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LETTRE  DE  M.  PANCKOUCKE 

•A  MESSIEURS 


LES  SOUSCRIPTEURS  DE  L’ENCYCLOPEDIE, 

s 

PAR  ORDRE  DE  MATIERES. 


M t s i i i v i s,  • 

Lorsque  j’ai  entrepris  l’Encyclopédie, 
tducllc , je  n’aurois  jamais  dû  penier  qu'elle 
devînt  pour  moi  une  fource  de  défagré- 
mcns.  Je  ne  nie  fuis  point  déguifé , en  )t 
commençant , les  difficultés  ( l ) infépara- 
bles  d'une  pareille  entreprife*  mais  ce» 
difficultés,  je  ne  les  croyois  pas  au-dcflus 
de  mon  courage  & de  mes  forces.  Deux 
fois  cet  Ourrage  a été  à la  veille  d’être 
détruit,  & deux  fois  je  l’ai  fauvé , en  ima- 
ginant un  Atlas  & des  plancfùs  de  tUif- 
toirc  naturelle , dont  la  combinaifon  5c  les 
avantages , pour  les  Soufcriptcurs  , ont  été 
fi  bien  faiiîs,  qu’il  n'y  a eu  qu’un  feul 
d’entre  vous  , Meffieurs , qui  ne  les  ait 
pas  pris.  Je  vous  ai  fait  part,  dans  le  tems, 
de  l'événement  fâcheux  qui  m’eft  arrivé  en 
Efpagne.  Ce  Royaume  s etoit , pour  ainli 
dire,  intéreffé  à cette  entreprife.  Une 
cédule  du  Roi  m’en  avoir  permis  l'entrée  : 
des  intrigues  en  ont  fait  arrêter  la  vente  , 
St  17nquilïtion  s’y  eft  emparée  de  mes 
magaûns.  J'y  ai  perdu  trois  cent  trente 


( t ) Elles  ont  été  extrêmes,  puifqtte  j’ai  parte, 
relativement  à cct  Ouvrage , ccnt  foix  ante-onze 
actes  t Se , dans  ce  nombre  , il  yen  a plufieurs 
fur  lefquds  on  eft  revenu  jufqu’à  quatre  fois. 
J’ai  perdu  plus  d'une  année  de  mon  tems  à 
faire  des  mémoires  pour  répondre  à des  diffi- 
cultés , dont  quelques  Soufcriptcurs  m'ont  acca- 
blé ; vingt  fois , je  l'avouerai , j'ai  été  fur  le 
point  d'abandonner  l’entrcprifc.  Les  marques 
a eftime  & de  confiance  que  ceux  qui  font  reliés 
fidèles  à l'Encyclopédie  n'ont  cdfc  de  me  don- 
ner , ont  feules  foutemi  mon  courage  , & le 
jfouoendront  jufqu’à  1a  fia. 

Hijlotrc , Tome  V.  Première  Partie. 


Soufcriptions  : depuis  cet  événement,  8e 
jufqu'i  la  trentième  livraifon , environ 
cinq  cens  Soufcriptcurs  ont  négligé  de 
retirer  leurs  livraifons  i c 'cft  m.ilheureufe- 
ment  le  fort  des  Ouvrages  qui  fe  publient 
par  volumes  féparés  , & dont  la  marche 
n’eft  point  allez  rapide  ( 2 ). 

Quand  je  vous  ai  rendu.  Meilleurs,  le 
compte  des  trente  premières  livraifons  , 
j'ai  vu  avec  effroi  que  le  nombre  des 
volumes  étoit  plus  que  doublé  , & ou'il 
l'avoit  été  néceffairement  pour  l'ulilrte  de 
l’ouvrage,  fans  aucune  vue  d’intérêt  de 
la  part  des  Auteurs  , 5c  moins  encore  de 
la  mienne  -,  car  cette  multiplication  de 
volumes  eft  le  plus  grand  des  malheurt 
qui  ait  pu  m’arriver  dans  cette  laborieufe 
& très-pénible  entreprife.  Qu’ai-je  fait , 
Meilleurs,  à ccttc  époque  pour  vous  fitis- 
faire  St  prévenir  des  procès , qui  auroient 
infailliblement  entraîné  la  ruine  de  l’En- 
cyclopédie? Je  me  fuis  fcul  exécuté;  je 
vous  ai  alloué  46  à q8  volumes , à 6 liv. 
Ju  lieu  de  3 à 4 , que  vous  auriez  pu 
exiger  à ce  prix,  d'après  le  véritable  ejpnt 
du  Profpcdus. 

L’univcrfalité  des  Soufcriptcurs  a fend 
ce  facrifice  ; 5c,  en  applaudiuànt  à rat 


(1)  J’en  pourrois  citer  m autre  grand  exem- 
ple. On  a tiré  du  Buffon  plus  de  ux  mille  de 
moins  des  derniers  volumes  que  des  premiers  ; 
mais  il  faut  faire  attention  qu'il  y a eu  qulrame 
ans  d'intervalle  entre  les  premiers  3c  les  derniers 
volumes  de  ce  célèbre  Auteur.  L'Encyclopédie, 
es  motos  de  douze  ans  , fera  terminée, 
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conduit»,  il  y en  a ett  d'idc*  gcnéreux 
pour  m'offrir  de  me  payer  8,  9 & 10  iiv. 
ce»  volumes  à 6 liv.',  Se  c'eft  ce  que  je 
n’ai  pas  crû  devoir  accepter. 

La  réuflite  des  planches  d’Hiftoire  na- 
turelle devenoit  néceffiire  pour-vous  don- 
ner ce  grand  nombre  de  volumes  à 6 Iiv. 
Le  bénéfice  de  l'un  pouvoit  lervir  à cou- 
vrir la  perte  de  l’autre,  ou  du  moins  à 
l’atténuer.  J'avots  encore  regardé  comme 
néceffaire-,  pour  venir  i l'appui  de  cette 
opération  , la  vente  des  Diéliomuires  fépa- 
rcs.  Les  contrefaçons  { 1 ) d’ailleurs  me  la 
commandoient.  Cette  vente  des  Diction- 
naires féparés  a néceffité  la  réimpreflton 
des  leize  premières  livraifons,  qui  ont 
coûté  près  de  3CO  mille  liv.  de  dépenfe. 

Je  vous  prie  d'obfervcr  , Meilleurs  , que 
c'eft  le  27  Févriet  1789  , que  je  vous  ai 
rendu  le  compte  des  trente  premières 
livraifons  î c’eft  à cette  époque  que  je 
me  fuis  obligé  de  vous  donner  46  1 48 
volumes  à 6 liv.,  te  que  la  foufeription 
des  Dictionnaires  féparés  a été  ouverte. 
Nous  touchions  alors  i un  événement  à 
jamais  mémorable , 'qui  tiendra  une  grande 
place  dans  l'Hiftoire,  Se  qui  ne  doit  jamais 
s’effacer  de  la  mémoire  des  François.  La 
Révolution , qui  n’a  point  tardé  t éclater , 

3ui  a renverfé  tant  d'états,  de  fortunes, 
étruit  les  plus  brillantes  cfpérances  , jn’a 
attaqué  dans  tous  les  fens  (2).  Le  com- 


f1 ) La  crainte  de  ces  contrefaçons  n'eft  point 
imaginaire  ; il  en  cxifle  actuellement  deux  entre 
mes  mains  : te  Diâionnaire  de  Grammaire  te  de 
Littérature  , fi-  le  Diâionnaire  de  rhéologie.  Si 
la  Librairie  de  Paris  ne  fe  réunit  point  pour  fol- 
liciterde  l'AfTçmblée  Nationale  la  dellriiCiion  de 
cet  abus,  je  la  regarde  comme  perdue  & anéan- 
tie. Les  Gens-dc-lcttrcs  ont  le  plus  grand  intérêt 
d fe  joindie  à elle  pour  obtenir  des  réglemens 
à cet  égard.  Un  contrefacteur  n’ayant  peint  de 
manvfcuts.  è payer,  de  deflms  à faire,  l'impref- 
lion  , le  papier,  la  main-d'oeovre , lui  coûtant 
30  ou  4 < pour  cent  meilleur  marché  qu'a  Paris , 
f eft  clair  qn  il  petit  donner  la  contrefaçon  à 
un  prix  fî  inférieur  à celui  de  la  capitale , qu’il 
taut  rcnonceT  à compOfet  des  livres,  & à les 
imprimer,  lî  l'on  n’arrétece  brigandage. 

(*)  J'ai  rembourfé,  en  vingt-deux  mois,  150 
mille  liv.  de  billets  «te  Libraires  de  Paris  8:  de 
■Rmmbv.  ■ - • : 


mercè  de  la  Librairie  * , pour  arnfi  dire; 
été  anéanti.  Les  principales  maifons  de  la 
capitale , obligées  de  fufpendre  leurs  paie- 
ment La  foufeription  des  Dictionnaires 
féparés  de  l’Encyclopédie , que  le  public , 
avant  cette  Révolution  , defirnit  ardem- 
ment, eut  fi  peu  de  fuccès,  qu'on  n'en  a 
pas  meme  retiré  les  frais  du  Projpeclus , 
& qu’on  fut  obligé  de  la  fufpendre  & de 
rembourfer  l'argent,  quelques  mois  après 
l'avoir  annoncée. 

Je  fentis  dès-lors  combien  ma  pofitinn 
alloit  devenir  embarraflante  , relativement 
à cej  ouvrage.  A chaque  livraifon  nou- 
velle, un  plus  grand  nombre  de  Souf- 
cripteurs  négligeoient  de  retirer  les  exem- 
plaires ; Se  il  s’eft  accru  jufqu'à  près  de 
mille , à compter  de  la  trente-unième  Itvrai- 
fon  à la  quarante-quatrième  comprife  -,  de 
forte  qu'en  y ajoutant  les  330  fouferip- 
tions  perdues  en  Efpagnc  , & tous  ceux 
qui  n'ont  pas  retiré  les  luites  des  trente 
premières,  j’ai  perdu,  jufqu'à  ce  jour, 
plus  de  1700  feuferiptions;  te  on  n’a 
publié,  depuis  le  moment  de  la  Révolution , 
aucune  livraifon  qui  ait  rendu  les  frais  -, 
de  forte  que  l'entreprife  devient  de  jour 
en  jour  plus  onéreule  & impoflible  11  fou- 
tenir , fi  les  Soufcripteurs  ne  f#  prêtent 
pas  aux  arrangement  dont  je  vais  avoir 
l'honneur  de  leur  faire  part.  Dans  cette 
pofition , j'aurors  pu  la  fufpendre.  La  pru- 
dence m’en  faifoit  une  loi;  plufieurs  per- 
fonnes  me  le  confeilloient  \ mais  on  no 
fait  point  attention  qu'une  fufpenfion , 
même  de  quelques  mois,  expofoit  l’entre- 
>rife,  te  pouvoit  détruire  pour  toujours 
e plus  grand  monument  qui  ait  jamais 
été  élevé  à la  gloire  des  Sciences  Se  des 
Arts.  Les  Auteurs  , n’étant  point  payés  , fe 
feroient  livrés  à d'autres  travaux.  Il  n’eût 
point  été  pollible  de  les  rallier-,  & il  y 
a dans  l'Encyclopédie  des  parties,  comme 
la  Botanique , les  Infères , les.  Vers  & 
Coquilles  , Sec. , qui  ont  à leur  tête  des 
Auteurs  uniques  ; A j’ofe  dire  qu'il  ne 
ft-roit  point  poffiblc  de  les  remplacer  en 
Europe. 

J'aurois  pu  encore  , pendant  la  révo- 
lution , donner  moins  de  livraifons  £ 
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méis  ce  part:  n'étoit  pat  fus  inconvé- 
nient. Quoique  j'aie  perdu  un  gra  nd  ; 
nombre  de  Soufcripteurs , ceux  auxquels 
leur  fortune  permet  actuellement  de  reti- 
rer les  livrailons  à mefure  qu’elles  piroil- 
fent,  ne  redoutent  rien  tant  que  le  ralen- 
thlemcnt  de  cet  Ouvrage.  Nombre  d'entre 
eux  me  l’ônt  exprimé  dans  diftérentes 
lettres  i ainli  , ralenyr  les  livraifon* , ç’au- 
roit  été  augmenter  le  nombre  de  ceux 
qui  ne  les  retirent  point , parce  qu’ils  ont 
la  crainte-  que  l’Ouvrage  ne  s’achcvc  pas, 
ou  du  moins  qu’il  ne  sachcve  que  dans 
un  laps  de  teins  , qui , retardant  leurs 
jouitfances , en  amène  Décédait  entent  le 
dégoût  ( l ). 

J’ai  donc  fait , dans  les  circonftances 
malheureufes  3c  très-difficiles, où  le  Royau- 
me de  France  sert  trouvé , ce  qu’ordon- 
noit  l'intérêt  des  Soufcripteurs  3c  le  falut 
de  l'Encyclopédie. 

Une  autre  reflexion  m’a  dirigé.  ««  Plus 
»i  ce  grand  Ouvrage  , me  fuis-je  dit*,  lcra 
» avancé  , plus  les  Soufcripteurs  auront 
»»  fait  de  payemens , plus  iis  feront  inté- 
» reliés  1 ne  pas  perdre  leurs  avances  , 


(t)  Il  eft  peut-être  remarquable  que,  dénué 
la  Révolution , on  ait  publié  as  volun\et  fs  demi 
de  Di/cours  ; a volumes  de  planches  <T,4rts  fs 
Métiers  mécaniques  > fs  cinq  livraijbns  de  plan- 
ches J'Hijhire  naturelle.  I Voyez-cn  le  tableau 
ci-après  ).  Combien  n’en  cât-oa  pas  publié  dans 
des  momens  de  calme  & de  tranquillité.'  Il  faut 
faire  attention  que  nombre  d’Autcurs  ont  été  dé- 
tournés de  leurs  travaux  par  des  fbnéhons  publi- 
ques ; toutes  les  Imprimeries  ne  furent  bientôt 
plus  occupées  que  de  brochures  , pamphlets , & 
fur-tout  ae  Journaux  de  toute  elpèce , dont  le 
nombre,  dans  la  feule  capitale,  le  monte  à plus 
de  cent.  J’ai  vu  le  moment  où  l'Encyclopédie 
ail  oit  être  abandonnée,  te,  convaincu  qti  il  ne 
tn’étoit  pas  poffiblc  de  publier  autant  de  volumes 
de  Dilcours  que  j’en  avois  promu,  j’ai  été  en 
avant  fur  les  volumes  de  planches  de  forte  que 
dans  l’cfpacc  de  za  mois,  oa  a public  autant 
de  livrailons  de  planches  que  dans  les  neuf  années 
précédentes.  Pardi  j’ai  foutenu  l’Encyclopédie , 
qui  devoir  périr,  fi  l'on  n’eût  pas  continué  les 
livraifoos-,  & j’ai  eu  le  bonheur  d’être  utile  à 
louante  familles  de  Graveurs  & d’imprimeurs  en 
«aille-douce,  pendant  k temps  k plus  difficile 
a àia Rcvoltiaou. 


jj  k foutenir  l’ctitreprifc  3c  k en  defirer 
« l’achevement  ; ils  applaudiront  i mes 
jj  citons,  me  fruront  gré  de  mes  lacrifices, 
jj  L’Encyclopédie  eft  une  entreprife  trop 
jj  chère  & trop  honorable  k la  Nation 
jj  pour  qu’elle  puifte  jamais  être  abatt- 
jj  donnée  fans  honte,  jj 

Le  déficit  de  Soufcripteurs  «'eft  pas  le 
feul  malheur  que  j'aie  éprouvé  , relative- 
ment k cet  Ouvrage  -,  plulieurs  Auteurs 
ayant  perdu  leur  état , leurs  penltons  , & 
n’ayant  plus  d'autres  refloutces  que  leurs 
travaux  littéraires  , ont  demandé  des  aug- 
mentations , auxquelles  j’ai  cru  devoir  cé- 
der. Les  frais  d’impreflion , par  l’établiiîe- 
ment  de  plus  de  cent  nouvelles  Imprimeries 
dans  la  Capitale  (2),  ont  été  augmentés,  & 
tous  les  autres  frais  dans  la  même  propor- 
tion ( 3 ).  Voilk  , Meilleurs,  dans  (a  plus 
cxsCte  vérité  le  tableau  abrégé  des  pertes , 
des  facriflces  , des  malheurs , auxquels  j’ai 
été  expoli  depuis  U Révolution.  Il  eft 
preflant  pour  moi  d’y  mettre  un  terme , 
car  je  ne  pourrais  , fans  le  plus  grand 
danger  , aller  en  avant  fans  un  arrange- 
ment que  nécelïitent  ma  polîtion , 3c  l’ctat 
aéhiel  de  l’Encyclopédie. 

Mes  proportions  feront  Amples  & très- 
modérées.  « Je  ne  vous  dirai  point  , Mcf- 
jj  fleurs  , remettons  - nous  k l'époque  de  la 
jj  foufeription , tranfportons-nous  même  k 
>•  celle  de  la  30.*  livraifon  , oïl  il  me 
jï  reftoit  encore  plus  de  4000  fouferip- 
jj  tior.s , & il  en  faut  plus  que  ce  nombre 


( 1)  On  m’a  affiné  &:  on  m’a  offert  de  m’ea 
donner  la  lifte  , qu’il  y a actuellement  dans  faits 
plis  de  deux  cents  Imprimeries-  11  n’y  en  at  oit 
que  trente-fix  privilégiées  avant  la  Révolution  3 
ainli , c’eft  cent  foixantc-quatre  de  plus.  Prctque 
toutes  font  occupées  de  Journaux. 

( })  11  doit  paroioe  allez  étonnant  que  le* 
Imprimeries  fe  multipliant,  le  prix  de  la  main- 
d'œuvre  ait  augmenté  au  heu  de  diminuer.  Cette 
marche  , inveriede  ce  qui  arrive  ordinairement, 
a eu  plufieuis  caufes.  Les  Otvrieis,  il  faut  en 
convenir , étotent  fort  mal  payés  avant  la  Révo- 
lution: ils  ont,  avec  ration,  profité  des  etreenf- 
tanecs  pour  améliorer  leur  lort.  Les  Journaux, 
s'imprimant  prefquc  tous  pendant  la  nuit,  ont 
dû  être  payes  beaucoup  plus  chers  que  ceux  t*ie 
l’on  imprime  pendant  le  jour.  Les  autres  Ous  ra- 
ges ont  fubi  une  augmentation  ptoponionueik. 


r 

u pour  les  frais.  A celte  époque  , ( au 
» moi*  de  Février  1789,  8c  ne  pouvant 
•>  pas  prévoir  ce  qui  devoit  arriver , ) je 
» vous  ai  très  - Inconfîdérément  promis 
11  de  vous  donner  46  à 48  vol.  à 6 liv. 
j>  quoique  dans  l'efprit  du  profpr&us  vous 
jj  n'ayez  pu  en  prétendre'  que  3 i 4 à ce 
>j  pria.  ( I ) La  Révolution  a malhcureufe- 
jj  trient  atteint  l'Encyclopédie , elle  m’en- 
jj  lève  près  de  mille  Souferipteurs  qui , 
jj  par  la  perte  de  leur  état  ou  de  leur 
jj  fortune^,  ou  étant  abfents  du  Royaume, 
jj  font  dans  l’impoflîhilité  de  retirer  ieurs 
*j  livraifons.  J e fuis  d’une  manière  effrayante 
jj  au-deffous  du  pair  de  mes  frais  pour 
jj  chacune  de  celle  que  je  publie;  à ce 
jj  malheur  joignez  que  la  plupart  des  frais 
jj  ont  été  conlîdériblernent  augmentés. 
>j  Tous  les  aétes , tous  les  contrats  , toutes 
jj  les  entreprifes  que  cette  Révolution  a 
jj  atteints  , ne  font-ils  pas  dans  le  cas  d être 
jj  annullés  , ou  du  moins  modifiés  ? Je  fuis 
jj  dans  l’iitipoflibilité  la  plus  abfohie  de 
jj  contimiér  à vous  donner  des  volumes 
jj  à 6 livres  ; ce  n’eft  pas  moi  qui  man- 
jj  que  le  premier  à mü  engagements  , 
jj  Meilleurs.,  c’eft  le  nombre  des  oouferip- 
jj  teurs  qui  manque  à l’Encyclopédie  , 
jj  en  ne  retirant  fus  exactement  les  Hvrai- 
jj  fons.  Je  fuis  forcé  d’établir  tous  les  vo- 
ta lûmes  de  6 liv.  au  prix  de  12  üv.  ; c’eft 
t>  le  cours  de  la  chofe  publique  qui  m’en- 
jj  traîne.  Je  ne  puis  pas  continuer  plus  long- 
» tems  le  jeu  périlleux  auxquel  je  fuis 
jj  expofé.  » Voili  , Meflieurs  , ce  qu’un 
Entrepreneur,  qui  auroit  moins  de  déli- 
catcfle  que  moi , auroit  le  droit  de  vous 


( I ) Aucun  Soufcriptcur  de  bonne  foi  potiron-  ' 
il  croire  qu’ayant  annoncé  33  volumes  a 11  liv. 
j'aurois  pu , dans  aucun  tribunal , être  condamné 
à en  donner  48  de  plus  à 6 liv. , le  Prolpeétus 
fur-tout  ne  l’annonçant  pas  expreflémem , & pou- 
vant démontrer  que  fi  ce  plus  grand  nombre  de 
volumes  eft  néceflaire  pour  compléter  l'Ency- 
clopédie, il  eft  infiniment  contraire  à mes  inté- 
rêts , & qu'il  a eu  lieu,  fans  aucune  foJlickation  de 
ma  part , fans  aucune  vue  d’intérêt  de  celle  des  Au- 
teurs , mais  uniquement  par  l'extrême  imperfec- 
tion de  la  première  Encyclopédie , qui  n’étok 
pas  connue  lors  de  la  publication  du  Pmjptdut 
de  L'Encyclopédie  aétucllc. 


> \ 

dire , 8c  je  ne  fais  pas  ce  qtv’on  pourroit  av*rr 
à lui  objeûer,  dans  les  crreonftanccs  ac- 
tuelle! Mes  propofitions  , Meflieurs  , ne 
feront  point  de  cette  nature  ; elles  n’auront 
point  pour  objet  une  augmentation  ac- 
tuelle de  prix  , fur  les  volumes  de  Dtf- 
cours  , ou  fur  ceux  de  planches  ; les  con- 
ditions flrides  du  profpcéhis  , je  les  tien- 
drai , je  m'en  fuis  impofé  la  loi  & je  ne 
profiterai  point  des  circonftanecs  pour  l’en- 
freindre , que  vous  ne  m’y  contraigniez 
vous  ■ mêmes  , Mcfüeurs  , par  une  plus 
grande  défertion  de  Souferipteurs  ; mais  fi 
je  me  fuis  impofé  cette  loi  rigoureufe  , 
vous  av»  x , fans  doute  , auffi  des  obliga- 
tions à remplir  envers  moi  , quoique  je 
n’aie  aucun  titre , aucun  écrit  de  votre 
part  ; 8c  ces  obligations , réglées  par  d’an- 
ciennes Ordonnances  , que  je  ne  fâche  pas 
qu'aucune  loi  nouvelle  ait  détruites, portent: 
«<  Que  les  Souferipteurs  font  obligés  à re- 
11  tirer  leurs  exemplaires  dans  le  délai  de 
11  fi\  mois , paflé  lequel  téms  toutes  les 
11  fbuferiptions  demeureront  nullcs  & de 
11  nul  effet.  11  Or  , c’eft  cette  obligation  à 
laquelle  jufqu’ici , Meflieurs,  je  nai  point 
cru  devoir  tenir  rigoureufenicnt,  qui  de- 
vient pour  moi  d'une  néceflité  indifpen- 
fablc , dans  la  pofition  très-délicate  oft  je 
me  trouve  , & je  crois  que  le  falut  de  l’En- 
cyclopédie y eft  attaché  ; quoique  je  n’aie 
ccflé  de  vous  en  prévenir,  dans  les  avis 
particuliers  de  nombre  de  livraifons  , 
j’y  reviens  aujourd'hui  , pour  la  dtmièrt 
fois  , forcé  de  vous  déclarer  , qui  dater 
de  la  46.*  livraifon  , tous  ceux  qui , dans 
fix  mois  , n’auront  pas  retiré  cette  livrai- 
fon 8c  les  antérieures,  feront  privés  des  bé- 
néfices confidérabies  de  la  fouferiptron  , 
(j'enjoins  ici  le  tableau,  ) ne  prenant  mfr. 
me  aucun  engagement  de  leur  fournir  t 
le  délai  expiré  , les  livraifons  qui  pour- 
roient  leur  manquer , la  défcékton  confv- 
dérabic  & a étudie  des  Souferipteurs  m’o- 
bligeant a des  arrangements  qui  me  met- 
tront clans  l’impoflibilité  la  plus  ahfolue , 
de  les  fàtisfairc  i cet  égard  , même  à aucun 
prix  ; piufieurs  parties  de  cette  Encyclopé- 
die, n'ét.«nt  pas  dans  le  cas  d'étre  imprimées , 
au  moins  avant  un  certain  nombre  d'années. 
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H y i dans  les  grandes  entreprifes  de 
cette  nature  un  éventuel  incalculable  qui 
ppurroit  en  opérer  la  ruine  & la  mienne, 
fi  je  ne  voyois  pas  de  loin  , & fi  je  n’u- 
fois  pas  de  tous  les  moyens  que  me  fug- 
gcrc  ma  pofitioit , pour  me  mettre  en 
état  de  la  fouteuir. 

Je  vous  prie,  Meilleurs  , de  confidérer 
k grandeur  d<r  l'en  [repaie  , tes  pertes 
quelle  a éprouvées,  la  néceifité  de  nous 
concilier  , de  r.hus  aider  mutuellement 
dans  les  circonftances  très-difficiles  où  l'on 
efl  encore.  Des  marques  d’cftmc,  de  con- 
fiance , d'approbation  , & l'exactitude  à 
retirer  les  livraifons  il  l’rnPtant  quelles  pa- 
roiilcnt  , exciteront  mon  courage  & me 
donneront  les  moyens  ncceflâires  pour  ter- 
miner ce  grand  monument  qui  depuis  quel- 
ques années  fait  le  tourment  de  ma  vie,  & 
que  je  fuis  tous  les  jours  au  défcfpoir  d'aVoir 
entrepris,  tant  les  difficultés  ontétcgftmdcs 
& multipliées.  Devenez  - en  l'appui  , les 
protecteurs  ; je  confacrcrai  vos  noms , Mcf- 
lieurs,  en  témoignage  de  ma  reconnoifiânce 
à la  tête  du  Vocabulaire  univerfel  : conii- 
dérez  qu’il  eft  élevé  1 plus  des  deux  tiers  & 
que  nombre  de  copies  font  faites  en  entier, 

Juoiqu’elles  ne  foient  pas  encore  imprimées. 

e ne  demande  plus  que  deux  t troisannées  de 
patience,  & elles  doivent,  Melïïeurs  , infi- 
niment moins  vous  coûter  qu't  moi.  J’ofc 
prendre  l’engagement  le  plus  folemne! , & 
il  ne  peut  ctre  indiferet  aujourd'hui. de 
ma  part,  d’après  les  nouveaux  aétes  obliga- 
toires que  j’ai  paffés  avec  les  Auteurs  en 
retard, que  l’Encyclopédie  fera  entièrement 
terminée  t cette  époque.  Oui,Mefïïëurs,j'ofe 
in'cn  flatter,  l'Encyclopédie  s’élèvera,  s’achè- 
vera fous  vos  aufpiccs.  Vous  ne  voudrez 
point  que  l’Entrepreneur  foit  viélime  de 
ion  zèle.  Vous  n'oublierez  pas  que  j'ai 
mentré  St  que  je  montre  encore  dans  cette 
entreprife  le  plus  grand  efprit  d’équité  & 
de  fléûntércflcmcnt  ; vous  lerez  juftes  , 
Meilleurs , envers  moi  comme  je  l’ai  été 
envers  vous.  Vous  ferez  vos  efforts  , vous 
employcrez  tous  vos  moyens  de  crédit  pour 
retirer  toutes  les  livraifons  dont  vous  êtes 
en  retard  -,  vous  ne  pouvez  point  faire 
ji'aiilcur*  un  placement  plus  utile  de  vos 


fonds,  fi  vous  confidérez  que  ks  volumes, 
des  trente  premières  livraifons  ne  vous  font 
revenues  qui  9 livres  10  fols,  (,  vovez 
page  16 du  grand  Mémoire  publié  fur  l'Ep- 
cyclopédie,  imprimé  à la  tête  du  troificme 
volume  des  Mathématiques  , qui  a paru 
avec  la  30e.  livraifon  , ) que  vous  en  aurez 
4S  volumes  a 6 livres.  A:  que  la  Librairie 
n'offre  aucun  exemple  déplus  grands  bé- 
néfices accordés  aux  Soulcriptcurs , fur- 
tout  fi  l’on  fait  attention  que  chacun 
de  ces  .volumes  contient  autant  de  tiif- 
ccurs  que  cinq  volumes  in-quarto  ordi- 
naires, tels  que  ceux  de  Buffou  ou  de 
Velly,  &c.  ( ce  font  des  infolio  déguifés 
en  in-quarto  nous  mandoit  un  des  Auteurs  ), 
& que  c’eft  vingt-cinq  ans  après  que  la  pre- 
mière Edition  a paru,  que  ces  prix  font 
établis',  lorfque  tout  le  monde  fait  que  les 
prix  d'imprefllon  & de'  gravure  font  aug- 
mentésde  plus  d'un  tiers.les  manuferits  dou- 
blés & tous  les  frais  de  main-<f  œuvre , de  gel- 
tion  & de  manutention  dans  la  même  pro- 
portion. 

Je  ne  ceflerai  auflï  de  vous  remettre  fous 
les  yeux  , Meflieurs  , qu’il  y a des  volumes 
dans  cette  Encyclopédie , comme  ceux  de 
Mathématiques,  de  Marine,  des  Infecte», 
&c.  qui  font  furchargés  de  calculs  , de  ta- 
bleaux. Si  ces  volumes  ne  faifoient  point 
partie  d’une  mafle  comme  l’Encyclopédie, 
ils  n’auroient  pu  être  donnés  i moins  de 
21  livres  Se  de  24  livres.  J?  prends  en 
témoignage  de  cette  affertipn  toute  la  Li- 
brairie & l’Imprimerie  de  Paris  fins  craindre 
d’en  être  démenti , parce  que  ceux  qui  fir 
chargeroient  de  tels  ouvrages  n’oferoient 
les  tirer  à plus  de  mille  exemplaires , St  que 
le  prix  des  livres  ne  peut  être  établi  qu  eu 
proportion  du  nombre  du  tirage,  du  prix 
du  manuferit , de  l’impreflion,  &c.  Cette 
obfervation  m’a  paru  utile  pour  juflifier 
la  Librairie  de  Paris  & celle  de  Province 
des  prix  auxquels  certains  ouvrages  font 
établis,  &r  qui  quelquefois  paroît  exceflif. 


mécaniques  ( 1 ),  qui  ne  forme  qu’un  ein- 

(1)  Ce  Dictionnaire  des  /.rrs  fira  terminé 
lan  s quelques  mois-,  la  pani:  des  planches  qui 
lui  cft  relative , l'clt  depuis  long-temps  ; 11  ceuc 
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quantième  de  l'Encyclopédie  sftuelle  , & 
qui  peut  être  conlîdéré  comme  renfermant 
à lui  feul  trois  cents  Diclionnaires  ( car 
chaque  art  eft  terminé  par  un  vocabulaire 
alphabétique,  dont  le  mot  de  cet  art  forme 
l’article  principal  ) , ne  revient  pas  aux 
Sonfcriptcurs  à ZOO  livres,  tandis  que  la 
Collection  des  Arts  de  l’Académie , qui  n’en 
comprend  encore  que  quatre-vingt-treize  , 
a cotlté  1 240  livres  , c’eft-à-dire  prefquc 
autant  que  l'Ecyclopcdie  aâueile.  On  a 
Joint  à cette  partie  cent  arts  nouveaux , dont 
la  defeription  n’exifte  encore  dans  aucun 
ouvrage  en  Europe. 

Nous  avons  encore  obfervé  que  les  douze 
volumes  in-folio  de  planches  de  la  pre- 
mière édition  font  revenus  aux  Soufcrip- 
teuis  à plus  de  70c  livres  , & que  nos  onze 
volumes  de  planches  d’Arts  6c  Métiers  mé- 
caniques, quoiqu’augnientés  de  plus  d’un 
tiers  de  planches  nouvelles,  ne  reviendront 
qu'à  264  livres  : le  volume  de  Marine  eft 
prefque  en  entier  de  planches  nouvelles  fi). 

Il  ne  s'eft  jamais  fait  en  Europe  un  ou- 
vrage qui  (bit  feulement  le  tiers  de  celui-ci 
<c  d’une  cotnbinaifonplus  utile  au  Public  & 


(6) 


partie  fi  difficile  eft  à la  veille  d’etre  terminée , 
quel  ubfiacle  pbirrrott-il  doue  y avoir  4 la  con- 
fection des  autres  ? 

( 1 ) Voici , au  fujet  des  planches , ce  que  nous 
«nandoit  M.  dfc  Pommcmui , Colonel  au  l'ervice 
du  Hoi  de  Naples,  & Jnîjwûeur  général  de  l’Ar- 
tilicric  des  dcux*Sicilcs,  en  nous  envoyant  une 
partie  du  maintient  du  Dictionnaire  de  l’Artille- 
rie, dont  il  a bien  voulu  fit  charger:  au  fujttdes 
pianches , il  faut  que  nous  convenions  de  nos 
faits , I oulcz-vout , ou  ne  voulez-vous  pat  que 
je  joigne  a cit  Ouvrage  toutes  telles  quil  doit 
avoir / Si  vont  dites  oui , il  faut  compter  fur 
une  centaine.  Si  alors  voue  aurez  une  colleâion 
fui  manque  à toute  l'Europe.  Si  vous  dites  non  , 
vous  aurez  un  ouvrage  tronque'  » 6 dont  Futilité 
fera  mc'Jiocre.  Il  faut  que  j’aie  à ce  fujtt  une 
reponfe  claire  te  pofitive. 

J’ai  répondu  oui,  dt  je  fuis  perfuadé  que 
l’irmvcrlalité  des  Soulcriptcurs  m’approuvera. 
Un  homme  à la  tête  d’une  enuepriie,  comme 
l’Encyclopédie , qui  auroit  dit  non  , n’auroit  été  , 
j'ofe  le  dire  , qu'un  unbécille.  Il  y a donc  des 
pofîtioiis  oû  un  entrepreneur  courroie  le  rifqae 
de  le  désfionorcr , s’il  fuivoit  à la  lettr  e les 
engjjjcmens  de  fou  Profpeâus. 


auxSoufcripteuri.  Sur  les  cinquante-quatre 
Diftiomnires  qui  en  forment  l’enfemblc  , 
il  y en  a qiurante-huit  qui  n’exiftent  dans 
aucune  langue  plus  complets  & plus  par- 
faits ; plulieurs  font  des  chefs  - d’œuvre , 
comme  le  Dictionnaire  de  Botanique , des 
7/r/rr?eî,<lcs  Vers,  ékc.  I s Difeours  qui  (ont  à 
la  tète  des  planches  de  l'Hiftpire  Naturelle, 
&c.  Il  y a tel  de  ces  Diîtionnailes  com- 
polés  de  quelques  volunjes  feulement  qui 
peuvent  remplacer  plulieurs  milliers  de 
volumes  .comme  ceux  des  Mathématiques  , 
de  la  Marine  , de  la  Littérature  , de  1 Hif- 
toire  Naturelle , 8c c.  Chaque  carte  de  l'Atlas 
compofé  par  un  de  nos  plus  habiles  Géo- 
graphes ( M.  Bonne),  ne  revient  gucres 
aux  Soufcripteurs  qu'à  5 fols, tandis  que 
l’on  pourroit  citer  aes  ouvrages  modernes, 
& d'un  plus  petit  format , dont  chaque 
planche  coûte  12  à iç  fols. 

L’Encyclopédie  aéhielle  enfin  contient 
cinq  fois  plus  de  difeours  que  U première 
in-folio  , un  tiers  de  plus  de  planches  nou- 
velles ; elle  fera  l’équivalent  de  plus  de 
620  volumes  1/1-4.°  ordinaires,  ou  de  8ï 
volumes  in-folio.  Le  nombre  des  volumes 
qui  doivent  la  compofer  , à J ou  4 près, 
en  plus  ou  en  moins , a*  été  fixé  dans 
le  grand  .mémoire , cité  ci-dclius  , pour 
chacune  des  parties  qui  la  compolent, 
6c  quelques  Soufcripteurs  qui,  craignent 
qu’on  ne  l’excède , fc  trompent  à ce 
fujw. 

L»  première  Encyclopédie  in-folio  * 
été  annoncée  , par  foufeription  , à 280*- 
EUc  ne  devoit  avoir,  préfentéc  alors  comme 
complettc , que  8 volumes  de  difeours  & 
2 de  planches -,  elle  s’eft  élevée  jufqu’à  21 
vol.  in -folio  de  difeours  6c  1 2 de  planches  , 
6c  elle  s’eft  vendue  dans  les  ventes  juf- 
qu’à 180  * & 20CC*,  c’eft-à-drrc  , à un 
prix  fuperieur  à celui  de  notre  Encyclo- 
pédie méthodique.  Ce  premier  ouvrage 
qui  a eu  un  Ir  grand  (uccès  dans  toute 
l’Europe , dont  rl  exifte  7 à 8 éditions 
différentes , qui  feul  lulEroit  pour  imtnor- 
talifcr  MM.  Diderot  & d’Alcmbcrt-,  cette 
Encyclopédie,  traverféc  dès  les  psemiers 
volumes  ,-  plulieurs  fois  Cufpendue , où 
les  Libraires  ont  eu , pendant  dix  ans,  leur 
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Fortune  expofée  , St  dont  deux  font  morts 
de  chagrin  du  procès  qu'elle  leur  a occa- 
fionné  ; cette  Encyclopédie  , dis-je  ; étoit 
pour  les  Editeurs  &■  les  Entrepreneurs  d’une 
difficulté  infiniment  moindre  que  la  nou- 
velle. 

Je  ponrrois  citer  vingt  Dictionnaires 
de  l'Encyclopédie  aétuelle  , dont  on  n’au- 
roit  pas  trouvé  de  quoi  faire  vingt  feuilles 
fupportablesdans  la  première  Encyclopédie. 
Les  54  grandes  parties  qui  compolent  la 
nôtre  n'y  formoient  qu’un  feul  Diction- 
naire , St  comme  on  n’en  avôit  pas  fait  le 
Vocabulaire  univerfel  Se  qu’il  eût  été  bien 
impoflible  de  le  faire  à cette  époque, 
l’Editeur  , { M.  Diderot  ) ' einployoit  les 
manuferits  tels  que  les  lui  fournifloient  fes 
Collègues  ; & comme  tous  les  articles  étoient 
pèle  mêle,  qu’un  mot  de  Chymie,  d*Ana- 
tomie  étoient  fuivis  d’un  article  de  Belles- 
lettres  ou  d' Agriculture , il  lui  eft  arrivé 
fouvent,  Se  fans  s’en  douter,  d’omettre 
des  30  à 40  articles  de  fuite;  de  forte  que , 
comme  on  la  déjà  dit,  le  plus  grand  défaut 
de  cette  Encyclopédie  infolio,  eft  qu’on 
n’y  trouve  prefquc  jamais  ce  qu’onÿcherche. 
On  fe  convaincra  de  ce  défiât  d'articles, 
lorfque  le  Vocabulaire  univerfel  de  l'En- 
cyclopédie aéhielle  paroîtra.  Je  fuis  fûr  de 
n'avoir  point  exagéré  en  aflurant  qu’il  con- 
tiendra cent  mille  articles  plus  que  l'antre  , 
Se  je  n'en  puis  douter,  d'après  les  notes 
qui  m’ont  été  remifes  par  quelques  Auteurs, 
puifqu'il  y a des  Diéàionnarres  qui , fans 
être  capitaux,  excèdent  de  2000,  de  3oro 
les  articles  corrcfpondans  de  la  première 
édition. 

Les  Dictionnaires  de  l'Encyclopédie  traités 
féparément  ont  exigé  un  travail  trcs-pénible, 
du  moins  pour  le  plus  grand  nombre,  qui, 
n'ayant  été  qu'ébauches  dans  la  première 
édition,  ou  même  entièrement  oubliés, ont 
été  refaits  à neuf.  On  a d’abord  commencé 
par  f-ire  la  nomenclature  de  chacun  deux. 
Cette  nomenclature  totale  a été  indifpen- 
f.ble.  Pour  la  Médecine,  par  exemple, 
les  20  Médecins  qui  s’y  font  attachés  ayant 
pris  chacun  la  partie  oû  il  excelloit  le  plus, 
il  a bien  fallu  leur  donner  à tous  1a  no- 
menclature de  tous  les  mots  de  leur  partie  ; 


) 

& ce  dépouillement  entrepris  par  M.Vicq- 
d'Azyr  a exigé  feul  plutieurs  années  d'un 
travail  très-faftidieux  & cependant  très-im- 
portant. Il  en  a été  de  même  de  la  Chymie  , 
de  l’Agriculture , de  tous  les  Dictionnaires 
enfin  qui  ont  plutieurs  Auteurs  à leur  tète. 

On  s’eft  encore  attaché,  autant  qu’il  a 
été  polfible,  à renfermer  chaque  Diého»i- 
naire  dans  l'objet  même  qu’il  embraffe  ; 
ainfi,  le  Diâionnaire  de  Médecine  ne  donne 
pas  de  détails  & Anatomie , de  Chirurgie  , 
de  Chymie , de  Pharmacie  , d’ Hijloire  natu- 
relle , puifqu'j!  y a des  Dictionnaires  par- 
ticuliers dans  l'Encyclopédie  de  chacune 
de  ces  Sciences.  Si , dans  des  cas  particuliers, 
on  s’en  eft  écarté,  les  Auteurs  auxquels 
j’en  ai  fart  m«s  rcprcfentitians  m'ont  alluré 
qujüs  pouvoient  en  donner  les  raifons  de 
néccmré , Se  eux  feuls  ont  à répondre  de 
leurs  travaux  au  Public.  Cette  circonfcrip- 
tion  eft  même  ce  qui  diftingue  particuliè- 
rement les  Dictionnaires  féparés  de  l'En- 
cyclopédie. La  Médecine  n'y  empiète  point 
fur  la  Chirurgie , & vice  vend.  Un  autre 
caraétèrcqui  leur  eft  particulier,  eft  d’ctre 
à-la-fois  un  Dictionnaire  & un  Traité  de 
.Science,  au  moyen  des  Tables -de  leéture 
qui  terminent  chacun  d'eux.  On  doit  faire 
attention  que  l'Encyclopédie  a étudie  eft  le 
fruit  des  veilles  Sc  des  travaux  de  plus 
de  250  Gens-de-lettrcs,  Se  qu'en  comp- 
tant le  terras  qu'il  faut  encore  pour  l’ache- 
ver , les  deux  Encyclopédies  in-folio  & i/3-4* 
auront  exigé  près  de  3 6 années  de  com- 
polîtion  & de  rédaétion. 

Si  quelque  chofe  d'ailleurs  peiiîconftjter 
le  mérite  & ['utilité  d’un  ouvrage , c’eft  le 
grand  nombre  d’éditions  qui  s’en  font , 
l'empreflement  des  Etrangers  à l'adopter. 
Je  ne  connois  point  de  plus  fûr  thermo- 
mètre de  la  bonté  d'un  livre  que  cette 
adoption.  On  connoît 'tontes  les  éditions 
qui  orit  été  faites  de  la  première  édition 
de  l'Encyclopédie  in- folio.  L’édition  ac- 
tuelle eft  traduite  en  Efpagne , & c’eft 
une  entreprife  véritablement  étonnante  que 
la  traduction  d'un  ouvrage  de  124  à 128 
volumes  de  Difcours  repréfentans,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  plus  de  620  volumes  in- 4*. 
Il  y enaauffi  4 contrefaçons  chra  1 Etranges. 


fl  étoit  effentiel , Meilleurs  ; dit * la 
circonrt.mcc  préfentc  , de  vous  mettre  ce 
tible.su  abrégé  fous  les  yeux  pour  nppellcr 
les Soufcripteurs en  retard  à l’Encyclopédie, 
pour  modérer  la  bouillante,  impatience 
de  quelques-uns  d’entre  eux,  qui  fe  per- 
fuadent  que,  dans  une  jureille  entreprife, 
ou  peut  faire  ce  que  l’on  veut , ce  que 
l'on  defire.  J’ai  un  trop  puifiant  intérêt 
à la  faire  achever  promptement,  pour 
qu’à  cet  égard  on  ne  s’en  repofe  pas  entiè- 
rement fur  mon  zèle  8c  mon  aûivité. 

Je  finirai  cette  lettre,  déjà  lien  longue, 
par  un  fcul  mot.  Voulez-vous  , Meilleurs , 
que  l’Encyclopédie  «'achève  promptement-, 
il  faut  trois  chofes  : Me  laijjer  parfaite- 
ment tranquille  ; avoir  /’ attention  de  retirer 
trisexaclanentlcs  livraifons  àmejure  quittes 
paroijjcnt , & de  les  payer  comptant  {lj. 
Je  fuis,  avec  un  profond  rclpeft , 

M i s i i | v i i, 

Votre  très  - humble  & 
obciflant  Serviteur 
C.  PiNciovcrt. 


Sur  le  retard  que  l’Encyclopédie  a 
éprouvé  de  la  part  de  plufieurs 
Auteurs. 

Lrs  iNQViétVDis  que  ne  ceflent  de  nous 
témoigner  les  Soufcripteurs  ; li  crainte 
qu’ont  plufieurs  d'entr'eux  que  l’Encyclo- 
pédie ne  tarde  trop  à être  .terminée  , font 
aujourd'hui  fans  aucun  fondement  ; l’a- 
chevcment  de  l’Encyclopédie  tient  uni- 
quement à la -Médecine,  qui  en  forme 
un  des  Di&ionnaircs  le*  plus  capitaux. 
Et  voici  les  derniers  arrangements  que 
l’on  a pris  pour  terminer  cette  partie  im- 
portante. Le  il  Avril  1789,  il  a été 
pafîc  un  atte  entre  les  Editeurs,  Auteurs 


fi)  La  (Inférence  des  recettes  fur  la  dépeu  fe, 
depuis  la  Révolution , fur  les  Livraifons  miles 
en  vente,  clt  un  objet  de  plus  de  100,000  livtes. 


î ^ 

8c  moi , par  lequel  ils  et  s’obligent  ; 

»»  fit  donnent  leur  parole  d honneur  , cf  a- 
*>  chevcr  chacun  les  parties  , dont  ils  fe 
»i  chargent  d'ici  à trois  ans  au  plus  tard , Ù 
»>  de  remettre  un  tiers  de  leurs  t opte  s 
» cette  année , un  tiers  en  tygo  , & lerejle 
»>  en  179*.  »’(  A&e  qu’ils  ont  déclaré  avoir 
la  même  force , les  memes  droits  8c  obli- 
gations que  s’il  étoit  pi  fié  devant  Notaire.) 
Vingt  Médecins,  prcfquc  tous  de  la  Société 
Royale  de  Médecine  , ont  (igné  cet  acte  -, 
en  voici  les  noms  : MM.  Vuq  - (T Aqyr,  de 
Home , Michel . de  Fowcroy , Mahon , de 
Brieude , Saillant , Caille , de  la  Guerenne  , 
de  la  Porte  , Champferu  , Huqard , Gou- 
lin  , Jeanroi  . Chambon  , Verdier  , Au- 
dry  , Macquart.,  Thourct , Huilé  pour  plu- 
fteurs  articles  d’Hygiène.  Nous  fouîmes  af- 
finés que  quelques-uns  d’entr’eux  ont  ac- 
tuellement fini  les  parties  dont  ils  fe  font 
chargés  -,  que  la  copte  entière  des  trois  pre- 
miers volumes  eft  terminée),  puifque  les 
tomes  deux , trois,  quatre , font  fous  prefle , 
dans  deux  Imprimeries  , 8c  paroîtront  cette 
année.  Nous  devons  , au  fujet  de  cette 
partie  de  la  Médecine-,  & de  quelques  au- 
tres parties  en  retard , dont  nous  allons  , 
parler  , faire  une  obfenration  , dont  les 
Soufcripteurs  , à ce  que  j’efpère  , fen- 
tiront  toute  la  juftefie.  La  Révolution  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  a changé 
toutes  les  difpofitrons , tous  les  a êtes  8c 
traités  d’une  certaine  nature,  8c  ils  font  dans 
le  cas  d'être  modifiés -,  c’eft  un  évènement 
fi  imprévu , que  tout  homme , qui  a 
traité  de  bonne-foi  avant  cette  époque , 
ne  peut  être  tenu  à drs  engagements  dont 
le  falut  public  l’a  détourné.  Nous  devons 
donc  regarder  les  22  mois  d’évcnements 
extraordinaires,  qui  font  arrivés,  comme 
nuis,  ou  à-peu-près  nuis  , relativement 
aux  travaux  littéraires-,  ce  qui  a été  im- 
primé pendant  cet  intervalle  étoient  des 
copies  faites:  nous  croirions  être  injufics, 
fi  nous  exigions  des  Médecins  qu’ils  tin (- 
fent  leurs  engagements  pour  ces  époques  , 
nous  croirions  même  faire  tort  à 1 Ency- 
clopédie , en  prefiânt  des  travaux  qu’il  fe- 
roit  facile  d’achever  promptement  , mais 
qui,  parce»#  railon  U même  »c  (croient 

plu# 
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plus  dignes  de  cct  Ouvrage  8c  du  Public. 
Cette  partie  de  la  Médecine , connue  tou- 
tes les  autres,  qui  font  en  retard,  ne  peu- 
vent donc  être  terminées  que  dns  trois 
ans  , à compter  du  mois  de  Janvier  de  cette 
année  ( l ).  Ce  tems  cft  même  uéeeflaire 
pour  terminer  les  Diâionnaires  de  Bota- 
nique , des  Infeâcs  , «les  Vers  , qui  for- 
ment des  parties  entièrement  neuves  dans 
l'Encyclopédie  ; des  engagements  fembla- 
blcs  ont  été  pris  par  tous  les  autres  Auteurs 
en  retard.  Quoique  plulicurs  parties  n'ayent 
pas  encore  paru  , comme  U Phyfique  , la 
Géographie-Phyjique , t 'Artillerie , les  Souf- 
cripteurs  ne  doivent  avoir  aucune  inquié- 
tude fur  at  s Dictionnaires , qui  ne  doivent 
former  qu'un  ou  deux  volumes  au  plus  , 
u'on  peut  imprimer  en  fix  mois  , en  les 
ivifant  dans  pîuficurs  Imprimeries-,  lorf- 

2ue  la  copie  fera  entièrement  terminée. 

es  Auteurs  n’ont  cédé  de  s’en  occuper  ■, 
une  partie  de  leurs  minuferits  cft  déjà 
entre  nos  mains  ; la  Géographie-Phyjique , 
par  M.  Defmarets , cft  prefque  entière- 
ment terminée.  Une  partie  des  dctîcins 
en  cft  faite , l'Auteur  n’a  retardé  l'im- 
preflion  de  fon  Ouvrage,  que  pour  y 
mettre  plus  d'enfenible  dans  toutes  les 
parties.  Comme  on  ne  trouve  rien,  ou 
prefque  rien,  dans  la  première  Encyclopé- 
die lur  cette  matière  , les  Soufcripteurs 
doivent  concevoir  que  des  Dictionnaires 
traités  à neuf , ne  peuvent  être  mis  fous 
prefle  , que  lorfqn'ils  font  prefque  com- 
pofes  en  entier  ; les  derniers  articles  de- 
vant correfpondre  avec  les  premiers.  M. 
de  Fourcroy  , de  l'Académie  des  Sciences , 
vient  auflî  de  s’arranger  avec  M.  de  Mor- 
veau  , pour  terminer  le  Dichonnaire  de 
Ckymic  , & il  a pris  avec  nous  , le  1 2 Mai 
dernier  , l'engagement  & donné  fa  parole 
dhonneur  la  plut  Jblcmnclit , d'achever  la 
totalité  de  ce  Dictionnaire  , pour  la  fin  de 
1793  au  plus  tard. 

MM.  Thouîn  & l'Abbé  Tcflîer,  tous 


( 1 ) Un  nouvel  *Ctc  pslîc  avec  les  Auteurs  de 
ce  Dictionnaire,  le  s Avril  1791  , où  les  cn- 
gagemens  les  plus  rigoureux  ont  ère  pris,  r.c 
■eus  laiflc  aucun  doute  à Cct  égard. 

Hfoire  j Tome  V.  Première  Partie. 


9) 

deux  de  l’Académie  des  Sciences , ont  (igné 
un  pareil  aCte,  le  premier  Février  1790, 
où  ils  ont  aulïï  donné  leur  parole  d’hon- 
neur de  terminer  le  Dictionnaire  d’Agri-, 
culture  en  1792,  au  plus  tard,  MM.  Par- 
mentier , Régnier , de  la  Société  d’Agri- 
culture  , fe  font  réunis  à leurs  travaux  3k 
ont  ligné  ce  même  aCte. 

J’ai  un  fi  grand  intérêt  t terminer  l’En- 
cyclopédie , que  je  n’ai  épargné  aucuns 
foins  , aucune  démarche  auprès  des  Au- 
teurs en  retard , pour  les  engager  à tenir 
leurs  engigemens,  ou  t fe  faire  remplacer 
par  des  perlbnnes  de  leur  choix.  Le  Public 
jugera  de  mes  inftanccs,  de  mes  foliicita- 
tions  par  l’extrait  qne  je  joins  ici  d'une 
lettre  de  8 pages  imprimées  , qui  leur  a 
étc  écrito  le  5 Août  1700. 

<«  Dans  la  polition  difficile  où  je  me 
>1  trouve  , j’oie  donc  vous  prier  , vous 
1»  conjurer  d’être  le  fauvenr  de  l'EnCyclo- 
»»  pédie,  i laquelle,  Meilleurs,  votre  gloire 
»»  eft  attachée.  Je  n’ignore  point  que  le 
s»  danger  de  la  chofe  publique  a enlevé 
n pluueurs  d’entre  vous  à leurs  travaux , 
» 8c  que  le  Public,  qui  eft  toujours  jufte, 
» quand  on  a de  bonnes  railons  à lui  don- 
99  ner,  ne  vous  fera  point  de  reproche» 
99  d’avoir  farrifié  momentanément  cet  Oti- 
99  vrage  , pour  venir  au  fccours  de  la  Pa- 
99  trie  ; mais  aujourd’hui  que  tous  les  pé» 
99  ri!s  font  palfés,  & que  la  néccflitc  amè- 
99  nera  la  conclufion  de  toutes  les  chofes  , 
99  pourri «rz-vous,  fins  manquer  3t\x  enga- 
99  gements  les  plus  ficrés  , vous  détourner 
99  de  vos  travaux  littéraires  pour  fuivre 
99  une  nouvelle  carrière  ? Ce  que  font  la 
99  plupart  d’entre  vous  pour  l’Encyclopédie, 
99  une  autre  ne  peut  le  faire  ; mais  l’Etat 
99  ne  manquera  point  de  Citoyens  inftruits 
99  & propres  aux  affaires  publiques.  Vous 
99  ne  facrifierez  point , i une  iatisf.nftion 
99  paflagère,  une  gloire  plusfolide  qui  vous 
99  attend  , en  coniacraut  vos'  noms  , dans 
99  un  Ouvrage  qui  ne  doit  jamais  périr.  Je 
99  réclame  , Meilleurs , la  foi  de  vos  fer- 
99  mens  ; fi  mes  engagements  envers  le  Pi*- 
99  blic  font  facrés , il  le  font  fans  doute 
99  auffî  pour  vous vous  11’avtz  pas  dû  paf- 
99  fer  des  aûes  foiemneis  sgttc  moi  , où 
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*>  votre  parole  d’honneur  eft  csmfignée  , 
jj  8c  ne  pas  vouloir  la  tenir  religieufement. 
jj  Si  j’ai  tout  ficrifîc  pour  remplir  les 
jj  miens  , je  ne  ferai  pas  fans  doute  tou- 
« jours  le  fcul  à m'exécuter  âans  cette  en- 
« treprife. 

r>  Je  vous  avoue  , Meilleurs  , que  je  ne 
jj  vois  point  fans  effroi  ce  qui  pourroit 
»>  arriver  fi  l’Encyclopédie  venoit  à être 
jj  fufprnduc  par  la  négligeucc  volontaire 
s»  de  quelques-uns  d’entre  vous.  Le  Public 
jj  d’aujourd’hui  n’cft  point  le  Public  de 
jj  l’ancien  Régime,  dont  on  ne  s’eft  per- 
» mis  que  trop  louvent  de  fc  jouer  impu- 
a»  nément.  Une  leide  partie  en  retard  peut 
» empêcher  la  publication  du  vocabulaire 
jj  univerfel , qui  doit  couronner  cette  cn- 
>*  treprife,  Sc  fans  voc. bulaire  point  d’En- 
jj  cydopédtr.  C’efl  ce  dernier  Ouvrage  qui 
jj  fera  connoîtrc  toute  l’éten  lue  de  vos 
»j  travaux,  l’immenfc  utilité  de  ce  livre 
jj  qu’une  bibliothèque  de  dix  mille  louis 
» ne  pourroit  remplacer  , 8c  fur-tout  la 
i»  grande  impcrfeélion  de  la  première.  Le 
»>  Public  verrait  - il  avec  indifférence  la 
.«  perte  de  fes  avances  qui  font  aujourd’hui 
»>  très-confidérables.  Piufieurs  d’entre  vous 
ju  ne  fe  verroient-ils  pas  expofés  dans  leur 
»j  état , leur  fortune , leur  honneur  ? Ne 
jj  pourrais- je  pis  être  forcé  moi-même  à 
»j  des  procédés  qui  répugnent  autant  à mon 
jj  cœur  qu’à  mes  principes  ? Ne  nous  abu- 
>j  fons  pas  , Mcflicurs  , nos  engagements 
jj  font  communs;  je  n’en  ai  contracté  irtoi- 
jj  même  avec  le  Public  que  parce  que  vous 
jj  en  ave*  pris  de  très -férieux  avec  moi  ; ne 
jj  laffons  pas  fa  patience  , & puifqu’il  en 
jj  eft  tems  encore  , laifft  z - moi  la  douce 
« fatisfaélion  de  croire  que  je  devrai  bien 
jj  plus  à votre  amitié  , à 1 Vftiute  .dont  vous 
jj  m’avez  donné  des  marques  dans  piufieurs 
jj  occafions,  qu’à  vos  aétes , l’achev  ment 
jj  d’on  ouvrage  auquel  mon  fort , celui  de 
jj  ma  famille,  & de  mes  amis  font  aujour- 
ai  d’hui  attachés. 

jj  II  y a des  Auteurs  qui,  depuis  9 ans 
jj  qu’ils  ont  traité  avec  moi,  fe  font  per- 
« mis  de  ne  rien  fournir , en  promettant 
u de  mettre  inccfiamment  fous  prclle  , 
«>  eu  alléguant  qu’ils  ne  feraient  point 


jj  les  derniers  à terminer,  & en  paffant 
u de  nouveaux  aûes  : mais  il  eft  clair 
jj  que  fi  les  Auteurs  veulent  fe  rogler  les 
u uns  fur  les  autres  à cet  égard  , ceft  un 
jj  fûr  moyen  de  ne  rien  terminer  dans  un 
jj  ouvrage  compole  de  cinquante  quatre 
jj  grandes  parties,  dont  quelques  - une» , 
jj  comme  la  Médecine  , dépendent  de  20 
u perfonnes.  Il  faut  que  chacun  fâche  ce 
*j  qu’il  a à faire , 8c  les  convenance» 
jj  d'un  ou  de  piufieurs  ne  doivent  point 
» apporter  d’obftacles  à l’avancement  de 
jj  l’ouvrage  c’eft  l’intérêt  public  qui  doit 
jj  guider.  Si  les  circonftances  me  forçoient. 
jj  pour  ma  propre  juftrficition , à publier 
jj  tout  ce  que  j'ai  louffert , ^l’occafion 
jj  de  ces  retards , 8c  de  piufieurs  actes , 
» fins  ceffe  renouvelles  ; je  doute  que 
u cette  publication  ne  devînt  infiniment 
m défagréable  pour  les  Lettres,  8c  que  plu- 
jj  fieurs  Auteurs  n’euflent  à regretter  de 
jj  m’y  avoir  contraint. 

•1  Je  ferois  au  défefpoir  de  faire  de  I» 
jj  peine  à qui  que  ce  foit ; mais  ma  po- 
ji  fition , je  ne  vous  le  cache  pas,  Meilleurs, 
»j  peut  devenir  très-embarraffante,  fi  vous 
» ne  remplifiex  p.s  vos  engagemens  ; car 
»>  aujourd’hui  il  m’eft  démontré  qur  l’En- 
v cycl.'pédie  ne  peut  me  rendre  mes  fonds 
» qu’en  la  terminant , & en  la  terminant 
jj  très  - promptement.  Si  quelques  - un» 
jj  d’entre  vous  ne  peuvent  point  répondre 
« de  l’exécution  rigoureufe  de  leurs  ailles  ; 
u s’ils  font  enchaînés  par  d’autres  devoirs, 
jj  ou  les  obligations  de  leur  état  , ils  font 
jj  parfaitement  libres  de  fe  faire  remplacer; 
jj  mais  ils  ne  doivent  point  faire  céder 
jj  1 impatience  du  Public  à leurs  conve- 
jj  ntiices , expofer.  l’Encyclopédie  & la 
jj  fortune  de  l’Entrepreneur  , empêcher 
u que  d’autres  ne  faiient  ce  qu’ils  ne  veu- 
11  lent  pas  faire  , ou  ce  qu'ils  ne  font  pas 
j»  fîtes  de  faire  dans  un  tems  déterminé. 

si  Je  vous  obfervcrai,  Melfieurs,  que 
u vos  propres  Collègue*  fouffrent  de  ce» 
jj  lenteurs , fiir-tout  pour  les  DiéHon- 
jj  iwîrcs,  qui  dépendent  de  piufieurs  Au- 
jj  leurs.  Il  y en  a qui  ont  fini  prcfquc  en 
jj  entier  les  travaux  dont  ils  fe  (ont 
V chargés , & qui  ne  peuvent  ni  en  jouir 
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il  ni  en  recevoir  les  honoraires , puifque 
•i  leurs  copies  ne  font  pas  employées. 
»i  Ils  m'ont  fouvent  fait  part  de  leurs 
h plaintes  , de  leur  polïtion  , des  dégoûts 
*>  que  ces  retards  leur  occalionnent , & 
»»  c'eft  au®  en  leurs  noms  que  je  vous 
»»  fais  les  plus  vives  follicitattons.  L’En- 
>»  cyclopédie  terminée  deviendra  pourvous 
n une  jouillance  de  tous  les  jours  ; & 
» n'cft  - ce  pas  retarder  vos  plaifirs  que 
»»  de  ne  pas  vous  emprefler  à la  finir  i 
»>  Cette  entreprife  peut  être  entierc- 
u ment  achevée  pour  la  fin  de  1792  (i); 
>»  mais , pour  parvenir  à ce  but , il  faut 
1»  au®  que  chacun  de  vous  fe  concilie 
*»  avec  les  Imprimeurs;  qu'on  ne  forains 
»>  expofé  à ces  fufpeiifions  continuelles 
»>  qui  les  déroutent , qui  font  déferter  les 
» ouvriers , faute  d'ouvrage , & qui  ont 
»>  caufé  une  telle  la®tude  1 plusieurs  d’en- 
»>  tr'eux  , que  voyant  qu'ils  ne  pouvoient 
1»  fuivre  cette  befogne  avec  exactitude , 
» ils  fe  font  à la  fin  déterminés  à y 
»»  renoncer.  1»  * 


Sur  le  Tableau  Encyclopédique  & 
Méthodique  des  trois  régnés  de  la 
Nature  y par  MM.  l’Abbé  Bon- 
natbhb  , Lamark  & Bru- 

GN I ERES. 

Nous  avons  fouvent  été  preflés  & folli- 
cités , par  les  Soufcripteurs  de  l’Encyclo- 
pédie , de  publier  des  planches  d’Hiftoirc 
• naturelle  ; mais  l'exécution  de  ce  projet 
n’étoit  rien  moins  que  facile  : les  Auteurs 
de  l'Encyclopédie  n’en  ont  point  cité  dans 
chacun  des  Dictionnaires  qui  traitent  de 
cette  partie  , nous  n'avions  pas  nous-mê- 
mes formé  le  projet  d’en  donner  une 
collection,  en  publiant  le  Profpcftus  de 
l’Encyclopédie  aéhtelle,  & nous  11e  l'aurions 
pas  même  pu  au  très-bas  prix  auquel  les 
volumes  des  planches  d'Arts  , de  Métiers 

(1)  Il  faut  une  année  de  plus , comme  je  l’ai 
dit  ci-ddlus  , i caulè  des  retards  que  la  Révo- 
lution a occaùomés. 


mécaniques  8c  de  Sciences  font  établi* , 
celles  qui  exifient  dans  la  première  édition 
in-folio  font  en  fi  petit  nombre , que 
réduites  comme  l’ont  été  les  planches  des 
Arts  Sc  Métiers  mécaniques , elles  n'en 
formeroient  point  40  dans  la  nôtre  (2). 

Les  ' planches  , qui  repréfentent  le* 
paillons,  ne  font  qu'au  nombre  de  fix  A: 
ne  contiennent  que  je  figures  de  ces  ani- 
maux & celles  que  nous  avons  données 
dan*  la  première  livrailon  en  contiennent 
4io , & renferment  les  objets  les  plu* 
intércilans  de  cette  ctallc  & ceux  dont  la 
repréfentation  a pu  être  rendue  fcnfible 
par  la  gravure;  nous  difons  que  ce  projet 
étoit  d'üne  exécution  ti  cs-dtfHc ile  & le* 
Soufcripteurs  ne  pourront  point  en  douter, 
s’ils  confidèrent  que  l'Encyclopédie  étant 
particulièrement  un  ouvrage  (cientihque  , 
il  ne  fiiffifoit  pas  de  donner  des  image* 
au  Public,  mais  il  falloit  que  les  figure* 
repréfentallent  fidèlement  tous  les  objqp 
connus  des  trois  règnes  de  li  Nature,  que 
rien  d’efienticl  ni  fut  omis,  que  ces  objets, 
conformément  au  plan  de  l'Encyclopédie, 
étant  tous  rangés  dans  un  ordre  méthodique  , 
devinrent  le  complément  des  matières 
traitées  dans  lesDi&ionnair es  de  cette  partie, 
te  que  l’ouvrage  fût  tel  enfin  qu'un  petit 
nombre  de'  volumes  de  planches  pût  tenir 
lieu  d'une  foule  d'ouvrages  rares,  précieux, 
écrits  en  toutes  fortes  de  langues , qu’011 
a publié  fur  l'Hiftoire  naturelle  , te  dont 
l'enfemblc  formeroit  à lui  feul  une  Biblio- 
thèque très-conlîdérable. 

Le  même  efprit  de  combinaifons  qui 
nous  a guidés  dans  le  plan  de  l'Encyclopédie 
a fervi  à nous  diriger  ÿ.ins  celui-ci.  Ren- 
fermer beaucoup  de  matière  dans  un  petit 
efpace  ; réduire  toutes  les  planches  des 
Arts  & Métiers , fans  en  rien  omettre 
d’eflentiel , les  augmenter  d'un  tiers  de  plan- 
ches nouvelles,  faire  refaire  à neuf  prefque 
toutes  les  parties  du  Difcours,  établir  une 
Encyclopédie  contenant  le  quintuple  de* 
matières  de  la  première  & la  donner  pour 
• 

(x)  Nous  donnons  ici  le  détail  de  ces  toR 
planches  de  la  première  Encyclopédie  in-faltg. 
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moins  du  prix  que  cette  première  i coûté  : 
voilé  ce  que  nous  avons  fait  , 8c  ce  qui 
nous  femble  n'étoit  pas  facile  , lp[* 
tout  fi  l’on  confidère.  que  notre  édition 
paroît  25  ans  après  celle  in-folio,  & 
que,  depuis  ce  tenis,  le  prix  de  la  main- 
d'œuvre,  de  l’imprelEon  , du  papier,  de 
la  gravure,  &c.  cft  augmente  de  plus  de 
JO  pour  IOO.  Ces  planches  d HiftoireNatu- 
rcllc  offrent  aux  Soufcripteurs  les  memes 
avantages  8c  même  de  plus  grands,  puif- 
qu  ils  auront  pour  une  loiiune  tres-modi- 
que,  pour  12  à 15  louis,  les  gravures 
d’une  infinité  de  livres  trcs-rares  & précieux 
fur  l’Hiftoire  Naturelle , dont  l’acquiliticn 
partielle  leur  coùtcroit  plus  de  2 à 3®^ 
louis. 

C'eût  été  déjà  beaucoup  que  l’exécution 
d’un  pareil  ouvrage;  mais,  pour  le  rendre 
véritablement  utile , il  a fallu  y joindre 
un  difeours  qui , tans  être  la  répétition  des 
n«tièrcs  traitées  dans  l’Encyclopédie,  de- 
vint pour  chaque  partie  de  l'Hiftotre  Na- 
turelle un  tableau  méthodique  où  les 
Savans  & les  Perfonncs  qui  te  deftinent 
à l’étude  de  cette  Science  puflent  l'étudier 
à fond  8c  reconnoîtr#  au  befoin  , par  le 
fecours  d’une  banne  méthode,  tous  les 
•bjets  qu’elle  embrafle. 

On  peut  juger  par  les  fix  Lïvraifoiis 
{ I ),  que  nous  avons  déjà  publiées- que 
les  difeours  font  toujours  relatifs  aux 


(1)  La  première  Livraifon  traite  des  PoMons. 
La  collection  des  efpèces  décrites  dam  ce  vo- 
lume , eft  prefque  le  double  de  celles  qui  fc 
trouvent  dans  le  fyftcmede  la  nature  de  Lmnée; 
il  y en  a 41}  dai  s <*  dernier  ouvrage , & le 
tableau  Encyclopédique  en  contient  744- 
La  fécondé  Lsvraifon  comprend  les  Baleines , 
Reptiles , Scrpens. 

La  troificme , la  fin  des  Serptns , les  trente 
premières  planches  des  Papillons,  & les  pre- 
mières planches  des  Oifcattt- 

La  quatrième  renferme  cent  planches  dOt- 
fcaux.  , 

La  cinquième  , la  fin  desN*1^  des  Odcaux 
le  le  commencement  êe  celles  des  Quadrupèdes. 

La  fixicme  ou  la  première  partie  des  plan- 
ches d*  Botanique,  comien»  roc  Planches,  avec 
a 9 feuilles  de  texte. 


figures  8c  deviennent  pour  chacun  de* 
Diélionn lires  de  l’Encyclopédie,  qui  trai- 
tent de  l'Hiftoirc  Naturelle  de  vraies 
tables  de  lecture , puifquc  les  objets  des 
trois  règnes  y font  ranges  par  ciaffes  , gen- 
res, efpèces  ; ce  qu’on  n’a  pu  faire  dans 
l’Encyclopédie,  où  toutes  les  matières  font 
traitées  par  ordre  alphabétique.  D’ailleurs 
ce  tableau  méthodique  des  trois  règnes  de 
la  Nature,  offre  encore  un  autre  avan- 
tage ; il  forme  le  complément  tics  Dic- 
tionnaires Encyclopédiques  de  l’Hiftoire 
Naturelle.  Les  Auteurs  <te  l'Hiftoirc  des 
Quadrupèdes  8c  des  Oifcaux  ont  traité 
principalement  la  partie  écosomique  , & 
n'on#recucilIi  que  les  individus  que  M.  de 
Buffon  a décrits  Dans  celui-ci,  on  déve- 
loppe les  premiers  élémens  de  la  Science , 

& en  a augmenté  l'Hiftoirc  des  Animaux 
d’une  multitude  de  nouvelles  efpèces  & 
de  découvertes  en  tout  genre , dont  les 
relations  des  derniers  voyages  ont  enrichi 
l'Hiftoire  naturelle. 

M.  l'Abbé  Bonnatere  s’étoit  d'abord  char- 
gé en  entiar  de  cette  tâche.,  trcs-pcniblc 
8c  difficile.  Son  aûivité  , fes  connoilTance»  • 
très-étendues  en  Hiftoire  Naturelle , fe9 
liaifons  avec  les  Savans,  les  encourage- 
meus  qu'il  en  a reçus  ; les  fecours  qu’ils 
lui  ont  prodigués,  pouvoient  feuls  nous 
déterminer  à entreprendre  un  pareil  Ou- 
vrage. Indépendamment  des  Iccours  qufe 
l’Auteur  a trouves  à la  Bibliothèque  , au 
Cabinet  du  Roi , & dans  les  cabinet»  de 
plufirurs  Amateurs  de  la  Capitale,  qui 
poffedeat  des'Ouvrages  rares  fur  l'Hiftoirc 
Naturelle , nous  avons  fait  venir  d'Aile-  * 
magne,  d Angleterre,  pour  une  foinme 
très-confidérable  de  livres  fur  cette  partie, 
que  l’on  ne  mmvoit  point  à Paris.  Nou» 
avons  cru  auflï  ne  devoir  rien  épargner 


II  paroîtra  eneo*e  cette  année  quatr»  Livrai- 
sons de  planches  d'Hifîoire  Naturelle  ; lavoir  : 
La  fcptiètne,  Vers  infii  foires , Infcétes. 

La  huitième  , Quadrupèdes  , Infcétes. 

La  neuvième  ou  la  deuxième  partie  des  plan- 
ches de  la  Botanique. 

La  dixième , les  Vers  mollufques , 8c c. 
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tour  1rs  deflins,  pour  les  gravures  ( l j, 
iinpreflion , le  papier  ; & fi  l’on  confé- 
déré que  chacune  de  nos  planches  ren- 
ferme fix , fept  fir  huit  fuj^-ts  ( les  Infcéles 
foot  triplésffir  quadruplés  ) & que  ordinai- 
rement il  ny  en  a qu'un  feul  fur  les 
feuilles  de  ce  meme  format,  nous  cfpé- 
rons  qu’on  nous  rendra  la  jufticc  , qu’au 
mérite  de  l’exécution , nous  y avons  joint 
celui  de  rendre  l’acquifition  de  cet  Ou- 
vrage facile  1 toutes  les  dalles  de  Lyétcurs. 

Ces  planches  d Hiltoire  Naturelle  ne 
Fai  Tant  point  partie  de  la  foufeription  de 
l’Encyclopédie  , le  prix  de  chaque  Iivraifon 
compofée  de  cent  planches  , le  Dif'cours  au 
nombre  de  quinze  feuilles,  & la  brochure 
compris,  eft  de  ^^1  ivres  pour  les  Sou  fi 
cripteurs  de  l’Ei^Bkpédie  feulement,  & 
nous  nous  obligSiff fous  toutes  les  peines 
de  droit, de  ne  jamais  donner  chaque  Li- 
vraifon  au  Public  à Moins  de  36  livres  , le 
Difcours  & la  brochure  compris. 

Aucun  Libraire  en  Europe  ne  pourroit 
donner  un  pareil  ouvrage  au  prix  auquel 
nous  l’étahülïon*  •,  notre  pétition  pouvait 
feule  nous  permettre  cette  combinaifon,  fi 


( O La  gravure  de  ces  planches  d’Hiitoire 
Naturelle  coûte  infiniment  plus  que  celle  des 
yt ut  fir  Métiers  mécaniques.  Le  Public  éclairé 
fait  que  le  prix  des  gravures  eft  relatif  à leur 
exécution  & aux  objets  qu’elles  repréfentent  ; 
c’cft  par  cette  raifon  qu’on  a vu  quelques  fois 
une  feule  planche  fe  vendre  jufqu  a*  trois  & 
quatre  louis-  Dans  le  prix  de  ai  liv. , auquel 
nous  établirons  chaque  Iivraifon  de  cent  plan- 
ches, elles  ne  reviennent  qu’à  quatre  fous  ',  & 
les  Soufcriptcurs  à ce  prix  ne  paient  le  Dif- 
cours & la  brochure  que  vingt  fous.  On  ne 
peut  pas  fixer  le  nombre  de  feuilles  de  Difi 
cours  de  chaque  partie  de  cent  planches  ; no9 
avions  compte  fur  13  pour  chacune.  S’il  y en 
a nn  moindre  nombre  , nous  en  tiendrons  compte 
aux  Soufcriptcurs  ûtr  le  pied  de  3 fous  chaque 
feuille  ; s’il  y en  a davantage  , ils  nous  en  tien- 
dront compte  au  même  prix.  Nous  femmes  obli- 
és  de  modifier  nos  engageai ens  fur  notre  po- 
tion. Se  renfermer  dans  des  claufes  ftriéles  pour 
des  objets  qui  ne  pouvoient  pas  nous  être  con- 
nus , lotfque  nous  les  avons  propofes  aux  Souf- 
criptetrx,  c’cft  nous  forcer  à Ica  mutiler  & à 
gâter  le  plus  bel  ouvrage  qu’on  ait  public  de- 
puis que  1 ou  impunie  des  livres. 


cc$  planches  ne  faifoient  point  partie  d’tmc 
m.tltc  aulTi  conlidérable  que  l’Encyclopédie, 
fi  les  Soufcrrpteurs  , d'après  le  venu  que  le 
plus  grand  nombre  a tonné  pour  leur  exé- 
cution , 11e  s’éfoient  pas  déterminés  à 1rs 
prendre  ( & un  feul  les  a refufécs  ),  il  eût 
été  impoflibie  de  donner  chaque  Iivraifon 
à moins  de  (a)  48  livres , car  le  Public  doit 
lavoir  que  plus  on  vend  d’un  'ouvrage,  plus 
il  eft  pollihlc  de  le  donner  à un  prix  mo- 
déré , parce  qu’il  y a de4  frais  fixes , comme 
la  copie,  la  gravure , l’imprcffion , &c.  qui 
deviennent  d autant  moindres  qu’ils  poitcnt 
fur  un  plus  grand  nombre  d'exemplaires  ; 
c’eft  par  celte  même  poli  trou  que  nous 
avons  pu  donner  aux  Soufcriptcurs  un  Atias 
dont  les  planches  ne  leur  reviennent  qu’à- 

5 fols  quelques  deniers,  tandis  que  nous 
pourrions  citer  des  ouvrages  modernes  du 
même  genre  & d’un  plus  petit  format  qui 
coûtent  iî  & 15  fols  chaque  planche. 

M.  l’Abbé  Bonnatere  avoit  d’abord  en- 
trepris l’exécution  entière  de  cet  immenfc 
ouvrage,  comme  nous  l’avons  déjà  dit',  les 
volumes  qu’il  a -publiés  fur  l’Hiltoire  Na- 
turelle prouvent  que  perfonne  n’étoit  plus 
propre  que  lui  à remplir  ce  travail  d’une 
manière  digue  du  Public;  mais  occupe  de 
tonte  la  partie  des  animaux,  des  minéraux, 

6 les  planches  de  la  Botanique  éunt  rela- 
tives au  Dictionnaire  dont  M.  de  Lan;  a ri; 
eft  occupé,  ce  dernier  a confcrri  de  fi- 
charger  de  ce  nouveau  travail.  M.  Bru- 
guières , Auteur  du  Dictionnaire  des  Vers 
& Coquilles,  travaille  à la  publication  des 


(1)  L’Ouvrage  de  M.  Bloch  , qui  eft  le  der- 
nier qu’on  ait  publié  fur  les  PoilTons , confier  t 
}6  cahiers  , dont  chaque  planche  ne  repréfente 
ordinairement  qu’un  feul  Poiflon.  Les  cahiers 
coûtent  45a  liv.  Son  ouvrage  ne  contient  que 
les  figures  & la  defeription  de  113  PoilTons. 
Le  n éurc  comprend  les  rc  pré  Tentations  de  42a 
de  ces  animaux,  & la  defeription  de  744,  Sc 
ne  coûte  que  11  livres. 

N’avons-nous  pas  vu  aitflï  des  m S”  fins 
planches,  d’une  très-belle  édition  à la  vérité , 
vendus  14  liv-,  parce  qu'on  ne  les  droit  qu'à 
aco  ou  140 , fit  les  Libraires  n'auroient  pas  pu , 
à caille  du  petit  nombre , les  donner  à un  moi* 
dre  prix. 
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planches  qui  y font  relatives  celles  quiparoif- 
fent  avec  u quarante-fïxièmc  Livraifon  pcu- 
# vent  faire  juger  du  mérite  de  leur  exécution. 

L’ouvrage  de  M.  l’Abbé  Bonnatere , ceux 
de  MM.de  Lam.uk&  Brugnièrcs  forment 
un  Linn i en  grand , un  Linné  perfectionné , 
augmenté  de  milliers  d’efpeces  dont  ce 
grand  Naturalise  n’a  pu  avoir  connoirtince, 
reprcfentées  en  ligure  oit  en  indiquant  dans 
le  Difcours  les  plus  petites  variétés  qu’oflrent 
les  efpèces  , il  a fallu  faire  un  choix  pour 
les  planches  , & ne  donner  que  celles  dont 
les  différences  font  bien  caraétérifées , qui 
forment. des  objets  diftinéb , Sc  dont  la  gra- 
vure pouvoit  donner  une  fidcllc  repré- 
fentation , car  pour  tous  ceux  qui  ne  dif- 
fèrent que  par  des  couleurs ,1e  difcours  feul 
ou  la  peinture  peuvent  les  exprimer. 

Il  n’cxtftc  point  en  Europe  d’ouvrage  fur 
ce  plan;  les  animaux  , les  végétaux  y (ont 
rangés  par  clartés,  genres  & elpcccs.  Toutes 
les  plantes  y font  développées  Sc  repré- 
fentées  dans  le  plus  grand  détail  , depuis 
la  racine  jufqu'à  la  graine,  avec  tou- 
tes les  parties  de  la  fructification.  Ces 
planches  fiipérieurement  gravées  ont  été 
deflinées  fous  les  yeux  de  MM.  l’Abbé 
Bonnatere , Lamark  Sc  Brugnières , par  MM. 
Foflier  & Defeve , Deflinateurs  très-habiles 
en  ce  genre.  M.Benard,  Chef-Graveur,*  qui 
l’Encyclopédie  doit  les  plus  grandes  obli- 
grtions , qui  en  a fuivi  les  travaux  avec  un 
zcle  éclairé  Sc  une  confiance  infatigable,  a 
feul  dirigé  toute  la  gravure , avant  fous  lut 
foixantc  Graveurs  qui  l'ont  fécondé  dans 
ce  travail  très-long , très-difficile  par  l’im- 
menfïté  des  détails  qu'il  embrartc. 

Les  Difcours  qui  font  * la  tête  de  ces 
volumes  de  planches  d’Hiftoire  Naturelle 
remplaçait,  comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
les  tables  de  leélurc  qui  terminent  les 
Dictionnaires  Encyclopédiques , & qui  n’au- 
roieot  pu  avoir  lieu  pour  ceux  de  l’Hif- 
toirc  Naturelle , vu  l'immcnfité  d’objets 
que  préfente  chacune  des  parties  (voyez 
' pour  plus  de  détails  furies  planches  publiées 

[>ar  MM.  l’Abbé  Bonnalerre  , Lamarck  , 
es  avis  particuliers  de  chaque  Livraifon  ). 

Je  dois  encore  ajouter  que  le  Difcours 
qui  précède  cet  planches  efl  en  françois 


Sc  en  latin ce  qui  doit  le  rendre  d’uu 
ufage  univerfel.  Il  efl  écrit  dans  le  ftyle 
le  plus  concis,  dans  celui  que  les  Bota- 
niftes  connoirtcnt  fous  celui  de  ftyle  JyJ- 
témalique  , il  .correfpond  en  tout  au  Dic- 
tionnaire de  Botanique  du  même  Auteur, 
dans  lequel  font  expofées  les  deferiptions 
& uneexaéte  Jÿnonymit  de  toutes  les  plante* 
coonties  avec  un»  notice  de  leurs  divers 
degrés  d’utilité. 

Ces  planches  d’Hiftoire  Naturelle,  Iorf- 
qu’cllcs  feront  terminées , ( Sc  plus  de  la 
moitié  cft  actuellement  entre  les  mains  des 
Graveurs  ) contiendront  la  repréfentation  de 
ferze  à dix-huit  mille  objets  de  la  Nature. 

Les  39  volumes  in-^.°  du  Buffon , ne 
contiennent  pas  6oo  oWtts  de  la  nature. 

Nous  allons  maint^^k  répondre  * une 
obje&ion  que  quelqin^Wufcripteurs  pour- 
roient  nous  faire.  ««  Vous  avez,  nous  dira- 
is t-on  , promu  le  total  des  planches  con1 
»s  tenues  dans  les  douze  volumes  in-folio 
ss  de  la  première  édition  de  l’Encydopé- 
ss  die  de  Paris , Sc  de  fon  fuppléraent , & 
ss  nous  avons  du  moins  le  droit  d’avoir 
ss  les  planches  d’Hiftoire  Naturelle  de  cette 
ss  édition  , réduites  au  même  prix  que 
si  celles  des  Arts  Sc  Métiers  mécaniques,  ss 
D’abord  nous  n’avons  point  pris  cet  en- 
gagement ; Sc  ceux  qui  liront  en  entier 
( page  7 du  ProjpeBus  in- 40.  à deux  co- 
lonnes ) l’article  qui  concerne  les  planches  , 
verront  .que  nous  nous  fommes  permis 
ss  des  réauétions  & des  fuppreffions  qui 
ss  doivent  être  remplacées  par  nombre  de 
ss  planches  nouvelles,  foit  dans  les  Art* 
ss  mécaniques , foit  dans  les  Sciences,  sa 
Or  , cet  engagement , nous  l’avons  rem- 
^ji  Sc  au-delà  de  nos  promeftes  ; car  nou* 

fiourrions  démontrer  que  dans  les  huit  vo- 
umes  de  planches  d’Arts  Sc  Métiers,  ac- 
tuellement publiés , il  y a un  tiers  de 
planches  faites  fur  de  nouveaux  defleins , 
dont  un  entrepreneur,  qui  n’auroit  con- 
fulté  que  fe*  intérêts,  auroit  pu  donner 
un  bien  moindre  nombre.  Nous  obfer- 
verons  que  ce  n’eft  point  par  aucune  vue 
d’intérêt  perfonnel  que  nous  nous  fomm«* 
déterminés  à la  publication  d’un  corps  de 
plancha*  fur  l’Hiftoire  Naturelle  ; mai* 
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cette  publication  8c  la  réullite  de  ces  plan- 
ches devcnoicnt  indifpenfablement  néccf- 
faires,  pour  donner  aux  Soufcripteurs  48  , 
Volumes  de  Difcours  à 6 liv. , le  bénéfice 
de  l’un  devant  fervir  à couvrir  la  perte  qu’il 
y a fur  ces  derniers  ,3c  nous  nous  trouvons 
heureux,  dans  cette  combinaifon  , d’avoir 
pu  concilier  les  intérêts  des  Soufcripteurs 
avec  le  (aluit  de  l’Encjrclopédie.  Les  Au- 
teurs de  l’Hiftoire  Naturelle  de  la  première 
édition  in-folio  n’ayant  point  cité  de  Plan- 
ches Sans  leurs  Difcours,  rien  ne  nous  obli- 
geoit  à en  donner  & cependant , comme 
nous  defirons  que,  dans  tous  les  temr, 
les  Soufcripteurs  n’aient  qu’à  fe  louer  de 
nos  procédés,  & cpie  nous  voulons  nous 
mettre  à l’abri  meme  de  la  plus  légère 
objedéion.  Voici  ce  que  nous  ferons  pour 
les  fatisfaire. 

Les  cent  ( 1 ) huit  planches  d’Hiftoire 
Naturelle  de  la  première  édition  de  l'Ency- 
clopédie in-folio  étant  réduitsdans  notre  for- 
mat, compoferoient  , d’après  le  calcul  que 
nous  en  a donné  M.  Bénard , quarante 
planches  f/1-4®.  , les  Soufcripteurs  ne  paie- 
ront  les  40  dernières  planches,  qui  entre- 
ront dans  le  dernier  volume  du  tableau 
Encyclopédique  3c  Méthodique , que  le 


(l)  Voici  le  détail  cxa3  Jet  Planches  J’HiJkire 
Naturelle  Je  rédition  in-folio  Je  l’ Ency- 
clopédie Je  Parii, 


Quadrupèdes  ■ 
Cétacées. . . . . 


a j Planches  in-folio. 
1 


O ipares a 

Serpcns 3 

Oiiraux aa 

PoilTms- 6 

Crabes - a 

Ourfins X 

Etoiles  de  mer a 

Coquilles  terreftres  & flu- 

- viables a 

Coquilles  de  mer 9 

Infeétcs 14 

Polypiers ; . . , a 

Rè^ne végétal la 


Le  même  arrangement  aura  lieu  pour  les 
Planches  d'Antiqukos- 


1 / 

même  prix  qu’ils  ont  payé  celles  des  Arts 
& Métiers  mécaniques. 


Sur  des  planches  encyclopédiques 
d’ Antiquité,  par  M.  MoNcÈs,de 
l’Académie  des  Infcriptions. 

Ls  Public  , les  antiquaires  8c  les  artiflcs  fe 
plaignent  avec  raifon  de  n'avoir  pointd’Ou- 
vrage  complet  for  les  antiquités  & les  cof 
tûmes  des  anciens  > les  Livres  de  cc 
genre  , qui  ont  quelque  réputatioo  , font 
d’un  prix  trop  conlidérable,  8c  d’une  éten- 
due trop  volumineufe  , pour  l'ufage  ordi- 
naires , tels  font  Montfaucon  , le  Recueil 
d'Hcrculanum  , de  Caylus , &c.  -,  pluficurs 
n’ont  embraffé  qu’une  partie  des  objets 
d’antiquités  -,  tels  fout  le  recueils  des  lam- 
pes de  Bellort , de  Pallcri , le  recued 
de  Vafes  étrulques , de  d’Hancarvilie  , 
8cc.  , &c.  : quelques- autres  ont  ren- 
du leur  collcétion  trop  volumineufe  & 
trop  chère , en  la  furchargeant  de  fcènes 
ou  de  tableaux  complets , au  lieu  de  ma- 
tériaux préparés  pour  les  artiflcs  qui  doi- 
vent les  mettre  en  ufage  8c  en  activité  -,  tels 
font  dam  Montfaucon  les  tableaux  nom- 
breux , tirés  des  Colonnes  Trajane  & Au- 
tomne , 8cc. 

L'Auteur  du  Diélionnaire  d'Antiquités  , 
( M,  Mongés  , de  l’Académie  des  Belles- 
Lettres)  a cherché  un  milieu  entre  ces 
excès  ; il  a r.flcmblé  , dans  deux  volumes  , 
tous  les  coftumes  des  peuples  anciens  juf- 
cju’au  Bas- Empire  , il  y a joint  les  tètes 
des  perfonmges  hifioriques  , que  les  mo- 
numents nous  ont  conlervés  inconteflable- 
ment  : avec  celles-ci  on  trouvera  les  têtes 
des  êtres  Mythologiques  , que  les  artiiles 
anciens  ont  toujours  produits  fous  les  memes 
traits  , tels  , Hercule  , Jupiter  , Junon  t 
Mercure  , 8cc.  ; quant  aux  perfonnages 
Mythologiques  dont  une  tradition  confiante 
n'a  point  fixé  les  traits , 8c  qui  nont  de 
confiant  que  certains  attributs  ou  fymbo- 
les,  tels  que  la  vi&oire,  la  liberté,  Scc. 
On  les  donnera  avec  ces  caraôères  diflinc- 
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tifs,  fins  s'attacher  fcrupuleufement  à la 
vérité  de  la  Phylïonomie  , comme  on 
l’a  fait  aux  précédcnft. 

Cette  coilcétion  n'a  c'é  faite  que  d’a- 
près les  Auteurs  & les  Artiftes  , dont  les 
lumières  & les  connoifiinces  , dans  les  arts 
font  reconnues  , tels  que  Wtnckelmano  , 
le  Comte  de  Cayltis  qui  deflinoit  & gra- 
vait lui-même  , Bartoli  , Sec.  -,  c'ell  ainfi 
que  l’on  a repris  dans  les  originaux , tout 
ce  que  Montfaucon  avoit  publié  : l'on 
a indiqué  les  objets  , dont  Montfaucon 
a eu  des  ddfeins  originaux  , mais  dont 
nous  ne  nous  rendons  point  rcfponftbles. 

Jamais’ il  n’y  eut  un  moment  où  le 
recueil  de  vafes , de  meubles  3c  d’ultcn- 
liles  pût  être  mieux  accueilli  que  celui  où 
le  bon  goût  rappelle  dans  nos  meubles, 
nos  tapiticrics , &c.  , les  formas  élégantes 
& limplrsde  l'antiquité. 

Les  deux  volumes  de  planches , qui  for- 
meront cette  collection  , feront  l’extrait 
fidèle  de  plus  de  cent  Ouvrages  fur  les 
antiquités,  dont  quelques-uns  ont  plus  de 
dix  volumes,  & dont  le  format  in-folio  ou 
in- quarto , la  multiplicité  des  gravures, 
rrndeqt  l’acquifition  importable  à des  par- 
ticuliers', leur  valeur  excède  la  lommc  de 
.20,000  livres , & les  occafions  de  les  raf- 
iemblcr  ne  s'ofirent  prelquc  jamais. 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  fur  l’exé- 
cution des  gravures  ; on  a cherché  à éviter 
la  fécherelfe  des  figures,  gravées  au  fim- 
* pie  trait,  Se  le  fini , trop  recherché,  qui 
donne  aux  antiques  une  teinte  Se  une  em- 
preinte modernes.  En  un  mot,  on  s'ell  pro- 
polé  de  donner  aux  planches  de  cette  col- 
lection , la  nantie'  qui  caraétèrife  les  def- 
feins  de  ce  genre  faits  en  Italie.  Le  defir 
d’éviter  de  grands  frais  a fait  remplir  fes 
planches  fans  les  furcharger  ; l'ordre  utile 
l’a  toujours  emporté  fur  une  fymmétfie  & 
un  goût  d’agencement  qui  ont  trop  do- 
miné jufqu’ici  dans  les  recueils  d’antiqui- 
tés ; les  facilités  qu’otfrira  l’arrangement 
des  objets  par  ordre  de  matières  aux  re- 
cherches des  Peintres,  des  Sculpteurs , des 
Décorateurs,  des  Direétcurs  de  Théâtres, 
aux  Ordonnateurs  de  fêtes  , &c. , & c. , 
donnent  un  nouveau  prix  à cet  Ouvrage. 


î 

Sur  un  Atlas  des  S 3 Départemens', 
. qui  forment  aujourd’hui  la  nou- 
velle divijion  de  la  France,  par 
M.  Cassiuj,  de  l’ Académie 
Royale  des  Sciences. 

Dans  la  première  partie  de  notre  Atlas 
Encyclopédique  , précédemment  publiée , 
( vingt-quatrième Livraifon } la  Géographie 
de  la  France  s’eft  trouvée  comprife  en 
douze  cartes , dont  la  grandeur  limitée  de 
de  notre  format  a infiniment  rapetille 
l'échelle. 

Nous  nous  propofons  aujourd’hui  de 
donner  à nos  Sonfcripteurs  une  Géogra- 
phie particulière  Se  plus  étendue  de  la 
France  ■,  nous  y confacrerons  un  vo- 
lume entier  , compofé  d’environ  quatre- 
vingt-dix  cartes.  C*s  cartes  repréfenteront, 
avec  un  détail  latisfaifant,  ce  que  l’on 
peut  appcllcr  la  nouvelle  Géographie  de 
la  France,  c’cfl-i-dire , la  divilion  de  ce 
Royaume  en  Départemens,  telle  qu’elle 
a été  décrétée  par  l’Aflcmblée  Nationale. 

Chaque  Département  occupera  une 
carte  particulière,  à laquelle  fera  jointe 
une  feuille , contenant  une  delcrrption 
géographique,  courte  Se  précife  de  ce 
même  Département  -,  la  compar.aifon  de 
l'ancienne  1 la  nouvelle  divilion  , Se  un 
tableau  des  di (lances  à la  méridienne  , à 
la  perpendiculaire,  de  la  longitude  & de 
la  latitude  de  toutes  les  villes  & prin- 
cipaux bourgs,  d'après  la  grande  carte 
générale  , dite  de  l'Académie  : ce  qui  ren- 
dra fet  Atlas  un  véritable  monument  géo- 
graphique, Se  le  dépôt  le  plus  précieux 
de  la  Géographie  du  plus  beau  Royaume 
de  l’Europe.  Pour  faire  préjuger  le  mé- 
rite de  cet  Ouvrage  & le  degré  de  con- 
fiance dont  il  fera  digne,  il  nous  fuffira 
de  dire  que  c’cft  M.  de  Caflïni  qui  s’e’a 
eft  chargé,  & qui  prend  à coeur  de  dé- 
polcr  dans  notre  collcétion  Encyclopédi- 
que , une  réduction  exaéte  Se  foignée  de 
cette  belle  carte  de  la  France,  qui  f-it 
tant  d'honneur  à fon  nom,  & un  précis 
hiftorique  aufli  intérertint  que  favant  des 
immcnics  travaux  & des  moyens  d’exé- 
cution 
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tntion  qui,  ^ ce  fujet.ont  occupé , depuis 
cent  »ns  «rois  de  Tes  Anccires , & lui- 
même  ; enfin , de  raflembler  dans  un  même 
corps  d'ouvrage  les  bafes , les  données  & 
Us  principaux  ré  lui  ta  ts  du  plus  grand 
travail  géographique  qui  ait  été  entrepris 
& conduit  à la  fin. 

—-m^-rrWWPt-  ••  • ■ ■.-.<» 

DiCTIùrmAlKE  Encyclopédique  de  TAf- 
femblée  Nationale , contenant,  t .9  l' Ét- 
roite de  la  Révolution.  2 Lee  deUs 
de  tAffèmblée  Nationale.  J.°  Les  ânes 
de  la  Légiflatiort , ou  la  colleclion  des 
nouvelles  Lois,  pour  fervir  de  Jùpplé- 
ment  aux  Diaiannairts  de  Junjpru- 
dence , des  Finances  , du  Commerce , 
de  t Economie  politique  St  diplomatique , 
par  une  Société  de  Jurjjconfultes  St 
M.  Peucubt  , Editeur,  homme  de  Loi , 
un  des  Adminijlratturs  provifbires  de  la 
ville  de  Paris , Auteur  de  fa  Police  & 
de  la  Municipalité,  de  l'Encyclopédie 
méthodique, 

CëtOuvrage  aété  annoncé  pour  la  pre- 
mière fois  au  mois  de  Janvier  de  l'année 
dernière.  Depuis  ce  moment  l'Editeur  a 
recueilli  foigneufement  les  matériaux  im- 
menfes  qui  doivent  entrer  dans  fa  com- 
pofition  , & a profité  des  réflexions  dont 
tes  perfonnes  éclairées  ont  bien  voulu  lui 
faire  part  fur  les  moyens  de  donner  une 
plus  grande  perfection  à fon  travail. 

Il  lcra  partagé  en  trois  grandes  divilîons, 
|.*  l'Hiftoire  de  la  Révolution  ; 2."  les 
débats  de  l’AlIemblée  Nationale)  J.’  le  ta- 
bleau complet  de  la  Légiflation  polltive  , 
c’eft-à-dirc,  la  collection  des  nouvelles  Loix 
préfentées  dans  un  ordre  méthodique  & 
fiiivant  le  rapport  quelles  préfentent  en- 
tr’elles. 

C’eft  fur  les  pièces  publiques,  d’après 
les  actes  des  Corps  Adininiltratifs , les 
procès-verbaux  & les  meilleurs  mémoires 
du  teins  que  la  première  Partie  fera  ré- 
digée , on  y préfentera  les  événeroens  fans 
j rien  retrancher  ni  ajouter  qui  puifle  en 
’k  Hijloire , Tome  V.  Première  Partie. 


altérer  le  lent  ou  en  faire  fufpedter  la  vé^ 
rité.  Cette  impartialité  ou  plutôt  cette  exac- 
titude doit  faire  de  cette  partie  un  dépôt 
précieux  où  tous  ceux  qui  voudront  étudier 
la  Révolution  pourront  puifer  des  documcn* 
authentiques  St  préfentés  fans  exagération. 

Elle  fervira  d'introduction  à la  fécondé 
Partie  de  l'ouvrage.  Il  eût  été  trop  long 
& les  répétitions  enflent  été  trop  multipliées, 
fi  l’on  eût  préfenté  dans  le  cours  des  débats 
de  l’Alfemblée  Nationale  tous  les  événe- 
mens  auxquels  ils  fe  font  rapportés  ou 
dont  au  moins  ils  fuppofoient  la  connoif- 
fance.  Le  Ledeur  fe  trouvera  d’avance  au 
courant  de  la  délibération,  lorfqu'il  aura 
donné  quelqu 'attention  au  récit  des  faits  coa* 
tenus  dans  la  première  Partie. 

On  excepte  cependant  de  cette  règle  les 
événeinens  qui  font  devenus  l'objet  particu- 
lier d’un  Decret , & qui  ont  fourni  matière 
à un  rapport  dans  l'Aflemblée  Nationale. 
Alors  on  trouvera  fous  le  mot  indicatif  du 
lieu  de  l’événement  lé  développement  de* 
débats  qu'il  a fait  naître  avec  les  pièces  lue* 
de  part  & d'autre  è l'appui  des  opinions  ref- 
pedives. 

Cette  méthode  fera  rigoureufement  fuivie 
pour  tous  les  ades  de  la  légillaturc.On  aur^. 
le  plus  grand  foin  de  rapporter  les  Difcours 
ut  auront  été  prononça  par  les  Membres, 
e l'Aflemblée , fans  aucun  égard  pour  le 
parti  auquel  ils  auront  paru  attachés  ; il  n’y 
a que  cette  manière  dette  court,  plein  & 
impartial  dans  une  aulli  importante  ma- 
tière. 

L’ufage  de  cette  partie  de  l'ouvrage  fera 
commode , parce  que  tous  les  fu  jets  de  débats 
y feront  préfentés  fous  l'ordre  alphabétique. 
Ain  fi , aux  mots  Affignats,  Régence,  par 
exemple,  on  trouvera  les  Difcours  auxquels 
cette  matière  a donné  lieu , & pour  la  con- 
nôiflance  des  Decrets  qui  en  ont  été  le  ré- 
fultat , l’on  renverra  à la  troifième  Partie. 

Celle-ci  plus  particulièrement  utile  à 
ceux  qui  fc  deflinent  aux  fondions  pu- 
bliques , préfentera , comme  nous  l’avons 
dit  , la  colledion  des  Loix  conftitution- 
nelles,  admini(Vratives&  particulières  éma- 
nées de  l’Aflcmblée  Nationale  & du  Roi. 

On  a cm  devoir  adopter  dans  leur  ex- 
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p6fc  une  fôrnfe  niétbodfbàe  <Jr*î  en  fît  voir 
les  rapports  & en  facilitât  h claflîfication 
dans  l’eFprif  du  Leûeur.  Cette  forme  d'une 
grande  reflotircc  poür  les  efprits  méditatifs 
i par-dcffus  tout  l'avantage  de  former  un 
corps  complet  Si  régulier  de  Loin , & de 
préparer  l'étude  de  celles  que  l'on  veut  prin- 
cipalement connoître. 

Une  table  des  matières  que  l’on  joindra 
à cette  troilicmc  partie  U rendra  d’un  plage 
plus  facile  encore , ainlî  que  le  relie  de  l’ou- 
vrage -,  on  y trouvera  les  Loix  & les  objets 
importans  contenus  dans  les  trois  divilîons 
qui  le  compofent. 

Il  n'y  avoit  qu'une  attention  fuivie  i 
recueillir,  depnis  la  première  A (femblée  des 
Notables  jufqu "aujourd'hui , tous  les  maté- 
riaux qui  doivent  entrer  dans  cet  ouvrage, 
qui  en  ait  pu  rendre  l’exécution  pollible. 
C’efl  ce  que  l'Editeur  a conllammant  fait. 
Dès  la  fin  du  miniflère  de  M.  de  Calonne 
une  révolution  quefeonque  fe  préparoit  & 
l’on  pouvoil  prévoir  que  toutes  les  pièces 
publiques  & les  principaux  mémoires  du 
tems  frroient  néreflaires  à quiconque  en 
voudroit  faire  connoître  les  a&es  Si  les  évé- 
nemens  •,  c’eft  de  cette  époque  que  date 
l’hiftoire  de  la  Révolution,  c’eft  à elle  que 
fcous  commencerons. 

Il  falloit  encore  , pour  le  fuccis  d’un 
attfli  grand  travail , que  la  partie  Typogra- 
phique fe  réunît  aux  foins  de  l'Auteur  fous 
un  format  & un  caradcre  fcmblablcs  à ceux 
de  l'Encyclopédie  s loft  n'eùt  jamais  pu  fuf- 
fire  avec  quatre  à cinq  volumes  à l’exécution 
de  l’entreprife  ; mais , au  moyen  des  facilités 
qu’ils  donnent  pour  l’abondance  des  ma- 
tières , on  fera  sdr  d'avoir  dans  ce  nombre 
de  volumes  ce  qu’on  ne  pourroit  fe  pro- 
curer qu ‘imparfaitement  avec  beaucoup  de 
peines  8c  de  grandes  dépenfes. 

Cet  èuvrage  fera  terminé  dans  le  courant 
de  l'année  179a. 

(N.  B.)  Les  noms  de  tous  les  Dépmés  à 
LA  Semblée  Nationale  feront  imprimés  à M tète 
du  premier  volume  de  ce  1 j 


Sva  une  opinion  qui  commence  2 
Je  répandre  dans  le  Public , que 
la  Révolution  rend  inutiles  plu - 
Jititrs  Dictionnaires  de  l’Encyclo-, 
pédie  méthodique. 

Nous  n'ignorons  pas  les  plaintes  8c  les 
reproches  que  plulieurs  perfonnes  répan- 
dent , contre  un  grand  nombre  des  articles, 
qui  font  contenus  dans  l'Encyclopédie  & 

f ^paiement  contre  ceux  qui  compo- 
la  partie  de  la  Jurilnrudence;  il  leur 
le  que  ces  objets  font  devenus  to- 
talement inutiles  par  la  Révolution.  Il  pa- 
roît  en  effet  que  les  Decrets  de  l'Affem- 
blée  Nationale , en  fupprimant  les  anciens 
corps  judiciaires,  en  anéantiffant  les  droits 
féodeaux  Sc  les  dîmes  , en  aboliffint  les 
titres  de  la  majeure  partie  des  bénéfices 
eccléfiaftiques  , en  déclarant  nationaux  les 
biens  qui  en  forment  la  dotation  , femble 
également  avoir  détruit  les  principes  qui 
régiffoient  ces  matières  ; & avoir  rendu 
inutiles  les  difcufïïons  qui  en  apprenoient 
l'application  aux  cfpcces  particulières. 

Mais  il  eft  aifé  de  faire  voir  à nos  Souf- 
cripteurs  le  peu  de  fondement  de  leurs 
plaintes , 8c  ils  en  conviendront  avec  nous 
s’ils  veulent  prendre  la  peine  de  lire  les 
obfcrvations  que  nous  leur  pré  Tentons. 

C’eft  d’abord  une  injure  manifefte , de 
reprocher  aux  Editeurs  de  l’Encyclopédie, 
d'avoir  inféré  dans  leur  ouvrage  des  ob- 
que  l'Aflemblée  Nationale  a corrigés  ou 
détruits  : à l'époque  où  le  Dictionnaire 
de  Jurifpradence  a été  imprimé  il  étoit 
d’une  néceffïté  abfolue  d’y  comprendre 
tous  les  articles  qui  le  compofent.  La 
fcicnce  du  droit  eft  une  de  celles  qui 
inféreffent  le  plus  les  fociétés  civiles  ék 
politiques , parce  que  l’ordre  focial  ne  peut 
fubfifter  fans  des  loix  qui  le  gouvernent , 
Sc  fans  des  Magiûrats,  qui  en  maintiennent 
l’obfervation.  Chaque  individu  d’une  fo- 
ciété-queîcompie  a dans  toutes  les  circonf- 
tances  de  la  vre  des  droits  à exercer  8c  des 
devoirs  i remplir  envers  fes  concitoyens  8c 
Ces  femblables  ; il  étoit  donc  important  de 
hn  donner  alors  un  moyen  de  les  connus» 
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Ire  & de  le»  confulter  : tel  était  auŒ  te  tare  , dans  I»  proçéduie  civile  & jerimi- 
but  du  Dictionnaire  de  Jurifprudence , qui  «elle  ; c'efl  par  l'étude  approfondie  de  l'an- 
donne  le  tableau  fidèle  des  loix  qui  étaient  tiquitc  & des  divers  ufages  qu’on  fuit  I* 
toutes  en  vigueur  au  moment  od  il  a été  marche  de  l’efprit  humain  dans  fes  établif- 
préfenté  au  Public.  Ainfi  , fpus  ce  rapport , femens , qu’on  en  découvre  les  vices  & les 
( quand  bien  même  il  feroitfeul,  ) ce  Die-  avantages  3c  qu’un  homme  d’Ktat  petit 
tionnaire  a un  objet  certain  d’utilité  qu’on  arrêter  ou  réformer  les  abus  inféparablcs 
•e  peut  lui  conteûer.  , de  toutes  les  inftitutions  humaines. 

Mars  allons  plus  loin , Sc  ne  craignons  On  nous  auroit  reproché  avec  fonde* 
pas  de  dire  que  , fi  on  en  recommençoit  ment  de  n’avoir  préfenté  i nos  Leâeurs 
aujourd’hui  la  rédaâion , on  ne  pourroit  qu’un  Traité  informe  de  la  Jurifprudence 
fe  difpenfer  d'y  faire  entrer  tout  ce  qui  s’y  franfoife  , fi  nous  u’avions  pas  in  féré , dan» 

trouve  fur  les  matières  canoniques  i f éo-  dans  notre  recueil , les  ailes  Sc  les  forme» 

dales  , fur  les  Tribunaux  fupprimés  Sc  gé-  de  notre  ancienne  Légiflation  , fi  nous  n’y 

■étalement  fiar  tous  les  objets  que  les  De-  avions  pas  donné  connoifiance  des  Loix  Sa** 
erets  de  l'Aiiemblée  Nationale,  ont  ou  Iiqucs,fiipuaircs,  Bogrguignones  te  Lonj- 
modifiés  , ou  changés  , ou  détruits.  hafdw,  aipli  que  des  capitulaires  des  Rois 

En  effet,  qu’cft-ce  que  c'cft  que  i’En-  ; de  la  lecondcRace,&  des  ordonnances  pof- 
eydopédic  ? le  dépôt  uni  verfel  des  Sciences , i térieures  qui  fout  tombées  en  défuétude , 
des  Arts  & de  toutes  les  connoiffauccs  hu-  1 1 parce  qu’en  eftet,  un  Traité  du  Droit  doit 
amines.  Cet  ouvrage  rempiiroit  nul  , ou  faire  connoître  les  ufages  , qui  avoient  lieu 

plutôt  ne  rempiiroit  pas  fou  titre  , s'il  ne  autrefois  , les  loix  qui  ont  été  ou  abrogées 

contenoit  que  les  connoiffauccs  de  les  u fa-  j ou  oubliées,  & celles  qu’on  a jugé  nécef- 
ges  du  moment , s’il  ne  rappelloit  pas  ce  laires  d’.jr  fubflituer.  .Quel  motif  pourroit 
que  les  anciens  avoient  découverts , ce  que  donc  aujourd’hui  faire  regarder  comme 
les  modernes  y ont  ajouté  , & la  manière  inutile  la  majeure  partie  d'un  ouvrage  qui 
dont  ils  ont  augmenté  , ou  modifié  , ce  droit  abfolumcnt  néceflâire , dan»  le  teins 
qu’ils  avoient  appris  de  leurs  Peres,  Par  | de  la  compolition  , 3c  qui  aura  toujours  a» 
une  fuite  de  ces  principes,  le  Di&iotanairc  moins  l'utilité  de  conferver  la  connoifiance 
de  Jurifprudence  qui  forme  le  dépôt  de  hiftorique  des  loix  Sc  des  ufages  qui  nous 
de  la  Science  du  Droit,  doit  renfermer  d'a-  régiffoient  encore  il  y a un  an. 
bord  les  principes  généraux  de  la  juflice  Mais  il  y a plus;  les  matières  contenue* 
éternelle,  applicables  i toutes  les  fociétés&  dans  le  Dicfiouuairc  de  Jurifprudence  fe- 
à toutes  les  efpèces de  gouvernements;  cer-  ront long-tcms  d’un  ufige  journalier,  Sc 
tainement  fous  ce  point-de-vue , on  ne  peut  fendront  de  règles  dans  les  jugemens  qui 
pas  dire  qu'il  eft  devenu  inutile  , depuis  interviendront  pendant  une  longue  fuite 
la  Révolution  , car  elle  ne  doit  ni  ne  peut  d’années  fur  les  objets  qui  parpillent  eu* 
changer  les  préceptes  du  droit  naturel  , Sc  , fièrement  abolis,  par  les  Decrets  de  l’Af- 
|es  règles  primitives  du  jujlc  Sc  de  Vinjufie,  \ fcmblée  Nationale  -,  c'eft  ce  qu'il  eft  facile  . 
ni  diffoudre  le*  obligations  refpe&ivei  des  de  démontrer. 

hommes,  dans  les  conventions  qu’ils  fti-  L'Ajîemblée  Nationale  a détruit  tous  les 
pillent  entr’eux.  droits  féodaux  , les  uns  fans  indemnité , 

En  fécond  lieu,  un  Traité  de  Jurifpru-  les  autres  par  le  rachat  quelle  a aatorifi* 
dence  doit  -faire  connoître  les  variations  , à en  faire  ; elle  a aboli , fans  indemnité , 
qu'ont  éprouvées  les  loix  civiles  du  pays,  ceux  de  ces  droits  qui  avoient  traité  l'ari- 
eû  il  eft  écrit,  & pour  lequel-il  eft  prin-  ! cienne  fervitude  pcrfonnellc  ; mars  il  eft 
«paiement  oompolé  , le*  changements  ar-  difficile  de  connoître  & de  fixer  la  nature 
rivés  dans  la  forme  des  jugements , dans  Sc  l'eflcnce  de  cette  efpècc  particulière.  Ec 
ï’organifation  des  Tribunaux,  dans  la  Ju*  ‘ débiteur  d'une  redevance  fcigncuriale,  pour 
nfdi&ion  des  ditiéronts  corps  de  Magiftra*  de  libérer  Çios  argent,  foutiendr*  que  celle 
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dont  il  étoit  chargé  , tenoitàla  perfonnali- 
té  , te  que,  par  conféquent , il  ne  doit  au- 
cun rembouffement;  l’ancien  Seigneur  pré- 
tendra qu'elle  ed  un  droit  réel , attaché  à 
la  glèbe  te  dite  pont  prix  de  la  conccflion 
de  la  terre.  Que  faire  alors  ? Coutelier  de- 
vant le  Juge  qui,  pour  donner  fa  décifion 
avec  connoiflancé  de  caufe  , & fuivant  les 
règles  de  la  Judicc , remontera  à l'origine 
du  contrat , examinera  les  daufes  de  l'adlc 
d'invediture  ou  du  bail  à cenj  , & en  dif- 
«utera  Iqÿ  claufes  , d’après  les  principes  de 
la  féodalité  , que  nous  avons  con lignés 
dans  notre  Recueil  de  Jurifprudence. 

Les  droits  déclarés  rachetables  doivent, 
fuivant  les  Decrets,  continuer  à être  payés 
aux  anciens  Seigneurs , jufqu’au  rembour- 
frment  -,  jufqu'à  cette  époque  les  Seigneurs 
ont  le  droit  de  les  exiger  ; donc  que,  s’il 
s’élève  fur  leur  perception  des  contclîations 
entr’eux  te  les  redevables  , il  c(!  évident 
qu’elles  doivent  être  jugées  d'après  les  loix 
féodales , & , qui  cet  égard  , le  Diction- 
naire de  Jurilprudence  elt  encore  d’une 
abfolue  née  édité. 

Il  en  ell  de  même  par  rapport  aux 
dixmes.  La  perception  de  celles  oui  font 
inféodées  doit  avoir  lieu  julqifi  leur  ra- 
chat •,  il  n’y  a rien  de  ïlatué  fur  celles 
qui  font  (Mes  à l'ordre  de  Malthe.  Cette 
perception  occafionnera  fûrement  jufqu’au 
rachat , ainfi  que  par  le  peflé , un  grand 
nombre  de  procès  fur  leur  nature,  leur 
quotité,  la  forme  de  les  payer  , &c.  Il 
fera  urgent,  dans  ces  circonftanccs , d'avoir 
jecours  aux  articles  qui  traitent  de  cette 
matière.  Combien  de  tems  pourra  durer 
cette  prédation  de  dixmes  ? L’Afiemblée 
Nationale  a pu  décréter  la  faculté  & le 
mode  de  leur  rembourfement , mais  il 
faut  que  le  débiteur  trouve  dans  fa  richcflc 
perfonncllc  les  moyens  de  l'efleétuer. 

La  fuppreflion  des  titres  de  bénéfices , 
autres  que  les  Evêchés  te  les  Cures,  la 
rente  des  biens  du  Clergé,  l'abolition 
des  Ordres  Religieux,  la  nouvelle  forme 
introduite  pour  la  collation  des  Evêchés 
& des  Cures  , paroiffent  au  premier  coup- 
d’ocil  rendre  inutiles  un  grand  nombre 
sf  articles  de  la  Jurifprudence  canonique  ; 


mais  ce  feroit  s’abufer  que  d’en  conclure 
que  cette  partie  du  Droit  François  ed 
totalement  abrogée  ; je  ne  répéterai  pas 
ce  que  j'ai  dit  plus  haut , fur  la  nécefîiré 
de  faire  connoître,  dans  un  traité  de  Droit 
Canon , l’état  dont  a joui  i’Eglife  de  France 
pendant  plus  de  quatorze  liccles-,  mais  il 
ed  de  fait  que  l'Alfcmbléc  Nationale, 
par  fes  Decrets , n’a  point  anéanti  les 
prmeipes  & les  règles  du  Droit  Caeon-, 
il  faudra  , dans  le  nouvel  ordre  de  chofcs  , 
comme  dans  tous  les  tems  antérieurs,-  que 
les  Eccléliadiques , les  Tribunaux  fe  con- 
forment , dans  leur  conduite  te  leurs  ju- 
gemens,  atrx  règles  établies  & conlignées 
dans  l'Encyclopédie,  fur  les  moeurs,  le 
choix  & la  qualité  des  Bénéficiers,  fur  U 
difeipline  de  l'Eglifedc  France,  fur  l’ad- 
minidration  extérieure  des  Sacremcns  & 
autres  chofes  femblablrs.  La  Hiérarchie 
de  l'Eglife  fobtide  toujours  ; fi  nous  n’a- 
vons plus  d’ Archevêques , nous  avons  des 
Métropolitains;  fi  les  Evêques  n’ont  plus 
de  Chapitres  , on  leur  donne  pour  con- 
fcils  un  certain  nombre  de  Vicaires  ; il 
n’y  a , if  cet  égard , qu’un  changement  de 
dénomination  ; le  fond  des  chofes  ed  &; 
fera  toujours  le  même  , & les  principes 
fur  ces  matières  auront  le  même  ufage  & 
la  même  application. 

Le  Dictionnaire  de  Jurifprudence  * 
l’avantage  d’avoir  fait  entrer  en  peu  de 
volumes  tout  ce  qui  ed  renfermé  dans 
les  plus  nombreufes  collections  d’ouvrages 
fur  la  Législation  civile  te  criminelle.  Un 
nombre  infini  d’articles  généraux  font  même 
indépendans  des  modifications  & des  fup- 
predions  opérées  par  le  Corps  Légiflatif. 
Dépend-il , par  exemple,  d’aucune  Puif- 
fa  nce  de  frapper  de  nullité  ce  qui  a été 
dit  de  conforme  à la  judice , à la  raifon , 
aux  principes  immuables  de  la  vérité  fur 
les  mots  Concubinage , Conjuration , Dom- 
mage aux  innocent  accujïs , Duel , fail- 
lite , Galères  , Jardins  publics  , Maijbns 
royales  , Mari , P leu  lut , Perturbateurs , 
Prijons , Subornation,  Témoins néccjjaircs  , 
Viol , Vol , Maladies  vénériennes  , ean- 
fidlrées  comme  délit  l 

Nous  pourrions  citer  raille  autres  ait» 
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tîes  dans  k partie  de  la  Turifprudence  Soufcripteurs,  que  l’Encyclopédie  a d4 

que  leurs  Auteurs  rtc  traiteraient  point  au-  contenir  tous  les  articles  qu'on  y a inférés, 

jourd’hut  d'une  manière  differente  dont  qu’on  les  y comprendrait  encore  sujour- 

tls  y font  expofes.  Doit-on  aulli  compter  d’hui  , & qu'ils  ferviront  prefquc  tous  de 

pour  rien  la  faculté  de  pouvoir  comparer,  guide  dam  les  contelhtiom  qui  s'élèveront 

dans  une  mime  partie  de  l’Encyclopédie,  i l’avenir  par  rapport  aux  objets  memes 

tout  ce  qu'offrait  de  défeétueux  l'ancien  que  l’AfTcmblée  Nationale  piroît  avoir 

monument  de  notre  Code  avec  l'édifice  voulu  principalement  changer, 

moderne  de  nos  Légiflateurs  i C’eft  cet  Ce  que  nous  venons  de  dire  du  Die- 
avantage  unique  que  préfentera  le*  Die-  tionnaire  de  Jurisprudence  de  l'Encyclopé- 

tionnaire  de  l'Aflembléc  Nationale  , dont  die,  nous  pourrions  l'appliquer  à celui  dei 

nous  venons  de  mettre  lé  plan  fous  les  Finances  : quand  on  voudrait  ne  le  «jo- 
yeux de  nos  Soulcripteurs.  La  réunion  fidérer  que  comme  ne  contenant  que  l'Hif- 

de  ces  deux  ouvrages  leur  offrira  toute  toirc  ancienne  de  cette  partie,  nous  ne 

notre  Légiflition  ancienne  & moderne,  verrions  rien  à en  fupprimer  -,  car  l'Hif- 

On  y verra,  dans  pluficurs  articles  du  toirc  ancienne  & moderne  de  toutes  les 

Dictionnaire  de  Jurifprudence  , Contre - cojinoilknces  humaines,  vérités  ou  erreurs, 

bandes  , Commijfions  de  grâce  , Défmfi'  doivent  le  trouver  dans  l'Encyclopédie  : 

non  , Prij'ons  d'Etat , Quejlion  , btecré - les  vérités  , potir  apprendre  à les  connoî- 

taires  de  Juges  , Sollicitation,  que  les  tre;  les  erreurs,  pour  s'en  défendre  & les 

Auteurs  de  cette  partie  ctoient  animés  éviter.  { Voyc^Jur  ce  DiSionnaire  le  grand 

non  - feulement  du  defîr  denlcigner  ce  Mémoire  que  / ai  publié  fur  l'Encyclopédie  , 

qui  étoit , mais  encore  de  faire  con-  n.°  XXIX.)  Il  comprend  non-feulement 

noître  ce  qui  devoit  être.  On  leur  tout  l'ancien  régime  de  l'Adminiffratioa 

faura  peut-être  quelque  gré  d’avoir  con-  de  nos  Finances  , mais  l’Auteur  y a rat 

tribué  à édairer  la  route  qu’ont  fui  vie  femblc , fous  le  nom  de  chaque  état  étran- 

eos  Légiflateurs , d’avoir  fait  entendre  la  ger  , les  renfeignemens  les  plus  exaéts 

vérité  dans  un  tems  od  il  y avoit  quelque  qu’tl  i été  polîtble  de  fe  procurer  fur 

«curage  à la  dite.  les  différentes  branches  de  leurs  revenus. 

Nom  pourrions  étendre  beaucoup  plus  fur  leur  exploitation  , & fur  les  différons 

loin  ccs  réflexions  -,  mais  ce  que  nous  ve-  genres  de  contributions  dont  elles  ctoient 

(tÿns  de  dire  fuflàt  pour  démontrer  à nos  compofecs. 
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Premier  ETAT  des  paieraens  faits  par  les  Soufcrfpteurs , jufques  & 
compris  la  trentième  Livraifon,  & des  Volumes  tant  de  Planche* 
que  de  Difcours,  publiés  à chaque  Livraifon. 


ORDRE 

numérique 

NOMBRE 
de  Volumes 

NOMBRE  ET  DÉNOMINATION 

DSS  V 0 L U M 1 1 DE  PLANCHES. 

PRIX 

de  chaque 

»E8  Livraisons 

Dr  Discours. 

Livr  aison. 

SOUSGA  OPTION , 
I **.  . . 

WÊKÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊ 

j 6* 

gJ 

ftÉÉHÉÉMÉM 

1.* 

« 6 

4° 

}.«.... 
A.® . . . . 

St  1."  Volume  de  Planches,  Am  & Méticis. 

IO 

c.«.  . . . 



& ».*  Volume  de  Planches  . Arts  & Métiers. 

» 

a 

. . . ,.1  A. ... 

l6 

43 

9*.... 

* b- 

St  }.*  Volume  de  Planches , Arts  & Métiers. 

10 

*1.* 

& 4.'  Volume  de  PUsacbes,  Ans  St  Métiers. 

H 

iî.*.  . . , 

ic*. . . . 

22 

!«.*....  ‘ 
18.*.  ■ . . 

* a . . . . 

& 5*  Volume  de  Planches,  Am  St  Métien. 

44 

11 

a 

& 6.‘  Volume  de  Planches,  Am  St  Métiers. 

XI 

*d  f 

■XX 

• ç e.  . . . 

1 ü.umc‘u  . 

l^.e*  • • * 

27  «.  . . . 

*8-c.... 

St  la  1 .***  Livraifon  deiPlanchesd’Hifloire  Natur. 

21 

Total  des  Volumes 
de  la  Soufcrip- 
lion 

M j 

Total  des  paiement  faits  par  les  Soufcripteurs. 

7Ï» 

a 

( Tf.  B.  ) Sur  cette  fomme  de  75 1 liv.  il  faut  fl'unirmer  celle  de  79  II»,  pour  objets  fournis  dans  les 
trente  premières  Livraifons , & qui  n’ont  poin  t été  portés  dans  la  dépenfc  des  Soufcripteurs , favoir  : 
les  deux  Volumes  Je  V Allât  ; la  prtmiire  livrafia  Jet  Ptarxhei  Je  VHifiain  heauelit,  un  Voùtma 
excédent  Jane  la  trentième  Uvraifin.  , , 

L’Allas  & les  Planches  d'Hifloire  Naturelle  ne  font  point  partie  de  la  Soufcription  de  lEncjrcio- 
pédle  ; on  a été  parfaitement  libre  de  les  prendre.  _ . 

Voyez , pour  plus  de  détails,  les  pages  14  & 17  du  grand  Mémoire  que  1 ai  publié  fur ,1  Ency- 
clopédie , à la  tête  du  Tome  troifièroe  des  Mathémariqucs^qui  a paru  arec  la  trentième  Livraifon. 

Le  Total  des  paiement  faits  par  les  Soulcriptcurs , monte1  à 7 S 1 - 

Otant  donc • • •••  7 •. 79 

llredepour  total  du  paiement  réel  fait  pour  les  objets  de  la  Sotfcnption  par  les  Soufcripteurs— — — 

S 671  liv.  &.  ceux  i 75 1 *71 
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Deuxieme  ETAT  des  paiemens  faits  par  les  Soufcripteui* 
jufques  & compris  la  44.®  Livraifon. 


ORDRE  NOMBRE 

numérique  des  Volumes 

»«  Livraisons,  d*  Discours 


NOMBRE  ET  DENOMINATION 
des 

Volumes  de  Plakchis. 


PRIX 
de  chaque 
Livraison. 


.Paiement  des  ;o| 
premières  Livrai 
Ions 


DEUXIEME 

*OU5CAI?TION. 


JI.«. 

il*- 

33*. 


34-'- 

3Î*. 

35.'. 


37-'. 

38.*. 

39-'- 

40.'. 

41'* 

42.'. 

4>-'. 

44'- 


.2. 

.1. 

.2. 


& le  7.*  Volume  des  Planches , Arts  & 
Métiers 

^ & la  2.*  Livraifon  des  Planches  d’Hiftoire 
Naturelle 


8c  la  3.*  Livraifon  des  Planches  d’Hiftoire 
Naturelle 

& la  4.*  Livraifon  des  Planches  d'Hifloire 
Naturelle 


& la  5. ‘Livraifon des Planch« d’Hiftoire 
Naturelle 


8c  le  8*  Volume  des  Planches,  Arts  & 
Métiers 


#c  la  j.*c  Livraifon  des  Planches  de  la 
Botanique,  ou  la  6.'  Livraifon  des 
Planches  d'Hiftoirc  Naturelle. 


672“ 

rî 

36 

’t. 

12 

w. 

' 3® 

» 

a 

* 

*7 

« 

17 

#. 

«7 

0 

27 

12 

32 

* 

17 

30 

6 

*7 

w 

32 

IO 

22 

• 

’ 29 

10 

Sur  cerre  flamme  de  1051  lir.  18  f.,  il  faut  Ater  le  prix  des  Lirraifons  de 
WMitloire  Naturelle  , qui  Sic  font  point  partie  de  la  foufeription , favoir  : 

a.*  Livraifon  des  Planches  d’Hifloire  Naturelle...  17**  r1 

j.e idm . 

4.* idtm. 


. idem  . 


14 

ai 

ai 


ta 

* 

i<5 


d.e  Livraifon  ou  lai: "Livraifon  delà  Boianique. .. . ai  » 

En  étant  donc  celte  fournie  de  105"*"  S-',  il  refle  pour  rotai  du  paiement 
réel  fait  jufqu'à  ce  jour,  pour  les  objets  des  deux  Soufcripôoos , jufques 
fc  compris  la  44.'  Lirnufbn 


ÎOJ I*  lif. 


IOJ 


926»  Iffld’ 


TABLEAU  des  Volumes  de  Diicours  de  Planches  qui  doivent 
compofer  l’Encyclopédie  , avec  le  détail  des  Dictionnaires  & 
Volumes  actuellement  complets  <St  à relier. 


DICTIONNAIRES  » 


Mathématique).. 

Phyfiquc 

Médecine.  

Anatomie  humaine  Si  comparée. . . 

* Chirurgie 

Chimie  , Métallurgie , Pharmntic. . . 

Agriculture 

Boit  & Forêts 


Hifioire  Nature  II i contenant 

Animaux  Quadrupèdes,  Cétacées,] 
Quatlrupè<les,Oviparei&  Serpent,  l 
Poiffons,  Infectes,  Vers  & Co-  ^ 

quilles 

Botanique '. q 

Minéraux., i 

Géographie,  Phvfiquc I 

Géographie  & Hifloire  anciennes. . 5 

Géographie  moderne 5 

Antiquités , Mythologie., 5 

Hifloire. , 5 

Théologie ; 

Philofophic  ancienne  & moderne. . 5 

Mctaphvfique,  Logique,  Morale,1 
Education 4 

Grammaire , Littérature I 

Jurifprudcncc. 8 

Police,  Municipalité 1 

Finances s 

• (Economie,  Politique  & Diploma- 
tique   4 

Commerce 5 

Marine 3 

Art  Militaire 4 


et  Volumes  complets 

a'35 

A RELIER.  2 <* 

$fe 


1 , II.  Le  Dictionnaire  des  Jeux  qui  j 
termine  le  Tome  3 elt  fous-prefle.  / 1 

Sous  prcflë  179# 

I.  Les  Tontes  1,  3,4,  fous-preffe.  1793 

Le  premier  Volume  va  paroitre...  1793 

I 179L 

I , Tome  î , fous-prefle J79  J 

I,  Tome  1,  fous-prefle.........  179* 

Su  us  prefle z72^ 


i,  ir,  iu,  iv,  v r. i7w 


I,  II,  m : 

Sous  prefle 

Sous  preflê 

I,  » 

I,  H,  III 

I,  I! 

I,  11,  III,  IV 

I,  II,  III 

Le  i.1'  dcmi-Volumc  vient  de  pa- 
roître  ; la  fuite  eft  fous-prefle. . . 

I,  II,  III..-. 


I,  II,  III s , 

I,  II,  III,  IV,  V,  VI,  VH.ilrerte 
un  demi- Volume  i publier J 


(Artillerie. 1 

l’Ingénieur  des  Ponts  & Chauffées..  I 

f Arts  Académiques,  Manège,  Efcrimc,  ■ 

I Danfe,  Natation T 

Vénerie,  Chaffe,  Pèches 1 

Beau- Arts  * 


I,  II,  111 

1,  n,  ni,  iv 

i,  11,  m 

1. 11, 111..  „ 

I , Il , 111  -,  le  Tome  4 , fous-prefle. 
f L'Auteur  cil  à Naples  Si  a dé|4  co- 
L voyé  une  partie  du  Manufcrit. . . 

[.Ce  demi- V-olume  fe  reliera  avec  le 
Tome  IV  de  l’Art  Militaire ..... 

Sous-prcffe • « 

[I;  la  (,"*  partie  du  Tome  a vient 
, de  paroitre. 


|179» 
} 1791 
I «791 

) 

I 179* 
} «79* 
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DICTIONNAIRES 

BT  VOLUMBI  COMPLETS 

A RELIER. 
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« 

a S.  ru 

■*  5.-» 
« «*  s 
à « 

m 

i9 

Alufiquo  antienne  & moderne. . . 

1 

Le  1.  ’ demi-Volume  a paru 

1791 

40 

Architcéhirc. . . 

4 

I ; les  Tomes  1 (V  t , fous-preûe. . . 

«791 

4l 

8 

I 11,111  IV,  V,  VI,  Vif 

1791 

1 , 11 . ( Nota,  j Le'  Tome  g.*  conte- 's 

4* 

4 

Manufàâures, Peaux,  Cuirs,  Ttin- 

nam  Peaux  & Cuirs  De  doit  point 

turc , &c 

ï 

être  relié  , il  y manque  une 

t79L 

vingtaine  de  feuilles 

44 

Vocabulaire 

* i 

Amüfcmens  Mathématiques,  Phy-  ' 

I 

Sous-pteflë 

179* 

47  I 

Diéhunnairc  de  l'Affemblée  Natio- 

4 

1791 

1 

Planches  des  A*fs  &.  Métier*  méca- 
nique».... J 

(Z 

i.a,  ui,iv,  v.vi.vu.voi.. 

* 

'791 

Obfervations  fur  ce  Tableau  » & réfultal  à en  tirer. 


t.*  Quoique  1»  première  Colonne  ne  pré  fente  que  47  Diélionnaires , Il  7 en  a cependant  un  pVis  grand 
■ombre.  Lee  Mathémati^uti  forment  1 Dictionnaires  ; Y Are  Militaire , les  Beaux-Arts  de  même  ; dans  ce 
dernier , l'un  eft  de  Théorie,  l'autre  efl  de  Pratique.  Le  rotai  des  Dictionnaires, page  t,t  du  grand  iiémnire 
cité  ct-delTuS,  étoit  de  51.  Si  l'on  ajoute  les  nocnbtesqc  , 46 , 47 , H ell  afluellcmeot  de  S4- 

a.*  Ce  Tableau,  d'un  feul  coup-d'œil,  préfente  les  Diction  narres  adlucllement  tetninès(ce  font  ceuc 
•à  1e  chiffre  romain  égale  le  chiffre  arabe  ) , ceux  qui  le  feront  cette  année . Voici  la  lille  d.s  p ramiers. 


Géographie  Moderne 

Théologie 

Grammaire  & Littérature 

Finances 

Economie,  Politique  Sc  Diplomatique 

Commerce 

Marine 

Art  Militaire...... 

Arts  Académiques. 

Manufacture 

Encyclopediana ..... . 

Diâiamtairet  fi à feront  terminer  celle  année  17)’. 


i VoL 
I 
I 
> 

4 

i 

I 

I 

» * 


r 


Hifloire  

Logique,  Métaphyfique , Morale,  Education 

Jurifprudence . 

Police , Municipalité. 

Alt  Militaire «... 


Vénerie , Chaffe , Pèches. 

Beaux-Arts 

Arts  8t  Métiers  Mécaniques.......  

Jeux  Mathématiques  & Pli/fiqucs. . u .........  ». 

Ryfoire  , Tome  V.  Prxmiin  Partie. 
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Il  T aura  donc  à la  fin  de  cette  année  vingt- 
deux  DieVonnairetentièremcm  terminés,  formant 
cnftmblc  foixanre- trois  Volumes  in» & les 
autres  feront  il  la  veille  de  l'être,  à cctu  époque. 

il  ne  reflc  |>as  aujourtflttii  un  trentième  du 
Manufcrit  de  la  totalité  de  l'Encyclopédie  à 
eompofer,  li  on  en  excepte  la  Médecine.  On 
verra  durs  ce  même  Tableau , qu'il  ne  manque 
qu'on  on  deux  Voilures  pour  terminer  tous  les 
DiclionrattcS. 

ll^y  a dans  cette  lirte  des  parues  qui  font  des 
Chcf<-d'n  livre , comme  U Botanique , les  Infedes, 
ht  Ven  , Ut  Coquilles.  Les  matériau  v de  cts 
Diélionnaircsn'cxilkntque  d une  manière  infini- 
runt  éparfe  dans  des  milliers  de  Volumes,  écrits 
en  toures  fortes  de  Lingues.  L Anatomie  com- 
patéc  par  M.  Yicrt-d'A/yr.  Lc‘  Manufactures, 
par  M.  fiel,  nd  de  la  Pl  itierc,  ont  coûté  trente 
années  de  travaux  affidus  tic  recherches,  de 
méditations , de  Voyages , &c. 

Obferyations  à MM.  les  Soujcripteurs  ,Jur 
les  Volumes  de  C Encyclopédie  qui  peu- 
vent (tre  atfucllcment  reliés  { ces  Volumes 
font  indiqués  par  Les  chiffres  romains  du 
Tableau  ci-defius.  ) 

Ils  doivent  recommander  très-attentivement 
aux  Relieurs  de  conferver  l'ordre  des  Tomes  de 
chaque  Dictionnaire , favoir  : Juiifyruder.ee  , 
Tomes  1 , l,},  4,  4 , 6,  7,  & de  laitier  fur  le 

TABLEAU  des  Bénéfices  ré 
fur  Ton  Encyclopédie  , &. 

Les  Soufcripteurs  à 671  liv.,  formant  plus  des 
cinq  fïxièmcs  de  la  première  Soufctiption,  c’eft 
le  calcul  de  leurs  bénéfices  que  nous  préfentc- 
rons  d’abord.  Celui  de  la  féconde  Soulcription , 
à 1 lie. , efl  facile  à faire,  puifqu’il  ne  s'agit 
que  de  retrancher , du  bénéfice  de  la  prcmieic 
Soufcriptkm , la  fomme  de  79  liv.,  qui  forme 
toile  la  différence  entre  les  deux  Ordres  de 
Soulcripteun. 

Les  Soufcriptcurs  à 672.  liv.  ont  cru  qu’ils 
payoiem chaque  volume  de  Difcours  onqe  francs; 
mais  ils  font  dans  l'erreur  à cet  égard , parce 
qu'en  leur  tenant  compte  des  79  liv. , qui  forme 
la  différence  de  leur  Soufcription  a celle  de 
75 1 liv. , chaque  volume  ne  leur  revicot  qu’à 
neuf  liv.  dix  fous.  En  voici  la  preuve. 

7 Volumes  de  planches  à 14  liv. 

font--- r <58  liv. 

55.  Volumes  de  Difcours , à 9 liv. 

JO  ious  , font 40;  10 


671  10 


; ) 

dos  de  chaque  Volume  , lifte  place  pour  indiquer 
l'oidrc  des  numéros  de  la  totalité  des  Volumes 
de  l'Ouvrage,  de  forte  que  chaque  Tome  doit 
porter  deux  titres.  » 

Le  premier  doit  être  : 

Encyclopédie  Méthodique , 

* Tome  1,  1,  ;,a  1 114  ou  tiî. 

* C’efl  cette  féconde  ligne  qu'il faut  hlffer  vuije. 
Le  fécond  doit  être  : 

Mathématiques,  Tome  1.** 

Nous  ne  pouvons  indiquer  l'ordre  des  numéro» 
de  la  fécondé  ligne  , que  lorfque  le  dernier 
Volume  aura  patu  , ce  font  ces  feuls  numéro» 
qui  feront  repris  dans  le  Vocabulaire  univerfel. 
Les  féconds  ne  ferviroient  qu'à  y apporter  de 
la  confufion  & à multiplier  inutilement  le  nombre 
des  Volumes  de  ce  Vocabulaite. 

(N.  B.)  Aucune  des  Livraifons  dit  Blanches 
d’Hifoire  Naturelle  ne  doit  Itre  aduelltment  reliée. 
Cet  Volumes  ne  font  point  complets  , il  y en  a où 
il  manque  des  feuilles  de  Difcours.  Nous  en 
avons  donné  les  raifons  dans  Us  mit  particuliers 
de  chaque  Livrajfon.  Lorfque  les  Flanches  qui 
repréf entent  Us  Animaux  feront  terminées , te  nous 
efpénns  qu'elles  U feront  ente  année  ; nous  indi- 
querons l’ordre  du  Difcours  te  des  Flanches  qui 
doivent  eompofer  chaque  Volume. 

[s  que  chaque  Soufcripteur  aura 
des  moyens  de  l’affurer. 

La  différence  nef!  qtte  de  dix  fouvfur  la  to- 
talité du  prix  de  la  Soufcription.  Nous  néglige- 
rons cette  petite  différence. 

• Or , les  Volumes  à 9 liv.  10  f. 
ne  feront  jamais  donnés  à moinj 
de  14  liv.  Le  bénéfice  fur  chacun 
d’eux  et!  donc  de  5 liv.  10  fous; 

Se  43  fois  3 liv.  10  fous  > don- 
nent.....  184  L ici. 

7 Volumes  de  planches  à 30 1. 
au  lieu  de  14  liv.,  donnent 4» 


Les  bénéfices  fur  la  première 
Soufctiption  font  de - ll7  10 

L'Ouvrage  doit  avoir  114  à 118  Volumes 
de  Difcours  3 nous  compterons  fur  ce  dernier 
nombre. 

Il  reftoil  donc  à publier , à l'époque  de  la 
trentième  livrasion , 74  Volumes,  dont  17  a 
1 1 liv.  ffc  48  à 6 liv. 
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Les  27  Volumes  à n liv.  pmr 
ij  liv.,  donneuc  ua  bénéfice  de. 

54  liv. 

Les  <8  Volumes  à 6 liv.  pour 
IJ  liv.,  dorment 

Les  4 Volumes  de  planches 
d’Arts  & Métiers , à jo  liv.  au 
lieu  de  14  liv. , donnent. 

A4 

Les  1 Volumes  de  l’Atlas,  con- 
tenant 140  Cartes,  ont  coûte  aux 
Soufcripteurs  4j  liv.  11  fous,  ils 
fe  vendent  6j  Itv.  Bénéfice 

10  U f. 

Les  6 Volumes  de  planches 
d’Hilloiie Naturelle,  contenant  joo 
planches  chacun  ; chaque  Livraifon 
de  ico  planches  coûte  , avec  le* 
Difcours  qui  lej  précède  Sc  la 
Brochutc,  ai  liv.,  f*  vend  j 6 
lie.  Bénéfice 

17* 

Les  1 Volumes  de  planches 
d’Antiquités  coûteront  le  même 

prix  que  les  planches  d'ihltoirc 
Naturelle , St  préfentent  un  bé- 
néfice de 

50 

Le  Volume  de  planches  d’Ar- 
chiieéture 

45 

Les  Canes  de  la  Géographic- 
Phyfique  , l’Atlas  général  de  Fran- 
ce , par  M.  de  Caffini,  formant 
environ  ico  planches,  donneront 
un  bénéfice  Je 

5° 

D'autre  part :. . . 

127  10 

Total ' 

icj7  1.  1 f. 

Ce  tableatx  préfente  donc  toi  bénéfice  pour 
chaque  Soufcriptetir  à 671.  liv.,  de  1097  livret 
1 fou;  Si  pour  les  -Soufcripteurs  à 751  liv.,  de 
1018  liv.  1 f. 

Pou.roit-on  citer  aucune  entreprife  de  Librai- 
rie qui  ait  offert  de  plus  grands  avantages  aux 
Soufcripteurs  ? Pourquoi  pourroit-on  conteflcr 
Ce  bénéfice , puifque  cette  Encyclopédie  efl  un 
Ouvrage  prcfqu’cmièrcmcnt  refait  à neuf,  Sc 
terminée,  ne  doit-elle  pas  augmenter  dans  les 


ventes , comme  la  première  édition , qu’on  a vu 
s’élever  jufqu’i  iSco  liv.,  aocoliv.? 

Ce  bénéfice  fera  très-rcel,  puifque  nous  ne 
donnerons  jamais  les  Volumes  de  Difcours, 
puînés  leparémer.t,  i moins  de  1;  liv.,  Si  les 
Volumes  de  Planches,  au  prix  indiqué  ci-deffus. 
Nous  en  prenons  l’engagement  folemnel.  Si  fous 
tomes  les  peines  de  droit. 

Les  Volumes  de  planches  qui  relient  à publier, 
ne  doivent  donner  aucune  inquiétude  aux  Souf- 
cripteurs , fur  le  tems  indiqué  de  la  terminaifon  , 
de  l'Encyclopédie;  car  le  texte  de  ces  Volumes 
ne  doit  point  être  repris  dans  te  Vocabulaire  uni- 
verlél,.  non  plus  que  celui  des  Planches  de  l'An- 
tiquité. Tous  les  mots  de  ce  texte  ayant  été  traités  ' 
en  détail  dans  le  Dictionnaire  de  M.  Mongès,  il 
en  efl  de  même  des  Plane  ht  i de  U Botanique , 
de  H.  le  Chevalier  de  la  Mark , & de  celles 
des  Ven  te  Coquilles,  de  Al.  Erugnicres.  Les 
articles  du  texte  de  M-  l’Abbé  Bonoatcre  feront 
les  feuls  qui  feront  repris  dans  le  Vocabulaire  , 
parce  qu'il  a ajonté  un  grand  nombre  d’efpcccs 
à celles  décrites  dans  les  Dictionnaires  de  l’En- 
cyclopédie , qui  traitent  des  Animaux;  & ces 
Planches  de  M.  l’Abbé  Bonnaiere , feront  ter- 
minées cette  année  ; il  en  refit  deux  Livraifon* 
à publier , qui  contiennent  la  totalité  des  figures 
des  Animaux. 

Les  Soufcripteurs  feront  libres , & parfaite- 
ment libres  de  prendre  Veillas  de  M de  Cafm  ; 
les  Planches  S" Antiquité.  Nous  ne  concevons  pas 
une  Encyclopédie  fans  ces  Planches  & le  plu 
de  ces  dernières , comme  celles  de  l’Hifloire  Na- 
turelle en  a été  (i  bien  conçue,  que  le  Public 
aura ^ dans  ces  deux  Volumes  de  Planches , la 
repréfemation  d’une  immenfité  d’objets  tirés  des 
Ouvrages  publiés  fur  l’Antiquité,  dont  l’aquifî- 
rion  partielle  lui  coûteroit  plus  de  cinq  cent 
louis  ; c’eft  la  liaifnn  de  ces  Ouvrages  à l'En- 
cyclopédie ; c’efl  l’efpérance  que  la  plus  grande 
partie  des  Soufcripteurs  les  prendront , qui  nots 
a permis  cette  combinaifon.  f Voyez  à ce  fujet 
tout  ce  que  nous  avons  dit  fut  les  Plandrs 
d’Hirtqire  Naturelle.)  (l) 


( X ) On  pe»t  l'applique!  aux  Antiquités  Sc  i l'Atlas  de 
M.  de  C.flinî.  * 


\ • 


15  2 


Digitized  by  Google 


MEMOIRE 

POUR  M.  PANCKOUCKE , 

RELATIF  AUX  JOURNAUX  DONT  IL  EST  PROPRIÉTAIRE  ( i ). 


M • P*Nctoucutll  inculpé , attaqué 
dans  divers  pamphlets  \ on  voudrait  lui  ravir  le 
iêul  bien  quil  délire,  l’ellime  & l’amour  de  fes 
Concitoyens  ; c’eft  à eux  que  j’adreffe  ces  Obfer- 
vauor.s  : 


( i ) Je  me  dccumîne  à joindre  ici  «e  Mémoire  pit 
pluùcurs  raifons.  Ecs  difficultés  centre  l'Encyclopédie  le 
multiplient  de  jour  en  jour  \ & c j'ai  cru  remarquer  que 
quelques  Soufcriptcars,  excites  fans  doute,  par  des  cm  e- 
mis  que  la  Révolution  m'a  donnés f êc  je  ne  fai»  par 
quel  motif,  me  monuokur  plus  d'acharncuient  qtjd 
jamais  : les  obflaclct  que  j'ai  à vaincre,  et  qt*i  tieuneot 
à la  nature  de  cette  eacreprife»  f«nt  bien  alla  ctands, 
(âas  que  l'on  en  joigne  d'exte  leurs  , qai  ne  icngivicrt 
qu'à  y pottet  ictrot  b e , à b fane  fulyei.dre,  Ôc  faire  pe  d c 
aux  Soutcrij  tem*  e u a v.  tiers  [e  f l*  bien  couvai,  eu 
qu'o  i n'ell  n llcmcnt  fondé  danc  aucune  des  «li  hciitics 
qu'ctl  vo- droit  elever  i je  crois  avoir  répondu  , u«û.  le» 
t rois  Metnoites  que  /’*•  p b >es  , à toutes  ics  omettions 
qu'on  a pu  faire.  Les  io  luptcuri  que  mes  rcpoiitei 
nVm  pas  fitfefins,  doivent,  i’>»ur  leurs  proj-ic»  intérêts, 
renteme  ■ la  f.n  de  i'Euc  ciofcitie  les  p oces  dont  iis 
me  snc-vcrnt  fans  celle  J car  tm,  que  peuvent 'Us 
cf|Cret  d jugement  qui  poct  ji  oi  lelulieil  Mc  ron- 
danuieroit  _>n  à car  dci.net  p-..  r 6j:  Jiv.  les  i:|  de 
Dl  e^uis,  Sc  plus  Je  iO  voisines  de  planches  qui. 
doivent  .a  compolér  i VojJr.'it*  on  m’ob'iger  à rc- 
preud-c  le»  Exemplaires  . fit  c‘«l!  à quoi  paroiflcor  le 
borner  quelques  S'jufcripf**uri  ? Mais  je  leur  obfc.ve 
que  tonte  les  Puiflaacc'  Je  la  tetre  ne  pouuoient  pa> 
faire  exécrrci  un  Mieû  i peimn;|  fit  qce  le  lendenia  n 
du  jour  ou  il  teroh  e:c  rcnJa  , l’Enq  ciopé.iic  icroir 
détruite.  •i 

P.  opriéi^ire  de  Journaux  , d<mt  les  uns  paflent  pont 
âriilocTito#  le»  autres  pont  démocrates,  prctrnJcm-iJ* 
ne  fiLe  vn  ftfMjrlie  des  premtr  «?  ‘e  lear  dceUie  ce* 
penda:  t ie*  pat  écrit  ce  que  j ai  I cuvent  dit  de  vive  fou  ; 
• Je  ne  fuis  ni  aiifloeratc  , ni  démocrate  i je  lu'*,  je  veux 
» être  Je  mourir  citoyen  ai:  if  Je  U pienir;rMonarcoiel  bre 
» fit  rep  éleiuar.vei  » fit  par  cette  deJara:  ■ n,  je  uoi»  être 
arfarteniem  dans  i’clptit  de  la  Ci.nfinunon  Je  de  l'AiVcirv- 
Jéc  Naricna  e , qui  a formellement  décla'c  Je  Gouver- 
nement liante  s Monarchique.  Qu.in»  à mes  opinions 
pcr^nneUct  divers  obicts  d'utilrtc  publiqae  , qui  utu 
dorne  lieu  à beaucoup  de  débais  fit  Je  di  tu  liions  je 
ks  ai  conügnés  dans  plnûeut*  Mémoires , dont  en  trouve 
la  Hle  à la  page  >»<  de  cet  écrit  i fie  j'efrère  qu'on  y 
ttcuveti  dans  tous  un  ardent*arooui  pour  la  Ebène  , fie 
fur-tout  J’cx,  tclEûn  de  mon  refpeft  pou  fAlfcobléc 
Ha  uoj»  a le  , fie  de  k foumiOiufi  à les  dectvts. 


Propriétaire  de  différent  Journaux  où  l’on  n'a 
as  les  mêmes  principes , fa  pofition  n’etoit  qu'eat- 
arraflantc;  elle  clt  devenue  de  jour  en  iour 
plus  difficile,  & enfin  cruelle. 

Il  l'a  déjà  déclaré  plufici-rs  fois  elt  - il  jnrte  de 
le  rendre  refponfabic  de  tour  ce  qui  s’imprime 
dans  les  Journaux  dont  il  cft  propriétaire  ! S'il 
exiiloit  des  loislùr  les  délits  de  la  preffe , pourrait- 
il  lé  voir  inculpé  à un  tribunal,  J être  perfora 
nellcmem  traduit  î 

Dans  le  régime  où  nom  vivions  , & déjà 
fi  loin  de  nous  par  la  foule  des  évéucmeus, 
l'Auteur , le  Libraire,  n’étoiem  ras  même  refport- 
féb'c.v,  pi  i.qtiiis  ctoiCnt  fous  1 égide  de  la  cco- 
furc;  & fi  l'on  pet*  citer  quelques  exemples  du 
contraire,  on  les  a toujours  regardés  somme  des 
coups  d'autorité  arbiVarre  , contre  Icfquck  le 
Public  s'clH’oulevé.  Mal-  auiourd  hui,  que  nous 
n'avons  plus  de  ceufure  que  la  ’oi,  n'efi  ce  pas 
à la  loi  feule  à prononce  l & fi  les  lois,  qui 
doivent  avoir  pour  Urjet  l-s  délits  de  la  prcllc,  • 
ne  font  pas  faites , il  doit  donc  y avoir  une  liberté 
indéfinie  pour  tou*. 

Cérte-  , c'cll  tin  grand  mal’ que  ces  délits  de  la 
preffe; lûr>  de  l'impunité,  l’anarchie  6te  à la  prcllc 
les  plus  précieux  avantagés.  Dans  le  nimuJtc  de 
toutes  les  partions , au  milieu  de  leurs  excès  ; qui 
-Jàtira  dire  à quels  lignes  certains  la  jufiiee  & la 
vérité  doivent  être  reconnues  ? 

Cependant  la  libette  indéfinie  exifte-,  cllcefl  gé- 
nérale -,  elle  ne  peut  être  mouillée  que  par  les  lois. 

Les  vrais  amis  du  bien , les  patriotes,  peufent  que 
leur  interrègne  ert  un  grand  mal  -,  mais  ils  puifcnt 
aulfi  que  la  tyrannie  de  l'arbitraire , dans  quelque 
parti  quelle  le  montre , cil  encore  un  mai  plus 
grand. 

Ou  la  France  csfferoit  d'être  libre , 011  chaque 
Auteur,  en  tout  rems,  aura  lé  droit  d’>  faire  un 
Journal, & de  n'en  répondre  qu’aux  Tribunaux. 

Sa  peulée  cil  à lui  ; le  Libraire  ne  peut  pas  en 
ordonner  à fa  volonté.  Nous  l'avons  ç.,e  M.  Pane-  . 
kauekc  a fouvcnc  exprimé  qu'il  auroir  délire  que 
tous  les  Journaux,  dont  il  eU  propriétaire , fiaient 
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écrit!  avec  ta  plus  grande  modération,  & qu'ils 
fcrvifTcnt  de  modèles  aux  autres.  La  prudence 
l’cxigcoit  de  la  part  des  Auteurs  ; mais  cette  pru- 
ttence  a ■ t - elle  pu  avoir  lieu  dans  le  (rouble 
de  toutes  les  pallions  , & dans  des  chocs  d’opi- 
nions aufli  terribles  que  ceux  que  nous  venons 
i éprouver. 

Par  les  lettres  anonymes  que  M.  Panckoucke 
a reçues,  les  écrits  incendiaires  imprimés  contre  lui, 
les  menaces  qu'on  lui  a faites  pcrfonnelicmcnt , 
il  fcmble  qu’on  attroit  voulu  le  forcer  à confier 
à d’autres  la  rédaction  de  fes  Journaux.  Il  ad  abord 
obfervé  qu'il  n’en  avoir  pas  le  droit.  11  cxiile  des 
aéles  folemncls,  entre  lui&  les  Auteurs r antérieurs 
même  à la  Révolution  : il  doit  les  refpeâer. 
Les  lois  feules , fi  les  Auteurs  de  ces  Journaux 
font  coupables,  pourroient  donner  droit  à la  raflà- 
«on  de  ces  aâes. 

M.  Panckoucke  a ferai , dès  le  cérnmencemem 
de  la  Révolution , la  pofîtioo  difficile  où  alloicnt  le 
mettre  les  Journaux  3c  Gazettes  dont  il  étoit  ch  arec. 
L’Auteur  de  laGaactte  de  France  ( M.  Fontanelle  ) 
a été  menacé  dans  fa  propre  marlou  -,  des  lettres 
anonymes,  plus  elfra;  antes  les  unes  que  les  autres , 
lui  ordonnoicnr  de  rendre  libre  cette  Gazette  mii’il- 
térielle  qui  n’appartient  point  a M.  Panckoucke. 
Qu’a  fait  ce  dernier?  Pour  fatisfàkc  le  Public,  il 
y a joint  un  Supplément  fous  le  titre  de  Ga{ettin; 
l'ooi  y traire  de  l’Affcmblée nationale, des  nouvelles 
de  France  S:  étrangères  qui  ne  font  pas  de  nature 
à entrer  dans  la  Gazette  de  France.  Ce  Ca{ecüa 
refpirc  le  parriodfmr  le  plus  pur. 

Le  Mercure  de  France  mettoit  le  Libraire  dans 
une  polîtion  encore  plus  embarraffante.  Son  grand 
fuccès  étoit  une  font  de  crime  aux  yeux  de  ceux 
qui  ailoient  devenir  lés  uvaux.  Les  moyens  les  pins 
vils  fü.-ent  employés  pour  lut  enlever  les  folifcrip- 
•ions;  on  cherchoit  a corrompre  fes  Commis  ; 
on  vouloit  avoir  les  no  us  .'es  Sc  script. vifs , 
comme  fi  les  noms  des  Sot  ie:  ipteurs  pouvokut 
les  fbrcrr  de  foulcrire  à des  Journaux  qui  tic 
font  pas  de  leur  goût  : voyant  qu’en  n'y  pou- 
voit  paivenh,  on  porta  l’xtdi.  nité  julqu’i  offrir 
aux  Soufcripteurs  de  leur  don-r  gratis,  pendant 
«rois  mois , le  Journal  qu’on  leur  offrott , s’ils 
vonloicm  abandonner  le  Mercure.  Ces  efforts,  en 
aie  ri  (Tant  M.  Panckoucke,  lui  firent  naître  de  nou- 
velles combiuailonj.  C’eft  prcfquc  toujours  l’effet 
que  produit  le  ma'  que  l'on  veut  faire  à une  tête 
aétivc , Si  qui  a -.no  grai~c  habitude  des  reJouice* 
& des  affines. No.Weukmt.it  le  Mets  urclutfauvé, 
«ru»  o,  gagt.adc  ■.  nivelles  foufe. ipuans , dedans 
ccttc  politton,  M.  Panckoucke  eu  le  plaifir  d aiv- 
xronccr  au  Publie  3c  atx  Peofi  «mai:»,  qu'il  pak- 
roit  les  redevances  imyoïces  avant  la  Révolution. 
Puilqoc  le  fou  de  M.  Panckoucke  relativement  à 
CCS  Journaux,  bien  loin  d ette  cliangé,  étoit  amé- 
lioré, il  Ici  parut  de  toute  jcflice,  dans  cette 
ocfitto.1 , de  ne  poir 1 profiter  des  avantages  que 
Cb  ©lfrou  la  Révolution,  & qui  auroit  plongé 
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pins  de  «neperformes,  penüonnaires  de  c«  Jour- 
naux , dans  le  malheur  (l). 

M.  Panckoucke  fit  plus  ; fidèle  à fes  principes , 

& ne  voulant  pas  qu’on  pût  lui  attribuer  ceux 
d’aucun  des  Auteuisdes  Journaux,  pi  ifqu’il  n’avoit 
point  le  droit  d’ette  leur  cenfeur,  ni  de  les  diriger 
dans  leur  compofîtion , ni  de  rompre  ks  actes 
palfés  avec  eux,  il  déclara  plufietus  foc  dans  le 
Mercure  & le  Moniteur,  qu’il  ne  pouvoir  être  ref- 
ponfablc  ;*  dircétcmcnl  ni  indax-âcrncnt  d’au- 
cuns des  articles  des  Journaux  dont  il  étdlt  chargé , 

Sc  cette  déclaration  n’écoit  que  l’expolîtion  de 
ce  qui  doit  être  dans  tout  pays  où  la  liberté  de 
la  preife  eft  décrétée , & que  l'  Auteur  étant  tonjtu  , 

It  Libraire  ne  peut  être  refponfMt.  11  fit  plus 
encore  -,  voulant  balancer , Sc , pour  ainfi  dire  , 
effacer  le  mauvais  effet  que  pourroient  produire 
des  principes  en  oppofiriou  avec  ceux  de  la  ma- 
jorité, Sc  le  mettre  lui-même  à l’abri  de  tout  repro- 
che, il  engagea  les  principaux  Peufionniires  du 
Mercure  de  France,  à fe  charger  de  fa  rédaction. 
Le  civilme  &.  les  opinions  de  plufieurs  d’en  rr  eux 
font  trop  connus,  pour  qu’on  putfTe  élever  le 
moindre  nuage  à leur  égard.  II  étoit  naturel  d’ail- 
leurs, M.  Panckoucke  confervant  les  penfiotts, 
que  les  principaux  Penfionnaires  devinrent  fon 
appui  Sc  en  répondirent  aux  yeux  du  Publie. 
Cette  nouvelle  combinaifon , en  foutenanr  le 
Mercure , auroit  dû  mettre  le  Libraire  à l’abri  des 
torts  qui  n’ont  jamais  pu  le  regarder  ; mais  elle 
n’a  ferai  qu’à  augmenter  le  déchaînement.  C’eft  à 
l’cpoque  du  renouvellement  des  fouferiptions , * 
époque  iméreffante  pour  ceux  qui  déjà  convoitent 
de  partager  fes  dépouilles,  que  les  ciameuis  ont 
été  redoublées,  & qu’on  a cherché  à l’entourer  de 
craintes  & de  fiayeuis- 

Nous  ne  porivon»  nous  empécber  de  l’avouer, 
cette  conduite  envers  un  Citoyen  eftitnable , nous 
a paru  très-oppoféc  aux  principes  de  la  liberté. 
Sous  tous  les  rapports  nous  ne  croyons  pas  qu’on 
ait  la  plus  légè  c plainte  à élever  contre  M.  Panc- 
koucke. Sacrifier  les  Journaux  Sc  Gazettes  dont 
il  étoit  chargé , même  avant  la  Révolution , auroit 
été  de  fa  part  un  facrificc  en  pure  perte  pour  la 
Patrie;  il  tût  pe-du,  fan»  aucun  fruit,  icofioo 
livres  qu’il  a mis  dans  ces  Journaux  ; les  pai- 
llons auroient  été  exposées.  H eût  vu  vendre  à 
fa  porte  ces  mêmes  ouvrages  dont  il  fe  fetcit 
dépouillé,  Sc  qu'importe  que  le  débit  l’en  faffe 
rue  des  Poitevins,  ou  rue  Saint- Jacques  , ou  quai 


f 1 1 Quatre  Libraîrcv,  dan,  le  defTern  d’anenner  Partion 
que  Uifott  M.  Pankoucke,  eut  ann.  n.c,  dam  en 
Jaureal  , qu'ila  ofhoicat  de  payer  Ici  p-n!,un.  du  Mer- 
cuiei  fi  lu  Libraire,  n'eufient  pa»  ta  .le  l'.-t  nvmr  , 

M.  P.... leur  auroit  detti  intre  qu'il,  ptennoient 

un  cnpaxcucnl  indüctet  t i!  cul  prouvé  an  Pi  bile  que 
leur,  «nre,  étant  acceptée, , aucune  de,  pcnfio-s  1 .i 
le  Me.-cmt  it  Franc,  t Jcqvcï  ne  doit  point  êoe  con- 
fondu avec  le  fouinai  Politique  qui  lui  eu  annexe) 
n’autoit  etc  payât. 
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des  Àiiguftins!  II  a donc  fait,  dans  les  circonf- 
caices  délicates  où  il  fc  trouvoir , les  lêulcs  com- 
biraifons  qui  puflent  concilier  à fes  intérêts 
particuliers,  ur.e  forte  de  bienveillance  publique, 
c’cft  d'avoir  joint  à fes  Journaux  8e  Gazettes, 
des  Journaux  abfolumcnt  dans  le  fens  de  la  Fi  évo- 
lution : fc  croiroit-on  en  droit  de  le  juger,  plutât 
fur  l’un  que  fur  l’autre. 

Sf  défenfedans  ce  moment-ci  , eft  celle  de  toute 
la  Librairie  8c  de  l'Imprimerie;  vouloir  que  le 
Libraire  réponde  des  ouvrages  qu’il  imprime, 
lorlque  l'Auteur  eft.  connu , c eft  anéantir  l’un  Si 
l’autre  c'at , c’eft  établir  taie  nouvelle  légiflation 
qui  n’a  jamais  eu  lieu  chez  aucun  peuple  libre, 
c’cft  remplacer  la  confiance  par  la  terreur.  Car, 
qui  voudroit  traiter  avec  un  Hommc-dc-Iettres , 
s il  pouvoit  fe  dire,  je  vais  répondre  à la  Loi, 
au  Public , des  penfées  de  cet  Lcrivaio  , il  faut 
que  je  fois  fon  cenfeur,  que  je  life  fon  manuferir, 
que  j’en  revoie  toutes  les  épreuves , & que  l’on 
ne  tire  aucune  feuille  que  je  n’aic  mis  ma  (il’ nature 
au  bas  de  chaque  page  : quel  cil  le  Libraire  qui 

Fourroit  fe  charger  de  ce  travail  ? Quel  feroit 
Auteur  aflez  vil  pour  s’y  foumettre  Ne  rapptl- 
leroit-il  pas  les  reglement  de  l’ancien  régime  qui , 
pendant  tant  d'années,  ont  fait  de  la  Librairie  & 
la  cenfura  en  France,  le  plus  avili  (Tant  de  tous 
ks  états. 

D’après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  eft  évi- 
dent qu’il  feroit  fouverainement  injurte  de  vouloir 
rendre  un  Libraire  refponfable  des  ouvrages  qu'il 
" imprime , lorlque  l'Auteur  eft  connu , & que  M. 
Fanckoucke,  dam  la  pofitioo  où  il  s’eft  trouvé,’ 
a fait  tout  ce  que  l'honneur  Se  le  patriotifme  pou- 
vaient exiger  de  lui. 


) 

Comment,  d'ailleurs  les  Libraires  anroicnt-il* 
pu  avoir  une  règle  fûre  de  conduite  dans  ces 
tems  de  trouble  Si  d'a- nrehic.  Lorlque  l'Aflemblée 
Nationale  a toléré  qu’on  étalât  Si  vendit  dans  le 
temple  même  de  les  Icances,  les  écrits  les  plus 
horribles  contre  fes  Membres , contre  fes  opera- 
tions & lespcrfounes  les  plus  dift  ingaées  de  l’Etatf 
11  fèmblc  que  cette  augulle  Aflcmblée,  par  cette 
irjïgnc  tolctauce,  ait  voulu  (àmiliarifer  le  Public 
avec  un  genre  de  liberté  inconnue  jufqu’â  ce  jour; 
mais  qui  étant  enfin  modifiée  Si  réglée  par  la  Loi, 
n’en  recevra  qu'une  relhiétion  bornée,  à laquelle 
on  n’eût  pu  fc  réduire , fi  les  lois  relatives  â la 
liberté  de  la  prefTc  avoient  été  faites  dès  le  com- 
mencement guc  cette  liberté  a etc  décrétée. 

Quant  aux  (cmimens  particuliers  de  M ■ Panckoucke 
8c  i Ton  civifme , il  les  a maoifertes  dans  pSufieurs 
Mémoires,  qu’il  a publiés  dans  le  Mercure , le 
Moniteur,  5c  dont  quelques-uns  ont  été  dillri* 
bues  â T Aflcmblée  nationale , Si  prefentés  aux 
Comités,  (i). 

Ces  ouvrages  font  les  feuls  dont  il  aitâ  répondre. 

( I ) Voici  la  lifte  de  ce*  mémoires.  Aois  d'a* 
membre  du  Titrs-Etatfur  la  réunion  dttordrts. — Obftron - 
fions  i ftfjSf,  tel  EleUturi  de  lu  otite  de  Parts.  Sur 
l'article  important  de  la  votation  par  ordrtott  par  tit*.— 
Sur  ta  contribution  patrûttijut.—  Sa r les  afagnat j.— 
Sur  ira  figru  mètaWfue  t rrpréfaitatif  dit  afaenats.— 
Sur  la  fitpprtjjion  des  Càambret  fyndicates,—  Jur  t'or • 
gantfasion  des  Jurneux  Cr  Papiers  - nouvelle»  — Sur 
l'état  actu-l  de  t Impriment.—  Moyen  Jimplt  & faute 
de  mettre  ta  d'penfe  as  niveau  de  la  rtetett , de  rétablir 
ta  confiance  , Je  donner  un  grand  cours  aux  ajgnatt  , 
de  couvrir  les  befoins  extraordinaires  de  9790:  de  faire 
fur-ie* champ  reparaître  le  numéraire , fans  mettre  aucun 
nouvel  iuipJt  & fans  diminuer  Us  capitaux Sur  U$ 
ajigna.es  de  eùtg  livres. 
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T AB  L E 

Des  Objets  contenus  dans  ce  troifième  Mémoire  fur  l’Encyclopédie. 


(N.  B.)  Le  premier  Mémoire  fi  trouve  à la  t/te  du  premier  Volume  des  Beaux  Arts , 
<jui  a paru  avec  la  vingt-fiptiime  Livra  le  deuxième,  à U t(te  du  troijîirne  Volume 
des  Mathématiques  , { trentième  Livraison.) 


i.°  Lettre  de  M.  Panckouckc  à MM.  les 
Soufcripteurs;  elle  leur  fait  connoître  la 
fîtuation  actuelle  de  cette  grande  entreprife; 
les  pertes  quelle  a éprouvées  par  la  Révolu- 
tion , les  efforts  & les  combinations  qu'il 
a faits  pour  la  fauver  du  naufiage  qu’une 
lufpenfion  rendoit  inévitable  ; la  néceflïté 

Ïirellante  où  font  les  Soufcripteurs,  pour 
eurs  propres  intérêts, de  retirer  les  Livrai- 
sons dont  ils  font  en  retard  , & les  nou- 
velles à mefure  quelles  parodient,  &e. &c. 

2.®  Sur  les  retards  que  l’Encyclopédie  a 
éprouvés  de  la  part  des  Auteurs,  & fur  les 
moyens  qu’on  a pris,  pour  qu’ils  n’aient 
plus  lieu  k l’avenir.  Page  8. 

3.’  Sur  les  Planches  d’Hiftoire  Naturelle, 
pa  r l’Abbé  Bonnaterre,  laMar  k & Bru  en  ières. 
P-  II. 

4.*. Sur  IesPhnchesd’Antfquités, parM.de 
■Mongez,  de  l’Académie  des  Inleriptions. 
P.  15. 

Ji*  Sur  un  Atlas  des  83  Départemens, 
qui  forment  aujourd’hui  la  nouvelle  divi- 
sion de  la  France  , par  M.  de  Callîni , 
Direâeur  de  l’Obfervatoire  & de  l’Aca- 
démie Royale  des  Sciences.  P.  16. 

6.‘  Dictionnaire  Encyclopédique  de 
I’AJTemblée  Nationale,  par  une  Société 
de  Jurifconfulîes.  P.  17. 

7.*  Sur  une  opinion  qui  commence  à 
fe  répandre  dans  le  Public , que  la  Révo- 
lution rend  inutiles  plulîetirs  Dictionnaires 
de  l’Encyclopédie  Méthodique.  P.  18. 


8. '  Premier  état  des  pùcmcns  faits  par 
les  Soflfcripteurs , julques  & compris  la 
trentième  Livraifon.  Ce  Tableau  contient 
quatre  colonnes;  la  première,  l’ordre  nu- 
mérique des  Livraifons;  la  deuxième,  le 
nombre  des  yolumes  de  Difcours  publiés 
à chaque  Livraifon  ; la  troificme , le 
nombre  8c  la  dénomination  des  Volumes 
de  Planches;  la  quatrième,  le  prix  de 
chique  Livraifon.  P.  2 1. 

9. *  Deuxième  état  des  paiement  faits 
par  les  Soufcripteurs , jufques  & compris 
la  quarante-quatrième  Livraifon.  Cet  état 
eft  dreflé  dans  le  même  ordre  que  le 
premier  : on  n’a  pu  y joindre  la» quarante- 
cinquième  Sc  quarante-lixièmé  Livraifon , 
parce  qu’il  étoit  imprimé , avant  que  ces 
Livraifons  euil'ent  paru.  P.  22. 

JO.’  Tableau  des  Volumes  de  Difcours 
& de  Planches  qui  doivent  compofcr 
l’Encyclopédie  méthodique.  Ce  Tableau, 
partagé  en  j colonnes  , contient , 1 .*  le 
nombre  des  Dictionnaires  ; 2.*  les  titres 
de  chaque  Diélionnairej  J.*  le  nombre  des 
Volumes  de  chacun  ; 4/  les  Dictionnaires 
& Volumes  complets  qui  peuvent  être 
reliés);  j.*  le  tems  où  ils  feront  finis.  P.  24. 

11. *  Tableau  des  Bénéfices  réels  que 
chaque  Soufcripteur  aura  fur  fon®  Ency- 
clopédie & des  moyens  de  l’affurer.  P.  26. 

1 2. *  Mémoire  pour  M.  Panckoticke,  relatif 
aux  Journaux  dont  il  eft  propriétaire.  P.  zS- 
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kJAVim  , ( ffijL  List.  ntod.  ) nom  porté  par  des'*  '*m  fÊfont  parcourir  à leurs  auditeurs , les  rafles  pay* 
tri'nîilres  proceflants  fit  des  hommes  th  lettres , tous  » du  Nord  montreront  le  Boriflhène  teint  de  Cmg  ; 

célèbres.  » la  cor,  agion  allant  avec  rapidité , comme  fur  le» 

i°.  Elie  , né  en  ifij9  « dans  la  vallée  dcPragefas,  n ailes  du  vent , d’uns  ville  à uni  autre  ville  , d’un 

ministre  de  Téglifo  Wallons  cTUtrecht,  l'avoii  été  à n royaume  à un  autre  royaume,  dune  province  à une 

Embrun,  & avoit  etc  obligé  de  quitter  la  France,  » autre  province ; ravageant  dans  une  femaine  tant 

pour  avoir  réfute  de  teluer  te  Viatique  en  p allant,  11  „ de  milliers  de  perfu  uies  , tant  de  milliers  dans  une 

a écrit  contre  Bayle,  6c  lur-tout  c antre  Jurisu  , cpù  » autre.  Ils  parleront  de  ces  monarchies,  l’objet  des 

écrivok  contre  tout  le  monde  ,6c  avoit  pour  ennemis,  » prétendons  de  deux  princes  ; 6c  par  les  Cannantes 

les  gens  même  de  ion  parti  On  a encore  dÜlie  Saurin,  »»  images  des  exécutions  qui  y ont  été  opérées  , ils 

un  traité  de  \ Amour  de  Dieu  , 6c  un  traité  de  l'Amour  » feront  douter  fi  c’êtoit  le  défir  de  conquérir  ces 

du  Prochain.  Mort  en  1703.  n royaumes,  ou  le  défir  de  les  détruire  , qui  avoir 

a°.  Jacques  Saurin , né  à Niftn^s  en  1677 , célébré  « armé  le  bras  de  ces  rivaux.  «... 

parmi  les  protestants  , par  ion  éloquence , que  les  • Après  avoir  décrit  la  bataille  de  Malplaquet , il 
gens  do-fa  kâe  ne  rrouvoient  pas  affet  animée , parce  ajoute  : 

qu’il  ne  la  dégradoit  pas  par  (tes  injures  bannalev  « Ils  parleront  de  ce  royaume , l’un  des  plus  fer- 

contre  l’églife  Romaine  ; il  pareil  que  cette  éloquence  n tiles  de  l’Europe  , 6c  ils  rappelleront  cette  difcrte  , 

produifoit  de  grands  eflets  : la  première  fois  que  le  » en  ceci  plus  cruelle  que  la  famine  , quelle  fai* 
célébré  AbbaÆe  put  l’entendre  , efl  - ce  un  Ange , » fouvent  périr  d’une  mort  plus  lente.  Ils  feront  enf 

s’écria-t-il , ou  un  homme  qui  parle  ? On  a tes  fermons  ; 1 » tendre  le  laboureur  hurlant  fur  les  grands  chemins, 
les  autres  ouvrages  font  de  cnntroverfe.  Né  fraoçots  , il  I » Fs  reprétenteront  une  finociti  foudune  , s'emparant 
vécut  expatrié  pour  fa  religion;  il  fait  fur  ce  fujet  , I w detout  les  efprits , Us  hommes  fe faifîjfant  des  convois 
z Louis  XIV , dans  quelques  endroits  de  tes  fermons,  » publics  , s'arrachant  U pain  Us  uns  des  autres  , 
des  reproches  éloquents  , juftes  6c  nobles,  où  on  fent  » ne  reconnoijfant  plus  de  retenue  , plus  de  bonne  loi  , 
les  regrets  d’un  citoyen , plus  que  le  ressentiment  d’un  » plus  de  religion  (ce  qui  efl  ici  en  italique  efl  cité  a une 

» ennemi  tic  que  le  fanati&ne  d'un  teûairc.  «Et  toi.  Prince  lettre  paftorale  de  Fiéchier.  ) Saurin  ajoute  : 
w redoutable,  mie  j’honorai  jadis  comme  mon  Roi , & » Cependant  il  fubfifle  encore  cet  érat , grâces  à tes 

9t  que  je  cefpeéle  encore  comme  le  fléau  du  Seigneur  , » raîtencordes  infinies  , mon  Dieu  ! il  fublme  encore 

» tu  auras  autïi  part  à mes  voeux.  Ces  Provinces  que  » cet  éut  ; & , quoiqu’affligé  , quoique  pressé  , 

m tu  menaces  , mais  que  le  bras  de  l’étemel  fou-  » quoique  lallé  d’une  guerre  longue , cruelle  , il  fobfifle 

* tient  ; ces  climats  , que  tu  peuples  de  fugitifs,  mais  » avec  autant  de  grandeur  & autant  de  gloire  qu’aucun 

w de  fugitifs  que  la  charité  an;me;  ces  murs  qui  renfer-  » état  de  l’univers  v l 

» ment  mille  martyrs  que  tu  as  faits  , mais  que  la  On  peut  par  ces  traits  , juger  de  l’éloquence  ds 
m foi  rend  triomphans,  retendront  encore  de  béné-  Jacques  Saurin.  B mourut  en  1730. 
w dirions  en  ta  laveur.  Dieu  veuille  faire  tomber  le  j®.  Joteph  Saurin , de  l'Académie  des  Sciences  , né 
» bandeau  fatal  qui  cache  la  vérité  à ta  vue.  Dieu  dans  la  principauté  d’Orarwe  en  1639  , fils  de  Pierre 

9»  veuille  oublier  ces  fleuves  de  fang  dont  tu  as  cou-  Saurin , mimffre  ca!  vinifie  a Grenoble  , fut  lui-méme 

m vert  la  terre  , fit  que  ton  règne  a vu  répandre  ? mimflre  à Lure  aufli  en  Dauphiné.  Obligé  de  quitter  î« 

9?  Dieu  veuille  effacer  de  fon  livre  ces  maux  que  Royaume  pour  (à  religion  , il  te  retira  d’abord  à 

*>  tu  nous  a faits , & en  récompenfant  ceux  qui  les  Genève  ; delà  il  paff.i  dans  l’état  de  Berne  , qui  lus 

w ont  foufferts , pardonner  à ceux  qui  les  ont  fait  donna  une  cure  confidérable  dam  le  bailliage  dTveidurc. 

n fouftrir  î Dieu  veuille cru’après  avoir  été  pour  nous,  Il  époufaune  demoitelle  de  l’ancienne  & noble  famille 

w pour  l’égKfe , le  miniftre  de  fes  jugements , tu  fois  de  Croulas , dans  le  pays  de  Vaud.  La  perfccution  , 

» le  difpcnteteur  de  fes  grâces  Ôt  Je  miniflre  de  tes  dont  aucune  religion  n’a  fit  fe  défendre,  lut  fit  perdre 

» miter  cordes  1 fà  cure.  Les  Gomariftes,  qui  sont  tes  rigoriftes  de  la 

» On  dira , dit-il  ailleurs  , on  dira  un  jour  à vos  réforme  fit  les  plus  intolé rans  (tes  Cal  vinifies  , teitoiem 

» ddeendans,  que  Tannée  mille  fept  cent  neuf,  la  pa-  figner  un  de  ces  formulaires  dont  l’objet  fit  Tenet  dans 

99  tiervee  de  Dieu  laftée  envers  l’Europe  , enveloppa  tous  les  pays  du  monde  a toujours  été  de  mettre 

*»  dans  une  meme  condamnation,  l’ami , l’ennemi , obftacle  au  progrès  de  la  raifon,  Joleph  Saurin  , après 

99  prefque  route  l'enceinte  de  cette  belle  partie  du  avoir  quelle  temps  échappé  à c^rte  tyrannie , par  des 

**  monde.  Us  diront  ci  1 on  vît  tou»  les  fléaux  de  Dieu , moyens  qm  feiuolem  l’artifice  $6  U foibkflfe , 6c  dont 

f*  de  concert , décharnés  pour  perdre  les  peuples  ; ils  û franc itite  ne  put  s’accommoder  , paffa  en  Hollande  * 

Hifloêrt*  Tome  P . A 
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où  il  acheva  de  fi:  dégoûter  du  Calvir.ilme  ; il  écrivit 
a M Bofluet , prit  Tes  leçons , céda  enfin  à les  infrac- 
tions & à Ton  éloquence  , & fit  entre  les  mains  de 
VHloftrc  nrc.’sc,  Ton  abjuration  K*  il  f.pterebre  1690. 
Il  i’^UTi-ic  d’en  obtenir  autant  de  l'a  frmme  , de  b 
tirer  de  la  Saifl*  & de  ramener  en  France  ; M.  Sjurift 
eut  à dîuver  à ce  fujet , de  violents  combats , que  M.  de 
Frntcneüc,  dans  Ton  Eloge  , peint  avre  b:iuconp 
«Tintcrê  ; & M.  Saur:n  qui  , dans  fon  Mémr»;rc  coiitrc’ 
Roufftau , les  peint  avec  un  inférée  encore  plus  dé- 
veloppé , fc  rapipelbnt  fes  déguifemens  dangereux , les 
entretiens  fecrcts  avec  b femme , les  reproches  qu’il 
eut  à foutenir , les  larmes  qu’il  eut  à efluyer , les  Itra- 
tasémes  qu’il  eut  à employer  dans  cette  négociation  de 
religion , comme  s’il  eût  été  queflion  d’une  intrigue 
amoureufe,  appelloit  c^tte  partie  de  fou  Hiftoire  , le 
Roman  défi  Vie  ; i!  vainquit  enfin , & fa  femme  la  fuivit. 
Dans ’e  choix  cfun  état  a Paris,  fon  goût  le  força  de 
préférer  la  géométrie  à la  jurisprudence.  Il  tût  été 
eé  mètre  jwfqtio  dans  !c  barreau,  ditM.  de  Footenelie. 
1!  eut  des  combats  à foutenir  juiques  dans  la  géométrie , 
contre  M.  Rolle , contre  M.  Huguens;  il  défendit  avec 
beaucoup  de  zèle,  les  rdl’$  du  Corttfianifine  contre 
Newton  lui-même;  nuis l'évènement  r.’apas confirmé  les 
efpéranc  s & les  p:  édictions  de  M de  Fontanelle  fur  le 
rafitrrr.ùîcment  prochain  de  l’univers  cartclien,  qu’il 
avoue  être  violemment  ébranlé.  L’Académie  des  Sa  eo- 
ces  adopta  M,  Saurin  en  1707.  C-*t  homme , qui  ne  s'oc- 
cupent qu  : de  géométrie  , de  méchanique  , d’horlogene, 
fur  acculé  nar  RoulVcau,  d’être  l'auteur  de  ces  trop  fameux 
couplets  dont  RuLfT'att  eteit  lui- même  accufe  par  la 
voix  publique , & don;  on  croit  encore  qu’il  avoir  com- 
pote au  moins  une  partie.  Fontenelle  nous  paroi r juger 
trop  favorablement  c^  couplets  , lorfquM  dit  que 
c'était  un  ouvrage  di«nc  Jet  troit  Furies  , fi  elles  ont 
de  tefprit.  L’elprit  ne  pareil  jama  s dans  ces  couplets, 
qu’avili  Ôt  gâté  par  la  grofliéretc.  Vovt^  % l’article 
Danchft,  les  juft.s  reproches  que  laùoit  ce  boa 
homme  à l’auteur  des  couplets,  de  part*.-  br.s  cefle 
de  Giève  & de  bourreau.  Mais  l’opinion  publique  fut 
lor,g-  temps  d'autant  plus  favoraole  à ces  couplets, 
xelaiivement  au  talent , qu’elle  lui  étoit  plus  contraire  à 
caulé  de  la  méchanceté  ; car  l’ejbru  humain  fait  quel- 
quefois de  ccs  compenfarions.  Ôn  voit  cependant  par 
Je  Mémoire  même  de  M.  Saurin  , Mémoire  b en  tait 
& intéreflant , que  beaucoup  de  gens  ne  trouvoier.t 
guères  le  gcûc  moins  blcffé  dans  ces  couplets  que  la 
morale.  « Ce  fonds  d'impudence  & d’infamie , dit  - il , 
*»  a tellement btHTé quantité  d'honnctes-gens,qi/ils  on; 
» été  jutqu’à  croire  la  vérification  mauvaiîê , iUnfion 
7 » tou  îble  , & dont  je  puis  me  vanter  nwi  - même  , 
1»  pu'fque  1a  grotliércté  de**  injures  ma  caché  d'abord 
» le  mérité  des  tours  , 6c  que  j’héfitai  quelque  temps  à 
» croire  que  l'ouvrage  fù.  d’an  bon  poète».  Saurin  fut 
abfous , & Rondeau  banni  par  arrêt  du  7 avril  1712, 
pour  avoir  voulu  perdre  S.utrin  , en  fubornant  coure 
lui  des  témoins. 

M.  Saurin  pilla  en  1731  , à b vétérance  dam 
f Académie.  J1  mourat  le  29  décembre  1723.  I'  étoit 
•cnkur  royal  6:  l’un  dv5  auteurs  du  Journal  des  Savait, 
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fous  Af.  le  chancelier  dt  Pont-Chartrain  & M.  l'abbé 
Bignon. 

*1%  Betnard-Jofeph  Saurin , de  l’Acadénve-Françoife, 
fils  du  précédent , mort  en  1782  , auteur  des  tragédies 
de  Sfu  -a.  us  & de  BLrttsh*  & Gui  fard  ; des  couches 
de  V j4nrfem.me  % du  Mariage  de  J. lie  , fur  - tour  des 
Mœurs  du  Temps , du  diurne  terrible  d;  Beverlcyt 
-voit  d’abord  été  deftir.c  à i.iivr.;  b inêuu  carrière  rue 
fon  per:.  11  scu.’Tça  dans  la  géométrie , 6c  l’Académ  e 
des  Scbnces  avoir  déjà  1rs  yeux  fur  lui  , loriqu'l 
quitta  la  géométrie  pour  s’attacher  au  barreau  , qu’il 
quitta  b eat  t pour  ne  s’attacher  qu’aux  lettres.  IUfpcra 
trouver,  ( dit  M.  le  marquis  de  Condorcet,  fon  fuccef- 
ièurà  l’Académie  Françoife)  non  plus  de  liberté,  mais 
p’ui  de  lotfir  dans  la  maifon  « d’un  prince , &.  tl  v'it 
» blent.t  que  cc  n’etoit  pas  auprès  dès  orinc.s,  que 
u la  nature  avoic  marque  fa  place».  En  général,  ce 
n’cft  guères  là  qu’eft  marquée  la  place  dès  gens  de 
lettres  ; mais  ht.  Saurin  avoir  un  titre  d’excltdion  de 
plus  dans  une  frandifc  rudi&buvage;  dans  des  formes 
quelquefois  fi  dures  éc  fi  aullèrcs  » quelles  éloignoient 
même  de  lui  des  coeurs  qui  le  rcfpeâotent , 6i  qui 
auroient  votilu  l’aimer.  Ce  défaut  avoir  pour  'contre- 
poids , uî’c  extrême  juddTe  dans  tvfpm  , une  extrême 
jjft.c--  dans  le  cœur  : un  de  les  confrères  lui  appliquoit 
cct  éloge  d’un  Tioyen , dans  Virg  le  : 

Juflifiîmus  tutus 

Qui  fuis  in  Teucrit  & fervantijfimus  ecqul: 

Un  autre  de  fes  confrères , M.  le  Duc  de  NivernoV ,* 
qui  a voit  reçu  M Saurin  dans  l’Academie  en  1761 , àC 
qui  reçut  fon  fucccfléur , dit , en  \ arlant  du  premier  : 
*t  une  certaine  pétubnee  dons  b dilpute , donnoit  à fa 
» locivté  quelque  choie  de  piquant  y rien  mêler 
» de  fâcheux:  c’étoit  de  la  \ ivacité,  Ôc  non  pas  de 
» l’orgueil  »,  La  dilfrr.âion  » fr  fine  & juiïe , mais  cette 
vivacité  étoit  cej>erulant  lach'.ufe  & pour  lui  et  poux 
les  autres  ; car  cite  produisit  fdbt  qne  j’ai  dit.  Au 
refte,  il  eutd.samtf  illulVcstMefTicurs  de  Momefquietr, 
de  Voltaire  , Helvétius  , Tra  daine.  Collé,  &c  Se* 
ouvrages  luiaturcnt  un  rang  dilbngué  dans  les  lettres. 
Il  a de  c.s  vers  o.u’on  n’oubÜc  pui.it , 6c  qu’on  cite 
Souvent  ; tel  cft  cJui-ci  , dans  BiancJic  & Guifcard : 

Qu’une  nuit  paroit  bague  à la  douleur  qui  veille  î 

Tel  eft  dans  le  récit  du  combat  de  Spartacns  fur  l’arène  j 
contre  un  autre  Gladuteûr,  ce  bel  hênuilicite  : 

Indigné  de  fa  g1  cire* 

Cette  tragédie  de  Spart acus , disoit  M*  de  Voltaire  J 
eft  ple:ne  de  vers  frappés  fur  i’encjumç  du  grand 
Corneille. 

1!  y a loin  du  S part  asus  de  Fîorus  fit  de  Racine  : 
Spartacus  , un  efclas’e  , un  vil  gadîateur» 

De  Stipendiario  Thrau , miles , de  milite  defenar , indè 
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Lffù  , âàndt  y in  hnoort  xnrium  , ffiJutor , an  Spartacus 
cia  à ce  Spancus,  rikd’Ajiovifte , élevé 

dans  la  grandeur , forme  à U vertu  , le  plus  généreux 
des  vainqueurs  , le  plus  td'peètab’e  des  hommes  & le 
vengeur  du  genre-humain.  Oii  a reproché  à M.  Saurin 
d'avoir  Ci:t  naître  Spatucus  de  parens  iliuftrcs;  on 
a prétendu  qu’.n  voulant  t’enoçblir,  il  l’avoit  rendu 
moins  grand,  & M.  Saurin  lui-même , dans  fa  pré- 
face ,n?  dédaign:  point  du  toirt  cette  obk'dion.  Il  paroit 
en  edet,  que  les  droits  de  l*humanué  eulter.t  gagné  qu  J 
que  choie  à fféïce  défendus  que  par  un  ho  rame  né  & 
nourri  dans  la  condition  duel ave.  l>n  tel  homme  éroit 
le  véritable  vengeur  de  la  nature  outragée  par 
lefclavage. 

M.  Sjurin  répond  que  Ion  objet  a été  de  peindre 
un  lier  os  humain  6c  vertueux  ; qu'il  devenait  ncc  .1- 
lâtre  pour  la  vraifimblance  dun  tel  caractère  , quïi 
eut  c:é  formé  par  une  éducation  fupcricurc  & même 
oppoléeà  celle  d’un  Gladiateur  ; d a liuirs  , M.  Saurin 
avoue  quT»  a craint  le  vers  de  Racine  1er  S jrtacus  ; 
qu'il  a craint  nos  préjugés  & notre  déUcotctfe»  Au 
rtrtî,  ce  Spanacu* , t.l  qurl  cft , joint  pir-îout  i élo- 
quence à la  grandeur  d’ame  ; 5c  c tft  un  iks  pins  nobles 
caractères  qu’on  ait  mis  fur  la  Scène.  Ëmii.e,  tille  de 
Crassus  , amante  de  Spartacus  , se  montre  toujours 
digne  d’un  tel  amant , en  ne  manquant  jamais  à sa 
patrie  ni  à fon  pè.v.  OalTus  ne  pouvoir  nuctre  effacé 
par  Spartacus;  mais  il  eff  ce  qu’il  doit  ctre,  r!  fou- 
tient  fortement  l’omit’il  romain,  & déploie  habile- 
ment la  p Itique  déjà  raffinée  de  fa  nation  ; bien 
loin  que  Greffas  foit  dégradé , ceux  qui  îc  coïncident 
par  Thiffoire , te  trouveront  ennobli.  Quant  eux  Ro- 
mains, l’auteur  les  a peints  & a dû  les  peindre  tels 
ou’ils  ctoicnt  d’J  temps  de  Spartacus  , eu  us  avoient  fort 
dégénéré  des  vertus  antiques , & où  ils  fe  permet- 
tortnt  d’employer  le  ciim:&.  la  trah  fon  à l’appui  de 
leurs  vattes  oc  ambitieux  d.fl'einx.  Spanacu*  reproche 
» Cru  (Tus  de  n’avoir  vaincu  que  par  trahi  (on , Griffus 
répond  : 

Au  falut  d:s  Romains  j'ai  fait  firvir  un  traître  ; 
•Je  l'ai  dû. 

Et  Spartacus  s’écrie: 

D?  Pyrrhus  que  diroit  le  vainqueur  ? 

Que  diriez- vous,  R 'mains,  dont  la  vieille  candeur 
Imprima  le  relp  .*£1  à la  terre  étonnée  , 

Et  fonda  fiir  l'honneur  la  hauc  cfiff  née. 

Sous  qu*  Rome  auj  urd’hui  tenant  tout  abattu , 
Croit  pouvoir  ck formais  fe  palier  t)e  venu  ? 

Avant  fa  défaite,  on  lui  propofe  dans  la  pièce,  la 
dignité  de  fénatcur.  Voici  fi»  réponfe  : 

Du  temps  des  Scipions , j aurois  pu  l’accrpter  ; 
Rom.*  étoit  digne  a1  ors  ru’on  s*en  fît  adopter. 
D’un  perfide  ennemi  magnanime  rivage.»*.. 
Quchpcéf  icle  «’lc  cÆrrcaux  yeux  de  fumvers  l >.h 
Au  bord  de  fa  ruine  on  la  vit  toujours  ferme  , 
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Au  fuccès  d’Anffbaî  marquer  eeffn  lettr  terme, 

. Oppd’er  au  vainqueur  uu  courage  invaincu  , 

E ’affer  le  malheur  à force  de  vertu  : 

Aujourd’hui  qu’en  fon  firiu  les  richfTjs  verfées  ; 
U.iirocnt  uni  ledit  des  vertus  cc’.ipfees , 

Qu  /î  orgueil , IV. varie*  ont  infe£lé  vos  ca-urs , 

Et  que  ce  l’uni  vers,  av  des  opprffiurs. 

Vous  en  avez  conquis  les  r réfors  6c  les  vices  ,’ 

Que  m’offre z- vous,  fuwn  d’être  un  de  vos  complices? 

Voi'a  le  cor.traflc  des  mœurs  dans  Rome  vertueufe 
6c  dans  Roue  enr  chie , très -bien  mirqué;  & c’eft 
al.  m qu*  Strtorius  refjfc  de  recou. .oitre  Rome  dan* 
le  icjour  qu’habite  Sylla. 

Rome  ! quoi  ! le  fej  >ur  de  votre  potentat 
Qui  n’a  i.ue  fisfuietus  pour  maximes  d’E'a:  ? 

Je  nuppdte  plus  Rome  un  enclos  de  murailles  * 
Que  les  proscriptions  combh  nt  de  funérailles  ; 

C-s  murs  dont  le  dcftln  fui  autretoh  fi  b au , 

N en  font  que  la  prifim,  ou  plutôt  le  ttnr.b-.au. 

Mais  pour  revivre  aültnn  dai  s fa  première  force,’ 
Avec  les  faux  Romains  elle  affût  plein  divoicc  ; 
Et  comme  autour  de  mot  j'ai  tous  fes  vrais  appuis  , 
Rome  rfcft  plus  dans  Rome , elle  eff  toute  où  je  fuis» 

Vues  habui/i  te  QitnlUo  , 

UÜc  R orna  fuit. 

Btverley  • ff  le  Joueur  Ansfois , imprimé  à Londres 
en  *753  » & ciu‘  a tu  !<*  1 1*7  grand  fuccès  fur  le 
Théàtie  de  Dtury-Luie;  mais  Si  Sa' un  a fait  à 
c ttc  p ècr , de  eiaiids  changcmcns  pour  l’adapier  an 
Théâtre  François. 

i Il  lu:  a donné  de  la  régularité  ; il  a fi::é  , autant 
quM  a été  poffible  , le  lieu  de  la  fcène  ; or.  ne  pat  fit 
pas  à tout  moment , comme  dans  la  pièce  ang'oîfe , 
de  lamaiûui  de  B-  - erlcy  dans  celle  de  Smkéty , clans 
celle  de  VtMfon,  dans  une  faîic  de  jeu , 6c c.  Il  y a 
plus  de  [iaifon  6c  ti’cnfimble;  la  pièce  eff  beaucoup 
mieux  faite. 

2ft.  M.  S unn  a fupprimé  certains  détails  baffem?nt 
horribles,  pour  lefuiels  le  g^ût  an^lois  a peut-être 
lus  d’indulgence  que  le  no:rc.  On  ne  x'otr  point 
ruLéiy  préparer  avec  fis  indignes  ag.nts,  les  pièges 
où  :ls  doivont  furprendre  la  crcdulté  de  Bev<iley; 
ccs  fcéiérats  fnbeherres , fis  Ea:cs,  les  Ltwfon  ne 
fatiguent  plus  les  yeux  du  fp:£utvur  , à findi  qnarion 
duquel  il  fuffit  de  Stuhély.  Lepffode  de  FaüaflLut 
qui  doit  être  comins  fur  Lewron  & imputé  à Rcvctley  , 
a dlfpa^u  avec  les  dcgoûiar.res  horreun  qu’il  entraîne  , 
6t  qui  ave  ententr  autres  incom'é.i.  ms,  c.Ui  u être  un 
peu  trop  étrangères  au  fujec  du  J eu  cur. 

y-  Ds  cara  itères  ont  tout  à la  fois  & p'us  dt  dé- 
cence, 6c  c 'pendant  encore  plus  d’énereu  : Stukély 
feul  cil  adoibli  ; ma;s  il  fallcit  <;ti'il  le  fut.  On  af  u- 
Lraem  fait  cracc  à ce  perfonnaee,  des  a;*cmats  ru î 
mènent  au  dernier  luppl  ce  ; on  lin  a la  lie  fa  ['etn^ie 
6:  fil  ftnvff  * adreffe  ; on  peut  dire  même  que  dan* 
la  pièce  Frirçoifir , Stukély  sy  prend  avec  plus  do 
finefle  i>our  engager  Rci'erlcy  à jouer. 
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Stukéîy  eft  auflî  lâche  dam  la  pièce  françoife  que  dans 
la  pièce  augloife;  maïs  il  l’cft  fans  indécence  6c  avec  une 
i<jrte  de  fii.efT:  ; autiui  que  l’auteur  anglois  s’appefontit 
fur  les  détails  honteux  de  cette  lâcheté,  et  que  chez 
lui , Lcwfon  s'avilit  prefqut  à force  d’avilir  Stukély. 

Ce  Lewfon  ert  ennobli  par  M.  Saurin , dans  la 
fcène  d_‘  fon  démêc  avec  Bcverley , ÔC  le  monologue 
de  Bcverley  qui  fuit , relève  encore  Lewfon  , au  heu 
que  ce  monologue  dam  l’auteur  anglois,  neft  qu’un 
lieu  commun  fur  les  duels. 

Lî  cara&ère  de  M'ne  Beverley  conferve  , cher. 
M.Saurin , fa  vertu  touchante  , fa  douceur  génereufe  «. 
6t  il  acquiert  quelques  traits  d’élévation  dans  la  fcène 
où  elle  pénètre  Saikély  6c  le  dcmafquc. 

Il  n croit  pas  poilïble  de  laifor  à l’indigce  amour 
de  Stuké’y  pour  Mmr  Beverley , tout  ce  qu’il  a de 
vil  & de  criminel.  Nos  ir  ceurs  exigeoient  à cet  égard , 
quelque  adouciflcmcnt.  M.  Suuri!!  a donc  fuppolé  que 
Siukély  avoït  aume  , fans  fuccès , M1"  Bevet ley  avant 
foa  mariage. 

. L’auteur  anglois  avoit  ménagé  â Bcverley  une 
«hrnière  refîburce  dans  toutes  f.s  pertes , c’étoit  la 
fuccelliun  d’un  onde  riche  ; on  r.pprcnd  la  mon  de 
cet  onde , dans  un  moiu  .nt  où  cette  refîburce  étoit 
û née.  flaire  , que  M-8  IL  ver  ley  elle  môme  reçoit  & 
annonce  cette  nouvelle  avec  joie;  petite  circontlan ce 
qui  faifoit  tort  à fon  araétère , fit  que  AL  Sauna  a 
fupprméc. 

Beverley  , dans  le  faneur  anglois,  ctoit  trop  condam- 
nent dup: , du  moins  â l'égard  de  Stukély.  Il  ne  lui 
échappent  pas  un  feul  trait  de  défiance  contre  ce  faux 
anv.  M.  Saurin  foifit  l’irftant  où  Suikcly  fc  rend  garant 
de  la  fidelité  des  joueurs  qui  ont  ruiné  Beveiley  , pour 
mettre  dans  la  bondi  * de  celui-ci  , ce  mot  terrible 
pour  un  fcélcrat  tel  que  Stukély. 

Mais  toi-même  , les-tu  ? ( fidèle  ) 

C?eft  avec  beaucoup  de  raflon  encore  , que  M. 
Saurin  a retranché  un  trait  de  hauteur  6c  de  dureté 
qui  cchappoit  à Beverley  contre  la  femme  , 6c  qui 
eévoltoit.  Beverley  a tant  de  torts , ôc  fa  femme  a fur 
lui  tant  d’avantages,  qu'il  ne  do:t  longer  à clic  que 
pour  )a  bénir  6c  pour  l'admirer.  11  cil  beau  que , dans 
&>n  défofpoir , it  ne  tourne  fes  tureurs  que  contre 
lui , & qu'il  n oublie  pas  un  feul  moment  ce  qu’il  doit 
â cette  femme  ccleflc. 

U eft  beaucoup  parlé  du  fils  du  Joueur  dans  la  fcène 
angloifc,  nu  s ce  fils  ne  paroit  pas.  M Saur/a  a cru 
ajouter  au  pathétique  du  tableau  en  produifora  cet 
ciifi.it  for  la  fcèr.c. 

11  en  tire  en  effet , un  parti  bien  terrible  au  mo- 
ment Je  U cataflrcphe  , dans  ce  moment  où  Beverley  % 
cui  s’eft  ntfxjifonr.é , qui  va  expirer , voit  à fos  côtés , 
Ion  fil-,  qui  (fort  d’un  fommeil  traivjuille , 6c  qui , à fon 
réveil , ne  verra  plus  que  des  'armes,  6c  n’aura  p’us  que 
Lcîcfifpoirà  p nae  r. Bcverley  devenu p'us  féroce  par 
fon  attentat  fur  lui-mfta.- , longe  que  lapiné  do:t  l’enga- 
ger à être  cruel . H v ut  épargner  à cct  citant , peut-être 
Ha  de  nulhcur  x il  veut  le  foire  pafTer  du  fommei]  à 
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îa  mort.  Il  lève  fur  lui  le  poignard  qui  échappe  de  # 
main  ; l'enfant  fc  réveille,  s'effraye , demande  grâce  ôc  ffc 
précipite  dans  les  bras  de  fa  mère , qui  arrive  au 
même  inflant.  Ce  (peékcle  arrache  à celle-ci  le  feul 
mot  de  reproche  contre  fon  mari , qui  lui  échappe 
dans  toute  la  pièce  ; & ce  trait  de  vigueur,  qui  paroit 
la  foire  fonir  de  fon  caraéiè/e , mais  qui  lui  eft  infpiré 
par  l’amour  maternel , varie  ce  caraâere  sain  le  dé- 
mentir. 

On  a d’fputé  fur  la  nature  du  fentiment  qu’excitoit 
ce  fcible«u  de  l’enfant  endormi  , près  d’être  égorgé 
par  fon  père  ; on  a prétendu  que  la  terreur  y étoit 
pouflée  ju'qu'à  l'horreur.  Ce  feroit  peut-être  une  grande 
qudîon  de  faveir  jufqu’à  ouel  point  l'horreur , quand 
elle  n*a  rien  de  bas  ni  de  dcgoîkant , peut  être  admifc 
au  théâtre,  ôc  d ffiri'emcM  ailignercit-on  les  bornas 
précifos  où  la  teneur,  finit  6c  où  I horreur  co  mmence. 
Tout  éznt  égal  entre  la  tragédie  bourgeoile  6c  la  tra- 
gédie ordinaire  , quant  aux  pallions  quelles  ont  droit 
de  peindre  , 6c  aux  mouvements  qui  en  peuvent  ré- 
fol  ter , nous  ne  trouvons  d’autre  différence  entre  Darui  s 
ÔC  Beverley  levant  le  poignard  , l’un  for  fa  fiUe, l'autre 
fur  fon  fi's , finon  que  les  motifs  de  Beverley  font  bii  n 
plus  txcufobles  que  ceux  de  Danaus  ; & cette  <1  fle- 
rence  de  motifs  décide  tellement  de  la  fituanon,  que 
le  coup  même  pourrait  être  porté  , fans  qu’on  éprou- 
vât d'horreur  ; c’efl  ce  qui  arrive  dans  le  fiijet  de 
Virginie , où  Ton  voit  avec  quelque  douceur , f inno- 
cence échapper  par  la  mon  , â la  violence  d’Àppius , 
à la  perfidie  de  CJaudii» , 6c  où  Virginius , au  lieu  d’ex- 
citer l’indignation,  comme  meurtrie  r de  fo  fille,  peut 
exciter  l'admiration  comme  un  héros  qui  arrache  une 
viftjme  à la  tyrannie , 6c  qui  dérobe  fon  fang  à l’in- 
famie.* Bcverley  ne  pouvoit  pas  avoir  des  motifs  auffi 
nobles  que  Virginius , mais  il  en  a de  bien  moins  cho- 
uants  que  Danaiis  ; fes  motifs  même  conviennent  à fa 
tuation , c’tft  la  pitié  d'un  furieux  ; 8c  cette  pitié  eft 
conÆqneiHg.  u Mon  fils  6c  moi  nous  n’avons  plu*  que 
» la  mort  pour  afyle.  J’ai  aiTuré  mon  repos  , aflùrons 
» le  fi.-n;  » 6 C c’eft  un  trait  bien  dramatique  6c  un 
bel  hommage  rendu  à la  nature,  qu’au  m lieu  de  ce 
délire  , Bcverley  ait  le  courage  forcené  de  s'immole# 
lui-même,  6c  n’a  t pas  celui  a immoler  fon  fils. 

M.  Suurin  a mieux  préparé  que  itaitetir  anglois  ; 
le  moment  de  fohtude  qui  fournit  à Beverley  les. 
moyens  de  confommer  fon  crime  ; 6c  quant  à ce  coup 
de  théâtre  où  Beveiley  , par  tend. elle  6c  par  pitié* 
i ft  prêt  â poignarder  fon  fils , il  efi  adroitement  amené 
pai  une  précaution  bien  naturelle  6c  bi  *n  délicate  ; 
c’eft  l'ordre  que  Mmf  Beverley  , obligée  de  fortir  pour 
un  inlfont,  6c  pour  (êrvir  fon  mari , donne  au  fidèle 
Jarvis  d’éjïier  le  moment  du  réveil  de  Ber  ver  ley  pour 
lui  préfemer  fon  fils 

A cett**  chère  vue 
Dun  fentiment  fi  doux  un  père  a l’aine  émue  1 

Le  flyle  de  c«le  pièce  eft  facile  , naturel , élégant  * 
énergique  , ou  terrible  ou  loudwu  » foivani  fo  fuuar 
lion  6c  le  mcmcQU- 
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Si  la  mort , au  lieu  d'être  un  fommeil  , 

Etoit  un  éternel &.  futqdle  réveil  t 

Et  lî  d’un  Dieu  vengeur il  faut  que  je  le  prie  ï 

Dieu  , dont  U clémence  infinie 

Je  ne  fâurois  prier du  défefpoir  fur  moi 

La  main  de  fer  appefanpe 

M’  entraîne cependant  j'entends  avec  effroi , 

Dans  le  tond  do  mon  cœur , une  voix  qui  me  crie  : 
Arrête  , malheureux  ; tes  jouis  fontriis  à toi  ? 

O de  nos  allions  incorruptible  juge , 

Confciencc  ! , . * mais  quoi , fans  epoir , fans  refuge. 
Voir  ma  femme  , mon  dis  languir  dans  le  beloin  l 
Auteur  de  leur  misère , en  être  le  témoin  ! 

Ce  s ers  eft  excellent  Ôt  d’une  précifion  admirable.  * 

Oh  ! fi  l’homme  au  tombeau  s’enfermoit  tout  entier  ! 
Mats  des  pleurs  des  vi  vans  fi  lame  encore  émue , 
Voit  ceux  qui  lui  font  chers  fuuffrans  & malheureux , 
Si  j’entends  vos  cris  douloureux  , 

O ma  femme , 6 mon  fils  , ô famille  éperdue  , 
L’enler , l’enfer  n’a  pas  de  toarmem  plus  affreux. 

Ces  vers  font  un  modèle  du  flyle  touchant. 

SAUSSAY  , ( André  du)  ( Hifl.  Litt . mod.  ) 
évêque  de  Toul , eft  auteur  du  MartynDgium  GalL- 
canurn  , peu  eÜimc  de  nos  favans  critiques  agiographes 
tels  que  Papebroch  BaiUet  On  l’appelloir  Plaufirum 
mendadorum.  Né  vers  l’an  1593.  Mort  àToul  en  1673. 

SAUSSAY E , (Châties  de  la)  (FTtft.  Lia. mod.)  cha- 
noine d’Orléans , puis  de  Paris  , & curé  de  St.  Jacques- 
de-la-Boucherieà  Paris,  né  en  1565  à Orléans,  mort  en 
1611  , dl  auteur  du  livre  intitulé  : Annales  Ecclefi» 
Aurcïianenfis.  On  y trouve  un  traité:  De  verbale  tranf 
latlonis  corporit  fur.fli  B-ncdiBi  ex  ItaliJ  ad  rr.onafierium 
Floriacenje  diceufa  Aurclianenfis . Cure  transition 
des  corps  de  St.  Benoit  & de  Ste.  Scholaftique  fa 
focur,  a été  la  mai ière  d’une  grande  cor.tcftation,  non- 
feuleincnt  entre  les  Béncdiôuis  de  l’abbaye  de  Fleury 
ou  de  St.  B.nok-fur-Loire  &.  ceux  du  Mont-Caflin  , 
mais  en  général  entre  les  favans  de  France  & ceux 
d'Jtalic.  Parmi  kl  Italiens  , le*  uns  , tels  que  Léon 
«TOftie  & Ange  de  la  Noix  , prennent  le  parti  de 
nier  cette  tranflation , que  Paul  Diacre  , dans  ion 
liiftoire  des  Lombards  , paroit  rapporter  au  règne 
de  Cunibert  , qui  commence  vers  l’an  687  ou  608  , 
dure  doure  ans,  &.  finit  avec  le  fe poème  fiècle  j les 
autres  avouent  (pie  la  trantta  k-m  a c:é  faite  , mais  ils 
iôuiienrcnt  que  les  corps  de  St.  Benoît  & de  $te« 
Scholaftique  ont  éié  dans  la  fuite  reportés  au  Mom- 
Cafiin  ,&  qu’ils  y txiftent  encore.  Parmi  les  François, 
le  P.  Le  Coince’,  dansfes  Anrales  Eccléfiafti  -jus* , à 
Tannée 673 , & fur-tout  D.  Mabillon , dans fon  fécond 
Siècle  des  Ailes  des  Saints  de  l’ordre  du  5t.  Benoit , 
ont  traité  à fond  cette  matière  ; Bâti!  a en  parle  aoffi 
an  21  mars  de  fes  Vies  d:>  Saints.  Baron  us , quoiqu’il 
déclare  ne  pas  vouloir  entrer  dans  une  qudlion  ü épi- 
neuse , & quoiqu’il  avoue  que  , fi  les  Iran  ers  ont  pour 
wüc  dés  bulles  de  papes  , ce  genre  de  preuves  ne 
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-manque  pas  non  plus  aux  François  , prononce  c> 
pendant  en  faveur  du  Mom-Caffen  ; & le  P.  Pagi , 
‘avec  une  fi  belle  occafion  de  le  contredire,  £.*  con- 
tente de  renvoyer  aux  auteurs , qui,  de  part  & d’autre  » 
ont  rra  té  cette  question  plus  à Tond.  Fixons  - en  du 
moins  l’état. 

Le  monaftère  du  Mont  - Caffin  a voit  é:é  ruiné  par 
les  Lombards,  vers  l’an  580.  On  prétendait  que  St. 
Benoît , mon  en  543  ou  344  , avok  vu  d’avance  cct 
événement  dais  une  rés'c  ation  , & le  pape  St.  Gré- 
goire le  dit  formellement  dans  fes  Dialogues.  On  rap- 
porte que  St.  Mommol  ou  St.  M omble  , fécond  abbé 
de  Fleury- iur-Lo ire , Ufam  un  jjur  cet  end.'c't  des 
Dialogues  de  Sî.  Grégoire,  eut  tout- i- coup,  comme 
pir  inlpiration , l’idée  d’envoyir  au  Mor.t-Cafîin  , de* 
religieux  de  là  iroilon,  pour  tâcher  de  recu.iÜir  quel- 
ques reliques  au  tombeau  de  St.  Benoit , qui  étoit  alors 
abandonné  ; il  chargea  de  cette  commiflïon  St.  Àigul- 
phe  ou  St.  Ayou  , un  de  fes  religieux  ; celui  - ci 
rapporta  en  effet , le  corps  de  St.  Benoit  & edui  de 
Stc.  Scholaftique.  Celui  de  St.  Benoit  fut  dé;*>fé  dans 
l’abbaye  de  Fleury , qui , par  cette  railôn , a porté 
depuis  le  nom  de  St  Bcnoit-fur- Loire.  Des  habitants 
du  Mans,  qui  avoient  accompagné  St.  Aigulphe  dans 
ce  voyage  , obtinrent  de  Mommol  la  per  million  de 
porter  au  Mans  les  reliques  de  Ste.  Scholaftique.  Ce 
qui  peut  paroitre  affvi  smgulier,  c’eft  que  ceux  qui 
affirment  c:tte  tranilation , & ceux  qui  la  nient , s’ap- 
puyent  également  fur  le  palTage  de  Paul  D ucre , que 
voici: 

d rca  hac  tempera  , cinn  in  Caflv  - Cijfinj  , ult 
beaùjfum  B enduit  factum  corpus  rejuiefeebot  , ait- 
quaniis  jam  elapfts  anràs  , vjjh  JolituJj  cxjkrct  , 
venientes  de  Canonunnicorurn  vel  Aureliamnfiurn  rr- 
gione  F ranci , dum  apuJ  vanerabile  corput  pernocta-e 
je  finulajj.nl , tjufiem  venerabilis  pat  ris , p.iritcrque 
ejus  gantant*  venerandx  SchoD(ücx  ojja  au f renia  , 
in  fuam  pairiam  a fpor laveront.  Vbi  fmpUuim  duo  m j- 
nafleria  in  utriujque  hononm  , bealï  Bentdiili  b font! et 
SchoLjhue  conjfructa  funr . Se  J cetturnefl  nobh  os  Ultd 
ve ne  radie  6*  omrù  netfare  fuavius  , tr  oculos  femper 
cale Jl a contucntes  , cittcra  quoque  membra , q.i-imvis  in 
cintrent  dcjluxa  renttnfsjfe. 

Comme  Paul  Oiacic  , dans  ce  paffi  ge  » fémbJe 
dire  deux  chofes  contradicbircs  ; l’une, que  le  corps 
de  St  Benoit  a été  tranfponé  en  France  \ l’autre  y 
qu’il  eft  refté  en  Italie  ; il  a fallu  l'interpréter,  6c  les  ileux 
partis  l'ont  interprété  diveifi-m-tit,  fclon  Tintérctf  de 
la  caulè  qu'iU  avoient  à défendre.  Il  étoit  d ailleurs 
important  d’attirer  à foi  le  témoignage  de  Paul  Diacre, 
j>arce  qu’il  eft  un  d.*s  plus  anciens  auteurs  qui  aient 
écrit  fur  ce  fait , & que  d* j^us  , ayant  vécu  long- 
temps religieux  au  Mont-Camn,  où  il  eft  mon  , il 
fcrnb!e  qu’il  depof*  d’un  fait  dont  il  a une  connoilKinc* 
pcrlomirlo  , îorlqu’il  dit  : fed  c.rtum  efl  nabis  os 
tlhul  y Oc.  remanjijfc. 

Cependant  4 on  ne  fait  pas  bien  fi  Paul  Diacre 
é:oit  déjà  retué  dx>s  le  mooaftère  du  Mon.t-Caili.i  „ 
lorfju'tl  écr  voit  foi  Hhloirc  des  Lombards. 

Léon  d Qftjc  » Jcao  de  La  Noix  & le#  autres 
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qui  ni»rr  la  tra::fl.i;icn,  diftirgrifnt  deux  partkadanj 
I - récit  de  Pari  Diacre  : la  | r.  mère , fcloncux  , ne 
la  t que  n ndee  centrée  c1  une  tradition  populaire , 
reçue  alors,  & que  Paul  Diacre  ne  rapporte,  tlif.nt- 
ilî , que  polir  la  cnmbartre  dans  la  fecordt  partie 
de  fuit  iit.t , cii  il  pa  le  de  Ion  chef  : fat  cattaa 
tjl  rubis,  es  illtil , ire.  rmsrfjfr. 

Mas,  comme  il  n'y  a aucune  dfïérerc ’ dans  la 
forme  en  rc  la  première  & la  féconde  partie  de  ce 
récit,  comme  rien  n’artronec  que  da:s  la  première, 
l'auteur  parle  d’à  irètlct  autres.  Je  dans  la  f.crnde  feu- 
lement d'après  lui-même  ; comme  dans  l'une  & dans 
bruire  , i'  a également  le  ton  nSirmatif  d'un  hiftoritn 
sûr  de  ce  qu'il  dt,  il  faut,  difent  l-.s  François , exa- 
miner de  plus  nrè»  s’il  cil  vrai  qu'ri  y ait  conttadic- 
- lion  entre  les  A»»  parties  de  ce  récit,  & on  trouve 
que  Paul  Diacre  d t feulement  que  les  parties  molles 
te  réduites  en  cendres  par  laps  dé  temps,  in  ciner.-m 
dcf.vxa , font  refîtes  au  A I r.t-Caffio , Si  que  1rs  par- 
li'tfolnks,  Ls  os , or.t  ri:é  tranfponéi  en  Frihce.  Il 
idy  a là  atrc'jw  conrrad  flion.  Cette  interprétation 
1 aroî:  avoir  un  grand  avantage  fur  la  précédente, 
en  ci  quelle  ne  tait  peint  violence  an  testepettr  trou- 
ver entre  les  deux  parties  d'un  feul  & meme  récit, 
une  dif  ércnce  que  rien  n'annonce. 

Au  rdb  , rien  de  f ! s incertain  que  l'époque  de 
cette  trar.fl  r'icn.  Prtonhjs  la  rapporte  à Par.  564  ; le 
[ire  Le  Cointe,  à l'an  673  ; d'autres  à d.ficrentt* 
at.né  -5  : ci  fin  , la  chrorl/cgie  1er  cet  art  c’.e  fc 
ptoniène  & fc  joue,  pourainlr  dire,  datisutrefpace 
da  vir.pt-fept  ans,  d'puis  633  ji’.Cju'en  680,  Sc  plus 
(iraird même encore,  ft  c'eftru  rcqre  du  rci  I.omlwiid 
Cittnilseit  qu'il  faut  rarporr  r celte  trarflarion  : le 
(ire.i  /.«»•  itmporj  de  Paul  Diacre  a une  tris-grande 
latitude, 

SAUTEL,  ( PierrC' Julie  ) ( tiifi,  lit:,  mai.  ) jéfcite 
dauphinois,  pc  eic  latin  du  dernier  ftécle.  On  a dit  de 
lui  , quVn  le  lïfanl , on  comncnçoit  par  U piaijtr,  on 
ct’Ktinnoii  par  Lsfasiéti , on  finij/oit  par  le  tièeeûs.hc 
àValc  ce  en  Dauphiné  en  1613.  Mort  à Tournon 
en  tfiSa. 

SAUVAGE  , ( Deirys  ) (liift.  Lin.  rroJ.  ) connu 
auflî  Icus  le  nom  du  fleur  Du  Parc , hifioriogiaphc 
du  tr  i l'en.ri  11  . a traduit  en  tiançois,  IcshiAoires  de 
Paul  love  , & donné  des  éditions  de  Froiflar»  & de 
Monflielet,  qui  rendent  encore  néceflaires  celles  que 
prépare  un  écrivain  plus  inllruit  St  d’une  meilleure 
critique.  11  a auflî  donne  une  édition  d'une  chronique 
de.  Hardie , qui  s'étendent  tl>  pu»  Tan  791 , jufqu'en 
1303,  St  qu'il  a continuée  jiiffju'cn  1,135. 

SAUVAGES  , ( Frcr.çris  Bctflîrr  de)  ( HJl 
Lin.  n.if.)  tî Kl: ux  médecin,  né  à Alait  en  1706, 
de  la  Soc-été  Royale  de  Fondit*  , d s Acidémies 
ci’Upfal , de  i’-.rlin  , de  Suède , de  Tofcane , de  ceik 
«les  Orrietrx  de  la  Nature  de  iiclogne , de  celle  de 
Mcrrtjx  li  er..  Comme  médecin  , if  iera  jugé  par  les 
tr+dccuis:  nous  rapporterons  feulement  ici  les  ni  ris 
de  fis  principaux  ouvrages.  Ils  cm  obtenu  Pvflime  & 
Ut  éloges  da  public.  Sa  NUüogic  méthodique  tient 
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le  premier  rang  parmi  ces  ouvrage;  elle  s été  pla* 
fkursfos  tradui:r  en  français-  il  a trtduir  lui-mcine 
h Scatnue  «les  èégétsux  ce  Ha’ks  : il  a donne  dt» 
Kîcmefcs  de  Pnyftologie , une  P-ihologie  , 6ic.  Mon  à 
Montptlher  en  1767. 

Sauvages,  f.  m.  pi.  ( 7/7 y?.  rroJ.  ) peuples  lajbares 
qui  vivent  fans  Ici*  , fins  pubcc , fans  religion  , &. 
qui  n ont  peint  d*habitio*.  hxc. 

Ce  mot  vient  de  l’iralicn  falvapo  . dérivé  de  fslvê- 
tîcus  , ftlvaùctts  & ftlvdthus  , qui  fign'fie  la  mente 
chef,  que  jttvcfirls  , agrefte  , ou  qui  cvT.cc  r ne  les  beus 
& ks  tbidts  , parce  que  \is  fauvaget  habitant  ordi- 
mmement  da«:s  le> forcis. 

Une  gra  de  part:e  de  l’Amérique  (A  peuplée  de 
ftuvjçts , la  plupart  encote  fétoces,  & qui  fe  nour- 
riffant  de  chair  humaine. 

Le  P.  de  Oiarlcvoix  a traité  fort  au  long  des 
mœuis  & coûtâmes  dts  fjuïagts  du  Canada , dans  fon 
journal  d'un  voyage  d'Amérique. 

En  général  on  app»  lie  f.wwiçu  tous  les  peuples 
indiens  ciui  ne  font  point  fctims  au  joug  dupais  * 
&L  qui  vivent  à part. 

Il  y a cette  différence  entre  les  peuples  fwages 
5c  1.5  peuple»  barbares  , que  les  premiers  lônt  de 
petites  nations  cLfperfees  qui  ne  veulent  point  fe 
réunir,  au  lieu  que  Us  barbares  s'unifient  fouvent , & 
cJa  fc  fait  lorUju'un  chef  en  a fbimis  d’autres. 

La  liberté  naturelle  c rt  le  feul  objet  de  la  police 
des  fauv.jgts  ; ^vec  cctie  liberté , fa  rature  & le  chmat 
dominant  prcCÿe  feuUcbcacux.  Occupés  de  ia  chdlTe 
ou  ik  b vit  | afiora’c  , ils  ne  fe  chargent  point  de  pra- 
tiques rcligicufes , & n'adoptent  point,  de  religion  qui 
les  ordonne. 

Il  fe  trouve  plufteurs  n?t:ona  fanvages  en  Amé* 
rique , à caufe  des  mauvais  traitemens  qu’elles  ont 
éprouvés  , &.  qu’elles  crdgrent  encore  d.s  Efpa- 
gwols.  Retirés  dans  les  ferc^  & dans  les  mont. -gnes  , 
elles  mamtiennent  lenr  liberté  , & y trouvent  des 
fruits  en  abondance.  Si  elles  cultivent  autour  de  leurs 
cabanes  un  morceau  de  terre  , le  ir.ays  vient  d’abord  ; 
enfin , la  ch  tflV  ôc  la  pcçhe  achèvent  de  les  mettre 
en  état  de  fubiiftcr. 

G)mme  les  peuples  fauvazes  ne  donnent  point  de 
ccurs  aux  eaux  dans  les  lieux  qti’ds  habitent  , ces 
beux  font  rerttp1»  de  marécages  où  claque  trou  je 
futvagt  fe  car.  ion  ne , vit , multiplie  & forme  une 
petite  nation.  ( D.  J ) 

SAUVA L,  (Henri)  ( //',/.  Lift.  mci. ) avocat  au 
parlement  de  paris , auteur  d : l’H  lL'ire  des  Antiquités 
«le  la  vill?  d-j  Paris , continuée  6i  corrigée  par  un 
auJiteiir  des  Comptes , nommé  Rondeau.  Sauvai  mou- 
rut en  16^0. 

SAUVEUR , ( Jofcph  ) {Hifl.  Lut»  nu\i.  d?  l'Aca- 
démie des  Sciences , ité  à ia  Flèche  en  Anjou  , le  34 
mars  165 3 , fut  muet  julqu*2t  l’âge  de  fept  ans,  5t 
n’eut  ;anu.is  les  organes  de  la  parole  bien  libres  ; & la 
même  diofe  arm  a au  Ai  à un  de  Ls  Aïs.  Au  heu  de 
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par'er  , Sauveur  pcnfoit  & agiflolt.  Il  étoit  déjà  ma- 
chiivfto , &.  fin , dir  M.  de  Fo:nenetltf , rmgcnkur 
de>  autres  enfants  , comme  Cyrus  devint  le  roi  de  ceux 
avec  <jul  il  vivoit. 

P ir avoir  point  do  mémoire , & ne  fcififlVH  rien 
cju  jyce  le  fic;urs  du  j jument  ; Cicéron  & Virgile 
le  touchèrent  peu  , raiiriunctkjuede  Pelletier  du  Mans 
le  cîiarma* 

11  vim  à Paris  en  1670.  Il  co .mat  M de  Corclerooy, 
qui  le  fit  connoitre  à M.  IlolUrct , p.;r  le  confeil  du- 
0 ud  il  abandonna  ia  mcckdne , à ’aquelic  il  s’etoir 
ddlj:u; , par  raifon  plus  eue  par  goût , pour  fe  livrer 
aux  mathématiques , vmlefqujîeslbn  goût  le  portoit; 
il  & mit  à les  enfèignsr  en  même  r^mps  qu’il  les 
crudioit  ; il  les  enfeigna  au  prince  Eugène,  à tous  les 
jeunes  princes,  aux  enfin  » «le  France.  Le  marquis  de 
Uangcau  lui  demanda  en  1678  , le  calcul  tles  avantages 
du  Jwnquicr  contre  Ic-s  Pontes , cî  qui  le  fi:  enecre 
plus  counoitre  à la  cour , oii  il  expliqua  ion  calcul  au 
rot  & à [a  rei»:e.  O.i  loi  tiemanda  enfui  te  le  calcul  des 
autres  jeux  de  hazard. 

Fut  1680,  il  hit  irrnmé  maître  de  mathemati- 

3ues  des  pages  de  M**J  la  Dauphine.  Pendant  un  voyage 
e Fontainebleau , le  maréchal  de  BcUefbnds  lui  pro- 
pofa  de  Lire  ut  petit  cours danatom  e pour  les  cour- 
*iCus.  a On  dit  que  toute  la  cour  aüoii  f’emandre  ; 

» mais  j:  crains  , dit  M.  de  Fontenelle,  qu’on  ne  taJÎè 
» trop  dlionneur  à louteîacour  ». 

En  1681 , il  alla  faire  des  expé.iences  Or  les  eaux  j 
à Chantilly,  avec  M.  Mariorte.  Le  grand Condéf  qui  j 
aimoit  tous  ceux  qui  pouvoient  finftruire,  le  goûta, 
le  diftingua  , l'appelloit  fou  vent  à Quntilly  , étoit  ! 
avec  Jui  en  commerce  de  lettres.  Sauveur  entretenoit  | 
un  j jut  ce  prince  fur  quelque  objet  de  Icience  ; d mx  i 
demi-ûivans , b^aux  parleurs,  trouvant  quM  ne  par- 
lait pas  alTez  bien  peur  entretenir  un  prince  , lui 
coupèrent  la  parole;  ce  qui , dit  M.  de  Fontenellî, 
n'etoit  jamais  difficile  , oc  fe  mirent  à expliquer  ce 
que  Samcur  , félon  eux , avoit  mal  dit  Quand  ils 
eurent  fini , le  prince  Uuf  dit  : Vous  avt-  cru  que  \ 
Sauveur  n:  eettietiJoil  pjt  b::n , parce  qu'il  parie  avec  | 
peine  ; mais  je  l fuiveis  6’  je  tcnt.nMûs  p,:rj*s:ie-  | 
ment.  Vo‘ts  m tve^parl' btouwtq*  plus  tbauemment  que  [ 
lui  , mais  j:  ne  vous  ai  pas  comprit  , 6»  peut- être  ne  , 
fous  camp  rem  {-vous  pat  vous-mêmes. 

En  1 486  , il  fut  fait  prouffeur  de  mathématiques 
au  Coifége  Royal. 

Sauveur u ocçUùï  d.'s  Fortifications  ; & , pour  joindre 
la  prstiqu»1  à ia  fpccuUùo  1 , il  alla  au  licgi  de  Mons 
en  169t.  P.  y momoi:  :ou$le<  jours  X la  tranchée  & 
l'amour  de  la  fâencc  étoit  «Lvenu  en  lui  un  courage 
guerrier. 

Il  entra  dans  l'Académie  de»  Sciences  en  1699. 

En  1703  , M.  de  Vauban , chargé  jufqu'n'ors  d exa- 
miner les  mgc/iicurs  fur  un  art  c.u‘0.1  n’a  van  appris 
que  de  lui , ayant  c.c  fait  maréchal  de  France,  pre- 
p^l'a  M.  Sauveur  prur  Cet  examen  , qui  ne  conve- 
no  t plus  à û cignr.é. 

M.  Sauveur  ne  fiufuît  cas  que  des  malhématiques 
utile*  ; >1  atuchoit  peu  de  prix  aux  iîsnptes  fpccuU- 


- nom  , même  les  plus  Civantes , quïl  favoir  cependi  it 
pouffer  très-lom  , quand  il  daignoit  lu  vou’oir  , il 
relpecijn  affea  peu  ceux  qu'j  appafloit  le,  infi.üuir.r. 
0.1  travaux  ordinaires  étaient  des  méthodes  a t-ùc -es 
|>our  1rs  grands  calculs  ; des  tal>!;s  pour  la  de 

^ |:a  «Tuau  ; Us  cartes  des  côtes  de  Kra.  ee,  c<l  - 1 s 

au  meme  éehfflu  & o...v.té.s  d;  h m.'  » façon'; 
nndcanon  du  rapport  <r. s poids  & d.smefa.o 
difterens  pays;  une  ms.-.ièrc  de  jauger  avec bea  co 
de  hacl  tc  et  ue prcc  non,  tomes  loucj  de  tomuia  x * 
“n  «wndn*r  univetfrl  & perpétuel , qui  découvrit  !a 
raullete  dun  turc  qu'on  dannott  pour  ancien,  ik  ;;ui 
fit  condamner  les  fa  affaires , &c.  1 

L Acadéns  c l'avoit  vu  très  - occupé  d*un  "rand 
ouvrage , que  la  mort  ne  Un  a pas  permis  d'ac'icver  : 
c croit  Ion  Acouiliqu?..<i  II  n'avoir,  dit  M.  de  Fim. 
tenellc , ni  voix  ni  oreille,  3z  ne  fongeoic  plus  qu'l 
” “ m;”^'Jÿ  l;  était  rédsrt  à emprunter  la  voix  ou 
” ‘f^J^rui.  6i  il  eu  retsdo.t  en  ctlunee , des 
» demonflrations  inconnues  aux  muliciens, . . . Uu- 
» nouvelle  langue  d.-  mufiquc , plus  co  r.tnad-  & p'uï 
» etendue , un  fyflétne  da  fans , an  motucordc  lin- 
| » gutrer  , un  échomè'ie , le  fon  fixe  , Ls  1WLVds  <|es 
» ondulations  ont  été  les  fruits  des  rcc'ierch  sde  M 
>»  Sauveur.  1!  les  avoit  po.  ffe  s juCju'a  la  inufiauod  i 
” JWe»*Ojeç$& Romains,  des  Arabes,  des  Turcs 
” ", tLs  HciU!B  ; tant  il  étoit  jaloux  que  tien  n;  Ksi 
n erluppat  «le  c^ttc  fclencc  <î^s  Ions , dont  il  i’éroit 
» fait  un  empire  pariicuiier  ! » 

M.  Sauveur  t dit  M.  de  Fanîînelle  , n avoir  point 
de  pa’ék'mpiion  ; il  dil'o.t  que  ce  qa’uu  homme  iku:  en 
mathématiques,  un  autre  le  pouvoit  ttu.li.  II  mourut 
le  G iutl.ee  1716. 

SAXE  (Saxons.  ) ( Hl%  A&t)  Dans  les  pre- 
mten  temps  de  noue  H.lioire  uiod.rne,  i la  tête  des 
Nations  germa. 11  nus  escient  les  Saxons  , grande  n.as- 
lance  qu.  se.cncLrit  vers  le  nord  , da  ‘Rhin  j .Cju'l 
II.  be , 6e  meme  au-d-.li  vers  i'OJ.’r,  en  s’avançant 
Moeurs  plus  ou  moins  vers  le  midi  de  la  Germanie  , 
oit  Us  nenoontroient  Ica  poff.dions  <jue  1rs  1 Vancs 
as  oient  cenfervées  ou  p'.at  t qu’ils  avaient  conquises  • 
teiies  que  la  Franconu,  la  Thuringe  , le  pa  a: mat 
da  diun,  la  Sués  c oa  pays  de  ces  A'I.manJsbjitu* 
autiLfois  par  Clovis  à Toib  ac  , p.iis  j ar  Charles 
Martel,  C irltman  & Pépin , 6c  loutais  aux  François 
tous  Qm:i. magne. 

Les  Saxons , tribure  res  des  François  (bas  Thierry 
o.  fts  etifa  a , avoi  .'ttt  torquui,  proti.é  ils  divifions 
des  Princes Mérovingi ers  pour  a::aq  i?ria  Fiance.Stm- 
levés  en  fecret  par'CIsild  brrr,  con  te  Clotaire  f.  , 
fon  frire,  Crique  celui-ci  fat  devenu  Ru.  d A iftra- 
fu  per  la  mort  de  Théodt  bildé  , petit  £ls  de  Thierry, 
ils^  s croient  révoltés,  tandis  < |irt  Cor  e::  e é t J 1 1 ocr  ■ 1 :,é 
loin  d’eux.  Cataire  les  farptend  & les  tadle.n  p-èc-s, 
iis  fe  foumettent  ; Clotaire  s’é’oigot,  ils  fc  faulèveit 
un?  fécondé  fois;  Clotaire  rtvi.nt  écumam  de  colère, 

& jurant  qu’sl  va  exterminer  cette  nar;on  turbulente  ; 
les  Saxons  intimidés  font  des  faunilfions  li  fartes  6c 
d»  oflrcs  fi  as  aiitagcufes , que  Clotaire  content  de 
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leur  pardonner  ; fcn  armée  n’y  confent  pas , & fc 
icvcbe,  parce miVn  veut  Pan; éch:r  de  combattre; 
Clotaire  «fl  inlulté  par  tes  propres  fo’dais , & forcé- 
«le  les  mener  au  ccmba ‘ ; cene  a*d.t;r  îndtcle  des 
Ftfr.çois  & le  défofpeir  des  Savons  changent  la  for- 
runc  ; ceux-ci  remportent  la  viékire  la  pks  complexe  ; 
les  François  font  rédui'.s  à demander  6c  à recevoir 
la  paix  , en  fib  fiant  Es  mentes  condition*  auxquelles  ; 
les  Saxons  sétoient  fournis , 6c  qui  avoienteté  r évitées. 

Us  Saxons  accompagnèrent  les  Lombards  à la 
conrjucie  de  TliaUe  : à leur  retour  , ils  firent  une  irrup- 
tion en  Provence  , tù  ils  firent  battus  par  te  Patrice 
Mumrnol , Gér  éral  du  Ro:  Contran  , St  le  plus  grand  J 
homme  de  guerre  de  ce  temps.  Les  Saxons  a’ors  rede- 
vinrent tributaires;  Dagobert  les  affranchit  de  ce 
tribut , à condition  qu’ibaéfendroierit  la  frontière  con- 
tre les  autres  nations  Germaniques , condition  qu’iU 
remplirent  mal  : loin  qu’ils  réprimaflent  les  autres , il 
fallut  les  réprimer  eux-ircmes;  battus  cinq  fois  par 
Charles  Martel , 8c  deux  fois  par  Pépin  , ils  nétoietir 
rien  moins  que  domptes. 

Les  Saxons  fe  divifoient  en  OA;  italiens , qui  habi- 
toient  for  la  rive  orientale  du  Véaer;  WefiphaJiers , 

Idacés  plus  près  du  Rhin;  Angrivarien* , fitués entre 
es  deux  premiers , vers  les  bords  d?  la  mer  ; Nortcl- 
bins , p’ecés  au  nord  de  TE.be  du  côté  des  Danois 
eu  Normands;  TrausE'bins  , nom  fous  lequel  on 
comprencit  ind  ûinôcment  tous  les  Saxons  placés  au- 
delà  de  l’Elbe  , en  s'éloignant  davantage  du  Duie- 
marcK  6’  de  la  Mer. 

Les  Saxons  unis  aux  Frifons  , formoient  un  état 
deux  fois  plus  vafte  que  la  France  Germanique, 

6 < ils  euflent  aifement  rcpouiTé  les  François  jufqu’ati- 
dela  du  Rhin , s'ils  euflent  eu  comme  eux  l'avantage 
d’être  réunis  fous  un  feu I Chef , au  lieu  d’être  divifes 
en  une  multitude  de  cantons  , tous  dépendants  & 
difficiles  à réunir  pour  la  caufe  commune , qui  élifoient 
pour  la  guerre  un  ou  pluficurs  Généraux  mal  obéis, 
parce  que  leur  pouvoir  dévot  ce  (Ter  à la  paix.  Cette  ! 
mauvaife  cor  Ahution  de  la  Saxe  , jointe  à i’afccndan:  i 
que  la  France , fous  Charlemagne , avoii  fur  tous  les 
peuples  , & que  Charlemagne  avoit  perfonnelkmcnt  l 
for  tous  les  hommes , explique  les  viéloires  conti- 
nuelles que  ce  Prince  ne  cefla  , pendant  fente  - trois 
ans,  de  remporter  fur  les  Saxons. 

Prefque  aucun  des  vaftes  domaines  que  poffedoient 
autrefois  les  Saxons,  n’a  retenu  le  r.cm  de  Saxe, 
excepté , cette  foitle  portion  qui  porte  aujourd’hui  le 
nem  de  baflc  Saxe , 6c  qui , par  une  autre  Angula- 
rité , «le  tous  les  pays  oui  portent  aujourd'hui  ce 
nom  de  Saxe , çfl  le  fcul  qui  ait  appartenu  aux  Sa- 
xons Les  Allemands  au  contraire , qui  n’occupoient 
qu’une  petite  contrée  de  la  Germanie , 6t  qui  n’ega- 
1 tient  pas  à beaucoup  pics  la  pui  fiance  des  Saxons , 
ont  eu  l’honneur  de  donner  leur  nom  à la  Germanie 
entière. 

Charlemagne  , avec  tome  fa  puifiance , tenta  vai- 
nement 5e  de  fcimutre  les  Saxons  6c  de  les  con- 
vertir. Toujours  vaircus , ils  croit  nt  toujours  indomp* 
afcles;  il  & mi  le  fois  de  leur  pays  un  vafle  défcrt , 
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maïs  Us  Saxons  y reparoifioient  toujours  en  force# 
6c  toujours  plus  airm&par  leurs  pertes  Quand  Char- 
Icmagne  ctoic  en  deçà  de  l'Elbe  , on  le  rcvoltoitau- 
d:’à  ; cuand  il  pafljic  l’Elbe,  la  révolte  étoit  fur  les 
bords-  du  Vêler. , Enfin  ce  ne  fut  qi.'en  804  que 
Charlemagne  parvint  à couper  emtèrom  — la  racine 
de  ces  gu:rres,  par  une  tranfplaatarion  générale  des 
Saxons,  exécutée  fous  fes  yeux  par  fon  aimée  vic- 
torien fe,  dont  toute  la  puiflance  6c  toute  la  violence 
fufiîfoient  à peine  pour  arracher  ces  malheureux  à 
une  Patrie  qu*ils  aïcno'ent  d’auiant  phts , qu’ils  la  re- 
cardoicnt  comm:  le  feul  véritable  afyle  de  la  liberté  ; 
les  marais  fitués  vers  l'embouchure  de  l'Elbe,  leur 
ctoient  principalement  chers  par  I’inacccflibililé  qui 
les  y avoit  défendus  fi  long-temps.  La  Flandre  6c  le 
Drabant  étoient  alors  prefque  entièrement  couverts 
de  forets  ; dix  mille  familles  Saxonnes  y forent  tranf- 
plantée5 , 6c  furent  employées  à les  défricher  ; ouvrage 
doublement  utile  , 6c  pour  rendre  ces  conuées  ha- 
bitables , 6c  peur  dompter  les  Saxons  par  le  travail. 

On  prétend  cependant  que  le  caraéîère  dominant 
des  Saxons,  leur  amour  pour  l’indépendance  & pour 
la  liberté,  infpirés  par  eux  aux  naturels  du  pays,  fut 
dans  la  fuite  le  principe  de  tant  de  révoltes  des 
Flamands  contre  leurs  Souverains  ; 6c  c’étoit  un  pro- 
verbe commun , du  temps  de  Phil ippe-le-Bel  6c  de 
Philippe  de  Valois , que  Charlemagne  , en  mêlant 
les  Saxons  avec  les  Flamands  , tf  un  diable  en  avoit 
| fait  deux.  Eh  l Pourquoi  vouloir  aller vir  un  peuple 
libre  ? Pourquoi  exterminer  ou  tranfolantcr  un  peuple  , 

I pour  conquérir  un  défcrt  au-delà  duquel  on  retrouve 
I encore  la  gu.'rrc  6c  la  haine  ! 

I Louis  le  débonnaire,  fi  inférieur  en  tout  à Charle-' 
j magne , eut  pourtant  fur  lui  l’avantage  dans  fa  con- 
duite à l’égard  des  Saxons.  Il  jugea  que  fon  Père 
les  avoit  tiaités  avec  trop  de  rigueur  , il  adoucit  leur 
fort , il  les  déchargea  d’une  grande  partie  des  impôts  , 
il  leur  permit  de  vivre  félon  leurs  loix;  & ces  peu- 
ples généreux  , pénétres  de  rcconnoilTance  , fc  piquè- 
rent envers  lui  d’une  fidelité  inviolab’e , que  toutes 
lc>  viéloires  6c  toute  la  puifiance  de  Charlemagne 
n’avoient  pu  obtenir  deux.  Non  , les  hommes  ne 
connoiflcnt  pas  aflez  le  pouvoir  de  la  bienfaisance. 

Saxe  ( Maîfon  de  ) ( Hifl.  mod.  ) La  prétention 
de  la  maîfon  de  Saxe , efi  de  <1-: fcendre  du  fameux 
Vit! Ici nd  , rival  de  gloire  de  Charlemagne , 6c  qui 
défendit  fi  long-iemps  contre  lui  les  Saxons  ses  com- 
patriotes ; (Pqyrç  l’article  VmxiKD  ou  Witikind.) 
On  diiHngue dans  cette  maifon  : 1°.  LaSucceflion  Chro^ 
nolcgrque  des  anciens Eleâeun  dc5jxv,  dont  le  premier 

L Bernard  duc  d’Angrie  ) mourut  en  988 , 6c  le 
mier,  Albert  111,  mourut  en  141a;  & la  fuite  des 
Eleéteurs  de  Saxe  que  l’on  nomme  Saxe  moderne , 
laquelle  commence  à Frédéric  le  R:lliqucux , mort 
le  4 Janvier  1418.  Il  eut  pour  fils  Frédéric  11  , 
dit  le  Pacifique , né  en  1411 , mort  en  1464  ; 6c 
ici  commence  ; la  dtftinébondes  deux  famrufes 
branches  F.  me  fit  ne  6c  Albertini  , ayant  pour  tiges 
l’une  Emeft  , fautre  Alb:rt  le  courageux,  tous  dtu* 
fils  de  Frédéric  le  Pacifique* 

Erneft 
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Emcfl  cm  pour  fils  Frédéric  !t  S..  y , où  b T* 
tanvkr  1463.  Ce  hit  à lui  que  I s ElrcLxa»  dé.cié- 
rtr.t  unanimement  la  Couronne  Impériale  en  1 ; 1 g , 
à U mort  de  l'Empereur  Maximilien  I ; ce  fut  lui 
qui  sen  montra  le  pi .11  digne  en  U refufsnt  ; ce  lut 
Sri  qui  prononça  entre  rts  deux  itînAres  concurrent 
Charles  d'Autriche  & François  I , & qui  détermina 
les  Elefleurs  en  faveur  dr  Charles  ; il  fut  un  des  pre- 
mi  ’rs  6c  des  plus  refpeflab’es  ProieéLurs  de  Luther , 
( F'qyrj  l’article  Luthir.  ) Il  mourut  le  5 Mai 

«J*î- 

Son  frère  lean  oui  lui  fuccèda,  6c  fon  neveu  Jean 
Frédéric,  dit  le  Mjçiunims , fil»  de  Jean,  'conti- 
nuèrent d'être  les  Osefs  du  parti  Protflmt  ; Jean- 
Frédéric  le  fut  de  la  ligue  de  SmaJcaldr , formée  corire 
ce  même  Chailes-Quù.t , qui  avoit  dû  l'empire  à la 
modération  de  Ftédéric  le  Sage  j Charles-Quint 
écrafe  le  parti  Protefiant  à la  bataille  de  Mullicrg , 
livrée  le  14  Avril  1547;  il  fat  pnfor.nier  l’E'.éi.ur 
de  Saxe , le  prive  de  ion  éleéVitat , le  fait  condam- 
ner à mqr  t Sc  le  retient  en  prifon  ; il  trar.lporte  l’él.üorat, 
de  la  branche  Emeft  ne  à la  branche  Albertine , il 
le  donne  au  Prince  Maurice , petit  fils  d’Albert  le 
courageux , frère  «TErntfl  , & tige  de  la  branche 
A’bertir.e , & fils  de  Henri  le  pieux  , qui  avoit  intro- 
duit le  Lnihéranifme  dans  ses  eues.  Maurice  étoit 
nulli  Luthérien  ; mais,  comme  malgçé  l'intérêt  de 
religion , il  avoit  fuivi  le  parti  de  l’Empereur , & 
qu'il  avoit  été  fort  utile  à et  Prince,  il  recul  l'élec- 
torat pour  prix  de  fes  lërvjccs , 6c  conférait  à en 
dépouiller  fon  coufin.  Dans  ta  fuite,  ce  même  Maurice, 
moins  fenfible  au  don  que  l'Empereur  lui  avoit  (ait 
de  l'éleéfora:  de  Saxe , qu'à  l'outrage  qu'il  lui  faifoit 
en  retenant  prifonnier  le  Landgrave  de  H, fie  , fon 
beau-père,  pris  attifi  après  la  bataille  de  Mulb.'rg, 
rafiembla  lecrétement  le»  Princes  mccontcns  do  l'Em- 
pereur , les  Luthériens  mécontcns  du  réglement  pro- 
vifoirc  qu'avoit  fait  l’Empereur  , 6c  qui  cil  connu 
fous  le  nom  de  fimenm  ; il  traita  aufiï  avec  le  Roi 
de  France  Henri  II  ; l'orage  éclata  fans  s'être  annoncé. 
L’Empereur  prcfque  fùrprs  dans  tnfpruck  , fut  obligé 
d'en  lortir  précipitamment  aux  flambeaux , & en  une 
nuit  l'Empereur  6c  le  Roi  des  Romains  fon  frère  , 
fe  virent  chaffés  de  l'Allemagne , fins  avoir  lu  feu- 
lement qu'ils  y aillent  des  ennemis;  le  Latulgrave  de 
Heflc  & l'Elefleur  de  Saxe  Jean  Frédéric  furent 
délivrés  ; mais  ce  dernier  ne  recouvra  point  fon 
éleélorat , 6c  Maurice  étant  mort  le  1 1 juillet  1 tçj , 
des  blefl'urcs  qu’il  avoir  reçue»  dans  un  combat , 
lEleilorat  palfa  au  frère  de  Maurice,  nommé  Augufic , 
dont  la  l'ofiérité  le  pofsèda  encore  aujourd'hui.  Jean 
Frédéric  II  du  nom.  Duc  de  Saxe  Gv.'iu , fils  de 
ce  Jean  Ftédéric  I , dépouillé  de  fin  élcâorat  par 
Ourlet-Quint,  s'attira  plus  fortement  encore  que  fon 
père,  la  haine  de  ce  formidable  Empereur  ; il  fut  mis  au 
tan  île  l’empire , 6c  Augufle , fon  coufin , fut  cltargé 
de  l’cxécutiqfi  de  ce  décret , à 'aquel'e  il  «voit  intérêt , 
puifpiMjouiflbir  de lëleélorat.  Audi,  ce  décret  11e 
lut  que  trop  bien  exécuté  ; Jean  Frédéric  II , battu 
de  lait  prifonnier,  mourut  en  prifon  au  bout  de 
Hÿkin.  Tenu  K 
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virgt-hi.'t  ans , te  9 mai  ■ 39e.  Lu»  Jnanche  Albertine 
triompha.  La  branche  E: i.eîÉnc  avoit  produit  une 
multitude  d’autres  branches.  Nous  remarquerons; 

Dans  celle  de  S.txi-Altmbour$ , éteinte  en  1671: 
Frédéric  tué  à vingt-fix  ans,  au  combat  d'Hanovre , 
le  54  oâ  >b.-e  1615. 

Dans  celle  de  S.ixe-  V imxr  , un  autre  Frédéric 
tué  fous  le  commandement  du  Comte  de  Mansfcld 
à un  combat  de  Fleuras,  le  19  août  1611. 

Et  le  fameux  Bernard  , duc  de  Sax-lf'.'m  ir  j 
l'ami , le  compagnon  , le  fucceffeur  , & le  vengei  r 
du  Roi  de  Suide  Guflave-Adolphe  , dans  le  com- 
mandement de  ce»  armées , qui  rirent  trembler  l'cm- 

£ire  6c  la  mallbn  d'Autriche.  Elève  de  Guftavc , 
i duc  de  Saxe-Weimar , eut  Turenne  pour  élève. 

Te!  le  forma  Turenne  an  grand  art  de  h guerre. 
Près  d'un  autre  Savon  la  terreur  de  la  terre  : 
Quand  la  Juillet  6c  Mers  (bus  un  autre  Louis , 
Frappoient  l'Aigle  d'Autriche  6c  rclevoicnt  les  Lis. 
( Point.  Je  t'onuaoi.  ) 

Le  héros  Saxon  mourra  le  8 Juillet  1(139  - * 
trente  cinq  ans  ; le  Roi  de  Suède  étoit  mort  à trente 
huit. 

Dans  la  branche  d.’  S.ixt-Elftn.uh  ; Frédéric-» 
Augufte  , mort  le  31  fêptemtre  1684  , dam  û 
vingt-uniime  année , d'une  UcfEite  reçue  au  fiég* 
de  Rude. 

Dans  la  branche  de  Sexe-Curé u , Jean-Guillaume; 
m-rilrc  de  campée  adjudant  général  t!aus  l'aimée  de 
Guillaume  111 , Roi  d'Angleterre , puis  Major-général 
de  l’armée  Impériale , fous  le  Pri  -ce  de  Bade  , tué 
au  fiège  de  Toulon,  le  13  août  1716. 

EtErnefl,  duc  de  Saxe-HilJtbourg , qui  fe  fïgnala 
aux  batailles  de  Flairas  61  de  lamie , où  il  étoit  au 
fervice  des  Etats-généraux. 

Ce  fl  de  la  branche  Albertine  cleâorale  qu'étoient 
le»  deux  Rols  de  Pologne,  élcfleurs  de  Susrr  , du 
nom  de  Frédéric-Auguite,  rivaux  heureux  de  Sranifla* 
Liccrimk’.  . 

Et  notre  ÛUiftre  Maréchal-Comte  de  Saxe , étoit 
fils  nalurel  du  premier  de  ccs  Rois  , 6c  frère  du 
fécond.  Maurice  , Comte  de  Saxe,  naquit  à Drtsda 
le  19  oélobre  ifijfi.  il  fit  l'unique  fruit  des  amours 
d'Augufle  11 , EJtéleur  de  Saxe  , qui  fut  élu  Roi  de 
Pologne, l’année  fuivante(lc  27 riu ri  io97),6c  d'Aurore, 
Comtcflc  Je  Koagfmarck.  On  fc  rappelle  le  portrait 
que  M.  de  Voltaire  a lait  de  cette  femme  cé'ébce , 
dans  ITiifloire  de  Charles  XII , 6c  les  vers  qu'elle  avoit 
compolcs  à fa  louange  de  ce  Conquérant. 

Ce  fut  contre  ces  mêmes  François  qu'il  devoit 
commander  un  jour  avec  tant  de  glouc  , que 
Comte  Je  Sexe  fit  tes  premières  armes  en  1708,' 
au  fiège  de  Lille.  Le  Roi  de  Pologne,  fan  père , fer- 
voit  en  qualité  de  volont.vte  dans  l'armée  des  alliés: 
le  Comtede  S.ixt  n’avoit  alors  que  douie  a s.  Augufle 
le  confia  au  Comte  de  Schullembourg  , àc:  même 
général , qui  , en  1704  , «voit  fait  devant  Cliailçi 
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XIL  cette  belle  retraite  de  Punlt{ , réputée  une  viéloirc 
au  jugement  de  Charles  XII  lui- meme. 

Fn  I709,  le  Comte  de  Saxe  Te  trouva  aux  fièges 
d.  Tourruy  6c  de  Mens  , & à b bataille  de 
M. ■!  plaquer. 

En  1710 , il  fervit  & dam  la  guerre  du  Nord  6c 
dans  celle  qui  fe  faifo»t  en  Flandre  ; au  Printemps  , 
il  é*ott  au  liège  de  Riga  , fous  le  Grar-Pierre  1 ; 
l’Été,  il  étoit  aux  lièges  de  Béthune , de  Saint-Venant 
& tTAue. 

En  1711  , il  fervit  en  Poméranie  fous  le  Roi  Ion 
père  ; au  fiégc  de  Stralfund , il  palla  un  des  bras  de 
V Oda  4 la  nage  , fous  le  leu  des  rctranchemem  des 
Suédois;  trois  Ollicie-stk  plufuurs  cavaliers  furent 
tués  à fes  côtés.  Charmé  de  b valeur , le  Roi  Augufte 
lui  p.rm’t  de  U ver  un  régiment  de  cavalerie , qu’il 
mit  en  état  de  fervir  tics  la  campagne  (U  vante  dans 
le  Duché  de  Brême.  Il  étoit  au  liège  de  Stade  ; il 
chargea  trois  fois  à la  tête  de  fen  régiment , à b 
bataille  de  Gadelbmh , gagnée  par  le  général  Steinbeck 
de  les  Suédois,  contre  Tes  Danois  & les  Saxons. 

En  171 3 , fen  reg  ment  détruit  à Gadclbush,  ayant 
feeibin  d’être  recru*c  St  exercé  , la  comtdfe  de 
Kon  gfinatck  profita  de  cc  repos  du  corme  de  Saxe , 
pour  lui  faire  époufer  la  comtdTe  de  Lobcn;  cllcfe 
nommoit  Viéiire  : cc  nom  décida  le  comte  de  Saxe , 
qui  avoit  peu  d'inclination  pour  le  mariage. 

Charles  XII , étant  parti  de  Turquie  le  premier  oc- 
tobre 1714,  St  étant  arrivé  à Stralfund  le  22  no- 
vembre, la  guerre  fembla  fe  ranimer  dans  le  Nord, 
où  elle  n avoit  point  Cvfle.  En  1715  , le  comte  de 
Saxe  fe  trouvant  dans  une  efpèce  d’auberge  au  village 
de  Crachnitt,  près  de  San  demi  r en  Pologne  , ac- 
compagné feulement  de  cinq  officiers  & de  douze 
valets , y fut  fnipris  par  huit  cent  cavaliers , contre 
fefqueU  il  fe  défendit,  comme  Charfe»  Xll  s étoit 
défendu  à Vamitza  , contre  une  armée  de  Turcs 
St  de  Tartares  ; le  comte  de  $.;jce  fut  même  plus 
heureux  ; quoique  bkfie  d’un  coup  de  feu  à la  cuiffe , 
il  échappa  aux  ennemis  St  gagna  Sandomir,  où  il 
fut  en  turcté.  L’exemple  de  Otaries  XII  fembloit 
confaCTcr  ccs  témérités  biillantcs,  & fpn  vit  encore 
dans  la  fuite  , le  comte  de  Saxe  tenter  en  Gjui  lande, 
une  défenfe  impofïtble  contre  les  forces  de  l'empire 
R mie  St  celles  de  la  Pologne. 

Cette  même  année  1713  , le  comte  de  Saxe  fe 
trouva  à l'attaque  de  PI  sic  d’Ufedom  St  au  ficge  de 
Strallùnd  ; ccttc  dernière  place  é;ort  défendue  par 
Otaries  XII  en  perfonue;  le  comte  d.*  Saxe  brûloir 
de  le  voir  , 6c  il  le  rencontra  en  effet  dans  une 
fortie. 

En  17T7  , le  comte  de  Saxe  alla  fenrir  en  Hongrie 
f .us  le  Prince  Eugène  contre  les  Turcs  ; P avoit 
déià  fervi  sous  lui  en  17.-8  St  les  années  fui  vantes 
contre  tes  Franco»;  il  étoit  à U bataille  de  Belgrade. 
A fon  retour  , le  roi  Auguflî  Ion  père  lui  dk>nna 
Perdre  de  Pa;gle  Lbnc. 

En  1710  il  vint  en  France  , fut  préfemé  à M.  le 
duc  d’Orléans  , régau  du  Royaume  , qui  lu;  propofa 
dcntréi  au  fejvicc  de  France  , avec  le  grade  de 
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Maréchal  de  France , ce  qu’il  accepta  du  contente* 
ment  du  roi  Augufte.Son  mariage  , (juin’ avoit  point 
étc  h:  areux , fut  caffé  ; fa  femme  » devenue  Lbrc  * 
epoufâ  un  officier  Saxon. 

Le  comte  de  Saxe,  employa  le  loiftr  de  la  pane 
à étudia  la  Ta&ique  ,fes  Mathématiques,  à méditer  , 
à approfondir  les  principes  de  l’art  de  la  guerre. 

E 1726  , il  fut  élu  duc  de  Courlande.  Nousavon* 
dit  cm* il  iuccomba  fous  les  forces  réunies  de  deux 
grands  empires. 

La  mort  du  roi  Augufte,  ayant  fait  renaître  la 

future.  11*  comte  de  Saxe  fervit  au  fiège  de  Philif- 
our g,  d'abord  fous  les  oidrcs  de  Maréchal  de  Berwick, 
eniùhe  tous  ceux  du  Marquis  d’Astcld  , qui  fut  fait 
Maréchal  de  France  ainfî  que  le  duc  de  Noadles  , 
aptes  que  le  Maréchal  de  Bcrwick  eût  été  emporté 
d'un  coup  de  canot»  fe  12  juin  17^4.  Le  comte  de 
Saxe  contribua  beaucoup  à la  prile  de  Phihsbourg , 
6c  courut  plus  d’une  fois  nique  de  la  vie  à ce  fiège* 
Le  roi  le  nomma  Lieutenant-général  de  fes  années  le 
premier  août  de  cette  même  année  1734.  comte 
de  Saxe  dans  un  détachement , ayant  eu  à combattre 
un  parti  tfe  HufLrds , tua  de  fa  main  leur  Comman- 
dant , dont  il  avoit  reçu  à b tête  un  coup  de  fàbre  , 
qui  eût  cté  mortel , fi  fe  comte  n'avoit  porté  une 
calotte  de  fer.  L’année  fui  vante  , il  fervit  avec  le 
meevr  lèle  & le  même  fuccès , jufqu'au  moment  où 
une  trêve , promptement  fuivie  de  la  paix  , tait  fin 
aux  holiilités. 

Cc  fut  en  1738  , qu’il  compobcn  France,  le  livre 
qu’il  intitula  mes  rêveries , 6c  qui  ne  lui  coûta  ,dit-on, 
que  huit  Jours  de  travail  ; mais  dans  un  autre  fens  , 
c’étoit  l’ouvrage  de  fa  vie  entière  , c 'étoit  le  réfultat 
de  travaux  continuels  6c  des  méditations  le!  plus 
profondes. 

Le  comte  de  Saxe  étant  retourné  à Drefde  en 
*7 39  » i°tnba  de  cheval  dans  une  chaflc  à Mauritz* 
bourg  6c  fe  fracafla  le  genou  ; la  bleflùrc  qu’il  avoit 
reçue  à la  défenfe  de  Crachnitt,  fe  rouvrit  : ces  ac- 
cidens  n’eurent  pourtant  point  de  fuite  fâcheufe.  Le 
temps  approchoit  où  fes  grands  talents  , déployés 
dans  tout  leur  ccb:  6t  toute  leur  étendue  , alfeient 
remplir  l’Europe  de  fa  gloire , 6c  rendre  la  France 
triomphante  ; I Empereur  Charles  VI  mourut  le  20 
oûobre  1740,  St  la  guerre  fe  ralluma  : c’efe  cette 
fameufe  guerre  de  1741 , où  les  François  ont  tou- 
jours éié  victorieux , quand  ils  ont  eu  fe  Maréchal 
de  Saxe  a leur  tête. 

Il  n’étoit  encore  que  Lieutenant-général  au  com- 
mencement de  cette  guerre  : il  alla  en  1741  fervir 
en  Allemagne  Si  en  Bohême  , dans  l’armée  que 
comnundoit  i’ékéleur  de*  Bavière  , qui  fut  depuis 
l’EmjMLreur  Charles  VU.  Ce  fut  dans  cette  campagne 

Lie  28  novembre  X741  ),  qu’il  emporta  parefeabde 
ville  de  Prague,  qui  avoit  été  emportée  d’aflaut 
a pareil  jour  en  1631,  par  fon  trifakul  JcanGcorges  I , 
ékctcur  de  Saxe. 

En  174a  , fe  comte  de  Saxe  prit  suffi  Egra  en 
Bohême  ; après  cette  expédition  il  partit  pour  Drefde  , 
puis  pour  ù R miie  où  l’appelloieot  des  ad  air  es  pat; 
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licu'«r<5  i Î1  (blücitoit  U rcflltuticnd’u-te  terre  limé:-  ! 
en  Livonie,  qui  lui  appartencir  en  commun  av  e 
le  corn  e île  LcirenKiupt  Ion  onde  ; elle  avait  été 
cor.fiûjuée  fur  eux  pendant  la  régence  de  la  Princcfl'e 
Anne  de  Mccketbourg  , Duchefle  de  Brimfivick; 
(Impératrice  Elifabetli,  qui  ngjioit  alors  cil  Rufiie, 
accorda  au  comte  de  Saxe  fa  demande.  Le  comte  à 
Ion  retour , alla  fervir  en  Baviéie , puis  en  Bi..ême , 
fous  le  Maréchal  de  Mailljbois.  Dans  une  des  mar- 
ches de  cette  campagne , on  vola  au  comte  de  Saxe 
fa  caffette  oit  il  y avoit  des  effets  aflez  précieu*  : 
le  cardinal  de  Fleuri  lui  lit  donner  en  dédommage- 
ment une  gi  allocation  de  dix  mille  écus  ; dans  une 
affaire  de  détachement  du  3 oâobre  , où  le  duc 
«lAycn  6c  le  comte  de  Noailles  fc  fignalèrcm  , le 
comte  de  Saxe  fut  bleffé  légèrement.  U oit  dans  cene 
etmpagne  un  coq»  de  troupes  coufidcftblc  fous  fc» 
Ordres. 

En  1743  • I*  R™  accorda  au  comte  de  Saxe , I 
fon  agrément  pour  lever  un  régiment  de  cavalerie  i 
de  mille  hommes  ; dom  moitié  dragons  & moitié  j 
hullans.  Le  comte  de  Saxe  ,en  lablênce  du  Maréchal 
de  Broglio,  fut  un  moment  chargé  de  la  conduite 
de  l'année  qui  revenoit  de  Baviête , 6c  qui  devoit 
être  aux  ordres  du  Maréchal  de  Noailles  , quand 
elle  1er  oit  arrivée  fur  les  bords  du  Rhin. 

L’hiver  de  1743  à 1744  , on  projetta  une  expé- 
dition en  Angleterre  : le  Prince  Edouard  devoit 
a’embarquer  à Dunkerque  , avec  une  petite  armée  , 
corn  pôle  , de  onxc  régimens , dont  le  commandement 
fut  confié  au  comte  de  5j.ee.  Les  vents  contraires 
retinrent  les  François  dans  le  port  , & firent  man- 

3uer  fentreprife;  le  comie  de  Saxe,  qui  s’étoitren- 
u le  premier  mars  à Dunkerque  , revint  à Paris , 
cù  il  fut  élevé  à la  dignité  de  Maréchal  de  Fir.tce, 
le  26  mars  1744. 

De  ce  moment , toutes  les  expéditions  du  Maréchal 
de  Saxe  , appui  tiennent  fi  eflenbellcmcm  à Ihifloire 

générale , elles  ont  été  tellement  célébrées  par  toutes 
s vois  de  la  rénommée , qu'il  futfira  de  les  rap- 
pctler  ici  d'un  feul  mot. 

L’année  1744,  n us  offre  d’abord  cette  campagne 
de  Courtrai , que  les  militaires  regardent  comme  le 
chef-d'œuvre  du  Maréchal  de  Saxe  : la  üvantc  & 
utile  inaëbon  à laquelle  fe  condamna  ce  général  , 
e:>  préférée  même  à fes  expéditions  les  plus  aéfives 
& les  plus  brillantes  ; on  lait  que  , par  une  feule 
pofitkm , habilement  choifie , il  déconcerta  toutes 
les  m.  tares , 6c  rendit  inutile  la  fuperiorité  des 
ennemis. 

En  1743 , le  1 1 nui , le  Maréchal  de  S.uce  mou- 
rant  gagne  la  bataille  de  Fontenoi. 

Ct  fl  là  ce  6er  Saxon,  qu’on  croit  né  parmi  nous  , 
Manne* , qui  touchant  à IWemale  rive 
Rappelle  pour  fou  Roi  fou  am*  fugitive , 

Et  qui  demande  à Mars , dont  d a la  valeur  , 

De  vivre  encore  un  jour  Si  de  mourir  vainqueur. 

lai  prit  de  Tournay  , de  Gand , d'Oudenardt , 
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dTOfantli , de  Niewport,  6cc.;  fut  le  fruit  de  cette 
Viébaire,  1 

L’hiver  fiiivant , In-Maréclial  de  Saxe  prend  Btu* 
selles;  il  trou luit  fes  conquêtes.  Louva:n  , Matines , 
Anvers,  Moro  , S.  Guillain  , Üiarleroi  , Huy  , 
Namur , Sic. , font  fournis , 6c  cette  brillante  campa- 
gne de  1746 , finit  par  la  viâoire  de  Rocoux. 

Le  Maréchal  de  Saxe  ,à  qui  le  Roi  avoit  accordé 
les  honneurs  du  Louvre , donne  Chambord  avec  des 
pcnfions  confidcrables  Ci  des  lettres  de  naturalité  , 
eft  fait  Maréchal  général  des  camps  & aimées  du 
Roi  au  commencement  de  1747. 

Les  Hollandais  font  attaque1.:  on  leur  prend  l'Eclufe, 
le  Sas  de  Gand  , &c.  Le  Maiéchal  dé  Saxe  gagne 
la  bataille  de  Lawffelt  fous  les  yeux  du  Roi , comme 
il  avoit  gagné  celle  de  Fonumoi  ; Bcrg-op-zoom  cft 
pris  , le  Maréchal  de  Saxt  ifl  nomme  gouverneur 
des  pays-bas  qu’il  avoit  conquis  ; le  brevet  cil  du 
Il  janvier  1748  ; cene  année  fut  la  demicre  de  la 
uerre.  La  prife  de  Maastricht  amena  une  fufpenfkm 
'armes , qui  fut  fuivie  de  la  paix  ; 8c  deux  ans  après, 
le  Héros  auquel  on  devoit  tous  ces  fuccès , nétoic 
plus  : il  mourut  à Chambord  le  30  novembre  1730. 
Il  étoit , a'nfi  que  le  Roi  Augufte  fon  père  , d’une 
force  de  corps  furprenante. 

On  connoit  deux  hllloires  du  Maréchal  de  Saxe  ; 
l'une  a paru  en  1754  < l’autre  en  1773  , 6c  il  s’efl  fait 
decelle-ciune  fécondé  édition  en  1773.  Cette  nouvelle 
hif!oire,bi-'nfupérieure  à la  première , efl  de  fieu  M. 
le  Baron  d'f.lpagnac , gouverneur  de  l'hôte!  royal  des 
Invalides.  « Bien  des  per  tonnes  , dit-il , dcftreroienx 
n qu'on  plaçât  le  maulolce  du  Marcdul  de  Saxe 
» dans  1 hôtel  royal  des  Invalides  : quelle  habitation 
11  plus  digne  de  lui  que  ce  monument  immortel  d.» 
n fervicïs  militaires  ! Quoi  de  plus  imércfTan  pour 
1?  la  mémoire  de  ce  grand  Capitaine , que  de  le  voir 
n revivre  au  milieu  de  ces  anciens  vétérans , qu'il 
» mena  fi  fbuvent  à la  viéfoire , fous  les  ordres  6c 
11  en  préfcnce  du  Roi  » ! 

Le  baron  d’Efpagrtac  avoit  fervi  fept  ans  fous  h* 
Maréchal  de  Saxe , il  avoit  eu  fa  confiance  , if  avoit 
été  aid.-major  général  du  corps  d’armée  que  le 
comte  de  Saxe  avoit  commandé  en  1741, 6c  il  avoit 
fait  dans  les  campagnes  pofférieures  une  étude  fuivie 
des  manoeuvres  6i  des  expéditions  de  ce  grand 
général. 

SAXI , (Pamphile)  ( MiJL  Vu.  met/.)  poète  Utia 
de  Mode  n r au  quinzième  fiède.  Ses  poéfics  ont  été 
publiées  à 11  relie  en  1499. 

SAYS , C m.  pi.  ( Hifl.  it.aJ.  ) efpècc  de  prêtre» 
ou  de  bonzes  du  royaume  de  Tonquin , qui  pafièiit 
pour  de  très-grands  (ripons , 6c  pour  mener  une  vie 
oifivc  6c  liccneieufe  aux  dépens  du  peuple , qui  ne 
croiroit  point  que  fit»  prières  puffent  être  agréables  b 
la  divinité,  fi  elles  n'étoicm  prefentées  par  ers  fai- 
néants qu'.ls  payent  6c  qu’ils  font  fubftfier  pour  cria. 
Ces  préires  font  tiès-ftumbreux  ; le  roi  dl  loavent 
oblige  de  les  envoyer  à 'a  guérie  pou;  en  dim.raier 
le  nombre , loriqu'ils  ikvicuudU  uop  à charge  à û* 
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fujets.  Le»  gens  de  qualité  les  meprifirnt , & offrent 
eux-mêmes  leurs  prières  & leurs  ljcrUïas.  (A  .R.) 

SBIRRE  , f m.ncm  qu'on  donne  aux  archers  en 
Italie  i Si  fur-tout  à Rome  où  ils  font  un  corps 
considérable. 

SCÆVÀ  , ( HiJÈ  R n.)  H<  race  adneflô  à 5mm 
Ja  dix-faptième  épure  du  premier  livre: 

Qiutmvh , Setrva  9fotis  per  te  ùbi  confut'u  O feu 

Quo  tonds  m pxtfo  decc.it  M.ijoribm  uti  , Sic. 

Ce  fiimom  de  Sex va  étoit  celui  de  plufieurs  fa- 
milles confidérables  de  Rome  , & ne  fignifiort  qu'un 
gaucher , ainfi  que  Scxvolo , Scxvinus  ù Lxvtnus. 
L’hiftoirc  rapporte  les  exploits  d'un  ou  de  deux 
Scan  j , vraiment  dignes  de  mémoire.  Céfar  fjjfant  la 
guerre  en  Efpagne  , des  Espagnols  vaincus  fe  reti- 
rèrent dan»  une  i'e  allez  voiline  du  continent  , mais 
où  Céfar  ne  put  les  fuivre  faute  de  vaiffeaua  ; il  y 
fit  cependant  paffer  quelques  fbldats  fur  des  bateaux 
lc  ;°rs  conftruits  à la  haie.  Le»  premiers  fol  dits  étant 
débarqués,  le  cemmandant  alloit  chercher  les  autres 
pour  appuyer  ceux-là;  mais  il  fut  importé  par  le 
reflux , & les  premiers  foldats  débarques  n'eurent 
d'autre  icffource  que  de  vendre  cher  leur  vie  ; il» 
furent  tou»  tués,  excepté  un  fcul,  c'éKêf  P.  Scavtus 
ou  Sceeva  : celui-ci , percé  de  coups , ne  pouvant  plu» 
téfiAer,  fe  jette  à la  mer,  de  repafll-  à la  nage  dans 
le  continent.  Celât  voyoit  du  rivage  toute  cette  ac- 
tion, Si  s'attendoit  que  ce  foldat  alloit  h t demander 
le  jufte  prix  de  fon  courage.  Il  fut  b en  étonne  de  le 
voir  fe  jetter  à tes  pieds  ^ & lui  demander  pardon 
d'être  revenu  fan»  fon  bouclier,  tant  cet  homme  por- 
toit  gravé  dans  fon  coeur  le  refpeâ  de  la  dilciplinc 
mil  u ire  ! Céfar , pénétré  d’admiration  , l'éleva  pour 
toute  réponfe , au  grade  de  centurion. 

Ce  S extra  farcir-i)  le  même  qu’un  centurion  du  même 
xom,  dont  il  eft  parlé  dans  Valère-Maxiinc  & dans 
Luca'n,  Si  qui  ayant  eu  dan»  un  combat  près  de 
l)>rrachium  en  lipire,  un  œil  crevé  d'une  flèche, 
6:  ayant  arraché  l'œil  avec  la  flèche , ayant  d’ail- 
leurs une  épaule  Si  une  cuitîe  percées  d;  deux  ja- 
velots , & ayant  reçu  ccnt  trente  coups,  tart  d'épée 
que  de  traits  dans  ton  bouclier , appelle  deux  des 
ennemi 5 , comme  pour  fe  rendre,  & lorsqu'ils  fe 
font  approchés , trouve  encore  alfex  de  forces  pour 
abattre  à l'un  l'epaule  d'un  coup  de  libre  , pour 
roiverfer  l'autre  en  !e  frappant  de  fon  bouclier  au 
yifagc,  & pour  échapper  à tous  les  diux. 

Solvot,  ait , pet r. xi  ,Scatvatn  quieumqiu  fuoa&UMy 
Spcravit.  Lu  cain. 

M.  Crevier  obfcn  c qr.e  Va! ère-Maxime  l'appelle 
M.  Ctfius , Si  Lucatn  Setrva  ; i!  ny  a pas  cejwndant 
entre  ce»  deux  auteur»  l'oppcfüon  que  M.  Crevier 
fimble  annoncer , puilqtw  Valére-Maximc  appelle  ce 
Centurion  AL  C fins  S :oeva  ; mais  fl  le  prénom  cft 
U Sexva  de  fEpiie  ne  peut  être  le  même 


que  celui  de  !*Efpagne,  qui  s’appelloit  P Mus  Si  nM 

Marcus. 

SCÆVOLA , ( Hlfl.  Rom.  ) ( Mvtius.  ) 
SCALDES  , f.  m.  pl.  ( H} fi.  anc.  ) c'efl  ainfl  qut 
1 i:s  arctcns  peuples  du  nord  nommoient  leurs  poète*. 
Les  vers  c;o:cut  le  fcul  genre  de  littérature  qui  tût 
cultivé  chez  eux  ; c’ctoit  la  feule  façon  de  ti  anime  tue 
à la  poflérité  les  hauts  fa  t»  des  rois , le»  viâoircs 
des  peuples , Si  la  mythologie  d;»  dieux.  Oo  ren- 
doit  les  plu»  grands  honneurs  aux  fealdcs  ou  poètes  , 
ils  étoient  fouvent  de  la  naiflance  la  plus  l.’uftrc, 

& plufieurs  fôurerains  fa  glorifloicnt  de  ce  titre.  Les 
foi»  a voient  toujours  quelques  fcaUei  à faur  cour, 

& ces  derniers  en  étoient  chéris  & honorés;  ils  leur 
donnoient  place  dans  les  flflins  parmi  les  premiers 
officiers  dc4a  couronne.  Si  les  chargeaient  fouvent 
des  commiflions  les  plus  importantes.  Lorfque  ces 
roi»  marchoicnt  à quelque  expédition,  ils  fa  faifafant 
accompagner  des  fcaldts , qui  croient  témoin»  ocu- 
laires de  leurs  exploits,  les  chantoirnt  fur  le  champ 
de  bataille.  Si  cxcitoient  les  guerriers  au  combat. 
Ces  poètes  ignoraient  la  flatterie,  ils  ne  louoient 
les  rois  que  fur  des  faits  bien  confiâtes.  Un  roi  de 
Norvège  nommé  OUùs  Tripgucfj/i , dan»  un  jour  ds 
bataille,  plaça  plufieurs  fcaldts  autour  de  fa  per- 
fonr.e , en  l«ur  difant  avec  fierté  « vous  me  rjcvn/ereç 
p js  ce  que  rot.  s atrref  entendu , mais  ce  que  vous 
aunc{  i ü.  Les  poefles  de»  fealdcs  étoient  les  feu!»  mo- 
numens  hiftonques  d**»  nations  du  nord  ; & c cfl 
chez  elles  que  Ion  a puifé  tout  ce  itui  nous  refte  de 
rhifloire  ancienne  de  ces  peuples.  Voye{  tuaroduBian 
ù l'hifioire  de  Donmorck  pir  M.  Mallet.  (A.R.) 

SCAL1CER, ( Juk-.  Ccfar  Si  Jofcph-Jufte.  ) ( ffifi. 
Lit'.  SUd.  ) Porc  & fils , tous  deux  célèbre». 

Jules- Céfar  Scott ^et , ou  de  f Efealc , né  en  1 48a  à 
Vérone,  ou  dans  le. territoire, fa  tLfoit  difeendu  ces 
ancien»  faignetirs  de  PLicuIe , princes  de  Vérone , 
prétention  que  beaucoup  d'auteurs  traitent  de  chi- 
mère ridicule;  ce  qu'il  y a de  certain,  ccfl  que 
lorfqu’en  1528,  Scohger  obtint  en  Fra.ice  de»  lettres 
de  natural  ic  , il  n*y  prit  point  d'autre»  titres  que 
ceux-ci  : JuL.-Ccfiir  de  f II  fl  ale  de  Bordons  % doit,  ur 
en  médecine , natif  de  la  ville  de  Vérone. 

11  fc  vanioit  d’avoir  été  militaire.  Si  ne  dif.it 
pas  qu’il  avoit  été  cordelier  ; il  avort  jufqu'à  la  pré- 
tention dctre  un  guerrier  iiluftre.  Ses  prétention» 
tièv-vafles  auflî  aux  talens  Si  à l'érudition  «ont  moins  # 
conteftées  ; il  fe  difiingua  par  la  critique  Si  même 
par  la  poefie  ; mais  les  amts  exagéroient  évidem- 
ment , lor (qu'ils  difaient  qu'il  11’y  avoit  eu  ni  un  plus 
grand  ph'lofbphc  depuis  Ariitotc,  ni  un  plus  grand 
pcctc  depuis  Virgile,  n;  un  plu»  grand  trédeende- 
pu:s  H i ppc  craie.  Jutk-Lipfc  pafle  to.rte»  les  bornes, 
lorfqu'après  avoir  dit  que  les  quatre  plus  grand*  hom- 
mes qui  aient  paru  dans  le  monde, font  Homère, 
Hippocrate,  Arifloie  ûcScalîg;r,  il  paraît  préférer 
le  dernier  aux  trois  autre».  ScaUger  lui-même  donnoit 
le  ton  à fa»  panégyriilcs , il  chloit  que  les  idées  de 
Aéncphon  U de  AUfllufla  réunies,  n'cxprunoici|; 
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m'impli  Cûleatnt  ce  qui  Ce  trouvo’it  en  lui  feu!. 
Cardan  ÔC  Scioppius  au  contraire  , l'ont  trop  ra- 
baifTe  ; lus  même  il  a uop  combattu  F.r  urine , mais 
du  moins  il  s'en  cft  repenti , quoique  trop  tard , & 
il  a fait  une  cfjèce  de  réparation  à la  mémoire  de 
ce  lavant.  En  "encrai , Scaligcr  fut , comme  toits  les 
lavant  du  fertième  fiée  le , trop  aigre  & trop  emporté. 

Scaltttr  a voit  vu  naitre  la  reforme,  6c  y cto'l 
plutôt  favorable  que  contraire;  il  artiroit  trop  les 
regards  dans  la  petite  ville  d'Agen  , pour  nôtre  pas 
olltrvé;  on  cnn  le  trouver  en  défaut  l'ar  le  jeune 
du  carême  6c  fiir  l'abri  n;.ce  des  viandes;  cette  irré- 
gularité émit  le  figae  le  plus  apparert  de  la  réforme; 
on  recueillit  aulti  de  fa  bouche,  quelque»  termes  peu 
orthodoxes  fur  la  tron<fubftar.ti.ttton  ; Tonga  groflu- 
fott , fes  amis  parvinrent  poarunt  à le  diMiper , 6c 
Scaligtr  mourut  catholique  à Ag-n  en  t ;;ti. 

Scs  trois  principaux  ouvrages  font  fa  Poétique  , 
fon  livre  des  Principe  Je  la  Longue  Latine  Si  lès 
rciurbtis  contre  Cordait. 

Il  avoir  de  Tenthoufiifinc  ; il  dijcit  qu'il  aimeroit 
mieux  avoir  fait  les  deux  odes  d'Horace  : 


S* 


Quanta  Me!p*xnenc , fcmtl , &c. 
Doncc  graïus  eram  , ùbi , &C. 


lu 


cille;  Saint-Jérôme,  un  ignorant  ; Rufin  un  vilan 
maraud  ; Sa'ut-Uiryfcft.iuc,  un  orgueilleux  vilain  ; 


que  d'être  roi  tf  Arragnrt.  H ne  fut  ni  roi  d'Aragon , 
ni  auteur  d’aufli  beaux  morceaux  de  pocric. 

Il  eut  un  grand  nombre  d’enfans  : l’aîné , noratné 
Confiant,  & fur  nommé  U Diable , fut  afTalîiné  en 
Pologne  ; Léonard , le  fécond  , fut  aufîi  afTalîiné  à 
Laon  en  Picardie;  le  troifième , nommé  Syivio, 
exerça  la  profeflion  de  fon  p re,  c’cft-i-dire.qu'i! 
fut  médecin  ; le  quatrième , nommé  Jofeph- Julie , cil 
le  plus  célèbre.  C'cfl  lui  qui  par  fon  livre  fameux 
De  emenJatione  lemporwn , a créé  la  chronologie  Sc 
frayé  la  route  auxPetaux,  aux  Uflërius,  aux  Marf- 
lums,  aux  Newtons.  Il  brilla  foui  les  derniers  Valois 
& fous  Henri  IV.  Calvinille  déclaré,  il  fe  retira  en 
Hollande , & Henri  IV  ne  rit  aucun  efiort  pour  le 
retenir.  On  lit  dans  le  A Icnagiana , que  , lorfqu'ap- 
pellé  par  les  Hollandols  pour  être  profdlour  à Lcy  de , 
il  al’ a prendre  congé  de  Henri  IV,  ce  prince  lui 
dit  : E/t  bien , M.  de  * EJcale  , 1er  Hollandais  vaut 
veulent  avoir,  O vont  fon:  une  greffe  per. lien  ? J’en 
fuit  bien  ai/e.  Puis  . changeant  de  difeours , ejl-ilvrai, 
lui  dit-il , que  vous  aver  été  Je  Paru  J Dijon , fans 
aller  à la  jcllc  ? Jojiph - Jttfie  ScaTtger  n'étoit  pis 
moins  vam  que  fon  pere,  mis  il  tournoi:  principa- 
lement fa  vanité  du  c té  des  fuccès  littéraires;  il  fe 
clorifioitd;  parler  treize  langues,  mais  cette  variété 
de  langues  lui  foumifloit  feulement  une  plus  grande 
variété  d'injures,  routes  plus  grofltires  Si  p.us  la- 
vantes les  unes  que  les  autres , à vomir  contre  fes 
adverfaires.  Il’ ne  traitoit  eue.es  mieux  les  feints  & le  trône  d'Albanie  en  144)  ; il  étoit  né  en  1404.  U 
les  peres  de  l'cglifë  Us  phe  éloignés  d-  lôn  fiécle  (fut  cnnferver  fa  conquête.  Amurat  mit  deux  fois  W 
il  appelle  Origène  un  rêveur  ;Sa  nt-J.flin  un  imbé-  fié;;  devant  Croj»,  & fut  d:ux  fois  obligé  de  le 


SCA  i? 

Sa'mr-Bafi’.e , un  fuperbî  ; & Samt-Tiionus  un  pédant. 

On  a de  Scaliger  le  fils,  outre  le  livre  de  etu  n- 
datione  temporal* \ la  chronique  JEukbe  avec  d » 
nrtes, un  traité  Je  TnbutféSixJkdxarum-, des poéfirs , 
des  notes-fiir  les  tragédies  de  Séneque  , fur  V.irro  1 , 
fur  Aufone , tir  Potn  peins  Fcflas , 6cc.  Le  ScaSgirarts 
a été  recofilli  des  cowerfations  de  ScaTtger  le,  fit , 
mais  n’cfl  point  d;  lui.  Scaligir , ibni  de  Franc-.  , 
vécut  à Leyde , 6c  y m jurul  après  frire  ans  de  fe- 
jour,I;  11  janvier  1609.  Ga!îe:n5  rapporte  que  M. 
de  Prirefc  é:an»  allé  voir  a L.-yd:  Jofeph  Seal':, jet,  ce- 
lui-ci lui  témoigna  quelqtic  dofir  dailer  mourir  à Agen , 
pour  mêler  fa  cendre  à celle  de  fbn  père.  » Ce  defir , 
lui  dit  AL  de  Peirefc , n’emraine-t-i!  pas  celui  de  mou- 
rir comme  las  dans  la  foi  de  vos  aveux  ! Scaliger 
ne  répondit  que  par  un  torrent  de  larmes. 

SCANDERBERG  ou  SCANDER  BEG , ( Hijt, 
Jet  Turcs.)  Georges  Caflriot,  roi  d' Albanie,  dit 
ScanJerbeg , c'eft-i-dire , Alexandre  Seigneur , fut  cé- 
lèbre au  quinzième  fiécle  par  fa  force,  là  valeur  6c 
lès  exploits.  Ce  fut  principalement  contre  les  Turc» 
St  contre  deux  de  leurs  pars  redoutables  empereur», 
Amurat  II  & Mrhomet  II  , qu’il  fc  fignafe;  il  fut 
un  véritable  héros  de  roman  ou  de  tragédie , éc  .VL 
de  la  Moue  en  a fait  le  héros  d'un  de  fes  opéras. 
Scon.le-berg  avoit  été  donné  en  étage  par  fbn  père  h 
l'empereur  Amurat  II , avec  fes  dois  frères  Repofe, 
Stonifê  & Confhbn.  lue  fol  tan,  d'it-on,  fit  périr  ce» 
trois  derniers  par  tm  poifonlent  : il  prit  Scanierbrrg  en 
afleélion  ; la  première  marque  qu'il  lui  en  donna  tut 
de  le  faire  circoncire,  6c  enfuite  de  cultiver  par  l'é- 
ducation les  beureufes  difpofitions  qu’il  trouva  en  lui. 
11  le  forma  pour  la  guerre  , lui  donna  par  degré» 
divers  commandemens , dont  Scand.rberg  s'acquitta 
toujours  d'une  manière  brillante  ; mais  il  ne  perdoit 
point  de  vue  le  projet  de  remonter  fur  le  trône  de 
fon  père',  mort  en  1432,6c  de  venger  fes  frères. 
Amurat  l'envoya  faire  la  guerre  en  Hongrie  ; c’êtoit 
l'envoyer  reconquérir  l'Albanie.  S.anJerbtrg  fe  ha 
d’intérêt  S:  d’intrigue  avec  te  fameux  Huniade  Corvin,. 
( J'byrç  Huniadi.  ) généra!  des  Hongrois , 6c.  le  plus 
formidable  ennemi  des  Turc»  ; il  trahir  ceux-ci,  les 
livra  aux  Hongrois , dans  une  bataille  oh  les  Turcs 
croyoien:  marcher  foui  lui  à la  viétoire.  Il  fe  fufrt 
d'un  fecrétaire  d' Amurat , le  inet  aux  fers , le  fore» 
d'écrire  6c  de  fceller  tm  ordre  ailrefTé  par  Amurat, 
au  gouverneur  de  Croja , capitale  de  l'Albinie.  Cet 
ordre  é-uit  de  1 omettre  au  porteur  la  ville  6c  la 
citadelle  de  Croja;  ScanJrrbrrg  fin  le  porteur.  11  avoit 
eu  la  précaution  de  malTacr-er  le  fecrétaite  après  lui 
avoir  fait  expédier  l'ordre , afin  qu'il  ne  pût  ni  dé- 
tromper le  gouverneur , ni  avertir  Amurat  Par  crue 
perfidie , qui  dl  une  grande  e «enfui  du  Jalus  an 
virtut  quir  in  to/k  reqi.irat  ? ScatiJerberg  remonta  fut 
le  trône  d'Albanie  en  — " 


lever.  Mahomet  11  lui  fit  ont  ; ans  la  guerre  par  fe» 
gé. létaux  ; iis  fur  ut  fouveoi  fc-mus.  Oc  tUt»  lcm|- 
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l .*.*  grar-ds  üicccs , ils  ne  purent  gagner  un  pc*n:é 
tic  terrera;  enfin,  Mahomet , ce  conquérant  do  la 
Grèci  6c  de  Cocftannnople , échoua  devant  A^- 
iwnic  ; il  demanda  la  paix  6c  l'obtint  en  146t.  Il 
«voit  auffi  deux  fuis  tenté  6c  levé  le  fiégo  d?  C:oja. 

( f'oy<{  à l article jfnjou,  page  jn  du  i;r.  volume, 
ce  que  ScanJsricrg , à la  iolnocation  du  pape  Pic  I! , 
tu  en  Italie  , en  faveur  de  U maifon  c’Arragon,  contre 
le  duc  de  Calabre,  bis  du  roi  René  de  la  nuifon 
d’Anjou.  } Scar.dcfbcrÇ  &*éioit  trouvé  & f’éteit  motmé 
à vingt-deux  batailles  ; il  avoit  tue,  cht-on , de  fa 
main,  près  de  deux  mille  Turcs,  fit  n’avoît  jamais 
écçû  cjuune  légère  bUifure.  On  dit  que  Mahomet  II , 
étonne  des  coups  prod  gL*ux  qu’il  pottoit  , fle  des 
bleffures  terribles  qu  il  uifoit , lui  envoya  demander 
fon  cimeterre  ; ni  lui  ni  Es  généraux  ne  purent  en 
faire  ufage.  Je  lui  ai  envoyé  non  cimeterre , dit  à 
ce  lujet  ScanJcrbag , mais  j’ai  gardé  le  bras  qui  [cul 
veut  J en  fenir.  ScarJcrbcrg  mourut  en  1 467 , com- 
blé de  gloire,  & ponant  le  nom  alors  le  plus  illuftre 
de  l'Europe  & de  l’Afie.  Après  fa  mon , l'Albanie 
rentra  fous  la  domination  Tuique.  Le  P.  du  Poncet , 
Jcluite , a écrit  la  vie  de  SconJcrbcrg , publiée  en  1709. 

5CAPULA , (Jean )‘Ç Hift. Lin . mo*l.)  Il  eft  fâcheux 
que  noUs  devions  à une  infidélité  futile  Diélionnaire. 
grec  de  ScapuLs.  Cet  homme  étoit  correcteur  d'impri- 
merie chez  Henri  Etienne , dans  le  temps  que  ce  favant 
faifoit  impnmer  fon  T ré  for  de  la  Lanrsu  Grecque  ; Il 
en  prit  ce  qu'il  y avoit  de  plus  élémentaire  & de 
plus  à b portée  des  étudiant  ; il  en  forma  fon  Ltxicon , 
qui  empêcha  la  vente  du  grand  diâionnaire , 6t  ruina 
Henri  Etienne.  Le  Scapuia  parut  en  4580,  6i  fut 
imprimé  a Lcyde  par  les  Ehévirs,  en  1651. 

SCARRON , ( Paul  ) ( WJL  Lut.  moi.  ) Foyei 
au  fujet  de  cct  amcle , celui  de  AUintenon , puiiqu'ttr 
En  ces  deux  êtres , fi  parfaitement  d.flemblabIes,ont 
été  unis.  11  faut  avouer  que  Madame  de  Maintenon 
avoit  été  plus  afTortie  par  la  nature  avec  Louis  XIV 
qu’avec  Scarron.  Ce  dernier  , bis  bouffon  , mais 
Lomme  défont,  d’une  foc; etc  aimable , d’une  gaité 
originale , étoit  d'une  famille  de  robe  distinguée  ; fon 
V'ifaieul  «ft  nommé  avec  honneur  dans  b Plenriade , 
parmi  cw  magiftrats  tynnniles  par  les  fc  ze,  Semis 
a la  baftille,  par  le  maître  en  bit  d’armes  Buflv- 
lc-Clerc , en  haine  de  leur  courageux  attachement  à 
Ja  caufe  de  leurs  rois. 

Mufet , redites-moi  ces  noms  chers  a la  France, 
Confâcrcx  ces  héros  qu’opprima  la  bccr.ce. 

Le  vertueux  de  Jhou  » Mole,  Scarron  , Baillcul , 
Potier,  cet  homme  jufte , & vous,  jeune  Longucil  l 
Conbcré  malgré  lui,  par  fes  parens,  à l'é^life,  il 
fut  d’abord  un  eccléftaflique  trcs-mondain.  On  fait 
quelle  malheur eufe*  panie  d:  plaifir  lui  fit  perdre  à 
%y  ans , ces  jambes  , qui  félon  lui-meute  , a\  oient 
bien  danfit  ces  mains  qui  oyaient  fu  ceindre  6r  jouer 
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ftroU’i  iur  lia  toutes  les  infirmée  de  la  namre  hu. 
«saine , lins  pouvoir  altérer  fa  gâté,  comrafte  par 
lequel  il  a fur-tout  étonné.  Quito  ut:  du  Mans,  il 
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paffbit  le  tainaval  d.tr.s  c tu  ville,  & en  grû'oit 
les  pla  fus,  mieux  qu’il  ce  couvt.no::  à un  chanoine. 
Il  imagina  de  lé  mafqucr  en  fauvage , pour  aller  au 
bal , voulant  & e-fpétam  £ut»  doute  n’êre  pas  re- 
connu. Mais  la  Angularité  infime  de  ce  dé’tiifrment 
l’ayant  fa  r pourfaivre  par  tous  les  enfant  fit  tous  les 
polilTum  , il  alla  (é  réfugiât  fie  le  cacher  au  fond  d’un 
marais;  le  froid  le  fini: , fon  la -g  fut  glacé,  fes 
reifs  fléti it  St  retins.  Pour  comble  de  malheur , des 
procès  cil  il  plaida  burleiquctnem  fl  caufe , parce  qu’il 
cdloit  qu’il  1 amenât  tout  au  burlcfque  , lui  enlevèrent 
fa  fortune.  Il  plailauta  fit  de  fa  maladie  fit  de  fa  pan* 
vrcté , s'intitula  : Malade  indigne  de  la  rtir.e , demanda 
des  grâces  fit  de  l’argent  an  ftyie  burlcftruc  , es  obtiut 
quelquefois.  Maaarui  fit  Fouquet  lui  donnèrent  des 
penfions.  Il  lut  un  des  objets  de  la  curiofué  de  la 
reine  Chriftine , lorfiju’elle  vint  en  France.  Son  cal 
raélére  avoit  en  effet  quelque  chofc  de  philofophi- 
que,  qui  rclevo»  en  lui  la  baffeiledu  poete  burles- 
que. Dans  fa  dernière  maladie , il  eut  un  hoquet  fi 
violent  fit.  fi  contiauel , qu’on  craignoit  à tout  mo- 
ment qu'il  n’expirit.  Si  j en  revient , dit-il , je  fer  ni 
une  telle  fatyre  cancre  le  hoquet.  Scs  parer»  , fes  de- 
racfKques  fondoient  en  larmes  autour  de  fop  lit , car 
it  étoit  très-aimable  fit  tres-aimé.  Met  enfant,  Irur 
dit-il, /t  ne  vaut  ferai  jatna.t  autant  pleurer  que  je  vaut 
ai  fait  rire.  Dans  fen  dernier  moment,  je  n‘  aurait 
jama.i  cm , d t-il , qu’il  fit  fi  ai  je  de  fe  moquer  de  la 
mort.  Heureux  qui  peur  alors  tenir  fans  forlanterie  un 
pareil  langage.  11  mourut  en  1660.  11  avoit  épouli 
en  1 y 1 la  célèbre  Françoife  tf  Aubigné , qui , malgré 
ta  différence  de  leurs  humeurs,  fit  le  contraffe  de 
leur  ton  fit.  de  leurs  manières , fut  plus  heurtufe 
avec  lui  qu’avec  le  fuperbe  & augufle  monarque 
quelle  eut  enfuite  le  trille  honneur  iTéptufer.  On  coo- 
noit  quelques-unes  des  comédies  de  S comtr.  : Jodelet 
nuitre  (/  volet.  Dont  Javhet  d Arménie-,  on  les  joue 
au  carnaval , fit  le  peuple  croit  y rire.  On  connoic 
fon  roman  comique,  fit  on  rit  quelquefois  très-veri- 
tablemcnt  à cette  leélure.  La  Rancune,  eft  un  ta- 
ra ticre  bien  imaginé  ou  bien  peint;  t Enéide  tre- 
veftie  amufo  encore  ceux  qui  ont  le  goût  aff.-r  igno- 
ble pour  aimer  à voir  dégrader  le  genre  nublf.(/  qy. 
à l'article  boiLESU  , ce  que  te  cenfeur  auflêivdifoit 
au  fils  de  Racine  , far  le  foible  qu'avoit  fon  père  pour 
les  plaiCtnteries  de  Scarron.  Voyet-y  aufli  le  juge- 
ment de  Boileau  fur  les  comédies  do  Scarron,  juge- 
ment prononcé  devant  madame  de  Maintcnon , de 
corrige!  fur  ces  notions  exafles  les  étonnâmes  erreuts 
qu’on" trouve  dans  les  mémoires  de  Saint-Simon , far 
les  caufe»  de  la  mort  de  Racine.  ) 

SCAURUS,  (Nijl-Ram.)  /cyrpEMiLFs,  Emiueks. 

Sceau  , ( HijL  des  ufaget  ) fa  inatiere  des  fccoux  a 
été  fort  dificrente  fit  toujours  arbitraire;  on  en  voit 
d’or , d’argent , de  plomb , de  cire , qui  cft  à-préfem 
la  plus  ordinaire  matière  des  fccoux  des  rois , des  fou- 

r.  ».  1 n Il _A  U f..A  «... 2 f» 


du  luth,  lé  rédudit  à l’état  de  cul-de-jatte,  fie  ial^q,  verains  fit  des  magiftrats.  Le  pape  cft  le  feu)  quifc 


ferve  de  plomb.  Les  Romains  n’avoient  pas , comme 
nous , de»  fctjux  publics  ; le»  cœpercuts  fignolent  feu- 
lement les  teferits  par  une  encre  particulière  appellco 
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Jacrwn  encju/lum , dont  kurs  fujets  ne  poireoiem  fe 
fcrvii  fans  encourir  11  peine  du  crime  de  tfe-ma- 
jefté  au  fécond  chef.  (£>./) 

Sceau  ,lt  grand,  {Hij}.  mod.  et  Angleterre ) inftru- 
mem  public,  gravé  fit  marqué  des  armes  du  prince 
fit  de  l'étal , dont  l'cmprcmte  faite  fur  la  cire  fert  1 
rendre  un  afle  authentique  fit  exécutoire. 

On  n'a  imaginé  en  Angleterre  de  mettre  des 
fcejux  aux  durtre»  qu'au  commencement  du  aj.  fic- 
elé. Il  y a un  feigneur  fit  pair  du  royaume  qui  eft 
lord  garde  dei  fer  aux.  En  1643  , le  garde  des  /ct.ea.x 
s étant  retiré  de  la  chambre  pour  aller  trouver  le  roi , 
fit  ayant  emporté  le  grand  fccau  , la  chambre  des  com- 
munes fit  voir  à celle  des  pairs  les  inconvemcns  qui 
nailToicnt  de  la  privation  du  grand  fccau , dont  on  ne 
pouveit  (c  paffer  félon  les  loix , parce  que  le  grani- 
Jctju  étant  la  clef  du  royaume , il  devoit  toujours 
cite  tenu  là  oit  étoit  le  parlement,  qui  reptéfêntoh 
le  royaume  pendant  qu’il  fiégeoit.  En  conféquence 
de  ces  reprélintations , les  deux  chambres  firent  un 
nouveau  grand-fccau , fit  le  remirent  entre  les  mains 
des  commiÆurcs  qu'ils  nommèrent , pour  avoir  à cet 
égard  le  même  pouvoir  que  le  chancelier  ou  le  garde 
du  grand-Jccau. 

Le  roi  fit  fes  partilàns  traitèrent  d'attentat  l'aâion 
du  parlement , fit  firent  valoir  les  ftaîuts  d Edouard 
üi  qui  déclarent  coupables  de  trahilon  ceux  qui  con- 
tretom  le  grjmf-fccau  ; mais  il  s'en  faut  beaucoup  que 
le  parlement  fut  dans  le  cas  du  ftatrn  , comme  feroicnt 
de  fimples  particuliers  ; car  le  grand- fc  tau  n'eft  pas  le 
Jctdu  du  roi  en  particulier , mais  le  fccau  du  royau- 
me ; fit  le  royaume  eft  un  corps  compolé  d'un  chef, 
put  en  eft  la  tête,  St  du  peuple  qui  en  eft  les  mem- 
bres. Si  le  roi  a la  difpofition  du  grand-fccau  , ce  n'cft 
qu  en  qualité  du  plus  noble  des  membres  de  ce  corps , 
Cttnfidérc  comme  étant  tmi  avec  les  autres  membres 
fit  non  comme  en  étant  réparé,  tout  le  pouvoir 
d exécuter  réfidant  entre  fes  mains. 

Lt  grand-fin au  donne  aux  actes  auxquels  il  cftao- 
plique  la  vertu  d'être  inviolables.  Si  donc,  dansée 
cas  d une  guerre  ouverte  entre  le  roi  fit  le  parlement , 
U rot  pouvoir  , par  le  moyen  du  grand-fccau , com- 
muniquer ccttc  vertu  à (U  a fies  particuliers , oit  fe- 
rotent  les  bornes  de  fon  pouvoir, qui, par  b cottfti- 
tution  du  gouvernement  d'Angleterre,  eft  limité  par 
les  loue  ? 11  n'auroit  qu’à  déclarer  par  un  aâe  fcellé  du 
grand- fceau , comme  Charles  I l’aroit  déjà  fait'  eflêe- 
Cvcment , que  t-Icn  les  loix  la  membres  du  ‘parle- 
ment font  des  traîtres  fit  des  rebelles  ; fit  alors  ta 
queftion  ferait  décidée,  par  b feule  poDeflion  du 
pond- fccau,  St  le  roi  pourroit  s’attribuer  un  pouvoir 
uns  bornes , par  cette  même  amoritc.  Mais  que  feroit- 
cc  ft  le  parlement  fe  trouvoit  en  pcfTcflïcn  du  granj- 
fccau , fit  que  par  un  aile  femblatt* , il  déclarât  le  roi 
t.  titre  fit  rebelle  ? L application  du  pand-fetau , don- 
ncroi'-clle  à ca  atie  ur.e  autorité  inviolable  ? 

Il  fcniblc  dore  que  le  parlement  n’avoii  pas  mo'n» 
de  droit  de  (.lire  un  grand-fccau  que  le  roi  en  aurait 
eu  den  faire  un,  fi  le  J CT. 111  commun  t'étoit  trouvé 
«mre  les  mains  du  parlement , puifuue  ce  nctoir  pas 


le  fccau  d'aucun  des  deux  en  particulier , mais!  da 
tous  les  deux  confiderés  comme  étant  inlétsmab%- 
ment  unis  cr.feroble.  En  un  root , ni  lu  roi , ni  le  par- 
lement lêpatément , ne  peuvent  s'attribuer  b difpofi- 
tion du  grand-fccau , pat  ce  que  le  grundfitau  cÛVm~ 
preint?,  1a  marque  de  leur  autorité  unie,  fit  non  lo- 
parée.  (D.  J.) 

SCEPTRE,  C m.  ffiff [loire  ancienne.  Crmed.)  dana 
l’origine , le  fetptre  n'étoit  qu'une  canne  ou  bâton 
(jucles  rois&  les  généraux  portoient  à b main  pour 
s appuyer  ; St  c’eft  ce  qu'on  appelle  en  terme  <b 
médaillé  hajlt  puni,  une  pique  ou  hallebarde  fans 
fer  qu'on  voit  a b tnain  des  divinités  ou  des  rois: 
c'eft  le  fentiment  de  Nicod , qui  parait  d'autant  plu» 
fondé  que  Juftin  raconte  que  le  feeptre  des  premiers 
rois  étoit  une  lance.  Cet  hiftoricn  ajoute  que  dans 
l’antiquité  b plus  reculée , la  hommes  adoraient  b 
hafte  ou  le  Jccptrt  comme  des  dieux  immortels , fie 
que  de  fon  t-ms  encore  on  mettoii  par  cette  radon 
un  fctprrt  à b main  des  dieux.  Celui  de  Neptune 
étoit  fon  trident. 

Dans  b fuite , le  fctprrt  devint  un  ornement  royal , 
fit  b marque  du  (ouverain  pouvoir.  Dam  Homère , 
le»  princes  grecs  ligués  contre  Troye,  portent  des 
fitpirei  d'or.  Celui  d'Agamemnon , dit-il , ouvrage 
incomparable  de  Vulcatn  qui  Tavoit  donné  an  fi!» 
de  Saturne,  pafTa  de  Jupiter  à Mercure,  puis  à Pé- 
lops,  à Atrcc , à Thydle  fit  à Agamemnon:  on  le 
confervoit  encore  du  temps  de  ce  poète,  on  l'ado- 
rait même  ; fit  on  lui  faifoit  tous  la  jours  des  fâcri- 
fiecs  à Chéronée,  où  ion  n'en  montrait  pourtant 
que  le  bois , les  Phocéens  ayant  enlevé  les  lama  d’ot 
qui  k couvraient. 

Le  fetptre  des  rois  fut  donc  revêtu  d'ornement  de 
cuivre , d’ivoire , d'argent  ou  d'or , 8t  de  figura  fjm- 
boliquc*.  Tarquin  l’ancien  le  porta  le  premier  à Rome  , 
fit  les  confiils  le  portèrent  auffi  fous  le  nom  de  Jcipio , 
bâton  de  commandement.  Les  empereurs  l’om  con- 
fervé  jufques  dans  la  derniers  tenu,  fit  la  rois  le 
portent  dam  la  grandes  cérémonies.  Il  eft  furmonté 
ou  tliftingué  par  midquei  pièca  de  leur  blafbn.  Aittfi 
relui  du  roi  de  France  eft  furmonté  d’une  fleur  de 
lys  double , celui  de  l'empereur  d'un  aigle  à deux 
têtes,  celui  du  grand-feigrtour , d'un  croilîam  , Sic. 
PhocJ  eft  le  premier  qui  ait  fait  ajouter  une  croix 
à feu  feeptrx  : fes  fucceflcurs  quittèrent  même  le 
Jccptrt  pour  ne  plus  tenir  à b main  que  de»  croix 
de  différentes  formes  fit  de  différentes  grandeurs. 
M.  le  Gendre  dit , le  feeptre  de  nos  rois  de  b première 
race  étoit  un  bâton  tl'or  recourbé  par  le  bout  en  fort 
me  de  croffe,  fit  aufli  haut  que  le  prince  oui  le  Dor- 
toir. (a.  R.)  r-  t-  r 

SCilA AF  ( Charles  ) , ( Htjl  Lite.  MoJ.  ) favanr 
allemand,  ptofuflèur  de  langues  orientales  à Leyde,. 
mon  en  17*9,  a donné  la  ouvrages  fuivan».  Gr.m- 
nartcj  Ouldtta  ir  Syriaca  : Nutum  Tcfîamentun  J>- 
'iaenm  : Ltz'rcon  Syritcum  cencerdantijle  : ipitcmt 
Grammaticcx  Hctrjica. 

SCHABAN  ,t  b.  ( HifL.  ne  J. } huitième  mais- 
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du  Aîabes  hagaréniei's  Si  des  Turcs;  tl  répond  à 
oçtir  ir.i  iis  d avril.  ( A.  R ). 

SCHASCLy  fJeanrRcgcr  ) ( ffift,  Litt. . Mol  ) 
diacre  ci;:  et.  cote  d*  P-tis,  s’cccupa  toute  fa  vie 
Ti u ■ ; on  eu  a de  lui  U Théorie  , Li  Pratique  Se 

le  Diiilonralrc. 

SCHACH  ou  SCHAH  t f.  m.  ( Hifl.  Mol  ) en  lan- 
gue perlait-*  fi^uiL1  roi  ou  feignent.  Atnfi,  dansl’hiftoirc 
fehj/j  ébias , Si  non  pas  comme  Font  écrit  un  grand 
nombre  d'auteurs  du  Mas  , 6c  feckûh  httjfein  ugni- 
fî.-ni  le  roi  Atlas  , le  roi  JHujftin . Thanus  KouMun  , 
après  serre  emparé  du  trône  de  Perfe  , «voit  pris  le 
tire  (te  fehah  nadir.  Paftfehah  dans  la  même  langue , 
•utfi  bien  qti’en  turc,  (tonifie  auflî  empereur  eu  roi. 
On  croit  que  le  titre  Atfehach  eu  fehah  une  corrup- 
tion du  nom  de  fikich , qui  veut  dire  prophète»  {A.  R.) 

SCHAD A-SCHIV AOU N , f m.  (Uclôt.  indienne.) 
nom  que  les  Indiens  donnent  à des  einies  cju’ils 
croycnt  charges  de  rugir  le  monde.  Ils  donnent  a ces 
génies  cks  femmes , mais  ces  femmes  ne  font  que  des 
attributs  perfonnifics.  La  femme  de  Sduda-S ch vaoun 
lé  pomme  Houmani : cteft  vite  qui  gouverne  Le  ciel  6c 
la  région  des  ailres.  ( D.  J.) 

SCHAH , (ta  ( Hifi.  Moi  ) ce  mot  ftgnifie  rvi  en 
arabe  fit  en  perfan.  Les  rois  de  Perfe  prennent  tou- 
jours ce  tit*«  qui  cft  au-dcfïus  de  celui  d«  kan , en 
effet  kan  ne  fignifae  qu'un  prince  ou  un  gouverneur  d; 
province  , comtn:  un  pacha  chez  les  Turcs:  Le  fui- 
^in  des  Turcs  prend  le  nom  de  Padl/duk , qui  fignine 
empereur  : 1e  roi  de  France  cft  lefeul  prince  chrétien 
à qui  ils  accordent  ce  titre.  Le  grand-teigneur  s’appelle 
«itfïi  fechafû  aUm  penah  , empereur , refuge  de  l'uni- 
vers. Poyc{  Cantemir  , Aifi.  ottomane.  (A.  R.) 

SCHAMANS,  C m.  pl  ( Hife.  moi.  ) c'cft  te  nom 
que  les  habitans  de  Sibcne  donnent  à des  «npofteur* , 
qui  chez  eux  font  les  fondions  de  prêtres,  de  jon- 
gleurs, de  forciers  & de  médecins.  Ces  (chamans  pré- 
tendent avoir  du  crédit  fur  le  diable , qu’ils  conful- 
tent  pour  lavoir  l’avenir,  pour  la  guéri  Ion  des  ma- 
ladies , & pour  fa;re  des  tours  qui  paroÜTcnt  furna- 
turels  à un  peuple  ignorant  & (uperftitieux  : ils  fe 
iênrcrtt  pour  cela  de  tambours  qu’ils  frappent  avec 
force  , en  danfant  fie  tournant  avec  une  rapidité  fur- 
prenante  ; loriquM»  fe  font  aliénés  à force  de  contor- 
lions  fit  de  fatigue,  ils  prétendent  que  le  diable  fe 
rvnitVfie  à eux  quand  il  cil  de  bonne  humeur.  Qucl- 
Quefbis  la  cérémonie  finit  par  feindre  de  fe  percer  d'un 
coup  do  couteau , ce  qui  redouble  l’étonnement  fit 
le  refptél  des  Ipeilatcurs  imbccdîcs.  G*s  contorfions 
le  nt  ordinairement  précédées  du  (acrii.ee  d'un  chien 
ou  d'un  cheval  % que  l’on  marge  en  buvant  force  eau- 
de-vie,  & la  comédie  finit  par  donner  de  f argent 
au  (chaman , qui  ne  fc  pique  pas  plus  de  defitn- 
tétt  (fanent  que  les  autres  impofteuis  de  la  même 
efpèce.  ( A.  R.  ) 

SCHAH  ARAS,  (Poyeç  Abas.) 
SCHARDiUS,  (Simon)  ( Hifet.  Lia.  mol  ) favant 
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allemand,  bm  en  1773,  auteur  fun  recueil  de» 
éci  1 vains  de  lltiftoire  d'AUtjnrgne. 

SCHAT  ZADELER-AGAS1.  C m {Hfl.  mrJ.) 
en  Turquie  c'eil  l’etinuque  noir  à qui  les  enfaos  du 
grai’d-feigneur  funr  dom'és  en  garde.  Sciai  fignilie 
rr  j:Vou  gardien.  Hicaut , de  F empire  ottoman.  (eé.  R ) 

SCHEFFER , .a  SCHOEFFER  ( Pierre  ) ( MJI. 
Lin.  moj.  ) un  des  inventeurs  de  l'imprimerie  avec 
Cu'rcnrlMrg  £e  Faufl  ( Voyez  c.s  deuv  articles.) 

Un  autre  Scuetfut  ( Jean  ) ni  à Strasbourg  ei» 
l6al , mourut  en  1679  a Upfal  tu  il  cnlûignoit  '.i- 
tocuence  fit  la  politique.  On  a de  lui  un  traité  De, 
Militiâ  savait  Vtlttun  ; C'j’faiia  Arûy..:  ; Laponit . 
ouvrag;  qui  a etc  traduit  en  franco:*  : Sucoli  Lui. rata  3 
De  rt  véhiculât]  Vctcrum. 

SCIIEGKIUS,  ( Jaequa  ) ( N' fl.  Litt.  me  J.  ) phi-! 
lolbf he , médecin  & théologien  allemand,  mon  en 
1587  , auteur  d'un  traite  De  amena  riineipatu  Sc  du 
quelques  ouvrages  de  controverfc.  Cm  raconte  de  lui 
un  trait  qui , s il  étoit  vrai , annoncer»!  li'.iucoup 
de  biaarretie.  Devenu  aveugle , &L  un  oculifte  lui 
promettant  de  lui  rendre  la  vue  , tl  refiifa  de  la  re- 
couvrer , ne  voulant  pas , cîitôit-il , revoir-  tant  de 
itoflj  oeüeufes  ou  ridiauLs.  H y a une  grande  appa- 
rence que  n’ayant  nulle  loi  aux  ptomeffes  de  l’ccu- 
lifte , tl  réfuta  feulement  de  fubtr  tks  opérationa  dou- 
loureulcs  dont  il  ts’attendoit  aucun  fruit , & ce  retira 
ai  nfi  motivé , t il  encore  étonnant , quand  il  s'agit  ds 
la  vue. 

SCHE1K  , f.  m.  ( Hfl.mod. ) c’cft  le  r.cm  que  le* 
Turcs  donnent  à lettni  pré  ata  dans  b religion  maho- 
métane.  Les  fettih  fe  diftingnent  des  autres  ntuful* 
mans  par  un  turban  rerd.  Le  ntufti  tft  qualifié  <le 
feheik-uüfmani.  ce  qui  fignrfi e pnlat  J.t  Hui.  Il  y a 
des  feketks  à qui  on  donne  le  nom  de  fehe-if , c’eft- 
i-dtre,  de  Joint  ; ce  titre  (ê  donne  fur-tout  aux  pré» 
lats  des  jaillis  ou  grandes  moiquevs. 

LnJekeickj  font  très  reljieélés  du  fultan  même  ; il* 
prétendent  erre  les  fnccefleurs  légitimes  de  Mahomet; 
Les  Turcs  en  reconnoiftent  fept  racca.  Le  dief  réfide 
à b Mecque  ; fa  dignité  cft  héréditaire  ; cependant 
il  doit  être  co:  .firme  par  lefuilatu  Quand  le  Jcneik  de 
b Mecque  lui  écrit , il  lui  donne  le  nom  de  vekilimu ^ * 
c'cft-àroire , vicaire  du  prophète , 6c  le  fien  dans  (em- 
pire du  monde,  ê'qyr^  Cantcmir , lit  fl.  ottoman . (A.ily 

SG4E!K  HAL£SMAN,f.  m.  nljthn.  ) 

c’cfi-à-J.re  ,'le  chef  Je  la  ht . c'cft  le  titre  qu'on  donne 
au  grand  itnan  ou  mufti,  qui  (ft  le  pontife  de  b loi 
& 2;  la  religion  tnuSiliuane.  Tcutes  les  métropoles 
a voient  autrclois  d -'S  im.e.s  qui  portoient  ce  titre  3 
Otais  on  ne  l’accorde  aujourd’hui  qua  celui  de  Cutil- 
tantinople.  (AA} 

SCHEIKISTUM , f.  m.  ( terme  Je  relation  ) doyen 
du  clergé  maliamctancn  Perfe.  Le  feheikiflunt  cft  celui 
que  l'on  confitlte  peur  l'explication  de  l'aîcoran. 

SCHEINER,  (Chriftophe)  f Hifl.  Litt.  med.  ) jél 
fuite;  c’cft  entre  lui  6c  Galilée  que  fe  partage  la 
gloire  de  b découverte  des  taches  du  foleil.  Ün  dit 

quq 
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(filé  (jùatld  Sehtir.er  fil  fart  de  Ci  découverte  à lôn 
provincial , le  pire  Théodore  Bolée,  celui-ci  lai  d't 
avec  clcr  lien  : All\ , jeune  homme , j’ai  lu  trois  fins 
A ri  ilote,  6r  je  puis  rien  vous  repeindre  qu'il  n'y  t/l  pas 
me/lion  de  tathts  itou  1:  foleil.  Seheiner  lut  obligé  de 
la  ie  publier  (a  dccouveitv  par  Marc  Velfer  , (înateur 
d'Ausbourg,  Ton  ami,  qui  eut  firin  de  ne  le  par  nommer, 
de  peur -Je  lui  faire  une  afiarc  avec  fon  provincial.  Le 
P.  Seheiner , né  allemand  , mourut  i Nice  en  1650. 

SCHEMKAL,  f.  m (terme de  Relation  ) autrement 
thamhal  eu  kamkal  ; nom  que  le»  Tartan'»  circaflès 
donnent  à leur  prince  ou  kan  : cette  dignité  n’cft 
peint  héréditaire , mais  élrâivc  ; fit  l’clcflion  fë  lait  par 
le  moyen  d'une  pomme  que  le  chef  de  la  loi  jette  au 
milieu  d’un  cercle  compolè  de  tous  le»  mûries  de  la 
nation  11  lait  ft  bien  jener  cette  pomme , qu’il  la  fait 
tomber  le  plus  pris  de  celui  qu’il  veut  favorder  de  cette 
dignité  ; aulTi  les  autre»  murfis  (es  concurrent»  ncbéHTent 
à ce  fehemkaj  qu 'autant  qu’il  leur  plaît.  (D.  J.  ) 

SCHÉRIK  .Cm.  ( Hifl.  mod.  ) titre  que  les  Maho- 
tnétans  donnent  à un  prince  arabe  , qui  eft  (buverain 
de  la  Mecque , St  fous  1a  dépendance  du  fultan , qui 
lui  if  (Te  une  ombre  d'autorité.  Ce  titre  , en  arabe , 
lignifie  nohle , élevé  par  Ci  naldar.ee  & fa  dignité  ; 
011  le  donne  fur-tout  au»  defeendam»  de  Mahctnct, 
par  Ci  fille  Fatime  St  Ion  gendre  Alu  Les  fekirift 
» 'appellent  auffi  émir  fie  Jeid  , c'ell-I-dirc  , prince  fie 
/ "rigueur , ib  portent  un  turban  verd  pour  Ce  dtdinguer  ; 
d y a eu  plufieur»  dynafiies  de  feherift  en  Afrique  ; la 
tace  de»  pr  ne. -s  qui  occupe  le  trône  de  Maroc  fie  de 
fez  , porte  le  titre  de  feherif.  FVy.ç  dUerbelot , 
Sihlio’h.  aient.  (A  R.) 

SCHI UCHZER  , ( Jean-  Jacque»)  ( Hifl.  Lia. 
twd.  ) protclfcur  de  mathématique»  fie  de  phyfique 
Zurich  fepatrie;né  en  1671,  mort  en  1733.  On  a 
lui  la  Phyjêque  faerce , ou  Hifloire  naturelle  te  la 
Bitte  , compofce  en  allemand , ttaduite  en  latin  fie  en 
François;  I tirera  Aipina  ; Pijeium  querelee  ; hethaùum 
Diluviannm. 

Jean  Cafpard  Seheuch[er  Cm  fils  , a traduit  en  an- 
gloi»  l'Hiflotre  du  Japon  de  Ktmpfcr.  Mort  en  1729, 
avant  fon  père. 

Jean  Scnenchpr,  (rère  du  premier , oncle  du  fécond , 
premier  méd  cin  de  la  république  de  Zurich,  mort  en 
1738,  a latlTé  un  livre  intitulé  : Agroffographia , jeu 
graminum  , juncorum  , (oc.  Hiflotia , St  quelque»  au- 
tre» ouvrage». 

SCHI  AÏS , SCHI  AITE  ou  SCHITE,  C m.  ( Hifl. 
OtoJ.  ) nom  de  la  léâe  de»  Mahométan»  de  Perle , en- 
nemi» d celle  de»  Sunnis  , ou  mahométan»  turcs. 
Le»  S.  niai  1 ont  en  esécration  le»  premier»  fuccefTeurs 
«le  Mahom;  t ; fa  voir  Ahuhcktr , Omar  fit  Ofman , fit 
tiennent  qu’il»  ont  ufurpé  la  fuccrffion  du  prophète  , 
qui  étoit  des  .1  Ali  fon  neveu  fit  fon  gendre  ; fit  en 
conlècuence  , ils  prétendent  que  la  véritab'c  fitc- 
ceflion  de  Mahomet  c mprenddottxe  prophète»,  dont 
Ali  cft  le  pretni  r , fit  ils  nomment  le  dernier  Mim- 
kimmrt-el-M:>hoJi  Sahcttaman.  Il»  croient  que  ce  der- 
nier ttnan  ou  pontife  n'cft  pas  mort , fit  qu’il  reviendra 
Hifloire.  Ton.  y. 
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au  mon  Je.  Cul  pourquoi  ils  la'IT.-m  par  teftament , 
des  mailbrs  bien  garnies  fit  d-»  écuries  pie  nés  de 
chevaux  pour  fon  lervice,  quand  ilparcnra  [vnrlôu- 
ten;r  la  religion.  U y a des  rente»  pour  l'entretien  de 
ces  nu ifor.»  fit  de  ces  chevaux.  Les  SehLtis  fe  conten- 
tent de  pratiquer  la  lettre  de  la  loi , c'eft  à dire , les 
commandemens  contenus  dans  l’alcoran  , au  lieu  que 
le»  Sunnis  y ajoutent  beaucoup  de  pratiques  de  futér» 
Cation  , fit  qui  ne  (ont  que  de  fimplcs  conl'cil», 
Dllerbelot , Bibüo'.hiq.  orient.  (A.  R.) 

SCHILLING,  ( D’tchold  ) ( Hifl.  Lia. rroj,  ) fit  fTe , 
auteur  d'une  Hitloire  en  allemand , de  la  guerre  des 
SuitTcs  contre  Char!ei-le-Tcincraire,  duc  de  Bour- 
gogne. L’auteur  avoir  alfifté  à toute»  les  batailles  £ tj 
toutes  les  expéditions  qu'il  décrit. 

SCI1M1D  , ( Hifl.  Lia.’ mod.}  plufieur»  favans 
allemands  ont  porté  ce  nom,  Erafm.'  Sehmid , mort  le 
a:  fepteinbre  1637 , a donné  une  édition  de  Pindare , 
avec  un  doâe  commentaire.  Les  autres  n'ont  guère 
laide  que  des  ouvrages  de  théolegie. 

SCHIRE-W  YTE  , f.  m .(Hifl.  mod.  (0  Junfpmd.  ) 
c’étoit  une  taxe  ou  impofuion  annuelle  , payée  au 
fehetif  d’une  comté  ou  province , pour  tenii  les  aili.ee 
ou  les  cours  de»  comte».  (A.  R ) 

SCHOLAR1US  , (George)  {Hifl.  Lite.  tnod.  3 
lavant  grec  , connu  aulfi  Gus  le  nom  d' Gennadc  , 
fut  élu  patriarche  de  Confiantinople , aptès  la  prife  de 
cette  ville  par  les  Turcs  en  1453.  On  s'occupoit  beau- 
coup il  ’ fontemp»,  du  projet  de  réunir  fcgl  fe  grecque 
avec  l’cglife  Urine  ; il  fut  d'abord  favorable  fie  et/uite 
contraire  k cette  réunion.  Il  abdiqua  en  1438,  fie  mourut 
ver»  l'an  1 400.  Ses  principaux  ouvrages  , qui  rouloient 
fur  les  matière»  contre» triées  de  (on  temps,  fc  trou- 
vent dan»  le»  Conciles  du  P.  Lahlte  , fie  dan»  U Bi- 
bliothèque de»  Père»  ; l'abbé  Renaudot  , dans  là 
creance  de  t Eglif:  orientale  fur  la  Tranffibflarttiation  . 
donne  le  catologue  de  plufieur»  ouvrages  de  Scholarius. 

SCHOLASTIQUE  .(feinte  U Hifl.  EccUf.  ) ten- 
de St.  Benoit , morte  ver»  le  milieu  du  fctticme  fiècle» 

( Poy<\  l'article  Saussaye.  \ 

Scholastique  , f.  m.  ( Hifl. anc.  O mod.  j titre  dé 
digiuté  qui  a été  en  ufeg-r  dans  divets  temps  pour 
diverfes  perfonnes , fie  dans  un  fen»  diflérmt. 

Dès  le  fiècle  d’Augulle  on  dunnoit  ce  nom  aux 
rhéttnr»  qui  s'cxtyçon  nt  dans  leurs  écoles  à faire 
des  déclamations  fur  toute»  fortes  de  fujets , afin 
d’enfeigner  à leuts  difclple»  l’ait  de  patler;  fit  fou» 
Néron,  on  l'appliqua  à ceux  qui  étuoioient  ’e  droit , 
fit  fe  difpcfoient  i la  plaidoictie.  D ’à  il  pafla  aux 
avocat»  qui  plaidcient  da  s le  barreau.  Sucrait  8t 
Eusèbe , qui  étoient  avocat»  à Ccnû.n  nojle  , ont 
eu  ce  titre  , aulfi  bien  r ue  le  jur  .fconfultc  Harmc- 
nopule  fit  pliifi  ur»  atlttct;  ce  qui  nn  ntic  qu'il  étoit 
afin»  afltflé  aux  petfcnr.i»  qui  fe  diflinguoient  dan» 
la  fcicnce  de»  loix. 

Depuis,  qua-d  Charlemagne  rut  corçu  le  difTe-'n 
de  faire  refleurir  les  éludes eccWfiaft  que» , on  nemma 
fchclajiiques  le»  premiers  maîtres  de»  école»  où  J‘o^ 
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etiCi^Ooit  les  lettres  au*  titres.  Quelques-uns  cepetl-  ou  dus  comtes  tic  Nanteuil.  L'autre  ctoit  étih'ie  dan» 

Am:  oui  prétendu  que , par  ceitrme,  on  n'tnteialoit  le  diutcfc  de  Trêves  entre  le  Rhin  & la  Mofcüe.La 

qne  celui  qui  émit  charge  de  lrar  montrer  'es  langues,  P rem  ère  a donne  deux  maréchaux  de  France;  la 

les  humanité.  & rout  ce  nuVn  comprend  fous  le  fécondé  en  a donné  un. 

nom  te  B'lUj-Uitny,  mais  cette  occupation  nVtoit  D_.  |a  première  étok:  f.  Ga'nard  de  S.hmkrg,  qui 
pas  a j. uc  ou  f.  .oujîupe.  lldçvrt;  encore  f^rpiçr  fl,  l'acqwfition  du  comté  de  ftaïUiud-le-Haudoutii» 

les  fM  ts  aux  luut  sfct.t*.;»,  te  h»  qur  laid,  bfo,  lue  p tI0  , « ,,om  dUjerd  le,  a me,  en 

CC  ta  taéo.'g  e s ou  du  moins  ces  deux  tonjt.ns  aupa-  faveur  de  ce  parti  , au  ccmmencemcm  des  cuerres 

J.va  t lç,  arec,  luc.r.t  muiirs  da  s la  mé.ue  p.-r-  de  religion,  lus  Citai  tes  IX  en  1*61.  Dar-s  Ta  faite 

Ituic.  Ctitit  qmna  ; cl  sut  [UuU{‘i<j ne,  fe  nomma  ;]  a';j  Jr , > Cx  fer  vit  Us  Cultoliaues  avec  zélé  & avec 

d-p:tts,  ai  certains  lieux , «uu/re  U tàfj/o’jl , titres  capacité.  Il  fin  uaturaUlé  en  ■ tvo.  Ca  tut  lui  qui , dans 

qu.  fiibfifhn:  encore  aujourd'hui  dans  la  plupart  d«  ic  fameux  duel  des  Marnons  en  1 577  , 11, us  H .mi  Itl , 

cat.tcJtaUs  ét  attires  c li.’ pures  de  chanoines , quai  ,1.  il  fervir , avec  Ribevtac , du  feconl  à JErtragues  ce  n:re 

? ait  long-temps  nu  il»  ne  rempl  irent  plus  les  forte-  Qt  elus  , Maugtton  fie  Ltvarot;  & ce  fut  pour  la 

no  ts  îles  a ciens  uir-tout  depuis  eue  les  première  fois  que  le»  féconds , qui , comme  le»  anciens 

u s,  tli  es  le  lent  formCis,  oc  qu  on  y fa  rdes  .cyaris  juges  du  camp  , neto.ent  d’abord  que  témoins  6c 

r"  ’ r'5 .C1-1  louI  6~"r  • V.n  Pclf  <l'iC>  d-futs  le  arbitres  du  combat , voulurent  y être  aflcitrs.  Mûri 
o ne.  ■ pif  ;tt  atlt[urtor7  urne , les  auteurs  et.  ton:  pus  par  féae  & par  les  événements,  en  tfoj,  Henri  IV 

le  '«te  at/thclajliiuics  , n;  lom  porté  eue  comme  |e  tonqln  f r fu  ernverfion,  & il  ountribuabrau- 

*“  marque  d;  lafonélion  dVnfcigner  qui!  ire  d'état,  & M. 

dans  1.  s dtve.  les  egdesauxqn  ‘ ' eto:ent  a::r.c  le*.  q I h u l.'.  AortCn , à déterminer  le  roi  au  oarti  qu'il 
L auteur  du  Supplément  de  Murai  u lu  t une  u prit.  itoq  , le  toi  le  lit  entrer  ad  cJnfeil  de, 

nJ"rflu-’  ' jolie,  C ctl  que  h/*  . ■ C!'  ’ tir ,e t En  t jq7  , Henri  IV  tév.rit  toute  IVuorHé de 

clt  : de  i c le,  appillé  en  q , etut  eu  u y u ce  conlêtl dans  lu  feule pofoans  de  Sully  ; n ce  qui  , 

univirfi  c,  U ckmcclitr  de  tkMvuJlu  ; mais  cette  te-  j„  Su;t  |„;  _ oa£m«  , mortifia  fi  (on  S.homUrg  , 

marque  ne  détruit  pointes  que  nous  avons  avance  „ oui.  air, a it.i.u»  aller  fersir  au  ftége  d'Amiens, 

C-dcUUS  , mon  u donné  ce  nom  tToaUm  ou  de  „ qg ; (Je  voir  les  finances  foumit-s  à mes  ordres.» 

**«*  <!-•/  en  ce. tu. ns  lieux  , à eux  mon  appel),  u u :-  iJtI,yr.,e  année  ScAonkrt  lut  aivoycavec  MM.  do 
pararaut  ftholtjliftet  ; car  il  eu  certain  qt/îl  n’y  T < £e  de  Memglai , i l'aiW 

avj.t  pas  si  s un: vantés  par-tout  ou  il  y avott  des  blée  des  ProtdUns  , à diitelletaut , p.ur  leur  fa  re 
«g “«•  owoSdra'ra,  3c  que  dans  prrfjt  tout»  le»  dn  p.opcftti  tl'a  ét  fùivante  l'Edit 

égrw»  CMhodraiet  il  y avait  des  école,  3c  un  cfcef  de  Nantes,  qn  .rgé  de  drefterasec 

f étudn  qu'on  nommoit  fiiaUJU^u , .tenu  lafuccéde  j.  ,„efiJtm  deThou,  Jeantia  & CJignon.  Un  des 

le  théologal  ou  réco'iue.  De  ce  que  le  théologal  ts’eft  arricles  de  cet  édit  pannettoit  aux  Réformés  de 

plus  aujourd'hui  ce  qu'étoit  le  fthoUfùipu , il  ne  s’en-  convoquer  & de  tenir  routes  fortes  d'atïeinb'é.’s , en 
tut:  pas  que  le/eécir/ftym  n.,  : ; eu  autrelots  les  ' .s  lots  qu't  h sou- 

mêmts  loncltons  dans  les  églilss  cathédrales  ; fit  fou»  droient,  fans  lapcrmirtion  rkt  roi,  ni  des  inagillrats, 

le  nom  de  cUrcs  que  le  fcioUfujut  devoir  inlln.ir»,  dy  admettre  les  étrangers,  fan»  en  donner  CMINit 

font  compris  les  chanoines  auxquels  le  théologal  cft  fa;„,  alu  tribunattu  . Sc  d'aller  de  même  aux  affun- 

oblige  de  farre  des  levons  de  the  docte.  blécsquife  tien  .s.  Cet  article, 

Oenebrard  «dure  que  ce  nom  de/Joiq/Sfta  émit  tjue  M.  de  Sully  blâme  hautement , de  <jui  n’cioit  pas 

chez  le,  Gtccs  ur.  titre  d office  ou  d?  d.gn  té  eedé-  approuvé  par  les  prêt  dans  medcrc  . , axott  éséaecordé 

flallique  , femblaUe  à la  théologale  des  Latins  , ou  pjr  les  coinm-aTaucs^  qui  neC:  oélemlirtrit  cju’cn  dilant 
au  ..otariat  apcftolic|ue  ; & il  en  apporte  excnjiL'  ,tue  \cSt  çh?t>  cKt  prjTi , tel»  cp€  Mrs.  de  Bouillon  oc  de 

Zacharie  le  fduUflmu  , qui  , (oui  JulVnit*n  , avoii  |a  Xiéinoili  ' , muiacoient  de  rompre  tout  accord  & 

rempli  de  pareils  emplois.  Quelquefois  on  L*  donnent  de  reprendre  les  armes , ft  on  leur  reru(cit  c *t  article, 

par  honneur  , à des  pei  fonnag^  extrêmement  dit-  L'article  fut  cependa  nt  réforme.  S>hcn:h*rg  fu;  loup- 

**ngués  par  leur  favoir  j6tc  cl^en  ce  fens  q»»e  Walafr  de  çcn.ié  , fjr-tout  dans  cette  occalicn  , de  tenir  tou- 

Sirabon  a appelle  le  poète  Prudence  if  fchehfll'jtt' , jours  à la  rc’igwn  prcwÆav.te  » quM  paroilloit  avoir 

c'cft-à-tlire,  le  do&ur  de  tEfbajm,  C)n  a mente  quit.ée.  11  m>nrut  d apoplexie  le  17111415  1559,  en 

enchéri,  en  letrenant  au  rjpirlat.f,  porr  des  hommes  carroHe , près  de  la  porte  S:.  Antoine , en  revenant 

qu'on  regardoit  alors  ce  mm?  de  ujbiimcs  ^gcnies  : O’nflans  ; il  avoit  d.puis  lonpcmps,  une  djth- 

airdi , l'on  a décoré  Fcrtuna'  & S.da’itis  d.- 1 épithète  euhé  de  rtlpirer  , qui  provenait , <ii:-on  , de  ce  que 
de  & fm  croit  Ci'puton  ,Tlu  o hruitc,  jtl  ni'.mbrane  qui  couvre  le  cœur  . éioit  devenue  chez 

dite  pie  d' Annote  » ttl  1^*  p»-?micr  qui,  par  It  ternie  ju<  ^ olL'Ulè  du  colé  gauche  du  cœur , a,  fü  b, en  que 
du  fe'uljftiy'-c  ait  dîligaé  des  p«.rfoir«ges  exccibns  quelquuhHincs  des  autres  part  es  voUin. s , ce  quon 

en*  lo-iucnce  ou  érudition.  Ducan^c  , GLjj>i\h:'inu.  reconnut  à l’ouvn  nire  qui  fut  faiie  de  fon  corps  api  es 

Bai'let,  Jufcmcm  iic»  jçêv.^A  R.  ) fa  mon.  M.  de  Tnou  eft  heaucon»  plus  favarab'c  à 

SCHOMBERG,  ( Hi(L  moJ.)  11  y a deux  maifons  ce  gucnier-mmiAr.* , que  M d ? Sully  , qui  ne  raid- 
ie SiJhvUcr^  j t\m«  cü  ÇvÇs  sUs  ^hmber^s  de  MiGiie,  pas'  toujours  juftice  à tout  ic  roo  :de. 
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1°  Henri  de  Schomktrg  fon  £1$  , fut  le  premiîr 
ma-éclul  tîe  France  de  lu  maifeo.  Il  reçut  fe  bâton 
de  marcclul  au  mois  de  juin  téiç.  Il  avoit  été  en 
ifnç  , tirnbalVadeur  cxtraordina’re  en  Angleterre. 
11  fut  fait  fur-inttndarn  des  finances  en  1619.  En 
1611 , il  fut  m s à la  li  e des  affaires  avec  le  cardinal 
de  Rctr.  En  ifisl  , il  fi .1  c-igac  de  la  cour , fil  le 
duc  de  la  Vieuvifie  fut  fait  fur-intenJanr  des  finances 
à £1  place.  En  1614,  il  revint  à fa  cour.  Mais  ce 
fut  fur-tout  à la  guerre  qu'il  rendit  Ici  plus  grands 
& le»  plus  imprr.iu  feiviccs , Si  courre  1rs  Hugue- 
nots,;*. contre !( s ennemis étrangers.  Il  défit  ks  Arg'ois 
nu  combat  de  !‘i 0x1:- il é , le  S isovembre  1617.  Il 
eut  grande  part  fi  la  rédufton  de  la  Rochelle  en 
1610.  11  força  le  pas  de  Suie,  oh  il  fur  bkffc  d'une 
xnoulquctadc  dans  les  reins,  le  6 mirs  1619.  Il  fc 
rendu  maître  de  Pignerol  le  11  mars  ifijo,  avec 
les  maréchaux  de  Créquy  & de  la  Force  ; il  fe- 
courur  Carak  11  a don.. r lui-même  une  «litron  de 
cette  guerre  de  Piémont.  Ce  fiat  lui  çvi  gagna , le  t“. 
feptcmbtc  i6ji  , la  batallede  Caflelna.  dari  , où 
le  dje  de  Montmarcnei  fin  b’elTé  S;  pris  ; il  v gagna 
Je  g.uvcim-m.nt  de  Languedoc  qu'avoir  cet  il'.uura  & 
infortuné  Montmorenci  II  n’en  jouit  pas  long-  t.mps. 
I!  rr.curm  d’jpnpléxie  , comme  ton  pere  , a Bordeaux 
le  17  novembre  173s. 

3°.  Charles  de  Schombtrg , fils  de  Henri , fut  le 
fécond  maréchal  de  France  de  Ci  maifou.  Si  de  plu», 
il  fur  duc  fit  pair  d’HjIlu  n , par  fou  mariaee  avec 
Anne  d'ilaUuin  ; die  avoit  d'nbord  époulü  Henri  , 
comte  de  Candale  , quelle  av oit  fart  duc  6c  pair 
(Trlalluin  ; ce  premier  mariage  ayant  fié  déclaré 
no!  , elle  épouu  en  1610,  Charles  de  Schombcrg, 
qu'elle  fit  aufii  duc  fit  pair  <rH»i)uin  , fit  il  y eut  à 
ce  fu jet  de  nouvclki  ktttes  dé/eélion  en  cette  même 
année  tôio.  Le  corme  de  Candale  fit  Charles  de 
Sefumterg  fc  députèrent  b paire  ; la  déc'.fion  , qui 
peut  paruitre  un  peu  étrange,  fut  qu’ils  feraient  tou» 
deux  pair» , fit  que  quand  1 tin  aurait  pii»  fl  place  au 
par'emem , rature  (croit  obi  gé  de  sbbften'm 

Sthambog  r.c  fe  diflingua  pas  m i * que  tn  père 
or  fis  exploits  guerriers  ; il  fut  bleffé  en  1 6:  a , au 
ïége  de  Sotnmière»  en  Languedoc , tl  le  fut  encore 


Nous  ignorons  fi  Pie-re  ScSrnnttrg,  w mme  cardi- 
nal en  1439  » .pur  P5!’4  Eugène  IV  , bt  mon  en 
1469,  itott  de  cette  n.aifcn. 

De  la  m.'àfîn  de  S .funi-rg  d’entre  le  Rhin  fit  U 
Moflfe  r étonnt  t 

1*.  Théc-doricde  i'eA iSmtt'g.  Ce  capitr-ntfervitdaru 
farinée  dis  R i res  , amenée  en  Frar.ce  au  C cours 


des  Pro  îlla-its  en  > 308  , par  leprinqe  J.at<-Cafim.r  , 
fils  de  I cleéieur-palann.  Il  lu  rué  en  1 590 , à la  batai.lc 


tflvry,  au  fer  vice  d'H.rtri  IV.  Ce  lu:  à lut  eue  ce 
prince  eut  le  malheur  de  dire , la  veille , un  mot 
dcfiibligeant  , parce  cite  SJ.mUrg  demandent  de 
l’erger.t  pour  fa  troupe  , fit  que  Henri  n’en  avoit  pas. 
MasHartri  as  oit  une  manière  de  réparer  fes  torts, 
filtrer  1 .ure  à t'avantage  de  n’en  avoir  pain»  eus;  le 
jour  de  la  bataille , il  va  emhulT-r  Scfitmhrg  , fit  lui 
ai  mander  pardon.  Nia  répoufe  ,lui  du  S.honkcrg,  pleu- 
rant de  ter.ditifs  fit  de  rccunnoifTancc  , fera  de 
mourir  pour  vous, en  ngrettam  de  11’avoir  pas  mille 
vies  à volts  facniier.  11  tuit  partie. 

a".  Ch  Ken-Frédéric  de  Siicmtt'g , tué  fi  ht  bataille 
de  Leipfick  le  7 feptembre  1631  , -au  lervice  de 
l'empereur  Ferdinand  U. 

3".  Le  plus  célèbre  de  t ns  t fi  le  msiécka!  de 
Sikjmtrg,  Ftédéric-A  mand.  U -'attacha  d’abord  au 
fervitedes  Piovinccv-Ut.iis,  fous  le  prince  d' Oronge 
Frédéric-Henri  ; puis  fous  fer.  fis  Guillaume  : il  p-.ila 
«fuite  au  feivicc  de  la  France;  St  en  1661  , à ce'ui 
du  Poitugd  ; ce  fut  lui  qui  contra  gnit  l'E'pagnc  à 
faire  ta  paix  en  r 66S , en  rectmooilEnt  te  droit  du 
Il  maifen  de  Braganç»  à la  couronne  de  PortvgJ  ; 
il  revu»  frrvir  la  Fiance,  fit  c'étoit toujours Favoir 
fcrvie  , que  d'avoir  défendu  la  Portugal  contre  1 Es- 
pagne. Ce  fut  encor:  contre  l'Efpagne  rafil  a'ia  faire 
la  gueire  en  Cutalcgne.  Il  y eut , en  I0;j  , les  plus 
grands  fuccès  ; fit  cette  année  même  , le  30  ju-  let  , 
il  fut  compris , quoique  pro  eftaru , dans  la  promotion 
d.s  huit  nviiécluux  de  Fiance  , que  M“  Corn  11  cl 
appelle»  Lt  montât  ira  ,\l.  Je  Turnnt.  En  1676  , le 
17  aeût  , il  fit  lever  au  prince  d'Ora.igc  , le  fitge 
d;  Mâftncht.  En  1683  , la  révocation  de  I -Jit  de 
Nantes  le  força  de  quitter  la  France.  Il  fe  retira  eu 


combat  de  Rouvroy  le  19  juin  1651.  Il  fut  fait 
iô  oefebre 


maréchal  de  France  le  z6  oéfebre  1617  , apte» 
tire  vtiloire  remportée  fur  les  Efpignoh,  près  de 
Leucat:  en  Rouüillon,  le  aS  feptembre  précédent; 
il  fe  (ig  aila  ci.ebre  dan»  dateras  combats  en  «639, 
it  lev.r  le  liège  de  la  viPe  tflshcs  en  Catalogne  en 


' Pcutugal,  puis  en  Allemagne,  où  il  s'attacha  iu  fe 
' vice  de  lckctuir  de  Drandthouig , qui  lu  combla 


fit  lcv;r  le  fiége  de  la  ville  d lshcs  en  Catatognc 
iC'43  ; il  emporta  les  Vilks  de  Pc-pgum  St  de 
Saîfes  en  Rct’fldlou  l’an  1641.  Il  prit  u'-ifaut  Tortofe 
en  Cata'ogne  l'an  1648.  Il  ivojt  etc  fait,  en  if>47 , ctv 
lonelgcné-raJdtsSuific»  fit  Criicrs,  Mort  Ic6ju  n 1 636. 

4".  De  cette  même  maifen  de  fiiêurnècrg,  étott  le 
cardinal  Nieolas  de  Set*  ihrg , dcuiiiécain , difcrpl: 
de  Savcnarole , nomme  cardinal  par  le  pape  l’aul  III , 
le  eomai  1333.  Cément  Vlll'avoit  envoyé  en  France 
c il  il  avoit  eu  part  à 'a  ccmclulloti  du  t raité  de  Cllé.-.i 
entre  Chai  les-  Quint  fit  François  I".  U mourut  à 
Rem:  le  5»  feptembre  1 3 37. 11  étoit  né  le  13  auùt  1 47 a. 


tfhonnci  is.  En  16S8 , il  pufla  en  Angl-nerrc  avec  lu 


pnncc  d' O range , nui  dev.i. talon  le  roi  Guillaume  UJ. 
‘-'te  (a  eut 


î1  alla  ci  fuitc  taire  fa  guerre  en  lrluutSc  pour  U n e. ne 
caufe  ; à la  baraiile  de  La  IDyoe , livrée  1e  1 1 juillet 


1 090  , il  cr  itunarüt  ks  treupts  angloifes  , feus 
Guillu.m:  IU  ; il  du  aux  réfug  cri  fini  tois  qui  fer- 
vo  ent  dam  fon  armé: , en  leur  montrant  leurs  cr  mpa- 
trivtcscatho'iqutsqui  1.  tvcir.it  dans  i'ainfee  fra  'çt ife; 
Août  , vui/J  ver  puj'lciuiurs.  Il  fut  tic  dans  uns 
décharge  que  fes  propi. s felduts  firent  fer  ks  h. 'mu 
dois , iriura.it  qu'ils  «utatorint  avec  tu . le  ma. celui 
de  Senoieterg.  cul  vtnoit  d'être  blifé  fit  prs.  Le 
marc  dial  de  SAùmtesg  avoir  été  E noté  £:  ré- 
ct  irprr.lc  cîtti  toutes  la  nations  qui  avait  fervks. 
En  France,  il  étoit  pan  rnu  aux  honneurs  fepcêire» 
de  U guerre 3 il  y p-.uidoit  dVUct.1»  nk  fu-uts  gou- 
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y ornement*,  & 'a  charge  <!e  ca'iiainc  - lictttcrant  d » I 
gr  ncarnutEecfloii  ; il  c-oit  c!lc  üi  i and  en  Portt’gal  ; | 
in  Allcmignc  , gouvem. ur  de  !.i  Piu fie  , ni-:,  dre 
li'Etat  de  Pcleéf-vr  de  l'rartiei  < tii  e , I cuie-  art- 
«.  lor.il  de  fi»  Mouf  ;uvta  rcs  & Grenadins  à cher  al , 
& généioiiflir.i-'  de  f.»  armé.;  ; en  Angleterre , lord 
Si  u lc  , & chevalier  de-  la  j-iy.  t ère.  13c  cinq  (ils 
qu'il  la  tla,  trois  moururent  à fa  guette  : Othon  fut 
tué  au  ir-  gc  de  V a'ericrtnn.s  en  r < ■ 5 6 ; Henri  mourut 
à Bruxelles , de  bUCurts  reçues  dans  un  courbai  en 
l-'landte,  cir  il  lut  pt  s apres  avoir  percé  trois  efea- 
dronsi  Qiatîu  mourut  prii’onnret  d.s  François  , des 
bie/Turts  qu’il  avo  t rty.es  à ’a  bataille  de  la  Marfarlle, 
en  169},  cii  il  ce  imnandoit  les  protev.au  frai. çois.. 

SCHONjfcUS,  (Corneille)  ( Hifl.  L'ut.  «W.  ) 
poète  latin , né  II  C01.de  en  Hollande , mort  en  1 6 1 1 , 
auteur  d’un  recueil  de  comédies  intitulées  • TtnnÛLt 
ChnjILtxttt , f u CouuJia  fiera , Si  de  quelques  au- 
nes picliis. 

SCHONER,  (Jean)  (Htfl.  Lût.  mai.)  profef- 
feur  de  mathématiques  à Nuremberg,  né  à Carlftadt 
en  Franconre  en  1477,  mort  en  1547.  Onadclui 
d:s  tables  aflroncmique* qui  furent  apinVées  rtjoluta 
à caufe  de  leur  clarté  ; 011  a encoïc  de  lui  un  re- 
cueil d'Œuvr«  mathématiques. 

SCHOOVB1AK  , f.  m.  ( Ilifl.  ntoJ.  ) f eifte  qui 
j'cft  élevée  parmi  les  Mufulmans  ; ceux  qui  la  pto- 
feflcnt  difent  qu’il  ne  faut  faire  aucune  acception  des 
orthodoxes  au*  hétérodoxes  ; qu’il  faut  en  ufer  égale- 
ment bien  avet  tous , & qu’il  napp-orient  qui  Dieu 
de  feruter  les  reins  60  les  cfprits.  Ainfi  l'on  voit  que 
fi  la  folie  efl  de  tout  pays , la  raifon  cft  aulli  de  tout 
pays.  Voilà  des  hommes  autant  6c  plus  entêtés  de 
leur  religion  qu’aucun  peuple  de  la  terre,  piochant 
la  tolérance  à leurs  femblaliies;  on  les  accule  , com- 
me de  ra  lon,  d'inciétluli'.c  , d’indifférence , 6t  d'a- 
théi'me  j ils  font  obligés  de  fe  cacher  de  leur  deflrine  ; 
e n les  perlccute  ; 6c  cela  parce  que  les  piètres  étant 
les  mêmes  par-tout , il  faut  que  la  toietar.ee  toit  dé- 
Ufîce  par-tout.  ( A.  R.  ) 

SCKOT  ou  SCOT , (Reginald)  ( Hlfl.  SAtig.) 
Cemültonsme  Anglois , fut  condamne  au  feu  en  1 3 84 , 
pour  avoir  traité  de  fable  ce  que  le  peuple  raconte 
d.s  magiciens  & des  forciets. 

Deux  autres  Sikotl , Schat , ou  Sent , ( André  & 
Galjutd)  tous  Jeux  jéiuites  , l’un  d'Anvers , l’antre 
Allemand  , font  connus  : lavoir , André  , par  fort  hu- 
m ur  exigeante  6t  communicative  , qui  lui  a procuré 
l'amitié  te  les  éloges  des  ptoteflar.t , aufii  L.cn  que 
des  catholiques , « par  de  lavantes  notés  far  p u- 
iieurs  auteurs , unt  grecs  que  latins,  par  des  uaduc- 
lions.de  Pliodus;  des  éditions  de  différons  écrivains 
tmi’auires  cTlfidore  de  PeUife , des  vies  de  S.  François 
de  Bo  jÿa,  de  Ferdinand  Num  i , 6c  d.-  Pierre  Cia- 
ci  nius  ,6c  l'ouvrage  intitulé  Hifp.tnh  tVufltuu.  André 
Schott , r.é  à Anvers  en  tçça,  jéfui-.e  en  tç'dô, 
mourut  en  1 5:9  i François  Sthott  , (cm  frère , m.-m- 
fcw  de  la  régence  d Anvers,  mort  en  t6ia , cft  auteur 
de  XI  irtïNtum  Julie , Gqmerâm , Cjllia , Hijpj.-.ia. 


S C H 

Gafpard  Sckatt  eft  connu  par  fa  Phyfica  cttriofs  , 
fiv€  miraèll.a  nui  ara  fi»  artis , fie  par  quelques  autre» 
ouvrages  à- peu-p: es  du  xr.cinc  genre:  né  en  1608  , 
mort  ai  i (>66. 

SCI  10TTLLIUS » ( Jufle  Giorge)  ( HUI  Lut. 
m:d.  ) allemand  , auteur  d'une  grammaire  allemande 
& d'autres  écrits  fur  la  langue  , né  en  1612,  mort 
en  1676. 

SCHREVEliUS,  ( Corneille)  ( Hifl.  Un . moi. 
•auteur  Holfandois  très-connu  par  Ion  Lexlcon,  6c  un 
peu  moins  par  les  éditions  d'Homère  ^d’Héfsode , Ôte, 

Si  HOU  T » f.  m.  ( H: fl.  m\t.)  c'eft  ainft  que  Fou 
nomme  en  Hollande  un  magiftrac  ou  officier  pt-b'ic, 
dont  l'emploi  cft  de  veiller  à J'obfervation  de  U 
jxfjicc  , fie  de  punir,  (bit  par  la  pr  Ion  , foit  par  une 
amende  pécuniaire»  ceu*  qui  troublent  le  bon  ordre 
fie  la  tranquillité  publique.  R.) 

SCHULEMBERG»  ( Jean  de  Schulemberg  , mai^ 
quis  de  Montdejeu , ) Hifl.  Je  Fr.  ) Maréchal  de 
bran  e,  fut  fait  en  1652  Gjuverneur  d’Arras,  dont 
il  fit  lever  le  fic^e  , en  1654,  au  erand  Condé  , à 
lArclûduc  Léojjold,  fie  au  comte  de  Fucnlaldagnc  » 
cVft -à-dire,  que  par  fa  belle  défenfe , il  concourut  è la 
viéioire  parUiiielle  le  vicomte  de  Turenne  força  le 
prince  fit  les  Efpagnols  à lever  le  liège,  Lc  marquis 
de  Montdejeu  fut  fait  maréchal  de  France  en  i6t8  , 
chesalier  des  ordres  du  roi  en  1661.  llm-jurut  en  1671a 

SCHULEM BOURG,  ( Matthias  Jean  , Comte  de) 
f Hifl.  mod.  ) célèbre  géiîcral  du  commencement  de  ce 
fiècle.  11  commandoit  en  1704  , les  troupes  S.ttones  du 
roi  de  Pologne  Augufte  contre  Qiarles  XII  ; il  eut 
l'honneur  de  fe  mefurer  avec  l’Aleiandre  du  Nord  , 

, fit  011  connaît  ce  mot  de  Ourles  XII  , qui  fuftit  à 
la  gloire  de  Schulem  bourg  : au  jour  F hui  Schulcuihourç 
nous  éi  vaincus.  C-“tte  viéioire  n'étoit  cependa’it  que 
le  choix  d’un  bon  pofte  qui  garantit  les  Saxons  d’une 
défaite,  tnfsûll.ble  fous- tout  autre  général;  il  com- 
mandoit encore  d.s  trou,*»  auxiliaires  du  roi  de  Po- 
logne à la  bataille  de  Malpîaquet  * où  le  prince 
Eugène  conçut  pour  lui  autant  d'eft  me  que  Charles  XIL 
Ce  fut  par  l'cntrcmifedu  prirc.' Eugène  qu'il  piiffa  , 
en  1711  , au  fèrviæ  de  1j  république  de  V'cmlè;  il 
fut  pendant  plus  de  vingt-huit  ans  général  des  trou- 
pes de  cette  république  ; il  combattit  les  Turcs  avec 
avantage,  en  1716;  il  défendit  contre  eux  l’ifte  de 
Gorfou , fie  les  Vénitiens  lui  drdlèrcnt  une  ftatue  dans 
cette  ifle  qu’il  Eur  avoit  confervce.  Nul  autre  géné- 
ral ne  1er  vit  aurti  utilement  les  Vénitiens,  & n’eut 
aufli  conftammcn:  fie  dans  un  fi  haut  degré  l'approba- 
tion du  fônat  & du  peuple.  U mourut  à Venife  en  1743* 

SCHULLENS,  ( Albert  ) ( Hifl.  Lut.  moJ.) 
Sivarvc  holla  idois , enfeignoit  à Leyde  l'hébreu  6c.  les 
langues  orientales.  On  a de  lui  beaucoup  d’ouvrages 
remarquables  par  l’érudition  fie  la  critique  , des  com- 
mentaires fur  la  Bible  ; vttus  & refia  via  hekrM{fndi  ; 
u’O  traité  des  O ieines  Hebraiijua  une  vie  de  SaU- 
din  traduite  de  FArab* , fie  quelques  autres 

tio^  d;  > ôte.  raorc  ea  1750* 
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SCHURM  AN  (Ann;  Marie  Je  ) ( Ht».  IJtt.mod.  ) 
Blé  cxtrêineme  r fingulère  ■ 6c  par  fa  raiera  6c 
par  fcs  écarts.  Dés  ltnfancc  , tire  avoir  montre 
une  fi  beurcafé  difpofmon  pour  les  arts  , qu'elle 
les  apprenait  tous  e-.l  très -peu  de  temps  6c  pref- 
que  (ans  maire  ; elle  les  cultiva  tout  fit  en  exetça 
quJqu:s-ui:s  avec  la  plus  grande  ilift  nfl:i>n  ; elle 
lavoir  toutes  les  Lingues  & ancienn.s  6c  modernes , le 
tarin  , le  grec , l'hébreu , le  fiançois,  l ita’ien , l’anglôis, 
elle  étoit  favanlc  en  géogra[shie.  Labadie , ( Poye{ 
fcn  article  ) b rendu  quictillc  , & die  tir  à ton  tour 
un  grand  nombre  de  proütytes.  Cette  folie  l'occupa 
toute  entière  , 6c  affaiblit  en  elle  l’amour  des  arts. 
Nce  à Cologne  en  1606,  tlle  mourut  en  1678.  On 
a d’elle  des  opufcults , des  lettres,  des poefirs  latines. 
Une  differation  aufli  brinc.oii  «Ho  examine  fi  Ut  ftmmrt 
Mvcm  é.tkfitr.  On  a remarqué  d’elle  une  fingularité 
fort  indifférence , ma»  rare  dans  ton  efpèce , les  arai- 

grcables. 
de 


1 que  1 epoqu;  ae  1 invention  de  ta  pou- 
tlic  à canon  ; celte  découverte  a vraifcmbbblcment 
été  faite  à plufieurs  reprifes.  Le  Cordelicr  Anglois, 
Rog  er  Bacon  , qui  écrivoit  vers  le  milieu  du  trei- 
aiètne  (iéde , expofe  nett-ment  6c  la  compofitiun  6c 
les  effets  de  la  poudre  ; mais  Rog  r Bacon  indi- 
que plutôt  des  expériences,  qu'il  r.c  fait  des  décou- 
vertes. Il  a plut  U deviné  qu’il  n’a  vu  ; Ducangc , 
dans  ton  gleffare  au  mot  Bombarde,  rapporte  un 
compte  de  Banhelcmi  de  Drach  , tréforicr  des  guer- 
res. Ce  compte  rendu  en  1318  , prouve  qu’au  moins 
l'ufage  des  armes  li  .feu  n’étoit  pas  entièrement  in- 
connu en  France  à cette  époque , 6c  l!  n’y  a pas  moyen 
de  croire  qu'il  s'agiffe-  là  d'ancienne  artillerie  6c  d’an- 
ciennes machines  de  guerre  ; les  termes  du  compte 
font  fans  équivoque  : four  avoir  poudre  ir  autrtt  cho- 
fit  nictffatret  aux  canCnt  qui  étoient  devant  Puy 
Guillaume. 

L'ufage  des  canons  étoil  donc  certainement  connu 
huit  ans  avant  b bataille  de  Crécy,  dont  l’é|>oquc 
cft  le  15  Août  1346,  6c  ob  on  croit  que  les  An- 
tî’ois  avoient  du  canon  ; ce:  ufâge  étoit  même  connu 
long-temps  auparavant  ; car  on  fait  aujourd’hui  qu’il 
y eut  une  pièce  d’attillerie  fondue  en  1301  ; ce- 
pendant beaucoup  d’auteurs  attribuent  (Invention  de 
cet  art  à un  cotdelier  allemand  , nommé  Benold 
Sc/rwjrt{ , ( fujet  de  cet  article  ) , 6t  ils  fixent  l’épo- 
que de  cette  découverte  à l'an  1380.  Cet  diverfos 
opinions  peuvent  fe  concilier.  M.  Hume  oblèrve  que 
l'ieporancc  des  ans  méchaniques  dut  rallentir  confidé- 
rablemem  les  progrès  de  ces  nouvelles  machines  ; 
nue  l'artillerie  fut  d'abord  fi  mal  frite , 6c  d'un  ufige 
ft  difficile , que  produifant  peu  tf effet,  el'e  fut  fou- 
vent  négligée;  il  ptéfume  que  les  François  avoient 
du  canon  à Crécy  auffi  brin  eue  les  Anglois,  mais 

?ue  dans  b précipitaùon  de  leurs  mouvement,  ils 
_ avoient  biffe  derrière  ctix  comme  un  embarras 
inutile.  Cette  idée  peut  fatisfaire  à tout.  Roger 
Bacon  avoit  appeiçu  cc  que  b poudre  à canon  pouvoir 
fat;  dçsexpén.ncesgroûür«sca  auront  cbûucjié  Pillage 
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ù'apiés  le»  lueurs  présentées  par  ce  phyfitfien  ; on 
connoît  b m .Vchc  lente  de»  a:»  6c  (intervalle  im- 
m.-nfe  qui  lépare  touvent  l'invention  d’un  art  6c  fa 
pcrfeélioa  Un  fiède  entier  aura  fuffi  à peine  pour 
rendre  commun  6c  facile  l'ufage  des  armes  à feu. 
Le  grand  effet  des  cano.ts  Ang'oi»  à Crécy  , cft 
peut-être  l'énocuc  d’un  progrès corûdérable  dans  cet 
art , 6c  Bertnofd  fi.éujrrj  peut  encor; , trente-quaire 
ans  après  (en  13S0)  l’-voir  tcüemenrperfrél'o.mé, 
qu'il  en  aura  fa  t un  art  nouveau , 6c  aura  mérité 
d’en  c.re  regardé  comme  le  véritable  inventeur. 


SOI  VERIN  , ( le  Comte  de)  ( liifî.  mod.  ) géné- 
ral du  feu  roi  de  Pruffe , 6c  digne  de  l'être  ; il  gagna , 
le  10  Avril  1741  , b bataille  de  Mulwitr , 6c  fui 
tué  en  I7J7  à ceile  de  Poflchcmiu  oti  de  Frague. 

SC10PPIUS , ( Gafpar  ) ( fiijl  Li„.  ire  J.  ) C'.ft 
de  tous  ces  favàns  groiliers  du  feizicme  6c  du  dix- 
•feptième  fiécles , celui  qui  a le  plu»  déshonoré  b 
littérature  par  b baffeffe  des  injures , par  latrccité  de» 
fatyres  , par  b violence  d’un  emportement  le  plus 
fouvent  (ans  obj:t , par  l'infolence  6c  l'indécence  ; 
c’eft  l'homme  qui  a fait  6c  fait  bire  le  plus  de 
mal  aux  letties  par  l'aélion  6c  b réaétion  de  Ion  in- 
digne ciraflère  fur  les  autres,  6c  du  reflet  leiment 
des  autres  fur  lui;  il  ne  rcfpefloit  aucune  pertonne 
ni  aucune  chofe.  Le  roi  d'Angleterre  Jacques  I fuyant 
cumredit  fur  tm  point  d’érudition  indifférent , il  traita 
le  roi  d’Angleterre  dans  ton  livre  intitulé , EahfuJ- 
ticut , avec  un  mépris  dont  ce  prince  crm  ne  pouvoir 
fc  venger  que  par  des  vota  de  fait  ; il  lui  fit , dit- 
on  , donner  des  coups  d:  bâton  par  le  moyen  de 
ton  Ambaffad’urcn  Efoagne;  le  libelle  de  Scioppius, 
fut  brûlé  à Londres , 6c  on  crut  bien  divertir  le  roi 
en  repréferuant  devant  lui  une  comédie  où  Sc'oppius 
ctoit  pendu  en  effigie.  Cétoit  un  peu  trop  fe  rap- 
procher de  Scioppius.  Ce  furieux  écrivain  avoit  été 
proteffant , 6c  fc  fit  catholique  ; roauvaifê  ac  .uifition 
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pour  quelque  parti  eue  ce  pût  être  : cependant , com- 
me la  politique  de  lefprit  de  parti  eflde  louer  tou- 
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joorf  ceux  qui  nenfent  ou  qiri  parlent corrm:  noos, 
le  Cardinal  Benannin  » je  fuite  , avoit  loué  en  lui 
péril] jm  fcrîpt, ururum  fjcrjrvm  , {clum  convtijijnis  ht* 
rcticorum  , Lb  en, item  in  Thiuno  rtprehcnJ.  r.Jo , fipten* 
tUm  in  rege  tnglicano  exagiundo.  Ainfi  , parce  que 
le  roi  d Angleterre  étoit  protcAant , Scioppius  avoit 
fignalé  la  fageffe  , en  lui  manquant  de  refpcéf  d'un» 
manière  indigne.  Les  Jéfuites  furent  mal  récompenf?» 
de  ces  éloge»  dan»  b fuite.  Scioppius , né  Allemand , 
avoit  préfenté  à la  diè'.o  de  Ratisbonne  en  tf>30, 
une  requête  par  laquelle  il  demandoit  une  penfion  ; 
les  (éfuites  ccnfûliés  lut  cexle  requête  par  Tcmpercur 
6c  les  élcélcurs , n'y  furent  pas  favorables;  dès -lois  , 
la  guene  leur  fut  déclarée  , Scioppius  vomit  couitt 
eux  plus  de  trente  libelles,  il  publia  cmr'atitrcs,  en 
1641»  loin  le  i:onr  a Alphonfc  de  Vargas , un  cciit 
oii  il  les  ùénonçoic  aux  rois  6c  aux  prince»  de  l'uni- 
vers, comme  des  ennemis  publics,  nùtio ad rrgtt  (r 
principe,  d,  Siratafemalitut , fi*,  fodttttit  J,fu.  Il 
tetmioc  141  de  les  plus  viola»  libelles  par  ce»;  tout, 
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cription  dévote.  Met , Gatpsr  Sàoppius  f dit  A fur 
It  bord  Je  mj  tombe  , b prêt  Je  paraître  devant  le  tri • 
tonal  de  Jejus-  CArifl , y car  lut  rendre  compte  Je  mes 
eewres,  À'nii  U tuteur  av;udch  cc:  homme  au  point 
«lô  lui  peifuad.r  qu’un  lilx'l.-  étoit  line  œuvre;  n:c- 
tho  xî  i il  avoit  traité  les  CaGubon  , 1«  I>:PlclTis- 
Morr-ay,  Lr-touc  les  Seal iger , encore  plus  mal  rue 
les  jêhiiies  ; il  n avoit  de  te  us  cotés  nue  des  et.ncmis , 
6c  r.e  chtrdto*!  fju;  des  tnnems;  oc  lorsqu'il  meu- 
rt» en  1649  & Padoue,  cette  v ille  «oit  p.  ut-étre  le 
(cul  afyle  qui  lui  reliât  fur  la  terre.  La  lifte  de  les 
ouvrages  mente  à 104  , paimi  lefqueis  il  s'ert trouve 
qi  i ont  quelque  mérite  Ltléraire  ; tels  que  Commets» 
tarin  t Je  ont  critica , nctaiioms  çritiese  in  Phadrum , bc. 
Sa  folie  à ta  tin  de  fa  vie  éto t dTexpliqu  r lapcca- 
lypfe,  6c  cette  folie  pourroic  paicitrc  innocente, 
«nais  elle  lui  fourniffoit  des  injures  à vernir  contre 
ceux  qui  n’e\pliquoiem  i>as  comme  lui  ce  livre  drf- 
fici’e  a expliquer  ; elle  lui  four»  Huit  d'ailleurs  des 
allégories  contre  (es  ennemis. 

SCIFIONS  ( Uijl  Rom.  ) Un  des  plus  grands  oti 
le  plus  grand  nem  de  la  répob'ique  romaine.  Les 
S.ip'ions  étoient  de  la  madôn  C;*»la.  Parmi  les 
pcrlonnages  d flingues  de  cette  nuilbti,  on  trouve: 

!•.  Fublius  Cornélius  Scipion  , general  de  ia  ca- 
v al  aie  Lus  Camille  , diOateur  l’an  de  Rcme  359. 

2*.  Lucius  CoroeKos  Scipion , conful  l’ai  de  Rente 
4J4,  & qui  lit  U guerre  aux  Samnites  6c  aux  Fa- 
Ûquef. 

y.  Cncitis  Cornélius  Sciniçn  Afma,  deux  fois 
cor, lui  l'an  do  Rome  492  OC  Tan  498.  Dam  fon 
premier  confulat , qui  it  mboit  à la  cinquième  année 
tic  la  prt  mière  guerre  Punique  , il  eu:  le  coinman» 
dûment  de  la  première  flo:tc  que  les  Romains  enflait 
fa»  conftruire ; DurFus,  qui  remporta  la  première 
v.èiuirc  navale  cher  L*  Romains,  étoit  fon  coVégue  j 
Scipion  avoit  pris  Us  devants  avec  clix-fept  vadlèatir. 
Le  gcnéial  des  Carthaginois  lui  ayant  fait  parler 
d'accommodement , S api  on  fe  rendit  à la  galère  de 
ce  général  fui  fa  parole  -,  à peine  y fut-il  entré  que 
le  Cauûaginois , par  un  de  us  traits  qui  ont  fait 
pafler  en  proverbe  U foi  Ptnijuc,  l’enleve  avec  les 
principaux  officies  qui  Tac compagucient , Oc  le  con- 
duit à Carthage  , cù  il  fut  jeté  dans  un  cachot , 
6c.  cù  il  ciTuva  toute  fcrtc  douirages.  N eus  ignorons 
fi  c’eft  pour  s'éue  uifle  air.fi  !urprer.die , que  Scipion 
fut  furr.omftié  Ajiru  , à - peu  - plis  dans  1s  même 
fins  cù  Horace  dit  à Vinnitt»  A (tld. 

Si  te  fortl  itua  gravis  urtt  forci na  ch. tria , 

Alftàio  potins  , ejadm  quo  par  ferre  jutais 

C Huilas  fj  us  Impipgas , Afin  arque  patanum 

Corr.jr.cn  vertus  in  ri  jim  b fui  kl  a f,is. 

Vatere  Maxime  admire  les  vicîffiuides  de  la  for- 
tune de  ce  Scipion  , devenu  de  con'ul  captif , & 
de  captif  conful.  Da  *s  Ion  fccontl  coMnlat  , il  fit 
avec  fon  cvVcgje  la  guerre  en  Sicile,où  il  prit  Pmorme 
( faSsne  ) 6c  pluficuis  auges  pl&ccs,  & où  il  acquit 
buuctup  de  gloiitf 
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V-  Lucius  Comc'ius  Sc'pion  , conful  l’an  de 
Rome  495.  La  première  expédition  de»  Romains 
tenue  la  Sardaigne  i:  la  Cor'.e , t R de  lui;  il  battit 
Hattnon  dans  la  Sardaigne.  Une  ancienne  inferiftion 
lui  allure  la  gloire  d'avoir  etc  l'homme  le  plus  ver- 
tueux de  fon  temps. 

Ÿ-  Pubiius  Cornélius,  6c  Cnûu»  Cornélius  Scipion 
fibres,  Sc  le  prend -r  pète,  lefeconjor.de  du  grand 
Publias  St'picn , le  premier  Africain  , furent  tous 
deux  contoU,  6l  fe  fignolèrent  tous  deus  dans  la 
ficende  guerre  Punique.  PuL-hus  Cornélius  «oit  op- 
p.  te  à Aniùbal  dan»  la  Gaule  & en  Italie  , Clients 
Comefus  l’ctô't  à AfJrubal  , dans  PEfpatgne.  Pubiius 
fut  vaincu  par  Anrubal  fur  les  bords  du  Tefin  , il 
fut  bltlTc  dans  cette  aRion , mis  hors  de  contint  , 
& il  a'dott  perdre  la  vie  fans  la  valeur  furnaturclle 
de  fon  fila  , alors  Igè  de  du-fept  ans , & qui  JÜ- 
folt  lotis  lui  la  première  campagne.  Il  le  tira  d'en- 
tre 1rs  mains  des  ennemis  qui  renvironnoicnt  îc  qui 
i'accabloient , &!e  premier  exploit  de  ce  jeune  Scipion, 
fut  de  fauver  la  vie  à fbn  père. 

A mon  fils  'é’phaiis , je  dois  cette  fortune. 

La  manière  dont  Pubiius  Scipion , nu’eré  fa  défaite 
& fa  bHTure , échappa  aux  ennemis , palta  La  T t cbic , 
Çc  fe  fortitia  fur  tes  bords , valut  prefque  une  viâoire. 
U alla  bientôt  joindre  fon  frère  en  tfpagne  , 6c  lui 
porter  des  fêcours.  Leurs  procédés  généreux  leur 
tagr.ércnt  les  cocui  s des  Efpagnols  ; leurs  ulens  6C 
I.  ur  borne  conduite , leur  procurèrent  de  grands 
fuccès.  Afd.ubal  étoit  appellé  en  Italie;  une  vièloire 
complette que  les  deux  Scipion  remportèrent  fur  lui, 
le  retint  enfanté  dans  l'Lfpagnc  , ils  le  battirent 
encore  , aittfi  que  d'autres  généraux  Carthaginois , 
dans  plufieurs  autre»  o«ca  fions  ; ils  cfpéroiem  enfin 
temùner  cette  guerre  Punique  en  tlpagne  ; pour 
rét’fîir  dans  ce  projet  6c  tenter  à la  fois  pluficuit 
expéditions , ils  crurent  bien  taire  de  lî parer  laur* 
forces  î Cn.  tus  eut  en  tête  Asdtubtl,  ia  déliébon  des 
Ccltibériens  , qui  ftrvt  ient  dan»  Ion  armée  , Ici  fit 
perdre  la  bataille  ; Pubiius  de  fon  côté  ayant  marché 
contre  les  autres  généraux  Carthaginois  % fut  défait 
£c  tué  dam  le  ccinbat;  tous  cas  généraux  réunirent 
alors  leurs  forces  comte  Cr.eïus,  tandis  qu  i!  ignoroit 
encore  la  ckflir.ée  de  fou  f.ére;  nuis  cette  téunio:» 
incme  la  lui  faifoit  preflemir  ; fon  camp  fut  bitntut 
forcé  par  les  vainqueurs , 5i  il  périr  avec  gloire  comme 
fon  frère  un  mois  après  lui.  Cicéron  les  appelle  d.tu 
foudres  de  gue.ee  : cùa  Juo  fulmina  n.Jlri  .mpcril 
fulico  in  lF.fpani.i  .C/uiut  6*  Putinn  S-.pionu  cx- 
timii  tuMiifcnt.  Ce  n'tfr  pouttaut  pas  deux  , mais 
des  deux  Scipion  J , tous  slcux  friricjintr.es  Africains  , 
que  Virgile  a d t : 

Curincs , auo  fulmina  Julii , 

Stipunat , clcocm  tylia. 

Cncî.s  avoit  commandé  pendant  7 ans  en  Efpagne, 
il  étoit  pauvre;  il  pria  le  fénat  de  lui  donner  un 
fucccflVur , pour  qu'il  t ût  aller  à Rome  chercher  le» 
uH.iy.iui  tle  maiierfâ  fille  ,8c  de  luiifïgncr  unudwt 
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Le  ferai! , pour  ne  pas  priver  1»  ré-pub"  que  des  f irl- 
c«  <i‘un  homme  fi  néeeflàîre  , fe  chaiga  de  mi- . 
rior  & de  doter  fa  fiMe  ; mai»  quelle  doi  1 la  femme 
que  le  fi-tar  jugea  fufiïfante  pour  la  fille  d • Scipion , 
dit  Sénèque,  ne  fjffiroit  pas  aux  filles  dj  nos  af- 
franchis pour  acheter  on  miroir  : jjtn  übcn'.runn  vir- 
fuacuüi  in  ur.un  fptenhun  non  fujjicit  iilj  Joi  , 
qujm  diSit  ftr.M-s  prv  Scipion:. 

6".  Pi:b'i-i<  Cornélius  Saphn.  Ceftle  grand  Sâpion 
l'Africain,  fiU  6c  neveu  des  deux  précédent.  Nous 
avons  vu  comment  h dix-fept  ans  il  avoit  fauvé  la  vie 
1 Ion  père  au  combat  du  Tcfin  , à dix-neof  ans  il 
fâuva  la  république , même  apres  U babille  de  Can- 
nes , en  s’oppoùnt  avec  autorité  à la  rcfbiuiicn  dé- 
felpétée  qu'avoit  prit  l'élise  de  la  jeunefle  fit  d;  la 
nobleflc  Romaine , d'aha  îdonixr  l'italie,  & de  fe 
réfugier  cli.i  quelque  roi , ami  des  Romain".  Il  fat 
fait  Edde-Curule  à vingt-un  ans , quoique  félon  l.s 
lois  annales,  on  ne  put  cire  nommé  à aucune  ma- 
gistrature avant  vingt-feot  ans,  6c  Lucius,  for:  frère 
«iné , fut  nommé  en  mime  temps  que  lui  à la  mém : 
dignité.  A vingt-quatre  ans , Scipion  fut  nommé  pour 
aller  commander  en  Efpagnc  en  quai  sé  de  precon- 
Cul , comme  le  vettg  ur  naturel  de  fon  père  6 c de 
fbn  oncle;  il  arrive,  il  prend  Carthagc.ic,  5t  c'efl 
dans  cette  ville  prife  d'alfaut  qu'il  le  diflingue  àvmgt- 
quatre  ans  par  le  trait  connu  fous  le  notn  de  con- 
tinence de  Scipion.  ( firy.-q  i’attic'e  Allucius  ) II 
attire  au  parti  des  Romains  les  Rois  de  l'Espagne , 
lndibüis  6c  M mdonius , il  remporte  une  pleine  vic- 
toire fur  AUrubul,  frère  d'Annibat  , 6t  tefufe  le 
titre  de  toi , que  lui  otTrcient  l'admiration  &l'tr.shan- 
Cafme  des  Espagnols,  difaut  que  ce  titre  ne  pou- 
voir jamais  convenir  i un  Romain  : Rcgivm  r.om  n 
tti.bi  magmem , Asm  iniolerjbiU  ffli.  Il  renvoie  fans 
rançon  & avec  des  préfens  ,tc  jeun:  MalSva , prince 
Num.de , pris  dans  cette  baiadle,  à MaflinùTa  , fon 
oncle,  alors  allié  des  Carthaginois.  Par- tout  de  la 
grandeur,  de  la  géiétofué,  de  h vertu.  Rient  t il 
remporte  unenouvelic  vcîoire  fui  un  autre  Afdrabal, 
fils  d.-  Gifgon  ou  Gifeon , & fur  Migon , frèie  d'An- 
nibal.  II  fait  enfjite  la  démarche  peut-ê.ietéméieiie, 
mais  héroïque,  mais  utile,  de  paffer  feul  en  Afrique 
pour  aller  traiter  avec  Syphax  , Prince  Numide  , fur 
h foi  duquel  il  n’aveit  pas  leu  de  compter , il  y 
trouve  cet  Afdnibal,  fils  Ce  Gifgon,  qu'il  venoit  de 
vaincre  ,&  qui  avtc  fep.is  jiû.aux  tenta  vainement 
d'enlever  fes  d-.ux  galères  ; iis  eonyerfc-mdanala  même 
cour , ils  s’afftyent  à la  même  table  , fur  un  même 
ht , Syphax  s’cnvvre  de  I ’iionneur  de  voir  fon  al- 
liance recherchée  par  deux  ii'uflres  gén  -raux  des  d.ux 
plus  puilfantes  naiicns  de  IVrolvers ; mais  Afdrnbal 
voit  arec  mquiéi.ide  combien  fin  j-  une  6c  a mable 
ï.incmi  a le  : liens  de  plaise  &'  de  feduire  ; il  avoue 


par  l.-s  négoc 
«ions , par  fon  fitsl  «nnetien  , que  par  f s arrits.  Il 
foapçoniKiit  d'ailleurs  dans  ce  voyage  des  d.-tTems 
& des  vîtes  pour  l'avenir  ; Annibal  lailotc  la  gu.ire 
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en  Italie  6c  aux  portes  de  R ime , Scipion  avo't  déjà 
plus  d'une  fuis  o.nvmdé  pourquoi  les  Romains  ne  la 
porteroient  pas  en  Afrique , 6c  ne  menaceraient  point 
Cartha’e  à leur  tour,  li  veuoit  en  ce  moment  oo.er- 
ver  l'A'iique , 6c  voir  par  ois  il  pourrait  l'a: saquer 
un  jour. 

Locum  htfiJiU  confçtximm  Vf!. 

H vit  dès  ce  memtm  tout  ce  qui  a'iuit  arriver,  il 
vit  que  les  Ganhagi  nets  dévoient  déforma  s fanger, 
non  a rrc  uvrer  ht.  Elji  >gn.*s,  mas  à couf.tv  er  l'Afri- 
que. Scipion  rentre  en  f.ljugne,  prend  daff-tut  I li— 
turgis , fojm.t  d'-utes  places , co.nlacre  à la  mé- 
moire de  fon  père  6c  de  Ion  oncle  d s jeut  funè- 
bres 6c  des  comba.s  de  gladiateurs.  I!  tombe  ma- 
lade, on  le  croit  mort,  les  alliés  deviennent  infidè- 
les , les  foldats  feditieux  ; la  révo'se  des  Romains 
dans  le  camp  de  Sticrone  r.e  fert  qu'à  faire  con- 
noitre  combien  ce  général  a de  refiources  da  w IV fp-ri t , 
comb  indairelTe,  de  douceur  3c  de  fermeté;  il  pareil, 
il  parle , il  agir  , tout  efl  caimé  ; la  dé  te, H un  de 
Maudonius  8c  d'indibitis  ne  fait  que  lui  fournir.  une 
nouvelle  éceafron  de  vaincre  6s-  de  pardonner.  II  re- 
tourne 1 Rome , il  efl  cité  conSirl  pou.  fan  de  R me 
547-  Alors  éclate  fon  grand  proj.1  de  porter  la  guerre 
en  Afrique,  projet  combattu  par  Fabius  , ( vojrj 
Fabius)  ma  » pleinement  jiiftifié  par  le  fuccès  ; un 
combat  dans  lequel  Haitooa  efl  i-uit  6 1 tué  ; une 
grande  bataille  gagnée  contre  Afbruhal,  fils  de  Gif. 
gon , 6c  c -rurc  Syphax  , qui  ayant  épot.fe  Sopho- 
nsbî,  fil'e  d'Afdi'ubal , avoit  quitté  le  parti  des’ Ro- 
mains, obliger  en:  la»  Carthaginois  de  rappeller  Anni- 
bal  en  Afrique  ; alois  fe  livre  entre  Anr.'ba!  6c 
Scipion , cette  admirable  bataille  de  Zumi , où  ces 
deux  généraux  épuiferem  toutes  les  rtflburccs  de 
leur  att,  6c  où  Anmbal , qui  fut  vaùicu,  mérita 
l'admira.ion  de  fini  vainqueur.  Scipion  retourne  b 
Rome  avec  la  gloire  d’avoir  terminéla  fectsnde  guerre 
punique, 6c  avec  le  fur.iom  ^Africain.  fl  reçoit  les 
honncursduiriornphe;  eh  1 qui  jamais  les  avoit  mieux 
mérités  ? il  efl  enté  ccnfcur  Van  de  Rom:  553  ,cor.- 
iul  pour  la  féconde  fois  pour  l'an  558. 

Ce  grand  homme  s'.  ppofa  toujours  à ce  honteux 
achanvrm  ns , avec  lequel  Rome  pmrfuivoit  un  grand 
homme  dam  la  perfbune  d'Annital;  d le  rencontra , 
dit-on,  av,c  lui  à la  cour  d'Amiochus , comme  il 
s’etoit  rencontré  avec  Al'Jriibjl  à 'a  cour  de  Syphax, 
6c  c'vft  laque,  dans  un  entretien  convcnab  e à des 
héros  , Anmbal  ayant  donné  à Alexandre  le  pre- 
mier rang  parmi  les  grands  capitaines,  6;  ayant  nom! 
me  Pirrhus  le  fécond , parce  qu'il  avoit  vaincu  les 
Romains , fc  nomma  lui-même  le  t.-oifième  : Scipion 
fciirit,  6c  que  diriez-vous  donc , répliqua-t-il , fi  s oui 
m’av.er.  vaincu?  Alors,  répond  t Anrrb.il , je  me 
1er  ois  mb  atfd-.-il.isd  Pyrrhus  ûcniême  d'Alexandre, 

Scipion  alla  frvir  finis  Lucius  Ccrrseliu»  Scipicn  , 
l'on  frère  , dans  la  guerre  twntre  Amiochu.  : fi.n  fils 
fat  fait  prifimmer  dans  cette  guerre;  Aimothus  le 
lui  renvoya  laas  rançon , 6c  en  tr.cmc  u-uq.  il 
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lui  «t  cffiir  une  femme  corfi  J érable,  sfit  pocvoiton 
Cil  votlloit  procurer  à U Syrie  une  paix  ivantageufe. 
La  rcponfe  de  Sdpion  fut  en  fobftance, 

Vous  connoificz  b en  nu  l & Rome  6c  fon  génie* 

Ma's  , rjouta-t-:! , en  s'adn  fiant  à l'AmbafiTadcur , 
je  fuis  peu  lûrpris  que  vous  ne  connoiflie*  pas  les 
Romains,  vous  ne  connoifilz  pas  meme  l'état  où 
fe  trouve  votre  maître  & les  dangers  qui  le  mena- 
cent ; dites- lui  qu'il  s'en  fie  a la  rcconnotflance  d’un 
père.  Il  me  rend  mon  fils  ; touché  d'un  tel  bienfait , 
je  prétends  m'en  acquitter  en  lui  confcillant  en  ami 
de  mettre  bas  les  armes  , & de  recevoir  toutes  les 
conditions  que  Rcme  voudra  fut  prvfcrirc  ; ctft  le 
feu!  moyen  de  prévenir  fa  perte.  On  ne  réfiftc  pas  impu- 
nément à Rome. 

Tel  droit  Sdpion  , il  fet  cependant  c*té  en  jugement 
fur  une  accufation  de  pécuîat;  on  prétende ir,  d'après 
des  conjeéhires  vagues , ru'il  avou  en  tff  t reçu  de 
l’argent  d’ Antiochus  ; on  fait  comment , déda:gnant  de 
difeuter  de  femblables  fou*  çons  , &L  le  rappelant  qu'à 
pare  1 tour  ih  avoir  vaincu  AnnibJ,  il  entraîna  toute 
l’afilmblce  au  Capitole  pour  rendre  grâces  aux  Dieux 
de  fes  fers  ices  6c  de  les  viâoires. 

Sdpion  accufé  fur  des  prétextes  vains , 

Remercia  les  Dieux  6c  quitta  les  Romains. 

Il  fentit  qu'il  falloir  délarme.  l’envie,  il  fe  retira 
dans  la  folitudc  de  Litemc,  cù  on  eut  bien  de  la 
peine  à le  la. fier  en  paix.  ( Voyez  l’article  Grac- 
CHUS  ) , on  ne  lait  s’il  mourut  à Liteme  ou  à Rome. 
11  mourut  à-peu-près  dans  Je  meme  temps  qu’Anni- 
bal , l’an  de  Rcme  569.  M.  RolÜn  fait  un  parallèle 
détaillé  de  ces  deux  grands  hommes  ; nous  obfcrverons 
feulement  que  Sdpion  étoit  plus  vertueux  oue  fon 
lival.  On  l’accule  cependant  d’avoir  quelquefois 
trompé  les  foldats  pour  leur  infpirer  plus  de  con- 
fiance, & d’avoir , comme  Numa,  iuppulé  un  commet  ce 
myflcrieux  avec  la  divinité. 

70.  Lucius  Cornélius  S dpi  on , furnommé  \Afia- 
tique , frère  de  Sdpion  l'Africain,  fait  édile  avec 
lui , fervit  feus  lui  en  Elpa^ne , lut  nommé  con- 
tul  avec  Laelius  pour  l’annee  {fia.  Il  eut  le  de- 
partement de  la  Grèce  Ôc  de  l’Afic , 6c  fon  illufire 
frère  , le  vainqueur  de  l’Afrique , alla  fervir  feus  lui. 

Il  fait  la  guerre  à Antiochus , le  foumet  après  l'avoir, 
vaincu , il  lui  impofe  les  conditions  de  la  paix , il 
en  triomphe  & obtient  le  furnom  ÜAfiatique. 

Lucius  Sdpion  fut  accufé  de  péculat  & condamné. 
La  vente  de  fes  biens , l'examen  de  fes  papiers  le 
juffrfièrent , 6c  la  honte  retomba  touie  entière  fur  fes 
perféctiteurs.  Caton  le  ccnlcur  le  dégrada  du  rang 
de  chevalier  l’an  {68  de  Rome  : ce  qui  ne  fit  point 
d'honneur  à Caton  , qui , aufïi  bien  & plus  encore 
que  Fabius , avoit  montré  en  toute  cccafion  U jalou- 
fic  & (à  haine  contre  cette  illuftrc  mailbn  des  Scipions. 

8°.  Publius  Cornélius  Scipion  Nafica  , coufin 
• germain  de  l’Africain  6c  de  lAfiatiquc  , & fils  de 
Cocïus.  A vii’gt-fept  ans , il  fut  déclaré  par  le  fénat 
l'homme  le  plus  vertueux  de  la  république , & comme  , 
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tel , il  fut  chargé  de  recevoir  fa  Afi-n*  des  Dieux  ; 
apportée  de  P itinonr.*  à Rom  , & qui  av«  it  dé- 
clare par  la  voix  des  oraces  quelle  voulû  t être  re- 
çue par  le  plus  vertu  jux  d^s  R mai  ».  Tout  cela 
lient  a des  tabJt * fuperfii.-euf  s , ma  s l'hommage  rendu 
à la  vertu  de  Sdpion  Nafica,  tfi  vrai  6c  pur.  Tout 
le  crédit  de  Sdpion  l’ Africain,  fon  oncle,  joint  à 
cette  réputation  de  v?nu,  ne  put  lui  procurer  le 
confelat  pour  l’an  {fio  , mais  il  robtiut  pour  l'année 
fuivante  ; il  vainquit  les  Ikïiis  6c  reçut  les  honneurs 
du  triomphe  malgré  loppofuion  du  tribun  du  peuple 
Publius  Scmpronuis  B afus. 

9".  Sim  fils  de  même  nom  que  lui , deux  fois 
conful , fut  aufïi  ccnfeur  ; il  eut  les  vertus  de  fon  père.' 

icT*.  Un  autre  Publias  Cornélius  Sdpion  Nafica,' 
conful  l'an  de  Rcme  614 , dans  une  comeflaaort 
entre  les  conful»  6c  les  tribuns , fut  m:s  en  prifon 
par  ceux-ci:  c'étoit  la  première  fois  que  les  tribuns 
du  peuple  fe  portoient  à cette  violence,  ce  ne  fut 
pas  la  dernière.  C'étoit  un  homme  hardi  6c  coura- 
geux. Dans  une  deliberation  où  il  s’ag  flbit  d’un  ar- 
rangem.nt  relatif  aux  bleds,  3 ouvrit  un  avis  peu 
agréable  au  peuple,  on  l'interrompit  par  des  mur- 
mures. Romains , dit- il,  en  hau fiant  la  voix,  jattes 
filenee.  Jt  fais  mieux  que  vous  ce  qui  efl  utile  à Is 
république.  Toute  l’alTcmb.'ée  fe  rut  avec  refpeéi  QuJ 
voce  audita  cmnes  pleno  vensratiùMS  fihntio  majoretn 
ejut  aufloritatis  quàm  Jucrum  aümentorum  eu  ram  ege- 
runt , dit  Valere  -Maxime.  Ce  Nafica  fut  l’auteur  ds 
la  mort  de  l'aine  de  s Gracques  (v.  y.{  GraCCHI/S.) 
Il  n'en  fût  que  plus  cher  au  lenat,  ma  » il  devint 
odieux  au  peuple;  6c  le  lena:  lu:-méme  , pour  le  dé- 
rober à la  fureur  populaire,  l'envoya  en  Afie  avec 
une  commirtion  d’où  il  ne  réfultoit  qu’un  exil  hono- 
rable ; Nafica  ne  vit  que  l’exd.  Si  il  mourut  de 
chagrin  en  arrivant  près  de  Perganv,  l’an  de  Romd 
610  , emportant  h s regrets  des  h mmes  les  plut 
vertueux  , fur- tout  du  parti  des  nobles;  Gceron  , 
quoiquhomme  nouveau , fiait  fon  éloge  en  phifieurg 
endroits  de  fes  ouvrages. 

il®.  Un  autre  S dpi  n Nafica,  conful  l’an  de  Rome 
641  , & mort  dans  l’annce  meme  de  fon  confiilat,' 
eut  toutes  les  vertus  de  fes  ancêtres  , Cicéron  en 
fait  aufïi  l’é’oge. 

il®.  Sdpion  l’Africain  eut  deux  fils  qui  ne  pu# 
rent  foutenir  fit  g’oirc  ; l’un  par  défaut  de  talent 
l’autre  , par  defaut  de  fauté.  C’cft  celui-ci  trui  adopta 
le  fils  de  Paul  Emile  , 6c  ce  fils  de  Paul  Emile  fut 
le  fccond  Sdpion  l’ Africain , qui  n’etoit  Sdpion  que 
par  adoption.  ( Voye ç fur  ce  qui  le  concerne,  les 
articles  : Emiles  , Emilie  ns  , Grocckus , LetUus  } 
Ludüus). 

13®. Un  Lucius  Sdpion  , conful  l’an  de  Rome  669  l 
fit  la  guerre  à Sylla  , qui  lui  débaucha  juf.nfà  deux 
fois  fon  armée,  6c  qui  le  comprit  dans  les  p ri 4cri ptions. 

14®.  Céfàr  faifànt  la  guerre  en  Afrique  à Sdpion 9 
beau-père  de  Pcmpée  , 6c  Tachant  que  le  préjugé 
vulgaire  étoit  que  le  nom  de  Sdpion  ctoir  un  tarant 
infaillible  de  la  viéloire  en  Afrique , trainoir  à fa  feita 
daos  cette  guerre  un  imbéallc  , fort  décrié  d ailleurs 
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p&sr  ses  moeurs , mais  qui  «oit  du  nom  6c  de  !a  ruce 
des  S ci  pion  i. 

Quant  au  S espion  , bjau-pére  de  Pompée , nommé 
uintus  Gcc-liui  Mcieüuj  , puis  Scip  ion  B vvye^ 

knmn. 

SCOPAS  ( Hifl.  âne.  ) 

Ça*i/  aut  Panhaflus  orotulit  au:  ScopéS  f 
Hic  Saxo , liquidis  ilU  colorions  , 

S o lcr  s nunc  hominem  poncre , nurse  Dcutru 

On  voit  par  ces  vers , que  cet  srtUU  gr&  étoit 
pour  la  fculpture  , ce  que  Parrhafius  étoit  pour  ia 
-peinture.  Il  vivoit  environ  430  ans  ava  t J.  G S;s 
•chef-cPoeuvres ctoiexit  une  Venus,  iranfportée  depuis 
à Rome,  & Je  fameux  Msufoiée  qu  Artemife  avoir 
fait  et  iger  dans  HalicarnaiT:  à Mauicle  , roi  de  Carie  , 
fon  mari.  Ce  monument  étoit  une  des  fopt  mervdJLs 
du  monde. 

SCORDISGENS , C m.  pi.  ( Hifl.  anc.  Yp?uple 
de  l'ancienne  Thrace  , ma  :>  originaire  de  U Gaule, 
qui  vainquit  les  Romains.  L’ufage  de  l'or  & de 
1 argent  croit  défendu  dans  leur  pays , ce  qui  ne 
les  empêcha  point  d'aller , fous  la  conduite  de 
Brennus , piller  le  temple  de  Delphes»  ( ^f.  /?•  ) 

SCOT , ( Jean  ) Voye\  Duns. 

SCOTES , C m.  pl.  ( Hifl.  anc.  ) peuples  qui , du 
teins  des  Romains , rubitoient  la  part;e  feptenuionale 
de  Pile  de  la  Grande-Bretagne,  d’oïl  ils  faifoient  de 
fréquentes  incurfions  dans  les  provinces  méridionales 
occupées  par  les  Bretons  , & tes  Romuîrc  leurs 
vainqueurs.  Ccfl  d’eux  que  delcendent  les  Ecofloii 
dont  le  pays  fe  nomme  encore  en  latin  feotia.  L?s 
S cous  ne  furent  fubjugucs  eue  lous  l’Empereur 
Julien.  ( A.  R.  ) 

Scot  , ( Jean  ) dit  Erigent  « ( Hifl.  lUt.  mod.  ) 
Bcl-efprit  Philofophe  & Thèolog  icn.  Cnarie»le  chauve 
thonora  d'une  amitié  partîcuhcre , il  ne  pouvuit 
fe  p aller  de  fa  cor.verfation  ; i!  le  faifoit  coucher 
dans  fa  chambre.  Ce  Jean  Scot  avoit  compofé  fur 
l’Euchariftie  , un  livre  qui  fa  fait  regarder  par  quel- 
ques-uns , comme  le  premier  auteur  de  l'Hértfre 
beramentaire  ; Béieoger  s'ajrpuyoir  fort  (ûr  cette 
autotité  ; le  Concile  de  Rome  tenu  en  1059,  p.cs 
de  deux  ficelés  a;>.è>  la  mon  de  Jean  Scot , obligea 
Bétcnae-  à («ter  ce  livre  au  feu,  de  peur  d'y  é rc 
jetre  tui-roéme.  ( A.  H.  ) 

Jean  Scot , qui  avoit  etc  ûcramen’aire  fur  TEucha- 
rifite , fut  f.'agien  fur  la  gtace.  Prud.nce , Evêque 
de  Troyes,  le  téfuta. 

Scom  , ( Juhs- Cément  ) ( H'tÇt.  Hit.  mro.  ) Ex- 
Jéfuitc  , quoique  Proies  des  quart  i vaux,  cil , dit-on  , 
l’Auteur  d’une  Sjttre  comte  lis  J.lr!  tes , i t fJée  : 
Monorchij  SoCwfortm  , & qui  a cré'rçduite  en  françci  s 
par  Rt  flaut,  auteur  de  iaCramniauc.  On  a encore 
de  Scott} , d’autres  ouvrages  tcujouis  relatils  à la  1*  c trié 
des  Jéfuitcs , ,Ic  pot. fine  Pontifiai  in  SociiitHtmJ.fi. 
mon  à Padoue  en  1 669. 

• tfijhin.  Tome 
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SCOTUS , ( Voyt[  Mariakvs.  } 
SCRIBANIUS,  ( Charles,  ) ( Hifl.  Ütt.  mod.) 
jéfuite  Flamand  , auteur  d’un  ouvrage  intitule  Amphi- 
théâtre et honneur , que  P a fou  ler  Si  Cafaubon  ap- 
pelioicnt  Amphithéâtre  d'horreur , pour  les  maximes 
régicides  qu'il  contient.  Un  autre  écrivain  appelle 
l’auteur  un  Ravaillac  theo/open.  I!  s’efl  deguilé  fou* 
le  nom  de  CL  ms  Borurfcius  , anagramme  de  fon 
vrai  nom,  Carolut  S crié  uni  us  ; né  en  1562,  mort 
en  1629. 

SCRJVERIUS  , ( Pierre.  ) ( Hifl . litt.  mod  ) 
favaiu  hollandois , a publié  le  premier  les  Fables 
cfHygin,  & donné  de  bonnes  éditions  de  Végècc  , 
de  rrontin  6c  autres  auteurs  qui  ont  traité  de  l'art 
militaire.  Il  a écrit  l"hiftoirc  de  la  Hollande  fon  pays, 
Batavia  itluflraia  t B a laviez  Comitumquc  hijhria , mort 
en  1653. 

SCUDERI,  ( Hifl.  litt.  mod.  ) les  Scudent  font 
d’une  ancienne  unvlfe,  originaire  du  Royaume  de 
Naples , établie  demis  long-temps  en  Provence  , 6c 
Georges  de  Scuden  ne  manquent  point  de  vanité  fur 
fa  naifunce.  C'eft  ce  Scudcri , de  l’Académie  Françoife , 
bien  moins  connu  par  fes  nombreux  ouvrages  que 
par  ccf  vers  de  Boileau  qui  apprêt  ent  çcuc 
lécondité. 

Bien  heureux  S coder  i dont  la  fertile  plume  , 

Peut  tous  les  mois  fins  peine  enfanter  en  volume! 
Tes  écrits , il  cfl  vrai , ûns  art  6c  laiguifians 
Semblent  être  formés  en  dépit  du  bon  fer»  : 

Mais  ils  trouvent  pourtant , quoiqu'on  en  puillc  d re 
Un  Marcha  id  pour  les  vendre  6c  des  fors  pour  les  lire. 

11  n*y  3 plus  aujourd'hui  de  ces  fc  ts  la.  On  connoit 
à peine  les  titres  A*  eu  Joues  unes  fes  pièces  , 

t -'lies  que  â amour  libéral , P amour  tironr.ii  uc  & le 
Pocmc  d 'Aline  , dont  on  lait  le  premier  vers  ; 

Je  chante  le  vainqueur  des  vainqueurs  de  la  terre. 

On  conneit  fos  obforvaîions  fur  le  CU  , monu- 
ment de  jiloufie  &:  de  mauvais  gcut, 

Georges  tîe  S code  ri  étoit  né  en  1601  , au  Havre 
de  grâce.  Il  fut  reçu  en  1650  , à l’Académie  Frais- 
çoile  ou  il  remplaça  Vaugfaas  ; il  mourut  à Paris , 
le  14  mai  1^67.  Il  fo  piquoît  fort  d’être  honun?  de 
giierrc  , & d.*  n’étte  homme  de  lettres  qu’à  force 
d’cfprit,  JT  ai , di;-i! , rafle  plus  d années  parmi  1rs  armes 
que  tf  heurts  dans  mon  câline i ,#6»  ieaucot.p  pltuufi 
dm- miches  ers  ar.pjtbafle  , qden  chandelles Je  Lis 
tnfeux  ranger  tes  Soldats  que  Us  p.rolcs  , & mieux 
quarrer  les  la: aillons  q:it  les  periedes ....  Je  fers  Sun: 
traifen  cl  ten  ne  jamais  eu  de  plumes  qu'au  chapeau. 
On  lait  qu'il  étoit  gouverneur  de  Notre*  I;ame  de 
b Garde  en  Provence  ; il  avoit  fait  de  c.  gouver- 
nement ui«  de  foripik'ii  magnifique , dont  Badur  mont 
6t  Chapelle  fe  i.r.t  ptü  à fatre  mie  parodie  pu.fanie* 

Mais  il  faut  vous  parler  du  fort 
Qui  bas  doup;  cil  une  o\çr\ 
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Ccft  notre-clamï  de  la  Garde  ; 
Gouvernement  commode  & beau, 

A qui  fiifir,  pour  toute  g rde, 

Un  Su: Ile  av^c  fa  hallebarde 
Pc  nt  fur  U porte  du  château..». 

» Une  deferiptron  magn'fique,  qu’on  a faite  autre- 
t»  fois  de  cctre  place  , nous  donna  une  curiciitc  de 
n l'aller  voir.  Nous  grimpâmes  plus  d’une  hetire  avant 
» que  ("arriver  à l*<nrénvté  de  cette  montagne  , où 
n l’oneft  bi.*n  furpr'o  de  ne  trouver  qu’une  méchante 
v mafiie  tremblant  • , prête  à tomber  au  premier 
» vent.  Nous  frapoams  à la  porte;  mais  doucement 
n de  peur  de  ta  jetter  par  terre  ; & après  avoir 
» heurte  long-tcrns , fans  entend  e même  un  chien 
» abboyer  fur  la  tour,  » 

I)  •<  g'ns  qui  travaiÜoiem  ‘à  proche , 

Nous  dirent  u M.lHftliS  là  d.dans 
n On  n’entre  plus  d - puislong  t.*ms, 
n Le  Gouverneur  de  cette  roche 
n R* tournant  en  cour  parle  coche, 

» A depuis  environ  quinte  ans , 

» Emporté  la  clef  dans  fa  poche....  ^ 

On  liibit  avec  paine  far  un  ccriteau  prefque  effacé. 

Portion  de  Gouvernement 
A louer  tout  prefentement. 

Scuderi  avoit  époufé  une  demoifeHe de  la  famille 
d.*  Martinvaft  en  Normandie , qui  lui  furvccut  44 
ans , 6c  mourut  en  1711.  Pour  venger  la  mémoire 
do  fon  mari , décrié  par  Boileau , elle  elTaya  inutile- 
romt  d’irriter  co  ure  Boileau  le  comte  do  Buffy,  au 
fùjet  de  ces  vers  de  la  fatire  8'. 

J’iroîs  par  ma  confiance  aux  affronts  endurci, 

Mo  mettre  au  rang  dos  Saines  qu’a  célébrés  Bedly  ? 

Mad-Line  d : Scuderi , fœur  de  Georges,  naquit  en 
1607  au  Havre  do  Grâce;  1a réputation  la  fii  nom- 
mot  la  Sapho  de  fon  fièc'e  ; l'amitié  qui  runillbit 
avec  Pcliflbn , eft  célébré  comme  leurs  t3lens  ; l'A- 
cadémie des  Ricovrati  de  Padouo  nomma  Made- 
moifclle  de  Scuderi  , pour  remplacer  la  fameufe 
Huéne  C omaro , ( Voyt[  l'article  Corna  ro.  )Toutes 
les  Académies  où  les  femmes  font  reçues  , imitèrent 
celle  de  Padoue  ; MademoifeUe  de  Scuderi  avoit 
remporté  le  prix  d’éloquence  à l’Académie  Fraoçoifo  , 
par  un  difeours  fur  la  gloire.  Née  fans  fortune , elfe 
devint  riche  par  les  bienfaits  des  Proteél  rttrs  drs  Lettres; 
Chriftine,  reine  de  de  Suède,  le  cardinal  Mazarin, 
le  chancelier  Boucherai , Louis  XI V lui  donnèrent  1 
des  pmfions  confidérablcs.  Elle  mourut  en  1701  , 
dans  fa  94'*  annéi.  Il  paroit  par  la  lifte  de  fes  1 
ouvrages  . qu’elle  n’etoit  pas  un  auteur  moins  fécond 
qi: - fon  frère. 

Bodeau  & Molière  ont  d^tmé,  à l’hôtel  de  Ram- 
bouillet en  général , & en  particulier,  à MademoifeUe  , 
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de  Satderi  » qui  en  fa’foit  l’ornement , un  ridicule 
dont  plufuurs  perfonnes  jugent  qu’ilîaut  un  ptu  rabatte; 
elles  conviennent  que  le  précieux  , Pafteebiion , lç 
mauvais  ton  de  la  bonne  compagnie  d;  ce  tenu  là  , 
fe  font  un  peu  fentir  dans  les  écrits  de  cette  fi:le 
fptritue'le  ; mais  elles  fouit  enneni  que  la  leâure  de 
ces  écrits  , f.roit  encore  aujourd  hui  inftru&ve  6c 
ainu faite,  qu’elle  formerait  les  moeurs  , qu’elle  enfui - 
gneroit  des  vertus  ; l’amour  qui  fart  lame  de-tous 
les  romans  de  Mademcif.il  e de  S.udert , n’y  paroit 
jamais  qu’accompagné  de  la  modifie,  delà  magna- 
nimité , de  (a  gloire,  La  plupait  de  ces  romans 
«voient  encore , dit-on , un  autre  mérite  moins  con- 
fidérable , mais  qui  a dû  contribuer  dans  le  temps  à 
leur  fùccès , c’eft  leméite  de  l’allégo'ie;  le  roman 
de  Clciie  étoit  rempli  de  traits  relat  fs  à d-?s  anec- 
dotes de  la  cour  de  France  ; Cyras  ctoit  le  grand 
Condé , & plufieurs  allions  réelles  de  ce  héros  mo- 
derne, étoiem  rapportées  fous  le  nom  du  roi  de 

Pcile. 

Plufieurs  morceaux  des  oeuvres  de  MademoifeUe 
de  Scuderi , recueillis  en  17  65,  fous  le  titre  S e/prit 
de  MudemoifUe  de  Scuderi  , font  des  efpèccs  de 
plaidoyers  pour  & contre  fur  diverfes  matières  ; 
on  propofe  une  queftion , dont  on  foutient  tour-à- 
tour  l’aihnnative  & la  négative  ; tout  cela  eft  bien 
dans  l’elnrît  de  l’hôtel  de  Rambouillet , mais  tout 
cela  ne  fait  le  plus  fou  vent  que  rendre  fenfible  l'abus 
da  rayonnement  & l'arbitraire  da  la  plupart  des 
idé-'s.  C:pcndant  MademoifeUe  de  Scuderi  a quel- 
quefois des  pe niées  heureufcs , 6c  heureufement  ex- 
primées ; c’cft  elle  qui  a dit  , « l’amour  eft  je  11e 
fais  quoi , qui  vient  <12  je  ne  fais  où  , 6c  qui  haie 
je  11e  fais  comment. 

L'idée  fuivante  fur  l’amitié  cil  aile  a délicatement 
tournée. 

n Quand  nos  vra*s  amis  nous  difent  qu’ils  ont  des 
w ennemis  à combattre , la  première  chofe  qu’il  faut 
» leur  dire , c’eft  : vu  font -ils  ? 6c  non  pas  , qui 
n font-ils  ? 

Ccft  encore  MademoifeUe  * de  Scuderi  qui  a dit  ce 
mot,  patte  en  proverbe: 

n Une  femme  , qui  reçoit  des  préfens  , fe  donne  » 
w ou,  pour  mieux  dire  , fe  vend. 

Le  portrait  de  MademoifeUe  de  Scuderi  fut  fait 
par  Nanteuil , ôt  flatté  de  l’aveu  même  de  Mademoiselle 
de  Scuderi , qui  fît  ces  vers  pour  remercier  Nanteuil  ; 

Nanteuil , en  faifant  mon  image , 

A de  fon  art  divin  , fignaic  le  pouvoir  ; 

Je  hais  mes  yeux  clans  le  miroir  , 

Je  les  aime  dans  fon  ouvrage. 

SCULTET , ( Abraham,  ) ( Hijh  litt . rr.pd.  } 
écrivain  proteflant  d’Allemagne  , auteur  d’un  ouvrage 
théologique  , intitulé  MedttlU  Palrum,  Obfervons 
feulement  qu’il  avoit  fait  placer  fur  la  porte  d;  fcm 
cabinet  cette  infeription. 
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Armce  (pu fouis  kuc  venis  * 
Aut  agi co  paucis , aut  abi , 
Ata  mt  Uborantem  aJjUva, 


Né  en  mort  en  1616, 

SCUTAGE , f.  m.  ( Hijl.  eTAngl.  ) le  fcuuge 
étoit  un  fer  vice  militaire  auquel  les  poflefleurs  des 
fiels  étaient  obligés  envers  le  roi.  Ce  mot  défigne  • 
aufii  la  redevance  que  les  feudataires  pa  voient  au 
prince  pour  être  difpenfés  de  ce  forvice  ; enfin  ce 
mot  lignifie  la  taxe  qu'on  avoit  mile  fur  chaque 
vaffal  pour  quelque  fervice  public.  Depuis  Guillaume  L 
les  rois  d'Angleterre  a voient  fouvent  impofé  de  pa-  I 
teilles  taxes  liras  le  confeniemcm  des  états  , c èft 
pourquoi  le  foulage  fut  aboli  par  la  grande  charte. 


SCYLAX , Ç H: fi.  une.  ) étoit  un  Grec  de  l’afie 
nvncure , de  la  ville  de  Cartandée  en  Carie*  Darius,  fils 
d’Hyfiafpe  , qui  avoit  la  manie  des  conquêtes , î’étunt 
mis  dans  la  tête-  de  conquérir  l’inde  , voulut  d'abord 
la  connottre , il  chargea  S.ylax  d’obfervcr  le  pays 
fitué  des  deux  cotés  fur  les  bords  de  l'Indus.  ScyléX 
partit  avec  les  compagnons  vers  l'an  509  * avant  l'ere 
chrétienne  ; ils  defcemlirm  llndus  , palïèrem  par  Ton 
embouchure  dans  l'Océan  méridional , entrèrent  da  s 
la  nvrr  rouge  par  le  détroit  qu’on  nomme  aujourd'hui 
de  Babel- \Ltndd  ; après  une  navigation  de  treize 
mois  , ils  abordèrent  en  Egypte  , d'où  Scylax  fe 
tranlporta  enfuite  à S.tze  , pour  rendre  compte  à 
Darius  de  Ion  voyage  ôc  de  Tes  découvertes.  Ce 
prince  fit  Tes  préparatifs  en  confequence  pour  la  con- 
quête de  l'Inde,  où  il  entra  l’an  606  avant  J.  C. 
oc  dont  il  fournit  toute  la  partie  foptentrionafe.  Nous 
avo:is  le  Périple  de  Scylax^  publié  avec  les  ou- 
vra*: s d'autres  anciens  gcjgraphes  ; maison  ne  croit 
pas  que  cet  ouvrage  luit  de  l’ancien  S:yUx  , dont 
nous  venons  de  parler. 

SEBANICOU,  C m.  terme  de  relation;  efp'cede 
vin  prépare  en  Ethiopie  avec  un  fruit  appelle  Seba- 
nicou  ; le  vin  ÔC  le  fruit  portent  lemcm?  nom.  ÇA.  K.) 
SEBAST.EN  * roi  de  Portugal*  ( Hifl.  d:  Pom.- 

fal.  ) Une  imag  nation  ardente  , une  intrépidité  â 
épreuve  des  dangers  les  plus  eft  raya  ns , un  courage 
héroïque , un  defir  immodéré  de  gloire  6c  de  célé- 
brité, fou  tenu  par  des  idées  fortes,  outrées  , roma- 
nefques  , peuvent  faire  un  guerrier  formidable  , un 
générai  entreprenant  ; mais  ces  qualités  ne  font  pas 
celles  qui  forment  les  grands  rots  Tel  fut  pourtant , 
pour  (on  ma1  heur , 6c  pour  celui  du  Portugal , le 
fameux  Sébajiien , le  plus  intrépide  des  hommes , 6c 
le  plus  bizarre  des  rois.  S’il  rot  né  dans  les  liècles 
héroïques  , il  eût  été  peut-être  aufii  loin  qti’Ale- 
zandre  ; il  en  avoit  toute  la  fougue  , toute  l’;mpé- 
tuoftté.  Mais  dans  le  xvF.  fiecle  , l’Europe  étoit 
trop  éclairée  pour  que  la  valeur  d’Alexandre  foffîc 
à un  fouverain  ambitieux  de  gloire.  Cette  ambition 
excefiive  étoit  en  lui  un  défaut  qu’il  tenoit  de  l’éduca- 
tion \ car  il  avo  t reçu  de  la  nature  les  plus  aimables 
qualités  ; il  étoit  bon , libéral , magnifique , ami  de 
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la  jufHce , ardent , incapable  de  crainte  ; & fis  iuf- 
truéleurs  abufam  de  cette  rare  intrépidité , lui  a voient 
perfoadé  que  rien  n’étoit  plus  beau  , plus  grand  6c 
plus  fubiimeque  d'exterminer  les  infidèles,  &.  d'aller 
d’un  pôle  à l'autre  , inonder  la  terre  de  leur  fa::g. 
Le  zèle  mal  entendu  de  Scbafiicn  pour  la  religion  , 
lui  fit  regarder  cette  opirvon  meurtrière  c mme  une 
vérité  fâcrée  , 6t  fa  vafeur  ne  fécondant  que  trop 
foi»  zèle  religieux , il  ne  fut  plus  d’obfiacle  capable 
d*arrêrcr  fes  projets  infinies,  Ce  prince  eût  vraifem- 
bUblemem  penle  différemm-jm , 6c  il  fe  lut  co.idu't 
avec  plus  de  fagefle  , fi  fe  roi  J^an  lll , fon  grand- 
père  , eut  eu  le  teros  de  diriger  fj  jeunsife , 6c  de 
veiller  à fon  éducation;  mais  il  avoit  à pe ne  trois 
ans,  lorfqu’ur.c  mort  imprévue  lui  enleva  Jean  121  v 
6c  il  n’avoit  jamais  connu  don  Jean  , prince  de 
Portugal , fon  père  , qui  étoit  mort  avant  même  que 
dor.a  Jeanne  , fon  époufe  , fille  de  l'Empereur 
Aîphcnfe,  donnât  le  jour  à S>b.ifli<n,  L)«>na  Jeanne, 
peu  de  teins  apres  avoir  perdu  fon  epoux , fc  retira 
cn.Efpagne;  en  forte  que  le  jeune  prince  mor.r  1 fur 
le  tr  >ne  fouslarcgmce  de  la  re  nc  , dena  Catherine, 
fa  grand’mère , veuve  de  don  Jean  III  , 6c  foeur 
de  Vempercur  Qiarfes-Qiint.  Pendant  le  peu  de  tuni 
que  cette  piincefie  fut  à la  tête  de  l’adminifiration, 
clic  gouverna  l'état  avec  autant  do  prudence  que  de 
modération.  Die  fignah  même  fa  régence  par  des 
fuccès  éclat  ans  corire  les  Maures,  6c  rar  des  vic- 
toires importantes  ; mais  ^udqu’efTcmfels  que  fuCTe  t 
fes  fervices , ils  ne  purent  éteindre  ïavcrfi  n naturelle 
mie  Jcs  Portugal  avoient  pour  lo  gouvernement 
d’une  femme,  6c  fur -tout  c:tte  femme  étant  cfp«- 
gaole  ; cette  avu  fion  alla  fi  loin , que  dona  Catherine  , 
le  facrifianc  généreufement  à l’intérêt  p ibhc  , fe 
démit  de  la  régence  en  faveur  du  cardinal  Henri  de 
Portugal , qui , ne  fe  réfervam  que  les  foins  du  gru- 
vernem.r.t , coi.tu  alfez  imprudemment  l'éducation 
du  jeune  fouverain  à don  Gnnçale  de  Caméra  6c  à 
deux  prêtres,  fort  bon  théologiens  , mais  très- peu 
capables  d'élever  Ôc  de  former  un  roi.  Du  refis  , par 
les  foins  pacifiques  du  cardinal,  le  royaume  dtsint 
tout  aulTi  flor  Uam  qu'il  pouvoir  Ic;te  ; 6c  aufii  t 't 
que  Stbajhen  foc  parvenu  a 1a  quatorzième  année  , le 
cardinal -infant  fe  dépouilla  de  la  légence  , & lui 
remit  l'amontc  fuprêm:.  La  nature  avoit  donné  ati 
jeune  monarque  un  efprit  sr.f,  & un  gcût  décidé 
pour  les  fciences  ; ma  s fes  imîruCleurs  , au  lieu  de 
profiter  cks  ces  difpcfit  oi  s heurtufes  pour  en  faire 
un  grand  prfoce  , avoient  fi  fort  gâté  fes  boneu*s 
qu.-dués,  eue  leuis  foins  naboutirem  qua  lui  dor.nor 
1rs  opinions  les  plus  bizarres.  En  effet,  ils  lui  jkt- 
fuadère.it  que  la  qualité  la  plus  cffentielle  d'un  fou- 
vermn  c:oit  le  courage,  6c  que  le  coût  âge  confifieit 
â ne  craindre  aucun  danger , à les  chercner  au  con- 
traire, à les  braver,  6c  que  la  religion  fe  réduifoit  à 
nourrir  une  ha'ne  implacable  contre  les  infidèles,  6c 
à fofir  tous  les  moyens  de  les  exterminer.  Nourri  da-  s 
ces  fauffes  idées,  StbaJI'un  btûla  des  fa  plus  tendre 
ieunefie,  du  defir  de  fignater  fa  valeur  par  fes  exploit 
les  plus  éclat  ans , 6c  fur-tout  d’anéantir  les  infidèles 
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te  cardinal  n'fiit  pas  aflez  de  foin  dd  corriger  cès 
dangereutes  opinions  ; aufli  fut-il  la  vi&ime  des  adula- 
teurs du  prince  , qui  bientôt  lui  rendirent  fon  oncle 
lè  cardinal  fofpccl , & tentèrent  même  de  le  faire 
depofer  de  fon  archevêché.  La  cour  du  jeune  monar- 
que é;oit  remp'ie  de  fâchons , d’intrigues , de  cabales. 
La  reine  (Lr.a  Caihei  inc  étoit  trév  éclairée , le  car- 
d nal  avo’t  de  bonnes  intentions  ; mais  ils  f déîtte 
toi'nt  l’in  l'autre,  6t  ne  cherchoient  mutuellement 
cu’à  fc  perdre;  Marin  Gonçalcs  de  Caméra,  frère 
du  précepteur  du  roi , devint  fon  favori , &.  en  flat- 
tant tes  deux  pallions  , la  gloire  & la  haine  des 
M tares  , il  rnrvint  à faire  dilgracicr  A’caçova  , 
mua  fl-  înTihigcnt , habile,  6c  dont  la  retraite  lut 
funefte  à l’aclmm  flraron.  Dcn  Alvare  de  Caftro  5*in- 
firrjoit  dans  Tcfprit  du  roi,  aux  dépens  des  Jéfintcs, 
eu  il  dé  cile  t , & qui  étaient  prefqu’auflî  puiflans  à 
la  cour,  qulls  déliraient  de  l’être*  Don  Alvare  , dans 
un  voyage  «juY.  lit  foui  avec  le  roi  , dévoila  fi  bien 
Je  c:n  ,'éîir . intrigant  &.  ambitieux  des  Jcfuitcs,  que 
S<büfù<n  devint  aufli  vio'emment  leur  ennemi  , qu'il 
avoit  éé  docile  à leurs  confc.ls  avant  fon  départ. 
Alvare  de  Caftro  fc  rendant  juflîce  , s’apperçut  quM 
ti'avoit  jioint  le  talent  des  affaires , Ôt  Alcaçova  fut 
► rapp.l !é.  Au  milieu  de  ces  intrigues  l’é:at  profpé- 
roit  , & te  commerce  avoit  fa  t les  plus  Heureux 
progrès.  Sibdflicn  fit  publier  un  abrégé  Je*  lotx  , qu’il 
avoir  fait  s lui-même , & qu’il  eut  foin  de  faire  obier- 
ver.  Toujours  dévoré  du  clcfir  de  te  fignaler  par  h s 
armes  , «1  forma  le  projet  d’iller  lui-même  taire  la 
gu 'rre  dans  les  Indes;  rnis  i’adroit  Alcaçova  lui  tît 
abandonner  ce  deflein.  Toutefois  il  ne  put  le  faire 
i énoncer  à celui  d’aller  tenter  d.s  conçu  êtes  en  Afri- 
que. Il  lit  partir  quelques  troupes  fous  la  conduite 
du  don  Antoine  , prieur  deCraco,  6c  il  s’embarqua 
fort  brusquement  lui-même  enfuitc  , avec  quelques 
feigneun  de  fa  cour , aborda  fur  les  côtes  d'Afrique, 
fit  aflez  înfruébieu fument  quelques  courtes  , fe  remit 
en  mer  ,ftu  accueilli  par  une  violente  tempête , 6c  eut 
beaucoup  île  peine  à retourner  en  Portugal*  L’inuti- 
lité de  ce  voyage  eût  dû  le  guérir  de  ces  romarwf- 
ques  idées  ; me  s il  te  croyoit  trop  obligé  de  détruire 
les  infidèles  pour  renoncer  fi  facilement  aux  défi*» 
qu'il  avoir  li  long -ternes  conte rvés  ; il  ne  chi rchoit 
qu'une  occafion  do  repafler  en  Afrique,  & fon  mal- 
heur voulut  qu'elle  fc  prefemâc.  Muley  MiJviaict , 
rc-i  de  Fez  , de  Maroc  8t  de  Tarudant  , détrôné  par 
Muley  M.  jch  fon  oncle  , paffà  en  Europe,  d'a 
demande-  du  tecours  au  roi  d’Efpagne , qui  n’eut 
garde  de  lui  en  accorder , puis  sadiefla  au  roi  de 
Portugal,  anq 'kl  il  céda  Arzilc,  jadis  copqub  fur  les 
Portugais.  Sékijliai  , perfuadé  rue  ce  toit  là  une 
Occakoa  d* aller  é'endre  tes  conquêtes  en  Afrique  , 
s’engagea  à fournir  les  plus  grands  f: cours  à Maha-* 
met,  &fi:  * sus  tes  efforts  our  djflurer  , da>  s cette 
gjrtre,  dcTallianoe  de  Philippe  U,  roi  d'Efpagoe, 
qui  tenta  tous  les  moyens  joflibl's  de  le  détourner 
• c:t:u  faite  & téméraire  cnrreprite.  11  fut  puifTanv 
tr.'r.t  fcc  ndé  par  h reine ,Dona  Catherine  6i  par 
W eu  disal  Henri  ; mais  leurs  remontrances  ne  firent 
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que  raffermir  encore  plus  dans  fon  projet.  Philippe  If* 
n’ayant  lien  pu  gagner  fur  fon  neveu,  promit  de 
lui  fournir  cinquante  galères  & cinq  mille  hommes. 
Animé  par  ce  peut  fe  cours , SvhijJun  ufi  de  toutes 
les  r.flourccs  pour  fe  procurer  lis  fonds  nécef- 
làitcs  à cette  expédition  ; il  leva  une  armée  au  Ht 
nombreute  qu’il  lui  lue  pelïible  ; il  relia  inébranlable 
•^malgré  toute  la  vivac.té  d.s  foflicrations  du  roi 
d’E:;.:a"ne  , des  grands  de  Portugal  Ci  du  peuple  rcunij 
peur  le  conjurer  de  ne  point  entreprendre  cette 
guerre.  Le  roi  d»  Maroc  , lui-mcmc  , iriflru’t  des  pré-* 
paradis  de  Sch./ffUn  , lui  écrivit , 6c  après  lui  avoir 
ex  pote  te*  raifons  qui  l’avoient  conrraînt  do  détrôner 
fon  neveu , qui , par  fes  viers  & Ci  tyrannie , avoit 
foulevé  tes  ft!je:s , lui  conte;  lia  de  ne  pas  entrepren- 
dre de  I î rétablir  , ôc  fit  prier  par  dvs  atr.baflàdeur* 
le  roi  cTETpagnc  , do  détourner  fon  neveu  de  cette 
guerre , qui  lui  terott  inévitablement  fon  rte.  5<b. tftic* 
ne  fit  feulement  point  de  réponte  à Molach  , 8t  s’em* 
barqua  av.c  tes  troupes  , quelques  » (Torts  que  l’on 
fie  pour  l’on  cmpêchor.  Ce  qu’on  avoit  prévu  arriva; 
Mol  y Molach,  mffruit  de  fon  approche ,.  te  mit  * 
la  tête  d'une  armée  do  louante  miiic  chevaux  6c 
de  quarante  m lie  Cmtaflias  , 6c  marcha  contre  les 
Portugi  «.  Le»  deux  armées  le  rencontré,  ont  aux  en- 
vu  ons  d’Ateaçao-Ouivir  , près  du  gtié  de  la  rivière 
do  Luc.  La  plûpan  lîfs  officiers  portugais  opinèrent 
pour  la  retraite , par  l’impoflibilité  qu  il  y avoit  de 
forcer  une  armée  aulTi  nombreute  6c  poffée  aufli 
avantageufenKiit.  Quelques  - uns  dirent  qu'il  falloir 
donner  1»  ba- aille,  non  qu'ils  fo fient  ajTures  de  vain- 
cre , mais  parce  qu'ils  regarda  eut  le  combat  comme- 
nce. (Taire  , ne  doutant  point  que  les  ennemis  ne  lef 
fcrçafTent  bitnt  t.  Le  général  d:  Mahamct  vou- 
it  que,  fans  combattre  ni  te  retirer,  on  te  retran- 
chât dans  le  lieu  qu’on  occupent , de  manière  à ne 
pouvoir  être  attaqués,  r»arc^  qu'il  fe  fUttoit  que  fi 
Molâch , qui , nuoiqua  la  Acte  de  fon  armée  , ctoit 
malade,  venoità  mourir  , la  plÛpart  des  Maures  qui 
combattoient  pour  lui  , s’tmprtiTeroient  de  reçoit- 
noître  Mahamct , 6c  de  lui  rendre  la  couronne.  Cet 
avis  ctoit  le  plus  fo’e  , mais  il  fut  rejetté  par  $tb.i(l:en 
qui  voulut  qu’à  Ttnftant  même  , on  donnât  1 ’ fignal 
du  combat.  Le  cherif  le  pria  du  moins  de  différer 
jufqu’à  quatre  heures  de  Faprè -midi  , afin  qu’en  cas 
d’évén  ?nient  malheureux , on  pût  fe  retire:  à la  fa- 
veur dis  r mbres  de  la  nuit.  Le  n i de  Portugal  traita. 
ce::e  précaution  de  I acheté , & perfifli  ; le  lignai  fofc 
donné;  les  deux r.rmies s’ébrtidrtmt , 8c  en  v.nrcnt 
aux  mains.  Dès  ’e  con.  'n’ncemer  t de  Taéf»on,  S<fa [film 
reçut  un  coup  de  feu  à l’épaule;  ma:s,  quefoue  vive  s 
que  lût  la  douleur , elle  ne  t’empêcha  point  ae  char- 
ger à la  tête  de  la  cavalerie.  Molach  monta  uufli  à 
cheval , 8cle  libre  à la  main , tenta  de  fondre  fur  les 
Chrétiens  ; mais  it  s’évanouît , 6c  te»  gardes  le  rcçti- 
rent  Jars  leurs  bras  ; on  le  porta  dans  là  1 tiers , où 
il  expira  un  mom.m  après  , ; onam  le  do;gt  à te  bou- 
che jour  recnmnunder  le  fxrct  ; fa  mon  ne  ra'lemit 
point  1<;  feu  du  combat;  fon  armée  e.-vrioppa  c-)le 
de  Mahamet  ; les  AP.cuunds  , les  luhens  6c  le% 
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Calfellans  fe  battirent  très-courageu  ferrant  ; Scfajiïcn 
fit  dos  prodiges  de  valeur  , mais  fut  nés- mal  fécondé 
par  l'infanterie  portuga  lé , qui , difoii:  tous  les  ••  a e- 
riens qui  ont  parle  cfe  ceuo  action  , fie  fort  ma  fini 
devoir.  Le  défbrdre  fe  mit  l’ans  l'arrace  des  Chré- 
tiens ; ils  lâchèrent  le  pied  , fe  débandèrent , & furent 
entièrement  défaits  -,  la  plupart  feu  e r nufflacics  , lb;t 
dans  le  combat , (bit  dans  leur  fuite.  S:  cap.  un  entouré 
de  quelques  feigneurs  , fe  défendoit  avec  la  plus 
héroïque  valeur  ; mais  à la  fin  les  Maures  l'enve- 
loppèrent , le  ferrèrent  de  fi  près  , qu’ils  lui  cretent 
ft>n  épée  , les  armes  , & fe  difpu  èrent  enttieux  à 
qui  l'aurait  en  fa  puiflance  : un  de  leurs  généraux 
accourant , & , furieux  de  ce  qu’ils  fe  battoient  pour 
un  prilbnnicr  , déchargea  un  fi  terrible  coup  de 
cimeterre  Jur  SébafUen  , qu’il  le  biefia  à la  tête , au- 
deflbus  de  l’œil  droit  , &.  le  renverfa  de  cheval  ; 
enforte  que  les  Maures , furieux  de  n'avoir  pu  fe 
rendre  mairies  d’un  prifonnier  dont  ils  a voient  ef- 
péré  une  grolTe  rançon  , achevèrent  de  le  tuer.  Ckft 
ainfi  que  racontent  U mort  de  ce  fouverain  quel- 
ques htftoriens  judicieux  ; la  plupart  des  autres  di- 
fent  , mais  fans  preuves  , ni  vraifemWar.ee  » qua 
force  de  valeur , il  s 'étoic  fait  jour  à travers  les  vain- 
queurs ; qucnfuite  , fait  prilbnnicr , il  fart  dégagé  par 
quelques-uns  des  fier»  -,  qu’ri  prit  le  chemin  de  la 
rivière  , &.  que  ce  fut  là  que  les  Portugais , échappés 
au  muffacre , le  virent  pour  la  dernière  fois.  Sebajlitn 
fait-  il  tué,  ou  lurvccut-il  à fa  défaite?  C.tte  queftion 
n’a  jamais  été  décidée  , quoiqu’il  y ait  la  plus  grande 
apparence  que  , fougueux  & intrépide  autant  qu’il 
rétoit  , il  le  fit  maflacrer.  Cependant  , l’opinion 
contraire  prévalut  fi  fort , qu’il  parut  dans  la  fuite 
pVfieurs  impoffeurs , qui  prirent  le  nom  de  SébaflUn , 
cifiiadèrent  le  peuple  &.  excitèrent  des  troubles, 
a fupcrfiifion  sert  mêlée  à cette  folle  opinion  , & 
il  exil  te  encore  des  Portugais  qui  • quoiqu'ils  ne  don- 
nent d'ailleurs  aucune  preuve  de  démence  , font  pour- 
tant fort  intimement  pei ftiadés que Sèboflicn  vit,  & 
qv.M  eft  miraculeufemcr.t  ccnfcrvé.  A la  vérité,  ils 
ignorent  où  il  exifle  ; mais  ds  n’en  croient  pas  moins  , 
u’irn  icur  ii  par  orra  & remontera  fur  le  tr&iQ. 
é-te  IcCle  ircs-abfurde , porte  îc  nem  de  SJh/iu- 
nijlt's  ; fans  doute  tl'e  fe  fonde  fur  ce  que  S italien  f 
perfitadé  de  la  feinte  fureur  d’exterminer  les  infi- 
dèles , a diluant  dans  ur.e  bataille  livrée  contre  les 
ennemis  de  la  foi.  Au  relie  Sébafiien  périt  en  1 578 , 
dans  la  ving*-cinquiéme  année  de  (on  âge , & dans 
la  vingt  - trojfiéme  de  ion  règne  ; fan  imprudente 
va'ciir  l’engagea  à fe  facrificr  èc  à facr.fier  fes  fujets  ; 
il  épuifa  fou  royaume  d'hommes  6c  d’argent  ; il 
fit  périr  la  p’us  grande  partie  de  la  nobktfc  portu- 
ga’fe , qui  l’avo.s  complaifamment  fuivi  et  Afrique; 
6c  fa  rare  valeur  aboutit  à rendre  un  objet  de  pitié 
ce  même  royaume  , tp  i croit  fe  florifTan;  «St  fe  riche 
à la  mort  de  Jean  IH , fan  pté,’éccffei»r.  ( L.  C.) 

Slhastii: n , ( Jean  Truchet)  plus  connu  fotrs  le 
nom  du  P.  Slfojlrcn  , carrrr  , ( Lit.  rio.i.  ) de 
l'Académie  des  Scencts,  machmifh  célèbre,  narêjrt 
à Lyon  en  1657,  &.  entra  chez  les  Cannes  à fige 
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de  dix-fept  ans;  il  fe  ferma  dans  le  cabret  de  M.  de 
Servièrea  Lyon,  objet  de  ctiriofité  alors  pour  les 
voyageurs  & fa  fcrang  rs.  Charles  ii  , roi  d'Angle- 
terre, ayant  envoyé  à Louis  XIV  , les  deux  premières 
mortres  à répétition  qu'en  eut  vues  en  Franco  , ces 
montres  s'étant  céra  ta*  s , &.  ne  ptuvanc  s’euvrir 
que  par  un  fe  cret , ^horloger  du  roi  ne  put  y travailler , 
faute  de  favoir  les  ouvrir  ■,  on  alloit  ies  renvoyer  en 
Angleterre  , lerfue  cet  horloger,  qui  co.no.ffot  le 
génie  d^i  P.  Stbajlun  pour  la  néctianUjue  , iind.qua 
le  jeune  carme, comme feul  capable  d’ouvir  ks mon- 
tres: en  effet , il  les  ouvrit  &.  ks  raccommoda  , mais 
fans  favoir  qu'il  tiava.Màt  pour  le  roi.  « Q..dq;rç 
» temps  après,  dis  M.  de  Foorenelle,  il  vient , de  la 
» part  de  M.  Colbîrt,  un  ordre  au  P S. ra^îcn  de 
» le  venir  tionv'r  à fapt  h.urrs  du  malin  ctiua  jour 
» marqué  ; nul'e  explication  fur  le  motif  de  <?i*t  ordre  r 
19 ‘un  felence  qui  pouvoir  caufer  quelque  terreur.  Le 
» P.  Scbafîim  no  manma  pas  à l’heure.  Il  fe  préfeme 
» Interdit  St  tremb'ant  ; le  m nifere.. . . le  1c  ue  fur  les 
»»  nxvntre:  , lui  appreç^d  pour  qui  il  a travaillé.  » . . lui 
w donne  6co  liv.de  ponfion , d*jnt  lu prcm':crc  , 
n fc!o/i  h coutume  de  ce  temps  là  , lui  cil  p.:\êc  lz4 
» même  jour  n.  Il  n’avoit  alors  que  dix-neuf  ans.  A tnu 
encoure  gé  le  P.  StimjUen  fer  des  progrès  lapides  , 6C 
fe  diftingua  fur-tout  par  dos  travaux  utili  s 11  fournit  un 
grand  nombre  de  modèles  pour  différentes*  mar.u- 
(aâures , pour  les  proportions  des  fi’sè.es  des  treurs 
d’or  de  Lyon  , pour  le  blanch  (Lige  des  viles  à Senîis, 
pour  les  machines  des  monr.oies  de  Franc.'  ; il  ébau- 
clia  l’art  pcrfeébonné  depuis  de  fetire  des  mains  art'-’ 
ficièlles  dont  en  puiflb  le  fervir.  Le  ciar  F erre  Vr , 
vint  voir  le  P.  .Sébaflxcn  , &.  voulut  boire  avec  lui 
dans  le  même  verre. 

Le  P . Sebaflkn  imagina  pour  le  duc  de  Noalîle», 
qui  fai  fait  la  guerre  en  Catalogne,  de  nouveaux  ca* 
nons,  qui  fe porteieni plus  aifement  fur  les  moi>t  '.^.es  , 
& fe  char gx)1  eut  avec  moins  de  poudre  ; c’câ  l.  i qui 
a inventé  uwe macliine  pour  trarJporter  de  g*os  arbres 
1 tout  entiers  fans  les  endommager  ; de  forte,  c ” M. 
j de  FcntoneJle  , que  du  jv  ur  au  kndema  n , Marly 
changeoit  de  l’ace  , & éioit  orré  de  leppies  ail  et  « 
arrb.  ées  dî  la  veille.  U fit  av-lli  peur  Mar, y , divers 
chefs-tfœovres  cie  mécban  que , dont  M.  Je  For.:;ncUe 
'donne  une  dHcripuon  agréable  % mais  qui  r'étoîeut 
que  de  c iriofité , comme  l’ont  cfe  dvpeis  certains 
ouvrages  de  Vaucai.fon.  Au  rcnouveîktnuu  de  1699 , - 
le  P.  S ék j fi  un  lut  nommé  un  des  honoraires  de  l’Aca- 
démie des  Science».  11  mourut  le  <j  Février  1729* 
M.  le  Prince  difoit  de  lu»,  qu'il  croit  jiJJÏ  Jùcple  que  Jet 
trutcJùncs. 

SÉPA5T0CR  ATOR  , £ m.  de  Cûnf}.in:tfj,y* 
M-  de  Fleury  cmp'cif  c?  mot  dans  fan  H'ijh  Ecdrfiif- 
tiijtu  , rçme  XI  ' III.  Cctcit  fe  nom  d’une  dignité  à la 
cotir  des  empirmis  de  Confeant'moplc.  Le  fébsjîe- 
crjtor  étoit  inférrevr  au  defpore  ; mais  c’éîott  une 
charge  de  fave:iT  rpie  l’empereur  ncdonr.o;:  qu'.i  <H»  * 
favoris;  ifs  pofroirnt  des  onemons  & d s v.* terne»»  • 
particuliers  , pour  marque  de  leur  chguité  ( D. 
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JO  SEC 

SECONDE , ( Raymond  de  ) ( Ni/}.  Lia.  mod.  ) 
philofophe  efpagnol  du  quinzième  ficelé,  auteur  d’un 
traité,  intitule  î T hcclogia  naturaüs  Cive  liber  Ctta- 
turarum  , & que  Montagne  a eftimé  allez  pour  Je 
traduire. 

SECKENDORFF , { Vire  Loris  de  ) ( Hifi.  Lia. 
1*2 d.  ) moins  connu  par  l'avantage  qu’il  avoir  d’être 
d’une  noble  fit  ancienne  maifen  , & par  fcs  grands 
emplois  auprès  des  divers  princes  de  la  mailon  de 
Saxe , mie  par  fon  h.ftoire  du  Lml.éranifm#.  On  a 
encore,  de  lui , un  Etudes  Princes  d'Allemagne  , & une 
D.jcîpûon  de  l'Empire  Germanique.  Né  en  Fi  anconie 
en  1616  Mort  en  169a. 

SECOND , f Jean  ) S.cundus  ( Ni  fl.  Lia.  mod.  ) 
hcLandois  , ri  a la  Haye  en  1 e 1 1 , poète  latin  ce- 
Jîbre.  On  connott  fur  - tout  les  dix-neuf  Baifcrs  de 
Jean  Second  \ fes  Juvcniüa  ont  été  recueillis  dans  la 
colte&on  de  Earbou.  1 1 fut  en  Efpagne  , Lcrétaire 
de  l’archevêque  de  Tolède,  & fuivit  Charles- Quint 
dans  lYxpédit’on  de  Tunis.  Il  mourut  à Utrecht  en 
1 5 j6.  Son  nom  de  famille  étoit  Evcrard. 

N celas  Everardfon  père , préfident  du  co  fini  fou- 
verain  de  Hollande  fit  Zélande , mort  en  1 532  , avoit 
laiffé  deux  ouvrages  confidé  râbles  ; l’un  intitulé , Tcpica 
juris  ; l’autre  , Conflia.  Nicolas  G radius  & Andrc 
Marius , frères  de  Jean  Second , furent  comme  lui , 
mais  moins  que  lui , connus  par  des  poëftes. 
SECONDAT.  ( Eoye{  Montesquieu.  ) 
SECOUSSE,  (Denys  François)  ( Ni  fl.  Lia.  mod.) 
de  T Academie  des  Infcriptions  fit  Belles  - Lettres , 
naquit  à Paris  le  8 Janvier  1691  , il  fut  élève  de  M. 
Rollin.  Son  père , avocat  célèbre  , le  deftinoit  au 
barreau  , & il  fut  en  effet  reçu  avocat  en  1710  ; il 
plaida  même  une  caufe  qu’il  perdit , mais  qu'il  étoit 
beau  même  de  perdre  : il  foutenoit  que  les  avocats 
n’étoient  pas  en  droit  d'exiger  leur  honoraire  ; on  ju- 
gea contre  cette  opinion , mais  cette  opinion  forma 
Vcfprit  de  l’ordre  des  avocats.  A la  mort  de  fon  père  , 
M.  Secoujfe  fenrut  fon  digefle  , comme  il  le  diloit  lui- 
même  , fie  fe  livra  tout  entier  à l'étude  de  fhftoire. 
Il  fut  reçu  à l'Académie  des  Belles-Lettres  en  17x2, 
& le  Recueil  de  ccttc  Académie  eft  plein  de  favoris 
Mémoires  qu’il  y a lus.  On  a de  lui  des  remarques 
critiques  fur  quelques-unes  des  Vies  d:  Plutarque  ; une 
DilTertation  fur  la  conquête  de  la  Perfe , par  Alexan- 
dre , cii  il  juffific  ce  héros  de  fis  conquêtes  ; une 
FLffo;re  de  Sabinus  fit  d'Eponine  , inîéreffante  fit 
bien  écrite  ; des  Mémoires  fur  PauldeFoix,  arche- 
vêque de  Touloufe  ; des  Recherches  fur  l'union  de 
la  Champagne  à la  Couronne  ; une  apologie  de  Charlcs- 
Quint,  contre  les  reproches  faits  a ce  prince  par  les 
écrivains  anglois,  au  fujet  de  la  confifiation  de  (a 
Gu:ennc.  fila  s fon  ouvrage  le  plus  important , ce 
font  fes  f.pt  Mémoires  furies  troubles  qui  s'élevèrent 
dans  le  Royaume , & fur- tout  à Paris  , après  la  bataille 
de  Poitiers.  Ctft  un  morceau  dlïiftoire  fort  précieux , 
& M.  de  Foiicemagnc  en  a donné  un  extrait  curieux 
dans  le  fririéme  volume  des  Mémoires  de  l'Academie 
•des  Ikilcs- Lettres.  M.  Secoujfe  t qui  d’abord  embraf- 
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foit  toute  rhiftoire  , (ê  borna  dans  la  fuite,  à Hiifioire 
do  France  ; fit  ceff  alors  qu’il  lut  véritablement  utile. 
Sa  bibliothèque , fruit  de  quarante  ans  de  recherches 
fit  de  foins  , renfermoit  plus  de  douze  mille  volumes  , 
la  plupart  fur  l’hiftoire  de  France.  O étoit  la  colleéPon 
la  plus  riche  en  ce  gonre  , que  jamais  particulier  eût 
formée. 

On  doir  creore  à M.  Secoufe  , une  nouvelle 
édtion  des  Mémoires  de  Cor.dè.  Il  fut  chargé  du 
grand  recueil  des  Ordonnances  de  nos  Ro-s  de  la 
troiiiéme  race  en  17x8 , après  fil.  de  Laurière.  Il 
avoit  autfi  entrepris  une  table  chronologique  des 
pèces  imprimées  fur  les  différents  points  de  notre 
hiffoite  , lesquelles  ne  faifânt  pas  corps  , & étant  la 
plupart  comme  égarées  dans  des  ouvrages , oii  rien 
n’avertifToit  de  les  chercher  , dcmeuroicnt  inconnues , 
fit  par  conléquent  inutiles.  A cette  première  table  , 
dont  l’inlbeélion  feule  auroit  guidé  ihiftorien  fit  le 
jurdcorifirlrc  dans  leurs  recherches , il  devo»t  joindre 
des  tab  es’gcographirues  fit  des  tables  des  matière*.  11 
eut  le  malheur  de  devenir  aveugle  plulieurs  années 
avant  (a  mort  ; il  fe  ht  faire  fans  fucccs,  en  1751  , 
l'opération  de  la  cattraâe.  11  mourut  le  15  mars 
>754- 

Ce  lavant  vénérable  , toujours  occupé  de  Chartres , 
de  diplômes  , cfaéies  fit  de  titres  de  toute  cfrèce  , 
livré  à la  recherche  de  nos  antiquités  , blanchi 
dans  des  travaux  toujours  férieux,  avoit  corfirvé 
jufaues  dans  Ja  vieillcfle  , une  pafiion  fingulière  pour 
la  aanlé. 

Secrétaire  de  la  cour  ds  Rome,  ( Ni f7. 
mod.  ) nous  comprenons  fous  ce  titre  général , d fie- 
rentes  efpèces  d'officiers  de  cette  cour  , qui  portent 
tous  le  titre  de  fecrétaire  , qua'ifié  par  les  objets  de 
leurs  emplois  , fit  dont  nous  allons  détailler  tes  fonc- 
tions. 

Secrétaire  du  facré  college  cil  un  officier  nommé 
par  les  cardinaux , qui  a droit  d’entrer  au  conclave, 
fit  qui  écrit  les  lettres  du  collège  des  cardinaux  pen- 
dant la  vacance  du  faint  fiége.  Il  affilie  encore  à 
toutes  les  alTernhlées  générales  qui  fe  tiennent  tous  les 
matins  pendant  la  duree  du  conclave  , fit  à celles  des 
chefs  d'ordre.  Il  ti;nt  tm  regiflrc  exaéi  de  tous  les 
ordres  fit  decrets  qui  s’y  donnent , auffi  bien  que  des 
délibérations  qui  fe  font  dans  ks  confifioires  ficrets, 
fit  qui  lui  font  communiquées  par  le  cardinal  vice- 
chancelier.  1!  aflirte  même  à ccs  confifioires  ; mais 
quand  « n crie  extra  omnes  , il  doit  en  fortir  comme 
tous  ceux  cfni  ne  font  pas  cardinaux.  11  a un  fubfiitut  ou 
ldus  - fecrétaire,  qu’on  nomme  clerc  national. 

Secrétaire  du  pape  ou  fecrétaire  d'état.  On  nomme 
ainsi  , pour  (e  confirmer  à l’ufagc  des  autres  cours, 
le  cardinal  à qui  le  pape  confie  l'administration  des 
plus  grandes  affaires.  C’cft  ce  fecrétaire  qui  écrit  & 
oui  figne  par  ordre  de  fa  fainteté  , les  lettres  qu’on 
écrit  aux  princes , légats , nonces , fit  autres  nvnjfites 
de  la  co jr  de  Rome  dans  tes  pays  étrangers.  B figne 
les  patentes  de  certains  gouverneurs  , des  pode  fiais, 
bar;gels  ou  prévôts  , fit  autres  officiers  de  l'étal 
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eccléfufbque.  Loifque  Us  ambaffadeurs  des  princes 
fortem  de  1 audience  du  pape , il»  vont  rendre  compte 
au  fe  frétai  rx  dc.at  A:  ce  qu’ils  ont  traité  avec  fa  Ciin- 
tete.  C<ft  encore  à lui  que  tous  les  nuniftres  de  Rome 
s'adrrflcm  p ur  lui  rendte  compte  de  ce  qui  regarde 
leurs  charges . 6c  recevoir  les  ordres.  Il  a pour  l’ordi- 
naire U qualité  de  ftirinteruLinl  general  dû  l'état  eccîè- 
fialtique  , qui  lui  et!  donnée  par  un  bief,  aufli  bien 
<pe  celle  de  fecritaut  d’état.  Le  pape  a quelquefois 
deux  fccritatrts  d’état. 

Les  autres  Jt  chaires  font  le  fecrétaire  des  chiffre* , 
celui  de  la coufulte , celui  des  mémoriaux  ou  du  bon 
gouvernement , dont  on  connoit  peu  tes  fonctions , 
celui  des  breti  qui  portent  taxe  , «St  le  ficrétaut  des 
brefs  decrets.  « 


Il  y avoit  autrefois  vingt  - quatre  fecrctairet  des 
brefs  taxés  , 6c  leurs  charges  «oient  vénales  ; mais 
Innocent  XI  les  a fjpprimés  , &.  n’en  a confervé 
qu’un  lêul  , dont  la  ten&on  cft  d’expédier  les  brefs 

3ui  doivent  rétribution  à 1a  chambre  apcffoîique  , & 
e les  taxer.  Le  fci ritaite  des  brefs  fccrets  dl  un  offi- 
* cier  qui  tait  les  minutes  des  brefs , félon  les  ordres 
qü’ü  en  reçoit  du  fecrétaire  d’état.  Ces  minutes  ne 
font  ni  vifees , ni  fignccs  du  cardinal  préfet  des  brefs , 
parce  qu’il  n’a  aucune  autorité  , ni  fur  ces  brefs  , ni 
fur  le  Jicnftaîrt ? qui  les  expédie.  Relation  d:  la  cour  de 
Rome  , de  Jtr  me  Liroadoro.  ( A.  R.) 

SÉCULARISATION  ,(Hifl.poÜL  mol.)  dans  le 
temps  que  les  dogmes  de  Luther  & des  réformateurs 
eurent  été  adoptes  par  un  grand  nombre  de  princes  ; 
tT Allemagne  , un  de  leurs  premiers  foins  fut  de  s’em- 
parer des  biens  des  évêques , des  abbés  6c des  moines, 
qui  ctoient  finies  dans  leurs  états.  L’empereur  Ch *rles- 
Qjint  n’ayant  pu  venir  à bout  de  réduire  les  Proteftans , 
ni  de  faire  reifituer  à l’Eg’ifê  les  bteqs  qui  en  avoient 
été  démembrés , lailé  d’avoir  fait  une  guerre  longue 
6c  fans  fuccès  , il  convint  nue  chacun  Ats  princes 
prctdlants  de meur croit  en  poUeffion  des  terres  eccié- 
liaffiques  dont  il  s’étoit  empâté  , & que  c«  biens 
foroient  fècularifcs  , c’eft  - à - dire , ôtés  aux  gens 
d’cglife.  L'Allemagne  ayant  été  déchirée  par  une 
guerre  de  30  ans  , fous  les  règnes  de  Ferdinand  U 6c 
de  Ces  fucct  fleurs , on  fut  encore  cbbgé  d«  recourir 
à des  f.cularifations , pour  facisftire  les  parties  belli- 
gérantes ; en  confcquence*,  par  le  traité  de  Weftphalie, 
qui  rendit  la  paix  à l’Allemagne , on  fatlarifa  un 
grand  nombre  d’cvêcnés  & d’abbayes  , en  faveur  de 
ptufieurs  prinefs  \ ro.dhms  , qui  ont  continué  «jouir 
de  ces  biens  jufqu’à  cejxir,  malgré  lesproii Rations 
des  papes  , qui  ne  voulorèni  point  douter  les  mains  à 
de  pareils  anangtmens. 

Les  immen'.cs  revenus  que  pofsèdcm  un  grand 
nombre  d’évêchés  6c  d'abbayes  ÿ Allemagne , fbur- 
nircient  une  manière  facile  de  terminer  les  difputes 
Taillantes  qui  déchirent  fouvent  les  princes  & les 
étais  féculiers  dont  le  corps  germanique  eff  compofr. 

Il  feroit  à déftrer  que  l’on  eut  recours  à la  ficula*ifa- 
ùon  pour  tirer  des  mains  des  e ccléfiafiafliques , des 
b.eus  que  l’ignorance  6c  lahipetfftioo  ont  fait  autrefois 
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SEC  31 

prod  gutr  à do  hommes , que  la  puiffance  & U gran- 
deur temporelles  détournent  des  fcmèlicns  du  minière 
Curé  , auxquels  ils  lé  doivent  tout  entiers.  ( A.  R ■ ) 

SEDEH  , f.  m.  ( nrin!  de  reUtion  ) , fete  céiibro 
des  anciens  Pcrfâ»  A ce  rte  fée,  ils  allumaient  de 
grands  feux  penda  tt  la  nuit  , & faifoient  en  même 
temps  dis  teilins  & d.'S  danfès.  Les  Arabes  appellent 
cette  fête  la  nuit  des  Jeux.  {D.  J.) 

SÉDRE , f.  m.  ( H!Jl.  mad.  ) le  grand-prêtre  de  I* 
iefle  d'Haly  ,'chra  la  forfaits. 

Le  fèdre  eft  nommé  par  le  fophi  de  Petfe  , oui 
confère  ordinairement  cette  dignité  b £>n  plti>  proche 
parent. 

La  Jurifdi&on  du  fldre  s’étend  à tout  ce  qui  a du 
rapport  aux  établiflcment  pieux  , aux  tnofquées  , aux 
hôpitaux  , aux  collèges , aux  tombeaux  & aux  ma* 
ratières  ; il  dilpofe  de  tous  les  emplois  ecclcfiafliqiKS  , 
fle  nomme  tous  les  fupéricttrs  des  maifons  religieufès  ; 
fes  dccifions  en  mat  ère  de  religion , font  reçue» 
cemme  autant  dorades  infaillibles,  il  juge  de  toutes 
tes  matières  criminelles,  dans  fit  propre  mailbn,  fan» 
appel , & il  efl,  fans  contratbélion , la  lecomle  perfônne 
de  l’empire. 

Néanmoins  le  caraélère  du  fèdre  n’efl  pas  indélé- 
bile , il  quitte  Ibuvent  (à  d'gnité , pour  occuper  un 
polie  purement  féculier  ; ton  autorité  etl  balancé; 
par  celle  du  mudjïtckid , ou  du  premier  théologien 
de  l’empire. ( A.  R.) 

SEGAUD  , ( Guillaume)  (Af/jf.  Lin.  moi.  ) Le 
pere  Segaud , jcluite , prédicateur  connu.  On  a fe» 
lètmons  ; on  a atilïi  de  lui  des  poettes  latines,  en- 
ir’autra,  un  poème  fur  le  camp  de  Compiegne  : 
C*flr,i  CtmpendienJij,  Né  à Pans  en  1674,  mort  autli 
à Paris  en  1748. 

Sf.GlADAH  , ( terme dt  reLii'un  ) c’etl,  en  arabe, 
le  petit  tapis  ou  natte  de  jonc  d >nt  la  Mulûlmans  fe 
fervent  en  forme  d’agenouilloir  , quand  ils  font  le» 
cinq  (prières  de  chaque  jour , prelcrites  par  1a  loi. 

{O.J.) 

SEGR  AIS,  (Jean  Régnault  ( H if..  Liu.nvd.) 

Boileau  a dît  i 

Que  Segrais  dam  l’Eg’oguc  en  charme  les  f i.-cts, 

G reflet  a dit  t 

Mais  quand  le  paiftble  F.lvfêe 
PctTéda  Ratait  & Segrais, 

Lo  kiue  leur  flûte  fut  briféc , 

L’idilie  perdu  fes  attraits; 

A peine  la  mufe  fleurie 

D'un  nouveau  berger  de  Neuflrie , 

En  fàuva-t-.lle  qutlqua  trais. 

Cependant  on  fait  par  cœur , malgré  foi,  plufieur» 
des  idylles  ck  Fontenelle , & à peine  fait-on  quel- 
ques vers  de  cetla  de  Segrais.  Il  ne  faut  plus  parler 
de  fa  L-aduèlion  en  vers  trançois  des  géorgiques  de 
Virgile,  depuis  que  celle  de  M l'abbé  de  Lille  a 
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a paru , 6t  f.  jamais  la  traduâ'on  de  l'Enéide , par  le 
même  abbé  do  Lille , eft  publiée,  il  ne  faudra  plus 
parler  non  plus  de  celle  de  Serais,  dont  même  lins 
c-la  on  ne  parle  dé|i  plus guère*.  On  ne  fait  pas, 
6c  vra's'enibïabletnent  • on  ne  (aura  pas  jufqua  quel 
point  il  a eu  part  à ces  romans  célèbres  de  Madame 
de  la  Fayette,  Zui lu  Princtffe de  Cirres , lu Pr.n- 


avoit  connu  Scgra1»,  Ta  voit  gouré,  lavoir  am-né  à 
Pans , l’a  voit  préfonté  à Mademoifelie  de  Montpcn- 
ficr.  Cette  princcil.  le  goûta  ajfîi , 6c  le  l'attacha 
d'abord  à titre  d’aumûnier , puis  à dire  de  gentilhomme 
ord  nairc.  11  lui  déplue  dans  1a  fuite , pour  n avoir 
point  approuve  le  mariage  de  Mademoifelie  avec 
M.  de  Lui /un.  Il  fe  retira  d’abor J chez  Madame  de 
la  Fayette , puis  i!  revint  dans  Ci  patrie  où  il  fe  maria  ; 
il  reçu,  «lut  laça  demie  de  Caen  , qui  s'éîoit  difp,-rfée 
«près  la  mort  de  M.  de  Matignon , fon  proteâeur. 
li  croit  de  l'académie  faityoifo.  Il  mourut  en  1701. 
Quoiqu'il  eut  paiTé  la  plus  grande  partie  de  Ca  \ie  à 
la  cour,  & dans  la  meilleure  compagnie  de  Paris, 
il  n'avoit  jamais  pu  perdre  l'accent  de  fon  pays: 
Afod  moifJ'e  de  Montpellier  du  à un  *entiihQinme 
qui  a’Ioitfairc  avec  Scgr*k  le  voyage  de  Normandie; 
roui  éivtç  là  un  fort  ion  , Ù fuit  fort  bien  U 
Lingue  du  fuys.  On  a de  Soerais  , outre  les  ouvrages 
dvi»  il  vient  d'etre  pailc,  des  Abani/r/  Françoifes , 
& le  S* grefiu/tu  , ou  ip&ange  d’iuüo.rp  fii  de  litté- 
rature. 

SEGUENOT , ( Claude)  ( Hifl.  Lia.  Mod.  ) ora- 
Jgricn,  traJuifi?  le  livre  de  Samt-Auguftin  de  lu  ï'ir- 
ginitt.  Le  P.  Joie  pii , capucin , crut  y voir  b fatyre 
de  fa  conduite , 6c  fit  mettre  le  tnuuiâcur  k b bal- 
fille,  ne  pouvant  pas  y taire  mettre  l’auteur.  Tout 
Jiomxv.e  puifcht,  qui  le  conduit  mal,  croit  toujours 
qu’on  parle  de  lui , 8c  ce  capucin  étoit  alors  un  hom- 
m:  paillant.  Segnenot  «voit  encore  un  autre  titre 
pour  êae  perfecuté;  il  étoit  ami  de  Port*RoyaL  Né 
11  Avalon  en  1396,  mort  à Paris  ai  1676. 

SEGU1,  f Jofeph  ) ( Hifl.  Lia . mol  ) prédicateur 
Ce  poète , afcbé  de  G en  Iis  6c  chanoine  de  Meaux,  il 
«voit  remporté  en  173*1  le  prix  de  poclie  à l'acade- 
miî  françoife.  Il  fut  dans  b fu  te  de  cette  académie. 
jÜn  a fe»  fermons  6c  fes  panégyriques;  fon  ora.lbn 
funèbre  du  maréchal  de  Viîlars  a été  vantée  dans  le 
temps.  L’abbé  Segu»  mourut  en  1761;  il  étoit  de 
JUicdez. 

LEGU1ER , ( Hifl.  Je  Fr.  ) ancienne  famille  ori- 
ginaire o s Oourbonnoisa  produit  pluftcurspcrfonnages 
célèbres,  pçir.cipalemost  dans  la  robe,  un  chanc  s» 
b.-r,  cinq  préfidens  à mortier  , deux  avocats  géné- 
raux, treize  conlè.llers  au  parlement  de  Paris,  f pt 
nu  lires  des  requêtes  ; troi$  lieutenants  civil».  Les  plus 
iilufoe*  fout  : p 

i*.  Pi?;re  5cguîer,  préfident  Ht  mortier  au  parie- 
• rntde  Paris,  que  Sccvole  de  Sainte-Marthe  appel  b 
fl  une  des  plus  bfilLuUit  Lanières  du  temflU  des  /ai*.  U 
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fot  fait  avocat  en  1 Ç30,  & il  brilla  dans  cct  emploi* 
Préfident  i mortier  en  1 j 5 4 , le  parlement  employoit 
arec  iruit  f.*s  talens  6c  fos  lumières  dans  les  affaires 
impartantes,  La  cour  de  Henri  U avoir  formé  lo 
Projet  d’établir  en  France  l'inquifitiun;  elle  vculoit 
faire  à l'édit  de  Giàtjiu  Biunt  deux  additions  équi- 
valenres  à fctab’iJTcment  d:  ce  tribunal.  L’une  étoit 
de  laiifer  aux  juges  deglife  le  droit  de  prononcer 
Uns  appel  fur  l'hè'éfie  Ai.  fur  les  hérétiques , avec  la 
feule  obligation  dé  renvoyer  U pioctdure  aux  juges 
royaux  lus  plus  prochain» , qui  n'auroiem  d’autre  fonc- 
tion que  celle  d'exécuter  la  première  fcntenc.*;  l’au- 
tre était  de  déclarer  confitquc*  les  bien»  de  tous  les 
proi  .flans  qui  fuiroiuit  U perfccution,  6c  de  fiufir 
ces  biais  au  profit  du  roi , en  quelque  main  qui'»  lé 

M/u.our».  « 1 -.i n e \ js .• 


trouvaiTent,  quand  moine  il  feroit^prouve  qu’il  n'y 
auroit  point  eu  de  collufion  entre  racquéreur  & le 
vendeur.  Le  parlement  réfuta  dcnreg’llrcr  cette  loi 


barbare,  âc  atreta  des  remontrances.  Le  préfident 
Sé^uier  fut  chargé  de  le*  rédiger  6c  de  les  porter 
au  roi.  En  arrivant  à b cour  , le*  député»  du  parle- 
ment apprirent  que  le  roi  étoit  dan»  une  grande  co- 
lère contre  cet.e  compagnie  ; qu'il  b regardoit  comme  * 
un  corps  d’hérétiques,  ou  au  moins  de  fauteurs  dfié- 
réfîe-  Les  gens  de  la  cour  avertirent  les  député*  d'a- 
voir L oreille  buffle , & di  s’attendre  à un  mauvais  ac- 
cueil. L’air  dont  le  roi  les  reçut  ne  démentoit  point 
cet  avis.  Le  préfident  Seguier  , qui  portoit  la  parole, 
n’en  fut  pont  intimide  ; il  en  prit  un  ton  plus  ferme 
pour  dire  d.-s  chcfes  tics-fermes  en  elles-mêmes.  U 
fo  plaignit  en  préf.nce  des  mini  fl  res  & d:s  courti- 
fâns,  des  préventions  que  les  miniAres  «oC  les  courtb 
fans  infpiroient  au  roi  contre  le  parlement,  6c  de* 
violences  qu’ils  lui  oonfeill  oient  contre  fes  fu  jets  ; mai* 
c’eft  fur-tout  par  des  principe*  de  tolérance  peu  ré- 
pandus alors,  6l  par  des  maximes  prefque  hardi»» 
fur  les  devoirs  mutuels  du  fooverain  6c  de*  fujîtsque 
ces  remontrances  font  recommandables  : m La  reh- 
» gion , ûre,  que  vous  voulez  maintenir  dans  vos  états, 
dit  le  parlement  , n’y  a point  etc  établie  par  le  glaive 
« 6c  par  le  feu  ; au  contraire , elle  a rélifté  pendant 
n trois  fiècles  au  fou  & au  glaive,  6c  s’cfl  accrue  par 
n les  moyens  qu'on  employoit  pour  la  dérruin-... ; 

»»  Noue  abhorrons  rétabli iTcmeut  d'un  tributu!  de  fong, 

» où  la  délation  tient  lieu  de  preuves , où  l’on  ôie 
»i  l’acculé  tou»  le*  moyen!  naturels  de  defenfe,  6c 
»»  où  Ton  ne  rdjj-eé'.c  aucun»  forro  : jud  ciaire. . . L*hif- 
»»  toire  nous  apprend  que  les  empereurs  romane»  i’em- 
» ployèrent  contre  le  chriAianiime  nu  (Tant;  oui*  J!â 
**  nous  apprend  auiu  que  les  plus  lâges  d’entri eux  , 

» les  TrspnV - les  Marc-Aurele , quoique  zélé»  pour 
» leur  faufil*  religion , le  tejsttèr.nt  avec  horreur,  en 
» déclarant  qu’il  valait  infiniment  mieux  attendu?  eue 
» Jts  dixétiens  fe  dénonadTeM  eux-n*émes  par  quelque 
» action  d'éclat,  que  de  faire  pulluler  ia  perateieufe 
engeance  de*  délateurs , &C  de  femer  b terreur  64 
»»  la  défiance  dans  le  foin  des  familles  ». 

Le  parlement  repréfente  au  roi , qu'en  privant  fe* 
fu  jet»  du  bénéfice  de  l’appel,  & en  donnant  au  clergé 
\m  jutitiliÜioti  fouvcnûne  en  mon  ère  de  crimes , ii 

abondouü* 
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tbzflîfoniie  fes  (il  jets , ôc  r «nonce  à (à  fonver  aincté. 

*t  Mais,  lire,  quand  vous  y poux  riez  confeatir,  en 
n avez- vous  le  droit  ? Les  mêmes  liens  qui  les  unifient 

* à vous , vous  unifient  à eux  ; s’ils  vous  doivent 
n la  taille  , les  aidrs  fit  les  gabelles , vous  leur  devez 
» ftreté  fie  protcélion , & il  n’y  en  a aucun  qui  n’ait 
» le  droit  incontcflible  d’appeller  à vous,  lariqu’if  fe 
» croit  opprimé. . . Que  vous  conieillent  donc  res  pro 
» moteurs  du  nouvel  édit  ? De  méconnoître  votre 
» peuple , d’aliéner  vos  fujets , fit  de  rompre  le  con- 
« trat  par  lequel  vous  régnez. 

« Quant  à vous , Mefiieurs,  dit  le  préfidene  Seguier, 

« en  1ë  tournant  vers  les  mintftrts  fie  les  concilier* 
i>  d'état , vous  qui  m’écoutez  fi  tranouilleizicnt , & qui 
» croycx  apparemment  que  la  choie  ne  vous  regarde 
» pas,  iJ  eft  bon  que  vous.pzrdiez  cette  idée.  Tant 
s»  que  vous  jouifiez  de  U faveur , vous  mettez  Ctga- 
w ment  le  temps  à profit  ; les  biens  fit  les  grâces 
t»  pleuvait  fur  votre  tête  ; tout  le  monde  veut  honore , 

*>  Ôc  il  ne  prend  envie  à p?r  forme  de  s’attaquer  à 
#i  vous;  mais  plus  vous  êtes  élevés,  plus  vous  avoi- 
v finez  la  foudre,  fie  H faut  être  étranger  dans  l’hii- 
ii  teire  pour  ignorer  à quoi  tient  fou  vent  une  dilgrace. 

» Quand  ce  malheur  vous  arriroit , Y^us  vous  retint z 
♦>  du  moins  avec  une  fortune  qui  vous  confoloi:  en  partie 
» de  votre  chûtç , fie  que  vous  tranfinettiez  à vos  hcri- 

• tiers.  A dater  de  l'enregiftr ornent  de  l’cdit,  votre 
» condition  cefiera  d’etre  la  meme  ; vous  aurez , 
s»  comme  auparavant , pour  fuccefiêurs , des  hommes 
••  affamés , qui , ne  lâchant  combien  de  temps  ils  ref- 
uteront  en  place,  brûleront  de  s’enrichir,  ôcytrou- 
« veront  une  merveilleufe  facilite:  bien  (Drs  d’obtenir 
•»  du  roi  votre  confifcation  , il  ne  s’agira  plus  que  de 
«*  s'affurcr  d’un  inquiftteur  ôc  de  deux  témoins , fit 
9*  fùflîet-vous  des  faims,  vous  ferez  brûlés  comme 

hérétiques  ».  A ces  mots , le  connétable  de  Mont- 
morenci  fe  rappcllar.t  la  difgrace  où  il  étoit  tombé 
fous  le  régné  précédent , fronça  le  fourcil  fit  changea 
de  couleur  ; les  autres  mini  tires  reculèrent  d’épouvante. 
Le  roi  dit  aux  députés  qu’d  prenoit  en  bonne  part 
leurs  remontrances  , fit  qn’il  examinerait  de  nou- 
veau l’affaire  dans  fon  confeil.  Elle  refta  fulçendue 
quelque  temps.  Pierre  Seguier  mourut  le  25  oàobre 
J 580,  à 76  ans. 

2*,  Antoine  Séguier,  feigneur  de  Vitliers  fit  de 
Four  queux , confeiller  au  parlement , puis  maître  des 
requêtes  en  1577,  lieutenant-civil,  confeiller  d’état 
en  1586 , avocat-général  au  parlement  en  M 87»  pré- 
sent à Mortier  en  1597,  ambafladeur  à Veniie  ex 
mort  en  1624  , fondateur  de  l’hôpital  de  là 
Miléricordc , au  fauxbourg  Saint  - Marcel  à Paris, 
pour  l’éducation  de  cent  pauvres  filles  orphelines, 
iil$  de  Pierre. 

3#.  Pierre  II , aufit  fils  de  Pierre  I , fie  frère  aîné 
d’Antoine,  confeilhr  au  parlement  en  ieç8,  maître 
des  rocpèies  en  1 572  .puis  lieutenant- civil , enfin  pré- 
sident a mortier  en  1576. 

4q.  Dans  la  branche  d’Autry  , Jean , tige  de  cette 
branche  , ftere  de  Pierre  II  fit  "d'Antoine , confeiller 
fu  parlement , maître  des  requêtes  , fie  Jjcutei^ot-  , 
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civil:  H rêadîf  de  grands  fer  vices  aux  rem  Henri  JÏI 
fit  Henri  IV  ; H contribua  beaucoup  à ramener  Paris 
fous  l’obciffance  du  dernier  de  ces  Princes.  Il  mourut 
d’une  maladie  comaginriê  , viéVuxve  de  fen  zèle  , pour 
le  fbulageracr.t  du  peuple. 

5#.  Il  fus  ; cre  du  fameux  dune -lier  Séguier  . duc 
de  ViÜcmor , pair  de  France.  Celui-ci  naquit  à Par!* 
le  29  irai  1 588  ,fùt  fuccdV.vement  confeiller  au  par- 
lement , maître  des  requêtes  , fit  préludent  ati  parle- 
ment. Il  lut  fai:  garde  des  fcéaux  en  163  3 , à la  dif* 
grâce  du  garde  tks  fceaux  deChàteauneuf,  fit  chance- 
lier en  163 5 , àla  mort  d'Etienne  d’AÜgrc L Château- 
neuf  fe  fit  rendre  les  fceaux  en  1670  , fit  ils  furent  don- 
nés en  165 1 au  préfident  Mole,  après  'a  mort  duquel  ils 
revinrent  au  cha.cdicr  Séguier  , qui  les  garda  jufqiA 
là  mort.  Le  parlement  de  Rouen  ayant  ccé  interdit  en 
163^  , pour  nes’êrre  pas  affez  fortement  oppofé  à une 
fèdtttou  qui  setoit  élevée  dans  cette  ville , le  chancelier 
Septier  y fut  envoyé  en  1640 , pour  déclarer  fin- 
ici  diction.  M le  préfident  Hénaulc , rapporte  d'aprèt 
Aubery  , le  Vafior  & du  CheGie,  que  dans  ce  voya- 
ge le  chancelier  Seguier  avoit  le  ccmmandcmcn:  de$ 
troupes  , qu'on  portoit  tous  ks  loirs  le  drapeau  blanc 
dans  fa  chambre , que  M.  de  Gaflun  «oit  à fes 
ordres , fit  prenoit  le  mot  de  lui  ; que  le  confeil  du 
roi  marchoit  à là  fuite  ; crue  M.  de  la  Vr illière , lècré- 
taire  <férat , eut  ordre  de  fe  rendre  auprès  de  lui , 
pour  figner  les  expédions;  que  ks  arrêts  rendus 
pendant  ce  temps  à Paris , au  confeil  de  finance , 
auquel*  le  grand  fceau  devoit  être  appofé,  étoiern 
datés  du  lieu  où  fa  trouvoit  le  chancelier. 

On  fait  qu’aptes  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu  t 
le  chancelier  Seguier  recueillit  chez  lui  l’académie 
françoife  , fie  qu  elle  te  regarde  comme  fon  fecoot 
fondateur. 

Soins  emm  tnjlcs  h Je  umpcfUte  cxnttnni 
Rcfpcxu. 

yn"r’  ^’,v.  ’ ; -■* 

Ce  fut  le  chancelier  Séguier  ,qui  prononça  au  par- 
lement l'arrêt  du  t8  mai  1643  , par  lequel  la  régencs 
fie  la  tutelle  furent  déférées  fans  reftriûion  à la  reine 
Anne  d'Autriche. 

Il  fut  à la  tête  de  la  commifficn  qui  fit  le  procès 
au  fuiintendant  Fouquet  ; Madame  de  Sé vigne  ne  le 
peint  pas  à fon  avantage  dans  cette  affaire. 

11  fut  i la  tê  te  d’une  comm  flion  plus  utile  , qui  fie 
l’ordonnance  de  1667  , ÔC  les  autres  fameufes  ordon- 
nances du  règne  de  Louis  XIV. 

En  1650  , la  baronnie  de  V llemor  fut  érigée  en 
Duché-Pairie , en  faveur  du  chancelier  fie  de  tes  fuc- 
çeffeers , tant  mâles  qui  femelles  ; mais  les  lettres  ns 
furent  pas  enregiftrées.  LeTellier,  confulté  par  le  roi 
fur  cette  éreélion , repond-t  que  ces  fortes  de  dignité* 
ne  convenoîent  pas  aux  familles  de  robe , mot  qui  nuifit 
depuis  au  marquis  de  Louvois  fon  fils.  Le  Tellicr  % 
fans  porter  fes  vues  dans  l’avenir , ne  penfâ  pour  lora 
qua  dire  ce  qu’il  pmfoit , ou  peut-être  , qu’à  nuiro 
au  chancelier  Seguier.  Celui-ci  mourut  à Saint- 
Germain  en  Laye,  le  janvier  1^71.  II  a\04| 
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fucccdc  da;.s  la  ègmté  de  chancelier  à Et  1er  ne  cTÀ- 
ligrc  I , il  «ut  pour  fuccefftui  -dans  U même  p’ace 
li.*  F»ne  d*Ahçrc  feec.d,  rus  dû  premier. 

6 .Louis  Se^ufcr,  doyen  dr  Kctrc-Djmc  de  Paris, 
<Ts  de  P:c:rc  1,  6:  i:  cr  c de  P terre  il  , anct  s t" 
tic  y ci-d.fita,  fur  envoie  tn  1597  à R m? , au- 
près du  pape  CK  ment  Mil,  avec  la  duc  da  Kevcis 
& O-  nie  d’A'  g'jnncs  , évî.at  du  M.ms  , peur  la 
rcconc  Pareil  d Acnij  IV  avec  le  : c.  Siège,  li  tnonrut 
le  9 ltptembre  1610.  Il  avoir  réfuté  l'évêché xde 
Laon. 

7“.  U iis  XIV.  fut  baptife  par  Dominique  Sauter  9 
• évêque  à*.  M«aux , frère  d i t'harceler  S^'ur , qui 
avoir  cul  préccJcmxn  nt  çor.'.i  r au  j aiîema.it  , 
Doyen  d.  Notre-Dame , puis  évêque  d'Auxerre.  Né 
en  1553.  Lion  \c  16  mai  1659. 

Une  autre  anrter.ne_fami'le  de  Scpticr  , originaire 
du  Qucrcy  , a eu  des  fénécHaux  du  Qiercy,  du 
cha.-c.l  s.rs  cTAnruig/.ac  f des  p:tfid.m>a  mortier  au 
par!. ment  de  T<*uloufe. 

SiGi’iER  , ( Jean  Fiançois  ),  ( Hift.  Lut.  mod.  ) 
d*c  de  Nifmcs , parce  qu'il  en  ctok.  Une  médaille 
d’Ai^rippa,  en  brcrxe , tombé.*  entre  lu  mains  de 
M.  Sc£uur  p âgé  alors  de  d x ars,  fit  de  lu»  un  anti- 
qn.i  re.  De  ce  moment,  on  le  voit  intrépide  tic  infa- 
tigable, bs avant  tout , facriiîant  tout,  toujours  ptet 
à fa  facrifierV.-mêroe  pour  l'objet  de  fon  goût , tantôt 
descendre  clans  un  puits , au  péril  de  la  vie , Ôt  y 
paflir  une  nuit  ent  ère  , pour  fe  prccmer  quelques 
mccbiMes  rcmaincs  , échappées  à toutes  les  recherches  ; 
tantôt  tomber  malade  de  douleur  de  nV.voir  pu  payer 
•me  mcda  l'e  qu'il  jugcoit  précioufê,  mais  doi.t  le  prix 
demandé  étok,  quoique  médiocre,  trop  au-ddîus  de 
fa  porter.  Son  goût  dominant  fut,  félon  Tufage,  con- 
trarié par  fon  père , qui  lui  tkfiinoit  là  charge  de  ccn- 
■feil'er  au  ptcfiiiial  de  Nlmas , & qui  en  conféquence 
ne  lui  pemrttuit  d'autre  étude  (pic  celle  de  la  jurif- 
prudence.  M.  Sérier  prit  un  parti  mitoyen  entre  la 
rcvc.be  Si  l’obédiance  aveugle;  ii  fui  vit  (es  goûts , & 
ne  néîügca.potntlj  jurifprudcî.ce.  li  fit  des  colLélions 
de  médailles,  il  apprit  à fond  la  bo*aniqtie,  autre 
fcicnce  qui  avoit  pour  lui  beaucoup  d'attraits  ; il 
fut  antiquaire  Si  naturalise , parce  que  la  nature  l’a- 
voit  voulu , mais  il  eut  aufli  les  connoitfancts  d’un  ju- 
rifconluke,  parce  que  fes  parons  le  vouloienr.  Il  apprit 
par  coeur  les  quatre  livres  des  inifitutes  de  Jufiinicn , 
tic  il  ne  les  oublia  jamais. 

En  1731,  le  marquas  Maffei  vint  à Nîmes,  pour 
examiner  les  antiquité  que  cette  ville  renferme;  il  vit 
le  jeune  Séeuier  ; il  vit  de  quel  amour  il  croit  enflammé 
comme  lui  pour  les  lettres  tic  les  belles  conrioiflances. 
Oétoit  l’homme  qu’îl  cherchent  depuis  long-rmps;  il 
le  de mar-.de  à fon  père,  il  l'obtient , il  en  fait  le  com- 
pagnon de  fes  voyages , de  fis  études , de  fa  gloire. 

M.  le  marquis  Maffei  tic  M.  Séguier  rravailloient  à 
raïïVmbler  en  un  feul  corps  les  inferiptions  recueillies 
par  divers  anftnuaires , & auxquelles  ils  en  auroient 
ajouté  un  grand  nombre  , lorf  vie  la  colieélion  de  Mu- 
tatori  oarui  en  1739-  Alors  M.  Sé  uier  fe  tourna  prin- 
cipalement y ers  U botanique  & l’hiÛoire  naturelle,  Il 
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publia  en  1740  fa  BVcliHhtcj  Botanicm;  cm  1745  fit» 
Plant*  Vtrorurfts. 

« IJ  aveu  coufcrvé  da«  s l’âge  mur , dit  HfAorirn 
» des  :: jLcr»|ïti  m & bc-Ues-b ttres , la  même  «urep  dué 
» qu’il  avoit  mortiée  pour  Icsfciciices  dans  la  jeunrfTe. 
» A)  .nu  trou'  c dans  Ls  environs  de  Vérone  une  dpèce 
» de  c!mm,»  gnon  qu  i!  n avoit  pas  encore  vue , il  ofa 
w en  gcû.er  ; oui*  en  consv  i*re  K s propné.és,  & t<  mba 
uprdqu’at.ilitft1  privé  d-  féntim:i4.  Ç cnétoit  fait  de 
» la  vi.*,  fi  des  pa% fuir.es  accourues  a ion  ficours,  ne 
» lui  cuflcnt  ta  I avaUr  del'huilo  d’une  larr.^e  qui  bïti- 
»loit  devant  ur.e  madone,  Si  qui  avoit  dans  le  pays 
w ‘a  ré;  uiation  d-j  guérir  les  maux  les  plus  ir.curac-les. 
»»  On  ne  pouvo’t  hctireufonew  lui  ad.Ti  n.îi.cr  un  mtil- 
» leur  ismcde.  Cett.-  hu  legrailV  U.  rance  s.ui  débarraiTé 
« dans  un  i liant  fon  cftomach  du  fatal  cHam  gnop, 
» Si  U çuc.don  foute  naturelle  fut  ajoutée  à U longue 
» hile  tirs  mitades  opères  par  cctie  bunp.*  mets  vil* 
w leufe  ». 

Le*  habitants  des  montagrcs  du  Virccntin  voulurent 
le  b;ûhr  ci  Rime  forcier;  il  fut  ctnpr  fi>noé  à Voherre 
comme  un  voleur,  parce  qu’il  chcrthou  à enlever  pen- 
dant la  nuit  une  pétrification  qu’il  avoit  remarquée 
da  .s  la  partie  antique  ü.s  murailbs  de  la  ville. 

Le  tait  fin  va  ni  eil  un  trait  de  caractère  bic  : marqué 
dam  un  genre  bien  rare.  M.  Séguier  vtfuoit  «vcc  le 
nurquia  Maffâ  un  cab  net  d’antiquités  «.n  A.lemagnej 
ou  leur  montra  un  monument  fur  îequ  1 Soient  gra- 
vées quelques  lettres  grecques  que  perlbnne  n’avoit  pu 
eucorc  mteq;réter  ; le  inan^u  s Miîi  avoua  qu’il  n'ta 
devindt  pas  le  fins,  6r  demanda  du  temps  jour  y ré* 
fléchir,  a M.  Ségu  cr , da  .s  un  prtmrr  inou venant , 
» la:fl‘a  échappe;  quelques  mois  qui  firent  penfei  qu’U 
w favoit  ce  que  ces  lettres  figr.  fichant , Si  il  le  favoit 
» récllcmeiit  ; maisil  fe  retint  aulh.ôt , St  ce  fut  en  vain 
» qu’on  le  pr*  5Ïu  d’an  dire  lo.*  avi^.  11  aima  mieux  qu'on 
»c:ût  qu’il  s’étoit  avancé  lémçiaircment , que  de  pa- 
» roitre  lavoir  quelque  choie  que  fon  maître  igr.o^ 
v roit  ». 

11  paila  vingt  ans  avec  lui  dans  la  plus  douce  union  ; 
il  le  perdit  en  1735 , & revint  chtrcncr  au  fein  de  fa 
famille  ÔC  de  fes  anciens  amis  les  confolations  dont 
il  avoit  befoin. 

Ce  fut  peu  de  temps  après  fi>o  retour  à Nîmes  l 
qu’il  retrouva  i*inlcr:ption  de  la  maiton  qua:rce.  Peyrelc 
& d'autres  antiquaires avoient  efpéré  cette  découverte; 
mais  le  marquis  ALfiT  i qui,  en  1733  , avoit  examine 
ce  monument , avoit  prononcé  que  la  découverîi1  étoît 
impolliblc.  M.  Séguier,çui  r>e  fe  permettoit  jamais 
d'êtrt  plus  habile  que  (on  mai  re , avoit  adopté  la  meme 
opinion , tic  s’y  étoit  confirmé  de  plus  en  p'm  par  les 
propres  obiêrvado:  s;  C-O- ucUnt  IVxadcmîe  des  bcîies- 
le:tres  s'occupa  de  cet  objet  en  1737.  M.  l’abbc  Rar- 
thclemi,  qui  , en  paflant  à Nîmes , avoit  rveonnu  plu- 
fieurs  lettres  du  bas  de  i’cdificc  , étoît  pctfuadé  qu’on 
pour  roit  reftimer  linfertption  à la  faveur  d’un  Oclün 
figuré , où  les  trous  irrégubèrriuem  femés  fur  l’entable- 
m-.nt , feroient  placés  dans  leur  rxaéle  cc'rrefpoi»daiKe. 
Un  autre  académicien  (feu  M.  Ménard  ( j oy*  l’attê 
Ménard , N°.  IVr  ) en  écsivit  aux  magillrau  de  Nsnw*  9 
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ils  firent  conftruire  un  échafaud,  M.  Ségoiery  monta, 
6c  par  une  fuite  d* opérations  6c  de  combinations  feru- 
puWuf'ment  exaltes , il  parvint , contre  (on  attente , 
a restituer  ftnfcrip-ion  entière.  On  fut  enfin  ce  cju  on 
ivoS  ignore  jutqu’alors , ce  que  c’étoUque  ta  ma'fon 
quarrée  : ce  n était  ni  un  Capitole , ni  une  maifon  con- 
sulaire , ni  un  prétoire , ni  uji  monument  de  la  recon- 
noifta  .ce  d’Adrien  pourplotiae , femme  de  Trajan , à 
laquelle  il  devait  foa  adoption  , 6cc.  comme  on  I avoit 
conjecturé  ; c’étoît  un  temple  élevé  en  l’honneur  d s 
Céfxrs  Ca.it»  & Lucius,  petits- fis  d'Auguftc.Coft  ce 
que  démontra  M.  Séaihr  du»  une  dJlertation  qui 
parut  en  17^9.  * Il  Lmble  epu  fa  fortune  l.ttcraire 
9 fût,  en  que uiae forte , attachée  à la  famille  d' Agrippa  ; 
» une  médaille  de  cet  llluflre  R imain  lui  infp>ra  le 
» g*: iût  de  l'antiquité  ; le  temple  confôcré  à lès  fi'.» 
» ert  devenu  un  monument  de  fa  gloire  ». 

H fut  nommé  en  177a , afiocié  libre  régnicote  de 
rAcadém*e  des  ioferipnons  6c  belles- lettre?  ; faca- 
démie  de  Nimes  , dont  il  éroit  le  bienfaiteur  6t  un 
d^s  principaux  omcro:ns , 6c  à laquelle  il  avoit  donné 
foi  cabinet  d'h.  Boire  naturelle,  la  bib*.iothè:[ue  6tfon 
recueil  d’antiquités  6c  de  médailles,  le  nomma  parac- 
chnution  fon  proteébur , apres  la  mort  de  M.  de  13  %c- 
drlièvre , évêque  d • Nîmes.  M.  Scguier  a p u joui  de 
c ’ titre  faftucux  de  j rot.flïur  , f»  contra  liant  avec  fa 
frmplicité  m xlcft  \ Il  m urut  U premier  Lpt  ombre 
1784,  dans  fa  quatre-vingt-un  ème  année. 

SEGUIN , (Jofeph)fM/?.  Lut.  M*!.)  Avocat, 
né  à *a  Cotât , mort  en  1694,  auteur  des  antiquités  de 
la  vXc  d'Arles. 

SÉGUR  , ( flifl.  de  Fr.  ) Une  femme  de  ce  nom , 
Olympe  de  Sêg  ir , fe  dlfting'u  par  fon  courage  Sc  par 
fa  tenardTi  pour  fi>n  mari , le  marquis  de  Bâcler  , fils 
d i premier  préfüeni  du  parlement  d*  Bordeaux.  Le 
marquis,  étant  prifannier  au  château  Trompette, 
elle  lui  fit  prendre  lés  habi:s , prie  les  fie.is , & le  délivra 
en  reftant  en  otage  à fa  place.  L’hiftoire  , tant  ancienne 
que  moderne  , fourni  quelques  autres  exemples , mais 
peu  communs , d’une  pareille  atton. 

Un  évêque  de  ce  nom  fe  dîftingua  par  une  atflion 
p’ut-être  encore  plus  fir.gulière  , mais  dont  on  a jugé 
diverfcnient , c'elt  l'évêque  de  Saim-Papoul,  Jean- 
Charles  de  Ségur.  11  avoit  été  oratorien  & appelant. 
La  faveur  où  étoit  la  famille  fous  la  régence,  lui  ayant 
inlpiré  quelque  ambition,  il  avoit  quitté  l’oratoire, 
révoqué  fon  appel , avoir  eu  l’abbaye  de  Vcrmand , & 
airès  avoir  é:é  grand-vicaire  de  M.  de  Saint- Albin , 
< fils  du  régent , ûc  alors  éve que  de  Laon , depuis  arche- 
vêque de  Cambrai  ) il  fat  fait  évêque  de  Saint-Papoul. 
Il  eut  enfuite  des  remords  fur  fon  entrée  dans  t'éniico- 
pat , fruit  de  la  rév  ocation  de  fon  appel  ; il  (e  démit 
de  fon  évêché,  (è  condamna  entièrement  à la  te- 
traite  & à V obscurité  , après  avoir  dit  fes  motif.  & 
$’êire  accule  publiquement  dans  une  tnftruû-.un  paie- 
rais. Les  mob; ûft  .*s  n'ont  voulu  voir  en  ’ui  qu’un  apofi- 
t-t  & un  relaps  ; les  U .feniftes  y ont  voulu  voit  un 
Cûnt  plein  de  grandeur  6c  de  courage , 6c  fur-tout  plein 
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de  l'clprit  de  la  primitive  églifc.  Ne  â Paris  en  t6yy, 
mort  aufti  à Pans  en  1740. 

Il  y a prefentement  ( en  1789  ) quarante-d<ux  ana 
pcfTés  que  M.  le  mar^clval  de  Ségur  d'aujourd’hui , mi- 
ntftre  d'état , & ci-devant  fecréinro  d'erat  de  la  guerre, 
cruellement  b’ellé  aux  batailles  de  Raucoux  6c  de 
LawfT-lt,  a é.c  célébré  par  M.  de  Voltaire  dam  c;i 
vers: 

Anges  d ts  deux , nu’Hancjs  immortelle*.  . . • 

N etter.  Sé.ur  à l’ombre  de  vos  ailes; 

Déjà  Raucoux  vit  déchirer  fon  flanc  : 

Ayez  pitié  d*  ci  t âge  lt  tendre  ; 

Ne  verlVz  pas  le  refte  de  ce  fang 
Que  peur  Lot  i$  il  brille  d„‘  répandre. 

SÉJAN,  (/Dius)  {LL fi-  Jlom.  ) Son  nom  Hl 
dev**nu  proverbe  pour  dvûgner  les  miw  ft.'ès  ambi- 
tieux & corrooipus  qtd  abuien:  d-  leur  pouvoir  6c 
ni  Aillent  par  en  être  les  victimes.  11  étoit  né  4 
’olfinies  ctTofcane  ; S-î«»  S;r  bon  , fon  père,  Croie 
chevalier  Rtjnvaiu.  On  rcculo  t Syan  de  s'étre  profti* 
tnédansfa  jeu»  (Te  au  voluptueux  Apicius,  S^ius  Scia- 
it on  étoit  préfet  du  p'étoir  j , 6c  Sèj m , fôn  fjs,  lui 
fut  affocic  üa-^  cette  place,  d.nt  il  augmenta  ron- 
fiJciabl.mcnt  la  pu  (Tance.  Il  gouverna  Joug  - nmp* 
fans  bornes  6c.  (a;»  partage  le  soupçonneux  6C  jaloux 
Tibère , en  nom  ni  1 a .t  en  lui  foa  foupço.-.s  6c.  (a 
jaJoufie  contre  tout  le  mor.de,  fur-iout  coune  b pro- 
pre fantïHc  de  Tibère  & de  Gcrmattials , qu’t!  pa- 
reil avoir  eu  le  projet  de  détruire  pour  s’élever  par 
degrés  jufqu’au  trône,  (voycç  les  airlcl.s  DrüSL's  / 
ucDrusus  6,  Julie,  ride  de  Ürufus  , Li ville, 
New  ons  ) , vous  y trouverez  la  lift,  d’une  paitie  de  fij 
crimes  ; fts  inftnuations  ne  contribuèrent  pas  peu  au 
parti  que  prit  Tibère  de  Gf  retirer  dans  l“:fl . de  Ca- 
prée  ; il  efjoroit  que  cet  empereur , en  s'éloignant 
de  Rcme  6c  des  affaires,  lui  ladTero't  une  au  corne 
plus  cmière  , 6:  que  le  fè-’ott  & le  peuple  Ronuin  f 
accoutumés  à ne  voir  & à ne  COiin ‘itre  (]ue  lui  , 
feroient  r.amrcflemem  dïfpofés  à le  dt  nner  pour  fuc- 
cciietir  à Tibère  : celui-ci  ouvrit  enfin  les  yeux  6c  fut 
effrayé  delà  puiftjnce  qu’il  avoit  lui-même  donnée  à 
fon  favori,  il  crut  devo.r  l’auaquer  avec  précaution, 
nuis  enfin. 

Sitôt  qu’il  veut  nous  perdre  , un  coup  tfccU  nous  détruit, 

La  di (grâce  rapide  de  Sij.;n  fut  encore  plus  étonnante 
que  Ion  élévation;  l’une  6c  l’autre  fui - at  égAuxw 
fu  -.eftes  1 Rome , Dnm  ira  in  n m Rom.in*m  , eu  ut 
rari  exitio  viguit  cedJiftfUe  ; ce  n cft  pas  cju’il  fût  mal- 
heureux d’être  délivre  d’un  tyran  criminel tel  que 
Scjjn , mais  la  pîrfécution  allumée  contre  tous  fes 
ennemis  pendant  fa  faveur , fe  tourna  depuis  fa  dif- 
grac*  contre  (es  parens  & fts  amis,  ou  plut  t ceux 
de  la  fortune  , & ceux-ci  ctoient  en  grand  nombre  : 

t 

Et  tombent  avec  eux  dune  chute  commune 
Tous  ceux  que  leur  fortune 
Faifoit  leurs  fcrvitcurs. 

Ei 
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kit,  dhoit-on  > les  Huguenot  Cette  faâi.m  accrue 
& fomentee  par  ceux  que  nous  avons  nommés , 6t 
beaucoup  d'autres,  & joignit  à la  Grande  ligue  com- 
mencée à Péronne.  Apiès  la  mort  dés  Gui  Tes  à Blois  , 
elle  fouifla  le  feu  de  la  révolte  dam  Paris  centre 
Henri  111 , 6c  eut,  à ce  qu'on  croit,  bon:»?  pur  au 
parricide  de  ce  prince.  Également  oppolée  à Henri  IV, 
elle  fe  porta  aux  plus  «ranges  extrémités  contre 
ceux  quVUe  foupçonnoit  être  l'es  parti  fa»  ; elle  affeda 
même  d’être  indépendante  du  duc  de  Mayenne , & 
n'oublia  rien  pour  faire  tranfpojter  la  couronne  â 
l'infante  Claire  Eugénie , fille  de  Philippe  II , roj 
d'Efpagne,  ou  à ce  prince  lui-même.  Ma»  quand 
Paris  ic  lut  fournis  à Ton  légitime  fouveraiu  en  1594» 
cette  faction  fut  entièrement  dillipcc  , fuit  par  la 
retraite  des  principaux  d’entre  les  ]Tt\.  , lo  t par  la 
clémence  que  ce  prince  témoigna  envers  les  autres. 

{*«■) 

SEL  AM  4 f.  m.  ) terme  de  relation  ) ; on  appelle 
■hui  dans  l'Amérique  fqX'.mtfionatc  certain»  pîiühs 
diipûfés  le  long  d?s  coies  cù  les  Efpagnob  mettent 
les  Indien-;  en  leatiiitflle.  Ce  font  comme  des  elpèc  s 
de  guérites  qui  (ont  bâties , tant  t à terre  avec,  du 
bois  de  charpente,  tant  t fur  dot  troncs  daibies  , 
comme  des  cag:s , mais  affez  grandes  pour  rece- 
voir deux  hommes,  avec  une  «telle  pour  y mon- 
ter & en  defeendre.  (A  J.) 

SEL  DE  N , (Juan)  ( Hifl,  Vit.  moJ.  ) favant 
Anglois , zélé  pamfan  de  la  liberté  , & qui  avoit  pris 
pour  chvîfc  : La  liberté  fut  toutes  Chofu  : il  a beau- 
coup écrit  fur  les  krïx  oL  les  uf.g.s  des  Hébreux  & 
des  Anglois.  Tous  fes  ouvrages , tant  en  latin  qu’en 
anglois,  ont  été  recueillis  en  trois  volumes  in  - fol. 
On  y distingue  fon  traite  intitulé  : Mure  cLufum  , 
où  d combat  U mure  liber um  de  Grorivs.  Ce  der- 
nier prenoit la  défend*  de l'hutiuni.é  entière,  en  pro- 
posant la  liberté  générale  des  mers  ; Sel, h/:  eirmo  té 
paç  ce  zèle  patriotique  aveugle , qui  voudroit  aitèrvir 
toutes  les  nations  à la  Tienne , & qui  ne  voit  p u que 
c'tft  les  armer  toutes  contre  elle  , trouvoit  juAc  eue 
l’Angleterre  feule  eûtîVmplrc  de  toutes  les  mers.  On 
y dilbngue  encore  une  explication  des  marb  es  <TA- 
rondel.  boit  qu'on  le  cor.fi  1ère  comme  iur.fconfu’.c 
ou  comme  littérateur,  c\ft  un  des  plus  uvais  hom- 
mes que  l' Angleterre  ait  pioduits. 

SELEUOJS  , ( qui  coule  comme  un  fleuve.  ) ( HUI. 
Sucrée)  fui  nommé  Nicanor  , capitaine  d’A’exandre  , 
devint , après  la  mort  de  ce  héros  , roi  de  Syrie  , 
& fit  k chef  de  la  race  des  Sclcucide*  Ce  prince 
n'eft  cornu  cLns  l’iiiftoire  des  Juifs  que  par  la  haute 
conftdération  ou’ÎI  eu:  pour  eux.  U ttur  accorda  les 
Blêmes  privilèges  & lts  tnê.m?s  immunités  qu’aux 
Grecs  6c  aux  Macédoine  ns  ; c’eft  ce  qui  en  am» 
un  très-grand  nombre  dans  fus  Etats , fur-tout  à An- 
tioche, qui  cr.  étoit  la  capitale,  (f) 

(Sur  ce  Séltucus  , fur  nommé  S i eu  no  r <?•  t Nicatcf , 
Tarrcle  Antiochvs L Nous  obfcrvcrom  feule- 
ment ici  que  l'empereur  Ju’icn  , dans  foi*  Mifepogort9 
eu  punie  U difficui.é  qui  niiiUc  de  U cciliiM 
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faite  pal  Sile’tcus  de  Stratco'.ce . fa  femme , 1 An- 
tiochus , Ion  tilt , «1  difan;  m’Anriochus  rtc  voulu* 
époufer  Ssratonice  qu'apres  la  mort  de  SéUucus. 

S É Lt  U C V S , ( H:jL  -SaerrV , ) îils  d’Amioc'ms  Se 
Grand,  fucccda  à fon  pi  , fie  fut  fumor.iuté  Pkllo- 
fitor.  Ce  prince,  par  le  rJpcfl  qu‘il  eut  peur  le 
grand-prêtre  Oa  as , lournitioit  tous  (es  ans  ce  qu’l 
fallolt  pour  1rs  lier  .lice*  Ai  i mpie;  mais  comme 
c’étoit  un  prir.ce  qui  avoit  l’cfprt  foitile  , & qui  fe 
la.lïjrt  ailïmenr  p>  rfaatk r , viils  Jimui  fi-  iruigmii 
uctvne  rtfio.  Uaniet  ta,  ao.  eomme  fat-pelle  1 tan  cl  , 
il  céii  aux  foiucitatioin  de  fes  flatteurs,  qui  lVraa- 
gc  cm  à envoyer  Héliodore  piller  le  temple  de  Jé- 
nilalem.  Quelque  temp  a,  rès , le  meme  Héliodorfc 
iempoifonna.  ( f) 

SLLGIUC1DES,  ( Hiji.  oritni.  ' nom  d’une  d/> 
naftie  pu  flante , qui  a régné  dans  l’Orient , & d.ert 
le  cHit  le  nomino  t SJfiuk.  C.-tic  dyrafle  a été  ih- 
vi'o;  en  trois  brandies  ; la  première  des  Stlçiucidfs 
de  Perfe , dam  laquelle  on  compte  qumie  emprreuts  ; 
la  fécondé  des  ScIf  ûicUt  ' du  Kvrtmn , qui  a eu  onze 
princes } U trouième  des  Stl/iuciJts  de Rouin .qui  » 
duré  aao  ans  fous  quinte  Sultans.  {D.  J.) 

SELl.M  , ( /fi7.  ii  j Turcs ) il  y a deux  empereur* 
Turcs  célèbres  il:  ce  r.rm  : le  premier  fut  un  grand 
homme  fit  un  grand  monflre , il  empoifonna  fon  père  , 
é^org.a  f.s  frètes,  fes  neveux  , fes  bachas  les  pli» 
fidèles , & qui  favoient  le  mieux  f.rvi.  Ailis  fur  le 
trône,  il  fut  un  grand  prince,  courageux  , h.fcs- 
tigabie , fobre , libéral  , ir.ftruit  meme  ; il  cen- 
noilfoit  l'hiA  ire . il  cuHivoit  la  poetic  t il  fut  cote* 
quêtant,  c’uft-à-diro , qifaprès  avoir  ^ 'rgc  fa  fa- 
tulle  fit  lès  lu  jeu , d eut  encore  beibin  d'égorger 
fes  Toifins  ; mais  dans  c.-t  affreux  métier  de  con- 
quérant, il  dévoya  tes  ph.s  grands  taiens,  fie  eut 
les  plus  grands  fuccis  ; il  conquit  l’Egypte  fit  la  ré- 
duiut  en  piovince,  éteignit  l'empire  des  Mamelus. 
fie  joignant  toujours  1a  cruauté  à la  valeur , fit  pen- 
dre leur  derner  roi  ,défôla  l’Afic  Si  l'Afrique,  fuk- 
j igi-a  la  Syrie  , rempoua  fur  les  Perf.s  une  vifl  .ir« 
(igialée  à Oialderon , te  leur  enleva  Tauris  5c  Ker- 
man.  11  menaçoir  Rhodes , il  aianttot  flialie , il  in- 
qvéétoit  toute  l’Europe  par  les  urmtmtns  formida- 
lies  qu'.l  feifoit  à la  Va'lone , vis  - à - vis  Oirantc , il 
ne  parloir  que  de  tétablir  dai  s fa  fpleirdèur  première 

I empire  de  Conftantin,  dont  il  fe  difoit  fuccdTeur  , 
fie  de  redonner  à cet  empire  fon  ar.cicnr.é  étendue. 

II  mouriK  au  milieu  de  fes  vafles  projets , d*u:i  char- 
bon pefliîeat’iel',  en  1 5 10  : il  ne  portoit  point  d:  barbe 
comme  fe*  prédéccffeur*  , ne  voulant  pas , difoit-i! , 
que  fes  miuirtres  le  menaffen:  par  le  menton.  11 
avoit  d’excellentes  troupes,  parce  qu'il  les  foumettoit 
à une  tlifelplme  févère. 

Soliman  II  fsn  fils  , qtà  ajtnra  cite  vfc  a lai 
gloire  fie  à la  puiflaicc  de  l'empire  Ottoman  , fin 
père  de  Sclhn  11,  Celui  - cl  ne  fit  la  guerre'  que  par 
fes  généraux  : il  enleva  fille  de  Chypre  aux  Véni- 
tiens cr  1570  , mais  il  perdit  le  y citebtç  z t 
U btfauUc  de  loépams^ 
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Puis  tranquille  au  ferai  1 , disant  fes  volonté* 
Gouverna  fon  pays  du  loin  des  voluptés. 

Il  mourut  en  1574. 


SELL1US , ( Godefroi  ) ( Hifl.  Litt.  mod,  ) de 
l'Académie  impériale  6c  de  la  fociété  royale  de  Lon- 
dres, moi  1 tn  1^67,  cft  auteur  d'une  hiftoire  des 
provinces-uni  s en  huit  volumes  in-4®.  ; d’une  hiftoire 
naturelle  de  TL  lande;  d’une  hiftoire  des  anciennes 
révolutions  du  globe  terreftre  ; d’un  voyage  de  la 
baye  d'Hudfon  ; d'une  defeription  géographique  du 
Brabant  Hollandois  : il  a traduit  avec  M.  i>u  Jardin 
le*  (àtyrcs  de  Rabfncr  : il  croit  né  à Dantzick. 

SEL  VE , ( Jean  de  ) ( Hifl.  de  Fr.  ) fuc  ce  Hive- 
rnent prend  .r  prefident  de  wrdesux  , de  Rouen, 
de  Pans.  Il  fm  un  des  principaux  négociateurs  du 
traite  de  Madrid,  pour  la  délivrance  de  François  1. 
'Il  eft  connu  par  fon  amour  peur  les  lettres.  Il  mou- 
rut en  1529  Uiftant  fut  fils,  dont  cinq  furent  em- 
ployés comme  lui  dans  les  ambJEides  & les  négocia- 
tions ; Lazare  Paine  , auprès  des  SuiiTvs  ; Jean-Iran- 
çois,  en  Turquie  ; George , évêque  de  Lavaur  , au- 
près de  l’empereur;  Jean  Paul,  Evêque  de  Saint 
Flour  , 6t  Odet , à Rome  ôc  à Vende. 

SEMELIER  , f Jean  Laurent  le  ) {Hifl.  Un.  mod.) 
prêtre  de  la  dourine  chrétienne,  auteur  de  confé- 
rences c (limées  fur  le  mariage  , fur  l’ufuxe , 6c  lur 
la  reftitution,  6tc.  mort  en  1725. 

SEMANTRUM , f.  m.  ( Ht  foire  ) morceau  de 
fer  ou  de  bois  ou  de  bronze  à 1 ’uiage  des  cloîtres  ; avant 
l'invention  des  cloches,  on  frapuok/ur  1 tjemantntm 
avec  un  marteau  pour  appeler  les  moines.  ( A.  R.  ) 

SEME  NUT  , ( Ht  fl.  mod.  ) ville  d’Egypte  , entre 
le  Caire  6c  Damiette , à l’ccddent  du  Nil , fur  le  bord 
duquel  elle  cft  bâtie.  Tous  les  vaiflèaux  qui  vont  au 
Oire , font  obliges  de  payer  ic:  quelques  droits. 
(/>*/.) 


SEMINI  ou  CHEMINI , f.  m.  ( Hifl.  mod.)  c \ft 
le  nom  qu'on  donne  dans  le  royaume  de  Pégu  aux 
nobles  qut  font  chargés  du  commandement  des  trou- 
pes , & qui  rempl  (lent  les  premiers  emplois  de  l'éiaL 
Ils  font  au-ddibus  des  betjus , qui  tiennent  chez  les 
Péguans  le  même  rang  que  les  dues  Ôc  pairs.  (A.  R ) 
SiMsoses  ou  SsssoNr.s , ( Hifl.  anc.  ) peuple 
de  l'ancienne  Germante , qui  vint  s'établir  clans  les 
Gaules , 6c  qui  hatutoit  le  Lyonnois.  ( A.  R.  )J 
SEMJRAMIS,  f Hifl.  des  Ajflynetu  ) Dans  les 
Mémoires  de  VAcaocmie  des Belles  lettres,  loin.  J , 
pag.  343  . & foiv.  on  trouve  des  recherches  lur 
l’hiftoirc  d’Afiyrie  , par  M.  l’abbé  Sévin.  La  (gponde 
partie  de  ces  recherches  , pages  364  6c  lus  vantes , 
contient  lit  (loi  rc  particulière  de  Senti  rom:  s : c«?trc 
luftoîfc  cft  prefcnie  e txwm.nt  fobulcufc  , de  l’aveu 
de  M.  l’Abbé  Sévin  : veici  à peu  - p»ès  ce  qu’elle 
cfFrc  de  plus  avéré.  Une  ob&'iriié  profonde  couvre 
fon  origine  & fa  n alliance  , 6c  le  mvrvtittÿux  sVft 
ce, par#  de  tous  ccs  premiers  temps  de  fon  hiftoire. 
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Simmas,  intendant  des  troupeaux  du  roi  «TAiTyrie^ 
(Nitiûs)  prit  fo;n  de  fon  éducation.  S*,  s fo«r.s  eurent 
le  plus  grand  forcé».  Mènent» , gouvemeui  de  Syrie,  la 
vu,  en  devint  amoureux  , la  demanda  en  mariage  , 
l'obtint  & l'aima  encore  plus  après  le  mariage,  quand 
il  vit  quel  pudTont  génie  relcvoit  en  elle  l'éclat  de 
la  beauté.  Ménonés  foi  voit  N mus  dans  (es  con- 
quêtes; on  fa  fort  le  fiége  de  Bat  très , ce  fiége  trai- 
r.o:t  <rr»  longueur  ; Ménonès  iujîfortant  impatiem- 
ment l’ennui  d'être  11  longtemps  foparé  de  & femme, 
la  lit  venir  au  camp.  Avide  6c  capable  de  toute  forte 
de  gloire , à peine  eut-elle  vu  un  camp  6c  une  ar- 
mée , la  voilà  guerrière  , la  voilà  général , elle  ob- 
ferve  la  place  qu'on  aOiègeoit  , rcconroit  l'endroit 
f »b!e , fait  fon  attaque  de  fou  c té  , emporte  la 
place:  N.*nus , aufti  touché  de  fa  beauté  que  charmé 
*1;  fa  valeur , propofe  à Ménonès  de  la  lui  céder  , 6t 
lui  offre  en  échange  SoüuK  , £1  faite  c Ménonés  re 
hga  pas  le  dédommagement  fondant,  il  refiifo ; 
Minus,  en  vtai  conuuérant , en  vrai  tyra  - , le 
menace  de  lui  foire  c.wer  les  yeux;  Ménonès  fc 

fîcncl  de  defoipoir;  Sèmiramis  tpoufe  Minus,  6*.  ne 
::i  cft  r-as  moins  chère  qu’elle  ne  l'avoit  été  à Mé- 
nonès. Elle  acquit  fur  fon  efprit  un  empire  abfo’u, 
i'ufagc  quelle  en  lit  fut,  dit-on,  de  le  foire  pértr  , 
apres  en  avoir  eu  un  (ils  nommé  Nfoias.  Cct.c  idée 
qui  impute  à Sémirsmis  la  moit  de  NinUS,  tft  a fiez 
généralement  établie,  6c  a fourni  à n ire  théàue  une 
tiès-be!le  tragédie;  mais  rien  de  plus  incitai* que  ce 
fait.  Le  plus  grand  nombre  des  auteurs  allure  que 
Ninu* , après  avoir  achevé  fs  conquêtes,  mourut 
de  (à  mort  naturelle  à Ninivc.  Dion  & P'utarque,  quelle 
que  foit  leur  autorité , ddênt  des  choies  bn>n  étran- 
ge* fur  la  mort  de  Minus.  Iis  racontent  que  Sémrom:t , 
qui  avoir  du  taîeni  6c  du  goût  pour  le  commande- 
ment , pria  fon  mari  de  lui  confier  pour  qoelqu-  s 
jours  l'autorité  fouveraine , 6c  qn'ayint  ai&rmnî  t<b- 
luitîi  cette  grâce  d*un  mari  qui  ne  lui  pouvoir  rien 
refofer , le  premier  ufage  qnVIe  fit  da  fort  nouveau 
pouvoir  , tut  de  le  faire  maflacrer.  Une  femme  afi’.z 
méchante  pour  vouloir  le  défaire  de  Cn  mari , n’em- 
prunte pas  pour  cela  l’autoiité  de  (en  mari,  6c  ure 
rSine  à qui  le  roi  fon  mari,  auront  ar.fi  cé'é  pour 
un  temps  l'autorité  fouveraine,,  ne  for  oit  point  obe  e , 
quand  «lie  ordonnerait  de  le  mafia  crcr.  jCe  récit  ré- 
duit à fa  jufte  valeur  , fignifie  que  ti’un  c té  Stmiramii 
étoit  déjà  toute  pudfame  fous  Ninus  ; do  l’i.utte , 
qu’elle  confpira  contre  lui  &c  le  tit  mourir.  Quel- 
ques auteurs  difcnt  au  contraire  que  Sémirsims  fo  con- 
tenta de  condamner  Ninus  à une  prifon  perpétuelle  ; 
mais  î opinion  de  la  mort  a prévalu.  Ninus  d f[x>‘a 
de  fa  couronne  en  faveur  de  Stmiramis , fon  fils 
étant  encore  trop  jeune  pour  lui  luccéder.  Ce  técit 
tû:  été  trop  funpk , cm  l a encore  chargé  de  mer- 
veilleux ; J .ftin  raconte  que,  craignant  de  trouver  les 
Aflyriens  peu  fournis  à fo  domination  d’une  femme, 
elle  fo  fi;  proclamer  fous  le  nom  de  fon  fi\ , auquel 
elle  rciT  mb'oit  parfai  ement  & da  taille  & de  vifago;, 
mais,  quelque  pat  fiait  c que  foit  la  reftemb’ance  entre 
une  mère  6c  un  rils  la  feule  cLftercncc  d â^e  cm- 
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pèche  de  !.»  confondre.  A travers  b’en  des  incer- 

tuu-le»  & des  coatftiiL&oro  fur  f.s  voyages , f sexpè- 
di nous  , fus  conquftss,  on  voit  clair  unum  quM'.e  fut 
régner  ttv.c  gl  ne , étendre  de  embellir  (on  vuiU 
em.iire  ; en  vc.î  une  partie  «k  tr.oi.it  de  ce  qu  Gunc 
dit  à Semirjmii, 

Et  quir.j-:  ar.s  de  verP’S  Si  de  travaux  utiles , 

Les  aitdcs  délerts  par  vous  rondos  loti. le 5 , 

Les  fauvages  hutnji..s  fournis  au  fret»  des  loix. 
Les  ans  dans'  nos  Cités  na'flans.b  voue  voix, 
Ces  hards  niu..timci.s  que  l'uiuvcis  admire, 

Los  acclamations  de  ce  punUnt  cmpiie , 
bont  autant  de  témoins  dont  te  cri  glorieux 
A dépoté  pour  vous  au  tribunal  des  Dieux. 

D’un  autre  e tc,  on  a fort  exagéré  fins  doute  •« 
defordies  d:  fa  vie;  elle  a etc  acculée  d'être  def. 
c.ndue  juCu’aux  infamies  des  Pufyhué  ; & , plus 
coupable  qtie  Phèdre , d'avoir  brûle  pour  fou  propre 
fils  t qui  fen  punit , d;t-cn  , en  lui  otar.t  la  vie. 

Etouffé  dam  mon  iang  mes  détcftab'es  feux  , 

La  nature  trompée  cft  horrible  à tous  deux. 

Mais  D.ns  M.  de  Voltaire,  cet  amour  n’eft  en 
effet  que  la  nature  trompée  : il  traire  ce  fujet  avec 
beaucoup  de  dé:icatwfle  ; c’cft  un  milieu  entre  la 
tendre  Ifs  materndie  6t  lamour. 

Non , cc  n’cft  peint  l’amour  qui  m\n:raînc  vers  lui..*,. 
Je  crois  fentir  du  moins  de  plus  nobles  tendreffes..... 
Oui\c,  que  veux-tu  ? je  fus  mère  autrefois..*. 

Je  m’fctonh.  en  lier  et  du  charme  que  j’éprouve: 
Arzace  me  tient  heu  c’un  époux  & d’un  fils. 

Sémiranvs  dit  à Ninias  quelle  prend  encore  pour 
Aizac-  , & qu’elle  ne  fait  pas  encore  être  fon  fils: 

Je  tremble  en  vous  offrant  ce  facré  diadème. 

Ma  bouche  en  trémilïant  prononce,  je  ivus  aime  : 
D'un  pouvoir  inconnu  l’invincible  attendant 
M’enrSne  ici  vers  yous  , m’en  repouffe  à l'inftant  ; 
Et  par  un  (Intiment  que  je  ne  puis  comprendre 
Mêle  une  horreur  affreufeà  l’amour  le  plus  tendre- 

EUe  mourut  peu  de  temps  après  un?  expédition 
dans  ri.ide , qu'elle  avoit  voulu  conquérir.  L’efprit 
d’exagéraîion  qui  préfide  à toute  l’htftoire  de  Séini- 
ramis , fe  fait  encore  fentir  ici  dans  les  moindres 
détails;  dans  cette  expédition  , les  auteurs  ne  lui 
donnent  pas  moins  de  trois  .niHicns  d’hommes  d’in- 
fanterie oc  cinq  cent  mille  de  cavalerie  ; elle  battit 
d'abord  Stabrcbate  , mona-que  de  l’Inde  , au  paflage 
de  l'Indus  , friais  dans  une  fécondé  baia.Sie , elle  t»< 
vaincue  6c  reçut  deux  bleflun.s,  fon  armée  fut  en- 
tièrement défaite,  & à peine  s’en  sauva-t-il  un  tiers, 
mais  ce  tiers  étott  de  plus  d’un  million  d’hommes , 
c’étoit  encore  une  uiTcz  belle  aimée;  cependant  Tex- 
pccLùon  fiait  Ji. 
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H y a beaucoup  de  ^^culté  j fixer  Pé  >oque  da 
régné  de  Sémiramis  ; les  conjeélures  de  l'abbé  Sévitt 
font , qui  le  comm»ncem:nt  de  ce  regn.*  précédé  de 
deux  cents  quinze  ans  le  fiége  deTroye. 

C’eft  jîrir.c  paiement  à SSmiramis  qu’on  attribue 
tous  ces  lu  p crûs  ouvrages  qui  décoraient  Babylo.no  ; 
ces  nvarhii.es  de  brique  fi  célèbres. 


Umi  ificitur  alt.im  . , 

Cotlilibus  maris  cinxijj'e  Sémiramis  urbi.it . 

Ces  quais,  ce  pont,  ce  lac,  ces  digues,  ces  ca- 
naux pour  !a  décharge  de  l’Euphrate,  ces  pala  s * 
ces  jardins  Juipcndus,  ce  temple  de  £cius. 

Quel  srt  a pu  former  ces  enceintes  profondes  / 
Ou  l'Euphrate  égaré  porte  en  tribut  les  ondes: 

Ce  temple , ces  jardins  dan.  les  airs  foutenus , 

Ce  vafte  maufolec  oit  repjfe  Nii.us  ? 

Eternels  monuroeus , moins  admirables  quelle  I 

Sénateurs  de  Pologne  , ( Hift.  mod.)  c tft  afnfi 
que  l’on  nomme  en  Pologne  les  gra  nds  du  royaume 
cui  forment  un  corps  de  128  perfonnes  , dcfttné  à 
mettre  des  bornes  à l'autorité  royale , 6c  empêcher 
le  monarque  d’emp»é*.er  fur  .es  droits  de  fes  füjcts. 
On  diftingue  les fènateurs  en  grands  6c  en  puits.  Les 
grands prutcurs  î ont , i°.  vingt-trois  palatins  eu  w.iy- 
wodi-s  , c’eft- à-di.e  , gouverneurs  de  provinces  ; a®,  les 
trois  cafMLns  de  Cracovie,  de  Vilna  & de  Troki  ; 
3°.  le  ftarofte  de  Samogitie.  LeJ  19  autres  fèna- 
leurs  s'appellent  petits  pnatcurs  , quoique  I on  compte 
parmi  eux  des  archevêques  , des  évêques  & d'au- 
tres perfonnes  éminentes  par  leurs  dignités  & leur 
na'fiance. 

Ce  font  les Jcnatturs  qui  formant  en  Pologne  l’af- 
femblée , que  ion  nomme  Jèmius-conjUium.  ( A . R.  ) 
Sénateurs  de  Suede  , ( Hifl.  de  Suède  ) les 
fènateurs  de  Suede  font  dos  perfonnes  de  qualité  ÔC  de 
mérite  , qui  aident  fa  majvfté  fuédoife  à gouverner 
le  royaume,  & de  qui  le  roi  prend  l’agrément  , 
paur  touces  les  grandes  affaires  qu’il  fouhaite  d’en- 
treprendre. Entre  les  fènateurs , il  y en  a cinq  qui  font 
tuteurs  du  prince  pendant  fa  minorité , 6c  à qui , dans 
les  refulutions  des  diètes,  on  a donné  le  titre  de 
gouverneurs  du  royaume.  Mais  en  général  les  ft na- 
ît urs  (ont  appelles  les  fnawurs  du  roi  & du  royaume. 
Leur  nombre  fut  autre'oi*  fixé  à 12,  enfuite  à 24  , 
6c  maintena  it  il  s’étend  à 40.  L un  charges  ue  font 
ni  vénales , ni  héréditaires  ; quand  on  .leur  parle  , 
ou  qu’on  leur  écri. , on  fc*  traite  ^excellence.  ( D.  J.  ) 
SENAT  US - W NS  ILIUM,  ( Hifl.  mod.  ) on 
défigns  lous  ce  nom  eitP^kign-il'affemSIc.'  des  lé- 
tfnrs  du  royaume,  dans  laquelle,  au  défaut  de  la 
diè  e , en  délibéré  fur  les  affaires  de  Téta’.  ( A.  R.  ) 
SENAULT, (Jean  François)  {LLiJl.  Lùu  mod .) 
général  de  rOraioire.(  A . R . ) 

Traiter  comme  $in*uh  toutes  les  Pafiion^ 
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C\Æ  en  effet  par  le  trait  éae  l* C/fige  des  Pajfians  qtae  | 
îe  F.  Senault  cil  le  plus  connu.  Il  a donné  d'ailleurs  j 
quelques  hves  de  piété,  de  morale  &.  de  polirquc.  II  fut 
t»ti  des  premiers  eue  Je  cardinal  de  De  tulle  attira  dans  la 
fccétc  naiffante  , il  fut  aulîi  un  des  réformateurs  de 
!•  Chaire,  un  des  Précurfeurs  de  Bourdalcue  : né  à 
.Anvers  en  1599,  ^ mourut  à Paris  en  1672. 

L'abbé  Frommtière,  depuis  évêque  d’Aire,  pro- 
Jionça  Ton  oraifon  flttscbre. 

SENEÇAI  ou  SENLCE,  (Antoine  Bauderon  ) 

( Hift.  Lut.  rnod.  ) prem.tr  valet -d;  -chambre  de 
îa  reine  Marie  - Thérèîé  , fi  mme  de  Lou's  XIV , 
ert  connu  par  fis  pcilies.  11  naquit  en  1643  â Mâcon , 
(on  père  y était  lieutenant-gêné  *ai , fou  bifayen! , Brice 
Jlauderoi» , étoit  tin  favant  médecin  , dont  on  a une 
Pharmacopée.  Suie  cm  s’était  battu  en  duel  dans  Ion 
pays , & avoir  été  oblige  de  chercher  un  afyle  à la 
cour  du  duc  de  Savoye.  Une  autre  affaire  ly  at- 
tci^cfoit  contra  les  frères  d'une  fcznma  qui , devenue 
nmoureufc  de  lui  , vouloit  Fépoufer  malgré  eux, 
Al^'ès  la  mort  d:  Marie  - Thérèfe , arrivée  en  1683, 
b ducheflc  d’Ancouleme  Fitutçoife  de  Nargonne , 
fe  reçut  chez  elle  , & il  y relia  ji<fqu’â  la  mort 
de  cette  dame,  arrivée  en  1713  , cent  trente  - neuf 
ans  après  celle  de  Ourles  1 X , fou  beau-  père. 

S c ne  cm  lé  retira  pour  lors  dans  fin  pays , où  il  mou- 
rut en  1737  , ayant  joui  jufqua  quatre- v inet  qua- 
torze ans  de  çet  enjouement , de  cotte  gaîté  douce , 
de  cette  joie  innocente  qu’il  appelloît  lui-même  le 
ftaumt  de  la  vît:  les  Poëfies  font  négligées,  & cette 
hég'igence  n’eft  pas  fans  grâces.  Rouffcau  fuifoit  cas 
de  quelques  ouvrages  de  Simaû. 

SÉNÉCHAL  D’ ANGLETERRE  . ( Ht  fl.  <f  Angleterre  ) 
le  grand-y?/3*';//j/  d> Angleterre  étoit  autrefois  1c  pre- 
ftt’.cr  officia  de  la  couronne;  mais  cette  charge  fut 
j.ipprimée  par  Henri  IV , parce  qu'il  en  trouva  l'au- 
torité trop  dangeretife.  Aujourd'hui  l’on  en  crée  un 
r.ouveau  , ou  quand  il  faut  couronner  le  roi  , ou 
ijjand  il  s*2gir  de  juger  un  pair  du  royaume  acculé 
de  aime  capital.  (D'J.) 

SÉNÉCHAL  AU  DUC , ( Hift.  mod.  ) c'éroit  un 
j»rand  officier  créé  par  les  ducs  de  Normandie  9 qui 
v.’gcoit  fis  affaires  pendant  lactflâtion  de  l’échiquier. 

1!  revoyoit  les  j ^gemens  tendus  par  les  baillis , & 
pcBvoit  L-S  réformer.  Il  avoir  foin  de  maintenir  l’exer- 
cice de  la  juff  ice  6c  des  loix  par  toute  la  province  de 
Normandie.  Par  les  lettres  qui  rendirent  l’échiquier  fixe 
& perpétuel  fous  Louis  XII  en  1499  , il  ef!  porté 
qu'arrivant  le  décès  du  grand  finèchal  de  Brczc  , 
ccttc  charge  • denuureroit  éteinte,  6c  que  fa  jurifi» 
dél’on  feroit  alrolie.  S’jpp.  de  Morcii , tome  II.  (A  R.) 

SÉNÉCHAL  , ( b ) de  Kercado <fe  MoUaç)  (Hift. 
de  Fr.  \ ; L*  nom  de  1e  Sénéchal  eft  rv.ffé  comme  hérédi- 
taire dans  la'maifonde  Kercado,  parce  que  les  Ker? 
cado  dont  J’otigine  fi*  perd  dans  les  ténèbres  du  dixième 
(tel a,  étoicu  de  toute  antiquité  grands-fénéchaux  en 
Bretagne.  Les  fondions  du  grand -féncdial , telles  qu’on 
les  voit  énoncées  dans  nu  aéle  de  1158,  croient  de 
qomtrumd-T  la  nobfiffe  & Ls  armées,  de  veiller  fur 
àc  U 6ç  des  Le  foné- 
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cîiaîat  héréditaire  de  Bretagne  fut  porté  fut ceffivemc*. 

Car  d.*s  femmes,  de  1 ancienne  mailbn  le  Sénéchal  dan* 
s maifous  de  Rieux  , de  la  Chap  Ile , de  Rahaufd,ï 
Rolmadec.  Mais  cette  ancienne  mai  (on  le  Sénéchal 
fubfiffa  toujours  dans  différentes  branches* 

Nous  diftingucrons  ici  t 

x°.  Dans  lu  branche  de  Kercado  eu  Carcado , Pierre 
le  Sénéchal , qui  cranta  la  tête  de  tro s cens  chevaliers 
Bretons,  fut  tue  à la  définie  du  poff : de  Montmartre» 
en  141t. 

a°.  Yves  le  Sénéchal , (on  neveu , abbé  de  Rbedon, 
fage  confijlJer,  excellent  nvniftre  du  duc  de  Bretagne 
François  prunier.  Le  pape  Nicolas  V érigea  pour  lui 
l’abbayc de  Rh^don  en  évêché, par  une  bulle  du  moi* 
de  Juin  1 449 , datée  de  Spo’ère , qui  porte  quç  Rhedon 
fera  le  dix.ème  étXchc  d:  Bretagne.  L’oppofiûon  d.s 
évêqn?s  de  Bretagne,  la  mort  Su  duc  François  ar- 
rivée Fannée  fuiva  te,  6c  la  diminution  de  la  faveur 
d’Yves  le  Sénéchal , empêchèrent  çette  éredUcn  d'a- 
voir fon  effet. 

y.  Jean  le  Sénéchal;  vo*ci  ce  qu'on  lit  â fou 
fiijet , au  bas  dune  eftara4>e  mederne  : 

» Le  24  lévrier  1525  , ù la  bataille  de  Pavie, 
»>  Jean  le  Situxhal , feigneur  de  Mu  Le  6c  de  Carcado, 
» capitaine  de  cent  hommes  d'aunes  , gentilhomme 
» de  la  chambre  de  François  I T % voyait  qu’un  ar- 
>»  qutbuficr  étoit  prêt  de  tirer  far  le  roi , fepréiipita 
u an-devant  du  coup  , &.  lui  fauva  la  vie  par  le 
n Çicrifirc  de  la  Tienne.  »» 

Ce  fait  est  confacré  par  une  très-belle  Effampe 
de  RLM.  Moreau  le  jeune  & de  Longueil , dédiée  ^ 
M.  le  marquis  de  Molac,  cîief  de  la  mai  Ion,  lieutenant- 
général  des  armées  du  Roi. 

4°.  R.bcrt  le  Sénédial,  quoique  catholique  6{  allié 
des  Guilcs , eut  la  fermeté  ds  leur  rcfulcrè&  de  (ormet 
un  parti  centraux  en  Bretagne. 

5‘>.Fia«tçcis  le  Sénéchal  Ion  fils,  non  moins  attaché 
à la  c.«ufe  4*  Henri  IV  , opprimé  & nfiné  pour  cette 
caufe  par  le  duc  de  Mercœur , parvint  â dém citer  du 
parti  de  celui-ci  un  grand  nombre  de  Bretons,  6c 
contribua  beaucoup  à réduire  cet  opiniâtre  6c  dernier 
ennemi  de  Henri  IV.  Henri  fit  Funçois  le  Sénéchal 
chevalier  de  fon  ordre  Ôc  gentilhomme  de  fa  chambre, 
érigea  en  baronnie  la  feigneurie  de  Kcrcado  , & y éta- 
blit un  marché  pour  dédommager  ce  lieu  des  ravages 
qu’y  avoit  faits  le  duc  de  Mercccur. 

6°.  Jean-Baptifle  le  Sénéchal  T marquis  de  Kercado , 
petit-fils  de  François , avoit  reçu  deux  grande*  blef- 
furcs  dans  Ls  guerres  de  1652,  comme  le  porte  fon 
brevet  de  colonel  d’un  régiment  de  fon  nom , brevet 
en  date  du  30  avril  1653.  11  fut  tue  à 29  ans  au  liège 
de  Stcnay,  en  16^4. 

7°.  OautL-Hyacimhe  le  Sénéchal , marquis  de  Ker- 
cado , brigadier  d«  armées  du  roi , 6c  colonel  du 
régiment  Danhin-Etranger , cavalerie,  tué  à 27  an* 
au  fiég-î  de  Tutin  en  1706:  petit-fils  de  Jean-Bnptille* 
S-.  Dans  la  hranch: de  Molac , Renc  I*  Sénéchal, 
comte  de  Kercado , frère  de  Jean  - Baptifte , grand- 
ondg  de  ClaudcJkiyacimhc , 6c  fif  < de  cette  brancha 
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de  Mobc  , brigxÆrr  4 s armé»  du  roi , tué  i 11  tu 
tailie  d;  Senef  le  1 1 août  1674. 

9*.  Sébaftien  Hyacinthe  , chevalier  de  Kercado , fon 

, pour  letpj.’1.  lue  créé  le  régiment  de  Dauphiné  , 

* tue  au  liège  de  Turin,  ainfi  que  Claude* 
Hyacinthe.  i "< 

10  . Réné- Alexis,  frère  ainé  de  Sébaftierrflyacinihe; 
Ce  fut  pour  lui  que  fui  créé  le  régiment  Je  Breil  e . 
d .fut  nommé  lieutenam-génc.al  en  1708,  & com- 
maqdâ  en  chef  dans  la  v.liév  d’Aolle.  Il  acquit  de  la 
gkarrfc  dans  les  armées  de  Flandre,  d’Italie  &.  d'Ef- 
pagne  , fous  Louis  XIV  ; mort  en  1744* 

i»*.  Réné-Akxis , fon  fi  h,  colonel  du  régiment  de 
Béni,  tué  en  1741  au  liège  de  Prague,  à 1a  tête 
des  grenadier*  de  l'armée.  . 

SÉNÉCHAUX,  ( Hijl  moi.  ) en  France;  oiBcMs 
qui  a votent  autrefois  une*  très-grandà  autorité,  puïj- 
qutft*  s'ôtendoit  fut  lestant,  les  am.s  & las  ifonb- 
<es.  Les  D.xs  s'étant  emparés  du  pouvoir  d'admi- 
niftrer  la  juftice  , fit  ne  voulant  pas  exercer  en  per- 
fonne,  établirent  des  o/Rcicrs  pour  la  rendre  en 
leur  nom  8c  foi»  leur  autorité  : ils  les  appelfoient 
b.ûlüft  en  certains  lieux , fit  en  d’autres  finéckaax. 
Mais  lorfijue  les  rois  de  la  troifièmi  race  commen- 
cèrent □ reunir  à lacojronne  les  villes  qui  en  avoiem 
été  démembrée*» , panicakèremmt  du  temps  de  Hu- 
ghes Ci  pet,  ils  attribuèrent  aux  juges  ordinaires  , 
c’eft -à-dire , aux  baillife  fie  aux  Jinichaux  la  con- 
«oiflaoce  des  cas  royaux  fit  des  caufes  d’appel  du 
territoire  des  comtes.  Sot»  la  fécondé  race  , c’étoient 
de»  cocnmi  (Taire*  ou  mifji  dominici , que  les  vieux 
hirtoriens  appuient  mejfagers , qui  juqeoient  ces  cau- 
fcs  d'appel  dévolues  au  roi.  Audi  ces  bailli  fs  fit 
fènkhanx , fous  la  troifième  race  , furent  revêtus 
non-feulement  du  pouvoir  des  commiflàires  royaux 
ou  mijfi  dominici , mais  ils  fuccédèrem  en  quelque 
forte  a toute  l’autorité  des  ducs  fit  des  comtes , en- 
fone  qu'ils  «voient  TadminHlraiion  de  la  jufticc  , des 
armes  fit  des  finances.  Us  juge  oient  en  dernier  ref- 
fort , ce  qui  a duré  jufqu’au  temps  ou  le  parlement 
fut  rendu  (edentairc  fous  Philippe  le  Bel.  Avant  cela, 

«n  ne  remarque  aucun  arrêt  rendu  fur  des  appella- 
tions des  jugrmem  prononcés  par  1-s  baillifs  ou 
/Michaux  : mais  toutes  les  charges  étant  devenues 
perpétuelles  par  l’ordonnance  ac  Louis  XI  , les 
taiikfs  SÙ  Jenkhattx  non-corrtens  de  n’écre  plus  ré- 
vocables , tâchèrent  encore  de  deven’r  héréditaires. 
Oft  pourquoi  les  rois  appréhendant  qu’ils  n'ufiir- 
paff'nt  l'autorité  fouveraine  , comme  a voient  fait  J. -s 
ducs  & les  comtes,  leur  oterent  d’abord  le  manie- 
ment des  finances , fit  enfuite  le  commandement  des 
armées  en  érabliftant  des  gouverneurs.  On  leur  tailla 
feulement*  la  conduire  de  l'arrtère-ban  , pour  mar- 
que de  leur  ancien  pouvoir.  11  ne  leur  re/le  que  U 
fcmple  fiance  à l'audience , 6c  l’honneur  que  les  fon- 
tences  Ôc  contrats  font  intitulés  en  leur  nom.  Lors- 
que le  fenéchal  eft  préfent , fon  lieutenant  prononce  , 
wmfimr  St , fie  lorfqu’il  eft  abfent , nous  Sfons.  La 
plûpart  des  fénéchautTées  ont  été  réunies  fucccilive* 
Hifioin.  Tome  ^ 
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nwnt  J U couronne.  Le.  premiers  rois  de  la  troi- 
^cme  racâ  n 3 voient  même  cpiifêrvé,  fous  ce  titre 
que  Paris , U Beauce , la  Sologne , la  Picardie  fie 
une  pairie  de  la  Bourgogne.  Le  feocchal  de  lîour- 
ni*  ‘J?  8rani^péi.hal  de  Guyenne.  Le  Provence 
l ] '*V1*ce  en  neu*  finéchÆtJpts  lotis  un  grand  -fotté- 
cha!.  Il  y a un  fenéchal  particulier  dans  ena que  fené- 
cliaufiee.  François  de  Roy  e , in  trucL  S mfs  J»minkist 
rigamol  de  la  Force , nouv.  D/crip.  de  U France , 
fitpvlèm.  de  Mcréri , tome  //  (A.  R.) 

SÉNEQLE,  ( Mi  fi.  Rottj .)  Lucius  Ann*tu  S encca 
«oit  le  nom  & de  Sénèque  le  père , dit  l OfatLUr , & 
n , mc'u  S™4»!1*0  k fil» . dit  le  philofophe  ; celui-ci 
efl  le  précepteur  dq,  Néron;  maii  Li.i  qu’ri  faille 
juger  de  lui  par  un  tel  élève,  c’eft  au  contraire  à 
| les  leçon*  & aux  exemple,  de  Burrhus  Ion  ami  qu’il 
faut  attribuer  le  peu  de  bien  que  fit  Néton  dan.  le* 
premières  années  de  fon  règne. 

Scnèque  éroit  né  à Ccrdou  e en  Efpagnc , fou*  l‘cm- 
pire  d’Augufie;  il  étoit  oncle  d*>  Lucam  fie  frère  de 
Oailwn.  ( fVyrçles  articles  G A lu  on  & Lu  CA  in). 

Il  embraüa  là  phiîofophie  fioique  au  moins  dans  (es 
écrits , fie  fe  piqua  d’une  grande  fé vérité  de  mœuts  t 
ce  qui  ne  l’empecha  pas  d’eu  e exilé  pour  aduhère  dans 
Hic  de  Cork,  fous  l’empire  de  Gaudc.  ( Foyer  lar r. 
de  JvlIe,  filie  de  Gcrtnanicusfic  d’Agnppine , fie  lifox 
a-n/i  : Amppme y au  lieu  à' Agrippa  qua  mis  l'impri- 
meur Exilé  par  Mjfl’aline , qum'avoit  droit  d'exil.-r 
perfoane  pour  adultère,  il  fut  tiré  d’exil  par  Agrip- 
pine , qui  lui  confia  l'éducation  de  fon  fils.  Et  comme 
ccrivaip,  & comme  philofophe,  on  lui  tait  beaucoup 
re^>*rOC^eS  *.C0*nn**  écrivain,  en  reconncillànt  ciü’ii 
eu:  plein  dcfprit , 6c  fécond  en  »lé.*s,  finon  princtpaJes, 
du  moins  accciloires , ou  laceufe  de  dépravation  de 
goût , on  le  ntet  au  rang  des  corrupteurs  de  l’élc- 
ouence.  Si  les  tragédies  que  nous  avons  feus  fon  nom  , 
fie  dans  la  plupart : oef  .uetle»  il  y a de  grandes  beautés 
tragiques , font  vétitaMement  de  lut , le  reproche  aug- 
mente ; «lies  pèchent  lui- tout  par  le  mauvais  goût, 

1 enflure  & ladocJaiîLUion.  Comme  philulophe  , oti  lut 
reptocuc  une  lettre  altcz  bafiV  , écrite  du  lieu  de  fort 
^ Polybe  , udianchi  de  Claude,  dans  laquelle  il 
ibUiutc  fon  rappel,  fit  diA qu’il  adore  avec refoeél la 
foudre  qui  1 jutwtneat  frappé.  Ou  Hu  reproche  a’avoir 
fait  pour  Ncron  I éi  g * i joèbre  de  Icmpcrcor  Claude , 
fie  d en  a voit  tait  la  htyte  pour  fon  propre  compte.- 
O#  lui  reproche  , ai  -ti  qu'à  Burrhus,  ae  ne  s’être  pas 
oppole  4 ta  pailion  ixulSànSC  de  Néron  pour  une  af- 
franchie , notnmee  Aéle  ; leur  prétexte  étoit  la  crajtve 
de  1 irriter  par  leur  refidance  , au  point  qu'il  ne  con* 
noitroît  plus  de  frein-,  & que  l'honneur  des  premières 
dames  de  Rome  ne  frroît  plus  à l’abri  de  fos  attentats* 
On  reproche  à Scnèque  , ainfi  qu’à  Burrhus,  d’avoir 
reçu  de  Néron  une  paitie  de  la  dépouille  de  Brran* 
niciis.  On  lui  reproche , ainfi  qu’à  Burrhus,  non  pas 
<Ta\ oir  été  complices  du  parricide  de  Nércn à legard 
d’Agrippinc  , mais  d’avoir  cherché  i diminuer  l’hor- 
reur de  ce  crime , fie  dans  l*eipnt  de  Néron,  & dans 
ctlui  de*  Romains,  l'article  Buerhus).  On 

reproche  cacore  à baafoqac  fie*  ucm^nii»  richcfics»  fil 
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on  ne  lut  accorde  pas  Usonneur  d*eo  «Voir  toifyoort 
bica  u fi  ; mis  il  faut  lui  (avoir  gré , ainft  qu’à  Bur- 
rhui , de  tout  le  mal  qu’ils  empêchèrent  Néron  dî 
tiire,  de  nus  les  citoyens  qu’ils  confervcrcm  , en  ar- 
rêtant le  bras  de  ce  tyran  , toujours  levé  pour  frap- 
per quelque  viétme  ; ce  (ut  ainfî  qu'ils  fauyerent  pour 
quelque  tenta  Rubelliu*  P’autus  , à qui  Néroa  ne  pou* 
voit  pardonner  d* avoir  été  jugé  digne  de  l'empire  par 
-plufeuri  citoyemRorrvim  Qu  ifue  Jung  que  vous 
dit  à ce  iiijet  Sénèque  à Néron , vous  ni  pmrv.-j  pas 
tuer  varre  fsucifftur.  Sonique  fc  retire  des  affaires , & 
offrit  de  remettre  toutes  1rs  tichrfles;  il  n’etoit  nas  :m- 
pollible  que  Niron  acceptât  l’offre  ; il  y avoit  a ine  du 
courage  à la  faire.  II  fiu  acculé  (Titre  entré  dans  la 
conjuration  de  Pilon,  6c  il  n’eft  pas  prouvé  qu'il  en 
fût  abfolument  innocent  ; Tacite  du  même , à là  vérité 
fana  t'affiner  , qu’il  « ntroit  dans  Us  vues  de  plufièurs 
des  conjurés,  de  déférer  fempire  à Sénèque,  en  le 
défaifant  de  Pifon  , apsès  s'être  fervi  de  lui  pour  lé 
défaire  de  Néron,  8c  que  ce  complot  lé  tramait  du 
coolèntetnent  de  Sc.ièque.  Ce  philofophe  mourut  avec 
affez  de  cuurag  ■ , étouffe  oar  la  vapeur  du  bain , après 
de  longues  douleurs , Ion  ûng  ne  coulant  que  lentc- 
men:  de  toutes  fes  veines  ouvertes.  PrefTé  par  des 
fo’dats , impatiens  d’aller  rendre  compte  de  £1  mon  à 
un  maître  qu’ds  étoient  apparemment  dignes  de  fervir , 
‘il  effiya  lucc  jU\  rment  de  divers  genres  de  mon  ; il 
te  fuccomba  enfi  > qu’à  celui  que  nous  venons  de  dire. 
(Voir  l’article  de  Pomteia  Paulin  A fis  femme, 
au  mot  Paulin  A ).  Les  treize  épines  , tant  de  Sénè- 
que à Saint-fbul , que  de  Saint-Paul  à Scnèque , font 
b en  reconnues  pour  fùppofica. 

__  SENETERRE , ou  SAINT-NECTAIRE , ( Hi/I. 
'il  Fr.)  Grande  maifon  d’Auvergne , dont  étoient  : 
t*.  François,  comte  de  Setmeterre , chevalier  de 
Tordre  du  roi , qui  fervit  avec  honneur  Ions  plufièurs 
rois  ; lavoir  : tous  François  premier , au  liège  de  Per- 
pignan en  i <41 , 6c  aux  guerres  de  Champagne  en 
i 544  Sous  Henri  II , il  pidTa  en  Etoffe  en  1^48  , & 
fervit  au  retour  en  Picardie  ; en  1 j j 1 , il  accompagna 
■en  Angleterre  le  maréchal  de  Saint- André  Ion  parent  ; 
il  fervrt  en  Piémont  en  t/72.  H étoit  enferme  dam 
Metz,  lorfjue  Charles-Qumt  en  fit  & en  leva  le  fiége 
un  1553  , u commanda  cette  même  aimée  un  corps 
de  cavalerie,  qui  défit  les  Efagnolr , 6c  fit  priibn- 
nier  le  duc  d'Arfcot  ; il  fut  £ait  prifbnnier  lui  -menu , 
le  1 1 novembre , fous  Charles  IX.  II  fe  trouva  attx 
batailler  de  Dreux,  de  la  Roche- Abeille , de  Jarnac, 
4tc.  Mort  avant  1 f88. 

1°.  Henri  , f-n  fi  s , ambafladtur  en  Angleterre  6c 
à Rome,  mmiltre  d'état,  mort  le 4 janvier  1661. 

3°.  Henri  Q , fi  's  du  précédent , duc  de  la  Ferlé , 
pair  6c  maréchal  d:  France , 6c  connu  fous  le  nom  de 
manic/uJ  di  U Fini.  U l’étoh  diflingué  fous  Louis  Xlli 
aux  fiéges  de  la  R 'chelle , d:  Privas , de  Moyen  vit , 
de  Trêves , de  H.-fdin,  ôcc. , 6e  à ce  dernier  fiége , 
il  fut  fait  maréclial  de  camp  for  la  brèche,  ayant 
battu  te  corps  de  troupes  que  le  genêt  al  Picolomini 
voukâi  ietter  dans  Hefifin  ; il  s’émit  Cgnalé  auffi  à l’at- 
taque tfii  Pasde-Suae , au  feçours  de  Calai,  à la  fea- 
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taille  d* Ave  n , 6cc>  fous  Louis  XI V,  1 cflffltlM 

l'ai'e  gauche  à la  bataille  de  Rocroy , 6c  il  y mérita 
d'ctre  fait  lieutenant-eé.iéra!  ; il  fe  figna’a  eufuite  éat 
fiège  d'Ypres  6c  à la  bataille  de  Lens  ; il  fit  plufièurs 
fois  la  guerre  avec  fucecs  en  Lorraine , 6c  lut  fait  nu- 
léchai  de  France  en  1655  , après  avoir  battu  en  1650 
le  9 oâobre,  le  duc  de  LigneviUe.  En  165 1 , il  força 
le  comte  de  Harcourt , devenu  rebelle , de  faire  fon 
accommodement.  La  même  année , joint  au  vicomte 
d:  Tur entre  6c  au  maréchal  (THucquincoort , il  hazrit 
le  grand  Cnndé  devant  Arras , lt  15  août.  En  tfÇ  J r 
il  ctoit  encore  avec  M.  d.-  Turenne  en  Flandre  où  ils 
prirent  un  grand  nombre  de  places.  En  1656 , au 
fiège  de  Valenciennes,  il  fut  battu  & fait  pnfonmer 
par  le  grand  Condé.  En  1657,  il  prit  Msûuuwdi  le 
fi  août  , en  16  (8  , Gravelines  le  30  acit. 

En  («63 , il  retourna  faire  la  guerre  en  Lorraine  ; 
i:;v. tlt  Marial,  6c  força  le  duc  de  Lorraine , Our- 
1 les  IV  ,de  fig-ter , le  premier  fcptnmbre,  le  traité  de 
i Nomény. 

Il  avoit  été  fait  chevalier  de  Tordre  en  lfifii,& 
peu  de  temps  après  duc  6t  pa  r.  Il  mourut  dans  fou 
château  de  la  Fené  en  Sologne,  à quatre  ficues  tfOr- 
Iéaus  . le  17  feptrmbre  1681  , à 81  ans. 

4*.  Henri-François,  fon  fila,  duc  de  U Fené,  fui-, 
vit  Louis  XIV  à la  conquête  de  U Hollande  en  1671, 
fut  hL-tïc  au  fiège  de  Fribourg  en  I 677 , fèrvit  au 
fiège  de  Gand  en  1678 , au  fiège  de  Luxembourg 
en  1684,  fit  depuis  en  Allemagne  6c  en  Italie , bri- 
gadier des  armées  en  1684,  maréchal  de  camp  vers 
1693  , heutenan.-géuéral  en  1696,  mort  à Paris  I» 
1 août  1703. 

y0.  Henri  deSenneterre,  marquis  de Giâteaaneuf ; 
neveu  du  maréchal  Â- la  Fené , fc  battit  en  duel  avec 
le  comte  du  R-rure  ,1e tua,  & fut  cftropiéd’un  bras; 
tluTc  à Privas  le  13  oébbre  1671  , encore  dam  une 
querelle  particulière  , il  mourut  de  fes  blcffures  le  ay 
du  même  mois. 

6°.  La  même  maifon  a produit  un  fécond  maréchal 
de  France , élevé  à c ne  dignité  fous  te  règne  de  Louis 
XV  , mon  en  1771.  tl  fjtperedeM.  le  comte  de  Sen- 
ne! erre  , aveuglé  par  U petite  vérole  dès  fa  jeuneffe  , 
8c  à qui  La  privation  de  la  lumière  lalffoh  toutes  leu 
jouflânees  de  l’elprit. 

7°.  Nous  ne  devons  pas  oublier  une  héroïne  d» 
cette  maifon,  Magdeleine  de  Senuetcrre,  fieur  de  Fran- 
çois , comte  de  S-nneierre , mentionné  fous  te  NVpie- 
mier , 6c  veuve  de  Guy  de  Saiot-Exuperi  , fetgneur  de  . 
Mircm  ut , dam  le  LimoGn  ; elle  fè  difiwgua  «a  : 
faveur  du  parti  protefij.it  dans  ’es  guerres  d.'  reli- 
gion; elle  ceiiroh  ht  Limofin  6c  l'Auvergne  à latétu 
de  fuixante  jeunes  ecniilsliotnines  bien  montés  6c  bien 
armé.  ; elle  défit  deux  compagnies  que  commandoit 
Montai , lieutenant  de  roi  en  Auvergne.  Monial  vou- 
lant prendre  fa  revanche,  alla  vers  Van  1573  alléger 
le  château  de  Miremont  avec  quinxc  cents  hommes  d» 
pied , 8c  deux  cents  chevaux.  Magdeleine  fait  une  for- 
tie , taille  en  pièces  un  détachem.-nt , mais  au  retour 
tro  uvarn  les  mues  du  château  occupées  pat  les  conemi» 
eÿe  çoii[t  à Tiff  «me,  w Jfjàas  quapa  compagnie» 
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à cheval , attaque  Montai  dans  du  défilé 
oè  il  PatTendoir  pour  lui  terme*  le  paiTr’w*  ; Montai  efl 
biolTé  «îondlaneat  &.  va  mcurif  quatre  jours  aprè» 
cla<9  un  châreau  vodm.  Su  troupe  (c  drt;  erfé , Magde* 
leiae  rentre  t: iompdante  dam  ton  château 

SENNACHER1B  , ( H\f.  des  Afyricn,.)  fil»  «t 
TuoceUeur  d?  Salin  mazar , exigea , comm:  Ion  père  , 
le  tribut  & Phc  mmage  que  le  royaume  de  Jtida  , 
depuis  Achat  t scio  t obligé  de  payer  aux  aflyriens. 
Ezéchia*,  humilié  de  cette  d «panda.  , c : , reiii'a  le 
lribut.  Scnruchcrik  punit  biîu'ôt  fa  témérité.  Il  fait 
marcher  ton  aimée  dam  la  Judée  , Ôcfe  rend  maître 
d?  Lachis  , dont  la  conquête  lui  afTurott  celle  de  Jé- 
rusalem. Exéchras , étonné  de  la  rapide  de  lès  Suc- 
cès , & touche  d.»  malheurs  de  fbn  peuple,  fe  fou- 
rnit à toutes  les  conditions  qu'on  daigna  lui  pref- 
crire.  Le  mooarque  AiTynen  , Sous  le  voile  de  la 
modération  , n'exigea  quune  Somme  d'argent  qui , 
enéouifant  les  Juifs,  les  mcttoienc  dans  l’împuilLwce 
de  renouvcller  U guerre.  Mais , infidèle  à fe»  pro. 
jnefles  fit  à Ses  formes» , 1 recommença  les  hofti- 
lités  avec  dIus  de  violence  qu’auparavaju.  Toute» 
les  p'aces  ae  la  Judée  furent  contraintes  de  fe  ran- 
ger fous  l'on  obéiflaoce , exccp.é  Jérufaiem  , dont  il 
forma  le  fiège  , & quM  fut  obligé  s'abandonner 
pour  aller  à la  rencontre  des  Eihiopbns  qui  avan- 
coient  pour  délivrer  Jérttfolem.  Leur  projet  étoit  de 
taire  leur  jon&ion  avec  les  Egyp'iens  comtn.  ndè»  par 
leur  roi  Sabbacc  , qui  réunUToit  à ce  titre  ce'ui  de  Prêtre 
de  Vulcarn.  Ce  roi  Pomifj , fans  capacité  & làns 
expérience  clans  U guerre , n'etoit  propre  qui  pré- 
sider aux  cérémonie  re!k>*euJès.  Scwsckerib  , avec 
«ne  armée  aguerrie , fe  répandit  dans  l'Egypte  qu'il 
parcourut  en  vainqueur , fit  dont  il  enleva  de  riches 
dépouille»  : il  retourna  triomphant  devant  Jcrufo- 
lem.  La  foibleflc  ds.'s  a (Siégé*  prisé*  de  focours  étran- 
gers , lui  en  pronv-*rott  la  conquête,  loilque  fon 
armée  fol  miruoileufemeat  détruite  par  l’ange  oxter- 
«ninateur  qui , dans  une  nuit , happa  de  moit  cent 
quatrc-vingt-cinq  mille  AfTyriens.  L?s  interprètes  font 
partagés  fur  l'explication  de  cz  prodige.  Quelque*  irns 
prétendent  que  cet  ange  deftniéteur  défiznc  la  foudre 
ou  la  pc-fte , ou  quelqu'un  de  c«.s  vents  brûlans  qui , 
dans  cj»  contrées,  portent  les  ravages  6t  1a  morta- 
lité. SotnMchtriby  avec  les  débris  ae  fon  armée,  fo 
retira  avec  précipitation  dans  fes  é*ats,  ail  , aigri 
par  fes  pertes,  il  fo  vcng:a  for  fos  fojets  des  ou- 
trages de  la  fortune»  Sommité»  ^Vendirent  odieux 
i les  peuples  & même  à la  f.imiife.  Il  fut  égorgé  par 
fes  propres  enfaa> , tandis  cuil  imm  lo  t des  viefc- 
tnea  à lès  dieux.  On  pré*.cnî  que  ces  t?s  dénaturés 
ne  fo  fouillèrent  de  ce  parricide , qu*  après  avoir  été 
inftruus  qu'il  a vo:t  réfoUt  de  les  faexithr  pour  ét.indre 
dans  l:ur  fong  la  colère  du  ciel  Cette  aiTenion  cû 
sans  vraifcmblance;  jimais  les  AtTyriecs  n'oflxinmt  de 
focrifices  humains.  Les  deux  parricides  fo  réfugiè- 
rent en  Arménie  j pour  fo  dérober  au  châtiment  que 
mérhoit  leur  crune.  Eforhaddin  , ti  o rigine  fi!»  de 
ftiuiadicrib  , fut"  fon  fucci-ffeur  au  tronc  d’Aüyi  is. 
0»  *9*  ÿiiiUMicu  (l:y,  Sgidaoupa+i , je- 


S E P « 

MK'nokrt  le  S«rdur.apaie  conquérant  dans  «et  Efcr; 
hadJin.  ( 7*— N.) 

SBNSARlC,  ( Jean-Bernard  ) ( KiJLtiit.  mai.) 
Ber.ediéb.n  de  U conye^o»  d«  W-Maur . pre<fi- 
catcur  du  roi , St  prédicateur  céleb:  e.  On  a ^ J" ™ *• 
on  . encore  de  lui  une  ihétcrmie  loi»  ce  ,'n'c- 
Je  peinJre  d Tejpiit.  Né  àla  Réole , diortfe  de  Bm»  . 

«u  1713, mon  le  10  avrd  1756. 

Slip  A YES,  SP  Y ES,  eu  SEPOYS ,(  Afi/Î.  *•*) 
on  défigne  fous  ce  nom  , dan.  lïndcftan  . des  lol- 
dats  inSens,  qui  font  entremis  & drlctphnés  1 ■« 
rn.tni4.-e  des  troupes  européenne»,  tes  /W" 
uf.ee  des  armes  à feu  , & Car.t  da!ïet  bons  Ctldats 
loi  Qu'ils  font  commandés  pat  'es  Europe.-ns.  .A.  .) 

StPHARITES,  C m.pl.  ( Hifl.  mcJ)  kQe  de 

maiaamêtans , dont  V nom  vient  de  Seftur , t]Ut 
lignifie,  <pu!i>i , atritui , firme,  [ s admettent  en 
Dieu  des  attributs  de  bonté , de  putTance , Jeter- 
nitê.  Sec.  Us  croient  même  que  Dieu  a une  hgure 
viliii'e  comme  l'homme,  & dilènt  que  cette  figure 
<A  compolëe  de  parties  corporeles  & ffintuelles, 
8t  que  ks  organes  de  Con  corps  ne  for-1  t”;n: 
jets  a !a  corniin'on , ni  à aucune  altcrauon.  Ce  f) 
tèmeparoit  copié  d’après  celui  des  anciens  antmpo- 
mmpkuer;  ceux  d’entre  les  ma'iometans  qu.  leur 
font  le phs  oppofès , fe  nomment mo^üta.ro^t 
MoxTAïAUTTS.  Ricaut , Je  t tmp.  vtlom.  A.  K.  ) 

SDultum  Jn  Chinait  Je  la  ^'"0  ,4S 

(epuliuret  d:  ce  peuple  font  hors  de»  villes  , St,  au- 
tant qu’on  le  peut , fur  des  hautain  ; foovent  on  y 
plante  des  pins  St  des  cyp:K  Julurf»  environ  danc 
lieues  de  chaque  ville , on  trouve  des  »•>“&=»  •.  dci 
hameaux , des  maifor.»  difpcrfe-'s  ça  St  b , St  divcr- 
frfiées  de  bofcuct»  St  de  peutes  coKmes  ccuveitcs 

d’arbres,  St  formées  de  murailles. Ce  font  amant  d; 

fifuUme,  différentes , lelqueiles  forment  un  pomt  de 
vue  qui  neft  pas  déûgtcable. 

La  plupart  d.»  fipulchre,  diutris  font  bien  b an- 
chis,  St  faits  en  forme  de  fer  a chevaL  On  éj.n« 
le  nom  de  la  fomffie  for  U principale  “» 

juuvresfo  contemert  de  couvrir  le  cercuedd-.  char 
‘me  . ou  de  tenu  élevée  de  cinq  à lia  p.eds , en  forme 
de  pyramide-,  plutteurs  enferment . le  cescu-.l  tan. 
une  petite  loge  de  brique,  repiéfemant  un  toa 
beau.  . 

Pour  ce  qui  tft  des  gra-tls  St  des  mantannj , 
leurs  fipultLT;t  font  d'une  affe»  bella  Ibuûun..  ls 
conftruifei  t une  voûte  da..s  la-Tie.Ve  ils  rc  fo'meat 
1,  cercueil:  il.  forment  au-dJT.s  une  e' _varoi.de 
terre  baituc , haute  d’environ  do*»e  pt*l>  et  d-hu‘t 
OU  die  pouces  de  diamètre,  qui  a a -peu  nrC»  a 
figure  d'un  chapeau:  ils  couvrent  celte  terre  de  chauç 
S?  LÎ-  fsb'î , dont  lis  font  *n  mall  e ,C  iU 

' . — / • .il-  nVinii'ltr  a*JÎDU» 


i-vis  cil  une  longue  6i  nranu  r tam  ■-  Y ‘ “ITT 
fit  poli,  fur  la.-. relie  cû  une  ca fo-'ette , dvux  vaf^ 

St  d.g>  >W,deÿ«é  P*  t*  “ 
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autre , in  ts*£t  tn  plufieurs  files  de*  figures  ^offi- 
ciera , d'eunuques , de  Toïdars  , du  lion»,  de  chevaux 
fcîtéi,  de  chameaux , de  tortues,  & d'autres  an»- 
m>.ic  en  <fi fk rentes  at modes , <jni  marquent  du 
rSpcQ.  & de  U douleur , autant  que  leurs  artîftes 
fou:  ca;  aille  tTcxprimcr  les  pallions  ; vous  trouve* 
mz  le»  details  d.  Icun  funérailles  au  r/Kt  Funérailles 
des  danois . ( D.  J.  ) 

SEPULVEDA  ( Ji?en-Ger,ès  de  ) UTif.  Lht.  mod.  ) 
Espagnol  ne  à (yordoue  en  1491  , tut  thcologi.’n  & 
iiitorioçt.iplve  de  ChatîevQu  m hiftoric  gra- 

phe il  n a rien  tait  ; comm:  théologien  on  peut  le  juger 
par  ù conttft.ttion  avec  le  vertueux  EartHehmi  de 
, oit  il  ‘yuIHfioif  toute»  le»  cruautés  exercées 
par  les  !;(psgn>is  contre  le»  Américain».  11  airadu  t 
de»  ouvrages  tfArüoic.  1!  a fait  de»  traités  De  regno 

rt>U  oijkl>  ; De  appeler Ja  ptorià  ; De  honeflatt  tei 
miiiwii.UA  homme  qui  fait  l’apologie  du  meurtre  6c 
de  ValLAii.at , conncir  peu  le»  deveirs  des  rois&.  la 
vériubh  gloire,  6t  l'honnêteté  don.  la  guerre  petit 
dire  fuie  piible.  Il  a traité  aufli  contre  Luther  De  fato 
& Ub.ro  arbitra',  mort  en  içya,  anr.ée  qui  lui  eût 
fourni  une  belle  apologie  à faire  dans  le  genre  de  la 
première. 

ScQLTANlENS , £m.  pi  ( Hifl.  Anciens*  ) peuple 
d . la  G.mle , qui , du  temps  des  Romains  , habitoit 
Jl  pays  connu  aujourd’hui  fous  le  nom  de  la  Franche 
C W.âf.  ( A . Al.  ) 

SERACH  ,£ra  terme  de  relation  ; c'cïl  ainfi  qu’on 
appelle  l'officier  mû  tient  l'étrier  cht  caia  des  janiflai- 
ns  (n  char  g;»  raccompagne  par  - tout  achevai, 
& lui  ira  comme  <faide  de  camp.  Au  bout  cfun 
Certain  temps,  il  obtient  le  titre  de  chous , & enfin 
devient  lai- même  cala  des  janiflaircs,  fou*  le  com- 
mandement de  l'aga  du  corps.  Pocock  Hifl.  d Egypte 
(D.  J.) 

SERAI  ou  SERA  Y , terne  4c  rrltiton  ; ce  mol 
Ügn-he  une  truifon  , mai»  raie  maifon  grande  6c 
ample  , un  palais.  C'tê  le  nom  du  palais  du  grand 
fugueur,  quoi»  appelle  mal-à-propcs ferait , car  il 
t'écrit  fera*  c*  turc  ; mais  luiage  Ta  emporté.  Les 
palas  de»  hacha»  6c  dis  autres  grands  de  la  Porte 
prennent  auifi  ce  nom  ; c’eft  encore  celui  qu’on 
donne  k çts  hôtellerie»  publiques , cù  vont  loger  les 
Caravanes  ; car  ou  le»  appelle  car.ivar.fc  rai  ou  car~ 
**n-firai.  Quelques-uns  écrivent  ce  r.r*rt  par  un  k } 
d'autres  , c^mme  Theveoot . dans  Ion  voyage  des 
Indes  , écrivent  amnan  ferai  ; un  ufi'ge  vicieux  a 
prévalu,  6c  déride  pour  ferrait  , Icilquil  s'agit  d'an 
palais  des  tbuverain»  orientaux  , 6c  fur-tout  de  ceux 
obiers  femmes font  enkrméos.  Fay.  Serrail  {P.  /) 

SERAPIOK,’  ( Jean  ) ( Hifl  Litt.  mod.  ) médecin 
«rabc  de*  8 6c  «y**  fiècles.  Oo  afes  ouvrages  in-folio. 

SERASKLR  en  SERASKIER fi  m (Hifl.  mod.) 
t'eft  le  rvom  que  les  Turcs  donnent  leur»  généraux, 
On  k ceux  qui  commandent  en  chef  leur  armée  ; 
ils  leur  donnent  aufli  le  nom  de  bachbog , chef  ou 
UC£«raJ.  On  choifii  k féraskicr  paimi  U»  hacha»  à 


SES: 

<1«*  «u  trofert|BMe$  ; . flfc  1 fi  k ftraslütrl l'â'ijne 
l’honneur  dq{lliy I yua  , on  ne  louftre  point  de 
hacha  à trois  queue»  dans  fon  armé;  , parce  que  ce 
feroît  k lui  que  le  commande cneut  a p pa  riicnct r oxt.  Un 
(creukitr  nVfi  tenu  que  de  commuai. iu:r  fis  plan» 
aux  autres  clncier»  généraux  ; mai»  il  nVll  point 
obi  gé  de  fuivre  leur  avis,  6c  iôn  pouvoir  ell  a.bi- 
trsire  ; il  ccfTe  aulfitôt  que  la  campagne  cil  (laie. 
Le  hacha  de  Sififtrie  porte  toujours  le  titre  de  /?- 
ratkicr , parce  qail  tri  obligé  de  veiller  k k fàretc 
des  frontières,  du  coté  delà  Pologne,  /'oyrç  Can- 
temir,  hifl.  ouom.  (æ  A.)  ^ 

SÉRAY.  AGAS1,  ( Hijl  turque  ) c'eri  le  mia- 
tricme  aga  du  feriail  ; il  ne  lors  pDm  d-3  Ccnma-, 
tioople  , ôi  eri  appelle  pour  cette  raifûn  fîntyhttgefi^ 
laga  du  fèrrail.  il  kit  Poffice  de»  trois  autres  a?a  , 
pendant  qu’ils  fout  abkm,  c’eft-à-dire , du  cupi-aga , 
du  khaaipedar-bachi , ÔC  du  kilerdgi-bachi.  du  loir, 
CD.  J.)  JvMfit  Uy  . In  '. 

SERBAJÉE,  Cm.(  terme  de  relation  ) nom  que  Ton 
donne  k un  capitaine  de  cavalerie  qui  eft  au  fcrviçe 
du  grand-Scigncur.  Pocock , defcriptwn  <T Egypte  , 
pag.  176.  (/>-/.) 

SERBELLONI , ( Gabriel  ) ( Hifl.  mod.  ) ; un  de» 
généraux  de  Gwries-Quint  & de  Philippe  11  ,qui  fe 
diftingua  en  1547,  k la  bataille  de  Muiberg,  & en 

I 571,  k la  bataille  de  Lépante.  11  fut  fait  viccroi  de 
Tunis  , 6c  défendit  cette  place  contre  les  Turcs  t elle 
fut  p rile  , il  fut  pris  au  fil  ; &,  pour  l'échange  de  k Huit 
perionne  , il  fallut  rendre  treme-fu  officiers  Turc». 

II  fut  enfuite  gouverneur  ou  lhutenant-général  du  Me 
lancs.  Il  mourut  en  1 580.  Avant  le  temps  des  Vaubaa 
& des  Cofioru , on  loi  trou  voit  de  grands  talens  pour 
rardùtcâure  militaire.  Il  ctoit  d’une  ancienne  maiiun 
d Italie. 

Pendant  le  cour»  de»  guerre»  entre  la  Franc*  & 
l’Efpagne  fous  Louis  XIII  6t  Philippe  IV,  un  Serbel- 
lom  commuidoit  le»  troupe»  EfpagnoJes;  il  fut  battu 
deux  fois  dans  la^Valteline  par  le  duc  de  Rohan  en 
163/,  6c  le  duc  d’Halliiin  lui  fit  lever  le  liège  de  Le*» 
cate  en  1637. 

SF.RDAR  , fi  m.  ( Hifl.  mod.  ) c*eft  le  titre  qu’on 
donne  à un  gé:  éral  de  la  Moldavie  , qui  eft  chargé  d* 
défendre  1rs  frontière»  contre  les  incut  fions  des  Co- 
laque»  & de»  Tanures.  ( A . R.  ) 

SLRDEN - G1ECHDI , f.  m.  (Hifl.  mod.)  nom 
que  les  Turcs  donnent  k une  milice  qui  n\u  peint 
fur  u.n  pied  fixe  , mais  qui  eA  levée  ou  cafTéc  au  gré 
du  fui  un.  Ce  mot  lignifie  homme  qui  miprife  la  vi.\ 
Par.»  les  expédition»  difficiles , le  fultan  ordonne  b 
j levée  d’un  ceruin  membre  de  ces  foldais , k qui  on 
donne  dix  afpres  par  jour  ; les  janiflaires  eux-mème» 
enr- rient,  pour  augmenter  leur  paye.  Ces  fol- 
dais  combattent  avec  une  férocité  &.  une  valeur  à 
toute  épreuve  , & ceux  qui  échappent , ne  peuvent 
être  forcés  k fervir  une  fecor.de  fois  dans  le  meme 
pofie;  quand  ils  font  eftropiés  , ils  ont  une  pcr.fion 
. vûgrie  de  dix  afpres  pat  jour , ôc  ou  leur  donne 


le  tare  à'otwah  , on  fcdentairc.  é ’oyer  Çanlemir . 
tifl.  attem.  (A. R.) 

SÉRÊNKSIME  ad;.  ( Hifl.  mod.  ) titre  d'honneur , 
dérivé  du  mot  prévit , qu'on  employoit  autrefois 
pour  lis  rots  tréma,  & la  France  "n'en  donnoit 

r'nt  d’autre  aux  roi  du  nord  ; niait  depuis  que 
r.om  de  mayflé  cft  devenu  commun  à totales 
fouverains  ro  s , le  titra  de  Séréniffune  cil  relie  aux 
fouverains  qui  ne  font  pas  têtes  couronnées  ; aux 
républiques  de  Vernir  de  de  Gênes , aux  princes  du 
lang  de  France  qu’on  traite  Sahejft  firénijflrr.e , excepté 
M.  le  Dauphin  , pour  qui  ce  ntte  ne  paroit  point 
«fiez  convenable,  (ad.  R.  ) 

Sérénité , ( Hifl.  mod.')  titre  d'honneur  qui  a été 
pris  autrefois  parles  rois  de  France,  & même  par 
les  évêques.  Nos  rois  de  la  première  & de  1a  fécondé 
race  , en  parlant  d'eux-mêmes  , dfoient  noire  frétât-, 
firtnitas  naflra  ; 6c  on  voit  qu'Adalard,  évêque  de 
Clermont , s’appliquoit  la  même  qualité  ; le  pape  8c 
le  facrc  collège , écrivant  à l’empereur , aux  rois , au 
doge  de  Vent*  , leur  donnent  le  titre  de  firéniflime 
Ccfir,  ou  nx , OU prineeps  ; le  doge  de  V cmCr  prend 

Eanicu'icement  ce  titre  de  frémir  ; le  roi  de  Po- 
igne le  donne  aux  clcfteuts  , quand  il  leur  écrit  ; & 
l'empereur  , lorfqu'il  traite  avec  eux  , les  qualifie  de 
prénili  électorale , Si  les  princes  de  l'empire  de  f e- 
rmé ducale  ; les  plénipotentiaires  français , à Munfter  , 
le  refusèrent  à l'éleèlcur  do  Urand. bourg , fin  ce  que 
le  met  de  frénltt  n’étoit  pat  françois  , & que  le 
roi  ne  l'accordoit  à perfonne  ; les  princes  allemands 
efttmqient  autrefois  pins  ce  titre  que  celui  d ‘rtUeffe , 
mais  l'ufage  a enfin  prévalu  en  faveur  de  ce  dernier, 
& l’on  qualifie  fur-taut  Us  deéleurs , d 'alteffe  titc- 
urjlc.  ( A,  R.  ) 

SERGENT  EN  LOI , ( Hifl.  mod.  if  Angleterre  ) fer- 
riens  ad  L-fem  ; Ut  1er  eau  en  lai  .font  des  doétcurs 
en  droit  civil , au-delîus  des  docteurs  en  droit  ordi- 
naire-. ib  ne  plaident  qu'à  la  cour  des  communs  plai- 
doyers , 8c  le  roi  en  choitit  ordinairement  deux  ou 
trois  , qui  font  l'office  de  lés  avocats , 6c  qui  par- 
lent pour  lui , principa'ement  dais  les  procès  crimi- 
nels , où  il  s’agit  de  trahifon. (D.  J.) 

SERGIUS,  ( Hifl.  Ecclrf.  ) 11  y aeu  quatre  papes 
de  ce  ndm. 

Le  premier  élu  en  687, mon  le  8 fepicmbrc  701. 
Ceft  lui  oui  ordonna  qu'on  chantcroit  lAgr.ut  OA  à 
la  mette  ; c art  lui  ou  baptifa  Cerdwalla , roi  de  WdTex, 
un  des  rois  de  i'HeptarcItk-. 

Le  fécond  élu  le  10  lévrier  844 , mourut  le  a*» 
jatvier  É47 

Le  tro.lième  élu  d abord  en  898,  mais  avant  été 
obngé  d.-  la  cacher  devant  d.s  concurrent  plus  heu- 
reux , fut  ranpellé  en  903  .&  mourut  en  91 1.  Il  a été 
acculé  d'un  commerce  lufpcél  aeec  la  trop  fameufe 
Marozie.  ( èVyrr  l’article  AlreRic,  6c  lifex  fils, 
au  lieu  de  fille  de  b courtifane  Marczie  ). 

Le  quart  iimefe  nommo.t  Or  parti  ou  Biseea  porei, 
foit  que  luf-mêu»,  ou  quelqu'un  de  fes  pères  eut  eu 
le  vibge  taillé  en  formé  de  gtouiti  de  porc.  Des  au- 


teurs ont  égrit  que  ce  nom  étant  peu  propre  à infptrcr 
le  rcfpttft  ,il  «voit  été.  le  premier  pape  qui  eût  donné 
i exemple  toujours  finvi  depuis,  de  changer  de  nom 
à (on  avènement;  mais  il  cft  confiant  que  cet  ufiige 
de  changer  de  nom  remonte  beaucoup  piudtauc  pour 
lespap,s.  Sergius  IV  fut  élu  l’an  1009 , ûc  mourut  l'an 
1011.  . . 

Il  y a eu  aufli  deux  patriarches  de  Conftantinople 
du  nom  de  Sereins.  Le  premier,  au  lèptième  fiècfe  , 
le  fit  chef  des  Monothélitcs , Ôc  engagea  l'empereur 
Heraciius  à donner  eu  Jeur  faveur  fon  edit  iôus  le  nom 
A’Efmlfe , pour  lequel  il  lurprit  l’approbation  du  pape 
Hon011us.il  mourut  en  639,  6c  fat  condamne  ea 
6S1  par  le  fuiè.ne  concile  général. 

Le  fécond  Sergius , au  onzième  fiècle,  foutint  Sc 
continua  le  fchifmedc  Photius.  Mort  en  1019. 

SERIN  (le  comte  de  ) Ky.-p  les  articles  Fran- 
gipani  6c  Naiiasti. 

SERJANIA,  fi  f.  ( Hifl  mod.  y genre  de 
plante,  a'.nfi  nommée  par  le  p.  Plumier,  en  mé- 
moire du  P.  Serjent,  minime.  Sa  fleur  cft  en  rofe  , 
compose  de  quatre  ou  cinq  feuilles  placées  circu- 
virement  j du  milieu  du  calice,  il  part  un  piftilqui 
dégénère  er.fuite  en  un  fruit,  qui  a trois  cellules  , 
trots  ailes,  8c  Jont  chaque  cellule  contient  une  fe- 
mence  ronde.  Le  P.  Plumier  en  compt-iro  s efpèces  ; 
le  d-ri.-ur  Guilbume  Houfton  a trouvé  ces  plantes  à 
la  Veracruz  fie  à Campêche , où  elles  s'élèvent  à 
une  grande  hauteur  ; elles  croiflem  dans  le  voifinaga 
des  arbres , qui  fervent  d les  foutenir;  car  elles  ont 
des  voiles  avec  lefquelles  elles  s'attachent  à tout  ce 
qui  les  environne.  ( D.  J.  ) 

SrRPENT- FÉTICHE , ( Hifl.  mod.  fuperflition  ) Les 
nègres  d'Afrique  prennent  pour  objet  de  leur  cutte 
le  prem-er  objet,  foit  animé,  foit  inanimé,  qu’ils 
rencontrent  en  fortant  de  chez  eux  pour  exécuter 
quelques  entreprifes;  tantôt  ceft  un  chien,  un  citât, 
un  infeâe  , un  reptile  ; tantôt  c’eft  une  pierre , ou 
un  arbre , Oc.  Lurfquc  les  nègres  ont  fait  en  lit  d’une 
divinité  qu'ils  nomment  friche , ils  lui  font  une  of. 
frande , 6c  fom  voeu  de  continuer  à lui  rendra  un 
cuite,  s il  les  favorife  dans  le  projet  qu'ils  mécfi- 
jent  ; jorfuu’ils  léullîlTent,  ils  attribuent  leur  fuccèsà 
la  divinité  dont  ils  fom  choix;  fi  au  contraire  l'cn- 
treprifo  manque  , le  fétiche  cft  oublié  ; de  c.tte  ma- 
nière , ces  peuples  font  6c  défont  leurs  divinités  à 
volonté.  Ces  fin  per  Unions  fi  grofliires , n'empêchent 
point  ces  nègres  d'avoir,  des  idées  allez  juftes  d'un 
être  iiiprêinç , qu’ils  regard.-m  comme  le  fouveraia 
du  ciel  6c  de  la  terre  ; ils  lui  attribuent  la  j-aftice , 

U bonté,  l'omnifcience  ; c'cft  un  efprit  qui  rélide 
dans  les  deux  6c  qui  gouverne  l'univers  ; malgré 
cela  , leurs  hommages  font  réferves  pour  les  Jetiches 
dont  nous  avons  parlé. 

Ceft  fur-tout  un  frpev  qui  eft  la  divinité  la  plus 
reveréedes  nègres  de  la  c te  de  Juidah;  ils  IWg- 
qaent  dans  les  temps  de  fëchereflé , dans  les  calami- 
tes publiques,  dans  la  guerre.  Oc.  On  lui  offre  alots 
d.  1 urgnu  , des  picccs  ücioûU  de  foie,  do  nuiciioifi 
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dites  pnxîcufcs  , des  bcffiaux  vivant  & 
délicieux:  toutes  ces  offrandes  tournent  au  profit  des 
prtVra  Le  feront,  qui  <ft  l’objet  de  ce  culte  , eft 
tics-familier  v fa  peau  eft  de  îa  pH»  grande  beauté 
par  la  variété  de  fcs  couleurs.  Il  n*tft  point  veni- 
meux, mais  tft  d'une  cfpece  qui  fait  la  guerre  aux 
an  rcs  5c  qui  les  détruit  f- fficacement  ; il  eft  meme 
façil.*  de  les  dift  nguer  par  leur  forme  & leurs  cou- 
leurs. Le  refpcét  que  Ton, a pour  le  grand  frrpcni* 
fô'tch: , s'étend  à tous  I s iêrpens  de  ton  cfpèce.Un 
caprainc  anglois  fut  maffacré  impitoyablement , parce 
que  les  matelots  de  Ion  équipage  avoient  eu  le  mal- 
heur de  tuer  un  de  ces  firpens  tint  étoit  venu  le  lo- 
ger dans  leur  maga fin.  Comme  Us  codions  fè.nour- 
riiTorcnt  de  ferperts  f on  a pris  le  parti  d’en  détruire 
l'efpèce,  de  peur  quMs  oe  continuaffent  à manger  les 
divinités  favorites  oe  la  nation.  Le  gra.  d ferpent-Rtickc 
que  les  nègres  croyent  immortel , a un  temple  ma- 
gnifique , des  prêtres  auxquels  la  crédulité  des  Jouve- 
rains  a fait  accorder  des  terres  & des  revenus  co::- 
fidérab'cs:  de  plus  tous  les  ans  on  conlacre  à ce  dieu 
\m  certain  nombre  de  vierges  eboifis  , ddlince*  aies 
platfirs  , ou  plutôt  à ceux  de  fe*  mi  ni  lires.  C«s  >m- 
poffcurs  font  pat  venus  à perluader  au  peuple  qu’i!  cft 
{:n  temps  dans  l’année  pendant  lequel  les  firperu 
fû  1; nr.ru  toutes  les  jeunes  frics  Qu*  l«mr  pla’fent , & 
la  jettent  dans  une  efpèce  de  délire  qui  fuit  leurs 
f mbrafiémens ; les  parens  de  ce* filles,  pour  tes  faire 
guérir  de  cette  frénéfie , les  mutent  dans  des  hôpi- 
taux fous  la  direction  des  prêtres  qui  travaillent  à 
leur  Cure.,  & qui  fc  font  payer  un  prix  cordidéra- 
ble  à rlfm  de  penfion  ; de  cette  manière,  ils  favern 
le  faire  payer  même  des  plaîfirs  qu’ils  fe  procureur. 
Ces  penfions  St  les  préfents  qui  les  accompagnent  , 
font  un  produit  immense  , que  les  prêtres  lb«  pour- 
tant obligés  de  partager  avec  le  fosiverain.  Les  fuies 
qui  ont  été  guéri»  dam  ces  fortes  d’hôpitaux , font 
obligées  de  garder  un  fecret  inviolable  fur  les  choies 
cu’eTl^s  y ont  vues  ; la  moindre  indiscrétion  forent  punie 
«Je  mort.  Cependant  on  nous  dît  que  les  prêtres 
imposteurs  parviennent  à fariner  tellement  çm  viébmes 
de  leur  brutalité  f eue  quebpiewines  croient  réellement 
avoir  é é honoré»  des  etnbraffements  du  grand  firpent* 
fétiche.  Bofman  raconte  qu s les  filles  dun  roi  furent  | 
qblioées  de  subir  1er  mêmes  épreuves  que  les  autres,  lien 
ne  fcrolt  plus  dangereux  que  de  révoquer  en  doute  U 
probité  d»  prêtre  s & la  certitude  des  amour*  de  leurs 
dieux,  Ce*  prêtres  fc  nomment  fîtickbts'j  ils  ont  un 
chef  ou  fou*  train  potuifc  qui  oeil  pas mfcins révéré 

Îuc  le  roi , 5c  dont  le  pouvoir  balance  souveot  celui 
u monarqu  u Son  autorité  cft  footlca  for  l’ocinfon  dts 
vulgaire,  qui  croit  que  ce  poudfû  couverte  FatnLère- 
ttflH  avec  le  dieu , & l'iotirptêtiéi  scs  vdbmfi. 
Les  fhlchères  ont  une  infitûié  Je  moyen*  pour  s’en*» 
cradéer  d.*  la  fubftjuca  do  peuples  qui  gémiflèm  tous 
leurs  crurifos  extotfiou»  ; *1»  tout  le  commercé  > ont 
un  graad  r ombre  dVfclavfi  pour  cultiver  fours  terres  j 
& la  nobLffs  t s’apperçoit  fouvet»  de  leur  mauègç , 
rfl  accîbiéa  ifctjjr  crédit,  & gép^iî  en  fifoncc  des 
iippof^rqi  de  oc* 
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Le  grand  ferpent-pùche  a suffi  da»  prêrreflbs  , aj2 
pePécs  bêtas  , qui  fe  cooiàcmm  à lots  frrvice  ; tes 
anciennes  m choifüTeat  itus  les  ans  un  ccra  t»  nom- 
bre parmi  les  belles  fries  du  pays.  Pour  cct  effet , 
armées  de  bâtons , elles  vont  courir  du»  les  vil!.*», 
cil»  s fortifient  toutes  .es  jeunes  liîlt*  quelles  ren- 
contrent dans  les  rues  ; N.  f.condc.a  itos  piètres  , 
elles  aflbmmcnt  quiconque  voitdrcit  Lut  opposer  de 
la  téfiftonce.  Les  jeun*»  captives  lont  conduites  au 
Jèjour  de*  préireffes  , qui  leur  impriment  la  marque 
du  grand  firpertt.  On  leur  apprend  à chanter  des 
hytnnes  en  Ion  lionneur , à fui  mer  des  doutes  autour 
dé  lui , enfin  à fa:re  valoir  leur  iharmes,  dont  dles 
partagent  les  revenus  avec  les  vieilles  prêtteff.iquî 
(es  inftruifmt*  Cela  i.'eropéclur  point  que  l’on  n’aic 
pour  elles  U plus  profond  J vénération.  ( A . R.  ) 
SERPENTIN  , ( f.  m.  tenu  de  relation  ) c’efl  un 
hamac  d*  coton  dons  lequel  les  gens  riches  fc  font 
porter  au  BiéuJ.  Ces  hamacs  de  coton  s'appellent 
firpemUt  ; &ce  nom  leu*  vient  peut-être  de  ce  qu’ils 
font  laits  lit:  le  modèle  tfo  ceux  dan*  lesquels  Us  fiih 
vages  dorment,  après  fos  avoir  fuipend^s  entre  deux 
arbres  , pour  éviter  l«s  ferpents.  ( I).  J,  ) 

SERRE , ( L'an  Puget  de  la  ) Hifl.  Lut . mod.  ) 

Morbleu  ! dit-il,  la  Serre  eft  un  charmant  auteur! 

^ Ce  jugement , ml*  dans  la  bouche  dun  perfonna*»« 
ridicule , nous  apprend  ce  que  nous  dévora  pcr.fer  3u 
pocte  la  Serre;  cependant  fon  Secrétaire  de  Za  Cour a 
eu  plus  dî  cinquante  éditions  , & fa  tragédie  de 
Thanuu  Monu  a eu  dms  le  temps  , le  plus  grand 
fuccès.  Il  convenoitd’offei  bopnefoi , du  peu  de  mé- 
rite de  fes  ouvrages  ; mais  il  fe  vantoit  d’un  talent 

3u’on  ne  pouvoît  , diibit  - il , lui  contefter  ; c'étoit 
'avoir  fd  tirer  beaucoup  d'argent  de  fes  mauvais 
ouvrage* , tandis  que  d’autres  mouroieut  di  faim  avec 
leurs  exccllentts  productions» Si  le  prefi,  étoit  le  iher- 
momètre  du  mérite  dii  ouvrages  , il  faudroit  chang» 
toutes  les  idc^s  5c  anéantir  les  principes  du  goût.  Un 
jour  la  Serre  ayant  aflîfléà  un  fon  mauvais  1er  mon  , 
courut  embrasser  l’orateur  : Monfaur , lui  dit-il , je 
puis  me  vanter  Sawir  débité  depuis  vingt  ans  , bm t 
du  galimath'us , mais  je  vous  rends  les  armes  ; vous 
vem{  sten  Sire  plus  en  une  heure  que  je  tien  ai  écris  dans 
toute  ma  vie.  Ne  à TWousc  vers  l’an  ifioo.  Mort 
en  1665, 

Jean-Louis- Ignace  de  U Serre , fieur  de  Langlade, 
mort  en  t*i}6  , k quatre  - vingt-  quatorze  ani,  étoit 
l'ami  dî  de  L.iffaa,  ei  cette  amir’é  les  a fait 
connaître  tous  dtrax  ( Ÿoy<\  l'artic’e  Llssa.v,  ) U y 
a de  lui  pluvieun  pièces  de  théâtre,  fur  - tout  des 
opéras;  c’efl  lui  tjuj  a traduit  de  l’italien  tfc  Marini , 
le  roman  des  A/  fy  rés.  La  Sent  étoh  joueur , 5c 
pqndrit  qu’mon  donroit  U première  répréfcutatiott  de 
ton  opéra  de  Owmède , il  «ai  jouait  le  produit  for  une 
carta  a l'hètcl  de  Gè  res  ; ce  qui  fit  dire  qu’on  jouoU 
ce  jour  là  ? opéra  de  Diomede  tn  deux  endroits. 

SERRES , ( Jüm  de  } ( Uijl.  Ijjf,  mo4.  ) dt  piin| 
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«fcaleiDînt  corn»  par  fon  Issu enuire  de  t Hiftoire  Je 
France  , dont  Loifel  dilbit  qu'on  ne  devoir  v croire 
fur  par  bénéfice  i inventaire . On  a de  lui  aufli  iHifioire 
Jet  cinij  Fois , ou  RccuetlJti  ehofts  mmjraHes  advenues, 
en  France , fou  Henri  H , François  U , Charles  IX  , 
Henri  111 , 6r  une  partie  du  rcpne  Je  Henri  IF  ; une 
Hifk  irc  des  derniers  troubles  Je  France , Jour  Charles 
IX.  D Serres  étoit  zélé  calviniftc , 8c  les  ouvrage*, 
s’en  reffentent  Plufieurs  font  des  écrits  polémiques 
contre  les  Jéfuites  te  contre  l'Eglife  Romaine.  Il  ne 
contribua  pas  peu  cependant  à l'abjuration  de  Henri 
IV  ,en  avouant  ace  prince  , qu'on  nouvoitfe  baver 
d.uts  cette  églife.  11  le  repentit  oien  dans  la  Ci  te  , de 
Ce  trait  de  franchife.  Il  mourut  en  1598  ; il  étoit  mi- 
nière à N: me». 

SERRION  , C m.  (//i/!.  moi.)  efpéce  de  litière  ou 
de  voiture  d’une  grande  magnificence , dans  laquelle 
le  roi  de  Pégu  fe  fait  porter  les  jours  de  cérémonies  , 
lorfqu’il  paroit  en  punie.  Cette  voiture  eft  une  el- 
péce  de  hirhnent  ou  de  maii'on  quarrée  , couverte  par 
le  haut , St  ouverte  par  les  cotés  ; elle  est  revêtue 
de  lames  d’or , & garnie  de  rubis  6c  de  faphirs  , elle 
et!  portée  par  16  ou  18  hommes.  (i.X.) 

SERTORIUS , ( Quintus  ) ( H jt  Kon.  ) l’un  des  | 
plus  grands  cartables  6c  des  plus  Cag.-s  citoyens  de 
Rome  dans  les  derners  temps  de  la  rcpubl  que.  Ou 
n'avoir  alors  que  le  choix  des  faâions  J il  falloit  opter  1 
entre  Marins  81  Sylia.  Plébéien , il  s’attacha  au  plcbcîcn  1 
Marius . fous  lequel  il  avoit  fait  lés  premières  armes , 1 
il  fut  finis  lui  dans  la  fuite  , ce  que  Pompée  fyt  foui  ( 
Syl'a.  Audi  doux  , aufli  humain  que  Marius  étoit  | 
violent  & féroce  , s’il  eût  été  cru  , » r/y  auroit  point  | 
eu  de  proferiptions.  Il  tâcha  quelquefois  d’infpirer  à 
cet  homme  barbare  une  partie  de  fon  humanité  ; il  ' 
parvint  à lui  dér.bcr  de  temps  en  temps  «reloues 
viétimes.  Il  avoit  d’abord  fuivi  Marius  dans  les  Gaules  ; 
il  y perdit  un  eei!  à la  première  bataille  où  il  fe 
trouva.  I!  s'applau  Jiffoir  de  cvtte  difformité  glorieufe  , 
qui  atrefloit  les  fervices  & fa  valeur.  I!  contribua 
beaucoup  î réduire  la  ville  de  Rom  • fous  la  puiflimee 
de  Marius  ficdcCinna,  l'an  667  de  fa  fondation.  Après 
la  mort  de  l’un  & i;  l'autre,  il  fut  un  des  prit  cipaux 
chef»  de  ce  Parti.  Ce  fut  fur-tout  en  Efpégne  qu’il  en 
f uiint  les  reue?  avec  gloire , & qu'il  fil  la  guerre  avec 
éclat,  ou  plutôt  avec  toutes  les  rtffaurces  du  génie, 
peudam  un  grand  nombre  d’anné.s.  Nul  n'ejnendoh 
mieux  qde  lui  cette  guerre  de  chicane  'qui  fe  fait  dans 
les  montagnes , qui  rend  inutiles  les  plus  brillants  fliccè» 
de  l’ennemi , qui  reproduit  les  hoft.blés  fous  le»  formes 
les  plus  inattendues , qui  tire  juni  du  rerrein  , de  la 
firuation  , de  toutes  les  clrconftanc  s.  Le  grand  Coudé 
admirait  les  conno:fij.-,ccs  militaire»  que  fujipofc  la 
belle  fcènc  de  Serre  Jus  8c  de  Pompée  dans  la  tragédie 
d«CûmcUle>&  l'écrioi:  où  Ctm.ille  a-s-U 'dune appris 
la  purrrx  ? Il  l'avo'it  apprife  dans  l'Hiftoirt  Romaine , 
en  méditant  son  fiijer , en  étudiant  les  lavantes  campa- 
gnes de  Sertorins , en  le  faibnt  parler  comme  il  le 
voyoh  agir  , en  développant  P ame  d’un  héros  avec 
d’«  poste  Utblune.  Senarùu  et)  en  «fi«  noble , 
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généreux , grand , aimable  , imércfiànt  dans  fa  tiagédie 
comme  dans  les  plus  beaux  m ments  d:  fon  hiftoire.. 

Serta 'sus  avoit  échappé  avec  peine  à Sylia , 3e 
s’étoit  fauvé  en  Efpagne.  là  il  bornoit  fon  ambition 
à mener  une  vie  obfcurc  6c  ignorée  , 6c  à s’éloigner 
des  hommes  ; une  fondue  mélancolie  faifu  lcn  aine  à 
la  vue  des  défordres  qui  déchiraient  U fein  de  fa 
patrie  ; laffé  de  voir  profpérer  des  hommes  cruels,  il 
voulcit  palier  aux  Ifl:s  CafiaiKs,  alors  les  i il  s For- 
tunées , 8c  s’y  enfevelir  dans  une  1 errai  te  t l’amdur 
de  la  gloire , le  défir  de  fervit  fa  patrie  6c  de  Cauvcr 
une  partie  de  fits  citoyens , le  fixèrent  dan»  Itfpagne  ; 
il  s’y  mit  à la  tête  de  ceux  que  le  parti  de  Syila  trairait 
de  rebelles.  Bientôt  les  plus  Uluurcs  prolcrits  fe  raf- 
fembièrent  autour  de  lui,  6c  composèrent  fa  cour  ; 
bientôt  il  eut  une  armée  qu’il  fut  rendre  formidable  ; 
il  forma  dans  cette  terre  étrangère  , une  Ri  me  nou- 
velle , 6c  le  nombre  dts  fenarcurs  attirés  à fon  parti 
croiflam  de  jour  en  jour  , ireut  un  véritable  fénat  qu’il 
confultoil  6c  cu'il  iiilproit;  U il  put  dire  à Pompée , 
qui  lui  repreenoit  «i’ê.re  aulli  abfolu , aulfi  diélateur, 
aufii  monarque  que  Syila  , 6c  de  régner  en  Eipagne 
comme  Syila  dans  Rome  : 

Vous  pourriez  en  douter  jufques-là , 

Et  me  faire  un  peu  moins  reflfcmbler  à SyUa. 

Si  je  commande  id  , le  lênat  me  l'ordonne , 

Mes  ordres  n'ont  encore  affaffinc  perfonne .... 

Fbycj  à l’article  Sauriv  , la  tirade  qui  commues 
par  ce  vers  : 

Rome  ! quoi  ! le  féjour  de  votre  potentat , 

11  étoit  également  agréable  à la  nobleffe  6c  an 
peuple  : aulli  ne  négligcoii-il  rien  pour  fe  les  attacher  ; 
il  porto»  non-feulement  fiir  l'art  de  la  guerre  , mais 
fur  tous  1rs  objets  , les  vues  rtflguratrices  6c  bicntài- 
fantes  ; il  avoit  établi  en  Efpaghc  des  écoles  pu- 
bliques, cù  on  infbuiioit  les  enfants  des  nobles  dans 
les  arts  des  Grecs  Sc  des  Romain».  Numa  Pompilius 
avoit  (on  Eue  lie  ; Scipion  fe  piquoit  de  divination  ; il 
pareil  qu'à  leur  exemple,  Senarius  fc  permit  l’ulàge 
de  ces  fraudes  mvftiques  , alT.-x  fou  vent  oui  (lames  lur 
IVfprii  des  peuples,  fi  vouloit  , comme  Numa  6c  Sci- 
pioo,  qu’ou  le  crût  en  commerce  avec  les  Dieux  ; ils 
lui  donnoient , ddôii-it  , des  avis  (àlutaircs  par  l’or- 
gane d’une  biche  blanche , qu’il  avôit  élevée  , qu’il 
avoit  dreffée  à ce  manège  , 6c  qui  lefulvoi:  par-tout , 
même  au  milieu  des  cnmbats  : elle  lui  parloit  à 
rorelte , & il  courait  exécuter  fes  ordres , lûr  que 
c’étoit  courir  à la  viâ  nre.  Se»  foldats  le  finvoient  ,ple  i s 
de  la  racraeafiurance , 6c  triomj  hoicnt , parce  qu’ils  fe 
croyolcm  fûts  de  rriompher.  C’étoit  le»  tremper  peur 
leur  avantage  ; mais  il  ne  les  trompoit  pas  , lorl.oAt 
leur  difoil  Uns  ceffe,  qu’ils  feraient  invmcibî-»,  s’ils 
étoient  toujours  uni».  Ce  fut  lui  qui,  dans  et  «Cprit, 
“venta  l’apologue  fuivant.  Da  is  un  Ipc.'hcle  1 ail  ' 
dunnoit  au  peuple,  il  fit  parcitre  dans  la  p’ac»  nj- 
blique , deux  chevaux  ; l’un  a.-drnt , vigourcu . , Cart 
toute  b dew  & 10141e  b fore*  de  la  Jeunife  j l’.us.  c 
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vieux  , cffiiftqué,  fam  haleine.  Il  ordonné  à un  jeune 
foldat,  pldin  <f ardeur  & 4e  vigueur  , d’arracher 
tout  a U fois  U aucue  du  vieux  cheval  ; Sc  à un  vieux 
lotdal  relevant  a peinj  de  maladie,  Savant  perdu 
toutes  Tes  fore»,  d.*  détacher  , poii  à poil , la  queüe 
du  jeune  che  val.Ceft  à quoi  Horace  paroit  faire  allulion 
dans  ces  vers  : 

■ . jj.  , | 

Cuu Jaque  pi  h s ut  équin  et 

Pavlatim  relia  , 6*  dfmo  unum , dtmo  otuun  unum . 

*Le  vieux  foldat  exécuta  aiiement  fon  ordre  » tandis  que. 
l'autre  donna  inutilement  les  plus  violentes  fecouffo  au 
cheval  foible , fans  pouvoir  lui  arracher  un  feul  poil. 
C était  la  fable  du  père  & de  fes  enfants  , &.  des  dards 
unis  fit  pris  à part  ; 1 allégorie  étoit  frappante. 

Les  Romains  alarmés  des  progrès  continuel»  de 
Sjrtorius  en  Efpagne , tirent  marcher  contre  lui  Pompée; 
mais  le  grand  nom  de  Pompée  n'aiTura  pas  d’abord  fa 
conquête.  U lut  obligé  de  Lever  le  fiége  d’une  p-ace 
importante  après  avoir  perdu  dix  mille  hommes. 
Sertorlus  ayant  déjà  batru  MéteHus , livra  la  bataille 
de  Sucronc  , dont  le  fiiccès  fut  indécis.  Il  y perdit  ià- 
biche , &.  craignait  de  perdre  avec  eile , l’empire  que 
rillufion  lui  avoit  donné  fur  les  efprits.  Au  bouc  de 
quelques  jours , tirant  nard  de  cet  incident , il  annonce 
• toute  l armée  que  ta  biche  va  revenir , qu’il  en  a 
eu  en.  fange  une  révélation  certaine  : 

Pofl  medium  notttm  vif  us  çùm  fon/iia  yera. 

Un  moment  apres  la  biche  paroit  , & vient  careflêr 
fon  maître , aux  acclamations  de  l’armée.  On  foupçon- 
neroit  peut  - être  aujourd’hui  que  la  lcène  avoit  été 
préparée  de  concert  avec  ceux  qui  avoient  trouvé  la 
b;che  ; on  aima  mieux  alors  croire  au  miracle  : en 
effet  la  révélation  , le  fonge  , la  prédiction , tout  fe 
rapportoit , tout  avoit  été  vérifié  a la  vu.*  dé  tout  le 
monde;  mats  aucun  politique  vraiment  habile  , he 
fondera  fes  fuccès  fur  fitlufion , une  feule  fraude  apper- 

fue  fait  toujours  foupçonucr  la  fraude.  Métellus  & 
’ompée  ayant  réuni  leurs  efforts , battirent  Senorius  ; 
mais  c’étoit  ne  rien  faire , les  relïüurces  s’olfroicnt  de 
toute  part  à l’efprit  actif  de  ce  général.  Jl  fait  al'iance 
avec Mitliridate ,ce  redoutable  ennemi  des  Romains, 
& ia  réunion  de  ccs  deux  hommes  infatigables, qu’on 
pouvoir  vaincre  , mais  qu’on  ne  pouvoit  dompte^ , 
yépandoit  la  terreuf  dans  Rome  , torique  la  perf 
vint  au  fccours  d:  Pompée  , qui  en  profita  e> 
méprifànt  & en  la  punifiant.  Perpenna , homme 
qualité  , un  des  lieutenants  de  Sertoruu , jaloux  de  la 
gloire  de  ce  grand  homme  , flt  ridiciunieqi  humilié 
de  rhonneur  dont  il  n’etoit  pas  digne , de  (ervîr  fous  un 
tel  plébéien,  l’alfalTina  lâchement  dans  un  repas  , 
l'an  679  de  la  fondation  de  Rome.  Sérierais  avoit 
long-temps  entretenu  par  une  vie  fitmple , frugale  & 
toujours  aâive,  les  forces  8 t l’agilité  que  lui  avoient 
données  la  nature.  On  dit  que  for  la  fin  de  fes  jours , 
il  étoit  devenu  voluptueux  & cruel  , qu’il  n'étoit 
prefq  ie  occupé  que  ae  plaifirs  , St  qu’au  nombre  de 
C»  plaiûxs a il  matait  fur-toitt k vengeance  ; mais cdl 
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platAt  tme  al  légation  vague  qu'une*  aeeufation  portant 

fur  dt-s  faits  , 6c  il  -eft  poifcbJe  que  ks  adaiTuts , nour 
cxcuferleur  Crime  , ayvnr  répandu  ci s-biuitj  injuuux 
à la  mémoire  de  -leur  üluftre  viéLme  ; car , comment 
Scrtorîus  auroit-il  ainsi  changé  er.t  cre-ment  de  carac- 
tère ? 11  s'étoit  compofé  trne  garde  toute  de  Celti- 
bérien* , peuple  d’Eipagno  ; il  ctok  noiiible  que  les 
Romains  fullène  mécontent*  de  ccttc  préférence  donnée 
iftb  étrangers.  • - • 

5 ER  VET  , fM'chel  ( Ht  fl.  du  Gtlvi/ufiee ) né 

en  1509,  â Vtlla-NuoVa  en  Arragon.  Son  mauvais 
génie  le  conduifir  à Genève.  11  exerçoit  fa  médecine’, 
61  avoit  fuccombé  dans  un  procès  conrrc  les  médee  rs 
de  Paris , maïs  fur-tout  il  dogmatifoit , & il  fuccomba 
dans  un  procès  théologique  contre  Calvin.  Tout  eft 
contradiction  6c  inconicquence  chvi  les  hommes.  Ce 
Calvin  , qui  t pour  (on  premier  ouvrage  , avoit  com- 
mente  le  Traité  de  Sénèque  fur  la  Clemence  , et  qui  » 
dans  fon  livre  de  V Injiituùon , faitbit  rougir  François  l r 
tk  brûler  des  hommes  pour  des  opinions  , cil  le  même 
qui , le  27  cétobrc  15x3  , fit  brûler  «Serve/  à Genève  , 
pour  des  opinions  folles  fur  la  Trinité  ; & comme 
les  hommes  ne  veulent  jamais  avoir  tort  & que  leur 
raifon  efi  toujours  au  Ervice  de  leurs  pallions,  & 
prête  â lesiulKfier , le  même  Calvin  érigea  en  dogme  « 
amfi  que  Théodore  de  Hère  , le  principe  exécrable  , 
qu’il  faut  punir  de  mort  les  Hérétiques.  On  d t que  ce 
malheureux  Scrvet  resta  deox  heures  dans  le  feu  , fan* 
pouvoir  être  c on  fumé  ni  étouffé , parce  que  le  vent 
agitoit  trop  ks  flammes.  On  l'entendoit  crier  : quoi  ( je  ne 
pourrai  mourir  ! quoi  ! avec  cent  pièces  d’or  6*  le  riche 
collier  quon  m’a  pris  , ors  n'a  pas  pu  acheter  àffe^  Je 
bois  pour  me  confirmer  plus  promptement» 

SERVIES , >(  Abel  ) ( Hijl.  M-  Fr.  ) afiex  cc’cbre 
& allez  mauvais  miniltre  de  Louis  XIII  & de  Louis 
XIV.  11  avoit  cté  procnreur-gcncral  du  Parlement  de 
Grenob1?,  confeiîler  d’Etat , puis  nommé  à la  pre- 
mière présidente  du  parlement  d;  Bordeaux  , puis  à 
une  place  de  fccrétaire  tTErat  Ayant  été  difgracié  en 
l6)6a  fous  le  cardinal  de  Richelieu,  c’étoit  un  motif 
pour  qu’il  fût  rappelle  en  1643  , fous  la  régence 
d’Anne  d’Autriche  ; il  le  fin  , il  fut  employé  avec  le 
comte  <T Avaux,  aux  négociation*  de  u paix  de 
Iftunfler  ; il  / parut  jaloux  du  comte  <”Av»tix 
ieurs  d'un  efprit  iümcilc  Sc  intraitable.  Cuite  paix  de 
Mtinflcr  éoit  tm  C gar.d  ouvrage  , quelle  a donné 
de  la  câébriié  à tou>  ceux  qui  y ont  eu  part  ; mais 
Strv  :rn  auroit  pu  y r eire.  On  raconté  de  lui  un  trait, 
qui  .s’il  cft  vrai,  fait  bien  connoitre  le  raffinement 
ftnptde  du  machiavellifine  de  ces  temps-'à  Le  cardinal 
de  Retz,  dan»  le  temps  qu'il  étoit  prisonnier  à Vin- 
cennes , ayant  montre , au  sujet  des  mets  qu’or.  lui 
présentent , une  uupiiétude  injurieuse  peur  le  ^ouvuer 
nement , Servhn  proposa , du-on  , dam  le  Conseil , 
que  pour  punir  cetté  infolence , on  la  justifiât , co 
empoisonnant  réellem  m le  cardinal  dans  sa  pr.son. 
Stryien  mourut  en  ifiy  , à Meutlon  , maison  ru» 
lui  appartenait  , & qui  r.’étoit  alors  ni  aulli  magn  r 
tique  quelle  l’eft  devenue  depuis  , ni  aulli  négb  gé* 
quelle  i'efi aujourd’hui. 
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SERV1N  , f Louis  ) ( Hifi.  de  Fr.  ) avocat  général 
■a  parlement  de  Pari*,  magiflrat  éloquent  et  coura- 
geux, mourut  en  i6a6,  martyr  de  ton  >üe  patrio- 
tique , et  viâimc  de  la  tyrannie,  Louis  XIU  tenoit  un 
lit  de  juftice  pour  faire  enregiftrer  des  edi»  bursaux , 
dont  fon  minière  fit  fes  courtifans  avoient  befo'tn  ; 
fervin , dans  fon  difeourx  , repréfenu  fortemenU'in- 
ftice  & les  inconvénients  de  cas  nouveaux  impôts  : 
roi  s’impatienta  , interrompit  Strvin , le  menaça , 
lui  donna  des  marques  de  colère  , auxquelles  Servin 
de  répondit  qu’en  fuppliant  le  roi  dam  fes  conclut!  >ns, 
de  livrer  i la  juftice  du  parlement  , les  fabricateurs 
& les  infligateurs  de  pareils  édit*  Alors  la  colère  du 
roi  fut  au  comble  ; Strvin  ne  put  la  foutenir  plus  long- 
temps , il  tomba  mort , difent  les  uns , aux  pieds  de 
ce  maître  que  U raifou  irritoit  ; d'autres  difent  qu'il 
fe  trouva  mal  dans  l’assemblée  , qu’on  le  rapporta 
chez  lui  , & qu’il  y mourut  quelques  heures  après , 
d'une  attaque  c’apopléxie  , cauféc  par  une  fi  vive 
émotion.  Deux  vers  latins  qui  lui  fervent  o épitaphe  , 
confacrott  la  mémoire  de  ce  fait. 

Servinum  un j dut  pro  lUenate  loquentm 
yidil,  6*  opprtfsi  pn>  Lit  rial:  tadtnttm. 

• Un  même  jour  vit  Strvin  parler  pour  la  liberté 
» attaquée , & mourir  pour  la  liberté  opprimée. 
Ceft  le  cas  de  due , comme  Callius . 

Amis,  il  faut  tomber  fous  les  débris  des  loi x. 

Ois  a imprimé  les  plaidoyers  & les  harangues  de 
Strvin. 

SERV1US-TULUUS  , ( Bip.  Rem.  ) monta  fur  le 
trône  de  Rome  après  ta  mon  de  Tarquin  l’Ancien. 
Il  n’avoit  encore  rien  fait  qui  pût  lui  mériter  ce 
rang  , & la  tache  de  fon  origine  fembloit  devoir 
l'cn  exdure.  Il  étoit  fils  d’une'  femme  efclave  qui  , 
par  1a  foupleffe  de  fon  eforit , slnfinua  dans  la  faveur 
de  Tanaquil , époufe  de  Tarquin.  Cette  princeffi 
bienfaifante  donna  à l'enfant  de  fa  favorite  une  édu- 
cation qui  fin  comme  h préfjge  de  fa  grandeur  fu- 
ture. Tarquin  , charmé  de  la  v vacité  de  fon  cfprit 
& de  la  douceur  de  fon  caraftère , lui  donna  & fille 
en  mariage  ; & ce  fut  cette  alliance  qui  lui  fraya  le 
chemin  au  pouvoir  füpréme.  Le  piince , en  mourant , 
le  nomma  tuteur  de  fes  enfans.  La  fagefle  de  fa 
régence  prouva  qu'il  étoit  véritablement  digne  de' 
commander.  Le  poids  des  impôts  fut  adouci  ; & le 
droit  de  proprié'é  fut  refpeélé.  L’abondance  qu’il  fit 
régner  bannit  le  fp  tâacle  de  la  pauvreté.  11  acquitta 
de  fes  propres  denefs  la  dettes  des  pauvres  infol- 
vables.  Cette  génétofité  toucha  le  peuple  qui  voulut 
l’avoir  pour  roi.  Le  font  qui  , jttiqu’alors  , lui  avoir 
marqué  beaucoup  d'oppofition  , réunit  fa  voix  à celle 
de  1a  mtihitude  dont  il  redoutoit  la  fureur.  Dès  qu’il 
fut  revêtu  de  la  puiflance  ferm  erai  ne  , il  s’occupa  du 
foin  de  répartir  les  impôts  avec  égalité  ; ôc  pour 
y réulfîr , il  fit  un  dénombrement  des  citoyens  , qui  lui 
fitconqoitre  les  nflourc  s'de  FEtat,  6c  où  il  fe  trouva 
histoire.  Ttme  éj 


SES  o 

plus  de  qocitre-vîngwlix  mi  le  chefs  de  feml’e.-  Un* 
fi  prodigieufe  population . ne  lui  parut  pap  cncor«t 
•feimfanre  pour  être  tulouiab'e  au-dchors  ; c eu  peut- 
quoi  les  affranchis  furent  gratifiés  du  droit  de 
geoifie.  Après  avoir  rétabli  la  fûreté  fur  les  routes, 

3ui  étoicm  infefties  de  brigands , il  conçut  le  defliin 
e former  une  puiffance  lediiafive  da  tous  les  états, 
d'Italie  dont  Rome  devpit  être  le  centre.  Ce  fut  pour 
en  favorifer  l'exécution , qu’il  fit  bâtir,  en  1 horreur 
de  Diane , un  temple  fur.  le  mont  Avenue , où  les, 
d fférentes  vilies  & provinces  dévoient  envoyer  leuts 
députés  pour  y expofer  leurs  ptétentions  avant  d'r 11 
venir  aux  liofl  ilités.  Cet  cuibi.fT.'nvot  pacifique  arma 
fes  voifins;  les  Tarquiniens  , les  Véiens  St  Ica  T en- 
cans prirent  les  armes  , 6c  commencèrent  une  guerre, 
ois  ils  perdirent  quarante  mille  hrrnnKs.  Leur  faute 
fût  fusvie  d'un  prompt  repentir  : ils  implorèrent  la 
clémence  du  vainqueur  qui  eut  la  gérer c f.  c de  leur 
pardonner.  Dès  que  le  calme  fut  rétabli  , il  orna 
Rome  d'édifices  magnifiques  ; il  en  étendit  l'enceinte , 
en  renfermant  dans  fes  murailles  les  monts  Quiiinal. 
& Viminal  qui  en  étoient  lïparéc  Scrviut  avoir  deux 
filles  qu’il  maria  aux  deux  hls  de  Tarquin  l’Ancien. 
Cette  union  reporoit  l'injufticc  faite  i ces  d' ux  pi  inc . e 
qu’il  avoit  écartés  du  trône.  L’aiuée  , qui  c ou  d'un 
caraûcre  altier  6t  féroce  , epoeia  Lucms-Tsrquin  ,, 
aulli  méchant  qu'eile.  Ces  deux  épeus  , également 
amb  lieux  fit  corrompus , ne  purent  aucnjrc  la  mort, 
d'un  roi  décrépit  pour  recueillir  fon  héritage.  Tarquin 
fit  afTcmbler  le  fenat  , où  il  accufa  Setviat  d'être 
l'ulûrpareur  d’un  trône  que  lui  feu!  avoit  droit  d'oc- 
cuper. Le  roi  fe  rendit,  au  fenat  , où  fon  gendre  ,j 
la  ns  rvfpeâer  fa  vieillefie , le  faiüt  par  le  corps  , 5c, 
le  précipita  du  haut  de  l'elcaliet  eu  bas.  11  tacha  de 
regagner  fon  palais  , & dans  le  lit  en  - mitnent  il  cil, 
environné  d'affiiflUs  qui  le  percent  do  leurs  poignards. 
Tullie , inflruite  d'un  parricide  qui  élevoit  fem  mari, 
fur  le  trône , s'empreffa  de  l'aier  lélicier.  Son  chariot 
fut  contraint  de  palier  dans  la  rue  où  fon  pète  cto  t 
étendu.  Aa  hcn.de  fe  détourner,  éle  ordonna  à fon, 
cocher  de  pafter  fur  le  cadavre  , don;  les  os  furent 
Irrités  par  les  chevaux  6c  le  chariot.  Il  fut  a (l'affiné , 
l’an  de  Rome  deux  cent  vingt-un.  ( T.-», 
SESOSTRI5,  ( flift.  an:.  ) un  des  plus  pu  ffants 
rois  de  l'Egypte  & un  des  plus  grand-,  couquemus  du 
monde.  11  étoit  fritté.  dçs  deux  fils  d’Aménophis.  Tous 
les  enfants  qui  naqu  rent  le  même  jour  tjuo-  Stsoft/it , 
furent  amenés  à la  cour  par  Iwr  père  , pour  être 
élevés  avec  It  jeune  ptirce  St  être  les  comp-  trtc'-*  des 
amufemmts  de  fon  enfance  fit  des  travaux  de  fa  jeu- 
neiTe.  Cctre  éducation  n’eut  rien  de  la  molli. fie  de 
celle  des  princes  ordinaires  , c’étoit  un  con-uérant 
qu’en  vouloir  former  ; c’étoicm  des  mir.iftre»  & des 
guerriers  dignes  d’exécuter  fes  vafics  projets , qu'on 
vouloit  former  pour  lui:  On  les  accoutuma,  dès  l'âge 
I le  plus  tendre  , a une  vie  dure  & laborieufe  ; on  les 
extrça  de  bonne  .heure  , par  la  chafl-.- , aux  fatigues 
I de  U guerre,  & ctés  ne  furent  pour  euxquYn  jeu  dans 
| la' fuite.  On  ne  lèur  donnoit  à mung-r  qu'aptes  qu'ils 
avoiern  fait  une  courfo  confiûéraile  à pied  ou  à chevaL. 
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Stfojlris  n’eu»  point  de  plus  braves  folilaa , d ’ officiers 

>kis  hab  les , de  fujets  pim  iclés , d’amis  plu»  fidèles 
Jîs  étoient  au  nombre  de  dix  fcpt  cents  > donnant  à 
tous  fexemp’e  du  courage , & lur  tout  de  latf-èlion 
pc  f-rme1  ,e  &du  (dus  tendre  imctéi  pour  le  prince. 

S./oJIns  eut  pour  mai  re , Mercure  , tjue  1m  Grecs 
•m  appelle  Tnftnegifte  , c’eft-à-dire  , trot»  fois  grand  ; 
il  apprit  i fon  élève,  la  politique  & l’art  d*  régner. 
Mercure  faoit  né  en  Egypte , & ce  pa>s  lus  Jeu  lin- 
vention  de  tous  les  ans.  1«  ouvrages  qu’on  a fous  fon 
■cm,  font  fisppofës.  11  Y aïo'it  eu  plus  anciennement 
en  Egypte , un  autre  Mercure , célèbre  auffi  par  fcs 
aeres  connoiflâncis. 

AménopKts  voulut  recueillir  les  fruits.de  1 éducation 

Serrière  de  fon  fils  : il  lui  fit  commencer  le  cours 
fcs  conquête  par  deux  guerres  ; l'une  au  levant  de 
l'Egypte  , contre  le»  Arabes  i l’autre  au  couchant , 
eontre  la  Lybie.  Le  foccès  en  fut  k même  ; il  fooiugua 
«me  grande  partie  de  la  Lybie , il  fournit  le»  Ai  aises , 
nation  juC-ues  là  indomp.able.  11  apprit  dam  leurs 
défont , à fapporter  la  faim  & la  foif  plu»  qui»  n’atoi» 
ht  encore. 

Son  père  mourut  l’an  1491  avant  1ère  chrétienne. 
St/tlïia  monté  fot  le  irôte  . ne  crui  pouvoir  répondre 
dignement  à f s vu-.»  , qu’en  entreprenant  latûoquete 
du  monde.  D donna  d’abord  des  foins  au  gouverne- 
ment de  l'intérieur.  Il  s'aflora  du  cœur  de  Tes  fuj-ts  , 
par  une  adminiflra  1011  OsgcSc  douce;  il  divifa  tout  le 
pays  en  trente-fix  nomes  ou  gsuveriKintits,  à la  tête 
Sefcuels  il  mit  des  b.  as  & des  cœur»  éprousés. 

Ce  fut  par  te  ra  di  qu’il  commença  la  expédition». 
Son  armée  irtootot , d.t-oü , à fut  colts  nulle  hommes 
de  pied  St  vingt-quatre  mille  chevaux , far»  compter 
yingt-fept  mille  chars  armés  en  guerre  ; car  ces  at  mées 
des  nations  de  EOieut  font  toujours  innombrables. 

• Il  rendit  l'Ethiopie  tributaire  , fit  la  força  de  lui 
payer  tous  les  ans  une  certaine  quantité  d’ébène, 
d’ivoire  & d’or  , tendit  qu'une  firme  de  quatre  cents 
voiles  avançant  for  la  Met  rouge,  le  rendait  maître 
des  I fies  & des  Villes  maririmts.  U parcourut  & fourmi 
FAfie.  Il  pénétra  plus  avant  dam  les  Indes  que  n’avoient 
feu  Hercule  & Bacchu»,  & que  ne  fit  depuis  Alexan- 
dre, puifqu’il  fournit  des  pay»  «tués  aodcla  du  Gange , 
fe  qu’il  s’avança  jufju'à  l' Océan.  Ce  fut  de  lui  quon 
put  dite  : 

, tt.-c  verà  Alevin  tmtùm  nlluns  oitvie  , ^ 

fixent  ecripedem  ctrvaip  lïcet , avt  Erirnanthi 
• P, u, r"  susmsra  S*  Lernam  mmefeenit  areu; 
tfec  qui  pampin-U  vida'  juga  flellit  hahenis 
liitr , agent  cvlfo  Nijn  de  venue  tigreu 

Au  nord  , il  fournit  fcs  Scythes  jusarfauTanaîs  1 
il  fobrugua  aufii  'a  Cappadoce  & l’Arménie.  H établit 
une  colorie  jufques  dam  la  Co'ch.Je  ; & les  mœurs  de 
rEavpte  s'v  foin  confiées  Ijng-temp..  Hérodote  a. 
vu  dans  FAfie  - Mineure  , de  la  Mar  Egée  au  Pont- 
Euxin  , fcs  moiviroents  des  v flou.s  de  Svjofins , aveu 
«ette  Infaiptio  1 fafiucufe  : Sifoftnt,  hm  des  rots  & 
k jiigruur  des  ftigneurs , * conquis  ce  pays  par  (es 
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anus.  Il  y avoir  de  ce*  monuments  & des  cet  mfeup- 
tio«  juüqûes  dans  U Thraoe  , Ôc  fon  empire  fe  feroit  * 
étendu  , s'il  Tavoic  voulu , du  Gange  au  Danube.  Mau» 
à la  différence  des  autres  conquérants  , Stfojlris  n« 
vouloir  que  la  gloire  d’avo  r fournis  les  nations , 6c 
n’ambiôonnoit  pas  celle  de  conferver  fos  conquêtes: 

Ncc  mnor  ejl  virtus  auJm  quarert  paru  tucri  % 

dit  Ovide  ; il  fembloit  au  contraire  que  Stfojlris  tût 
pris  pour  devifo  ce  vers  ; 

Çorpora  magruniH B fata  e(7 jiravijft  teonU  • 

Il  parcourut  U terre  pendant  neuf  ans  , affujettflanf 
& dépouillant  tout  ce  qui  réfiftoit  ; 6c  content  d’avoir 
Vaincu  , il  revint  fe  renfermer  à-peu-près  dans  les 
anciennes  limites  de  l’Egypte*  fl  m;t  Us  compagnon 
de  fes  victoires  en  état  de  jouir  du  fruit  de  kurs 
travaux  , 6c  ne  s’attacha  plus  qu'à  enrichir  6c  orner 
fon  pavs  11  érigea  cent  templ  s fameux  aux  Dieux 
tutélaires  des  villes  : ces  grands  ouv  rages  furent  achevés 
(ans  fat  guer  les  fujets  ni  de  travaux  ni  d’ mpôis  , il  n V 
eiuplo)  oit  que  1a  main  des  innombrables  captifs  qu  il 
avi/it  fa  is  dans  le  cours  de  fes  v éloires. 

11  fit  conflruire  dans  toute  l'Egypte  , de  haute» 
levées  fur  lefquclles  il  bâik  de  nouvelles  villes  qui 
fervoient  d’afyîe  aux  hommes  6c  aux  befbaux  pendant 
tes  débordemeiTts  du  Nil. 

11  fit  crcufcr  des  deux  côtés  du  fi:uve , depuis  Mcrtv- 
phis  jufqu  a la  mer  , un  grand  nombre  de  canaux  pour 
la  commodité  du  commerce  6c  pour  des  commua 
nicaiions  néceflaires  ; 6c  ces  canaux  avoient  encore 
l’avantage  de  rendit  L’Egypte  inacceffiblc  à la  cava- 
lerie des  ennemis , qui  auparavant  étoient  dans  l’ufoge 
de  hnf,A:r  par  de  fréquentes  irruptions.  Il  fortifie 
depuis  Pclufe  ju(qu*ü  Héliopolis,  dans  un  efpace  de 
plus  de  fopt  lieues  en  longueur , le  côté  oriental  de 
l’Egypte  , pour  le  mettre  a l'abri  des  i ne  ur  fions  des 
Syriens  6c  des  Arabes,. 

Nous  avons  déjà  vu  du  fait»  6c  de  l’orgueil  dans 
fos  inforiptions.  Il  poufloit  cet  orgueil  jufqu’à  la  du- 
reté , jufqu  au  mépru  de  Vhumanué  6c  de  la  royauté  » 
loriqu’en  allant  folemneltement  au  temple  ou  en  fàiCmt 
quelque  entrée  triomphante  dans  Mcitu  Hji  ou  dan» 
une  autre  ville  » il  étoit  traîné  par  les  rois  6c  les 
princes  qu’il  avoit-  vaincus  > 6c  ou  il  fiufoit  atteler  à 
for»  char  quatre  à quatre,  au  lieu  oc  chevaux  , quoir 
qu’en  toute  autre  occafion  & dam  le  cours  ordinaire 
de  la  vie , il  les  tra:tât  avec  doucetir  6c  avec  bonté. 

Ses  longues  6c  confiantes  profpéiilcs  forent  mêlées, 
de  quelques  rraverfes  , fit  ü carrière  finit  par  dafléi. 
grandes  infortunes,  pour  le  déterminer  à quitter  la 
vie.  1!  s’étoit  propolé  d*au(fi  vafles  conquêtes  dani 
I Europe  que  asm  les  autres  parties  du  moide^maîs 
la  difficulté  de  fe  procurer  des  vivres  fan  êta  dans  la 
Thxace  i 6c  au  retour  de  fes  expéditions  , fon  propre 
frère  lui  .drifia  d.*s  embûches  dans  la  ville  de  Pélufe  f . 
& voulue  le  faire  périr  avec  lâ  fonwn  j 6c  fes  enfants  % 
cq  msiuiu  k fou.  à l'appartement  où  ils  étoient  couj- 
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Ait  H etit  dam  fa  vieillelTe,  te  malheur  de  devenir, 
aveugle  ; & la  vie  loi  é:ant  devenue  infuDporwblc , ce 
gttiim  conquérant  eft  au  nombre  de  ces  hommes  cou- 
rageux par  foibtfcflfe  peut-être  : 

Qui  fibi  Ictum 

• f nfonits  ptpcrcrc  manu  , Lcanqae  per.- fi 

Projectrc  animas. 

Il  avoit  régné  trente  - Trois  ans:  ainfi,  (a  morttotnb- 
à-peu-pres  à l’an  14^8  avant  J.  C Ce  frere  qui  lui 
avoit  dreile  «Ls  embûches,  ayant  échoué  dans  Ion 
projet,  s'enfuit  dans  l;  Péloponnèse,  il  s empara  du 
royaume  d'Argos.  On  croit -.que  c’eft  le  Oinaus  des 
Grecs. 

SESAC,  (Hifi  i Egypte.  ) Ce  roi  d'Egypte  fut 
un  ptii.ee  dont  le  nom  leioit  relié  dans  1 oubli , s'il 
nVirtétc  eu*. ligne  dans  les  annales  des  Juifs.  Le  ûlence 
des  hilbriero  profanes  eft  une  preuve  qull  n'eut  ni 
de  grands  vies  ni  de  granités  vertus.  Les  écrivants 
facrés  nous  apprennent  quM  donna  un  alyle  à Je  o- 
koam  que  Salomon  pourfuivoit  pour  le  faire  mourir. 
Scfac  lui  fournit  d»  troupes  pour  renrrer  dans  la  Judée 
après  la  moi  t de  Ion  perfécutcwvCe  fut  par  fon  fecours 
qu’il  enleva  à Roboam  dix  tribus  qui  le  reconnurent 
pour  roi.  Scfac  fut  Vinftniment  dont  Dieu  fefervit  peut 
pun  r les  prévarications  de  (on  peuple.  Il  entra  dans 
îa  Judée  avec  une  armée  de  Ly biens,  de  Troglodites 
& d’Ethiopiens.  L* infanterie  étoit  fi  nombreuie  qu’on 
ne  pouve  it  la  compter.  U y avoit  douze  cents  chariots 
«n  guerre  & fbixante  mille  chevaux.  Il  n'étoit  pas 
néceflaire  de  tant  de  combattans  pour  fubjuguer  une 
nation  fans  difcipÜnc  & devenue  efféminée.  Scfac  fe 
rendit  maître  de  Jérural:m.  Il  confcrva  la  vie  aux 
habitants.  Mais , plus  avide  de  richeffes  qu’arrbiti.  ux 
de  commandera  d:s  étrangers,  il  enleva  les  trésors 
du  temple  6t  ceux  dti  pa'ais  du  roi  : il  n’oubüa  point 
les  trois  cents  boucliers  d’or  que  Salomon  avoit  fait 
Élire.  ( 7"— .V.  ) 

SESSA  ou  CHEHSA  01/  SISSA,  fils  de  Daher 
(.HUI  mod.  ) philofbphe  Indien,  inventeur  du  jeu 
des  échecs.  Ce  fl  dans  llndo  que  ce  jeu  a été  inventé , 
Ôc  lliiffoire  de  cette  invention  reflemble  un  peu  à 
un  conte  oriental;  l'air  de  hafard  qu’on  a voulu  ré- 
pandre fur  la  coojonâore , où  la  dilTertation  de  M. 
F réret , concernant  cette  invention , fut  lue  à l’académie 
des  inferiptiafls  fit  belles-lettres , cft  véritablement  un 
conte,  & void  tout  ce  qu’il  y a de  vrai  fiir  cela  ; Louis 
XV,  âgé  de  neuf  ans,  vint  le  14  juillet  171^  avec  M. 
le  maréchal  de  Villeroy  fon  gouverneur , aduler  à une 
•fiemblée  de  cette  académie  ; il  annonça , dit  lliiilorien 
de  1 académie , qu'il  vouloiî  être  témoin  du  travail 
accoutumé  tel  qu'il  fe  faifoit  dans  les  aflemblées  ordi- 
naires. M.  Fréret  qui  étoit  en  tour  de  lire,  « traita 
» un  fujet  aufli  heureufement  amené  à l'occafion  pré- 
« fente,  que  s’il  eût  été  choifi  exprès  pour  le  rapport 
1»  qu'il  avoit  au  goût  & aux  amufements  de  Sa  Majeilé. 
p II  lut  une  diffortarion  fur  l’origine  du  jeu  dps  échecs, 
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si  jefi  dont  te  jeune  roi  s'amufoit  beaucoup  alors.  » 
Au  commencement  du  cinquième  fiècle  de  1ère» 
chrétienne,  un  jeune  monarque  Indien,  dont  les  états 
étoienr  fitués  vers  les  bouches  du  Gange  , & qui 
prenoit  le  titre  de  rùi  des  Indes , avoit  tout  l'orgueil 
de  fon  âge  6c  de  fon  rang  ; fa  fujets  ne  pouvoient  lui 
adrtflér  aucune  plaint-*,  ni  fes  muuilres  aucune  remon- 
trance ; il  fe  cn.yoit  feul  tout  l’état  & comutoit  fes  fu- 
jets pour  rien.  11  méritoit  cependant  d'être  dc'ahufî  , il 
n'étoit  ni  (ans  efprit  ni  fans  quelaues  qualités  cftinubies. 
L’Orient  étant  la  patrie  du  dcipatifme  , eft  par  cette 
raifon  U même , le  berceau  des  hiéroglyphes , des  em- 
blèmes , des  allégories  ; c'efblà  que  la  vérité  ne  peut 
parcitre  fans  voi  es,  c’efi  là  que  l'apologue  eA  né , & 
l'invention  du  jeu  d-s  échecs  ne  fut  qu’un  apologue 
ingénieux  : S.JJj  , jugeant  que  fa  leçon  ne  deviendroit 
mue  que  quand  le  prrnee  fe  la  donnèrent  à hti-même , 
imagina  ce  jeu  cil  te  rot , quoique  la  plus  importante 
de  toute»  les  pièces,  u eft  itupuiflante  pour  attaquer 
» 8c  même  pour  fe  défendre  contre  fe-  adversaires.; 
» fans  le  fecours  de  fes  fujets  6c  de  fes  foldats.  » 
L'inventeur  avoit  prévu  que  le  nouveau  jeu  devien" 
droit  célèbre;  que  le  jeune  roi  en  emendroit  parler, 
qu'il  voudreit  l'apprendre,  que  l'inventeur  fetoit  choifi 
pour  le  lui  ettfeigner , on  peut  croire  que  fa  manière 
même  d’enfeigner  ne  fi:  que  rendre  plus  fenfibles  le» 
vérités  qu'il  v cnloit  inculquer  au  monarque.  Le  monarque 
Us  fenut  6c  fut  gré  à Tinventeur  de  les  avoir  ainfi  dé- 

Î'uittes  en  amuf.-ment.  Dans  l’effuliun  de  là  reconnoif- 
ance , il  laifla  au  bramme  le  choix  de  la  récompenfe. 
Scjfa  demanda  le  nombre  de  grains  de  bled  que  pro- 
duiroic  le  nombre  des  calés  de  l'échiquier  en  doublant 
toujours  d'une  café  à l’autre , depuis  la  première  juCru'à 
la  foixante-quatrième.  Le  roi  s’étonna  de  la  modicité 
de  cette  demande  6c  ne  la  trouva  digne  ni  de  là  magni- 
ficence, ni  du  mérite  de  l'inventtou;  le  bram rie  fe 
laiflâ  ou  faire  le  reproche,  ou  donner  l'éloge  d'être 
trop  modéré  dans  fes  voeux;  mais  lorsque  fe»  tréfotiers 
eut  eut  calculé  , ils  trouvèrent  que  ni  les  tréfors  ni 
les  vaAes  états  du  prince  ne  pouvoient  fuffire  à la 
fomme  demandée  ; en  effet  on  a évalué  la  fomme  de 
ces  grains  de  bled  A 16384  villes  dont  chacune  cen- 
tiendroit  1014  greniers,  dans  chacun  desquels  il  y 
auroit  174761  tnefutes,6c  dans cK&jue  mefure  31768 
grains.  Cc.oit  encore  une  importante  leçon  que  le 
bramine  avoit  voulu  donner  au  prince  pour  le  prému- 
nir contre  l'avidité  des  courtilins  6c  contre  la  faufie 
mod.-Aie  dont  ils  lavent  voiler  leurs  demandes  les  plus 
exorbitantes.  La  leçon  fut  encore  entendue  5c  goûtée,  6c 
la  véritable  récompenfe  du  bramrie  fut  de  voir  fon 
prince  fe  corriger , cfbmer  fes  fujets  6c  craindre  lès 
courtilâns. 

Le  jeu  de»  échecs  palTa  de  l’Inde  à la  Chine  6c 
dans  la  Petfe , puis  d s Perl'ans  aux  Grecs , aux  Luit» , 
aux  Arabes  qui  l’ont  porté  en  Efpagne.  Nos  vieux 
romanciers  font  Us  premiers  auteurs  qui  aient  pat  lé  du 
jeu  des  échecs  dans  l'Occident  lNeçut  dans  las  (liée rems 
pays  des  modifications  divertès; quelques-unes  des  priai 
opale»  pièces  oui  changé  de  nom  6c  d'objet , 6c  la  nwj 
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ra’i:é  de  ce  jeu  n’eA  plus  suffi  iènfible  dans  touffes  détail) 
qùMIe  l'étcit  di  s l'origine. 

SE^SE , f.  f.  ( terne  Je  nia' ion  ) c’eft  une  bande  ou 
écharpe  de  toile,  dont  les  Orientaux  entourent  le 
bonnet  de  lotir  turban  , 6c  qui  leur  crint  la  tête.  Le* 
émirs , ou  defeendans  do  Mahomet , ont  droit  de  porter 
fêuls  le  turban  av,.c  la  fe(fe  do  laine  verte.  L'habit  des 
femnv  s do  Sanios,  au  rapport  de  Tournefort , conhile 
en  un  doliman  à la  tut  que,  avec  une  coëflé  rouge, 
bordée  d'une  fejje  jaune  ou  b'nnche  qui  leur  tombe  fur 
le  dos , de  même  que  leurs  cheveu* , qui  le  plus  fouvent 
font  partagés  en  deux  trefles , au  bout  delqueilei  pend 
quelquefois  un  troutTeau  di  petites  plaques  de  cuivre 
blanches  , ou  d’argent  bas.  ( D,  J.) 

SETIER , f m.  (terme  Je  relation  ;)  c’eft  le  nom  que 
les  Francs  donnent  à des  barques  turques,  avec  lef.uelîes 
i’s  font  le  commerce  da  proche  en  proche.  ( D.  J.  ) 

SEVERE,  ( Lucius  - Septimi  js.  ) ( Hlfl.  Rom.  ) 
Lorlqu'aprè»  la  mort  du  vertueux  Pernntx  , aflaiTiné 
par  les  Pïé:oncns  , qu'il  vouloir  dilcipUiier  , Uidius- 
Ju'iamiseur  acheté  l’empire honteufement  mis  à l'encan, 
il  s'éleva  d:  toutes  parts  d'autres  prétendants  à l'empi- 
re ,dor.t  la  moins oigne  en  étoit  moins  indigne  que  lu»* 
Ptfcenntus  Niger  en  Syrie  , Albin  da;s  la  Bretagne 
( l’Angleterre)  Sévère  , dans  T HJy rie  furent  proclamés 
chacun  par  leurs  foldat;.  Sévère , comm:  le  plus  voisin 
d. ‘.Rome,  y arriva  le  premier  ; Didiu>-Ju!ianiis  ayant 
vainement  eflaye  , d'abord  de  lui  débaucher  fon  ar- 
mée, oifuite  de  1*  faire  afTafliner  , finît  par  lui  offrir 
de  l’aflocicr  à l’empire , & il  dTuya  un  refus.  B ent  n 
abandonne  de  tout  le  monde  , il  fut  tué  (l'an  193  de 
j.e.)  Sévère  entra  comme  e:i  triomphe  dans  Rome. 
Il  commença  par  venger  la  mon  de  Feitinax.  Il  avoit 
envoyé  ordre  aux  Prétoriens  de  venir  au-devant  de 
lui,  fins  armes , avec  les  habits  qu’ils  porto!  ent  dans 
les  totemnjhésoùils  accompagnoknt  les  empereurs.  Ils 
fu  préfentèrer.t  avec  des  branches  de  laurier  à la  main. 
Le  nouvel  empereur  îes  fit  envelopper  par  toutes  fes 
troupes  ; & moi  tant  fur  fon  ir  burul , il  leur  reprocha 
d’un  ton  levèrç  6c  avec  un  viûgc  irrité,  le  parricide 
commis  dans  la  peifonne  d'un  grand  prince  , d’un 
vieillird  vénérable,  Ci.  le  crime  par  lequel 

Ils  mirent  les  premiers  à d'indignes  enchères 

Lint  Aimable  prix  des  vertus  de  leurs  pères  ; 

l’itnpire  en  un  mot.  Il  leur  fit  grâce  de  ta  s u , excepté 
i ceux  qui  avaient  en  part  en  peifonne  à la  mort 
d;  Perthax  ; il  les  dégrada  tous , leur  ordonna  de 
qutter  leurs  chevaux  Ci  rou  es  les  marques  de  la  milxe 
romaine.  Ils  dcfcendtient  d:  cheval,  ÔC  on  les  dé- 
pc  uil’a  jufju'à  la  tunique  ; ce  corps  (Milieux  6c  in- 
dfciplir.é , efluya  dans  cette  cc cation  , une  cooMion 
qu'il  as  oit  iouvent  méritée.  Sé\‘ère  îes  rékgua  tous  à 
cemfliilîts  de  Rome,  avec  cUf*r.fe  , loos  peine  de  la 
vie  , tTollr.s'en  rapprocher.  Il  y eut  un  de  ccs  Préto- 
riens que  fon  cheval  fiiivit , malgré  ceux  qui  vou'urent 
Vm  empêcher  tee  foidat , ou  pour  éviter  tout  foupçon 
de  connivence,  ou  pour  n'avoir  pas  de  iuccefleur 
ô*u>  la  p<.  Üaliea  de  cet  animal  fidde  , 
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Ne  que  tnim  , forttjjunè , creb 
• J-jJa  &E:nj  piti  9 Mit  ebnu/joj  at^nabere  Teucros* 

eut  h courage  de  le  tuer , mais  il  fc  tua  lui- meme  à 
l’ir  fiant. 

Septime  Sévère  i toit  né  en  Afrqu: , d^ns  la  ville  dû 
Leptis , l'an  de  J.  C.  143"  ou  i46.Son  père  fc  uommoit 
M*  Scptiuvns  Géra,  6c  là  mère,  Fulvia  Pii,  étoit 
lecur  t£e  deux  confuls.  Il  fut  lui -même  quefteur 
tribun  , proconful,  conful.  Il  étoit  également  propre 
h la  guerre  Sc  aux  affaires,  & joig^oit  la  capacité 
à la  valeur  , 6c  la  promptitude  d»*  l'exécution  à la 
prorapütude  des  vues  ; un  coup  - d'ail  lui  apprenoit 
tout  ce  qu’il  fidloit  faire  , & il  n’y  avoit  point  de 
milieu  pour  lui  entre  voir  de  agir  ; il  prévoyoit  tout  * 
pénétroit  tout , 6c  fongeoit  à tout.  Ami  génertux  , 
tnmmi  dangereux,  d'ailleurs  mauvais  politique , puis- 
qu'il étoit  tourbe  6c  cruel. 

Tel  eft  à-peu-près  le  jugement  qu’en  porte  Dion 
Cailius;,  il  ajoute  que  Septime  Sevère  avoit  plus  dlr.- 
clination  que  de  difpofition  pour  les  fcienccs.  D paffoit 
p°ur  fort  tax  ant  dans  l’aftrologie  judiciaire , que  les 
Romains,  dit  Tacite  , ont  toujours  condamnée  6c 
toujours  étudiée. 

Cet  empereur  étoit  recommandable  auiîi  par  les 
avantages  extérieurs  ; la  nature  l’aveit  traité  favora- 
blement ; elle  lui  avoit  donné  un  corps  robufte , un. 
air  augufle  6c  vénérable , une  voix  fonore  6c  agréable. 

Il  lui  reftoit  à combattre  des  concurrents  plus  re- 
doutables que  le  lâche  D.dius-iulianu*.  Niger  , vaincu 
jufqti’à  trois  fois-,  fut  pris  & nié  dam  la  dernière  bataille 
qui  fe  livra  aux  portes  de  Glicie,  aux  environs  de 
la  ville  d'IAus , où  Darius  avoit  autrefois  été  vaincu 
par  Alexandre.  Niger  fuyant  vers  l'Euphrate  , fut 
atteint  par  les  vainqueurs , qui  lui  coupèrent  la  tçte , 
& la  portèrent  à Sévère.  Celui-ci  fit  mourir  aufü  la 
femme,  les  enfants,  tous  les  parents,  tous  les  amis 
de  Niger  j mais,  comme  il  mêloh  quelquefois  de  la- 
grandeur  à fes  cruautés  même  les  plus  odieufes,  il 
îaifià  lubfiikr  dans  Rome  une  infeription  faite  en 
l'honneur  de  Niger.  # Je  veux  , dit-il , que  l'on  con- 
>1  noilT:  l'ennemi  que  j’ai  vaincu  n. 

Albin , Ion  autre  concurrent , lui  parut  afTex  re- 
doutable , pour  quM  defeendit  à fon  égard  jufcju’à  U 
dilfimulation  la  plus  perfide,  lit  adopta  , il  le  nomma 
Ccfar  ; & Albin , content  de  ce  titre  6c  de  la  féconde 
place,  ne  contefto.t  plus  rien  à Sévère,  Celui-ci  fit 
confirmer  ce  thrt  de  César  par  le  fénat  ; il  ajouta 
encore  à*  ce  qu’il  avoit  fait  pour  Albin,  il  fit  frapper 
des  médailles  en  fen  honneur  , il  lui  érigea  des  fiarues , 
il  le  nomma  conful.  11  lui  prodigua  les  honneurs  et 
les  bons  traitements  tant  qu'il  eut  a combattre  Niger. 
Mais  dans  le  même  temps  où  il  en  ufi.it  atnfi  ayec 
A'bin,  6c  où  il  lui  écrivoit  des  lettres  pleines  cfc 
pioteflations  d’amitié  , fis  émüTaires  rentoient  par  fe*^ 
ordres , d'aflafliner  ou  d'emporté nner  ce  même  Albin. 
Quelques-uns  d’entr 'eux  ayant  été  arrêtés  6c  mis  à la 
que  Aie  n fur  des  fbupçons  légitimes , révélèrent  tout  le 
complot.  Albin  ouvrit  les  yeux , ôt  fut  obligé  d’armer 
pour  A dcfcufe;  car  les  uiccès  de  U politique  aitiri- 
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cîeufe  viennent  toirjoors  abourir  àTa  défiance  & à la 
guerre.  Sévir*  alors  allé guant  l'ingratitude  de  cet  Albin, 
comblé  de  fis  Jweufajs , révoqua  fon  aibp.ion  , & lit 
proclamer  Gi^r  , Balh:u  fon  fils  aîné,  c*dVà-dire , 
Caracaila,  fouu  le  nom  chéri  de  Marc-Auiè’e-Amonin. 
Albin  Ce  fit  de  nouveau  Proclamer  empereur  ; la 
guerre  s'alluma.  D.on  rapporte  un  incident  fingulkr  de 
cetre guerre.  Un  homme  peu  connu,  nomme  Numé- 
rien , pafla  da  is  les  Ga ul  .s , devenues  le  théâtre  des 
hoftü.tés , i]  fe  donnoit  pour  u.ï  (auteur  du  parti  de 
Sevè/ r,  & chargé  par  lui  de  lâi/e  des  levées;  il  cat 
un  c;?mp  volant , avec  lequel  il  fervit  uiilemeiv.  Sévir* , 
^ battit  un  coips  de  cavalerie  du  parti  d’Albui. 
Scvcrr  inllritit  de  cet  avantage  , lui  écrivit  une  lettre  de 
remerciement  &.  de  louantes , & lui  donna  en  effet , 
la  commilTïon  dont  il  s'etoit  dit  charge.  Numcrkn 
fetnporta  encore  de  p!us  grands  avantages.  Après  la 
guerre  terminée,  il  vint  trouver  l’empereur  6 c le  faire 
connoitre  â lui  ; ce  n’étoit  point  un  fénaîeur , c’étoit 
un  fimple  maître  d’école , qui  n a voit  voulu  qu'obtenir 
de  l’emploi  à la  guerre  fit  qu’acquérir  de  ta  gloire  ; 
il  réfuta  les  honneurs  & les  richeffes  que  Severe  lui 
offrit  pour  rccomp  ’nlc  ; fit  rentrant  dans  fon  obicurité, 
il  alla  pafier  le  refc  dé  fes  jouis  â 1a  campagn  , où 
il  vivoit  de  la  per.fion  la  plus  modique.  Cet  homme 
n’avoit  eu  qu’un  moment  d'ambition  , et  cette  ambi- 
tion , qui  n’avoit  rien  que  d’eÛimable , étort  fans  aucun 
me! âge  d’intérêt. 

Le  malheureux  Albin  fut  vaincu  à la  bataille  de 
Lyon,  l’an  197.  Les  uns  disent  qu'il  fc  tua  lui-même 
de  défefpoir  ; les  autres , qu’il  fut  pus,  fie  qu’on  lui  coupa 
la  tête  ; ce  qui  eft  certain  , c’efl  que  cette  tête  fut 
envoyée  par  lui  à Rome,  avec  une  lettre  foudroyante 
pour  ceux  qui  avoient  ou  embraffé  ou  favorifé  le 
parti  d’AU/m,  ne  fut -ce  que  de  leurs  vœux,  & dont 
d avoit  trouvé  les  noms  dans  les  papiers  même  d*  Albin. 
« Je  vous  l’envoie  cette  tête,  dit -il,  afin  que  Vv.ui 
» voyiez  ce  qu’il  en  coûte  , quand  on  m offenfe  ».  Il 
exerça  plus  de  cruautés  encore  fur  les  parents  fit  le  s 
amis  tTÂliin  que  iùr  ceux  de  Niger.  Une  des  déplo- 
rables viélimcs  de  fa  ve  gcance , lui  dit  ; u Sévcre , 
» vous  pouviez  être  vaincu , vous  pouviez  vous  treu- 
» ver  en  ma  place.  Vous  auriez  voulu  alors  rencontrer 
» un  vainqueur  plus  humain  ».  Si  j’eusse  été  en  ta 
place  , répondit  Sèvere  , j'aurois  fouffert  ce  que  tu  vas 
souffrir,  il  assouvistoit  ainsi  fes  vengeances  (ans  aucun 
remords  ; il  fe  les  juftifioil  â lui-même  par  lanéccllité 
d’empêcher  que  l’dpérartce  du  pardon  ne  rendit  les  ré- 
voltes plus  faciles  fit  plus  fréquentes  ; il  louoit  Marius  , 
Sylla,  Auguflc  d’avoir , disoit-il,  pourvu  à leur  sûreté , 
par  sksaébis  de  rigueur  utiles;  fit  CéCr,  par  (a  démence 
imprudente  , ajoutcii-il  , avoit  éé  la  caufc  de  fi 
perte  ; il  ne  vouloir  pas  voir  que  les  prcfcripiicns  de 
Marius  avoient  entraîné  celles  de  Sylla  ^qui  en  avoient 
été  les  repréfadlcs  ; que  le  fouvenir  de  celles  d'Augufte 
avoient , longtemps  encore  aptes,  donné  Heu  â dix 
conjurations  contre  fa  perfonne  ; que  fa  clémence 
finie  à f égard  de  Gnna,  avoit  mis  fin  â ces  confpi- 
rations  ; que  Céfâr  »*voit  été  afiàfiiiié,  non  à caufe 
de  là  clémence  , qui  feule  lavott  défendu  quelque 
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temps , mais  malgré  cette  clémence  , i caufe  eu’i)  avoit 
détiuit  U République  & la  liberté  encore  chères  aux 
ccettrs  romains. 

Carat  alla,  (ils  aine  de  SMn , applaudiffoit  à toutes 
fes  cruautés,  Géra,  frère  de  Caracaila  , mais  bien  diffé- 
rent de  lui , difoât  en  fonpirant  : tous  ces  malheureux 
n’ont-il»  donc  point  de  patents  ? Ils  en  ont  beaucoup  , 
lui  tépondoit-on  ; que  de  cens , ajomoit-il , vont  don* 
s'affliger  de  notre  victoire  ! il  dit  aulli  à Caracaila  ; Si 
vous  tuer,  ainsi  tout  la  monde  , veus  nier  e 2 un  jour 
voue  frère.  Il  le  tua  en  effet,  il  vouloir  tuer  ,ulÏÏ  (.m 
pète  Un  jour  en  Bretagne  , à la  vue  des  armera 
Roma  ne  et  Bretonne , comme  s'il  eût  fait  trophée 
du  parricide , il  tira  fon  épée  , & parut  prêt  à frapper 
fon  père  par  derrière  ; un  cri  d'horreur  qui  s'éleva  da 
la  pair  des  aiMants,  le  retint. S.-vcrr  fourn  i la  tête 
vit  l'épée  nue  entre  le  mains  de  fon  fils  , dillimula  <St 
le  tu:.  Le  foir  étant  couché , il  manda  fon  fils , de 
eu  crcfeilce  du  célébré  Jurifçonfuhe  Pup  nien  & de 
Caftor . un  de  fes  domeftiques  les  plus  afflué»,  U lui 
préfenta  une  épée.  « Pourquoi , lui  du-il , vous  désho- 
» norer  par  un  parricide  à la  face  de  deux  armées  ; si 
» vous  voulez  tuer  votre  père  , vous  n'aurez  du. 
n moins  ici  que  deux  témoins. 

Les  légions  foulevées  par  ce  Caracaila  , le  pro- 
c' arriérent  empereur  , et  vouloient  dcpofcr  SJvùt,r 
comme  atfoib  i par  l'âge  & par  la  goutte  ; i!  avoit  en 
effot , la  gouae  aux  pi.ds,  mais  lui  amc  conlcrvoit 
toute  là  vigueur  ; il  nunde  les  tribuns  et  les  centui  ions, 
qui  1, 'avoient  point  empêché  la  révolte , il  leur  fait 
couper  la  tête  , & faifant  grâce  à fon  fils  feul , peur 
lequel  il  n'avoit  que  trop  l'indulgence  d'un  père:: 
o apprenti  , lui. il  , jeune  ambitieux  , que  c'uü  U 
1.  tête  qui  gouverne,  & non  pas  les  pieds».  Cara- 
calla  (;  lit  I effort  d'attendre  la  mort  de  fon  pète.  Sur 
le  mariage  de  ce  mcnflre  de  Caracaila  ou  Baffle  1 , a vec 
Plautilie  , fille  de  Plamien,  &fur  i*  conduire  à l'égard 
de  fa  fcmnir  St  de  fen  beau  - père  , vjy,  p l'article 
Plautün.  ybyt{  aulli  les  aukUs  Csbacalla  6c 
Gîta. 


S.svre  fît  la  guerre  avec  fuccès  aux  Bretons,  dan», 
les  dernières  années  de  fa  vie.  Il  répara  le  mur 
qu'AJricn  avoit  lait  coullruire  pour  réprimer  ica. 
courl  s des  Bictotrs  foptîri|joiiaux.  Il  y avoit , dtt-cn 
des  tours  à diaque  mille  <lfditW.ee , & entre  chi.mè 
leur  des  tuyaux  d'airain,  qui  portant  d’une  tour  à 
l'auue  le  moindre  bruit  , a\  ertiffoient  le»  gariiifona- 
renfermées  dans  ces  tours  , qui  pouvoitnt  fe  rcfl  m- 
b!cr  & fe  fecourir  au  fcefoin.  Ce  murs'érendeit,  à c* 
qu'on  croit , de  Carhile  julqu’à  Neucaflle. 

Stvirt  eut  le  tert  de  periècuter  les  Chrétiens  ■ le. 
pape  laint  Vifier,  un  autre  faim  Viflcr  u'utic  fannlle 
il'oilre  de  Marfeille  , faim  Irénée  , évêrtie  de  L'  otr 
Léonidas , père  d'Origène  , & bearicr  up  ‘d'autres  foufo 
frirent  le  martyre  lous  ce  règne.  Ce  fut  la  cinquième, 
peifécution  élevée  dans  Itgiife. 

•Srvcre  mourut  à Yotck  , dins  le  cours  de  fon  expé* 
dition  en  Bretagne  , l'an  de  J.  C an.  On  crot  r iTi!' 
avança  volontairement  lés  Jouis,  mais  drpu»  fcYs{- 
«erops  il  fo  fon  toit  mourir.  U tecanaoilibit  .Ion  unne 
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la  vanité  de  ce»  grandeurs  humait»  qu'il  avoit  re- 
cherchées & obtenu»  ! a J'ai  été  tou!  ce  qu'un  homi.  ' 
» peut  être,  difoit-il,  dequelufigemotcm  aujcu-dhui 
» CiS  honneurs  fi  défirés  ? » Rdlxian  toujours  tri- 
viale Sc  toujours  nouvelle.  Il  voulut  voir  IC  me  qui 
devoir  contenir  les  cendres.  « Petite  urne  , dit-il . tu 
n vas  donc  renfermer  celui  que  le  monde  entier  n’a 
» pu  contenir  !» 

Ce  prince  avoit  écrit  lui-même  l’hiftoire  de  fa  vie  ; 
elle  eu  perdue.  Aurel  es  Viâor  d.t  quelle  étoit  bien 
écrite  ; Spartirn  , qu'elle  fétoit  avec  aller  de  fincèritc. 

On  a remarqué  qu’il  y avoit  eu  fous  le  régna  de 
Sévère,  jufju'i  trois  mille  perfonnes  acculées  d'adul- 
tère. 

SévIre,  (Alexandre)  (Wi il.  /fuit.)  couf"]  & 
fuccjtl  :ur  d’rlcHogabale  ou  Elagahale  , adopté  8c 
nommé  Céfàr  à doute  ou  treize  an  par  cet  empereur 
intenté, fut  bient  t en  butte  à fes  atteintes,  parce  que 
fes  vertus  douces  & aimables , lui  coi  cilieient  les 
coeurs  du  peuple  5e  des  foldats.  Héhogabale  tenta 
luficuts  fois  de  l'aflaflir.er  8c  de  l'empcilcmner  ; mais 
lamée  fa  mère  , ve  Hoir  (ur  les  jours  , 8l  le  garantit 
de  ces  p èges.  HéKogaba'e  fut  tué  , 3c  Alexandre 
Si  in  procUmé  empereur  , n'ayant  pas  encore  qua- 
torze ans.  It  gouverna  bien , ou  plutôt , Marnée  (à 
mère , gouverna  b en  fous  ion  nom  , 8c  le  gouverna 
bien  lui  - même  ; elle  lui  procura  8c  lui  donna  un» 
excellente  éducation  , ne  l’entoura  que  de  bonsconseils, 
de  bons  livres  , de  figes  inflituteurs,  de  fages  miniftres  ; 
les  inclinationf  du  prince  répondirent  heurculémem  à 
f«  foins  : le  jurifconfulte  Ulpien  fut  toujours  un  de 
ceux  dont  il  chercha  le  plus  l'entretien  ; il  avoit  fur 
le  ttône  toute  la  simplicité  d'un  phihfopbe , Sc  fa 
mère  trouvoit  qu’à  force  d'être  aliable  St  popu(aire , 
il  compromettoulcn  autorité  : « Jel'afTure  au  contraire; 
» lui  dit-il , 8c  je  la  rends  durable.  Il  avoit  pour  les 
ma'-honnétes  gens  8c  pour  les  gens  fufpîits  , une 
averfion  naturelle , qui  tenoit  de  l'inftutèl.  Il  n étoit 
fe vête  qu’à  l'égard  des  courtifans  8c  de  ceux  qui 
abufoient  de  leur  crédit.  C'eft  fous  lui  qu'arriva  l’aven- 
ture  de  ce  Vetronius  T utinus , qui , parcs  qu’un  peu 
ü’efprit  lui  procuroit  l'honneur  d'entretenir  quelque- 
fois le  prince , ver.doit  à tout  le  monde  un  crédit  qu’il 
n’avcif  pas , eu  du  moins  ^fil  n'employoit  pas.  Alexan- 
dre fut  combien  il  s'étoit  tendu  coupable  en  ce  genre , 
il  s’affura  6c  le  convainquit  de  fes  fourberies  ; 8c 
par  un  jugement  jette,  quoiqu'un  peu  trop  rigou- 
teux , il  le  fit  lier  à un  poteau  , 6c  ht  allumer  autour 
de  lui  , du  foin  8c  du  bois  verd  , dont  la  fumée 
réunifia  , en  punition  de  çe  qu’il  avoit  vendu  de  la 
fumée. 

Un  magifirat  prévaiicateur  ayant  olï  (é  montrer 
devant  lui  : «cet  homme,  dit-il,  me  croit-il  donc 
aveugle?  8c  il  le  chaffa  ignominieusement. 

Un  de  fes  fecré-aires  ayant  commis  un  faux , il  lui 
fit  couper  I»  jointure»  des  doigts , pour  qu’il  ne  pût 
jamais  écrire. 

Un  autre  de  fes  domrft’ques  ayant  reçu  cent  écus 
d’un  bçnatne  , quj  voulait,  par  foii  crédit,  cçnferv|f 
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un  vol  qu’il  avoit  fait , Alexandre  & pendre  te  dos 
meflîque  qui  s'étoit  ! aillé  corrompre. 

S’il  puni  doit  quelquefois  avec  rigueur , il  récom- 
penfoit  avec  plaifir , par  des  honnrjr's  8c  des  grâce, 
qui  flattoient  la  ver.u  8c  qui  l'wfpiroient , fans  tien 
coûter  au  peuple.  Leçon 'trie , huis  laquelle  it  n'eft 
point  de  bons  princes,  étoit  une  de  fes  vertus  favoiite»; 
il  réforma  tous'»  abus  du  règne  ir.f.niï  d'Hé'.icçabale; 
il  modé-a  les  im;  dns , il  fil  fleurir  1»  loix  8c  la  jufiiee. 
Il  fut  favorable  aux  Chrétiens  ; on  prétendit  meme 
qu’il  l’étoit  au  chr.it  anifinc.  M-réefa  mère , eut  en  efiet 
avecOrigcne,  dus coiiférences  dont  on  ne  fait  pas  bien 
quel  fut  le  réfulut  : Alexandre  voulut , !it-on , élever 
un  temple  à J.  C.  Il  ptn  du  mo  ns  de  la  religion 
chét.nne  cette  max  me  qui  en  -ft  li  bafc , a nfique 
de  toute  morale  : ne  poi-et  j'eir.  à auiruî  ‘ce  pu  .tout 
ne  voir  .'/voua  pu  qu'o.  : .on»  fi:  J nvU.  •mêmes.  U la 
fit  écrire  en  gros  ta  xâèrea  da  • fen  pal.,  s ; 8c  comme 
elle  doit  être  la  toi  fur  laquelle  on  ab  out  8c  on  con- 
damne ; ioriquon  punition  des  criminels , il  a Citait 
publier  à haute  voix  pat  un  héraut  ; c'eti  fur  cette 
loi  qu’il  puniflbit  les  foldats  qui  s'écartaient  pour 
voler.  « Voudriez-vous , leur  disoit  il , qu  on  lu  >ur 
» vos  terres , ce  que  vous  faites  fur  celles  des  autres  ? 

Lamptide  rapporte  de  lui  un  fait,  que  des  hiftorirns 
regardent  comme  fabu'eux  , 8c  qui  paroit  avec.quel- 
ques  changements,  une  répétition  ae  nfiftoirede  I ).'nrs- 
Ic-Tyran  St  de  D-moclc  : , 3c  de  la  fable  de  Philippe 
8c  de  Vitlreïus  Mena  dans  Horace.  Un  linateur  , 
nommé  Ovirtius  Camillus,  cc.if;  iroit  pour  t’é'cver  à 
ffcjsipire  ; Alexandre  b fut,  ii  l'envoya  ch  relier , de 
le  remercia  de  ce  qu’il  votiloit  bon  fc  charger  des 
affaires  publiques.  Il  b fi;  revêtir  des  ornements  impé- 
riaux, 8c  il  le  pria,  comme  for  co  lègue,  de  lefuivre 
dans  une  expédition  contre  les  Barbares  : Alexandre 
dans  fes  marcha  , alloit  à pied , il  fallut  que  Camille 
en  fit  autant  ; maisil  n’était  point  exercé  à cra  fatigues, 
8c  Alexandre  prenoit  de  lui  alors  la  meme  vengeance 
que  notre  Roi  Henri  IV  prit  depuis  du  duc  de  Mayenne. 
Quand  Camille  s’avoua  vaincu  , Alexandre  le  fit 
monter  à cheval,  puis  dans  un  char.  Je  vois,  lui  dit-il , 
que  la  voyages  à pied  , 8c  les  expéditions  militaires 
ne  soct  pas  ce  qui  vous  convient  ; vous  serez  fan* 
doute  plus  propre  aux  affaires , 8t  il  le  chargea  de 
celles  qu’il  jugea  les  plus  difficiles  ; jufqu’à  ce  qu’à 
la  fin  Camille  lùccombant  fous  le  poids,  demanda  d’en 
I être  déchargé  8c  obtint  comme  une  grâce  de  «énoncer 
j à l’empire.  Alexandre  lui  permit  de  fe  retirer  à la 
■ campagne  , 8c  lui  dit  encore  en  fubflance , comme 
Henri  IV  à Mayenne;  voilà  le  feule  vengeenee  que 
je  fendre:  it  voter. 

Ce  fut  (bus  l’empire  d’Alexandre 5rWre,  vers  t’ae 
iî6  de  J.  C.  que  tomba  l’empire  des  Parrhcs,  6c  que 
celui  da  Petfa  fut  rétabli  fur  fes  ruines  par  le  pcrCin 
Artaxerxe.  Cet  aventurier  itluftre  poussa  fa  conquête* 
juiques  fur  des  pa^s  fournis  à iîEmptrç  Romain, 
Alexandre  averti  par  les  gouverneurs  de  Méfopotamie 
8c  de  Syrie  , marcha  vers  l’Orient  pour  réprimer 
en  perfoune  les  coutfes  cTArtaxerxe.  Rome  le  vit 
partir  avec  dendatr  , 1*  peupla  le  conduiût  bot»  de  ht 
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•flte,  en  pleurant  ; il  verfa  lui -même  de*  Iarfhes,  Ôc 
fc  retourna  Couvent  du  côté  de  Rome.  Pendant  cette 
marche  , il  n’ufa  point  d’autres  mets  que  les  (impies 
(oldats , & tout  le  monde  pouvoir  en  être  témoin , 
fa  tente  étant  toujours  ouvcite  penda  it  Tes  repas.  11 
cafta,  non  Uns  beaucoup  de  danger  , d s ibldats  mutins 
qui  murmuroient  & qui  agitaient  leurs  armes  en 
menaçant  , il  les  cafta  comme  Alexandre  le  grand 
«voit  caflé  la  garde  Macédonienne , fit  avec  autant 
de  fang  froid  & de  fermeté.  Il  fit  obferver  une  fi 
exacte  difcîpline  qu’on  crovoit  voir,  difoit-on , une 
année  de  iena:curs , non  de  Ibldats.  Il  eut  l'honneur 
de  vaincre  Arraxerxe  ; & on  ne  conçoit  pas  fur  quel 
fondement  Hérodien  dit  qu'AJexandre  Sévira  montra 
dans  cette  guerre , beaucoup  defoiblelTe  fit  de  timidité. 
Sa  victoire  contre  les  Perlés  tft  de  l'an  133.  Mo  us 
heureux  l’an  235  , dans  une  expéd'tion  contre  Us 
Germains  , les  légions  des  Gaules , foulevé  s par  le 
Goth  Maximin , te  révoltèrent,  ôc  lemaiTacréfeiit  ainfi 
que  Maniée  fa  mète.  On  reproduit  à c Ile-ci  de 
l'avarice  & de  l’ambition  , ÔC  ceft  à elle  qu’on  impute 
le  malheur  de  fon  ii's.  11  paroit  quelle  étoit  hlode 
de  l'autorité,  fie  qu’elle  vouloir  gouverner  fon  oU  là.** 
p?'U«.  On  lui  reproche  encore  d'avoir,  par  une 
fixité  de  cette  politique  jaloufé  , maltraité  fit  chaftié  du 
pala  s l’impératrice  L bd  le- fille , parce  que  fon  fils  J’ai- 
moit  trop  fit  avoit  ttop  de  confiance  en  elle  de  en  Ion 
père  ; elle  finit  par  taire  tuer  le  père  ôc  par  exiler 
U fille.  11  falloir  qu 'Alexandre  Sévère  ne  fût  pas  faus 
quelque  foibleffe , pu  squ'il  1e  fouftiit. 

L'HAoire  Romane  offre  encore  <£autm  Sévères. 
" Lucius-  Aureltus-Severus  Hoftilius , l’un  des  concur- 
rents de  l’empereur  Philippe,  en  244,  mais  qui  mourut 
peu  de  temps  après  Ion  élection. 

Un  autre  Sévère  , plus  connu  que  le  précédent , 
eft  un  des  Céfars  nommés  en  30J  , par  Galérius , 
avec  le  eomemcmem  forcé  de  Dioclétien.  Il  étoit 
dlllyrie  , d’ une  basse  rutilance,  de  mœurs  plus  balTes 
encore  ; il  ne  vivoit  que  pour  L débauche.  Il 
fut  envoyé  contre  Maxence  , auquel  il  avoit  été 
pré'fré,  quoique  ce  Maxence  fût  fils  de  Maximien, 
qui  avoit  été  empereur  avec  Dioclétien,  et  quoique 
ce  même  Maxence  fût  gendre  de  Galérius  ; ma  s celui- 
ci  avoit  plus  compté  fur  le*  vices  de  Sévère  que  ftxr 
ceux  de  Maxerce.  Maximkn  rappelle  par  Ion  fils  à 
l'empire  t reprit  la  pourpre.  Sévère  s’avançoû  contre 
eux  , mais  avec  une  armée  compose  de  Ibldats,  qui , 
deux  ans  auparavant  , avaient  fervi  feus  Maximien. 
Maxence  1-js  corrompit  adement  ; ils  abandoiirèrent 
Sévi/e , qui  s’enferma  dans  Ravenne  , oii  d fut  alîîégé 
Par  Maxtmren.  La  crainte  d’être  livré  par  le  peu  qui 
lui  rtfioir  de  foldats , l’obligea  de  fe  rendre  Ôt  de  re- 
mettre à Maximien  les  marques  de  l'empire.  Maxim* en, 
contre  ht  parole  donnée,  retint  &vVr  pnfomvcr  ; 
peu  de  temps  après  , il  robligva  de  s’ouvrir  ta  veines , 
*L  crut  lui  avoir  fait  grâce  en  lui  permettant  un  genre 
de  mort,  réputé  un  des  moins  douloureux.  (307.). 

Un  autre  Sévère  encore  (L»biu5-S  veres  ) tut  pro- 
damé  empereur  d'Occident , à Ravenne  , en  46  »,  Le 
ÿtttal  Riemer , qui  régna  fous  fon  nom  , U qui 
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l'avoît  fait  nommer  dans  cette  vue , Tempoifonna  * 
dit- on  , quand  il  commença  d’en  éire  embarrassé. 

Lucius-Cornélius  Sevcre , p'ète  latin  du  règne  C’Ao- 
■ gu  fie  , vivo  t environ  24  ans  avant  3.  G 11  rtfte  une 
pâme  de  fis  ouvrag-.s  , et  on  en  a donné  dans  ce 
nècle*  diverfes  éditions. 

SMrx  tft  au Iti  le  nom  d'un  hérétique  du  fécond 
fiécle  , dcuu  les  dilciples  furent  nommés  Sévériens , ÔC 
dont  les  erreurs  rentroient  dam  le  nuntché.fme  ^ car  , 
fi  le  mankhéifmc  tire  fon  nom  de  Mânes  , il  lui  eft 
bien  antérieur,  La  dotirinc  des  deux  principes  s’ell 
présentée  de  tout  temps  aux  hommes  à ia  vue  des 
contra didions  8c  des  contraftes  qu'ofire  le  monde  fit 
phyfique  & moral. 

SÉVERIN,  (Saint)  ( ffifl.  Ecclèf.  ) apôtre  de  la 
Bavière  fit  de  l’Autriche , y prêcha  f évangile  au  cin- 
quième fiède  y il  mourui  le  8 janvier  482. 

Il  y a eu  aufti  du  nom  de  Sévenn , un  pape , élu 
au  mois  de  mai  640 , mort  le  1e*.  août  de  la  même 
anné* 


SÉVIGNÈ , ( M**.  la  maroutfe  de  ) ( fiïfl.  Imu 
mcd.  ) modèle  du  genre  épiftolaire  , comme  La 
Fontaine  l’eft  de  l’apologue , fut  un  des  ornements 
de  la  cour  fit  du  règne  de  Louis  XIV.  Marie  de 
Rabai  n,  (c'étoitson  nom  ) dame  de  Chantal  fie  de 
Bourbilly  , naquit  le  5 février  1626  , de  Ccîfe- 
Bénigne  de  Rabutin , chef  de  la  branche  aînée  de 
Rabutin  fit  de  Marie  de  Coulanges; 

Le  baron  de  Chantal  son  père  , étoit  fils  de  Orri(k 
tophe[Rabutio  Ôt  de  Jeanne  - Françoife  Frcmiot , fors* 
date icc  de  l'ordre  de  la  Visitation  , connue  depuis  fou» 
le  nom  de  U bienheureuse  tnèr:  de  Quittai.  ( V oyrç 
l'article  Chantal.  ).ll  tut  tué  le  22  juillet  1617,  à la 
d *. fcenc e des  Ar.glois  dans  lifte  - de  - Rhé  ; on  affur* 
qu’il  fut  tué  de  la  main  de  Croonrcl.  Marie  de  Rabutin 
lut  élevé!  par  Marie  de  Coulanges  là  mère  fit  Chrif- 
rophe  de  Coulanges  Ibn  oncle  ; elle  favolt  te  latin  , 
l’efpagnot  fit  l'italien  , avantage  rare  alors , fie  elle 
n'en  étoit  pas  moins  aimable.  A dix-huit  are  elle 
époufa,(le  premier  août  1644,)  Henri,  marquis, 
de  Sévigné , d'une  des  plus  anciennes  maifons  de 
Bretagne , elle  en  a eujun  fils  & une  fille , dont  on  fait 
combien  il  eft  parlé  dans  fes  lettres , ôt  avec  quelle 
temlrefle.  ( Voyez  les  articles  Grignan  fit  Morueil , } 
l'éditeur  de  fes  lettres  dit  qu’elle  fut  très-fenfibte  aux 
fréquentes  infidélités  de  fen  mari,  qui  n'eut  pas  pour 
elle  tout  i’attach.ment  qu’elle  mérreit.  Buflÿ  Rabutin  9 
coufin  de  Madame  de  Sévigné , ôt  qui  ne  l’aimoit 
pas , peut-être  parce  qu’il  l’avoit  trop  aimée  * en  lui 
attribuai  t beaucoup  de  coquetterie  > au  moins  dan* 
l’cfprit , aerd  un  grand  témoignage  à fa  fagefle  , lor&pie 
cet  homm^  tjui  croyoit  fi  peu  ? la  vertu  des  famines 
6c  qui  exageroit  leurs  galanteries  , dit  qu’il  croit  que 
fon  mari  s’eft  tiré  cfaftairo  devant  les  homm.-s  , mai» 
que  devant  dieu  il  le  tient  pour  ua  mari  maltraitée 
Il  fat  tué  en  duel,  le  1 février  i6tr,  par  te  chevalier 
dAJbret  : . * 

Madame  «te  la  Fayette  a fait  de  Midamc  de  So  igné 
un  porrndt  charmant  oh  on  (èot  è chaîne  trair  la 
rùé  encore  plut  que  lamifié.  * 
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Madime  éi  Sé  vigne  mena  pour  la  prendre  fois 
fa  fille  à la  cour  , en  1663  ; cellc-ci  joua  divers  rôles 
dans  les  fîtes  de  166  J & 1664,  6c  Benfêrade  fit  des 
vers  pour  elle.  En  1664  , dans  le  ballet  d îs  amours 
«fégoHcs , elle  repréfentoit  un  amour  déguifé  en 
nymphe  de  la  mer.  Benferade  relève  galamment  à 
Ion  ordinaire  tous  les  ttaits  de  reflemblance  qu’il  ap- 
perçoit  entre  l'amour  6c  la  jeune  Stvignê , 6t  il  Suit 
ainfi  r , 

Enfin , qui  fit  l’un  a fait  ta  litre  , 

Et  jaques  à fa  mère  elle  cil  comme  la  vôtre. 

Dans  une  autre  pièce  il  dit  avec  un  peu  trop  de 
recherche  6c  avec  un  badinage  qui  ne  fl  pas  par-tout 
d'up  goût  excellent , en  parlant  de  Madunoifelle  de 
Scvigné  : 

Elle  verroit  mourir  le  plus  fidèle  amant 
Faute  de  l’afïifter  cfun  regard  feulement , 
Injufte  procédé  , faite  façon  de  faire , 

Que  la  pucelle  tuât  de  Madame  fa  mère. 

11  ajoute , en  parlant  de  celle-ci  1 

Se  lafîant  aufli  peu  d’être  belle  que  (âge. 

Madame  de  Sci'igné  difoit  que  (à  fille  avoit  été  Ion 
préfervatif  contre  l’amour  ; <*  s’il  eft  ainfi , dh-ellc , je 
n vous  fuis  trop  obligée  & je  ne  puis  trop  aimer 
« l'amitié  que  j’ai  pour  vous.  » MclTicurs  de  Port- 
Royal  trouvoient  de  l’idolâtrie  dans  cette  tendreiTe 
pafiionnée  d’une  mère.  Vous  êtes  une  jolie  payennne , 
lui  difoicnt-ils , moitié  en  la  flattant»  moitié  en  la 
grondant. 

Mademoiselle  de  Scvigné , fut  mariée  le  lç  janvier 
1 669 , à François  de  Catalane,  Adhémar  deMonteil , 
comte  de  Gngnan.  ( Voyez  Morue  U.  ) 

Madame  de  Scvigné , en  mariant  fâ  fille  à un  homme 
de  la  cour , efpéroit  palTer  fa  vie  avec  elle , le  fort 
ea  difoofa  autrement , le  fcrvice  du  roi  appella  6c 
rcynt  M.  de  Grignan  en  Provence . la  cor.folation  de 
Madame  de  Sévigic  fut  tantôt  d'attirer  fa  fille  à Par'4  , 
tantôt  de  l’aller  chercher  au  fond  de  la  Provence: 
en  lifant  fes  letues , le  leéleur  dcfireroit  qu’elles  euflbt 
toujours  été  féparces.  Le  dernier  voyage  de  Madame 
de  Scvigné  & Grignan  fut  vers  la  fin  au  mois  de  nui 
1694,  elle  n’en  revint  pas  ; elle  y fut  préfente  au 
mariage  du  marquis  de  Grignan  fou  peti;<d!s  avec 
Madcmoifollc  de  Saint-Amant.  Vers  le  milieu  de 
Tannée  1695  , Madame  de  Grignan  eut  une  longue 
maladie  qui  fit  mourir  fa  mère  d'inquicrude  & de 
fatigue.  Elle  tomba  malade  elle  meme  le  6 avril  1696» 
d'une  fièvre  continue , qui  l’emporta  le  quatorz.èmc 
jour. 

L’éditeur  de.fes  lettres  ne  croit  point  que  , comme 
quelques-uns  l’ont  dit , l^mère  mourut  brouillée  avec 
la  fille.  « Il  n’y  eut  tou:  au  plus,  dtt-il,  dans  le  cours 
n de  leur  vie  , que  rjuelques  légers  nuages  que  la  feule 
9 tendrefie  avoit  toi  mes , 6c  quel  autre  fujec  de  plainte 
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» pouvait  donc  avoir  Madame  de  Grignan  coiffe 
n là  mire  ? 

Quid  erùn  nijî  fe  fturcrttw  anutam  ? 

Dam  des  lettres  fauflement  attribuées  l une  com* 
temporaine  qui  parait  jaloufe  de  la  réputation  de  la. 
mère  & de  la  fille,  6 1 qui  prend  plalCr  à leur  donner  du 
ridicule , on  insiste  platummeut  fur  les  inconvénients 
d.'  cette  vive 8t  inquiète  tendreife,  St  on  dit  ce  qu'ont 
dû  dire  dans  le  temps  les  gens  frivole»  & mal  in- 
tentionnés, On  croirait  ces  lettres  écrites  par  Madame 
de  Marans  ou  par  Madame  de  Ludc , feules  ennemie» 
de  Madame  de  Si  vigne  8c  de  Madame  de  Grignan 
que  les  lc'tres  de  Madame  de  Scvigné  nous  faïïcrtt 
connoitre.  L’auteur  a fait  quelque  temps  illufion.  B 
fàlloit  du  talent  pour  fe  rendre  ainfi  propres,  le* 
idées , les  lémiments , fur-tout  les  intérêts  d’un  fiècl* 
où  on  n’a  pas  vécu,  St  d une  focicté  qu’on  ni  point 
connue.  Ces  lettres  ont  été  publiées  en  1685,  fou» 
le  titre  de  lettres  de  Madame  la  comtefle  de  L. . . à 
M.  le  comte  de  R. . . . Madame  de  la  Fayette  y eil 
aufli  nul.raitce. 

5>EV IN , ( François , ) ( Hifl.  Lia.  mad.  ) de  l’aca- 
démie des  li.fcnptions  8c  Bdles-Lettres , garde  des 
manuferits  de  la  bibliothèque  du  roi,  droit  fils  d’un 
doâcur  en  médecine , de  la  faculté  de  Montpellier, 
Il  naquit  le  18  mai  t68a,  à Villencuve-le-Roi , 
en  Bourgogne , où  fon  père  exerçoit  (on  art  II  fit 
connoiflancc  & forma  une  étroite  liaifon  avec  M. 
Fourmont , à la  communauté  des  trente-trois  à Paris  : 
ils  étudioient  enfembie  le  grec  St  l'hébreu , pendant 
que  les  autres  écoliers  ou  dormoient  ou  étudioitr* 
ce  jargon  fcKoIaflique  qu’on  pren.it  alor»  pour  de  la 
pbiloîophie  St  de  la  théologie.  Ces  études  furent  conti- 
nuées hors  du  collège  8t  leurs  fruits  bientôt  porté» 
danst’académie  des  InCcriptions  & Belles-Lettres , où 
M.  l'abbé  Sevin  entra  en  qualité  d’élève  en  171 1 , puia 
devint  alfocié  en  1714,  8c  penfionnaire  en  i-j  16. 
Voilà  prefque  toute  la  vie  de  M l’abbé  Sevin  ; l’évè- 
nement le  plus  confidcnble  de  cette  vie , fut  le  voyage 
littéraire  qu'il  St  dans  le  levant , par  ordre  du  roi  avec 
M,  l’abbé  Fourmont , ( Michel  ) frère  puîné  de  ce 
favant  Fourmont  fin  ami  &L  (on  compagnon  d'études. 
Voici  quels  furent  St  la  caufe  St  l'objet  oc  ce  voyage. 
Mehemet  LfTendi , ambaEadeur  de  la  Porte  en  Fraies 
en  1711 , SiZaid  Aga,  fon  fils,  qui  l’avoit  fuivi  dans 
ccnc  ambalfa  Je , y avoient  porté  le  goût  des  lettres 
qu’ils  reportèrent  a Conftantinople , pus  éclairé  8c 
bien  augmenté  par  les  mervcdle*  littéraires  de  tout 
genre  qu’ils  avoient  vues  en  France.  On  vit  en  conté, 
quencc , en  17x6,  une  imprim  -ric  établie  à Conf- 
tantinoplc  fous  la  proteél  on  du  grand-vizir  St  l’autorité 
du  fultan.  En  j 717 , ce  même  Zaîd  Aga,  fth  de  Meiie* 
met  Effendi , St  que  nous  avons  vu  en  1741,  ambafla- 
deur  en  France  comme  fon  père,  écrivit  à M.  l’abbé 
B’gnon  que  s’il  fê  uouvoît  à Confhuuinople  quelque 
favant , quelque  académicien  François , il  pourrait 
être  introduit  dans  la  bibliothèque  du  grand-feigneur', 
qu'oit  croyait  eue  celle  des  anciens  empereurs  grecs, 
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©onfervée  par  le  commandement  exprès  de  Mahomet  | 
il,  ioiüjuc  le  conquérant  avoit  pris  ConlLmtinople.  ■ 
L’efpérance  de  trouver  des  mamifciits  grecs  confi-  j 
dérab’es,  engagea  le  roià  nommer  , au  mois  de  juillet  ] 
1728  , M.  rSbc  S.vin  fie  M.  ’.’abbé  Fourmont  pour  j 
cette  recherche.  11$  partirent  avec  notre  ambaffadtur 
à la  Porte , M.  le  marquL  d.-  Villeneuve.  Ce  voyage  ' 
occupe  les  a aiêts  1729  6c  1730.  On  en  trouve  Ta  | 
relation  cLns  le  kpuctne  terne  eu  recueil  de  l'académie  1 
des  lkilcs  Lettres,  pages  314  & foirantes.  Le  Irait  1 
de  ce  voyage  fut  que  M.  l'abbé  Sevin  rapporta  plus  j 
de  Tu  ccnt  manulbr.t*  choiiis,  fous  ceux  que  les 
correlpo.idartces  procurèrent  depuis.  Le  ro.  nomma 
M.  l’abbé  Sevin  à l'abbaye  de  la  frenade  , quil  remit 
moyennant  une  pcnüon;  il  avo  t rdulc  precèûenan^nt 
un  canomcat  de  Sens  , qui  Paur oit  éloig  ié  de  f<s  études 
favorites.  Le  ricuejl  d:  l'académie  efr  plein  de  lès 
mémoires , £krmi  leique'.s  on  d:ft  ngue  f.s  recherches 
fur  l’hifto.re  d'Ailyrie  , de  Lydie , de  Carie  , tur  les 
rois  de  Pergame  6c  ceux  de  Bithy.  ie;  fur  la  vie  6c 
les  ouvrages  de  Jubu  le  jeune , roi  de  Mauritanie  , 
d'Hccaiée  de  Milrt,  de  Nicolas  de  D-iûuj,  d’Evhè* 
ancre  , de  Call.fthène , de  Tyrtce  , «TAtchiloque  , de 
Paiwxnip,  de  Thrafilie.de  Philifle,  de  Jerome  de 
CarJie,  d’AthctKdore , de  Ourju  de  Lamplaque, 
de  Tîtccphanc. 

M.  l'abbé  Sevin  fut  fait  garde  des  manuferits  de 
L bibliothèque  du  Roi  âpre»  M.  l'abbé  de  Targni , 
mort  le  3 mai  1737.  il  mourut  le  11  mars  1741. 

Il  pouffoit  loin  la  implicite  littéraire . l'oubli  des  ! 
foins  de  la  vie  fie  l'cnd  fferencs  pour  tout  ce  qui  ' 
B'étoitpas  Pétude  de  îu.-me  n* , ait  l'btfforien  de 
l’académie , il  o'auroit  jamais  longe  à avoir  du  hn0e  , 
un  h*bit,  il  ttloil  Peu  avertir.  Pen  piefLr  : le  plus 
sur  éioit  de  ie  lui  faire  taire. 

SEXTUS-EMPYRICUS ; (Jff  Lit.  anc.)  ainfi 
oomrac  , parce  qu'il  étoit  de  la  fetb  d.»  Empvrique* 
parmiles  médecins  , étoit  de  la  fedr  des  Pyr.-home.-.s 
parmi  Ls  philosophes  ; il  nous  a lailTc  des  înfiitutiofU 
pyrrhouiennes , qui  ont  été  traduites  en  fraaçots  par 
Uji  écris  ain  nommé  Huart  ; il  a laide  un  ouvrage 
contre  Ls  mathématiciens  , peut-être  par  l’éloign.metit 
culturel  qu’un  Pyrrhonim  doit  avoir  pour  des  gens 
qui  procéd  ât  toujours  par  dcmonftrations.  Fabncius 
nous  a donné  en  grec  & en  latin,  la  meilleure 
édition  de  Sextus-Ëmfô  ricus  : celui-ci  vivoit  fous 
l'empire  d'A  ruonin  Pie , ÔC  fut , dit- on  , un  des  uS- 
liuucurs  de  Marc-Aurèle. 

SL  Y AH,  f.  m.  ( HifL  mod.  ) e foc  ces  de  moines 
turcs  ; iis  ont  des  monaitères  , nuis  lorsqu'ils  en  font 
line  fois  for.is , ils  n’y  récitent  plus,  ôc  paient  le 
relie  de  leur  vie  à courir  de  coté  de  d'autre  6c  à 
(a  rc  tas  vagabonds.  En  leur  donnant  leur  congé , 
leurs  fupéti.-urs  les  taxent  à une  fomme  d’argent , ou 
4 une  certaine  quantité  de  proviens  qu'ils  fout 
obligés  d'envoyer  au  couvent , faute  de  quoi  l'entrce 
leur  en  tû  fermée.  Loi ( ku’ un  Seyah  arrive  da.2S  une 
ville  , il  va  au  marché  ou  dans  la  folle  qui  cfl  auprès 
do  U grands  mdqucc  ; là  il  crie  de  tonte  U fore»’ , 
ifi/leiu.  Tome  V. 
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ô dieu  , emurye^-moi  eut]  mille  écus  , ou  mille  me  furet 
de  r‘{  . &c.  Après  avoir  reçu  les  aumônes  des  urnes 
dévotes  , le  icône  mendiant  va  fo;rc  le  même  mé- 
tier dans  un  autre  endroit , fie  vi:  toujours  errant 
jufqu’i  ce  qu'il  ait  anufle  la  fomme  à laquelle  U a été 
taxé.  Il  y a chez  ie»4iidiem  & dans  le*  ctats  du  grand- 
mogol  une  g aide  quantité  de  ces  pieux  fotnéans, 
qui  viw.t  fouvent  Lifefter  les  états  du  giindîèi* 
g . cur  , à qui  ils  font  fi  fort  a charge , qu’un  vifir 
fit  dite  au  j»ru;d-mogol  qui  avoil  foie  <Li  offres  de 
ferviec  au  fui  tin  , que  U plus  grande  fsv.ur  que  fa 
mëjejlé  InSunnt  pût  faire  à fan  maître  , était  d * fci- 
picher  que  Ls  r. îigieux  mendions  de  fis  états  n'eri~ 
traffent  f.r  aux  d.  fis  hauieffe . f'oy  Cantèmir  , 
hhf  Ottomane.  (A.  /J.) 

SLYMAR-3ASSY  , f.  m.  ( JS U fi.  Turq.  ) pre- 
mier lieutenant  des  janitrures;  il  commande  en  par- 
ticu'ier  cctu  qu’en  apj>JIo  fieynunys.  Lorfjue  l'agi 
mai  che  en  campag  ie , il  prend  le  titre  de  fbn  lieute- 
nant à Conllantinople , *1  peut  mettre  fort  propre 
cachet  fur  les  ordres  qu'il  dorme  : enfin  , il  a le 
maniment  de  toutes  les  affaires  des  ianiflâires.  Duloir. 

(s  0.  J.) 

SEYMOUR,  ( HifL  iAnglu.  J dès  le  iendtmam 
de  l'exécution  d'Anne  de  B >ulen,  Henri  VIH  «boufo 
Jeanne  Seymour  qui  avoil  enlevé  à U prtrm  cxt  le 
cœur  de  ce^nible  mari.  Crtte  nouvelle  femme  ne 
fut  pas  p’u^eureufe  : ce  fut  aux  dépens  de  fa  vie 
qu'elle  donna  un  ti  s à Henri  VIII , fit  ce  fut  fon  tn  tri 
qui  dicta  fon  arrêt.  Les  chirutgiens  donnèrent , dit- 
on.,  à Henri  le  cho  x de  fouvcrlâ  mère  ou  i'enlar.t , 
ne  pouvant  les  fauver  l’un  6c  l'autre.  Je  trouverai,  dit* 
il  ,ajfi^dau  res  femmes  , 6c  il  dit  via:  ,uni  le  t;ànî 
a d charmes  l Le  fih  de  Jeanne  S>yi»ur( ut  le  101 
I Edou  iti  VI  qui  fuccédi  immédiatement  à fleuri  VilL 
Le  duc  de  Sommer  fit , laine  des  Seymours , frère* 
de  Jeanne,  fut  urotedeur  du  royaume  pendant  la 
m norité  du  roi  ion  neveu  , ce  qui  concenrrott  dans 
la  peTfonne  de  Somme rfet  toute  l’auto  rué  de  b 
régenc  . Thomas  Seymour  y fon  frère,  qui  avoil  époutè 
Ca  hcrine  Parr,  veuve  de  Henri  VUI,  étoit  grand 
amiral.  La  mdîntelligence  fe  mit  entre  les  deux 
frères  fit  parvint  à un  tel  excès  que  le  protcéteur  frt 
faire  le  procès  à l'amiral , qui  eut  la  icte  tranchée  tur 
des  accufoiions  affez  frivoles.  Somtnerfet  eut  le  même 
fort  à fon  tour  fie  le  méritoit  encore  m.hns,  fi  ce  n'tft 
par  fon  injufiiee  , fie  fo  cruauté  envers  fon  frère.  Des 
payfans  que  la  noble  fie  opprimoit , s'étoient  révoltés , 
Somroerlct  après  le»  avoir  vaincus,  les  traitoit  avec 
indulgence.  Ce  fut  un  des  crime*  qu'en  lui  imputa. 
La  Nobîefle  , qu'un  efprit  tyrannique  rendoit  impla- 
cable à l’égard  de  ce*  malheureux , trouva  mauvais 
quM  défendît  contre  elle  les  droits  de  l'humanité. 

Un  lui  fit  encore  un  grand  crime  d’avoir  propofé 
de  prévenir  toute  conteTtaiioo  avec  la  Fiance , tn 
refMuam  Boulogne  moyennant  une  fomme  dont  on 
conviendroit , 6c  ceux  qui  lui  en  firent  un  ren- 
dirent Boulogne  peu  de  temps  après , popr  une  l'ommt 
irèk'USwdiqu.. 
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O.i  fit  deux  fols  te  procès  au  duc  de  Softtmerfet; 
h première  fols  il  fut  condamné  à une  amende  ; 
ma*  Dudley , duc  de  Nort!umhirland , qni  s'étoit 
élevé  far  fes  ruines  , jugea  que  ta  qualité  d'oncle  du 
roi  rendo’t  Sommer  Ici  un  rival  dtî  crédit  toujours 
redoutable;  il  réfolut  de  le  p-rdjÿ  entièrement,  fit 
il  y parvint.  U accula  So.m;n,*rfet  d’avoir  voulu  le 
Élire  aflalfner  & quoiqiVccufatetir  il  le  jugea  lui- 
même  avec  'es  autres  pairs  : S jmmerfet  ne  pou  voit 
minqii'r  d'être  condamné,  le  peuple  entoura  fon 
échafaud  fit  parut  vouloir  le  fauver  ; Somme rfrt  ha* 
rar.gua  & protefta  de  fon  innocence , le  peuple  lui 
rendit  témoignage , de  «écria  : rien  n'cfl  plus  vrai. 
/Jjel^ues  gardes  chargés  d’ailitYr  à l'exécution , s’ap- 
pTcevant  qu'ils  arrivoient  tard,  & que  Sommerlet 
et  oit  déjà  fur  l'échafaud , f:  dirent  les  uns  aux  autres: 
avançons , avanço.11  ; le  peuple  crut  qu'ils  apportoient 
b gra:e  du  duc , & fc  mit  à crier  grâce.  Le  duc 
alïura  lui-même  te  peuple  qu’il  n'y  avoit  point  de 
grâce  à efpérer  , fit  le  pria  de  ne  pas  troubler  fa  der- 
niers moments  par  l’intérêt  même  qu’il  paroiiToit 
prendre  à fon  fort  ; l’exécution  fe  fit  affei  tranquille- 
mwt(i55a). 

Édouard  Seymour , duc  de  Sommerfet , biffa  trois 
filles  ; Anne , Marguerite  fie  Jeanne , célèbres  par  le 
talent  de  la  pocfie.  Elles  firent,  fur  b mort  de  la 
reine  de  Navarre,  Marguerite  de  Valois,  cette  ai- 
mable teeur  de  François  I.  un  ouvra^^mitulé  : le 
Tombeau  de  Ms'guerite , en  104  diftirjues  latins  qui 
ont  été  traduits  en  grec,  en  ita'ten  ,en  françois , foit 
à caufe  de  i'inté/éi  du  fujet,  loic  à eau  le  du  mér  ite 
qu’on  trouvoit  alors  à l’ouvrage. 

SEYSSEL  , ( Claude  d_*  ) f ffift.  lit*,  mod.  ) natif 
d’un  lieu  nommé  Seyffet  en  Bugey  , fait  Evêque  de 
MarfciHc , loas  Louis  XII  en  1 $ 1 0 , & Archevêque  de 
Turin,  fous  François  1.  en  1 5 1 7 , eft  principalement 
«on.  u ;>ar  fon  hiftoire  de  Louis  Xll.  I1  obfcrve  un 
privilège  aflfcz  remarquable  de  b Nation  Françoife.  uLes 
» François  , dir-il , ont  toujours  eu  licence  & liberté  de 
» parler  <1  leur  volant  t de  toutes  fortes  de  gens  6* 
t>  même  de  leurs  Princes.,  non  pat  après  leur  mort 
t*  tant  feulement , mais  encore  en  leur  %'ivant  & en  leur 
v prifnce.  Seyffel  mourut  en  ip%o. 

SEYTA  , f.  m.  ( Hijl.  mod.  fuperJL  ) idole  fàmcufe 
adorée  par  les  Lapans.  Ce  dieu  eft  une  pierre  qui 
n’a  aucune  forme  déterminée  , non  plusquefa  femme 
kl  fes  enfara  qui  ne  font  autre  chofe  que  des  mufles 
de  pîîîfcs  informa , auxquelles  les  Lapons  font  des 
J.tcrifices , fit  qu’ils  froment  avec  le  fang  fit  la  gra'ffe 
dit  vifiiaus,  qui  font  communément  des  rennes.  Le 
hafard  ou  l’art  a donné  à b partie  fuperieurc  de 
q Jtlqucs-uiüs  de  ces  pierres  une  forme  danslaqudle 
on  a cru  trouver  1a  relî*mb’ance  de  chapeaux.  Le 
JlîB  où  fj.it  placée  les  idoles  efl  à l’endroit  où  le 
Le  de  Tornou’efch  forme  une  rivière  fit  une 
tarant’. 

•SF  Jn’DRATI  , (Sfondrate.  Y ( Kiij  dluL  ) fa- 
rr.Hc  MîbvVtfit  « qui  a produit  un  Paj»e,  (Grégoire  Xi  V) 
firtrois  Cardinale  : Français  , père  de  Grégoire  XIV. 
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lequel  François  étolt  entré  dans  l’état  Fcctéfiaffkjuè 
après  la  mort  de  fa  femme  , fit  mourut  en  ijco* 
Paul  Enfle t neveu  de  Grégoire  XIV, né  en  1501, 
mort  en  1618  ;Ccî  ft;n,  pet:t  neveu  de  Paul  Fanile  f 
fait  cardinal  en  1695  , mort  le  4‘fep:etrbre  1 6p6* 
Celui-ci  eft  connu  par  fon  tè'e  pour  les  opinions 
ultramontaines  ; il  compofa  fon  G-uFta  vindicata  con- 
tre les  quatre  fameux  articles  de  l’affembtée  du  Clergé 
de  1682  , qui  bornoient  l’autorité  du  Pape  ; en  1688  , 
il  écrivit  contre  les  franchifes  des  quartiers  desAm- 
baffadeurs,  au  fujet  de  l'aff  aire  du  marquis  de  Lavardinf 
maie  fon  ouvrage  qui  a fait  le  plus  de  bruit  , efl 
celui  qui  a pour  turc  : Nodus  prvede  fli nationi s diffolutus, 
fit  il  n'a  fait  de  bruit  qu'après  fa  mort  ; l’auteur  Y 
traitoit  toutes  ccs  matières  de  la  prédefti  nation  & de 
ta  grâce , qui  , dans  divers  temps , mais  fur-tout  dans 
celui-là , ont  été  en  poffeffion  d’exciter  de  grandes 
difputes.  M.  Boffuet  fit  le  cardinal  de  Ndnlles , écrivi* 
rent  à Rome  pour  faire  condamner  ce  livre  , mais 
ils  pcenoiem  mal  leur  temps  ; le  Pape  Clément  XI , 
outre  qu’il  étoit  plus  favorable  au  molinifme  qu’au 
janfénifme,  avoit  eu  pourmai  rc , le  cardinal  Slondiate, 
fie  étoit  plus  difpofé  à honorer  fa  mémoire  qu’à  la 
flétrir. 


SFORCE,  ( Ni1}.  S liai  ) Attenduîo  ou  Jaconmizzo,* 
fils  d’un  cordicr  félon  les  uns  , d’un  cordonn  er  félon 
les  autres , eft  le  premier  chef  connu  de  cette  famille  ; 
quelques  auteurs  lui  donnent  une  origine  noble,  fie 
Paul  Jove  dit  expreffement , quM  eteir  d’une  honnête 
famille  ; c’tft  peut-être  l’amour  du  merveilleux , qui 
a fait  prévaloir  l'opinion  qu’il  étoit  dun  : baffe  ori- 
gine ; quoi  qu'il  en  Ibit , cet  hotnina , félon  l'opinioa 
U plus  générale  » étoit  un  fimpl  .*  puvfan  , i!  labouroic 
en  paix  les  champs  de  Cotignole  ; des  loldats  paffant 
fous  fes  yeux  , cet  afj  <3  lu:  fit  éprouver  un  iemiment 
fubit  qui  l'avertit  q fil  étoit  né  pour  les  armes  fit  pour 
la  gloire.  La  fuperftiton  fc  mcloit  alors  à tous 
fentimer.s  |>our  les  confirmer  ou  p^ur  les  combattre. 
Attend. do  confulta  le  fort  à fa  manière  ; il  jetta  l« 
coûtre  de  b charrue  fur  un  ai  bre , rélbtu  de  s’enrélef 
fi  le  coûtre  y reftoit , fit  de  s’en  tenir  à fon  ctjt 
de  laboursur  sM  rctomboit.  Le  coâtre  refta  lur  l’ar-t 
bre , Attenduîo  partit , il  devint  bierv.ôc  le  plus  fa- 
meux capitaine  de  l’Iulie  ; il  eut  une  petite  armée 
de  volontaires  qu’il  vendoit  à tous  ccs  petits  fouve- 
rains  d’Iîalit%  qui  faifoient  toujours  la  guerre  fit  qui 
ne  bvoient  pas  1a  faire.  Il  eut  la  gloire  de  délivrer 
Jeanne  fécondé,*  rcme  de  Naples > afîîcgé*  dans  un 
à**  châteaux  de  fa  Capitale  , pat  Alphonfe  Pvoi 
c'Arragoiu  Attenduîo  port  oit  alors  le  nom  de  Sfbrce  , 
qui!  rendit  b plus  tlluftre  de  Ion  tecqs.  Une  mort 
mjlheureufe  termiia  ccq|  g'-oris-ufe  carrière  ; fon 
cheval  le  jîtta  dans  une  fondrière , où  il  fût  noyé: 
eu  1414. 


Il  biffa  des  fils  légitimes , que  leur  médiocrité  % 
replongés  dans  le  néant, 

M ais  Franço  s S force , fon  bâtard  , marcha  fut 
fes  trac-S,  égab  b g’oirc  & fon  bonh-urv, 

ProîçR.ur  fit  conqucrapt  du  Mdauès  û le.  dîlçndi^ 
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Coffre  foû»  les  Yoifin»  avi.l?s  qui  clvîrchoîcnt  â TcrH 
▼ahir,  6t  le  prit  pour  Jui-mênit.  Il  avoit  épouic 
U bâtarde  du  dernier  d ic  de  Milan , du  nom  de 
Vifconti  ; ce  titre  appuyé  de  fon  épée,  lui  -paroil- 
(bit  fuffiCtnr  ; il  n’en  avo't  pas  eu  d'autre  pour  Ac- 
céder aux  biens  de  Ton  Père  , qui  coniiftoieot  dans 
l’armée  qu'il  commandoit  t)a  fait  d’ailleurs  qiftn 
Italie  , la  bâtard  île  n’eft  point  un  tirre  dexclu  fia  ru 
Il  ne  demanda  H’inveftiturc  ni  au  Pape  ni  â l’Era- 
pereur,  parce  qu’il  n’cioit  ni  G uelphc  ni  Gibelin  , 
mais  il  étoit  un  grand  Prince.  Il  gouverna  bien  , 
il  faniha  6c  embellit  fon  état  ; ce  dit  lui  qui  fit 
COnftruire  le  château  de  M lan  , qu’on  regarda  long- 
temps comme  une  fonenfle  imprenable.  Cétoit 
l’ami  6t  le  confeil  de  Loirs  XI.  11  mourut  en  14 66. 

L'exemple  qu’il  avoit  donné  de  ne  point  prendre 
d’mveftiture  , fut  fuivi  par  Gaicas-M.iric  Sjorce  fon 
fils , afTaffiic  en  1476  , & Jean-GaléavMarie  S force , 
fon  peui-fili. 

Ce  dernier  fut  empoifonné  en  1494,  par  Ludovic- 
Mar  i?  S force  fon  grand  oncle  , qui  voulut  régner  à 
fi  place. 

Ludov  c n’avoit  ni  le  courage  ni  la  politique  des 
aventuriers  célèbres  dont  il  étoit  né  : il  irritoit,  par 
fes  crimis  & par  fes  violences  , des  peuples  qui 
s’étoient  donnés’ à la  valeur  & â la  fagelle  de  fon 
père  ; ii  crut  avoir  pourvu  à tout  en  prenant  Pin- 
vertiture  de  l’empereur  Maximilien  ; il  défâvoua 
LalLmeiît  les  titres  de  fouveraineté  de  fon  père,  de 
fan  frère  6t  de  fes  neveux;  il  alîeâa  de  les  retran- 
cher du  nombre  des  ducs  de  Milan  , de  faire  com- 
. mencer  à lui  fa  DynafUe,  & de  s’intituler  quatrième 
4u  lieu  de  ftpticmtd uc,  en  comptant  feulement  avant 
lui,  les  trois  ducs  du  nom  de  Vifconci.  Cependant , 
malgré  les  crimes  qui  le  rendoient  odieux  à fa  Na- 
tion , &.  la  balTefTe  qui  le  rendoit  mépnlâble  â 
toute  l’Europe , il  fe  glorifient  avec  quelque  taifon 
d’avoir  fait  le  deftin  de  l'Italie,  parce  que  Charles  V III, 
qu’il  y avoit  appelle,  fut  heureux , tant  que  Ludovic 
le  féconda , & tomba  dans  le  malheur  lorfque  Ludovic 
entra  dans  !a  ligue  ennemie.  U fe  piquoit  de  prudence 
& fut  furnomme  7e  More  , non,  comme  Pont  dit  tant 
d’hilkn  iens , â caufe  de  la  couleur  de  fon  vifage , 
fymbole  de  la  noirceur  de  fon  a me  , mais  parce  qu'il 
avoit  pris  pour  emblème  le  Mûrier  , qui  s'appelle 
en  italien  , Moro  , & qu'il  regardo.î  çet  ffbre , 
comme  le  fymbole  de  la  prudence. 

En  1499  , Louis  XII , héritier  de  la  maifbn  de 
Vifcomi  par  Valentmc  de  Milan , fon  ayeule  , réclame 
le  MiLnés,  attaque  Ludovic,  & celui-ci  eft  aban- 
donné de  tout  le  monde.  Ludovic  comptoit  fur  l’Em- 

Eireur  qu’il  croyait  intereffé  à défendre  l’honneur  de 
n inv<Uiture  ; l’EmiStreur  fut  défarmé  par  une 
trêve , 6c  celTa  de  vendre  à Ludovic  fés  faibles 
fecours.  Quinte  jours  fuffirent  aux  François  & aux 
Vénitiens  réunis  , pour  envahir  tout  le  Mibnis. 
Ludovic  Sforcc  le  retira  auprès  de  l’empereur  Ma- 
xunÜien,  avec  fés  enfa  ’s  6c  f-s  tréfnrs , après  avoir 
mum  k château  de  M.lan  , dont  d confia  U d^enfé 
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S Bernardin  de  Corté , qu'il  croyott  (en  [-bis  fidèle 
fujet , &.  qui  rendit  lâchement  aux  François  cetie 
fortcrefTe.  Trivttlce,  nommé  gouverneur  duMi'a-ès 
par  Louis  XII , tcvolta  les  efprits  par  une  admit!  itra- 
tion  dure;  Ludovic  fut  rappel  é en  tçott,  ii  revint 
avec  une  aimée  de  fu  fles,  &.  rentra  dans  pnfjue 
toutes  fes  places;  mais,  la  Tremoille,  sus  des  grands 
capitaines  de  ce  temps , arrêta  bientôt  lesprogièsde 
Ludovic;  il  le  joignit  près  île  Nos  arc  ; les  Suides 
qui  (ervoient  dans  fon  armée , gagnèrent  ceux  de 
Ludovic,  qui  livrèrent  celui-ci  aux  François;  il  fut 
enfermé  à Loches  , & languit  dans  la  captivité  jutqu’cn 
tj  10  qu'il  mourut. 

Le  Cardinal  A'cagte  Marie  fon  frère,  tomba  entre 
les  mains  des  Vénitiens  , qui  le  livrèrent  auiîi  aux 
François;  U lut  enfermé  dans  (a  tour  de  Bourges. 

Maximilien  Sfotct , liis  de  Ludovic , fut  rétabli  en 
1 5 ix  dans  le  Milanés  , par  ces  mêmes  S.  iiTeS  qui 
avoient  trahi  fon  père.  En  1,13  , Louis  Xll  renvoie 
en  Italie  la  Tremoille,  de  pour  la  troiftème  fois  le 
Milanés  cft  reconquis  par  les  François.  Maxim  lien 
s’enturme  dans  Novare,  la  Tiemoilîc  mai.de  au  Roi 
qu  ii  va  lui  envoyer  le  fils  prilbnnier  comme  il  lui  avoit 
envoyé  le  père  , de  que  le  meme  lieu  aura  été  fu- 
nefte  à tous  les  deux  ; mais  , Us  Suiffes  tè  piquèrent 
d'expier  leur  infidélité  dans  le  même  lieu  où  ils  re- 
voient comm  it-  ; ils  remportèrent  une  viâoirecom- 
plctte  fur  Ut  Tremoille,  qui,  forcé  d'évacuer  le  Mi- 
lancs,  fut  encore  rcpouilè  jufqu’au  milieu  delà  Bour- 
gogne. Les  SunTes  demeurèrent  les  véritables  maîtres 
du  Mtlai.és , dt  permirent  à Maximilien  Sforct  d’y 
tçgner  fous  ieur  proteéfion  : Louis  XII  laifia  eu 
afiror.t  à venger  à François  1 , qui , en  1 j 1 ç .gagna 
fur  les  Suilïes  la  bats  lie  de  Mungnan  , de  sthegea' 
dans  Milan  Maximilien  S for  ce  , qui , après  vingt  jours 
de  fiège , remit  aux  François  les  châteaux  de  Milan 
&de  Crémone,  les  deux  feules  places  qui  lui  reflaf- 
fent  dans  le  Milanés  ; d renonça  irrévocablement  k 
tous  fes  droits  fur  le  Duché , en  faveur  du  Roi , qui 
lui  donna  un  afyle  en  France,  paja  fis  dettes  & 
fe  chargea  de  lui  faire  une  perfion"  de  mille  écus , 
ou  de  lui  fournir  la  même  valeur  en  bénéfices , en 
lui  procurant , s’il  pouvoit , le  chapeau  de  cardinal. 
S fret  fut  conduit  en  France  ; il  fortitde  fes  étsisTi  1 
témoigner  ni  honte  ni  douleur;  charmé,  èiloit-il , 
d'échapper  à l'infolente  proie  ébon  des  Se  ides , aux 
exaâions  de  l'Emi>ereur  , aux  artifices  des  Espagnols  , 
a 1 alliance  fraudulcufe  du  Pape,  &paro.fTutt  en  effet 
ternir  qu'il  aUois  cire  plus  libre  dt  plus  heureux  dai  s 
l'obfcurité  paifible  de  fa  retraite  , qu'il  ne  l'avoit  été 
fur  ce  trône  où  il  avoit  plu  à fes  maîtres  de  le  faite 
ailéoir.  Les  hiftorreiis , qui  cil  général  aiment  qu'on 
fciit  ambitieux , s’indignent  de  ta  lâcheté , de  char- 
gent  beaucoup  le  tableau  de  fes  vices.  A juger  rie 
I nu  par  (à  conduite , il  t aroit  que  c'étoît  un  Prince 
foibte,  fait  pour  eue  gouverné.  Ni  politique  ni  belli- 
queux , ii  n’avoit  ni  préparé  fa  défvnf-  air  lts  intri- 
gues du  cabinet, ni  commandé  les  armé, s qui  ccm- 
battoi  -nt  pour  lui  ; ii  feinVoit  que  la  querelle  Jj 
Mùasès  lui  tût  étrangère  ; mais  ’i  eut  du  moins  li 
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Itw  ie  oavo:»  renoncé  de  lui-même  a un  rang  auquel 
il  n’étoit  point  propre , 8c  de  ne  l’avoir  jamais  re- 
greric  dans  la  fuite.  U mourut  k Paria , le  10  juin 

>130. 

En  15;!*  François  Sjo'Ct , frère  de  Maximilien , 
avec  la  protcéfion  de  l'Empereur  Charles  quint , fit 
du  Pape , entra  dans  M,!an , oh  il  fut  r çu  avec 
des  tranfpoits  de  joie.  On  fe  flattoit  de  voir  revivre 
tn  lui  ce  premier  François  Sforce , dont  !c  Gouverne- 
ment avott  été  h glorieux  & fi  doux.  La  meme  année , 
après  le  combat  de  la  Bicoque , le»  Lanfquenets  de 
fermée  de»  confédérés  , s’étant  foulcvés  pour  le  refu» 
de  quelque  gratification  , Sforce  feul  eut  le  pouvi  ir 
d.*  les  appaiTer. 

En  ij  13  , il  courut  un  grand  danger , auquel  il 
eut  le  bonheur  d’échapper  ; il  aîleit  de  Monxa  à 
Milan  monté  fiir  une  petite  mule  ; (à  garde  marchoit 
k quelques  pas  de'  lui  pour  ne 'pas  l'incommoder 
par  la  pou  {hère  cxceflive  eue  le»  chevaux  élèvent  en 
été  dan»  le»  plainesde  Lrmfeardie  » un  jeune  Milanois, 
nommé  Boni  "ace  ,de  la  mai  (on  de  Ytfeonti , monté 
fiir  un  cheval  turc  , étoit  affez  près  du  Duc  ; 00 
arrive  k un  carrefi  ur  , tout-k-coup  Boniface  s’élance 
fur  le  Duc  un  poignard  k la  main.  Sfora  ne  dut  la 
vie  en  cette  cccaficri  qu'aux  mouv  mens  de  la  mule , 
qui  s’effraya  fit  recu*a  , St  qu  a ceux  du  cheval  turc 

Îiue  fa  fougue  empêchoit  de  rafler  en  place  ; il  ne 
ut  attei  t qu’à  l'éparle.  Boniface  mitauffi-t  t l’épée 
k la  main,  fie  lui  porta  un  fecond  coup  cui  ne  fit 
qu’une  légère  Mesure.  Ceux  qui  accompagnaient  le 
Pr.r.ce  accoururent  , Viiconti  s'enfuit  par  un  des 
ch.mi.»  qui  about  flbient  au  carrefour,  fit  n'ayant 

fu  ê;re  aue  r.t  par  les  gardes,  il  fe  fauva  enP.émont. 
,e  duc  reprit  la  route  ae  Monta  , dans  la  crainte  qu’il 
n’y  eût  quelque  confpiration  formée  contre  lui  k 
M.’an  QueU.11  s mois  avant  ect  accident,  Moron, 
Chancelier  du  M lanès , ( tqyeç  tan  art.cle  ) avoit 
ft  taffaiTmerk  Mi’an,  pour  des  raisons  qu'dn  ignore, 
mas  vra'femb'ahlement  par  ordre  du  duc,  un  Mon- 
fignorino  Virccnti,  parent  de  Boniface.  Monfignorino 
avo:t  un  frère  Evoque  d’Aléxandrie , Moron  le  fit 
artêvr  ; on  ne  trouva  point  qu’il  fût  complice  de 
Bot  face  , fit  il  fut  relâché  quelques  année»  après. 
Q$  fçut  que  l'artenîat  de  Boniface  n'étott  que  1 effet 
de  mécontentjmtns  particulier»  6c  perfonnels  ; on 
avoit  caffé  fa  compagnie,  on  lui  avoit  refufé  un 
gouvernement , fitc.  Maïs  parmi  tant  d’ennemis  de» 
François,  aucun  n’eut  TinjuiLicc  de  concevoir  fur 
leur  compte  un  foupçon  de  compacité  avec  l'afTafTin 
du  Duc.  Pendant  la  prifoo  de  François  l,  après  1a 
bataille  de  Pavie , le  Duc  de  M'dan  opprimé  par 
lVnrïeTeur , entra  dans  la  ligue  de»  puitlancrs  de 
Htalieen  faveur  de  la  France  , contre  Qiarlcs-quint 
devenu  alors  trop  redoutable  k l’Europe.  £ 
les  art  de»  Mono*  fit  PescaWe.  ) L’Empereur 
affeéb  de  regarder  cette  défééhon  cfun  Prince^  fon 
vaflaV^,  comme  une  félonie  qui  donneut  lieu  à ta 
eommiîê,  fit  parut  kme-temf  * s'ocuiper  dit  projet 
de  lu  faire  Ion  procès  pour  confi^uer  fon  fief; 
«n  ai«i  <Un*  ta»  généreux  Efpagnols  , Çcfeaire  fit 
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Antoine  de  Leve  arrachoicnt  toujours  k Sforce , $seV 
ques  portions  du  Milanès , Sforce  prit  le  parti  d’aller 
le  jetier  aux  pied*  de  l’Empereur  , & fe  juft  fier 
de  la  prétendue  titanic.  Les  conjonétorcs  lui  étoicnt 
alors  favorables  : Ohailes-quiat  , en  confifquant  le 
Mdanès,  nVût  pas  ofé  encore  le  prendre  pour  lui; 
il%ût  voulu  faire  un  cNbix  agréable  k toute  l’Italie  , 
qu'il  avoit  alors  intérêt  de  ménager,  & ce  choix  étoit 
tout  fart  dans  la  perfonne  de  Sforce.  Il  lui  donna 
un  {auf-coiiduic  , fi l Sforce  vint  le  trouver  k Bologne. 

11  parut  devant  fon  hmrain  fie  fon  juge,  avec  une 
contenance  medeffe  fit  afiurée  : « j-;  ne  veux  peint , lui 
dit-fl,  d'autre  sûreté  que  mon  innocence  , fit  il  jetta 
le  fauf-conduit  aux  pieds  de  l’Empereur  : cette  ma- 
nière ou  franche  ou  noblement  adroite  ptut  k l’Em*  * 
percur.  Le  Duc  rejetta  tout  <re  qu’il  avoit  fait  fur  • 
le»  viola  ces  du  marquis  de  Pefcaire , qui  la  voient 
forcé  k prendre  les  arm  * pour  fa  defenfe,  lorfqu’il 
s’étoit  vu  preflfé  par  ce  furieux  ennemi,  dans  le  château 
de  Milan.  Pefcaire  étoit  mort,  il  valoit  meux  qu'il 
eût  tort  que  Sforce  ; d’ailleurs , la  conduite  de  Pcfcaire 
n’avoit  jamais  été  bien  éclaircie  : ( voyrç  le»  article» 
Moron  fit  Pescairz.  ) Ces  coniidéra  ion»  jointe» 
aux  motifs  politiques  qui  déterminoient  alors  l'Em- 
pereur , donnèrent  beaucoup  de  poids  k la  jufttficatioft 
du  Duc.  Le  Pape , qui  avoit  aufh  fes  intérêts  pour 
ce1  a , employa  le»  bon»  offices  en  faveur  de  Sforce • 
L’Empereur  confirma  donc  l’invcfthure  qu’il  avoir 
autrefois  donnée  du  Milanés  k Sforce  : il  la  confirma 
moyennant  quatre  cens. mille  ducats  , payable» dan» 
un  an , cinquante  mille  autres  ducats , payables  d'année 
ert  année  pendant  dix  ans.  Le  Duc , confervam  fe» 
états  k ce  prix  , perdit  l’amour  de  fes  fujets,  qu’il 
fut  obligé  d'accabler  d’imp  ■?»  pour  pouvoir  rem- 
plir des  «rg  g mens  fi  onéreux.  Le  fort  du  duché 
de  Milan  , étoit  toujours  d'être  opprimé  par  fes 
en  émis  ou  par  fes  maîtres.  Ces  événemens  fepafe 
foLnt  en 

L’Empereur,  pour  s'affurer  de  plus  en  plus  de  te 
fidélité  de  Sforce  , lui  fit  époufer  dans  la  faite, 
Chriffine,  princeffe  de  Danetrarck  , fa  nièce,  filta 
de  Chrifticrn  II  , Roi  de  Dancmarck  , fit  d’Elifabeth  ,, 
fœur  de  Charles-quin^ 

Ce  fut  pour  complaire  k l'Empereur , que  Sforce 
fit  trancher  la  tête, le  6 juillet  IJ33  , k l’écuyer 
Merveille  , Arobafiadeur  fecret  de  François  I , fit  ca 
fut  après  cet  attentat , fie  comme  pour  lui  payer  ta 
prix  de  fon  crime  , que  Charles-quim  lui  donna  la 
nièce  en  nuriage. 

Lorfque  François  I aîloit  prendre  vengeance  du 
Duc  de  Milan  , St  eue  l’Amiral  de  Brion-Chabot 
fe  préparait  k paffer  le  Mont-ceni*  pour  fondt© 
fur  le  Milanés  , François  S foret  mourut  Cm»  enfant 
vers  la  fin  d’oélobre  1335  , fit  les  droit»  de  François  l 
au  Mdanés,  parurent  être  fans  concurrence;  ma*» 
Char'es-quint , en.  lui  promettant  toujours  ce  duché  % 
le  prit  pour  lui*. 

la  branche  ducale  de  la  maifjn  de  Sforce  , fufc 
éteinte  k la  mort  de  François  Sforce 
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Cîtte  branche  t outre  les  princîi  «font  nous  rftïom 
de  parler  # avoit  produit  une  femme  d’un  grand  carac- 
tère d'un  grand  courage  dans  ia  perforine  de 
Catherine  Sfo'cc  , fille  naturelle  de  Galeas  Marie 
S farce , fils  du  premier  François  S farce,  & qui,  comme 
nous  Titrons  dit , avoit  été  aflafti  ié  en  1 476.  Elle 
avpîtcpoufe  Jérôrrw  ftiario  , prince  de  Forl».  Celui-ci 
fut  aiutfâné  par  fes  (ûjets  révoltés , qui  s’empalèrent 
de  fa  femme  5c  de  fes  enCans  6c  les  retinrent  pri- 
fonniers.  La  forterrflfe  de  Rimini  tenoit  encore  pour 
elle  6c  refufoit  conftamment  de  fe  rendre  ; les  rebelles 
voulant  fe  fervir  d’elle  pour  fou  mettre  cette  place, 
confentirent  de  l y laitier  entrer  pour  repréfenter  à 
la  garnifor»  rinutifi’é , le  danger  même  de  cette  ré- 
fitiance  : lorfnie  Ca'herirte  fe  vit  parmi  fes  défenfeurs , 
elle  fe  mit  à leur  tête  , parla  aux  rebelle*  du  haut  de 
la  forteretie  pour  leur  commander , fous  peine  du 
fupplice  , de  mettre  bas  les  armes  : ib  lui  rappeüèrent 
qu’elle  avoit  lailTé  entre  leur*  mains  des  otages  bien 
précieux , fes  enfans , 6c  ils  menacèrent  de  les  égorger  ; 
elle  répondit  avec  p’us  que* de  la  fermeté;  quil  lui 
re/hit  encore  de  quoi  en  faire  t f autres  , ce  qu’elle  rôt  pu 
fort  bien  dire  , fan*  accompagner  ces  paroles  <fun 
gtfia  indécent , comme  le  difent  des  hiftoriem,  qui  ont 
peut-être  invente  cet  ornement  hiftonque.  Elle  recou- 
vra fes  éwrs  par  fa  bonne  conduite  6c  avec  leslecours  de 
Ludovic  Mari-  Sforcc  , fbn  grand  oncle.  Elle  époufa 
*n  fécondés  nôces  Jean  de  Médicis , père  de  Colme , 
d;t  le  Grand.  Elle  fut  exercée  encore  par  d’autres 
épreuves  ; le  due  de  Valennnois,  Céfar  Borgia,  i’atiîcgea 
vn  00  dans  Forli  ; elle  fe  détendu  jutqua  la  der- 
nière extrémité  , fut  fiite  prfi'nmère  6c  enfermée 
dans  le  château  Sa:nt-Ànge  ; elle  recouvra  dans  la 
fuite  la  liberté  feulement  ; elle  perdit  fes  états , ma» 
jamais  lp  courage  ; elle  mourut  vers  le  commence- 
ment du  feizième  fièclc. 

S'GRAVESANDE  , ( wj-q  Gravfsantje.  ) 

SHADWEL , ( Thomas.  ) ( JJifl.  lin,  nrod.  ) 
Poète  dramatique  ang!  is  , P:  ire  lauréat  Sc  h’ftorio- 
granhc  du  roi  Girüaume  , à la  p’ace  de  Dryden.  M. 
de  Voltaire  en  parle  av-c  peu  dVftime  ; quelques  unes 
de  fes  comédies  font  imitées  de  Molière.  Son  librrtin 
fti  notre  Jtfin  de  Pierre  ; fon  mifèrable  cft  Parure  de 
Mol  ère  ; fa  pièce  d?s  Amants  chagrine  ou  d*s  im- 
pertinents , eft  une  inflation  des  fâcheux  du  même 
Mol. ère. 

Shaduci  a de  pîu*  traduit  en  vers,  les  Satyre*  de 
Juvenal.  Mort  en  1692. 

SHAFTESBURY  , ( wyq  Ashlet  Coooeb.  ) 
grand  Chancelier  cTAngleterre.  Antoine  Â*h!ey 
C op?r , comte  de  Shatsbjry  ou  de  Shjfiesbury , 
rem- fils  du  g-and  chancelier  , fe  dtiingua  par  ion 
éloquence  6c  ù fermeté  dans  le  Parlement , 6c  par 
yne  manière  d:  penfer,  libre,  forte  6c hard  e pa -mi 
les  philofoph ^s.  U fut  dilcîplede  Locke  ; il  voyagea, 
obferva  Sc  réfléchit.  En  Hollande  , il  fe  ha  etroite- 
m?m  avec  Bayle  6c  le  G?rc,  & fit  du  b'en  au 
premier.  La  philofophie  l’éloigna  de  l’ambition  ; le 
ftui.  Guillaume  lui  ofiri*  une  place  de  Secrétaire  d’érat. 
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Shsuhiry  la  réfuta  ; !a  Reine  Ann?  lui  êva  mims 
cc  qu’il  avoit  , la  vice-^miratiré  d?  Dn.fet,  qu;  étoit 
dans  fa  famille  depuis  trois  générations.  Il  trouva  <a 
confolation  dar»  fa  philofophie , ou  plutôt , grâce  à 
la  philo&tithie , il  n’ept  pas  même  befoin  de  confo- 
lation : fes  principaux  ouvrages  qui  < nt  été  traduit» 
en  françois , font  : les  maura  ou  w.  /LV»,  unff- 
fai  fur  tufage  de  la  raillerie  6>  de  P.njouemem  da  v r 
Us  converfations  çei  roulent  fur  Ut  matières  les  plue 
importantes  ; une  lettre  fur  f entkoufafme. 

Dans  le  premier  de  ces  ouvrages , il  s'attache," 
comme  l’ont  fait  avant  & après  lui  tant  de  Philofoph  s , 
à établir  le  fyftcme  qu’il  n’y  a point  de  mal  dans  le 
monde  à proprement  pailer , parce  que  le  mal  de 
chaque  individu  compote  le  b en  général  ; mais  toutes 
ces  juft.hcatons  de  la  providence  ne  peuvent  ctre 
du  reflbrt  de  la  firnple  tnttaphvfique  ; car  , en  met- 
tant è part  la  révél  ttion  , ce  feroit  toujours  un  dé- 
faut dans  l’ouvrage  & une  marque  d’impu  tTancc  dans 
fourrier , nue  d’avoir  compofé  le  bien  général  du 
mal  particulier , ni  lieu  de  l’avoir  compolé  du  bien 
de  chaque  individu. 

Raifonnons  moins  fur  toutes  ces  matières  , Je 
n’oppofons  rien  au  femiment.  La  contemplation  mé- 
taphyfique  de  l’ordre  général  & la  fuppofuion  , peut- 
être  un  peu  gratuite  , 50c  notre  mal  particulier  con- 
tribue au  bien  de  fenlemblo  , ne  nous  confolcrout 
jamais  de  cernai  paiticulier , quand  nous  l'éprouvons» 
Ccd  dans  des  vertus  motales  & non  dans  des  fné- 
culations  métaphyfques , qu’il  faut  chercher  du  remède 
ou  du  moins  du  foulag  tuent  à nos  maux. 

Le  Lord  Sh  ttshuty  étoit  né  à Londres  en  tf-t  g 
il  mourut  en  1715  à Naples,  où  il  étoit  allé  cher- 
cher la  fanté  dam  un  cbmat  plus  doux. 

SHAKESPEAR  ou  SHAKESPEARE,  ( Hiff. 
lits.  mod.  ) ( Guillaume  ),  auteur  tragique , & aéleur 
anglois  , plus  connu  cnmmeauteur  , naquit  à S'rarfo'd 
dans  le  comté  de  Warwick  en  1 5^4.  von  -èrc 
marchand  de  laine , quoique  gentilhomme,  le  d.-ft  ua 
& laj  p iqua  d’abord  a pin  négoce.  On  a dit  que 
Shakijptart , dans  fa  jeunefle  , étoit  entré  dans  une 
troupe  de  votcurs  ; on  a aufîi  nié  ce  fait.  Après 
avoir  diflipé  fcn  bien  de  celui  de  fa  femme , il  le  -it 
comédien  , St  il  eut  bientôt  fur  fes  cama.ades  l’afr 
Cendant  que  donne  le  génie.  H l’employa  utilement 
en  faveur  de  Ben-Johnfon  , poète  tragique,  qu’il  '•o* 
couragca  commeparmi  nous  Molière  encouragea  Han» 
la  fuite  Racine.  Bets*Jobnlôn  ne  pouvoit  obtenir 
que  les  comédiens  jouaffent  une  pièce  qu’l  leur  avoit 
prêfemée  : Shakefpmrt  prit  le  parti  de  1»  pièce  & de 
l’auteur , apprit  aux  comédiens  le  mérite  de  ce  qu’ilx 
rej  ttonms  mi  ignorance , fit  jouer  la  pièce  8.  la  fir 
réuflîr.  Telle  fut  l’origine  qui  unit  Shakespeare  de  Ren- 
Johnfon , & cc  ne  fut  pas  la  feule  fois  que  SMtrfpeer t 
acquit  des  amis  par  des  bienfaits.  Un  jour  éia  1 
allé  vo’r,  après  une  longue  abfence  , une  f mute  qu’il 
connoiffoit , mais  dont  il  avoit  perdu  de  vue  la  ile«- 
tinée  , il  la  trouve  en  deuil  de  (on  mari , chargé.’  de 
I entret.en  de  trois  filles, St  ruinée  par  la  perte  i’tirv 
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grarul  a"ic£; , n’aviflt  ni  appui  ni  reffourM  ni  elpé- 
rance;  il  ie  lent  pénétré  de  douleur  , embraflo  la  mère 
fit  les  fi’3*s  & fort  en  lilence.  On  le  voit  bientôt  re- 
venir plus  ferein  , apportant  une  fomme  coTidérable 
qu  »l  avo  t empruntée  d'un  ami  ; nuis  la  trouvant 
troj»  légère  encore  j>our  les  bêlo  ns  qu'il  s'aglToitde 
ûcisfaire  , vwi/J tu première fois,  s’écria-t-il  v en  var- 
iant des  larmes  , que  fai  defirê  d'être  riche  : Il  le 
devint  par  les  libéralités  de  la  reine  Ehfabeth  , du 
roi  Jacques  1 , & de  plufieurs  üeignettfs  anglo-s  ; un 
lord  lut  envoya  un  jou  jufqu’à  rmiie  livres  fbriing , . 
(près  de  mille  louis  ) ShÀefpcarc  quitta  le  théâtre 
▼ers  l'an  1610 , 6t  fè  retira  dans  la  pauie  , à Strattord. 

11  mourut  en  1616. 

Le  plus  jurte  jugement  fur  Shakefpeare  , eft  celui 
qtfea  a porte  M.ds  Voltaire,  non  pus  dans  ces  der- 
pnn  temps,  oîi  il  s’éioit  peut-être  mêlé  de  part  St 
(l'autre,  un  peu  de  palfi  n 6c  d’humeur  à la  grande 
qucffcon  du  mérite  de  SAjA  fp.uit  ; mais  dans  le  temps 
où  M.  de  Volta  rc  fiufoit  connoitre  en  France  les 
beautés  & les  défauts  de  cet  auteur  , dont  on  n a voit 
çjîCore  que  fort  peu  d’tcîée  hors  de  • 'Angleterre, 

n Les  Angk»  ç , >it  M.  de  Voltaire , a voient  déjà 
w un  théâtre  aula  bien  que  les  Espagnols,  quardles 
» François  n’avoient  encor  j qiu  des  tr  et  eaux.  Sh.iXif- 
» pearc.~-  créa  le  théâtre  ; il  avoir  un  génie  plein  de 
*»  force  6c  de  fccondté , de  naturel  6c  de  lublime , 

» tans  la  moindre  étincelle  de  bon  goût  ôc  fans  la 
en  moindre  coim  «lance  des  lègles.  ie  vais  vous  d re 
*1  une  chute  luûrdéc , mais  vraie;  c'eft  que  le  mbitc 
» de  cet  auteur  a perdu  le  théâtre  Anglais  ; il  y a j 
y*  de  A bJles  fcènes  , des  motceaux  li  grands  6c  fi 
n terribles  , répand  is  dans  les  Tare  s monilra.uk  s 
w qu*on  app  lie  tragédies,  que  ces  pièces  ont  toujours 
n été  jouées  avec  un  grand  fucccs.  Le  temps,  qui 
* fcul  fait  la  réputation  des  hommes , rend  à ta  lin 
m leurs  défauts  re<jKÜabîes.  La  plupart  des  idées  bi- 
w rarres  Si  g'gamefques  de  cet  autuir  , ont  acquis 
» au  bout  de*  cent  cinquante  ans  , le  droit  de  palier 
» po;*r  (’ubl  m*s.  Les  auteurs  modernes  l’ont  prelquc 
n tcn5  copié  ; mais  ce  qui  mifijiloit  dans  'hjkijptare , 
»eft  fiflé  chez  eux,  Ôt  vous  croyez  bien  que  la 
n vénération  quen  a peur  cet  auteur,  augmente  â 
w me  ure  que  l'on  méprife  les  modernes.  On  ne  fait 
» pas  tcfiéxkn  qu’il  ne  faudrait  pas  l'imiter  , & le 
n mauvais  fuccés  des  copiites  fait  Iculcmcni  qu’on  le 
m croit  inimiiJjH 

M.  de  Voltaire'  appelle  avec  ratfnn  la  tragédie  du 
More  de  Venise  , une  pièce  tns-t-u.funtc  , il  dit  que 
les  beautés  de  S/ukefpwc  da^ndent  grâce  pour 
tjH-tet  (es  fautes  ; 5c,  peignant  les  tragiques  Anglois 

général  avec  d.*s  tra  ts  qui  s'appliquent  fur-tout  à 
sdu*<fy  rare  , il  ajoute: 

» Leurs  pièc-rs,  prelque  toutes  barbares , dépour- 
■ vues  de  btcnfeance,  d’ordre  & de  vraitemblance , 
«ont  ds  lueurs  étonnantes  au  muieu  de  cette  nuit. 

».  Le  ftyle  cil  trop  empoulé  , trop  hors  de  la  nature  , 
n frap  copié  do  écrivains  hchreux  , û rempli»  de 
» l'endure  dutque  ; mais  aulli  il  faut  avouer  que  les 
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f échaffes  du  flyle  figuré , fur  ldqueltes  la  la^gud 
» Angloite  efl  guindée , élèvent  l’efprit  bien  haut  , 
u quoique  par  une  marche  irrégulière. 

Voili  certainement  tout  ce  qu’on  peur  dire  de  plus 
raifonnablc  & de  plus  impartial  fur  ce  fuje^ 

M.  de  la  Harpe,  qui  n’a  écrit  fur  Shjkefpei^e% 
que  depuis  que  la  querellé  fur  la  fupérionté  des  deux 
théâtres  Anglois  & François , s’eft  élevée;  M.’de  fa 
Harpe  , condamné  d'ailleurs  par  la  pureté  de  fongout 
à rejetter  impitoyable  ment  tout  ce  que  le  goût  Jé- 
lâvoue  , a pcut-ctre  un  peu  trop  décrié  SAskéjpejrei 
mais  aulTi  les  éloges  prodigués  à cet  auteur  par  les 
commentateurs  Anglois  &.  par  les  nouveaux  traduc- 
teurs, fuppofent  le  rcnverfcinmt  de  toute  réglé  & dû 
tout  principe  de  goût , ranéanniTement  de  tout  art  , 
la  confufion  des  genres  , des  objets  6c  des  tons  , enfin 
le  ictotir  du  chaos.  Quel  eft  en  «jffei  l’état  de  la  quef- 
tioa  entre  Us  louis  Anglois  d'un  e tc  , & de  l'autre 
les  François  , appuyés  de  l’exemple,  de  l’autorité  des 
anciens  du  lutfiag.?  d<f  tous  les  modernes  ? Le  voici, 
Faut-il  pe  ndre  la  nature  telle  qu’elle  le  ptéfentcànos 
yeux , avec  ce  mé'ange  confus  d’objets  noWcs  6c 
vils  , intér.  irants  &.  reb Jtans , tragi  jues  8t  burlefqucs 
u'cîie  cntafl’e  autour  de  nous  } Faut  il,  fous  prétexte 
c vérité , mettre  à c té  de  ce  que  le  pathétique  a 
de  plus  touchant  6c  de  plus  iubliine , ce  que  le  jar- 
gon des  HJ  les  a de  plus  bas  6c  de  plus  dégoûtant  J 
Ou  fsaut-il  pJ.idie  une  nature  choifie,  féparer  les 
genres,  ciift  nguer  les  ftyles  , être  vrai  avec  décenct 
6c  s’aflujettir  aux  loix  t e la  convenance  ? Sans  doute 
la  réglé  gène  , 6c  U goût  met  un  frein  au  génie  • 

Mois  la  réglé  qui  fcmWe  auftère 
N'eA  qu'un  art  plus  certain  de  plaire^ 

On  peut  cependant  accorder  beaucoup  de  chofea 
aux  parti  fans , même  outrés , de  Shakefpearc  \ on  peut 
convenir  que,  comme  cette  imitation  de  la  narure  dans 
routes  f s irrégularités , & tout  on  Chaos , eil  ccpen-* 
dam  l’imitation  de  la  nature , & qu'plie  a poui  bafe 
la  vérré,  il  efl  a (fez  rare  que  Shaktjpeare  ennuye  , 
même  dans  fes  fcènes  les  plus  bafl.s  6c  les  plus  dé-  * 
placées  ; elles  hlefTe^t , elles  révoltent , elles  excitent 
le  deg  ût  , quelquefois  l'horreur;  elles  caufrnt  rare- 
ment de  la  langueur.  Flufieurs  de  lès  pièces  ont  «ie  l’in- 
téi  et  ; prcfque  tous  les  pcrKmnagcs  ont  une  phyfionomie 
marquée , 6C  quoique  le  nombre  en  ioit  très-grand  dans 
chique  pièce , ils  n’y  mettent  point  de  confufion. 

De  cette  différente  manière  de  concevoir  l’imitv 
tion  dt  la  nature  6c  U vénfé  , ont  rèfulré  des  d;fR* 
mices  ciTentieiles  dans  le  fyfldm:  de  latragéd:e  An- 
gloil;  6c  dans  caliii  d;  la  tragédie  Françoile. 

i°.  Toute  t raidie  de  Shakefpesre , efl  efTendell^ 
ment  un:  tragi-comédie. 

i".  Quoiqu’en  ginérj  les  Fra.nço  s ne  fe  piquent 
pas  de  ne  dioifir  peur  leurs  tragéd  es  qui  di»  lujets 
m .raux,  ou  de  les  rend.**  tels  par  la  manière  de  les 
traiter  ; quoiqu’ils  n 'offrent  pas  dira  toute*  leur»  pièce* 
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'It  fpcâacle  confolant  du  vice  puni  6t  de  !a  ▼fftu 
récumpenléc  ; cette  moralité  cft  cependant  un  mérite 
qu’il»  aiment  à donner  à leurs  tragédies,  pour  peu  eue 
le  fujet  en  (bit  fufceptible , ils  arrangent  meme  les 
événements  relativement  à ce  but,  6c  voilà  ce  que 
les  Anglois  ne  fc  permettent  point , eux  qui  fe  per- 
mettent d ailleurs  tant  de  chofts , ils  trouvent  que 
c’cft  trop  montrer  la  main  de  l’ouvrier,  que  c eft 
4ûbftituer  l’art  à la  nature  6c  s’écarter  de  la  vérité , 
qui  ne  féparc  point  aiufi  Us  événements  heureux  6t 
marhtrurcux  , 6c  ne  les  difpofe  pas , félon  nos  vœux  , 
d’après  un  plan  exact 6c  Utivi, niais  qui  mcle  le  bien 
6c  le  mal , la  joie  6c  la  douleur  d’une  manière  en  ap- 
parence confufe  & irrégul.ère. 

3°.  Par  une  fuite  encore  du  meme  fyftcme  , les 
tragédies  hiftoriques  des  Ànglois  altcreot  beaucoup 
moins  les  faits  qufeles  tragédies  Françoiles  ; les  tra- 
gédies frftorsquesvrc  ihakefpure  t n particulier , peu- 
vent être  regai  dées  comme  autant  de  chapitres  de 
l’hifl >ire  d’Angleterre  mife  en  aéiion.  Ccft  l’exemple 
de  S/iakeJp.ae  , qui  a donné  à M.  le  Préfidcni 
Henault  , l’idée  de  Ion  François  H , mais  U Piéfideut 
H.nault  n’a  pas  oli  fecouer  entièrement  le  joug  des 
réglés;  il  s’eft  tenu  aufli  près  qu’il  a pu  des  trois 
imites  , it  a choift  un  règne  qui  n’a  , pour  ainli  dire, 
qu’un  feul  événement  arrive  dans  un  meme  lieu, la 
conjuration  et  Amb/tfe  ; nous  avons  deux  très-bonnes 
pièces  du  même  genre  » où  l’on  retrouve  de  même 
de  l unité , de  la  régularité , t’eft  1* Evêque  de  Lisieux , 
Jean  Hennuyer  , ou  la  Saint  BarthéLiîii,  6c  la  mon 
d.  Louis  XI , toutes  deux  de  M.  Mercier , 6c  peut- 
être  fes  meilleurs  ouvrages*  Ainfi , dans  nos  drames 
hiftoriques  il  y a toujours  du  choix  , du  goût  , de 
Punité,  de  la  réglé,  tandis  que  les  Ang’ois  r.e  met- 
tent dais  les  leurs  que  de  la  vérité  6c  plient  leur 
(cène  mobile  à toutes  les  irrégularités  , à toutes  les 
vicillitudts  de  l’hiftoire.  Qui  ne  fauroit  fhift  ire  que 
par  ros  drames  hiftoriques,  la  fauroit  mal  ; on  peu: 
d re  au  contraire  , qu’ava  it  que  la  grande  R^ctagne 
pofT-dàt  fon  Davi'4.  H^-trat  6c  Us  autres  bons  h;tto- 
tfens  , qu’elle  r.  a eu  que  très  «tard  , ks  tragédies 
hift  viqu  iktfpidre  (Soient  au  nombre  dos  four- 

bes j,s  flin  pures  & les'  plus  fidellesÆ  fon  hiftoire. 

; silAKiRL.  ou-  C HAKiXl  , f.  m.  ( H, fi.  moJ.  ) 
reja-mede  Sam  en  ddfigw  lùus  ce  nom 
un  des  pr,miru  inagiftr>t>  de’lfèiat  uui  tft  charge 
e la  police  de,  nntéf  inirl  Tourçj.Un  affaires  des  i.io- 
înert  fc  poVtfîlf  devant  lui , & I.  s gouverneurs  funt 
V lilipé-  de  lui1  rend:r  C'  -nn;  - Si  de  recevdir  fes  cr- 
dj-1,  cM)  lui  <]uâ  <n  1-5  préfieent  tiu  cbr.li.il  d'é  at.(  ■/.  II.) 

SHARf  , ( Jiin.  ) ( Hijl  ti:t.  moJ.  ) Vil  d.s  plus 
çp  ébrst  prcJcaicur»  d'Angleterre  , mort  en  1713 , 
Aichti  ê ;ui  tt'Yoïck.  On  1 les  fermons» 
SHARVAKK.A  , ( Uifi.  n.»J  ) nom  d'une  fcûe 
de  bramnes,  ou  de  ptêrtes  indiens  qui  ont  dis (enti- 
èiens  tro-p  u orthodoxe*  & conformes  à ceux  drj 
Epieurn-ns..lU  ne  croycrn  point  lVimoru'iié  de  la- 
me, ni  4a  vie  à venir  , tic  ils  exigent  de  leurs  ad- 
«tiücv.  dut  preuves  fe. ."ùiies  & pottùvci  que  l'on 
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ne  peut  point  trouver  dans  une  tàufT:  religion  ; mid- 
gré  cela  on  dit  que  les  Sharvakkas  situent  une  vie 
tiès  - exemplaire.  (A.  /?.) 

SHASTER,  ou  CHASTER,  f.  m.  ( Hÿ.  mol. 
fup.  ) ctft  le  nom  que  les  idolâtr.s  de  l'inoolLn 
donnent  à un  livre  dont  l’autorité  tft  ttcs-;e!jKéL%e 
parmi  eux,  qui  contient  tous  les  dogmes  de  U religion 
dts  brames , routes  les  céiémonies  de  leur  culte,  6t 
qui  cft  diftiné  à fervir  de  commentaire  au  livre  up- 
pelié  veJem , qui  eft  le  fondement  de  leur  croyan.e, 
& il  étoit  fait  dans  la  vue  de  prévenir  des  difput» 
qui  pou  voient  s’élever  au  fujet  de  ce  livre  ; mais  il 
n’a  point  produit  cet  effet  , pa:cc  qn’il  n’eft  guère 
pomblc  d'empêcher  les  difputes  entre  les  diftértmfe» 
frêles  d’une  reïig  on  abfurde  par  elle-même.  Ou  le 
nomme  shafler  , shjflrum  , ou  jap  a , cq  qu  i fj^  ni/w 
fcience  ou  /y Jlcme  : aufli  donne-; -on  ce  tr.ê  ne  nom 
à plufivurs  autres  ouvrages  , fur  - tout  fur  la  phi  U f<$- 
phic  & fur  Taftronomie  , qui  n’ont  d’ailleurs  aucun 
rapport  avec  la  religion  des  Indicm.  il  n’eft  jKiin# 
qu'aux  bramines  tk  aux  rajahs  eu  princes  de 
llnde  de  lire  le  vedam  ; ituîs  les  prêtres  des 
Banians  , appell  s shuderers , peuvent  lire  le  shajier; 
quant  au 'peuple,  il  ne  lui  cft  peimi»  de  lire  que  le 
Ivre  apjx.Ué  pura-i  ou  peuran  , qui  cil  un  couuit% 
tarie  dû  sha‘Ur  ; ainli  ii  ne  leur  cft  permis  de  puiûar 
les  dogmes  de  la  religion  que  de  U troiftcuic  main 

Le  shafler  eft  dtvifé  en  trois  parties  , dont  la  pre*’ 
mière  contient  la  morale  des  bramines  ; la  fécondé' 
contient  les  rites  & les  cérémonies  de  leur  religion  , 
& la  troifième  divil'e  les  Indiens  en  différentes  tribus 
ou  claftes , & preferit  à chacune  les  devoirs  qu’elle 
doit  ebienrer. 

Les  principaux  préceptes  de  morale  contenus  dans 
la  première  parti j du  shafler  tout  , i°.  de  ne 
tuer  aucun  animal  vivant  , parce  que  les  animait* 
ont , (elon  les  Indiens  , une  am;  aufli  - b.en  qu«  bs 
hommes  ; i° . de  ne  p>int  prêter  l’orulle  au  ma! , C< 
de  ne  point  parler  mat  de  lôi-irême;  de  ne  point 
boire  devin,  de  ne  point  manger  de  viande  , de 
ne  toucher  à rien  d’impur  ; 3®.  d’cbfciver  les 
fêtes  préfet ites , de  faire  des  prières  5t  de  fe  laver  ; 

de  ne  jjcim  mir.ur  , 6t  de  ne  point  tic mper  dans 
le  commerce  ; 5®.  d*  faire  des  ar.m  nés  fui  vont  fts- 
facultés  ; 6®.  d.*  11e  point  opprimer  ,ni  faire  violence 
anx  suites , y°.  de  célébrer  les  fêtes  folemnclies , d,ci>- 
iêrver  le*  jeûnes  ^ da  fe  retrancher  quelques  heure» 
4c  fommcil  pour  être  plus  difpcic  u prier  ; SJ.  de  n* 
point  voler , ni  frauder  perfonuc  de  ce  qui  lui  appar- 
tient. 

La  fécondé  parie  du  shafer  4 pour  oh;e;  les  cé- 
rémonies : elles  confident  1 . à fe  baigner  foirvem 
dans  les  rivières.  En  y entrant , les  Banians  tua* 
monccnt  par  te  frotter  tout  le  corps  avec  de  la  boue 
ou  du  limon,  après  quoi  ils  s'enfoncent  plus  avant 
ôar»  l’eau  , 6c  fe  tournent  vers  le  fbkH  ; a’ors  trn  bia- 
mine  ou  préire  adufle  une  prière  à.  Dku  pour  lui 
demander  de  pnritit  r l’amu*  de  fes  fouiîlur  9 ; les  EU- 
(Û4.1S  te  plongent  qudquefo:s  àau  U rivière  , ù ii». 
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croyait  par  14  avoir  obtenu  te  pardon  de  tous  leur» 

réduis , 2°.  les  Bandits  le  frottent  le  front  d'une  cou- 
ur  iwJge  , qui  ell  le  dune  qu  ns  font  partie  du  peuple 
de  Di. u y.  il  leur  eft  ordonné  de  ta  re  des  oit. an 

do  , ü.s  pûere»  fous  des  aib.c*  dcfbné>à  ces  ubges 
lacxc»  , & qu'il»  doivent  tçn.r  en  grande  vénération , 
4U  • de  faire  des  prière#  dans  les  temples  , de  faire 
oc»  uil.awcis  aux  pagodes  ou  idoles  , de  du.. ter  des 
hymnes  , 6c  de  fuue  des  proevrtiom , 5*.  de 

ia.re  d.s  pci. images  à des  rivières  éloignées,  6c  litr- 
tout  au  (>»c)£e  , atiu  de  s'y  laver,  U de  faire  des 
cftiandc»  ; 6*.  uairvlTér  leurs  vœux  à des  faim*  qui 
cm  chacun  des  departemene  particuliers  ; 7 . d leur 
cft  01  donne  de  rend  te  hommage  4 Di-u,  à la  vue 
cic  la  première  de  Ils  créatures  qui  sudre  4 leurs 
jeux  ap;è»  le  lever  du  toleil;  de  rendre  Lut»  rel- 
p.éts  au  loldl  fie  à la  lune , qui  font  les  deux  yeux 
oe  la  divinité  ; de  vdpwckf  pareillement  les  animaux 
qui  fo.it  regardes  comme  plus  purs  que  Ls  aunes , 
kU  q.-c  la  v-ehe,  le  bulfle , Grc.  par  ce  que  les  âmes 
des  hommes  patient  dans  ces  animaux  ; t'wil  pour 
cela  que  les  banians  frottent  leurs  maifons  avccl.ur 
dente  , dans  l'idée  de  les  lûr.ètfier  par  ce  moyen. 

La  iroühème  pat  lie  du  sîujUr  établit  uné  dift.nc~ 
tioft  trnrc  le*  honuucs  , 6c  les  divife  eu  quatre  ui>~» 
ou  clalVes  ; la  première  cil  celle  des  b tant  mes  , ou 
pieu  es  crûmes  de  i’iidlni&ion  du  p.uple  ; la  féconds 
cft  celle  tLs  kuaeris  ou  nobles,  dont  ia  lonûion  cft 
de  comma.  der  aux  hcmui'»;  U uoiftèmc  clà  celle 
d.s  shudJcris , ou  des  ma. chauds,  qui  procurent  aux 
autres  leurs  befo.ns  4 farde  du  t.atîc  ; la  quatrième 
dalle  eft  celle  des  viles , ou  arti  ans.  Qucun  <.ft  obligé 
de  demeurer  dans  la  dalle  ou  timu  dans  laquelle 
il  cil  né  , 6c  de  s’en  tenu  aux  OcCupuioi«s  qu.  lu;  ibnt 
afîigiiées  far  le  shafh  r. 

Suivant  lesbrauùocs,  le  sAsJLrfut  duiutépir  Dieu 
Lu  • même  à oran*a  , qui  pa.  Ion  ordre  le  renie  aux 
b.  a. unies  de  fou  temps  p)ur  en  conunun.qu*r  le  con- 
tenu aux  peuples  de  UadolUn,  qui  en  coniéquence 
le  div  lièrent  en  quatre  tribus  qui  lubiirtent  parmi  eux 
julqu  a ce  joui  . (>#.  U.) 

SHAVV  , ( Thomas.  ) Hijl  Un.  mod.  ) Médecin 
Auglok  de  la  iociéte  loyale  de  Londres , principal 
du  coiltge  d'Edmond  à Oxford , co  mu  par  des  wy,*- 

Îes  en  divers  lieux  de  la  Eutharïe  6*  du  Levant. 
is  ont  été  traduits  en  Franco»  : mort  en  1751. 
bHECTEA  ou  CHECTEA  , ( Hift.  mod.  ) c’eft 
le  nom  d'une  lèéL*  de  biain.ne»  ou  p<  en  es  indiens, 
qui  croyrnt  contre  toutes  les  autres  , que  Jtamon  , 
Crama  , / ijlnou  Ût  Jl.dduen  font  <2.»  être  s fubor- 
donnés  à in. cri  ou  Lhecti  de  qui  fcui  Us  om  dérivé 
leur  pouvoir  , & qu’ils  regardent  comme  le  créateur 
&.  L*  modérateur  de  l'univers.  CesLttaircS,  qui  fon: 
cL.s  dull.'S , nadiiicnem  point  i auroriié  du  vtdam  ou 
livre  facré  ; de  plus  , ils  refuient  de  cruirt  les  chof  s 
qui  ne  tombent  point  tous  leurs  fenx  , par  conféqueia 
iis  ne  croyen:  aucun»  myftèi  es.  Le»  indiens  les  regar- 
dent comme  des  bciéuqua  dangereux,  qu*  ne  mc- 
f4ou  que  d' ’&rts  ua;^u.sés.  {A.  fi) 
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SHEIK  , C m.  terme  de  relation , nom  de  c lui  que 
a le  foin  des  mofquées  en  Egypte,  8c  dont  lâchage 
répond  j celle  des  imans  à Conftantinople.  ils  (ont 
plus  ou  moins  de  sheiks  dans  chaque  moiquée,  félon 
u grandeur  8c  fes  revenus.  Dam  les  grandes  rnof- 
quees , il  y en  a un  qu.  cft  le  chef  6c  n’a  rien  à 
faire;  mais  dans  le*  petit,  s moquées  , tous  les  sh.tks 
ont  Join  d ouvrir  L*  temple  , d’-ppeller  pour  les  pneres, 
8c  de  défiler  enlémble  pour  taire  leurs  courte»  dé* 
votions.  Pocock  , description  d’ Crypte  . p.  171. 
(D.  J.) 

SHE1K-BELLET  , terme  de  relation  , nom  d’un 
oâic.er  turc  en  Egypte , qui  cft  le  chef  de  la  ville  , 
6c  qui  eft  placé  par  le  Pîasha.Son  emploi  eft  d’avoir 
foin  qui)  nanive  aucune  innovation  qui  outil  : p,é- 
jüdicicr  à la  Porte  ; mais  toute  ion  au;orité  déper-d  uni- 
quement de  fon  crédit  ; car  le  gouMuuine.it  d'Egypte 
eft  de  telle  nature,  que  fou  vent  cKix  4 qui  l'on  «.on- 
fere  les  moindre*  portes  om  cependant  la  plus  grande 
influence,  6c  qu’un  caya  des  janifTaires  ou  des  arabes 
trouve  le  fccret , par  fes  intrigues  , de  gouverner  mal- 
gré le  pacha  même.  Pocock , défeription  d* Egypte  , 
p.  163.  {D.  J.) 

SHEQUE  , C m*  ( Hifl.  une.  ) les  Arabes  nom- 
ment tkcquu  les  chjù  de  leurs  tribus.  Les  anciens 
G.  ces  les  appelloiant  phylirques  ; ce  fut  un  de  ces 
tkeqaes  ou  pnylarques  arabes  qui , lembtables  4 Sinon  , 
eut  fadrtfle  d«  faire  goût.r  4 Cr  iflui  un  plan  de 
ujrre  comrç  les  P arrhes  , dont  le  but  «ftoit  b perte 
c ce  général , & il  rcuflu  dans  fon  projet.  Les  anciens 
ne  s’accordent  point  fur  le  véritable  nom  de  ce  fourbe 
fi  céhbre  dans  lludoire  romaine  ; Dion  Caftîus  le 
nomme  Ab^mu , Plutarque  Anamnes  , Fiotus  Àfa- 
\eret  8c  App«en  A chorus.  Quoi  qu’il  en  Gît , l’armée 
fut  tau. ce  en  pièces  ; Craft’u»  périt  dans  des  marais 
pleins  de  fondrières , 6c  b défaite  fut  le  plus  terrible 
é.h-c  q .e  les  Rc/QUiiis  euftent  eftiiyé  depuis  ta  ba« 
taile  de  Cannes  ; on  leui  tua  vingt  mille  hommes , 
8c  il  y «c  eut  dix  mille  de  pris.  Arubaze  reçut 
la  tête  de  CrafTus  au  miliéu  d’un  feftji  de  noces; 
6c  la  joie  fut  telle  4 cette  vue , qu’on  vei fa  de  l’or 
fon  J u dam  b bouche  de  cette  tête  , pour  (L*  moquer 
de  U lbif  infatublc  que  ce  romain  a voit  toujours  eu 
de  ce  méial.  Dion  Caftius  , L II.  ç.  /.  Florus  , L 
lll.  c.  ij.  ( D.J.  ) 

6HLIUF,  f.  m ( Hifl.  mud.  ) eft  en  A g! «erre* 
un  magiftrat  dont  le  pouvoir  »*éicnd  fur  toute  vn« 
province,  6c  dont  le  principal  devoir  cft  de  Cire 
«.xétuter  les  fent-.uc.'s  de»  juges  , de  choifit  ks  jurés , 
Grc.  C’tft  , pour  ainfi  dire,  le  g» and  prévôt  de  '-a 
province»  Ls  shérifs  ctoient  autrefois  uhi  ifi«  par  le 
peuplé  ; aujourd'hui  c’eft  le  fon verainqut  ks  nomme 
de  ce:tc  man  ère.  Les  juges  préfentent  fu  peribnnet 
de  ciiaque  piovince , cheval. ers  ou  écuyers  riche» 
de  ces  ùx  le  couf.il  d’état  en  choifit  trou  ; 6c  parmi 
ces  dern  ers  le  roi  donne  ion  agrément  à celui  cu’d 
veut.  1b  é. oient  aufti  anciennement  plufians  années 
de  fuite  en  charge  : préfcntemei.t  01  le»  change  tout 
les  ans  ; il  c'y  u que  celui  de\Vcftm;rl*&d  twnr  la 
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Ægnité  Dît  héréditaire  dans  la  famille  du  comte  de 
Ta  net.  Les  shérifs  ont  deux  fortes  de  cours.  La  pre- 
mière fe  tient  tous  les  mois  par  le  sherif  ou  fon  lubf- 
titut  qu’on  appelle  under  sherif  ou  fo.is-i!urij\  qui 
toge  les  duik'S  de  la  province  ao-deffou*  40  fehe* 
L'autre  cour  fo  tient  deux  (bis  l’année;  un  ruais 
«près  Pâques,  & un  mois  après  U Sri  it  Micliel  On 
V fait  la  rechercha  de  toute  effonfe  cnmin  lie  contre 
le  droit  coutumier , hors  les  cas  exceptés  par  aâe 
du  Parlement  Les  pair*  du  royaume  6c  tous  c;ux 
ui  ont  droit  de  tenir  de  (êinblabl  a cours  , (ont  exempts 
e la  jurifdidion  de  celui  ci.  C\*ft  encore  un  des 
devoirs  du  sherif  de  rendre  à la  treforerie  toutes  les 
fax  .s  publiques , les  amendes  Ôc  les  faifics  qui  fs  font 
faites  dans  les  provinces  , ou  d’en  difpofer  («rivant  les 
ordres  du  roi.  Quand  les  juge*  font  leurs  tournées 
dans  les  provinces  , le  okerif  doit  prendre  foin  qu’ils 
fuient  bien  reçut  ôc  bien  gardés  tout  le  temps  qu'ils 
font  dans  la  province  dont  îi  cfl  sherif  A Lonti.es 
feulement  il  y a deux  shérifs  qui  portent  tous  deux 
le  titre  de  sherif  de  Londres  ÔC.  de  Midiefex  province 
où  Londres  «ft  iiru.e.  Dans  chaque  province,  le 
sherif  sl  un  fcblbtut  qui  feu  prtfque  toutes  lus  affaires, 
ÔC  dont  l’emploi  eft  fixe . Etat  de  U grande  Bretagne 
tous  George  II.  tome  II \ page  1S8 . (-•/.  /?.) 

SHEFKIELD , (Jean.  ) duc  de  Buckingham,  né 
vers  la?  1646,  foc  mi-iiffre  d'état  en  Ang  iterre. 
Il  avoit  éié  d'abord  un  guerrier  alEz  liluflre.  I!  avoir 
fvrvi  fur  mer  contre  Ls  H jJand>.s  ; il  avoit  f.ut  une 
campagne  fur  terre  fous  Mi  de  Torenne.  Il  com- 
nunda  une  flotte  que  les  Angfois  envoyèrent  contre 
Tanger  en  Afrique.  Il  eut  grande  part  à la  con- 
fiance du  roi  Guillaume  & de  la  reine  Mari-  (a fem- 
me ; mais  entraîné mr  legvûi  des  lettres  , 6c  n’aimant 
que  la  retraite  & mode,  ii  refufe  la  place  de  grand 
chamelier  d’Angleterre  fous  le  règne  de  ta  reine  Anne. 
On  a fes  couvres  en  deux  volumes  in  80.  ; fls  tffa’s 
fur  h poefie , ont  ététiadulis  en  François.  Sa  comédie 
du  Rjitafai  fit  révolution  dans  le  tiréàtre  Anglois ; 
il  mourut  en  1721. 

SHERLOCK , ( Guillaume  6c  Thomas.  ) ( Hifl, 
rut.  mod.  ) théologiens  Anglo:s  : Guillaume  , auteur 
de  quelques  ouvrages  de  dévotion  ôc  de  morale  , 
qui  ont  été  traduits  en  François.  Thomas  beaucoup 
plus  célèbre , a fait  la  guerre  aux  incrédules  de  fort 
temps  & de  fon  pays.  $U  ouvrage*  ont  aulîi  été  tra- 
duits en  frangoi*.  Ses  témoins  de  Z*  refurreH'um  font 
(cuvent  cithé  y 

Gu.llaume  , né  en  1641  , mourut  en  1707.  Tho- 
mas eft  mon  vers  1749  * Evéquc  de  Baneor. 

SH1ITES  ou  CHUTES , f.  m.  pi.  ( Hi(l.  mod,) 
Depuis  environ  orne  fièdes,  h**  Mahométans  font 
partagés  en  deux  fcétc*  principales  qui  ont  l’une  pour 
fautre  toute  la  haine  (font  les  difputes  de  religion 
pu  fient  rendre  les  homme*  capables.  Les  partions 
de  l’une  de  ces  bêles  s’appellent  S omîtes  , parce 
qu’ils  admettent  l'autorité  des  traditions  mahoméfa- 
ncs  contenues  dan*  la  Sonna.  Les  Sonnites 
donnent  à leurs  adverûires  le  nom  de  Shiitcs , 
Jiifioire,  Tome  V . 
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par  oïl  ils  defignem  des  hérétiques  , des  f et  aires , 
dos  gens  abomsr.ablcs , nom  (pie  ceux-ci  rétorquent 
libéralement  à leurs  advet taire*. 

Les  S hit  u s fe  ioudivifent , dit-on,  en  foixamcdc 
douze  frètes  qui  enchértffent  les  unes  fur  les  autres 
pour  leurs  extravagances.  CVft  Ali , gendre  de  Ma- 
homet , 6c  fon  quatrième  iiiccdf-ur  cm  calife , qui 
eft  l’objet  de  loar  querelle  avec  les  Sonnites  6c  les 
Karejitc*.  Ils  prétendent  qu’Abubccre  , Omar  6c  Ot- 
man , qui  ont  fitccédé  immédiatement  à Mahomet  , 
n’étoicm  que  des  ufurpateuts  ; •'ii  que  la  fouverai- 
netc  6c  le  pontificat  des  MuC.lmans  appartenoit  de 
droit  à Ali  6c  à fa  famille.  Non  contons  de  ces  pré- 
tentions , quelques  Shiitcs  foutiennenc  qn’Ali  étoit 
au-deflus  ae  la  condition  humaine;  que  Dieu  s\ft 
maniteffé  par  lui;  qu’il  a parlé  par  1a  bouche.  Ils 
le  préfèrent  à Mahomet  lui-mêinx  D’autres , plus 
mitigés,  les  mettent  fur  la  meme  ligne  , 6c  dilent 
qu 'ils  fe  rejfemblent  aujji  parfaitement  que  deux  xor • 
beaux  : ceux-ci  s appellent  Gobantes  , c’eft-à  -dire  , 
parti  fins  de  la  fecte  dt{  Corbeaux.  Quoiqu’Àlt  ait 
été  affadi  né , il  y a des  shiitcs  qui  foutïennent  fa 
divinité  : ils  attendent  fon  fécond  avènement  à la  fin 
du  monde , ce  qui  ne  les  empêche  point  d’aller  foire 
| leurs  dévotions  a Cufa  oit  cil  fon  tombeau.  Le  ref- 
{ pcft  de*  Shiitcs  pour  Ali  cft  f;  grand , que  toutes 
les  fois  qu’ils  le  nomment , ils  ajoutent  que  Dieu glo* 
*rijîe  fa  face.  Le  furnom  qu’i!s  lui  donnent  eft  celui 
de  lion  de  Dieu,  Les  Shùres  n’admettent  point  U 
fonru  : ils  traitent  de  menfonges  6c  de  rêveries  le* 
traditions  contenues  dans  ce  livre. 

Tels  font  les  motifs  de  la  haine  implacable  qui 
drnfc  les  Sonnites  ôc  les  S kilt  es.  Ces  querelle»  qui 
ont  fait  couler  des  flots  de  feng  , fubfiftent  encore 
dans  toute  leur  force  entre  les  Turcs  qui  font  Sun- 
nites", ÔC  les  Periâns  qui  font  Shiitcs , ainf»  que  les 
Tanarousbecs  6c  quelques  princes  Mahométa.rs  de 
l’Indoflan.  ( A.  R.) 

SH1P-M0NEY , ( Hi{L  dAngl.  ) Ce  mot  fignfie 
argent  de  v.iijfeau , ou  pour  les  vamdtsx.  CVft  une 
taxe  qui  aveit  été  anciennement  impofée  for  les 
ports , les  villes , 6rc.  pour  fervir  à la  confln-éfio» 
d^  vaiffeaux.  Charles  premier  rcnouvcUa  cette  taxe 
de  Ci  propre  autorité  en  1 640  ; mais  elle  foi  abolie 
par  le  parlement  le  7 <f  Août  1641  , comme  con- 
traire aux  loix  du  royaume  , à la  propriété  des  fu* 
jets,  aux  réfolutions  du  parbment  6c  à la  requête 
de  droit  (/?./.) 

SHIRLEY , ( d’Angt.  ) Les  deux  frère* 
Shirtey , Antoine  & The  nus , employés  p*r  la  reine 
EfiCibeth  en  différente*  affaires  , piftrtnt  en  Pej  fe 
avec  des  fondeurs  de  canons , dont  cette  nation  avoit 
grand  bdotn.  L’Empereur  de  Perfe  , Schah-Abas , 
donna  fa  confiance  à ces  deux  frères,  6c  les  employa 
aufli  en  différentes  négociations.  Antoine  finit  par  fe 
fixer  en  Efbagne,  où  il  vivoit  en  1631  , étant  né 

I ci»  x $65.  On  a la  relation  de  fe»  voyages  dans  fe 
recuetl  de  Purchaff.  Thomas  fut , comme  Confrère, 
envoyé  parSduh-Abatra  Ambaffade,  dans  les  dlj 
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verfes  court  de  f Europe  , & meme  dans  l’Angleterre  , 
fa  patrie;  mais  il  y éprouva  un^rand  défagrcmcnt  : 
il  y vit  arriver  un  autre  AmbafUdeur  Petlàn , qui 
fe  prétendit  feul  envoyé  par  l'Empereur  de  Perle, 
éc  qui  traita  ShbLy  aimpodotr.  Jacques  1 , qui  re- 
En<;  t alors  en  Angleterre , ne  lâchant  qui  des  deux 
«toit  le  véritable  amb-fTadeur  , piit  le  parti  de  les 
remoyer  tous  d.ux  en  Perte  , fou*  la  conduite  de 
Do  dmer  Conon , auquel  il  donna  le  titre  de  lui  ara- 
baifjJ.ur  aupies  de  Sc’nah-AUas.  L’impuiEur  b'ern- 
poilonna  en  route , ce  qui  juiti  Irait  Skirtiy  ; maii 
il  vonloit  une  latislafton  authentique  qui  le  juftmàt 
avec  éclat  dam  Ion  pays  ; il  ne  put  l'obtenir , on 
ne  lait  pas  pourquoi,  & il  en  mouiiq  de  chagrin 
le  13  jiullet  1617. 

SHOKANADEN , C m.  ( Hifl.  mol.  Superflu.  ) 
di  vinité  adorée  dans  le  royaume  de  Maduré  , fur 
la  c te  de  CoromanJel , 6c  qui  a un  timpte  très- 
fompmeux  à Maduré,  capâalc  du  pays.  Dans  les 
jours  de  folemnité , on  porte  ce  dieu  fur  un  char 
d'une  grandeur  fi  prod  gieute , qu'il  faut  , dit-on  , 
uatre  nulle  homm.s  pour  le  traîner.  L’rdolc , pon- 
ant la  prcceflicn , dt  fer  vie  par  plus  de  quatre 
cent  prêtres  qui  font  poités  fur  la  même  voiture, 
fous  laquelle  quelques  Indiens  fe  font  écrafer  par” 
dévotion. ( A.  R») 

SHUDDERERS ou CHUDERERS ,Cm.(  ffijb 

ma.  ) c*cft  aii.f»  que  l’un  nomme  Jars  la  pâme 
orientale  du  MaJabarc  les  prêtres  du  focond  ordre  , 
ceft-à-dire,  infericuis  aux  br  a mines  , qui  font  U 
fonction  de  deflenfir  les  temples  ou  pagodes  de  la 
tribu  des  Indiens  idolâtres  v apjxellés  ehuJderi , qui 
tft  celle  dis  marchands  eu  bau.ans.  il  ne  leur 
point  pet  mis  de  Ire  le  tv  dam  ou  livre  de  la  loi  , 
tr...is  ils  enfoigncr.t  à leur  tribu  le  saafltr , qui' eft !c 
commentaire  du  vedanu  Ils  ont  le  privilège  dépor- 
ter au  ccl  la  heure  cbfc<.ne  , appilfoe  tintant. 

( A.  R.  ) 

SHUCFORD,  ( Samuel  ) ( Htfi.  litt.  mod.  ) 
Chanoine  de  Canjorbery , chapelain  du  roi  d An- 
gleterre , tft  auteur  d’une  hijhirt  du  monde  , faerte 
ù projaM , pour  fcrvir  d'iiuroduélfon  à celle  de  Pri- 
skraux , & d'un  autre  ouvrage  qui  , dans  fon  inten- 
tion , rentrait  dans  celui-là , 6c  qui  $ pour  titre  : 

U création  OU  chiite  de  thomm,-  ; rr.oit  en  1754. 

SI  AK  A , religion  DZ , ( Hijl  fftüd.  fupajilt.on . ) 
cet:e  religion  qui  s'tft  établie  au  Japon,  a pour  fon- 
dateur S'iaka  ou  Xaca  , qui  eft  auili  ncmuii  Budfdo , 

6c  là  religion  BudfJoifme.  On  croit  que  le  buds  ou 
U fia  Lx  des  Japonots  , d)  k meme  que  le  fcë  di  s 
Chinois,  & que  le  vift.ou , le  huit  ou  putçt  des 
Indiens , le  fommor.acoJum  des  Siamois  ; car  il  par  oh 
certain  que  cette  religion  eft  venue  origirairuncM 
des  Indes  au  Japon,  où  l’on  prêté  flou  atpara- 
vsnt  la  feule  religion  du  fimos,  Les  foudv- 
doides  difont  que  fia/ux  naquit  environ  dou  e cent 
«ns  avant  l'cre  chrétienne  ; que  fon  père  éteit  tin 
roi  ; que  fôn  fils  quitta  le  palais  de  fbn  père , aban- 
don&a  iâ  feou&e  6:  fondis , pour  e&JbuEcr  une  vie 
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pénitente  & folitaire  , & pour  fe  livrer  à la  con- 
templation des  chofes  céfelfoi.  Le  fruit  de  fes  mé- 
ditations fut  de  pénétrer  la  profoudeur  des  myftère* 
les  plus  (ublimes,  tels  que  la  nature  du  ciel  6c.  de 
l’enfer  ; i’état  cks  «mis  après  U mort  ; leur  tranf- 
migration  ; le  chemin  do  l'etcrocl’e  félicité  , & beau- 
coup d'autres  chefs  fon  aiwfolfu*  de  la  portée  du 
Comurin  des  hommes.  Siaka  eui  un  g*  and  nombre 
de  ddciplcs;  le  fei4aiit  proche  de  fa  fm,  il  déclara 
que  pondant  toute  U vie , il  «voit  enveloppé  la  vé- 
rité fous  le  voile  dos  métaphores , &.  qu'il  eteit  et -fia 
temps  do  leur  révéler  un  important  myûè» e.  Il  n'y 
a,  leur  dit-il , run  de  réel  dent  le  monde , yu€  le 
néant  OU  \%îde  : c' jl  le  p ( mi  r principe  de  toutes 
chûtes  ; ne  cherche^  run  au- ML J , 6*  ne  nute^  point 
tùluurs  votre  co  fuinc:  Après  ctt  aveu  impie  , Suxki 
mourut  à KL,,  de  foixantc-dk-neuf ans  ; les  dife pies 
divit.rent  en  confé  uenec  iâ  loi  en  deux  parties  ^ 
j’unj  extérieure,  que  l’on  enfe igné  au  peuple  : l'autre 
intérieure,  que  î on  ne  communique  a;u’à  un  petit 
nomln?  de  pi» ' listes.  Cette  dc:rtèie  c.i.fifte  à éta- 
bli: le  vu  de  6c  Je  néa-tt , p:ur  le  principe  5c  La 
tin  de  toutts  cluifs.  (uéieivkm  que  les  élémens,. 
les  hommes  , & ;;é:érÀl.«mcm  toutes  les  créatures 
font  formées  de  c>:  \ «u<Ie , 6c  y rentrer.!  apiès  un 
certain  ton  s par  la  diàcLtion  des  parties;  qu'ainfi. 
il  n’v  a qu’une  foule  ii.bli.tnce  dans  i’umvers  , la- 
quelle lé  a:veiü6e  «fous  les  êtres  particuliers , 6c  re- 
çoit pour  un  temps  différentes  modifications,  quoi- 
qu’au  ford  elfe  foit  toujours  la  même  : à-peu-près 
comme  l'eau  ife  tou  jour»  cirenticilenicnt  de  l'eau,, 
quo  icju'clk  prenne  la  figure  de  la  neige  , de  la  pluie  , 
de  la  grêle  ou  de  ta  glace*. 

Quant  à la  rdig’on  extérieure  dn  buifdoifme  , 
les  principaux  points  de  fa  tftoânnc  font , t*.  que 
les  âmes  d.  s hommes  6c  des  animaux  font  immor- 
telles; quelles  font  or  ginaireme:  t de  la  menv.*  liibfe 
tance,  6c  «pi’elles  r.e  diffèrent  que  folon  les  différais 
corps  quelles  animent.  1°. Que  les  âmes  des  hommes 
féparées  du  corps  font  rccompe niées  ou  punies  dans 
u e autre  vie.  Que  le  fejour  des  bienheureux 
s'appelle  çokurakf  ; les  hommes  y jouiffenc  d'un 
bonheur  jîroponionné  à leur  mérite.  Amtda  eff  le 
clsef  de  ces  demeures  céleftes  ; ce  n'efl  que  par  là 
médiation  que  l’on  peut  obtenir  la  rémifnon  de  fes 
péchés , 6c  une  place  dans  le  ciel  , ce  qui  fait 
qu’Amtda  cfl  l’objet  du  culte  desfcâatuirs  d tSiahu, 
4:'.  Cene  religion  aiünet  un  lieu  appelle  dfiiokf%  où 
les  méchant  lont  rourmemés  foi vam  le  nombre  5c  la 
ualité  de  leurs  criâtes.  Jcmmi  eft  le  juge  fbuverain 
e ccs  lieux  ; il  a devant  lui  url  grand  miroir  ,dans 
lcqtul  il  voit  tous  les  crimes  des  réprouvés.  Leurs 
tour  mens  ne  durent  qu’un  certain  temps  , au  bout 
duquel  les  âmes  ma'heurcufes  font  renvoyées  dans 
le  monde  pour  animer  les  corps  des  animaux  impurs, 
dont  les  vices  s’accordent  avec  ceux  dont  ers  arnes 
rttoiem  fouillées  ; de  ces  corps  , ePcs  pafl'ent  lùc- 
ccilivement  dans  ceux  des  animaux  plus  nobles , jufqu  à 
ce  qu'elles  puiücnt  rentrer  dans  des  cotps  humants , 
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oèi  elles  peuvent  mériter  ou  démériter  fflt  nouveaux 
frais.  . 

5*-  I.a  loi  de  Suka  défend  de  tuer  aucunes 
créatures  vivantes  , de  voler , de  commettre  l'adul- 
tère , de  mentir , de  faire  ulâgc  de  liqueurs  fortes. 
Gefie  loi  prderît , outre  Ceb , des  devoirs  rrè*-gènans , 
6c  une  monincinon  cuntaïuclleda  corps  fie  de  lefprit. 
Les  boifle»  ou  moines  de  cette  retig.oa  punition:  avec 
la  dernière  fevériié  , 6c  de  la  manière  la  plus 
cruelle,  les  moindres  fautes  fie  ceux  qui  font  fournis 
k leur  d:r«âiüti  ; eus  moines  font  de  deux  efpècre  , 
k«  uns  a:  pelles  g:nguijtf  6c  les  autres  appellés  goguls. 
Ils  mènent  une  vie  exrraor  ina  rement  pénitente, 
& leur  figure  a quelque  choie  de  hideux  : le  peuple 
les  cro.t  des  lâinis,  & n’ofe  réfdfor  à leurs  ordres , 
quelques  barbares  qu’ils  puiiTent  être  , & lors  même 
que  leur  délation  doit  être  fuivie  dj  la  mon.  Ces 
bornes  font  palier  ks  pèlerins  qui  vifitent  les  tem- 
ples de  Sltk* , par  les  épreuves  les  plus  cruelles  , 
peur  les  forcer  de  cor.feffer  leurs  crimes  avant 
que  de  les  admettre  à rendre  leurs  hommages  à ce 
dieu. 


Cette  religion  a fes  martyre,  qui  fe  dorment  une 
mort  volontaire y dans  la  vue  de  te  rendre  agréables 
à leurs  dieux.  On  voit , le  long  desc  tes  delà  mer, 
des  torques  remplies  de  fanatiques  , qui,  après  s’etre 
attacnç  me  pierre  au  col , fe  précipitent  dr.ns  le 
fond  de  la  s.r»  D’autres  fe  renfernusit  dansdts  ca- 
vernes qu'ils  {ont  murer , & s'y  tablent  mourir  de 
faim.  D’autres  fe  précipitent  dans  les  -abymes  br Clans 
des  volcans.  Quelques-uns  fe  font  écrafer  fous  les 
roues  des  chariots  (ur  kf.uds  on  port#  en  proccf- 
lion  Amida  & les  autres  dieux  de  leur  rc'igion  ; 
ces  {cènes  fe  renouvellent  chaque  jour , & les  pré- 
tendus martyrs  deviennent  cnx-mcme»  les  objets  de  la 
vénération  & du  culte  du  peuple. 

Il  y a plufifurs  fc*.es  Cotant  nelles  que  célèbrent  Ire 
fe£b:eurs  de  U religion  de  SuikeL  La  principale  eft 
celle  que  Ton  appelle  la  fête  de  t homme.  L'on  y porte 
en  prccdlion  la  itame  tiu  dieu  Siaka  {ur  un  bran- 
card , celle  de  ta  nuiuuTe  paroit  enfiste  ; cette  der- 
nière rencontre  comme  par  hal'ard  la  fatue  de  fa 
femme  légitime  : alors  ceux  qui  portent  celle-ci  lé 
mettent  à courir  ce  côté  fit  d'autre , &.  tâchent  d'ex- 
primer par  leurs  s&Iom  le  chagrin  que  la  rencontre 
d’une  rivale  préférée  caufe  à cette  «poète  infortu- 
née; ce  chagrin  fe  communique  au  peuple,  qui  coin» 
munônr  t le  met  à fondre  en  larmes.  On  s’appro- 
che confafèment  des  brancards  comme  pour  prendre 
parti  enue  lf  dieu  , fa  femme  6c  fi»  nuirrifle  , & au 
bout  de  quelque  temps,  chacun  fc  retire  piiûhie- 
mert  chez  foi . après  avoir  ternis  les  divinité»  dans 
leurs  temples.  Ces  ido’ârres  ont  une  autre  fore  ûn- 
pulierc , qu:  femble  faite  pour  décider,  les  armes k 
la  main,  la  p étèance  que  méritent  Ire  dieux.  Des 
cavaV»era  artr.es  rie  pied  en  cap , échauffés  par  l’ivrelk* , 
portent  fur  le  cbs  Ire  di.'ux  dont  chacun  d’eux  s’efr 
fa-t  le  champion;  ils  fe  listent  des  combats  qui  ne 
lent  rien  moins  que  des  jeux , 6c  le  champ  de  ba- 
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faille  finît  par  fe  couvrir  de  morts  ; cette  féie  fort 
de  prétexte  à ceux  qui  ont  à venger  de*  injures  per- 
lonnell.s,  6c  fouvent  la  caufe  des  dieux  fait  place  k 
l'animofué  des  lie  menés. 

La  religion  de  Siaka  a un  ibuveram  pontife  , ajH 
pdlc  Siaka  , des  évéques  que  Von  nomme  tundes  , 
6c  des  moines  ou  bonzes  appelle  xcr.xus  & xodoxiiu. 
(A.  R. ) 

SIA  KO  eu  XACO , ( H’ fl.  mad.  ) c’cfl  le  rom 
rue  l on  iloiue  au  Japon  au  iouverain  por.tife  du 
Budsdoiihte  , ou  de  la  -religon  de  Siaka.  Il  eft  re- 
garde par  ceux  de  la  fe&e  comme  le  vicaire  du  gt  and 
Budado  ou  Siaka.  \oyci  Cartide  oui  friclit.  Le 
fiuk.  a un  pouvoir  ablotu  (ur  tour  les  mmiflie»  de 
fa  religion  c'eft  lui  qui  conl'acre  les  lundis , dont  la 
dignité  répond  à celle  de  nos  évêques  , mais  ils  font 
nommés  par  le  cubo  ou  empereur  fccu'ier.  Il  t-ft  le 
chtd  fuprêtne  de  tous  les  ordres  monalliques  du  [Vds- 
doïfme  ; il  décide  toutes  les  queAions  qui  s'élèvent 
au  lujet  des  livres  fucrés,  & les  jugemem  font  regar- 
dés comme  infaillibles.  Le  Jiako  a , tuivam  le  P.  Char- 
levo.x , le  droit  de  canonilër  les  £aïnts , & de  leur 
décerner  un  culte  religieux.  On  lui  attribue  le  pou- 
voir d'abrtger  les  peines  du  purgatoire , & même  cflui 
di  tirer  les  antes  de  renier  pour  les  placer  en 
paradis-  (a/.  R.) 

SI  ARE , I.  m.  ( terni  de  r.L  iion  ) nom  que  les 
habttans  d-$  il.  t Maldives  donnent  à un  lieu  tjui  cft 
confacré  au  roi  des  vents,  tl  lïy  a prefquc  aucune 
de  leurs  i'.es  où  ils  n'ayent  un  fore  , dans  lequel 
cetut  qui  font  échappés  de  quelque  danger  fur  mer  , 
vort  t.vw  leurs  offrandes.  Ces  «ffrandés  confiftent 
en  de  petits  bateaux  chargés  de  fleurs  & dltcrbes 
odorifétentes.  On  brûle  ces  herbe-.  & ces  fleurs  i 
l'honneur  du  roi  des  vents , fit  en  jette  tes  petit,  ba- 
teaux dans. la  met  après  y avoir  mis  le  Lu.  Tous 
lents  navires  font  dédiés  au  rot  des  vents  iic  de  la 
mer.  ( D.  J.  ) 

S1B1LET , ( Thomas  ) ( ÿijl.  lin.  mod.  ) p.r'fien  , 
poète  du  Cizièmc  fiècie  , auteur  d'un  ai  poêûout 
fanais.  On  a de  lui  aufli  une  traduüfon  de  ilp  içaûc 
d'Euripide  en  vêts  , de  différentes  meures.  Mort 
en  1589. 

SœilOT.  ( //é?.  de  Fr.  ) Fm.  de  la  cour  tls 
Hci:ii  Ul,  6c.  le  fea!  fou  d'alors  qui  ne  for  pasfu- 
neftr?  k l'état.  Son  r.cmi  croit  pâlie  on  proverbe.  Pour 
firaiUrr  un  fou  ; on  dilbit  un  SUil.t , comme  Boi- 
leau appelle  A'eîiandr;  , ce  fongueux  Laxgely. 

SIBYLLINS  , I j vais  , (////î.  mn.)  ancicM  l'vre* 
dorades  6c  de  prec étions  extrêmement  accrcdi.és 
chvZ  les  Romûiis.  Ib  forcit  apportés  à l'arquio  le 
Superto  , ou  , fc’on  P’ioe , à l’arqutn  l’ancien  , 
par  une  vieille  myfténeufe  oitî  disparut  comme  une 
ombre  ; on  la  cr.it  ftbyllc  efle-meme.  On  alkmb'a 
les  augures,  on  er.fonna  Ls  livres  dans  le  temple  de 
Jupiter  au  capitule  ; on  créa  des  pontifes  pour  le*  gar- 
der ; on  ne  douta  point  que  les  deftin&s  de  R"  me 
n'y  fuifent  écrites.  Ces  livres  prophétiques  périrent 
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cependant  dans  Tncendie  du  c?pitote‘  l’an  6ji  de 
Rome , fous  la  ditiature  de  Sylla  ; nuis  on  le  hâta 
de  réparer  cette  perte.  On  en  recueillit  d'autres  dans 
la  ville  d Erythrée  Si  ailleurs  ; on  les  rédigea  par 
Extraits.  Augufte  les  renferma  dans  des  cotlres  do- 
rés , & les  mit  fous  la  bafe  du  temple  d’Apollon  Pa- 
Jat’n  qu’il  venoit  de  bâtir.  1U y demeurèrent  jufquau 
temps  d’Honorius  en  405  de  J.  C*  & cct  empereur  , 
et  t-on , donna  des  ordres  à Stiltccn  de  les  jetter  dans 
le  feu.  Traçons  en  détail  toute  certe  hifloire  d’après 
les  écrits  de  M.  Frerct , Si  faifbns- la  précéder  de  fes 
réflexions  intéreflantes  lür  cette  maladie  incurable  de 
refprit  luimain  , qui  , toujours  avide  de  connoitre 
l’avenir , change  fans  celte  d’objets , ou  dcguüè  tous 
une  forme  nouvelle  les  anciens  obj.-ts  qu’on  veut  lui 
arracher.  Croyons  que  l’hdloire  des  erreurs  qui  tem- 
blent  les  plus  décriées  , peut  encore  ne  pas  être  au- 
jourd'hui des  recherches  de  pure  curiofué. 

Dans  tous  les  fièdes  Si  dans  tous  les  pays  , les 
hommes  ont  été  également  avides  de  connoitre  l’a- 
venir; Si  cette  cuncfité  doit  être  regardée  comme  le 
principe  de  presque  toutes  les  pratiques  fuperftitieu  - 
lès  qui  ont  défiguré  la  rehgion  primitive  cher  les 
peuples  pdicés,  aufli-bien  que  chez  les  nations  ûuvages. 

Les  d îférentes  tfpèccs  de  divination  eue  le  ha- 
fârd  avoit  fait  imaginer , Si  qu’adopta  la  fopi  rfb- 
tion  , ccr.fiftoiert  d abord  dans  une  interprétation  con- 
îeélurak  de  certains  événements  , qui  par  eux- 
mêmes  ne  me;  iî oient  le  plus  fouvent  aucune  atten- 
tion ; mais  qu’on  étoit  convenu  d^  prendre  pour  autant 
de  lignes  de  la  volonté  des  dieux.  O i commença  proba- 
blement par  robfervaûon'ttes  phé.'.omènes  céltftes,  dont 
les  hemmes  furent  Toujours  très- vivement  frappés;  mais 
la  rareté  de  ces  phénomènes  flt  chercher  (feutres  lignes 
cm  fi?  prétentoient  plus  fréquemment , ou  meme  que 
Ton  pût  faire  paraître  au  bcfoiiL  Ces  Agnes  furent  le 
chant  Si  le  vol  de  certains  oiseaux  ; l'éclat  Si  le 
mouvement  de  la  flamme  qui  cor.fmnoit  les  chutes 
offertes  aux  dieux  ; l’érat  où  le  trouvèrent  les  cnuaillcs 
des  viélimes  ; ks  paroles  prononcées  fans  des- 
fein  , que  le  hafard  faifoit  entendre  , ctilm  les  objets 
qui  te  prétentoient  dans  le  fomnieil  à ceux  qui  par 
certains  focrüces  ou  par  d’autres  cérémonies  > s’é- 
aoiem  préparés  à recevoir  ces  fouies  prophétiques. 

Les  Grecs  furent  pendant  plulieurs  fiècte*  fans 
connchre  d’atitres  moyens  que  ceux-lâ  de  slnflruiie 
de  la  volonté  des  dieux  ; Si  chez  les  Romains , û on 
en  excepte  quelques  cas  fmgulfrrs,  ceue  divination 
coiveéteirate  fut  toujours  la  feule  que  te  gouverne- 
ment autorifa  ; on  on  avait  mémo  fait  un  art  qui 
lYok  f s règles  & fes  principes. 

Dans  les  ocwfions  importantes,  c’ctoir  par  ces  rè- 
gT:s  que  te  coiulu.iôicnt  les  hommes  les  plus  tenfes 
6i  les  plus  courageux  ; la  raiion  fubjiîguée  dos  len- 
fcrnco  par  le  préjugé  religieux  , ne  lé  croyoit  point 
en  drore  d'examiner  un  fyftême  adopté  par  le  corps 
«fie  U nation.  Si  queljkicfci*  teduire  par  cette  non* 
vefle  philafoj.bte  , dont  Ttt.-Livc  fait  gloire  de  s’ê- 
iÿi/aiiri,  eüc  emreprenoit  de  fe  révolter , bien- 
|6c  a force  de  l’exemote  & le  rcfpca  pour  tes  m- 
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ciennes  opinions  la  conrraignoient  de  rentrer  {bai 
le  joug.  La  voulez-vous  un  exemple  bien  fwgulier  ? 
le  voici. 

Juifs  Célar  ne  peut  être  acculé  ni  de  pvriteffe 
d’efprit , ni  de  manque  de  courage  , &.  on  ne  le  foup- 
çonnera  pas  d’avoir  été  fuperAmeux  ; cependant , ce 
même  Jules  Géter  ayant  une  dois  verte  en  voiture  , 
n’y  rnomoit  plus  fans  réciter  certaines  paroles  9 
qu’on  croyoit  avoir  la  vertu  de  prévenir  cette  cipèce 
d’accident,  Pline  qui  nom  rapporte  le  fait  , llvm 
XX TU.  ch* 1».  ij.  allure  que  de  ton  temps  , pref  pie 
tout  le  monde  te  fervoit  de  cette  même  formule  * 

& il  en  appelle  la  coulciencc  de  fes  keteurs  â té- 
moin. 

Du  temps  d’Homère  & d’Htffode  , on  ne  connc  ii- 
foit  point  encore  les  oracles  partent*,  ou  du  moins 
ils  avoient  fort  peu  de  célébrité  ; j’appelle  orjc!c% 
pirLnts,  ceux  ou  Ion  pTctendoit  que  la  divinité  con- 
fulîée  de  vive  voix  , répondoit  de  la  même  manière 
par  l'organe  d’un  prêtre , ou  d’ur.c  prêtreffe  quelle 
mlpirot.  L’oracte  d:  Delphes  qui  fut -le  premier  des 
oracles  parlants , ne  répondoit  qu’un  fcul  jour  dans 
l’année , le  fepiièmc  du  mois  butios , utege  qui  teb- 
filla  aflèz  lorg-i-  mps  : ainfi  en  imagina  , pour  la 
commodiié  de  ceux  qui  voulaient  connoitre  l’ave- 
nir , de  drefler  des  rcc-Je  !s  d’oracles  ou  de  prédic- 
tions écrites  , que  pouv«ncnt  confulter  les  curieux 
qui  n’avotent  pas  te  loülr  d’attendre.  Ces  prédiéllons» 
conçues  en  termes  vagues  & ambâgus,  comme  ceux 
des  oracles  parlants  , étoient  exp’iquces  par  dfi  de- 
vins pa'ticuiièrs,  qu’on  nommait  canfrmifigucr  , ou 
interprètes  d’oracles. 

On  trouve  dans  les  anciens  écrivains  trois  différents 
recot-ils  de  cette  cipèce , cvlui  de  Mutec  , celui  de 
Bacis , Si  celui  de  la  Sibylle.  Quoique  ce  dernier  air 
été  beaucoup  plus  célèbre  du  z les  Romains  que  cher 
les  Grecs , on  voit  ncannmins  par  tes  ouvrages  de  ces 
derniers,  qu’ils  r.c  laifioîrrt  pas  d’en  faire  utege.  li  > 
fa’loit  même  que  ces  prédiélions  friflient  très- connues 
aux  Athéniens , puifque  le  poctc  Ariftophane  en  teit 
le  luj.x  de  tes  plaitanurtcs  dans  deux  (les  comédies 
qui  uous  rdtent  de  luk 

Différents  pays  , Si  différents  flèdes  asroient  eu 
leuis  fibylles  : on  confervoit  â Rome  avec  le  plus 
gra  id  foin  les  prédictions  de  celle  de  Contes , Si  on 
les  confu!;oit  avec  appareil  dans  les  occa lions  impor- 
ttfflts;  cependant  tes  écrivains  de  cette  ville  , Pline, 

/.  XJ II.  c.  xitj , de  Dei  is  d Haiicarnaffè , /.  / , c.  iv. 
ne  .ont  d’accord  ni  fur  1e  nombre  de  livres  qté  ccmpo- 
foient  ce  recueil , ni  flir  le  ! 01  auquel  il  fut  prefenté. 

Ils  s’accordent  feulement  è dire  que  Turquin , foitle 
premier  , foit  le  lècond  de  ceux  qui  ont  porté  ce  nom, 
fit  fermer  ce  recueil  dans  un  coffre  de  p eire , qu’il 
le  dépofa  dans  un  fbuterrein  du  temple  de  J u non  au 
capiiole  , ôc  qu’il  commit  à la  garde  de  ces  vers 
qu’on  préît  ndoit  contenir  le  deftin  de  Rome , deux 
mag  ftrats  fous  le  nrre  d?  dmtmvbi  facris  ficmruiis  % 
auxquels  il  etoit  détendu  de  les  communiquer , Si  à 
qui  même  à n’étoit  petms  de  les  confukcr  que  pas. 
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•ordre  du  roi,  & dans  la  fuite  par  celui  do  fénat. 
Cette  charge  étoit  une  eipcce  de  facerdoce  ou  de 
magiftraturc  facrée,  qui  jouüfoit  de  plufieurs  exemp- 
tions , Si  qui  duroit  autant  qu:  la  vie. 

Quand  les  plébéiens  eurent  cté  admis  à partager  les 
emplois  avec  les  patriciens,  l’an  366  avant  J.  C.  on 
augmenta  le  nombre  de  ces  interprètes  des  d.ftinces 
de  la  nation  , comme  les  appeLle  P.  Deciu»  dans 
Tite-Live , fiatorum  pjpali  R ornant  interprètes . O.i  les 
porta  jufju  a dix , dont  cinq  feulement  éioient  patri- 
ciens , Si  alors  on  les  nomma  décemvirs»  D«.*is  la 
fuite , ce  nombre  fut  encore  accru  de  cinq  person- 
nes, 6c  on  les  appel  U quinddctmArs.  L'époque  pré- 
cife  de  ce  dernier  changement  , n’eft  pas  connue  ; 
mais  comme  une  lettre  de  Cefiusà  Geéron,  cpift. 
fiamil  i Vjll%  c . iv  , nous  apprend  que  le  quindécim- 
vital  cil  plus  ancien  que  !a  di&ature  de  Jules  Cctâr , 
on  petit  cor.jjclurcr  que  ie  clungemeni  s’ctoit  fait 
(bus  Sylla. 

Ces  magiftrats  que  Cicéron  nommoît  tantôt  fibyl - 
binon m interputes  , tantôt  jtbyüini  fiacerdûtes  , ne 
pouvoient  conrulter  les  livres  fibyllins  làns  un  ordre 
exprès  du  fénat , Si  dolà  vient  l’exprc  (Eon  fi  fou- 
vent  répétée  dans  Tite-Live  lïbrot  »tdire  jttjfi  fiant. 
Ces  quiiidtcimvirs  étant  les  ftu's  à qui  la  Je&ure  de 
ces  livres  fût  permife , leur  rapport  étoit  reçu  (ans 
examen , 6c  le  fénat  ordonnoit  en  conféquence , ce 
qu’il  croyoit  convenable  de  faire.  Cette  cor.lultat-on 
ne  fe  failoit  que  lor  (qu'il  5 a g (Toit  de  râflurer  les  cf- 
prits  alarmés  par  la  nouvelle  œ quelques  préfa- 
ces fâcheux,  ou  par  la  vue  c’un  danger  dont  .a  ré- 
publique ferr.hlok  être  menacée  : ad  d’por  endos  pa- 
tins quant  ad  fujàplcndas  rcligicttes , dit  Gcéron;  6c 
afin  de  cennoître  ce  qu’on  «voit  faire  pour  appaifer 
les  dieux  irrites  , & pour  détourner  l’effet  de  leurs 
menaces  , comme  lobfcrvent  Varron  6c  Tite-Live. 

La  réponlb  des  livres  fibyüms  étoit  communément , 
que  pour  fe  rendre  la  divinité  favorable  , il  failoit 
intimer  une  nouvelle  fête,  ajouter  de  nouvelles  cé- 
rémonies aux  anciennes  , immoler  telles  ou  telles 
viilimes*  fie.  Quelquefois  même  tes  prêtres  fibyl- 
Uns  jugeoienr , qu’on  ne  pouvoir  détourner  l’effet  du 
courroux  cék-fie  que  par  des  facrifices  barbares , 6c 
en  immolant  des  viainus  humaines.  Nous  en  trouvons 
un  exemple  da  is  les  deux  prem  ères  guêtres  puniques , 
les  années  217  6c  217  avant  J.  C. 

Les  décemvirs  ayant  vu  dans  les  livres  fibyllins 
que  des  Gaulois  6c  des  Grecs  s’empat croient  de  la 
ville  , ttrbi  m occupaturos , on  imagina  nue , pour  dé- 
tourner F effet  de  cette  prédiâ  cn,  i?  failoit  enterrer 
vif  dans  la  place  , un  homme  6c  une  lemm:  de  cha- 
cune de  c s deux  nations , 6c  leu»-  faire  prendre  ainfi 
pofietïion  de  ta  ville.  Toute  puérile  qu’étoit  cette 
interprétation , un  très  - grand  nombre  d’exemples 
nous  montre  que  les  princpet  de  Part  divinatoire 
admettoient  ces  fortes  d'accommodements  avec  la 
deiUoée. 

Le  recueil  des  vers  fibyiüns  dépoië  par  l’un-  des 
Tarqump  dans  U capitole  , périt  „o)üunc  on  l’a  vu 
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au  temps  de  la  guerre  foc  ale , dans  l’embi  Ventent  cte 
ce  temple  en  É71;  mais  on  fe  hâta  ce  rémêdirt  à 11 
perte  qu’on  vertoit  de  faire , 6c  dès  l’an  76  avant  J. 
C.  le  îenar , fur  la  propofiûon  des  co  tfuls  Ocüvius  6c 
Curion , chargea  trois  députés  d’aller  chercher  da..s 
la  ville  d’Erythrée,  ce  qu  on  y confervoit  cks  ancien- 
nes < prédirions  de  la  ubylle.  Varron  6c  FeneAe'.'a 
cités  pat  Laitance,  ne  parle  t que  d'Ervihrée;  mais 
Dînys  cTHalicamaffe  6c  Tacite  ajoutent  itt  villts 
grecques  de  la  Sicile  & de  Huile. 

Tacite  qui  devait  être  infini it  de  l’h  fioirc  des  £• 
Près  fibylltns  , puifqu’il  étoit  du  coq>s  dis  qu'indécent- 
virs,  dit  qu’après  le  retour  des  députes,  on  chargea 
Ls  prêtres  fibyÛins  de  faire  l’examen  dis  différents 
morceaux  qu'on  avoit  apportés  ; 6c  Varron  afiuroir, 
(don  Dcnys  d’Hahcarnaite  , rue  la  règle  cu’ils  avaient 
fuivie  , étoit  de  rejetter  comme  faux  tous  ceux  qui 
n’étoiem  pas  affujeuis  à la  méthode  acroftiche.  NV  us 
indiquerons  dans  a fuite  quelle  étoit  cette  méthode. 

Aueufie  étant  devenu  (ouverain  pontife  , après  la 
mert  de  Lvpidus , ordonna  une  recherche  de  cous  !es 
écrits  prophétiques,  fait  grecs  , (oit  latins,  qui  le 
trouve ient  entre  les  mains  des  particuliers,  6c  dont 
les  mécontents  pouvoient  abuter  peur  troubler  fa 
nouvelle  domination.  Ces  livres  remis  au  prêt  ur  y 
montoieut  à deux  mille  volum.-s  qui  furent  brû’és  *r 
& l’on  ne  conferva  qu.*  les  vers  fibyUins  , dont  on  fit 
meme  une  nouvelle  révifioiK 

Ccjmme  l’exemplaire  éc.lt  au  temps  de  Sylla  com- 
mecçoti  à s'altérer  , Augufie  cterg  a tnco:e  les  quin- 
décemvirs  d'en  faire  une  copie  de  leur  propre  main  . 
Si  fans  biffer  voir  c?  livre  à ceux  cui  n’étoiem  pas. 
de  leur  coq*.  On  croit  que  , pour  donner  un  air 
plus  aruiqne  Ôc  plus  vénérable  à bu  r copie,  ils  récri- 
virent fur  ccs  tOiics  préparées  qui  crmpofbitnt  les 
anciens  fitri  lintei  , avant  qu’on  connut  dans  i’occj- 
dent  l’ufage  du  papier  d’Egypte , 6c  avant  qu’on  eut 
découvert  â Pcrgame  fart  de  préparer  le  parchemin,, 
carta  Perçamaus. 

Cet  exemplaire  d;s  vert  fibyUins  fut  enfermé  dans 
deux  coffres  dorés,  6c  placé  dans  la  bafe  de  la  flanc 
d'Apollon  Palatin , pour  nVn  c:re  tué  que  dans  les 
cas  extraordinaires. 

11  feroit  inutile  de  fuivre  les  différentes  confi; hâ- 
tions de  ccs  livres  , marquées  dans  Ih.ffobc  romai- 
ne \ nuis  nous  croyons  devoir  nous  arrêter  fur  celte 
quife  fit  par  l’ordic  d’Ancélten,  au  mois  de  Déccm- 
br?  de  l’an  270  de  J.  C.  parce  que  le  récit  en  eft 
extrêmement  ciiconfiancié  dans  \ cpifcus, 

Les  Marcomans  ayant  rravené  le/DanuBe  , & tor*- 
ce  le  p adage  des  Alpes  , éteient  entrés  dans  Mt.v- 
lie  , ravageoient  les  pays  fitués  au  nord  du  Pô , 6c 
menaçoien:  même  la  ville  de  Ri  me , dont  un  mou- 
vement mal* entendu  de  l’armée  romaine  leur  avoir 
ouvert  le  chemin.  A !a  vue  du  péril  ©ù  fe  trou  voit 
l’empire,  Aurélien naturellement  fupetfiitieux,  écii- 
vit  aux  pontifes,  pour  leur  ordonner  de  tonfulter 
les  Lyres  fibyllins.  11  falloii,  pour  laiortne  ,un  deuct 
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duicn.it;  a’r.fi  b prénur  prdpofe  dan*  l’alTmldé’ 
b mjuiutoire  <1;*  por.tr.-S,  & re»:dit  compta  de  b 
lettre  du  prince.  V op  lcus  nous  donne  un  pucis  de 
la  délibération  , qu'il  çomm.ncc  en  ccs  termes 
lor  tu  b mu.  s dix'.t , r.  fhimuf  tid  %vs9  paires  conj'cripti , 
vontifiaun  fa  ?<*cfiicncnt  , & prtnespis  Huerai  qui  bus 
jubetur  ut  infptcïannr  fatales  l.bri , ficc.  Le  décret  du 
fénat  rapporté  ensuite  , ordonne  aux  pontitex  fibyl - 
tins  de  (è  purifier  , de  Te  revêtir  des  habits  (acres , 
de  monter  au  temple , d*.-n  renouvellcr  les  branches 
de  laurier  , d'ouvrir  lis  livre*  avec  des  mains  fa»  tb- 
fiées  , d'y  chercher  la  dèftinée  de  IVittpîra  , & d'exé- 
cuter ce  quccês  livres  ordonneront.  Voici  les  termes 
dans  lesquels  Vopifcus  rapporte  f exécution  du  decret  ; 
hum  efl  a J tcmplum  , in/pccti  libri , prediti  verjus  f 
lu  fi  ata  ut  b s ; cantate  carmin  J , ataburbium  cet c 
bratum  , ambarvalia  prvrriffa  , arque  ûà  joUmnitas 
qax  jubebatur  expieu  cjl. 

La  lettre  de  l’empereur  aux  ponrifes,  qu'il  appelle 
patres  fan:  à , finit  par  des  o*u  s de  ccr.tnbucr  aux 
frais  des  facriâces  , fie  de  fournir  les  viennes  que 
Lsduux  d. manderont  ,raême,  s’il  le  finit  , des  cap- 
tifs de  toutes  les  nasions,  cujuJUbtt  gérais  captivas , 
quselibet  nim.Jia  refis.  Cette  offre  montre  que  , 
malgré  îts  édits  des  empereurs  , on  croyoit , com- 
me je  l'ai  dit , les  tacnfices  humains  permis  dans  les 
•occauoos  extraordinaires  , &.  qu’AurcUen  ne  pcnlbit 
pas  que  le*  dieux  lé  cor.tenteroiem  de  cantiques  fie 
de  procédions. 

Sa  lettre  aux  pontifes  commence  d’une  façon  fin- 
euhèr?  , il  marque  qu’il  eft  furpris  quon  balance  f* 
long-temps  à cou  lui  ter  le*  livres  fîbyUins.  H femble  , 
ajoute-i-il , que  vous  ayez  cru  délibérer  dans  une 
églife  de  duétiera , & non  dans  le  temple  de  tous 
les  dieux:  période  quafi  in  chriftianrrum  ccclefid , non 
in  umplo  Jiorum  omnium  tractant:*.  Ce  qui  augmente 
la  fineularué  de  t’exnrcffioo  de  l’empereur  , c*eft 
qu’il  «S  prouvé  par  les  ouvrages  de  S.  Juftin,  de 
Théophile  d’Antioche , de  Clément  d’Alexandrie  , 
fie  d’Ori^ène  , que  depuis  près  de  fix  vingt  ani,  les 
chrétiens  citoicnt  , au  temps  (TAurchen,  hs  ouvrages 
de  la  fibylle  , fie  que  quelques-uns  d’enrr  eux  la  trai- 
toier.t  de  prophéteffe. 

Les  livres  fibyüms  ne  furent  point  ôtés  du  temple 
d* Apollon  Pa'atin  par  les  premiers  empereurs  chré- 
tiens. Ils  y étoient  encore  au  temps  rie  Julien  qui  les 
fit  confulter  en  363  fur  fou  expédition  contre  les  Per- 
lés ; mais  au  omis  de  Mars  de  cette  année , le  ttu 
ayant  confuraé  le  temple  d’Apollon , on  eut  beau- 
coup de  peine  a fauver  ccs  livres  qu’on  plaça  fans 
doute  dans  quelqu'autre  lieu  1 digieux  : car  Claudien 
nous  apprend  qu'on  les  confulta  quarante  ans  après 
fous  llo norias , lors  de  la  prtmièie  invafiou  de  l’Ita- 
lie , par  Alaric  en  403.  Ce  pcctc  f arle  eacore  de  ces 
vers  dans  fon  poeme  fur  ie  fécond  contular  de  Sti- 
Jicon  en  405. 

Il  faut  conclure  de-Jà , que  fi  , comme  le  dit  Ru- 
tilius  Numat-anus  , Stilicon  fit  j"t*er  ces  livres  au 
feu  , ce  fi<t  au  p'uifiidam  les  armé,  s 406 , ou  407. 
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Au  re#c  i comta?  ce  prête  » zcîa’cnr  ardent  de  !*an: 
cbsr.e  r l gion , acrulc  n mime-temps  Stihcon  d'avoir 
apptliélcs  barbares,  fit  d'avoir  détruit  'ci  vers  fibyl» 
lins  9 dans  a vue  de  cauiêr  la  rai  n**  de  l’empire , en 
lui  enlevant  le  gage  de  Ci  durée  éternelle  ; peut-être 
la  féconde  de  c:s  deux  acculâfion»  n'oft  • elle  pas 
mieux  fondée  que  la  première. 

Après  avoir  donné  cette  efpècc  d’hiftoire  des  livres 
fibylhm  , qui  renferme  tout  cc  qu'on  en  bit  d'alluré  , 
je  dois  ajouter  quelques  remarques  fur  ce  qu’ils  con- 
tenoient.  C-e  que  Tite-Live  fit  Denis  d’Ha'icamafTe 
nous  racontent  touchant  le»  diverfes  coafultations 
qu’on  en  fiiifcit , donne  lieu  de  penftr , qu'on  ne  pu- 
bhoit  point  le  texte  meme  des  prédictions  , nuis 
feulement  la  fubUance  de  ce  qu’on  prétendoit  y avoir 
trouvé;  c'tft-à  dire,  le  détail  de* nouvelles  pratiques 
rc’igicufes  ordonnées  par  la  fibylle  pour  appaifer  les 
dicicx.  Comme  il  ne  nous  refte  aucun  des  h ftorien* 
luuerieurs  à la  perte  du  premier  recueil  des  vers  fi - 
bvLint  y il  faut  nous  contenter  de  ce  qu'en  tl  îcnt 
IX  i iis  6c  Tite-Live  ; fit  nous  devo  .s  même  regarder 
comme  f.ippofé  >e  long  fragment  des  vers  fibyilins  , 
rapporté  par  tourne  , à l occ^ficn  des  jeux  fécu* 
laircx. 

Ces  vers  qui  dévoient  être  tirés  de  l’ancien  récif  D , 
ne  font  point  dans  la  forme  acroflxîie  ; ils  contien- 
nent le  nom  de  Rome,  du  Tibre  , de  l’Italie,  dre. 
fit  preferivent  les  cérémonies  qui  dcvoier.t  accom- 
pagner les  jctix  féculaires  dar^  u i dc;ail  qui  dcnionrrc 
la  fitppofkicvL 

Le  fécond  recueil  compilé  fous  Sylli , nous  eô 
un  peu  mieux  connu , fit  je  vais  rapporter  ce  que  les 
anciens  nous  «n  appreenent.  1®.  Vairon  cite  par 
Laûance,  aflure  qui:  cc  recueil  conteno«î  d’abord 
mille  vers  au  plus  ; fit  cotnm:  Augufie  ordonna  une 
féconda  lévifion  , qui  en  fit  encore  rrjetter  quelques- 
uns,  ce  nombre  fut  probablement  diminué. 

ao.  Ce  que  difeût  Varron  cité  par  Denis  d’Hali- 
carnafl.*,  qu’on  avoit  regardé  comme  fiippofés  tous 
les  vers  qui  interrompoient  la  fuite  des  acroftchcs , » 

montra  que  celte  foi  me  reguot  d'un  bout  à l'autre 
de  l’ouvrage. 

30.  Gccron  nous  explique  en  quoi  confiftoit  cette 
forme.  Le  recueil  étoit  partagé  eu  diverfes  11  thons  , 
fie  dans  chacune , les  lettres  qui  fbrmoient  le  pre- 
mier vers,  Ce.  trouvoieni  répètes  dans  U même  ordre 
au  commencement  des  vers  (ni vans  ; en  forte  que 
l’affemblagc  de  ce»  lentes  initiales  devenoh  auffi  la 
repéution  du  premier  vas  de  la  fcébon  : à’avfichus 
dii’uur  , cum  dejuept  ex  primis  ver  fût  là.  tait  .iluiutd 

canne  ait In  fihyuinis  ex  primo  vtrfr  cu  jaf- 

qut  fenuntiot  primis  lituns  ïliius  fenlcntiee  Carmen  un  me 
preuextitur. 

4°.  Les  préditViom  contenues  dans  ce  recueil  étoient 
toutes  conçues  en  term.s  vagues  fit  généraux,  fans 
aucune  délimitation  de  temps  ou  di  lieu  ; enlorte, 
dit  Cicéron,  qu’au  moyen  de l'oblcurité dans Liquella 
l’auteur  sel!  babdement  enveloppé , on  peut  appli* 
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qtrcr  la  même  prédiéfon  1 des  événement  différens  : 
<tslÜdè , qui  ilia  ccmpcfu.it , pcrfccit  ut  , quoJaituqu  r 
acadifjtt , praJictum  vultrttur  , hominiun  O tempo  rum 
defitùùone  fiubl.id.  Adhibuit  etiam  Utebram  obficari - 
tàtis  ut  tidem  verfius  alias  in  aiiam  rem  pojfie  uao.a» 
mada/i  viJe/entur. 

Dans  le  dialogue  où  P!u:arque  rechercha  pour- 
quoi la  Pythie  ne  répondoit  plus  en  vers,  Buétnius  , 
un  des  interlocuteurs  qui  attaque  vivement  le  lur- 
naturcl  d‘js  oracles,  obfcrve  dans  les  prédirions  de 
Muféc  , de  Bâtis  6c.  de  la  Sibylle  , les  memes  défauts 
que  Cicéron  «voit  reprochés  aux  vers  filylüns . Ces 
auteurs  de  prédictions,  dit  Boéthius,  ayant  mêlé  au 
hafard  des  mots  & des  phrafsqui  conviennent  à des 
événement  de  toute  efpece  , les  ont , pour  ainfi  dire  , 
verfés  dans  la  msr  d’un  temps  indéterminé  : ainfi , 
lors  même  que  l'événement  fesnble  vérifier  leurs  pro. 
phéiies , elles  ne  ccfTent  pas  d’être  iaullcs  , parce 
que  c’cft  au  halard  feu!  quelles  doivent  leur  accota - 
pliflbment. 

Plutarque  noos  a confervé  dans  (a  vi  î de  Démof- 
thène  , un  de  ees  oracles  qui  couroien»  dans  la  Grèce 
Tous  le  nom  de  la  Sibylle  ; c’cft  à l’occafi  ri  de  U 
défaite  des  Athéniens,  prés  de  Gicronée;  on  étoit, 
dit  Plutarque,  dans  une  grande  inquiétude  avant  2a 
bataille,  à cauiê  d’un  oracle  dont  tout  le  monde  s’en- 
tretenoit  : u Puifliii-je,  difoit-il,  m’etoigner  de  la 
» bataille  du  Thermoôon  , & devenir  un  aigle  pour 
*>  contempler  du  haut  des  nues  ce  combat  , ou  le 
n vaincu  pleurera  , & où  le  vainqueur  trouvera  fa 
» perte,  n 11  étoit  bien  d fficile  d’appliquer  c<t  oracle 
à la  défaite  d.j  Chéronée;  i».  il  falloir  trouver  uuTuer- 
modon  auprès  du  champ  de  bataille;  6c  Plutarque 
qui  étoit  de  Chéronée  meme  , avoue  qu’il  n’a  pu 
découvrir  dans  les  environs  de  cette  ville , ni  ruik 
feaux  , ni  torrents  de  ,re  nom.  a°.  Le  vainqueur  ne 
trouva  peint  ù perte  à cette  bataille  , 6c  même  il 
n’y  fut  fut  pas  blette. 

Lorsqu'on  examinera  les  prédirons  des  oracles 
les  plus  accrédités,  celles  de  ta  Pythie,  de  Mufée, 
de  Bacis , de  la  Sibylle , Ôcc.  rapportées  dans  les  an- 
ciens, on  trouvera  toujours  que  Cicéron , livre  II . 
n.  ; 6 de  divinat,  a raifon  de  dire  , que  celles  qui 
n’ont  pas  été  laites  après-coup , étoient  ob  faire*  6c 
équivoques  , & vue  u ou tlques-uncs  navoient  pas  été 
démenties  par  l'événement c’étoit  au  haiârd quelle» 
le  d.* voient. 

Quelques  abfûrde»  que  ftflent  les  confécruences 
que  les  parafons  da  fuirntturcl  de  la  divination  k trou- 
veront obligés  de  (outenir  dam  les  c^mrover'espln- 
lofoph  qu.s,  ils  éîoient  excusables  jusqu'il  un  certain 
point.  Le  principe  quMs  défcodoient  , faifi.it  chez 
eux  une  parie  ulvutiellc  de  la  religion  commun»  ; 
ce  principe  une  fois  a dans  , labiurdité  des  confé- 
qoence*  ne  dévoie  point  arrêter  des  hommes  reli- 
gieux. Ma  s que  dire  de  ces  ndes  politiques , qui , pour 
couvrir  les  diflcins  de  leur  ambition  , forg  oient  à 
leur  gré  des  oracles  fibylRns  ? C’eft  ai  n ti  que  P. 
Lentulus  Suia , un  dus  chefs  de  la  conjuration  caùii- 
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naire  , n’eut  point  de  honte  de  femer  comme  vra'c  , 
une  prétendue  prédiction  des  iïbyl’e* , annonçant  que 
trois  Cornéliens  jeuiroicnt  il  Rome  de  la  fouveraine 
paillante. 

Syîla  & C;nna , tous  deux  de  la  famille  Corné- 
lienne, as  oient  dej  i vérifié  une  partie  de  la  pré- 
diâion.  Lentulus , çui  étoit  de  U même  famille , ré- 
pandit dars  le  public  que  l’oracle  devoit  avoir  fou 
accomp!;  île  ment  dans  fi  perfonne  ; & peut-être  eût- 
il  réufn  fars  l'heur  eufe  prévoyance  de  Cicéron  , qui 
fit  nwntir  l'oracle. 

Pompée  voulant  rétablir  Prolomée  Au’etès  dans 
fon  royaume  d'Egypte,  la  faâion  qui  étoit  contra  re 
à ce  pu  liait  citoyen  , prit  le  parti  d’inventer  une 
p:cJ’cbcm  fibylline  qui  port  it,  qu’au  cas  qu'un  roi 
d'Egypte  cû;  recours  aux  Romains,  ils  dévoient  l'aH 
lifter  de  kur proteâion , fans  lui  fournir  de  troupes. 
Cicéron  qui  wut.aoit  le  parti  de  Pompée  , fâvoit 
bien  que  l-oracle  «oit  fuppofé;  ma  s oerfuadé  qu'il 
étoit  plus  fage  de  l’&udjr  que  de  ic  réfuter  , il 
fi?  ordonner  au  ptoconful  d’Afrique  , d’entrer  en 
Egypte  avec  fon  armée  , de  conquérir  ce  pays , , 
& d’en  gratifier  Ptoiomée  au  m m des  Romain». 

JuîcvCc'ar  s’étint  emparé  de  l'autorité  feuveraine 
fous  le  nom  de  Jidaieur,  f.s  panifans  qui  churcho  eut 
à lui  fa  re  déférer  la  quai  i te  de  rot,  répandirent  daus 
le  public  un  nouvel  oracle  fibyUtn , félon  lequel  le» 

’ Parti i s ne  pouvoient  eue  affujettis  que  par  un  roi 
des  Roniau.s.  Le  peuple  étoit  déjà  déterminé  à lui- 
en  accord *r  le  titre,  & le  (eiiat  le  trous o.i  contraint 
Jeu  ftguer  le  ilcctet,  le  j^ur  même  que  Cdàr  fut 
afLftiié. 

Eiifin  cet  abus  de  faire  courir  dans  Rome  6c  dan» 

. toute  ritalte  des  prédictions  Jt'.yllin&s , alla  fi  loin,, 
que  Tibère  tremblant  qu'on  n’en  répandit  contre  lui , 
défendit  à qui  que  ce  fat  d’avoir  aucun  papier  de 
prcdiâions  JibyLinu , ordonnant  à tous  ceux  qtii  en 
auroient  de  les  porrrr  dam  le  jour  meme  au  préteur  r • 
fuuul  crmontfecu  Tiberius , quia  mi  l ta  vatu  fi.  b 
nominc  r*  lebri  vidgnUsr.tur , janxijfe  Aupiflum , qu<m 
intrà  dUm  ad  prvetorcm  uiiaaum  d.  j:rr:rUur  , ncqta  * 
hdbtre  privjtim  licertt. 

Ce  <Jui  caufe  mon  étonnement , nVft  pas  de  sfnir* 
que  les  Romains  cnrtVent  aux  oracles  de.s  fibylles  r, 
c’éioit  un  principe  d?  leur  religion  , quelque  ridicule  r 
qu’il  fût  en  lui-mème  ; mais  je  luis  toujours  furpris* 
que  dans  des  temps  éebirés  , tel  (pi’étoit  la  fin  du  i 
dernier  fiècle , 1a  qu  thon  du  fumausrri  des  oracle  s 
eût  encore  befoin  d’être  traitée  ferisufemeot  , 6c 
q'ûine  opinion  fi  folle  contredire  per  les  fans 
mêmes  for  lefquels  or.  ta  fondoit  tlars  le  paouiifine  , . 
ait  nouvé  dz  nov  jours  , pe  ur  linfidirc,  6c  dans  le 
fein  du  chriftianifme  , des  défbu&ur»  tres-zués.  ( Li 
chevalier  D£  Javcqvrt.  ) " 

SICARD  , (Claude.)  ( ffrfl.  rut.  mud,  ) Jéfuire  » 
célébré  par  fes  m iTiona  en  Sytie  6c  en  Egypw,  né 
à Aubagno  piè»  de  Marfei  ic,  en  1677  , mort  au 
Caire  eu  1716:  on  a de  lui  une  d ilatation  fur  i* 
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J5afl*.ige  dé  la  mer  rouge  , fcc  divers  écrits  riir 

flCHARD,  ( Jean  ) ( Hifl.  Fut.  moJ.  ) Jurif- 
confulte  Allemand , qui  publia  le  premier  l’abrégé 
des  huit  premiers  livres  du  code  théodorien , coin* 
pôle  par  Amen.  On  lui  doit  auffi  les  In  limites  de 
Cai us , fcc  les  fenuruice  rccipux  de  Julius  Paul  us  ; ne 
en  1400*  mort  en  1552. 

SiULE  , tribunal  de  U monarchie  de  , ( Hifl.  de 
Sicile  ) c’eft  aînfi  qu’on  nomme  cette  heureufe  ju- 
rifdi&on  ecclérizftique  fcc  temporelle  , indépendante 
(de  la  cour  de  Rome  » dont  jouillem  les  rois  de  Sicile. 
11  faut  indiquer  l’origine  de  cî  beau  privilège. 

Dès  que  le  comte  R*  ger  eut  enlevé  cette  lie  aux 
Mahomeians  fcc  aux  Grecs , & que  l’égide  latine  y 
fut  établie , Urbain  II.  crut  devoir  y envoyer  un 
légat  pour  y régler  la  hiérarchie  : mais  Roger  réfuta 
£i  fo  ru  ment  & ri  conftamment  de  recevoir  ce  légat 
dans  le  pays  de  fa  conquête  , que  le  pape  voulant 
ménager  une  famille  de  héros  fi  néerriu  .cà  l’entre- 

f>rife  des  croifades,  dort  il  étoit  tout  occupé,  prit 
e parti  d’accorder,  la  dernitre  année  de  fa  vie,  en 
1098,  une  bulle  au  comte  Roger,  par  laque1!.*  il 
révoqua  fon  légat , & créa  ce  prince  & tous  lés  fuc- 
ccfleun  légats  nés  du  font  ftège  en  Sicile  3 leur  at- 
tribuant tous  les  droits  fcc  toute  l'autorité  de  c«tc 
dignité  qui  étoit  à la  finis  fpi rituelle  fcc  temporelle. 
Voilà  ce  fameux  droit  atuché  à Cvtre  mouarche; 
droit , que  depuis , 1.  s papes  ont  voulu  anéanrr,  fcc 
que  les  rois  de  Sicile  ont  maintenu*  Si  cette  préro- 
gative , ajoute  M.  de  Voltaire  , eû  incompatible 
avec  la  hiérarchie  chrétienne  , il  eil  évident  qu’Ur- 
bain  ne  put  ta  donner;  fi  c’dl  un  objet  de  d.lci- 
pline  que  la  religion  ne  réprouve  pas , il  elî  c.ale- 
ment  certain  que  chaque  royaume  cri  maître  do  fe 
l'attribuer.  Ce  privilège  au  fond , n’eft  que  le  droit 
de  Conriantin  oc  de  tous  les  empereurs, de  ptéfider 
à la  police  de  leurs  états  ; cependant  il  n’y  a eu 
dans  toute  l’Europe  catholique , qu'un  gentilhomme 


qui  ait  fu  fc  procurer  cette  prérogative  aux  portes 
de  Rome  même.  (DJ.) 

SiCINlUS  DENTATUS , ( Hifl.  Rom . ) tribun 
du  peuple  , on  le  nomment  V Achille  Romain  ; fcc  pour 
juger  combien  il  méritoit  ce  titre  , il  ne  faut  que  voir 
lfi  compte  qu’il  rend  lui-même  de  fis  fervires  fcc  de 
Tes  fuccès  dans  une  lurangue  qu’il  rit  l’an  de  Rome 
298  , au  milieu  des  débats  élevés  entre  le  fénat  fcc  le 
peuple  au  fujet  de  la  loi  Agraire;  loi  dont,  en  qua- 
lité de  Plébéien  fcc  de  tribun  du  peuple , J étoit  le 
défendeur  naturel  «Il  y a,  dit- il  , quarante  ans  que 
p je  porte  les  armes  , fcc  trente  ans  que  j'ai  dans 
m les  troupes  divers  commandjmms.  J’ai  parié  par 
n tous  les  dégrés  de  la  milice.  Je  me  fuis  trouvé  à 
n cent  vingt  fcc  une  batailles  ; fy  ai  fauvé  la  vie  à 
p pluricurs  patriciens  ; j’y  ai  plus  dune  fois  recouvre 
n des  drapeaux  qui  , fans  moi , ferviroient  de  trophées 
» 4 rcnr.‘,roi.  Je  puis  monrrer  quatorze  couronnes  ci- 
p viques,  trois  murales,  huit  d’or,  quatre  «vingt-trois 
» colliers  au fii  d’or  t (oixante  bracelets, dix-huit  lances, 
» vingt-trois  chevaux  avec  leurs  omemens  militaires , 
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n dont  »!  y en  a neuf  qui  font  le  prix  d'autant  dtf 
» combats  ringuUcrs,  où  je  n’ai  pas  moins  triomphé 
n des  ennemis  de  i’&at  que  dan»  les  batailles.  C^ette 
v gloire  que  j’ai  acquit* , je  l’ai  payée  de  mon  fang  ; 
w elle  m’a  coûté  quarante-cinq  bklures  toutes  reçue» 

» par  devant,  ( car  toute  autre  me  feroit  rougir) 
n j’en  ai  reçu  douze  quand  nous  avons  repris  le  ca- 
n pitole.  Nous  avons  m_s  compagnons  fcc  moi  reculé 
>1  les  frontières  de  la  réjHibîique  , nous  avons  con- 
n qnis  de  varias  fcc  d:  fertiles  champs  que  nous 
» voyons  p.  lie  J es  fans  droit  par  des  gens  uns  mérite  , 

» taudis  que  nous  n’en  avons  nas  la  moindre  portion. 

*»  N’y  aura-t-il  donc  jamais  ue  prix  pour  1a  vertu? 

» N'y  aura-t-il  jamais  de  fin  à nos  peines  f 

Une  i.ivafion  fondai  no  des  Eques , (ùfpcndit  ces'dé- 
bats  ; 011  courut  aux  ennemis  , fcc  Siciftius  eu  donna 
l’exemple.  Les  confu’s  qui  ne  l’aimoient  pas  , l'envoye- 
rent  à un  pofle  où  il  devait  périr , fcc  dont  il  ne  se 
tira  que  par  une  valeur  fupéri.ure  encore  à celle 
qu’il  avoii  montrée  jufctu’alors.  En  allant  à ce  pofte 
il  pcnccroit  les  vues  perfides  fcc  la  coupable  efpcrance 
dvs  Confuls;  au  lieu  d'y  réûftrr  il  fe  fai  fuit  un  noble 
pLrir  de  les  confondre  : en  livrti  bataille  , *Sc  L'eut  - 
U plus  grande  part  à la  victoire,  mais,  pour  se  venger 
dus  conluls  , il  leur  fit  refufer  les  honneurs  du  triom- 
phe , fcc  par  Ion  autorité  de  tribun  il  les  rit  con- 
damner à de  fortes  amendes. 

11  sopporit  courageulômem  à la  tyrannie  des  dé- 
cemvirs; Appris  n’tut  pas  d'ennemi  plus  redoutable  ; 
mais  il  avoit  des  moyens  de  fe  défaire  de  ris  enne- 
mis , qui  o’étoient  point  I lutage  de  Si  ci  n'as  , & dont 
cclu  r-ci  ne  pcuvoit  qu'etre  lu  viéèiai.*.  On  félcva 
pour  le  perdre.  On  lui  donna  un  emploi  honorable 
dans  l’armée  aflemblée  à Cruftumicm  contre  les 
Sabins;  mais  comme  on  avoit  éprouvé  qu’il  livoit 
fe  tirer  des  occafions  périlleufis  , on  nofa  plus  son 
rapporter  aux  ennemis , du  loin  d’accabler  fa  valedr  ; 
on  l’envoya  en  détachement , fcc  a détachement  étoit 
compofé  dz  gens  qui  avoiont  ordre  de  le  mer.  Ils 
l'attaquèrent  au  nombre  de  cent , mais  il  vendit  cher 
là  vie.  Denis  efHaUcamaÆ*  afl’ure  qu’il  eu  tua  quinze, 
qu’il  en  bleria  trente,  fcc  qu’il  infpua  tant  d.‘ crainte 
aux  aurres  qu’ils  n’olorent  plus  l'attaquer  que  de  loin, 
ea  l’accablant  de  traits  fcc  de  pierres.  U fuccomb*  . 
enrin , fcc  fes  afl'aflins  publièrent  qui!  avoit  été  tué 
par  les  ennemis  ; on  affecta  en  conféq'-tcnce  dhoncrer 
fa  mémoire  : on  lui  rit  de  magruri  rues  obfcques. 
Mais  la  vérité  fe  rit  jour  à travers  cos  pompeufês 
apparences  ; on  fçut  qn’Appius  fcc  les  Déccmvtit 
éto.cnt  les  véritable*  autours  d.*  la  mort , fcc  l’horreur 
qu'infpira  ce  crime  concourut  avec  l’aventure  de 
Virginie , à détruire  la  tyrannie  Déceravir-le.  Si  ci  nuis 
Dent jt us  fut  tué  l’an  de  Rome  304  , à croquante» 
huit  ans.  Une  belle  figure , un  air  de  ncblcile  fcc 
d’audace  , une  éloquence  allortîe  à cet  air  relevoient 
en  lui  l’éclat  de  la  valeur  , fcc  f»  c’étoit  le  vaillant 
Achille  , c 'étoit  aulîi  AcHiile  , le  plus  beau  des 
Grecs. 

Quelques  - autres  S ici  ni  us  figurent  encore  dans 
nuloire  Romane,  tel*  que  : 
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i*.  Sicinius  Bell  un»  ; celui -ci  joue  un  grand  rôle 
dans  la  retraite  des  légions  fie  du  peuple  fur  le  Mont 
faerty  fan  de  Rome  2Çy.  Le  Sénat,  pour  retenir  le  peuple, 
déclara  qu’il  ne  congédioit  point  les  légions , parce 
que  les  Sabîr.s  & les  Eques,  a'ors  ennemis  des 
Romains , étoiciit  encore  en  armes.  Or,  chaque  foklar, 
en  s’enrollant , juroit  de  ne  jamais  quitter  le  drapeau 
fans  un  congé  formel  ; le  Wnat  s’applaudrAToit  de  cet 
expédient  qui  retenoit  tous  les  fold.  ts  <bus  le  drapeau 
par  un  motif  de  religion.  Siciniu » Bdlutus  leva  ce 
icrupule  par  une  équivoque  milerable,  mais  par  une 
aéÜon  hardi1?;  il  alla  enlever  du  camp  les  drapeaux 
de  l'armée  ;afuivez*mot  ,di  -il  alots  aux  JLldats,  vü;  z 
n remplir  votre  ferment.,  voilà  ce  que  vous  avez  juré 
»de  ne  pas  abandonner.  On  le  lui  vit  en  rflki  fur  le 
Mot  t Sacré  , le  peuple  ncn  defeeudit  qu’après  avoir 
ob  nu  des  magifl  ats  fpécia'ement  chargés  de  fa 
dct.nfe  , c’cftà-dirc  , des  tribuns.  Sic  tris,  s Beîlutus 
fut  le  premier  avec  Juniux  Brutus#  Ils  furent  créés 
l’an  de  Rcme  260.  L’a  i 262  , ce  Sicinius  eut  le 
malheur  d'être  l’accu  ateur  ôc  un  des  principaux 
perfecutcu/s  de  Coiioian. 

2 Sicinius  Sabinus,  Conful  avec  Aquilius  T tifeus , 
l’an  de  Rome  2 66  ; les  Romains  , fous  la  conduite 
de  ccs  deux  confuh , remportèrent  deux  célibres  v.c- 
toircs  , l’une  fir  le»  Hcmkpns,  l’autre  fur  les  Volf  ,i»cs  ; 
ceux-ci  pmlireiît  dans  'a  bataille  leur  général  Tullus 
Atrius  , dont  ia  jabufc  fit  la  haine  avoient  caufé  la 
mort  de  Coro!a:i. 

SIDNEY , ( Hif.  S AnçL  ) le  comte  de  Leicefler , 
favori  d'Elifldreih  reine  d’Àr.gletcrre , avant  le  comte 
d’Eilex,  fit  vicieux  comme  tous  les  favoris*  eut  un 
neveu  qui  périt  en  combattant  fous  lui  pour  'a  caufc 
des  flamands  dans  les  pays  bas,  en  1586.  fit  que 
tous  les  hiftoriens  reprdentent  comme  un  modèle 
accompli  de  talent , de  conduite  fit  de  vertu.  Lç  petit 
avantage  que  remportèrent  les  Anglois  en  cette  cc- 
cafnn,  ‘bien  plus  par  h valeur  d?s  troupes  que  par 
la  capacité  du  chef,  tint  lieu  d’une  calamité  par  la 
perte  de  ce  feu!  homme.  Ccft  le  fànv:ux  Philij  pe 
Sidney , auteur  de  YArcadia , fit  de  plusieurs  autres 
ouvrages.  Jama:s  1 n’employa  que  pour  le  progrès 
des  lettres  fit  le  bien  de  l’humanué , le  crédit  que  la 
parenté  lui  donnait  fur  le  comte  de  Leiccfter , fit  celui 
que  cette  même  parenté  , jointe  à l’agrément  de  Ion 
efprit  fit  à l’éclat  de  fa  réputation  , lui  dennoh  fur 
la  reine  elle  - même:  fa  vertu  11c  fc  démentit  pas  dans 
les  derniers  morncns.  Perce  de  coups,  perdant  tout  fon 
fang,  tourmenté  d'une  fbif  dévorante,  il  n’ Attendait 
de'  foulagenunt  que  d’un  peu  d’eau  qu’on  lui  apporta 
dans  un  flacon , fit  nu’en  a voit  eu  bien  de  !a  peine 
à trouver;  il  vit  alors  à fis  côcs  u:i  fcldzt  bltflc 
comme  lui.  Les  b< Joins  de  cet  homme , tm-il  , font 
plus  prcjjons  que  les  miens.  Il  lui  fit  prendre  le  flacon 
fit  mourut.  L’Angleterre  fit  la  Hollande  le  pleurè- 
rent; la  reine  cTEcollé  Marie  Stuart,  charmée  de  fes  ver- 
tus, compila  des  vu  s latins  furCt  mort  ; ce  tribut  d’ad- 
miration payé  à un  Anglois , qu’elle  devoit  regarder 
comme  un  ennemi , rappel'c  le  tombeau , que  le  petit- 
H\ foire.  Tome  V, 
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fi's  du  Grand  Confilve  de  Cordouc  fit  crlgir  au 
Maréchal  de  Lautrcc  fit  à Pierre  de  Navarre , fit  les 
belles  paroles  qui  terminent  Icpinpbc  du  dernier  : hoc 
in  fe  habot  virtus  ut  vd  in  hojh  fi  adtnir.:bilis.  » C’dl 
» la  prérogative  de  la  vertu,  de  fe  faire  admliermCuu 
t»  da -s  un  ennemi* 

A’gemûn  Su  ne  y , coufi.i  germain  du  précédant , 
fit  û‘j  du  comte  de  LeicdUr  , avoit  pris  Brutus  pour 
modèle,  fit  vculoh,  comme  ce  Romain  , procurer 
la  libeitc  à fun  pays.  Ce  fut  da-.s  ces  vues  qu’il 
prit  part  à fefpéce  de  conjuration  connue  fous  le 
nom  de  complot  de  Lt  moi  fon  de  Rye , leu»  le  règne 
de  Chu  les  il , fit  dout  il  partit  aie  l’objet  principal 
! étoi».  d’exclure  delà  fucc-.fiionle  duc  d’Yôrck,  depuis 
Jacques  11.  Sidney  périt  fur  un  échafaud,  condamné 
irrégufiér*ment  lur  des  preuves  inccmplctics.  L'inique 
fit  bat  bar-  J.  flreys , chet  de  juflice  , (tvyq  fon  article) 
ennemi  de  Sidruy , ta. ce  qu’il  lctoic  de  tous  les  gens 
; de  bien  fit  de  tous  les  bons  citoyens  ; Jdfreys , le 
LaucarJeraont  fit  lt  L-ffemas  de  l’Angleterre, au  défiuc 
j de  preuves  juridiques , érigea  en  preuve  d’un  attentat 
! contre  le  Roi,  des  écrits  là  fis  parmi  tes  papiers  de 
I Sidney , fit  uniquement  relatifs  a Ion  laineux  traité 
du  Gouvernement.  Ce  même  JclVreys , triomphant 
! d’avoir  à pror.o.  cer  à S'ubuy  fa  ferter.ee  de  mort , 
•fleéloit  de  !c  plaindre  fit  Pexhortoit  avec  une  com- 
; paflion  hypocrite  à fubtr  fon  fort  avec  iéftgnation  : 
j tôte  moi  le  pouls  , lui  dit  Si.lnty , & voit  fi  mon 
! fins  efi  agite. 

Il  avvît  un  frère,  Herri  sidney , grand  maître  de 
la  garde-robe.  Au  couronnement  de  Jacques  11 , oit 
on  remarqua  comme  à celui  de  Henri  lit , Roi  iK: 

1 France,  que  !a  couronne  chancela  fur  fa  tête,  Ile  irt 
Sidney  la  fou  tint , et  ne  le  refuf.t  pas  le  pKiilir  de 
dire  , « Ce  ncjl  pss  U premrérc fois  tjttc  notre  firrùUc 
n a fiutcnu  lt  Couronne . Il  contribua  beaucoup  dans 
. la  fuite  , à l’enlever  à Jacques  , pour  vengîr  À^getnon 
Sidney  fon  frère. 

S1DON1US  APOLLINARIS, (Sidoine  Apollinaire) 
( N if.  lût.  ) Evêque  de  la  ville  d’Auvergne,  qu’on 
a depuis  nommée  Clermont , Prélat  diftingué  par  fes 
talens,  par  fes  vertus , fur-tout  par  là  chanté , naquit 
à Lyon  vers  l’an  430  * fut  fait  évêque  eu  471  , 
moururle  2$  août  488.  Ses  écrits,  fur-tout  fespoëlies, 
font  un  monument  précieux  de  la  littérature  du  cin- 
quième fiècîe,  fit  nous  font  connoirre  divers  ufage» 
des  François, relativement  à lamamîre  dî  s’habiller, 
de  combattre , &c.  Le  fameux  Savaron  , & depuis 
encore  le  Père  Sirtnond , nous  ont  donné  ds  bonnes 
éditions  de  Sidonius  A fo linons. 

SIECLES  o’Ignorance  , ( Ht/l.  M*J.  ) les 
neuf,  dix  & om  ème  ficela  font  les  vra  s fièclts  itigne* 
rance.  Elle  éteit  ft  profonde  d;ns  ces  temps* là,  qu'à 
peine  les  rois , les  princes , les  feigneurs , encore  moins 
le  peuple  ,favoient  lire;  ils  connuilToicnf  le.trs polld- 
fions  par  Tufage  , 6c  n’avoier«t  garde  de  les  foutenir 
par  des  titres,  parce  qu’ils  ignore i eut  la  pratique 
l’écriture;  c\ft  ce  qui  faifoit  que  les  mariacr s d’alors 
étoient  ù fou  vent  de  dates  nuis.  Comme  cts  traite» 
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de  minage  le  concluoient  aux  portes  des  égj'iès , St 
ne  fiiHirtcftnt  eue  dans  la  mémoire  de  ceux  qui  y 
avoient  é:é  préfonts , on  ne  pouvoir  fe  foüvenir  ni 
dix  al/ianct  » , ni  des  degrés  de  parenté , & les  pa- 
rens  fe  marie  Jt  fans  avoir  de  ciilpenfc-  Delà  tant- 
de  prétextes  ouverts  au  dégoât  Si  à la  polititpic  pour 
fe  le;  arer  d’.me  femme  légitime  : delà  vient  aufli 
le  crédit  que  prirent  alors  les  clercs  ou  cccléfiuft  ques 
dans  les  affaires , parce  qu'ils  é oient  les  feuls  qui 
enflent  reçu  queltpre  inflrnüior.  Dans  tous  Uifiècler , 
ce  font  Us  habtl.s  qui  dominent  fur  les  ignorons. 

CA/) 

SIEOUTSA1 , < Hift  mod.  ) c’cft  aiafi  qu’on 
nomme  à la  Qiine  le  premiet  grade  des  lettres  ; il 
répond  à celui  de  nos  bacheliers.  Pour  y être  admis , 
il  faut  que  les  étudiam  aient  firbt  un  examen , qui 
coi. fuie  a compofer  un  ouvrage  fur  une  mat  ère  qui 
leur  a été  domée  par  un  tn  indu  in  envoyé  par  la 
cour  : lorfqu’ils  ont  reufli , ils  obtiennent  ce  premier 
grade  , & commencent  à jouir  de  plufieurs  privi- 
lèges , comme  de  porter  une  robe  bleue  bordée  de 
no.r , & un  oifoau  d'argent  fur  leur  bonnet.  Ils 
/ont  foum  s à un  fupéneur  particulier , qui  feul  a 
droit  de  les  punir  ; Car  dès  - lors  qu'ils  font  admis  , 
ils  ne  font  plus  fujets  à recevoir  la  ballonnade  par 
ordre  des  mag  flra.s  ordinaires.  Les  fuouifji  loat 
obligés  de  fubir  un  nouvel  examen  , qui  n:  fe  fait 
que  tous  les  trois  ans  dans  la  capitale  de  chaque 
province  , en  pr-fenco  des  mandarins  & de  deux 
commiflàircs  de  ia  cour  ; ceux  dont  les  ouvrages  ont 
été  approuvés,  font  déclarés  kirgin.  (/  fi.) 

SIEUR  , f.  m.  ( Wr/7.  mcd.  ) eft  un  titre  d'hon- 
neur ou  une  qualité  chez  les  Fianjoisc  Les  Jurifcon- 
f dtes  s’en  fervent  fouvent  dans  les  afles  publics  ou 
autres  aétes  de  cette  efpècc. 

On  dit,  je  plaid:  pour  \e  ficur  un  tel,  le  fieur 
ertbc,  le  fieur  merquis  , &e. 

Le  nom  de  ficur  efl  un  titre  qu’un  fupérieur  donne 
ordinairement  à fon  inférieur  dans  les  lettres  ou  au- 
tres écritures  particulières;  comme  dira  eu  fleur 
Hubert  tju’i!  fùjfe,  6tc. 

Les  autres  l'eroployent  fouvent  dans  ce  fem,  par 
modeftie  en  parlant  d'eux-mêmes  ; au.fi  nous  voyons 
à la  tête  de  leurs  livres  : TrjduRion  du.  fleur  d'Abtun- 
ecurt , Œuvrer  du  ficur  Def/rrejux  , Ht c. 

Sieur  cil  aufli  un  terme  qui  lignifie  le  rofifcjftur 
d'une  terre  fcigncur.alc  : comme  étuyer  ou  fleur  J un 
tel  endroit - ( A.  R.  ) 

SJGEBERT  H , CLOVIS  II , rois  de  Fiance  , I 
le  premier  en  Aufîrafie , le  fécond  en  N-uflrie  4c 
en  Bourgogne  , fils  & fucci  fleurs  de  Dagobert  L 

Le  régné  de  ces  princes  cfi  la  véritable  époquo 
de  la  dégradation  des  rois  de  la  première  race , 6c 
de  l’élévation  des  maires  du  palais.  11  étoit  facile  a 
ces  derniers  de  confommer  I édifice  de  leur  grandeur 
fous  deux  rois  eulans , 6c  dont  le  père  s'étoit  rendu 
adieux  aux  grandi  , par  un  excès  de  févériié.  Sigebert 
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Paine  entroit  dan*  fa  huitième  année , & Clovis  darti 
fa  c’nquème.  Dagobert  11e  s'etoit  point  fait  illufion 
fur  la  puiiTancc  des  maires  du  parais  ; n’avant  pu  les 
fupprir.er  dans  un  regne  trop  court , il  uia  au  moins 
du  droit  de  pouvoir  les  defbtucr  : ce  prince  r.e  man- 
quât pas  de  politique  ; s’etant  appmu  eue  Pépin  1. 
rendoit  à ta  tyrannie  , il  lui  aveit  retiré  la  mairie 
d'Atiftrafie  : lorlqu’il  donna  le  gouvernement  de  ce 
royaume  à Sigthit  Jf\  il  leroble  qu’il  craigr.oit  le 
refiviitimsiit  de  Pépin  En  effet , il  employa  les  plus 
grands  ir.éu  ’gemens  ; il  feignit  un  grand  attachement 
pour  cet  officier,  & le  retint  auprès  de  lui  fous 
! l’obligeant  prétexte  qu’il  ne  pouvo'tt  fe  pafTer  de  fes 
1 confeils  : ij  cft  aifé  de  voir  que  ce  n’étoit  qu’un  pré- 
texte  fous  lequel  il  déguifoit  fes  craintes.  Si  les  con- 
fit Is  de  Pépin  et  oient  auffî  Gùutiires  qu’il  s’efforçoit 
de  le  faire  croire , c’étoit  un  motif  pour  n’en  point 
priver  Sigcbtrt  II , qui , comme  nous  l’avons  obfervé  , 
étot  encore  dans  la  plus  tcr.dre  enfance  : dès  que 
Dagobert  fut  mort  , ce  court. fan  loi  ça  auffî  toc 
AdalgUe  de  lui  rendre  la  mairie  d’Auftrafie.  Cet 
homme  faux  fe  montra  fous  les  traits  les  plus  fédui- 
lans,  6;  tandis  qu’il  témoignait  le  plu*  vif  intérêt 
pour  les  jeunes  princes,  il  s’efforçot  de  flétrir  la 
mémoire  de  leur  père.  Ega , maire  du  palais  d’Auf- 
t'afte,  adopta  le  meme  plan  : l’un  & l’autre  ouvri- 
rent les  tréfors  du  prince  défunt , fous  prétexte  qu’il  . 
avoit  fai:  differentes  uforparom  , & qu’il  étoit  à pro- 
pos de  rcffiiuer.  La  mon  inopinée  des  deux  maires 
ne  permit  pas  de  conrcitre  toute  la  portée  de  leurs 
projets  : mais  ff  on  en  juge  par  ceux  de  Gnmoalde, 
fils  & lüccdTçur  de  Pépin  fit  d’Erchinoalde , ou 
ArchatTihaud  , on  pourra  croire  qu’ils  dévoient 
être  tres-funefies  aux  deux  rois.  Sigricri  mourut  en 
656,  figé  feulement  de  16  ans  , pendant  Idqueîs 
toujours  enclume  par  les  maires  , il  n’offrit  qu’un 
Tant-  m : do  rcyauté  : il  laiffoit  de  la  reine  Imnichilde 
un  fils  au  berceau  , nommé  Djfobcn  ; il  le  recom- 
manda à Grimoalde,  & lui  en  confia  la  tutelle.  Ca 
maire  lui  avoit  infpiré  des  fentimens  fi  tendres  pour 
la  religion  , que  le  pieux  monarque  auroit  regardé 
comme  un  grand  péché  du*  mettre  des  bornes  à fa 
confiance  Grimoalde  mit  le  jeune  Dtgobîrt  fur  le 
trotte  cTAuffrafie  , mais  il  l’en  fit  descendre  prefque 
auffi-jôt , il  lui  fi:  couper  les  cheveux  & !e  relégua  . 
fecrétemem  en  Fcofl’e.  Le  tn  ne  ne  relia  pas  long- 
temps vacant , le  ma:re  infidèle  y plaça  prefqu’aum- 
t«>t  Cliildebert  fon  propre  fils  : il  s etsyoit  d’une 
adoption  faufil*  ou  vér  uabk  qu’en  avoit  fait  : Slçcbcrt  //,  , 
en  cas  qu’il  mouiût  fans  pofférité  mafeuline  , . 
l’événement  fémbîo.c  être  tel  par  1’éclipfe  de  Dagobert 
dont  on  avoit  eu  grand  foin  de  taire  la  dcilinée  : 
cette  ufurpaiion  re  jiouvoit  plaire  aux  grands,  elle 
ne  dura  qu  autant  c’i  temps  qu’iî  ledr  en  fallut  pour 
dévoiler  l’artifice  , üi  fe  communiquer  l’horreur  qu’ils 
en  avo:ent  ; 6c  foit  que  la  veuve  de  S'>Çtbtrt  II  les 
pratiquât  fecrétemem , foit  que  Clovis  leur  cû:  fait  . 
des  proposions  avantageufs  pour  les  engager  . 
réunir  le  royaume  d’Atitîrafie  à celui  de  Ncuiîrie»  , 
ou  que  leur  auiQur-propre  lût  bleilc.  d’obéir  au.fiU 
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cPun  fiijet  fifit  pour  obéir  comme  eux , ils  détrônèrent 
• Childebert , 6l  fe  fa  Tirent  de  la  petfonne  de  Gri- 
moaldc  qu'ib  préfinterent  à Clovis  II , dans  la  poflure 
d’un  criminel.  Les  feigneufS  d'Auftraiie  Paecufotem, 
Imnichilde  demandoit  vengeance  : Covis,  dans  cette 
caulc,  a voit  celle  de  Ton  fang  6c  la  Tienne  propre 
à venger.  La  condamnation  du  coupable  üi  pou  voit 
point  être  difféicc  ; mais  on  ne  lait  quel  fut  le  genre 
cle  Ion  fuppiiee.  L’auteur  des  Obfervations  fur  Ciiif- 
toirt  Je  1 rance  loue  la  modération  d’Archambaud , 
qui  le  porta,  fuivaat  lui  , à tévir  contre  l’ufurpa- 
rcur , lorfqu’il  étoic  de  l’intérêt  de  fon  ambition  de 
le  favorifer,  & que  ce  fuceès  du  maire  d'Auftrafie 
fu:  devenu  un  titre  pour  lui  en  Nvuftrie.  On  voit  que 
cet  auteur  regarde  la  cataftrophc  de  Grimoatde  6c 
de  fon  fils , comme  l'ouvrage  d’Archambaud  , Sc  l’his- 
toire  attefti  qu’elle  fut  oj>érée  par  les  feigneursde 
l'autre  royaume  qui  jouiflbicm  d’une  grande  liberté 
fous  un  gouvcr::emenc  où  l’autorité  du  monarque 
étoit  tempérée  par  celle  du  maire  ; au  lieu  qu’ils 
avoient  lieu  de  tout  craindre  d'un  prince  qui  n’a uroit 
pas  manqué  de  réunir  dans  la  perfonne  6c  la 
royauté  &.  la  mairie  : on  préfume  aHément  que  l’ufur- 
paîeur  auroit  fupprimé  une  charge  qui  lui  avoit  fervi 
de  degré  pour  monter  fur  le  trône  , 6c  pour  en  pré- 
cipiter le  légît’me  poffeffeur-:  gardons-nous  bien  de 
penfcr  qu’Archambaud  fût  dtfr.térdR  du  côté  de 
l’ambition  ; fes  démarches  fexnb'ent  avoir  été  mefurées 
lùr  celles  de  Grimoaldc,  6 C *‘il  montra  moins  d’au- 
dace, c’ell  que  les  conjonfhires  ne  furent  pas  les  mê- 
mes , la  chute  de  fen  collègue  devoit  le  rendre  fage  ; 
il  s'étort  rendu  maître  abloiu  des  affaires  du  gou- 
vernement, en  tournant  toutes  les  inclinations  du 
jeune  prince  du  coté  de  la  religion  : fembîable  à 
Sigtbert  II , fon  frère  Govis  11  mit  tous  fes  foins 
à fonder  ou  è gouverner  des  maifons  rdigieufes  : 
mais  ce  qui  décèle  plus  particulièrement  Archam- 
fcaud  , ce  fut  le  matité  du  jeune  monarque  avec 
l'efcUve  Oatildc  , oui  lut  incont*  flablemcnt  fon  our 
vrage  ; il  ne  la  lui  fit  époufer  que  pour  l’avilir  aux 
yeux  de  la  nation,  6c  pour  h tenir  dans  la  dépen- 
ojnee:  car  enfin  que  ne  devoit-il  pas  fe  promettre 
de  la  reconnoiHance  d une  femme  qu’il  avoit  tirée 
de  l’cfclavage  pour  la  mettre  f.:r  le  trône  ? fiatilde 
avoit  fervi  à table  le  marre  du  pala*s  f & ce  fut 
cette  femme  que  le  traître  fit  époufiri  fou  roi.  Mais 
il  fe  trompa  : car  Rigide  tut  non-feulement  une  grande 
‘la  me  , mais  une  grande  reine*  Tout  fert  donc  à dé- 
montrer que  fi  Archambaud  conferva  quelque  ivlpr& 
extérieur  pour  le  trme,  c'eft  qu’il  étoit  perfuade  que  ! 
le  temps  n'étoit  point  encore  venu , & qu'il  faüoit  ! 
Tabaîfler , le  miner  infenfiblement  , & non  pas  le 
tenvcrfçr;  cYft  au  moins  ce  que  la  pol  tique  autorité 
à croire , 6c  ce  que  la  conduite  des  focc- fleurs 
d’ Archambaud  change  en  demojift  ration.  Clovis  mou- 
rut dans  l’année  qui  fui  vit  lufuroation  6c  Iî  fupplice 
de  Grimoald*  ; il  la:flbit  trois  fils,  Clotaire,  Chil- 
difric  6c  Thierri , qui  furent  élevés  fous  la  tutelle  de 
jdaùldc  leur  mère. 
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L'hiftoirc  militaire  de  Sigtten  11 , Sc  de  Clovis  1 1 
n'offre  rien  de  mémorable  ; le  premier  livra  deu* 
bararües  aux  Thuringiens , ii  gagna  la  prem.ère  & 
perdu  la  fécond; , il  n’y  contribua  que  de  là  pré- 
lènce , ri  étoit  dans  un  âge  trop  tendre  , pour  qu’il 
lui  fût  pofliblc  d’y  comir-audct.  Le  régné  deClov  s ne 
fut  agité  par  aucun.-  guerre  ; 5c  ce  prince  toujours 
occupé  de  reliques  6c  de  fondations  pi  eûtes  , n\  ùt 
point  été  capable  d’en  diriger  les  opérations.  On  ne 
fituroit  connoiire  quelles  furent  fis  vertus  6c  fes 
vices  dans  fa  vie  privée.  Les  moines  étoietit  les  Luis 
qui , dans  cts  temps  de  barbarie , dirigeoient  la  mam 
de  llnftoire  ; ils  en  ont  fait  tantôt  un  pompeux  éloge , 
6c  tantôt  une  cenfureamère, parce  qu ils  le  peignoienc 
toujours  d’après  leurs  pallions:  ils  le  lotioient  ou  le 
blâmoient  fuivant  qu’ils  en  recevoient  des  bienfaits 
ou  cu'ds  eroyoient  avoir  û s'en  plaindre.  Clovis 
vend  il  quelques  lames  d’or  ou  d'argent  qui  cou- 
vrent le  tomixau  de  S.  Denis  ; c’efl,  dif.rm-.ls,  un 
prince  livré  f tous  les  excès  du  vice,  il  eft  débau- 
ché , il  eft  ivrogne  ; c'eft  un  brutal , un  voluptueux  , 
un  lâche.  Accorde-t-il  qucîqu’intmunité  à l'abbaye: 
c'eft  un  prince  débonnaire , un  grand  roi , dont  la 
fageffe  égale  la  bravoure , aimant  la  juftice  6c  la  re- 
ligion , enfin  c’eft  un  faim.  Un  excès  de  dévotion  le 
pot  te  à détacher  un  bras  de  faim  Denis  pour  le  pla- 
cer dans  ton  oratoire  : le  tableau  change  une  trri- 
fième  fois , te  bras  enlevé  diminuoit  la  s énératiort  du 
peuple  pour  l'églife  , alors  c’étoit  un  imbécîlle,  un 
impie  digne  de  toute  la  colère  célefte.  Tel  a été  Je 
fort  de  notre  hiftoire  dans  les  premiers  frècles  de  la 
monarchie  , en  proie  à des  moines  ignorans , fuperf- 
titieux  & inséreltcs  : devons-nous  être  furpris  , fi 
nous  manquons  fi  fouvent  de  lumières  pour  marcher 
dans  des  champs  aufti  féconds?  ( A 1-1'.) 

SiGHtEST  de  Gemblours  , ( H, fl.  ürt.  mai.  ) 
ainfi  nommé  parce  quM  étoit  moine  de  l'abbaye  de 
Gemblours,  dans  le  dlocèle  do  Namur , eft  un  de 
nos  anciens  chroniqueurs,  mort  en  1113  ou  11 14  : 
fa  chronique  s’étend  depuis  l'an  381  jufqu’en  l'an 
tu  3,  Sc  paroit  n'avoir  été  interrompue  que  par  fit 
mort. 

S1GF.BRAND  , ( voyeç  Bathilde.  ) 

S1GÉC , ( Louife  ) Aioyj !a  Siéra , (Hîjl.  lui.  mod.) 
favanîL’  Efpagnole , fentme  d’A'phoniè  Cueva.  On  a 
d'elle  un  poeme latin,  intitulé  Sintra  . du  nom  d’urfe 
montagne  de  l'Eftramadotire  , mais  le  livre  Je  Arcanie 
Amans  6*  Veneris  , lui  a été  fàüflemem  attribué.  11 
eft  de  CAorier.  ( Yoyei  «f  article.  ) 

S1GEFROI , ( Hifl.  du  Dancmarek.  ) roi  de  Pa  • 
oematek.  Ce  fut  un  roi  pacifique,  vertu  rare  dan: 
ces  fiècles  de  ftmg  , où  la  profcfïion  des  armes  éroi . 
la  feule  honore:  : il  donna  f à fille  en  mariage  au  cé  • 
lèbre  Vitikind , duc  des  Saxons , qui  fcul  fut  ten  r 
tête  à Charlemagne.  Vitikind , dons  les  différents  re- 
vers dont  là  vie  fut  agitée  , trouva  qn  al  y le  à la  cour 
de  fon  beau  - père  ; celui-ci  fit  aiiian  avic  Char  0- 
magne  afin  de  l'appailër  on  faveur  de  fcn  gendre; 

K a . 
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on  ignore  le  temps  & le  genre  de  & mort  ; on  fait 
feulement  qu’il  vivoit  dans  le  huitième  Tiède- 
( AI.  de  slicr.  ) 

S1GISMOND  (H\p.  de  Fr.)  Gondebaod  , Roi 
de  Bourgogne  , eu  temps  de  Clovis  , avoit  laiflê 
«Lux  fils , Sigijmond  Si  Gondemar.  Sigifmond  avoit 
eu  dune  première  donne»  nommée  Offrcgothe , 
fille  de  Théodoric  , roi  des  Oftrogoths  en  Italie  , 
un  fi’s  , nomme  S:g«ric.  Il  é pou  la  dans  la  fuite 
ur.c  (Vivante  , qui  , uiivant  .'uluge  d:s  marâtres  dans 
les  fiècles  barbares , irrita  tellement  Sigifmond contre 
Sigeric  par  Tes  intr'gucs  Si  fes  calomnies,  qu’il  le  fit 
étrangler  dans  fon  lit  , en  oit  ; il  alla  enfuitc  le 
pleurer  quelque  temps  dans  un  couvent  , & crut 
avoir  faüsfait  à la  religion  & à la  nature  , par  quel- 
ques largefles  qu'il  fie  à des  moines  , Si  oui  l’ont 
la:t  mettre  au  nombre  des  faims.  Sur  le  relie  de  la 
vie  6c  fur  la  mort  de  Sififr.ond  , vjyrç  T article 
Clodomir  ; il  V cft  dit  que  Si^ifmond  étoit  frère 
de  CJct  Idc.  C’en  une  erreur,  i's  ctoiéht  enfants  de 
deux  frères  , Si.ijmond  de  Gondebaud  , 6c  Clotilde 
de  Chilpcric , frère  de  ce  Gondebaud , qui  fut 
moins  (on  hère  que  fon  bourreau. 

Sigismond  (empereur  d’Allemagne),  fils  de 
l\mpereur  Charles  IV  , frère  pui^è  de  l’cmpcrcur 
Wcnccûas,  étolr  de  la  mafon  de  Luxembourg.  11 
naquit  en  1368  R i de  lkhéme  comme  fon  ayeul, 
Toti  père  6c  fon  frère  , il  fut  élu  roi  de  Hongrie 
en  1 , Fmpeieur  en  1410. H s’occupa  beaucoup 

de  l'affaire  du  grand  Tchifae  d’Occident  , fit  con- 
voquer le  Concile  de  Confiance  pour  terminer  ce 
fchilme  , ÔC  vint  en  1416  â Paris  6c  à Londres 
pour  concerter  avec  les  Rois  de  France  Si  d'An- 
gleterre , les  moyens  de  rendre  la  paix  à l'églife  ; 
mais  ces  moyens  nctoimt  pas  de  violer  la  toi  de 
fon  fa u f- conduit  , en  faifant  brider  au  Concile  Jean 
Hus  6c  Jérôme  de  Prague  , fous  le  prétexte  hon- 
teux 6c  impie  que  la  toi  n’cfl  pas  due  aux  Héré- 
tiques.  troyc*  à l'article  ZlsKA  comment  S'rgifntond  fut 
juffument  puni  de  cette  infidélité.  Cet  Empereur  , 
dont  le  règne  eut  d'ailleurs  quelque  chofe  de  glo- 
rieux, meurut  en  1437,  ayant  enfin  triomphé  des 
ennemis  implacab’es  que  fon  crime  lui  avoit  faits  , 
6c  aya.t  fait  reconnoirrc  Albert  d’Autriche  fon 
gendre  , pour  héritier  de  fon  Royaume  de  Bohème. 
Cette  meme  année  1437  vit  , par  ce  même  Al- 
bert , la  mailbn  d'Autfchc  remonter  fur  le  trô- 
ne Impérial , pour  ne  le  plus  quitter. 

SIGiSMONU  1,  {Ffijl  de  Pologne)  roi  de  Polo- 
gne , fut  fucceflieur  d’Alexandre  , il  fut  élu  l’an 
1507  : des  foins  pacifiques,  6c  fur-tout  le  rétabl  fle» 
m:nt  des  financts  , occupèrent  les  premières  armées 
de  (on  règne  ; il  trouva  dans  Jean  Bonner  , le  plus 
rare  préfent  qu’un  rci  puifle  demander  aux  ci  eux  , 
un  mnlflre  défintérefic  ; mais  bientôt  Bafilc  , grand 
duc  de  Mofcovie , vint  troubler  fon  repos  6c  £cca- 
ger  la  Pologne  : S;çijmonJ  s'avance  » les  Moscovites 
fuient,  il  les  pourfuit  ; labonré  de  leurs  chevaux  les 
dérobe  à fa  vergeance , mais  leurs  villes  devinrent 
fc  tkcà.r  j de  tous  ks  maux  que  U Pologne  avoit 
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foufferts.  Les  Mofcovitcs  ofent  enfin  lui  préfenter  U 
combat,  ils  font  vaincus  fur  les  bords  du  Boi.ffhènc. 
Albett  , marquis  de  Brandebourg , grand-main e de 
l’ordre  Teutonique , voyant  Sigi/mond  occupé  à cette 
guerre  , lui  refulâ  l'hommage  qu’il  lui  devott  ; le  roi 
tourna  fis  armes  contre  lui , Si  la  Prufle  fut  con- 
quife.  Le  marquis  de  Brandebourg , devenu  lutkér  en, 
cortfentit  à partager  la  Prt  fle  avec  la  Polcgne;  par- 
tage qui  dans  la  Tuile  fut  également  hmèftv  aux  «Lux 
nations.  Une  viiloire  remportée  fur  les  Vataqucs  , 
de  nouvelles  conquêtes  en  Mcfcovie  , illuftrèrent  la 
vicilleffc  de  Sigifmjnd  : fon  régnent  fut  qu’une  fuite 
de  triomphes  , 6c  fa  fortune  ne  fe  démentie  pas  un 
moment;  il  mourut  l’an  1548,  âgé  de  81  ans  : il  fut 
un  des  plus  grands  rois  dont  la  Pologne  s'hor.ore  ; 
brave  fans  imprudence,  cément  fans  foiblefle  : de- 
venu par  fes  bienfaits  cîefpote  au  milieu  dUn  peuple 
libre  , il  aima  l'nunianhé  autant  qu’un  conquérant 
petit  l’aimer  en  travaillant  à la  détruire.  (A/.  r£ SàCY)  , 
Sigismond-  Auguste  ou  Sigismond  II,  avoit 
été  reconnu  roi  de  Potognc  , du  vivant  de  Sigil- 
rr.cnd  1 , fon  père  ; ce  prirce,  avant  de  fermer  tes 
yeux , lui  donna  d’importantes  leçons  fur  la  manière 
de  gouverner  un  ptup  c libre.  L’niftoire  de  fa  vie 
lui  1 droit  des  exemples  plus  frappants  encore  , trois 
batailles  gagtté\  s , U refus  de  trois  couronnes,  la 
rena  ffa.ee  des  arts,  1 ordre  remis  dans  les  fi  ances. 

Es  campagnes  dét  ichccs  , les  ÿîles  enrichies  6c 
embellies  , ne  laiffoicnt  à S'gijmond-A ugn jle  eue  la 
glo  re  de  conlerver  l’ouvrage  de  ton  père  ; il  éioit 
violait  dans  fis  Biffions  , 6c  lent  dans  les  affaires. 
Ekabeth  , fille  de  Ferdinand  , roi  des  Romains  , 
l’ayant  la  fle  veuf  à la  fleur  de  fon  âge,  il  avot  éponfé 
la  fille  de  Georges  de  Radziwil  ; ce  mariage  et  ntratflé 
à l’ii/çu  du  fé  at , de  la  nation  6c  de  fon  père  même, 
n’étoit  pas  encore  conformité  lorsqu’on  lui  apprit  que 
la  Pologne  venoit  de  perdre,  dans  Sigifrnona  J,  un 
de  fes  plus  grands  rois.  Le  jeune  prince  monta  donc 
au  trône  en  1548  , 6c  y plaça  près  de  lui  fa  jeune 
époufc , belle  , mais  dont  les  cltarmes  n’avoient  au- 
cun emp  re  fur  un  peuple  libre  6c  farouche  , qui 
vouloit  difpofer  du  coeur  de  fon  maître  6c  diriger  les 
penchants.  Le  peu  de  rcfpeâ  que  ce  prirce  avoit 
témoigné  pour  tes  coutumes  de  Véglife  , avoit  cfoja 
aigri  10s  efprits  : cette,  a'liancc  acheva  de  les  foule- 
ver;  les  nonces  échauffèrent  cette  première  fermen- 
tation : les  ennemis  du  roi  élevèrent  la  voix  avec 
audace , 6c  le  menacèrent  de  le  dépofer , pour  avoir 
oie  faire  Ion  propre  bonheur,  comme  fi  un  prince  , 
né  peur  rendre  (on  peuple  heureux , n'avoit  pes  le 
droit  de  l'être  lui  même.  Angvfle  éioit  amoureux  , il 
brava  ces  menaces  ; 6c  l’irruption  des  Tartanes  fit 
fentir  à la  nation  qu'elle  aveit  befi  in  d’un  prince 
courageux  6c  verfë  d.tns  l'art  de  la  guerre  ; on  lui 
pardonna  fon  amour  en  faveur  de  tes  viéiotres.  La 
conquête  de  la  Livonie  , la  foumiffion  forcée  des 
chevaliers  porte-glaive  , les  duchés  de  Cour’andc 
& de  Scmigalie  , devenus  feudataircs  de  la  couron- 
ne; tant  de  fuccès  remportés  dans  Tefpace  de  treis 
aaiées , firent  aifcxncnr  oublier  en  laveur  de  Sigif- 
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mend  , les  égarements  excusables  d'une  jeuneffe  trop  l'antique  liberté  : on  en  vi.  t aux  mains , les  royalitl  s 
bouillante.  furent  vaincus  ; Sigi/monJ  qui  avoit  dé, à perdu  la 

Il  reçut  en  1 5 68  l'hommage  d’Albert- Frédéric  , couronne  de  Suède  , a'.loit  perdre  encore  celle  d; 

duc  de  Pruflc  , qui  fuccédoit  à fon  père  Albert.  La  Pologne , lorl'qu'uae  tiâoirc  rem, -Priée  par  l’.s  parti- 

réunion  de  la  Lithuanie  i ta  Pologne,  fut  le  chef-  fa  s , rétablit  le  calme  & l'ol-c  flanc.'  , en  ifo3. 

d'œuvre  de  fon  règne  ék  la  dernière  de  fes  cfl.ons:  U.»e  choie  presque  inconcevable  , c'elt  qu'au  Leu 

il  mourut  en  1571  ; en  lui  t'éteignit  la  tace  des  J 4-  de  reconquérir  U Suède  , eu  de  dc.et.d.e  au  moins 

Sellons , qui  jiendunt  piès  de  deux  liècles  avoit  donné  la  Livonie  , il  entra  fins  fuj.t  en  Mafcovie,  s'atiê- 

rs  rois  i la  Polognr.  Le  peuple  qui  l'avoit  perfécuté  ta  d.LX  ans  devant  Smolensko , y fit  périr  inutiL-mcrt 

le  pleura  ; fen  grnic  éto.t  lent,  mais  vafie;  fon  ju-  deux  cents  mille  Mofcovitos,  y | e raie  lu:-o.ème  la 

g ment  fam , Ion  efprit  orr.é  , Ion  cœur  bletifii  fant  , moitié  de  fan  atmés , entra  dans  Mt  fctm  , dont  on 

tl  ouvrit  à l'hétéfie  l’cmrce  de  les  étaa.  Les  foins  de  lui  ouvrit  les  portes , y fit  mettre  le  feu  , n';n  for- 

1 amour  ne  le  déiourno  ent  point  de  ceux  dugouver-  tit  qu’aprè»  avoir  vu  la  dernière  ma  Ion  réduite  en 

nement  ; elclave  de  lès  mattn-fiès , il  fut  maure  de  ; cendres  , Si  ramena  en  Pologne  les  débris  de  fes 
l'état  , de  fes  voifins  61  de  fus  ennemis.  ( AL  de  troupes  délabrées  : il  prétendoit  difpofer  de  ta  cou- 

Sucr.  ) ronne  de  Mofcovic  en  faveur  d’UL.diflas , fon  fil»  » 

StGts.MOKD  111 , roi  <Lr  Polignc  & de  Suède  ; lui  qui  n 'avoit  pu  conferver  pour  lui-même  celle  de 

il  é.oit  fils  de  Jean , roi  de  Suède  : un  par.i  pu.lla.il  Suède.  G.  flave  - Adolphe  avoit  été  proclamé  en 

l'appella  au  tr  ne  de  Pologne  , après  'a  mort  d'Etie.i-  1611;  U les  hautes  qualités  dr  c:  prii.ce , les  fuc- 

ne  Batiori  ; Maximilien  L lui  d.fauta  , mais  une  ci» qu’il  avoit  déji  eus  dans  la  guéri e,  ne  laiflbient 

Viétoire  termina  le  différend  ; & Sip/inond  triom-  j à mond  aucune  cfpérance  3e  rentrer  dans  fi* 
pliant,  pat  les  foins  d Zamoski , fut  couronné  l'an  états.  Sigi/monJ  en  1620,  fournir  i l'empereur  d.s 

1587.  L'archiduc fot  pris  les  armes  à la  main;  Sigif-  troupes  auxiliaires  contre  les  Tuics  ; fon  iirdifcrette 

mord  lui  rendit  la  Lüerié , & n'exigea  pour  fa  rançon  amitié  lui  airira  fur  les  bras  toutes  les  forces  de 

qu'une  renonciation  formelle  i la  couronne  de  Polo-  l'empire  Ottoman  ; cependant  le  génie,  l'cxpéricn— 

gie.  Les  premières  années  du  lègue  de  Sigi/monJ  j ce,  le  courage  des  généraux  Polonois , arré.èren« 
forent  paiub'es , il  aflouprt  les  querelles  des  cathoh-  1 tout-à  -coup  c.s  rapides  conquérants  ; on  fit  la  paix  , 
ques  & d-s  proteflants,  en  accordant  aux  uns  & aux  & elle  11e  coûta  pa>  cher  à la  Polosie  ; Sigif cond 

autres  le  libre  ex.rcce  de  leur  relig'on , & lauTa  aux  relLrua  Choczim  , & l'empereur  fe  réferva  le  dreit 

Cofaqucs  le  foin  de  repouffer  les  Tartares  & les  de  nommtr  le  vaivode  de  Moldavie.  Pendant  ce:  e 

Turcs.  Jean,  roi  de  Suède  , mourut  lut  ces  entre-  expédition , Gutlavc  avoit  conquis  toute  la  Livonie  , 

faites  , & biffa  le  feeptre  à fon  fils  Sigif nond , qui  & la  Pologne  ne  put  obtenir  de  lui  qu’une  trêve  de 

alla  en  prendre  poiTefli.n.  Il  fut  couronné  à Upfel , cinqanscn  1624  : elle  expira  en  1629  » Si  SigifmcnJ 

l'an  1594;  ilétoir  cathoVupre , &on  exigea  de  lui,  qui  cragnoit  d'c.rc  force  de  reprendre  les'  armes 

à for.  lacre  , le  ferment  de  protéger  la  confeffion  contre  le  Lion  du  nord  , obtint  par  la  médiatiert 

d’Ausbourg  ; il  ne  regardant  cette  proraeffe  que  de  la  France  une  nouvelle  trêve  de  fix  ans  ; mais  il 

comme  un  moyen  plus  tùr  de  rétablir  un  jour  le  fut  contraint  de  céder  à Guftave  routes  fi s conquêtes- 

cathoücifme  dans  fa  patrie  : il  eut  l’imprudence  de  en  Livonie.  Tant  de  revers  fueceflift  accablèrent 

laiffer  appercevoir  fis  deffeins  ; il  en  commit  une  enfin  Sigifnond,  & le  chagrin  éteignit  peu-à-peu 

plus  grande  encore  en  confiant  la  régence  du  royau-  le  principe  de  fa  vie  ; il  mourut  l’an  1631  : on  ne 

meàCharhs,  duc  de  Sudermane , fon  oncle,  prince  lui  reprochera  point  les  maux  qu'ils  s’efl  faits  à lui— 

rempli  de  talents , dévoré  d’ambition , & qui  avoir  même  : ce  font  des  fautes  & non  pas  des  crimes 

Tart  de  fe  faire  adorer  des  hommts  qu'il  aimoit  peu.  mais  de  quel  œil  la  pofler.té  peut-elle  voir  les 

Charles  prit  bientôt  le  titre  de  vice-roi  : Sigifmond  maux  qui]  a faits  à l'humanité  , deux  cents  mille 

b qui  des  réflexions  trop  lentes  avoient  fait  reconnoi-  Mofcovites  maflacrés  dans  un  fiège  , cent  mille 

tre  fa  faute,  voulut  lui  ôter  les  rênes  du  gouverne-  ma.lons  & des  richeflès  immmfts  devenues  la. 

ment  ; la  nation  s'y  oppofa.  Le  vice-roi  fut  divifér  proie  des  tlammes  dans  Mofcou  1 ( AL  de  Suer.  Y 

les  deux  nations  au  fujet  de  la  Livonie  , la  guerre  SIGNET  (Guillaume)  , ( Hi[t.  de  Fr.  ) lorCjue 
s’alluma:  quelque  parti  que  prit  Sigi/monJ,  il  ta'loit  l'Empereur  Sgifmond  vint  en  France  en  1416  , il 

qu’il  combattit  contre  fis  fojets  , 6c  qu'il  exposât,  eut  la  curiofite  d'aller  entendre  plaider  au  parlementa 

ou  la  couronne  de  Sucd.-,  ou  c de  de  Pologne;  d 1 deux  concurrents  fe  difputo'ent  une  gra.de  j lacé 
voyait  les  e&riu  d.s  Suédois  déjà  al.cnés  pat  les  qii  avoit  toujours  été  remplie  par  des  Chevaliers , 

intrigues  de  Cnarles , & tout  le  royaume  conquis , Sgnet  ne  Péto  t pas  , & fon  adverfaire  lui  oppo- 

ou  par  fes  bienfait» , ou  par  fis  ai  mes;  il  fe  déc'ara  fou  avec  fuccès  ce  défaut  de  titre.  L'Empereur  prit 

en  faveur  des  Polonois,  mais  le  trône  qui  lui  reftoit  plaifir  à c!ia->ger  l’eut  de  la  ca.ïe  , en  faifant  un 

ncioit  pas  mieux  affermi  fur  fis  fondements  : i!  avo  t effai  de  fa  puiffance  ; il  arma  Signet  chevalier  , 6t 

prétendu  régner  en  maître  far  un  peuple  libre  ; en  lui  fit  ainft  gagner  fon  procès.  Cctu>  conduite , & do 

voulant  accroître  fon  autorité  , il  la  hafa.-da  toute  en-  la  patt  de  celui  qui  la  tint  , & de  la  part  de  ceux 

ocre.  Deux  partis  fe  formèrent,  l’un  pour  foire  va-  qui  la  fouffrirent  , ell  d'une  irrégularité  à laquelle 

loir  ks  prétentions  du  roi  l’autre  pour  iLônire  on  ne  comprend  rien  ; quand  par  une  polucffc. 
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jugée  convenable  à l'hofpitalité , on  auroît  cru  pou- 
voir permettre  à un  fouverain  étranger  qui  lé  pré- 
tendit fupérieur  à tous  l i autres  , d’exercer  en 
France  un  acte  d'autorité  fi  lôlemnel  , ctt  aéle  ne 
pou  voit  changer  la  nature  des  loix  , , ni  donner  un 
effet  rétroaû  i*  à ta  grâce  conférée  par  l’empereur  ; 
le  R >i  même  n'auroit  pu  chez  lui  opérer  un  tel  chan- 
gement ; il  ia’loit  tou  fours  fe  reporter  au  moment 
<L>  la  vacance  de  la  place  , fit  de  l'ouverture  des 
droits.  Il  ift  à croire  qu’en  donnant  un  ri  plein  cf- 
.fet  a un  caprice  de  l’Empereur , on  dédommagea  le 
.chevalier,  ou  que  la  qualité  de  chevalier  n'étoit  pas 
fi  cffcntiellemem  requîfe  pour  la  place  dont  il  s’agif- 
(oit  , que  le  début  de  cette  qualité  ne  pût  être  fup- 
pîcé  nar  d’autres  conditions  , qui  fe  rencontraient 
dans  la  perfonn:  de  Signet. 

SîGOMUS  ( CharlvS  ) (HifL  Lia.  Mo  J.  ),  c’eft 
le  Tite-Livc  moderne  de  l’ita.ie , grand  hiliorien  , 
fit  pour  le  fond  fit  pour  la  furtn?  , vérit.ible  hom- 
me d le  rr's  , n'aimant  que  l'étude  fit  la  retraite. 
Ne  à MôJè.w  , p oh  fleur  à Papoue,  .1  retourna 
ni  mu  à Mnlèiie  en  1584.  Etienne  Dation,  Rjî 
de  Pologne.,  voulut  le  tuer  à fa  cour  , il  Je  refuia, 
il  rcfuG  aulïi  de  fe  marier  , difant  que  Minerve  fi» 
l'c  .n  rf «voient  jamais  pu  vivre  enfemble , plus  tàge 
’iméifllé  dans  le  premier  refus  , plus  phiiofbph: 
ns  le  fécond,  que  fidèle  aux  devoirs  de  l'homme  fit 
du  citoyen.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en  fix  vo- 
lumes in-foL  fit  le  célèbre  Muratori  a écrit  fa  vie. 
Son  ouvrage  le  plus  célèbre  eft  de  regno  Iuli et  ; mais 
.on  fa  t grand  cas  aulü  de  cc  qu*îl  a écrit  fur  U ré- 
publique des  Hébreux , fur  celle  d’Athènes , fur  l’em- 
pire d’occident , fitc.  .... 

SIGOVÉSE  fit  BELLOVÊSE,  ( Hifl  anc.  ) deux 
chefs  de  colonies  gau’toifes  • dont  parle  Tice-Live  , 
Décade  If  . liv.5.  Sixovaçe  s’établit  dans  la  Bohême  & 
djns  la  Bavière  ; Bcilovèze  conquit  une  partie  de 
ilbéri.*  fit  d:  l’Italie. 

SIGTRUG,  (/fi/?,  de  S uc Je ) roi  de  Suède,  vi- 
voit  vers  la  fin  du  premier  fièclc  de  l’ere  chrétien- 
ne ; bon  prince,  fage  législateur  , père  mal  heu 
reux  , il  voulut  laver  dans  le  fang  de  Gram  fit  des 
Danois,  l'affront  que  ce  prince  lui  avoit  fait  en  en- 
levant fa  hile  ; mais  trai.i  par  fes  foldats  , il  ex- 
pira fous  ta  rrudtu-  de  Gram.  ( M . de  SactA 

SIKE,  {Henri)  (Hifl.  Lut.  mt>J.)  favant  Alle- 
mand , du  dix-fepsicme  fiède , a donné  en  Arabe  fit 
.en  latin,  avec  des  notes  , ( Utrecht  , 1697)  U 
meilleure  édition  de  l'Evangile  Apocryphe  d:  l'en- 
fance de  Jéfu  -Chrift. 

SILAHDAR  AG  A,  v:t  SELTCTAR  AGA,  f.m- 

/////?.  rîi>*/.)tdhcier  du  grand  feig.ieur , tiré  du  corps  des 
ltch-oglans  ouicogUns  Csft  h-  port  ? épée  ûu  fultan 
dans  les  cérémonies  publiques.  L*  fiUItJar  porte  le 
cimeterre  du  grand  feigne nr  fie  coupc  les  via*  dîs 
à fa  tabte.  Il  cft  comme  le  grand  maître  de  la 
maifon  de  l’empfre.ir  fit  règle  toute  fa  cour.  Sou 
autorité  s’éterd  aufli  sur  le  réfte  de  l’empire  d'un: 
manière  pariLulirç.  Les  grands  ne  lui  parlent 
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ciu'avec  rcfpcâ  , fit  ne  lui  écrivent  jamais  faits* Int 
donner  !e  titre  de  mujahih , c'efl-à-dire , confetder 
privé  , quoiqu’il  ne  le  prenne  point  dans  les  aétes. 
Sa  place  qui  lui  permet  d'aporocher  du  fuitan  , 
félève  quelquefois  à la  plus  hau*c  faveur.  Gucr. 
matin  dn  Turcs  , rom.  IJ.  ( A . R.) 

SlLANUS , ( Hiji.  rom.')  nom  connu  11  rome,  fit 
porté  | ar  plufTwrs  personnages  distingués. 

1®.  SUonus  Gréticus,  sous  Til>èrc , ctoît  ami  de 
Gerimn  eus  , & ce  titre  lui  fit  ôter  l:  gouverne- 
ment de  Syrie  , lequel  fut  donné  à Cheius  Pifon ,, 
avec  da  ordres  Secrets  pour  traverser  en  tout  Ger- 
itianicus  , fit  mcin.-  pour  fui  ôter  h vie  quand  il 
en  feroit  temps.  On  avoit  été  obligé  de  confier  le* 
provinces  d’Afie  à Germanicm  avec  un  pouvoir  très- 
ample  , fit  Tibère  ne  pouvoir  Souffrir  un  neveu  qui 
le  fer  voit  trop  bien,  fit  qui  avoit  des  vertus. 

v*.  Marcus  Jutv  us  SiLinus  , bran- père  de  Odi- 
guh  , fut  une  des  viâimes  de  cet  Empereur  fou  fit  cruel. 

y.  Sous  l’crcipite de  Claude,  MeUàJine  fit  Nar- 
ciiTe  firent  périr  Appius  Junius  Si/onus , fit  fa  femme 
qui  éfoit  belle-mère  de  l'empereur. 

4°.  Il  Brait  périr  suffi  Lucius  Junius  Sihnus  , 
fils  d’ Appius  fit  gendre  de  l'empereur. 

y.  D*’»  les  commencements  dj  règne  de  Né- 
ron , Agnppinc , ^a  mère , qui  avoit  encore  alors 
une  arar.d  * autorité,  dont  die  abufoit  cruellement , 
fit  pér.r  ii  i’infeu  de  son  fils,  Marcus  Junius  Sihnus 
proconful  tTAfie  , qui  defeendoit  d’Augufte. 

Junia  S lana  fit  accufer  Agrippine,  par  le  comédien 
Paris,  d’avo  r confpiré  contre  Néron,  foi  fils,  fit 
d'avoir  voulu  mettre  à fa  place  fur  le  trône  Ru* 
bellius  Plautus  qu'elle  fe  propofoit  d’époufer  , fit  qui 
defeendoie  <fAugufte  par  fa  Mère,  Quoiqu’alors  le 
crédit  d’Agrippin:  fût  bien  d minué,  elle  fe  défen- 
dit avec  tant  de  force,  fit  demanda  vengeance  as'ec 
tant  de  hauteur  ,,  que  Néron  ne  put  fe  difpenfer 
d'exiler  Silana  , châtiment  bien  foible  , fi  l’acculatiop 
étoit  calomnieufe. 

SILHON,  (Jean)  Litt.  mnd.')  Confciller 

d’état , un  dus  premiers  membres  de  l'Académie  I’ran- 
çoile  dans  le  temps  de  fon  infiirntion.  On  a de  lui 
un  traité  de  l’immortalité  de  i'ame  , fit  quelques 
ouvrages  de  politique  ; mort  en  1667. 

SILHOUETTE  * (Etienne  de)  ////?.  LUt.  nod.) 

On  fait  qu’apiès  avoir  été  chancelier  de  M.  le  duc 
d Orléans  , il  fut  ..Controll-ur  général  fit  nVuûfVe 
d Eta\  Nous  biffons  à la  -poflérité  a marquer  le  rang 
qu'il  doit  tenir  parmi  les  homm  rs  d’état  fit  les  mi- 
nores des  Finances^  pour  avo  r voulu  faire  porter 
le  principal  fardeau  des  Impôts  sur  les  grand'  ÔC 
fur  les  riches  , ce  qui  préc  pita  fa  d f^race  , dans 
un  temps  où  le  gouvernement  paro  fio  t croire  en- 
core , du  moins  à en  juger  par  la  pratique , que 
les  riches  dévoient  toujours  être  ménagés , fit  les 
pauvres  toupurs  opprimés.  D’un  autre  côté,  il 
vrai  qu’il  s’élève  prcfqu:  toujours  contre  l’impôt 
même  le  mieux  choifi  , le  mieux  affis  fit  le  mieux 
répasti,  une  objeibon  invincible  non  ra>  contre  tel 
ou  tel  minière  qui  ne  fût  que  paffer  , fit  qui 
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prend  les  chôfts  dans  l’état  oii  il  les  trouvé  ; maïs 
contre  le  gouvernement  qui  eft  étemel  , & qui 
doit  tendre  condamnent  vers  le  bien , cVft  qu'il  ne 
faudroit  pas  d'impôts,  & qu'on  aurcit  pu  s'en  pa£ 
for  , Toit  par  les  reflources  de  l’économie  r foit  en 
évitant  avec  foin  ces  guerres  qu’on  entreprend  tou- 
jours d témérairement , &.  d hors  de  propos , mê- 
me lorlqu'on  eft  évidemment  hors  d'état  de  les  fou- 
tenir  , &.  toujours  fans  cor.  fui  ter  la  nation  que  l’on 
condamne  à employer  dans  ces  guerres  Ion  fàng  & 
(a  fortune* 

En  conddérant  M.  de  Silhouette  , dmplcment 
comme  homme  de  lettres , il  a enrichi  notre  litté- 
rature de  pludeurs  traductions  importantes  ; on  fait 
qu'il  a traduit  t effai  fur  f homme  de  Pope  , tant 
traduit  encore  depuis  , 6t  en  profe,  & en  vers.  Il 
a traduit  des  tnc'anc.s  de  üttèrutttre  & Je  philosophie, 
du  même  Pope  ; T union  de  la  religion  & de  la  po- 
litique de  Wtrbuiton  ; il  a traduit  de  l*Efpagnol 
de  Balthaiar  Graciait  , Jcs  réflexions  polit  ques  fur  Us 
grands  princes.  Il  nous  a donné  une  idée  générale  du 
gouvernement  Chinois , & un  traité  mathématique  fur  le 
bonheur  , la  choie  qui  eft  pcut-ctre  le  moii.s  dj  rel- 
fort  des  mathématiques.  M.  de  Silhouette  croit  né  à 
Limoges  en  1709  , il  fut  fait  contrôleur  général  , 
au  printemps  de  l’année  1759  , excita  pendant 
l’été  , un  moment  d’enrhoudalmc  , auquel  fuecéda 
une  aveidon  générale,  & peut-être  n’avotf  il  mérité. 

Ni  cet  excès  d’honneur  , ni  cette  indignité. 

H fut  renvoyé  dans  l'Automne  de  la  même  an- 
née 1759  , fans  que  fon  nom  eût  eu  le  tcmf  s de 
paroi tr ij  dans  l’Almanach  royai,  parmi  les  Cerrrot- 
jeurvgértéraux.  Il  mourut  en  1767  , ayant  furvécu 
allez  long-temps  à fa  diforace  , & ayant  vécu  a (- 
fei  philoibphiqucmcnt , & aftez  heureufement  dans 
fa  tc:re  ck  Bry  fur  Marne  , pour  n'êcre  pas  acctifc 
d’être  mon  de  la  maladie  des  min:ftres  difgraciés.  *• 
S1LIKHTAR , f m.  ( terme  de  ni  'tion  ) page  d’une 
des  chambres  du  grand-feîgneur.  Il  eft  l'écuyer  du 
grand- fdgneur  , porte  fon  épée,  & l’accompagne 
par-tout  quand  il  fort  du  forraiL  ( A.  RA 
SIUUS  1TALICUS,  ( Canif  ) ( Hiü.  Litt  . rom.  Y J 
homme  confulaire,  vivoit  f ms  Néron , & mourut , 
à ce  qu’on  croir  , fous  l’empire  de  Trajan  ; on  dit 
qu’accablé  de  maux  2 l’âge  de  75  ans , il  fc  UifiU 
tnt.'Hr  de  fahn.  Il  eft  accule  d'avoir  exercé  quel- 
que temps  l’odieux  métier  de  délateur  , mab  une 
vie  vtmmifc  expia  ctmwi.itt  d’u  1 zèle  aveugle , oui 
pou  oit  même  trouver  fon  exetife  dans  la  pureté  des 
mot  fs  ; Silius  Iulicur  pofîédnh  une  mai  fon  de 
campagne  qui  avoit  appartenu  à Cicéron  , & une 
attire  oit  eft  le  tombeau  de  Virgile  , c’cft  ce  on'on 
apnrend  par  l’épigrammc  49*.  du  livre  on/iènu  de 

Mâitiai. 

SUiu  s ha:  m.igni  celeh^t  monument  a Marvnis  , 
Jugera  ficundi  qui  CLeroiis  hahet.  - 
H*  redem  domsnumqtu  fui  tumuiiv e,  lanf\e 
JS  ju  alium  rtuil.t  nec  Moro  use  Gcerv. 
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L't-pigraitJme  fui  vante  roule  encore  à-peu- prè* 
fur  le  même  fujet  : 

Jam  propc  destnos  cintres  , & fanera  Marsnii 
Nomina  qui  colcr.  t , pjupir  (r  unuJ  trot. 

Siliut  opta’»  fuccunere  etnjuit  umb’j  ; 

Silius  Sf  vatem  ne»  n.inor  ipfc , c.'lil. 

Ce  non  mirer  ipft  tft  une  exajé:  ation  de  l’urha- 
nhé  ou  de  l'amitié  , & Pline  a mieux  juge  Silius 
Italiens  , en  disant  : [çrikebal  cartnina  majore  cur.i 
mùm  ingtnio;  en  effet , fes  vers  (o  it  travaillée,  ils 
ont  de  la  icgularté , de  l’harmonie  , de  l'énergie  , 
mais  ils  font  le  plus  fouvent  fans  génie , fana  coloris, 
fur-tout  fans  ce  charme  oui  fait  qu'on  fait  pat  crrtir 
la  plupart  des  vers  de  Virgile  ; ils  font  bien  faits 
en  un  mot , mais  ils  ne  font  pas  beaux , du  moins 
ils.  ne  font  pas  agréables  ; or  ce  qa'Horace  a dit 
en  général  des  Pocmes , peut  s’appliquer  en  parti- 
culier aux  vers  ; 

Ncc  fatis'ejl  pulchra  tffe  poëmara  , dulcia  tunto  , 

Et  quiconque  votent  , anitnum  auditons  agunto. 

Voilà  ce  qui  manque  aux  vers  de  Silius , 6c  voilà  •< 
ce  qui  fait  qu’on  en  a fi  peu  retenu. 

Il  ift  , comme  on  l'a  dit  , le  sin^td:  bïrgile  , 
mais  il  n'en  eft  que  le  singe , il  n’en  imite  que  Ici  ; 
(ormes  , il  le  rappelle  à tout  moment  par  les  ex- 
prefliom  & par  les  tours  , rarement  par  le  talent 
& le  génie.  Norv-ieul rment  on  ne  trouve  rien  dan* 
Silius  qui  puifie  entrer  même  de  loin  , en  parallèle 
avec  le  fécond,  le  quatrième,  le  fixicme  , le  neu- 
vième livre  de  l'Enéide  ; non-feulement  il  n'oifre  au- 
cun morceau  à mettre  à cote  des  épifodes  de  Pygma- 
lion  fit  de  S chee , de  Polydore , d'Hélnnus  St  <?An- 
dremaque,  de  Polyphénie,  de  Cacus,  fitc.  Maison 
n'y  trouve  pas  même  de  ces  vers,  ou  qui  entraînent-,  • 
comme  celui-ci  s 

Una  fa  lus  viBit  rul’am  fperart  ftlutem'.  ■ 

Ou  qui  développent  la  fenfbilhé  naturelle  , comme  ' 
ceux-ci  : - 

Mon  ignora  maii , miferis  fuc.-yrm  difeo. 

Sont  latrymx  rcrum  , fi-  mentem  morulij  rangent.  - 

Ou  qui  pénètrent  l'amc  de  tendrefTe  8t  de  dou-  • ■ 
leur , comme  ceux-ci  .- 

O mibi  fois  nui  fujtcr  AfyanaSit  imago , 

Sic  oculos  , fie  tilt  m-tnut , fie  or. i fer.  bar , 

Et  nurc  tequjli  tecuoi prb.fccret  avo.  . , . , 

Msn  Pc.i , vivifie  > aul  fi  lux  aima  re.tjfit,  • 
Hector  ubi  efi  r , 

Hettl  qui*  te  e.r/us  dtjeff.tm  cdny.tgt  tant) 

Ex  ipii , dot  quec  digrut  fuit  forluna  r vifij  ? 

Voilà  les  vers  que  Silius  rte  fait  point  imiter  , or  i-i 
qui  pcut-e.re  ne  peuvent  «ir»  imnes  ; il  faut  que-- 
Ic  caur  les  (aile  , ou-  ils  iw  (e  liait  puant.  - 
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D'al'bilf*  » <wt  prendrott  S'rfius  rsonr  on  Pocce 
latin  <!cs  fiècles  vnod-.rr.es , tant  il  tft  plein  de  c entons 
de  Virgile  , & uni  l'a  manière  générale  cil  formée 
fur  celle  de  ce  Poète;  c\ft  même  ce  dernier  trait 
qui  caraélcrfc  le  plus  particul  èremem  SW  us.  Ovide 
dans  les  Met  amot;  hôtes»  imite  des  détails  de  Vir- 
ile , comme  Virgile  en  a imité  d'Homère  ; mais 
NrgÜe  &.  Ovide  ^ au  milieu  de  leurs  imitations  , 
confinent  leur  ma*  ière  propre  : Silius  n’a  point 
de  manière  à lui  , il  *(1  Vi'gile,  ou  il  n’cft  rien. 
Si  Virgile  a dit  , d’un  coté, 

Sdet  aternumque  ftdebit 
Inftlix  Th: feus» 

De  l’autre , en  parlant  de  Didon  , 

Con  ux prifltmt*  US 

R'  fpcrd.i  curiiy  erquat que  Sicile,  us  otnorcm, 

Silius  dit,  en  pariant  aulli  de  Didon: 

Ipfs  fiJci  undem  sternum  conjunftd  Suhso. 

St  Virgie  dit: 

Mercmque  folum  , facti  de  nomine  Byrfsm  » 
Taurino  quan.um  pqfftnt  citcumdare  nrgO» 

Silius  lépète  : 

Tùm , pretia  mercata  beat  » nova  mania  posât 
Cingere  quâ  feto  pcrmiffuni  lu  tord  tauro. 

Si  Virgile  s'écrie: 

Heu  ! qui j nJm  tant i cinxcrunt  athera  nimbi  ? 

Silius  déguife  ainfi  la  meme  exclamation: 

J Jeu  ! quia  nam  fubitis  korrefeit  turbida  nimbis 
Tempejlas  ! 

Enfin  fi  Virgile  décrit  ainix  le  Mont- Atlas: 

Aptcem  & hit  cru  ardus  cernit 
Atlanta  durs  » césium  qui  venice  fulcit 
Atlantis  , cinetum  afjiJuc  cui  nubibus  attis 
Pinifemm  caput  & vento  pu  (futur  & imbri, 

A/x  humeroi  infuft  tegit  » tùm  flumina  mémo 
Précipitant  fenis  6*  ghiàe  riget  horrida  barba, 

Silius  , dans  la  même  description  , n’emploie  guère  s 
de  traits  qui  ne  foient  dans  Virgile  : 

Allas  fubducto  tract urus  veàice  calum. 

Sidéra  nubiftmm  fulcit  caput , atherlstque 
Erigit  etwnum  compages  ardu  a cervix: 

Cr.nct  bai  ba  gelu  , front  emque  immanibus  umbris 
Finea  fylva  p remit , vaflans  cuva  tempora  verni  , 
Aimbofoque  ruu/it  fpumantia  flumina  rie  tu. 

Quelquefois  même  Silius  imite  mal  Virgile,  & dé- 
crit nul  l'objet  qu'il  veut  peindre.  Par  exemple, 
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Virgde  décrit  ainfi  h météore  fi  commun  , que  lo 
peuple  appelle  une  étoile  qui  ton  be  : 

De  etxb  li?f*  per  timbrai 
Stella  fi:em  Juctn*  muba  eut;  i ic  cucurrit. 

Ilia ùnura  jhp.rl.y  r-  ».  cul  t nt  tec'i , 

C rats  u Ida*  cia  . . ../v/, /./, 

Si  n .mttnque  sias  : tnt  Ion  go  Emue  julcus 
Dat  liteau. 

On  n?  fcut  i mi.i.t  nuricr  1?»  idées  populaires 
avec  cnuicui*  de  (a  pecii.,  ,;i  exprimer  inkuxUs 
appar  i * .‘s  ili.fib'cs  de  c.»  phénomène. 

Vc  * conuiunt  S.Lus  tedutt  Si  rétrécit  le  même 
tableau. 

Sulcatum  tremulJ  suit  aéra  fl  m ma  ; 

Q /alis  fangtàneo  prxflringit  lum.r.j  iaine 
AJ  tu  ram  .u/»  decutrens  ignea  lanipas. 

Le  premier  vets^a  de  fexpreffton  6c  de  la  poefîe  ; 
mats  quVfl-ce  que  l'auteur  a voulu  peindre  dans  les 
deux  autres  ? Sanguituo  irine  defigne  évidemment 
une  comète  ; a i terrain  cab  decurrens  ne  convient 
qui  ce  qu’on  appel*  une  étoile  }ui  file  ou  qui  tombe: 
il  n'y  a donc  point  ifendniUt  î.t  d'üiuté  dans  le 
tableau. 

Ceux  qui  ont  appelle  Silius  Italie  us , le  finge  de 
l Irgi  é , l’o..t  appelle  en  tnérae-tem,  s U ccpide  de 
Poly  be  6*  de  TtuLtve:  en  cil  et  li  fu  t fhifloire  allez 
ex.  cL-mcnt , & n’a  pas,  non  plus  que  Luc  un,  d’autre 
plan.  Sur  cela , les  pédans  ne  manquent  pas  de  cirer 
Se  P.  Je  EolTu  , qui  dit  , d’après  Ai  Ilot.  , que  /a 
fable  ell  de  l’efTcnce  de  l'épopée  ; nous  croyc  ns  qu'il 
n'y  a rien  d’ci!  miel  à l'épopée,  que  de  raconter,  & que 
la  fable  nuit  plus  fouvent  à fimé:ct  ou  v lie  n’y  f,rt  ; 
c\fl  du  moins  cc  qui  efl  très  fenüblc  dans  la  H misde, 
L-.s  allégories  de  laDilcorde,  de  U Politique,  Siç, 
lent  ce  qu’il  y a de  plus  froid  da; s ce  poèiue  ; tout 
l’intérêt  confiée  dans  ces  beaux  vers  qui  rendent 
lliifloire  fi  impofante  , qui  donnent  à la  vérité  un 
éclat  ineffaçable  , qui  pe  gnent  fi  vivement , & les 
fureurs  de  la  i gue  , 6c  les  horreurs  de  la  Saint 
Banhélemi  , 6c  l'aflaiTmat  du  duc  de  Ouife  , & 
celui  de  Henri  III  , & tous  les  perfonnages  de 
ces  temps  affreux. 

Nous  ne  reprochons  donc  r.i  à Lucain  , ni  à Silius 
Italie  us  t de  s’être  prefquc  bornes  au  récit  ; & ce 
que  nous  en  retrancherions  le  plus  volontiers , «Il 
le  peu  de  merve.Heux  Si  de  fabuleux  qu’ils  ont  cru 
devoir  admettre.  Nous  lommes  bien  éloignés  de  re- 
procher , comme  on  l’a  fait  à Lucain , à Silius  Jta • 
licus  , & à M.  de  Voltaire , le  choix  de  fujets 
modernes  qui  fe  refufent  au  merveiiljux  ; ces  fu- 
jets n'en  ont  que  plus  d'intérêt.  Celui  de  Silius  ita - 
licus , ( la  fécondé  guerre  punique  J cfl  le  plus  beau 
morceau  de  llfftoire  romaine  ; ccft  alors  que  les 
romains  trouvent  un  ennemi  digne  d’eux  ; c'eft 
alors  feu’emept  qu’ils  intéreffent  par  l:urs  malheurs  # 
autant  qu'ils  étonnent  par  leur  confiance;  c'eft  alors 
qu’ils  rendent  grâces  à Varron  , après  la  bataille  de 
Cannes  , de  n’aveir  point  défdperé  de  la  républi- 
que ; c'efl  alors  que  Rom:  met  en  vente  un  champ 
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occupe  par  Tannée  Carrhagînoife , & qu'il  f.  trouve 
des  acheteurs  ; c’ert  alors  enfin  que  le  Pacte 
a les  plus  grands  hoirmus  à peindre  , 6c  parmi  les 
romains  &•  parmi  leurs  ennemis. 

Bi*n  loin  de  reprocher  à Silius  luttait  d’avoir 
trop  fiiivi  Tite-Live  , nous  lui  reprocherions  au 
contraire  detre  im  ins  éloquent , moins  animé  , moins 
Poète  en  vers  que  Tite-Live  en  proie. 

V oici  cependant  un  morceau  où  Silius  cfl  fupérieur 
à lui  -même  , fiipérieur  à Tite-Live  , égal  à Virgile 
dans  les  plus  beaux  endroits. 

On  connoit  dans  Tite-Live  la  harangue  éloquente 
que  fait  Pacuvius  à Pérolia  fon  fils,  pour  le  détour- 
ner du  projet  que  ce  jeune  homme  avoit  formé  de 
•délivrer  fa  patrie  , en  afiâlîinant  Ann» bal  dans  un 
feftir». 

Ptr  ego  te  , fit  , quxeumque  jura  ttberos  jungunt 
part  mi  bus , &c. 

Parmi  beaucoup  d’autres  raifons  , Pacuvius  dit  à 
Ton  fils: 

U nus  aggr.Jfurus  es  Annibalem  ? qui  J ilia  turba 
toi  überorum  Jervorumque  ! qui  J in  unum  inunti  om- 
nium ocutt  ? quid  tôt  dextrec  ? tope f entre  in  amen- 
tiâ  il Lj  ? vultum  ipfius  Annibatis  qutm  antuti  exer- 
éiiut  fujhntrc  ncqueunt , quemhorret  p.putus  romanus  ; 
tu  fufinebis  ? 

Silius  a rendu  ces  divers  traits. 

Qa/rt,  ctfuin  tant o comhum  juxtàque  jacentum 
Torptbur.t  1 Jcxtrx  ? 

Tune  Hum,  qu.m  non  acies  , non  mtr  ni  j & urbtt 
Ferre  v .lent , cùm  frons  pnopior  lumerque  et  rufeo 
Igné  micat  , tune  ilU  vtri  qux  verticc  Jundit 
Fulmina  per.uUrit , fi  vifo  intorferit  enf; 
Dirum  , quJ  vertit  pir  carr.pcs  agnirta  voc  m ? 

Jufqu’ici  la  fupérioriré  eft  toute  entière  du  côté  de 
Tite-Live  ; il  tft  plus  vif  , plus  preflant  ; il  vole  , 
6t  Silius  fe  traîne.  Le  ftyle  coupé  de  Tite-Live  ci* 
celui  qdi  convient  au  moment  ; la  marche  pério- 
dique & pefante  de  Silius  glace  tout  ce  morceau. 

Et  ali  a auxitut  defint , meipfum  faire  , copus 
m’um  oppomntem  pro  copore  Annibalis  , fuflintbis  ? 
Atqui  per  m;um  pu  tus  pttendus  ille  tibi  , trunsfi - 
gtniusque  Cjh 

Ce  mouvement  pathé  ique  & rapide  de  Tite- 
Live  que  Racmc  a fi  bien  rendu  par  ces  deux 
vers  : 

Pour  aller  jukju’au  cœur  que  vous  vouLi  percer , 

Voilà  par  qtkl  chemin  vos  coups  doivent  palier; 

eft  encore  bien  allongé , bien  refroidi , dans  ces 
vers  de  S:ace: 


Non  jam  tibi  pectora  pubis 
Sidonia  fo.iicn.ia  manu  tutantta  ngem  ; 

Hoc  jugula  dextram  ( xplvra  ; rumque  tue  tibi frrum. 
Si  P <znum  invaftjfe  paras  , per  vifeera  frrum 
Noftra  eft  duccndum.  Tardant  ne  (per ne  fnectajtr. 
Hijloirté  Tome  V% 


S I L 

Opponsm  membra  as  que  enfm  extorquere  ncg.ttusu 
Morte  mes  triplant. 

Mais  voici  i endroit  où  Silius  eft  fupérieur  à tout 
6c  ce  morceau  cft  entièrement  de  lui. 

F alttt  te  y mer. (as  inter  qubd  c redis  inermem  g 
Tôt  beltts  quafu  vira  , toi  ccedibus  uris.it 
M aj  c /Lie  eu  et  ni  ducem.  Si  admoveris  ora  , • 

Cannas  0 Trtbiam  unie  oculos , T hrafymeni  que  bujf  jÿ 
Et  Pauli  JUre  ingentem  miraberis  u mi  ram. 

Voilà  certainement , cinq  des  plus  beaux  vers , qut 
exiftent  dans  la  langue  latine  : on  volt  ce  général 
armé  d’une  Majefté  éternelle  ; on  voit  la  grande 
ombre  de  Paul  Emile  fe  ten  r debout  devant  lui  9 
pour  effrayer  ceux  qui  voudroient  l'attaquer.  Si  de 
pareils  morceaux  étoicnt  plus  nombreux  cher  Silius 
Italiens  y Virgile  même  ne  i’emporieroit  pas  fur, 
lui. 

On  a encore  cité  plufieurs  fois  de  Silius  ces 
vers  y fur  une  nation  rù  Ton  ne  regardoit  plus  la 
vie  que  comme  un  fardeau  , lorfque  Tàge  mettoir 
hors  ü*é;a:  de  combattre. 

Prodiga  mens  anima,  b properare facÜÛma  morum  g 
Namque  ubi  tranj cendit  forent  es  viribus  annos  y 
Impatiens  sévi  Jpernit  novijft  fenectam  , 

Et  fui  mrdus  m Jixtrà  ejt 

Ce  dernier  trait  fur-tour,  eft  d’une  précifion  pleine 

de  nobîdTe. 

L’exclamation  que  fait  Anribal , lor%’il  reçoit  Tor- 
dre de  revenir  en  Afrique  , eft  cnctire  tics-belle, 
très- bien  placée  dans  la  bouche  d’Ann.bal,  U,  uès- 
convenablc  à la  fonction. 

O dirum  exhium  mort cli bus!  6 nhil  tfnqtum 
Crejcercy  nec  patient  magnas  exurgete  Lu  Je  s 
Invidia  J 

Ce  font  à peu  près  li  les  fculs  vers  de  Silius 
qu’on  ait  diftingué»  St  cités  ; prefque  tout  le  refte 
eft  d’  une  b.auté  monotone  ii  afléa  froide» 

Le  poème  de  Silius  Italiens  fut  trouve,  par  le 
p°gge  . l’article  Poggio)  dans  une  tour  du 

moi  artère  de  Saint-Gai  , pendant  la  tenue  du  Con- 
cile de  CowfUnce.  La  premièiç  éJuion  qui  en  ait 
é:é  donnée , parut  à Rome  en  147t.  On  diftingue 
c.llc  d’Alde,  donnée  en  .15  a};  & celle  de  Draken- 
horch  , donnée  à Utrccht  en  1717.  i/t.  40.  M.  le 
Febvre  de  VilUbrur.e  , qui  en  a donné  en  1781  , 
à Paris  , une  édition  & une  tradu&on,  a conlul'é les 
meilleurs  Manu  fer  its , St  a conféré  julqu’à  trente-fept 
éditions  différentes  de  Silius , depuis  1471  jufou’en 
*775  if  il  * retrouvé  un  fragment  précieux  de  Silius , 
que  Pétrarque  s’étoit  arroge  , St  qu’il  avoit  inféré 
avec  quelques  changcmens  dans  fon  poème  de 
I Afrique  , livre  d. 

Silius  , (Caius)  (Hijh  Rom.  ) c’eft  ce  jeune  hem* 
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me  crue  Meiïaline  époufa  du  vivant  de  l'Empereur 
Claude  ion  mari. (vqycrl'article  Mlssaline.) 

SILLERY,  (vmrer  Fuisieux) 

S1L1.Y  ou  SILLl  , ( Hifl.  de  Fr.  ) maifon  cor.fi- 
dérable  de  Normandie,  dont  étoient  : 

I*.  Jacques  de  Silli  , Maître  d'hôtel  fit  Cham- 
bellan du  Roi  Charles  VIII  , qu’il  accompagna  au 
voyage  d'Italie  ; il  exerça  la  charge  de  maître  de 
l'artillerie  , au  fiège  de  Capouc,  en  1501  ; mort 
tniS°3.  ' # * 

1°.  François,  Ton  fils  , capitaine  de  l’arrière-Ban , 
en  1513  ; mort  au  camp  devant  Pavie , le  ai  No- 
vembre 15x4. 

J°.  François  de  Silli , comte  de  la  Rncheguyon, 
Damoifeau  de  Conunerci , marquis  tk  Guerdievilk*, 
ficc.  chevalier  des  Ordres  du  Roi  , Grand- Louvetier 
de  France  , mort  au  fiige  de  la  Rochelle  , le  19 
Janvier  1618. 

4°.  Son  grand  or.çlc  , Nicohs  de  Sfiù  * fcignetir 
de  la  Rocneguyon  , mort  en  Piémont  , le  4 
OéLbre  1517. 

ç°.  Madeleine  dç  Silli  , conttefle  de  la  Rcche- 
pot , Dame  d'atours  de  la  Reine  Aime  d'Autriche 
femme  de  Charles  d’Angennes , Se  gneui  du  Fa:gis, 
Ambafiadc.ur  en  Efpagne.  Elle  avoit  toute  la  con- 
fiance d’Anne  d'Autriche  , fit  cetf  pourquoi  cette 
Princcflc  ne  put  obten  r qu'elle  redit  auprès  d’tl’e  ; 
la  ccrntdTe  de  Fargis  fut  une  des  victimes  de  la 
journée  des  dupes  , immolée  au  Cardinal  qu’elle 
n’aimoit  pas  : eUe  fut  obligée  de  quitter  b chaige 
fit  la  Cour;  me  rte  en  1630. 

SILVA,  (J  an  Baptifte  ) (Hifl.  Lin.  mod.)  fils 
d'un  méde^n  Juif,  quitta  la  religion  de  fon  père,, 
iJ  fe  fit  médecin  de  Montpellier  fit  de  Paris  : fon 
tfprit  , fa  grâce , fon  éloquence , fes  connoiflànccs 
doute  , lui  procurèrent  les  plus  grands  fuccès. 

Ma’ade  fie  dans  un  lit  de  douleurs  accablé. 

Par  l’éloquent  Silva  vous  êtes  conflit  , 

Il  fait  l'art  de  guérir  autant  que  l'art  de  plaire. 

La  Qarine  G»  hçrine  lt,€,  veuve  du  C?ar  Pierre, 
à si  fit  proposer  la  place  de  fon  premier  médecin  , 
ayee  des  avantages  confidérables : i!  refit  en  France, 
où  il  fut  médecin  confuitam  du  Roi  , 6t  premier 
médecin  de  M,  le  prince  de  Coudé,  a ors  dans  l'en- 
fance: il  mourut  a Paris  en  1744-  On  a de  lui  un 
Traité  de  l'ufapc  des  differentes  fines  dt  /atomes , 6* 
principal* nu nt  de  celle  du  pied  fit  des  differtaitons  & 
confulutions  auxquelles  M.  Chirac  eut  pan  avec 
lui. 

SILVAIN  ( FLAVIUS  SltVANUS.  ) ( Hifl.  w:x.) 
Capitaine  habite  , accepta  le  titre  d'Auguite  que  les 
ioldats  lui  déférèrent  en  3 y f , fous  l’Empereur 
Ccf.Hdr.ee  , 5c  fut  rué  au  Luit  d'un  nx»is. 

S1LVERE , (H fl*  £ celés. ) fils  du  Pape  Hôrmis- 
das , Pape  lui-même  en  536 , apiès  Agapet  I. , fut 
talomné  , exilé,  p rfécuté , fie  mourut  de  fa'm  en 
337  dans  une  ifb  où  il  é.oit  relégué  , fit  ce  fut 
•A  l’empire  du  dévot  JuttnEo  qu’il  fut  traité  aipfi,. 
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ptree  que  ThéoJora  le  voulut.  ( Ÿoyt\  l'artlclé. 
Thlouora.) 

SILVESTRE  ou  SYLVESTRE,  {H, fl.  Ecclù) 

11  y a eu  d.u*  Pape,  de  ce  nom  ; le  premier  a le 
titre  Je  Saint.  Il  fuccéda  en  314  à Saint  Mekhhde  , 
fie  mourut  en  335.  Ccfl  à lui  qu'on  a dit,  fie  qu’on 
a ctu  long-temps, eue  Confiant  in  avoit  tait  une  do- 
nation foKfflttcl'c  d^  Rome  fie  dî  quelques  provinces 
dltalie  , donation  bien  reconnue  aujourd’hui  pour 
une  fab’e  , quoique  le  Saint  Siège  ait  long-tempe 
eflàyé  de  la  faite  valoir  , quoique  le  Pape  Adrien 
l'aliegueexprcficment  dans  u e lettre  à Charlemagne, 
fit  qu'Hincnur  en  parle  dans  les  œuvres  comme 
d'un  titre  confiant. 

Le  ftcond  Pape  Silvtflre , .eft  le  fameux  Gerbert^ 
né  en  Auverg  ie  , d’une  famille  obteure , élevé  au 
monafière  d'Àurillac  ; devenu  d’aboid  par  fon  mé- 
rite abbé  de  Bcbbio  , il  parut  comme  un  phéno- 
mène dans  le  dixième  iiècle  ; il  avoit  éié  en  Efpa- 
g. te  , où  il  avoit  tiré  des  Sarrafins  toutes  les  lu- 
mières qu’ils  étoient  en  état  de  fournir  ; revenu  en 
France,  il  eut  pour  difciple  le  Roi  Robert,  fils  de 
Huguc*  Capet , il  en  eut  cLius  la  fuite  un  autre  non 
moins  augifie  , l'Empereur  O.hon  III.  Gerbert 
éloit  nuchématicien  , le  peuplé  le  crut  Magicien  ; 
il  devint  Pape,  le  peuple drt  qu’il  avoit  fait  un  pa$e 
avec  le  diable.  Ce  fut  lui , 1 ce  qu’on  croit , qui 
introduifit  en  France  le  diifre  Arabe  ou  Indien  ^ 
que  les  Sarrafins  lui  avoem  fait  connoitre.  Ce  fut 
lui  aufii  qui  co.  ftruifit  1a  première  horloge  à roue; 
Ayant  d’d  re  Pape,  fous  le  nom  de  Silveltre  II  , Rj 
fut  A chcvêque  de  Reims  , puis  de  Ravenne  ; ce 
changement  de  lièges,  don:  les  noms  commencent  tous  . 
par  la  .lettre  R ,llein»s , Ravenne , Rome , a don* 
né  lieu  à ce  vers  connu  : 

Tjvnfit  ab  R Gerbenus  ad  R*  fit  Papa  regens  R' 

Elu  Pape  en  999  , mort  en  1003.  Nous  avons  de 
lui  140  Epi  très  fit  d’autres  ouvrages. 

SlLYEbTRE  ou  SYLVESTRE  Prière,  Do- 
minicain , maître  du  facrc  Palais,  fc  dtfiiogu.i  par-  - 
mi  les  premiers  Antagonifies  de  Luther,  par  fon 
rèlc  ultramontain  ; il  affina  bien  que  le  Pape  étoit 
infaillible  fit  fupétieur  au  Concile  ; que  les  indul- 
gences attaquées  par  Luther  étoient  ce  qu'il  y 
avo  t de  plus  faint  dam  la  rel'gion  , qu'on  ne  pou- 
voir en,  vendre  trop  , . ni  les  vendre  trop  cher  , . 
pouevu  que  les  Dominicains  fufient  toujours  chargés  * 
de  ce  commerce  facié. 

SILURE  , ( Hifl.  anc.  ) Roi  du  Scythes  , dont 
Plutarque  rapporte  le  fait  qui  fert  de  fùjct  fit  de 
morale  à la  fable  de  la  Font-ine  , ù.tiru'ce  : le  vieil - 
■ lard  {y  . fus  enfants  , liv.  4,  fabL*  ib.  Plutarque  lai 
donne  quatre- v-ngt  enfants.  S»  Faille  nen  avoit  qae 
plus  d'app’icaûon  fie  de  moral. lé. 

SIMÉON  , qui  t st  ex  wct , ( Hifl  fiicrce  ) c'cfi  le 
Econd  fils  de  Jacob  fit  de  Lia:  Lia  le  nomma  Simeon, . 
parce  que  le  Seigneur  l’avoit  exaucée.  11  étoit  fibre 
utérin  de  Dir.a  , u eut  avec  Lévi , la  principale  part 
à la  veng<sancc  ctucUc  que  lu  eofaiu*  de  Jacob  tirèrccJ.*. 
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4»  l'affront  fait  à leur  foeur.  Jacob  leur  témoigna  l'hor- 
reur que  lui  cauioit  cette  attion  détestable , & leur 
reprocha  cu’ils  l’txposoient  lu*  et  sa  famille  à ta  haine 
éc  au  rcflentiment  des  peuples  du  pays.  Ce  fiint 
Patriarche  en  garda  juGuà  la  mort  le  souvenir,  6c 
la  temps  ne  put  èfïacer  de  fon  efprit  l’horreur  d’une 
telle  barbarie.  Simeon  fut  un  ‘le  ceux  que  Jacob  en- 
voya en  Egypte  pour  y chercher  du  bled,  & Joseph 
le  retînt  pour  otage , jusqu  a ce  que  fcs  autres  frères 
enflent  amené  Benjamin.  On  n’  convient  pas  du  mo- 
tif qui  porta  Jofcph  à tra  ter  Simeon  avec  tant  de  ri- 
gu  ur  j & la  conyéhre  de  ceux  qui  prétendent  que 
tell  ra-ce  que  Simèon  avoit  etc  d^  plus  ardents  à 
pourluivrc  la  mort  , n’efi  pas  recevable  , parce 
qu'outre  qu’elle  n’a  point  de  fondement  dans! écriture, 
c'éft  prêter  graîuîtem  Mit  à ce  Pa:riarche  un  motif  de 
veng;ancc qui  paroit  b’efler  la  chanté.  Jacob,  fur  le 
point  de  mourir , maudit  la  fureur  de  “Lévi  (k  de  Sr- 
méon  , 6c  témoigna  toute  l’indignation  c;ue  lui  caufoit 
la  violence  qu'ils  avoient  exercée  contre  les  Sichi- 
mites.  En  effet  , la  Tribus  de  Lévi  fit  de  Simèon 
furent  difperfées  dans  lfraël.  Dieu  changea  depuis , en 
laveur  de  Lévi , cette  maléJi&on  en  bénéd  étion , à 
x:ausc  du  rcle  que  marquèrent  ceux  de  cette  Tribn , 
%a  venger  injure  de  Dieu  après  l’adorat:on  du  Veau 
d'or  : s’ils  furent  d'spersés,  ce  fut  par  honneur  , 6c 
vivant  de  l'autel , comme  fervam  à l'autel.  Pour  Si- 
meon , il  n?  reçut  pour  fon  lot  , cru’un  canton  que 
l’on  démembra  de  la  Tr  bu  de  Juda , 6t  quel- 
ques-autres  que  les  Siméôflites  allèrent  conquérir  dans 
les  montagnes  de  Sé'r  & dam  le  désert  de  Gades  ('f  ). 

Simèon  , ( Hifl.fjcrèe  ) ayeul  de  Mrhatias,  père 
des  Macchabées  , de  la  race  des  Prêtres  , & descen- 
dant de  Ph'nées.  Un  autre  de  ce  nom  fut  du  nom- 
bre de  ceux  qui  répudièrent  leur*  femme*  apres  la 
vaptiviré , parce  qu  elles  étoi  :nt  étrangères.  ( f ) 
SimIon  , ^ Hifi . ficrîe')  homme  jtrûe  6c  craignant 
Dieu  , qui  vivoit  à Jérusalem  clans  l'attente  du  Ré- 
dempteur dlfrae!  ; le  Saint  FJprir  l’avoit  afluré  qu’il 
ne  mourrait  point  Cms  l’avoir  vu.  Il  demeuroit  prêt 
que  toujours  dans  le  utopie  ; & le  Saint- F.fpnt  l*y 
•conduisit  dans  le  moment  que  Jofcph  6c  Marie  y 
prcfeirè*ent  Jéfos  -Chrift , pour  obc;r  à la  loi  : alors 
ici  vieillard  prenant  l’enfant  entre  ses  bras,  rendit 
grâces  à Dieu  , 6c  lui  témoigna  fa  rcconooifTa.nce 
par  an  admrablc-canrque,  qui  cû  un  excellent  mo- 
dèle cfacliom  <L*  grâces.  Après  cela  , Simèon  bénit 
le  pè'e  6c  la  mère  , &.  prédit  à Marie  qu?  cet  en- 
fant feroit  exposé  à la  contradi&ion  , ôc  qu’elle  mê- 
me reltemiroit  ie  contrecoup  de  toutes  fes  fouffiances. 
•C'efl  là  tout  ce  que  l’Esangile  nous  apprend  de  ce 
faint  homme  ; ce  que  l’on  y ajoute  de  plus  n’a  au- 
cun fondent  .’nt  lolide.  On  trouve  encore  dans  récri- 
ture , Simèon , fis  de  Jada , 6c  père  de  Lévi , un 
de*  ayeux  fa  Jésus -Chrift.  (f) 

SIMIANE,  ( Ht  fl*  de  Fr.)  grande  6c  ancienne 
Matfon  de  Provence  qui  tenoit  autrefois  en  fou- 
vetaineté  la  vil>e  d’Àpt  & tout  le  pays  d’alentour. 
On  ddingue  dans  cette  maifon  , Bertrand  de 
Simone , feigneur  de  Goules , un  de  ces  vertueux 
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ouve rneurs  qui  s’honorèrent  par  leur  defobéi  fiance, 
ans  le  temps  de  la  Saint  Bartheletr.i.  Charles  de 
Simune , fon  fécond  fi's  , principalement  connu  dan* 
l’hrftoire  fous  le  nom  d’Albigny  , s’attacha , pendant 
les  guéri  es  de  la  Ligue,  au  duc  de  Savoie  , Charles 
Emmanuel,  dit  le  Gi  and , qui  le  fit  chevalier  de  les  Or- 
dres, lui  donna  le  commandement  de  fes  armées,  le 
gouvernement  de  la  Savoie  , & lui  fit  épouf.r  la 
princefie  Mathilde  , fa  feeur  naturelle.  De  ce  ma- 
riage naquit  le  marquis  de  Piancfle.  Sa  mère  fe  re- 
tira expres  de  la  cour , pour  s’occuper  entièrement 
de  l’éducation  de  cc  fils  unique.  Il  répondit  à de  fi 
tendres  foins.  Dès  ou’il  fut  en  état  de  fervir  , il 
fe  fignala  dans  les  Guerres  de  Gênes  & du  Mont- 
fs»  rat.  Le  tra  té  fa  Qtterafque  ayant  fait  celTer  la 
guerre  d’halic  en  1631  , le  marquis  de  Pianeflè  fut 
envoyé  en  Ambaflàde  à Vienne.  La  guerre  s’étant 
rallumée  en  1635  , il  eut  la  charge  de  Coloncl-géné* 
ral  de  l’infanterie  de  S voie.  Après  la  mort  de 
Viâor  Amédée,  fils  de  Charles  fcmanucl  , arrivée 
le  7 Oâobre  1637  , la  urincefle  Chriftine  deTran- 
ce  , fille  de  Henri  IV , oc  veuve  de  Viélor  Amédée, 
qu’on  apjielloit  Mo  dôme  Roy  oie , eut  la  tutelle  des 
Princes  fes  fils  ; le  marquis  de  Piar.efie  fe  difiingua 
de  nouveau  , fous  eux  & fous  elle  •,  au  combat  de 
la  Route,  à Calai  , à Turin  , à Verne.  Madame 
Royale  le  fit  cîuf  fa  fon  Coniêil  ; mais  bien-tôt  la 
dévotion  vint  l'enlever. à la  politique , à la  guerre  . 
à la  gloire  : on  employa , tant  on  le  jugeoit  nécefi 
laire  f la  médiation  du  P*pe  , & des  con Girations 
de  Cafuiftes,  pour  l'eoga  ;er  à rentrer  dans  le  fiècle 
& à continuer  d'ai  1er  la  cour  de  Turin  de  fes 
talents  & de  fes  lumière*  : il  céda  plufieurs  foi* 
à des  inftances  fi  flateufes,  mais  le  goût  de  la  retraite 
fut  le  plus  fort , il  fe  retira  pour  toujours  cher  les 
Prêtres  de  la  million  , 6c  tout  ce  qu’on  put  obtenir  de 
lui , cc  fut  qu'il  refteroit  à Turin  , pour  qu’on  fût  à 
portée  d’avoir  recours  à fes  Confeils  toutes  les  fois 
qu’on  en  auroit  befoin.  Il  mourut  à Turin  en  1677» 
On  a de  lui  quelques  ouvrages  de  dévotion. 

SIMILIS  , ( J/iJl.  rom.  ) hommt  de  cour  ou  da 
moins  viva  it  à la  cour  , eut  le  bon  cfprit  de  sentir 
qu’il  pou  voit  vivre  p’us  heureux.  Sans  aucun  mé- 
contentement personnel  , il  quitta  la  cour  Ôc  tous 
fes  emplois  , pour  aller  vivre  à la  campagne  , 6c 
1 il  voulut  qu’on  gravât  ces  mots  Gr  fa  tombe  : /J 
* demeuré  foixonic-fà^e  ont  fur  lo  terre  , 6»  j’en  ai 
I vécu  fept.  L«  cour  qu’il  avoit  quittée  étoic  cependant 
I cdle  de  Trajan. 

SUMLER  , ( Jofias  ),  {Hifl,  litt.  mod ,)  Min  ftre 
de  Zurich,  mort  en  1576*  auteur  d’un  abrégé  de 
h bibliothèque  de  Gwrad  Gïfner , 6c  d’un  ouvrage 
intitu'é  : de  Helvsùorum  repub&câ  , qui  a é:é  im- 
pcimé  chex  Elsevir , & traduit  en  Français. 

SIMNEL.  ( Lambert  ) , ( Hif.  <T singlet.  ) sous  le 
roi  Henri  Vil,  qui  étoic  tŒo  de  la  branche  de  Lancaf- 
tre,  6c  qui,  quoique  pour  fortifier  fes  droits,  il  dit 
é poule  l’aînée  des  filles  d Edouard  IV,  de  la  b: anche 
dTorck  , prétendoit  régner  à titre  fa  Lancallre  , 
6c  hatÜbtt  de  perfécutoit  jusque*  dans  (à  femme,  le 
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tiom  d’Yorck  ; foui  ce  règne  , il  refloit  de  mâles 
de  la  branche  d'Yorck , le  comte  de  vrarwick  , fils 
du  duc  de  Garence  , que  Henri  VII  reîenoit  pri- 
fonnier  ; le  comte  de  Lincoln  , le  duc  de  Sufidlck 
et  leurs  frères,  qu’il  mécontentoit  en  toc  te  occafion; 
le  premier  ifTii  des  Yo.ck  , de  mile  en  mâle;  les 
autres  fortis  du  fang  d'Yorck,  par  Elisabeth  , leur 
mère , lœur  d’Éd  uard  IV , du  duc  de  Garence  6c 
de  Richard  111.  Tous  ceux  qui  tenoiem  à cette  race 
opprimée  , étoierr  autant  d’ennemis  ou  fecrets  ou 
déclarés  de  Henri  Vü  : fa  belle-mère  , la  veuve 
d’Édouard  IV  , le  haïflbtt,  parce  qu’il  maluakoit 
fa  fille  , ôc  qu’il  aff.*éb:t  de  méconnoitre  les  droits 
qu’il  tenoit  d’elle.  Ces  conjonctures  parurent  favora- 
bles aux  aventuriers , ils  voulurent  tenter  fortune , 
en  prenant  le  nom  de  quelque  prince  chéri  Sc  mal* 
heureux.  Le  bruit  courut  qu’une  viâime  étoit  échap- 
pé? au  cruel  Rchard  III  ; que  le  jeune  duc  d’Yorck, 
second  fils  d’Edouard  IV  , vivoit  caché  dans  un 
coin  de  l’Angleterre.  Un  prêtre  d’Oxiord , nommé 
Simon , imagina  de  préfenter , sous  le  nom  du  duc 
d’Yorck  , un  jeune  écolier  qu’il  élevoit  , & qu’il 
jugea  propre  à jouer  un  tel  perfonnag*.  Ce  jeune 
nomme  fe  nommoit  Lambert  Simncl  , fils  d’un  mc- 
fiuifier  , félon  M.  Smollett  % d’un  boulanger , félon 
tous  les  autres.  Vers  le  même  temps,  un  autre  faux 
bruit  fe  répandit  que  le  comte  de  warwick  , fils  du 
duc  de  Carence,  serait  échappé  de  la  tour  de  Londres  ; 
Simon  alors  changea  fa  fahle  , 6c  Ton  élève  fut  le 
comte  de  warw  ck  , mtpoifore  encore  plus  ailée  à 
détruire  que  l’autre.  Warwick  avoit  vécu  quelque 
temps  à la  cour  dEdoua  d IV  ; bien  des  gens  le 
connoifcient , il  éioit  d.fficile  d’ailleurs  que  Simncl 
refiemblât  également  aux  d ux  princes  dont  il  jouoit 
le  rôle  tour-à-icur  , 6c  fitr-tout  il  étoit  mal  adroit  6c 
dangereux  de  le  taire  palTcr  pour  un  prince  qui  pou* 
Voit  paraître  h tout  moment , foit  quM  fût  en  pri- 
fon  , foit  quM  fut  libre.  Tous  ces  obflacles  n’arrê- 
tèrent point  Simon  , il  fit  embarquer  Simncl  pour 
l’Irlande  où  U tèduifit  fans  peine  des  ennemis  du 
Gouvernement , qui  vouloiem  ère  fèduits;  il  fut 
couronné  â Dublin.  Des  Yorckiftrs  Anglois,  le 
comte  de  Lincoln  à leur  »ête , commencèrent  à se 
déclarer  pour  lui  ; on  crut  eue  la  reine  douairière 
•voit  eu  des  intdl-gences  avec  lui , on  en  j’  gea  par 
la  cruelle  ingratitude  dont  Henri  VII  paya  lés  bien- 
faits ; elle  n’avoir  rien  négligé  pour  le  porter  fur  le 
trône , afin  d’y  placer  fa  nlle  , Henri  la  fit  enfer- 
mer , ÔL  confifaua  fes  biens.  Il  crut  que  pour  dé- 
truire le  parti  d Simncl,  i!  suffirait  de  montrer  War- 
wick  au  peuple  : mais  ce  fur  fur  Henri  qu’on  rejetta 
Kmpoûure  , on  vit  Warwick , 6t  l’on  nia  que  ce 
ftlt  lui  ; on  avoir  réfolu  d?  croire  à Simncl  ; il  fallut 
en  venir  aux  armes.  H nri  VII  fut  va  npxsur  à la 
bataiMe  de  Stoke  , piès  de  Newarck  ; (i486)  le 
comte  de  Linco'n  y fut  tué , Simncl  tomba  entre  les 
mains  de  Henri  qui  , pour  toute  punition  , le  rap- 
procha de  sa  condition  originaire:  Sound ùt\k  d’abord 
dans  la  cuifme  du  roi  comme  marmiton  , enfui  te 
dans  hs  châtiés,  en  qualité  de  fauconnier , 6c  parut 
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cornent  de  Con  fort.  Henri  recevant,  quelque  temp* 
après  cette  bataille,  des  députés  Irlandois,  les  fit  fer- 
vir  à table  par  le  roî  qu’ils  avoient  adopté  ; le  peu- 
ple fe  dégoûta  de  fon  fantôme,  quand  il  le  vit  ainû 
avili.  Si  Ta  comte  fie  de  Flandre  Jeanne  , fille  de 
l’empereur  Baudouin  ( Voyc\  l’article  Baudouin  ) , 
avoit  eu  cette  poHtkiue  indu’gente , elle  aurait  évité 
le  foupçon  affreux  d’avoir  fait  pendre  fon  père  pour 
ne  lui  pas  rendre  fes  états , 6c  k temps  aurait  achevé 
d’éclaircir  la  vérité. 


SIMON  I , ( Hifl.  facrcc.  ) grar.d  Prêtre  des 
Juifs , que  fa  grande  picé  fit  furnommer  Je  jufie  , 
étoit  fils  d’Onias  1 , auquel  il  fuccéda  dans  la  grande 
facrificature  l’an  3701.  Le  Saint* Efprit , par  la  bouche 
de  Jefus  , fils  de  S.rach , fait  un  éloge  magnifique 
de  ce  Pontife  des  Ju  fs.  11  répara  le  temple  de  Jerufaletn 
qui  tomboit  en  ruine,  le  fit  environner  d'une  double 
muraille,  6c  y fit  conduire  de  l'eau  par  d:s  canaux 
pour  laver  leshofiies.  Ce  grand  Prêtre  taifla  en  mou- 
rait, un  fils  unique  en  bas  âge,  nommé  Ouias  , 
qu* , éunr  \r  p jeune  pour  exercer  fa  louveraine  fa- 
crificature,  ne  jouit  de  cette  dignité  quaprès  quEléaiar 
fon  oncle  , 6c  Marafie  fon  grand*crc'e  , l’eurent 
cxncée  pour  lu*  ; 2°.  Simon  , petit-fils  du  premier  , 
fuccéda  a Ornas  fon  père  l’an  du  monde  3781*.  Ce(l 
kms  fon  Pontificat  que  Ptolomce  PhÜopator  vint  à 
Jerufaletn , 6c  , apès  avoir  fait  des  dons  confidérables 
au  temple , il  voulut  entrer  dans  llitéiKur,  & pénétrer 
mène  dans  le  lai  ut  des  faines , où  le  fcul  grand 
Prêtre  pouvoir  entrer  une  fade  finis  au  grand  jour 
d s expiations.  Mais  ce  g and  Prêtre  s’oppofa  avec 
force  à cette  entreprifê  lacri'ég? , 6c  repréf-nta  au 
Roi  la  faintetc  du  lieu  , & 1a  loi  formelle  de  Dieu 
qui  lui  en  défendeit  l’entrée.  Pto*omc€  , ûfléxble 
dans  Ci  iéfJu:ion,  s’avançoit  toujours  foar  entrer, 
lorfquc  Di  . u étendit  fon  bras  vengeur  fur  ce  Prince 
impie , 6c  punit  fâ  profanation  en  le  renverfant  par 
terre  fans  force  6c  fans  mouvement.  Quelques  au- 
teurs appliquent  à Simon  II  , Péks r du  St.  Efprit 
que  n*  us  avons  rappoitc  à Simon  /,  (f)* 

SIMON  MACCHAFÉF.  , ( Uifl.  facnc.  ) fib 
de  Mathatias , (innommé  Thofi , fut  prircc  Sc  pon- 
tife d * Juifs,  depuis  l’an  du  monde  3860  juf  u’en 
3869  Son  père  étant  fur  le  point  de  m;  urir , le 
recommanda  à fes  autres  enfans  comme  un  homme 
deconf.il  , oui  pou  voit  leur  tenir  lieu  de  père.  Simon 
figr  ala  U valeur  dans  plufietrrs  cccafions , fous  le 
gouvernement  de  Judas  6c  de  Joiathas  fes  frères.  Le 
premier  l’avant  envoyé  avec  trois  mille  hommes  dans 
fa  GaiVe,  pour  (ècourir  I*s  juifs  d ? cette  province 
comre  Us  habitant  d?  T yr , d^  S;don  6c  de  Piolémaïde, 
Simon  défit  phifiecrs  fois  les  ennemis , 6c  revint  trirm- 
phanc  6c  chargé  d’un  grand  birtin , auprès  de  fes 
frères.  Il  battit  Apollon  us  , conjointement  avec 
Jonathas  ; celui-ci  ayant  été  arreté  parTryphon, 
Simon  alla  à Jerufaletn  pour  rafiurcr  le  p*rple  que 
cette  détenron  avoit  alarmé.  Il  lui  fit  un  excellent 
difeours  dam  lequel  on  voir  éclater  l’amour  di  la 
rehgicn  6c  de  la  patrie , le  détachement  d:  la  vit’ , 
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& la  ferme  réfolution  où  il  étoit  de  remplir  , à 
l'exemple  de  fc$  frères , fa  vocation  , en  combattant 
jufqu’à  la  mort  pour  la  gloire  rie  Dieu , & pour  le 
lalut  dlfraeL  Ces  fëntimens  héroïques  rendirent  le 
courage  à tout  te  peuple  , qui  , ne  voyant 
perforine  plus  d gne  que  Sinon , aèm  à la  tête  des 
affaires,  l’élut  tout  d’une  voix. Simon , devenu  père 
de  la  Nation  par  ce  choix  unanime  , ht  b:m  voir 
par  la  lâgclfe  de  fon  gouvernement , que  Dieu  avoit 

£réfidé  à cette  élcéhon  ; il  fit  d’abord  aiLmbler  tous 
s gens  de  guerre,  répara  en  diligence  ks  murailles 
& 1.5  forf  ncatiotts  de  JerufaUm,  & le  chfpcû  à 
marcher  contre  Tryphon  , qui  s’avançoit  avec  une 

f ronde  armée  dans  le  pays  de  Juda  , réfolu  de  lui 
ivrer  bataille.  Mais  celui-ci  lui  envoya  des  ambalfa- 
deurs  pour  lui  d ie  qu’il  n’avoit  retenu  Jonathas, 
que  parce  qu’il  étoit  redevable  de  quelques  fommes 
au  Roi  ; mais  que  s’il  vouloit  lui  remettre  cer.t  talens , 
6c  les  deux  fils  de  Jonathas  en  6 âge  ♦ d rendroit  la 
liberté  au  père.  Quoique  Simon  reconnût  que  le  prr*. 
fide  ne  partait  ainlique  pour  le  tremper,  il  fe  trouva 
cependant  dans  la  cruelle  néceflité  de  mettre  Cs  deux 
neveux  « la  merci  de  ce  traître,*  de  ciaintc qn’cn  lui 
refufant  ce  qu*ll  demandbir , Ifraël  ne  le  rendi:  cou* 

Çable  de  la  mort  du  pète.  Ce  qu’il  craigr.oit  arriva  ; 

Yyphon  ne  renvoya  point  Jonathas;  mais  deidperé 
de  ce  que  Simon  faifoit  échouer  fon  dtfle>n  fur  Je- 
rufalem  , il  alT.'fîîna  le  père  & les  deux  fils,  & epr:t 
le  chemin  de  fon  pays.  S’uwn  envoya  chercher  les 
os  de  fon  ftère  , 6t  les  fît  enfevelir  honorablement 
à Mod  n , dans  le  fepiilchre  de  * fcs  pères  , qu'il  fit 
orner  de  colonnes,  de  pyramides  &■  de  tx>phces. 
Après  cela  , il  s'appliqua  à répare:  les  places  de  la 
Judée,  & à les  mettre  en  état  de  défenfe.  il  envoya 
cnlutte  des  ambr-fTadctirs  à Dimérrius  , qui  avo:t  fuc- 
cèdé , dans  le  royaume  de  Syrie , au  j une  Amiochus , 
maffacré  par  Tryphon  , & pria  ce  prince  de  rétablir 
la’  Judée  dans  les  trar.chifes , Si  de  l’uxempttr  de  tri- 
buts. Dcmctrirs  accorda  plus  qu’on  ne  lui  demandent; 
il  affranchir  la  Judée  du  joug  des  Syriens,  iaifû  aux 
Juifs  les  p’aces  fortifiées  & les  exempta  de  toutes 
charges  ; & l’on  commença  en  cette  année  d’écrire 
fur  les  regiftres  puLttcs  : la  première  année  , f ui 
Simo-f , grand  pentife  , chef  6c  prince  des  juifs  Un 
an  aptes  que  la  l.berté  eu:  été  rendue  aux  Juifs,  les 
Syriens  forment  de  la  citadelle  de  Je  u'a’em , q.iYs 
occnpoient  depuis  long-temps  ; 6c  Sinon,  après 
l’avoir  purifiée,  y entra  en  cérémonie,  & é.cbl  t 
une  fete  foJeinmrlle  en  mémoire  de  cette  técLÉl  on. 
11  s’appliqua  enfirite  a faire  le  bonheur  de  f s paroles  ; 
il  établît  partout  l’jibondance,  la  joie  , la  fccuriti  6c 
la  paix  ; il  fit  fi.uiir  iagrtctllture  , p”o  égea  ceux 
qui  cultivoient  la  terre  , foulagra  Iss  pauvres,  ré,  rima 
Fmjuflice , rétablit  ’a  pureté  du  culte  divin , 6c  fit 
obier  ver  les  loix  de  Dieu.  Toute  ta  (dite  de  fotiad- 
fnitvflranon  ttous  trace  l’image  6c  le  modèle  du  plus 
heureux  gouvernement.  Il  reuouvclla  avec  l.s  Lacédé- 
moniens 6c  les  Romains,  IVhar.ce  que  ces  deux 
peuples  avoient  faite  avec  fes  frères  , 6c  il  envoya  aux 
derniers  par  Mumuatus,  un  bouclier  dur,  qui  fj£ 
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reçu  avec  1a  plus  grande  fidsCétion.  Les  Julfi  .pour 
donner  à ce  g; uct  eux  efict , un  témoignage  de  Icjc 
reconnoiflance , tirent  ci  refit  r un  ait.  public  tics  ob'iga- 
tons  qu'ils  avouai!  à Simon  Si  h toute  là  famille; 
lui  confirmèrent  pour  loujomt  Ja  dgiité  de  prince 
6c  lie  Ponute  de  la  Nat  on  , porr  en  jonc.  lui  èc 
tes  d;fcend,t  ;s,  à perps-.uuc  , )l;!..\i  à ce  .tu':; !;  fis iit 
paint.  eux  un  Pomifr  fidèle.  Ces  d;rn  ères  pato! 
marquent  l'attente  où  cto. e n les  juiti  du  règne  il) 

M -fil.'.  Crtte  déclaration  fm  tertre  fur  une  tal,!;di 
cu.vre , placée  oais  l.s  galer.es  du  t.mple  , & on 
en  m.t  une  copie  dans  le  uétôt  pour  (ervir  à Simon 
& à f s enfims.  Ce  tiunfpott  de  U dignité pôudfica'c 
dans  la  ma  ton  de  Simon  , qui  croit  J*  la  tribu  de 
Lévi,  paroit  d’abord  dentier  atteint;  à la  fameule  pro- 
phétie de-  Jacob,  qui  prédit  qu;  U fieptre  ne  fo.t-a 
point  de  Jura  juiqua  ce  qu;  ce- lui  qui  Jcit  tire  t\- 
vu)é  /oit  ton».  Mais  il  faut  fait;  atrention  que  1$ 
defeendans  de  Jjda  fai  (oient  alors  b pi  .s  confi  'éreb'e 
pattie'  de  peuple  juif,  en  qui  icltjott  l'a  ttvritè  du 
gouvernement,  de  que  ce  peuple  ne  fit  fi.it  qu’ufer 
d;  ton  d.  oit  , o.r  tranfportani  à Sinon  tuu  e U 
puitTarce  p.tblique.  Air.fi  la  Tr.bu  de  Juda  ne  lé  Jé-_ 
pouifioit  point  du  feeptre  , elle  ne  fintoit  que  le 
mettre  à b main  de  Smon  St  de  fes  Crccefieurs  pour 
visre  fous  eux,  dam  lVljsétance  du  Chrifi  tant  de  . 
fois  promis.  Antioduis  btdùes,  roi  de  Syrie,  ayant 
propeft  à Si/nvn  de  jcinAe  f-s  troojsosattx  fi  entres 
pour  cht-fl'er  lufijrpatcur  Tryphon,  te  L’rantl  P.ê.re 
y co.tf.-ntit  à condition  que  le  roi.  confirmèrent  aux 
ju.fi  les  ptiviiéges  que  fes  prcdécrtTeuis  leur  avaent. 
acc  rdés.  Antiochus  promit  tout  & bea  c up  plus 
même  qu’on  n;  demandeit  ; mais  quand  il  crut  pou- 
voir fe  rafler  du  iécours  d;  Sixvn  , il  ne  garda  aucun 
d;s  articles  du  trafic,  & il  voulut  même  le  forcera 
rendre  plufieuri  pbc-S  qu’il  ptétendott  lui  appartenir  * 
ou  à lui  payer  en  échange  trille  talens  d’argent. 
Simon  lui  a)  ant  fait  une  icponfc  peu  faurfaifante , il 
envoya  Ccndcbé. , fon  lieun  nar.t , avec  une  puüTante 
armée,  peur  ravager  la  Judée.  Simon  ,que  (on grand 
âge  m.ttôit  hors  d’état  de  commander  les  troupes, 
envoya  Jean  & Juda , fis  deux  fils  , avec  vingt  mille 
hommes  pour  comaattre  les  Syriens.  Ces  d;ux  «u  trriers 
obéirent , & , après  avoir  défait  Cen'i-  béa  ficdifperft 
iis  troupes,  fis  rctoutnèrent  tiiotv  ; lut»  en  Judée. 
Trois  ans  après  cette  vtcbi.c  , Simon  etnplnyant  , 
pcLr  le  bien  d;  l’état,  tout  ce  qui  lui  reftoit  de 
vigueur , -s'appliquait  à vifiter  fis  villas  de  ton  état, 
à y icgler  toutes  cîsofis.lo.-iqu’il  arriva  au  château  de 
Doch , où  demeuroit  fitoic  n.év , to.ig,r.dre.Cvt  3m- 
bifieux,  qui  vouloit  s’ériger  on  tous  enfin  du  jvtvs  , 
mcdlto  t d.'pu  s long-temps  l’affteux  projet  d l'a  dé- 
faire de  cens  qui  pouvoient  ntattre  obtlacle  à l é.  ■ ca- 
tion de  là  fottunc  I!  crut  en  avoir  trouvé  l'occcfi  m „ 
& ce  monfire  fe  lis  t tnt  fins  remords  à tout  ce  que 
l'irgratitude , la  perfide,  U crumtéont  de  plus  noir, 
fit  inhumainement  maflâcrer  Simon  & d.,x  de  fes 
fils,  au  milieu  d’un  feftin  qu’il  fi ur  donna.  Atnli  ttscu- 
rut  eu  grand  prince  , par  la  irait  fen  d’un  geiulte 
dénaturé,  dans  le  urnps  oit  fa  valeur  & ta  t.gcflé 
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mffertniflbient  6c  plus  en  plus  la  liberté  du  peuple 
Juif , & l'exercice  de  la  religion  : après  avoir  fervi , 
<crr.me  fus  fret' es  , Dieu  &L  ion  peuple  , il  devoit 
éprouver  le  même  lort  qu'eux  ; il  y étoit  préparé 
depuis  long-ternps  par  la  vire  exhortation  , que 
.Mathatias,  au  lh  de  la  mort  , fit  à fes  enfans.  (f). 

SIMON , ( Richard.  ) ( JJifl.  Un.  rr.od . )favant 
ci  nique  ie  rendit  habile  dans  les  langues  oricnta'es, 
& redoutable  dans  les  di'p-;;es  littéraires.  Il  entra 
dans  la  congrégation  de  irOra:cire , il  tn  fortit , il 
y rentra , ii  en  refortit  ; il  écrivit  contre  elle , H écrivit 
îur-tout  contre  les  Bcr.cdiéfins,  qu’il  ne  laiiToit  en  paix 
dans  presque  aucun  de  fts  écrits  polémiques.  Il  en  a 
•beaucoup  de  pfeud  rytr.es  ; telle  cft  fon  ftifoire  de 
f origine  & du  propès  des  revenus  t;  défie  fl  que  s , qui 
parut  fous  le  nom  de  Jérôme  A cafta  ; fa  birti.thique 
trinque , fous  celui  de  Sair.jrre  ; Cn  iJJbire  critique  de 
La  croyant:  O des  cot:i urnes  des  Nations  du  Le  vint  , 
lotis  celui  de  Moni.  Il  écrivit  cont  e la  biblicthé  [uc 
-i-ccîéftaibque  de  Al.  Dupin , cohtre  M.  Botliiet , contre 
î>parh:im  , Lecî.rc  , J □ ri  eu , Leviftbr  , contre  djs 
^er.s  de  tout  état,  de  tout  parti  , de  tout  mérite  : 
en  gé  iéra! , la  critique  étoit  un  de  fes  befuuis.  Sa 
traduéfon  françoife  du  nouveau  Teftament , fut  con- 
damnée parle  cardinal  de  Noailles  & par  M.  lkfiuct. 

• Scs  lettres  critiques,  fa  nouvelle  bibliothèque  chotfie, 
faite  de  fa  bibliothèque  choisie,  font  fort  connues  <ks 
•favans.  11  nous  a fait  connoitrc  par  fes  traduéîions , 
d s ouvrages  de  Gabriel  de  Philadelphie,  de  Léon 
«le  Modènc , 6cc. 

Loifjti’il  Sortit  peur  la  fécondé  & dernière  fois  de 
POratotre  , il  prit  pour  fit  devrfe  ce  vers  penta- 
jinèuc  : 

Atténue  ne  fit  oui  fuus  tffle  potejl, 

• Il  naquit  & il  mourut  à Dieppe  , ( 1638-1712.) 

SIMON  , ( Jean-François ) ( Hifi.  Un.  mod.)  cl.* 
) Académie  des  !..  triplions  &.  Belles-Lettres , né  à 
Paris  en  1654,  fi’s  d'ur.  Chirurgien,  fjt  tnfttctiteur 
de  M.  le  P-J.tiîr  d;s  Forts,  ôc  fecrétaire  du  .M. 
le  Pelerier  de  Souzy*  fan  père.  Il  er.tra  dans  l'aca- 
démie en  1701 , & le  recueil  de  cette  compagnie  ^ 
contient  plusieurs  mémoires  dj  lui  fur  divers  ulàgc* 
des  anciens  tn  général , & en  particulier  des  Romains. 
Il  trad jifi:  en  latin  lliifloire  de  Louis  XIV  , par  mé- 
dailles; il  mit  en  vers  Jatins  & en  vers  François, 
le  cantique  de  l>ébora  11  avoir  du  ta'cnt  pour  les 
médailles,  les  iidcript’ons,  l.s  devifis , 6c c.  ; ;!  fin 
fdt  en  1712  , garde  des  médailles  du  cabinet  d.:  Roi, 
à U place  de  M.  Ouilinct.  U mourut  le  10  décem- 
bre 17IÇ> 

SIMON  de  Montforj.  ( lroyc{  Monteort.  ) 

SIM  ON  EL , ( Dominique  ) ( KtflL  Un.  mod.  ) 
Avocat  au  Parlement  de  Paris,  mon  en  1755.  O.i 
a de  lui  un  traité  des  droits  du  Roi  fur  les  béné- 
fices de  fes  état: , une  di;lortation  fur  les  Pans  d? 
Fr  a ce  ; un  t:a’.té  du  tdw  de  1a  lonusunura  à la 
Saûn'e  Table. 
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SIMONETTA , ( Louis  ) ( Ni/l.  Eccl.)  Mi1aooî»t 
Cardinal , Légat  du  Pape  Pie  1 V , au  Concil-*  de 
Trente.  A la  mort  d:  ce  cardinal  arrivée  en  1568, 
un  voleur  qui  lui  relTembloit  beaucoup  , prit  fon  nom, 
fes  habits , fon  équ  page  , fe  fit  paff-r  oour  lui.  Parmi 
ftscomplices , tes  uns  p irûiffoient  être  les  domeftiques, 
les  aunes  fes  amis  , tous  le  traitoient  d’Eminence, 
ÔC  Taidoient  à tromper.  11  vendoit  des  bénéfices  ÔC 
des  di (pentes , prodtguoic  les  excommunications , &C 
fe  rendoit  très-facile  à les  lever  pour  d:  l'arçent. 
La  fraude  enfin  lut  découverte , le  taux  card  naï,  le 
faux  JégU  fut  arrêté  , on  lui  fit  fon  procès , il  fut 
pendu  avec  une  corde  d’or  filé.,  une  boude  vuide 
attachée  à fon  cou  & un  écriteau  portant  ces  mots, 
fine  mcn.tJ , par  Itfqucls  on  prétendoit  exprimer  par 
un  jeu  de  mots , qu’il  n étoit  pas  le  cardinal  Simonctta, 
mais  un  gueux  fan*  argent , /inc  moneiJ  , & qui 
vouloit  envahir  celui  des  autres. 

S1MON1DES,  ( Hifl.  anc.  ) Prête  Grec  célé- 
bré , éteit  de  tille  de  Céos  , une  des  Cydades  dans 
la  mer  Egée.  Il  vivait  au  temps  de  l'expédition  de 
Xerxès,  environ  4S0  ans  avant  J.  C.  Il  réulliflbk 
principalement  daiîs  l'élégie  ; c’cfl  lui  que  délignt 
Horace,  quand  il  pa.le  des  mules  de  Céos, 

Non  fi  prions  Mnortius  tenet 
Sida  Hcmerus  , Pindaric* t / 'tent , 

Cac*  ;ue  , 6*  A Lai  minâtes, 

St  Jichon pi£  graves  coma  sa. 

Et  ailleurs  t 

S:J  ns  retiffis  , Mu  fa  procax , jocis  , 

Cocæ  rétractés  mimera  n cru  ce. 

Catulle  le  défigne  auOi  par  les  larmes  de  l'Elégie  1 

Pauhtm  qui  JL  bel  altocutia/ÛSy 
Mcejtius  hterymis  Si  nonideis . 

Pr.Tcipim  ejus  in  ccmmovendà  miferaùone  virtus  , 
vht  Qu  milien. 

Plutarque  rapporte  qu'à  Iag»  de  quatre-vingts  ans. 
Si  moni  Je  remporta  le  prix  de  poéfre  ; Cicéron , d n$ 
le  traité  delà  nature  des  Dieux  , raconte qu'Hiéron  , 
R.i  de  Syiucufe,  pria  Simjr.ide  de  iui  dire  ce  que 
c’ed  que  D.eu  ; 

Pour  dire  ce  qu'il  efl , il  faut  être  lui-même, 

A dit  un  mjdfrhe  : Le  poète  qui  penfoit  apparem- 
ment ainfi,  dem  .nda  d'abord  un  j.tir  pour  examiner 
cette  gra.»d-î  quaft-cn.  Le  lendemain  il  en  demanda 
deux,  6l  à ra.fure  qu'on  le  prclToitde  répondre,  il 
dotibioit  toujours  le  temps  : plus  j’examine  cette  ma- 
tière, dit -il  enfin  a Hiéron  qui  s’cconnoit  de  ces 
délais,  plus  elle  me  fetnble  l bfeure , ôt  il  finit  par 
ne  point  donner  H définition  demandée. 

C'dl  de  iui  qu’vit  ce  mot  fi  connu  ; maum  mqê 
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jhnt  cuncu  : je  porte  avec  moi  tout  ce  qui c fi  à moi. 

Il  rcveaoit  dans  l’Ifle  de  Ceos , fa  patrie  , emportant 
beaucoup  «forge  t , gagné  dans  îes  opulentes  villes 
de  l'Afie  , q~a*il  avpit  parcourues  en  cé.ébrant  dans 
(es  vers  des  hommes  puiffarts  6c  riches.  Le  vaiffeau 
fit  naufrage  ; chacun  en  le  fauvant  emportoit  ce  qu’il 
pou  voit,  Simon:  Je  feul  ne  le  chargea  de  rien  ,diünt 
qu'il  portait  avec  lui  tout  ce  qu’il  poiRdoit.  On 
aborda  comme  on  put  à Gazomène , mats  parmi  fis 
ccmpagnrmde  naufrage , quelques-uns  furent  noyés, 
éiant  entraînés  rar  le  poids  des  ebofes  qu’ils  vou- 
loient  fauver , d’autres  furent  piilés  par  les  voleurs. 
SimoniJe  trouva  un  habitanr  de  Claoomène  qui  ai- 
«noit  les  lettres  , & qui  admira  »t  ftsPoëfies  , fe  fit  un 
plaifir  8c  un  honneur  de  le  recevoir  6c  de  fournir 
a tous  fes  befoins  , pendant  que  ks  autres  étoient 
réduits  à mendier  dans  ia  ville.  Le  poëie  les  rencon- 
trant , leur  expliqua  ce  qu*il  leur  avoit  dit , ôc  leur 
en  fit  voir  la  jufkfle  dans  l’accued  fa-t  à fes  tait  ns. 

Dix:  , inquit  jnea  , 

Mccum  effe  cuncta  , vos  quoi  tapuifiis  pe  u. 

On  connoit  dans  hauteur  de  ces  vers  (.Phèdre  ) , 
& dans  la  Fontaine  , la  fable  do  SimoniJe  prêfirve  ! 
rur  la  Dieux.  Ce  fait  eft-il  hifiorique  ? Eft-ikabu- 
Icux  ? IL  tient  au  moins  de  ta  nature  du  mervei’feux.  | 
Tx>ut  ce  qu’on  en  peut  dire,  c’eft  qui! eil  rappor.é  j 
par  Gcéron , par  Phèdre , par  Quintilien.  On  voit 
comment  Piniare  nicle  par-tout  le*  louanges  des  ! 
Dieux  & des  héros,  à celles  des  Athlètes , dont  il  | 
célébré  les  vide  ires  remportées  aux  jeux  olympiques, 
pythiques,  irthmiques  , 6cc.  SimoniJe  , avant  lui,  1 
s’éioit  exercé  clans  le  meme  genre.  Il  avoit , dit-on , 1 
Lit  marché  avec  un  athlète,  nommé  Scopas,  vain- 
queur au  pugilat , peur  chanter  fa  v’Qoirc.  Dans  la 
pièce  qu’i!  fit  fur  ce  fujet les  *épi fbdes- l’emportèrent 
fur  le  fond , le  poète  s’étendit  plus  fur  les  louang?s 
de  CafLor  6c  de  Pollux , que  fur  celles  de  Scopas. 
Celui-ci  en  confluence  ne  Di  paya  que  le  tiers  de 
la  fomme  promife , 6c  le  renvoya  pour  le  refie  aux 
héros  qu’il  avoit  mieux  ou  plus  célébrés  que  lui  Cette  in- 
fidc’ité  les  ayant  refroidis  fa:  s les  brouiller , 6c  Simonl  ’e 
étant  à table  citer  Scopas , on  vint  avertir  SimoniJe 
que  deux  jeunes  hommes  couverts  de  pouflière  6c 
trempés  de  lueur  le  demandoknt  à la  porte  avec 
empreflèment  ; .il  forut  pour  les  aller  trouver , 6c  à 
peine  avoit  il  le  pied  hors  de  la  mai'on , que  le 
plancher  de  la  faüe  du  fefiin  tombant  tout  à.  coup 
accabla  fous  fes  ruines  1* Athlète  6c  tous  t:s  ço. vives. 
On  comprit  que.  les  -deux  jeunes  hnmm:squi  étoient 
venus  demander  Seront  Je  , étoient  Gdtorfc  Pollux , 
dcfeemLs  tout  exprès  des  Cieux  pour  le  fauver,  6c 
finvant  cette  explication , l’aventure  cft  en  effet  t.ès- 
merveilUufe  6c  très  fembiable  à no*  Légendes  , mais 
on  conçoit  avfli  que  cette  .cir  confiance  m.rveilleufe 
de  Cafior  8c  Pollux,  venant  venger  6c  uuy  cl  SimoniJe, 
n’cft  pas  eflenttlii  à fhiftoire.  ^Quelqu’un  qui  n’étoit 
ni  C jlur  ni  Pollux  , fera  venu  d. mander  SimoniJe , 
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le  plancher  fera  tombé,  pendant  ce  temps-,  Simon:  Je 
feul  aura  été  fauvé , voilà  un  hazard  heureux , mais 
il  n’y  a rien  là  de  merveilleux  ni  d’incroyable  : la 
fuperftition  fe  fera  chargée  d’achever  l’hiftoire , 6& 
de  Ja  rendre  mervëilleute  à la  fois  6c  morale,  ei 
y introduisant  Cafior  6c  Pollux , dédommageant  leur 
poète  de  L’infidélité  de  l’Athlète.  I 

Quoi  qu’il  en  foit,  cette  hifio’re  eft  afiez  d’accord 
avec  le  reproche  qu’on  a fait  à SimoniJe , d avoir 
rendu  fa  plume  vénale. 

MerceJe  porta  Ltudtm  vîctorem  cône  ns  , 

Dit  Phèdre.  On  raconte  qu’un  autre  Athlète  J. 
vainqueur  à la  courfe  ,■  voulu  l'engager  à célébrer  fa 
viâoire , mais  comme  la  courfe  s’eioîr  faite  av  c des 
mules , ou  plutôt  comme  ks  t fifres  n’eto  ent  pas  afiez; 

- avantageons  au  gré  du  Poète  , il  trouva  le  fujet  trop 
peu  noble , & dans  la  généalogie  dis  mules  , il  ne 
vit  que  !a  mère  , cV ft-à-dirc,  une  andTe , 6c  ne  vou- 
lut point  voir  le  père,  c’cft- à— dire  , le  cheval; 
L’Athlète , qui  avoir  à cœur  d’être  chanté  par  Simonider 
augmenta  les  < ffres , alors  la  .matière  s’cnnobjit  6c  tes 
RUiks  furent  les  nobles  filles  des  courfitrs  rapide  t. 

SIMPI.IC1US,  (flijl’rut.)  PhilofopHc  Péripatoticreft-' 
du  c'nquî  me  fiecle  , auteur  de  commentaires  fur 
ÂrAote  6c  fin  Epi&ète  , croit  tîe  Phrygie. 

SIMPSON  ) THOMAS  )(Hijl.  lit:,  mo  l.  ) de 
fockté  Royale  de  Londr<-s  6c  de  l’Académie  des 
fciences  de  Paris, (avant  Mathématicien  Anglois.  So*t 
livre  fur  \c$  annuités  fin  le  lujct  d’une  dîfpute  cclibre 
entre  lui  6c  M.  Moivre  , fon  traité  des  fluxions  cfi  - 
aufii  très  connu  •,  on  a encore  de  lui  des  c cmer.s  de 
Géométrie  qui  est  é.é  traduits  en  François  , 6c  il 
y a-  de  lut  dans  le  reruerl  de  la  fociécé  royale  de 
Londres  , t lift  urs  fnémo:ret£r  le  ca’cul  intégral  i 
né  le  Aoûf  1710  à Bofworth  dans  la  province,  de 
Le‘c«fter  , moit  en  1760  , prof. fleur  de  Math»  * 
matirucs  , à l’école  militaire  de  Woolwich. 

SIMSON  ( EDOUARD  ) Hifl.  lin . mod.  ) ’ 

Théolog  en  Anglois  , auteur  d’un  chronique  univerfiUe 
depuis  le  commencement  du  monde  jufqu'à  J C. 
ouvr.ige  fouvent  cité  par  les  favantf.  U ccrivoit  - 
vers  le  milieu  du  dcmici  fiècle.  - 

SIMULACRE  \ { Hifl  Je  tnbldn  ) vient 
mot  confie  ré  , gt.i  fig'ifie  idole  , image  , 
repré fintaden,  11  en  eft  fi  fouvent  par'c  dansTEcfiture  * 
fairtte  , qu’il  importe  do  rechercher  U four  ce  de  ce 
genre  d’idolatric.  - 

L'origine  dis  fimuLicrcs  vient  de  ce  quî  ks  hem* 
mes  fe  per (uadèsent  que  le  foleil  , la  lune  & les  étoi- 
le s.  étoient  la  demeure  d’autan:  dlntcU  gences  qui  arti- 
moient  ces  co  pj  célefies  , 6c  en  regloient  tous  I >s 
.mouvements.  Comme  les  plaUte*  éroient  de  ions  c^s 
corps  cékfks  les  plus  proches  de  la  tetre  , 6: 
ceux  qui  avoient  le  plus  d’influcnc?  fur  e'!e  v ils  en 
firent  le  premier  obj:t  de  leur  culte.  T* lie  a é*é 
. ,1'orginç  de  toute  l’idolâtrie  qiv  a -eu  court  dans 
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motidî.  Oi  fer  vît  c es  intelligences  célcftcs  par 
des  ubirmcie*  , des  chapelles  , des  temples,  enfuie 
par  de*  images  6c  des  finuUcres.  Ceft  pourquoi 
lnrfq  :e  les  peuples  11  refit  leurs  dévotions  â quelqu’une 
d'e’les  , ils  d ngeoiMit  Lur  culte  vers  la  planète  d.ir*s 
laquelle  ils  fuppofoient  quliabitoit  cette  i.'.telligence 
divine  , objet  de  leurs  adorations.  M iis  ces  corps 
céhftes  £ trouvant  la  plupart  du  temps  Tous  l’hori- 
fon  , ils  ne  favoient  comment  les  invoquer  dm* 
leur  abfcnec. 

Pour  remédier  â cer  inconvénient  , ils  curent 
recours  aux  ftatucs  dans  lefquelles  ils  croyoient  qu’a- 
prés  l;ur  confécration  , ces  intelligences  ctoient  auili 
preientes  par  leurs  influences  , que  dans  les  planètes  ; 
6c  que  toutes  les  prié»  es  qu’on  leur  adrefioit  avoient 
autant  dclücacitc  devant  l’une  que  devant  l'autre. 

Tel  fut  le  commencement  de  Tidoratioa  d s fimu- 
litres,  O.i  leur  donna  le  nom  des  planètes  qu'il  I re- 
préientoient  , qui  font  les  m Cm  :s  qu’elles  ont  au- 
jourd’hui : delà  vient  que  nous  trouvons  Saturne  ; 
Jupiter  , Mars  t Apollon  , Mercure  , Vénus  & 
Dune  placés  au  premier  rang  dans  h po'ytlt  .-ïfme 
des  anciens  ; ceiohnt-là  leurs  grand*  deux.  E .l'uite 
l’opinion  s'étant  étab’ie  que  h s âmes  des  g.’ns  de  bien  , 
après  leur  réparation  drieops  , a'bient  h ibirer  d’au- 
tres planè:cs , on  demi  pluiieur*  de  ceux  quon  crut 
tels  6i  le  nombre  de»  dieux  s'augmenta  dans  les 
temps  idolâtre.. 

L’adoration  des  fi  mulot  rts  commença  dans  la  Gui- 
dée , fe  répandit  dans  tout  l’orient , en  Egypte  , 6c 
chez  les  Grecs  qui  l'étendirent  dans  tout  t 'occident. 
€eux  qui  liiivoicnt  ce  culte  «bas  les  pays  orientaux 
Lurent  nommé.  Sablent  ; & la  fcâs  qui  nadoroit  que 
Dieu  par  le  feu  , reçut  le  nom  de  Mages.  Toute 
l’idolâtrie  du  monde  lé  vit  partagé.'  entre  ces  deux 
feèles.  (Z)./)  * 

SINGH1LLOS  , ( Hifi.  moJ.  ) c’eft  le  nom  que 
les  J Agis  peuple  anthropophage  de  l’intérieur  de 
l’Afrique  , donnent  â leurs  prêtres  ; ce  font  eux 
qui  font  chargés  de  confultcr  tes  mânes  de  leurs 
ancêtres  , qui  paroi  fient  être  les  feuls  dieux  que 
♦es  peuples  connoifient  ; les  prêtres  le  font  par  des 
conjurations  , accompagnées  ordinairement  de  fàcr;- 
fices  humains  , que  l'on  tait  eu  prcfcncc  des  cffêfllintS 
des  roi*  , confervés  pour  cet  efte t après  leur  mort , 
dans  des  efpec:sdj  boctes  , ou  de  chafLs  portatives. 
Ces  prêtres  , dont  L'empire  tft  fondé  fur  la  cruauté 
& la  fuperftition  , perluadent  à h urs  concitoyens 
que  tout. s les  calamités  qui  leur  arrivent  « fon:  des 
effets  de  la  vengeance  de  leu-s  divinités  irritées  , 6c 
qui  veulent  être  appaifecs  par  des  hécatombes  de 
viâim:s  humaines  ; jamais  le  fang  humain  ne  coule 
allez  abondamment  au  grc  de  ccs  odieux  miniftres  -, 
les  moindres  fouffles  vents  , les  tempêtes  , les 
orages  , en  un  met  les  événements  les  plus  com- 
muns , annoncent  la  colère  6c  les  plaintes  des  om- 
bres altérées  de  fang  ; plus  coupables  en  cela  que 
les  peuples  aveugles  & barbares  qu’ils  gouvernent  , 
& qu’iis  entretiennent  par  la  terreur  dans  des  pra- 
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fque*  révoltantes  ; ce  A à leurs  fuggeftiara  que  font 
dues  les  cruautés  que  ces  feuvages  exerciot  fur  tous 
leurs  voiftn*  ; ccfbnt  ces  prêtre*  qui  leur  pcifjadeut 
que  plus  ils  feront  inhumains , plu»  ils  p?a  rom  aux 
pui (Tances  inconnues  , de  qui  ils  croyent  dépendre. 
( j4.  R.  ) 

SINGLIN  { Antoine.  lut.  moJ?)  ami  de  Saint 

Vincent  de  Paul  6c  de  l’abbé-  de  Saint  Cyran  % 
Uircéleur  6c  Supérieur  des  Rcliguufes  de  Port 
Royal.  Pafcal  le  confultoit  fur  tous  lés  ouvrages  ; 
il  fut  peilccuté,  obligé  de  f?  c relier  de  retraite  en 
retratc  , parc:  que  Louis  XlV  avoir  été  élevé 
dans  la  p-tir  6c  dan*  la  haine  du  Jar.fénifme  -,  il 
m Htruc  en  1664.  O.i  a de  lui  des  inftruôions  Qiré- 
tie.me»,  6cc.  6c  de*  lettres.  L'abbé  Goujet  a écrit 
fa  vie. 

SINTOS  ou  S1NT0ISME  , f.  m.  ( H fi.  moJ. 
Culte  r.ligîtux  ) c’eft  le  nom  que  l’on  donne  à la 
r tiglon  »d  âtro  la  plus  anciennement  établie  au  Japon. 
EJ!e  confiftc  dans  le  culte  que  Ton  rend  à d s hêro* 
deihés  , que  les  îaponob  adorent  fous  le  nom  de 
etmi  ou  ktmi  , ce  qui  fignifie  (fprlts  immort -.ls.  On 
leur  élève  des  temples  dans  lefquels  on  cjnfirvcdes 
épées  , & d’autres  armes  antiques  dont  cîs  héros , 
devenus  dieux , fe  fervo  ent  pour  exterminer  les  monfi 
tres  & les  cnn.mis  de  l’emp.re.  Les  fintoïfies  ont  la 
vénération  U plus  prof  onde  pour  les  reliques  de  ces 
dieux  , qu’ils  regardent  comme  les  génies  tutélaires 
de  la  nation  4 fts  fondateurs  & fes  premiers  roi*. 
L h ftoire  de  ces  dieux  fait  la  principale  partie  de  la 
théologie  du  fintos  ; elle  eft  remplie  d'événemens 
miraculeux  , de  géans  vaincus  , de  dragon  exter- 
minés , 6c  d’autres  aventures  extraordinaires  , qui 
reffembient  beaucoup  à celles  qui  Tant  contenues  dans 
nos  anciens  livres’  de  chevalerie.  Le  chef  de  la 
religion  du  fintos , & le  fotivera  n pontife,  fe  nomme 
mikaJJo  ou  diiri  J il  à feul  le  droit  de  placer  les  héros 
6c  h-s  grands  hommes  de  la  nation  au  rang  des  dieux. 
On  prétend  qu’il  d-  feend  lai-même  des  anciennes  divi- 
nités du  pays  , qui  fe  font  un  devoir  d-2  le  vifiter 
une  fois  tous  les  ans. 

U ral’eion  du  fintos  n’ad.-n.ît  p'tint  b métempfy- 
cofe  ; cependant  Qs  ligueurs  s’abftiî  nent  de  tu.’r 
ou  de  manger  les  animaux  utiles  aux  h mmes.  Ils 
croyent  l'immortalité  de  l’anse  , 6c  un  état  futur  de 
bo  *hctir  6c  de  malheur.  Ils  font  perfuadés  que  le 
diable  anime  le  renard  q/ih  appellent  ma  , cdl-è- 
d;re  cfyrit  matin  , parce  que  «t  aiimal  càufc  de 
grande  dommag.  s à leur  pays. 

Les  principaux  chefs  de  la  rcl  gion  du  fintos  (e 
réduifent  â quatre. 

1®.  Les  cérémonies  légales  : elles  confident  à ne 
poiit  Ce  fouiller  de  fang  ; à s’abft.-ntr  de  manger  la 
chair  ; à ne  point  toucher  aux  corps  morts  ; fl  n’eft 
po.nt  permis  de  fe  prêtent er  aux  temples  lorique  l’on 
eft  ûnpur  ; toute  effufion  d;  fang  , mêm.*  la  plus 
involontaire  , eft  retardée  copsrae  une  grande  ibuillu- 
r«  , Ton  démohi  o.t  un  temple  f*  un^ouvrier  qui 

travailleroit 
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^rirêiüleioît  a là  conftruéVton  , venoït  à f-  blcITcr 
jufqu’à  répandre  du  fane  La  plus  grande  de  tourcs 
les  impuretés  , cft  celle  que  l on  contrat  par  la 
mort  de  fes  parens  ; la  fouillure  augmente  à pro- 
portion de  la  proaimi  té  du  degré.  Quelques  cafoiftos 
ajoutent  que  ion  peut  contracter  l’impureté  des  au- 
tres , ce  qui  arrive  , Toit  en  voyant  * foit  en  en- 
tendant t foit  en  difant  des  chofos  impures  & 
malhonnêtes.  Les  fintoifes  les  plus  rigides  cr  yent 
encore  que  c’eft  un  cr.tne  , que  de  le  prélcntcr 
aux  dieux  avec  un  efprit  inquiet  & chagrin  ; ils 
-difent  que  Us  prié/es  des  malhcur<jtx  doivent  être  des 
objets  fâcheux  pour  des  dites  qui  jouijfent  de  U 
suprême jilic,  te* 

i9.  La  célébration  des  fêtes  de  la  religion  eft 
le  fécond  objet  du  finteifine.  Ces  fêtes  sapdlent 
rèbi  , les  principales  fe  cclcbrent  en  l’honneur 
de  Tenfio-dâi-fin  , qui  eft  le  plus  grand  des  dieux 
du  fintotfmt  : les  autres  dieux  font  Suw a , Fatrman  , 
Moriçaki  f Sitios  , Sitenno  , Gotfutenno  , Jruri  , 
idiumo  , Jèbifu  , Daikoku  , TofiUtoku  , Fottei  ou 
iniroku. 


3°  Un  des  principaux  points  de  la  rclrgiou  du  fin - 
ios  coniifte  à faire  des  pèlerinages  fréqugps  dans  ta 
province  tflsjé  , où  font  les  temples  confrères  au 


plus  grand  de  leurs  dieux  , les  femmes  ne  s’exerap- 
eem  point  de  ce  devoir  ; mais  les  grandi  s’en  dif- 
Dcnf  nt  & font  faire  ce  pèlerinage  par  des  fubftituts. 
Loi  (que  le*  pèlerins  ont  viûté  les  laints  lieux  cTIsjé , 
on  leur  donne  une  bocte  appellce  ofavai  , qu'ils  ont 
tn  grande  vénération. 

4°.  La  religion  du  finies  a des  fociétés  & des  con- 
'fcéries  religieufes  , 5c  fes  moines.  ( A.  R*  ) 

SIOMJO  , f.  m.  ( HiJL  mod,  j Ceft  ainfi  qu'on 
nomme  au  Japon  des  leigneurs  particul:ers  de  cer- 
tains diftr-ûs  ou  terres  don:  ils  font  propriétaires  , ÔC 
où  ils  rendent  la  juft’ce  au  nom  des  empereurs  du 
Japon.  Us  font  dans  une  telle  dépendance  de  la  cour  , 
.au il  ne  leur  eft  pas  permis  de  relier  plus  de  fix  mois 
dans  leurs  ter  res  ; ils  (ont  obligé*  de  palTer  les  fit  au- 
tres mois  dans  la  ville  de  Jédo  , où  l'on  retient  toute 
l’année  leurs  enfans  , qui  répondent  au  fouverain  de 
la  fidélité  de  leurs  peres.  (A.  Æ.) 

SIONÎTE  ( GABRIEL  ) Voyex  lamcle  t Ecchel 
knfis.  ( Abraham.  ) 

S1RATICK , C m.  ( Hifi.  mod.  ) c’eû  le  nom  fous 
lequel  on  défigne  le  fouverain  d’une  nation  de  nègres 
d’Afrique  , appel  lée  les  fouit  s ; contre  l'ordinaire  des 
rois  de  ces  climats  , il  gouverne  avec  la  plus  grande 
jtiodération  , (es  loix  paroiflent  diâé.s  par  l autour 
du  bien  public  , fit  II  «eft  , pour  ainfi  dire  , que 
l’organe  de  fa  nat  on  ; cela  n’empêche  point  que  (on 
autorité  ne  foit  très-refpeâée  & trèverendue  ; les 
peuples  fe  foumettent  avec  joie  à des  volontés  qui 
tenaent  à leur  bonheur.  Le  firarick  a fous  lui  un 
grand  officier  , qui  eft  pour  ainû  dire  le  lieutenant 
général  du  Royaume  , qui  commande  à d'autres  offi- 
cie ces  derniers  font  tenus  de  fournir  un  .certain 
Hijiouc.  Tome  V* 
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conttngém  Iri  cava’crie  3c  en  infanterie , fur  le  pre*' 
mier  ordre  qu'on  leur  donne  ; its  font  payés  fu* 
le  prix  qui  rélulte  de  la  ventedes  ptifonnicr»  d.'  guerre  • 
5c  de  ceux  qui  refofent  de  fervir  le  roi  ou  la  patrie  ; 
ce  droit  cft  fondé  fur  les  loix  primitives  de  Jetai* 
qu’il  n’cû  point  permis  au  firatick  de  changer  , quoi- 
qu’il ouvre  U porte  à des  oppreflions  fois  nombre* 
La  dignité  de  firatick  ne  pâlie  point  aux  e titans  * 
mais  aux  frètes  du  roi  défont  , ou  bien,  à leur 
défaut  , au  fils  de  fa  foeur  ; ufrge  qui  eft  établi 
chez  prcfque  tous  les  négres.(  A.  JL) 

SIRE , t m ) Htft.  mod.  ) eft  un  titre  d’honneur 
qu’on  ne  donne  en  France  qu’au  roi  feul,ÔC  qui  eft  comme 
une  marque  de  fouveraineté.  Dans  tous  fes  placets  , les 
demandes , les  lettres  , les  difeours  qui  s’adreffent  au 
roi  , on  lui  donne  U qualité  de  firt. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  latin  hcrus , maî- 
tre ;il  feœble  que  ce  foit  l’opinion  de  Budée  , qui  v 
en  parlant  au  roi  François  premier  , le  nomme  tou- 
jours hore  t maître  ou  fini  d’autres  le  dérivent  du 
grec  juif** j , feigneur  ; telle  eft  l’opinion  de  Pafquîer^ 
cet  atreur  ajoute  que  les  anciens  Francs  donnoient  le 
même  titre  à Dieu  t en  le  nommant  beau  lire  *ûtx  ; 
d’autres  font  venir  ce  mot  du  fyriaque  , ôt  (outiennent 
qn  on  le  donnait  d'abord  aux  Marchands  qui  né- 
goeioient  en  Syrie.  Ménage  prétend  qu’il  vient  de 
jèrùor  , ancien  , d'où  eft  venu  feigneur  , enfui’.e  fi- 
gnor,  Si  fin. 

Anciennement  on  fe  fervoit  également  du  mot  fin,  dans 
le  même  fcns  que  ûeur  6c  feigneur , & on  l’appliquoit 
aux  barons,  aux  gentilhomme^  6c  aux  citoyens. 
Le  fire  de  joinviUe  a écrit  lltiftoire  de  S.  Lo-is. 

Il  n’y  avoit  que  de  certaines  familles  d’une  rx>btelTo 
diftineuée,  qui  pouvoient  prendre  le  nom  de  fin  , de- 
vant le  nom  de  leur  maifon  , comme  les  fins  de  Ccu • 
cy  y les  fins  de  Beaujeu  ; mais  lcrfquc  le  mot  de  fire 
le  trouve  dans  nos  anciens  auteuts  , avec  le  nom  de 
baptême,  il  ftgnifie  très  peu  de  chofe.  Loyfeau  dit 
que  les  barons  de  France  , qui  étoient  barons  des 
duchés  ou  comtés  relevant  de  la  couronne  , pour 
fe  diftinguer  des  barons  intérieurs  , s’appellèrent 
fins  y comme  fire  de  Bourbon  , &c.  O a donne 
aufli  au  roi  d’AngLterrc  le  titre  de  fin , foit  en  lui 
parlant , foit  en  lui  écrivant.  Dans  le  même  royaume 
le  titre  de  fir  qui  vient  de  fin  , eft  donré  à tcutes 
les  perfonnes  de  diftinéfion  qui  font  au-delTou>  de* 
barons,  & Jorlqu’on  parle  d’un  baroimct  ou  dun  fim- 

Ele  chevalier  , on  l’app.lle  toujours  pr  fon  nom  de 
apté.ne  , joint  à cehü  de  fir  , comme  fir  Ph  lippe 
Sydney.  Lorlquc  le  roi  d’Angleterre  crée  un  ftmple 
chevaUer  , il  le  nomme  par  fou  nom  de 
btprême  , lui  commande  de  fe  mettre  à g:not  x , 
5t  après  lui  avoir  touché  L’épau'e  gauche  de  loa 
épée  nue  , il  lui  dit  en  anglois  , rife  fir , c'cft  à 
dir  ’ lcvc{-  vous  , ckn'olier  , ÔC  il  le  nomme.  Micge, 
état  nouveau  de  la  grande  Br.  taen*.  (/f . R.) 

SlRI  ( Vittorio  ) HtjL  lut.  med  italien  de  Nation  , 
hiftoriographe  de  France  , a,  comme  h.ftjrLn  , une 
m..uva  fe  réputat  on  , qu’il  ne  paroit  pas  atoir  mé- 
riléc  ; des  auteur*  le  repréfeniem  comme  un  mer- 
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cetuire  , qui  vendok  fa  plhme  au  ph»  offrant  ; qui  Jean  Sîrrtond  de  l’Académie  Françoift  , hîftoriographe 

fur-tout  Gafloo  aOrléans  , parce  qu’il  en  de  France , auteur  d’une  vie  du  cardinal  d' A mbo\ fie 

é«oh  penfiocnaire.  Nou$  voyons  au  contraire  que  imprimée  fous  le  nom  du  ficur  des  Montagnes  , qui 

dans  fei  ruinant  fécondité , ( f:s  mémoires  fccrets  , ) n'eft  qu’un  panégyrique  du  cardinal  de  Richeîtni  ; 

dans  fon  Mercure  qui  en  cfl  comme  la  fu  te  , il  autaur  aulîi de  quelques  pocC platines, mort fu  1649; 

parle  preique  toujours  d’après  les  pièces  les  plu»  & Antoine  Sirmcnd  , je  fuite , mort  en  1643,  auteur 

originales  & les  plus  authentiques  , d apres  les  de-  •d’un  ouvrage  tmirulc  iLjtnfi.de  la  v ‘riu , daas  lequel 
pêchas  des  minières  & des  ambaflàdeurs  , dont  il  a it  dit  qu'il  mil  pas  tant  commandé  d aimer  Dieu 

eu  communication.  Ce  toit  M.  de  Lionne  , mîniAre  que  défendu  de  le  haïr  : Nicole  l’a  réfuté  dans  fes 

des  affaire*  étrangères , qui  lui  fouraifloit  t m ces  lettres  fur  les  provinciales. 

litres,  & il  faut  louer  ici  dam  un  minière  de  Louis  XIV,  S1VARD  1 , ( tiifil.  de  Daicmarck  ) roi  de  Da- 
ia  bonne  foi , l’amour  des  lettres  6c  delà  vérité  %qui  nemarck  , monta  iur  le  tr^ne  vers  l’an  541.  Un 

l'engagement  à fournir  de  tels  matériaux  à Ihidoire.  ambaflàdeur  Suédois  qui  venoit  , au  nom  de  fon 

Un  miniftrc.  tyran  ta  fûc  bien  gardé  d’ouvrir  ainfi  maître  , demander  en  mariage  la  four  de  Sivard  , 

aux  liiftoriens  , les  fources  tes  p’us  fccreîte*  de  la  fut  attaqué  par  des  aflaflins.  Goiltar,  roi  de  Suede  , 

vérité  , 6c  nous  n’avons  que  trop  vu  d.  miniilres  crut  ou  teignit  de  croire  que  cet  attentat  s’étoit  com- 

fous  tefquds  les  dlpots  publics , 6c  les  plus  faits  mil  par  » ordre  de  Sivard  , 6c  faifit  ce  prétexte 

pour  l'êîrc  , étaient  rigouieufcmem  6c  imliftinéte-  posir  lui  déclarer  la  guerre;  il  battit  fa  flotrtc,  prit 

jnent  fermé*  Ces  hommes  qui  nî  fêtaient  6c  ne  p!ttfî?ur*  de  fes  vaifteaux  , lui  enleva  la  Hallandic  , 

voûtaient  faire  que  du  mal  , voyorm:  toujours  la  conquit  la  Scan»;  , 6c  epe-uia  ta  ftrur  d'un  prince 

c^nfure  indirect  de  leur  conduite  6c  de  leur  qu’il  avoit  dépoo  llé  d'une  parie  de  fis  états  , 6c 

gouvernemeat  dans  les  tableaux  ou  rcfLtnü.tns , ou  qu’il  fotif  conçoit  ctre  «'auteur  d'tm  afî’atTrat.  Les 

cnnrrailants  , qiK  prél'rntoit  lliift'ire  : tout  leur  «oit  Vandales  s’ur.i/efit  aux  Suédois  pour  porter  « SivaJ 

fufpeél  , ils  fiaifioient  cartonner  Platon.  Le  cardinal  le»  derniers  coup»  ; ils  fi  rent  va  nous  d’abord  j 

Ma/arin  n’aimoit  pas  Vitiorio  Siri  , mais  il  b crai-  mais  ils  vinrent  av.c  d;  iv.uve’Jes  forces  , s*cm- 

gnoit  , 6c  lui  faifoit  du  b en  par  foihlefTe  # ce  n’é  oit  parerem  de  la  Gmbrie  ; Jarmeric  , fils  de  SivjrJf 

pas  un  mauvais  moyen  de  réuflir  auprès  de  ce  . & fes  deux  Tueurs  , tombèrent  encre  1 s mains  de 
imniftîC  , que  de  s’en  turc  craindre  : pliii*urs  écri-  ces  barL^r-.s  , qui  U%.  vendra  m à l’encan.  Shard 

vains  lui  ont  arrache  des  faveurs  , m le  rendant  | rentra  dam  'a  icanie  à n;:ii»  aimée  , ré  il/lu  de 
redoutables  par  leurs  £uircs  , 6c  il  a q uelquefois  paru  • périr  ou  de  vaincre  , 6c  f u tué  data  un  combat 

généreux  , lorfquil  n|eto*t  que  t'ntide.  vers  l’an  345. 

VittOrio  SiRi  mourut  à Faris  , en  1685,  à SlVAkx>  Il  partag  a le  royaume  de  Dancmarck 
fbixante  6c  dix-fept  ans.  avec  Kir.gnn  vers  fan  812  ; ce  partage  fui  la  four  ce 

SIR1CE  ( Saint*  ) Hifl.  eceUfi.  ) pape  en  décembre  des  plus  grands  maux  ; I s d u*  pûr.ces  ta  fi  ent  une 

384.  mort  en  novembre  39b.  CVfl  le  premier  qui  guirre  cruelle  ; Sivard  fjÇ>  ndit  les  h il  il:  té»  pour 

ait  fait  aux  ccdéfufliques  , ua.*  tai  du  célibat  , on  ouuclur  contre  les  Slaves  qu’il  fournit  ; 10  ngon  a voit 

a cl*  lui  pluiimrs  épittvs  dans  le  recueil  de  D.  prciité  de  ton  abftr.ee  pour  s’emparer  de  tout  te 
Cionfnnt.  j bai  cmarck.  Sivsni  revint  fr.r  une  flotte  nom- 

SIRMOND  ( Jacques  ) If: fl.  lut.  mo  i.  ) fameux  br  t;ta  , 6c  lui  pré ‘enta  la  bat.»  'le  : Riugon  fut  tué 

jetait.*,  cor.fclTeur  de  Louis  X 1 11  ; >1  étoit  né  à Riom  dans  le  c mbat , Sivj-J  fin  bielle  6c  mouiur  peu  de 

en  auvergn*,  en  1539,6c  il  employa  tan  crédit  jours  ar>  èr.  (JW  jh  S acy.) 

auprès  du  roi  fon  pén  tent  , pour  fixer  à RLm  le  SiUiO,  f.  m. ( H. fl.  m d.  rJt % 6»  ff.ihfi*  ) c'efl 
Bureau  des  finances  , que  la  ville  de  Q^tmont  t »e  n:»m  f>cs  lequel  cm  il  .,;i*uj  a ■ Japon  un»»  fcéle  de 
voûtait  lui  enlever  : il  vouhtt  l’employer  aufli  p^ur  i ph  îofcphtS  q ii  font  nrofe»;ui  de  nî  fuivre  aucune 
faire  afTocier  bloNSltuR  à (.1  régence , mais  il  trouva  des  religions  admi fes  danset  empire.  O.sphita tapîtes 
trupd’oppofdons  da  4 l’clp rit  du  roi  i 6l  cette  t ntative  font  confiffr,  ta  perjVûion  6c  le  fouvcra.n  b ea 
iium : le  fif  renvoyer  à Rom*  , où  il  fur  Seize  ans  dans  une  vie  fage  6c  vcmwuf-*.  Ib  ne  rc connoiffent 

fteretaire  d'Aqua-Viva,  généra1  cle  f n ordre;  il  fut  poin  un  état  fuutr  , 6c  pfé-endem  qu?  L-s  bonnes 

employé  utUcm  nt  pourlcsintcrèis  de  la  fraf.ee,  i!  aélio»s  & les  crimes  n'ont  point  hors  de  cr*  monde 

s’employa  plut  utjlîmMt  encore  pour  les  intérêts  d:  récompentês  ou  puîûttaiu  à ottendic.  L'homme , 

des  lettres  : «1  cfl  pri  cipalemcntcélibre  par  fonéd  fion  ta  on  ru*: , éiant  d né  de  la  ra'.fon  , dcii  vivre  contar- 

des  conciles.  Oia  d;  lui  a.flides  éditions  de  Ma»  c U in,  mémem  aux  ’umieres  qu’il  a reçues  , te  par  conta  ,ih?nt 
de  Th^oJort,  d’H  -;cu«arck  Reims  ; d.s  notes  far  Ici  il  cfl  oS'igé  de  vivre  fig  m nt.  L.*s  fivtc'tfles  rtjet- 
nphu'airas  de  Charte»  Je  chauve  , Sc  fur  le  code  tent  les  chimcres  de  La  mctcntpfycef.* . 6c  toutes  les 
Théadofi?n  ; cinq  volumes  in-tal.  d’oputaules  fur  divinités  tidcules  des  ivligiims  du  fin:o$  6c 
diéé^:t;s  matières.  Il  ne  fut  pas  imuüe  au  caida^l  de  liaka.  Us  croyent  que  nos  amts  , i.îbt-s  d’un 
Baronius  pour  la  compofltion  de  tas  annales  : il  eu:  clprit  univerfel  qui  ^n.mc  toute  la  nature  , 

des  dfyü’cs  aff  z vives  avec  l'abbé  de  Saint  Cyran.  j après  avoir  été  fépa;v.s  da  corps  , retournent  dans 
Il  mourut  en  1651  , ù 92  ans  Gotamicz  a écrit  fa  , le  ta  n di  ce  meme  rfpriï , d?  ntêmi  que  les  fleuves, 
vie.  Le  P»  bixœoi.d  avoit  d«ux  neveux  de  tan  nom  ; \ aptes  avoir  terminé  leur  cours  , rentrent  dans  ia 
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mer  d'cù  ils  tiroient  leur  origine.  Tien , c’cfl -à-dire 
le  ciel  y crt  le  nom  qu'il*  donnent  à ctt  efpnt  , qui 
eft  la  feule  divinité  qu'ils  admettent  ; d’où  l'on  voit 
que  les  jtutvif:  s ont  le»  mêmes  idées  fur  ta  di- 
vinité que  les  lettrés  chinois  , c’eft-à-dre  , ce  font 
de  vrais  thè  mes  ; car , quoique  le  mot  tien  figniffe 
le  ciel  , U ne  faut  point  croire  que  ce  fo.t  au  c.el 
matériel  &.  vilible  , que  ces  philofophcs  adreflent 
leurs  vœux  , mais  i l'Etre  fuprême  , créateur  du 
ciel  fit  de  la  terre.  Cependant  on  affure  que 
quelques  - uns  d’entr’eux  admettent  un  êrre  intel- 
leâuel  & incorporel  qui  gouverne  la  nature  , mais 
qu’ils  di  (Fuguent  de  fon  auteur  , & qu'i’.s  regardent 
comme  étant  lui  même  une  production  de  la  nature. 
Selon  eux  , cet  être  a été  engendié  par  In  & Jo  ; 
deux  puiffanœs  différentes  , dont  l’une  eft  a&ve  , 
& l'autre  pafftvc  ; l’une  cft  le  pi.icipe  de  la  gé- 
nération  , & Fautre  de  la  corruption.  Les  fitiioijlcs 
croient  le  monde  éternel  , mais  que  les  hommes  , 
les  animaux  , le  ud  ôc  tou»  les  élèmero  ont  été 
produits  par  In  Si  h , Ces  philofophcs  n'ont  aucun 
tempie  » ni  aucune  forme  d?  culte  ; ai.iii  que  les 
lettrés  chinois , ils  font  des  cérémonies  en  mémoire 
de  leurs  ancêtres  , fur  les  tombeaux  dcfquds  ils 
offrent  du  riz  ôc  des  viandes  ; ils  allument  des 
cierges  devant  leurs  images  , Ôc  donnent  des  repas 
fomptirux  en  leur  honneur.  Ils  regardent  le  fuicide 
non  f.ulenient  comme  permis  , mais  meme  comme 
honorable. 

Les  fiutofes  ont , ainft  que  les  lettrés  de  la  Chine  , 
sine  profonde  vénération  pour  )a  mémoire  & les 
écrits  dr  Confucius  , Ôc  part’ ailier  «me  ni  pour  un 
de  ccs  livres  intitulé  fuda  , c’eft-à-dire  , voie  philo* 
fophique  , d’où  l’on  voit  que  leur  feâe  a tiré  Ion 
nom  i elle  étoit  autrefois  très  - nombreule  au  Japon  , 
ÔC  a voit  beaucoup  de  partfans  parmi  les  perionncs 
(avant  rs  &i  éclairées  , qui  setoier.t  détrompées  des 
fupei  (trions  6t  des  religions  abfurdes  du  pays.  Mais 
ces  phiiofophes  curent  à eflùycr  de  la  part  des 
bonzes  ou  des  moines  , des  calomnies  6c  des  per- 
fections qui  les  obligèrent  de  f>;  conformer  , du 
moins  extérieurement  , à l’idolâtrie  du  Japon.  Le 
plus  erard  crime  qu’on  leur  imputa  , étoit  de 
favoriser  U Chrilianiime  , accusation  la  plus  terrible 
dont  on  pu'ffe  charger  quelqu'un  dans  l'empire 
japonois.  ( À.  R.  ) 

SIX  CENTIEMES,  ( Hîfl.  mod.  ) terme  qui  chez 
les  anciens  Saxons  , qui  evatuoiem  les  hommes  , fi- 

f^nitioit  une  perfonne  de  U valeur  de  fu  cent  ch> 
int;  dans  le  temps  que  les  Saxons  dominoient  en 
Angleterre , tous  les  homme  y étaient  diftnbucs  en 
trois  elafles;  lavoir  la  plus  haute,  la  plus  halle,  8c 
la  moyen -i:  ; deiorte  qu’uns  perloune  ayant  reçu 
quelque  injure , on  proportionnoit  la  réparation  il  la 
valeur  de  l’offenfc , ôc  a fa  ciaffe. 

Ceux  de  11  plus  baffe  plafle  «’appelloient  deux  an* 
lûmes  , c’eû-à-dire , des  hommes  évalués  à deux  cent 
chelins  \ ceux  de  la  moyenne  s’appellent  fix  centiè- 
mes ou  gens  évalué»  à iix  cent  chelins  ; ceux  de  la 
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plus  hante  s’appeîîoient  doute  centièmes  , comme  étant 
évalués  à dcuie  cent  chelins. 

SIXTE.  ( Hijl,  ccd»  ) Il  y a eu  cinq  Pap^sde 
de  ce  nom. 

Le  fécond  fouffrit  le  martyre  le  6 août  258,  pen- 
dant la  perlécution  de  Vaférien  , & qu;tre  jours 
avant  fon  dildple  Saint  Laurent. 

Le  quatrième  avoit  etc  Coi  délier  comma  le  fut 
le  cinquième,  il  avoit  même  été  général  de  fon  or- 
dre , oc  1!  prit  parti  pour  les  Cordeliers  dar  $ U 
qu.ftion  de  i’Imm^culca  conception  de  la  Vierge  ; il 
accorda  pour  cette  fête  les  mêmes  indulgences  que 
pour  la  fête  du  Suint  Sacrement.  Il  prit  parti  encore 
pour  les  Cordeliers „ dans  une  quellion  où  il  s’agiffoit 
de  lavoir  (1  Sainte  Catherine  de  Sienne  avoir  eu 
les  Stigmates  aulli  bien  que  Saint  François  ; les  Gor- 
dclîers  aflhroient  que  ce  privilège  n’avoit  été  accordé 
qua  leur  Patriarche;  Sixte  Qu.nt  défendit  de  re- 
préfenter  Sainte  Catherine  dans  fes  images , avec  les 
mgmates.  Il  s’occupa  un  peu  férieufanem  de  beau- 
coup d’affaires  semblables,  mais  il  s’occupa  aufïî  d’af- 
faire* plus  importantes , & trop  importantes  peut-être 
pour  un  Pape  ; il  ht  la  guerre  aux  Turc»  , ou  du 
moins  il  envoya  , en  1472  , le  cardinal  Car  alfa  la 
leur  faire  à la  tête  de  vingt-neuf  galères,  en  qualité 
de  légat  du  faim  Siège  Ôc  de  général  des  troupes  de 
J’Egaie.  Ce  cardinal , joint  aux  Napolitains  6c  aux 
Vénitiens,  prit  Attalie  en  Pamphylie  ; joint  aux 
fouis  Véniti  :ns,  il  prit  Smyrne,  6c  remporta  des  tfpèccs 
de  dépouilles  opitr.es. 

la  fi  gnu  fpoliis  Marcelltis  opirnis • 

Mais  Sixte  IV  ruina  l’état  de  lEgl.fe , & tn- 
troduiùt  la  vénalité  des  charges  pour  fuffire  aux  dé- 
penfes  de  ccs  guerres  6c  des  batimens  qu’il  éleva  dans 
Rome , 3c  de  la  réparation  du  pont  au  Tibre , qui 
porte  Ion  nom  après  avoir  pot  té  celui  d’Antoine.  On 
impute  à ce  Pape  les  regulx  CmceiLrut  Ronusnx  , 
traduites  en  François  par  Dupinet , 6c  réimprimées 
fous  le  titre  de  la  banque  romaine , livre  qui  a tant  fait 
triompher  les  ptotcllans , 6c  qui  a (burin  à Rouflean 
l épigramme  : 

Hélas  , dic-il , le  pauvre  Catholique  ! 

Que  n’tffil  né  Romain  ou  Ferrarob  î 
Pour  un  ccu  la  taxe  Apcûolique 
L’auroit  abfous  du  moins  quatre  ou  cinq  fois. 

Sixte  IV , mourut  en  1484. 

Sixte  ft  connu  fous  le  nom  de  Si  xts  quiat , 
a plus  fait  en  cinq  ans  de  pontilicat , que  la  ptùpart 
des  autre*  fouverains  pendant  le  plus  long  r£gr»e.  On 
fait  quM  avoit  été  jpâtiedans  le  beu  de  £ radiance  , 
puis  cordclier  , qui!  s’étoit  brouillé  avec  fon  ordre , 
ôc , ce  qui  étoit  un  peu  plus  férieux , avec  le  Sénat 
de  Vtnile,  cianf  a Venife;  il  fut  obligé  de  s’enfuir 
fecrctcment  fit  précipitamment  de  cette  v lie , para 
qu  ayant  fait  vau  , difoit-il , / ein  Pape  À Rutr.e  t U 
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ne  fallait  pas  cemmtr.cer  par  être  p:ndu  À Pent fi.  Par 
ceue  p!  a Hante  rie  , il  écanuit , en  les  prévenant,  les 
loupçons  qu’on  auroit  pu  concevoir  de  Ion  ambition. 
O » fait  que , pour  ob.enir  la  Papauté,  il  s’en  fit  croire 
incapable  , de  que  chacun  des  cardinaux  , «n  lui 
donnant  (on  futfrage  , efpéra  de  régner  fous  un  Vieillard 
imbccille  6c  mourant , en  gagnant  d’ailleurs  du  teir.s 
pour  mieux  former  £a  brigue  au  prochain  conclave. 
On  fait  comme , au  moment  où  il  fe  vit  du  , il 
changea  de  ton  , de  maintien  , de  manières  , dé- 
pouilla toute  cette  foibldTe  apparente  de  corps  & 
o'efprit , dont  il  n’avoit  plus  beloin  , 6t  ne  fut  plus 
"un  grandPrtnce.il  exprimo't , difoit  on,  lu.- même 
ns  la  fuite  ce  flratageme , en  dilant  : quil  s c toit 
ê.iijfc  pour  chercher  les  clefs  de  fairtt  P Lire  & qu'il 
Vt  avott  trouvées  ;c'efl  ainfi  que  u utes  avoir  autrefois 
contrefait  Vi  .fenfé,  pour  parve  ir  un  j ur  à la  gloire 
if a' franchir  6t  peut-être  d.*  gouverner  la  patrie.  Sixte- 
cunt , comme  Brutus  , changea  les  meeursde  Rome 
À:  L s rendit  auftères  , il  ifiriiya  le  vice  par  des  châû- 
rnc  is  rigoureux  , mais  il  paila  les  bornes  ; il  fui  crutl 
& nfléxible,  cet  excès  étoit  peut-être  néceilaire  ; 
mais  quiconque  excède  donne  lieu  de  penfer  quM 
ne  fait  pas  s'arrêter,  que  la  juftç  mefure  , l'exaétc 
proportion  lui  échappent,  qu'il  lui  manque  le  dégré 
de  talent  avec  lequel  on  produit  les  memes  eCts 
& de  plus  grands  encore  uj.s  ces  moyens  extrêmes.- 
SuEtequint  n’^ût  pas  dû  loin  lier  fc*s  regards  paterne** 
fk  pontificaux  du  fopphce  d.s  mitërables  qu’il  faïfoit 
onécuter  Couvent- pour  des  fautes  allez  légères.. 

Pat  nas  fa  du  fi  funerc  vultus. 

fl. eut  dû  précipiter  moins  ces  exécutions,  pour 
s’afWer  davantage  de  lear  juflice.  Il  croît  indécent 
&.  barbare,,  de  dire  au  gouverneur  de  Rome  au 
fiijLt  d’un  meurtre  commis  dam  un  pt entier  mouve- 
m .nt  : je  v eux  que  juflice  en  jbu  jatte  avant  mon 
di/ur , 6*  qaon  fe  rrtffc , car  jai  grande  frim.  Il  étoit 
dur  ôt  **nLT,d;  dire  à’ l'Ambafladeur  d’El'pagnefit 
à des  Cardinaux  qui  repréfentoieut  que  le  coupable 
étoit  un  gentilhomme  FJpajnC'l  , & que  s'il  laiioitlui 
/.ter  la  vie  , il  falloir  qu’ri  tôt  décapite  6c  non  pendu  : 
//  ferape-idu , nuis  f ennoblirai  fort  f,*pplke  en  £ hono- 
rant de  nu  préface.  Il  éro  t abominable  enfi.-i , de 
dire  après  le  f.ipplicï  , dont  il  n’avoit  par»  perdu  la 
moindre  circonftance  ; quart  me  fe*ve  à prifnt  , car 
ce  fpcctacle  ma  mis  en  goût  6*  tn  appétit.  Je  fais  que 
Fimour  dî  là  juflice  eft  lè  principe  ou  le  prétexte 
de  ces  i.idécences,  mais  il  s'y  mêl?  suffi  di  la  fé- 
rocité periainelle.  Le*  tend  main  on  fit  une  paf  joi- 
oade,  où  un  homme  portant  un  baffi-i  rempli  de 
chaînes,  de  haches,  de  potences,  de  roues,  difbitr 
que  c’ctoit  un  petit  rageait  pour  réveiller  t appétit  du 
soin.  Père . Il  mêritoit  ce  reproche.  En  effet , or»  ne 
Voyoit  dans  les  fêtes  & les  drveitifTîmcns  du  carnaval , 
que  des  potences  dreffers  pour  punir  le  moindre  dé- 
lit que  le  libertinage  ou  l’ivreffe  pourro'eni  produire  ; 
on  n?  voyoit  que  des  têtes  cxpotëes  en  public,  6c 
bl vlU-rt  les  regards  plot  qu'ci  là  nr  coaunoiem  les 


malfaiteurs.  Les  peines  étoient  fans  proportion  av?3 
les  fautes ; non-feulement  i’adultère  toit  puni  de  morr , 
mais  la  meme  peine  étoit  infligée  au  mari  qui  ne 
dénonçait  pas  U femme.  Il  rtcommandoit  lui-même 
aux  ug‘5  la  févérité,  6c  un  vifage  ievère  étoit  un 
titre  de  récommandation  auprès  de  lui.  Un  jeune 
homm t de  faire  ans  ayant  été  condamné  à mort  pour 
avoir  refifté  à des  Sbirres  qui  avoient  voulu  l’arrêter  , 
les  juges  eux-ir.cmcs  t’avei  tirent  qu’il  étoit  contraire 
à la  loi  de  faire  mourir  un  homme  à cet  âge  ; 
ih  lien  ! dit  ce  cruel , je  lui  donne  dix  Je  mes  années 
pour  le  rendre  fujet  à La  loi.  11  eut  auffi  à fe  reprecher 
quelques  loix  inu.  les  ou  b rares,  il  défendit  l’allrolo- 
gie  judic  aire , 6c  fit  condamner  quelques  dé'inquans 
aux  galères.  U défendit,  mais  ce  ne  fut  du  moi.* 
que  tous  peine  d’excommunication,  aux  Cod.lers 
de  fe  faire  Capucins.  H fixa  le  nombre  des  Cardinaux 
à foutante- dix,  par  une  bu’ le  du  3 décembre  1586; 
6i  cette  loi  du  moins  r.’éio  t qu'indifierente.  11  donna 
une  nouvelle  forme  à la  congrégation  du  faiat  Office, 
qu’il  lût  dû  abolir  , mais  elle  étoit  trop  félon  for» 
cceur.  Son  grand  mérite  efl  d’avoir  purgé  Rome  de 
br.gamls  6i  dafiaffim  par  la  feule  force  des  loix,  tou- 
jours (évènement  exécutées,  61  (ans  le  fecouis  d*»- 
gens  de  guerre  qu’il  licencia , & des-  gardes  dont  il 
borna  la  nombre;  il  c:ablit  da;  s Rome  , une  police 
d-  pu  s longtemps  inconnue.  Sa  conduite  à 1 égard  ‘ 
des  (cuvera ins , Linb'a  11’annoncer  d’abord  qu’un  râpe 
ordinaire;  il  excommunia  les- princes  hérétiques  ou . 
réputés  fauteurs- de  l’hcréûe , Ehfahetb,.  Henri  111^ 
Henri  IV,  le  Prince  de  Condé,  6c.  ces  Princes  re-* 
pouffèrent  cette  injure  avec  beaucoup  de  hauteur;, 
mais  lorfqu’il  connut  Ehlabeth  6c  Henri  IV , 6c  que 
ces  Princes  le  connurent , une  ellime  mutuelle  fuc- 
céda  aux  orages  qui  s'étoien:  d*«ib.>rd  élevés  entre  euxr 
le  duc  de  Ne  vert  ra.po  te  ce  que  5ïxr*-quint  lui  dit 
au  fujet  des  projets  6c  des  efpcrances  de  laliyue , il 
condamna  la  conduire  des  l.gjeurs , & prévît  qu'il*. 
forceroient  Henri  III  â fe  jttter  entre  les  bras  des 
proteilans  ; il  prévit  • a ffiqu’Hcnri  îy  tfromoheroit 
de  la  ligue , 6t  »l  éto:t  d (pofe  à le  lervir.  Henri  IV,  de 
foO  Cite,  connoilfaxt  fes  d f (fiions  , dfoit  ; ce  fi 
un  cran  i Pape , il  min  f pire  U d fir  ce-  me  faire 
Catholique  pour  erre  fils  d un  tel  Père.  Et  quand  il 
apprit  (a  morr , il  dit  ; je  perds  un  Pape  qui  étoit  tout 
J moi.  Sixte- quint  refneâo  1 beaucoup  auffi  le  carac- 
tère d’Dsfabeih  , il  l’appelloii  un  gran  cervelio  <H 
Principe  fa  \ i\  luienvioi;  ( & on  retrouve  ici  l’homme 
injufie  ôt  cruel  ) le  pliiftr  quelle  avoir  dit  avoir  g. 
diioit-il  , défaire  fauter  une  tete  couronnée  \ il  regreiroit 
de  n'avoir  pas  étc  dans  le  cas  d?  l’époulcr , perfuadé 
que  de  lui  6c  de  cette  reine  , il  n'auroit'  pu  tu-ùrc 
que  de  grandi  grinces.  Oi  prétend  que  quand  il  reçut 
lrioinmage  du  royaume  dî  Naples  ivrcb  Haqucnée  , 
au  rom  df  Philippe  H, il  tint  un  difeours  qui  fit 
cormoitre  qu’il  n’avoit  pas  rérolu  de  s’en  tenir  toujours 
à-un  fimpie  hommage  , c’é.o:t  cependant  ann  nwr  de 
randes  guerres , 6c  5/xro-qeint  n’efi  pas  au  nombre 
il  Pape*  belliqueux, 

11  cQ  au  rang  des  papa  magnifiques  ,•  il  embelli1 
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enrichit  Rome  f il  releva  6c  déterra  différens  obé- 
lisques , & \b  fit  placer  devant  le»  principales  églifes, 
il  conftruifu  des  cd.hccs  , des  tombeaux  , des  mo- 
rt um.  ns  fuperbes,  il  bâtit  une  ville  à Montalte , 
fieu  de  (a  nailTa  ce  « & l'érigc  a en  é\  cché  , répara, 
enrichit , augmenta  U bibltoiheque  du  Vatican , Ht 
contraire  &i  orner  l'édifice  qui  h renferme,  bâtit 
une  imprimerie  prb  de  cette  biDliotkèque.  Il  fit 
travailler  à une  verfiou  Ltne  de  la  bble,  enfin  il 
icnouvella  Rome  en  tout  e nre  , ôt  laifla  le  tiésor 
pontifical  très  riche;  mais  J-.s  peu pl  s qui  payoieru 
cm  magnificences , haïiToi-.nt  (on  gouvernement  d ail- 
fleurs  trifte  Ôt  dur.  A fa  mort  arrivée  en  1590  , 
il»  brisèrent  la  ftatue  qui  lui  avoit  été  érigée.  Gré- 
gprio  Léti  a écrit  fa  vie  qui  a été  traduite  en  fran- 
ços,par  J*an  IcPJIctKr. 

S I XT  E r E S 1 E KN  I ( ffift.  LUr.  mod.  ) 
d'abord  Juif  r puis  Chrétien  ôc  Cordcii.r , ht 
ce  cu'0.1  appelle  des  héiélks,  & ne  v niant  pas 
fe  é raÔer,  il  fut  condamné  au  leu.  Mais  TLvqui- 
fiteur,  qui  fit  dam  la  fuite  le  pape  Fie  V.  «avant 
pas  apparemment  Tvfprit  d'mquifrion , prit  p tié  de 
lui , Ôt  le  fit  p.flVr  de  Tordre  de  S.  Franco  s r dans 
Tordre  de  S.  Dominique.  Devenu  a nti  lui-même 
minilhre  de  llnquifmon , il  rifqua  moins  d'en  êtr**  la 
tiél  me,  6c  (on  (àuveur  devenu  pape , fut  pour  lui 
ui  proteâ.ur  utile.  Fiaie  mourut  à Gènes  en  1659-* 
Son  principal  ouvrage  tft.  fa  bibliothèque  firntc. 

S LA  b ODE  ou  SLOiiODE  , f,  f ( Hijt,  mod.  ) r 
C-’cst  arnfi  qu’on  nomme  à Mofcou , Fétersbourg  & 
da  isles  autres  ville*  de  Tempir.*  rufiien  , un  fatixbomg 
dtfhné  aux  etrangers.  On  di:  la  flabode  des  allemand., 
U fi  bode  des  rartares  , 6tc.  ce  mot  qui  < (l  c-felavon 
lignifie  une  franchit* , à caulê  de*  priv  léges  accor- 
dés aux  étrangers  qui  viendront  y demeurer.  En 
Sibérie  ôt  aux  environs  de  Tobo'skoy , on  nomme 
jlibod r,  une  enceinte  environnée  dune  muraille  de 
bois  qui  ift  presque  la  fe  le  fortification  que  l’on 
connoif^v,  dans  ce  pays , pour  fc  mettre  à couvert 
des  tartar  s non  fou  is  à la  Rufiie. 

SLLIDAN  (J  an),  (dJifl-  Lut . «■*/.),  a»nfi 
fi  'inmé  parce  qu’il  éteit  du  xilage  de  Séide,  prés 
de  Col.  gne,  viveit  du  temps  de  nos  Rois  Fran- 
çois I & Henri  If  ; il  (b  diftingua  par  fis  venus, 
par  fes  talem,  & par  fts  c nnoiflances ; il  sVroii  ac- 
cuis  tant  de  confitferaroti  pa  nv  les  proi  citants , que 
(on  cglife  le  cheifit  pour  ambafi'x'cur  à ’ a cour  d’An- 
gleterre ; il  (Ig.tala  dan»  cette  ainb  ffide  des  <a1ens  pour 
là  négociation , qu  engagèrent  la  ville  d.  Strasbourg , 
à le  choisir  pour  son  déojié  au  concile  d*  Tren  e; 
il  y soutim  la  réput  a t on  qu'il  y avo  t acquit?.  ,Auffi 
bon  hiftorien  rue  poFr  quc  fiab  le , d ht  I hift.ire 
de  l'empire  d’A ‘emagne  6c  do  ’a  R Ig  on,  dèpo'.r 
Luther  jusqu'au  temps  cii  il  vivoit  ; eut  frn  fameux 
ouvrage  de  (l.vu  Rdigioars  O ntp  blic*'  G.rmanoium 
fub  Cirvlo  rt-  fwhia'  6:  commenté  par  le  P.  Le 
Cou  rayer  ( v-iye»  ce»  at  iete  \ Il  paroi;  que  Slâdart 
aimo.t  ta  vérité,*  cuti  «épargnent  ni  t avaux  ni  re- 
cherches pour  la  découvrir,  6c  qu?  a-  oit  K?  ctrj-- 
iU  la  dire  ; cependant  Chartes  - Quint  appelloit 
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Paul  Jove  fit  SLidan  fes  deux  m:nteurs;îl  reprochoit 
au  premier  trop  de  fiateri  ? , au  fécond  une  aigreur 
trop  injufte.  SLidan  étoit  d'une  fcéte  peifécuée  par 
Charles-Quint , on  ne  s’étonn.-ia  point  que  ses  técits 
foient  quelquefois  peu  favorables  à cet  empereur. 

SUUjiï  mot» ut  à Strasbourg  d'une  maladie  épi- 
démique en  1556*  ü étolt  ne  err  1506. 

Son  ab.c^éde  Hvftoire  des  quatre  glands  empires, 
de  (jujtu  r j unn  is  itufKnis , eft  un  modèle  de  l.i  briè- 
veté ti.lLudive,  qui  convient  aux  abrégés  hrftori- 
que;  on  ne  peut  trop  «.(limer  fart  avec  lequd  l'auteur 
rullen  b'e  dans  un  t es  p tit  volt  me,  tant  d’évértemens 
fi  co  ftdcrablcs,  fans  conù-fnn , sans  obfcurité , snns 
aucune  «nti  (lion  tiTemiefie.  Tout.s  les  époa;cs  im- 
portait es  (ont  fiicçs,  (V  us  l s laits  mémorab’es  font 
rapjicrtés,  tous  les  petf  n nages  illustres , fo;t  dans  la 
guctre  (bit  dafîs  les  ans , (ont  peints»  tomes  les  ré- 
volu tons  font  retracées,  toutes  les  dynafties  didin- 
guées  ; chaque  fiècle , chaque  règne  eft  ca  «flérifê. 
Les  ignorans  peu  veut  y apprendre , fie.  les  favans  (e 
rappeller  lev  principaux  fats  de  Thiftoire  de  ces 
quatre  gnards  empire»  annoncés  à Nal^ucliodonoior 
oc  à Daniel  dam  des  viftons  myftéritufes  & pro- 
phétiques. 

On  a encore  de  lui  un  abrégé  di  Thiftoirc  de 
France,  6c  d.*s  traductions  latines  de  au:Ljues-uns 
de  nos  hidoriens  français , telx  que  Phifipc  de  Co- 
mines 6c  Claude  de  Seyflèl. 

SLOANE  (le  chevalier  HANS) , ( J/i/7.  Lut. 
mod.)  de  ta  fiicictc  royale  de  Londres,  oc  de  l’aca- 
démie des  (ciences  de  Paris  , remplaça  New  ion 
dans  là  ptéfideuce  de  la  première  de  ces  compa- 
gnies. Le  roi  Georges  le  nomma  en  1716,  chevalier 
baronnet  & médecin  de  fes  armées.  Georges  11  le 
choifit  en  1727  pour  (on  premier  médecin.-  Le  che- 
valier Siovu  étoit  élève  de  Syd.nham,  & fut  un 
des  hommes  de  l’Angleterre  les  plus  utiles.  Méde- 
cin de  Htèpltal  de  Chrid,  place  impo  - tante , il  re- 
cevoir ses  aopointemens , en  donnoit  quittance , &C 
les  rendoit  fur  le  champ,  pour  être  employés  aux 
b soi  s des  pauvres;  il  éablit  à Londres  le  difpen- 
fat*  ire  où  les  pauvrti  trouvent  toute  forte  de  remè- 
des, sa  s payer  autre  choC  que  la  -valeur  intrinfeque  det 
drogues  qui  lev  ccmpofem.  Les  apothicaires  durent1 
à*  fa  générofité , le  tèrrein  du  jardin  de  Chdfea  , 6c 
il  contribua  beaucoup  par  fes  dons  a cet  établide* 
m-mr.  Tous  les  livres  dotikles  de  médecine  qu’il  avoit , 
il  les  envoyoit  au  Cwl’ége  de  médecine,  tous  ceux 
d s autres  genres,  il  les  envoyoh  è-  la  bbliothèque 
du  chevalier  Bodley;  la  fsenr.e  étoit  de  cin  liante 
mile  volumes.  L'attention , Térud  * , Tcxpérierce  lui 
avoient  donné  un  coup  d*œ‘l  (*  sur  dans  l’exercice 
de  la  nicd.cnc,  qu’on  a trouvé  que  l’ouver  ure  des 
cadavres  avoit  pr  .fquo  toujours  juftifié  f«  proncûics 
fur  la  caufe  des  maladies.  On  lui  doit  une  poudre 
contre  la  rage,  connue  fous- le  nom  de  rulvis  Art» 
t'ïLytsut.  il  étendit  l’ufage  du  quinauin*,-  des  fiè-- 
Vres  réÿécs,  1 beaucoup  d’autres  maladies  ,•  nommé- 
ment au  t hémorragies,  aux  douleur*  d.*  nerfs, .&c* 
En  »7qO^,  âgé  de  qyatie-  vingt  ans  ^ il  fc’  retira- 
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dans  fa  terre  de  Chelfea  , où  il  pafla  encore  de  beaux 
jours,  fit  continua  d'être  unie,  loit  au  public  , en 
publiant  divers  remèdes  , foit  aux  particuliers,  en 
répondant  à tous  ceux  qui  le  confultoienr.  Il  y vécut 
encore  treize  ans , fit  mourut  en  175 Son  cabinet 
de  curiofucs,  étoit  la  plus  iich^  collection  qu'aucun 
particulier  ait  jamais  poiTédce  ; U ne  voulut  ni  en 
priver  le  public  , ni  fi  uftrcr  fes  enfans  d’une  portion 
?ï  coati  Jérable  de  fa  ûiocefüon  ; il  la  lia  donc  par 
teftament  ce  cabinet  au  pubi  c , mais  en  exigeant 
pour  fa  famille,  une  fomm^  de  vingt  mille  livres 
(Erling.  Le  parlement  d*Arg!nerre  accepta  le  legs 
& rcmp’it  la  condition.  Ou  a du  Chevalier  SUtne  , 
une  hilaire  de  fa  Jan.u^ue  , fit  un  catalogue  des 

J>!antes  de  ce  pays,  fit  divers  morceaux,  foit  dans 
es  tranfa  étions  philofopSiicues  ,loit  dans  Ls  mémoires 
di-  l’Académie  des  fcicrces. 

SMA  RT A , ( Hijl  m>J.  ) nom  d’une  fcéle  de 
p.  êtres  ou  branvnes  de  l’IndoRan , qui  prétendent 
que  les  dieux  Piflncu  fit  Ijjuren  ou  Ruddirei 1 , ne 
lont  qu'une  meme  divinité,  adorée  fous  des  emblè- 
mes oc  des  figures  différentes.  Il  y a peu  de  gens  du 
peuple  qui  adoptent  cette  feâe  , vu  que  fes  principes 
paroiilVntfort  au- de  (Tus  de  la  capacité  du  vulgaire.(--f./?.) 

SMÊCTYMNUUS , f.  m.  ( Hijl.  SAngl.  ) tû 
un  terme  qui  a été  célébré  du  teins  des  guerre*  ci vik  s 
& durant  rinterregne.  U étoit  forme  des  lettres  ini- 
tiales des  noms  de  cinq  célèbres  minifl  es  presbyté- 
riens de  ce  tems-là,  qui  font  Etienne  .Mai  du l . Lu- 
mond  Calamy,  Thomas  Yong , Matthieu  M-*comen, 
fit  Guillaume  Spurftow,  qui  écrivit cntcnlcmble  un 
livre  contre  l'épifcopat  , en  l'année  1641 , d'où  leur 
eft  venu  à eux  fit  à leurs  adhérens  le  roui  de  fnuciym - 
nuens.  ( A.  R.  ) 

SMERDIS , f HiJL  anc.  ) ainfi  nommé  par  Hé- 
rodote, nommé  Mergispar  Juitn,  fit  Tanaxate  par 
Xénophon  , étoit  fils  de  Cynis,  fit  frère  de  Cambyfë. 
Celui-ci  conçut  de  SmerJis , qui  P.iccompagnoit  dans 
l’expédition  contre  l’Egypte , une  fi  violenta  jaloufie 
fit  le  prif  dans  une  ft  forte  averfion , que  ne  pouvant 
plus  le  louffrir  auprès  de  lui  , il  le  renvoya  en 
Perfe  , 6i  que  peu  de  tems  après  ayant  vu  en  longe , 

( appa:  crament  parce  qu'il  lui  arrivoit  fouvïnt  d’y 
p enfer  éveillé  ) un  courier  qui  venoit  lui  apprendie 
que  Smerdis  étoit  aflis  fur  Ion  tronc,  il  envoya  or- 
dre de  le  faire  mourir  , les  articles  Cambyse 

fie  Pbéxaspe.  ) Patifithe,  que  Cambyfe,à  fon  dé- 
part de  Suffi  pour  l'Egypte  , avoit  mis  à la  têiç  des 
affaires  , avoit , parmi  les  Mages  , dont  il  étoit  le 
chef,  un  frère  qui  rcifemblott  beaucoup  à Srtu rJis  ; 
il  ofa  le  m.ttre  fur  le  trône,  en  le  fàifam palier  p^r 
le  fais  de  Cyrus.  Ce  frère  de  Patiûthe  , fi:  nummoit 
auffi  S mentis , peut-être  à caulè  de  fa  rdTemblancc 
avec  le  frère  de  Cambyfe.*  Les  crimes  le  commet- 
tent toujours  avec  un  grand  fecrct , même  dam  les 
états  les  plus  d'ifpoiiqucs  ; Patifithe  fat  indruit  de  la 
mort  de  SmerJis  ; mais  les  autres  ou  l'ignoroient  ou 
en  doutoient , fit  le  Gouvernement  de  Cambyfe  , 
étant  devenu  odieux  , la  proclamation  du  faux  Stnerdh 
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fous  le  nom  du  véritable , r.’é prouva  point  de  cor»* 
traditions. 

Cambylc  étoit  toujours  en  Egypte  ; aulP.  tôt  qu’il 
apprit  cette  révolution  , il  commença  par  s’aiïurer  de 
toutes  les  circonftanres  de  la  mort  de  fon  frère,  en- 
fuite  il  vou  ut  panir  aller  combattre  l’ulurpatcur; 
nu»s  au  moir  nt  ou  >1  mon. oit  à cheval  pour  cette 
expéd.tion  , ion  épé:  étant  tombée  du  foureau  , lui 
fi:  à la  eu. lie  une  htelTare , dont  il  mourut  peu  de 
temps  après.  ( l'article  Cam9Y$E,  fit  veyeç 

aux  articles  Pr£.yasp2  fie  Darius,  hb  u’Hyftafpes, 
comment  l*impofa:re  du  fjux  Smeruis  fat  découverte 
& pan  -;.  ) 

SMITH  , ( Thomas  & Richard.  ) ( Hijl.  liiei 
moJ.  ) Le  pi’mier,  bec.  haire  d’état  faits  le  Roi 
d’Angleterre  Ldourru  Vi,  fit  fous  la  reine  Eidâbeth , 
fit  employé  en  piuli.urs  affaires  importâmes,  eR 
auteur  d*uu  traité  touchant  la  république  d'Angleterre, 
fit  des  ouvrages  intitulés  : infcripùones  gratte  Palmy - 
rsno*;:m  ; De  mar.bu  r Turtarum  ; de  DruyJum  tr.  tribus* 
Ne  en  1 5 1 1 , morr  en  1 577. 

Le  kcond  , Théologien  Anglois , connu  par  des 
; coniefUtions  contre  le*  moines,  nomnaém  nt  contre 
J Jvlairfs  , fur  îa  quefHon  du  droit  qu:  tes  Evêques 
j ou  ou  prétendent  avoir  d'ép  ouv.r  Us  Réguliers.  Les 
doiix  Jcîii  tes  Knot  fie  Floid  fe  d (baguèrent  par  le 
I zèle  avec  lequel  ils  conte  lièrent  ce  droit  aux  Evêques. 
Le  Cardinal  de  Gondi , la  Soi  bonne  fie  l’Alfemolée 
du  Clergé  condamnèrent  leurs  écrits  , fit  obligè- 
rent les  Jcfuites  de  France  de  les  défavoucr.  Ce  fut  à 
l'occafion  de  ccttc  querelle  que  parut  le  Peints  Aure* 
litts  de  l'Abbé  de  Saint  tyran  , fit  de  l’abbé  de 
Bar  cos  fon  neveu.  ( Richard  Smith  mourut  à Pari* 
en  1655. 

SNELL  de  Roten,  (Wilbrod  ) ( Hijl.  Gu: 
mod.  ) ( Snellius  ) Foüandois,  fils  d’un  lavant , plus 
(avant  lui-même  ; H^yghens  dit  que  SncU  avoit  dé- 
couvert avant  Defcartcs  , la  véritable  loi  de  la  ré- 
fraéHon  ; il  travailla  fur  la  mefure  de  la  terre , fit  y 
employa  la  meme  méthode  à peu  près  qui  a depuis 
été  employée  par  MAL  Picard  fit  Caflini.  On  a de 
lui  divers  ouvrages  de  Mathématiques , entr’autres 
YEr.uoflkenes  Rauvus  , fit  le  Cyclomct:ium.  Ne  à 
Leyde,  en  1591  , mort  aufiï  à Leydc , en  1626. 

SMON , ( HijL  de  Dan.mir^k.  ) roi  de  Dane- 
maick  , commença  Ion  ri-gne  vers  l’on  778  , ou 
lutôr  il  régnoit  en  effet  du  vivant  de  Ion  père 
•vald,  prince  fûioie,  qui  fe  repofoit  fur  fon  fi’s  du 
I fardeau  du  gouvernement  , èc  que  les  Dam  s ne 
rcfpcétcrcm  que  parce  qu’il  fut  le  père  d'un  grand 
I roi.  Smon  trouva  la  monarchie  démembrée  p .r  de* 
voifins  pui(Tan5 , fit  dcclurée  par  des  frétions  irnef- 
tines  ; if  appaifa  les  troub'es  fit  reconquit  ce  que  fe* 
piédéccfleuis  avoient  perdu  : il  demanda  enluitela 
fiîlc  clu  roi  de  Gotlue  en  mariage  ; celui  ci  rit  pen- 
dre les  ambadad.'urs  chargés  de  cette  propoliiion  ; 
Snion  prit  les  armes,  conquu  la  G«.  thie,  tu*  le  roi, 

I fit  lit  offrir  à la  prraceiïa  une  main  toute  fumante 
\ encore  du  ûng  de  fon  père  ; celle-ci  l’accepta  ; fit 
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Quoique  déjà  fiancée  au  roi  de  Suede  ; elle  s'enfait 
arec  Ion  nouvel  amant.  La  guerre  fut  bientôt  allumée 
entre  les  deux  royaumes , & les  peuples  furent  les 
viélmes  des  extravagances  de  leurs  princes.  Malgré 
cette  avenrure  Satan  fut  regardé  par  1 s fujets  comme 
un  jjra;d  roi,  parce  qu'olott  on  ne connoiffoit  dans 
le  Nord  d’autres  « .*rtu5  que  b force  , l aâivité  & la 
bravoure  : c’eft  à ion  régné  qu’on  rapporte  l'époque 
de  b migration  de*  Ombres,  eut  allèrent  fonder 
en  Italie  , le  royaume  dcsLonibaids  ( Ai-  plSacy,) 

SNORRO , ( SiurL’for.ius  ) ( Htfi.  litt.  mod.  ) 
111.  dos  illuflre , pou  verdeur  de  i’ifljndc,  miniflre 
dvt't  d’un  roi  de  S.iede  & de  trot»  rois  de  Norvège, 
au  trci  ’èote  ficelé , ft  î forcé  dans  fon  cî  it.aj  & mis 
à mer:  (en  124:  ) par  un  en  ocrai  perfonnd , 
nommé  Cyflurus.  On  a de  lui  un  ouvfage  intitulé  ; 
Cft/cnhon  R gum  Norvcgo’um , & une  lulloirc  d-e  b 
P*ulofopîi,c  dis  llUndois  , fiais  ce  titre  : Edi la 
, q.  * M.  Mallet  a traduit:  ci.  François  à 
la  tête  d-.*  ; hilloire  de  Üi  wnuck. 

SOANEN  , ( Jean  ) EvLu:  J.  S.  arç  , pri/bxnicr 
de  Ji/us-CÂiîfi  ; ceft  iiinft  que  fiynoit  ta  cvéqtie 
janfenifte , fur.quM  tut  été  condamné  6c  fufptJtdu 
de  tes  (b* .étions  par  le  conc’jbd'Dr.bron,  nuquel  pré- 
fidolt  le  cardinal  de  Tencift»  Il  faut  aviuîr  que  ni 
le  concile  ni  1 1,  préfider.t , 1 ’on  et;  i .$  fuV  âges  du  j 11- 
blic.  Le  cardiral  de  F cury  , dont  le  zè’e  contre  b 
janfénilme  fut  le  p:  ira pal  tort  de  fon  tn  r.iftère , voulut 
frre  ce  qu’on  appeb.lt  un  tx  mple  far  un  évêque 
jaiifer.îflj,  O.i  ne  pouvoit  \ as  s’y  prendre  autrement, 
Tt  on  eut  juré  d:  rendra  la  bulle  edieule.  L)es 
é.  é |ues m ndain  - &.  cour tibns  , dent  p’cfttîurs  avoi.nt 
leur  fortune  à fait,  Sc  tous  avaient  à IViugmemer , 
n’eurent  pas  bonté  de  condamner  , de  depofer  un 
vie»!  Es  èque  , pa-  venu  à l’cpifcopat  par  fes  taler.s  £k 
fies  travaux , blanchi  dans  1a  pratique  d-'s  vertus . père 
d:s  pauvres,  vrai  modelé  d:  b charité  chréti.nne, 
qui  avoit  rfufô  î’Evêché  de  Viviers,  parce  que 
cette  ville  étant  fur  une  route  frcuucr..ce , l'auroit 
obligé  de  cenfumer  en  vaines  reprétentrions  un  re- 
venu qu’.l  regardait  comme  le  patrim©;»»»  des  pau- 
vres, qui  n’avoit  accepté  le  pauve  évêc!  î '■  Se.î.z, 
que  parce  que  w b.u  étant  ifo lé  'ai  laîfë  i.  1 liberté 
de  répandre  mur  fon  revenu  dans  le  te.r  d.sindi* 
gens,  un  prébt  enfin  qui  avis  te  binent  ci.  principe 
de  ne  jouais  réfuter  l’auména,  qu’un  jour  r n*  ren- 
contré un  pauvre  , 6c  n’ayant  point  d’arger  'ar  lui  , 
il  lui  donna  fa  b-gue.  Quel  étot  le  r:  peur 

lequel  on  perfèc  .roit  un  tel  év&iue  ? il  t * .r  o t peint 
)a  b ille,  il  avoi;  é.é  Oratotwn  , 6c  1 Q.j  fuel 
ctoh  fon  confrère  , fon  ami  6c  foi.  te  fl  air.  Il 

étoit  tels  d’un  procureur  iti  prcfidial  do  îv  m ; on 
crut  que  l’aflc  de  rigueur  qa’on  voulut  ia-re  feroit 
impofant , parce  quM  s'exerce it  fur  un  évéqec  , 6c 
qu’il  teroit  fins  coufêqucnc*? , parce  que  cet  évêque 
ne  tenoit  à tien , c rame  fi  les  talers  6c  la  vertu 
n'étoient  rien  teu  s la  naitVance , comme  fi  c ’étoit  on 
|cger  fcandale  que  de  domrr  U vieille  fie  vertu  :ufe 
à opprimer  à ùcj  g.os  ambitieux  6t  avides.  Le  con- 
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ctle  dlEmbran  fe  tint  en  1727.  Le  vieux  Soanen  , 
né  en  1 f 47 , avoit  alors  quatre-vingt  ans.  On  ne  fe 
contenta  pas  de  le  dépoter , on  avoit  alors  Ja  manie 
d’exiler,  en  l'exila  au  couvent  dî  la  Chaite-Di.u  en 
Auvergne.  Une  foule  d’honr.étes  sers  pburoum  en 
le  voy'a  t partir  pour  l'exil  à crt  âge  ; il  leur  mon- 
trait fis  cheveux  blancs,  hzureufar.:r,t , leur  difoitél  , 
cela  ne  firj  pas  long,  llfc  trempoit  , il  V vécut  treize 
ans,  6c  n’y  mourut  qu'en  1740,  âgé  de  quatrc-vrrgt 
douze  à treize  ans.  Mafliîion  6c  Socr.tn  étoient , au 
jugement  de  M.  de  Fénelon,  qui  n\  it  rien  moins 
que  Jar.tenifte , les  deux  meilteuis  modèbs  peur 
l’éloquence  de  1a  chaire.  « 11  faut,  dit  un  éc  ivain 
» t lès-impartial , U faut,  en  admirant  les  maursde 
» Soanen , plaindre  le  zèle  qui  j .ita  tant  d'atti-rtume 
»»  fur  une  vie  fi  pire  ; ajoutes*  qu’il  faut  plaindre 
bien  davantage  le  ici:  amer  ou  iniércflé  qui  le  pci- 
lécutn.  On  a de  lui  des  inftruéi  ons  pailorales , des 
mamlemens,  (ks  lettres.  On  n’«R  pas  sûr  d’avoir  fes 
lêrrr.o  \s , quoiqu’on  en  ait  qui  jjortent  fôn  nom. 

S031LS1C1 , ( Jean)  ( H\ji.  de  P oigne)  na  juif  en 
1629  , fous  le  règne  de  Sigifmmd  Ul , au  château 
dU  ko,  petite  ville  du  Pabtinatde  IUiflk..  It  def- 
ceuJoit,  par  fon  pèiC '6c  par  fa  tr.ère  , de  d.ux  mai- 
f'ons  illuR  es  ; Z-iik^w.kt  , fon  ?yeul  ira:ernsl  , 
;.v.  t battu  les  Mofcovites  en  1610,  pris  Mofcoudc 
i j Ci  or  l'afib.  Los  ri  ..jments  de  cn:e  viéloire  fo 
voyoi.nc  encore  au  cl  â eau  de  Varie  vie  , loifque  le 
Cz  jr  Pierre  fut  appe  lé  ni  Pvd.canc  , jxaur  défendre 
lw*Ro;  Ai'g  ifte  contre  Ch~: les  Jv.ll , Roi  de  Suède  , 
ce  fit4,  le  Oar  qui  ic.»  fi  enlever , pour  effacer 
!a  home  de  b nmon  Mofcovite.  En  1620,  le  mê* 
me  Z.iki-w'ki  re:  açala  faincufe retraite  de*,  d x mille, 
lorfque  s’étant  ouvert  un  f a^aèe  à travers  cert  mille 
Turcs  6c  Tanatcs  qui  hnvcftifT.iem,  il  fit  fa  retraite 
devant  ceue  armée  «formidable  , qui  ne  ctfTa  de  le 
fi  ivre,  p.ndi  :t  une  ma  ch'  de  cent  lieues.  Arrivé 
au  bord  du  N.  fi:r,  ;;baudo”iié  par  fa  cavalerie  « 
oui  fe  jet  a dans  le  il  une  à la  cl^* , prcfïa  par  l’on 
fils  de  f r^er  u fa  pro;—e  ccmfe;  vation  , il  répondit 
que  la  république  ici  ami:  ccr.fi  t:  fàn  de  t armée  ; it 
j. fl  i pour  (n  défi». dre  les  reft.v;  it  vit  expirer  fon 
fils,  il  tnmba  lui-rréme  pci  de  coups,  entre  les 
tmi il*  des  Turcs,  qui  lui  cou;  crent  la  tête  , 6c  l’en- 
voyèrent  au  Sert  ail;  c:tte  tèu*  fi»:  rrch-.téc  ; le  père 
& le  fi  s furent  renfermés  d^ns  un  ir-cme  tombeau  , 
oii  l'on  init  pour  inteription  et  vas  c ■ Vu  g le  ; 

E xq’] are  alirais  noftrU  ex  cjfilas  ultor. 

Un  fils  oui  reflrir  , voulut  être  ce  vengeur  , b 
mo  t fut  le  prix  de  fon  courage  ; c ctoit  ù S^b.-iki 
qu'étoit  rétetvé  l'honneu.-  de  les  venger  tous  trois. 
Jamais  il  ne  vit  fans  émotion  t*£pi:rphe  qui  l’invitoir 
à la  veng  ;mcc  , & b Pyramide  que  la  république 
r.voit  élevée  à U gloire  de  ces  fiércs,  mi  l:cu  mê- 
me cii  leur  fang  avoit  été  \etü  pour  elle. 

Son  nyeul  paternel  , Mire  Sobleski  , Palatin 
deLublin,  avoit  procure  la  vîôotre  auxPo’onoîs  , 
dans  b bataille  , où  Michel , Holpodar  d:  Moldavie  , 


Digitized  by  Google 


jS  S O B 

avoit  été  défait.  Il  avoit  suffi , en  if77»  vaincu  1m 
Danrzicois  rebelle»  auprès  de  Difchaw  , ôc  pourfui- 
vant  leur  général  jufques  dam  la  viftule  où  il  s'etoit 
jette , il  T'a  voit  arteint  ôc  tué  de  fa  main , au  mi- 
lieu de»  fl  x» , fous  les  yeux  de  fon  R >i  Etienne  Bat(orif 
qui  dit  plu  flairs  foi» , que  s’il  fal'oit  commettre  la 
fortune  de  la  Pologne  au  fort  d’un  combat  ûngulier, 
comme  autrefois  Rome  fut  confiée  à U valeur  des 
Horace»  , il  la  confieroit  fans  hériter  au  Palatin  de 
Lublin. 

Jacques  Sobieski  , fon  fils  , & père  de  Jean  , 
n'acquit  pas  moins  de  gfoire  à la  bataille  de  Choczim  , 
en  i6x  i , fous  le  ièg.»e  de  Sigilmond  111  : il  alla  enfinte 
à (ionttantinoole  rigner  la  paix  que  la  Porte  vaincue 
demandoit  , & qu'il  lui  avoit  rendue  néceflaire: 

Arbitre  de  la  paix  que  la  victoire  amène* 


Ce  fut  prefque  toujours  lui  que  ’a  république  em- 
ploya dans  toutes  le»  négociation»  délicates  ôc  dif- 
jkile*. 

Il  avoit  eu,  d?  Théophile  Z'>!kie»vska , fa  fem- 
me , deux  fi'-s , Maie  ûc  Jean.  Marc  laine  périt  mal- 
heur etiLm  m à la  fleur  de  fon  âge  , étant  icmbé 
dans  un  comoat,  entre  les  main»  des  Tartares,  qui, 
au  t. -épris  du  droit  des  gens  , lui  firent  tiandicr  la  tête , 
ainfi  qu’aux  autre»  prilonniers.  . 

Jean  Sobieski  , d-venu  le  chef  de  fa  maifon  , fe 
rigiula  , fous  le  règne  de  Caflmir  V , dans  plulieurs 
combats  contre  le»  Taaares  Ôc  le»  Cofaques , il  les 
battit  près  de  Zborow,  ôc  les  força  de  ûgnjr  lapa  x 
en  1049  » cette  P*1**  dura  peu  , on  reprit  les  ar- 
mes , Sobieski  battit  encore  le»  X»rt*r«  & les  Co- 
laques  à <a  bataille  de  Bcrcûek;  <1  y fut  bLflc.  Bien- 
tôt le  (bar  Alexis  , Ôc  Charles  GufUve  , Roi  de 
Suède  , fondent  fur  !g  Pologne,  u Charles  Gullave, 
d.t  Boflùet  , parut  à la  Pologne  furprife  Ôc  trahie, 
« comme  un  Lion  qui  lient  fa  proie  dans  fes  ongles , 
» tout  prêt  à la  mettre  en  pièces.» 

La  proi >■  échappa  au  Lion , ÔC  Sobieski  eut  part 
a ia  délivrance;  le  traité  d’O’iva  conclu  en  i6f>o, 
termina  le»  conteftafions  de  la  Suède  & de  U Pologne, 
Sobieski  battit  les  Cosaques , Si  ht  rendre  les  arme» 
aux  Mofcovites. 

Des  troubles  qui  s’élevèrent  en  1664  6 c 1 66$ , dans 
le  foin  même  de  la  ré,  ubheue , fervirent  â l'éléva- 
tion de  Sjbiefki , comme  les  guerres  étrangère»  a voient 
fervi  à fa  gloire.  Le  général  Lubomirski  , Grand- 
Maréchal  de  Pologne  & petit  general  de  l'armée  Po- 
lortoife , ayant  irrité  le  Roi , en  s’oppolànt  au  projet 
eue  la  Reine  avoit  infpiré  à Carimir  , de  faire  élire 
fon  fuccvlTcur  , de  fon  vivant  , le  Rci  le  fit  con- 
damner dans  une  diète , comme  ennemi  de  l’état  & 
criminel  de  Lcze-Majefte  , 6c  donna  fe»  charges  à 
Sobieski  qu’on  en  jugea  digne  , mais  qu’on  vit  avec 
peine  , profiter  de  la  dcpoudle  d’un  homme  du  mé- 
rite de  Lubomirski  ; celui-ci  , traité  en  rebelle  , fut 
forcé  de  le  devenir.  Une  mausaife  manoeuvre  à la- 
quelle le  Roi  força  Sobieski  , malgré  toutes  fes  re- 
préfentatipns,  ôc  dont  Lubomirski  mt  tirer  avantage , 
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fit  accabler  Tannée  royale  , & elle  eût  été  ÛUW 
rement  détruite,  fi  Sobieski,  par  une  retraite  aufla 
favante  que  difficile , n'en  avoit  fauve  le»  reflet*  Se» 
ennemi»  même  n’attribuèrent  sa  défaite  qu'à  Tobllma* 
don  du  Roi. 

I a géné.'ofité  avec  laquelle  Lubomirski  fàcrifia  fês 
intérêts  perfonnels  à ceux  de  la  patrie  , accé'éra  la 
paix;  Sobieski  garda  fes  dignités;  en  1667  le  Grand 
Général  Scan.îlis  Pocccki  mourut  , & Sobieski  lui 
fuccéda  ; il  commenta  par  renoncer  à tous  les  pri- 
vilèges de  fa  nouvelle  place  , qui  pouvoient  paroitre 
onéreux  à la  Nation. 

Lm  Tarrares  6c  les  Cofaquet  devaftoient  alors  à 
l'envi  , la  Podolie  , la  Vollvnie  ôc  le  Palatinat  de 
Rnflîe,  le  Turcinmaçoit  aufli  la  Pologne;  on  n'avoit 
point  d’argent  , pour  payer  dix  ou  douze  nulle  fol- 
dats  qui  refbieot,  encore  moins  pour  en  lever  de  nou- 
veaux. La  répub  ique  fe  croyoit  perdue , Sobieski 9 
■■  en  faifant  des  levées  furies  propres  Domaines,  en 
I empruntant  fur  fes  propres  fonds , parvient  à j.ifT  m- 
1 b.er  vingt-mille  hommes , à la  tête  dcfquel*  il  court 
et»  défier  cent  mille  dans  le  Palatinat  de  Ruflie  ; 
«1  rrace  à fa  femme  , qui  étoit  alors  en  France , tout 
le  plan  de  fa  campagne  , lui  montre  U dus  fer- 
me efpérance  de  ruiner,  par  fes  opérations,  toute 
cette  nombreufe  armée.  Lî  Grand  Condé  , â qui 
cette  lettre  fui  communiquée , ne  croyoit  pas  le  fuccès 
poÆble.  On  ne  le  croyoit  pas  no*»  p us  dans  ta 
petite  armée  de  Sobieski  , on  y muitnuroit  haute- 
ment , on  mmaçoit  de  quitter  le  camp.  » Je  ne 
» changerai  rien  à mon  plan  , dit  fièrement  Sobieski  , 
» le  fuccès  fora  voir  s'il  eft  bien  conçu  ».  11  avoit 
fait  quelques  prifor-niers  Tartares  , il  I » renvoya  à 
leur  Général,  • aliez  , l*ur  dit-il,  dites  à Nuradin, 
» Sultan,  que  je  le  traiterai,  comme  il  a trai.c  mon 
frère  ; Nuradin  , pour  toute  réponfe  , prefla  l'at* 
taque  du  camp  Polonois».  Sobieski  , au  lieu  d’aty 
tendre  les  ennemis , dans  fes  retranchements , marche 
à leur  rencontre  ; c'eft  ce  qu’ib  d ’fn  oient  , 6c  ce 
qu’ils  n'a  voient  oiè  efpérer  : mais  tandis  qu’ils  croient 
n'avoir  qu’à  accabler  une  poigié»  de  téméraires  gu  dés 
par  un  ddefpoir  aveugle  , divers  corps  raffemblés 
avec  intelligence  , les  prennent  en  flanc , les  mettent 
en  défordre , les  Tartares  perdent  leurs  rangs , pren- 
nent la  fuite  , Ôc  entraînent  les  Cfofâaue»  ; c’efl  alors 
que  Sobieski  fe  flate  de  tenir  parole  a Nuradin , il 
le  fait  chercher  par-tour  pour  l'immoler  à la  ven- 
geance de  fon  frère;  mais  Nuradin  , qui  avoit  ap- 
pris à redouter  les  in^nac?»  de  S jbieski , s’ étoit  en* 
fol  à temj>s,  en  fa  (Tant  vingt  mile  hommes  fur  le 
champ  de  bataille.  Les  barbares  demandèrent  U 
paix  : les  vainqueurs  en  avoient  plus  befoin  que  Ica 
vaincus  ; elle  fut  lignée  le  19  Oâobre  1667  , 
ôc  Sobieski  alla  jouir  a Varsovie  de  toute  û gloire* 
Elle  fembloit  devoir  l’élever  au  trône , que  l'abdica- 
tion de  Caflmir  lailTa  vacant  dès  l’année  luivamej 
Michel  Wiefrvowieski  f emporta  fur  tous  les  concur» 
rens , tant  étrangers  que  Nationaux , ÔC  en  fot  éto?H 
né  lui-même  f Carimir  plu»  étonné  encore  d’avoir 
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on  tel  füccefleur , décria  en  apprenant  la  proclama- 
tion : quoi  ! ils  08*  a uronné  ce  pauvre  homme  l 
S obus  ki  fut  en  dilgrace  pendant  tout  ce  nouveau 
règne  ; irais  dans  la  difgrace  , il  étoit  plus  Roi 
que  Wit'fnowicîki  ; il  fc  forma  une  ligue  pour  dé- 
trôner cdui-ci  , & cette  ligue  mit  Sobieski  à fa  tête. 
Ce  ne  fut  pas  du  moins  le  defir  du  trône  qui  le  Ht  agir; 
car  il  proposoit  d’é!  re  le  jeune  duc  de  Loneoeville 
qui  petit  au  paffàge  du  Rhin  , dans  le  cours  de  cette 
négoc  ation.  Mahomet  IV  , empereur  des  Turcs  , 
là  fit  l'occafion  de  ces  ttoublcs  , pour  entrer  en  Po- 
logne. Le  roi  ne  s'occupent  que  de  là  vengeance 
contre  (es  fujets  révoltés  ; il  condamnoU  à mon  le 
Primat  & S'ibi  ski  , ÔL  mettoit  leurs  têtes  à prix.  L'ar- 
mée républicaine  jura  de  défendre  &.  de  venger  fon 
général.  Je  reçois  vos  ferments  , dit  Sobieski  , mais 
défendons  Li  patrie  avant  tout  ; aulL-tôt  il  court  , 
non  au  Roi  de  Pologne,  mais  a.  x Turcs  quis’avan- 
çoient  pour  fa  re  le  liège  de  Kiminieck  , capitale  de 
la  Podolie  , & Boulevard  de  la  Po’ogne , contre  les 
Turcs  &.  le»  Tartares.  Le  10  , en  fi:  léuniflàm  avec 
Sobicski , pouveit  encore  rcpovlïer  les  Turcs;  mais  il 
craignoit  6i  haiiloit  plus  le  lêul  Sobieski , que  tous 
les  Turcs  enllmble  ; il  envoya  demander  la  paix  à 
Mahomet , & fe  fournit  à la  honte  d’un  tribut  an- 
nuel 6c  i erpétuel  de  cer.t  mille  ducats  d’or.  Soit: ski 
propofa  dans  une  diète  de  révoquer  ce  traité  igno- 
nain  eux.  Un  gentilhomme  accula  Sobieski , dans  cette 
mémt  d ète , d’avoir  appellé  ces  mêmes  Turcs  , ces 
mêmes  Tartares  ouM  avoit  fortement  combattus  : l'ac- 
eufateur  avoua  depuis  qu’un  parti  puilhnt  l’avoit 

rfie  à cette  calomnie;  il  fut  condamné  à mort, 
remis  entre  le*  mains  de  Sobieski , pour  Texécu- 
tion.  C’étoit  lui  fauver  la  vie. 

La  guerre  contre  les  Turcs  fut  rêlolue , Sobieski 
fut  chargé  de  la  taire  ; mais  bien-tnt  l’inquiétude  & la 
jaloufie  , plus  que  l’amour  de  la  gtoire , engagèrent  le 
roi  à prendre  lui-même  le  commandement  de  l’armée; 
il  y alloit  moins  pour  en  diriger  les  opération^ , que 
pour  troubler  celles  de  Sobieski , ce  qui  n’empêcha  pas 
celui-ci  de  forcer  le  camp  des  Turcs  à Choczin,  & 
de  les  mettre  en  déroute  ; le  roi  Wiesnowieski  ne 
jouit  point  de  cette  viâoire  , les  chagrins  & un 
ulcère  dam  les  reins  la  voient  mis  au  tombeau  dès  la 
veille.  Le  trône  ne  pouvoit  vaquer  plus  à propos 
pour  Sobieski  : il  fut  clu  en  effet,  le  19  Mai  1674  , 
fit  prit  le  nom  de  jean  111. 

Sobieski  ne  fe  crut  que  plus  obligé  de  mériter  le 
trè ne  , après  l’avoir  obtenu. 

En  1675 , Cara  Muftapha,  nouveau  Viûr  , ne- 
veu de  Coprogli , chargé  de  la  vengeance  de  Mahomet 
contre  la  Pologne , étok  à la  tête  d’une  armée  qui 
auroit  fuffi  pour  renverfer  les  plus  grandes  puKTances  : 
Sobieski  ne  put  jamais  ralTembler  contre  lui , plus  de 

Sinze  mille  hommes  ; cependant  lorsqu'il  vit  que 
ira  Muftapha , favori  aimable , mais  général  mal- 
habile , au  lieu  de  marcher  droit  à lui , pour  ccrafer 
fa  petite  armée  , & conquérir  enfui  te  la  Pologne  fans 
réfiftance  , s’amufoit  à prendre  des  places  inutiles  dans 
f Ukraine,  il  dit  : puifiquil  rien  [dupas  davantage  , 
Tbm*  V% 
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je  rendrai  bon  compte  de  fa  grande  omit  pvar.t  la  fin 
de  la  campagne , & il  tint  parole. 

11  y eut  un  moment  où  l’armée  Poîonoife,  cam- 
pée dam  un  p<  fte  defavantageux , près  de  Léopold  , 
& craignant  d’être  enveloppée  par  les  Turcs  & les  Ta r- 
tares  , conjura  k roi  de  mettre  au  moins  fa  perfonne 
en  sûreté  ; vous  me  mèprife  hq  , dit-il , fi  je  fuiwU 
votre  confiai. 

Le  Kan  des  Tartares  vint  attaquer  Sobieski , qu’J 
s* étoit  vanté  de  prendre  & de  mener  au  Vilîr  ; il 
fut  repouiTè  avec  grande  perte  ; les  Turcs  eux-mê- 
mes firent  battus  llus  les  murs  deTrembowla  , ÔC 
obliges  de  fe  retirer  fous  le  canon  de  Kaminick  ; U 
paix  le  ht  à des  conditions  railonnables , & il  ne  fur 
plus  que ftion  du  tribut  intimant  que  Wiefnovrieski 
s’étoit  lailTé  impofer  : 

Mais  de  tous  les  exploits  qui  ont  importai i(c  So* 
bieski  , le  plus  fameux  eft  la  délivrance  de  Vienne 
en  1683.  Ccroit  fur  l’empire  qu’étoient  tombés  cette 
année  , tous  les  efforts  de  la  PuilTance  Ottomane  ; 
une  confternation  universelle  avoit  saifi  l’Allemagne; 
l’empereur  &.  toute  b fam  Ile  impériale  avoient  fui  de 
Vienne  à Ltotz,  puis  à Paftàu  : Léopold  imploroit 
en  tremblant , l’appui  de  Sobieski  ; Sobieski  arrive , 
voit  l’ennemi,  le  combat , le  défait , & dif&ne  comme 
par  enchantement  cette  multitude  innombrable  qui 
lembloit  devoir  engloutir  toute  la  .chrétienté.  U en 
coûta  la  vie  à Cara  Muftapha  qui  commandoit  encore 
les  Jures  dam  ceite  expédition  , & dont  les  mal- 
heur» & les  fautes  lafsèrcnt  à la  fin  la  patience  du 
Sultan  , qui  lui  envoya  le  cordon.  La  reconnoife- 
lance  de  l’Europe  chrétienne  prodigua  au  vainqueur 
les  titres  de  Sauveur  & d’envové  de  Dieu.  Fuit  komo 
miffius  à OeOy  eut  nom  en  trot  Joannts  ; tel  fut  à cette 
occalion  le  texte  d’un  prédicateur  ; mtis  1a  recon- 
j noiflàncc  de  l’Empereur  éclata  beaucoup  moins  ; une 
jaloufie  fecreue  le  faifoit  rougir  d’avoir  tant  d'obli- 
gation à fon  allié  , & de  voir  l’éclat  de  fes  gran- 
deurs héréditaires  fi  effacé  par  l'éclat  de  la  grandeur 
perfonnetle  de  Sobieski.  Mon  frère  , je  fuis  bien-as  fie 
de  vous  avoir  rendu  ce  léger  fierx’ice , dit  froidement 
Sobieski  à l’empereur  , en  remarquant  tout  l'em- 
barras de  fa  jaloufe  ingratitude  , dam  l’entrevue  qui 
fuivit  la  délivrance  de  Vienne. 

Tel  fut  Sobieski  dam  la  guerre;  dam  le  gouverne- 
ment intérieur  , il  fut  jufte , prudent  & modéré.  Sa 
première  démarche  à fon  avènement  au  trône  , fut 
de  rendre  le  Grand-Maréchalat  au  fils  de  ce  Lubo- 
mirskt  , aux  dépens  duquel  il  l’avoir  autrefois  ob- 
tenu. La  clémence  étoit , après  le  courage , la  venu 
dont  le  Roi  de  Pologne  fe  piquoit  le  plus  , le»  favoris 
qui  l’avoient  perfécute , fous  le  iègnt  de  Wiefnowieski, 
&.  qui  oloient  encore  l’outrager  , par  dépit  dt  par 
jaloufie  , depuis  qu’il  étoit  devenu  Roi , le  trou- 
vèrent très-indulgent , pourvu  qu'ils  n’eu  fient  offenlc 


ouc  lui.  Un  fcélérat  avoirvomi  contre  lui  m ile  injures, 
ot,  comme  s’il  eût  roule  s’elTaver  au  rég.ctdfe , il  avoit 
percé  fon  portrait  d’une  balle.  Les  loix  le  condamnante 


à mort , de  l’arrêt  étoit  prononcé»  Le  Roi  Ht  grâce; 
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f tuf) s été  plus  faire  , dit-il  s'il  avait  outrjgé  U 
p j trie. 

Dans  une  diè*  * . il  échappa  , un  jour , à Sobiesks 
un  mouvement  dlmpatience  contre  un  cccléfiafliqile , 
Chancelier  de  la  R^  ne  , qui , par  l’ordre  de  la  R:me 
elk-mêtn?,  venoit  l’importuner  île  ckmand-is  quM  avoit 
déjà  re/ulc  s : fi  votre  Map- fie  oublie  que  je  fuis  prêta, 
lui  dit  le  Chancelier  r ffenlc  , quelle  fc  fluevienne  du 
ni àns  qrtt  je  fuis  G.mWtvmmc.  Il  ms  fuffil  que  vaut 
foyt\  homme  , reprit  le  Roi  , avec  une  modéra- 
tion héioïque,  je  fins  mon  tort , vous  naurt^plus  J 
■veut  plaindre  de  mo:. 

La  vie  de  S obi  ski  ift  remplie  de  cas  fortes  de 
traits  ; il  mou  ru:  d’apoplexie,  12  17  Juin  1696,  la 
Luxante  - fixième  année  de  l’on  âge , '&l  la  vmgt- 
troificme  de  fbn  règne.  Un  ft  grjtù  Roi  ne  devoit  p u 
mou'ir,  di;  Charles*  XU,  en  apprenant  cette  nouvelle. 

Jean  Sàhiisk:  avoit  épouté , avant  de  monter  fur  le 
Trône,  Marie  Calimirc  de  la  Grange  d’Arquien,  veuve 
de  Radzriiril,  Palatin  de  Sendomir,  6c  Iceur  de  la 
Marqulfe  de  Béthune.  On  accula  Sobistki  , devenu 
Roi  , d’avoir  aime  la  femme  julqu’à  la  foi  bit  de  , ÔC 
de  lui  avoir  donné  trop  de  part  aux  affaires, 

U en  eut  deux  fils  qui  vécurent;!*  Prince  Jacques-Louis 
& le  Prince  Alexandre  : on  Taccufa d’avorr  cherché 
à procurer  Lur  élévation  par  des  moyens  que  les  loix  de 
la  république  réprouvoient. 

Tous  les  reproches  que  la  nation  Polonoifc  , qui 
ne  connoit  point  do  P*ois  irréprochables  , a faits  à 

5 obi.  ki  , font  d’avoir  été  trop  bon  mari  ÔC*  trop 
bon  père. 

11  eut  aufiiunc  fille,  Thértf.-Cuncgonde Sobieska , 
qui  époufa,  en  1694,  PEUâtur  de  Bav  ùrc,  6c  fut 
mère  de  i Empereur  Charles  VIL 

Le  nom  d • Sobicski  tft  éteint  ; mais  Jacques-Louis 
a la’ fie  enu  autres  enfants,  deux  filles,  dont  l’une, 
Marie  -Charlotte  a été  mère  de  M.  le  Duc  de  Bouillon 
d’aujourd’hui  ; l’autre,  Marie-Oeoientine  , a cpoufe à 
Rome,  le  3 Septembre  1719  , le  chevalier  de  Saint- 
George  & a etc  la  fnère  du  prince  Edouard  Stuart , 

6 du  Cardinal  d’Yorck. 

L'abbé  Coyer  a donné  en  1761 , l’hifioire  'de  Jean 
Sobieskiy  Roi  de  Pologne. 

SOBORMA  ULLOSiENJA , (HiJLmod.  Junfpr.) 

c’eft  a i. fl  que  l’on  nomme  en  Ruine  le  corps  de  lo  x, 
ou  le  code  d’après  lequel  *>n  juge  dans  les  tribunaux 
tous  les  procès  6c  contcftations  qui  s'élèvent  entre 
lès  fujets  de  l'empire.  ( A.  R.  ) 

SO  BRIN  O , ( François  ) ( HifU  Htt  vw  J ) au- 
teur d'un  dictionnaire  français  6*  Efpagml , & d’une 
grammaire  Ejpagnole. 

SOCIÉTÉ  d Edimbourg  , eft  le  nom  d’une  aca- 
démie de  médecine  , établie  dam  cette  Capitale  de 
l'Etoffe.  Ele  a publié  des  mémoires  tft.mes , dont 
plufieurs  volumes  font  traduits  en  ftançois. 

SOCIÎTS  ROYALE  DE  LONDRES,  \Hlji  des  ûCaJ. 
jned.  académie  de  favani  , établie  à Lo..dres  pour 
la  cultufe  des  arts  & des  fciences.  Voici  ce  qu’en 
dit  M.  de  Voiture. 

Quelques  philolophes  Auglois , fous  la  fombre  ad- 
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mi nîft ration  de  Cronvvrel , s'afiemblcrent  pouf  chef» 
cher  en  paix  des  vérités  , tandis  que  lé  fanatifme 
opprimoit  toute  vérité.  Charles  IL  rappelle  fur  le 
tr.rne  de  les  ancêtres  par  l’inconftance  de  la  nation, 
donna  des  lettres  patentes  en  1660  , à cette  aea- 
dém  e naiflante  ; mais  c'efl  tout  ce  que  le  gouver- 
nement douta.  La  jôci.té  royale  , cri  plutôt  la  jociéti 
libre  Je  Londns  , travailla  pour  l’honneur  de  tra- 
vailler. 

S-‘s  travaux  commencèrent  à adotxir  les  moeurs  , 
en  éclairant  les  efprits.  Lis  bciLs-kitres  renaquirent , 
ÔC  fc  pert  ét  oni-èrent  de  jour  en  jour.  On  n’a  voit 
guerre  connu , du  temps  de  Cromwe! , d’autre  li  té- 
rature  que  celle  d’adapter  des  pafijjcs  de  l'ancien 
fc  du  nouveau  Tefiament  aux  dilT-nfio.is  publiques» 
On  s'appliqua  , fous  Charles  II , à connoitre  la  na- 
ture , & à ftiivre  la  route  que  le  chancelier  liacon 
avoit  montrée.  La  factice  do»  matiiématuroes 
fut  portée  bientôt  à un  point  que  les  ArcîvmèJes 
n’avoient  pu  mime  deviner.  Un  grand  homme  , un 
homme  étonnant , découvrit  les  loix  urimi.ivcs  de 
la  conlfitution  générale  de  l'univers  ; oc  tandis  que 
toutes  les  autres  nations  le  répudiaient  de  fables , les 
Anglois  trouvèrent  les  plus  fublimes  vérités.  Les 
f rogiès  Rirent  rapid.s  6c  immenlès  en  30  années  : 
c'ett-ià  un  mérite  , une  gloire  qui  ne  pafieront 
jamais.  Le  fruit  du  gé.fie  & de  l’étude  reft.  i U les 
effets  de  l'ambi  ion  Ôc.  des  pallions  s’anéantifient  avec 
les  temps  qui  les  ont  produits. 

Enfin  i’efprit  de  la  nation  angloife  acquit  , fous 
le  règne  de  Charles  11  , une  réputation  immortelle , 
quoique  le  gouvernement  n'en  eût  point.  C*«ft  du 
Lm  de  cette  nation  lavante  que  font  forties  les 
decouvertes  fur  la  lumière  , fur  le  principe  de  la 
gravitation  , fur  l'aberration  des  étoiles  fixes  , fur 
lagé.  metrie  tranfeendartte  , & cent  autres  inventions 
qui  pourraient  à cet  égard  , foire  appeler  le  xvij. 
uècle  , le  ficelé  des  Anglois  , aufiâ  bien  que  celui 
de  Louis  HIV. 

M.  Coibtit  , jaloux  de  cette  nouvelle  gloire  des 
Anglois,  voulut  que  les  François  la  partageaient  ; 
ôe , à ta  piièie  de  « tielques  favans  , il  fit  agré*r  au 
Roi  l’éînb'ifièment  d’une  académie  de*  fciences.  Elle 
fut  ibre  jafqu'en  1609,  con.mc  ccl*e  d’Angleterre 
oa.fceHe  n’a  pas  conlêivé  ce  p.cciux  avantage. 

Au  rvfte,  le  doéteur  Sprat  ,,  évêque  de  Rochef* 
ter  a don.  é l'hiftoire  déra  |!cp  de  la  jocieté  royale  de 
Londns  ; 6c.  - omme  cette  hiftoirr  1 il  traduite  en  fran- 
çois,  tout  le  monde  peut  la  ccnfulter.  (/>./.) 

Comir.r  plufieurs  fovans  défirent  c’etre  admis 
dans  c ne  locictc  ,.  for.s  en  ccnnolrre  les  loix 
«éfu  JIcs  , ncus  iofSrei  ots  ici  le  reglement  fait  à ce 
fujet  , le  6 Février  1766. 

u On  ne  poura  élire  aucnn  étranger  , qu’aptès 
â\o  T préa'abloaent,  fix  mois  à J’avance  , piéi.nté 
au  préfident  de  ladite  focicré  , eu  plein’  aficu  biee  , 
un  ccit  licac  en  fa  Cveur  , fig..é  du  mains  par  trois 
membres  dcm:fi:ques , & |wr  trois  membres  cnan- 
geis.  Le  du  certificat  fera  affiché  daus  la  folle  u'ailèsqg 
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blée , depuis  le  30  Novembre  juiquVu  30  mai  ; & 
les  candidats  feront  propofës  dans  les  tèanccs  de  la 
fociété  pendant  ce  temps-!à  , aufli  Couvent  que  le 
préfidem  le  jugera  à propos. 

Toutes  les  années , à la  féance  hebdomadaire  qui 
tombera  au  30  ovù  , ou  à cdle  qui  Cuivra  ce  jour, 
on  réduira  le  nombre  des  candidats  à d cujy,  do  la 
manière  fuivantc. 

O i donnera  une  lifte  des  candidats  à chacun  des 
membres  prêtons  à ladite  féance  ; chaque  membre 
marquera  doux  des  noms  de  cette  lifte,  & l'on  re- 
cueillera les  liftes  ainfi  marquées  dans  une  boite. 
Anrèt  les  avoir  examinée».  , l’on  propofera  pour 
l’étec^on  les  deux  cand  ctats  qui  le  trouveront  avoir 
le  plus  grand  nombre  d-s  fuflfrages.  Ce  reglement 
cependant  n'aura  point  lieu  pour  les  prir.c-:s  erran- 
ers  , ni  pour  leu- s fils  , non  plus  que  pour  les 
(rangers,  qui  , réfutant  dans  la  Grande  Bretagne  , 
ou  y ayant  réfidé  fix  mois  , défire rôtit  d'être  ad- 
mis dans  ladite  fociété  aux  mêmes  conditions  que  les 
membres  domfftiques  ,en  payant  les  frais  de  l’ad- 
miftion , 6c  les  autres  frais  indiqués  par  les  régle- 
ments de  la  focicté 

Société  royale  des  Sciencfs  , .c’eft  fous  ce# 
nom  que  Louis  XIVf.  fonda , c i 1706  , une  acadé- 
mie à Montpellier.  Les  motiff  qui  l’engagèrent  à 
cet  établilTemenr , furent  la  célébrité  rde  cette  ville  , 
fa  fituation , la  température  & la  férénité  de  l’air  , 
qui  mettent  en  état  de  taire  plus  facilement  qu’en 
aucun  autre  endroit , des  obfervatîons  6c  des  recher- 
ches utites  6c  curieufes  ; Je  nombre  des  tavans  qui 
y accouroiem  de  toutes  parts » ou  qui  s’y  formoîent 
clans  Us  differentes  fei  aces  , & fur-tout  dans  une 
des  parties  la  plus  importante  de  la  Phyfique.  Le 
roi  , pour  exciter  davantage  (émulation  des  membres 
qu’il  y nomma  , voulut  que  U fociité  rayait  des 
Jcienccs  demeurât  toujouis  fous  fa  protetfen  , de 
la  même  manière  que  l'académie  royale  des  fciences  ; 
qu'elle  entretînt  avec  cette  academie  l’union  la  plus 
intime  , coAime  ne  faifant  enf  mble  qu’un  feul  6c 
mêmè  corps  ; que  ces  deux  académies  s’enverroient 
réciproquement  un  exemplaire  de  tout  ce  quelles 
feroient  imprimer  en  leur  nom  ; qu’elles  fe  enarge- 
rcieni  aum  mutuellemdht  d’exammer  ks  matières 
importantes;  que  leurs  membres  enflent  féance  dans 
les  aflemblées  de  l’une  6c  de  l’autre;  que  ta  focitté 
royale  des  fciences  enverra  tomes  les  années  une 
des  pièces  qui  y tarent  lues  dans  tes  aftemblées  , 
pour  être  imprimées  dans  le  recueil  des  mémoires 
de  l'académie  royale  des  Sciences,  6v.  Lettres- 
patcn'es  & fiai  ut  s dermes  au  mois  de  Févii.r 

17  06. 

Cate  foticiè  n’a  rien  oublié  pour  répondre  dans 
tous  les  temps  aux  vues  6c  aux  bornés  de  S.  M.  ; 
toutes  les  fciences  y ont  été  cultivées  avec  beau- 
coup de  zèle  6c  de  fuccès  ; 6c  quoique  la  Méde- 
cine foit  la  jcicncu  favorite  de  cette  ville  qui  a éu* 
fon  berceau  6c  fort  premier  aly'?  en  France  , 6c 
quoiqu’on  s’y  applique  avec  un  foin  particulier  aux 
objets  quq  y font  retatita , il  ne  laiiVe  pas  d’y  avoir 
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des  perfonnes  très-diftingué.s  dans  les  zut:  es  partie» 
de  la  Phyfique  6c  les  Mathématiques.  On  pourrez* 
en  voir  la  preuve  dans  pluùeurs  articles  de  cc  dic- 
tionraire. 

SOCIN  , ( voir  les  articles  Gentilis  ) Martyr 
( Pierre  ) 6c  Pauli  ( Grégoire  ).  Ces  divers  per- 
sonnages furent  les  Apôtres  du  fccinianifme , ôc  ce 
turent  les  S jeun , oncle  6c  neveu  , Lélio  6c  Faufte , 
qui  donnèrent  leur  nom  à cette  S été.  Elle  étoit  une 
branche  de  la  té  for  me  : Lélio  Socin  alla  prêcher  fa 
doébme  en  Suifle , il  penfa  erre  pendu  à Zurich , 
oîi  il  mourut  pourtant  de  fa  mort  n^urdie  en  1 572. 
il  étoit  né  à Sienne  en  1525. 

baufte  Satin  f neveu  de  Lélio , fit  ce  que  fon 
oncle  avoit  prévu  6c  défiré  , il  étendit  beaucoup  le 
focmianUme  , qu’d  alla  anfti  prêcher  en  Pologne  , oii 
il  mourut  en  1604,  âgé  de  louant. -c>r.q  ars,  dans" 
un  Bourg  à tro  s lieuesd.*  Cracovic,  ftaVy.’ç  à l’article 
P auU  ( Grégoire  - , les  deux  vers  latins  qu’on  mit 
fur  le  tombeau  de  Fa  iftî  Socin. 

SOC  RATE  , ( Hi/J.  ancA  ce  Ph'lofophe  , le 
plus  fage  des  hommes  6c  U plus  vertueux , n’a 
lariTé  aucun  écrit  ; c’cft  par  ceux  de  Platon  & de 
Xénopion  qu’il  cft  connu.  Il  naquit  à Aîhèncstair» 
471  avant  J.  G.  S phronifque  , fon  père , étoit 
fculptcur;  Phénérète,  la  mère,  étoit  fage-femm  .Lcr 
profeflbn*  même  de  fes  parents  fournilToient  à So- 
crate «Ls  comparaitans  6i  des  idées  philolb  hîruel; 
il  taiîôit  allufion  à l’é;r.t  de  fon  père,  lorfqu’il  s’éton- 
r.oit  que  tandis  qu’un  fculptcur  appîiquoit  tout  foit 
efpnt  à rendre  une  pierre  bnre  femblab'c  à ut» 
homme,  un  hemme fit  fi  peu  dVfiorts  pour  n*ctr«f 
pas  trop  içiubtable  à une  pierre  brute  : il  fe  fou- 
veuott  ck  la  protaflion  de  fa  mère  , lorfqu’il  Je  di- 
foit  l’accoucheur  desefprits,  6c  lorfqu’ilfe  piquoride 
leur  taire  produire  au  dehors,  toutes  leurs  p.-nfées  ; 
c’étoit  en  eftet  le  grand  talent  de  S*cratc.  Il  avoic 
une  manière  fine  6c  adroite  de  cacher , pour  airîfî 
dire,  la  marche  de  fes  ra.fonnc  mcots , 6c  d’anv.rter  par 
line  fuite  d’idées  (impies  , claires  6c  inccnh  ftabtas  , 
c-ux  contre  lesquels  il  difputoit , àcônwt.ir  avec  lu» 
des  idées  auxqucltas  ils  parolflbiem  6c  fe  croy oient 
d’abord  le  plus  oppofes.  Il  tiroit  air-fidu  fond  de  leur 
ame  des  fentimems  qv.i  s’y  trouvoient  à hurinfçu, 
6c  qui  confondoient  tous  leurs  ptéjugés.  Ce  n’étoit 
pas  lui  qui  les  refutoit  , il  faifoit  plus  , il  les  for- 
çoit  à fe  réfuter  eux-mc  .ies.  Pour  lui  , il  avoit  feu- 
lement l'air  de  les  interroger , de  chercher  à s’ir.ftruire 
avec  eux  6c  par  eux  , de  leur  propolcr  modiftc- 
ment  fes  •difficultés  6c  fes  deutes  , en  leur  mon- 
trant d’avance,  l’^péiance  6c  le  ptaifir  de  les  voir 
résolu».  Ses  adversaires . qui  ne  croyo  ent  pas  l'être  , 
&:  qui  ta*  croyoient  au  ccntraire  tas  maîtres  , U:* 
failbiem  avec  confiance  tous  tas  aveux  que  fes  caf- 
tions rendoient  nécvffaires  , ils  ne  s’appcrce voient 
pis  des  avantages  qu’il  pr»  noit  fur  eux  , à cha- 
cune de  leurs  léponfes  , 6c  du  rapport  éloigné  qu’il 
fe  mena^eoit  , entre  ces  aveux  , 6c  le  but  ot»  il 
vouloit  les  amener,  G’  ft  principalem  nt  daas  cet 
art  que  confiikm  ceue  ira fu  li  vantée  de  Socrate , 6c 

Nij 
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c’étoic  fur*  tout  avec  les  fophiftes  qu'il  ai  mon  à la 
déployer.  Ces  Sophiftes  étoicnt  des  discoureurs  pleins 
de  jafitance  , abufant  de  U parole  , cherchant  a 
éblouir  par  un  vain  éclat  & une  ftérile  abondance. 
Socrate  prenoit  plaiür  à déconcerter  tout  ce  grand  ap- 
pareil d'élocution  par  Ton  air  timide  6c  modelle  , par 
(à  Cm  pli  ci  té  apparente  , par  (on  ignorance  affeâce , 
par  des  queftions  naïves  6c  en  apparence  prefque 
niaîGrs  que  le  Sophirte  accueillait  d’abord  avec  un 
fourire  dédaigneux  , mais  qui  finüïbtem  par  réduire 
ce  même  Sophifte  à fe  contredire  lui-même  ou  à fe 
taire.  Cette  ironie  étoit  à-peu-près  ce  que  nous  avons 
depuis  appelle  du  pcrfifiage  ; car  c’étoit  toujours  en 
applauddlamà  tomes  leurs  repentes,  en  leur  rendant 
grâce  des  lavantes  inftruâions  qu’ils  vouloient  bien 
lui  donner  t qu’il  leur  préparoit  cette  confufion , 6c 
quand  il  les  avoit  poulies  ainfi  doucement , 6c  par 
un  chemin  de  fleurs  jufqu’à  la  contradi&ion  ou  au 
filence , il  fe  plaignoit  toujours  avec  douceur  de  ce 
que  ces  favans  hommes  fe  laflbient  de  rinftnnre.  C’efl 
ce  que  Cicéron  nous  explique  d’après  Platon  dans  plu- 
iicurs  endroits  de  fus  ouvrages. 

Socrates  de  fe  ipfo  dur  ah  (rts  in  difputaùone  plus 
tribuebat  iis  quos  volt  bat  refcUcrc . Jtà  , cum  aliud  Ji- 
ccret  arque  fentiret , libenter  uti  folitus  ejt  illâ  dif- 
fimulatione  quant  Grec  ci  tipanuxt  vacant.  .AcaJern. 
quadl.  lib.  4. 

Socrates  in  iront  J difjimu  !a  nriJque  longe  omnibus  le - 
pore  atque  humant U te  prsflitii.  De  Orat.  lib.  2. 

Sed  fi*  Gorpram  O caleras  Sophiflas  ut  è Platane 
biSclligi  pot  fl  , illufos  vieùmus  à Socrate . Is  enim 
perconundo  atque  interrogandb  (lierre  foie  bat  eorum  opt - 
n'ones  quibuscum  differebaty  ut  ad  ta  , qute  ii  ref- 
pondiffent , fi  quid  vidiretur , dirent.  De  hnib,  lib.  2. 

Cttie  ironie  étoit  fécondée  en  lui  par  des  difpo- 
fttions  naturelles  ; il  avoit  l'air  commun  , il  étoit 
Laid  & d’une  laideur  favorable  à ce  caraélère  iro- 
nique ; fa  phyftonomie  prenoit  , quand  il  le  vou- 
loit , quelque  choie  de  ftopide  6c  d’hébété  , auquel 
il  étoit  aife  de  fe  méprendre.  Cicéron  nous  apprend 
qu’un  phyfionomifte  de  profeflion  y fut  trompé , fit 
qu’il  prononça  durement  contre  Socrate.  Zopyrus 

pftyfiognomon flupidum  ejfe  Sotratetn  dixu  6* 

bardum . Cic.  de  fat. 

Il  jugea  ftupide  celui  que  l’Oracle  de  Delphes 
déclara  le  plus  fage  de  tous  les  hommes.*  Non  , di- 
iott  Socrates  , il  n’y  a en  moi  aucune  fagefle,  6c 
cependant  l’oracle  de  Delphes  n’a  pu  ni  mentir  , 
ni  fe  tromper.  II  y a en  effet  cane  les  autres  hom- 
mes 8c  moi  , tins  différence  dTenttelle  , 6c  cene 
différence,  je  l’avoue  , peut  être  à mon  avantage; 
la  plupart  aes  hommes  croient  lavoir  ce  qu’ils  ne 
(avent  pas,  6c  Socrate  le  prouve  par  une  énumé- 
ration des  hommes  de  tout  état  , 6c  de  leurs  opi- 
nions , pour  moi  , ajoute-t-il  , j’avoue  toute  mon 
ignorance  ; je  fais  que  je  ne  lais  rien  , voilà  ma 
f:tence , voilà  la  feule  fupériorité  que  l'oracle  a vou- 
lu obferver  en  moi.  Son  fens  cil  clair  , « le  plus 
u fage  d’entre  vous  , a-t-il  voulu  dire,  cil  c.lai  qui 
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| reconnoît , comme  Socrate , qu’il  n'y  a véritablement 
t en  lui  ni  fcience  ni  fagefle. 

Socrates  in  omnibus  fert  fermonibus  fie  difputat  ; 
ut  nikil  affirma  ipfe  , refellat  altos  : nihil  fe  feire 
dicat  , mfi  id  ipfum  , coque  prêt  flore  ca’eris  , quod 
iUi  qua  ne  faon'  feire  fit  putent  ; ipfe  fe  nihil  feire 
id  unum  jetai  , ob  eamque  rem  fe  arbitrari  ab  Apolline 
omnium  fapientijjtmum  ejfe  aidant  , quod  hoc 
effet  una  omnis  (apientia  , non  a bitrari  fefe  feire 
quod  ne  fiat.  Gc.  Acad,  quslb  lib.  1. 

Socrate  avoit  d'abord  appris  le  métier  de  fon  père,’ 
6c  s’y  étoit  rendu  habile.  On  voyoit  encore  , du  temps 
de  Paufcnias , quelques  ouvrages  de  Socrate  dans  ce 
genre  , tels  qu’un  Mercure  , oc  fur-tout  trois  Grâces 
une  l’on  confervoit  avec  foui  dans  la  Citad-lle  d’A- 
tlièncs  ; elles  ctoiern  couvertes  , au  lieu  que  les  autres 
Artift.3  les  repréfentoient  ordinairement  nues  , 6c  le 
fage  RolÜn  fait  honneur  de  cette  différence  à la 
fagefle  6c  à l’honnct.té  de  Socrate . Livre  dans 
la  fuite  tout  entier  à la  phiiofophie , il  prétend-t  que 
fon  premier  art  avoit  contribué  à l*y  conduire  par 
des  rapports  feerets  qu’il  appercevoit  entre  l’un  ÔC 
m l’autre  ; car , ddoit-il , comme  la  fcul  ture  donne 
la  forme  à fon  objet  , en  retranchant  les  lupef 
flüïtés  , de  même  la  phiiofophie  introduit  la  vertu 
dans  le  cœur  de  l'homme  , en  retranchant  peu-à- 
peu  toutes  fes  impcrfeélions.  C’eft  à peu  près  dans 
le  même  fêns  qu’Horace  fait  conftfler  la  fagefle  ÔC. 
la  venu  dans  la  fupprelbon  des  folies  6c  des  vices. 

Vtrtus  efl  vit  htm  fogercy  fi*  f apientia  prima 
Seuls  h U caruiffe. 

On  dit  que  ce  fut  Giton  qui  éleva  Socrate  de  U 
fculpture  à la  phiiofophie , 6c  qui  le  tira  de  l’at- 
telier  de  fon  pere.  Socrate  devint  difciple  d’Arche- 
l.iùs , qui  l’avoir  été  d'Anaxagore.  Il  s'attacha  d'abord 
à U phyfique  6c  à l'ailtononue , 6c  Xénophon  nous 
allure  qu’il  y avoit  fait  de  grands  progrès  ; mais  fa 
véritable  gloire  eft  d’avoir  , comme  le  dit  Gcéron , fait 
defeendre  la  phiiofophie  du  ciel  pour  la  placer  au 
milieu  des  villes  , pour  l'introduire  dans  les  maifons 
particulières  , l'appliquer  à*  l’ufage  de  la  vie  com- 
mune , on  faire  la  règle  des  mœurs  , Ôc  en  tirer 
des  moyens  de  rendre  les  hommes  plus  railbnnabks  , 
plus  vertueux  , plus  heureux. 

Socrates  primuJ  philofophfitm  dnrocavit  c cala , 6* 
in  ut bibtts  collacavit  , 6*  in  domos  etiam  introduxit , , 
O corps  de  vir.i  (a  mon  us  , rebusqut  bonis  6r  tnalss 
quare' e.  Gc.  Tufc.  quaell.  lib.  5 

Socrates  miht  vi  ietur  U quod  confiât  inter  ontnes  } 
primut  à rebus  oc  eu! ni  fi*  ab  ipja  naturâ  snvaluiis  , 
in  quibus  omnes  ante  eum  philo JbpAi  occupait  format* 
avocaùffe  phUofophiam  , & ad  vitam  commune  m al • 
duxiffe , ut  de  virtutibus  fi*  vit  iis  , omninoque  de  bonis 
rebus  6*  malts  qusereret  ; cte/efl.a  autan  vel  procul 
effe  J noflrâ  cognitione  ce n fera , vel  fi  maxime  cognita 
effent  , ni  fri  tamer.  ad  benè  vivsndum  confier re.  Gu 
académ.c.  quæih  Ida.  1. 
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Cefi  de  cette  Philofophie,  pour  ainfi  dire  , usuelle 
qu'Horace  nous  entretient. 

QuoJ  nuisis  ad  nos 

A itinet  & ncscirc  malurr.  efi  agita  mu U,  utrumne 
Dixitiu  homi.es  an  fine  virtute  b.ati  , 

Quidve  ad  amicitias  u/tu  rect  «a/re  irahat  nos% 
Et  quee  fil  natura  boni  fummatnque  quid  ejus. 

Socrate  ne  penfoit  pas  , comme  quelques  Philo- 
fophes  , que  la  philofophie  difpemat  des  charges 
publiqt/i»  fie  des  drvoirs  de  citoyen  ; il  porta  les 
armes  pour  fa  patrie  , fit  fe  difiingua  même  à la 
guerre , par  fon  courage.  ( Voye\  l'article  Alci- 
kiade.  ) 

Il  poufla  plus  loin  que  perfonne  le  mépris  des 
rîch cites  fif  l’amour  de  la  pauvreté.  Il  regardoit 
comme  une  perfeflion  divine  de  n'avoir  bcloin  de 
rien  , fie  il  croyoit  qu’on  s’approchoit  d'autans  plus  de 
la  divuiité  , qu'on  fa  voit  mieux  fe  contenter  de 
peu. 

Quarto  quifque  fibi  plura  negaverie 
A lnii  plura  fera  , ttil  cuptentium 
, Nudus  caftra  veto  , 6t  transfusa  divitum 
Partes  linquere  gejho 
Contempla  Dominas  jplcnftdior  reit 
Quant  fi  quisquid  arat  non  piger  Appulus 
O o eu! tare  meis  d ce  ter  hornis  , 

Magnas  inter  opes  inops. 

®Tefi  de  lui  qu'eft  ce  mot  fi  connu  , à propos  de 
lu  pompe  que  le  luxe  étaloit  dans  de  certaines  cé- 
rémonies, & de  la  quantité  d’or  fit  d’argent  qu'on 
y portoit  : que  dt  ckofes  dont  je  n’ai  pas  bejoin  ! Mais 
cet  amour  de  la  pauvre:é  néroit  pas  chez  lui  une 
aff  »âation  , comme  chez  Antifihène  fit  Diogène.  Il 
eût  cru  fe  dégrader  par  le  cynifine  fie  la  malpropreté. 

Il  favoit  rcfpeâ.r  le  public  , fit  fe  refpeiler  lui- 
même. 

11  avoit  hérité  de  fon  père , quatre  mille  livres , 
ttn  de  les  amis  en  eut  beloin  , il  les  lui  prêta , & 
îî  les  perdit.  Il  lui  refia  pour  tout  b en  , deux- 
cent- cinquante  livres  ; il  ne  permit  jamais  à les 
atms  les  plus  opulents  , de  partager  avec  lui  leurs 
richefles.  Un  jour  feulement  il  lui  échappa  de  dire 
devant  fes  dilciples  : fi  favois  de  [argent , /' aurais 
acheté  un  manteau.  Tous  semprefserent  aufii-t  >t  de 
lui  faire  ce  petit  prefent.  C’éioit  trop  tard  , d t Sé-  j 
ncque,  il  eûr  fallu  avoir  prévenu  les  bc foins  & fa 
demande.  Socrates , amicis  au  fumions  : emisslm, 
inquit  , pallium  si  nummos  h a b e rem.  Ne* 
mutem  popofeit  , omnes  ai  montât.  A quo  accipent% 

ambitus  fuit pojl  hoc  q uisquis  properaverit , 

fero  dot  , jam  Socrati  de  fuit.  Senec.  de  oenef. 

Il  rejetta  les  offres  d’Archelaüs , roi  de  Macédoine, 
qui  vouloit  l'attirer  chez  lui  , il  difoit  qu’il  ne  vou- 
Joit  point  aller  trouver  un  homme  qui  pouvoit  lui 
donner  plus  qu’il  n’étoit  en  état  de  lui  tendre.  Sé* 
n-jue  lut  attribue  d'autres  motifs;  cct  hom ni*  libre. 
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dit-il , & dont  même  une  ville  libre  troîrvoit  quel- 
quefois la  liberté  exceflive , n'eut  garde  d’aller  vo- 
lontairement au-devant  de  U fervitude.  Nofuit  ire 
ad  voluntunam  ferxitutem  is  cujus  Rbertaum  ci  vu  as 
liber  j Jette  non  potuit. 

On  çonnoit  en  effet  cette  maxime  : 

Ad  tecta  quisquis  fe  tyranni  contulh , 

EU  firvus  illi  , User  St  fi  venerit. 

' Socrate  étoit  parvenu  à une  tranquillité  d'âme  que 
rien  ne  pou  voit  altérer  , il  lui  en  avoir  coûté  des 
efforts  , il  étoit  né  violent  fit  emporte  ;il  ne  s étoit 
pas  contenté  d 'être,  comme  Horace  le  dit  de  lui-mémqi 

Ira  fit  celerem  tamen  ut  placabilis  ejfcm  , 

Il  s’cioitdit  de  bonne  heure  fit  plusefficaccsscxt  que 
le  même  Horace  : 

Ira  furor  b revis  efi  ; animum  rege  , qui  nifi  paret , 

- Imperat  huncfranist  hune  tu  compcfce  catend. 

H avoit  exigé  de  fes  amis  qu'ils  l'averniTent  quand 
ils  k verroient  près  de  fe  mettre  en  colère  ; au  ♦ 
premier  lignai  , il  baifibit  le  ton  ou  fe  taifoir,  Se 
tentant  irrité  contre  un  efclave  ; comme  je  te  frap- 
perais , dit-il , fi  je  n étuis  en  colère  ! cauerem  te  nifi 
irafeercr.  Ayant  un  Jour  reçu  un  foeffler , il  fe  con- 
tenta de  dire  : il  efl  fâcheux  de  ne  pas  saroir  quand 
il  faut  s'armer  d'un  cafqtie. 

L’humeur  3e  Xanthippe  , fa  femme , mit  fa  vertu 
aux  plus  rudes  épreuves.  Xénophon  dit  qu’il  l’a  voit 
chôme  exprès  dam  cette  vue , parce  que , difoit* il  , 
fi  je  puis  vivre  avec  elle , i!  n*y  aura  perfonne  avec 
qui  je  ne  puilfe  vivre.  Ceci  reflcmblc  un  peu  a 
Robert  d'Arbrifl'el  qui  s’expofe  volontairement  aux 
plus  fortes  tentations  pour  avoir  fa  gloire  de  les 
vaincre.  Sr  Socrate  vou'oit  avoir  à fouffrir  de  fa 
femme  , il  eut  fatisfallion  ; il  n’y  avoit  point  d’ou- 
trage quelle  ne  lui  lie.  Sa  modération  ne  fajfoit 
qu'irriter  fa  fureur  de  cette  femme  , elle  l'accabloit 
d injures  en  public;  elle  lui  arracha  un  jour  fon  man- 
teau en  pleine  rue;  un  autre  jour,  après  fon  dé- 
bordement d’injures  accoutumé  , elle  finit  par  lui 
jetter  un  pot  d'eau  fa  le  fur  la  tête  : //  fallait  bien , 
dit- il  en  liant,  qu'il  plût  après  nn  tel  orage. 

Il  paroit  que  ce  qu’on  a dit  de  Socrate  que  , du 
vivant  même  de^Xanthiupe  , il  avoit  époufe  une 
autre  femme,  nommé  Myrto,  pemc-ftle  d’Ariftide» 
en  vertu  d’un  décret  d’Athènes  qui  permettoit  cette 
b garnie  , cfi  dénué  de  tout  fondement  ; ainfi  que 
M-  Harùion  l’a  prouvé  dans  un  des  mémoires  du 
recueil  de  l’académie  des  belles- lettres. 

Quant  au  démon  ou  efprit  familier  de  Socrate 9 
il  faut  le  mettre  au  mcinc  rang  que  les  oracles  dont 
Lycurgue  fie  Solon  fe  préval oient  ; il  faut  le  meme 
avec  Ta  Minerve  de  Ziieucus  , la  Décile  Egérie 
de  Nuira  Pompilius  , les  avis  fecrcts  des  Dieux 
donnés  au  premier  Scîpicn  l'Africain;  U biche  de 
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S:rtci'.w>  , îcc  : Sc  il  (sut  rccoi-j-oître  qt;c  le  plu» 
C,a { c j konint»  fi*  ptra  iîi  , mieux  que  tous  ces 
autres  liées  , zcftrter  à la  tenta  ion  ti  en  impofci  «ux 
hor..:nLS  (jour  s'al  ùrer  U-ur  hiftage. 

‘ Soerjtc  n;  tenoit  point  d'ccole  put'1  que  comme 
lus  au  res  I;h:lefoj  lie»  ; il  ne  donno  t point  les  le- 
ço;  s à îles  heures  mar-uéev;  il  ph  tioi:  en  cou- 
vaient avec  les  amis  à table , à la  promenai!" , dans 
le  filence  de  la  retraite , dans  le  tumulte  d s camps , 
pat-tout,  i toute  heure.  Ses  ! cous  étaient  fes  dif 
cours  de  les  e temples.  Ses  principaux  difciplcs  ét  ieut 
Platon . qui  rendoir  grâces  a n I)  .11*  de  tro  s chof.s  : 
lo.  de  lui  avo  r donné  u.  e ara.’  raifonnab’e  , i“. 
de  l’avoir  fan  nairre  G’ec  éc  non  pas  ha  bare  ; 3® 
de  l’avoir  fait  comempotain  de  Suern/r  ; A c.lnaJe, 
que  , ma'grc  les  talents  de  G>n  orgueil  , il  f'rçoit 
i pleurer  ouelquelors  lui  lis  erreurs  Si  fur  f n or- 
gueil même  , Si  qui  avouent  qu’il  ne  pouvoit  vi- 
vre ni  avec  un  tel  t re  n ni  fans  an  tel  ami  ; Eu- 
clid;  de  Megare  nui  f.-  déguif  il  en  femme  , l'-nr 
entier  dans  Athcn.s  , Ci  atTilVr  aux  leçons  de 
Secrjtt , patc.-pt’il  émit  défendu  aux  Mégariens  , 
fur  peme  de  la  vie , d m itre  ! : pied  dans  l'A  tique  ; 
Xenopbon,  qui , aufli  bien  qn:  Pérou  , u nmior- 
• tablé  (on  Maître  ; Ar  flippe  , Sic.  Xénophon  cite 
d'ap.é  SocrMt,  une  belle  prière,  tirée  d'un  Pocte 
dont  le  nom  n'eft  pas  connu  t « Grands  dieux  ! 

» d n.i  z-nous  les  Iiri>-  pli  nous  (ont  r.éctlTaires,  foit 
n que  nous  v us  les  demandions , ou  non , 3i  éloi- 
m guez  de  nous  toutes  les  choies  qui  pourraient  nous 
« nui  e,  quand  même  nous^rous  les  d.pand  rions.n 
C--ue  prère  eft  peut-être  plus  philofophi  ;ue  , & 
certainement  moi»  préfomptneufe  que  celle  eue  fait 
H trace , Si  dam  laquelle  il  fe  difpcnfe  de  demander 
aux  Dieux  , ce  qu’il  croit  pouvoir  (c  procurer  à lui- 
même  : 

St  d fais  eft  orare  Jovtm  pire  dortttt  S*  auftrt  ; 

Dct  virera  , dit  opei,  ntùmum  n.i  tc^uiun  ipfc  paubo. 

L’ironie  de  5 ocrait  , 8i  plus  encore  peut-être  fa 
figcfle  , lui  avoit  fait  d'iriéconciliable*  ennemis. 
Ces  Sopitiftei , qu’il  avoit  démafqués,  avoient  deux 
pu'flantcs  ra ilbns  de  ne  jamais  lui  pardonner  ; il  les 
avoit  attaqués  à la  (ois  du  c-  té  de  ta  vanité  -C  du 
coté  de  l’intérêt.  En  les  confondant  & les  avilif- 
font  aux  yeux  de  leurs  difciples  , il  avek  confklê- 
lablematt  diminué  le  nombre  de -ceux  ci.  Tout  le 
monde  quittoit  les  vaines  8c  faftue&fes  leçons  de  ces 
Sopliii'ics  , pour  les  entretiens  funples  & fubftamicfe 
deSocntM.  Il  eft  clair  qu'il  falloir  perdre  Socrjtt. 

On  commença  d’abord  par  lui  fuscitcr  un  en- 
nemi redoutable  , Ariftophanc.  Soit  que  ce  cé'èbre 
Pacte  ecmique  fe  fût  vendu  aux  partions  des  Any- 
tts  , des  Mélitus  & de  leurs  f roblablcs  , foit  qu’il 
ne  lit  que  fuivre  fou  propre  rcrtenf.ment  excisé  par 
la  préférence  que  Socrate  , ami  d’Euripide , donnoit 
hautement  à la.  tragédie  fur  la  comédie , fi£  par  Ls 
plaintes  qu’j  fai&it  publiquement  de  la  licence  djàénée 
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nui  régnoit  dan*  l'ancienne  coincdt?  , cVfl- à-dlre  » 
«ans  c.iled-:  fen  ternes,  il  entreprît  de  jouer  Socrate 
dans  (a  ccftiédie  di*5  NuJcs. 

S j.v.Utf  nVlo’t  jamais  aux  comédie*  «jue  quand 
AYibiade  ou  Critias  l'y  entrainoTe  t malgré  lui.  U 
(è  trouva  contre  Ion  ordinaire  à U réprefemation 
de  J;’  piece  des  A'v.Vr.  Il  la  voit  qu’elle  etoit  dirigée 
contre  lui*  Il  y fut  conduit  ou  par  le  mouvement 
de  cette  curions é ordinaire  qui  nom  fa  t défirer  de 
favi.tr  c-  q V*  n dit  de  nous  , ou  par  celui  d’une 
eu  oft  é plus  philofophique,  qui  joint  à ce  céfir  ce- 
lui de  fe  connoître  mieux  6c  de  fe  corriger.  ,11  lui 
ctoi»  phis  ti’une  fois  arrivé  de  J ailler  cc’ater  Ion 
mccor.tei  : :me» <t  aux  repréfentar  om  de  certaines  co- 
médies oit  labia  d?  la  fatyre  péronnelle  Vavoit  ré- 
volré  , & malgré  fa  p;édl  éfcon  pour  la  :ragédie  , 
& fou  amt'é  our  E.»  ipidc,  d cttntforti  une  fois 
tout  .i  d*.:  é , d’une  tragvdic  «le  cct  Auteur  oh  il 
avoit  été  tf.-lfc  d’une  ma*  me  dang^reuf:  qu'l  avoit 
cireiidue  t »cni  »ant  d maximes  fai  tes  & u:i!» 
dont  les  p ce.*  de  ce  grand  trafique  font  rcmp'ics. 
S jer,  t entendit  la  comédie  des  AuJ.s  toute  ent  ère 
luns  inor.tter  la  moindre  êir.otion  ; 6c  cjue!t;uts  étran- 
ges demandant  qu-  cio  t Ce  Socrate  dont  il  étoit  tant 
pat  lé  dans  la  pièce  , il  vit  tous  les  yeux  fe  tourner 
cl?  fosi  côté  ; il  c ut  devoir  fe  p.-c>er  à cette  curio- 
fué  , il  fe  le\a  de  fa  place*  & fe  laiiïi  voir  une 
ni*,  n voulut.  Ceux  qui  Tentcurorcnt,  adniitoier.tfon 
1 d:ng  f oid  & fa  patunce  : nu*s  fa  conduite  étok- 
e'.le  en  ièrement  exempte  doftentarion  ? S?s  difeours 
au  r fie  furent  fages  ôc  modelés.  J'ai  cru , dit  il , 
fifter  à un  repas,  où  mes  amis  m’avoiem  pris  p(W 
objet  de  plaifantcries  agréables,  & je  fais  qu’il  faut 
entendre  raillerie. 

Ces  pla:fan«ries  agréables  étoient  de  mettre  dan* 
fa  bouche,  les  plus  fortes  imp.étés,  pour  autorUèr 
l’acculât  ion  d’athéïfme  6c  d’incrédulité  que  fes  enne- 
mis fc  difpofoier.t  dès  lors  â lui  intenter  *,  c’cto’t  de 
lui  donner  par- tout  l’cxprcflion  de  la  vanité , de 
l'orgueil , du  mépris  pour  les  autres  ; c’étoit  de  îui 
imputer  une  doftrme  criminelle  , de  le  rcpiéfenter 
enfeignam  à un  jeune ■hemme  à battre  fon  père,  au 
père  à truftrer  fes  créanciers,  6c  donnant  1 exemple 
de  corrompre  la  feunefle.  Cette  pièce , ^ tn^u* 

vais  choix  du  fujet,  qu'on  vouloit  ccnfurcr , fit  qui 
ne  meriroit  que  des  eleges  ; par  1a  licence  , i*ir.dé- 
ccnce  , finjttft  ce  6c  la  calomnie  a fut  l’typroijre 
de  l’ancienne  comédie.  Boileau  le  rappelle  dans  ljn 
art  poétique: 

On  vit  par  le  public  , un  poète  avoué  , 
S'enrichir  aux  dépens  du  mérite  joué. 

Et  Socrate  par  lui , dans  un  chaur  de  Xuéct 
D’un  vil  amas  de  peuple  attirer  les  huées. 
Enfin,  de  la  licence,  on  an  êta  le  cours. 

Le  Magiftrat  , des  loi*  emprunta  le  fecours# 

F.t  rendant  par  édit  les  Poètes  plus  fagus 
Défendit  de  marquer  les  noms  & les  v liage*; 
Le  théâtre  perdit  fcn  antique  fureur  , 
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Hortirt  qui  voyoit  dans  l’ancienne  comédie  le  mo- 
dèle 6t  l’origine  de  la  latyre  , en  re'ève  les  avan- 
tages , 6c  en  diffimule  les  inconvénient.  Il  gcàte 
Éon  celte  liberté  dç  cenfurer  tous  les  vices  : 

Eupolis  j (que  Crstinus  A riJlophar.es que  P ec.ce  , 
Atque  alït  quorum  comccdi a prifea  virorum  ejl , 
Si  quis  crut  d'gnus  de  je  ri  bi  , que  J malus  ac  fur , 
Q :6J  Motchus  fittt  t ai:  Sicarius  , oui  aiioqui 
Pamofus  y multâ  cum  Lbertate  notabant. 

Mais  encore  fa'loit-il  s'aflurer  fi  quis  crut  ai - 
gnus  defiribi.  Apre*  avoir  santé  l'eftcacittf  du  rid:cule 
pour  cornger  les  mœurs  : 

ridiculum  acri 

Port  Ht j ac  tneltüs  magnas  pUrumque  fccat  rcs. 

Il  ajoute  à la  leuange  de  l’ancienne  comédie  : 

J lli  , feripta  quitus  comcedia  prifea  vins  ejl 
Hoc  j;  a baril , hoc  funî  imitandi. 

Il  ne  fal’o  t certainement  pas  imiter  Ariftophane 
dans  lit  comédie  fatyri  ;uc  contre  Socrate. 

Lorlque  le  même  Horace  parle  des  vers  Fcf- 
ccnnis  6t  de  l'origine  de  la  comédie  chez  les  Ro* 
mains  , ce  quV.  en  dit  s’applique  de  foi- même  à 
l’anc itnne  comédie  des  Grecs  ; alors  il  tient  com;  te 
des  nconvéniens,  aulli  bien  que  des  avantages  » il 
approuve  qu’on  ait  mis  un  fuin  à la  lice»  ce  ori- 
ginaire , 6c  qu’en  ôtant  à la  comédie  les  moyens  de 
nuire  , oifiui  ait  rendu  plus  nccellaiie  encore  lait 
de  plaire. 

Fcfctnnina  per  hune  invScta  ûctniix  mortm 
V u fi.  us  alternis  opprobria  rtjüca  fudit , 

Libi  nasque  ncurrct.Ui  accepta  per  annos  , 

Lu  fit  atnaLJit.r  , don  c jam  J*  vus  apertam 
Jn  rakitm  cccpit  verti  jocus  6*  p.r  hon.flts  • 

Ire  domos  impuni  rmnax.  Doaure  crue  ni  o 
Dente  Ls.ffie,  , Jtui  inractU  que  que  cura 
Conditiortc  J .per  communs  ; quin  etiar.r  hx 
Par,  que  lata  , nuit/  qux  nulle  t cumin,  q.. tmqu  a/n 
,Dtf\.r.bi  y ve.ltre  modum  •ttàùne  fujlis- 
A ->  nè  dicemtum  aclectanjurnqvc  redacti, 

G a ir  capta  Jerum  t ictorem  cepit  es  a ies 
Intuht  agr.fi  Latio-,  fie  horridûs  illc 
DejLx't  num  rcs  Satwnius  , 6*  grave  virut 
biundiiii t p i ule  , fia  in  h ngum  tamen  etvum 
ALm  'ij,  ru  ut  y no.ùèque  marient  v<  fi  fia  ru  ris. 

Il  dit  encore  dans  lart  poétique,  en  parlant  de 
fancienne  c^meihc  grecque , qu’il  ne  loue  plus  aie. 
(ans  rcflridion. 

Suc.ejfit  vêtus  his  eomec-lia , ntn  fine  multâ 
Laude  , f i in  vvium  lib.rtas  excl  ût  , 6»  vint 
Dtgr. a ri  lege  rcg>  , lex  ejl  accepta  , chorusquc 
Jurpucr  wbiicüit , JubUto  jure  noerndi . 
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La  licence  ealomnicufe  qu’Ariftophme  s'etort  per. 
mile  à i’egard  d uüligo  6c  d'un  juire  tel  que.So.rj/*, 
devint  plus  od'eufe  encore  dans  la  date , par  ie  parti 
qu'en  tirèrent  les  coupables  enneuvs  du  Pliilo!c»p!u\ 
Ce  fut  dans  la  com.d.e  des  Nuées  quYs  puisé- en  t 
les  principaux  chets  d'accufttion  co..tre  Socrate.  Ils 
Us  reduifuent  à dux  : l’un  , qu'il  ne  penfo::  j>*s 
bien  des  dieux  , l'autre  quM  corrompeit  la  jeu- 
ndTe.  Les  accufat?  jrs  turent  Mélitus  , A ythus  6c 
Lydon.  Socrate  dédaigna  de  lô’Lciier  Tes  jwgix^  6t  de 
le  défendre  parole  nii  .iltcro  dîitn  Orateur.  Le  célé- 
bré Lyfws  brigua  l'honneur  de  plaider  là  caule  , 
6c  lui  communiqua  un  r.i.'cotns  quM  av<  ii  composé 
lur  ce  fuiet.  Socrate  le  jug.-ant  plus  éloquent  que 
convnable  à ui  PJuLfoj  hc  tel  que  lu»,  donna  de 
grands  tloges  à Lyfias  , le  remet  cia  de  fon  zèit-  te 
de  fon  amme,  mais  n’employa  point  fon  p'aid<-ycx 
ni  Ion  imn.florc.  C:té  devant  les  jugrs  t if  y com- 
parut , il  fe  dcfjmîit  avec  les  üruivs  armes  de  la  ve- 
nte , conrre  u us  les  arti‘:ces  de  Méi<tns  qui  porta 
la  parole  lui  même  9 6c  donna  tant  de  vraif'ir.bUnce 
à routes  les  calomnies  v que  Socrate  n’c  . fut  pas  peu 
cmharralTé.  Lafc-.nd.v't  de  la  lagcfL  6c  de  la  vertu 
fe  fit  fentir  dans  f«*n  Apologie  f Libanus  en  a 
fait  une  long-îerops  après  , c’cll  une  déclamation  de  t 
Rhéteur:  Platon  qui  avoir  entendu  celle  de  Socrare  , 
nous  la  conLnrée , autant  qu’.l  a pu  s’e«  fouvenir , 
St  c’cft  un  des  chefs* d’eruvr/  de  l’an»  quné  ; rna's 
les  jugfs  étoient  piévenus  6c  pervertis  j ils  vou- 
lurent voir  de  l’orgueil  qü  il  n’v  avoir  que  de  la  fer- 
mée. Sotratcs  , n-c  paimr.t.m  . uerfi  t:  ai  judicinrn 
capitis  y n:c  judiclbus  fuppLx  fuit  ; adhîbuitqti*  li- 
béram ccntussuciam  à magnhudine  an’nni  duefer.,  hors 
à fuperbiâ  , dit  Cicéron  , Tulc.  qiuvft.  L b.  t, 
Socrates , d.t-d  ailleurs-,  ità  in  judicio  capitis  pro  fe 
ipfe  dtxir  , ut  ron  fupplcx  aut  nus  t fed  Ma  gifler  auc 
Domir.us  vider,  tur  ejf'e  juaicum.  Ce.  de  or  ai.  Üb.  ir 

V 

• Afprtnds  que  cbi»  les  fer»  la  probilé  firpi  ème  , 

Commande  1 lis  tyrans  fit  les  jng;  el!e-n>cmc. 

A dît  GreiTef.  Mars  certt  (îcuriié  que  dmi-  - lin— 
norence  & cerre  fupériorità  que  r'unne  le  génie  , ne 
faifo.em  q./irr;rj-  les  juges.  Quratilicn  tïmai que  avec 
beaucoup  de  jüfl  fTe  que  les  juges  ft  n gardant 
errram  maîtres  al  lus  de.  la  vie  & de  la  mort 
ri  s homuirs  , ( ce  c'.i'ris  ne  dorrenL  jamais  être  ) • 
iaigent,  par  un;  di'jintrion  litière  dj  canr  humain, 
qu'on  ne  paroiiT.  d vans  eujt  qu'as  cc  une  htffrWs 
loum  flion  te  un  rclj’*  diurne  tiimblnnent.  C\ii  un 
hemmage  qu'il»  aiment  à voir  rendre  à leur  lupicrnc 
puiftance.  OJil  jr.J.x  feri  liiigaruii  ficmuJtm  : .Lm~ 
qui  ju,  J'rum  tnuiügjt , uûlui  nvtrtntiém  p.  fi uL-t. 

Lorfque  les  juu  5 demaudirent  , h Ion  TuOge  , à . 
SocWis , avant  de  le  juger  , queiL-  êtoi:  la  ji  ;,ie 
qu’d  cro\  oit  mériter  & a laquelle  il  fe  cendamnoit 
]c  mt  conJjmn, , dit-il,  J cm  r.tuiri  te  r.jh  dt  m- 
/jure  djA,  le  Prjunte,  aux  dip:nt  de  U ,.p  l'  qu. 
Celle  réponfc  acbeva  de  porter  à ion  comble  u Colis 


104  SOC 

des  juges  ÿ 8c  cette  colère  feule  devoir  les  tvèrtîr 
de  ne  pas  juger.  Tout  juge  qui  prononce  dans  un 
moment  de  paillon  & de  tranfport,  eft  un  piévarica- 
teur.  Cujus  rcfponfo  fie  judkes  exarferunt , ut  cap'uis 
hominem  innocent ijfimum  condtmnarent.  Ils  le  con- 
damnèrent à la  pluralité  de  deux  cent  quatre-vingt- 
une  voix  contre  deux  cent  vingt , & boire  la  ciguc  , 
fupplice  fort  en  ufege  chez  les  Athéniens.  Obfervons 
encore  que , loriquil  y a un  grand  païuge  , comme 
dans  le  cas  dont  il  s’agit,  jamais  un  jugement  ca- 
pital ne  devroit  être  exécuté.  Faifons  de  plus  une 
autre  obier vation.  Si  les  juges  ont  eu  trop  fouvent  le 
malheur  de  condamner  des  innocens  , ou  ils  les 
croyoient  coupables , ou  ils  cèdoient  par  foiblelTe  à 
la  tyrannie  qui  exigeoit  d'eux  une  injuftice.  Dans  le 
jugement  de  Socrate , il  n’y  avoit  perfonne , ni  parmi 
les  accufeteurs,  ni  parmi  ks  autres  citoyens  , qui  ne 
fût  convaincu  ncm-feulement  de  l’innocence  de  Socrate , 
mais  de  la  vertu  fupreme  qui  le  diilinguoit  entre 
tous  tes  autres  hommes.  On  ne  voit  point  d’ailleurs 
de  puiiTance  redoutable  aux  juges  qui  ait  pu  les  foicer 
à trahir  leur  confcience.  Ce  jugement  pareil  donc 
avoir  é;é  uniquement  l’ouvrage  de  la  jaloulte  8c  de 
la  haine.  Ceft  une  des  plus  épouvantables  iniquités 
dont  un  tribunal  fe  foit  jamais  fouillé.  Socrate  en 
eut  pitic  ; torfquon  lui  déclara  qu’il  étoit  condamné 
à mort , la  nature  , dit-il  , m’y  ayvit  cond.mnc  dis 
le  rroment  de  ma  naijfiince.  Apollodorc  , un  de  fes 
difciplcs  8c  de  fes  amis , lui  témuignant  ta  douleui 
de  voir  ainfi  périr  un  grand  homme  innocent  . 
aim  ne^-vous  mieux , répondit  il  , nu  voir  mourir  con- 
p ibU  i II  ne  perdit  rien  ni  de  la  tranquillité  de  ton 
aine  , ni  de  la  férénité  de  fon  vifage  Si  on  lui  par- 
loit  avec  indignation  8c  avec  horreur  de  fes  accusa- 
teurs : An y tus  & Mclitus  , difoit-il , peuvent  me  tuer , 
mais  Us  ne  peuvent  me  faire  du  mal.  Ce  il  ainfi 
qu’Horace  a d.t  : 

yir  bonus  b fapient  audebit  dicert  : Peruheuf 
Hector  thtbarum  , qui  J me  per  ferre  pat  i que 
Jndignum  coges  ? Adimam  bona.  —Nempt  pecus , rem  , 
Lectos  , argent  f/m  , tolias  licet.  — In  manias  6* 
Compcdibiu  feevo  te  fub  ckjlode  tenebo» 

Jpje  Deusyfnnul  ut  que  volam  , me  folvet , opiner  , 
Hoc  femit  y moriar , Mors  ultima  linea  rentm  ejl. 

Voyant , dit  Quintilien , que  les  hommes  de  fon 
fiècle  : lui  rendoient  fi  peu  de'juftice  , Socrate  s’en  remit 
au  jugement  de  la  poftéritc.  Il  pouvoit  encore,  en 
s’humiliant  devant  les  juges  , fe  dérober  à fon  fort , 
il  aima  mieux  facritîer  les  relies  d’une  vieillefTe  déjà 
fort  av.mcee , pour  s’aflurer  l’eftimt  6c  l’admiration 
de  tous  les  fiècles.  Quandb  ab  hominibus  fui  timporu 
patitm  vuelligebatur , pojlerorum  fe  judiciis  refervavit , 
bnvi  detrimento  jam  tiîtima  fente  t mis  ctvufn  f&culorum 
omnium  confecutut. 

Socrate  avoit  vu  Athènes  alüègée  8c  prife  par 
Ly&idre  , la  forme  du  gouvernement  changée  , 
Fauionté  des  trçnif  tyrans  établie.  Ils  a voient  rdpcélé 
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la  4 crtu  de  Socrate , qui  n’avoit  point  fléchi  foui 
eux  ; ils  n’avoicnc  été  chafTcs  d'Athènes  que  peu  de 
temps  avant  la  condamnation  de  Socrate.  Ce  Phüofophe, 
dit  un  autre  Philofophe  ( Scneque  ) , ent*a  da  « la 
prifon  avec  cette  meme  confiance  qui  en  avoit  im- 
pufé  aux  trente  tyrans  , 8c  dès  ce  m ment  li  piilon 
perdit  ce  nom  intâme  , ce  fut  le  féjCi  de  lin  «neuf 
8c  de  la  vertu.  Socrates  eodem  iUo  vultu  , q io  al:^  landb 
folus  tri  gin  ta  ty  tanne  s in  ord;mm  tedegera'  » cat.r.m 
int ravit , ignominium  ipfi  loco  dettacturus.  Ar  que  <.  ni tn 
poterat  carctr  videri  in  quo  Socrates  erat . S.nec.  con- 
folat.  ad  helv.  cap  13. 

Senéque  dit  encore  ailleurs  : Socrates  c arrêtent 
int  rondo  fU'gavit , onu.ique  homjhorcm  curia  reddiSt, 
Id.  de  vit.  beat.  cap.  27. 

Ce  fut  li  en  effet  qu’éclata  toute  la  grandeur 
d'âme  de  Socrate . II  surtout  le  temps  de  fe  préparer 
à la  mort  ; il  fe  palla  trente  jours  entre  fe  con- 
damnation 8c  fon  fupplice  , parce  qu*îl  étoit  défendu 
de  faire  mourir  perfonne  dans  la  ville  depuis  le  départ 
du  vaifTeau  que  les  Athéniens  envoyoient  tous  les  an* 
à DJos  jufqu’au  retour  de  ce  même  vaiffeau.  Socrate 
vit  tous  les  jours  fos  amis , 8c  ne  ceffa  de  phitofopher 
avec  eux.  Toujours  gai  dans  fon  cachot,  toujours 
libre  les  fors  aux  pieds , la  veille  de  fa  mort , il 
compofe  un  hymne  en  l'honneur  d’Apollon  6c  rie 
Diane,  il  mit  en  vers  une  fable  d'iîfope,  il  dormit 
la  nuit  fuivante  d’un  fomtneil  tranquille.  11  ne  tint 
qu’à  lui  de  s’échapper  de  fe  prifon  , le  geôlier  étoit 
gagné  , les  poites  a loient  s’ouvrir  , on  lui  offroit 
une  retraite  sûre  en  1 htffaüe  ; cory-,oiJpç-vovs  , dît 
Socrate , une  retraite  où  ton  ne  meure  point  ? il  refufe 
d’échapper  à la  mort  en  violant  les  loix  ; mais  la 
loi  que  nous  impofc  la  nature  de  défendre  8c  de 
conf.rver  notre  vie,  n’étoît-elle  pas  violée  par  ce 
refus  ? Socrate  prouva  qu’il  ne  devoit  pas  chercher 
à fc  fodlraire  à fon  jugement , ce  fl  la  maiicre  du 
irialogue  de  Platon  , qui  a pour  titre , Criton  ; 8c  U 
cil  vrai  qu’en  lifani  ce  dialogue , il  paroit  difficile  de 
réfuter  Socrate . 

Le  jour  de  fa  mort,  fes  amis, en  entrant  dans  fon 
cachot , trouvèrent  Xanchippe  fa  femme  affile  auprès 
de  lui  , 8c  tenant  un  de  les  en  tans  dans  foi  bras  ; 
dès  quelle  le*  apperçut , elle  éclata  en  cris  8c  en 
fenglots , Socrate  demanda  qu’on  la  fit  retirer  , pour 
qu’elle  ne  troublât  pas  fes  derniers  momens.  Reftéavec 
(es  amis  , il  traita  un  fujet  très-convenable  au  moment, 
celui  de  l’immortalité  de  lame  ; c’eft  le  fujet  de  ce 
beau  dialogue  de  Platon  , intitulé  le  Phédon . En  l’en- 
tendant parler  , le  breuvage  mortel  à la  main  , il 
fembloit , dit  Cicéron  , qu’on  le  voyoit  s’élever  au 
Ciel  8c  fe  réunir  aux  dieux , dont  il  avoit  été  fur 
la  terre  la  plus  parfaite  image,  û'/m  pené  in  manu 
jam  wortijtrum  illud  tcncrct  poculum  , locutus  i:J  ejl  , 
ut  non  ad  mortem  trudi , vcrùm  in  Çtxlum  rîdererur  a f- 
cendere ........  Qui  enim. . fe  intégras  cafiofque  fervavij- 

fnt..m,  t (fient  que  in  torporibus  humanis  vitam  imJrari 
deorum  , his  ad  illos , à quibus  eJfi/U  profitai , redit im 
facilcm  paître.  Gc.  tufe.  queft  Ub,  1. 
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Scs  amis  le  virent  boire  la  fatale  ciguë , leur  conf* 
tance  alors  les  abandonna  , quelques-uns  d’entr’eux 
pouffèrent  des  cris  & des  hurlrmens.  Y penfez-vous , 
mes  amis  ? s'écria  Socrate  ; cù  eft  le  courage  ? où 
eft  la  philofophie  ? n’eft-ce  pas  pour  ces  foibliflès 
que  nous  avons  renvoyé  ces  femmes  ? 

Son  dernier  mot,  en  expirant,  fut  adreffé  à Criton: 
Criton , lui  dit-il  , nous  devons  un  coq  a EJctdapc, 
On  a interprété  diverfement  ce  mot  : les  uns  ont 
cru  que  Socrate  chargeoit  en  effet  Criton  d'acquitter 
un  vœu  qu'il  avoit  fait  à F/culapc  : d’autres  ont 
penfé  que  c'étoit  une  cxprcflkn  proverbiale  dont 
nous  avons  l'équivalent  dans  notre  langue  , mais  en 
ftyle  bas , & dont  le  fens  étoit  : nous  avons  lien 
des  grue t s J rendre  aux  Dieux  ; nous  voilà  delivres 
des  miferes  & des  dangers  de  la  vie.  Eralmc  dilbit  , 
qu’en  lifant  le  récit  de  ta  mort  de  Socrate  t il  étoit 
toujours  ter. té  de  s'écrier  iSai/tt  Socrate, prie^pour  nousl 

Athènes  ouvrit  enfin  les  yeux,  6c  pleura  Socrate 
-après  Tavoir  immolé. 

Tu  pleures  J ta  pitié  fuccèdc  à ta  furie  t 

Les  écoles  furent  fermées  5c  les  exercices  in- 
tet rompus  ; on  demanda  compte  aux  accufateurs  du 
fang  innocent  qu’ils  avoient  lait  répandre  ; MéÜtus 
fut  condamné  à mort  , les  autres  furent  bannis. 
Plutarque  obferve  que  tous  ceux  qui  avoient  trempé 
dams  le  complot  dont  Socrate  fut  la  vïâ  me,  devinrent 
il  odieux  à tout  le  monde  qu’on  ne  voulut  plus  avoir 
avec  eux  aucun  commerce  , qu’-on  refufoit  de  leur 
donner  du  feu  , de  répondre  aux  nu. lions  qu’ils 
failoient , qu’on  jettoit  comme  fouillé.**  tout.*  Us 
choies  auxquelles  ils  avoient  feulement  touclié  ; ce 

rréduifit  plufieurs  «Tentr’eux  à fe  donner  la  mo:t 
defespoir. 

Les  Athéniens  firent  ériger  J Socrate  une  ftatue 
par  le  célébré  Lyfippe  , fie  (a  placèrent  dans  un 
lieu  des  plus  apparerts  de  !a  ville.  Ils  rendirent  à fa 
mémoire  des  honneurs  qui  tenoient  du  culte , 6c 
dans  lefqucls  il  entrait  une  vénération  religiettfe. 

Son  nom  eft  refté  celui  de  la  philofophie: 

Libros  Panai , S oc  rôtie  am  6»  domum  x 

Dit  Horace  en  parlant  eu  général  des  livres  de 
philolôphie. 

Qttaüa  vincant 

Pythagoran , Any tique  réuni , doctunqtte  Pla’ona.... 
ScribenJi  rectè  faptre  tjl  & principium  & fins  i 
Pem  tibi  Socrmica  poururu  ojlcndtrc  charuz. 

On  connaît  la  faute  de  ta  mai  fin  de  Socrate  , 
fondée  fur  un  mot  de  ce  Philofophe  : plût  aux  Dieux 
que  jepuffe  U te mpùr  toute  tntiire  Je  véritables  amis  ! 
On  peut  voir  da  is  le  recueil  d*  l’Académie  des 
be'les-lertrc*  , ce  que  l’Abbé  Fraguier  a écrit  fur 
Socrate, 

Hi faire.  Toute  V, 
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Dans  l'expédition  du  jeune  Cyrus  contre  Àrtaxerxc 
Mnémon  Ion  frère , les  Achéens , qui  fervoient  dans 
fon  armée,  avoient  pour  chef  particulier  un  'ocrât e 
d’Achcp.  Après  !a  bataille  de  Cunaxa , où  le  jeune 
Cyrus  fut  tué,  TilTapheriie , gouverneur  de  Lydie  , 
général  des  armées  d’Artaxerxe  , fous  prétexte  de 
trairer  avec  les  principaux  chef»  cia  parti  de  Cyrus , 
fut  les  amener  à une  entrevue,  où  ils  furent  arrêtés 
par  truhi'on  6c  conduits  au  Roi,  qui  leur  fit  trancher 
fa  tctc:  Socrate  étoit  du  nombre  de  ces  club  Cet 
événement  arriva  environ  quatre  fiècles  avant  Jclus- 
Chrift. 

Socrate  eft  aufli  le  nom  d’un  fils  de  Nicomède  , 
roi  de  Bithynic  , qui  étant  dans  les  intérêts  de 
Mithridate,  roi  de  Pont,  ce  ccicbre  ennemi  des  ro- 
mains , fe  foukva  contre  fon  frère  , nommé  Nicomède, 
ainfi  que  le  père  commun  auquel  il  venoit  de  fuc- 
céder , 6c  le  cnaJTa  du  trône.  Nicomède  implora  contre 
Socrate  & contre  Mithridate  l’afliftance  des  Romains, 
qui  le  rétablirent  dans  fon  royaume  , vers  l'an  89 
avant  J.  G 

Socrate  , ( dit  le  Scholapique . ) ( fl  if.  lier.  mcd.  ) 
Auteur  d’une  hiftoire  cccltihftique,  qui  fil  la  con- 
tinuation de  celle  d'Eufebc  de  Ccfarée , étoit  né  à 
Confbrtinople  , au  commencement  de  l’Empire  de 
Théodolê  , dit  le  Grand , vers  l’an  380.  On  ignore 
le  temps  de  fa  mort.  Son  hiftoire,  divifée  en  fcpc 
livres , commence  à l’an  306 , 6c  finit  en  439.  Le 
Préfident  Coufin  l’a  traduite  du  Grec  en  François. 

SOEMIAS  , (Julie)  ( Hifl . romA  mère  <THe- 
liogabale  ou  Helagabale  , contribua  beaucoup,  par 
fes  imrigues , à ! élection  de  cet  empereur  , parta- 
gea l’empire  avec  lui , ajouta  des  folies  à fes  lofes, 
6c  fut  enveloppée  dans  fa  dilgrape.  Elle  étoit  ad- 
mife  au  fénat  6c  opinoir,  ainfi  que  la  mère,  avec  les 
Sénateurs;  elle  avoit,  de  plus,  formé  un  fénat  de 
femmes  , pour  prononcer  (ur  les  habits  6c  la  pa- 
rure des  dames  Romaines  ; elle  avoit  cependant  du 
courage:  dans  une  occafion  , où  les  fcldats  d’He- 
tiogtbole  commencoient  à fuir  , elle  fe  jetta  au 
milieu  d’eux , 6c  les  fit  retourner  au  combat.  Les 
Prétoriens  foulevéi  couper  ent  la  tcie  à la  mère  6c 
au  fils  en  lai.  Ils  ne  tègnoient  qu;  depuis  21S,  6c 
avoient  beaucoup  trop  régné. 

SOFA  , f.  m.  ( terme  Je  relation  ) cipèce  tfef- 
trade  qui  ert  d’ufage  en  Orient  , 6c  qui  eft  élevée 
d’un  demi-pied  au -délias  du  niveau  de  la  chambre 
d’honneur , où  l’on  reçoit  les  perfonnes  les  plus  re- 
marquables. Clui  les  Turcs  , tout  le  plancher  eft 
Couvert  d’un  tapis  de  pied  , ôc  du  coté  des  fe- 
nêtres , ils  élèvent  uni  eftrade  , qu’ils  appellent 
fijà.  Il  y a fur  cette  eftrade  de  petits  matelas , de 
deux  i trois  pieds  de  large  , couverts  d’un  petit 
lapis  précieux.  Les  Turcs  s’afleyent  fur  ce  tapis 
comme  les  tailleurs  qui  travaillent  en  France , les  jam- 
bes croifies;  6c  ils  s’apouiem  contre  la  muraille 
fur  de  grands  carreaux  <!e  velours  , de  fetin  , ôc 
d'autre  étoffé  convenable  à la  faifon.  Pour  prendre 
leur  repas , on  étend  fur  le  tapis  de  leftradc  au 
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cuir  qui  fort  de  nappe  ; on  met  fur  ce  cut  une  > 
ta  hfe  de  bols  bue  comme  u»  plateau  rond,  6c  on  I 
h couvre  de  pbts.  D-ioir.  ( D.  J.  ) 

SOF1  » f.  m.  ( St  net  ètytuoîog.  ) ce  mot  fignfb 
proprement  en  anbe  un  n.ummc  vêtu  de  h inc  ; car 
fof  *ni  frf  , veut  dire  de  la  bine.  CclY  pourquoi 
on  donne  ce  titre  chez  les  Mahométans , a celui 
qui  \it  r.liré  du  monde,  6c  qui , par  une  if  èce  de 
pr  f.ffion  rclig-eufe,  etl  groflièement  hahiilé.  Air  fi 
fifi  defigne  u re'rg^ux  Mahoméan,  qui  p*,r;e 
a edi  le  nom  «le  davis  en  Turc  6c  tnPorfan,  tk 
que  les  Arabe»  appvllem  fikr.  Shah  - l'.nucl  , roi 
n Perle , tft  le  prem.er  qni  prit  de  (es  ancêtres  le 
fünom  de  /ofii  6c  de*- là  vient  que  plufieurs  de  nos 
h (briens  & de  nos  voyageurs  , donnent  aux  rois 
cfc  Perfe  le  nom  de  fifi  ou  de  grund-fifii  ( D.  J.) 

SOFT  AS  , C m.  ( Wfl.  med.  ) pa  mi  le»  Tuics, 
ce  font  certains  religieux  ou  dervis  eu  iont  béné- 
ficiers rentés  , & comme  chanoines.  Leur  loncVon 
cfi  de  venir  à la  fin  de  chaque  nam  * ou  pricie 
dj  jour  , dire  une  forte  d'office  d.  s mon  s a**p  es 
«lu  ton  h.au  des  Sultans  qui  ont  laifTé  djs  fonds  pour 
leur  entretien.  {A.  R.) 

SOGDIEN , ( ti'ijh  are,  ) Artaxcrxe  , dit  Lon- 
gvttruvn  , fils  6C  fcctcflèur  de  X<rxès  , eut  pour 
incceffeur  Xerxè*  H,  le  IhjI  fils,  qu'il  cut  de  la 
re  ne  , fa  fimme.  Il  en  a voit  dix-fept  autres  d. 
dverf.s  coneuh  nés , entx*autres  Sogdien , qu*-  Ctéfias 
appelle  Sécondien.  Celui-ci  , de  coi  cen  avec  Phar- 
sucias  , un  des  Eunuques  de  Xeixès  11 , s’introduifit 
dans  la  chambre  d.i  nouveau  roi  , qui  s'y  étoit 
retiré  dans  un  état  d'yvnflcau  forcir  d un  f.ftm;  il 
le  tua  , 6c  fut  nommé  roi  à fa  place. 

La  veuve  dTArtaxerxe , mète  de  Xarxès  II»  droit 
mûrie  ie  même  jour  que  le  roi,  foo  mari.  Bagor.w, 
le  plus  fidèle  des  Eunuques  u’Artaxerxe , avoit  cié 
chargé  par  X-txès  II ,,  de  conduire  les  deux  coips 
au  li  j de  U (cpulture  ordinaire  des  rois  de  Perte. 
A fon  retour , il  trouve  Xerxès  mort , & SogJien 
fur  le  liône.  Bagoraxe  avoir  eu  du  virant  cfArta- 
xerxe  quelque  contuüition  avec  Sogdien  ; celui-ci  ne 
lavoit  pas  oublié,  il  fit  une  querelle  injufte  à l'Eu- 
nuque , 6c  le  ht  lapider* 

S s crimes  le  rendirent  l'horreur  de  l’armée  & 
de  la  nobiclTe.  AfTaflra  dé  fun  frèie,  il  craignh  de 
trouver  des  afi  :flî  is  dans  fes  frères  Il  fcupçtmna 
iar-tout  Ochus  à qui  fon  père  avoir  bille  h*  gou- 
vernement «fHircorie  , d’élever  fis  vues  jufquau 
if  ne  , 6c  parce  qu  I Teu  f mpçonnoir  , il  le  força 
en  d£rt  d’y  alpirer.  Ce  piitce  étoit  tcaiv;ut'lc  dans 
fon  gouvcrnemén;  , Sogdien  h mande  , Ochns  n'eut 
j»ûs  de  ptriie  à- pénétrer  le  defivin  de  Sogdien,  il 
diffère  fon- retout  fous  divers  prétextes,  'rve  des 
troupes,  & quand  il  lë  voit  à la  icie  cftine- armée, 
i!  s annonce  confine  le  vengeur  de  la  moit  de 
Xmbi  fon  f. è-e.  A’ cane  proclamation,  Jesgou- 
v.rnniM  de*  provinces , les  qrarveii  du  lOyaume  fc 
veng.-nt  autour  de  lui  , tout  fc.  monda  abandonne 
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Sogdien  , Ochns  eft  couronné.  Sogdien  veut  traitai 
avtc  ce  fièie  qu’il  avuit  voulu  peidre  ; 6c  malgré 
le  conletl  de  quelques  ger*  Jages  q i refi  ient  en- 
core attachés  par  hennin  à fui»  , arti  , il  sVn* 
gag.adàt*  d.*s  entrevues  6c  de*  conférences  , où  fon 
t é«c  se. an  tendu  mai  re  de  la  peribrne,  le  fit 
jici^ r par  le  fuppl.ee  de  U-ceudre.  C'étoit  un  fiipplice 
trca-uuel  , paiticuher  a b Perfe,  6c  réfcivé  aux 
grands  crimes.  On  rempli  tînt  de  cendre  une  tour 
jiifquâ  une  certaine  h meUf  , on  y jettes:  le  cou- 
pame,  la  tete  la  jrciuè.e,  du  liant  de  la  tour.  On 
rem  io  c la  cendre  autour  de  lui  jufqua  ce  qu'er.fin 
cite  Icioufiàt  arrc*  de  longues  6c  terrib’es  luuf-- 
fiances.  Ainfi  périt  Sogdien  l'an  414  avant  J.  C. 

SOHfiME  , ( Hi fl.  des  Juifs  ) tTCre  d Ptolomh*,' 
roi  d'iuuée  , devè  a la  cour  d'biérodc  le  grand  , 
obtint  le  dangereux  honneur  de  fa  confiance.  La 
milhcurcufe  Marianne  étoit  ercore  plus  l’objet  de 
la  jpiloufic  que  de  lamuur  d'Hcrodc.  Il  ne  pour- 
voit fupporter  P die  que  cette  femme  pût  lui  fur* 
vivre,  ûc  lui  donner  un  fucccÜeur.  Tous  ccs  rois,» 
par  U- grâce  d.s  Ho.nanu  , net  oient  toujours  que 
ü-s  fujets  de  Rome.  Üérude  avoir  fuivi  le  parti* 
(l’Antoine  , 6c  avuit  tout  à craindre  du  rtfTenti- 
m*iit  dAugudu;  lorfqu’après  la  bataille  d'Actumt, 
il  partit  pour  a<ler  tiCvliir  cet  Empereur , il  enargea 
Sc fianc  d.*  faire  périr  Mananwe  , s'il  pérfibit  lui- 
ii.éinc  à.  R.  me  , Ot  il  avoit  déjà'  donné  à quel* 
qUiv-autrcs  cette  indigne  cwnmiiiwu. 

Marianne  étoit  he*le  , 6c  fes  majeurs  ajou^' 
toient  à i'intérci  que  la  beauté  mfpire  , bobine  en  ' 
tut  touché-;  il  ne  put  lui  cacher  i ordre  d’Hérode  : 
delà  cette  avirfion  inv  reibie  de  Marianne  pour 
Hérodc  , delà  dis  reptuchcs  qui  mlLu  fi  ent  Hé- 
rode  de  l'mfiJéiité  de  Svhtme.  Le  crue!  Herode,.^ 
pour  s’en  venger , eutraioé  par  une  jafoul'u*  do  t tl  - 
n étoit  jamais  fa  marne  , nt  mourir  .1  la  Gis  66 
Schème  6f  Marianne,  C'cioit  ce  bohème  que  M. 
de  V oh  aire  av.  t d’abord  faix  l’amaut  de  Ma*- 
riannev«au  lîcti  de  Vaiui. 

SOISSONS , HijL  de  Fr.  ) cVft  le  nom  d’un 
rameau  de  la  hia  idie  de  Botubon  iondé.  Louis  I r 
prince  d.*  C»ndé  , eut  dj  fon  fccond  mar  âge  avec 
FrançoJê  d'Orléans-Longueville , Ou.  les  de  Bour- 
bon, comte  de  So:flons , Grand  Maître  de  E ance, 
Ccft  ce  Prince  dont  il- «fl  parlé  fi  fouvent  dans  les 
mémoires  de  Suby  , ce  prince  qui  fut  fi  cher  à 
b princ  fb  Guherine,  foeur  de  H-nri  IV,  mais  que 
Henri  IV.  ne  voulut  jamais  permettre  à fa  fouir 
dépou fér.  Ne  le  3 Novembre  1566  , il  mourut 
le  1 novembre  161a. 

Son  fiV,  Louis  de  Bourbon  comte  de  Soijfint ,. 
né  le  ai  Mai  1604,  eft  cet  implacable  ennemi  du 
Cardinal  de  Richelieu  , qui  g gna  la  baraille  de  la  t 
Marfiée,  mais  qu  fut  tué  dam  cette  bataille,  le  6* 
litiller  1641  , ne  laitTanf  tpi  un  fils  naturel , ( le  che- 
valier de  Soi  fions.  ) 

La  fiicciflitHi  de  cette  branche  dé  Pourl'on-Serjr* 
fini  y palfa  , ainfi  que  le  nuta  de  S m fient  , daitt^ 
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a-fon  tic  S ivo!e  , branche  de  Carignan  » par  le 
mariag-  de  Marte  de  B >urbon , fœur  du  comte  de 
Solfilns  , tué  à la  Marfée  avec  Tnonia*  François  de 
Savoie  , prince  de  Carignan  : de  ce  mariage  na- 
quit le  prince  Eugène  , Maurice  de  Savoie  , qui 
prit  le  noin  de  comte  de  Solfions  , & fut  la  tige 
de  la  branche  particulière  de  Soldons,  dans  la  Mailon 
de  Savoie;  ce  fut  lui  qui  époufa  Olympe  Mancim, 
l'une  des  nièces  du  Cardinal  Matarin  ; ceft  cette 
comtefTe  de  Soifijns  fi  célèbre  dans  Vhftoire  des  in- 
trigues de  U cour  de  Louis  XIV  ; c’eft  la  mère  du 
&m_u<  prince  Eugène , 6c  ce  prince  , ce  général  illus- 
tre, cft  nommé  Petit  So  fions  dans  quelques  chantais 
gr  voiles  des  Iblaats  de  cî  icmps-li 

Et  cette  branche  de  Solfions  , & la  branche  de 
Carignan  dont  die  csoic  iflue  , font  actuellement 
été  me*. 

SojSSOMS  , (j4c.t£m.  de  ) fociétc  littéraire  éta- 
b^ie  a Soiffons , fous  la  protedion  du  Cardinal  d’El- 
trées,  par  lettres  patentes  du  roi, en  1674. 

Avant  quMle  eût  reçu  cette  forme  munie  de 
lauiorité  royale  , & dès  l'an  1650  , les  premiers 
qui  ont  composé  cette  compagnie  , s’alîembloient 
règul  èrem.m  uae  foi*  la  femaine  , conféroiem  en- 
fcmble  de  leurs  études , le  communiquant  leurs  lu- 
mières, fie  corrigeant  enfembè  leurs  corn  coûtions  ; 
encourages  à ces  exercices  par  les  liaifons  qu'ils 
avaient  avec  pluûeu  s membres  de  ï académie  Fran- 
« qui  Jeu  r donnètent  la  penfée  de  tonner  une 
académie  , enlorte  qu*on  peut  la  regarder  comme 
bile  de  l'académie  Françoife  avec  laquelle  elle  con- 
icr  vc  des  liailons  ti2r>-éiroites» 

L'académie  de  So  fions  a prefigue  les  mêmes  fta- 
tu;s  6c  les  mêmes  ufages  que  l’académie  Fran- 
jçuilé.  Le  nombre  de  les  m :mbres  eâ  fixé  à 10  , 
& elle  doit  toujours  prendre  un  protc&ur  du 
corps  de  l'acadéna  e Frtnçoile  ^ à laquelle  elle  en- 
voyé .tous  les  ans  pour  tribut  , une  pièce  de  Ta 
compolitioiu  La  pen.âion  de  la  langue  françoilc  , 
l'Eloquence  , les  Belles-lettres  6c  l’Hiftoirc,  font  les 
objets  de  fe*  études  ; 6t  pour  marquer  encore  da- 
vantage (ês  rapports  avec  la  prem  ère  de  nos  acadé- 
m ts  , elle  a pris  pour  devife  un  aiglon  qui 
s'élève  vers  le  foleil  à la  luire  d uu  aigle , avi=>c  ces 
mois  : nutemis  aujibus  audjx.  Si  quelque  membre  de 
l’acadcm  e Françoife  fc  trouve  à Solfions , les  aca- 
démiciens de  ceitc  dernière  ville  le  prient  de  pré- 
fixer à leurs  a»Temb1é&  ; 6c  de  Ion  cô.é  l’aca- 
démie Françoife  admet  dans  les  tiennes  les  acadé- 
miciens de  Solfions  , leur  permet  d’y  prendre 
féance , 6c  demande  kur  a vu  lur  les  madères 
qu’on  y agiie. 

F.n  17 jq  M.  de  Ladbrières  , alors  évêque  de 
Solfions , fonda  un  prix  annuel,  qui  dnit  cite  di£ 
tribe-é  à celui  qui  rempi  la  W miens,  au  tig.m^it 
de  l académe  * un  fojet  quVde  propose  fur  quel- 
que objet  d h.ft  »ire  ou  de  littérature.  Ce  prix  ell 
tac  médaille  dor.de  isoi*  cents  livre*.  ( A,  i(.  } 
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Un  gemithomme  du  Mûne  , nommé  So'Jb/u  , 
eft  auteur  d'un  detail  de  ta  France  , puEl.é  ta 
1716. 

SOLAK  , f.  m.  ( terme  de  relation  ) , foldat  à pleJ 
de  la  garde  du  grand  feirneur  : le1  Jolaks  onr  un  buit- 
net  pareil  à celui  des  tehornadgis  , & portent  ch  c.:n 
un  arc  à la  main  ; leur  veite  de  défit)  us  eft  re- 
trou fiée  jqfqua  la  ceinture  , avec  des  manches  pen- 
dantes ; la  cltemile  qu'ils  ont  par  dcfiitsle*  cal  cens, 
ert  brodée  fur  les  coutures.  Du  Loir.  (et.  R) 

SOLDUR1ER , ( Hifl.  des  G suies)  en  appellolc 
fsUuriers  dans  les  Gaules  , certains  braves  qui  s’at- 
tachoient  à un  prince  ou  à unfeigneur,  p ,ur  avoir 
part  à fa  brune  ou  mauvaile  fortune  ; loi  (que  le 
Ligueur  périifibil  dans  un  combat  , ils  müt.toient 
avec  lui  , ou  fe  tuo.cnt  après  fa  défaite,  loyer 
Cé'ar  , III.  . v U guerre  des  Gaules.  ( D.  j.  ) 

SOLE  ou  SOULLE  ,/a  J:  la,  ( HjL  m..d  ) 

Le  jeu  de  la  foie  ou  de  la  JouIIe  étuit  en  triage 
autrefois  dans  le  Berry  , le  Bourbonnois  , la  Pi- 
cardie,  4c  peut  cire  ailleurs.  Ce  mot  vient,  télon 
M.  Ducange  , Acfolca,  une  femelle  de  foulier  , par- 
ce que.c’éoit  avec  la  plan  e du  pied  que  l'on  potmbt 
l'inrtrument.  On  jouoli  à la  Joie  dès  le  xiv.  fiède 
en  pluüeun.  endroits  du  royaume.  En  certa'ns  pays, 
ce  jeu  s’appelloit  la  foute , en  d’autres  , la  c huile. 

On  voit  ce  jeu  dtügné  tltos  les  ordonna  ces  de 
nos  rots  8c  dans  les  Üatuts  fynodaux.  L’mftrument 
du  jeu  , s'il  étoit  gtos  , s'a |me Hoir  fouie  , 8c  fou • 
Use,  s’il  étoit  péta;  en  balle  Bretagne  il  s'appetioit  . 
nullat  en  langue  vu'gaire  du  xv.  liède  , qui  cil 
le  temps  auquel  Raoul , évê  jue  de  Tréguler  , le  dé- 
fendit. Son  ftatut  cft  de  Tan  1440,  St  on  le  trouve 
au  rom.  IF.  du  thejaurus  aneeiotorum  dos  PP.  Mar- 
tenne  8c  Durant.  L'ordonnance  de  Charles  VI.  qui 
parle  de  ce  jeu  auquel  I s paylans  du  Vexin  s'e.terçoieut 
devant  la  porte  drt'AIsbaye  de  Notro-Dame  de  Morte- 
vert  , le  jour  de  est  fine-prenant,  cft  de  l’an  1187. 
Une  atitreordonnar.ee  du  roi  Ourle  V.  qui  sft  de 
l'an  1349,  m;t  ce  jeu  dans  le  rang  de  ceux  qui 
font  détendus,  comme  ne  fetvant  ntmoment  à dr.l- 
fer  la  jeuneffe  pour  la  guerre.  La  foie  , félon  M. 
D.icaoge  , étoit  un  baion  enflé  de  vent,  ou  une 
boule  de  bois  , & peut-être  l’un  8t  l'autre.  Da.it 
un  décret  ou  ftatut  du  châtelet  de  Paris , de  fan 
1493  , il  en  eft  encore  parlé  fuus  le  00m  du  je et 
de  la  foule.  O.i  attore  que  les  peuples  de  quelque* 
villag  s de  farchipiéiré  d'Hérifcon  en  Bourbomton, 
croyoent  autrefois  honorer  Saint  Jean  févaugetifte 
ou  Saint  Uilin  , eu  courant  la  foie  ; c'.lt  à dire 
que  cet  exercice  fe  laifoit  dans  l’une  de  ces  pa- 
rcllfjs  V*7  Décembre,  8c  dans  une  autre,  le  19 
du  même  mois  F je^  M.  Ducange  8c  f-s  coi”  - 
nuateurs  dans  le  g/ojfanum  me  J:  et  O infinie  la-inita. 
lis  , „ux  mots  luJi , eVrcitnr,  meitai,  bec  J le  même 
M.  Ducange  , dans  fa  vit/,  dijfiriation  sur  Joine'sUt, 
fc  le  mercure  Je  Man  1735  , où  l'on  trouve  plu-  m 
fitjrs  féflnint*  de  NE  L beuf . chanoine  Si  fous-  * 
c.tmtre  n'Ajxerre  , fur  U utème  lujx  Sdfipte- 
r.-eu  de  Murer  y . ( A.  R } 

O Î 
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SOLFJcXL , ( Jacques  d.  )’C  H-fl.  lit/,  mod.  ) |în- 
l'Homme  du  Forer,  né  en  1617  , m >rt  en  1600  , 
eft  auteur  du  parfait  maréchal , & on  dfoit  quM  au- 
ront encore  mieux  fait  le  parfait  hmr.iit  homme . 

SOLIGNAC  , (Pierre  Jofeph  de  ia  Pimpie  , 
chevalier  de)  ( Ht /J  lit/,  mod.  s'attacha  au  roi  de 
Pologne  St anifl  s.  Se  fuivit  en  Lorraine,  & fu:  fc* 
crétaire  peipéucl  de  l'académie  de  Nancy.  On  a de 
lui  une  h ftoire  de  Pologne  , un  éloge  hdloriqup  du 
roi  Sunifl  ;s  &L  d’autres  éloges,  U étoit  né  à Mont* 
pellier  en  1687.  11  mouuu  en  *773. 

SOLIMAN  , ( IJijl.  de  Turcs  ) ce  fl  le  nom  de 
trois  empereurs  Turcs. 

1*.  Soliman  1 fils  de  ce  Bajazet  va:ncu  par 
Tamerlan  , (Fjw  Bajrzet)  à U bataille  d’An- 
cyreen  140a,  échappa  aux  dangers  âz  cette  bataille, 
&c  fut  proclamé  empereur  par  tes  *roopcs  r-flées  en 
Europe.  Il  releva  l'empire  Ottoman  , il  en  re- 
conquit une  partie  du  vivant  meme  d.*  Tamerlan. 
Détrône  en  1410,  par  fon  fière  Mufa,  il  alloit  im- 
plorer la  prot.élion  de  l'empereur  des  Grecs,  lorf- 
qu’il  fut  tué  dan»  un  village  entre  Conflantinople  & 
Ândrinoplc. 

a0.  Soliman  1 1 fils  de  Selim  I , fut  le  plus 
grand  des  empereurs  Turcs  après  Mahomet  IL  11 
recula  de  plus  en  plus  les  bornes  de  fon  empire 
vers  l'Occident , il  renverfa  ces  deux  boulevards  de 
la  chrétienté,  ces  d.*ux  écueils  de  la  puiflance  Ot- 
tomane , Belgrade  & Rhodes  , où  il  avoir  trouvé 
des  ennemi»  dignes  de  fon  courage.  Cefl  de  lui  que 
Racine  a dit  : ^ 


Nul  n’éleva  fi  haut 'la  grandeur  Ottomane.».,. 
Soliman  jouïflbit  d'une  pleine  puifTance  , 
L'Egypte  ramenée  à fon  obéifiance  , 

Rhodes , des  Ottomans  ce  redoutable  écueil , 
De  tous  fes  défenfeurs  devenu  le  cercueil  , . 
Du  Danube  aflervi  les  rives  défolées  , 

De  l'empire  Per  fan  les  bornes  reculées  , 

Dans  leurs  climats  btûlar.s  les  Africains  domptés 
Fai  (oient  taire  les  Joix  devant  fes  volontés. 

ïl  fuccéda  ea  ij2o  , à Selim  * prit  Belgrade  en 
1521  , Rhodes  en  151».  En  1326  , il  entra  en 
Hongrie,  à la  tête  de  cent-cinquante  mille  homm.-s. 
Louis  , roi  de  Hongrie  de  Bohême  , .de  la 
maifon  de  Jagellon  , Ltm»s  qui  avoit  époufe  Marie  , 
(leur  de  Charles  Quint  & de  Ferdinand  , & dont 
Ferdinand  avoit  époufé  la  fœ.ir  Anne  Jagclloii  , 
Louis  livra  Ji  bataille  à Soliman  II  'dans  les  pf.ûnes 
de  Mohacs , près  des  bords  du  Danube , la  perdit, 
& fut  fubinergé  dans  des  marais.  Lè  Snl  an  conquit 
en  1529  &.  1^30,  toute  la  baffe  Hongrie,  en 
g^rda  le»  princ  pales  places  , Cinq  églifcs  , Bude  , 
0 Albe- royale  , Strigonie  , . Ahcmbourg , ÔC  pourfui- 
var.t  f«?s  conquêtes  Je  long  du  I}anuDe  , alla  met- 
tre le  fieg*  devant  Vienne  ; .mais  il  fut  obligé,  de 
lç.l*xer  avec  perte  de  foutant*  _ mille  hommes.  11. 
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jura,  en  partant,  de  revenir  b; en- tôt  avec  un  ap« 
parel  plus  terrible  ; il  efhéfua  cette  menace  en 
1532  ; il  reparut  devant  V.enne  avec  une  armée 
de  nos  cents  mille  chevaux  fans» compter  l'infanterie  : 
L'empereur  lui  en  oppofa  une  denviron  deux 
ccnt  mill  hommes.  Ces  armements  épouvantables 
ne  fer  virent  qua  donner  à l'europe  un  fpeèUcIe  fin- 
gulier.  Soimin  arriva  trop  tard  en  Hongrie,  il  avoit 
publié  qu'il  alloit  maicfter  d reélement  àl’empereur  , 

Je  tnefurer  avec  lui  dans  une  bataille  , &.  décider 
de  la  deflinée  des  deux  empires  ; il  ravagea  quel* 
ques  terres  , fe  montra  & fe  retira,  fi  fembla 
craindre  l'empereur  qui  le  craignoit  encore  plus, 
en  faifant  pourtant  bonne  contenance.  Comme  les 
Turcs  fe  retirèrent,  on  publia  qu'on  les  avoit  vain- 
cus , & Soinum  , de  fon  côté  , fit  fon  entrée  triom- 
pliante  dans  Conflantinople  , pour  avoir  , difoit-il 
ctTuéthc  l'empereur  de  conquérir  la  Hongrie. 

Ce  fut  avec  Soliman  IL  que  François  I.  fè  li- 
gna contre  la  Maifon  d’Autriche,  devenue  plus  re- 
doutable au  rfcfte  de  la  chrétienté  que  l’empire  Otto- 
man. En  conlèquence  de  ce  traité.,  le  Corfaire 
Barberoulïe  , devenu  le  grand  Amiral  de  cet  em- 
pire , fit  en  1537,  une  ddeente  dans  le  royaume  de 
Naple,  prit  Caftio  près  de  Tarente,  courut  jufqu’à 
Br;n Jet , toujours  1 avançant  & faifam  du  butin  6t 
des  dclave»  , & Sdiman • remporta  près  cTElIek  en 
Hongrie,  fur  le  roi  des  Romains  Ferdinand  I,  une 
viéloire  fignalée  où  l'on  prétend  que  la  perte 
dej  Turcs  ne  palïa  pas  douze  ou  treize  cent  hsmmes.ôC- 
que  celle  des  Impériaux  fut  de  vingt-quatre  mille 
hommes  rtftés  fur  la  place  , fans  compter  cinq 
mille  prifonniers  que  firent  les  Turcs. 

Pendant  qoe  S 'limon  , fe  préparant  à cette  expédi- 
tion , ralTeinb'oit  fes  troupes  dans  l'Albanie  , un 
chef  de  voleurs,  nommé  Damien,  entreprit  d’aller 
ralTafiincr  dans  fa  tente  au  milieu  de  foi\  armée 
il  monta  fur  un  aibrc  pour  obier  ver  le  coup,  il  fut 
apperçu  , on  l'arrêta  ; if  pouvoit  alléguer  On  prétexte, 
il  cont< (Ta  la  vérité,  Soliman  le  fi:  dévorer  par  une 
bête  féroce  ; il  partît  qu’on  n’accula  ni  Ôiarle*?- 
quint  ni  Ferdinand  d’avoir -fait  agir  cet  aflaflin. 

Ma:s  on  accufa  & meme  on  conva'nquit  Charles^  - 
quint  d’avoir  fait  aflaflincr  ks  cmbaiTadeurs  Rincon  - 
à Frégofe,  que  François  1 envoyoït , J’un  à Conf- 
tanrinople,  l’autre  à Vende.  Delà  na  uit  la  guerre 
de  1542,  dans  laqudlc  Soliman  fecourut  encore  lai 
France  fon  alliée.  Barberoqffe  fir  avec  le  comte.' 
d*Enghien , en  1543,  le  fiège  de  Nice.  On  prit  ta 4 
ville,  on  leva  le  hège  du  diàteau.. 

Les  avantages  de  Solirruin  Jur  les  ^eifef , font  de 
l'an  1334,  ceux  qu'il  remporta  en  Egypte  font  du 
commencement  de  fon  règne.  Il  fc  rendit  maître  de 
rifle  de  Chio  en  1366»  Il  mourut  ia  même  année 
13<;6  , le  30  août,  au  ftège  de  S'geth  en  Hongrie, , 
place  qiû  fe  rendit  quatre  jours  après  fatmorr.  Cet 
Empcreitr  eüt  été  trop  grand  s’il  eût  èx  moins  des- 
potique &.  moins  cuveh- 
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Aîrnium  voiis  Romjni  propjpn 

Wtia  portas  , fupcri  , p repris  hac  fi  dons  fuijfent. 

Ce  Solimjn  jetta  le»  yeux  fur  Roxe'anr.  ( l qyrç 
l’article  Roxixane.  ) 

y.  Solimjn  ///,  fils  d’Ibra  utn  , placé  far  te  tronc 
*n  1687,  ap-b  la  dépofition  de  Mahomet  IV  ,s’en- 
dortntt  fur  ce  même  trône , dont  la  gloire  fur  cepen- 
dant fout  nue  par  le  vdir  Mahomet  Coprogli  , qui 
prit  Belgrade  d'aflaut  , rétablit  les  affaires  des  turcs 
en  Hongrie  , & fut  tué  d'un  coup  de  canon  à la 
bataille  de  Salankemen  , le  19  août  1691.  ( /'oyoç 
l’article  Coprogli  , ven  la  tin.  ) 

SOU  N , ( Coius  Julius  Solinus  ) ( Hifl.  Un. 
uns.  ) ancien  philologue,  qui  a laifle  une  defeription 
de  la  terre.  On  11e  fait  pas  piécifémcnt  le  temps  où 
il  vivoit.  il  y a fur  cette  époque  diverfes  opinions. 
Cet  auteur  efl  ci.é  par  Saint-Jérôme  , il  vivoù  donc 
avant  la  fin  du  quatrième  fiède.  Son  ouvrage  efl 
un  extrait  de  divers  auteurs , fit  particulièrement  de 
Pline  le  Naturalité. 

SOLIS , ( Anto  ne  de  ) ( Hifl.  litt.  mod.  ) Poète 
ef  .ignol  , auteur  de  ccmcd-es  , de  pocfies  fugitives , 
en  bien  plus  connu  par  lôn  A ifloirt  de  lu  conquise 
dn  Mexique  , qui  a été  traduite  en  François  par 
Citri  de  la  Guette.  Il  étoit  fccrétaire  du  roi  d’Efpagne 
Philippe  IV.  1!  étoit  ré  à Alcala  de  He.  arex , en 
1610.  Il  mourut  en  ié86. 

SOLON  ,(Hifl.  «oc.)  célébré légifl  iteur  d’Athènes, 
étoit  d’ailleurs  un  dis  lept  fages  de  b Grèce.  Céton 
en  effet  un  de  ces  hommes  lagrs&doux,  qui  lavent 
iê  conciler  l’tflcélion  , l'cllime  & la  vénération  de 
tous  leurs  concitoyens.  11  s'étoit  fur-tout  attaché  à 
la  partie  de  la  phiJofophie  qui  regarde  l'art  de  gou- 
verner , & il  avoit  profondément  réfléchi  fur  cet 
art.  Il  étoit  aufïi  brave  guerrier  que  bon  politique. 
Son  efprit  de  modération  & de  douceur  1 indiquoit 
à là  Rcpubt  que  , comme  le  point  de  réunion  des 
déferons  partis  qui  la  divloicnt  alors.  Lr.s  ht  bilans 
le  partageoient  fui  la  nature  dy  gouvernement , d'après 
la  nature  du  terrein  qu'ils  habitoienr.  Les  montagnards 
toujours  & par-tout  plus  enclins  à la  liberté,  tenaient 
pour  le  gouvernement  populaire  , les  habitans  de  la 
plaine  pour  l'oligarchie,  ceux  de  la  cote-maritime, 
défï.-oient  un  gouvernement  mêlé  d'arffociaiie  & de 
démocra  ie.  Les  pauvres  demandoient  un  nouveau 
partage  des  terres , retTource  qui  ne  peur  aveir  lieu 
que  dans  de  tiès-pctits  états,  plus  tmblables  à une 
famille  quâ  un  empire  , encoie  cette  relTource  ne 
doit-elle  y erre  tentée  qu’à  l'extiêmité  , & que  dans 
des  cas  fort  rares  , où  plutôt  elle  ne  doit  jamais 
cire  tentée , étant  cnntialre  à la  propriété  & à la 
juflicr.  Le  panageeff  cenfé  avoir  été  fait  originaire- 
ment. Ceft  au  travail , à l'induflrie , au  commerça^ 
aux  oonveutoni  des  homme,  à transférer  fit  à varier 
les  propriétés.  D'u'rv  autie  côté;  Ls  riches  devenus 
«éancwrsdrs  paavres  , Us  traitoiem  avec  une  dureté 
9H>.  avoir  fouvent  pçulfé  ces  detuiets  à -la  révolte. 
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Solon  n’avoit  pris  part  ni  à la  dureté  des  riches  ni 
à la  révolte  des  pauvres  11  fut  nommé  Ai  chôme  , 
on  le  chargea  de  concilier  tous  ces  d.vers  intéiê  s; 
agréables  lois,  au*  tiches  comme  riche  lai-r.  é.ne  , 
aux  pauvres  comme  homme  de  bien  , tous  le  prirent 
pour  atLitre  fit  pour  lég  dateur.  11  eut  pu  fe  faire 
Roi , s'il  eut  voulu  &.  fes  amis  l'y  invitoienr  ; U 
réfiifa  conffatr.m  .nt  à leurs  1 dances. 

Il  n'alla  point  jufqu'à  propofer  le  partage  des  terres , 
il  n'olà  défobligtr  Us  riches  à ce  point,  mais  une 
loi  expreffe  déclara  quittes  tous  Us  debiteurs  Sc  libres 
tous  ceux  que  leurs  d.  ttes  avoient  forces  à fe  vendre 
eux-memes.  La  de  n ère  partie  de  cette  diffoftuon 
( celle  qui  adrancliit’ù  il  Us  debiteurs  cfdayes  ) étoit 
jufte  & conforme  à l'humani.é;  celle  qui  annalloit- 
les  dettes  étoit  évidemment  inique. 

Solon  eut  encore  le  malheur  d être  trahi  dans  cette 
opération  par  eux  de  fes  amis  auxquels  il  en  con- 
fia le  fccret , pour  qu'ils  l aidalTenr  de  leuis  con- 
fcils;  ccux-ci  lâchant  ce  qui  alloit  arriver,  s'emprefsè- 
rent  d'emprunter  (écrêtement  de  fortes  fournies  avec 
lef  ju.llcs  ils  firent  de  g a ides  acquilitions  en  fonds 
deterre;  ces  acquittions  leur  r.  fièrent  , & b loi  qui* 
furvint  annula  leurs  dettes.  Une  telle  infidélité  méntoit 
cpi’au  moins  on  privai  du  bénéfice  de  cette  loi  ceux 
qui  en  avoient  ufe  ainfi  ; c'étoient  des  banqueroutiers  • 
frauduleux.  Un  crut  Solon  compt  ce  de  leur  fourberie, . 
quoiqu'il  n'y  eut  aucune  part . Cetoit  à lui  à faire 
ctfTer  ce  foupçon , en  dénonçant  lui-même  les  uaitres , . 
puisqu'il  les  connoifiôii. 

On  efl  étonné  qu'un  homme  auflt  impartial  que' 
nous  avons  repréfenté  Solon  , ait  fléiri  l'impartialité 
par  la  loi  qui  obl.geoit  à prendte  un  parti  dans  les 
ditlenfions  c.viles  , fit  qui  déclaroi:  les  neutres  infâmes  , . 
les  depou  lloit  de  loin  leurs  biens,  & les condamnuit 
au  banniffement  perpétuel.  Les  partil'ans  de  cette  loi 
encore  injulfe,  dilênt  qu'il  vo  loit  par-là  punir  lln- 
diffiéreuce  fit  l'infcnfibiliré  aux  maux  de  la  patrie.  Us  • 
ajoutent  une  autre  raifonfort  ingénieulè , mais  un  peu  ■ 
tirée.  Il  avoir  obférvc,  difent-ils , que  Its  riches , les 
puifTants , les  fages  même  fit  les  gens  de  bien  , étaient 
les  plus  réfcrvés  à s'expofer  aux  fuites  funeffes  des  • 
troubles  civils , foit  parce  qu'ils  avoient  le  plus  ô ' 
peidre  , foit  parce  que  le  zèle  feul  du  bien  public  efl 
un  reflort  naturellement  moins  aâif  fit  moins  puifiant 
que  la  paillon  qui  anime  les  failicttx.  Or  , fi -les' 
gens  bien  intentionnés  fit  intértfics  juiqua  un  certain 
point  à la  bonne  cauf.- , piencieni  le  parti  de  la 
neutralité  par  la  crainte  de  l’événement , cotte  efpc-; 
de  défertion  pouvoir  donner  tnp  d'avantage  aux 
méchant , fit  faire  triompher  l'audace  fit  la  violence. 
Mai»  n efl-il  pas  a craindre  qu'on  forçant  ainfi  tout' 
le  monde  à fe  déclarer , on  ne  fortifie  aulfi  le  mauvais  ■ 
parti  par  l'accefiion  , j«.  des  irréolus  qui  fe  deter- 
mmeront  au  hafaid  St  par  la  feule  néceflité  de  fe 
déterminer;  a»,  des  gens  timides  qui  fe  détermineront  t 
même  contre  leur  confcience  , en  faveur  Ai  parti  * 
qui  leur  raroitra  le  phrs  foit.  Cette  loi  n'efl-elie  psi» 
propre  d'ailleurs  à entretenir  , .à  rr, tl-mmer  Ica* 
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iathons  & Pdpiit  de  parti , fit  n’eft-il  pas  à propos 
tu’au  milieu  des ddeordt s civiles  il  refie  des  hommes 
îraïujitillt»  fit  impartiaux,  qu'on  pu  lie  prendre  pour 
médiateurs»  fit  qui  puiif.nt  ramener  la  paix  i 

La  loi  qui  permettoit  à tout  le  morde  de  pour- 
fuivie  en  jnltce  la  réparation  d’un  outrage  fait  à un 
part  éviter , convenoit  bien  parfaitement  à un  état 
qui  11e  ibrmoit,  pour  audt  dire  , qu'une  feule  famille, 
petoit  un  puiflant  lien  pour  Stacker  chaque  particulier 
it  la  République.  Un  état  où  l'injure  taite  à un  feul 
Uevieni  1 atiaire  6:  tous , n'a  pas  à craindre  que  l'affaire 
üe  tous  puiiTe  être  indifférente  aux  particuliers. 

Avant  Solon  f il  n’étoît  peint  libre  de  tefter,  les 
bien»  du  mort  appartenoiem  à I héritier  défigne  pjr 
L loi.  Pourquoi  faut-il  en  etfat , qu’un  h'  mme  loit 
encore  U maître  de  Tes  biens,  quand  il  n’tll  plus,  au 
préjudice  de  celui  dont  le  tour  d’en  être  le  maître 
eji  arrivé  t Solon  établit  lutage  di-’S  teffamens , & la 
liixrrré  de  donner  tout  à qui  l’on  voudroit  , quand 
un  mcuioit  fans  enfans.  Il  eft  permis  de  douter  que 
ce  changement  lut  avantageux-  Peut-être  faroit-iî dur 
ue  priver  delà  tacuJie  de  relier  ceux  qui  en  font 
en  poflefîion  , mais  cette  faculté  n’exiffant  pas,  il 
t 'croit  peut-être  p?s  fort  expédient  de  l'établir.  Les 
L*  iTHTies  en  générai  ne  font  pas  alfa t raifonndilts , 
allez  jufits , atb  i au-delTus  des  préventions , allez  à 
l'afai  des  fuggefUon»  pour  que  Cwtte  faculiê  de  tefter 
ne  di vienne  pas  fouveiu  dan*  leurs  sn*:n>  une  aime 
tlangereufa. 

Une  loi  bien  utile , bien  convenaVe  à un  petit 
état  ,6c  qu’il  f.udroit  chercher  les  moyens  d’exécuter 
li  éme  dans  lts  états  L s pics  étendus  , c'ell  celle 
far  fa  quelle  Sol  n av<  U chargé  l'aréopage  de  s'in- 
former avec  foin  ries  reflnurce*  que  chacun  avoir  peur 
s atlurcr  fa  fubfiftance , 6c  de  punir  cmx  qui  menorent 
Une  vie  oiiive.  Cettnt  prévenir  la  piûjiart  descrimes 
qui  troublent  fa  terre,  C’.eux  qui  n’ont  rien  6t  qui  ne 
I -avait  lent  pas,  ont  déclaré  la  gjerie  à la  fociété  ; 
i»  veulent  an  moins  lui  être  à charge.  L’ mouillance 
6c  la  n&cflrc  de  fubfifter  les  ditpoie  v les  force 
même  au  vol  & a toutes  les  fraudes  ou  violences 
ouM  entraîne.  De  plus,  cuit  parmi  ces  ennemis  du 
travail  qu’on  trouve  le  plus  de  ce*  el’pri  s inquiets , 
avides  de  nouveautés,  inflrumen*  de  Itdiuoos  & de 
troubles,  imérefles  aux  révolution*  qji  peuvent  feules 
changer  leur  fituation. 

Par  une  efpèœ  de  corollaire  de  celte  toi  , Solon 
déclara  qu’un  fils  ne  Croit  pas  tenu  de  nourrir  l'on 
f ère  , fi  celui-ci  ne  lui  avoit  pas  fa  t apprendre 
un  métier  ; car  c'étoit  avoir  refuic  à fon  (rds  les 
moyens  de  le  nourrir  un  jour. 

Les  bâtards  étoient  aufTi  a.f icnfes  du  même  devoir, 
parce  que  le  père  n'ayant  longe  qu’à  fatsfairc  une 
I ailion  d’un  moment , 6c  n’ayant  point  étendu  fes 
Tues  fur  eux,  a livre  leur  n a fiance  & leur  vit’  à 
Jopprob.e.  x 

Solon  n'a  voit  point  fait  de  loi  contre  le  parricide  ; 
frv  U-JJ1C  u ex  ftoit  j as,  cJbit-il , 6c  il  ne  falloît pas 
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qu'on  te  crût  même  pofîible.  Prononcer  des  peine* 
pour  un  cas  qu'on  de  voit  regarder  comme  imaginaire, 
il  lui  fcmbloit  que  c'étoit  plut  »t  enfeigner  ,pojr  ainfi 
dire  , ce  crime  que  le  défendre.  Cicéron  approuvent 
cene  réticence  fit  ce  motif  ; fop  tenter  ftctfft  di.it  ur , 
cum  de  <o  ru  lui  finxer'u  , quod  antcà  commiffum  non 
crut  ; ne  , non  tam  prohiber e quùm  ad montre  vtderetur • 

Cic.  pro  Rofc.  amer. 

Il  ajouta  beaucoup  par  fes  loix  au  refpeél  des 
temples  , des  tribunaux  , des  beux  d’afTemb'écs  pu- 
bliques, a la  police  des  théâtres  pendant  les  jeux. 

Il  rétablit  fie  augmenta  l'autorité  de  l’aréopage  : il 
vou’ut  que  ce  féoat  ne  fût  compote  que  d’Archontes 
fortis  de  charge.  On  fait  quel  croit  le  refxîél  févère 
de  l'aréopage  pour  la  juftice  fit  la  vérité  , quelle* 
précautions  ici  upuleules  il  prenoit  contre  toute  efpèce 
de  féduction  , quelle  fage  dcbance  il  oppofbit  à l'arc 
des  orateur»;  il  leur  avoit  interdit,  finon  l'éloquence 
qu'on  ne  peut  ni  preferire  ni  défendre  , au  moins 
les  formes  oratoires , l’exor de  , fa  pcroradbn  , les 
digrefltons  , ficc.  Il  ne  tenon  fes  féances  que  ilans 
le*  ténèbres,  pour  n’erre  pas  entraîné  par  rexp.ellion 
du  vifage  ou  du  gefte  ; &c. 

Solon  ne  prétendit  pas  avoir  donne  aux  Athé- 
niens , les  ju.j Heures  loix  poflibles  , mais  feule— 
mini  les  meilleures  qu'ils  fùffant  en  état  de  recevoir. 

11  trouva  fit  la  iTa  l'autorité  entre  K s mains  du  peu- 
ple ; il  tâcha  de  donner  des  contre-poids  à cette 
auior  té;  il  créa  un  Gmfcil  de  quatre  cent  h-  mines, 
où  l'on  rapporxoït  fit  où  l’on  examinott  mûrement 
toutes  tes  affaires  avant  de  les  propofer  dans  l\.flcm- 
blée  du  peuple  î ce  netoit  pas  décider , mais  c’étoit 
influer  fur  la  déc i lion  . car  la  dccifion  dépend  beau- 
coup de  la  manière  dornies  affaires  font  prétextées; 
mais  enfin  la  décifion  proprement  due  n’appsr- 
tenoit  qu’au  peuple,  ce  qui  fa'foit  d>re  au  Scythe 
Anacharfis  qua  Athènes  les  figes  ne  failùiem  que  , 
délibérer  , & que  c’étoient  les  toux  qui  ctecdoient. 

Le  Lhilofopbe  Schyte  s’e^nnoit  auifi  qu’on  eût 
confiance  aux  loix  écrites  ; accoutume  à voir  un 
grand  peuple  gouverné  par  les  mœurs  , qui  plus 
bornées , ma  » p'us  sure' , parodient  erre  aux  loix. 

Ce  que  l’inû  nef  elf  à la  ration,  il  prétéroit  ces  rwutvrs 
iraditionnelles , aux  loix  écritt'*,  qui  félon  lui,  n’a- 
voient  de  force  que  contre  la  foibkiie  ; c'efl  lui 
qui  cotFparoit  le  s.  'oixéenres  à d*s  toi‘ev  daraig.iée» 
où  les  mouches  font  prrfes , mais  qui  tout  aucinent 
rompues  par  les  oifeiux;  6 1 c’éton  à ioccalion  aca 
loix  de  Suhn  qu*U  fanon  cette  tombai  du  .or. 

Solon  ne  fai  fia  fubfifler  des  loix  de  l)r^c-»n  que 
cVles  qui  concer noient  le*  meurtriers  ; il  cufîa  tou- 
te* ces  autres  loix  , oui  , félon  Déiuade , étoient 
écrite* , non  avec  de  l'encre  , ma.»  avec  du  lang  ; 
elles  avoient  encore  un  autre  inconvénient  non  mom* 
grand  que  leur  exceflive  rigueur  , c eft  qu’il  pa« 
ro»t  qu'ei  es  êtufant  fan»  aucune  proportion  entr'elies  , 
fans  auçun  rapport  des  peines  aux  délits,  6t  qu’elle* 
a voient  été  dictées  d'après  ce  principe  métajdiyfique 
adopté  depuis  p ai;  Us  Ssuviciis  , que  fa  loi  eft  un 
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p&*n*  unifie , & que  tout  ce  qui  s'éh  écarté  ) cft  I 
toujours  également  vicie  a x , égalera  :nt  puntflab’e, 
tomme  étant  également  hots  d:  c6  point  unique 
dans  lequel  conli&nt  la  jalVce  & la  loi.  Fn  c-m- 
féqueme,  les  loix  de  D.acon  puniToient  également 
de"  m rt  toutes  l?s  fautes  ; ceux  qui  n*avoie:.t  volé 
que  des  herbe*  & des  liui's  dans  un  jardin , fubis- 
foient  le  meme  fupphce  que  les  ailriflins , comme 
étant  égalem.nt  hors  de  l'ordre.  Cefi  ce  principe 
(Lphift  ne  &L  erroné  qu’Horace  a;u  fue  av<  c tant  de 
raUo.i  d-us  plufuurs  ^adroits  de  (es  ouvrages. 

Cur  non 

Pondrions  modulisque  fuit  r.ifw  uticur  , a:  rts 
Ut  q'.Xfic  t(l  ! iu  jtapptiris  déliera  coerc.t  5 
Si  tfuis  eum  ftrvum  , pu  in  .m  qui  tôlière  jujfus 
Sanefos  plias  tepidvmqtic  HgrnL'U  pis 
In  crucc  fuffigat  , L :bcone  infaiior  \nt€t 
Ssnos  dicatur  : quanti  fiaùcfiiis  arque 
Majus  ptccatiun  rfi  , piulùm  dtliquit  amicui 
( Quod  ni  fi  e ncedas  r habcare  ïnfiuavis , aceibus  t ) 

Oui  ri  6*  fiugis  i. 

ComminX  t Laum  potus , menjavt  catsHam 
Evan.ii  ma  ni  bus  irîrum  Jcje.it  , ob  l une  rem  , 
jéut  prftt.  in  . nt  : nu  J quia  pullum  in  pane  cjtini 
Srfiulit  efuruns , ninûs  hoc  jucundus  an  i eus 
Si  niv  ? qu  'td  fiaciam  , fi  f.n.m  fie  cent , aut  fi 
ProJiUt/it  Commijja  fuie  fi  onjumve  negàii:  l 
Quels  pjria  tjfic  fi.re  p'a  ait  p tanta  , Lborjnt 
Ut  vm  um  ad  ventru  ifit  finfiui  moresqur  r pugnant, 
A:  que  tpi  a-  militas  jufii  prupè  mater  & a qui,  ... 
Ave  \ lacet  ratio  hoc  tantiimdtm  ut  peccci  iacmque 
Qui  : e:\eros  eiulet  aluni  Jrtgait  korti  y 
Et  qui  noctumus  J à dm  fiazra  logent  -,  a fit 
Bisf,  prêtais  qu et  panas  irn>g  t aqaas 
AV  fcutieJ  digr.um  horribili  fieetere  fiagcllo 
AVoi  w Jlrula  ctnJas  nutiutm  majora  jubïre 
P erbera  , non  vcr.or  , cùm  Sic as  cjfie  para  rit 
Eu  vj  Litrociniis  6»  ma  pu  s parva  nûntrïs 
F.dce  recifiurum  fimili  U . . • ►.  *. 

Quand  Solon  eut  publié  (es  loix  , & quWhènes 
fl-’  fui  engagée  par  un  f.rment  jmblic  à les  obferver, 
relgieufcme*  r,  au  moins  pendant  cent  années  , il 
s’éloigna  pour  leur  donner  le  temps  de  s’établir  & 
de  fc  fortifier  par  l'otage , fans  que  (a  préfence  pilt 
contribuer  à répandre  lur  e s loix  ni  faveur  ni  dé- 
faveur, & il  wità  prélum.r  que  cette  abf  nce  leur 
fut  favorable.  E‘le  dura  dix  an» , & c’eft  vraltem- 
biaH--me.it  dans  cei  intervalle  de  temps  qu’  i faut 
placer  les  voyages  en  Feypte  , en  Lydiî  , ù la 
cour  de  Ctae.us  , à Mulet  chez  Tbalés  6cc. 
( V ovei  les  articles  Creefits  A Thaïes.  ) 

A (bn  retour  dam  (a  patrie  , il  trouva  bien  dîs 
chang, men-.s  ; les  partis  de  la  plaine  , de  la  oô:e 
6c  de  la  montagne  s’éioient  ranimés  t & tous  avoi  nt 
de%  clieû  qui  ne  rmnquotêm  pas  d’àmb’tion • ; le  fa- 
meux P fifirate  ( //ove^  ‘on  article  ) qui  a p roiià  li 
mannie  , ût  'tui  fut  y parvenir  , éto  t à 'a  tére  du 
paru  de  la  Montagne  , qui  écoit  principaiem  nt 


celui  de  la  pauvreté  & de  la  liberté.  I!  leduifo’t 
tout  le  monde  par  fes  bienfaits  envers  les  pauvres  , 
par  fon  zèle  apparent  pour  le  bien  puh'ic.  Stl  i 
feul  le  pénttra , iSc  le  ménagea  cependaiit  d'abord  , 
dans  rdperancj  d.*  le  ramener  aux  l’eo:ime.u>  pa- 
triotiques dv!tt  il  étaloit  lapparcnce.  Quand  il  vit 
P.fillrate  , lous  de  vains  prétex;«.s  . demander  eu*  ni  'tri 
dotiràt  des  gard.-s,  il  s'uppoCt  de  tout  fon  pouvoir 
à cette  nouveauté  i mais  qjand  il  I-*  vit  v.'pi^4rir 
de  la  GtadeÜc  , ce  tut  alors  nu’il  éclata  cnc.er*- 
ment  contre  lai  , & qu'il  ne  ccila  de  reprocher  au 
pruple  fa  lâcitcté  , au  tyran  fa  peifiJie.  Ses  sms 
efi*aycs  du  danger  ob  il  s’expoîoit , lui  dennn- 
do.ei.:  avec  inqu  é uda  ce  qui  pouvoir  lui  imtHPer 
tant  d'audace  : défi  ni  vieilli  fie  , dit -il.  S. dot  ne 
fu: vécut  |kss  deux  a<ts  emiers  à la  Iibîrté  de  llm 
pays,  mil.  f.s  loix  ont  fur  vécu  à !a  tyrannie,  cc 
uitt  continué  de  régner  dans  Atliène!.  Solon  mourac 
vers  i’an  559  avant  J.  C.  t âgé  de  quatre-vingt 
ans. 

So’on  s*é*ri?  encore  oppofô  à une  autre  nonv^t.îc 
qui  dans  (.s  prog'ès  devint  U gloire  d'Ai^c  .-s  , 
clft  l’an  de  la  t ragé  lie  que  Tnefpis  comine  içb  .: 
alors  a tarie  connoi'.re  ( Voy‘\  l’attcle  The  J pis  ) \ ce 
genre  ctoit , dit  on  ,■  inventé  avant  lui  , nuis  ce 
ti’e  oit  qu'un  ctuxrjr , & par  « onféquenr  , c 'ctoit 
plutôt  une  ode,  fcc.  luns  doute  une  mamuïfe  ode, 
ou  li  l’on  veut , une  élégie  chantée  , à peu  près 
comme  nos  romances  , qu'une  uagé  li-  ; Tù  :ipts  fut 
le  premier  qui  rendit  ce  lpcdac’e  dramat  que  en  y 
introddfamui  aéi  ur  qui  »écuo.t  quelqu;  dtibntrs 
ôc.  tormoit  comme  d.'i  Monologues  entre  deux 
chants  du  chantr.  Ces  dtfeours  è o.ent  t&s  fiil  o « # 
fk.  Soion  croyoti  tiung-  reux  d’accoutumer  les  hom- 
mes aux  fieri  ons:  O 1 rite  pouvoir  oas  prévoir  al.  rs 
le  parti  que  iViégorie  p.>arroir  tirer  un  jour  de 
ces  fiébons  r meme  en  faveur  de  la  mora’e  , & 
il  n’dt  pas  éAin riant  ijue  des  hommes , mé  n;  éc’a»- 
fés  , ù fiire.it  des  idées  fauiîcs  d'un  art  incoivui 
jufju'alors  ; il  nous  femb’e  <i»nc  que  l'erreur  de 
olon  fur  ce  point  fait  honneu'  à fon  amour  p<>ar 
fa  vérrié,  fan*  trop  faire  de  tort  à (es  lurmctes. 

Il  alla  , comme  tout  le  moide , entendre  Tii.  f;>ts 
qui , félon  la  coutumï  des  Poètes  anciens  . jouoit 
lui-méme  dans  fa  tragédie,  fi  Ton  peut  IVppelfer 
aîni»  ; après  le  fpcéncle  , il  appefla  Thiripis , 6c 
lui  d.manda  s*il  n’avoit  point  tfe  honte  de  mm^ir 
ai  li  devant  tant  de  ge-.s  ? Thtfpis  tâcha  de  lut 
taire  entendre  que  ces  ti^bons  n’a.'oient  r en  que 
d'nu»ocent  , & que  ce  qu’ri  Oripd’oit  nvenfongj  , 
n’étoit  après  tout  qu'un  jeu.  Oui  , répliqua  Soion 
avec  véhémence  , mais  fi  nous  fouff-ons  & fi  nous 
av prouvions  ce  jeu  Li , il  parfera  b'rn-tot  j tfiques  dans- 
nos  contrats  6»  dans  toutes  nos  affà  es.  L’expérience 
a fait  voir  que  c’étoit  s’alarmer  faits  fujer. 

Oi  raconte  quî  Solon  trouvant  un  jour  urr  dr 
f«  am  s plo  gé  dans  une  pr- .fonde  ttrfl^lTe  , le  ik 
monter  a haut  d;  la  C ta  J. ‘lie-  d'Athènes  , & de 
là  lui  montra  u tou:es  î.s  maiOns  d>  la  vilk*.  « Voyex,, 
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n lui  diî-i1 , h ncmbrez  , fi  vous  le  pouvez , toutes 
» ce»  dt.uu mes  des  malheureux  mortels  ; longez  de 
» combien  de  chagrins  >1$  ont  autrefois  été  le  lé- 
» jour  , combien  de  chagrins  les  habitent  en  ce 
» moment  , combien  de  chagrins  les  habiteront 
n dans  la  fuite  tks  temps;  voyez  vos  ennuis  per- 
» fonneîs  noyés  & ubimés  dans  cet  Océan  d'ennuis 
» divers  , 6c  tirez-en  l'avantage  d ’affoiblir  en  vous 
n le  fent  ment  particulier  d'un  malheur  mi»  vous 
m eft  commun  avec  tous  les  hommes.  >»  Ces  idées 
philosophiques  font  vailes  & belles  fans  doute,  mais 
elle»  (ont  bien  peu  conformes.  Suis-je  moins  mal- 
heureux , parce  que  dautres  l’ont  été  , le  font 
ou  le  le  rom  ? Le  temps  qui  démolit  en  file  ne  e , qui 
affaiblit  ou  efface  tous  les  fotiver.it»  , voilà  le  con- 
.folatcur  le  plus  sûr , fi  en  emportant  tous  nos  cha- 
grins, il  ne  nous  emporteit  pas  nous-mêmes. 

SULTAN  o«  AL-SOLTAN  , (JJijl.  des  Arab.) 
première  d»gn:té  chez  les  A aber.  Les  hifloriens 
orientaux  nous  apprennent  que  Mahmud  Gazni , 
bis  de  Sab.kt’.kin,  fut  le  premier  à qui  Khalcf,  fils 
d* Ahmed , gouverneur  du  Çégiftan  , donna  ce  titre. 
Ce  fut  alors  qu’on  le  fubfttua  au  titre  d'emir , qui 
ju(qucs>là  a voit  été  condamnent  en  ufage. 

Le  mot  de  foltan  eft  commun  à la  langue  chal- 
daïque , fÿriaque  & arabe  , & fignifie  mi , prince  , 
feigneur  , empereur.  Les  pro  cès  des  Dvi  aftn  s , qui 
ont  précédé  celle  des  Gaznévides , comme  des  Thahé- 
riens , des  Soffariens , des  * Samanides  , des  Deyla- 
snites , ne  porroicm  que  le  titre  d'émir  ; mais  les  Gaz- 
ne vides , les  Khowarafmicro,  les  Selgiucidcs , 8c  les 
princes  nuhométarcs  qui  (ont  venus  depuis , on:  gé- 
néralement porté  le  titre  de  foison  ou  fulun.  Au- 
jourd’hui encore  c’eft  celui  que  prennent  plufieurs 
princes  mahemetans  d’Afie  de  a’ Afrique  ; auili-bien 
que  le  grand-lèigneur.  (D.  J.) 

SOMAISE  , ( Antoine  Baudeau , fieur  de)(  Ht  fl. 
lut.  mod.  ) il  déchira  Molière  6c  mit  en  très- mauvais 
vers  fa  comédie  des  Précieufes  ridicules  , ce  qui  ctoit 
une  autre  manière  de  le  déchirer,  & ne  fort:» nt  plus 
de  ce  cercle  , il  fit  les  véritables  Précieuses , le  Procès 
des  Précicufes , le  DiBionruùre  des  Pncitufes. 

SOMMISTE  , f.  m.  ( ChanceK  rom . ) c’eft  le 
principal  miniftre  de  la  chambre  romaine  , pour  l’ex- 
pédition des  bulles  ; il  en  fait  faire  le»  minutes , les 
Jàit  recevoir  6c  plomber.  (D.  J.) 

50MMONA-CODOM , ( Hifl.  des  cultes  relit;. 
Papou,  ) Kœmpfer  a une  opinion  finguüère  lur 
1'ongine  de  Scmmona-Codorr.^  ou  Sommons- K hut orna , 
comme  il  écrit.  C’eft  finftituttur  de  la  rd  gion  de 
prJque  tous  les  peuples  de  l’Afte , au-dc’à  dcllndc, 
connu  des  Chingulois  , fous  le  nom  de  Budhum , 
Budha  (j)  eu  Budjiou  ; ôc  des  Chinois  & des  Japo- 
nois  fons  celui  de  Saka  ou  Siak.t.  Toi»  ces  peuples 
ne  s’accordent  point  fur  le  pays  de  la  na.ffance  de 
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ce  dieu  , héros  , faim  , impofteiir  ou  legfliteur  J 
tout  comme  on  voudra  l'appcUcr.  Kœmprer  con- 
pébre  qu’il  croit  Egyptien  ou  Ma.ue  , chÆ 
d’bgypte  par  Camb)fc.  Voici  les  raifons  qu'il  al- 
lègue en  faveur  de  fon  opinion  , el'es  ne  nous  paroif- 
lent  pas  deftituées  de  vrairimblance. 

1®.  La  conformité  fur  différons  po'nts  effemiels  ; 
entre  ce  paganifme  oriental  & celui  des  aucuns 
Egyptiens  : l’un  6t  l’autre  très- différer»  de  celui  d^s 
Chaldéens  6c  des  Perles , qui  étoient  placés  entre 
les  Egyptien»  St  les  Indiens.  Deux  des  principaux 
articles  de  la  religion  des  Egyptiens , 6c  qui  fubfife 
tent  encore  parmi  ks  Orientaux  , c ctoit  la  tianf- 
n.igration  des  aines  , dont  une  conféquence  alTz 
naturelle  eft  le  fcrupule  de  faire  mourir  aucun  ani- 
ma1, 6c  l'adoration  cks  vaches.  Ce  quM  y a de  re- 
marquable, c'eft  que  plus  ces  païens  font  proches 
de  l'Egypte,  plus  ils  font  paroi  ne  de  zèle  fur  ces 
deux  articles.  fceux  qui  habitent  à loueft  du  Gange, 
noièroient  nier  le»  infcâes  les  plus  chétifs  6c  lu 
plus  nuifibles;  6c  dam  les  royaumes  les  plus  orien- 
taux , les  prêtres  même  ne  font  aucun  fcrupule  de 
manger  de  la  chair  de  vache  , pourvu  qu’ils  «aient 
pas  donné  occjfion  , ni  confenti  qu'on  le»  tuât. 

ao.  $3 6 ans  avant  l'ere  chrétienne , Cambyfe  tua 
Apis  6t  perfccuta  les  prêtres  : or  l’ere  des  Siamois  , 

' qui  commence,  à ce  qu’ils  difent  , à la  moit  de 
Sommona- Codom  , t ft  plus  reculée  que  l’ere  chrétienne 
de  543  ou  544  ans;  d’où  notre  auteur  infère  que 
ce  légiftaceur  étoit  quelqu’un  de  ces  prêtres  égyptiens 
fugitifs  qui  établie  dan»  les  Inde»  la  fcéU  qui  y 
j fuofiftc  encore. 

Pour  que  cette  conjeéhire  (bit  recevable  , il  faut 
\ luppofor  quelque  erreur  dans  l’un  ou  dans  l’autre 
I de  ccs  nombres  , fans  quoi  Sammona-Codom  fer  oit 
i mort  7 eu  8 ans  avant  la  mort  d'Apis  6c  la  per fé- 
| cutîon  de  Cambyfe.  Il  y a plus  encore , c'eft  que , 
fuivant  toute  apparence , l’époque  Siatnoife  eft  pure- 
1 ment  (é)  albonomiqne , Sc  n'a  aucun  rapppitavec 
1 la  mort  de  Somtno/u- Codnm  qu'en  vertu  d’une  tra- 
; dition  plu»  que  lufpeéie.  E^ifin  , les  Japonais , fui- 
! vont  notre  auteur  même  , placent  la  mort  de  S'aka 
près  de  950  ans  avant  J.  C. , 6c  nous  avons  vu 
qu'il  prétend  que  Siaka  6c  Sorr.mona  CoJom  ne  font 
que  des  noms  difiérens  du  même  homme. 

3®.  Ce  feint  eft  repréienté  avec  des  cheveux  aê- 
pés  comme  un  Maure , d*où  l'on  peut  conclure  qu'il 
étoit  plutôt  né  en  Afrique,  qtiedam  les  Indos , dont 
les  peuples  ont  les  cheveux  longs , droits  6t  très- peu 
frifès. 

On  feit  que  Sctr.mcna  - Kodcm  eft  un  per- 
sonnage fameux  , qui  eft  l’objet  de  la  véné- 
ration , 6c  même  du  culte  des  Siamois  , dos  ha- 
' bilans  de  Laos  , 6c  du  Pcgu.  Suivant  les  tala- 
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oîns  y ou  prêtres  fiamois , le  nom  propre  de  cet 

omme  eft  Kodom  , & fommona  figtnfic  le  [lit  aire  • 
ou  le  religieux  des  bois,  parce  que  ce  légiilateur, 
devenu  l’idole  des  Siamois  , étoit  un  [armant  ou 
fammane  f de  la  cote  de  Malabar  ou  de  Coroman- 
del , qui  leur  apporta  la  religion  quMs  (iii vent  aujour- 
d’hui, 6c  qui  cil  prêchée  par  les  talapoins  fis  difciples. 
On  croit  que  cet  homme , ou  ce  dieu , cil  le  mê- 
me que  P au:  if  ai  ou  Budda , nom  qu'on  lui  dorme 
en  différentes  part  es  de  l'Inde  : on  préfunv:  aufli  j 
que  c\ft  lui  qui  eff  adoré* par  une  feâe  de  Chinois 
i l’appellent  Shska  , ou  Sho-kia.  Quoi  qu’il  en  foit 
ces  opiniqi  s , les  prêtres  fiamois  font  une  h ftoire 
non  moins  tnerveillenfè  que  ridicule , de  leur  légifla- 
teur  , ils  ckfent  qu’il  eft  né  d’une  fleur  , fortic  du  nt  m- 
bril  d’un  enfant  qui  moi  doit  le  gros  dqigt  de  fon 
pied  , 6c  qui  lui»  meme  n’étoit  que  l.i  feuille  d'un  arbre 
rigeant  à la  furface  des  eaux.  Malgré  cefe , les  Sia- 
mois ne  laiffcnt  pas  de  donner  à Sontmo/u-kodom  , un 
père  qui  étoit  roi  de  , ou  de  Ceylan , une 

fr.ère  appcltée  A Lha  , ou  Mary  a , ou  fui  vaut  d’autres, 
Mar.-ya.  Ce  nom  a attiré  l’attention  des  millionnaires 
chrétiens  qui  ont  é é à Siam  ; il  a fait  croit e aux 
Siamois  que  Jefus-Chrift  eu  il  un  fi  cre  de  Svtnmona- 
"kodom  , qu’ils  appellent  le  méchant  Thiv.Ut , qui , 
félon  ces  aveugles  ido'âtres  , ( fl  tourmenté  en  cnier , 
par  un  fupphce  qui  a du  rapport  avec  celui  de  la 
croix. 

Sommôna-kodom  mourut  , fuivant  Icvjanrulcs  de 
Siam,  544  ans  avant  t’ere  chrétienne;  les  talapoins, 
dont  le  but  pr inc  pal  eff  d:  tirer  de  l'argent  du  peu- 
ple, qu'ils  feduifent  , s (Turent  que  non-cor, tent  cTavoif 
donné  tout  fon  bien  aux  pauvres*  n’ayant  plus  rien, 
il  s'arracha  les  yeux , 6c  tua  (à  femme  6c  fis  en- 
fans  , pour  les  donner  h manger  aux  talapo  ns.  Ces 
charités  fi  inouies  dégagèrent  le  faint  homme  de  tous 
les  liens  de  la  vie  : alors  i!  fe  livra  au  jiûne  , à la 
prière , 6c  aux  autres  exercices  qui  mènent  à la  per- 
xeéHon  ; il  ne  tarda  point  i recevoir  la  réc<  mptnfe" 
de  fes  bonnes  oeuvres;  il  obtint  une  f.  rec  de  cor,- s 
extraordinaire,  le  don  de  faire  des  miracles,  la  fa- 
culté de  fe  rendre  atift  grand  &.  aufli  petit  qu’il 
voulait,  celle  de  difparoitre  ou  de  s'anéantir  , 6c 
d’en  lubftituer  "un  autre  à fa  place  ; il  üvoit  tout , 
connoifloit  le  paffé  6c  l'avenir;  il  fe  trai.fportoit  avec 
une  promptitude  merveilleufe , d’un  Heu  dans  un  autre, 
pour  y prêcher  fes  dogmes.  Suivant  les  mêmes  tra- 
ditions, ce  prétendu  prophète  eut  deux  difciples , 
oui  partagèrent  avec  lui  la  vénération  & le  culte  des 
Siamois  ; l*un  d’eux  pria  un  jour  fon  maître  d’éteindre 
le  feu  de  l’enfer , mais  il  ne  voulut  en  rie.;  faire , di- 
fânt  que  les  homiitcs  deviendraient  trop  méchans  , 
fi  on  leur  ctolt  la  crainte  de  ce  châtiment.  Malgré 
fa  (âinteté , Sommons-kjJom  eut  un  jour  le  malheur 
de  tuer  un  homme  ; en  punition  de  cc  crime , il 
mourut  d’une  colique,  qui  lui  vint  d'avoir  mangé  de 
la  viande  de  porc  : avant  de  mourir  , il  ordonna 
qu'on  lui  érigeât  des  temp'es  6c  des  autels , après  quoi 
il  alla  jouir  du  n reupan , c’eft-à-dire , do  l'état  d’aacanr 
tiÜêmçnt  dans  lequel  la  théologie  fiamoile  fait  çon^ 
Hiflaire,  Tome  V. 
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fifter  fa  félicité  fuprême  ; là,  il  ne  peut  faire  ni  bien 
ni  mal;  cela  n’empêche  point  qu'on  ne  lui  aércûe 
des  vœux.  Les  Siamois  attendent  la  venue  d’un  fé- 
cond Sommona-kodoni , prédit  par  le  premier;  ils  le 
nomment  Pra-narottc  \ d fera  fi  charitable,  qu'il  den* 
nera  fes  deux  fi’s  à manger  aux  talapoins  ; a&ioti 
qui  mettra  le  comble  à f.s  vertus.  V*yt{  la  Loubere  , 
bfi.  & defcr.pt , Je  Siam.  (A.  R} 

SOMTCU  , ou  SOMTOG,  f.  m.  ( Hifi  mod.  ) 

c’eft  ainii  que  les  Chincis  nomment  les  vicc-ro  s des 
provinces.  Ctfl  une  des  plus  éminentes  dignités  de 
l’empire.  Ils  ont  deux  provinces  fous  leurs  yeux, 
qui  ont  outre  cela  des  gouverneurs  nommés 
fu-yen.  {A.  R.) 

SONGES  , Jeres  des  ( Ni  J},  rrod.  ) les  fau  vages 
de  l'Amériqu.»  fepttntrio;  ale  appellent  fête  des  fonges 
ou  du  rtr.ve* fertu. ni  de  cervelle , une  «.luècc  de  bac- 
chanale qui  fe  célébré  parmi  eux  vers  la  fin  de  l’hiver  , 
6c  qui  duie  ordr.aiicmem  15  jours  Pendant  ce  tenu  , 
il  cil  pernvs  à chacun  de  taire  toutes  les  folies  que 
la  famaifie  lui  fuggere.  Chaque  (au  va^eba  bout  i lé  ou 
dégriffé  de  la  manière  la  plus  btfarre , c<  un  do  caba- 
nes en  cabanes  , ren  verte  6c  brife  tout  fans  que  per- 
fonne  puifTe  s'y  cppofer  ; il  <kmar.de  au  premier 
qu’il  rencontre  ('explication  de  fon  dernier  rêve,  6c 
ceux  qui  devinent  jufte , font  obligés  de  donner  la 
chofe  a laque  l'e  on  a rêvé.  La  fc.e  finie  , on  rend 
tout  ce  qu’on  a reçu , ôc  l’on  fe  met  à réparer  I™ 
cefordres  qu’une  joie  Üctncieufe  a caufés.  Comme: 
fivrcfl'e  eft  fou  vent  de.  la  partie,  il  arrive  quelque- 
fois des  tumultes  & des  cataftrophts  funeftes  dans 
ci  s fortes  d’orgies,  où  la  raifon  n eft  jamais  écoutée. 

SONNA , f.  f.  ( Nifl.  mod.  ) c’eft  le  nom  que  les 
Mahométans  dornent  à un  recueil  de  traditions  con- 
tenant les  faits  6c  les  paroles  remarquables  de  Maho- 
met leur  prophète.  Quoicue  ce  recueil  foit  rem]>it 
de  rêveries  les  plus  abfui  des  6c  les  plus  ikft  tuées  de 
vra  femblance  , ils  l’ont  en  très-grande  vénération  , 
6c  c'eft  après  le  koran  ou  IV.-kcran,  le  livre  qui  a 
le  plus  d’autorité  chei  les  feétueurs  de  la  religion 
manemétane.  La  forma  eft  , pour  alnfi  dire,  un îup- 
plément  à cet  ouvrage  ; elle  contient , outre  les  tra-  ’ 
dirions  dont  on  a parle , les  réglcmens  6c  les  déci- 
dons des  premiers  califes  ou  fucc^ffeurs  de  Mahomet  : 
ce  qui  conftitue  un  corps  de  Théologie  dont  il  n\ft 
point  permis  de  s’écarter.  L’attachement  des  Maho- 
métans pour  cet  ouvrage  leur  a fait  donner  le  non» 
de  SonniUs  ou  Traditianites . Quelques-uns  des  fai:s 
merveilleux  qui  y font  rapportes , font  même  attr  fiés 
6c  confirmés  par  l’al-coran  , 6c  deviennent  par- la  de» 
articles  de  foi.  Tels  font  les  miracles  de  Mahomet , 
fon  voyage  au  ciel , 6c  d’autres  événemens  merveil- 
leux dont  le  prophète  fait  attcfler  la  véri  c par  la 
voix  de  Dieu-même.  Les  Sonnites  regardent  Tal-co- 
ran  ccmme  ccétemel  il  Dieu.  Ils  ont  encore  des  opi- 
nions relatives  a la  politique  , par  lefquclles  Us  diffé- 
rent de  ceux  qu'ils  appellent  Shutes  ou  fe  flaira  Jchif- 
manques  : ces  derniers  regardent  les  califes  ou  fuc- 
crijatfi  de  Mahomet  qui  ont  précédé  AU»  gendre 
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de  ce  prophète  , comme  des  ufurpateyrs  , ils  pré-  | 
tendent  que  c’eft  à Ah  que  1 autorité  pontificale  & 
fouverainc  étoit  dévolue  de  droit  après  la  mort  de 
Mahomet.  Les  Perfsns  font  shutes , &i  les  Turcs , 
a nfi  que  les  Arabes , font  fonnins  : ces  deux  fcétcs 
s'atwthcmatifivït  rcc-proquement , 6c  on:  l une  pour 
Pautre  toute  la  haine  dont  les  opinions  religjcufes 
peuvent  rendre  les  hommes  fufcept.blcs.  Les  Son~ 
/lins  affurent  qu'au  jour  du  jugement , leurs  adver- 
fairts  feront  montes  fur  les  épaules  des  Juits  qui  les 
conduiront  au  grand  trot  en  enter.  Les  Sonnius  fe 
divifent  en  quatre  (câfl  principales  qui  font  toutes 
regardées  comme  orthodoxes  par  tous  les  Mufulmans 
qui  ne  font  point  shutes.  ( A.  R-  ) 

SOPHt , ( HijlmûJ.  ) (voytiY art.  SofiJ  c’cft  un 
titre  ou  une  qualité  qu’on  donne  au  roi  de  Perfe  , 
qui  fignifie  prudent  , fige  , ou  philof  pht . 

Quelques-uns  prétendent  que  ce  titre  doit  fon  ori- 
gine à un  jeune  berger  de  ce  nom  > qui  parvint  a 
la  couronne  de  Perfe  en  1370.  D’autres  le  font  ve- 
nir des  fiphoi  , fages  , anciennement  appel'és  mugi. 
Voifius  donne  à ce  mot  une  autre  étymologie  ; il 
obier ve  que  fophi  , en  arabe,  fignifie  laine  : 6c  il 
ajeute  que  les  Turcs  fappliquoîent  par  dérifion  aux 
rois  de  Perfe , même  depuis  le  temps  d’ifmaël  ; parce 
eue  fuivant  leur  religion,  ils  ne  doivent  fe  couvrir 
HPtc  c que  d’un  morceau  d’étoffe  de  laine  01  dinaire- 
fnent  rouge:  c’eft  de  - U»  qu’on  appelle  aufli  les  Perles 
kcrclbsfShs  , c’cll-à  dire , téta  ranges,  Ma  s B^chart 
affine  que  fophi , dans  le  langage  pflûn  d’où  il  eft 
tiré , fignifie  une  per  fon  ne  qui  fuit  la  religion  dans 
toute  fa  pureté , 6c  qui  préfère  le  fervice  de  Dieu  à 
toute  autre  chofe  ; 6c  il  le  fait  venir  d’un  ordre 
religieux  qui  porte  ce  nom. 

.Les  fophi  s font  gloire  de  leuriUuftrc  extra&ion  , 
& ce  n’eu  pas  fans  raifon , puifque  cette  famille  ne 
le  cède  a aucune  autre  dans  tout  l’orient  : ils  font 
defeendus  en  droite  ligne  de  HoulTem  , fécond  fils 
tTAli , ccufin  de  Mahomet , & de  Fathime  , fille  de 
Mahomet;  mats  on  prétend  qu’elle  a été  éteinte  dans 
la  dernière  révolution  de  Perfe.  Il  rfy  a point  de 
prince  dans  le  monde  dont  l’autorité  folt  plus  abfolue 
que  celle  des  fophi}  de  Perfe;  leur  pouvoir  n’eft  jamais 
borné  par  aucune  loi , même  par  celles  qu’il  pourroit 
établir  ; car  il  les  fofpend , les  change , les  caffe , 
comme  il  le  juge  à propos. 

SOPHÏS  ou  SOPHÉES , ( Hifl.  moi .}  efpèce 
d'ordre  de  religieux  mahométans  en  Perfe  , qui  ré- 
pond à celui  qu’on  appelle  dents , chez  les  Turcs 
& les  Arabes  ; & fcfurs  , chez  les  Indiens. 

Quelques-uns  prétendent  qu’on  les  nomme  fophis , 
à csufe  d’une  tfpèce  d’étoffe  qu’ils  porten’,  qu’on  ap- 
pelle fiuf , parce  qu’elle  fc  fabrique  dans  la  ville  de 
Souf , en  Syrie  ; d’autres,  parce  qu’ils  ne  portent , 
par  humilité  , à leur  turban  , qu’une  étoffe  de  laine 
qu’on  nomme  en  arabe , fophi  ; d’autres  enfin  veu- 
Lm  que  Ci  foit  du  mot  arabe  faphit , qui  fignifie  pur 
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6*  fimpU , parce  qu’ils  profeffem  la  pure  religion  de 
Mahomet , qui  eft , filon  eux  , celle  de  la  fçéle  d’Aly. 

Le  plus  éminent  do  ces  fophis  eft  toujours  décoré 
du  titre  de  f cheik  , c*off-  -dire , révérend . Scheik  Jophi 
qui  jetta  les  premiers  fondemens  de  la  grandeur  de 
la  maifon  royale  de  Perfe,  éteinte  par  les  dernières 
révolutions  , fut  le  fondateur  ou  plutôt  le  reftaura- 
tetir  de  cei  ordre.  Ifmacl  qui  conquit  la  Perfe  , étoit 
lui-mém-*  fophi , & fe  faifoit  gloire  de  l’être.  11  choi- 
fit  tou-,  fes  gardes  parmi  les  membres  de  cet  ordre  , 

6c  voulut  nue  tous  les  gr&ids  feigneurs  de  fa  cour 
fuffént  fophis.  Le  roi  de  Perfe  Ôc  les  feigneurs  conti-  % 
nuent  à y entrer , quoiqu’il  foit  à*préfent  tombe  dans 
an  grand  mépris  ; car  les  fophis  du  commun  font  em- 
ployés ordinairement  en  qualités  tfhuiffien  ou  de 
domeftiques«de  la  cour  , oc  même  d’exécuteurs  de 
la  jcftice  ; les  derniers  rois  de  Perlé  ne  vouloient 
pas  leur  permettre  de  porter  l’épée  en  leur  préfence. 

Ce  mépris  dans  lequel  font  les  fophis , a été  caulé 
que  les  rois  de  Perle  ont  quitté  ce  titre  pour  prendre 
Celui  de  f cheik  , qui  fignifie  roi  ou  empereur.  Mais 
M.  de  la  Croix  s'eft  trompé , en  prétendant  qu’ils 
n’avoi  *nt  jamais  porté  le  nom  6e  Jophi  (A.  /?.) 

SOPHOCLE  , (//i/2.  lift,  une.)  Efchyle  ( wyrç 
fon  article , étoit  depuis  long-temps  en  pleine  polîcf- 
(ion  de  la  gloiie  du  théâtre  , & des  suffrages  du 
public  , loilque  Sophocle  âgé  de  vingt -cinq  ans  , 
entra  en  lice  avec  lui,  & l’emporta  fur  lui.  Sophocle 
étoit  né  à GWonc,  bourg  de  î'Attique,  l’an  495  , 
avant  J.  C.  il  a rendu  immortel  le  lieu  de  fa  naïf» 
fance , par  fa  tragédie  6' (Edipe  J Colone , l’une  de 
lés  pièces  les  plus  iptcrdTantes , 6c  qui  cher  nous- 
mêmes  , dans  ces  derniers  temps  , a fait  faire  une 
très-bonne  tragédie  & un  excellent  opéra.  Ce  fut  l’an 
470  avant  J.  C , que,  pour  fon  coup  défiai  , il 
remporta  la  viâoire  fur  Efchyle.  Il  fut  couronné 
jufqua  vingt  fois  , dans  le  cours  de  fa  vie.  Cotte 
tragédie  d 'Œdipe  à Colone  , dont  nous  venons 
de  parler,  eft  encore  célèbre , parce  qu’elle  lu»  fervît 
de  titre  pour  confondre  des  entants  ingraCi  ÔC  avides 
qui,  pour  fc  mettre  en  pcfibfikm  de  lesbiens,  vou- 
loient le  faire  interdire  , prétextant  uij  état  de  dé- 
mence que  fon  gra^d  âge  rende ir  vra.femb’able.  Il 
n’eut  befoin  que  de  lire  aux  juges  cette  tragédie  * 
à% Œdipe  d Colons  dont  il  étoit  cccupé  alors  , pour 
faire  rcconnoître  qu’il  jouiflbit  non  feulement  de 
tout  lôn  bon  feus  , mats  de  toute  la  funcriorité 
d un  tclent  éminent  auquel  l’âge  n’avoit  encore  porté 
aucune  a:teinte.  U mourut  âge  de  quatre  - vingt 
dix  ans.  Van  405  , avant  J.  Cf  Les  uns  difcnt  qu  il 
mourut , en  récitant  fa  tragédie  tYA ntigone  , d un 
eJfort  vio’ent  quM  fit  pour  prononcer  de  fuite  une 
longue  période  , aptès  laquelle  il  ne  lui  fut  plus 
pofiiLL  de  reprendre  ha’cine  ; d’autres  , que  ce  fut 
d’un  faTiffcmcnt  de  joie  , en  apprenant  qu’à  cet 
âge  , ôt  contre  fon  attente,  il  venoit  d’être  déclaré 
vainqueur.  On  remarque  dans  fon  talent  poétique 
deux  caraflèrcs  principaux  qui  le  d ftingaent  avanta- 
geufement  parmi  les  Poètes  trafiques  Grecs.  L’un 
eft  la  nobleflé  6c  l’élévation  ; Vautre  eft  la  dau-. 
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<£ur  touchante  de  fes  vers  , oui  l’a  fait  appeler 
1'Ab.rlte  & la  Sirène  a-rique  , & cjui  a -fait  graver 
fur  (on  tombeau  un  ilTatn  d’abeilles  ; monument 
(ymbolique , par  lequel  on  a voulu  lui  rendre  hem- 
mage , ot  caraétérifei  Ton  ratent.  C’eft  dans  le  mê- 
me efp  it  qu’on  a imaginé  que  des  abeilles  «.'croient 
arrê  ézi  fur  fes  lèvres  , lorf^uM  étoit  au  bero.au. 
Horace  raconte  fur  lui-même  , une  kblc  à peu 
près  lembUble  dans  la  quatrième  Ode  du  livre  3. 

Dcfcend:  ccdo  , Fie  âge , tibia. 

Sophocle  avoir  compofé,  tes  uns  difent  117  , les 
autres  130  pièces  de  théâtre,  il  ne  nous  en  cil; 
relié  que  fept  ; Civoir  Aj.ix , ElMrc , CS.  ipe  Ro  i y 
Antigone  , Œdipe  à Cotone , Us  Trachïniennc*  5c 
Pkiloftitc  ; tO^le  de  M.  de  Voltaire  cil  à beaucoup 
d’égards  t Electre  de  Sophocle , &.  M.  de  Voltaire  a 
mo.itré  pu-  cet  ex  m de  que  M.  de  Créb  llon  avoir 
témjigne  peu  de  g ut  & peu  de  connoiflàncc  de 
l’antiquité  , en  difant  avec  tant  de  légèreté  , que 
s’il  avoit  eu  quelque  choîè  â imiter  de  Sophocle  , 
ce  nauroit  pas  été  fon  EU  Are.  E*ŒJipt  RA , de 
S fkoclr  y a aufîi  fervi  de  modèle  kt'ŒJip.  de  AL 
de  Volraite , où  Ton  regrette  que  ce  dernier  n’ait 
pas  ofé  retracer  ce  cinquème  ail?  f»  terrible  & fi 
attend.  ilTant  de  Sophocle  y où  CEJipe  qui  s’eil  crevé 
les  yeux  , & qn  part  pour  l’exil  , auquel  il  s’eft 
condamné  , (ait  fes  adieux  à fes  enfants  , 6c  à tout 
ce  auM  Lille  de  cher  h fon  cœur  dans  fa  patrie. 
Le  Philoct;:e9  chef-d’œuvre  de  la  fimpùcué  antique, 
a é é prefjue  entèrement  traduit,  & de  la  manière 
la  plus  vive , L plus  originale , eu  profe  par  M.  de 
Fénelon  dans  Teicnuqu.  , & en  vers  pa?  M.  de  U 
Harpe.  Nous  ne  par 'on  - pas  de  beaucoup  d’autres 
traduirons  connues  d:  Sophocle  , par  M.  Dacier  , 
par  M.  de  Rochefort  , ni  de  la  nouvelle  traduc- 
tion du  théâtre  des  Grecs  , â laquelle  plufieurs 
mains  habiles  ont  été  employées. 

Sophocle  fut  élevé  à la  dgv.té  tTArchonte  , il 
commanda  en  cette  qua'iié  le*  armées  de  la  répu- 
blique d’Athènes  avec  Périclès  , 5c  figtuta  fa  va- 
leur en  diverfes  occafions* 

On  a difputé  fur  la  fupériorité  de  Sophocle  ou 
d’Euripide  ch^x  les  Grecs , comme  parmi  nous  fur 
Celle  d-  Corneille  5t  do  Racine,  liluflravcrunt  hoc 
opus  % dit  QpintilLn , Sophocle*  ata ce  Euripide  si 
quoum  in  dijpori  diccmdi  vui  uter  fit  Focia  meltor , 
i/lter  plur'unos  quecitur. 

Le  feul  nom  do  Sophocle  reprcfcnte  à l'offrit  la 
tragédie  Grecque  dans  toute  (a  gloire  ; 

Sol  a Sophocleo  tua  carmins  Signa  Çothurno , 
dit  Virgile. 

Qui  J Sophocle*  bThefph  & Æfchylu*  utile  ferrent , 

dit  Horace, 
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On  trouve  dans  l'h  ftoire  Grecque  on  autre  So- 
phocle , général  Athénien  , qui  fut  exi'é  quel  ne» 
années  après  ia  mon  de  Périclè»,  pc-ur  avoir  ui.a- 
qté  la  conque. e de  V Sicile. 

SORANUS  , ( Hijl.  rom.) 

Stoicus  occidÎ!  Bortom , JeUtor  omicum  , 
Oijctpuhmqtu  j.nex , ripj  nuui'us  irt  ilü 
.■■d  quum  Gurgonei  deLspJis  ejl  penru  cobjUt, 

V rye{  à l’article  Egnaiiut , commsM  ce  Sof.miu 
Barca,  l'un  des  h mm. s les  plu*  vertueux  de  Hume , 
ôt  dont  Ta:, te  dit  nue  Nèion  . en  talani  périr 
Barea  Sommes,  & Fœtus  Thrafea,  fetnbla  v<  t ioir 
exterminer  la  vertu  même  : voy«p  comment  il  lut 
Itvré  aux  tuteurs  de  Néron,  par  ce  Publ  us' Euna- 
tins,  Stsïcien  hypocrite , aini  perfide,  né  à Ta. le  en 
( iîicic  , comme  l’expr  menr  les  vers  de  Juvcnal. 
On  ne  pouvo.t  reprech  r à Soronus  que  qu'lquet 
traits  d’adulation  envers  l'ait rmchi  l’allas. 

SORBET , £ m.  ( Confit.  & bojjbn  des  Turcs  ) 
celui  que  fis  Turcs  boivent  o dn.aircinent  n’cil  qu’une 
infùfion  de  tatfin*  fecs  , 4n  s laquelle  ils  jutent 
une  poignée  de  neige  : cette  boiilon  ne  vaut  pas 
ia  lilane  de  i'hôtel-L)ieu  de  Paris. 

T ournefort  raconte  dans  fes  voyages  , qu’étant 
dans  l'ule  de  Crète  fur  le  mont  Ida , il  s'avtla  de 
faire  du  Jorba  pour  rétablir  les  forces  éputfées 
des  fatigues  qu’il  avoit  efluyées  en  grimpant  cette 
montagne.  « Nous  remplîmes  , dst-U  . nos  utiles 
» d'une  belle  neige  cryftaltfée  à gros  grains , & la 
» difpolàmtts  par  couche  avec  du  lucre , fur  lequel 
n on  ver  fort  enfuite  d'excellent  V;n  ; tout  cela  le 
« londoit  promptement  en  fccouant  les  tafics  ».  Ce 
forbet  eil  uns  conttedit  meilleur  que  celui  des  Turcs 
ord.naires  ; car  ceux  qui  font  tiches  & raffinés  font 
leur  Jorb.t  avec  du  fuc  de  limon  & des  citrons 
confits  au  lucre  , qu’on  détjye  dans  de  ï’t-au  gla- 
cée ; ainfi  le  f.’bci  des  Turcs  riches  cil  une 
contint  ütion  feclie  faite  de  citrtn  , de  fucre  , 
d'ambre , Or.  Ils  ap;>ell  nt  aulli  d,t  même  r.cm 
le  b cuvage  eue  Pon  fait  de  cotte  ccmpcfiucn 
battue  avec  de  l’eau  ; mais  l.s  pauvres  gens 
ne  boivent  guère  de  cette  efpècc  de  Jorb.t.  ( D.  y) 
S0RB1F.RE , ( Sfmucl  ) Hijl.  Bit.  mod.  ) né 
au  diocefe  oTI-cs  en  1615  , de  pe’entsproieftams, 
fe  fit  catholique.  On  crut  avoir  fait  une  grande 
aequifmon  pour  'a  toi , & un  le  combla  d ; béné- 
fices tit  de  pendons.  Les  Papes  , Louis  XiV,  le 
Cardinal  Maiarin  , le  detgé’tL*  Frai.ce  lui  prodi- 
guèrent Us  honneurs  tk  les  grac.’S,  Sor bière  n’étoif 
cependant  qu’un  ufuruateur  de  léputat-.on  , qui 
tnettott  airea  tPaitifice  dans  les  moyens  de  s'en  pro- 
curer. 11  vouloir  ^ palier  pour  favaut  & pour  phi- 
lofvphe  , À il  n'etoit.ii  l'un  ni  l’autre,  mas  il  fe 
finit  avec  les  £iva..ts  & les  phi’ofophes , & il  fe 
ferveit  des  uns  , pour  fe  faire  va’oir  aupiès  d'S 
autres.  Far  exemhlc  Ifibbes  lui  écrivoit  fur  des 
matières  de  piulofophtc , Soib.cne  ei.voyoit  fa  lettre 
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i Gaflendi  , en  lui  demandant  fon  avis  fur  les 
idées  de  Hobbes  t & la  réponfe  de  Gafiendi  four* 
nUTo'it  à S arbitre  la  ma^re  de  fa  réponfe  à 
Hobbes  ; celui-ci  lut  rendoilr fans  le  (avoir  le  mime 
fer  vice  auprès  de  GafTendi , 6t  de  plufteurt  au- 
tres, S.' r bière  n’éioit  arnf»  que  le  Courtier  de  la 
philofophte  ; mais  il  fe  donnoit,  & on  le  prenoit 
pour  un  Philolophe.  A la  fin  ce  manège  tut  dé- 
couvert, 6t  il  arriva  pour  lors  à Sorbiire  le  mal- 
heur dont  Horace  menace  Ce! fus. 

Ne  fi  forte  fins  t repetitum  ventât  olim 

Grex  aviurn  pLmas  , moveat  Car ni  cul  a rifum 

Furtivu  nuJ.Ua  coloribus . 

On  a de  lui  une  tradu&on  fraoçoifè  de  Y Utopie 
âe  TJtorruii  Monts , & une  de  la  Politique  de  Hobbes , 
des  lettres , des  di  (cours , divers  écrits  en  latin  de 
Cn  français.  On  a un  Sarberiana , mais  il  n’eft 
point  fon  ouvrage.  Ceft  un  recueil  de  bons  mots 
qu’on  prétend  avoir  retenus  de  lui  dans  la  con- 
verfàron.  I!  mourut  en  1670.  Il  fc  faifoit  craindre 
par  fon  penchant  à la  Cityre. 

SORBONNE  , f.  f.  (HiJ l mod.  ) collège  de 
théologie,  fameux  dans  runivei fié  de  Paris,  & 
qui  tire  fon  nom  de  Robert  d:  Sorbon  fon  fonda- 
teur. Celui-ci , qui  étoit  eonfefïeur  & aumônier  du 
roi  Sant  Louis  , ayant  formé  en  1 1 56 , le  deilcin 
d’érablir  un  college  en  faveur  de  16  pauvres  étu- 
diant»- en  théologie  , 4 de  chaque  nation  de  l’u- 
nivcriW  , le  roi  donna  à ce  collège  plusieurs 
m- ilons  qui  étoienr  de  Ion  domaine  dans  la  rue 
Coupe-gu.  11  le  , vb-à-vis  le  plais  des  Thermes, 
6i  au  moyen  de  quelque  échange  de  rentes , Ro- 
bert de  Scibon  fit  bâtir  dans  ect  emplacement  ce 
college  pour  16  écoliers  & un  provifèur  , c’eft- 
à-dre  , un  priacpal  ou  fupéiieur.  On  les  appel- 
les les  pauvret  de  Sorbonne  , Ôc  leur  mai  fon  la 
pauvre  Sorbonne  , pauper  Serfam ii>  Mais  par  la 
fuite  elle  s enrichi: , & de  collège  defriné  à loger 
de s étudiants  , elle  devint  une  foriéré  particulière 
dans  la  faculté  de  thériogie  de  Paris  , 6t  une 
retra  te  pour  un  certain  nombre  de  doreurs  & de 
baril. liers  île  cette  maifon.  Cependant  elle  s’étoit 
toujours  nfaintenue  dan»  fon  ancienne  funplicité  , 
juitni’au  temps  que  le  card.uat  de  Richelieu  la  fit 
rebâtir  avec  un:  magnificence  , qui  feule  feroit  ca- 
pable cTimmortalif t ton  nom  : ce  qu'm  y admire 
le  pfuT,  c’eft  i egliO  dans  laquelle  efr  le  tnaufolée  de 
ce  cjJ  ml  Trois  grands  corps  de  logi<  compren- 
nent , outre  la  blbhvthècue , la  klle  des  aÛes , la 
falie  à diriger,  les  eu  fines,  &c.  trente-fix  appar- 
tements pour  tes  doéleu'5  & bacheliers  de  la  mai- 
foo , 6t  ces  ar parements  font  donnés  à 1 ancien- 
rdc.  Pour  être  admis  cta  is  cette  maifon , dès  qu’on 
a éie  reçu  bachelier  cn  ihéolog’e  • il  faut  profrfTcr 
mi  cours  de  phi!  fephie  dans  quelque  collège  de 
î’uavoriikv  , cependant  on  pcfUo , ou , connue  cn 
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& , on  fupplîe  pour  être  aggrégé  à la  maifon  & 
fociété  , 6c  l’on  foutient  un  aâe  que  Ton  appelle 
Robertine  , du  nom  du  fondateur , ce  que  les  ba- 
cheliers font  ordinairement  avant  que  centrer  en 
licence.  De  ceux  qui  font  de  la  maifon  , on  en 
diftingue  de  deux  fortes  ; les  uns  font  de  la  fociété , 
6c  ont  droit  de  demeurer  en  Sorbonne,  6c  de  don- 
ner leur  fuffrage  dans  les  aflemblées  de  la  maifon, 
les  autres  font  de  Yhofpiuüté , c’eft-à-dire  , aggré- 
gés  à la  maifon  fans  être  de  U fociété.  On  les  appelle 
ordinairement  docteurs  licenciés  ou  bacheliers  de  la 
ma:fon  6c  fociété  tic  Sorbonne.  Mais  leur  véritable 
titre,  & celui  qu’ils  prennent  dans  les  .aâ.s  delà 
faculté,  efide  doéleurs  licenciés  6c  bacheliers  de  la 
faculté  de  Paris  , de  la  maifon  & fociété  de  Sor- 
bonne’, ce  quon  exprime  en  latin  par  doctor , liccn- 
tiw  us  , ou  baccalaunu^  tMologus  fiera  facultatif 
Purifier  fis  , fûcuts  S or  bord  eus.  On  donne  aufli 
communément  aux  autres  doéLurs  de  la  faculté  le 
titre  de  docteur  de  Sorbonne  \ -6c  bien  des  gms  en 
prennent  occafion  de  pcr.ler  que  la  maifon  de  Sor- 
bonne a quelque  fupértorité  dans  U faculté  de  théo- 
logie de  Par  s.  Cette  mjifon  refpcéiible  par  les 
hommes  célèbres  qu’elle  a produits  , par  les  fa- 
vanîf  qui  la  competent  , 6c  par  ceux  qu’elle 
forme  encore  tous  les  jours , n\fi  après  tout  qu’une 
fociété  particulière  , comme  p’ufi.-urs  autres  , & 
fur-tout  celle  de  N ; varie  , qui  compotent  le  corps 
de  la  (acuité  de  théologie  avec  une  autorité  6c  des 
fonctions  parfaitement  égal  s dans  les  afllmb'ées,  6c 
les  autres  aébs  c!e  facu'tc.  Il  efl  vrai  encore  que 
les  «(T.mbices  Ch  ordi  .aires  , fort  extraordinaires 
| de  la  faculté,  fe  tien  a:  ne  dans  la  grande  falle  de 
j Sorbonne  ; mais  cet  ufaee  ne  tire  point  à confc- 
qu :nee , parce  qu’elle  s’auèmbîojt  autrefois  aux  ma- 
tkttrrns , ÔC  quelle  peut  encore  s’aflcmbler  dans  telle 
maifon  de  Ion  corps  qu’elle  juge  à propos. 

Il  y a proche  de  la  Sorbonne  des  éco’es  exté- 
rieures , où  fix  profcftèurs  , dont,  quatre  font  en- 
tretenus par  le  roi , & deux  ont  etc  fondés  par  des 
particuliers  , font  des  leçons  réglées  de  théologie. 

■ Ces  chaires  font  toujours  remplies  par  des  tu  jets  de 
U maifon  de  Sorlvnne,  laquelle  nomme  aufiî  à plu- 
fieurs  autres  place* , comme  à celle  de  grand  maî- 
tre du  collège  Mazarin  , dont  les  chaires  de  phi* 
lvfôphle , ainfi  que  celles  du  collège  du  Pleffis  font 
toujours  données  à des  membres  de  la  maifon 
Si  li  ciété  de  Sorbonne.  Le  premier  fupérieur  de  la 
maifon  fe  nomme  pr^vifur  ; & dam  l’intérieur , 
Tautoiité  , c\ft-a  dire  , le  nria  ntien  des  reglements 
6t  du  bon  ordte  , appartient  au  chef  ces  doc- 
l urs  , qu’on  nomme  ftnieur  de  Sorbonne , 6c  au  chef 
dis  bacheliers  en  licence  , qu’oa  appelle  prieur  de 
Sorlonnc » {A*  R») 

SORBONNE,  (Robert  de)  ( Hift.  lia.  mod. 
a’nfi  nf  mmé  du  lieu  de  fa  naifTance  , qui  eft  va 
|>etit  village  du  Ré  helois  au  diocèfe  de  Rheîms  , 
fut  chapelain  6c  conf<  fleur  de  Saint  Louis.  Il  s’efr 
ilWhé  par  la  fondation  du  collège  de  Sorbor.m 
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ou  des  pauvres  maîtres , fi  magnifiquement  réédifié 
depuis  par  le  cardinal  de  Richelieu  -,  Robert  fonda 
aufli  le  college  de  Calvi  qu’on  appeloit  la  petite 
Sorbonne.  Son  objet  dans  ces  fondations  étoit  d'éta- 
blir l'infini  élion  gratuite  , qui  ne  fot  établie  d’une 
manière  générale  dans  l’univeriité,  que  fous  la  mi- 
norité de  Louis  XV  , ôc  ta  régence  de  Philippe , 
duc  d'Orléans.  Cette  inftitution  , fi  applaudie,  fi 
célèbre  alors,  efi  vue  aujourd'hui  d’un  autre  œil 
par  quelques  Philofôphe»,  ils  la  trouvent  trèt-avan- 
tageuîe  pour  les  maîtres. à qui  elle  procure  un  état 
certain  oc  folidc  , en  les  difpenfant  même  de  s'en 
rendre  dignes,  mai*  fort  peu  pour  les  écoliers  aux- 
quels il  fer  oit  beaucoup  plus -ut  le  de  payer  leurs 
maîtres,  6c  de  pouvoir  les  choifir.  Il  efi  vrai  que 
ceux  qui  feroient  hors  d’état  de  payer  , (croient 
privés  du  bénéfice  de  l’infiniflion , « crue  s’il  y a 
des  raifons  contre , il  y en  a aufii  pour  l’infiruâ  on 
gratuite.  Robert  d,*  Soi  bonne  fit  fa  fondation  prin- 
cipale en  1253,  & mourut  en  12*4.  11  étoit  né 
en  i20t  ton  a de  lut  dus  ouvrages  dignes  du  temps. 
Le  cherry n du  Paradis,  Les  trois  moyens  d'aller  en 
Paradis  , 8(c. 

SOREL,  ( Agnès)  ( Hijl.  de  Fr.  on  connoit  ces 
quatre  vers  de  E rançois  I.  fur  oignit  Sorti  : 

Gentille  Agnès  plus  d’honneur  en  mérite , 

La  caufe  étant  de  France  recouvrer  , 

Sue  ce  peut  dedans  un  cloître  ouvrer 
ofd  Nonain  , ou  ^ien  dévot  hermite. 

Ce  qui  difiingue  avantageufement  Agnès  Sorel  , 
parmi  les  maîtrelles  des  Rois , c’uft  qu’au  lieu  que  les 
autres  ont  trop  fouvent  avili  leurs  amants  , elle  a 
illufiré  le  fien  , te  ne  s’efi  fervi  de  fempire  que 
l'amour  lui  donnoit  fur  Otaries  VII , que  pour  lui 
infoirer  le  courage  convenable  à fit  firuatton  , 8c  qui 
feu!  pou  voit  le  tauver  ; elle  voulut  être  la  tnaitrdle 
d un  roi , 6c  d’un  roi  viâ  >ricux  Charles  V II  fut 
roi  pour  lui  plaire  , 6c  vainqueur  pour  la  mé.iter. 
L’amour  , qui  écirtc  tact  de  Hcro«  des  (entiers  du 
devoir  6c  de  la  gloire  , y ramena  l'heureux  Char- 
les VII. 

Un;  autre  fingularitc  qui  prouve  qu ' 4 n’c- 
toit  pas  une  femme  ordinaire  , c'eft  que  U reine  , 
Mirie  d’Anjou  , prineuff;  vertueufe  , 6c  très  «ta- 
chée au  roi  fon  mari , ne  ceffa  d’aimer  6c  d ’eftimer 
Agnès  , 6c  de  travailler  d»  concert  av;c  elle  au 
bonheur  Ôc  à la  gloire  du  roi  ; des  hificrier.s  di- 
lent  que  les  principaux  membres  du  conf.il  8c  les 
capitaines  les  plus  attaches  à la  fortune  de  Ourles 
Vil  , firent  fennr  à la  reine  qu’il  étoit  de  fon  inté- 
rêt ( à elle  rein?  ),  8c  suMmit  d;  l'intérêt  de  l’état , 
que  Charles  reftât  attaché  à Agnès. 

* Agns  au  reft-;  efi  plus  cé’èbrc  que  connue.  L*h.f- 
toir;  nous  en  apprend  peu  de  choie , f»  l’on  doit  ap- 
peler peu  de  cb>le  les  doux  traits  que  nous  avons 
rappjrrés.  11  paæît  qu’elle  naquit  vers  fanné;  1 4^9  ; 
clic  é.wit  d’un:  fouille  noble  6c  ancienne  , de  la 


S O R 117 


Îirovince  de  Touraine  ; fon  père,  Jean  Sorel,  étoil 
èigneur  de  St.  Géran  6c  de  Fromenteau  ; elle  per- 
dit fes  parents  étant  encore  en  bas  âge , 6c  fut  éle- 
vée par  la  dame  de  Malgnelais  , fa  tante , qui  avoit 
une  tiUe  du  même  âge.  Agnès  maria  celle-ci  dans 
la  foire,  au  feigneur  de  Villequier;  mais  (à  coufme  , 
plus  jaloufe  de  fa  faveur  que  touchée  de  fes  b en- 
faits  , lui  difputa  le  cœur  du  Roi , par  des  moyens 
coupables  ; elle  y employa  l'intrigue  , la  calomnie  , 
8c  jufqu’au  crime  de  faux.  Elle  luppofa  d' * lettres 
pour  faire  croire  Agnès  infidelle  ; la  vérité  , la  beauté  , 
la  vertu  triomphèrent  ; 6c  la  dame  de  Villequier , 
qui  avoit  voulu  enlever  à Agnès  fon  amant , vit  fon 
propre  mari  fe  ranger  parmi  les  adorateurs  de  cette 
fille  célèbre,  qu’on  ne  voyoit  guère  (ans  l’armer. 

Agnès  avoit  été  élevée  à Fromenteau , dans  le 
voiftnage  de  Chinon  , où  Charles  VU.  tenoit  fa  cour. 
Le  bruit  de  fa  beauté  avoit  engagé  le  roi  à l’aller 
voir.  Il  engagea  la  dame  de  Maignelais , tanta  d'Agnès , 
â !’tnvoyer , ou  à l’amener  à la  cour , où  il  la  plaça 
auprès  de  la  reine,  en  qualité  de  fille  d'honneur. 
Ce  fut  vers  l’an  1426  ou  1417. 

Les  hiftoriens  font  deux  obfervations  importantes 
for  Agnès  Sorel ; l’une  qu’elle  fe  défendit  long-temps 
contre  fon  amant , 6c  cet  «amant  étoit  fon  roi , a toute 
» fimple  dcmoifcllc  que  je  fuis  , d fait -elle  , un 
jour  au  brave  Foton  de  Saintr  ailles  , vieil  ami  de 
fa  maifcn , 1»  b cpnquéte  du  roi  ne  fera  pas  facile  ; 
» je  le  révère  6c  l’honoré  ; mais  je  ne  crois  pas 
nous  j’ayc  rien  â démêler  avec  b reine  à fon 
n uijet. 


Ce  langage  n’efi  point  celui  d’une  amc  ccramune 
fans  doute  ; mais  la  chûte  efi  quelquefois  bien  voi* 
fine  du  plus  beau  langage. 

L’autre  obfervanon  efi  que  les  amours  du  roi 
n’eurent  point  un  éclat  capable  d’offénftr  les  mœurs 
publiques.  Ce  qu’il  y a de  certain  du  moins  , c’eft 
que  Charles  VII  eut  onze  enfants  de  b Reine  pen- 
dant fi  liaifon  avec  Agnès  , 6c  que  l’amour  n'in- 
fulta  point  â l'hymen , en  altérant  l'uiûon  des  deux 
époux. 

Agr.it  Sorel  eut  de  Charles  VII  trois  filles , dont 
ruinée  , Charlotte  , qui  époufa  Jacques  de  Brézé  , 
comte  dd  Maulcvrier , eut  upe  dcftmée  tragique  ; 
fon  mari  l’ayant  forprife  en  adultère  , b poignarda , 
ainfi  que  l’amant  , qui  étoit  un  homme  attaché  â 
fon  l.rvice. 


Marguerite  , la  féconde  de  fus  filles , fut  mariée 
a Olivier  de  Coetivi  , feigneur  de  TaiUcbourg. 

Jeanne  , la  troifiètne , à Antoine  de  Bcuil  , comte 
de  Sancerre. 


Agnès  Sorel  eut  un  frère  qui  fut  fait  gr^r.d  ve- 
neur , 8c  il  efi  à remarquer  qu;  ce  ne  fut  qu’après  la 
mort  d 'Agnèiy  ce  qui  prouve  quel  attachement  le 
roi  confervuît  pour  fa  mémoire* 

Charles  avoir  donne  à Agnès  le  château  de  Beauté 
for  Marne,  Elle  incutu*  en  1449011 1450,  à quarante 
ar.i  , é.ant  encore  , dfcr.t  les  foftjiivitt,  la  plus 
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belle  perforait  de  France.  Or»  la  crut  empotfonnée  ; 
on  accuia  la  dame  de  Villequter  , Ta  confine  ôc 
fa  rivale  ; le  Dauphin  , depuis  Louis  XI  % 
Ion  ennemi  déctaré  , qui , clans  une  querelle  qu’il 
avoit  eut  avec  elle,  s’etoit  emporté  jufqu’à  lui  don- 
ner un  foufHet  ; on  foupçonna  jufqua  JuC  ;U^s 
Cœur  , fon  ami , qu’elle  non: ma  fon  exécuteur  ttf- 
tamenîaire.  ( Foy<\  l’article  Cœur  ) ( Jacques.  ) 

Elefut  enterrée  dans  l’égl.fe  collégiale  de  Loches, 
dort  elle  avoit  été  la  bienfaitrice  ; les  chan  int* 
lui  tirent  élever  dans  leur  ch’xurun  Maufolée.  Lors- 
que Lt.u.s  XI.  fut  fur  le  trône,  ils  crurent,  dit- 
on,  lui  faire  leur  cour,  en  lui  offrant  de  déciurc 
ce  monument  Louis  XI  , roi  queltiuefcis  julle  , les 
fit  rougir  d’une  ttlie  ingratitude  envc.s  une  temme 
qui  les  avoit  cotnb  és  de  bienfa:ts. 

Cette  Xgnès  Sorti  , digne  UVft'mc  à beaucoup 
d*cgarc  s , c>  mme  cm  vient  de  le  voir  , fut  acculée 
de  n’avoir  pas  eu  pour  Jeanne  d’Arc  , peur  la  ta- 
meufc  YucJle  A* Orléans  , les  femiments  . Utile  de- 
voit  à la  1 bératricc  du  Roi , fon  aman  , au  génie 
tutélaire  de  la  France  ; elle  fat  même  loup  ç innée 
d’avoir  contribué,  par  uot  jalrufic  politi  que , trop 
indigne  d’elle  , à llnd  fférence  coupable  avec  la- 
quelle Charles  Vil.  laifla  férir  m.fcraLlcmem  cette 
brave  Amazone, 

La  honte  des  Angloîs  , & le  for- tien  du  trône. 

SC  R EL,  ( Charles  ) H' fl.  lut . moJ.  ) ficur  de 
Scuvfgni , neveu  fit  fuccclleur  de  Charles  Bernard, 
hidonegraphe  de  France  ( quels  hiftoriographos  l ) a 
continue  la  généalogie  de  la  maifon  de  Bourbon  , 
commencée  par  fon  orc'e , a donné  une  bibliotki - 
que Jrancoife , une  ht  foire  Je  Lt  monarchie  franqoife  , 
un  alr.çe  t.u  règne  de  Louis  XJ  V , dont  il  r’a  vu 
qu’une  partie  ; un  traité  des  droits  des  rois  de  France  : 
il  a laide  aulli  des  rcmans  , le  berger  excr.rsag.wt  , 
Francien , des  nouvelles  Françoifis.  Né  à Paris  en 
1599  , mort  en  1674. 

SORGUGB  , f.  f.(  ffifl,  moi.  ) ce  fl  air.fi  que  les 
Turcs  .tomment  une  aigrette  fait?  en  plume,  & or- 
née de  pierreries  que  l’or,  porte  an  tut  ban,  Le  ful- 
tan  lèul  a le  droit  d'en  porter  trois.  Les  grands  pa* 
chas  ou  gouverncuis  d’ Egypte,  de  Buhylone  & de 
Damas  , en  portent  une  leu!c  du  côté  gauche  ; les 
officiers  d’un  moindre  rang  portent  anfli  uifc  a greitc, 
mais  elle  «Il  toute  (impie.  ( A.  R.) 

SORTS . ( Théologie  payenne.  ) fortes.  Le  fort 
efl  i’cfk’t  du  haiard,  & comme  la  déoillon  ou  loracle 
de  la  fortune;  ma  s les  forts  font  l’inft ruinent  dont 
çn  U fut  pour  (avoir  quelle  cft  cette  décifion. 

Les  forts  éteirnt  le  plus  fouvent  des  cfpcccs  de  dés , 
fur  b. (quels  étoient  gravés  quelques  caractères  ou 
quelques  m ts  dent  on  alloit  chercher  l’exp'icatioi 
dam  des  tables  faites  exprès.  Les  ufages  croient  dif- 
ié*cm  fur  les  forts.  Dans  quelque*  temples  on  les 
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jettbit  foi-même  ; dans  d’autres  on  les  falloir  Ibrtîr 
d une  urne  , deti  v(l  venue  cette  manière  de  parler 
fi  ordinaire  aux  Grecs  , l.  foit  tfl  tombé. 

Ce  jeu  de  dés  étoit  toujours  précédé  de  facrifices 
& de  beaucoup  de  cérémonies  ; apparemment  les 
prêtres  üivoicnt  m-nier  les  dés  ; s’ils  ne  vou- 
foicnt  pav  pre  dre  cette  peine  , ils  navoient  qu’à  ’cs 
laffcr  aller;  ils  étoient  toujours  malt r. s de  f expia- 
caii  n. 

Les  Lacédémoniens  altèrent  un  jour  consulter  les 
fous  de  Dodone , fur  quehrue  guerre  qu’  1s  c-mre- 
prenotènt;  car  ru  rc  Its  chênes  parlais,  & les  Co- 
lomb, s &.  le>-  kwdius  & l'oracle,  il  y avott  encore 
des  forts  à D do  e.  Après  teufs  les  cérémonie1- fai- 
ts , lur  le  point  c.u'on  a'ioit  jett*-r  lu  flrts  avec 
boiuc  t p de  r<  fpeû  & de  vénérant  n , voilà  un  fi  ige 
du  roi  dt  M itflri  , qui  é ar.t  entré  dan*  k*  temp1  * , 
tenverfe  le*  forts  5c  l'unie.  La  p êt  relie  eff  ayee  dit 
aux  Lacédémoniens  qu  il*  ne  dev  oient  pas  longer  à 
va*,  cre  , mais  feuKmcnt  à fe  f.  uver  ;&  tous  l s ecri- 
va  ns  alf. lient  que  jamais  Litédé-none  ne  reçut  un 
présage  plus  tuntfte. 

Les  plus  cétèbres  entre  I s forts  étoient  à Piéncftc 
& à Anûum,  deux  petites  v l es  dliaiic.  A P c .lie 
étoit  ’a  fortune  * & à Aii.ium  les  fortunes.  Voye{ 
Sorts  de.  Prîkeste. 

Les  fortunes  d’A  .liutn  avo:cnt  ce'a  d?  remarqua- 
b'e  , eue  c'étoitT.t  d (la  nos  qui  f*  reniucient  dM'es- 
roemes,  félon  le  tcmcignagc  «le  Macn-be , l.  I c • 
xxiij.  5c  dont  h*  mt  uv.nfc.ns  différent,  ou  fervetènt 
de  teponfe , ou  marquoicru  ii  l’on  pouvoir  confulter 
les  fous. 

Un  pafTige  de  C:céron , au  üv.  II.  de  Li  divina- 
tion t où  il  d t que  Ton  confultoit  les  forts  de  Pién  Ile 
par  le  cunlentement  de  la  fortune,  peut  fane  croire 
que  cette  lortt  ne  favoit  auff»  remuer  la  tête  , ou 
donner  cpjelqu’ autre  ligne  de  fe*  volontés. 

Nous  trouvons  encore  quelques  (latucs  qui  avoient 
cette  même  propriété.  Diodore  de  Sicile  & Quinte- 
Curce  , difent  que  Jupiter-Ammon  étoit  poné  par 
quatre-vingt  prêtres  dans  une  cfpècede  goiuloi-*  d’or, 
d’où  pemioient  des  coupes  d’argent  ,*  qu’il  étoit  fui vi 
d’un  grand  nombre  de  femmes  ÔC  de  filles  qui  chan- 
toicr.t  des* hymnes  en  langue  du  pays  , & que  ce 
dieu  porté  par  fes  ptêr^s,  les  condüifo.t  en  leur 
marquant  par  quelques  mouvement  0Î1  il  voulait 
aller. 

Le  d'eu  d’Hî’iopolis  de  Syrie  , f;lon  Macrob^  , en 
fa  fort  autant:  :ouu-  la  différence  étoit  qu’il  vouloit 
è re  porté  par  les  gens  les  plus  qualifiés  do  la  pro- 
vince , qui  ci  font  long-temps  auparavant  vécu  en 
continuRce , 5c  qui  C*  fuffont  fait  rafer  la  tê.e. 

Luciçn  , dans  le  traité  de  la  d'efjedi  Syrie  , d t qu’il 
a vu  un  Apollon  encore  plus  miraculeux , car  é ant 
perte  fur  les  épaules  de  fes  prêtres  , il  v’avifa  de  bs* 
biffer  là,  5t  de  fe  promener  par  les  airs,  & c^a 
aux  yrux  d’un  homme  tel  que  Lucien , ce  qui  eû 
confidéxable. 


e 
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Dans  l’Orient  les  forts  ctoient  des  flèches , & au- 
jourd’hui encore  les  Turcs  & les  Arabes  s’en  fervent 
de  la  même  manière.  Ezéchiel  d t que  Nabuchodo- 
nofor  mêla  fls  flèches  contre  Ammon  & Jérufalem , 
& que  Ja  flèche  fortit  contre  Jérofalcm.  Cë:oii-iÀ 
une  belle  manière  de  réfoudre  auquel  de  c<.s  deux 
peuples  î]  feroit  la  guerre. 

Dans  la  Grèce  &.  dans  l'Italie  on  tiroir  fouvent 
les  Joru  de  quelque  poète  célèbre  , comme  Homère 
ou  Euripide;  ce  qui  fe  préfentoit  à l'ouverture  du 
«vre,  étoit  l’arrêt  du  ciel.  L'hiftoire  en  fournit  mille 
exemples.  Voyei  î>ORT5  d 'Homère. 

On  voit  même  que  quelques  200  ans  après  la  mort 
de  Virgile,  on  faifoit  déjà  allez  de  cas  de  As  vers 
pour  les  croire  prophétiques,  de  pour  les  mettre  en 
ai ^ ace  ^ f0rts  ffu*  avoient  été  à Prénefle  ; car 
Alexandre  Severc  encore  particulier , 6c  dans  le  teins 
que  1 Empereur  Héliogabale  ne  lui  vouloit  pas  de 
bten , reçut  pour  réponfe  dans  le  temple  de  Prénefle 
cet  endroit  de  Virgile  dont  le  fens  efl  : « Si  tu  peux 
” furmonter  les  deitms  contraires,  tu  feras  Marcellus. 
' Sorts  de  Virgile. 

Les  forts  paflerent  jufques  dans  le  chriflianilme  ; on 
les  prit  dans  les  livres  facrés  , au  lieu  que  les  payens 
Jf?  prenoænt  dans  leurs  poètes.  S.  Auguftin  , dans 
épure  exix.  à Januarius , paroit  ne  défipprouver  cet 
ufage  que  fur  ce  qui  regarde  les  affaires  du  fiée  le. 
Orégo:re  de  Tours  nous  apprend  lui-même  quelle 
ftoit  fa  pratique  ; il  pafloit  ptufieurs  jours  dans  le 
jeune  & dans  la  prière  ; enluitc  i!  alloit  au  tombeau 

*1  nt  Martin,  où  il  ouvrait  tel  livre  de  l’Ecriture 
quil  vouloit,  & il  prenoit  pour  la  réponfe  de  Dieu 
e^Pfrcrn'er  paffage  qui  s’offroit  à fis  yeux.  Si  ce  paflage 
ne  tailjît  rien  au  sujet,  il  ouvroit  un  autre  livre  de 
* Ecriture. 


Dautres  prenoient  pour  fort  divin  la  première 
choie  qu’ils  entendoient  chanter  en  entrant  dans  i’édifc. 
roy<\  Sorts  des  Saints. 

Mais  qui  croirait  qu’Héraclius  délibérant  en  quel 
beu  il  feroit  paffer  l'hiver  à fan  armée,  (c  détermina 
par  cette  cfpécc  de  fort  ? Il  fit  purifier  fon  armée 
pendant  trois  jours  ; enfuie  il  ouvrit  le  livre  des 
évangiles,  & trouva  que  fon  quartier  «Thyver  lui 
ctoii  marqué  dans  l'Albanie.  Erou-ee  là  une  affaire 
dont  on  pût  clpérer  de  trouver  la  décifion  dans 
I Ecriture  ? 


r k’Eÿjfe  enfin  venu-  à bout  d’exterminer  cetti 
upcrflrtion;  mais  il  lui  a fallu  du  tems.  Du  momen 
<li*  I erreur  tft  en  poflêffion  des  cfprits , c’cfl  uni 
merveille,  fl  elle  ne  s'y  maintient  toujours.  {D.  J.j 
Sorts  d'Homère  , ( Divin**,  du  paganifme  ) forte; 
n^mmeoe  ; cfpève  de  divination.  Elle  confifloit  à 
ouvrir  au  hatard  les  écrits  d’Homère , & à tirer  à la 
premi  ère  infcription  de  la  page  qui  fe  préfentoit  à la 
vue,  tin  augure  ou  pronoftic  de  ce  qui  devoit  ar- 
river à foi-mêm?  6c  aux  autres  , ou  des  règles  de 
conduite  convenables  aux  crrconflances  dans  lefquel- 
es  ou  fe  u1  o u voit.  Les  Grecs  donnoient  à ce  genre  de 
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divinationle  nom  de  moixtivu-SHTi'ct  % 

L antiquité  payenne  flmble  avoir  regardé  ceux 
qui  avoient  le  talent  fupé rieur  de  la  poefic,  comme 
des  hommes  inipiies;  ils  le  donnoient  pour  tels;  ils 
affuraient  qu'ils  parioient  le  langage  des  dieux , ôc 
les  peuples  les  ont  cuis  fur,  leur  parole.  L’Iliade  & 
1 Odyflèe  font  rempl.s  d’un  fl  grand  nombre  de  traits 
de  religion  & de  morale  ; ils  contiennent  dans  leur 
étendue,  une  fi prodigieufe  variété d'évéiteincns9  de 
flntences  & de  maximes  applicables  à toutes  les 
circonflances  de  la  vie,  qu’il  n’efl  pas  étonnant  que 
ceux  qui  par  hazard  ou  de  dclTcin  formé , jettoient  les 
yeux  lur  ces  poèmes  , ayent  cru  y trouver  quelque- 
fois des  prédirions  ou  des  conflits  : il  aura  fuffi  que 
le  fuccès  ait  jufliiïé  de  temps  en  temps  la  curiofité  des 
personnes  , qui  dans  des  fltuations  ctrbst raflantes 
ont  eu  recours  à cet  expédient , pour  qu’on  fl  foie 
infenfiblement  accoutumé  à regarder  les  écrits  de  ce 
poète,  comme  un  oracle  toujours  pi  et  à rendre  des 
réponfls  à quiconque  voudrait  l’interroger.  On  ne 
peut  s’imaginer  à quel  point  les  hommes  portent  la 
crédulité  , lorfqu’iis  font  agités  par  la  crainte , ou 
par  l’efpérance. 

Ce  n’étoit  point  là  un  de  ces  préjugés  qui  ne  ré- 
gnent que  fur  le  vulgaire;  de  grands  perfonnages de 
I antiquité  , ceux  principalement  qui  agiraient  à 
gouverner  les  autres , n’ont  pas  été  exempts  de  cette 
chimère.  Mais  ce  ne  fut  point  par  cette  idée  füperf- 
titieufl  que  Sonate  dans  fiipnfon,  entendant  rect- 
ter  ces  vers  qu’Homèrc  met  dans  la  bouche  d’Achille  : 
j'arriverai  le  troiflème  jour  à la  fertile  Phthie , 

Hfixrl  rçirura  ç$!hv  l Txs.'/uw, 


fe  m t a dire  qu  il  n’avoit  clone  plus  que  trois  jours 
a vivre  ; il  badinoit  fur  l'ét  uivoque  du  mot  ç£.V, 
qui  fignifle  le  pays  de  Phthie,  & la  corruption  ou 
* ccpcoc-ant  cî  badinage  qu’ri  fit  en  préfence 
dEfchine,  ne  fut  point  oublie,  parce  quM  mourut 
trois  jours  ap-rè# 

Valere-Maxime  raconte  que  Bnitus  eut  le  trifle 
préfage  du  lort  mti  l'attendrit  à la  bataille  de  Phi- 
lippe Le  harard  lui  ayant  offert  cet  endroit  de 
l’Iliade , cîi  Patrode  fe  plaint  que  » le  cruel  deftin 
n & le  fils  de  Lai one  lui  ont  ôié  la  vie. 


fi  i fviïf,  ^ Am  Cri  \xrctni  v!oÇ, 

L’application  mie  cet  ilhtflre  romain  s’en  fit  à lui- 
même  , fut  juûifiée  par  i événement. 

Si  Ion  en  croit  Lampridc,  l'empereur  M* crin  cu- 
rieux d’apprendre  dam  le  même  prête,  fi  fon  lècnc 
flroit  long  & heureux  , tomba  fur  ces  xers  qu'on  peut 
rendre  ainfi.  « Vieillard,  vous  êtes  furfiu  liment  ferré 
» par  de  jeunes  guerriers  ; votre  force tfl  anéantie, 
» & Vous  cies  menacé  dune  truffe  vieilflflè. 
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n Fa’eres  le  cîel  Ce  fendre  & s’entr’ouvrir  , fie  unf 
» grande  lumière  remplir  ce  grand  vuide.  Le»  forts 
n diminuèrent  fit  s’aoperifterent  d'eux -mêmes  , fit  il 
» en  tomba  un  où  ét oient  «écrites  ce*  paroles  : Mars 
» prépare  fes  armes. 

Les  prêtres  fe  fervirent  habilement  de  ces  font 
pour  fe  procurer  du  profit  fit  du  crédit.  Tou  res 
ejj  inventa  fallaciis  , aut  ad  quafium  , ont  ai  fiperfi 
titionsm  , dit  Cicéion.  % 

Mais  que  fignitient  ces  mêmes  forts  dont  parle 
Titc-Live  , qui  dminuerem  fit  s*appe:ifle:ent  d’eux- 
même*  , fortes  ftu  f ponte  attenuatas  ? Peut-être  que 
ces  fous  étoient  doubles , je  veux  d:rc , qu’il  y en 
«voit  de  grands  fit  de  petits,  tous  femblablis , fit  due 
les  prêtres  faifoient  tirer  les  uns  ou  les  autres , félon 
qu’ils  vouloicnt  tffrayer  ou  encourager  les  confal- 
ta/îî.  11  tft  certain  qu’en  matière  de  prodiges  , on 
piencit  à bon  augure  les  choies  qui  paro  tfoient 
plus  grandes  que  S?  coutume  ; fit  au  contraire , en 
tenoii  à mauvais  préfoge  les  chofes  qui  paroiffoiert 
plus  petites  qu'elles  re  font  naturel!*  ment , crmme 
Saumaifc  l’a  prouvé  dans  fes  commentaires  fur  St- 
I n.  11  fuit  de- là  que  les  forts  a ppetilTcs , fortes  ai  ce - 
r.tutat , preneft  quoient  par  eux  • mêmes  un  événe- 
ment fin  ftre;  mais  j'aime  à voir  ce  que  les  Philofo- 
phes  per.foicnt  des  fous  en  général , fit  ce  que  devin- 
rent ceux  de  Prénefte  en  particulier  ; Cicéron  m’en 
éclaircit  lui-même. 
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Hy tfiOt*  Z fSoiKet  t i T*  HW  T*\fWOt  fl*X* r*'» 

I«  J « AfAuraU*  -^XMxûr  Jtf  Ci  yrfctÇ  *t£u. 

Comme  cet  empereur  étoit  déjà  avancé  en  âge  t 
lorfqu’il  parvint  à 1a  fouveraine  puiiTancc , qu'il  ne 
régna  que  quatorze  (nos,  fit  que  Hchcgabale  n'étoic 
âgé  que  d’un  pareil  nombre  d'années , lcrfqu’il  lui 
ô.a  la  vie  avec  l’empire,  on  trouva  dam  ces  paroles 
une  pu  dation  de  la  mon  tragique  de  Macrin. 

Au  refte , Hcmèrc  ne  lut  pas  le  feul  dont  les  vers 
edlent  le  privilège  d’être  regardés  comme  renfermant 
d?s  oracles  ; les  Grecs  firent  quelquefois  le  même 
honneur  à ceux  d’Euripide  ; il  paroit  par  un  endroit 
dû  irodotc  , qu’on  croyoit  que  lus  notlïes  de  Muièe 
contenoient  aurtl  des  préâges.  Cet  niftorien  raconte 
d'Onomacrite  qui  faifoit  profefiîon  d'interpréter  ou 
e développer  ces  fortes  de  prédirions  , fut  banni 
d'Athènes  par  Hipparque  , fils  dï  Pififtrate  , p«.ur 
avoir  altéré  les  ccr  ts  de  ce  poète  fie  y avoir  inféré  un 
vers  qui  pot  toit , nue  les  îles  adjacentes  à celles  de 
Lemnos,  feroiept  uibmergéc's. 

Enfin  , Virgile  eut  la  gloire  de  fuccèder  aux  poètes 
grecs , fit  de  partager  avec  eux  l’art  de  prédire  les 
cvéneir.ens.  f'cyeç  Sorts  dl  Virgile. ( D.J.) 

Sorts  jdz  FrÉj»Tste  , ( Divuut.  des  Rom.  ) les 
plus  célébrés  de  tome  lluiîe  ; c'dl  une  curiofué  tai- 
lonnable  de  chercher  à (avoir  en  quoi  conliftoit  cet 
oracle , fie  comme  il  fe  rendoit. 

Cicéron,  Rv.  II.  de  la  divination ,/«?.  41.  nous 
apprend  que  les  archives  de  Prénefte  porioient , qu’un 
homme  des  plus  confidérables  de  la  ville , nommé 
Ntimerhis  Suffucius , lut  averti  par  plufteurs  Congés 
1 t'itérés  fit  menaçai» , d'aller  taitr’ouvrir  un  rocher 
dans  un  certain  lieu  ; qu’il  y alla*,  brifa  ce  rocher , fit 
qu’il  en  fortit  plufieurs  fini;  c’étoît  de  petits  mor- 
ceaux de  bois  de  rouvre  bien  tailles  fit  bien  polis  , 
t Icfquels  étoient  écrites  des  piédétknscn  caraélè- 
rs  antiques  ; on  mit  ccs  petits  more  aux  de  bois 
dans  un  ccfiie  d'olivier.  Pour  les  confulter  , 0.1  ©u- 
vroit  ce  coftre  , on  faifoit  ir.ê'er  enfemble  tous  ces 
forts , par  un  enfant , il  en  tiroit  uiw  St  c’étoit  la 
rép.onfc  que  l’oracle  donnoit  aux  confunans,  Ce  coffre, 
continue  Cicéron  , eft  aujourdhui  religieusement  gar- 
dé, à caulè  de  Jupiter  enfant,  qui  y cft  reprélenté 
avec  Junon,  tous  deux  dans  le  fein  de  la  fortune  qui 
leur  donne  la  mammelie , fit  toutes  les  bonnes  mères 
y ont  une  grande  dévotion. 

Plutarque  prétend  qu’on  tiroit  plufieurs  petits  mor- 
ceaux de  bois  du  coffre , 8t  que  les  caraélères  gra- 
vés ûir  chacun  étant  raffemblè»  compofoicnt  la  pro- 
phétie ; mais  outre  que  Cicéron  dit  le  contraire,  il 
paroit  dairem^nt  par  un  partage  de  Tue  - Lire , que 
chacun  de  ces  forts  contcnoit  toute  la  prophétie; 
Voie  les  propres  termes  île  l’hiftorien , au  commen- 
cement du  frv.  XXII  F aient  s césium  finit  vijum  ve- 
lut  nuigno  h\.ita  tqi'dquc  p muc rit , ingens  lum.n  efittl- 
fffs%  fortes  fua  jponts  aturuiasas  M ur.mque  cxcidijfe 
ità  faiptam , MArt  telum  fium  commit . a On  vit  à 


Qu'cft-ce  à votre  avis,  que  les  forts,  <Jifoit-il  à un 
ftoïcien  ? Ccft  à-peu-près , comme  de  jouer  au  nom- 
bre, en  haiflant  fit  en  fermant  les  doigts  , ou  de 
jouer  aux  cfTelets  fit  aux  dés  ; en  quoi  le  haxard  fit 
peut-être  une  mairvaife  fubtilité , peuvent  avoir  quel- 
que part , mais  011  la  fagiife  fie  la  raifon  n’en  ont 
aucune.  Les  forts  font  donc  pleins  de  tromperie , fit 
c’eft  une  invention,  ou  de  la  fuper/liuon  , ou  de 
l'avidité  dti  gain.  La  divination  par  les  fins  tft  dé- 
formais entièrement  décriée.  La  beauté  fit  l'antiquité 
du  temple  de  Préncfte  a véritablement  cor.fervé  le 
nom  des  firu  de  Prénefte , mais  parmi  le  pcviple 
uniquement  ; car  y a-t-il  quelque  magiftrat  , quel- 
qu*homme  un  peu  confidérabte  qui  y ut  le  moindre 
recours  ? Par-tout  ailleurs  on  n’en  parle  plus , fit 
c’tft  ce  qui  faifoit  dire  à Carnéade  , qu’il  n'avoit 
jamais  vu  la  fortune  plus  fortunée  qu’à  Prénefte. 

Cependant  , il  s'en  fallut  peu  qu’ils  ne  revinffent 
en  crédit  du  temps  de  Tib.re.  Suétone  nous  apprend, 
que  cet  enipereur  ayant  formé  le  projet  de  ruiner 
tous  les  oracks  voifuis  de  Rome  , ceux  d’Anùim , 
de  Ca-rès , de  Tibur  6c  de  Prénefte  , en  fut  détourné 
par  la  majefté  de  ces  derniers , car  s’étant  fait  re- 
mettre le  ccffrc  bien  fermé  fit  bien  cadt.té,  les  fins 
ne  s’y  trouvèrent  point , mais  ce  coffVe  ne  fut  pas 
plutôt  reporté,  dans  le  temple  de  Prénefte  , que  le» 
fins  s’y  trouvèrent  comme  de  coutume. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  reconnoître  ici  l'adrefTe  des 
prêtres,  qui  voulurent  relever  le  crédit  de  leur  an- 
cifift  oracle  ; mais  foa  temps  étoit  parte,  pcxibnne  ne 

fe 
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fe  rendit  fur  les  lieux  paur  y avoir  recours  ; fie  ce 
qu'il  y a de  bien  fingi/ier , les  forts  de  V .rgde  n ayant 

E>ur  eux  aucun  apparat  de  rcl'g'on , <mp  rtètint  la 
tiar.ee  , & fuccèdèrer.i  à ceux  tli  Préneftc.  J ’oyci 
Sorts  de  Virgile.  ( D.  J.  ) 

Sorts  de  Virgile  , ( Di- ira*,  du  P jean  if.  ) for- 
tes Pirgiliara , d vmaton  qui  coaûilxt  a ouvrir  les 
ccuvrsde  Vrgde,  fie  à en  tirer  , h i’infpvdion  de 
la  page  que  le  hafard  cffro:t,  des  pié'agc»  desévé- 
nemem  fùcuts. 

Le  temps  ayant  infenfibEmem  donne  de  l'autorité 
aux  p~ëfi->  dé  Virgile,  les  Latins  s’accoumtnèrcni 
de  même  à les  confulier  dans  les  occ~fio  is  où  il  kur 
étoit  important  de  connrîtrela  voionté  du  ciel.  Lliif- 
toirc  des  unpcieurs  Roma  ns,  fur- tout  détruis  Tra- 
jan,  en  fournit  pltifunirs  eximpks.  L premier  «font 
nous  ayo.s  conno  fiance  tft  celui  d’Adrien  : inqu  et 
de  fav«  ir  quelles  éioient  u*s  difpofi  i*  m de  Tiaia.i  à 
fon  égard,  & >d  le  défignîrou  pour  f:-n  tecc.flTur 
a i*  mpiie  , il  prit  l Encide  d Virgile  , /ouvrit  au  ha- 
it, d , Ôc  y lui  eus  \ trs  du  V l*.  livre. 

• Qui  s procul  il le  autan  ramis  injîgnis  oCvet 

Sua  a ftrtnt  ? nxJ-OJ/inti  ircana.jUi  m :rjj 
Régit  Rctr.a:  i > p- émut  qui  bçibtu  iisb.m 
ï\  n.ùbit , Q tu  bu  s par  i»  & paupere  terra 
Rt  ijfus  in  imperium  magm.  m . . . . 

CVmnv»  on  ne  fe  rend  pas  diiHc:lc  fur  les  chofes 
qui  flattent  les  defirs . quelques  l gères  convenances 
ou'Adrirn  trouva  dans  ces  vus  avec  fon  caiaélère  , * 
les  inclina- ions  , le  goût  qu’il  a voit  .pour  U phi  of<- 
phie  & pour  les  cérémonies  reîigieufos , le  rafforèrtni  ; 
Ci  fi  l’on  ajoute  foi  à Spartien  , le  fortifètem  dans 
l'efpcrance  quM  avoit  de  parvenir  à l’empire. 

Lampride  rapponc  qu'Alexa.  dre  Sevère  qui  dc- 
voit  pour  lors  é:/e  très-jeune,  puif.ull  r/avoitque 
treiie  ans  lorfquil  fut  nommé  empereur  , s'app'i- 
quam  avec  auteur  à 1 étude  de  la  rhilofoi  hie  & de 
la  Mufi.  ue,  Matninée , ta  mère ..  lui  concilia  de  faire 
plutôt  fon  ccaipat  on  des  Arts  fie  des  Sciences  nc- 
ceflaires  à ceux  qui  font  dt  Aînés  à gouverner  lei 
hommes  , fit  qu  Alexandre  fe  conforma  d'autant  plus 
volontieis  à cet  avis,  qu  ayant  conlùhé  Virgile  fur 
le  fort  qui  lui  étoit  refervé  , il  crut  y trouver  un 
préfage  afi’uré  de  fon  élévation  à l'empire  dans  ces 
fameux  vers  ; 

ExcutLnt  aTii  fptrantia  mollius  ara , 

Cr.do  e qui  dm  , file. 

Tu  regc'4  imperia  populos , Romane , me  mer.  ta  ; 
Ha  tïbi  erunt  artcu 

Claude  le  Gothique  voulant  favoir  quelle  foroit  la 
durée  de  fon  règne  , contelta  Virg  le  à l’ouverture  du 
# livre  , fie  lut  ce  vers. 

Ténia  dum  latio  régnant  cm  vident  af.as, 

. Hiftoire.  Tome  P. 


S O R 1 2 1 

alors  il  tira  la  conclufion  , qu'il  i/avoit  au  plus  que 
trois  ans  à vivre  ; l'ail* fur  qui  nous  a conlervé  cb 
fai;,  afl’ure  qu:  Oaude  re  fiûv  cm  en  effet  qu-  deux 
ans  à cotte  e’pèce  de  piédifiEon;  fie  nie  celles  qu'»j 
crut  de  meme. avoir  trouvé*!  d.  ns  Viiwlr  for  ce  qui 
devoir  arriver  à fon  hère  fit.  a fa  p.ficrsté,  curent 
aufii  Kur  accomplilT:nv.nt. 

Oi  rencontre  dans  les  auteurs  pîufieurs  exemples 
de  cette  tfpèce;  Jiul'cngeu»  en  a recueilli  une  par- 
tie dais  le  tiei  u qui!  a compote  fui  ce  fui:t  ; nuis 
ceux  qui  l'on  vient  de  laoporter  teffifent  pour 
montrer  jufjr/où  p-ut  aller  îa  teptiftit.on  humaine. 
(DJ.) 

' ORTS  DIS  SAINTS  , ( Divlnat.  des  Chrétiens  ) 
fort. s Joacttrum , clpèce  de  dtv.  lation  qui , vers  le 
troifième  fiéclc  , $\fl  iivrodui  e ch  i les  Qué.iens  à 
l’imuation  de  ceU  s qu’on  nommait  pa  mi  les  payons, 
f r:e*  h .m%ricac  , fort. s virgiliut.a. 

Elle  co:  fift  it  à ouvrir  au  hafard  tes  livres  fierés, 
d«t  sl'cfj/éiauce  d’y  trouver  quelques  lumèr«s  fur  le 
parti  qu'ils  avdtnt  à (uivre  dans  rell*s  & telles  cir- 
conflanecs;  d’y  app  endre,  fi  le  fuccès  des  évène- 
me  4 qui  les  trtérefleit  , feroit  heureux  ou  mal- 
heureux, & ce  quVs  dévoient  craindre  ou  efpércr 
du  cara^ère  , d.*  la  conduite  , Sf  du  gouvernement 
des  perfonnes  auxquelles  ilv  ét oient  foi, mis. 

L’ufage  avoit  établi  deux  manières  de  confoîter  ta 
volonté  de  Dieu  par  cette  voie  : la  première  étoit  » 
comme  on  vient  Je  le  d.re  , d’ouvrir  au  liaJard  quel- 
ques livrwS  de  I Ecriture-fa  nie  , ap;ès  avoir  implr  ré 
auparavant  le  fecours  du  ciel  par  des  jeu  us  , des 

Enères  , &.  ci’auti  < s pratiques  n ligijufes/Dans  la 
conJe  qui  cto  i beaucoup  plus  Ample , on  1e  con- 
tentoit  de  regarder  comme  un  confe.l  fur  ce  qu’on 
avoit  à faire  , ou  comme  un  préfage  du  bon  ou  du 
mauvais  fuccès  de  l’eiureprife  t»u'on  médito  t , les 
premières  paroles  du  livre  de  rhcri’ure , qu’on  chan- 
loit  dans  le  miment  où  cilui  cui  fe  propofoit  d’in- 
terroger le  ci-îl  par  cette  manière , auroit  dans  une 
éghte. 

Sa:nt  Auguft  n , dans  fon  é pitre  à Januarius  , ne 
pareil  condamner  cette  pratique  qu’au  fujet  des  af- 
faires mondaines  ; cependant  it  aime  encore  mieux 
gu  on  en  teflfe  ufage  puur  les  diofea  de  ce  ftècie  , que 
de  confultcr  les  démons. 

S.  Giégpirc,  évêque  de  Tours,  nous  a fait  con- 
noitre  d’une  m-tnière  aff.7  particulière  les  cérémonies 
religieufts,  avec  lelqucU  s on  conlukoit  les  jort>  des 
Joints.  Les  exemples  quM  en  donne  , & le  fien  pro- 
pre, j fbfî  ntcue  ct  ite  pratique  ctoit  fon  commune 
de  Ion  temps,  & qu'il  ne  la  chf.ipprcuvoii  pas. 

On  en  jugera  par  ce  qu\l  raconte  d»  Eu -même  en 
ces  teinws  : « L<  udarte  , comte  de  Tours , qui  cher- 
» cho!t  à me  perd  e dans  IVlprit  de  la  reine  Fréde- 
>»  gonde  , étant  v^nu  à Tours  avec  de  mauvais  ckf- 
n teins  contre  mo»  ; frappé  du  danger  qui  me  mena- 
» ço.»  , je  me  retirai  fort  f ille  dans  mon  oraroirc  ; 
» j’y  pris  les  pfe^umes  de  David , pour  voir  A à leur 
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» ouverture,  je  n ÿ trouve  roi»  rien  d’où  je  puùTe 
» tirer  quelque  confolsûcn,  & j’en  eus  une  trè»~ 
u grande  de  ce  veifet , que  le  liaiàrd  me  préfema:  II  les 
*>  fit  marcher  avec  effé-a.;cc  b fans  crainte , pendant 
i * tjuc  la  mer  enveloppait  leurs  ennemis.  Eu  effet  , 
ajoure-t-il , » Lcutlafte  n’ofe  rien  entreprendre  cintre 
»>  ma  personne  ; car  ce  comte  étant  parti  de  Tours 
« le  meme  jour , 6c  U barque  fur  laquelle  il  éceit 
» monté  ayant  fait  iwuf.  âge , i!  auroit  été  no^  c s'il 
» n’avoit  pas  fu  nager.  » 

Ce  qu'il  rapporte  de  Meroüée  fils  de  Chilpéric  , 
irciite  de  trouver  p'ace  ici , parce  qu’on  y voit  quel- 
les étaient  l-s  pratiques  de  religion  auxquelles  on 
avoit  recours  pour  fe  rendre  le  ciel  favorable avant 
que  de  consulter  !«  fions  des  faims,  & pour  mieux 
s*aiïurer  ds  la  vérité*  de  la  réponfe  qu’on  y cher- 
chât. 


« MerotiSev  d‘t  Gîégoire  de  Tours , étant  dif- 
*>  gracié  de  Oui  péri  c fini  père , lé  réfugia  dans  la 
n bafiiique  dr  feint  Martin;  6c  ne  fc  liant  pointa 
» une  pythontfié  , qui  lui  avoir  prédit  que  le  roi 
» mouîToit  cette  même  année  6c  qu'il  lui  fitctcJe- 
» rcit,  il  mit  féparément  fur  le  tombeau  du  feint  , 
o fis  1 vrcs  des  pfeaumes , des  rois , & des  évan- 
« eiles  ; il  veilla  toute  la  nuit  aup.ès  du  tombeau, 
» 6c  pria  fair  e Martin  de  lui  faire  connoitrc  ce  qui 
n dévoie  lui  an  i*.  er , 6;  s’il  tègneroit  ou  non.  Ce  ptince 
n palTa  les  trois  jouis  fuivants  dans  le  jeune  , les 
« vcilLs  & les  prières  ; puis  s’écant  approché  du 
n tombeau,  il  ouvrit  d’abord  le  livre  d^s  rois;  & 
» le  pretuier  veille  poitoit  ces  mots  : Comme  vous 
v aver  abandonné  le  Seigneur  votre  Dieu  , pour  courir 
« après  des  dieux  étrangers  , & que  vous  u’ave f pas 
n fait  ce  qui  croit  agréable  à (es  yeux  , il  vous  a livré 
n entre  les  mains  de  vos  ennemis.  Ici  paffages  qui 
y » s’offrir enr  à lui  dans  le  livre  des  pfèaumcs , & dans 
» celui  des  évangiles  ( partages  quai  feroir  inutile  de 
» rapporter  ) , ne  lui  annonçant  de  même  rien  que 
s*  de  fùnefte,  il  refta  long-temps  aux  pieds  du  tom- 
r,  beau  fondant  en  larmes  , 6c  fc  retira  en  Auftrafie , 
s>  où  il  périt  malheurcufement , tro;s  ans  après , par 
» les  artifices  de  la  reine  Fréckgonde  , fa  belle 


sr  mère.  » 


Dr.ns  cet  exemple  , on  voit  que  c’cft  Méroiiée  qui, 
fans  recourir  au  miniftère  des  clercs  de  faim  Martin 
de  Tours , pofe  lui-meroe  les  livres  faims  , 6t  les 
ouvre.  Dans  celui  que  Ton  va  citer  toujours  d’après  le 
même  auteur,  on  tan  intervenir  les  clercs  de  l’églife., 
qui  joignent  leurs  prières  à celles  du  fuppliant  ; voici 
comme  le  meme  auteur  expofe  ce  fait. 

n Chramne  s’étant  révolte  contre  Clotaire  I.  & fe 
r trouvant  à Dijon , les  clercs  de  l'églsfe  fe  mirent 
„ en  prières  pour  demander  à Dieu  fi  le  jeune 
»»  prince  réufliroit  dans  les  dedans , 6c  s'il  parvien- 
» droit  un  jour  à la  couronne.  Ils  concilièrent , comme 
» daps  k fait  précédent , trois  différons  livres  de 
» l’Ecrimre-fainte  , avec  cette  différence  , qu’à  la 
place  du  livre  des  rois  6c  des  pfeatunes,  ifs  ioi- 
* gntrem  toux  du  prophète  Haïe , 6c  les  épitres  do  wunt 


n Paul , su  livre  des  Evangiles.  A l’ouverture  d’Ifaîe  ; 
» ils  Jurent  ess  mots  : J'arracherai  la  fuie  de  ma 
n vigne , & elle  fera  expofte  au  pillage  ; parce  q Jau 
« lieu  Je  porter  de  bons  rat  fins , elle  in  a prod.  it  de 
» mauvais.  Les  pafiages  des  opines  de  faint  Paul , 6c 
n ceux  de  l’évangile  qui  fe  préfentoient  enfin  te,  ne 
» partirent  pas  moins  nr-Lnaçans,  6c  furent  regardés 
» comme  ur.e  prédiction  de  la  moit  tragique  de  ce 
« prince  infortuné.  » 

Nom  feule  ment  en  employoit  le»  forts  des  faint  s 
pour  le  détermine  r dan»  les  cccafions  ord;nair>.s  de 
1.»  vie,  mais  meme  dans  les  élcâions  des  évêques  , 
lorfpi’l  y avoit  partage.  Lu  vie  de  feint  A*gnan  fai| 
foi,  que  c eff  de  cette  manière  qu’il  fut  nommé  évê- 
que a Orléans.  Saint  Eu  verte  qui  occupe;  t le  fiège 
de  cette  ville  fur  la  fin  du  iv.  fiècic,  fe  trouvant 
accablé  de  vieillotte , 6c  voulant  le  déligner  pour  Ion 
fuccdTeur , le  clergé  6t  le  peuple  s’opposèrent  vive- 
ment à ce  choix.  Saint  Euverte  prit  la  parole , & leur 
d»t  : « Si  vous  voulez  un  évêque  agréable  à D eu , 
n lâchez  que  vous  devez  mettre  Aiçran  à ma  place.»» 

, Ma  s pour  leur  faire  connchre  clairement  que  telle 
! étoit  la  volonté  du  Seigneur , après  que  ce  prélat  eut 
indiqué,  feîon  la  coutume,  un  jeûne  de  trois  jours, 
i!  fit  mettre  d’un  Cv  té  fur  l’autel  des  billets  ( bm  ia  ) , 
6c  de  l'autre,  les  pfeaumes,  les  éjûrrcsdi  ulnt  Paul, 
6c  les  évangiles.  Ce  que  l’htftonen  qu’on  vient  de 
cher  , appelle  ici  brévia,  étoient,  comme  je  l’ai  tra- 
i duîr,  dis  billets  fur  chacun  dcCpicls  on  écrivoit  le 
. nom  d’un  des  candidats. 

Saint  Euverte  fit  enfuite  amener  un  enfant  qui 
n’avoit  point  encore  l’ufage  de  la  parole,  & lui  cou  - 
manda  de  prendre  au  haferd  un  de  ces  billets;  l’en- 
fant ayant  obéi,  il  tira  celui  qui  portoit  le  nom  de 
feint  Àignan , & fe  mit  à l.re  à haute  voix  : Atgnan 
efl  le  pentife  que  Dieu  vous  a choifi.  Mais  faint  Euver- 
te , continue  fhKlorien , pour  fetisfaire  tou:  le  mon- 
de , voulut  encore  interroger  les  livres  faims  ; le 
premier  verfet  qui  fe  préfenta  dans  les  pfeaumes , fut  i 
Heureux  celui  que  vous  ave%  choifi , il  demeurera  dans 
votre  temple.  O a trouva  dans  feint  Paul  ces  mots  : 
Pcrfemnc  ne  peut  mettre  un  autre  JonJement  qu:  celui 
qui  a été pfe  ; 6c  enfin  dans  l’évangile  ces  paroles  ; 
Cefi  fur  cette  pierre  que  je  bâtirai  mon  cgi  fe*  Ces 
témoignages  parurent  fi  décififs  en  faveur  de  feint 
Aignan , qu’ils  réunirent  pour  lui  tons  les  fuffrages , 
6t  qu'il  fin  placé  aux  acclamations  de  tout  le  peuple 
fur  le  liège  d’Orléans. 

Les  Grecs,  auflî -bien  que  les  Latrns,  confultoient 
les  forts  des  faims  dans  les  conjoncture»  critiques  ; 
Cec  Ircntts  rapporte  , comme  nous  l’avons  d*f  en  par- 
lant des  fions  en  général , que  l’empereur  Hcraclius , 
après  avoir  eu  de  grands  avantages  fur  Cofroez  roi 
des  Perlés,  fe  troutant  incertain  fur  le  li  u où  il 
prendroit  fe»  quartiers  d’hiver,  purifia  fon  armée 
pendant  trois  jours  ; ce  lotit  les  termes  de  J'hifto- 
rien  ; quVnlùite  il  ouvrit  les  évangiles , 6c  qu'il  trou- 
va qu’ils  lui  ordonnoieat  daller  hiverner  en  Al- 
banie, 
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Depuis  le  Huitième  fiède , le*  exemples  di  cette 
toratique  deviennent  un  peu  plus  rares  ; cependant 
il  (il  certain  que  cet  uiage  lu  b H lia  jufque  dani^  le 
quatorzième  fié  Je  » avec  Cette  feule  différence  , qu'on 
ne  fe  préparait  plus  à cette  confuiation  par  des  jeû- 
nes & des  prières,  &.  qu’on  n’y  joignoit  plus  cet 
apparcit  religieux , eue  jufi|u  alors  on  avoit  cru  necef 
(aire  pour  engager  le  ciel  a mantfriter  ainii  tes  vo- 
lontés. 

L’cglife  tant  grecque  que  latine  » conferva  fans 
ceffe  quelque*  traces  de  *cst  vriâsr.  La  Coutume 
étoit  encore  dans»  te  xv.  5c  xvj.  fiècte  , quand  un  évê- 
que  croit  é.o , que  dan-,  la  cérémonie  de  Ton  iâcre , 
Immédiatement  après  qu’on  lui  avoit  mis  fur  la  tête 
H;  livre  des  évangiles , on  lvouvroit  au  halard , fit 
le  premier  verfet  qui  Te  préfentoit , étoit  regardé 
comme  un  pronoftic  de  ce  quon  avoit  àolpérerou 
à craindre  do  Ton  caraâère , de  les  mœurs , de  fa  con- 
duire, fit  du  bonheur  eu  du  malheur  qui  lui  étoit  té- 
fcrvc  du:a..t  le  cours  de  fon  épifeopat  ; les  exemples 
en  font  fxcqu.nts  dans  l’hUlotre  ecclcfiaftiquc. 

Si  l’on  en  croit  un  de  f*s  écrivains  qui  a fait  la 
tic  des  évêques  do  L:ége,  la  mort  funeita  d'Albert, 
évêque  de  cotte  vide , ’ui  fut  annonçée  par  ces  paroles , 
ue  {archevêque  qui  le  facro  t trouva  à l’ouverture 
u livre  des  evangdes  : U envoya  un  Je  fes  gardes 
avec  ordre  Je  lui  apporter  h tête  de  Jean  ; 6*  c.  garde 
étant  entré  dans  la  prifon  lui  coupa  !a  tête.  Lfiiftorien 
ajoute  que  ce  prélat  en  fut  fi  trap,*: , qu’il  adrefla 
h parole  au  nouvel  évêque,  6c  lut  d.t  e.t  le  regar- 
dant avec  les  yeux  baignés  de  larmes  : Mon  fils , 
en  vous  donnant  au  fr  vice  de  Dieu , conduife^vous 
avec  cra  nte  & avec  juflize , 6*  prépare^  votre  atne  à 
la  tentation  ; car  v.us  /enduit  jour  nuirtyr.  ]\  fut  en 
effet  aflâfliné  par  des  émilTaires  de  l’empereur  Henri 
VL  & l’églifc  l'honore  comme  martyr. 

On  ajoutoit  tant  de  foi  à ces  fortes  de  proncftics  ; 
ils  formoient  ua  préjugé  fi  favorable  ou  fi  désavan- 
tageux aux  évêque* , qu’on  les  allcguoit  dans  les  oc- 
caiions  les  plus  importantes  , fit  meme  dans  celles  où 
il  étoit  qudlion  de  prononcer  fur  U canonicité  de 
leur  éleàion. 

La  même  chofo  lê  pratiquoit  à l’inAallation  des 
abbés,  6c  même  à la  réception  des  chanoines  ; cette 
coutume  fubfdte  encore  aujourd’hui  da.n  la  cathé- 
drale de  Boulogne  , dont  le  dioccfe  aufli-bien  mie 
ceux  d’Y  près  & de  Saint-Omer,  a é:é  formé  des 
débris  de  cette  ancienne  églifè , après  qo;  ïa  ville  de 
Térouannc  eut  été  détruite  par  CharloQuint.  Toute 
la  différence  qui  s’y  trouve  pré&mement , c'eftqua 
Boulogne , le  nouveau  chanoine  tire  les  forts  dans 
le  livre  des  pfeaumes , 6c  non  dans  celui  des  évtn- 

§iles,  Feu  M.  de  Langle  évêque  de  Boulogne,  pi-u 
'années  avant  la  mort  qui  airiva  eu  172a,  ren- 
dit une  ordonnance  qui  tendoit  à abroger  cet  ufage  ; 
il  craignoitavec  raifort  qu'il  n’eût  quelque  chôfe  de 
fuperftuicux.  Il  avoit  d’ailleurs  remarqué , qu’il  arri- 
voit  quelquefois  que  le  verfet  du  pfeaum^que  hha- 
(ard  offrait  au  nouveau  chanoine , contenoit  des  im 
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précations  y des  reproches , ou  de»  traits  ce! eux , qui 
deveftoient  pour  lui  une  efpéce  de  rote  de  ridicule  , 
ou  même  d infamie.  Mais  le  chapitre  qui  la  prérend 
HUfltpt  de  ta  jurifdiélion  épifcop.ite  , n'eut  point 
égard  a cette  ordonnance  ; fît  comme , foi  vent  la  cou- 
rame,  on  inférait  dam  les  lettres  de  tarife  de  poli  f- 
fion  cie  chaque  chanoine  le  vcrlct  du  pfeautne  qui 
lui  étoit  tombé  h :à  réception  , le  chapitre  réfolut 
feulement,  mi'à  l’avenir  on  ajouterait  à ces  retires, 
quon  ne  falloir  en  cela  que  fuine  l’ancienne  coutu- 
me de  fégliib  de  Térouannc. 

Quant  à la  fecor.de  manière  de  cor.fulter  les  fo'ts 
des  fûnu , elle  étoit  , comme  on  l'a  dit  , beaucoup 
plus  firnple , 6c  extern  . m connue  dam  les  deux  égl  - 
fes  grecque  fit  latine.  Cette  manière  cor.fift  >st  à re- 
garder comme  un  bon  ou  un  mauvais  augure  , ou 
comme  une  déclaration  de  la  volonté  du  ciel  , les 
premières  pat  oh  s de  la  fainte- Ecriture  , qu’en  clian- 
toit  à l’cglue  dans  le  moment  qu'on  y ent  rot  à cette 
intention  : les  exemples  en  font  très-nombreux. 

Sa‘nt  Cyprien  étoit  fi  pcrf.iaJé  que  Dieu  manifef- 
toit  quelquefois  fes  volontés  par  cette  voie , qu’il  Y 
avoir  fou  vent  recours  ; cetoit  pour  ce  pète  ce  < % 
Péglife  un  heureux  préfage  lo.lqu’il  trou  voit  eue  les 
prem  ères  paroles  qu’il  entende»  en  mettant  le  pied 
dans  régule  , avoient  quelque  relation  avec  les  cho* 
fes  qui  ï'occupoiem. 

Il  faut  cependant  convenir  que  dans  le  temps  ou 
c:t  uiâge  de  cor.fuher  des  forts  à venir  par  l’Ecri- 
ture , étoit  le  plus  en  vogue , 6c  fouvent  même  ac- 
compagné d’t:n  grave  appareil  (TaâvS  de  religion  ; 
on  trouve  diffère»*  COnc  Ls  qui  condamnent  en  par- 
ticulier les  forts  des  joints , & en  général  toute  divi- 
nation faite  par  tmlpeôion  des  liv.es  (âcres.  Le  con- 
ede  de  Vannes  , par  exemple,  tenu  fous  Leon  1, 
date  le  v.  ftèclo  ; le  concile  d’Agde  alïïniblc  l’an 
506  ; les  conciles  d'Orléans  fit  d’Auxerre  , l’un  do  l'ai 
5 1 1 ,.  fit  l’autre  do  l'an  595  , proferivent  les  forts  des 
faims  ; fit  l’on  trouve  un  capitulaire  de  Charlemagne 
publié  en  l’an  789,  qui  contient  auflî  la  même  dé- 
fenfe.  Mais  les  termes  dans  lcfqueis  ccs  défonfe* 
font  conçues , donnent  lieu  de  croire  que  !a  fu perdi- 
tion avoit  mêlé  une  infinité  de  pratiques  magiques 
dans  les  ftrti  iles  faints y fit  qu’il  ne  faut  peut-être 
pas  confondre  la  manière  d:  les  confultcr  condam- 
née par  cos  canons  , avec  celle  qui  étoit  fouvent 
employée  dans  les  premiers  fi  jet  es  do  l’Eglifo  per 
des  peilunnes  éminentes  en  piété. 

Câ:  qu’il  y a de  sur , c’v il  que  quelques  théolo- 
giens conviennent  en  général  qu’on  ne  peut  p <s 
eseufer  les  forts  des  faims  de  fopcrffition  ; quec'éufit 
tenter  Dieu  que  de  i’iiuerxoger  ainii  ; que  les  Ecri- 
tures ne  Contiennent  rien  dont  on  pui.t’e  conclure 
que  Dieu  ait  pris  U-dcflüS  aucun  engagement  avec 
les  hommes,  fie  que  cate  counmc,uien  loin  d'être 
autotifé»  par  aucune  loi  ecclcfiaffique , a été  abro- 
gée dans  les  tanps  éclairés;  cependant  ces  meutes 
théologien;,  oubliant  enfuitc  la  folid.îé^es  pria  cipes 
qu'ils  vcnoie.it  d’établir  , fc  loat  pcifuuués  que  «lané 
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certains  cccikhî*,  plufieurs  de  ceux  quî  ont  con* 
fuhé  ta  fins  des  fitnts , y ont  été  pu f tes  par  une  fe- 
creite  iutpuratiun  du  oel.  ( O.  J.) 

SO  MG  EN  ES  , ( Ht  fi.  an c.  ) habile  afironoiM 
Egyptien , que  Ccfar  lit  venir  à Rome , &.  fur  Us 
obtervatient  duquel  il  réforma  le  calendrier.  Ro- 
mulus  n'a  voit  divifé  l’année  qu’en  dix  mois,  qui 
étoient  alternativement  de  trente-un  ôc.  de  trente 
jours.  11  s’en  fj’loit  foixante-un  jours  eue  cette  an- 
née ne  s’accordât  avec  la  vraie  année  fo’aire.  Le 
calendrier  de  Romuîus  fut  réformé  par  Numa  ; au 
moyen  de  ce  changement  qui  était  fort  compliqué, 
l’armée  romaine  avançoit  d’un  jour  fur  l’année  af- 
trouomique  , doit  reluira  un  grand  dérangement  dans 
îordredes  fififons.  Juks-Céfar,  en  qualité  de  Souve- 
ran  Pontife  & de  Délateur  , voulut  y remédier; 
il  manda  SofighiS  , peur  faire  cette  reforme  qui 
üit  faite  l'an  «le  Rome  707»  quarante» fept  ans  avant 
J-  C Lî  réfui: ai  des  calculs  de  SoJigcr.es  fut  que 
l'a  mée  agronomique  croit  de  3^  jours,  (ut  heures  ; 
en  confluence  les  tro's  premières  années  qu’on  ap- 
pelle anné  s communes  ont  )6ç  jours,  & la  qua- 
trième qu  on  nom»  ;e  i'rjfixûlc  , j.arcecttc  le  jour  in- 
tercalée croît  une  répétition  du  14  Février,  fexto 
caUndas  Manias  , & fe  nomme  iis  fixto  , cette 
quatrième  anné*  avuit  3C6  jours.  Tel  cfr  le  calen- 
drier Julien* Telle  eft  la  réforme  de  Sofigtnes . 

Mais  la  véritable  durée  de  l'année  agronomique 
eft  de  365  jours,  5 heu ‘es  quarante-huit  minutes, 
qua: ante-huit  fécondes  ; & cette  différence  d’onze 
minutes,  douze  fécondés»  continué*  depuis  Jules- 
Céfar  , jufqu'en  158a  , fous  le  Pontificat  de  Gré- 
goire XUI,  apportou  encore  un  dérangement  Icn- 
fîbte  dans  les  fa  if.:. s , & dans  l’cpoquc  de  la  cclé- 
b;atk>n  de  la  Pâque.  Ce  Pape  fit  une  réforme  utile, 
& que  les  prottflanis  même  ont  adoptée  , après  s’en 
c»rc  long-temps  défendus;  elle  confifre  à Supprimer 
trois  biflexuWs  lur  quatre  fièdes , ou  vmgt-fept  bit- 
fextilet  fur  trente -lix  fiècles.  Ainfî  fam.ée  Gré 
gorienne  n’cft  autre  que  l’aimée  Julienne  , corr  gée 
par  la  fnpprellion  de  trois  biflfextiles , en  quatre  fièdes. 
Les  Ruües  font  Us  fèuls  qui  aient  ccm&rvc  le  calen- 
drier Julien  , ou  le  vieux  flyle , Ôç  la  différence 
de  leur  année  à la  nôtre  efl  douze  jours. 

SOSTRATE , ( Hifl.  anc.  ) célèbre  architcéle  de 
l’antiquité.  Ce  fut  lui  qui  conftruifit  dans  l’Ille  de 
pharos  , cette  fupeibe  tour  au  liaut  de  laquelle  un 
fanal  guidoit  la  nuit  les  voyageurs  dans  leur  route. 
Cette  tour , que  plufieurs  auteurs  mettent  au  nombre 
de»  fept  merveilles  du  monde  , prit  le  nom  de  l ifle  , 
6c  ce  nom  de  P h ms , Phare , a pafTé , dans  la  iuue  , 
aux  autres  tours  confrontes  pour  le  même  ulagc. 
Sur  la  tour  de  l'ifle  de  Pliaros  ctoit  cette  inlcnp- 
tion  : Soflraie  Cnidien  , fils  de  Dcxiphant  , aux 
dieux  faut  eurs  , en  faveur  de  ceux  qui  voni  fur 
mer . Ce  fut  Ptolomce  Philadelphe  qui  employa  Sofi 
tnte  à ect  om-rage  , & le  nom  de  ce  prince  ne  le 
trouvoit  paflrfur  le  monument , choie  affez  étonnahte. 
Lucien,  dans  fop  traité  de  la  manière  d’écrire  Phif- 
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to’rc,  et  rend  raifen.  Il  raconte  que  Sojlrate  avoit 
mis  le  nom  du  Roi  fur  de  la  chaux , dont  le  mar- 
bre ctoit  enduit , & avoit  mis  Ion  nom  ck flous  6c 
for  le  marbre  même  ; là  chaux  tomba  dans  la  fuite 
du  temps , 6c.  le  nom  d-  Sojlrate  grave  for  le  mar- 
b.-e  , refla  feul  , comme  Scrute  1 avoit  prévu  6c 
ckfiic,  pour  avoir  f ui  chez  la  peftérûc  tout  rhenneur 
de  cet  ouvrage.  Sojlrate  v.voit  6c  tiavvii'luit  vers 
l’an  173  avant  J.  C.  L:  géographe  de  Nubie  , au- 
teur qui  vivoil  il  y a environ  fi x - cents-  cinquante 
ans , parle  de  ‘.a  tour  du  Phare , comme  d’un  mo* 
miment  encore  fubfiîhnt  à cet:e  époque. 

SOT  A DE,  ( Hijl.  anc.  Poète  fjtyrîqut  Grec  t 
inventa  les  vers  nommés  de  fon  nom  Sotadiques  9 
c’etoit  une  foi  te  de  vers  ïambiques  irréguliers.  Il  avoit 
fait  contre  le  roi  d'Egypte  , Pio! ornée- Philadelphe  , 
au  fujet  de  fon  mariage  avec  Arfinoé  , l'a  propre 
facur,  une  fatyre  qu’eu  dit  avoir  été  violente  , & on 
dît  quen  gcnéial  ce  pcete  c*.oit  décrié  pour  fes 
écri:s  Ôc  p«  ur  les  moeurs  : quoi  qu’il  en  foit,  Soude 
étant  tombé  en:re  les  mains  de  Patrocle  , un  des 
officiers  de  Ptolomce  , Patrocle  le  fi:  mettre  dans 
une  efpèe;  de  coffre  de  plomb  , 6c  jetter  vivant 
dans  la  mer.  M.  Rollin  appelle  ce’a  une  jufte  puni- 
tion ; c’eft  montrer,  à ce qu\I  nous  femble,  plus  de 
zèle  contre  la  iâtyre  cjue  de  juftice  ; quelqu’odieux 
que  foit  le  crime  de  la  fatire  , fi  l’eft  bien  moins 
que  le  crime  de  la  cruauté. 

SOTELO , ( Louis  ) {Hifi.  mod.  ) religieux  de  l’or- 
dre de  S#im-FranÇO‘s , milfionnaire  au  Japon,  y 
fouffrit,  dit-on  , le  martyre  en  1614  : on  a de  lui 
une  lettre  qu’il  écrivit  , de  fâ  prifon  , au  pape  Ur- 
bain V1U  , 6c  où  il  lui  rend  compte  de  l’état  de 
l’églife  du  Japon. 

SOTER  , (Saint)  ( Hifi.  eeclèf.)  pape  , fouf- 
frit  le  martyre  l’an  177  , pendant  la  perfécution  dite 
de  Tempereur  Marc-Aurele. 

SOTO  , ( Hijl.  d'Efpagru  ) deux  favants  Domi- 
nicains de  cenom  Dominique  6c  Pierre  furent  tous  les 
deux  confiseurs  de  l’empereur  Oiarks-Quint , 6c.  fe  fi- 
gnalèrem  tous  les  deux  au  Goncile  de  Trente.  Pierre 
mourut  en  1 563  , avant  la  clôture  du  Concile.  Do- 
minique ctoit  mort  dès  1 y 60  , tous  deux  laifiè- 
rent  Jjî  ouvrage*  eftimis  d;  leur  temps  , néÿi- 
gés  aujourd'hui  , fur  differentes  matières  eccléfiaf-, 
tiques. 

Un  autre  Solo  , (Fernand  de)  Portugais  , fut 
un  des  plus  illuflt  ;s  compagnons  de  François  Piaairo  , 
connuétant  du  Pérou  , il  mourut  dans  lis  courfes 
U ai  Mai  1541. 

SOTWEL  ( Nathanuél  ) -tfi/7.  Cri.  mod.  ) «fuite  i 
auteur  d'une  continuation  > depuis  164a  juffpicn 
167Ç,  de  la  iibtiothique  des  Icrtvùni  de  U focièti 
de  JîÇus  , commencée  par  Ribadcneira  , & conti- 
nuée par  Philippe  Alegambc.  Mort  en  1676. 

SOUBA  ou  SUBA  , f.  m.  (Hifl.  mod.)  çeft 
ainff  qu’on  nomme  dans  l'Indortan  des  elpèccs  de  vice- 
rois  ou  de  gouverneurs  généraux , qui  ont  tous  leu* 
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ordres  des  gouverneur*  particuliers  , que  Ton  nom- 
me nababs  ; ils  font  nommés  par  le  grand-mogol. 
{A.  R.) 

bOVBISE,  ( Hip.  de  Fr.)  ancienne  maifon  fran- 
çoife  fondue  dans  celle  de  Rohan.  Son  nom  étoit 
Parthenai,  auquel  on  ajoutait  le  f.irnom  de  l'arche- 
vêque , parce  eue  les  Parthenai  defeendoient , dit-on , 
d’un  arch^vévfie  de  Bordeaux  , nommé  JofTelin  de 
Parthenay  , mort  en  ic86.  On  croit  que  cette  mai- 
fon  de  Parthenai  étoit  lortie  de  celle  de  Lufignan, 
avant  lan  too>.  Les  feigneurs  .de  Parthenai-Soubilc 
éroienf  féparés  de  la  branche  aînée  dès  l’an  1330. 

Cette  br  mche  des  Parthenai-Soubife  s'honore  par- 
ticulièrement de  Jean  de  Pa-therai , (eigneur  de  $on- 
bife,  l*un  des  Héros  du  XVI.*  fièc'e  , dans  le  parti 
proteftant.  il  avoit  commandé  l'armée  de  Henri  II  en 
Tofcar.e , 6c  Le  Laboureur  dit  qu’il  ctoiî  homme  de 
grande  menée  , 6»  de  grand  fervice.  Dans  les  guerres 
de  religion  , il  fut  un  des  plus  habiles  6c  des  plus 
miles  Lieutenants  du  Prince  de  Condé  Louis  I.  Il 
fut  foupçonné  d’avoir  eu  part  à 1a  mort  du  duc  de 
Guife  ( François  ) voyt{  .1  l'article  Caiigxy  , quel 
fut  le  fondement  de  ce  feupçon.  11  avoir  été  gentil- 
homme de  la  chambre  du  Roi , & fut  tait  chevalier 
de  l’ordre  le  7 Décembre  1561.  Il  mourut  en  *566, 
biffant  pour  héritière  , une  tille  unique,  Catherine 
de  Pannenai.  Elle  époulâ  d'abord  Otaries  de  Quel- 
lenec,  baron  du  Pont  en  Bretagne,  qui  prit  le  nom 
de  Soubifc , 6c  qui  l’illuûra  ; il  fut  aufli  télé  que 
fon  beau-père  , pour  la  caufe  des  protefiants  , il 
fut  fait  prifonnier  à la  bataille  de  Jarnac  en  156*7; 
il  reçut  dwux  bletTures  au  fiège  de  Saintes  , ôc  fut 
tué  à la  faint-Barthéfcmi.  Ceft  de  lui  qu’il  eft  parié 
cfans  ces  vers  de  la  Henriade  : 

Marfdlac  ôc  Soubife  au  trépas  condamnés , 
Défendent  quelque  temps  leurs  jours  infortunés  , 
Sanglants , percés  de  coups,  6c  refptrants  à peine , 
Jusqu'aux  portes  du  Louvre  on  les  poufle,oo  les  traîne; 

• Ils  teignent  de  leur  fang  ce  palais  odieux  , 

En  implorant  leur  roi  qui  les  trahit  tous  deux. 

Dans  les  notes , M.  de  Voltaire  obfcrve  d’apiès 
tous  les  mémoires  du  temps  , que  comme  fa  femme 
lui  avoit  intenté  un  procès  pour  eau fc  d’impuiffancc, 
les  dames  de  la  cour  allèrent  voir  fon  corps  nud 
ôc  tout  fanglar.t , par  une  curioûtc  barbare , digne 
de  cette  cour  abominab’e. 

Catherine  de  Pa  thcnai-Soubife  époufâ  en  fécondés 
noces , R . né  II.  du  nom  , vicomte  de  Rohan  , 6c 
fut  mère  du  duc  de  Rohan  , 6c  du  (eigneur  de  Soubifc, 
tous  deux  fi  célèbres  par  les  guerres  qu’ils  fourinrent 
contre  Louis  XIII  , en  faveur  des  protefiants.  Elle 
partagea , elle  anima  leur  iè!e  pour  cette  caufc  , 
elle  s’enferma  dam  la  Rochelle  avec  Anne  de  Rohan 
fa  fille  , y Ce  uflfrit  avec  confiance  toutes  Icj 
horreurs  de  la  famine  , elles  furent  réduites  à vivre 
pendant  trois  mois,  de  chair  de  cheval  6c  de  qua- 
tre onces  de  pain  par  jour;  elles  refusèrent  d'être 
comprîtes  dans  la  capitulation , 6c  refièrent  priiln- 
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nières  de  gu:rrî,  elles  furent  menées  au  château  de 
Nyort  en  Poitou  , le  z Novembre  1618.  Cathe- 
rine de  Parthenai  avoit  alors  74  ans.  La  Cioix  du 
Maine  dit  quelle  ccmpofa  plr fleurs  tragédie  & co~ 
mècii's  françcifes  , enté  autres  la  comédie  d Holophtrnc , 
L quelle  fut  repréft ruée  en  public  à la  Rochelle  C an  I/74. 
Celle  dame  fit  encore  plujievrs  élégies  , traéuifit  les 
préceptes  d* ljocmte , Ôte.;  elle  fit  contic  Henri  IV.  un 
ouvrage  intitulé  ironiquement:  Analogie  pour  le  roi 
Henri  JF*  , envers  ceux  qui  le  l Liment  de  ce 
au’il  gratifie  plus  [es  ennemis  que  [es  feniteurs . 
Il  ne  falloit  ni  l'en  blâmer  ni  l’cn  jufiifier  , il 
falloit  Pcn  plaindre.  Marguerite  de  Rohan,  fille  du 
fameux  duc  de  Rohan  , 6c  petite-fille  de  Catherine 
de  Parthenai  , époulâ  Henri  de  Chabot  ; de  ce 
mariage  naquit  Anne  , dame  de  Soubife , qui  époufa 
François  de  Rohan  , prince  de  Soubife  , tige  de  la 
branche  de  Rohan-Soubife. 

SOUCHAI  , (tan-BaprUk)  ( NjjL  litt.  mod .) 
L’abbé  touchai , de  l’académie  des  belles  lettres , né 
au  Ecurg  de  Saint  Arnaud  près  de  Vendôme , fut 
un  homme  de  lettres  cftirr.able,  nuis  faits  éclat  ; il 
donna  des  éditions  de  divers  manuferiu;  on  a de  lui 
quelques  mémoires  afièz.  curieux  dans  le  reçut  if  de 
l'Académie  des  Infcripticns  6c  Belles-Lettres,  tels 
que  fon  mémoire  fur  les  PljJ’es,  un  difeours  fur  la 
vie  6c  fur  le  caraélère  de  Mécèr.e  , un  autre  for 
Afinius  Pollion  , une  ddTerration  fur  l'Ejûha'amc  * 
divers  mémoires  fur  Î’élîgie  6c  les  Poètes  Elégiaques, 
fur  les  hymnes  des  anciens  , 8cc.  Il  entra  dans  l’Aca- 
démie en  1716  , ÔC  fut  fait  Profcfléur  d'éloquence 
au  collège  royal  en  173»* H mourut  le  25  août 

174*. 

SOUCIET , ( Erîerme  J ( H if}.  Hit.  mod.  ) Le  P. 
Souci  t y Jéfu'te , Bibliothécaire  du  coliège  de  Louis 
le  grand  , favant  connu  , né  à Bourges  en  1671  , mort 
à Paris  en  1744  , a donné  des  obfcrvaiions  afironemi- 
que*  , faites  â la  Chine  ÔC  aux  Indes , il  a écrit  contro 
Newton  , fur  la  chronologie  , il  a écrit  autfi  fur 
l’Ecriture-Saintc. 

II  avoit  un  frère  ( Etiennc-Augufiin  ) suffi  Jcluite 
au  collège  de  Louis  le  grand  , oc  qui  ne  lut  lun  coït 
que  de  deux  jours.  On  a de  lui  deux  poèmes  latins  , 
l’un  fur  les  Comètes , l’autre  fur  l’agriculture. 

SOUDAN , fi  m.  ( HifL  rr.ed.  ) ou  comme  oir 
le  trouve  dans  nos  vieux  auteurs  foi  dan  , & en  latin 
fbldanus , étoit  le  nom  qu’on  donroit  autrefois  aux 
licutenans  généraux  des  califas  dans  leurs  provinces* 
ÔC  dans  leurs  armées  ; mais  la  puiflance  des  cahfes- 
étant  déchue  çeu-lb  peu  par  divcrfcs  révolutions , ÔC 
fur- tout  per  la  trop  grande  étendue  de  pays  fournis  à 
leur  domination  , ccslieutenans  généraux  s’érigèrent 
en  fjuverain*.  Safadin , générai  des  troupes  de  No- 
radin  roi  de  Damas  , prit  ce  litre , 6c  fat  le  premier 
foudan  dTgvpte.  Les  empereurs  turcs  détru  fuene 
, toutes  1rs  p-  rites  dinafii  s que  les  fovdans  a voient 
j fondées  dans  l’Afie  mineure  , comme  celles  de  Ccgm  , 

( de  Caramanie,  d’e.ôc  foum.itat  aufEcsiles  d'Egy^i* 
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en  t ( 16.  Pour  l'r.ymolcgic  du  nxot  fouJan  , voyt ç 
SutTAX.  (/i.  R ) 

Souda»,  c < Solda;)  , f.  m.  ( Iftfl.  moJ.  ) CR 
le  nom  d'un  ofti'.i  r de  tu  cmir  ue  Rome  , *P)°n 
appelle  autremtm  juge  Je  h torr  Je  noce , ou  mare- 
(U  Je  Rome  à U cour  Je  fife!l.s  ; c'eft  une  efpcee 
de  prévùi  rtui  a lu  garde  des  piifons,  de  qui  con- 
ro'u  de  plufieurs  affaires  cnro-narl ;s , fur-tour  de  celles 
cil  les  counifanes  font  impliqué-es.  Pendant  la  vacance 
du  Cige  , on  lui  cd.fi:  c u.-lquefcis  ’u  garde  du  con- 
clave avec  des  ioldais  kus  fes  ordres.  D-cangC  t 
glcjfir.  Uttr.it.  (A.  R.) 

SOUDRAS,  f.  m.  ( JüjL  moJ.  ) c’eft  le  nom  fous 
lequel  on  déftgoe  dans  les  Inde»  orientales  uns  tribu 
d'indiens  idolâtres,  parmi  laquelle  font  tous  les  ou- 
vriers,  les  laboureurs  St  les  arrifans.  Dans  rniiltiues 
endrrjirs  -on  les  nomme  i v t.  C : te  ir.hu  fe  fouel  v de 
en  plcfnurs  ordres  OU  catf  :s , qui  fe  ®éprl;nt  les 
unes  les  autres,  filivsrt  les  fnnétur.s uuxqE  lies cl.es 
fe  livrent.  Cbatjue  cafte  a f:s  ulagts  particuliers  ; il 
y en  a qui  fe  permettent  de  manger  les  ai  immix , 
& d’autres  , de  même  que  ceux  des  tribus  plus 
dut  nguées,  netr.ang-'iit  rien  de  ce  qtiîaeu  vie.  {A.R.) 

SOUFY  , Secte  des  ( Religion  perfane  ) fefle 
ancienne  chez  ! s Perlant.  On  en  fixe  ro.mme  vers 
l'an  100  de  l’éf/ire.  Shîic-Aboufaïd , pliilcfnphe  anf- 
tère  , en  fut  le  fondateur  ; c’eft  une  fcâe  toute  myf- 
tique , & qui  ne  parle  m.-e  de  révélations , d’unions, 
fpirîtu. Iles  avec  Dieu,  6c  d'entier  détachement  des 
chofcs  de  la  terre.  Ils  entendent  fpiritucHemcnt  tout 
l'atcoran  , St  fpiritualfl':nt  tous  les  préceptes  rai  re- 
gardent l’extérieur  de  la  religion,  excepré  pour  les 
ÿûnes  u'ils  olifervent  avec  la  plus  grande  auftérité.Lcur 
fai  Ôt  leur  doélrinc  ont  é'é  rccueiliics  dans  un  livre 
colis  nm  en  vénération  , & qu’ils  nomment  gctlihen- 
d'js , c'eft-â-dire , te  parterre  Jet  myfUres.  Il  cft  vrai- 
femb'able  que  leur  théologie  mythique  a paflé  do- 
iient  en  occident  par  la  voie  de  l'Afrique,  fitqti elle 
s'eft  ainfi  communi'piée  d’abord  à l'Efpagne , enfuite 
par  l’Efpagne  en  Italie,  enFrar.ce  fit  ailleurs.  1D.J.) 

SOULU.R , ( Pierre  ) ( MJI.  lin.  moJ.  \Curé  du 
D'1  cèle  de  Sarlar , auteur  d’une  mativarfe  hiftotre  du 
Calvinifmc,  & d'autres  mauvais  écrits  centre  les  Cal- 
vin ft  s;  il  écrivit  vers  la  fin  du  dix-feptiéme  fiècîe. 

SOUPER  , ( ftijl.  Jet  c faf.es  Je  France  ) on  fou- 
pe  dans  ce  fiècte  à dix  heures  a la  cour  , & dans 
les  grandes  muions  de  Paris  ; dans  1e  quinrième  fiècle  , 
& înêine  fous  la  minorité  de  Oiar'es  IX  , c’ctoit 
Vidage  à la  cour  de  France  de  foaper  â fut  heures  du 
fo!t  \ & de  diner  à onre  du  matin.  Il  n’étoit  que 
huit  heur  s onand  le  duc  d’Orléans  fut  aftâfliné  le 
apnov  mbr  ■ i , & cependant  à cette  heure  il  avoir 
déjà  f upi  avec  la  reine  ; c’eft  qu’alots  les  p r inces , 
a nfi  pie  les  bourgeois , n’aimoient  point  à fe  Jihcurer, 
pour  me  iervir  a;  l'eapreiiion  du  cardinal  de  Reti. 
(O. J.  ) 

SOURDIS  , ( Efcottbleau  de  ) ( Hifl.  Je  France.  ) 
Ancienne  nuilbn  ongina.re  du  Pouou  , connue  des 
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le  commütecmcnt  du  trcizèmc  fiècîe»  On  y (lifting*,  e J 
i°.  Dans  Sa  branche  aînée  f René  d’ticoijblc»u  , 
feignei  r de  Sourdit  , mon  en  1600  , chevaLr  de 
l’ordre  du  Roi.  Il  s’érolt  jetté  dans  lu  v lie  de  Melun  , 
en  ijSS,  &.  aveit  maintenu  cette  place  dans  Fobe.f- 
fance  de  Henri  I I , ftrvice  impoitant  dont  ce  prince 
lui  témoigna  fa  ùuüiavbon  par  trois  lettres  reftées  dans 
la  famille, 

i°.  Dans  Sa  branche  d’AHuye,  François,  marquis 
d'Alluye , tué  au  fiège  de  Rend  , en  1637. 

Cette  mnlfcn  a produit  piulï.urs  autres  guerriers 
utiles,  ma;s  elle  a fur-tcuc  été  iliuftiée  par  deux 
Pie  a:s. 

30.  Le  cardinal  de  Sourdii , François  tTEiconbleau  » 
Archêvcqiir  de  Uordcaux,  de  la  branche  d’/Vlluye. 
Ce  tut  Henri  IV  qui,  pour  recor.noitre  fe» lefvtcef 
petib.  r.els  &ceu\  de  famaifon  , lui  procura  le  cha- 
peau dï  cardinal , le  3 mars  1598.  A rAifcmblcc 
des  Notables  tenue  en  1625  , Pour  Taflain;  de  la 
Valteiine , en  accufcit  le  Pape  OC  fon  légat  de  fa  * 
tialité  pour  les  Espagnols,  <8c  tous  ceux  qui  voukmx.t 
faire  U*ur  cour  au  "Cardinal  de  Richelieu  , qu’<  n 
faveit  très-porté  peur  la  guerre  , irfiftcicnt  foite- 
ir.enr  fur  les  torts  de  l’Efpagne  & fur  la  connivence 
du  Pape.  Le  Cardinal  de  Sourdis,  qui  ne  vouloit  Pa  re 
là  cour  à perionne , propola  une  fufpenfion  d'armes 
à l 'égard  ac  TEfpagne  , & prit  hautement  le  parti  du 
Pape;  il  cmbarisfLi  beaucoup  le  Cardinal-Mi itii  ftre  , 
qui  alfuchnt  de  l’impartialité,  môme  de  l’indifférence, 
laiffoit  parler  tout  le  monde  & ne  difoit  rien , mais 
qui  ne  voulut  pourtant  confier  qu’à  lui-mcme  le  loin 
de  îéfurer  le  Cardinal  de  Sourdis  , dont  il  parut 
craindre  que  Va  vis  ne  l’emportaLLeCardi»  Laide  Sourdis 
avoir  tenu  en  1624  un  concile  provincial,  dont  les 
ordonnances  furent  eftimées.  U mourut  à Bordeaux, 
le  8 février  1618. 

4°.  Il  eut  pour  fucccffeur  dans  ce  fiège,  Henri 
d’EÎcoubleau  , fon  frère  ; c’eft  ce  fameux  Archevê- 
que de  Bordeaux  9 Sourdis  , marin  & guerrter  allez 
célébré , qui  commanda  les  flottes  Françoilcs  avec 
des  liiccès  divers  fous  le  règne  de  Louis  XIII  &.  du 
Cardinal  de  Richelieu;  qui  en  1639  , battit  la  flotte 
Efjxignole  furies  cotes  de  la  Bifcaye;qui  en  1641, 
eut  àuili  fur  les  Elpagnoîs  quelques  avantages  cnm- 
penfes  par  des  fautes  & des  malheurs  , dou  1 aquit 
entre  lui  & le  maréchal  de  la  Mette , une  grande 
cont* dation.  ( /Vyvç  article  Motte.  (Ir.)  L’ Arche- 
vêque de  Bordeaux  , foit  qu’il  tut  ou  non  querelleur 
& tracafiîer  , eut  le  mnlheur  d’avoir  plus  d’une 
fois  des  querelles  qui  enti  ainèrent  des  voies  du  fa:c; 
le  Maréchal  de  la  Motte  lui  donna  des  coups  de 
canne.  Sa  fam:ufe  querelle  avec  le  duc  d’Epernon, 
gouverneur  de  Guyenne , eu:  aulfi  des fu  tes  fàcltc-ufes. 
Le  Cardinal  de  Richelieu,  qui  voulûit  mortifier  la 
vieillefte  de  d’Epernon  , parce  qiH  cet  ancien  favori 
de  Henri  111  , rcfiifoit  de  fléchir  fous  fa  puiffance , 
a voit  nommé  Sourdis  à l'Archevêché  de  Bordeaux* 
Sourdis , ou  pour  faire  U cour  au  Cardiral  , ou 
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pour  défendre  les  droits  de  for»  arches  échc  , forma 
des  prétentions  que  JEpei  non , vieillard  impatient 
& emporte,  ne  put  foufirir  ; la  querelle  s'étant 
échauflce  entre  eux,  d'Epernon  en  faifant  de  fa  carne 
un  gefte  de  mépris , fît  tomber  la  mitre  de  l'Arche- 
vè^uc  dans  une  proceffion.  L’Archevêque  prétendit 
avoir  été  frappé  & crut  devoir  soi  venger , non 
en  militaire,  maistn  pic  ai  ; il  excommunia  le  gou- 
verneur : l'affaire  fut  ponce  au  confeil  du  roi  ; le 
roi  était  pour  le  duc  d’Epernon  , le  cardinal  de  1 
Richcl.eu  contre  lui  ; par  confèrent  le  duc  d’Eper- 
non  perdit  fa  caufe  : il  eut  ordre  de  s’abfcmer  pen- 
dant quelque  temps  de  fon  pou vem ornent , & defe 
foumettre  auxeenfures  ; il  fallut  qu'il  écrivit  à l'arche- 
vêque une  lettre  trcs-founvfc  , & qu’il  écoutât  à 1 
genoux  une  reprimar.de  flhèreque  lui  fit  l'archevêque 
avant  dé  lever  (excommunication.  Cette  tr’.fte  cé;é-  ; 
■jonie  eu:  pour  témoins  le  Maire  , les  Jurats  , & 
vingî-c  nq  tant  préfidens  que  conivillcrs  au  parlement  I 
de  Bordeaux  , qui  en  dr  efferent  procès-verbal. 

L’Archevêque  de  Bouleaux  finit  par  être  relégué 
à Catpentras , pour  de  mauvais  fuccès  à la  guerre. 

SOUS-BACI1A  , ou  SOUS-BAC  HI , f.  m.  ( Hifl. 
moJ.  ) le  fécond  après  le  bacha  ; officier  fobordonné 
à celui-ci.  ( A . R.) 

SOUS-CAMÉRll'R  , f.  m.  ( Ht  fl,  rr.od  ) celui  . 
qui  cil  fubordonne  . u camérier , Û qui  foc  cède  à 
fis  fondons.  {A.  R.) 

SOUS-CHAMBELLANS  PE  L’ÉCHIQUIER , 

( Hifl.  mod ) deux  officiers  de  ce  tribunal  de  Lon- 
dres , qui  fendent  les  tailles , & qui  en  font  la  lec- 
ture , afin  que  le  clerc  de  la  peau  & fes  controleurs 
puifient  voir  que  les  entrées  font  juftes. 

Ceft  eux  aufii  qui  font  la  recherche  de  tous  les 
aûcs  enregiftrésà  la  trélbrerie,  & qui  font  chargés 
de  la  garde  du  grand  cadaftre  ou  terri it  d’Angle- 
terre. (A.  R.)  . 

SOUS-ÉCUYER , f.  m.  ( Hifl.  mod.  ) officier 
de  la  mailbn  du  roi  d'Angleterre  , dont  la  fonction 
eft  de  préfenter  6c  de  remr  l’étrier  au  roi  lorfquM 
monte  à cheval.  ( A . A.) 

SOUS-OFFICIERS  de  r erphc  , ( Wfl.  mod.  ) fit- 

cfficiaUs  impt  ii  : on  a dit  à V article  I li  ctEURS  queb 
éroient  les  grands  cfficicrs  de  l'empereur  6c  de  l’em- 
pire; chacun  de  ces  princes  fait  ecercer  fes fonél ions 
par  des  fi  us- officiers  hérédi’.aTCS  qui  pofledent  des 
fiefs  pour  cette  raifon.  Ceft  ainfi  rue  tMeur  de 
Saxe  , qui  cft  grand  maréchal  de  l'empire  * lors  du 
couronnement  de  l'empereur , cft  ropréfontédansfos 
for.étions  par  le  c mie  dé  Pappenhcim  ; lekéleur  de  J 
Brandebourg  qui  cft  grand  Chambellan,  cft  rtpré- 
fenté  par  le  prince  de  Hohenzollcrn  ; l’éleâeur  de 
Bcliéms , par  le  comte  d'Ahhan  : l’élcébur  de  Ba- 
vière , par  le  comte  de  Truches-Waldburg  ; l'clcc- 
icur  P.U  tin,  par  le  comte  de  Siniéndorf.  ( A . R.) 

SOUS-TRÉSORIER  «'Angleterre,  {Hifl.  mod.  ) 


officier  dontileft  fait  mention  dans  Uflttut  39.  d‘E- 
lifabeth,  c&ap,  vij.  & que  plusieurs  autres  Hauts 
confondent  avec  le  tréforier  de  l’éehiqufer. 

Sa  fonéi  on  ctoit  d’ouvrir  le  trtfor  du  roi  à la  fin 
de  chaque  terme  , de  faire  un  état  de  l’argent  qui  fo 
trou  voit  dans  chaque  caiffc  , ôc  de  le  voir  porter  « 
la  tréforcrie  du  roi  qui  eft  à 1a  tcur  de  Londres , 
pour  fouluger  d’autant  le  grand -trélorier  dans  fos 
fonéltons. 

^Jand  la  charge  de  g and-tréforicr  étoit  vacante  ; 
le  jous-trefirier  le  remplaçoit  dans  toutes  les  fonci  ons 
concernant  U recette  des  deniers  royaux.  {AM  ) 

SOUSE,  ou  SOUZl  , Pelltur.  (le  ) 

SOUVRÉ , ( Hifl.  de  i r.  ) ancienne  ma  fou 
Françoilè  allez  confatéraLk'.  Cn  y d. il,;, eue  : 

Ie.  Antoine  de  SouvrJ , qui  forvit  cn  Italie  fous 
Louis  XU , Sc.  fut  b'.ciTè  à ta  bataille  de  Ravciute. 
il  forvit  auili  fous  François  L 

i°.  Son  petit-fils,  le  maréchal  de  S oit  vu , cheva- 
lier des  ordres  du  roi , gouverneur  de  Touraine.  Il 
s’étoit  attaché  au  ferrice  & à la  pcrfoiaie  do  tjuc 
d’Anjou  depvis  Henri  11 i , 6c  l’avoit  fui vi  cn  Pologne 
en  1573.  Revenu  en  France , il  fut  fait  grand- maître 
de  la  garde-robe,  6c  capitaine  du  château  deVin- 
cennes.  il  fe  dftinpia  cn  1587,  à la  bataille  de 
Courras.  Il  reçut  Henri  III  à TVurs,  & rendit  tou- 
jours des  fervices  fidèles  6c  à ce  prince  6c  à Hér.ri 
IV  fon  fuccefteur  ; ce  dereier  le  nomma  gou- 
verneur cle  Louis  Xill  ; il  fut  auili  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  de  fon  élève,  qui  le  rit 
maréchal  de  France  en  1615.  Mort  cn  1626  , à 
quatre-vingt-quatre  ans. 

y.  Jacques  de  SouvA , grand  prieur  de  France, 
fils  du  Maréchal , fe  ligna! j au  fiège  de  Calât , fous 
Louis  XIII  en  1630.  Ln  1646  , (eus  Louis  XIV  , 
il  commanda  les  gslè  es.  de  France  au  fiège  de 
Portolongone  ; il  fut  lait  grand-prieur  de  France  en 
16C7  ; c’tft  lui  qui  a fait  bâtir  l’h.  tel  du  temple  à 
Paris , pour  être  la  demeure  des  grande  prieurs  de 
France.  Il  mourut  le  21  mai  1670. 

4'1.  Françoifo  , fa  leur  , fut  gouvernante  de 
Louis  XIII. 

y.  J .cuis , leur  neveu , fut  tué  le  2 ju'n  1640, 
à l’attaque  des  lg  .es  d'Arras. 

(°.  Charles  de  5'uwt  A , marquis  de  Cour  travaux 
fon  frère,  cm  une  fille  unique,  Anne  de  Sonné» 
marquife  de  Cour  un  vaux,  mariée  le  19  mars  1662, 
au  marquis  de  Le*  u vois;  c’tft  ce  nariage  que 
les  noms  6c  les  biens  des  Ccuruns  3^x  6c  d*.s  So& • 
vni  ont  pafTé  dans  la  fami  le  le  Telhtr. 

SOUZA , ( Louis  de  ) ( Hifl.  lia,  mod,  ) Domini- 
cain , un  des  meilleurs  écrivains  Portugais  , auteur 
de  la*Vie  de  don  Parthélemi  des  martyis,  qui  a éré 
traduit.*  cn  Fr.nçris  par  MM.  de  Port -Royal, 
d’une  hiftoirc  de  Saint  Dominique.  Sott{4  sctoii  ia.t 
Dotrâûicain  cn  1614;  U mourut  eu  1^33. 
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SOVA  ou  SOVI , ( Hijl,  vid.  J c'eft  le  nom 
qu'on  donna  en  Atr  que  dans  les  royaumes  de  Con- 
go 6c  d'Angola  à des  cfpèc.s  de  gouverneur»  ou 
Üe  vice-rois , qui  font  loumis  aux  rois  du  pays  ou 
aux  Portugais  , & qui  tyran  ifent  les  habitans  qui 
font  fous  leurs  ordres , de  la  manière  la  plus  cruelle  ; 
ils  jugent  des  piccès  & des  différends  , 6c  ne  man- 
quent p«s  de  vendre  à leur  profit  ceux  à qui  iis  don- 
nent tort. 

SOZIG  ENE , ( wyq  Sotie  nets.  ) 

SOZOMENE  , ( Hcrnûas  ) ( H (l.  Eccl.  ) fur- 
nommé  le  SchoLjhqu:  , écrivain  du  cuatr  ème  6c 
du  cinquième  fiècL- , auteur  d'une  hiftoire  cccléfiil- 
tic’ue  connue  , qui  a été  traduiie  en  François  par  le 
Préfident  Coufm. 

SPAHl-AGASI . C m.  tenue  de  rela'ion  ; agaou 
commandant  des  fpahs.  Le  /p,  hi-agaji  6c  iisctmaT- 
ques  vont  cher  le  grand-fcigncur  avec  beaucoup  d a 
cércmon  c-  , toutes  les  to.»  que  (e  tient  le  divan. 
Duloir  ( D.  J.  ) 

SPAHiLAR  ACA  * f.  m.  ( ttfl.  moJ.  ) colonel- 
général  de  la  cavaerie  turque  ou  des  Ipaliis;  c'cft 
tui  des  grands  officiers  du  lultan.  Il  a la  même  auto- 
rité fur  les  fpah*»que  i’aga  d.s  p.irflares  fur  ce 
corps  d’infanterie , ellectoit  même  autrefois  fi  grande , 
quelle  éioit  redoutable  au  grand-feigneur ; ma<s  le 
v fir  Cuprogli  I*a  beaucoup  d ininuée  , en  abaiftant 
le  corps  des  fpahis  qui  a voient  dét.ôné  l’empereur 
Olman.  Gucr  , Mœurs  des  Turcs  , tome  II. {A.  R .) 

SPAHIS  , f.  m.  ( Hi(l.  rr.o.i.  ) chez  les  Turcs,  font 
les  fol  data  qui  compilent  U cavalerie  de  leurs  ar- 
mées. 

On  les  nommait  autrefois  feliflarlis  , ceft-à-dtre 
hommes  d’épée , mais  ayant  plié  lâchement  dans 
une  occafion  , Mahomet  111.  tes  cafTa  6c  leur  fubfti- 
tua  un  nouveau  corps  quai  nomma  jpahis , c’eft  à- 
djre  , fimples  cavaliers,  &L  leur  donna  un  étendard 
rouce.  O i les  tire  ordinairement  d'entre  le»  hallage 
6c  les  ichoglans  du  trefor  & de  la  fauconnerie , 6c 
d'entre  les  Tûtes  naturels  tfAfie. 

Les  fpahis  le  fervent  de  l’arc  & de  la  lance  plus 
commode  m nt  que  des  armes  à feu.  Qu,!.,  ues-uns 
portent  à la  main  un  gfrit  elpcce  de  dard  de  a pieds 
de  long,  qu'ils  lancent  avec  autant  de  force  que  d’a- 
drcfTe , mais  leur  anne  la  plus  redoutable  cft  le  cime- 
terre; i uelques  uns  portent  autlàpour  armes  défenfi- 
ves  des  cônes  de  mailles  , des  cuirafles  & des  caf- 
ques,  mais  le  plus  grand  nombre  n'a  que  l’habilkment 
ordinaire  des  tutc*  , 6c  le  turban. 

Autrefois  les  fpahis  tTAfi  ; ne  paroiflbiem  jamais 
à l'armé.',  que  fuivis  de  trente  ou  quarante  hom- 
in  î chacun  , fans  compter  leurs  chevaux  de  main , 
tentes  6c  bagag  e : aujourd'hui  ils  y vont  fur  le  pied 
de  (Impies  fohlats.  Leur  corps  n’efl  pourtant  jamais 
qu'une  multitude  confulc  qui  n’tû  diftnbucc  ni  en 
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rçg'mens , ni  en  compagtvcs  ; Ps  marchent  par  peH- 
»o  s,  combattent  (ans  beaucoup  d’ordre,  sa  b.  nient 
du  camp  & quittent  le  (èrv  ce  lan»  congé.  Us  ont 
c p.idar.t  quel  rues  ca;  ira  nés  qu’on  nomme  agas  , 
oui  ont  cer.t  cinquante  afptes  de  paye  par  jour  ; celle 
d s Jpahis  cft  depuis  n afpres  jufqu'à  >o  ; mais 
ceux  qui  ne  fc  trouvent  pa*  à la  paye  du  mois  de 
Novembre  , font  rayés  d.*  delTus  lis  reg  ftres  du 
grand-fe  gneur.  Cetic  cavalerie  paflbit  anciemiem  m 
pour  la  meilleure  de  PFurop-  ; mais  depuis  qu'on 
a permis  aux  domeftiques  des  hachas  d’y  entrer  , 
tlli  tft  devenue  molle,  vite  6c  libertine  : leur  géné- 
ral en  c..--‘f  fi  nomme  Jpa/Sbr-ega.  Gucr,  Mauirs 
ces  7 tires , tome  IL  ( A . R.) 


SPANHF.1M  » f Hifl.litt . med,  ) nom  illuft  c en 

Allemagne  6c  en  Hui  au  Je  , par  trois  favais  per- 
ler nages,  père  6c  fils. 

i°.  Fteditic  Spanhiim , ProfcfTenr  en  théol^g  ei 
Lcyde , mot»  en  1649.  Homme  ardent  & intolérant , 
qui  avoit  pour  maxime  qu’il  falloi  fe  battre  même 
contre  fes  hères  da  is  les  moindres  choie»  qui  m- 
lénflbieiit  la  religion  , principe  infernal  dans  un 
homme  d'ailleurs  honnête.  On  a de  lui  d-.s  ouvrages 
théologiques  : Dt.lia  evcnçeticj  , exercitationes  de 
gratia  univerfaü  ; des  ouvrages  hillorique»;  comimn- 
taires  ht doriques  de  la  vie  d*  de  Ij  mon  de  M JJire 
Chrifiophe  , vicomte  de  Dhona  ; une  vit  Se  f Luc» 
triee  Palatine  de  fbn  temps , ÔC  quelques  autre»  OU* 
vrages. 

a®.  Ezcchid  Spanhiim , fils  aîné  du  précédent , 
ami  de  deux  fat  -ns  ennemis , Heinfius  & Saumaife, 
fut  appellé  à la  cour  de  l’éLlt.-nr  Palatin  Charles 
Louis , pour  être  gouverneur  du  prince  électoral 
Charles  , fon  fils  uni  jue.  L'éleéleur  palatin  lui  trou- 
vant de  grands  talers  pour  la  négociation  , l'éDiplo  a 
dans  prefque  toutes  les  cours  de  l’Italie  & d:  l’Alle- 
magne. L’éleâeur  de  Brandebourg,  qui  fut  dans  la 
fuite  roi  de  Prude , le  lui  demanda  6c  il  voulut  bien 
le  lui  céder.  Son  nouveau  marre  l’envoya  deux  fois 
en  France,  il  l'envoya  rnfuite  en  Hollande,  puis  en 
Angleterre  auprès  de  la  reine  Anne  , en  qualité 
cfAmbaffadeur.  L'Ivftoire  lui  rend  le  témoignage  qu'il 
cultiva  les  fcienc  s comme  s'il  n eût  é;c  que  favar.t , 
6c  la  politique,  comme  s*  d n’eut  été  qu’hctnme  d’état. 
11  pofiédoit  les  langues  anciennts , & parloit  avec  fa- 
cilité les  langues  modernes,  C’cft  à lui  cu’on  doit 
l'édition  des  ceuvres  de  l'empereur  Julien,  6c  la  tra- 
dition de  fa  fatire  des  G’fars.  On  a de  lui  encore 
un  traiic  fort  connu  de  prsflamsâ  O ufu  numifmatum 
antiquerum  , 6c  des  lettres  6c  diftcrta'.iom  furdi.erfcs 
médailles.  Ne  à Genève  en  1629,  mort  à Londres 
en  1710. 

3°.  Frédéric  , fécond  fils  du  prenver  Frédéric  , 
fut , comme  (on  père , ProfefTeur  de  théologie  à 
Lryde.  On  a de  lui  en  latin  une  hifloire  Lcd  fiajïtque 
très-connue,  mort  en  1701. 

SPANNOCHl , ( flijî,  moJ.  ) gentilhomme  de 

bicnne, 


# 


Digitized  by  Google 


SPE 

Sienne  ; au  dix-fcpfièmc  fiècle.  On  rapporte  de  lui 
une  preuve  remarquable  d’un  bien  petit  talent  qui 
n’cfl  abfolument  que  de  curiofué.  11  avoit  écrit  (ans 
aucune  abbréviafon  l’évangile  de  Saint- Jean,  qu’on 
dit  à la  fin  de  fa  Mille  depuis  ces  mots  : in  pria- 
(ipso  (rat  vertu jufques  & compris  les  mots  : plé- 
num graisse  & veritatis , fur  du  vélin , dans  un  efpacc 
de  la  graadeur  de  l’ongle  dtl  petit  deigt  , le  tout 
d’un  carrélère  très  bien  formé  fit  très-nfible, 

SPARRE , ( flijl  de  Suède  ) baron  fit  fénatour  de 
Suède  au  feizièroe  fiècle , homme  d’etar , eft  auteur 
du  livre  de  Leget  Rege  & Grege  , qui  eflau  nombre 
des  écrits  les  plus  févèrement  défendus  en  Suède. 

SPARTACUS  , ( Hifl.  rom.  ) l Tiomme  a un  droit 
fi  naturel  à la  liberté  en  général,  fit  un  droit  fi  im- 
prefcriptible  à la  portion  de  cette  liberté , qu’il  s’cfl 
réfervé*  , c’tfl-à-dire  , qu’il  n’a  pas  volontairement 
fâcrifiée  aux  avantages  de  la  fociété  ; l’efclavage  , en 
lui  donnant  meme  pour  origine  la  guerre,  la  viéloire 
fit  la  confervation  ou  génereufe  ou  intérefiee  de 
l’ennemi  vaincu  , efl  toujours  fi  cflcntieilement  illé- 
gitime , que  quiconque  a combattu  pour  la  liberté , 
toit  qu’il  ait  réufE,  (oit  qu'il  ait  fuccombé , a toujours 
un  nom  intéreirant  dans  l'hiftoire.  Le -nom  d c Spar- 
tacus , vil  gladiateur  tant  qu'on  voudra , cft  celui 
d’un  héros  ; s’il  fut  cfdave , il  eut  une  ame  libre  ; 
s'il  fut  vaincu , ce  ne  fut  pas  fans  avoir  eu  la  gloire 
de  vaincre  fes  tyrans.  Ce  ne  fut  pas  fans  qu’il  en  eût 
coûté  beaucoup  de  ûng  à l’Italie  pendant  trois  an- 
nées, depuis  680  jufqu’en  683.  Soixante  fit  dix  en- 
claves , foixante  fit  dix  gladiateurs  ayant  à leur  tête 
Spartacus , s’écliappent  d’une  école  a’dcrimc  où  on 
les  exerçoit  à Capoue , pour  les  rendre  dignes  d être 
oduits -fur  Parésie  aux  regards  cruels  des  Romains, 
de  mourir  avec  grâce  pour  le  plaifîr  de  leurs 
maîtres  ; bientôt  ce  même  Spartacus  lé  vit  à la  tête 
de  foixante  fit  dix  mille  hommes  , dont  la  devifê 
étoit  Liberté , mot  imérefiànt  fit  refpeélablc,  quand 
ce  ne  font  pas  des  rebelles  fit  des  brigands  op- 
prefTeurs  qui  le  prononcent.  Le  Gladiateur  eut  l'hon- 
neur de  vaincre  deux  conflits.  Craflus  enfin  termina 
cette  guerre  par  une  grande  victoire  qu’il  remporta 
fur  Spartacus  , qui  (c  ht  tuer  dins  la  bataille.  Son 
parti  qui  ne  tenoit  qu’i  lui , fe  diflipa  dès  qu’on  fût 
fa  mort.  Ses  malheureux  compagnons  moururent  ou 
«le  mifére  ou  dans  les  fupplices.  ( JVyq  fur  Spar- 
téUUf  1 article  Saurik.  ) 

SPÂRTÏEN  , (Ælius  S parût  nus  ) un  des  écrivains 
de  rkipoire  SAugufe  a voit  écrit  les  vies  de  tous  les 
enrvreurs  .Romans  , depuis  Jules  Ccfâr  iufqu’é 
Dioclétien , fous  l’empire  duquel  il  vivoit  , il  n'en 
refie  plus  que  quelques  -unes, le  relie  e fl perdu. 

SPEED , ( Jean  ) ( Htjl.  Un.  mod.  ) écrivain 
Àngîois,  protégé  par  Jacques  I,  efl  auteur  du  théâtre 
de  la  grande  Bretagne  , qu’il  compofa  en  Angiois  , 

& qui  a depuis  été  traduit  en  latin,  Ceft  une  hilloire 
cflimée  de  ce  pays.  Mort  en  1629, 

SPELMAN,  ( Henri  ) ( Uijl  fut,  mod,  ) chc- 
Hiÿoire . Tome 


SPE  isp 

vslier  AngEb,  hîflorien  fit  litùaHUr  habile , mort 
en  1641.  On  a d.*  lui  une  collréüan  des  concles 
d’Angleterre  ; Villon  A/rgliaun , deferipefon  j ar  or- 
dre alphabéûquodcî  vil  es  , bourgs  Si  villages  d’À  t- 
gleterre  i Codex  legunt  vetensrtnjus  jhiimoum  An  gin  ; 
rcliqu'm  Spelmasùca.  V,ta  Aifrtdi  magni*  On  a de 
lui  aufîi  dans  un  autre  genre  , GloJJatium  Atchacolo- 
gicum. 

SPENCER  , ou  SPENSER  , ( H'tft.  fAngt tient) 
voyei  les  article!  Gaveston  , Mortemlr  , 
douard  II.  ) Edouard  II , ne  pouvoir  fe  pafler 
de  mignons  fit  de  favoris  ; les  barons  Anglos  avoient 
fait  trancher  la  tête  à Gaveflon,  aimable  fie  malheu- 
reux objet  de  (es  foibleflês.  Les  Spenfers  père  fie 
fils  prirent  auprès  de  lui  la  place  de  Gaveflon  , fv.yq 
fon  article  ) l’un  dans  le  crédit , l’autre  dans  la  faveur. 
Edouard  donna  en  mariage  au  jeune  Spenfer  une  de 
fes  nièces  , ferur  d’une  autre  qu’il  avoit  donnée  à 
Gaveflon  , fit  l’une  des  plus  riches  héritières  du 
royaume. 

L’hiéloirc  ne  rfprohhc  à Spenfer  le  père  , qu’un 
amour  aveugle  pour  fcm  fils , fie  lui  donne  d ailleurs 
des  éloges.  Quant  au  fils,  c’étoic  Gaveflon  avec  tous 
fes  agrcmens , tous  fes  vices  fit  toute  fort  mlblenee 
fans  Tes  talens.  Les  Barons  prirent  les  armes , fit  forcè- 
rent le  roi  de  bannir  les  deux  Spenfers  : le  comte 
de  Lancaflre  , premier  prince  du  fâng , petit-fils  du 
roi  Henri  111 , étoit  à la  tête  des  barons  contre  les 
Spenfers  : il  y avoit  été  contre  Gaveflon.  C’éioit  lui 
qui , aprèi  avoir  fait  périr  Gaveflon  , fit  pour  le  faire' 
oublier  , avoit  forcé  le  roi  ( en  1 3 20  ) à prendre 
le  jeune  Spenfer  pour  favori.  Spenfer  ayant  réufli  , 
voulut  fe  rendre  indépendant  de  fbn  premier  pro- 
tecteur , qu’il  voyoit  être  l’ennemi  du  roi , fit  qui 
alor* devint  fon  ennemi.  Le  comte  d;  Lancallre  mar- 
cha contre  le  roi  à la  tête  de  dix- huit  mille  hommes; 
il  fut  pris  dans  une  bataille.  Les  Spenfers  avoient  éré 
rappelles,  ils  offrent  donner  des confeils ünguinaire* * 
L’exemple  de  Gaveflon  les  abrmoit  : ils  crurent 
devoir  y oppofèr  un  exemple  fêtnblablc  , appuyé 
de  l’autorité  du  roi  ; mais  au  lieu  de  faire  juger  le 
premier  Prince  du  fang  par  fes  juges  naturels  , ils 
îe  firent  condamner  par  une  cour  militaire.  Edouard , 
quoique  naturellement  peu  vindicatif  , étant  anrmé 
par  les  favoris,  ne  put  refiibr  au  defir  de  venger 
Gaveflon  lùr  le  chef  defei  meurtriers.  On  trancha 
la  tète  au  comte  de  Lancaflre  ; on  chargea  fon  lùpr 
lice  do  circonfhnces  ignominteufes.  On  le  «ondniijc 
l’échafaud,  coëffé  d’un  capuchon  , vêtu  d’un  habit 
grotfier , monté  fur  un  mauvais  cheval  fans  bride  , 
expofê  aux  huées  du  peuple  ; ceux  de  fes  partifâra 
qui  avoient  etc  pris  avec  lui , périrent  du  ÛJppüce  des 
traîtres  1 Ces  fupplices  achevèrent  d’aigrir  les  tfprits; 
à mefure  quMs  fc  mulnpiiciem  , les  attesta»  contre 
la  vie  des  Spenfers  devenoient  plus  fréquents, 

Au  milieu  de  ces  troubles  , la  guerre  qui  s'étoît 
rallumée  entre  la  France  fie  l' Angleterre  ^ayant  éfé 
fufpcnduc  par  une  trêve , pendant  laquelle  on  cher- 
choit  les  moyens  de  conclue*  une  paix  définitive , 1* 
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l'eu*  d'Angleterre  paUa  en  France*.  C .*:te  reine  , 

( libelle  <âe  France  ) ctoli  fi-L*  de  Flnlipp'.-’t-Be! 

fœur  de  Charles  le-Bel , c*ui  regu  ii  s ois.  Son 
^ràexff,  peur  ce  voyage,  étott  tfacnovvr  h leçon* 
ediation  de  Ion  ir.arfiîk  de  fon  frère , im's  k*n  mo-  1 
rff  véritable  éteir  bien  different  : elle  ver.oit  au  cou- 
/*iutre  aimer  fon  frère  contre  fon  mari ; elle  venok 
demander  du  fçcuur*  contre  les  Spenfrs  qui  ne  cef- 
fcî«u  de : l'outrager.  Tant  qu’lia  belle  avoit  été  inno- 
ccn:e  , cil:  n'avon  ofé  rifqucr  une  pareille  démarche  ; 
mnis  devenue  coupai  de  à l'exemple  île  ion  mari , 
enhardc  par  les  pallions  , <xc:téc  par  les  intcicts 
«‘un  amant  , elle  olâ  tout.  Le  tic  lot  tire  entraîne  le 
ddorclre  6c  ièroblt  l'cxcufer.  Edouard  ne  pouv-ok 
fc  palier  de  mignons  , tfoUlle  fe  peiir.it  des  amans  , 
& comme  lui  eile  choifit  J>F  n.  Roger  de  Mort  mvîr, 
d’une  famille  origirairc  de  Normandie , qui  la  gou- 
Yemoit  a'ors  comme  Sp^nfor  gouven*jit  le  Roi  , 
ctoit  le  plus  bel  homme  d’ Angleterre  6t  le  p'.us 
fpirituel. 

Les  Spmfors  p*;  Icc; itèrent  tant  Mertem’r  , qu’ils 
crargr.cieru  encore  plus  r]u’Ifabeiij,  eue  ce  maUv.u- 
reux,  toujours  menacé  de  la  mort,  lut  réduit  à cher- 
cher un  afyle  en  France*  Cette  retraite  & la  guerre 
alors  fubfiihnte  entre  la  France  & V Angle  terre , 
furent  encore  peur  les  Spmfcrs  une  occafm  de  per- 
fccuter  Ifabelle.  On  lui  fuppolâ  des  itudligercês  avec 
la  France  , & fous  ce  prétexte  , Edoua-'d  la  dépouilla 
ciu  comié  de  Cornouaille  , dont  elle  jouîlïbit  en  vertu 
de  l’ufage  établi  alors  eu  France  6c  er«  Angleterre  , 
de  donner  aux  reines  des  domaines  particuliers  pour 
Fcntiet-en  de  leur  maifcn.  Après  fa  voir  ainfi  atta- 
quée dans  fcs  inclinations  êc  dans  fa  fortune , on  eut 
Likidifcréiion  de  l’envoyer  en  France,  & d,* lui  coti- 
ser les  intérêts  de  l’état.  Charles  le  Bel  exigeoit 
qu’Edouard  vint  lui  rendre  hommage  en  prrfonne, 
ce  qu’il  n'a  voit  pas  fait  encore.  Ce  voyage  oVdeuard 
ep  France  , étoit  ce  q.  i embanalTott  le  pius  les 
Setestfirs;  ils -ne  pou  voient  fc  réfoudre  à l'y  kûTer 
a>for  fans  eux  , 6c  ils  r.'o forent , en  raccompagnant, 
j’-expofcr  à parortre  devant  le  Ircre  de  leur  reine. 
On  imagina  donc  de  ia  faire  palier  en  France,  dans 
iVfpércr.ce  qu’eue  trouveroit  quelque  expédient  pour 
difpcnfer  le  roi  fon  mari  , du  voyage.  D!e  porta  tout 
fon  rtiTcntim.nt  au  tribunal  du  res  fon  frère.  Scs 
priimkrs  mots  fttrert  des  pla  mes  contre  un  mari 
ir,}ufie  6c  des  rchift.cs  infolems.  «*•  Le  noble  roi 
n Charles  qui  la  voyoit  , dit  FioifTard,  lamenter 
* & pîorer  , fut  rouché  de  convjaffton,  6c  foidt: 

■»  Bell 'jfaur , epp.ù /î{  - voeu  , car  foi  que  je  doh  d 
» Oie u 6*  à Movftipuur  Saint  Denis  , je  y pout- 
» voïai  de  pemidu 

MF  s,  icrfque  l’affaire  «ut  cté  mûrement  exâm’nce 
dans  le  ccnfeil , on  fit  une  réponfe  tiès-fagj  ; On-dit 
au  roi,  quM  falloir  permettre  en  fccret  a la  reine 
d' Angle: erre  de  fc  laire  des  amis  6c  de  lever  des 
troupes  en  France,  que  le  roi  pouvoir  même  l’aider , 
dit  rroflaîd,  couva  tentât  S or  6*  <f arpent  , qui  eji  U 
métal  de  quoi  on  acquier:  f amour  des  gcmilshomma  6* 
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Jts  pauvre.;  fmldoya  s ; mois  que  iTcrnouvoif  §ïïim 
pour  un  tel  fa] et , ce  nitoit  pas  c.'wfc  qui  appartenait. 
Le  roi  iît  rendre  cette  réponfc  tout  coy^ment  à fia 
fxur , qui  pjrut  s’en  cuite atet , 6c  qui  voulut  avoir 
rempli  aux  y^ux  du  pub  jc  , l’objet  apparent  de  Icai 
v oyage.  Die  fi:  dore  conclure  un  traité  entre  les 
deux  nations  ; mats  Charles  le  iLl  ne  voulost  tou- 
jours point  dilpenfer  Edouard  de  rhorr.magc  qu’il 
dev  oit  rendre  en  pcribnr.e  ; nous  avons  d:t  les  rai- 
for»  qu’aveient  le^  Sptr.fers  d’empêclur  c • v oyage. 
IL  belle  fccondoit  leurs  vues  par  des  vues  d liltent.  s ; 
clic  n’avoit  pas  plus  d’empreifement  de  voir  E douard 
en  Fiarrcs  cp’ik  n’en  avoient  de  l’y  envoyer.  Las 
Spcnfas  trouvé,  cru  un  expédient  par  lequel  on  peut 
juger  de  la  fidélité  de  ers  tniuiftres.  Us  proposèrent 
ar  roi  ds  céder  au  jcur.c  Ldcuard  , fon  fils  , la 
Guyenne  6c  le  Ponth:eu,  afin  qu'il  tô;  iêui  vaCT.il  du 
roi  de  France.  Edouard  il  ar  prouva  fort  cet  ex- 
pédient : il  fi*,  partir  fon  fils  , & refia  en  Angleterre. 
Uabclle  refteit  auili  en  Fiance , où  elle  ccoit  réunie 
avec  Moitemcr  fon  amant,  Charles  la  voyoit  rare- 
ment, la  trastoit  ÉroidcminT,  lui  parloit  piu , mais 
ne  la  renvoyait  point.  EdvUard  . qui  ne  devoit 
que  trop  tôt  la  revoir,  la  redemandoit  hauttæer.t, 
on  ne  volt  pas  pourquoi,  il  avoir  une  fi  belle  oc- 
cafion  de  diminuer  la  propre  honte , 6c  de  jouir 
de  toute  fa  liberté  en  refiant  fcparé  d’elle  l llab.lïe 
répondit  quV.le  ne  rentreroit  dans  l’Angletetre,  que 
quand  les  Spenfers  en  léroient  challés  four  toujeurs. 
Dès  lors  elle  eut  le  peuple  Anglois  pour  ami. 

Les  Spenfrrs  commenta  leur  perte  par  la  violence 
avec  laquelle  ils  poulldicnt  cette  aüjüe.  Iis  firent 
condamner  comme  cnüiir.is  de  létat  ia  reine  d'An- 
g!e Terre  6c  fon  fi‘s  , ils  firent  déclarer  la  «aerre  à 
L Frar.ce  ^ fins  foncer  que  c’étoit  le  inoy;'n  d’en- 
gager Charles  le  ILl  i prendre  cuver tement  le  parti 
de  fa  Joeur;  m.ais  ce  prfr.ee,  confultant  plus  l'hon- 
neur que  les  Sptnfirs  ne  coniûhoient  la  prudence  , 
xefufa  conftammem  fca  fccoars  è une  fœur  qu’il  en 
ji  gvX?it  indigne  par  la  conduite  , & fc  ccitrenta  de 
lui  donner  un  alyle.  Ni  Us  armi.s  ni  les  intrieucs  de 
l'Angleterre  ne  purent  obtenir  qu'il  renvoyât  lwbelle; 
mais  à la  fin  le  Fape , à la  foiiicitadon  des  Spenjcrs 
paria  ÔC  menaça;  alors  Ourles  fit  dire  à halxlle  r 
quelle  vwJat  nativement  de  fon  royaume , ou  quille* 
forcit  vuidi.r  à honte.  Il  fit  plus  ; gagné , d t-on  . par 
l'argent  de  i’Aegkrerre,  iJ  détendit  à tout  Frarçois 
d’-ccompagner  ltaèclle  fi  elle  retournoit  da  a ce 
roya  rme , bi  dVi  h'aiTîr  fc  querelle.  11  paro-t  que  le* 
cha/mes  cette  prinedfc  lui  a voient  preeuxé  Lien 
de*  pamfa tant  en  France  qu’en  Angleterre.  Le 
comte  de  Ker.i  , aufii  mécome.ït  du  gouvernement 
d'h<buard  il , fon  hère  , 6c  <lcsSpenfcrs\  que  la  reine 
cl'e-ir.éme  , éioit  venu  b joindre  en  Frar  ce  ,*  Robert 
<f  Artois , fon  ccufin  ; Jean , frère  du  comte  de  Hay- 
r.aiJt , armèrent  pour  elle  , ils  jurèrent  delà  replacer 
fur  le  trône  d’Angleterre  , 6c  d§  mettre  tous  fcs  enne- 
mis à les  pieds  ; au  fil-té  t quelle  au  débarqué  dans 
un  pert  de  la  province  <Lï  Suffolck , elle  fut  jotote 
par  Henri  de  Lpca&e  , frère  , ou  fclon  le  P,  d'Os* 
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l£»n*  , ffa  du  malheureux  THoniflf  * c^tl  ïîluftre 
ridime  des  Spenfets.  L’Armée  de  la  reine  grofiifToit 
à chaque  pas,  Edouard  fie  les  Spettftrs , abandonnés, 
s'enfermant  dam  Britlol  , fans  amis , Cms  troupes  , 
fins  argent.  Ifabellc  les  y alf.è^e.  te  roi  fie  le  jeune 
Sp:nft  prennent  la  fuite  ; le  perc  reiie  dans  lirirtel 

rur  le  défendre.  La  gariûfon  fe  foule ve  ; Spcnfer 
père  efl  pris  , traîné  fur  un  bahut  dans  les  rüc* 
de  Briftoî , pendu  , eventré  , décap  té,  mis  en  quar- 
ûc. * à ([uatre -vingt-  dix  ans.  Le  rot  4 le  jeune  Sp.rfer 
vcuVîent  fc  fauver  par  mer  fur  ni  petit  bâtiment  i 
ils  font  pris.  Spenfir  le  pis  fut  traite  comme  Ion  père , 
avec  clç,*  circoofLncvs  d'atrocité  encor  : pl  as  horri- 
bles; il  foüflrit  de  plu»  la  mutilation /6c  tut  pendu 
comme  Aman  , ( car  on  siLéla  ce;t  .*  rdïvtnblanrc  ) 
a un  fiktt  de  cinquante  pieds  de  haut  ; un  do  fes 
complices  fut  pendu  au  meme  gibet  , à dix  pi.ds 
au-diTous.  Il  i,;bit  Ion  fepptice  à Hérufoid , le  ty 
novembre  1316. 

Le  rul.itf  dis  Sp./jfirs  entraîna  celle  d’Edouard  II , 
qui  fut  dépo'é»  puis  cruellement  aLafliné  en  prifon. 
Sa  nia:t  fut  vengée  dans  la  fuite  par  colle  de  Moi* 
temer  fit  par  la  captivité  d Ifabelle. 

Sous  le  règne  de  Charles  VI  en  France,  fit  de  Ri- 
chard Il  en  Angleterre  , vivoit  & guerroyait  un 
Sper.s.r,  évcuiede  Norwick  , Pié'at  belliqueux,  con- 
nu pour  avoir  été  le  chef  d'une  croifade  publiée  ai 
Angleterre,  par  le  jwpe  Urbain  VI  , contre  les 
Clémentins  fes  adversaire»,  au  commenc.inmt  du 
grand  Ichiîme  «TOccidcnt  ; Sptn/cr , de  peur  de  man- 
quer d’ennemis , fit  la  guerre  &.  a.ix  Oémemins  fit 
aux  Urb:nifles  intLflinctement  ; il  fit  une  descente 
en  Flandre  , quoique  le  comte  de  Flandre  iût  Ur- 
banise , mais  il  était  foû»  la  protoélion  de  la  France, 
& (a  France  fie  l'Angleterre  étoient  toujours  enne- 
mi :s  & rivales  ; Sperfcr  prit  Gravelines  fie  quelques 
autres  places , battit  un  corps  d-*  douze  mille  hom- 
mes, mit  le  ûège  devant  Ypres.  Ce  fut  là  le  ternie 
de  fes  conquêtes.  Le  Roi  vint  lui-mème  à fa  reacon- 
tre , lui  fit  lever  le  fiège , reprit  B.rgues  que  les 
Anglois  a voient  abandonné,  IctemV.oppa  eux-mêmes 
datjs  Bourbourgt  où  il  les  aurait  pris  à dilcrétion, 
fi  le  duc  de  Bretagne , leur  ami  fecret , ne  leur  eût 
obtenu  par  fa  médiation  une  capitulation  honora- 
ble fit  un  retour  libre  en  Angleterre. 

SPENCER  ( Edmond  ) ( Hjfî.  lit:,  moJ . ),  poète 
anglois,  agréable  à la  reine  El  fiberh  Ôc  au  comte 
d'Essex  oui  le  comblèrent  de  prefens.  Pendant  la  ma- 
ladie dont  il  mourut  en  1*9$,  le  comte  d’E&scx 
lui  envoya  vingt  livres  fterliog,  U le  rcfufa  : rtmpçr- 
tf{  at  argent , dit  U9  je  naurj.j  pat  U temps  de  te 
dépenser.  Un  lui  fit  cette  épitaphe  , qui  prouve  daus 
quelle  cftime  fes  pcefi.  s etoient  en  Ang’eterre, 

Angl  es,  t : vivo,  vbeit  plauftlgue  pot  fi  1 , 

A une  ttor.7i.rj.  limct , te  mariante  , mari * 

SpekcîR  nu  SprNSER  eft  encore  le  nom  de  deux 
Ci» an»  Anglois,  dont  l’un  (.Jean  ) doyon  ci’Eîy,  né 
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en  163©,  itoert  en  1693  , a écrit  fer  le*  !o:x  des 
Hébreux  6c  fur  d'autres  fujets;  l'autre  (Cuiihnme  ) 
de  Cambridge , a donné  une  bonne  éduion  grccquo 
fit  latine  du  traité  d’Origène  contre  0)fe« 

SPENER  ( Jacques  Charles  ) , ( Hljl.  lier.  moJ.') 
hiftorica  AHemanJ , auteur  du  A'jrhht  QermnrrLâ 
srtiijU*  , fit  de  V Ht Jhria  g rm.vÙM  utive  jolis  6-  prag~ 
motte. j. 

SPERON  ou  SPERONI  ( Hif.  litt.  mod,  ) 

écrivain  du  fezicmc  fièclc,  auteur  de  dj.dog  .es  «ta- 
lienv  qui  ont  été  traduits  en  François  % d'une 
die  d:  Canaco,  & de  qudqtie» autres oovrjges.*  1U  ^ 
terpréteit  ti'ua.mamèi-e  atfex  jdadante  Je  chiffre  » on  vu» 
gravé  fur  la  j-orte  du  pab->  du  twpe,  & qut  mar- 
tjcoic  l éj'oqtt  - de  là  coniVuéVon.  Le  pape  étoit  Leon 
X , le  cnillre  M.  CGC.  LX,  Voici  i’mtcrpré  atiou 
Multl.  crfci  Cardinales  aeswiU.it  Lion.m  dximil.n. 

SI  EUS1PPE  { fl  if.  nr.c.  ) , nevet!,  dHc’ple  & fnc- 
ccflcur  d.'  PUtO»i , mais  non  pas  fea  imtMtcur.  avoit 
j été  chaüé  de  fa  rr.wfon  paternelle  pour  fes  dé.ègte- 

* mots;  celle  de  fen  oncle  lui  fctvit  cTalyle*  Plato» 

• I«  tmiecît  avec  une  indulgence  dont  on  &o*r  étoo- 
1 né.  Artendtz  l'évcncmcrt,  difoit-il  .«  ctux  qui  la  lux 
I reprochoient , croyez  que  quand  il  auia  vu  j.ar 

l’exemple  de  ce  qui  le  paite  ici,  la  diftefmce  qu’d 
l y a entre  le  vice  & fa  verru,  il  ne  lui  fera  plut 
I pofiible  de  retourner  au  vice;  en  effet  il  le  corri- 
| gea  de  fc»  inclinations  vicicufes,  fie  il  fir  de  plus 
Icrvir  rcnjouem.îit  6c  las  grâces  de  ce  jevrL-hoîiune 
à corriger  les  moeurs  un  peu  auftèr^  du  v :rmca* 
Dion. 

Après  la  mort  de  Platon , Speuftppt  tin?  pendant 
huit  ans  l'école  de  ce  philoibphe  ; tes  innrmbés  pré- 
coces , fruit  des  délordrcs  de  fa  jeunefle , iofclrgè* 
rem  do  remettre  cette  école  à Xé  noir  a te.  11  Eit  fi- 
dèle a la  doélrine  de  ion  oncle , mais  il  u’eut  pas 
fes  venu»,  fa  douceur,  fa  tempérance  6c  fon  désin- 
tércflVment.  Il  exigea  un  falaire  de  fes  difciples , ce 
qui  étoit  contraire  à la  pratique  & aux  principes 
de  Platon.  Il  vivoit  vers  l’an  3 47  avant  Jéfus- 
ChrifL 

SPIFAME , (Jacques  Paul)(  N'tft.  de  /*r.)La  di  (lir.é^ 
.de  cet  homme  fut  ung-ilière.  D’abord  tcnfeiHer  au 
PaileoiUBf , puis  préfident  aux  enqué  es,  maitre  di«- 
requêtes  fie  confed.'er  d’Etat,  il  remplit  une  autre 
carrière  dans  l'églife  ; il  fui  chanoine  de  Paris,  chan- 
celier de  l’uni v alité  , apiès  en  avoir  été  reéLur  , 
abbé  de  Saint-Paul  fur  Vannes,  dtccèfe  de  SVns  , 
grard-vica  rc  de  Rhcims,  fous  le  cardinal  Oîarie» 
A:  Lorraine  ,&  enfin  cvêqee  de  Nevcrs.  Il  cu’tra 
depuis  fa  religion  fie  fon  es  cchi  pour  une  ferrme , 
fie  alla  chercher  un  alyle  à Genève  où  Calvin  la 
fi:  tr.tr.iftie.  Tcujours  utile  à tou>  les  corps  où  i| 
fut  admis,  fie  à tous  les  pan  iv  qu'il  embraiTa,  magi'- 
irat.il  afiitra  l'induit  au  Parlement,  comme  r.cus 
l’explicuerons  tout-à-lltcurc  ; tvêq*Je,ilfe  diflin^ua 
dans  VE^life  (k  aux  ctatsiff  mb-ésà  Paris  en  iypy\ 
avilir:  prottifenr^il  négocia  en  xçbi  à la  dicte  ce 
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Francfort , pour  le  prince  de  Confié , chef  des  pro* 
festins  français , & il  lui  procura  Us  fêcours  de 
l'Allemagne,  il  finit  par  avoir  la  têt;  tranché»  à Ge- 
nève , ie  13  mars  1566,  fans  que  la  caufc  de  fa 
mon,  diverfm ;nt  rapportée  par  les  auteurs  catho- 
liques ou  protcfUns , toit  parfaitement  éclaircie. 

Il  paroit  que  le  vrai  motif  de  cette  rigueur  fut 
la  c-ainte  que  cet  homme  inconflant  ne  retournât 
à U religion  catho'ique , comme  le  faifoient  foup- 
çonner  quelques  démarches  hazardées  de  fa  paît  ; 
le  prétexte  que  l'on  pr.t  , fut  que  la  femme  avec 
laquelle  il  viv oit,  n’èîoit  point  la  lîmtne , comme  il 
l'avoit  avancé  Sc  prouvé  par  un  faux  contrat  de  ma- 
xiage,  & qu’il  vivoit  avec  elle  dans  le  concubina- 
ge & l'adultère , ce  que  les  loi*  du  sévère  Calvin 
punUToicnt  de  mort. 


Ce  fut  vers  l'an  1338  qu;  Spif. uni,  alors  confeil- 
ler  au  Parlement , feuilletant  avec  foin  les  regiftres 
de  fa  compagnie  , y trouva  dans  les  temps  anté- 
rieurs tant  de  traces  de  l'exercice  du  droit  d'induit,  que  le 
Parlement,  fur  fon  rapport , y fit  une  attention  parti- 
culière; il  parut  même  , par  les  découvertes  de  Sps- 
ftm . , que  poflérieutement  au  concile  de  Pâle  & 
à la  pragmatique , le  droit  d'induit  avoit  é-.é  exercé 
en  vertu  de  la  feu  e autorité  nya'c.  Charles  VIH 
avoit  quelquefois  donné  aux  officiers  du  parlement 
des  lettres  - patentes , pour  qu'ils  fiifient  pourvus  des 
premiers  bénéfices  vacans , par  les  coliateurs ordinaires. 
On  obl'ervoit  feulement  de  donner  aux  mandemens  du 
Roi  la  forme  de  prières,  if  V avoit  en  1494,  une 
négociation  Éuamée , pour  faire  confirmer  ces  let- 
tres - patentes  par  le  pape , & pour  faire  rétablir  le 
droit  d’induit.  D’aprè,  toutes  ces  conûfiératioiw , le 
parlement  jugea  en  1558,  qu'il, avoit  mal -à- pro- 
pos négligé  ce  droit , mais  qu’il  ne  l’avoit  pas  perdu 
& qu’il  ne  s’agiffoit  que  de  le  faire  revivre.  Les 
conjonÛores  étoient  favorables.  Cctoit  le  temps  de 
l’entrevue  de  Nice , où  le  pape  Paul  III  s’employoit 
avec  aèle  à la  conciliation  des  différends  de  Charlcs- 
Quint  & de  François  1 , afin  qu'ils  s’eijiployaffàm 
avec  le  même  réle  à l'agrandilTemem  de  la  mai- 
fon  Farnèfe.  Si  le  Roi  vouloir  dire  un  mot  , l’in- 
duit renaifloit  : Sp'famc  fut  député  J Nice  pour  cette 
affaire  devenue  la  lienne  , il  la  propofa  au  Roi , qui 
fe  charg  a de  la  faire  réuflir.  En  effet  Paul  III,  par 
une  bulle  du  19  juin  1538,  qui  foi  me  le  vérita- 
ble titre  de  l'induit,  rappelle,  confirme  des  bulles 
précédentes  déjà  favorables  à cette  expectative,  & don- 
ne à l'induit  du  parlement,  à-peu-près  la  même 
forme  & la  même  étendue  qu'il  a aujourd'hui.  L'induit 
depuis  ce  t mpt , reçoit  fon  exécution  directe  en  Franc*, 
et  le  parleme  nt  n'envoye  p'us  comme  autrefois  à Rome 
des  rô'es  de  nomination  , non  plus  que  l'univer- 


fié. 


SpifiiKt  avoit  un  fière  nommé  Raoul , avoca-  au 
pari. ment  de  Paris,  t ni  mourut  en  1 563.  On  a de  lui 
un  Ivre  ra»e  & fingwlt  r,  intitulé  ‘.Dk.uirchta  Hcinci , 
tris  ckiOiî:ù!finl  pngyr.nzfmatJ  , où  il  suppose 
qu’fient  1 Ccoud  fit  en  M )4  * «“*  mu’utudidc  ré- 
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Elément  & rendit  des  arrêts  qui  font  entièrement  de 
la  compoiiticn  de  Splfamt.  Un  écrivain  moderne 
M.  AcffViiy  , a pris  dans  ce  livre  les  idées  qui  lui 
ont  paru  les  plus  judxîeufes , fil  les  a publiées  sou* 
ce  titre  : vues  d’un  poiiùqut  du  fiifibmt  fièclt  , 
Paris  1773. 

La  famille  des  S pif  âmes  èto't  originaire  deLuques, 
elle  a fini  dans  la  perfonne  de  Jean  Splfamt  , fieur 
des  Granges,  mort  en  1643. 

SPIGEL1US , ( Adrien  ) ( Hifl . tut,  mo<L  ) pr<* 
feffeur  dTAnaccmie  â Padoue  , né  à Bruxelles  en 
1578  , mort  en  1625.  On  a Tes  oeuvres  anatomiques. 
On  lui  attribue  la  découverte  dj  petit  lobe  du  foye, 
fit  ce  lobe  porte  fon  nom. 

SPIGURNEL,  f.m.  ( Hifl.  mod.  ) étoit  ancienne- 
ment celui  qui  avoit  la  charge  des  efpigumantia  , ou 
de  fceller  les  aÛcs  du  roi.  Spiclman  fie  du  Frcfne 
rapportent  ce  mot  fans  y ajourer  aucune  interpréta* 
tion.  Mais  il  femble  quM  eft  pris  du  faxon  fojrrau  , 
qui  lignifia  ferrer  9 fceller  ou  affurer,  Voyez  Ker.net  s 
glof.  in  pjrozh.  antiquit.  (A.  R.  ) 

SPIN  A , ( Alexandre  ) ( Hifl.  mod.  ) Dominicain 
Italien  , cft  regardé  par  fes  comparriotes  comme 
ayant  étc  l’iirventeur  des  lunettes  vers  la  fin  du 
treuième  fiècle  ; mais  il  paroit  qu’elles  étoient  en 
ufage  en  France  vers  la  fin  du  douzième. 

Un  autre  Spiru  ( Alfonfe  ) Fiancifcam  Efpagnol , 
qui  vivoit  vers  le  milieu  du  quinz:èmp  fiècîe  , eft 
Hauteur  d‘un  ouvrage  connu  des  feuls  favaiis , intitu’é: 
Fortalitium  fiJei. 

SP1NELLO , ( Hifl.  mod.  ) Peintre  Tofcan  du 
quatorzième  .fiècle  ; nous  n’cu  parlons  que  -pour  ob- 
lerver  un  fait  qui  montre  le  pouvoir  de  l’imagination 
fur  les  hommes  de  génie  , fit  qui  fait  voir  comb.en 
le  talent  cû  quelquefois  voifin  de  la  folie.  On  ra- 
conte de  lui  , que  dans  un  tableau  reprefentant  la 
chute  des  mauvais  Anges,  il  avoit  peint  Lucifer  fous 
une  forme  fi  horrible,  qu’il  en  fut  lui-mcme  effrayé. 
Cette  image  le  pou  1 lui  voit  jufmies  dans  fonfbmmel. 
Une  nuit  il  vît  en  (onge  le  diable  lui  apparoître  tel 
quM  étoit  dans  fon  tableau  , fit  lui  dire  d’une  voix 
menaçante  : où  m* avais  - tu  donc  vu  pour  mt  peind-e 
fi  effroyable  ? Mé'ange  bien  fingulier  d’effroi  fit  de 
vanité  dans  cette  v lion  1 Depuis  ce  temps  il  parut 
toujours  avoir  lVfpfit  tioublé.  Cette  hiftoire , par  une 
talion  contraire , rend  vrsifcmblablc  celle  de  Pygma- 
lion,  amoureux  de  fa  ftatue. 

SPINHUYS , f.  m.  ( Hifl.  mod.  Econom.  politique) 
ce  mot  cft  hollandois  , & fignifie  maifon  où  ton  file  ; 
on  tienne  ce  nom  en  Hollande  à des  maifons  de 
force  établies  dans  prefque  toutes  les  villes , dans 
lefquelles  on  renferme  les  femmes  de  mauvaife  vie, 
qui  ont  attiré  l'attention  de  la  police  ; on  ks  y- oc- 
cupe à fiîer&à  différer»  autres  travaux  convenables 
à leur  fexejon  ne  leur  épargne  p int  les  correftiôus , 
loriqu’ell.s  manquent  à remplir  la  tâche  qui  leur  eft 
impo&c*  Ces  fores  de  maifons  font  ordinairement 
[ feus  la  dirtÜion  de  deux  échevins , qui  nomjncoft 
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un  mfpeâeur  8c  une  infpeflriee  i qui  leur  rendent 
compte.  (eL  R.) 

SPINOLA , ( Hijl  mod.  ) maifon  originaire  de 
Gènes  , dont  diverfes  branche»  fe  font  répandue» 
dans  divei&rs  partie*  de  l'Italie  & en  Efpagne  : de 
cette  maifon  étoient  : 

1%  Le  fameux  marquis  Spinola , ( Ambroife  ) 
un  des  grandi  capitaine*  qu'ait  eu*  l’Etoagne  , St  le 
rival  du  prince  d'Ora-gî , Maurice  de  Natlau  ; ce 
fut  lui  qui  réduifu  Oftendc  en  1604  , après  ce  long 
liège  qui  avoit  duré  plus  de  trois  an*  ; c\ft  de  lui 
que  Maurice , à qui  on  demandoit  quel  é oit  i fon 
jugement  le  premier  capitaine  de  fon  ftèclc , difoit  : 
Spinola  tjl  te  fécond  ; reponf ■ beaucoup  moins  mo- 
difie que  celle  d’Annibil  à Sci pion  , qui  lui  faifoit 
une  qudlion  à peu  ptis  femblablc  fur  la  ccmpa- 
raifon  des  grand*  capitai-its  tant  anciens  que  moderne* 
( vqyrç  Anmbal.  ) S mb'abie  à ce  prince  de  Parme, 
Alexandre  Farnéfe  qui  pouvoit  dire  à Henri  IV  : 
j'arrive  pour  dJivitr  Paris  , je  vais  déboucher  la  Mar- 
ne €r  h Seine , prendre  Lagny  (r  Corleil , tâcktgde 
m’en  empêcher,  fi  vous  pouv  ç , Spinola  ne  cachait 
point  fes  dt  (feins,  ou  !i  Ton  veut  , il  les  cachoit 
d’autant  plu*  hubilemen’  qu'il  paroifibit  le*  publier  avec 
indifcrction  ; il  vint  à Pari*  après  le  fiège  d'Oflende: 
Henri  IV  lui  demanda  quel*  étoiert  fe*  projet*  pour 
la  campagne  fuivante , bien  perfuadé  que  Spinola  le 
connoiflant  pour  alité  fecret  de  Maurice  , lui  ri  roit 
tout  le  contraire  de  ce  qu'il  fr  propofoit  de  faire, 
Spinola  prit  le  roi  au  p ige  que  le  roi  lu!  tendait , 
il  dit  cxaûement  ce  qu’il  avoit  réfolu  de  fatre. 
Henri  & Maurice  furent  les  dupe*  de  leur  défiance. 
Les  autres  trompent  en  mentant , dit  Henri  IV  à cette 
occafion  , celui-ci  trompe  en  défont  vrai.  Spinola  pou- 
voit dire  alors  : 

Eh  bien  ! à vo*  dépens  vou*  verrei  que  Sévère 

Ne  fe  vante  jamais  que  de  ce  qu'il  peut  faire. 

Dam  la  guerre  de  la  fticcclîion  de  Cléves  & de 
Ju'iers  , Sp'mols  prit  Aix-la-Chapelle  & Wcfel  ; en 
ifiao  , il  ravagea  les  états  héréditaires  dcTEleâeur 
Palatin  Frédéric;  en  1611,  il  recommença  la  guerre  dam 
le*  pays-bas  contr  ■ Maurice;  en  1 fi  1 2 , il  (ut  obligé  de 
lever  le  fiège  de  Berg-Op-Zocm , après  y avoir  perdu 
plu*  de  dix  mille  homme* , 8c  ce  fut  encore  un  trait 
de  conformité  qu'il  ent  avec  le  prince  de  Parme  , 
çiti.en  158S  , avoit  été  force  suffi  de  le  ver  le  fiège 
de  cette  place.  En  16*4,  il  aifiègea  Breda  , qu’il 
prit  en  tfiaç  au  bout  de  dix  moi*.  Maurice  mourut 
de  ils  rieur  de  n’avoir  pu  faire  lever  ce  fiège  ; en  1630 
Spinola  prit  Cazal  cnltslie  , mais  il  n;  put  eufou- 
m-ttre  la  citadelle  , parce  que  la  marne  ordinaire 
des  minflre*  de  vouloir,  de  la  cour  & de  leur  ca- 
b net  diriger  des  cpé.atior.s  dont  la  néccffiic  6c  la 
poffi'.iliié  dépendent  de  Tinf|.eéTon  de*  beux,  des 
dfprfipon»  du  montent  St  des  occurrences  fi.riu  te* 
& fjgiivrs,  fit  que  tours  fes  opérations  é oient 
gêner»  par  la  cour  de  M.drid:  il  en  mourut  rie 
douleur  à Ion  tour,  eu  répétant  ju (qu'au  dernierlsu- 
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pir;  ils  mont  ravi  t honneur.  Exemple  déplorable  , 
fait  pour  corriger  à jamais  le*  Min  (Ire*  qui  veulent 
commander  les  armées  de  deux  cem*  lieues  ; il  n'em- 
pêcha pas  cependant  Louvois  de  proferiro  de  Vcr- 
l'ariles , aux  Gandcs  8c  aux  Turennes  ce  qu’ils  des  oient 
faire  en  Flambe  £t  fur  les  bords  du  Rhin. 

Char'es  Spinola  Jéfute , M .(fionnaire  au  Jaocn, 
brûlé  vif  à Nangafaqui  pour  la  foi  , le  10  'fep- 
tembre  ifiia.  I.c  P.  c’O;  éans  a écrit  (à  vie. 

3“-  Thomaïïi.le  Spinal.:.  Cette  noble  Génoife  avoit 
conçu  pour  notre  roi  Louis  XII,  cet  am  ur  dégagé 
de»  fétu  , qui  ne  s'aitache  qu'a  I une  , 6c  dont  i!  tft 
tant  queffion  chez  les  poètes  6e  les  Romanciers  ; elle 
le  pria  eite-mémc  derre  Ion  Intcneiio  , elle  11c  voulut 
plu*  vivre  que  peur  l'aimer,  même  tins  le  voir. 
Quand  Louis’  XII  quitta  Gênes , où  il  avoit  a'Iumé 
cette  paillon  J T hoiruifine  ne  ie  fuivit  point  ; mats 
ce  prince  ayant  eu  en  1 504 , une  maladie  dangereufe, 
le  bruit  fe  tépandit  en  Italie  qu'il  étoit  mort , 6c  la 
fidèle  Spinola  en  mourut  réellement  de  douleur.  Loui* 
Ali  chargea  il' A non  , (on  hiflorien  , de  célébrer 
l'amour  6c  le*  vertus  do  fa  dame  Intendix , c'e(l 
amfi  que  d'Auxn  appelle  cette  fingul  ète  Genoife. 

SPIMJSA  ■ ( Barceh  de  ) ( Hijl.  lits.  moJ.  ) 
fameux  Arhce  , dont  1 Athcifine  n'ell  cependant  pas 
dtmontté  à toui  le  monde  , parce  qu'il  faut  l'induire 
d'écrii*  très  obfcuts  , où  il  parcit  tamôt  établi  6c 
tantôt  combattu  : on  donne  d'ailleurs  beaucoup 
dcloges  à fe*  mœuis  ; il*  croit  fobre  , t.mpérant , 
doux,  meriéie , ne  blefloit  jamais  dans  fes  dilcours 
ni  dan»  fa  conduite,  la  charité  ni  la  pudeur,  il  ne 
patloit  qu'avec  refpcil  de  l'ctre  fupreme  , il  ailif- 
toit  aux  temple»  6c  vouloit  qu'on  y afliftit.  Quand 
on  lui  apprenoit  qu’un  ami  le  trahifloit , qu'un  en- 
nemi le  calomnk»  t , 1rs  procédés  des  méch  ms , difoit-il , 
ne  doivent  pas  nous  empêcher  d aimer  fi.  de  pratiquer 
la  vertu.  Il  remit  par  défiraériflcmcnt  aux  héritier* 
de  Jean  de  Wnt,  une  penfion  de  deux  cen*  florin* 
que  lui  faifoit  cet  homme  célébré.  Il  étoit  fils  d'un 
juif  Poitugai*  ; un  coup  de  couteau  qu'ri  reçut  d’un 
juii  en  fortant  de  la  fÿnagogtfc , joint  aux  objeâiou* 
oui  s’éli  voient  «bru  fon  efprit  contre  la  religion  Ju- 
daïque , le  fit  renoncer  à cette  religion;  la  Synagogue 
de  fon  côté  l'excommunia  : il  demeuroit  d'abord  à 
Arr.lkciUm , enfinte  à b Haye  , il  parut  s'attacher 
à la  plus  tolérante  des  communions  piott  liante» , celle 
des  Arminiens.  Il  vivoit  fol.taire , pafioit  quelquefois 
trois  moi*  fans  fortir  rie  fa  maifon,  *'amu(ant  à faire 
de»  téiefeope»  St  des  microfeopes.  11  étoir  né  à 
Atnfterdum  en  tfiji , il  mourut  en  1677.  Il  avoit 
été  difeiptu  du  tnaiire  d’ucole  Vanden-Emle , qui  fut 
pendu  en  1674  , pour  avoir  eu  part  à U conjura- 
tion du  ch-.vahcr  rie  Rohan.  On  a de  Spinofa, 
l'ouvrage  intitulé  r Trailatus  théologien  - polilicus  , 
c'sft  lî  plu»  célébré  de  fe*  écrit*  , il  a éré  traduit 
en  hrançois  pur  (ainr-Glain , on  trouve  qu'il  y jeu* 
h»  firmence*  de  TAthSfot  qu'il  développe  dans  fe* 
œuvre*  prili.œi  ; on  a encore  de  lui  l.s  prin.ip,  t 
de  René  P, f artes  , dtntonl-cs  [ion  la  moniste  do 
Céomii/cs , 
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SFiTHAMI- • f*.  f.  ( Mïfure  j ne.  ) nom  &gul  vo- 
eu; qu’on  «voit  donné  chez  les  Grecs  à deux  mê- 
la:’ 5 citte rente* , c!ôï.|  i’i.ne  , -aflei  rare,  failV.t 
lr.l:nv;r.t  1a  moitié  di  l'autre  , & néto't  que  la 
qiafrèma  partie  de  la  coudée , coiriyoféc  de  fit  dog  •> 
grecs  , q:û  revenoisnt  à quatre  doigts  romain*.  ta 
grande  fp.  h.ttr.e  Goii  U moitié  de  la  cjudée  gr*c^ua , 
6t  l.i  trois  quarts  du  pied , cftii  vient  qu'on  y cornp- 
toil  douz;  <voig:s , comme  o.-i  en  comptait  fix  u la 
prritc.  C’cfl  du  moins  là  l’opinion  d-.*  M.  d.*la  Barre 
que  nous  ne  prétendons  pas  garantir  ; nuis  on  peut 
h conltlîcr  dans  les  mm.  des  lnf&ipt.  tom.  XIX. 
(/).  J.) 

$PON)  ( liïjt  fat.)  a tries  £t  Jacob,  pôrc&  ti's, 
le  premier , Mcicc:o  v£  P ae , ne  à Lyon  en  x6o<;  , 
mort  aufii  à Lyon  en  16S4.  O»  ad.:  lui  la  Phar- 
maco'ée  de  Lyon. 

Le  freond,  r.é  à Lfon  en  1647  , eft  b?aucr>yp 
plus  connu  que.foipê. . , il  i\ft  fir-ron  par  fs  vjy.:- 
ges  J Julie  t Je  Da!:n.n.  t , de  G riz:  & Au  Levant  . & 
par  fo:i  feifta;;:  de  Sa  vile  »x  de  icîat  dî  Genève. 
On  a tr.core  de  lui  de  s r:*ch.*rch  »■»  ç:i;i;uf.’s  d’ami  jetés; 
des  M'fcellans.i  érudits  anûfu't vis , cLs  rccherdi.s 
des  antiquités  de  Lyon.  Beva-.dt  Jjitùca,  feu  le  esjt, 
^ c.  Obligé  en  t63y  , de  eu  t.r  la  France  à cauL.  de 
la  révocation  de  l'Edt  de  Nai:u» , il  a-loit  fe  fixer 
à Zurich,  il  ntcurut  en  cbenin  à Vivay. 

SPONDE  , ( Henri  de  ) \ H f.  lut.  mod.  ) ne 
en  1 568  , à Mauléon  d;  Soûle  fur  les  confins  du 
Béarn  de  d:  la  Navarre,  fut  élevé  dans  la  religion 
Cal  vinifie; convaincu,  dit-on,  par  les  livres  de  con- 
troverfe  dies  Card  naux  du  Perron  & de  Beliarmin, 
il  abjura  le  GilvînMm:  en  1597  , accompagna  le 
Cardinal  de  Sourdis  à Rom;,  embraiTa  l'état  ecclé* 
ftaftrqu;  , & fut  fait  évêque  du  Pamiers  en  1626. 
Ses  ouvrais  ont  été  recueillis  en  fix  volumes  in-fêlio. 
Les  princ  paux  (ont  un  traité  de  Ceeme.erfu  faeris  , 
mais  fur-tout  fon  abrégé  des  annales  de  Baronius.  Il 
y témoigne  un  grand  zélé  contre  la  religion  quM  a 
quittée,  & ce  zélé  lui  di&e  quelquefois  des  jugements 
peu  juftes  ; il  voudroit , par  exemple , nous  donner 
pour  uue  a&ion  louable  une  profanation  bien  info- 
lente  d’un  bourgeois  de  Mauîéon  , nommé  Plerre- 
Amauld  May  tu.  Gérard  Rouficl  , que  h reine  de 
Navarre , Marguerite  de  Valois , fouir  de  François  I., 
avoir  fait  Evêque  d’Olcron , & qui  étoit  fufjxid  aux 
Catholiques  îélcs , d’un  peu  de  penchant  pour  le  Cal- 
vimfmc  , avoit  envoyé  à Maulcon , patrie  de  SpanJe, 
dans  le  Dioccfe  d’Oléroryni  moine  qu’il  avoit  chargé, 
dit  Sponde , de  prêcher  contre  le  eu Ite  des  Saints  6t 
corme  les  indulgences  ; Maytia  d’abord  ehasra  ce 
Moine,  l'Evêque  vint  à Ma.tlcon  p:èch-r  lui-rr.êoi? , 
Maytia  va  l’entendre  , & a oc  une  hache  qu’il  tenoit 
cachée  fous  fon  manteau  , il  brife  la  chaire  , fait 
tomber  l'Evêque , qu’on  remporte  demi  - mort  . & 
qui  mourut  peu  de  temps  apres  ; Maytia  cft  ci:é 
pour  ç:t  attenut  au  Parlement  dî  Bouleaux  , qui 
auroit  dû  le  punir  avec  rigueur  , quelque  tort  <pe 
pût  avoir  l’Evêque  , & qui  ne  le  pmiit  point. 
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5 ponde  obfcrvo  que  la  famille  d;  ce  Pierre  Arr.auld 
Maytia,  doiuta  depuis  deux  Evêques  à l’églUè  d’O- 
lcron, la  Providence  , dit-il,  élevant  üinfi  u.»  trône 
du  .’/irjr,  li  une  mavfon  cui  avoit  renverfé  fi  gér.é- 
reafenîer.t  une  chaire  de  pdidence.  SponJ:  loue  bcuj- 
cjup  l’aéticn  de  Mayua  , il  l’appelle  pium  6»  exU 
ttMXi  f.iziTVis  , une  pieuse  6*  t.tetl fente  ,:étion  ; S ponde 
eil  pjjrtan:  ü’ailieurs  ui  écrivain  alTc/.  judicieux , U 
mourut  à Toulv'ufe  en  1^4). 

Il  avoit  un  fière  ( Jean  ) , qui  abjura  aufii  le 
Ca’vmi/me , fit  niomut  en  159^.  C)i  a de  lui  d:s 
commentaixes  fur  licir.èxc  &.  uniques  éct  ils  de  con- 
ti  ove;  fe. 

SPOTSWOOO;  ( Jean)  f Hijl  Utt.  mod.  ) Ar- 
Cii.vc  utr  d.*  Glafcou , puis  dt  Sa  m Atd.é  , J'ri- 
tr.at  t»  Ecoff.*  , 6c  Lord-Oxjnceh;r  fous  Charles  I , 
cil  au-.t  jr  dune  IftLire  ccclcfu.ftr.ue  d’Ecolfe  en 
Angois;  mort  ei  J059. 

STAAL  , ( Madame  de  ) Hifi.  litt . ma  J.  ) fe$ 
Mrmu’res  sont  connus,  & pur  conséquent  fon  hif- 
to:re.  Som  une  plume  ordinaire,  cette  hiftoire  n’au* 
mit  point  de  faits , elle  cfl  du  plus  grand  intérêt , 
f us  la  pluma  encavrerefVedj  madame  de  Su.tl; elle 
contient  d'ailleurs  des  par.icuUntcs  cuticules  fur  la 
Cvur  de  madame  la  Duo k fl* î du  Maine , fur  fa  prilbn, 
f r cdU  de  M.lc  Duc  du  Maine.  On  a de  madame  de 
Sua!  , deux  joies  comédies  , t Enjouement  & la 
mode.  Ses  Mémoires  îa“  mettent  au  rang  de  nos 
meilleurs  écrivains.  Il  efl  impollib'e  de  répojtdre  plus 
de  philolophie  6t  de  Uuuiinem  fur  ccs  légers  détails 
de  la  vie  , où  le  commun  des  homme  ne  voit  rien 

6 ne  fent  rien  : madame  <fc  Suai  efl  cette  même  ma- 
demosfclîc  de  Laiu>ai  , que  là  lettre  à M de  Fon- 
ccnello  , fur  l'avcr.ture  de  mademo  felie  Teftard  , 
fit  conncitre  ft  avamageufement  dans  le  monde,  de 
à qui  l’abbé  de  Chaubeu  ( voyc^  fan  amcle  ) adrefTc 
fa  fameufe  epitre  : 

Launai  *,  qui  fbuveraînemgu 

Poûéde«  le  talent  de  plaire , &c. 

On  a prétendit  que  madame  de  Sua!  navoit  pas 
tout  dit  dans  les  Mémoires , & qu’une  dama  de  fes 
amies  lui  ayant  demandé  comment  elle  parleroit  de 
fês  intrigues  garantes  , elle  avoit  répondu  : je  me 
peindrai  en  huf}<.  Elle  ne  fc  ménage  point  dans  le 
portrait  qu’elle  fait  d’elle  meme^  une  temrae  qui  l’avoit 
bien  connue  , 6 L qui  néxoît  pas  plus  portée  qu’une 
autre  à l'indu'gence , madame  du  Défiant , la  peine 
bien  plus  avamagenfemtnt.  Le^  portrait  que  madame 
de  S tuai  fait  de  ma  clam;  la  duchefTe  du  Maine  dans 
fes  Mémoires  , larfle  appercevoir  des  défauts  qui 
font  rendus  encore  plus  fênTiblcs  dans  un  portrait 
manuferit  de  cette  princclTe , fait  avec  plus  de  préci- 
fion  encore , hors  des  mémoires , par  la  meme  roa- 
. dame  de  Staal,  tna*s  elle  y rend  j .ft  ce  aufii  aux 
bonnn  qualucs  de  cetro  princefTe.  hLd-me  de  Staal  , 
qui  ,par  un 'concours  ûngulier  de  conjonéhircs , après 
avoir  été  noblcmset  élevée  , s’etoit  vue  forcée  d'en 
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tfîr  en  quitté  Je  foi»m-  de  chambre  chez  madame 
1a  duclrale  du  Maine  , & qui  i force  dV,  rii  ctcit 
parvenue  à écrc  de  ta  Cmir  de  cett.'  |::i.tccfiè  6c 
dans  fou  intimité , avoit  été  m'to  à la  Baftlfe  pour 
fes  tntciêu,  & y étoit  ttftéc  deux  ans  , < loit 
cuVHt  n’avoit  connu  ta  liberté  que  dan  ce  C-;ouf 
de  l'efclavaee.  Qu’on  jvige  par  ce  m t d:  l'vlila- 
vag;  des  Cxirs , pour  ceux  mêmes  q.tt  om  le 
tnab-'jr  d’y  erre  en  faveur.  Madame  de  Suai 
mourut  en  1750. 

ST  ACE  , ( P.  Papl-.iur  Statut  ) ( Mil.  lin.  rjM.) 
vivoi:  fous  D-'m  tien.  On  a remarqué  qu;  Mar- 
tial ne  parte  jamais  de  lu; , quoiqu’ils  -ccjiTe.rt  à 
Rome  en  même  temps.  Ce  fiîence  peut  ne  rien 
lignifier;  on  a voulu  qu’il  figrmiât  quelque  chofe, 
& on  l’a  explique  par  ta  ji’oiifi;  que  les  l'accès  de 
Suce  auprès  de  Dim  tien  infpiroient  , di:-on  , à 
Marnai  ; ralouiie  qui , à la  vérité  , eft  toujours  une 
chose  fort  vraiftr^lab:.'.  Nous  avons  de  5rjrrdeux 
Poëmes  Epiques  ; ta  Thébaide  en  douze  livres  , qui 
a de  la  réputation  ; l'Ach'dtéide  qui  eft  moins  connue 
parce  qu’elle  n’a  que  deux  livres  , & qu’elle  elt 
reliée  imparfait.'.  Ces  deux  paumes  font  adrefies  à 
Domitien,  après  la  guerre  contre  les  Daces  6c  Dé- 
cébals , leur  Roi , l’an  $6  de  J.  G , guerre  dont 
il  ne  falloit  pas  parler  pour  l'honneur  de  Domitien , 
qui  fut  réduit  à marchander  la  paix  , & qui  n'en 
revint  pas  moins  triompher  à Route  de  e s memes 
Dacts.  Suce  Date  encore  Donatien  en  plu- 
fieurs  endrohs  de  fes  Syi-fs  , efpèce  de  Buco- 
liques. Domitien  étoit  l'Augufte  de  ce  Virgile  ; & 
il  y a entre  les  deux  princes  à-peu  pt'ês  la  même 
diuance  qu’entre  les  deux  Poètes. 

Suce  avoit  fait  auiti  des  Tragédies  , erttr’autres 
une  Agave  , c’efl  Juvenal  qui  nous  l'apprend  , 8c  il 
nous  apprend  en  meme  temps  que  Suce  , malgré 
la  Civeur  de  Domitien,  vivoit  dans  l'indigence,  & 
qu’il  avoit  befoin  de  vendre  fes  pièces  aux  comé- 
diens , pour  fûbfiftcr  : 

SeJ  cùm  fiegit  fabfellu  verft 
Efurit , tnuttjm  Pardi  nèjt  vendit  Agi ven. 

Suce  metfrut  à Napîbs , vers  l’an  ioo  de  J C. , 
fou»  l’empire  de  T rapm.  En  général  ce  Pcére  efl 
plus  célèerc  que  connu , plus  cû  nté  que  lu. 

Et  franchement  , quoiqu’un  peu  confiné, 
l'aime  encore  mieux  être  lu  qu’admiré. 

difoit  Rc.trflcau. 

Stjcc  a plus  de  talent  que  de  diarnte  ; fcs  vers 
font  bien  fai  s , ils  font  même  beaux , 6c  on  ne  les. 
retient  point , leur  couleur  e(l  terne  6c  monotone: 
Sou  poème  de  ta  Thébeïde  a de  l'intérêt,  fon  flyle 
nVn  a point,  il  n*a  que  de  la  poëfie  ; il  fait  ternir 
Joute  futilité  de  ce  précepte  d’Horace: 

N*  fu  is  ejlpulchra  ejfe  poeieuu , dulcu  funte, 
te  fuôcumfue  refis*  aninutm  etuiltaru  apaeU. 
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Voilà  ca  que  Virgile  fait  fi  bien  faire  ; cVft  aiofi 
que  par  une  variété  toujours  rich?  & h:urcu(e , par 
(a  juftefte . la  propriété  précité , h convenance  tou- 
jours parfaite  de  ion  cxprcflion  , par  un  fencimcut 
cx.nns  de  l'jizrmon:?  dins  tous  les  genres  , il  at* 
. tacts  toujours  & remplace  par  le  enarme  des  dé- 
1 uiU,  ce  qui  manque  quelquefois  à l’in:érét  du  fond. 
11  y a certainement  beaucoup  moins  d'intérêt  clans 
l.s  fix  derniers  livres  de  I tncïJc , que  dans  quel* 
que  livre  de  la  Titchaî.ta  que  Ion  veuille 
cW.fir  ; mais  dns  ces  livres  même  défec- 
tueux de  KEncd?  , on  feu  beaucoup  plus  arraché 
pjr  le  mérite  •:  YT-ni  d.*s  dtta.lt.,  que  dons  b 
Thcb.i  Je  entière.  Cotte  difiécencc  fe  bit  ferai r dans 
les  er.dro.ts  mêmes  ou?  Suce  imite  d:  Virgile,  & 
ers  cr, droits  font  nombreux.  Comparu  . far  exemple  , 
dans  le  t:o»fièi;ie  livre  de  la  T.  Cixj'Je  , les  rcg:ets 
dldéî,  mère  de  deux  guerriers  tués  pr.r  Tidce  , S Us 
regrets  de  la  mère  d’E’.u  yale  , dans  le  ne  u v ième  livre  de 
l’Enetd»  ; aux  mouvements  G vrai» , fi  pr.fîior.nés  du 
celle-ci , à cet  abandon  , à cet  épanchement  du  cœur 
d’une  mère,  vous  reconnoitrez  ta  rature,  & vous 


imracetir  ; encore  trouverez-vous  cet  art  en  dé- 
faut, & bien  inférieur  à celui  dr  Virgile;  car  Vir- 
gile , avant  tfcxpofrr  à s'os  yeux  , la  mère  d’H»- 
ryale  , vous  a fait  aimer  fon  (Us  , & sous  a fu  t 
comprendre  combion  une  mè.e  dîvoit  feinter.  Ce 
généreux  «riant  s 'étoit  dé  voué  ixmr  f;s  concitoyens, 
U mouroit  pour  la  cause  !a  plus  r.cjol?  & b plus 
intéreffante  ; un  partant  , il  avoi;  déjà  fa  t couler 
vos  bon  s , par  b pic;c  tenJvc  avec  laquelle  il 
avoit  recommandé  fa  mère  su,  jeune  Àfcarie. 

H.xn:  cçonun:  içrûwn  AujprcMxk.-tm.fvt pcritli  tjl 
In.juc  faUtatam  HiLfUO  i vex  & tua  t.  /lis 
DcXteru  , <j:û>i  m^ieatJL  lacrymas  pe-Jrrre  purtirs» 
Àt  tu,  O'O  , fila.'z  Inopem  b suceurs  rJUta  ,* 
ffjnc  fint  me  span  furc  lui  ,.  auJtr.ùor  ita 
In  cjsus  ormtu. 

Vous  avez  pleuré  Euryaîe  , avant  cre  fa  mère  fût 
iriflru  te  du  fon  fort , vous  avez  preü'enii  avec  dou- 
leur & avec  effroi , le  moment  où  h nouvel'e  de 
1a  mon  d*U#  tel  fils  par.- i endroit  aux  oreilles  d'une 
telle  mère. 

Mais  les  deux  fil<  que  pleure  Idée  , ne  font  que 
di  vils  afladins,  apoftés  par  vn  Tyran  , pour  éeorjyr 
an  nmbafiadeur  ;.icur  caufe  eft  odiei-f?  & iniaitvj  ; 
ils  fûcccmbent  dans  un  combat  inégal  cîf  ils  font 
c nrawate  contre  tin  ; tout  Fimérêi  cl\  j otîr  leur  vail- 
lant ennemi  Tklée  qui  en  tue  cniararte  neuf , 
non  laiTe  vivre  qu’un  pour  porter  à Thèbcs  b 
nouvelle  de  ce  combat.  Idée  eft  mère  , o.\  louftire 
b doul-ur  , mais  on  ne  la  partage  jîa* , parce  que 
ceux  qu’elle  régi  erre  ne  font  pas  intvtvflàns»  On* 
poin Toit  même  laire  de  cette  oblervation  une  efpcte 
de  règle  , & mettre  en  princ  p<?  que  , pour  qui  b? 
couleur  en  pareil  c^  iméreftinfe  >,  p faut^.  fi- 
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que  l'objit  qu'on  regrette  , St  eue  Tcbiet  qui  re- 
grette foieut  uitérelTir.i  ; fi  l’un  des  den  t ne  l’eft 
|us , U piié  cil  nuile  , ou  de  moins  toib'e.  Laufus 
dues  CEnci-to  cft  vertueux , il  meurt  pc  ur  fon  père  ; 
Méience  eil  irulbeureux  uns  doute  de  perdre  un 
tel  (ils  ; nuis  Maence  eft  pour  u nft  dire  indigne 
de  le  pleurer.  Méience  efl  un  (cèlerai  & un  impie  , 
Virgile  n’a  pas  même  forge  à rendre  fu  douleur  tou- 
chante , il  a donné  à cotte  douleur  le  caractère  de 
Il  fureur  , qui  étonne  , nuis  qui  n’ attendrit  pas. 
Voyei  au  contraire  combien  eil  touchante  la  dou- 
leur d’Evandre  qut,  dans  cette  même  guerre,  perd 
tin  fils  Pailas  c cil  qu’Evaudre  & Palia»  font  tous 
deux  vertueux  8c  ictérciTans. 

Nous  ne  devons  pas  dîiltïnu'er  ici  que  ce  charme 
attirant  & attachant  de  Virgile  , qui  nous  partit 
manquer  à Stace , ce  Jutce  que  nous  lus  refufons  , 
en  lui  accordant  le  pulchrum , elt  précisaient  le  mé- 
rite que  paroit  louer  en  lui  Juve*  al , qui  deveit 
s'y  connottre  mieux  que  nous  , 3c  tnti  en  général 
n'ctoit  pas  diipofé  à piodiguer  ni  à e»agerer  la  louange. 
Voici  le  jugement  qu'il  porte  de  Suce  dans  la  Sa- 
tyre huitième  ; 

Curntur  ad  \acetn  jttcunJam  ne  carrren  arnica 
Tkebaidos,  lattam  fecit  cùm  Starius  utbem 
Promifittjtu  diern , tanta  dl.iucire  captas  . 
Officie  UU  animast  tanta jut  libidine  vulgi 
AuStur  ! 

Nous  répondrons  , l“.  que  Juvénal  parle  peut- 
être  en  général  du  fuccès  de,  leélures  de  la  Thibaijtt 
Ce  du  plaifir  que  paroiiToit  faire  ce  poëm: , plutôt 
qu'il  ne  veut  caraâcrifcr  avec  précifion  la  nature  de  ce 
plaifir , & du  mérite  de  l'ouvrage. 

i».  Qui  Juvénal  étoit  peut-être  l’ami  de  Stact  , 
dont  il  étoit  drainent  :m  le  camemporain  , & qu’il 
voyoit  peut-être  dans  l'ouvrage  de  ion  ami  un  mé- 
rite qui  n'y  éscit  pas, 

3®.  Nous  ne  piétendons  pas  refuiër  entièrement  à 
la  Thibault  le  tr.éti-.c  don;  d s'agit  ; mais  tant  que 
nous  aurons  des  objets  de  comparai'!*! , tels  que 
[Enéide  8c  les  Mitamorphofet , nous  dirons  toujours 
que  State , avec  des  b.atnés  continues,  n’a  pourtant 
ni  le  charme  de  Virgile  , ni  l’agrément  infini 
d’Ovide. 

Quant  à l’éloge  que  Grotius  fi  t di  Stact  , en 
difant  qu’il  laiile  la  victoire  incertaine  entre  Virgile 
& lui; 

Amblff-cnn  magr.a  palmam  factura  Maroni 
Carmins,  qutt  dacto  Statut  ote  dstiU, 

Ce  il  l’éxagératinn  d’un  panégyritte  , qui , voulant 
louer  l'cüteur  de  Stact,  commune;  par  louer  Stac  e 
.titre  tnefurc.  D’ailhxns  l'annuité  de  Grutit»  ne 
l'  roit  toujours  t|uc  celle  d'un  moderne  , qui  na  point 
de  acre  pour  juger  mieux  que  nous  dis  anciens. 
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R*pporton!-nous  en  à Stact  lui*  même  f qui  adore 
6t  fuit  de  loin  avec  refpcâ  U divine  £mKl£  » baj 
tfTaycr  de  1 égaler. 

Ne:  tu  aiviram  En  îdi  tenta  , 

Sed  longé  fi f JM,  O if/ijii  fimpzr  adora 

L'opinion  de  Nicolas  de  Cémangjs,  célébré  doc- 
teur des  quatofzèm?  6c  quinzième  fiée  es,  ç»  plus 
modérée  & plus  jeft  i que  celle  de  Grodus  : il 
donne  à V irgile  fur  Stace , un-?  fiipérkwrité  uicon* 
tciUble,  mais  -I  ne  b donne  qu’à  lui. 

Omnium  intir  hlrotcos  , Uj.j  ex :cp!0  ^ fi*  0 * 8ra“ 
vijjîthui  , fUidiofiJfi-nâque  Pirgilü  ;m:l*Money  *li.r  quafi 
Virgiüus. 

Si,  comme  on  le  doit,  on  place  Ovide  parmi  les 
poètes  héroïques,  il  faudra  encore  une  exception  en 
là  faveur.  # 

Jules  Gefar Scalger  , appelle  aufli  Stact  : h’roïco- 
» rum  pcciarttm  , fi  phanie  cm  ilium  noflium  maronem 
! exim  ts  , tùm  latinorum , tùm  etiam  gracorum  facile 
prinetps . 

On  a reproché  à Stace  d^  l’enflure , Scalger  ré- 
fute ce  reproche.  Il  examin;  fur-tcut  le  début  de 
ces  deux  poèmes  î la  7* kèbaida  6c  P A chilUide»  u 
prouve  aiftmert  que  le  début  de  U Thébaüti  n*eft 
qu'exaâ  , 6c  n’eft  point  enflé. 

Frattmas  actes , alterna  que  régna  pro finis 
Decertata  oJîis  finit f que  evohert  7 h* las 
Piirius  menti  calor  inclût. 

Peut-être  ne  faut-il  pas  le  vanter  d'une  chaleur 
poétique  ; ma  s enfin  les  deux  premiers  vers  expo-, 
lent  le  fujet  avec  jufteffe  6c  fimplicité. 

Le  début  de  TAchillcide  paroit  d’abord  avoir 
quelque  choie  de  plus  enflé  : 

Magninimum  (SLacidcn  firmliaùtmqtu  tonanti 
Prcgenlm  & patrio  vêtit am  fucctdere  cu!o  , 

Diva  tefer . 

Ce  trait  iform'idatam  fo nanti  progeniern  (croît  la  plus 
ridicule  des  hyperbt. les  afi.ticoes,  sM  n’avott  pas  ici 
un  fins  pan:culier  très-iaPontu  ble.  Jupiter  avoir  craint 
d'erre  père  du  fils  de  Thctts  , parce  que  1 oracle 
avoir  déc’aré  que  le  fi’s  de  cette  CéiüJ  1-roit  p*us 
grand  que  ^ père  , cj  qui  fut  vérifié  à l’égard  de 
Peée,  Li  reproche  d’erflure  partit  dcnc  -encore  uv* 
jufte  à c:t  égard , 6c  nous  ne  voyons  pas  trop  non 
plus  de  qu-i  le  fonder  dans  Us  détails  de  ces  de\it 
poemeï.  Ce  reproche  feroit  quelquefois  plus  ni  fie  à 
l’égard  de  Lucainj  maii  l»s  beautés  deLucatnnous 
pa:oi(f:n?  avoir  un  plus  grand  caraÛère  , une  énergie 
plus  O!  igmale  que  celles  de  Stace , qui  font  pujs 
égalés  & plus  continues. 

Nous  ne  préférerions  pas  non  plue*  Stace  a 
1 Silius  lialîcuî. , bns  quelque  reitriebon  à regard  de 

certaines 
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e'fMines  beaiv.és  du  ce  dernier  poctei  ru'  notre  pa- 
ru-fTc.  t Supérieures  à tout  : tel  cl«,  car  exemple,  ce 
morceau  où  il  nous  montre  Annibal  entouré  des 

Çtiméej  glorieut-s  de  Cannes  i de  Trcbie  , de 
hra'.ymi  te , & le  tri  b. -c  du  grand  Paul  Emue  k tenant 
debout  devant  lut  par  tel'jxct , prête  à défendre  clic* 
même  fon  vainqueur  contre  eut»  qui  voudroi.nt 
violer  dans  ce  grand  homme  la  majefîc  de  la 
vièWe. 

FetlU  ic , &c.  ( Voy l'article  Stuvs  ItalIcvs.  ) 
On  a reproché  à ces  trois  peines  ( Lucain , St.iu , 
6c  S.llus  1-aiicu»  ) dt  n'avoir  fatt  que  des  poèmes 
purement  h ftûnques.  Tant  mieux;  iis  en  font  plus 
imérrifaus  ; beaucoup  d'anciens  rhéteurs  ont  distingué 
le  poème  hiftorique  du  penne  épique  , ils  ont  cru 
que  c'étciem  les  bibons  6c  le  merveilleux  qui  confli- 
tuoient  efrcntielltment  l'épopée.  Oicrions-nous  dire  que 
ce  n’eft  là  qu'un  vieux  préjugé  démenti  par  la  réflexion 
6c  par  l’expérience  ; que  les  poème  s Itifloriques  for.i 
les  plus  iotèrefTaiu  des  pcéine«  épiques  , 8c  que  dans 
les  pcénies  mêmes  oU  régirent  ces  fïélions  qu’on 
voudron  regarder  comme  ellcntielles  à l’épopée , cYft 
toujours  ta  parue  hiftorique  qui  fait  le  plus  d’eflei  ? 
Voyex  les  beaux  vers  hlftonques  de  laHenriade  , 
la  relation  du  mafl'acre  de  la  faim  Barthélemi,  de 
l'afiiflirjt  de  Henri  III  , de  la  bataille  d’ivrt  , du 
fiége  d;  Paris  ; les  portraits  du  duc  de  Gui!è  , de 
Catherine  de  Médias , de  la  reine  Et  labith  ; com- 
parez ces  morceaux  qui  gravent  I h ûoire  dans  l'ima- 
gination en  caractères  ineflaçabks  , avec  ces  allé- 
gories ingénieurs , mas  froides  de  laDt&ordc  6c  de 
la  Politique.  Voyez  dans  lïnéïd  , la  defeription 
du  lac  de  Troye,  les  amours  d’Enie  6c  de  Diden.  Que 
Junon  vienne  tendre  à Venus  un  psetit  piège  dans  lequel 
elle  eft  ptile  elle-même,  que  vous  importe?  Qu  eu  ce 
ut  vous  entraîne,  qui  vous  enflamme  ? C’eft  l'amour 
e D.don , c’eft  fa  douleur  rendre  , fa  fureur  élo- 
quente , fi  n dél-fpcir  , fon  courage.  L'acficn  des 
I*  eux  eft  toujours  aux  dépens  de  celle  des  hommes , 
ou  plutôt  elle  cil  toujours  froide  6c  inutile  ; ce  font 
les  hocinus , ce  font  leurs  pallions  quon  veut  Vcir 
en  mouvement.  Dans  !a  Thébaïde  , c'eft  Etéoclc  6e 
Polinice , ccft  la  haine  furieuic  de  ces  deux  frères; 
ced  Je  vaillant  Tidée,  ccft  le  hardi  Capanéc  ou  on 
veut  voir  agir  ; mais , que  Jupiter  envoyé  Mars 
atvmcr  à la  guerre  les  peupLs  de  la  Grèce  ; que 
Vénus  éploiée  aille  retarder  la  çourfe  de  Mars; que 
Mûrs , après  avoir  cilayé  de  Li  confoler , pourfuive 
fa  route  par  funpdübiUté  de  défobeir  à Jupiter , 
tout  eft  froid , tout  languit  ; que  Tidce  loufève  le 
Confeil  tKAdrafte  par  le  récit  du  crime  auquel  il  a 
fu  échapper  ; que  Capanéc  enuain:  les  peuples  à 
la  guerre  , au  mépris  des  terreurs  re!  gteufes  d’Am- 
phjara  is  6c  dt  Mclampe  , tout  s’anim.*  , tout  s'en- 
flamme. Comparez  au  feptième  livre  les  d lccurs  de 
Jupiter  & d:  Bacchus  , avec  ceux  de  Jocafte  fit 
d«’  'ridée , dans  le  camp  de  Polinice  ; quelle  diffé- 
rence ! 

Il  a paru  en  1783,  une  traduûion  nouvelle  de 
ii  'ijlcirc.  Tome  F. 
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Stace , par  M.  l’Abbé  de  Cormiliolle , curé  de  Coye  • 
tenue  llufirche  6c  Chantilly. 

STAFFORD  , ( hsft.  d"  Angl.  ) nous  avons  parlé  à 
l’art,  du  doâtor  Arnauld  % delà  prétendue  ccnfpi-atis % 
pofijle  , dont  il  a fi  éloquemment  6c  fi  fcticemcnt 
'démontré  la  fauffeté.  Le  Parlement  d’Angleterre, 
qui  n’accicditoit  les  bruits  de  cette  prétendue  cor.fp  ra- 
tion , que  pour  éloigner  du  tronc  le  duc  dYouk  , 
qui  fut  depuis  le  roi  Jacques  II  , défendit  de  mer 
la  réalité  cie  la  confpuaticn  papille,  ce  qü  prouve 
qu'il  ivy  eroyoit  pa«.  On  a eu  la  barbarie  dans  cette 
occafion , de  verier  des  flots  de  fang  innocent , en 
fit  meme  tomber  des  te ‘es  ilJuftrcs  ; le  vicomte  de 
Stejfbrd  y de  la  maîlon  lioward,  homme  Ample  6c 
vertueux , d'ailleurs  vieillard  infirme  , fut  décapité 
le  açf  décembre  1680  , patee  quun  fauflairc  de  la 
lie  du  peuple , déclara  lui  avoir  vu  remettre  ure 
commimon  du  P.  Oliva  , général  des  Jéfuitcs , qui 
le  créoit  tréforier  dune  prétendue  atmée  papale  qu’on 
devoit  lever  pour  faire  la  conquête  des  trois  royaumes. 
Le  vicomte  de  Stafford  9 cnpaitant  pour  l’exécution, 
demanda  un  manteau  à caufe  du  froid  : je  pourrai 
trembler  de  j roi  d y dit*  il,  mais  je  ne  tremblerai  put  Je 
peur. 

STALH  , ( Gtotms  Erntft  ) ( Hift.  lift.  mo<L  ) 
Célèbre  chy mille  Allemand  , du  fiècle  dernier  6c  de 
ctlui-ci  , né  en  Frar.conie  en  1660  , fut  le  premier 
ProfcfTeur  en  médecine  dans  TUniverfité  de  Hall  , 
qu’il  vit  fonder  en  1694.  Ii  tut  appelle  à Berlin  en 
1716  , 6c  y fut  confelfier  de  la  cour  6c  médecin  du 
roi. Il  mourut  en  1734.0a  a de  lui  TAcoria  mcaic* 
\ era  3 op  jfculum  ckymico-phyfico-medtcum  ; un  excel- 
lent traité  de  métallurgie  ; d«  cbfc  nations  chi- 
miques , des  éïémer.s  de  chymle  qui  ont  été  traduits 
en  François  par  M-  de  Machy. 

STANDONS  ou  STADONKC,  ( Jean  ) ( Hijl. 
de  Fr.  ) principal  du  collège  de  Moncaigu,  a Pans, 
en  eft  regardé  comme  le  fécond  fondateur.  Touché 
de  la  vertu  de  Jeanne  de  France  , première  femme 
de  Louis  XII , 6c  f.nfiblc  à l’affront  qu’eïïiiyoit  cette 
fage  6c  pieufe  reine  , il  le  permit  de  parler  un  peu 
librement  fur  la  répudiation  de  cette  prince  fie  ; fa 
liberté  déplut , il  fut  chaflé  du  royaume , Caœbray 
fut  fon  afyle  ; il  revint  au  bout  de  deux  ans , 6t 
mourut  dans  (m  collège  d*  Montaigu;  il  eft  enterré 
dans  la  chapelle  de  ce  collège.  U éiôît  né  à Maünes 
en  1443  ; il  mourut  en  1504. 

STANHOPE  , ( Jacques  comte  de  ) ( HifL 
a A n?X  ) fils  d'AWxandrc  SranAope  , envoyé  ou 
ambafiâdeur  extraordinaire  du  roi  Guillaume  en  Ef- 
pagne  , fe  d ftinguadans  le  méicr  de  la  guerre  ôc  par- 
vint par  for»  meiite  au  commande  ment  désarmées. 
Il  fit  les  premières  armes  en  1605  , {bus  Je  roi 
Guillaume  , lorlque  ce  prince  repiit  Namur.En  1709, 
il  lut  nommé  commandant  en  chef  des  troupes 
Ang'oifes  en  Efpagnc.  Le  27  Juillet  1710  , 
il  remporta  près  d’A’manara  une  victoire  , 
dont  l’empereur  Joftpli  lui  fit  des  reroercinvjtis 
publics.  Le  10  août  fuîvant , il  contribua  licaucoup 
avec  le  cooue  de  Suremb.rg  , à la  victoire  de 
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SarragofTe.  La  meme  année  il  dcfmdii  vaillamment 
Brihnega , mais  cette  place  ayant  été  prife  d’affou# 
ie  9 décembre,  par  le  duc  de  Vendôme , Stsnkcf<r 
/efta  pril'omur  avec  les  cinq  mille  At'g’cis  qu*i] 
•voit  introduits  dans  Lrihucgi.  Echangé  en  1712, 
contre  !•:  duc  décalons  , vice-roi  de  Naples  , il 
fut  focncaire  uL:m  & membre  du  confeiJ  privé 
fous  Je  roî  George  L U alla  en  Ambaffade  à Vienne, 
6c  il  éto.t  nommé  plénipotentiaire  au  congiès  de 
Cambrai,  Vrir.u'i!  rr-  unit  à Ixifidrcs,  en  ijzt. 

S 1 ANiSJLA$  LLVdC ZIP SKI,  (if/y?.  de  Poln^te.) 
rc  i de  Pologne , duc  de  Lorraine  6c  de  lîiir  : ;!  naquit 
a Léopold  le  to  ctiobte  1677  ; une  éducation  dure, 
mâle  6c  itin/e  , lui  donna  les  forces  que  la  nature 
lui  a voit  rt  rulec»  ; mais  en  prenant  foin  du  euros 
m n'oublia  pas  îa  culture  de  l’cfprit;lc  droit  public 
de  Pologne  fut  U principale  étude  ; fon  amour  peur 
(à  patrie  dirigea  c.iui  qu’l  a voit  pour  les  fcieuccs  ; 
il  voyagea  en  Italie  ; à ici»  retour  il  trouva  !c  grand 
Scbicski  (en  aycul  maierittl,  prêt  à ddcer.dre  dans 
ja  ti  mbe  ; il  reçut  lés  derniers  (bupirs  ; fa  mort 
fut  fui  vie  d’un  interrègne  orageux  ; lu  pretendans  1 
à i.:  courçïuv  ne  furtnt  point  dtrayés  par  le  fardeau 
ouMs  sucrnfoîer.t  en  ikecèdant  à Sobiefki  : enfin  , 
rîédéric  Augufte,  él-.â-ur  de  Saxe  , remporta  fur 
Les  rivai:  a , 6c  fut  couronné  îe  15  fept.-mbre  1697. 
JLu  mém»  année  la  Suède  perdit  Charles  XI,  plaça 
lur  le  trôae  le  jeune  Ourles  Xll , & le  déclara 
an  j ur  à quinze  ans.  I 2s  rois  oc  Pologne  & de 
Ijancmatck  6 t le  cuir  de  Rttflie  ne  curent  pui.  t 
que  cette  majorité  picccce  déférée  par  les  états  fut 
une  preuve  «les  taieus  prématurés  de  Charles  ; ré - 
fdui  de  le  dépouiller  d’une  partie  de  fes  domaines  , 
is  foin.èrer.t  une  ligue  offonftve  contre  lui;  Chai  les 
at’arua  les  Danois  clins  Luis  foyets  , éctafa  les 
Mofcoviies  à Naîtra  , 6c  tourna  (es  armes  centre 
F r é Jéri  c-  ÀiijVaJle.  l.a  république  n’a  voit  peint  ap- 
prouve les  projets  ambitieux  de  celui-ci  ; Charles, 
par- tout  vainqueur  fît  conquérant , trouva  allument 
tu  Pologne  une  fo&on  contre  fon  ennemi » & la 
diète  sfîcnd/éc  à Varsovie  , le  14  février  1704,  no 
cJara  Aeg-fte  déchu  du  trône.  Ourles, qui  avc.it  eu 
ad 27  de  force  pour  ôter  un  roi  aux  Pclonots  , pré- 
tend: avoir  le  droit  de  leur  en  donner  un  aune; 
il  aval  nommé  d'abord  Jacques  Sobic.ki  ; mais  ce 
prii  cî  & Cor.  fl  y ntl  r fon  frire  furent  aitéiipv  des 
part  fjo*  d’Aug-ft;  ; $ cri  fit  s engagea  Charles  à ::-or;- 
ttr  fr.r  1-2  trône,  ce  fur  en  vain  ; lejepnî  Àlriandre 
Srbhîki  mettra  le  memo  d.fim:rdLm:nt  ; 5V/.â- 
tas , <«é;  uîé  près  de  Charles  , a volt  irjpiic  à ce 
rir.ee  vue  cftime  Itniic  ; tes  manières  doc  ces  é\  r.o- 
ks.  fon  tf.irir  aéiif  6:  pénétrant,  la  jififT:  avec 
I*  utile  il  anprécioii  les  hommes  , fon  éloquence 
mile  6c  fans  art,  la  candeur  qui  lègnor  dans  fet 
iér'<:r.f.a , toutes  ces  qualités  l’envoient  d’au' au:  pics 
an- diffus  de  fos  rivaux,  qu’il  r.e  voulait  ère  lui- 
r.iéir.c  le  rival  de  perfonfle  : il  u’avch  point  brigué 
le  fesptre  , ôc  Charles  le  mit  dans  lès  mams  : a voilà  > 
y ch:  - il , le  roi  qu'aurent  les  Polcrois  » : SukUIüs 
cbjvwi  a que  îcs  pr.uucs  J^c  ;u;s  6e  ÇonlUütiu 
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abfens,  & qu'on  ne  pouvoir  Lire  une  éleftion  fini 
eux  ; « il  faut  une  éVélion  pour  fauver  U rcpubli- 
” » répondit  Qui  lu  Xll  w.  Le  primat  qui  avoit 

intérêt  do  dÜTércr  1'éltâcn  p>ur  perpétuer  fcn  au- 
torité, cfl.'va  de  perdre  St*in;sfjt9  & dans  J'efprit 
de  C ha.  les  6c  dans  1'efprit  de  ta  nobleûc  polonoife. 
Sun:  if  as  ne  lui  oppéfa  d>utre  brigue  que  lVjFma 

fublirrue.  Le  prélat  re  put  la  de. mire,  ni  même 
afîoiblir  r en  sciTer..bla  auC«d  > : CJarlcs  s'yglilTa 
fccrctemait  ; cria  viv.  t Stinisbu , & à ce  cri  le 
prince  fut  proclamé  par  toute  l’aflamblè*  ; le  primat 
6c  fe^  autres  ennemis  vinrent  lui  rt.-.dre  h 
Le  rot  r.a  ht  pucirre  nticun  rc  lien  liment  dans  l.i 
diîcours  , puce  qu’d  n’en  avoit  aucun  dans  le 
caur. 

Stanislas  ércit  élu,  mais  il  n’étoit  point  couronné; 
L pape,  qu’Au^tfle  avoit  mis  dans  (j  interets, 
voulut  iravurfer  cette  cérémonie.  La  Pologne  fut 
mondée  d.:  biefs  f p*ar  ltfquels  tous  les  prélats  qui 
alliüetcioit  au  facre  , étoient  menr.cés  d-^s  foudres 
t'u  Vatican  : La  nouvelle  Rom.*  a cru  long-temps 
avoir  hcrité  de  l'antienne,  du  droit  de  donner  61 
d eter  les  couronnes.  Le  primat  refuû  de  couronner 
StanhLis , mais  il  mourut  peu  de  jours  après; lar- 
chevéque  de  Léopold  remplit  lu  fondons  du  p:  fou:  : 
eu  fut  en  ptéfrnee  de  Otaries  Xll  qu'il  couronna 
Sramslas  6c  G tai lotte- Catherine  Opali:>La  , fou 
époufa.  Augufte  voir  eu  p»r-:cut  n'obtiut  la  paix 
qu’en  renonçant  à la  couronne  : Curies  Xll  le 
foiça  de  fcüciter  fur  Lut  avènement  au 

trône;  ce  prince  lui  répondit  en  e s termes: 
u Monficur  & frère,  la  c0rrcffK3r.tlar.ce de  votre 
n tnajefié  cft  une  nouvelle  obligation  que  j'ai  au  roi 
» de  Suède;  je  fuis  fonüblc,  comme  je  le  dois  , 
n aux  compLmtni  que  vous  mî  fou  es  fur  moi» 
» avènement  : j’efpère  que  mes  fujets  n'auront  point 
» lieu  de  me  manquer  idc  fidélité,  parce  tjuc  jcb- 
» fcrv.vai  lu  loix  du  royaume»  » 

Tandis  'ou’Auguffo , pur  des  intrigues  fecrettes  , 
effayeit  de  Cbumettrc  d^s  places,  Stanislas ccnqué- 
roit  d > caurs  par  fes  bics.faits  : il  lut  bientôt  uni- 
vcrfÊlUmei't  reconnu;  î.s  cours  d'Allemagne  , de 
France,  d’ArqV.erre  5c  do  la  Foie,  joignirent 
l.urs  lofiVages  a ceux  d.s  Fulor.ois  ; trais  b:  r.t  t 
iVpparejl  rtf  ayant  do  l'armée  du  ciar  , les  menées 
fov-rdes  d 'Auguffo  , l'or  que  fes  Anifla  res  vetfbiem  à 
plcir.es  ms:r.r. , aliènoient  quelques  L fôeux  qui  dou- 
noient  leur  efime  à StâtùsLts , &.  leur  (âne  à fou» 
rival.  Four  comble  de  malheurs , Ch ail^»  Xll  fut 
battu  à Putiasa,  le  28  juin  1709  , s’enfuit  en 
Turquie.  Tnus  les  princes  du  Nord  fo  ligué:  nt  pour 
pi>.risgcr  U dépouille  du  vaincu  ; Aiiquftv  rentra  en 
Pologne,  5c  rcclasna  contre  la  cclTica  forcée  <n;M 
aveir  faite  de  la  couronne  : ce  fu:alct^quc  Slanishu 
rit  éditer  toute  la  ncbkjps  de  fen  ame;  abandonné 
par  des  amis  fojbles,  r/ayan:  plus  de  finances  pour 
acheter  des  créatures , il  le  refera  en  Pc  méranie,  pour 
défendre  les  états  de  fon  bienfaiteur.  Jolqu’alci*  <>n 
l’a  voit  couru  prjpce  généreux  , ton  citoyen  , ami 
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fidc’c  ; à StraKund, à Sretin,  à Rvfl;'ck,à  GtiffrCW 
on  1 J vit  fcddat  intrépide  , habite  gênerai  ; ne  pou- 
vant plus  fe  maintenir  en  Ponté  rame  , fl  paiu  en 
Suède  pour  refiurer  la  fidé'itc  du  peuple  , ébranle? 
par  les  malheurs  6c  par  iabfer.ee  de  ion  maître,  ré- 
u>!ut  enfoite  de  rendre  la  paix  à la  Pologne,  en  des- 
cendant du  trône  : il  courut  à Bcnder  pour  faire 
confemir  Curies  Xll  à cette  abdication  > mais  il  fut 
arrl.é  ea  Moldavie , conduit  de  pri  bns  en  prifons  , 
&.  ne  put  voir  Giaths  XII  : dès  qu'il  fut  remis 
en  liberté  , il  traverla  l' Allemagne  , arriva  à Deux- 
Ponts  , & v fit  venir  fa  famille.  Ce  fut  là  que  la 
mort  lui  enleva  (à  fille  aisée  en  1714;  cette  perte 
lui  fut  plus  fcnfible  que  celle  de  1a  couronne.  La 
fortune  n’avoit  point  changé  : mais  le  car  a voit 
changé  de  d-dTeins  ôc  d'intérêts*  L’ennemi  de  Charles 
ctoit  devenu  fon  allié  , 8t  tous  deux  vouloicnt  re- 
placer Stanislas  fur  le  trône  , où  Auguffe  étoit  monté 
une  fcconde  fois.  Las  ennemis  de  Staràslas  effacè- 
rent de  l’enlever  ; mais  la  confpiraùon  fut  décou- 
verte , !e  roi  fit  venir  les  coupables  , fe  vengea  par 
un  pardc  n généreux  f 6c  leur  donna  de  t’argent  pour 
retourner  dans  leur  patrie , tandis  qu’il  en  manquoit 
lui- même  pour  fouteuir  fa  maifon.  La  mort  de  Charles 
Xll  renverfa  toutes  les  efpérances  que  les  ams  de 
S taris  Lu  avoient  conçues  pour  Jui-même , il  1«  re- 
tira à Ve  ffenbourg  Tan  17!  8 , Ôc  v demeura  juf- 
qu’au  mariage  de  Louis  XV  avec  Marie  fa  fille  , 
célébré  à ron; airteb’eau  le  7 Lpreirbre  1725  : 
StanLias  lui  donna  les  coi.feils  les  plus  fages  ; il  ne 
pouvoir  lui  en  donner  un  plus  b au  que  l'exemple 
de  fa  vie.  Ce  prince  fixa  fa  cour  à (Jnmbord , 
où  Louis  XV  lui  donna  quoi  (outenir  fon  rang  , 
ôc  Griffait  e la  do_ce  habitude  qu'il  avoir  contractée 
de  fai;  e des  heureux.  Sur  ces  entrefaites  Frédéric- 
Augufte  mourut  le  premier  février  1733,  Stanislas 
quitta  fa  paifible  retraite  pour  remp’ir  ce  qu’il  de- 
vait à fa  pa-nc  , à lx>uis  XV  , à lui  mè  ne  : il  arrive 
dégjniÆ  à Varfovie  , fe  montre  in  peuple  6c  eff 
e»;corc  proclame  rci  par  nias  de  cent  mille  bouches  ; 
quelques  palatins  ralîemDlèrent  des  troupes  peur 
ti.iver fer  cette  élection  ; on  prdla  Stanislas  de  prendre 
les  armes  pour  difliper  cet  oragr\  « Non,  non,dit- 
» il , je  n„*  fifs  pas  venu  pour  faire  égorgr  tm-s 
»>  comp  tnotei , mais  peur  les  gouverner  : $\l  faut 
•*  que  mon  trône  fbii  cimenté  de  leur  fang,  j’aime 
» mieux  y renoncer  pour  jamais.  » 

Cependant  Frédét  ic- Auguffe  II 1 , élcÛeur  de  Sa  se 
le  ti’s  de  Frédéric- Augufte  II,  fut  élu  par  un  parti 
P'.ufiànt  : il  avoit  époufé  la  nièce  de  Charles  VI , 
6c.  cet  empereur  joignit  fes  aime*  à celles  deRuflî: 
ppur  captiver  les  Lffrages  des  Polonojs.  Le  roi  de 
Franc?  lui  déchu  a la  guerre  ; Oantzik  fut  aflîègc 
par  1rs  Mffcovites.  Les  ltabiuns  de  cette  ville 
ido  àtroient  Stanislas  ; il  f.*  j'-tta  parmi  eux  ; ils 
montrèrent  sinfi  que  lui  un  courage  au-ckffus  des 
plus  çrajfb  périls;  mais  enfin  voyant  le  fccours qu’il 
attendoir  de  France  intercepté , la  ville  démantelée  , 
h»  gamifon  menacée  d’uni  mort  certaine , les  biens 
tks  habitons  pré»  à être  livrés  au  pULgc , enfin  G 
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tête  m’fe  à prix  , ( 6c  ce  dernier  malheur  éroir  celui 
qui  le  tcucho.t  le  nvJns,  ) il  rclolut  de-Venfmr  pour 
laifier  aux  D amzikuis  U liberté  de  capituler  ; il  partit 
déguifé  en  paylan  ; un  cenfumvir , en  apprenant  fa 
fuite,  tomba  mort  fur  les  genoux  du  comte  de 
Poniatowski.  Il  eff  peu  de  rois  fans  doute  à qui  on 
ait  donné  de  pareilles  preuves  d'attachement  ; mais 
il  en  eff  moins  encore  qui  les  aient  autant  méritées 
que  Stanisiu.  u Je  vous  embraffe  tous  bien  tendre- 
>»  ment , écrivoit-il  à les  partiians , & je  vous  cor* 
»>  jure  par  vous- mêmes  6c  par  conféquent  par  ce  que 
» )’ai  de  plus  cher,  de  vous  unir  plus  que  jamais 
» pour  foutenir  les  intérêts  de  la  chère  patrie  qui 
» n'a  d'autre  appui  qu’en  vous  feu’s  : les  larmes  qui 
» effacent  mon  écriture  m'obligent  de  finir.  1»  Il  donna 
aux  Dantztkois  les  mêmes  témoignages  de  recon- 
r.oiffance  ôc  d’amitié  : fes  lettres  ainfi  que  fes  dif- 
cours  portent  l’empreinte  de  la  vérité  6c  du  fenti- 
ment  ; de  tous  les  talons  il  ne  lui  manouoit  que  ceint 
de  tromper  , 6c  s'il  avoit  eu  celui-là  , fl  n'auroit 
peut-être  jamais  perdu  la  couronne.  Les  bornes  da 
cet  article  ne  me  permettent  pas  de  le  fuivre  dans 
fa  fuite  ; errant  eu  milieu  de  les  ennemis , à la  merci 
de  quelques  guides  mercenaires  ôc  peu  fidèles , cx- 
pofé  à toutes  les  injures  de  l’air,  rencontrant  la  mort 
a chaque  pas,  trahi  ([uetquefbis  par  cet  air  de  no- 
bbffc,  qui  le  faifoit  rcconnoitre  fous  les  haillons  qui 
le  couvroier.t,  tournant  fans  cefle  fes  regards  atten- 
dris vers  Dantrik  ; enfin  reçu  dans  les  états  du  roi 
de  Pruff?  avec  tous  les  égards  cju’on  devoit  1 Icn 
rang , à fes  malheur , 6c  lur-tum  a fa  vertu , il  quitta 
bientôt  fon  nouvel  alÿ!e  pour  revenir  en  France. 
Enfin  !j  paix  fut  figr.ee  ; ort  tailla  à Stanislas  le  titre 
& les  honneur*  de  roi  de  Pologne  6c  de  grand  duc 
de  Lithuanie  : il  abdiqua  la  couronne , & entra  en 
pcffefiion  d^s  duchés  de  Lorraine  6c  de  Bar  , qui 
dévoient  après  fa  mort  être  réuni*  à !a  couronne  de 
France.  11  fe  forma  depuis  imparti  en  Pologne  pour 
le  replacer  fur  la  trône,  mais  il  f?  hâra  de  diffiper 
cette  f.:vV:on  par  une  lettre  où  il  fait  éclater  ôc  le 
amotifme  le  plus  pur  Ôc  le  défintércficment  le  plus 
érôkme  *,  il  ne  s'occupa  plus  que  du  bonheur  de  fes 
nouveaux  fujets,  ôc  ne  (epemiir  d autre  <léln(T.*ment 
que  réiude  ; des  hôpitaux  fondés  , des  égide»  bâties  , 
des  manufaéhircs  étables  , la  ville  d?  N’ar  eyernée, 
celle  de  Sûnt-Dki  ruinée  par  un  incendie  6c  re- 
conÛruite  par  fes  foins  ; les  établifflmens  les  plus 
fages  pour  l'éducation  de  la  jeunriTe,  font  autant  de 
menumens  de  fa  bienfaifancc  ôc  de  (oa  goût  pour 
les  arts  : enfin  fl  féfeita  le  comte  Poniatowski  fur 
fon  avènement  au  trône  l’an  1763  ; cette  démarche 
fut  libre , 6c  fait  plus  d'honneur  à la  mémoire  d-î 
Stanislas  qu’une  pareille  lettre  d’élée  par  Ciarles  Xll 
ne  fat  île  tort  à celle  de  Frédéric- Auguflc.  Il  ‘fit 
plus,  i)  engagea  les  cour»  de  France  Ôc  d.*  Vienne 
a recomoitre  le  nouveau  roi.  U favoit  que  fa  nation 
avoit  fait  un  choix  éclairé,  Ôc  que  îo  mérite  de  ce 
prince  avoit  feul  brigué  les  fuffrages.  Ln  mort  ôe 
Icn  épcîife  6c  c. He  die  moniêigneur  ic  dauphin  je  itè- 
rent u. jc  vniioine  profoade  iur  fcs  dunièret 
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Petfccii-c  !cng-t?mp  , frappé  tUts  ce  qu'il  svcit 
de  plu»  chir , :!  fit  de»  hcurcji  6c  ne  le  fut  pas  Itii- 
tntme.  Enfin  i!  tcnita  dans  Se  feu , 8c  mourut  le 
i)  fenter  1766  , au  milieu  des  dou'cuis  les  p'us 
enfantes.  Il  lit  tu. (fric  avec  cette  force  qui  vient 
du  courage  8c  qui  rient  plus  au  moral  qu’eu  phy- 
ft  ,uc  ; la  rêne  lui  ayant  recommandé  de  fa  munir 
contre  le  froid , « vous  aur  ez  dit  plutôt , lui  dit- 
il  , nie  recommander  de  me  munir  contre  le  cluudni 
St.m:a!ai  avoit  iMprit  jttie , le  jugement  fain  , les 
repartie»  vives , le  cœur  droit  & l.nftble  ; il  aunoit 
le»  art»  8c  les  cultivoit  : fa  pieté  n’avoit  tien  d’àprc 
6c  de  farouche.  Clément  fora  cfteiioficn  il  par- 
dor.r.oit  fans  crfjrt , & ne  s'en  faifoit  pas  un  mcr.tr  ; 
fon  une  naturellement  belle  n'avoit  pas  belu  n sic 
l’école  du  malheur  pour  s’épurer,  mais  (es  di'gracct 
le  rendoirnt  plus  intérelTam;  il  parlounoire  la.  gue 
avec  pure.é  CSC  même  avec  élégance  : fes  écrits  en 
font  une  preuve  ; ceux  far-tcut  où  il  racor.te  fe» 
malheurs  portent  un  0 reflète  de  vérité  qui  les  fera 
f r ivrr  lorg- temps  à leur  auteur.  ( M.  v L 
S.ic r ) 

STANLEY,  ( //î;f.  tT  AnyJL  ) le  Lord  Stanley 
avotr  épaulé  *\îarguerite  de  Somtncrfst  , mère  du 
comte  de  Richement , qui  fut  dans  la  fuite  le  rot 
Henri  VII.  Richard  lil , ce  monllrueux  prince  qui 
s’eu  it  élevé  au  trône  par  le  meurtieou  l'empoifonne- 
DV.m  de  tous  tes  prince»  qui  l’en  écatto  ciu,  s’aveu- 
gloit  au  point  de  croire  t ue  Stanley  lui  léroit  fidèle 
au  préjudice  du  c.  mte  de  Richemom  fon  beau-fis. 
Suthy  n’attendit  qu'un  moment  die  fit' , pour  fe 
ronger  fous  les  drapeaux  du  comte.  U fe  déclara 
pour  lai  à la  batulle  de  Eosvrorth,  du  ai  août 
1485  , qui  décida  8c  termina  la  querelle  dus  deux 
Rôles , par  la  mort  de  Richard  Ili  ; celui-ci  avoir 
voulu  , comme  ncus  i’.ivo.:5  d't  à fon  art  etc,  ( VU;.V{ 
Tartlc'e  Richaud  UL  ) combattre  la  court-un:  fur 
la  tête  , fuit  pour  braver  fon  enn.mi  , f.  it  pour 
mourir  ( s’.l  le  fa' loi t ) , avec  les  marques  de  la 
royauté.  La  couronne  dr  Richard , trouvée  fur  le 
champ  d:  bataille  aptes  fa  mort  , fut  ran-.aille  t ar 
StanUy , oui  la  pofa  ’.ui-mémc  fur  la  tcie  de  Ritht- 
in  n- , qu’li  fît  pn  c'aroer  roi  fous  le  nom  de  H.tui 
VU.  Ce  ni  fr  montra  bien  ingrat  dans  la  fuite  ; il 
voulut  perdre  le  Lord  Guillaume  SunLy , frère  de 
celui  auquel  d devoir  la  couronne  ; les  I ir in  lies  de 
StanUy  étcknt  fon  vrai  crime , celai  qu’on  lui  itr.» 
puta  nette  t pas  n'us  punilfabte  , c'étoic  d’avoir  dit 
que  rien  ne  lai  Étroit  peiter  les  arm..»  contre  l'erkbt, 
d,t  Warbrck , ( tctyr^Varficle PerKIn  ) s’il  ’e  croy oit 
le  duc  <Torck.  là»  moyens  qu’on  tttqloya  pour 
cnr.vah-.ti*  Stanley  d’un  toit  ft  legs  , furent  infantes. 
Ciiffoid,  vÇ.on  ordinaire  de  H.nri , ft  jettant  aux 
pads  de  ce  pri.  ce  devant  le  conlü.t  ’rccuic’a.oir 
• tde»  ir.te'ligtrcvsav  c Watb.ck  8c  tes  an  s,  pamsi 
let  u.-ls  d 1 oir.nta  SatUy ; le  ccnfeil  frémit, le  roi 
fi;  éclater  une  feinte  colère  courre  Gifford  , 8c  le 
menaça  <!e  le  faite  pendre  , ft  raccufadon  fe  trouvi  it 
tufle  G Sied,  avec  l'ingénuité  de  Sinon  , con- 
firma ce  qu’il  avoit  avance  i Stanley  ariè.é  fur  cette 
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dép.  fuîcn  , avera  îe  propos  <pie  no’i*  r-’^n i de 
i amorcer;  fur  ces  aveu  il  eus  1a  tête  tra.  chce  , &i 
tous  Ks  biens  furent  confisqués  a i g and  fcai.djle  <5c 
aû  grand  effroi  de  l'Angeteire.  Voilà  ce  que  vaut 
aux  tvrans  avares , cette  inique  loi  de  la  cos.lifca- 
tion  oui  fnbfitt-  cr.cere. 

Un  autre  SunLy , ÿ Tnomts  ) mort  en  1678, 
efi  connu  dans  1 s lettres  par  une  b-ellc  cd-t.  on  cfFfchyle 
& par  une  hifiuirc  de  la  ph  Icfophit: , en  Anglais* 
qui  a etc  traduite  en  latin  , en  partie  par  le  Clerc  , 
& en  total . te  par  Gockfioi  Oleariuv 
STAPLFXON,  (Th  01ms  ) ( Hifl.  lin.  me  J.  ) 
Coutrov  rfilV-  catholique  Anglo-s  , dont  on  a Us 
œuvres  en  quatre  volumts  in-folio.  Né  à Hcntkîd  eu 
1535  , mort  à Louvain  en  1598. 

STAROSTE , Cm,  ( Hifi  tmJ.  ) en  Pologne  on 
donne  ce  nom  à «Es  gouverneurs  de  vlks  <k  de 
châteaux  ; ils  font  nnr.mcs  pat  le  roi  pour  veiller 
f r les  rcv.nus,  & pour  rendre  la  jun.ee  en  fon 
nom;  on  apt  x\WJlirofie  le  difàr»éi  fous  leur  jurifsiie- 
tson  : cependant  il  y a des  flair  fi  s qui  n’ont  point 
de  jurild.&ion  , alors  ils  ne  doivent  être  regardés  que 
comme  des  châtelain*. 

STAROSTiF. , C f.  ( Hifl.  de  Pologne  ) on  ap- 
e‘le  fl  su  fit  en  Pologne  , rlvs  terres  que  les  rois  de 
olog.ie  diRribuent  comme  bon  leur  fcmble , pourvu 
que  ce  f>it  à des  Polono  s.  Autrefois  elles  tadbicnt 
le  domaine  de  ces  princes , & cVft  pour  cela  qu'or* 
les  nomme  tlc/u  rvysux.  S g !mcnd-Augi  fte  céda 
volontairement  ce  domaine  aux  gentilshommes , pour 
leur  aider  à foutenir  leur»  dépends  inihtaircs.  Il  fe 
réfvrva  feuU  ment  » pouréui  pour  fes  fucc  .fEun, 
le  droit  de  nommer  à ces  feigneurîes , &.  que  le  tré- 
for  de  la  république  jouiroit  du  revenu  pendant  la 
vacance,  jufqu’i  la  nomination  d*un  jhrojle  , comme 
1»  roi*  de  France  ont  droit  de  jouir  des  évêché» 
&.  autres  bénéfices  de  leur  nom  nation  par  écor.o- 
mit.  Outre  cJa  il  chargea  !»s  jhrofics  d’un  impôt 
appelle  qutvta  (kwarta  ),  parce  qu’il  tft  la  qua- 
tr  eme  partie  du  revenu  de  la  terje,  ce  qui  fa  t avec 
ce  qu’on  levé  fur  le»  biens  d’églife , le  fonds  pour 
leritrclitn  d s arsenaux  de  l’ariikrie , 6l  de  la  ca- 
valerie Polonotüe. 

Il  y a deux  fortes  de  flarostifs  , les  inc?  fimplcs, 
ks  autre»  à jurifd.étion.  Cts  dernières  font  un  tribunal 
? ppc!  lé  podt  , avec  un  juge,  6t  un  tabtllionaee» 
où  s't.nregi firent  tous  les  a&s  paflé»  dans  le  rcfîurt 
<k  la  fin: fie , les  protefiations  , les  contrats,  ôc 
au  res;  comme  clics  ont  aufli  le  privilège  de  pou- 
voir jug<r  a mort , les  f;mmûs  ne  pofèdcnt  j-inu  s 
de  C'.i  fortes  de  firofiics  , ni  aucun  jeune  homme 
avant  fa  majorité.  ( D.  J.  ) 

STATHOUDER  ou  STADHOUDF.R  , f.  m. 
( H jl  rm-J.  ) c’cft  ftinfi  que  IV»  n-  mine  , dans  U 
ré  pu  bl.  eue  des  Provinces  unies  des  j»ay!-bas  , un 
p.  incc  a qui  les  états  donnent  le  comma.-danent  des 
t'Otipcs,  & une  grande  part  dans  t utes  les  affiir.» 
du  gou1.  c Ce  titre  répond  à celui  de  lieu- 
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tenant- ^nirul  de  l*ciat  ; il  n*  confère  potnr  !es  droits 
de  lu  I uye.aii.çrc  , qui  réfuie  toujours  dans  l'aUcrn- 
blce  d.s  états  généraux , mais  il  jouit  de  piérogatives 
qyi  lui  donnent  la  plus  grande  influence  dans  la 
république. 

Dans  le  tempj  de  la  naiflance  de  la  république 
des  Provinces  unies  , elle  «voit  befoin  d’un  chef 
habile  & propre  à foutenir  fa  liberté  chancelante 
contre  les  efforts  de  Philippe  11.  & de  toute  la  mo- 
n»r£ie  efpugnole.  On  jatj  les  yeux  fur  Guillaume  1. 
de.  NalTau-Dtllembourg , prince  d'Orange , uui  pofle- 
doit  de  grands  bien»  dam  tes  pays  qui  veaoient  de 
**  fouftraire  au  defpotifine  du  roi  d’Elpagne , & qui 
c’adicurs  étoit  déjà  gouverneur  des  provinces  de 
Hollande , de  Zélande  & d'Utrecht.  Ce  prince  , par 
jon  amour  pour  la  liberté,  & par  les talens , parut 
le  plus  propre  à affermir  l'ctat  qui  venoit  de  fe 
former;  dans  cette  vue  les  provinces  de  Hollande  & 
de  Zélande  lui  confièrent,  en  1576,  la  dignité  de 
fUihüuJtT  t u de  ÜMttruuB-ginJnii  Je  l'état ; l’exem- 
ple de  ces  provinces  ne  tarda  po  nt  à eue  fuivi  par 
ce.les  de  Gueidre  , d'Utrecht  , & d Overyfle.'.  On 
attacha  à cette  dignité  le  comMandrmrnt  des  armées , 
tant  par  terre  que  par  met , avec  le  titre  de  ca- 
peaui'  -général  & d’amiral  ; \eJUti  uJcr  eut  le  droit 
oc  dtfpofcr  de  tcus  les  emplois  mi’itairet , celui  de 
nommer  les  «jgiftrats , fur  la  nomination  des  villes , 
qui  lui  étoient  utt'êniés,  enfin  celui  de  la  re  grâce 
aux  criminels.  Outre  cela  il  aÆftcit  aux  affctrllées 
des  états  , dans  Liquéfiés  on  r.c  prenoit  aucuns 
refohmon  que  de  fon  consentement.  Il  prélidoic  dans 
c-iaque  province  à toutes  1rs  cours  de  jufiiee  ; il 
Ci  'it  chargé  de  lexécuncn  des  décrets  de  la  répu- 
bl'tpie  ; il  étoit  j'arbitre  des  différend:  qui  furv  noient 
îr,rl  1-5  & >«  provinces  de  la  républitme. 

I tus  fis  officiers  éioient  obligés  de  lui  prêter  icr- 
ir.citt  de  fidélité , après  l’avoir  prêté  aux  étau  des 
provinces,  & au  conflit  d'état. 

Gnilaume  I.  ayant  été  alTafîtné  en  içS.i.lwmê- 
tn.5  provinces , en  reconi  c. fT.ir.ce  des  forvices  émi- 
nens  de  ce  pnr.ee  , conférèrent  la  dignité  de  flM. 
louder  la  prince  Maurice  fon  61s  , avec  la  même 
” «ifsorité  Sc  1.»  même,  prcicguivcs.  Frédéric  Henr:, 
frère  dit  prince  Maurice , lui  foccéja  en  1615  ;aprè. 
avoir  fai;  refp  ri  r fa  république  , il  nu  urut  en 
1647 , 8c  Gu  Ha  'lue  II.  fbn  fils  prit  poffriTon  du 
laiheièirat,  (wr.r  on  lui  avoitaccordé  la  lii.-vivance 
du  'etnps  même  de  fon  père.  U en  jouit  juf.juà  fia 
mort  arrivée  -n  1650.  C mm; les  vnrs  embitieufirs  de 
ce  prince  avoient  donné  de  l’ombrage  aux  provinces 
de  'a  république  , elles  prirent  tîe»  mefures  pour 
nu  fermer  l'a-  toréé  du  Jhi/irtUcr  dans  des  bernrs 
f'l“  étroites , & même  la  province  de  Hollande  forma 
le  dcfiëm  d'exc'ttre  fon  fi  s Gui'laume  l!f.  depuis  roi 
d'Aegl  tf.'rc  , de  toutes  les  charges  p- fledées  parlés 
ancétr.s.  Cp  niant  en  i«-ï,la  Hollande  éton.iée 
d-  s pr»  grès  «le  Louk  XIV,  r.onofcftant  les  efforts 
rie  la  tari-nn  répolihcain-? , déclara  le  prince  Guü- 
laum.  jlf.hejiùr  St  Capitaine  général  tks  forces  de 
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la  république,  avec  le  même  ptuvoir  dent  «voient 
joui  fes  prévécelf.urs.  Ctt  exemple  fut  fuivi  de 
quatre  aunes  provinces.  En  ccr.lidératton  de  fis 
lcrvices  , les  états  * rie  Hollande  déclare,  ont  , en 
*6741  I*  charge  de  Suthouder  héréditaire , & ac- 
cordèrent qu'elle  pxiieroit  aux  héritiers  mal. s de 
Guillaume  111.  De  cette  manière  il  fut  (lathoude r de 
chuj  provinces  , 6e  il  confcrva  cette  dignité  , même 
après  être  monté  furie  tr  ne  d’Angleterre.  Ce  prir.ee 
exerçoit  en  Hollande  un  pouvoir  fi  abfolu  , qu’on 
dile  k de  lui , qu’il  étoit  roi  Je  Hollande  flothouder 
J Angleterre.  Il  mourut  fans  enfarts  en  1701 , & dé- 
clara pour  fon  légataire  univerfel  le  jeun  prince  de 
N.iiTau-Dhtti,  fon  parent  , defcéndu  de  Guifiaumc- 
L-niis  de  Noffau-Dieix  , coufm  de  Guillaume  I.  fon- 
dateur  de  la  tépt.bi  ui-,  qui  étoit  déjà  Jf  :t Itou  Je /-hé- 
réditaire des  provinces  de  Frife  8t  de  Gronbtgue  , 

I ce  prir.ee  eut  le  malheur  de  fe  noyer  en  1711  , en 
paflant  un  bras  de  mer  appellé  le  Moerdyck.  11 
iiayoit  peint  c.é  pothou.hr  de  tome  la  république , 
mais  Amplement  des  deux  provinces  fiifdhes.So.i  fils 
pofthume  , Guillaume-Charies-Heuri  Frifon , pri.  ce 
de  N. liai; -Iiit ta  , feccéda  à fon  |.ète  dans  fos  bi.rs 
Si  dans  le  ffathouderat  des  provinces  de  Frite  Si 
de  GroningUe;  en  172a  la  province  de  Gueidre  le 
nomma  aulli  fon  jU'ànétr,  mais  les  quatre  autres 
provinces , dtuis  Jclquell.s  le  parti  répub  icain  domi- 
no1! , ne  voulurent  jeûnais  lui  record,  r cette  dignité. 
Enfin  en  1747 , ces  provinces  forcées  par  Je  peuit!,.- , 
& d’ailleurs  effrayées  dss  viriolrcs  de  la  France  , 
déclarèrent  ce  prince  JluAouJe'r , lut  accordé reur une 
autorité  plus  grande  qu'à  aucun  sic  te*  prédéceff-ur?  , 
déclatèrem  le  ffathouderat  hét éditai re  dans  fa  fi- 
mille,  8i  y appelèrent  même  les  femmes  au  défaut 
des  ntàlcs.  Ce  prince  a joui  de  la  dignité  de  J loto 
hauder  jnf'tu’à  fa  mon  ; après  lui  elle  eff  paffoe  au 
prince  Gui'laume  fon  fils  , né  en  1746- 

On  donne  at  fli  dans  1rs  Pays-Bas  le  nom  de 
JlttkouJers  à des  officiers  mu...jc  pattx  , qui  font 
dans  d«  certains  difltiris  les  fonritorts  d t fotdtlé- 
gucs  des  iinendans  de  province  en  France  ( — ) 

STATU! A , ( Hijl.onc.  ) l’h'ff.ire  ancienne  nous 
offre  quatre  Ptinccstes  célèbres  du  nom  de  Statirs. 

1°.  Une  femme  d'Artaxerxès  Mnémon , Roi  du 
Perfo , connue  par  les  vnig.-ances  cu'tlle  exerça’  & 
qu'elle  éprouva.  Elle  étoit  fille  d'Hidaniî,  goi/ver- 
neur  d’une  des  principales  provinces  de  l'cm-firedc 
Perfe  t elle  «voit  un  frère  nummé  Tétiteuchme , & 
une  Sœur  nommée  Roxatsc , qui  égalcir  Stoûrj  ets 
beamc.  Te  tfuchm.’  avoir  épotife  Amcffrâ  ou  He- 
tn  !l-s , fille  de  Darius  ffc  de  P a ry  lotis  , fie  Iccar 
dArtaaerxcs.  ITritccthmc  conçut  pour  Roxane 
une  pafEon  inceffueufe  , C dans  un  pays  où  la  loi 
parmi  1 d’é;  eufer  fa  faut , il  prm  y avoir  de  Pin- 
et tle;  mais  ce  qui  eff  criminel  en  tout  pays  , c’rff 
eue  pour  devenir  filtre  de  l’époufor , il  voulut  met 
Amcflris  ; Darius,  père  d' Am  fois,  infUtiit  «U  w 
cuaflot , fit  affallinei-  Téntcuctme  lui  tnéme , p. 
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en  perfide  ami  nommé  Udiafie , qui  eut  pour  ré- 
corupcnfé  le  gouvernement  qu’avoit  eu  Teriteuchme. 

Un  fils  dUdiaffe,  nomme  Mithridate  , éloit  un 
des  gardes  de  Téritcudime*  Il  étoit  fort  attache  à 
fbn  maître  ; quand  il  fçut  que  fon  père  étoit  l’aflaflm 
d ; Tériteuchnie  * il  le  révolta  contre  es  père  cou- 
pable , & voulut  rétablir  le  fils  de  Ténteuchme  , 
dans  !e  gouvernement  qu’Ud'affe  a voit  acquis  par  le 
crime.  fi  fut  accablé  par  la  puiifance  d'Udiaft^  & 
fur-tout  par  celle  de  Darius.  Celui-ci  livra  toute 
la  famille  d'Hiôame  h la  vengeance  d:  Pary finis , qui 
ne pouvoit  pardonner  à Rosine  l'amour  quelle  avoit 
infpirée  à Tériteuchine  , qui  avoit  p%.nfé  être  fi 
tunclle  à Armftris  tille  de  Pai  yfatis  ; la  barbare 
Pa: yfatis  t (vuyq fon  article  & celui  D ArtaxeRXÈs- 
MnLmon.  ) lit  fcier  en  deux  Roxane,  Ôt  fit  périr 
toute  l.i  famille  d’Hidarne  , excepté  StJtirj  a qu’elle 
lut  obligée  d'accorder  aux  larmes  & aux  tendre» 
fo'ücUations  d’Artaxerxès , et  le  fils  de  Teriteuchme 
qu’elle  épargna  aufii  pour  lors.  Darius  approuva  toutes 
ces  violences  , ôc  vouloir  même  qu’on  fit  périr 
Scatira* 

Dar  ius  mourut  ; alors  Statira  montée  fur  le  trône 
avec  Artaxcrxès  , fc  fit  livrer  Udiafie  ; elle  lui  fit 
arracher  la  langue  , le  fit  périr  dans  les  tournions 
& donna  fon  gouvernement  à Mithridate  , parce 
u’si  étoit  devenu  , comme  nous  l’avons  dit , Pennctni 
e fon  père.  Pary finis  de  fon  côté,  pourfuivant  le 
cours  de  les  vengeances  , empoifonna  le  fils  de 
Teriteuchme  ; elle  parvint  cniùitc  à empoitonner  Statira 
eile-méme , qui  prenoie  cependant  la  précaution  de 
ne  manger  qu’apiè*  elle  des  mêmes  viandes  &.  des 
même»  morceaux.  Gigb  , une  des  femmes  de  Pary* 
fatis  6c  fii  complice , avoua  ce  crime  & eut  la  réte 
écrafée  en;rc  deux  pierres  ; le  roi  fe  contenta  de  con- 
finer Par  yfatis  fa  mère  à Babylon.*  , qu’elle  clioifit 
pour  le  lieu  de  fit  retraite»  oc  il  lui  jura  qu’il  ne  la 
teverroit  jamais, 

a,°.  Stati'j , femme  de  Darius  Codoman  , fut  prifo 
avec  Sifvgambis  , mère  du  moine  Darius  , par 
Alv.xandie  aptès  la  bataile  d’UTus.  Alexandre  fâchant 
qu’elle  étoit  belle  , refjfa  de  la  voir  pour  ne  pas 
» Vxpolcr  au  danger  (Tabuler  de  la  vîâoire.  Il  lui  fit 
rendre  tous  les  honneurs  dus  s la  femme  dun  grand 
roi.»  Elle  étoit  greffe  lorsqu’elle  fut  faite  prifonnière » 
clic  fir  une  fiiulfe  couche  & mourut , pleuré:  d’Aléxan- 
dre , qui  lui  fit  faire  de  magnifique»  obfoqucs. 

3°.  Sut’ra , fille  d:  Darius  Codoman  6c  de  la 
précédente  S: vira , fut  propofée  pour  femme  par 
Daiiu$  à A'éxandre;  elle  tût  pu  être  a'ors  un  gage 
de  pa;x  entre  c.-s  deux  rivaux  : Alexandre  la  rcfalâ 
pour  fors,  il  ne  la  «onnoifloit  point:  quand  il  l’eût 
vue  il  l’aima  , il  Tépoufa:  elfe  lui  fur  vécut  ainfi  que 
Ro>are  autre  femme  d'Alexandre  ; c:lfe-ci  étoit 
grofle  4 ta  mort  d'A’éxandre  , 6c  craignant  que 
Statira  ne  le  fut  aufii , et  que  l'enfant  qui  naitroit 
d’elle  n’enlevât  au  fien  la  fücctflîon  de  ce  prince  en 
pow  eu  en  paitie  » elle  la  fit  périr  par  trahifon. 
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4°.  S tarira  » une  des  fœursdu  grand  Mithridate  J 
roi  de  Pont;  ce  prince  ayant  été  battu  par  Lucullus, 
6c  craignant  que  fes  femmes  6c  fol  fccurs  ne  tom- 
bailèni  au  pouvoir  du  vainqueur  , leur  envoya  l’ordre 
de  mourir.  Rôxaie  , une  de  c-s  lueurs  » n’avala  le 
pollen  qu’en  vonvfîam  mille  imprécations  conue 
Alichridate  ; St  Mira  , plus  douce  tl  plus  rwfi;née  , 
lui  fit  rendre  grâce  de  ce  qu’au  milieu  des  dangers 
où  i*  étoit  lui-même  expofi* , il  ne  les  avoit  pas 
oubliées , 6c  leur  avoit  fourni  les  moyens  de  mourir 
libres. 

Statut  de  sang  , ( FUJI.  J Angleterre  ) c'eft  aînfi 
qu’on  nomma  en  Ang'ererre  le  réglement  qu’Henri 
V III  fit  en  1539  au  fujet  de  la  religion.  I!  dé- 
cerna la  peine  de  feu  ou  du  gibet  contre  ceux  ; 
i®.  qui  nicroient  la  tranffirbfianiiaûon  ; i\  qui  fou- 
tiendroienc  la  nccefiué  de  la  communion  tous  le» 
deux  efpcces  ; 30.  qu'il  ctoit  permis  aux  prêtres  ce 
lé  marier;  40.  qu’on  peut  romr-re  le  vœu  de  chaf- 
teté  ; 5*.  que  les  méfiés  privées  font  inutiles  ; 6°.  que 
la  cont-fiicn  auriculaire  n’eft  pas  r.éctfTiire  pour  te 
falut.  Gardiner  , évêque  d:  Wuich  ffer  , ctoit  le 
véritable  auteur  de  ces  loue.  Il  avoit  fait  entendre 
au  urine-' , que  c’étoie  le  feul  moyen  d’empêcher 
qu’il  ne  fc  tonnât  une  ligue  contre  fui  ; que  ce  qu’il 
avoit  aboli  n’étoit  pas  efié.itieJ  à la  religion  ; 6c  qu’ en- 
fin perfonne  ne  le  rt garderait  comme  héré  i- 
que,  pendant  qu’il  maintirndroit  ces  üx  articles.  On 
rechercha  ceux  qui  Ls  conclamnoieut  , mais  on  en 
découvrit  un  fi  grand  nombre  , que  le  roi  fe  vit 
obligé  de  changer  la  peine  d:  mort  , en  celle  de 
la  confilcation  d^  biens  contre  ceux-là  feulement 
qui  féroient  coupables  de  violation  du  quatrième 
fltatuu  Enfin  , en  1547,  fous  Edouard  VL  la  loi 
des  fix  articles  tut  révoquée  pour  toujours  , ce  fut- 
là  l’aurore  des  jours  plus  heureux  qui  reparurent  fous 
le  régna  d’EJiûbeih.  ( D.  J.  ) 

STAUPH  SouSTUPlTZ/Jean)(/f;/?. du  Luthhan  ) 
Vicaire  général  des  Augi-fins  en  Allemagne;  lorf- 
qu’il  vit  l’emploi  de  publier  les  induWnc:* , trans- 
féré en  1517,  des  Auguftins  aux  Domin  ta  ns  9 
prit  le  parti  de  crier  non  pas  contre  les  indulgences, 
non  pas  même  contre  la  vente  de  cc*  indulgences, 
mais  contic  la  manière  dont  elles  fe  pubiio'cnt  6c 
fè  vendoient  , ce  cui  fignlfioit  feulement  : Us  Do- 
minicains n entendent  riai  à cette  cjmmijjion , il  faut 
la  rendre  aux  Augufim,  Stairpits  étoit  un  homme  de 
mérte  pour  l'on  état , 6c  pour  temps;  l’Eleêleur 
de  !?axe  lui  avoit  confié  b dir.éfion  d’une  U .iver- 
fitc  nouvellement  fondé-»  à Vittcmberg  , & Staupits 
1^ avoit  remplie  d’Attguftins.  Cc  fat  lui  qui  chargea 
Luther  décrire  contre  les  nouveaux  vendeurs  d’ in- 
dulgences* Il  mourut  a Saltzbottrg  en  1527*  fa  f* 
fàm  quelques  ouvrages  de  dévotion  qu’il  n’cft  plus 
tpitftton  de  lire. 

STAURACE  ou  STORACE  , ( Nifl  Je  V Em- 
pire 6m)  cVft  le  tu  xn , 1”.  du  <V>  Mccpbore  I , 
vmp^rtur  d’Orient,  U avoit  été  r,ff'C  c à l'  mpire 
par  fon  père  ut  b*>3 , 6c  il  ne  lui  fuccéda  p«mr  ; 
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le  peuple  de  Confiant!  p.oplc  lui  préféra  Michel  Rhan- 
gabé  * fon  beau-i'j  ère.  Suturait  mourut  en  8 1 a , dans 
un  monaflèie. 

2°.  D’un  Minière  do  {Impératrice  Irène,  détrônée 
par  ce  Nicéphors  dont  nous  venons  de  pailor.  Staurace 
étoit  en  jeftvc  le  grand  Minière  dos  viebuces  & des 
perfidies  de  cotte  princolfe  , lardait  iaftigateur  du 
meurtre  de  Ion  li'.s;  mais  it  voulut, comme  tous  ces 
coupables  ambitieux  , n’avoir  tr  a va. lié  que  pour 
lui-même.  Déjà  il  comraençoît  à braver  Irène,  & 
à coulpinr  prefquo  publiquement.  Irène  rl’a  en  pot- 
forme  Taccufcr  en  plein  Sénat  , 6t  le  déclarer  dé- 
chu do  tous  Tes  emplois.  Le  mémo  jour,  il  fut  at- 
taqué d’une  de  ces  maladies  inconnues , qui  ta'Jbtoiu 
toujours  périr  tous  les  ennemis  d’Irène,  au  moment  6c 
dans  les  circcnftanccs  cù  sa  politique  fexrgeo:!.  C’tfi 
ainli  qu’as  oient  péri  Conlur.tin  Copron\m* , fon 
beau-pere , Léon  Porphyrogénète , fon  mari , Ccnf- 
tamin  Porphyrogénète  , fou  fils. 

STÊELE  , ( Richard ) ( Hifl.  tournoi  ) ami  d’Ad- 
d:ffon  ; il»  ont  donné  enkmble  cpi-Jaucs  ouvrages  qui 
n’ont  d’abnrd  ccé  attribués  qu'à  Richard  StèeU , Ad- 
diflbn  ayar.t  voulu  garder  tincogniio  ; mais  il  y a 
de  lui  , dans  le  Spectateur  6c  aiücms  , pluüturs 
morceaux  exceller. 

Richard  StèeU  publia  en  17C9  , le  Tailtr  ou  le 
BabUlaid  , premier  journal  moral  qui  ait  paru  en 
A -gk.  terre  , 6c  meme  dans  le  monde»  Il  eut  un 
gtand  iuccè». 

Le  Babillard  n’étoit  que  h précurfeur  d’un  autre 

rm»)  du  même  genre  , publié*  bien  tôt  après  par 
n.cme  M.  StieU  , fur  un  plan  qu’on  a jugé  beau- 
coup meilleur  ; cVll  U S y;  cia:  sur , u te  livre  de 
» morale  le  plus  agréablement  écrit , le  plus  uni- 
» verfelîcmcm  lu  , 6c  pur  cvla  infime  le  plus  utile, 
» ce  (amble  , q..e  l’Angleterre  ait  produit  , dit  M. 
r.:V’*é  blauche:  , qui  en  a traduit  des  morceaux 
«ne  lis. 

Oicns  dire  q-iî  !c  Spe:t  ifeur  François , quoique 
d'un  ton  b en  diderenr  , ( car  quel  autre  que  M. 
de  Mirivcux  a jamais  eu  le  ton  de  M.  d:  Marivaux, 
ou  cernaient  M.  de  Marivaux  atiroit-il  pu  avo.r  le 
ü n d’un  autre  ? ) n’eft  cependant  pas  indigne  du  Spcc- 
dateur  Angjrh  ; cfl’il  tft  tout  aufli  nierai  , tTu.ie  mora- 
lité suffi  agic.blô  6:  aufti  cttochante , 6c  qu  i!  con- 
tient, cominî  le  Spectateur  de  Richard  5/«w,  bcau- 
coi>p  d‘h  fiuircs  imé  citantes  jufo./aux  larmes. 

Le  Guardian  , ou  le  Ait  nier  du  même  RieHaid 
S'ede  lin  vit  de  près  le  Spectateur»  C’eft  , dit  M. 
IVbbé  Plancher,  un  cadet  qui  ne  dé>honore  point 
cet  Hi.ft-e  aine  , quoiqu'il  n’en  ait  ni  b réputation 
ni  tout  le  méri»e. 

Ce?  trois  journaux  furent  publics  feuille  à feuille, 
dors  Kfp.tce  de  quatre  ans  6c  dem*.  La  première 
f-utMc  du  B L'bilhrd cft  d * 12  Avril  1709,  & la  dernière 
du  Ahnfor  cft  du  1 Octobre  1713.  Le Bab.llard  pa- 
»c  il*,  it  mis  fois  la  fwnai.  ç;  b Spectateur , & en- 
iuue  le  Marner  pa  urent  tous  les  jours,  excepté  le 
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Dimanche.  Toutes  les  feuilles  rafleinbVées , fous  cei 
trois  titres,  composèrent  quatre  vo’umis 

Ces  divers  journaux  cm  raru  fous  <k*s  n*  1rs 
d’emprunt:  le  Babillard  fous  celui  d'Ifaac  BickoilLlf, 
agronome  6c  médecin  ; le  Mentor  fous  le  nom  de 
Neftor  Ironlide , « vie;lbrd  encore  verd  , qui  le 
» clurge  de  rendre  à touie  fa  nation  , le  métré 
» for  vice  qu'il  rend  à une  famille  particulière  , à 
1»  quatre  grand»  garçons  & à cinq  filles  à marier, 
n dont  il  eft  le  Gouverneur  6c  la  Gouvernante.» 

Le  Spectateur  a paru  fous  le  nom  d:  M.  Bucktcy, 
obforvateur  tac  tume,  qui  part*  la  vie  à (a  Rourfe, 
où  1rs  marchands  le  croient  u i de  leurs  confrères  , 
6c  au  cal*é  a Jona'han , où  les  agioteurs  le  pren- 
nent pour  un  Juif  ; qui  le  fourre  par-tout , écoute 
to ii jouis  , ne  parla  jamais  , eil  tout  dms  la  fpê- 
culaiion  , rien  ibns  la  pratique  , 6c  fcrtout  n’eft 
ni  Wigh  ni  Tory , incrue  bien  rare  alors. 

Beaucoup  d’auteurs  François  modernes  ont  ptûfé 
dans  ces  tources  , fuç-tcut  dam  l:  Spe.ta’e:.  r;  c\fl 
de  là  qu’eft  tirée  l’biftoire  dlnkle  6c  laiico  , dont 
M.  Dorât  a {hit  deux  HéroïJc*  : on  la  trouve  da  .* 
le  N®.  11  du  Spectateur  , M,  d’Arnaud  a lait  un 
drame  de  IViftoire  touchante  du  Confiance  6c  de  Théo* 
tfofe , K®.  1 64  du  Spcèl  unir  ; 6c  Shilloire  d’Eudoxc 
6c  Léonce,  N®.  123  du  Spectmur  , a fourni  h fond 
d’un»  comédie  modem:  intitulée:  l’école  des  pins. 

Les  morceaux  d*AddilTon,  comme  nous  !*avom  dir, 
font  les  principaux  otnem  nts  des  journaux  de  S éd: ; 
veiri  commciU  ce  fage  6c  tondre  AdJjffon  parle  do 
la  borné. 

« Il  n’cfl  ni  commerce  ni  fociété  dans  le  monde, 
» qui  puift.»  fubftfier  long- temps  fans  la  bonté,  ci 
» du  moins  làm  quelque  choie  qui  lui  reflomb’e,  6c 
» qui  en  tienne  lieu.  Cola  cft  li  vrai , que  les  boni- 
» mes  or-t  été  forcés  d’iuvcmer  une  efoèc:  d^  lionré 
» anificicHe,  qu'ils  ont  appetiée  pol>tt(f-..  Car,  il  fon 
>»  y prend  garde  , la  polit  fie  n’eft  au  ra  ch :f» 
» qu'uns  txjnic  irnitc:  ou  contrefaite  , ou , fi  Ion 
» veut , c eil  i’affabilité , la  compbiCince  & la  don- 
» ccur  naturelle  qu’on  a voulu  réduite  en  art.  Ar.fi 
» le  figne  d.  la  bouté  n'eti  pas  iare  ; 6c  quand  la 
« chofo  fo  trouve  jointe  au  ligne  , rien  n'dl  plus 
» propre  à gagner  tous  les  cœur».  Mais,  fan  s bon^é 
» rés  lie  , la  poJùiüTe  cft  comme  l’hypocrilîe , qui , 
» dcmalquéc  un:  fois  , devient  plus  odieufe  qu’une 
» impiété  ouverte  6c  déclarée. 

Dam  notre  comédie  du  Glorieux  , le  comte  de 
Tufticre  dLt  : ♦ 

Quant  à moi , j'aime  b politcfle. 

Et  le  bourgeois  Lifimon  répond  ; 

Moi  je  n:  l’aime  pas , car  c\ft  un:  traitr.fTe. 

AddilTon  pouxfuit  ï 

u Eu  lilâm  le  cclèbrc  morceau  de  Sallufte  , où 
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» te-.  cj-sfîèrcs  de  Cêfar  & de  Caton  for  tient  un 
n fi  beau  et  rv rafle  , nous  tentons  que  le  fond  du 
» caraSèrc  de  Çtfar  tft  la  bonté  ; qu'avec  les  :m* 
n & f s ennui  s , avec  feselietw  & lesdomediqui!, 
» avec  les  maUt.-ureut  & les  coupables,  fa  bonté, 
n fins  differentes  forme»  , cfi  toujnuts  la  meme. 
» Njus  (entons  de  l'autre  côté , que  le  JT  : fl  e Caton 
» nom  inspire  plus  de  vénération , que  d'amour  & 
n de  confiance.  Il  fcmble  que  la  jufl  ce  cfl  plus  ana- 
si  logue  à la  nature  de  Dieu  , & l’indulgence  à 
» c.lie  de  l'homme.  L'être  qui  n’a  pas  b. loin  de 
» pardon,  peut  traiter  chacun  félon  fes  mérites: 
n mais  nous,  dont  les  meilleure»  aflïo.is  ne  veulent 
si  pas  être  examinées  à la  rigueur , nous  ne  fauriom 
n ê.rc trop  doux,  trop  compa'iira.sts , tivp  prompts 
u à pardonner  à nos  lemblais.es.*» 

Hélas  ! tous  les  mortels  or.t  befoin  de  clémence, 

a dit  M.  de  Voltaire  dans  Olympie.  Comme  ce 
trait  de  (animent «fl  rationne  dans  Addiffon  ! Quelle 
profondeur  de  phüofophie  dans  ce  feui  mot  1 

u 11  fcmble  que  la  juflice  efl  plus  ana'ogue  à la 
si  nature  de  Dieu , & l'indulgence  à celle  du  l’horaau! 
C’sfl  une  idée-mère  & applicable  à tout. 

M.  de  Voltaire  a aulii  très-ben  rendu  ce  con- 
trafle  des  cataélèrcs  4g  Céfar  fie  du  Caton  , dant 
parle  M-  Addill  n , fi.  que  Saiiufle  a voit  rendu  fi 
î.nkble  : Caton,  dans  Battit  J'auvèc,  tonne  contre 
les  Clodius  & les  aunes  envieux  de  1a  g'oire  de 
Cicérou.  Célar  rutterrompt  : 

Caton , q-.ie  faites-vous , & quel  affreux  langage  ? 

Toujours  votre  vertu  s'exprime  avec  outrage  ; 

Vous  révoltei  les  cocuts  , au  lieu  de  les  gagner. 

Caton. 

Sur  des  coeurs  corrompus  vous  chercher  à régner. 

Richard  Stéele  étoit  r.é  à Dublin  , mais  de  pa- 
rens  Ang'.ois  ; il  porta  d’abeid  les  armes  , 6c  les 
quitta  enfuite , pour  le  livrer  entièrement  aux  lettres. 
Il  mourut  en  1719.  On  a de  lui , outre  fes  jour- 
naux , plufiruts  comédies  , telles  que  le  Convoi  Fu- 
nèbre ; le  Mœi  tendre  ; les  Aman)  Menteurs  ; les 
Amans  convaincus  intérieurement  Je  leurs  flammes  mu- 
tttelUl. 

fiTEENSTURE  1 , ( Bijl  Je  Suède  ) adminiflra- 
teur  en  Suède;  au  milieu  des  troubles  qui  agiièrcnt 
la  Suède  , fous  le  règne  de  Charles  Canudon  , 
Steenjlurc  fut  proclamé  adiuiniflrateur  par  un 
parti  puilfant  l’an  1471.  LTtutorité  attachée  à 
ce  titre  n'étoit  bornée  que  par  l'ambition  de  celui 
qui  en  étoit  révéra  , ou  par  l'indocilité  du  peuple. 
Steenflurt  auroit  d-.firé  peut-être  de  régner  fous  le 
nom  de  loi  ; mais  Charles  lui  confeilla  de  confer- 
ver  le  titre  modefle  tfadminiflrateur , pour  dostnér 
moins  d'ombrage  à la  nobieffe  , 6c  s’emparer  plus 
sûrement  du  pouvoir  fuprême  auquel  il  afpiroit.  Char- 
les, avant  fa  mort,  arrivée  le  jji  Mat  1470  , dé- 
figue  Stccnfture  pour  fou  fcccelfeur  , une  partie  de 
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la  nat’on  approuva  ce  choix,  ia  Daïécari-e  fit  écla- 
ir fur-tout  pour  l’adininiftrauur  un  acte  a l'épreuve 
d?s  événements  ; une  partie  de  la  noblcüé  a voit  cm- 
bralTé  'a  défenfe  de  Crm  A ern  1 , roi  de  Dane- 
marck qui  prérendoit  à la  couronne  , en  vertu  de 
l’unîon  de  Qi.\tr\2t1SttenJhrt  marcha contre  lui,  remporta 
une  vrâoire,  & le  vit  du  moins  un  moment  maître 
de  ta  Suède.  ChrilViem  mourut  en  14S1  , on  tint 
a Calmar  une  afl.mblcc  des  dépurés  des  trois  royau- 
mes , pour  rétablir  dam  cette  v:lfe  mémo  le  fyf- 
téme  politique  qui  y avoit  pris  naütince  ; J .an , fils 
de  Ch  ri  Aie  rn  fut  proclamé  ; Suenflure  eut  i'art  de 
lui  impofer  des  condition  qu’il  favoit  bien  que  ce 
prince  ne  rcm;.liroit  pas.  Âmft  fon  ambition  ne 
manqua  point  de  prétextes  pour  Pécarter  du  ta  ô ;e 
do  Suède.  Si  S:ec<rpure  n'a  voit  eu  que  de*  étrangers 
pour  ennemis , il  tut  rencontré  peu  d'ol (Vicies  dhrs 
le  cou; s d:  fes  prospérités  ; mais  au  foin  de  la 
Suède  Yvar-Axelfon  , .tuili  ambitieux  , mais  mjins 
habile  , formoit  dos  cabales  , & l’efljrçoit  d'arra- 
cher à fon  concurrent  iautorité  que  le  peuple  lui 
avoit  confiée.  La  plus  grandi  par;ie  du  peuple  fe 
déc’ ara  hautem  m pour  S(.  cylurc  , &.  Yvar  s’en  - 
fuit  dans  le  Gothland  , il  y légua  en  brigand  a 
exerça  la  piraterie»  6c  acheva  d.*  mériter  ia  haine 
de  fa  nation  ; il  eut  la  làcheié  de  céder  cette  IfU 
au  rci  Jkan,  qui  nomma  un  aune  gouverneur  mal- 
gré la  paroi*  qu\l  lui  avoit  doa'éi,  & le  fit  traî- 
ner en  Danemirck  ou  il  mourut  dans  l’indigence  : 
le  roi  Jean  , qui  commençait  h fenûr  combien  il 
é.oit  difficile  d-  réduire  l'admin.flra’.eur  par  la  voie 
d.s  armes , efTava  de  le  vaincre  par  les  b enfans. 
Mais  celui-ci  (e  ciéfîoit  des  cardîes  du  piiuce  Danois, 
ÔC  d’une  main  il  acceptait  f.s  prêtent»  , de  l'autre 
il  fignoit  avec  la  république  de  Lubec  un  traité  de 
ligue  contre  le  Danemarck.  Les  Rufles  , animés 
par  le  Roi  Jean  , caufoient  dans  la  Finlande  ht 
plus  affreux  ravages  ; Suante  Nilfon  commandoit 
l’armée  dans  cette  province , Suenjhre  eut  avec  lui 
une  querelle  trèk-vive;  il  fe  vengea  en  calomniant  Suante 
Nillbn  ; il  l’accufa  de  lâcheté  ; celui-ci  fc  détendit 
avec  tant  d’cloquence,  que  le  fénat  indgné  contre 
l’adminiflrateur , le  dépofa  l’an  1407.  La  nobldTL*  6c 
le  clergé  , jaloux  de  la  grand. ur  oc  Sttenjlurc  applau- 
dirent a la  chûtc  ; mais  le  peuple  l’adoroit , U vint 
lui  offrir  fon  fang.  Ce  ramas  de  troupes  mal  dif- 
ciplinées  ne  fervit  qu’à  accélérer  fa  décadence  ; après 
avoir  perdu  plufieur*  batailles , il  fe  vit  contraint 
de  céder  la  Suède  au  toi  de  Danemarck  , qui  lui 
laiÛà  la  Finlande , les  deux  Bothnie»  , & quelque* 
autres  domaines. 

On  régla  qu'il  ne  rendroit  aucun  compte  de  fon 
adminiftration,  & cette  ordonnance  faite  pour  étouffer 
les  murmures  de  l'envie  , rend  peut-être  fon  dciinté- 
refTement  un  peu  fufpcél.  Jean  le  nomma  Maré- 
chal de  fa  cour , dès  qu’il  fut  couronné  roi  de  Suède  ; 
quelque  belle  que  fut  cette  dignité  , ap:ès  le  rôle 
que  Stetnjhire  avoit  joué  dans  fa  pâtre  , c’étoit 
moins  un  honneur  pour  lui  qu’une  numilation  vé- 
ritable i 
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rnabh  ; il  ne  ta.da  pas  à échauffîr  fa  efprits  , & 
à rendre  le  roi  Jean  odieux  au  peuple  ; ce  fut  en 
JÇ,"'!  mie  la  conjurât-on  éclata  : l'infraôion  du  trai- 
té di  Calmar  en  était  le  prétexte.  Stccnflurc  fut  reçu 
triomphant  dans  Sroek-holm  , & rejetta  avec  hau- 
teur les  propoficions  de  pa  x que  le  roi  Ici  fit  offrir, 
la  rame  éto  t renfermée  da  is  le  château  , Sternjlure 
s’empara  de  cette  place  ; mais  il  manqua  à la  parole , 

& ht  jetter  la  princeffe  dans  un  couvent.  B emôc 
apres  il  lui  rendit  la  l.bcrté  ; il  mourut  au  ro.lreu 
de  fes  profpérités  l’an  1503.  Si  Su  en* arc  n’avoit  pas 
calomnié  Suante  Nilfon  , s'il  n’avoit  pas  violé  une 
caphu'a'ion , Ôt  fait  fervir  quelquefois  à fa  deffeins 
des  moyens  qui  l’honneur  dcûvoue , on  n;  ver  roi  t 
en  lui  qj’un  citoyen  armé  pour  la  défenle  de  fa 
patrie  , 6c  qui  cherchoit  à détruire  un  traité  ut  le 
au  roi  fcul  , 6t  funefte  aux  trois  nations.  Il  la. lia 
trop  entrevoir  fatnb'tion  dont  il  ctoit  dévoré.  Il  re- 
fufa  le  titre  de  roi  que  le  peuple  lui  offroit , maïs 
U en  co:  fer  va  l'autorité  que  le  fènat  vouloir  enlever. 

11  lèdu  fit  le  peuple  * s’en  fit  aimer  en  l'opprimant, 
Taffervit  en  criant  liberté  , & fut  le  Cromwel  de 
la  Suède.  Du  reffe  lavant  dons  la  guerre  comme 
dans  les  négociations , ^spable  de  créer  de  b->nnes 
1 jix  alors  même  qu'il  fa  violoit  ; roi  , miniftre  t 
magiftrat  , général  tout  enfemble  , il  eut  tous  fa 
talcns  des  grands  hommes,  mais  il  n'en  eut  pas  les 
vertus.  ( Au  VE  SacY.  ) 

STEENSTll  RE  U,  adminiftrateurcnSuède.ïl  éteit 
fils  de  Sdfcre  Nilfon-Sture  , 8t  fut  élu  .après  fa 
mort  l’an  151 3 , pour  gouverneur  de  ta  Suède  au 
tniitu  des  difcordes  civiles  qui  la  déchiroent.  Chris* 
tiern  U venoit  de  monter  fur  le  trône  de  Danemurck, 

6c  prétendeit  monter  fur  celui  de  Suède  , en  réta* 
biffant  l'union  de  Calmar.  La  cour  de  Rome,  ven- 
due à ce  prince , e.\commiin:a  l’adminlAratcur  6c  fes 
panifans  , pour  avoir  détendu  la  liberté  dr?  leur  pa- 
trie ; Gcilave  Trollc  , archevêjue  d’Upfal  , attifa 
mieux  encore  le  feu  d*.*s  guerres  civiles  , ouvrit  au 
roi  de  LLnemarck  l'erv.rce  de  la  Suède , m dgré  une  ^ 
trêve  conclue  avec  ce  prince  par  Si,  enflure.  L'ad  j 
xnnritaneir  remporta  d’abord  quelqw  s avantages  fur 
fa  Danois  ; il  marcha  au  feours  de  St  ckfiolm  , 
affirgée  par  Chrjff'ern  , ôt  fut  vainqueur  dans  un 
combat.  Cette  viâ  tire  fut  fui  vie  d'un  traité  qu'il 
viola  autli-tôt  qu’l  fut  fi  gué.  Troîle  a voit  confpîré 
contre  la  patrie.  Sttenjlur c le  fit  depolcr  , la  cour 
de  Romi  excommunia  tous  l.*s  Suédois  pour  avoir 
puni  11:1  traîcre  , 6c  les  condamna  à payer  une 
amend:  de  cent  m ile  ducats.  L’an  ipxo , Clir  fti  rn 
parut  dans  la  Goth  c occichn  a’e  , à U tête  dune 
améc,  l'admin  ftrateur  marcha  contre  lui;  mais  fes 
fecrets  étoiem  vendis  à Chriffeni.  11  fut  contra  ne 
de  fuir,  il  f»  bleffa  fur  la  g’ ace  , & mourut  de  fa 
Ueffure.  ( M de  Sacy.  ) 

STEINBOCK  , ( Magnus  ) (Hifl.  de  SuUe)Yt\A- 
Maréchal  d*  SjèJc,  un  dis  plus  habiles  généraux 
de  Charles  XII . fut  fait  Gouverneur  de  Cracovie, 
lorfqire  Charles  aII  eut  pris  cette  place  en  1701 
Hifljirc.  Tome  V • 
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u StAnbeck  ayant  ouï  dire  qu’on  avoît  caché  des 
» tréfois  dam  les  tombeaux  des  rois  de  Pologne  , 
m qui  {ont  à Cracovie  , dans  lcgUfe  de  S ai  ru- N i- 
»»  colas  , les  fit  ouvrir  ; ou  n’y  trouva  que  des  cr- 
» nemens  d’or  & d’argent  , qui  appartenoiem  aux 
» éghfes  : on  e 1 prit  une  partie  , & Charles  XII 
» envoya  rnêm^  un  cJ.’ce  dor  A une  eglife  de  Suède  , 

1»  ce  qui , dit  M.  de  Voltaire , aurait  foulevc  contre 
» lui  les  Polonois  catholiques,  fi  quelque  chofe avoit 
» pu  prévaloir  contre  la  terreur  de  fes  armes.» 

Après  la  bataille  de  Pultava  , & pendant  la  pri- 
fon  ae  Chartes  XII , le  cmte  de  Steinlock  foutmc 
quelque  temps  l'honneur  de  armes  Suédoifes.  A U 
tc:e  de  hu  t mil’e  hommes  d ancienn  s troupes  , 6c 
de  douze  mille  de  nouvelles  mhccs.la  plupart  paylâns 
Suédois  , vc  us  de  leurs  Oraux  de  toile  , ayant  à 
leur  ceinture  des  piftolets  attachés  avec  d s cordes  , 
il  fe  trouva  le  10  Mars  1710  en  préfence  des  Da- 
nois , à trois  lieues  d’Helfimbourg.  Les  payfans  de. 
mandè  e .t  à grands  cris  la  bataille  le  jour  même 
de  I ur  arrivée  ; « Siinbock  profita  de  cette  dis- 
» pofition  des  clprits,  qui , dans  on  jour  de  bataille  , 

» vaut  autant  que  la  d fciplmo  mlitaire  ; on  ara- 
1»  qua  les  Danois  ; 6c  c’cft  ’à  qu’on  vit  ce  dont  il 
» n’y  a peut  être  pas  deux  exemples  de  plus,  de» 

» milices  toutes  nouvelles  égaler  , dans  le  premier 
» comba' , rintrépidirc  d*»  vieux  corps  Deux  ré- 
» cimens  de  ces  payfans  armé»  à la  hâte  , tail- 
» lèrent  en  pièces  le  régiment  des  gardes  du  roi  de 
» Danemarck,  dont  il  ns  r€(h  que  dut  homm:s.  m 

Steinboek  ne  pu:  feeourir  Stade  que  fa  ennemi» 
bombardèrent  Ô£  réJbifirent  prefque  en  cendres , 
mai*  les  ayant  atteints  dans  b duché  de  NLckc' bourg, 
près  d’un  lieu  nommé  Gao.bush  , il  remporta 
encore  une  vîcioire  compLctte  , le  ao  Décembre 
1711. 

Ce  fut  lui  qui,  la  nuit  du  9 Janvier  1713,  brû^a 
cruellement  la  ville  d’Ahcna  , difant  aux  généraux 
ennemis  qui  lui  en  faifoient  des  reprocltîs , que  les 
flambeaux  qui  venoient  de  mettre  Aliéna  en  cen- 
dres, croient  Iss  repicfâi’fa  des  boulets  rouges , par 
qui  Stade  avoit  été  confumée. 

Steinbeck  perdit  par  les  détails,  ce  qu*1  avoit  gagné 
par  des  actions  fignatées  , & après  d vers  petits 
échecs , étant  entré  dans  XorLfin^u«  » ^ ±'y  voyant 
b’oqué  par  le  Czar  , le  roi  du  Duricraarck  6c  le 
roi  de  rraffe , il  fut  ob*igé  de  fe  rendre  prisonnier 
avec  fa  troupes, le  17  Mars  1713,30  roi  de  Da- 
n-'marck , qui  le  traita  d'abord  avec  plirs  de  conlî- 
d -t  a ton  que  l’incendiaire  d’Aléna  ne  de  voit  natu- 
teltcmem  en  aticndre  , 6c  le  la  ffa  libre  dans  Co- 
penhague sur  fa  parole  ; ma»  ayant  tint  de  % ëchap: 
per  , il  fut  arreté  , convaincu  d’avoir  manque  è 
fa  pi*o!e  ; alors  il  fin  étroitement  rcfferTé  , il  fut 
réduit  à demandei-  grâce  au  roi  de  Dancma.  ck  , qui 
voulut  bien  la  lui  ac  ord:r.  Audi  fintère  que  vail- 
lant , il  eut  le  courage  de  défapprouver  le  dértô- 
! nement  d*-»  roi  de  Pologne  , ce  n'étoit  pas  faire  fa 
I cour  à Cltaikÿ  XIL  Les  mémoires  du  comte  d* 

• n 
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Si-ir.hjck  ont  6 té  imprimés  en  quaqp  volumes  in  4". , 
& ont  paru  en  176^. 

STELLA,  (Jules Céfar)  ( ’HiJLOn . morf.)  Poète  latin 
ffn  l’uiiièma  fièclc , né  à Rome  , avoit  compote  à 
vingt  ans  les  deux  premiers  livres  d'un  poème  in- 
titulé : ii  CehmtüM  , ou  Us  expéditions  de  Chrif- 
tophe  Colomb  dons  le  nrnveau  monde  : Muret  fai- 
foit  grand  cas  de  ce  poème. 

STELLINGUES  , f.  m.  pi.  ( Hifi  fixent  ) ceft 
le  nom  que  fe  donnèrent  les  Saxohs  , à qui  Lo- 
thairc  , fils  de  Louis  le  Débonnaire  , accorda  la 
permiffîon  de  prou  {Ter  le  paganifme  , que  Charle- 
magne avolt  obligé  leurs  pires  d’abandonner.  Lo- 
litairc  fi  trouvant  enveloppé  de  grandes  afiaites  à 
caufe  des  guerres  qu’il  avoit  contre  les  frères  , Louis 
& Charlcs-le-Chauve  , recuit  les  Saxons  fes  fujeis 
de  le  (ccourir  de  troupes  & d’argent , & pour  les 
y ciilpofer  , il  leur  accorda  la  liberté  de  fuivre  telle 
religion  qu'ils  voudroient.  Alors  la  plupart  des  Saxons 
retournèrent  à leur  ancien  paganifme  , & fc  nom- 
mèrent Stcllinptts  , en  conlequence  de  la  pcttnif- 
fion  de  Lothaire.  Stellinr,  en  ancien  Saxon,  fignifi; 
r. finit  ni , fyftmt , hyposhifi  , arrangement  ; telle  eft 
l’origine  du  nom  bifarre  qu'i's  prirent , de  SteJüoguts , 
comme  qui  dirent  gens  attaches  à un  fyfléme  , ou  à 
un  rég'emcnt  de  religion.  ( D.  J.  ) 

STENCHILL-M1LDE  , Hifl.  de  Suide)  roi  de 
Suède  ; il  règneit  vers  ia  fin  du  neuvième  fièc'e. 
L'évangile  à peine  introduit  dans  le  Nord  y chan- 
celoit  encore.  Deux  partis  divifoient  alors  la  Suède, 
L'un  tenoit  pour  la  nouvelle  religion,  l’autre  pour  j 
l’ancienne.  Le  roi  renverfa  le  temple  d’Upûl  , & 
brifa  les  idoles.  Le  peuple  furieux  le  mailacra  fur 
les  débris  du  temple , & lé  priva  d’un  bon  roi , 
pour  venger  de  mauvaifes  Hautes  : fa  douceur  lui 
avoit  fu  t donner  le  l’urnom  de  Débonnaire.  ( M.  de 
Sacy.  ) 

STEN’ON  , ( Parotide  de  ) ( Relcveur  de 
St. non  ) s’eft  attaché  à la  recherche  des  glandes  6t 
des  conduits  lymphatiques.  Il  3 découvert  le  pre- 
mier les  principaux  conduits  falivaires  fupériturs.  R 
nous  a laiflè  encore  différents  autres  ouvrages.  Le 
conduit  de  la  Parotide  & les  releveurs  des  cotes 
portent  fon  nom.  ( A.  B.  ) 

STERNE  , ( bCifl.  lut.  mod.  ) curé  & prédicateur 
Anglais  , mort  depuis  quelques  années  , auteur  du 
voyage  faumcmal , & de  i’ouvrage  intitulé:  la  vie 
Cr  les  opinions  de  7iifhram  Snondy  , lun  & I autre 
traduits  en  Franço'n  , & t:  à-,  connus  en  France.  Cet 
auteur  a dans  les  écrits , Si  avoit  dans  fon  carac- 
tère une  originalité  un  le  diftinguoit  avamageufe- 
ment.  |i  n'a  s'oit  , difoit-d  , trouvé  en  France  où 
'd  éloit  venu  en  1762  , aucun  caraélère  original 
ttt’il  pût  être  tenté  d;  peindre  : le  t hommes  y font, 
ajoutott-il.  comme  Us  pièces  dt  monnaie,  dont  [cm* 
feinte  'P  effacée  fa  le  frottement. 

STESICUORE,  (HiPyBtt-  ««•■) 
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Stcfichoriqut  graves  c amena. 

dit  Horace.  Sufichore  étoit  comme  lui  un  Poete  ly* 
rique  célèbre , qui  chantoit  les  Héros  6(*les  guerref 
illuftres  , & de  qui  on  pouvoit  dire  dans  fon  gcnrÇ 
ce  que  le  même  Horace  a dit  d’Homère  : 

Res  gefiæ  rtpimquc  ducumque  6*  fortia  bella 
Quo  firibi  pojjaie  numéro  monfiravit  , 


6c  c’cft  ce  que  Quintilien  a dit  encore  plus  poéti- 
quement de  Stèfichore  même,  Stefichomm , quam fit 
ingenio  validas  , ma  ter;  a quoque  oflendunt , maxiata 
bella  6*  daùffimos  cane nt cm  duces  , & Epici  carmims 
onera  lyrj  fujlinentem  , rempliront  avec  la  lyre  feula 
toutes  les  charges  de  l’Epopée  ou  foutenant  avec  U 
Lyre  finie  toutes  les  charges  de  t épopée. 

Paufanias  raconte  que  les  dieux  a voient  ôté  la  vue 
à Sùfichorc  pour  le  punir  des  vers  fatyriques  qu’il, 
avoit  faits  contre  Hélène , & la  lui  avoient  rendue 
lorfqu’il  eût  expié  ce  crime  par  une  rétraélation  fo- 
lem  .eHe,  ce  qu’on  appel  la , dans  la  fuite  , chanter 
la  Palinodie  , ce  qu’Horace  paroit  avoir  voulu 
imiter  dans  l’Ode  feizième  du  livre  premier. 


O marre  pulcfirâ  fi  lia  pulchrtorl 
Quant  criminofis  c unique  voles  tnodum 
Por.es  lamlis  , five  fiammâ  , 
Sive  mari  libet  A Jri  a no. 


Cette  fable  de  Paulin: as  fur  Hélène  r#.  ific , fans 
doute,  qu’il  falloit  être  inj-fte  julqu’àl'avcuglemem,. 
pour  décrier  Hélène.  Stéfichore  eft , dit-on , l’inven- 
teur de  la  fable  de  l’homme  6c  du  cheval  , fujet 
naiié  par  les  plus  grands  fabuliftes*  Phèdre  & 1» 
Fontaine,  à la  tête  defquels  on  peut  mettre  Horace. 
L’objet  pol  tique  de  Stéfichore  dans  cette  fable , étoit , 
dit-on,  de  détourner  les  habitans  d’Himèrc  en  Sicile, 
fes  compatriotes  , de  l’a'Iiance  du  tyran  Phalaris , 
ôc  on  ajoute  qu’il  réuflr.  On  attribue  aufli  à Stéfi- 
choie  l’invention  de  t Epithalame  ou  Chant  nuptial  ; 
maïs  l’Epitlulame  n’tft  pr.s  un  genre,  ceft  un  fujet, 
6c  on  n’eft  pas  inventeur , pour  avoir  traité  tel  ou 
tel  fujet.  Stfichore  vivok  plus  de  cinq  fièclcs  6c 
demi  avant  J.  G. 

STEY1N  , (S  mon  ) ( Hifl  litt.  mod* } enfeigna 
les  Mathématiques  au  prince  a Orange  Maurice , 6c 
fut  Intendant  is  diçues  d’Hollande.  Oji  lui  artribue 
l’invention  des  chariots  J voiles , dont  on  s’eft  quel- 
quefois fervi  en  Hollande.  On  a de  lui  un  traité 
de  port  ut*  m invejUgar.d*rum  ratione  , un  traité  de 
Stati  'tic,  des  Problèmes  géométriques  , des  Mémoires 
mathématiques.  11  étoit  de  Bruges  ; fes  ouvrages 
compcfês  en  Flamand , ont  été.  traduiis  en  latin  par 
Soelini*.  Stcvin  muurut  en  1635. 

STLWART,  GREAT  ,(  Hifl  d Angleterre  ) c’eft-st- 
dire  grand  finéchal , lequel  fcul  pouvoit  prononcer 
l’arrêt  de  mort  contre  un  pair  accufc  de  haute 
trahifon.  Ceae  charge  étoit  autrefois  perpétuelle  , 6c 
U prouiüc  du  royaume  i mais  l'gtcb  du  pouvouç- 


Digitized  by  Google 


STI 

qui  lui  étoit  attribué  l'a  fait  abolir  en  Angleterre  , 
comme  on  a aboli  en  France  celle  de  connétable  ; 
avec  cette  différence  toutefois  , que  la  charge  de 
grand  Jlcwart , eit  rétablie  par  bit.rim  pour  le  cou- 
ronnement du  roi , & lorsqu'il  s'agit  de  la  vie  d'un 
Pair.  Le  roi  Georges  1 dai.na  ceuc  commiffion  au 
lord  Cowper  en  1716  , par  rapport  ajx  auteurs 
de  la  rébel. ion  d'Ecofle , dont  le  comte  de  Nithif- 
dale  étoit  du  nombre  ; mais  Ion  époufe  lui  fauva 
la  vie  la  veille  de  l’exécution  , en  gagnant  le  prin- 
cipal officier  de  la  g 1 rdc  de  la  tour  de  Londres;  en 
fa  fa.it  fauter  loa  mari  fous  fes  habits , elle  refta  pri- 
fonn.èe  avec  les  liens.  Toute  la  grande  Bretagne 
applaudit  à Paillon  héroïque  de  cette  dame  , 6t 
vint  lui  témoigner  fon  eftime.  Quel  ju'outré  qu’on 
fut  dans  le  m .1  ftère  ,de  la  tend  refis  ingémeufe  de 
la  comtefle  de  Nithifdalc  , on  ne  crut  pas  devoir 
prendre  d’autre  parti  q*e  <1*  la  mettre  en  liberté. 
Ceft  ordinairement  le  lord  chancelier  que  le  roi 
charge  dl  la  Commiffion  de  préftder  aux  procès 
des  pairs  accufés  de  haute  trahifoo.  Ce  fut  auffi  le 
chancelier  qui  préûJa  en  1746  , au  jugement  des 
quatre  pain  d'Ecofle  , l;s  comtes  de  Kilmarnock 
& de  Cromarty , & les  lords  Balmérine  & Lovât. 
( D . J. 

STILICON  , (#//?.  rom.  ) Vandale  de  nation , fut 
long-temps  le  plus  ferme  appui  de  l'emrire  , contre 
les  nations  barbares  qui  l’atta  ;uoient  alors  de  tous 
cotés  ; général  des  a înées  de  l’empereur  Théodofe 
le  grand  , il  époufa  Serène  nièce  de  ce  prince,  fille 
de  fon  frère.  Par  le  choix  de  ce  mcin.-  Théodofe, 
il  fut  tuteur  d'Honorius  dans  l’empire  cTOccidem  , 
comme  Rufin  Pétoit  d'Arcadius , dans  l’empire  d'O- 
rient.  Il  battit  les  Goths  dans  la  Ligurie , vers  l'an 
40a,  il  arrêta  les  conquêtes  d’Alaric , tout  profpé- 
roit  fous  lui  & par  lui.  Mais  dam  la  fuite  (oit 
qu'il  eût  eu  des  mécontente  meus  à la  cour  «THono- 
rius , fbit  qi^  la  foiblefle  méprifable  de  cette  cour 
réveillât  naturellement  fon  ambition  , en  lut  mon- 
trant jufqu'où  il  pouvoir  s'élever  , il  porta  , di'-on, 
fei  vues  jufqu'au  trône  , voulut  dépoter  Honorius  , 
& mettre  fon  propre  fils  Eucher  à la  plac:  de  ce 
foible  prince.  Il  commença  par  emhrouii’er  les  afi» 
Paires  de  l’empire"  pour  fe  rendre  plus  néeciTaire* 
Il  favorifa  l’évafion  tTA’aric  , qui  ne  pouvoit  lui 
échapper  ; il  follicita  ficièîement  les  Vandales , I s 
Suèves  , les  AUtns  , toutes  'es  nations  barbares , de 
reprendre  les  armes , & leur  promit  fes  bons  of- 
fice > ; il  brouilla  les  deux  frères , porta  la  guerre 
& J’intrigue  dans  l\nnpire  d’Orient  , & parvint  à 
faire  irulTacrer  Rufin  , ion  concurrent.  On  démêla 
fes  artifices  , on  fe  réunit  contre  lui , il  fut  obligé 
de  fe  cacher , pais  de  s'enfuir  à Ravenne.  Hono- 
rius Py  pourfuivit,  le  prit,  lui  fit  trancher  la  tête 
Pan  408;  Sercne , fa  femme  , Eucher  , fon  fils , fo- 
rent étranglés.  Stilicon  efl  le  fujet  d’une  des  tragé- 
dies de  Thomas  Corneille. 

ST1LLINGFLEET  , (Edouard)  ( Hift.  Eu. 
mod.  ) famwu*  Théologien  Anglois , évêque  de  Wor- 
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chefter.  O.i  a fe>  ouvrages  cir  fix  volumes  \n-fJio . ; 
il  a écrit  contre  Locke  , fur  la  queflion  , fi  l'immor- 
talité de  Pâme  ne  pejt  ê.rc  prouvée  que  par  l’ccn- 
turc.  On  a traduit  en  Fiançois,  un  traité,  où  il 
examine,  fi  un  Proteflant  quittant  fa  religion  pour 
la  communion  romaine  , pvut  fe  f .uvcr  duos  celle- 
ci  ? Les  fa  vans  fo.it  cas  de  fer  origine*  BritanrA.œ. 
Ncen  1639  * d*n*  fe  c>mté  de  Dorfet  ; mort  en  1699* 
ST1LPON  , ( H:ft  an:)  Philofap’ue  de  Mégare  , 
qui  vivoit  environ  trois  fiècies  avant  J.  C.  ce  qui 
cil  regardé  comme  un  des  ch-ffs  de  la  feâe  ftoique. 
11  reprochoit  un  jour  à la  counifane  Glyccrc  qc’ellj 
égaroit  Sc  cor  rom  port  la  jeunvffi*.  Qu'importe  , ré. 
pond.t-tle  , que  la  jeune /fe  fuit  égarée  par  Us  volup- 
tés ou  par  des  Sophifmct . Il  faut  rendre  juflice  à 
Sùlpon , il  profi  a de  cette  réponf.* , pour  purger 
autant  qu'il  ctoit  en  lui  la  phüofophi.  de  ce  quelle 
pouvoit  avoir  de  Soplv.ffique  , il  s'occupa  des  moyens 
de  la  rendre  moins  difeoureufe  , & plus  utile  au 
genre  humain.  Sénèque  rapporte  que  quand  Déme- 
trius  Poliorcète*  eut  pris  la  ville  d:  M.'gare,  il  de- 
manda au  Philofophe  Sùlpon  s'il  n’avoit  rien  perdu 
dans  ce  fiége  ; ce  fut  alors  que  Sùlpon , qui,  mal- 
gré les  ordres  de  Demerrius  , n'avoit  pas  été  plus 
épargné  que  les  autres , fit  cette  réponfe  fi  connue 
& ü fouvent  citée  :•  rien  du  tou t , car  je  porte 
avec  moi  tous  mes  biens.  Nikll , induit , omnia  nar,.+ 
aue  mea  mecum  funt.  11  entendoit  la  philofophie  6c 
la  vertu.  Cogita  lun:  , s’écrie  Sénèque  , an  huic  quis+ 
quam  facert  injuriam  pojfu  , cui  bdlum  , 6*  heflis  illc 
egregiam  artem  auajfandarum  urbium  profcjfus  cripcrû 
mhil  potuit.  Tel  eft  donc  l'avantage  de  ces  deux 
biens,  qu'ils  n’ont  rien  à cra  ndre  ni  de  la  guerre  nî 
de  ces  de  flrutfeurs  du  monde  qu’on  uppel'e  héros  ÔC 
vainqueurs.  On  dit  que  Sùlpon  parvint  à faire  com- 
prendre à Demetrius  qu'il  y avoit  une  gloire  plus 
défirable  que  celle  de  prendre  des  villes , & que  1e 
furnorti  de  bienjaifant  étoit  plus  flateur  à oltcn  r 
que  celui  de  Poliorcètis  ; Dcmétrius  touché  d*.*  fes 
leçons , fe  piqua  d'être  le  bi  nfaiteur  de  Megarc , 
mais  il  en  enleva  tous  les  efcîaves  dont  apparemjiu'nt 
il  avoit befoin.  Il  dit,  en  partant,  à Sùlpon , je  vous 
laijft  la  ville  enti.r.ment  libre.  Il  ejl  vrai , feigne  1 r , 
répliqua  Stilport , jue  vous  n’y  laijfe^pas  un  efcLv: . 

STOBÉE , ( Jean  ) ( Hih  litt.  smc.  ) auteur 
Grec  , du  quatrième  ou  du  cinquième  fiècle , donr 
il  ne  nous  refte  que  des  fragmens.  Photius  , dans  ù 
Eibiiotftiijuc , parie  de  divers  ouvrages  de  Siobie  , 
dont  les  plus  importans  font  fis  reçu  ils. 

STOCK  , ( Simon  cuS’méon  ) Anglois,  général 
des  Carmes , mort  à Bordeaux  en  1165.  Avant  d’êirc 
Carme , il  avoit  été  Hermite  , Ôc  avoit  habité  le  tronc 
d’un  gros  arbre  , deU  fon  nom  de  Stock  , qui , di 
Anglois  & dans  plufieurs  autres  langues,  fignibe  tronc 
cfaÆrc  ou  fouthe.  Ccfl  à lui  que  dan^  une  vifion  !a 
Sainte  Vierge  apporta  le  Scapulaire  ; fe  d«  éleur 
Launoi , fléau  de  ccs  fortes  de  fraudes  pieufes  dans 
un  temps  où  elles  étoient  affei  accréditées  pour  avoir 
bclbin  d'eue  doutées  , a fort  un  gros  ôs.  favaitç 
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livre  , peur  prouver  que  b vifton  de  Simon  Stock 
éft  une  table. 

Un  autre  Stock  ( Chriftian  ) Allemand  , verfé 
dans  les  langue*  Orientales  , a donné  un  didtionnaVe 
hébreu  feus  ce  titre  : QaviS  üngtut  (an  S a veteris  tejls- 
fxent:.  On  a aufiî  de  lui  ï Difputaitones  de  parfis 
Ilclraatum  capitalibis  Né  en  1672  , mert  en  1733. 

5TOOR  - JUNKARE,  ( Idc  latrie  des  Lapons  ) 
dieu  d**s  Lajio.it  Ido’âtrcs;  ils  croycnt  que  tous  les 
animaux,  6c  en  particulier  les  bét;s  fâuvages , ccm- 
tne  ls  ou  s , les  iju^s  , lis  re.  ards  , les  cerfs  , 6c 
Ls  Genres , lotit  fous  firn  empire;  cift  pourquoi  Us 
lui  lacrifient  de  temps  à aune  un  renne  male.  Cha- 
que famille  a fon  flaor-  lunkarc  , fie  lui  rend  un  cul.  t 
4ur  quelque  rocher,  ou  près  de  quelque  caverne  , 
ou  fur  !c  boid  d'un  lac.  La  figure  de  ce  dieu  ift 
une  cfnèce  de  pierre  brute  , qui  ferable  avoir  une 
té.e  ; & cVft  à cette  pierre  que  fe  borne  la  religion 
de  ce  peuple  ;ir.bécill<2.  ( D.  J.  ) 

STORC  K , ( N co’as  ) ( Hifl.  et  A Hem.  ) étoir 
avec  Pfcifïf  r , moine  apnflar , Sc  Thomas  Murcer , 
un  des  chefs  des  paylâns  Ai  abapbües , foules  és  con- 
fie leurs  fe  gneurs  Vvrs  les  années  3c  foirantes , 
il  poita  fiiccclliv.ment  for.  fonatifine  6c  fes  fureurs 
dans  la  Bas  ière  , da;  5 la  Souabe  , dans  la  Franconie , 
©ans  la  Moi  a vie,  dans  la  Pdk  gne  f & mourut  mife- 
fab’e  malgré  Es  focecs.  Son  nom  en  Allemand  li- 
gnifie Cigogne,  il  le  chargea  felcg  l'ufage  du  temps 
en  celui  de  Ptlargus , cèlu  en  Grec  figrifie  la  meme 
chof?. 

Un  autre  Storck,  ( Ambroife)  qui  prit  le  meme 
80m  de  Pela^pus , ckininica  n , ihéologkn  de  l'Ar- 
chevêque de  Trcves  , écrivit  fur  la  Mcfle  contre 
<Ecolampade  ; on  a auûi  de  lui  do  lettres  à Eralinc. 
Mort  en  1557. 

STOSCH  , ( PHi  ippe  ) ( Hifl.  t itt . mod.  ) donna 
en  la.in  l'explication  des  pierres  gravées  , publiée 
yzr  Bernard  Picard , & ente  explication  a lté  tra- 
duite en  François  par  L miers. 

STOUrFAC  HER  , ( Veiner  ) ( Hifl.  des  SJJfs  ) 
un  des  premiers  auteurs  de  la  ljb;nc  Helvétique  en 
1307.  Il  éto.t  du  canton  de  Schwits,  fes  compa- 
gnons furent  Walter  Fui  fl,  du  canton  d’Ury  6c 
Arnold  de  Metcial  , de  celui  d’Undervatd;  ils  s'af- 
focièrent  enfuite  Guillaume  Tell. 

STRAb'ON,  ( Ri  fl,  fat,  anc.  ) philofophe  & 
hfloiien  Grec,  d fc’.plc  du  philofophe  Péripaéticitn 
Xtmarchus  , cfl  connu  avantageux  ment  rar  fa  gèo- 
%rafhlc , le  feul  de  les  ouvrages  qui  nous  relie.  Il 
e:o::  d’Amafte , vil  e de  Cappadoco  ; il  vivoit  fous 
rem  pire  dTAugufle  & fous  celui  de  Tibère;  en  croît 
qu’il  mourut  vers  la  douzième  année  de  l'empire  de 
te  dernier. 

STR  A':  ON,  ( wjq  Wallafride  Strabün.  ) 

STR  AD  A , ( Famkn)f  Hifl.  fat.  mod.  yjéfuite  ! 
Romain  , fi  connu  par  fon  hilloitc  latb.e  , des  guerres 
de  Flandre,  dont  nous  avons  une  traduélicn  Fran- 
çoise, de  dont  le  ç*uftque  6t  amer  Scioppiu*  , ( v*p*\ 
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fon  article)  a fa  t fous  le  titre  â'InfatnLi  F^ndani 
Stradœ , une  critique  fànglante  qui  ajoute  encore  à 
la  réputation  de  l'ouvrage  de  St  roda  , mon  en  1649. 

STRAFFORT  , (Thomas  Wentworth  comte  de  ) 
( FJifl.  a*Angl.  ) Vice-roi  d'Irlande  , ami  fidèle  du 
ma'hîeurcux  Otaries  1,'  jufqua  la  mort  6c  à ta  mort 
fur  l'échafaud.  Il  eut  la  tete  «archée  le  11  mii  1741. 
Charlis  1 , pret  à monter  lui-rr.cme  fur  l’échafaud, 
fe  fi.  un  reproche , il  déc’ara  qu'il  m uroit  ji  fKtnenr , 
non  peur  les  prétendus  crimes  qui  lui  ctoient  im- 
portes par  d.*s  rebeües , mais  pour  !a  fcibk-fTe  qu'il 
av^it  eue  di  facr;ficr  à la  rage  d?s  G mir.unes , le 
conit.  d.  Strefirt,  fon  .tmi , qui  i.'avoit  point  d'autre 
crtne  cte  ce  titre;  Char  1. s avoit  cru  iffcuvir  ces 
bêtes  fércc'.s,  en  '.ear  livrant  lefarg  i ne  cent  dont, 
elles  étoient  altérées;  voilà,  non  pas  fa  )l  A fîcaiicn, 
elle  cft  imp^flfole  , mais  fon  exeufe  ; Straffv  t d-'* 
manda  lui-rr  ême  u’ette  facril.é , mais  il  fut  é or.né 
de  Ictrc  , 6c  s’ccrîa  inoiite  confidtrc in pdncifibus..,m 
in  quibus  non  cfl  faits  s l Ffcauiue  I45. 

»»  Ne  m*.ttez  poi:)t  votre  coi  fiar.ce  dans  les  Prin- 

n ces N’attendez  point  d’eux  vetre  faim.  En  cfF:t 

le  Roi  avoit  touputs  premis  au  comte  en  propres 
terni  s , que  U parl  m nt  r.t  toucherait  pas  à un  poil 
de  fa  tête.  Strajon  , en  montant  fur  l'échafaud  , dit  , 
& cc  fut  fon  dernier  mot  : or  je  crains  que  ce  ne 
•»  Jcit  un  mauvais  prif*ye  pour  la  reforme  quen  prv- 
»»  jette  dans  f 1 u , que  de  commencer  par  f ejfufun  du 
» f.tng  innocent. 

SI  RAGENICK  , f.  m.  ( Hifl.  mod.  ) c\ft  le  nom 
quen  donne  en  Pologne  à un  c (licier  général  cui 
commande  levant  • garde  de  l'armée  de  U républi- 
que. ( A,  R.  ) 

STRAPAROLE,  ( Jean-Franço's  ) ( Hifl.  fat; 
mcd.  ) Fali*  n.,  du  fe  zîcmc  fiécic  , auteur  de  contes 
dans  le  gcui  de  Bccace  ; Us  ont  été  traduits  en 
François. 

STRATON,  f Hijî.  anc.  > phîlofiphe  defécoîe 
d'A'  :ftcte  , croit  de  Lampfaqi  e ; on  l’appella  le  phy - 
ficien , fins  do-:t:  parce  quil  sWcupoit  princi païe- 
nne t de  la  phyfique,  il  partit  lepcndmt  eue  dans 
îe  n*  mbre  de  f.*s  ouvrage  dont  il  ne  refte  plus  rien  9 
% il  y en  avoit  plufieu  s qui  rouloitet  fur  div  r*  points 
de  moi  ale.  Il  U t le  maître  do  roi  Ptokmce  Phdadtlphe* 
On  d'T  qu’il  ne  rxconncHToit  point  d'autre  d e.t  que 
la  nature , il  vivoit  deux  ficelés  6c  demi  avant 

J.  G 

Un  autre  Strarci , ami  intime  de  IFutus , s'étant 
enfermé  avec  lu»  après  la  perte  de  la  bataille  de 
Philippes , l'an  711  de  Rome , Brutus  , qui  ne  vouloir 
pas  fur  vivre  à la  république  & à la  liberté,  le  pria 
de  lui  rendre  ce  qu'il  appelloit  le  dernier  devoir  de 
l'amitié,  c'efl-à*  dire , de  le  tuer.  On  efl  étonné  qu'un 
Romain  , que  Brunis  voulant  mourir  , empruntât  une 
main  étrangère , c et  oit  fans  doute  d<in>  la  crainte  de 
fe  manquer.  Straton , par  ami::é  même  , ne  pou- 
vant fè  réfoudre  à remplir  ce  cruel  office  , Bru  tus 
appelle  un  de  fes  ejcUvo  pou*  lui  donner  le  même 
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ordie.  Le  point  d'honneur  varie  filon  les  différente* 
h'atkfiiS  ; (lara  lw  idc^s  lorraines  , ç'eûl  été  une 
tache  eitmole  à l'tnjhié  de  la  (Ter  mourir  fin  . rai 
de  ia  main  d'un  etc  lave  quand  en  pou  voit  le  délivrer 
foi-n  tme.  Non , s'écria  Straton , il  ne  fera  pas  dit 
eue  le  t^rand  Etu:us,  ne  trouvant  pas  un  arai  dans 
ladveidé,  jv«  é:é  forcé  d'ave  ir  recours  à undc'ave 
pour  Je  délivrer  d.s  pe’ncs  de  la  vie.  Alors  dé  our* 
riant  ia  tece , il  prcfiua  la  pointe  de  fer»  cnée  à 
Biut-.s,  qui  fe  jer.a  del’iis  &.  meumt  fur  le  enamp. 

STRATONiCE,  t voye{  les  articles  Combabus 
& Anticchus.  ) 


STAE  ÊE  , < Jac  ucs-Lnuis  ^ Bifl.  lin.  mod.  • de 
Rhehns,  mort  vers  laa  iÇfo  ; connu  par  une  tra- 
dition la  ine  de*  morjUs  , des  éconortâjues , ôc  des 
politiques  d'Ariflj.C. 


STRÉLiTS,  f Ifijl.  ce  Rt+ffîe  i milice  de  Rullie, 
Ceffée  & abolie  par  le  cur  Kerie  1.  au  fujet  d’une 
grande  rébellion  quelle  excita  da;.s  fon  empire.  La 
milice  des  Stnli’s , comme  celle  dis  Ja^  flaires  , clf- 
pofa  quüquctcis  duuôr.ede  Ri  Aie  , & troubla  l‘é;at 
p-cfque  t eu  joui  s autant  qu'elle  le  toi.  tint.  Ces  Str.iiu 
compofoicm  le  r.ou  b.  e de  quarante  mil!*  hommes. 
Ceux  qui  éteient  difptrles  dans  Ls  j rov li  ces , fub- 
filloient  de  brigandages  ; ceux  de  Mufcou  vivoient 
en  bourgeois  , ne  fei  voient  peint , & pouflb'cnt  à 
l’cx^és  luifolence.  Enfin  apiès  plufi.urs  révoltes  ces 
StiilitJ  mai  chère  nt  vers  Mofcou  pendant  quelecrar 
é.oit  à Vienne  en  16^8  ; il  fermèrent  le  deflein  di 
mettre  Sophie  fur  le  trône,  & de  fermer  te  retour 
à un  rear,  qui  ofa  violer  les  u figes , en  ofint  sV.f- 
tiuire  chez  les  étrangers.  Pierre  infini»  de  cette  ré- 
volte, part  ficrettemem  de  Vienne  , arrive  i Mof- 
ccu  , & exjtce  fur  la  mi'ice  dts  Sfélits  un  châfi- 
m:nt  terrible  ; les  prifers  ctoient  pleines  de  ces  malheu- 
reux. Il  en  fit  périr  d;ux  trille  dans  les  fuppliccs  , 
& lairs  corps  reflè  ent  deux  jours  expofes  fur  les 
grands  chemins  Ce  ire  fc  vérité  étoit  fans  exemple  ; 
ce  p:t  ce  eût  été  fiige  de  condamner  les  chefs  à U 
morr , & de  faire  travailler  les  autres  aux  ouvrages 
publics , car  ce  furent  autant  d’homme  perdus  pour 
lui  & pour  l'état  ; & la  vie  dis  hommes  doit  être 
comptée  pour  beaucoup  , fur-tout  dans  un  payspref- 
que  défrrt , & où  par  cenfequtnt  la  population  de- 
mande tous  ics  foins  u un  légillateur.  Le  cur  au  con- 
traire ne  montra  dans  cette  occafion  que  de  la 
fureur,  par  ’a  multitude  des  fupplices  : il  c-ffa  le 
ccips  des  Strt’ies  , & abolit  leur  nom  ; ce  qu’il  pou- 
voir faire  en  les  d.fperlant  dans  les  v;.fbs  étais  , & 
en  les  occupant  à défricher  les  terres.  Htjblre  de 
t impire  de  Ru  (fie  par  AL  de  Voltaire.  < D.  J. 


STRCZZI  , Htfl.  mod.  ancienne  mai  ion  de 
Florence  , aliiee  8t  rivale  de  celle  de  MédV»*.  Dans 
un  traité  de  confédération  du  1 1 juillet  1416,  entre 
le  duc  de  Savoye , la  république  de  Vémfo , & celle 
de  Florence  contre  le  duc  de  Milan  ; on  trouve  un 
ôVofçi  ai-  fi  qualifié  : SptFxibtlls  & tpngitts  virJo- 
minus  AUrtellus  Ht  rot  t de  Strvits , Ugwç  dçSory  ko- 
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wr.iMls  civil  Flora  uni  s fyndicus  fi-  procurxlor 
KO-nifi. a ccmmuniiotis  Ftorcntiœ. 

Philippe  Strv{ÿ  en  i%6  , é-.oit  effmé  un  des  plu* 
riche»  marchant^  de  la  Chrétienté.  Il  ne  huit  pa» 
oue  ce»  rtres  de  marchand  & de  defleur  en  droit 
donnent  ici  de»  idées  de  loiure  , toutes  les  grand,  i 
tnaifoKS  de  Hotence  d veiott  leur  é'evation  au  c,  tr.- 
tnerce  . & quant  à l’étude  & à l'enfeienenut.t  de» 
!o;x , outre  t iiM  i i'y  a rien  que  de  eoEie  dast»  ce  tte 
occupation  en  tcut  pays , l'ufagt  phs  pa-ttcal.et  dî 
l'fta'ie  , tft  que  ia  plu»  h iute  rcbMlé  lé  livre  avec 
p'alir  à ce  tohie  & uti’e  emploi  d’enfe!g  .er  publi- 
quement  le»  fc  enccs. 

Ce  Philippe  Sav^i  fift  un  de  ceux  qui  après 
a n ort  du  pape  Cernent  VII,  sVmployèivm  avec 
le  plus  de  aèle  poer  céhcrir  Florence  du  joug 
0 Alexandre  de  Muica,  dont  elle  étoit  bicit  lailt . 
Alexandre  avolt  été  plate  fur  le  tr  .ne  de  Florence 
par  1 empereur  Charles- Quint , do,  t il  evo'i  cj'oi  'é 
la  fille  raturelle.  On  négocia  dafcotd  i ia  cour  de 
pades-Quint  pour  rengager  à détruire  iui-ir.Êir,î 
Ion  ouvrage.  Sut  fon  relus  on  prit  le  parti  de  fa  ta 
ahalhner  Alexandre.  Ce  fut  Laurent  de  Méd  ci»  fon 
oulm  , qui  le  chargea  de  l’exécution,  St  Ph  lippe 
StKfti , ,jui  lût  l’iiJügateur  du  coup  , étoit  aiiflï 
a lié  ti  Alexandre  , ayant  époulé  Claricede  Mcdici», 
n.cce  du  pape  LéonX.  Laurent  dt  Médici»  inoodu, fit 
la  nuit  dam  la  chambte  d’Alexandre  , des  affadir* 
au  lieu  d'une  femme  qu’,1  a'étoit  chargé  d’y  intrc- 
duue,  St  que  l’.ncontmtnce  d Alexandre  atltndoir. 
Ma»  la  liboné  n’y.  gagna  rien;  Laurent  de  Méd  ci* 
fut  maflaerc  à fo.)  tour  par  les  vengeur»  d’Alcxlhdrc  ; 
Ctfme  de  Méd.  cl* . qui  tut  depuis  ne  mué  Ct.ltr.e 
le  grand  , prit  la  place  d’Alexandre  , & affermit  1a 
madon  de  Médici»  for  le  trône  de  la  Tcfcane.  Ce 
tut  en  vain  que  Philippe  Strvfti  voulut  s’optiolër  i 
fon  établiffement , Co'mc  le  vainquit  6t  le  fit  pri- 
fonnier  à la  bataille  de  Maron»  près  de  Florence  ; 
Philippe  5/repri  fe  tua  dans  fit  prifon  en  1558! 
Ba'iic  parle  de  lui  comme  on  potirroit  parler  de 
Caton  : « avant  qu’exécuter  cette  étrange  réfolution, 
dit-il  , il  fit  fon  teftament,  dont  j’ai  vu  l’original 
« à Rente  parmi  les  papiers  du  feu  feigneur  Pompée 
■>  Frangipane  , oh  entr’autres  d fpc  Citions , cet  homme 
» que  l'antiquité  eût  adoré  , ordonne  & prie  fe» 

» enfants  de  vouloir  déterrer  les  os  du  lieu  où  en 
» les  aura  mis  dans  Florence,  & les  vouloir  trar, (porter 
» a \ enifir , afin  , dit- il  , que  s'il  n'a  pu  avoir  le 
» bonheur  de  mourir  dan»  une  ville  libre,  il  puiffe 
» jouir  de  cette  grâce  après  fa  mort , & que  fc» 

» cendres  repclem  en  paix  hors  de  la  domination  du 
» vainqueur.  Cela  fait , il  grava  avec  la  même  pointe 
n du  poignard  dont  il  fc  tua , fur  le  manteau  de  la 
n cheminée  de  la  chambre  où  il  étoit  détenu,  ce  ver» 
n de  Virgile  : 

Exoriarc  cliqh'u  nojiril  ex  ijjibus  ultûr. 

a Ce  que  fin  enfans  exécutèrent  fidèlement,  étant 
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« wmiîînFrar.ce aufervice  duroi , contre  l'empereur 
» Cluitei-Quim , qui  avolt  fondé  la  tkminatlon  des 
» Médicis  à Floience.  Il  ift  faut  point  oublier  que 
» le  meme  Philippe  , à l'cntif-;  de  ton  tefl«a- 
» ment  , témoigne  avec  beaucoup  de  confiance, 

» différer  de  la  miléricorde  de  dieu  le  pardon  de  fa 

* moit , puitoul!  la  (buffroit  en  homme  d’honneur 
•i  pour  le  l'outien  de  là  liberté,  après  la  perte  de 
» laquelle  il  croyoit  qu’une  perfonne  libre  avoit  le 
» congé  de  «nnui  ir.  Mair  ies  loix  de  Tévaneile  font 
n contraires  à celte  croyance , & la  nouvelle  Rome 
n appelle défefpoir  ce  que  l’ancienne  sppclloit  grandeur 
n de  courage.  Elle  excomunie  aujourd'hui  ce  qu'elle 
■■  eût  autrefois  déifié. 

On  trouva  dans  fa  chambre  un  écrit,  qui  indi- 
quât qu'un  des  motifs  qui  le  déterminèrent  i le  tuer, 
lut  la  crainte  des  aveux  que  les  douleurs  de  la  qudlion 
pourraient  lui  arracher  , & du  danger  oit  il  peurroit 
vxpofcrfc5  amis,  u Bel  exemple  des  mileres  humaines, 
s’écrie  le  baron  de  Fourquevaurc , & du  peu  de 
» ceititude  des  choies  du  monde  ! Philippe  Strcft I , 

» qui  fort  peu  de  mois  au;  aravant  érort  l'un  des 
n hommes  s!  Italie  des  plus  ellimés  & honorés , non 
» feuhment  pour  fes  rfeheffes , qui  pour  un  Citoyen 
n étoient  démefurées  , ni  pour  l'antiquité  de  la  race 
n qui  avoit  honorablement  continué  depuis  piufi.urs 
» centaines  d’années , mais  rnifli  par  Ion  agréable 
» cons'erlâtion  , pour  là  magnificence  & 1 bcralité, 
n pour  fit  doélrine , & pour  la  pratique  & connoif- 
« lance  qu'il  avoit  des  choies  du  monde , cfl  contraint 
n de  devenir  captif  en  la  ville  qu’d  a voulu  con- 
» fîSvcr  libre,  & de  mourir  de  les  propres  mains 

* pour  éviter  la  cruauté  de  celles  de  fes  ingrats  ci- 
»,  toyens.» 

11  biffa  plufieuts  enfans  ; emr’amrcs  : 

Léon , chevalier  de  Multhe , prieur  de  Capoue 
& général  des  galères  de  France  , qui  acquit  beau- 
coup de  g’cire  par  lès  exploits  fur  mer , & qui  fut 
tué  en  combauant  pour  la  France  au  liège  du  châ- 
teau de  Pton.bino  en  1554.  Brantôme  dit  que  ce 
fut  p lès  de  là  au  liège  de  Seat  lino  , qu’il  appelle 
lifcarhng. 

Pierre  , maréchal  de  France  , deffiné  d’abord  à 
Tuât  cccklbflique , mais  que  fort  goût  & fa  talens  , 
quoique  malheureux  quelquefois  , appelloicnt  à la  pro- 
fjlioii  dt*  armes.  11  lèrvit  d’aboid  en  Italie  tous  le 
ce mt;  Guy  Rangcn  en  1 536,  St  ne  contribua  pas 

Iieu  à faire  lever  aux  lm;  ériaux  le  liège  de  Turin, 
.'année  toisante  le  a Août , fi  fut  défait  pris  d'un 
lieu  nommé  Montemarlo , par  ce  même  Colhie  de 
Médicis,  vainqueur  de  ton  père,  mais  il  n'eut  pas , 
comme  ton  père,  le  malheur  de  tomber  dam  les 
fers  dtt  grand  due.  U pafia  en  France,  & au  re- 
ncuvdkincnt  de  la  guerre  enue  Charles- Quint  & 
Franço.s  1 , fufpendue  en  1538  parla  trêve  de  N-ee  , 
i!  ! malva  an  1543  . an  liège  de  Luxembourg  , 
cit  on  lui  donna  la  dircélior  d'une  batterie  impor- 
te! u . 1!  avoit  amené  avec  lui  de  Totcane  , line, 
n.>.q;.qj.  ;a  de  treis  cens  foldats  délite  , ou  nlu.ût 
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un  corps  de  trois  cens  officiers  armés  de  corcelets 
dorés.  Si  dont  chacun  avoit  réellement  fervi  en 
qualité  d’efficier.  Leur  ferv  ce  rdlcrr.bloit  à celui  de 
nos  dragons  ; tantôt  montes  fur  des  chevaux  d’une 
viteffe  extrême , ils  accompagnoienr  les  coureurs  de 
l'armée  , tant  ,t  ils  combat  toiem  à pied , par  - tout 
egalement  aéhfr  6c  intrép.dts  ; ils  le  range  oient  en 
bataille  d'eux-mêmes,  fans  tergent  qui  les  commandât. 
Si  avec  un  ordre  Si  une  promptitude  admirables. 

Au  mois  de  Juin  1544,  il  ftrtbittupar  le  prince 
d?  Suhnonc.  Il  fer  vit  dans  l'expédition  navale  de 
15*45  » lotis  l’Amiral  d’Armcbaur.  U eut  dans  le  règne 
Anvant  le  commandement  d’une  armée  que  Henri  II. 
envovoit  en  Italie  au.  le  cours  d.i  fi:nt  i il  eut  d’abord 
quelque  avantage  fur  divers  généraux  Italiens,  nus 
il  perdit  le  a Août  1554*  la  bataille  de  Marciano 
comt  e le  marquis  de  Marignan,  & il  y tut  dan- 
gereufement  bhflc.  Il  tut  la  meme  année  le  bâ;on 
de  maréchal  de  France  , ta  défaite  n’ayant  pu  ef- 
facer la  mémoire  ni  affo:blir  le  mérite  de  tant  de 
l’ervices.  En  1557*  il  Ht  quelques  expéditions  heu- 
rcuies  autour  de  Rome,  reprit  le  port  d’Ortie , lou- 
mit  d'autres  places.  Etant  revenu  en  France  , il  fervit 
au  liège  de  Calais  au  mois  de  Janvier  1558  , puis 
au  liège  de  Thionville  où  il  fut  tué  d’un  coup  de 
moufquet  le  ao  Juin  , en  allant  reconnoitre  un  en- 
droit où  il  vouloit  drtifer  une  batterie.  Il  avoit  auflî 
époule  une  Médicis. 

Brantôme  qui  l’avoit  vu  , dit  que  cétoit  un  bel 
homme  de  corps  Si  de  vifage , plus  fur  'nax  pour- 
tant ahr  doux.  Il  parle  beaucoup  de  fon  goût  pour 
la  ledure  , de  fon  amour  pour  les  fciences , du  parti 
qu’il  tirort  à la  guerre,  de  (es  connoilTances  hrftoriques  , 
il  parle  de  fa  bibliothèque , de  fon  cabinet  de  curiolités, 
de  fa  faite  d’armes , ou  l'on  voyoit  des  modèles  de 
toutes  les  armures,  foit  antiques,  foit  étrangères.  Il 
avoit,  félon  Brantôme  , traduit  en  Grec  les  com- 
mentaires de  Cefar  , ÔC  les  favants  parmi  lefquels 
Brantôme  nomme  Ronfard&  Durant , parloientavec 
éloge  de  ceîtc  tratluéhon  ; ’tl  y avoit  ajouté  des  ins- 
tructions pour  les  gens  de  guerre.  Du  Bellay  a fait 
fou  épitaphe  en  vers  latuis.  Le  duc  de  Guife  avoit 
en  lui  la  plus  grande  confiance.  Une  noie  de  la  der- 
nière édaion  de  Bianiom.* , nous  apprend  que  le  ma- 
récital  pJloit  pour  Athée. 

Philippe  IL  du  nom  , fils  du  maréchal  de  Sirtf^i, 
fut  auili  un  capitaine  d'une  grande  réputation.  Il 
naquit  à Venifc  en  1541  , fut  amené  en  France  â 
l’âge  de  fept  ans,  Si  fut  élevé  en  qualité  d’enfant 
d’honneur  auprès  de  François  IL  alors  dauphin. 
Etant  fort  jeune  encore  & entendant  parler  des  guerres 
qui  fc  failbimt  en  Piémont  fous  le  m-uccha)  de  Briflac  , 
il  fe  dérobe , dit  Brantôme  , avec  deux  chevaux 
feulement  Si  fon  arquebuie  de  Milan  à l’arçon  de  fa 
fellc  , s’y  en  alla  non  fans  avoir  dérobé  quelque 
balSn , « coupe  Si  a’guière  d'argent  à madame  la 
j>  Maréchale  la  mère;  ce  qu ayant  fu  M.  le  Maréchal 
n fon  père  & le  fujet  pour  quoi  il  l’avoit  fait , dit 
» que  fi  c’eût  etc  pour  autre  chcfe  que  pour  celis 
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* qui  étoit  honorable  & glorieux  , fie  pocr  voir  de 
» la  guerre  qu’il  l’eût  pendu  , nuis  qu’il  lui  pardonnoit 
» & lui  pardonntroit  quand  il  en  pourroit  prendre 
» davantage,  mais  que  ceiût  peur  un  ü valeureux  litjet.» 

Ils  ne  firent  qu'en  rire  tnfemble  uand  ils  fe  re- 
virent. Philippe  fe  trouva  dans  lai  uite  avec  le  Ma- 
réchal Ton  père  au  fiège  de  Calais  en  1558,  fit  à 
celui  de  Guines  en  1 560.  Il  alb  fervir  en  Ecofle  , 
dans  les  guerres  civiles  , il  fut  blcfTé  d’un  coup  d’ar- 
quebufe  a U prife  de  Blois , fervit  au  fiège  de  Rouen  , 
fe  diAingua  aux  batailles  de  St.  Denis  fit  de  Jarnac  , 
fut  fiait  prifonnier  par  les  Huguenots  au  combat  de  la 
Rcche-Abeille  , fe  fignaîa  encore  à la  bataille  de 
Montcontour,  puis  au  fiège  de  la  Rochelle  en  1573. 

Ce  fut  dans  le  cours  île  ces  guerres  qu’il  commit 
pour  le  maintien  de  la  dHcipline  une  aRion  bien 
cruelie;  des  courtifanes  infeûutem  les  armées  -Strtntfi 
qui  commandoit  un  corps  de  troupes  contre  les  Hu- 
guenots , voulut  préferver  fon  camp  d’un  tel  poifoti  ; 
n’ayant  pu  y réuiîir , parce  qu’il  étch  mal  obéi  fur 
ce  point  par  tes  foldats , il  fit  jetter  dans  la  rivière 
au  pont  de  Ce,  huit  cent  de  ccs  Malhcureufes , fans 
être  touché  de  leurs  cris  & de  leur  dcfcfpoir , fpeâade 
affreux , fie  qui  penfa  faire  révolter  l’armée.  Strofti 
paJToit  cependant  peur  un  homme  doux  & indulgent , 
mais  telle  étoit  la  férocité  où  Us  mœurs  éteient  par- 
venues par  la  continuité  de  la  guerre  & l'habitude 
du  carnage. 

Stroqù  fut  fait  colonel  générât  de  l’Infanterie 
Françoile  apres  la  mort  de  d’Andelot  en  1 369,  & reçut 
Tordre  du  feint  Efprit  à fbn  infiitiuicn , le  premier 
janvier  1579.  Ce  fut  lui,  dit  Brantôme,  qui  arma 
fi  bien  l’Infanterie  , fit  qui  lui  porta  la  façon  6* 
ï u f u°  < du  belles  arqutbufcs  Je  eu  libre. 

Après  la  mort  de  dom  Sctafticn , Roi  de  Portugal , 
Catherine  de  Médicis  , qui  lavoir  combien  fon  alliance 
avec  la  maifon  de  France  avo  tparu  dil’prcportionnée , 
voulut  faire  voir  que  la  mailbn  de  Mcdicis  pou  voit 
de  fon  chef  ; prétendre  à des  trônes  ; elle  fe  mit  au 
nombre  des  concurrens , à la  faveur  d’une  généalogie 
t:ès-fti1peâe  ; mais  pour  h t donner  pli»  de  force , 
elle  acheta  les  droits  du  prieur  deOato,  quiétoient 
les  plus  apparens  fit  Que  la  nation  Pcrcugaife  a voit 
confccrés;  en  parut  donc  s’armer  pour  le  roi  que 
le  Portugal  même  avoit  adopté  en  te  proclamant.  La 
France  envoya  une  flotte  contre  TEfpa&ne , dont  le 
roi , Philippe  II , avoit  envahi  le  Portugal  ; cette  flotte 
fut  commandée  par  Philippe  Strotfi , qui,  aufli  grand 
admirateur  de  la  gloire  que  Léon  Strotfi , fon  oncle, 
avoit  acquite  fur  mer , qu’il  étoit  ardent  détracteur 
de  celte  que  le  Maréchal  Strogi , fon  père  , avoit 
acquife  fur  terre  , voulut  après  avoir , à ce  qu’il 
crovoit , f flitcé  ctlur-ci , égaler  l’autre  encore  s’il  éroit 
poflibte.  La  flotte  Efpagnoîc  , commandée  par  le  mar- 
quis de  Ste.- Croix,  vint  à fa  rencontre,  le  combat 
s’engagea  près  des  Pies  Açores,  les  François  furent 
vaincus  ; btefîë  , fut  pris  6c  prefemé  au 

marquis  de  Ste. -Croix  , qui  déshonorant  fe  viftoire, 
le  fit  uier  de  vaut  lui  à coups  de  hallebarde  6c  jpucx 
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dans  b mer  le  16  juillet  1581  : il  envoya  au  fup* 
plice  tout  les  prifonr.iers , parmi  lefqucls  oncomptoit 
quatre- vingt  gentilshommes , fit  ces  malheureux  s’étant 
conftfles  à un  Prêtre  François , il  fit  pendre  encore 
ce  piètre  après  eux.  Le  prieur  de  Crato  , qui  étoit 
de  f expédition  de  Slrc{{i , cm  beaucoup  de  peine  a 
regagner  la  France. 

Nous  trouvons  divers  diAingnès  dans  k» 

lettres , tous  florentins  ou  du  moins  Italiens  , 6c  qui 
étaient  vntifemblablcmcnt  de  la  maifon  de  Stro^t. 

l°.  Quiric  ou  Kiriac  Siro{(.i , noble  Florentin , fils 
de  Zachatie  St/v{{i  , né  le  22  avril  1*04  près  de 
Florence  ,mort  à Pile  Tan  1565  , profefleur  en  langue 
Grecque  fit  en  philofophie  à Florence,  à Bologne, 
à pife.  Il  ajouta  deux  livres  a ceux  d’AriAocc  fur  b 
république.  Il  traite  fit  en  latin  les  Aromates  de  Saint* 
Gément  d'Alexandrie. 

20.  Laurence  Sfrüfft  fa  foeur,  relrgieufe  Dominicaine, 
née  le  6 mars  1314,  morte  le  »o  feptembre  139s  , 
étoit  aufti  très-lavante.  fit  même  dans  tes  langues, 
elle  compofa  un  livre  d’Hymnes  fit  d'Odes  latine» 
fur  toutes  les  fêtes  de  Tannée. 

3°.  Jutes Servit , mort  avant  1637  , auteur  delà 
Ventila  œdlficata  ou  de  l’origine  de  la  ville  de  Ven  te, 
pceme  «.(limé  en  Italie. 

4°.  Nicolas  Stro^i , aufli  poète  Florentin  , auteur 
de  poéfiüS  t Aimées,  Us  Sylves  du  ParnaJJe  , g;  ver  tes 
Idylles , deux  tragédies  , David  de  Trtti^onde , le 
Conradin  à* Allemagne.  Ne  le  J novembre  1390, 
mort  le  17  janvier  1654. 

50.  Thomas  StWffi , Jéfuite,  auteur  d’un  pr  eme 
latin  fur  U manière  de  faire  le  chocolat , Je  iocho- 
lotis  opificio  ; auteur  aufli  de  quelques  ouvrages  de 
centroverte  6c  de  dévotion.  Il  vivoit  dans  te  dix- 
fepiième  fiècle. 

STRU VE , ( Burchard Gctthlieb  Btt,  mod.) 

profefleur  en  droit  à Jéne , ai.  fi  que  George- Adam  , 
ion  père,  cfl  connu  comme  hifturieu  &.  publicifte; 
on  a de  lui  Antu-ult  uu/n  Ilote  s r an,  m Sy magma  j 
Syruagma  J uns  Publia  , ( fon  père  avoit  fait  Syn* 
tagma  h.  ri  s Civils  ) Synugma  h i (le  ri  ce  germa  nie  cl. 
Une  hifioire  d’Allemagne  en  Allemand.  Hiflcna, 
Mïfaenjit  t mort  en  1738  ; fon  fête  étoit  mort  en 
2691. 

STRUYS  ( Jean  J ( If  fl.  Un.  mod,)  Hollandot» 
célèbre  par  tes  voyages  en  Mofcovie , en  Tarrarie  , 
en  Perte  , aux  Indrs , &c.  , depuis  1647  jutejuVn 
1673.  Nous  crevons  les  relations  qui  ne  furent  ré- 
digeas qu’après  la  mort. 

STUART , ( Hl fl  Britanniq.  ) ce  nom  de  Stuart 
eu  Stewart  , lignifie  Sénkkal , fit  tlift  devenu  celui 
de  la  ma  fim  royale  rfFcoflê , ( qui  fut  aufli  une 
ces  maifon»  royales  d'Angk t . :re  pa:  c : qi:^  la  digr  ité 
de  iénéchal  d’Eccflè  , «oit  hércduaûe  dar.»  cette 
maifon  avaitt  qu’elle  iûr  parvenue  eu  tr  rt  o Eccfle. 
EUe  éioit  d?f  uif  long-temps  en  pr.llèflion  <ic  cette 
dignité  de  fenécbal  uEccfle  x ki. qu’au  uUieu  des 
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longues  civificns  des  maifom  de  Baîllcu-  Si  d>?  Bru* , 
iclauvemcnt  à la  couronne  d’FcojTe,  qui  refta  enfin 
& la  maiiotv  de  Brus , Walter  Stuart,  grand  fénccha! 
d Etoffe,  épcni'a  Maria  de  Brus,  fille  de  Robert I, 
& lœur  de  David  11,  rois  d’Ecofie. De  ce  mariage 
naquit  Rcberr  Stuart , qui,  après  la  mort  du  rot 
David  11 , (en  rncîe  maternel , arrivée  en  1 370  , fut 
1 ctonnu  roi  d Ecc.fTe  fous  le  nom  de  Robert  il  Cet 
avènement  à un  trône  en  quelque  forte  inaitendu , 
& dam  la  fuite  l'avénement  die  Jacques  VI  à la 
couronne  d\AngIetcrre , & la  réunion  des  Royaumes 
Britanniques  fous  ce  prir.ee , cette  accumula' ion  d*(.m- 
|it»s  Si  de  titres,  ces  faveurs  de  U fortune  où  la 
JKditique  femblc  placer  le  bonheur  fupreme  , n’ont 
l'as  empêché  que  cette  maifon  de  Stuart  nuit  mérité 
entre  toutes  les  autres  le  titre  refpcâablc  d'in  fartait , 
|>ar  une  luitc  de  difgraces  que  le  temps  n’a  point  vu 
tiiiir , & cfcft  principalement  des  Stuarts , qu’on  a 
dû  dire: 

ToUuntur  in  altum 
Ut  cafu  graviore  ruant. 

Robert  111  fils  de  ce  Robert  II , qui  le  premier 
des  S tua ’t s , cio:t  monté  fur  le  trône,  mourut  ( en 
1406  de  douleur,  de  ce  que  fon  fils  écoit  tombé. 
Mitre  les  mains  des  Anglois  qui  le  retendent  prifon- 
nicr. 

Ce  fils  , qui  fut  dans  la  fuite  Jacques  I , après 
avoir  été  dix-huit  ans  prilonnier  en  Angleterre  , fut 
mallacré  la  nuit  dans  fon  lit  ( 1437  ) par  fes  propres 
fujets,  par  fes  propres  parons,  par  (on  oncle  Walter 
conve  dAthol,  clcorté  d’une  troupe  d’afijfiîns.  Le 
roi  étoit  logé  avec  ta  reine  fa  femme  , dans  le  cou- 
vent des  Dominicains  a Penh  ; fes  domeftiques  avoiene 
été  gagnés , Si  le  rcî  ne  fut  défendu  que  par  deux 
femim;.  Une  jeune  dame  de  la  ma  fon  de  Douglas, 
attachée  à la  Reine,  entendit  le  bruit  que  failoient 
les  aftàffins  en  voulant  enfoncer  la  porte  de  l’ap- 
partement ; elle  courut  à cette  porte  pour  en  fetmer 
les  verroux , le*  domeftiques  les  avoient  enlevés  ; 
«lie  o.'pofa  aux  efforts  des  afTalîms  la  foible  réfiflar.ce 
de  fon  bras , elle  eut  le  bras  coupé.  Le  roi  plein  de 
va’eur  comme  de  vertus  , faifit  fon  épée  & tua 
quelque  -uns  de  ces  afiaffins  ; la  reine  dont  la  ten- 
drefle  anmoit  le  comage , s’élance  au  devant  de  leurs 
épées,  6c  fa;t  à fon  mari  un  rempart  de  fon  corps. 
File  fut  percée  de  plufieurs  coups  qui  firent  craindre 
pour  ù vie  ; le  roi  en  reçut  vingt4\g:t  , la  plupart 
mords,  & tomba  enfin  accable  par  le  nombre; 
dar.s  la  fuite  tous  les  aflafiins  périrent  au  mPieu  des 
foppltres  ; celu:  du  comte  d'Athol  fut  horrible  comme 
fon  crime.  On  commença  par  le  promener  nud  dam 
Edimbourg , on  lui  donna  enfute  IVOrapade  , on 
î -i  mit  fu»  1a  tête  une  couronne  de  fer  ardent.  On 
hii  déchira  les  entrailles  , on  les  brù'a.  On  le  tenailla , 
enfin  on  lui  arracha  le  cœur , & on  le  jetta  au  Lu; 
pu  s on  décapita , on  écartela  fon  cadavre. 

Lus  filks  de  Jacques  I , à la  «prt  de  leur  père , 
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forent  réduites  à ch-:rch:r  un  afyte  en  France  oh 
une  de  leurs  fccurs  c oit  dauphine  , c’é  oit  U prem  ère 
femme  de  Louis  Xl  ; v ébme  de  la  calomnie , elle 
mourut  à v;r.gt  ans , moitié  de  ma'adie , moitié  de 
douleur.  Si  dé^à  laffî  de  la  vie.  Son  dernier  mot 
fut  : fi  d:  ta  vie  , ÿfAn  ne  mai  pari;  plus.  Eile  mourut 
fous  le  règne  de  Charles  VU  fon  beau-père,  Si  ne 
fut  point  rt;ne. 

Jacques  II  fat  tué  a vingt- neuf  ans  , de  l’éc’at  d’un 
Canon  qui  creva  devant  le  chLcau  de  Roxboroug , 
qu’t!  ailiègcoit  en  1460. 

Jacques  H1 , n’avait  pas  trenre-cînq  ans  , lorfqj’il 
hit  lue  à la  bataille  de  Baunocklruin  , en  I488 , par 
fes  fujets  rebelles. 

Jacques  IV  , gend'C  du  roi  d’Angleterre  Henri  VrIÏ, 
ayant  fait  en  1513,  pour  fervir  la  France , une  ir- 
ruption dans  les  états  de  Henri  VIII , fon  beau-frcre, 
termina  par  une  mort  violente  une  vie  toujours  agitée. 
Il  fut  trouvé  parmi  les  mons  à la  bataille  de  Flodon. 

Henri  VIII,  ayant  à fon  tour  fait  une  irruption 
en  EcofTe  , mît  en  déroute  l’armée  Ecofloife  près 
du  Gclphede  Solway  , 6c  fit  beaucoup  de  prifonniers 
important  Jacques  V en  mourut  de  chagrin  à trente 
ans  en  1541,  laifTant  potir  unique  héritière , Marie 
Stuart  fa  fi  le,  qui  venoii  de  naître. 

Quelle  delVnée  fembloît  devoir  être  Si  plus  brillant? 
Si  plus  heureufo  que  celle  de  cette  princefle  ! Reine 
<FEcofle  dès  le  Berceau , reine  de  France  par  ton 
mariage  avec  François  II  , ayant  meme  des  pré- 
tentions aux  Royaume  d’Angleterre  6c  d Irlande,  Ôc 
indépendamment  de  ces  prétendons  dès  lors  acquifcs 
ayant  à cette  riche  fùccîflîon  les  efoérances  les  mieux 
fondées  pour  l’avenir , quelle  magnifique  carrière  fem- 
bfoit  s’ouvrir  devant  elle  1 Auln  les  L’hôpital  , le* 
Ronfard , Jcs  Joachim  du  Bellay  , tous  les  poète* 
de  fon  temps , en  célébrant  fa  beauté  naifTarue , fes 
grâces  qui  te  développoient  de  jour  en  jour,  fos 
douces  vertus  8t  fes  talons  pour  le  moins  égaux  aux 
leurs , ne  voyoient-dls  pour  elle  dans  l’avenir  qu’un 
long  enchaînement  de  profj>érités  ; tant  d’avantage* 
vinrent  aboutir  à 1 échafaud  aptès  dix-neuf  ans  de 
captivité. 

S'-s  ennemis  lu’  ont  impute  deux  crimes,  Tunponr 
la  perdre  en  Etoffe,  l'autre  peur  la  rerd;e  en  Ai>» 
glctcrr?.  Le  premier  étoit  d’avoir  c é compile  * de  la 
mort  violente  de  fon  fécond  mari  , H.%nri  Sttiart 
d’Amley , le  focond  d’être  entré  dans  d^s  comp’ots 
contre  la  vie  de  la  reine  EÜfabefh  ; il  doit  m’être 
permis  de  dire  que  la  preuve  de  fon  inncc.nce  fur 
ces  deux  points,  eft  ponce  juf  ua  la  demonfl  ration 
dans  le  neuvième  volume  de  I hiA->ire  de  la  rivalité 
de  la  France  6c  de  l’Angleterre , c’eft  le  focond  vo- 
lume du  fupplcmet  r.  Veye ç fur  cette  qti  flion  l*artic!e 
Elisabeth,  reine  d’Angleterre  , le*  obfrvations  du 
rédaélear  fur  le  récit  de  fauteur  de  cet  article, 
M.  L.  C.  ; voyf{  auflî  les  articles  D.sley  , Morton  , 
MuR*Ai,NoRFOLCK,Ricao,(/l>4VM)Walfing'sm.) 

Malgré  les  malheurs  de  (à  mère,  Jacques  VI  rem- 

plaça 
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plaça  fur  le  trône  d’Angleterre  la  meurtrière  de  Marie 
Stuart  , il  réunit  tes  royaumes  Ontaïuiiques  & fut 
Jacques  1.  en  A ghterre  , :1  n’epicuva  pis  perfon- 
ncllemeut  d’autre  calamité  que  cJk  d'c.re  beaucoup 
trop  méptile  d^  te*  fujet* , ^u’d  èblgott  ue  vivre 
en  paix , & qui  auraient  mieux  aimé  le  trouble. 

Marie  Stuart  avoit  été  envoyée  à l’échafaud  par 
tme  étrange/e , par  une  ennemie  qui  abufoirdu  droit 
du  plus  tort.  Il  étoit  rctervé  à Charles  i tlry  être 
conduit  par  fes  propres  lujcts  ; ma's  cwff  ms  de  xe- 
prxh  r à l'Angleterre  un  crime  quelle  detefte , 6c 
Iju'eilo  expie  t us  les  ans  en  îolcmnifant  le  martyre 
de  Otaries  l.  Obfervo«s  feulement  qu’il  n'arrive  ja- 
ma  s à la  maifon  Stuurt  une  apparence  de  for:une , 
qui  ne  foit  pour  elle  Ja  fou.cu  d une  dilgrace  beau- 
coup plus  cruelle  ; c’cft  toujours  le 

ToUumur  in  altun 
Ut  cafu  graviore  ruant. 

Après  la  terrible  ôt  impofantc  tyrannie  deCromwd, 
les  Stuart  font  rétablis  contre  toute  efpcrance , 6c 
bientôt  par  l'expulsion  de  Jacques  II  en  1 688  » ils 
font  à jamais  renvcrlés  du  trône  , 6c  toute  la  poftérité 
de  Jacques  eft  proferite  avec  lui. 

Le  prince  Edouard  , fon  petit  - fils , fécondé  plutôt 
par  les  voeux  que  par  les  forces  de  la  France  , a 
d’abord  quelques  fuccès  brillants  en  EcoiTe  ; ma  s le 
terme  en  rit  court , Ôc  fes  fuccès  nom  d’autre  ilïue 
que  de  porter  fes  ain  s à l’échafaud , il  y échappe 
lui-même  avec  peine  ; bientôt  abandonné  , emprifonné 
même  par  fes  protecteurs  , il  n’a  plus  d’alyle  qu’a 
Rome.  On  peut  dire  aujourd’hui  : 

Le  Gel  meme  peut-ii  réparer  les  ruines 
De  cet  arbre  fcché  jufques  dans  fes  racines  ? 

• 

Tel  a été  le  fort  de  la  branche  royale  de  Stuart  ; 
dans  les  autres  branches  nous  trouvons  aufli  quelques 
perfonnages  célèbres  , 6c  un  beaucoup  plus  grand 
•ombre  de  malheureux. 

I®.  Dans  une  branche  des  ducs  d’Albanie  , Jean , 
comte  de  Buchan  , connétable  de  France , tué  à la 
bataille  de  Verneuil  au  Perche,  Je  17  Août  1414. 

2°.  Robert,  fon  frère,  (ué  avec  lui  dans  la  même 
bataille. 

3*.  MordacSumrr , duc  d’Albanie , neveu  des  deux 
précédons,  6c  régent  du  royaume  d'Ecoffe,  eut  la 
tête  tranchée  ai  1417  , avec  fus  deux  fils  Gautier  6t 
Alexandre.  Un  autre  de  fes  fils , Jacques  Stuart , 
mourut  exilé  en  Mande. 

40.  Djhs  la  branche  de  Darnley  - Len^pc  , Jean 
Stuart , feigneur  de  Darnley , tué  en  1313. 

5*.  J:an  Stuart  , fécond  du  nom  , arrière-petit-fils 
du  précèdent,  fujet  utile  à notre  roi  Charles  VII, 
qui  rccompcnfa  les  fervices  par  le  don  dr  comté 
oEvreni , 6c  des  foig  voiries  d’Aubigny  6c  de  On- 
creflâuî  ; tue  en  1429,  au  ccmbat  de  Patay. 
Hijloire.  Tome  V . 


. s T u tu 

6°.  Ala’n  Stuart , fcigneur  de  Darnley , fils  aîné 
du  précédent,  tué  le  29  oéV-bre  1438. 

7°.  Mathieu  Stuart , premier  du  nom  , comte  d; 
Lenox,  petit-fils  du  précédent,  tué  à la  bataille  d: 
Flodon  en  1^13. 

8°.  Robert  Stuart , conve  de  Beaument  le  Roger  * 
teigrfeur  d’Aubigny , chevalier  de  l’ordre  du  Roi  , 
capitaine  ds  cent  gardes  Ecoflôdes,  connu  fous  le 
nom  du  maréchal  d’Aubigny , frère  puîné  de  Mathieu  , 
fut  fait  maréchal  de  France  en  1515.  C’éto.t  un  des 
c mpaguon*  de  Bayard,  il  avoit  fervi  avec  fuccès 
en  Italie  6c  en  Prov.*nce , dans  le  temps  de  la  fa- 
meute  expédition  de  Chartes-Quint  en  1336. 

9°.  Jean  Stuart  , fils  de  Mathieu  I,  tué  en  1327  J 
dans  un  combat  entre  les  Douglas  6c  IcsHamihons. 

io9.  Mathieu  Stuart  II  du  nom,  fils  de  Jean,’ 
comte  de  Lenox  , 6c  régent  d’Ecofle  , tué  en  1 372. 

x 1°.  Son  fils  fut  ce  malheureux  Henri  Stuart 
Darnley , fécond  mari  de  la  reir.e  d’Ecoflc , Marie 
Stuan.  La  nuit  du  o au  10  février  13^7 , la  maifon 
o il  etoit  logé  Darnley  , fauta  en  Pair  par  le  jeu 
d’une  mine , 6i  on  retrouva  le  corps  de  ce  prince  à 
ODâlqtie  diftancc  delà  f .us  un  arbre.  Darnley  tut  père 
ae  Jacques  VI  en  F.cofie , ou  Jacques  I en  Angle- 
terre. Ainfi , ce  roi  qui  réunit  les  trois  royaumes  Bri- 
tanniques , n’étoit  de  Ja  b;  anche  royale  d’EcofTe  aue 
par  fa  mère , il  étoit  par  fon  père  de  celle  de  Darnley 
Lenox. 

1 1~.  Dansla  branche  des  Stuaru tTAubigny-Rche- 
mont;  J an  Stuart , mort  de  blcfluies  reçues  au 
combat  de  Bramdcn  , le  29  mars  1644. 

13’.  B:rnard  fon  frère , comti- de  Leichfeild;  tué 
au  coml>at  de  Chcfter,  le  %i  feptembre  1643. 

14®.  Georges  Stuart , baron  d'AuHgnv  , t; ère  des 
deux  précéiter.is  , tue  au  combat  de  Kincton  , le 
23  ctfobre  1642. 

STUGKIUS,  ( Jfcan-Guillaume  )(JVi/7.  litt.  mol.) 
de  Zurich  , favant  qui  vivait  vers  b fin  du  lèrzicme 
ftècle,  eft  auteur  de  commentaires  for  Arrien»d*un 
traité  des  fcfùns  des  anciens  6»  Je  le  un  facrijiccs  ; 
il  fit  a la  louange  de  Henri  IV,  un  ouvrage  intitulé  : 
Carolus  Magnus  rvdîvivus.  Mort  en  1607, 

STUNICA , • JacQues  Lope/.  Nifl.Kt?.  wJ.) 
doéteui  de  l’uni  verfité  d’Alcala  , a écrit  contre  Erafoie 
6c  contre  Le  Fèvrc  d’Etapks.  Mort  à NapLs  , en 
M3°‘ 

STUPPA  ntt  STOUP,  (Pierre)  MJ}. des  Suif.) 
natif  de  Chiavennc  au  pays  des  f friions  , fc  d-ftingua 
au  iêrvice  de  Louis  JÛV,  dans  la  guerre  de  1672* 
nommément  à la  bataille  de  Sençf  ; il  fjt  fait  co- 
lonel du  régiment  des  Gardes  Suiffos  en  1685  , 6t 
licutvnant-gcnéral,  & fut  employé  avec  fuccès  dans 
di  ver  tes  négociations  en  SulfTe.  Il  devrait  être  célè- 
bre , cruand  il  n’auroit  pour  l’être  que  le  mot  qi/d 
dit  à Louis  XIV , en  prefonce  de  M.  de  Louvois  z 
il  folhcitoit  le  paiement  fort  arriére  des  appointe- 

piarn  des  oflîci.rs  Subies,  Sire  f s’écria  Louvois,  c# 
v 


Digitized  by  Google 


i SUA 

' *■  • . , 
cherchant  à excufer  ce  retardement  ; fi  votre  Majefii  1 
avoit  tout  i’ argent  qu'elle  0 fis  prédè.\ffiturj  or  J donné  1 
aux  Suffis , & fournit  p.iwr  a argent  une  Jiaujfee 
tic  Pâtis  à Bâle;  nuis  J'ffi , répliqua  , y/ 

vc/rv  Majef.é  ateit  tettt  te  fan*  que  Us  Suffis  en: 
répandu  pour  le  fervice  d:  U France  , elle  pourrait 
faire  un  fleuve  de  fan»  de  Paris  à Lai:.  w 
Un  autre  Stoppa  , compatriote  & parent  de  Pierre  , 
fut  tué  à !a  bata.l’.e  de  Steinkerque.  Pendant  que  les 
François  croient  maîtres  de  la  Hollande  en  1673  , 
i)  avoir  public  à Uirtcht  centre  les  HoVaudois,  un 
écrit  intitulé  : la  Religion  dis  HoUandois . auquel  un 
profclleur  de  Groningue  , Jean  Braun,  remuait  par 
un  au  rc,  ayant  peur  titre  : h véritable  Religion  des 
Hollandais, 


5TURMIUS,  ( Htfi.  lut.  rr.oJ,  ) c'cft  le  nom  de 
deux  lavants , tous  doux  auiTi  nemmes  Jean , /un 
Allemand,  auteur  d’un  livre*"»  tirulc : lingue:  Lrinx 
refol  venJa  ratio  , fie  de  notes  fur  la  rhétorique 
d’Aiiflote,  fur Herrn: gène,  & mort  en  1589.  Loutre, 
l\m»  ind,  auteur  du  premier  vo'um:  du  recueil  intitulé: 
Jnflitutio  listcrata. 

SUANTE  NILSON  STURE,  fiHifi.  de  Suède) 
idminiftrateur  en  Suède*  Jean,  ru»  de  Danrtna  ck, 
prétendoit  à la  couronne  de  Sucde  en  Vertu  du  traite 
de  Calmar  fit  (butenoit  lès  droi's  les  armes  a la 
fnain.  L'adminlflratcur  Seeer.fture  lui  termoit  l'entrée 
du  royaume.  Jean  excita  fccrétemer.t  les  RulTes  à fe 
jetter  fur  la  Finlande  ; on  leur  oppofa  une  armée 
commandée  par  Suante  Nil/,  n S turc.  Ce  général  de  1- 
itcrdo  t dune  des  plus  anciennes  familles  du  Nord  6c 
flont  le  lang  le  meloit  avec  celui  des  rois  : lier  de 
JCl  noblefie , il  rcfiifa  d'cbéjr  a Steenfhirc  : cet  ad- 
aniniflrateur  pouvait  l’accufer  d’indocilité  , mais  il  lac- 
eufa  de  lâche  é 6c  de  trahifon  ; Suante  Ntifon  com- 
parut devant  !c  lénat  l’an  1497,  fe  juibfia  , & fit 
cicpoJer  Stcer.fture  ( vuyrç  cc  mot  ).  Celui-ci  fut  ce- 
pendant remomer  au  faite  des  grandeurs  dentiléteit 
tombé  ; mais  il  mourut  l’an  1 50  J , fit  la  nation  lui 
nomma  pour  fuccdl’eur  dans  l'aumiiufî ration  , ce 
même  Suante  Nil  [on  St  un.  Celui-ci  fui  vit  le  p!a.i 
que  fon  ennemi  lut  avoit  tracé , s’oppofa  au  réra- 
blüTement  de  t union  de  Calmar,  fit  là  guerre  au  rc» 
Jean  , & u mpetha  de  régner , pour  régner  lui-même 
fous  les  titres  modefks  de  prjteSeur  6c  àadminiftra 
ieur,  Le  peuple  le  regarda  comme  le  délcnfctir  de 
la  liberté  publique;  il  montra  en  efftt  des  vues  plus 
droites  , un  patriotifme  plus  véritab-c  , que  l'am- 
bition déguifee  de  Stecnflure.  Mais  s’il  avoit  plus  de 
vertus  que  fen  prédéceffeur , il  avoit  moins  de  ta- 
ie ns  , à la  Suède,  llus  fon adininift» afon , éprouva 
de  plus  grands  ravages  que  fous  ccFe  de  Stecnflure. 
Il  mourut  l*an  içn.  (A  i.  de  Sjcy.) 

SU  ARÈS  , ( François  ) { Hift.  li  t.  rr.oJ.  ) Jéfuite 
Efpagnol,  connu  par  fon  lyftêmc  du  C.  ngntifme , 
qui  n'cft  qu'une  modification  du  molinifme.  Sa  fé- 
condité s’eft  étendue  jufqu’à  vingt-trois  volumes  in- 
fclio , de  théologie  & de  morale.  Son  traité  des  lo.x 
l |té  réimprimé , méjie  en  Angleterre  ; fa  défenft 
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Je  ra  fol  catholique  , &c.  y a été  brû'ée  aufli  bien 
qi.'e.i  Ft;.nce  , &.  Jaccu.’s  I écrivit  au  rc  i d’Lfpagr.c 
Priliype  Hl , pour  fc pla  nie  du  i.  e fie  dii'aaitur* 
Philip;  <2  lu:  rc  pondit  par  une  cpj'ogi.*  du  î.vre  r 
choie  louable  ii  le*  livre  11’ctoU  pas  coupable  , & par 
une  exh  rt.tion  à rentrer  dans  îa  voie  de  la  vérité. 

Il  s’agiffoit  pi  ir.c paiement  dars  cette  dilputc  théo- 
logique du  Jinxunt  d'aU.gcance , fiibütitué  par  le  roi 
Jacques  au  fument  de  fupr.'ina  ie  : aucun  catlvoiiqi  e 
ne  peut  pic  er  celui-ci  , »1  paioit  qu'aucun  iiijct  ne 
peut  iLfuf.r  dà  prêter  celui-là.  Daas  le  fermei.t  de 
luprémei-e  , o:»  rccounoilVoit  le  roi  pour  ch.f  de 
fEglifè;  dans  le  ferment  d’allégeance,  on  reconnu  flfdt 
îêt.lcmci»t  que  le  pape  n’a  aucun  droit  fur  la  v»e  ni 
for  te  temporel  des  rois,  fie  qu’il  ne  peut  en  a icun 
cas  délier  les  fumets  du  ferment  d;  ficélté.  Mais  ce 
dernier  ferment  ne  p!ai?oit  pas  beaucoup  plus  que 
l’autre  aux  papes  ; Paul  V fit  éefire  comre  par  Suâtes, 
fie  le  remercia  de  fon  écrit  par  un  bref  du  9 fep- 
tembre  1613.  Uibain  V'Ül  défendit , fous  peine  de 
damnation  , de  prêter  ce  fermant , fan»  qu’on  puille 
trouver  d’autre  motif  de  cette  détenle  que  les  grandes 
prétentions  des  Grégoircs  Vil  êc  d sBofiifaces  Vlil , 
à la  monarctiie  univerfelle.  Le  ca-doul  Bellaimin 
écrivit  aufii  contre  ce  ferment  qu’il  jugeoit  contraire 
à »’iini:é , Jacques  daigna  ré aoadre  au  cardinal  Bcüar- 
min , comme  autrefois  Henri  VIII  à Luüicr , fie 
avec  le  même  avantage.  Susses  apprenant  le  fort  de 
Ion  livre  en  Augltterte  & en  France,  témoigna  rtuM 
auto»  voulu  être  biûlé  luisncme  comme  Ton  livre, 
ou  du  tnjms  fa  lier  de  fon  fan  g les  vérités  qu'il  a .<  // 
défendu: s mec  fs  plume.  Il  mourut  i L.sb:  r.ne  en 
1 6 1 7 ; fon  dernier  mot  fut  : je  ne  croyois  pat  qu  il 
fût  fi  doux  de  mourir.  Le  P.  Defchamjs  a écrit  fa 
vie. 

Un  autre  Sua  ris  ( Jofeph*Marie  ) Eve*  ;ue  de  Wifon , 
mon  en  1670,  cfl  auteur  d'une  Jejcriftion  latine  de 
la  ville  (T  Avignon  & du  Coiffai  y maffia.  Il  a dotr’é 
aufli  une  traduêlion  latine  des  cp-fcu!cs  de  Saint  Nil 
avec  des  note?. 

SUI’LET  DESNO^RS  , ( François)  t Hifi.  de 
Fr.)  baron  de  Dangu,  fsciéraire  aEta*.  fous  Loifs 
Xtll , ctoit  fils  d’un  intendant  du  cardinal  de  Joycufe  : 
apiès  la  mort  du  cardinal  de  Rich-lieu  , dont  il  avoit 
eu  à quelques  égards  la  confiance  , U efpéra  jouer  un 
rôle  princ  pal  d*m  le  miniAèrc , Se  comme  il  avoit 
remarqué  que  l'offre  que  le  cardinal  de  R chelreu 
failbit  quelquefois  de  la  dêmiflbrt , fir.tflfoit  toujours 
par  accroître  fa  faveur  & fortifier  fon  autorité , il 
crut  devoir  tenter  ce  moyen  ; mais. Louis  XIII , qui 
sapp.tçut  d;  l’imitation  Û qui  ne  jugeert  pas  D f- 
noyers  suffi  néceûaire  à conferver  crue  Richet  vu, 
le  prit  au  mot  fur  la  prern.cre  olhre  de  fa  dém.ilion. 
( l oy:{  )ÿit  cle  Tlluer  ( le  ) Dcfnoyers , dupe  de 
fa  politique  , fe  retira  dans  fa  inailbn  de  Dangu  , ou 
iltn>urut  en  1645.  miràftte  a moit  comme  Ri- 
chelieu, les  taLns  6c  les  arts;  il  ne  manquoi  ni  de 
grand .ur  ni  de  Ipmicre*.  Ce  fut  lui  cui,  fous  R chilien, 
établit  '/imprimerie  Royale  dans  tes  galeries  du  L.uvte, 
fie  en  fut  le  fur- internet. 
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SUBLIGNY,  ( HiJL  Su.  mod.  ) bot  efprit  du 
dix-feplième  fiècle,  qui  écrivit  contre  Racine  & en- 
fuite  pour  lui  , te  croyant  d’abord  fon  rivai  ÔL  eniuite 
fou  ami  , indigne  de  l'un  6c  de  l’autre  titre. 

Indigne  également  de  vivre  6c  de  mourir.  • 

Ce  fut  lui  qui  enteigna  les  règles  de  la  vérifica- 
tion à la  cornu  (Te  de  la  Suze.  Ccft  lui  qui  a traduit 
les  fameufes  lettres  Porto  gai  Ils  dont  le  maréchal  de 
Chamilly  avoir  rapporte  les  originaux  du  Portugal* 
Sa  comédie  de  la  Folle  Querelle , croie  dans  fon  in- 
tention une  critique  de  CAndrovuque  de  Racine; il 
eft  auteur  aufli  du  roman  de  la  futjfe  Qui:,  Tel  éioit 
fon  amour  pour  le  théâtre , qu'il  permit  à fa  fille 
d'entrer  à (ppéra  parmi  les  danfeutes.  Il  exerçoit  ou 
étoit  ccnfé  exercer  la  protêt  lion  d'avqpat, 

SUDATSES , les,  terme  Je  relation  , nom  des 
Tamres  méridionaux  , rr binaires  du  gTand  cham 
de  Tartarie , 6t  voifins  des  Ta r tares  Zagatai , 6c  du 
royaume  de  Turkeitan.  ( D.  J,  ) 

SUENON  , ( Hijl.  Je  Duncmarck.  ) roi  de  Da- 
nemark , il  étoit  fils  de  Harald  ÔC  d’Efo.  Ce  prince 
avoir  introdu.t  le  chrilbamfmedam  les  états,  Guenon 
impatient  de  régner  , ne  laillk  pas  échapper  cette 
occafton  de  prendre  les  armes  contre  fon  père  ; la 
détente  de  l’ancien  culte  fut  te  prétexte  de  là  révolte. 
Harald  périt  dans  un  combat  ; mais  Ion  armée  fut 
viéforieulc  ; 6c  avant  de  couronner  Suer.on  , lui  im- 
pofa  les  conditions  les  plus  dures.  U fut  bientôt  s’en 
aiTranchir  ; ce  fut  vers  fait  980  qu’il  monta  fur  le 
trône.  Politique  aufli  rute  que  général  habile  , il 
rompit  l'alliance  projettée  entre  la  Norvège  6c  la 
Suède  en  promettant  fa  fueur  au  roi  de  Norvège  à 
qui  il  ta  refofâ  enfuite  avec  mépris.  Celui-ci  voulut 
venger  les  armes  â la  main  l affront  qu'il  avoir  reçu  ; 
mai»  fon  armée  fut  taillée  en  pièces.  Vainqueur  des 
Norvégiens,  Suenon  deteendh  en  Angleterre,  força 
le  roi  Lthclrcde  à lui  payer  trd>ut , revint  en  Da- 
nemarck , reparut  dans  la  Grande-Bretagne  , con- 
quit des  provinces , gagna  des  batailles  , vendit  à fon 
ennemi  ur.e  paix  qu'il*  viola  dà  qu’elle  fot  ftgnée  , 
& ne  diflùnula  plus  le  projet  qu’il  avoit  formé  de 
ranger  toute  l’Angleterre  fous  fes  loi*.  Ethdrede  , par 
des  fourmilions  humiliâmes  , par  des  contributions 
énormes  , crut  détourner  l’orage-:  il  te  trompa.  Suenon 
reçut  tes  prêter, s lui  arracha  fa  couronne.  Ce  prince 

avoit  fait  alliance  avec  Richard , duc  de  Norman- 
die ; fl  tenta  le  fiège  de  Londres,  mais  en  vain:  il 
pénétra  dans  l’Ecofle , fourni:  quelques  provinces  , 
6c  fut  reconnu  roi  d’Angleterre  par  une  foâ.on  puif- 
fante;  mais  Ü ne  icgna  jamais  fur  toute  la  Grande 
Iiicugnc.il  mourut  vers  l’an  X014.  ( M.  de  Sacy) 

Sue non  II,  roi  de  Danemarck  6t  d’Angleterre , 
étoit  fil»  d'UIph  & d’Eflrke  , foeur  de  Canut  , pre- 
mier du  nom.  Après  la  mon  de  fon  oncle  il  (e  fit 
xeciitnoîtrc  roi  '«*  la  Grande-Bretagne , que  tes  Da- 
nois a voient  conquife  depuis  Ion  g- temps , Edouard  fe 
reconnut  fon  tributaire  ; mois  tandis  que  Suenon  étoit 
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occupé  à foumîttre  le  Daneroarck  dont  Magnus,  ro1 
de  Norwegc  , s’étoit  empare , fldouard  rit  égorger 
routes  tes  garnilons  Danoifcslan  1043.  La  rufe  partit 
à Suenon  une  voie  plus  lüre  que  celle  des  armes  : 
pour  arriver  à fon  but,  il  gagna  d’aboi  d (2  confiance 
de  Magnus  qui  te  fit  régent  du  royaume , puis  c Ile 
du  peuple  qui  le  proclama  roi  de  Danemark , l’an 
1044.  La  fortune  ne  te  féconda  pas  aufli  bien  que 
la  nation:  Magnus  leva  des  troupes  6c  remporta  fur 
lui  une  viéfiutre  figeâtes  ; Suen  n fut  contraint  de 
paflér  quelque  temps  dans  l'obteurité  ; mais  Magnus 
étant  mort  l'an  1047  , Suenon  remonta  fur  le  trône. 
Harald , iucccfleur  de  Magnus  en  Norvège , ne  tarda 
pas  à te  lui  cifputcr  ; te  Daaemarck  te  vit  de  nou- 
veau en  proie  à toutes  les  horreurs  de  la  guerre.  Le 
peuple  ne  cefToirde  crier  qu’il  étoit  la  v.aime  des 
débats  des  deux  rois  , & qu'il  falloit  que  Suenon  le* 
te;  minât  par  une  viéfoire  dccifive  ou  qu’il  renonçât 
au  trône  ; un  renttex-vous  fot  indiqué  pour  les  deux 
flottes;  nuis  au  jour  marqué  Su:non  ne  parut  point, 
Harald  éclata  en  reprochas  , 6c  1e  peuple  en  mur- 
mures , on  fe  donna  un  nouveau  rendez  vous  ; ce  fut 
l'an  icyi , & a l'embouchure  du  Gothelbe  , que  te 
donna  cette  bataille  navale , l’une  des  plus  fangteatet 
dont  l’h'floirc  ait  parlé  ; Suenon  fut  vaincu  6c  s’en- 
fuit en Zclande.  Mais  comme  les  vainqusuts  navoiett 
tiré  de  leur  triomphe  d’autre  avantage  que  ceHii  de 
demeurer  maitrts  de l'embouchure  du  fleuve;  il  fallut 
en  venir  à un  accommodement  ; 6c  Suenon  demeura 
fur  le  tronc  de  Duncmarck.  On  prétend  que  dans  un 
accès  de  cclèie  , il  fit  égorger  au  milieu  de  l’églife 
de  Rofchild  des  courtifans  qui  l'avoienr  infulté  ; que 
lorfqu’îl  fe  prétecta  pour  entrer  dans  l’cglite , l’cvêque 
Gu  ilauine  lui  donna  dans  la  poteri  e un  coup  de 
fon  bâton  pafloral  en  lui  difant  : Arrête  , ^irrtau  , 
l’entrée  de  ce  tempte  t'cfl  interdite  ; on  ajoure  que  le 
roi  fit  une  pénitence  publique  , remercia  l’évêque  de 
la  c'étrence  avec  laquelle  il  l’avoir  traité  , lui  rendit 
tes  bonnes  grâces  ou  plutôt  lui  demanda  le»  tiennes , & 
quM»  vécuremeniuitedar.sla  plus  grande  intimité.  Surnon 
voulut  en  1069  •enl*r  ^ conque: e de  l’Angleterre; 
il  fit  partir  l<  général  Osbern  fuivi  d'une  flotte  nom- 
breute  ; nais  celui-ci  fe  laiflà  gagner  par  les  brgeflet 
de  Guif  aume  , roi  d’Angleterre  , & rentra  dans  tes 
ports  de  Danenurck.  Suenon  mourut  l’an  1074  après 
avoir  aiTurc  la  couronne  à Harald  , l'aîné  de  tes 
enfiins  narurcls , 6c  réglé  l’ordre  de  la  iucceflfoii 
emr'eux.  B ne  ni  Ai  point  d’enfans  légitimes  ; mais  les 
grands  lervices  que  Harald  6c  Canut  avoient  rendus 
à t'éur  fembloi  nt  effacer  la  tache  de  leur  naïf* 
tence.  ( M.  de  Sacy.  ) 

Suenon  111  furnommé  GratenheJe  , roi  de  Da- 
nemarck.  Eric  ayant  abdiqué  la  couronne  en  1147* 
elle  devint  la  proie  de  plofieurs  concurrens  ; mais 
Suenon , fi's  naturel  d’Eric  Etnutid  , fot  préféré  à dès 
rivaux  ; Canut , fils  de  Magnus  , leva  u^e  armée  , 
la  guerre  civile  s’alluma  ; le  jeun#  Waldemar  I 
embrafla  la  détente  de  Su: non.  Celui-ci  ayant  fait 
enfermer  l’archevêque  de  Limden  , fut  contraint 
de  lui  rendre  la  liberté  1 6c  donna  de  grands  bicnf 
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à réglifc  pour  appaifer  fa  colère.  Après  avoir  con- 
facré  fes  armes  aux  progrès  de  la  religion  dans  les 
contrées  du  nord  encore  idolâtres  , Suc  non  les  tourna 
contre  Canut,  gagna  fur  lui  trois  batailles  célèbres; 
Canut  s'enfuit  à fa  cour  de  l'empereur  , dont  il  fe 
ConfeiTa  être  le  vaflal  afin  d’imérefier  l'ambition  de 
ce  monarque  à le  placer  fur  le  trône  de  Danemarck. 
L'empereur  attira  Sucnon  6c  Waltkmar  à fa  ccur 
l’an  1 i 53  , fous  le  prétexte  féduilant  d'un  accommode- 
ment. Mais  il  les  força  de  fc  reconnoîtrc  vafiaux  de 
l’empire  comme  Canut  l'a  voit  fait.  Quel  que  fût  le 
roi  de  Danemarck  , peu  importoit  à Frédéric  pourvu 
qu’il  lui  rendit  hommage.  Les  princes  réclamèrent 
biervôt  contre  un  traité  que  la  force  leur  a voit  ar- 
raché ; Sucnon  de  retour  en  Danemarck  , fit  avec 
Canut  une  paix  fnrulée  qu'il  viola  prefque  aufiitot. 
.Wa'demar  indigné  de  fa  perfidie  , abandonna  fon 
parti  & fe  jetta  dans  celui  de  Canut.  Sucr.on  voulut 
faire  arrêter  Waldemar,  mais  il  ne  trouva  point  de 
foidats  allez  hardis  ou  allez  méchans  pour  ofer  porter 
leurs  mains  fur  un  prince  fi  généreux  Ôc  fi  brave. 
La  guerre  fe  ralluma  , Sucnon  vaincu  alla  mendier 
des  lecours  chez  les  peuples  vo  fins,  fe  fit  reconnu  tre 
par  ces  mêmes  nations  cu'il  avoit  imprimées  au  nom 
d'un  Dieu  de  paix  , & trouva  allez  de  force  pour 
recouvrer  une  partie  de  fe»  étais;  mais  il  fallut  en  I 
céder  !a  plus  bille  moitié  pour  conferver  le  tefle.  | 
Le  royaume  fut  partagé  , oc  Wa’demar  fut  l’arbirre  | 
du  partage.  Le  lombte  6c  perfide  Sucnon  résolut 
d’alTafliner  deux  concurrcns  qu’il  n’avoit  pu  vaincre. 
Les  mitiiflrts  de  fa  vengeance  égorgèrent  Canut; 
mais  l’intrépide  "Waldemar  fe  fit  jour  à travers  les 
alla  Dans  , leva  une  armé:  , 6c  prefenta  la  bataille 
à ^'«/«uafcqui  périt  dans  la  déroute  de  fon  armée  l'an 
1 1 57.  C^toit  un  de  ccs  rois  que  le  ciel  donne  dans 
(à  colère  , cruel  par  penchant , commettant  quelque- 
fois par  ptaifir  des  crimes  dont  il  n’attendoit  aucun 
fruit  ; fans  rcconno» fiance  pour  fes  amis  , fans  refpeâ 
pour  les  loix.  Son  nom  devint  fi  odieux  qu’après  lui 
aucun  roi  de  Danemarck  ne  voulut  le  porter.  ( Af. 
DS  S A CT.  ) 

SUERCHER  I , ( Hifl.de  Suède . ) rot  de  Suède, 
fut  le  premier  qui  fit  bâtir  des  monaftères  dans  la 
Suede  6c  les  peupla  de  moines  étrange! s.  La  Suède, 
long-temps  barbare  , lui  fut  long-temps  gré  de  cette 
inftiturion.  Suercher  avoit  pour  Jean  fon  fi's  cette 
tcndrelîe  aveugle  dont  le»  effets  r/flemblent  fi  fort 
à ceux  de  la  hatne.  Son  indulgence  plongea  le  jeune 
prince  dans  les  plus  infâmes  débauches  ; il  viola  la 
femme  6c  la  fiiur  d’un  feigne ur  Danois  : une  guerre 
(anglante  fut  la  fuite  de  ce  crime.  Jean  périr  en 
brave  fccléiat,  & Suercher  fut  affafliné  l’an  1144. 
C'étoit  un  prince  bon  , mais  folble , qui  ne  fut  gou- 
verner ni  les  états , ni  fa  famille , ni  'nnne me.  ( AJ. 
de  S^icr. 

Suercher  II  , roi  de  Suede.  Il  éroir  fils  de 
Charles  Suer  ch*  1 Ton.  Cette  fam  lie  fut  cruellement 
perfccutée  par  Canut  Eticfen.  Cependant  Suercher 
lui  fuccèda  vers  l'sn  119Z  , & fut  conrra:nt  de  dé- 
filer peur  fou  fuçcULur  Eric } filt  de  Canut.  Mais 
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il  ne  le  laifia  quelque  temps  tranquille  dans  fa  re - 
traite  que  pour  lui  porter  des  coups  plus  sûrs.  Toit* 
les  delcendans  de  Canut  furent  mafiacrés  : Eric  feul 
échappa  au  carnage  ; les  Uplandois  fe  fbulcvèrent  en 
fa  faveur  ; ie  feu  de  la  révolte  fe  communiqua  bien- 
tôt à toute  la  Suede  ; Suercher  vaincu  s’enfuit  en 
Gothie  , il.  reparut  à la  tête  d une  armée  Danoife 
6c  eut  le  même  fort  ; fon  courage  ne  l'abandonna 
point;  rien  ne  lui  fembloit  d gne  de  lui  que  le  tiône  , 
la  viûoire  ou  la  mort.  II  vint  près  du  même  champ 
de  ba'a  lle  en  préfenter  une  féconde  à fon  ennemi  : 
mais  il  fur  tué  combattant  au  premier  rang , comme 
tous  Jes  ancien»  rois  du  Nord.  Ce  fut  le  17  juillet 
de  l’an  izio,  que  fa  rnott  afiura  la  couronne  de 
Suede  a Eric  Canutfon.  ( Af.  DE  SàCY.  ) 
SUETONE  , ( Hifl.  Rom.  ) llnfiofte  Romaine 
offre  deux  h<mmes  célèores  de  ce  nom  ; 

L’un  cft  Caïus  Suetonius  Paulintis  , général 
fous  Caliguia  , 6c  fous  Néron  , Orhon  6c  VitcUius  ; 
gouverneur  de  Numidie , fous  premier  de  ces 
empereurs  , l'an  40  de  J.  C.  il  vainnuit  les  Maures  , 
conquit  leur  pays  jufqu’au-dtlà  du  Mont  À: las  , & 
pénétra  beaucoup  plus  avanr  dans  l'Afrique  qu'aucun 
général  Roma'n  ne  l'avoit  fait  avant  lui.  li  donna 
lui-même  une  relation  de  cette  guerre. 

Sous  l’empire  de  Néron,  le  même  Suetonius  Paulirras  fit 
la  guerre  clans  les  royaumes  Br itannicuc*. Il  réduifit  Hile 
de  Mona  ou  d’Anglefcy  ; le  fpcâacle  fingulier  des 
femmes  de  llile  , cchcve’écs , vê  ues  en  Furies  ,fe- 
couant  d^s  torches  enflammées , répétant  avec  fureur 
les  chants  fjpeifiuieux  qu’entonnoient  leurs  Druydes 
6c  les  cris  de  guerre  que  pouflbienr  leurs  foidats  , 
cefpeéUcie  l’éionna  fans  Varié  er , il  brâ'ales  Druydes 
dans  Je  feu  qu'ils  «voient  préparé  pour  d’autres  vic- 
times humaines.  Nucra-P-on  jamais  que  des  cruautés  à 
oppofer  â des  cruautés  ? 

Quelques  Centurions  Roma'ns  avotert  frit  un  ou- 
trage fanglant  à Bxadicca  ou  Bond.cea,  reine  des 
Iceni  ou  Iccniens , peuple  de  la  Bretagne  ( Angleterre) 
femme  d’un  grand  courage  ; ils  l'avoient  traitée  en 
cfclave  , l'avoient  fait  fouetter  par  leurs  efilaves , 
a voient  déshonoré  fes  filles  6c  défèfpéré  fes  fujcis  par 
daffrcüfcs  exter  fions.  Les  lcénicns  lévokés,  s'afièm- 
blent  au  nombre  de  cent  vingt  m Ile  hommes, chafe 
fent  le  gouverneur  Romain  qu'on  leur  a voit  donné  , 
égorgent  ou  livrent  à divers  tuppüccs  jufqua  foutante 
à dix  mille  Romains. 

Suetonius  Paulinus,  auquel  il  ne  manqua  dar.f  cette 
occafion  que  d:  combattre  pour  unecaufe  p!us  jtfle 
dans  Ion  oriÿne , accourut  avec  dix  mille  hommes 
feulement  i Londres,  ville  qui  fe  dfiinguoit  dès- 
lo  s par  fon  commerce  ; il  attaque  avec  fa  foible 
troupe  la  nembreufe  armée  des  Icéniens.  Bor  dicea 
é*oit  elle-même  â la  têre  de  les  troupes,  elle  a' luit 
de  rang  en  ring  , animant  fes  foidats  6c  ne  rcfpi- 
rant  que  la  vengeance  ; elle  combattit  tn  héros  Ôt 
fes  fujets  imitèrent  fa  valeur,  mas  que  peuvent  & 
la  valeur  & le  nombre  fans  la  difcipline  ? Les  Ro- 
mpus avoient  à cet  égard  trop  d'avantage  pour  n’étre 
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pas  vaWiîuf*.  11  périt  dans  cette  occaficn  quatre 
vingt  mille  Bretons.  Les  chariots  dont  ils  avoit  nt  en- 
vironné leur  camp  , leur  ayant  fermé  le  chemin  de 
la  retraite  , Bondicea  , qui  n’aveit  voulu  vivre  que 
Tour  Ce  venger,  voyant  là  vengeance  manquée  , 
s’empoifonna  de  défcfpoir. 

Sueionitu  fut  conful  fous  l’empire  du  meme  Néron  , 
Jan  66  de  J.  G II  contribua  beaucoup  à mettre 
- Othon  fur  le  trône , & il  finit  par  le  trahir  , du 
moins  il  eut  la  lâcheté  de  s’en  vanter  à Vicellius, 
& de  dire  qu’il  avoit  perdu  exprès  cette  bataille  dc- 
cifive  de  Bcbriacum  , entre  Crémone  6t  Vércpe  , 
apiès  laquelle  Othon  fe  tua  fi  «ourageufement.  Qu  J le 
différence  de  ce  généreux  dévouement  d'Oihon  & 
de  cet  aveu  de  Suctone , également  honteux  s’d  étoit 
«ncère  & s’il  étoit  faux  1 La  gtoire  de  celui-ci  en 
•ft  reftée  flétrie. 

L’autre  S uct  ont  eft  fur- tout  connu  par  fon  hifioirc 
des  douze  premiers  empereurs  Romains.  11  fe  nora- 
moit  Caius  Suctonius  Tranquillus  , il  étoit  fils  de  Sue- 
tonius  Lenis  , Tribun  légionaire  , qui  fe  trouva  aufïï 
à la  bataille  d.*  Bebnacum  , dont  Suctone  a écrit  les 
principales  circonftances  d’après  Je  récit  qu'il  en  avoir 
entendu  foire  à fon  père.  CM)  d'après  lui  par  exemple 
qu'il  rapporte  l’anecdote  fuivamc , qui  donne  une 
allez  grande  idée  du  dévouement  des  foldats  pour 
Othon.  IJ  a\oit  été  unanimement  décidé  qu*0:hon  ne 
fe  trouverait  point  à la  bataille,  afin  que  fi  l’événe- 
ment n’étoit  pas  heureux  , fon  parti  ne  refiât  pas  fans 
rtflburce.  Othon  attendoit  impatiemment  danPun 
lieu  sûr  des  nouvelles  du  combat , il  fut  long-temps 
fans  en  apprendre  , parce  que  les  uns  ne  voulant 
point  de  quartier  6c  les  autres  n’tn  foifant  point , 
perfonne  ne  pouvoir  parvenir  jufqua  lui.  Un  feul 
itldat  échappé  du  ccmbat  vin:  enfin  l’infimire , pour 
qu’il  i.e  fut  pas  fur  pris , 6c  qu’il  eût  le  temps  de 
ménager  lès  refiourctt*  Les  amis  ou  les  courtifans 
qm  environnoieitt  Othon , voulant  ou  paroifiant  vou- 
loir douter  du  délaftrc  que  ce  fondai  annonçoit , & 
infn. uant  qu’il*  n’al'tguoit  une  defoire  que  pour  cx- 
eufer  fo  fuite,  le  folcat,  faits  daigr.cr  répondre  à un 
pareil  reproche  , tira  fon  épée,  le  perça  le  cœur  & 
tomba  mort  aux  pieds  d’Othon  ; cette  preuve  éner- 
gique de  fiJé:  lé  ne  contribua  pas  peu  à la  réfolution 
que  prit  Othon  de  r.érirpour  ménager  le  fong  précieux 
que  fis  intérêts  foifcicnt  répandre. 

L*hifiorien  Suctone  vivott  fous  l'empire  de  Traian 
6c  fous  celui  d’Ad*ien;  une  amitié  tendre  l'uiuuoit 
avec  Pline  le  jeune  , qui  en  fait  l’éloge  dans  fes 
lettres.  , 

SUEUR  , ( le  )(  ////?.  litt.  mod.  ) fans  compter  le 
célébré  Ev Hache  le  Sueur  , qu'il  fout  abandonner 
au  dcpartçiixnt  des  arts;  il  y a quelques  hommes 
connus  de  ce  nem  : 

I-.  Nicolas  le  Sueur,  ( Sudonus  ) Prêtaient  au 
Parlement  de  Pa  is,  aftai&ké  par  des  voleurs  en  IC94, 
a traduit  Findaxc  CO  verstaun*,  6c  cette  tiaduCtion 
a été  vlhniée. 
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i*.  Jean  le  Smur , MimAre  prou  fiant , pafieur 
de  la  Ferté-fous-Jouarre  en  But  , au  dix  fepttême 
fiée  le  , auteur  d'une  hiAoirc  de  l’eglife  ÿc  de  l'Lm- 
pire  , aik  ; efimee  aufTi. 

30.  Thomas  le  Sueur , Minime  à Rome,  oe  l'a- 
cadémie des  feiences  de  Paris  J ir.cri  en  17-0 , tit 
avec  fon  irréparable  ami  le  P.  Jacqr  ier , un  lion 
commentaire  for  les  principes  de  Newton,  un  trahi 
du  calcul  intégral , fans  qu’on  ait  jamais  pu  Avoir 
quelle  part  chacun  d’eux  avoir  à ces  deux  ouvrages  ; 
amitié  Inférieure  à l’amour  de  la  gtoire  & plus  cili-, 
mable  que  le  talent  même. 

SUFFETIUS , ( vqprq  Metius.  ) 

SUFFOLCK  , ( vejrj  Poole  (la) ou  Polui  , 
voyrp  auAi  Brandon.  ) 

SUFFREN , ( Jean  ) ( Hift.  lia.  «W.  ) Jéfoite , 
confefiêur  de  Marre  de  Mrdicis , & qur  par  elle  le 
fut  auifi  de  Louis  XIH  fon  fils , eroployoit  fon  mi- 
niftère  & fon  crédit , à rapproche'  ccs  deux  cœurs , 
ue  le  cardinal  de  Richelieu  s’étudioit  l éloigner  l’un 
e l’autre.  Le  cardinal  le  fit  renvoyer  , mais  le  P. 
Suffrtn  reAa  toujours  atiaché  à la  reine  mère , & il 
mourut  à FlefEngue  en  1641  , en  pafunt  avec  elle 
de  Londres  à Cologne,  oh  elle  ailoti  chercher  un 
afyle  , fit  oh  elle  mourut  de  faim  l'année  fuivante. 
Il  eA  l'auteur  d’une  année  chrétienne , qui  a éié 
abrégée  par  le  P.  Frizon, 

SUCER  , ( Hijl.  de  Fr.  ) Abbé  de  Saint  Denis  , 
MiniAre  & Régent  du  Royaume  de  France  , lous  les 
rois  Louis  le  Gros  61  Louis  le  Jeune  ; le  premier 
de  cts  princes  élevé  à Saint  Dents  , v avoit  coni.u 
l'Abbc  Sugtr  : devenu  roi , ils'eropicAa  de  l'employer 
dans  les  atîaires  ; on  croit  afiéz  gér.étaleirem  que 
l'Abbé  Sugtr  eut  beaucoup  de  part  à l’établSficmeiit 
des  communes  ; on  lui  tient  compte  peur  le  moins 
d’une  partie  du  bien  qui  s’eA  fait  tous  ce  régne , fie 
de  tout  le  mal  qui  ne  s’eA  pas  fait  fous  le  régne  de 
Louis  le  Jeune.  Lorfque  ce  denver  eût  réduit  en 
cendre,  la  vil!*  de  Vitry  en  Pcnhoii , ôt  bridé  im- 
piroyabttmer.t  une  foule  innocente  dans  une  églife , 
*oh  elle  s’étoit  réfugiée  comme  dans  un  afÿle  in  1 re- 
table; Saint  Berna  d,  pour  -ppaifer  les  rcinoidsde 
Louis , lui  propofa  un*  expédtion  dans  la  ter  rc  lainte, 
jugeant  que  pour  expier  ie  mal  fait  aux  chrétiens , 
tl  falloir  en  aller  faire  aux  Mufu'mans  ; i’Ablé  Sugcr , 
s’élevant  au-defiiisde  fon  ftèclv  , crut  qu'on  n’expioit 
le  crime  qu’en  le  réparant  ; il  ccnteilla  au  roi  de  reAcr 
chca  lui  , d'adoucir  par  des  hier  fans  le  mat  qu'il 
avoit  fait  aux  h.b  tans  de  Vitry , & de  foire  oublier 
au  reAe  de  la  terre  pat  une  admx.Aration  douce  8c 
fage  la  fureur  d’un  mi  ment.  Cette  politique  fi  Ample 
le  trouva  trop  fublime  pour  Louis  le  Jeune . par  la 
railon  même  qu’elle  é oit  Ample  ; le  confeil  de 
Bernard  prévalut , il  propofoit  une  choie  extraordi- 
naire. 

Loi  for  e l’avrrfion  réciproque  de  Louis  le  Jeune 
& d’Eleinore  d’Aquitaine,  eut  perfuadé  au  toi  eue 
fon  butineur  6i  fa  conjcience  eiigoiint  la  fépaiation 
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d .-mandée  d'abord  par  la  reine  fît  bientôt  pou rfiàvi- 
avec  plat  «Tardeur  par  le  roi  lui-même  , l’Abbé 
Sug.r , avant  de  mourir , lut  rendit  encore  l'impor- 
tant fervicc  de  fufpcndre  au  moins  une  li  funeffe 
rétblution;  mais  des  que  ce  fcge  ininiftre  eut  le»  yeux 
fermés,  Louis  ne  garda  plus  de  mefurer;  les  prc’ats 
aiTcmUés  per  fon  ordre  à Beaugcncy  , prononcèrent 
U nullité  de  ce  trift  • mar  ag*  qui  eut  dû  être  heu- 
reux , li  les  convenance»  morales  fe  régloiem  toujours 
fur  les  arrangement  politiques.  Ainft , l'ouvrage  de 
la  fag;ffe  de  Louis  le  Gros  fut  détruit,  6c  toute  la 
grandeur  que  cette  «H rance  avoir  promifc  à la  hrauce, 
palTî , comme  Suger  l’avoit  prévu  , à une  Puiflance 
rivale. 

Ccfl  l'Abbé  Suttr  qui  a bâti  l’Eglife  de  Saint- 
Dcnis  , telle  qu'on  la  voit  aujourd'hui , à l'exception 
du  portail  fît  «tes  deux  tours  qui  l’accompagnent  ; 
monument  vénérables,  dit  le  préfiJent  Hénault,  de  l'an- 
cien;.e églife  bâtie  par  Pépin  fît  par  O ailemagnc. 
On  croit  que  c’eff  â Suger  qu'il  faut  faire  honneur 
du  projet  de  la  compilation  des  grande»  chroniques 
de  Saint-Denis.  Il  a écrit  la  v e de  Louis  le  Gros , 
& M.  de  la  Cume  de  Sainte  Palaye , le  croit  auteur 
de  toute  la  partie  de  l*hiftoire  de  Louis  le  Jeune  , 
ui  précédé  l’anré.i  1151,  qui  fut  ce:le  de  la  mort 
c l'Abbé  Suger.  Que  d'ailleurs  Su  nt-licrnard  lui  ait 
reproché  fa  vie  fcc  li  ère  fît  mondaine  , fi.n  fafte 
royal , fa  fuite  nembreufe  ; Sug:r  qui  eut  U fag-ile 
de  fe  corriger  d‘apiè»fes  avU,  eût  pu  lui  reprocher 
à Ion  tour  d'autre»  ertcurs  plus  fiuniLs  à l'état; 
mais  que  Svgtr  a't  (rafle  pour  un  des  pcrtecureurs 
d'HcVife  fîc  u'AbaiUrd  ,dunt  le» amours  malheureux 
& r»  Icic»  lotit  fous  la  proteélion  de  toutes  les  aines 
tendres,  c*dl  py.tt-étrc  une  plus  giande  tache  à la 
lié  moire  de  cet  homme  célébré  , le  jpt  entier  bon 
Siiniftre  qu'on  rencontre  dans  notre  hiftoire. 

Dom  Gcrvaife  a écrit  fa  vie  en  trois  volumes 
in- il* 

SUIDAS  , ( ffifi.  lUt.  ) écrivain  Grec  , qmvivoit 
fous  I empire  d‘ Alexis  C*mnè,ie,  vers  la  tin  du  XI* 
fiècl? , eft  auteur  d’un  Icxtcon  hiftorique  fîc  géogra-p 
phicjuî , extrêmement  connu. 

SUINTHILA,  roi  des  Vifigoths , ( HiJ.  d'Efpa- 
gnc.  ) U12  m r;  prématurée  avoit  fait  tomber  du 
trône  le  jeune  Recarede  II  , après  quatre  mo  s de 
régie,  lorfque  les  Viftgoths  lui  donnèrent  pour  fuc- 
cdT.iir,  en  62 1,  le  brave  Suinthila , que  fon  mérite 
perionne! , fa  valeur  , fes  rares  qualités  rendoient 
digne  de  ce  haut  rang  ; quelques  hiftoriens  alTurcnt 
qui  ce  prince  étoit  Ttn  des  fils  de  Racarede  le  catho- 
lique , & de  la  reine  Bada  ; quelques  autres  le  nient , 
mas  ils  conviennent  tous  de  («vertus  fîc  de»  fer  vices 
qu’il  avoit  rendus  à la  nation  , avant  que  la  recon- 
noi  fiance  publique  eût  placé  la  couronne  fur  fa  tête: 
il  comm ?nçi  fon  règne  par  des  régi eme ns  miles,  fîc 
réprima  le»  abus  qui  l'étoient  introduits  dans  l’ad- 
min  ftration  de  la  juft'ce , qu’il  voulut  que  l’on  rendit 
déformais  avec  impartialité  & Cuis  acception  de  per- 
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Tonnes.  Sa  fag  fi*e  6c  fa  vigilance  a volent  ramené  le 
calme  dans  lé  ta: , Unique  les  Navarrois,  faifantune 
irruption  Soudaine  dans  le  royaume,  y portèrent  le 
ravage  fîc  la  déflation  : Suinthila  ralfcmbla  toute» 
fes  troupes  , arrêta  dans  leur  courte  ces  ennemis 
dévaftateurs , les  battit , fît  rendit  leur  retraite  fi 
difficile  fîc  fi  dangereufî,  qu'ils  lui  envoyèrent  des 
députés  pour  implorer  fa  clémence  : il  fe  laiff'a  flé- 
chir, mais  ne  leur  permt  de  fe  retirer  , qu'après 
avoir  rendu  tout  le  butin  qu'il»  avaient  fait  , fît 
qu'après  avoir  a*dè  les  V figoths  à confiruire  une 
ville  nouvelle , qu'il  fit  bâtir  fur  la  fi  ont 'ère  , pour 
erttfccher  des  meurfions  femblables.  On  ne  fait 
quelle  cft  cvttc  ville ;*les  ancien»,  h ftoriens  lui  don- 
nent le  nom  d ‘Oligito  , d'autres  difent  que  c'eft 
font  arable  , fîc  quelques-uns  ValhdoliJ  ; quoi  qu'il 
en  foit , cette  place  tut  conilrure , ÔC  Sujnthila  ren- 
tra triomphant  à Tolede.  Les  Impériaux  poffedoient 
encore  en  Elpagne  une  petite  contrée , aux  environs 
du  cap  Siint-Vmcent , Suinthila  faugué  deevoifi- 
n3gî , réfolut  de  les  cnchaffcr  , fîc  marcha  contr 'eux, 
(ûivi  de  toutes  fcs  troupes  : le  rattice  qui  gouver- 
noit  dans  ce  canton , n'avoit  qu’une  petite  armée  à 
oppofer  aux  Vifigochs  , fîc  l'empereur  Hé  radius 
avo  t trop  d'affaires  à Conffiminople  pour  donner 
du  tecmrs  à fcs  fuj-s  établis  en  Efpagne.  Suinthila 
n:  voulant  pas  profiter  de  fa  fupériorité  , propofk 
au  patrice  de  le  dédommager , lui  fîc  les  Impériaux  , 
de  ce  qu’ils  abandonneraient , s’ils  vouloient  évacuer 
le  flpys  ; la  propefuion  fut  acceptée , fîc  par  1»  départ 
d ’*  s étrangers,  Suinthila  devint  feul  roi  de  toute 
JEfpagne.  La  gloire  dont  il  s’étoit  couvert , fîc  l'atta- 
chent mr  qn  d avoit  inipiré  à fes  peuples , rengagè- 
rent à demander  aux  grands  qu’l  (pi  fût  pe’-rr.i» 
d’affbcier  fon  fils  L:cimer  â la  royauté,  ils  y confen- 
tirent  Saint hiLt  ne  trouvant , ni  dans  fcs  entreprîtes* 
ni  dans  l'exécution  de  tes  vo’on-ésaucitne  réfiffance, 
fe  biffa  éb'ou’r  par  les  faveurs  trop  corff -r  tes  de 
la  fortune  ; fin  bonheur  l’enivra  , ôc  o tbhant  que 
c'étoit  i la  fageffe  fîc  à la  b:cnfajfa  K:  qu’il  d v fit 
fcs  fuccès,  il  changea  de  conduite  fîc  de  manière  de 
p en  fer  ; (on  ame  dtvint  dure  fîc  fon  coeur  corrompu. 
Il  avoit  jufcju’alors  été  jufi;  fîc  modéré  , il  fur  tyran 
fîc  perfccutcur  : il  maltraita  les  grands  , foufa  te 
peuple  , fîc  l'accabla  d’impôts  : fa  cruatré , fcs  ve» 
xa^ons  excitèrent  un  mécontentement  général.  Sife- 
naud , gouverneur  de  la  Gaule  Njrbonnoifc  , homme 
éclaire,  guerrier  recommandable  par  fa  valeur  fîc 
fes  victoires , mais  rempli  d.*  l’ambition  la  plus  ru- 
trée  , apprit  avec  joie  le  cha-»g:m.*m  qui  s'eroit 
opéré  dans  le  caraéîère  du  roi , fîc  l'impreffion  dé- 
favorable que  ce  changement  fai  foi  t fur  la  nation , 
il  crut  qu'il  ne  lui  fcroit  pas  imooffibîe  de  hâter  la 
chûte  du  tyran,  fîc  de  s’cles'er  lui-m-'m?  au  trône: 
plein  de  ces  idées , il  entra  en  correfpon  lance  avec 
les  principaux  d'entre  les  méontcrss  d’Efoaene  ; 
maïs  ceux-ci , que  la  valeur  de  Suinthila  intimidoit  , 
n’ofoient  fe  déclarer  fîc  lever  Hautemtnt  l'éiendard 
de  la  rébellion.  S’iènaud  s'adr  ffa  à Dagobert , roi 
de  France:  Dagobert  étoit  un  tro-dluilre  fouvtrain  * 
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ffau  il  avoit  un  petit  décidé  peur  le  fafle  5c  t'eAen- 
lation  : Sifenaud  profitant  de  ce  fu  fcîe , lui  c ffrit  , 
sM  vculoit  le  féconder  , une  fontaine  d'or  , du  poids 
de  cinjuan.c  livres  . qu’Acce  , générai  Ri  main, 
avoit  jud.s  donnée  à Toriîmond,  6c  qui  étoit  depub 
dans  le  pa’als  des  rois  des  V ifigoihs  : Dagobert  re  ré- 
fifta  point  à cette  cfTre,  il  fournit  une  armée  àSslê- 
n&ud,  qui  fe  mit  à la  tc:e  de  cts  troupes,  p&flâ  en 
Etpagr.e,  & pénéti  a jutqucs  dans  SarragcAè  ; Sitin - 
thïit  parut  devant  les  murs  de  cette  ville , fuivi  d’une 
nombre ü(è  armée  : les  deux  rivaux  fe  dlpoloient  à 
vuider  leur  querelle  par  une  baui'lc  décîlive  ; mais 
au  incir.cn»  où  le  combat  allott  commercer , Suîn - 
thiU  tut  la  dou'eur  de  voir  toutes  As  troupes  partir 
fous  les  drapeaux  de  Sifenaud  , 6c  faivre  l’exemple 
de  G:i!an  , Ion  propre  f.ère  , par  les  confeils  du  ;uel 
il  aveit  irrité  la  nation  qui,  dans  ce  moment  cciti- 
uuc  , donno  t le  lignai  de  la  dcfcélioii.  Abandonré 
de  tout  le  monde  , le  roi  des  Vdigotks  prit  la  fuite, 
6c  t:  retira  fecrètemcnt , ne  chcrcnant  plus  qu'à  fau- 
ver  fa  vie  , puifqu’il  avoit  irrévocab'ement  perdu  la 
couronne.  On  ignore  dans  quelle  connée  il  alla  fe 
cacher,  6c  Ion  ne  lait  pas  plus  cemb;en  de  temps 
cuccrc  il  fürvccm  à la  cliûte.  I!  étoit  devenu  tyran 
6c  cru  J ; fi  couronne  étoit  é'eétive  , il  mérita  de  la 
perdre,  ccmme  il  lit  en  6jt  , ap.ès  un  lègnu  glo- 
retix  en  partie,  &.  en  partie  déuütbîe  , de  dix 
années.  ( L.  C.  ) 

SULLV , ( Maurice  de  ) { li  ft.  Je  Fr  ) Maurice 
ex  Oxlon  d t Sully , furent  tous  deux  évêques  de  Paris  ; 
cc  fit;  Maurice  qui  fuccéda  au  fam.ux'Picrte  Lombard , 
du  le  maître  d.s  fentcnces.  Mjtmce  fc  nommoit  de 
!n  î ' * Pa.rcc  ^ ^Tc'1  r‘^  3 SuMy-fur-Lcire  ; Mais 
y^r  L e,C:*  013  lôn  de  Sully , iflùo  des  comtes 

d.;  (.harnpîigru*.  Ce  font  Cts  deux  prélats  qui  ont  fait 
. ,r  iLgllc  de  Notre-Dame  de  Paris.  M#urice  en 
jet  a les  fondât ;om.  C\A  lui  au  Ai  qui  a fondé  les 
atlraycs  de  Heriv aux  6c  de  Heimiètes.  Il  mourut 
cn  M95  , & voulut  qu'on  gravât  fur  fon  tombeau, 
c-.s  mois  de  l office  d<s  morts:  C \Jo  ijuàJ  rv</< mot  or 
ru  us  viva  , O in  no\  tjp.no  die  Je  t>rrj  furrcJurus 
Jum. 

SULL1  (Maximilien  de  Déthune)  Béthvne.) 
Un  attfte  Anglos,  nommé  Henri  Sully  , 

qui.  le  br  catholique  , 6c  s'établit  à Paris  , cil  il 
lïu  uiut  en  1728 , < A auteur  des  deux  ouvrages  fui- 
vans:  Dtf.npnon  d't.r.c  horloge  pour  m.furtr  U temps 
J>‘rtrV\  du  temps.  CAA  lui  qui  a 

du,gé  fe  méridien  de  lEglife  de  Sair.t-Sulpice  à Paris. 

SULF  ICE  SEVfeRE , ( Hijl.  lits.  ) h Aorien  Ecrié- 
fiaftir-u  * , auteur  de  l 'hifio  ij  fiera , continuée  depuis 
far  **'  jjdan.  ^ difciple  fidèle  de  Saint-Martin  dont 
“ V1  . ' la  vie-  On  l'apj'ei'a  k Sallufte  chritln. 

11  v Agen  en  Aquitaine  , & pofcèrloitde  grandes 
terres  dans  les  provinces  qu'on  appelle  aujourd'hui 
k Languedoc  & la  Guyenne.  Cetoit  un  riche  ver* 
tir  us  , unie  | éclairé.  On  croit  qu’il  mourut  vers 
J au  420. 
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Il  y a encore  un  Saint-S/i/ytrc  Sévère , évêque  de 
Bourges,  mort  en  591  , & un  autre  Saint  Supice 
ai- (ri  es  épie  de  Bourges,  mort  eu  647. 

SULPIC1A  , ( Hijl.  Rem.  ) dame  Romaine , eus 
vivoit  fous  l'empire  de  Dotp  tien  , sors  l'a  i 90  de 
J.  C.  , fi:  contre  cet  empereur  Barbare,  un  pcëine 
pour  la  défend:  des  phuolbj  h-s  qu’il  perfecutoir. 
Elle  avou  aufiî  compctë  fim  l’amour  conjugal  , un 
l'ccme  dont  Martial  fait  l’ckga  dans  le,  g ame 
35*.  du  livre  10. 

Oir.nes  Sulp'rijm  leganl  pueÜÆ , 

C ei  a expiant  viro  pl.cerc, 

Omnu  Sulpilum  / f.ir,!  mjriii  , 
lénl  qui  cup'mr.1  pU:trc  r.u;  !ee. 
lé.lc  cerel  jeipulj  vel  lût  trurijl  à y * 

Ift.s  dülltor  & psul'uu  Sapt  hj 


outpicu  etoit  encore  auteur  de  plufieurs  autre» 
ouvrages  : fon  poétne  contre  Oomitrcu  fe  tjetivedan»* 
divers  recueils , tels  que  le  copui  pjttjrcm  de  Mait- 
taire , les  Poêla  L1i.11  minora  , o;c.  ; & à la  fuite 
des  (âtyres  de  Juvcr.al,  dans  plufiturs  éd  tions.  M. 
de  üauviguy  eu  a donné  une  traduclion  libre  en 
vers  François  , dans  le  Purojje  des  Dama.  Le 
mari  de  Sulpicu  fe  nommoit  ( aYnus. 

SULPiatS  ™ SLV1T1US  , ( Nift.  Rom.  ) 
la  maifon  Si.lfiu.1  étoit  très-  i 1 11.  fl  t c dans  Rtme.  , 
i“.  Servais  Su/piiiuj , f/tM  1 m de  Rome  134, 
découvrit  &dilfipa  une  c<^^Won  formée  en  faveur 
des  Tarquins  ; il  fit  venir  dafls  lc/bnin  , les  chefs  de 
cette  conjuration , & ks  ayant  entourés  de  foldars 
armés , il  les  fit  tous  palier  au  fil  de  l'épée. 

20.  Caius  Sulpitius  F, feus  , fut  fairdiëtrteur  l'an 
de  Rome  J95  , & vainquit  les  Gaulois. 

3*.  Pubüus  Sulpiciui  Saverrio,  & PubÜus  Décrûs 
Mus,  conduis  l'ail  474  , perdirent  la  fécond- bataille 
livree  à Pyr.hus  centre  les  Romains  , piès 
dAfcoli  dans  la  Pouille.  1 


4".  P.  Sulpiàus  Galba , fut  fait  d élateur  l’an  3 50. 

I fut  envoyé  ci  abord  comme  proconli.i,  enfiiitecoti.me 
conful , l'an  333  , contre  Philippe,  roi  de  Macédoine: 
il  eut  fur  lui  des  avantages  continuels  , qu’il  cou- 
ronna par  une  grande  viâuire,  où  Philippe  renverffi 

I I m0"  c''’eTi,,  ‘ïui  *voit  «ÇU  lôus  lui  une  violente 
bkfiure,  couru:  rilque  de  la  vie,  & alloit  ère  perte 
de  coups , fi  un  cavalier  ne  l’tû:  promptement  re- 
monté fur  fen  propre  cheval  en  donnant  fit  vie  pot  r 
celle  du  roi.  Philippe  envoya  le  îbir  un  héraut  au 
ccnlul  demander  une  fufpenfion  d'armes  pour  enterrer 
les  morts;  Sutpichu  étoit  à table,  il  lit  «lire  que  le 
lendemain  matin  c nauroit  la  icponfé.  Philippe  lèr.rant 
bien  à qutlle  réüonfiî  il  devoir  s’attendre  , la  p;cv  int 
Par  une  fuite  ptécipitée  pendant  la  nuit,  en  employant 
le  Aratagème  ordinaire  , de  biffer  beaucoup  de  feux 
al  limés  dans  fon  camp  pour  perfuader  qu’il  y étoit 


Dans  la  guerrt  des  mêmes  Romains  contre 
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Perfée,  fils  de  ce  meme  Philippe,  Caius  Sulpicius 
Gallus  , Tribun  Légionaire  dans  l’armée  de  Paul 
Emile  , rendit  à ce  général  6c  h toute  l’armée  , le 
fer  vice  important  d:  prévenir  la  fupeiftitron  des  foldits 
f.ir  une  cclipfc  de  lime,  grand  événement  alors;  des  con- 
noilîa  '.ces  agronomiques , rares  en  ce  temps , & qui 
dilVnguoient  avant  agi  ufirr.em  Sulpielus  , lui  avoient 
appris  que  cette  écliplb  auroit  lieu  le  lendemain. 
Paul  Emile,  ,'uqu.l  il  fit  part  de  fes  obfervatious  » 
ce  fiijet , & qui , général  habile  &.  giand  homme 
d'ailieurv,  n'étoit  ni  moins  firpcrftitieox  lli  moins 
ignorant  que  lus  foldats , confeuit  cependant  quMs 
h dent  inl traits  & défabulcs.  Sulpicius  leur  annonça 
i’éclipfa  qui  devoir  arriver  le  lendemain  , le  moment 
préc  scu  elle  d*  voit  commencer , le  temps  qu’elle  de- 
voit durer.  Lorsque  lu  ibldats  Romains  virent  l’édipfe 
arriver  au  temps  marqué  6c  durer  le  temps  preferit , 
ils  n:  furent  C'onués  que  de  la  faence  profonde  de 
Sulpicius , qui  leur  parut  avoir  quelque  chofe  de 
tlivi.i  , quotju  il  leur  eut  rendu  fenfibl-:  par  de^  ex- 
plications (impies  6c  c*a;rei  la  caufe  de  ce  phéno- 
mène. Les  Macédoniens  au  contraire  turent  la  fis 
d'épouvante  & d’horreur  , 6c  il  fe  répandit  un  bruit 
fourd  dans  toute  l’armée  que  ce  prodige  les  me.u- 
çoi:  de  la  perte  de  leur  roi  , qui  en  effet  ne  urda 
point  à perdre  la  tataillc  de  Pyd.ia , puis  à être  pris 
avec  lès  enfant  6t  conduit  en  triomphe  à Rome,  à 
la  fuite  du  vainqueur,  fan  de  Rome  585. 

* Le  même Salpkiui  Galus,fe  conduit»  avec  bien 
moins  'de  (âgeife,  lorioiKan  587,  étant  coniut  6c 
ayant  eu  conimiilion  duWut  de  s’informer  adroite- 
ment & fecrétemcnt , fi  A ntic  ch  us  , roi  de  Syrie  , 6c 
t'amène , rui  de  Pergame , ne  tramoient  point  en- 
fcmble  quelque  complot  contre  les  Romains  , il  com- 
mença par  fe  déclarer  hautement  contre  Eumène  , 
fans  avoir  rien  appris  , 6c  s’érigeant  un  tribunal  lu- 
prême  dans  la  nue  de  Sardes , il  fit  fivoir  à toutes 
les  vilies  de  l’Alie  mineure  , qu'il  étoir  prêt  à y re- 
cevoir toutes  les  plaintes  6c  toutes  les  accufarions 
qu'elles  auroicm  à faire  contre  ce  même  Eumènc. 

6*.  Sulpicius , Tribun  du  peuple  de  la  fa  dion  de 
Ma  ius;  lorf.ru  * le  commandement  de  l’armce  de 
l'Afie  defUnee  à fervir  contre  Mithridate  , eût  été 
doi>né  à Syl1a,cc  iribun»  far  (es  intrigues,  parvint 
à faire  nommer  pour  cette  même  expédition  Marins 
au  lieu  de  Sylli.  Celui-ci  qui  étoit  encore  en  Italie 
avec  une  pairie  des  légions  , inftruit  de  ce  qui  fe 
paflbît  à Rome,  y revint  tuflitôt  à la  tête  de  ces 
inê.ncs  légions , fit  profcrîre  Marins  6c  le  tribun 
Sulpidut , il  partit  ensuite  pour  l’Afie , & quoi  qu’en  fon 
abfence,  Sulpielus  étant  tombé  entre  les  mains  de  gens  de 
fon  parti , fui  mis  à ranit  par  les  ordres  , l’an  de 
Rome  66fi  , avant  J.  C.  86. 

70,  Cicéron  parle  avec  beaucoup  d'éloge  de  l’Ora- 
teur Sulpicius , il  loue  en  lui  un  ftyk*  noble  & im- 
pefart  jusqu’au  trsgque  ; une  voix  douce  , forte  , 
éclatante;  un  gefle  6c  des  inouvemens  pleins  de 
grâce  6c  fur-tout  de  cete  grâce  particulière  qui  con- 
vient au  barreau  ; une  éloquence  rapide  abondante 
tJ tu  paiièr  les  bor.,u  6c  fans  jamais  le  répandre  eu 


sut 

fuperfluités.  Cotta  étoi:  fon  rival  , Cctta  étoit  difcip’e 
d’Antoine  & le  preroir  pour  modèle  ; Sulpicius  s’étoit 
formé  lur  le  modèle  de  Crjfïus , qui  a voit  pareille- 
ment été  fon  maître.  Cicéron  ajoute  que  les  maître* 
ne  furent  point  égalés  par  leurs  dife  pies  , malgré  tout 
le  bien  qu’il  dit  de  cmx-ci  : Fuit  <.nim  Sa 'pu  tus  vel 
mtximè  omnium  , quos  qui  Jim  ego  a'idiverim  , g'undis 
& , ut  ii j dicom  y trjpcus  or.uor.  Vox  dm  magna  , 
tùm  fuuvis  & fpU/kuda  : g-jlus  & motus  corpvns  ità 
venu  (lus y ut  lumen  a J fo-um  , non  ad  Jet  nam  in  fl  tut  us 
videretur.  Incitâtes  & volubilis  , nccea  rtdund.ins  umcnt 
ncc  circumflutns  o-atio.  CraJJum  hic  voUbut  imir.iri , 
Cou*  malcbat  Am  onium.  Se  J ab  hoc  *vis  obérât 
CrjJJi  y a b iih  Upos. 

Sulpicius  mourut  jeune  , Cotta  remplit  toute  là 
carrière,  devint  Conûil , 6c  plaida  même  encore  dans 
un  âge  avancé , contre  Hortenfr.s  jeune  alors. 

8a.  L’empereur  Servais  ou  Strg’us  Sulpicius 
Galba  , fuccelît’ur  de  Néron  , étoit  au  lli  de  cette 
famille  Sulpicia.  ( EyqGAUA.) 

SULPICIUS , ( Jean  ) ( Hijliitt.  Rom.  ) fumemmé 
Verubnus , parce  qu’il  éîoit  de  Véroli  en  Italie  , a 
le  premier  oublié  Vitruve  vers  l'an  1491.  il  fit  aixfO 
impiimer  Végcce. 

SULTAN,  f.  m.  ( Hifl.  mid.  ) ce  mot  qui  cfl 
arabe,  fignifie  empereur  ou  fùgncur  ; on  croit  qu’il 
vient  de  felatat  qui  fïgrrhe  conquérant  ou  ptùjjlxrtt. 
Le  nom  d-  jultan  tout  court  , ou  précédé  de  l’ar- 
tide  U défigne  alors  l’empereur  des  Turcs;  cependant 
le  titre  de  p*dtfch.ih  t-ft  réputé  plus  exc  -lient  ; 6c 
les  Turcs  appellent  le  fulran  Padsfihûhi  Alcm  Penxh, 
c*efi-i-dire , empereur  , le  refuge  & le  proie  fleur  du 
monde  , ou  bien  on  le  nomme  Aüûthmsn  Pecif  'chaFùy 
empereur  des  enfans  d'Oihman.  Foye^  C article  SchaH. 
On  donne  ai  lli  le  tîtie  de  fulun  au  lits  du  kaade 
la  Tartari^  Crimée,  Le  mot  fultanum  dl  chez  les 
Turcs  un  litre  de  poliielTe  qui  répond  à celui  de 
monfuur  parmi  nous. 

Le  fuit  an  exerce  lur  fes  fujets  l’empire  le  plus  des- 
potique. Selon  la  dcéhine  des  Turcs,  leur  empereur 
a le  privilège  de  mettre  à mort  impunément  chaque 
jour  , quatorze  de  fes  fujets,  fan*  encourir  le  repro- 
che de  tyrannie  ; parce  que  , félon  eux  , ce  prince 
agit  fou  vent  par  des  mouvemms  fecrets  , par  des 
infpirattons  divines,  qu'il  ne  leur  tft  point  permis 
d’approfondir  ; ils  exceptent  cependant  le  parricide 
& le  fratricide  qu’ils  regardent  comme  des  crimes  , 
même  dans  leurs  fultans.  Cela  n'empêche  point  que 
les  frères  des  empereurs  n’ayent  éié  fouvent  la  pre- 
mières viâimcs  qu'ils  ont  immolées  à leur  sûre:é. 
Les  fultans  les  plus  humains  les  tiennent  dans  une 
prilon  étroite  dans  l'intérieur  même  du  palais  impé- 
rial ; on  ne  leur  permet  de  s'occuper  que  de  chofe* 
puériles  , 6t  très-peu  propres  à leur  former  l’efpric, 
oc  à les  rendre  capables  de  gouverner.  Malgré  ce 
pouvoir  f»  abfolu  des  fultans  , ils  font  fouvent  eux- 
mêmes  expofés  à la  fureur  6c  i 1a  licence  d'un  peuple 
furieux  & d’une  foldatef.jue  effrénée,  qui  les  dépolie  & 
les  inet  à^mort , fous  les  prétexus  les  plus  frivoles. 
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Le  lendemain  de  fon  avènement  au  trône , le  fultan  | 
*a  vifiter  en  gra  id  cortege  un  couvent  qui  cft  dans 
un  des  fauxbourgs  de  Corna  ntinople  ; là  le  icheik  ou 
iupérieur  du  monaftère  , lui  ceint  une  épée  , & pour 
conclure  la  cérémonie,  f.  lui  d t : atU{ , la  viîloire 
efl  4 vous  ; mais  elle  tu  Ce  fl  que  de  ls  part  de  Dieu . 
Jamais  l’empereur  ne  peut  le  difpcnfer  de  celte  céré- 
monie qui  lui  tient  lieu  de  couronnement. 

On  n’aborde  le  fultan  qu’avec  beaucoup  d»  forma- 
lités ; nul  mortel  nYft  admis  à lui  baifer  la  main  ; 
le  grand  vifir  , lorfqu’il  paroit  en  fa  préfcnce , fléchit 
trois  lois  le  genou  droit;  ensuite  touchant  Ja  terre 
de  fa  main  droite , il  la  porte  à fa  bouche  Sc  à fon 
front,  cérémonie  qu'il  recommence  en  fe  retirant. 

Le  fuhan  n’admet  perfonne  à fa  table  ; nul  homme 
n'olé  ouvrir  1a  bouche  fans  ordre  dans  fon  palais; 
il  faut  même  y étouffer  jufqu'.iux  envies  de  touffe  r 
ou  d cternuer  ; on  i>e  fe  parle  que  par  fignes  ; on 
marche  fur  la  pointe  des  pied  ■ ; on  n’a  point  de  chauf- 
fere , & le  moindre  bruit  e ft  puni  avec  la  dernière 
févérité. 

Les  résolutions  prifes  par  le  fultan  paffent  pour 
irrévocables , quel qu'in  juftes  quelles  forent  ; il  ne 
peut  jamais  fe  retracer.  Ses  ordres  font  reçus  comme 
s'ils  venoient  de  Dieu  même , & c'cft  une  impiété 
que  de  défobéir  ; quand  il  veut  faire  mourir  un 
grand  vifir  .,  il  lut  figniric  fa  femence  par  écrit  en 
Ces  termes  : tu  as  mérité  la  mort  , & notre  volonté 
tjl  qu  après  avoir  accompli  Caldeft  ( c’eft  - à - dire  , 
l’ablution  de  ta  tête  , des  mains  6c  des  pieds  ordonnée 
par  la  loi  ) , & fait  U namar  ou  la  peiere  félon  la 
coutume , tu  rtflgnes  ta  tête  a ce  meffager  que  nous 
t’envoyons  à cet  effet.  Le  vifir  obéit  làns  héfiter, 
fans  quoi  il  feroit  déshonoré  6c  regardé  comme  un 
impie  & un  excommunié.  Le  fuirai  prend  parmi 
fes  titres  celui  de  nllulak  qui  fignilic  image  ou  ombre 
de  Dieu  ; ce  qui  donne  à fes  ordres  un  caractère 
divin,  qui  entraîne  une  obe  fiance  aveugle. 

Malgré  tout  ce  pouvoir  , le  fultan  ne  peut  point 
toucher , fans  la  néceflité  la  plus  urgente , au  trefor 
public  de  l’état,  ni  en  détourner  les  deniers  h fon 
ufsge  particulier;  ce  qui  occafionneroit  infaillible- 
ment une  révolte  : ce  prince  n'a  la  difpofirion  que 
de  fon  tréfor  particulier  , dont  le  gardien  s’appelle 
hafnadar  bachi , Ôt  dans  lequel , du  temps  du  prince 
Cantemir,  il  entroit  tous  les  ans  julqu'à  vingt-fept 
mille  bout  fes , chacune  d’environ  i <;oo  livres  argent 
de  France  ; c’cft  dam  cestréfors  qu'entrent  toutes 
les  richeffes  des  bâchas  & des  vifirs  que  le  fultan 
fait  ordinairement  mourir , après  qu'ils  fe  font  engralfiés 
de  la  fokftance  des  peuples  cars  les  différentes 
'aces  qu’ils  ont  occupées.  La  confîfcation  de  leurs 
iens  appartient  de  droit  à leur  maître. 

Les  fuluns  font  dans  l'u&ge  de  marrer  leurs  fecurs 
& leurs  filles  dès  le  berceau  aux  vifirs  6c  aux  hachas  ; 
par-là  ils  fe  déchargent  for  leurs  maris  du  foin  de 
leur  éducation  ; en  attendant  qu'elks  foicm  nub  tes, 
«aux* ci  ne  peuvent  point  prendre  d'autre  femme 
Hifkiirc.  Tome  V,  i 
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avanf  cfue  d’avoir  confbmmé  leur  mariage  avec  la 
fui rane  ; fouvent  le  mari  tfi  misa  mort  avant  d'avoir 
rempli  cette  cérémonie;  alors  la  femme  qui  lui  était 
deuinée,  eft  mariée  à un  autre  ba:ha,  En  moins  d’un 
an  la  lueur  d'Arruraih  IV.  eut  quatre  maris  , fans 
que  le  mariage  eût  été  confcmmé  par  aucun  d’eux  ; 
auffi-iôt  que  la  cérémonie  nuptiale  tiroit  à la  con- 
clufion  , fe  mari  croit  accule  de  quelque  crime , on 
le  mettoit  à mort  , & fes  biens  étoient  adjugés  à 
fa  femme  ; mars  on  prétend  qu’ils  envoient  dans  les 
coffres  de  l’empereur. 

Les  fultans  ont  un  grand  nombre  de  concubines^ 
Dans  les  temps  du  Baàram  ou  d^  la  pique  des  Maho- 
mérans  , les  bacha*  envoyent  à leur  Jouverain  les 
fi’les  les  plus  charmantes  qu'i's  peuvent  trouver  ; 
parmi  ces  concubines  il  fe  choifit  des  maitrefics , ÔC 
celles  qui  ont  eu  l'honneur  de  recevoir  le  fultan  dans 
leurs  bras  & de  lui  plaire , fe  nomment  fultanes  fujehis , 
Voyez  r ni  (le  ire  ottomane  du  prince  CÀtemira 
( A . /?.) 

SULTAN-CHÈRTF  , ( terme  de  relation  ) titre  du 
prince  qui  gouverne  la  Mecque.  Ce  prince  étoit 
d’abord  (ocrais  & tributaire  du  grand- feigneur  ; mais 
dans  la  divifion  de  l'empire  muîulman , la  race  dit 
prophète  sert  confervé  la  fouveraineté  & la  po fief- 
lion  de  la  Mecque  6c  de  Médine,  fans  être  dans  la 
dépendance  de  perlonne  ; c’cft  alors  quon  a donné 
à ces  princes  le  titre  de  Juleans-chèrifs , pour  mar** 
quer  leur  prééminence.  Dateurs  toufr  les  autres 
princes  mahométans  ont  pour  eux  St  pour  les  lieux 
qu’ils  pofiedent , une  extrême  vénération , leur  en** 
voyant  fouvent  des  offrandes  St  des  préfens  confia 
dérables.  Enfin  les  fultans-çhcrifs  ont  ufurpé  un  grand 
pays  fur  les  Abyflins,  lefquels  ne  peffedent  plus  au- 
jourd'hui de  pou  en  propriété  fur  la  mer  Rougea 
(D.  J.) 

SULTANE  , f.  f.  ( //i/7.  mod.  ) mahreffe  ou  con* 
cubinc  du  giand-feigneur.  Nous  ne  difons  pas  fon 
tpoufe  y parce  que  la  politique  des  empereurs  turc* 
ne  leur  permet  pas  d’en  prendre.  Sultan:  favorite  çft 
une  des  femmes  du  ferait  que  !e  fultan  a honorée  de 
fes  faveurs  , & qu’on  nomme  afeki  fultana • 

Sultane  régnant:  eft  la  première  de  toutes  qui 
donne  un  entant  male  au  grand  feigneur.  On  l'appelle 
ordinairement  b.  juk  afeki,  c’cft-a-dire,  la  première 
ou  la  grande  favorite. 

Sultane  validé  cft  la  mère  de  l’empereur  régnant  « 
comme  nous  difons  la  reine  mire. 

Toutes  ces  fultanes  font  renfermées  dans  le  ferrait’, 
fous  ta  garde  d’eunuques  noirs  Ce  blancs,  Ce  n'en  for- 
ter.t  jamais  qu’avec  le  grand* feigneur  , mais  dans  des 
voiture  G exactement  fermées , qu’elles  ne  peuvent 
ni  voir  n:  être  vues. 

Quand  le  grand- feigneur  meurt,  ou  perd  t'empira' 
par  quelque  1 évolution , toutes  ccs  fultanes  fent  conjv 
, tjpées  dans  le  vieux  ferrailj 
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S:u!j ■*  fft  suffi  le  nom  que  les  Turcs  donnent  J 
leur»  plus  g'OS  vaül'euux  de  guerre. 

S ü L r A K E I en  trnr.c  de  Confi/'ur , te  fort  drs 
p ’its  ouvrages  u'.lT  i runent  te  de  tymméuir 
d s.ii  on  f:  (sri  pour  garnir  quelque  tourte  ou  autre 
chef:. ( A.  R.) 

SUNA , ( R Rçion  m:h<jmèt.tnt  ) nom  du  recueil 
détraquions  qti  concernent 'a  religion  niahomcui.c; 
c'.ft  l.ur  thalmv.d;  mais  les  exemplaires  de  ce 
tlva’ir.ud  fort  fort  ditKrcns  les  uns  des  autres,  parce 
que  U tradition  eft  toujours  d.ftéretve  , fcïon  les  di- 
vers pays.  Auili  celle  des  PcH-.s  muîulirans  . des 
Atuô.s,  des  Air  caita  , tUs  habitai»  de  la  Mecque, 
font  O|jpo.ées  1rs  ums  aux  autres.  Cette  oppclition 
a prodjit  1-S  drvttfos  feiles  de  la  religion  mahoir.é- 
tanc,  dt  a introduit  toutes  les  variations  qui  lègnent 
dans  lus  explications  du  l'alcoran.  {D.  J.) 

sunVi-  t , r.  m.  ( un.  moi.  ) les  Mahrmé:ans 
dîftingKnt  deux  efpèc>.s  de  piéccptesdan*  lalcoran  ; 
ils  ai>p>.Ici:t  fur.net,  ceux  donc  ou  peut  être  difpenfé 
en  Je  certaines  occasions  ; de  ce  nombre  font  lu  c:r- 
coocifion,  les  nies  ecçléfuiticues  , &e.  On  ne  peut 
cependant  les  omettre  fans  péc.hé  véniel  ; à moins 
qu'il  ri y tût  néceflité.  Quant  aux  préceptes  qui  font 
a’u.ic  n^c.  lTitc  im(ifpeu(able , ijs  les  nomment  fers  ; 
tel  cft  le  précepte  ippjlé  folavjt  , ceft  ù-d  re  , l.i 
condition  de  foi  m&hométane , qu’on  ne  peut  negt.- 
ger  lui*  mettre  fou  fah.t  en  danger;  tel  «.rt  auili  Je 
{< Ifùat  y 0*1  !a  nécelltté  de  donner  aux  pauvres  la 
cinquantième  parti;  de  fin  bien.  (A.  R.) 

SU>N1S  ov  SONNIS , ( Ififl.  rrod.  ) fefle  des 
m.tltomérins  Tu.cs  attachés^  la  f’unnu  ou  fonna,  6c 
oppoics  à celle  des  îcJuais , c’tli-à-d;re,  des  nuho- 
m.uns  d;  Perfe. 

Les  Su  vtu  foutiennent  que  Mahomet  eut  pour 
légitime  rucc-tiTeur  AbJ>ckiry  auquel  fuccéda  Oinar, 
puis  Ofmon , 6c  enfu-tc  Moruiz-Ali , neveu  & guidre 
de  Mahomet.  !'$  ajoutent  quOlman  étoit  focrciaire 
du  prophète  6t  homme  d’un  génie  profond  ; que  les 
trois  autres  écoior.t  aufii  fort  éclaliés  , & d ailleurs 
très-granJs  capitaines  , 6c  qu’ils  ont  plus  étendu  ta 
loi  par  la  force  des  armer  que  par  celle  des  raiforu. 
C iil  pourvoi  dans  la  foéle  des  Sunnis  , il  n'cft  pas 
petm  s de  Jil'putcr  de  la  relie*  on,  mais  feulement  de 
la  maintenir  le  cimeterre  à la  main.  Les  SchiaU  ou 
Schift;s  trai  ent  les  Sunnis  dhércûqucs  , qua*  fication 
nue  ceux-ci  ne  ménagent  pas  dtvarrageà  l’égard  des 
Sih  ûcs.  Tavern.  Voyons  de  Perfe.  ( .4.  R.  ) 

SUPPERV11LE,  ( Danel  de  ) ( Nijl  Tut.  mod  ) 
ré  en  i6j7  , à Saumur  ; pnlTi  eu  1685,  dam  le 
temps  de  la  révocation  d ; redît  de  Nantes,  ü Roter- 
dani , où  il  mourut  mii.iflrc  de  l'églifè  Wallonne  , 
le  9 ju;ni7i8,  ayant  acquis  quelque  léputation  da  s 
fa  fréta  , par  fes  fermo.is  de  quelques  livres  de  dé- 
votion, cntr’aitres  celui  qui  a pour  titre:  la  devoirs 
de  t r^life  affi/gee. 
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Sl’PFR  AJ0NCTA1RES,  f m.  ( Hifl.  ir.od. ) ofK- 
ckrs  de  jiftice  ciécs  par  Jacques  U.  roi  d’Arxttgon  4 
pour  faire  exécuter  les  Jenitrce  - des  jig<  s;  ils  é;o:cw  , 
dit-on  , en  Lff  agne , ce  que  font  Ici  les  picv.  tv  des 
marcchauiléu.  On  les  appUlou  auparavant  pocïoïres 
ôt  \ ic  Jrts. 

SUR  A , ( Jiifl.  Rem.  ) furtverf»  porté  par  plufieur» 
R<  11  an  s de  dMérentes  irailcns.  Le  préteur  Caïus 
Ltn  u’us,  compl  ce  de  Catilina,  p ortoit  ce  furnem. 
C'dl  ai  (Ti  celui  de  Luc  us  Licir.ius , ;mi  particulier, 
6t  fi  l’on  veut,  favori  de  Trajan.  Des  courûfars, 
à qui  fa  fav  ur  fai'oit  ombiage,  l’atiaquèrent  de  la 
manière  la  plus  piO|  re  h le  pcrdie  dans  l’efp/iit 
d’un  empereur  qui  eût  moins  connu  l'amitié  & qui 
tût  ésé  mo:ns  sûr  de  Ls  amis,  iis  l'accusèrent  de 
former  des  dtflèins  contre  la  vie  de  Tiajan.  Le 
hasard  fcrrbla  d*abc-rd  les  bien  fervir  &.  favori  for  Ica 
foupçcns qu’ils avoient  vou'u  faire  naître  dans  lefprit 
du  prince  ; car  le  même  jour  Suro  invita 
I empereur  à fouper  chez  lui.  Trajan  s'y  rendit , 6c. 
pour  r.e  point  ounager’  l'amitié  par  des  précautions, 

; il  renvoya  fts  gardes;  :J  demanda  aulli-d  t le  chi- 
rurgien 6t  le  bat  hier  de  Suro  , fe  fit  couper  les 
four  cils  par  l'un  6c  la  baifce  par  Pautre;  il  descendit 
enfuite  tout  foui  au  bain  , 6c  vint  le  mettre  tranquille- 
ment à table.  Il  raconta  toutes  ces  circonftar.ccs  aux 
accufateurs  de  Suru  : vous  v oyex , leur  dit-il , que  ce 
n’eft  pas  par  defaut  cToccafion  qu'il  n’a  point  attenté 
à ma  vie.  Je  vous  rends  grâces  de  votre  zèle , mais 
1 que  vos  foupcons  rtfoeèlent  mss  am  s.  Il  fùrvécut  à 
St.r.i  , il  le  pkura  , il  honora  ta  mémoire, 6c.  lui  fit 
élever  des  iütucs. 

SURA  ou  SURE»  (Rtfifr  Mahomet.  ) motarabî 
oui  ficnifie  proprement  un  pas  ; mais  les  collcéleuis 
• de  Pa* coran  dé  lignent  par  ce  mor , les  difiérentes 
i foélions  d;  cet  ouviage  , qui  font  au  nombre  dî 
1x4.  Le  père  Souciet  dit  juute  au  l eu  de  fura , 
parce  qu’en  arabe  le  hi  fina!  marqué  de  deux  points, 
ù prononce  comme  te.  ( D.  J.) 

SU RBEC  K , Eugè ne-Pic rrc  de  )(  PVtft.  lit!,  mod.) 
correfpondont  honoraire  etranger  de  l-cadémie 
des  In'cript ions  6t  bJlis  lettres;  naquit  à Paris, le 
jy  décembre  1678.  Ce  nom  d’Fugène  lui  venoit 
de  ce  qu'il  avoit  etc  tenu  fur  les  fonts  de  baptême 
par  le  fameux  prince  Eugène. 

La  fami'te  d:s  Surbeck  tft  orig:r.a;re  de  SuilTe. 
M.  de  Surbeck  y le  ptre , fut  le  premier  de  cette 
fam  lie  qui  pafla  au  fervicede  la  France.  Il  y mourut 
c-.'lonel  d’un  rég'mtnt  de  fon  nom  , inlp  aeur  d'in- 
fanterie , 6c  lieutenant  - général  des  ai  niées  du  roi. 

Eugène- Pierre  fit  fes  é*udes  cher  les  Oraroiiens 
à Juliy  ; il  l'y  d ftngua  par  une  fag-  fîe  6c  unecir- 
conÇxélion  qui  le  Pilotent  appeler  6t  par  ùs  com- 
pagno»  s 6c  pv  fos  maîtres , le  paie  vitilhrJ , in 
jitvtn’ute  fenex. 

Difloé  4 foivir  da:ts  ks  troupes  de  la  nation,  B 
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apprit  fi  bien  l'Allemand  & en  acquit  fi  parfaite- 
ment l’ufage  en  d x-huit  mois  , que  perlonnc  ne  le 
parloir  mieux  que  lui  dans  la  compagnie  aux  Gardes  , 
où  il  entra  à l’âge  de  17  ans  : pour  ne  parler  que 
de  ce  qui  le  dillinguoit  le  p’us  particulièrement  de 
fes  compagnons  d’armes  , il  excelloit  fur -tout  dans 
la  relation  des  expéditions  militaires.  Le  talent  qu'il 
*v<  il  d écrire  fur  c«.s  matières  , ('avoit  f.iit  ch  iiir  par 
M.  le  duc  de  Marne , colonel-général  des  St  iiTcs  , 
pour  fon  corrcfpondant  à l’année  ; M.  le  dt.c  du 
Maine  communiquât  ccs  relations  au  roi , qui  en 
louo.t  toujours  la  prccifion  & la  clarté. 

Lorfque  fous  la  régence  M.  le  prince  d-:  Dombes, 
ôgé  de  16  â 17  ans  , obtint  l’agrément  daller  fervir 
en  Hongrie  contre  les  Turcs  fous  le  prince  Eugène  , 
M.  le  duc  du  Maine  annonça  qu’il  comptoit  donner 
à fon  fils , pour  t'accompagner  &.  pour  le  former  , 
quelque  bon  colonel  Suide.  Sur  ce  mot  , les  plus 
anciens  officiers  de  la  Nation  le  ptêfentcrem  en  foule 
& brillèrent  l’honneur  d’être  prêté  és.  M de  Surb:ckt 
qui  netoit.  encore  que  colonel  à brevet , 6c  qui  ne 
l’étoit  que  depuis  trois  ans , ne  paroifioit  point  à la 
cour  de  Sceaux  , où  tout  étoit  en  mouv*  ment.  Madame 
la  Duchefle  du  Maine  dit  un  jour  à madame  la 
comtdle  de  Béranger , feeur  de  M.  de  Surbeck  , 
tju’ille  éto:t  étonnée  de  ne  point  voir  fon  frère,  6c 
lui  demanda  s'il  auroit  de  la  répugnance  à faire  la 
cam  agne  de  Hongrie  avec  le  prince  de  Dombes; 
la  comttfle  de  Béranger  répondit  pour  fon  frère , 
que  la  modeffie  6c  la  crainte  de  parcirre  vouloir  en- 
trer en  concurrence  avec  fes  anciens  , ctoient  rout 
ce  qui  l'er-gageoii  à ft  tenir  à l'écart  ; en  même- 
temps  elle  inilruifir  fon  frère  des  bonté:  de  la  Prin- 
celTe  : il  accourut  à Sceaux.  Dès  que  M le  duc  du 
Maine  le  vit , il  lui  dit , vou!  me  fuyez  6c  je  vous 
cherche  , c’cft  de  vous  que  j’ai  befo  n auprès  du 
prince  de  Dombes.  A la  bataille  de  Belgrade , gagnée 
fur  les  Turcs,  par  le  prince  Eugène  , le  16  août 
1717  , M.  de  Surbeck  fut  toujours  dam  le  plus  grand 
feu  de  faâion  aux  côtés  du  prince  Eugène  6c  à la 
fuite  du  prince  de  Dombes  ; au  fortir  de  l’aétion  , 
il  en  rendu  le  compte  le  plus  déuiMc  à M*  le  duc 
du  Maine.  La  compagnie  générale  des  SuifTeséant 
venue  à vaquer  , M.  le  d.c  de  Maine  y nemma 
auffi  tôr  M.  de  Surbeck.  Il  fit  à la  tête  de  cette  com- 


pagnie les  campagnes  de  la  guerre  de  1733. . 

Confidtié  comme  acadéincien  , M.  de  Surbeck 
fut  un  Antiquaire  irès-ir.Aruit , curieux  de  i\iéiaille$ 
& profond  connoificur  en  ce  genre.  Il  fe  fit  un  plan 
d'éui  de*  qui  embrailoit  toute  l'antiquité , qui  éclaircif- 
foit  lit  iloire  par  Its  médailles  6c  les  méda  lies  par 
HiilWe  ; I s'engagea  même  dans  une  conteflat  on 
fur  las  médailles  avee  le  P.  Hardouin  ; il  f>ublia  un 
écrit  dans  lequel  il  combattoit  quelque  fyflêoie  de 
ce  lyfiématique  Jéfuite  ; c*ui-ci  qui  /oupçonnoit 
de  cet  écrit , quelque  fa  van:  dift  compagnie  , répondit 
avec  tant  d’aigteur  , que  M.  de  Surbeck  , qui  l’effi- 
moit  d’ailkuu  & le  voyoit  lbuvent,  u’ofa  le  defe- 
buferj  mais  il  répliqua  par  une  fcconde  lettre  à 
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laquelle  le  P.  Hardouin  répondit  avec  plus  d’aigreur 
encore  -,  enfin  une  tioifième  lettte , reliée  (â**.s  réplique, 
ailitra  une  pleine  viâoire  à M.  de  Surbeck. 

Il  avoir  à Bagn-ux  une  belle  maifen  de  campagne  . 
©il  il  avoit  formé  un  jard:n  de  plantes  rares  qu’il 
cultivoit  de  fes  mains,  & un  cabinet  d’h  Iloire  ratu- 
r^IIe , où  il  avoit  rangé  par  lunes , toutes  les  diffé- 
rentes cfpèces  d.  bois,  de  graines,  de  rach.es,  de 
marbres,  de  pierres  précieufcs.  Il  y mourut  le 
31  août  17.4t.  Un  détachement  de  deux  cens  hommes 
du  régiment  des  Gard :v-Su: (Tes  , vint  à Bogncux  , 
rcur  honorer  les  obléqucs  ; on  y reconncilfoit , dit 
M.  de  Boxe,  les  officiers  &i  les  foldatsd:  fa  com- 
pagnie, aux  larmes  qu’ils  ne  potivoient  s’empêcher 
de  répandre. 

SUREN  A , ( Hifl.  Rom  line.  ) général  des  Parthcs  , 
fe  rendit  cé'èbrc  par  la  viltoire  qu’il  remporta  fur 
' GraiLts.  Les  détails  de  fa  vie  (ont  tombés  dans  l’ou- 
bli , parce  que  les  barbares  n’avoient  point  tThfto- 
riers  pour  tranfmeure  à la  polie  iré  le  nom  de  leurs 
héros.  On  fait  qu’il  étoit  d’une  naïlTanceilJiillre , & 
que  fa  famille  tenoit  le  fécond  rang  dans  là  nation  : 
il  foutrnoit  par  l’éclat  de  fes  grandes  richcfies  U 
fierté  de  fon  origine  : il  paflbit  pour  le  p’us  habile 
général  des  Parrhes,  pour  le  plus  capable  de  gou- 
\erner.  Oro&s  1“'  fut  redevable  de  Ion  rétablidè- 
nient  fur  le  trône,  & ce  fervice  , qui  dcvoit  infpirer 
une  icconnoiirance  éternelle,  fut  pavé  de  la  plus 
lâche  ingtatirude.  Le  monarque,  jaloux  de  fon  auto- 
rité , craignit  d’être  un  jour  abattu  par  la  main  qui 
l'avojt  relevé.  La  fidélité  de  Surent  lui  devint  fjf- 
peéte , & il  le  fit  aiLUfiuer.  On  prétend  qu’il  n’eut 
d’autre  crime  que  de  s’être  concilié  l’amour  d*s 
peuplés , qui  le  regardoirm  comme  leur  bouclier 
contre  les  attentats  de  la  tyrannie  & les  invafions 
de»  étrangers.  Quoique  perlbnnc  ne  lui  conjefiât  !a 
fiipériorité  des  talens,  il  vécut  aflervi  à fes  fens.  11 
vivoit  au  miueu  d’une  troupe  de  concubines  dé- 
vouées à fes  platfirs,  il  s'habilloit  comme  elles,  Si  à 
l’exemple  de  Sardanapale  , il  cot  facrott  à la  molJefle 
Si  aux  voluptés  les  rnomern  quM  devoit  donner  aux 
aflaire*.  Il  eut  tous  les  vices  qu’on  reprcche  aux 
barbares.  Sans  foi  dans  les  traités  & les  négocia- 
tions , il  donna  un  exemple  de  fes  perfidies  dans  la 
conduis  qu’il  tint  avec  CralTus.  Il  l’engagea  à une 
entrevue  pour  y traiter  d’un  accommod  ruent.  Le 
gi  • é*al  romain  s y rendit  fans  défiance  , & dès  qu’il 
l‘-ut  en  fon  pouvoir,  d lui  fit  trancher  la  tête;  il  i ifuU 
ta 1 mêineàCridTus  apres  fa  mort:  le  jour  de  Gn  entrée 
dans  Ctefiphou  , if  força  un  pr  fonnier  romain  à 
faire  le  rôle  de  Ciaffus  pour  jouir  des  outrages 
que  la  popu’sce  fit  à ce  général  fuppofé.  ( T — s.) 

SURGERES  , ( voy <1  Roc.hevoucault  )(la  ) 

SURI  AN  , ( Jeaii-Bapnfle  ) ( Hifl,  fut.  mt\i.  ) 
d’abord  PiÔ:re  de  l'Oratoire , pub  nommé  .1  1728  , 
Evêque  de  Vence,  il  mourut  eu  1754.  Pour  tout 
éloge  & pour  toute  vie  de  M.  d.  Suriin , on  a 
placé  à la  lêie  de  fes  foi m;-n»  ptbliés  on  1778  , If 
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fiilcours  de  réception  de  M.  d'Alcmbcrt  à l'Académie 
Françoife , 6c  la  téponfe  de  M.  Grcflet  ; il  en  rcfulie 
•n  effet  le  plu»  bel  élog;  de  M.  d-  Surian  , que  M. 
d'Alimbert  retrplaçoit  a l’Académie  Françoife. 

» M.  i’évcuue  d ; Ver.ce , dit  M.  d' Alcmbert , ne  j 
n fut  redevable  quâ  lu.-trême  de  la  réputation  & i 
» des  honneur»  dont  ii  a joui  ; il  ignora  la  fouplcffe 
»>  du  manège  , la  balT  lTr  d;  l'intrigue  , & ce»  autres  ! 
r moyens  vils  qui  ménei.t  aux  dignités  f ar  le  mépris  : t 
»>  il  fut  éloquent  fcc  vertueux  , & mérita  par  ers 

«deux  qualités  l’ép'fcopat  & l'académie 11 

•>  refpeâoit  allez  la  Religion  pour  vouloir  la  faire 

» aimer  aux  autres;  il  «voit quclamodéra- 

» tion  , la  douceur  fie  le  temps  détruifent  tout  , 
a*  excepté  la  vérité.  Il  fut  fur-tout  bien  éloigné  de  \ 
» ce  aèle  aveugle  & barbare  , qui  cherche  l’impiété 
» ( il  elle  n’eft  pas , fie  qui  moins  ami  de  la  religion  | 
»>  qu’ennemi  des  teitnees  fit  des  lettres  , outrage  & i 
« noircit  dis  hommes  irréprochables  dans  leur  con- 
ji  duite  & dans  leurs  écrits.  » \1.  Greffe! , d.  ns  fort  | 
abondance  toujours  animée  , loue  auft  M.  de  Surian  j 
par  de  beaux  mouvements  tic  de  grands  traits  d'é'.o- 
anence.  « Qui  noos  rappellera,  dit- il , ces  orateurs 
P)  puiffans,  ces  modérateurs  de  l'efprit  humain  , ces 
si  maîtres  des  peinons  elles  mêmes , ces  mi  offres 
« vraiment  dignes  d'annoncer  aux  hommes  la  vérité 
si  étemelle,  Ionique  vérité  devant  qui  la  terre  doit 
si  reffer  en  fder.ee  avec  fes  maîtres  fie  fes  fages  r.... 

<»  Le  génie  lui-même  n’eft  point  encore  allez  pour 
n un  miniftre  de  la  pa'ole  faillie  ; il  n’a  rien  , il 
•1  n’arrive  à rien  , s'il  ne  joint  aux  ta'ens  fie  ati  génie 
» l'autorité  de  lexcnple  Se  l’éloquence  des  mœurs ... 

» On  cft  bien  (bible  contre  les  pallions  d’autrui , : 
•»  quand  on  eft  lcttpçonné  de  les  partager..... . .M.  . 

»•  l’évêque  de  Ver.ce  démit  point  de  ces  prédicateurs  j 
>•  frivoles  & méprifablas,  qui,  à la  face  des  autels  j 
•i  inémts , cherchant  m ins  les  palmes  du  fanéluatre 
»*  que  les  lauriers  d. s fpeéladcs , viennent  montrer 

n qu’ils  ne  fevent  que  le  langage  du  monde 

ai  o£  n’emportent  de  nos  temples  , aux  yeux  du 
ai  chliffianilmî  & de  b raifon  , qu’une  gloire  facrilége 
» Ci  des  fuccès  ridicules  ....  attendu  par  un  peuple 
„ nombreux  , fans  avoir  mendié  d'auditeurs , du 
» fond  de  fa  retraite , il  venoit  apporter  la  lumière , 

« dévoiler  les  ch'mères  du  monde,  les  Ululions  de 
n l’amour  propre  , les  petit. des  de  la  grandeur , la 
SI  foildeffe  des  .fprits  forts,  le  néant  de  la  fageffe 
« humante  ; il  venoit  confoler  l’infortuné,  attendrir 
„ la  profp.rité , apprendre  aux  impies  à trembler , 
n aux  incrédules  à adorer  , aux  grands  à mourir , 

» aux  hommes  à s’aimer  ; il  étoit  pénétré  , il  tou- 

„ choit bien  différent  de  Ces  Pontifes  agréables 

•i  Si  profanes  , crayonnés  autrefois  par  Delpréaux , 

» fit  qui,  regai dar.t  le  devoir  comme  un  ennui, 
n l'oiftvcté  comme  un  droit , la  refidence  comme  un 
m exil , vendent  promener  leur  inutilité  parmi  les 
» écueils,  le  luxe  fi  la  tnolbffe  de  la  capitale, ou 
■ venaient  tamper  à la  cour  fit  y traîner  de  l’am- 
« b. tion  lins  talens,  dé  ! 'intrigue  Uns  affaires  fié  de 
( l'importance 'ffuts  qéJét.» 
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On  fe  rappelle  les  applaudiflemens  que  céttt  der* 
nicre  phrafe  fur-tout  reçut  à l'académie  , les  nom- 
b r eu  fes  édi tuons  qui  fe  lont  faites  coup  fur  coup  de 
ces  difeours , fur- tout  à caufe  de  cette  meme  phrafe, 
gui  parut  alors  de  la  plus  grande  hardiefle,  & le 
fcandale  qu’elle  excita  au  contraire  à la  cour  , oli 
prêcher  la  réftdencc  aux  prciacs  de  cour  , parut  le 
comble  de  l’impiété. 

Mais  c'eft  aux  fermons  mêmes  de  M.  de  Surian 
à le  louer  dignement  j ces  fermons  font  au  nombre 
de  neuf,  dont  un  feulement  avoit  été  imprimé  avant 
1778.  Les  huit  autres  avoienr  é:é  précités  en  1719  , 
devant  Louis  XV  , alors  enfant.  M.  de  Surian  parut 
le  plus  digne  rival  de  Maflillon  ; il  n'a  ni  les  ome- 
mens , ni  la  grâce , ni  cette  profonde  connoilTance 
du  coeur  humain  , qui  aflurent  à Maflillon  la  fu- 
périorité , mais  le  caraétete  dominant  de  fon  éloquence 
nous  paroit  être  Tonéi  on  ; on  fent  qu*il  a;me  l’au- 
gufte  enfant  qu’il  tft  chargé  d’mftruire  ; qu‘d  s’at- 
tendrit fur  lui  comme  Joad  fur  Joas  ; qu’il  redoute 
pour  lui  les  dangjrs  de  la  royauté , comme  un  père 
tendre  craint  pour  fon  fils  les  périls  de  Teniaricc  & 
les  erreurs  de  !a  jeunefle.  « Mon  Dieu  l s'écrie-t  il  , 
» qu’un  jeune  roi , ainfi  livré  aux  dateurs , fait  de 
» pitié  à ceux  qui  l’aiment  î Non , les  tigres  » les 
» lions,  les  bêt:s  les  plus  féroces  font  moins  à 
» ctaiiîdie  pour  lui  & le  dévoreroient  avec  moins  de 
n rage.  De  tous  les  fléaux  dont  Dieu  punit  Roboam  , 
n le  plus  terrible  fans  doute , fut  celui  de  le  livrer 
» à ce>  jeune;  dateurs , qui  l’endormirent  dans  fes 
n vices  , qui , maîtres  de  fon  coeur , y entretinrent 
» la  hauteur , la  dureté , l'injuft  ce , & firent , comme 
1»  il  arrive , d'un  roi  daté , un  roi  cruel , un  roi 
» tnallieuiaix , un  roi  haï  de  Dieu  & des  hommes. 

v TYfh  condition  des  grands  ! Le  monde  envie 
» leur  fort  : aux  yeux  de  la  foi, au’ils  font  à plaindre  ! 
» qu’on  fe  fent  prvfic,  quand  on  les  aime,  de  pleurer 
» fur  eux  , comme  Samuel  pi^uoit  fur  Saiii  ! . ..  • 
» Lr: nnocer.ee  dans  les  particuliers  cft  un  mérite  ; 
» ma'5  dans  les  rois  elle  cft  tin  miracle....... 

n Qui  ne  fait  pss  maîtrifer  fon  coeur,  gouverne 
n mal  fis  peuples  , &.  le  premier  de  tous  les  empires 
» cft  celui  qu’on  a fur  & s defirs 

» Ils  attiferont , peur  vous  furprendre  , de  la 
» vertu  met!)?.  Ils  feindront  de  la  piété  , fi  c’tft  par 
u la  p*été  quon  peut  vous  prendre  , 6c  pour  le 
n mieux  jouer  de  vous  , ils  le  joueront  de  Dieu 
n même. 

» Pour  vous  mieux  détendre  des  tlateurs  > corn- 
» mencez  par  ne  vous  pas  flater  vous-meme.  Le 
n plus  dangereux  de  nos  ftduél.urs  , c'cft  notre 
« ameur  propre  i on  ne  nous  trompe  jamais  qu’en 
n fécond. 

î»  A quoi , grands  du  monde  , devez- ^ vous  afpirer 
w davantage  qu  a vous  gagner  les  coeurs  ? Dans  cette 
» abondance  i;.lin:e  de  toutes  choies  oit  veus  met 
»>  b grand.’ur,  c'cft  l'unique  b en  qui  vous  manqt»e. 
m N'cubliez  jamais  que  vous  êtes  hemmis  & qm 
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B vous  régner  (ur  des  hommes  ! Ne  fortez  jamais 
» de  la  bienféance  , ntois  fortez  quelquefois  de  la 
w grandeur . . . Avec -Æk  peuple  comme  le  vôtre  , 
» vous  ne  perdrez  r;«  à cire  bon  ; il  y a dans  le 
» coeur  des  François  un  allez  grand  fonds  de  vénéra- 
♦»  tion  pour  leur  maître , pour  fubfifter  au  milieu 
« des  marques  les  plus  lenitbles  dé  vos  bontés. 

u ChoififlVzpour  mini  lires , d:s  hommes  qui  ofent 
» vous  dire,  sM  venok  des  temps  de  calamité  & 
» de  difette:  maître,  les  pauvres  n’onr  pas  de  pain; 
« non  habent  qui  J manducent.  S'ils  ne  font  foulages , 
*•  ils  périront  de  mifére  : déficient . 

ji  Les  grands  , pour  la  plupart , font  fur  ncs  têtes 
» comme  ces  nuées  plus  hautes  & plus  brillantes  , 
» mais  qu'une  pluie  la  J maire  ne  fuit  jamais , & qui 
a»  belles  feulement  par  le  fpeâaclc , ne  font  à la  terre 
» aucun  bien  , nubes  fine  aquâ.  Si  le  fouveraln  bonheur 
» ert  de  faire  tout  le  bien  qu’on  veut  , la  venu 
» foprême  c-A  de  vouloir  faire  tout  le  bien  qu’on 
w peut.  Nihil  k.:bct  ntc  fortuit*  tua  majus  quàm  ut 
n pojfis  , nec  ratura  tua  melius  quàm  ut  vêtis  con - 
» fervare  qu.im  plurimos  , dit  Cicéron  à Ce  far  , 
m pro  JLigano. 

M.  Guérin , avocat  au  parlement  d’Aix  , a fait 
un  é/.^ge  de  M.  de  Surian  , où  il  remarque  qu'en 
vingt-fept  ans  depifeopat  , il  n’a  jamais  demandé 
une  feue  lettre  de  cachet.  On  lait  quel  abus  les 
évêques,  fes  confrères,  en  fai  foie  nt  alors. 

On  lui  offrit  d’autres  ffeges  que  le  fien  : je  ne 
quitte  point  , dit-il  , une  femme  pauvre  pour  en  prendre 
uns  riche. 

Les  Autrichiens  ayant  fait  en  1747  , une  irrup- 
tion dans  la  Provence  , M de  Su-un  raffémbla  fon 
peuple  , fo  mit  à Â tête , alla  trouver  les  généraux 
ennemis , leur  parla  en  évêque  6c  en  citoyen  , avec 
refpeél  & nobfcffe  , il  fut  traité  par  eux  avec  tous 
les  égards  que  les  circonrtances  pouvoient  permettre. 

Un  officier  ennemi  lui  demanda  ic  temps  qu*il 
fâudroit  à Tannée  Autrichienne  pour  aller  à Lyon: 
je  fais , lui  répondit-il , U temps  que  je  mettrais  à 
m'y  rendre  , mais  je  ne  puis  vous  dire  le  temps  qu'il 
faudrait  à une  aimée  qui  aurais  4 combattre  les  troupes 
Franco] fis. 

Charles- Quint , prêt  à partir  pour  fon  expédition 
de  Provence  en  1536,  demandait  au  brave  Laroche 
du  Maine,  combien  il  y avoit  de  journées  du  lieu 
où  il  étoit  alors  près  de  Fc  (Tan  & de  Coni  en 
Piémont , jufqu’à  Paris,  a Si  par  journées  , dit  la  Roche 
» du  Maine , vous  entendez  des  batailles , il  y en 
» a au  moins  douze  , à moins  que  vous  ne  Soyez 
n battu  dès  la  première. 

L’Evêque  de  Vcncc  ne  confentit  de  faire  quelque 
bien  à fes  pat en*  que  parce  qu’ils  éroienc  pauvres  , & 
quVn  proportion  de  leur  pauvreté. 

SURI , f.  m.  ( terme  de  relation,  ) liqueur  que 
les  Indiens  tirent  du  palmier  cocotier , & qui  enivre 
(titan:  du  vin  ; elle  Ul  a^éibiç  au  gefc  dut*  la 
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nouveauté , mais  à la  longue  , elle  devient  forte  ; 

& propre  à produire  un  efprit  par  la  diffillation.  On 
en  obtient  encore  un  vinaigre  & une  efpèce  de  fucre 
que  les  habitant  appellent  jaçra.  Pour  avoir  du  furi  , 
on  fait  une  inciffon  au  fommet  de  l’arbre,  on  élevé 
Pécorce  en  talus  , & le  furi  qui  dirtdie  fe  recueille 
dans  des  vaiffeaux  ; celui  du  matin  eft  déjà  acefcent, 

& celui  du  troifième  jour  t rt  acide.  Le  vinaigre  du 
furi  fe  fait  en  mettant  la  liqueur  fermenter  pendant 
quinze  jours.  ( D.  J.) 

SURINTENDANT  , f.  m.  ( Hifi.mod.  ) titre  uffté 

en  France  en  divers  temps  &.  pour  différentes  charges 
dans  le  (quelles  il  marque  la  prem'èie  fupériorité. 

Surintendant  de  la  navigation  & du  commerce  de 
France , fut  le  titre  que  prit  le  cardinal  de  Riche'ieu, 
à qui  n1 au  roi  c pas  convenu , à caufe  de  fon  état , celui 
d'amiral  dont  la  charge  avoit  toujours  été  remplie 
par  des  militaires  du  premier  ordre. 

Surintendant  des  Finances  , officier  qui  avoit  le 
maniaient  & la  direction  de  toutes  les  finances  ou 
revenus  du  roi.  Ce  titre  fut  fupprimé  en  1661  % 
après  la  difgrace  de  M.  Fouquet.  Les  tonifions  6< 
l’autorité  du  funntendant  ont  pafTé  au  contrôleur 
général  des  finances. 

Surintendant  des  bâtimens  de  France  , il  y avoit 
autrefois  les  Jurintendans  particuliers  pour  les  princi- 
pales maifons  royales.  Mais  les  furjntendar.s  des  bâ-  * 
timens  royaux  de  Paris  étant  les  plus  confidérables , 
ils  ont  eu  enfoite  le  litre  de  furintenJant  général  des 
bdtimcns  , auquel  on  a joint  le  foin  des  arts  & manu- 
factures qui  fervent  à la  conrtrutfion  & à l'embelli  fle- 
ment  des  maifons  royales  , comme  Tarchitellure  , ta 
peinture  , la  fculpture , les  taptrterics.  M.  Colbert  qui 
eut  le  titre  de  furintenJant  des  bâtimens  du  roi , y 
ajouta  TmfpclVton  fur  tous  les  arts  & manufactures 
du  royaume.  Après  la  mort  de  Manfart  on  fubftitua 
au  nom  de  funntendant  celui  de  directeur  général 
des  bâtim.ns  du  roi , c eft  ce  qu’on  appelle  en  An- 
gleterre in  J pe fleur  des  travaux. 

Surinttn.fait  général  des  popes  b niais  Je  France , 
eft  un  roiniftre  chargé  de  l'mfpeCtion  des  portes.  Ce 
litre  crt  encore  foburtant. 

Surintendant  de  la  mal  fon  de  la  reine  t premier 
officier  delà  maifon  de  la  reine  qui  en  a la  principale 
aimimrtration,  pour  règ!cr  les  dépenfes , payer  les 
officiers,  entendre  & arrêter  les  comptes.  ( A . R,  ) 
SURIT A , ( nyq  Zurita.  ) 

SURIUS  , ( Laurent  > ( Ilifi.  Un.  mod.  ) né  à 
Lubeck  en  1512,  chartreux  à Cologne,  principale- 
ment connu  par  f:s  vies  des  faints.  On  a suffi  de 
lui  un  recueil  des  Conciles , & des  mémoires  de  fon 
temps  qui  ont  été  traduits  en  François,  6t  quelques 
autres  ouvrages  \ mort  en  1578. 

SURMECH  , f,  m,  ( terme  de  relation  ) les  Turcs 
appellent  furmech  une  poudre  d'antimoine  cru  , de 
laquelle  ils  fo  fervent  j our  noircir  h’S  fourci's , ufaze 
des  plus  anciens  qui  fcit  dans  le  ingnde.  Le  msiUcuk 
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furmech  de  1‘Orier.t  (ê  fa’t  dans  U ville  tTHanudafi  en 
Perfe , & les  plus  auflèrcs  des  derviches , ainfi  que 
les  femmes  turques,  s’en  peignent  les  fourcils  6 c les 
paupières.  ( D.  J.  ) 

5UTOR  , ( V0ye{  Cousturier.  ) le 

SWAMMERDAM  , ( Jean  ) ( Hijl.  lin.  mod.  ) 
médecin  d Amfferdam  au  \y'  fiècle  ; Boerhave  a 
écrit  Ci  vie.  Il  eft  principalement  connu  par  fon 
hijcoine  fanerai*  des  i f. B: s , à U tête  de  laquelle 
on  trouve  cette  vie.  On  a aufli  de  Swammerdam  un 
traite  de  ftbrica  uteri  mutieru  , 6c  un. traité  de  la 
refpiration  & de  l’ufage  des  poumons. 

SWIFT , ( Jonatham  ) Ç Hijl.  lin . mod.  ) ccri  - 
vain  f fi  connu  par  fon  Gulliver , qu'a  traduit  l’abbé 
Dcsfon  ta  nés  , par  fon  corne  du  tonneau  , qu’on  a 
aufli  traduit  en  François , air.fi  que  (â  guerre  des  livret , 
par  fon  poème  de  Cadenas  6*  Vaneffa , 6c  par  beau- 
coup d’autres  ouvrages.  On  l*a  fmnemm  : le  rabelais 
«f  AngL  terre  , ( syra  à l’article  R a Ri  L ms  le  paral- 
lèle que  M de  Voltaire  fait  de  ces  deux  écrivains  ) 
voyez  au  (Il  dans  les  lettres  hijlo  ’ujues  6*  philologiques 
du  tente  dO  rery  , fur  U vie  & Ut  ouvrages  Je 
Swift  , pour  fervir  de  fuppUment  au  fpe Auteur  mi- 
derne  de  SU  le , le  parallèle  peut  ê.rc  un  peu  moins 
jufte  que  le  comte  d’Orrety  fait  de  Swift  avec 
Horace  , parce  oue  Swift  eut  fa  Vanefla  comme 
Horace  eut  fa  Udie  ; parce  ciu’il  fut  protège  par  le 
comte  d Oxfaidvk  par  Milord  Bolingbroke  , comme 
Horace  par  Mécène  & par  Agrippa  , parce  qu’il 
fut  ami  de  Pope , comme  Horace  de  Virgile  ; mais 
il  ne  fl  ita  point  les  rots  comme  Horace  avoir  daté 
Augufle.  Son  caractère  avoit  de  la  bizarrerie  & de 
l'inégalité  comme  fon  talent.  Il  a fondé  des  hôpitaux 
& fait  des  é abliffemens  utiles  à l’humanité.  Il  étoit 
JiLiidois,  né  à Dub'in  en  1667,  mort  en  174J. 

SUZE  , f Henriette  de  Col  gny  , comrefle  de  la  ) 

( Hijl.  Je  Fr .)  vojvçCougni,  voyeç  aufli  SüBLlGNY; 
elle  étoit  fille  du  fécond  maréchal  de  Châtillon,  petit- 
fils  de  Tamiial  de  Coligny  , 6c  fut  aufli  célébré  par 
fon  cfprit  & par  la  beauté  , que  fes  pères  l’avoient 
été  par  leur  gloire  militaire  ÔC  par  leurs  grandes 
aventures.  Elle  avoit  d'abord  époufé  un  feigneur  écof- 
fois,  Thomas  Adington  , qui  la  laiffa  veuve  très-jeune  ; 
elle  c pou  fa  en  fécondés  noces  le  comte  dela5u{r, 
mari  jaloux  & févère  , qui  la  rendit  très-malhcureufe; 
elle  prit  le  parti  de  s’en  féparer.  Elle  étoit  protef- 
I ante  ainfi  que  fes  pères  , & le  cor^te  de  la  Su^e  étoit 
aufli  proîeftant,  elle  commença  par  fe  faire  catho- 
lique , pour  ne  voir  fon  mati  ni  dans  ce  monde  ni 
d:nt  l autre , d foit  la  reine  Chrifline.  Mais  malgré 
ce  changement  de  religion  , le  comte  de  h Su\e 
prétendant  coifetver  toute  fon  autorité,  elle  fe  ni  * 
fepirer  par  art c:,  puis  par  acenmmadement  elle 
conféntix  d»  donner  a fon  mari  vingt-cnq  m lie  éctis 
pour  oa'J  la  laiflat  tranqitiUe  ; fur  quoi  on  dit  qu'd-'e 
avo  t fait  un  mauvais  marché  pour  s’&re  trop  prefléi, 
& que  pour  p ?u  qu’e'le  eût  attendu  , çauroit  éré  lui 
ct:i  lui  a iroir  donné  vingt  cinq  nvlle  é«us  pour  être 
débarrailc  délie.  Devenue  libre  , elle  fe  livra  toute 
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entière  à la  poefte  & aux  plaiftrs  de  la  foriété.  Sa 
maifon  fut  le  rendez- vous  dax  efprits  aimables  6c  de 
U bonne  compagnie.  Ou  j J|Pbit  de  fon  temps  qu’elle 
excelloit  clans  l'elegie  , 6t  qu’elle  y mettoit  une  g-ande 
delieatefle  ; elle  ctoit  beaucoup  lue,  elie  l'ifl  peu 
aujourd'hui , mats  il  lui  relie , comme  par  tiadvion  , 
ouelque  chufo  de  fon  ancienne  réputation  , e’Ie  a été 
fort  célébré-*  en  diverfes  largues.  On  co.inoit  ccs 
vers  que  le  P.  Bouhours  rapporte  dam  fa  manière  de 
bien  penkr  (tir  les  ouvrag>  s d’efprit , 6c  que  quelques* 
uns  lai  attribuent  à lui- meme  : 

Qua  de  a fubtimi  rapitur  per  "maria  curnt  ? 

An  Juna  ? an  Patios  ? an  Venus  ipf 1 venitî 
Si  fa  nus  mjpicus , Juno  ; fi  f tripla.  Minerve»  ; 

Si  fpeÀes  ocubs , mater  amoris  ait. 

Ccs  vers  font  fa’ts  à la  louange  de  madame  de  la 
Su^e.  Elle  mourut  en  1673. 

Il  y avoit  eu  long-temps  avant  elle  une  autre 
Oiméfle  de  la  Su^e  , dont  François  l.  avoit , diton  , 
été  amoureux  6c  pour  laquelle  il  avoit  fait  battr  le 
chatcatt  de  la  Verfine  fur  Oyle  entre  Creil  6c  fàint 
Leu.  J’ai  cherché  dms  ce  vieux  château  tombé  en 
ruine , quel  [ues  traces  de  François  1.  6c  de  madame 
de  ta  Su^e  , 6c  je  n'en  ai  trout  é que  d.'ux  : l'une 
eft  une  plaque  de  cheminée  , for  lapieFe  doit 
reprèf.ntée  la  falamandre  ; l'autre  une  porte  de  bo  s 
où  des  barreaux  aufli  de  bois,  figuroient  des  lettres , 
6c  ces  lettres  formulent  cette  infeription  dont  le  lec- 
teur expliquera  l’allégorie  comme  il  voudra  , car  il 
y en  a certainement  une: 

Tout  à b fin  s'ufe. 

• 

SYBARITES , ( Hijl . ) peuples  de  Svbsris , ville 
de  la  Lucanie  : les  terribles  échecs  qu’ils  éprouvè- 
rent de  la  part  des  Croconia:es  , ne  changèrent  rien 
à leur  luxe  6c  à leur  mollefle.  Athéice  6c  Plutarque 
vous  en  feront  le  détail  que  je  fopprime  ici  , per- 
foadé  qu’on  a mera  mieux  y trouver  le  tableau  due 
Sybarites  modernes , par  le  peintre  du  temple  de 
Gn  de. 

On  ne  voit  point , dit- il , chez  eux  de  différence 
entre  les  voluptés  6c  les  befoim  ; on  bannit  tous  les 
arts  qui  pourroiem  troubler  un  fommeil  tta  iquille  ; 
on  donne  des  prix  aux  dépens  du  pub  ic  , à ceux  qui 
peuvent  découvrir  des  voluptés  nouvelle  ; les  ci- 
toyens ne  fe  fouviennent  que  des  bouffons  qui  les 
ont  divertis,  6c  ont  perdu  la  mémoire  des  magiflrats 
qui  les  ont  gouvernés. 

On  y ab  ifede  la  fertilité  du  terroir,  qui  y produit 
une  abondance  éternelle  ; Sc  les  faveurs  des  dieux 
fur  Sybaris  , ne  feivetv.  qua  encourager  le  luie  6c  1a 
mollcfle. 

Les  hommes  font  fi  eflém'nés , leur  parure  efl  fi 
femb'ablc  à celle  d îs  f mines  ; ils  compofe  1 fi 
bien  leur  teint  j ils  fe  friforn  avec  tant  d’art  \ ils 
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employait  um  d«  tempi  à fe  corriger  à leur  miroir , 
qu'il  km ble  qu'il  n'y  au  qu'un  fexe  dans  loute  la 
ville. 

Les  femmes  fe  livrent,  au  lieu  de  fe  rendre;  cha- 
que jour  voit  finir  les  <k fit  s & ks  efpétances  de  cha- 
que jour;  on  ne  fait  ce  que  c’efl  que  d’aimer  & d’êcre 
aimé  ; on  n’eft  occupé  que  de  ce  qu’en  appelle  fi 
fauflemem  jouir, . 

Les  faveurs  n’y  ont  que  leur  réalité  propre  ; & 
toutes  ces  cticoi  fiances  qui  les  accompagnent  fi 
bien,  tous  ces  rirns  qui  fort  d'un  fi  grand  prix , ces 
engagement  qui  paroiflent  toujours  plus  grands,  as 
petites  chofes  qui  valent  tant , tout  ce  qui  prépare 
•un  heureux  moment  ; tant  de  conquêtes  au  lieu  d’une;  | 
tant  de  jouiflunces  avant  la  dernière;  tout  cela  cil 
inconnu  à Sybaris. 

Encore  fi  elles  «voient  la  moindre  mod.ftie  , cette 
faible  image  de  la  vertu  pourroii  plaire  : mais  non  ; 
les  yeux  faut  accoutumés  à tout  voir,  6c  les  okitkft 
à tout  entendre. 

Bien- loin  que  la  muhipPctté  des  plafirs  donne  aux 
Sy tarîtes  plus  de  délicaielle , i?s  ne  peuvent  plusdif- 
tinguer  un  fentiment  d’un  fermment. 

I!»  pa  fient  kur  vie  dans  une  joie  purement  exté- 
rieure ; ils  quittent  un  plaifir  qui  kur  déplaît,  peur 
un  plaifir  qui  leur  de  plaira  encore  ; tout  ce  qu’ils 
imaginent  cil  un  nouveau  feijet  de  dégoût. 

Leur  ame  incapable  de  ferdr  les  plaifirs, femble 
n’avoir  de  délicaielTe  que  pour  les  peines  : un  Ci- 
toyen fut  fatigué  toute  une  nuit  d’une  rofe  qui  s’étoit 
repliée  dans  fan  Ut , plus  doux  encore  que  le  fom- 
meil. 

La  molkfle  a tellement  affaibli  l.urs  corps , qu’ils 
ne  fauroient  remuer  les  moindres  fardeaux  ; ils  peu- 
vent à peine  fe  fout  enir  fur  leurs  pieds;  ks  voitures 
Us  plus  douces  ks  font  évanouir  ; icrfqtiMs  font  dans 
Us  Uftins  , l'eflomac  leur  manque  à tous  Us  inf- 
tans. 

Ils  pafient  Kur  vie  far  des fiéges  renverfes,  far  lcf- 
mtcls  ils  font  cbü^és  de  fe  receler  tout  le  jour  , fans 
s’e  « fatigués  ; ils  font  brife-s,  quand  ils  vont  languir 
a Ifeurs. 

Incapables  déporter  U poids  des  armes  , timides 
devant  Uurs  concitoyens  , lâches  devant  les  étran- 
gers , ils  font  des  clüavcs  tout  prêts  pour  le  premier 
maître.  {D,  J.) 

SYDENHAM , ( Thomas)  ( Hifl.  üu.  mod  ) 
médeen  Angtois  célébré fe  ufuugua  lür-teut  par 
Fufegc  des  rafiaich  flans  dans  U petite  vérole  , du 
quinqifna  d-ns  les  fièvres  aigues  après  l'accès  , 6c 
du  laudanum.  Ses  ouvrages  014  été  recueillis  en  deux 
volumes  in -4”.  , fous  le  t itre  dopa  a Mec  ica.  Sa 
Praxis  Midi: a cfl  imp>  imée  fé parement  en  deux  vo- 
lumes :n-8°. , elle  a été  traduite  en  François  par  M. 
Sau't.  Son  traité  de  la  gcutte  jouit  d'une  réputation 
particulière , 6t  il  avoit  Je  droit  de  s’er»  occuper  , car 
elle  fit  le  tourment  de  fa  viulkflc.  En  gèlerai  le 
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nom  de Sydenham  , efluoe  des  grand,  s autorités  qu\  n 
puifTe  citer  en  médecine.  Il  croit  né  dans  le  com.é 
de  Dcifet  en  1624;  il  mourut  en  1689. 

SYLBURG  ,(  Frédéric  )(  Hifl.lht.  moi.)  favant 
Allemand , prèfida  aux  édit  ons  que  Wtchel  ÔC 
Comme'in  taifoient  des  anciens  auteurs  Grecs  6c  La- 
tins. On  tftime  fa  grammaire  grecque  ÔC  fan  Etyrr.O  '•  * 
gicon  magnum.  Il  eut  part  au  tréfor  de  la  largue 
Grecque  d’Henri  Etienne.  On  a de  lui  quelques 
Méfies  Grecques.  I!  mourut  à Heidelberg  cil  15697 
a la  fleur  de  Ion  âge.  t 

SYLLA  , f Lucius  Cornélius')  ( H ifl.  Rem.  ) ce 
rival  terrible  du  terrible  Marius,  commença  par  c re 
fan  eut  fleur  dans  la  guerre  contre  Jugurlu  ; ce  fat 
lui  qui , par  fes  intrigues , engagea  R ccliift  à lui  livrer 
Jugurtha,  fen  beuu-fière.  Fan  de  Rome  647  L’an 
650  , il  fuivit  le  même  Marius  à la  guerre  antre 
les  Cimbns  Ces  barbares, à leur  paflage  c!e  I Efpagt.e 
dans  ks  Gaules,  avo.cnt  attiré  â leur  parti  ks  Tou- 
loufains  : Marins  battit  en  particulier  ccs  nouveaux 
ennemis,  6c  Sy'la  fit  prifotmier  Copilus  leur  roi  ; 
il  fe  diflingua  encore  atr.fi  que  Marius  dans 
Ja  guerre  jociale  ou  des  Alliés , l'an  de  Rome  664. 
En  666 , il  battit  deux  fats  le*  Samr.iu  s , 6c  con- 
tribua beaucoup  par  fes  fuccès  à terminer  cette 
guerre  foetale.  I!  mit  lui-même  un  prix  àfesfervicei, 
ci  ce  prix  fat  le  confu'at;  il  le  demanda  & il  l'ob- 
tint. On  lui  donna  le  commandement  de  l'armée 
qu’on  envoyoit  en  Afie  contre  Mithr.da*c,on  vou- 
lut enfaite,par  un  effet  des  intrigues  du  tribun  Sul- 
picius,  le  lui  reprendre  pour  le  donrer  au  vieux 
Marius  que  cette  dernière  ambition  tourmentoit  en- 
core ; delà  ces  fa6liuns  6c  ces  dlfcortks  funeftes  de 
Marins  & de  SyVa , ( ,1  les  articles  Mariits  , 
Mithr'date  , SuLPiciVS.  ) Avant  dï  partir  j our 
l’Afie  , il  avoit  donné  à Rome  dts  ordres  en  venu 
defquels  Sulp:cius  fut  tué  6c  Matins  réduit  s s'en- 
fuir en  Afrique  ï travers  mille  dangers.  Ce  parti 
fembloit  abattu  pour  toujours  , 6c  S y Ha  fe  livroil 
tout  entier  aux  foins  de  la  guerre  contre  M.ihridate  , 
lorfque  du  fend  de  fan  exil , Marius  parvint  à r:r.- 
trer  triomphant  dans  Rcme  , qu’il  inonda  du  fang 
des  amis  6c  des  partions  de  Sylla , 6c  où  il  refait 
la  ma:fan  6c  confifquoit  ks  biens  de  ce  généiafequ’il 
faifait  déc'arcr  ennemi  de  la  Patrie.  Perdant  ce 
temps  S y lit  rendoit  la  patrie  triomphante  dam  la 
Gièce  6c  dans  l’Afie  , oc  acquéroit  avec  le  tire 
d’heureux  une  gloire  immortelle,  il  remcttolt  Ariobar- 
z-tne  fur  le  trône  de  Cappadccc  , dont  M thtidate 
Pas  oit  dépouillé  : il  rteevoit  une  aifibaffadc  du  roi 
d.s  Partîtes  avec  une  digni  é fi  impotente  6c  une 
fierté  fi  noble,  quVn  des  afliftars  s'éciia  : c\jl  le 
maître  du  monde , ou  il  le  fra  bietuit.  11  batroir  près 
d'Athènes  Archelaus , un  dvs  généraux  de  Muhr  due  , 
6c  par  d'autres  vifibircs,  il  er.levoit  au  roi  de  Pont 
la  Grèce,  la  Macédoine,  flonie,  tcute  l’Afie  mi- 
neure. Les  Athéniens  vaincus , lui  cta'ant  dans  île 
fa  fine  nies  harangues  U ut  s anciennes  viéloiits  du 
Mara.hcn  , de  Salamine , Platée  ; je  nt/uis  pas  vlhu 
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ici,  leur  dît-il,  pour  entendre  tw  antiques  prvvffa  \ 
mais  peur  châtier  votre  rébellion  ; i!  prit  leur  ville , 
la  livra  au  pillage , il  vouio-t  la  rafer  t 6c  cette  lu- 
perbe  Athènes  alloit  dfpartîtrc  pour  toujours  ; il  le 
fouvint  alors  de  la  gloire  de  lis  ancien*  héros  , Ôc 
pardonna  , dit-il  , aux  vivons  en  cor.fiJération  des 
morts  , mais  il  brûla  toutes  lts  fortifications  , &.  ce 
magnifique  aricnal , ouvrage  du  célébré  architecte 
Philon  ; il  coupa  ces  belles  allées  de  l'académie  de 
du  Lycée  , 8c  n’épargna  ni  lts  bo.s  iacrés  ni , les 
trélbrs  des  temples.  Il  tranlporu  les  œuvres d’ A r. dote , 
«le  la  bibliothèque  d’AppeHicon  à Athènes , dans  la 
propre  bibhcthèqre  à Rome  , dont  elles  firent  le 
principal  ornement.  Il  vainquit  encore  ces  Grecs  & 
ce  Mithridate , dont  ils  avoient  reconnu  l’empire , 
il  les  va  nquit  à Chcronée,  à Orehomène.  Dans  cette 
dernière  bataille  il  ramena  feul  la  viéfoire  qui  alloit 
lui  échapper.  Ses  folda  s fuyoient  8c  fe  difperfoicnt , 
il  accourt  , faifitune  enfoigne  , Te  précipite  au  milieu 
du  danger  : U m'efl  glorieux  de  mcur.r  rV/’,  s'écrie-i-il  ; 
pour  vous  , fi  ton  vous  J rr.a’ide  où  vous  ave^  aban- 
donné votre  general  , vols  répondre^  que  c'ejî  à O’- 
chôment.  Ce  mot  rendit  aux  Rcnuins  leur  courage 
6c  leur  audace , 8c  décida  du  fuccès.  Cependant , 
ÔC  Tes  intérêts  6i  le  triomphe  du  parti  de  Marius 
dans  Rome , & la  foute  des  Sénateurs  proferits  qui 
fe  réiûgîoient  dans  le  camp  de  Sylla , 6c  Métella  fa 
femme  , qui  s’étant  fauvée  a peine  avec  fes  en  fans , 
venoit  J’exhorter à la  vengeance,  tout  le  rappelloit  à 
Rente  ôt  l’invltoit  à terminer  promptement  cette 
guerre  lointaine.  Archdaüi  le  favoit , 6c  c’éîoit  fur 
ces  conjonéhires  qu’il  fondoit  rdpérance d'obtenir  pour 
Mithridate , Ion  maître , une  paix  avamageufe  : dans 
une  entrevue  avec  Sylla , iJ  lui  propofa  d’unir  fes 
intérêts  avec  ceux  de  Mithridate,  qui  lui  fourni roit 
de  l’a  gent , des  troupes  & des  vaifleaux  , pour  faire 
la  guerre  au  parti  de  Marins. 

Sylla  ne  répondit  à ces  offres  qu’en  propolânt  de 
fon  côté  au  général  de  Mirhridate  de  lui  livrer  la 
flotte  de  fon  maître  , de  prendre  le  titre  de  roi  dans 
ion  gouvernement  , 6c  de  devenir  en  fon  propre 
nom  l’ami  6c  l’allié  du  peuple  Romain.  ArcheLus 
s’écria  que  ce  feroit  une  trahifon.  Eh  bien  1 répliqua 
Sylla  , quand  l’efclave  , le  lèrviteur  du  moins  d’un 
maître  barbare , regarde  comme  une  lâcheté  d’aban- 
dor.ner  fon  fervîcc , tu  ofes  propoler  à un  Romain 
d?  trahir  les  intérêts  de  fa  république  ? a:-ut  donc 
o.  blié  mes  viéfoircs  ? crois-tu  que  nous  traitions  ici 
d’égal  ü égal  ? n’eft-tu  plus  cet  Archelaûs  vaincu  , fu- 
gitif dans  tant  de  combats , 6c  que  mes  derniers  fuccès 
ont  réduit  à fe  cacher  dans  les  marais  <f Orehomène  ? 

Déconcerté  par  une  réporfe  fi  fière  , Archelaüs 
r.çut  avec  foumilTion  les  conditions  que  Sylla  voulut 
prtferire  * 6c  promit  d’engager  Mithridate  à les  re- 
cevoir. Ce  prince  propola  d’adoucir  6c  de  changer 
quelques  articles.  11  eft  trop  heureux,  dit  Sylla, que 
je  lui  lai  fie  la  main  dont  il  a figné  l’ordre  pour 
égorger  de  lang  froid  cent  mille  Romains  dans  l’Afie. 
{ f oy<{  l’article  MiTHftt date.  ) J’atteudois  des  re- 
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mércîmôns  de  mi  clémence  Se  de  ma  modération  7 
6c  il  propofe  des  difticultés.  C’étoit  avec  cette  hau- 
teur que  Sylla  traitoir  les  ennemis  du n^m  Romain, 
lors  même  qu’il  fe  préparoic  à faire  la  guerre  au* 
Romains. 

M th'iùate  efpéra  que  dans  use  entrevue  avec 
Sylla , il  réuffiroit  mieux  qu’Archclaus  6c  quM  ob- 
tiendrait des  conditions  plus  douces.  Cette  entrevue 
fe  fit  d^ns  la  Troade.  Mithridate  avoit  une  armée 
pour  efcorte  , Sylla  i/avoit  qu’une  efeorte  a fier 
(bible  ; il  n’cu  reçut  pas  le  roi  de  Pont  avec  moins 
de  fierté  ; Mithridate  s’avança  au  devant  de  lui  8c 
lui  tend't  U main  ; avant  de  recevoir  ce  figne  d’amitié, 
acceptez-vous  , lui  dit  Sylla  , les  conditions  pro 
pofecs?  6t  comme  Mithridate,  bleffé  5t  einbarralTé 
d’une  telle  interpellation  , ganloit  un  moment  le 
làlcnce  ; parlez , Mithridate  , ajouta-t-il  , c’eft  aux 
fuppliam  à s’expliquer  : le  vamiueur  n’cft  ici  que 
pour  entendre  6c  prononcer.  Mithridate  alors  voulut 
entreprendre  fon  apologie  ;c!le  eût  été  d fficile  , 6c  les 
cent  mille  Romains  égorgés  en  pleine  paix  dansl’Afie, 
nctoient  pas  un  article  facile  a exeufer.  Sylla  lui  en 
épargna  la  peine  , il  l’interrompit  , lui  préfenta  la 
hfte  de  fes  crimes , 6c  finit*  par  lui  demander  une 
fécondé  fois  , s’il  ne  vouloir  pas  ratifier  les  conditions 
qu’Archclaus  s’étoit  chargé  de  lui  prefenrer  ? Mithridate 
perdant  l’cfpcrancc  de  féduire  cet  homme  incorrup- 
tible 6c  inflexible  , déclara  qu'il  ratifioit  les  con- 
ditions; alors  Sylla  reçut  fl*s  embraiTemem  6c  lui 
préfenta  deax  to:s  précédemment  dépouillés  par  lui 
6c  avec  lefquels  il  vouloit  le  réconcilier  ; c’étoient 
Ariobanane,  roi  de  Cappadoce,  6c  Nicomède , roi 
de  Bit  hy  nie. 

Veitch»  Paterculus  ne  trouve  rien  de  plus  ad- 
mirable dans  toute  la  vie  de  Sylla  , que  la  patience 
avec  laquelle  il  laiflfa  la  faÛMMi  de  Marius  5c  de  ' 
Cinna  dominer  pendant  nois  ans  en  Ita’ie  , fans 
jamais  diftimuler  qu’il  fe  préparait  à en  tirer  ven- 
geance , mais  fans  jamais  interrompre , pour  cette 
querelle  per  Tonnelle , la  guerre  qu’il  falloir  a l’ennemi 
de  fon  pays,  6c  jugeant  qull  t alloit  avoir  abattu  les 
ennemis  étrangers  avant  de  foumettre  6c  de  punir 
les  ennemis  domeftiques.  Vix  quidquam  in  Sylla 
operibus  clan  u s duxertm  , quàm  quod , cùm  per  tricn - 
nium  Cinnanx  Maruineequc  partes  l latum  obfiderent , 
ncque  ilLturum  fe  beüum  iis  di/fimulavit  , nec  quod 
irai  in  monibus  omifit  ; c xi  (lima  vit  que  ante  frangen- 
dum  hoficm,  quàm  ulcifcendum  eivem  ;*repulfbqu : cx- 
terno  metu  , ubi  quod  alienum  effet  vieijfet  ,fuperaret 
qui>d  erat  domejlicum. 

La  guerre  civile  fe  faifoit  déjà  dans  TAfie  avant 
de  commencer  en  Italie.  Le  parti  de  Marius  en- 
voyoit  contre  Mithridate  des  généraux,  qui  croient 
bien  plutôt  envoyés  contre  Sylla.  Lcûr  commifTion 
étoit  de  chercher  à réduire  les  foldats  de  Sylla , 8t 
fi  par  force  ou  par  artifice  ils  trouvoient  les  moyens 
de  nuire  à ce  général  , de  n’en  pas  perdre  l’oc- 
csfion.  Sylla  , débar  rafle  enfin  de  Mithridate  , mar- 
cha contre  le  plus  redoutable  6c  le  plus  menaçant 


Digitized  by  Google 


S Y L i69 

SylU  i Scîp’on  , trahi  par  Tes  troupes  , fut  livré 
avec  Ton  fils  à SyUa  lui-même  en  672.  Marius  le 
fils  & Carbon  furent  confiai» , Norbanus  ayant  encore 
été  débit , fe  tua  lui-même.  Marius , pré»  d’être  forcé 
dans  Préncfte  par  Sylla  » fe  tua  auÆ  lui-même  ; 
Pompée  ayant  fait  Carbon  prifonnier  ,’ui  fit  trancher 
la  tête,  qui  fut  envoyée  à Sylla  ; enfin  Sy lia  par-  te  ut 
vainqueur , foit  par  lui-ctêrae , (bit  par  fcs  îieurenans , 
fit  fon  entrée  triomphante  dam  Rome.  De  ce  mo- 
ment, ce  n’eft  plus  ce  héros  brillant  6c  fubtime  , 
qui  la  rendoit  triomphante  elle-même  pendant  cu’on 
le  profcrivoit , cfcft  un  digne  ôc  barbare  rival  de 
l'affreux  Marius,  c’cft  un  vainqueur  impitoyable t 
yvre  de  fane  , avide  de  vengeance  , c’dl  l'horreur 
6c  le  fléau  de  Rome.  Il  affjmblc  le  Sénat  dans  le 
temple  de  Bellonequidonnoit  fur  le  cirque.  Tout-à- 
coup  des  çris  effrayans  fe  font  entendre  & troublent 
l’affembléc  , on  s'agite , on  s’épouvante , on  regarde 
SylU  en  trcmb1an\  C:  ne/l  rien  , dit-il  froidement, 
t * cefi  un  petit  nombre  de  rebelles  qu’on  châtie  par  mes 
* ordres.  C’éioient  fix  ou  fept  mille  prifonnicra  de  guerre 
auxquels  il  avoit  promis  de  confcrver  la  vie  6c  qu’il 
s’amufoit  à faire  égorger  fous  les  yeux  du  Sénat. 
Chaque  jour  voyou  de  nouveaux  maffacres  , jufqu’à 
ce  qu'eofin  un  jeune  Sénateur  Caïus  MetelUts  , o fe 
demander  en  plein  Sénat  à ce  tyran  , quel  terme 
il  prétendoit  mettre  aux  terreurs  ôc  aux  infortunes 
de  fes  concitoyens  ? Nous  ne  demandons  point , lui 
dit-il , que  tu  pardonnes  à ceux  que  tu  as  rê/oU  d im ■* 
moler , mais  délivre-nous  de  Cincertitud : , apprends - 
nous  du  moins  ceux  que  tu  veux  fou  ver.  fe  nen  ai 
pas  encore  déterminé  le  nombre , répondit-il.  Fais-nous 
connaître  au  moins  , répliqua -t-on  , Ls  malheureux  que 
tu  as  condamnés  ? Je  le  ferai  ; dit-il  tranquillement 
& comme  s’il  eût  été  queftion  d’une  action  prefirue 
indifférente.  Delà  ces  cruelles  proferiptions  dont  les 
lifte*  fe  mi|ltiplk>itnt  6c  grolîifloient  de  jour  en  jour. 
Ot>  récomp  «foit  i’cfclave  qui  apportent  1a  tête  de 
i fon  moitié,  le  fils  qui  préfentoit  celle  de  fon  pore  : 
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ïfe  CCI  généraux  Romains  du  parti  de  Maritfs , c’étott 
Fimbria  , il  a voit  aufli  de  fon  côté  remporté  d’aflez 
grands  avantages  contre  Mithridate  t & une  des  rai- 
tons  qu'avoir  eues  Sylla  de  conclure  promptement 
C quoique  fans  complaifencc  & fai»  foblefîe , comme 
on  l’a  vu  ^ la  paix  avec  Mith'kUte,  étoit  la  crainte 
que  Fimbna  ne  le  prévint  & que  joignant  fes  forces 
à celles  de  ce  prince , réconcilié  par  fon  entremife 
avec  les  Romains  , ils  ne  vinffent  enfembte 
accabler  SyUa.  Délivré  de  cette  inquiétude , SyUa 
marcha  lui-même  contre  Fimbria,  qu’il  trouva  campé 
fous  les  murailies  de  Thyatire  dans  la  Lydie , 8c  il 
■aJTu  fon  camp  près  d:  celui  de  Fimbria.  Ce  général 
tictort  point  aimé  de  fes  troupes  6c  n’a  voit  pas  pour 
leur  imposer  le  grand  artd oSylU.  Dès  que  les  (oldats 
de  Fimbria  virent  de  loin  les  foldats  de  Sylla  , ils 
coururent  eü  tunique  & fans  armes  les  crabraïïer  8c 
les  aider  à fe  retrancher  dans  leur  camp.  Fimbria 
jugeant , d’après  ces  difpofitions,  qu'il  ne  pourroit  ré- 
iîfter  à Sylla  , tenta  de  le  faire  aJTaUiaer  , 6c  n’ayant  t 
pu  y réuflîr , il  fe  tua  lui-même. 

Sylla  ne  fe  comporta  pas  avec  moins  de  hauteur 
il  iVgard  des  Romains  qu’à  l’égard  de  Mithridate.  U 
ne  dillimula  point  fesdeffeins  , quoique  dam  l’exécu- 
tion de  ces  mêmes  deffdns  il  employât  beaucoup 
de  prudence  , 6c  que  le  conful  Carbon  , fon  ennemi , 
■devenu  chef  de  la  fcâion  de  Cinna  & de  Marius , 
eut  coutume  de  dire  que  tfoni  le  feul  SylU  il  avoit 
à combattre  un  lion  & un  renard , & qu’il  craignoit 
plus  encore  le  renard  que  le  lion;  il  écrivit  au  (ênat 
une  lettre  menaçante  dans  laquelle  il  expolbit  les 
nombreux  & glorieux  fervices  qu’il  venoit  de  rendre 
à la  république  ; il  fe  plaignoic  de  llnjuAice  6c  de 
l'ingratitude  du  parti  de  Marius  qui , pour  toute  ré- 
■compenfe , proferivoit  fa  tête  ôt  envoyoit  contre  lui 
des  a (L  ffm»  ; il  déclaroit  qu*il  venoit  venger  les 
injures  de  la  répub  ique  6c  fes  injures  particulières , 
mais  qu’il  fauroit  diftingucr  6c  honorer  les  bons  ci- 
toyens. Sur  cette  lettre,  Cinna  6cGi*bon  firent  des 
levées  pour  s'oppofer  à SylU  ; b Sénat  Bottant  entre  les 
deux  parti»,  envoya  une  députation  porter  à Sylla 
des  propofttions  de  paix  & lui  offrir  des  fetisfec- 
tions  qu'il  jugea  infumfante*  ; torique  les  députés  re- 
tournoient à Rome  rendre  compte  de  leur  conuniflion, 
ils  apprirent  qu.  les  foldats  (le  Cinna  fichant  qu’on 
les  menoit  contre  le  vainqueur  de  Mithridate , avoient 
tçfufé  de  marcher,  & que  Cinna  ayant  voulu  les 
forcer , avoit  été  tué  dans  le  tumulte  que  ces  dé- 
ats  avoient  excité  ; ils  revinrent  fur  leurs  pa*  de- 
mander à SylU  de  nouveaux  ordres  ; Sylla  répondit 
qu'il  «Hoir  les  porter  lin-même.  Sur  fa  route  Met  elfes 
rius , Pompée  , depuis  nommé  le  grand , Cemegits , 
to'.ts  ceux  qui  avoient  à fc  plaindre  du  part»  de 
Marius , ou  qui  cémhToiem  de  cette  tyrannie , vinrent 
fc  joindre  à Sylla  ; Marius  étoit  mort  l’an  66j  de 
Rome  , Cinna , Pan  670.  Les  chefs  de  ce  parti  étaient 
Marius  le  fils,  £c  Carbon  , auxquels  le  joignirent 
les  confuls  de  l’année  671  ; Caïus  Joniu*  Norbanus 
6c  Lucius  Cornélius  Scipioo.  Norbanus  fut  ini»  en 
déroute  près  de  Cannes , par  un  dus  Ueutcq^û*  de 
JJijlairc  Tome  r. 


Le  fils  tout  dégoûtant  du  ramure  d?  fon  père 

Et  (à  tête  4 la  main  demandant  fon  felaire. 

Cet  vers  d’une  énergie  effroyable , 8c  auxquels  oit 
foit  par  tradition  » que  Baron  donnoit  une  expreffion 
fi  terrible , font  1c  récit  fi ièle  de  ce  qui  fc  paffoir  au 
temps  dis  proie  i priants.  La  réputation  feule  d’être 
riche , quelque  part  qu’on  eût  eue  ou  quon  n’cûr 
pas  eai»  aux  affaires  publiques  , étoit  un  arrêt  de 
mort.  Un  citoyen  pa’fible  , Quimui  Aurclius , qui 
avoit  vécu  lom  des  fâchons  5c  des  affaires  , 6c  qui 
(e  croycît  ignoré  , voyant  fon  nom  fur  la  lifte  fatale, 
s'écria:  ah  ! malheureux  ! c’e fl  n a ttr t a A -be  qiti 
me  prof: rit , & il  fat  sflaffinc  à quelques  pas  de»à- 
Catilina  , jeune  encore  , fut  un  de*  bourreaux  les 
plus  ardms  des  ptofcii  plions  , H diftincua  par  Iq 
meurtre  de  for.  frère  Si  par  des  reelt  . relies  de  cruauté 
qui  lui  valurent  la  faveur  6c  les  récomperfcs  dç 
oyfo,  Ccft  à ces  exploits  de  la  jeuneffe  de  Cati5i-i% 
que  p enfuit  iallufte , lotfqut]  difoii  ; huic  a b adJ& 
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ce  ni  U cardes,  rapt/ta,  difcordia  ciùlis  grau  fitcre  , ibt - 
qncjuventurtm  fuam  exe rtutt.  Ce  fut  lui  qui  fe  chargea 
d’arracher  les  yeux  , de  couper  les  mains  & la  langue , 
de  brifir  les  os  des  cuiflct  , de  trancher  enfin  la 
•ête  au  frère  de  Marius. 

Sylia  fe  hvfia  enlever  une  ilîuftre  vift’m:  qu'il 
veufoit  étouffer  pour  air.fi  dire  au  berc:au  , c’ift 
Ccfar  : je  vois,  ddoit-il , dans  ce  jeune  homme  plus 
d'un  AJ jrt us, 

Cicéron  dit  dans  Renne  fauviei 
Y y vois  plus  d’un  Sylia , mais  j’y  vois  un  grand  homme. 

Ocft  le  meme  mot  , Excepté  qu’à  Marius  '>n 
f..bfi(tne  Sytla  , qui  a lui-même  dit  le  mot.  O >- 
lervons  au  refte  que  SyUa  rcuvoit  voir  dans  Ccuir 
naifi'ant  le  germe  d’un  crâna  homme,  mais  qu’il  ne 
devüit  pas  y voir  un  Slunus,  à moins  que  ce  rc 
fût  pour  les  talons  & pour  le  g fût  desfiu&ons,  qu’il 
avoir  lui-même  au  plus  haut  ci -gré.  Qu*y  avoir  - il 
d’ailleurs  de  commun  entre  le  brillant  , l'aimable, 
le  clément  , le  généreux,  le  magnifique , même  le 
ticieuxCéfar,  & lefombre,  lefarouene,  l’auflère, 
le  bai  b.ire  Marius  ? Ce  n’tfl  pas  que  Ccfar  n’ait  eu 
le  malheur  de  faire  répandre  autant  de  làng  pour 
le  moins  que  Marius , mais  il  n’en  ver  fa  que  dans 
Us  batailles;  point  cie  prolcriptions , point  de  ven- 
geances cruelles  ni  exercées  de  fang  froid.  Cicéron  , 
dans  Rôtie  fiuvèe  , a d’autant  plus  de  raiien  de 
fiibftituer  au  nom  de  Marius  celai  de  Sylia , qu’il 
avoit  toujours  craint  6c  haï  Sylia , au  lieu  que  dans 
fes  ouvrages  il  parle  prJquc  toujours  de  Marius  avec 
admiration  & telpeél  ; d’ailleurs  la  gcnérofitc  brillance 
à:  Céfar  , a b:cn  pli»  de  conformité  avec  la  grandeur 
fublime  de  Sylia  qu’avec  la  férocité  de  Marius,  mais 
il  n’eut  U cruauté  ni  de  l’un  ni  de  l’autre. 

Quand  Sylia  fe  tut  aflouvi  de  carnage , il  voulut 
régner,  il  fe  fit  élire  diéUtcur.  mais  dictateur  perpé- 
tue! , ce  qui  ctoit  fans  exemple  ; il  changea  Us  loix 
comme  le  gouvernement  , & bientôt  las  de  régner 
comme  il  i'avoit  été  de  fe  verger , il  abdiqua  la 
d.élamre  qu'il  avoit  briguée.  Par  un  excès  d'impru- 
dence qui  a bit  dire  avec  autant  de  radon  que 
d’énergie  à Créb.llon  dans  Catilina  : 

Abdique  infblemmsnt  le  pouvoir  fbuverain  ; 

Ce  grand  criminel , les  mains  encore  teintes  du 
fang  de  fes  concitoyens  , verfé  au  gré  de  fon  avarice 
& de  fa  haine , cet  homme  qui  venoit  de  boule- 
vetfv-r  toutes  les  loix  , offrit  de  faire  hommage  aux 
loix  6c  de  rendre  compte  de  fes  aéfions,  comme  le 
citoyen  le  plus  innecent  6c  le  plus  pur.  li  eft  vrai 
que , comme  il  ne  dépoloit  point  avec  la  dîéhmre  la 
puifiTance  du  vainqueur  6c  la  terreur  qu’il  étoit  en 
poffeilion  d*infpirer  , perfonne  nofa  lui  demander  le 
compte  quM  doit  offrir  : en  admira  cette  abdica- 
t on  inattendu*»  ; on  ne  voulut  voir  que  la  grandeur 
avec  laquelle  il  fe  dépou  Hoir  de  la  dignité  fiiptênae 
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& rendoit  1a  liberté  à fit  patrie , qu’il  pouvoit  ccn- 
timxeradopprimer. 

Long-temps  dans  notre  fang  Sylia  s’etoit  noyé,’ 

Il  rendit  Rome  libre  , 6c  tout  fut  oublié. 

Cet  aflapin  iiluftre  entouré  de  viéïimcs 

E t delcendant  du  trenc  effaça  tous  fes  crimes. 

Il  n’y  eut  cu’un  jeune  homme  qui  le  prit  au  mot 
fur  fon  offre  de  rendre  compte  , & qui  le  pourfuivit 
de  la  tribune  aux  harangues  juiques  dans  (a  maifon , 
î*accü.bla,it  de  reproches  & d'injures.  Sylia  ne  dé- 
mentant point  la  modération  dont  il  paroitîoit  donner 
alors  une  fi  éclatante  prti  ve  , le  contenta  de  dire  : 
t oilà  un  jiuie  homme  qui  impcchera  un  autre  if  ab- 
diquer la  d: Nature.  O mot  fut  une  prédiéfcon. 

Pourzoîs  , lieu  de  fa  retraite,  devint  pour  lui  ce 
que  l’iflâ  de  Caprécs  fut  depuis  pour  Tifcèrç  ; il  S*y 
# livra  eux  plus  infâmes  débauches  : il  lêmbloit.que 
, ce  fut  fa  refiourcc  comte  le*  remords  qui  dévoient 
He  dévorer. 

Cet  homme  heureux  6c  qui  en  avoit  prb  le  titre  ; 
trop  démenti  fitrn  doute  par  lvs  pallions  qui  l’agi- 
I toient , mourut  d'une  maladie  pédiculaire , l’an  de 
Rom 2 676  ; fon  corps , de  fon  vivant  même,  n ctoit 
déjà  que  corruption  ; il  avança  encore  la  fin  de  fes 
jours  par  un  accès  de  colère  qui  lui  fit  crever  un 
abcès  dans  les  entrailles.  Il  avoit , dit-on , cotnpofë 
lui-même  fon  épitaphe  , qui  portoit  en  fubftance  que 
perfonne  n'avoit  fait  tant  de  bien  à fes  amis  ni  tant 
de  mal  à fes  ennemis.  VelUins  Paterculus  a eu  raifon 
de  dire  que  Sylia  auroir  été  heureux , s’il  avoit  ceffé 
de  vivre  le  jour  où  il  cifla  de  combattre  & de 
vaincre  ,6c  où  (â  gloire  n’avoit  pas  encore  été  fouillée 
par  la  vengeance.  Il  avoit  pafic  pour  aimer  beau- 
coup Mctella  * fa  femme  ; cependant  Plutarque  rap- 
porte un  irait  qui  s’accorde  mal  avec  cette  idée  oc 
qui  fuffiroit  pour  le  faire  haïr.  Pendant  une  fête  qu’il 
dennoir  au  peuple  Romain  , fa  femme  tomba  dan- 
gîreufimcnt  malade , il  prit  le  moment  où  elle  étefle 
a l'extrémité  pour  la  répudier  & l’envoyer  mourir 
dans  une  autre  maifon  , afin  qu’ayant  Cv/Té  d’être 
fa  femme  & lui  étant  devenue  étrangère,  fa  mort 
n’interrompit  point  la  fête  ÔC  ne  répandit  point  le 
deuil  dans  fa  maifon. 

S y Va  étoit  fu  perdit  ieux  ; il  croyoit  aux  devins , 
aux  aflrologues,  aux  fonces  prophétiques.  Il  avoit 
compofé  des  mémoires  (fins  lequel  s il  écrivit  deux 
jours  avant  fa  mort , qu'il  avoit  été  averti  en  fonge 
que  le  moment  de  fa  réunion  avec  Métella  , fa 
femme , étoit  arrivé.  Le  corps  de  Sylia  fut  bru  é 
par  Je  fou  venir  & par  la  crainte  du  traitement  qu’il 
avoit  fait  lui-même  à Marius , dont  le  corps  déterré 
avoit  été  jette  à la  voirie  par  fes  ordres. 

Sylia  y qui  fc  croyoit  heureux  , donna  le  nom 
d 'heureux  à deux  enfans  jumeaux,  mâle  & fêmel'e, 
dont  accoucha  Mctella  , fa  femme  , il  appdla  l’un 
R au  fus  , l’autre  l'aujlj  ; heureux , keunujc.  FadU 
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Ait  galante  8c  Fauftus  plaifant.  Outre  Villius  8c  Lon- 
garenus,  amans  au’Horace  donui  à taufta  dans  ces 
vers  de  la  féconde  ûuyrc  : 

Villius  in  F.iufî.1 , Syllct  gentr,  hoc  mi  fer  uno 

Nomine  Jcceptus , panas  dédit , ufyut  fuptrqac 

Quant  faits  ejl , pugnis  cafus  ftrroque  pttitus  ; 

Ex^lu fus  fort , cùm  Lor.garenus  foret  intus . 

Elle  en  avoît  pour  le  moins  deux  autres  , Pompeïus 
Macula , 8c  Fu'vlus  Fullo . Sur  quoi  Fauftus  difoit  : 
miror  foroiem  meam  habere  Macrlam  cuti  Fulhnem 
habeat , jouant  fur  l‘équîvoque  des  mots  Macula  ôc 
Fullo , dont  l'un  fignifie  tache  6c  l'autre  Foulon  ou 
blanchijfeur.  « Je  fins  furprisquema  fœur  ait  Macula , 
üne  tache  , ayant  Fullo  le  bJanchifleur  i à toits  ces 
amans  il  faut  joindre  encore  le  célébré  hiftorien 
Sallufle  : Faufla  étoit  femme  de  ce  Milon , ennemi 
de  Clodius , 8c  qui  fut  défendu  par  Cicéron  avec 
tant  d'éloquence,  mais  fi  peu  de  iucccv.  Milon  furprit 
Sallufle  avec  là  femme , 8c  le  fit  rudement  fouetter. 

IIU  fa  gel  11  s 
Ad  fhortem  cafus." 

Ce  châtiment  n’alla  pas  cependant  juCju’j  la  mort , 
mais  Miion  lui  fit  racheter  (à  vie  par  une  fournie 
d'argent  confidérable  : 

Dédit  hic  pro  corpore  nummos . 

Ce  nVft  pourtant  pas  de  Sallufle  qu'Horace  parle 
dans  ces  vers;  au  contrai; e dans  cette  faiire,  Sallufle 
qui  n’aime  que  Us  affranchies  6c  les  femmes  du 
peuple  , cftoppofé  à ceux  qui  recherchent  les  femmes 
de  qualité  Sc  s’expolent  pour  elles  à beaucoup  de 
dangers. 

Tutior  at  quan:h  rrerx  tjl  in  clajft  fecunJJ  ! 

Libirtinarum  cico , Sallujïtus  in  quas 

A on  minus  injar.it  quàn  qui  mâchât ur. 

Au  refle , ce  Sallufle  dont  parle  Horace , n'cfl 
pas  Sallufle  l*îi  ilorien  , qui , d'apres  fon  aventure 
avec  Faufla  , paroît  avoir  tu  un  goût  tout  contraire  , 
c'étort  le  petit*  fils  de  la  focur.  ( foye^  l'article 
Sallvste.) 

Quant  à Fauflus , il  croit  très-fier , dès  fon  enfance, 
de  la  diélaturc  de  fon  père  , 8c  il  en  tiroir  vanité 

ermi  /es  compagnons  d'étude.  Le  jeune  CafBus,  qui 
>it  de  cc  nombre , 8c  qui , félon  Plutarque  , lé 
dithngua  dès  lors  par  de.  inclinations  républicaines  , 
prit  querelle  avec  lui  fur  cette  dklature , 8c  s’e m * 
porta  juüu’à  lut  donner  des  fouJHcts.  L'afiaiie  ne 
fut  point  regardée  comme  un  jeu  d’enfant,  les  p irons 
8c  les  amis  dé  S y Un , car  SyUa  nevjvoit  plus,  de* 
mandèrent  vengeance  de  cette  injure  ; Pompée  fe 
rtidii  l'arbitre  de  îa  querelle  , il  manda  les  deux  en- 
feas  ; quand  ceux-ci  furent  en  Ci  prélènce , CaiTius 
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ne  fit  point  à Fauftus  d'autre  réparation  que  de  lui 
dire  en  le  regardant  de  travers  : « «commence , fi 
» tu  lofa , a tenir  en  ptéfence  de  Pompée  , les 
n mêmes  difeours  que  tu  m'as  tenus , & moi  en  U 
u prélènce  même  je  «commencerai  à te  traiter  de 
n la  même  manière. 

Sorti  de  l'enfance  & âgé  d'environ  vingt  ans  ; 
Fauftus  donna  des  combats  de  gladiateurs  & des  fêtes 
lolemnelles  pour  honorer  la  mémoire  du  dictateur  a 
fon  père  ; ce  fut  l’an  de  Rome  6 ÿî. 

Dans  la  fuite  il  fe  trouva  engagé  dans  la  même 
caufe  que  Callius  , c'eftà-dire , dans  la  caufc  de 
Pompée  Sc  du  Sénat  contre  Célar  t après  U bataille 
de  Pharlale  , Caton  le  recueillit  à Patras  Sc  le  mena 
en  Egypte  avec  lui.  A la  bataille  de  Thapfüs  , il 
tomba  entre  les  mains  de  Cétàr  qui  le  hambit  dou- 
blement Sc  comme  gendre  de  Pompée  , ( il  avoir 
époulè  Pompéia , fit  fille  , ) Sc  comme  fils  de  Sy!U 
qu’il  avoir  toujours  haï  & dont  il  avoit  eu  tout 
à craindre  ; Céfiir  oublia  fit  clémence  à l'égard  de 
Faullus , il  te  fit  mettre  à mort  l'an  de  Rome  706. 

Lhiftoire  romaine  nous  offre  un  Publius  Cornélius 
Sylla  , proche  parent  du  diéltteur.  Conful  déligné 
pour  l'année  687  de  Rome , il  fut  accufé  de  brigue 
Sc  condamné  ; on  f upçonna  depuis  que  le  dépit 
l'avoit  fait  entrer  dans  la  conjuration  de  Catilina  : 
ayant  encore  été  accufé  (ur  ce  point , il  fut  défendu 
par  le  sélébre  Hottenfius  Sc  renvoyé  abfous.  Il  prie 
le  parti  de  Céfitr , Sc  à la  bataille  de  Pharlale  il 
commandoit  fous  lui  la  droite  de  l'armée  ; il  a lallTé 
la  réputation  d'un  mauvais  citoyen  Sc  d'un  homme 
avide , qui  d’abord  fous  SylU , fon  parent , 8c  depuis 
fous  Céfar  , setoir  enrichi  des  dépouilles  des  prolctits 
Sc  des  vaincus. 

SYLVIUS,  ( Jacques  ) ( lilil.  Hit.  moJ.  } médecin 
célébré  Sc  proteffeur  en  médecine  ; mort  en  1555. 
S.s ouvrages  ont  été  recueillis  in-Jolia  lotis  ce  titre  : 
operj  mtdica  ; on  y diftingue  la  Pharmacopée,  qui 
a é c traduite  en  Franco:»  par  Caille.  Ce  Sylvius 
étoit  d'une  avarice  fordi'de  ; elle  le  rendoit  ridicule 
aux  jeunes  étudians  , qui  lui  appliquèrent  par  futme 
d'épitaphe  ce  diftique  de  Buchanan  : 

Sylvius  hic  finis  tfi,  gratis  </ii  ntl  dédit  unpun; 

Mortuas  Cf , gratis  quoJ  h gis  ijh  , Joies. 

Ce  A lui  qui  paffbit  lTiyver  fans  feu , 6c  n’ayant  que 
deux  reCfourcïS  contre  le  froid  ; l'une  . de  jouer  au 
balon , l'autre  de  porter  fur  fon  efclier  une  greffe 
btfche  qu'il  faifoit  retomber  quand  il  étoit  monté  ..a 
grenier  Sc  qu'ij  retournoit  chercher  ; Sc , comme  on 
veut  toujours  juftifier  fa  ufages  les  plus  bbarres.il 
fondait  celui-ci  fur  i’mérêt  défit  faoté  , Sc  difiit 
que  la  chaleur  qu’il  acquérait  par  c.’t  exercice  étoit 
beaucoup  plus  (aine  que  celle  que  le  feu  procurait. 

Jl.  avoit  qn  frère , ( Prançris  Sylvius  ) profeff'ur 
d’éloquence  à Pans,  mort  vêts  1530  , cui  «voie 
'ai lié  des  P minuta finsta  in  aitan  cratoriàn , dont 

V i 
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on  a un  abrç^é.  Ce  nom  de  Sykvius  eft#  comme 
on  fait  , celui  de  Dubois  latin»  f «r* 

SYMBÀCE,  ( Hift.  du  bas  Empire  ) epndre  de 
Bardai,  lequel  étoit  beau-frère  de  tVmpereur  Théophile 
& oncle  de  l'empereur  Michel  , par  l'impératrice 
Théodora , ù foeur  , fut  engagé  vers  Tan  86tf  , par 
Baille  le  Macédonien  , favori  de  l’empereur  Michel , 
dans  une  conicration  contre  Bardas , fon  beau-père. 
B file  avoit  fait  entendre  à Symbace  que  l'empereur 
Michel  l’aimoit  lui  Symbace , & qu’ayant  le  dtflcin 
& le  defîr  de  le  nommer  Cébr , il  fe  repemoit  d’avoir 
confère  ce  titre  a Bardas.  Dès  lois  l'ambitieux  Symbact 
ne  voyoit  plus  dans  Bardas  fon  beau-père,  qu'un 
rival  & qu’un  cbflade  à fon  élévation  , & il  en 
jura  la  perte  dajis  fon  coeur.  11  demanda  une  audience 
fecrette  à l'empereur , fit  lui  avoua  en  grande  con- 
fidence que  Bardas  formoit  une  confpiration  contre 
Jui  : Baille  de  fon  coté  en  déclara  autant  à l’em- 
pereur, qui  fâchant  d’ailleurs  que  Bardas  étoit  capable 
de  tout , fit  redoutant  depuis  long-temps  fa  puiflar.ee , 
ne  voulut  pas  douter  d'un  crime  qui  lui  avoit  été 
révélé  d'abord  par  le  gendre  même  du  coupable. 
Mais  comme  il  y cvoit  du  danger  à arrêter  Bardas 
à Conffaminople  , on  ufa  d’artifice  envers  lui , l’em- 
pereur entreprit  une  expéJit’on  contre  les  San  afin* 
de  l’Iflc  de  Octe  6c  invita  Bardas  à IV  finvre.  On 
commença  par  le  réconcilier  avec  B«üle  , dont  la 
faveur  toujours  croiflante  lui  faifoit  ombrage.  L'em- 
pereur parut  vouloir  prcfider  à la  réconciliation  ; il 
nt  jurer  à Bardas  & à Bafkle  fur  le  fang  de  J.  C, , 
de  s'aimer  fit  de  s’unir  pour  loo.fervice  , & fur  ce 
même  fane  il  fe  rendu  lui-mcmc  garant  envers  l’un 
fit  l'autre  de  la  fincèrité  de  leurs  promeffes  récipro- 
ques. Sur  cette  afliirance  , Bardas  partit  Ôc  fut  affafliné 
par  Bafitc  de  concert  avec  Symbace  ,.qui  s’attendit 
alors  j être  nommé  Ctïar  , for  fou  i!  entendit  avec 
autant  d'étonnement  que  de  dépit , V empereur  déclarer 
publiquement  que  Bardas  Céfer  avoit  confpiré  contre 
lui , que  cette  confpirarion  qui  lui  avoit  étc  révélée 
par  Symbace  fit  par  Bafilc , avoit  été  punie  par  le 
dernier  , qu'l  avouojt  lui  être  redevable  de  la  vie , 
& qull  croyoit  ne  pouvoir  récompenfer  dignement 
■n  tel  fervice,  qu’en  affectant 'fon  libérateur  à l'em- 
pire , fit  il  proclama  Bafde  empereur.  Symbace  alors 
voyant  qu’j  n 'avoit  été  qu’un  des  in ff rumens  d’un 
crime  dont  un  autre  rccueilloit  tout  le  fruit , leva 
hautement  1J  étendard  de  la  icbeltion,  fit  une  ligue 
avec  Gecrga  Pégane  , maître  de  b milice, fit  porta 
le  ravage  dans  le  voiflnage  de  Cunfbntmople.  Tous 
deux  tombèrent  entre  les  mains  de  l’empereur  qui 
leur  fit  crever  les  yeux fie  chargea  leur  luppJice  de 
d verfes  circonfbnces  de  dérifion  fit  d’ignominie, 
puis  ies  renvoya  dans  leurs  maifons  , ob  il  les  fit 
garder  à vue. 

* SYMMAQUE , ( Mfimod.  ) Ce  nom  efè  celui  : 
i°.  D’un  Pape  fuccqffcur  iTAnaffafell,  fit  qui  fut 
élu  le  22  novembre  408.  On*  a de  lui  unie  epitres 
dans  le  recueil  de  dom  CouÛaru  , fit  divers 
déc;etsv 
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1*.  de  Quîntiu  Aurelius  Avianus  Symràaeus }. 
préfet  de  Rome  fit  conful  en  39 1 , fort  zélé  poiir 
le  rétabïiffement  dn  paganifme,  fit  qui  trouva  dan» 
Saint  Ambroife  un  pu'iumr  adrerfaire  ; il  fut  banni 
de  Rome  par  l'empertur  Théodofe  , dit  le  grand» 
Il  refte  de  l\ii  dix  livres  depître*. 

3®.  Du  beau-père  de  Boéce , que  Théodoric,  roi. 
des  Oflrcg^hs , fit  périr  avec  (on  g-ndre  ; ( voir 
l’artide  Boecu.  ) C’ct oient  deux  hommes  d’uni  rare 
vertu  fit  dignes  d'un  aune  fort.  Il  paroit  que  Theodoric 
eut  de  violens  remords  de  fon  irjuftice  à leur  égard* 
fit  que  ces  remords  troublèrent  fa  rai  ton,  Procope 
raconte  qu’un  jour  qu’on  avoit  fervi  à ce  pr  nce  U 
tfre  d’un  gros  poifibn  il  crut  recormoitre  la  tête  de 
Symmaque  qui  le  menaçoit , fit  le  leva  taifl  d’effroi 
comme  pour  fuir  le  phantôme  qui  le  pourfuivoit  : 
la  fièvre  te  prit ,.  il  fe  mit  au  lit  fit  n’en  releva  point;, 
il  mourut  le  30  août  fa 6. 

SYNCELLK,  r George  ) Ç MJ 7.  dit.  mod.  ) ou 
le  Syncelle  r ainfi  nommé  parce  qu’il  étoit  Syncellc 
c’cff-à-dire , l'officier  ou  le  clerc  , compagnon -aflidii 
par  état  de  Taraife,  Patrbrche  de  Conflantinople  f 
vivoit  vers  l’an  792.  On  a de  lui  une  Chronogrj- 
phie  , que  le  P.  Goar  ( Dominicain  ) a publiée  en 
grec  fit  en  latin  en  1652  , fit  dont  on  attend  encore 
une  meilleure  édition.  Cet  ouvrage  eft  principalement, 
important  pour  ce  qui  concerne  U*  dynaïlies  de 
l'Egypte. 

SYNESIUS , c’eft  le  nom: 

ic.  D’un  philofophe  platonicien,  dont  il  refis* 
quelques  traités.  On  ne  fait  dam  quel  temps  il  vivoit* 

1®.  D’ùn  autre  philofophe  qui’ vivoit  au  com- 
mencement du  cinquième  liède , fie  qui  étoit  dîfciple 
de  la  fameufè  Hypacie  d'Alexandrie.  Xi  fe  fit  chrétien 
fie  fut  évêque  de  Ptolémaïde.  Le  lavant  Père  Pétau 
nous  a donné  une  bonne  édition  de  fes  œuvres  en  grec 
ôc  en  brin.  Ce  font  des  épitres , des  homélies , ôte. 

SYNODE  des  Calviniflts  en  France  ( Hip.  du 
Calvin  r.  ) nom  des  affêmblées  eccléfiailiques  for- 
mées des  miniflrcs  6c  des  anciens  des  égides  cal- 
vinifles  en  France.  Ces  églifes  ont  tenu  dans  ce  royaume 
vingt -neuf  fynedes  nationaux,  depuis  l’an  1539,. 
julqua  l'année  1639.  Le  premier  fynode  national 
des  églifes  réformées  , fe  tint  à Paiis  le  23  mat 
1 çf9  , au  faut  bourg  Saint  Germain.  L'on  y dreffa 
b confoflion  de  foi  en  quarante  articles  , 6c  un  pro- 
jet de  difcipline  qui  fut  fouvent  retouché  par  le* 
fytwdes  fu, vans.  Dans  le  dernier  fynode  qui  fe  tint 
à Loudun  en  1639,  rcn^ffawc  du  roi  déclara 
que  ces  notnbrcules  affemblées  coûtant  beaucoup 
de  frats  fit  d'embarras  , fie  les  affaires  pouvant  être 
réglées  par  des  fynodes  provinciaux  , fa  majeflé  avoit 
réiolu  qu’on  ne  convoqucroit  plus  de  fynode  na- 
tional , que  lorfqu’clle  le  jugerort  expédient.  On  peut 
confulter  fur  ce  fujet  , V M poire  de  F êdh  de  Nantes  t 
6c  celle  des  fynodes  nationaux  des  Calvinifles , par 
Aymon.  (Z?.  J.) 

SY PHAX,  de  Numidie)  roi  des 
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peuples  Numides  , fut  tour-à-toor  IVtmemî  & Rallié 
des  Romains.  Ces  conquéians  politique*  l'armèrent 
contre  Mafliniflà  qui,  uni  aux  Carthaginois  , fcm- 
bioir  alors  tenir  dans  fes  mains  le  «fortin  de  l'A- 
frique, Syphax  qui  avoir  tout  à redouter  de  fa  pu?f» 
fânee , s'engagea  dans  une  guerre  ma'heurcufi:  deux 
fcngla-  tes  bai  ailles  qu'il  perd  t le  dégoûtèrent  de 
PalHance  do»  Romsrns  qui  ne  cher  choient  qu’à  l*é- 
blouir  par  le  farte  de  leurs  promettes  : leur  intérêt 
droit  a.  fimer  la  divirton  parmi  les  princes  Afri- 
cains qui  suroît  nt  pu  fe  rendre  redoutables  s’il» 
«uflem  pu  relier  unis.  Les  Carthaginois  profitèrent 
de  ton  mécontentement  pour  l'attirer  dans  leur  parti. 
Afdrubal , dont  l’efprit  inquiet  & turbulent  fouffloit 
par-tcut  la  guerre  & la  difeorde  , fut  chargé  de 
te  rendre  à là  cour  : ce  négociateur  artificieux  lui  re- 

f>réfcjita  que  l'amitié  des  GrrcHaginois  lui  fbumiflbit 
es  moyens  de  tenir  dan»  PàbaiflVment  Maflînirth , 
prince  inquiet  , dont  l'ambition  dévoroit  l’hémaep 
de  fis  voifins  :l‘a  néfcoc;ation  fat  encore  favorifée 
par  les  charmes  de  u flUe  Sophonisbe  que  le  fouit 
promit  de  donner  en  mariage  à Syphax  chargé  d'an- 
nées : le  père  confond*  avec  répugnance  à cette  union 
que  l’âge  r enduit  rt  dtfproportionnée  : cette  princelle 
nièce  du  célébré  Annibal,  ne  porta  pour  dot  à fou 
époux  debiie  6l  caduc , que  la  beauté  ôt  là  haine 
héréditaire  contre  les  Romains.  Syphax  , poffetteur 
d’un  tréfor  dont  fa  viciUette  l’tnq  échoit  de  jouir , 
devint  l’implacable  ennemi  de  Mailtnifia  oui  ctoit 
également . rndigpé  du  mariage  de  Sophonisbe  dont 
ilétoit  éperdument  amoureux.  Les  préludes  de  cette 
guerre  furent  favorables  à Syphax , MatfiniiTà  tou- 
jours vaincu  fit  toujours  fécond  en  moyens  de  répa- 
rer les  pertes , fut  réduit  à fe  réfugier  avec  foirante 
de  dix  cavaliers  dans  les  déiérts  qui  féparoient  les 
Garamames  des  porterions  des  Carthaginois.  Les 
Romains  dont  il  «oit  devenu  l’ami  , lui  envoyèrent  * 
une  flotte  qui  le  mit  en  état  de  recommencer  les 
Hofliliiés.  La  fortune  , qui  juiqu’alors  lui  avoit  été 
poutrahe , fe  rangea  fous  fes  atteignes  ï fes  combats 
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forent  autant  de  viflores  : te»  perte»  éroient  répa- 
rée» par  In  («cours  qu’il  recevoh  des  Romains. 
Syphax  vaincu  per  Scipon  tjui  avoit  mit  le  feu  è 
fffli  camp,  laifla  Carthage  lansdéfenfe,  & cette  ville 
eût  tombé  (bus la  pu  fiance  des  s-.inqueurs,  fi  Sc  pion 
n’eût  fait  la  ironie  faute  qu’Àjr  lirai  après  U journée 
de  Canne.  Syphax  relevé  de  ta  chûte  eut  le  crm- 
mandement  d’une  aile  de  l’aimée  carthaginoife  à 
la  bataille  de  Zama  : il  y fut  fait  pntennier,  & Scipion 
le  iVlhnoit  à fervir  d'ornement  à fon  triomphe:' 
mas  la  mort  dent  il  fût  frappé  en  allant  à Rome  , 
prévint  fon  humiliation.  Scs  états  furent  donnés  à 
Mafliuiflâ  dom  il  avoit  toujours  été  l'ennemi  : il 
mourut  l'an  de  R»me  551,  & deux  cens  trois  ans 
avant  Jct'us-Oiriü.  (T — .v  ) 

SYRIEN , ( Syrianus  ) ( Hijl  lui.  ) Sophifle  d'A^ 
lertandrie,  qui  vivoit  vers  l’an  470,  & qui  avoit 
écrit  Sir  Homère  , fur  Platon  St  fiir  la  République 
d’Athènes.  S«s  ouvrages  ne  font  point  parvenus  ]ufpj7è< 
nous. 

SYRUS-,  ( vcycj  PumtnJS.  )’. 

SY  SIG  AM  BIS  , ( vcy.j  les  article»  AieScand  Ht 
& Darius.  ) On  a r:  marqué  i la  gloire  d‘ Alexandre, 
que  cette  femme  ayant  fupporté  avec  aff«  de  courage 
la  perte  de  Darius  fon  fils , n*cn  trouva  pas  pour' 
foutenir  celle  de  fon  vainqueur  , & en  monmi  de 
douleur , tant  elle  avoit  été  touchée  des  procédés 
refpeélueux  St  généreux  de  ce  grand  prince , qui  ne 
l’appelloit  jamais  que  £1  mère. 

SZOPA  , ( Hijl.  mvd.  ) c’cfi  arnfi  que  l’on  nem- 
moit  en  Pologne  un  r afle  batiment  de  bols  ioutenu  * 
par  de*  piliers  Autrefois  il  ctoit  ouvert  de  tous  côa 
tés  ; mais  aékelloment  il  cfl  fermé-  pour  éviter  lt»' 
violences  Ce  UH  ment  fc  ccnftruit  au  milieu  du 
champ  oit  s’afEèmble  la  d ète  de  Pologne  pour  l é- 
leéfion  d’un  roi  ; i!  eft  deftiné  aux  ftnareurs  ; St  les- 
nor.ces  ou  députés  de  la  nobleflê  affiftent  à leur* 
délibérations  , dont  ils  rendent,  compte  à leurs- 
conitituans.  (J,  il). 
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T"  A B A eu  TABO-SF.1L , f.  m.  (JTiJl.  maJ.)  c'cftle 
n im  fous  leque 1 les  Nègres  qui  habit.nt  la  côte  tir 
giai.i  en  Afrique  dcfignem  leur  roi , dont  le  pouvoir 
cti  très-arbitraires  vu  que  les  peuples  le  regardent 
comme  un  être  d'une  nature  fort  fopéi  ieure  i U leur  , 
(«mimait  qui  eft  fortifié  par  les  ptvtrts  du  pays, 
qui , comme  ert  beaucoup  d'autres  endroits , font  les 
plus  fermes  fupports  de  la  tyrannie  & du  defpotifme , 
lo;fqu’i  s n’y  ken  point  tournis  eux-inèmes.  (.4.  R.) 

TABACOS  ,f.  m.  (feras*  Jt  relation) Les  dpagnols 
du  Mexique  appellent  ubjcoi  des  morceaux  de  ro- 
feaux  creux  de  percés , longs  de  trois  pieds  ou  environ  , 
remplis  de  tabac , d'ambre  liquide  , d'épices  ôt  d’au- 
tres plantes  échauffantes;  ils  allument  ces  rofeaux 
p ir  un  bout  ,&  ils  attirent  par  l'autre  b fumée , qui 
lus  endort  ctt  leur  ôtant  toute  fenfaiion  de  lafiitude 
& de  travail  ; c'efl  là  l'opiutn  des  Mexicains , qu’ils 
nomment  dam  leur  langue  pocyh.  ( D.  J.  ) 
TABAGIE  ,f.  f.  ( HiJL  moJ.  ) lieu  oit  l'on  va  fu- 
mer.  Celui  qui  tient  la  ubjpt,  fournit  des  pipes  6c 
du  tabac  à tant  pat  tête.  On  caufe  , on  ]Otic  6c  l’on 
bot  dans  tes  mêmes  endroits.  II  y a des  tabous  pu- 
bliques en  pluficurs  villes  de  guerre  ou  maritime»  ; 
on  les  app.lle  auff,  tftjtmneu.  On  donne  aufli  le  nom 
de  tabagie  à la  caflette  qui  renferme  la  pierre , le  bri- 
quet , l'amadou , le  tabac  6c  1a  pipe  , en  un  mot , l'at- 
tirail du  fumeur,  (.f.  R.) 

TAEÉITE5,{  HijhJurr.iAomrt.  ) c'eft-à-dirc  , Ut> 
yîrivaer , feélateurs  , ou  adhérera  de  Maho me»,  &t  ils 
forment  le  fécond  ordre  de  mufutmans  qui  ont  vécu  * 
de  fon  tetra.  Le»  tabiijUs  ont  de  commun  avec  les 
fithabi  ou  compagnons  du  prophète,  que  plulieurs 
d’entr’eux  ont  été  fes  contemporains , mais  la  diffé- 
rence qu’il  y a , c'eft  qu’ils  ne  l’ont  point  vu  , ni  n’ont 
tp nver le  avec  lu:.  Quelques-uns  ont  feulement  eu 
l'honneur  de  lui  écrire , & de  l'informer  de  leur  con- 
veHion  à rdlamifroc.  Tel  fut  le  Najashi , ou  toi  d'Ethio- 
pie , le  premier  prince  , félon  Abd'al-Baki , que  Maho- 
met invita  à embraffer  ù religion , mais  qmne  le  vit 
jamais , 8c  eut  feulement  commerce  avec  quelquei- 
uns  de  fes  compagnons.  Tel  fut  auffi  Badhan  le  per- 
fan  , gouverneur  ‘de  l’Arabie  heureufe , avec  tous  les 
perdras , qui , à fon  exemple , embrafferent  fans  dif- 
ficu!  té  i'iflamifme.  Tels  furent  enfin  tous  les  peuples 
de  l’Arabie , & les  princes  que  le  prophète  convertit 
à là  religion.  ( D.  J.) 

TABEOUN  , f.  m.  ferme  <k  relation , ce  mot  veut 
dire  Us  ftùv.ins  ; cVIl  ainfi  que  les  muiuhnans  appel* 
Jer.t  les  patelinage»  qui  ont  fiiîvi  le*  compagv.op* 
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de  Mahomet , & qui  ont  cnf.  igné  fa  doftrine  ; com- 
me ils  n’ont  paru  qu'après  la  centième  année  d;  l'hc* 
gire,leur  autorité  eft  beaucoup  moindre  que  celle  de 
leurs  prédéceflfeurs.  ( O.  J.  ) 

TABLALEM  ,tm.  ( Htfl.  moj.  ) titre  que  l’on 
donne  chez  les  Turcs  à tous  les  gouverneurs  des 
provinces  ; on  le  donne  aux  vifirs , hachas  , begl» 
AUm  eft  un  la'ge  étendard  poné  fur  un  bâton , fur- 
monté  d’un  croilTant  ou  d une  demi-lune.  Le  tabl  eft 
un  tambour.  Les  gouverneurs  font  toujours  précédés 
de  ces  chofes.  (.4.  /?.) 

TABLES,  loix  des  Jou{e  , ( Htfl.  Ram.  ) code 
de  loix  faites  à Rome , par  les  décemvirs  vers  l’an  301 
de  la  fondation  de  cette  ville* 

Les  divifions  qui  ^éîcvoient  continuellement  en- 
tre les  confuls  & les  tribuns  du  peuple , firent  penfec 
aux  Romains  qu’il  étoit  indifpenfâble  d’établir  uji 
corps  de  loix  fîtes  pour  prévenir  cct  inconvénient  , 
& en  même-temps  afll-i  amples , pour  régler  les  au-  ^ 
très  affaires  civiles.  Le  peuple  donc  créa  dés  déeem-  * 
• virs , c’eft-à-dire,  dix  nommes  pour  gouverner  U 
république  avec  l’autorité  cordiilaire , ôt  les  chargea 
, de  choifir  parmi  les  loix  étrangères,  celles  qu’ils  ju- 
geroient  les  plus  convenables  pour  le  but  que  l’on 
le  propofoit* 

Un  certain  Hcrmodore  , natif  d’Ephcfe  , & qui 
s’etoit  retiré  en  Italie,  traduifit  les  loix  au  on  avoit 
rapportées  d’Athènes , & des  autres  villes  de  la  Grèce 
les  mieux  policées , pour  emprunter  de  leurs  ordon- 
nances, celles  qui  convicndroient  le  mieux  à la  ré- 
publique Romaine.  Les  décemvirs  furent  chargé*  de 
cet  ouvrage,  auquel  ils  joignirent  les  loix  royales; 
c’eft  ainfi  qu’ils  formèrent  comme  un  code  du  Droit 
romain.  Le  fénat , après  un  férieux  examen , l'auto»* 
rifa  par  un  fénatus-confulte  , & le  peuple  le  confir- 
ma par  un  plébiscite  dans  une  a&tnbiée  des  cen- 
turies. 

L’an  303  de  la  fondation  de  Rome  , on  fit  graver 
ces  loix  fur  dix  tables  de  cuivre  , & on  les  expolà 
dans  le  lieu  1 2 plus  éminent  de  la  place  publique  ; 
mais  comme  il  manquoit  encore  pluficurs  chofes  pour 
rendre  complet  ce  corps  des  loix  romaines  ; les  dé- 
cemvirs ,-dont  on  continua  la  magiftratUTe  en  304  , 
ajoutèrent  de  nouvelles  loix  qui  furent  approuvées , 
& gravées  fur  deux  autres  tables  , qu’on  j oignit  aux 
dix  premières , &.  qui  firent  le  nombre  de  douze,  t es 
dru i^Aablts  fervirent  dans  fa  fuite  de  jurifpruder.ee 
à ta  publique  Romain  :*  Cicé/oo  en  a uû  un  grand 
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dîoge  tn  la  pcrfonne  de  CralTus , dans  fon  premier 
livre  de  l’Orateur , n°.  47  6*  44.  Denys  d’Halicar- 
rafle , Tite-Live  &C  Plutarque  traitent  aufli  fon  au 
long  des  loix  dccetnvirales , car  c’eft  ainfi  qu’on  nom- 
ma les  loix  des  doute  tables . 

Elles  fe  font  perdues  ces  loix  par  l'injure  des  temps  ; 
U ne  nous  en  r*.fL  plus  que  des  fragment  difperCs 
dans  divers  auteurs  , mais  utilement  recueillis  par 
IMluftrc  Je.in  Godefroy.  Le  latin  en  cft  vieux  & bar- 
bare, dur  & obfcur  ; & même , à rrufuic  que  la  lan- 
gue le  poliça  chez  les  Romains  , on  fut  obligé  de 
le  changer  dan»  quelques  endroits  pour  le  rendre 
mteüiguVc. 

Ce  n’eft  pas  là  cependant  le  plus  grand  defaut  du 
code  des  loix  décemvir  aies.  M.  de  Moitiés  va 
nous  rapprendre;  la  (c  vérité  de»  loix  royales  faites 
pour  un  peuple  compofé  de  fugitifs , d’efclavcs  & de 
Brigands , ne  convenoit  plus  aux  Romain».  L’cfprit 
de  la  république  auroit  demandé  que  les  décemvirs 
n’euflent  pas  mis  ces  loix  dans  leurs  dowç  tables  ; 
mais  de»  gens  qui  alpiroicntL  la  tyranoie , n’av  oient 
garde  de  iuivre  l'eTprit  de  la  république. 

Tite-Live  , üvrt  J.  dit , fur  le  fupplice  de  Métius- 
Fuflétius,  dtélateur  d'Albe  , Condamné  par  Tuilus- 
Hoftilius,  à cire  tiré  par  deux  chariots,  que  ce  fut 
le  premier  & le  dernier  fupplice  t ù l’on  témoigna 
avoir  perdu  la  mémoire  de  I humanité  ; il  fe  trompe  ; 
le  code  des  dou\e  txhUs  a plufieur»  auues  difpcfi- 
tion>  très-cruelles,  On  y trouve  le  fupplice  du  feu , des 
peines  prcfque  toujours  capitales  , le  vol  puni  de 
mort. 

Celle  qui  découvre  le  mieux  le  defTein  des  dé- 
cemvirs, cft.  la  peine  capitale  prononcée  contre  les 
auteurs  des  libelles  & les  poètes.  Cela  n’eft  guère 
du  génie  de  la  république  , où  le  peuple  aime  à voir 
les  grand»  humiliés.  Mais  des  gens  qui  vouloicnt  ren- 
v'crler  la  liberté  , ciaignoicnt  des  écrits  qui  pou- 
vo;ent  rappeüer  lefprit  de  la  liberté. 

On  connut  fi  bien  la  dureté  des  k>ix  pénales  , infé- 
rée» dans  le  code  des  dou^t  tables  , qu’après  i’expul- 
fion  des  décemvirs , prefjue  toutes  leurs  loix,  qui 
«voient  fixé  les  peines  , furent  ôtées.  On  ne  les  abro- 
gea pas  cxprcfTcment  ; mais  la  loi  P or  cia  ayant  dé- 
tendu de  mettre  à mort  un  citoyen  romain  , elles 
n’eurent  plus  d’application.  Voilà  le  vrai  temps  au- 
quel on  peut  rapporter  ce  que  Tite-Live , liv.  1.  dît 
des  Romains,  que  jamais  peuple  n’a  plus  aimé  la 
modération  des  peines. 

Si  l’on  ajoute  à ta  douceur  des  peines , le  droit 
qu  avoit  un  accufc  de  fe  retirer  avant  le  jugemon , 
on  verra  bien  que  les  loix  décemvira'es  s etoknt  écar- 
tées en  plnfiturs  points  de  l'efprit  de  modération  , 
fi  convenabte  au  génie  d'une  république  , ôt  dans 
les  autres  points  dont  Cicéron  fait  i'cloge  , les  loix 
des  dou^e  tables . le  méritoient  fans  doute.  (D.  J.) 

TABLETTES,  ( Htfl.anc . & mo J.  ) les  tablettes 
que  nous  employons  peur  écrire  , font  une  efpcc* 
ck  petit  livre  qui  a quelques  fouilles  d’ivoire  , de 
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I papier  , de  parchemin  prépare  , fur  Icfquellts  on  écri* 
avec  une  touche , ou  un  c ray  en  , les  chofcs  dont  on 
veut  fc  fouvenir. 

Les  tablettes  des  Romains  étoient  prefque  comme 
les  nôtres,  excepte  que  les  feuillets  étoient  d-*  bois  , 
dent  elles  eurent  le  nom  de  label.'* , c'eft  à dire  , par» 
vœ  tabulât  ; elles  conte  noient  deux  , trois , ou  cinq 
feuillets  ; ôt  félon  le  nombre  de  ces  feuilLts  , elles 
étoient  appcllées  JiptyJia , à deux  feuillet»  ; t ipty- 
cha  , à trois  feuillets  ; pentcptyeha , à cinq  feuillets  ; 
celles  qui  avoient  un  plus  grand  nombre  de  feuillets 
fe  nommoient  polyptycha , doit  nous  avons  fait  pilt* 
tica , des  pontets,  ternie  dont  on  fc  fert  encore  peur 
dire  des  lettres  de  galanterie , des  lettres  d’an  our. 
Les  anciens  écrivoient  ordinairement  l.s  Litres  d’a- 
mour fur  des  tablettes  y &.  la  pcrfonne  à quionavrit 
écrit  la  lettre  amoureufo,  faifoit  réponfc  fur  le»  mô- 
mes tablettes  , qu'elle  renvoyoit,  comme  nous  l’ap- 
prenons de  Catulle , ods  D.  J . ) 

TALOR  , ( Jcarv-O.hon  ) ( Hift.  lut.  ir.od.  ) r.é  à 
Bautzen  en  Lufâce , l’an  *604;  confoiiler  du  Land- 
grave de  Hcfie-Darmftat , mort  en  1674  , tft  au- 
teur de  divers  ouvrages  de  droit  en  deux  voîum.s 
in-folio.  Prafchius , fou  gendre , a écrit  fa  vie.  Il  y 
a peu  de  gens  dont  on  dut  écrire  la  vie,  & et  lia 
de  gens  de  lettres  tft  dans  Luis  écrits.  Cependant 
Taoor  avoit  éprouvé  des  chagrins  & des  révolutions# 
Sa  patrie  avoit  été  réduite  eu  cendres  dans  les  guerres 
d’Allemagne  , il  avoit  perdu  dans  les  nulhwurs  pubhc» 
fon  c al  & là  fortune. 

T A BOT  , f.  m.  ( Ni  fi.  mod.  ) c’cft  air  fi  que  finir 
nomme,  chez  les  Ethiopiens,  une  cfpece  de  cUlrj» 
qui  fort  en  même- teins  d’autel  for  lequel  leur»  pré», 
très  célèbrent  la  méfié.  Ils  ont  la  plus  grande  vénéra- 
tion pour  ce  coffre , dans  l’idée  que  c’cft  l'arche  d’al- 
liance confcrvée  dans  le  temple  de  Jérofolcitt , mai» 
qui , fuivant  eux  , fut  enlevée  furtivement  par  des 
miflionnairc*  juifs,  qui  furent  envoyés  en  Ethiopie 
par  le  roi  Salomon  pour  inftruire  U s peuples  dat.»  la 
loi  du  vrai  Dieu.  Les  Ab)fiins , quoique  convertis  r u 
chriftunifme  , confondent  toujours  le  même  rtfpcâ 
pour  le  tabot.  Le  roi  lui-mcme  n’a  point  la  pormîftion 
de  le  voit.  Ce  coffre  tft  porté  en  grande  céiémcnie 
par  quatre  prélats  gui  font  accompagnés  de  beaucoup 
cfautiet  ; on  dépofe  le  talot  fous  une  tcr.tc  qui  fort 
cféglife  dans  les  camps  cù  le  roi  fait  fa  demeure  or- 
dinaire. Les  millionnaires  portugais  ayanr  voulu  fou- 
mettre  les  Abyftins  au  ficge  de  Rome , tâchèrent  de 
fo  rendre  mairres  de  cet  objet  de  la  vénération  du 
pays.  Mais  des  moines  zclcs  le  tranlpo  itèrent  focre- 
tement  dans  des  endroits  inacceflib!t:s , d’où  le  ta - 
lot  ne  fut  tiré  qu’après  fiexpulfion  des  tr.  flîonnairts 
catholiques,  eue  l’on  avoh  trouves  trop  entrepre- 
nans.  (yf.  /?.) 

TABOUET , ( Julien  ) ( Ni  fl.  Utt.  moJ.  ) auteur 
d’une  généalogie  des  prince»  de  la  maifon  de  Savoye. 
Sabaudia  prineïpum  rcr.calogia  , vtrfilus  & latiaii 
diabOlo  digepa  f traduite  en  François , en  profe  ÔC 
en  vers,  par  Pierre  Ttebedan , foivfo  d’une fciRoiie 
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de  France»  abrégée  dam  le  môme  goût»  éto't  pro- 
cureur-géeéral  du  Sénat  de  Chambéry.  Il  eut  de 
gra  ds  procès  contre  Raymond  Pe’iiTon  , Premier 
iJi  cfident  de  c«tc  compagnie  , & il  s’en  tira  maL 
Rj  > menti  PelilTon  lui  aveit  fait , par  ordre  de  cette 
tnénie  compagnie  » une  ftvère  inercuria'e:  Tabouet^ 
lXM:r  s’en  venger  , l'accula  de  niatvrrfaâons  , Si 
Pet  .(Ion  fut  condamné  par  le  Pailcment  de  D«jon, 
a une  peine  infamante  en  i ^52.  Il  obtint  U révifion 
du  procès»  fut  renvoyé  ubl jus  en  1556  » & 7 abouti 
condamné  comme  calomniateur.  Tabouet  tut  encore 
depuis  mis  au  pilori  fie  banni  ; a.nfi  l'on  nom  n'honoré 
pas  les  lettres.  Mort  en  iç6î. 

TABOUROT  , (Etienne)  fieur  des  Accord* , 

( ™yc{  Accords)  ( des  ) Il  éto’it  neveu de  Jean 
Tabouroi , chanoine  Si  official  dv  La  r.  g res  » auteur 
du  CtUemtricr  des  bergers  fit  d'une  méthode  pour  ap- 
prendre tutti. 's  fortes  de  danfes , ouvrages  allez  iinguiiers 
pour  un  official  ; atilfi  ne  les  publia-t-il  pas  fous  fou 
nom , mais  fous  celui  de  Titoinot  Arbeau«  Jean 
T j tour ot  mourut  en  1595. 

TABULCHANA,  Cm.  ( Hifl.  mod.  ) c’eft  ainfi 
qu’on  nomme  chez  les  Turcs  l'accompagnement  ou  le 
cortège  militaire  nue  le  fultan  accorde  aux  grands  of- 
ücicrs  qui  font  4 ton  fervice.  Le  ukulch  mu  du  grand 
▼ifw  eft  composé  de  neuf  tambours , de  neuf  titres , 
fcpi  trompettes  » quatre  fils  , ou  baHins  de  cuivre 
qu'on  heurte  les  uns  contre  les  autres,  & qui  rendent  un 
fon  aigu  6c  perçant.  On  porto  devant  lui  trois  queues 
de  cheval  tréfilées  avec  art  ; un  étendard  de  couleur 
verte,  nommé  alemy  6c  deux  autres  étendards  fort 
largés , qu’on  nomme  bairak.  Les  aunes  hachas  n'ont 
poiut  un  ubulduna  ft  conftdérable  ; ils  ne  font  porter 
devant  eux  que  deux  queues  de  cheval  avec  les  trois 
étendards.  Un  b 2g  n'a  qu'une  feule  queue  de  che- 
val avec  les  étendaids.  Les  officiers  inférieurs  n'ont 
qu'un  ûnjak  » ou  étendard  , Si  ils  ne  font  point  por- 
ter la  queue  ds  etievat  devant  eux.  Voyez  Cancemir, 
hifl.  Ottomane.  [A.  R.) 

TACFARINAS,  ( Hifl.  Rom.)  général  Numide, 
effara  plufieurs  fois  d affranchir  fon  pays  de  la  tyran- 
nie des  Romains  du  temps  d:  Tibère  ; la  pr  m ère 
tentative  <jft  de  U vingtième  année  de  Père  chilienne. 
Ce  ne  hit  qu'une  entreprife  étouffée  dès  fa  oaisTance  ; 
mais  Tacfarinas  ne  perçu  jamais  de  vue  .ce  projet,  de 
procurer  la  liberté  aux  Numides.  Deux  aïs  ap;è$, 

( i'an  22  ) il  le  révolte  encore  ; Juifius  BJcfus  marcha 
promptement  contre  lui , le  prévint  avant  qu'il  eût  tu 
le  temps  de  fortifier  fon  parti,  6c  remporta  une  pleine 
vüîoire , qui  reoditlc  calme  il  la  NumiJie , ou  phitôr 
aux  Romains , pour  deux  ans  encore.  Tacfjvrus  avoit  ' 
infpiré  tant  d a'armes , & l’expédition  de  Bléfus  parut 
fi  importante  , que  les  légions , félon  l'ancien  ufage , le 
Aluèrcnt  imper a.or  y ceft-a-dire , feulement  général  Si 
\ ainqueur  , & que  Tibère  le  trouva  bon.  Tucfjruus  fe 
révolta  enfin  pour  la  troifième  fois  l'aa  14  ;il  tut  vaincu 
>ar  Publiut  liolabella  , Si  mourut  les  armes  à ta  main. 

1 «voit  fatigué  plufieurs  proconfuU  d'Afrique , Furips 
Camiüus , Apronius  » Junius  B'.élus  , Dolabella  ; il 
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avo't  remporté  divers  a virages  ; il  avoit  affiégé  dari^ 
un  fort  le  vaillant  Lécnu.  ; 1!  avo<  rejKmlTé  la  garni* 
fon  dans  u:.e  fortie  qui  valoir  une  bataille.  Décùus, 
aptèi  y avoir  reçu  niulicurt  bl.fiines , Si  y avoir  perdu 
un  oeil , finit  par  cire  vaincu  & tué  par  Tacfirinatm 
Enfin , ce  Numide  efl  au  nombre  des  ennemis  que 
Rome  a redoutés.  Si  dont  elle  n’a  triomphé  qu'avec 
peins. 

Bléfus  ayant  eu  l'honneur  du  triomphe  pour  avoir 
vaincu  Tac  farinas , Dolabella  qui , plus  heureux  en- 
core , avoit  entièrement  terminé  cette  guerre  , de- 
ma  îda  le  même  honneur  , Si  ne  put  l'obtenir. 

TACHARD , ( Guy  ) ( Hifl.  lin.  mod.  ) jéfuite , 
Connq  par  fes  deux  voyages  à Stam  , où  il  avoit  ac- 
compagné , en  qualité  de  millionnaire , le  chevalier  de 
Chaumont  fie  l’abbé  de  Choily.  Il  mourut  au  Bengale 
d’une  maladie  contagieufe  dans  l'exercice  de  fis  tra- 
vaux apoftohques  , vers  l'an  1694.  O.i  le  trouve  flat- 
teur fie  crédule  dans  la  relation  fie  la  deferiptioo  des 
merveilles  qu'il  a vues  à Siam.  * 

TACHON , ( dom  Chriûophc  ) ( HtfL  Tut.  mod. } 
bénédidlin  de  Saint*  Sever  , au  diocèfe  d’Aire , mort 
en  169)  , a la  fié  un  livre  de  U fiinteté  & du  devoir 
a un  prédicateur  disante ‘tique , avec  t at  de  bien  prêcher  , 
6>  une  courte  méthode  pour  cati.hifer. 

TACHOS  ou  TACHUS.  ( Hifl.  a ne.  ) L'Egypte  ^ 
fouraife  par  Cambyfe,  loi  de  Perfe,  fils  de  Cyrus, 
avoit  depuis  fecoué  le  joug , Si  recommencé  d’avoir 
fes  rois  particuliers.  L’an  377  , Artaxercês-Mnémon  , 
roi  de  Perfe , entreprit  de  la  réduire.  Il  échoua  dans 
•fon  projet;  mais  il  ne  fc  rebuta  point  > Si  l’an  383  avant 
J.  C.  il  forma  do  nouveau  la  même  entreprife  : c’étoit 
Ta:hos  qui  régaoit  alors  en  Egypte,  n envoya  en 
G:ècc  demander  des  fecours  ; ! Athénien  Chabrias 
vint  lui  offrir  fes  firvices.  Sparte  lus  fournit  un  corps 
de  troupes , commandé  par  Agéfilas , un  de  fes  rois  , 
qui  pjiîoit  alors  pour  le  plus  grand  capitaine  du 
monde  , & que  Tachas  promettoit  de  faire  généra - 
lifïim;  de  les  aimées.  Sur  le  bruit  de  fon  nom,  les 
Egyptiens  s'emprefièrem  de  venir  à fa  rencontre  , Si 
fe  difpofoicnt  a lui  rendre  toutes  fortes  d’honneurs; 
mais  quand  au  lieu  d’un  grand  roi , d’un  prince  ma- 
gnifique qu*îls  actendoient , & dom  ils  s’étolem  formé 
l'ulée  fin-  le  modèle  d’un  grand  roi  d?  Perfe  ou  d’E- 
gypte , ils  virent  un  vieillard  foible  , de  mauvaise 
mine , de  petite  taille , fans  éclat , fans  magnificence  , 
vêtu  d’une  étoffé  grofiière , ils  curent  peine  à s’empê- 
cher de  rire  ; fit  on  dit  que  Ttchos , entraîné  par  les 
fens  comme  fes  fnj*$  , lui  fit  une  application  déf obli- 
geante de  la  fable  de  la  montigne  en  travail  qui  en- 
tame une  fouris  ; à quoi  A^éfila»  répondit  i Voue  éprou- 
verez un  jour  que  cette  fouris  efl  un  lion. 

Tachos  comm.-nça  par  lui  manquer  de  parote  fur  le 
point  le  plut  important.  Au  lieu  de  le  nommer  générai 
de  toute  fon  armée  , comm:  il  l’avoq  promis  , il  ne 
lui  donna  qu2  le  commandement  particulier  des  troupes 
étrangères;  Chabrias  eut  celui  des  troupes  de  mer, 
fi 1 Tachos  retint  pour  lui  le  commandement  en  chef. 

Ce  ne  fut  pas  tout.  Tacha  , en  toute  occafton  , né- 
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fftgea  les  avis  d'Agéfilas,  6c  ayant  toujours  le  ma!* 
neur  de  ne  pouvoir  croire  à un  mérite  que  l’extérieur 
f.mbloic  démentir,  il  manqua  tellement  à totis  les 
égards  qu'  l devoit  à ce  grand  homme  , que  celui-ci  ne 
.put  s'empêcher  d’en  avoir  (St  d’en  témoigner  du  refTeu- 
liment.  Agéûlas  n’etoit  pas  Je  (cul  que  Ta  conduire  de 
Tachas  mécontentât  ; il  le  formait  alori  parmi  les 
Egyptiens  un  parti  puilTanr  qui  vouloir  mettre  à la 
place  de  ce  roi  peu  fente  Nechnébus  Ton  fils , félon 
Diodore  de  S cile,  fon  coufm  félon  Plutarque.  Agé- 
wjas  appuya  ce  parti , 6c  fe  déclara  pour  Neâioébus. 
Tachas  neut  d'autre  reffotirce  que  de  Te  retirer  à la 
cour  de  ce  Toi  de  Perfe  contre  lequel  il  armoh , 6c  qui 
le  regardoit  comme  un  rebelle.  Artaxerxès  l’accueillit 
cependant,  parce  que  tes  Egyptiens  lui  paro.flbient 
plus  rebelles  encore,  6c  que  c’étoient  eux  qu’il  s’a- 
gilfoi;  de  dompter  Ces  deux  princes  unirent  leurs  iiué- 
"8  & leurs  haines.  Artaxercès  donna  même  à Tachas 
le  commandement  de  fes  troup.s  contre  l’Egypte.  Mais 
ici  fi.iit  l’hiftotre  de  Tachas  : ou  ignore  ce  qu’tl  devint. 
Jveéhriêbus  régna  en  Egypte,  6t  en  eut  principale* 
ment  1 obligation  aux  fec  urs  6c  aux  talens  d’Agéfilas. 

TACI  TE,  ( c Cornélius  Tachas  Ta.  Ram.  ) 

hdtorien  Romain  fi  célèbre  , 6c  que  les  homm  es  d é- 
tai  prêtèrent  à rout  autre,  parce  qu'aucun  ne  dit  au- 
tant de  choies  -en  û peu  de  mots . 6c  ne  fait  autant 
peu  1er. 

peu  de  choies  de  fon  hiftoire.  On  apprend  de 
lui -meme  que  VefpaGm,  Tite  6c  Dom  tien  contri- 
buèrent tour-a-tour  a fa  fortune  6c  à (on  élévation  : 
Dignltatcm  nojlrum  A P’efpafians  inchoatam , à Tito 
auflam , J Domitiano  fangiùs proveHam  non  abnuerim. 

Il  fut  préteur  fous  ce  dernier  empereur,  6c  conful 
fou^Naxva.  11  fut  fufcrogé  dans  le  confulatù  Verginius 
Ru- us,  6c  il  fit  fon  panégyrique. 

Il  étoit  1 amt  particulier  de  Pline  le  jeune.  On  fait 
qu  d ccoit  plus  âgé  que  Pline , qui  étoit  né  J an  de 

#•  v 6i. 


Tacite  ne  s attacha , dît-on , à écrire  l'hiAoîrr , qu’a- 
xés y avoir  ^utilement  engagé  Pline  fon  ami,  Ôc. 
pour  ainu  dire  , qu’à  fon  refUs.  Pline , de  fon  cô;é , fut 
un  des  premiers  admirateurs  de  Tarite,  6c  toute  fon 
ambition  étoit  de  mériter  que  fa  vie  fut  écri-e  par  un 
hrftoricn  tel  que  Tacite.  Ce  font  les  lettres  de  Pline  qui 
ramifient  le  pîirs  de  particularités  fur  Tacite.  Ou  aime 
à voir  cette  union  des  grands  ta’ens , cette  amitié  de 
deux  hommes  iUuflrcs.  Cm  aime  à voir  Horace  s’ap- 
plaudir de  l'amitié  de  Virgile  6c  de  Vania.  O.i  aime  à 
voir  T teste  célébré  par  le  panégyrifte  de  Trajan. 

Tache  plaida  même  après  avoir  été  confol  ; 6c  il  pa- 
K)it  qu  »î  avoit  donné  au  public  fes  plaidoyers:  ce  lait 
semble  indifférent , 6c  ne  Peft  potnt  du  tout.  Tacite  fe- 
roit  le  foui  exemple  d’un  avocat  qui  n’eftt  pas  pris  au 
barreau  Tulage  d'employer  un  peu  plus  de  motsquM 
n en  faut  pour  cha-jue  chofe.  Cicéron  même  nVft  nasà 
j.-**  reproch;  à cet  égard  ; il  Jotme  beaucoup 
" dé reloppcment  d:t idée», fit  à l'harmonie à*  mot» ; 
* P*rl«  * loràfle.  Tacot  ne  parle  qu’à  ï*a*.  U n'y  a 
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point  d’autre  excn&pc  auffi  remarquable  , même 
hors  du  barrea  j , de  ce  laconifme  én.i^i  pic  : 

Qui  prodigue  le  fon s 6l  compte  les  paroles. 

Ses  mots  ont  plus  de  valeur  que  ceux  des  autres  ; cha^ 
cune  de  fes  idées  efl  te  réfuttac  6t  la  foUUacc  de  nulle 
idées  profondes. 

11  avoit  époufé  la  frie  de  Cn?îus  Julius  Agrico-a 
célèbre  par  U conquête  de  l'Angleterre  , plus  cé  èbre 
par  l'ouvrage  d?  Ta  tite , qui  coulent  lTiiftore  d ; f* 
vie.  On  croir  eu?  Tacite  lailTa  des  tnfam  de  la  fille 
d’Agricola;  car  l'empereur  Tacite  fo  difoit  defeenda 
de  lui  î on  croit  au  moins  qu’il  é:oit  de  la  rnéin:  fa- 
mille. 

La  defeription  de  la  Germanie  par  Tacite , cft  encore 
Tou v rage  le  plus  fubfUnticl  6c  le  plus  profond  dan»  lew* 
admirable  brièveté. 

Tacite  avoit  écrit  l’hiftoirc  Romaine  dans  le  memt 
ordre  où  M.  Hume  a depuis  écrit  l’Iiiffoire  d’Angle- 
terre, c’efl-à-dire , dans  un  ordre  inverfe  6c  rétro- 
grade. En  effet,  fes  hijhies  qui  commencent  à la 
mort  de  Galba , 6c  qui  ri  fn'foient  à la  mort  de  Domi- 
ticn , avoient  été  com  ofées  avant  les  annales  qui  con- 
tenoient  les  règnes  de Tibéte,  deCaliguia.  deCauda 
& de  Né  on;  car  dans  un  endroit  des  annales  il  ren- 
voie à l’hiftinre  de  I iomiti  n , quM  avoit  écrite  aupa- 
ravant : ces  deux  beaux  6t  grands  ouvrages  ne  nous 
font  parvenus  qu’avec  d’cno.m.s  lacunes.  D.'s  quatre 
empereurs,  objet  des  annales , il  n'y  a que  Tibcre  &C 
Néron  dont  nous  ayons  i’h  ftoire  prdqnentière  ; en- 
core nous  msnpie-i-il  trois  années  de  Tibère  6c  lest 
dernières  années  de  Néron.  Nous  n'avons  que  la  fin  de 
Claude  ; nous  n’avons  rien  de  Caligula. 

Quintaux  h' poires , des  vingt-huit  ans  qu’elles  con- 
tentent depuis  l’an  de  J.  G 69 , époque  de  la  mort  de 
Ga'ba,  jufou’à  l’an  96,  époque  de  la  mort  de  Domi- 
tien , il  ne  nous  relie  que  Tannée  69 , 6c  qu’une  partie 
de  l'année  7c.  Les  lettres  de  Pline  le  jeune , ou  il  ra- 
cont,.  les  particularités  d * Sa  mort  de  fou  onde  , enfe- 
vel:  dans  les  cendres  du  Vcfuve , étoient  des  mémoires 
qu’il  foumiffoit  à Tacite  pour  le  régné  de  Titus  dam  la 
part:e  qui  t'mtérHToit.  Parmi  les  lettres  de  Pline , il  nou» 
en  -ft  reffé  une  de  Tacite , monument  de  leur  amitié. 
( articles  Pline.  ) 

Tacite  avoit  defféin  d’écrire  aufij  lliiAoire  d.'  Nerv< 
6c  de  Traian.  Il  ni  pu  que  rendre  témoignage  en  un 
feul  mot  à la  félicité  de  ces  temps , oü  ï’on  pou  voit 
penfor  ce  qu’on  vouloir , 6c  d re  ce  quon  penfoit: 
rara  temporam  fcUcitau , ubi  fcntuc  quz  vcUs , 6»  tjtuz 
foulas  dicere  lice!.  Dans  une  certain;  rigueur  méta- 
phviiqu; , f enfer  ce  qu'on  veut , ( fontire  qu  e velis  ) 
n’eff  pas  une  cxpreliion  parfaitement  exaae;  on  ne 
pente  »i  on  ne  croit  ce  quon  veut  ; on  pde  6c  on 
croit  ce  qu’on  eff  obligé  de  penfor  6t  de  cro  re , d’a- 
près les  événement , d après  1"^  notions  ou  fes  préju- 
gés , d’après  mille  ctrconffances  indépendantes  de  noTC 
Yoioaté  ÿ mais  on  entend  bien  ce  que  fauteu;  veut 
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dire , &.  cc  qu'il  dit  Lit  regretter  tes  temps  dont  il  î tés , cft  incapable  de  ce  dernier  rrait  de  courage.  EBe 

pleure , elle  héfue  ; le  tribun  aide  fa  main  tremblante  : 
Tacite  avoit  arfii  Lit  micîques  vers.  Si  ces  vers  n'a-  | e^e  expire  dans  les  bras  de  fa  mère.  Quand  ce  tableau , 
vricr.t  pas  les  grac:s  de  ceux  d’Ovide,  ils  n’en  avoient  1 tracé  par  Tacite , cft  (oui  vos  yeux , vous  avez  oublié 
pas  à ccup  sûr  les  defauts  ; tels  que  h ciiuüon  & la  I *ou‘  ^crimes  de  cette  lemme  , vous  ne  voyez  que  Ls 
lédondance.  I mantuts. 


On  cro  t que  c'eft  Tache  qne  Quintilien  défigne  par 
ce  célèbre  h:  Horion  de  fon  temps  qu’d  ne  nemtn^  pas; 
mais  qui  cft  la  gloire  de  fon  ilècle,  qui  a d.*s  admira- 
teurs, & point  d’ mitateurs  ; à qui  l'amour  de  ia  vérité 
a nui,  en  fdfant  ftipprimer  une  partie  de  lès  écrits; 
ma  s qui , dans  ce  qui  en  refte , montre  un  génie  élevé 
& d.s  penfoçs  hardies  & gcnéieuts  : Jupinfl  adhuc  6» 
txernat  ctjtis  noflee  pîo.i.tn , vir  Jeccuhnntt  mono  ri  a 
cl p rus  , qui  o!im  noms  nabi  tur , nunc  intelllgrtur.  habet 
amatrres  , ncc  imitât  ores , ut  libertas  , quanquàm  cir - 
cumàfts  quee  tlixijjct  et  rucuerit  ; fd  e latum  abur.de 
fpiritum  & audaces  p mérinos  deprtntndas  titan  in  iis 
q-  cc.  trônera. 

Ce  p adage  nous  expliqueroir,  à l’avantage  de  Tacite  * 
lus  nombre  ufc$  & fréquentes  lacunes  de  fe s annales  & 
de  (es  fiifloires.  D’ailleurs , quel  écrivain  l quel  philo- 
fephe  ! qu;l  peinqc  ! quel  tableau  révoltant  de  tyrannie 
& d'dciavai.e  fous  Tibère  ! quel  intérêt  auguifo  &. 
tendre  l'auteur  répand  fur  Gcrnupicusï  quelle  indi- 
gnation il  excite  contre  Pifon  & Plancir.e  l quelle  fer- 
ment a<ion,lorique  les  vaifleaux  qui  ramenoient  en  Italie 
la  veuve  6c  les  cendres  de  Germacicus , rencontrent 
les  vai  (Tcaux  de  Pilon  ! quelle  trifte  fit  confolame 
■ffluer.ee  d’amis  éperdus  fur  le  rivage  d’Italie  où  aborde 
Agrippine  l quel  cloquent  ftlence  , quelle  douleur  pro- 
fonde & muette  à lalpeék  de  la  veuve , des  enfans  6c 
do  l'ut  ne  de  Germankus  ! 

Que  peut  vous  importer  MefTaJine , après  avoir 
épuifë  toutes  les  horreurs  du  vice  & toutes  les  fureurs 
du  crime  ? El;  bien  ! le  pinceau  magique  de  Tacite  va  j 
Vous  forcer  de  la  plaindre.  Ge  n’cft  plus  cetîe  impéra- 
trice toute  puiflante,  tertible  & criminelle  : i orage 
s'eft  clerc  du  côé  d’Oftic  , tempe  flans*  ab  OjiiJ 
ut  roc  cm  ; «\  ft  une  infortunée  (ans  appui , lâns  ciétenlè , 
que  Finftéxible  NarciiTc  repoufle  loin  du  char  d^  l'em- 
pereur ; elle  lui  préfente  en  vain  fes  enfans , en  criant  : 
ne  condamne^ point , fans  t entendre , la  mère  Je  JBrhan - 
k nus  & lOtlaviel  Sa  voix  eft  étouffée  par  les  erb  barba- 
res de  Narcifte , qui  commande  à l’cmnercur  le  meurtre 
& la  vengeance.  Cependant  l’imbécuk’  Oaude  s’atten- 
drit , & le  l-.âeur  avec  lui.  Claude  veut  entendre  L fem- 
me ; il  va  lui  pardonner  d’avoir  éponfé  publiquement  Si- 
liusjlui  vivant  ; de  lui  avoir  fait  ligner  à lu  ,lon  mari, fon 
empereur , fon  contrat  de  mariage  avec  ce  Silius  ; mais 
Narcifte , qui  fent  le  danger,  fc  hâte  de  b f.  ire  égorger 
au  nom  de  Chu  Je  même.  On  la  trouve  dan>aies  jar- 
dins dp  Lu  eu 'lus  renverüe  par  terre , abymée  dans  le 
défefpoir  & dans  b terreur  , mourante  fur  le  feîn  de  fa 
mère  , qui , long-temps  éloignée  d'elle  par  l'éclat  de  la 
fortune , mais  ramenée  auprès  délie  par  fon  nu'h:ur , 
ia  confblctt , l'encourageoit , pleurait  avec  elle.  Le 
tribun  prêt  me  le  fer  à Meflaline , elle  veut  fe  forcer  ; 
^is  fon  a me , affaiblie  par  un  fong  ufjge  des  volup- 


| La  moit  d’Agrippine , mère  de  Néron  , feroit , <Ta- 
I près  le  meme  Tacite  ^ un  beau  fujet  de  tragédie  , s’il 
I n «oit  trop  horrible.  Racine  n'a  ofc  le  montrer  qu’cQ 
; pailiut , ôl  dans  le  lointain  : 

Je  prévois  que  tes  coups  iront  jufqu’à  ta  mère. 

Je  re  fais  s’il  y a dans  aucune  tragédie  un  trait  comp^ 

• table  à cc  cri  terrible  &.  déchirant  d’Agrippine  au 
centurion  qui  allojt  la  percer  ou  l'aflbmmer  : ventrem 
fri.  Trappe  les  entrailles  qui  ont  pu  produire  ce  monilre. 

Tacite  z eu  en  France  & en  Italie  ur.e  foule  de  traduc- 
teurs. La  traduâion  italienne  de  Davazami  a été  fort  cé- 
lébrée. En  France  celle  de  d*Ablancourt  a joui  quelque 
temps  de  quelque  cftivnc:  on  l’appdioit  du  moins  la  belle 
infidtlle.CcWü  d'Amelot  de  la  Houftaye  & de  M.  C>uériit 
font  oubliées.  Quelques  parties  de  celle  de  l’abbé  de  la 
Bletterie  font  encore  t Années , malgré  la  baftbftie  re- 
cherchée du  Celle  du  P.  Doue  ville  fe  fait  lire  ; 
celle  de  M d’Alembert  lailTeroit  peu  de  ehofes  à d:firert 
fi  elle  n’éioit  pas  bornée  à des  fragm:ns.  Le  P.  Done- 
I ville , dam  la  préface  des  luftoires  de  Tacite  , elFaie , 

| comme  avoit  dé;à  fait  M.  l'Abbé  delà  Bletterie,  de 
détruire  le  reproche  de  mifanthropie  , fi  fou  vent  fait  à 
Tacite.  Il  trouve  dans  Suétone  , dans  Xiphilin , dans 
Plutarque , dans  Juvtnal  ( poète  à fa  vérité , poète  faty- 
rique  même  , & non  hiftorien  ) des  portraits  plus 
chargés  que  ceux  de  Tacite  ; il  tâche  de  prouver  que 
cet  écrivain  rend  jufticc  â ceux  qu’il  d.dème,  & que 
fi  quelque  vertu,  quelque  bonne  qualité  s’eft  mc’ée  à 
leurs  vices , il  ne  la  diflimde  jamais.  Pourquoi  donc 
ce  préjugé  s’cft-il  particulièrement  élevé  contre  Ta  in  ? 
Ceft  que  les  temps  dont  il  ccrivoit  Iniftoirc  foemiflent 
I plus  de  crimes  que  d’aâions  v ertueulès  ; mais  c’eft  fur- 
tout  parce  que  les  peintures  afteâcnt  fortement  lame  , 
et  lament  de  longs  fouv  :r.irs  ; c’eft  parce  cru’sl  met  le* 
faits  fous  les  yeux  du  leéleur , tandis  que  la  foule  des 
hiftoriens  ne  fait  que  les  raconter. 

Tacite  , ( Hifl.  Rom.  ) empereur  Romain,  fuccef- 
feur  d’Aurélicn.  Autant  le  fènat  & l’armée , ou  plutôt 
les  diverfes  armé. s,  s’c'oicnt  difputé  juiqu’aton  le 
droit  d’élire  les  empereurs , autant  un  clprit  de  mede- 
raficn , une  vertueufe  émulation  de  déférences  & d’é- 
gards mutuels  s’empara  tout-à-coup  des  Romains  ; c’é- 
toit  Teffet  de  la  difeipline  qu’Aurchen  avoit  introduite 
parmi  les  troupes , & de  l’ordre  qu’il  avoit  établi  dans 
le  gouvernement.  L’ambition  étoit  aflbrpie  , perfonne 
n’aipiroit  à l’empire  ; perfonne  ne  vouloit  y nommer. 
L’armcc  renvoyoit  cet  honneur  au  fenat  ; le  fénat  le 
renvoyoit  à l’aimée  : cc  combat  de  géucrcfcé  fut  aftèz 
long , pour  donner  lieu  à un  interrègne  de  huit  mois.  Le 
Sénat  céda  enfin  , il  élut  Tacite  ; mais  Tacite  étoit  aufti 
peu emprefiè  de  régner , que  le  Sénat  lavoiî  été  peu,  de 
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Æfpofer  de  l'empire  : il  refufa.  Il  Te  retira  dans  une  de 
fes  maifons  en  Campanie  ; on  al.'a  lÿ  chercher.  Il 
avok  une  exode  dan.  fon  âge  avancé  ; d la  fit  valoir , 
6c  ne  tilt  point  écouté.  On  lui  fit  violence,  il  fallut 
<[u'il  régnât;  mais  en  i'élitent  pour  fm  mérite  pexfon- 
nel , on  prit  des  précautions  pour  qu'à  l'avenir  ce  prix 
de  la  vertu  6c  des  talens  ne  fût  donné  qua  la  vertu  6c 
aux  talens,  6c  qu’il  ne  devint  pas  héréditaire  ; on  pria 
Tadu  de  ne  pas  nommer  tés  e ni  ans  augurtes , 6c  de 
nommer  pour  l’on  lücccfTeur  celui  quM  en  jugeroit  le 
plus  digne , comme  on  Pavok  nomme  lui-même,  parce 
qu'on  l'avoit  juge  le  plus  digne.  Taclts  avoir  alors 
foixante-quinze  ans,  ( l’an  de  Rome  175.  ) On  ne  te'C 
rien  de  fon  extrréfion , linon  que  > comme  nous  l'avons 
dit , il  fe  prétendoit  parent  de  Tacite  fhiftorien  , do  it 
il  voulut  que  les  ouvrages  fuit  tnt  mis  dans  toutes  les  bi* 
bliothéques, 

# Le  Sénat  ne  s’etoit  point  mépris  dans  fon  choix. 
Tac're  fi:  régner  la  tegeffo  6c  U jufticc  ; il  donna  tes 
biens  à l'état,  il  distribua  aux  loldats  l'argent  qui  te 
trouva  dans  tes  cotte  es , il  fit  des  loix  fages , il  rétablit 
les  mœurs , les  lieux  de  proilitution  furent  fupprimes , 
les  bains  publics  furent  fermés  après  le  coucher  du  fo- 
teil.  Jamais  empereur  ne  te  régla  tant  par  les  co;fo\ls 
du  Sénat , Ôc  ne  lui  la'fifa  tant  if autorité;  cette  com- 
pagnie lui  refufa  impunément  le  confuîat  qu'il  de- 
mandait pour  Florien  fon  frire  : U efli croire 9 dit-il  en 
apprenant  ce  refus  , que  te  final  a un  meilleur  choix  A 
fait.  Econome  , & ennemi  du  luxe , 2 défendit  lu- 
tege  de  l'or  6c  des  broderies  dans  1»  habits;  mais 
comme  ij  tevert  que  l’exemple  de  l'économie  Ôâ  de  la 
modeflie , pour  être  efficace , dévoie  toujours  partir 
du  trône,  û crut  devoir  interdire  abfolumiM  à l'impé- 
ratrice Pufâge  des  pierreries. 

Malgré  fon  grand  tee  il  entreprit  de  porter  la  guerre 
cher  les  Pcrfes  6c  les  Scythes  afurkjucs  ; il  entreprit  de 
la  faire  lui-même.  11  te  mit  en  marche,  6c  il  s’avança 
julqua  Tarfe  en  Cilicie.  La  fatigue  du  chemin,  les 
Joins  de  la  royauté  le  confumoier.t  ; la  fièvre  le  prit , 6c 
il  mourut  en  peu  de  jours , l’an  de  J.  G 276  i i!  n’avoil 
régné  que  fix  mois.  Quelques  auteurs  rbtent  que  ce 
furent  les  propres  foldars  qui  lui  ôtèrent  la  vie  : il  fe 
nommoit  Maryus  Claaaius  J ’acitus. 

Florien,  fon  frère,  difputa  f empire  à Probus;  6c 
n'ayant  point  réuffi  dans  ce  projet , ii  fe  fit  ouvrir  les 
veines , 6c  mourut  la  même  année. 

TADG1ES,  ( terme  de  relation')  nom  qu’on  donne 
aux  habitans  des  villes  de  'a  Tranfoxane , 6c  du  pays 
d’Iran  , c*cft-à-  dire , à ious  ceux  qui  ne  font  ni  Tar- 
tares,  ni  Mocols,  ni  Turcs;  mais  qui  font  naturels 
des  villes  ou  ces  pays  conquis.  (A.  R.) 

TAGLIACOCCI , ( Gafpard  ) ( Hif.  Tut.  mod.  ) 

Srofcfleur  en  mcdeciue  6c  en  chirurgie  dans  l'univerfité 
e Bologne , fa  patrie  , mort  en  1 j f 3 . , eR  auteur  d'un  li- 
vre fameux , intitulé  : Dec;tr:orum  ckirurgia  per  injîtio- 
nem , où  il  enfeigne  la  manière  de  réparer  les  défauts  des 
narines  , des  oreilles  & des  lèvres,  dans  le  cas  de 
mutilation  ou  d i difformité  d«  ccs  parties.  I|  rapporte 
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des  exemples  de  nez  perdus , qui  ont  été  rétablis  par 
ten  art  , 6c  te  (lame , placé:  dans  la  telle  d'anatomie 
d:  Bologne,  le  repréfoute  un  nez  à la  main.  On  peur 
bien  penfer  que  ces  cures  morveilleutes  ont  trouvé , 
trouvent , 6c  trouveront  des  incrédules.  Un  nommé 
Verdun  , dans  le  fiée  le  fuivant , a rcnouroîlé  l'idée  de 
Tagliacocci  dans  un  livre,  intitulé  : D:  nova  or: nam 
dccurtandorum  ratione.  Une  fi  ut.ic  découverte  ne  [Wroit 
pas  avoir  eu  d'autres  fuites. 

TAIKI,  Cm.  ( HifL  mod.  ) c’cft  ainfi  qu'on  nomme 
dut  les  Tartaras  monguls  les  chef*  qui  command  ât 
à chaque-  horde  ou  tribu  d:  ces  peuples  La  digni  é Je 
ta.hi  Ju  héréditaire,  de  paile  toujours  à Imné  des  fi' s. 
Il  n’y  a point  de  différence  entre  ccs  chefs , finon  celle 
qui  réfuite  du  nombre  d.s  familles  qu'ils  ont  fous  Inrl 
ordres.  Ces  ch  fs  font  fournis  à un  kan,  dont  ils  terni  le» 
vafteux , les  co.iteiüers  ôc  les  officiers  généraux.  ( A. R..) 

Tai-ki  ; (Hijt.  mod,  Pkihfoph'e  ) ce  mot  en  chi- 
nois fignitie  le  faite  d une  nui  fon.  Une  frété  de  philo- 
Ibphes  de  U Qime , appelle?  la  fUle  des  iu-kiau , te 
fort  de  ce  mot  peur  dcûgner  l’Etre  füpretne , ou  la 
caute  première  de  toutes  les  produCfio.is  de  la  nature. 
(A.  R.) 

TAILLE,  ( Jean  6c  Jacques  de  la)  ( HifL  fini 
mod.  ) freres , nés  â Bondaroi , près  de  Fcthivlexs , 
dans  la  Beauce,  d’une  noble  6c  ancienne  famille, 
pocces  dramatiques  françois,  mais  du  fo'ixième  ficelé, 
temps  où  il  n’y  aveit  ni  théâtre  françois,  ni  poefi* 
franc  0 fe.  Jacques  , né  en  1742,  mourut  d%  la  pelle 
en  1 f 6a , n’ayant  pas  encore  vingt  ans , 6c  ayant  déjà 
fait  cinq  tngéd;.*s,  6c  d’autres  pocfics.  Jan  a laiilé 
aufli  des  tragédies,  d es  comédies , 6c  d'autres  ooéfies  ; 
un  ou vi ag:  inféré  dans  la  tetyre  Menippé:,  intitulée  : 
les fingcrics  de  la  ligue.  Il  étoit  fort  ennemi  d : U ligue  » 
6c  très-attaché  dans  tous  les  temps  à Henri  IV  6c  à 1b  a 
parti  I|  avoir  reçu  au  vifoge  une  grande  btefliireau  com- 
bat d'Arnay-lc-L)uc  fousks  yeux  de  ce  prince , qui  Vetn» 
brada  tout  fonglant  après  le  combat , 6c  lui  donna  foi 
chirurgiens  pour  le  par.ter  : il  mourut  en  1608.  On  a de 
lui  encore  un  d: f ours  des  duels  ; 6c  il  a eu  en  tout  beau- 
coup de  réputation , 6c  comme  guerrier , ôc  comsnç 
homme  de  lettres. 

TA1LLEPIED,  f Noèl)  {Hip.  Rit.  te*/.)  fmn- 
eifeain  du  foizièm:  uèclc,  auteur  d'une  hiftoire  des 
Druides,  d’un  traité  de  l'apparition  des  cfprits  f d'un 
recueil  fur  les  antiquités  d:  Rou.'n , d'une  traduction 
françoife  d.’S  vi:s  de  Luther , de  Grloftid  6c  de  Pierre 
Maitir.  Mort  en  1 589. 

T AIX  ou  T AÏS , f Jean , foigneur  de  ) ( Hip.  de 
Fr .)  d*une  famille  noble  de  Touraine  , fut  le  premier 
colonel-général  de  l'infanterie  Françoife  , lorfque  cette 
charge  fut  inibtuc» en  1544,  ôc  il  contmandoit  cette 
infanterie  à la  b itailfo  de  CcrifoScs.  Dans  cette  même 
année  1 544  le  dauphin , qui  trois  ans  après  fut  le  Roi 
Henri  11 , ayant  efiayé  de  terprendre  Boulogne , dont 
les  Angloi*  venoieut  de  s’emparer , envoya  Fouquéf- 
foles  & de  Taix  avec  un  corps  confidérable  pour  exé- 
cuter l'entreprit:.  Le  deteut  d:  certaines  précaiifion§ 
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la  fit  échiner , malgré  la  valeur  de  Foumieflollcs  fit  de 
7 .ii x , qui  forcèrent  la  bafte- ville  , fit  taillèrent  en 
p èces  ;©ttt  ce  qui  voulut  la  tUf.ndre.  Leurs  loldats  eni- 
vres du  ce  premier  foccès  sécant  livrés  au  pillage, 
un  gro>  d'ennemis  vint  fondre  for  eux  de  la  ville  haut.*, 
fit  les  mit  en  déroute,  quoique  les  François  euflem 
l'avantage  du  nombre.  Fouquefloltcs  &.  de  Taix  vou- 
lant les  rallier  fit  les  foutenir,  forent  accablés.  Fou- 
quefloUes  fut  tue  fur  la  place  ; sU  Taix  fut  Llefle  d’un 
coup  de  flèche.  De  Taix  fut  aufli  grand-makre  de 
l’artillerie , fit  perdit  cette  place  four  avoir  tenu  quel- 
ques propos  fur  les  amours  fecrets  fit  peut-être  en- 
t crcment  chimériques  de  la  duchcflt  de  Valenrmois 
& du  Maicchal  de  BrifTac.  On  ne  doit  jamais  perdre 
un  emploi  militaire,  fruit  des  fervice»  & prix,  des 
talens  pour  des  propos  échappés  dans  la  fociété  , car 
les  raïicm  qui  vous  ont  fait  confier  un  tel  emploi , 
font  toujours  étrangères  aux  traça fleries  de  la  fociété 
fit  d’un  ordre  bi  n fupérieur.  Les  iadrfcrétions  ou 
téméri  és  de  la  conversation  doivent  avoir  leurs  peines 
particulières  ad  jptées  au  geniefit  tirées  de  lacholè  me 
me,  mais  fans  nulle  influence  fur  les  réccmpenfos  fit  les 
peines  qui  regardent  le  fervice  de  l’état.  De  Ta.1* 
fut  tué  dans  U tranchée  au  fiège  de  Hefcfin  en 

On  trouve  dans  les  mélanges  deCamtifat  une  re- 
lation curieufe des  états  de  Blois  de  *576, de  Guillaume 
de  Taix  , doyen  de  l’églsfe  de  Troyes , qui  étoit 
de  la  mente  iamii'e  que  Jean  de  Taix. 

TAKIAS  , terme  de  relation  ; nom  que  les  turcs 
donnent  aux  monaflères  des  dervis  , dans  leiquds 
ces  moines  logent  avec  leurs  femmes.  11  leur  cft  nean- 
moins défendu  d’y  danfer  , fit  d’y  jouer  de  la 
flûte.  Les  takiai  font  plus  ou  mo  n»  grands.  Il  y en 
a ai  Turquie  de  très-beaux  , fit  d’autres  très-médio- 
cres. (/>./.) 

TALAPOINS  ou  TALEPOIS  , ( h\\ 7.  mod.  ) 
c’cfl  le  nom  que  les  Siamois  fit  les  habit  ans  de*  royau- 
mes de  Laos  fit  de  Pégu  donnent  à leurs  prêtres  : 
cependant,  dans  les  deux  derniers  royaumes,  on  les 
défigne  fous  !e  nem  de  Fè.  Ces  piètres  font  des 
cfpices  de  mornes  qui  vivent  en  communauté  dans 
des  couvais , où  chacun  , comme  nos  chartreux  , 
a une  petite  habitahon  fej  arée  des  autres. 

Le  P.  Marini , jefuite  m tTionnaire,  nous  dépeint 
ces  mornes  avec  tes  couleurs  les  plus  odieufes  6c 
les  plus  noires  ; fous  un  extérieur  de  gravité  qui  en 
impefa  au  peuple , ils  fs  livrant  attx  débauches  les 
plus  honteufes  ; leur  orgueil  6c  leur  dureté  font 
pouffé. s juC[u'à  l’excès.  1 es  uhfoirt  ont  une  ef- 
pcce  de  noviciat  t ils  ne  for-t  admis  dans  l’ordre 
qu’à  l’âge  de  vingt-tro  s ar.s  ; .'ors  ils  choififfent  tm 
hotrme  riche  ou’ Æffrgué  qui  leur  fert  . pour  airfi 
dire,  de  parrein  Icrfiuk  font  reçus à la profeflion ; 
elle  fe  fait  avec  tonte  la  pompe  iraugbubfe.  Malgré 
cette  profvffk'n , il  leur  cfi  permis  de  quitter  leurs 
couve. J & de  fe  marier  , ils  peuvent  enfuite  y 
centrer  de  nouveau  f»  la  feiv.âGe  kur  prend.  Ils 
portent  tu»  lupique  de  lo de  jatu.«  qui  ne  va  qu'au» 
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genoux , fie  elle  eft  lié*  par  une  ceinture  ronge  ; 
ils  ont  les  bt as  fi t les  jamLes  nuds , fie  portent  dans 
leurs  marns  une  efpèce  d’eventail  pour  marque  de 
kur  dignité  ; ils  fe  raient  la  tète  fit  meme  les  four* 
cils , le  premier  jour  de  chaque  nouvelle  lune.  Fs 
font  fournis  à des  chefs  qu’ils  cHoifdfont  enrr’cux. 
Dès  le  grand  matin  ils  fortmt  de  leurs  couvais  en 
marchant  d'abord  deux  à deux;  après  quoi  ils  fe  ré- 
pandent de  divers  côtés  pour  demander  des  aumô- 
nes , qu’ils-  cx:gent  avec  ta  dernière  infolence.  Quel- 
ques crimes  qu  ils  commettent , le  roi  de  Laos  n’ofe 
les  punir  ; leur  ii -fluence  fur  le  peuple  les  met  au- 
deflus  des  loix , le  (cuverai n même  fe  fait  honneur 
d’être  leur  chef.  Les  talapoins  font  obligés  de  (e 
confoflbr  de  leurs  fautes  dans  leur  couvent  , céré- 
‘raonie  qui  fe  fait  tous  le»  quinze  jourv  Ils  conta- 
ctent de  IVau  qu’ils  envoyait  aux  malades,  à qui  ils 
la  font  payer  très  chèrement.  Le  culte  qp’ils  rendent 
aux  idoles  conûfle  à leur  offrir  des  fleurs , des  par- 
fums , d>i  rix  quYs  metter.t  fur  les  autels.  Ils  por- 
tent a leurs  bras  des  chapelets  compefés  de  cent 
rairs  ertilcs.  Ces  indignes  prêtres  font  fervis  par 
es  efdaves  qu’ils  traitent  avec  la  dernière  dureté: 
les  premiers  de  Téta*  nî  font  point  difficulté  de  leur 
rendre  les  forvices  les  plus  bas.  Le  rclpeét  qu'on  a 
pour  eux  vient  de  ce  qu’on  les  croit  forcicrs  , au 
moyen  de  qudcucs  fecrets  «julls  ont  pour  en  im- 
pc(er  au  peuple  , qui  fe  dépouillé  volontairement 
de  ‘tout  ce  qu’il  a pour  fatisfaire  l'avarice,  la  gour- 
mandtfc  6c  la  vanbé  d’une  tioupe  de  faincans  inu- 
tiles fit  mrfiblcs  à l’etar.  La  f.u!c  occupation  des  ra!a - 
point  ccnfifte  à prêcher  pendant  les  ïclemnitcs  dans- 
les  tempks  de  ShaMa  ou  Sommona-Kodom  qui  cft 
leur  lé;iflateur  fit  leur  dieu.  Foyer  cct  Article.  Dans 
leurs  fermons  ils  exhortent  leurs  auditeurs  à dévouer 
leurs  enfans  à l’état  monafttque  , 6c  ils  les  entre- 
tiennent des  vertus  des  prétendus  faims  de  leur  or- 
dre. Quant  à leur  loi , elle  fe  borne , i®.  a ne  rien 
tuer  de  ce  qui  a vie  ; a°.  à ne  jamais  mentir  ; 30.  à 
ne  point  commettre  l’adultère  ; 4”.  à ne  point  vo- 
ler ; 1®,  à ne  peint  boire  de  vin.  C es  commandement 
ne  font  point  obligatoires  pour  les  talapoins  , qui, 
moyennant  des  préfets,  en  dîfpenfent  les  autres , ainfi 
qu’eux-mêmes.  Le  prcc  Pte  eue  Pon’inculque  avec 
le  plus  de  foin,  eff  de  faire  la  charité  fie  despiéfons 
aux  moines.  Tels  fort  les  talapoins  du  royaume  de 
Laof.  il  y en  a d’autt  es  qui  (ont  beaucoup  plus  e (li- 
més que  1rs  premiers  ; ils  vivent  dans  les  bois  ; le 
peuple , fit  lts  femmes  fur-tout , vont  leur  rendre 
leurs  hommages  ; les  vifites  de  ces  dern  ères  leur 
font  fort  sgré;  b’esL  elles  contribuent dit-on , beau- 
coup à la  population  du  pays. 

A Siam  les  talapoins  ont  des  fopérieors  nommés 
fanerais.  11  y en  a comme  à La  '*  , de  d^ux  efpèces; 
Les  uns  habitent  les  villes , fit  h s autres  les  forêts. 

11  y a aufli  îes  reVg’eufes  tahvotnes  , qui  font  ve- 
ntes de  blanc , fie  qui,  fuivai.tla  reg*e  , devroirnt 
obferver  la  continence  , aâi'fi  que  les  talap oins  nâks 
Les  Slasois  cxoâou  que  U ytftu  yéritaiue  tue  léfok. 
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que  dans  les  taUpoins  : ces  derniers  né  peuvent  ja- 
mais pécher , mais  iis  font  faits  peur  abfoudre  les 
péchés  des  autres.  Ces  prêtres  ont  de  très-grands 
privilèges  h Siam;  cependant  les  rois  ne  leur  font 
point  fi  dévoués  c pd-i  Lacs  ; on  ne  peut  pourtant  pas 
les  mettre  à mort,  à moins  qu'ils  n aient  quitté  I ha- 
bit de  l’ordre,  lis  (on  chargés  à Siam  de  l’éducation 
de  la  jeunefle,  & cfrxDUqucr  au  peuple  la  do&rtrte 
contenue  dans  leurt  livres  écrits  on  langue  balii  ou 
palis  , qui  cil  la  langue  des  prêtres.  J’qy«{Laloi'bere , 
defaiption  de  Siam.  (A.  /e.) 

TALBE , f.  m.  terme  de  i «lotion . rom  qu*on  don- 
ne a un  deéleur  rr  ah  omet  an  , dans  les  royaumes  de 
Fez  & de  Maroc.  ( JJ.  J.  ) 

TALBOT,  ( Hijl*  û A nplrt.  ) grande  maifon 
d'Angleterre  , crig:ru:rc  de  Normandie,  a produit 
pluficurs  pcjfonn^g-  s d'un  mérite  diftingpé  : 

i*.  Le  plut  céicbr e «H  Jean  Talbot  , comte  de 
Shrewsbury  & de  Watcrford  ; il  fut  fait  gouverneur 
de  l'Irlande  , qu'il  avoit  beaucoup  contribue  à réduire 
fous  l'obciiTancc  de  Henri  V.  Il  pafla  en  France  en 
*4 17,  peur  partager  les  avamages  que  l'Angleterre 
y remportoit  alors  , & bientôt  Ion  nom  égala  , puis 
fiirpafla  ceux  des  capitaines  Anclois  les  plus  üluftrcs; 
les  Saluburi , les  Arui  del , les  Waiwick  , les  Wil- 
loughbi,  &c.  En  1428  , il  prit  ALnçon  , Ponto.fe, 
Laval.  Au  liège  cTUiléans  , il  commandoit  les  af* 
fiègeans  avec  Salisburi  6c  S-iffolk.  Prifonnier  au 
combat  de  Patay , le  brave  Talbot  fut  préfonté  au 
roi  charies  VII , par  le  brave  SaWirrailles  , qui  tn 
même-temps  lui  dt manda  la  pcrmilTion  de  le  ren- 
voyer libre  à HsfUnt  fins  lançon.  Tallot  eut  le 
bonheur  de  prend:  e fa  revanche  dans  la  fuite  à 
l'égai d de  Saimrailles.  Il  montra  qu'il  étoit  libre  en 
emportant  d’afiaut  Beaumont  fur  Oyfe.  Le  roi  d’An- 
gleterre le  fit  maréchal  de  France  en  1441  , puifo 
qu’enfîn  il  étoit  roi  de  France. 

Le  principal  obje:  des  François,  lorfqu’après  les 
exjîoics  de  la  Puectie  d’Orléans,  la  fortune  leur  fut 
devenue  conflammem  favorable  , fut  de  recouvrer 
la  Normandie;  tous  leurs  (ffofis  furent  heureux  ; la 
bataille  de  Fourmigny,  où  Thomas  Kvrle  ou  Tyrrel 
fut  défait  & pris  par  le  connétable  de  Richcmont , 
ôta  aux  Anglois  toute  cfpérarce  de  conforvcr  cette 
province;  Talbot  même  ne  put  qu'en  retarder  quelque 
temps  la  perte.  Ce  fut  en  vain  que  ce  grand  hemme, 
à qui  fa  nation  devoit  les  feuls  foccès  qu’elle  tût  eus 
depuis  la  mort  du  duc  de  Bedfort , épuifa  toutes  les 
relieur cr s de  fen  eérie  pour  ladéfer.dre  ; il  «ut  encore 
des  foccès  de  détail  , il  perça  plus  d’une  fois  les  | 
armées  Françoifes  pour  introduire  d:s  convois  dans 
les  places  ailiegéts;  il  acquit  beaucoup  de  gloire  , 
mais  une  gloire  ftérile  pour  la  nation  r rui  acheva 
de  perdre  courage  torique  Talbot  eût  éic  tué  avec 
fon  fils  à la  batalle  de  Caihllon  en  Guyenne  , le 
1 7 Juillet  1433.  Il  étoit  ailé  dans  cette  province 
ajicsla  rédiiôion  de  la  Normandie , pour  défendre 
ce  qui  réduit  aux  Anglois  en  France.  Ce  Talbot  étoit 
l’HeÔor  des  Àng’ou,  vertueux,  vidant  & malheureux , 
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il  s'enfovelit  fous  les  mines  de  & nation  oui  , fins 
lui  , auroit  beaucoup  plutôt  fuccombé.  Il  fervit  avec 
autant  d'éclat  dans  les  négociations  que  dans  les  armées. 
C’étoit  Talbot  qui  d.loit  que  fi  Dieu  éteit  homme 
danr.es  , U ferait  pilfa'd.  11  parfoit  de  ce  qu’il  voyoit 
6c  non  de  ce  qu’il  falloir. 

a®.  Qurlqucs  autres  peifonnages  du  même  nom 
& du  la  trente  maifon  , fan  s eue  parvenus  à la  même 
gloire,  ont  tnérité  que  l’h-floire  fit  mention  deux* 
Tel  tfi  Pierre  Talbot , arche  férue  de  Dublin , r.é 
en  1620  ; reccmnundabk  par  fon  zete  pour  la  religion 
catholique,  qui  alla  prefqiK  jusqu'au  mai tyre* B m u rot 
en  prilon  veis  l'an  itfSz  , pcrfc.uté  par  les  pro- 
ttflan*.  On  a de  lui  une  hidoire  des  le'  noclafks  , « 
un  traité  de  ruiura  fi  dû  de  ha  refis,  un  autre  de  religions 
6*  regbnit  e , le  Poluicarum  catechifnus . 

3°.  Richard  Talbot , duc  de  Tirconnel , frère  de 
Pierre , partageait  fon  zèle  pour  la  foi  catholique. 

Il  s'étoit  trouve,  des  l’âge  de  quinze  ans  ,à  une  bataille* 
ci»  il  étoit  ridé  trois  jours  parmi  les  morts.  Forte- 
ment attaché  aux  Stuans , Jacques  11  lui  confia 
vice-royau.é  <i'lr!andc  , lorsqu’il  paflâ  en  France. 
Talbot  détendit  en  Irlande  les  droits  de  Jacques  IL 
Il  mourut  en  1691,  dans  un  moment  où  il  fie  pré- 
paroit  à livrer  bataille  aux  Anglois  du  parti  de 
Guillaume. Son  oraifon  funèbre  fut  prononcée  à Paris, 
par  l'abbé  Anfelme. 

4".  On  a dts  formons  d’un  Guillaume  Talbot  î 
évêque  d’Oxfurd  , puis  de  Safisbury  6c  c fin  de 
Durham.  li  étoit  de  la  même  maifon  que  les  précé- 
dens , mais  d'une  branche  procédante , mort  en  1730. 

U fut  le  père  : 

5°.  De  Ourles  Talbot  , Lord  , grand-chancelier 
d'Angleterre,  né  en  1686,  mort  en  1736. 

TALED , f.  m.  ( Hifl.  Judaïque.  ) nem  que  les 
Juifs  donnent  à une  efpcce  de  voile  quirré , fa  t de 
laine  blanche  ou  de  fotin , 6c  qui  a des  houp:  s aux 
quatre  coins.  Ils  ne  plient  jamais  dans  leurs  fyna- 
gogues  quîls  ne  mettent  ce  voile  fur  leur  tête  ou 
autour  de  leur  col  , afin  d’éviter  les  diftraébons , de 
ne  porter  la  vue  ni  à droite  ni  à gauche  ,.  & d'être 
plut  recueillis  dam  l’ora'fon , fi  l'on  en  croit  Leon 
de  Modènc.  Mais  dans  le  fond  , ce  taUd  n'cft  qu'un* 
affaire  de  cérémonial  ; les  Juifs  lo  jettent  frtr  leur 
chapeau  quMs  gardent  for  la  tête  pendant  la  prière, 
à laquelle  ils  font  f»  peu  aitencfè  quîls  y parlent  de  * 
leur  négoce  &- autres  affaires  , & cfu’ôrdinairement 
ils  la  font  avec  une  extrême  confufion.  (/f.  Ri) 

TALESTR1S  , ( vqycf  Thaiestih*.  ) 

TAÏ-EYRAND  , ( CluUls , Périgord  ) ( Hlfl. 
de  Fr,  ) Le  Pé  igord , après  avoir  appartenu  à nos 
rois ,.  eut  vers  le  neuvième  fiède  des  coures  par— 
(icubcrs  ; c’eft  de  ces  comtes  que  dtfcxrd  la  imbie 
6c  antique  maifon  dos  Talyrand  ou  TalVrard— 
Périgord.  De  cette  maifon  ér ou  le  cardinal  de  Tal.’s-and^ 
Périgord,  légat  du  pape  Innoecnt  VI , en  France, 
dans  le  temps  de  cette  fùnefte  bataillé  de  Poitiers. 

Il  ne  tint  pas  *Jui  d'épargner  à-laTraace  te  déhi&e*. 
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La*  François  étaient  déjà  en  mouvement,  torique  ce 
miiiiftre  de  paix  s’avança  entre  les  deux  armées  pour 
fufpetidre  Lu» s coups  ; rôle  fubtime,  à quelque  motif 
cju’on  veuille  l’atttibucr.  L'inflexible  roi  Jean,  ne 
1 attribua  qu’à  ta  pré  JileéLon  qu’il  fiippofaic  au  pape 
pour  les  Ànglois»  Le  cardinal  conjura  L*  roi , Ut  matas 
jointes , ds*  laifler  agir  fon  zèle,  il  al! a & revint  pla- 
ceurs fois  d’un  camp  à l’autre  , lans  rien  obtenir , 
mais  fans  fs  rebuter.  Le  roi  ne  voulait  rien  entendre  ; 
le  prince  de  Galles  ne  demandoit  que  des  conditions 
radbitTublcs ; i!  ou  i oit  de  rendre  tout,  places  &pri- 
fiumfcrs , & de  ne  porter  les  armes  de  fept  ans  contre 
la  France.  L*  roi  n’oiânt  rejetter  entièrement  lu  rué - 
* cl  arion  du  légat , demanda  que  le  prince  fe  rendit 
prifonnbr  , avec  cent  des  principaux  chevaliers  : 
» Si  jamais  j?  perds  ma  liberté  , dit  le  prince , ce 
» ne  fera  que  les  armes  à la  main.»  La  nuit  furvint, 
le  cardinal  rentra  dans  Poitiers , ayant  du  moins 
g.igr.é  un  jour.  Le  lendemain  il  reparoît  encore  : 
croira  t-on  que  les  François  pouffèrent  la  férocité 
jul  jit’à  le  menacer  ? on  lui  dit  en  propres  termes, 
que  s'il  ne  lè  rctiroit  il  lui  en  pour  roi  t mal  prendre . 
il  a'ia  trouver  le  prince  de  Gares  : Bcau-plt  , lui 
eft— il , il  faut  combattre.  Eh  bien  ! dit  le  prince  , 
Dieu  veuille  aider  au  droit  ! En  effet  le  droit  étoit 
pour  lui  dans  ce  moment,  pui (qu'il  ne  faifeit  plus  que 
fé  défendre.  Ceux  qui  veulent  cxcufér  le  procédé 
des  Franço  s à l’cgaru  du  cardinal  dans  cette  occalion, 
aceufent  celui-ci  de  partialité;  ils  obfervcnt  que 
ce  jeur  quM  gagna  par  les  négociations  , perdi  pour 
1rs  François,  fut  employé  par  lewAngtois  à fortifier 
de  plus  en  plus  leur  camp. 

Le  cardinal  de  Périgord  perdit  à la  bataille  de 
Poitiers , Robert  de  Duras , fon  neveu.  Le  prince 
Noir  lui  renvoya  le  corps  fur  un  bouclier  , en  lui 
(jifont  faire  quelques  reproches  de  ce  qu’il  fbufiroit  que 
lès  parais  & les  gens  dû  (a  faite  , an  lieu  de  relier 
neutres , fefvHTem  contre  les  Ang’ots.  Ainfi  les  deux 
partis  acculoicnt  de  partialité  c:  cardinal , qui  auront 
épargné  tant  de  maux , (i  ù médiation  eut  été  ac- 
ceptée. 

Pendant  les  guerres  des  Angtoisen  France  ,»î  arriva 
fouvent  aux  comtes  de  Périgord  , dont  les  domaines 
toucholcnt  à ceux  des  Ang'ots,  de  s’allier  avec  eux. 
Archatnbaud  IV , neveu  du  cardinal  de  Périgord  , 
prit  ce  parti , & il  en  fit  puni  par  un  arrêt  du 
parlement  du  1 8 avril  1 396  , qui  le  bannit  du  royaume 
& confilqua  fes  biens.  Arcfiambaud  V,  fon  fils, 
ayant  pcififié  dam  la  même  alliance,  6c  ayant  in- 
troduit les  Anglois  dans  le  Périgord  , le  maréchal  de 
Boucicaut  lui  fit  ta  guerre , le  prit  dans  Ion  château 
de  Alontignac , l’amena  prifemmer  à Faris  , oti  on 
lui  fit  Ion  procès,  & par  arrêt  du  parlement  du 
9 juillet  1 399  , il  fut  condamné  à perdre  la  tête , & 
fes  biens  furent  confifqués.  Le  roi  Charles  VI  lui  fit 
grâce  de  la  vie , mais  la  confifcation  eut  lieu  fle  fut 
donnée  par  le  roi  au  duc  d'Orléans , fon  frère.  Le 
comté  dePérigord  a poffé  depuis , tant  par  vente  que 
par  fucceiljpn,  dans  la  roaifon  de  Bretagne  , dans  célie 
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«TAÎbrct , dans  celle  de  Bourbon  ; Henri  TV  le  réunît 
à la  couronne  ; quant  à la  traifon  de  Périgord , au- 
jourd'hui fobfiftante , elle  dtfeend  des  comtes  de 
Périgord  * T aller  and.  De  cette  même  mailbn  dîs 
T aller  a ri/- Périgord , étoit  ce  jeune  & infortuné  cotnte 
de  Chalais  Htnri , décapité  en  1616. 

M.  P Abbé  Anqucfil  , dans  Ylmrigtte  du  cabinet , 
s’exprime  ainfi  : « Ou  ne  lait  ce  que  les  commif- 
n (aires  demandèrent  à Clialais  , s'il  y eut  des  té- 
» moins,  vis  furent  confrontes  : enfin  il  ne  refte 
» aucun  détail  dï  cet  éi  range  procès,  dont  les  pièces 
1»  on:  été  enlevées  6c  loultraitcs  à U connoiffaucc  du 
» pub!  c. 

Les  pièces  de  ce  procès  ont  été  publiées  en  1781  , 
dans  un  recueil  de  pièces  » /itère  Conte  t pour  fin  U à 
r/iijhfirt  des  reines  d:  Louis  Xl II  O de  Louis  XI!'. 
Elles  on:  été  ti  é-.s  de  la  bibliothèque  de  feu  M.le 
miVcchal  de  Ri  ch  .lieu , ch  elles  éicicnt  en  original* 

Il  paroit  en  réfulter  que  le  comte  de  Oialais  é;ott 
coupable  tout  au  plus  dette  entré  dans  les  intrigues 
de  deux  qui  vouloient  traverfer  le  mariage  de  M* 
( Guffon  ) avec  MademoiGUe  de  Mootpenlier  , de 
à la  tête  deiquels  étaient  la  jeune  reine  Anne  d’Au- 
triche , & la  duchriTi  de  Chevreufe , fur-intendante 
d»  fa  tuiilon.  Ou! a :%  étoit  amoureux  de  laduchriTe 
de  Chevreufe , la  duchcffe  na  laimcit  pas  & n’en 
avoit  que  plus  d’empire  fur  lui  ; ainfi  elle  l’attira  a*fé- 
ment  au  parti  rfAuni  d’Autriche;  voilà,  félon  toutes 
les  apparences  , tcut  le  crime  ou  toute  la  faute  du 
comte  de  C. balais. 

Jgnofienda  quiJem  , /cirent  fi  i$nofctr*  Manet» 

I!  cft  vrai  que  le  cornue  de  Chalais  fut  accufé  du 
plus  grand  des  crimes  , celui  d avoir  attenté  à U 
vie  du  roi,  & d’avoir  voulu ‘profiter,  pour  ce  ré- 
gicide , de  la  liberté  que  fa  faveur  6c  (a  charge  de 
maître  de  la  garck-rcbe  lui  donnoient  d'entrer  à 
foute  h:ure  dans  la  chambre  de  ce  prince  ; mais  par 
qui  fot-il  accule  de  ce  projet  ? par  Louvigny , un 
rival, amoureux  comité  lui  dcladucheffadaChcvreofe* 
Quelle  preuve  Louvigny  apporta-t-il  de  cette  accu- 
fat  ion  ? ttn  roman  ; des  chafléurs  dont  il  étoit  féparé 
par  une  haie , & qu’il  n’avoit  pu  ni  joindre  ni  voir, 
s’entretenoient  de  ce  complot , en  le  déteftant  & en 
faifint  des  imprécations  contre  le  comte  de  Chalais 
qu'ils  en  accufoient.  Le  duc  de  R$tz  , le  duc  de 
Bellegardc* , le  duc  de  la  Rochefoucauld  dépofent  du 
même  fait , mais  tous  comme  Payant  entendu  dire  , 
ou  à M.  de  Louvigny  , ou  à des  gens  qui  le  tcnoient 
de  lui.  Au  fl»  ne  paroit-U  pas  qu'on  ait  eu  dans  le 
procès  du  comte  de  Chalais , le  moindre  égard  à 
ces  dépolirions. 

Lamont , exempt  des  Gardevda-Corps , change  de 
garder  le  comte  de  Chalais  dans  fa  pnfon  à Nantes , 
lervoit  d’efpion  , & abofoit  cruellement  contre  lui  de 
tous  les  traits  d’impatience  6c  d'indifcrérion  qui  lui 
écHappoiem. 

Les  leur  es  du  comte  de  Chalais  au  roi  & au 
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cardinal  de  Richelieu  , annoncent  de  la  légeceté,dc 
i'ïncoriièqucnce  ; elles  font  pleines  d une  obfcurité , 
qui  u'étoit  peut-être  pas  la  même  alors,  fit  de  con- 
tradiéfoor.s  eut  font  tes  memes  dans  tous  les  temps  ; 
mais  elles  n annoncent  point  une''  ame  coupable  ; ÔC 
la  manière  dent  Madame  de  Chahis  , fa  mère , 
avoue  qu’il  Ictoit,  prouve  encore  qu’il  ne  l'étoit  pas, 
& que  fa  kgére  faute  avoît  été  expiée  d’avance 
par  fes  fervices  Cette  lettre  de  Madame  de  Chaiais 
au  Roi  9 vaut  mieux  que  toutes  celles  de  Ton  fils , 
elle  <fo  pleine  à la  fois  d’adrefoe  ôc  de  fenfibilité, 

» Sire  , j’avoue  que  qui  vous  offerte  , mérite  avec 
n les  peines  temporelles  , celles  de  1 autre  vie,puif- 
» rue  vous  êtes  l'image  de  Dieu.  Mais  quand  il 
a»  p»  omet  pardon  à ceux  qui  le  demandent  avec 
w une  digne  repentance  , il  enfoigne  aux  rots  comme 
» ils  en  doivent  ufer  ; car , puiique  les  larmes  chac- 

* j£nt  les  arrêts  du  ciel,  les  miennes  , Sire,  n’au- 

* vont- elles  pas  le  pouvoir  d’émouvoir  votre  pitié  ? 
» La  jufoice  tfo  un  n&indre  effet  de  la  puülance  des 
» rois  que  la  miféticorde  , k punir  moins  louable 
u que  le  pardonner.  Combien  de  gens  vivent  au 
**  monde  , oui  foi  oient  fous  la  terre  avec  infamie, 
» fi  Vorri  Majefoé  ne  leur  eût  pardonné  -f  Sire,  vous 
» êtes  roi , père  ôc  maitre  de  y malheureux  pri- 

* fortifier.  Pvut-il  être  plus  méchant  que  vous  n’etes 
w bon , & plus  coupable  que  vous  «êtes  œiféricor- 
n dieux  ; ne  fetoh*co  pas  vous  offenfer  que  ne  point 
m cfpércr  en  votre  bonté  ? Les  meilleurs  exemples 
w pour  les  bons  font  de  la  pitié  ; le  méchants  devien- 
*»  lient  plus  fins  ÔC  non  pas  meilleurs  pour  les  fup- 
» pticcs  d’autrui  : Sire , je  vous  demande , les  genoux 
» en  terre  , la  vie  de  mon  fils,  6c  de  ne  permettre 

* peint  que  celui  que  j’ai  nourri  pour  votre  fcrvice , 
« meure  pour  celui  d’autrui  : que  cet  enfant  que  j'ai 
v élevé  h chèrement,  foit  la  déflation  de  ce  peu 
» de  jours  qui  me  refoer.t  , 6c  enfin  que  celui  que 
n j ai  mis  au  monde  me  mçtte  au  tombeau  : hélas  ! 
» Sire  , que  ne  mourcit-il  en  naiûant , ou  du  coup 
» qu'il  reçut  à Saint-Jean  , ou  en  quelques  autres 
» des  pénis  où  il  s\fo  trouvé  pour  votre  fcrvice  , 
» tant  a Montauban , Montpellier  qu’autres  lieux , ou 
n de  la  main  même  de  celui  qui  nous  a caufé  tant 
» de  dépîaiürs  ! ayez  pitié  de  lui , Sire  , fon  in~ 
n gratitude  pafTée  rendra  votre  miféricorde  d’autant 
» plus  recommandable  ; je  veus  l'ai  donné  à huit 
n ans , il  cft  p. ‘fit- fils  du  maréchal  de  Montluc , 6c 
n du  Pr  éfuLnt  Jcannin , par  alliance.  Les  fiens  vous 
i»  fervent  tous  les  jours,  qui  r.’ofent  fe  jetter  à vos 
tt  pieds  de  peur  de  vous  déplaire  , ne  lailTant  pas  de 
j»  demander  en  toute  humilité  6c  révérence  , les  larmes 
n à l’œil  , avec  moi  , la  vie  de  ce  m fo.ab’e , foit 
» qu’il  la  doive  achever  jdans  une  prifon  perpétuelle  , 
» ou  dans  les  armées  étrangères  en  vous  faifam  fer- 
» vice.  Ainfi , Votre  Majfcflé  peut  délivrer  ks  Tiens 
*»  de  fînfoinie  6c  de  la  perte  , (atisfairc  à votre  jufoice 
y>  6 L relever  votre  clémence*  nous  obligeant  de 
j*  plus  en  plus  à louer  votre  bénignité  , ÔC  prier 
» Dieu  continuellement  pour  la  far.te  6c  piofpcriié 
n de  votre  royale  perforine  , $tc. 
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L'Editeur  croit  avoir  trouvé  dans  Us  pièces  de  ce 
proecs,  de  quoi  détruire  diveiks  opinions  établies 
par  les  hifooriens  , for  l’amour  qnVm  veut  que  la 
duchefTe  de  Üievreufe  ait  irfpiré  au  cardinal  de 
Richelieu,  fur  les  v;  fi  tes  que  le  cardinal  fie  au  comte 
de  Chatais  dans  la  prifon , fur  la  mort  un  peu  prompte 
dq>  maréchal  d'Ornano  à Vincennes, 

Rien  n’cft  détruit , tout  cft  plutôt  confirmé.  La 
Politique  fombre , que  le  gouvernement  «npîoyoit 
alors , répand  plus  d’ombres  ôc  de  myflères  fur  les 
événemens  de  ce  temps-là,  que  toutes  ces  dem’.- 
lueurs  ne  peuvent  en  difliper.  On  fe  flatc  toujours 
trop  toc  d avoir  fait  une  découverte , & on  fe  preffe 
trep  de  démentir  l’hifooire  fur  !a  foi  de  quelque  écrit 
inconnu  , dont  on  ignore  les  circonfhnccs  ; s'il  faut 
éclaircir  Thifloirc  parles  ailes,  il  faut  avili  irès-fou- 
vent  éclaircir  les  afles  par  Fhiftcire  , 6c  une  tradi- 
tion confiante  cil  quelque  choie  , jufqua  ce  quelle 
fort  démontrée  faune. 

La  grâce  du  malheureux  comte  de  Chala! s ayant 
été  refufée , la  dernière  fcflource  de  fês  amis  fut  de 
faire  cacher  le  bourreau  de  Nantes  peur  gagner  du 
temps  6c  donner  lieu  à de  nouvelles  inlbnces,  ; cet 
incident  ne  fit  que  rendie  fon  fupunce  plus  doulou- 
reux ; on  chargea  de  l’exécution  deux  criminels  aux- 
quels on  accorda  la  grâce.  Us  employèrent  tcur-à- 
tour  ôc  avec  une  égale  mal-adrcifc , l'épée  d’un  fiiifie 
6c  la  doloirc  d’un  tonaclkr;  ils  hachèrent  en  pièces 
le  malheureux  patient , il  reçut  jufqu’à  trente  coups 
avant  que  la  tête  fût  fcparée  du  corp?,  6c  cria  jufqu’au 
vingtième.  Ce  fuppl  ce  lut  la  première  cruauté  infigne 
du  cardinal  de  Rtcliclrcu. 

TALHOUET  , ( JWiJl.  de  Fr.  ) condamné  à mort 
fous  la  régence  en  17x3  , pour  prévarication  dans 
t’admini  foration  des  affaires  de  la  banque  & de  la 
compagnie  des  Indes  ; fà  peine  fut  commuée  en 
une  prifon  perpétuelle  auxlfoesde  Sa! nt> Marguerite. 
Il  foi 5 vécut  long-temps  à fon  affaire.  On  a remarqué 
quelle  avoit  donné  lieu  à un  tic  finguUcr  auouei  il 
fut  fu jet  le  refoe  de  fa  vie.  Ccmmc  le  principal  chef 
d’accuiât ion  contre  lui  étoit  d’avoir  ordonné  des 
choies  rc  préhcr,  fi  blés  , fon  imagination  avoit  été 
frappée  de  ces  mots  ordonner  d*  s ckojes , 6t  il  les 
plaçoit  involontairement  dans  chaque  phrafo  qu’il 
difoit , ce  qui  occafoonnoit  quelquefois  des  équivoques 
pUifântes» 

TALÏ,  £ m.  terme  de  reîûiion , nom  que  les  In- 
diens de  Ctrnate  donnent  au  bijou  que  i’époux  , dans 
b cérémonie  du  mariage  , attache  au  cou  de  l’épcufe  , 
6c  quelle  porte  jufou’au  décès  ck  fen  mari  , jxxur 
marque  de  fon  état  ; à 1a  mort  du  *ari , le  plus  pro- 
che parent  lui  coupc  ce  bijou,  6c  c’efl-là  h mai  que 
du  veuvage.  ( D.  /.  ) 

TALISMAN  , ( itrmt  de  relation  ) nom  d’un 
miniftre  inférieur  oe  mofquée  cher  fes  Turcs.  Les 
talifmani%  font  comme  les  dijero  des  imans , mar- 

3ucnt  les  heure»  de»  prières  en  tournant  une  horloge 
e làbie  de  quatre  en  quatre  heurts  ; & les  jour* 
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«Je  b»;r*n  , i's  duntent  ivec  noua  , &.  lui  répon- 
dant. Du  loir.  ( A . R ) 

T ALLARD  ou  TALLART,  ( Hift  de  Fr.  ) H situa 
de  la  Baume  de)  eft  le  nom  d’une  mblefii  ancienne 
nu  Ion  du  Da  pliiné  , cl  fttnguée  «Lu»  celle  province 
dès  le  treizième  fiècla. 

On  remarque  dans  celle  mttfon  plüfieur»  per- 
fcnnagef  célèbres , fur-rout  parmi  les  chevaliers  liof- 
plialiers  de  S.int-Jcan  de  Jérufalem: 

i*.  Anioire , chevalier  de  cet  ordre  à Rhodes  , 
commandeur  de  Grenoble  , au  qui  ni  c me  fiècte  ; 

i".  Un  autre  Antoine  , commandeur  8c  maréchal 
du  même  ordie  à Rhodes;  au  feiz.fane  ficelé; 

Théodore  , chevalier  du  même  ordre  , tué 
d'un  coup  de  fauconneau  , à la  prüè  de  Rhodes  par 
Soliman  II , en  151a  ; 

4".  Laurent  tTHoftun , capitaine  de  vaifleau  , mort 
au  Gège  de  Candie  en  1609- 

Aucundetes  fHoftun  n’avoit  porté  le  nom  de  TulUrJ, 
ui  jufqiKS-‘à  leur  éioit  etranger.  Le  chef  de  la  branche 
es  cumies,  puis  ducs  de  TtUd’J,  eft  Roger  d’Hoftun  , 
marquis  de  la  Baume  , qui  fut  comte  de  TulLard  par 
fon  mariage  avec  Catherine  de  Bonne , fille  & 
unique  héritière  d'Alexandre  de  Bonne  d'Auriac , 
Vicomte  de  Ttliuid. 

De  ce  mariage  naquit  le  14  Février  16 ft  , le 
maréchal  de  Td.’ard , Camille  «THoftun  ; c'cit  le 
pcHoniuge  le  plus  confidcrablc  de  fa  maiton.  Il  entra 
au  (crvice  aulu-tot  qu’J  put  y entrer  ; il  fut  meftre 
de  camp  du  régiment  des  Cravater,  à ferre  ans  en 
1668  ; en  167a  , il  fuivit  Louis  XIV  1 la  conquête 
de  la  Hollande , & combattit  fous  le  grand  Condc 
en  1674  ,à  la  Cinglant  • afEitre  de  Senef  ; il  fe  trouva 
dam  le  cours  de  cette  guerre  à un  grand  nombre 
dations  & y reçut  plnitrurs  bleflures.  Dans  cetre 
même  année  1674,  M.  de  Turenne  lechotûtpour 
commander  le  corps  d;  bataille  de  fon  armée  aux 
combats  de  MuDiaufcn  , le  2 <j  décembre  1674,  & 
de  Turkcim  , le  t Janvier  1675  < c*r  ^ guerre  fe 
fit  pendant  tour  l'hiver. 

Dans  la  guerre  de  1688  , il  eut  divers  corps 
d’armée  fous  fes  ordres:  pendant  l'hiver  de  1600,  il 
commanda  dans  les  pays  Gtués  entre  la  Sare  , la 
Mofclle  & le  Rhin;  il  conçut  & exécuta  le ddîcin 
prefquc  téméraire  de  pafier  le  Rhin  fer  la  glace  pour 
mettre  h contribution  des  pays  finies  au-delà  il  fut 
fait  lieutenant  général  en  >693.  En  1698,  il  fut  en- 
voyé ambafladeur  à Londres  , & 1 ts  deux  traités  de 
partage  de  la  fueHeffiond'Efjjagne,  l’un  du  11  oâobre 
1698 , qui  donnoir  l’Efpagne  an  prince  électoral  de 
Bavière;  l'autre  des  13  & 23  Mais  1700,  après  la 
mon  du  prince  élcâ  'ral , furent  en  grande  partie 
l'ouvrage  de  M.  de  TélûreL 

Malgré  tous  ces  traités , la  mort  du  roi  d’Efpaene 
fit  renaître  la  guerre.  En  1701  le  comte  de  Touûni 
prit  Trêves,  le  a;  octobre  , la  ville  dite  château  de 
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Traerbac  le  6 novembre,  6t  chafla  le»  Hollandolt 
du  camp  de  Mlibeim. 

En  i^Oî  te  14  janvier  , il  fut  fait  maréchal  de 
France.  La  mêm^r  année  il  commanda  l’armée  d'Alle- 
magne fous  M.  te  duc  de  Bourgogne , avec  M.  de 
Vauban  , qui  venoit  de.ie  fait  maréchal  de 
France  en  même-temps  que  lui.  Aniè»  le  départ  du 
duc  de  Bourgogne  , il  gagna  !a  ba*alle  de  Spire  le 
15  novembre,  contre  le  prince  de  H flè  , qui  fut 
depuis  roi  de  Suède , 6c  il  prit  La  >dau  le  lendemain. 
Ctlte  campagne  d?  Spire  & dî  La;  dau  eft  *a  cam- 
pagne hr.llante  du  maréchal  de  TMUrd9  6c  ce  fut 
la  dernière  campagne  heurenfe  de»  François  dans 
cette  guerre.  Le  couis  de  leur»  prospérités  fut  in- 
terrompu dès  l’année  fui  vante.  La  bata  iled'H  xrhilet 
fut  perdre  par  le»  maréchaux  de  TaUjrd  6c  de 
Martin  ,qui  coromandoient  fous  l'ckâeur  de  Bavière;, 
le  maréchal  de  Tall  rd  fut  b\  fié  , pris  6c  conduit 
en  Angleterre , où  il  lut  détail  fept  ans.  Le  roi  % 
pour  lui  montrer  quU  ne  jugîoit  point  de  lui  par 
l'cvc ni- ment  , le  nomma  gouverneur  de  Franche- 
Comté  , peu  de  mois  après  cet  échec  cTHochftet. 
Quand  il  fut  revenu  d’Angleterre  , il  fut  fait  duc  en 
1711,6c  pair  en  171 Ç.  • 

Louis  XIV  le  nomma  par  fon  teftament  pour  être 
du  confiai  de  régence.  En  1726  il  fut  fait  minitire 
d’état. 

11  entra  dans  l’académie  de»  fciences  en  qualité 
d’honoraire  en  1713.  U monrut  le  29  mars  1728. 

11  avoit  eu  deux  fi'»  : faîne  fut  tué  à la  bataille 
d’Hochtict  ;le  fécond,  Marie- Jofeph  d'Hoftun,  duc 
de  Tûlhrd , fut  blefTé  d tngereufement  6c  fait  prilbnnier 
à la  bataille  de  Ramilii  s , le  23  mai  1706;  il  le 
ditbngua  au  combat  de  Rutnershetm  dans  la  haute 
Alface,  le  2 C août  1709.  Il  fut  fait  brigadier  d*in- 
fanteiie  , le  premier  février  1719,  gouverneur  de 
Franche-Comté  en  fttrvivancc  le  20  mai  1720  t 
chevalier  des  ordres  du  roi  le  2 juin  1724*  M mourut 
en  1753*  M formé  ims'icawane  d.*s  belles- lettres 
à Ba&ncon  , 6c  y a fondé  des  prix.  Sa  femme  , 
Marie-Uabel.!e-  Gabttefle  de  R?han  , fut  nommée  gou- 
vernante des  enfane  de  France,  en  furvivance  de  U 
duch.fle  de  Ver-tadour  , fon  ayeule  maternelle  , le 
4 feptembre  1719.  La  duchcfTe  de  Ventadour  donna 
U dcmiiiion  au  mois  de  mars  173t. 

TALLEMANT  , { François)  ( Hîjl  lut.  moi.  ) 
de  l'académie  Françoile  , 

Ccft  le  foc  traduâcur  du  français  tTAmyot  ; 

fa  tracluflion  de  Plutarque  , aujourd’hui  gen- 
ia!cm  nt  abandonnée  eut  fept  éditions  de  fon 
vivant.  P a traduit  aulTi  Inftoire  de  Vende 
du  procurateur  Nani.  11  éteit  aumônier  du  roi  , & 
U le  fut  enfuitc  de  madame  la  dauphine  , prtneetie 
de  Bavière.  Ne  à la  Rochelle  vers  1610 , il  mourac 
en  1693. 

L’abbé  Tattanar^xon  un  parent  du  même  nom  » 
( Paul  T aliénant  ) qui  éto’rt  autii  de  l’académie 
Frai  çoifo , 6c  qui  fut  fecréabc  de  l’académie  de»  Ins- 
criptions & bclles-kttrcfc  Celui-ci  naçiii  à Paris, le 

il 
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*8  Juin  1641.  Il  étoU  fils  de  Géttéon  TalUmant , 
maître  des  requêtes  & de  Marie  du  Puget  de  Montoron 
eu  Montauron,  fille  du  fameux  Mor.toron  ^receveur 
général  des  finances.  Le  fierétau:  de  l academie  des 
belles-lentes  , fuccetteur  de  Paul  TalUmant , M.  de 
Boze  , nous  apprend  que  M.  TalUmant  le  père  vivoir 
en  grand-feigneur , Ôc  que  fa  munificence  s’exerçoit 
fur-tout  à l^gard  des  gens  de  lettres.  Montoron  , Ton 
beau  père,  le  forpaffoit  encore  dans  ccs  fortes  de 
libéralités , les  dédicacés  pUuvoknt  autour  de  lui%  dit 
M.  de  Bore , c\ft  à lui  nui  Corneille  dMa  Gnna, 
dédicace  qui  n’étonna  perfonne  dans  le  temps  , fit 
qui  lui  a été  tant  reprochée  de  nos  jours , car  cha- 
que ftècle  toujours  fi  fécond  en  erreurs , oui  lui  font  j 
propres , ne  conçoit  point  les  erreurs  & les  marurs  j 
d'un  autre  hècle.  On  ne  peut  au  refte  qu'tftimer  deux  1 
funples  particuliers  d’avoir  bit  ce  qui  honoreroitde 

Grands  princes.  Né  de  tels  pères , proche  parent  de  < 
rançois  TalUmant , de  Jean  Puget  de  la  Serre , 
hiftoriographe , auteur  de  beaucoup  d’ouvrages  , & 
û connu  par  Scuderi  fit  par  Boileau  ; parent  aulh 
de  Madame  de  la  Sablière  , 6c  de  beaucoup  d’autres 
perfonnages  ( hommes  fit  femmes  ) célébrés  dans  Us 
lettres , Paul  TalUmant  fe  trouva  dès  l'enfance  en- 
vironné de  ce  que  la  littérature  fie  le  inonde  avoit 
déplus  difti ligue,  il  fuvit  la  carrière  qui  lui  voit 
ouverte , fit  des  vers  galans  , des  idylles , des  pal!  orales, 
des  opéras  , Ôte.  qui  furent  allez  eftimés  pour  qu’à 
vingt-deux  ou  vingt-trois  ans  l’auteur  fût  reçu  à 
l’académie  Frarçoife.  B but  avouer  quM  n’en  refle 
plus  rien  au  jourd’hui , non  plus  que  d*un  grand  nom- 
bre de  panégyriques  fit  de  difeours  qu’il  fit  dans 
la  fuite  fur  les  événemens  du  temps. 

De  toute  l'opulence  dans  laquelle  11  avoit  cté  élevé, 
il  ne  lui  refta  dans  la  fuite  qu'une  pcnfion  de  quinze  cens 
francs  que  M.  Colbert,  touché  de  fêt  ma'heurs  fit 
de  ceux  de  b famille  , lui  fit  donner  par  le  roi.  Son 
père  avoit  absorbe  le  fonds  de  plus  de  cent  mille 
livres  de  rente  par  les  profufions  dans  les  intendances, 
fit  par  de  grottes  pertes  qu’il  avoit  faites  au  jeu  contre 
le  cardinal  Mazarin  , miniftre  contre  lequel  il  ne 
blloit  pas  jouer.  Montoron  de  fou  côté  avoit  diilipi 
des  lichdtes  immenfes,  fie  peu  de  temps  avant  b 
mort , la  chambre  de  juff  ce  avoit  foigneufemem 
recherché  ce  que  fa  magnificence  n’avoit  pas  épuife. 
Des  débris  de  ces  deux  fucczllions.  Madame  TalUmant 
recueillit  à peine  de  quoi  fubfitter  avec  cinq  enfans  ; 
kturtuftment , difor-tlle  , en  voilà  in  d'établi  , en 
parlant,  de  Paul  , parce  qu’il  étoit  de  l’académie 
Françoise.  Cet  étabRfflment  , qui  n’en  dl  pourtant 
pas  un  relativement  à la  fortune  , augmenta  par  ton 
admiflion  dans  l’académie  des  Infcripuor.s  6c  bJlci- 
lettres  dont  il  fiit  nommé  Secrétaire  en  1694.  II  le 
démit  de  cet  empbi  en  1706  , fit  on  lui  donna,  (.ton 
frs  vœux  , pour  fucc< fleur  M.  de  Bore.  M.  l'abbé 
TalUmant , car  il  étoit  dans  l é at  eedefiaftique  urnfi 
que  François  TalUmant , mourut  le  30  juillet  1706. 
fa  famille  étoit  de  la  Rochelle  , fit  calvinlfb  , fon 
père  avoit  nbjuré,  fit  l’abbé  TalUmant , grand  con> 
Hijioirc.  Tome  V» 
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troverfifle,  as  oit  ait  al  ,urcr  pt  fieur.  dt  fis  parais. 

Il  avok  beaucoup  piéchc, 

T AI.ON , ( Orner  5c  Denys  ) ( HtfL  de  Fr.  ) père 
St  fils , deux  avocats  généraux  célèbres  du  Parlement 
de  Paris.  Le  cardinal  de  Retz,  dons  fes  mémoires, 
donne  une  attez  haute  idée  de  l’élocucr.ce  du  pre- 
mier fit  des  effets  qu’elle  pouvoit  produire  lorfqu’i! 
dît  : u Talon , avocat  général , qui  parloir  toincurs 
»»  avec  d gniié  fie  avec  force  , fit  une  des  plus  bclks 
» déclamations  qui  fe  {oient  jamais  faites  en  ce  g^nr-r. 
n Je  n’ai  jamais  rien  oui  ni  lu  de  plus  éloquent  ; il 
» accompagna  fes  paroles  de  tout  ce  qui  leur  put 
n donner  de  la  force  , jufqu  a invoquer  ( évoquer  ) 
n les  Mânes  de  Henri  ie  Grand  : il  recommanda  la 
m France  en  général  à Saint-Louis  , un  genou  en 
» terre.  Vous  vous  imaginez  peut-être  que  vous 
» auriez  ri  à ce  fpcébclc  , mais  vous  en  euflie*  été 
n émue  comme  toute  la  compagnie , qui  s'émut  it 
*»  fortement,  que  j'en  vis  la  clameur  des  enquêtas 
» commencer  à s'affoiblir. 

Orner  Talon  étoit  fils  fit  petit-fils  de  confeiller» 
d'état , fit  Jacques  Talon  , fon  frère  aîné  , qui  avoit 
suffi  éré  avocat-général  avant  lui , fut  fait  ccnfriller 
d’état  en  1631  , fit  lui  céda  b charge.  Omcr  Talon 
mourut  en  16 çi  , à cinquante- (ept  ans.  On  a de 
lui  huit  volumes  in~dou\e  de  mémoires  depuis  1630. 
On  y trouve  des  détails  curieux  fur  les  troubles  de 
la  fronde. 

Denys  fut  digne  de  fon  père,  St  par  fes  talens 
fit  par  les  vertus  ; il  y a des  pièces  de  lui  dans  les 
mémoires  de  fon  père.  11  ne  mourut  pas  comme 
lui  dans  la  charge  d’nvocnt-général , il  lut  prefident 
à mertier,  fit  les  piges  lui  reprochoient  de  porter 
dan»  fa  manière  d’opiner  ce  balancement  des  opinions  , 
cette  di^euffion  approfondie  de  toutes  les  ra  fous  des 
partiwdont  il  avoit  pris  l’habitude  dans  l*s  fondons 
du  min  ffére  public  : il  mourut  en  1698.  La  famille 
des  Talon  étoit  originaire  d'irland  *. 

TÀMAYO  , ( Martin  ) ( Hifl.  mod.  ) fôfdat 
Efpag  toi , célébré  par  une  de  ccs  aventures  , qui 
font  toujours  une  grande  réputation  ; il  fervoit  en 
1346  dans  l’armée  de  Charles-Quim  en  AMemag’i?, 
contre  les  princes  protettans.  Un  foldat  de  l’armée 
des  princes  , efpèce  de  géant  à oui  ta  force  fit 
fa  vaillance  infpiroîent  bemcoup  de  préemption , 
s’.ivançoit  chaque  jour  entre  les  deux  camps  , ute 
hal’ebarde  à !a  main  , provoquant  au  cnmb.it  cous 
les  braves  de  I nrmce  Impériale.  Ces  fortes  de  défis, 
torjours  acceptés,  éteieat  attez  fréquents  a’ors  peur 
affaiblir  les  ar*.né:s;fit  celle  de  Charlcs-Quint  étant 
alors  la  ohs  foible , ce  prince  avoit  défer  du,  fous  peine 
de  la  vie,  à tous  les  ftens  d\*cc:prr  au<;in  d^fi. 
Le  géant  rçvcnoiî  tous  les  jouts  inlûl  er  à cc  qu'il 
appJioit  b lâcheté  des  Impériaux.  Tanuyo  , à ta 
fin  , ne  put  (ouffrir  tant  d’infolence  , i!  court  à cct 
hemme,  le  renverfe  d’un  coup  de  halkbard:  dans 
la  gorge  , lui  arrache  fa  propre  épée  , lui  en  coupe 
la  sete,  & la  porte  aux  pieds  de  Chîtl.s-Quint  en 
lui  demandant  la  vie.  11  cfl  difficile  en  juicil  cas  de 
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ne  point  faire  grâce,  Charles -Quint  la  refnfa  cî- 
ptndar.t,  non-feulement  à TamayOy  qui  la  demando't 
en  vaînqu. ur , ma  s aux  principaux  officie. s de  l’année 
«ut  1a  (ôllicitoicnt  pour  lui;  mai*  il  arriva  ce  qui 
a:i  ive  toujours  en  pareil  cas , on  craignit  eue  Tannce 
ne  vou'ût  pas  fouflrir  le  châtiment  de  celui  quelle 
egardoit  coKjpe  Ton  vengeur; 

Quoi  ! qu’on  envoyé  un  vainqueur  au  fupplice  ! 
S’écrie  le  vieil  Horace: 

Charle<-Quint  ne  voulant  ni  condamrer  ni  abfoudrc 
Tamayo , le  remit  entre  le*  mains  du  duc  d’Alb^, 
qui  lai  fit  grâce  , quoiqu’il  na  rrât  point  â faire 
grâce. 

TAMBOS,  f.  m.  ( H: fl.  mod.  ) c’eA  le  nom  aue 
les  ancien*  Péruviens,  leu*  le  gouvernement  des In- 
cas , ce  A-  à-dire  , avant  la  venue  de*  Efpagrvol*  , 
clor.noiem  à des  efpèces  de  magafms  établis  de  dif- 
tance  en  diftance , cù  Ion  conter  voit  des  habit* , d?s 
armes  8c  des  grains  , enfbrte  que  par-tout  fempire 
une  armée  nombreufe  pouvoir  cire  fournie  en  che- 
min , de  vivres  6c  d’équipages  , fans  aucun  embarras 
pour  le  peuple.  Les  Taxbos  étoient  en  meme-temps 
des  hôtelleries  où  les  voyageurs  étoient  reçus  graus. 

{ A.  R.) 

TAM30ULA , f m.  inArument  des  nègres  de 
l'Amérique,  fervant  à marquer  la  cadence  lorfqu’ils 
l'afTcmblent  en  troupe  pour  darder  le  caGnda  ; c’eA 
une  efpèce  de  gros  tamoour,  formé  du  corps  d’un 
tonneau,  de  moyenne  groiïeur  , ou  d’un  tronçon 
d’arbre  creuic,  dont  Tun  des  bouts  cA  couvert  d’une 
peau  préparée  6c  bien  tendu?  i cet  inArument  s’en- 
tend de  fort  loin,  quoique  le  fon  en  foit  lourd 9&c 
lugubre  : l'aâion  de  frapper  le  tamlouL  s'appelle 
àaboula , & la  manière  de  s’en  fervir  eA  de  le  coucher 
^ar  terre , en  salïeyant  deflus , les  jambes  écartées 
a peu-prés  comme  on  repréfente  bac  chus  fur  fon 
tonneau  ; le  nègre , dans  cette  fuiiation  , frappe  la 
peau  du  plat  de  fes  deux  mains , d’une  façon  plus 
au  moins  accélérée,  & plus  ou  moins  forte  , mas 
toujours  en  mefure,  pour  indiquer  aux  danteurs  les 
contorfions  & les  mouvemens  vifs  6c  ralentis  qu’.ls 
doivent  exécuter  ; ce  qu’ils  font  tous  avec  une  ex- 
trême juAeAe  6c  fans  conhifion  ; leur  principale  daiafe , J 
qu’ils  nomment  calinda  , s’é.técute  prcfque  toujours 
t erre  à* terre , variant  les  attitudes  du  corps  avec  j 
allez  de  grâces , 6c  agitant  fes  pieds  devant  eux  6c 
par  le  c té , comme  s’ils  frottoiem  la  terre  î ce  pas 
a fes  difficultés  pour  l’exécuter  avec  précifion,  fur- 
tout  en  tournant  par  intervalles  régies.  Nos  choré- 

Sraphes  pourraient  en  tirer  parti  dans  la  compofition 
i leurs  ballets  , 6c  le  nommer  pas  de  calinda  ou 
d:  frotteur. 

Dans  les  affemblccs  nombreufe,  le  iamèouta  t-A 
toujours  accompagné  d'une  ou  deux  efpèces  de  gui- 
tarre  à quatre  cordes , que  l’on  appelle  bandas  ; les 
nègres  entremêlent  cette  mufique  de  chinions  » voix 
feule  , dont  les  rc&ains  fe  répètent  en  chorus  par 
pute  la  troupe  , avec  beaucoup  de  juAeAe  ; ce  qui 
) 
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de  loin  , ne  pr<  duit  pas  un  ma u va' s eiTet  Atù.k 
de  M.  le  RüMâIN' 

TAMÜÜRINL  en françoisTAMBOURTN,  (Tho- 
mas ) hicili.u , jëfuitc  caluiAe  , qui  n’a  pa»  é:é  oublié 
par  Pafcal  dans  fe$  provinciales,  ni  par  le  parlement  , 
qui  a fiipprimé  fes  ouvrages  par  arrêt  du  6 mirs  1761  ; 
mais  qui  teroit  oublié  depuis  long-temps  lins  eda , 6c 
qui  l’eu  aujourd’hui  malgré  cela. 

TAMLRLAN , ( ou  T1MUR-LANC , c’eA-à-dire  ; 
TI  MUR  LE  BOITEUX)  < Voyc^  l’article  Bajazlt  ) 
Ç Hijh  de  CA  fie.  ) Tamerlan  eA  un  des  grands  conqué- 
rons , c’cA-à-dire , un  des  fléaux  les  plus  funeAes  dont 
la  mémo  re  fe  (bit  confervée  chez  les  hommes  ; témoin 
les  huit  cens  mille  hemmes  qu’on  dit  avoir  péii  dans 
Bagdad , lorfquM  priq  pilla  &dctruifit  cette  ville.  D'ail- 
leurs, que  ne  fournit- il  pas?  Le  Chorafan,  le  Can- 
dahar,  tome  l’ancienne  Petfe,  Bagdad,  les  Indes,  la 
Syrie,  laPaLAme,  l’Arménie,  l’Egypte,  TAfie  mi- 
neure ; 6c  torique  la  mort  l’arrêta , il  avoir  entrepris  la 
conquête  de  la  Chine.  Ce  tyran  barbare  ne  permettoit 
pas  même  la  défenfe  à ceux  qu’il  avoit  réfol  u d’atta- 
quer ; la  ville  de  SébaAe , qui!  avoit  fommée , ayant 
ofé  rcfiAer , il  en  ht  palier  les  habitans  au  61  de  l’épéc , 
en  réfervant  les  principaux  pour  un  fupplice  épou- 
ventable.  On  les  plia  en  deux , on  leur  lia  la  tête  aux 
cuifles , on  les  jet  ta  dans  une  foffe  profonde , que  L’on 
couvrit  de  poutres  6c  de  planches,  fur  lesquelles  on 
jetta  de  la  terre  ; ce  fut-là  le  tombeau  où  on  les  enfev  élit 
tout  vivans , fans  leur  laiiTer  feulement  la  triAe  liberté 
de  varier  leur  fupplice  , par  les  mouvemens  impuiflâni 
6c  inutiles  qu’ils  te  fercient  donnés , 6 on  n’avoit  pris  la 
précaution  de  leur  rendre  ces  mouvemens  impoffibles. 
Quel  monAre  qu’un  conquérant  ! Quelles  mœurs  aue 
les  mœurs  barbares  ! On  cite  cependant  de  ce  Tamerlan 
des  traits  vjui  fembleroient  prouver  que  c’éto  t un 
homme.  ( Vbye\  un  de  ces  traits  dam  l’article  Bai  a zit.) 
S’il  eA  vrai  qu’il  ait  écrit  au  fils  de  Bajaçet  : reçois  C héri- 
tage de  ton  pire ; une  ame  royale  fait  c enquérir  les  royau- 
mes 6»  Us  rendre  , il  avoit  ae  la  magnamiré.  11  y en  a , 
fans  doute,  à rendre  des  royaumes  après  les  avoir 
conquis  ; mais  comme  la  conque  e cA  déjà  un  grand 
mal , il  (croit  plus  juAe  6c  plus  humain  de  ne  rien 
prendre  , 6c  de  navoir  rien  à rendre.  Quoique  tous  les 
conquérons  (oient  funuAvS,  il  y a cependant  du  choix 
entr  eux , 6c  Tamerlan , qui , comme  Gengiskan  , dé- 
truiffi  beaucoup  de  villes , (ans  en  bâtir  aucune , eA  , 
fans  doute,  inférieur  à Alexandre,  qui  bâtit  Alexan- 
drie 6c  d’autres  villes.  On  dit  que  Tamerlan  permcltoic 
â fes  fujcis  de  fe  familiarifer  avec  lui , même  de  s’égayer 
â fes  dépens.  Un  poète  Pertân  ,«Homedy , étant  ats 
bain  avec  lui,  6c  d’autres  courtifans,  on  jouott  i un 
jeu  qui  confiAoi  : à t Aimer  en  argent  ce  que  valoit  cha- 
cun d’eux,  6c  â motiver  fon  évaluation  : je  vous  eflime 
trente  afpres , dit  le  poète  au  grand-kan—  La  frviette 
dont  je  nCcffuie  Us  vaut , répondit  Tome' Lot  ;auffi  ef-ct 
en  comptant  la  fervieue , répliqua  Uomedy.  Le  con- 
quérant ne  fit  que  rire  : il  ètott  de  bonne  mimcur  ce 
jour-ü». 

T amer 'an , de  race  royale  félon  les  uns , fi’s  d’un 
berger  félon  les  autres,  naquit  en  1335a  Kcfch , ville 


Digitized  by  Google 


TAN 

de  Tancîenne  Sogdiane.  Dans  le  temps  de  fa  gloffc  6c 
de  fa  puiflance , Samarkande  croit  comme  la  capitale 
de  fe  vafles  états.  La  vie  de  Tumtrlcn  a été  compolëe 
en  Perfan  par  on  auteur  contemporain  , 6c  traduite  en 
François  par  Petis  de  la  Croit.  Tamerlan  mourut  en 
14JÇ , à Otrar , dans  le  Tui vieftan, 

TAMOLE , f.  m.  ( riijl  rM.)  Les  umales  font  tes 
ch:fs  du  gouvernement  des  Indiens  des  îles  Carolines; 
ils  !a  Item  croître  leur  barbe  fort  longue , commandent 
avec  empire , parlent  peu , & afreéhnt  un  air  fort 
réfervé.  Lorfquun  tamult  doqne  audience,  il  parois 
afiis  fur  une  table  élevée  , Ils  p;uple$  s'inclinent  de- 
vant lui,  reçoivent  fes  ordres  avec  une  obcïfiance 
aveugle,  5c  lui  ba.fent  les  mains  & l:s pieds  quand  ils 
lui  demandent  quelque  et  ace  : il  y a plufiuurs  umoltt 
dans  chaque  bourgade.  ( D.  J.  ) 

TANAQU1L ou TANAQUILLE , (HÎJLfo wu) 
femme  de  Tarquin  l'ancien.  ( Voyc^  Tarquin  ) Aptes 
la  mort  de  fon  mari,  elle  fit  couronnée  Servius  Tullius 
fon  gendre,  aflùraiu  que  Tarquin,  dont  elle  avoir 
caché  la  mort  pendant  pfnfieurs  jours,  pour  la  fier  à 
Servius  Tu'lius  le  temps  de  s’alTurer  du  peuple , Pavo  t 
ainfi  ordonne.  Si  Tar.jquil n’avoit  eu  à ccarter  que  les 
fils  d'Ancus  Martius , au  préjudice  defquels  elle  avoit 
déjà  rég  v.é  avec  Tarquin  fon  mari , on  concevroit  Tin- 
té] et  quelle  avoit  de  placer  fon  gendre  fur  le  trône , à 
l’excleîion  de  ces  étrangers  ; mais  c’éroit  à fes  propres 
«nfans  quelle  préféroit  Séavius  Tullius;  c’ctoient  fes 

Fropres  enfans  quelle  excluoit , par  des  intérêts  que 
iii  ftoire  ne  nous  a pas  affez  fait  connoïrre.  Cependant 
quand  on  voit  arec  quelle  facilité  Tarquin  l’ancien 
s'étoit  fait  élire  à la  mort  o’Ancus  Marûus , fans  qu’on 
eût  eu  le  moindre  égard  aux  droits  des  enfans  que 
laifibit  Ancus;  quand  on  voit  avec  quelle  facilité  Ser- 
vius Tullius  parvint  à exclure  les  fils  de  Tarquin  l’an- 
cien , avec  le  fecours  même  de  leur  mère , on  conçoit 
que  la  couronne  étant  éleflîve  à Rome,  Ici  Roma  ns , 
nation  dès-lors  toute  guerrière , excepté  fous  Nu  na , 
avant  btfom  de  chefs  qni  les  menaflem  aux  combats, 
ne  faifoient  jamais  tomber  leur  choix  fur  d s enfam: 
cl u. \:  c : étaient  exclus  par  leur  feule  fjtbklT.  ôn  con- 
çoit alors  que  TunjqttiLn  zy^ni  rien  à prêt  .ndre  pour 
fes  enfans,  devost  former  des  vœux,  & peut-être  des 
brigues  pour  fon  gendre.  Le  reÇeét  même  que  les  Ro- 
mains ont  toujours  confervé  pour  ta  mémoire  de  Tj- 
nuquil,  annonce  aflez  qu’ils  ne  voyoient  point  en  clic 
une  marâtre  capable  de  facrifier  fes  fils , s’ils  avoient  eu 
des  droits.  On  gardoit  avec  foin  6c  avec  refpeâ  d^s 
ouvrages  quelle  a voit  filés  de  fa  main  , fa  ceinture,  &L 
une  ni:  royale  qu’elle  avoit  farte  pour  Servius  Tullius. 
On  adopta , on  conferva  long-temps , avec  une  efpèce 
de  vénération*  rdigieufe , certains  ufages  quelle  avoit 
introduits  dans  la  ma:,  ère  de  fe  vêtir.  Cctoit  une 
femme  cflimable  & habile  , & qui  n’avoit  pas  moins 
contribué  à lclévation  de  Lucumon  ou  Tarqun  l’an- 
cien fon  mari , qu’à  celle  de  Servius  Tullius  fon  gendre. 

TANCHEL1N  ou  TANQUELIN  , ( Hip.  mol.) 
fou  fanatique  du  douzième  nède , 6c  cependant  afiez 
adreit.  Il  époulo.r  pubkqu:m:nt  la  vierge  ; mais  il  pl a- 
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çoît  deûx  trônes  à côté  de  fon  image , 5c  annonçait 
u’il  jugerait  par  le  produit  des  tumônes  lequel  des 
eux  fèxcs  avoit  le  plus  de  zèle  pour  lui  & peur  1a 
femme.  Il  époufoit  anlfi  quelquefois  les  filles  en  préfence 
de  leurs  mères , les  femmes  en  préfence  de  leurs  maris , 
& tout  le  monde  étoit  enchanté  de  cette  faveur  du 
prophète.  Un  archevêque  de  Cologne  le  fit  mettre  en 
prifon , & ui>  prêtre  crut  faire  un  œuvre  méritoire  ca 
le  tuant  en  1125. 

TANCREDE  DE  HAUTEV1LLE , ( Hip.  de  Fr , 

& <t lutte)  fcencur  Normand,  fe  voyant  chargé 
d’une  nomb1  eufe  fami'le , à laquelle  il  avoit  peu  de 
biens  à lailGr , envoya  plufieurs  de  fes  fils , entr’autre* 
Gu  feard  6c  Rog.*r,  tenter  fortune  en  Italie.  Ils  prirent 
Palerme  en  1070,  6c  fe  rendirent  maîtres  de  la  Sicile , 
où  leurs  d .feendans  régnèrent  long-temps  avec  g oirc. 
w Ta.-.c:ède,  dit  M.  Te  préfident  Hcnault,  avoit  été 
» marc  droxfois;  il  eut  -douze  enfans,  qui  devinrent 
» auta  .i  de  paladins , dont  le  nom  remplit  l’univers , & 
n qui  ont  dnncé  l’air  de  la  fable  à ce  moment  de 
n Ih'ftoiie.  Guillaume,  furnommé  brus  de  fer , Dro- 
it gon  6c  Oiifroy , furent  les  trots  premiers  comtes  de 
n la  Pomllc.  Robert  Guifcard  fut  duc  de  la  Pouilie  &c 
» de  la  Calabre  ; il  eut  po  ir  fils  Bohémond , père  de 
» Tancrèie;  6c  Rogtr  , le  plus  jeune  de  tous  les 
» frères , s’empara  de  la  Sicile  , 6c  eu  établit  la  mo* 
n narchie  vers  Tan  1120  : les  deux  Sicibi  furent  réu- 
« nies  dans  la perfonne  de  R<*ger  II  fon  fi  s.  Ses  fuc- 
» ccfieurs  furent  Guillaume  I,  Guillaume  II , Tan- 
» crède , bâtard  de  Roger  11 , 6c  enfin  Guillaume  fon 
» firs,  à qui  Tempercur  Henri  VI  (de  la  ma  fon  de 
n Suabe,  fils  de  l’empereur  Frédéric  Barb?rouiTe  ) fit 
» crever  las  yeux  pour  s’emparer  de  ces  deux  royau- 
» mes,  aux  droits  de  fa  famme  Confiance,  fille  de 
» Roger  IL  » 

Environ  un  fiècîe  avant  la  fondation  de  la  monar- 
chie d-  Sicile  par  les  enfans  de  T un  cri  de  de  HuuteviUe , 
quarante  autres  gentilshommes  Normands  revenant  de 
la  Ter.e-Sdintc,  abordèrent  en  Italie  au  moment  oè 
les  SurraG ns  aïïiégeoient  la  ville  de  Salera?  ; ils  s’en- 
fermèrent dans  cette  place  , la  délivièrent , 8c  taillèrent 
en  pièces  les  Sirrafins;  exploit  réel , qui  préfentc  en- 
core l'apparence  6c  les  caraÜèr ’s  du  la  fable. 

Tancreoe  de Rohan.  (Toyq  Rohan.) 

TANEVOT,  ( Alexandre  ) ( Hip,  üti.  mud.  ) pre-* 
mier  commis  des  finance,  né  à Verilull.s  en  1691  , 
mort  à Paris  en  1773,  auteuf  de  deux  tr.'g;dîes , 
S chas  & Ahm  6*  Eve,  6c  de  qurlques  poèlies  fugi- 
tives. Honncte  homme , médiocre  poète  ; nu:s  fa  trar 
gédic  d’Atfam  6c  Eve  a des  beautés. 

TAN  J A o/r  TANJOU  , f.  m.  ( Htft.  mol ; ) c\ft  le 
nom  que  les  anciens  Turcs  ou  Tartanes  donnaient  à 
leurs  fouvera-ns , avant  que  de  fonir  d**  la  Tarurie 
pour  faire  des  conquêtes  en  Afie.  (A,  R.)  / 

TANNEGUI  DU  CHATEL.  ( Chatbu  ) 

TAN  SI  ; f m*  ( //*/?.  moJ.  ) c’cfl  ainfi  que  dans  le 
royaume  tleTo'iquin  Ton  nonamc  les  lettrés  ou  favar.i 
du  premier  ordre  , qui  ont  paflé  par  dea  d.'grcs  infé* 
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fittirs  , diftingués  par  différera  nrim.  Le  prctnie-  ctegré 
par  lequel  ces  lettrés  font  oblgés  d : pM.-r,  cft  celai 
des  il  faut,  pour  y parvenir,  avoir  é’.udtd»  la 

rhétorique , afin  de  pouvoir  exercer  la*  fonfticia  d'a- 
vocat, de prccurmr  Scde  notaire.  L*-*  candidat,  après 
avoir  requis  la  capacité  reçu* fe , fubit  un  examen,  à 
la  fuite  duquel  on  écrit  fini  nom  for  un  regiftre , &i  on 
le  préfente  au  rci , qui  lui  permet  de  prendre  le  titre 
de  Jîn-de.  Le  fécond  degré  s'appelle  dow-kum  ; pour  y 
parvenir  , il  faut  avoir  étudié  pendant  cinq  ans  !e«  ma- 
thématiques, U pcëfie  & la  mufique,  l’ailrolcgie  & 
raffronomic.  Au  bout  de  ce  temps  on  fubit  un  nouvel 
examen  , à la  fuite  duquel  on  prend  le  titre  de  dow-kum. 
Enfin,  le  troifième  dtgré,  qui  eft  celui  des  tan-fi , 
s’acquiert  par  quatre  années  d ctude  des  loi»  , de  la  po- 
litique & des  coutumes.  Au  bout  de  ce  temps , le  can- 
didat fubit  un  nouvel  examen  ca  préfonce  du  roi,  des 

Îrards  du  royaume , & de*  Jctti  es  du  même  ordre. 

et  examen  fe  fait  à la  rigueur;  ôc  ü le  candidat  s’en 
tire  bien , il  cft  conduit  à un  échafaud  dreffé  pour 
cet  effet  ; là  il  eft  revêtu  d’un  h;- bit  de  faün  eue  le  rci 
lui  donne  , & fon  nom  cft  écrit  fur  les  tablettes  fufpen- 
ducs  à l 'entrée  du  pa'ais  royal.  On  lui  affigne  une  jX’n- 
ficn , 5c  il  fait  partie  d'un  corps  parmi  lequel  on  choifit 
les  mandarins  ou*  gouverneurs  , les  mufftres  6i  les 
principaux  magiftrats  du  pays. 

TANSILLO,  (Louis)  ( Hifî.  lîrr.  mod ) pcëte 
Italien , qu'on  a comparé  avec  Pérra  qye  , mais  qui  a 
beaucoup  moins  de  réputation.  Né  à Noie  vers  l'an 
1510,  îi  ctoit  juge  de  fcaéte  en  1569.  Ses  poëfies 
furent  miles  à Vitu  ex , ccmmeirop  linre*.  Pour  expier 
cette  faute  , il  piéfenta  au  pape  Paul  IV  un  poème 
intitulé  : le  tjgrime  dt  fan  Pietro , les  larmes  de  faint 
Pierre  , emblème  de  fon  repentir.  CAftce  poème  que 
Malherbe  a mis  en  vers  François,  où  on  trouve  des 
hyperboles  ridicules , & d’autres  traces  du  mauvais 
g-  ut  de  l’original.  Ctft  de-làqutft  liiée  cette  ftrephe 
indigne  de  Malherbe,  & qu'on  a tant  citée  comme 
modê'c  d’un  ûyle  faux  &.  exagéré. 

Ceft  alors  que  f s cris  en  tonnenes  éclatent , 

Scs  foupirs  le  fout  vents,  qui  les  chênes  combattent; 
Et  les  pleuve  , qui  tantôt  ckfcendoient  mollement , 
Refit  irXlcm  un  ton  ent  qui , des  hautes  montagnes  , 
Ravageant  & noyant  les  voifines  CGtnpgnes  p 
Veut  que  tout  l’univers  ne  foit  qu’un  élément. 

Ce  petme  des  liras  de  faint  Pierre  de  TanftUo  fut 
ai  lîi  tradv.il  en  Efpagr.ol. 

Tarfiiîo  eut  le  crédit  de  faire  retirer  tes  pccfies  de 
rineex  ; mais  fi>n  picine,  intitule:  U J’cndcmUtar* , 
U VcndarfpuT'  y itfta  : autant  va]o;t  y refter  pour  le 
feut.  On  jugea  que  da»*s  ce  poème  il  avoir  peint  avec 
trop  do  vétité  les  pl.  ifirs  & la  licence  qu'il  avoir  vu 
régner  pendant  les  v acances  dans  les  campagnes  de 
Noie. 

TAPACACU , f.  m.  ( Ht  fl.  rut . terme  de  rcLtion  ) 
valet  au  lêrvice  dos  tobpoins  de  Siam.  Chaque  taîa- 
poin  a pour  le  fervir  un  ou  deux  upacaotu.  Ces  domef- 
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ti-^uo  fon:  CcuJiors , quoiqu'il»  foient  habilles  comme 
leurs  maries , excepté  tue  leur  habit  eft  blanc,  8c 
que  celui  des  talapoii»  eft  jaune.  Ils  reçoivent  l’argent 
<;ue  l’on  donne  pojr  les  talapoins.  Ils  ont  foin  d.»  pt- 
dtns  8<  des  terres  du  couvent , St  font  tout  ce  que  lia 
talapoins  ne  peuvent  faite  félon  la  loi.  ( D.J . ) 

TAPISSERIE  Dis  GoDclJNS  ; l’on  nomme  ainfi 
une  manuftfture  ro_,aic  établie  à Paris  au  bout  da 
famtbourg  faint  Marceau,  pour  la  fabrique  des  up\(~ 
/cries  8c  meubles  de  la  couronne. 

La  maifon  où  eft  prffentcment  cette  manufaélure  ,, 
avoit  etc  bâtie  par  les  frères  Gobelins , cé’èbtxs  tein- 
turiers^ qui  avolfcm  tes  premèrs  apporté  â Paris  le 
fecret  de  cette  belle  teinture  d’écatlate , qui  a con- 
fervé  leur  nom , aiifti-bien  que  la  | otite  rivière  de 
Bièvre , fur  le  boid  de  laquelle  ils  s'établirent,  8c  que 
depuis  Ton  ne  coimoit  guère  à Paris  que  (bus  le  ne  m 
de  rivière  des  Gobe  Uns. 

Ce  fut  en  l’année  i6(rj  que  celle-ci  changea  fon 
n-’m  de  Toi ïc  Gol ain , quelle  avoir  porté  (Ufques-’â. 
en  celui  d hôtel  r.iy.'.l  des  Gobelins , eu  conféqueuce  de 
l’tdit  du  roi  Louis  XIV. 

M.  Colbert  ayant  rétab'i  et  embc'li  les  malfcns 
royales,  fur  tout  le  château  du  Louvre  & le  palais  dis 
tuileries , longea  â faire  travailler  à des  meubles  qui 
répondirent  à la  magnificence  de  ces  imitons.  Dans  ce 
ddlcin , il  raflembla  une  partie  de  ce  qu'il  y avoit  de 
plus  habiles  ouvriers  dans  le  royaume  en  toutes  forte* 
dans  & de  manufaèhires , panicu'ièrcment  de  peintres* 
de  tap  Hier* , de  fcnlpteurs , d'orfévres  8c  d’ébéniftes , 
8c  en  attira  d'autres  de  différentes  nations  par  des  pro- 
mefTes  magnifiques,  des  pendons,  8c  des  privilèges 
conftdcrables. 

Pour  rendre  plus  fiable  l'éiabliflement  qu’il  pro- 
jettoit  , il  porta  le  roi  à faite  l acquidtion  du  fait  eu*, 
b .tel  des  GobJii»,  pour  les  y loger , 8c  â leur  don- 
ner des  règlement  qui  affrirafTcnt  leur  état,  8c  qui. 
fixalTent  leur  police. 

Le  r*i  ordonne  8c  ft>nte  que  Icfdites  manufafhires. 
feront  régies  8c  aJmimftrées  par  le  fur-inte  dant  des 
bârimfm , arts  8c  mamifr.clures  de  France  ; que  les 
mai.resorilina*res  de  fon  liotcl  prendront  connciffance 
de  toutes  les  aâions  ou  procès  qu’eux,  leur  tant  lie  8c 
duoicftl  tocs  pourrai  tnt  avoir;  qu'on  ne  pourra  faire 
venir  des  pays  étrangers  des  topiJJ crics  * Sec. 

La  mannfâéhire  des  Gobelins  cft  jufqu’a  préfent  la 
prem  è:e  de  cet;e  tftècc  qu’il  y ait  au  monde  ; la 
quantité  d’ouvrages  qui  en  font  fortis,  8c  le  grand 
nombre  rfcxcelleus  ouvriers,  qui  s’y  font  formés , font 
incroyables. 

En  effet,  ceft  â cet  énb'ÏT.  ment  que  la  France  cfl 
redevable  du  progrès  que  les  aits  8c  Ses  manufaâurcs 
y ont  fait. 

Rien  n’égale  fur-tout  la  beauté  de  ces  tapijferies.  bous 
la  fur-intendance  de  M Colbert  6 1 de  M.  de  1 ml: vois 
fon  fuccefleur  , les  tep'Jferits  de  haute  St  de  baffè-lifie- 
y ont  acquis  un  degté  de  perC.fl.cn  foit  fuj  érleur  à 
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tout  cc  que  les  Anglois  & les  Flamands  ont  jamais 
fait. 

Les  batailles  d'Alexandre , la  quatre  faifons  , le* 
quatre  élémens,  les  mai  ions  royales , & une  fute  tfes 
piincip.Ves  aéVtons  du  roi  Lou:s  XIV  d-  puis  ion  ma- 
riage jufip  'à  la  promère  conquête  de  la  Franche- 
Comté  , exécuté»  aux  GobeVms  fjr  les  defiins  du  cé- 
lèbre M.  le  Brun,  dirêéfeur  de  cette  manufocure, 
font  dis  chefs-dVuvre  en  cc  genre.  (A.  R.) 

TARANTES , f;  f ( Hifl  tnod.  ) ce  font  des  ma- 
chines , aulli  Amples  qui  fi  igul  ères , don:  l.-s  habitons 
du  Pérou  le  fervent  pour  paffer  des  rivières*  6c  po..r 
fe  faire  iranfporur  a un  côté  à l'autre,  a-  fi  que  les 
ch.vaux  & les  bt.il  aux.  I.a  urabiit  eft  une  Ample 
corde  faite  de  liane,  ou  de  courroies  tiè*- fortes  de 
cuir,  qui  eft  tendue  d’u  i des  bords  dune  rivière  à 
fautre.  Cette  coide  eft  attachée  au  cylindre  d’un  tour- 
niquet , au  moyen  du  }ud  on  lui  donne  le  degré  de 
ter.fion  que  l’on  veut.  A cette  corde  ou  Mobile , fout 
attachés  d:ux  crocs  mobiles,  qui  peuvent  parcourir 
toute  la  longueur,  & qui  fouticnncnt  un  panier  allez 
grand  pour  qu'un  hotnma  puifTt  s’y  coucher,  en  cas 
qu'il  craigne  les  «tourdiifemens  auxquels  on  peut  eu  e 
nijet  en  paftant  des  rivières,  qui  (ont  quelquefois  entre 
des  rochers  coupés  à pic  , d'une  hauteur  prodigicafe. 
Les  Indiens  donnent  d’abord  une  fccoufle  violente  au 
panier  , qui , par  ce  moyen , coule  le  long  de  la  tara- 
bite , 6c  les  Iud  ens  de  l’autre  bord,  parle  moyen  de 
deux  cordes,  continuent  d’attirer  le  panier  de  leur 
côté.  Quand  il  s’agit  de  faire  pafler  un  cheval  ou  une 
mule,  on  tend  cLux  cordes  ou  tarabites  l’une  près  de 
l’autre;  on  fiifpend  i’animal  par  des  fangles,  qui  paf- 
fcnt  feus  fon  ventre,  ôc  qui  le  tiennent  en  rcfpcâ,  (ans 
qu’il  pullle  (aire  aucun  mouvement.  Dans  cet  état  on 
le  fiifpend  à un  gros  croc  de  bois , qui  coule  entre  les 
deux  tabarhes  , par  le  moyen  d'une  corde  qui  l’y  at- 
tache : la  première  fecouna  fufiit  pour  faire  arriver 
l’animal  à l’autre  rive.  U y a des  tarabites  qui  ont  30  à 
40  toiles  de  lo.igüîur , 6c  qui  font  placées  à 23.  ou 
30  toiles  au-JelTus  de  la  rivière.  ( A . R .) 

TARAISE , ( Hifl.  eccl  f.  ) patriarche  de  Conftan- 
finople  , que  l’impératrice  Irène  fit  élire  en  784  , aida 
cette  p rincette  à rétablir  dans  l’égiife  d’orient  le  culte 
d"*  images.  Ils  voulurent  confacrer  ce  dogme  par  la 
folemniic  d’un  concile  eecuménique,  tenu  dms  le 
même  lieu  que  le  premier  des  conciles  oecuméniques , 
c\tt-à-dire,  à Nicce  en  Bithynic.  Irène,  àlalolbcita- 
rion  de  T&raifiy  écrivit , en  fbn  nom  6c  au  nom  de 
l'empereur  Gonttamin  Porphyrogénète  fini  fils,  au  pape 
Adrien , pour  le  prier  cTalfitter  au  Concile  en  peo- 
for  11e  ou  par  fes  légats  rie  concile  fe  tint  en  787.  On 
établit  le  culte  des  images , 6c  on  en  fixa  les  principes. 
Or.  apporta  une  imarc  de  la  vierge  an  milieu  de 
l'ailcmblce  ; elle  y fut  faiuée  par  tous  les  évêques  , 6c 
on  biûla  devant  elle  les  écrits  des  iconodattes.  Charle- 
magne & les  évêques , trompés  par  une  mauvaife 
traduélion  des  aâes  du  concile , firent  écrire  contre 
fies  dccifion»  ; Si.  au  concile  de  Francfort  fur  le  Mein , 
qui  fe  tint  eu  794 , le  fécond  concile  de  Nicce  fin  re; 
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je«té.  Cette  oppofnion  de  cl.ux  cerrll».,  tors  d ur 
très-nombreux  & trè»-(blemr.cls,  fit  rtdouser  dès-ion 
au  pape  Adrien  la  ièpa  ration  d:s  deux  cgjifi  s , qui  ne 
devoit  avoir  lieu  qnedans  le  fiècle  fuis  ont.  I!  ciaignoit 
de  voir  naïve  « fchifme  d'un  ir.aJ-er-tcndu , dans  le 
moment  où  l'églife  Giccque,  abjurent  l’erreur  dont 
on  avoit  voulu  l’mfeétcr , fe  réunifibit  à l’égliiè  Ro- 
maine fous  une  impératrice  orthodoxe,  6c  prenoit 
avec  le  faim  fiége  de  nouveaux  engagemens.  Il  fe 
donna  tant  de  mouvemens  auprès  de  Charlemagne , 
que  le  maU^ntendu  cefla  enfin  . & que  la  paix  fe  main- 
tint entre  les  deux  églifis  & entre  les  deux  empires.  Le 
patriarche  Tard: fi  mourut  en  806. 

TARD  VENUS,  f.  m.  pi.  ( Hifl.  de  France.  ) ou 
^alandriks  ; c’c. oient  de  grandes  compagnies , com- 
posées de  gens  d;  guerres , qui  s’afferabioicm  fans  ê.rs 
amonfifes  par  le  prince,  & fe  hommoient  un  chef. 
Elles  commencèrent  à parerre  en  France,  Advint 
le  continuateur  de  Nangis . en  1360 , 6c  furent  nom- 
més t.ird-v.rus.  Jacques  de  Bouikoo,  comte  de  la 
Marche,  fut  tué  à la  Bataille  de  Brignaîs  , en  voulant 
d (Tuer  ces  grandes  compagnies  qui  avoient  défolé  la 
France,  Ôc  qui  payèrent  enfui  te  en  Italie.  Hénault .. 
( D.  J.) 

T ARP  A , ( Spurius  Mctiut  on  Meulut  ) ( Ni  fl. 
Rem.  ) iam:ux  critique  du  temps  tTAuguttc  , qui  te- 
noic  dans  le  temple  d’Apollon  un  tribunal , cù  on  exa- 
miroit  les  pièces  de  théâtre  avant  quelles  fuilent  rer 
p’rcfentécs  : 

Qtor  me  in  a Je  Jouent  certantio  judicc  Tjrpar 

dit  Horsce. 

TARPEIA.  ( Hifl.  Rom.  ) Dans  la  guerre  que  l'en- 
lévcment  des  Sabina  fit  naître  e.itre  le»  Sabira  & les. 
Romains , la  fixième  année  de  U fondation  de  R-ome, 
Tarpeta , fille  de  Spurius  Tarprius  , lequel  comman*- 
doit  dans  unptfke  fitué  fur  une  desfept  collines,  depuis 
fi  fameufes,  traîiit  Ibn  père  6c  fa  patrie,  6c  livra  ce 
pofte  aux  Sabins:%lle  étoit  convenue  avec  eux  qu’ils 
lui  donneroiem  pour  prix  dî  fa  trahilbn  une  cfpèce  de 
brac-.lits  qu’elle  leur  a voit  vue,  & qui  l’avoit  tentée; 
Sur  une  fauflè  équivoque  qu’il»  voulurent  trouver  da  is- 
la  défignation  des  bracelets,  les  Sabira  feignirent  de 
croire  que  c’étoicnt  leurs  bouchers  quelle  leur  avoit 
demandés , 6c  finis  prétexte  de  Us  lui  donner , ils  lYn. 
frappèrent  6c  l’en  accablèrent,  fe  chargeant  ainfi  de 
punir  e\nt  tflêfnn , pat*  une  perfidie  crue:le , la  perfidie- 
ittréreflét  do»vt  ils  profiioicnt.  La  colline  en  prit  le  nom- 
de  Tarpihnnt-  y qui  liir  Changé  depuis  en  celui  d.’  ca- 
pirolc , ou  motu  ctpitolin.  H fut  ainfi  nommé  , parce 
qtie  les  ouvriers  employés  par  Tanjuin  l’ancien  à la 
oonftruél  on  d’im  temple  en  l'honneur  de  Jupiter , trou- 
vèrent dira  la  terre  la  lêtc  d’un  certain  Tolus  f capot 
Toiï  ) encore  teinte , dit -on , dsm  fang  vermeil  ; mais- 
la  pointe  dit  rocher  conlêrva  le  nom  dé  roc  Tarpéansi 
ou  roche  Taroéïenne  , 6c  c'itt  de-fi  qu’on  précipitoic 
lercrimmels  d’éiar.  Avant  l’infi  lélitédc  TarpJai,.  G&WÇ 
colline  fe  nommai:  fe  mont  de  Sanu  uc». 
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TARQÜÏN , ( HifJ.  Rom.  ) nom  d abord  fameux  » 
& enfuife  dftjmé  dam  les  premiers  temps  de  l’hiiloire 
Il  ornai  ne.  Un  Grec,  nommé  Dénurae,  richî  mar- 
chand de  Corinthe,  quitta  là  patrie  agitée  de  troubles 
civils , fit  vint  s’établir  à Tarqutnie  , ville  d’Etrurie.  Il 
y epoufa  unefemme  de  condition,  dont  il  eut  Lacuraon  ; 
c'efi  Tarquin  l'ancien  , qui  prit  ce  nom  de  Tarquin  du 
lieu  de  ta  naiflancc.  Ce  lut  lui  qui  époulâ  T anaquil , & 
qui  é ant  venu  s'établir  à Rome  avec  elle, trou  va  par  Ion 
ad  relie  & par  celle  de  fa  femme  les  moyens  de  plaire  à 
Ancus  Martius , quatrième  roi  de  Rome.  Il  lervit  bien 
l’état , fit  à la  guerre  fit  dans  les  affaires , fit  obtint  à la 
fuis  la  confiance  du  prince  fit  celle  du  peuple.  Ancus , 
en  mourant , lui  conff a la  tutelle  de  fes  fils , encore 
dans  l’enfance  , & le  fénat  l'élut  roi  en  la  place  d’An* 
eus.  ( Voye\  l’article  Tanaquiu  ) Il  régna  ttente-huit 
ans  ; fit  la  guerre  aux  Latins , aux  Sabim , à plufieurs 
villes  d’Etrurie  \ imroduifu  les  plébéiens  dans  le  fénat , 
fous  le  titre  de  patres  minorum  gentium.  11  enrichît 
Home  dcdirices  fotnptucux  pour  le  temps  ; il  décora 
Je  Forum  de  galeries , de  portiques , de  boutiques , ôte. 
Le  grand  ég>  ût  de  Rome,  dont  fix  cens  ans  encore 
apres,  Denys  d'HalicarnafTe  admiruit  la  magnificence, 
Rit  fon  ouvrage  ; il  jecta  les  fondemens  du  Capitole  ; 
il  rendit  les  fpedacL-s  du  cirque  plut  commodes , en  y 
faifant  faire  des  fiéges  pour  les  fpeélateurs  : il  mourut 
alTilRi.é  par  les  fils  d’ Ancus  Maitius.  U eut  pour  fuc- 
çiTeur  Servi  us  Tullius  fbn  gendre  , qui  ccarta  du 
trône  les  fils  de  Taquin  fes  beaux-frères , comme 
Ta  roui  rt  en  avoit  écarté  les  enfans  d Ancus. 

On  ne  fait  pas  bien  certainement  fi  Tarquin , dit  le 
Superbe , fit  qui  lut  quelque  chofe  de  plus,  étoit  61s  ou 
feulement  peut  61»  de  Taquin  l’ancien.  On  donne  à la 
vér  ité  quarante-quatre  ans  de  durée  au  règne  de  Scrvius 
Tullius,  qui  téparelcs  règnes  des  deux  Tarquins.  Mais  fi 
Tarquin  le  Superbe  avoit , comme  on  le  prétend , 
quatrc-vir.gt-d  x ans  lorfquM  mourut  l’an  257  d*  Ro- 
me , il  pouvoir  n etre  que  le  6!s  de  Tarquin  l'ancien , 
mort  l'an  de  Rome  170:  il  aurort  eu  huit  ans  à cette 
époque.  Quoi  qu'il  en  l'oit,  il  fcmble  que  Servius  Tul- 
lius , en  mariant  fes  deux  filles  tux  Tar quins , eut 
voulu  les  dédommager  du  royaume  qu'il,  leur  avoit 
enlevé  Dr  ces  deux  filles , l’une  modefte  fit  vemioufe , 
étoit  tombée  en  partage  à Lucius  Tarquin  ; c'eÛ  le  Su- 
perbe ; l'autre  ( t’éto.t  Tullie , & c t nom  feul  annonce 
la  6. Je  la  plus  dénaturée , la  reine  la  plus  criminelle  ) 
épousa  d’abord  A ru  ns  Tarquin  , frère  de  Lucius , 
jeune  homme  qui  montroit  des  inclinations  heureufes. 
Lucius  ne  voyou  dans  fon  beaû-père  qu'un  ufurpateur 
de  fes  droits.  Impatient  de  les  réclamer,  il  ne  vou- 
loir pas  attendre  U mort  de  Servius , ou  vouloit  l'ac- 
célérer. Sa  vertu  eu  fe  femme  n'étoit  pas  propre  rece- 
voir une  pareille  confidence , encore  moins  à féconder 
un  pareil  projet.  Tu'. lia,  fa  betlc-fœur,  étoit  h femme 
dont  d ayoit  befoin  ; ce  fut  4 elle  aulti  qu’il  s’adreflà , 
& ils  convinrent  d’abord  qu’il  falloit  qu'ils  s’unifient  par 
des  noeuds  plus  intimes.  Lucius  fe  chargea  de  la  mort 
de  fa  femme , Tullie  de  celle  d’Aruns  fon  mari.  Alors 
Lucius  fit  Tullie,  véritablement  faits  l'un  pour  l'autre, 
tériüblement  dignes  Tua  de  l’autre , fe  nurièrejit  en- 
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fimble , & prirent  à loifir  leurs  mefures  pour  détrôner 
Servius,  ou  pour  le  faire  périr.  ( Voyt^  l'article 
Tullie.  ) 

Ils  y réunirent,  fit  T.irqui/i  fut  roi.  Parvenu  au 
trône  à force  de  crimes , fon  gouvernent  ne  fut  qu'une 
fuite  de  crimes  contre  la  julhcc  fit  contre  l'humanité  : 
il  jugeoit  arbitrairement  toutes  les  c aides  ponées  à fon 
tribunal  Pour  afloiblir  le  Jcnat,  il  n’y  rempl  fïbit  au- 
cune des  places  vacantes;  les  prétextes  ne  lui  man- 
quoiem  jamas  pour  perdre  les  fênateurt  opule.s,fit 
s'arroger  leur  confifcation.  Marcius  Juniusfai  du  nom- 
bre, quoiqu'un!  avec  lui  par  des  liens  intimes  ; car  il 
avoit  époufe  Tarttuinie,  fille  de  Tarquin  l’ancien.  Un 
fils  aine  qui!  avoit  eu  de  ce  mariage  rut  aaffi  !a  viOime 
des  cruautés  du  tyran , 6c  Lucius  iuuius,  fon  fécond 
fils,  ne  put  échappée  à cet  ennemi  destaiens  fit  des 
vertus , qu’en  cachant  ce  grand  caraélère  fit  cette  vertu 
rigide  qui  dévoient  le  difbnguer  un  jour  , fous  le  voile 
d’une  Rupidité  afféOéc , qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
Brutus  , fit  qui  le  fa  (bit  fervir  de  jouet  à fes  couftns 
Sextus  & T- tus,  fils  de  Tarquin  le  Superbe. 

Lailïoas  la  petite  hifloire  de  l'oracle  confulté  par  les 
fils  de  Tarquin , accompagnés  de  Brutus , fit  qui  leur 
répond  : qut  cckii-là  fera  le  maître , qui  aniraffera  le 
premier  fa  mère  ; ce  que  Brutus  feul , par  (on  grand 
iens,  entend  de  1a  mère  commune,  la  terre  ; comme 
dans  l'oracle  rendu  par  Thunis  à DmeaÜon  fit 
Pyrrha  : 

Magna  parent  terra  efi , lajAdes  in  corport  terrât 

Offa  reor  Jici  , jacire  ha  s poji  terga  jubemur. 

Ce  font  ccs  fortes  de  contes  qui  ont  perfuadé  à M.  de 
Pouilly  que  l'iiiftoire  des  premiers  ficelés  de  Rome  » 
fur*  tout  celle  de  fes  ro  s , etoit  apocryphe. 

Il  y a peut-être  encore  un  peu  de  merveileux  dam 
fhiftoire  de  ces  neuf  livres  SybUüns  préfentes  à Tar - 
quirt  par  une  femme  errangère  fit  inconnue,  qui  en 
demanda  un  prix  exccfiif,  fit  qui  ayant  été  refufee, 
biûla  trois  de  ces  livres , & demanda  le  même  prix 
des  fix  qui  reffoient;  fit  ayant  alors  été  congédiée 
comme  une  folle,  revint  une  troificme  fois,  en  ayant 
encore  brûlé  trois,  fit  demandant  toujours  le  même 
prix  des  trois  feuls  qui  rudoient.  Cette  perfévcrar.ce 
donnant  à Tarquin  une  haute  idée  de  ces  livres,  il  fe 
repentit  d’avoir  laide  perdre  les  fix  premiers,  fit  fe 
hâta  d'acheter  les  trois  derniers  que  cette  femme  me- 
naçoit  encore  de  brûler.  Us  furent  enfermés  dans  un 
coffre  de  pierre , dépoli*  fous  une  des  voûtes  du  capi- 
tole , que  Tarquin  avoit  achevé  de  bâtir  : on  les  con- 
fultoit  dans  les  grands  évenemens  & dam  les  malheurs 
publier.  La  garde  en  fiit  confiée  aux  qumJcçimvirs  , 
qui  furent  inti  més  exprès  pour  cette  fonction  : ces 
livres  périrent  dans  l'incendie  du  çapitole , l'an  de 
Rome  671, 

Tarquin  fit  la  guerre  avec  fuccès  aux  Sabins  fit  aux 
Voifques;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  mêler  î’artifiçi  à Ja 
valeur , fit  la  tyrannie  â l’un  fit  à l’autre.  Ce  doub’e 
caradlère  d'un  tyran  fit  d’un  foutbs,  fe  montre  fu*» 
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lotit  dans  la  manière  dont'  il  s’y  prît  pour  réduire  les 
Gabiera.  11  faifoit  le  liège  de  Gibus , & ce  liège 
trainoit  en  longueur.  Sextus  fon  fils  le  préfente  aux 
Gabiens , fe  plaint  avec  amertume  des  mauvais  trai- 
tement qu'il  éprouve  de  la  part  de  fon  père  ; déclare 
qu#d  veut  s’en  venger,  6c  qu’il  vient  offrir  fes  Ter- 
vices  à la  ville  de  Gabies.  Les  Gabions , comme 
autrefois  les  Troycns, 

Ignari  federum  umtonwt  artifque  pdafget. 

donnèrent  dans  le  piege. 

Crédita  tes  captiquc  do  Us  lacrymfqut  coaffi 
Quos  nique  tydides  nec  Larifjcctts  Achilles  , 

Aon  anni  do  m turc  deeem , non  mille  carintx. 

Ils  reçurent  Sextus  ; ils  le  firent  même  leur  gouver- 
neur. Quand  il  eut  reconnu  l’état  de  la  place,  dé- 
mêlé le  caraélère  des  principSux  habitans  , mefuié 
leur  degré  d’autoiitc,  il  envoya  un  de  fes  confi- 
dons  demander  à fon  père  comment  il  devoit  en 
ufer  avec  ces  principaux  habitant.  Tarquin  fe  pro- 
menant dans  Ion  jardin,  d’un  air  diftrair,  abüat- 
V^it  les  plus  hautes  tiges  des  pavots  devant  l'envoyé 
de  fon  dis , & le  congédia  (ans  lui  faire  d’autre 
réponfc  ; mais  les  tyrans  s’entendent.  Sextus  , fur  le 
récit  de  lôn  envoyé , jugea  de  U conduite  qu’il 
devoit  tenir  ; il  trouva  des  prétextes  pour  abbattre 
les  principales  létfs  des  Galiern,  8t  livra  enfuite 
leur  ville,  fans  chefs  6c  fans  défenfeurs,  au  tyran 
qui  l’alfiégeoit  On  trouve  un  pareil  fair  dam  i*hi£ 
toire  Grecque  ; il  eft  attribué  au  tyran  Périandre , 
qui  étoit  pourtant  un  des  fept  figes.  Ces  fortes  d’hil- 
toircs , qui  fe  reproduifent  feus  différens  noms  & 
chez  dftérens  peuples,  fent  toujours  un  peu  fuf- 
pefles  \ 6t  celle  ci  ntil  pas  lins  quelques  invraifem- 
biancc*. 

• * . » i 

Les  Torqulns  faifeient  la  guerre  aux  Rutules,  8c 
alÜéçeoicnt  Ardée  , capitale  de  ces  peuples , lorf- 
que  i aventure  de  Lucrèce  éclata , Sc  produilît  ta 
révolution  qui  mit  Rome  en  liberté.  ( P oyc { l’article 
Luc  rece.  ) Ce  fut  ce  même  Sextus  , dont  nous  ve- 
nons de  parler,  qui  lit  violence  \ Lucrèce  , 8c  le 
mari  de  cette  venueufe  femme  étoit  Tarquin  Colla- 
tin , petit  nrveu  de  Tarquin  l'ancien.  Ce  fut  alors 
que  Lucius  Junius  Brutus  , déployant  ce  génie 
cjq’il  avoit  voilé  jufques-li  , fit  détrôner  Tar- 
• qu'm , 6c  abolir  la  royauté.  Lucre  tins,  père  de  Lu- 
crèce , fut  d’abord  nomme  interrex.  Les  deux  pre- 
miers confuîs  Cités  enfuite , furent  ce  Brutus , ven- 
geur de  Lucrcce , & auteur  de  la  révolution  , & Tir- 
qujn  C llatin  , que  l’injure  qu’  l avoir  rtçue  de  Se*ms 
defignoit  naturellement  comme  le  plus  irréconciliable 
ennemi  des  Tqrqutns . 

Ceux-ci  ayant  été  chartes  de  Rome  , fe  retirèrent 
d’abord  à Gabies  ou  à Géré.  Ps  fe  mirent  enfuire  feus 
la'proieébon  de  Porfenna  , roi  d’Etrurie  , qui  arma 
pdur  eux  , 6c  vint  aflieger  Rome.  Ce  fut  alors  que 
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1 amour  de  la  liberté  enfanta  & l'aâion  hardie  de  Mu* 
tius  Scævola  5t  la  témérité  brillante  d'Horaius  Codes» 
défendant  feul  un  pont  contre  une  armée , & ta 
fuite  glorieufe  d • OcLe  , traverfant  le  Tibre  à la 
nage  à travers  les  traits  qu’on  lançoit  lur  elle  6c  fur 
les  compagne». 

Nec  non  Tarquinium  ejellum  Porfenna  jubé  bat 
Acclpere , ingentique  urbem  ob/ûûone  tenebat  : 
Æneadce  in  ferrum  pro  libenati  ruebanr. 

Ilium  indignanti  Jîmilem  fimilemque  minant/ 

Afpiurts  , pontem  auderet  qui) J vcilere  Codes  , 

Et  Jluvium  vindis  innaret  Clxlia  ruptis . 

Il  fe  format  une  confpiration  dans  Rome  en  fa- 
veur de  Tarquin.  Les  deux  fils  de  Brutus,  Titus  6c 
Ti  ber  in  us  y entrèrent.  Leur  propre  père  les  condamna 
lui-même , 6c  les  fit  exécuter. 

Vis  & Tarquînios  fajlus  animamque  fupcrbam 
Clitoris  Bruti  J af ce f que  videre  recepios  ? 

Coulis  imperium  hic  prtmui  fzvajque  fecures 
Acàpiet  , natofque  pater  nova  bella  tnov  entes 
Ad  panam  ptslchrd  j>ro  liber  taie  vocabit  ; 

Infelixl  Utcumque  firent  ta  fallu  minores  : 
rltteet  amor patritt  taudumque  immenfa  cupido . 

Collatin  s'étant  montré  moins  ardent  à punir  les  con- 
jurés, devint  fefpcét  à la  république  naiffanre;  il  le 
feruit , 6c  prit  le  parti  d’abdiquer  le  confulat , 6c  de  fe 
bannir  volontairement.  Ce  fut  al  ou  que  Rome  put 
dire  : 

u’aux  Tarquins  déformais  il  ne  rtfte  en  ces  lieux 
ue  la  haine  de  Rome  6c  le  courroux  des  Dieux  ! 

Dans  un  combat  vioknt  entre  Tarquin  8c  les  Ro- 
mans , Aruns , fils  de  Tarquin , 6c  Brutus , qui  étoienc 
l’un  6c  l'autre  au  premier  rang  , chacun  dans  fon  ar- 
mée v fondirent  l’un  fur  l’autre  avec  impétuofité  , & 
fe  tuèrent  tous  deux  : Tarquin  perdit  la  bataille.  11  fit 
depuis  beaucoup  d’autres  tentatives  pour  fe  faire  ré- 
tablir dans  la  royauté  ; toutes  furent  inutiles  ôc  md- 
heureufcs.  11  fouïeva  fucceflm  ment  contre  Rcme  les 
Emifqucs,  les  Latins,  les  Fidénatfs,  les  Volfqucs; 
jufqu  a ce  qu’eofin  abandonné  de  tous , & ayant  eu  le 
malheur  de  furvivre  à toute  là  famille , il  feroit  mort 
errant  6c  vagabond  , (ans  la  pitic  que  fa  vkilkfTe  6c 
fes  infortunes  infptrèrent  tu  prince  de  Cumes , qui  lui 
donna  un  afyle  , où  il  mourut  du  moins  tranquille. 

TARTAGN1 , (Alexandre)  ( Ht  fl.  litt.  mod . ) 
plus  connu  fous  le  nom  d'Imola , qui  eff  celui  de  fa 
na.flancc,  profefleur  en  droit  à Bologne  & à Fer- 
rare,  fut  nemmé  le  monarque  du  drvit  & le  père  des 
ju ri feon fuites.  On  a dt  lui  des  commentaires  fur  les 
climenrincs  6c  fur  le  texte  ; mort  à Bologne  en  1587. 

TARTERON  , ( Jérôme ) ( Hifl . lue.  mod.  ) *ir 
fuite,  a traduit  6c  n’a  pas  bien  traduit  Horace, 
Perfe  6c  Juvéna!  ; mort  en  1710  à Paris,  au  college 
de  Louis-ie-Grand , où  il  étoit  profeffeur. 
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TARTIN1.  ( Jofeph  ) ( NijL  lit:.' n:s J.  ) Nous  ne 
eonfidérons  ici  ce  grand  mulicien  que  comme  auteur 
dun  traite  de  m jfique  imprimé  en  1754.  il  étoit  né 
en  169a,  dans  llftrie;  il  mourut  en  1770. 

TARY,  f m.  ( terme  de  reta/ion)  c’tft  ainfi  mie 
bs  voyageurs  appellent  U liqueur  qui  dtfhUc  des 
cocotiers,  C’cft  le  feu!  vin  que  l’on  recueille  dans 
le  pays  de  Ma’abar , & meme  dam  tome  l’Inde; 
car  la  liqueur  nui  fe  tire  des  autres  efpèces  de  pal- 
miers, ert  prrqoe  de  même  pâture  que  celle  qui 
lort  du  cocotier.  Ce  vin  n'eft  pas  à beaucoup  près 
fi  agréable  que  celui  que  l'on  exprime  des  raiuns, 
mais  il  enivre  tout  de  même.  Quand  il  eft  récem- 
ment tiré,  il  cft  extrêmement  doux;  fi  on  le  garde 
quelques  heures,  il  devient  pins  piquant,  & en 
même-temps  plus  ag'ésble.  Il  vil  dans  fa  perfeébon 
du  foir  au  matin  ; ma  s il  s’aigrit  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures.  

On  n*a  point  dans  les  Indes  d'autre  vina:gre  que 
celui-là.  Eu  d-fr -liant  le  jus  du  cocotier,  lorlqu’il  eil 
parvenu  à fa  plus  gmide  force , & avant  qu’il  ait 
commencé  de  contrarier  de  l'aigreur,  on  c#  fait 
d’aflez  bonne  eau-de-vie  : on  peut  même  la  rendre 
tîès-forte , en  la  piffam  trois  fois  par  î'alcmb  c. 

Les  Brcfiliens  ne  s’adonnent  point , comme  les 
Indiens , à tirer  le  ury  des  cocos  ; ils  n’en  font  pas 
non  plus  d'eau-de-vie , parce  que  les  cannas  de  fucre 
leur  en  foumifleni  fufti(!unment , ck  que  d’ailleurs 
on  leur  en  porte  beaucoup»  de  Lisbonne  , qui  eft  bien 
meilleure  que  celle  qu’ils  pourroient  faire.  (13.7.) 

TASSE.  ( le  ) ( Toravjto  Tajfo  ) ( Hifl.  lin.  moJ.  ) 
La  familic  du  Taffe  etoit  noble  & ancienne.  On  dit 
que  fes  ancêtres , connus  autrefois  dans  le  Milatiès 
fous  le  nom  delà  Tour  , & châties  par  les  Vtfcoptis  , 
Rétablirent  fur  la  montagne  de  Taflb,  entre  Càme 
& Bergamc , & que  le  nom  de  TaîVe  leur  en  ftftfi. 
Quoi  qu’il  en  (bit,  Bernardo  TatTo,  père  de  Tor- 
quato,  avoit  été.  séduit , par  l’état  de  £1  fortune,  à 
s attacher  , en  qualité  de  tccrécaire , à Ferrand  de 
Sanfeverin , prince  de  Salernc  , avec  lequel  il  pafta 
dans  le  royaume  de  Naples,  où  il  épouu  Porta  de 
Rofti , d’une  famille  noble  de  et  pays.  Torcuaro 
TaiTo  leur  fils,  naquit  à Sorren.o,  près  de  Naples* 
Je  11  Mars  1^44:  d fut  élevé  à Naples.  L’auteur 
de  fa  vie , Jcau-Baptifte  Maufb  , marquis  de  Ville, 
ait  que  dans  fa  plus  tendre  enfance  on  ne  le  vit 
jamais  rire  ni  pleurer  ; qu’à  fept  ans  il  fa  voit  le  U* 
tiu , 6l  même  alTex  bien  le  grec.  Précoce  en  tour , 
cet  avantage  tourna  contre  lui*,  lorique  le  prince 
de  Saler  ne  étant  tombé  dans  la  diigrace  de  Gurles- 
Quint , pour  avoir  v.  u»u  s’ojipofer  à l'cublr  dément 
de  l’inquiiiion  dans  le  royaume  de  Naples,  fut  obligé 
de  qu'.ter  cî  royaume,  iiirnardo  Taflo  le  fui  vit , &. 
emm'iï»  fon  fils  arec  lui*  Le  vice-roi  de  Naples  fit 
condamner  à mort,  comme  rebelles,  le  Prince  d* 
Saler  ne  6t  fes  adhéra  ns  , parmi  le  (quels  fut  compté 
Torquato  Taflo,  âgé  alors  de  neuf  ans,  de  qui  parut 
dé  .-'ors  aflrx  inftruir , a Ski  éclairé  pour  être  cou- 
pai..* aux  yeux  des  pet  locuteur  s,  Le  talent  de  T or- 
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qmio  pour  h poéfie  ne  tarda  pas  à Te  déclarer  ; 
à dia-fept  ans  il  fis  Ion  poeme  de  Remud,  <jui  pré- 
céda & qui  annonçât  1a  JeiuJjlem  délivrer. 

A vingt  an>  le  T a fie  fut  reçu  dans  l'académie  de 
Padoue. 

A vingt-deuv  ans  il  alla  s'établir  à Ferrare , at- 
tiré par  tes  offres  d Alphotife  II , duc  de  Ferrare , 
•St  du  cardina1  tl'i  il  fon  fière.  II  vint  en  France  à 
ia  fuite  de  ce  cardinal , Sic  fut  très- accueilli  de  Char- 
les IX  & de  fa  cour  ; & cependant  ni  Y A mime  , 
original  du  Pajhr  fiJo  & de  la  Fiü  di  feiro , YA- 
msnte  qui  fit  regarder  le  Taffe  comme  le  reftaurateur 
de  la  pocfie  paft  orale , ni  la  Jiru/aUm  délivrée , qui 
le  fit  regarder  comme  le  reftaurateur  de  la  poclie 
épique  -,  n'avoiem  encore  paru. 

Le  fuccès  de  la  Jéntfxlem  délivrée  furpafla  les  ef- 
pcrance*  du  Taffie.  Ce  poème  fut  traduit , dès  qu’il 
parut,  en  Latin,  en  Fj.nçois,  en  Efpagnol,  même 
en  pluficurt  langues  orientales  : U s’en  St  huit  édi- 
tions en  cinq  ans.  Tous  les  beaux  efprits  , tous  les 
favaos,  toutes  les  académies  y applaudirent  : on  ne 
voyoit  patoitre  que  les  éloges  du  Taffc  & de  fon 
poème.  Le  Tajfc  lèmoloit  n’avoir  qu’à  jouir  de  fa 
gloire,  brique  l’amour  vint  tioubler  fa  vie. 

Le  duc  de  Ferrare  avoit  une  jeune  foeur , nom- 
mé Léonore , qui  demeuroit  dans  te  palais  d'A!- 
phonfe  avec  la  di’cheile  d’Urbm  , fa  (leur  aînée. 
Léonore  armoic  les  lettres  ; le  Taffc  l’aima , & comme 
les  poètes  ni  les  amans  ne  peuvent  garder  leur  fe- 
cret , le  Taffe  confia  le  fien  au  papier , & fit  de  la 
princdTe  l’objet  de  l'es  galanteries  poétiques. 

JUe  velu/  fufu  artana  fodaübuj  , olim 
CreJebat  Ubris. 

- > j 

Vous  eûtes  un  efprit  que  ta  France  admira  ; 

J’en  eus  un  qui  vous  plut,  l'univers  le  (aura. 

Jfufques-là  ce  pouvoir  n'être  -qu'un  amour  pure* 
ment  poétique , & (ans  conûiquence  ; 

Voyt  avez  tant  d'iris , de  Philis , d'Àmanntes  , 

Que  par  tout,  dans  vos  vers,  vous  peignez  fi 
charmantes  ! 

Et  pour  qui  vous  jurez  tant  d’amoureufc  ardeur  I 

iriis  H eut  l’imprudence  d’avouer  à un  jeune  gen- 
tilhomme Ferrarois , qu’il  croyoic  lôn  ami , que  la 
pcefie  n'êtoit  pour  lui  qu’un  mafque  favorable,  fous 
lequel  il  peuvent  entretenir  , fans  contrainte  , celle 
qu'il  aimoit  de  iénrimens,  dont  elle  connoitroit  f ul 
la  vérité  , & qui  broient  d'autant  moins  crus  dtf 
autres , qu’ils  étoicm  plus  blemr.ell  munt  exprimés. 
Le  confident  fut  ind.fcrct  ou  inidèle,  par  ce  pen- 
chant malheureux  qu'om  L-s  jeunes  guis  à p’a  fauter 
fur  leurs  amis  , fijr-tout  quand  il  s'-git  d’ur.iour; 
maladie  dont  ils  font  convenus  de  ne  p'u  ndre  per- 
foune  , malgré  les  malhcui»  <k  les  crimes  quVU-  a 
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fi  {buvant  caufés.  Le  Tiffe , mil  voyolt  fon  fecret 
divulgué,  rencontrant  fou  am.  tu- «s  U palais  du  duc 
de  Ferrare , lui  fit  des  reproches  que  le  jeune 
étourdi  voulut  toujours  tourner  en  plaûiuerie.  Le 
TjJJ 1* , qui  ne  p.'a  unioic  p j nt,  foi  d j ma  un  (bufflet  : 
ils  lorfirent  pour  «Aller  hittite.  T.oi*  Irèiesdu  jaune 
homme  ayant  appris  cette  querelle  , accoururent  à 
fon  icciurs  ; «1»  fondiivat  tous  tnfctnhle  lür  L Taffe, 
qi>i  . lais  s'wffray.  r de  leur  nombre,  foutint  leur  choc 
avue  courage,  b! .-fia  deux  cjfoxrfoux,  & donna  le 
temps  à ceux  qui  voyci.T.t  rie  loin  et  combat  inégal, 
de  venir  (épar  r fos  combat'ins»  L s quaiu  b ères 
n'osèfest  retirer  d-»ns  la  vdld,  6c  prévinrent  u’^jpx- 
mèrv*  far  de  «r-v  le*  en  bannit.  Cuite  avo.iti.re  ren- 
dit te  Taff*  aufi»  célèbre  par  la  valeur,  quM  Iforoit 
• déjà  par  fcs>Mlu*.  Tout  îe  monde  lu;  conun.i^c  il 
seroic  battu ; unis  tout  le  monde  fut  autfi  pourquoi 
il  s’étoit  bjru.  Afobunf;  fog  a qu’en  acquérant  ç.-ite 
gloire  nouvelle  , le  f^i  avoit  peu  ménagé  '.hon- 
neur de  la  princefT:  Lcmore;  ü en  eut  tout  le  ref- 
bmimer.t  qu’en  d.»oit  avoir  un  frère  de  un  prince. 
U ht  arrêter  le  Tajfi: , fo  »s  p.étexte  de  3e  mettre 
à couvert  de  la  Vengeance  de  fos  ennemis.  Le  T iJJ I* 
fe  crut  perdu;  fon  imagination,  naturel leinent  tour- 
né; à li  mélancolie,  s’exalta  & s’égara  ; il  crut  que, 
le  poifon  ou  le  funuïice  alloit  terminer  loi  fort,  li 
n:  s’abandonna  pasTependant  lui-même;  il  s'échappa 
de  fa  prifon  à la  faveur  d’un  dêgud  omont  ; 6c  fe 
cacha  fous  un  faux  nom  i Turin,  li  y tu:  bientôt 
«cornu , Si  le  duc  de  Savoie  lui  rendit  les  hon- 
neurs que  fa  réputation  lui  attiroit  par-tout;  mais 
frappé  de  l’idée  que  L,  vengeance  dit  duc  de  Fer- 
rari U pour  fui  vroit  aufii  par  tout,  il  cru  g fit  dr  lui 
êire  livré , 6c  s'cnfxit  de  Turin.  Rom;  ccvoit  être 
fon  afyle;  mais  l'inquiétude  d’dpric  qui  le  travail  - 
loit , St  qui  lui  momroit  tant  de  danger  où  il  n’y 
en  avoit  point , le  précipita  au-devant  du  danger  le 
plus  réel  où  il  pû:  s’expofer.  Il  conçut  le  defir  , bien 
naturel  d’ailleurs,  d’aller  à Sorrcnto , fa  patrie,  voir  la 
foc.#  aînée,  qui  étoit  établie  dans  cette  ville,  St  qu'il  n’a- 
voic  point  vue  depuis  fon  enfonce.  L’arrêt  de  mort  pro- 
noncé contre  lui  à N api  us  fobdfloit  toujours  ; il  fo  tra  veft'  t 
en  payfon , & arriva  heurcufaium  à Sorrento.  Il 
y reçut  des  nouvel'cs  de  U pilrteeffe  Léonore,  qui 
lui  avoh  pardonne  les  brillantes  impruJences  que 
lui  a voit  fait  faire  un  amour  qu'c’le  patageoit.  Elle 
le  rappelloit  auprès  d'elle,  & lui  armonçuît  qufolfo 
l'avoit  réconcilie  avec  le  duc  de  Ferrare  fon  frère. 
Il  part.c  pour  fe  remettre  dans fes  premiers  fers;  une 
grande  maladie  le  retint  quelque  temps  à Rome  : U 
B:  riva  enfin  à Ferrare. 

f 

Le  duc  ne  le  reçut  point  mal  ; mais  peu  à peu 
U fe  refroidir,  &.  ce  qui  fui  plA  iènfrbie  au  Taffe , 
il  rompit  to.it,  commerce  entre  lui  de  la  prince Rc 
Léonore.  Sa  mélancolie  redoubla , jufquau  point  de 
dégénérer  en  une  efnèce  de  folie.*  I!  quitta  Ferrare; 
il  erra  en  diverfes  vt'Jdi  d'îta'ie;  ü revint  encore  à 
Ferrure,  & les  fymptènvis  de  fa  folie  a'.loient  tou- 
jour*.  «.n  augmentant.  Alphonfe  le  fit  enfermer  dans 
un  hôpital , qù  on  lu  ordonna  des  remèdes  , qui , 

» Hifhire,  1 orne  F# 
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jcn’ntl  a ht  perte  de  la  I berté  , aigrirent  fon  mal  au 
lieu  de  l'adoucir^  il  en  acCufri  U magie , ôi  devint 
tout- à- fait  viUiire.  Cette  fécond;  détvn  don  on 
Taffe  frit  plus  longue  & plus  tâche uf*  tpi 5 fo  ~rcr 
mière.  L'empereur,  le  pape,  toutes  les  puffm  s 
d’Italie  foll  citèrent  ii  forcement  en  faveur  <lu  Taffe , 
qu’il  obtint  enfin  fa  liberté  : il  éroit  alors  dans  (à 
quaranu’-deusicme  année.  Il  croit  malade  de  corps 
& d'efprit  depuis  neuf  ans;  il  avoit  été  prifonr.br 
pendant  fept  aus.  Il  mena  encore  une  vie  errante, 
à Alantouc,  à Naples,  à Florence.  Il  fit  tn  troi- 
fièms  poe.n  : , Jèrfjlem  connut  fi , mû  nVut  pas  le 
fuccès  de  la  JérafioUm  délivrée.  Si  fo  Taÿe  avait  été 
poëre  avatu  le  temps,’  *i  cefla  aufii  de  l’étrc  avant 
le  temps. 

Cependant  on  lui  préparoit  des  Honneurs  qui , de- 
puis loog-temps , n’avoieai  été  déférés  qu'à  Pétrar- 
que. Le  Cardi  ial  Cinthio  Aldobi and  » , auquel  il 
avo  t dédié  fon  nouveau  poème  de  la  Jèntjaltm  con- 
•jutfi , obtint  du  pape  Clément  VIII,  fon  oncle, 
que  ’a  couronne  de  Liurier  &c  le  rromphe  au  capi- 
tol; biffent  folemnetlemcnc  décernés  au  Taffe-  CeJui- 
ci  fut  mandé  à Rome , & y fut  logé  dans  le  palais 
du  pape  : iUuJlre  poète  , lui  dit  Clément  VIII , 

vcm { recevoir  une  couronne  4 Ly utile  vous  a/Ztç  foire 
aiiont  <£ honneur  quelle  en  a fiait  à ceux  qui  Cent 
reçue  avant  vous.  Tandis  qu’on  faifoit  tous  les  pré- 
paratifs avec  la  plus  grande  diligence  poilible , l’m- 
fortur.é  poète , auquel  il  ne  fut  prelquc  jamais  donué 
de  iTuir  d’ua  plaiur  f^ur  & entier,  n’éroit  dé'.à  plus 
en  état  de  reccvoir«fos  honneurs  qu'on  lui  (feftinoit  ; 
il  tomba  dans  une  faibldfc  cjui  lui  aononçoit  là  fin, 
l!  fe  fit  porter  dan*  U mai  fon  des  religieux  de  fai  ru* 
Onuphre  , où  il  mourut  le  15  Avril  1 J95  ,âgé  de 
cinquante-un  ans , un  mois  6c  quelques  joui  s. 

On  connoit  le  jug*ment  de  Boileau  fur  le  Taffe  1 

A Malherbe,  à Racan  préférer  Théophile  , 

Et  le  clinquant  du  Taffe  à tout  l'or  de  Virgile. 


Ce  trait  de  critique  vyrt  fort  à propos  pour  Leclerc  , 
qui  publioit  alors  fâ  traduction  des  cinq  premiers 
chants  de  la  JerufaLm  délivrée.  Cette  tradueboo  tom- 
ba , 6t  Lrclerc  tâciia  de  fe  fo  re  Hllufton  d’en  im- 
puter la  chute  à la  critique  qœ  Boileau  avoir  faite 
de  l’original  ; mais  U traduûion  de  Lecforc  n’avoi; 
point  de  clinquant.  Elle  tomba  par  la  mêm;  radon 
que  fes  tragédies  , parce  qu'elle  ctoit  cnnuycufc.  Celtes 
qu'ont  données  depuis  MM.  Mirabaud  , Lebrun  «Sc 
Pa.;ckoucîc;  ont  m eux  réuftî. 


Quant  au  jueemem  porté  par  Boileau , &.  dans 
lequel  il  a periifté  juluua  la  mort , M.  Mirabaud  a 
prouvé  qu’il  étoit  directement  contraire  à celui  qu'ont 
porté  de  la  Jêrujal.m  délivrée  Ici  Italiens  les  plus 
oppofes  au  Taffe.  £11  France  on  lui  reprochoit  du 
clinquant  6c  des  concetù ; en  Italie  on  lui  reprochoit 
d’en  manquer  : on  le  trouvoit  foc  6c  freid.  L’acadé- 
mio  de  la  Crufca , qui  donna  fon  fend  ment  fur  te 
poème  de  la  JérufiaUm  délivrée  , comme  l’acadcpiiC 
- B b 
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Françoifc  donna  dans  la  fuite  le  Tien  fur  le  CtJ , 
relève  fur-tout  dans  le  Tajfe  ce  défaut  de  fleur»  & 
dagrémens  ; de  forte  qu'on  pourrait  dire  de  lui  à 
cet  égard,  ce  que  dit  M.  de  Voltaire  for  un  autre 
fujtt  : » qu'il  lui  arriva  ta  même  chofe  qu'à  M de 
» Langea  s , qui  étott  pourfoivi  par  (à  femme  au 
» parlement  de  Par»  pour  caufe  d'irtvjuiflance , & 

» par  une  fille,  au  parlement  de  Rennes,  pour  lui 
» avoir  fait  un  enfant  II  falioit  qu’il  gagnât  une 
» des  deux  affaires  ; il  les  perdit  toutes  deux,  u 
On  peut  dire  cependant  que  le  Tajfe  les  a ga- 
gnées toutes  deux.  11  n’a  cetfé  en  eff-t  de  gagner 
clans  la  poftérité  ; il  eft  généralement  reconnu  au- 
jourd'hui , en  tout  pays , que  le  Tajfe  ne  manque  point 
de  fleurs  & d'omemens  , & que  ces  ornemens  ont 
rarement  le  défaut  qui*  Boileau  a défigné  par  le  clin- 
avant  du  Tajfe.  La  Jzrufaîtm  délivrât  a eu  , comme 
les  grands  poèmes  de  l’antiquité  , l’avantage  de  four- 
nir des  tableaux  aux  peintres , des  fujets  à tous  les 
arts  6c  à tous  les  talens;  elle  a fa  t faire  à Qui- 
nault  le  poème  immortel  d’ Amùde , comme  l'Aricfte 
Tui  a fait  faire  celui  de  Roland  ; elle  a fair  faire  à 
Danchet  même  celui  de  Tan  tri-Je  \ elle  eft  enfin  au 
riombre  des  cinq  ou  fix  poèmes  épiques  dont  les 
premières  nattons  du  monde,  tant  anciennes  que 
modem  :s  , ont  à fe  glorifier.  Le  rang  entre  ces  d vers 
poèmes  épiques  s'aligne  diverfement , félon  le  goût 
du  lecteur.  M.  de  Voltaire,  ap.es  avoir  parle  d’Ho- 
mère ôt  de  Virgile , ajoute  : 

D*  faux  brillans,  trop  dê  magie 

Mettent  Je  Tajfe  un  ci  an  plus  bas;, 

Mais  que  ne  tolère-t-on  j>as 
Pour  Armide  & pojr  Herminie  ?■ 

on  pourroit  ajouter,  & pour  Qorindc  , mourant 
de  la  main  , et  fous  les  yeux  de  Tanciède  fon 
amant  , 6c  pour  Olin  de  6t  Sophronie  , dont  les 
fentimens  font  fi  tendres  6c  fi  purs -,  6l  pour  Renaud , 
l'Attelle  de  ce  poème , &c. 

Le  mot  de  Boileau  tiroit  d’autant  plus  à confé' 

-•  qumee,  que  ce  n'étoit  qu’un  mot,  6c qu'on  ne  pou* 
voit  le  dilcucer.  O.i  le  regardoit  comme  un  rdultat 
général , comme  un  jugement  abfôlu.  Boileau  s’eft 
expliqué  depuis , dans  un  difeours  tenu  peu  de  temps 
avant  fa  mort , où  il  confirme  ce  jugement  ; mais 
en  convenant  que  le  Tajfe  C ce  font  ces  terni  .s  ) était 
un  génie  fublim t , étendu  , heureuftment  ne  pour  être 
poète , 6*  çrand  poète  : un  tel  aveu  pouvoit  fervir  de 
pafléport  a bien  des  critiques.  Celkrs  que  fait , ou 
plutôt  qu  annonce  Efoileau , font  générales;  & comme 
elles  ns  font  point  appliquées  a des  exemples , elles 
ne  peuvent  être  réfutées.  Ci  difeours  de  Boileau  oft 
rapporté  dans  l'hiftoire  de  l’académie  Françotfe  par  | 
M.  l’abbé  d'Olivet , qui  lu  voit  tptendu. 

Lî  P*  Bouhours,  autre  critique  fev ère,  efl  en  1 
général  de  l’avis  de  Boileau  fur  le  Tajfe  \ & comme  I 
il  motive  fa  critique,  comme  il  rapplique  à des  J 
exemple,  on  peut  idtfonncr  avec  ou  contre  lui.  L 


H relève,  par  exemple  , ce  vers  du  dix-neuvièm- 
chant , où , en  parlant  de  la  mort  du  féicce  Art 
gant , le  Tajfe  dit  : 

i 

Min  sc cuva  mûrtndo  , e non  Unguia. 

n Qu'il  menace , dit-il  ; *pie  fes  dernières  paroles 
» aient  quelque  chofe  de  fier , de  luperbe  6c  de  ter- 
si  riblc » 

Sape  rit , formidabiB  , ftroci  , 

Gli  ultimi  moi i fur , t ultime  voce. 

• 

» Cela  convient  au  camâère  d’Argant.  ...  ; mais 
w de  n'êtrc  point  foiblc  lorfqu’on  fe  meurt , e non 
n langu.a , c’eft  ce  qui  n’a  point  de  vraifimb’ance . # . . # 
» La  fermeté  de  l'âme  n'empêche  pas  que  le  corps 
n ne  s’afloibüfle. . . . ; cependant  le  non  l.nguia , 

» qui  va  au  corps,  exempte  Argant  de  la  fo;  coin- 
n «mine  , 6c  détruit  l'homme  en  devant  le  lient  >» 

Cette  critique  nous  paraît  minuueufe,  fe\è.*e,  6t 
même  injufte.  L?  Tajfe  ne  dit  point  que  le  corps. 
d'Argant  ne  s*«ftoiblii  pas , puisqu’il  a du  plufieurs- 
fois  le  contraire  : 

CiÀ  nelle  f tme  for\e  il  furor  tygue.  . *.« 

Tancredt  chcl  vtdea  col  braccin  cfangue 

Girar  i colpi  ad  or  più  Unit  , Oc. 

Il  pyle  du  dernier  caraélè^e  que  l’atne  d’Argant 
imprime  fur  fou  viùge , 6t  il  dit  que  c’eft  un  ca-^ 
raefère  de  co’ère  , de  menace,  & flon  de  langueur* 
C’eft  ainfi  que  SaUufte  dit  de  Cati'ina,  que  mon  ou 
mourant,  il  confervoit  l’air  de  fierté  qu'il  avoit  eir 
vivant  : ferociam  animi  yuan  h ; huerai  vivus  , in 
vultu  retinens.  C'eû  ainft  que  Velltius  PatcrcuJus  dit 
d’un  génétal  des  Samnites  vaincu,  qu’iî  avoit  plaj 
l’air  d'un  vainqueur  que  d’un  mourant  : t Morts  ma- 
gis  quàm  moruntis  vuU  un*  préfèrent.  C’eft  air.fi  que 
le  même  Tiff*  dit  d’un  autre  Strrazin  , que,  tout 
mort  qu’il  cil,  il  menace  encore  les  chrétiens; 


£ mono  anco  mina c cia. 


Ce  ouï  vraifcmbbblement  n'a  point  dépfo  à Rac:nc  ^ 
qui  oans  le  récit  du  ccmba;  & de  la  mort  des  Frères, 
ennemis , dit,  en  pariant  de  Poî.mce: 

Tout  mort  qu’il  eft.  Madame,  il  garde  fa  colère  i 
Et  l’on  diroir  qu  encore  il  menace  fon  frère. 

Son  vifige , où  la  mort  a répandu  fis  traits  r 
Demeure  plus  terrible , & plus  fier  que  jamais. 

B eft  peut-être  a fiiez  remarquable  que  le  P.  Bou- 
hours approuve  dans  Sidoine  Apoll  na're  un  trait 
à-peu-près  du  même  genre,  6c  qui  eft  exprimé  pat 
un  jeu  de  mots  t 

A ni  moque  fuperfiusi 
Jam  propi  pofl  aninuim* 


Digitized  by  Google 


TAS 

Armidc  dit  k Renaud  : je  ferai  et  qCtl  vuut  plÊra , 
ou  voire  écuyer  , ou  votre  fouetter  ; mai»  ce»  mou 
<Técuycr  ou  de  bouclier, «ferment  dars  l'Italien  un 
jeu  de  mots  9 que  le  P.  Bouhouts  ne  pâlie  point  au 
Taffe  : 

Sar6  quat  fin  verrai  Scudiero  o feu  cio. 

Le  cardinal  Palavtcrm , dont  le  P.  Bouhour»  rap- 
porte le  fenâment  fans  l'improuver,  blâmoit  le  Taffe 
d’avoir  dit,  q«&u  commencement  d'une  bataille  les 
nuées  difpanirent , le  ciel  voulant  voir  fans  voile  les 
grandes  aâions  qui  alloient  fe  faire  ; 

• Emfenqt  vélo 

Volfe  mirartopre  grandi  il  ciela. 

Si  c’eft  le  ciel  matériel , dit  le  cardinal  Palavicinî , 
il  ne  voit  rien  ; fi  ce  font  les  habitans  du  ciel , ils 
voient  à travers  les  nuages» 

Il  nous  femble  que  cette  manière  de  critiquer  tend 
à démire  toute  poefie. 

• Le  P.  Bouhours  nous  paroît  reprendre  avec  plus 
de  juftice  les  morceaux  luivans  , comme  aff.âcs  3c 
“trop  peu  convenables  à la  fruarion. 

Ta  icrède  ayant  tue  Clorinde  fans  b»  connoitre  , 
apoltrouite  la  ma.n  qui  vient  de  frapper  fon  amante  , 
& lui  d.t  : » perce  donc  aufB  mon  fein  ! . . . . mais 
n peut-être  qu’accoutumée  à des  allions  atro#es,  bar- 
» tares , tu  regarderois  comme  un  bienfait  une  mort 
U qui  üniroit  mes  douleurs  : n 

PaJJa  pur  queflo  petto , e Jieri  feempi 

Col  ferra  tuo  crudel  fa  del  mio  cor*.  * 

Ma  forfe , ujata  à fini  atroci  ed  empi 
Stimi  y u là  dar  mort * al  mio  dolore. 

Il  y a certainement  dans  certe  idée  un  raffinement 

une  aftéétauoo  bien  contraires  au  vrai  langage  de 
la  dou'eur. 

On  peut  encore  faire  de  jufles  reproches  au  paf- 
fage  ti  vant  : » O reft  •$  chéris  ! . . • . Si  des  roonftrcs 
» en  ont  fait  leur  proie , je  veux  aufli  être  (a  proie 
n des  mouftres  ; je  veux  que  leurs  entrailles  (oient 
» notre  tombeau  commun,  n 

L’original  pèfe  bien  davantage  fur  tics  idées  défâ- 
grcables,  dont  la  dclicaufïc  de  notre  langue  exige 
«ju’on  fupprhne  lu  détails: 

A mare  fpoplîe 

• . . S'egTt  awien  ehe  i vagin  m -mbti  fuoi 

Stati  fan  cibo  di  fer  ne  voglie  ; 

V uè  che  la  bocca  f'Jfa  a/tco  me  ingoi  4 

£7  ventre  chmda  me  che  lor  raccoglie . 

Dans  un  autre  paffage  encore,  c\ft  toujours  Tan- 
crèie  qai  pleure  Clorinde , mars  oui  la  pleure  avec 
trop  defprit  & de  recherche , félon  le  père  Bouhours  : 
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O faffo  ameto  ed  onorato  tanin 

Che  ientro  fui  le  mie  fiatrme  , e fuori  il pianto  ; 

Non  oi  morte  Jet  tn , ma  di  vivaci 

Ctneri  albergo , ove  è ripofto  amer:. 

n O* tombe  fi  chérie,  fi  rcfpefiée,  ofl  renfermes 
» l’objet  de  ma  flamme , 8c  que  j’arrofé  de  mes  lar- 
» mes  / Non,  tu  n'es  pas  le  U:  jour  de  la  mort;  a*.as 
n d’une  cendre  animée,  oh  l’amour  repofe/n 

Nota  nous  fèrvorn  ici , & par-tout , de  ta  dernière 
traduction  , celle  de  M.  Panckoccke  « la  feule  qu’on 
ait  ofc  faire  paraître  i coté  du  texte , ta  feule  qui 
rende  ce  texte  flrophe  par  ftrophe.  Nous  devons 
obfcrver  que  dans  la  traduction  de  ce  pafTage , la 
petite  antithèfe  recherché»  8c  badine  de  dentro  « 
fuori,  difparoit  fous  cette  expreflion  plus  décente t 
qui  renfermes  l’objet  de  ma  flamme  , O que  farrofe  de 
mes  larmes  ! Ceit  la  même  chofe , & il  ny  a plus 
tTantithè^.  Phi'amhe , qui  dans  la  Manière  de  bien 
p enfer  dur.  Bouhours  , efl  le  défenfeur  <3*i  clinquant , 
fait  bien  p'us  femir  ce  défaut , par  l’éloge  même 
qu’il  en  fan. 

» Quoi  de  plus  fpiriruel , dit- il,  que  ce  marbra 
n qui  a des  Jeux  au-dedans , des  pleurs  au-dehore  j 
qui  n’ül  ^,-is  'a  demeure  de  U mort , mais  qui  ren- 
ferme des  cendres  vives , oîi  l’amour  repoli  ? 

Les  (eux  d\fprit , répond  Eudoxe , ne  s’acco-dcnt 
pas  bien  avec  jet  larmes.  Si  le  P.  Bouhours  appli- 
que ici  le  mot  de  QuintiÜen  : feruentiolisnc  fi.rdum 
erit  ? 

Miis  veut-on  voir  ces  deux  ven , non  di  morte 
fri  tu  s Sic.  bien  embellis,  bien  corrigés,  purgés 
d'antiihcfes , refpirant  l’amour  & la  douleur  i Rap- 
pelions-nous ccs  vers  de  M.  de  Voltaire  : 

Non , ces  bords  déformais  ne  feront  plus  profanes  ’ 
Ils  contiennent  ta  cendre;  & ce  trille  tombeau. 
Honoré  par  nos  ehanrs , contacté  par  tes  mânes , 

EU  pour  nous  un  temple  nouveau. 

Cell  encore  avec  trop  d’art  St  Scfprit , félon  le  P. 
Bouhours , qu'Armide  fe  plaint  de  Renaud , eut  U 
quitte  : 

• O tu  ehe  porte 
Teco  porte  di  me,  parte  ne  uffi  ; 

O prends  l'un  s , o rende  P ultra , o /note 
Do  infirme  ad  atnbe. 

On  pourrait  croire  que  ce  feraient  ccs  ver  i qui 
auraient  fait  faire  â Corneille  ces  fameux  vers  du 

eu , 

La  moitié  de  ma  vie  a mis  Patrtre  au  tombeau , 

Et  m'oblige  à_ venger,  après  ce  coup  femelle. 

Celle  que  je  n’ai  plus , fur  celle  qui  me  relie. 

• 

s'ils  u'éteient  pas  dans  Guillen  de  Caflfo; 

La  nùtod  de  mi  vida 
ha  muerto  U otrt  mir  td, 

Bb  a 
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Y al  \t:gjr 

Ve  mi  vida  h una  perle 
Sia  la*  dot  he  de  qucdar. 

Et  ce  n’cft  point  air.fi  que  parle  1a  nature  , 

dit  à ce  fujet  M.  de  Vo' taire , d'api  è*  le  Miftathnpe  ; 
pu  s il  ajoute  une  réflexion  fine  , pleine  de  U. J:  oient  & 
de  & Ut-  i 

n Par  quel  arf  cependant,  dit  il,  ces  yerstouchent-tls . 
m N vfl-cc  point  que  la  mci'iedt  ma  vie  à rr.n  foutre  au 
n tombeau  , porte  dans  l ame  une  idée  attendntTuntc,  qui 
» liiblifte  encore  malgré  les  v ers  qui  filiveni  ? » 

Les  exemples  de  concitti  que  nous  venons  de  ci- 
ter, & quelques  autres  fernblables , que  le  Tafft  pé- 
Itnte,  fie  dont  on  ne  trouvèrent  pas  la  moindre 
trace  dans  Viigile,  iont , ians  doute,  ce  qui  fonde 
la  critique  de  Boileau  & du  P.  Bonheurs,  quê  M. 
de  Voltaire  paroit  Confirmer.  Voilà  pour  les  faux 
. brillars.  _ • 

Quant  à "la  mage , elle  efl  le  principal  rdTort  du 
merveilleux  daas  là  Jerujalem  délivrée , ot  elle  y rem- 
p ace  i’imervemiort  tics  dieux,  fi  ordinaire,  & ton- 
jours  fi  froide  dans  le*  poèmes  épiques»  Maïs  on 
peut  dire  de  c.itc  magie  : » 

» 

L'tffet  en  cft  trop  beau  pour  en  htisnct  la  caufe. 

La  Forêt  enchantée , le  Palais  & les  Jardins  <TAr- 
mide,  ont  tour  ni  an*  arts  des  fujett , & au  public 
des  fpeéîacîes  inîért  flans. 

Virgile  avoit  imité  Homère , fu#-tout  daas  les  dé- 
tails. fl  nous  (omble  qu  on  n’a  pas  aflei  dit  couibipn 
Te  a imiré  Virgile. 

% Quant  au  plan  du  poëme  , il  paroit  conçu  d’après 
celui  de  llliade  , non-feulement  par  la  multitude  de* 
combats  généraux  & particuliers  \ non  - feulement 
parce  que  dans  l’un  de  ces  poèmes  on  afliège  Troie, 
dans  l'autre , Jérufalem  ; mais  fur  tout  parce  que  dans 
sous  tes  deux  le  mécontentement  6t  l'indocilité  aux 
ordres  du  générai , tiennent  long-temps  le  Itères  prin- 
cipal dans  l'inaélion  , ce  qui  donne  aux  héros  fecon- 
daircs  le  moyen  de  paroitre  avec  éclat  6c  svec 
avantage.  La  colère  feule  retient  Achille  immobile 
dans  fes  vaifleaux  ; le  jeune  Renaud  efl  enchaîne  par 
la  volupté  , ce  qui  efl  pour  le  moins  aufli  moral. 

g ont  aux  détails  , c’eft  Virgile  fur-tout  que  le 
s’attache  à imiter  ; & comme  Virgile  lui -même 
vent  imité  Homère,  il  arrive  quelquefois  que 
le  Tafft  les  im  tc  tous  deuy. 

On  verra  farts  doute  avec  ulaifir  la  manière  du 
Tdjfe , rapprochée  de  ceMc  ae  Virgile  dans  plu- 
sieurs de  ces  imitations  : 

A Jox  nat , 6*  phciJum  carptbant  feffa  foportm 
Corporel  per  (erras  , fytvaque  & fa  va  quierant  * 
Æ quota,  cùm  medto  volvuntttr fidera  lapfu 
Cùm  ticefonr.is  ager  , pecuâes  puisque  voitures , 
Qtueqtte  Leu  s laïc  liquidas  , quelque  ajpera  dumit 
fin/ J t tnent , Jvit.no  pofitec  juif  node  filcnti 
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*L(nihani  curas  & corda  oblha  laborum. 

At  non  i/ijUix  animi  Phanijfa  : neque  unquam 
Solvitur  in  jomnos , qçuitjve  oui  ptâare  rodas 
Accipit.  9 

Era  U noue  allor  ch' alto  ripofo 
* Han  r onde  e i vend , e parta  muta  *\l  niondo  » 

OU  animai  LtJJt  , e autl  che’l  nuire  ondofo , 

O de  liquidi  laghi  alberga  il  fonda  y 
E chi  ji  place  in  tana  , o in  mjndra  afiofo  , 

E i pian  Augelli , rtxil  oblio  gjgcondo 
Sono  il  Jilenrio  de ’ fecrctl  orrori 
Sopian  gli  ajfanni  e raddolciano  i con. 

Ma  ntl  campo  ftdtl , ntl  Franco  Dttca 
Si  di/cioglte  dal  jonno  » o almen  s'acheta. 

m La  nuit  règnoit  fur  l’univers  ; l’onde  6c  les  venrt 
n étoient  parfaitement  calmes , toute  ta  nature  pa- 
» roiflbit  ai  filencc  : les  animaux  fatigues , les  ha- 
» b'tans  d s mers  6c  des  lacs  ; les  hôtes  des  antres  , 
n dus  forêts  ou  des  bergeries , les  oifeaux  de  toute 
» efpèce  oublioienr  dans  un  doux  repos  6c  dam  le 
>4  filcBCô  d’une  fecrète  horreur  , leurs  travaux  , leurs 
n peines , 6c  calmoient  leurs  inquiétudes. 

n Mais,  ni  Godefroy  ni  les  chrétiens  ne  goûtcnl 
n le  repos  6c  ne  fe  livrent  au  fommcil  ; 

Centauri  in  fiitius  fabulant  fcytlceque  hi formes  ,* 
Et  centumgeminut  Brian  us  y ac  bcilna  Lerxa 
Horrrndum  firiJens  , fîanunhquc  arma: a cfiinerra; 
Gorgones  , harpyierque  6*  forma  tricotpons  ambra.  ^ 

Qui  mille  immonde  Arf'te  vedre,}i  e mille 
Centauri , e Sphingi , e pailide  G or  go  ni , 

* Moite  e moite  latrar  vordei  Sc'lU  , 

E Jffchiar  J dre  y e fibtUrPitoni  , 

E vomitar  Chimère  atre  (avilie , 

E Pciifcmi  orrtr.di  , e G. riord , 

E in  nuovi  Mofiri  , e non  yiu  infrjî  o vijiî , 
Divcrfi  afpetti  in  un  confcji  , e mijù . 

» La,  on  voit  des  milliers  de  Harpies  immonde  J 
n des  milliers  de  Cen; jures,  de  Sphinx  ôc  du  pà'as 
» Gorgones  ÿ nombre  de  ScylUs  dévorantes  qui 
n aboii*nt  y dos  hydres  qui  foi.ffhnt  6c  des  pythons 
»/  qui  fiflent  ; des  Ciûrr.èrcs  qui  vomiflem  des  torruts 
» aune  noire  fumée,  des  IPotyphêhiî*  effrayaus, 
» des  Gérions,  mille  moi  flics  nouveaux  inconnus, 
» ignores , de  formes  différentes , rac’és  & confondus 
» tous  enfcmble. 

Dans  cet  exemple  le  Tafft  a feulerrcnt  chargé 
le  tr.cme  tableau  d’un  plus  grand  r.c«nbre  d’objçts; 

mO  qttam  te  niemonm  , virgo  ! namque  haud  tibi  vulrus 
More, dis , ncc  \ ox  homin<m  /cnn.  O Dea  certa .. , . », 
Sis  feliXy  ncjlrumquc  Lves  quacwtnpie  la  bon  m. 

• 

Donna  , fe  pur  tal  nom*,  a te  convienfi  j 
1 Çhc  non  Jomigli  tu  coja  urtttta MM« 


: Ôîgitized  by  Google 


TAS 

' ‘ FJ  ch*io  Jappia  chi  jei  *>  fé  bh9io  non  tm 
AtlTonoraru  , « s e ration , m* atterri, 

w Madame,  fi  je  dois  vous  appelle/  de  ce  nom, 
y*  car  vous  ne  refit  mbltz  en  rien  à une  mortelle  .u  . . . . 

» apprenez-ni'i  qui  vous  êtes;  faites  qtfo  je  ne  me 
» trompe  pas  dits  les  hommages  que  Je  vous  rend*; 

» permettez  que  je  me  pruflcine  a vos  pieds. 

Scd  rr. ihi  vtL  tellus  opttm  priut  in:  a dthifeat , 

VJ  Pater  Qmn  pçitns  adigat  me  fulmine  ad  timbras  , 
Palikmcs  timbras  Etfbi  nvcl.-mque  profundam , 

Ante  , pudor  , quàm  te  viola  aut  tua  jura  refolvo. 
A ht  che  fa  trôna  dai  GJo  anfit  in  me  jeenda  , 
Santa  on:  fia  ch’io  le  tue  leggi  ojfenda. 

» O faînte  pudeur  , que  la  foudre  m’écrafc , plutôt 
» que  jamais  je  viole  tes  loix  ! 

Gratior  & pulchro  veniens  in  corpore  vin  tu « 

La.  ..  . virtuse . ......  • 

Che  in  fi  b J coipe  pu ir  car  a venu . 

» La  valeur  que  rehauffem  les  grâces  de  Renaud 

# -I 

For  fan  & kac  o!im  meminiffe  juvabit , ••  • « • 
Durate , Srxofmet  rebus  firvatt  Jeautdis, , 

Tojîo  un  di  fa  che  rvr.tmbrar  ri  giore 
Gli  f cor  fi  affar.ni , c J dont  i voit  a Vio. 

Or  durate  magnommi « e roi  flejfi 
Serbate , preg v , ai  profperi  fuccjfi. 

*»  Un  jour  viendra  que  vous  aimerez  à vous  rap- 
» peller  les  dangers  que  vous  sur»  courus  jour 
w acquitter  vos  voeux  , maintenant  ranimez  tout  votre 
9 courage  , & rtfervez-vgus , je  vous  conjure,  pour 
n des  fuccès  heureux. 

Multa  gtmens. . , . que  s ami  fit  i nuit  us  amorce, 

El  tentât  fefe , atque  trajet  in  comua  difeit , 

Arlori * obntxus  trunco  , vente» J que  LxceJJa 
leiibus  , O fpvfà  ad  pugnam  proludil  arenJ. 

Aon  ait  urne  me  il  tauro  , ove  jsmti 
Gelofo  amor  con  flimoli  pungenû 
Ontltlmente  mugge , c ci  n.t/ggiti 
Gli  (pin  t i/t  fe  nfveglja , c Pire  ardent  i 
E'I  co  no  ag:t^a  ai  franchi  î e par  quinviti 
Con  vont  colpt  alla  bat  agita  i venu  : 

S purge  ctl  pie  t arena  , eC fuo  rivait 
Va  lunga  Jfida  a guerra* afpra  e mortale. 

y>  Ali  fi  » un  taureau  , que  les  fureurs  d'un  amour 
» jaloux  liment , mugit  horriblement  ;par  fes  muu  He- 
■n  mens,  il  reve.Jle  Ion  courage  fie  ks  couSlans 
» tranfport»  ; il  aiguife  fç»  corne»  contre  les  troncs 
» des  a*  tu*  ; il  kir.b’e , par  q'iitutiles  coups,  délier 
» le*  vents  au  combat  : il  lance  le  Table  avec  les 
H pieds  ; fit  do  loin  il  appelle  fie  provoque  fbfl  rival 
» à une  guette  Cinglante  fie  moncllf» 


O mhi  pmit  tires  referai  fi  Jupiter  annos , 

Qttolis  étant , cbm  pnmam  aaem  Prantjh  fub  tpfâ 
S/ravi  t feuscrumque  incendi  vicier  acervos  , 

Et  lleg.m  hdc  Hcrilum  dexuâ  ji.b  tari  ara  fhiji , &f« 

• Oh  fofiia  pur  fui  mio  vicor  degii  ou ni  !,,,%* 
E qu»tf  aile  ru  jui  quart,  6 al  e.nfptt/o 

Di  lutta  la  G.  ma  nia , alla  gran  carte 
Del  ficonJo  Carra  lo  , ap*fi  il  pttta 
Ai  j trace  LccpaLio , ci pofi  à morte. 

n Ah  ! fi  jqcois  encore  dans  la  vigueur  de  mon 

n jeune  âge  ! ou  fi  j*é:ots  encore  tel  que  je 

» fus , cuand  , aux  yeux  de  toute  fAUertiagoe , à la 
» cour  brillante  do  Cooraü  II , je  p^çei  la  poitrine 
n du  farouche  Léopold , fit  lui  donnai  Ta  mort  ! 

Avidisubi  fübdsta  flamma  nteduHis 9 
Vert  magie  ( quia  vers  cdlor  redis  ojfiboi  ) ilir 
Orc  on:  ns  ver  fa  in  \eph)  rum  fiant  mpiXis  ahis , 
Ex  erp  ia  a qui  levés  auras , & Jêtpe  fi  c ullis 
Conjugua  t vtnio  gra  U:  te  s mira  b.  le  diflu.  ) 

T alors 

L'svida  madré  de!  guerri,ro  armcrtto9 
Qu  an  Si  F Ama  fl  agi  on  che  ninnamvra  , 

Ael  cor  U inftiga  il  statural  taLn  o , 

Volt  a taper  la  bec: a in  contra  F cira 
Raccogüe  i jemi  det  fecomdo  venio  : , 

E dé  upidi  fiati  ( o nt iravigtia  1 ) 
Cupidarscnta  (lia  concept  , e fi  gli  a*  ^ 

» Quelquefois  quand  le  printemps  ramcaeles  amour* 
n fit  excite  dans  les-  cœurs  des  dtfir»  naturels,  la 
» cavale,  animée  d’une  fureur  nouvelle,  présente  â 
r n l'air  Ta  bouche  béante , reçoit  l’baltfr.e  féconde  d*s 
n vents , fit  par  un  miracle  de  nature  , conçoit  fit 
» devient  mère  , en  refpirant  ces  loufRes  animés*. 

Quàm  multa  in  fylvis  au  tu  mm  fiigore  pdtmo 
Lapfa  cadunt  jui  a , aut  ad  ter  ram  gfl/gite  ab  alto 
Qu  tot  multa  glotntramur  aves  , ubi  fri  gli  us  anntts 
Jraxs  p onium  jugat , O terris  ira/ni  tût  ap/icis. 

Non  pafifa  i!  mar  tfauçc't  fi  grande  fiuolo , 

Qu  an  do  ai  Joli  più  tcptdi  s'accogüe: 

AV  tanta  voie  mai  t Auiunno  al  fiuolj 
4aJ<r,  co*  pri mi  firtd.it , aride  Jbgl te. 

n Jamais  une  fi  grande  troupe  doi féaux  n’a  travtrÜ 
n les  me/s  pour  cn.rcher  de  plus  douces  contrées; 

» jamais,  aux  pi  entiers  froids  de  laircmne , on  n’a 
n vu  tomber  fur  la  terre  tant,  de  feuilles  defiéchécs, 

\ 

Vix  ca  fouis  trot , cùm  çtrcumfuja  repenti 
S ci, idi:  fe  nuits,  6*  in  ai  ha  a purgit  apenu/ni 

Cio  dijfe  appena , e imm  -minente  il  vélo 

* Délia  nube , che  fie  fa  b hr  c'intorno  » 

Si  findt , e purga  mit  aperto  Cido.  • • ’ 

» A peins  4;t;il  pulé  , hudiia  le  nuage 
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n où  l'enveloppe  , fe  déchire  U fe  dtfiipî  dans 
» Jcs  airs. 

Ni  fus  ait  : Dùr,e  h un:  arddrem  mentibus  addunt  , 
EuryaU  ? an  fua  cm  que  Du*  fit  dira  cupidoî  • 
A ut  pugnam  a . t ali  qui  d jam  dudit  m in  va  de  re  magnum 
Mens  agita:  tnîÀi , me  placidd  contenta  quitte  efi. 

Buona  ptgga  c fignor , chc  in  fc  raggira  , 

Un  non  fo  chè  a in  Joli to  < J audace 
La  mi  a mente  inquiéta  : o Dio  t infpira  , 

O Cuom  del  fuo  voler  fuo  Dio  fi  fa:e . 

n II  y a bien  long-ternes,  (eigneur  , que  mon 
» cfprit  inquiet  roule  un  proj.t  hardi  , extraordi- 
» naire  ; ou  c’eft  un  Dieu  qui  me  Ptnfpire  , ou 
n !*hommc  fe  fait  un  Dej  de  fon  defir. 

Le  re/le  de  fépifode  de  N. fus  Ôc  dEuryale  a 
fourni  pmfieurs  traits  au  Tajfe. 

Mjt:  igitur  focimm  fu<*mis  adjungere  rebut 
A if:  , Jûgit  ? folam  te  in  tan:  a pericula  mittam  r • 

Tu  là  n'andrai , rifpife  , e me  neglctio 
Qui  lafeierai  ira  la  vol  gare  gante  l 

» Tu  iras  li,  lui  di*il  , & moi , tu  me  laîfleras 
h ici  , méprife  , confondu  daus  la  touJo  des  guerriers 
*}  vulgaires  ! 

Ê ff  Mc , ejl  animus  lucit  contemptor , & ifium 
Qui  vit  J ben'e  credat  <mi , quo  tendit  , ho  no  rem. 

Ho  core  anch’io  che  morte  *fpre t , e crede 
Che  ben  fi  cambi  eon  Conor  la  vin. 

w Ta»  comme  toi  un  coeur  qui  méprife  la  mort, 

»»  je  crois  comme  toi , qu'il  eft  beau  de  changer  la  vie 
i>  contre  l’honneur. 

Di  Patrie  , quorum  femper  fub  nuira  ne  T raja  efi  , 
Non  tamen  omntnà  T eue  rot  de  1ère  parai  is, 

Cùm  talcs  animas  juvenum  & tara  ce: ta  tulifiu 
P effara. 

Ne  già  fi  tofio  codera  , fe  taCt 
Animi  Jorti  in  fua  dijija  or  fono. 

• • 

n Non , il  ne  tombera  pas , puifqu’il  lui  refte  pour 
n appui  des  cœurs  li  magnanimes. 

Di  fcc , puer , virtutem  ex  me  verumqut  laborem  , 
Fo’tunan  e x.aiiu. 

Pi  va  e fol  (fonefiat:  a me  fomigli  ; 

L’ejcmpic  di  fortuna  ait  ronde  ptglu 

» Quelle  vive  , ma  fille  , qu’elle  me  rctiemble 
» feulement  par  fm  honnêteté  ! ma:»  qu’elle  ap- 
p prenne  d’une  autre  à.  être  plus  heureufe. 

Te  , du  Ici  s conjux , te  folo  in  IL’ tore  fecum , 

: Je  validité  die  f fe  décéda, te  cqubat  ,MtHM 
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Qvalis  popuL  J meenru  Pi  ï.om  la  fi  b umbri 
An.iffot  que  rit  u r fa’ ut , quot  d-  rus  a a:or 
Qb/ervan*  r.ido  tmol.mcs  detraxi: , a:  ilia 
blet  noHem  , ramoque  filent  mi  ferai  lie  »,  amen 
Intégrât & nue  (Ut  la  à fa. a que  films  ia.pUt . 

Là  nel  panir  , l i n i tomar  d l fil: 

Ch'uma  cnn  voce  fiai -a  e prega , c floral 
Corne  ufigmul  cuti  \illan  dura  invoie 
Dal  nida  i figli  non  penna  i anc  ra  ; 

Che  in  mij trahi  Ljnte,  a fût  te  e JA: 

Piange  U notti , e nen^  t.  i bofihi  e tara. 

» D’une  voix  mourante  il  appzlleClor  nde  quand 
n le  jour  finit,  il  l'appelle  quand  le  jour  comm:ncev 
n il  l invoque,  il  la  p'eure  î amü,  un  roHignu! , à 
» qui  uh  barbare  Village*  is  a enlevé  fe«  petits,  fait 
» entendre  pendant  Je»  nui’»  un  chant  ir.fte , fo'itaire 
*•  & douloureux  ; de  fes  plaintes  il  remplit  l’air 
» & les  bois. 

L’épifode  de  Polydore  fe  retrouve  auflî  dans  le 
treiaième  livre  de  la  J.rufal  m délivrée  , & I tl\  très- 
bum  placé  parmi  tous  le»  prodiges  de  la  forêt  en- 
chantée. En  ce:  endroit,  Vi  gik  tft  encore  traduit 
prefiue  luréralement.  Dans  plwfi.UTS  autrts  il  n’tft 
qu’im  té , dans  quelques-uns  il  eft  embelli , il  l’eft  par 
exemple  dans  le  pailage  fu.vant: 

Labitur  infelix  fiudiorum  a’que  immemor  hcrlet 
Liber  equus , font  fque  avertitur  , & pede  terrai 9 

Crebra  fait  , detr  ijjae  amt * 

Langue  il  corfier  çiJ  fi  feroce , e l'erba 
• Oit  fu  fuo  caro  ctbo  a fchijo  prend c ; 

Vacilla  il  pi  de  infirma , eh  fup  ba 
. Cervice  dianfi , or  girt  dirneffa  fit, Je. 

»*  Le  courfier  , jadis  fi  fier  , languir  auprès  d*nné 
« herbe  aride  & devenue  pour  lui  fa*iS  (aveu  : fes 
>»  pieds  chancellent,  fa  têt.-  auparavant  fi  fuperbe  » 
» tombe  négligemment  penchée. 

Jufques-là  , tout  eft  \ peu  près  égal  entre  le 
modèle  & l’imitateur , mais  ce  dernier  ajoute  au  tablean 
d’autres  traits  qui  l’embelliflent  , 6c.  que  nous  ne 
rapporterons  point , parce  qu’ils  deviennent  étrangers 
à l'imitation  ue  Virgile  , que  nous  confidérons  leulç 
ici. 

Ter  conatus  ibi  colla  dat  Machii  c'fcrtm  , 

Ter  fruflrà  comprcnja  trapus  tjfupit  mago  , 

Par  levibus  vernit  vAuc  ique  ji mi  Lima  Jomnoi 
GU  Jlendea  poi  con  dolce  a ni  » ajetto 
Trt  fiait  le  b'accia  al  colla  into/no  ; 

E tre  fiatt  in  van  ci  :ta  t imago 
Fuggia  9 quai  lave  fogno  od  aer  va  go. 

Er  afcjfTi  t t lui  tend  mi  les  bras  avec  une  douce 
» afictf  ion  , trois  fois  il  efT.iyc  de  le  ferrer  contre 
n fon  ièin  ; mais , tel  qu’un  longe  ou  un^  vapeur 
n légère  , trois  fou  iombre  échappe  à fes  vains 
n embrafièmens. 
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Àrmide , au  moment  où  Renaud  la  qu!tte  ; lui 
fient  le  meme  dilcours  que  Didon  à Énée;  le  Ta/Je 
ne  fait  que  traduire  en  cet  endroit  ce  mouvement 
éloquent  & paffionné. 

4 AVr  tibi  Diva  parent , generis  nec  Dardanus  auflor,  & c. 

Les  amours  d’Antoire  & de  Géopâtre  , ôc*  la 
bataille  d'Aél  um  font  représentés  dans  le  plais 
cf  Armide  ccn.me  fur  le  bouclier  d Enée  , ce  qui  donne 
encore  occ.fun  au  TaJJe  de  traduire  Virgile;  mais 
ce  beau  mouvement  lur  la  fuite  d'Antoine,  appar- 
tient en  propre  au  Tajfe. 

F,  fugge  Aruor.'u  1 e l ifii  or  pub  la  fpeme 

Dell  trnpeùj  a l monda  , ov  egli  ajyi  a ! 

Aon  fugge  no  , non  urne  il  fier  , non  terne , 

Ma  figue  lit  che  fugge  , e jcco  il  tua. 

La  ceint  ire  d’Armide  eflip:u  près  celle  de  Venus 
dam  Hon  ère. 

Le  bouclier  de  Renaud  cfl  c.füi  d’Achille  & celui 
d'Enée , ma  s b en  p’utdr  le  fécond  que  le  premier, 
en  quoi  le  Tsjfe  a montré  fon  bon  goût  ; en  cfFît 
les  objets  gravés  fur  le  bouclier  d* Achille  manquent 
de  convenance  ; ils  font  tous  étrangers *&  indiiTérens 
à ce  béro*:  Virgile  a conigé  cette  faute;  tout  in- 
térefle  Ené.  dam  les  objets  que  repréfente  fou  bou- 
clier, ce  font  tous  les  héros  de  la  race  , tous  les 
faits  de  ITuftoire  semaine. 

Illic  nr.Ialas  Romanontmque  triumpkos 
* .///te  gênus  orrlne  futu  rs i 

Stiryif  ab  Ajcirûo  pugnataque  in  ordine  bel'a  .. , . 

AtiolLns  humera  funamque  d*  fit  a nepotumi 

Il  en  efl  de  même  du-  bouclier  de  Renaud:  Ce 
gu  trier  eft  un  des  arcê  res  <ki  duc  de  Ferrare, 
protecteur  du  Tajfe  ; tous  les  ancêtres  de  Renaud  , 
dont  les  exploits  font  gravés  fur  fou  bouclier  , font 
/es  auteurs  de  la  maifon  d’Eft. 

Il  y a beaucoup  d’antres  imitations  de  Virgile  dans 
la  Jerufaiem  délivrée , elles  font  toutes  heu reufes  6c  heu- 
reufetnent  placées  ; nous  n a-  ens  voulu  montrer  ici 
que  quelques  unes  des  principales  r niais  elles  s offre  ni 
en  foute.  Ce  n’eft  pas  cependant  par  befoin  qu'il 
imtte , c’eft  par  goût , c’elt  par  choix  , c’efl  parce 
qu’il  juge  quon  a dit  avant  lui  ce  qu’il  avoit  de 
mieux  a dire  dans  les  diveriês  filiations  où  fon  fujet 
le  place;  il  imite  ton  ours  en  maitre  & en  original, 
il  n’affoibüfc  jamais  ce  qu’tl  imite  & fouvent  il  l’em- 
bellit ; d’ailleurs  il  n cfi  pas  moins  heureux  comme 
cicareur  eue  comme  imitateur,  fon  ptëme  aborde 
en  b *autés  de  tous  tes  genres  qui  font  uniquement  à 
lui.  Nous  citerons  encore  »c  doux,  morceaux , parce 
qu’ils  font  peut-être  les  plus  propres  de  tous  à donner 
la  plus  haute  iùè  : d.*  fon  talent- 

Le  premier  cft  celui  qu’on  cite  toujours  pour  prou- 
ver que  le  Jaffe  ne  le  yde  point  aux  anciens  dans 
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le  talent  de  l’harmonie  pittorefque  6c  figurative  ; 
prouve  encore,  ainfi  que  le  lùivant  & plufieurs  autres, 
ce  qu’a  dit  M-  de  Voltaire  ^ « que  quand  le  fujet 
« demande  de  Tclévation , on  cfl  étonné  comment 
n la  mo!:efTe  delà  langue  Italienne  prend  un  nouveau 
w caractère  fous  tes  mains  du  Tajfe , & fc  change  ei* 
n ma  je  fié  & en  force. 

Chiima  gli  atratar  ddi  ombre  eteme 
Il  rauco  Juon  di  lit  tari  area  tromba  : 

T r arum  m fpafiojc  atre  caverne  , 

£ Catr  cieco  a qttel  wmor  rimlomba * 

AV  fi  Stridenda  mai  dalle  fuperne 
Rcgiani  del  Ciclo  il  folgoc  plomba 
A:  fi  fcoffii  gi.-mmai  tréma  U terrai 
Quaneto  vapori  in  fen  gravi Ja  ferra. 

•n  D’un  fon  rauque  la  trompette  du*Tartarc  ap* 

» pdle  les  habitam  des  ombres  éternelles.  Les  cavernes 
» noires  6c  profondes  de  l’enfor  en. font  ébranlées  , 
n l'a  r ténébreux,  à ce  bruit,  rt  t ntit.  Jamais  la  foudre* 
n qui  tombe  des  régions  fopérieures  du  Ciel , n éclaté 
n avec  tant  de  fo.cas , ^ divnoins  terribles  fècoulTj» 

» ébrantent  la  terre,  quand  les  vap.urs  quelles  ren»; 
n Ici  ment  dans  fon  fom  s'agitent  &c  s'.mbrâfont. 

Giacc  P alla  Crrtago  : appenj  i fegni 
DelP alu  fut  ruine  il  lido  ferba.  . 

Muojcno  le  CittJ , muojono  i r.gni  : 

Coprt  i fafii  e le  pompe  aretu  ad  erba  T • 

E P uom  a* .{fer  mort  al  pur  che  fi  flegni  ; 

O nofira  meme  cupida  e fupirba  ! 

» L'ahière  carthage  n’eft  plus  5 cette  rive  confervc 
» à. peine  quelques  fignes  de  Tes  débris.  Les  villes 
» pénfTei  t , les  royaume  pendent  , l'herbe  & le 
» fable  couvrent  les  mo^uens  du  fafte  , 6c  l’homme 
n firmble  s’indigner  d’être  mortel  t û folie  f 6 chi- 
» mère  de  l'ambition  6c  de  l’avarice  t 

Le  P.  Bouhours  croit  que  cette  belle  idée  do.  U 
tport  des  Cités  6üdes  Empires  , & la  réflexion  qui 
la  fuit  t pourraient  bien  avoir  été  fournies  au 
Tajfe  , par  ce  paftage  de  la  lettre  de  Sulpicius  i 
Cicéron  fur  la  mort  de  fa  fille  : kim  1 nas  homuncult- 
indignamur  fi  quit  nojlrum  intenu  , quorum  vita  brevior  • 
tffe  debet  cùm  uno  laco  toi  oppidjrun  cadaverapro - 
y.tla  jacear.t.  Ce  paflage  t A beau  * mais  fi  b Tajfe 
la  imité , qtelle  création  feroit  fiipér  cure  à t net» 
pareil^  imi  .ttion  ! JFafluet  a dit  , ftft  d i’prèa. 
Suipic  itf  , foit  d’après  le  Tajfe  , foit  d après  lui- 
même  t Les  empires  meurent  comme  leurs  maîtres. 

On  a di.  du  vingtième  livre  de  la  JîrufaL m délivrée  r 
que  le  Tajfe  y avait  Pair  a*iui  D'uu  qui  achevé  um 
mande . 

TASSIN,  ( René  Profper  ) Ç JF  fi  lur.  mod.  J 
Eênédiéhn  de  11  congrégation  de  Sair.t-Maur  , » 
continué  la  nouvelle  diplomatique  de  dom  Toufl»n^ 
fon  confrère  & fon  ami’  Ou  a aufli  de  lui  , Yhifiûirc 
littéraire  de  U congrégation  de  Saint- Masu..  blé.  u» 
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1697 , <Ur4  le  diocèfe  du  Mar.»,  ir.Ort  à Pans, 
ert  j 777. 

TAS$ONT,(  Alexandre  )(  Hifi  Gu.  mod  ) lavant 
& j>oëie  crkfore:  î-rtnir.e  f.vam,ilcft  peu  connu; 
p:ti  de  pci  Tonies  Ta  vent  «1  ’•!  eft  auteur  d’u.  e hitjfoire 
etc!  fiaftique,  dans  ’a  tue'le  I combat  fouvent  Baroniu*; 
mais  cVA  par  Ton  fameux  poème  héroi-comique  de 
l.i  S:\chia  rjpha,  qu‘:l  cft  Air-tou»  connu  tiè>-svar*- 
rageufemett  : il  «cnit  ridicile  h guerre  qui  s’éroit 
élevée  entre  les  M dénois  1rs  B<;|j§o  s , au  fujet 
u’un  fceau  enlevé.  La  petite#:  des  objers  aids  à 
du  ridicub  atix  guerres  des  petûj  état*;  on 
ne  lr.  t pas  que  cellîs  d.s  grands  érats  font  au  fond 
miifî  rdicubs  quelles  ' loin  tun.ftjs  -,  au  xeitc  , il 
eft  toujours  utile  de  couvrir  de  riJ.cub  Iss  palTions 
qui  répandent  la  dvifion  parmi  les  hommes , de  qui 
produirait  ou  ! ?»  guerres  entre  les  états  ou  les  pro- 
cès entre  les  partic  l ers  ; ai;  U,  ce  font  non-'tule- 
tr.em  de*  ouvrages  zgiéahl  s , mais  des  ouvrages 
unies  que  la  SecJtia  r.iy:ra  chez  tes  La ben» , HuJibfis, 
chez  Iss  Angfoit , U Lutrin  , & dans  un  autre  genre 

fdusvarte  & pjjsp  inique,  la  Satyre  Màùppl: chez 
es  François.  Ou  a encore  du  Tajfini,  dj>  obier- 
vêtions  for  Péli arque. 

Taffém , r.cà  Modène  en  1 563* , é?oit  gentilhomme 
ordi  aire  ÔC.  concilier  d’état  de  François  1 , duc  de 
Modène.  Il  aoprur  da*H  la  cour  de  ce  prince  en 
1637.  Sa  vie  a été  écrite  par  le  lavant  Muratori. 

TASTE , ( Dom  Louis  la  ) ( Hijl.  Gu.  ma d.  ) 
Bénédiélin,  évêque  de  Bethléem , en  1738  , mort 
à Samt-Denis  en  17^4.  11  prit  dans  les  dftptuOs  du 
Ja..féniûne , un  pani  qui  plut  med  rtcrcment  à Tes 
Confrères  ; il  combartit  Je  Ja  leniline , il  perfécuta 
les  Carmel  res , dont  il  étoit  v.fiteur  général,  6c  qui 
Ce  traitant  affer  riçourcufcmcnt  ciles-mcmes  pour 
qu’on  doive  s'alïftenir  4#  tourmenter  pour  leurs 
Opi  ions.  Ses  ouvrages  font  des  le’trcs  rhéulociques 
poatre  les  convi:|fion*  Si.  les  miracles  attribués  à M. 
Paris;  une  de  ces  J.nt  es  fut  fupprimée  par  arrêt 
du  Paileinent  ; des  lettres  contrt^Jks  Carmélites  de# 
la  rue  Saint- Jacrpies  à Paris  ; une  réfutation  des  lettres 
dues  pac.fiques.  On  ptut  croire  que  tous  ces  écrits 
p<démi]tics  ne  reflérera  pas  lans  répliques  &L  Tans 
injures  de  la  pan  des  Janféni  Jes. 

T ATI  EN  , ( /ii/?.  EceUfiafiiqtu.  ) Syrien  de  naïf- 
fan  ce , éievé  dansfo  paganifm;  , nourri  des  principes, 
éc  l.i  ph  Icifoph:e  Plàtonicknne  , emballa  le  Chuf- 
tiauilroe  & Tut  dii.ipte  de  Samt-Juftin  ; il  fit  Tapo1og;e 
des  diréiij-’j  contre  les  Gentils , & cette  apologie 
exifte  , ma'»  j!  donna  dans  quelques  erreurs  , il  de- 
vint le  chef  de  U îcâe  des  Encratites  ou  Com'uitr.s. 
Il  y a une  lavante  diücrtaiîcnde  Tabl  é de  Longueruc. 
fo r Tatien.  Celui-ci  vivoit  vers  la  fin  du  fccond 
Tiède. 

TAT1US  , ( Ni  fl..  Rom . ) Titus-  Tatitu  étoîfc 
roi  des  Sobins , 6c  la  vills  de  Cures  é:o:.t  la  capitale 
de  fon  royaume,  loi  que  l'cniévcment  d«s  Sabmes 
fit  naître  la  guerre  qitrc  lui  & Romufos; 
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Nsc  fvrul  bine  Roman  6»  raput  fin:  mort  Sabi/us  1 
Cancejfit  cavtje  , magnit  Circtn/il-as  adit , 

A dJiderjt  , fubitôiju:  rtjvutn  confurp:u  btllum 
RonudiJis  Tjùoqut  fini  curibnfiue  fiveris. 

Pofl  ùdtm  inrtr  fi  pofi:o  ctrumin:  R:?cs 
Aru-jti  , jovit  antt  arjai  p.:ur.:jqut  t<.n:ntts 
Suléint , 6*  cttfâ  jungcb.vit  fttdcru  pored. 

« 

En  tffer , les  Sobir.es,  première caufe  de  la  guerre  ,* 
Vèant  faitas  médiatrices  t’e  la  paix  e*  tre  leurs  \ ères 
6c  leurs  m-trs,  cette  pa  x fut  cond  e fous  les  con- 
ditions lui  vantes  ; « que  Romolus  ù Tutias  regne- 
» roient  enfemblc  à Rcme  avec  un  pouvoir  ejial  ; 
w que  la  \i.lc  deformais  commun i aux  deux  peuples  $ 
n rctiendrc  ’t  Ton  premier  m m Je  Rome , mais  que 
» Tes  hab:tans  poiteroîent  c«.!uî  de  Quir'r  t , «iu  rom 
i>  d.  la  ville  de  Cures , capital?  c’es  Sabms  6l  patrie 
» de  T j tius  ; que  les  deux  peuples  non  forme  oient 
1»  plus  qu’un  ; que  :ous  lis  Sabins  uni  veuti.cunt 
» r..Ur  s’ctabl.r  a Rome , y jottiioient  de  tous  I s 
» pr.Viléges  dès  anciens  citoyens;  que  cent  des  plus 
» c;i.J-fics  d’erare  les  Saliins  , rnti croient  dans  le 
» fé  .at , déjà  compofé  de  ccm  Rur.-iirs. 

Cttte  union  desc'ear  peuples  Tut  fotinw  ta  tî  vjrième 
année  de  la  fondation  de  Rome.  Les  deux  rois 
régnèrent  pendant  cinq  années  aiïez  tr^n  iiiîir T.rnt 
comme  ceux  dj  Lr.ccdémone  , 6c  1 ' ifle  le  par- 
tage ni  la  j-Iotfie  d’autorité  pa;ût  exci  er  le  moindre 
trouble  L^  fix  àote  année , c’dl-i  dire , I » di.v- huitième 
de  Rome  , Tatitu  fut  alTalfiné  , Tins  que  R .;W;js 
ait  é;é  (bupçcnné  de  ce  crime,  lui  que  la  u.oit  xio- 
leme  de  Remus,  fon  fxèae , Ttmbîoit  ifi’iit  naturelle- 
ment aux  foiq  çons  : 

Acerbe  fila  Rorfunos  ayant 
Sïcl’ifiut  fijtcrr.ac  nerfs  + 

Ul  immeremh  fiuxit  in  terrain  Remi 
Sucer  nepcùbus  cruor. 

Taùus  fut  tué  par  les  habitans  de  Lavinie  , pour  i 
quek.u  s dénis  de  juft  ce  , & pour  avoir  fait  tuer 
lui-même  , trèvinj  flcment , de»  député*  qu*ils  avoient 
envoyés  demander  réparation  de  violences  exercées 
contre  eux.  Romulus  leur  donna  (a  isf  .élion  fur  leurs 
plaintes , 6t  Te  contenta  d* honorer  la  mémoire  de  Ton 
collègue  (ans  la  venger. 

TATIUS , ( Àchtll^  ) ( Hijl  Gu.  une.  ) On  le 
crait  auteur  du  roman  Grec  , d-s  nrnows  de  Lemrfppt 
fi»  de  CFitophom , qui  a été  traduit  en  François  par 
.Baudouin  U par  Dirperron  de  Caftera  ; il  a écrit 
aufti  fur  les  phénomèius  d’Ararus  , & ce  qu’il  a 
écrit  fur  ce  iujet  , a été  traduit  en  latin  par  le  J*. 
Perau  , Qc  imprimé  en  grec  U.  en  latin  dans  Ion 
Uranoloptan.  ■ 

TA  VANNES , ( de  Saul*  ) ( Hifl.  de  Fr.  ) illuftre 
§C  anrienas  mai  fon  de  la  province  de  Bourgogne  , qui 
tire  fon  nom  du  châreau  de  Sauts  , fittiê  k quelles 
lieues  de  Dijon.  Les  comtes  de  Snulx  étoient  déjà  dç 
très-grand»  Wigneurs  au  coaugenctmcnt  du  douzième 

frèek* 
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Mule.  Saint  Bernard  avn;t  drt  alllancs»  avec  ceîtc 
maifon  ; Belote  de  Fontaine  ù n-ècc  avoir  epoufc 
Guillaume  de  Saulx , & avoit  porté  dans  cette  mai- 
fon  la  terre  de  Fontaine.  La  charge  de  Graod- 
Gruyer  de  Bourgogne  ét  it  hétùdiiaitc  dans  la 
tnailon  de  Saulx  dès  le  treitîème  fiècic. 

Jean  de  Saulx , reigneor  d'Aurain  , époufa,  par 
contrat  du  iS  Avril  1504  , Marguerite  de  Ta- 
Vjrtnts , fœur  & herUière  de  Jran  de  Tu  vanna  , 
né  dan»  le  comte  de  Ferrctte  , en  Allemagne  , na- 
tura'dé  en  France  en  1518.  Ce  Jean  de  Tavjnntim 
avoit  amené  d'Allemagne  det  fcccturs  & Frarço»  1 , 

(L  ce»  fecour»  lui  %ent  utiles  en  divetfe»  occ  a - 
fions , nommément  à Marienan.  Le  fameux  maté- 
chat  de  Tuvannts , Gafpard  de  Saulx , étoit  fils  de 
Jean  de  Saulx  & de  Marguerite  de  Tavarn-S. 

I!  fut  un  des  plus  célèbres  e puaines  de  fon 
terni»  ; ma»  il  eui  deux  réputations , & la  S.ûnt- 
Batdtélemi  lui  en  a tonné  une  qui  ternit  l autre.  11 
fat  élevé  page  de  François  l , & fut  pris  auprès 
de  ce  prince  à la  batadlc  d;  Pavir.  Il  (e  tau  sa  de 
fa  prilon,  & fiers  ir  avec  honneur  dans  la  compa- 
gnic  des  gendarmes  di  Giliot  d?  Giuouillac  ; il 
lut  enfuite  lieutenant  J?  celte  du  jeune  duc  dOr* 
lèaas , der  lier  fil*  d?  François.  11  lui  plut  par  Ton 
étourderie  & fa  bravoure  téméraire  ; il  fut , avec 
le  jeuac  Caftdnau , de  toutes  ces  parties  périllcufes  & 
noél  unes,  que  ce  prince  aimoit  tant  ; il  eut  le  bon- 
heur de  n’en  pas  être  la  vi£!  me  comme  Caftelr.au. 

( Pqy.r  à l'article  Orléans  , l'article  particulier  du 
duc  d’Orléans , fils  de  François  I.  ) Il  taifoit  foixante 
lieues  en  pofte  , unicfuem?nî  pour  chercher  un  danger 
& une  querelle  contre  des  inconnus.  Toutes  leurs 
folies  n’étoiem  pis  héroïques  ; ils  fer  permettoient 
quelquefois  des  elpiéglerie*  de  bien  mauvais  goût  , 
comme  quand  ils  mirent  pendant  la  nuit  un  pendu 
dans  le  lu  de  la  comtefle  d*U/ès,  qui  , en  fe  ré- 
veillant y le  trouva  couché  à cô‘é  dclle.  TjvMtncs 
étoit  (Tune  agilité  extrémî;*!  fauta  un  jour  dans  la 
forêt  de  Fontainebleau  d’un  rocher  a un  autre , qui 
en  étoit  éloigné  de  v mgt-huït  pi?ds  : mais  ne  par- 
lons que  de  f-5  exploits  militaires.  Il  contribua  en 
J 5 56  à la  défend»  de  Foftan  , place  réduite  à fex- 
tremité  par  la  trahlon  da  m-rquis  de  Saluces;  il 
aida  ajlTi  à chaiT;r  cette  même  aimée  les  Impériaux 
de  la  Provence.  En  1537  il  contribua  encore  à la 
défenfe  de  Térouane;  en  1541  ‘l  ^ diftingua  aux 
ficies  de  Damvi  liets , d’Ivoy&  de  Lux  mbourg; 
en  «15  44  il  fe  fi^nala  bien  plus  encore  à la  bataille 
de  Cérdbîes.  Telle  eft  la  lifte  de  fes  faits  d’armes 
fous  Ponçois  1.  , 

Sot^rl.'nri  Il , en  lf  54  , à la  ba*aille  de  Renti , 
oii  ce  prince  commandait  en  perfonne  , Tav.innes 
égala  la  gloire  du  duc  de  Guif?.  Le  roi  le  voyant 
revenir  tout  fanglant  de  la  niclee , l embrafTa , 6 L 
lui  donna  fur  le  champ  de  bataille  le  collier  de 
fon  ordre. 

En  1J5S  il  aida  le  duc  de  Gutfe  à reprendre 
Hijbirc.  Tome  V. 
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Calais,  & !f  chaffjr  entièrement  les  Anglais  de  U 
Franc?.  W 

Dans  les  guerres  c’ viles , fous  Celles  IX,  ara- 
•cHé  au  duc  de  Guife  & à la  religion  Ca^toiique  » 

, il  le  montra  toujours  le  mêm?,  tou;ours  Tawmes « 

| aux  combats  de'jKnac,  de  la  Roche*  l'Abeill  ? , de 
j Montcontour.  Il  fut  fait  maréchal  de  France  1?  if? 
Novembre  1570»  gouverneur  de  Provence  6c  ami- 
ral d-*s  iners  du  Levant  au  ^nois  dOftobre  1574  : 
le  nombre  d.*s  maréchaux  de  France  étoit  alors 
fixé  à quatre  ; Tavamtes  fut  le  cinqu  èmc.  On  lui 
fait  même  dire  dans  une  infeription  en  vers , gravée 
fur  fon  mauloiéc  dans  le  chœur  de  la  làinie  cha- 
pelle de  D jon  : 

Cinquième  maréchal , premier  je  fus  en  France. 

II  n’eft  pas  exaélement  vrai  qu’il  ait  été  le  premier 
exemple  d'un  cinqu  éme  maréchal  de  France;  Fran- 
çois l , qui  porta  le  nombre  des  maréchaux  de 
Franc?  de  trois  à quatre  , le  porta  même  pendait 
quelcme  temps  jufqu’à  cinq.  Les  guerres  pref^ue  con- 
tinuelles qu'il  eut  à fjutenir  , lui  donnèrent  plffc  de 
lujc  s a récumpenfer  ; mais  il  avoit  fini  par  réduire 
le  nombr?  d?s  ma.échanx  de  France  a tro;$. 

Après  avoir  vu  quels  furent  les  fervices  militaire* 
du  marédval  de  Tavanmei  , 6c  quelle  en  fut  la  ré- 
compenfe , voyons  quelle  fut  fa  conduite  à la  cour; 

Il  ne  haiflbit  pas  l'intrigue  , & il  étoit  fur-tout  at- 
taché à la  grande  intrigante  , Catherine  de  Mèdi* 
cis , & au  parti  des  Guifes  , qui  n’é  oit  pas  r»on 
plus  fans  in  rigue.  Il  étoit  , f?lon  l’exprcftion  d’un 
auteur , l homme  de  main  de  U cour  ; c’étoit  à Iqÿ 
qu’on  s’adrelloit  quand  on  avoit  befoin  d’un  coup 
hardi,  & il  n'artendoit  pas  toujours  qu'on  lui  en 
proposât.  Sous  le  règne  de  Henri  II  il  propofà  lui— 
meme  & offrit  à (Catherine  de  Médicis  ae  couoer  le 
nex  à fa  rivale . la  duchdTe  de  Valentinois.  Cathe- 
rine , qui  ne  fe  fentou  pas  alors  a<T a.  de  crédit 
pmr  fa  re  excuf-T  une  pareille  violence , en  fut 
épouvantée , 6c  repréf^rta  au  maréchal  que  c'ctoit 
un  mo.en  sur  de  fe  perdre*  Le  maréchal  confvn- 
toi*  a fi  pert? , »•  pourvu  , difoit-H9  qu’il  pût  exier- 
>»  m ner  le  vice  9 diftiper  l’enchantemirm  du  roi , ÔC 
» meure  fii  aux  maux  du  royaume.  » 

Par  une  fuite  do  fon  attachement  à Catherine  de 
Médicis  6c  aux  Guif  s , il  fâifoit  prnfellion  d’être 
l'ennemi  déc'aré  d-i  la  maifbn  de  Coligr.y-ChâtiHon. 
Un  jour  Tamiral , ayant  eu  avis  d’une  entrepris  for- 
mée antre  lui,  & dont  il  fbupçonnoic  Tavjnn.j  ? 
le  traita  , en  préfence  d*un  g^ntilhcmme  , & prel- 
qu’en  public , avec  aflez  de  hauteur.  Tavamus  ne 
répond  1 rien  ; le  geindhomme  , qui  connoiflcit  U 
hardieffe  6l  le  caraélère  peu  endurant  de  Tavannes , 
parut  s’^onner  de  fa  pa:i?nc?  à fupporter  cetn  ef- 
pèce  d'ir.fulte  publicnie:  w j'en  tircnii , dit  Tat  aunes  t 
» une  ver.goance  rïus  publique  encore  , & dars  j.eti 
» de  jours;  » c’etoii  en  effet  peu  de  temps  avant 
U faim  Banhcktru. 

Ce 
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D'Andelot „frère  de  Coligny , ayiat  - i eon’raSte 
averti  Tuv.ir.ncs  par  un  homme  atiaéH  à lu  d’An- 
delct , que  la  vie  de  Tavannes  éum  menacé-'  ; ce- 
lui-ci pcit  Faveniiîttn.nt  avec  allez  de  niépi*  : je 
remercie  votre  maire  ; quan  J Us  huguenot  s donnent 
de  tus  a.ii  , ce  fl  quiis  ont  e.ix-rnjmts  de  ma  < vais 
defi'.ùns,  J'ai  trop  a honneur  pour  devenir  poltron  ; 6* 
je  i a ertis , moi , que  , quand  ta  guerre  Jeta  ouvert*.  > 
je  ne  f épargna  ai  po.nt.  * 

Il  fut  un  djs  plus  ard'ns  irftiga  leurs  5c  des  plus 
viol_-n*  exécuteurs  du  mafiàcre  & la  Saim-Uauhe- 
lemî.  Il  eft  flétri  à ce  titre  dans  la  H nna-ei 

Nevcrs  , Gor.dy  , Tavanne  , un  poigjv.d  à la  main  , 
Echauftoient  les  transports  de  leur  zc'e  in!;  umain  ; 

Et  portant  devant  eux  la  lifte  de  le  ns  crimes. 

Les  coud ritbnrnt  ai  meurtre,  6i  mai ^uoieot  les 
v.éi  m:s. 

w T. sv armes  couroit  dans  les  rues  la  nuit  de  la  Sa’*nt- 
n Barthc  emi , triant  : feùeneç,  faigne^  ; h fa-gnée 
99  efl  .u/Jî  bonne  au  m is  a Août  au  au  mois  de  Mai. 
99  S>n  fs,  nui  a écrit  des  Mémoires,  rapporte  que 
» le  maréclial  érant  au  lit  de  la  mort , fit  une  con- 
» fdlioi  gé  téra'.e,  & que  le  confefteur  lui  avant  dit 
»»  d’un  air  étonné  : q toi  l vous  ne  me  pa'U^  point  Je 
99  h Saint- Ea-ihèUrui  ! Je  ta  regarde  , répond' t le 
>»  mai  échal , comme  une  a dion  méritJre , qui  doit 
n effacer  met  autres  pédks.  » 

B.aïuôme,  qui  a fourni  à M.  de  Voltaire  une 
partie  de  cette  note , raconte  que  la  veille  de  cette 
ling'nnt  ’ exécut  on , on  fit  venir  au  louvrc  le  pré- 
vu^ des  marchands  6c  quelques  notables  habitant , 
pour  leur  f-iire  part  du  projet,  Lfquels,  dît  Bian- 
tonvî , firent  de  grandes  difficultés , te  y apportèrent 
de  la  confcience.  » Mais  M.  de  Tavainei^  devant 
» le  rq^,  les  rabroua  fi  fort  , les  injuria*,  & les  me- 
» naça  que  s’ils  ne  s’y  employoicrit , le  roi  les  fc- 
« roit  mus  pendre,  & le  an  au  roi  de  les  en  me- 
» nacer.  Les  pauvres  diables  ne  pouvant  faire  autre 
« chofe , répondirent  alors  : 4*  ! te  pren.ç-xrus  U , 
99  Jtre  y & vous  Monflturï  nous  vous  fttr.nt  que  vous 
9t -en  aurc{  nouvelle  ; car  nous  y me.-.eront  fi  bien  .es 
» mit  ns  à tort  & à travers  , qu’il  en  fi  ra  mémoire  J 
99  ja va  s de  la  Jeté  Saint-B.irihèLmi  très- bien  cl: au - 
99  ntèe.  A quoi  ils  ne  faillirent , je  vous  ailure  \ mais 
n ils  ne  le  vou  oient  du  commencement,  i» 

Tavannes  épargna  cependant  un  gfnti’homme  hu- 
guenot , nommé  la  Neuville,  qui  implora  fa  protec- 
tion. wCe  gernîhomme  étant  entre  les  mains  de  ce 
n peuple  enrage  , & ayant  reçu  fix  ou  ftpt  coups 
99  d*épée  dans  le  oerps  & dans  la  t&e , aiifi  quon 
j>  le  vouloit  achever , vint  à palier  M.  de  Tavannes , 
» auquel  il  accourut  auftt-tji,  6c.  fe  prit  à fes  jam- 
» bes,  en  difant  : as  ! Monficvr , ayc{  pitié  je  moi  ; 
99  6*  comme  grand  ta.  haine  que  vous  etes  en  tour , 
99  fioye^  moi  at.JJi  mijericordieux.  M.  de  Tavannes , 
99  foit  ou  qu'il  cû;  çompwflion , ou  que  ce  ne  fût 
» é;é  fou  honneur  de  lui  tuer  ainix  ce  pauvre 
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i9  gemiltomme  entre  fes  jambes , le  fauva , & le  (k 
n panfer,  quoujue  ce  gentilhomme  fut  attaché  à 
p d’ A ntl  lot.  » 

• Chéries  IX  vouîoit  envoyer  Tavannes  & *a  Ro- 
chelh  6c  en  Guyenne  potirfu  vre  les  rtftes  des  hu- 
uinots.  T avanr.es , acceptant  la  cctnin  iTion,  traça  • \ 
sa«»t  tcu  e la  cour  la  route  qu'il  aÜo.t  fuivre  t 
annt.rça  ternes  les  conquêtes  qu'il  alloii  faire.  11  m* 
vi  y*  it  jiar-tout  que  luccès  faciles  & dTu-.cs  : il 
alloit  infini, ih'cment  exte  miner  jufqu'au  d rr.ier  hu- 
guenot , 6i  d en  donnoit  fa  parole  au  roi.  n 11  y 
»#eut  quelqu'un  là  préfent  rui  rouit  ainfi  parler,  oc 
» qui  d t un  uUtre  : veuà  te  Jijcours  du  roi  Pi- 
n eroeolt  d-  Rabelais  , ou  de  th  fittr  me  du  pot  aÊ 
n tait  , q.  i le  portait  vendre  au  r;.a  c/u  , & et:  fiai - 
» jo  de  b.d  ix  petits  fendes  6r  proj  et  ; mais  fur 
» ce  il  Je  cajfia  , ainfi  qu’il  lui  arriva;  car  étant 
pani  d’avec  le  roi  k & mat  chant  en  bonne  réfo- 
» uition  & aff  élon  de  le  Tenir  avec  fon  armée, 
n il  n'allà  guère*  avant  , car  il  tomba  rna’ade  à 
» Chà:rcs  lous  MontiheTy  , 6c  ià  ii  mourut. 

Ici  Brantôme  fe  trompe  fur  un  fai:  ii-différent  l 
Tavannes  mourut  dans  ton  château  de  Sully  , le  i <ji 
juin  1573*  # 

Brantôme  dit  qu'un  très-grand  prince  , irais 
huguenot  , & qui  ne  voulait  trop  grand  bien  à M. 
de  Tavannes , l'avoii  a duré  avoir  a^iis  durci  fleuri 
III  , que  Tavannes  croit  mort  enragé  6c  defefpéié  ; 
fur  quoi  Braruome  -obicfve.  que  Duu  envoie  telles, 
ajü liions  aux  Jangtiinaircs, 

Le  maréchal  de  Tjvarmts avoir  un  frère , Gun'aumé 
de  Saulx  , laron  de  Sully,  qui,  après  la  matheurtufis 
journée  de  Saint- Quen. in , contribua  par  ià  lagcfte 
& fon  courage  à defe  .dre  la  Boi  rgogi-e  où  ii  com« 
ciandoù,  & a empêcher  les  Au;richiwi;sd'y  pénétrer. 

Le  tnarecha1  eue  deux  fils  cc^èbres,  Guil  aume  , 
qui  refiila  conftamment  d\ntrcr  dar.s  la  ligue  , 6c 
Jean , zélé  ligueur , attaché  au  duc  de  Mayenne. 

Guillaume  fut  élevé  efl  qua'iré  d'.-nfant  d'honneur 
auprès  du  roi  Quilès  IX;  comba:  it  avec  honneur 
fous  fin  père  en  1567,  contre  les  Rit  rcs  huguenots  , 
à la  bataille  de  Jarnac  & da>  s toutes  ces  guerres 
de  re’igion  ; ce  ne  fut  point  fiiute  de  zè  e pour  la 
foi  ca*hoique,  mais  par  anachement  pour  % rois  ' 
cu'il  refiila  aux  inftar.ccs  de  fon  frère  qui  vouloir 
l'auirerau  parti  de  la  Li,;ue;  il  conferva  au  roi  tes 
villes  de  Bcaune  6i  de  Cbâ'ors  en  Bourgogne , il 
prit  dans  c.  rie  11: épie  'propice  Pas  igny , Saint-Jean 
de  Lône , Semur,  Sau’icu.  1!  combattu  pour  Henri  IV 
à Fonaine-Françoifj , le  5 juin  1595»  Il  avoir  été 
fait  chevalier  des  ordres  du  roi  , le  dernier  Cc^mbre 
1585.  11  vivoir  encore  en  1633  ; on  a de  fin  des 
mémoires. 

ÇVft  par  Jean  , fon  frère  , qu'ont  été  publias  ceux 
du  mai  échal  leur  père.  Ce  Jean  de  Saulx  , gentil» 
homme  de  la  chambre  de  Charles  IX  , s'engagea 
en  1585  dans  la  Ligue,  6c  fuivit  la  fortune  du  cluc 

de  Mayenne  , qui  le  fit  un  des  mauthaux  de  U 
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ligue;  îl  fut  fait  prifonnier  en  159?  , en  voulant 
fccourir  la  ville  de  Noyon  contre  le  roi  Henri  IV  ; 
le  duc  de  Mayenne , auquel  il  éioit  utile  , en  fit 
l’échange  contre  la  mère  , la  femme  & deux  fours 
du  duc  de  Longueville.  Jean  de  Saulx  fit  Ion  ac- 
commodement en  1595;  »!  n'eft  point  au  rang  des 
maréchaux  de  France,  quoiqu'il  en  ait  eu  le  titre, 
les  armes , la  peidîon  & les  honneurs , & que  deux 
brevets,  l’un  de  Henri  IV  , do  né  da  s le  temps 
de  l'accommodement , & l'antre  de  Louis  X1U  , du 
4 mars  t6-6  , Un  ayent  affréta  bion.  Son  :dla- 
menteft  du  6 odobre  629  il  eut  plusieurs  ha*  difti  »- 
gt  es  par  leurs  fervices  : 

* 1 Henri , mar  'Uts  d : Mirebel  , élevé  enfant 
<Thonnet;r  du  roi  Louis  XIII  , qi  i commanda  poor 
ce  prince  à Cala!  & dans  ta  Montfctrat  , qui  fe 
difhngua  en  635  à ‘a  ba  aille  d'Avcin.  Mort  le 
1 1 octobre  1 6}  3. 

2®.  Jacques,  vicomte  de  Lugny,  colonel  du  régi- 
ment de  Navarre,  mort  au  uège  de  Muntaubancn 

)6ll. 

y.  La7are-Cafpard  de  Saulx , chevalier  de  Malte, 
Suc  au  fiège  de  Quiers  en  637* 

Gui  lanme,  fi's  ai  é du  maréchal  , & frère  aîné 
de  Jean  , eut  ai.  Ai  des  fi's  &.  des  defeeudans  recom- 
Diai  dables  par  leurs  lcrvices: 

l°.  Claude  de  Sau’x  , comte  de  Tavarutes  , lieute- 
na  x - gênera!  des  armées  du  roi , mort  au  liège  de 
FontaraLie  en  1638.  • 

2°.  Jacques , fi*s  de  Claude , un  des  plus  braves 
hommes  6c.  des  chefs  les  plus  expérimentes  de  fon 
tempflt  II  a laitlé  des  mémoires. 

3*.  Nicolas  , chevalier  de  Malte , aurti  fils  de 
Gaude  , tué  c’unc  inouiquetade  dans  un  combat  près 
de  Quiets  en  163 9. 

4°  Re.sé , marquis  de  Tavannes , fi!  s de  Jacques  5c 
etit-fi’s  de  Oaude , tué  en  Candie  , le  1 6 dcxein- 
re  ? 668. 

y.  Charles  - Marie  , marquis  de  Tavannes  , frère 
de  Ke,  é , bldTé  au  comkat  de  Senef  en  16:4,  beau- 
frère  chancelier  d’Aguefija  i , Sc  père  du  cardinal 
de  Tavannes  , grand  - aumônier  de  France. 

6 *.  (iafpard  , marquis  u’Arc-lbr-Til , frère  des 
précédât,  tue  à la  bataille  de  Cartel  en  16/7» 
TAVAYGLL  , f.  f.  ( ferme  de  relation.  ) grand 
mou-  hoir  qu’on  met  f r la  tè»e  en  Turquie  , pour 
recevoir  l’odeur  des  parfums.  Cher  les  Turcs,  dans 
les  v ifites  de  cérémonie  , un  peu  de  temps  après, 
qu’on  cft  a fils  , le  maître  de  la  mailbn  fait  a?  porter 
une  cafib'e  te  auprès  de  lot  ami  , & deux  valets  lai 
couvrent  la  tête  cTu.ie  ut vayole  , afin  que  la  fumée 
du  variant  cu’on  lui  prêtante  ne  s’échappe  pas  , 6c 
qu'il  la  r/fpire  toute  entière  ( D.  J.  ) 

TAUliMAN  , ( Frédéric  ) ( Hifi.  lise.  mod.  ) 
Littérateur  Allemand  , uiort  en  iè?3;  auteur  de 
commentaires  fur  P.aute  & lui  Virgile  3 on-  a aurti  1 
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de  lui  des  pocfics  6c  un  recueil  de  mots  (ous  le 
titre  de  Tavhnaniana. 

TATJCOLFS  , f.  m.  ( ffijh  mod.  ) feuilles  d’arbres 
dont  les  Oûnflil»  ou  habituas  de  l’ilc  de  Ceylan  fe 
fervent  pour  écrire  ; elles  reçoivent  facilement  l’i.n- 
prertion  du  ftilct , mais  on  ne  peut  point  les  ptar 
fai  s les  rompre.  ( A . R.) 

TAVERN1ER , ( Jean  • Baptirte  ( Hijl.  Iht . mod.  } 
voyageur  célébré  dont  on  a un  recueil  de  voyages 
connus,  pour  la  rédaéltao  defquels  Samuel  Chap- 

tuaeau  6c  la  Chape'le  lttt  prêtèrent  leur  plume. 

ouis  XiV  avoir  don.’é  à Taveraier  'd:s  lettres* de 
no  b et  II*.  11  mourut  à Mofiou  , dans  le  cours  de 
lès  voyages  en  1689.  ilétoit  de  le  re.'igmn  jvforn^e.  * 

T AU  P KAN  E , C m.  terme  de  relation  ; artanal 
d*  artil  erie  chez  les  T urcs  : il  e(l  fituc  à la  pointe 
qpi  regarde  le  ferrai  1 hors  des  murs  de  Calara  ; 
uupkanc  veut  dire  place  des  canons,  ( D.  A ) 

TAUREAUX  , combats  de  „ ( JnjÊ  moeL  ) fêtes 
très  célèbres  & très  ufuées  parmi  les  Eÿagno's  qui 
les  ont  prifes  des  Mors,  &L  qui  y fofft  fi  attachés  , 
r;ue  ni  le  danger  qu'on  court  dans  ces  fortes  d'exer- 
cices , ni  les  excommunications  aue  les  papes  ort 
lancées  contre  ceux  qui  s'y.expolent , n'ont  pu  les 
en  déprendre. 

Cts  fyeâacles  font  partie  des  réjouiflances  pudi- 
ques dans  les  grands  événement , comme  au  mariage 
des  rois , à la  naiiTance  des  inians  ; on  les  donne 
dans  Je  grandes  places  defiinces  à cet  ufâge  enprcfcnce 
da  roi  6c  de  la  cour  , des  miniftres  étrangère  , ôc 
d’un  nombre  infini  de  fpeâateurs  placés  fur  des  am- 
phithéâtres dreffes  autour  de  la  place.  Voici  à-peu-, 
près  ce  qui  s'y  partie  de  plus  remarquable. 

A l'un  des  coins  de  la  place  ci \ un  réduit  appelle 
tauril  ou  toril  ^ capable  de  contenir  trente  ou  qua- 
rante taureaux  qu'on  y enferme  dès  le  matin.  Lorf- 
que  le  roi  eft  placé  fur  Ion  balcon  , fes  gardes  s’em- 
parent de  la  place  , en  ch^ei.t  toutes  iesperlbnnc* 
inutiles  pour  la  laificr  libte  aux  combattais  ; quatra 
huilfiers  - majors  vifuent  les  portes  de  la  ; lace  ; 6û 
lor(c{i  «'ils  ont,  afiiiré  le  roi  qu'elles  font  fermées  , fa 
majefié  commande  qu’on  farte  fortir  un  taure ju.  Ces 
jours  là  les  cotabattars  font  des  perfonnes  de  qua- 
lité , 6c  iis  ne  font  vêtus  que  de  noir  , mais  leurs 
creados  ou  » jlaficrs  font  richement  habites  à la  turque, 
à la  morei^e  , Oc.  On  ne  lâche  qu'un  taureau  à- 
laribb  , JPiii  ne  lui  oppofe  qu’un  combattant  qui 
l'attaque  ou  avec  la  lance , ou  avec  des  efpèccs  de 
javelots  qu’on  appelle  rejomtes.  On  ouvre  le  combat 
far  lesquarre  heutÿs  du  foir  ; le  champion  entre  dans 
la  carrière  à cheval  , monte  à la  gènette  ,-fuivant 
l’ufâge  du  pays,  c'cft-àdire  , fur  des  émets  telle- 
ment raccourcis  (|ue  fes  pieds  touchent  les  lianes  du 
cheval.  Le  cava'ier , accompagné  de  fes  creados  , 
va  faire  la  révérence  au  roi  , aux  dames  les  plus 
apparentes , tandis  que  , dans  le  tauril , on  irrite  le 
taureau , qu’on  en  lâche  quand  il  cft  en  furie.  Il  en 
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fort  avec  impttuofitc  & fond  fur  le  premier  qui 
l'attend,  ira»  le  combattant  le  prévient  en  lui  jetrant 
fon  manteau  , fur  lequel  l’aumiH  pafie  fit  première 
fougue  en  !e  déchirant  en  mille  pièces  ; c'efl  ce  qu'on 
appelle  fn.ru  butna.  A ceux  qui  l’attendent  de  pied 
ferme  , le  taunau  n’enlève  quelquefois  que  leur 
chapeau quelquefois  il  les  pouffe  en  l'air  avec  fes 
cornes  , & les  bleffe  eu  tes  tue.  Cependant  le  cavalier, 
«n  l’attaquant  de  c ?té  , tâche  de  lui  donner  en  coup 
de  jave'ot  ou  de  lance  dans  le  cou  , qui  eft  l'endroit 
favorable  pour  le  tuer  dam  fe*d  coup.  Tandis  que 
le  taureau  attaque  & combat  , il  eft  détendu  de 
fü&iire  l’épée  à la  main  pour  le  tuer.  Mais  fi  le 
cheval  du  combattant  vient  à eue  blefTé  , ou  lui- 
eme  defarçonnè , alors  il  cft  obligé  d’aller  a pied 
le  fabre  à la  main  fjr  le  taunau  ; «.'eft  ce  qu'on 
nomme  empeno  ; & les  trompettes  donnent  le  henni 
de  ce  nouveau  genre  de  combat  , dans  lequel  les 
creado^  6t  les  amis  du  cavalier  accourent  dans  l'en- 
clos lve;iéMÀ  la  main  , & lachcgT  de  couper  les 
jarrets  a'iw^tt  m%  la  préci/ra  ion  ou  la  tctr.érié 
font  tju’il  en  coure  louvcw  la  vie  à pluficifrs  : ce- 
pendant il  Ven  trouve  ô’afTez  adfci  s pour  couper 
une  jambe  au  taureau  d’un  fetil  coup  , fans  Ici  donner 

Cife  ftir  eux  : des  qu’il  eft  une  fois  abattu  , tous 
i combattons  fondent  fur  lui  l’épée  nue  , le  frap- 
penr  üYftoc  & de  tailk  jufqu’à  ce  quM  foi'  mort , & 
uatre  mules  richement  caparaçonnées  le  tirent  hors 
e la  carrière  Enf  i*e  de  quoi  on  en  lâche  tm  au  re  , 
èc  ainfi  juT|«i*à  vingt-trots.  Ce  r.’cft  pas  feulement 
à Madrid  de  dans  les  autres  grandes  vil'es , mais 
encore  dans  les  bourgs  & les  villages  qu'on  prend 
ces  divertiiTexens.  Jouvain  , voyagea? &fpagnt.{A.Rf) 
TAUS1HEB,  f m.  urmt  Je  relation  ; tribunal 
chez  les  Perfes,  qui  connoî:  de  toutes  les  finances, 
6c. qui  juge  tourcsles  affaires  qui  s*/ rappcrent.f^.Æ  ) 


TAU 

de  rendre  les  hommes  immd’Reli  , leur  donnent  d* 
la  vogue  , far-to  t parmi  les  grands  du  royaume  St 
les  femmes  ; il  y a eu  même  des  monarques  chi- 
nois à qui  ils  en  ont  impofé.  Ils  ont  pluiieurs  tem- 
pl,s  déoics  aux  démons  en  différens  endrois  de 
l'empire  ; mais  *a  ville  de  Kiang  fi  cft  le  lieu  de  la 
réfidence  des  chefs  de  la  feâ*  ; i'  s’y  rend  une 
grande  foule  de  gens  qui  s’adreflent  à eux  pour  être 
guéris  de  leurs  maladies  , &.*  pour  favoir  IV venir  \ 
ces  impofteun.  ont  le  fecret  de  leur  tirer  leur  argent , 
en  place  duquel  ils  leur  donnent  îles  papiers  chargés 
de  caraâères  manques  & myftérieux.  Ces  forciers 
offrent  en  fatrincc  aux  démor.s  un  porc , un  oifeau 
& un  poiffoo.  Les  cérémonies  de  leur  celte  font 
accompagnées  de  poftjres  étranges  , de  cris  effrayant  , * 
6c  d’un  bruit  de  tambour  qui  é'ourdit  ceux 
qui  les  confiaient , & leur  fait  voir  fout  ce  que  les 
iinpoft-ntrs  veulent.  V*y:\  Duhalde  , Ht  foire  Je  la 
Chine  A A.  /?,) 

TAUVRY  , ( Daniel  ) ( HifL  Gtr.  mal . ) de 
l'academie  des  faerces  , fils  d’Ambroifc  Tauvry  , 
ir.cd.crt  de  la  vi'le  de  Laval,  naarit  en  1 669.  A 
neuf  ans  & demi , il  fou’int  une  tbèie  de  lo&riue, 
à dix  ans  6c  demi  ,une  thèfe  générale  depHi'o*ojjhie; 
i*  \iiw  à Paris  à treize  ans  , â quinze  il  fut  reçu 
doûetir  en  médecine  dans  Punhrerfitc  d’Angers  ; il 
n'avoit  eu  d'aurre  m.û  re  que  Ion  père  dans  toutes 
fis  é iides , & c’eft  fans  doute  une  des  cauf's  de  la 
rapidi  é de  fes  progrès  ; à dr  -h  it  an<  il  donna  fon 
anatomie  raifonné*  , à v ingt  & un  am  fon  traité  des 
médicament  ; quelque  temps  après  , i’  fut  reçu  doreur 
dans  la  facul  e de  médecin?  de  Parts.  Sa  nouvelle 
p ratifie  d>s  maladies  aigues  & Je  toutes  ailes  qui  dé- 
pend ni  J,  la  fermentation  des  liqueurs  , parut  en  1698  , 
il  avok  alots  vingt  - huit  â vingt  • neuf  ans  ; ce 
fut  alors  aufii  qu’il  entra  dans  l'académie  des  feiences 
comme  élève  de  M.  de  Fontanelle  On  fait  qu'il  y 
avoir  autrefois  d^s  élèves  dans  l'académie  des  belles 
lettres  & dans  l'académie  des  fcicnces  , & que  chaque 
acadcmicien  avoit  le  droit  d’en  nomm:r  un  « Quoi- 
n que  ma  nori.ta  ion  , dit  M.  d?  Fouenclle  , avec 
une  tnodeffie  ingéniei  ie , «nefut  p s afîez  honprabie 
»»  nour  lui  , l'envie  qu'il  avoir  «'entrer  dans  cet 
»>  illuftre  corps  , l'empêcha  d’é.re  fi  délicat  fiir  la 
n manière  d'y  entrer. 

En  1^09  , M.  Tauvty  paffa  de  la  place  d’élève  à 
celle  d'aifocié. 

En  1 700  parut  fon  traité  Je  la  génération  & de 
la  nourriture  Ji:  Fatus.  Ce  fut  le  fruit  d'tîrc  difl  WC 
dans  laquelle  il  s'engagea  contre  M.  Méry  , fur  la 
circula  ion  du  fang  dans  le  Fœtus. 

M de  Fondit  'Meeq^hient  t à faire  l’éloge  funèbre 
de  fon  jeune  élève  , confumé  par  les  travaux  6c 
mon  ph  ifique  à tre  te-un  ans  6c  d^mi  t au  mois 
de  février  t?oi.  il  avoit,  dit  M.  de  Fontenelle,  le 
don  du  fiilèmi  , 6c , félon  les  apparences,  il  auroit 
brillé  dans  l'cxercke  de  la  médecine,  quoiqu'il 
n'eût  ni  proteélios , ni  cabale,  ni  an  de  (e  Une 
valoir.  • 


TAUT  - SE , f.  f ( Hifi.  m&J.  ) c’efl  le  nom 
d'une  feéle  de  la  Chine , dont  Lao  kiun  cft  Je  fon- 
dateur , & ai  i a un  grand  nombre  de  rartifa"js  dans 
cet  empire.  Les  îivrewde  1 10-kiun  fe  lbnt  confervés 
juf  .u'a  ce  joui  ; mai^n  aflure  qu’ils  ont  été  altérés 
par  fes  difciplcs , qui  y ont  ajouté  un  grand  noai.bre 
de  fuperfii  ions.  Ces  ouvrages  renferment  des  pré- 
ceptes de  morale  propres  à rendre  les  hommes  vrr- 
ruettx  , à leur  i fpirer  le  mépris  des  richdlés , 6c  « 
leur  inculquer  qu’ils  peuvent  fi?  fufiire  à eux-mêmes. 
La  morale  de  Lao-kiun  tll  affez  lembiable  à celle 
d’Ej  icure;  e'Je  fait  confifler  le  bonheur  dans  la  tran- 
ru:l!i*é  de  l’ame  , 6c  dans  l’abfcncc  d^ri  s oui  Jont 
fts  plus  grands  ennemis.  On  afiure  que  ce  chef  de 
feéle  admettok  un  dieu  corporel.  Ses  difciphs  font 
fort  adom  es  â l’alchymîe , ou  à la  recherche  de  la 
pierrç  ;*hi!cfo,  haie  ; ils  prétendent  que  leur  fonda- 
teur avoit  trouvé  un  élixir  au  moyen  duquel  on 
pouvoir  fe  rendre  immortel.’  Ils  perf  adent  de  plus 
au  peuple  qu'ils  ont  un  commerce  familier  avec  les 
démons  , par  le  lèrours  defaut  1s  iis  obèrent  des  thofes 
mcrvtilleufes  6c  lürnaturelfes  pour  le  vulgaire.  Cx» 
miracles , joints  à la  faculté  qu’ils  préteudenl  avoir 
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TAXE  DES  TtBRF?  , ( H'ifl-  tfAnglcterrr.)  Il  n’y 
a point  en  Angleterre  de  taille  ni  de  eajra  ion  ar- 
bitraire , mais  une  taxt  réelle  f.ir  les  terres  ; elles  ont 
été  évaluées  fous  le  roi  Guillaume  111.* 

La  taxe  fubfifto  toujours  la  même , mioique  les 
revenus  des  terres  ayen»  augmenc  ; ai  m performe 
n*efl  foule , & perfonne  ri?  f?  p’aint  ; le  payfan  n'a 
point  les  pieds  meurtris  par  deslàbôs , il  mange  du 
pain  blanc , il  cft  bi*?n  vêtu  , ? ne  craint  point  d'aug- 
menter le  nombre  de  fes  beOiaux  , ni  de  couvrir  Ion 
toit  de  tuiles,  de  peur  que  Ton  nehauffîfo  mn  ts 
l'année  Lavante  11  y a dans  la  grande-  Breton n* 
beaucoup  de  payfans  qui  o:»r  environ  dit  ou  f^cen* 


reine  d’Angleterre  , & des  deux  évêques  bourreaux  ; 
G ar  dîner  & Bonner  ; ( tvyrç  les  arrtcl?s , Marie 
prxmifre  , reine  d'Angleterre  , &Gardin£R.  ) Ce 
Taylor  , vicaire  d’Hadiey  , vieillard  protcfhnt , fut 
condamne  à être  brûlé  pour  fa  religion  ; en  allant  au 
buchril  voulut  haranguer  le  peuple  ^un  (bldat , 
pour  le  faire  taire  , le  f rappa  rudement  à la  tête  , 
un  atrre  lui  lança  un  fagot , qui  lui  mit  le  vifagerout 
en  fa"ig  : m on  a xi  , dit  doucement  Taylor  , trouvais- 
tu  que  je  n:uffe  pas  ajfc  d<  m.tl  ? Il  voulut  réciter 
de  pfeaumes  en  Anglois  , fui  vaut  le  rit  p oreftant  ; 
parle  latin , lui  dit  un  des  gardes,  en  le  frappant  au 
v mIçc  ; i.*n  autre  d’un  cottp  de  ha’lebard?  lui  nt  fauter 


livres  ftïrling  tL  revenu,  & qui  ne  dédaizncS  pas  cervdW,  & le  biffa r.t  mon  fur  la  p'ace , lui  épar- 
<k  comin-.tr  à cutivtr  I»  terre  qui  k*  a enrichi,  j W*  •»«  moins  par  fa  brutalité,  une  pa.tutA.wur. 


& dans  laquel  e il»  vivent  libres.  Ht  fl.  Utûptrf.  t.  ' 

jy.  {d.j) 

TAXCOTF. , f.  m.  ( JTtihtre  moJ.  ) efficier  dans 
fcmpir*  ercc  , dont  la  t^nétio  i é oit  ce'le  des  appari  i 
leurs  ou  nuiflieisdas  princes  & des  mag^Anrs. {A. R!) 

TAYAMOM , t n.  ( Hifl.  mod.  Sup.fl  ) c'eft 
ainfi  que  les  rmthométans  nomment  une  cf,  èce  de 
pu  ride  a*  ion  ordonnée  par  J'alcoran  ; cil*--  eonfifte  à 
le  frotter  avec  de  la  pouffiè/e  , da  fab’c  , ou  d i 

Îjravi  r , lorfq-*\m  r.e  trouve  point  d'eau  pour  faire 
es  ablations  ordinaires  ; cet  e fore  de  purification  a 
lieu  foui  les  voyageurs,  0:1  pour  les  armées  qui 
paffen*  par  les  deierts  arides , éc  où  l'on  ne  trouve 
pcîn:  d\au  ; pour  lors  el'e  tient  Heu  d : la  purification 
• connue  fous  le  nom  ÿ uWu , ou  d 'ahdcjl.  {A.  R) 
TA  Y-COU  TO  NI  , £ m.  ( Hifl.  ma./.  ) t’eft 
le  nom  que  les  habi'am  du  Tonquin  donnent  à des 
jongleurs  , ou  prétendus  magici.ns  , qui , au  moyen 
de  quel  ju.es  charmes  , persuadent  au  peuple  qu'ils 
peuvent  guérir  tou'es  fortes  de  frVadics  ; leur  ma- 
nière de  procéder  à la  guérifon  d'un  ma'ade  , eft  de 
danfer  aurour  de  lui , en  fai‘am  un.  bruit  horrible  , 
foi  avec  une  trompette,  feit  avec  une  efpèce  de 
tambour,  foi  avec  une  clochette  , &c.  & en  pro 
férant  des  paroles  mvftrri.nif  s pour  conjurer  les  dé- 
mons, auprès  defqucU  ifc  prétendent  avoir  beaucoup 
de  crédit  ( A . R.) 

TAYDJiLlS  , f.  ij.  ( Hijl  mod.  ) cYft  anfi  q :e 
Ton  nomme  au  royaume  d:  Tonquin  des  efpèces  de 
devins,  qni  non:  d'autre  fcr.âioR  que  de  ch  rcher  ' 
6t.  cTindirroer  les  endroits  Iss  plus  avantageux  poiyr 
cm  errer  les  mo-ts;  ces  endroits,  fuivant  les  Chinois 
& les  Tonqu  nois,  n:  font  rien  moins  qu'indifférons , 
6c  l'on  apporte  le  plus  grand  fcrupule  da  is  leur  cho:x. 
Les  tjyidi,  examinent  pour  cet  eff  t,  la  pcfitîon  des 
Leux  , les  vents  qui  y régnent , le  cours  des  ruilïcaux  , 
& c.  & jamais  un  ton  ju  nois  n enterrerai,  fes  parins 
fans  avoir  cOnfnLé  c s prétendus  devins  fur  la  fé(>ul- 
ture  qu'il  doit  leur  donner.  Le  devin  , fuivant  tïriâge , 
ne*  lui  donne  point  Cs  conLils  gratuitement.  (A. R.) 
TAYLOR  , ( Hifl.  J Angleterre.  ) ce  nom  fe 
, rencontre  finivcat  dam  fhifloire  d’Angleterre;  c’eft 
celui , ic.  d'une  des  viitraes  de  1a  cruauté  de  Marie, 


gna  du  moins  par  fa  brutalité,  une  partie  <k  s tour- 
mers  qui  lui  étoier.t  d.ftinés. 

lrt.  Dun  profcflevr  ô’ Oxford , f Jérémie  Taylor) 
attaché  à la  v.  T de  Charbs  1 , & eu* , après  avoir 
feuffen  pour  ce:  te  caufe , fut  Lit  évêque  de  Dow  ne 
6t  de  Connor  en  Irlande  , au  rérablilT  ment  de  Charles 
Ii.  11  cfl  auteur  d’un  livre  intitulé  : Dollar  cukitin- 
tium , & d’une  hifl  aire  dit  antiquités  Je  F l/mvtrfiti 
d Oxford*  Mort  en  1657. 

3°.  D’un  cabaret  ier  poi*:e,(  J.  an  Taylor  ) a'taché 
aulii  à ta  caufe  de  Charles  1 , qui  r'avoit  pus  dé- 
daigné la  dédicace  de  fes  poëfies.  Après  la  mort 
d:  ce  prince,  il  prit  pour  tmfeigne  une anrûnne noire, 

. & craignant  de  fe  rendre  fblpeâ  au  parti  de  Crommel , 
par  un  cmblcme  f»  fîgn  fica’if  , il  s’avifa  de  le 
corriger , en  mettant  an  d-  fllts  Ion  portrait  av.ee 
une  mictipéon  en  deux  vers  Anglob  , dont  le 
fens  c Vit  : on  voit  pendre  aux  caherels  pour  <r> 
feignes  , <Lt  tins  de  rois  & mime  d:  faims , 

[ pourquoi  n'y  mtttn>is-je  pas  la  mienne  r O:  bjdinage 
niais  parrit  tenir  un  peu  de  la  fbipsdité  aftêâéc  cle 
Brunis.  Jean  Taylor  mourut  vers  l’an 

TAZU  é Hifl.  ntod.  Cuit  ) cVft  h nom  rue  les 
Mexicains  donnoi  :nt  à la  décile  de  la  ferre  .*  on  dit 
| que  ce  mot  fignifioit  Yayeule  commune.  {A.  R.) 

TCHAOUCH  , C m.  terme  Je  t.Ltion  * cavalier 
turc  , de  1»  maifon  al''  graid-Cagneur  ; les  tchaoueh 
ont  le  pas  devant  les  fpuJiis  ; ils  portent  des  piftoiets 
aux  arçons  dj  leurs  lèlîe<,  & des  turbans  d'une  figure 
plate  & ronde.  Duloir.  { D.  J.) 

1 TCHEKLD3IR  , *.  m.  terme  de  relation,  officier 
d la  table  d t grancMligneur  ; «1s  font  au  nombre  de 
cinquante  pour  !e  f nîr  , 6c  leur  chef  (e  nomme 
T eh  nedpr-  jRachi,  DulÙf  ( D.  J.  ) 

TCHIAOUSCH-BACH!  y ( m. terme  de  relation, 
commandant  ou  chef  des  chuoux  ; il  garde  avec  le 
capidgi  bsch»  la  porie  du  divan  , quand  ilcftalf:m- 
blé,  ces  deux  officiers  mènent  au grand-fcig  eir 
le<  ambafTadcurs  , quand  il  leur  dwnn?  audience.  Da- 
l ir  lD  J ) 

TCHüHAGAR , f m.  tenue  de  relation,  porte- 
manteau du  g.  a'.d-ft  igneur  ; c'eft  le  troifié'me  pagr  de 
la  cinquième  chambre  appelle  khas  oda , c’f  fl  à-dire, 
chambre  privée  , qui  a cet  emploi  Duloir.  {D.  J.) 
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TU10RBA , terme  de  relation  , c’eft  uneefpèce  de 
Crime  de  n2  , que  le»  Turc»  avalent  comme  un  bouil- 
lon ; il  femb’e  qac  ce  foit  la  préparation  du  rie  dont 
le»  anciens  itouri  ilfoient  les  malades.  ( />.  /.  ) 

TCHORVADl»! , f.  m.  terme  de  relation , capi raine 
. de  jan  ffiflfes  ; le»  tchorvaJ^'ts  portent  dans  le»  céré- 
monies de»  tuibans  pomtu»  , du  fommet  defque's 
fort  une  haute  6t  large  aigrette  , plus  gra  de  encore 
que  ne  lom  les  panaches  qu’on  mn  en  France  fur 
la  tête  des  mules.  Du’oir,  ( D.  J.  ) 

TCHUKOTSKOI , ( Hifl.  mod.  ) peuple  de  l’Afie 
Orientale , qui  habite  les  confins  de  -a  Sbérie  , fur 
les  bord»  de  i’Occan  oriental  ; ils  font  au.  nord  de 
Kyrekis,  & de  la  penmfu'e  de  Kamtschatka , qui  eff 
fou  mire  à l’empire  de  RiUfie  ; ils  font  foparcs  du 
pays  des  Korekts,  par  la  rivière  Anadir,  & vivent 
du  •>  l’indépendance.  Ces  peuples  habitent  dans  des 
cabanes  fous  terre , à caulé  de  la  rigueur  du  froril 
tjui  règne  dans  ce  climat  ; ils  fe  nouiiide  it  de  |X>r(Ton 
tju’ds  nichent  dans  la  mer , ou  de  la  chair  des  rennes , 
dont  ils  ont  de  grand»  troupeaux  , 6c  qu’il  s emploient 
aux  memes  ufages  que  l’on  fai:  ailleurs  des  chevjtâx  ; 
i » le  fout  tirer  par  ce»  animaux  attelés  à de»  traîneaux , 
& voyagent  de  cette  manière.  Ce»  peuples  , ainfi 
que  ceux  de  leur  voifinagî , n’ont  ni  idée  de  Dieu  , 
ni  culte  , ni  temps  marqué  pour  faire  des  ûcriiices; 
cependant , de  temps  à autre , ils  tuent  une  renne  ou 
un  chien  , dont  ils  fixent  la  tête  ôt  ta  langue  au  ham 
d’un  pieu  ; ils  ne  favent  point  eux-mémes  à qui  ils 
font  ce»  lacrficcs , 6c  iis  n’ont  d’autre  formule  que 
de  dire  ; défi  pour  toi  9 pulffe-tu  nous  envoyer  quelque 
thofe  de  bon . 

Les  Tchukotskoi  n’ont  point  une  morale  plus  éclai- 
rée que  leur  religion.  Le  vol  eft  chez  eux  une  chofe 
eftimabîe  , pourvu  que  l’on  ne  foit  point  découvert. 
Une  fille  ne  peut  être  mariée  à moi  s qu’eile  n’ait  fait 
preuve  de  fon  (avoir  faire  en  ce  genre  Le  meurtre 
n\ü  , >as  non  plus  regardé  comme  un  gra  nd  crime , 
à moins  que  ce  ne  foit  dans  fa  propre  tribu , alors 
ce  font  le»  pareils  du  mort  qui  fo  vengent  fur  le 
meurrrier.  La  polygamie  eft  en  uf.ge  parmi  eux; 
ils  font  parf  de  leur»  fcm.ne»  d.*  leur»  fille»  à leurs 
ami»  , fit  regardent  comme  un  affront , lorfqu’on  re-  ] 
fufo  leur  po  irdlc.  Les  Tchukotskii  font  de  dangereux  ' 
voifins  pour  les  Korekis  6t  pour  les  fujets  tic  la#  j 
Rufire  , chez  qui  ils  font  de  fréquentes  incur fions,  i 
(.V.  R.) 

TCHUPRIK1  , ( Ht  fl.  mod.  économie  ) c’eft  le  ! 
nom  que  les  habitans  de  Kamtschaika  donnent  à du  ! 
poiflor,  moitié  cuit  & moitié  fumé  , dont  ils  fe  I 
nourriftem  , Ôc  qu’ils  font  aufti  fcchL*r  pour  le  manger  | 
comme  du  pain.  On  afTure  que  le  poiiïbn  préparé  ! 
de  cette  manière  eft  allez  bon.  (A.  R.) 

TÊCUITLES,  f.  m.  pl.  ( Hifl.  mod.  ) c’eft  ainfi 
que  les  Mexicains  nommoient  ceux  qui  avoient  été 
reçus  dans  ur>c  efpèce  d’ordre  de  chevalerie , où  l’on 
n’émit  admis  qu'après  un  noviciat  trèsr-rude  6c  très- 
];U£rre.  Cet  honneur  ne  s’accordoit  pourtant  qu’aux 
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I fils  des  principaux  (êigneuri  de  l’empire.  Le  jour  dé 
I la  réception,  le  réc  pi  induire  accompagné  de  les  p*- 
I rens  6c  de»  anciens  chevalier.',  fo  rendoic  au  temple  ; 
après  s’è:re  mis  à genoux  devant  l’autel,  un  piètre 
lui  perçoit  le  n z avec  un  os  pointu  ou  avec  un  on- 
gle d'aigle;  ceue  doufoureufe  cérémonie  étoit  fui  vie 
d’un  dücours  dans  lequel  le  prêtre  ne  lui  épargnoit 
point  les  injures;  il  finiffoit  par  lui  faire  toute  forte 
d’outrages , 6c  par  le  dépouiller  de  les  habi  s.  Pon- 
dant vout  ce  temps,  les  anciens chevalirs  uifoient  un 
fcftm  pcunpîux  aux  défe-  s du  réc. pi  ..daire,  au'uel 
on  utf  doit  de  ne  faire  aucune  atte-mon  ; le  rouas 
étant  fini,  taprê.res  lu»  a portoirnt  in  peu  de  pi  tle 
pour  le  coucher  , un  ma... eau  pour  fe  couv.ir,  de 
la  teinture  pour  ie  frotter  le  cor,  » , 6c  dus  point, jus 
pour  le  percer  les  oreilles  ,1e»  bras  6c  jambes.  On 
ne  lui  LiiToit  pour  compug  -.ie  que  trois  vieux  fotdats 
chargés  de  troubler  fans  cfo  Ion  fommeil  pendant 
quatre  jouis,  ce  Qu’ils  faifoent  en  le  pi  uant  a. ce 
de»  poinçons,  audio  ciu^l  paoiftoi*  s’afibÿpi1.  Au 
milieu  de  la  nui:  il  devoit  enccnfer  «esiJo  es,  6c  leur 
offrir  quelques  goutte»  de  fon  fane,,  q i ét-  it  foivi 
de  quelques  au  res  césémonies  fuperfl  ieufes.  Les 
plu»  courageux  ne  prenoie  t aucune  nourriture  pen- 
dant ces  quatre  jour»;  les»  aui.es  ne  mangoient  qu’un 
peu  de  maki,  6c  re  buvnicit  qu’un  verre  d’jau.  Au 
bout  de  ce  temps  Je  récipie  .dire prenoit  congé  des 
prêtres,  pour  aller  renouv  citer  da  s le»  autres  tem- 
ples des  exercices  moins  rudes  à la  vuiié,  mi  s qui 
duraient  perdant  un  an  ; a’ or»  on  *e  remenot  au  pre- 
mier temple  où  on  lui  dunnoit  dns  Iwbrt»  fomprueux  \ 
le  prêtre  lui  faifott  un  grand  difeou  s rempli  des  élo- 
ge» de  fon  courage  ; il  lu;  rocommand  >it  la  délcnfe 
de  la  religion  6c  de  la  patrie  , & la  fête  fe  te mmoit 
par  de»  fiel  tins  fit  des  réjouifthncc».  Les  Tccuitles  «fe 
mettoient  de  l’or , d:s  perles  ou  de»  pierres  précieu- 
fes  dans  le»  trou»  qu’on  leur  avoit  faits  au  nez  , ce 
qui  éroit  la  marque  de  leur  éminente  d'gnité. 
(A.  R.) 

TEFTARDAR  ou  DEFTARDÀR  , C m.  terme 
de  relathn.  Ceft  le  tréforier  des  finances  dais 
l’empire  turc  ; il  eft  aiTtt  au  divan  à côté  du  nichandgi- 
bacchi  qui  eft  le  garde  des  focaux  de  fêlât. 

Le  tefterdary  comme  l’écrit  Focock , eft  en  Egypte 
le  tréforier  des  tributs  qu'on  p$ie  fur  les  terres  au 
erand-feigtieur  ; il  n’eft  nommé  dan»  fa  chafge  par  la 
* Morte  tiue  pour  un  an  , mais  il  eft  ordinairement 
continue  plufteurs  années  de  fuite. 

Cet  office  eft  quelquefois  donne  à un  des  plus 
pauvres  beys , pour  l’aider  à foutenir  fon  rang , 6c 
fréquemment  à un  homme  qu’on  croit  d’un  caiaélère 
éloigne  de  fintrgue;  car  aucun  parti  ne  dcfire  qu’un 
homme  remuant  du  parti  oppofé , foit  revên»  d’un 
emploi  aufti  lucratif  6c  aufli  imporunt  jque^l’cft 
celui  du  tefterdjr : (/>./.) 

TE1SSIER  . (Antoine  ) ' Hifl.  lier.  mod.  ) favant 
calvinifte,  né  k Montpellier  en  1632  ; fé  r«ira  eit 
Prude  à U révocation  de  ledit  de  Nantes  , 6c  fut 
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fcor.feiller  de  légation  & h ftoriographe  de  Péle&eur 
de  Brandebourg,  Il  mourut  à Berne  en  17 1 <.  lieft 
prk.cicalcnietu  connu  par  les  éloges  des  hommes 
Jesvjns  , îirê^  de  i'i<iftoire  du  préfil.nt  de  Tliuu.  Il 
a d n.îé  aufiî  un  abrégé  de  la  vie  de  divers  p.inces 
îüuft.t's  ; un  abrégé  dé  i'tiift  >ire  des  qiKtrc  granJes 
monarchies,  de  S.éiJan;  un  ua  ic  des  devoirs  de  iL  mme 
& du  citoyen  , tr  dujt  du  latin  de  Puffendorf  ; des 
înB-.ccrtons  murales  &.  po’i  iques  ; un  cuviage  ou 
tccm.il  intitu  e : (oulopUS  oudj-um  qui  librorum  cjf.i- 
L-'fos,  indices , ht  dodu  cas , virontm  lunratorum  c logis, 
\ uani  aut  0 ratio  nés  furabns  fcripiis  confignirum. 
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troupes  y afiiftent , afin  de  prêter  main  - forte  aux 
exorciftes. 

TELESPHORE,  (Saint  )(  Hifl  Ecclêfiafliqse.) 
Pape , fuccdlcur  de  S:xce  I , étoir  né  dans  la  Grèce, 
d-  'à  fou  nom  grec.  Il  monta  fur  la  chaire  de  Saint- 
Pierre  ian  127,  & fouffii;  le  martyre  le  12  janvier 
139. 

TELLE Z , ( Emmanueî-G4bzaîès)(  Hifl.  lin.  mo  l.') 
Profelleur  d.*  drc:t  à Saamarque  , vers  le  milieu 
du  dix-lépiièmc  ficelé.  On  a dj  lui  un  conun.ntaire 
fur  les  déctétaks. 


TEKFI.Î  , ( Finmenck  compte  de  ) ( Hifl.  de 
Hongrie,  ) L.t  nobldle  Horgroilc  fouffroit  impatlem- 
m.*nc  depuis  lcjig-;<.mps  la  dureté  du  gouvernement 
Autrichien,  & ic*  tenait ves  que  faiîuit  la  maifon 
ci  Autr  che  pour  rendre  héréditaire  le  royaume  de 
Ho.igtie.  Ls  mouveoiens  que  ccs  difpcfi. ions  firent 
nai  ie  , donnèrent  lieu  en  16*  1 à de  langeantes  cxccu- 
lions  y les  c-  mies  de  Serui  & do  Fiangipani  eurent 
Ia*tete  tranchée.  Etienne  Ttkdi  , père  du  con»-e 
Einmer  ck  , étei»  mêlé  dans  cette  fanefte  affiire  : 
ailiége  dans  Ls  fortetefies  parles  troupes  ImpérVcs, 
il  trouva  le  moyen  d?  faire  échapper  fon  fils  déguifé 
en  payfan  , capnu'a  enfutte  & ipourut  peu  de  temps 
après.  Emmerick  T LU  fi*  cacha  quelque  te  ni;  s da  s 
a Pologne,  puis  repartit  dans*  la  tianfylvaniÀvec 
k?s  principaux  cîiefs  des  mécontens  de  Hongrie  , qui 
riorôt  Té’urent  lui-  même  pour  leur  chef  II  com- 
mença' en  16S0  , une  guerre  Eu  tenue  & fuvie,  qui 
a arma  la  cour  de  Vienne;  les  étendards  portoiem 
cette  ir.fcnption  : Cornes  Tcktli%  qui  prv  Jto  & p.ttrid 
£*£*“/*  11  en  1682  la  pnnceffc  Ragoiski  , 

fille  du  comte  de  Serin  ; il  fit  alliance  avec  les 
i tires  , qui , de  concett  avec  lui , ailiégèrem  Vienne 
en  1603.  O ; lait  avec  - utile  goire  SobLski  fit  lever 
ce  h ceo.  Le  vifir  Muftapha  cragnar.t  les  fûiies  de 
"c  . c*  artr'^ua  mauvais  fuccè*  de  fs  armes 
a y k //,&  voulut  Je  rendre  fuljv.él  au  fult.in  Mahomet 
I v . TL  h part  pour  Andrinople , fe  juflifie , & dans 
la  fuite  le  grand  - ieigneur  le  nomma  prince  de 
Tranfy'vanie.  Le  roi  de  Pologne,  Srbeski  , tenta 
1 vainement  de  Je  réconcilier  avec  l'empereur.  Tckeli 
devint  encore  fiifpeâ  aux  Turcs  en  16S5  , dans  le 
temps  du  combat  dit  Gran , de  la  prif.  de  Neuhaufel 
Oi  de  tous  les  avantages  des  chrétiens  fur  Its  Turcs, 
il  tut  mun:  arrêté,  ce  qui  nuifit  encore  aux  affaires 
des  Turcs.  Remis  en  liberté  , il  commua  de  détendre 
les  droits  fur  la  Tranfylvanie  par  des  prodiges  de 
vaJrur.  A la  pais  de  Carlotoitz,  en  1699  , les  Turcs 
cédèrent  fa  Tranfylvanie  à l'empereur  , mais  fans 
vouloir  Jui  livrer  Tekdi  , qui  fe  retira  même  à 
ConltanJjtople  , où  d mourut  le  13  feptembre 
W-  . . 

TEK-KIDA  , fi  m.  ( Hifl.  mod.  ) fête  qui  le 
célébré  avtc  beaucoup  de  fbSemrtité  parmi  ks  ha- 
b-ui!.s  du  Tonqmn.  On  y fait  une  efpèce  dexorcifme , 
par  le  moyen  auquel  on  prétend  chaffer  tous  les 
céuiom  ou  dpritt  malms  du  toyaume . Toutes  les 


TELLIFR  , ( 1?  ) ( Hifl.  de  Fr.)  famille  illufi-ée 
par  le  mi  .mère  6c  paries  plus  grandes  dgnrtcs.  On 
y diftii  gue  : 

1®.  Michel  le  Tclücr  , chancelier  de  France.  Il 
étoit  fils  d’un  coiif  ’ler  di  la  cour  d. s aides.  Il 
naquit  à Taris  en  1603  , ék  fui  d abord  confeilLr  au 
grand-cont  il  ; en  >63*  » *•  eut  la  charge  de-procu- 
reur dù  roi  au  châtelet  ; il  fut  enfui  ce  maître  des 
te  |uêtes,  puis  intendant  de  larmée  de  Piémont  en 
1640.^  Ce  tut  là  c;ue  le  caidinal  M za:in  le  connut  , 
L goûta  & fe  IV  iacha.  En  1643  » Oefiioym  ,àfa 
d.lgrace  , eut  crd»e  de  tiaiter  de  îâ  cha  ge  de  fecré- 
taite-detat  av..c  Je  T.llirr  , cdif-ci  eut  L*  départe- 
meni  U gue-r:.  Pendant  les  orages  qui  s'élevèrent 
contre  le  cardmat  Mazarin  , v»  qui  l'obligé; ont  deux 
j fois  de  quitter  la  France  , le  Teltnr  fut  d autan:  plus 
j tinèL  au  ca  di  al , fon  bienfaiteur,  qu'il  croit  le  cor> 

; huent  de  I uttach  ment  que  la  reine  mère  cordêrvoit 
pour  lui , & des  inrdJigances  qu  c|^  entreteno  t avec 
j lui.  Le  Tellier  for  IVxécuteurle  plis  re'ptéhieux  des 
' ordres  que  le  cardinal  ne  ceffa  d enveyer  de  Cologne 
& de  Roui  Ton  ,&  qui  régi,  ient  toujours  Ijf  conduite 
de  la  reine.  Après  la  mort  du  cardinal  & I.i  d.f^race 
de  Fouquet  à laquelle  il  comribua  Leaucr.up  , il 
partagea  la  confiance  du  roi  avec  celle  de  Colbert, 
pi  666 , i!  rem't  la  charge  d:  f:c;é.ai  e - d'état  de 
la  guerre  au  matqu>s  de  Louvois  , fon  fils  aine , qui 
en  avoit  déjà  la  furvivancc,  mis  L'  refta  dans  le 
conftil  , ayant  toujours  en  perfgeéfrve  la  dignité  do 
[ chancelier,  a laquelle  Fouquet  avoit  afp-ré  , à Vu  die 
Colber^afproit,  & .i  laquelle  Puffort , coufeil.'cr- 
d état,  neveu  & céature  de  Cdbert , penfinr  aulT» 
POLir  J0*1  propre  etnnote.  Le  chanedier  S gu’er  la 
j leur  fit  daboid  attendre  jufqu’en  16/2,  5c  alors  ce 
ne  fut  aucun  d eux  crui  fut  nommé , ce  fut  le  vieux 

Mi^î^re  ^ Porta  “ans  ce,re  plflCC  un  nom  déjà 
| illulbé  dans  cette  même  place  par  for»  père.  Il  ne  la 
« cOi.ferva  que  t ors  ans,  &.  à la  morr  , arrivée  en 
• j^7 ^ Tc^u.r  ^üî  chancelier  & garde 

J?u**  *VüU  focume  6c  quatorze  ans,  car  Ja 
vieiUlTe , où  or»  ne  devroit  foug-  r qu’à  la  retfake 
oc  au  repos , eR  princirialementl  âge  de  l'ambition  j 
Sir$  9 dit-il  a Lnu:s  XIV  \ ous  ÙV,  ç voulu  aj.ironntr 
mon  tombeau.  Ii  mourut  dans  C3e*te  p’acc  4c  31  oc- 
tobre 168  j , dans  fa  quatre-vingt- trentième  anr.ee, 
ayant  tigne  dix  jours  auparavant  avec  joie  la  té- 
vocation  de  ledit  de  Nantes  ; toute  i ’éJojuvncc  d* 
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Bofluct  n'a  pu  faire  approuver  à U poftérité  , le 
mine  dimittis  qve  le  chance' ter  ^rono^ça  dans  cette 
occ3li>n,  Ûc  qui  eft  en  xflfet  fa  cri  coupable  du  f.v* 
natifme  6c  de  finto’érance.  Cette  ora  (on  funèbre  de 
te  Tellier , prononcée  par  Bofltiet , & où  le  chan- 
celier eft  toujours  rep’dènté  comme  un  jufte  6c  un 
grand  homme  eft  peut-être  ce  qui  a le  plus  décrié 
les  orafons  funèbres  : M.  le  p rendent  Hcnault , oui 
loue  toujours  un  j*»u  trop  aifement  tout  ce  qui  a été 
agréable  à Lou's  XIV  , loue  a (1er  M.  te  Tellier,  « Le 
n Tellier  „ dit-il  f avoit  l’efprit  net , facile , & ca- 
» pabîe  d'affaires  ; perfonne  ne  fut  avec  plus  d’adrdTe 
t>  fa  maintenir  dans  les  divet  les  agit.itions  de  la  cour  , 
» (bus  des  apparences  de  modération,  6c  il  ne  pré- 
» tendit  jamais  à U première  place  clans  le  miniftère  , 
y*  pour  occuper  plus  sûrement  la  fécondé.  » Quelle 
eft  donc  cette  prem  ère  place  dans  le  miniftère  à 
laquelle  le  Ttllier  ne  prétendit  jamais  ? Ce  n’eft  al- 
fuicment  pas  la  chancellerie  ; cVft  (a  p’ace  de  pre- 
mier miniftre  ; il  partit  que  perfonne  n’y  prétendit 
fous  Lctais  XIV  ; depuis  la  mort  du  cardinal  Maza'in 
& la  difgrace  de  Fouqtiet  , on  favoit  trop  bien  crue 
Lou;s  XIV  fe  piquoit  de  mentor  léloge  contenu  dans 
ces  deux  fameux  vers  de  fioilcau: 

Et  qui  feul  fans  miniftre,  à l'exemple  des  Dieux, 

Soutiens  tout  par  roi-méme  6c  vois  tout  par  tes  yeux. 

Il  fe  piquoit  même  d’avoir  formé  lès  rainiftres, 
fans  en  excepter  ceux  qui  l'avaient  formé  lui-même 
à ton  inlçu.  « 

Il  eft  vrai  que  le  TelHer  avoit  dans  le  caraflère 
une  fouplcfte  6c  une  foiblefle  qu’on  pouvoit  prendre 
quelquefois  pour  un  defaut  d'ambition.  M.  le  préfi- 
xent de  Lamoignon  , fils  du  premier  prcfider.t , raconte 
que  fon  père  ayant  fouvent  nropofé  à Louis  XIV 
de  porter  dans  la  juftice  le  meme  efpric  de  reforme , 
que  M.  Colbert  portos  dans  les  Finances , M. 
Je  7r//irr  qui  afpiroit  ouvertement  à la  dignité 
de  chancelier  , pna  M.  le  prem’cr  Préfui  ?nt , dont  il 
craignoit  la  concurrence,  de  lui  laifTcr  prendre  la 
première  place  dans  cet  ouvrage  ; M.  le  premier 
prcftdent  y confentit  , mais  en  le  priant  de  rlÊ  pas 
en  ufar  comme  il  avoit  fait  lors  de  la  chambre  de 
juftice,  ( dans  l'affaire  du  procès  de  M.  Fouquet  ) 
v»  car , après  lui  avoir  promis  qu*i!  ( le  premier 
» préfixent  ) n'auroit  de  relation  qu’avec  lu»  , il 
» l’ibandor.na , auflitôt  quelle  fut  commencée,  à l’im- 
» petuofité  de  M.  Colbert. 

**  Ce  qui  étoit  arrivé  dans  la  chambre  de  juft  ee, 
n arriva  encore  dans  la  reformation  ; ( c'eft  4-d  re 
que  Colbert  s’en  empara  , & fit  faire  cet  ouvrage  par 
PufTort  6c  par  d’autres  de  fon  choix  ) Ce  miniftre 
-»>  (le  Tellier  ) n’a  jamais  été  bien  fiir  pour  les  gatan- 
i>  t:es.  U n’aimc  crue  fa  famille  , 6c  fur-tout  fa  per- 
>»  fonne , 6c  il  eft  fi  foiblc  , que  fi  fen  fi!s  n’avoit 
n pas  pris  fur  lui  l’afeendant  qu’il  a , on  le  verrait 
u fans  aucun  chagrin  porter  le  porte-feuille  chez  M. 


TEL 

*»  Colbert  ; qui  étoir , il  n*y  a pas  trente  ans , com^ 

» mis  d*un  de  fes  comm  s.  n 

C'ctoit  donc  cette  foibleffa  qui  lui  donnoît  fouvent 
l’air  de  la  modération  ; mais  on  pouvoit  dire  de  lui 
à la  cour  .* 

Et  fes  roulement  d’yeux  6t  fon  ton  radouci 
N’impofent  qu’à  des  gens  qui  ne  font  pas  d’ici. 

En  efT:t  , dans  le  temps  du  déchaînement  de 
Colbert  conrre  Fouquet,  quelques  perfonne*  que  ce 
déchaînement  révo'toit.y  oppofoii*nt  fa  modération  ap- 
parente de  M.  le  TelliA  M.  de  Tureime  n’en  fut  pas 
la  dupe  : « il  eft  vrai , dit-il,  que  M.  Colb?rr  a plus 
» d’envie  que  Fouquet  foit  pmdu  , 8c  que  M.  le 
» Ttllier  a pins  de  peur  qu’.l  ne  le  foit  nas  ; mot 
qui  contient  un  jugement  ti  \ fur  les  caractères. 

m It  eut,  dit  l’abbé  de  Saint-Pierre  , deux  moyens 
» principaux  dcréuflïr;  l’un  c étoit  d’étudier  mi  ux 
« que  fes  rivaux , toutes  les  chofes  qui  déplaifoient* 

»»  a celui  qui  gouvernoir,  pour  le»  éviter  , 6c  toutes 
>»  les  chofes  qui  lui  pl  dfoient , & celles  qui  lui  plai- 
v feient  le  plus , pour  les  rechercher  avec  foin  dans 
» l’étei  due  de  fon  nvniftèïe.  Le  fécond  fut  de  détruire 
v finement , doucemeift  6c  lentement  dans  l’efprit  du 
n mait^ , tous  ceux  qui  entraient  en  quelque  fa- 

n veur • 

n On  lui  attribua  pour  max:me  : quun  habile 
n voyageur  doit  fonger  a rem’trfcr  de  bonne  heure  les 
» arbres  à droite  & à gauche  , de  peur  qu'ils  ne  vien - 
n nent  à tomber  & A fe  rencontrer  dans  fon  chemin ; 

Voye{  à l’article  Peletier  ( le  ) , comment  par 
une  critique  adroite  6c  obligeante  qu’il  fit  du  carabe 
de  M.  le  PeTcîier , qu’il  aimait  6c  quM  i»e  craignoit 
pas,  il  le  fit  préférer  pour  la  place  de  contiôteur- 
ér.éral  à fes  concurrcns , qu’il  combla  d’éloges  per- 
des pour  les  perdre. 

w Un  jour  , dit  encore  l’abbé  de  Saint-Pierre; 
n le  roi  lui  louoit  'a  capacité  ôt  la  probité  de  feu 
v M.  de  Harlay  , 6c  dilbit  que  ce  ferait  ytn  bon  chan- 
v celier  ; il  convint  de  tout,  & même  il  y ajouta 
n d’autres  louanges  : ma  s cependant  je  craindrait  * 
n ajouta-t-il  , que  la  cire  ne  devint  pas  molle  entre 
n fes  mains  ; le  roi  comprit  à ce  mot , que  Harlay 
» r/fifteroit  quelquefois  à fes  volontés , lorfqu’il  fau- 
n droit  fcdler  certains  édits  ; ainfi  il  ne  longea  plus 
n à le  donner  pour  fuccefleur  à ie  Tellier. 

Le  comte  d ï Grammone  le  voyaqi  fortiç  un  jour 
du  cabinet  du  roi , plus  gai  qu'à  l'ordinaire  , dilbit  ; 
il  me  femble  que  je  rois  une  fouine  qui  vient  d* égorger  • 
une  demi -douzaine  Je  pigeons  dans  un  colombier , Ce  qui 
en  fort  en  fe  lickanl  encore  les  barbes. 

n Le  Tellier , après  le  confeil , reftoit  quelquefois 
» un  demi  quart  d'h-curc  feul  avec  le  roi  , èt  or- 
» dinairement  ç’étoit  pour  rendre  de  mauvais  offices 
» à diverfes  perfonnes  , mais  toujours  fous  le  pré- 
» texte  de  confùltcr  le  roi  comme  un  oracle  de 
n fageiïe,  ,,,•«•  il  lui  avoit  perfuadé  que  fa  majefté 

en 
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Datfe  le  Ging  innocent  ta  main  va  fe  plonger , 

Pendant  que  tu  fommeilles. 

Détourne,  roi  puiflant!  détourne  tes  oreilles 
De  tout  coni'eit  barbare  ÔC  menfonger. 

Louis  XIV  , après  une  repréfentation  âEfiher  ; 
difoit  à madame  de  Sévignc  : Racine  a bien  de 
I‘ c/prit.  Il  étoit  bien  éloigne  de  lavoir  combien  Racine 
avoit  d’efprit , s’il  ne  feocoit  pas  toutes  ces  leçons -n* 
din  êtes  ; ôc  s'il  les  eût  femies , les  auroit  - il  goûtées  ? 

a®.  François- Michel  le  Tellier , marquis  de  Louvoîs , 
fils  du  chancelier.  Les  allufions  d ’Ejlncr  a ce  miniftre 
font  encore  plus  fortes  & plus  dircéles.  Atran 
efl  vifiblement  M.  de  Leu  vois,  les  juif»  proferits  par 
Aman  , font  vifiblement  les  projetons  perfécutés  par  * 
Louvois  , Ôc  comme  Ejîher  eft  bien  évidemment 
madame, de  Maintt-non  , le  but  de  la  pièce  n’eft  pas 
d’établir  une  parfaite  intelligence  entre  cette  dame  ÔC 
le  marquis  de  Louvois  , quelle  n’a i moi t guère*.  M. 
de  Louvois  n'eff  pas  feulement  défi  gué  dans  la  pièce 
par  la  fuuation  générale  & par  fon  caraélère  altier 
dé  inflexible , il  î'eft  encore  par  des  traits  panicutier| 
ôc  perfonnels  : 

Il  fait  qu’il  me  doit  tout  : 

• • 

Dit  Aman  en  parlant  d’Affuérus  ; on  favoit  mie  M; 
de  Louvois  avoit  dit  la  meme  chofe  de  Louis  XIV, 
que  Louis  XIV  en  étoit  inflruit  Ôc  qu’il  en  étoit  in- 
digné ; ce  propos  étoit  en  effet  bien  contraire  aux 
leçons  que  l’adroit  le  Tellier  avoit  toujours  données 
à fon  fils  ; « mon  fils  ! lui  difoit-il , compter  que 
» vous  êtes  perdu  , fi  le  roi  vient  feulement  à foup- 
n çcmner  que  vous  ayez  plus  d’efprit  que  lui.  Mon 
fils  ! fais-tu  petit , «foit  Parménion  à Philotas. 

Les  partifans  d*  M.  de  Louvois  , en  convenant 
de  la  fierié  , de  la  dureté  même  qu’on  lui  repro- 
choit, difcknt  que  jamais  on  n’avoit  vu  de  miniftre 
plus  zc’é  pour  la  gloire  du  roi  , ôc  que  ç’éioit  là 
le  but  unicuc  oit  fe  rapporteient  toutes  fes  démarche» 

& même  les  fautes  j au fii  Ioriqu’£y?/kr  defigpe  Aman 
par  ce  vers  s 
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% In  favoît  plus  dans  la  guerre  cjoe  les  plu»  habiles 
» généraux , ôc  qu’il  étoit  1 auteur  de  toutes  les  bonnes 
9 vues  qui  avoient  réufït. 

Il  n’avoit  donné  qu’une  inftntâion  à Louvois  fon 
fils,  c étoit  de  louer  toujours  le  roi  : 

On  ne  peut  trop  louer  tro’s  fortes  de  perfonnes. 
Les  Dieux , fa  maitreffe  ôc  fon  roi. 

n Voilà  , dît  l’abbé  de  Sainr-Pierre  , pourquoi  le 
¥>  roi  fe  plaifoit  plus  à travailler  avec  le  Tellier  Ôc 
w avec  fon  fils , qu'avec  les  autres  fecréraircs  d état. . . 
w Pour  intéreffer  davantage  le  roi  à la  fortune  de 
*»  fon  fils , il  avoit  trouvé  le  moyen  de  perfuader 
»»  à ce  prince , que  c’éto  t l’élève  du  roi  même  ÔC 
» fa  créature  , ôc  qu'il  n’avoit  de  lumières  que  celles 
«t  qu’il  empruntoit  du  roi.  Cela  étoit  venu  au  point 
» que  Vétoit  le  roi  qui  prenoit  foin  de  raccommoder 
» le  fils  ave  c le  père  , quand  le  père  paroiiToit  me* 
n content  de  la  conduite  du  fils  : cetoit,  je  ciois, 
» le  courtifan  le  plus  fin  ÔC  le  plut»  adroit  flatteur 
>i  qui  eût  depuis  long-temps  paru  à la  cour  ; mars 
» il  n’avoit  nul  trait  de  bon  citoyen  , fie  traitott  de 
» fottife  la  juflice  ôc  l’amour  du  bien  pubbe , quand 
m ils  fe  trouvoient  oppofes  à l'augmentation  de  U 
n fortune.  ?» 

On  fait  combien  la  tragédie  d 'Eflher  eft  par-tout 
allégorique  : voici  ce  qu’on  y trouve  jufques  dans 
les  choeurs  contre  les  gens  du  caraélcre  de  le  Tellier 
ÔC  de  Louvois. 

Rois  ! chaffez  la  calomnie  $ 

Ses  criminels  attentats 
Des  plus  paifibles  états 
Troublent  l’heureufe  harmonie. 

Sa  fureur  de  fang  avide 
Pourfuit  par  - tout  l’innocent , 

Rois  1 prenez  foin  de  l'abfent 
Contre  là  langue  homicide. 

De  ce  tncnftre  fi  farouche 
Gagnez  la  ftinte  douceur, 

• La  vengeance  eft  da's  fon  coeur  , 

Et  ta  pitié  dans  fa  bouche. 

La  fraude  adroite  Ôc  fubtila 
Sème  de  Vleurs  fon  cheirflp 
Ma  s fu^fes  pas  vient  enfin 
Le  repentir  inutile. 

D*im  foufto  l’Aquilon  écarte  les  nuages  ; 

Et  ctaffe  au  loin  la  foudre  ôc  les  orages. 

Unroiwge,  ennemi  du  langage  menteur  f 

Ecarte  d’un  regard  le  perfide  impotour. 

Détourne,  roi  puiff.int,  détourne  tes  oreille» 
De  tout  confiai  barbare  ôc  menfonger. 

Il  cft  temps  que  tfi  t’éveilles  ; 

Hijbirt.  Tome 


Un  miniftre  ennemi  de  votre  propre  gloire. 
Aman  s’écrie-t-il  : 

De  votre  gloire  ? moî  ! Gel  ! le  poarrkz-vous  croire! 
Moi,  qui  n'ai  d’autre  objet , ni  d'autre  Dieu. . ...« 


L’infoîem  devant  moi  ne  fe  courba  jamaé* 
Mardochée  représente  tantôt  Turenr.e  contrarié  $ 


Mardochée  , qu’Aman  veut  perdre  pour  n’avoir 
pas  voulu  fléchir  le  genou  devant  lui , ôc  dont  il 
dit , avec  toute  la  fe  nubilité  du  defpotiftne  ôc  de  l'or- 
gueil bteffé  : 
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traverlc  dans  fçs  fuccè*  , tantô?  Luxembourg  ptHccuté 
pour  n’avoir  pas  rampé  {bavL'-uvos. 

On  a imprime  en  1781  , en?  coVc&'ondt  lettre 
6c  mémoires  trouves  ch  »s  les  por  e-feuiUes  de  M 
d.*  Turenoz,  deux  volumes  infôli*!.  La  corrcfion- 
■ dance  d:  M.  d: Turenne  avec  M.  de  Louvois,  forme 
1a  partie  principal:  de  ce  recueil  ; on  n'y  app-rce- 
vroii  que  d’affei  £0  bîes  traces  de  but  méfi  te  l ton» 
fans  certaines  1er  res  acrdTcts  au  roi  ar  M.  de 
Ta  renne,  une  entre  autres  de  lancée  1674»  dotvl 
fr.;s  général  reilcmble  beaucoup  à ce  mot  de  M. 
de  Vdtas: 

Je  ne  cra’ns  que  Verfâi’les  , 

• Contre  vos  ennemis  je  ma-che  fans  '.ffroi  ; 

D-fcndvi-nioi  des  miens , il*  ion»  près  de  mon  roi. 

Voici  les  term;s  de  la  lettre  d:  M.  de  Ture.ine: 

» Comme  jouirai  l'honneur  d-  pouvoir  pailer  à 
» votre  majtflé  ici , & de  lu:  éetire  quand  Ile  fera 
m é’oiet'ée,  je  lui  di»ai  ou  lui  terai  lavoir  les  jms 
» que M. de Louvois continuel a Je  faire,  pour  entrer 
* cane  les  fêntimens.  d.*  (on  père,  q*.  i n’a  jamais 
m pa  donné;  64  cela  joint  avec  h hauieu.  ôc  lam- 
» bu  on  du  bis,  cotre  majcilc  peut  bi.n  jt.ge;  dj 
» danger  < îi  ft  un  hocr.me  éloigné , 6c  quel  eft  le 
\ précipice  qu'il  voit  à ciiaque  pa*-  dfvant  fo»  ; puif- 
» qu'é’ant  près,  el'e  a remarqué  quanti  é de  |>etit» 
*»  endroi'S  qui  ne  i'oflurcm  que  trop  de  cette  vé- 
n iré  U. 

Quant  au  maréchal  de  Luxembotrg,  voycç  vers 
la  hn  de  Fartcle  Montmortnci , l'indigne  procès  que 
le  marquis  de  Louvois  n'eut  pas  honte  de  lui  taire 
fùîcter  pour  mag  e de  emro  for.neme vit. 

C ift  à Louvois  qu'on  a toujours  imputé  le  double 
embrâfonent  du  palatin»  *cn  1674  Ôc  en  16%.  On 
dit  que  Louis  XIV  fe  repentit  de  ccs  cruautés  , & 
ue  le  remords  cuM  en  eut , (ut  une  des  caufès  qui 
intimèrent , fur  la  fin  , la  faveur  de  Louvois. 

Madame  de  Sévigré  rapporte  un  trait  de  Louvois  * 
qui  annonce  à U vérité  un  cara&èrc  altier  6c  im- 
périeux , ma*  qui  montie  en  même-temps  une  fêvérité, 
un  amour  de  la  discipline  irès-convcnable  dans  le 
ir.h  ft.  c d'un  grand  ro*. 

M.  de  louvois  dit  l’autre  jour  tour  haut  à M.  de 
Nogarct  : « Mot  lieur , voire  compagnie  eft  en  fort 
» mauvais  état.  Monfieur , dit  • il  , je  ne  le  hvois 
» pas.  il  faut  le  (avoir  , dit  M.  de  Louvois  : lavez-vous 
*»  vue  ? non  Moniteur  , dit  Nogarct.  Il  faudrait  l’avoir 
» vue.  Moulu ur.  Moniteur  , j’y  donnerai  ordre.  Il 
>»  faudrait  l'avoir  donné  : il  faut  prend*  e parti , 
w Mor.ficur  , ou  ù déclarer  court  fan  , ou  s’acquitter 
m de  Ion  devoir,  quand  on  eft  officier. 

M.*de  Louvois  s’éioit  accoutumé  à vouloir  que  Louis 
Xl  V lût  le  maître  du  monde , aiin  de  l’éuc  fous  lui  ; 

Et  toits  ceux  e u a fes  yeux  le  fort  venoit  offrir 

Lui  Ltobloicnt  fes  fujets , Ôè  laits  pour  obéir. 
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Héinfuts  créature  d:  Guillaume! Il,  oi  d*  Angle»  evr, 
prince  d'O  ang.* , & qui  Su  devo  t f.i  pkee  de  ,x*nfh>n- 
nairede  Hollai.de,  a voit  autrefois  é envoyé  nFra  .ce 
par  ce  pnnee , après  la  paix  da  N.ohV*  ue , p»  U'  traiter 
dVff  ures  concernant  la  principal»  c tFOrang».  Son  zèle 
pour  le»  in  é.é-.s  de  Guillaume  avoit  déplu  à Lruvois, 
qui  regardant  tous  les  Européens  comme  d s fujirs  de 
«>n  maître , s’é:u:t  emporté  jufj.i'à  menacer  Héi.  ftus 
de  la  lia  ille.  Lo;  g temps  apiè»  h mort  d ' Gn  l’auine 
6c  ue  Louvois,  He nfins niontia  aui  coi»  ér.nces  de  la 
Haye  6c  île  Gertruydi.mi>erg  qu'il  n'av  fi  oublié  ni 
les  bienfaits  de  i’un  , n»  les  menaces  de  Faivre  ; 6t 
qu  iqu'il  tûi  naturellement  doux  5c  m >déi é,  le  fige  6c 
1.  oikli  Torci  eut  quelquefois  à expier  d:  fa  pailles 
violence»  de  Louvo  s.  On  accule  aulTï  Louvois  d'avoir 
ent»  epr*s  d s guerres  , 6c  de  les  avoir  pro'ongé  :s , Ôc 
d’avoir  cmbarr.iTc  les  affaires  pour  en  tenir  (col  I.  fil, 
6c  te  rendre  nécvflaire.  Mais  la  difcipl  n£  étable  6c 
maintenue  parmi  les  troupes,  l'entre» uni  an  approvi- 
fionnm.nt  des  armées,  toujours  fournies  avec  une 
fjf.é.  .orné  d'intelligence  6c  da&vué  vraiment  admi- 
rables ;h  célèbre  milruèVon  pou»  le  fié^*-  de  GanJ  en- 
voyée au  maréchal  d'Humières,  la  conflr.âion  de 
l’hôtel  royal  d.-s  Inval  des , une  fouie  d'éiabl  ;iem:ns 
in  1 taircs  , ou  née  (Lires  ou  utiks,  une  c n.inuife  de 
lue  ccs , qui  ne  peut  appartenir  en;  a J'hab'letc,  voi’i 
les  ti.rcs  de  gloire  du  Marquis  de  Louvois , dom  le 
nom  ne  réveille  pas  moins  l'iJée  d'un  grand  m n lire  , 
que  d'un  homme  ahi:r  6c  dur  : ii  étoit  né , du  on , 
pour  l'uppidlion  6c  jxju  h g'o  re  de  la  pair v.  Il  avoit 
tellement  ranimé  l'ancien  tlpm  in  1 ta  re  da  is  les  ar- 
mées Françoifes,  6c  tn  avoit  f»  bien  banni  la  molIcÏT.* , 
qu'un  cfHcicr  ayant  paiu  à une-  üertc  en  robe  de 
chambre le  gcnc.al  la  fit  biû  er  à 'a  têie  du  camp, 
comme  une  recherche  de  cominodité  indgie  d'u-i 
' hommode  guerre.  Ou  fait  avec  qu-  lie  injufte  r.gueur 
Louvois  fi»  traiter  Dupas  pour  avoir  r„ndu  Naerde?». 

» lin  tinta  ia.  vérité  que  quatre  jours,  dit  l’auteur 
n du  ftècle  de  Lou  s XIV  \ ma  s il  ne  remit  fâ  ville 
» qu’arrès  un  combat  de  cinq  heures  , d n oc  fur  de 
w inauva  t ouvrages,  ôc  pour  évi  er  un  alTaut  géné- 
>»  ral , qu'une  garnilôn  foibie  6c  tebuiée  n’auroit  point 
n foutenu.  Le  roi , irriie  du  premier  affront  que  rece- 
n voient  fes  aimes , fit  condamner  Dupas  à être  irainé 
» dans  Utncht  une  pèle  à Ja  main . ÔC  fou#péc  fut' 
» rompue  ; ignominie  munie  pour  Ls.cffic.ers  Fran- 
>»  ço.s,  qu?  G.nt  allez fenfibies  à la  glo»re,  pour  qu’on 
» 11e  lesuouverne  pas  par  la  cramte  de  la  honte.  Il 
n faut  jgHKqu'à  la  vérité  le^>ro'  ifioi»  des  ci  mnun- 
».  dans  dîT places  les  ob!  g 11^  fouicnir  tro  s aflaucs; 
n ma  sce  font  de  ces  loix  qui  ne  font  jamais  exécutées. 

» Dupas  fe  fit  <Ui.r  un  an  après  au  ftége  de  h petite 
>1  ville  de  Grave  , où  il  fer  vit  voloni.  ir  :.  Son  courage 
» Ôc  fa  m irt  durent  la  (Lt  des  regr  ts  à Louvois,  qui 
n.l'avo  t fait  punii  fi  d»ir.m*n;  : la  po&mce  fouveraine 
» ]>eut  nutirauer  un  biave  homme  , nuis  non  pas  le 
» deshouorer.  » 

Ou  a une  lenrc  de  Louyots,  où  »1  trouve  qu’on  a u(é 
d'indulgence  envers  Dupa»,  64  iou  cr-me  pi  e tu  du 

ux:uo  t U mort. 
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Céto'cnt  toujours  les  moyens  lei  plus  durs  5 1 les  plus 
violens  que  Loovo*»  jugeoit  les  plus  efficaces  ; 6c  en 
ceUltym/ , course  dit  M.de  la  Roch  f jucault  , «r/uir 
foi  la  dupe  du  ccrur.  Si  Cenn'trà  brûle  un  village 
de  votre  goux'em.meni  , écris  oi  -il  au  maréchal  de 
Boumjfr* , bmh[-cn  dix  du  fen.  On  pouvait  lui  rér 
pondre  : » Si  l’ennemi  pente  comme  vous , Ci  réplique 
»»  fera  d’en  biûler  cent , la  vôtre  d’en  brûler  mille , 6c 
m ces  horreurs  iront  toujours  en  augmentant».  Le 
marqua  de  Louvois  étoii  un  mmrtrc  impénétrable. 
Dans  les  opérations  de  l’armée  , dans  les  dé'ibcrauons 
du  confeil , par-tout , il  fadoit  régner  le  lécret  le  plus 
inviolable.  Prêt  de  partir  |X)ur  un  voyage , il  feignit  un 
jour  de  vouloir  diie  où  il  «siioit  : Ae  noui  le  dites  point  , 
dit  le  comte  de  Grammont , nous  n<n  croirions  rien. 

M.  de  Louvois  étoit  parvenu  à mettre  fon  caraâcrc 
hautain  St  altier  en  liberté  avec  le  roi.  Le  roi , qui  ne 
l'aimoit  plus,  & qui  s’etoit  accoutume  aufli  à le  lui 
•faire  fent:r  , lui  ayant  témoigne  du  mécontemeitienc  | 
fur  une  attire  dont  Louvois  lui  rendoit  compte  : Oh  ! 
s'écria  celui  ci , il  tiy  a plus  moyen  de  i ous  fervir.  Le 
roi , indigné , courut  prendre  fa  canne  ; nudame  de 
Mainte 'tou  l’arrcta.  Louvoi  retourna  chez  lui  •égale- 
ment défefpcré  de  fon  imprudence  & de  fa  d «race  ; 
il  but  un  verre  d’eau,  & mourut  fobitetnent  le  16 
Juillet  if»9i  à cinquante -un  ans.  O i ne  manqua  pas  de 
croir.*  qu  d avoit  é é empoifomié  ; mais  Loui»  XIV 
n’empoif  n toit  pas  , 6c  u t roi  puHTant  n’enwoi forme 
pas  un  mrnÜlre  qui  lui  diplar , il  le  renvoie?  Ou  dp 
que  Loui j XIV , qui , fans  avoir  atreoté  à fa  vie  , pou- 
voit  fe  reprocher  fa  mort , 6c  qui  de  voit  au  moins 
avoir  p tiède  lui,  avoua  que  Vannée  1691  lui  avoit  é é 
favorable,  en  le  délivrant  d?  trois  hommes  qui  lui 
étoient  devenus  infupporrables , & dont  le  premier 
étoit  Louvois.  Ce  fuhJUe  prix  de  tant  de  travaux  , 6c 
le  terme  de  tant  d’amffion. 

De  tous  ceux  qui  ont  écrit  ttBLouvots , celui  qui 
luiufl  le  plus  favorable  ert  le  prénden^de  Lamoignon , 

( Chrétien -Franço  s ) fils  du  prem  er  préfident , & pire 
du  chancelier  de  Lamoignon  : «J'avois  engagé  dit-il , 

» entre  mon  père  & M.  de  Louvois  une  amitié  qui 

auroit  aflurement  duré  très-long-temp*  ; car  M.  de 
» Louvois  a toutes  les  bonnes  quai  tés  de  fon  rère , 

( nous  avons  vu  quelles  étoient  ces  bonnes  qualités  ) 

» 6c  y a joint  une  grande  fidélité  pour  tes  amis;  j’en 
» ai  reçu  des  marques  fi  certaines,  que  je  m’en  fou- 
rs viendrai  toutî  ma  vie  11. 

Le  marqu  s dé  Louv..is  étoit  ne  é Paris  en  164t.  Il 
fut  reçu  en  furviva.se  ; de  la  charge  de  fecrétaire  d’état 
de  la  guerre  en  1664,  6c  fon  père  la  lui  abandonna 
entièrement  çn  1666.  1!  fut  fat  fur-intendant  général 
des  polies  eu  lô'SS.  Ln  1683  » * la  rrlorl  de  M.  Co!- 
bîrt , H fut  for  • intendant  des  bâtimens  : il 
ésoii  d’a  lLursrha  icelier  des  ordres  du  roi , grand- 
vicaire  des  oidres  de  Saint  - Larare  6c  du  Mont- 
CartueL 

y-  Charles-Maurice  le  Tellier  % frennd  fi’s  du  c’nan- 
celi'T  le  Tdlief,  6c  frère  puîné  du  m.irquis  de  JLou- 
vois,  fut  aichevêpie  de  Re.ms , commacd.ur  de 
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l’ordre  du  Saint- Efprit , provifeur  de  Sorbonne  , con- 
fciller  d’état , &c.  il  tenait  un  peu  du  caractère  d,  fen 
frère;  on  lui  reprochoit  de  la hauteur  9 du  forte  , 6c 
un-.-  forte  de  brufquene  groffière  dans  les  manières. 

Ceft  à lui  qu’on  ;mj>ute  d avoir  dit , en  voyant  le  roi 
d'Angleterre,  Juc  ptes  11,  à Saint- Germa  n , après  la 
révolution  : Voilà  un  bon  homme  qui  a fairife  trois 
rbyouma  pour-une  mjfe  ; propos  peu  ccclcfuüiquc. 

La  maifon  de  Bouillon  avoit  engagé  l’archevêque 
d-  Pans,  Pcrefixe,  à demander  pouq  coadjuteur 
l'abbé  (fAlbret,  tès-jeun;  encore , 6c  qui  fui  depu  s 
le  cardinal  de  Bou  Hon  : c’ctoic  le  neveu  de  M.  de 
Tu  renne.  Louis  XiV,  qui  fe  fouvenoit  de  tout  l'em- 
barras que  lui  avoit  cau'.è  dans  fon  enfance  un  arche- 
vêque de  Pans  turbulent,  (le  cardia',  de  R*nz)ne 
vuuloit  po:nt  mettre  dans  ce  fiége  un  jeune  homme 
ard  nt  6c  de  grande  maifon , qui  lui  paroilTcit  être  du 
meme  ca  ratière.  L’abbé  d’Aloret,  eu,  comme  on 
l’apoe'loit  alors,  le  duc  d’A'bret , fut  rejetté,  & les 
le  Te  Hier  y ennemis  de  M.  de  Turenne,  triomphèrent 
de  ce  refus.  Vers  le  mê.ne  temps  l'énorme  crédit  des 
le  Tellier  prccuio't  à Charles  Maurice  fo  dievêchÿ  de 
Reims,  6c  faifoit  d'un  homme  à peine  nob’e  le  pre- 
mier pa  r du  royaume.  M.  de  Turenne  indigné 
vouloir  aller  reprocher  au  roi , non  pas  le  refus  tait  à ^ 
fon  neveu , mai»  la  grâce  accordée  à l'abbé  le  Tdfur  ; 
il  vouloir , difoit-il,  le  foire  rougir  de  fa  f iblefle 
pour  frs  mi  irtres.  Profitons  de  cette  juibhjfe  , dit  l'abbé 
ti’Albret,  & ne  la  lui  reprochons  put  ; demandent  un 
digne  dedommagement  de  t arche  vêcm  de  P on  . .4p-h 
une  telle  grâce  accordée  aux  U Tellier,  le  roi  nofetd 
pas  refujer  deux  fois  AL  de  Turenne.  11  lut  converti 
qu'on  demandiroit  au  roi  le  cardi  a'at  pour  iabhé 
d'Aibret  ; le  cardinalat  à fon  âgel  Cfémit  fo  relever 
de  la  manière  la  plus  brillante  du^fcfus  de  l’arche- 
vêché de  Paris.  Ce  que  i’abbé  d’Aurct  avoit  prévu 
arriva  ; le  roi  trouva  la  grâce  un  peu  forte , mais  il  ^ 
n’dfo  la  refufer;  il  fe  contenta  dVxiger  !e  focret  pour 
quelque  temps.  Pendant  cet  interval  e , l’abbé  d’Alb*ec 
ét  le  nouvel  archevêque  de  Reims  revenant  e ifrmb’e 
de  Saint  (Germain  , quand  on  fut  à la  montagne  de 
Chantecoq,  l’archevêque  feignant  d’ignorer  le  refus 
fait  à l’abbé  d’Aîbrct  de  l’ai  chevêche  de  Paris , êc 
ignorant  en  eff  t le  déJommagoment  accordé  , tourna 
fes  regards  vers  Paris,  6c  dit  à l’abbé,  en  lui  mon- 
trant les  tours  de  Notro-I)ame  : Voilà  deuc  tou  s qui 
vous  conviendraient  parfaitement , & je  vous  les  fou - 
h site  de  tout  mon  cetur.  L’abbé  d’Aibret  le  remtre  a 
atjfi  de  tout  fon  caur.  Peu  de  tcmj>s  apes  les  le 
Tellier  apprrrent,  avec  dépit,  que  l’abbé  d’.-rib;CC 
étoit  le  cardiual  de  Bouillon. 

Ceft  de  Parchevê-qu?  d?  Reimî*quc  madame  de 
Sévigné  raconte,  avec  fon  enjouement  6c  fa  v.vacité 
pitforef  jue , l*hirto.rc  fuis  ante. 

» L’archevêque  de  Reims  revenoit  hier  fort  vite  de 
» Saint-Germain  ; c’etoit  comme  un  tourbillon  : il 
» croit  bien  être  grand  fcigncur  ; miis  fes  gms  le 
» croyor.t  encore  plus  que  lui.  Us  partaient  au  travers 
n de  Nanterre , r J , t/à , t/à.  ils  rencontrent  un 
Dd  a 
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I»  hoir  me  à cheval  ; gare , rare.  Ce  pauvre  homme 
m>  fe  veut  ranger  ; Ton  cheval  ne  le  veut  pas.  Enfin  , le 
m carrdïe  & les  fix  chevaux  renverfent  cul  par-deiïu* 
n tre  le  pauvre  homme  fie  le  cheval , & pafient  par- 
ti deflus , ôc  fi  bien  par-deiTus , que  le  carrelle  en  tue 
u verfë , fit  renvcruL  En  même  - temps  l'homme  fit 
w le  cheval,  au  lieu  de  s’amufer  à être  roués,  fe 
» relèvent  miraculeufement , & remontent  l'un  fur" 
n l'autre  fit  s'enfuient , fit  courent  encore , pendant 
n que  les  laqua  s fit  le  cocher  de  l'archevêque , fit 
•»  1’archevéjue  même,  fe  mettent  à crier  : arrête , 
» arrête  ce  coquin , qu'on  lui  donne  cent  coups  de  b.i- 
»•  ton  ; fit  V archevêque , en  racontant  ceci , diloit  : 

»>  Si  ) avais  tenu  ce  maraud- U , j:  lut  aurais  rompu  Us 
«p  bras  & eo  pé  les  onïlUs  ». 

L’archevêque  de  Reims  étoif  maître  de  la  chapelle 
d’i  roi , fit  en  cette  qualité  il  étoit  l’arbtrc  du  fort  des 
muficiem  employés  à cette  chapelle.  Un  deux  lui  fit 
une  réponfe  un  peu  fière , dont  il  s’oflfenfa  , fit  il  ré- 
solut de  lui  ôter  fe  place  ; mais , comme  ce  tmificien 
étoit  agréable  au  roi , par  fa  voix  fit  fon  diant , il 
falloit  préparer  de  loin  la  difgrace , comme  celle  d’un 
courtifan  : il  avoit  femi  fa  faute,  fit  en  avoit  fait  pré- 
venir Louis  XIV'.  Le  lendemain , à la  meffe  du  roi , 
l’archevêque  dit  tout  haut  : » V o.là  un  pauvre  homfne 
n qui  perd  fa  voix  ; il  eft  temps  qu’il  ionge  à la  le- 
st traite  Noa,  dit  Louis  XIV,  il  chante  bien,  nuis 
» il  parle  mal  ; il  dokr  aller  vous  en  faire  fes  exeufes , 
» fit  je  vous  prie  de  lui  pardonner  à ma  confidéra- 
» tion  jh 

L'archevêque  de  Reims  étok  jantènifte , fit  jouoit 
lin  rôle  dar.s  le  parti  ; mais  fes  moeurs  s’accordoient 
pial  ayec  fa  doârine , fit  on  fit  lur  lui  cette  cbanfem  : 

Le  grdP  Maurice  dans  Par» 

Détend  la  grâce  gratuite 
Par  fes  difeours  , par  fcs  écrits  * 

Et  ptus  encor  par  fe  conduite  * 

S’il  va  jamais  en  purads, 

Qui  pourra  douter  du  gratis  ? 

L’archevêque  de  Reims  almoit  les  lettres.  11  avoit  une 
bibliothèque  de  cinquante  milte  volumes , c ui  forme 
•encore  aujourd'hui  (en  1780)  le  fonds  d-j  la  biblio- 
thèque de  Sainte-Géneviève  a Pu:i*.  Il  cioit  né  à Paris 
t*n  1642  j il  y mourut  fubitement  en  17 10.  M défendit 
qu'on  lui  rit  aucune  oraifon  funèbre:  il  avoit  railon;. 
fit  Bofl'uet  avoit  eu  tort  d’en  faire  une  au  chancelier 
.ton  père,  plus  tort  encore  d’avoir  confacic  fit  cano- 
nifé  fen  intolérance  à l’égard  des  protellans , de  l’avoir 
reprefente  chnntacu  le  canrique  de  S méon  , & ren- 
dant grâces  au  ciel  de  ce  que  fes  yeux , prêts  à fe 
fermer , avoienr  vu  ce  triomphe  de  la  foi  catholique, 
( la  révocation  de  ledit-  de  Nantes ) au  uel  il  ne  ûrr- 
vécut  que  huit  jours  : cette  révocation  cû  du  22 
oéiobre  1685  , fit  le  chancelier  le  Tclticr  mourut 
le  31. 

4®.  Enfans  de  M.  de  Louvois.  Le  Marquis  de  Lou- 
ais, Imnvnft  mrat  riche  par  liû-xn«m2  fit  par  les 
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ntacct,  avoit  faoufé  Anne  de  Souvré,  Marqué  * 
Courtenvaux,  l'une  des  plus  nches  hér.nères  d» 
royaume.  11  en  avoit  quatre  fis  & l* 

c’cft  encore  lui  qui  cft  deftgné  dans  ce  chœur  SEjlheri 

Je  n’admirai  jamais  la  gloire  de  l’mpie: 

Au  bonheur  du  méchant  qu’un  autre  porte  env*c« 
Tous  fes  jours  paroiiTent  charmansi 
L’or  éclate  en  fes  vêtemens;  # 

Son  orgueil  efl  feus  borne,  ainii  que  fe  rchelïe^ 
Jamais  l’air  n’eft  troublé  de  fes  gémiUemcns  ; 

Il  s'endort,  il  s’éveille  au  fon  des  inff  rumens: 

Son  cœur  nage  dans  la  mollefTe. 

Pour  comble  de  profpérité , 

Il  efpère  revivre  en  fe  poftérité  ; 

Et  d'enfem , à fe  table , une  riante  troupe 
Semble  boire  avec  lui  la  joie  i pleine  coupe.' 

On  avoit  fait  fur  les  quatre  fils  «fc  M.  de  Louvoii 
une  chanfon  prophétique  fic'fetyriquo,  où » . 
de  ne  pas  infuher  afféz  de  monde,  on  nnilloit  pa^ 
infelter  les  ducs  pairs  en  corps  : 

t’abbé  vife  au  card  naîat , 

• Souvré  fera  notre  Turcnne , 

Barbézieux  régira  l’état. 

De  Courte  avaux  je  fuis  en  peiner 
C’cft  un  fat , il  a mauvais  air  ; 
typus  en  ferons  un  duc  fit  pair. 

L’événement  a démenti  toutes  ces  prédirons,  a la  rh> 
fe;ve  de  celle  qui  concerne  M de  lia:  bézieux  , lequel  ai 
véritablement  régi  l’état  : iï  avoit  beaucoup d’efprit  fit 
de  talent  naturel.  I!  avoit  fuccédé  à fon  père  dans  le 
miniflère  de  la  guerre , fit  il  forma  la  troifième  géné- 
ration de  m niftres  dans  fa  tarqdL:  fous  Louis  XIV  j 
mais  il  mourut  en  1701 , tro*eune  p ur  cuon  eût 
pu  le  b.en  co  .neirre  gfg  au  moment  ou  1/ guerre  de  la 
lucceffion  d’El  ijgne  aloit  ouvrir  à fes  talens  la  plus 
vaftu  carrière  : » mourut  p'ur  avoir  voulu  allieflw 
plafirs  avec  le  travail.. On  lui  repnehoit  du  fallc  fit 
de  U ditliptttioo,  6c  c*C*o!t  Louis  XIV  lui-même  qui 
lui  faifoiices  reproches.  Voici  ce  que  le  roi  ecriveit  à 
rarchevcque  de  Reims  fon  oncle  , pour  qu  il  1 avertît 
de  fe  corriger. 

» Je  fais  ce  que  je  do  s à ta  mémoire  de  M.  de  Lou- 
» voix;  mais  fi  votre  neveu  ne  change  d:  conduite  t 
» je  ferai  forcé  de  prendre  un  parti  : j’  n ferai  fâché y 
n meis  il  en  faucha  prendre  uiu  11  a des  talens  ; mais 
U U n’en  fait  pas  un  bon  ufege.  Il  donne  trop  fou  vent  à 
» foup  r aux  princes  , au  lieu  de  travadler  : il  neg  ige 
» fes  affaires  pour  f s plaifirs;  il  feil  attendre  trop 
» long-ttmps  les  officiers  dans  fon  anf chambre  ; il 
» leur  parle  avec  hauteur , 6c  queL^^ois  avec  du- 
» rcté  jh  ^ 

L'abbé  de  Louvoîs,  (Camille  le  Tcllier'  (bit  qud. 
visât  ou  non  au  cardinalat , ne  lut  point  cardinal , ni 
même  évêque  , quoiqu’il  eut  été  nommé  ,en  1717  , a 
l'évêché  de  Clermon:  ; mais  il  le  refufe  , ce  qui  éfcOtê 
bien  éloig:.c  de  vifer  au  cardinalaL 
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Il  étoit  né  à Paris  le  il  avril  167 Ç*  Dès  1684,  à 
fige  de  neuf  ans , il  fut  nommé  au  prieuré  de  Satt- 
Belin , à l'abbaye  «b  Bourgued  6 1 à celle  de  Vauluifânt. 
La  même  année  on  réunit  pour  lui , fous  le  turc  géné- 
ral de  bibliothéquaire  du  roi , les  charges  de  garde  de 
la  bibliothèque  à.  d’intendant  du  cabinet  des  médailles , 
dont  étoic  pourvu  l’abbé  Colbert , & celle  de  grand- 
maître  de  la  librairie , que  deux  Jérôme  Bignon 
a voient  fucccfli  veinent  remplie. 

Son  éducation  ayoit  été  très-cultivée , fit  Pavoit  été 
fruétueulcmcn:  ; la  na  ure  lui  avoit  donné  les  difpofi- 
tions  les  plus  heureufes  , & il  eut  les  plus  grands 
maîtres  en  tout  genre.  Son  précepteur  fut  Kl.  H^rlan , 
profefleur  de  rhétorique  , célèbre  dans  Ion  temps , àc 
que  M.  Rollin  a dgnement  loué.  (’JVy^  f article 
HtRSAN  ) M.  Boivin  le  cadet  lui  apprit  le  grec  j 
M l'abbé  Vittemant,  depuis  fous- précepteur  du  roi 
Louis  XV  , fut  fou  maître  de  philofophie.  1!  fi^  fon  t 
cours  de  mathématiques  fous  le  fameux  Lahire , de 
chymie  fous  Homberg  & Gsofif.oy,  d'anat^m  e.fot:s 
Duveiney.  Aucun  de  leu:  s fo.ns  ne  fut  perdu  ; les 
talens  du  jeune  Colbert  s'annoncèrent  avec  éc’at  par 
un  exercice  public  qu'il  ht  à doua:  ans  fur  ks  deux 
grands  poèmes  d’Homère,  dans  une  fille  de  la  bi- 
bliothèque du  roi , 6c  où  le  grand  Bofluet , qui  aimoit 
Homère,  & qui  le  coonoiffoit  autant  que  les  pères  d: 
l’églife,  prit  plaifir  à s'en  entretenir  avec  cet  enfant  pré- 
coce. Baillée  n’a  pas  manqué  de  donner  a i'abbe  de 
Louvois  une  place  honorable  parmi  les  enfans  cé- 
lèbres par  leurs  études.  Les  thèfes  d.*  philofophie  qu'il 
foutint  à d x-fept  ans  eurent  encore  plus  d éclat , & 
furent  chantées  par  une  multitude  de  poë:cs  Grecs , 
Latins  & François  : ce  furent  d.s  fè-.es  folemnelles 
dans  l’uni  ver  fité.  Mais  bientôt  fa  réputation  franch  t 
ccs  bornes  étroites  ; on  connu;  fon  talent  pour  ks 
affaires.  11  voyagea  en  Italie,  il  étend  t fes  connoif- 
fancct  ; & recherchant  da^-s  routes  les  villes  où  il  patio it 
tous  les  livres  qui  maçquoient  à la  bibliothèque  du 
roi , il  ramifia  plus  de  trois  mille  volumes  : conquête 
littéraire  impur  ante. 

11  fut  reçu  en  1706  à l'académie  Françoife,  & en 
17  8 à I académie  des  Infcripttom  & B. Iles  Lettres. 
On  dit  que  les  Jéfuttes  le  tinrent  éloigné  de  l'épi f- 
copat  pendant  toute  la  vie  de  Louis  X V , parce 
qu’il  étoit  neveu  de  l'archcvêque^d  : Reinuu  fic  ful- 
pcél  de  janfénifmp.  Les  rai  ions  qu’il  eut  d:  r Jufer , en 
1717,  l'évêché  de  Clermont,  attellent  la  régularité  de 
fes  mœurs,  & fon  refp:él  rdigijux  pour  ks  devoirs  : 
voici  ces  raifons , Idon  M.  de  Boie  n Des  douleurs 
v cu'd  fupportoit , fans  fe  plaindre,  depu  s près  de 
n ceux  ans,  I avoiert  déjà  intérieurement  convaincu 
»>  qu’il  étoit  atteint  d:Iap?brre,  U que  le  mal,  aug- 
s»  mentant  nécefl’airen.cnt  de  jour  en  jour , ne  lui 
» permettait  pas  de  faire  exactement  la  vUke  d'un 
» fi  grand  diocèfe,  dontqks  parodies  d ailleurs,  G- 
» tuées  pour  la  p'ftp^rt  dans  lesVnontagne»  , ne  pou* 
* voient  être  parcourues  qu’à  cheval  «. 

En  effet , le  mal  augmentant , il  fe  fit  fonder  : on 
fcnfit  la  pierre.  U k détermina  fur  le  champ  à l'opéra- 
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tion  ; s*y  prépara  comme  à une  mort  certaine , réfigna 
fes  bénéfices  : il  fut  taillé  le  19  oéfobre.  La  pierr:  fe 
trouva  d'une  nature  molle  ; elle  s’écraü  fous  la  tenette , 
& on  ne  put  l’extraire  que  par  fragmem  ; Ia  fièvre  fur- 
vint , 6t  la  mort  au  bout  de  huit  jours  : c’étuit  en  1718. 
L’abbé  de  Louvois  n avoit  alors  que  quarante-quatre 
ans  & demi. 

Le  marquis  de  Souvré , ( Louis-  Nicolas  le  Tclüer  )* 
fut  la  tige  de  la  branche  de  Souvré. 

Le  mar-  uis  de  Courtcnvaux  , f Mîch.l- François  le 
T Mur  ) lYmé  des  quatre  fils  de  M.  de  Louvois,  né 
le  t 5 Mai  1663  , mort  le  1 1 Mai  1711  , ne  fut  point 
duc  6C  pair  ; il  fut  capitaine  d:s  Cem-Siifft»  de  U 
garde  d 1 roi.  11  époura,  fe  a8  Novembre  1691,  Marie- 
Anne-Catherine  ifLilrces , qui  fut  l’héritière  de  la 
tnaifon  d’Eftrées , fit  par  la  juelle  ce  nom  d’Effrées  a 
pâlie  à la  famille  le  T (lier.  Il  a été  porté  par  le  dernier 
maréchal  d'Eftrées  ; celui  qui , en  1757  «gagna  la  ba- 
taille d’Haflembv’cke  , &l  fut  rappelle.  v fiiyq  l'article 

t STREES,  ) 

Le  maréchal  d*Eft'écs  eut  pour  perit-neveu  le  mar- 
quis de  Mrmtmiral,  (Châties- Fta.çois- Céfar  le 
Tellicr  ) dé, à illuffre , & déjà  maifl biné  à trente  ans. 
A des  taî.’ns  dulingués  pour  la  guerre,  talens  qui 
n’attendoient  plus  pour  briller  dans  tout  leur  luftre  que 
le  ft cours  de  l’expérience  ôc  l’honneur  du  comman- 
dement , il  joignoit  des  vertus  aimables . un  amour 
éclairé  d»  lettres  & des  feiences  , des  conno  fiâmes  , 
des  lumières , & fur-tout  l’art  de  fe  faire  aimer.  Il 
étoit  né  à Paris , le  1 1 S.prerabre  1734 , de  Fraoç  is- 
Célâr  le  TMury  marquis  de  Courtcnvaux,  pet::-fil* 
du  premier  marquis  de  Courtenvaux , fils  du  mniîtee 
Louvois  & de  Louif  -Antoine  de  Gontaut  de  Biron  9 
futur  du  dernier  maréchal  de  Biron.  A dix-f  pt  ans  il 
entra  dans  la  première  compagnie  d:s  Mouiquctaires 
à vînm  ans  il  fut  reçu  dans  la  charge  di  c.ipitainv 
colonel  d.s  Cent-Suifles , fur  la  démitlîon  de  M.  le 
marquis  de  Courtenvaux  fon  père  , le  a8  Novembre 
1754.  M.  le  maréchal  dEflrcss  , fon  gran  J-oncle  , 
ayant  eu , comme  nous  l’avons  dit , le  commanJem:nt. 
des  troupes  en  1757 , le  marquis  de  Mont  mi  rail  le 
fiiivk  en  qualité  d aid:-de  camp.  11  devint  bic-tôt 
capable  d:  fecoukr  fes  vu? s , p^r  fes  operations  fur 
les  bords  du  Véfer  : i!  obt'nt  ks  éîog.*s  J *s  Françoise, 
l’cffime  des  Angloîs,  & du  duc  d:  Cumi)f*land  leur 
général.  Il  fc  cbiHngua  beaucoup  à la  bataille  d'Haf- 
tembreke  , & daiw  la  fuite  à cdl  * ds  Crevelt  , où 
il  commandoit  1:  Régiment  d?  Royal -RouffU! on , 
dont  le  roi  Favoit  nommé  nwftre-de-cam  > au  mois 
d?  Jui’let  regrets  de  c:  régim.n:  à la  m-art 

de  M.  d?  Montmirail,  &.  une  lettre  qu'ccrisni  à ce 
fuj*?t  ,1e  9-  Avril  1765  , de  l’aveu  d:  tous  les  offkk?r< , 
M.  de  Qut^sy,  ma, or  d,  ce  régiment  , CffLoien:  à 
la  gJ.oir:d  i j:une  colonel.  En  1761  & 176  a M.  de 
Montmira  I avoit  fervi  d:  nouveau  fous  M 1?  maré- 
chal cTEIbrées , toujours  avccune  pWs  grande  fLflinc- 
t'on,  toujours  avec  une  répu  r^ffaîte.  Il  mé- 
rita fit  obtint  avant  v’ngt-huit  an>  13  Juillet  1?Ci  , 
le  brevet  de  brigadier  des  aimée»  du  roi  \ il  eut  aufli 
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( lu?  cardinal  d;  Polgnac  ) 6c  lui  avût  «St  que  le  roi 
ayant  rétolu  de  faire  Soutenir  dans  toute  la  France 
l'infaillibilité  du  pape,  je  prioit  ( toujo  urs  lui  cardi- 
nal ) de  donner  1 * ma  s à ce  projet.  !.e  cardinal  lui 
ré^ondn:  mon  père , fi  vous  entrer  j une  pareille 
cho/e . \oui  fienz  bientôt  mourir  L 'Vi  En  effet  , en 
pe.  fécuant  a nfi  le  roi  pour  le  ren  îre  peifècueur,  1 
acculera  6c  empoifonna  lès  derni  !•  » morne  s.  On  n'a 
r»en  dit  contre  les  mœurs  du  i'.  lé  TtUÀer ; & ces 
homm.s  pleins  de  fi-l,  d:  hrne  , d'orgueil  6c  de 
théologie  fchoLffique  , ont  afiex  communément  des 
mœurs  auffè.es. 

L'auteur  de  la  vie  de  M.  de  Caylus , évê  ,ue  d'Au- 
xerre, dernier ^fvc.p.:e  ouvertement  janfén.ft  , ra- 
conte d’une  manière  allez  in  èreflante  U nomination 
du  P.  L*  TeUier  à la  p’acc  de  confi  ff.ur  du  roi.  »•  M.  de 
n Gtylus,  dit-il,  t.*noitd:  ma  i oui  dj  Muaicnm  , 
n qu’a  près  la  mort  du  P.  de  la  Ouufe  les  jéfuiies  pré- 
n tentèrent  trois  de»  leurs,  i's  parurent  en  même- temps 
» devant  le  roi  ; deux  t nrem  a meilleure  contenance 
m qu*il>  purent,  de  dirent  ce  qu' ls  crurent  de  mieux 
h poux  parvenir  au  |x>ffe  éminent  qui  ta:(oit  tant  de 
n ja'ou*.  Le  P.  le  TelUtr  fe  uni  derrière  tua  1rs  yeux 
m ba  lles , portant  Ion  grand  chapeau  fur  fes  deux 
n mains  joi  t s,  & ne  difant  mot.  Ce  faux  air  de 
» inoddtc  sét.llit  ; le  P.  lo  TeUier  fut  cbpifi.  1 avfct 
» rafon  de  ha  flèr  les  >ux;  car  il  £|d;(  f|uc^ue 
» choie  de  loin  he  ou  de  travers  dans  forTregard.  On 
» le  Ht  r marquer  au-ro  , 6c  on  lui  du  qu’il  /*cur- 
»*  roit  y avo  r du  d i tg  r pour  madam  ? !a  dut  h il*  île 
» Bou  gogne  de  vor  c i « bj- 1 penaa  .t  fa  gr  ff  (Te. 
» Le  roi  balança  quelque  'cra^  pour  le  renvoyer^, 
» mai»  tfl&i  ii  palfa  par-tkJTus** 

w Le  P.  le  Ttliier  b ,dûM.  de  Voliahe,  tout  le  mal 
» :uM  pouvait  faire  dam  c ne  place,  où  il  eft  tiop  ailé 
» d’iiifptrer  ce  qu'on  veut  & de  perdre  quj  l'on  lait, 
i»  fur-tout  quand  c'eft  d'u  i vieux  toi  qu’un  méchant 
u homme  dirige  la  cor.fcience. 

» Il  faifoit  remplir  toutes  les  priions  dé  ma'hcureux 
» citovens  quM  acC"foit  de  janféntfme  ; 6c  c'étoir  à la 
» perfccu  ion  qu’il  aracho  t le  falur  de  Ion  pénitent.  Ce 
» qu’il  y a de  plus  honteux  , dit  encore  M.  de  Vol- 
taire K c’eft  qu'on  portoit  à ce  jéfuite  le  Tellier  Us 
» copies  d.s  interrogatoires  faits  à ces  infortunés  ». 
On  a retrouvé  en  1768  à lamatfon  proieffc  d.s  jéfuiies 
ce»  monument  de  Uur  tyrann  e. 

Le  P.  le  Te  Hier , outre  fon  Quinte-Curce  6c  Ion 
livre  fur  ’e»  cérémonies  Chinoifi»,  cenluré  à P». me, 
a lailTé  placeurs  écrits,  polémiques  , au  joui  d'hui  ou- 
bliés, Sa  mémoire  di  encore  reliée  chaigéc  d.i  crime 
d'avoir  raffûté  la  oonfcience  de  Lou-s  XIV  fur  les 
impôts,  dont  le  malheur  d;s  temps,  à la  Cite  de 
tant  d’imprudente»  & exctlhvcs  depenfes,  le  força 
d’accabler  û»n  peuple  dans  les  dernière»  années  de  fon 
lègue.  On  l’accule  d’avoir  procuré  au  roi  de>  déc- 
rions de  théologiens , qui  lu*  défcroLnt  la  propreté 
de  tous  Ws  biens  du  royaume;  6c  il  faut  convenir 
que  ce  n’cû  pay-ià  un  médiocre  attentat  comte  la 
libutc  6e  la  propriété. 


T E M ait 

TEMGJD , terme  de  ni  ition  , nom  d'une  priera 
que  les  turcs  doivent  faire  à minuit  ; cependant 
comme  cette  heure  efl  foit  incommode,  îk  que  les 
mofquéesne  font  ouvertes  que  pendant  ci  oi«  lunes  dé 
l'année,  celles  de  Redj:b,diCholhan  61  de  R-maxan, 
où  meme  alors  cil  s ne  font  fréquentées  me  par 
l-.s  dévot*  , la  plupart  d s turcs  lé  cbL'Cntent  du 
ietn^i'y  &,  font  cct  e prière  le  foir  cm  le  matin  ; 
mai»  quand  on  ertfevel»?  un  mufu  man , les  p:  étrv  s 
qui  l'accompagn.nt  , chaoienc  toujours  le  çdB 
parce  que  cette  prière  leur  ift  aufli  ordonnée  pour 
ce  fujer.  ( D.  J.  ) 

TEMPLE  , ( Guillaume  ) ( Hifl.  <T An* leurre.  ) 
le  chevalier  Temple,  ne  t*n  t6x8  , voyagea  perdant 
le  ièg*e  de  CHariesl , 6c  fe  cacha  pendant  ia  tyrannie 
de  Cromwel , en  Islande  : 

Fortifiant  fon  coeur  dans  Tc-tide  dos  lolx 
Et  du  Lycée  6c  du  Portiqud» 

Et  joignant  l'étude  de  la  politique  à celle  de  la  ph‘- 
iofoph e.  Après  Ij  rtff aura: ion,  il  viu^  employer  fes 
talem,  fes  lumières  , fes  études  au  profit  de* fon  pays 
ôc  dr  fon  roi.  Ge  lui  fur -tout  dans  les  négocatio*  s 
qu'il  fe  didirigua.  Le  traité  de  la  trip'e  aliuice  du 
a8  janvier  1668  , entre  l'Angleterre  , !a  Holland: 

6c  la  Suède  , irané  qui  arrêia-les  premières  connue. es 
de  Louis  XIV  , 6c  qui  fit  corclure  la  paît  u'Aifla- 
Lha;  elle,  le  x mai  de  la  même  année  1668  , fut 
fon  ouvra  ge.  Il  alliffi  au  In  à ces  cohfcrenc  •»  o*A»x- 
la-Cha')cliê  en  qjalité  <r.imlxur.u!eur  exrraordt  aire 
po.  r confommer  ce  même  ouviage.  il  vit  avec^ 
oox-lcur  l'A  ig'eterie  s'unir  ma’gré  lu*,  en  i6"0,  avec 
la  France,  ou  plut  .t  Ch^r  U s'unir  malgré  (a 
nat*on  avec  LouUXlv.  Il  alfiila  au/lî aux  conférences 
de  Nimègue  pour  la  p-  ix  «le  1678.  Il  fut  admis  ai 
conf  il,  puis  df,racic.  Il  fe  retira  dans  une  ti.rre  , 
où  les  lettres  6c  la  pf  i'ofopliie  oui  avo  cm  formé  fa 
jeuneile,  confièrent  fa  viutlefle.  On  a de  lui  des 
mémoires  curieux  , d.'s  req|tr<;ues  fur  l’éta# d.-s 
province»  unies  ; une.  introdud  on  à rn  ff. ire  d'An- 
gleterre , des  lettres  , d?s  œuvres  mê'é-.-s  , fruits 
neuteux  de  fon  loifir.  M.  Hume  le  regarde  comme 
le  lêul  écriv.in  du  t.nips  de  Ûiar’es  II,  qui  ait  fu 
fe  garantir  ô*ùne  indécence  générale , d’une  corruption# 
de  goût  ciue  la  licence  avoit  introduites  da**.»  ce  ne 
cour  , en  haine  de  l’cfprit  de  pétLmterie  6c  d’auftér  tA 
que  le  Puritanime  a voit  répa>idu  parmi  le  peuple. 

Il  mourut  en  1698. 

Timplfs  des  Chinois  , ( Hijl  d:  U Chine  ) 
parmi  lesédtfice»  publics  où  les  Chinois  font  paroi. re 
le  plus  de  fomptu  fié,  on  ne  doit  p-*s  omettre  les 
temples , ou  les  pagodes  , que  la  fuperftido.i  des 
princes  6c  des  peuples  a élevée  à de  iabu’eufes 
1 disnnités  : on  en  voit  une  mu'titude  pied  piiufe  è 
la  Chine;  les  plus  célébrés  font  bâtis  dans  les  mon- 
tagnes. 

^ Qu-'lqu’.triJes  que  forint  ccs  montagnes  , 

I,  t’oiuuftiu;  chinoife  a lupplcé.aux  cinb.-lliiLm.>ns  6< 
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■u*  commodités  que  refufoit  la  nature;  des  canaux 
travaillas  à grands  frais , conduifcnt  l'eau  des  mon* 

* tagnes  dans  des  badins  deftinés  à U recevoir  ; des 
jardins  , des  bofiviets , des  grottes  pratiquées  dans  les 
roch.rs,  pour  fe  mettre  à l’abri  des  chaleurs  ex- 
celF.ves  d’un  climat  brûlant , rendent  ces  folitudes  char- 
mantes* 

Les  bâti  mens  confident  en  des  portiques  pavés  de 
grandes  pierres  quarrées  de  polies  , en  des  la'les,  en 
aes  pavillons  qui  terminent  les  angles  des  cours , 6c 
qui  communiquent  par  de  longues  galeries  ornées  de 
Aatues  de  pierre , tic  quelquefois  de  bronze  ; les  toits 
de  ces  édifices  brillent  par  la  beauté  de  leurs  briques, 
couvertes  de  vernis  jaune  & vrrd  , & font  enrichis 
aux  extrémités,  de  dragons  en  laillie  de  même  cou- 
leur. 

H n’y  a guère*  de  ces  pagodes  où  l’on  ne  voye  une 
graine  tour  ifolée , qui  (è  termine  en  dôme  : on  y 
monte  par  un  efcalier  qui  rè^se  tout  autour  ; au 
milieu  du  dôme  eft  u’orchnairo  un  temple  de  figure 
. quarrée  j la  voûte  ed  Couvent  ornée  demofoïque,  & 
les  murailles  font  revêtues  de  figurrs  de  pierres  en 
relief,  qui  repréfentem  des  animaux  ôc  d«£  roonf- 
tres. 

Telle  ed  la  forme  de  la  plûpert  des  pagodes,  qui 
font  plus  ou  moins  grandes , filon  la  dévotion  & les 
moyens  de  ceux  qui  ont  contribué  à les  condruire  : 
cVft  la  demeure  des  bonzes  , ou  des  prêrrcs  des  ido- 
les , qui  mettent  en  œuvre  mille  fuperch^ries  pour 
furpi\ndre  la  crédu'ité  des  peuples,  qu’on  voit  venir 

# de  fort  loin  en  pèlerinage  à ces  temples  confacrés  à 
la  fuperd  t'on  ; cependant , comme  les  Otinois , dans 
le  culte  quV.s  rendent  à leurs  idoles , n’ont  pas  une 
coutume  bien  fui  vie , il  arrive  Couvent  qu’ils  refpec- 
icnt  peu  tic  la  divirité  tic  (es  mimftres. 

Mais  le  temple  que  les  Chinois  nomment  le  temple 
de  U Rcconno:£ance , mérite  en  particulier  que  nous 
flü  difions  quelque. chofe.  Ce  temple  ed  élevé  fur  un 
inaflif  de*brique  qui  forme  un  grand  perron , entouré 
d’une  baludrade  de  marbre  brut  : on  y monte  par  un 
efcalier  de  dix  à douze  marches , qui  règne  tout  le 
long  ; la  folle  qo?  fort  de  temple , a cent  pieds  de 
% proiondair  ,i&  porte  fur  une  petite  bafe  de  marbre  , 
haute  d’un  pied  , laquelle,  en  débordant , laifle  tout- 
autour  une  banquette  lace  de  deux  \ la  façade  cft 
ornée  d’une  galerie , 6c  de  quelques  piliers;  les  toits 
( car  folon  fa  coutume  de  la  Chme  , frnivent  il  y en 
a deux,  l'un  qui  naît  de  la  muraille,  l'autre  qui  la 
couvre  ) , les  toits,  dis- je  ,font  de  tuiles  vertes,  lui- 
fantes  tic.  vemiflees;  la  charpente  qui  paroit  en  de- 
dans , eft  chargée  d’une  infinité  de  pièces  différem- 
ment engagées  les  unes  dans  les  aunes  , ce  qui  n’eft 
, pas  un  petit  ornement  pour  les  Chinois.  Il  eft  vrai 
que  cette  forêt  de  poutres,  de  tirans,  de  pgnons , 
de  Colives,  qui  régnent  de  toutes  parts  , a je  ne  fois 
quoi  de  fingulier  tic  de  furprenant , parce  qu’on  con- 
çoit qu’il  y a dans  ccs  fortes  d'ouvrages , du  travail 
& de  lûdcpenfo,  quoiqu'au  foad  cet  embarras  ne 
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vienni  que  de  l'igrorance  des  «mien  , qui  n\JfK 
encore  pu  trouver  ce  te  ftmplic  té  qu'on  remsraue 
dans  nos  blemens  européens  , & qui  en  fait  la  folidité 
& la  beauté  : la  fille  ne  prend  le  jour  que  par  fe* 

I portes  ; il  y en  a trois  à l’orient , extrêmement 

grandes , par  tcfquclles  on  entre  dans  la  faitvcufc  tour 
e porcelaine  , & qui  fait  partie  de  ce  :emple, 

( dVj.  ) * 

Temples  des  Japonois  , ( Idolat,  afisnq.  ) on 
doit  difttngu.T  dans  le  Japon  les  temples  des  Smtotftei 
6c  ceux  des  Budfoïft:s. 

Les  feélateurs  de  la  religion  du  Sintos  appellent 
leurs  temples  mis  , mot  qui  fignifi^fo  demeure  des  âmes 
immortelles  , tic  ils  nomment  fiutjs  , ta  cour  du  mia  , 
avec  tous  les  bâtimens  qui  en  dépendent. 

Leurs  m’as  ont  beaucoup  de  rapport  aux  fans  des 
anciens  Romains;  car  géncialemcnt  parlant , ce  font 
des  menumens  élevés  à la  mémoire*des  grands  hom- 
mes. Les  mias  font  fitués  dans  les  lieux  les  plus  rians 
du  pays , fur  le  meilleur  terrein , 8t  communément 
au-dedans  ou  auprès  des  giancks  villes.  JÜne  allée 

L large  tic  fpacieufe,  bordée  de  deux  rangs  de  cyprès 
extrêmement  hauts  , conduit  à la  cour  du  temple , où 
fe  trouvent  Quelquefois  plufieurs  mias  ; & dan»  ce  ^ 
cas  - là  TjMee  dont  on  vient  de  parler  mène  tout  droit 
aux  prtd^aux  m as;  la  plûpait  font  fitucs  dans  un 
bois  agrScle , quelquefois  fur  le  penchant  d’une  col- 
line tapotée  de  verdure , ou  l'on  monte  par  des  mar- 
ches de  pierre. 

L’entrée  de  l'allée  qui  conduit  au  temple  ^ eft  diftfn- 
guée  du  grand  chemin  ordinaire  par  un  portait  de 
pierre  ou  de  bo  s d’une  ftmâurc  fort  Ample  ; deux 
piliers  pofés  pet  pendiculairement  fqutienncnt  deux 
poutres  m fis  en  travers , do  ut  la  plus  haute  eft  * par 
nunière  d'ornement  , cou  bée  vers  le  milieu , & 
s’élève  aux  deux  exrêmiiés.  Entre  ccs  deux  poutre* 
il  y a une  table  quanéj,  oui  eft  ordinairement  de 
pierre  , oii  le  nom  du  dieu  à qui  le  mia  eft  confocié 
cft  écrit  en  cara&èros  d’or.  Quelquefois  on  trouve 
une  %utre  porte  fa  te  de  'a  meme  man  ère , devant 
le  mia , ou  devant  la  cour  du  temssl*  , sM  y a 
plufteurs  mias  dans  une  cour;  à quelque  dftanccdit 
mia , il  y a un  baiîin  de  pierre  plein  d'eàu  , afin 
que  ceux  qui  vont  faire  leurs  dévotions  pu  fient  s’y, 
las’er.  Tout  contre  le  mia , il  y a un  grand  coffre 
de  beis  pour  recevoir  Us  aumônes. 

Le  mia  eft  un  bâtiment  Ample,  fous  ornement  nî 
magnificence  , communément  çuarré  , fait  de  bots,' 
6c  dont  les  poutres  font  grolfis  tic  affei  propre** 
La  hauteur  n excèJe  guère  celle  de  deux  ou  trois 
homm.s , & la  largeur  n’eft  que  de  deux  ou  troir 
brades.  11  cft  élevé  d’environ  une  verge  Ôc  demie  au- 
deffus  de  la  terre , 6c  foutenu  p ar  des  piliers  de  bois. 
Autour  du  mia  il  y a une  petite  galerie  où  l’on 
monte  par  quelques  degrés. 

Le  frontifpîce  du  mia  eft  d'une  ftmp'icité  qui 
répond  au  refte;  il  confifte  en  une  ou  deux  fenê- 
tres grillées , qur  découvrant  le  dedans  du  temple  k 

ceu* 
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£ètix  qui  -viennent  faire  leur»  dévotions,  afin  qu'ils 
fc  priftrrnent  devant  le  lieu  focré  ; il  cft  toujours 
fermé , & fouvent  il  n’y  a perfonne  qui  le  garde. 

Le  toit  cû  couvert  de  tuiles , de  perre  ou  de  co- 
peaux  de  bc  is  , 6c  il  s'avance  beaucoup  de  chaque 
ç té  pour  couvrir  Cette  efpèce  de  galène  qui  régné 
tout-autour  du  temple,  II  difiere  de  celui  des  autres 
bâti  mens , en  ce  qu’il  aft  recourbe  avec  plus  d’art , 
Si  compote  de  plufieurs  ccuch.s  de  poutres , oui, 
s'avançant  par-deffous , ont  quelque  choie  de  fort 
singulier.  A la  cime  du  toit  , il  y a quelquefois 
une  poutre  plus  grotte  fie  plus  forte  que  les  autres, 
pofée  en  long  , & à fes  extrémités  deux  autres 
poutres  toutes  droites  qui  fe  croifent.  • • 

Cette  ftru&ure  eft  faite  à limitation , aufli-bten 
qu'en  mémoire  de  celle  du  premier  temple  ; & quoi- 
qu'dit  foit  fort  fimple , elle  eft  néanmoins  très-ingé- 
*nicufe  fit  prefque  inimitable , en  ce  que  les  po.ds  & 
la  liaifon  de  toutes  ces  poutres  entrelacées , lert  à af- 
fermir -tout  l’édifice. 

Sur  la  porte  du  temple  il  pend  une  eroff:  cloche 
late , qui  tient  à une  corde  longue , forte  &.  pleine 
e noeuds  : ceux  qui  vicnn  nt  foire  Jours  dévorions 
frappent  la  cloche , comme  s’ils  vouloicnt  avertir  les 
deux  de  leur  arrivée:  mais  cette  coutume n’eft  pas 
ancienne,  & on  ne  la  pratiquoit  pas  autrefois  di.»s 
la  religion  du  Simos  ; elle  a été  empruntée  du 
Budfo , on  de  h religion  idolâtre  étrangère. 

Dans  le  tetqple , on  voit  du  papier  blanc  fufpendu 
Si  coupé  en  petts  morceaux,  fit  par-là  on  veut  don- 
ner au  peuple  une  idée  de  'a  pureté  du  lieu.  Quel- 
quefois on  place  un  grand  mroir  au  milieu  du  tem- 
ple , afin  que  les  dévots  puffent  s’y  voir  & faire  ré- 
flexion, que  comme  ils  apperçoivent  très-diflinébment 
les  taches  de  leur  vifage  dans  ce  miroir,  de  meme 
Jes  taches  de  leur  cœur  les  plus  feerctes  paroifient  à 
déctuv.rt  aux  yeux  des  dieux  immortels. 

Il  y a un  grand  nombre  de  ces  temples , qui  n'ont 
-aucune  idole  ou  image  du  Cami , auquel  Us  font  con- 
sacrés; fie  en  général  l’on  peut  dire  qu'ils  n’ont  point 
d’images  dans  leurs  temple j , à moins  que  quelque 
incident  particulier  ne  les  engage  à y en  mettre; 
tels  par  exemple  , que  la  grande  réputation  fit  la 
(ainteté  du  fculpteur  , ou  quelque  miracle  éclatant 
qu'aura  fait  le  Cami.  Dans  ce  dentier  cas  , on  place 
dans  le  liou  le  plus  éminent  du  temple , vis-à-vis  de 
l'entrée,  ou  du  trontifpice  grillé , une  chatte  appellée 
fortes , c’cft  à-dire,  le  véritable  temple , & devant 
cette  chiffe  le»  adorateurs  du  Cami  fe  prrtftement  ; 
l’idole  y cft  enfermée  , & on  ne  l’en  tire  qu'à  la  gran- 
dç  fête  du  Cami , qui  ne  je  célébré  qu’une  fois  tous 
le»  cent  an».  O.i  enferme  auÆ  dans  cette  châffe  des 
reliques  du  même  dieu  , comme  fes  os , fes  habits  , 
fe»  épées  , fit  les  ouv  rages  qu’il  a travaillés  de  fes 
propres  mains. 

Le  principal  temple  de  chaque  lieu  a plufieurs  cha- 
pelles qui  en  dépendent  , qui  font  ornées  par-dehors 
de  corniche  dorées.  Elles  font  foutcnucs  par  deux 
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bâtons  pour  être  por.ee»  avec  beaucoup  de  pempe 
à la  grande  fête  du  dieu  auqu.l  le  temple  cri  con- 
facré. 

Les  omemens  du  temple  font  ordinairement  de» 
dons  qui  oflt  é é faits  es  conséquence  de  quelque 
vœu,  ou  par  d’autres  raifons  pieuJes. 

Les  temples  du  Sintos  font  deffervis  par  des  laïques* 
qui  font  entretenus  ou  par  des  legs , ou  par  des  fub* 
tides , ou  par  des  contributions  charitables.  Ces  def- 
fer  vans  du  temple  font  fournis  pour  le  temporel  aux 
juges  impériaux  des  temples  que  nomme  le  monarque 
féculier. 

Quant  à cc  qui  regarde  les  temples  des  budfdos,' 
c’eft-à-dire , des  feâateurs  du  paganifme  étranger 
reçu  au  Japon,  nous  nous  contenterons  de  remar- 
quer que  ces  temples  ne  font  pas  moins  magnifiques 
que  ceux  des  fuitorftcs.  Ils  font  également  remarqua- 
bles par  leur  grandeur , par  leur  htuation  charmante  , 
6c  par  leurs  ornemens  : mais  l.s  eeelefiaftiques  qui 
les  defl’ervent , n’ont  ni  procédions , ni  fpeétades  pu- 
blics , 6c  ne  fe  mêlent  d’autre  chofe  que  de  faire  leurs 
prières  dans  le  temple  aux  heures  marquées.  Leur  fo* 
périeur  relève  d on  général  qui  réfidc  à Miaca  Ce 
énéral  eft  à foo  tour  fournis  aux  commiiTaires  de 
empereur,  qui  font  proteAeurs  fie  juges  de  tous  les 
temples  de  l’empire  ; wyq  de  plus  grands  détails  dans 
Kæmpfcr.  J’ajoaierai  feulement  que  tous  les  temples 
du  Japon  reifemblei.t  beaucoup  aux  pagodes  des  Chi» 
nois  ; que  ces  temples  font  extrêmement  multipliés  > 
6c  que  leurs  prêtres  font  fans  nombre  •;  pour  prouver 
ce  dernier  article , il  futfwa  de  dire  qu’on  compte 
dans  Miaco  fie  aux  environs  3894  temples  , 37093 
prêtres  pour  y faire  le  fervice.  ( D.  J.  ) 

Temples  , ( Hljl.  des  Arts  ) après  avoir  parlé  des 
temples  en  littérature,  il  faut  terminer  ce  vaflefujet 
par  confidérer  lcnr  mérite  fie  leurs  defauts  , du  c«  té 
des  beaux  arts.  Salomon  fit  conftruire  dans  la  terre 
promife  un  temple  magnifique  , qui  fut  l’ornement 
fie  la  confolation  de  Jérufalem.  Depuis  cette  épo- 
que , le  peuple  choifi  a toujours  foupiré  pour  la  mon- 
tagne de  Sion  ; mais  la  décoration  de  cet  édifice  n’efl 
pas  allez  connue,  pour  que  nous  puiffions  1a  faire 
entrer  dans  l’hittoire  des  gcàts. 

On  ne  fauroit  remonter  en  ce  genre  avec  ccrti  \ 
ttide , au-delà  des  Grecs  ; l’oivrage  dogmatique  le 
plus  ancien  que  nous  ayons  dans  cet  art , cft  celui  de 
Vitruve,  cm  vivoit  fous  Àugufte  , fie  qui  ne  dit 
prefque  rien  des  monumens  qui  avorent  pu  précéder 
ceux  de  b Grèce. 

Les  Grecs  n'ornèrent  jamais  d’enjoliverrens  de 
fculpture  l’intérieur  de  leurs  temples  ; 1rs  murs  étoient 
élevés  perpendiculairement , fie  voilà  tout  ; l'enceinte 
avoit  la  figure  d’un  parallélogramme  régulier  ; Jes 
portes  fie  les  frontons  étoient  fur  les  deux  petits 
côtés  oppofés  ; il  n’y  avoir  prdque  que  le  finit 
temple  de  b Vertu  qui  n’eût  point  de  porte  de 
derrière. 

Ces  temples  qui , dans  leur  (implicite  intérieure  , 
pou  voient  biffer  à l’efprit  le  recueillement  qu’il 
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doit  apporter  dam  fcn  humiliation  ; cos  templss, 
dis-je,  «oient  au-d  hors  d’une  architeflùre  m.ignt- 
fique.  La  p'.ûpart  éto.ent  environné»  de  périllyles  1 
phtfieurs  tar.gs  de  colonnes  ; les  deux  petits  cotés 
portoient  dis  frontons  ;/ur  le  tympan  de  ccs  fron- 
tons , on  repréfentoit  en  Uas-relef  des  combats 
& des  Sacrifices. 

Toutes  les  colonnes  étoient  à une  même  hauteur  , 
& on  ne  les  plaça  janui.  les  unes  fur  les  autre»;  Us 
umples  les  plus  funples  n'avoient  que  quatre  colon- 
nes , c'cft-à-dire  , deux  for  le  devant , & deux  fjr  le 
derriète  ; les  temples  plus  ornés  étoieni  entourés  de 
périilyles  à un  ou  deux  rangs  de  colonnes.  La  pro- 
fondeur de  ces  périflyles  ne  pouvoit  produire  d’obf- 
cpri'é  i commode  ; car  ces  temples  n’etoient  point 
éclairas  t ar  Us  c tés  ; ils  recevoient  le  jour,'  ou 
parce  qu’ils  étoient  découvert» , ou  parles  portes, 
eu  par  des  croifêes  pratiquées  au-deiîus  de  1 c.lific.% 
Que'quefois  e tin,  le  r mple  é oir  fcparé  des  colon- 
nes ; tel  étoi:  à Athènc>  Celui  de  Jupiter  Olymp  en; 
entre  le  périfty  le  & le  temple , il  y avoit  comme  une 
cour. 

Dans  les  temples  de  Jupiter  , on  employoit  l'ordre 
dorique , qui  pouvoit  rendre  la  majeûucufe  limpli- 
crté  du  nuitre  oes  dieux.  On  faifoit  ceux  de  Junon 
d’ordre  ionique , dont  l’élégance  pouvoir  convenir 
h une  déifié  ; le  temple  de  Diane  a Ephèfe  avoit  un 
double  péiifty le  , & étoit,  félon  quelques  aùtcurs,  de 
/cç  même  ordre  ionique  , qui  , par  fa  légèreté,  pou- 
vait axoir  été  choifi  comme  étant  le  plus  conv.na- 
4- la  divinité  des  cltalfcurs.  Enfin  , on  doit  dire  i 
’ la  louange  des  Grecs  , qu’ils  furent  toujours  très- 
attentifs,  dans  la  conlVuflion  de  leur»  temples,  à faire 
choix  des  ordres  qui  convenoiem  le  mieux  aux  digé- 
rera caractères  des  divinités. 

Les  Romair.s  qui,  dans  tous  les  arts  , s'étoier:  ef- 
forcés de  fltivre  les  traces  des  G' ccs  , furent  quel- 
quefois égaler  leurs  martres  dans  l’Archittéfore.  i,*s 
richefTes  immenf.s  de  l'empire  laiiloieni  aux  ait  fttS 
qui  s’y  retidoicitt  de  routes  parts , la  facilité  de  fe 
livrer  i la  beauté  de  leurs  comportions , on  des  mo- 
dèles de  la  Grèce;  une  forte  d'élévation  d’aine, qui 
pot  toit  les  Romains  à faite  «lever  de  fupetbes  édifi- 
ces ; une  politique  fage , qui  encourag  oit  la  vertu 
& les  taiens  par  des  arcs  de  triomphe , ou  par  des 
liâmes;  en  un  mot,  toutes  ces  vues  de  grandeur , 
multiplièrent  étonnamment  dus  maitumrr.s  refpcfla- 
, blés , que  le  temps  ni  la  barbarie  nom  pu  détruire 
encore  entièrement. 

Les  temples  romains , quoique  plus  grands  & plus 
«ngnifiquLS  que  ceux  de  la  Grèce  , avoient  à -peu- 
près  les  mêmes  décorations  extérieures.  Ceux  de  Ju- 
piter foudroyant , du  ciel , de  h terre  , Si  de  la  lune , 
étoient  découverts.  Pour  les  dieux  chempêtres,  on 
cen.’  aifoit  dis  gtou.es  dans  le  goût  ntfbque.  Au  mi- 
Jiett  de  ces  temples , on  plaçoit  la  ftatue  du  dteu  qu'on 
vouloir  honorer  ; au  pied  d.-  la  Haute , étoit  un  autel 
pour  les  Sacrifices  ; les  autels  des  dieux  céleft.s  étoient 
iopj  exluuIKs  ; ceux  des  dieux  tetitiVas  , éloicn; 
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un  p« o plus  bas  ; & ceux  dos  dieux  infernaux  , Soient  • 
enfoncés. 

Les  Rom »im  eurent  aufli  des  bafriiques  d’une  belle 
architt  Ûure  ; c’é:cient  d js  lieux  publics  deflbés  à 
aflètnbler  le  peuple , torique  les  rois  ou  les  princi- 
paux lendoent  la  juflice.  Ces  édifices  étoient  orné» 
intérieurement  par  plifkurs  rangs  de  c longes.  Lorf- 
qu’on  eût  comms  1 de  petits  mag'ftrats  le  foin  & 
remploi  de  juges,  les  marchands  commencèrent  à. 
fréquenter  les  bafiÜques  ; enfin  , ces  édifices  furent 
deftinés  à cclèbr.r  Us  myflères  des  nouveaux  chré- 
tiens. 

Dès  que  le  Chr  (Vanifme  eut  pris  faveur , i!  ubarv 
donna  )s"bafil:ques,  pour  décorer  in.é:  iwurement 
les  cg'ifei  de  fon  culte  ; & ces  ornun  ns  incr.curs 
dont  on  les  charma , fèrvi  ent  dj  m dè’c  pour  tou- 
tes celles  qu’on  rit  cor  ftmire  dns  la  fuir-0.  On  s’é» 
loigiu  de  la  iimpliciîé  intérieure  tics  temple  t anfques^ 
on  nYut  plus  d\ruention  à conferver  dajis  de<  mai- 
fons  dade  ration  , une  forte  de  dignité  tr, aj.  fk  c. :fc  , , 
de  laquelle  les  ido’âtrcs  ne  s’éto  eut  jamais  ékgnés. 
Dans  'a  Grèce  , il  i/y  avoit  qu’un  on  deux  te  pics  , . 
d.  nt  l'intérieur  fût  orné  par  des  colonnes  ; mais  ces 
temples  n’étoiem  po  nt  fameux , ne  méritent  pas 
de  taire  d’exception. 


Un  temple  grec  éroît  dans  la  fimpÜché  de  quatre 
murs  élevés  perpendlcu’aircmcnt  ; il  étoit  entouré 
de  colonnes  toutes  égales  , & qui  foutenoient  un 
meme  entablement.  Dun  premier  regard  , on  ne  di-  • 
foit  point  comme  dans  le  gothique , par  queMe  adrefle 
étonnante  a-i-on  pu  élever  un  eutrice  (î  peu  foutena  , 
tout  découpé  à jmir,  6l  qui  cependant  dure  depuis 
pkrieurs  ftèdes  ? Mais  p’utôt  l'efprit  fe  repofânt  dans 
la  foiidité  apparente  s&  réelle  de  toutes  les  parties  t 
s’cccupoit  agréablement  à développer  ! 5 fages  ref- 
fources  que  l'art  avoit  fu  fe  faire  , pour  mettre  un 
certain  accord  entie  des  beautés  confiantes  , &cui,  , 
à chaque  fois  qu’on  les  voyoit  , fa  voient  produite/ 
une  nouvelle  fathfaction. 

Lors  du  renouvellement  des  arts  & des  fciences  ,* . 
le  goût  gotlvque  fe  trouva  général ement  répandu 
dans  rArdiiteéfure  ; les  artiftes  ne  purent  employer 
les  beautés  de  l’antique , qu’en  les  rapprochant  de  la 
dégradation , que  l’infLiiÔ  habituel  failoit  applaudir. 
Aiufi  , en  confervant  Je  fond  de  rarchiteék  e des 
Goths  , on  chercha  à y introduire  les  plus  bîlies  pror  - 
portions  des  anciens.  . 

Dans  la  cor.fbmélion  des  églîfcs  modernes  ^ on  a * 
donné  au  plan  la  forme  d’uns  croix  ; on  a réfervé 
tous  les  ornemsns  pour  l*totérieur.  On  a ouvert  pk- 
fieurs  portes  -,  on  a fait  des  bas  côtés  ; il  y a eu  oes 
fenêtres  fur  toute  la  longueur  & à toute  hauteur  ; & 
c’uff  ce  qu'on  ne  voyoit  point  aux  temples  des  Gtecs;  . 
mais  aufTton  a mis  le  choeur  6i  la  nef  dans  une  même 
dirtélion  ; on  a fupprimé  les  faifccaux  des  colonnes , , 
pour  n’en  admettre  qu’un  feul  ordre  avec  u-i  enta-  ^ 
bfeme*iî  régulier  ; les  vitres  ont  été  LifTées  dan»  leur 
tranipatcnce  ; les  ornenwns  n’om  été  employés  qu'ayee  * 
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économie,  & ce  font-Utcut  autiit  de  corrëfHofu 
des  erreurs  gothiques. 

Les  modernes  , ajoutera  quel'ni'ui  , pratiquent 
encore  d%  belles  décorations  ; f«.n  conviens  : usais 
«'les  font  rarement  à leur  place.  Ainii , quoique  plus 
rapprochés  en  apparence  des  Grecs,  que  ne Pétoient 
les  Goths , nous  pourrions,  & certains  égards  , .nous 
en  être  fort  é’oignés.  Je  le  crois  d'abord  par  la  vérité 
du  fait  ; en  fécond  lieu  , parce  que  nous  nous  en 
croyons  plus  près;  enfin,  parce  que  nous  foraines 
venus  après  les  Goths,  6c  que  la  fucccffion  des  goûts 
pourroit  nous  avoir  détournes  de  la  pureté  primi- 
tive. 

Quoiqu'il  ait  paru  de  temps  à autres  des  artiftes 
très-habiles  ; avec  un  peu  d'attention  , on  ne  peut 
méconooitre  la  dégradation  du  gcû;,  & cette  fata- 
lité qui  a toujours  interrompu  i elprit  dans  ùl  marche. 
Dans  t jus  les  arts,  il  a fallu,  pendant  long-temps,  fc 
traîner  dans  la  carrière  fatiguante  6t  incertaine  des 
.effais  mal  conçus  , avant  que  de  franchir  l'intervalle 
•immenic  qui  peut  conduire  à quelque  pcrfeél'on. 
Lorfque  l’ctprit  a atteint  à quelques  beautés  vraies 
& confiantes , rarement  fait-il  s’y  repofér.  De  fauf- 
lês  fjbtilitéi  fe  présentent  ; on  croit,  en  s’y  abandon- 
nant, renchérir  furvJa  belle  fimplicîtc  de  la  nature; 
& les  arts  retombent  dans  la  période  de*  erreurs , 
que  l'imbécillité  d'un  ir.ftinct  perverti  fait  néanmoins 
applaudir. 

L'architeâtire  des  temple s mahométatjs  n’eft  pas 
propre  à rtâiüer  notre  goût  ; car  ce  font  des  ouvra- 
ges communément  tout  ronds  avec  plutieurf  tours. 
Quelques  unes  de  ces  tours  qui  font  à la  mcfquée 
de  Médine , où  cft  le  tombeau  de  Mahomet  , font 
tories , non  pas  cependant  comme  nos  cr.lo.nnncs  , 
dont  les  fpires  font  dans  différera  plans;  ce  font  plutôt 
comme  des  courbes  , qui  rampent  autour  de  ces  tours 
circulaires.  Cette  figure  des  temples  mahométans  , 
aux  tours  près , eft  celle  que  les  anciens  «voient  conf- 
tamment  employée  dans  les  temples  de  Vénus.  Se  fe- 
roit  - on  afltrrvi  à ce*te  fimi  nude , parce  que  le  ciel 
de  mahomet  «fi  celui  de  la  dédie  des  plains  ? 
( Le  chevalier  de  JavcovrT.  ) ^ 

Temples,  nom  que  les  Anglots  donnent  à deux 
collèges , où  les  chevaliers  du  temple  faifoienr  autre- 
fois leur  demeure. 

Après  la  fiipprcffion  de  l'ordre  des  Tcmp’iers  , 
quelques  preft sieurs  en  droit  achetèrent  c.s  mations, 
6c  ils  les  convertirent  en  aubcrg.s  ou  hôtelleries. 

Ou  appelle  un  de  ces  bâiimens  le  temple  intérieur, 
relativement  • l’h  «tel  d'ElTex  , qui  faifoit  aufii  j artie 
de  la  demeure  des  Templiers  ; 6t  l'autre  s’app^k  le 
temple  extérieur , cjmm.’  étant  âtué  hors  delà  barre 
du  temple. 

Du  temps  des  Templiers , le  trefor  du  roi  d'Angle- 
terre étoit  gardé  dans  le  temple  \ -.térieur , comme 
celui  du  roi  de  France  au  temple  à Paris. 

0 Le  chef  de  cette  mai  ton  s'appelloit  le  maître  du 

te  triple,  qui  fut  cite  au  parlement  La  4/  année  du 
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règne  d’Henri  lll.  & le  princ'pal  mini  ftre  de  i calife 
du  temple  , s'ippcih  ei.corc  aujourd'hui  du  meme 
nom. 

Nous  avons  aufii  à Paris  une  efpèce  d'ancienne 
forterefle  nommée  le  temple , qui  étoit  la  mai  ion  ou 
le  monafière  des  chevaliers  TemplLrs.  Après  la  def- 
truélion  de  ceux-ci , elle  a pafTé  avec  leurs  autres  biens 
à l’ordre  de  (tint  - Jean  de  Jcrufalcm  ou  de  Malte; 
mais  elle  a toujours  confcrvé  le  ni  m de  temple.  Ctft 
dans  ion  enceinte qu’vft  fitué  le  palais  du  grand  prieur 
de  la  langue  de  France  , qui  y a unbailn  , d autres  » 
officiers,  ÔC  une  junfdi&ion  particulière.  LVnccitite 
du  temple  efi  un  beu  privilégié  pour  des  ouvriers  &. 
artifans  qui  n'ont  pas  droit  de  matirife  dans  Paris.  On 
ne  peut  pas  non  plus  y arrêter  un  homme  pour- 
dettes.  L'cglifc  efi  deffervie  par  des  chapelains  de 
l’ordre  de  Malte  ; les  archives  & la  chancellerie  de 
la  langue  de  France  y font  aufii  renfermées,  6c  le  cha- 
pitre général  s’y  tient  tous  lésons  le  1 1 de  Jum.(.4./L) 

TENC1N  •»  Pierre  Guérin  de  ) ( Hijl.  de  Fr.  ) 
né  à Grenoble  en  1679.  ^ convertit  le  fameux  Law, 

6c  Law  l'enrichit  lui  6c  fa  famille.  En  17a  1 il  fut 
conclavifie  du  cardinal  de  BiiTy  à Rome  ; il  fut  en- 
futte  chargé  des  allai  res  de  France  dans  cette  cour. 
Nomme  archevêque  d’Embrun  en  17-4,  il  tint  en 
1717  , le  trop  fimeux  concile  d'Emlrun , où  le 
vieux  6c  vertueux  Soanen  fut  depofé  sen  17^9  9 il 
fut  fait  cardinal  fur  la  nomination  du  roi  Jacques  III; 
étt  1740  archevêque  de  Lyon,  en  174a,  miuifire 
d'état.  U crut  &.  tout  le  monde  crus  ou’il  alloit 
fuccèder  à toute  la  puifiance  du  cardinal  de  Fleury. 
Quant  il  vit  fes  cfpérances  fruftrer s,  il  fe  retira  dans 
fon  diocèfe  , où  Si  éprouva  que  Vaumônc  couvre  la 
multitude  cLs  péchés  dam  ce  monde  comme  clans 
l’autre.  U n'avoit  emporté,  en  qui. tant  le  confi?»1,  que 
la  réputation  d’un  prélat  courtiûn , qui  avoi;  tou- 
jours été,  comme  tlifoit  un  courtilan  , le  très- humble 
Jerviteur  des  circon fiances.  Il  montra  dans  U retraite 
un  homme  tout  nouveau , un  prélat  chariudfe  , un 
voifm  doux  6c  commode , un  homme  aimable  , un 
bon  citoyen  , & s'il  eft  vrai  qu’il  mourut  de  douleur 
d’avoir  vu  cchouer  le  projet  quM  avoit  corçu,du 
fond  de  fa  retraite,  d'épargner  à la  France  fié*  aa 
monde  le  fléau  de  la  guerre  de  1756  , ta  entrant 
exprès  en  correfpondai.ee  avec  la  Margrave  de 
Bareith,  fœur  du  roi  de  Prufîe  ; fa  mémo  re  a'r.fi 
que  celle  de  M.  de  Voltaire  qui  l'engagea  dans 
cette  négociation  , ( voyr^  fon  article  ) doit 
être  chère  a tous  les  amis  de  1*  paix  & de  l'humanité. 

11  mourut  en  *758. 

CJaudine-Alcxandrine-Guerin  de  Tenet n , fa  focur , 
aveit  été  religîeufc  dans  le  monrifière  de  Mont  fl- 11  rv  , 
près  de  Greroblc.  Un  bref  de  Rom:,  obtenu  , trit- 
on , par  le  crédit  de  Fomçncile , ta  rendit  au  monde 
qu'elle  avoit  quitté  , mais  qu’elle  aîmoit  & où  elle 
fut  aimée.  Elle  fervir  beaucoup  à la  fortune  6i  à la 
réputation  de  fen  frère , & eïïe  eut  comme  lui  une 
réputation  à laquelle  quelques  époques  de  fa  vie  ont 
fart  çjuelque  ton.  L’avauurc  de  la  Freinavc , con- 
gédier au  grand  coflféil  , qui  Ce  tua  cia-s  fon  apparie- 
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ment  par  un  défelpoir  d’amour,  donna  lieu  aux  in- 
terprétations les  plus  finiftres  , & lui  attira  Iss 
traita  mens  les  plus  durs  ; elle  fut  mile  au  châtelet , 
puis  à la  Ifertille.  Enfin  , fon  innocence  fut  reconnue  ; 
car  enfi.i  les  elpérances  que  b coquetterie  peut  donner  , 
ÔC  les  folies  tragiques  où  ces  efpérances  fnifhées 
peuvent  précipiter  un  amant  crédule  6*  fcnfiblc,  ne 
lont  point  des  crimes  que  les  loix  aÿent  droit  de 
punir. 

# Ces  fëduâions 

Qui  vont  au  fond  4-s  cœurs  chercher  les  pallions, 
L elpoir  qu'on  donne  à peine  afin  qu'on  le  bifide  , 
Ce  poifon,  préparé  des  mains  de  l'artifice  , 

Sont  les  armes  d'un  fèxe  aufli  trompeur  -qoe^vam. 
Que  l’œil  de  la  rsifon  regarde  avec  dédain. 

Voilà  ce  que  dit  dans  fa  fureur  un  amant  mal* 
traite , & voilà  toute  la  peinç  que  méritent  les  ar- 
tifices dont  il  pvîc. 

Madame  de  Tenctn  eut  le  mérite  de  très  - bien 
choifir  fes  amis  en  tout  genre  6c  le  talent  de  fe 
les  attacher  ; tout  ce  que  la  cour  avoit  de  plus 
aimable  6c  la  littérature  de  plus  poli  , formoit  fa 
fociété.  D;  cardinal  Profper  - Lambertini  étoit  en 
coirilpondai  ce  réglée  avec  elle  6 1 for  (qu’il  fut  de- 
venu le  pape  Benoit  XJV  , il  lui  envoya  (en  portrait. 
On  a retenu  des  plu  aies  de  la  lettre  de  remmènent 
qu'elle  lui  écrivit  à ce  fujet  : « l'otrx  affabilité , vota r 
* honte  y votre  fidelité  d*ns  C amitié  , lui  diioit  - elle  , 
■ vous  avaient  fait  Jç  le/idrts  amis  de  ceux  qui  font 
» de  venus  vos  en  fi  ns.  Depuis,  lotte,- temps  mes  vayx 
**  plaçaient  votre  fiintetè  fur  la  chaire  de  Saint-Pierre, 
71  Pétais  par  mes  défit- s votre  fille  fpi  ri  titille , avant 
n que  vous  fuffic{  le  pire  cotftmun  des  fidèles.  Madame 
de  Tencin  mourut  à Paris  en  1*49.  On  a de  cette 
femme  célèbre  le  roman  du  fié$e  de  Calais  , fit  celui 
des  malheurs  de  r amour  \ les  mémoires  du  comte  de 
Con.minçes  , ouvrage  plein  d*imércc  6t  .p«y  le  for>ds 
du  fujet  & par  la  manière  dpnt  il  eR  traité.  Il  a fourni 
à Al  d'Atnauld  le  drame  de  Commingcs;  enfin  for 
anecdotes  P Edouard  IL  Ce  dernier  ouvrage  n’a  paru 
qu«  long-temps,  api  ès  Ci  mon.  On  ne  fa  t pas  julqua 
quel  point  elle  a pu  être  aidée  dans  la  comôcfitiun  de 
ces  ouvrages  par  M.. de  Pont-dc-V«.fle  , (on  nçvcu. 

TENCTÉRIENS,  C m.  pl.  {Ht fi.  anc  ) peuples 
de  l’ancienne  Germanie  , qui  du  temps  de  Ccfar  ha- 
bitotem  en  WertphaÜe,  vers  les  bprds  duRhfo.(>4.Æ.) 
TENDE.  ( Voyn  Savoie.  ) 

TENDOURS , £ m.  (terme  de  relation  ) On  nqm- 
me  tendeurs , dans  le  Levant , des  tables  garnies  de 
bois  par  les  côtes,  dans  le  (quelles  les  Turcs  s'enfer- 
ment jufqul  la  cein  tire,  hommes  & femmes,  filles 
ÔC  garç  ns.  Ils  y mettent  en  hiver  un  petit  pocle 
pour  échauffer  le  lieu,  & partent  ainft  des  journées 
entières  dans  leuts  tBidours  à.  conyerfcr , fumer  6t 
boire  du  forbet.  (\D,  J.  J 

T&NÊCH1R*  f.  m.  ( terme  de  relation  ) ptanche  OU 
laquelle  lis  Turtt.  mettent  la  pions  pour 
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1rs  laver  entièrement,  de  peur  qu'il  ne  leur  refie • 
quelque  tache  de  fou  llure.  (/>./.) 

TENHALA  , f.  ro  ( Hifi  mol  ) c’cA  le  nom  que. 
tes  habitans  du  Sénégal  donnent  aux  princes  du  ung. 
de  leurs  fou verains,  qu'ils  nomme,  t Qamel.  Les  no- 
bles du  pays  fc  nomment  Sahibohos . Le  fouverain  a . 
fous  loi  deux  feigneurs,  revêtus  des  portes  les  plus, 

< émmens  de  féiat.  Le  premier  s’appelle  KonJi  ; il  ert 
chargé  du  départ  tn-rn  de  la  guerre , & du  comman- 
dement des  armées.  Le  fécond  sappetle  le  grand  J ara  fi 
il  a le  département  des  affaires  civiles , 6c  ert  le  chef  ‘ 
de  tomes  tes  cours  de  judicature.  Le  Damelt  ou  fou- 
vora:n  lui-même , ne  peut  point  annuller  fes  déci- 
fioro.  Il  cft  chargé  de  parcourir  les  provinces , afin 
d’écouter  les  pbmtes  dés  peuples  contre  les  Alcaires  » 
.qui  font*  dis  mag (bat»  municipaux  , chargé*  de  U. 
perception  dis  ri  venus  de  l’état.  (A. R.) 

TENTE  DU  LEVANT  ; ( ufages  des  Orientaux  ) 
les  tentes  du  Levant  font  moins  embarrartantf  s que 
celles  de  ce  pays-ci.  Elles  n’ont  qu’un  arbre  au  milieu 
qui  fe  démonte  en  deux  quand  on  veut  plier  bagage», 
mais  qui  foutient,  lorfque  la  tente  ert  placé;  , un  pa-  - 
villon  d;  greffe  toile  bien  ferrée,  fur  laquell;  leau. 
coule  ailèment.  Le  pavillon  ert  acrêré  dans  fa  circon- 
férence avec  des  cordons,. que  l'on  accroche  à des 
chevilles  d;  fer  fichées  en  terre.  Aux- deux  tiers  de  la. 
hauteur  d?  ce  pavillon  font  attachées  des  cordes,  que. 
l’on  bande  fortement  par  le  moyen  d'autres  chevilles 
plus  éçartéevde  l’arbre  que  les  premières.  Ces  cordes 
tirent  le  haut  du  pavillon  en-Jenors  , 6c  lui  font  faire- 
un  angl#failian; , en  manière  de  man farde.  ( D.  J.  ) 

TF.flCIER,  ( Jean-Pierre  ) ( Hifl.  Jist . moi.)  de. 
l'académie  des  Infcriptions  6c  Belles-Lettres  » naquit  à, 

1 arb  le  7 OÛobre  1704.  Pierre  Ttrcier9  fon  père,  cioit, 
né  en  Suiflc  , dans  le.  canton  de  Fribourg.  M.  Bairé  ». 
célébré  avocat  au  confeîl,  qui  lavoit  guidé  dans  J’é-. 
tude  du  droit,  6c  qui  avok  conçu  pour  lui  une  ten-, 
drertc  de  père , le  fi:  coanoitre  au  marquis  de  Monti  ; 
nommé  alors  à l’ambafiade  d;  Pologne,  qui  prit  M*. 
Terciercn  qua’i  é de  keréttire  : il  partit  d;  Paris  le  2f , 
May  729 , 6c  arriva  le  4 Juillet  à Yartuvie.  Indépen-* 
daipmen;  de  Yi  itértt  politique  du  moment,  ils’agiifoic 
de  prévoir  6<,  cfo  préparer  l'avenir  i il  s’agiffbit  de 
difpofer  les  efprîts  des  Polonois  à rendre  leur  cour*  ?nner<, 
quand  elle  viendrait  à vaquer,  au  roi  que  Charles 
XII  leur  avoit  autrefois  do.mé,  6c  que  plufteur* 
d’entr’eux  regreit<'iem  avec  radon.  Le  marquis  de* 
Monti  6c  M.  Tirât  r travaillèrent  conibmitnent  for  ce- 
plan  : k marquis  étoit  famé  de  la  négpciatiop,  M. 
Tercier  en  étoit  l’organe.  Giace  à fes  vertu»  6c  a leurs* , 
foins , Stamrtas  régnoic  dans  les  c trur»  des  Polonois 
lar£}u;  la  pion  tfAugurt.  li  fitaevivu»  ks  droit»  qu’il 
avoit  à la  couronne  de  Pologne.  S:an  rtis  fut  élu  %r 
ma  s l'emjservur  , .qui  avoix  une  gr^uide  influence  fur 
ia  Pologne  j 6c.  b iluiiii-,  qui  en  avoit  une  plus  . 
grande  encore  9 étoient  dans  les  in-.ércts  de  fon  con-' 
carrent , fils  du  roi  dernier  mort.  La  Pologne  atten- 
doit  le  roi  quVle  venoit  de  fe  redonner.  F\Jllr  a|ic 
julqu’à  elle,  il  falloit  qu'il  traversât  toute  l’AlLcugaç- 
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fttyf  ennemi.  P fit  trcmp.'r  toue  l’Ail  ‘nync  à la  fa- 
veur d’un  dégu.fiment  ; il  !a  t- a ver  fa  toute  eim-iC 
impunément , fous  le  no»  du  fils  du  marqué  c 
Mon:».  M.  Tcrcur  avoit  envoyé  plan  fi  parfaite- 
ment fidèle  du  pa’a  s de  i’ambaflad  ur,  que  Je  roi  de 
Pologne  vint  dclcendre  au  m lieu  de  la  nuit  droit  à la 
porte  du  jardin  ; M.  Tireur  l'y  auendoit , & fon 
nommage  fut  le  preirwr  que  le  nouveau  fouveram 
reçut  dans  fes  états  : il  é oit  f-ul  dans  le  fecret  ; fcul 
enfermé  avec  le  roi  dans  fon  appartement,  gardant  fa 
chambre  fous  piétexte  de  maladie.  Q.iaïul , par  ua- 
droit  -s  infinuatiois,  on  eut  fait  monter  à fon  comble 
l’impatiente  qg’avoient  les  Polonois  de  v&ir  arriver 
Staniilas , on  répandit , avec  précaution  de  fucceflive- 
ment , le  bruit  cu’il  étoit  en  route  , qu’il  arrivoit , qu’il 
étoit  arrivé,  qu’il  allcit  paro’rrc.  11  pa'Ut  ; il-  fortit  du 
pa'ais  de  l’imbafTadeur  habillé  à la  Polonoife , & alla  , 
au  milieu  des  acclamations  du  peuple , rendre  grâces 
à Dieu  dans  U principale  égUfc  de  Varfovic. 

Des  temps  orageux  fuccédèrent  à des  commence  - 
mens  fi  favorables  j les  forces  de  l’Empire  6c  de  la 
Ruflîe  portèrent  L*  fi's.  d’Augufte  fut  le  trône , & 
Dantrick  tut  bientôt  le  fcul  alyle  de  Sraniflos  : le 
marqu  s de  Monti  & M.  Tarder  v étoient  enfermés 
avec  lui.  Gette  viMe  foutint  pendant  plus  de  quatre 
mo.s  un  fiege  meurtrier.  ( f oyc{  fur  ce  fiég.*  l’article 
Plflo-Bréhan  vers  la  fin,&:  le  dévouement  géné- 
reux de  lambalTadeur  en  Danemarck-  ) Ce  fut  M. 
Tireur  qui  aflôira  l'cvaftr»n  dj  roi  de  Pologne;  éva- 
fion  devenue  également  difficile  fit  née. (Taire.  Ce  fut 
lui  qui  deguifa  le  roi  en  paylan  ; qui  lui  donna  la 
main  pour  le  conduire  hors  de  la  imikm  du  marqu  s 
de  Monti,  à dix  heures  du  foir.  Sun  lias  embralfj 
tandrement  M.  Tireur , en  fe  recommandant  à fes 
vœux  6c  à fe*  regrets , 6c  alla  braver  la  mort  au 
milieu  de  deux  armées  ennemies.  M.  Tcrcur , de  fon 
côté , traverfa  une  place  foudroyée  par  les  bombes , 
pour  s’acquitter  de  la  dangereufe  com  million  dont  le 
roi  J’avoit  chargé  en  panant  % d’aller  porter  au  primat 
& aux  (cigneurs  Polonois,  qui  le  cro)  oient  encore 
à D.mtzick , una  lettre  où  il  les  inftmifcnt  de  fon 
évafion.  S’il  n’étoit  plus  à Dant?.  ck  , U n’en  étoit 
encore  que  trop  prè*:  retardé  pjr  mule  obibcks  , à 
peine  avoit- il  pu  s en  écarter  d’un  quart  de  lieue.  Il 
étoit  au  milieu  d.*s  marais,  dans  une  milerable  cabane, 
voyant  3t  entendant  (ans  cefle  «les  partis  de  Co laques 
errant  de  tous  côtés  pour  le  chercher  : ce  fut  à travers 
tan:  de  dangers  qu’il  parvint  enfi  i à s’échapper. 

Le  général  NWnich , qtii  s’éto  t flatté  d.*  fa;re  Sta- 
niflas  prifonnier,  6t  de  le  rruncr  à Pétenbourg  , fut 
tellement  irrité  de  fon  évaftcip , qu’il  condamna  au 
fupplice  de  la  roue  tous  ceux  qui  l’avoient  favorilee^ 
nommément  M.  Tireur  ; ma  s Da-itrck  , quM  tenoit 
afliege  depuis  le  îo  Février  , s'é  a ît  rendu  le  28  iuin  , 
appaife  en  partie  par  ectie  réJuéhon , il  modéra -Ja 
fciuence  qu’il  avoit  rendue  da  .s  un  premier  empor- 
tement , 6t  voulut  b en  faire  grâce  de  la  vie  à des 
fùjcts  fîdèes,  auxquels  il  ne  pouvoit  reprocher  que 
4^votr.fali  leuf  devui^iLfe  lit  remette,.  coa^Ui 
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droit  des  gens,  le  marquis  de  Monti  5c  M.  Terc.cr. 
On  les  traîna  de  prifon  en  prifon  ; à F.  bine , a un 
château  près  de  Mariembourg  , àTom,oii  M.  Tir- 
eur reita  dix-huit  trois  enfermé  dans  une  chambre 
étroite  6c  mal-faine  , environné  jour  & nuit  de  fenti- 
nelics  la  bayonnette  au  bout  du  fufil , (ans  avoir  la 
pcrmitlion  de  s’entretenir  avec  perfonne,  d’écrire, 
de  recevoir  dos  lettres.  Laconfcfljôn  lui  fut  interdite; 
on  le  gardoit  à la  m *(k.  Ei-fin  il  revint  en  France  en 
1736  , avec  une  famé  rui/iée,  que  les  eaux  de  Plom- 
bières ré.ablirent. 

Il  fut  enfuite  employé  long-temps  fans  titre  dans 
les  affaires  du  ir.iniflère  , jufqu*cn  1748.  Alors  il 
accompagna  M.  le  comte  de  Saint- Se vérin  aux  con- 
férences d’Aix-la-Chapelle  ; il  fut  chaigé  de  drelTcr 
les  articles  préhmaires  de  la  paiit,  6c  de  les  porter 
au  roi.  11  fut  fait  premier  commis  des  affaires  étran- 
gères , 6t  jouit  de  touteMa  protcâion  de  la  reine  6c 
du  ruj  Sraniflasfon  pète , retiré  pour  lors  en  Lorraine. 
Il  la  perdit , du  moins  en  pâme , à l'occafion  du  fa- 
meux livre  de  l 'E/prit.  Nous  rapporterons  cette  trifte 
aventure  dans  les  propres  termes  tlu  fêctétaire  de  l'a- 
cadémie des  Infcnptions  & Bcllcs-l^ttres,  M.  le 
Beau , (ans  y rien  ajouter , fans  en  rien  garantir. 

» La  quali  é de  cenfeur-royal , devenue  dargereufe 
» en  ces  d rr.îcrs  temps , lui  Ht  perdre  le  fruit  des 
»»  travaux  «le  trente  années.  On  jetta  au  travers  de 
» fes  occupations  un  ouvraga  qui  avoit*befoin  des 
« diff rallions  du  cenleur.  La  droiture  de  (on  cœur  , 
» fa  confiance  dans  les  perfonneiintéreffécs , le  nuage 
» d’affaires  dont  il  étoit  enveloppé,  tout  concourut 
» à lui  fermer  les  yeux.  Sa  vertu , réveillée  par  le 
» cri  pubJic  , s’étonna  de  fe  voir  trahie  par  une  im- 
» prudence  ; il  reçut , fans  murmurer , l’orage  qui 
» éclata  fur  fa  té.e.  La  fagelft  de  fa  conduite  en  cette 
» occafion , couvrit  la  faute  d’une  aveugle  fécurité  ; 
» & les  perfonnes  équitables  ne  firent  que  le  plaindre  , 
» tandis  qu’il  fe  condamnoit  lui-meme  w. 

Sa  retraite  de  la  cour  ne  le  fit  pas  oublier.  M.  le  duo. 
de  Gioifoul  le  chargea  de  rédig.r  une  fuite  de  mémoires 
hiflorques  fur  les  négociations , pour  rinffruélton  de 
M.  le  Dauphin:  cet  ouvrage  fait  partie  du  dép^t  des 
afh  ires  étrangères. 

M.  Tireur  avoit  toujours  aime  les  lettres , & les 
avoit  cultivées  avec  fuccès  au  milieu  de  fes  impor- 
tâmes occupations.  Il  favoit  une  multitude  Je  langues  ; 
le  Latin  , le  Grec,  l'Arabe,  leTurc,  l'Allemand,  le 
Polonois,  l'Italien,  l'Efpagnol,  l'Anglois.  Il  fut  rcçrf 
à l’académie  des  Belles-Lettres  en  1747  ; il  étoit  molli 
de  celles  de  Nanci,  de  la  Rochelle , 6c  de  celle  de 
Munich. . 

Il'y  a de  lui  dans  le  recueil  de  l’académie  pluficurs 
mémoires  curieux , & oui  exigeoient  la  conuuilf.ncc 
des  langues  Turquu.&  Arabe.  Il  a paru  de  lui , mais 
fans  fon  nom  , divers  extraits  dans  la  UHlioiluijur 
rjtJbnjiée , & dans  -d'autres  journaux. 

11  avoit  un  frère,  mort  en  17X9,  aide-major  de 
PMippcyiUe.  Après  piujkuis  auntxs  de  lcrvice,  c» 
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fi  ère  la:ffa  une  fjnvtlc  fans  fortune,  dont  M.  Tenter 
prit  foin,  6t  qu’il  combla  de  bienfaits. 

Il  avoit  époufe  la  petite-fille  de  ce  M.  Baizé , qui , 
en  l'attachant  a M.  de  Mont» , lui  avoit  ouvert  la 
carrière  des  affaires  6c  de  la  fortune.  De  ce  mariage , 
conff animent  heureux  , eft  née  une  famille  aimable  Ôc 
iniérvtTinte.  Ces  trois  générations,  qu'on  voyoit  raf- 
fembiées , M & madame  Üa;zé , père  6c  mère  de 
m dame  Terrier,  M,  Ôc  madame  Terrier  t leurs  deux 
jies  , leur  fils , alors  enfant , aujourd'hui  maître  des 
requêtes , l’union , la  tendre  cordialité , la  douce  fami- 
liarité, le  badinage  aimable  qui  anunoit  doucement 
leur  commerce,  6c  qui  atteffoit  leur  tcndrelTe  mutuelle , 
formoient  un  fp.élacle  agréable  à tous  les  yeux,  atten- 
drffant  pour  tous  tes  cœurs,  Tous  aimables,  tous 
obligés  de  sa  m:r , ils  rw  pou  voient  qu’être  heureux  ; 
,6c  t's  préfenmient  es  effet  l’image  la  plus  parfaite  du 
bonheur.  • 

Cctoit  en  jouant  paternellement  avec  fes  enfuns , 
<jue  M.  Terrier  fit  une  chûic  maîheureui'e,  d’oti  ré- 
fulta  une  bleffure  à ta  jambe , qu’aucun  remède  ne  put 
guérir , 6c  qui  le  rendit  boiteux  tout  le  relie  de  la 
vie. 

M.  Terrier  avoit  pcrfonncllement  une  gaîté  franche 
& animée  , qui  le  communiquoit  fenfiblemem.  Il  étoit 
utile , fous  ce  fimplc  rapport , à les  amis , lorfqu'ils 
avaient  quelques-unes  de  ces  peines  d’efprit  ,*ou  de  ces 
d ipofuions  » la  tiifteffe , qui  demandent  de  la  d.ffi- 
parion. 

Il  mourut  fubîteraent  dapopléxic  Je  ai  Janvier 
1767. 

TÊRENCE.  ( Hiji.  Un.  Rom.  ) ( Publius  Terentuu 
'A fer*  ) C:  fu.nom  d A fer  indique  U patrie.  En  effet , 
iktftoit  né  à Carthage;  m;r>  il  fut  élevé  à Rome: 
c’Ul  Rome  qui  a tonné  fes  ulens,  6c  qui  doit  s'en 
at  >plaudir  : 

Caton  forma  tes  mœurs , Caton  feul  efl  ton  père. 

#)n  eonjeûurc  que  Tircnce  fut  enlevé  encore  enfant , 
ou  du  moins  fort  jeune  , par  les  Numides , dans*  les 
courtes  cpfils  iaifoient  fur  les  terres  des  Carthaginois, 
leur  voilins  6t  leurs  ennemis.  11  fut  vendu  comme 
efdave  à un  fénateur  Romain , nommé  Tercmius 
Lucinus , qui  prit  le  plus  grand  foi  1 de  fou  éducation  , 
qui  joig  it  a ce  bienfait  celui  de  l'affranchir , 6c  qui  lui 
ht  porter  ion  nom,  comme  cctoit  alors  la  coutume  à 
l’égard  d>  affranchis.  Le  fécond  Scipion  l'Africain  6c 
le  lagcLxHusi'urenfliés  avec  lui  d’un;  aminé  particu- 
lière : on  croit  quMs  eurent  paît  à la  compofition  de 
fa s pièces,  6c  il  le  faifoit  lui-même  honneur  de  ce 
bru.t,  qui  étoit  en  effet  un  préjugé  favorable  pour  le 
mérite  de  ces  mécQ  s pièces.  On  prut  voir  ce  qu’il  dit 
(fur  cff.i  dans  le  prologue  d?  fa  comédie  des  AJdohts. 
Vilgius , qu'iHoracc  met  à la  tête  de  ceux  dont  il  dcüre 
, lefuff.age: 

V,iî*ius  6*  probet  hcrc  Ochùus  optrmus  atque 
fjrjcu  ((  bac  uùrum  Fifeomm  Uudu  uterque,  6cc. 
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Valgius  dît  parlant  des  comédies  de  Tircnce , qu’il 
les  croit  de  sitpion  ; 

Hx  qua  vûcAkuf  fabula  cujus  funt  T 
tien  bas  , qui  jura  papules  ne  en  fi  ris  Jabot  j 
Honore  fammo  ajfcdus , Jecit  fabulas  ? 

Boileau  a confacré  cette  opinion,  par  ccs  vers 
adreffes  à Molière  : 

Ce’ui  qui  fut  vaincre  Nuira  ance , 

Qui  mit  Carthage  ious  1a  loi  , 

Jadis , fous  le  nom  de  Tircnce, 

Sut-il  mieux  badiner  que  toi  ? 

Nous  n'avons  fous  le  nom  de  Tireme  que  fix  co- 
médies. On  raconte  que  quand  il  vendit  la  première 
aux  Ediles , pour  être  jouée  dans  une  des  fêtes  publi- 
ques cù  préfidoient  ces  mag.lb  a:s , comme  Tercnce 
étoit  fort  jeune  alors , 6c  n'etoil  nullement  connu  » 00 
exigea  qu’il  lût  auparavant  fa  pièce  à Céciiius*  célèbre 
poete  comique  de  ce  temps,  dont  iioiace  patle  dans 
ce  vers  : 

Vincere  Cari  lias  gravite , Terentius  arte^ 

Son  jugement  devoit  décider  du  fort  de  la  pièce.  7V- 
rence  arrive  chez  fou  j*ge,  6c  ie  trouve  à table.  Il 
avoit  peu  d’apparence  ; il  etoit  mal  vêtu.  On  lui  donna  t 
comme  par  g. ace , auprès  dti  lit  de  Cécilius  un  petit 
fiége , fur  lequel  il  s’al li : mod  effaraient,  6c  commença 
de  lire.  Quand  CéciKus,  qui  le  (iitpofoit  à écouter 
avec  diffiacbon,  6c  par  compLÜâncc , eut  entendu  les 
premiers  vers  , frappé  de  ce  refpiét  6c  de  cette  admi- 
ration que  le  talent  ' ni  pire  au  talent,  quand  il  ne  lui 
infpire  pas  trop  d'envie  , il  cha  gea  entièrement  de 
manières  avec  l'auteur  ; le  retint  à iouper  , le  fit  affeoir 
à côté  de  lui  fur  un  même  lit,  6c  redoubla  d'admira- 
tion , lorfqu  après  le  fouper  il  entendit  le  refle  de  la 
pièce. 

UEumtqut  de  Tircnce  eut  un  fuccès  qui  fait  époque 
dans  les  fuccès  du  théâtre.  On  obferve  comme  une 
marque  éclatante  de  ce  fuccès,  que  eeûe  pièce  fut 
jouée  deux  fois  en  un  jour , le  matin  6c  le  foir  ; ce 
qui  rt'écoit  arrivé  â aucune  autre  pièce. 

S.i'nt*Auguftm  parle  a’.ffi  du  tranfport  & de  l’ap- 
p' au  Jurement  umvcrfel  qu'excita  cettephrafe  tant  citée 
depuis , 6c  qui  le  fera  toujours  : 4P 

Homo  fuit , humain  mi  à me  aüenum  putoi 

Ceft  à ccs  fortes  de  traits  qu'on  peut  toujours  appli- 
quer c.i  vers  non  moins  admirables  de  M.  effet  : 

- Tous  lis  cœurs  font  remplis  d’une  volupté  pure  ; 

Et  c’eft-Jà  qu’on  entend  le  cri  de  la  nature. 

Le  far  appelle  Tircnce  un  Jcmi  - ALtuinJre , 6c  il 
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trouve  que  c*eft  aflez  pour  le  mettre  au  premier  rang 
parmi  les  écrivains  : 

Tu  quoque , tu , in  fusants , 6 dimidlate  Menander, 

Poruris , 6cc. 

Cicéron  a célébré  en  vers  les  talens  de  TJtmce  ; 11 
dît  que  c\ft  le  Me  *andre  La, in.  11  loue  très-bien  les 
charmes  de  fon  ftylc  ; mais  il  ne  les  imite  pas.  Scs 
vers  (bru  dateurs  pour  Tcrcnce  \ mais  ils  ne  i'ont  pas 
bons. 

Tu  quoque  , qui  fol  tu  hflü  fermons  Terenii 

Convmum  exj  rcjfumque  Latin  J voce  McnanJrum 

In  mtd'iO  populi  faiiiis  vocibuscfferSy 

Quidfuia  corne  ioquens , ut  que  omn'u  duUu  itnqutns. 

Ce  vers: 

4 

Conversion  cxprcffumqtu  Lut  in  J voce  Menandnun 

n’exprime  ici  qu’une  imitation  vague  de  Ménandre , 
& qu’une  rcfkmblance générale  avec  ce  poète,  non 
une  véritable  traduction  ; nu  s on  dit  qu’en  effet 
Tcrcnce  avoir  traduit  cent  huit  pièces  de  Ménandre,  & 
qu’il  mourut  de  douleur  de  les  avoir  perdues  dans  un 
voyage  qu’il  a voit  fait  en  Grèce. 

On  ne  fait  en  quel  temps  ni  comment  il  mourut.  41 
quitta  Rome , Si  on  ne  le  revit  plus  : il  n'avoit  pas 
encore  trente-cinq  ans.  ‘Les  uns  d:ient  qu’il  mourut  fur 
na:r , à fon  retour  de  la  Grèce  \ les  autres  qu’il  mourut 
en  Arcadie,  dans  la  ville  de  Stymphale , lous  le  con- 
fiât de  Cnetus  Cornélius  Dolabalîa , 6t  de  Marcus 
Fui  v it». 

Ccft  l’Auteur  Latin  qu‘  a le  plus  approché  de  cette 
déucatefîe , de  cette  pureté  pleine  d’élégance  de  de 
grâce,  qu'on  appelle  proprement  au  ici  J me . 

La  rrw-effé  du  peuple  Romain  n’avoit  pas  permis  à 
Tirer, ce  d’tnfulter  le  gouvernement  par  ces  fatyrcs 
qu’ Athènes  applaud ïloit  dans  Arirtophane.  Ils  atti- 
quoient  les  mœurs  d s citoyens , non  ks  délibérations 
du  fénat,  ou  l’admirûffration  des  confuîs  : la  comédie 
fc  ruppiochoit  de  fon  objet  véritable. 

IJ  cft  difficile  d’apprécier  le  mérite  des  auteurs  co- 
m ques  Latins  au  bout  de  deux  mille  ans , dans  une 
terre  é;  Tangère,  àara vers  la  différence  des  ufuges  , & 
dans  un  genre  oit  les  ulâgjs  font  tou*.  L i (inc dès 
de  la  langue,  les  familiarités  heureufes , les  allufions, 
les  bons  mots , tous  ces  ornemens  naturels  de  la  comé- 
die, font  en  grande  partie  perdjs^our  nous,  6c  nos 
luppofftions  gratuitePlss  remplaceront  toujours  mal 
en  les  exagérant.  Céfar  ne  loue  dam  Tcrcnce  qdc  la 
douceur  6c  ta  pureté  du  langage. 

Quant  à la  conduite  des  péces,  le  bon  fèns  de 
fous  les  ftècies  peut  en  juger.  Tcrcnce  fai#  fou  vent  # 
marcher  de  front  deux  aétons  dffl  rentes , dont  la 
iiaiîbn  n\A  pas  aff-’z  intime;  défaut  qui  paroh  tenir 
à l'enfance  de  l’art , & au*  Molière  a eu  ton  d’imiter 
daus  Us  Fou*  wrics  de  Scapin , où  les  amours  üÇXtave 
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& d'Hyacinthe , de  Mandre  & de  Zerbineite , ne 
font  liés  qu’au  dénouement  ; 6c  dans  f Avare  t où  ceux 
de  Valcre  & d’EHfê  ,*de  Oéandre  & de  Marianc,ont 
le  meme  inconvénient. 

Tcrcnce  y malgré  le  petit  nombre  de  fes  p èces, 
met  une  allez  grande  variété  dans  la  nature  de  Us  fu- 
jets ; 6c  quand  il  fait  fe  contenter  dune  feule  sétion  , 
comme  dans  Y Htcyre , il  cfl  intereifan:  julhu'aux  lar- 
mes. Ces  détracteurs  de  tome  nouveauté  , qui  ne  chcr- 
chent  qu’à  borner*  6c  refferrer  les  genres , que  tout 
nous  invite  à étendre  & à varier,  ont  voulu  décrier 
la  coméd:e  touchante  , ‘qu’ils  ont  regardée  comme  une 
invention  de  nos  jouis , & dont  ils  n’ont  combattu  les 
fuccès , que  parce  qu’ils  l’ont  crue  fans  appui  du  côté 
de  l’anticuité.  Comment  ont- ils  pu  n’en  pas  voir  le 
modèle  dans  Y A ndt  ienne , 6c  plus  encore  dans  17/c- 
cyrc  ? 

Tirence  ne  ooanoit  que  les  caraélères  généraux  , qui 
réiultent  du  ièxe,  de  l’âge  , de  la  condition  : point,  ou 
peu  de  caraélères  perte  nnels.  Scs  vLi’fard» , tes  j.unes 
gens,  fes  femmes  , fesefclaves  fe  rifîtmbtett  ; il  pa- 
rfît avoir  cru  que  tous  les  homm  s étaient  les  memes 
dans  les  mémos  conj  néhires.  On  pourreit  teukment 
faire  une  exception  en  faveur  des  Adelphe s , où  meme 
les  deux  frèr-  s ont  plutôt  des  principes  oppofés  fur 
l’éducation  des  jeunes  gens,  que  des  carrières  véri- 
tablement différons.  Molière  f ui  a bien  fenti  que  .art 
de  dcffincr  les  caractères,  confiffe  à faifîr  les  d ftéi  er.ces 
qui  diftingueat  les  hommes  , à combiner  lescaraâè.-es 
généraux  avec  les  caractères  particuliers  6c.  perfonnels  * 
non  feulement  il  ne  faut  pas  faire  pat  1er 

Un  vieillard  en  jeune  homme , un  jeune  homme 
en  vieillard.  • 

Mais  c’eft  encore  les  faire  parler  ou  harardy  que  de 
donner  un  même  langage  à tous  les  vieillards,  à tous 
les  jeunes  gens. 

TERKAN  ou  TACKAN,  f.  m.  ( Hifl.  mod.  ) c’eft 1 
ainfi  qu’on  nommoit,  parmi  ks  Tartares  Mor.gufs' 
fournis  à Genghis-Kan  , ceux  qui , pour  quoique  grands 
aétion  ou  quelque  grand  fervicc,  ctoient  exemptés  par 
le  Grand  Kan  de  toute  taxe.  Il  leur  éteit  permis  da 
s’approprier  tout  le  butin  qu’ils  faifoiertt  à la  guerre , 
fans  en  faire  part  à l’empereur.  Ils  pouvoient  je  pre- 
fcmer  au  fouverain  toutes  les  fois  qu’il  leur  plaifoit; 

6c  leurs  fat  tes,  de  quelque  nature  qu’elles  Aillent  t 
•leur  ctoient  pardonné?*  jufqu«l  neuf  fois.  (A. R.) 

TERPANURE.  ( Voyt^  Therpakdrc.) 
TERRASSON.  ( Hifl.  Un.  mod.  ) Plusieurs  perfett- 
nages  de  ce  nom , tous  de  la  meme  famille  , 6c  ayant 
tous  Lyon  pour  patrie  , fe  font  fait  connoitre  avanta- 
gée liment  dans  /es  lettres.  Uiflirgucm  d’abord  trois 
trères,  Ar.drc,  Jean  & Galpard.  André  ôc  Gafpard 
furent  tous  deux  oratorieos;  feus  deux  prédicateurs* 
célèbres  : on  a de  tous  deux  drs  fermons  cftiirls  Gai-  « 
pard  fut  perfécuté  pour  le  janfénifme,  & obligé  de 
quitter  loiawirc  U la  chayc.  On  a de  lui  des  Luit* 
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fur  la  jtftlcô -chrétienne  , qui  ®nt  été  cenfurées  par  U 
forbotmejil  n'en  eft,  ou  du  moins  il  n’en  fut  que  plus 
célèbre.  André  mourut  en  1723;;  Gafparden  1752. 

Jean,  frère  cadet  d’André,  & frère  aîné  de  Gaf- 
jsard , né  en  1670  , fut  aufli  oratorien  ua moment,  ou 
plutôt  doue  montera;  car  après  être  forti  de  l'ora- 
toire il  y rentra , 6t  en  reioriit  encore  ; inconftance 
qui  déplut  tant  à fon  père , quM  le  réduiüt  à fa  légi- 
time. Le  fyftême  le  dédommagea  amplement , 6c  i en- 
richit par  hazatd  ; mais  il  pouvoil  dire  des  biens  de  la 
.fortune,  ce  que  Titon  dit  des  années  de  la  jeune  lie: 

JRendei-Jes  moi , grands  Dieux  ! pour  les  reperdre 
encore. 

■4  *1  les  perdît  en  effét  en  peu  de  temps , vécut  tou- 

jours dans  une  extrêtns  méüoc  ué  ; mais  toujours 
«content.  Jl  fut  reçu  à l'académie  des  Sciences  cp  1707; 
jl  ob;  nt  en  1711  une  chaire  de  philofoplve  Grecque 
,6c  Latine  au  college  Royal;  il  fut  reçu  en  1732  à 

i académie  Françoise  : ce  fut  là  fa  fortune.  Il  vivoit 
.dans  le  monde , 6c  il  y paroiiïoit  entièrement  étranger, 
parce  qu’il  négligeait,  par  principe,  de  s’occuper, 
même  pour  les  befoins  de  la  converûtion  ; des  inté- 
rêts des  princes  6c  des  cfFaires  d’état.  Il  difoit  qui/  ne 
fau  • point  fe  mêler  du  gouvernail , dans  un  vaijfeau  où 
l'on  ne  fl  que  pajfagcr.  il  eft  pourtant  bien  dur , quand 
on  eft  paflager  dans  un  vaifTeau , de  ne  pouvoir  pas 
arièter  des  manœuvres  qui  tendent  manuellement  à 
jfubmerger  le  vaifTeau.  Son  ignorance  profonde  &L 
fy  lie  manque  des  chofes  que  tout  le  monde  croit  la- 
voir , parce  que  tout  le  monde  en  parle  ; fon  apathie 
philolbpbique  fur  ce  qui  intérriTe  6t  agite  tous  les 
aunes,  lui  donqoicnt  un  air  de  fimpheite  naïve, 
cu’on  avoit  quelque  peine  à concilier  avec  l’idée  de 
gefprit. Ceux  qui , d’après fes ouvrages,  ne  pouvoient 
pas  lui  enrefufer,  diloient  qu'il  n étoit  komtnc  tfefprit 
que  de  profil . La  marquife  de  LafTai  ne  s’y  trompoit 
f as  , &.  difoit  qu’il  n'y  avoit  qu’un  homme  de  beaucoup 
efefprit  qui  put  être  dune  pareille  imbécillité.  U n’eu 
perfonne  qui  ne  fe  vante  (&  on  ne  croit  pas  que  ce 
tait  fe  vanter  beaucoup  ^ d’avoir  une  probité  au-dclTus 
de  toutes  les  tentations  de  la  fortune  : l'abbé  Terraffon 
partait  plus  modiftement  de  lui,  & , femblable  à cette 
/.ige  reine  qui  difoit  : vous  en  dire { tant , qu’à  la  fin 

ii  faudra  bien  fucccmber  ; il  difoit  : je  répands  de  moi 
ju/quà  un  million  : cette  réferve  même  pouvoit  ajouter 
à la  confiance.  L’abbé  Terrajfon  avoit  des  amis  ; il  en 
avoit  peu.  i ! difoit  : que  ceux  qui  avaient  Luit  J amis 
avoient  peu  d" amitié.  On  conneit  fes  ouvrages.  Son 
roman  moral  & poétique  de  Sctkos  , a donné  lieu  à 
des  épigt-ir.m;s  ; ma  s il  fut , 6i  i)  eft  encore  cftimé. 
Il  j-rit  parti  contre  les  anciens  dans  la  fameufe  dilpuce 
des  anciens  6c  des  modernes.  Sa  diflertation  critique 
fur  XlliaJc  n’a  pas  été  traitée  avec  mépris  par  les  fa- 
yan?,  parce  quelle  étoit  d’un  favant.  Sa  traduüion 

# de  Diodore  de  Sicilf  crt  eftirrtéc.  Ses  réfléxîons  en  fa- 
veur du  fy  ftêtnc  de  Law  font  peu  connues;  c’étoitun 
pj .miment  paflager  de  reconnoiilance  pour  un  l'y  ftécoe 
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auquel  il  avoit  dû  fa  richefle  pafLgère.  L’abbc  Tcrrajfoa 
mourut  en  1750. 

Ma  thieu  Ttrrajfon  , parent  des  précédera , avocat 
au  parlement  de  Paris  , çei.fcur-royal , un  des  auteur* 
du  journal  des  Sa  vans , né  en  1669.,  mort  en  1734. 
On  a fes  œuvres  'tn-f*.  rtcu.illics  par  fon  fils , An- 
toine Tcrr.ijfon , aulli  avocat  6c  cenleur-royat , auteur 
de  Yhiftoire  de  la  jurifprudence  Romaine • 

TERTRE  , ( Jean-Biptifte  du  ) ( Hif.  fut . mod .) 
dominicain,  millionnaire  aux  ifles  de  T Amérique:  on 
a de  lui  une  kiftoire  générale  des  Antilles.  Né  à Calais  en 
1610  , il  entra  duns  i ordre  de  Saint -Dominique  en 
1635  ; revint  de  fes  voyages  en  1658  ; mourut  à Paris 
en  1^87  : if  avoit  fem  avant  d’entrer  dans  l’état  Ecclé- 
fiaftique  6c  Mooalhque. 

TtRTRE , ( François-Joachim  du  Port  du  ) ( //nf« 
ütt.  mod.  ) de  la  fociété  littéraire  militaire  de  Bo- 
fançon , 6c  de  l'académie  d Angers,  auteur  d'un  abrégé 
peu  co. mu  de  l’iufioire  d'Angleterre , d’une  hiftoire  ua 
peu  plus  connue  des  conjurati.ns  6c  de*  confpiration* 
célébrés , de  l'almanach  des  Beaux-Arts , connu  depuis 
fous  le  nom  de  la  F rance- Littéraire  : c'cft  lui  qui  a 
publié  en  1753  les  mémoires  du  marquis  de  Ch  unes  ( 
mort  en  1759  à qoa*  ame-quaire  ans.  il  étoit  de  Saint*. 
Malo  : il  avoit  été  Jéfuite. 

TERTULL1EN , ( Quintus  Septimus  Flarens  Ter- 
tullianus  ) ( Hi fi.  Eccléf.)  P é.re  de  Carthage , fils 
d’un  centenier,  qui  fervoit  fo.isle  proconful  d’Afrique, 
eft  mi*  à quelques  égards  au  rang  des  pères  de  TEglife  , 
6i  à quelques  égards  au  rang  des  hérétiques.  II  adopta 
les  erreur  de  Moman,  6c  la  fia  des  taaateurs , qu'on 
nomma  Tertullianiftes  : on  d.ft  n»ue  tas  écrits  faits  avant 
fa  chùte,  6c  fes  écrits  faits  depuis  fa  chute.  Né  dans 
le  Paganfime , il  s’etoit  fait  Chrétien  ; 6c  fon  apologie 
des  Chrétiens  qu’il  fit  à Rome  pendant  la  péitacutïoa 
de  l’empereur  Sevère,  eft  le  plus  célébré  de  fes  ou- 
vrages : plufieurs  de  ces  ouvragts  ont  é;é  traduits  en 
François.  Tertullien  ctoit  d’un  caraâèe  ardent  & 
févère  : la  chaLur  Ahicaine  l'emporte  fbuvent  au-delà 
des  bornes , 6c  lui  inîpire  de  fortes  hyperboles.  C’eft 
lui  qui  d't  dans  fon  livre  de  la  chair  de  Jéfus-Cnrift  : 
le  jils  de  Dieu  efl  mon  ; cela  eft  croyable , parce  que 
cela  eft  ridicule.  Ayant  été  enfeveli , il  efl  rejjufûié  ; 
ceh  eft  certain  , parce  que  cela  eft  impajjible.  1»  Mortuus 
» ert  Dri  fiiiut , credibile  ell  quia  ineprum  eft  ; 6c 
n léputrus  refurrexit  ; cenum  eft  quia  impoilibita 
w eft  «. 

Ceft  lui  qui  fai  loi  t aux  Payera  ce  défi,  n Amenez- 
n ma:  votre  vierge  célefte  qui  promet  des  pluies , & 
» votre  Efculape  ($ui  conferve^  vie  à ceux  qui  U 
» doivent  perdre  quelque  temps  après , s’ils  ne  con- 
» frfle.it  pas  qtfils  font  des  démons , ( n’ofant  mentir 
» devant  un  chrétien  ) vetiâle  fang  de  ce  Chrciien 
w témérÿre.  Qu’y  a-t-il  de  plus  numfcfte  ? Qu'y  a- 
»w  t-il  de  p'us  prouvé?»?  Enfin,  c’eft  un  homme  clo- 
quent 6c  palBonné , dont  il  ne  faut  employer  l’auto- 
rité qu’avec  précaution.  La  meilleure  édition  de  fes 
oeuvres , eft  celle  qu’en  » donnée  Nicolas  Rigault  à 
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Venife  en  1746  : Thomas,  fcigneur  du  Foffé,  a 
donné  les  vies  de  Tertullien  & d'Origène. 

TESAURO , ( Emmanuel  ) ( Hijl*  lift,  mod,  ) 
hîftoricn.Piémoiucm  du  dix-feprième  fiècle  , eft  acteur 
» dune  hftoire  de  Piémont  & d’une  hilloire  de  Turin. 

En  travaiPant  il  étendit  Tes  idées,  Ôc  entreprit  un; 
hiftoire  générale  de  toute  Pituite , dont  il  n’y  a que 
l'abrégé  dimorimé  à Turin  en  1664,  avec  des  notes 
de  Valetij  Caftigiione. 

TESCATILPUTZA,  (Hijl.  mod fupn fL)  nom 
dune  divinité  adorée  par  les  Mexicains,  à qui 
ils  adrefi’oient  leurs  voeux  pour  obtenir  le  pardon  de 
letws  fautes.  Cette  idole  étoit  d’une  pierre  noire , lui- 
fante , & 2>oIic  comme  du  marbre , & parce  de  ru- 
bans. Elle  avoit  à la  lèvre  inférieure  des  anneaux  d’or 
& d’argen? , avec  un  petit  tuyau  de  cryftal , d'où 
lortoit  une  plume  verte  ou  bleue.  La  treffe  de  fes 
cheveux  ctoit  dorée , fit  fupportoit  une  oreille  d'or , 
fouillée  par  de  la  fmnéqMfeour  représenter  les  prières 
v des  pécheurs.  Cette  ftatuPavoit  fur  la  poitrine  un  lin- 
got d’or  fort  grand  ; fes  bras  étoient  couverts  de  chaînes 
d’or , 6c  une  grande  émeraude  formoit  fon  nombril  ; 
elle  tenott  dans  la  main  gauche  une  plaque  cTor  unie 
comme  un  miroir , d’où  iortoiem  des  plumes  de  diffe- 
rentes couleurs;  la  main  droite  portoit  quatre  dards. 
Ce  dieu  étoit  tres-redouté  des  Mexicains,  parce 
qu’on  craignoic  qu'tl  ne  punît  fit  ne  révélât  les  crimes 
qne  l’on  avoit  pu  commettre.  Sa  fête  fe  célébroit  tous 
les  quatre  ans  ; c’étoit  une  efpèce  de  jubilé , qui  ap- 
portoit  un  pardon  général  de  toutes  tes  fautes.  ÇA.  R ) 

TESIIK-AGAS1-BACHI  i ( terme  de  relut.  ) ccft 
ainfi  qu’on  nomme  en  Perfe  le  commandant  di  la 
arde  da  roi,  compo&e  de  deux  mille  fanuflins. 
D.J.) 

TESKEREGI-BACHI,  C ra.  ( Wjl.  mod.  ) grand 
officier  de  fa  Porte-Oitcmane  , pour  i’culminift ration 
des  affaires  de  l’empire  fous  le  grarid-vifir.  C-ft  le 
prem'er  fccrétaire  d’état , chargé  de  toutes  les  affaires 
importantes  qui  fe  décident,  foit  au  gahbé  divan, 
Idh  par  le  prince  en  fon  particulier.  Le  teskereeUbadâ 
expédie  toutes  les  lettres  - patentes  fie  mÜlives  du 
grand-feigneur , les  fauf-conduits , kat-chérifs,  fie 
, autres  mandemens.  Tou»  les  fecrcuires , tant  du 
prince  que  des  baçhas , fie  des  treforiers  de  l’épargne , 
en  un  mot , de  tous  ceux  qui  manient  ta  plume  pour 
« les  affaires  de  l’état , de  (a  guerre  fie  des  finances , font 
fournis  a ce  frcrctaire  majeur , qui  eft  leur  chef,  ainfi 

Î|uc  le  porte  fon  nom.  Teskeregi , en  langue  turque, 
ignifiant  fecrétalre , fie  bachi  , chef,  c’eft-à-dre  ; chef 
ou  fur-intendant  des  furet aires,  G uer.  Mcttm  des  Turcs, 
tom , Il, 

♦ 

TESSÉ , Ç Froulai  de  ) ( Hifl.  de  Fr.  ) noble  fit 
ancienne  fàmdle  du  Maine,  qui,  dans  les  temps  les 
plus  difficiles,  s’eff  toujours  piquée  d’un  attachement 
inviolable  à (es  Vois  fit  à la  religion  Catholique  ; c’eft 
cequequ’expr.mela  devife  de  cette  maifon  : pro  rtge 
&pro  fide.  Les  Froulai  tirent  leur  nom  d - la  châtellenie 
de  Froulai , qui  relève  du  duché  de  Mayenne  : ils 
H i foire,  Tome  V% 
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font  connus  par  des  titres  de  fondation  des  le  dou- 
zième fiècle.  Nous  d.ftinguerons  dans  cct;c  ta- 
millc  : 

i°.  Guillaume  II,  chevalier,  tué  en  1317  à b ba- 
taille de  Bla-igi. 

a°.  AmbroilV  d;  Froulai , fon  petit-fils , tué  dans  un 
combat  de  trente  François  contre  trente  Ang'ois  , 
quM  ne  faut  pas  confondre  avec  ce  qu'on  appJl;  le 
comb.it  des  Trente , dont  l’époque  eft  1 330.  Celui 
dont  nous  parlons  fc  livra  en  1436  â Argentan,  en 
Normandie,  au  fort  des  guerres  de  Charles  VU 
contre  les  Anglois. 

30.  GuiPaume  III,  frère  éTAmbroife  , tue  à la  ba- 
taille de  Caftilton  en  1453  » en  forvaiît  le  meme 
Charies  Vil  contre  les  mêmes  Anglois. 

4°.  André,  feigneur  de  Froulai  , chevalier  de 
l'ordre  du  roi , fe  d ftingua  dans  les  guerres  de  religion 
à la  bataille  de  Mantcor.tour  en  1369 , à ta  détaite 
des  Reines  à Auncau  en  1 387 , fie  dans  beaucoup 
d’autres  occafton*.  U paflù  enfuite  au  fervice  des  Véni- 
tiens , qui  le  nommèrent  colonel-général  de  leur  in- 
fanterie. Il  époula  le  n Juillet  1367  l’héritière  de 
Ttjfé . 

30.  Ccft  en  faveur  de  René  fon  fils  que  TeJJe  a été 
érigé  en  comté.  Il  porta  la  cornette  blanche  en  1 598 
au  voyage  qui  fe  fit  en  Bretagne  pou»  la  rcduéKon  de 
cette  province. 

6°.  Repé  III , ccft  le  maréchal  de  Tcjp,  11  fit  fe* 
premières  armes  en  i6;o,  commanda  en  1677  le 
corps  de»  dragons  en  Allemagne,  fous  le  matéchal  de 
t Crequy  , fit  fe  dift  ngua  dam  u ie  multitude  d.*  petiix 
combats;  il  fe  trouva  cette  même  anné;  au  fifcge  de 
Fribourg.  En  16 '8  il  fut  fait  brigadier  des  armées  , en 
1680  lieutenant-général  des  provinces  du  Maine, 
du  Perche  fie  du  comté  de  Laval  ; en  1683  il  com- 
manda en  chef  dam  le  Languedoc  fit  dam  le  Dau- 
phiné ;cn  1684  il  fut  fa't  m;ltre- de-camp- général  da 
dragons  de  France  ; en  1688 , le  14  Août , maréchal 
de  camp;  en  1689  il  commanda  un  corp»  de  troupe* 
dans  le  palatinat;  en  1690  il  mit  à contribution  une 
partie  du  pays  de  Julien;  on  1691,  fervant  dans 
l'armée  de  Savoie,  il  reçut  une  bletfure  confidérabla 
à la  prife  de  Veillane;en  1691  il  eut  la  charge  de 
colonel-général  des  dragons , fit  fut  fart  lieutenant- 
général  ; en  1693  il  fit  lever  le  blocus  de  Pignerol , fie 
' contribua  au  gain  de  ta  bataille  de  la  Marlaïlie  ; en 
1694  il  fut  fa  t chevalier  des  ordres  du  roi  ; en  169Ç 
il  travailla  au  traité  pour  la  démolition  de  Garai;  en 
1696,  ambailadeur  auprès  du  duc  d;  Savoie,  il  negoe  a 
la  paix  fit  h mariage  de  la  princeffe  de  Savo  c avec  le 
duc  de  Bourgogne , il  conduifit  la  princeffe  à Font.v.- 
nebfoau  ; en  1697  ilfenritcn  Flandre  lous  le  maréchal 
de  Catinat;en  1700  il  accompagna  jufjuaux  f.on- 
tières  le  nouveau  roi  d’Efjajy^Phihppî  V ; en  1701 
il  battit  le  comte  de  pr.fonnier  ; en 

17  *2  il  étoit  au  combat  sJJjHpRa-Vittorîa  fit  a la 
bataille  de  Liuara  ; en  t 03  «tut  fait  maréchal  d* 
France  ; en  1704  il  alla  commander  les  troupes  dos 


; 
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d:ux  couronnes  en  Efpagne,  6c.  reçut  ta  GrandefTe.  It 
fut  obligé  de  lever  le  fiege  6c  te  blocus  de  Gibraltar  ; 
mais  il  ht  lever  aux  Portugais  le  ffoge  de  Badajos  le  16 
Oâobre  1705  ; en  1706  il  fut  ob  igé  de  lever  II*  fiége 
de  Barcelone  ; en  1 707  il  chafla  de  la  Provence  le  duc 
de  Savoie  Ôc  Je  prince  Eugène  qui  avoient  fait  une 
irruption  dans  cette  province  ; en  1708  il  alla,  en 
qualité  d’amballadeur  extraordinaire , à Rome  , & en 
re\  .nt  en  17CQ.  Aptes  la  mo»  t du  dite  de  Vendôme , il 
fut  Gif  général  des  galères  le  11  OwLb  c 1711;  en  1716 
il  le  délit  de  çette  place  en  faveur  du  chevalier  d'Or- 
léans , il  fut  du  confeil  de  la  marine  établi  en  1715 
au  commencement  de  la  régence  ; il  jx>rta  la  main  de 
ÎL’ftcc  au  l'acre  de  Louis  XV  le  îj  Oâobre  1721  ; à 
la  fin  de  1723  il  fut  chargé  des  aiuires  d.  Fiance  en 
Efpagnc  : il  partit  pour  Madrid  le  if  Janvier  1774; 
il  avoir  etc  fait  en  1711  premier  écuyer  de  U reine 
future , qui  deveit  être  alors  l’infante  cfEipagne , 6c 
qui  fut  en  1725  la  prinoefle  de  Pologne,  Marie  Lec- 
2Înska  ; le  roi  d’Espagne  lui  donna  le  27  Février  1725 
fc  collier  de  l’ordre  oc  la  Tcpf>n  d'or  , enrichi  de  dia- 
tnans , qui  avoit  été  celui  du  Fctî  ioi  I).  Lou  a,  en  fa- 
veur duquel  Philippe  V avoit  abdiqué  la  couronne 
d’Efpagne , qu’il  teprit  après  la  mort  de  ce  prince.  L* 
m.  léchai  de  Tefit  après  fbn  retour  en  France , oii  il 
. arriva  le  3 Avril  de  la  même  an  né,-  x iç  , rentra  dans 
la  tetra  te  des  Cabnadules , oit  il  vivent  déjà  depuis 
plufteur*  années,  dont  il  n’ctoit  forti  que  pour  Ion 
denier  voyage  d'E&agne  , ÔC  où  il  mourut  Je  30  Mai 
fûiva.ît.  Citoyen  utile,  moins  tlhftré  par  des  fuccès 
éclatant  3 la  guerre,  que  recommandable  par  fa  mul- 
titude &*!a  continuité  d?s  fer  vices. 

7*.  Il  avoit  pour  frère  Philibert-  Emmanuel , dit  le 
chevalier  de  Tefltt  lieuter.ant-geaéral  des  armées  du 
foi  d’Angleterre,  Jacques  JJ,  qui  livra  le  combat 
d’Akrem  en  Irlande  , fourn  i le  fiége  de  Limer ck,  Sc 
ramena  en  France  un  corps  do  virgr  miî'c  Ir’andois.  IJ 
mourut  à Crémone  en  Italie  le  xo  ûi  i?oi. 

8 René  Mans  du  Froulai , comte  de  Tefft , fils  du 
maréchal , ftit  b'eiTé  le  22  Mai  1702  dans  une  £ rtie 
au  fiég'  de  Mantoue;  fervir  en  1*04  & 1705  , fous 
M.  de  Vendôme , à ce  long  fiege  do  Verrue  ;en  1707  à 
la  défenfe  de  Toulon  , 6c  il  porta  au  roi  la  nouvelle 
de  -a  levée  de  cc  ficjp  6t  de  n retrai  e d s ennemis  ; il 
fut  lieutenant-général  des  armées  du  roi  , premier 
écuyer  de  la  terne , chevaHcr  des  ordres  du  roi , grand 
d’Efpagne.  Mort  au  Mans  le  22  Août  1746» 

<y°.  René-Marte  de  Froulai , marquis  de  Tefft , fils 
du  p.éeédeot , mort  de  tes  bfoffuresà  Prague  le  23 
Août  i 42. 

io°.  Dans  la  branche  des  comtes  de  Froulai, 
Lotii< , canne  de  Frou’ai , gr  and  maréchal  des  logisde 
ta  n». fon  du  roi , tué  au  combat  de  Corda: brick  , près 
de  Trêve* , en  • 67 

n°.  Louis,  fbiflHt  mort  à Morts  le  10  Juillet 
1601  , de  bU-àuren^H  devant  HA 
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ujjfèra  hofpitaGutis , marque  juiV.ficative  de  Fhofpita» 
hré  qu’on  avoit  contraéléc  avec  quelqu’un. 

Les  perfonnes  de  quehnie  rang  ch-.a  les  Romains 
podédoient  dam  leurs  maifom  beaucoup  plus  de  loge- 
ment qu’elles  n’en  pou  voient  occuper,  afin  d’avult* 
toujours  des  appartemens  prêts  pour  y recevoir  les 
étrangers  avec  le  (quels  elles  jugeaient  à propos  ’dc 
contracter  un  droit  d’bofpiralité  ; 6c  ce  droit  , par  une 
obMgat  on  refpcâLv? , fe  tronfmettoit  jufeuaux  deP- 
Cendans. 

Le  gage  8c  le  tém>gnage  affuré  de  'a  convention* 
confdtoK  dans  certaines  marques  doubles  d’ivoire  ou 
de  bois,  qu’ils  nommèrent  ujferes  dhofpiuL  ti. 

On  ne  peut  donner  une  idée  plus  approchante  de 
ces  marques,  qu’en  les  comparant  à ces  tailles  dont 
fe  fervent  nos  boulangers  & quelques  ouvriers  pour 
marquer  la  quantité  de  marchandifes  qti’iîs  nous  ont 
fourn  is  à diverfes  reprifes.  C’éioLnt  paniÜemwnt  des 
marques  de  bois  coupées  ikfr  la  même  pièce,  qui 
faifôtent  deux  morceaux  fcpaiés , Ôt  qui  en  fe  joi- 
gnant Tien  formaient  plus  qu’une , fur  laquelle  oa 
avoit  gravé  qu  l lies  ceraélères  qui  fi  orrefpondoienr. 
Ces  fones  de  tailles  formoient  'a  1 ttr  : de  créance  , 6c 
à leur  représentation  on  recornio  fio  t (es  h te». 

Quand  deux  p.rfonn-.s  avoient  corv.raai  enfemble 
rengagement  d'h  fpiuBiiy  chacune  gordot  une  de- 
ce»  marques  ; elles  1er  voient  non-feu'  .•ment  à ceux  qui 
avoient  ce  droit  peifbnndlemcnt , moi  encore  à ceux 
à qui  ils  le  vou'otem  prêter;  tnforte  que  le  porteur  de 
cette  efpèce  de  bulletin , ou  lettre  de  ciémce,  éteit 
auRî  bien  reçu,  logé  6 1 nourri,  qu’.moir  été  celui  à: 
qui  il  appartrnoiL  L-.-s  ancens  fe  rtrert  une  cfpèce  de 
religion  de»  loix  6c  des  droits  de  certe  vertu  de  feéné- 
fîcence , qu’sis  nommèrent  hojpualité  ; 6c  meme  ils 
établirent  des  Dteux  pour  punir  ceux  qui  les  viole* 
roient. 

J’ajoute  qull  me  paraît  étrange  que  cet  ufâge , qui 
eftt.ne  nob  ecluri’é  , fuit  fi  fort  aboi  chez  les  Chré- 
tiens, qui  fort  une  proîéffion  parti  cul  ère  de  cette 
venu.  Il  femblc  d’abord  que  ce  n’en  firoit  pas  Aie 
de  t’exercer,  comm:  lesa  ic  ens  , envers  dus  voyag  -urs 
ailés  ; mais  ce»  * voyageurs  , quelque  riches  quMs 
foLnt , ne  peuvent  guèr.'  trouver  peur  de  l’argent , en. 
pavs  étranger,  un  logement  aufli  commode  que  c lui 
que  les  hon  êtes  gens  du  lieu  pourraient  leur  oro- 
etnez,  fi  c’éoir  encore  la  coutume  ; 6c  qu’ainü  !a 
dépenfe  qu  on  fèroii  à les  loger  gi  aturtemeot , comme 
autrefois , feroît , à le  bien  prendre,  un  Service  d’hoa- 
ncte.é  des  plus  louables  & des  mieux  placés» 

TEST , ( Hljl».  mod.  ) en  Angleterre , mot  tii  é du 
latin  uJUmonium.  Ceft  une  pro  -.-âation  ou  déclaia- 
tion  publique  fur  certains  chef»  de  religion  & de 
ouvertement,  que  les  rois  6t  les  parfomens  ont  c-r- 
onné  de  faire  à ceux  qui  pt étendaient  aux  dignités 
de  réghfe  anglicane , ou  aux  cbrtjts  du  royaume. 
On  y a jorm  de»  loix  pénales  contre  le»  eci  iéfouli- 
ques,  lu  fêigneiirs  du. parlement  , les  commanda» 

U officiers  qui  rcfofwflt  de  piècr  le  léxino^ 
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formcment  ï ces  te  fis  y dont  voici  les  principaux  for- 
mulaires. . 

7 efi  des  eccUfia Jliques.  » Je  fij.  déclare  ici , fans 
>»  difiimulatioo,  que  j’approuve  6c  confens,  foit  en 
« général,  foit  en  particulier,  à tout  ce  qui  eft 
» compris  dans  le  livre  intitulé  : le  livre  des  communes 
r>  prières , de  f aJminifiration  d s f acre  mens  , 6*  autres 
>»  exercices  & cérémonies  de  légiifef fuirent  f vfage  de 
» tèfffifc  anglicane  ». 

Loi  penale.  «Celui  qui  fera  en  demeure  de  fa  re 
» cette  déclaration  , fera  entièrement  déchu  de  toute 
» promotion  eccléfialficpie.  Tous  les  doyens,  cha- 
« no  .«es  , prébendaires  , maures  , chefi , profef- 
» fors,  6lc.  ne  feront  point  admis  à leur  emploi, 
» qu’ils  liaient  fait  cette pioteftarfon». 

Te  fl  Ju  ferment  de  Juprcm.it ie.  » Je  N.  c mfLÆe  6c 
« déclaré  . pleinement  convoi  eu  en  ma  confcience  , 
» que  le  roi  eft  le  feul  fouverasn  de  ce  royaume , & 
» de  toutes  les  puiflanccs  6c  feigneuries , suffi  Lien 
r dars  les  chofes  fpirituvlles  6c  eccléfiaft  ques  que 
» temporelles  , ÔC  qu'aucun  prince  étranger , préiat , 
» état  ou  puiifur.ee  n’a  6c  ne  peut  avoir  nulle  jurif- 
» diction  r.i  prééminence  dans  Jes  chcfes  ecclcfi.ifti- 
» ques  ou  Ipir.tuelles  de  ce  royaume  v. 

Ln  penale . » Perfonneer.e  pourra  être  reçu  à du- 
» cune  charge  ou  emploi*,  foit  pour  le  fpiritueJ,  foit 
* ponr  le  temporel  ; il  ne  fera  non  plus  admis  à 
» aucun  ordre  ou  degré  d j du&orat,  qu'il  n’ait  prêté 
» ce  ferment , à peine  de  privation  audit  office  ou 
» emploi  ». 

Henri  V 111 , après  fa  féparation  d’avec  l’églife  Ro- 
maine , impofâ  la  néceflité  de  ces  tefis , dont  les  for- 
mules varièrent  à quelques  égards  fous  les  règnes 
d'Edouard  VI , d'Elizabeth , de  Jacques  I , & de 
Charles  I.  En  1662  Charl.s  11  révoqua  Us  tefis , 6c 
accorda  U liberté  de  confc  ence  ; ce  qu'il  renouvella 
en  1669  ôc  167  a.  Jacques  II.  qui  lui  fuccéda  , en 
ulà  de  même  ; ma  s après  la  révolution  qui  détrôna 
ce  prince , le  teft  fut  rétabli , 6c  on  le  prête  encore 
aujourd’hui.  En  1673  parlement  drefia  un  nouveau 
rtfi,  par  lequel  tous  ceux  qui  entr croient  dansqueî- 
que  charge  publique  , ou  qui  en  feroifnt  revêtus  , 
rejetteroient  par  ferment  le  dogme  de  la  trar.fiirbftan- 
tiarion  , fous  peine  <fexclufion  defdites  charges.  On 
augmenta  en  1678  ce  tefi  dont  la  formule  étoit  con- 
çue en  ces  termes  : • 

» Moi  N.  Tattefte  , juftifie  6c  déclare  fblernnellc- 
» ment  ôt  ftncèrement  en  la  préfence  de  D’eu  , qui 
>»  je  crois  que  dans  le  fâcrement  de  la  cèneduSei- 
n gneur  , il  n’y  a aucune  tranjfiibftantiation  des  c!«- 
» mens  du  pain  Ôcdu  van  dans  le  corps  êc  le  fang  de 
» ElllirChnft  , dansÔt  aprèi  la  confécration  faite  par 
» quelque  petfoane  que  ce  foit,  ôc  que  Tinvocat ion 
» ou  adoration  de  1a  vierge-Marie  ou  de  tout  autre 
» font,  6c  le  facrificc  de  la  méfié , de  1a  ma  ière 
*>  qu'ils  font  en  ufage  à prêtent  dans  legliîe  de  Ro- 
» me,  eft  fupcrftinon  6c  idolâtrie.» 

On  déclare  eofuiie  que  ce  ferment  eft  fait  fans 
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aucune  réûcetîce , c’eft  à-dirc  , fini;  aucune  reftriftioa 
mentale. 

TESTU  , ( Hifi.  Tut.  mod.  ) l'académie  Fran- 
ço.fo  a pofiédé  en  mémo-temps  deux  abbés  Teftu  , 
morts  tous  deux  en  i;o6,  l’un  le  10  avril,  l’autre 
au  mois  de  Juin.  Le  premier  étoit  Jean  Tefiu  de 
Mau  roi , abbé  de  Fontaine- Jean  6c  de  S.  Cbéron  ; 
l’au  re  Jacques  Tefiu , abbé  de  Rclval.  M d’Alembert 
préfume  qu’ils  n’ètcient  point  parais  ; car  , dit-il , 

» la  raifon  feule  de  parenté  avoit  privé  la  compagnie 
» de  pofleder  à la  fois  les  deux  Corneilles  , Thomas 
» Corne  le  ne  fur  élu  qu’aptes  la  mort  du  grand 
» Corneille  fon  ftère  ; il  n’y  a pas  d’apparenc?  , 
ajoute-t-il  , « que  l’académie  eût  traité  les  deux 
» Tefiu  plus  favorablement. 

Un  de  ccs  deux  abbés  Tefiu  étoit  connu  dans 
le  monde  par  le  fobrtquet  de  Tefiu  tai  toi.  Si  ç ctoît 
parce  qu’il  avoit  peu  de  titres  pour  f • faire  écouter» 
ce  pouvoir  être  Tefiu  de  Mauroy  ; fi  ç’étoif  parce 
qu'.l  aimoir  à parler  , à décider  , à faire  la  Ici , ÔC 
que  par  cette  raifon , il  recherchoit  fur-tout  la  foc  été 
des  femmes  6c  des  gens  de  la  cour , où  il  craig noir  * 
moins  d'être  contredit  , ce  pou  voit  être  Tefiu  de 
Bel  val.  Au  refte  le  «nom  de  Tefiu  ne  faifoit  posât 
d’é  juivoqua  ; car  le  premier  é;o  t plus  connu  teiqs 
le  nom  de  Mauioy  ; c eft  fous  ce  nom  que  EoifeaU 
l’avoit  d’abord  placé  dans  Es  fityres: 

Faut-il  d’un  froid  ri  tireur  dépeindre  la  manie? 

Mes  vers  comme  un  torrent  coulent  fur  le  papier  ; 

Je  rencontre  à la  fois  Perrin  & P.lletler , 

Bardou , Mauroy  » Bouifâult , Colleter , Titreville. 

Boileau  étant  dans  la  fuite  devenu  ami  autant  qu’il 
pouvoit  letre , du  M.  d'Alembert  , de  Mauroy  6c 
d*  Bourlâult,  ôta  leurs  noms,  6c  grâce  à lame fnre, 
l'inconnu  Batdou  d:fpaiut  avec  eux  , Boiuiicoric  ôc 
Pradon  remplirent  feuîs  fhémiftiebe. 

Boileau  avoit  aufis  traduit  pour  Mauroy  le  vert 
de  Virgile  : 

Qui  Baxium  non  odit  , âmes  tua  carmins , Maxi  l 

Qui  ne  haït  pas  tes  vers , ridicule  Mauroy  , 

Pourroit  bien  pour  fe  peine  aimer  ceux  de  Fourcroy. 

On  apprend  par  U que  l’abbé  de  Manroy  avoit 
fait  des  vers  ; on  n'en  lauroit  rien  fans  cela. 

Tout  ce  qu’on  fait  de  l’abbé  Te  fia  de  Mauroy  j 
c\ft  qu’d  avoit  été  inftîtuteur  de*  princificf , filles 
de  Monfieur  , |frère  de  Louis  XIV  , Ôc  eue, quand 
i!  vou'ut  être  de  l'académie  Françcife,  Monficurne 
croyant  pas  d:voir  refufer  â un  homm  • d ; fi  maîfon 
une  recommandation  qu’il  regzrdoit  "comnji  fins 
cor.fé^iençc  , envoya  un  d:  les  guntP.shommîS  â 
l’academie  , pour  lui  recom:rtanff*r  Palbé  d : Mauroy; 

U réponfe  de  l’académr.*  fut  beaucoup  plus  favorable 
que  Monli;ur  se  s'y  auendoit  ; quoi  ! dit  Moa-four 
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tout  étonné  du  fuccès  de  fa  recommandation  , eft-ce 
qu'ils  le  recevront  ? ils  le  reçurent.  Ils  en  furent  hon- 
teux, 6c  le  dire&eur  cui  faifoit  la  céiémonie  de  la 
réception  , Barbier  d’Àucourt , eut  foin  de  lui  faire 
entendre  qu'il  a voit  dû  les  fufira&es  de  l’académie  à 
la  feule  reconnu  indation  de  Monueur;  le  fucccdcur 
de  Mauroy , l’abbé  dt  Lou vois , dit  aulîi  à lacadcmic  : , 
vous  favit ç reçu  eCun  prince  à qui  Us  cetuts  des 
François  ne  pouvoUnt  n<n  refit  fer.  L’abbé  T alternant , 
qui  répondoit  à l’abbé  de  Lcuvois  , berne  de  même 
tout  le  mérite  de  l'abbé  Tejlu  de  Mauroy  à des 
qualités  mondes  ; ainfi  , la  mémoire  de  Monfieur 
relia  chargée  de  ce  mauvais  choix  ; irais  l’exa&e 
vérité  cft  qu'il  ne  l’avoit  ni  déliré  ni  efpéré  ; qu’il 
•voit  cru  remplir  tin  devoir  de  maître  de  nutfon  , 
quM  s'en  cto  t rapporté  à l’académie  du  foin  de  remplir 
le  lien,  qui  étoit  d'é’iie  le  plus  digne , mais  que  b 
prompte  fetvitude  des  académiciens  alla  au-devant 
des  chaînes  , qu’on  ne  fongeoit  pas  même  à leur 
donner;  ce  fut  une  méprife  6c  ur.c  lourde  mépr.fc, 
fur  le  degré  de  déférence  que  des  cleét-mrs  l bres  peu- 
vent devoir  à d.$  foîlicitations qui  fuppofem  toujours 
les fûfTragcs  engagés  au  plus  digne.  Ce  qu’il  y a dallez 
remarqua  h’ e , c’ell  que  Rzcine  6c  Boileau  même 
trempèrent,  d t on , dam  le  complot  ( car  c’en  fut  un  ) 
de  l’cledion  de  l'abbé  de  Mauroy  , c’eft  qu’il 
sVgiftbit  d’exclure  Fortenelle  , ennemi  de  Racine , à 
caufe  de  Corneille  , fon  oncle , Ôc  de  Boikau  , à 
caufe  qu*il  n’admiroit  pas  afin  les  anciens  ; tels  font 
les  excès  où  les  pallions  6c  les  préventions  précipitent 
les  plus  grands  hommes* 

L'abbé  Tefu  de  Bel  val  «voit  de  lelprxt  , 6i 
paübit  dans  fon  temps  pour  avoir  quelque  talent  ; il 
avoit  prêché  avec  fuccès  à la  cour  ; fes  vers  chrétiens 
ont  dî  la  douceur  6c  de  la  facilité , mais  point  de 
poëfie.  On  a de  lui  des  noé’s , dans  l’un  defquds  fe 
trouvent  ces  petits  vers  antithétiques; 

L’Eternel  a pris  naiftanc? , 

L’ünpalfibJc  cft  tourmenté  , 

Le  verbe  eft  dan»  le  filence  * 

Et  le  foleil  fans  clarté. 

Qui  reflemblent  beaucoup  à b première  ftropha  de 
l’nymt.e  ; ft/ptle  pntes. 

Fit  Deus  hfv/Ua  y 
Se  /ponte  legi  Ugifir  obligat , 

Orbis  redimptor  nunc  redemptus , 

Se  que  piot  fme  Lite  AJarer. 

Ce  fécond  abbé  Te  (lu  ctoît  déyorc  de  l’ambitirn 
d'être  évêque  ; mais  Louis  XIV  déclara  qu'il  ne  le 
trou  voit  pas  aflèz  homme  <ie  bien  pour  conduire  les 
autres.  Siriç , répondit  madame  d’Hudicourt  , qui 
U>l'iciroit  pour  lui , il  attend , pour  le  devenir  y qu*  vous 
l'ay  eç  fait  évêque. 

Son  ambition  n'étant  point  fa tisfa:tc , il  étoit  rongé 
de  vapeurs  ; maladie  Sautant  plus  a jjrettfe , (Mbit  un 
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phtlolbphe  vaporeux , ( l’abbé  Mongault ) quelle  /aîl 
voir  tous  Us  objets  tels  qulls /ont.  Le  marquis  de  Saint 
Aulaire  , fucccflèor  de  l’abbé  Tcftu  à l'académie , m- 
fmuc  qu’il  abuib.t  de  la  facilité  de  parler , aux  dé- 
pens des  droits  naturels  de  U conver/ation  ; il  domi- 
noit  fur -tout  à l’hôtel  d»*  Richelieu , 6c  dans  la  fcciété 
de  madame  de  Monte  fpan  6c  de  fes  fœurs  : c’étoit 
lui  qui  dfoiti«  (pic  madame  de  Montefpan  parioit 
n comme  une  per  tonne  qui  lit  ; madame  de  Tivanges  , 

» comme  une  perfonne  d’efprit  qui  rêve*,  6c  madame 
» l'Abbefle  de  Fomevrault , comme  une  perfonne  qui 
» parle. 

Madame  de  Sévigpé  parle  pluftcurs  fois  6c  ailes 
a vamageu  liment  de  cet  abbé  T t/tu 

Nous  avons  parlé  à l’article  Lamoignon  , du  refus 
fac  d’une  place  à l’académe  Frânçoife  , d'après  des* 
ccnjonélures  particulières  par  M.  le  prcfidcnt  de 
Lumo&non,  tib  du  premier  Prélvkm,  6c  père  du 
chancelier.  On  n’a  jamais  lu  par  fa  tentent  les  raifons 
de  ce  refus , 6c  on  les  ignore  même  dans  fa  famille. 
Meilleurs  de  Lamoignon  ont  feulement  fur  cette  af- 
faire tLs  lettres  aff*.z  cur'.cufcs  de  Tounrci!  , alors 
dircéieur  de  l'académie  ; de  i‘.:bbc  de  Chody,  chan- 
celier ; de  Régnier  Ddnurais,  f.  cretoire  ; de  IX £» 
préaux,  6c  lui -tout  de  l’ÿbc  Tejl ,.  IJ  en  réfulre  que 
Touneil  , Regnier  De:marais  6c  l’abbé  Bci  eau 
avoient  répondu  à f*Cadémie  que  M.  de  Lamoignon 
accepterait,  quoiqu’il  tût  toujours  dit  qu’il  avoit  des 
rations  cfT^irtîelies  pour  refufer  cet  honneur. 

On  voit  par  les  lettres  de  ces  académiciens , qi rf 
Tourrcil  3t  l'abbé  Tejlu  , tous  deux  amis  de  la  mailon 
de  Lamoignon , étoient  fort  endemis  entre  eux.  L’abbé 
Tejht  t qui  avoit  long-nmps  défiré  que  M.  de 
Lamoignon  fût  de  l’académie , re  le  defiroit  pas  dans 
cvrte  cccaficii , foit  qu’il  s’intéicfTàt  pour  i’abbé  «5e 
Chaulieu  qu’un  grand  parti  vouîoit  exclure  , foit  par 
d’autres  raifens  fur  lefquelles  on  ne  trouve  rien  dans 
fes  lettre;  mais  il  y engage  foi tetnent  M.  de  Lamoignon 
à perfifter  dans  l'on  ici  us  ; il  trouve  fort  mauvais  que 
dans  la  lettre  d'exeufe  à l'académie , M.  de  Lamoignon 
confcrve  des  ménage  mens  pour  ceux  qui  avoient  ré- 
pondu qu’il  acjceptesoit  ,6c  qui  par  là,  dit-il , l’avoieal 
compromis;  il  n’oublie  rien  pour  irriter  contre  eux 
M.  de  Lamoignon.  Tourrcil,  de  Ion  côté  , lit  contre 
l’abbé  Tefli , au  lu  jet  de  ce  relus  de  M.  de  Lamoignc  n, 
une  épgtammedans  laquelle  , après  avoir  peint  l’abbé 
Tejlu  comme  un  énergumène  inti  igant , porjaitqec 
ceux  qui  avoient  connu  l’abbé  Tefu  , difoient  erre 
fort  nft^îblant , ôc  qui  paroît  jutliHé  par  les  lettres 
de  l'abbé  , il  fuppofa  que  M.  de  Lamoignon  difôit 
à l’abbé:. 

Tirez  • moi  de  fond  ; 

Do  cette  Academie en  êtez  - vous  aufli  ? 

Si  j\n  fuis , moi } fars  doute  , &c  j’y  rég*  me  en  maître» 
SuHi:,  dit  Lamoignon,  je  n’en  veux  donc  plps être». 

TETE-PL  A TÇ^  ( Hijl.  S Amérique.  ) n'm  franço's 
oui  répond  à celui  Comtgnts  , dans  la  langue  du 
Féroa  ; 6c  a celui  de  tomberas  , dan»  la  Un  gu:  da 
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BréftL  Les  peuples  qui  habitent  le  long  de  la  rivière 
des  Amazones  , ont  la  bifàrre  coutume  de  prelTer 
entre  deux  planches  , le  front  des  enfans  qui  viennent 
de  naître , oc  de  leur  procurer  l'étrange  heure  a pp  la  tic 

au!  en  réfuite  , pour  les  faire  mieux  reUemolcr , difcnt- 
s , à la  pleine  lune.  Le  plus  difficile  à comprendre , 
c’en  au'il  n en  réfulte  pas  des  dérangemens  confidera- 
bles  clans  l’organe  du  cerveau.  (/)./.) 

Tête-ronde  , ( Hifl.  d'Anglet.  ) fobriquét  qu’on 
donna  fous  Charles  1.  en  1641  au  parti  du  peuple, 
qui  vouloit  exclure  les  évêques  de  la  chambre  haute. 
Les  apprentis  de  plufteurs  métiers  qui  coururent 
cette  année  dam  Londres  6t  dans  Weftmunfter  , en 
criant  , point  d'eveques  , portoient  alors  leurs  che- 
veux coupés  en  rond.  La  reine  voyffu  dans  la  foule 
de  ces  apprentis  , un  nommé  Barnad'flon , fe  mit  à 
dire  ,oh  , la  belle  tese-ronde  ! Telle  cft  l’origine  du 
nom  de  tétc-ronde  qui  fut  donné  aux  parlementaires 
de  la  chambre  balle  , comme  le  nom  de  cavalier 
fut  donné  aux  partifar.s  du  roi.  Ces  deux  fobriquets 
durèrent  jtifqu’au  rérabli  (Tentent  de  Charles  II , qu'ils 
furent  chances  peu-à-peu  , en  ceux  de  Torys  6c 
Whigs.  CD.  J.) 

TËTRICUS  , ( Hifl.  Rom.  ) ( Publias  Pt  [un  us  ) 
eft  au  nembrc  de  ces  empereurs  qu'on  appelle  tyrans, 
farce  que  l'empire  neteurefl  pas  refté.  bous  l’empire 
du  foiblc  Gai  lien  au  tro  ficme  fîècle , il  s’éleva  une 
foule  de  ces  tyran*.  Une  femme  nommée  Victor  inc  ou 
Viéloire  , {Aurélia  Pithrina  )h  crome  de  ce  temps,  ne 
pouvant  prendre  t'empire  pour  elle-même,  eut  le  crédit 
de  le  donner  plus  d’une  fois , 6c  pour  rcfkr  le  plus  près 
qu'il  étoit  pofiible  de  la  couronne  Impériale  1 elle  prit 
le  titre  à’Àupjflj.  Le<  légions  à la  tête  defquellcs  elle  lé 
mit  avec  courage,  & auxquelles  elle  fut  inlpircrla  plus 
grande  confiance,  lui  donnèrent  un  titre  dont  elle 
eût  être  encore  plus  flatée  ; elles  l’appeUoici.t  la  mc'c 
des  armées  ; elle  fit  élire  empereur  Vtâorin  , fon 
fils,  uifi  la  laiffa  régner;  mais  cet  empeteur  allez, 
peu  digne  6c  de  fa  mère  & de  Tempire , ayant  é é 
tué  par  un  mari  dont  U avoit  ieduit  la  femme, 
ViéWrr.e  fe  hâta  de  faire  proclamer  empereur  Lucius 
Aurelius  Vidorir.us,  fils  unique  de  fort  lïs,  6c  qui 
l’auroit  encore  bien  mieux  biffé  régner  , mais  cette 

Ffoclamation  s’étant  fa  te  fans  le  confentcment  de 
armée,  les  légion»  qui  pretendoient  ave  if  le  droit 
«xclufif  de  nommer  Us  empereurs  , regardèrent  celui- 
ci  comme  un  intrus  6c  le  maflactèrent  : Viâorine 
ne  fe  rebuta  pas.  N’ayant  plus  dans  fa  famille  <Mttène 
à placer  fur  le  trône  , elle  chercha  parmi  les  étrangers 
ceux  dont  clic  crut  que  Ja  pardTe  ou  la  reconnoif- 
(âncc  la  flèroit  le  plus  volontiers  le  pouvoir  fuprêrae 
entre  lès  mains;  elle  fit  d’abord  nommer  Lucius  Aurelius 
Manus , fburbiifeur  de  profeffioo  , qui  fut  tué,  deux 
tours  après  fen  é’téhon  , par  un  foldat  qui  avoit  étc 
apprenti  dans  la  boutique  , & qui  le  perça  d’une 
épée  forgée  par  Manus  lui-même: 

Mon  hos  qtsxfitum  mur.us  in  ufus. 

Alors  V.&wlae,  à.  focs  d*içifigucs  , parvint  à 
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faire  décorer  de  la  pourpre  Impériale  É^Bratciir 
Tctricus  , à qui  le  jeune  T et  rie  us  , lbfr^P(,  fit 
aflocié.  Ils  fuient  proclamés  à licidcaux  en  *eS , & 
il»  régnèrent  principalement  dans  les  Gaules  , c^r 
fous  Gallicn , l’empire  fut  prefirue  toujours  démembré. 
Ce  prince,  content  de  régner  fur  l’Italie  , abandon- 
noit  les  provinces  à la  cupidité  des  divers  tyrans 
qui  s’y  rcndoic.it  les  plus  forts.  Si  Viébrine  avoir 
cru  trouver  dlns  Te  triais  un  homme  dont  l’indolente 
ccmplaiCtncc  la  bifleroit  régner  fous  un  nom  d’em- 
prunt , elle  l’avoit  mal  connu  ; Tctricus  fut  un  empe- 
reur & un  empereur  très-aéfif  : il  fournit  entièrement 
ks  Gaules  , il  conquit  une  partie  de  l’Efpagne  , il 
remporta  plufieurs  viéloircs  fur  les  peuples  du  Nord, 
qui  chcrchoicnt  à s’établir  dans  les  terres  d^  l’empire. 
La  ville  d’Autun  s’étant  révoltée  contre  lui  , il  la 
réduifit  après  un  fiège  mémorable;  il  furvccut  à 
Galïien  & à Caudî  il.  Lorf.u' Aurélien  fut  parvenu 
à l’empire,  il  céda  d’autant  plus  a.fément  à la  for- 
tune de  ce  vaillant  empereur,  qu’il éteit  bien  ennuyé 
de  l’être.  En  effet , efdave  fur  le  trône  où  on  l’avoit 
élevé  malgré  lui , fatigué  par  des  (éditions  continuelles, 
il  n 'avoit  pas  même  b liberté  di  rentrer  dans  la 
condition  privée,  il  falloir  qu’il  confervàt  une  autorité 
toujours  bravée  par  ceux  qui  la  lui  avoient  donnée; 
inofgpc  enfin  de  cette  tyrannie  infupportable,  il  im- 
plora contre  lui-même  lefccoursd’Auréîien  ,i!  féconda 
fecrétemem  les  fûccès  de  ce  vainqueur  en  paroiiTanr 
le  combattre  , il  lui  écrivoit  ce  que  Palinurc  dit  à 
Enée  dans  les  enfers: 

Eripc  mt  his , invifle , m îlls', 

Aurélien  l’exauça  & le  vainquit  par  pitié.  Il  viola 
toutes  les  bienféances  par  la  vanité  qu’il  eut  de  mener 
en  triomphe  ce  Tctricus , un  romain,  un  fénatcur, 
un  perfonnage  conciliaire , qui  s’etoit  fournis  volontaire- 
ment à ’ui  comme  à un  ami , comme  à un  I béra- 
teur.  Ce  moment  pafle,  Aurélien  en  ufa  humainef 
ment  6c  généreufement  avec  Tctricus  & fon  fils  ; non- 
feulement  il  rendit  au  père  la  dignité  fénatorblè, 
mais  il  lui  donna  une  forte  d’autoriré  fouvera'tve  fur 
la  Lucanie  & fes  dépendances  , en  lui  djfant  qu’il 
étoit  plus  beau  de  gouverner  un  canton  d?  l’Italie  , que 
de  régner  dans  la  Gaule.  Il  prenoit  pbifir  à lui  pro- 
diguer les  diffinéhons , Pappel'oit  fon  collègue  , hri 
do  noit  quelquefois  le  titre  d’empereur.  Il  comb'a 
auffi  d’honneurs  Tctricus  le  fils.  Ils  habitoient  dans 
Rome, une  très-belle  maifon  , où  ils  firent  peindre 
leur  aventure  en  mofaîque.  On  y voyoit  A'.ircLca 
leur  donnant  la  robe  Pi  étexie , qui  étoit  alors  l'habille- 
ment des  fénatcun  , 6c  recevant  deux  les  ornctr.ens 
de  la  dignité  Impériale.  L’ouvrage  achevé , ils  in- 
vitèrent Aurélien  à voir  cette  p.inture.  Ps  furent  effet 
(âge*  pour  renoncer  fans  re^re%  à leurs  grand  eu  es 
paiiées , 6c  peur  trouver  leur  bonheur  dans  une  vie 
sure  & tranquille. 

TETZLL  , Ç 3: an  ) ( Hifl.  du  Luthcran.  ) Do- 
minicain , inquiuteur  de  la  foi , avo’t  été  chargé  par 
l’ordre  tcutc:i:que,dè  publier  vers  le  commencement 
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du  |jp;  fictl; . de»  ind  V.encrs  pour  an;  croiCide 
r mïlgPc  ~ tr.e  les  Mo’cuvite»  ennemi»  de  cet  or* 
dre  , Sc  )i  o u connus  alors  en  Italie  , qu’on  les  croyoit 
à peine  chrétiens.  T.ijc/s’étoit  acquitté  de  cenecom- 
nf  nisn  avec  tant  de  luccès , que  fur  fa  réputation, 
lileétoar  d:  Mayence,  Albert  de  Brandebourg,  à 
«jui  les  indulgences  ilell.nées  pour  l’Allemagne  en  r 5 17 
furent  adcciKcs , crut  ne  pouvoir  faite  un  meilleur 
choix  pour  la  publication  d « nouvelles  indulgences 
contre  lelquelle»  Staupits  ou  Stupiu  , vicaire  général 
des  A u gu  il  ms , ( veytî  Ion  article  ) chargea  Luther  ■ 
de  parler  &L  d’écrire.  La  qualité  d’inquUitcur  qu’avott 
Z,  pouvoit  d’a  Heurs  donner  du  poids  à fes  pré- 
dications. Ttl^tl  ne  manqua  pas  de  s’alTocier  dans  Cet 
emploi  les  religieux  de  Ion  ordre  a>  lieu  des  Auguftins 
qui  enaroient  été  chargés  autrefois.  Quand  ces  Jacobins 
■voient  prêche  & bien  exagéré  la  vertu  des  indul- 
gences , les  commis  des  entrepreneurs  du  bail  faifoient 
leur  quête  ; ces  commis  avoient  établi  leurs  bureaux 
dans  des  cabarets  , où  ils  difiipoient  une  partie  de 
la  recette  en  excès  de  en  débauches  à la  vue  des 
pauvres,  qui , frufiresdes  aumânes  qu’on  pot  toit  aux 
indulgences  , expiraient  de  faim  dans  la  rue.  Qui- 
» conque,  difoient  de  fes  confières,  mer  au 

» tronc  delà  Croitade  un  teÛon , ou  la  valeur,  pour 
» une  inc  étant  en  purgatoire  , il  délivre  ladite  ame 
» incontinent,  8c s’en  va  infailliblement  ladite  ame 
» auffi-tét  en  Paradis,  ïtjqut  , en  baillant  dix  teAons 
» pour  dix  amis,  votre  nulle  teftons  pour  mille  âmes, 

» elles  s'en  vont  incontinent  & Uns  doute  en  Paradis  ; i 
propofitioa  condamnée  par  la  Sorbonne  , le  6 mai 
x S j 8. 

» Avec  une  bulle  du  Pape , difoicnt-ils  encore  , 

» on  ne  peut  jamais  ère  damné , dans  quelque  dif-  1 
» pofnion  que  l’on  fuit  ; le  pape  ctoit  le  maître  de  ; 
11  laire  Sortir  les  damnés  même  de  l'enfer. 

Ils  pouffoient  jufqu'au  facrilige  l’indécence  de  leurs  | 
hyperboles.  Les  indulgences  ablblvoicnt  à Titillant  j 


tout  coupable  , quel  que  tût  fon  crime , itiurrj!  M.itrcm 
dvmifii  finprijju.  « J’abfous  plus  de  pécheurs  par  mes 
n indulgences , d’.foit  Tci{d , que  Si.  Pierre  n’a  con- 


v serti  des  génois  par  iâ  ptédtcation. 

n On  ne  pautnier , dit  le  zélé  catholique  Florimond 
de  Rémond,  <r  qu'il  n'y  eût  de  l’abus,  de  l'ordure 
sv  & de  la  vilenie  en  ces  avares  quêteurs. 

Luther  afficha  , fe’on  une  pédanterie  du  temps , 


% la  porte  de  l'églife  de  VùtembeTg , quatre-vingt- 
quinze  propofitiorts  contre  Tct\il  & les  Jacobins,  OC 
leur  prédication  d'indulgences.  Tard  répondit  par 
cent  frx  proportions  qu’il  fit  afficher  de  même  à 
Francfort  fur  llOder  ; il  avoit  encore  une  autre  arme, 
il  s’en  ferviu  En  qualité  d'inqufoeur , il  fit  brûler 
les  propofitions  de  Luther  ; on  fit  auffi  brûler  fes  cent 
fis  proposions  à Hall. 

L’Elefleur  de  Saxe  étoit  le  proteétew  déclaré  de 
ianher  : le  pape , dans  un  moment  où  il  crut  avoir 
des  raifons  de  ménager  cet  éleéleur , lui  envoya  pour 
pooce  Mdiiz  , gentilhomme  Saxon , qu'il  ebotht  ex- 
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près  parce  qu’iî  ctoit  né  fuj.'t  d,'  l'&ûntr  fie  qu’il 
pouvoir  lui  être  agréable  ; Miltiz  prit  avec  Luther 
le  parti  de  la  douceur  , c’eft-à-dire,  félon  Pabvicin, 
de  la  baffeffe  ; il  careiTa  fit  flata  Luther » qui , jîer 
de  voir  fon  parti  erollir  à chaque  pas , da*gnoit  à 
peine  l'écouter.  Miltiz  pouffa  la  complaifance  jufqu'à 
lui  lâcriHer  fes  ennemis,  i!  accabla* en  fa  préfersce 
le  dominicain  Tttçei  de  reproches  fi  amers , que  ce 
malheureux  en  mourut  de  douleur  ( en  1519  ),  fit 
mérita  la  pitic  de  Luth  :r  même. 

TEXE1RA  , ( Jofeph  ) ( Hifi.  fat*  moi.  ) Domini- 
cain Portugais  , attaché  à la  perfonne  5c  au  parti 
de  dom  Antoine  , prieur  de  Crato , après  la  mort 
du  roi  dom  Sebafticn  & du  cardinal  Henr  i.  Il  déteftoit 
Philippe  II , roi  d FTpagne  6c  tous  les  Efpagnols»  0 
drfoit , en  prêchant  fur  1 amour  du  prochain:  « nous 
» devons  aimer  tous  les  hommes  de  quelque  fede 
»»  & d:  quelque  nation  qu'ils  foïent  , fuffeni^iis 
m CjjUILms  ! On  a de  lui  un  traité  de  l'oriflamme, 
un  de  portuguUioe  ortu  ; les  aventures  de  dom  S: haïtien 
fit  quelques  autres  ouvrages.  Il  étoit  veau  en  France 
en  148 1 , à la  fuite  du  prieur  de  Craro , il  y avoit 
obtenu  la  faveur  de  Henri  111  fit  de  Henri  IV  , enne- 
mis nés  de  Philippe  IL  II  mourut  en  1604. 

TI  UOI , f.  m,  ( Hift.  dun.  ) nom  chinois  d’une 
efpèce  particulière  d:  vernis  qu'ils  mettent  à la  por- 
tdainc , pour  lui  donner  un  fond  violet , fit  y ap- 
pliquer de  l’or  pax-deffus.  Leur  ancienne  méiliode 
était  de  mêler  lor  avec  Je  vernis  ordinaire,  fit  d'y 
ajouter  du  bleu  , ou  de  la  poudre  d’une  agate  groî- 
fière  calcinée , qu'on  trouve  en  abondance  fur  les 
bords  de  leurs  rivières  \ mais  ils  ont  remarque -depuis 
qtle  le  vernis  brun,  qu'ils  nomment  tfkinm,  réuflk 
beaucoup  mieux  ; le  Heu  fe  change  en  violet  , fie 
For  s'y  attache  parfaitement.  Les  Chinois  verniffent 
encore  leur  porcelaine  d’une  maiière  variée  , en  U 
venfffant  de  «Une  intérieurement , fie  e.ttériüu rement 
d’une  couleur  brune  avec  beaucoup  dor.  Enfin  ils 
di  ver  fuient  les  nuances  de  la  meme  couleur  extérieure- 
ment, en  lailant  iur  la  porcelaine  plus  ou  moins  de 
couches  du  même  vomis.  Observations  fur  Us  coi t- 
tumts  de  i'  A fie.  ( Dt  J.  ) 

THAIM , f.  m.  terme  de  rtlatkm , provifion  que  b 
Porte  fournit  aux  princes  à qui  elle  accorde  un  afyle. 
Mchcmet  Baltagi , gi  and-vifir , retrancha  au  roi  de 
Suède  fon  tkaïrn  qui  étoit  confidérable  , confinant 
en  cent  écus  par  jour  en  argent , fit  dans  une  profu- 
fion  de  roui  ce  qui  peut  contribuer  à l'entretien  ü'une 
cour  dans  la  fplendeur  fit  dans  l'abondance.  Foliaire; 

(O.  J.) 

THAÏS  , ( ffifl.  mc.  ) court' Cm iî  Grecque,  jufle-' 
mcnc  cCffiimce  dznt  I hifloire , pour  avoir , dam  une 
parte  de  plaiftr  , engagé  Aléxandie  à brûler  Tcrfcpolia, 
foui  prcie  xte  de  reprcfailiu , parce  qu’autrefois  Xerxès 
avoiibrûlé  Athènes.  Elle  étoit  U majti  dlê  de  Ptoiemée, 
fila  de  Lagus , qui , après  la  mort  d’ Alexandre , fe  fit 
roi  d'Egypte. 

T HALLS.  ( Hifi.  tnt.)  Le  fyûéme  de  Thi.ii , 
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• cjui  confttue  l’eau  principe  univerfcl,  appartient  à 

I ex  poli:  ion  de  la  phitofophie  ancienne  , fit  ne  nous 
• regarde  pas  : nous  dirons  feulement  ce  qui  concerne 

la  perfonne  de  ce  ph.lofôphe.  Il  ctoit  de  Mile:,  ville 
célébré  de  l’ionie  ; il  naquit  vers  l’an  640  avant  J.  C. 

II  voyagea  çour  s’mftnyre  ; fit  ce  fut  lui  qui  infUu'f.t 
fes  maîtres  dira  le  cours  de  les  voyages,  deux  qui  lui 
«nfeigaèrent  la  géométrie  à Memphis,  apprirent  de 
lui  ia  manière  de  mefurer  exsâemcm  le»  pyramides, 
il  parut  avec  éclat  à la  cour  d’Anwûs , roi  d’Egypte, 
fit  à celle  de  Cræfus , roi  de  Lydie  ; mais  fon  amour 
pour  la  libetté,  (es  déclamations  contre  ia  tyrannie, 
le  rendaient  peu-agtéable  d.ns  les  cours,  fit  lui  r«n- 
doieiit  le»  cours  peu  agréables»  Il  pou  (l'a  cet  amour  de 
la  liberté , jufqu'à  rctufer  condamment  à (a  mère  de 
fe  marier,  li  lui' Oit  toujours  : il  ne/l  pas  encore  temps  ; 
fit  enfuice  : il riejl  plus  temps.  Solon  , qui  vint  le  voir 
à Milct,  lui  en  fit  !a  guerre.  Peu  de  temps  après  un 
voyageur  arrive  d’Athènes  , fit  annonce  qu’il  a lailTé  la 
ville  confirmée  de  la  mort  inopinée  d'un  jeune  hom- 
me, dont  le  père,  alors  abfent , étoit , dfoit-on  , le  plus 
honnête  homme  fit  le  plus  (âge  d?  la  viJle  : cet  homme 
étoit  Solon.  L’état  où  le  ra  t cette  nouvelle  fe  con- 
çoirai&mcnt  ; Thall rnVut  pasla  cruauté  de  l'y  laiffer: 
Rajfurt^-voas , lui  dit- il,  votre  fils  e/l  vivant  ; mois 
vous  vrm  ^ de  voir  pourquoi  je  ne  veux  pas  me  marier.  Il 
y a des  réponds,  (ans doute,  à cette obje&ion , quoi- 
que t lès- forte  con  re  le  mariage  ; ma  s nous  difons  Ls 
Bits , ?c  nous  ne  difeuton»  point  les  fyÜêmes. 

Thaïes  eft  mis  par  :ou»e  i’antiquitéè  la  tête  des  fept 
fages.  H c (l  le  fonda :eur  de  la  fefie  Ionique  ; >1  e(l  le 
premier  dts  Grecs  qui  ait  traite  d s matières  de  phy-* 
ûque  : on  lui  attribue  plufi.urs  découvertes  impor- 
tâmes. Il  avoir  des  idées  nobles  de  ia  Divinité;  & 
c’étotr  alors  un  mérite.  On  lui  d mandent  c.*  que  c’etoit 
que  Dieu  ? Ce/l,  dit-il , ce  qui  n'a  ni  commencement  ni 
fin.  On  lui  dc-mandoi:  û "l'homme  ne  pouvoit  pas  dé- 
rober â Dieu,  la  ccnnoidarcc  de  fes  allions  b Pas  même  t 
dit- il , celle  Je  fes  re.Jcss  ; » interrogatus  an  faéü  ho- 
» mir.um  Deos  fallerent  ; nec  ccgitata  inquit  «.  On  dl 
fi  fa  mil  anfé  aujourd'hui  avec  ces  idées  , qu’on  efi 
prefque  étonne  dVn  voir  faire  honneur  à un  fage; 
mais  il  faut  cor.fidérer  les  temps  fie  les  lieux.  Il  vou  oit 
encore  que  .les  hommes  fuiTenr  bien  conva  ncus  que  la 
Div  nheremphlfo^rotii  fie  voyoit  tout  : C était , diloit- 
il,  le  moyen  de  lerrendre  plus  J âges  (f  plus  religieux  ; 

» Hcroines  ex  il  marc  ouortere  Deos  oron  a centre, 

» dcormn  onuua  cfle  plcna  : fore  erim  omîtes  caf- 
u tio.  es  v . 

Un  afirologue  un  jour  fe  lalffa  cheoir 

Au  fond  d'un  puits.  (>1  lui  dit  : pauvre  bât  * 

Tandis  quà  peine  J tes  pieds  tu  /’rrtfc  voir  , 

P en  fes- tu  lire  au-Jejffus  de  ta  tête  ? 

Cet  afirclcgue.ou  aûroncmc  ci  oit  Thaïes-,  fie  ce  fut 
une-  bonne  Ummc  qui  lui  tint  ce  propos.  U n'en  cfi 
pas  !tv*n*  vrvi-,  cependant , que  l’homme  qui  fou- 
vent  ne  voit  pas  ce  qui  cft  à pjeds , lit  dam  J« 

ciçux.  U nurtiu  de»  àilrci  fiç  liùliouc  de  f anj.se  ; 
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Le  ciel  devint  un  livre , où  ia  terre  étonnée 
Lut  en  lettres  de  feu  l’hiiloire  de  l’année. 

T halls  mourut  l’an  548  ayant  J.  C âge  de  quatre* 
vmge-doure  ans. 

Outre  Tha.ès\c  plu’oiophe  , il  y a Thalbs  le  poë:e 
lyrique , qui  fut  attiré  à Sparte  pu»  Lycurgue , auquel 
11  fut  très-utile,  fie  auquel  il  prépara  ks  fbirs-par  des 
maximes  venueuks  exprimées  en  ver»  d’une  har- 
monie douce , qui  portoit  à l’amour  des  dictes  hon-r 
netes-,  à la  paix  fie  à la  concorde. 

THA LLSTRïS, reine  des  Amazones , vînt , dit-on , 
de  tort  loin  pour  voir  Alexandre,  5c  en  avoir  des 

fabf-T*  ^ CîtC  ^^°,rC  1111  Pcu  auiang  des 

THA  NE , f m.  IJJiJl.  mod,  ) efi  le  nom  d’une  di- 
gnité parmi  Ls  anflQis  Anglo-Saxon?* 

Skene  dit  que  la  dgnité  d»  thane  ctort  égale  autres 
fois  à celle  de  fils  d’un  comte  ; mais  Cambden  prétend 
que  les  thanes  n en  ient  titrés  que  re(ativemet#aux 
charges  dont  ils  éioient  revêtus, 

Il  y avoir  deux  fortes  de  thanes  ; (avoir , les  ihxncs 
du  roi  fi:  les  thèmes  ordi:  a 1 es.  Les  promien  étoient 
des  court  dans  ou  des  officiers  fervant  à 'a  cour  des 
rois  arglu-faxons,  6c  poff.c'aiu  des  fitf>  qui  ren- 
voient immédiatement  du  roi  ; de  forte  que  , dam  le 
grand  cadaftre  d 1 Angleterre , ils  font  appcüés  ndif- 
féremment  thanes  fi C officiers  du  roi,  thani  & fenientes 
reps. 

Peu  de  temps  apres  que  les  Normands  eurent  fait 
la  conquête  de  1 Angleterre  , le  nom  de  thanes  fut 
abjli , fie  remplacé  par  celui  de  barons  du  roi , bj- 
rones  régis. 

L’origine  des  thanes  cft  rapportée  au  roi  Garnir,, 
qui  ayant  compote  fa  garde  delà  principale  nobldTe 
Danoile , au  nombre  de  trois  mille  hommes,  fie  les 
ayant  armés  de  haches  fit  de  fubres  à poignées  d<v 
rées,  il  les  appdla  thtrg-Utt , des  deux  mots  Danois- 
nein,  corps  de  nobeit: , fit  iuh y ordrede  bataille. 

Les  thanes  ordinaires  t thani  minores , croient  les 
tagpeur»  des  terres,  qui  avoient  la  juriiüi&on  parti- 
cu.iere  dans  l‘étenduc  de  leurs  fcjgneuries , fie  ren- 
doient  la  juftice  à leucs  (ujeis  fie  leiiaticicrs.. 

Cics  deux  (on es  dî  thanes  changèrent  leur  nom  en 
celui  de  barons;  fie  c’ett  pGjmffU  que  leurs  jurif* 
dia  on»  s appellent  cnccrc  affi^urd’hui  couss  de: 
hâtons. 

Dans  les  anciens  auteurs  fie  dans  \a  vieilles  cbartres  * 
,<r  ^nifitî  un  nohle,  quelquefois  ua. 

vajjél  libre , fie  (ou vent  un  magiffrai, 

Tmidet  thànti  , croient  celle»  dont  le,  rois  Clxoo». 
«voient  inverti  Icuis  officiers. 

THARGLLiE  0 Jiifi.  jvc.  ) counifine  de  Wiler . 

qui  puoit  «vou  tavr.de  nvecie  iJi  teJebre  Ar^ 
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Scs  takns  pour  l'éloquence  lui  ont  mérité  li  titre  <k 
(bphifr , qui , rlans  l anrkmiié , ne  fc  prenoit  point  en 
mauvaife  part.  Elle  étoit  aar.s  les  intérêts  de  Xerxès  , 

6c  fit  ufage  de  (ôn  efpr*  & de  fes  charmes  pour 
attirer  au  parti  de  ce  prince  plufieurs  villes  Grecques. 
Elle  epoufa  le  fouverain  de  la  Thtfialie,  & vécut 
trente  ans  fur  le  trône  : elle  vivoit  quatre  ficelés  6c 
demi  avant  J.  C. 

THAUMAS  DE  LA  THAUMASS1ÉRE , ( Gaf • 

pard)  (Hijt  Un.  mod.)  avocat  au  parlement  de 
Paris , né  à Bourges  , ûvant  jtinfçonfuhc , (avant 
h:  do  rien  ; conluhé  comme  un  crade  lur  tout  ce  qui 
concerne  le  Ber  ri.  On  a de  lui  une  hijhire  du  Btm  ; 
des  notes  l'ur  la  coutume  de  Ber  ri  6t  (ur  celle  du 
Baauvoifis  ; un  traité  du  (rar.c-aleu  du  Berri.  Mort  en 
1712. 

THÉ  AN O.  ( Hijl.  * anc.  ) Cctt*  prçtrefle  tT Alignes 
s\lV  acquis  un  nom  immortel , par  le  courage  qu  elle 
tut  de  s'oppofer  au  decret  qui , condamnant  Alcibiade 
à mort  par  contumace,  de  contifquant  fes  biens, 
f ajolRnoit  à tous  les  prêtres  6i  à toutes  les  prctrelTcs  de 
le  maudire.  Elle  répondit  quelle  doit  prêtrejfe  pour  bé- 
nir , & non  p.u  pour  maudire.  M.  de  Voliaire  , qui  lait 
toujours  fi  bien  employer  tout  ce  qui  tft  bon , a fait 
ufage  de  ce  mot  dans  ta  tragédie  à' Œdipe  : 

Un  prêtre , quel  qu’il  foit , quelque  Dieu  qui  l’infpire , 
Doit  prier  pour  fes  rois , & non  pas  les  maudire. 

THÉER  , f.  m.  ( terme  de  relation  ) c eft  ainfi  ou’on 
nomme  aux  Indes  certains  hommes  de  la  plus  baffe 
efpêce , qui  ne  fervent  qu’à  écurer  les  cloaques , les 
privés , ou  à écorcher  les  bêtes  mortes,  lis  ne  demeu- 
rent point  dans  les  villes,  mais  dans  les  extrémités 
des  faux!*  urgs , parce  que  les  Indiens  les  ont  en  abo- 
m nation.  (D,  J.) 

THÉG AN  v ( HijL  de  Fr.  ) corévêquc  de  Trêves , 
litre  qui  exifte  encore  dans  quekzues  cglifes  d’Alle- 
magne & des  Pays-Bas,  a écrit  L vie  de  Louis-le- 
PAo  nruire , du  temps  duquel  il  vivoir.  Les  reproches 
qu'il  adnii’-' , dans  fon  hiftoire , i cet  ingrat  6c  perfide 
Ebon  , archevêque  de  Rheims , opprclïcur  de  Lours- 
le*Débonnaire , f n bienfaiteur , ne  font  pas  fans  élo- 
quence, 6t  prouvent  d'ailleurs  que  les  vrais  principes 
fur  U Ibumiffion  due  aux  putllances  , n’éroient  pas , 
même  alors,  entièrement  inconnus  au  clergé. 

THÉJAS , ( fiifl.  < thaï  ) roi  des  Oftrogoths , élu 
& la  lin  de  l'an  5W  tué  en  553  dans  un  combat 
contre  Narsès,  près  un  mont  Véiuve. 

THÉMINES,  ( Pons  de  Lar. hères  , marquis  de) 
( Hifl.  de  Fr.  '1  chevalier  des  ordres  du  roi , maréchal 
de  Fiance , d'une  noble  6c  ancienne  famille , lé  diftih- 
gua  lous  Henri  111  6c  fous  Henri  IV  par  fon  fidèle 
attachement  à lès  rois , ôc  par  fes  exploits  guerriers, 
jl  fe  fignala  fur-tout  au  combat  de  Vilh-miir  ; mais  ce 
ne  fut  uu’après  avoir  arrêté , clai^de  luuvre  , le  prince 
de  Coudé  en  1616  ; ÔC  ce  ne  rW,  dn-on  , que  peur 
l'avoir  artcié , qu'il  fut  fait  maréchal  de  France.  Il  fe 
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diftingua  encore  dans  la  guerre  contre  les  proteftans 
fous  Louis  XIII.  11  leur  prit  p'ufteurs  places  ; il  échoua 
devant  quelques-unes.  11  eft  difficile  de  dire  quel  étoit 
Ion  mérite  comme  général  ; les  occaftons  de  fe  faire 
connoitre  à ce  titre  lui  ont  manqué,  mais  c'étoit  un 
brave  ÔC  intrépide  foldat  ,11  mourut  en  17x7,  âgé  de 
Cornante  quatorze  ans. 

THfeAllSEUL.  ( Voyci  Saint-Hyacinthe.  ) 
THEM1SON  , ( Hifl.  anc.  ) médecin  de  l'amie 
qnitc , né  à Leodicée;  exerçant  ion  an  à Rome  peu 
de  temps  avant  la  nntfar.ee  de  J.  C n'efl  guères  connu 
que  par  ce  vers  de  Juvénat , qui  n'en  donne  pas  une 
idée  avamageufe  : 

Qijj:  Themifon  «-ror  auiùmno  occident  1 moi 

& que  Boileau  6c  Roufleau  ont  ainfi  rendu  : 

En  un  m«  , qui  voudroit  épuifer  ces  matières , 
Peignant  de  tant  d'tfprits  les  diverfos  manières  ; 
li  complet  oit  plu  or  combien  dans  un  printemps 
(à-énaud  6c  i antimoine  ont  fait  mourit  de  gens, 
Boileau. 

Bref , qui  voudroit  nombrer  fes  privilèges, 

Auroit  plutôt  calculé  tous  les  morts 
Que  dans  Paris  Finot  6t  fes  conforts , 

Dont , par  refpeil , je  tais  ici  l’éloge  , 

On  initié  dans  leur  martyrologe. 

RouiTcau.' 

THEM1STIUS , ( Hifl.  Un.  ) eft  au  nombre  des 
fophrfïes  ou  déclamaiturs  du  quatrième  frccle  ; mao  il 
tu  ttès-fopéiieur  à ceux  qu'on  déligne  par  ce  ttre 
dans  le  temps  dont  il  s'agit  : il  date  moins  les  princes 
de  fon  temps , 6c  leur  donne  plus  de  leçons  utiles.  Il 
éjoit  payen , 6c  n'en  étoit  pas  moins  l'ami  de  liint 
Grégoire  de  Natianic  : il  paroit  qu’il  étoir  fort  tolé- 
rant. Il  y a de  lui  un  dilcours  à l'empereur  Valent , où 
il  l'exhorte  à faire  csfier  fc  perfécution  A'ienne  contre 
les  Catholiques  ; &,  choie  étonnante  de  1a  part  d'un 
perfécutcur,  l'empeteur  fe  rendit  à fes  remontrance». 
Il  refte  de  Thenûfliut  trente-trois  dilcours,  dont  le 
P.  Pétao  8c  le  P.  Hardouin  ont  dbnné  des  éditions! 
cettq^dernière  a été  faite  au  louvre,  8c  die  eft  en 
grec  6t  en  latin.  On  a aufli  de  lui  des  notes  fur 
Aliftote  ; celles  qu’il  avoir  laites  fur  Platon  font  per- 
dues. Il  avoit  fait  encore  un  faite  de  l'immortalité  de 
l'ame , dont  Stobée  cite  un  partage.  Thrmifliue  étoit 
originaire  de  Paphlagonie.  L'empereur  Confiance  l’a- 
voit  fait  feuaupr  ; T héodofa  le  fit , en  384 , préfet  de 
CenfLntinopse.  Le  temps  de  fa  mort  eft  ignoré. 

THEMIhTOCLE,  ' Fcrrn  les  articles  Miltiadï 
6>  Aristide.  ) général  Athénien , rival  «TArilbde  ; 
égal  au  moins  en  talcns , mais  inferieur  en  vertus  à 
cet  homme  jufte , ésoit  à la  bataille  de  Marathon  ; 8c 
les  liurl-rs  de  Mrhiade  tcurmentoient  déjà,  d’une 
utile  émulation,  cette  ame  ardente  6c  avide  de  gloire. 
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Ce  fat  lui  qui  tourna  , le  premier , toutes  les  forces 
d'Athènes  du  côté  de  la  mer.  Dans  l’irrup  ion  que 
Xe;cès  ri:  en  Grèce,  Thenùjbcle  t Ta  voit  pus  befoin, 
fans  doute  , de  moûts  particuliers  pour  délirer  le 
commandement  ; il  en  eut  un  cependant , 6c  ce  motif 
droit  digne  tTun  bon  citoyen.  Il  voyait  la  république 
prête  à nommer  pour  général  un  certain  tpicyde  , 
homme  à qui , par  une  erreur  affez  commune  dans 
1®  démocraties,  on  croyoit  du  talent , pa  ce  qu’il 
avoir  quelque  facilité  à parler  j mais  qui,  dans  la  vé- 
rité, bo.t  non-feulement  fans  raient , du  moins  pour 
la  guerre  , mais  encore  dangereux  par  fa  vénale  avi- 
dité. Tktmnladt  t ra  pari  de  ce  vice  de  fon  compé- 
titeur ; il  fut  lecaner  à force  de  préfens , 5c  fe  faire 
élire  en  fa  place. 

Il  a voit  fait  exiler  Ariftide  par  roffracifme  ; mais 
Tentant  que  ce  grand  homme  feroit  aufli  utile  à la 
Grèce,  (ju'Epycide  auroit  pu  lui  être  luncfte , il  le 
rit  rappeller  de  fon  exil. 

Son  grand  objet  fut  toujours  de  procurer  aux  Athé- 
niens le  commandement  général  de  la  Grèce  , qui  étoit 
alors  entre  les  mains  de  Lacédémone  ; mais  il  marcha 
toujours  vers  ce  but  avec  une  prudente  .modération. 
JLorfquM  eut  engagé  les  Athéniens  à employer  leurs 
fonds  à la  conffruction  de  cent  galères,  comme  cet 
armement  formoit  à lui  feul  les  deux  tiers  de  U flotte 
Grec  pie,  Athènes  p étendit  que  c’étoit  à e4«  à nom- 
mer le  générahflime  , & cet  honneur  devoit  naturel- 
lement regarder  Tàémiftode  ; mais  les  fuffrages  dis 
# allies  s’étant  réunis  en  faveur  du  Lacédémonien  F.ury- 
biade , & ces  alliés  menaçant  de  fc  feparcr , fi  leur 
choix  n’cto’it  pas  fuivi , Themiftode , qui  feruit  toutes 
les  conlèquences  d’une  pareille  fèparaûon  devant  un 
■ennemi  formidable,  donna  le  coïifoil  & l’exemple 
d’obéir  à Eurybiade.  Cette  fupér.orité,  qu’il  étoit  G 
jaloux  de  procurer  à fa  patrie  fur  ks  diveifes  répu- 
bliques  de  la  Grèce , il  vouloir  fur-tout  !a  conquérir 
dans  les  combats  par  les  fervfccs  6c  les  fuccès.  Il 
battit  les  Pe.  fes  à Artemife , à Salanvne.  Ce  fut  avant 
cette  dernière  ba.ailîe  qui  Thimiftodc  donna  ce  grand 
exemple  de  modération  qu’on  a tant  ci:é , pour  prou- 
ver que  les  Grecs  ne  connciffoient  pas  notre  po  nt 
d’honneur  Européen  moderne  , mais  qui  cil  fur-tout 
recommandable  par  le  généreux  mépris  des  injures 
particulières  , & par  le  facrifice  de  toutes  les  confédé- 
rations pcrfonnelles  fait  à la  patrie  & au  bien  pubÜc. 
Ceft  le  fameux  : frappe , mais  écoute  , de  Thcnujbde  à 
Eurybiade , qui , dans  la  chaleur  de  la  contradiction , 
avoit  levé  fur  lui  la  canne.  On  juge  bi:n  qu’aptes  un 
pareil  mot , ce  fut  l’avis  de  TkanifhcU  qui  l’emporta* 
Il  s*ag  (Toit  d’attirer  les  Perlés  au  combat  dans  le  dé- 
troit de  Salami  ne , où  l’avantage  du  nombre  feroit 
perdu  pour  eux  ; ce  oui  arriva  en  effet.  An  fl»  de 
partage  avec  Thcmifîodc  la  gloire  Ac  cett|  illuftre 
viâoirt;  mais  tous  les  capitaines  Grecs  rendirent  à 
Thémijlode  un  témoignage  plus  glorieux  qu’ils  ne  voû- 
taient Céiort  une  coutume , d’une  bonne  politique , 
dans  la  Grèce , qu’après  un  combat  les  capitaines 
adjugeotem  le  prix  de  la  valeur  à ceux  qui  s'y  croient 
Jfijioire.  Tome 
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le  plus  dift’ngué*.  Chacun  écrivoit  fur  un  billet  le  nom 
de  celui  qu'il  voûtait  couronner  tc’étoi:  le  contraire  de 
loftracitinc  ; on  écrivoit  aufli  fur  ce  b llet  le  nom  de 
• celui  qui  avoit  mérité  le  fécond  prix,  ou  YacccJJît-  Il 
ai  riva  t»u»  chacun  fe  donna  te  premier  rang;  mais 
que  tous  donnèrent  le  fécond  à Th'mijbde  y qui,*  par- 
la , eut  le  premier  fms  contradi&.on. 

Avant  coite  bataille,  les  Athéniens , par  leconfeil 
de  T h:  ni  (Iode , a voient  abandonné  leur  capitale , leur 
patrie , la  terre-  ferme , pour  chcrhcr  leur  fa'ut  fur  1a 
mer.  Cette  réfohirion , qui  parut  à plufieurs  un  a3e  do 
défefpoir , fut,  dit-on,  preferke  par  l’oracle  de  Del- 
phes, qui  répondit  qu’Aihènes  ne  pou  voit  trouver  fon 
falut  que  dans  des  murs  de  bois  ; car  dans  l’hiftoire 
ancienne,  fur-tout  dans  Hiiflorre  Grecque,  tout  fe 
fait  en  vertu  d oracles  ; 


Qüidquid  Gracia  mniax 
Audit  in  hiflorix. 

S'il  y eut  un  pareil  oracle,  Thémfbcle  pouvoit  bien 
l’avoir  fiait  rendre , & il  fe  rendit  maitre  de  l'interpré- 
tation. Les  mura  de  bois  furent  des  vaiffeaux  ; parce 
que  Tkdnùftocle  vouloir  des  vaiffeaux,  6c  ramenoit 
tout  à la  marine. 


Les  Ioniens  qui  fervoient  dans  famée  du  roi  de 
Perfe , & que  ThimijbcU , foit  pour  les  attirer  à lui  * 
fuit  du  moins  pour  les  rendre  fufpeéfs  aux  Piifes  * 
avoit  avertis,  par  des  caraélères gravés  fur  des  pierre* 
le  long  des  côtes  de  l’Eubée , de  fe  fouvenir  ou’iï* 
tiroient  leur  origine  de  4a  Grèce , furent  en  effet  • 
félon  fes  vœux  ôc  lés  efpéranccs,  les  premiers  de 
l’armée  Perfane  qui  prirent  la  fuite. 

Thtmijhcle , qui  aimoit  à joindre  l’artifice  à la 
valeur , 6c  dont  la  devife  auroit  pu  être  6*  dotus  6* 
v'm us , après  avoir , par  de  faux  avis  6c  des  machina- 
tions fecrencs , attiré  les  Peifes  dans  le  piège  qu’il  leu# 
tendoit  à Sala  mine,  employa  les  mêmes  moyensaprès  U 
bataille  pour  délivrer  entièrement  la  Grèce ,6c  delà 
préfence  de  Xercès , & de  la  plus  grande  partie  de  fon 
innomb:ablc  armée  ; ii  lui  fit  parvenir  des  avis  fecrets 
de  la  réfolution  que  les  Grecs , difoit-il , avoient  prifede 
rompre  le  fameux  pont  .tue  Xercès  avoit  frit  cofcftru  re 
à fi  grands  frai*  fur  fHs'Jefpont  pour  le  transport  dé  fe* 
troupes.  A cette  nouvelle  Xercès,  faifi  d'effroi,  s’en- 
fuit de  nuit  précipitammmi  ; fon  année  de  terre  le  fuit 
à grandes  journées  ; fa  flotie  fe  ret're  veis  h côte  d* 
l’Afie  : des  forces  qui , malgré  fa  défaire,  fuffifoiant 
encore  pour  inonder  & conquérir  toute  la  Grèce , G 
elles  avoient  eu  un  chef,  n’oknt  p'us  conri.r  leur  falut 
qu’à  la  fuite.  Xercès  arrive  è fon  pont,  quM  trouve  en 
effet  renverfé,  non  par  les  Gr.cs,  qui  n’auroient  pu 
; parvenir  jufques-là , 6c  qui  n*a  votent  pas  même  longé 
5 a «e  tenter , mais  par  une  tcmj  êie  qu-:  la  mer,  malgré 
le  châtiment  ridicule  qu’il  lui  avoit  précédemment 
imposé  pour  une  pareille  fauta , avoir  encore  ofi 
exciter.  Cette  fois  il  ni  sar,  êta  pas  à la  châtier  ; il  fut 
trop  heureux  de  la  parier , piefque  fcul  t ù peu  brt^  ,* 
mut  chéri  ee  bajqus  die  pécheur  ; lui , ce  grand 
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roi , aux  flottes  & aux  armées  duquel , fl  peu  de  temps 
auparavant,  la  terre  & les  mers  pouvoient  à peine 
fuflfire.  Grand  & mémorable  exemp’e  d:  i'inflaivlité 
des  chofes  humaines , & de  la  foibltfTe  des  plus  grande# 
forces  : c’eft  la  réflexion  que  fait  Juflin. 

fer M res  fpcftaculo  dtpna , O aJUmatione  fortis  hu - 
mam z rcrum  varietatt  mira  mis , h i exiguo  latente  m vi- 
dent navigio  , quem  paulù  ante  vtx  xquor  omnt  capubat , 
C.irenttm  ct'um  omm  fervorum  mimjterio , cujus  <xsrc:~ 
tus , propter  multiiudinem  x terris  graves  erant.  Juftin  » 
lib.  a , cap.  13. 

Cette  grande  révolution  étoit  principalement  1 ou- 
vrage de  Thèmijhclt . Sa  récompenfe  fut  une  couronne 
d'ol.vier  , un  dur  qu’on  lui  donna , des  honneurs 
cju  on  lui  renJit  hors  de  fa  patrie , à Sparte  & ailleurs  ; 
wr-toutles  acclanutions  djs  jeux  Olympiques  * lorl- 
qu*il  y parut.  Ce  jour , où  tous  les  yeux  fe  détour- 
noient  des  jeux  & des  combats  pour  r.e  regarder  que 
Tkcm’jlode , & où  il  étoit  fui  tout  le  fpjdac'e , fut  le 
plus  beau  jour  de  fa  vie , & furpalTa  fes  cfpérances 

Srcfque  fes  dcflrs , comme  il  prenoic  plaiür  à l’avouer 
fes  am  i. 

L'habileté  de  Thémtjbde , & ce  mélange  heureux 
d’adrelle  & de  courage  qui  le  caraélèrife  , paroi  lient 
dans  toute  la  conduite  qu’il  tint  après  l'expulfion  des 
Per  fes.  L*s  Athéniens  rentrèrent  alors  dans  leur  vite , 
qu’ih  a voient  abandonnée  avec  tant  de  regret;  ils 
reprirent  puiTdlion  de  tout  ce  qu'ils  a voient  de  plus 
cher  ; ils  firent  revenir  leurs  femmes  ÔC  leurs  enfans  , 
qu'il*  a voient  mis  en  dépût  où  ils  avoiem  pu.  Les 
rcifes  a\ oient  prefqu’entièrement  détruit  Athènes; 
Thcmiflvcle  c «reprit  de  la  réiabîir  & de  la  fortifier. 
Les  Lacédémo.  iens , qui  n’ignoroiem  pas  le  projet 
quM  avoit  de  d Miner  à fon  pays  la  fupériom  de  la 
Grèce,  &qui  fcmoicnt combien  ft  glire  personnelle 
& fes  triomphes  pouvoient  faciliter  ce  projet,  corn- 
mi  ncèrent  à voir  ces  travaux  d’un  œil  inquiet  & 
jaloux  ; ils  craigpoiem  qu'Athènes  , qui  venon  de  fe 
montrer  fi  pu  uante  fur  mer,  le  devenant  encore  du 
côté  de  la  terre  , ne  fût  en  état  de  faire  la  loi , & 
d’enlever  a Lacédémone  la  prééminence.  Ife  firent 
donc  une  dépu'a'ion  aux  Athéniens  , pour  leur  re- 
présenter que  l’intérêt  général  de  la  Grèce  demandoit 

2u*ii  n'y  eût  hors  du  Péloponnèfc  aucune  ville  forti- 
ée^qui,  dans  le  cas  d’u'e  nouvelle  irruption  des 
Pcriis,  pût  leur  fervir  de  place  d’arme*.  ThémiflocU 
■’cut  pas.de  peine  à comprendre  que  bsLaccdémo- 
Jiiens  feîgn  oient  dt*  craindre  les  Per  fes , &t  qu’ils  ne 
«raignuient  en  effet  que  les  Athéniens  : Ils  veulent 
ru  Je  avec  nous  , dit-il  au  fcnat  ; il  faut  rufer  avec 
en*.  La  riposta  fut  r qu'on  enverrait  des  députés  J 
Lacédémone , pour  la  rajfurtr  fur  fis  inquiétudes.  On 
ne  ft  prdb  P-  > tu  de  les  envoyer  ; & quanti  il  fallut 
enfin  (atitüirc  à cette  promeife , T/Umifhtle  .‘qui  eut 
6m  de  fc  faire  nommer  parmi  les  dépurés , ne  fe 
prtiCr  point  dé  partir:  cependant  il  partit  le  premier; 
0»  c<  Uégueme  partirent  ni  en  même-temps  que  lui , 
gi  Ig»  uns  en  même-temps  que  les  autre».  Arrivé  à 
Sa ftUffloæ,  Thimiflaclt  Uiuj  gaffer  glufiqnrs^  ours 
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(ans  vifiter  îesMagiftrat* , far.s  demander  audience  tü 
fcnat.  Quand  on  lui  demandoit  la  i allen  de  ces  délais: 
/ au < nés  y d foit-il , mes  collègues  , & je  ne  conçois  pas 
ce  qui  peut  Us  retarder.  Ils  at  rivèrent  fucceflivement  9 
& toujours  a quelque  diftance  les  u s des  autres. 
Cependant  on  prefToit  les  travaux  d’Athènes  avec  la 
plus  grande  vivacité  ; femmrs  , enfans  , étrangers  , 
efclaves , tous  mettaient  la  maio  à l’ouvrage  ; tous 
x»  a,  i • f»  _ _ • 


au’on  en  croyoit  des  bruits  vagues  & tacs  fondement. 

d manda  que  la  chofe  fui  éclaircie , 6c  qu’on  en- 
voyât à Athènes  une  nouvelle  députation , pour  s’affù- 
rer  de  ce  qui  en  étoit  : tout  cela  fafoit  gagner  du 
temps.  U ne  manqua  pas  d’avertir  les  Athémeos  de 
retenir  les  nouveaux  députes  , pour  h»  fervir  dorages  9 
â lui  & à fes  collègues  , jufqu'à  leur  retour  , craignant 
d’être  arretéà  Lacédémone.  Enfin  , toutes  ces  mefures 
érant  prifes , & tous  les  députés  Athéniens  arrivés  à. 
Sparte,  T/iétniJlocle  d-. manda  audence,  & déclara 
en  plein  fénat  qu’Athènes  avoit  en  effet  voulu  pour- 
voir à la  sûreté  ; que  c’éioù  pourvoir  à celle  de  toute 
la  Grèce  ; que  le  Pcloponèie  meme  &l  la  Laconie 
n’en  étaient  que  meux  défendus  par  «es  bariièrea 
extérieures  ; que  plus  on  auroit  d’olsflacles  à oppofer 
aux  Perfes , moins  on  auroit  à craindre  leurs  irrup- 
tons;  qu'ei, tin  9 ces  fortifications  avoient  été  jugées 
néceflaires , qu’elles  étoicnr  achevées,  & que  la  ville 
étoit  en  état  de  fc  défendre  contre  quiconque  ofcroit 
l’attaquer  ; que  les  Lacédémoniens  auroient  grand  tott^ 
de  prétendre  «durer  leur  pu  fiance  fur  la  foiblefle  de 
leurs  alliés,  au  lieu  de  Pcubür  fur  leurs  propres  forces 
&.  fur  leur  courage.  Graviter  caftigat  eos , quod  non  vi*-, 
tute  y fed  imbecilütatt  fociorum  potentiom  quetrererJ  * 
Juflin  , lib.  cap.  //,*  &.  cette  déclaration  , de  l’aat 
employé  par  les  Athéniens  pour  fe  mettre  en  état  de  la 
faire,  déplurent  beaucoup  aux  Lacédcmaniens  ; mais 
les  premiers  venoiem  de  fe  rendre  trop  utiles  à la 
Grèce , pour  qu’on  pût  , avec  honneur , rompre  avec 
eux  dàns  ce  moment.  Sparte  diflimula  donc , & 
attendit  une  oc  cation  plus  favorable.  Les  dépité* 
furent  renvoyés  de  pan  & d’autre,  & Thémifocle 
revint  à Athènes  comblé  de  nouveaux  honneurs  par 
les  Lacédémoniens  mêmes , & ayant  aufli  utilement 
fcrvi  fa  patrie  dam  cette  négociation  par  fon  adrdlc  j. 
que  dans  les  combats  par  fcs  armes.. 

En  fort  fianr  Athènes  t ThèmiJhcU  ne  petdbit  pas 
de  vue  lamer.  Athènes  n’avott  eu  jufques  là  qu’un  port 
peu  fpacieux  , peu  commode , peu  propre  aux  grands 
défions  de  ThérràflocU  y le  port  de  Phalére  ; cc  fut  lui 
qui  fit  bâtir  &.  fortifier  le  Pirée. 

SI  Thémifocle  n’eût  employé  aue  de  pareils  moyens 
pour  élever  &.  aggrandir  fa  république  , fa  gloire 
îèroit  fan*  tache  ; mais  ff  mérita  le  reproche  qu’iï 
avoit  fait  lui-même  aux  Lacédémoniens  ^ de  voutoir 
fonder  leur  puiflance  fur  la  foiblefle  de  leurs  alliés , Hc 
il  mérita  de  plus  le  reproche  de  vouloir  la  fonder  fu# 
U trqçd  Oa  tiù  qu’il  annonça  cUiu  Meufolfo 
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fcStipl.  un  projet  importam,  nuis  dont  le  fuceèi 
«épendoit  du  fecret,  & que  par  celte  raifon  il  ne 
pouvoir,  difuit-il , communiquer  au  peuple.  Il  de- 
iruada  qa’on  nommilt  quelqu'un  avec  qui  il  pût  en 
«oufércr  ; Ariflide  fut  nommé.  Son  rapport  fut , que 
le  projet  éro'r  très-utile,  miis  très-injufte:  fur  ce  (cul 
«mot  il  fut  rejette.  Ce  projet  étoii  de  brûler  la  flotte  des 
Grecs  qui  étoit  dans  un  port  voiftn  ; ce  qui  devoir . 
félon  ThimijhcU , procurer  aux  Athéniens  le  com- 
mandement de  la  Grèce  ; parce  qu'alors  Athènes  eût 
été  la  feule  reflource  des  Grecs  pour  la  marine.  Que 
ce  proj  rt  fût  injufle  & criminel , c’cfl  un  point  accordé 
éit  jugé.  Mais  qu’eft-ce  donc  qu’Atiuide  pouvoir 
trouver  de  fi  utile  dans  un  pareil  projet  ? Ce  jugement 
pouvoil  tenir  de  l’erreur  de  tant  de  politiques  Machia- 
vcllifles , qui  croyent  le  crime  utile  , parce  qu’ils  ne 
portent  |amais  leurs  regards  au-delà  du  moment , & 
qu’t  s ne  longent  point  au  lendemain.  Si  les  Athéniens 
euffau  brûle  la  flotte  Grecque  , qu’en  feroit-il  arrivé  ? 
Ce  crime  les  eût  à jamais  diffames  dans  1a  Grèce  ; il 
auroit  excité  une  ha  n;  univerfelle.  Ceux  des  alliés  qui 
pouvoient  balancer  entr'eux , 6c  les  Lacédémon:ens , 
fe  feroient  hautement  déclarés  pour  ceux-ci , ou  (ï  la 
crainte  eût  contenu  l’horreur , ce  n’auroit  été  que  pour 
un  moment , & jufqo’à  la  première  occaftou  de  ven- 
geance. Le  jugement  d Ariflide  étoir  doue  encore  trop 
favorable  au  projet , qu’il  fit  cependant  rejetter  ; mais 
le  peuple  fut  tris-efl  mable  de  le  rejetter  , par  la  feule 
raifon  que  le  projet  étoit  injufte;  ÔC  en  cela  il  n:  fe 
montra  pas  moins  politique  que  vertueux. 

Ce  commandement  de  la  Grèce,  que  Thèmijbcle 
avoir  voulu  procurer  à fa  patrie  par  le  crime,  Aril- 
tide  8c  Ctmon  le  lui  procurèrent  par  la  vertu.  La  per- 
fidie de  Paufanias , général  Lacédémo  lien , qui  trahit 
le»  Grecs,  & fe  permit  des  intelligence;  criminelles 
avec  Xercès , contribua  beaucoup  à ce  changement. 

Paufanias  étoit  ami  particulier  de  Thimiflocl:.  Celui- 
ci  , par  fon  orgu  il  , par  Fé  alage  perpétuel  de  fis  fer- 
vices  , atttam  que  par  fa  pttUTance , avoir  attiré  fur  loi 
l’oQrac  fine , qu’il  avoit  auparavant  excité  lui-même 
contre  le  modefte  Anfhde.  Il  avoit  bâti  près  de  fa 
tnaifon  un  temple  â Diane , fous  le  nom  de  D'une 
rlnjl'bule , c\.fl-à-dire,  du  bon  confeil , en  mémoire 
d-s  b .11  confeils  qu’il  (è  flattoit  davoir  donnés  aux 
Athénie  n , 6l  à toute  la  Grèce.  En  toute  occafion  U 
fatiguait  f s concitoyens  du  récit  de  fes  exploits  & de 
fês  v.doirc  ; , 6c  fembloit  leur  reprocher  d’en  avoir 
perdu  le  fouvenir.  Quelqu'un  lui  demandant  un  jour 
s'il  n’étoit  pas  las  de  répéter  toujours  les  mêmes 
chofcs  : Hé!  vous  hJfc[*vous , leur  dit-il,  dt  recevoir 
fouvtnt  di  bien  des  mima  perforai  , t.  C’étoit  provoquer 
le»  honneur»  de  i’oflracifmc , & il  le»  obtint  : il  fe 
retira  d’abord  à Argos.  Pendant  qui!  y vivoit  tran- 
quille, Paufania-  , fon  ami,  ourdlfoit  là  trame.  Il 
lui  en  avon  précédemment  fait  rayflère  ; mais  quand 
il  le  vit  chaffé,  comptant  fur  le  refT  nti-nent  que  cet 
i.ommc  fier  6t  fenfible auroit  d’une  t lie  injure,  il  lui 
fit  part  de  fe»  projets , & le  prcfTa  d’y  entrer.  Tht- 
tmflocle  »’y  refufa  entièrement  ; mais  il  lui  garda  le 
jeeret , St  continua  de  recevoir  fe»  confidences. 
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Le  complot  de  Paufanias  ayant  éré  découvert , & 
ce  général  convaincu  & m s à mort , on  trouva 
dans  fes  papiers  des  lettres  de  Th'tmjkeU , qui  don- 
nèrent contre  lui  des  foupçons  de  compacité.  Les 
Lacédémoniens  trouvant  cette  occafion  de  fc  venger 
de  lui , ne  la  lai&èrent  point  échapper  ; i's  en- 
voyèrent \ Athènes  des  député)  pom  l'acculer  , de  les 
envieux  qu’il  avoit  parmi  les  Athé  iens  me  né  fe 
joignirent  à eux.  ThèmijbcU  fe  défend  t par  lettres,  U 
allégua  pour  fa  julbiicution  c i org  ieil  même  quF 
lui  avoit  été  tant  reproché,  &qui  lui  avoit  va'u  l’of- 
tracihne*.  » Je  l'avoue,  dit-il , j’aime,  j’ai  r. cherché 
n U domination  : toute  dépendance  tn'cft  infuppor- 
» table , tout  joug  me  pèfe.  Comment  avec  cet  amour, 

non-lculemem  de  U liberté,  mais  encore  de  l'au- 
• torité,  aurois-je  été  chercher  fcfdavage  à U cour 
» du  roi  de  Pcrfe  ? Comment , d’ailleurs , aurois-je 
n démenti  tant  de  fervices , dont  on  m'accufe  , avec 
*»  quelque  raifon , peut  être,  tfavo'r  tiré  trop  d:  va- 
w nué  ? Comment  aurois-je  voulu  livrer  à des  ennemis , 
w que  j’ai  vaincu,  à des  barbares,  que  je  méprife, 
n cette  Grèce  que  ma  gloire  eft  d'avoir  rendue  tant 
» de  fois  triomphante  ? 

»»  Mais  j'ai  fu  le  complot  de  Paufanias , & ne  l'ai 

» point  révélé  î 

» Il  eft  vrai , l’amitié  me  defendoit  d'être  le  dé- 
fi nonciat.ur  de  le  bourreau  de  cet  infortuné.  Je  le 
fi  voyois  s'égarer  dans  fa  folle  entreprife , javois  pitié 
n de  lui , éc  ne  craig  ois  rien  pour  la  Cîrèce.  Une 
» machination  fi  mal  concertée , ne  pouvot:  avoir  une 
n heureufe  iflue  ; &.  j'efpérois  toujours  qu’il  y renon -, 
n ceroit  de  lui-même,  comme  javois  foin  de  l’y 
» exhorter  n. 

Malgré  cette  apologie  l'accuGmon  prévalut  ; on 
envoya  des  gens  à Argos  pour  l'amener  à Athè  les 
afin  qu’il  fût  jugé  par  le  confeil  de  la  Grèce.  Cette 
réfolution  ne  put  è re  alTez  feef  «we  pour  que  TA  mljhcle 
l’ignorât;  il  alla  chercher  un  afyle  dansl’ifi:  de  Cor- 
cyre , à laquelle  il  avoit  autrefois  rendu  que'que  fer- 
vice  ; mais  ne  s’y  trouvant  pas  en  sûreté  , il  pafia 
jufqu’en  Epirc , de  s'y  voyant  encore  pourfuivi  par 
les  Athéniens  de  les  Lacédémoniens,  ;l  prit  le  parti  de 
le  retirer  chez  un  ennemi  qu’il  efpéra  trouver  moins 
implacable  que  f:s  propres  conci  oy.ns  : cet  ennemi , 
ce  n’étoit  pas  encore  le  roi  de  Peife,  mas  Admète, 
roi  des  MololTes.  Ce  prince , dans  une  occafion  im- 
portante, avoit  demandé  aux  Athéniens  un  focours, 
que  Thémiflozlt  lui  avoit  fait  refufer  ; il  en  confervoit 
un  vit  retient!  ment , dt  ne  refpiroit  crue  la  vengeance^’ 
T himifL>dt , qui  avoit  de  lu  grandeur  dans  rame, 
imagina  que  te  meilleur  moyen  de  Pappaifor  foroit 
d’aller  fe  remettre  dans  fes  mains , dt  le  rendre  l’ar- 
bitre de  fon  fort.  Quand  il  arriva  dans  la  cour  d’Ad- 
mète , ce  prince  c»oit  abfrnr.  I!  vit  la  reine  fi  femme  ; 
il  la  mit  du  is  fes  intérêt  ; lui  demanda  confeil , & ce 
fut  elle  qui  lui  enfeigfil  la  manière  dont  il  devoit  fe 
préfrnter  devant  Admète , pour  le  défarmer  de  toucher 
ton  coeur.  Au  retour  de  ce  prince , ThimifiocU  prenant 
dans  fes  bras  le  fils  du  roi , satieyant  au  milieu  de  fon 
foyer , au  foin  de  fos  Dieux  dcm.'fiiques  : » Grand 

g 
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» roiî  hiî  dit -il,  je  vous  apporte  une  tête  ennemie;' 
» vous  pouvez  vous  en  venger , ôc  dès-lors  vous  ne 

* le  voudrez  ptus.  Je  fuis  Themiflocle , d’abord  banni  , 
n puis  pourfuivi  de  retraite  en  retraite  par  mes  ingrats 
n concitoyens.  Je  fuis  innocent  euvers  eux  ; je  fuis 
» coupable  envers  vous:  je  fuis  malheureux , dilpofez 
y*  de  mon  fort  ».  Le  roi  forpris  6c  touché  de  vo:r  à les 
pieds  le  héros  de  la  Grèce , le  vainqueur  de  l’Afie , le 
releva , le  conibla  , lui  accorda  (a  protection.  En  effet , 
les  Athénien*  & les  Lacédémoniens  étant  vernis  le 
réclamer  : nC’eft  mon  hôte,  leur  dit-il;  c’eft  un 

* fuppl.ant.  Mes  Dieux  domefiiques  l’oni  pris  fous  leur 

* garde;  il  ne  leur  fora  point  arraché  ». 

Pendant  qu*H  éioit  à la  cour  d'Admète , un  de  Tes 
•mis  trouva  le  moyen  d’enlever  d'Athènes  fa  femme 
6t  fes  enfans , & de  les  faire  parvenir  jufqu'à  lui  ; il 
fut  recherché  dans  la  fuite  pour  cet  lus  cTatnitié 
génércule,  & on  a eut  pas  home  de  le  condamner  à 
la  mort  : le  plus  grand  malheur  d.*  l’humanité , peut- 
être,  confite  dans  ce  renveifoment  des  idées,  qui 
£iit  punir  comme  des  crimes , des  allions  qu’on  ne 
peut  s’empêcher  d’eftirrwr.  Les  amis  de  Tkim'tfkcLc 
lauvèrem  aulTi  ta  plu*  grande  partie  de  fes. biens, 
6t  la  lui  firent  tenir  dans  le  lieu  de  fa  retraite  ; ce 
qu'ils  ne  purent  dérober  aux  recherches  & aux 
potirfuites  de  fes  ennemis,  6c  qui  fut  porté  au  tréfor 
public,  montoit  encore  à.  cent  talons;  if  n'en  peflè- 
doit  pas  trois  quand  il  étoît  entré  dans  le  gouverne- 
ment. Ces  richeffes,  trop  confidcrables  6t  trop  promp- 
tement acquifes,  dépoioient  contre  lui.  En  effet,  ce 
héros  n’eut  jamais  les  mains  pures,  6c  le  définté- 
refleinent  n’étoit  point  au  nombre  de  fes  vertus,  ou 
plut- 1 il  éfoit  grand  feus  être  vertueux.  Le  généreux 
Àriflide  lui  ayant  dk  un  jour  que  le  dcfimérelTement 
lui  paroüToit  iwe  des  premières  qualités  dans  un  gé- 
néral 6c  dans,  un  homme  d’état , Tfunùflode  ne  le 
lai  pardonna  jamais , & Ariftide  auroit  eu  à venger 
for  Themiflocle  beaucoup  d'injures  ; nuis  il  ne  voulut 
jamais  contr.buer  en  rien  à U dîigrace  d'un  grand 
homme. 

Cependant  les  Grecs  mécontem  du  refus  d’Admète , 
firent  auprès  de  lui  de  nouvelles  tentatives,  6c  le 
menacèrent  de  porter  la  guerre  dans  fon  p*y»,  s’il 
ne  leur  livroit  leur  viélitn.* , ou  sM  ne  confentoit  du 
moins  à l’abandonner.  Admète  craignant  à la  fois 
&pour  lui  Sc.  pour  fon  h- te,  avertit  celui-ci  de  fon 
danger,  6c  favori  fa  fa  fuite.  T hem  (Iode  prit  le  parti 
de  ie  meure  enfin  fous  la,  prcteél*on  qu'en  l’avoit 
injuifement  accufé d’avoir  recherchée.  11  partit;  il  alla 
par  terre  gagner  Pydna  , ville  maritime  de  Macé  - 
doine for  le  goife  Thcrmaïque  ou  de  Theltaloniquc  ; 
1k  il  s’embarqua  for  un  vaiffeau  marchanrl  qui  faifôit 
voile  pour  l’lom*  Il  courut  dans  lu  toute  un  danger 
|dus  grand  cjttc  celui  qu’.I  foyc  it  ; ce  v aifleau  tut  pôtté 
par  Ta  tempête  prés  de  IUt;  d^Nrutr»,  dora  les 
A'-hé  liens  u foiem  alors  le  fiéee.  Petfonne  ne  le  con- 
noiiroit,  dans  le  Vjuï.au , an  ailoit  aborder  à U c-  le 
de  Naxos , pour  le  repofer  des  tatig tics  de  la  mer. 
U fut  cb-'igé  de  fe. faire  cwnnutee,  Sc  de. dire  ton 
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fecret  au  pilote , pour  obtenir  que  , fans  s'arrêter,  c4. 
voulut  bien  reprendre  la  route  de  l’Afie.  11  aborda 
enfin  à Cumes  , ville  tfEolie , dans  l’Afie  mineure 
il  y trouva  encore  d'autres  dangers.  Le  roi  de  Perfe 
avoit  mis  fa  tête  à prix , 6c  ce  prix  étoît  de  deux 
ccntMalem  ; cette  profer  ptio»  d’un  empire  à l’autre  , 
n’étoit  pasauili  chimérique  qu’clJc  pouvoit  le  paroitre, 
tes  acc tdens  de  U mer  pouvant  tou»  les  jours  pouffer 
les  vaiûèaux  partis  des  cotes  de  la  Grèce  , fur  les 
c tes  de  l'Abe  Mineure.  Il  s’enfuît  avec  peine  à 
(Sges  , petite  ville  de  l’Eolie , oh  il  n’étoit  connu 
de  pürfonne  que  de  Nicogène , fon  hôte  6c  fon  ami  » 
qui  avoit  des  relations  à la  cour  de  Perfe  , fie  qui 
arrangea  tout  pour  le  faire  conduire  à Sufe  en  sûreté^ 
après  qu’il  fut  relié  plufieurs  jours  caché  dans  la 
mailon  lins  s’expofer  aux  regards  de  petfonne  ; il 
fallut  encore  prendre  la  même  précaution  pendant 
la  route.  Les  Pertes  dès  lors  "très-  jaloux  , menoienc 
les  femmes  dans  dis  chariots  couverts  pour  les  dé- 
rober à tous  les  regards  ; ce  fut  dans  un  de  ces 
chariots  couverts  que  voyagea  Thèmîflode  fous  le 
nom  d’une  jeune  dame  Grecque  , qu’on  menoit  à un 
grand-feigneur  de  la  cour  de  Perfe. 

Arrivé  à Sufe  , il  falloit  paroitre  devant  un  ro». 
a fiez  mal  difpofé  à fon  égard  pour  avoir  mis  fa  tête 
à prix  , il  s’adrefla  au  capitaine  des  gardes , lui  dit 
qu'il  étoît  un  Grec  , qui  venoit  parler  au  roi  d'af- 
faires importantes  qui  regardoient  fon  fervice.  Cet 
officier  l’avertit  d’un  cérémonial  auquel  il  fa  voit  que 
les  Grecs  avoient  peine  à s’aflkjcttir,  mais  qui  étoît 
abfolumenc  néceflaire  pour  obtenir  de  parier  au  roi 
en  perfbnne.  Cètoit  de  fe  profterner  profondément 
devant  lui  6c  de  l’adorer  ; car , lui  dit -il , nôtre  lot 
nous  ordonne  d’adorer  le  roi  cemnte  l’image  vivante 
de  la  Divinité.  ThcmtjlocU  n’étoit  pas  venu  de  fi. 
loin  , à travers  tant  de  dangers  , 6c  guidé  par  de  fi . 
grands  intérêts  pour  difputîr  fur  un  vain  cérémonial, 
u fe  fournit  à tout , puis  il  débuta  chez  le  roi  de  Perfe 
comme  chez  le  rot  des  MolofTes  par  dire  : je  fuit 
Thémijhde , it  convint  d’avoir  fait  beaucoup  de  mal 
aux  Pertes  , mais  en  faifant  alors  fon  devoir  ; il  avoua, 
mie  le  moment  cuit  venue  ù le  roi  pouvoit  fe  venger 
Je  lui,  rniits  il  ajouta  qu’une  telle  vengeance  exercée 
fur  un  malheureux , fur  un  fuppÜa.it , fetoit  trop  inj 
digne  d'un  fi  grand  rcu 

Le  rci  re  répondit  rien  fur  i’heure  , 5c  The  mi  f ode 
fortit  de  fou  audience  fans  fav«îr  rien  de  certain  fur 
fon  fort  ; il  put  même  "concevoir  dVtfïoz  gtaiules  n- 
quictudis  du  dîfoours  d’un  des  Gantes , qui  ayant 
entendu  fon  nom,  s’écria  dun  ton  menaçant  : ferpent 
de  Grèce  , plein  de  ruft  & de  malice , ccjl  la  fort  u ru 
du  roi  qui  t'amène  ici  ! c ’ctoit  fa  fortune  eu  effet , 
mais  il  fut  en  bien  ufer. 

Ou  nVfi  ps  d'accord  fur  la  perfonne  du  rot 
auquel  Thèr.ijhde  fe  prête  nu  ;c’éuw  Artaxerxe  , feîorv 
Thucydide  fuivi  par  Uiforius , & c’etott  au  commence- 
ment de  fon  règrft;  ; c'êroit  encore  Xerxès,  nnvant  * 
btrabon  , Plutarque  Diodore  de  S cilc.  Quoi  qu’«V- 
L eo  fou  ,,ce  roi  regarda  comme  ie  plus  beau  jour  d«- 
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fcn'règfte,  celui  où  le  vainqueur  de»  Pcrfes  venoît 
ain£  s’offrir  ou  à fa  vengeance  ou  à Ci  clémence.  11 
pria  Ton  dieu  Arinune  d envoyer  toujours  à Te  .enne- 
mis cette  difpofuion  aveugle  à le  priver  fit  à l’enrichir 
de  leurs  plus  grands  personnages  : 

Du  , nitüora  pus  , trrortmqut  kojlibus  ilium  ! 

Il  en  rêva  pendant  totfte  la  nuit , fit  on  l’entendit 
plu ffeurs  fois  s’écrier  pendant  fon  fommol  : fai  Thé- 
miJlocU  r Athénien. 

Le  lendemain  , dès  le  point  du  jour , il  manda 
les  plus  grands  feigneurs  de  fa  cour,  il  fit  appeller 
devant  eux  ThéaùSocU  , qui  ne  fat cen doit  à rien  crue 
de  trille , fie  lui  dit  de  Pair  le  plus  ferein  &l  le  plus 
aimable  : « j’ai  promis  deux  cent  talem  à celui  qui 
» me  livrcroit  thèmifocU , vous  me  Pavez  livre  , 
» cette  fomme  eft  à vous.  1!  ne  fe  borna  pas  *à  ce 
préiern,  il  lui  entretint  une  mailbn  coq  hdérable , 
lui  »nîf  ;na  de  grands  revenus,  lui  lit  rendre  toute 
forte  d honneurs  dans  fa  cour , rendit  en  ûi  faveur 
au  Lacédémonien  Démarate,  fes  bonnes  grâces  que 
6é  Grec  avoit  perdues  par  une  vanité  imprudente  fit 
ridicule.  Th.nujbcle  , empreffé  de  fe  rendre  le  plus 
agréable  & le  plus  utile  qu'il  pou  rroit  à ce  roi  géné- 
reux , s'cmprdfa  cf  apprendre  le  Perfan , pour  pou- 
voir entretenir  le  roi  fans  interprète  , fur  tout  cequM 
défiroit  de  favoir  concernant  la  Grèce,  & dans  l'ef- 
pacc  d’un  an  il  fe rendit  fi  habile  dans  cette  langue , 
que  les  PerfA  leu  renJoient  le  témoignage  qu’ti  la 
parloit  plus  élégamment  qu’éux-mcmes. 

Le  rci,  pour  fixer  plus  sûrement  Thcmijbc/c  à fa 
Cour  ou  du  moins  dans  fes  états , lui  fit  époufer  une 
femme  ci’une  des  plus  confidërab’es  Si  des  plus  nobles 
familles  de  la  Prrfe  , TfumiflocU  dev  bit  ,de 

lui  un  vénrable  fa  von  ; il  avoit  toutes  les  entrées 
fie  chez  le.  roi  fie  chez  les  princelles;  le  roi  avoit 
fouvent  avec  lui  des  entretiens  particuliers  qui  don- 
nent de  la  jaloufie  fit  de  l’inquiétude  aux  cour'i- 
fans , 6c  l’on  rapporte  fur-tout  ccmrae  une  marque 
très-particulière  de  fa  laveur  que  par  l’ordre  fpécial 
du  roi  , il  fut  admis  h entendre  les  leçon»  fit  les  dif- 
cuurs  des  Mages , fie  cpûl  fut  initié  par  eux  à t us 
les  myfièrrs  de  leur  philofophie.  Enfi.i  cette  faveur 
ff-  ThJmifiode  tut  te. Ile  cu’elle  paflU  pour  ainfi  dire 
en  proverb.1  f Si  que, fous  les  règnes  fui  va  ns  oit  les 
affaitvs  des  Per  fes  furent  encore  plus  mêlées  avec 
celles  des  Grecs  , quand  les  rois  .voûtaient  attirer 
un  Grec  h leur  fervicc  , ils  lui  promeroient  qu’il 
ferci:  au/îi  gr  nd  ou  plus  grand  auprès  d’éux  que 
TA.'rttifo.fc  favori  été  auprès  du  roi  Artaxerxe  Lor> 
gtiemat”.  • », 

Thémijlod e fruit  vivement  ce  bonh’ur  qt’il  n’avcitf 
ofô  efpérrr  , Si  en  voyar.t  l’abc  ud;;  *-c:  t ni  règnoit 
dans  fa  nr.aifen  & h fa  tarife  , Si  <p  é ; i:  plus  de 
fort  goût -;u;  la  fini,  î;cité  fi:  ’■»  frngahcé  répvb'fea  nos, 
il  tranfpcné  d/joie  au  Lis  de  Ci  femlle  : 

m et,  /.oui  y.  ijftvrs  Ji  nuus  ntujjhin*  pli. 

J**  KjAy  iM  MSI  Pl-UlSO&lUt  L 
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Cepéndant , foit  que  la  jaloufie  des  cmjrtiOns  fût 
parvenue  à lui  procurer  un  exil  honorable  & avan- 
tageux , fous  prétexte  de  l’employer  utilement , foit 
qu’en  effet  l’intérêt  du  roi  demandât  que  Thémijloclê 
rît  fon  féjour  dans  l’A  fie  Mineure,  pour  être  à portée 
d'obferver  les  difpofitions  Si  les  mouvemens  , foie 
des  Grecs  Afutiques,  lbii  de  ceux  des  lflîs,  il  fut 
envoyé  à Magnifie  Air  le  Méandre,  qui  fut  pour  lui 
comme  une  efpèce  de  domaine  royal  6c  de  petit 
empire  particulier  dont  il  touchoit  les  revenus  , fie 
où  fit  maîon  , toujours  entretenue  avec  abondance 
6c  avec  /plaideur  , étoit  une  efpèce  de  cour  de 
Satrape. 

La  puiflance  des  Athéniens  5c  la  gloire  de  Cimon  t* 
fils  de  Milriade  , prenoient  tous  les  jours  de  nouveaux 
accroiffemens  : Artaxerxe  en  étoit  alarmé  ; Th;mfloclet 
comblé  de  fes  bienfaits  lut  avoit  promis  fes  fervices , 
le  roi  crut  qu’il  étoit  temps  de  les  employer  ; il  fit 
propofer  à Thémifhcle  de  l’envoyer  clans  l’Atticnie , 
i la  têce  d’une  nombreufe  armée.  ThémijhjcU  , dans 
les  proteftations  de  zèle  fie  les  offrit*  de  fervxe  que 
U reconnoi  fiance  lui  avoir  inlpirces  , a coït  fans  doute 
efpéié  que  fes  talens  ne  feroient  pas  employés  direéle- 
ment  contre  Athènes  ; ce  qu’il  devoir  à un  roi , qui 
l’avoit  accueilli  avec  tant  de  grandeur , n’étouffoit 
point  dam  fon  ame  ce  qu’il  croyoit  devoir  à fa 
patrie;  le  temps  affoibiuTcm  d’ailleurs  chaque  jour  le 
reffentiment  dans  la  chaleur  duquel  il  avoit  promis 
au  roi  de  le  fervir  contre  cette  même  patrie  , qu’il 
avoit  fait  triompher  avec  tant  d’éclat.  Il  allok  donc 
démentir  fes  premiers  exploits  fie  flétrir  fes  premiers 
lauriers  ! Le  libérateur  des  Grecs  alloit  en  devenir 
l’opprefleur.  Voilà  ce  qui  pouvoit  lui  Arriver  de  plus 
heureux , fi  en  traînant  aux  combats  les  efdavcs 
efféminés  d’un  dcfpote , H pouvoit  fe  flatter  des  mêmes 
fuccès  qu’il  avoir  eus  autrefois  en  menant  contre 
eux  des  hommes  libres  combatrant  pour  la  liberté  ; 
mais  on  pré  end  qu’a  ces  confidcrations  fe  joignit 
fur-tout  la  crainte  de  compromette  fa  vieille  gloire 
contre  la  gloire  toujours  croulante  du  jeune  Cimon  , 
(voyrç  l’article  Cimon  ) fie  que  l’amour  Si  le 
refpeâ  de  la  patrie  ne  fervircm  que  d’un  veile  hono- 
rable à ce  motif  pluspuilïxnt  fur  fon  ame:  il  prit  donc 
le  parti  de  ne  manquer  ni  an  roi  de  Perfe , ni  à fa 
patrie;  il  fe  donna  la  mort  , après  avoir  invité  fes 
amis  à un  fecrifice  folemnel , où  leur  ayant  fait  fes 
adieux  y il  avala  , d t-on  , en  leur  prélence  du  feng 
de  taureau , fi  c’cfl  un  potion  , ou  quelqu’autre  poifon  • 
dont  l’effet  fut  très  prompt. 

Mais  dam  le  dialogue  de  Cicéron , intitulé , Prums  f‘ 
Atticus,  un  des  interlocuteurs , traite  ce  récit  de  fable 
inventée  par  des  thét*  urs  pour  faire  brider  leur 
éloquence  fic  lutr  imagination,  & Thucydide  , en 
convenant  qu  il  courut  un  bruit  que  Thi.T.iflocU  ou 
s’é  oit  empo  Ibnné  ou  l’avoir  été  par  d*.:u*res  , croie 
mourut  de  m- lâche , fie  nue  f s amis  tranfeortè- 
rent  fiactement  fis  os  à Athènes  « où  du  temps  de 
Paufai  Lis , le  vowgeur,on  v^»voit  encore  fon  ta- 
bleau près  du  graitd  Port.  On  voyou  aufti  fon  tombeau 
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dans  la  place  pub1  hue  à Magnéfie , où  U étoît  fflort 
l’an  466  avant  J.  G , 6c  ce  tombeau  fubfifloit  en- 
core du  temps  de  Plutarque  , c’eft-à-dire  , au  bout 
d’environ  fix  cents  ans. 

Thcmijlocle , quoi qu’attaché  à fargent , comme  nous 
Pavons  vu , eut  le  mérite  de  préférer  dans  le  choix 
d’un  gendre , un  honnête  homme  pauvre  à un  riche 
dune  réputation  fufpeâ^,  diiànt  : qu 'il  aimait  mieux 
du  mérite  fans  bien  que  du  bien  fans  mérite  ; c'eft 
Océron  qui  lui  rend  ce  témoignage  dans  Tes  offices, 
ltb.  *.  Thémijhcles  , cùm  confuteretur  utritm  bono 
vint  pauperi , an  minus  probato  tûviti  fi lia  m cailo- 
earet  : ego  verù  , inquit  , MAlO  VMUM  qui 
PECUSIA  ECLAT  , QU  À M P ECU  S I AM  QUG  VI  RO. 

Selon  Thucydide  ôc  Cornélius  Nepos , te  trait  le 
plus  marque  au  génie  de  Tkémijlocle  , éroit  une  pré- 
sence tTeTprit  qui  lui  mentroit  dans  l’indant  même  le 
ant  qu’il  falloit  prendre  fie  une  pénétration  qui  fem- 
loit  lire  dans  l'avenir  : De  inflantibus  , ut  ait 
■Thucydides  , verifiimè  jud'uabat , & de  fkturis  calü- 
d'tjfime  conjiciebat.  Corn.  Nep.  in  Thémijh 

On  a vu  dans  cet  art  de  les  principaux  traits  de 
Ton  car  altère  ; a joutons-y  feulement  qu’il  ne  fe  pi  quoi  t 
ras  d'impartialité  , 6c  qu’il  difoit  à quelqu’un  qui 
lui  recommandait  cette  qualité  : « Aux  Dieux  ne 
*»  plaife  que  je  fois  jamais  affis  fur  un  tribunal , où 
»>  mes  amis  n’aient  pas  plus  de  crédit  Ôc  de  faveur 
•*  que  les  étrangers  t 

En  un  mot , Thimitlodi  fut  un  gnnd  homme  , 
**II  peut  y en  avoir  «as  la  vertu. 

THEOCRITE  , ( Mijl.  lin.  an:.  ) fameux  pocte 
Grec , né  à Syucuïê  , vivoit  à la  cour  d'Egypte  , 
du  temps  de  Piolémée  Philadelphe  , près  de  trois 
fiècles  avant  J.  C.11  vivoit  aulü  à ta  cour  d’Hïeron, 
roi  ou  tyran  dehyraeufe.,  & fa  feizième  Idylle  porte 
le  nom  de  ce  prince.  I!  femble  lui  reprocher  tacite- 
ment de  payer  mal  les  vers  qu'on  fait  en  f>n  ho:i- 
lieur  , reproche  qui  fait  tomber  la  home  de  l'avarice 
fur  le  poète , bien  plus  que  fur  ce  prince  fl  fameux  par 
fes  libéralités.  On  fait  peu  de  choies  de  Tkcacrut  ; 
il  exifle  tout  entier  dans  fes  ouvrages  ; des  auteurs 
difent  qu’Hieron  le  fit  périr  pour  avoir  mal  parlé 
de  lui  ; ce  ferait  bien  un  autre  reproche  à faire  à 
ce  tyran. 

TMoerilt , premier  modèle  de  l’Idylle  , a été 
imité,  célébré  par  Virgile,  mil  le  reconnoit  pour 
foo  maître  , t'eu  là  fa  gloire.  Il  efl  pour  le  genre 
pafloral  ce  qu’llomère  eft  pour  la  poclir  épique  j 
te  n'cft  pas  que  Th’ocrue  fe  foit  borné  au  genre 
pafloral , car  des  rrente  Idylles  de  Théocritt , il  n'y 
en  a que  dix  oui  foiem  dans  le  genre  pafloral.  Le 
mot  même  d'idylle , en  grec  , ne  fignifie  pas  un 
poimt  champeirt , mais  I; dément  un  ptt'a  poémi , 
une  prier  it  vers.  Parmi  les  Idylles  de  T/itocrite , il 
y en  a de  comiques,  il  y en  a d’héroïques  , il  en  cft 
une  qui  s’élève  |ufqu'au  ton  de  la  tragédie;  mais  il 
a des  maîtres  dans  tous  ces  genres , Se  il  efl  reconnu 
ppW  le  premier  des  maîtres  dans  le  genre  bucolique. 
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On  pèut  voir  ce  au’en  dit  M.  lîgbbé  Fraguîer  dani 
fa  difïertaticm  fur  Icglogue  , tom.  1 des  mémoire^ de 
l’Académie  des  Infc  ri  prions  6c  Belles- lettres , page* 
m 6c  fuivantes.  On  peut  voir  aufîi  dans  le  4r  tome 
pages  510  Si  luivames,  la  rraduéhon  que  M.H  irdion 
a donnée  de  la  quatrième  Idylle  de  Théocrite , le* 
remarques  qu’il  fait  fur  cette  ldvlle  6c  fon  diftour* 
fur  les  bergers  de  Théocrite , placé  à la  fuite  de  ce* 
remarques.  11  faut  voir  fui*tout  ce  qu’a  dit  M.  de 
Chabanon  dam  fon  edai  fur  Théocrite  Si  fur  les 
Poètes  bucoliques  , placé  à la  tête  de  la  traduélion 
qu’il  nous  a donnée  de  Théocrite.  U obferve  dam  tq 
talent  de  ce  poète,  cinq  caraélères  principaux; 
l*.  Le  naturel  6c  les  grâces. 

4®.  Le  don  de  peindre  par  l'expreflton. 

3®.  L’abondance  & la  variété  des  tableaux/ 

4°.  La  douceur  des  fentimem. 

f°»  J-a  force  Si'  ta  vérité  des  pallions. 

Il  défend  Théocrite  contre  M.  de  FonteneU*.  IJ 
paçpourt , il  juge  Si  caraôcrife  les  poètes  bucoliques 
de  toutes  les  nations  ; parmi  les  Grecs , Bion  6c 
Molchus  ; parmi  les  latins , tant  anciens  que  modernes, 
Virgile , Neméfîcn , Caipumius , Pétrarque , Bucace, 
le  Mantouan  , Sannazar  ; parmi  les  Anglois  , Pape  ; 
parmi  les  Italiens  , le  Taflé  6c  le  Guarini  ; parmi 
les  François  , Racan , Scgrais,  Racine,  Roufteau  , 
Madame  Dushoul.ères  , Fomenelle  6c  la  Motte; 
parmi  les  Allemands  , AL  Geflher,  Il  nous  paroit 
un  peu  févère  b l’égard  de  madame  Deslywlrères , de 
Fomenelle, , de  la  Motte  6<  de  RoufTeau.  Il  y a en 
général , un  principe  qui  influe  peut-être  un  peu  trop 
fur  la  plupart  des  jugemera  qu’on  porte  en  matière 
de  litiérature  ; c’efl  qu’on  regarde  les  genres  comme 
fixés  6c  comme  circonfcri  s par  les  fuccès  des  pre- 
m»ers  écrivains  qui  ont  iLuflré  thaqt>e  genre.  Théocr  te 
Si  V’hgîle  fou  les  premiers  6c  certainement  les 
meilleurs  modèles  pour  l'Idylle  ; mais  doivent-ils  êrre 
les  feub  ? Eft  on  condamné  à les  imiter  toujours  ? 
Ne  peut-on  s’ouvrir  des  routes  nouvelles?  Eft- il  dé- 
fendu d’écer.d  e la  carrière  6c  de  varier  le  genre  i 
Madame  Deshouhè  es  nou.  paroi:  avoir  un  caraélère 
très-marqué  , c’eft  une  triftefïe  tendre , une  mélancolie 
douce  6c  ph'lofbphique , qui  attache  6c  qui  pém'tre  , 
ui,  fans  icjetter  les  images,  fe  ncsi'rit  avec  plus 
e complaira nce , de  réflexions  6c  de  fentimens.  La 
defcnpfton  de  la  fontaine  de  Vauclufe  , fidylle  des 
moutons  , celle  des  fleurs , celle  des  oi/eaux  , celle 
de  t hiver , celle  du  mffftau , celle  de  la  foluude  ; l'idyliq 
allégorique , qui  commence  par  ces  vers  ; 

Dans  ces  prés  fleuri* 

Quarrofc la  feine  , . 

L’egîogue  de  Dsphnis  , celle  eflris  , celle  de 
Ceiimcne  , & une  multitude  de  fiances  6c  de  çhanibos 
dans  le  goût  pafloral , oqt  le  mérite  dont  nous  par- 
tons. M,  de  Chabanon  obtèrve  qu’elle  fe  plaît  trop 
fouvent  à comparer  dans  fes  Idylles  , le  deflin  de 
l’bomne  aveç  çdu»  d’une  fleur,  d’urj  ruifTeau , faj 
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Mais  n’efl-ce  pas  par  ce  retour  philofophiquê  fur  !a 
condition  humaine , qu'on  anime  ces  tableaux  cham- 
pêtres , Sc  qu'on  en  redouble  l'intérêt  ? D'ailleurs 
combien  cette  comparaiton  r.'eft-e’le  pas  variée  ? ne 
s'apperçoit-on  pas  qu’elle  efl  toujours  faite  par  le 
fentiment,  jamais  par  l'eiprit  J Nous  ne  penlbnsdonc 
pas  comme  M.  de  Chabanon  , que  madame  Des- 
noulièrcs  ait  dû  là  gloire  en  partie  à l'avantage  d'être 
femme , & d'être  belle.  Sa  g'oire  dans  ce  cas , auroit 
pétt  avec  elle,  ou  meme  ave»  fa  beauté  ; ce  qui 
n’efl  point  arrivé.  Nous  avouons  feulement  que  fa 
verlificaf on  a de  la  foiblcfle  & de  la  ncgliger.ee  ; 
mais  nous  y trouvons  aufb  le  molle  otijue  fjectum , 
qu'Horace  attribue  à Virgile , quoiqu’il  foit  d'un  autre 
genre.  . 

Nous  trouvons  encore  le  jugement  de  M.  de 
Chabanon  fur  M de  Fontenelle  , beaucoup  trop 
fésére.  M.  de  Fontenelle  n’cfl  point  de  l'éco'e  de 
Jhcocntc  St  de  Virgile , il  eû  de  celle  de  d'Urfé  ; c’efl 
[Aftrée  qui  cfl  fon  modèle,  c’èft  [Aftrce  qu’l  em- 
bellit de  toutes  les  grâces  de  l’efprit , St  de  toute  la 
délicateffe  d'une  fënubilité  fuperficiellc , mais  douce; 
ce  ne  font  ni  des  pâtres,  ni  des  bouviers  , ni  des 
pécheurs  qu’il  peint  : 

Ceft  Timarctte  6c  le  tendre  Ttrfis 
De  rofes  couronnés , fous  des  myrtes  aflis  , 
Entrelaçant  leurs  noms  fur  l’ccorcc  d.s  chênes, 
.Vantant  avec  cfprit  leurs  piailles  6t  leurs  peints. 

Cefl  une  bergerie  idéale,  ou  purement  dégoût 
êc  de  choix  comme  celle  de  Renc,  roi  de  Sicile  , 
St  de  Jeanne  de  Laval , fa  femme  , lorfquïls  gar- 
doient  les  moutons  dans  les  champs  de  la  provence  ; 
comme  celle  de  Des  Ivetaux  , quand  une  houlette 
à la  ma<n  , il  feignoit  de  garder  des  troupeaux  dans 
fon  beau  jardin  du  fàuxbourg  Saint-Germain  à Paris. 
M de  Chabanon  critique  dans  M.  de  Fontenelle  , 
julqu'i  la  fameufe  églogue  à'ij'mine: 

Sur  la  fin  d'un  beau  jour , 6 c. 

D voudrait  qu'elle  fût  naïve  8e  touchante  ; M. 
de  Fontenelle  n'a  voulu  la  faire  que  galante  St 
ingénieufe.  Un  mot  répond  â la  critique , tout  le 
monde  fa  t cetto  Idylle  par  coeur.  En  général  , oq 
efl  convenu  de  dire  du  mal  dcségloguefde  Fontenelle, 
mais  on  les  aime  St  on  les  fait  ; St  cet  efprit  tant 
reproché,  efl  peut-être  uncaraftere  national  qui  doit  j 
fc  trouver  dans  tous  les  ouvrage»  François  dont  le  [ 
genre  n:y  répugne  pas  efTentielIcincnt.  Or,  l'Idylle  | 
n’étant  pas  efléntieUemeni  un  genre  fublime  , ni  un 
genre  touchant  , ne  rejette  point  l’efprir.  « Ayer.  ,* 
dit  M.  de  Voltaire , autant  d't  fprit  que  vousvou- 
» cirer  ou  que  vous  pourrez  dans  un  Madrigal  , dans 
» des  vers  légers  , dans  une  (cène  de  comédie  , qui 
» ne  fera  ni  padionnée  ni  naïve  , dans  un  com- 
» pliment , dans  un  petit  roman  ; en  un  mot , dtns  1 
Wus  les  ouvrages  , dont  l'objpt  q'câni  aiutïruuç  ni 
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de  touchef.  Virgile,  dont  le  goût  eû  G sûr>  i dç 
l’cfprit  (Lins  (es  églogues  : 

Carmins  vobls  ,* 

Huk  aliud  mcrctdii  trie , 

Eû  un  trait  tfefprk  & un  trait  plaifant  f 

Malo  me  Galaiea  petit , la/civa  pue  lia  j 
Et  fugit  ad  falices , 6»  fe  cupii  ante  vider! « 

Fû  tout  à la  fois  un  tableau  enchanteur  & un  trait 
defpnt.  Horace  eft  plein  d’efprh  dans  les  odes  qui 
oe  font  point  Pindartques , le 

Facili  fitvîtU  ne  gai 
Qui t pofeente  magie  gaudeai  eripii 

Le  dig  'uo  male  pertinaci  , le 

Latentes  proditor  imin » 

Grattes  pue Ua  rifits  ab  angulo. 

Sont  comme  le  morceau  de  Virgile  fur  GalatKée» 
des  tableaux  dignes  de  l’Aibane  , & des  traits  d’ef~ 
prit  piquans. 

M.  de  Fontenelle  a pris  le  fonds  de  l’idée  de 
Virgile  fur  Galathée,  & il  en  a formé  un  autre 
tableau  , mais  dont  l'objet  eû  toujours  le  même,, 
celui  de  donner  cet  innocent  badinage  pour  une 
preuve  d’amour. 

Damon  y gagneroît  ; nous  fommes  tous  témoins- 
Combien  à l^imaretce  il  a plû  par  fes  foins. 

L’autre  jour  cepeidam  elle  vint  par  derrière* 

Au  fier  & beau  Thamire  ôter  & pannetière  ; 
Damon  éroit  préfent  * elle  ne  luf  dit  rien  : 

Pour  moi  , de  leurs  amours  je  n’augurai  pas  bien  * 
Ces  tours  - là  ne  fe  font  qu’au  berger  que  l’on  aime. 

Molière  a employé  auûi  la  meme  idée  fous  une 
forme  différente.  Dans  le  feflin  de  Pierre , Pierrot  dit 
à Clurl  ue,  qu’il  accufe  de  froideur  à fon  égard. 
» L’en  fait  mille  petites  fmger.es  aux  parfonnes , quand 
» on  les  aime  du  bon  du  cœur.  Regarde  la  grofTe 
» ThomafTe , comme  aile  cft  aûctéc  du  jeune  Rooain 
* aile  eû  toujou  autour  de  li  à l'agacer  , & ne  fe 
n taille  jamais  en  repos.  Toujou  aile  li  fait  queuque' 
n niche  , ou  li  baille  queumie  taloche  en  pallant  ; ÔC 
n l’autre  ^our  qu’il  étoit  aûis  fur  un  efeabiau  t d fut 
n le  tirer  de  ddlous  li , & le  fit  cheoir  tout  de  foi* 
n long  par  tarre.  Jarni  vlà  où  L’en  voit  les  gens  qui 
w aimont. 

Pour  revenir  à M de  Fonirnelle  , on  peut  accules 
d’cfpnt  tant  qu*6n  voudra  lès  parterres  , mais  an  y 
revient  toujours  malgré  foi  avec  p'aiilr  ; il  fout  donc 
que  cct  efprit  là  ne  manque  ni  de  naturel  % ni  cTàç; 
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Les  ég'ogaes  de  M.  de  U M >tte , qu'il  renfermoit , 
dit M. de  Eontenelle, peut-être  par  un  priitciped'am  rié 
pour  moi , fout  dans  le  genre  de  celtes  de  M.  ce 
Fontenelle  , /nais  elles  ont  moins  de  mérite  & beau- 
coup moins  de  célébrité  ; cependant  M.  de  Fontenelle 
n'eût  point  dcfavoité  U neuvième  églogue  de  M.  de 
la  Moue,  qui  a pour  titre.:  Veifcju. 

Quand  on  rejette  le  genre  de  Fontenelle  & de 
la  Motte  , il  femble  qu'un  devrait  aimer  l'cgtogue  de 
Vap/inis  6>  Pilimen  de  RoulTeau  , où  ce  genre  efl 
attaqué  dans  les  vers  fuivans  : 


Ils  favent  feulement  chanter  fur  leur  hautbois 
Je  ne  fais  quel  amour  inconnu  dans  nos  bois , 
Tiffu  de  mets  brrllans  où  leur  efptit  fe  joue  , . 
Badinage  aff.élé  que  le  cœur  délave. Lie  ; 

Enfin  te  le  dirai-je,  6 mon  cher  Pa'émon  ! 

Nos  bergers  nom  plus  rien  de  berger  que  le  nom. 


M.  de  Chabanon  cependant  ne  traite  pas  plus 
favorablement  cette  églogue  que  celles  de  Fontenelle 
& de  la  Motte.  Nous  ne  Camions  être  de  fon  avis. 
Cette  églogue  nous  paraît  excellente  , dans  le  goût 
de  Thiocrïu  St  de  Virgile  ; on'flkt  même  la  regarder 
comme  une  tradnflion  en  trèsAteaux  vers , de  mor- 
ceaux choi/is  de  cc  dernier  poète. 

Des  trente  Idylles  de  TLwriit,  dont  M.  de  Cha- 
banon a donné  une  traduction  complète  en  profe; 
il  en  a imité  treize  en  vers.  On  y trouve  des  beautés 
de  tous  les  genres. 

L'Idylle  intitulée  : Thirfu  & Dim» , du  nom  des 
interlocuteurs , pourrait  être  intitulée  : Diphriu.  Elle 
contient  l'éloge  de  ce  berger.  Virgile  fa  imitée  dans 
£1  cinquième  églogue,  intitulée:  Diphtùi  , & encore 
plus  dans  la  dixième , qui  a pour  titre  : Gallus. 
Danton  décrit  un  vafe  qu'il  propofe  à Thirfis  pour 
prix  de  fon  chant.  Patau  les  divers  tableaux  qu'il 
préibnte  à cette  occasion , cft  celui-ci  , dont  l’ex-, 
pretiion  forte  conttafte  avec  la  douceur  du  telle  de 
ridylle  : 


Là  le  vieil  Alcidon  , fur  la  pénible  arène  ; 

Soulève  un  lourd  filet , qu'avec  effort  il  traîne  : 
Il  marche,  on  croit  le  voir:  tous  fes  membrei  roidis 
Font  faillir  de  Ion  corps  les  mufcles  arrondis. 

Son  front  cil  déjà  vieux , fon  bras  efl  jeune  encore. 

Voici  des  vers  d’un  too  bien  différent  dans  la  chanfon 
de  Thirfis: 


Quand  Daphné,  expirait , Nymphes  de  ces  vallons , 
Du  Pinde  pu  de  l'Etna  franc biffiez-vous  les  Monts? 
L'Etra  ne  vous  vit  point  fur  fà  cime  éthérée  ; 
L'Acis  roui  it , fans  vous , fou  eau  pure  & facrée  : 
Les  lions  da.i»  les  bois , les  agneaux  dans  les  champs. 
Les  bœufs , autour  de  lui , couchés  & languiffans. 
De  leurs  cris  douloureux  anriifoieut  les  campagnes. 

Les  Dieux  le  vditem  ks  uns  après  les  autres,  & 
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ces  details  font  encqrt  Imités  par  Virg  le , dans  l’Idylle 
de  G ailus. 

Venus  vint  le  trouver  : !a  Dé  HT*  implacable 
1 Hh>uifo:t  fon  courroux  , fous  un  fourre  aimable;' 

» Daphrus  ! d'un  vain  efp»>ir  rc  voilà  donc  déçu  £ 

» Tu  défais  l’amour  * oc  l’amour  t a vaincu. 

»»  O Venus,  foi  dît-il , ô excelle  ennemie! 

» Tu  triomphes,  je  touche  au  terme  d»ma  vie; 

» Al  .iis  jufqtiés  dans  1 horreur  du  téiKhrei>y*fejour  , 

» Mes  malheurs  Serviront  de  reproche  à l'amour. 

» Vas  fous  les  hauts  cyprès  dont  l’Ida  fc  couronne,1 
» Près  d.*$  builTons  fleuris  où  l’abqlle  bourdonne  , 

» Jure  au  Pilleur  Anch.fe  une  éternelle  loi  ; 

» Adonis , qui  te  plut , tut  berger  comme  moi. 

• 

» O Pan  , fur  le  Mcnale  & fur  le  frais  Lycée 
» Si  tu  gravis  des  M n s U cime  hériiùée , 

» Defcends;  viens  d’un  berger  écouter  les  adieux; 
» Viens  ; reçois  de  ma  main  ces  joncs  mélodieux 
» Dont  la  cite  liante  a formé  l’aiTemblage. 

» Je  meurs.  L’amour  m'entraîne  au  ténébreux  rivage; 

a Adieu  , belle  Aréthufe , adieu  vaûes  foréo  ,' 

» Et  vous,  monftres  errata  qu'ont  poutfuivis  mes  traits; 
» Collines  du  tymbtis  , fleuves  de  la  Sicile, 

» Où  mes  troupeaux lalles  puifoient  uneeau  ttanqutlie; 
» Echo  , qui  tépondois  à mes  chants  afiidus, 
a Champs  aimés , bois  heureux , je  ne  vous  verrai  plus! 

Il  dit , & rcpoCi  là  tête  languiffanze  : 

Vénus  veut  foulevcr  cette  tète  charmahte  , 

Elle  fent  défaillir  ce  corps  inanimé 

Ainft  mourut  Daphnis  : les  Nymphes  l'ont  aimé  } 

Et  Ica  filles  du  Pinde  ont  chéri  fa  jeuneffe. 

Voici  encore  des  vers  d'un  autre  caraflère  ; le  poète 
y élève  quelquefois  l’églosue  & l'élégie  jufqu'au  ton 
& à l’intérêt  de  la  tragédie.  C’efl  data  1 Idylle  m- 
titulé  : l'inchanicrtjft , que  Virgile  a traitée  dans  fa 
huitième  églogue. 

Me  voilà  feule.  — O nuit , retrace  à ma  mémoire 
, Des  maux  que  j’ai  fouffcrts  la  douloureufe  h i (foire. 
Quand  cet  amour  fatal  a-t  il  donc  commencé  ? 

Ce  fut,  je  m'en  fbuviei.s , quand  la  jeune  Aruxé, 

Au  temple  de  Diane  ordonnott  une  fête; . 

A ces  folemnités  je  me  vis  entraînée  , 

Malheureufe  ! qui  peut  prévoir  fa  deftiuée  i 
Autour  de  moi , le  lm  de  mes  riches  habits , 

Noué  négligemment , flottoittn  longs  replis: 
Delphis  [unit  : fi  jour , joui  heureux  ce  fimefle  t • > t 
Je  le  vis , je  rougi*  ; interdite  , immobile , 

T out  mon  fang  te  troubla  : l'éclat  de  cet  beaux  lieux, 
La  pompe  de  ce  jour  n’atliroit  plus  mes  yeux  ; 
Diftraite , le  cœur  plein  d'une  image  fi  chèiê , 

Je  reviens  m’exder  fous  mon  toit  foliaire  ; 

La 
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La  fièvre  dans  mon  fjng  albma  fes  ardeurs  } 

M jurante , je  ba’gnois  ma  couche  de  mes  pleurs  ; 

Mes  yeux  s'obrcurcüToient  , couverts  dun  voile 
fombre. 

Mon  front  fe  dèpouilloit  , je  n’étois  plus  qu’une 
ombre. 

Elle  envoie  Theftylis  avouer  à Delphis  fon 
amour. 

Elle  rart  & foudain  je  la  vois  revenir. 

Delphis  fatcompagnoit . ....•••»  ••• 

Je  le  vois,  je  l’entends , tout  mon  fang  refroidi 

S’arrête 

La  fueur  de  mon  front  inonde  mon  yifage  ; 

Je  veux  parier  ; ma  voix  expire , ÔC  de  mon  fein 
Avec  peine  s'échappe  un  murmure  incertain  ; . . . • 
Je  demeure  fans  voix*  fam  vie  Ôc  fans  couleur. 

Le  cruel  près  de  moi  s’avance  avec  douceur  : 

Son  tim  de  regard  ve  s U terre  s'incline  , 

M Corinne , me  dit-il , ô ma  chèçe  Corinne  î 
» Tu  me  ch:  rchois  ; mes  vœux  ont  prévenu  tes  voeux  ; 

« Oui , fatteûe  l'amour , j’en  jure  par  fes  feux  , 

» Cette  nuit , m’égarant  dans  l'ombre  ôc  le  fiîence , 
*»  j’euffe  erré  près  des  lieux  qu’embellit  ta  préfence  ; 
» Le  front  orné  de  pouipre  o i dun  feuillage  épais, 

» De  ces  lieux  adores  j’euiTe  imploré  l’accès: 
r>  Heureux  de  contempler  l'afyie  où  tu  repofel  , 
n H ureux  de  refpirer  fur  tes  lèvres  de  rofes  . 

» Ah  ! tout  cède  à l’amour  ; tout  relient  fes  fureurs, 
w Les  V ierges , en  tremblant , implorent  fes  faveurs  ; 
n 11  dompte  la  fierté  de  leur  irftinâ  rebelle: 
v 11  infpireà  l’époufe  un  de fir  infidèle; 
a Et  dij  lit  nuptial  où  s’e.idoit  un  époux, 
r»  Il  l’arrache,  & l’entraîne  à des  pla  ûrs  plus  doux. 

Que  la  voix  d’un  amant  perliiad.  fans  peine  ! 

Dc  a mi  raifon  cède  au  cha*me  qui  l’entraîne  : 

Mes  bras  demi  vaincus  péfHLnt  mollement 
Et  ma  bouche  s’entrouvre  aux  baiftrs  o’un  amant. 
Prcflr  contre  mon  fein,  fon  fein  tremblant  s’agite  , 

Et  voiitn  de  (on  cœur,  mon  cœur  brûle  Ôc  palpite. 

Delphis  devient  infidèle. 

Douze  fois  le  foleil  a quitté  fhémifphcre , 

Et  Delphis qu'il  revienne  aujourd'hui  dans 

mes  bras; 

SM  réfiffe,  l’enfer  eft  ouvert  fous  fes  pas. 

Phébé,  »tin-  des  nuits , retourne  au  fein  de  fonde; 
Ma  vtix  n’cnchaine  plus  ta  courfe  vagabonde  : 
Vous , qui  fuivet  fon  char , & qui  formez  (a  cour  , 
Aflres , difparoiffez  Ôc  faits  place  au  jour! 

Obfervons  que  1* enchantertfTe  de  Thwcrht  eft  plus 
totéreflàme  que  ceile  de  V.rgilc , en  ce  qu’elle  etoit 
autrtfois  a mec  Ôc  qu’elle  tacoute  l’h'ftoîrt  de  fes 
amours.  On  ne  fait  f»  Daphnis  a aime  l'enchante  rt  Ile 
de  Vrgile,  on  pourroit  l’miercr  de  ces  vers: 

Haï  olim  exuvias  mifti  perfidhs  Me  rcliqtùt , 

P ignora  tara  fut  , quet  nu/ic  ego  li/nine  in  ipfo 
Terra , libi  manda  : d.bent  hcc  pignora  Uaphni/ju 
ftijhire.  Jome  V* 
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Mais  comment  ne  le  dit-cllc  pas  d’une  manière  plus 
formelle  , fur-tout  en  cet  endroit  ! 

T ails  amor  Daphnim , qualii  dm  frf  a juvrneum 
Per  ntmora  atque  altos  tjuecrendo  burufafucos^ 
Propier  aquet  rh  um  vindi  p*ocumbït  ht  ha  bd 
Perdit  a,  nec  fient  memnit  dccrd.rc  nocti  , 

Talii  amor  tentai , nec  fit  trahi  cura  medcrL 

Comment  oublieroit-clle  de  dire  ici  î qu*U  trCaimê 
comme  il  m'aimait  autrefois. 

Dans  l'Idylle,  intitulé : AmarylU , M.  deChabanon 
juftifie  par  fon  exemple , ce  que  nous  avons  dit  , 
qu’il  faut  de  l’efprii dans  Îcî  ouvrages  F j anç Vis.  Lamoit 
charge  Tityre  de  garder  fes  troupeaux  , tandis  ou’d 
va  (otspire/  fes  amours  devant  la  grot  e d’Amarylle 
qui  ne  l’écouie  point.  Thtocrite  n’en  dit  pas  davantage* 
M.  de  Chabanon  ajoate  : 

Tandis  qu'aux  antres  fourds  ïl  raconte  fi  peine  , 

La  Hévèrc  Amarylle,  iufenfiblc  à fe«  vœux 
Ailleurs  prévient  1.  s foins  d’un  amant  plu > heureux: 
Tityre. . . . quoi  l Tityre  ? oui , le  berger  fidèle 
Qui  gardoit  les  troupeaux  , gardoit  aulli  la  Belle  • • • 
Thèocrite , il  cft  vrai  , conte  autrement  la  chofe  , 
Mais  un  peu  de  menlonge  embellit  b en  les  vers , 

Et  j'écris , après  tout , pour  un  fiècl e pervers  ; 

Tityre  fut  heureux  , Tiryre  lut  aimable  ; 

Le  luccès  en  amo  jr  juftifie  un  coupable. 

L’imitateur  quitte  ici  bien  évidemment  T h- oc  ntt 
pour  Fur.tenellc , Ôc  (omble  prouver  par  là  que  la 
iéchereile  du  premier  lui  part  it  avoir  befoin  d’etre 
corrigée  par  la  gaiié  ingénieufe  du  fécond.  Tant 
fefent  a d’attraits  pour  ceux  mêmes  qui  condamnent 
fefprit.  ! 

THEODAT , ( voyrç  l’article  Amalasonti.  ) 
THEODLBtRT , ( Hïfi . de  Fr.  ) fils  de  Thierry  ; 
ôc  petit -fiis  de  Clovii.  A la  mort  de  Thierry  , 
CHildcbcri  ÔC  Clotaire  , fes  oncles , s’unirent  pour 
envahit  fa  (uccefiien  & en  fruftrer  fon  fils  Th:çdebert\ 
mais  celui-ci  étoit  en  état  Ôc  dans  l’intention  cle  fe 
détendre;  il  les  prévint  , fut  lts  divlfer  ÔC  s'affermir 
da  * le  trône  de  fen  rète.  Dès  le  vivant  de  Thierry  9 
il  avoic  vaincu  6t  tué  de  fa  train  , un  prince  ou 
capiuine  Danois,  nommé  C ochiiac  , qui  , fe  pré» 
tendant  ifiù  de  Clodion,  exerçoit  des  pirateiies  fur 
les  côtes  da  France , ôc  qui  avoit  fait  une  defeente 
fur  les  terres  de  Thierry.  Throdcbert  , après  s'être 
aggtandi  du  côte  de  la  Gci  manie  , alla  s’engager  dans 
de  iàchei-fcs  guerre»  en  Italie,  où  il  étoit  appelé  à 
la  foi»  ôc  par  l’empereur  Jufllnien  , ÔC  par  les  Of- 
trogoths , ennemis  de  l'Empire.  Il  éccuta  toutes  leurs 
propefitions,  dans  felpérance  de  les  perdre  les  ur* 
par  ics  autres,  ôc  de  former  de  leurs  débris  un 
grand  ctabl  ffemem.  Il  fit  avec  ces  deux  purffmce* 
des  irai. es  frauduleux  ,qui  tourrèrenf  enfin  à là  honte* 
Théodtbert , guerrier  vicient,  mourut,  non  à la  guerre  » 
mais  ï la  chalfe  , exercice,  dit  M.  Hume , qui  étoit 

H h 
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If  feul  amufiment  St  1 peu-près  la  principale  occupa - 
i oi  des  princes , dans  un  temps,  ôî»  le»  charme»  «la 
la  foc'élé  é. oient  peu  co.inas , & «A  les  beaux.  àré 
süroicct  peu  d’ebjets  dignes  d’attention.  Un  tanreaii 
fàuvage , que  ThijJiitr.  stiendoit  un  épient  à 1a  main  , 
K que  lès  veneurs  pouffoiem  de  fon  côté  , rompit 
une  tôt  te  branche  d’arbre , qui  vint  frapper  rudement 
Th.odehri  à 1a  tête;  le  prince  mourut  des  fuites  de 
te  coup  en  J48.  C’eft  ainft,  du  moins  qu’Agahias 
encorne  fa  mon;  «JAuttes  auteurs  le  font  mourir  de 
maladie  ; cette  maladie,  que  quelques-uns.  qualifient 
de  maladie  de  langueur , peut  avoir  eu  p<)ur  cauic 
l’accident  dont  parle  Agatnias.  / 

Les  Chroniqueurs  l’ont  btjtlipBy  tnmté  » parce 
qifü  a beaucoup  fait  la  guerre  , ce  qu'ils  eftiment 
le  plus  après  les  donations  faites  aux  ig'ifes  ; car , 
qes  Chroniqueurs  étoient  des  moines.  Quelques-uns 
lui  ont  même  donné  le  üirnom  de  prince  tuile,.  il 
ne  fut  utile  h perfonna , pas  même  à lui  ; il  ne  lut 
point  utile  à fis  peuples , car  ti  les  accabla  d’imp  ts , 
Âc  ils  s’en  vengèrent  lut  fon  mimftie  Parshènius. 
( l’pyeq  cet  article.  ) 

On  cite  de  Thiodtbert  un  mot  remarquable.  U 
avoit  prêté  aux  ha  b tans  de  Verdun , à,  la  prière  de 
leur  és  ùque  , une  femme  dont  ils  avoient  hetoin  : 
lorfqu’au  bout  tfun  certain  temps  l’évêque  rapporta 
cette  ifomme , ThtoÀebcrt  refulà.  de  la  reptendre  : 
» Nous  fotnmes  trop,  heureux  dit-il  à d’évêque, 
n vous  de  m’avoir  precuré  l'occalion  «Je  faire  du 
» bien,  8t  moi,  de  ne  l’avoir  pas  laiflï  échapper. 
Le  mot  cft  beau  ; quant  à t’aflioq,  pour  juger  (telle 
mérite  d’être  louée,  il  faudroit  en  lavoir  mieux  les 
cjrconftances.  Si  ce  don  fut  pris  fur  les  épargnes  de 
Thèodebert , 00  peut  le  louer  ; s’il  ne  fit  que prendre 
for  fon  peuple  pour  donner  à une  partie  d:  ce 
même  peuple , c n.ine  en  ufornt  tant  ae  princes 
l’égard  de  leurs  courtlfaos,  cette  aéhon  cft  loin,  de 
mériter  aucune  louange. 

Thmiehat  s’éioit  montré  l’efclave  de  fis  poiîksm  ; 
il  avoit  répudié  Wifigarde  , la  femme,  fille  de 
Wachon , roi  des  Lombards , pour  époufir  Duutcnu , 
dame  de  Cabrières  , qui  avoit , fon , mari  , & que 
ThioicU  1 fin  forcé  de  répudier  aulB  dans  U fuite;, 
mais  Tjtèodebalde , né  de  Duutçrie , & par  con- 
fisquent bâtard  adultérin  , fuccèda  fans  difficulté  à. 
Thèodebert  . & fes  grands  oncles , qui  avoient  cflàyé 
die  dépouiller  Thiol-icrt,  prince  légitime,  ne  tentè- 
rent pas  la  même  chofe  à l'égard  de  Théodebalde. 
Celui-ci  mourut  fans  avoir  rien  foit  que  <f envoyer  ou 
dg  laiffer  aller  deux  armées  Frenço.fes  périr  «n; 

ty*. 

THEODEBERT  H.  (Théodoric  & leur  race.) 

( /fi/?,  de  Fr.  ) Childebert , fils  de  Sigebert  , roi 
d’Aufttafie  , & de  Bruiehaut , mourut  en  595  , lorf- 
ou  !l  lêmbloit  vouloir  gouverner  font  fa  .mère.  Fai-, 
üube  fa  femme  , qui  tut  pu  avuir  la  tutelle  de  (es. 
«fans,  S<  en  exclure  Brunehaut , mourut  ælji  prefqu’en, 
même-temps-  On. a «Ht  qu’ils  étoient  morts  de  poifon 
4^Çr,  g ^np^oapé  . Ffedégonde , malt  plus  encore 
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Brunehaut  elle-même , qui  n’avoit  plus  que  ce  moyen- 
de  oonferver  l'autorité.  v 

Thcodcb:::  & Théodoric  , petits-fils  de  Brunehaut  ; 
partagèrent  les  états  de  Chÿdebcr»  leur  fête,  St  de 
Gontran.  leur  oncle.  Thcodebert  eut  l’Auftftdie  , 
Théoderic  la  Bourgogne.  Brunehaut  eouvemott  ces 
deux  royaumes  fous  le  ne  ni  de  fes  «Jeux  petits-fils  ; 
mais  elle  irtneurort  en  Auftrafic  , à la  cour  de 
ThioJebert , l’aine  de  cts  deux  princes , tnt  elle 
pourfoivoit  le  cours  de  lès  violences.  Tous  les 
grands  de  ce  pays  fe  foulevant  1 1a  fois  çootr’élio, 
obligèrent  fon  petit-fils  de  l’abandonner  : cette  révolu- 
tion fut  u ni  ver ‘elle.  Brunehaut,  honteufcmcnt  chafTée 
d'Auflrafie , St  conduite  fur  la  frontière , où  on  1a 
laifjà  foule , fut  rencontrée  dans  la  campagne  d'Arcis- 
fur-Aube  par  un  homme,  à qui  elle  fe  fit  connoitre, 
& quelle  pria  de  U mener  vert  Tbéodotic , fon  autre 
pet!t-fils.  Cet  homme  obéit , fle  eut  depuis , pour  ré-, 
compenfe  , l’évêché  d'Auxerre. 

Brunehaut  fut  très-bien  reçue  de  Théodoric.  Elle 
eut  bietrt&t  l'adrefle  de  fé  rendre  auffi  puiflànte  en 
Bourgogne  qu’dle  lèvent  été  en  Auftrafic  ; mais  elle 
y fût  suffi  injufte,.auffi  déréglée  dans  là  conduite. 
Pour  s'afiurer  un  empire  étemel  for  l’cfprit  & fur  lés 
états  de  Théodoric  , elle  s’attacha;  toujours  à le  rendre 
incapable  de  gouverner.  Elle  eut  foin  de  l’environner 
de  coitcuhines  & de.  filles  infâmes.;  elle  l'empêcHa 
toujours  de  prendre  une  femme  légitime , qui  eût  pu 
devenir  pour  elle  une  rivale  de  crédit  St  d’autorité. 
Pour  rapprivoifer  plus  ailément  avec  le  vice , elle  ifii 
en  donna  fexetapit;.  elle  fe  proftituoit  aux  jeunes 
gens  de  la  cour  ; fa  puiffilnce  fuppléant , pour  Ici 
attirer,  à ce  que  lace  avoit  pu  lui  nier  d'agrémenr. 

Les  enfin» .de  Childeben  , depuis  qu’jls  étoient 
montés,  fur  le  trène  , avoient  ptefque  toujours  été  en  . 
guerre  contre  Clotaire  leur  coufin,  fils  de  Chiipcric. 
Si  de  Frédégonde,  & «qui  cft  le  roi  Clotaire  lf. 

( f’u> fon  article.  ) Ils  firent  la  paix  avec  Qoujre , . 
pour  fe  détruire  l’un  l'autre. . 

1b  y étoient  excités  par  Brunehaut , qui  ne  pouvoit  - 
pardonner  à ThèaUbcr.  l’affront  qu’il  lui  avoit  fait , de 
confentir  à fon  expulfion  de  l’Auftrafie.  Elle  ne  ceffoit 
d’animer  Théodoric  contre  lui  : » Que  ne  demander? 
» vous  à Thèodebert , dilbit-  lie,  les  trefors  de  votre 
n père,  dont  il  sVft  emparé?  Vous  faver  qu’il  n’.-ft 
n point  votre  frère  , St  «juc  c’eft  le  fils  d’un  jardi- 
» nier  »,  Théodoric  fit. lo  t fa  cupidité  s’enflammer 
par  ce  dtfcçuis  ; la  guerre  cft  réfolue.  Les  armées  étant 
en  pic  fonce.  & piétés  d’en  venir  aux  ma.ns,  les 
chefs  .de  l’armée  «Je  Théodore  cerent  horreur  de 
voirVbe  aycule  animer  fis  periis-fiis  à.s‘égorgcr  l’un 
rature  : ils  obligèrent  ces  fièrcs  «le  faire  la  paix  ; mais 
Brunehaut  ne  pût  feuffrr  qu’e  ic  durât  long-temps.  Ils 
reprirent  les  armes;  (609.)  le  fon  fût  favorable  à 
Tnéodoric..  IJ  défit  Th.oJ.tr".  dans  deux  grandes 
batailles;  l’une , aupiès  d’Ar.dc>au  ; l’autre, à Tolbiac  , . 
(Ata.)  dans  l’endroit  même  oit  Oovis  svoù  vaincu 
les  Allemands.  Théodoric  pouriûivu  Thiodtbcn  juf- 
qu’ à.  Cologne.  Le  madieurèiix.  J&odtkat  y fut  [ré , , 
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& pé.ît , ou  pir  la  main  de  Thcoüoric  , ou  par  celle 
des  habit  ans  de  Cologne  , qui  ne  purent  éviter  qu'à  ce 
prix  le  ravage  de  leurs  terre* 

Un  trait  paroit  peindre  Thtoiehert.  ïl  avoir  époclé , 
ùu»  doute  par  quclqu’mtrigue  cL*  Brunehaut  Ton  aycule  -, 
une  Bi'iduJde  , qui  avoic  été  efeiave  de  Biunchaur.  21 
s’en  dégoûta , 6i  devint  amoureux  d*une  autre  femme , 
nomme*  Tiudicbilde?  qu’d  voulut  époufer.  li  pou- 
voit , ou  répudier  la  première , ou  avoir  deux  femmes 
à la  fois,  comme  pluûmrs  rois  de  fa  race  ; le  barbare 
a. nu  mieux  poignarder  Bilichtlde  de  fa  main. 

A la  mort  de  Theodebert , les  fils  qu’il  Uifloir , tous 
dans  l'enfance,  furent  égorgés,  ou  de  la  main  de 
Théodoric,  ou  de  la  propre  main  de  Brune-haut.  Un 
d’entreux  , à peine  forti  des  eaux  du  baptême  , eut  ia 
tête  écrafce  contre  une  pierre. 

Théodoric  devint  amoureux  d’une  fille  de  Théo  Je- 
ter: , qui  ctoit  fa  prifonnière  , & voulut  I’époufer. 
Bmnt  haut , qui  ne  vouloit  jx>int  fou  fi  ri  r cju’il  fe  mariât , 
lui  reptélênra,  pour  l’en  détourner  , au  il  ne  lui  étoit 
pas  permis  d’époufer  fa  nièce,  quoiqu’elle-même  elle 
eut  époufe  fon  neveu , du  moins  le  neveu  de  fon 
mari , Mc  ronce , fils  de  Chilpéric  & de  la  reine 
Audoucre.  Théodoric , détefiant  alore  les  crimes  que 
Brunehaut  lui  avoit  fait  commettre , s’écria  , plein 
d'indignation  : Méchante  femme , t horreur  de  Dieu  & 
des  hommes  , ne  m avais- tu  pas  dit  qu'il  n était  pas  mon 
frère  ? Tu  mat  donc  rendu  fratricide  ? Alors  mettant 
l’épée  à la  main , il  l'auroit  pcrccc , fi  on  ne  refit 
dérobée  à fa  fureur. 

La  mort  de  Théodoric  fuivit  de  près  cet  emporte- 
ment ; on  croit  qu’il  fut  empoifonné  par  ürunchaut, 
parce  qu’il  commençoit  à la  connoitre. 

Elle  cfpéroit  régner  encore  en  Auflrafi?  & en 
Bourgogne,  lbus  le  nom  de  (es  arrières  petits-fils, 
enfans  de  Théodoric  : ils  étoioot  au  nombre  de  quatre; 
tous  nés  de  concubines. 

Mais  l’exemple  de  Thierry,  fils  aîné  de  Clovis, 
qui  avoit  eu  là  part  du  royaume  de  fon  père , quoi- 
qu’il fut  né  d’une  concubine,  & beaucoup  d’autres 
exemples  pareils , leur  étolcnt  favorable*  Ces  quatre 
enfans  fe  nommoicnt  Sigebert , Childebcrt , Orbe , 
Mérouée.  Brunehaut  defiinoit  l’Auflrafie  à Sigebert 
Tainé , âgé  de  douze  ans , 6t  la  Bourgogne  à Ctulde- 
bert , âgé  de  dix.  Mais  les  feigneurs  Auflrafiens 
& Bourguignons , las  du  joug  de  Brunehaut , traitèrent 
avec  Clotaire;  6c  Brunehaut  ayant  voulu  tenter  le 
fort  des  armes , fon  #méc , au  lieu  de  combattre , 
livra  les  princes  à Clotaire.  Childebert  feuJ  échappa  : 
on  n’a  jamais  fu  ce  qu’il  étoit  devenu. 

A l'égard  de  fes  frères,  l’opinion  commune  «ft 
que  Clotaire  fit  périr  Sigebert  6c  Corbe,  6c  n’épargna 
Mérouée , parce  quM  l’avoit  tenu  fur  les  fonts, 
nehaut  fut  prife , 6c  menée  à Clotaire. 

Auflrafiens,  Bou r gu; gnons , Neuftriens,  tous  les 
François  croient  aiTembiés  autour  de  Clotaire,  qui 
leur  demanda  ju(V  ce  des  crimes  de  cette  femme  ; 
oubliant  tcus  ceux  de  Frédcgonde , fil  propre  mère. 
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Sur  l’accufation  d:  C!o:airc,  loi»  les  François 
s'écrièrent,  dVne  voix  commune,  que  Brunehaut 
méritoit  les  p!us  rigouretx  tourniens.  Ce  fut- là  fon 
arrêt:  il  fut  exécute.  Elle  lut  livrée,  pendant  trois 
jours,  aux  toriures;  promène:  enfuitc  dans  tout  le  camp 
litr  un  chameau  ; cr.hn,  a. tachce  à la  queue  d'un  cheval 
fougueux,  ou,  félon  quelques  auteuts , tirée  à quatre 
chevaux.  Ses  relies , tkngUns  8c  déchirés , furen  jrttéa 
au  feu. 

Ainft  fut  traitée , à près  de  quatre-vingts  ans  , un# 
reine  , fille  & mcrc  de  tant  de  rots  ; mai'  auffi  une 
femme  meurtrière,  8c  empoifonneufe  de  fes  propres 
enfans  : on  l’a  comparée  à Jélibel  & à fa  fille  Athalie. 
On  prétend  qu’elle  ne  défefpéroit  pas  de  (ètluire  Clo- 
taire, qui,  pour  l'engager  à lé  remettre  en  là  puif- 
fance , lui  avoit  fait  parler  de  mariage.  On  a joule ,' 
qu’elle  parut  devant  Clotaire  pompeufement  paré: , 
comme  Jéfabei  det  ant  Jéhu , & avec  le  même  fuccès. 
Son  fuppüce  fut  affreux , fi  fon  confidèro  fon  rang  , 
fon  sèxc  Sc  Ion  âge.  U fut  juffe , fi  l'on  confidère  fe* 
crimes.  ( éàrprj  iqgticle  Bocacc,  relativement  aux 
apo'.ogiftes  de  Brunehaut , &aux  foibtcs  railons  qu'ils 
ont  alléguées  en  fa  faveur.  ) 

THEODORA.  ( Hlft.  moJ.  ) Plnfieurs  femmes  de 
ce  nom  font  reliées  célèbres , fur-tout  dans  fhifloire 
de  l'empire  Grec. 

t“.  La  femme  de  fetnpereur  Juftimen.  Cétoît  une 
fille  de  baffe  naiffance , 8c  qui  s’étoit  proftituée  publi- 
quement à Alexandrie  8c  à Conflantinople.  Jultinien 
ne  l’ignoroit  pas  ; car  en  étant  devenu  uaffionnément 
amoureux,  il  obtint  de  l’empereur  Juffin  , dit  U 
Bouvier,  fon  oncle,  la  révocation  de  ia  loi  qui  défen* 
doit  à un  (ènateur  d'époufer  une  femme  de  mauvaife 
vio.  Quelle  fut  la  conduite  de  cette  femme  fur  le 
trône  ? Procope , dans  fes  Anecdotes , en  fait  une  pein- 
ture sffreufe  ; mais  il  l’avoit  louée  dans  fon  Hifloire, 
Elle  mourut  vers  l'an  565. 

a*.  Theodora  Dtfpwa  , femme  de  Tcmpercut 
Théoplii  e.  Cet  empereur  s’étoit  marié  comme  Racine  , 
d'après  récriture , le  raconte  d'Affuénts. 

Dans  fes  nombreux  états  il  fallut  donc  chercher 

Quelque  nouvel  objet  qui  l'en  pût  détacher. 

L>e  l’Inde  à l’Hellefpont  les  efc  aves  couturent  ; 

Les  filles  de  I Egypte  à Sufe  comparurent  ; 

Celles  même  du  Parthe , 8c  du  Sc>  tir:  indompté  ; 

Y briguèrent  le  feeptre  offert  à la  beauté. 

Theodora , née  dans  la  Paphlagonie , d’un  uibunf 
militaire , fut  l'Efther  de  cet  Affuérus.  Elle  fi:  monter, 
avec  elle  , toutes  les  vertus  fur  le  trône.  Reliée  veuve 
en  841,  clic  gouverna  quinze  ans  avec  la  plut  grande 
fagtffe,  pendant  ia  minorité  de  Michel  ion  fils,  8c 
lorf  |uc  ce  fils  ingrat , dont  elle  combattoit  les  partons , 
refit  reléguée , en  857  , dam  un  monaftère , il  trouva 
dans  le  trélor  royal  des  fommes  confidé  ables , amafi- 
fées  par  l'économie  de  fa  mère.  LUe  vécut  6c  mouiut 
faintement  dam  fa  retraite  : les  Grecs  célèbrent  £1  fêM 
le  11  Févriers 

- ' ’ * Ul| 
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)•  3 *.  I!  y a eu  plufieurs  autres  impé:  airlces  de  ce  nom, 
entr'aimes  une  file  de  Coi.ftamm  XI , qui,  ap.ès  la 
mort  deConflantin  Monoma.jje,  en  1054,  gouverna 
l’empire , pendant  environ  dix-neuf  mois , avcc  beau- 
coup de  gloire.  Elle  mourut  en  1056  ; 6c  en  elle  périt 
la  famille  de  Bafilc  le  Macédonien,  montée  fur  le 
trône  en  867. 

4°.  Theodora  eft  aftî  le  nom  trop  célébré  d'une 
dame  K ornai  c.  Méfiai  n.  modem»,  qui  fitifoir  papes 
fes  a ma  s,  entt  autres  J ail  X , & qui  fut  mère  de 
M jr.  fie , fameufe , comme  die , par  fa  beauté , & | 

Çai  l’ulwge  quelle  en  faifoit.  ( f’byrç  MaRO$1£  ) 
'héoJora  vivoit  au  commencement  du  dixième  fiècle. 
THEODORE  eft  îe  nom , 
i°  De  d-ux  pape*;  lun,  élu  le  14  Novembre 
641 , mon  le  1 3 Ma  649  On  obferve  que  c’eft  le 
pr.mier  pape  du’on  ».u:  app.llé  fouveruin  pontife  ^ & 

Je  dernier  que  les  évê*  aies  ayem  ap,  e*(é  Jure  -t  l'autre , 
él-  en  898  , m urut  au  bout  de  vingt  jouis. 

2'»  D’u..  évêque  Neftorien , de  Ni  pfj,  fte  en  Ci- 
lic  e , fameux  dans  1 affût  ' , dire  ét<  truie  Chap.t  < , 
Ôi  condamné  long  temps  a-*iès  la  mon,  en  53  , au 
concile  d Coi-tiai.tinopL  , ci  imiième  concile  œcu- 
ménique. The*  ore  de  Mopfucfte  étoit  mort  en  428. 

30.  D’un  philofophe  , dilc  pie  d’Ariihppe , qui  en- 
fe'gnoi;  pub.rut-m- nt  l'aihéilroe.  Les  Cyrénéens  le 
dafièr.nt;  il  prit  À hè.us  pour  fon  afyle  L'aréopage 
■Hou  le  condamner  ; IX-mérius  de  Phalère  le  fit 
échapper,  U fe  retira  en  Egypte  aupiès  de  Ptoi-  mée, 
fiK  de  i.ag us,  qui  l'accueillit , & l’employa  dans  les 
afi  »«s.  1.  lenvr-ya  en  ambafiaile  airp  ès  de  Lyfimaque , 
auquel  il  paria  d*un  ton  li  audacieux,  que  tout  le. 
monde  en  fur  furprs  5c  indigné  Un  officier  de  Lyfi- 
tue  lui  du  : Théodore , tu  ne  croit  Jonc  pas  plus  aux 
rois  qu'aux  Duux  ! 

On  c oit  quM  finit  par  être  condamné  à mort , & 
obl  igé  de  prendre  du  poiloir  :’  il  vivoit  trois  fiècles 
ava  i»  J d. 

Théodore,  (roi  de  CorK)  ( Hi(L  Je  Corfe . ) 
Le  Phéi  •iciens, les  Egyptiens  ,lcs  Grecs,  les Trovens, 
les  Oaulois  , les  anciens  peu1  les  d'Italie , les  Ligu- 
ons, les  F/pagnols,  panifient  avoir,  tour  à-tour , 
peup  è la  CorL  Environ  fix  fièdes  avant  lere  chré- 
tien , tineco'ome  de  Phocéens  vint  s’y  établir  : ces 
me  lie»  Phocéens  pafiènt  pour  les  fondateurs  d'Aléria. 
C aliés  quelque  temp<  après  de  l’ifle  de  Corfe  par  les 
E ufques,  ils  allèum  dans  la  Provence  fonder  Mar- 
ie le.  Les  K rufques  furent  à leur  tour  chafies  par  les 
C thjgjnois,  bi  ceux-ci  par  les  Romains.  Senèque 
fu  xifé  dans  l!ft  de  Corfe  ; auffi  a-t-il  décrit  cette 
ÜL  à peu  près  comme  Ovide  les  bords  de  l’Euxin. 

Dans  b décadence  de  l’empire , la  Corfe  fut  ra- 
ngée, tour  à tour,  par  les  Vandales,  par  LsGoths, 
ptr  les  Grecs,  par  les  Lombards,  qui  tous  la  pofle» 
dèrent  phi  ou  moins  long-temps.  Elle  tomba  enfuite 
<b'*s  b tyrannie  des  Sarraftm,  dont  Charles  Martel 
1»  dé’  vra,  en  l'annexant  à lVmpire  François.  Les 
Smrafins  f*  relevèrent,  pendant  que  le  jeune  Pépin , 
fU  de  Charlemagne , régnoit  en  Italie.  Charlemagne 
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le*  écrafa  qoe  fécondé  foi'.  Hugues  Colonre  &:  Bîa~e 
(bn  fils  portèrent  le  dernier  coup  à !a  puiftance  Maho- 
met »ne.  Colonne  eut  îe  titre  de  comte  d;  Corfe , fous 
la  proteélon  des ( papes  , qui  dè^-lors  regardèrent  la 
Corfe  comme  un  nef  relevant  du  fai  n -liège.  Les 
Colonnes  y régnèrent  environ  un  liècie  ; après  quoi 
la  Corfe  tomba  dans  l'anarchie.  Puis  les  Pflàns  y 
régnèrent;  & cnGii  les  Gé  10'S  en  firent  la  conquête 
vers  la  fin  du  doitr  èms  fiècie  Le  nft:  de  l'hiftore  de 
'a  Cwfe  eft  rempli  par  les  efforts  pref  ;u»  continuels 
des  naturels  du  pays  pour  détendre  leur  l b.*né  fau- 
vage,  & par  ceux  des  Génois  pour  maintenir, 
étendre  & affermir  leur  autorité  dans  cette  .ft  ;. 

On  peut  vo  r à i'anicîe  Ornano  , aunment  le 
fameux  Sam;  etro  engag-a  Henri  II,  roi  de  France, 
à s'emparer  de  la  r or  le  ; ce  qui  donna  lieu  à l'expédi- 
tion de  Pau!  de  Termes  de  1553. 

I>pu  s l’an  t ^72  rifle  de  Coi  f»  fut  aflea  tranquille  , 
jufqu’avi  tempi  de  la  tameufe  iévi/.ie  da  17x9.  Ce  fut 
dans  le  cours  dz  cette  guerre  qu’on  vit  pa.cùrele  rot 
Trüo.hre , un  des  aventuriers  les  phisétonnan*  dont  ITi  (- 
toire  fafle  mention.  Il  étoit  fiL  du  baron  de  Newhoff  , 
gent.lhommc  da  comté  de  la  M.irtk  , dans  le  cercle  de 
\VeftphaVte , qui , ayant  époufe  la  fille  d’un  marchand 
de  Vifcu  , dans  l’évêché  de  L ége,  vint  s établir  à 
Paris,  pour  éviter  les  reproches  de  £1  famd.le  fur  un 
mariage  fi  disproportionné.  Le  baron  obtint,  à la 
recommandation  de  madame  la  duchefiè  d’Orléans, 
un  petit  gouvernement  dans  le  pays  Meffin.  11  e«t  d<5 
£>n  marîagi  deux  fils , dont  ThisJort. étoit  le  fécond, 
fit  une  fille  , qui  époufa  le  marqtis  de  Trévoux.  A la 
mort  du  b*ron  de  Ncwhoft , le  comte  de  M >rtague  , 
chevalier  d’honneur  de  madame  la  duchtflfj  d’Orléans  , 
prit  foin  de  leur  éducation.  Théodore  fut  page  de  cette 
princcffe , qui  lui  prccura  une  compagnie  dans  le 
régiment  de  la  Marck  ; il  s’y  comporta  mal  ; un  goût 
de^  magnificence , peu  convenable  à ta  médiocrité  de 
fa  fora?ne,  le  jitta  dans  le  défoidre  ; &*n  amb  tion 
le  co.iduifit  auptès  du  fameux  baron  de  Goertx , pre- 
m.er  miniftre  de  Charles  XII  roi  ds  Suède  ; ce  min  lire 
l'envoya  en  Efpagne  pour  concerter  avec  le  cai  d»na! 
Albéroni,  les  moyens  de  ictablir  le  préiCncUnt  kir 
le  uône  d’Angleterre.  Allé;  uni  lui  trouva  d<.s  talert» 
& lui  doa^a  la  confiance.  Aptes  ion  retour  en  Suede  , 
il  accoriqjagna  le  baron  de  Goertz  à la  Haye , fit 
p'ufieurs  voyag  s à Londres , toujours  pour  U même 
projet  du  réiab  ifl'emem  de  Jacques  III.  Après  la  mott 
de  Cha.les  XL  ÔC  le  fiippt  ce  du  baron  de  Gceru, 
il  Quitta  la  Suède,  obtint  un  piment  en  F/j-agne; 
le  Won  de  Rippcrda  lui.  fit  épouftr  Ladv  Fvrsntîd, 
fi2le  du  Lord  Ki'mancck , parent  du  duc  dOimond, 
Il  la  quirra  pour  venir  à Par  s,  où  il  devint  IVinü 
de  Law  : apiès  la  chiite  du  fyftcme  , qui  ervraîna  la 
fienne  au  bout  de  quelques  fuccès , il  parcourut  les 
cours  étrangères  , cédant  à la  néccfiùé  de  changer 
fouvent  de  léjour  pour  éviter  les  pour  fuites  de  lès 
créanciers;  il  vint  à Gênes  , où  les  mouvemefls  do 
la  Corfe  lui  inipirèreru  le  projet  de  s’en  faire  roi,' 
Ua  moine  Corfe  le  mit  en  relation  avec  quelques;^ 
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dés  révoir és  qu’il  enflamma  par  fon  éloquence , & 
aux  mis  il  pctfuada  lur-tout  qu'il  avoit  un  grand 
crédit  dam  toutes  les  cours,  & il  cft  vrai  du  m^rns 
uM  paroiiToit  en  avoir  une  giande  conno  fiance: 

négocia,  il  emprtytta  , fit  paiu:  en  Goric  à la 
rade  d’Aléria  , fur  un  petit  batiment  Angfob  ; ce  bâti* 
ov  rit  croit  chargé  de  malles  pleines  d'hab.ts  pour  les 
uonp.-s,  de  deux  cent  fufd»  , amant  de  pifiolets  , 
quelques  cani  ns  de  petit  celibre,  & quelques  petits 
labres  d’ure  efpèce  fmgul  ère  , que  Théodore  d fi  ibuoit 
comme  une  faveur  fignalée , à fis  plus  zèles  par tifans. 
5 >«*n  air  noble , la  taille  avantageux  , fou  éloquence 
ébloui  fient  : la  Coife  croit  veir  en  lui  un  lauveur 
envoyé  du  Ciel  , on  l’élit  roi.  LLèle  d’ékéiion  cil 
du  Dimanche  ij  avrl  1736.  On  lui  met  iuriatctc 
une  ccuronne  de  laurier  timvagc  , on  l’élève  en  l'air , 
on  le  montre  au  peuple,  il  d éle  dis  lu>x , il  cou* 
f ère  des  digni  és,  ir.fi  ge  des  cnâumcns  , mlbtue  un 
ordre  de  chevalerie  fous  le  nom  propice  de  ii  dt.it  v rance, 
frappe  des  monnaies , les  un%  s portant  d'un  cote  les 
lettres  initiales  de  fon  nom , avec  ces  mois  â l'exergue  : 
pro  bono  publico  regni  Corjix,  de  l’autre  côte  une  cou- 
ronne foutenue  de  deux  palmes;  les  autres  pi  cl  .niant 
d'un  côté  une  tête  noire  , armes  de  la  Gorfc , de  l'autre 
l'image  de  la  Vierge,  avec  cette  légende  : Montra 
te  effe  Matrtm  ; l'année  précédente  les  Corfes  ^voient 
mis  I ur  fie  fous  la  protUUun  de  l'Immaculee  Con- 
ception de  la  Vierge. 

Théodore , jaloux  d’imiter  les  plus  grands  rois  9 du 
moins  par  le  fafie  , le  faifoit  efeorter  de  trois  ou 
quatre  cent  gardes , le  labre  à la  main.  Cependant 
là  conduite  démentant  quelquefois  Mufion  àla<;u:lle 
il  dîvoic  le  rdpcét  publie  , & refroiJifi'mt  Toiuhou- 
fiafme , on  ne  voyoït  plus  alors  que  l’aventurier , le 
roi  difparoifToit  ; il  eut  le  malheur  c'éprouver  & de 
mériter  d«.s  humiliatior.s.  U voulut  foduuc  une  jeune 
|*ayfane  , foeur  d’un  de  f*  gardes  ; cet  hem/ne , fen- 
fib’e  â l’honneur , maltraite  là  feeur  & menace  le 
roî  lui-ir.ême  ; le  roi  le  mande , d répond  avec  une 
fermeré , qui  parut  aifcrm  ra  tenir  de  luikfit-nce.  Le 
roi,  avec  une  frod  colère,  ordonne  qu'on  le  pende 
à la  fenêtre  r p *rfnnne  n’c*bé  t.  Il  fe  lève  pour  fe  v<.  r.ger 
lui-méme  : le  garde  s'arme  dune  chatte,  fcs  camarades 
accourent  à Ls  cris  , prennent  nam  pour  lui  ; le 
roi  fut  obligé  de  fe  fiuver  par  la  i\  nette  fit  de  lé 
cacher  dans  une  maiion  voifine  juûjua  oc  que  le 
tumulte  lût  cppailè  Convaincu  par  cet  exemple  fit 
par  quelques  air  res,  du  rcfioidlluuent  de  ht  Nation 
à fon  égard  , il  prit  le  parti  de  ouitter  pour  un  temps 
fon  royaume  , fous  prétexte  d’aller  chercher  au- 
dehors  des  forces  pour  le  défendre  ; il  partit  fur  Ta 
fin  de  novembre  delà  même  année  1736,  a étant 
refié  que  huit  mois  en  Corfc , 6c  n'y  ayant  régné 
qu'un  peu  plus  de  fepe  mots.  Pendant  fon  ab&nce , 
les  Génois,  qui  a voient  mis  fa  tête  à prix  , firent 
avec  le*  Françoie  un  traité,  qui  donna  heu  â l’cx- 
pédition  du  corme  dn  lfoiflicux  en  17^7,  Théodore , 
dont  on  avoit  f»  long-tempe  ignoré  le  fort,  jutee 
qu'il  éu)it  re  enu  pour  detu*  à Affifta dam  . reparut 
«u  pou  de  ioiraco  , près  de  Pono-Yitciuo  , 6c 


débarqua  quantité  de  muni  fions  de  guerre  ; mais  le 
comte  de  Bo  (lieux  ayant  défendu  fous  de  fortes  peines f 
de  le  recevoir  , il  nofa  s'engager  dam  le  pays.  Four 
fortir  dis  priions  d’Amfierdam , il  avoit  hypothéqué 
aux  match.inds  Holiandois  la  ville  d'Ajaccio,  dont  il 
promet  toit  de  faire  le  ftège  , 6c  en  général  il  avo  t 
hypothéqué  amfi  à fea  créanciers  de  tous  le»  pays  , 
tout  s les  parties  de  fon  royaume  ; il  ténia  dalli.ger 
Aj-uciu  : fon  c ‘/cadre  tue  répoullée  par  leu  vents  jufqucs 
dans  •-  port  de  Naples,  où  il  lut  ercorc  arié'C  par 
ordre  du  goût erncm.nt.  Devenu  libre  , H n’ofa  jttus 
retourner  en  Cotlè , 6c  prit  le  parti  de  fe  retirer  à 
Londres.  Au  cumte  de  Boifiicux  , mort  Ici  lévrier 
1 39  » fucvètU  le  marqua,  depuis  maréchal  de 
Matiieb<is.  Li  guerre  s ciant  rallumée  dans  de 
Corfe , à peu-prè>  en  même-temps  quVle  devenoit 
generale  cans  l'Europe , à l'pccauon  de  'a  mort  de 
.'emptreui  Charles  Y I,  Tkcoaore  parut  durs  une  iflc 
vo-.fi  *e  de  la  Corfo  ôt  publia  un  numfefte , mais  qui 
refia  lâns  cff.*t , par  l'imliâercnce  d-?  fis  fujc's;  retourné 
encore  à Londres  » il  y fot  encore  empr. tonne  peur 
dettes  , car  fon  fort  fut  de  vivre  jcojd  n’.us  en 
prifon  que  for  le  tr  ne;  M Horace  Wnlpole  fui  pro- 
cura la  liberté , en  ouvrant  une  foufcripiion  , dont 
le  produit  îuffit  pour  appai'.cr  fes  créancii  rs.  Théodore 
nvjurur  quelque  temps  apiès  â Londres , le  1 1 dé- 
cembre 1746» 

THEODORET  , ( Hîfl.  Eccléjîajlique  ) E vécue 
de  C,yr,  fut  «lève  , d’un  c té  , de  Théodore  de 
Mojplticrtc  ; de  lauue  , de  Saint-ican-(  hryfifi  me, 
|1  r.t  u.ê.ç  avec  Théodore  de  Mopftiifte  dans  l'afiarre 
des  tro  s chapitres  ; il  dcicuuit  Ncfionus  contre 
Suint  Cyrille  , & ce  cbM  éciivit  en  cette  occafion  , 
(ut  condamne  <n  .353 , au  Concile  (Ecumenieju  ^t 
Confiamiiiople.  Il  n’eo  efi  pas  moins  au  uombn  des 
pères  de  l Eghic , 6c  il  a mérité  cet  honneur  par 
10 us  Ls  autres  ouvrages  ÔC  par  £1  doânne  , telle 

3 u il  l avo:t- expolée  en  451  au  concile  œcuménique 
e Chafo >:doioe,i  ù elle  avoit  triomphé  des  Euivchiens. 
Lt  m uLure  édition  des  œuvres  de  Théodore  t , al 
celle  qu’01  a donnée  le  P.  Sirmond  en  grec  & en 
latin,  en  quatre  volumes  in-folio  t auxquels  le  P. 
Garnier , autfi  Jcfui:*  , a depuis  ajouté  un  cinquième 
volume.  Le  plus  célèbre  de  ces  ouvrages  , efi  fon 
hfionc  EccLfu.fi  que  „ qui  commence  où  Euiébea 
fiid  L Benne  , c’tfi  i-dirc‘,  à !’a.»  314  de  Jefiu-Chrift  , 
ÔC  finit  à 1 an  419.  On  d flingue  aufii  (a  Therjptuiique 

r-tuellc  contre  les  erreurs  de.«  Pav fins , qui  a été  tra- 
ie par  le  P.  Moo  gues,  Jcùiite;  fcsvks des  Saints 
Solitaires , ks  f.-rmons  , fos  'ettres.  Le  rtft  confifte 
princi;raleme ni  en  écrits  polémiques  contre  les  héré- 
tiques  , 6 C en  commentais  s fur  les  divers  livres  de 
la  Bible.  Théodore t avoit  orné  la  viifc  de  Cyr  , de 
plufirurs  ouvrages  publics,  de  ponts,  débats  , de 
(r.mamca  , d’;iquedurs  , 6tc.  ; il  en  avoit  été  fait 
évêque  vers  l’an  410.  il  mourut  vers  ie  mil. eu 
de  ce  cinquième  Aède. 

THE<  XJGRiG  „ ( Bip.  tT Italie  J roi  des  Ofiro- 
goths  grand  roi  (*  ry^  '-s  article  AlaHJC,  florCF* 
[ CAajIODÔRE,  ClOVU  , OpuaC&£,  byM.MAQUt} 
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vainqueur  cTOdoaeTC , qiiî  avoit  détruit  IVtnpife  d'occi- 
dent , il  devint  la  princ  pale  ou  l'unique  puittance 
de  l Italie.  11  rcgna  glortcufanent  avec  fon  lecrétatre 
«u  Ion  miniftie  Caffiodore.  Il  cmbel'it  Rcmc  de 
plufieurs  édifice  s 9 il  en  releva  les  murailles,  il  en- 
richit Pavie  & Ravenne.  B.'au-frèn:  de  Clovis,  6c 

rdre  cTAlaric  , il  vengea  cc  dernier  en  remportant 
Clovis , auprès  d’Arles  , une  grande  viélo-.re , qui 
priva  Clovis  d'une  panie  confidérable  de  fc>  con- 

3uêtes  , qui  réunit  le  royaume  des  Wdigoths  à celui 
es  Ott.cgoihs  v & qui  conlèrva  pour  la  fuite  le 
premier  îu  jeune  Atnalanc , fils  d’Alaric , 6c  petit- 
fi  1s  de  Tkadoric.  On  eut  à lui  reprocher  le  meurtTe 
d'Odoacre,  lâchement  affattîne dans  un  fi. ftin,  malgré 
les  promettes  les  plus  folemnelles  de  lui  conlerver  6c 
- la  vie  6c  même  la  couronne.  On  eut  à lui  reprocher 
encore  la  mort  de  Symmanue  6c  de  Bcécc  , qui 
êâifoicnt  l'ornement  de  fon  régné  , 6c  qui  furent  Iss 
viébmes  de  la  calomnie.  Il  parois  du  moins  r.ue 
Thtodoric  mourut  des  remords  qu’il  fentit  de  fon 
injuttice  envers  Symmaque. 

Theodoric  , auoiqu’ Arien  n'eut  point  le  tort  de 
pcrfécutcr  les  Orthodoxes  , il  vouloit  qu'on  ne  co*r 
iultâi  que  fa  confcience  dans  le  choix  d’une  religion. 
♦ Il  n’aimoit  pas  qu’on  en  changeât , tu  r -tout  qiar>d  le 
motif  de  ce  changement  lai  étoit  fulpcâ  d'adulation , 
mais  il  alloit  trop  loin  de  ce  cété-là  , s’il  ctt  vrai 
quM  ait  lait  trancher  la  tête  à un  de  fes  officiers  , 
uniquement  pour  avoir  embratté  rArianifme,  3c  qu’il 
lui  ait  dit  : Si  ta  nas  pas  gardé  la  foi  i Dieu  y 
comment  pourras-tu  me  ix  garder  à moi , qui  ne  fuie 
qu'un  homme  ? Le  difeours  étoit  fort  bon  , mais  le 
châtiment  étoit  trop  fort , quel  que  fut  le  motif  de 
cet  homme.  Grâce  à Caffiudore  , Thcodoric  ctt  au 
ranj,  des  princes  légiflatcurs.  Il  mourut  le  30  août 

Les  Thêodoncs  de  rhittoire  de  France  (ont  la  même 
chofe  que  Thierry  , ( voycç  ce  nom.  ) 
THEODORASPRODROMUS,  {Hifl.  Ctt.)  au- 
teur Grec,  connu  par  le  roman  des  Amours  de  Rho<lanu 
& Doflcles  , imprimé  en  erec  6c  en  latin , à Paris 
en  i6xf  , 6c.  traduit  en  François  par  Beauchamps 
en  1746.  On  ignore  en  quel  temps  il  vîvoîl 
THEODOSE , ( Hifl.  Rom*  ) c’ett  le  nom  de 
trois  empereurs  du  nas  Empire , dont  le  premier  ett 
7 hèodofe  le  grand  , Flavius  Theodofus  Magnus  , 
grand  prince  qui  fit  de  grandes  fautes.  Il  étoit  fils 
du  comte  Thêodofe  , gérerai  illuttre  (pus  les  empe- 
reurs Valentinien  6c  Valens  ; ce  comte  avoit  fait 
b gucrie  en  Afrique  avec  beaucoup  de  prudence  6c 
de  courage  contre  des  princes  maures  fournis  à 
l'empire  Romain  ôc  qui  s'étoiem  révoltés  , il  y 
«voit  acquis  beaucoup  de  g’oire , 6t  fon  nom  étoit 
le  plus  grand  qu'on  put  citer  dans  tout  l'Empire  , 
ce  fut  ce  qui  Je  perd  t ; Val.  ns , un  de  ces  tyrans  im- 
• bécilles,  qui  ont  déshonoré  l'empire  Romain,  fe dé- 
fiant de  to.  t cc  qui  n’étoit  pas  imbécille  comme 
lui,  lui  fit  trancher  la  tête  à Carthage  en  37 j , parce 
qu'ayant  bien  iervi  l'Empire,  il  Jtojt  un  de  ceux 
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que  la  voix  publique  appclloit  à le  gouverner.  On 
atout?  qu'un  magicien  avoit  p;cdû  à Valens, que  fon 
feeptre  tomberont  un  jourcntie  les  mains  d'un  homme 
dont  le  nom  comm  nceroit  par  les  lettres  Thcod  Les 
prédirions  ne  fe  toit  jamais  qu'après  l'événement, 
mais  on  font  que  r»mpereur  Là-même  o»  tout  autre 
envieux  de  la  gloire  du  comte  Thêodofe  , peut  avoir 
fait  celîc-ci  d'avance  pour  le  perdre. 

Thêodofe  t fon  fils,  né  dans  la  Galice  en  F/pagne,' 
s*é?oit  diftiugué  fous  fon  père,  6c  avoit  déjà  obtenu 
attez  de  gloire  pour  faire  ombrage  a^x  tyrans  6c 
aux  dateurs  ; il  s'éloigna  (Toux  , il  alla  pleurer  fon 
père  dans  la  retraite  6c  fe  confoler  en  faifant  dn 
bien  6c  en  cultivant  fes  jardins.  Cependant  une  mul- 
titude effroyable  de  barbares  Goths,  Alains,  Sa  mutes, 
Huns,  Vandales  , Quades,  Marcomans  , mondoient 
les  pl  is  belles  provinces  de  l’Empire  , pÜloient  ÔC 
saccagoicnt  tout  , rcnverlbient  on  profanoient  les 
temples,  égorgcoier.t  les  prêtres,  dtshonoroient  les 
vierges  confacrées  % Dieu , outrageoient  1a  nature 
& par  b débauché  6c  par  la  cruauté: 

Des  fureurs  des  humains  c'ett  ce  qu'on  doit  attendre. 

Les  barrières  de  l'Empire  ctoient  forcées  de  toutes 
parts.  L'empereur  Gra’ien  , fi's  de  Valentinien  1 , 
prince  qui  ne  craignoit  pas  le  mérite  parce  qu'il  e« 
avoit , fentan:  par  la  même  rai  Ion  qu':l  ne  pouvoit  pas 
réfifter  feul  à tant  d’ennemis , crut  devoir  leur  op- 
pofer  la  valeur  déjà  éprouvée  de  Thêodofe  , il  lui 
écrivit  de  venir  promptement  le  trouver  à Sirmîum 
dans  la  Pannonie  ( S rmick  eu  Hongrie)  ; ill  * fit 
général  de  fon  armée  contre  les  Goths.  Thêodofe 
juftifia  ce  choix  par  une  victoire  fig  alée  qui  obhg.a 
les  barbares  de  repaffer  le  Danube , & dont  il  vint 
lui-même  apporter  la  nouvelle  à la  cour.  Les  envieux 
oui  aveient  reufli  à perdre  le  père , tentèrent  aufli 
de  perdre  le  (ils;  le  bruit  fe  r épandit  par  leurs  foins 
que  cette  viéloire  dont  Thêodofe  i t vantoit  , étoit  la 
plus  déplorable  défaite , 6c  que  fa  prompte  arrivée 
a la  cour  étoit  une  fuite  ho^tc  ife;  mais  les  calo'tn* 
niateurs  n’jrvoicnt  plus  affaire  à Valens,  Gratien 
(avoit  qu'il  falloit  que  les  acctrfarions  futtent  prouvées. 
A la  prière  de  Thêodofe  même , il  envoya  en  Thrace 
des  perfonnes  de  confiance  6c  fans  intérêt, s’informer 
de  l'état  des  affaires  ; il  fe  trouva  que  Thtodofe  avoit 
été  très-modette , que  b défaite  des  Godv- , 1e  nom-' 
brc  des  morts  , celui  des  prifonniers  , la  quantité 
du  butin  furpaffoient  de  beaucoup  cc  qu'il  en  avoit 
dif.  Four  toute  réponfê  aux  calomnies  dos  envieux  ; 
Gratien  voulut  affocier  Thêodofe  à l’Empire  : celui- 
ci  (ê  montra  d'autant  plus  digne  de  cet  honneur  qu'il 
le  refufh  ; mais  Gratien  fentot  la  néceffitc  de  partager 
l'Empire  pour  pouvoir  le  défendre  ; en  effet  c etoit 
moins  une  fimple  affociaron  qu’il  propofbit , qu’un 
véritable  partage;  il  parv  n:  à valnctc  la  réfittance 
de  Thêodofe.  L^a  mce  • nt  ordre  de  s'affcmbl^  auprès 
de  Sirmium  , le  19  janvier  379.  Gratien  s'y  rendit 
avec  Thêodofe  6c  les  principaux  de  fa  cour  ; 1 expofa 
l’état  o>i  fe  uouvoit  l'Empire  ; un  feul  homme  , dit-il , 
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m ne  peut  foutenir  tant  de  guerres,  ni  remédier  à tant 
m de  défordres.  J'ai  befoin  d'être  fuulagé.  Il  leroit  plus 
■ tuteur  fans  doute  pour  l’ambition  de  régner  feul  ; 
o c’cil  un  grand  facrdice  que  je  viens  taire , mau 
i>  je  le  fais  au  bien  public.  Je  partage  l’empire  pour 
u raffermir.  Il  me  faut  un  collègue  qui  ait  (es  intérêts 
» 6c  fes  guerres  à part,  & qui  en  détendant  l'état 
» défende  ton  propre  bien.  J ai  fait  choix  de  TheoJofc 
r»  6c  je  lui  abandonne  l’Orient , me  réleivam  l'Oc- 
cident 6t  l’Afrique.  » 

Après  que  Thtodofe  eut  été  proclamé  folcmnelle- 
mem  a la  grand.'  (atisfaâion  de  l'armée,  il  marcha 
vers  TheflaTonique  pour  recommencer  la  guerre  contre 
les  barbares  qui  s'etoient  jettes  de  nouveau  fur  la 
Thrace  , U Mceffe  & la  Pannonie  ; il  les  fùrprit  , 
!:s  battit  , les  fournit  &.  vint  prendre  pcfTeliion  de 
Conilantinople  capitale  de  Ion  empire  , lé  14,  no- 
vembre de  U même  année  379, 

Athanaric  , qui  fe  fai  foie  smpeller  le  juge  des  rois 
des  Goths , parce  qu’il  étoit  le  chef  6c  le  prince  de 
toute  la  nation,  avoir  été  long- temps  un  grand  objet 
de  terreur  pour  l’Empire , qu’il  ne  ceflbit  d’attaquer, 
& pour  les  chrétiens  qu'il  ne  ceitoit  de  per&cuter  ; 
il  avort  fourni  des  fecours  à l’ambitieux  Procope , 
qui  avoit  voulu  détrôner  Valens  , il  avoit  fourenu 
long-temps  la  guerre  contre  cet  empereur  , il  l’avoit 
forcé  de  venir  au  milieu  du  Danube  figner  un  trai.é 
de  paix  ; il  jouifibit  dans  tout  le  Nord  d’une  grande 
puillance  6c  d’une  grande  réputation.  Des  troubles  fur- 
venus  dans  fes  états  l’engagèrent , en  3 80,  i recher- 
cher l'alliance  du  nouvel  empereur.  Ces  troubles  s'étant 
accrus  par  cette  alliance  même  6c  par  le  foin  que 
prenoit  Athanaric  , d'empêcher  fes  lujets  de  fe  jener 
fur  les  provinces  de  l’Empire , ce  qui  étoit  toujours 
l'objet  de  tous  leurs  vœux , il  y eut  contre  Jui  un 
fautivement  général , qui  l’obligea  ,en  381 , de  venir 
demander  à ThcoJoJc  un  afylc  dans  fa  cour.  Sur  U 
première  proportion  qu'il  lu»  en  fit  (aire  , en  lui  man- 
dant que , détrôné  par  fes  rebelks  fujets , chafle  de 
fes  étais , fans  reflburces , (ans  alylc,  livré  au  dcfefpoir  , 
il  s’étoit  fouvenu  de  la  génerofiré  de  Théodofe , & 
qu’il  avoit  été  confo’é  , Thcodoft  répondit  que  l'Em- 
pire étoit  ouvert  k.  Athanaric,  que.  toute  la  puiffànce 
des  Romains  feroit  fa  fauvegardc,  que  la  cour  de 
Conffantinople  .feroit  la  tienne.  Ce  prince  trouva  fur 
fon  paffage  les  ordres  donnés  peur  qu’il  lût  reçu 
par  - tout  honoraLE ment  ; on  lui  prépara  une  entrée 
magnifique  dans  la  ville  Impériale.  L'empereur  alla 
fort  loin  au  devant  de  'ui  , l'accompagna  jufqu’au 
palais  qui  lui  éioit  dciW  , 6c  mdura  noblement  fes 
alié  nions  6c  les  foi:  s lur  la  gloire  pafféc  6c  lue  les 
malheurs  pretens  de  ce  prince. 

Athanaric  avoit  une  amc  fenfible  , & fofceptible 
des  imr-rclTi  ms  1 s plus  vives  ; il  avoit  été  fi  forte- 
ment aff  été  de  la  révolte  de  les  fujets , il  fut  fi  rendre» 
ment  touché  des  bontés  délicates  de  fon  généreux 
ennemi  , que  ce  combat  de  la  douleur  6c  de  la  joie 
lûi  devint  fatal  ; la  fièvre  le  fa  fit , il  mourut  quinze 
jqun  agréa  fon  arrivée  k Conibatinoplc.  Thcodofc 
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lui  fit  faire  de  magnifiques  obsèques , fit  décora  Ci 
tombe  d’un  riche  monument.  Ces  bienfaits  ne  fit. 
rent  pas  perdus , & c’efl  un  rertort  que  !a  politique 
dcvroit  plus  fouvent  mettre  en  oeuvre.  Aihanatic 
mourant  raffembla  autour  de  fon  lit  , tous  les  capi- 
taines qui  l'avoem  accompagné  dans  ta  retraite , fit 
dans  l'ertufton  de  fa  reconnoirtance  , il  les  fit  jurer 
d'être  â jamais  fidèles  i ce  grand  empereur  , fie  quand 
ils  ferotent  retournés  dans  leur  patrie,  d’y  jvbn.r 
fes  bienfaits  Ôc  de  porter  leurs  concitoyens  à une 
alliance  folidefic  durable  avec  l’empire.  Ils  le  jutèrent 
Si  tinrent  parole.  Après  la  mort  d'Ailianaric , Thcodoft 
leur  ayant  offert  d,s  emplois  honorables  dans  les 
armées  , ils  préférèrent  de  retourner  dans  leur  pays  oh 
ils  lui  fêroicnt  plus  utiles.  Ils  racontèrent  à leurscon- 
citoycns  ce  qu’th  avoiem  vu  fie  ce  qu’ils  avoient 
éprouvé  , les  details  de  la  bicnfaifance  de  Thtoiojl 
à leur  égard,  les  honneurs  dont  ils  avoient  été  com- 
blés , ils-  montrèrent  les  prélcns  qu’.ls  avoient  reçus , 
ils  firent  aimer  fit  refpeâcr  l’empire  fit  l’empereur. 
Fritigerne  , un  de  leurs  rois  , voulut  faite  alliance 
avec  Thiojoft.  On  leur  abandonna  une  partie  de 
la  Thrace  fit  de  la  Moefie  quais  cultivèrent  en  paix; 
vingt  tnJic  Goths  s’enrôlèrent  Ans  les  troupes  de 
l’Empire  ; les  autres  fe  chargèrent  de  garder  les  partage» 
du  Danube , fit  de  fervir  de  barrière  à l’Empire 
Romain  contre  les  courtes  des  barbares.. 

En  382  , Thcodoft  battit  encore  d’autres  peuplade» 
de  ça  barbares,  il  leur  infpira  unî  telle  terreur, 
qu’ils  fe  réfugièrent  au  fond  de  leurs  régions  fepten- 
trionales , fit  qu’on  ne  les  vit  plus  reparoitre. 

Lorfque  le  Tyran  Maxime  eut  fan  artaffiner  Gratien 
en  383  , T hcodojc  difltmula  quelque  temps  fit  défendit 
jufjua  traiter  as-ec  lui  , de  peur  que  dans  le  cour» 
de  fes  profpérités,  il  n’opprimât  la  fciblerte  du  jeune 
Valentinien  11  , frère  de  Gratien  fit  fon  affocié  à 
l’Empire.  Maxime  promit  de  ne  point  inquiéter  Va- 
lentinien , fit  fut  reconnu  pour  empereur  par  Valen- 
tinien fit  par  Thtodofe* . 

L’Impératrice  lulline , mère  de  Valentinien  II;. 
Arienne  zélée,  avoit  l’imprudence  de  perfécuter  le» 
catholiques,  6c  Saim-Ambroilé  même,  qui  n’avo  t pas 
peu  conrribué  à contenir  Maxime,  fit  à lui  infpirer 
des  fenttmens  de  paix.  Thiodoft  voyoit  avec  douleur, . 
premièrement  ces.  vio'enccs  eii  cllcs-mèmes , enfuite 
ie  fpécieut  prétexte  quelles  alloient  fournir  i Maxime 
d'envahir  les  états  de.  Valentinien.  En  effet  Maxime, 
fous  couleur  de  prendre  la  dé  feule  «les  catholiques 
fit  de  Saint-  Ambroifc , marcha  droit  â Milan  fit  fe 
rendit  maitre  de  tout  l’empire  d’Occ  dcnt.  Juffine 
alors  implora  le  feottrs  de  Thèodoft.  Dans  leconièil 
de  ce  prince , tout  le*  monde  lut  d’avis  de  marcher 
faits  delai  contre  le  tyran.  Ne  n , d.t  Thoj.ofe , n’entre- 
prenons jamais  une  guerre  fans  avoir  totittenté  pour 
la  prévenir , fit,  tcnouvc'lant  l'ancien  ulage  établi  par 
Nuira  , d'envoyer  des  Féciaux  demander  ptftice  avant 
de  déclarer  la  guerre,  fit  la  déclarer  avant  de  la  faire, 
d envoya  propofer  à Maxime  de  rendre  à Valentinien 
les  état»  dont  il  l’avotl  dépouillé;  fur  fon  refus  , jtl . 
lit  fos  préparatjlSj . 
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La  f ul«  de^  hjflor’ens  auroir  pu  fe  difpenfer  d» 
iflttuc  au  nombre  des  me'ures  fages  par  lefquel’es 
j!  attira  la  bénédiftion  de  Dim  lur  fes  armes,  des 
cci.s  de  leifccuiion  contre  les  Ariens  6c  les  autres 
hérétiques,  du  rtfte  Tes  mefures  lurent  en  effet  très- 
Liges  , & elles  furent  efficaces.  Tk.oJo/t  remporta 
fur  les  généraux  6c  les  lieutenans  de  Maxime , deux 
vlâoiris  complettes  ; l'une  fur  les  bonis  de  la  Save  , 
l'autre  fur  ceux  de  la  Drave,  tandis  qu'Arbogaft.* 
détaché  de  fon  armée , allojt  dans  les  gaules  ù-m* 
parer  de  la  perfonne  du  jeune  Viétor  , fils  de  Ma**me , 
& que  Ion  père  avoit  fait  pommer  Céfiir;  il  le  prit 
& lui  fît  trancher  la  tête  , ce  que  Tk:oiofe  n'eût 
peut-ê»re  point  fait.  Maxime  lui-même  fut  fait  pri- 
sonnier dans  Aquslce  , 6c  amené  les  pi  ds  nu  ris  6c 
les  mains  liées  devant  TluoJofc  , qui  , touché  de  ce 
fpeâaclc  d'an  empereur  détrô  é , captif  & enchaîné  , 
donna  des  marque*  de  compaflion  , 6c  alioit  lui.  faire 

f'race  ; mais  les  foklats  voulant  Ig  ycngqr  malgré 
ui  même,  fe  j t èrent  fur  le  tyran  , l’arrachèrent  à 
la  clémence  du  prince  & lui  firent  trancher  Ja  tête 
le  2?  août  388  ( I‘uyc{  Partiele  MaXImc  ) Le 
comte  Andragatc  , iqui , pour  fexvir  Mac.me  , Ion 
marre  , avo  t trempé  ils  mains  dans  le  la.. g de 
Gtatun  , jugeant  qu'il  nfaveit  point  de  grâce  à 
cfpcrer  , fe  noya  dam  la  mer  de  Si  île.  lktodoft 
rétablît  le  jeune  V akninien  dans  tous  les  ra  s,  6c 
yendii  dans  la  perfonne  de  ce  prmee , 4 Gratin  fon 
frère , ce  qu’il  avoir  reçu  de  lui.  Du  relie  il  fit 
chérir  fâ  viétoiic  6c  bénir  fa  clémence.  Cette  ré- 
Toluiion  n'cmrai-ia  ni  fiqpücos,  ni  conlîication , ni 
çmpr.fonneme.  t , ni  exil , 6c , camuse  ie  dit  un  tuf* 
lorin  moderne , u ceux  qui  a voient  lu  jet  d'ap- 
«1  prélunder  le  dernkr  lûpplice  , nVurem  pas  meme 
9*  à rougir  d'une  ré  * limande.  Les  hiles  de  Max.  me 
j’e.oie  t exilées  volontairement  dans  la  crainte  d'un 
.u ai:  mvnt  plus  rigoureux  , elles  furent  rappelle», 
& des  revenus  conv.  nable*  pur  furent  aJhgpés  lur 
l'épargne.  Ih.odoU  entra  en  triomphe  da  s Ri  inc  , 
6l  relia  dans  '.'Occident  le  temps  i.éetfluirc  , non- 
feulement  pour  affermir  Va'outnien  fur  fon  trône  f 
■nais  pour  l’mflruire  dans  l’art  de  régner , 6t  pour 
réformer  les  abus  que  la  jeunelle  du  pr  11c  e &.  les 
troubles  élevés  dar.s  ce  te  f ai tie  de  l'Empire,  y 
^voient  fait  naître  , ou  y ayo  ent  entretenus.  Quand 
il  fut  rétoumé  en  Orient,  Valeminien,  aban_onué 
â lui-mêm: , éprouva  bientôt  de  aouvdl.)  révoLti  ns. 
jCer  Arbogafle  , que  nous  avons  vu  fervir  ce  prince 
fous  Thtoùofc^  6c  qui  avoit  ia;t  périr  le  jeune  Viélor , 
iétoit  devenu  général  des  armées  de  Valenrimen  6c 
ioui-puiffant  dans  fa  cour.  Cfooit  un  Gaulois  fier  , 
crue]  , ambitieux , qui  étoit  parvenu  à fè  rendre  re- 
doutable aux  peuples  6c  à fon  maître  ; celui-ci  n'ofoit 
Je  contredire  oc  te  JaiToit  difpofcr  de  tour.  Il  arriva 
cependant  enfin  qu’il  01»  v it  le»  yeuxf  6c  que  {entant 
Je  joug  , il  voulut  leifecouer.Un  jour  au  milieu  d’une 
audience  publique  , il  lança  fur  le  corme  Arbogafle 
un  regard  de  courroux  , avant-coureur* dfune  dîfgrace, 
& il  lui  fit  remettre  un’écrit  par  lequel  il  le  dé- 
Çcuiiiu.t  du  çomour.tLi&gfit  do  armées  f a n'cft  pas 
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ie  lui  qu:  je  U tiens  , dit  info’.cmment  Arb  J 
en  déchirant  le  papier  6c  le  jettant  par  lerre  ; v fortit 
enfui  te  de  la  fiole  pour  courir  à ta  vc  geance.  Les 
courtilâns,  les  ofiiaeis  du  prince  , places  tous  de  fa 
main , lui  «oient  vendus , il  les  mit  da  is  fes  intérêts 
6c  leur  donna  ordre  d’environner  le  palais  du  prince  , 
qui  étoit  alors  à Vienne  en  Dau  jhine.  U.i  jour  que  ce 
prince  le  promeuot  après  ion  dîna  fur  le  bord  du 
Rhône  , les  eunuques  , gagné»  par  Arbogafle  , lé 
jettèient  fur  Valen  iiuen , ictrauglcr  *iu  6c  W pei.d  rent 
a un  aibre  par  fi  n mouchoir  , pourfair<  croire  qu’il 
s’étoit  perdu  lui-même.  Ainfi  mourut  k virgt  an» 
Valentinien  11  , le  famedi  3 mai  ,91  , veille  de  la 
Pentecôte.  Saint- Ambroifi  Iç  fit  trailporta  à Milan, 
ou  il  lui  fit  de  <nagiiifiqj^s  tuné  tii.les  , prononça 
fon  oraifon  fuiièb.e  a laquelle  les  regrets  pub’ics  ne 
do  noient  pas  moins  de  prix  que  l'éloquence  d'Am* 
broif:,  c*r  ce  jeune  pnnee  a nonçoit  l eaucou  »de 
talens  6c  de  vertus , 6t  on  rcconninflbii  en  lui  uti 
élève  de  Ituodofe  dans  fart  d:  régner.  Ce  fut  par 
Sant-Ambroile  que  la  nouvelle  tie  fa  mo  t parvint 
à Thewiofe%  qui  le  regretta  comme  un  fils  , 6c  rdolut 
di  le  v nger.  • 

Soit  qu'A  bogafle  craiguît  qu’en  prenant  la  plact 
de  Vaei  tine*!  , il  ne  parut  s’avmicr  trop  hauti-ment 
pour  fon  meurtrier,  fo  t qu’il  eût  d«u:rcMnt ti*s  de 
n<*  point  p encre  la  pourpre  , it  aima  mieux  régner 
fous  le  nom  d’un  homme  qui  lui  fû  ei  t èrement 
dévoué  i il  fit  choix  d’Eugène  , aufr  rois  rhét.ur  , 
alois  fcc.étaire  d'état  , qui  tenoir  de  Ion  prvinier 
mét  er  une  frite  d'etoquei.ce,  fit  du  Lcord  la  con- 
m.-mance  des  affjites,  il  lui  doîina  le  nom  d^m- 
pereiur  ,%’en  refer vant  l’autor-té.  Eugène  envoya  des 
amlttilad'U»  à Th^dje  pour  lut  laie  paît  de  fon 
éltvarion  «»  l’Em.i.e  , 6c  le  pri?r  de  le  reconnoitre 
j |>o.ir  fon  to  lcgur,  Thcù.wfi' accueillit  les  ambafljdcurs, 
le  jr  fi:  d s préî  * >s , ma  s lc^  rtnvos  a fars  aucune 
rcpo.fi:  fu  i'o ’j'.t  de  leur  nvfjion  , 6c  prépara  toilf 
puur  ta  vengeance  de  Vu'eruhi'Cn.  11  jatt  à la  têtt 
d'une  arn  é?  form  daWe  , gr  flic  ou  concuirs  de  ces 
peuples  kail&rrs  qu’il  avoit  fu  afl  donner  à l’ompire 
jvar  les  bie.»».ùts  ; Sni  con  6c  Ahnc  , (t  ce'émes  depuis, 
lervo'.er»  Ion*  lui  ; arrivé  f ar  la  Thiace  6c  par  lil  yrie, 
U fi^ce  le  psffitge  d s Alp.*s,  dont  Havt  n , préfet 
du  prétoire . rcpu.c  fa  van;  6c  dans  l’an  de  la  divina- 
tion & fLns  l’ait  de  la  guerre  , avoit  répondu  au 
tytan  hugcni  ; hLtvion  lé  fit  Ulc.  dans  lecomba;  pour 
échapper  au  reproche  d’avoir  drmné  de  fautTes  ef|>é- 
ranc  s,  6c  de  s*ê;re  trompé  dans  f«s  pic<itéli<.fii» 
Eugène  6<  Amogafte  nnend  rem  Ih^oJ^p  dam  la 
plaine  d'Aquilee  , & t:\Hl  IJ  que  clcvo  t fé  décider 
cette  grar.de  querv’le,  à laquel'e  la  religion  n etoit 
pa»>  mo  n>  ‘inércfice  que  !a  pc^ir.que  ; Tkeoivfc  «an! 
le  pro'.eéleui  déclaré , non-fculemep»  du  Chnil  aniline 
en  général , mais  encore  de  la  foi  orthodoxe  contre 
le»  Ancns  , 6c  Eugène  ayant  renouvelle  ridoârrie 
dans  Rome,  cfTji c des  ftcrdices aux  De  x,  confuhé 
les  entrailles  des  v éfitnes , cîi  il  avoit  trouvé  tous 
les  heureux  préQges  qui  pr  ni  voient  l’aveugla  , avant 
d’jfiilcur»  relevé  les  ilatucs  di  Jupiter  6c  uni; cl  de  la 

yiâoire. 
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■*V<Qoîpé , & portant  pour  cnEigne  principale  l'image 
d'Herculc.  La  bataille  dura  deux  jours  comme  dans 
U fuite  celle  de  Marignan  ; la  première  journée  fut 
favorable  à Eugène,  & plusieurs  des  principaux  ca- 
pûaines  de  Tkiodo/i  lui  cofïfè  il1  oient  la  retraite  : « Quoi 
w donc  î x*écria-t*il  » la  croix  do  Jcfus-Chrift  peinte 
» dans  mes  drapeaux  fyiroit  devant  les  images  de 
» Jupiter.  ÔC  d 'Hercule  * quêtaient  infolcxnmcrtf  les 
» enEigne*  de  ces  infidèles  l 

Cefl  le  meme  mouvement  que  dans  cette  tirade 
i fAthMie  : 

O crainte,  a dit  tfion  père , indigne , injurieufe  ! 

L'arche  qui  fit  tomber  tanf  de  fuperbes  tours  , 

Et  força  le  Jourdain  de  rebroufler  fon  cours, 

Djs  Dieux  des  nations  tant  ch  fois  triomphante 

Fuiroit  donc  à i'afpeél  d'une  femme  infoWnte  î 
• JP- 

ThJodofi  renouvella  le  combat  le  lendemain  , & 
Eugène  & Arbogafte , qui  croyoient  marcher  à une 
viaoire  certaine  centre  les  déplorables  reftes  d’une 
armée  prefque  détruite  la  veille  , furent  entièrement 
défaits.  Les  auteur  s eccléfiafHqoes  , comme  il  s’agiffoit 
d’un  chrétien  d’un  côté , d’un  païen  de  l’autre , ont 
chargé  le  récit  de  cette  viâoire  de  vifions  prophéti- 
ques & de  miracles,  quMs  difenc  fi  avérés,  que  le 
poète  Oaudien  lui-même  , quoique  payen  , n’a  pu 
s’empêcher  d’y  rendre  témoignage  dans  un  poème 
qu’il  compofa  dix-huit  mois  après  à la  louange  de 
l'empereur  Honorius , fils  de  TkJoJofc,  Arbogafie , 
après  des  prodiges  de  valeur  dignes  d’une  autre  caufc 
& dignes  de  la  viéloire , chercha  fon  Ci  lut  dans  la 
fuite.  Les  chefs  des  légions  qu’il  comirandoit , mirent 
bas  les  armes  & implorèrent  la  démenc^u  vainqueur 
auquel  iis  prêtèrent  ferment.  TkèodofcKur  demanda 
pour  unique  preuve  de  leur  fidélité  une  infidélité 
aiTez  forte  , celle  ae  lui  amener  Eugène,  fis  partirent 
p ur  exécuter  cet  ordre*  Aufli-tot  qu’Eugène  Es 
apperçut  , eh  tien  ! leur  dit- il  , mamen^^vous 
Thcodûfc  ? non  , répondirent-ils  , mais  nous  allons 
vous  mener  J lui . En  effet , l'ayant  dépouillé  des  or- 
nement Impériaux,  ils  le  traînèrent  aux  pied*  du 
vainqueur  les  mrns  derrière  le  des  , comme 
Miviine  y avoir  paru  autrefois  ; il  eut  suffi  le  fort 
de  Maxime,  il  fut  décapité  le  6 Eptembre  394. 
Aîbogafle  , abandonné  de  tout  le  monde  , erra  long- 
temps dans  les  montagnes,  julqu  a cc qu’enfin fadunt 
qu’on  E cherchoit  & n efpérant  point  c'e  grâce  , il  fe 
perça  lui-même  de  deux  coups  d’épée,  l-ivcnaear.ee 
de  Théodoft  fe  borra  encore  à ces  deux  v;cVmes 
nécefiaire* , & il  uCa  de  cette  dernière  viéfoire  comme 
il  avoir  fat  de  tours  les  autres.  Ce  fut  en  effet  la 
dem  ère  qu’il  remporta. 

Nous  venons  de  l’envifager  comme  guerrier  & 
comme  1 mpereur  ; cooftdérons  le  préf-ntemcm  comme 
prince  chrétien  , car  il  fut  grand  encore  fou*  cci 
autre  point  de  vus. 

R niffeau  a célébré  fa  foi  dans  cette  belle  flrophe 
de  fon  ode  contre  Es  Turcs: 

Hijhirt.  Tome  V, 
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O honte  ! ô de  l’Europe  infamie  étemelle  ! 

Un  peuple  d;  brigands  fous  un  chef  infidèle  . 

De  fis  plus  fiiints  remparts  détruit  la  Cureté: 

El  le  jnenfoage  impur  tranquillement  itpolèi 
Où  le  grand  Thcadofc 

Fit  régner  fi  long-temps  l'augulh  Vjggfé. 

Tfuodofi  i.’ctoit  point  encore  baptifé  , lortjuM  fût 
tûoe  é à tanpEe  en  3^9  ; i!  le  »-t  à la  fuite  d une 
maladie  dangereufe  qu’il  eut  au  commencement  de 
Pan  j 80  ; ce  fut  Saint- AfcoL* , évolue  de  ThefUlo- 
nique , qui  en  fît  la  cérémonie.  Dans  fa  ferveur  de 
►Neophyt  1!  donna  un  cuit  daté  de  Thsflalonîqtie» 
par  Icque  i. ordonnent  aux  peuples  de  fon  obciflar.ee 
de  (Livre  la  foi  de  Tcglife  Romaine  & du  pape 
Dama  h fur  légalité  Uü  trois  perlbnncs  & lacon- 
fubdantialitc  du  vcibe , fous  peine  d'ttre  punis  comme 
hérétiques.  Commander  de  croire  , punir  lhérofie  , 
& même  de  mort , c "étoient  là  les  grandes  errreun 
du  temps,  & l’on  ne  peut  ici  reprocher  à Theodofe 
que  de  n’avoir  point  lu  s’élever  au-deffus  de  ces 
errions  acct éditées. 

En  confëqucnce  de  fon  édit  , il  voulut  obiigsr 
Démophile,  patriarche  Arien  de  Conflantinople  , 
d’embrafler  la  foi  catholique;  fur  fon  refus  , il  le 
chafla  Jjf.  mit  en  fit  place  Saint  - Grégoire  de 
N uiar.xe.  * 

En  381 , nouvel  édîr  contre  les  hérétiques.  Ses  lois 
étoien:  févères;  mais  comme  fon  cafaétère  ctoitdoux  , 
il  en  temperoit  l’exécution.  Cependant  il  employoit 
les  fo'dats  a chaff  r les  Aiiens,  comme  des  loups 
ravijjans , des  églifes  au’iis  occupoier.t  ; les  foidan 
dans  Es  afiaires  eedefiaffiques , font  bien  d’autres  loups 
rai’ijj'ans. 

Il  fignala  encore  plus  fon  zèle  contre  l’idolâ  rie  que 
contre  I hércfie  , il  interdit  tous  les  (âcrificcs  & toutes 
les  cérémonies  payenr.es  ; il  fit  murer  les  portes  des 
tempUs,  nommément  de  celui  de  Serapis,  fi  célébré 
dans  Alexandrie  par  fa  magnificence  & par  Es  im- 
pc flores  des  prêtres. 

Toirs  ccs  aâes  de  domination  fur  la  croyance 
font  rtfentielEmcDt  des  aâes  de  tyrannie , mais  ou 
ne  le  favoit  pas  alo»s , & d’ailleurs  la  prudente  dou- 
ceur de  Theodofe  (avoir  faire  rcfpeébr  Es  ordres. 
Cepc ndant  comme  les  intérêts  de  religion  font  or- 
dinairement, 6c  ctoicnt,  fur-tout  tb  ns  ce  temps,  ceux 
qui  agiffoient  le  plus  fortement  fur  le*  âmes , il  fe 
tonna  de  la  part  des  Payeas  ur.e  conjuration  contra 
Tempe rrur  ; elle  fut  découverte.  Thîcdofe  commença 
par  déclarer  que  ceux  qui  n'a  voient  fait  qu’en  entendre 
parler,  & qui  n’y  as  oient  point  pris  part  formelle- 
ment ,n ‘étaient  point  coupables;  il  ajouta  que  ceux 
auxquels  il  eu  lt  échappé  d.r*$  leur  douleur  ou  leur 
co'crc  des  paroles  |îeu  rcfocélueufcs  , étoient  ex- 
cuûblcs  , & r u ou  ne  j umiToit  point  les  paroles. 
Les  vrais  conjurés  furent  j.-*gé*  & condamnés.  Pen- 
dant le  cmin  du  procès,  un  des  juges  ayant  dt  à 
Jhlodçfe  eue  leur  principal  fom  dtvoh  être  (f^fifiirer 
U vie  du  prince;  vous  devei  , répondit  Thîodoft K 
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longer  encore  plus  a fa  réputation.  Ci  mot  ne  pouvoir 
avoir  u’au.re  objet  Cn  cette  occafion  gue  de  recom- 
mander aux  juges  .une  équité  plu*  voifne  de  la  clé- 
mence que  de  la  rigueur.  Le*  criminc's  furent  con- 
duit* au  lieu  dy  fupplice,  & , dars.le  moment  où  les 
exécuteurs  leffeer.t  le  fer  pour  leur  trancher  la  tête  , 
un  grand  bruit  fe  fit  entendre  du  côté  du  palais, 
c’éoir  un  courir  qui  apportait  1er t grâce  demandée 

Sar  l’Impératrice  Fbccilc,  accordée  par  ^empereur , 
t lignée  par  le  jeune  Arcadius  , a'ors  alLc-é  à 
Ternaire,  ÜC  auquel  fon  père  voulut  donner  cette 
leçon  de  démence.  « P lut  •à- Dieu  , difeit  Thcodofe , 
» quil  fût  en  mon  pouvoir  de  reffufiiter  1rs  morts  ! 
Ce  mot  lui  fut  rappePé  b en  à propos  parFlavien, 
é-vê  jue  d’Anriochr , au  fujet  dj  l’affrcufe  fediîjon  qui 
tféleva  dans  cette  ville  en  387  , a iVccafion  de  quel- 
ques impôts  que  la  guerre  contre  Maxime  rendoit 
Jfcéceflaifât.  ( Foye^  l'article  FlavIïn.  ) 

TModofe  n'étoit  point  aveugle  dans  la  protcéÜon 
ou  il  accordcit  aux  chrétiens  ; & quand  leur  zèle 
devenoit  exceflif  & ind  feret  , il  favoit  le  réprimer. 
Les  chrétiens  ayant  b.ûlé  une  (ÿnagogue  à Callinique 
tUrs  la  Mcfopoumie,  & un  temple  des  hii  étiques 
Vabminieis  dais  le  tenitcire  de  b même  ville, 
ThtoJojc , pour  réparer  estte  violation  de  la  police  , 
& ces  coups  d’autorité  privée  «ordonna  flue^évêque 
de  Caliini  pie  , gui  fans  doute  avoit  provoque  eu 
Ci  cou  ragé  ce*  aé)ÿs  de  violence,  réiablroit  la  fyna- 
gogue  à fes  frais.,  &.  que  les  incendiaire*  feroient 
pun  s.  Saim-Ambroife,  t;ui  jugeoit  que  cet  ordre  fèvère, 
mais  non  pas  injufU  , livroit  la  religion  chrétienne 
aux  infu'tcs  de  fes  ennemis,  6c  que  ceux-ci  alloient 
en  triompher,  paivint  enfin  avec  bbn  de  la  peine 
à,  le  faire  révoquer. 

F.n  390  , a:  riva  le  nuflaçre  de  ThefTalorique  , 
le  plu*  grand  événement  de  la  vie  de  Thcodoj* , 
crm 2 qui  auroit  fouillé  à jamais  fon  règne  , s'il  n 'avoit 
été  exp;é  par  U pénitence,  & qui,  malgré  cctîe 
pénitence , t fl  encore  la.  tache  de  ce  règne. 

Botltcriç , Gouverneur  d’Ulyrie  , avoit  un  cocher 
cp.:t  faifoit  les  délices  du  peuple,  de  TheJTaloùque 
dans  les  jeux  du  cirque  , par  la  grâce  & l'adrefTe 
avec  laque'* e il  conduifcit  les  chars.  Cet  homme  , 
corrompu  par  cettt  faveur  populaire  , & par  l'im- 
portance qu*on  attachait  à fon  talent  frivole , avoit 
tue  conduite  fon  déréglée  & mérta,  par  f s défbrdres, 
que  le  gouverneur  le  fit  mettre  en  nrifon  j le  temps 
<ks  jeux  du  cirque  approchoit , Scie  peuple,  .qui  fe 
faifoit  un  plaifir  de  IV  voir  «gercer  Ion  talent  , voulut 
forcer  la  porte  de  fa  prifbn  , fe  jetta  furies  officiers 
du  gouverneur , qui  voulurent  le  réprimer  * les  traîna 
dar.s  les  ruifTeaux  , en  afT  mira  pluficursà  coups  de 
pierres:  le  gouverneur  étu't  accouru  pour  appader 
le  ramure  , y périt  lui-même. 

Cette  neuve  IV  étant  arrivée  à Milan  , où  l'em- 
pereur s’éteit  arrêéà'a  fui  e de  f.n  cxpcd-  ion  contre 
M »xme , 6t  cù  ptali:jis  ésêju.s  tenoientua  concile 
fors  b di.cvVcn.de  Saint* An  broifi , archevêque  de 
Sfuc  ville  , l'empereur , dans  un  d14.ee>  accès  «b  colère 
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auxquels  fl  étoit  fujet , ordonna  de  punir  fevéretnenv 
les  coupables  & d'étendre  même  la  vengeance  fur 
tcutc  la  ville.  Cette  dernière  partie  de  fon  ordre 
étoit  évidemment  i.  jufle.  Dans  les  troubles  civils  f . 
les  gens  de  bien  gémillcnt  en  filence  & ne  peuvent 
rien.  N'ayant  point  eu  pan  à 'a  révolte , ils  11e  doivent 
dot.c  pas  en  avoir  à la  peine.  Sa:nt*Ambroife  & les 
évêques  afTcmblés  à Milan  , appâtèrent  l’empereur 
Ôt  obtinrent  giace  pour  le  peuple  de  Theflalontque  ; 
•mais  les  coût  titans  revinrent  à la  charge  , ils  dirent 
à Tkitaofi  que  la  licence  des  peuples  croit  par  l'un- 
. punitc , que  *’i1  avoit  puni  Antioche , la  révolte  de 
Th  flalonique  n’auroit  pas  eu  lieu-,  qu'il  deviendroit 
enfin  la  viéfime  de  b clémence  s’il  n’y  mettoît  pas 
des  bornes.  Ln  efLt , l’art  de  1 «gner  confiée  dans 
un  juA*  tempérament , dans  un  mélange  heureux 
de  démence  & de  rigueur  ; nuis  quelle  politique 
allez  fine  , allez  éclairé?  pour  alligner  avec  précifion 
les  bornes  refpc&ves  de i’üne  6c  de  l’autre,  fuivant 
l’exigence  de  tous  les  cas  particuliers  ? Ce  fi  dans 
cette  jufle  mefure  que  confifte  principalement  l’art 
de  régner  , 6c  cet  art  efl  difficile.  Nous  croyons  • 
qu’en  général  on  a toujours  eu  , on  aura  toujours  - 
moins  a/e  repentir  de  la  clémence  que  delà  févèrité. 

Tfuodoje  prit  le  dernier  parti , il  ordonna  de  tirer 
une  r goureufe  vengeance  de  ia  ville  de  ThtrfUoi’ique, 
il  y envoya  des  troupes  & abandonna  les  détails  à 
la  conduite  des  chef*.  Ces  détails  furent  affreux.  On  . 
prépara  la  cruauté  par  la  fourberie.  On  annonça  une 
fête  , . ce  qui  rafT  mbla  tous  les  citoyens  dans  le 
Cirque  ; on  commença  par  quelques  courtes  , 6c  tout- 
à coup, à ub  fanal  donné  , les  foidats  fe  jettent  fur 
1 afTciublée  , pailant  tout  au  fil  dç;  l’épée , far, s d'Ainc- 
tion  d’âge , ck  fexe  , d?  condition  , d’innocence  ou 
de  crime.  On  a remarqué  parmi  ces  viéUmcsdeta 
furtur  militaire  , un  père  qui  effroit  fon  bien  6c  fa  > 
vie  pour  fauver  fes  deux  en  fans  qu’il  avoit  amenés  à . 
cette  fête  farg'ante  \ on  lui  d.t  que  le  nombre  defigné  . 
d.’s  viennes  n'eram  pas  rempli , on  ne  pouvoit  fauver 
qu’un  de  fes  fil* , & on  lui  en  remit  le  choix  , comme 
fi  un  pareil  ch  ix  n«*it  pas  impciïiblc  â un  père,., 
il  pleura  , il  balança  , 6c  on  les  égorgea  tous  les  ' 
deux.  On  égorg  a pendant  trois  heurt  s entières , il  - 
‘périt  environ  lept  mille  perfonnes.  Ce  miflacrc  efl* 
au  rang  de  ccs  grands  crimes  politiques , dont  l’uni- 
vers a confervé  la  mémoire  avec  horreur.  Lotfmi’oti 
cn  reçut  la  nouvelle  à Milan  , Saint- Ambre  ife  en  écrivit 
à Thcodofe , en  évêque , en  déf»;nfcur  né.d;  finncccnce 
opprimée  6 L de  l’humanité  outragée;  fa  lettre  ctoir 
tendre , refpeéîjeiifc  6c  véhémente  ; il  ne  lui  difli- 
muh  pas  que  fôn  crime,  ( car  il  l’appelle  airfi  ) r.e 
pou  voit  fe  laver  que  dans  les  brmes  de  la  f ér.iwnce  ; , 
il  le  menaça  des  censures  de  i égîife.  « Je  rci  ds  hom- 
n magè  , lui  dit-il , à^otre  n été , à vos  vertus  ; j; 
w vous  aime , je  vous  refpecfe , je  prie  pour  veus,  . 
«^miis  je  le  ils  daas  I’am-rtume  de  mon  cœ  ir,  je. 

»»  n'ofè  tffirirle  facrifice  de  l'agneau  br-s  tache  , fi 
n-  vous  voulrz  y aflidir.  Ce  qui  ne  fêroit  pas  permis 
n après  le  fang  répandu  d’un  fc*ul  imocant , le  fc;a- 
n t-ilaptès.le  carnage  d’un  li  grand  nombre? 
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'Malgré  cet  avertiflement , Théodofe , à rir.ft'ga- 
• tion  de  fes  court-fans  , s’étant  prefenté  à l’éghfe  un 
jour  do  fo’eranité  , l'archevc  jue,  en  habirs  po  uiheaux, 
vhit  ''attendre  6c  l’arrêter  au-dcli  du  ve  fhb  iJe,  « Vous 
v ne  f ji«  point,  lui  dit-il , l’énormité  de  votre  ciime , 
t»  put.  :ue  vous  en  vfx  avoir  conformé  le  droit  de  vous 
n prdiMter  dans  l'a  item  b' ée  dos  fidèles  ; comment 
tt  of  iez-vous  tendre  ces  mains  encore  fouillées  du 
v fan^  innocent  vers  le  Dieu  d-  clémence  6c  de 
rt  puteté  , comment  oferez-vous  l’implorer  de  cette 
» même  bouche  , qui  a pu  commander  tant  de 
*i  meurtres  ? 

Ifyt*. K.ujt  éroit  pieux , il  n’ofà  pas  réfiflcr  au  mi- 
niftrc  d’un  Dieu  irrité,  il  fe  retira  dans  fon  palais, 
où  il  relia  hui:  mois  entiers , éloigné  des  faims  myl - 
tères , 6c  mc.aiu  une  vie  pénitente  & mort. fiée.  La 
fè  e de  noël  approchoit , Rufin , un  des  principaux 
officiers  de  l’empereur , le  trouvant  extraordinaire- 
ment abattu  , lui  en  demanda  la  nifon  ï«  Je  pleure  , 
dit  Th.vdofc , a en  voyant  que  le  temple  de  Dieu, 
w ouvert  aux  mendians  & aux  efclaves  , cil  encore 
o fermé  pour  moi.  Rufin  , touché  de  la  douleur  de 
ton  maître , voulut  fe  faire  médiateur  entre  Thiodofc 
ôc  Ambroife  , il  trouva  Farchevéque  infléxtble.  Eh 
bien  ! répondit  le  prince , j'irai  me  préfenter  & je 
recevrai  l'affront  que  je  mérite.  Il  alla  trouver  Ambroif. 
ék.  lui  demander  Pabfolution  , le  priant  d’avoir  égard 
à fa  pénitence.  Quelle  pénitence  avez  - vous  donc 
faite  f reprit  Ambroife  — Cefl à vous,  dit  ThcoJoft, 
â m’apprendre  ce  que  je  dois  faire.  L'archcvéque  le 
fournit  à U pénitence  publique  comme  le  moindre  de 
fes  fujets;  l’empereur  le  dépouilla  for  le  champ  de 
fes  ornemens  Impériaux  , le  proûcma  fur  les  mar- 
ches du  veffibule  , fe  fournit  avec  tant  de  ferveur  à 
toutes  les  humiliations  de  la  pénitence  , 6c  donna 
tant  de  marques  d'un  repentir  fincère  , que  Saint- 
Ambroifc  crut  pouvoir  abréger  le  temps  de  fa  péni- 
tence 6c  le  réconcilier  à l’églife.  Voilà,  s'écrient  fur 
cela  les  écrivains  ecclcftaffiques  , voilà  le  bd  endroit 
de  la  vie  de  Theodofc , voi-à  le  titre  qui  lui  mérita 
le  fumom  de  Grand.  Ces  mœurs  font  fi  éloignés 
des  nôtres , que  nous  ne  fommes  peut-être  pas  même 
en  état  d'en  juger.  J*ignore  quel  degré  d'humiliation 
Ac  de  pénitence  devoit  être  épargné  à un  prince 
qui  avoit  pu  ordonner  tant  de  m .urnes  , j'cblerve 
feulement  que  cette  pénitence  d^  Théo  Joie  paroît  ^ voir 
fervi  de  moôè'e  à celle  de  Louis  le  Dcboimaie  6c 
de  quelques  autres  princes  , dans  1 huni  li  é d-.iquels 
ou  a cru  voir  trop  (Tabaiffem  tn  6c  de  îoib'efTe.  « Un 
» roi , dit  te  P.  d’Orléans,  don  telement  hunvlicr 
» fa  majefté  devant  Dku  . qu’il  ne  l'avildTe  pas  de- 
r*  vont  les  hommes.  Mot  cxcclLm  6c  digne  d’un 
fage. 

Thèodifc  mourut  à Milan  dans  un  autre  voyage , 
le  17  janvier  395  , dans  les  bra- de  Sa«nt-Ambro,fe  , 
qu’il  pna  de  ne  le  point  abandonne].  On  l’a  beau- 
coup comparé  , foit  pour  les  avantages  extérieurs  , 
foit  pour  les  venus,  à Trajan  donc  il  d.tcendoit. 
Aarélius  Vhiior  dit  quil  en  avoit  les  venus  fans 
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les  défauts , C'audie  :i  l’a  comblé  d'éloges.  Le  Sophifle 
ThémifLus,  ( \vyr{  fon  amtle  ) le  met  su-deflus 
des  plus  gra.;us  lumnn  d^-  la.ifiqu:t*  ; Zo  finie  l’a 
maltraite  , Zcfime  êioit  un  payen  zélé  , Symnnque 
payen  comme  lui,  ir.iis  plus  inflruit,  Ôc  cnii  avoit 
vu  TkwJjJi  ' dv  plus  près  , lui  a donn.  de  juflts 
louange^.  L«  auteurs  ce  .•ftailiques  en  ont  fait  un 
fuiut  cc  Lui  hcros  pameutier. 

Ce  gra  id  7 coÏp/-  fut  le  père  des  petits  8c  foib'es 
empereurs  Âicai'  us  6c  Honorais  ; il  11'avoit  cepen- 
dant rien  né^-gé  pour  leur  éducation.  L'empcieur 
Graticn  6c  k pape  Damale  tvoierrt  étéconfûhés  fur 
le  choix  d’un  uftituteur  pour  le  jeune  Arcadius. 
Theodofc  cherchoit  le  plus  fageôc  le  plus  lavant  homme 
de  PEmpire,  le  papeDamafe  lui  procura  U vertueux 
Arsène,  dont  le  nom  eft  refié  cc’èbre  parmi  les 
infbtutcurs  des  pi  inces , 6c  préfente  l’idée  d’un  modèle 
en  ce  g- nre.  Theodofc , en  lui  préfentant  fon  fils , 
dit  à ce  jeune  prince  : « Mon  fils  1 voici  votre  vé* 
n ritable  père , il  vt  f être  bien  plus  que  {|tti vous 
» ne  me  devez  que  la  natflance , vous  luiaBbift  la 
n fageffe  6c  la  crainte  de  Dieu. 

On  fait  que  Théodçfc , étant  un  jour  entré  chet 
fondis  à Pncure  de  la  leçon  , fut  furpris  de  le  trouver 
aflis  6c  Arsène  d.  bout , il  dt  lever  Arcade  6c  afieoif 
Arsène;  celui-ci  allégua  en  vain  le  rel’pjél qu'il  avoit 
cru  devoir  à fon  empereur,  car  b jeune  prince  é:eit 
dès-lors  aiTocié  à l’empire , Thcodofc  décida  qu’entre 
le  mritre  6c  le  difciple,  c'ctoit  au  maître  que  le 
rvfpeâ  croit  dû. 

Arsène  donna  un  exemple  qui  n’avoit  point  été 
donné  avant  lui  6c  qui  ne  fut  point  fuivi.  Burrhus 
6c  Sénèque  ne  quittèrent  point  Néron  , malgré  fc$ 
crimes , 6c  moururent  viâimes  de  fon  ingratitude  > 
Monta ufier  6c  Boffuet  louffnrcnt  patiemment  que 
le  réfuhai  de  leurs  travaux  6c  de  leurs  foins  fù;  un 
prince  mil  6c  fans  caraélère  : Arsène  reconnoiffant 
de  jour  en  jour  riudoci'ité  6c  l’incapacité  incurable! 
de  fon  élève,  prit  le  parti  de  l'abandonn:r  6c  de 
s’enfevelir  dans  les  déferts  de  l'Egypte , où  Thcodoft 
le  dt  chercher  inutilement.  Il  fentit  alors  avec  dou- 
leur que  fon  dis  étoit  condamné.  ( Voy  l'article 
Arsène.  ) 

Thcodofc  eut  pour  femmes:  if.  Sifote-Flacille  ou 
Flaccile,  dont  les  v>.r:us  ont  été  cé'ébré.'s*  par  Saim- 
Grégaire  de  NylTe  , 8c  canontices  par  Hglitê  ; elle 
fut  la  mère  u'Arcadius  ôc  d’Honorics, 

Galla,  rv'd  a;tna  t ndrem:nt,quM  convertit 
de  l’a  ianifmc  à la  foi  cat.iolique  , 6c  dont  il  eut 
Placi  l'j  ; il  forfecut  aaffi  à GalU  , 6c  la  pleura  toute 
fa  vie.  Fille  é.oit  lœur  d Vale.itmien  II , 6c  i/ctoit 
} ai  un  foible  nœud  de  l’amuié  qui  unilToit  ces  deux 
princes.  » 

( 11  nous  r-fte  à dire  un  mot  des  !o;x  de  Thcodofc  ; 

car  il  eft,  ùiftmgué  auffi  c >.nme  légiflatcur.  Nous 
avons  parie  d-  fes  loix  ccckfiaffioucs  ; elles  fe  fen- 
1 tent  de  i'efpr  t du  temps.  tni*lc>  loix  civiles  , on 
J remarque  principalement  celle  qui  concerne  les  tiéfora 
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dcciuvem.  Celui  qui  trouve  un  tréfor  dan»  fon  propre 
fonds , doit  1 * p<  liftier  tout  entier  , ceft , dit  le  Jégitla- 
teur , un  dro:t  d'équité  naturel!*-.  Celui  qui  pn  trouve 
un  fur  le  tonds  d’autrui , en  aura  les  trois  quarts , 
le  dernier  truart  refervé  au  proprietaire  , fa  ;»  néan- 
moins , ajoute  h légillateur  , quM  fait  permis  de 
fou  IKr  dans  la  terr  e d'un  autre  farts  fa  p?r million  ; 
mats  cette  perm  iTior.  oh:  crue , en  juge  qu?  U dé- 
couverte du  tréfor  eft  due  a-.:  bq|jieiir  ou  à l’induftrie 
de  l'exploitation  , que  le  proprietaire  du  fol  cû  trop 
heureux  d’avoir  le  qnart  d'un  tréfor  que  fon  fol  re- 
celoit  infruâu.  ufoment  pour  lui , & dont  il  ne  foup- 
çon  toit  pas  même  l’extfhmce.  SM  la  foupçonnort  & 
cu’il  fît  fouiller  d'après  fs  conjtéhires , comme  alors 
il  forcit  le  mai  re  d accorder  ou  de  rifufer  la  per- 
jnidîon  de  fouiller  da.s  fa  terre  , il  pourroit  faire 
telles  conditions  quM  voudreit-pottr  le  pait.ge  : ccfl 
avec  édification  que  dans  tous  ces  cas  on  n_*  voit 
_JÎtn  pour  le  fife.  Nerva  , ce  bon  empereur,  avoit  jugé 
de  même  for  ce  fujet.  ( loy<\  l'article  Atticvs  ) 

TMÊmfe  prononça  d*s  peines  fovères  contre  les 
fenflHfti  fo  remarient  pendant  l'année  du  deuil. 
Il  détenait  aux  magîftr,;ts  les  fpeébdes  , excepté  dans 
certains  cas  & à certains  jours  exprimés  dans  la 
loi. 

On  a fur-tout  jufiement  exalté  cette  loi  pleine 
do  juftee  & d'humanité  concernant  les  difeeurs  peu 
indurés  qui  échappent  quelquefois  à 1 unpaûence , à 
l'humeur , au  mécontentement  centre  le»  princes  & 
les  perforai"»  conû  tuA  s en  dignité  , faute  qui  ne 
peut  jamais  ê retaxe.*  d’  cr-me  , mais  que  la  tyrannie 
des  prince»  6c  fur-tout  des  miivfircs , n'a  que  trop 
fouvçnt  érigée  en  cr  mes  detat.  Quand  un  de  nos 
fujets  aura  mal  parlé  de  nous  f dit  ThzcJofe  , fi  c’efl 
par  légèreté  , fon  propes  ne  mérite  pa»  auon  y 
taCle  attention;  fi  cVft  par  folie,  il  faut  le  plaindre; 
fi  cfoft  même  par  médiane?  c,  il  faut  pardonner, 

ThéoposeII,  ou  le  jeune,  fi's  d*Arcadius,  & 
petit-fils  de  Th-odofc  /,  monta  fur  b ti&ne  impérial 
a huit  ans , mais  (ous  la  conduite  d’Anihémius , un 
des  plus  excellât»  perfonnagjsde  Ion  fiècb.  Son  règne 
fat  d’époque  aux  ravages  d*.»  ALrîc,  desAiaulte, 
des  G'-iifo-r  c , y l’ctab’i'î  ? des  François  dans  les 
Gau  b s , aux  hc.éfus  d;  N /florins  ék  d’E-itvchis  ; d 
prit  trop  de  part  à ccs  Hércfics  , coj.-nc  kn  les 
fouxvraim^Je  fon  temps , il  Cnprt  tropj.  « ..us  autre» 
é’.énemens.  Il  pafTa  de  la  tuiel'e  d’Anthcrcfo»  fous 
ceîii*  de  Pukhére  , Ci  foeur , pri.icefTe  d'un  e.and 
caractère  &.  dun  etprit  ch&ttguc.  Th: cdofi  lairbcia 
tn  414  à l\mpire , ce  qui  é.cit  !àns  êxcmp'e.*Elîe 
irz  charma  de  fon  éducation  , qtioKjuVllc  ncüt  que 
deux  an»  pi.»  que  lui  ( vovrç  ''article  PüLtHTRlE  ) , 
elle  lui  donna  les  plus  hab  le»  maîtres  en  unit  genre, 
& fos  leçors  & fis  exemples  firent  le  r< fie  ; elle 
étoît  très-inftrulie , parlât  & écrivait  très- bien  tant 
en  gr*c  quVn  latin  ; elle  dreffoit  elle-même  toute» 
)cs  ordonnances  & les  faitoit  ligner  a fon  flore  pour 
fui  la’ller  Phonneur  gouvernement.  Tfùodofe 
(ignoit  tout  en  aveugle  , mai*  ellcdui  donna  lur  cca 
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même  une  excellente  leçon  , on  lui  faîfant  ftgorf 
parmi  b»  autres  cxpc-ditioris  un  atft  par  lequel  il  lui 
vendoit  ou  lui  abandennoit  l'impératrice  fa  femme , 
pour  être  fon  efclave.  Cette  femme  étoit  auffi  une 
princeffo* d'un  rare  mérite,  c’tft  la  célèbre  Athénaïs 
ou  Eudoxie , fille  du  phdolbv-hj;  Athénien  Léonce  , 
( vovii  l’aiticle  Eudoxie  } elfe  réunlToit  comme 
Pulchénc  les  grâces  , l'efprit  , l*  s conno:fTances  ; 
Pulcliéric , ayait  eu  oceafnn  de  ta  bien  connoitre, 
fit  préedém  m le  c</n:raitc  déco  que  le  Machiavelliûne 
eût  d’abord  infpiié  dans  U place  à beaucoup  d’autres 
princcflV»  , qui  fe  fci oient  crues  bien  habile»  ; au  lieu 
cicloigner  do  fon  frère  une  femme  fi  dangertufo*  pour 
elle , fi  propre  à réduire  le  prince  & 2 s’emparer 
de  toute  faut  j rite  , elle  la  lui  fit  époufer.  Àthcnaïs , 
née  payenne , embrafTa  le  cbriflianiftne , & changea 
ce  nom  payen  d’Athéruis  ou  Minerve  , en  cdul 
d'Euxodic.  Vers  le  temps  de  fon  couronnement  , U 
célèbre  Placidie,  fille  ac  TkcoJoft  / , & tante  de 
Th.oJe/e  //,  vint  s’ciabtir  à Confiantmople , comme 
fi  le  fort  eût  pris  piaifir  à ralftmbler  a la  cour  de 
ce  dernier  prince,  toutes  les  femmes  les  plus  ilfoftrea 
car  lefprit  & pjr  la  beauté.  Thùdoft  II  mourut 
l'an  450 , le  20  juillet.  Ge  fut  lui  qui  pub'ia  le  15 
janvier  438,  le  code  Théodoficn . 

Thêodose  III  dit  l'ADRAMTTAIN,  ne  fut  que 
montre  è l’empire.  En  714  , fur  la  fin  du  règne 
cT Anaftalc,  des  troupes  révoltées  psfiam  par  Adramne, 
ville  de  Phrygie  , élurent  empereur  malgré  lui , un 
receveur  des  impôts  publics , homm-fimpb  & droit , 
ma’s  fans  mérite,  c'ctoit  Tkx>dof<e.  Cet  homme  épou- 
vanté de  fit  grandeur , s'échappa  "des  mains  des  foldatt 
fe  fauva  dans  les  montagnes  ob  on  eut  beaucoup 
de  peine  à le  retrouver  : mais  cette  fuite  même  èc 
ce  refus  de  l’empire  paro»lTir"t  parler  en  fà  faveur , 
les  fold-ats  s’obftmèrent  à défendre  leur  choix  , ils 
jurèrent  à ThJodofe  de  mourir  pour  lui  , ôc  le  for- 
cèrent de  marcher  2 leur  tète  , tout  lui  réuflit  en 
dftr.  Anaftafe,  abandonné  de  tout  le  monde,  courut 
s’enfermer  dam  un  ckfitre  à ThefTa Ionique#  Non- 
feulement  Thiodofc  combattit , jnais  meme  il  régna 
6c  ne  rigrîû  poûit  mal  ; >1  montra  des  imentions 
droites , il  reforma  quelque*  atitt,  cependant  Tentpirc 
neut  jamais  de  charmes  pour  lu  ce  qui  prqpve  qu’au 
moins  cet  homm»;  a voie  du  feu  î zon  l'Ifaurten  , 
pîttt  ambitieux  , le  déclara  contre  lui  f *.*»  prétexte 
de  venter  Aoaftafe,  fon  maître  & fon  bienfaiteur; 
Théodf I fat  fit  lot  effort , il  céda  l’empire  à celui  qui 
en  faifoic*  l'objet  de  foo  ambittoa , & ne  demanda 
point  d'outre  grâce  finon  qu’on  U*  laiffât  en  paix  fuivre 
rexemple  d’Amfftafo  ; il  prit  \*s  ordres  lac  rés  ainfi 
que  fon  fils,  fe  Retira  dans  Enhiiî , oii  on  ne  parla 
que  de  fe»  vertus  pendant  là  vie  & de  fes  miracles 
après  fa  mort.  11  n’aV Vrt  polladé  l’empire  que  qua- 
torze mois.  Ce  Tiuodofi  , a fiez  dédaigné  par  les 
hifloriem,  ne  méritoit  pas  tant  de  Tètre. 

THEODOTE  , ( Hijl.  EccUfiafique  ) c’eft,  le 
nom  de  divers  Héréfiarques  : 

l*.  Thcedotc  U VaUntuiun*  aiüfi  nommé, par c« 
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qu'il  prétendoit  fonder  fur  l'autorité  de  l’écriture  faintc 
la  doéfiine  Platonique  6c  fur-rout  très-obfcure  de 
Valenrius  , autre  Hércfiaxque , qui  dogmarifoit  au 
fécond  ficelé.  Le  P.  Coir.bcfis  a publié  & commenté 
l’ouvrage  de  T&éodot*  , il  porte  le  titre  <t Eghgues. 

2°.  ThioJotc  de  Byzance,  dit  le  CSrrvyatr , d’abord 
chrétien,  renia  J.  C.  fous  la  perftcûtion  de  Marc- 
Aurèle  , & attaqua  fa  Divinité.  Il  fut  excommunié 
parle  pape  Viâor,  sets  la  fin  du  fécond  fiée  le. 

3®.  Théûdûte  , dit  le  B.in^ui.r , découvrit  que 
Mclchtfédec  étoit  fupérieur  à J.  C.  Mais  parmi  fes 
difcip'es . un  plus  habile  licrnme  , Hiersx  , fur  li  fin 
du  troifième  fiècle  , s’apperçut  que  Mekh’fédvc  étoit 
l e Saint- Efprit.  • 

THEODULPHE  on  THEODULFE , ( ffift.  litr. 
moi.)  étoit , à ce  qu’on  croit,  Lombard  de  nailTancc  , il 
plut  par  fon  érud  tion  & fes  lum  ères  à Charlemagne  , 
qui  lut  donna  ou  lui  procura  l'évôdté  d'Orléans , 
l'abbaye  de  Fleury  ou  de  S Jim- Benoit  fur  Loire, 
6c  d'autres  bénéfices.  I!  fut  avec  Alcuin  un  des  prin- 
cipaux coopérâtes  s de  Charlemagne  dans  la  refiau  ra- 
tion des  Litres.  Les  ouvrages  de  TheoJulfe  fc  rap- 
portent à la  religion , comme  ceux  d'A’cün  & comme 
prefljhe  tous  ceux  de  ce  temps.  Un  des  plus  con- 
sidérables d:-  ces  ouvrages , cft  une  inftru&on  pour 
fon  clergé.  On  voit  qu'il  fo  plaint  comnr*  d’un  abus 
déjà  ancien  , de  l’ulage  d’er.teirer  les  morts  dans  les 
eglifes  , Si  de  faire  , dit-il , des  temples  des  clme- 
trè-es.  Il  proferit  cet  ufige,  6c  n’admet  d'exception 
que  pour  les  prêtres  ; à la  bonne-heure  ,cerre  excep- 
tion efi  fans  équivoque  ; mais  il  ajoute  : Si  Us jur- 
fonnes  tâfilngu:  s par  Uurj  vertus , Ôc  des -lors  cha- 
cun peut  v prétendre  pour  les  perfonnes  auxquelles 
•il  s*imçrefl  .Tant  il  importe  de  bien  fpécifkr^les 
exceptions,  ou  plutôt  tant  il  importe  d’en  admettre 
peu  ! 

Divers  articles  de  cette  inftruétion  font  foi  de  cer- 
tains u Pages  du  temps.  Nous  y voyons , par  exemple , 
qu’on  ne  foiloit  alors , même  dans  les  grandes  villes, 
comme  Orléans , qu’un  feul  office  foVmne!  le  Di- 
manche , & que  tous  les  curés  Si  les  fidèles  de  la 
vibe  ÔC  des  fauxbourgs  fc  réunifioient  dans  la  cathé- 
drale , pour  affilier  à cet  office.  Nous  y voyons 
l’hofpita!  té  recommandée  de  manière  à faire  croire 
qu’il  n’y  avoit  point  encore  alors  d'hôtelleries  publi- 
ques. Il  y cft  dît  aufli  que  le  Jeudi,  le  E r.Jrcdi  ,1c 
Samedi  faims  6c  îc  jour  de  Pâques  font  des  jours 
de  Communion  générale.  Cette  loi  mérite  d’êire 
remarquée  au  moins  par  rapport  au  Vendredi  Svm  , 
qui  ne  fi  plus  à pré  lent  un  jour  de  Communion  , 
même  particulière.  Enfin  il  cil  défendu  aux  femmes 
d’approcher  de  l’aurel  , même  pour  aller  à ''offrande  ; 
elles  roderont  à leurs  places , 6c  le  prêtre  ira  recevoir 
leurs  offrandes. 
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Glorit  laus  & honor  tibi  fit  , Rcx  Girifie  rtdempîor', 
Cui  putrile  J: eus  prompfit  hofjr./u  pium. 

Thcodulfi  entra , dit- on  , dans  la  conjuration  de 
Bernard  , roi  c’italie , contre  Lou  s le  Débonnaire  , 
& fut  mis  en  prifon.  Un  jour  que  l’empereur  pailoit 
devant  le  lieu  où  il  étoit  renferme  , Thtojuifi  fe 
mu  à chanter  fon  hymne  , 6c  Louis, qui  r-pparemment 
anr.oit  beaucoup  les  ver»  Si  s’y  coniv  ifioit  tort  peu  , 
la  tiouvù  fi  belle  , qu’il  m.t  fur  le  champ  7 iueduife 
en  liberté.  Ce  prc.at  mourut  vers  l’a-i  821.  Le  P. 
Sirmond  a donné  en  1 , une  bonne  édition  de 
fos  œuvres.  • 

TBÉOCN1S,  ( ïTfl.  litt.  are,)  Poète  Grec; 
natif  de  Mégare , v.voit  environ  cinq  ficelés  6c  demi 
avant  J.  C.  ün  a de  lui  des  fragmens. 

THEON  , ( HifL  ancienne  ) efi  dans  l'antiquité 
le  nom  ; 

t°.  D’un  foph  fie  Grec , connu  par  un  traité  de 
rhétori  ,ue. 

1®.  D.'  deux  mathématiciens  , l’un  d'Aléxandrîe 
nui  vivoic  du  temps  de  Thcodofe  le  grand  , 6e  qui 
fut  père  de  la  fa  vante  Hvpaie  ; on  a de  lui  des 
ouvrages  d:  mathématiques. 

L’autre  de  Smyrne  ; on  a de  lui  un  traité  de 
l'arithmétique , dans  lequel  il  parie  de  l'algèbre  fous 
le  nom  d'ar.alyfe* 

THfeOPHANF. , ( George  ) ( Ht  fi.  fat.  mod.  ) 
écrivain  dont  la  chronique  fait  partie  de  la  Byzan- 
tine ; elle  commence  cii  fu  it  celle  du  SynccHe,  Si 
va  jufcju’au  règne  de  Michel  Curopalate  ; elle  a été 
imprimée  au  Louvre  en  grec  ôc  en  latin,  en  1 65 
* Th  dphjnc  mcuiut  en  818  , dans  l’UVï  de  S.motluace 
où  l'empereur  Léon  l’Arménien  l’a  voit  ex  lé. 

On  a des  Homélies  d’un  autre  Th.ofhme  , fur-» 
nômmé  C<rjmeus , c’efi-à-dire , U Pctfcr  , évêque 
de  Tauronûne  en  Sicile , au  onzième  ficelé. 

THEOPHANIE,  ( Hifi.  du  bus  Empire  ) fil’e 
d’un  cabarcticr  , Impératrice  d'Oriett , femme  alTe* 
ftmbîable  à l’Impératrice  Irène  , par  la  téunor.  des 
tâtais  & des  crimes.  Ce  font  ces  fortes  de  perfor.- 
rages  cui  éblouiffem  les  petits  efprits  machiavclldbs  , 
6c  qui  leur  pufoadent  qu'il  y a de  l'efpr  t 6c  d.  la 
grandeur  à commettre  le  crime,  parce  que cuelquo 
fois  ces  deux  avantages  cm  procuré  an  crime  des 
fie cès  pr.fîàgers.  Ce  te  luqlheurcufo  erpeur  « ft  encore 
beaucoup  plus  commune  qifon  ne  'le  croire  i;  ; il  jfcft; 
pas  ra»e  de  voir  des  gei  s très  incspab’es  de  crime, 
admirer  ceux  c;ui  ont  comm’.s  de  grands  crimes , 'c* 
envier  en  quelque  forte  dVn  avo  r été  ca pal >fos,  6c. 
joindre  à une  conduite  irréprochable  , une  théorie 
criminelle.  S’ils  cxaminolent  d;  p’us  pifi  l’hifioire  , 
s’ils  la  taifonnoier.t , s’ils  obfoi voient  le  ictV  îia:  geré- 
ral  que  donne  la  foule  des  événemens,  ils  verioient 
que  le  crime  cfi  rarement  refié  fanschâfmtnt , parce 
que  fans  remonter  ici  à la  jufiiee  divine,  dont  les 
decrets  font  fouvem  voilés  à nos  foibUs  ysui , il 


Lespocfiesde  Th^odulphc  pafferu  pnur  f’-s  meilleures 
du  itmps  6c  ne  font  pas  bonnes  II  cfi  Fauteur  d’une 
hymne  dont  on  chante  encore  le  commencement  à 
U ptoccüjon  du  Dimanche  des  Rautcaux. 
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«ft  dans  la  nature  des  chofes  que  I;  crime  (bit  d’un 
côté  très-difficile  à cacher , que  de  l'autre  , quand 
il  tfl  connu  il  révolte , il  infpire  la  haine , les  foup- 
çons,  les  défiances , les  vengeances,  lté.  tut  punie 
de  (es  crimes  par  (es  crimes  mêmes  , i kcophanit  le 
fut  aulli  des  ftenv  Elle  avoit  époufc  en  959 , Romain 
Je  Jeune,  empereur  dO  ient;  ce  prince  é ant  mort 
en  963  , elle  tui  la  régence  de  Ion  fils  aine  E ienne; 
mais  Niccphore  Ph  cas  lui  plut,  elle  l'époufa  , & 
fit  delcendte  ton  fils  du  trône  pour  y placer  (on 
amant.  Non  moins  coupable  époufe  que  mère  dé- 
naturée , sviant  bientôt  ladéc  de  ce  nouvel  époux  , 
elle  le  fit  affafliner  en  969  pat  Jean  Zimifces , qu'elle 
fit  encore  reconnoître  pour  empereur.  Celui-ci  fe 
montra  tout-à-la-fbis  julte  fie  ingrat  en  puniffint  fa 
complice,  qu'il  exila  dans  une  (fie  où  il  la  biffa 
languir  pendant  tout  le  cours  de  ton  règne  I!  mourut 
en  975  , alors  Bufite  & Conflantin , fils  de  7 hcopharùe , 
la  rappel'èrem  à Conftintinople , fie  firent  ûns  doute 
beaucoup  plus  qu'ils  ne  dévoient  en  lui  donnant 
uelquc  part  dans  le  gouvernement.  On  ignore  l'epoque 
c fa  mort. 

THEOPH1LACTE , ( voye^  ThéoPhïlactï.) 
THEOPHILE,  eff  le  nom  : 

i°.  Du  fixième  évêque  d’Antioche  , élu  l'an  176 
4e  J.  C.  , mort  vers  l'an  186  , dont  il  nous  relie 
triés  livres  en  grec  , adreffésà  Auto’.ycus,  en  faveur 
de  U religion  chrétienne  , où  1e  trouve  , dit  on , 
pour  la  première  fois  le  nom  de  Trinité.  Cet  ouvrage 
a été  imprimé  en  grec  fie  en  latin,  avec  les  oeuvres 
de  Saint-Juffin. 

i°.  D'un  patriarche  d'A'éxandrie , élu  l'an  385  > _ 
prélat  intrigant , ennemi  de  Saint-Jean-Chrylôftôme  , 
mais  qui  , mourant  l'an  41 2 , dit  un  mot  bien  chrétien 
au  fouvenit  de  la  longue  pénitence  de  Saint- Arrène  : . 
que  vaut  élit  heureux  , Arsène  , et avoir  toujours  eu 
cette  heurt  devant  Us  yeux! 

30.  D’un  empereur  d'Orient  , qui  fuccèda  en  829, 
à Michel  ton  père,  qui  fut  comme  lui  g and  ico- 
nocbfle  , grand  perlecmeur  des  cahotiques,  dont  par 
cette  radon  les  lconec.aff.-s  ont  dit  beaucoup  de 
bien,  les  catholiques  beaucoup  de  mal , & qui  mou- 
rut en  8e»,  de  douleur  d'avoir  perdu  piufieurs  ba- 
lai'les  contre  'et  Satrafias.  ( l’oye^  ci-dcffus  l'articJe 
Thiouora  Diwuna,  (a  femme.) 

4*.  DhiiipHfite  Fra-  ç -i» , fumommé  Viaud , difent 
quelques  auteurs  , mats  qui  plut  t , à ce  que  je  foup- 
iç onne , f; nommoit  Via'rd.fiè  fut  furnommé  ThèophiU. 
c'eft-i-dire , aini  d-  Dieu  par  antiphrafe  à caufe  de 
fa  répuiation  d'aihé  fmc  fit  d'imu  été.  En  effet  il  fut 
déclaré  criminel  de  'ère  in;  jefté  divine  ,&  condamné 
à être  b û é , fie  il  fut  fciû.é  en  effigie  , comme  au- 
teur du  Pi  nafft  Saiyrit/L.  , prl-lié  en  1622  ; ouvrage 
noté  d uhleraenr  fie  pmi  ü 'ayre  fit  pour  l'impicte. 
T i ■ophile , fuyant  ve  s les  pays-bas  , fut  arrêté  au 
Catclet  en  Picardie  , ramené  à Pans , fit  renfermé 
dans  te  inî.r.-  vuehot  >.  11  avoit  éié  Ravaillac  , tant 
Jp  fcrm:n.auon  excitée  par  ce  livre  Croit  grande  1 
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Sur  (es  dénégations  conduites,  mi'S  auxquelles  on 
ne  crut  point  , fur  tmiuffifancc  des  preuves  psur 
(aire  prononcer  1j  peine  de  moi  : , on  le  coiubm  iâ 
du  moins  au  baumiT:rae,it , fuit  qu  on  trouvât  les 
preuves  fuffifantes  pour  autorifer  ce  jugement  moins 
lèvèrc  , (oit  qu’on  ùisit  cette  occafton  de  le  puni:  de 
Tes  autres  délits  Ouyriques.  En  effet,  dès  161  y,  il  avoit 
été  obligé  de  paffer  en  Angleterre  , & (es  amis  n'a*  oient 
obtenu  ton  rappel  que  tous  la  condition  qui  abju- 
reroit  le  caivimlme  , ce  qui,  chez  un  homm^  d'une  fi 
légère  croyance,  ne  fignifioit  abfolument  rien.  Lairêt 
du  parlement  contre  Théophile  , relia  farts  exécution. 
Ce  poète  ne  garda  point  Ton  ban.  Le  maréclul 
de  Monur.orciici  « celui-l  • meme  qui  eut  U tête  traiv 
chée  en  1631,  lui  donnoit  un  alyje  a Paris  , dans 
fou  hôtel , fit  à Guniii'.  y , dans  la  folitude  de  Sylvie , 
quM  a célébrée.  Il  mourut  en  1616 , à l’hôtel  de 
Montmorenci.  Boiflât , fou  ami , l'étant  allé  voir  la 
veille  de  fa  mort,  Tkwphile  lui  témoigna  un  extrême 
defir  de  manger  des  ancho  s 6c  le  pua  de  lui  en 
envoyer.  Boiüat , regardant  cette  demande  comme 
une  fanuifte  de  malade  contraire  à Ion  ctat , n’y 
eut  aucun  égard , il  eut  depuis  le  regret  de  penfer 
que  c’etoit  peut-être  une  de  ces  indications  de  la  nature 
qu'on  rejette  trop  fouvent  parce  qu’on  les  trouve 
bizarres  , & qui  font  les  Lûtes  quelquefois  qui  puiG 
fent  guérir  les  malades.  Il  (ê  repentit  amèrement  de 
n’avoir  pas  eu  cette  condescendance  uour  les 
derniers  defirs  d’un  ami.  Théophile  a été  li  cruelle- 
ment déchiré  par  le  déclamarcur  Garafle  , fatyrique 
dévot,  plus  atroce  que  tous  les  fatyri  pies  profanes, 
qu’il  en  rélulte  en  fit  faveur  une  lorte  d'iiqérct  \ la  • 
proteâion  du  généreux  Monttnoienci  cil  encore  un 
titre  pour  lui;  i’efpèce d’iirégularitc de  l’arrêt  , qui  * 
ipr&  l’avoir  coudant  ré  au  feu  le  condamne  au  ban- 
nmemem  pour  un  crime  dont  il  ne  paroit  pas  avoir 
été  convaincu  , la  répuuûon  dVprr  Ôc  de  talent 
que  cet  homme  eut  toute  fa  v’e , toutes  ces  circonf- 
tanc?s  lui  lont  favorables , 6c  fa  mémoire  en  totalité 
n’eft  point  refté.*  fletrie  par  Ion  arrêt  | mais  l'arrêt 
que  Boileau  a prononcé  contre  fes  ouvrages  , cil 
relié  : 

A Malherbe  à Racan  ptéférer  Théophile  , 

Et  le  clinquant  du  T^fc  à tout  Poe  de  VirgjleJ 

Il  a biffé  des  ouvrages  mê’és  d?  profe  & de  vers  ; 
des  tragédies,  & ce  qu  pourrott  affoiblir  l’idée  de 
on  impiété,  un  traité  *ü  (immortalité  de  rame.  Tout 
eft  oublié  6c  Théophile  le  (croit  tout  entier  (ans  les 
vois  de  Uxhleau. 

Théophile  RAYNAUD  , ( wy«ç  Raynaud.) 

THLOFHOBE,  ( Hifl.  du  bas -empire.)  beau- 
frère  de  l’empereur  rhcophilç,  6c  genénl  de  les 
armé'îs,  fut  deux  fo;s  proclamé  empereur , & refnb 
corilaminent  l’empire.  Mai  ouele  conduite  |/eut 
diffjotr  les  défiances  politique»  f Thé>»phile  craignit 
qu’enfin  (a  réfiffance  ne  fe  lathii  vaincre  l il  craignk 
que  Thècphohe  n'enlevêt  à Ion  fia  le  trône  qu'd  a von 
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UifTé  au  père.  Malade,  6c  mourant,  il  fit  arrêter 
Thêophcbe  , lui  fit  trancher  la  tête  ; fc  fit  apporter 
oettc  tête , & dit , avec  la  faiisfaciicn  d’un  tyran  : 
bientôt  Théophile  ne  fera  plus  ; mais  du  moins  Théo- 
phobe  nef  déjà  plus.  L'cooque  de  ces  deux  morts  eft 
*4*. 


temps 


THEOPHRASTE , ( Hifl.  Ott.  anc.  ).  philofophe 
G:ec , né  dans  file  de  Lcsbos , fut  ditciple  de  P5aton, 
puis  o'Ariftote  : Ion  nom  éroit  Tynaine.  Àriftote 
qui  difoit  de  lui , qu'il  cotnprcnoie  S abord  à* une  choft 
tout  ce  qui  en  pou  voit  être  connu  , aulli  charmé  de  fon 
éloquence  que  de  fi  pénétration , lui  donna  d'abord 
le  corn  d’Euphrafte , qui  parle  bien  ; & ce  rom  ex- 
primant encote  trop  foib'ement  le  plaifir  qu’il  avoit  à 
l’entendre,  il  lui  donna  celui  de  fftéophr^gn^êd-i» 
dire , homme  dont  le  langage  eft  divir 
Les  anciens  ctoier.t  beaucoup  plus  intoU 
le  croit.  4'intolénoce  eft  une  maladie  de  tod 
6c  de  tous  les  pays  ; les  grands  génies  ont  été  par-tout , 
6t  toujours  en  butte  à la  perfécution.  Ariftote  crai- 
gnant pour  lui  le  fort  de  Socrate  , abandonna  Ton 
école  l’an  311  ; la  remit  à 7 héophrafle , ainfi  que  Tes 
écrits  , 6l  alla  chercher  fa  sûreté  loin  d'Athènes. 
Thcopkr.iflc  foutintla  gloire  de  cette  école , 6c  en  aug- 
menta la  réputation  : on  compta  bientôt  dans  le  Lycée 
jufqu’a  deux  mille  difciples.  Comme  il  fe  diflinguoit 
par  le  talent  de  la  parole  , & qu’il  fc  pique it  du  plus 
ipr  atricifme,  il  fut  un  peu  furpris  de  fe  voir  traiter 
l'étranger  par  une  vendeufe  d’nerbrs,  à laquc'lc  il 
marchandent  quelques  légumes , & qui  démêla  en  lui 
un  accent  dont  il  le  croyoit  corrigé.  On  a fait  grand 
bruit  de  cette  petite  h rtoire , comme  fi  clic  prou  voit, 
dans  le  peuple  même  d’Athènes , une  déWlîeflè  d'or- 
ganes particulière  : quel  goût  il  y avoit  à Athènes 
j u fanes  dans  le  petit  peuple!  s’écrie  à ce  fujet  M. 
Rollin.  Mais  quelle  tft,  parmi  nous,  la  femme  de  la 
hhlle  qui  ne  démêlât  pas  d'abord  l'accent  picard  , ou 
normand  0.1  gafeon } Quel  eû  l’homme  du  peuple  qui 
ne  fente  pas  Te  plus  léger  gr.-fleyemeiu  avec  d'autant 
plus  de  facilité  , que  le  grafleyement  cil  très-rare 
parmi  le  peuple  } 


S 


T héophrafle  eut  \\  ftime  St  la  familiarité  des  rois. 
Ca Hanche,  Ftolemée,  fils  de  Lagus;  tousses  fiicct  fleurs 
d’Alexanlre,  au  mlieu  de  leurs  guerres  6c  de  leurs 
chfcordes , étotem  les  amis , 6c  quelques-uns  même 
faifi  icnt  gloire  d’erre  fes  difciples.  Démétrii»  de  Phj- 
Icre  le  fi.t  aufii , 6c  lui  fait  encore  p'tts  d’honneur. 
La  nhdofopJve  de  Th  ophf.tfle  tenoit  de  la  douceur 
6c  de  la  condescendance  accommodante  t/Ar  iLippe. 
Ce  qu’il  pe.>foit  des  dieux  n*«  il  pas  fort  c’air  ; te  il 
parcit  avoir  varié  fur  cet  ait  clc.  Il  penfeit  comme 
Ar  flore  6c  comme  Ariftppe,  que  les  doucettes  6c 
Us  commodiés  de  la  vie  font  eflein elles  411  bon- 
heur ; opinion  rue  le  (hûc*en  C icéron  lui  reproch  * , 
comm:  défi  aJ.mt  la. vertu,  6c  la  dépouillant  d;  la 
gloire  de  tuftire  feule. au  bonheur  de  l'homme.  Q.iV'e 
y fuffife  fade,  cî  peut  eue  lVbjet  d’une  q*.  eilion 
parm  les  phTofophjs  ; mais  qu’  lie  y foi:  uecvflaire 
an~poiiU  dene.fouvur  cre  fûpp'iée  par  rien,  au 


fcûi  même  de  la  profpérité , 6c  qu’efle  fo’t  dans 
radvetfité  la  confolaLn  la  plus  douce  6c  la  plut 
efficace,  c’eft  ce  qui  ne  peut  être  contt  fié;  6c  cet 
intérêt  de  lui  être  fidèle , refie  encore  afTez  grand. 

Cicéron  dit  qu'en  mourant  dans  un  âge  très-avancé, 
Thêophrafle  fe  p'algr.it  de  la  nature , qui  acccrdoit 
une  6 longue  vie  aux  cerfs  6t  aux  corneilles,  fans 
aucun  fruit  pour  ces  animaux , prives  de  pcrfeârbilité  ; 
tandis  qu’elle  bornoit  tellement  la  vie  des  hommes , 
qui  peuvent  toujours  fc  perfectionner  rar  l’étude  6c 
iexpéfience.  Mais  la  longévité  des  cerfs  6cdcs  cor- 
neilles , étoit-cllc  une  opinion  digne  d’un  naturalise 
tel  que  Thécphrafle  ? 

On  a de  lui  une  hi foire  des  Pierres  , dont  M.  Hi  II 
a donné  en  1746,  à Londres,  une  belle  édition  en 
Grec  6c  en  Ang'ois  ; un  traiié  des  Plantes , qui  a été 
traduit  en  Latin. 

On  connoît  lès  CaraHcres , que  la  Bruyère  a traduits 
en  François,  6c  qu’il  a imités  cniuire  avec  tant  de 
fupériorité , en  traçant  ceux  de  fon  fiècle. 

Ifâac  Cafaubon  a fait  d'amples  commentaires  fur  te 
petit  livre  des  Caradércs  de  Thiophrajle . 

THEOPH Y LACT E S1MOCATTÀ,  (ffifl.dk 
bas  empire.  ) hillorien  Grec  , viroil  fous  l’empire 
d’Héraclius , vers  les  comraencemens  du  fêptième 
fiècle.  Son  hifloire  de  l’empereur  Maurice,  importée 
au  louvre  en  1647  » partie  de  1a  Byzantine. 

THEOPOMPE.  ( HiJL  anc.  ) L’hifloirc  ancienne 
nous  offre  deux  perfonnages  célébrés  de  ce  nom  ; l’un , 
efl  un  roi  de  Sparte , qui  régnoit  environ  cent  trente 
ans  après  Lycurgue.  Ce  fut  fous  fon  règne  que  s'établit 
l’autorité  des  Epnores  ; Théopompe  ne  s’oppofa  point  à 
cet  étabülTemem.  Sa  femme  lui  reprochoit  qu’il  laifle- 
roit  à fes  enfans  la  royauté  beaucoup  mo  r.dre  quM 
ne  l’a  voit  reçue;. il  lui  répondit  : au  contraire , je  la 
leur  laijferai  plus  grande  , parce  quelle  fera  plus  du- 
rable. 

Çe  fut  fous  fon  règne  qu'au  rapport  d'Hérodote  il 
s’éleva  entre  les  Argiens  6c  les  Lacédémoniens,  au 
fujet  df un  petit  pays  appelle  Thyrea , qui  confinoic 
aux  deux  peuples,  une  guerre , où  le  récit  d’Hérodote 
pourreit  bien  avoir  (êrvi  de  modèle  à celui  du  combat 
ides  Ho  races  6t  des  Curiaces.  Les  deux  armées  étant 
en  préfcnce , on  convint  de  remettre  la  décifion  de  la 
querelle  à trois  cens  hommes,  qu’on  cho.firoit  de  part 
&,  d’autre  parmi  les  plus  braves.  l s s’entre: uèrent 
tous,  à l’exception  de  trois,  deux  du  cctc  des  Ar- 
gicrts,  un  du  côté  des  Lacédémoniens  : U nuit  les 
Spart.  Les  deux  Argiens  fe  regardèrent  comme  vain- 
queurs , 6c  coururent  poncr  à Argos  la  nouvelle  de 
leur  vîâoire.  Le  Lacédémonien  refit  fur  le  champ  de 
bataille , dépouilla  les  corps  des  Arg:crs  , 6c  s’empara 
de  leurs  arme*.  Nouvelle  querelle  fur  la  queftion  quel 
é oir  le  peuple  vainqueur.  Il  étoit  reflé  deux  Argiens  ; 
mais  le  Lacédémonien  étoit  rvdlê  nuire  du  champ  de 
bataille.  On  ne  put  s’accorder  ; on  en  vint  aux  mains. 
La  foi  tune  fe  déclara  pour  les  Lacédémoniens,  ôt  le 
champ  T.iyreatc  leur  refb*  Datts  L première  guerre 
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dot  mêmes  Lacédémoniens  contre  les  Mefleniens , 
Ariflomène  ou  Ariftodème,  roi  des  Mefleniens , battît 
les  Lacédémoniens,  prit  Thènpompe  leur  roi,  fit, 
filon  l'ufage  Q général  d'immoler  des  vifilimes  hu- 
maines , il  égorgea , eu  l'honneur  de  Jupiter  d'Ithome , 
tro's  cens  pti'onniers  Lacédémoniens , à b tête  def- 
quels  étoit  Thîopompc  leur  roi. 

L’autre  Thiopompe  efl  un  htftoricn  fit  un  orateur 
célèbre;  mais  dont  I s ouvrages  font  perdus.  Il  avoit 
éré  difcinle  d'Ifocrate , qui  diloit , en  parlant  de  lui 
& d’Ephore,  les  deux  dilcipîes  les  pics  célèbres, 
»»  cju’ii  étoit  obligé  d'ufer  d’éperon  a 1 égard  d’Ephcre, 
n oc  de  bride  à l’égard  de  Théopompe  : n fe  ctlcarikus 
in  Ephoro  , contra  autem  in  Thcopompo  frems  utLfoUrt . 
Alteram  tnim  exultar.tem  verborum  audaciJ  reprimebait 
alterum  cuniftntem  et  quafi  verecundum  ineitabat.  Ar- 
témîfc  , femme  de  Maufoîe , roi  de  Carie  , fl  célèbre 
par  les  honneurs  quelle  rendit  à la  mémoire  de  fon 
mari , fit  qui  a fait  étendre  à tous  les  tombeaux  ma- 
gnifiques le  nom  de  maufojée  , comme  le  nem  d’Ar- 
tc;nile  s’étend,  par  une  efpèce  d’acception  prover- 
biale , à toutes  les  veuves  tendres  fit  fidèles , Axtémjfe 
propofa  aux  orateurs  un  prix  d’éloquence  pour  le 
meilleur  éloge  de  fon  mari.  Ifocrate  fit  TA  opompe 
furent  du  concours,  fit  le  d.fciple  l’emporta  fur  te 
mafre  : Théopompe  eut  le  prix  On  remarqua  que  dans 
fon  niftoire,  il  avoit  représenté  ce  même  Maulble 
comme  un  prince  d’une  avarice  foid:de , fit  i qui  tout 
moyen  étoit  bon  pour  amalTer  de  l'argent. 

THEOXÈNE.  ( Hift.  axe.  J Dans  le  temps  des 
guerres  de  Ph  lippe , roi  de  Macédcine , père  de 
Perlée,  contre  les  Romains,  ce  prince  Soupçonneux 
fit  féroce , à qui  tout  faifoit  ombrage , fe  hvroit  à 
toute  forte  de  cruautés.  Il  foupçonnott , fit  peut-être 
ne  le  trompoit-il  pas , que  pJufieurs  de  (es  lujets  auroie-it 
préféré  la  dominatioo  romaine  à la  tienne.  Dans  cette . 
perfuafion  il  verla  beaucoup  de  fang , fit  ne  fit  que 
fortifier  cette  diipofitlo.i  ; fie  comme  fouyentun  ciime 
fn  néceflite  ilufleurs  autres,  ou  du  moins  les  fait 
croire  néceflaircs , Phi’jppc,  a^rès  avoir  fait  périr 
ceux  qui  lui  croient  fufpc&s , crut  n’avoir  pas  d’autre 
moyen  d'affluer  fa  propre  sic  , que  de  faire  ariêtcr 
fit  enfermer  leurs  enta  .s,  qu’il  faifoit  périr  dars  la 
fuite , s’il  les  croyoit  j cnfir.are.  En  attendant,  il  arri-| 
v*i:  fouvent,  on  le  croyoit  du  moins,  que  leur  jeu- 
nefle  les  expofoit  au  danger  d’alTouvir  les  pallions 
brutales  de  Philippe  fit  cic  lès  lardâtes,  fit  d’être 
réduits , p^r  eux , à l’état  d’eunuqu  s ; idée  qui  ré- 
dotibloit  encore  b haine  contre  Philippe , & qui  caufa 
le  défaire  d’une  famille  des  pies  pu  liantes  fit  des  plus 
î*  lu  Ri  es  de  la  Theil.il  ie. 

Phi'ippe , fur  ctielque  foupçon  jufte  ou  injufte  , 
avoit  fait  a ill»  périr  Hérodique , chef  de  cette  famille  , 
fit  fes  deux  gendres.  Ses  deux  filles,  nommées 
Théoxine  fit  Archo  , ( Foyer  Archo  ) refloieni  avec 
chacune  un  fils.  Théoxène  retb  veuve  ; Archo  époula 
«in  feigneur  de  la  vi'le  d'Enia  fit  d j pays  des  Ed  ancs  , 
f.ir  la  rive  oritntale  do  g’obe  Thermatque  ou  de 
jfhefiulonique  ; il  fe  aummut  Pcra.  EUe  ça  eut  plu- 
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fiearï  ènfins,  qu'elle  l.ufli  en  bas  âgé.'  Tfn’oxMc  l«4 
adopta  tous  , en  prit  le  nicme  foin  que  de  lôn  propre 
fils;  & pour  être  plus  particulièrement  leur  mère  , 
elle  époula  Poris  : les  loi*  du  pays  permettoiem  appa- 
remment cette  alliance.  Quand  Thcoxcne  fut  inftruite 
de  l’étrange  réfolution  que  Ph  lippe  avoit  prife  de 
fa:r2  enfermer  les  enfans  de  ceux  qu’il  avoit  fait 
périr  ; craignant  bien  moins  pour  eux  la  mort  que 
l’infamie,  efe  déclara  qu'elle  égorgeroit  tous  fes  en- 
fant de  fes  propres  mains , plutôt  que  de  les  tailler 
tomber  entre  les  mains  de  Philippe. Poris , épouvanté 
d'un  tel  projet , lut  dit  : n qu  u avoit  dans  la  ville 
» d’A'hèncs  des  amis  affidés , qui  ne  refuferoient  pas 
n de  s'en  charger,  6c  qu’il  iroit  lui-même  les  re- 
mettre cotre  I urs  mains  u.  Ils  partent  de  ThdTalo- 
nique  , fa.ibient  leur  féjour , pour  fe  rendre  i 
En  a , flePr  trouver  à une  fête  folemndle  qu'on  y 
célébroit  tous  les  ans  en  l’honneur  d'Enéc , fondateur 
de  ccttc  ville , dont  il  cft  parlé  dans  T Enéide  ;* 


Feror  hue  & littore  curvo 
Mania  prima  loeo  y faits  ingrejfus  iniqtùs  , 
Æneadafque  meo  nomen  de  notràne  fingo. 

Le  jour  même  de  ta  fete  , vers  minuit , tout  \t 
monde  étant  çr.dormi , ils  s’embarquèrent  fur  une 
galère , comme  pour  retourner  à ThelTaloniquc  ; mais 
leur  intention  étoit  de  palier  dans  Rie  d’Éubée  , & de 
cette  île  à Athènes  : un  vent  contraire  les  repoufTa  tou- 
jours vers  la  côte.  Au  point  du  jour  les  oflkiers  du 
roi , qui  avqient  ta  garde  du  port , les  ayant  am>erçus , 
envoyèrent  une  chaloupe  armée  pour  ramener  la 
galère.  Po»,  éperdu , tantôt  preÎToit  les  rameurs 
d’avancer,  o:  d'iichjpper  à la  chaloupe  ; tantôt  levog 
Icÿ  mains  ?u  ciel , fit  imploroit  les  dieux  ; 


O quant  as  inflat  navitis  fudor  tais 
Ttbique  pa.O'  lut  eus , 

Jdt  ilia  non  \ iiiis  eyihtio  , 

F rues  & avir/um  ci  jovem  f 

L’intrépide  Thioxèns , ayant  tout  prévu  , s étant 
pourvue  de  tour , 5c  revena  it  ù fon  premier  deflein, 
préfen  e à fes  e .fars  du  poifo/i  fie  des  poignards  ; 
qu'elle  avoit  eu  foin  d’apparier  avec  elle  : n Mes 
» enfans , leur  dt  «elle , fai  tait  tout  ce  que  j'ai  pu 
n pour  vous  lauver  ; 1 s cîirux  re  le  permet; en t pas. 
» Ccft  à iVfclavage  fie  à 1*  nfamie  que  vous  ê:es 
»»  refer ves,  fi  vous  avez ’â  foib  dle  de  vivre.  Voilà 
n Us  d?rn  e s feccu  * que  fai  à vous  offrir  : chciflffer, 
» Ayez  le  mérite  d;  dilpofcr  de  vous-mêmes;  sûrs 
» que  vos  parens  ne  vo.:s  farvivront  pas  »».  Tous 
obéirent  ; les  urs  choifilfe-.t  b poifon , les  autres  le 
fer.  Tous  fur  nt  jet  es  dans  b mer , morts  ou  mou- 
rais. TA  toxine  alors  embi  allant  fon  ma;i,  s’y 
jette  au fli  avec  i i Les  offic;e  s de  Phi’ippe  a rr. vent  ; 
fe  faifilïent  de  la  ga’ère#  6c  la  trouvent  vuide. 

Tite*Live,  qui  rapporte  ce  tragique  événement,' 
dit  qu'en  récrivait  il  fo  fent  pé^ét  é d?  tendr>.fi"e  fit 
dadmiratiu.i  pour  cette  femme  fubtime.  Il  ajoute  que 
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k haine  contre  Phi'ippe  s'en  accrut  1 te!  point , qu'il 
éioit  devenu  l'objet  des  imprécations  publiques;  im- 
précations cjui  furent  entendues  des  dhux,  fie  qui 
eurent  leur  cff.L  Ce  père,  aveugle  & i rïanfé , ayant 
btem  t aptes  févi  comto  feu  propre  &,ig,  dam  la 
put  laine  da  pémétrb*  fo  » fij» , par  les  indications 
oc  1<»  ûig* allons  do  Perfée,  parce  que  Oc.ucirius 
iâ'ioit  pictdUea  <ftlt  mer  les  Romains.  ' 

THERAMBNE',  ( Hijt  an:.  ) général  Atli  ’nien , 
ctuciple  de  Socrate  , fut  un  des  t.e.iie  tyra.is  établis 
par  Lyûndrei  Athènes,  &,  feul  de  c.s  trente,  ne 
rut  pas  un  ly. an  ; suffi  fut-il  leur  v éliras.  Critias  , 
un  «feotr  eux , qui  avait  c é lié  in  imeme.it  ev,c  lui , 

I accula  de  tioubler  l'état,  & de  vouloir  renvetfer  le 
gouvernement  prêtent.  Comme  ce  ^oa  rcrneine  u était 
tyra.iii.quc  , |j  vœu  lecret  de  tout  citoyen  ioi  de  !e 
reat-erlir , Cmv  doute.  Th.ranlne , fâchant  que  fes 
fes  collègues  a voient  réto'ui  de  le  perdre, 
em b: alTa  les  autels  fans  elpoir  d'y  trouver  ua  a'yle, 
ma  s pour  coûter,  dif.it-i',  aux  ufalu  ,s  un  c ime  de 

■ “ fe  voir  l”  '1*  8e  «C*®*»»  ni  U dieux 

m U hommes.  Socrate  , que  les  A mus  & le»  Mc  iius 
if  «voient  a,  encore  imnolé  à leurs  fureurs,  fut  le 
feul  d s le  latcuri  qui  oSt  prendre  la  défrnfe  de 
7li.vuv.iir.  U ne  put  «npecber  ce  ma'fieuraux  de 
fuccomber  t on  lui  lit  avaler  la  Civ  IC.  Il  mojrut  avec 
le  p.us  grand  c urajfe  ; il  but  la  plut  gramie  cartie 
du  verre  de  ciguë , & jetta  le  relie  fur  la  tab'e , en 
Quant  • cta  yuur  lt  bc.iu  C-itius  ; voulant  faire  c.l- 
tendre  que  ton  lour  v.endroit , Si  peut  être  tard. roit 
peu.  Cuitias , qui  avo  t été  lui-même  difcip'e  de  So 
craie , no  put  pardonner  à Ion  insère  d'avoir  parlé 
pour  7 h.-runùm ; il  préluda  au  crime  des  a T .1  rt : s de 
Socraw , en  lui  Uii.nl  i.neiùire  l'i.ift  u -lion  de  la 
jeun.(Ie.  Peut  dite  eût -U  é.c  plus  loin;  mai»  la  pré- 
diction de  Th  tr amène  eut  fou  effet.  Crmas  fut  tué  peu 
de  ion,»  amès  dans  un  combat  contre  Thrafybule  1 
qu.  deirmfn  le  règne  des  ticme  tyrans.  Thymine 
mourui  emiron  quatre  fiècle»  avant  fève  chrétienne. 

THERES_E,  (/ii/rrr)  (7/i^.  ,«&/)  é oit  file 
dAlphon'e  Sa.icha  de  Cépcde  & de  Beatrix  d'A- 
humade  , tous  deux  de  mailo.is  difünguée»  ti'Efpagne. 
rjle  eut  de  bonne  heure  une  imagination  vive  de 
ardente.  La  sic  des  faims,  quelle  entendoit  lire  afii- 
duement  dmsli  rnaifon  paternelle , p oduifir  fiir  elle 
d abord  tout  fon  effet.  Elle  éio  t encore  dans  fen- 
lancc,  orlquc'le  s’échappa,  ai.ifi  qu'un  de  f.»  frères, 
pour  aller  cWhxr  ic  nunyre  ciiea  les  Maures.  On 
lu  renc.atri— & Ou  les  ramena  , honteux  de  affligé* 
de  navo,r  pu  être  martyre,  lis  fe  confo'E-ent  en  te 
laïUnt  hetmi.es  ; niais  Luis  lorur  de  cher  eux.  On  les 
„ V “•*  <?J'lls  voulureat,  conflruire  de  petites 
cellules  data  le  jardin  de  leurs  père» , & s’y  retirer 
pour  prier  : elle  avoit  fitit  tous  ces  isovicia  s de  faintcié 
avant  la  mon  de  fou  père,  qu'elle  perdit  n'ayant 
encore  que  douze  ans.  Alors , fou  qu'on  veillât  lur 
elle  avec  moins  d'csaaixude  , foit  que  la  mêm;  vivi- 
1*H'e  ellt  »yoit  pris  le  goût  des  chnfcs 
b»«U»  fi:  port»,  naturellement  fiu  j'a.am  cbji*, 
Htfcitc.  Tpu  r,  ‘ * 
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lamonr  dos  romans,  l’amour  du  monde . l'envie  de 
plaire  eurent  leur  temys.  Ce  temps  fut  court  ; Ton  ggç 
demandoit  qu’on  la  mit  da  « un  couvent.  Les  idee»  de 
pertecfio  i revjpre  tt  la  faifir  ; ei.e  fe  regarda  comme 
hauraifemaut  échappée  d'un  grand  dai^cr,  & pour 
u y pas  ra  oinb.r  , c^e  pr  t l’habit  le  1 Novembre 
1536,  da  t le  monaiicre  de  T ncarr.ati  an  de  l’ord/e 
da  Mont-C  :rin  1,  à Avda,  (aput  U.  Ce  couvent  lui 
parut  dans  un  re  fithornem  » que  fa  p été  ne  put  loJîrr  : 
e.lç  le  téôima.  El'e  vit  le  |»rcniier  ntonallète  de  fa 
rcîorme  ionde  da.is  Avila  en  1 561.  Arrc>  les  reh- 
g eures  e le  rctonna  a iln  les  rebeux  , djns  un  mu- 
naftèie  ftndé  eu  156S  à Dorveifu  , dioccie  d Avi'a. 
Le  b erJi.ureux  Jrai  de  la  Qoix , à la  tête  de  h* 
reli  ai  .tu  , embraiTa  cette  icfcnne  : c’efi  l'origine  des 
Carmes  Üédu  iTés.  6 

E'ie  eut  le  p’aiûr  de  voir  jufqu’à  trente  monaHères 
. t*°  « qua  orw  dlwmincs  & ieizf  de  filles. 

Son  ii.ibtut  fallu  en  F/ance , en  Italie , aux  Pays-Bas , 
dans  toute  la  cluc  iencé  ; i fut  a.ône  porté  au  Mexique 
de  fon  vivant.  Elle  mourut  le  4 Oâobrc  iç8a  k 
Alve,  en  revenant  de  Bargos,  06  elle  vtnoit  de 
fonder  un  nouveau  mo  altère,  file  étoit  née  le 
^,4rs  L»réguire  XV  la  canonilà  en 

toxt.  On  a fe»  lettres,  avec  les  noie»  de  dom  Juan 
de  Pa’lfox , évcjue  d’Oina;  Cg  vie,  compofée  par 
elle-même  , 5c  on  en  a aulU  une  com-ofiic  par  Ville- 
forc.  On  a le>  d ver*  ouvrages , uaduo»  prefque  tous 
par  M.  Arnaald  d'Andrlly.  lis  lotit  recommaudablcs 
par  lonwLo'i;  ils  peignent  un.-  ame  aficélueute  & 
tendre  , tme  unaginaiion  enfL.nmée.  Ceit  tlle  qui  a 
dit  du  démon  : et  ma  heurt ux  , qui  n’ aimera  jamais  i 
mot  dont  M.  da  V Juire  A cmplo y c la  lublLuicc  Uao* 
ces  vert: 

Le  paradis  eft  fait  peut  les  cœurs  tendres  # 

Et  les  damnes  îôm  ceux  qui  n’aiment  rien. 

Eiant  faînte , elle  ù fouv-lï0it  encore  d'avoir  été 
belle.  Un  religieux  de  fa  réforme  lui  dila.it  qu’il  la 
regardoit  diji  comme  une  lî  rue  fur  la  terre,  fie 
qu’elle  en  avoir  la  réputation.  Un  a die  de  moi  trais 
chofes , ré.Hjikdu-cIle  , que  /‘.tais  aQc^  bien  faite  y que 
j'avois  de  t'c/pjU , ù que  j'étais  fainte.  J'ai  eu  La  vani’é 
de  croire  Us  Æx  premèns , fi»  je  m'en  fuis  confrjfe  * 
nais  je  n aurai  pas  la  folie  de  croire  la  tro  fihme. 

THERMES  , f Wf.  de  Fr.  ) ( Paul  de  ’a  Banhr  , 
feig^ur  de  ) eé  é.a!  habile , quoique  fouvem  mal- 
h -reux  , fit  d (bngaa  pur  fes  Lrvices  fous  les  règ  ie» 
de  François  I , de  H.-nri  II  , fie  de  François  11.  Ce 
nctoit  pas  leulciiu*  t comme  militaire  quVl  étoit  mal- 
heureux ; il  eut  de»  là  jeundià , fie  dès  fon  entrée  a« 
fervice , d-ts  d grâces  fie  d-  s travcrlcs  de  Jus  d’un 
eunre.  E11  içiB  une  afià  re  d’ho.-incur  l’obligea  Me 
foinr  du  royaume.  Dautte»  orage*  encore  le  -iarent 
élci*itt  de  ù patrie;  Ôc  lorfqoc  le  came  femUoit 
vouloir  renarre  « brique  de  th  rmes  é oi  en  toute 
pour  roiqrer  en  France  , il  tomba  entre  les  ma  ns  de« 
corlaird,  fie  bl«  une  b^gua  fie  dure  ca  ‘ttsité.  R^- 
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» rdé  clins  fa  courfe  par  ccs  divetfe  aventures , il 
t gajT.a  le  temps  perdu , & le  remit  proatrtctnsn:  à 
^ pji-ce  par  fes  exploits  & fe*  fervices.  A U oaCai'L1  de 
Cer’rfük-s  il  comm-i  d<it  la  cavalmffe  lé^èi  c*  qui 
foiHenüu  l'infanterie  Fravçcîfe , commandée  par  Je 


Tara 
moral. 
j<  uts 


cï  II  contribua  beaucoup  au  gain  de  ce:  e mé 
#riUe  a fia '.te  ; mais  crmme  il  fallu*.  prtfijue  tou^ 
its  que  le  mafhvor  \ înt  aff  iblir  le s fuccës  dus  » là 


bonne  conduite,  fin  cheval  aya  t é.é  tué  fous  lu:  , 
il  fht  fait  pr'fonniei  ; & il  en  coûta,  pour  le  racheter , 
ttoK  des  plus  iILfi  es  prifonobn  ennemis.  Dans  Ls 
intervalles  de  pa  x il  fut  employé  en  dirterentes  am 
baflàdes , Si  en  général  •!  y :ut  heureux.  S/u:  le  règ  c 
«te  Henri  II  i co.nnu  da  en  lta’ie  avec  beaue  mp  de 
«îfi  âo«r,  & m ;r  ta  d ctrc  fai  maréchal  de  France 
<n  1558.  Cette  même  an  éc  *1  vint  ferv  r en  Flandre. 
14  ÿ prit  Dtmherque  dafiaut  ; mais  il  y perdit , c<  nt  e 
Je  crime  d’Egflaont , la  bataille  de  Gravelines , ci» 
i’  fi.t  b'efle,  de  où  il  eut  er.cofe  le  malheur  dft<e 
Lit  piifdinier  La  paix  de  Catean-Cambrcfi, , co  cl  »e 
l'améc  fuivante  , fui  procur  a la  liberté ,.  ai  fi  iju’au 
conflé.ablc  d:  Montmcre.  ci , comme  lui  généra1  ha- 
i le  & ma* heur  eux  , & qui  aval  é*é  fait  prif  mûr , 
ir  1 an  avant  d 7 h, mes , à la  bat  i|L  de  S-i  n -Qucnt-u. 
i-.e  qui  d (lingue  le  pus  d.*  Ih.raus , 5c.  parmi  ls 
pé  craint , & parmi  les  ca.trri'jLiS,  c*  fi  la  H«  lia. 
La  fagefT.’  du  maréchal  de  7 ht  ms  ét  ui  pafiee  e.» 
proverbe,  & ccîi-.  f*ig  fié  n é oit  pas  ce  qu* entre  mi- 
kiaires  on  appelle  iioniquem  ut  de  1a  prudence  ; c’e* 
g,, h en  lui  une  qualité  imp'-f,/nt  j Si  glorietiiê , utile  i 
ks  amis,  r-d  utable  à.îiis  euKins  : Dieu  r.a ./  garda 
d Ar ftgefft  de  Thçrrn  s,  d»Gknt  ceux-ci.  Ce  gé- 
néral mourut  h Pari-  e»  « 562  , à quatre-vingts  a 
11.  étoù  né  à .Conferan*  d’un;  fami  ’e  noble  Si  pauvre  : 
U,  ne  îaifia  po  nt  d:  pofié  ité. 

THEWANDREoalWANDIŒ,  {Si fl-  arc.  ) 
fv^éte cr-Ujcicn  célébré  dan*  l’anti  ;uité  ; mai*  do  t. 
il  ne  n jus, refie  aucun  ouvrage.  On  croit  c,u‘il  é»oit 
iL*  Lesbps",  mais  qo  ne  fut  r en  d-  cetta  n ni  fu;  fa 
pati  ie , ni  fur  le.  temps  où  il  vivoir.  Oj  c.vit  qu'il 
xymponale  premier  le  prix  aux  jenx  Carni-  m , i fti- 
t..és  à Lacédémone  dans  la  vjng  fi  > ime  o’vm piuJe. 
]l  remporta  aufii  quatr,  b is  d;  fuite  U prix  aux 
j-ux  Mythiques.  O 1 dit  qu'à  La  cdéinonc  u appai  a 
u e (édition  par  (es  citants  rai  odieux  ,®cco  upa^év 
cUte  Ions  dx  fa  cj  lia^e.  Il  ■ perfed.onna  U lyre  , b:  y 
fit  entrer  jul  u'i  (êpt  c.  ides  ; nus  les  innovajens, 
dans  la  tnu^^uc , éé-liiRiiett  aux  Lacédc ncnkna, 
q;  i croyojept  même  qiw  la  p litique  y ét 
l ’fioe.  Les  .l  nhvres,  loi  » d accu  ili  r i*n;vei.tt^Bla 
7 /strf&ndrt , la  pnnirmt , & c ncLn  èrem  l’i  ven- 
t.'.if  à Famé 'de.  Tfury^ndre , p<*cte  & nvftçen, 
fiftfbi  > à la  fvis,#  les  paroles  S i !<s  airs  d;  G odes 
«l*’  dun'ors.  * 

THESF IS,  {'Sîfl  «j;:.)  inventeur  d.*  la  tragé  ’ic 
«Ji.z  les  G'ccs.  Tout  fôn  a.iicle  cft.  renfermé,  dans 
trois  vers.  d’Hqracç  : 

‘ 9 

Jcr,of‘  m trap.it  jents  inventif  e c*’*  tna 

jQliiiUi  & yU^ftrii  v,.v^  çcàÀ4  thfplt. 
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Qi  cancre  rit  djcrcntque  p:runêV:  Jaclbui  êreu 

Voi’à  le  tombèrent  « 1rs  poèmes , les  »él;urs  fcar-v 
bou fié.  d.*  lie;  v<  iîà  l’etfâ'tci  du  théâtre.  Bru  us  ütr 
dans  lu  ma  de  C/fv'l 

Vo.la  vos  fjccé(T.urs , Horace , Déc’ us , ire. 

Oi  pent  dire,  dans  un  fens  contraire  : v/tlà  vos. 
piéiidtffcurj , Sophocle , , Çam.  il U Radine , dcc. 

Thrfpls  vh'oi.  p ès  de  cinq  fièçles  Sc  dîmi  avant 
J.  C* 

THEVENOT,  ( Jiàn  Si  Mëlchjfedech)  (tt/L  liet. 
nt âJ  ) cous  deux  voyag-urs.  Le  premier,  m^rt  en. 
1^67,  a^piifta  , d-t-on  ,Jc  calé  «n  France  en  1 656: 
o.t  a de  lut  un  Voyage  en  Aüe.  On  a du  (êco.td  , p’us- 
Cvinmi  encore  que  le  premîeé  , des  voyages , & un. 
Art  de  ruiner.  Il  fut  garde <1:  la  b bliothè  jae  d.»  ro;  ; il 
IVjgm.nta  tfjn  nombre  co.sftlérxbles  de  volumes 
d-  nunufer  ts  *juM  avoit  rapportés  dé  fes  voyages.  II. 
nU'Ltrut  en  i6ÿî. 

THEVLT,  (André)  (SiJL  lut.  mod.)  connu, 
aifii  pa  beaucoup  d.*  voyages  , h ftoriograph^  de 
Fra.ge,  &.  cofmograoh?  du  roi,  efi  auteur  d’une 
Cafatopraphle , d’une  Hijljirc  des  rivâmes  Ulafirei , des* 
fînpuLir.iU  de  h Fr, lt:<  a v art  lieue  t Si  de  que’ que» 
autn s ouvrages  au-ddTous  du  m ia, ocre,  li  é:o;t  corde-, 
li  r , 6c  au.r.ôjier  de  la, reine  Ot’-wr-ue  de  Mctlic.s. 
NL  rt  en  15^0.  > 

THIARÜ  ou  TYARD  DE  BISSY.  { WJl.  de  Fr.  ); 
On  remarque  pr»  ci  paiement  d^ns  la  famille  des. 
Thi-rd  de  Bifly  deux  prélats  célèbres. 

i°.  Po.itus  de  Tiiard «*  r Bifi"y , né  à B flÿ , dans  le 
diocéfrde  Micoit,  en  1521  ; morts  c^nia  c^pen- 
i^unt  pour  avoir  à'é  >jomméà.i’cvêv  :é  dm.  Châ  ons  ,, 
en  15*0,  par  le  rc  i Henri  llîy  que  comme  poète. 
Nous  avons  fes  rsoëft-'s  & iës  horr.é  in;  les  poefi  -s,^ 
fir  tou: , fi.  .ttt  d r bruit  d.ms  le  rtmp..  ftsn'ùr.l , fon  * 
centtinpoiu  n , d*1  quM  fut  rmtrutLéV^ur  du  G.inctr 
en  F.-ancr.  i>  mourut  en  1605. 

i°  H nti  de  ThlarJ  de  Biîfy  * c’.fi  le  cardinal  de 
fidfy  ) fe  fijna’a  , fur  tou.  , par  u 1 x^e  p^ut  1a  bül!« 
Utitpni'  ii\  qui  ne  lui  fiit  pas  i 11  fut 

éveque  de  T oui  en  -63  * , d*  Meaux  en  1704,  où  il 
fut  I.  ftxc.-fl.-tir  de  fi  fluet , cafdt  :aî  e*»  17  5 , 6c,  ^ 
cnfii  cQotmatieu’f  d*s  ord  rs  d t ro:  : i mciirut  en 
737  D»  a pré;.ndu,  que  le  P.  Gfrtqflk,  jcfùue  , 
avoit  eirb.-a  ’C  t»j>  3e  oairà.fel  ouvrag'wné;.*!  « mes 
en  fxv.ur  d * la  bidle.  M ë c in  c dû  H » aca- 

démie  Franç\(c,.6c  M.  ‘e  m r pi  5 d;.  TAord , font 
n^vwtu  Jc  M U cardin  Idc  B S/. 

TH  .A  AU  .il  Kl:  SS  S,  f.  f.  te  m , Jt  nelaio: 1,  ba- 
ladeur d s mofquéc  e » P^r(é , cet  e .»^ loi,  parmi 
nous  mépnfablc  , efi  reche  cnê  00  P;rfe , 6c  appar- 
tient à un  ortke  inférieur  dj  cU:g3  m^hotné.an  de- 
ce  n yeuirw.  (A.  R.) 

THIBAUD  o/r  THIBAUT  {tijl  de  Fr .)  B y, 
a éu'Ji  c.  plufiCmtfs  coav.W  de  Lha:npagnc..Ls; 
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»'ii»  fanon*  A TM-j’J  Vf,  qui  F".  t’epu'«n>i  A; 
,Nara-rt\  Hé  i oflh  tme  on  • 505 , ii  héri  a ce  !a  Na- 
va-re  en  - S3  r;  Il  mounl  à Pans  ekm  ei  153:  il 
«fl  fùr-tr  ut  c -ont»  nar  ü-f  eS  1 fcu  s , 8c  par  G : . motir 

rar  B'a  che  de  C;A  le.  mère  d Cii  r Loni-,  <>1  ne 
érut  ■ aa  h notent  de  la  mort  de  .Louis  VlsL  On 
r:  mir’-a  -mV-tM  fuivi  ce  pr-i  c à la  c.-uilad:  contre 
les  Albhçeos,  il  Tank  qti.rté  lins  co  gé  après  fi* 
quarante  jours  , te:  me  fisc  par  la  loi  féodale  pj-K  Je 
Urvice  d’un  vaita';  ma  s dans  K»  gue  rca  «►rJ-eiires, 
Phonneu  Jt  la  chevaLrieprévaloic.v  foirvent  (ur  cot  e 
loi,  & dans  une  croifade,  l.s  motifs  elgietix  avuiet 
^lat  de  Parce  encore.  C t mo:rs  réunis  ns  pare  .1 
te.  ir , dit-on  . contre  l'amour  ni  sppel’oh  fe  comte 
aup  ès  de  .'a  reine  B’a  ch.*.  Il  Jttnandi  un  congé; 
n'ayu  t pu  l'obtetyr,  il  le  pré.  Le  roi,f  t qu'il  -fit 
ou  qu'.l  ioiipqon-'ât  le  prù  ont  de  ce  te  def  be  (Tance, 
Toit  que  ’aéfion  fit. Je  f..*"  pour  Pi  rter,  avoit  biffe 
échapp  e quelques  menas. s,  qui  détenait èrert»  le 
•ctmte  de  Champagne  à fe  drVre  Jha  rival , 6c  à 
prévenu-  un  maitre  çuifegé.  Tel  eft  J-peu  prés  le 
fondement  fur  le  u I Matthieu  Paris  appu  e la  e n 
jeâare  que  Louis  Vill  fut  empo-fonné  par  Tiibvid. 
Les  f.-Uneurs  c nj^rés  qui  vca'ur.nt  troubler  a ré- 
gence ds  B'a  che , eoti;ir  i-ot  beaucoup  fur  lui.  L'air 
de  difgrace  qu'av  it  jette  for  Thibisd  fa  querelle  avec 
Louis  VUI , fondit  ap;  a calment  leur  confiance; 
mats  fi  cette  querelle  avoit  pour  foudemeut  l'um  rrr 
«Ju  cptîite  de  Grimpa  jte  pour  'a  reine  H’art'.t; , leur 
confiance  étoit  imprudente  ; aufit  fut- vile  rrahic.  L.s 
feigtrurt  confédéiés  .'upp  t'ç iront  des  rabiot»  du 
comte  de  Qtltnpaq  0 X >’  n vengèrent  t l's  piirent 
contre  lui  la  qsrouclion  d’Alix  , r ine  de  Chypre, 
qui  redftna.-doit  à Th'ilauJ  la  Bric,  St  la  Ch  ntt- 
pagne.  Hsari  I,  corne  Je  Champ tgite  & de  Brie, 
avoir  eu  deux  fils  t Henri  U,  St  ThbjuJ  y.  Hetri  U, 
n - la  du  que  des  filles  , dont  Alu  étoit  i'ai.  ée.  Thibrud 
V , fut  éda  donc  è fon  frère  ; il  filt  père  de  Thibrud 
VJ.  Alt < , fa  coufia*gerina  1»,  prète.idoit  qu’étnit 
file  de  l'aînée , ere  uvotidô  e«l  me  ThibeuJ  V , 
fnn  onde.  C'éioit  h g and;  querelle  emre  la  p;o- 
x mi  é 6t  la  ma'cubnié  ,.  querelle  fur  laqttc'le  'en 
France  on  dévo  t toi  jr tirs  décider  en  faveur  Je  'a 
nufo  Hiai.é.  Les  coifé  .éés  furent  pour  la  proximité 
en  lune  de  ThiiiuJ  ; les  foipcos  qui  s’etoçu  ré- 
pandus fur  la  mort  de  Louis  VIH,  d.vinrcrt  a! l.s 
un  cri  public  ré -été  pir  tous  ks  parriCms  de  la 
Lig-tr.  Oa  n’appsMi.t  pies  Tkib.iuJ , que  lé  rnt r'rnr 
6t  ’.-nn. ifjnnrar.  l'hu  pe  , com-e  de  Boulng  e, 
tiè-e  naturel  de  Lotis  VIII  , otT it  de  convjinrre 
Th.kued,  Si  de  se-ngr  fos  frère  par  le  doek  Oa 
fe  jetta  fitr  les  terres  de  Th  étx i , I implora  le  f> 
«oms  il  fi  Aa.'  pour  laquelle  il  'Vrt.nv  U hs-ttcua 
d'ép-o-tver  tant  de  h utte  , elle  il  (lip.t  1rs  rebelle»  Si 
devint  fe.t'e  abirrt  de  la contrt-.lj  i-i.n eifnt  Thktei 
8c  AV*,  ail  faj-t  de  ti  fuccclRvt  de  l.hiin.'agre, 
Toajottf*  attentive  iprofitar  dasioihhsTrsde  fiVéi*/, 
ake  ul  adj  ig-a  c -Refuse  fli-sa , moyennant  a»ui.in« 
ffllh  nwres,  nu’  I poeosci:  4 fi  cwpioe  A'it.  Ele 
Lvo  t que  Thibaut  .i’jvoit  jwitu  d’argent  ; le  tot  lui 
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fournit  Cette  ‘dmtns  ; mais  il  la  lui  vendit  cher  : I 
fa  l.it  que  ThibauJ  lui  ren  ît  l.s  cern  és  de  BV  is , 
de  On -très,  de  CHatea  dun  6c  de  Sa  carre  Ué  o t 
l'ouvrage  de  Blanche  ; Tlâk.uJ  ad- rq^la  ma  n qui 
le  ilépouil'olt  en  le  protège  mt.  On  l’app.-ila  TV.lu  .J 
le  Grand  6c  le  Cha..foiwier.  U mourut  à Pampelune , 
en  1153  ; il  étoit  né  en  taej. 

THIERRY  , ( ttijl.  de  Fr.  ) c’eftje  nom  deq  ls- 
fieurs  ros  de  France  de  la  premiè  e race: 

1°.  Thierry  I , fils  aîné  de  CI.  vis , quoique  t é 
l’j  ie  co  cttbine  , hétita  aullt  bien  que  les  (ils  ce 
QotilJe  ; il  fur  roi  île  Meta. 

Sous  fon  tègne,  vers  It  années  317  St  ; 18 , ul 
prince  ou  capitaine  Dano  s , qui  lé  prérenJoit  ce- 
pendant ilfa  de  Oodioti  , Cochd  .ic , exciç  it  ik-s  ' 
ptrnerics  furies  c5t . s de  France,  il  fit  uqe  dclceruè 
for  lu»  terres  de  Thitry  , qui  envoya  corme  lit 
ThitxLben  Ion  fi  s ( F»yqiii  t.de  THtOD.'ïiRT  1 ) 
Ct'u -c  furp  ic  le  Dano. s au  moment  où  il  alo  c 
le  temùatquer  avec  le  butin  qu’il  a voit  faits  il  Tac- 
t.iqua,  le  délit,  6t  le  tua  de  fh  mai*. 

A ’V  tcle  fiirm-nfrty , vqyrq  la  cond  r;  de  Th:e"f 
à Té* t:d  de  cet  Hermenfroy , <'e  d ,1  Jér -c  ic  J.  Ber  h tr, 
tr.'S  f-  .V  e« , rois  de  Thuriige  ; i . y q luiîi.’atclé 
ChiUj:  tiERT  +. 

T!U  :y  demanJe  1 Cota" re,  le  plus  jeune  Je  Tes 
frères,  un  emie.icn  f.crer  pour  tra  ter  de  quelques 
affii  es:  Clotaire,  «n  entrant  da: s le  heu  indiqué, 
apperçjt  des  Gld  tts,  dont  les  pieds  pelfoient  par-  , 
dtffous  une  tap  flVne  , derrière  laque.le  tls  avoient 
prétendu  fe  cacher  ; il  retint  fon  efeorte , fout  fe  palf.t 
t.-aipi  llemenr,  & il  ne  hit  parlé  ri  ele  l’efcorte  ni 
des  foldats  caché*.  A l'art  ele  Mutin;,  io_) rq  1» 
cond rite  de  Th'wry  cnmts  ce  prince  ou  tet  aven- 
turie.*. 


Ce  Thierry  , Ci  injuAe  envers  Munelriic  , paffi 
pour  j-aAicier  fit  pour  populaire  , puce  qu'il  fit 
ira -cher  la  tête  à Sigivalde,  un  de  fes  païens,  pour 
quelques  exaéiions  faites  fur  le  peuple  dans  fon  gou- 
veruemem  d'Auvergne.  TàLr.ÿ  inounft  en  338. 

Tii  rry  II , tut  le  premier  esemp'e  a un  defeen* 
dam  de  C'ovis,  qui  n’eèt  eu  S:  cane  pan  à la  Vl . - 
ceflion  pxcrntlle.  Il  éicst  le  tro  fiirr.e  fit  Jeru  erltlt 
de  C.lus ii  II.  0 1 lies  deux  fières,  Cotaire  LU  eut 
la  Neuflrie  5c  '*  liourgonii.-  ;Childé  ic  , l'AuArafie  ; 
Thierry  f t plejuemens  déshérité  ; dans  la  iiiite  , i 
réunit  tout  le  royaume  ; il  sut  tout  6c  ne  uf  rien. 
S n ltfkiire  u'.lT  que  celle  cTEhr-'in  , fon  maire  6ç 
fon  lyian.  ^ i ’jy.  ^ l’ar.  cle  Eüuoin.  ) Thler  y il 
mourut  entrât. 

3".  Tjiie-ry  lit , «lit  de  Chelles,  fils  unique  d: 
Dagobert  I'l  , fut  n ubvi  I rejet  é à lu  mort  de  I04 
[ère,  peut  être  parce  qu’.l  ésuit  u'ors  au  bureeuOs 
il  Itu  dues  la  Iiiite  un  de  stes  tuariim-.s  Je  rois  qui 
Ou  1 n Martel  étoit  encore  oh'è^*  Je  fai  a ..iTe-.c 
fur  le  «rôtie  , tandis  que  tou  { lu  puiffurca  r.yjle 
éti'i  té.-lirmttt  tmie  ies  mains.  Thierry 4:  Ctu-lj 
mtiurat  ta  7 JÏ. 
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J*.  De  Becket,  dit  SiinvThoir.is  de  Cantcrbéri, 
d'un  bourgeon  d«  Londri»  : l'Ahate  erre , la 
Fiance  , l’iial.e  1'inftruifirem  tour-i-tour.  L’univtrfi'é 
de  Paris  eut  ITs^nneur  de  le  t'ormer  ; BjU-gne  lui  en- 
feigna  le  droit  . Auicrre  fe  glorifie  d'avoir  ferme 
la  carr  è.e  de  f s éctuLa.  A fort  retour  en  A gl  t;r>c , 
«1  exerça  d’aliord  queUjU-s  emplois  obfeuts  Un 
archidiacre  de  l'églfe  de  Cantotbcri  fut  fm  prc-t  c- 
leur , & il  lui  frfiéda  dans  cette  place.  Henri  11  , 
auquel  il  fit  recommandé  par  le  priant  Thér  buld 
ou  Tluba  rd,  lui  en  donna  une  que  1e  Primat  lui* 
irême  t-fi  peu  envier  : il  le  fit  chancelier  du  ro- 
yaume , üt  lui  confia  l'éducation  du  pri  ice  Henri , 
i fis  aîné.  D.venu  riche  8c  paillent,  Canlépenfc 
eicelTivc  comme  fe»  revenu-.  Un  lui  a beaucoup 
"reproché  depiua  ,1e  luxe  de  fa  table,  du  fesmeub'e», 
de  fes  équipages;  le  nombre  de  les  ch.saliers , ecuyers, 
pages, tccréairex  vaiff.aux qui lefuivoient  quand 

il  palloit  la  mer,  ces  mille  hommes  qu'il  mi  soit  à 
là  fuite  au  mariage  du  jeune  Henri , Ion  élève,  av.c 
Marguerite  du  France  , lés  amufetn-  ns  , les  jeux, 
fes  goûts,  (es  talen»  memes  , qui  tous  étaient  d'un 
homme  opulent  8c  irivole  ; fis  v âoires  à la  courfe 
& à la  jiute,  fus  inclinations  cavalières,  fur-tout  ce 
fafle  royal , objet  dcionncment  & de  curiofité  pour 
le  roi  lui-même  ; B-tk.-t  s'.n  corrigea  bien  dans  la 
fuite.  Fiu-Stephen , lécrétaire  du  Beclcut , fit  qui  en 
a écrit  1 h floite , rapporte  unirait  plaifa.it  de  la 
familiarité  dont  le  roi  d’Angleterre  ufoit  avec  fou 
chancelier.  Eu  paffunt  er.fcmblc  à cheval  dans  les 
rues  de  Londres  , ils  rencontrèrent  un  pauvre  prefquu 
nud  St  tremblant  de  froid.  Ne  feroit-ce  pas  une 
» ceuvre  jufle  , dit  Henri , de  donner  un  bon  habit 
» j ce  pauvre  homme  dans  une  làifon  fi  rtgouruufè  ? 
Sans  doute,  répondit  becket,  qui  lou^krt  le  roi 
de  ce  d flem  charitable.  « Eh  bi.-n,  ^Ple  roi  , il 
» en  aura  donc  un  tout-à  Vhcure.  En  même  - temps 
il  faifit  l’habit  du  chanceler  fie  s’efforça  de  le  lui  ôter  ; 
le  chancelier  défendit  fou  habit , fit  ce  ne  fut  qu'aptes 
un  long  combat,  que  Vhabit  rtfla  entre  les  mars 
du  roi , qui  le  jetta  au  mendiant.  Celu  -cÿ  ne  c.m- 
nuilfant  aucun  des  deux  cavaliers  , fut  fort  furpris 
du  préfent,  nuis  il  en  profita.  Tous  deux  auraient 
é.é  plus  hem  eux  fi  ce  on  de  badinage  St  de  liberté 
eut  pd  continuer  entr’eux. 

L’archevêché  deCantorbéri  éunt  venu  à vaquer, 
Henri  I cffm  à Beck  t , qui  vou'ut  d abord  le  refufer , 
& qui  ne  l’accepta  qu’-tn  remettant  la  eharceilerie. 

Dès  tors  on  ne  le  reconnut  p'us , tout  (on  fafle 
d-fparut  : llnimil  té  chi  etienne  , la  difcipline  eeclifiafti- 
que  rég'èrcut  aunes  fs  démarches , la  cérémonie  du 
litre  fembla  lu:  avo  r imprimé  le  earaflére  apoflolique 
avec  tout  ce  qu’il  a de  fatnt  8c  drmfléxible. 

Btck.t  crut  avoir  des  demandes  exorbitantes  à 
faire  aux  pftTelieurs  de  diwrs  b en»  qui  avoient  au- 
trefois appartenu  à l'Atthevéchc  de  Cantotbcri.  Ces 
demandes  ondoient  réellement  à la  ruine  de  cent 
familks  confidé  ables  fie  utiles  à l'état.  La  noblefTe 
s'alarma  : le  roi  vint  à (on  fecoura , & défend»  à 
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Parchevé  de  troubler  ce*  fanileJ  fars  leu 
fion.  L’arfchîvêque  crut  oue  D.eu  le  lui  ordoo'ioit  , 
il  p?rfifla.  Il  en  fut  d.*  meme  de  toutes  I"»  prétendue* 
imnv.in:tés  du  ch-rgé,  ell»  tr->uvè.en*  toujour*  dan* 
Bcckît,  un  *défenfcur  intrépide  Ôt  opimitre. 

Un  eecléfiaftîque  a^-oit  feduit  la  ffîe  d'un  gentil- 
homme du  comté  d;  Worc  fl  r , 6c  avoir  enfui  e u»é 
le  père  de  c.nte  fille  , parce  quM  vou’oit  le  faire 
punir.  Bccket  ne  voulut  jamais  permettre  que  L*  cou-  ' 
pu  Lie  comparût  dans  les  tribunaux  Lies  : il  U fit 
mettre  dans  la  prifon  de  l'archevêché. 

Un  voleur  qui  n’étoit  point  eccYfufl'que,  prît  un  ^ 
calice  djns  la  cathédrale  de  Londres.  Le  roi  réclama 
ton  juthcubU  ; mais  comme  le  vol  as  ou  été  commis 
dans  une  égide  6c  s’apptl'ou  m iâcriiége,  IVchs- 
vè-’.ne  fe  cliargca  de  le  pur.ir  , 6c  entreprenant  viû* 
blâment  fur  /autorité  laque,  qui  Luie  peut  infliger 
des  p ,’incs  corporelles , U fit  marquer  le  voleur  d'un 
fer  rouge  au  front. 

Le  roi  voulant  arrêter  ces  désordres,  aflembia  le* 
évêjues  i Wrftminftcr , 6c  demandj  qu'un  juge  r<  yal 
afuflàt  défo  mais  au  jugement  de*  «xc’éfiafl: que*  , afin 
qu'au  moins  les  meurt  r ers  tuflent  livre*  au  br-s  fècuher. 
Los  évêques  furent  ébran'és  par  ici  raifons  du  roi  , 
le  Pr  mat  feul  fut  infléxiblc-  tepe  >dar»t  on  ré^oc  a , 
il  fetint  J Clartndon  une  ncnrvcl’e  aflemb'ée  d’évê- 
ques , oîi  Tautorité  royale  fit  recevoir  f.iie  an«c!e* 
contraires  aux  v.ifles  prétentions  du  c!  rgé  ; ce  k>nt 
le*  faroeufes  corflitutions  de  Oarendon  , rui  cauferent 
p'us  de  troubles  que  toutes  le*  c nt.flatio r*  précé- 
dentes. Les  évêques  s'étonnèrent  de  les  avoir  feu C 
entes:  le  pape  l.s  condamna,  le  promit  les  défavoua, 
en  difant  que  le  pape  les  ayant  condamné*  , iJ  ne 
lui  refloit  plus  qui  gémir  devant  Dieu  il*.*  la  foiblefle 
qu’il  avoit  eue  de  les  figner.  Le  roi  indigné  de  et 
qu'il  appelle'!  la  palinuau  de  Bcckst , fi:  rech  rrcher 
toute  » conduite  pendant  le  temps  qu'il  avoit  été 
chancelier  ; le  Primat  fe  voyant  c»*é  à corn  croître 
devant  le  roi  9 vH  au  palais  en  faifinr  porter  fa  croia 
devant  lui,  & fign  fia  hautemrnt  un  appel  pape. 
On  le  jugea  par  provifion  , on  voulut  lui  lire  fa 
fentence  , il  prokflj  de  nulb'é  , p:>r  ra  croix  à la 
main  & fortit  : d?s  voix  s'é'cvèrent  contre  lui , il 
reçut  6c  rendit  beaucoup  d'injures , 6c  s'il  eut  dans 
c.tte  occafion  le  epurag?  d'un  martyr,  il  n’en  eut 
point  b patience. 

Le  Primat  envflya  trois  évêques  d mander  en  fbn 
rom  au  roi , un  i^uf-conduu  peur  forui  du  revaume. 
Le  roi  rem  t fa  reponfe  au  lendemain  ; ce  délai  fut 
fufp?fl  au  Pi  hnar , >)  partit  dès  la  nuit  mènv  , fan* 
a t:  ordre  le  (au'-conduiu 

Ce  fut  en  France  qu’il  a"a  chercher  un  ?Me, 
le  pape  Alexandre  III  , étoh  alors  à Sens  , cetoit 
devant  lui  que  l’archevêque  de  Ca-t'  rberi  voukxt  aller 
fc  vanter  des  combats  qu’il  avoir  fout  mus  pour  U 
cauf.*  commune  ; c’etoit  d'ailleurs  dans  les  états  cb 
Louis  Vli  , que  devoit  fe  retirer  un  enneau  de 
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te  venger , (û:-ce  ma! g é lu . Ils  quittent  U cour,  St 
dr  peur  que  le  roi  ne  le  rétracta  St  ne  lei  rajic'le , 
ils  s'embarquent  chacun  dans  un  port  tl«  Fiance 
différent , St  arrivent  de  tncmr  dans  d fferens  ports 
d'Angleterre.  Ils  fe  rtjolgncm  piès  de  Cauturij.ii , 
où  a ouïe  autres  affailins  grofltfiVm  leur  trotq-c.  Ils 
courent  t.  us  ccfemUeaa  pa’scs  de  l'a  chevê-pic  ; les 
douze  s’emparent  des  poitcs  ; les  quatre  montent  à 
fappsnctnent.  Parmi  c.s  dernier* , l'archevêque  en 
.reconnut  trois  qui  avoisnt  été  les  domcfltqucs  dans 
le  temps  qu'il  cicît  chancelier  ! il-  leur  reprocha  leur 
ingratitude  à (on  egard  ; ils  lu.  reprochèrent  la  û.nnr 
Jr  l'égard'  du-  roi.  Leur  intention  vraifemblablcmcnt 
n'a  voie  été  que  d;  donner  un  aveitiflïment  à l’ar- 
cttavctjuc , St  de  tenter  fur  lui  an  de.n  er  effort  pour 
le  pleraax  Volon-é*  da  mônarqhe  , car  ils  é.vi.'nt 
venus  fans  armes  A er  s par  la  dfpute , ils  cOufirfeht 
en  chercher,  St  pendant  ce  temps  farchevique  au- 
roi.  pu  fe  fauver  par  fon  ég'ifc  , dont  les  portes 
n'étotem  p tnt  gaidées.  L s moines  de  Camorbîri 
l'cn  p ciTo  eut , mais  il  éioit  dans  le  caraéicte  St  dans 
la  d il  née  d'ju  tel  homme  da  rechercher  la  gloire 
,d J martyre.  Il  rejrtta  ttut  cyr.fcil  timide  St  voulût 
KÙfter  4 s t'p  es  à la  ê..'  de  (es  moines.  Les  alLflms 
entrant  <la..s  l'.g'tfe  à fa  fuit. , tondirent  fur  lui  à 
c-epi  d’ept. s ïe  d.  n -(7s.es  p il  r. eut  à la  ér.  équité 
h’elintes  t^kila  , S.  alla  tomber  au  p .'d  de  faute! 
d - Saint  flQf. , qui  fut  tout  couvert  de  (on  fane 
&■  de  fa  ccrsc'lc.  Il  etott  r.é  en  1117,  avoit  éc 
nildimé  p-..na.  en  t>6a,  i!  pc.  j le  :o,  dec.mke 
ia  o. 

De  c:  moment  tcus  fds  torts  furent  oibîié*.  On 
■e  vit  plus  le  lues  ru.bul.nt',  on  ne  vit  que. K fam 
Si  le  ma’  11;  u porp'-e  cntrcii  en  loti. e p iaf  le  voir 
St  pour  i’tnv  qntr  ; ta>  dévots  t.  i p ,r.t  l-^ni  d ign 
dio»  fon  (tuig . St  s'en  fut'oeiit  des  crs<«  fui  te  frdrn 
d fur  le  c.  ut.  L*S  adlinnsi  a (aveu,  da'iuintilre, 
f-  ÇniVtieiu  an  co.lu*  o i t*  ck  , d.a.i  us  château  jp 
p te.i.r  à l'un  ü'.ntresut  ; ils  y 4.  mtùtah  luf  un 
a.,  c.’usar , fep j é.  d.  icuie  loc.O'e  , ibli-rréi  du 
f»"P  e.,  repues  d<  Ke  s les  tV’  f.à  s*,  g *»  avet  effroi 
Ss  avec  mépris  . deLvouis  du  roi  u'  U *■  ui  1 c.  u 
li.i vn , iù  a' é eu  : «r.fi..  à Rome  demander  pulsion 
•“î  p.f'pi  l-s  eus oya  ù*ns  la  n/re  fume. 

. Henri  U n'as  ou  p 5 tarde  à je  ieppuci;  r (en  em- 
pc.  tentent  ;' Il  ascir  f.nti  asec  1 reçut  qosht  force 
c. nains  mois  p040ui.it  avoir  dsi. s'  !a  bouche  des 
n i>  ; il  as  au  frémi  fi.r-.0U.'  eh  ne  vey  ini  p-us  pdrcStre 
£ la  cour  le»  quitte  ch  valkrs , St  lieiir  dérart  l’avbit 
det  ffiii  é à ccm.tla  .dfcr  <pi*>n  a.-iê.ât  KarChéVê^ue  ! 
h\n  11»  iiia  pu:  ,it,.-itqr  à 'a  Pb  rté  qne  p-mr  lui 
fcufsr  ia  Yi.\  Laibizfr.cr  dés  tfijfi-a  pcv.ntTexé'- 
c..  ion  d.  c 1 o.tkc.  Lotf.m  He  .r  app  t 1?  fuiieflc 
fva"’.  itc  qu’o..  lui  a-,  càt  r^wdu , .il  ^ut  buli  de  défdppir. 

« ^«-nfc  ; r:  a pt  .1-iU.  irai  je  ut»  U.*  vcuîuir  panel,  e 
in  c i j*l  ! j..  en  ni  nou  e.iurj  : il  vu  tou.c  rhsjrreur 
de  f.*  û.u^ikn  j I4  fuuur  Ju  p ipt  , Indignation  du 
d-fp.  . . : y des  ni  i.st  , le  tou'evoment  de» 

Q.iûVu:*  vcV  àflUL  quV  k £ iftluicui 
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& le  b.ufi-cat:  d^*s  faims;  on  n’onttm^u  pader  qn« 
de  miracles  opérés  au  tombeau  do  l’aichevé  ;iK. 
ûuilcs  a p parc.. c.s  s’cès'oicni  même  contre  le  rci. 
Sa  réconcfliation  avec  l'aichcvêvîuo  fom^loit  n’avo.r 
cié  qu'un  {Ifaiagéme  peur  attirer  Ce  p Jac  s le 
piège  & le  conduireà  'a  mort.  Henri  eut  lapol.r  lie 
de  defarmer  U pape  , eu  lu;  demanda. u b peanilîlof) 
de  Cunnuérir  l'irlapde  , & en  lui  p. omettant  d'y 
établir  le  d.nier  de  Saint^Pi  rre  Alvia..d.  e 111  , fe 
conretita  doiK  de  c nanifer  Bcck.it , St  d’excomiHumer 
en  généia!  f.s  aff  ili.is,  leuis  faut-Ur;  St  inflig  téur. 
fa  s liomm.r  le  roi. 

A fon  retour  d'Irlande,  d.uv  l.'^is  le  cic  eit  à 
leur tf .buiiajjur  cette  ail.  rc  de  l'aii..u..aj  de  B.ctsl- 
1!  fallut  qu;  H. tui  ashvà:  pu  b eu  J.s  l»un,duçto,.s 
& des  fvtlinc.s  le  pardon  d.;  c i.hè  qu'il  n’ayou  aii 
connais  ni  oj'dhiini:  On  lu.  fi;  grâce  d la  iSfcipJ  ne 
& d;  aucl.uvs  aJffcs  céréftioi.L  > hamiVanàf.s}  nuis 
H nri  11  ne  voulut  pis  prUtcr  céitc  inilufg-  ricé  , 
il  a.la  fub.r  à Cantoib.ii  te  üft  là  rigueur  de  la  pé- 
nitence 1 üb!i<|uè.  H tiavelfila  Ville  uuib  , d^pius 
réglib  de  S-.n  D-nHàii  jul^u  a cJU  du  Chi  iij , fe 
fourni;  à*  rt'ixvb.r  là'dlc;plini  ilé  la  inabidi»  mo.ne*  % 
les-  aima  chaciui  d*-n  to-e: , £c  le  dcvouVii^  lis 
épdües  lu.*mêiuc. 

Pierre  de  E!o!s  s’eil  ptj  i décrire  dam  fes  lutres 
U pénitence  de  Ce  Siouarquc.  11  ddo't  aux  Icgat s : 
n.^r.  corps  tienne  wj  m^.s , fdlttfrcn  e.*t  & qu'il 
voA'i  puira  , paiol-s  qvu  9 LLn  P;cr.  c ce  Bioi»  4 
tffoipt  des  lirnus  dw>  yeux  dv  tous  les  aCiilüJ  ; 
e^ès  po\jrioilnt'  apjo'qfuhu^  en  Lkc  Verir  dêpîué  : 
»'Ü.f  rdi  ; dit  le  P.  , d^fitirénKifVJipili^r 

>»  U n.aj  (Vé  dev-u.t  L\eu,  qu’d  ne  IVviI  (Je  pu  d^- 
>*  varft  iLs'Htriünn,  * -X  * 

4°.  D--  S.'  Tfiom  u cTAquIn  , Jacobin,  d V U 

ttur  -ct  **u^r  J*  l seule  , <Ls  thèoluei-.r^^ 

dibipL  cfA'ben  îe  Gr-i.d  &.  d’Alexandre  de  HJIlv. 

étoit  d abord  frQid  & rae  turué,  fes  compa£nodi 
îa;r  eî’ok  .vt  U tà^jfrn^Lt  , A bért  le  Grand  pro^îic  iii 
<jut  i:  Jocîfj  ir.-bi£ rur>j  .«  et  buâfrae/uijï'uuuo. 
jour  tLiii  tout  r unu  ers. 

On  cor.rsoir  b forilme  théologi^Oe  de  S.  ThornJs 
d'A^uin  , &:  l’oftce  u’.i  comàciG  pour  la  fê;e  du 
iuin»  Sacrement,  .ée  de  ton  icirps  par  U.bJfi 
IV  , br-;out  cttie  profc,  LuAj  , Siun , où  b myf- 
tèrê  de  TEjcWar.ftl,.'  eit  expofé  c.»  vers  rythnlitpki» 
ûs.t»n  av^c  éég««c«,  du  moins  alr.c  urw  pict.fiuù 
toujours d.lïn:  ».  Le  Qousclabiégé chfo.i.lcg^u»  ne*flS 
a ccmlcrvé  in.géuieub  rcps»nle  qu’il  fit  ad  Fijk*  l.t- 
nccer.t  i\  , (Uns  la  chambre  duquel  il  entra  un  jour 
au  moment  ou  Ton  y c^mp  oit  de  l’argen;;  U i apç 
lui  dit  : vous  voyez  que  1 ’églifi;  ne  peut  plus  di.V: 
j(  rfj’nii or  ni  argent  ^il  efl  vrai , répondu  b.  TAliruj  , 
ma  s aufii  eilca.x  peut  plus  due  «u  üutteux  ; Lv.  loi 
6r.  auuthe. 

S.n  appl  caiion  continuelle  à la  théologie  lüi  don*, 
non  qu.lqu«foa  des  d.Üraélons  un  peu  foi  tes.  .On 
co»:c  qu:  mahgran;  un  j<  ur  avwïS.Loùis1>  ùappa 
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fou  ..V coup  fur  b»  table  t en  s’écriant  arec  emhoufiifar: 
tiMÏi  qid  c,l  ccn.1i.ini  contre  t h refit  ic  Mêmes  , fit 
que  ’e  roi  moins  choqué  de  *a  di/bvét  on  , qu 'édifié 
du  principe  qui  lavoir  caufée  f fit  m.ttre  par  écrit 
J'irBim  nr  pé  cetptoire  centre  Minés.  S,  Thomas , 
r.é  aWA^u  n,  petite  vii’e  de  *a  Campa  iâe  dans  le 
roy corne  de  Napks  , mourur  i Fofle.  euve  , abbaye 
de  l’ordre  d*  Coteaux  dans  le  di<  cè'e  de  Tcrcacme. 
le  ; mars  1174.  Le  papv  J.an  XX  il  le  ca .ouifâ  en 
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5°.  D'  S.  Thomas  de  Villeneuve,  a‘r*û  nommé 
du  lieu  de  fa  railTance  , village  du  i ocèfc  de  Tolède. 
Il  f t p édtcaeur  ord  narre  de  Cha  L**Qu..it  ; on 
e L*  fermo  iv.  U mourut  en  içjj  , a chevlpie  de 
Valence  \ 4 éruit  de  Tordre  de  ba  nt-AuguAi  ». 

THOMAbSIN.  ( Lcuis  ) ( Hifl.  tin.  W ) le  P. 
Titornsffin,  oratorkn , célèbre,  homme  veituevx, 
davant , A .Jieux , a beaucoup  écrit  fur  la  d.fciphnc 
ccdéltafttque  St  far  les  étud  s , tant  eccléfialb^ues  que 
pix  fanes.  Le  pape  In  ne  cent  XI  voulut  Taiârer  à 
Rome.  Le  cardinal  CaGuiata , b-b'iothécaire  de  ce 
pt  tuile,  en  fit  parier  au  roi  par  l'archcvê^ue  de 
Paris.  La  réponfe  fut  : fu'un  ici  faits  ne  d.  voit  pas 
finir  Ja  rv)  a mie.  La  effet , quand  L*  é range,  t nous 
envient  un  fujet , quelle  ration  peut-il  y avoir  de  le 
leur  céder  ! Notre  facilité,  à cet  égaid,  pourrait 
leur  per fuader  qu'ils  fe  font  trompés  , de  que  nous  ne 
croyons  pas  leur  faire  un  grand  préfent.  Le  P.  Thj- 
majfm , né  A Ax  en  Provence  en  1629,  mourut  à 
Paris,  la  nuit  de  Noël , en  169  f. 

T^CMîN,  (Marc)  (Ni fi.  Vu.  mod.)  habile 
opticien  , dont  on  a un  tra  té  d opti  ,ue.  Mort  à Paris 
en  1732. 

THOMSON ( Jacques  ) ( Hifl.  Un.  mod.  ) célèbre 
poète  Angloû , né  en  Ecoffe;  hoaun.?  «failLur*  irvAruù 
dans  plus  d'un  genre , a fait  des  tragédies  St  divers  poë- 
mes  ; mais  c\  A par  le  poëiM  des  Saifins  qu’il  eft  le  plus 
connu  Ct  pue  me  a paru  traduit  en  François  en  1779 , 
par  madaets  Borne  ms.  » Thomfon , du  M.  de  Sa.iu- 
Lambert,  voit  la  nature  fubiiine  fit  grande;  U 
1»  a-.rae  mieux  la  pemdie  é'.onnante  qu  a ;m..bhî., . M 
n T/^frfin  chautoit  la  nauire  citez  un  peuple  qui  la 
» connoit,  fit  qui  l'aime;  je  l'ai  chantée  cli.z  une 
» oauon  qui  l'ignore,  ou  la  regaidc  avec  indifié- 
» re:cc.  Le  poi£e  Angloîs  farlc  à tics  ama  s,  de 
» leur  nuit  relie;  il  eA  Or  de  leur  plaire.  Je  veux 
» i >fp  rer  de  l'amour  pour  une  bJle  Loune  qu’on 
» n’a  pas  vue  , fit  y:  montât  fon  portrait.  Thomfon 
m veut  qu’on  admire  la  nature , fit  je  toudroit  la 
1»  faire  a m^r  n. 

THOR  , ( H*fL  du  nord  ) nom  d’un  roî  du  nord  , 
dont  i*b  ftuire  tient  beaucoup  de  la  fab  e.  Il  fut' juA*  , 
toié  tnt,  humain  ; préférant  la  vertu  à 'a  gloire  , St 
fcrs  fujeic  a lu -mêuic.  Aires  fa  mut  fon  peuple , pour 
fe  confoLr  de  ù perte , le  plaça  dans  lei  deux  ; ce  qui 
fait  douter  un  peu  quM  ait  jamais  exilU  fur  la  terre. 
(M.  de  SâCST.  ) 

THQRILJLiRRE.  (le  Noir  de  la  ) {BijU  lut. 
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mod.  ) CeA  le  nom  de  trois  affeuo  de  la  comédie 
Fnmçoife;  père,  fils  fit  petit-fils,  qui  ont  occtpé  la 
fcène  pendant  un  ftècle  fit  plus,  depuis  163S  que  la 
ThoriLière  le  père  y monta , jufqu’en  17^9  qje  l« 
petir-fil*  <.A  mort.  Le  cère,#mort  en  1679,  a voit 
donné  une  tragédie  de  Marc-An.one  : il  avo  t été 
dans  1/  troupe  de  Molière.  À la  mort  de  Molière  il 
aYoic  polTe  dans  la  troupe  de  l*hAtel  de  Bourgogne. 
Le  fi*  s Pierre)  cto  t mort  en  1751  , doven  de  la 
troupe  d.-s  comédiens.  Le  petit-fils  ( An  * ■Maurice) 
é:o:t  aulfi  pettt-fi's , par  ü mère  , du  fameux  arlequin 
(Dominique.) 

THURÜS,  (Raphaël)  fMift.Uti.mad.)  mé- 
decin cAimé,  n»  m de  la  pcUe  à Londres  en  1629  , 
loua  le  reg  e de  Jacques  l , auteur  o'un  poème  fur  le 
abac  , & d'une  leure  de  causa  morhi  O mo.ùt  Ifaaà 
CxfituhonL 

TMOU , ( de  ) ( Hifl.  de  Fr.  ) noble  fit  ancienne 
famille  d..hnguoe , p» Æ»jsaleme^n  dans  la  robe.  Elle 
pofTèdoit  dès  le  commence  ment  du  quusorz  ème  ftècle  , 
fit  fous  le  régne  de  Ph. lippe  de  Va'.ob,  la  terre  da 
Bignon , près  d’Orléans. 

i*.  Le  premer  di  cet  e famille  qui  vint  s'établir  à 
Pana,  fut  Jaepics  de  Th  u , tro  ficm*  Ju  nom, 
feigneur  du  Big>vo.i.  A pa-ut  avec  éclat  a 1 birreau  ; 


151J.  Il  eut  vingt* un  enfaa,  dont  tu»;xe  mou- 
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fut  fait  coufcillcr  au  parlement,  puis  p éliic  .t  en 
IÇ2J.  Il  eue  1 ' 
rurent  jeunes. 

1*.  L'aîné  de  ceux  qui  rtAèrent  fut  le  premier 
préûdent  GhiiAoph.*  de  T hou , fucceflTcsir  de  Gillea 
le  Maître  , fit  p.-édcceflctir  iomieJiat  d’Ach  lié  de 
Hariay.  Lorf.f .e  Hcfri  iil , par  fon  ordonnance  de 
1576,  dorviée  à Blois,  eut  déclaré  tous  les  prince* 
du  fmg  pairs  nés  , fit  l ur  eut  alluré  ‘a  préséance  oui 
leur  ctujt  du-.  , f.lon  l’ordre  dr  primogCiikute  Jur 
tout  ce  qui  peut  aaùne  ou pjroùre  de  nouv.lLs  grandeurs 
dans  f-tat.  (clou  lVxprdfi.n  de  le  Laboureur,  le 
pr tuner  préfidcni  Giriil  phe  de  Thon  dit  au  roi  , au 
fi  jet  d-  c tie  loi , que  depuis  Tax-incment  Je  P.âhppe 
de  t 'alois  à U <0  renne  , il  ne  s'ct.it  run  fait  d<  fi 
mite  pour  la  *.nj. nation  de  la  loi  Sutiqi.cn.  dette 
ordonnance  éioK  fur  tout  très-utile  dans  les  conjono 
une*  dé!ica:cs  où  î’éiat  (e  trouvoit  alors  relativement 
à la  fiicculLoa  au  tr  1 ne  , par  l’doignemcr.t , fan* 
exemple , d.i  degré  de  parenté  d u*  l'héritier , 2c 
par  cou*  I s oLA-.eles  que  la  Ligjc  lui  opp^ioit  .fou* 
prétexte  de  religion. 

Oiriftopbe  de  Thou  travail'*  en  1580,  avec  les 
confeiJJers  Viole,  Anjorant , Lorga  il  fie  ( Jiar.ier, 
à la  rétb.  inaii  m de  la  coutume  de  Paris,  il  mourut 
en  i{$2.  Huui  lil , uui  n’avût  pas  aüex  luivi  lés 
contuls , linmoi*  de  Ls  regrets  tardas , & lui  fit 
faire  des  obsèques  folemneilcs. 

3®.  Nicolas  de  Tl.oa , un  de*  frère*  du  premier 
préfidem , fut  évé  [ue  de  Gurtre*.  Ce  Au  lui  qui 
eut  rhonneur  de  facrer  à Chartres  »otre  roi  Henri 
IV  le  d manche  17  Févri.r  1594*  B Uifla  quel-juc* 
ouvrages  de  déVvtiqp.  Meut  en  139&  * 
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’4*.  Auguft’ut  de  T hou , fécond  dn  nom  , frèrt  des 
deux  précèdent  , fut  d'abord  avocat  du  roi  au  châtelet; 

r s en  1567  avocat  général  au  parlement  de  Pari*. 

fot  reçu  en  158;  dans  la  charge  de  prcfidrot  à 
mortier  qu’j  voit  eue  la  famoux  Pibrac.  Il  t'en  dcm.t 
en  5sk. 

9 Ÿ'  Le*  eofans  de  CKriftaphî  de  TAou,  prem'cr 
prêtaient,  forent  autH  en  afi«a  grand  nombre;  nous 
ne  pjrlerons  ici  que  de  ceux  qui  font  connus  dans 

rhifWe. 

Chriftophe-  At:gufte  de  Thon , frigneur  de  Saint* 
Lîermain , gmd-mjrrc  des  eaux  fie  forêts  de  Nor- 
mandie, fut  affadi  lé  dans  fa  maifou  avec  (Jhriftcphe 
de  Th j j , l'on  bis  unique , pendant  les  cro ubl-.-s  de  la 
kgue. 

6°.  Un  autre  fils  du  premier  préfid.'nt , bien  plus  . 
connu  qu  » le  précédent  , efl  Je  fammx  hiftorien  Juc- 

3ues-Ati»ufte  «le  T heu  , tige  de  la  branche  des  barons 
c Mt fiai.  Il  naquit  à Pans  le  9 oA  >bre  553  ; fut 
dans  fe*  études  u.i  des  orn.'tnjns  des  univrrii  et  de 
Paris  fie  tl  Orléans,  fit  avide  diriftuiflion  , il  voyagea 
enftiite  en  Italie,  en  Fia.  dre  , en  Allemagne.  Comme 
le  plus  jeune  d.s  fils  du  premier  préfîdent , il  avoit  été 
demné  à l'éta  eccléfiaftxnh; , fit  i*évé.(ue  de  Chartres 
(on  oncle , Nicoa*  de  Tii^u , lui  a voit  rcltgnc  iês 
bénéfices.  Il  s*en  demi;  ; fut  fa’t  mahc  des  rcqvétcs  en 
içS-f,  fit  r.jçu  en  1586  dans  celle  de  préfidcnt  à 
mortier.  Après  la  journée  des  Barricades,  il  alla 
Joindre  à Chartres  le  roi  H?nri  llî,  qui  l’emplo)  a en 
différentes  négocialicus  ; d'abord  dans  pltificurs  pro- 
vinces de  France , quM  s'agifibit  de  maintenir  dan*  le 
devoir , ou  d’y  ramener  ; puis  en  Allemagne  & à 
Vcnifo  II  reçut  dans  cette  dernière  ville  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Henri  il I , fit  fi*  rendit  airifi-tfit  auprès 
de  Henri  IV , qui  fentit  a fément  tout  le  par;i  qu'il 
pouvoit  tirer  d;  f.-s  talrra  fit  d:  fon  zifo.  Il  fit  empfoyé 
en  1593  à la  confère  ce  d?  Surê.iî.  Il  traita  <Lms  la  j 
forte , pour  les  intér&s  du  roi , avec  les  députés  du 
duc  de  Mercorur  , le  plus  ardrnr  fie  le  plus  ôp;niâ»re 
des  ligueurs.  Il  fut  aufli  un  de*  comtniffaircs  catholiques 
à la  conférence  de  Fontainebleau  en  1600  , ettre 
l'évêque  d'rvrcux  du  Perron,  depuis  cardinal,  & 
du  PîefRs  Morrtay  A la  mort  du  fameux  .Atnyor,  le 
roi  le  nomma  gra«>d-iTii.i:r<;de  fa  bibliothèque,  fondant 
la  minorité  de  Louis  XUl , il  fut  un  des  trois  dire  fleur* 
généraux  das  finances,  nommes  pour  remplacer  le 
duc  da  Sully  en  1 6n . Les  deux  autres  étoirnt  M.  de 
Gtâtcaimeuf  U le  préfidan  Jeannin.  Cefl  au  m.lu*u 
de  tant  d’emplois  importais,  d'occupat»o;-s  & d agi- 
tations , qu\i  parvint  à élever  !e  plus  beau  fit  le  plus 
grand  monument  de  notre  tiHlotre.  Le  premier  préfi- 
dent  fon  père  avo:t  aulli  forme  une  enVepril’c  à -peu- 
près  pareille.  Il  avoit  même  commencé  à iVxécu-er; 
m*is  Céioit  au  fi's  qué.oit  réfcrvc  1 honneur  d'être 
notre  Tit.-Live.  Il  a erabaffé  «n  plan  moins  vafte 

Sue  Tite-Livc  , puisqu’il  fe  borne  è- peu-prè*  à I nifhîre 
e fon  temps;  mas  il  le  rempli;  u une  man' ère  plus 
vaAy.  Ou  a encore  de  lu«  des  poefio  latines  «limées; 

«nu  autres  un  poème  de  U faqconocrie , <L  rt  éïcùn*- 
Hifliirt  Twmt  K 
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trjnm . L*  meilleure  édition  de  fon  hrftoirc  a été  long- 
temps celle  de  Genève,  «620,  en  cinq  volumes  in- fit, 
Ccft  aujourùliui  celle  que  Thomas  Carte  a donnée 
à Londics  1733,  en  fepr  volumes  aufîî  m 'fit. 

JacqtKS-Augufte  de  Thon  mourut  à Paris  le  7 Mai 
1617.  O'1  coi.tv  k les  quatre  vers  qdt  Aos  a faits 
pour  é.rc  mis  au  l>as  de  fon  portrait  i 

\ 

Tel  fut  ce  grave  h ftorien , 

Intègre  m g*ft  at  fie  félé  citoyen , 

D»m  la  plume , fins  fitl  comme  faits  fljterie  ; 

. Défendit  les  autels  % le  trûnî  &L  la  patrie. 

Durver  avoit  mal  traduit , frion  fa  coutume  » uns 
partie  feulement  de  fhillcire  de  M.  de  Thon.  Il  en 
a paru  en  «734  une  traduflion  cona  dette,  en  foise 
volumes  «-4*.  dont  M.  Rcmcod  de  Saint  Albine  a 
donné , en  1739,  U21  abrégé  en  dix  volumes  in-’  x. 

Les  fu/Trag s d.s  favans  ont  confiicré  depuis  long- 
temps la  réoïKation  Je  M.  de  T/.Ov  , ccnftdéré  comme 
hitforien.  (Jet  amour  dî  l'ordre,  cette  haine  cou  ra- 
ger,fc  du  vice , cette  horreur  de  U tyrantve  & de  h 
rébellion  , c«  atuicltcmrn:  aux  droits  de  la  couronne 
& aux  maximes  du  rcrya.imî , cette  énergie  rfa-.s  14 
peintures,  cette  fidélité  d;ns  les  p-ritraits,  ceuc  folt- 
tlité  da;ts  les  ma-um-i,  cette  exzflimd;  av:c  laquelle 
l'auteur  tient  fa  parole  qu'il  donne  de  tout  dire  & de 
tout  juger  , pfoctd  ob  o'fio  O grjri  i ; enfin  , ter  s ces 
caraflèrts  de  vé  'té , de  courage  & (fimpairraliré  qui 
éclatent  de  toutes  parts  dan>  ion  ouvrage,  l'ont  fait 
metmemi  ra*ig  d s fb  irers  Ls  p'us  pires  de  'nftjirè 
d j lèmètne  fiècte  ; quoique  tant  d’avantages ddUnguerit 
all*.*a  noblîmeut  fa  man  ère  d'écrire  lliiftoire,  q«nnt 
an  fonds  d«*s  cltofîs,  on  pourrnit  délirer  qu'elle  eût* 
é é ddlinguéc  encore  , quant  à la  forme  , par  un  plan 
géncial  qui  ;û:  été  plus  propre  à l'auteur  : ccci  de- 
mande quel  que  explication. 

La  forme  des  annales , ou  U forme  chrcnofo^que  J 
eft  vraTetrb'abVraeiit  la  première  qui  fî  fit  préfen  éc 
aux  auteurs  oui  orx  endor  s d'ccrire  HuIIoire.  C7l*(I 
en  ci Fer  U plusfimple,  la  plus  naunelîe  L«  dprta 
ordinaires  la  la  i fille  ut  d’abord  ; elle  cl»  p.  nie  de  rouie 
invention , de  toute  combinai  fon  ; on  p ut  même  dire 
qu'elle  a fur  toutes  les  autre*  méthode*  un  avait  av® 
çertt  in  , celui  d:  préf.mter  les  évé  emens  dans  t ordre 
ou  i's  fr  font  pnfics , Si  d’Cirt*  parconfoqucrt  un  table.ua 
plus  fidèle  de  l \ réalèé  dans  toutes  lès  circonAancc*. 

A l'égard  d'un  autre  avantage  ouon  voudroit  lui 
a tribucr , éi  mrure  plus  ue  varié  e dans  le  récit , par 
le  pafTige  fréquent  îk.  toujours  rapide  d’un  événement  1 
à un  antre , d*u.ie  nature  toute  d fférente , il  nous 
f/mhle  qu'on  a.'r.ât  tort  de  lui  faire  un  nié  «te  de  coj 
rui  fait  fon  principal  dé  la  m,  Rien  , et  eftêc , n’e  î 
plus  fin  guarn  dans  une  hifto  re,  i^jc  cet  dTervÆ>*. 
nvmt  icrupulrux  de  fit  marcltc  à l'ordre  chronologi- 
que. Ce  plan  ne  vous  préfente  jamri*  un  fait,  un 
rab'cati  entier;  ;oujouis  des  pontons  de  fai  s,  d«»» 
morceaux  de  tabLiux , qui,  faute  de  fuirc fie  d ■ co;'- 
texture,  pc  pcaycm  le  g aver  dam  la  ‘ci’.  CvA  i«t 
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Ifo Ton  des  fa’t» , c* eft  Ihm’.ïé  , c’eft  t*inîégnté  dtr  *aWeau 
cpii  pc.ivcm  s'emparer  de  l'imagination  d j Icéfeur  , 6l 
y uire  une  imptfUon  durable: 

Tavàm  ftrits  jwtflur<ujue  polkt. 

Dans  les  annales  l'intérêt  n’a  jamais  le  temps  de  fe 
former , & s’il  fc  formoit , ce  ne  ferait  qu*  pour  im- 
patienter le  leâeur,  qui  fe  verroit  à tout  moment 
arracher , avec  violence , à tous  les  objets  de  fa  cu- 
riofité.  L’attention  fans  ceffe  égarée , entraînée  malgré 
elle  vers  des  objets  ffnprévus , ifolés  , étrangers  les 
uns  aux  autres,  eft  obligéode  fe  ranimer  dclfe-mêm! 
avec  effort,  de  revenir  fur  fes  pas,  de  fe  demai  dsr 
ce  qu’eft  devenu  l’objet  dont  elle  s'occupe»  d'abord  , & 
qu’elle  ne  reverra  pas  de  long-temps  ; ce  que  deviendra 
celui  dont  elfe  s’occupe  à préfent , Ôc  s’il  ne  dilua- 
relira  pas  de  memt , pour  ne  reparaître  que  iorfque  , 
par  toutes  ess  interruptions  , il  lui  fera  redevenu  in- 
diffèrent ; Ü fautqu’clB  rapproche  laboi  enfantent  les 
ira  ts  épars , les  portions  de  faits  lépandues  çà  ÔC  là 
jlaus  un  ouvrage  Lmmenfc , & fcparérs  par  de  lon^s 
intervalles.  Maisc'rs  rapprochement^  ce  foin  de  réunir 
|cs  part:  es  homogènes,  St  de  réparer  les  hététogènes  ; 
tout  cet  embarras  enfin , étoit-ce  au  Icû  ur  qu’il  falloir 
|e  laiffar } Nétoît-ce  pas  à l’auteur  à s en  charger 
Ne  il  ce  pas  à lui  qu’.l  convient  d’arracher  toutes  les 
épines,  de  lever  tous  les  obflacies  qui  peuvent  dé- 
couler cfe  lmflmâion ! en  la  rendant  plus  difficile? 
Quelle  obligation  avez- vous  à un  maure  qui  ne  veut 
vous  irdlruire  que  félon  la  méthode  qui  lui  coûte  le 
. moins , & qui  vous  coûte  Je  plus  ? 

Or , c’eft  cette  méthode  chronologique , dont  nous 
©Ions  nous  plaindre  que  HiluHre  M.  de  Thou  n’ait 
point  allez  fecoué  le  joug,  ni  évité  les  inconvémens. 

Mais  quelle  méthode  falloir-il  fubftituer  à la  mé- 
thode chronologque , fur-tout  dans  une  hifioire  uni- 
vfrfelfe , qui  devoit  contenir  tant  d'événemens  diffié- 
#eni , de  appartenons  à des  nations  differentes  ? 

Se»  oit-il  donc  impcflible  de  former  dans  Thifloire , 
des  efpèces  de  pèi iodes,  dans  lesquelles  on  feroit 
entrer  naturellement , & dans  un  ordre  favorable  à 
imagination,  tous  les  événement  qui  concernent 
toutes  les  diUranes  nations?  O.i  chnfiroit  pour  le 
fait  principal  de  chaque  période  quelque  époque  im- 
portante & remarquable  , telle  que  la  ligue  de  Smai- 
cade , & fes  fuites  ; la  rivalité  ou  de  Louis  XI  fie  de 
Charles- le-TéîTveraire,  ou  de  Qiarfes-Quint  fie  de 
François  I , & las  guerres  qu  elle  entraîna  ; le  change- 
ment de  religion  en  Angleterre  , avec  toutes  fes  di- 
verfes  révolutions , file.  Cet  événement  principal  de 
chaqu.*  période  (croit  fuivi  depuis  fon  cmnvnce- 
roent  juiqua  fe  fin  fans  aucune  intenuption,  fans 
aucun  p adage  à d’autres  événeonem  arrivés  citez  les 
ancres  nations  pendant  le  cours  de  cette  période  *,  on 
les  placerait  ou  iaivant  l’ordre  de  cette  importance, 
©u  fui  vint  l'ordre  qui  «voit  c;é  cfab  rd  établi  entre  les 
différentes  nat-oos.  Mais  quels  que  biffent  ces  événe- 
dwjv>  , Üc  quelle  que  fut  leur  importance , on  auxoit 
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foîn  de  ne  les  jamais  morceler , de  les  rap>p© irt# 
toujours  tout  entiers  à la  fois,  quand  même  leur 
commencement  ou  leur  fin  apparfcndrofan* , l’un  à la 
période  précédente  , l’autre  à la  jferiode  fuivanre. 
Par-là  chaque  tableau  feroit  complet  & ctnbraiïc  tout 
emier  d’une  feule  vue  ; rien  ne  tra  ver  feroit  l’intérêt  ; 
l’ir.ftt  uélion  deviendront  facile  & agréable.  La  dirons 
logie  feroit  fairsfaite  ; car  cette  méthode  ne  difpenferoit 
point,  & redoubleroit  au  contraire  l'obligation  de 
marquer  exaâemsnt  l’époque  de  toutes  fes  portions 
de  faits  réunies , comme  on  maroucroit  dans  lordre 
chronologique  l’époque  de  tomes  les  portions  de  faits 
difperfécs.  {):  , La  uhtonoiogic  n’a  rien  de  plus  à 
prétendre. 

Ce  n’eff  point  une  idée  nouvelle  que  nous  préfenton» 
ici  ; elfe  a fou  vent  été  exécutée  par  d.*  grands  hiflo- 
riens  pofférieurs  à M.  de  Thou.  Ce  p an  , que  nous 
propofons  pour  l’hiftoire  univcrfcîfe  i ce  plan  , qui 
confié  à préfenter  des  faits  toujours  entiers , s’exé* 
cuteroit  à pli»  forte  ration , & avec  plus  de  facilité 
encore , dans  l'hifloire  particulière , & il  s’y  exécute 
tous  ks  jours.  Quel  eft , par  exemple  , l’hillorien  qui  y 
dans  la  vie  de  François  I , ayant  à parler  du-  f mieux 
procès  de  Semblançay , ne  l’ait  pas  rapporté  tout 
entier  à l’année  151a,  & qui  ait  imaginé  de  le  couper 
dans  cette  année  , & d’en  renvoyer  la  fin  à l'année 
1 527  /parce  qu’en  effet  il  ne  fut  fini  qu’en  1527?  Oft 
le  comente  de  marquer  d’avance  Tcpoque  du  fupplice 
fie  ce  tribut  payé  à la  chronologie , on  renverfe  l’ordre 
chronologique  pour  l’intérà  de  la  narration. 

Mezeray,  lui-même , dans  fon  Abrcgi  üuanohy- 
g'wiu  , Caille  , autant  qu’il  peut , l’occafion  de  fecouer 
fe  joug  qu’il  s’eft  unpole , & de  préfenter  des  tableaux 
entiers.  Le  morceau  des  guerres  de  Naples  fous  Charles 
ViÜ,  celui  des  guerres  de  religion  feus  Charles  l£r 
le  règne  entier  de  François  11  , font  traités  par  cet 
écrivain  avec  cette  liberté  que  nous  déferons , & qui 
feit  fe  dérober  à toutes  ks  épines  chronologiques. 
Toute  hifioire  affame  au  plan  chronologique,  quel- 
que biçn  faite  qu’elle  (bit  d’atlfeurs  , cft  toujours  dfan- 
tieliemeut  cnnuytufe , par  fes  ra.lons  que  nous  avons 
dite». 

Ce  plan  chronologique  a daiTlenrs  (Fartes  incon-i 
véniens;  FhiAorien  y eff  arrêté  fans  ctffe  dans  fa 
courfe , par  la  difficulré  démultiplier  6c  de  varier  à 
l'infini  les  irauûttom  : j|  marcheroit  a un  pas  toujours 
libre  dans  l’autre  carrière.  De  plus , le  chronologifte 
a befoia  d’une  attention  plus  marquée,  & d’une  mé- 
moire plus  sûre , pour  fe  rappcller  le  point  précis  ois 
i1  a laide  fes  événemens  fuipendus  dont  Ü veut  pour- 
fuivre  la  narration.  Les  exemples  des  fautes  , d^s  in- 
confèqucncts,  des  contradictions  où  entraîne  ce  dé- 
faut, Toit  d'attention,  foit  de  mémoire,  feroient  in- 
nombrables. Nous  n en  citerons  qu’un , qui  fe  préfent© 
à nous  en  ce  moment. 

Dans  le  premier  volume  d’une  hifioire  de  Louis 
XI,  qui  2 j>aru  en  1755  , long-temps  après  celle  de 
M.  Duc  lus , l’auteur  s’exprime  ainft  : » On  voyoit  fe» 
n deux  unes  de  la  maifea  de  Mootmorcnci  tranfc 
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9 plantés  aux  Psys-Bas,  par  une  arefüure  tpri  s’a* 

•*  pliquera  dans  fon  lieu  v.  A la  fin  du  fécond  volume 
on  rapporte  à l'année  1467  la  mort  de  leur  père , Jean 
de  Montmerenci , fécond  du  nom  , & on  ajoute  t 
» nous  avons  rapporté  comment  Sc  pourquoi  il  avoic 
m déshérité  les  deux  fils  du  premier  lit,  établis  en 
» Flandre  **. 

Cependant  on  n’en  a point  encore  parlé  ; ce  n'cft 
enfin  que  dans  le  fixièm:  & dernier  volume  qu’on 
dît  ce  comment  & aq pourquoi , qu’on  fuppofok  avoir 
été  dits  précédemment. 

On  a reproché,  avec  railon,  à M.  de  Thou , un 
refte  de  fupcrft  tion,  dont  fes  lumières  auroient  dù 
le  garantir.  En  voici  un  exemple  dans  la  mcrveilleufe 
hiftoire  qu’il  raconte  au  fujet  de  la  conjuration  for- 
mée én  1547  contre  PieTTe-Louis  Farrèfr , duc  de 
Parme  & de  Plaifince.  Le  duc  favoit , dit-on , qu’d 
y avoit  une  conjuration  contre  lui  ; mais  il  igno- 
roit  les  noms  des  conjurés , & le  lieu  oîi  ils  dé- 
voient exécuter  leur  projet.il  employoit,  pour  le 
découvrir  , tous  les  prétendus  fecrets  de  la  magie. 
Un  homme  qui  faifoit  proie  filon  de  cct  art  impof- 
teur  , & qui  étoit  fans  doute  inftruit  du  complot 
formé  contre  Farnèfe  , i’alTura  qu'il  n'avuit  qu’à 
confulter  une  pièce  de  (a  monnoie , 6c  qu'elle  lui 
four  niroit  toutes  les  lumières  dont  il  avoit  befoin. 
L'événement  feul  expliqua  cette  énigme.  Sur  la 
monnoie  de  Parme  étoient  gravés  ces  cera&ères, 
P.  Ahif.  Font.  Parm.  6*  Pue.  dut.  C’étoient  les 
quatre  lettres  Plie,  qui  contenoient  tout  le  myftère  ; 
raflèmbtées  , elles  défiznoicnt  Plaifance , oli  le 
duc  devoit  être  tué  ; féparées , c’étoient  les  lettres 
initiales  des  noms  des  principaux  conjurés.  Pal- 
Uvicint  « Lando  , Anpiifciola  , Confalonieri.  M.  de 
Thou  dit  , après  quelques  hiftoriens , dont  il  adopte 
lé  récit  , que  ce  prétendu  magicien  oui  fit  à Far.ife 
cette  rêponfe  , dont  celui-ci  ne  profita  point , ij*c- 
fott  autre  que  le  démon , qui , évoqué  par  ta  force 
des  enduntcinens  , apparat  au  duc  de  Parme: 
Feront  , dit-il  , nec  vanus  rumor  ejl , incamaùombus 
evocatum  dame  mm.  Puis  il  ajoute  : quod  inter  mémo- 
tabilia  magie  a deluftonii  exempta  mérita  reccnftri 
pmtft. 

11  arrive  quelquefois  à M.  de  Thon  de  n'flte  pu 
fcfKfamment  ioftnjit,  fur-tout  en  ce  qui  regarde 
rh'ft.ire  des  nations  étrangères.  11  avoir  adrelfé  à 
Omden  des  lettre» , dans  laquelle»  il  sVicufc  d’avoir 
fiiivi , far  les  trouble»  d’Ecolte,  l'autorité  (i  fu'jxfle 
de  Buchanan.  nC’étoit,  dit-il,  te  feul  écriva  n qu’il 
* eût  été  à portée  de  confulter  ».  11  regrette  de  n’avoir 
pas  reçu  de  Camden  des  inftfuéfon»  lur  l'Ecofiè  , 
comme  il  en  avoit  eu  fiir  l’Irlande.  Camden  lui  envoie 
«ne  lifte  de»  erreurs  où  ce  défaut  tl’mftmcl  ons , fie 
une  déférence  aveugle  pour  l’autorité  infidellc  de 
Dlichanan  avoient  en  effet  entraîné  de  Tfitu.  Le  roi 
Jacques  fe  plaignit  lni-mftne  au  fit  du  préfidem  de 
T hou , que  Ion  père  rfrt  copié  le»  Calomnie»  de  Bu- 
ghanan  contre  Marie  Stuart , mère  de  Jacquet.  . 

V villas  prétenéT que  le  f/i  Jacqae»  M pet  ofcteclr 
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■ de  Buchanan  *,  fon  gouverneur , qu'il  rétraéfàt  en 
mourant  ce  qu’il  avoit  écrit  contre  Marie  Smart. 
Buchanan , félon  Varilias , répondit , >»  que  fa  confidence 
» ne  lui  reprochoit  rien  à cet  égard , ôt  qu'il  avoit 
» écrit  la  vérité  ».  Varias  prétend  avoir  vu  à la  bi- 
bliothèque du  roi  un  exemplaire  imprimé  de  fhiftoir* 
du  préfidem  de  Thou , en  cinq  vo’ urnes , aux  marge* 
defqucls  le  plus  jeune  de  MM.  Dupuy  avoit  écrit  de 
fa  main  les  laits  les  plus  curieux  , que  fon  frère  & lut 
avouent  jugé  à nrojx>s  de  retrancher  à rimpreflimu 
Or,  dans  les  additions  au  quatrième  volume,  Va- 
rilias  avoit  lu  le  fait  qu'on  vient  de  rapporter. 

Voilà  ce  que  Varilias  dit  dans  la  préface  du  cinquième 
volume  de  l’hiftoire  de  l’béréfie  ; Pt  l’on  en  pourroil 
déjà  conclure  que  MM.  Dupuy  avoient  reconnu  la 
faufleté  du  fait  qui  concerne  Buchanan,  pu  {qu'ila  • 

I avoient  retranche  à PimprelTion. 

Mais  dans  le  corps  du  liwe , Varilias  oublie  tout  ce 
qu’il  a dit  dans  la  préface.  Ce  n’eft  plus  dans  un 
exemplaire  imprimé  du  préfident  de  T hou  qu’il  a ha 
ce  fait  ; c’eft  dans  l original  même  du  préfident  de 
Thou.  Ce  n'eft  plus  de  la  main  de  Dupuy  que  ce 
fait  eft  écrit  ; c’eft  de  la  main  du  préfident  de  Thou 
lui-même.  • 

Le  même  Varilias  dit  que  Buchanan  continua  de 
per  fiait  cr  Marie  Stuart  après  quan  lui  eut  tronc  h:  U 
tête.  Il  ignore  que  Buchanan  étoit  mort  en  15829 
cinq  ans  avant  Marie  Stuart. 

On  voit  par-là  quelle  confiance  on  doit  prendre 
dans  la  prétendue  note,  foit  du  préfident  de  Thom% 

(bit  de  Dupuy , 6c  s'il  eft  pofEblc  d'oppofér  l’autorité 
de  Varilias  à celle  de  Camden. 

M.  de  Thou  repréfente  aufli  comme  coupable  Ifi 
malheureux  Coucy  de  Vervins , décapité  en  1 549 , 

6c  dont  M.  de  Belloy , d’après  Dupuy , a fi  parfaite- 
ment démontré'  l’innocence  , 6c  juftifié  la  réhabili- 
tation. Mais  on  ne  petit  reprocher  à M-  de  Thon 
cette  erreur , qui  lui  eft  commune  avec  tous  le*  hifto- 
riens, 6c  à laquelle  le  récit  des  auteurs  contemporains 
les  plus  accrédités  a donné  lieu. 

Le  fils  aîné  de  M.  de  Thà u Phiftnrien , eft  ce  célébré 
infortune  François-Augufte  de  Thout  qui,  dépiorabk 
viâime  de  l’amitié , eut  la  tête  tranchée  à Lyon  te 

II  Septembre  1641,  pour  n'avoir  pas  cru  devoir 
dénoncer  fon  ami  Cinq-Mars  fur  la  conjuration  dans 
laquelle  celui-ci  étoit  entré  contre  le  catdinal  de  Ri- 
chelieu. On  a prétendu  que  des  intérêts  de  famille, 

6c  des  motifs  de  Vengeance  étrangers  à cetie  affaire, 
avoient  influé  fur  le  tort  de  M.  de  Thou.  Le  cardinal 
avoit,  dit- on,  confervé  un  vieux  reflemiment  de  ce 
que  le  préfident  de  Thou  avoit  dit  dan#  fon  hiftoire, 
d'un  des  grands  oncles  de  Richelieu,  Antoine  du 
PU  Aïs  de  Richelieu,  dit  le  moine,  aventurier  cou- 
pable, auquel  U attribue  tous  Us  excès  de  la  i cencé 
6c  de  U débauche  : An  tanins  Pk/Uau  Riche  : tut , 
vtf Iffè  di&us  tnon  tchus , quod  tam  vitam  pro/ejfîàt 
fuijfetq  diïn  vota  rjnntto , or»  ni  fi  licentiet  ac  liluinh t 
ferre*  contafiùnafitr.  U oft  dtâcilt  de  üvoix.jufquîi 
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quel  point  es  *Vê  pour  la  mémoire  d’un  homTe  ék 
ion  nom  2 pu  animer  rX  cbcltati  ; en  p.étsfcl  « u*i  dit 
ii  ce«e  ccraficn:  de  T ou  le  pin  a mis  91  n non  dans 
for.  hi{i*ir:  ; jt  mettrai  le  fis  4 uns  U mienne.  Comme 
Cinq-Mais  fit  d:  Tîuu  lurent  tous  dru<  décaivtéi , on 
fi:  U eux  une  épitaphe,  qui  dt,  » g.ic  leur  mon  fui  U 
n irêir.e , mata  que  la  caufe  en  lut  d ftereme  ; que 
*»  l'un  fut  coupable  pour  avoir  par  é,  l'autre  paur 
» s’érre  tu  : » 

Morte  tenu  periere  duo,  fid  dî/pjre  causa. 

Fi t têtu  itle  Louent  , fit  nus  tlU  tatenu 

C*eft  une  petite  rechercîle  d'amiihèfe  aille  dé  !r.cé* 
dans  c?  trille  fujet , & tfail'etir»  bulle.  Cinq  Murs 
03  s'étoit  pas  rcr.du  coupable  en  piluv  feule  ment, 
nuis  en  confpiranr. 

I)c  T fiou  avoit  les  virtm  & Us  talons  de  fou  père  ; 
üétoit,  cornai.'  lui,  To.Sjc-  de  la  1 idr'fl\-  6c  de  U 
^ ‘ne  r a- ion  des  fa  va  ns  : il  et  oit  audt  grand-miii-.re  de 
•jb'iothcque  du  roi. 

Lorf  juM  avoit  é é arré  é , il  îivou  fa  t voej  , sM 
obfen<  rt  la  liberté,  de  f-r.der  une  chjpdW  aux  cordt- 
fcers  de  Turafcon.  Cdhdamné  à mort , & prêt  à 
marcher  au  fuppike , si  interpréta  ce  mot  de  liberté 
en  faveur  ch  fou  voeu , appliquant , par  un  h ntimem 
pkmx  , à la  délivrance  de  lame  ce  qu’d  avo.t  entendu 
de  U dé'ivrance  du  corps; 

His  oùm  fulutu  vin  cnil  t 
■4  Mi  us  evoLirit , 6 deux  ! 

VitLrc  te  , laudarc  te  , 

Aman  ,te  mm  dtfintt, 

Eti  conféquence,  une  heure  avant  ù mort  U fi: 
rinfcripdon  Suivante  : 

Chnflo  hhcratori 

F o:um  in  cancre  pro  lebertate  ecr.c.ptum 

Franc.  Au^uftus  THuanus 
£ car  cire  1 ira  jvn  jam  Itberandus 
) Meriià  folvii.  12  Sep . 1641. 

If  mourut  à*  ttcn'e-fept  ans. 

Peut-  è re  ne  peut-on  pas  mettre  mdiftinébmem  au 
nombre  des  vkliro  s innocentes  de  la  politique  fit  de 
ki  vengeance  iv»Ço  s-Àugufk  de  Tho*  , parce  qu'il 
pa-'CK  trop  chargé  par  les  difKrrens  aéb»  recueil!* 
dan»  les  mémoires  de  Momtéfor,  dans  le  journal  du 
cardinal  de  Rich.  lieu  , fit  , fur-tout , dans  le  quatrième 
tonv-*  des  mémoires  dViftoire  , de  critique  &.  de 
littérature  de  M.  l'abbé  d'Artigny  , Ô4  , parce  qu’a- 
piès  avoir  nie  da  is  tous  fes  interrogatoires  quM  tût 
eu  aueur.e  cosmoi&nce  du  voyage  de  Fontrailles  en 
Efpagne  , fit  du  traité  conclu  avec  k>  Espagnols  par 
Moniteur  , par  Cinq-Mars  ÔL  le  duc  de  Bouillon  , Ü 
fi  tir  par  avouer,  â fa  controntation  avec  Onq-Mart, 
u’il  avoir  appr  s par  Fontrailles  lui-meme  lcxifter.ee 
3 ce  traité  , & que  Cinq-Mars  la  lui  avoit  depuis 
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confirmée.  Cettf  variation,  les  liaifons  de  de 
avec  le»  conjurés , f s dérmrcHes  auprès  d’eux  Oïtublfc 
le  c jurs  de  cette  affaire,  le»  rende?.- vous  qu  i!  ména- 
gent cn'r'eux  avec  beaucoup  de  myftère  , leurs  con- 
férences , dam  il  pa-cit  11e  s’èrre  cio  gnô  ou  abfenté  p 
qu  : peur  pouvoir  dire  qu’il  navoil  pas  fu  ce  qui  s’y 
tra  tô  t;  t -utes  ces  circoi  fiances  le  rendent  au  moins 
trè»-fufp:£l , quoiqu'elles  pu  ftent  s'expliquer  en  partie 
par  un  p:.int  qui  cft  d ;m  luré  confiant  au  procès  ; c'ell 
qu*  de  T heu  n'appiouva  jamais  le  traiié  fai:  avec  l’£f- 
pa*.!’,  & ne  ceiT»  d’en  détournct  Cinq- Mars , mai» 
lans  vouloir  dénoncer  fon  ami. 

Au  reft^^  nous  croyms  qu’on  doit  p?lér  avec 
art  r.tion  l’apologie  que  Pierre  Dupuy  a faire  de  «t 
infortuné  ouglft  a:,  6 L qui  termi  te  le  quiraem;  vo* 
lon^  d;  la  traduâicn  fiançoife,  ié-40. , d.*  l'ùiftoire 
du  prcfiJtm  di  T hou  fon  f.ère  car,  s’,1  eft  vrai 
quon  ait  fallifé  les  aûn  du  procès;  s’il  cft  vrai 
qu’on  aie  fttppi’rml  t«e  lettre,  par  laquelle  Moniteur 
rétiaél  i' ce  qu’on  lui  a voit  fait  dire  dans  la  déclara- 
tion, Ctr  la  ccnno’rftanc:  qu  avoit  eue  de  T hou  du  traité 
fat  avec  rtfmgne,  & kir  les  démarches  qu’il  avoit 
la.:es  auprès  du  duc  de  Beautbrt  pour  rengager  dans 
«e  complot  ; s’il  cft  vrai  que  le  chancelier  Sèjtpier 
entièrement  vendu  ?u  cardinal , ait  red  gé  la  déc’a- 
ratioii  feul  avec  Moniteur  » hors  de  la  préfencc  des 
autres  comœ HTai-cs  t s’il  eft  vrai  que  le  chancelier, 
r avau  averti  le  cardinal  qui!  n’y  avoit  point  de 
I charges  fu  Allantes  contre  de  T hou . le  cardinal  ait 
répondu  : n importe , il  faut  <**'U  meure  ; s’il  eft  vrai’ 
t ue  !e  prince  de  ConJé  ayant  voulu,  à la  (bUicjtariort 
du.  chancelier , d lpoler  le  cardinal  à permettre  qu’on 
usât  dfc’quelque  indulge  ice  envers  de  Thru  , le  cardi- 
nal ait  répondu  r ruonfieur  U chancelier  a beau  dire  , it 
faut  quç  Al  de  Thou  meure  ; s’il  cft  vrai  qu’en  confé- 
quence  le  chancelier  a t employé  l'intrigue  & l’auto- 
rité pour  porter  le  procureur-gé  icral  &l  les  juges  à la 
rigueur  ; toutes  aiïéga'ions  avancées  fie  répétc.s  par- 
tout dans  l’ouvrage  de  Dupuy  , ce  fero  e -t  fans  doute 
de  pu iflaru  préjuges  de  innocence  de  M.  de  Thou  ^ 
ce  le  oient  au  moins  d 'énormes  irrégularités  de  h part 
de  fes  juges. 

On  ne  peut  trop  pefer  encore  ce  que  dit  Dupuy 
fur  I'.nbu6  de  donner  lorcc  de  preuve  à la  dépofuioa 
d'un  té.Wn , accitë,  coupable,  fit  non  confronté ^ 
quelle  que  puilte  cire  la  qual.ié  du  témoin.  1!  faut 
examiner  aufli  Ta  difeuftion  dé  ta  fée  que  fait  le  même 
Dupuy  de  la  loi  quiftjuis  ad  leçcm  juL  ma j cft.  de  la 
loi  de  Louis  XI,  rapportée  par  Laubardonont , &L. 
dg'.  fcnt'mens  chs  jurifconiukei  fur  ces  objets. 

If  faut  avouer  cependant  que  cet  ouvrage  de  Do- 
pwy  contient  b en  des  déclama  lions  contre  le  casdmal 
de  Richelieu  , & qu’on  y trouve  d^s  impuiations  biea 
étranges.  Comment  ajourer  foi , par  exemple , au  trait 
fuivaix  } n On  fait , Ôi  très  - caria  nement  > qu'il 
y*  ( Richelieu  ) avoit  fait  ir.ftance  par  le  cardinal  üa- 
n gni  a obtenir , fous  le  nom  du  roi  , un  bref  du  pape 
» pour  faire  mourir  , fans  charge  de  coofocnce , dfci 
» perfbnnes  dans  les  priions  par  db  voies  fecreuçs 
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è faiiu  forme  » m 6gure  de  procès  , cotare  IdqueDes 
■v  U n'y  auroit  point  de  preuves  fuffi  Tintes  pour  les 
n faire  mourir  en  juftice;  ce  qui  lu:  fat  dénié,  avec 
» horreur  de  fi  fainteté,  fit  avec  cette  ccnfidcration  , 
**  qu*il  j>higno:t  giandemeot  I*  roi  fit  la  Francs  d'otic 
» entre  des  ituint  fi  ha.bares  fit  fi  ciucllcs» 

4s>bfi:rvom  au  refte  que  ce  fait , fi  incroyable  t cft 
m rapporté  anifi  comme  incomdbble  dans  tes  tne- 
moii  es  de  Mont  chai,  archevêque  de  Toulouié , 10m.  t , 

W '?• 

Quant  à 1j  maximî  que  Dupuy  attribut  dans  le 
même  end»  or:  a Richcliçj  ; lavoir,  qu'un  fivori9 
qu'un  mi  ni jî rt  ns  périt  jamais  pour  fiire  trop  de  m.il  ; 
mpis  pour  rien  faire  par  ejTïf,  il  paroi;  au'en  effet  clic  a 
dir.ge  toute  u conduite  de  ce  mini&e;  mais  nous 
croyons  pouvoir  afiurer  que  cette  nu x nie  trompera 
tous  ceux  qui  auront  le  nulheur  de  ‘«'adopter. 

THOYRAS.  ( Voyt^  Rapin.) 

Pour  le  marécha1  de  T Virai , ( fVycç  Toiras.  ) 

’ THRASËAS.  ( mjl.  Rom,  ) 

THRASIBULE.  ( Voye^  Trastdüle.) 

THUCYDIDE,  {Hijh  anc.)  célébré  hâfiorien 
Grec,  avoit  treize  ans  de  moins  qu’Hérodote , ce 
père,  de  l'hiftoire  grecque.  On  place  la  naiiUnce  de 
Thucydide  vers  i'an  471  avant  J.  C.  11  eut  pour  père 
Olore,  fit  pour  mère  Higéftpyie  , qui  defeendoit 
des  rois  de  T h race.  Il  ctudia  b rhétorique  Jbus 
Amipbon , fit  U philofonhie  fous  Anaxagore.  Il 
touchoit  encore  2 Page  de  renfonce , lodque  , fait  à 
Athènes , à la  fête  da  PaTathcr.é.s , foit  a l’aflemblée 
des  jeux  Olympiques , il  entendit  Hérodote  faire  la 
Ve&ure  de  fen  hiftoire.  Elle  le  transporta  d'admiration 
& de  p'aifir  i fit  fo  fenfib  üté  fe  déclara  par  tes  larmes. 
Hérodote  tes  vit  couler  : il  en  jouit.  11  diflingua  fie 
cfiima  cj  jeune  homme  ; il  le  reconsmanda  fortement 
à ion  père  lur  la  fbi  de  ccs  mêmes  ta:  mes , qui  annon- 
çoient  un  goût , avam-coureur  fit  garant  du  talent. 

Quoique  porté  principalement  à letude  par  fon 
inclination , il  ne  négligea  po.iit  les  exercices  mil)- 
saires.  11  entra  au  iêrvice , il  fir  quelques  campagnes. 

A vinp  fept  ans  il  fut  chargé  de  conduire  6c 
d'établir  a Thurium  , dans  la  grande  Grèce , une 
colonie  d'Athcrims.  U époufa  une  bile  de  Thrace 
fort  riche , fie  fit  toujours  un  emploi  fort  noble  de  fon 
bitn. 

P fèrvit  dans  la  guerre  du  Pélopottnèfe  , ru'il  a dé- 
crite ; il  y eut  même  du  c fnrnandenvnt.  Il  fut  témoin 
oculaire  de  c qui  fe  pafiu  pendant  les  huit  premières 
années  de  cette  guerre.  Jl  tomba  enfure  dam  la  d?l- 
grace  Aïs  Athéniens , fes  concitoyens , à loccafion  du 
liège  d‘Am,4\ipvd!S , dans  la  Thrace  , à l'embouchure 
du  Strymon , place  d'une  grande  importance  pour  les 
deux  partis.  Les  Lacédénmnicas  l'aiîiégîoient  ; Thu- 
cydide fut  commandé  pour  y potier  du  fccoürs.  Il 
arriva  trop  tard  ; Brafubs , général  des  Lacédémo- 
niens, ét oit  déjà  dans  b place.  Tout  ce  que  put  faire 
Thucydide , ce  fut  de  prendre  là  revanche*  «s  s’era- 
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payant  éTEione , place  fituée  suffi  fur  le  Stryrrr»n  ; 
mais  on  ne  jugea  pas  que  ce  fût  une  juffe  compensa  «ton. 
On  continua  d'imputer  à ta  lenteur  fie  à fa  négligence 
la  prifï  d’Ampbqol»  ; on  lui  en  fit  un  crime , ài.  Ko- 
dieux  C'éon , fon  accufatcur , le  fit  condamner  h 
l'exil.  . » 

Thucydide  fit  ce  que  font  les  fagei  ; il  mit  fo  djfgracet 
à profit.  Il  employa  fon  loifir  à écrire  Ton  immorwll» 
hdiolrc.  On  lui  rend  le  témoignage  que  jair.a  s hifto* 
rien  r&  montré  plus  de  td'ped  pour  U vérité,  r>’a 
fait  pmi  d'efforts,  de  recherches  , de  dépvnfes  même 
pou:  fe  procurer  des  mémoires  suis  fii  fidèles.  Il  voulut 


oppofutc  

l’appjjle-t-il , par  excellence , rcrum  geflanun  pronur.- 
ci  ut  or  finctrui.  £ 

Lorlque  Trafyb.ile  etu  chaffé  d'Athènes  les  trente' 
tyrans,  il  fut  p.vmis  d tous  lés  exilés  dé  resemr. 
Thucydide  uritv.a  dé  ce  décret,  fie  rçsh  Athènét,’ 
après  tai  exu  de  v.ngt  ans.  D-'dwct  dit  que  ce  ne  fur 
qu’aiorsqu:  Thucydide  travailla  réeUemeni  à la  com-‘ 
polidon  d*  fou  h-iloiie,  don:  il  n*avoit fait  jufques  la 
qué  Jiffjnnbür  les  matériaux.  Elle  m vaque  ja  qu’à  U 
vifigt-imi&ns  am  ee  dt  b guerre  <îu  Pé’oponnfife , qi.f 
dura  vingt-fopt  ans.  Les  lix  dein.èro  années  on:  été 
fiipptcéJs  par  Thcopomp.*  & par  Xénopbon  : cfA- 
bbneourt  a traduh  Thucydide. 

On  croit  que  Thucydide  vécut  encore  tuiae  ans 
dejtu’s  foi  rttour  de  l’exil  + fie  qu'il  mourut  âgé  d» 
plus  de  quatre-vingt  ans  , vers  Fan  jÿt  avïnt  > C.  J 
à Athènes  , félon  quelques-unt , fii  Icfon  d'autres  ea* 
Tuace , doit  fe s es  fuient  rapportes  a Athènes  J 
Plutarque  dit , n que  de  fon  temps  on  y montroif 
» encore  le  tombeau  de  Thucydide  1 x 

. . ,r 

i°.  Thucydide,  beau-frère  de  Ckr.on,  fiomme^ 
cfime  fogpilc  éprouvée,  fut  le  rivai  que  Les  enr.em  s de 
Pénclès  lut  opposèrent.  ( f'cycj;  TanicTe  Périclès.  J‘ 

Il  n’avoit  pas  r à la  vé.'ifè  ?.les  grands  talent  p^nr  U * 
guerre,,  ni  cvttc  mag'.irficence  corruptrice  qui  embellit 
fie  perdit  AihènA;  mais  il  avoit,  comme  Pé 
le  talent  dangereux  de  masier  5 fen  grcî^f  efprits  dtr 
i pcup’e , fii  de  di  polêr  des  affemb’ces  ; fit  s1 attachant 
runffurmcnt , par  Ivftéme  fit  par  inclination , à tom- 
ba tre  6c  à contredire  Périctès , il  parvint  à rétabKr 
l'équilibre , que  lé  crédit  prédominant  de  Périetè» 
avoit  entièrement  rompu.  Mais  Péridés , redoubhmt 
d’effoits  fie  dadr^ffe  pour  renverfes  ce  rival,  fit  fe., 
brouillant  ouvert "tnent  avec  lut  , amena  les  chofcs 
au  point  quM  iaiioit  abfolumcnt  que  l un  eu  l'autre, 
fubit  le  bal  qIj  l'ofiracilm  *.  Ce  fur  Péric-às  qui  l’cav- 
porta  : il  vint  à bout  cl  : iaire  cfcaflhr  Jhucyuuk  ; 6c 
ce  fut  alors  feulement  qu'il  dévias  le  auLre  ablbla.  de 
U ville  fie  des  affaires. 

THUILRRTES  nu  TUILLERIES  , J Claude  dt 
Mouliner , abbé  des  ) ( Hijl.  lit  t,  mai.  ) lavant*  ficelé- 
' fiafii^ue,  de  la  ville  de  Sécz,  s'eft  occupé  prin^Jwle- 
meot  de  notre  hiftoire*  Il  a écrit  fur  ce  qui  coaceeœ 
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k Ncrmarslie  e»  général , (k  la  vif;  ci*  Séei  tn  parti- 
cul»r.  ben  ouvrage  le  plus  connu , eft  fa  diflcnaiion 
Ur  la  oiouvance  de  U Bretagne,  par  rapport  à la 
lfnrmaruik'. 

Le»  ûvans  ont  été  partagé»  fur  la  queftion  de  fafoir 
fi.  Ion»  lu»  deux  première»  races  de  no»  roi», la  couronne 
étoir  éluâive,  ou  fi  elle  croit  héréditaire.  Hotuun  , 
dp  Maillait , Larrey  l’wm  crue  éleéhvc. 

Du  Til'ft , Cujas,  lérhmc  Bignon , le  P.  Lecointe 
Pont  jagée  hérédnai:  t. 

Le  P.  Daniel  a diftinguf  les  temps  ; elle  droit , félon 
kü  , héréditaire  (bus  la  première  race  , élective  fous 
la  féconde , & elle  eft  redevenue  héréditaire  (fus  la 
taoifième. 

_ M.  l’abbé  de»  ThuiLrics  , dan»  fon  Eclairciffemcnt 
• fur  tcUBion  dus  ancien i rais  de  France,  a fourenu  , 
contre  le  P.  Daniel , que  la  couronne  avoit  été  à la 
foi»  éleâive  6c  héréditaire  lôu»  le»  deux  premières 
race»  ; ce  qu'il  explique  , en  d.lânt  : » Que  le  même 
•>  efprit  qui  porioit  le»  François  à ne  vouloir  popr 
• ro  i que  le»  fiU  de  leur»  monarque»,  le»  engageoit 
r également , pour  éviter  le»  diffcnliiww , à les  choifîr 
■»  toujours  félon  l'ordre  de  leur  naiflance , qui  tes 
R d.-flinoità  régner  n. 

M.  l'abhé  de  Vertot  a combattu  tous  ces  fenti* 
ment  a la  fois;  il  a cru  que  fous  les  deux  première* 
races  la  couronne  avoit  été  réellement  Héréditaire  & 
éleéhve  à la  fois.  Elle  étoh  héréditaire  dam  la  mai- 
tm  royale , en  ce  qu’il  féifoit  être  de  cette  maifon 
/ pbur  pouvoir  être  élu  ; mais  le  choix  de  la  naiion 
pouvait  tomber  iodiftinSeiqcnt  fur  tout  le»  prince»  du 
Hlng  royal. 

Enfin  , M.  de  Foneemaen*  a combattu  l'opinion  de 
M.  l’abbé  de  Vertot , 6c  d paroit  avoir  éiabli  que  le 
royaume  de  France  a été  fucceffif-  héréditaire  dans 
la  première  race.  Il  ne  s'eft  pas  expliqué  fur  la  fé- 
condé. 

Ifoi^nion  la  plus  générale  , eft  que  fou»  la  féconde 
race  la  couronne  ctoit  à la  fois  héréditaire  6c  éteébve , 
de  la  Bar.ière  dont  l'a  entendu  M.  de  Vertpr , c'eft- 
F-tiitc , qui!  falloir  être  de  la  race  Carlovingicnne 
pour  pouvoir  cire  élu  ; niais  que  le  droit  de  primo- 
cémtarc  ptmvoit  être  détruit  par  lelcSion. 

- L'abbé  des  Tkeûlerue  cil  mort  à Paris  en  1718. 

THt'ltlEMH , ( Jean  douvenon  de  la  ) ( Hifi.  lin. 
tfrj.  ) tifs  de  comédien , comédien  hii-ménx- , mort 
ah»  1688.  On  a de  lui  deux  comédies , Çrifpin  pri- 
er preir  Si  Crifpin  btl-effeil , À , fou»  fon  itt-m , deux 
tragédie»,  Sc.ir’sn  Si  Her.ule,  qui  ont  été  attribuées 
àr 1 abbé  Abeille;  ce  qui  a donné  lieu  F cette  épitaphe 
borlefque  qu'oj  fit  F la  ThuHierit  r 


Cjr  gît  un  fiîcre , nomipé  Jean  f 
Qui  croypif  avoir  fait  Hercule  & Soliman. 

THUILLIER  ou  TUILUER,  (dom  Vincent) 
( Hifi.  lift-  (W-  ) ci-dcvant  bénédictin  de  la  çongré- 
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ffatîon  dç  Saînt-Maur,  fous-prieur  de  f abbaye  dé 
5>aint-Germain-de$-Préî,  né  • Coucy  en  i68f,  mort 
à Paris  en  1736,  fut  tour-a-toor  e-and  adveriairc  fle  ‘ 
grand  zélateur  de  la  c mftnition  Unigenitus  , qui  n'a 
plus  aujourd’hui  de  zélateurs,  & qui  n'a  prcfque ch» 
même  d’adverfaires.  Un  des  ouvrages  de  dom  Thuillier 
a pour  titre  : Ut  ne  if  an  ancien  profiffeur  de  Ibécdflfle 
de  la  congr'guion  de  Saint •Maur , qui  a révcfué  fon 
appel  de  1s  conflhtuion  Unigenitus,  On  a de  lui  auflï 
une  Hijloire  Je  la  nouvelle  édition  de  Joint  Àuguflin  , 
donnée  par  les  kénidiüuu  de  U congrégation  de  Saint - 
Matir  ; mais  fon  plus  grand  ouvrage  ei)  la  traduého« 
de  Pôlybe» 

THUROT.  ( Hifi»  de  Fr,  ) Le  capitaine  Thurot  l 
fameux  armateur  Fiançois,  né  à Boulogne  en  Picar- 
die , avoit  commencé  par  être  moufle  , ayant  été 
fait  priforinîer  par  les  Anglois  dans  la  guerre  de 
1 74 1 , il  fe  fauva  d’Angleterre  fur  un  petit  navire  mal 
gardé  qu’il  trouva  fur  la  côte  , fit  qu’il  gouverna 
lui-même  jufqua  Calais.  Le  maréchal  de  belle-file , 
dans  l’yacht  duquel  il  s'étoit  d'abord  caché  pour  être 
ramené  avec  lui  en  France,  infirme  de  la  réiolution 
que  Thurot  avoit  montrée  dam  cette  occaüon , de- 
vint fon  prote&eur.  Dans  la  guerre  de  1756  , le 
capitaine  Thurot  fe  flgrula  par  p.ufturs  expéditions 
hardies.  En  1760 , il  fit  une  defeente  en  Irlande.  Le 
capitaine  Elliot  l'ayant  atteint  dans  ces  parages  avec 
une  flotte  Angloife  , le  combat  s'engage*  , & le  ca- 
pitaine Thurot  y fut  tué  d’ua  coup  de  canon  à l'âge 
de  «rente-cinq  ans. 

T1BALANG  , f.  m.  ( Hifi.  mod.  fuperflit,  ) nom 

3 ue  les  anciens  habitons  idolâtres  des  Philippines 
onnoient  à des  fantômes  qu’ils  cmyoient  voir  fur 
le  fommet  des  arbres,  ils  fe  les  rep ré fent oient  comme 
d’une  taille  gigantdque , avec  de  longs  cheveux  # 
de  petits  pieds , des  ailes  étendues , & le  corps  peint* 

Us  pretendoient  connritre  leur  arrivée  par  roaorar, 

& ils  avoient  l'imagination  Ci  forte  , qu'ils  aflôroient 
les  voir.  Quoique  ces  infulaires  rcconnufTem  un  Dieu 
fuprême  quMs  nommoient  Barhaïa-may-topal  , ou 
dieu  fabriùUeur  , ils  ador oient  des  animaux  , des  oi* 
féaux , le  folcil  6i  la  lune  , des  rochers , des  riviè- 
res, &c.  Ils  avoient  fjr*tout  une  profonde  vénéra- 
tion pour  les  vieux  arbres  ; c’ctoit  un  Cicrilcge  d: 
les  couper,  parce  qu’ils  étoient  le  fejour  ortünairf 
des  Tibalangs.  (✓/.  /?  ) 

TlfÆRE  , ( HijL  Rom.  ) Empereur  Romaï»  ; 

fuccüfTeur  d’Auguflu  & choiû  par  lui , dit-on  , consmé 
l’homme  le  plus  propre  à le  faire  regretter.  Ne  nous 
étonnons  pas  que  quelques  écrivains  , .-.me  useux  du 
paradoxe  , aient  entrepris  l’apologie  & le  : arégyritjuq 
de  Tibère  y fon  li.ft.irc  en  fournit  le  prétexte  ; 1a  pro» 
fonde  diflunulaû.ni  lui  a feuv-rn  donné  l'apparence 
des  vertus;  avec  beaucoup  dVprit  & de  lumières f 
il  fentoit  l’arcrct  d’affcd'ir  b juflce,  la  LgtfTe,  lf 
modération  qui!  r avoit  pas  ; avec  un  cœur  faux 
6ù  dépravé  , il  «oit  le  plus  Ibuvent  entraîné  vers  le 
vice  âc  vers  le  crime  , Si  il  finit  par  s'y  livrer  GAg. 
ticrement  avec  le  plqfc»  feandakux  cx#i»t 
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Pmi  du»  le  régne  d'Augufte , il  étoi»  poflîble  m» 

eet  empereur  , qui  avait  une  grande  connoirtatiee  de» 
h*mmes , & qui  voyoit  de  pib  Tibirt , démêlât  en 
lui  le  gertue  de  1er  vices , encore  mal  développé  aux 
yeux  de»  autres  hommes , il  paroi)  que  Tibirt  n'avoit 
peint  alors  raauvaife  réputation.  Si  les  éloges  d’un 
poète  figmtïaiem  quelque  choie,  ce  vers  d’Horace) 

Dignun  Lait  dimeque  legentu  hotefla  Nemels, 

doaneroitb»«oe  opinion  des  occupation»  & de»  études 
du  jeune  prince  ; mais  c’efl  à lui-même  qu'Horace 
-parle  dan»  cette  épitre  : 9 le  loue  encoqp  en  d'autres 
endroits: 

flon  , h ma  chrtqut  fiJtdt  tmicr  Meroni , fltc. 

TiUn  aroit  montré  des  talens  & de  la  conduite  à 
la  guerre  ; il  paroit  cependant  que  la  prédifeâion 
du  pub.ic  étoit  pour  Drulus  , ou  peut-être  flattoit-  I 
on  davantage  celui-ci  , parce  nu'Augtifle  ayant  époufé 
Ta  mère , loriqu’elle  croit  grflTe  de  lui  , on  pouvoit 
prélüiîAr  qu'il  éroit  Ton  pète  ou  qu’il  croyott  l’être  ; 
au  lit  Horace  , dans  fa  belle  ode  : 

Qludem  mini/lrtim  fulminis  aTtrtm  J 

ne  louolt  nommément  que  Drufns: 

Viiert  Rkeetis  b dit  fut  Alpibm 
Drufum  gereiucm  VinicBci  , 

êt  ne  comprenoit  Tibère  qae  tacitement  dîna  Téloee 
général  des  Nérons  : 

l 

AuguJU  pjtenut 
In  puent  animât  Nerontj. 

Augulle,  qui  connoifToit  le  caraélère  jaloux  de 
Tibère , avertit , dit-on  , Horace  que  ce  prince  pour- 
ro  r être  bleffé  de  la  préférence  fi  hautement  don- 
née à Ion  frère.  C'eft  ce  qui  fit  faire  à Horace  fon 
ode  : 

, Qua  cura  Pairum  quave  Quiritium  , Sec, 

où  débutant  comme  dans  l’autre  par  l'éloge  de 
Prufus , 9 n'en  <%  qu'un  mot  pour  n’y  plus 
revenir.  * 

• Aid île  rum  tua 

• Dru  fus  Germunos  , 'mplaciiuti  gtnus  , 

Bretinofque  vdocts  . & arcet 
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» davantage  fétroite  union  de  ce»  demx  prkica  q* 
rendait  tout  commun  entre  eux. 

Major  Ncnmtm  mox  grave  prmBum 
Commifit , immune  [que  Rhetos , 

Aufpidis  pcpulit  fccund&i 


. Brennofque  vcbecs  , & arecs 
Alpibus  impvfitas  trenundis  , 

Dejecit  acir  plus  vice  fimplici. 

Le  refte  dà  l’ode  eft  confjcrc  à l’éloge  de  Tibère 
& à celui  d Augufte  , 6c  ces  deux  derniers  cloges 
Ànt  /cmkIu»  1 149  «Iaü*  i'autat  , comme  goût  nurqt^r 


SptRandus  in  certamint  martio 
Dévot  a morti  pcRora  libéra 
Quaiuis  faiigaret  ruinis  ! 

Indomitas  propi  qualis  UndsS 
Excroet  Au  fier  , Pietadum  choro 
S'ünde rue  nubes  , impiger  hoflium  if  v 

V exarc  turmas  , 6»  frementetn 

Mi  itère  tqusim  medios  per  igné é 
Sic  Tauri/ormis  velvitur  Aufidui  , 

Qui  régna  Daurà  prafluit  Apputi 
Cùm  faevie , horrendamque  cuisis 
Diluxicm  meditatur  a gris. 

Ut  Barbara  rum  Claudia  s agimna 
Ferra  ta  vaflo  diruit  impet u 3 

Primofque  & extremos  metendo  r 
Stravis  humum  fine  clade  viûaï 
Te  copias , te  confiUum  b tues 
Prabenu  Divan. 

Cefl  à peu  prés  ainfi  qu®  Racine  célèbre  la 
première  campagne  où  commanda  le  fils  tfc 
Louis  XIV. 

».  I ' • 

Tu  lui  donnes  un  fils  prompt  à le  féconder 
Qui  fait  combante , plaire , obéir , «tftnmandct, 
Un  6s  qm  , comme  lui,  feivi  delà  vifloire, 
ïwmblc  a gagner  fon  cœur  borner  toute  Ci gloire  j 
Un  ms,  a tou»  tes  vœux  avec  amour  (bunw 
L'étemel  dé&I'poir  de  tous  lès  ennem  s.  ’ 
Pareil  à ces  efprits  que  ta  juftice  envoie  , 

Quand  fon  rot  lui  dtt  : pars , il  s’élance  avec  joie: 
L>u  tonnerre  vengeur  »'en  va  tout  embràfcr  , 
Etlidèle,  à fes  pied»  revient  tout  dépofer. 

La  retraite  volontaire  ou  forcée  de  Tibère  g 
Rhodes , toujours  fg£ie  règne  d’Augufle  , (,rabic 
le  montrer  auffi  dé[Mrvu  dambù -on  , auffi  coatena 
d’une  condition  privée  & d’une  vie  oblcure , que  h 
dauphin , fils  de  Loui»  XIV  , a toujours  paru  l'êue 
a Meudon. 

i rtn"  ' raÇpe,'^  8*rlcs  ,eltr“  ^ Livi  e , Ci  mère  : 
de  1 Ulyne , où  il  fiufott  la  guerre  , à Noie  où  Autrui}» 
etott  mourem  , fe  mit  d'abord , à la  mon  d’Augùfte 
en  pofTedion  de  la  fouveame  putflânee  ; il  „Holt 
cependant  un  peré-fil»  tTAugafte  , le  ,eune  Agrippa 
peiLWe  , dont  TViov  auroit  eu  toujours  à reSoitcr 
les  droits.  Les  foutes  d’Agrippa  ou  les  mmeuo»  de 
L*v«»  Uvoiern  fait  exiler  dans  tlfle  de  Platufie  ■ |e 
promet  foin  de  Tibère  fol  de  l’y  envoyer  mer  lit 
torfcçete  mnuftre  don»  il  s’émit  fervipour  cette  ex- 
pednion , vint  lui  annoncer  qu’il  avoit  «téruté  (a 
ordres,  je  n ai  point  donné  d'urtltei , dit  Tibère  d’us 
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ton  menaçant,  &.  vom  rendrez  compte  au  SëratHe  f£ço  prbrdm  tollo , noitmor  qtâa  lio  ; • ' 

votre  cordiic.  Ce  minière , (cVto»  S^iluHe , peiit-fiU  Stcun.hm , ^t/î.x  /«m  Jbrt'ts , irihxrtïs  nu*  » ^ 

de  l*h  ftorien,)ttll«  U4tt  épûuviuré  nrpJot\r  ic-ficouis  7/irm  quia  plus  vjLv , w fequttur  tertt*  % 

de  L v;«  , z|jji  fit  iti'ciuent  femtr  a Ion  fi1!  dcqiKÎe  MuU  jffizictur  , fî  quis  qujrt.tm  Mirent. 

cotilë.  iitnoc  il  lcr<û*  pour  un  tyran  , <îc  ne  p’t»  trou- 

vtr  pcrfimne rui « fin  l'cnrdrc  !c  tr.iniftrcou  l’exécu-  „ Jevous  d-mande,  Ccfir , lui  dit  Afi-m»  Gallus ,' 
tciir  de  fis  crit*. s Acres.  L'affaire  en  r ils  là.  & „ e)  eft  |e  Jcpjn{mc„t  dom  il  tous  fer*  leplu» 

Je  Imiit  fi  tcpacdit  q.t'Aitgufte lui-même  «voit  donné  „ jarfiUe  d-d(te  ci,Jr,,,; i „ Cette  queftion  imprévue 

' I ordre , de  faire  tiret  fonpetit-ffs.  St  cependant  bien  naturelle,  déconctrta  THére  , A 

Tibia  convoque  Je  fénat,  non  comme  empereur,  & tut,. St  après  un  moment  de  réflexion,  ce  er°l'* 

Car  il  vou'oit  fcir.tlrc:  cji  rctut-T  Ptinpire  t trwi>  , difoit-  dif-il , montrer  peu  de  modeuie  que  d. 

il,  en  vertu  de  la  puiflsrrcc  tribuniticnne  , oui  lui  à cKorftr  ma  trait  , qui  prut-c-re  convr-.n  rort  *a 

aient  été déiéréc fou»  Ariaufl:  ; ii  parut  à raffitæblée , *C“P  mi.ux  a «fauties.  Pour  rom,  c.?r 

a nfi  que  Orufus,  fin  h!»,  en  r.  be  noitc  , fans  au-  viendtoit  le  mieux,  ce  ferott  detre  dilpenfe  ae  .oui, 

cune  marque  de  dignité.  Une  douleur  à laquelle  per-  Aftnius  Galho  , remarquant  d;  la. té,  ai  ion  ut 

fonde  ne  couvoit  croire  , l'empêcha  d'acbever  la  ; vifage  St  dans  fl  voix  , fr  ntit  car  il  avott 
fiéhire  d'un  difeours  a la  louange  d'Aueufle  : le»  i malleur  de  b1,  fier  fa  dclicatttfe  ombrageule.  « Ma 

larm.'s  St  les  fjnglott  le  fuff'quoirru  ; D-ufus,  par  w quefïâon,  du-;!,  ne  tendoit  pas  * partag't  c qtu 

fbn  ordre,  acheva  cette  leâure.  » tft  eficfflielloncm  itrdivfible,  je  ne  vouloir  que 

,,,  ira  . „ «faire  avouer  à Céfar  lui-même , que  la  répUDMW» 

V Tibia  déclara  enfuie  que  le  fardeau  delemprre  „ re  (o,niç  .U-Qn  ftd»cotps,  qui  ne  doit  avoir  quu* 

itr  it  trep  péfant  pour  lui , qu’il  avoit  confidté  fis  „ chtf  j<  au'un;  amc  ( & quel  autre  chef  pour- 

foi  ces  St  qu'il  ne  pouvoit  absolument  s'en  chjtgcr;  „ rlons.no„‘s  |uj  défirer,  que  celui  qui,  formé  au 

cette  déclaration  ne  fit  que  lu  attirer  , de  la  part  „ comma  idem  me  par  Augulle  , accoutumé  à poiter 

des  fenateurs,  toutes  les  flaterios  St  routes  Icsinflan-  „ Jvec  |u;  ^ J-  l'emp  r* , a iUuftré  ce  même 

ces  de  garder  l’empire , fur  Icfquellcs il  «voit  compté.  „ em  ire  pjr  r^s  VAqafrei  St'  fis  triomphes  , St  a fi 
Il  vouloir  pouvoir  dire  que  la  république  St  le  final  „ p,,en  pr0JVj  J-1Vance  qu’il  fauroit  en  foutemr  le 

l’avoient  forxé  d'accepter  l'empire  ; il  voulu  t du  „ poid4  k cn  augmenter  Téclat  î a il  eut  beau  dire , 

moins  qu'on  ne  pût  pas  dite  ouil  ne  le  dévo  t qu'à  |e  coup  poi:4. , & a efl  rare  que  des  rxpl  ca- 
la foibl.  (le  d’un  vie  llatd  oblédé  par  une  femme  ar-  IJ()ns  felmtnt  |,  n|aic  qui  a été  faite  par  un  propot 

tiricieuf'e.  üc^  ingrat  envers  fa  mère  .il  n'aimoit  pas  hatardé.  On  font  que  vous  vou kl  répara  , vous  avtei 

à lui  avoir  tant  d'obligation  ; c étoit  d'ail'ems  un  donc  bMIc.  Tibia  le  fit  périr  dans  1a  fuite  de  fai* 

piège  qtfil  tendoit  aux  (énateurs  pour  concoure  ou  k de  , r 

deviner  leurs  d.fpofitions  11  fon  egard  ; il  obfervoit  , 

leur  air , leur  ton , leurs  mmivcmèns , leuts  difeours,  t Arrunüus  ayant  parlé  à-peu-prè;  de  même, paru» 
leur  filtHce  , ca’culoit  jufqu'aux  moindres  dègi  e-  de  encore  plus  coupable  a Tibir : , parce  qu  u avoit  p.ui 

leurs  ir.fhtnccs  , Si  dontioit  à tour  l’interprcration  la  mérite  St  de  réputation. 

plus  lin  lire.  Le  profloit-on  foiblement  ? ün  ne  le  Augufie  , fins  le  fayoir  , Iss  avoit  conilacnncs fooi 

vouleit  pas  pour  empereur.  Infilloit-oti  fcrteniu.it  ? J e,  Jnon  t pJr  lm  propoa  qu’il  avoit  cru  fa  * 

On  ne  ctoyoit  pat  à la  ûncimé  de  lis  refus  , on  Conféqucnce.  ÿ entretenant  avec  fes  un  i fur  divan 

l’avoit  pénétré  , St  défi  un  crime  que  l'Iiypocrifie  fujcu>  on  ,.j0,  i pj,lor  <|a  qu, pourroienr  avoir 

»e  pardonne  jamais.  U efl  vrai  qu'il  croit  ddicile  de  dci  vlles  fur  l empiro  : « Ja  vois , dit  Auguftl , d its 

croire  ces  refus  bien  fmccA|jand  cn  couipaioit  , Man  u»  L-pidin,  les  talent  né-ccffaires , mais  p'u  it 

la  conduite  àéro  difcouis , 6c.fju  ••  navets  toute  cette  „ dl.  i'e!oi<-iutnent  que  du  et  û:  pour  la  prem  ère 

roodeflie  appâtante-,  on  voyait  le*  ailes  do  fou-  p 4 cn  t.fl  jyjdi . mais  ineaptb'e. 

veramedf  xju’îl  exerçoit  haute  ment  dan*  tout  l'e.mp..-e.  „ Arruntitts  ne  indique  affurétnent  pas  de  talens. 

Quelques  féra  curs  perdirent  patience , Sc  oncnut  ilit  p ^ nouyroit  nçpn  m»  iqur  d’omb  ti.sn,  *rou- 

d ? vent  s'écrier  t y 'U/îvfc.M’fl  4io:pt' , pa  fu'U  n voi,  un5  WCJ(fJn  fovorable;  qu.iqi  es  - ess , a* 

fc  ijiffe.  Un fciateur  *là lui  flrte c»  autres  |k,u  d'Arnimiirs  , noctmrm  Pifon.  Tibia  les  fie 

» tardent  à exécuter  ce  qu’ils  «.t  ptptm,  ; jKiir  vous,  t0UJ  mcu,ir  _ excepé  Manius  Lépilus. 

» vous  tatdei  bien  à prunu-jire  ce  qu?  vous  ave^ 

»»  cjtceutc  d’avance.  Mamrtcu»  Scctirus,  ayant  pnferve  , comme  pooe 

. - . raffine- le  fei’.at  fjr  la  ciamte  d'un  refus  perfé vêtant 

T bra  parot  enfin  vouloir  entrer  en  cetnpoliuo.i , dj  > ÿ ,iV0;t  )ull  4\fpé:tr  qifd  fi  laifiè» 

& le  plaignant  toujours  d:  l'énormité  du  lardeaa  , ^ fléchi  pa  fquii  n’avoU  point tm  eché,  comme 

il  ftopo&>  de  le  pariagcr  , & convint  que  fi  on  y ,e  oit  dr0;,  ^ u pift,  ce  T ibmi- 

vouloit  lui  afligtter  un  déparsanieiu  particulier  , il  tienne  dont  il  étoit  revêtu , que  les  coafuls  ne  miffetu 

tâciierolt  dei'eri  acquitter.  C'étoit  encore  un xiouvc-u  , afflire  cn  dé!:bérarion,  Tibère  , qui  noiuriffou  au 

pV.jrvu'd  upndoit,  cétp.r  le  pattage  du  Ltpn  qu’il  M du  ctwr  con.rc  „ Valeur  une  haimî  iro. 

proposa  t * • ! -i  • I tilacabié  i que  ce  d(fo«i*  aiteitimât  «smom- , né 

Rendit 
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Hbrné  d'un  tënateur.  U difoit  un  jour  dars  1«  fénat , 
que  le  prince  devoir  être  l’humble  cfdave  du  fénat 
« meme  de  chaque  citoyen  en  particulier  , 6:  il 
ajouioit  qu'il  avoit  toujours  trouvé  dans  les  iératturi 
des  maîtres  pleins  d*tndjlgencc  6c  de  bouté  ; c’»ft 
ainfi  qu’il  fe  peimettoit  1 adulation  pourvu  qu’il  lût 
le  (ualtre,  6c  qu'il  la  défendoit  aux  autres  pourvu 
qu’ils  fuilent  dclavcs. 

Tibère  étant  allé  faire  un  voyage  dans  la  Canf- 
pâme  pour  û famé  ou  rour  Ton  pla:(ir  , on  reçut 
en  fou  abfencc  *a  nouvelle  de  divers  avantages  rem- 
portés dans  la  Thrace,6c  de  la  défate  de  Juüu* 
Sacrovir  dans  les  Gaules  ; un  fératwr  d'un  nom 
illuftre , Cornélius  DoUbella , fit  férieufemen:  la  pio- 
pofition  ridicule  de  décerner  à Tilirc  ! Ovation  pour 
honorer  fon  entrée  dans  Rome  à (on  retour  de  la 
Campanie  ; il  reçut  quelque  temps  après  une  lettre 
dans  laquelle  ce  prince  lui  difoit  : « vous  parois-je 
» donc  Ti  dépourvu , (i  incapable  & fi  avide  de 
* gloire,  quapi  es  avoir  autiefois  dom;  té  des  na- 
h bons  très-bêll-queufei , après  avoir  tantôt  reçu  t 
»»  ta <iiôt  dédaigné , toujours  mérité  tant  de  triomphes 
» dans  ma  jeuneflè  , je  veu  lie  à mon  âge  extorquer 
»»  un  vain  & frivole  honneur  pour  urn-  promenade 
»»  que  ma  famé  m'a  obligé  de  faire  à la  campagne  ? 
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répondit  pas  un  foui  mot  ; Quintus  Hatérîus , lui 
ayam  dit  d un  ton  afftcljeux  : jn/qad  qutnd , Céftr, 
fmffrire^vous  qu'il  manque  un  du  J *i  la  République  ? 
il  s emporta  contre  lui  avec  une  telle  violence  qu’Haiénus 
fe  crut  perdu  : au  fonir  de  l'afîemblée  il  courut  au 
palais  pour  lui  taire  des  exeufes  de  tâcher  de  i’ap- 
paifer  ; Tibère  étoit  i la  promei.ade  f Hâté  ius  fe  jv.ta 
d’abord  à fes  genoux  , Tibère  \ «iulut  s’éloigner  , mais 
(es  jambes  s’étant  emban  affees  n.tre  les  bras  d'Ha.  crins, 
il  tomba , ce  oui  mit  Hatérus  dans  le  plus  grand 
danger , les  foldats  de  la  partie  étant  accourus  6t 
ayant  penfè  le  tuer  fur  le  c hamp. 

Tibère  accepta  enfin , pour  un  temps  feulement , 
mais  fans  fixer  de  terme  U.  jufqu'au  moment , dit- 
il  , oü  il  pourra  paraître  jufte  d’accorder  quelque 
repos  à ma  vieilleife.  Ad  id  tempus  quo  vobis  erquum 
pojjit  vide  ri  , dore  vos  aliquam  feruditi  mex  requiem. 

Il  refufe , fous  prétexte  de  mot  htie  , la  couronne 
civique  dont  on  avoit  coutume  d’orner  les  portes  du 
palais  de  l'empereur.  Il  avoit  raifon , il  nVcoit  pas  affez 
citoyen  ; il  refuia  le  titre  de  père  de  la  patrie  , il 
fe  rendoit  juftice  encore  , il  r.’Ctoit  point  ôc  il  ne  fe 
propofoit  point  d'être  le  père  de  la  Patrie. 

Quant  au  titre  de  feigneur  ou  de  maître  , fl  le 
refufe  plus  fenfement  , en  drfent  : y?  fuis  le  maître 
de  mes  cfcLxves , le  général  des  fvUats  , d»  le  chef 
des  autres  citoyens . 

Son  prinepal  motif,  en  refuûnt  les  divers  titres 
d’honneur  qu'on  lui  offrait , éioh  d'acquérir  le  droit 
de  refufer  â l'ambition  de  Livie , fa  mère , la  mul- 
titude des  titres  que  la  flaterie  des  Romains  s’em- 
pieffoit  déjà  de  lui  prodiguer. 

Leur  prompte  fervitude  a fatigué  Tibère , 

dit  Racine  ; mais  c’étoit  fur-tout  lorfquc  cette  fer- 
vitude vouloir  honorer  fa  mère , qu  ! Tibèr v en  étoit 
fatjpuc.  L’ennemi  de  la  fervitude  aurait  dû  être  l’ami 
de  la  liberté  ; Tibère  les  détefloit  l’une  6c  l’autre  ; mais 
fa  haine  pour  (adulation  fervile  n’étoit  que  de  l'hu- 
meur ; fe  haine  pour  la  liberté  formoit  le  fond  de 
6 politique.  l>e  ces  deux  haines  contraires  fe  formoit 
une  tyrannie  capricicufe  avec  laquelle  on  étoit  tou- 
jours embarralTé  de  fes  difeours  & de  fe  conduite  ; 
Angufla  O ,'ub’ica  oratio  fub  principe  qui  libertJtem 
met  usb  at , adula:  ion  e/n  od.ru Tac. 

Quelqu’un  donnant  aux  occupations  de  lYmner-mr 
l'épithète  de  fs  crées  ou  de  divines , dites  labo  neuf  s % 
dit  le  prince.  Un  autre  lui  difent  qu’il  se. on  pré- 
fenié  au  fcnat  par  fes  ordres , dites  par  mon  confit  9 
lui  dit-i’. 

Scs  démor.ftrations  de  pol.tcfie  6(  de  déférence  à 
Tégard  du  fénat  ÔL  de  chacun  des  fenateurs,  pafioient 
quelquefois  la  mefure  6l  tenoient  tant  de  l’adulatior.  f 
quelles  pou  voient  eue  (ufpeâes  d’ironie. 

Un  jour  , ouvrant  un  avis  contraire  â cc*ui 
d'Ha  épias  : je  vous  prie  de  me  pardonner  , lui  dit- 
il  » û je  me  déclare  contre  votre  fenument  avec  ht 
Hifloirt , Tome 


A force  d'cfprit  6c  de  politique,  î!  fe  cordu  foit 
fouvent  très-bi.n;  il  y avoit  peu  d'.ffaircs  (ur  lef» 
quillcs  il  ne  prît  la  précaution  d:  confoltcr  le  (enat, 
6c  même, pour  l'expédition  des  affaires  preflees  ou 
qui  n'étoient  pas  d’une  affez  g ande  importance  pour 
êire  rapportées  au  fénat , il  ne  faifoit  rien  qu'avec 
un  conlcil  compofé  de  quelques  (ènateurs  , (ur-tout 
de  ceux  qui  avaient  commande  dans  les  .prov  ncee 
que  ces  afiaircs  ca  cernoicnr,  6c  qui  en  aveient  le 
plus  de  connc:(Tancc.  Il  avoir  plus  que  des  cgatds 
pour  les  cor.fuls,  il  leur  rendoi-  des  rcfpeéh  , il  fe 
(«voit  â leur  approche,  leur  cédoit  le  pas.  Dans  les 
cérémonies , il  ailoit  les  recevo  r â la  poite  de  fon 
appartement , 8c  les  reconduifoit  lorfqu’ils  prer.pient 
congé  de  lui.  Des  conlulaires  chargés  au  commande- 
ment des  a-mées,  lui  ayant  écrit  pour  lui  rendre 
compte  de  I -s  ex pl-  its,  il  leur  fit  des  reproches  de 
ce  qu’ils  ne  s’ét tient  pas  adreflès  au  (enat  , f.lon 
l'ancien  ufage;  niait  ces  i -'proches  étoient  doux,  6c 
Ü aurait  trouvé  fort  nif’Vuis  qu'.ls  ne  les  eufient  pas 
mérités.  Si  d’autres  fois  les  géflhuuc  le  confuhoient 
fur  d certains  dons  miluaircs  dont  ils  croyoient  devoir 
lui  loin  r la  difpofiiicn  : « vous  ne  connoiffer  pas , 
leur  difoit  - il , toute  f étendue  de  % otre  pouvoir  , 
» vous  et  s feuls  arbitres  d e ce  fortes  de  récom;  enfes. 
H fe  rendoit  fouvent  lans  les  trihun.rix  , il  jfiiftoii 
aux  audiences  pour  fin  vriller  l 'S  juges  6c  miintenir 
l'exécution  det  loix;  il  le  mettoit  hoiS  de  rarg  6c 
noteit  jamais  au  préteur  la  p'ace  de  préfilent  ; mais 
s'il  croyott  les  jjges  prévenus  ou  m il  chfpoléi  poiir 
la  juffiev  , il  les  rappeJloc  l leur  d vo  r ar  les  avis 
6c  les  e'hofta  iens  ; fi  en  cela , dit  Tacite , il  fafat 
refoeder  les  droits  de  la  juftice  « n’affoibÜffo  t-il  pas 
U fibepé  ? Dam  veriuti  confutitur  , hberttu  corrumpc- 

Mm 
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ba  v\  On  1*1*  répondre  me  , s’il  fcrvoit  verhable- 
f»c..t  Ut  juillet , I >*e  ni  fo;t  pas  à la  liberté,  car 
ki  ju£os  n’ont  Ufo;n  d’é:re  librev  que  peur  é.re 
julK**. 

F «léfemVHt  quelqiicfiû*  afTrc  noèlnnrnt  ta  in*ér&s 
des  nupta  comte  eux  du  file  ; un  préfet  cFEgyptc  , 
pour  faire  fa  cour  , ayant  r^vé  au  trétor  impérial 
une  forr.mc  plus  fc  rtc  que  celte  r.uc  (a  province  a voit 
coutume-  cie  fournir.  T die  lui  écrivit  î qu’il  falfoit 
tord  e les  brebis  & non  pas  les  tcorcKer  ; boni 
afluris  ter-dtre  p ecus , ncr r deçlufête,  Il  étoit 
béral  & plaçcu  bien  fe*  l béi3lûés  ; c’é  oit  une  cfe 
fcs  bonnes  réalités  . Hit  Tacite,  & il  onfcrva  cette 
venu  lors  même  qu’il  eut  renoncé  a toutes  ta  autres. 
E'ogar,^*  ptr  hvnejla  pecur.ia  supiens  : m virtuum 

dur  minuit , cùm  centras  txuerct .. 

Il  affcôoir  quelquefois  tfes  manières  populaires  , 
mais  c’ttoit  de  mauvaife  grâce  , elles  rcpugroicr.t 
trop  à fon  cariaâèie  dur  & fi.r  pii  fc  foivenoit 
d'Ai  gi  fte,  dont  U pcpulariè  avril  été  fi  naturelle, 
fi  bnllanre  & fi  aimable,  & il  craignit  le  parallèle, 
l/n  autre  parallèle  l'irquietoit  encore  davantage  r 
cetoic  celui  de  Germanicus , fon  neveu  & fon  fils 
ad  >j  tif , en  qui  la  popularité  avoit  un  caractère  plus 
•ou.hant , parce  qu’elle  tenoii  aux  venus  plus  encore 
qu'-u  fimpL*  dtfir  de  plaire. 

Quant  à celles  dont  Tibère  montroit  quelquefois 
lapparer.ee  , elle  ne  touchoient  ni  ne  plaifoient , elles 
i oient  toujours  infpirccs  par  la  politique  , fit  fouvent 
démenti»  par  le  caraétèrc.  Un  homme  de  lettres  lui 
appliqua  à ce  fujet  ce  vers  d’Horace  : 

Ajîuhi  ingenutm  vulpes  imitais  leonem* 

Il  ne  s'aflrcignit  même  à feindre  des  vertus  que 
pendant  la  vie  de  Germanicus , objet  de  fa  jaloufie 
fcntinuelle;  la  préd*leâion  des  Romains  pour  cet 
aimable  pi  ncc  le  faifoit  toujours  trembler  c'cft  à 
fes  ir.ftiuCiLns  feciettes  qu’on  attribue  ta  mort  de 
Germanicus  , ( t* ye { cet  article  qui  eft  de  M.  Tlrpin 
dort  le  acm  a été  omis  par  ioadvertence.  ) Voyeç 
atlTi  les  articles  PisQN  & Plancine.  11  par  oit 
que  ces  deux  petfonnages  croient  chargés  de  con- 
Varicr  Germanicus  & de  le  perféemer  dans  fon 
demmandemeni  de  VOrient , & de  lui  procurer  la 
mon  , s’ils  le  pouvait , il  pareil  qu'ils  y réunirent  ; 
Pifon  fut  depuis  lacrifié  à la  haine  publique  ; mais 
Flanc. ne  , choie  étuinge  ï trouva  toujours  un  ihi 
appui  dans  Lvie , dans  l’ayeule  du  prince  , oue,  de 
ccr.eert  avec  fon  mari , elle  avoit  empoifonne  ; on 
s’égare  dans  ces  ténèbres  d’une  politique  l'ombre  «Si 
criminelle  ; il  ift  vrai  que  Livie  avoit  toujours  détefté 
Agrippine,  veuve  de  Germanicus , qui  accufoit  haute- 
ment Plancine,  & que  ne  croyant  peut-être  pas  Plar  cinc 
coupable,  par  la-  raifon  même  qu'elle  avoit  commis 
le  n m;  de  plus  d’abandonnei  fon  mari,  elle  (c  Ht 
un  pla  fir  de  la  défendre  contre  Agrippine;  mais  en 
gérrsal  il  paroit  que  Livie  & Tibère  , qui  étoient 
à. ca  éloignés  d'être  d'accord  en  tout  > furent  affra 
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dmtt  Agence  dans  le  projet  «fe  perdre  GerWïmtcu» 
& d’humilier  ta  Hère  & fcnfibfe  Agrippine. 

Une  des  prem’ères  & d.s  plus  indignes  CiuatruV, 
de  Tibère , fut  de  faire  périr  de  Ri’m  la  cé1  - & 
malhcunufe  Julie,  fa  femme,  fille  d’ Au  . Son 

père,  dt  nt elfe dédtonoroit la  ttu.fon  par  fa  r/.auwts 
conduite  * l’avoit  exilée. 

Pour  (es  débordetr.cns  j’en  ai  chafie  Julie. 

De  Hile  Pardatair?,  oh  elle  étoit  d’abord  reléguée  g 
& qu’il  jugea  un  fejotir  trop  txifte  6c  trop  fohtaire  , 
U l’avoit  tiansferée  à R]tèi*e,  cù  elle  avoit  la  ville 
pour  psifon.  Augvfi?  avoir  Terri  qu’il  dovon  lui  la  fier 
de  quoi  vivre  puifqu’il  lui  la’ffoit  îa  vie  , & ce  n’étoit 
pas  lui  faire  grâce  ; car  on  a beau  dire , les  fautes- 
de  ce  genre,  afler.  punies  par  la  hrnte,  ne  doive»* 
en  aucun  cas  eniraLier  des  peines  capitales» 

Adfic 

Repris  peecotls  (juct  petnss  irnget  ctquss  T 

AV  [cutis â dignum  hombili  f £Urc  JlsgiUo- 

Tibère , par  rhypocrlfie  qui  préTidoit  atomes  fes  ac« 
tions,  avoit  alors  intercédé  pour  elle  auprès  d’At  gufie;. 
aufiufc  quM  fc  vit  le  maî;re  , il  lui  retrancha  (a  peiv 
fion  alimentaire,  fous  fe  lâche  prétexte  qu’il  n’enetoit 
point  carié  dans  le  tcûamer.t  d’Augulle , comme  R 
Airgufte  avoit  pu  prévoir  que  l’homme  qui  avoit 
folheité  auprès  de  lui  pour  Julie  cette  penfion , vou- 
dront ccflVr  de  la  payer  , ât  deviendroit  fe  bourreau 
de  celle  à laquelle  il  de  voit  fon  principal  , même 
fon  unique  titre  à fempirc. 

Tibère  fit  aufir  périr  un  des  anciens  amans  de 
Julie, Sempronius  Gracthus,  qui  n’étoit  plus  â craindre 
pour  lui  dans  aucun  fens  ; ce  fut  encore  une  cruauté 
gratuite.  Auguûc  s'étoit  contenté  de  le  reléguer  dans 
l’iflé  de  Ccrcine  y &.  c’éroit  cncoce  beaucoup  pour 
fon  crime.  Quel  homme  refuferoit  les  faveurs  d’une 
aimable  & puififante  prlnctde , ou  ne  les  folliciteroit 

Ça  s s’il  l’ofoit  ? A la  cruauté  qui  lui  étoit  naturelle  * 
ibère  joignit  un  artifice  qin  lui  étoit  plus  naturel 
encore  ; il  n’envoya  pas  directement  de  Rome  les 
foldats  chargés  de  tuer  Sempronius  Gracchus , i\  les 
fit  envoyer  d’Afiujpe  par  L Aforenas  ,proconful  de 
cette  province  , afin  que  celui-ci  fut  chargé  de  la  mort 
de  Gracchus , 6c  qu*»l  pût  le  désavouer  , comme  il 
avciîvoulu  défàvoucr  Sal’ufte  spièslamort  d*Agripp» 
Pcfthume.  Ceflainfi  qull  ju!l  fioit  la  définition  qu’avoit 
faite  de  lui  tin  de  fes  inffcrutcurs  y en  diRnt  que 
l 'a/re  de  Tibère  était  de  la  boue  pétrie  avec  du 

/Mlg. 

Titert , qui  ne  payent  point  !a  penfion  aümentilr* 
de  (i  fetnmt' , parce  qu’Augufte  n‘en  avoir  pa»  parlé 
dan»  Ion  teltaraem , ne  fe  prefioit  pu  non  pi»  ci  ac- 
qu.tter  le  legs  qu'Augcfte  avoit  fait  expreffétnent 
aux  citoyens  Roma  ns  de  trois  cent  feflereti  par 
tête.  C’étoit  fans  dôme  oubli  ou  négligence  , car 
Titin  n'étoit  »i  avare  ni  avide  , fit  lut-mcmt  jl 
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UC  rêctfvoît  point  les  legs  que  les  Romains  {(oient 
dans  l’ufcge  ae  faire  aux  empereurs  , pour  a/Tarer 
l'exécution  de  leurs  teftamens.  il  n’en  recevo:t  que 
de  fes  vrais  amis  ,|qui  lui  en  eulTent  fait  s’il  n’t-ûr  été 
que  fimp^e  particulier , mais  enfin  T\hcrc  étoit  ici 
en  retard  Un  plaiiàm,qui  pourrait  bien  avoir  donné 
à la  Fontaine,  l’iJie  «U»k  infipide  de  fa  fable  du 
Rieur  6>  Jts  P ci  fions  , s’approdtt  d'un  mort  qu’il 
vqvoit  porter  il  travers  U p.aee,  &.  parut  lui  parler 
à l'oreille  ; on  vo.ilut  favou  ce  qu'il  lui  avoir  Ut, 
il  fe -vanta  de  Pavoir  chargé  d’avertir  Auguila  que 
le  peuple  n'avoit  pas  encore  re^u  la  gratitica  ion  poriée 
dans  fou  tdUment.  A la  place  de  Tikè'c  j un  honnête 
homme  des  plus  ord  naircs  , fe  firroit  contenté  de  dire  : 
voilà  un  mauvais  y! a. J uni  , nuis  il  m avertit  de  mon 
devoir  que  je  nègligcois  ; un  honnête  homme  plus  dé- 
licat ou  (culemrnt  plus  habile  , aurait  été  jufqu'à 
donner  au  plaifant  une  gratification  particulière  pour 
l'avoir  averti  de  fes  torts  : Tibère  fi:  venir  ce  Rieur  , 
lui  conta  (es  trois  cent  fcfterccs  6c  l’envoya  au  fup- 
plice  , en  lui  difant  d’aller  s’acquitter  lui- même  de 
l'on  mcflage  auprès  d’Augufte  ; car  , prendre  un  em- 
pereur pour  objet  d’une  piaifantcric,  étoit  une  irré- 
vérence qui  tenoit  à fes  yeux  du  crime  de  lè.*e- 
majefté  , Tibcrt  commençoit  à goût-  r cette  accula* 
don  vague  de  inévitable , le  plus  monftrueux  attentat 
que  la  tyrannie  , foit  monarchique , foit  républicaine , 
fe  foit  jamais  permis  contre  la  liberté  &.  la  sûreté 
des  citoyens.  Il  s'y  étoit  d’abord  montre  contraire  , 
& toujours  par  hypocrifie  , >1  vouloi;  du  moins  que 
les  difeours  en  fulfcnt  exceptés , il  repétoi:  fouvent 
oue  dans  une  ville  libre , les  languis  6c  les  penfées 
dévoient  être  libres:  in  civitate  liber i linguam  met- 
temque  libéras  ejfe  debere.  Ceft  pour  le  dire  en  paf- 
fânt  , une  maxime  oui  importe  UÏcnticlIcmem  à la 
liberté,  que  Pi  difciétion  des  difeours  ne  foit  jamais 
réputée  un  cr:ine  , & ne  foit  foumifo  à aucun: 
peine , ne  fut-ce  que  parce  qu’ils  fort  fi  fi  i jets  A 
être  mal  entendus  & mal  rcpé.és.  Si  quelqu'un , «fi- 
lot  Tili  e en  plein  fônat , fi  quelqu’un  confire  ma 
conduite  , je  rendrai  compte  de  mes  principes  ; fi  , 
après  avoir  entendu  ma  juflification  , il  commue  à 
m’attaquer  , ch  bien  ! nous  ferons  ennemis. 

Quelques fenauur#  ,ou  par  adulation  , ou  p:u:-é:re 
de  concert  avec  lui , ayant  demandé  que  le  (c.^at 
pri^  conncitfar.ee  des  aâi‘».is  x de*  pa.oles  coikraires 
au  rcfpocl  dû  à la  majvfté  du  prir.ee:  u r.ous n’avons 
» pas , dit-il,  afïcz  da  lutfir-  pour  nous  engager  da  .s 
» ce  nouveau  ge.’.re  J affaires.  Si  une  fois  wua  ouvres 
» la  porte  à c s d:Unons  , vous  n’aurtx  pdus  que 
»»  cos  manères  à traiter.  Qu: conque  aura  un  cnn.mi, 
prendra  cette  voie  pour  le  perdre.  Won  tantum  otii 
habemus  , ut  implicare  nos  pLribus  negotiu  ùcbeam*** 
Si  banc  Jer.eftrcm  aperu-niis  , ni.'ùl  a*isd  -g.  fin  Au  : 
omnium  nimiciiia  hoc  preetexiu  ad  vos  drjer^ntur. 

Ce  n’etoit  donc  pas  faute  d’avoir  vu  tous  les  maux 
que  pouvoir  oroiluire  î’abus  des  aicjCuiom  de  lèzc- 
majcflc  , qu’il  le  l^fia  porter  jafqaà  un  excès  rifibîe- 

aurat  *jbtu&; 
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Vi  »)  b ci?:.:  pDttqut  , 
D.ttriiira  ftquor. 


Frlrn'us  8c  Rubrius  furent  aceufés  devint  le  lïn«s 
comme  couples  d'irrévérence  envers  lu  divinité 
ifAugufte.  Le  premier, dans  de»  (ères  ii.ftitLtu  en 
l'honneur  de  ce  (.rince  , as o.t  jdms  su  nasille  du 
mir.iftrcs  de  fon  culte  , l'Hiltrion  Caftius  , homme 
d’une  vie  infime  : <n  vtcdsnt  des  jtrdii  i où  étoit 
un  fta-.ue  d'Augiflc,  i*  ssoit  vendu  la  (lame  avec 
les  jardins , il  avoit  donc  fait  de  la  ftatuc  d’un  Dieu 
un  objet  de  commerce. 

Le  Ocond  aveit  fait  un  faux  ferment  en  atteftant 


le  nom  cl  Aucune  ; tl  ne  laut  jama  s Uire  de  faux 
fcrmei  t par  quelque  rom  que  l’on  jure  , mais  ici  le 
crjmt  de  fèie-majrfté  u’étoit  pas  le  taux  fcnrhnt, 
c’étolt  le  manque  de  rcfpefl  au  nota  du  Dieu 
Augufte. 

11  fallait,  d'aptis  les  principes  mêmes  de  Titèrt; 
rejeuer  ces  fri  vol.  s acojlattot.s , elles  fuient  admîtes  5 
mas  011  coefulra  l’empereur,  il  rependit  cnco-e  tiè». 
taifonnablement  , qu’en  plaçant  Augufte  dans  le  ciel, 
011  n’avoit  pas  voulu  tendre  un  piège  aux  citoyens  [ 
que  fa  mère  même  employé»  , comme  Fa'anim , 1* 
Pantomime  Cafttus , a x jeux  qu'el't  faifeit  célébrer 
en  l’honneur  d’Augvfte;  que  les  ftatucs  des  Dieux 
comme  celles  des  hommes , pouvoient , fans  que  la 
religion  y fût  iméref.ée  , fui',  te  le  fort  des  m.i- 
fons  vend  les  & des  jardins  ; qu’à  l'egard  du  par- 
jure, il  falloit  lailTer  aux  dieux  le  foin  de  verger  leurs 
injures  : Dtcrum  injujijs  dih  curer,  , 


Giaidus  Marcellus,  gouverneur  de  Biihynie,  fus 
accufê , par  des  déla.eurs  de  ptofefli.sn  , métier  de* 
venu  lucratil , d’avo  r ma!  parlé  de  ÎT/éirv.  L’énoncé 
même  du  mal  cu’on  l’acculoit  d'avoir  dit , témbloit 
porter  c 'rvid  ou  ; car  c étoient  tout!  s chofts  vraies  , 
c'é  oit  ce  qua  tout  le  monde  penfoit  de  Tibère  : dans  le 
code  des  tyrans , V-  p’.u,  gia  id  crime  cft  d’ofer  nom- 
mer ce  qu’ils  ofeot  faire.  Tibère  eut  beaucoup  è 
fouflVir  en  en  endant  'us  détails  fâcheux  decetie  accu- 
lation  ; il  fe  contint.  Ma  s Ma  cellns  étant  augi  acculé 
d avoir  ôté  d’une  ftane  la  tête  d’ Augufte,  pour  y 
i.ibftliurr  celle  de  libère,  celui-ci,  h iu  1 eux  d’avoir 
une  fi  belle  occaftun  de  paroi.  1e  ge  enrus,  en  fe 
livrant  à tout  Ion  ceftepiim eut , éclata  fans  mei’nre 
contre  Ma.ccllus  : piéfcrer  u.i  empereur  virant  à u% 
empereur  mort  ; quelle  profanation  1 ^ 


Manger  Hier  be  d’autrui  ; quel  crime  abominable  ! 

11  déclara  , dans  fa  colère  , qu’il  pré  enduit  donner 
f-n  fuiûagr  dans  cet.e  cartfe , & verger  ton  pet* 
adoptif,  e’cri-a-iiru , te  venger.  » Il  ivru.it  er.co.e. 
dit  Tacite  , des  veit  ges  de  la  liberté  mou' ante  , 
11  rnurhbjnt  ut- n tu  n xrjliliu  tuerùtuU  i l . rt  ui\ 
Cneirs  P.fjn  0 a lu;  demander  en  quel  rang  il  pré- 
tende» opimer  ? S vous  opinez  le  premier  , dit-il  , 
u vous  d S K imoa  fuffrage;  fi  vous  opinez  le  d r- 
» nxr,  je  craindrai  toujours  de  rue  trouver, JiosJ»' 
Mm  a 
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n vouloir,  en  conrradiâîon  avec  vous».  Tibère  ré- 
Aécisu  , rcugt  de  fon  emportement.  parue  s’adoucir, 
& Souffrit  enfin  que  Moictflus  fût  déchargé  de  l 'accu - 
fc.iou  de  1ère  majefté. 

Apulcia  VartÜa , petite  nièce  <TAtigufte , fut  auffi 
acculée  de  difeours  injurieux  contre  A uguftc  lui-même , 
contre  Tibère  & contre  L«vie.  Tibère  déclara , en  fon 
nom  & au  nom  de  fil  irère  , que  pe/fonue  ne  devoir 
être  puni  pour  le»  avoir  attaques  par  de  Amples  pa* 
rôles,  6c  qu’il  ne  falloit  faire  attention  qu’à  ce  qui 
concernoit  Augufte , dont  l'acculée  étoit  la  petite 
nièce.  Eile  fut  déclarée  innocente  üir  l’acc  idàtion  de 
lèze-majeftc. 

Quelque  temps  après,  6t  dan*  une  affaire  à-peu - 
près  fcmb’able , Tibère  s'expliqua  & te  comporta 
d'une  manière  un  peu  plus  équivoque.  Lépida,  de  la 
«raifbn  Emilia , arrière  petite-fille  de  Sylla  fit  de 
Pompee , jeun^  encore , éioit  acculée  par  un  vieux 
mari  de  divers  crimes  , parmi  lefoucls  on  mêloit  le 
crime  de  lète-oiajefié  ; parce  qu'elle  avoit , dit-on , 
confulié  des  aftrolo^ue*  fur  la  ma  fon  & ta  fortune 
d’s  (iefors.  Tibère  na  moi:  pas  qu’on  eût  recoins  aux 
altrotogucs  , parce  qu'il  y croyoit  un  peu  II  déclara 
bien  toujours  qu’il  ne  vouloit  pas  qu’d  fût  quefhon 
dans  ce  procès  du  crime  de  lèze-mijefté  ; mais  cepen- 
dant 1 invita  les  témoins  à déclarer  tout  ce  qu’iît  fa- 
nent fur  cet  article , car  il  avoit  à cœur  de  lavoir  ce 

re  les  aftroloçucs  ^voient  pu  dire.  Après  rinftru&oo  , 
annonça  qu  il  réfuhoh  dis  dépofitiont  & des  inter- 
rogatoires , que  cmte  femme  avoit  voulu  empoîfonner 
fon  mari.  Ce  mari  étoit  un  des  ami*  particuliers  de 
7 ibère  ; il  n'y  avoit  réellement  de  prouvé  contr’elle 
que  quelques  défordres  dans  là  conduite  : Lépida  fut 
exilée. 

Enfin  Tibère  leva  le  mafque , 8e  montra  le  tyran 
tout  entier.  On  ne  lui  fit  plus  fa  cour  que  par  des 
délations.  L’accufation  de  lcz:-rrwjeffé  devint  l’accef- 
fwre  6c  le  complément  de  toutes  les  autres , le  crime 
de  tou*  ceux  qui  n’en  avoient  point  : q odtùm  omnium 
accufjtb'ium  complememum  erat , uni  (uni  crimui  eorum 
qui  crimiru  vacabani.  On  épioit  & on  interprètent  un 
mot  échappé  dans  PivTefle  ou  dans  la  gaieté  d’un 
repas  : excipiebautr  ebriirum  f.rmo , fmpheitat  jocan - 
tium.  il  étoit  itnpoffible  de  prévoir  tous  les  cas  dont 
l’interprétation  des  accufateurs  , fle  les  difpofinons  du 
naître  parviendraient  à faire  des  crimes  capitaux. 
Ç\vn  étoit  un  d’avoir  fiait  châtier  un  cfchve  ou  d’avoir 
«mangé  de  vêemens  auprès  d’une  fia  tue  ou  d’un  tableau 
d'Augufte , de  Tibère , ou  de  tel  autre  dieù  mort  ou 
vivant  ; d’avoir  porté  dans  un  lieu  d’aitance  une  p èce 
de  monnoie  ou  une  pierre  gravée,  portant  l'effigie 
du  prince.  Sénèque  rapporte  qu’un  ancien  Prêteur , 
nommé  Paulus , fe  trouvant  dans  un  grand  repas , 
eut  un  befoin  qui  l’obligea  de  pafTer  dans  un  chambre 
voifine  ; un  fameux  dé  ateur , nommé  Maro,  avoit 
remarqué  au  doigt  de  Paulus  une  bague  oh  étoit  en 
relief  une  image  de  Tibère , & il  n avoit  pas  moins 
remarqué  que  Paulus , en  fortant , n avoit  pas  fongé 
à ôter  cette  bague  de  ion  doigt.  En  conséquence,  ü 
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tvoft  déjà  dreffé  le  plan  d’une  accufatiqn  de  lèi«2 
majefté , &.  il  commeuçoit  à prendre  à témoins  tou* 
ceux  qui  étoient  préfeins  , ce  qui  le*  embarraftok 
beaucoup  , loriqu’un  efclave  de  Paulus  montrant  dans 
fj  main  la  bague  di  fon  maître,  rendit  contas  l’accu- 
tueur , qui  avoit  déjà  conçu  des  efj  érances  de  fortune* 
Cet  efclave , à force  de  zèle  &i  de  fidéli.é  , avoit 
pénétré  la  iubtiie  & pro  onde  malice  du  déla  eur  ; U 
avoit  deviné  le  crirn.'  qu’on  pour  roi*  faite  à Paulus  de 
fon  oubli , dont  il  s’étON  apperçu.  Il  avoit  tire  la  bague 
du  doigt  de  fon  maître  avec  tant  d adrefle  & de  fccret , 
que  Paulus  lui-même  ne  l’ivort  pas  fer.ti. 

Qu’ils  me  haîflcnt  pourvu  quMs  me  craignent  * 
oàcr.nt  d:im  metuant , éiuit  devenu  la  devife  de  Tibère . 
Un  chcvaber  romain  , nommé  Lutorius  Prifcus  , qui 
avoit  du  talent  pour  la  poëTve , ayant  fait  fur  la  mort 
de  Germanicus  une  complainte  qui  réullit , reçut  une 
gratification  de  l’empereur,  onde,  Ô£  peu  -être meur- 
trier de  Germanicus.  Drufus , fils  de  Tibère , étant 
auffi  tombé  malade , Lutorius , dans  PeTpcir  d’une 
récorapenfe  plus  forte  encore , compofa  d’avance  un 
fombhuble  ouvrage , qu’il  fe  propofbit  de  publier  fi  le 
p:ince  venoit  i mourir.  Le  prince  ne  mourut  point  ; 
mais  Lutorius , content  de  fon  ouvrage  , par  une 
indiferétion  6c  une  vanité  de  poète , le  lut  dans  quel- 
ques cercles  de  femmes.  On  fut  qu’il  avut  ofé  prévoir  , 
comme  poffible  , la  mort  d'un  prince  malade  ; ce  fut 
encore  un  crime  de  lèse- majefté , pour  lequel  le  fenat 
n’eut  pas  honte  de  le  condamner  à la  mort , ni  Tibère 
de  le  la  flcr  exécuter. 

Mais  quelquefois  des  motifs  particuliers  6c  inconnu* 
lui  infpiroiem  une  conduite  differente.  L.  En  ni  us  , 
chevalier  Romain , avoit  converti  en  vaifTelle  une 
repréfentation  du  prince  en  argent.  Tibère  rejetta  l’ac- 
eufation  ; un  fènateur , grand  juriiconfolte , ( Àteîu* 
Cap'tto  ) faifant  fervir  a l’adulation  les  apparences 
meme  de  la  franchife  & de  la  liberté,  dû  : » que 
n l'empereur  pouvait  pouffer  la  clémence  à feicès 
» pour  la  part  qu'il  avoir  perfonneÜcmem  à cette 
»»  effenfè  ; mais  que  la  république  étoit  outragée , Ôc 
» qu’il  ne  pouvoir  pas  arrêter  fâ  jufle  vengeance  >»• 
Tibère  entendit  ce  langage , ék.  periifta  dans  fon  juge* 
ment  : inteliexit  fut i T iberius  ut  erant  rugis  quant  ut 
éüccbansur , pcrflit'uque  inierJicere.  Capito  fut  désho- 
noré , mais  il  fit  fa  cour  ; ce  qui  ne  lui  fut  pas  fort 
utile , car  il  mourut  l’année  fuivante»  m 

Ce  fut  dan»  un  mouvement  d'indignation , que  de  fi 
viles  flatteries  donnoient  quelquefois  à ce  tyran, 
homme  d'efprit  & homme  d’humeur  , qu’  il  s’écria  un 
jour  en  fortant  du  fenat  : 6 famines  ad  fervituitm  pa* 
raies  ! n à les  lâches , qui  courent  au  - devant  de 
» l’efclavage  1 » 

Il  manquoit  à l’hiffoire  des  délations , l’exemple 
d’un  père  aceufé  par  fon  fils  : Vibtus  Scrcnus  donna 
au  fénat  l’horreur  de  ce  fpeâade.  Son  père  , nommé 
comme  lui  Vibh»  Serecus  , avoit  été  relégué  dam 
Pile  «TAmorgcis,  une  des  Spo rades , pour  s être  mal 
conduit  dans  fon  gouvernement  de  la  Bétique , ou 
pour  avoir  déplu  à Tibère  % auquel , dans  us  moautf 
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(Je  mécontentement , U avoit  écrit  nne  de  cet  lettres 
plaintives  6c  altières , que  les  tyrans  ne  pardonnent 
point.  On  amena  ce  malheureux  cltargé  de  chaînes , 
6c  dans  l'état  le  plu»  déplorable.  Son  fit» , qui  ne  Pac- 
cidbit  pas  de  moins  que  d’une  conjuration  contre  le 
prince , 6t  de  mefures  ptifes  pour  Élire  révolter  les 
Craules , comparut  devant  lui  paré , brillant  de  jeu- 
neffe  8t  de  gaieié,  triomphant  comme  un  favori  sûr 
d’avoir  fait  là  cour.  Il  traça  tout  le  plan  de  la  p étendue 
conjuration  ; il  y mêla  un  ancien  Préteur , Ceciltus 
Cormmts , qu’il  accufa  d’avoir  fourni  de  l’argent  à Ion 
père  pour  l’exécution  de  Tes  projets.  Cornutus  voyant 
a quel  fiède  il  avoit  é.é  réferve , voulant  échapper  à 
l’horreur  d’une  procédure  criminelle,  8c  à l’infamie 
d’une  condamnation  , quoique  non  méritée  , te  donna 
la  mort  : c’étoit  un  préjugé  contre  l’accule.  Celui-ci 
cependant  ne  perdit  point  courage  , 8c  fe  tournant 
vers  Ton  fis , en  fccouant  lés  chaînes  , il  invoqua 
comte  lui  les  dieux  vengeurs  de  l'impiété  des  fi  s ; il 
les  prioit  de  lui  rendre  Ion  exil , dont  il  n avoit  été 
tiré  que  pour  être  l’objet  d une  pareille  noirceur  ; il 
les  priait  de  fignoler  leur  jufiiee  par  le  fupplice  d'un 
fils  calomniateur  6c  dénaturé,  n Mais  qu’il  nomme 
» donc  , s'il  lofe  , mes  autres  complices  ; car  je  n'ai 
» pu  liul , avec  cet  innocent  & infortuné  Cornutus , 
» du  fond  de  mon  exil , préparer  le  meurtre  de  l’cm- 
» pereur  8c  le  foule varient  d’une  grande  province  r » 
Alors  l’aceufateur , qui  apparemment  ne  s'attendoit 

Eas  à cette  interpellation , nomma  au  haurd  Cneïus 
entulus  8c  Seius  Tubeto;  l'un  très-âgé , l’autre  très- 
infirme  , 8c  tous  deux  intimes  amis  de  Tibère.  Lentu- 
lus accueillit  cette  accufiuion  d’un  grand  éclat  de  rire  ; 
Tibère  rougit  de  voir  un  accufatcur  fi  impudent  8c 
fi  mal-adroit  :»  je  ne  ferais  pas  digne  de  vivre,  dit-il, 
n C Lentulus  lui-même  fouhaitoit  ma  mort  ».  Mais 
comme  il  haiffoit  l'acculè , il  fit  donner  la  quefiion  à 
fes  efclaves , qui  ne  chargèrent  point  leur  maître.  La 
s-ertu  du  peuple  lé  fou/eva;  on  menaça  hautement 
l’acculâteur  du  roc  Tarpeïen , ou  même  du  fupplice 
des  parricides.  Il  s’enfuit;  on  courut  après  lui  : on  le 
joignit  à Ravenne.  Il  fut  ramené  à Rome , 8c  forcé  de 
pourfutvre  fon  accufuion. 

Quelques  fénateurs  fichant  feulement  que  Tibère 
haïlîoit  Paccuft , opinèrent  contre  lui  à la  mort  ; car 
la  baffeffe  ne  connoitToh  plus  de  bornes.  Tibère , qui 
fentit  à quel  point  un  tel  jugement  le  rendrait  odieux 
au  peuple , déjà  ému  , arrêta  lui  - même  ce  xèle 
infâme.  V ibius  Serenus  fut  feulcmeut  remené  dans  fon 
exil  d’Amorgos,  comme  il  l'avoit  demandé  aux 
dieux.  * 

Mais  quelques  fénateurs  ayant  propofé , â l'occa- 
fion  de  la  mort  volontaire  de  Cornutus , que  les  déla- 
teurs fulTent  privés  des  récompenfes  promiles  , lorfquc 
les  accufés  de  léae-majefté  prévicudroient  ainfi  la  con- 
damnation , Tibère  déclara  que  ce  ferait  anéantit  les 
Uns , dont  il  foutint  que  les  délateurs  étoient  les  défen- 
feurs  8c  les  gardiens. 

Dans  le  même  temps,  toujours  inexplicable  6c 
toujours  différent  de  lui-même,  il  fadbit  grâce  à 
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C.  Cominius , ehevalier  romain , convaincu  d'avoir 
fait  contre  lui  des  vers  fatyriques  très-condamnables, 
li'fembloit  quelquefois  goûter  les  douceurs  de  la  clé- 
mence; mais  fon  caraétére  le  ramenoit  toujours  à la 
dureté. 


Ce  fut  fur-tout  après  la  di^race  de  Séjan  , 8c  dans 
la  pourfutte  de  (ès  prétendus  complices , qu’t!  n'y  eut 
plus  aucunes  bornes  aux  délations  , aux  accufauom  , 
aux  ftipplices  , aux  cruautés.  Quiconque  avoit , mê- 
me malgré  foi , adoré  dans  Séjan  la  faveur  du  marre , 
étoit  coupable.  Ce  fut  alors  que  fut  pleinement  ac- 
complie la  prédiélion  faite  autrefois  par  Tibère  lui-mê- 
me : » que  quiconque  auroit  un  ennemi  , prendrait 
» cette  voie  pour  le  perdre». 

Cétoii  peu  de  récompenfer  8c  de  payer  la  délation, 
Tibère  la  voulut  honorer  ; il  profiitua  aux  dé  ateur» 
jufqu'aux  fumes  6c  aux  ornement  du  triomphe.  Qu'ar- 
tiva-t-il  ? les  délateurs  n’en  furent  pas  moins  vils  ; 
mais  les  honneurs , fi  recherchés  autrefois , tombèrent 
dam  un  tel  aviliffement , que  des  gens  de  mérite  1rs 
refusèrent,  de  peur  d’être  confondus  avec  ceux  qui 
les  acquéraient  par  d.s  moyens  fi  indigies. 

Ij  brutalité  8c  la  perverfité  de  Tibère  éclatoient 
dans  les  moindres  choies,  quand  il  n'a  voit  pas , ou  la 
volonté  ou  le  temps  de  le  contraindra.  Lorsqu'il  fe 
fut  enfermé  dam  fa  honteufe  retraite  de  Caprces, 
pour  fe  livrer  obfcurémem  aux  plus  infâmes  débau- 
ches, 8c  pour  ne  plus  montrer  en  public  ù tête 
chauve , fon  vüàge  rongé  d'ulcères  8c  couvert  d'em- 
plâtres, les  écueils  qui  tendoient  cette  île  inaccefftble, 
excepté  par  un  feul  endroit,  que  Tibère  tenoit  fermé, 
n’arrêtèrent  pas  le  xèle  inté  relie  d'un  pauvie  pêcheur, 
qui  ayant  trouvé  un  magnifique  formule! , fe  fit  un 
plaifir  6c  un  devoir  de  lepréfenterà  l’empereur.  Ayant 
franchi  des  rochers  fort  efearpés , il  fe  pretenta  inopi- 
nément devant  Tibère , qui  fut  effrayé  de  voir  qi>  un 
homme  eût  pénétré  dans  fa  (olitude , qu’il  ctoyoit 
abfolument  inabordable  : effrayer  «n  tyran , même 
fans  deffein,  cft  fans  contredit  un  crime  de  lète- 
majefté.  Tibère  fit  frotter  foi  tentent  le  vifage  du  pê- 
cheur arec  ton  poiffon  ; & celui-ci  ayant  dit , » qu’il 
» étoit  bienheureux , dans  Ion  malheur,  de  n'avoir  pas 
» apporté  une  greffe  écreviff;  de  mer , qu'il  avoit  auffi 
» pêchée , 8c  qui  lui  auroit  déchiré  le  vifage  ; » Tibère 
profita  de  l'avis,  envoya  chercher  l'écrcviflé,  8c  la 
fobffitucnt  au  fut  mulet , fit  mettre  le  vifage  du  pécheur 
tout  en  fang. 

Qui  pourrait  n'être  pas  fai  fi  d’horreur  en  voyant 
ce  brutal  faire  frapper  au  viCtge , avec  tant  de  vio- 
lence , la  reljtcéfabfe  Agrippine  , veuve  de  Germa- 
nicus,  ( Jfoyeç  l'article  Agrippin'ne  ) qu'on  lui  fit 
fauter  un  œil  de  la  tête  en  préfence  du  tyran  ? Qui 
ne  ferait  ind  gué  de  voir  cette  femme  , attlfi  (âge  que 
Julie  fa  mère  avoit  été  libre  dam  fes  mœurs , relé- 
guée, comme  elle,  dam  lâle  Pandataire  , 8c  réduite  i 
mourir  de  faim  comme  elle  ? Qui  le  croirait  ? une 
mère,  d'un  âge  fort  avancé,  fut  mifeà  mort  pour 
avoir  pleuré  un  fila  injuflcment  immolé  à la  ven- 
geance de  Tibère. 
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C-?  n'étolt  pas  fam  r*i(bn  qu’u.i  poetï  fatyrique 
«voit  ditd;  Tibère,  qui  avgic  etc  très-fujet  aux  exçb 
du  vin  : 

TaJlidU  vinum , ejuia  j im  fi lit  ifit  cmcreiu  . 

Tarn  bibit  h un:  avide  quant  bibit  ante  nteruru 

Oi  n’eff  pus  Clos  raifoH  quïl  lui  dit  : 

jifprr  6-  immitis.  B miter  vit  citait  dicom? 

Di fp  créant , fi  le  mater  aman  pclefi. 

Non,  filas  doute,  fa  mère  ne  ponvoit  lYimw. 
Voyct  à Partiel*  Livll,  la  coaduue  de  Tibère  à ton 
garii.  ) Augufft  s'étoit  p ainti  elle  d:  1’liuni.ur  Jure 
& intraitable  de  fan  b.t , un  jour , tUns  u.ie  violente 
querelle  qu'elie  eut  avec  lui,  & où  il  lui  donnoit  de 
nouvelles  preuves  de  cette  humeur , elie  tira  d’un 
poric-feuilfe  fecrct  le  billet  d'Augutb,  qui  contenoit 
cette  plainte.  Tibère  ne  lui  pardonna  jamais  d'avoir 
confervé  G long-temps  un  titre  contie  lui , fit  d'en 
avoir  fan  triage  dans  ce  moment  d'aigreur.  Ce  fut, 
dit-on,  en  grande  partie  par  l’effet  de  ce  rdTetiti- 
mem  , & pour  ne  plus  voir  fa  mire,  qu’il  prit  le 
parti  de  fe  retirer  dans  l’ile  de  Caprées. 

On  connoit  ce  mot  affreux  de  Tibère  à un  de  fes 
ennemis , qu'il  accablait  de  tourment , St  qui  lui  de- 
mandait pour  toute  grâce  une  prompte  mort  : femmes- 
ruus  donc  réconciliée  ? 

Tibère  l'anéantiffoit , fes  forces  l’abandonnoiem , 
fil  1a  dUGmulation  lui  reftoit  encore  , dit  Tacite  : tant 
Ttberium  corpus , jam  vires , nonTum  dàjjmtdatio 
dtfereket.  Sa  mort  eut , dans  plufieu  s circonstances  , 
de  la  conformité  avec  celle  de  nôtre  mauvais  roi 
Loû»  XI.  Même  diflimulation  jjfju’aii  detnier  fou- 
pïr,  môme  crainte  de  la  mort,  mOm:  intu.étude 
d’elôrit , mè  ne  défir  de  déguifer  aux  autres,  fil  de 
fe  dégu  fer  b foi-méme,  des  marques  trop  évidentes 
d;  décadence  ; tous  deux  ombrageux  fie  terribles 
jufqu’à  la  fin.  Ce  fut  à Misène  que  Tibère  mourut  ; 
ton  inquiétude,  un  du  fymptômes  de  fa  maladir, 
lui  avant  fait  abandonn  a l’tle  de  Caprées.  Le  16 
Mars  de  l’an  de  Rom  : 788 , Tibère  perdit  çonnoif- 
fance  : on  le  crut  mort.  Déjà  Caïus  for  toit  avec  un 
nombreux  cortège  pour  aller,  au  milieu  des  applati- 
d fl'emens , prendre  poffeffion  de  IVnj  nrc  , Wju’on 
vint  lui  apprendre  que  Tibère  avoir  repris  fes  fena , & 
demandon  à manger.  A cette  non  - elle  tout  fe  difperfi  ; 
Caèes  fe  crut  perdu,  èiiyq  à farteie  Macron  , 
comment  ce  coupab’e  courtifta  tba  Caïus  d'embarras , 
en  acdéîérant  la  mort  de  Tibère. 

Terminons  l'hiffoire  d;  cet  empereur  par  un  mot 
qui  lui  fait  honneur.  Le  (ér-at , da.ts  un  de  ces  actés 
d’adnl  ation  , dont  nous  avons  rapporté  plus  d'un 
exemple,  voulut  douter  le  nom  d:  Tibère  au  mois 
de  Novembre,  comme  on  avait  déjà  donné  les  noms 
de  Jules-Céfar  fil  d'Augulle  à deux  autres  mois. 
Tibère , que  nous  qj'Ons  vu  auffi  quelquefois  Ojjpefé 
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à ta  flatterie  , rejetta  celJxri , en  diflwt  aux  feoateursî 
» comment  ferai  - vous  fl  vous  avez  plus  de  douze 
Céfars  ? » 

Tibère  mourut  dans  la  Soixante -dix-huitième  année 
d s Ion  âge , Sc  dîna  la  vingt-troiflème  de  fon  rej^ne. 

On  a remarqué,  mais  plutôt  comme  une  iingu* 
larité , que  comme  un  fait  dont  il  y ait  aucune  con- 
fcqucnce  à tirer  que  tous  les  collègues  de  Tibirt  dans 
le  conûfiat  ont  péri  roalliaureufcment  , quoiqu'il  n’y 
en  ai;  que  trois  dont  !a  mort  puiiTe  lui  être  aur.buée  : 
il  iut  enq  fois  confia!.  Varus  , fon  collègue  , dans  fon 
premier  conüilat,  fut  réduit,  par  le  fuccès  des  Ger- 
mains, à le  tuer  lui-même.  Pifon,  fon  fécond  collè- 
gue , fc  tua  lui-même  ajflî  , mais  en  prifon , 6c  fe 
voyant  abandonné  pat  l'empereur  dans  le  procès  fur 
la  mort  de  Germant  eut  : celui-ci  fut  le  troifleme.  Il 
paroit  que  fa  mort  fut  l'ouvrage  de  Pifon  ; mais 
ordonné  par  Th  ère.  Dru  fus , fils  de  cet  empereur  , 
& fon  quatrième  collègue,  mourut  empoifonné  par 
Liville  la  femme  , à l'.nlligaiion  de  Séjan.  Quant  â 
ce  dernier,  cinquième  collègue  de  Tibère , tout  le 
inonde  fait  quel  tut  fon  fort , & comme  t après  avoir 
été  le  favoii  de  Tibère , i!  mourut  fa  viâime. 

a*.  Tibère  11,  empereur  Romain,  fuccefleur  de 
Juftrn  II  , & prédécdleur  de  Maurice,  croit  un 
foldat  de  forume , Thrace  de  nation , dont  la  naïf- 
fance  cil  d'ailleurs  inconnue.  La  nature  lui  avoir 
prod  gué  les  plus  grands  avantages  ; les  talons , la 
figure , & fur-tout  la  vertu  -,  la  plus  rare  valeur 
jointe  à une  boné,  à une  fenfibiiitc,  qui  nen  cil 
pas  toujours  la  compagne  la  plus  a il  i duc.  Il  fut  élevé 
des  fon  enfance  près  de  Jufbn,  qui,  avec  fort  pou 
de  mérite,  eut  c. pendant  celui  de  prendre  pour  lui 
la  plus  grande  affuâion.  Apre  I*  j voir  éprouvé  dans 
divers  emplois  du  pa!a.$ , & l’avoir  fait  palier  rapi- 
dement, ouïs  à proportion  de  fes  for  vices,  par  les 
divers  grades  de  la  milice , il  lut  confia  le  foin  de  fa 
personne , & le  fi;  commandant  de  la  garde  impériale. 
Tibère  acqu  t l’eil  me  générale.  Placé  à la  tête  des 
armées,  il  fc  un  ni  U gloire  de  l’empire,  qui  tombait 

fîar-tout  ailleurs.  Il  fut  cependant  défait  en  573  par 
es  Hu:>s  oüAoares,  dont  les  cris  eflVayans  6c  les 
vifages  féroces  mirent  en  fuite  les  nouvel1*»  milice)  q îi 
compofosent  la  mée  Romaine  ; Tibère  lui • même 
pcnla  être  pris.  Il  ré}  ara  cet  échec  par  des  négocia- 
tions heuteufas , 6c  Sirmium , ( Sirnvck  ) qui  étoit 
l'objet  d:  la  guerre,  rdli  aix  Romains.  En  574, 
Juftin  ayant  encore  eu  le  mérite  6c  le  bonheur  de 
fentir  de  ltiUnêmc  raffo-bbilcmcm  graduel  de  foo 
efprit,  6c  le  befoin  qu’il  avoir  d’un  appui  pour  fott- 
tenir  le  poids  de  l'empire , l’impératrice  Sophie , fa 
femme , nièce  de  la  fameufe  Théodore , fçtnme  de 
Juftmien , plus  fage  , mais  non  moins  ainbitieufe  que 
fa  tante,  6c  qui  gouveruoit  Juftin,  ccmm:  Thér>dora 
autrefois  avoit  gouverné  Juflînien  , engagea  Juftin  à 
jet  ter  les  yeux  fur  Tibère.  &le  n’étoit  pas  i.fenûble 
aux  agrémens  de  c:  général , â fon  air  noble,  6c  cmi 
fombloii  fait  pour  commander  aux  hommes  *,  ma  s elle 
vouloir  en  gé  néral  que  le  faccefleur  de  JuÛin , qud 
qu'il  put  être  , lui  eût  obligation  de  Hcmpire , 6c  qu# 
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fi  rteoraioiflànce  le  partageât  avec  elle.  Sophie  fto't 
encore  dans  l'Age  de  plaire  ; «lie  efpéroit  St  défiroit 
coufeivcr  le  pouvoir  auquel  elle  s’étoit  accoutumée.  Il 
falloit  pour  cela  époufer  le  fuccdleur  de  Juflm , St 
Titire , qu'e'le  préféroit , & qui  pénétroit  lès  projets , 
n’y  mit  point  d’oblhcle.  Elle  n'eut  pas  do  peine  à 
réuIE  ; Juftn  étoit  par  lui-même  favorablement  dif- 
polï  pour  Tilin.  Celui-ci  dit  donc  proclamé  Céfar , 
& chargé  dès-lors  de  tous  tes  foins  du  gpuvcrnrment. 
Alors  I empire  reprit  là  puidàncc  St  fa  gloire  J il 
üoutint  v gourcufcment  la  guerre  contre  Chof-oëi , 
roi  de  Ferlé.  Titire  lui  cppolà  deux  des  meilleurs 
généraux  du  temps;  Juftinien,  petit-neveu  de  l’em- 
pereur de  ce  nom  qui  gagna  la  bataille  de  Mrlirinc 
ou  Méi  tène  , St  Maurice , que  Titire  lui-même  ehoütt 
depuis  pour  empereur.  Pour  lui,  au  mi'ien  même  de 
la  guerre , il  fàifoit  jouir  fes  fujets  de  toutes  les  dou- 
ceurs de  la  paix  ; » trouvant  toutes  fes  reflbarecs , dit 
a l'auteur  du  bas-empire , dans  la  noble  fïmplxité  de  fa 
» table , de  fon  cortège  , de  fes  équipages , St  da.ts  le 
* retianchement  de  tout  cet  appareil  de  luxe , que  la 
a vanité  infinue  à la  grandeur , comme  une  décoration 
a neceflàtre  a. 

H régna  quatre  ans  fous  le  fimple  titre  de  Céfar. 
En  J7S , Jull  n fc  tentant  piès  de  fit  fin  , lui  conféra 
le  titte  de  Céfar  le  a6  Septembre , 8c  mourut  le  5 
Octobre  fui  vint.  Le  p'us  grand,  le  feul  fer  vice  peut- 
être  qu’il  tût  rendu  à l'empire , étoit  d'avoir  choili 
un  empereur  plus  digne  que  lui  de  régner. 

Le  moment  étoit  arrivé  oit  Sophie  croyott  n’avoir 

Îi’à  recueillir  te  finit  de  ce  quelle  avoit  lait  pour 
iUrr.  Le  peuple  étoit  au  cirque  ; le  nouvel  empe- 
reur y parut  ceint  du  diadème,  revêtu  de  la  pourpre 
impciia'e,  allas  fur  le  tronc.  Mille  voix  s’écrioient  • 
rite  t empereur  (s  T impératrice  ; merurej-naiu  T impé- 
ratrice , foit  que  ce  lût  une  ins  dation  de  faire  monter 
avec  lui  Sophie  fur  le  tr  'ne,  (bit  qu’on  foupçonnât 
quelle  mariage  fecret.  A ces  cris  , on  vit  arriver 
dans  le  cirque  une  femme , nommée  Analtalle , 
accompagnée  de  deux  jeunes  princeffès , fruits  d î 
fon  mariage  fecret  avec  Titire.  Ce  prince  embralEi 
tendrement  fâ  femme,  lui  mit  la  couronne  fur  la 
tête , la  ptêlèma  au  peuple.  Ce  coup  de  théâtre 
inattendu  répand  t !a  furprife  St  l’aitendrillêment 
dans  toute  l'alfemblée  , la  confitfior.  St  la  foreur  dans 
l'ame  de  Sophie , qui  fe  voyou  déchue  de  toutes 
les  cfpétances  de  l'amour  81  de  l’ambition.  Elle  ne 
pouvoit  cependant  reprocher  à Titire  que  de  ne  lui 
avo  r pas  révélé  un  fecret , qui  l'auroit  empêchée  de 
travailler  à fa  fortune.  Elle  n'avoit  pas  provoqué  ce 
fecret  ; il  avoit  deviné  fes  projets , nuis  elle  11e  les 
lui  avoit  pas  révélé. , & ils  n'étaient  pas  de  nature 
à l'être  du  vivant  de  JulVn.  Cependant  cette  con- 
fidence eût  pu  feule  impofer  à Titire  l'obligation  de 
défabufer  Sophie,  St  de  fe  refufer  à fes  bienfaits. 
Titire  efpéta  qu’il  poutroit  l'apparier  à force  d’hon- 
neurs St  de  re(|>eéfe;  il  lajjj.ta  St  la  fit  traiter  en 
tout  comme  fa  mère  ; il  llj&Oitferva  tout  l’appareil 
sic  la  dignité  impériale  ; il  lut  fit  conûruire  un;  palais 
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fuperbe  dans  ta  plus  beau  quartier  de  Rome  ; il 
chercha  tous  Us  moyens  de  faire  éclater  fa  rccon- 
noilTarce.  Rien  ne  put  la  dédommager  de  la  réalité 
du  pouvoir,  ni  lui  adouc r l’amortom:  d'avoir  tia- 
▼aiilé  pow  un:  rivale , en  cicyant  travailler  peur 
cllc-méme.  Dans  fon  implacable  relit  t ment , elle 
voulut  dét  uire  fon  ouvrage  ; elle  raffimb’a  , elle 
irrita  contre  Titire  tous  les  envieux  nue  fou  élévation 
lui  avoit  fait»;  elle  forma  un  complot  pour  élever 
Jurtinieti  fur  le  tr  ne , 6c  Juftiuiu»  eut  la  foiblcfle 
de  s'/  p ê:er.  Ce  complot  fut  découvert,  6c  le  gé- 
néreux TiUrt , difu.tr  <ptt  des  ennemis  connus  niai  ru 
plus  J craindre,  \ oul.it  bien  l*ur  laiû’er  le  temps  de 
fe  fauver.  U crut  feulement  devoir  » affiner  de  celle 

St  avoit  été  l'ame  du  complot , & qui  pouvoic  en 
mer  d'autre*  ; il  s'attacha  fur-tout  à lui  en  ôter 
les  moyens.  If  la  rédti  fit  au  fimple  néccflaire,  lui 
ôta  tous  fes  anciens  domefliques  , lui  en  donna  de 
nouveaux  , dont  il  étoit  sûr.  juffinicn  , qui  aimoit  6c 
rcfpoétort  Tibère , 6c  qui  connoiflbit  - fa  vertu  6i  fa 
bonté  , mais  que  les  charmes  d'un  empire  av oient  pu 
éblouir  un  moment , pénétré  du  repentir  le  plu» 
fincère , & plein  d’une  confiance  géréreufê  , vint 
trouver  Tibit  9 & fe  proftemant  devant  lui  fondant 
en  larmes,  il  fut  long-temps  fans  pouvoir  proférer 
une  parole.  Plus  attendri  encore,  mai*  encouragé  par 
les  regards  pleins  de  douceur  de  Tibère  : n fous  tout 
»»  autre  empereur , dit-il , j’aurois  mériié  la  mort , 6c 
» je  nefpér crois  point  de  grâce  , fous  les  plus 
n déments  de  tou»  les  princes»  l’ai  mené 
n au  motos  de  perdre  mes  biens  ; les  voilà  ; je  h» 
» dépofe  à vos  pieds  ».  En  effet  , il  avoit  fait  apporter 
à (a  fuite  tous  fes  tréfors.  Tibère , touché  julqu’au  fond 
du  cœur , le  relève  , lembrafTe,  lui  rend  fes  tréfors,  lui 
fait  fcuktner.t  un  doux  6 c tendre  reproche  fur  lba 
erreur  : » la  dépouille  d'un  ami , ajouta-t-il,  ne  ms 
» confolero.t  pas  de  la  penc  de  fon  amiré  ; 6c  quand 
» il  me  rend  fon  cœur , tout  eft  expié , tout  eft 
» oublié  ».  Il  n'eut  point  en  effet , dans  la  fuite , dlami 
plus  tendre  ni  plus  fidèle  que  Juffinien. 

La  guerre  contre  les  Ahares , Autres  ou  Huns  v 
qui  dura  encore  quelque  temps  fous  ce  règue , finit 
par  la  reftiturion  qui  fut  faite  à ces  peuples  da  Sir— 
inium  , principal  fui  et  de  la.  guerre. 

En.  Afrijue  , l’Exarque  Gcivadius  fit  or.c  rudè* 
guerre  aux  Maures.  Leur  roLGafmul , qui  avoit  battu  * 
pris  6c  fait  périr  trois  généraux  Romans,  fut  battu» 
& pris  à fon  tour  ; Ôt  Gcunad-us  lui  fit  trancher  [ji 
ttte. 

En  Italie  meme , les  Lombards  furent  réprimes  5c 
contenu» 

En  Perle , Hormifdas  avoit  fuecédé  à CHofroes  forr 
père,  5c  , fous  ce  nouveau  roi , la  guerre  s*2icir 
rallumé.’  avec  plut  de  fureur.  Tibère  envoya  contre* 
lui  le  général  Maurice-  Celui-ci,  l'ân  580,  gaenu 
con  te  fes  Pcrfes  la  bataille  dé  Callinique , & l’ân  jfc’  r 
cc’le  de  Conftantine.  D’inter  ces  fuccè* , d'après  !_** 
talens  5 C ItJ  vertus  de  Maurice,  tsbih  jugea  qua- 
c*étoit  jusqu'il  devoir  choifir  peur  fuect fleur.  Il  n- 
fe  permit  point comme  autrefois  Augure  6»  Uu 
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premier  TUirr , ceite  petite  recherche  d’un  amour- 
propre  Machiavelltfte , de  faire  un  mauvais  choix 
pour  dire  regre  té  dura  .tage  par  la  comparait»!. 
Plus  jaloux  d’afljrei  le  bonheur  des  Romains  , que 
de  s'aflurvr  Icuts  regrets , il  itn  ra  Juftm  ; & la  pre- 
mière bonne  aifion  de  cet  empereur , fut  la  dernière 
de  ceilea  de  Tülrt  IL  II  nomma  Maurice  Ceiàr  le  ç 
Août  5S1,  & lui  fiança  Conûamine  fa  fille  aince. 
Huit  jouis  après  U le  proclama  empereur,  &/le  cou- 
ronna. 11  déclara  , dans  le  difeouu  qu’il  fit  pron-ncer 
en  fon  nom  à cette  occafun  , n'ayant  déjà  plus  la 
force  de  le  prononcer  lui-même  , qu’il  cioyoit  en- 
tendre chacun  de  Tes  fujeta  lui  di-e  ; tu  ee  prit  foin  de 
mon  bonheur  pendent  ton  régne  ; défi  encore  ton  devoir 
de  foncer  i nu  l'effarer  euend  tu  ne  feree  plue.  Après 
ce  dicuurs,  Tibi  r , alors  mourant,  rappelant  ce 

ri  lui  refl.ir  de  forces,  pofa  lui-même  la  couronne 
la  tête  de  Maurice , & le  revéïit  de  la  pourpre 
impériale.  Après  ta  cérémonie,  il  fe  fit  reporter  dans 
fon  lit,  où  il  mourut  le  14  Août,  lendemain  de  la 
cérémonie  du  couronnement  de  Maurice.  Tous  les 
Romains  prirent  le  deuil  ; ce  qui  étoit  alors  l'ex- 
prefiiem  volontaire  d’une  douleur  vraie , Sl  non  un 
(impie  ufage  de  bienfi-ance.  Sanglots,  éloges  perpé- 
tuels de  ce  prince  ; voilà  tout  ce  qu’on  entendit  à 
(es  funérailles  : Rome  av.u  véritablement  perdu  un 
père. 

TIBERGE  , ( Louis  ) ( Hifl.  Ru.  mod.  ) les  abbés 
Tibe-ge  Si  Brifaicier  , fuperieurs  des  liminaires  des 
truffions  étrangères  à Paris , fe  fignalèrent  dans  l'affaire 
des  R ts  de  la  Chine , & ne  frirent  point  favorables 
auxJéfuitcs.  Tiberge  mourut  en  1730. 

T1BIR , C m.  arme  de  relation  ; nom  oue  l'on 
dontu  à U poudre  cTor  en  pluileur»  endroits  des  c .«tes 
d'Afrique.  ( A.  R*) 

TIBULLE  , ( Hifl.  lia.  Rot.  £ Fr.  ) Aulue 
Albius  Tibullut , chevalier  romain  , ami  d'Ovide  , 
qui  a fait  for  f.»  mort  uneirès-belli  dégic , Ql  d'Horace 
qui  lui  adreflo  la  }y  ode  du  iu  livret 

Albi  « ne  boites  plue  nimio  , memor 
Smmitis  Glyctrm , ÔCC. 

Et  la  quatrième  épitre  auilî  du  premier  livret 
Albi  , fermonum  noflrorum  candide  juJex  , &C, 

U Iqi  accorde  les  avantage*  dç  U figure  : 

Pi  tibi  formant. 

Ceux  de  la  fortune  & de  U fageifc  qui  fait  en 
jouir  : 

/?/  tibi  di  vit  U S âedefunt  artemque  fruendL . , . •»  , 
Quarentem  quiJquil  digrtim  fapitntf  bloque  efl. 

Les  avantages  de  la  fortune  ne  lui  refirent  pu* 
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Ses  hi-ns  furent  compris  dans  la  diûribution  de  terril 
fa  te  par  Augufte  à fes  foldats , ce  qui  cft  le  Sujet 
de  la  première  églogue  de  Virgile: 

Tityre  , tu  paru  la  rtcubens  fut  tegmine  ftgi , &C, 
Et  de  la  neuvième: 

Qui  te , Mari,  pedee  , au  qui  via  ducit  ? in  uibem  ? tic. 

Et  moins  heureux  ou  moins  adroit  que  Virgile  , il 
n’obiint  point  la  reflitution  de  ces  biens , parce  qu'il 
négligea  trop , dit-on  , de  faire  (à  cour  à cet  empereur, 
que  Virgile  de  Horace  fê  trouvèrent  très-bien  d'avoir 
encenfe.  Tibulie  a mieux  aimé  célébrer  fon  ami  , 
fon  proteâeur  Meftala  Corvinus , qu'il  fuivit  dans  la 
guerre  de  l'Ifle  de  Corcyte  ; mais  les  fatigues  de  la 
guerre  étant  peu  compatibles  avec  la  foibleffe  de 
fon  tempérament , ou  ce  qui  efl  plus  vraifemblable  , 
avec  Ion  goût  pour  la  molle  (te  Sc  les  plaifîrs  , il 
quitta  bientôt  la  profit  dion  des  armes , 6c  revint  à Rome 
goûter  & chanttr  les  douceuts  & les  peines  de  l'amour. 
Sa  première  inclination  fut , dit-on , une  affranchie  , 
qu'il  a célébrée  fous  le  nom  de  Délie  ; ainii  on  put 
lui  dire,  comme  Horace  à Xanthias  Phoceus  : 

AV  fit  enciila  tibi  om or  pudori. 

Horace  Sc  TilulL  furent  rivaux  comme  le  forent 
parmi  nous  Voltaire 6c  dénonville,  cVft-à-di rc,  qu'ils 
ne  s'en  aimèrent  pas  moins  , êc  que  leur  rivalité  fut 
pour  eux  l'occafton  d'un  badinage  aimable  ; c'é.oit 
apparemment  Glycère  qui  étoit  l'objet  de  cett* 
rivalité. 

Tibulie  étoit  chevalier  romain  ; il  étoit  né  à Rom* 
l’an  g)  avant  J.  C 11  mourut  peu  de  temps  après 
Virgile  , l’an  17  de  J.  C 

Entre  ces  trois  célèbres  poètes  érotftjuçs , fi  Couvent 
imprimés  enfemble , Candie , Tibulie  Si  Properce  , 
c’ètoil  autrefois  Catulle  qu’on  mettoir  au  premier 
rang , il  parait  qu'aujourtfhui  la  faveur  des  gens 
de  lettres  cft  pour  Tibulie. 

Plufieurs  d'entre  eux  lui  ont  rendu  l’hommage  de 
te  traduire  en  tout  ou  en  partie , en  ptofe  ou  en 
vers. 

On  ne  peut  guère»  faire  l'honneur  à l'abbé  de 
M. milles , de  le  compter  parmi  les  tiaduâïurs  de 
T Huile  ; ce  n'efi  point  un  traduite ur , c’eft  un  parodifte 
ignoble.  Il  traduit  1 

Soüto  membra  levure  loto. 

Par,  delalfer  mes  membres  fur  ma  poi/fit/fe  accoutumée! 
Si  Tib.lL  dit  : 

ffee  feeit  hoc  vitio  .jUcorpore  fâdapedug’â , 

El  fente  emfleÆ  culte  puelle  fugit. 

L'abbé 
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l/abbé  de  Marottes  traduit  : 

* Ce  n’eft  pas  pourtant  qu’il  y ait  du  vice  ; mais 
*»  une  bette  dame , comme  d’c  eft  y fuit  comme  la 
» pefte  les  gcr.s  gouteux.  » 

Ceft  avec  cette  bafllfte  que  certains  fàvans  con- 
çoivent 6c  parodient  la  fimpbcué  noble  des  ancie  s 

M.  de  la  Harpe, dans  un  morceau  plein  de  gcO: 
fur  TibulU , trouve  cc  pocte  très- difficile  4 traduire  , 
for-tout  en  profe  ; il  fut  de  quelques  endroits  de  la 
traduction  de  M.  TaLbcde  Longchamps  , quipallo.t 
pour  la  meilleure  avant  celle  de  M.  de  fanocet , 
un  exami n , à fon  ordinaire  jufte  6c  rigoureux, 
d'où  il  paroi:  téfulier  que,  pour  faire  de  TibulU  une 
bonne  traduction  en  ptofe , on  ne  fauroit  fuivrede 
trop  près  les  tournures  du  latin.  Ceft  en  général  le 
principe  le  plus  sûr  en  matière  de  tiaduèt  on , de 
M.  de  Paftoret  nous  paroit  y avoir  été  plus  fidèle 
que  M.  de  Longctum»*.  • 

M.  de  la  Harpe  fait  aimer  TibuUt  x h c’eft  f dit-il, 
» un  dis  écrivains  du  fi>cle  d Augufle  , qui  a mis 
« dans  fes.vers  le  plus  (Téléganee  6c  de  charme. 
» Il  eft  plîtn  d'cfprit , de  délitait  lie , de  gcut , . . . . 
» de  rooïlefle , de  gtiice . • • • • bon  expreftion  ift 

*»  toujours  ceile  du  (intiment TibuUt  cft 

» le  pocte  des  amans.  Il  eft  dans  la  poëfie  tendre 
n 6c  galante  , ce  qu’eft  Virgile  dans  la  poëlic 
* héroïque.  » 

M l’abbé  de  Longchamps  , quoique  traduéhur , 
lui  trouve  un  début  , c’eft  d’êire  monotone.  Tant 
pis,  dit  M.  de  la  Harpe  , pour  qui  trouve  TibuUt 
monotone.  Il  noiu  f.mble  cependant  qu’en  lîfant  de 
fuite  les  quatte  livres  d'élégies  de  TibulU  , on  fent 
en  effet  cette  monotonie.  Ede  n’cû  pas  un  vice 
Inhérent  J la  pcrjeÔian , comme  le  du  M.  l'abbé  de 
Longchamps  , par  un  rahnement  dont  M.  de  la  Ha*pe 
fe  moque , 6c  qui  rappelle  ce  qu’on  a dit , en  plai- 
fo tirant  , de  Racine  î qutl  avoir  ta  monotonie  de  la 
pcrfeSion.  La  monotonie  de  T. bulle  confie  dans  le 
retour  trop  frequent  des  memes  objets  , des  mêmes 
idées , des  mêmes  images , des  mêm-js  comparailons , 
des  mêmes  ail  i:  fions  aux  mêmes  ufeges;  l'expriffton , 
4 U vérité,  cft  variée  » ÔC  prelque  toujours  hcureule  ; 
mais  enfin  les  objets  font  les  memes.  C'ell  toujours 
U ptéféierce  donnée  4 l’amour  fur  la  gloire 
& fur  la  fortune  , 4 la  parcfTt  fur  l'aâivité , 
41’cbfcuriiéfur  l’éc’at , a ta  médiocrité  for  la  richdTe; 
toujours  ou  la  peinture  des  voluptés,  ou  les  larmes 
d’une  amante  au  tombeau  d’un  amant. 

Tout  ceux  eut  goûtent  la  poëfie  6c  qui  ont  aimé, 
dit  M.  de  la  Harpe  , favent  par  cœur  les  vers  de 
TibulU. 

Difons , favent  par  caur  des  vers  de  TibulU , On 
cite  principalement  la  première  élégie , 6c  dans  cette 
première  élégie,  cette  tirade  fi  cendre  6c  fi  paflionnée: 

Te  jpeflau  , Juprtma  mihi  cim  veneris  hora  , ÔCc. 

■ 

Cfo  ne  oite  guère*  des  autres , dont  pfofwuts  ont 
iiifioirc.  Tome  F, 
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l'inconvénient  d’être  une  répétition  de  cette  pretn  èrt  t 
que  des  traits  particuliers , tels  que  celui-ci  : 

In  faits  tu  mihi  turba  locis  : 

mot  charmant , qui  a farts  doute  fait  faire  par  op** 
poluion , ce  vers  charmant  de  Racine  : 

Dans  PO*  iem  délért  quel  devint  mon  ennui  ! 

S eu  uiea  , feu  fallor  , cara  Ne  ara  tamen . 

Trair  qui  femble  armorteer  de  loin  cet  autre  traie 
plus  joli  : 

Mais,  puisqu’il  faut  être  trompé, 

Je  ne  >tux  l’cire  que  par  elle. 

Nous  avons  bien  de  la  peine  l croire  que  Photnml 
de  lettres  dont  parle  M.  oc  fo  Harpe  , qui  s’eft  donné 
la  peine  6c  le  plaifir  de  traduire  TibulU  pour  fa 
mair.fT.*,  n’y  ait  pas  fa  t quelques  retranchetnen* 
pour  fouvér  le  défaut  dé  la  répétition  6c  de  1a 
monotonie. 

En  un  mot , ( 6c  ecrte  cpmparaiîbn  marquera  tes 
bornes  que  nous  m’ttor.s  à ce  reproche  de  monotonie) 
nous  ne  trouvons  pas  dans  les  é'ég’.es  de  TibuUt  la 
même  variété  que  dans  les  églogues  de  Virgile  & 
dans  les  fables  de  la  Fontaine.  La  première  6c  la 
neuvième  cglogue  de  Virgile  roulent  fur  le  même 
fuj.t , la  duuibuiion  des  terres  de  Mantoue  6c  de 
Crémone , faite  aux  foldats.  La  troifième  ôc  1a  fep- 
tième  fê  teftemblcnt  par  la  forme  ; c’eft  de  part  6c 
d’autre  un  combat  de  chant  entre  deux  bergers  : ce- 
pendant combien  ces  églogues  co;  répondante*  ne 
diffèrent-elles  pas  entre  elles,  6c  combien  fur-tout 
ne  diffiéreiu-clîes  pas  des  autres  i St  les  é'égies  de 
TibulU  avotent  dans  Je  même  dégré  le  mérite  de 
la  variété,  elles  ne  laiffVroient  rien  4 defitcr,  fie 
tout  ce  qu’en  d t M.de  la  Harpe  cft  très-jufti , qua.vd 
on  les  confidère  une  4 une. 

M.  de  la  Harpe , pour  montrer  comment  il  con- 
çoit qu’un  traducteur  en  profe  doit  fuivre  pas  4 pas 
un  modèle  , tel  que  TibuUr9  commence  par  traduire 
en  profe  ces  fix  vers  fameux  : 

* Te  fpeUcm  , fuprema  mihi  citm  venerit  hora  , 

Te  uncam  me  riens  déficiente  manu. 

F le  bis  & afu'o  pofiium  me  , Délia  , Uflo  , 
Trifiibus  Çr  Licrymis  0 feula  mixu  dabh, 
Flcbis  \ non  tua  funt  dura  P ra  cardia  firro 

’ F in  fia  , tue  in  tenero  pat  tibi  corde  fiUx. 

Voici  fa  traduâion; 

m Que  je  te  regarde  encore , ô ma  Délie  ! quand 
» ma  dernière  heure  fera  venue  , que  je  te  preffe, 
n eu  mourant,  de  ma  main  défj-llame  ; tu  pleureras 
n for  le  bûcher  funèbre  oî#je  ferai  étendu  ; m tnêler.'s 
11  des  au*  larme*  de  u douleur  ; tu  pleur  et  ai , 
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9 wn  catm  *Vft  fas  dur  comme  U pierre,  ni  in- 

v flexible  comme  l'acier. 

Voici  celle  de  M.  l'abbé  de  Longchampsr 

u Mon  lonhrur  à moi  fera  de  contempL.r  Délie 
m à ma  dernière  Kure,  j arsfa't , en  expirant , de 
» fa  ferrer  cnCon  de  ma  m-  n i:èf«i|,an*e  ; tu répandras 
» des  Lrmes , .V  Tiiulle  étendu  fur  le  l ûcher  Ku  èbre , 
n n;uùllca  des  Kiikrs  noyés  dans  Us  pleins  Je  fa 
» Péftr.  Oui  , tu  cois  .n  répandre  y ton  cour  men 
n tfi  garant-,  ce  tendre  cœur  neft  point  un  dur  cailLu , 

» un  acUr  v fllxible.  »» 

•Voici  l'examen  que  AL  de  U Harpe  fait  de  cette 
rerfion  : 

n Elle  nuit  également  à l'original , St  rar  ce  quelle 
i»  lui  cte , $ par  ce  quelle  lui  donne.  Le  tach.âeur 
n retranche  d abord  la  formule  de  Übuhait  , te  fpe&tm , 

>»  te  titieam  , que  Je  te  reg:u  de* , que  je  te  prifîe.  Ce 
» mouvement  ttl  celui  de  I amour.  T ibtAie  ne  dit 
si  point  mon  bonheur  fera  de  contempLr  Délie.  11 
xf  ne  pari-  pont  o*un  bonheur  dort  il  n’tft  pas  sur; 

» il  v.ipt  iü*e  le  v 0?u  de  fvn  cœur.  Contempler  n’cft 
>t  p s le  mot  psepre.  On  regarde  en  mourant  ce 
»?  qA  n aime,  on  ne  le  cor.tunpU  pas.  Ces  nuances 
n font  é^è  es  ; ma  s c'eft  de  toutes  c s nuances  que 
v Te  corol  le  le  ûylc  f fur-tout  dans  les  fujes  délicats. 

» Tu  rèjéLiJr,  s Ms  Larmes . . . « . . oui,  tu  dois  en  ri- 
n pondre.  C la  vaut  d Ici  deux  fiebis  fi  tendrement 
» icpé  és  ï Eioit-il  û.  difficile  de  traduire  : tu  pécu- 
le reras , & de  fent.r  tour  ce  que  cette  répétition  a 
i»  de  giace  ? ton  ccutr  m'en  ejl  garant , n’efl  point  dans 
» le  lai  n,  non  plus  que  fatisfait  en  expirant , non 
n plus  que  Ttbulle  rcctuilL ra  Jet  baifrs  noyés  dans 
n les  larmes.  Non  feulement  c'eft  taire  languir  la 
n phrafe  par  des  inutilités  traînantes , Ci  détruire  la 
n préclfion  , un  des  principaux  caiséliresde  TibLflê\ 
n mais  encore* c\ft  defig1  rcr  par  le  mauvais  guût 
» les  b<  autés  de  l'original.  Ttbulle  peut-il  recuei.Lr  des 
» haifers  quand  rl  fera  dtr  le  bûch  r l Et  qu'cft-ce 
n que  des  bai  fer»  noyés  dans  tes  la-mes  ? Et  pour- 
r»  quoi  mt  tre  Défit  6c  TtbuUe  au  lieu  de  toi  Si.  moi  ? 
n Eft-ce-  la  même  chofe  pour  l'amour  ?que  de  fautes 
n dans  fut  vêts! 

Si  cette  critique  tft  fev&e,  on  ne  pt.tit  nier  au 
moins  quelle  ne  foit  pleine  dcfpril  & i de  gcfti , 6t 
quVl'e  ne  puiffe  appier.drc  à mitux  faire. 

Sa  tradrfton  meme  en  vers  cft  encore  plus  près 
de  Pot  igirai  que  la  prof;  même  de  M.  de 
Eongchamps  . 

Ab  Iqoe  ma  parc  pi  fcc  mrurai.te 

Se  tourne  tnoor  vere  toi  dans  mon  dernier  moment  ; * 
Que  p:r  un  dernier  mouvement 

Je  preue  encor  tes  roairs  de  ma  main  défaillante. 

ÏU  pl.ureras  fan»  doute  auprès  J;  mon  bûcher* 

. Tes  ye.  x , ccs  yeux  b pleins  de  charmes , 
Répandront  fui  moi  quelques  larmes: 

Tu  nas  pas  un  cœtir  d»  rocher  ; 

3*11  pleureras , Délie  j 6t  l'amant  jeune  & tendre  l 
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Ft  l'amante , objet  de  fb  vaux  ; 

Te  verront  honorer  ma  cend  e 
Et  s'en  retourneront  les  larmes  dans  les  y eux; 

C tte  traduction  comprend  les  deux  vers  de  Tibullt  », 
qui  fdtveot  ks  fix  que  mus  avons  cites,  6c  elle ea 
marque  la  ballon  avec  ces  tix  pfcmkrs: 

Wo  non  juvenss  prêtent  de  funert  f uifjuam 

Lamina  , ron-virgo  fcc  a rejirre  domutm 

M.  Vieilh  ne  rend  peut-être  pas  fi  fênfible  la. 
lialfon  de  cts  deux  vers  avec  tes  précéder»  ; ma»  il 
les  trad.it  en  deux  vers  qui  préfentent  une  image  vriiq 
ÔL  touchante  ; 

Le  jeune  homme  afrtndr»  y !a  jeune  fille  émue; 

Sur  ma  tombe  en  fiîence  arrêteront  leur  vue. 

Le  même  M.  Vieilh  a traduit  tout  ce  morceau  : 

Ah  L que  je  puiffe  encore  ï mon  dernicrmoment 
Te  voir , te  regarder  , te  m mmer  mon  amante^ 

F.t  mourant,  te  prefTer  de  ma  main  défaillante* 

Tu  pk-untras  alors  : fur  mon  rriffe  bûcher 
A tes  derniers  baîfers  tu  mêleras  des  larmes  ; 

Du  moins  ma  cendre  heureufe  en  fentira  les  charmes^ 
Tu  pieurcTas  ; ton  cœur  n'eft  point  un  dur  rocher. 

M.  le  chevalier  de  Parny  a aufli  imité  ce  mêjaf- 
morceau  : 

Un  jour  l’arrêt  du  fort 
Viendra  fermer  ma  paupière  affu  blie„ 

Lorfque  tes  bras  encourant  ton  ami , 
Soulageront  fa  tête  langui ffante , 

Et  que  f.»  yeux  foule vés  h demi. 

Seront  remplis  d’une  mourante 

Lorfque  mes  doigts  tâcheront  d effuyer 
Tes  yeux  fixés  fur  ma  paiftble  couche , 

Et  que  mon  cœur  s'échappant  fur  ma  bouche?. 
De  tevbaifen  recevra  le  dernier , Sic. 

Cent  imitation  eft  éloignée , l'auteur  n’étoit  engagfe 
à rien  ; ib  n’étoit  pas  traducteur.  M.  le  chevalier  do 
Bénin tradu  t ,avec  autant  de  âdéiué .que  d'aifance,  tea. 
vers  fuivans 

Fûries  cdjui-as  ipfs  venus, 

Ula  doen  furiim  me  LU  dcccdere  hltb  , 

UU  pedem  ntdlo  ponere  pojfe  Jcr.oi . 

P faut  ofer.  Vénus  fcoonde  le  courage. 

Vénus jr  ftiuit  l'amante,  au  milieu  de  la  nuit?, 

Â defeendre  en  feccet  de  fa  couche  paiftble  t: 
Vénus  enfeigne  encor  Fan  de  peler  fans  bruit 
Sur  des  parquets  mouvant  un  pied  sûr  Si  flexible). 

M.  Vieilh  * M.  le  chevalier  de  Pamy  , W.  le  che* 
vaker  de  Berna  , M.  Guys  , M.  de  rl^a  y M| 
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Æevaîier  <Je  Gibftres,  M.  de  St.  Ang  \ M.  Leanafd,  6<c. 
joftérité  uomb/eufe  d:  prête*  érotique*  foi  osé*  par 

Et  euù  ajtorvm  & qui  nafctntur  al  UCit  , 

tnt  tous  traduit  ou  imité  de*  morceaux  chofis  de 
ce  poète  aimable  , Ôc  toi»*  les  porte*  érotiques , 
leur*  Aicceûcurs,  eu  feront  autant 

M.  Racine  le  iT*.  qui  n’eft  rien  moins  qu’un  porte 
érouque,  quoiqu*.*  fon  pèrcfo.t  le  premier  6c  I * plu*  ‘ 
tendre  de  ces  poètes*  s ’eft  permis  à l’égard  de  Tibutl: 
un  genre  de  parodie  bien  fitgjler,  qui  confu\-  à 
employer  dans  Je  langage  de  1a  prêté  les  cxprcffiait 
Ici  plus  afivéticufls  ôc  les  t»!iis  paffisnaécs  di  TibulL. 
On  fait  que  l'égî  fo  a fanâiûé  nfofiew*  l'fag  -s  payons 
en  les  coafervam  & en  les  adaptant  à fon  culte  re- 
ligieux ; il  fctnbie  que  M.  Raci.ie  ait  prétendu  faire 
U mêm:  ciiofe  ; mais  S autorité  privée  füflr-clW  pour 
'établir  d*  la  convenance  entre  des  objets  fi  difpa  rates  ? 
Malgré  les  lapprochement  les  plus  ingénieux  , n’y 
a-t-.T  pas  toujours  un  intorva'ls  in^ienfe  entre  l.*s 
objets  de  notre  refpcâ  6c  c.ux  de  nos  palli  >ns  ? 
Le  fouvenir  de  Ttbull : 6c  d.-  fes  amours,  ne s’op- 
pofe-t-iî  pas  k l'application  qu'on  veut  fore  de  les 
vers  aux  chofo*  fa  crées  ? N’y  a-t-il  pas  même  I 
cela  une  forte  d » profanât  on  que  le  goût  condamne 
auÜi  bien  que  la  relgion  ? 

Quoi  qu’il  en  foit , M.  Racine  le  fils  «voit  p'acé 
au  bas  de  fon  crucifix  ccs  deux  vers  de  Tibuüei 

Te  fpeflem , fuprema  mihi  chm  venerit  kor*  , 

Te  tineam  moruns  d< fiâcnte  manu. 

a 

, Il  traduit  dans  le  poème  d 1j  religion , en  s’jdreflam 
1 Jefos-Chnft , ce*  vers  que  Tibulle  adrifïoit  I fa 
fruit r die  : 

Tu  mihi  taU pl ices , nec  jam  te  pu  er  in  urbe 

forma}*  r/7  txuht  ulU  pu  J! a mets 


forma ja  r/7  acuUs  ulU  pudU  mets 

A?/  opus  invidiJ  efi  : procul  abfit  gta-ia  vulgi  , 
Quifapir,  in  tjcito  pauJiai  ilL  fi  nu. 

Sic  ego  firent  t s pj£um  h:nb  vivere  fiylvit  t 
Qcù  nul!.t  hunano  fit  fia  tri  ta  pede • 

Tu  mihi  oirarum  remues , tu  moût  vcl  atrj 
Lumen , le  in  JoGs  lu  mihi  m -ba  tocis. 

JVunc  ü.  tl  i cteb  mi.uitur  arnicas  Tibullo  , 

Àf  itterur  fiuflù  d.fi  ictque  Tenus . ....  .... 
Jamfisàam  quoJcumque  voici  , tuus  ufijue  snanebo , 
AVc  jufiam  notât  fiuvitium  Domines. 

Ma  feule,  a mbi  ion  efl  d’être  tout  ï tôt  t 
Mon  plaifir,  ma  grand  ur , ma  richriTe  eft  ta  loi  ; 

Je  ne  foupire  point  après  la  Renommée  : 
Qu’inconnu?  aux  mortels , en  toi  foui  enfermée  , 
Ma  gloire  naît  jamais  que  tes  yeux  pour  témoin*. 
Ocft  an  toi  qua  je  trouve  un  repos  dans  mes  soins. 
Tu  me  ti  ns  lieu  de  jour  dans  cette  nuit  profonde; 
Au  tudieu  d<*,défort*  tu  jik  rcuds  tou*  le  monda. 
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Le*  hommes  vauiememer*  tn'offnnoient  tous  Wun 
bien* , 

Les  homm.s  ne  pourr  • nt  me  fêparer  de*  tt?n» 

Ceux  qui  ne  t’aiment  fa*,  t*!oi  foui  fcixntcidrt 

Qu'aux  milieu;  s les  plus  gra  .ds  iS  do  vent  tous 
s’attendre. 

O menace , grand  Dieu  l qui  ne  peut  «t’alarmer  ‘p 

Le  plus  grand  des  malheurs  eü  d.*  ne  point  s'aime*. 

Quêta  tro.x  dans  me*  mains  (oit  à ma  ckrmèro 
heure  , 

Et  que  le*  yeux  fur  toi  je  t’cmbrafTe  6c  je  meure  I 

Ces  deux  d ■m^er*  vers  font  la  traduéFen  du  Ter 
sptflem,  ôte.  Te  tentai ir,  Ôcc.  dont  nous  avons  tant- 
|«rlé. 

Le  grand  Racine  n’arcir  pas  donné  à fon  fil',  cef 
exem;Te  de  tranfpcrer  le  profans  au  f. c e;  cVR 
dans  1*25  prophètes,  c'eft  dans  les  livres  fiims  , en’if 
puifo  te-*?,  cantiques  fub!  mn1  dont  i'  lempî.fToit  Euf.tr 
6c  A'SuWu  \ il  léfervoit  pour  Bérénice  , le*  imlution*' 
de  Tibuttc. 

TIOIO  o«  TTCO-BRAHÉ  , ( Ii fl.  S:r.  mad  ), 
gsn’ilhomme  Oanoit , dont  la  mailun  ét*>it  originaire 
d*  S.tèd: , cft  célèbre  |>ar  fon  Syfléme  du  nvn.fe , 
aujourd’hui  rejette.  Son  mc'ina  ion  pour  iVftrononiit* 
Ôc  I.?*  nwhémat  a Jfs  s'a.mon.a  de  bonne  heure. 
Une  échpf  d î fol  i!  qu’.l  vit,  à l’aged  q tauitir  ans*, 
arrivera  l’.ieur-  n récif-  qu’^IL  avoit  été  prédite,, 
lui  r p*éun  a r..ft.c>uomie  comme  une  fc  er.ee  di- 
vine, & décida  de  Ou  vocation.  O.i  I cnv.  ya  éfutü  ïr 
le  d ot  à Léiplick;  v y fit  des  obkrvations  r.fl  o- 
nom\|ue  . A fon  retour  en  Da  i.raarck,  il  fe  mé- 
fallta  , grand  crime  aux  yeux  dune  marfou  Danoifo  » 
du  foiiiètnî  ûèc’e  Pour  échapper  aux  re^che»  de: 
fes  parens , 6:  aux  tLnoigiîa^  •»  de  le.*  colère , il  * 
voyagea.  Plufiuir*  grands  pri  icci  vojkirci*  le  fixer 
chexcuxpar  d scoijil  b importait*;  nuis  il  fo  réforva*- 
pour  les  ki?nfait*  de  fon  prince.  Frédéric  11 , roi  de’ 
bancmarck,  lui  dont*  lTc  de  Wen,  avx  une  groffo  * 
penûon.  li  bâ  it  à g * td'  fra  s da  ^ccueile  le  clü  eou** 
cTUrarûenbourg,  \iue  dm  Lui,  àL  la  tour  d:  S cllo- 
bourg,  où  éo>ient  rafl‘u*hV  L*  i.iftrumen*  6c  fo*' 
mach  rves,  6c  où  il  fjifo  t fe>  obfofvaUon*.  TiAo» 
Brahè  dépenfi  plu*  d:  cent  m 0 • étu>  pour  Ls  pro- 
grès d-*  l’afboiioraic.  D s fouverarm  venoient  W 
\-oir  dm*  fa  retrace  favait-*,  A a(>pic>ddre  d.  lui  à f« 
familurif-X  avec  les  aftro.  Ses  travaux  ali  r on-  mi  juca 

E crûrent  adm  râbles  pour  le  tem  is , 6c  produilîrent 
jaucoup  de  découvertes , ah>r«  im, sortant  •%,  11  fou- 
rnit au  calcul  les  réfra&OM  aft  O'tomijues , 6c  forma* 
des  ubl  s de  rétraâ^on  pour  ddféren  et  hauteurs,  il 1 
découvrit  du  is  U lu  te  trci*  mouvem  *n* , qui  fovcx* 
k expliquer  fa  marche.  J'  fut  aufh  très-habtl.  da*s  V 
chymie,  6t  fit  ua  ufage  très'h.’ureux  de  cette  fcence* 
app'iquée  à la  médecin.*.  La  p*efie  le  dé'.alfoiî  de* 
nui  hématiques.  Il  eut  tomes  les  erreurs  de  iaftro-’ 
nom  e jutneiairt , des  preffortumen» , des  préfig^s 
6k\  Si  en  fortan:  le  mjii  i il  rencootroit  une  viùlle» 
femme,  & un  Uèvre  wcifox  for  chemin*  it  aeiv» 

, ho 
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troir  promptement,  Xà  journée  ne  pou  voit  être  qfle 

Aweflc  : 

Rur.ptt  & ferpent  iter  hfïitutum  y 

Si  per  ckli  uum , fimilis  f agitas 

Terrait  nti  mus. 

Plaignons  les  fbib'cfles  de»  grands  Homme» , Ôc  ne 
prénom  point  pîafir  à tes  coufidércr.  Celui  ci  éroit 
trop  grand  pour  n’être  pas  perféenté  , il  le  fut.  S» 
torts,  ou  l'adrefTe  de  fês  ennemis,  lui  arruè-ent  une 
difg;ac?,&  firent  (imprimer  Tes  perdions.  L'tmpc- 
teur  Rodolphe  II  le  fixa  dans  fes  états  à Prague  , 8c 
Je  dédommagea  magnifiquement  de  tout  ce  qu'il 
perdoit.  Ticho  mourut  dans  ce  nouvel  afyle  , en 
l6oi , d'un?  rétent*on  d’urine,  que  le  refyiél  ou  la 
timid  té  lui  fit  gagner  à la  table  d'un  grand , d'où 
il  n’ofa  fe  lever  -,  our  aller  là  isfaire  un  Ivfoin.  Sîs 
principaux  ouvrage  font:  Prejyirrufruta  ajlrono/r.ut 
I i;h h rjtit  ÿ De  mnndi  etihctxi  recen  ioribus  phenume- 
nis  i Epijfoldrum  afl'onort.i;+rum  tirer. 

O i a de  Sophie  Brohè  fi  fœur  une  épitre  eu  vers 
kit:ns  i & elle  pafib.t  pour  exceller  dans  la  poëfie. 

1 IEN  ou  TYEN.  C m.  {Hijl,  moJ»  RcTig.  ) Ce 
01  Jt  lignifie  en  langue  cl. mode  U ciel.  Les  lettrés 
Chinois  defignem  (ous  ce  nom  l'£rr*  fuprême , créa- 
teur & conlerva*eur  de  ruiuvcrs.  Les  Otnois  de  la 
même  frète  d*s  lettrés,  désignent  encore  la  divinité 
fous  le  nom  de  cksm-ii  ou  c/Ling-ri , ce  qui  fignifie 
foulerai  n ou  empereur.  Ces  dénominations  donnèrent 
lieu  à do  grandes  corn  citerions  entre  les  millionnaires 
iéfuites  6c  les  mandarins  qui  font  de  U fcâe  des 
lettrés.  Les  premiers  ne  voulurent  jamais  admettre 
le  nom  de  rien , que  les  lettrés  donnoient  â ta  divi- 
nisé, parce  qu’ils  les  accule  ient  d’aihémoc  , ou  du 
moins  de  rendre  un  culte  d'idolâtrie  au  c el  ma'ériel 
ÉC  vifible.  Ils  vouloient  que  l’on  donnât  à Dieu  le 
nom  de  ewntthn , feigneur  du  cicL  L'empereur 
Canghi , dais  la  vue  de  calmer  les  foupçons  ÔC  k*s 
fimipnles  dts  m fEormaires  , qu’il  ainioit  , dorma  un 
édit  ou  déclaration  fblemne'h»,  quM  fit  publier  dam 
tou;  Ion  emf  ire,  par  laquelle  il  larlixit  concoure  que 
ce  n’étk  point  au  ciel  matériel  que  Ici»  offroit  des 
facikiccs,  6c  à qui  for»  adrtflo  t fes  vœux;  que 
c’étoit  uniquement  au  (cuverain  maître  des  citux  à 
qui  l’on  rendoit  un  culte  d'adoration , de  qu»  par 
lé  nem  de  chung-fi , on  nî  prétendoit  déligner  que 
!’E:re  fupiéme.  i 'empereur  , non  contînt  de  cette 
déclaration  , la  fit  louîcr ire  6c  confirmer  par  un  grand 
nombre  de»  mandarins  les  plu»  d lÜngués  de  l’efTt;:ire, 
& par  (es  plus  h» biles  d'entre  les  lettrés.  Us  furent 
f résolut  pris  d'apprendre  que  les  Européens  les  eulTent 
foupçonnes  d’adorer  un  erre  inanimé  & matériel  , 
tel  que  le  ciel  vifihle  ; i!»  déclarèrent  donc , de  la 
manière  la  plus  authentique  , que  par  le  mot  tyen  , 
ainfi  que  par  celui  d:  ckang-  ii , ils  emendoient  le 
Seigneur  fu  rcme  du  ciel , le  principe  de  toutes 
chofcs , le  difpenfateur  de  tous  les  biens  , dont  la  ’ 
providence , * loouùicier.ce , 6c  la  bonté  > nous  don- 
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rient  tout  ce  que  ions  poffMom.  Par  une  fataGto 
incomprcher  Ahle,  des  déclarations  fi  formelles  n’ont 
jamais  pu  raflùrer  les  confciences  timorées  des  mif- 
fiomuires  ; ils  crurent  que  l’empereur  6c  les  lettrés 
ne  s'é.  oient  expliqués  de  cette  façon , que  par  une 
condeîce;  .dai.ee  & par  arc  fù.blefic  à laquelle  rien  ne 
pouvoir  pouram  le»  obliger  : ils  pcififtèrem  à le» 
fotipçcaner  tfa  héhine  fie  d’iddauie  , qu.»kru’in* 
compatible  que  !j  chofe  paroifTe  ; & ils  lefineren* 
conftemment  d?  fê  fi-rvir  des  mots  de  tyen  6c  de 
elungti , pour  désigner  l’Etre  lupiême , amant  mieux 
fe  periuader  que  les  lettrés  ne  croyoient  point  inté- 
rieurement ce  qu'ils  prottfloiem  de  houene  , & les. 
act  e font  de  quelques  reûnétiom  mentales  qui,  ccmme 
on  fait , ont  été  autorifées  en  Europe  par  qu.lque» 
théologiens  connus  des  millionnaires.  ( l^oyt^  l’iiiiloire 
de  la  Chine  du  R.  P.  du  Halde,  ( A.  R.). 

TIENSU,  f.  f.  {terme  Je  relation.  ) idole  de* 
peupUs  du  Tonquin , dont  parle  Tavernter.  lli  ré- 
vèrent la  Ticnfu  , d*:-»l , comme  la  patrone  des  arts  ; 
ils  l’adorent , 6c  lui  font  des  facrifices  , atin  qu’elle 
donne  de  l’efpat , du  jugement  6c  de  La  mémoire  à 
leurs  enfans. 

TIERS  ÉTAT,  ( Hîfî.  de  Fr.')  troifième  mem- 
bre qui  formoit , avec  Végl  fe  6c  la  nobleffe , les 
états  du  royaume  de  France  , nommés  Euts-Gjné~ 
raux , dont  les  derniers  fe  tinrent  à Paris  en  1614*. 
Le  Tiers  Eue  étoir  compolé  des  bourgeois  nota- 
bles, députés  des  villes,  pour  repréfenter  le  peuple 
dan»  lattemolée.  ( Pam  Etats,  Hi/L  aac.  6r  mod.  ) 

On  a épuife  dans  cet  article  tout  ce  qui  concerne 
ce  fujet  ; j’ajouterai  feulement  que  , quoiqu'on  per.fe 
que  Philippe-le-B«l  ait  convoqué  le  premier  une 
afiemblée  des  trois  états , par  des  lettres  du  »»  Mars 
1301  , cependant  il  y a une  ordonnance  de  faint 
Louis , <Ltée  de  Saint-Gilles  en  1 1 $4 , par  laquelle- 
il  paroit  que  le  Tiers-Eîst  étoit  confulte , quand  ik 
éroit  qm  ftion  de  mari  ères  où  le  peuple  avait  intérêt. 

c d. h 

TIFERNAS  ou  TIPHERNAS.  ( Hijl . lin.  moJ.) 
Vers  la  fin  du  règne  de  Clurles  Vil  , Leiio  Grcgorio  , 
fumommé  Tiphernas  ou  7i fermes  , pat  ce  qu'il  étoit  de 
T.ferno  en  Italie,  vint  s offrir  au  rcâeur  de  rVàvcrfr.é 
de  Paris  pour  faire  des  leçons  publiques  de  grec.  Le 
nélcur  ne  vk  en  lui  qu'un  étranger  pauvre  , qui 
cherchoit  du  pain  ; à peine  da  gna-t-il  parler  de  le» 
offijs  à IVmiveifité.  Il  en  parla  cependant  ; Tuniven* 
fité  y fir  attention.  Tifemas  donna  des  Kçons  , fie 
l’unive.'liié  lui  donna  des  appoimemens.  Il  avoit  été 
difciplc  d’Emmanuel  Chrylolbras.  ( Foyer  i'articie 
Chrysoloras.  ) Tijerrus  enfiignaenfuite  a Venife^ 
6c  mourut  dans  cette  derr.  cre  ville  vers  l’an  1469  y 
empoifbnné , d;t-on , par  d’indignes  nvaux  , envieux 
de  fes  fuccès  r il  avoit  cinquante  ans.  Ceft  l'âge  où, 
jouifiant  de  la  plénùude  de  fes  talens  & de  £1  gloire , 
on  exci'e  Te  pins  d’envie.  On  a du-  Hi  des  poëfies 
latines,  6c  la  traduébon  des  derniers  livres  d« 
Strabon. 

TIGELLIN  eu  TIGILLLN , ( Hijl.  Rom.  ) (5*^ 
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’tius  Ttgcllutus ,)  miniftre  & des  débauches  ,&  des 
cruautés  de  Néron,- eut,  fous  cet  empereur,  un 
crédit  formidable  à ious  les  gens  de  bien  : » ofex  atta- 
nuer  les  vices  d’un  Tïgelîin  , dit  Ju  vénal  , les 
t>  iupp'icos  les  plus  affreux  feront  votre  partage  : » 

Por.t  TigeUhroto , tmJS  luccbit  in  iFJ 

Qui  jlintcs  jrJcni  qui  fixj  guitare  fumant* 

Ce  fut  cct  homme  * vicieux  fit  vil , qui  remplaça 
le  vertu  ux  Burrhus,  apres  fa  mort,  dam  la  faveur 
qu’il  n’avoit  déjà  plus  les  dernières  années  d,*  fa  vie. 
Le  fovère  Galba  lui  même,  gouverné  par  fis  trois, 
fcvo/is,  qui,  à la  véiitc,  n’étoient  rien  moins  que 
(évites , Titus  Vinius  Ruiînus Cornélius  Laco  » 
Mavianus  Icelus , prit , dans  un  édit  publie , fit 
contre  le  public , la  défer.fo  de  Tigellut  , dont  le 
peuple  , à tous  les  (ptâacfes,  demandott  hautement 
qu’on  fit  un  ex  mpie  : •ic’étoit,  difoii  Galba  r une 
»*  cruauté  envers  un  homme  qui  étoit  fur  le  point  de 
I » mourir  de  maladie  »>.  Peut-être  Tigcllin  fujjpofoit- 
il  une  maladie  , pour  exciter  la  pitié  de  Galba  fit  du 
peuple.  Ce  fut  le  voluptueux  Othon  qui , à fon  av é- 
netnent , fit  juft;ce  de  cet  homme  odieux , pour 
juft  fier  (on  clcéfeon , fit  faire  exeufer  le  meurtre  de 
Galba  fit  de  Difon.  Tigdlin  mourut  l’an  de  L C,  69, 
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raille  \ contient  cette  infeription  : » Ci-dcfTous  giflent 
» Léger  Dumoulfol  fit  Olivier  Bout  geo  iv»  jadis  clci  cv- 
» écoûers,  étuJiar.s  en  l'umverfuè  de  Par.s , exé- 
» cutés  à la  jufVce  du  roi,  notre  bon  firç,  ^ 

>►  Prévôt  de  Paris,  Van  1407,  le  vingf-fitièttli  jour 
» d’Oéfobre  , pour  cfrtams  cas  à eux  impolis  j. 
n ( imputés  ) Lfquels , à la  poutfuite  A.  Vunivi  rTiie 
» furent  rcûituet  fit  amenés  au  parvis  tfe  Notre-  Datnc  + 

» fit  icndus  à l'évéque  de  Paris  , comitw  clercs,  fit 
» aux  députés  de  l’univosfitc,  comme*  fjppôts  «t- 
» celle,  à très-grande  foleranhé  ; fit  dt-'à,  en  ce 
n lieu-ci  furent  amenés,  p'Mir  è re  nvs  en  fepulture  , 
» Pau  1408,  le  dix- huitième  jour  de  Mai.  En  furent 
» lefdiw  préVut  fiefon  Ueuteiant  dim.5  d:  leurs  offices- 
» à ladite  pourfuite  , c’tnme  plus  à plein  appert  par 
» lettres-patentes  fit  tr.ftrumem  fur  ce  cas:  priex  Dieu, 
w qu’il  leur  pardonne  leur»  péchés.  A.ncit  :*♦ 

Nous  ignorons  fi  Marjpaerite  de  TignonvilU , qui,, 
oar  fon  iru:iage  avec  Pra  ço  s de  prunclé,  port* 
!e  nom  fit  la  terre  de  TigncnvMe  dan>  c.tte  mafon 
de  Pru  ielé , étoit  de  la  tamüle  du  prévôt  de  Par  s*. 
On  croit  que  c’eft  celle  dont  Henri  IV  fut  fi  éper- 
duement  amoureux , fit  qui  eut , comme  Madame 
de  Guercheville  fit  Mademoifelle  de  Rohan  r le  mé- 
rite de  lui  réfiiler  contaminent.  Il  parmi  que  Madc- 
moifelle  de  Tigronville  ^ aimé*  de  Hcnrt  IV  , étoit 
petite-fille  de  Lancelot  du  Monceau  , feigticur  de 
TignoavWe  , premier  makre-d'h.tel  de  la  reine,  de 
Navarre  , Jeanne  d* Albret , mète  de  Henri  IV  , fie 
qu  elfe  étoit  fille  de  la  baronne  de  T/gnonvilU  , gou- 
vernante de  Ca:b-rii»e  , princdTe  de  Navarre  , tœur  » 
du  même  Hcmi  IV.  En  1576  le  roi  de  Navarre , dit 
M.  do  Sully  , alla  en  Béai»  , fous  prétexte  de  voir  fa 
focur , mais  réellement  pour  fubjuguer  la  jeune  Tignsn- 
vi  lie , qu’»l  ne  fub*ugua  point,  quoiqu'il  y enatvoyât 
toutes  les  reflburces  d’un  amant  fit  d’un  roi.  Made- 
moilc'le  de  TtLnonriîk  étoit  d’une  femifle  alliée  k. 
Henri  IV  par  la  ma  .fin  d'Afençon.  , dent  croit  la 
femme  de  Lancelot  du  Monceau  , . fcigocur  de  Tignon— 
ville  y c-deffus  romraé. 

TlGRANf.  ( //</?.  4/tcO  Ceft  le  nom  dé  divers, 
rois  d'Arménie  fit  Je  quelque*  autres  contrées  adja- 
centes, Nous  remarquerons  feulement  ici  quelques- 
uns  des  principaux. 

i°.  On  voit  d’.ibord  un  Tigrant , 61s  etné  d’un  rot» 
d'Arménfe  , figurer  avartageufement  dans  la  Cyro*- 
pétlie.  Le  roi  fon  pèreavoit  été  en  guerre  avec  Afiyage^ 
roi  des  Mèdes,  ayeul  maternel  deCyrus;  vaincu  dans- 
cette  guerre , :1  avoit  été  affiijeiti  à un  tribut.  Voyant-, 
dans  la  fuite  Cyaxare,  roi  des  Mèdes  ^.fils  d*Aftyage^ 
fie  or.cle  de  Cy;us  , occupé  chct  lui  par  d’autres  en- 
nem's,  il  c*ut  le  moment  {avo.able  pour  fecoutr  le- 
joug 6c  s^flflar.chîr  du  tr.btiu  Cyrus  le  furprend  r fou*» 
tes  apparences  dure  grande  chaflc  qu’il  dirige  dm 
coté  de  PArménie.  Le  roi  cû  pris  avec  fes  femmes  „ 
fes  enfans  6c  tout  ce  qu'il  avoit  de  plu»  précieux.  Lrr. 
détails  de  celte  expédition-,  cct  appareil  dechaffc  ,.qüi* 
caclie  fi  aiférncnt  un  appan  d de  guene  à.  un  roiquii 
fe.  femant  dam  fon  ton  , don  être  fur  fes  gardes  „ laa 


TIGNONVILLE.  ( Hijl.  de  Fr.)  Le  présôt  de 

Paris,  TiiaonvUlc  , pat  fe*  perquifitions  fur  l afiaflirut 
du  duc  d Orléans,  frère  de  Charles  VI  , en  1467  , 
découvrit  que  des  aflalLns  sétoieru  réfug  et  à i Hôtel 
de  Bourgogne,  fie  demanda  d’écre  autorifé  à faire 
des  recherches  dans  les  palais  des  Princes  ; ce  qui 
força  le  duc  de  Bourgogne  d avouer  fon  crime  au  duc 
de  Ber  ri  fon  onde.  Lhmpl  icable  duc  de  Bourgogne 
ne  l’oublia  jamais.  Tignonviilc , dans  une  autre  occa- 
fion,  fut  obligé , par  le  devoir  de  fa  chatge,.  de  fa  re 
arrêter  deux  écoliers  de  l'univetfoé,  pour  vols  fie 
afLfltnats  fur  les  grands  chemins.  Avant  de  com- 
mencer l’infituâion  d«  procès , il  offrir , di;  -on  , de 
remettre  les  coupables  à t’univîrtre  , qui  alois  ré- 
pondit fagement , que  tels  gem  nàouni  point  tenus 
pour  leurs  clercs  : le  prévôt  L*s  envova  au  gibet.  Alors 
le  duc  de  Bourgogne  foufeva  1 univerfoe  contre 
Tignotn'iUt , qui , ma^ 'gré l’approbation  da  roi,  fie  la 
proteélion  des  autres  princes , fut  deftitué.  li  fut  de 
plus  obligé  d’aller  dépendre  lui-même  les  corps  des 
deux  criminels,  de  fes  ba.fer  à la  bouche  , fie  de  les 
efeorter  dans  i’éghfe  des  Mathurins,  à Paris,  où  ils 
furent  transportés  dans  un  chariot  de  deu.1 , que  con- 
deifoit  l'exécuteur , revêtu  d’un  furplis  , pour  fur  croit 
de  bizarrerie.  On  leur  fit  u .e  éphaph* , qui  fe  lit 
encore  dans  l’églife  des  Mathurins.  Dans  cette  ép:- 
taph;,  monumeat  élevé  à l'énorme  puiffance  d: 
i’ûnrverfiic  , on  ne  forme  pas  le  moindre  doute 
for  les  crimes  des  deux  écoliers.  En  effet,  le  crédit 
de  l’uni vet fié  éclatoit  davantage  à faire  rcfneéfer  fes 
écoliers,  quoique  coupable*.  Dv  font  repréfer.tés  for 
tme  tombe  en  façon  de  pendus,  c’tfi  à-dire  , la  corde 
au  opl.  Un»  lame  de  cuivre , pofee  «outre  la  gui- 
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facilité  avec  laquelle  ce  roi  eft  pris  airfi  qpe  toute  fi 
cour , tint  de  promptrud  * 6c  d:  fuccès  d:  la  pan  du 
Vainqueur,  uct  de  ncgligeiic:  & da  manieur  d.  la 
Part  du  va:ncu  ; tout  ctla  n‘a  p-s  le  d.-gré  de  vrai- 
fcmbbuice  qu'exigeroit  la  (rvéïiie  de  l’hift  érc,  & rien 
»Vft  plus  propre  4<onfitncr  l'opinion  d.*<.Hixqi’i 
regardent  Lt  CynpèÀ Sfe  comme  un  roma  i moral.  Potr 
comble  (Ta  propos  roma  efquc , Tigrons , fils  atsé  d i 
roi  d Arménie , arrive  au  mvnein  i {.fm  père  venoit 
dîÔtre  fait  p ifennier  ; il  revenait  d’un  voyage  , 6c 
n'avoit  aucunTouncon  d'n  ic  rup*ure  entre  l'Armén  e 
& la  Perfeou  Ja  Mcdie  : ce  fj»eél»cle  l'afflige*  autant 
qu'il  Pétonne.  Cyrus,  pour  L*  confoler , lui  dit  avec 
une  ga*té  afiëx  féroce  : Prin:s  , vous  ativc^  a propos 
four  afpjler  au  procès  de  wtre  père.  En  dit  , il  loi  tait 
Jon  procès  en  pré  cnce  des  capitales Pvtfcs  fit  Mè  les, 
en  prêlence  mè  ne  desgru  :ds  cfA'inéni»  ; 6c  par  une 
ifuite  dinterrogatio  s ciptita^i  fi:  fopliüique) , il 
f amène  à conven  r quM  a mérité  la  tmet , comme  fi 
un  fouverain  peu  voit  mériter  la  mort  pour  avoir 
voulu  «’aff  anebir  d’un  tribut.  O.»  reconncf:  ici  dans 
Xénophon  , auteur  de  la  C\  ropsfit , un  diciple  dj 
"Socrate,  la  man  ère  dont  Cyms  tire  du  roi  d’Armé- 
eu  un  aveu  dont  c élu  i-c.  étoit  d abord  biîn  61  igné, 
efi  parfaitement  dans  la  manière  de  Socrate  , fie  c’tft 
l>ien  bigîts  l’art  de  faire  accoucher  les  hommes  de 
leurs  pcufccs , comme  le  difoic  ce  philefophe,  que 
l'art  de  les  faire  accoucher  de  la  penfee  de  edui  qui 
les  in:errogc  fie  qui  dirige  de  loin  leurs  reponfes  par 
fzi  interrogations.  Titrant , de  fon  c >té , par  une 
(uice  dt.raifonrtemens  suffi  un  peu  fopfuÛiquts,  mais 
<pii  montrent  une  belle  aine,  prouve  à Cvrus  qu'il 
cft  de  ion  intétet  de  rendre  à ion  père  5c  la  vie  fit 
les  femmes,  fie  fes  crifiv  s fie  fon  royaume,  parce 
qu'apics  une  telle  leçon  fuivie  d*un  tel  «â:  de  clé- 
mcr.ci,  le  roi  d'Arménie  redouteta  r>ujours  le  prince 
invincible  qui  a pu  fi  facilement  le  dé:rôter,  fie 
chérira  toujours  le  princi  généreux  qui  l'aura  fi  no- 
b’îtnint  réiabli.  Cyrus  goûta  c:«  ra  ionnemcas  fie 
plus  encore  ces  fcjKtavns  , fi t il  fc  mit  à parler  des 
rançons.  Que  me  donneriai-vous , di»-il  au  roi  d'Ar- 
aiîçni»,  four  U rançon  de  la  renie  votre  f.-rome?  — 
Tout  ce  cpie  ja  potwie  — Et  pour  Cfî'c  de  vos 
enfans  ? — La  meme  chqfc.  Ici  Cyrus  ou  Xé  kjjïIjoa 
ne  peut  encore  fe  réfuter  une  petite  fubtiHté  (ocra- 
tique.  Vous  voilà  donc  redevable  envers  moi , d t 
CyniSj  du  double  de  ce  que  vous  pifT;dex  Et  vous  t 
Prince  , ajouta- 1 il,  en  s*adrc(T*nî  à Tigr.inr , de  cooi- 
fcien  rachit.v.Lz  vous  la  l.birté  de  votre  f.tnni.'  t — 
De  mdle  ries*  fi  je  les  avojs,  décria-t-il  avec  tranf-  I 

Srt , car  U en  croît  éperdue  ment  amoureux.  Cette  . 

oe  finit  par  un  grand  fcfln  que  donna  Cyrus  au 
roi  «fArméni?,  4 loqte  fa  facni’le,  fie  aux  gr.uads  des 
trois  royaumes. 'Au  mora  n:  d.*  U féparaâoa  , il  les 
em  brada  tous  pour  marque,  d'une  parfaite  récondl  a- 
tion  fie  d'une  union  fincère  , fie  fis  biila  .pené  rus 
d’udmira  ion  oc  de  rQconnoiflance.  Le  roi  d'Arraç  .ie 
fit-  fa  famille  fie  fa  fuite , en  retournant  cher-  eux  , ne 
poitvoi:nt  parler  nue  de  lui , fie  ne  fe  laflbient  pas  de 
célébrer  fes  louanges  ; les  uos  y an  t oient  faisgciTe  , 
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d*aptrei  Ton  courag? , d'au'res  fa  grandeur  tfamr  ; 
dbutres  fa  bonne  mme , Cm  ai.  C’rein  , fixi  port  mjjef- 
! utnix.  Que  vouf  fcmb!  • de  fa  figure  , demi  da 
Tienne  à fa  jeune  é.'oufi-  ? - Je  n’y  ai  pas  fait  a1 1 en- 
non  , dit-die.  — Ehl  quel  pouvoir  donc  être  lobjef 
de  votre  atter.ihm  ou  de  vo  re  dîfi.aâion,  s’écria  t-il 

av.*(Té:onocmenî  ? C.lui  oui  a. fou  qu'il  donnerait 

mille  vie*  pe.VT' rackzier  ma  tibmi.  Cette  charmante 
réjionfe'/ut  la  récomperife  de  Tigrane, 

Tous  ces  faits  peuvent  n’étre  que  romanefques  -r  eu 
voici  un  qui  f.nre  n’avoir  pu  fi;re  rapporté  qtie  par- 
ce qü*il  é:o  t ou  Vrai  ou  au  moins  aSê^ori^  ie.  Cyrus 
ne  voyant  plus  aupics  d.*  Tigrons  un  gouverneur  qti’d 
y avou  vu  autrefois,  fie  qw  avoit  mérité  lbn  efVimc  t 
lui  d .’Runda  ce  qu’il étojt  deveou  ; Tigranc  fc  troubla  t 
& parut  embatralîé  : il  avoua  enfi.i  à Cyrus , en  grand 
Ccret  , que  le  roi  fou  père  voyant  fon  attachement 
pour  ce  gouverneur , ca  avoit  -été  jaloux , & l'avoit 
fait  périr;  il  ajou*a  que  ce  vertueux  gouverneur  lui 
avoir  dit  en  exp  rant  r»  pardonnez  ma  mort  à votre 
n père  comme  je  la  lui  p.vdonn-  ; fon  injufiice  à 
n mon  ég  i d ne  vient  peint  de  mcchanccic  , mais 
»>  d’une  prévention  aveugle  dont  il  n’a  pu  fe  dé- 
» fendre.  » Cyrus  , attendri  par  ce  récit , do  na  d^f 
larmes  à la  dellinée  du  gouverneur , fie  dit  à Tïgraru  l 
n oui  li  £ jamais  le  dernier  mot  d ’ un  tel  ami, 

M.  le  comte  d » Ttefville  , ci’é  par  M.  Rol!int 
ctoyoit  ce  fait  allégorique;  il  jug^oit  que  Xcnopho» 
avoit  voulu  peindre  ici  la  mort  deSooate,  nue  l'at- 
tachement fit  l'admiration  de  la  jeuneiT*  d’Athènes 
avouait  rendu  fufpcâ  k l’état  , fie  qui  avoit  fubi  (b* 
fort  non- feulement  fans  fc  p’aindre  , mais  en  plaignant 
meme  ceux  qui  rimmido  eut.  L’idée  cfl  mgéni  :uf<  ; 
mais  avec  de  l’cfprit  que  n'expliquera  t en  pas  par 
aies  allégories?  L’Arménie  lut  fitteile  4 l'alliance  dt 
Cyrus , fit  Tigrons  commanda  fou  lui  les  troupes 
Arméniennes. 

i*.  Le  plot  célèbre  d.**  T/gnmes  d’Arménîï,  eft  le 
gendre  de  Mrth:idate  , qu.  ti;  avec  lui  la  guerre  aux 
Romains  j il  éroit  fils  d’un  autre  Tigrons , airiîi  roi 
d'Arménie.  Il  avoir  éié  donné  en  étage  aux  Parthos 
pendant  la  vie  de  <bn  nè  c ; i1  fut  re-âché  4 (à  nsort, 
arrivée  l’an  375  avant  ).  C.  fi<  fit  avec  les  Parthos  un 
traité  par  lequel  il  l ut  cédou  des  places  fie  des  pays 
4 leur  bienfibckce.  Les  Syriens , la>  des  guerres  ci- 
viles qu’excitotentcrntinoeil.oient  c^ei  eux  les  princes 
de  la  maifon  de  S leucus , offrirent  leur  couronne  4 
Tig  orte,  qui  lacc*pta  6c  c;ui  U por  a dix-huit  an?  ; 
il  g.uverna  1a  Syrie  pendant  qu  aorte  bas  par  un 
Viceroi. 

Ce  fur  c:  Tig-m  , qui  ’c  premier  réunit  l'Arménie 
entièie  , partagé,  jufîu’aiors  entre  divers  princts  ; il 
y joignit  p’uficuo  des  pays  voifiiw  foum  s par  fes 
armes  , fit  en  forma  un  royaume  puUTanf.  Avant  lui  # 
l’Arménie  avoit  é’é  tcujo’irs  ou  foiale  ou  dépendante. 
Elle  avoit  d’abord  appartenu  aux  Perf.s  v puis  aux 
Macédoniens  ; après  la  mort  d’A'.éxandre , elie  avoit 
fait  pütie  du  royaume  da  Syrie.  Deux  générav 
d'Àtuiachu*  le  Gund  » appanuoni.m  gouverneur* 
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d'Armêne , Artaxius  & Zadriadès , s'établirent  dans 
•eue  province  »vce  U peim  fijon  de  ce  prince  , & la 
gouvtrr.cieni  avec  une  autoriié  prelque  fottveralne  ; 
apres  la  défaite  d'Ar.tiochus  , ds  s’attachèrent  atlx 
Rrtnsii  s , qui  Ils  reconnut  e:tt  pour  tos;  ils  a voient 
patagé  l'Arménie.  Tignne  , defeendn  d'Arrt  xitn,  la 
tcunn  & l’wg  and  t , comme  roui  venons  de  le  dire. 
Le  fam'ii*  Mithridate  , roi  Je  Pont,  cherchant  par- 
tout a fitfci  er  aux  Ron  fles  des  erne.Tiis  pu  flans , lui 
donna  en  mirage  Céopa  re,  fa  fille,  & ils  parta- 
ger.-,.t u’avaice  Itscon  uftesqu’Cife  propolocm  de 
luire.  7yme«  dépmi  lia  de  la  Cappadoce,  Ariobn  sine, 
pretegé  des  Routai- « , & y tctabl  t un  fi  s de  M thri- 
date  , r.ommé  Aiiataihe.  Ce  lut  Tigrune  qui  blr.t 
la  ville  ncrmr.ée  tle  fon  rem  Tigranoçerte os  qui  en 
fit  la  capitale  de  fon  royaume.  Cette  ville  étok  peu 
peupice , 6c  les.  états  en  gérerai  tranquoiem  d habi- 
taes  ; au  IC  dans  fon  partage  avec  M thridate  fe  fit-il 
donner  L s hotr.tn  t au  l'eu  du  butin;,  il  tranlplarta 
ch  z lui  t»oi»  cet  ts  mille  Carpadocicns , 6c  ootitin:  a 
de  peupler  fis  é:a*s-  aux  dépens  des  états  conquis. 
M thridate  ayant  été  vaircu  par  Lucullus,  fe  retira 
chez  Tigranc  fon  gendre  , où  Lucuilus  l’envoya  rtdc 
nunder  par  Appuis  Cod  us.  Tigr,snt  éroit  alors  eu 
comble  de  la  pu  fiance  8c  de  la  gloire , c'étoit  le 
plus  gtand  monarque  de  PA  fie;  c’fioit  à lui  quavoii 
palfé  ce  titre  falttteux  de  nu  des  mis  ; il  avoir  cor- 
quis  la  Syrie  6c  la  Palefline  , dempté  les  Parth.es , 
fournis  les  Arabes , CÎCc*.  C-  fut  à l’audience  de  ce 
prince , qui  voulut  y raroitre  da-  s tout  l’éc'at  de  la 
rrtajelt é royale  & du  luxe  afijtique  , qu'Appius  CIo- 
dius  vint  redemander  M th-idate  avec  cette  hauteur 
un péricuiè  fi.  ordinaire  aux  Romains  t cette  hauteur , 
mie  pctfonne  ne  s’étoit  pma-s  perm.f*  à fou  égird  , 
™'  Jf™*  bi™  t rang«  1 U eut  même  la  fatuité  d'ère 
blellé  de  ce  t ur  Lucullus , dans  la  lettre  quil  lui  avr  it 
écrite , ne  lui  dooneii  que  le  (impie  titre  de  roi , 
comme  s'il  n’iût  été  quut  roi  ordinaire,  lui  qui 
commandoit  à des  rois  , & qui  fe  faifoit  lérvir  par 
eux  comme  par  As  eVavei , qui.,  dans  les  eéré- 
mo.iics  publiq  tes,  en  avoir  toujours  pluficurs  rangés 
en  haye  autour  de  f fi  tr,  ne  , prêts  à recevoir  lès 
ordres  6c  à lut  rendre  les  (émets  les  plus  vik  Dans  fa* 
répcnle  au  général  Roman  , il  najputa  aucun  titre  it 
oe  nom  de  Lucullus,  qui  eu  effet  n’en  avoit  pas  befoin  ; 
il  refiilà  , comme  on  peut  le  croire  , de  remettre 
Mithtida  e ; 6c  fur  ce  refus , i’ambt  ifadeur  App-im 
Uoduts  lut  déclara  la  guerre.  IX-  ce  mentent , Tigrsne 
rendit  a fon  beau-père  les  honneurs  qu'il  Int  devoir: 
jtif.jues-  'à  il  Tavoic  traité  avec  mép  is  6c  arrcpanci 
I «vote  tenu  élo-gne  de  lut , le  fajiuu  gatdcc  comme  un 
ptifonni-rr  d'étau 

Pendant  qtgdrs  fait-uts  de  Ticrjnc  lui  difcicnt  rue 
Isucullut  f roiib  cniémétaire  s’il  ofbit  feulcmcm  Iat- 
sendre  à Ephèfe  ; Lucul’us  ayant  pris  Sinope  ôc  Amifus 
far  le  pont  Euxin  , travctfo't  la’Cappadoce  , pafl'eit 
Efephrafaflc  le  Tigre  , 6c  s’asan-oit  à grande»  jour- 
nées  vers  Ttgrunocatt.  Le  premier  qui  où  donner 
«ni  Jï|t,nt  d:  c.-tre  marche  de  Lucullus  , apprit  à 
les  dépens  ce  que  celb.  que  de  dire  la  vérité,  à un 
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ds-fpote  , il  fut  mis  à mort  : eeqer.d  Tl  Lirêulltct  avan- 
çant totijeurs  , & touchant  ricjl  peur  a- rit  dire  éuHr 
ponts  du  palais , les  cour  ilzns  tr-f.-.tbian*  , enga-è- 
rcm  M.thrt  barzxre  , un  des  favoris  du  p ince  ,”  i 
prendte  fi  t-  lui  sl’innoncrr  cote  nouvelle  ; iig-ar.r , 
peur  toute  t éponfit , lui  donna  ordre  d’amener  LttcJ'ta 
prfonnicr  , omme  il  luroit  ortlorné  cTatrét  -r  le 
i mt  iudre  de  fis  f jeta  ; Miihrobarztme  , en  eflayant 
I dt  rem  lir  fa  dingereufe  & difficile  Ojmm  (lien , fi* 
taillé  eti  p éces  avec  ce  qu'il  avoir  pu  raff.mblcï  de 
troupes  à la  hâte 


Tigrune  commença  enfin  à compter  dre  que  l’zffjvra 
ti  11  'érieufe  i-  I fortit  de  Tigam  cire, mit  le  Mme 
faurus  entre  le  vainqueur  6c  lui  , 6c  ratfemhla 
autour  lui  fes  innombrables  troupes.  Lucullus , pour 
I attirer  eu  c-  mb.it,  alfiègea  T granoc-tte.  Muhridéte  , 
qui  fiivoi:  mieux  que  Tigrznc,  comment  it  Mou  taira 
la  guerre  eux  romains  , envoyoit  de  fon  rovseme 
de  Pont  où  il  étoii  ailé  faire  dis  levées,  c”uti-rs 
fur  courùrs  i feu  gendre , pour  lui  recommander 
u éviter  la  haui'lr , 6t  d.-  fe  fittvir  feulement  de  û 
cavalerie  pour  couper  Us  vivres  à Lucn'lus  ; le* 
Courtifi!»  de  Tigrjnt  attn huèrent  ce  eonfii!  dé 
Mithrida  e , i une  fccrette  envie  de  la  g'ciro  ti  nt 
Jigrjjii  allait  fe  conviir;  on  te  hfita  donc  de  livrer 
bataille  avant  l'anivée  de  Mithrdate , pour  le  priver 
de  h part  eu  il  auto  t pu  avoir  on  prétendre  è une 
victoire  qu'on  regardât  eomme  infiidlible , meme  lins 
ion  fecotir*.  L'armée  de  étoit  d;  p ès  de 

mois  cents  mille  hcnta.es,  Luc.illtts  n’ett  avoit  ras  trtnt* 
nulle.  Celte  poigrce  de  mende  ,xci-a  la  tiré-  de 
Ti grii ne.  Il  I.’y  eut  pas  Un  de  fa  co:  refais  ,.û  dé 
ers  rcis  , clclavet  «tachés  àcfa  faite  , i t.ire  din-ardit 
en  gtr.ee  d'être  chargé  fini  dVIcr  châtier  cette  petite 
troupe  d'nfolers  6c  o’Wcn.'R  S'ils  iûsmni  umt 
j’KisÇ.tfcws,  dit  agrézblt  m-'ut  Tigmet  , it,  font 
sf'iuccup  ,Ji  c'tfl  con:me  <r.ntéi,  , jrir.oitmtn-  il,  lent 
tien  feu.  J 


Et  flatteurs-  d’apple  itdtr. 

Une  Wriire  fépa-tvt  la  deux  armérs , Lucurtisj’ 
étant  fort!  de  fus  ret-  archenu  rat , paru  vouloir  s’élo  - 
gnerS:  préc-pttv-r  fa  ira  die;  ,1  nVloît  que  chercher 
un  guc  comme-.'e  U quil  avoit  fa  t reeopnoire. 
pirata  ne  demain  pas  rt*|]  ne  chetebât  à lui 
échapper , appclb  tas  le  , urt  da  géré-an*  d. 
M .nrtdate  , que  ce  prit  ce  lui  avr  it  envoyé  peur 
le  oétmmcr  de  Itvnr  bataille,  Taxile  né  flatte, t 
pomt  Tienne  , ne  decrwtt  point  des  cnnem  j redou- 
tables, 8c  avoir  feuvr.it  parlé  avec  i ffine  des  légion* 
romama  p vertex , lui  du  Tignne  , avec  un  ris  mo- 
qu.nr  venez  vo.  r finr  ca  tnvmcibla  légions  rc  trfames. 

” V f''UhxV:'  V'?T'  T"*.  fi  fortune  d. 

» Votre  Maj.  {h:  falT*  anjouroTiui  ce  miracle  , mai*  ce 
» ndl  peutt  là  la  dématche  de  gens  qui  fuymr. 
En  cffin  ou  int  bwtwot  lestons  s'avancer  en  |-o« 
erdre  fit  marcher  a I attaque.  Qmi!  s’écria  Tienne 
ne  pouvant  revenir  de  fa  furprilè  : Qui  I as  rrù 
U vunatnt  a nous  l ixculUu  Ukiitefux  uac  éaicew  ^ 
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jette  un  regard  fur  l’ordonnance  Au  deux  armées , 
& dit  : la  victoire  e/l  à nous.  Cette  vi&oire  fut  com- 
plexe, Tigrane  s’e.  t'oit  dès  le  commencement  de 
l'aélün  , & voyait  fon  fils  accompagner  fa  fuite  , 
il  déiatha  en  pleurant  fon  diadème  6c  le  lui  remit  , 
l'exhortant  à fê  fauver  comme  il  pourrait  par  un 
autre  chemin.  Quel  étoit  le  fera  & le  but  de  cette 
alHon  ? Remettoic-il  d’avance  à l'on  fils  une  cou- 
ronne qui  tumbo  t d:  fa  tête  , ou  jugeoit-i!  qu\l 
valo.t  mieux  expoter  le  fi's  du  roi  à être  pris  que 
le  roi  lui-même  ? Le  fils  fentit  le  da’  ger  de  cct  or- 
nement , Si  en  chargea  un  de  fos  plus  fidèles  fervi- 
teurs  , qui  fut  à l’innant  pris  & conduit  à Lucullus. 

La  cavalerie  A'ménienne  fut  détru  te , & il  rtfta 
fur  la  place  p'us  de  cent  mille  horam.s  de  i'infantene 
de  Tigrane  ; de  la  part  d.s  Rom?  ms,  il  n’y  eut, 
det  on  , que  cinq  tqorts  6c  cent  btefles.  Lucullus  iè 
\ couvrit  d une  gloire  èic-nelîe,  on  remarqua  fur-tout 
en  lui  le  talent  fingul  ec  de  varier  le  genre  ce  guerre 
ikivant  l'ennemi  qu’il  avoît  à combattre.  L’actif  fie 
ardent  Mithridate,  il  favoit  confu-né  en  temporifant , 
•en  traînant  la  guerre  en  longueur.  L’indolent  6t  né- 
gl  gïnt  Tigrane  , il  1*  avoit  ruiné  tout  d'un  coup  , 
par  une  préc  pitation  rationnée  , 6c  en  ne  lui  donna  n 
pas  le  temps  de  fe  reconnoitre.  Il  avoit  fu  tirer  parti 
é^alemeot  , 6c  d’une  lenteur  a&vc  6c  d'une  célérité 
fans  imprudence. 

M thridate  , oui  n'avoît  éprouvé  que  la  lenteur  , 
y fut  trompé , il  crut  r(ue  LucuUjs  en  uteroit  av.c 
Tigrane  comme  avec  lui  ; il  ne  le  pretia  point  de 

! 'oindre  fon  gendre  , il  ma:choii  à pet  tes  Journées, 
orfqu’unc  troupe  d’ Arméniens,  nuds  ôcbUfTés,  fuyans 
de  toutes  parts  avec  effroi , lui  apprit  la  déroute  de 
Tigrane  , il  le  trouva  bien-tôt  lui-même  dans  le  plus 
trille  état  d'abandon  6c  de  misère.  Loin  du£d:cr 
à fon  malheur,  coin: ne  Tigrane  avoit  précédemment 
infulié  au  lîm  par  un  accue  l indigne , il  lui  témoigna 
toute  la  tendr.iïc  d’un  beau-père , Sc  lui  rendit  tous 
les  refpeéls  dus  au  malheur , il  pleura  fur  leurs  com- 
inu  ics  d fgraces , 6c  lui  fit  envrlager  des  reflburc», 
fl  lui  donna  fa  gird»,  le  fit  fervir  par  fesrfficters, 
le  coufdla , l'encouragea  , releva  tes  cfpérances , Us 
recherchèrent  fatliar.ee  du  roi  des  Parthes  , qui 
paroiffoir  difpcfé  h la  leur  vendre  6c  à fur  fournir 
des  fecottrs  contre  les  Romains  , moyennant  la 
cation  de  la  Méfopotamic.  Lucullus  prit  6c  détruilit 
Tigranocertî , 6c  mnuça  bicn-tàr  A^uxatc;  ma  i en 
trouva  quM  n'avoit  pas  pourfu.vi  Tigrane  avec  afliz 
d’ardeur  , 6c  il  fut  foupçonaé  d’avoir  cherché  à 
pro’ongîr  la  guerre  pour  coule»  ver  fon  coinmanie- 
iTrfbt  ; il  remporta  encore  devant  Araxate  une 
viâoite  fignalée  fur  Mhhrid.it-  5c  Tigron:  réunis,  6c 
M allci;  terminer  la  guerre  par  la  pille  d’  cî'te  place  , 
6c  par  la  lédj&on  de  l'armé  t , lorfque  f cfptit  de 
révolte  fe  mit  dan»  fon  aru  ée  , 6c.  vau  traverfer 
ibs  d.  foins.  Muh.tdate  6c  Tigpnnt  refbirirent  6c  fe 
fétir.irenr.  Le  premier  recouvra  tout  fon  royaume , 
mis  bien-tôt  vaincu  fi  chaffé  par  Pompée  , f-ccef- 
Lnji  de  Lacutlus  ; défait  6c  détruit  cntièieipwK  tU*> 


ce  combat  n oâurne , dont  Mithndate  fait  la  deferip^. 
non  dans  la  tragédie  qui  pot  te  fon  nom  : 

Je  fuis  vaincu.  Pompée  a faifi  l’avantage 
D’une  nuit , qui  laiffoit  peu  de  place  au  courage. 
Mes  folda  s prdqpe  nuds , dans  l’ombre  imimioès , 
L's  tangsde  toute  part  mal  pris  6c  mal  gardés , 

Le  désordre  par-tout  redoublant  les  alarmes , 

Nous  même  contre  nous  tournant  rvos  propres  armes. 
Les  cris  eue  tes  rochers  renvoyo'ent  plus  affreux  , 
Enfin  toute  l'horteur  d’un  combat  ténébreux  \ 

Que  pou  voit  la  valeur  en  ce  trouble  funeffe? 

Les  uns  font  morts,  la  fuite  a fauve  tout  le  refie. 

I!  fe  vit  réduit  à demander  de  nouveau  un  aiyle 
à Tigrane , fon  gendre.  On  n’mugmeroit  jamais  quelle 
fut  la  réponfe  de  Tigaie\  ce  fut  da  mettre  à prix 
U tê  e de  fon  beau-pèic , apres  avoir  fait  mettre  iès 
ambaffa  Jours  en  prifon.  Cette  conduite  avoit  un  motif, 
6c  e’ie  avoit  un  prétexte  différent  de  ce  motif. 

Le  roi  d’Arménie  avoit  eu  trois  fi’s  de  la  fille  de 
Miihridate.  Père  aniti  cruel  6c  suffi  dénaturé  que 
M thridate  lui-même,  il  en  avoit  fait  périr  deux  Uns 
fujtt , du-on  ; cependant  t 

Quel  père  de  fon  fâng  fe  plait  à fe  priver? 

Le  dernier  qui  reft  h , nommé  Tigrane  comme 
lui , peur  ft  dérober  à fa  cruauté  , le  retira  chex 
Phraate,  roi  des  Parthjs,  dont  il  aVi:it  époufe  la 
fille.  Phraate  le  ramena  en  Arménie,  à la  tête  d’une 
armée  , 6c  Us  afliêgèrent  Aruxate;  Tigrane  le  père  , 
batt  t 6c  challa  ion  fils  qui  alloit  fe  retirer  auprès  de 
Mtthridate,  fin  grand-père  . lorfqu’il  apprit  qu’il 
ctoit  réduit  lui-même  à implorer  la  proteélion  de 
fon  gendre,  Tigrane  le  jeune  prit  alors  le  parti  de 
fe  mettre  tous  celle  de  Pompée , qui  la  lui  accorda  , 
Si  a 11  oit  fe  fervir  de  lui  pour  porter  la  guerre  en 
Armé.ue.  Le  prétexte  donc  que  prit  Tigrane  pour 
accubl  r ainU  Muhr  date  dans  fa  difgrace  , fut  que 
Mithndate  appuyoit  la  révolte  de  Tigrane  le -jeune  , 
ce  qui  étoit  abfolumem  faux,  mais  fon  véritable 
lyotité  t ii  led  *ür  de  dclarmer  Pompée  dont  ;1  voyoit 
la  pu  il  û -.ce  ab.ilTer  toutes  le*  puiffances.  Plein  de 
c.»  d -frein  , il  trouvait  que  la  fun  ftî  ami'ié  de 
Mithridate  , comme  Mithridate  le  dit  lui-même , 
pcfoit  à iès  arais  6c  à les  allie».  Tigrane  entra  dan» 
le  camp  d. s romains  , fins  prer.dre  aucune  précaution, 
6c  remit  6c  fa  per  fonne  Scia  couronne  à la  diferéfion 
de  Pompée,  l\ulurant  avec  des  fhterics  aufli  baffes 
que  ceil«s  don:  on  i’avoit  lui-même  enivré  fi  long- 
temps, que  de  quelque  man.ère  que  Pompée  décidât 
d j lu.»  fort  , il  feroit  toujours  contentée  fournis  à 
fis  volontés. 

Mox  ipje  fuyvlcx  Srprerfent , d‘t  Velleïus  Parer  ail  us, 
fe  rcgnwr.qtu  Qiùoni  ejua  permi/it , pr* fat  us  : ne  mi  non 
alrjct  ntjuc  Ramanum  , ncqœ  aHm  gentis  virum 
futunun  Juijfe , cujus  fe  fiJeï  commffurus  foret , tjuJm 
ûuutrrydPompejwn.  P reine  h omnemjîki  vd  adurfam9 
vd  fs.undtufii  cujus  aaRvr  iUt  effet , /animant  soLtrabiltm 
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jfîJ rurjm.  fton  ejfe  turpc  ai  co  vinci , qttem  yincere 
effet  n :fas  : ru  que  et  inhcn  jk  ahq  son  fumrùtù , qucm 
fû*tum  fuper  omet  cxtutijf.t. 

Arrive  à cheval  près  de  l'enceinte  du  camp,  on 
lui  fit  mettre  pied  en  terre,  en  lui  disant  que  jamais 
on  n'avo  » vu  d'etranger  pafil'r  à cheval  dan*  un 
camp  Romain.  Tisane  obéit. , fie  6ta  mime  son  épée 
qu’il  remit  aux  Satellites  d.1  Pompée  ; il  voulut  mettre 
fm  diadème  aux  pieds  de  ce  général  fit  lui  embraff.-r 
les  genoux  ; car  le  plus  fier  defpote  cft  toujours  prêt 
de  devenir  le  plus  vil  efclave  dans  U mauve  se  for- 
tune.  Pompée  rougifiant  pou  Au  de  tant  d’abaîrse- 
lueiu,  lui  en  épargna  le  plus  qu’il  put.  Il  s’établit 
iug,c  entre  le  père  oc  le  fils  pour  les  réc.mcil  er,  mais 
il  Tut  d’abord  choqué  de  cc  que*  Tigrane  le  fils. 


n'avoit  d n né  à fou  père  aucune  marque  de  relpcâ 
pendant  l'er.trcvue  , 6c  l’avoic  traité  en  étranger  6c 
en  inconrc.  Il  îvs  pria  tous  deux  a louper , le  fi  s 
rrfùfa  de  s’y  trouver  avec  Ion  père.  Pompée , ^apres 
avoir  condamné  Tisane  à payer  tous  les  frais  de 
la  guerre  qu’il  avoit  laite  aux  Romain*,  avec  M thridate, 

6c  à leur  céder  tonus  f s conquêtes  en  deçà  de 
l'Euphrate , partagea  l’Arménie  entre  le  père  6c  le 
fils  ; le  père  fut  content  de  fen  partage;  le  fils , plus 
d.fficile  à Tathf.iire , efTaya  de  s’échapper  pour  aller 
exciter  de  nouveaux  troubles  ; mais  Pomper  lè  fit 
garder  à vue  ; enfurte  ayant  découvert  des  intrigues 
de  ce  jeune  prince,  tendantes  à fouLver  lanobuffc 
d'Arménie  contre  le  partage  propofe,  6c  à faire  pren- 
dre les  armes  aux  Parvh&t , il  le  refusa  peur  lo.i 
triomphe. 

Phraate  envoya  des  ambaffadeurs  redemander  fon  * 
gendre,  & repréfer.ter  aux  Romains  que  l’Euphrate 
devoit  étte  la  limite  de  leurs  conquêtes  ; Pom|  ée  ré-  j 
pondit  que  le  j?une  lionne  roue  hoir  de  plus  près 
a (6 n père  qu'à  fon  beau-pèie,  6c  que  les  Romains 


a ion  père  qu’à  fon  beau-pèie,  6c  que  les  Romains 
ne  prenoient  la  lai  ni  le  comfcil  ac  p*ribune  fur 
l’étendue  ou  les  bornes  de  leurs  conquêtes.  Tigraae , 
le  père,  obtint  le  titre  datai  6c  d’allic  du  peuple 
Romain  , titre  qu’d  avoit  bien  acheté.  Le  jeune  Tigrane 
fcit  mené  en  t iomphe  à Rcme  avec  ta  femme  6c 
fa  fiJle,  à la  fuite  du  char  de  Potnpée  , l’an.  691 
de  la  fondation  de  Rome.  Clodius , ce  tribun  ennemi 
de  Cicéron  , de  Pcmpée  6c  de  t us  |et  gens  de  bien, 
«flaya , ( on  ignore  par  qu:l  intérêt  6c  s*d  avoir 
d’autres  vues  que  d’infulcer  Pompée  ) de  donner  à 
Tigrane  Us  moyens  de  fe  fiuivcr  ; foupant  un  jeur 
cher  le  pré.eur  Lucius  Flavius,  à la  garde  duquel 
Pompée  aveit  confié  ce  prince , il  le  pria  de  le  faire 
amener,  il  le  fit  mettre  à table  à coté  de  lui , s’en 
empara  6c  réfuta  cnluite  de  le  rendre  & à Flavius 
6c  a Pompée  lui-même , il  le  fit  embarquer  pour 
l’Afie,  nuis  une  tempère  le  força  do  relâcher  à 
Antium.  Flavius  it  quelques  amis  de  Pompée  ar- 
mèrent pour  le  reprendre , il  y eut  à cc  fujet  entre 
eux  6c  les  brigand?  de  Clodius , un  combat  fur  la 
vole  Appiennc  , où  l’avantage  fut  pour  Clodius.  Cet 
événement  arriva  l’an  694  de  Rome. 

TILLADET  , ( Jean-Marie  de  U Marque  de  ) 
H', fuite.  Jome  Vm 
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& & Angélique  de  Rivière  ; il  éioit  né  aft  châ.rta 
dî  Tiiladct  en  Artr.ag  rac.  Le  rom  de  la  Marque  cft 
le  même  que  celui  de  Marra , c’eft  une  des  m . H eures 
mêlons  du  Boarn  , 6c  M.  d.*  Bore  , s?créra  re  de 
l’académie  des  Infer  h lions  & ISeiks-Le.tres , obfrve 
dans  l'éloge  de  l’abbé  de  Tiiladct  , que  rien  n’eft 
plus  ordinaire  dans  la  p'ovincc  de  Béarn  , ( on 
pourrait  ajouter  : 6»  eau  beaucoup  a autres  pro- 
vinces) que  cette  dtverfitc  de  noms  ou  de  t . rminaifons 
des  mé  nés  noms  dans  une  même  famille.  L s maifon 
de  Rivière  dont  étoit  la  mère  de  l’abbé  de  7 Huit, 
eft  autfi  la  même  que  cc'le  de  Ribeyra , dont  il  y 
a un;  branche  confiJéiable  établie  en  Elpagne. 

L’abbé  de  TiUadet  étoit  né  vers  l’an  1650  ou  165  1, 
& n’a  jamais  tu  lu»ncsne  plus  précifém  n:  l’époque 
de  û na  -flance;  les  regiflrês  de  fa  paru. lie  a voie  t 
été  bai  és  pendant  les  «iouWcs  , il  avoit  été  orphelin 
de  bonne  heure,  6c  é»o:t  foi ti  de  fon  pays  à un 
âge  où  il  ne  favo*  guères  l'importance  de  cette  épo- 
que pour  tout  le  cours  de  la  vie. 

Quand  il  voulut  prendre  les  ordres  , T falVit  fùp- 
plé.r  â fon  extra  t-baptifiai:e  par  des  enquêtes  ju- 
ridiques. 

Il  avoit  pris  d’abord  un  état  tout  différent , U 
avoit  iervi , il  avoit  lait  deux  campagnes  , l'une  dans 
l'arrière-ban  , l'autre  à la  tête  d'une  compagnie  d* 
cavalerie.  A la  paix  de  Niméguc  , le  dérangement 
de  #fes  affaires  d Mnvfttquw  , le  força  de  quitter  le 
fer  vice  , U vend  t la  terre  de  Tiiladct , mit  à fond 

ferdu  ce  qui  lùi  refta  , vint  i Par  s , entra  dar.s 
orat  ire , où  fe  livrant  tout  entier  h , l'étude  , il 
proteffa  la  phi'ofophic  6t  la  rhéolcgi;  pendant  quinte* 
ans  ; il  fe  retira  ensuite  au  frminaire  des  Bons  En- 
fans  , il  prêcha  , il  fit  toutes  les  fonctions  du  Sacerdoce. 

Il  entra,  en  1701 , dans  l’académie  de*  Infcrrp» 
lions  6c  Belfcs-Lcicrcs.  Il  y donna  pkfieurs  (avant 
mémoires  , pai  mi  k (quels  en  difiircue  un  traité  Jsi 
t éducation  de  la  jismffc  à Spati:  ; d^s  rtjh  xions  fur 
fambaffade  du  juif  T'hslin  à C>ligi!a  ; des  ‘ 
xions  Jur  le  caratihre  de  quelque  J kifatlsns  » divers 
difccurs  fur  la  tnjjcflê  du  sénat  Ilor,:.iin  ;•  fur  les 
conditions  rcquifs  pat  Ls  loix  , pour  obtenir  J Komc 
les  honneurs  du  tiicrti  hs  durant  la  république  \ fur  ht 
allocutions  ou  h trangucs  militaires  des  ectp.tcurs , 6cc. 

On  donne  les  plus  grands  é'oges  au  caraéïère 
moral  de  M.  Pabbé  de  Tiiladct . on  n?  lui  reproche , 
même  dans  les  choks  les  plus  indifférentes  , que 
quelques  d ftraét  ons  caufces  oar  (es  profondes  médita- 
tions , ou  plutôt  on  ne  les  fui  reproche  pas , on  ob- 
ferve  fïulemeat  qu'il  (ô  les  reprochoit  comme  uqe 
im  perfic  éfion. 

On  croit  que  le  travail  abrégea  fet  jours  ; que  le 
nouveau  fyftême  de  l’aélion  de  Dieu  lur  le*,  créature», 
excita  en  lui  une  émulation  fum fie  , qui  , j'ar  un 
excès  d’étude  6c  de  méditations  dans  ce  gen  1*  méa- 
phyfi  jue , objet  de  la  préd  kèiion , te  j tta  dans  u« 
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épuifement  dont  il  ne  put  revenir.  11  mourut  k Ver- 
sailles, le  15  juillet  17 1 y. 

T1LLEMONT  , ( Nain.  ) (le) 

T1LLET,  ( Ht/l  liti.  mod.  ) les  d.uix  frères  du 
TilUt , tous  deux  nommés  Jom  , tous  doux  morts 
en  1 570  , fe  font  diftmgoés  principalement  par  leurs 
connoissances  dans  l'hiftoire  de  France.  L’un,  évoque 
de  Samt-Brieux , puis  de  Meaux  , «A  auteur  d'une 
chronique  latine  des  rois  de  France  > depuis  Pharamond 
juioua  la  mort  de  Fra-çois  1 en  1547  ; elle  a été 
traduite  en  François  fit  continuée  jufqu’en  1604.  I! 
cft  autenr  de  divers  autres  ouvrages  d’un  genre  difié* 
rent , relatifs  k fou  état  d'évêque,  fie  moins  connus. 

L'autre , greffier  en  chef  du  parlement  de  Paris  « 
charge  qui  a été  long-temps  d* n*  fa  famille  t a écrit 
fur  différentes  matières  concernant  notre  hiftoire  , fie 
a fait  un  afliex  grand  ulâge  des  registres  du  parle* 
ment.  Outre  fon  recueil  des  rois  de  France  , qui 
eft  liés* connu  , on  a de  lui  un  difeours  fur  U fiance 
des  rois  dt  France  en  leurs  cours  de  parlement  ; un 
traité  pour  la  majorité  du  roi  de  France  ; une  in/Utuûon 
du  prince  chrétien  ; un  Jommaire  de  C hijhire  de  L 
guerre  contre  Us  Albigeos. 

Tiixet  , ( du  ) voyc{  Titon.  ) 

TILLI , (Jean  Turclacs,  comte  de)(/f(/7.  ttAÎUm.') 
un  des  grands  capitaines  de  la  guerre  de  trente  ans, 
avoit  fer vi  en  Hongrie  contre  les  Turcs  ; Il  s’étoit 
diilingué  dans  1 s guerres  d’Àllcmagr.e , fur  tout  k 
la  bataille  de  Prague  en  1620.  Il  défit  le  fameux 
Mansfeld  , et  le  chaUa  du  haut  Palatin  ît.  Tan  1622. 
Il  le  battit  encore  près  de  Daimfladt  fit.  le  pouffa 
entièrement  hors  de  l’AlkiDagn».  Il  défît  i Statlo 
Padminiffrateur  d’Ha  berftad  , remporta  encore  d'au* 
ttes  viéfoires  , prit  une  multitude  de  places  dans  les 
paya  lias  fie  en  Allemagne.  En  1616  , U défit  l'armée 
de  Dannemarck  , a la  journée  de  Lutter  dans  le 
Duché  de  Bi  unfwick.  Le  Pape  Urbain  Vlil  lui  écrivit 
pour  le  féliciter  d’une  viâoiie  fi  avantageufe  a tout  le 
parti  catholique  , dont  le  comte  de  Tilli  avoir  toujours 
été  le  détenteur  dans  touus  ces  guerres.  En  1629,. 
il  fut  plénipotentiaire  à Lubeck , pour  la  condition 
de  la  paix  avec  le  Dancmarck. 

Arbitre  de  la  paix  que  la  viâoire  amène. 

En  1630  , il  remplaça  Valftein  dans  le  commande- 
ment général  des  armées  de  l’Empire.  U k courut 
contre  les  Suédois  Francfort  fur  l'Oder  , il  prit 
d’affaut  Brandebourg  fie  Magd-’bourg.  Il  ravagea  la 
Thuringe  , la  Ht  (Te,  &c.  accabla  les  chefs  du  parti 
ProtefUnt.  En  1631  , il  prit  Lcipfick.  Tout  rcten- 
tiffoit  de  fa  glcir.’  ; la  guerre  n’étoit  pour  lui  qu’une 
fuite  de  Triomphes , fon  nom  croit  le  plus  grand 
nom  de  l’Empire  , il  palïüit  pour  le  premier  capitaine 
de  l’Europe  , il  paroiffoit  invincible  , il  ét oit  du 
moins  invaincu  ; Guftave-Adolphe  paroi?  en  Alle- 
magne fie  lui  fait  perdre  ce  titre  ; Tilli  eft  vaincu 
à la  bauilie  de  Lcipfick,  mais  il  n’eft  pas  défait, 
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fie  Î1  a encore  quefoucs  avantages  fur  tout  te  qui 
nVft  pas  Gu  (lave.  On  peut  lui  appltquer  ce  que 
.M.  de  Voltaire  a dit  depuis  des  Anglois,  après  la 
bataille  de  Fcntenoi. 

Us  feront  fiers  encore  , ils  n'ont  cédé  qui  lui. 

H mourut  de  la  mort  des  héros , ayant  été  bWfïï 
mortellement , en  défendant  !c  paffage  du  Lech , à 
Ir.golûad,  le  30  avril  1631.  Il  armoit  fes  folda?s  , 
fie  il  en  étoit  aimé  comme  pretque  tous  les  grands 
capitaines.  Il  fit  un  leg|  de  foutante  mille  Richfdales 
( ou  Rixdales)  aux  vict*x  îégitians  qui  avo  eut  fcrvi 
fous  lu . li  avoit  été  Jcfuiie  avant  de  porter  les 
armes.  On  a remarqué  qu’iJ  t 'avoit  jama  s eu  de 
commerce  avec  les  femmes  , fie  qu’il  n’avoit  jamais 
bu  du  vin. 

T1LLOTSON , ( Jean  ) ( Hijl.  Ttu . mod.)  célè- 
bre préd.cateur  Anglo».  Sts  Icrmo:^  lai  valurent 
l’archevêché  de  C-Jatorbéri.  Ils  ont  en  Angleterre 
la  plus  haute  réputation.  Ba  beyrac  &.  Beauvobre  , 
qui  les  ont  traduits  en  François  , patient  générale- 
ment pour  ne  nous  en  avoir  donné  qu’une  idée 
imparfaite.  TiUotjon  ctoir  aufli  un  grand  controver* 
fifte.  Son  traité  de  la  règle  de  la  fis  eft  efluné.  Il 
mourut  k Lambcth , en  1 694 , à foixantc  cinq  ans. 

T1MAGORAS  , ( Hijl.  a ne.  ) dans  le  temps  oh 
Thèbes  viéforieufe  &.  triomphante  par  les  armes 
d Epaminondas  fie  de  Pelopida» , humilictt  tic  faifoit 
trembler  Sparte,  A.hènes  sVtant  liguée  avec  auelques- 
autres  puissances  de  la  Grèce , en  faveur  Je  Sparte 
contre  Thèbes , envoya  des  ambafladeurt  a la  cour 
dt  Pcrfe  , pour  engager  Artaxerxe  à prendre  le  même 
parti  , tandis  que  Pclopidis  venoit  plaider  à la  cour 
du  même  roi  la  cause  des  Thébains  , qu’il  gagna. 
Les  deux  ambafladeurs  d'Athènes , étoient  Léon  fie 
Tir:  agoras  ; il  paroit  que  ce  dernier  s’éloigna  de 
lcfprit  de  fa  comnvffion  pour  faire  fa  cour  au  rot 
de  Périt , qull  voyoit  être  favorab'e  aux  Thébains, 
fie  pour  en  obtenir  de  plus  grands  préfèns.  Ce  fut 
en  effet  de  tous  les  ambvffadeurs  celui  qui  mit  le 
plus  à .contribution  la  libéralité  magnifique  du  grand 
roi;  outre  beaucoup  d’or  fie  d’argent,  qu’il  ne  f» 
fit  aucun  fcrupule  de  recevoir  , il  accepta  un  lit 
magnifique  fit  des  enclaves  pour  le  faire,  les  Grecs 
ne  lui  paroifiant  pas  afLz  adroits  pour  ce  mimffère; 
car  quoique  corrc  mpoe  depuis  long-  temps  , Athènes 
ne  potfToii  pas  la  mollefle  fie  les  délices  au  {fi  loin 
qu’on  le  falloir  en  Perfe.  l)e  plus,  Tirr agoras  ayant 
ou  feignant  d’avoir  b. foin  de  prendre  du  lait  pour 
quelque  maladie,  Anaxrrxe  lui  donna  quatre-vingt 
vaches  , fie  encore  des  cfclaves  pour  les  foigner.Er.6o 
à Ion  départ , Timagoras  , toujours  alléguant  fon  in- 
difpc'fit’on , fc  fit  porur  en  chaii%  jufqu’k  la  mer, 
aux  dépens  du  roi , qui  donna  quatre  ta’em  k les 
porteur».  Mai>  lorfqu’il  fut  de  retour  dan»  Athènes, 
Léon  , fon  collègue  , l’accula  de  n’a  voir  communiqué 
en  rien  avec  lui , fit  de  s’ctre  jofot  k Félopidas  par 
une  prévarication  formelle.  Tirrugoras  fut  nus  à mori4 
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TIMANDRE  , ( Hifi  anc.  ) c'ert  le  nom  d'une 
’courtifanî , dernière  amie  qui  fui  reliée  à cc  brillant 
Alcibiade , elle  étoit  feule  avec  lui  dans  une  bour- 
gade de  la  Phrygie  , lorsque  Phamabafe  , Satrape  de 
cette  province  , le  fi:  tuer  pour  complaire  aux 
Lacédémoniens  ; elle  raraafTa  fou  corps,  6c  lui  rendit 
les  dernier»  deveirs  avec  autant  de  decence  & d'hon- 
neur, que  les  conjonélires  pouvo.ent  le  permettre. 
On  croit  que  U célébré  courtilane  Lats  étoit  fille 
de  T'tmandre. 

TIMANTHE  TIMANTE,  ( Hij f.  m c.) 

httre  célèbre  de  l'antiquité , éto  t , félon  les  uns  , 
Sicyone , félon  les  autres  , de  l’ifle  de  Cythnoi , 
Tune  desCydadcs.  Ceft  fur-tout  par  le  mérite  de  Tin- 
rent on  qui! sert  difbngué : Timantki plurimùm  aJfuit 
ingenii,  dit  Pline;  il  ajoute  que  les  ouvrages  de  ce 
peintre  faifoieot  toujours  concevoir  au  delà  de  ce  «juon 
voyoit , 6l  que  quoique  fart  y fût  porté  au  degré 
de  la  perfeét  on , le  çcme  encherilToii  encore  fur  l’art. 
In  omnibus  ejus  openbus  intell  igitur  plus  femper  qu-im 
pingitur  ; & cùm  ors  fumma  fit , ingenium  tamen  ultra 
arum  eft.  Timanthe  vivoit  fous  le  règne  de  Philippe  , 
père  d’A’éxandre  le  Grand  ; il  étoit  contemporain  6t 
rival  de  Zeuxis  & de  Parrhafms.  Son  tableau  d'Ajax 
Furieux  Temporta  môme  lur  celui  de  Parrhafius , au 
fentiment  des  juges.  ( Foyc[  \ 1 article  Parrhamus, 
le  root  de  ce  peintre , fur  la  viâoire  de  Timanthe . ) Le 
tableau  le  plus  célèbre  de  Timanthe  , où  ce  talent 
défaire  concevoir  au  delà  de  ce  qu’on  voit , étoit  lur- 
tout  remarquable,  deft  celui  du  facrifice  d’Iphigénie. 
L’exprefiion  de  la  douleur  y étoit  graduée  avec  tout 
l’art  poflible  fur  les  vifages  des  fpeéhteurs , d’après 
le  dégréd  intérêt  que  chaque  perfonnage  devoit  prendre 
au  fort  de  la  vi&tne , ÔC  d'après  les  liens  ou  d’amitié 
ou  de  parenté  qui  TunifToient  avec  c!1l\  Le  prérre 
Calchas  étoit  affl  gé  d'avoir  à remplir  un  rigoureux  8t 
trifte  mimftère  ; Uiyflc  f étoit  davantage  a en  être  le 
témoin  : tous  les  figues  poflibles  de  la  plus  profonde 
douleur  écla  o>ent  dans  les  yeux  de  Menéla»  , oncle 
d’Iphigénie.  Que  fera -ce  donc  du  père  ? Vous  ne  ver- 
rez point  le  vifage  du  père  , & par-là  vous  ferez  forcé 
de  concevoir  bien  au  delà  de  tout  ce  que  vous  avez 
vu  : la  douleur  paternelle  eft  abandonnée  à votre 
imag  nation  , Ôc  c’efl  ainfi  que  le  génie  de  Timanthe 
làvoit  s’élever  au  deftus  de  l’art  le  plus  parfait.  Telle  eft 
Tulce  que  Quintilten  nous  a donnée  de  ce  fameux 
tableau  : 

Cit m in  Iph'genix  immolatione  pinxijfet  triflem  Cal- 
xhantem  , tnfiiorcm  UlyJJem , addidiffa  Menelao  quem 
furnmum  pot  trot  ors  ejfisere  mat  ro  rem  ; confumptis 
ajfefllbus  , non  reperiens  quo  digne  modo  patris  vultum 
pojfct  exprimera , veLxvit  ejus  cap  ut  , ér*  fuo  cuique 
anima  dédit  xfiimandum. 

M.  Rollin  obferve  que  l’Iphigénie  d'Euripide  peut 
avoir  fourni  à Timanthe  l’idée  quM  a fi  heureufement 
employée  , 6t  que  c'cft  môme  une  choie  vraifcm- 
blable. 

Lo  r fait  A game  iino  n vit  fa  fille  qu'on  ntenoit  ejpts  le 
kois  pour  y être  facrifice , dit  Euripide  , il  gémit , & 


T I M 19» 

détournant  la  têt*  , vtrfa  des  larmes  , & fe  couvrit  les 
yeux  de  fit  robe. 

Une  imitation  fi  ingénieufî  diminueroit  bien  peu 
dans  Timanthe  le  mérirc  de  l'invention. 

Racine,  dans  Iphigénie , en  fuivant  Euripide  , fon 
modèle , s’eft  fans  doute  auflî  louvenu  du  ublcau  de 
Timanthe  : 

Le  trifte  Agamemncn  , qui  n’ofe  l'avouer  , 

Pour  dé.ourncr  fes  yeux  des  meurtres  qu’il  préfage» 

Ou  pour  cacher  les  pleurs , s’eft  voilé  le  vifage. 

TlMA  R , f m ( Hifi.  mod.  ) diftriél  ou  portion 
de  terre  qoe  le  grand  ûigneur  accorde  à une  per- 
fonne , à condition  de  le  l’ccrâ  pendant  ta  guerre  v 
en  qualité  de  cava'ier. 

Quelques-uns  dllènt  que  cette  portion  de  terre 
s’accorde  à un  fpahi,  ou  autre  perfonne  en  inx  de 
fervir  à cheval , pour  en  avoir  la  jou i (Tance  pendant  fa 

vie. 

Meninîki  en  parle  comme  d’une  rccompenfe  ac- 
cordée aux  vieux  lolda'.s  qui  ont  b.en  fervi , 6c  comme 
iTun  revenu  en  fonds  de  terre , châteaux  , bourgs , 
villages  , dixmes , & autres  étnolumem  ; auxquels 
revenus  on  ajoute  quelquefois  le  gouvernement  6c 
la  junfJiétion  de  ces  terres  &.  places. 

Le  tim.tr  eft  une  efpèce  de  fief,  dont  le  vaftàl  jouit 
pendant  fa  vie. 

Tout  l'empire  ottoman  eft  divife  en  fângiackies  ou 
banneries  , 6c  tous  ceux  qui  pofledent  des  timars , 
& qu’on  appelle  tinutriots  , font  obligés  de  s'enroller 
eux  mêmes , dès  qu’ils  ont  été  fommés  de  le  préparer 
à une  expédition  militaire.  Foyeç  TimarIots. 

Un  timar  fe  rélij’rtc  comme  un  bénéfice,  après  en 
avoir  obtenu  Tagrement  du  béglierbey , ou  gouver- 
neur de  la  provi  .ee;  ma  s fi  le  revenu  du  timar  ex- 
cède loooo  alpres , auquel  cas  il  eft  appeUé  {sim , U 
n'y  a que  le  grand  vifir  qui  putfle  donner  l’agrémeoc 
pour  la  réftgnaticn.  ( A.  F.  ) 

TIMARlOTS  , f.  m.  ( Hifi.  mod.  ) nom  que  les 
Turcs  donnent  à ceux  oui  pot  U dent  des  terres  , fur 
le  pied  & fuivant  Tufagc  des  timars.  Voye\  Timar. 

Les  timariots  font  Obligés  de  fervir  en  perfonne  à 
la  guerre  , avec  un  nombre  (fhommes  & de  che- 
vaux proportionne  au  revenu  du  timar  ; c*cft-à-dire  . 
que  celui  dont  le  timar  cAcftiméà  2500  afpres  par 
an  , qui  font  environ  fu  livres  ftetlings , doit  fournir 
un  cavalier  monté  & aimé  fuivant  la  coutume  : celui 
dont  le  timar  vaut  le  double , en  doit  fournir  deux  , 
6rc,  ; ces  cavaliers  doivent  fe  tenir  prêis  à marcher , 
dèi  qu’ils  en  reçoivent  Tordre , 6c  ce  à peine  de  Ja 
vie , de  forte  que  ia  maladie  meme  ne  peut  pas  leur 
fervir  d'exetfe. 

Outre  ce  fcrvice  , les  timariots  paient  le  d t cmç 
de  leur  revenu.  Si  en  m urant  i's  kuTcnt  d f entons 
en  âge  de  porter  les  arme» , 6c  en  état  de  feryù  ht 
üo  q 
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grand  fergn:ar , ou  û,  au  défaut  cPenfins , î&  ont 
quelque*  partns , à quelque  degré  qu’ils  (oient  , oa 
a coutume  d’en  gratifier  ceux-ci  aux  memes  condi- 
tions* faon  on.  tes  confère  a d’autres. 

Si  te  revenu  excède  quinze  mille  afpres,  ou  trente- 
Ax  livres  fterlings , ceux  qui  en  jouiffent  s'appellent 
fubaffi  , ou{j/mr , 6e  rendent  la  j:  (Kce  dans  les  lieux 
de  leur  dépendance,  (bus  l'autorité  du  (ângac  de  la 
province. 

Lrs  ttmanou  ont  des  aprointemens  depuis  quatre 
•u  cn^  mille  afpres , jufqu  a vingt  mille  * mais  on  ne 
les  oblige  |am.ûs  d’aller  à la  guerre  , à moins  que  leur 
timar  ne  rapporte  plus  de  huit  mille  afpres  , & que 
le  grand  feigneur  ne  (c  rende  à l'armée  en  perforine  : 
drus  ce  damier  cas  onn’exemf  te  perfonne. 

L’origine  drs  tirÆp/t  eff  rapportée  aux  premiers 
fu’.uns  , qui  étant  l~s  maitrts  des  fiefs  ou  terres  de 
l\tn  i«e , les  ér*gèr.*nt  en  b.tronies  ou  commande- 
ries  § pojr  récc.mpenfec  les  ferv.ices  de  leurs  plus 
braves  foidats,  & iur-tout  pour  lever  & tenir  fur 
pLd  un  grand  nombre  de  troupes.,  fans  être  obligé 
de  debout  fer  de  l’argent. 

Mais,  ce  fut  Soliman  II  qui  mtroduifit  le  premier 
Tordre  & la  dTcipline  parmi  ces  barons  ou  chevaliers 
de  J'empire  j & ce  fit:  par  Ion  ordre  qu’on  régla  le 
nombre  ifc  cavalers  que  chaque  lèigneur  eut  à tour- 
air  a proportion  de  fon  revenu. 

(/  eo*ps  a totro  irs  é*c  cx  rcmem*nt  puifiant  6c 
illtttlre  dan;  tou  es  les  parties  du  l'empire  ; mais  fon 
avarice*  défaut  or  Jt  aire  des  Orientaux,  a caufé  de- 
puis peu  fa  décadence  & fon  avil  (Tementv 

Les  vfeorols  & gouverneurs  de  province  favent  fi 
bien  ménager  leurs  affaires  à la  cour  du  grund-fei- 
gneur  * qt  e-hs  t rna’S  fe  donnent  aujourd'hui  à leurs 
«fomeftruev,  ou  îv  ceux  qui  leur  en  offrent  le  plus 
d’argent  , quand  même  les  timars  ne  font  pas  fitués 
dans  l'étendus  tic  leur  gouvernement. 

I!  y a deux  fortes  de  nmaftots  ; les  uns  appointés 
'par  la  cour,  & les  autres  par  les  gouverneurs  des 
provinces;  mais  les  revenus  des  uns  & des  autres  , 
fon:  plusmodiques  que  ceux  des  zaims , Sc  leurs  tentes 
& équipages  font  auib  à proportun  moins  rches  6c 
moins  nombieuXk 

Ceux  qui  o t des  ktrrcs-fftTcntes  de  la  cour  , ont 
depri*  j ou  6-m  lie,  jufqua  19999-  afpres  de  gages 
par  an.  Un  a(j>rc  de  plus  , les  mer  au  rat  g des  zatms  ; 
mais  ceux  qui  tiennent  leurs  patentes  des  vicero»s, 
ont  depuis  trois  juJqu  a iix  mille  afpres  d’appointc- 
ment.  4 • 

Cette  cavalerie  cft  mieux  difcjptinée  que  celle  des- 
fpa!iis  > quoique  cette  dernière  ait  m.  illeure  mine  6c 
plus  de  vivacité. 

Les  fpahls  ne  fe  battent  que  par  pelotons  ; au  lieu 
OU-  les  7 ai  ms  6c  les  ümariots  font  enrégimentés , 6c 
comu^tindéi  par  dés  colonels  , (bus  les  ordres  des 
brichas.  Le  bacha  d'Àfep  , quand  il  fe  trouve  à IV- 
jné: , eff  le  colonel  général  dé  cette  cavalerie.  {A,  R.) 
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TTMÊ£  oh  LoatFS  , f Hifl.  ane.  ) phîlofcpfle  c S 
lèbre  , air.fi  nommé  , parce  qu’il  étoit  de  la  ville  de 
Locres  en  Italie , fut  imcrpli  de  Pyihngore.  Ses  idée», 
fur  l ame  du  monde  , qui  s’ «finue  dans  tous  les  êtres,. 
Ô<  leur  donne  le  fcnrimem , le  mouvement  6t  la  vie  , 
étoient  a(fo z «or. formes  à cilles  de  fon  martre  , 6c  ce 
font  celles  que  V.rgi’e  a mis  en  beaux  vers  dans  Iç 
quatrième  livre  des  Gé.  rgiques  t 

Elfe  aplbus  partent  divin et  memis,  & hauflus 
Æihercjs  dixere  ; Deum  tunique  dr  per  ornnes 
Te  trafique , traflufquc  maris  , catlumque  profundum.  £ 
Hinc  peeudei  , arment  J , tirer,  genus  omne  ferarum  4. 
Qui  nique Jibi  tenues  nafetntern  arcejfcrt  viras  , 

S à Hat  hue  reddi  deindè  ac  ri fo  lut  a referri 
Otttnia , nie  mord  ejft  loeum. 


Et  dans  le  fixième  livre  de  l’Enéide  : 

P ri  ne  1 pib  ccelum  ne  tcrrjrn  campofque  li  que  nies  J. 

Lue  enr  <mque  glefatm  lu  tue  , Tiunuque  jjlrj 

S pin',  us  in  tus  nlit  , lot  *m que  ir.fufi  per  anus 

Mens  agitai  moLmr  & autgno  fe  eotparc  ni  f cet. 

Inde  hvrainum  pecudumque  genus  ri  ctque  voUnttmk 

Et  qtta  trarmoreo  fert  monjlra  fub  ce  juorn  pontus  ; 

Igné  us  ejl  olüs  vigor  % & calejtis  origo 

Scminibus • 

On  fait  d'ailleurs  très-peu  de  ehofe  de  Timèg  d<S 

I ocres  : o;t  ignore  le  temps  précis  de  fa  mort.  On  lait 
feulement  qu’il  étoit  anterieur  à Socrate.  Il  avoit  écrit 
la  vie  de  Py;hugore  ; Suidas  en  parie  , mais  elle  e(L 
perdue.  Il  rtfte  feulement  de  luiim  petit  Traité  de  la 
nature  Ôt  de  l'iuae  du  Monde  , qu’on  trouve  durs  les 
Œuvres  de  Platon,  auquel  ce  Traité  a donné  l'idée  de 
(bn  Timec.  Le  marquis  d’Argens  a traduit  ce  Traité 
en  françois. 

Timî  h eft  auffi  le  nom  cftin  rhélfeur  Sicilien  , cîtafle 
de  fon  yays  par  Aga’hocle.  Ses  ouvrages  font  perdus; 

II  avoit  fa;t  une  h ffaire  générale  de  la  Sicile , ÔC  une 
h:(Wire  paiticuiière  de  ht  guerre  de  Pyrrhus  , que 
Diodore  de  Sicile  loue  à beaucoup  d égards.  Il  vivoit 
environ  deux  cents  qnjtre-vingt-cin‘q  ans  avant  J.  C. 

TiMtE  eff  encore  le  m m d’en  fophjfte , qui  a laide 
un  Lexicon  vocum  Plctonïcansm  , imprâr.é  à Leyde  un 
1754  ,*par  lis  foins  de  David  Ruhnken.us. 

TimÉe  eftaufli  le  rom  de  la  fcmmed’Ag  s , roi  de 
Sparte  ; clic  conçut  de  l’amour  pour  Alc.biade  pendant 
fon  fé  jour  chez  les  Lacédémoniens  ; elfe  en  eut  un  fik , 
nommé  Léotychide,  qu*A;.  is  réfuta  de  reconr.oître  pour 
(bn  fils,  & qui  par  cette  raifort  fut  exclus  de  la  fuccedion 
au  trône  de  Lacédémone.  Tïmèe  , en  public , TàppüJ- 
lo.c  Lcuycr.ide  6c  fife  d’Aets  ; maii  en  parictlter, 
au  milieu  ck:  fes  femmes  & de  les  amies , elle  ne  rou- 
gjflbrt  pas  de  Tappelfer  Al  ibiade  , tant  !c  père  de  cet 
enfant  avoit  fu  inlbirer  à cette  Laccdcmonicnnë  ie 
mépris  des  devoirs  & l’oubli  dts  b enfear.ccs  l 

T l MOCLE  A , ( Hifl.  aAc . ) dame  Thebaine* 
difbugjuce  par  (bn  couiage  par  lu  vertu.  A U priiq 
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«îe  Thèbes  par  Alexandre*  le  Grand  , des  Thraces 
qui  fervoient  dan  i’arméo  de  ce  conquérant  , aL bâ- 
tirent la  maîfon  de  T'uto;ka  , pillèrent  les  meuble*  & 
fol  tréfors.  Leur  capitaine  , arufunt  des  droits  de  la 
viâoîre , après  lui  avoir  tout  enlevé , & lui  avoir  fiù 
fes  d rniers  outrages  , lui  demanda  encore  fr  elle  n’a- 
voit  point  d'a'gent  caché.  Elle  lui  répondit  quMlc  en 
avoir  ; cl'e  le  mena  dans  ton  jardin , lui  iw  tra  un 
puits , fie  lui  avt- ua  que  quand  elle  avoit  vu  la  v i L; 
forcée , elle  avril  jet’é  dans  ce  puits  tout  ce  quelle 
avoir  de  weckux  , dpérant  pouvoir  lien  retirer  dans 
la  fo  te.  üuun c de  ectaveu,  le  capitaine  Rapproche 
du  pui  s , ié  ba  lie  pour  regarder  dedans,.  & tn  exami- 
ner (a  profondeur  -f  TimocUa  le  poi.fLnt  de  toute  fa 
force  , l‘y  fa  t tomber  » fit  I y aJlbmmc  à coups  de 
pierres.  Les  Thraces  l:  jettent  for  elle , la  chargent  de 
fors,  & la  mènent  dosant  Alexandre,  qui  frappé  d’a- 
bord de  iSur  de  grandeur  fit  de  courage  qu'elU  cor.fèr- 
voit  dar.s  la  captiv.ic,  concevant  d'ailleurs  bonne 
opin:on  d’elle,  d'après  î’aâon  meme  dont  elle  était 
acculée , lui  demanda  qui  elle  ctoir.  » Je  fuij , lui  dit- 
ell? , la  focur  de  ce  Tnéagène  qui  combattit  contre 
n Philippe  ion  père  y pour  la  liberté  de  la- Grèce  , & 
» qui  mourut  pour  elle  à la  bataille  de  Ché.onée  , où. 
» il  commandait  les  Thébains.  » Alexandre  admirait 
cette  géftcrcufè  réponfe  , la  mit  en  liberté  elle  & les 
enfans,  fit  lui  montra  toute  l’tft  me  que  lui  înfpircn 
naturellement  tout  ce  qui  portoit  un  caraâère  de 
grandeur* 

TIMOCRÉON  , ( Btfl.  anc*  ) Rhodicn  , poète 
comique,  vivuit  vers  1 a.i  4 76  avant  J.  C.  Oi  lai 
reprochent  de  la  gour  mandas  , fit  ce  qui  cd  plus 
grave , de  b médifance..  Il  avoit  lait  d.*s  vers  mordait* 
contre  les  plus  gra  ds  hommes  fit  les  plus  beaux  gé- 
nies de  fon  ficc'c  , Thémiftoc’.e  St  Simoiwdtf.  O.i  n*a 
de  Timoc’éon  que  quelques  fragme  ns  dan*  le  corps  des 
portes  Grecs.  Ce  que  nous  avons  dit  dti«câra£Ûre  6c 
des  vices  de  ce  poe:e  , eft  renfermé  dans  ces  deux 
vers  latins  faits  pour  lui  fcrvir  d'épitaphe  : 

Mult.i  bibens  6*  mulu  vonuû , rtulc  demqve  diccnk 
Mulùs  y hic  jjeto  Timocreon  Rhodius»  % 

TIMOLÉON.  ' Ififl.  anc.  ) Ce  grand  homme  hit 
* pour  Conuthe  fa  patrie  véritable,  oc  pour  Svracufe 
fa  patri.*  ado;»tivc  , ce  qu’Enaminondas  & Pélo:>tda,$ 
furent  pour  Tbèms.  Il  en  fo  la  puifTarc  : & la  gloire. 
Timolion  fembloif  ê’rc  né  pour  la  ruine  chstyra  -s.  On 
(au'que  dai  s les  fièclcs  où  la  Grèce  ctoit  partagée  en 
une  multitude  d*é;ats  libres  , «c  nom  de  tyran*  ne  d^li- 
gnoit  point  dô  mauvais  princes-,  ma  s en  généra)  font 
citoyen  qui  s’élevât  à ta  fuprême  puülancc  , ce  qni  eft 
en  tffet  le  plus  grand  cr  nie  flans  les  républiques. 
Timoleon  étoit  d'une  des  plus  nobles  familles  de  Co- 
rinthe; il  avoit  un  frère  aine,  nomme Timoplune , 
quM  aimoit  tendrement  ,.St  pour  fcque!  il  avot  riCjué 
fa  vie  dans  un  cc  mbat , où  le  voyant  en  danger , il 
Ravoir  couvert  de  fo*» corps. Timophanc  ne  put  rélifter 
i à.  U temalcn.de  kùuc  tyrati  de  Ga.uitac.  Timolion 


T I M 29  î 

employa  en  varnl,s  prières , les  larmes,. les  menaces 
pour  l’en  détourner.  Forcé  enfi  i de  prononcer  entre 
U frère  & la  patrie,  fon  choix  ne  foi  pas  douteux  ; il 
tu:  citoyc  1 avant  tout , fit  crut  devoir  immoler  cc  frère 
fi  chéri.  Après  l’avoir  averti  pltûuirs  foi* , il  prît  h 
parti  d:  le  fa  reailaîTncr  en  fa  prélènce  par  deux  de 
tes  anus  & du  C s proches , croya  it  accorder  aflèa  i la 
nature  en  s*abftcnant  de  irem-rer  lui  - même  fei  mains 
dans,  le  fangrfraternel. 

ATunivers  forpr:s.,  cette  grande  aft  on 

Fut  un  objet  d’horreur  & d’admiration. 

Les  fnfTrages  fe  partagèrent  fur  te  grand  crime  com* 
mis  à force  de  vertu.  Les  uns  ne  virent  que  l'effort-fu- 
blimeque  Timolion  s’étoit  fait  pour  étouffer  latendreffe 
6c  la  nature  en  faveur  de  la  patrie  6t  de  la  liberté. 
Timolion  immolant  à de  fi  grands  intérêts  un  frère 
pour  lequel  il  avoit  voulu  s’immoler , l-jur  parut  u.-i 
citoyen  aufti  malheureux.  & anfîl  refpcélable  , que 
1 avoit  etc  un  fié  Je  fie  demi  auparavant  , à Rome  , 
ce  premier  Bru. us  en  condamnant  fes  fi's:  les  autres. 
:ie  voulurent  voir  en  lui  qu’iin  fanatique  fie  uu  fratri- 
cide. La  mère  de  Timolun  6c  de  Timoplune  fut  du 
nombre  de  ces  der.  Sers.  Qimd  il  vint  pour  la  cotr— 
foler , fit  lui  rendre  compte  des  motifv  de  fou  acl  on 
elle  eut  horreur  du  meurtrier  de  fon  fils , lui  ferma  là 
porte,  6c  prononça  contre  lui  les  nialédi&ons  d’une 
rr.ère  fit  les  imprécations  d'urc  ennemie.  Timolion  ad- 
roit eu  befoin  lui-meme  dcconfola  iou;  l-i  douleur  6t 
les  remords  l 'accabloie.it , il  pouvoir  dire  : 

Quoi  ! j’ai  lêrvi  l’état , Sc  je  feus  d.  s -remords  ! 

11  oprouvofc  qu'on  n’ctttrage  pas  la  namre  impu- 
nément ; d prit  la  vie  en  haine  &.  fon  .action  en  hor- 
reur il  voulut  pan ic  ,.fe  refufii  toute  nourriture  ; fit 
qua.-d  fes  amis  l’eurent  enfin  contraint  de  ioudrir  la 
vi;,  d le  condamna  du  moins  à pain*r  le  reft.*  de  lés 
jours  «Lr.s  !a  retraite  6s.  dans  la  douleur  , loin  des 
iftâ-res  |*'6c  pleurant  toujours  le  ficre  dont  U s’éroit 
privé.  Il  jialia  v:ngt  ans  daas  cet  é.ai  : quan  J ilJ 
revint  a, Corin.he,  il  n’y  vécu  qu’en  fi. nple  parrat- 
I cr  , toujours  retiré  , toi. jours  ne  prenant  aucune  part 
au  gojvertlecwn: , mais  loujt  uis  siotéreftiiui  lendce- 
me:i:  i fa  f>atrie. 

i)ei’yr  le  js une, .tyran  de  Syracofc  y remonté  au 
brus  ce  duc  arts  fui'  ielr  re,  d’où  il  avoir  c:é  renveiiï 
par  I)ion  , dtvint  plus  i-ifipporuble  encore  ù lès 
fijers  : ceux*  ci  s’éîant  revoi  es  de  nouveau  , a pel- 
ièrent  à leur  fecou  s,  fie  choififcnt  pour  leur  général 
icéias,  roi  ou  tyran  des  Léontins , parce  qu’i's  na- 
voi;nt  point  alors  d’autres  nffouret» , fie  qu’Icètas 
cto  t à leur  porte.  Da:«s  b même  temps  les  Carthagi- 
nois , ennemis  ordinaires  des  Syracufnns-»  abordorent 
en  Sicile  avec  du  gran  les -forces-,  à la  fiélkiaoen  fe- 
crette  d le. tas,  qfo  fonguoit  bien  plus  à 'è  rendre* 
maître  de  Syracrfo qu’i  meure  cene  v.He  en  I )>?rtc. 

Les  SvrtciiCûns  tùolem  l ur  origia:  d * Cormthr ,, 
& CoîùuKv  sihok  toujours  Uaicmaai  déjatie  couirn- 


Digitized  by  Google 


294 


T I M 


les  tyrns  ; ce  fat  à elle  qu'ili  eurent  recours , leur» 
atnb.iffafieiitx  y furent  très- iccu: illis  ; Corinthe  em- 
bralTj  11  défenfe  de  Syricufe , & nomma  pour  fon 
général  Timolé.n  , dont  elle  avett  autrefois  employé 
utilement  la  valeur  & la  tïleits,  & qui  dans  un  âge 
déjà  un  oeu  avancé , retrouva  pour  fervir  deux  répu- 
bliques éi  pour  chaflcr  des  lyrans , toute  l'ardeur  ôt  la 
' vigueur  aébve  de  fa  jeunertr.  Son  premier  mouvement 
fut  cependant  de  refufer  l'emj  loi  que  les  Corinthiens  lui 
offroient  ; il  fallut  lui  tire  ure  forte  de  violence  pour 
le  .faire  rentrer  dans  les  affaires  publiques  après  l'cffai 
funefie  qu'il  en  avoir  fait , & le  facriftce  qu'elles  lui 
avoient  coûté  : il  fut  déterminé  par  un  dilcours  que 
lui  tint  le  magiftret  de  la  répub'  que.  n TimoUon  , 
lui  dit-il , ce  moment  va  fixer  nos  idé«  fur  le  meurtre 
« de  Timophane  : tu  vas  nous  prouver  ou  par  ton 
» acceptation,  que  ni  as  puni  un  tyran , ou  par  ton 
» rtfa» , que  tu  as  affaffiné  ton  fi  ère.  » En  effet , celui 
qui  avoit  affea  aimé  la  république  pour  lui  facrifier 
un  frère  chéri  , devenu  tyran , devoit  l'aimer  aflèa 
pour  fàifir  une  occafion  de  la  fervir  contre  un  tyran. 

Pendant  que  TimoUon  affembioit  les  troupes , Icétas , 
autre  tyran , qui  s’étott  arrangé  avec  les  Carthagi- 
nois , mandoit  aux  Corinthiens  que  leur  armement 
deveno.t  t utile , que  les  Carffuginu  s les  avoient  pré- 
venus, & avoient  traité  avec  lui  & avec  la  Syracu- 
(ains , qu’ils  attendoiem  même  la  flotte  de  Corinthe  au 
paffage  pour  la  traiter  en  ennemi-.  Cette  lettre  ne  fit 
que  hâter  le  départ  de  Timelnm  , fie  que  redoubler  (bn 
ardeur.  Il  arrive  fur  la  c te  d’Italie  ; Icétas  avoit  battu 
Denys,  & le  tevtoit  affregé  dans  la  citadelle;  mais  ce 
n’étoit  qu'un  tyran  fubllimé  à un  tyran  , il  fàlloh  les 
chaffer  l'un  8c  l'autre  : la  Carthaginois , complices 
dlcétas,  s'étoient  chargés  de  fermer  le  paflage  aux 
galères  Corinthiennes,  TimoUon  endort  la  vigilance 
des  Carthaginois , en  leur  propofam  une<onfércnce  , 
pendant  laquelle  neuf  de  les  dix  galères  psffent  en 
Sicile  ; les  Canhaginois  trompés  par  différentes  cir- 
conffancca,  croyant  qu'elles  r.  tournoient  à Corinthe, 
d’après  des  conventions  arrêtées  dans  la  conférence. 
TimoUon  s'échappe  de  l'affemblée , & monté  fur  fâ 
dix  «ne  galère  , rejoint  en  diligence  la  neuf  autres , 
fans  que  tes  Carthaginois , toujours  trompés  , faffent  le 
moindre  roouvemerft  pour  l’en  empêcher.  Il  débarque 
en  Sicile , n’nyarn  que  mille  hommes  de  troupes  ; les 
Carthaginois  qui , tenant  la  mer  avec  cent  cinquante 
vaiffeaux  longs,  avoient  cinquante  mille  hommes  de 
troupes  de  débarquement , ecenpoient  le  port  de  Sy  ra- 
eufê  , Icétas  la  v.Ue , Denys  la  citadelle.  Timalion 
fiat  d’abord  reçu  dans  la  petite  ville  deTauromentum 
fur  le  bord  de  la  mer  , près  de  l’Etna  , entre  Mefüne 
& Carane  ; c'étoit  ne  tenir  à la  Sicile  que  par  un  coin , 
mats  c'étoit  y tenir.  La  habitat»  <f  Adratse , autre 
petite  ville , fituée  dans  les  terres  , au  pied  de  l’Etna , 
s’étoiedt  partagés;  Iss  uns  avoient  appetté  Icétas  & 
les  Carthaginois , la  autres  Timolim.  Les  deux  partis 
le  renconfreitt  aux  portes  d’Adrane  : TimoUon  , avec 
fa  petite  troupe , charge  la  traape  4’Icétas  qui  étoit  de 
cinq  mille  hommes , St  ta  trurt  en  déroute  ; Adrane  & 
d'astres  villas  visKbw  ouvrent  leurs  porta  i TimoUon. 
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Denys , contât  de  fe  venger  d’icétas , prend  le  parti 
de  fj  rendre  aux  Corinthiens,  & de  leur  remettre  !m 
citade'le  ; ce  qui  ne  put  s’exécuter  encore  quà  fore® 
de  faaagcmes  , les  Corinthiens  s’étant  eUTés  par  pe- 
lotons , pendant  la  nu  t & à travers  mille  difficultés  t 
dans  la  citadelle , en  échappant  aux  Canhag'nois  , qui 
ctoient  maîtres  du  port.  Ib  trouvèrent  dans  la  citadelle 
un*  prod’g  eufi*  quantité  d armes  & de  machin»  de 
guerre  dont  ils  avoient  grand  befôin  , Ôc  la  troupe  de 
TimoUon  fut  grortie  de  deux  mille  foidau  que  Detws 
lui  remit.  TimoUon  te  6t  palier  à Corinthe  , où  on  (ait 
eue  ce  tyran  d - Sy  raeufe  6l  de  prdque  toute  U Sicile  » 
le  fit  maître  d’école. 


Icétas  fe  mit  à ferrer  de  près  ta  citadelle  , & Timo* 
lèon  qui  éoit  à Carane  , avoit  bien  de  la  peine  à intro- 
duire dans  c tte  citadelle  les  convois  aécdlaires.  Icétas 
&.  les  Carthaginois  marchèrent  contre  Catane , pour 
couper  toute  communication  entre  TimoUon  &.  U 
citadelle  de  Syracufe.  Ceux  qui  étoient  reliés  pour  con- 
tinuer le  fiège  fe  tenant  mal  fur  leurs  gardes,  Léon  le 
Corinthien  qui  commandoit  dans  la  citadelle  , s’en 
apperçut , St  fit  fur  eux  une  fi  furieufc  lott  e , qu’il  les 
dilperU  , & fe  rend  t maître  de  l'Achradine  , le  plus 
fort  quartier  de  la  vi'le  , qu’il  joignit  à la  citadelle  par 
des  ouvrages  qui  fer  voient  de  communication.  T'imo- 
Uon , de  ton  coté  » trouva  le  moyen  de  femer  la  di- 
vifion  & les  défiances  entre  Icétas  & les  Carthaginois» 
au  point  que  ces  dern  ers  fe  croyant  trains , firent  voilf 
vers  L'Afrique , abandonnant  honteufemeat  la  conquête 
de  la  Sicile.  Timolcon  n’eut  donc  plos  i combaitre 
qu  Icétas;  quelques  foi  blés  lècours  arrivés  de  Corinthe» 
faifânt  monter  la  troupe  de  TimoUon  à quatre  mille 
hommes,  elle  s’appella  une  armée;  alors  il  parut 
en  bataille  devant  Syracufe , il  l'attaqua  par  trois  en- 
droits, battu  par -tout  les  troupes  d’icétas,  &c  par 
un  bonheur  prcfque  fans  exemple , emporia  de  vive 
force  en  un  infant,  une  place  réputée  alois  une 
des  plus  fortes  du  monde.  Mais  ce  qui  eft  encore 
plus  fans  exemple  , c'efi  qu’une  nation  prenne  d’aullt 
bonne  foi , 5c  d’une  maniéré  aufli  dé  fuit  érodée  U 
défenfe  d'une  autre  nation  , fans  exiger  d autre  prix 
de  fa  fervice* , d'autre  fruit  de  la  viébire , que  l’hon- 
neur de  lui  avoir  rendu  la  liberté.  TimoUon  com- 
mença par  faire  publier  à ion  de  trompe , que  tous 
les  Syracufa-M  qui  voudroiem  venir  avec  des  outils^ 
n’avoient  qu’à  démolir  les  fortèrefTes  des  tyrans,  (a 
citadelle  fut  rafôe  5c  des  tribunaux  furent  étab'is  pour 
la  défeofe  de  la  I bcrté  & de  l’innocence  dans  ce 
même  lieu  , d’où  fous  les  tyrans  partoiem  tant  d’édi» 
cruels  & oppreilifs. 


Sous  cm  mêmes  tyrans  & pendant  les  guerres  qu'il 
«voit  fallu  fout  mi  r pour  C:  délivrer  d*cux , cette  riche 
ÔC  fuperbe  Syracufe  éteit  devenue  un  défêrt  , où 
l’herbe  étoit  fi  haute  dans  les  rues  que  les  chevaux 
y paifibiem , il  en  ctoit  île  même  des  autres  villes  de 
la  Sicile.  C'étoit  peu  de  les  avoir  délivrées  , il  fèiloit 
encore  les  repeupler;  les  Corinthiens  firent  publier 
par  des  hérauts  dns  tous  tes  jeux  facrés  ^dam  toutes 
jqaaflembU»  publique*  la  (*îèce  , que  Syraeafi^ 
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étoii  libre,  que  tous  ceux  que  les  tyram  avoient  bannis, 
ou  que  la  ctuauté  tle  b tyrannie  av oient  élognés , 
cuvoient  y re«  enir  , 6c  qu’on  alloit  y procéd 
un  partage  cgul  de»  tenes.  Us  dépêchèrent  de» 
courici's  ai  Ai.e  & d.ns  toutes  les  lfles , pour  fa  re 
b n.ê.ne  proc  amatton  , 6c  inviter  totales  Siciliens 
fugitifs  à le  rendre  promptement  à'  C rinthe  t qui 
leur  fournirait  ï les  frai»  d s wiffiaux  6c  une  tfeorte 
sûre  pour  le»  ramener  dat.»  leur  patries 

Coiii.the  fit  plus  encore  : elle  envoya  une  nouvelle 
co’ome  de  le»  propres  citoyen»  , peur  gcoûir  le 
pe  it  nombre  de»  Syracufair.»  qui  s’etoient  rendu»  à 
Coiimhe . 6c  peur  repeupler  avec  eux  Syracufe  ; 
le  r.ù : dê  la  Gièce  imita  fon  exemple,  ti  fournit 
aulîi  de»  habitait»  à la  Scile. 

On  vendit  à l’encan  à Syracufe  , le»  ffatue»  de 
tous  les  tyrans  qui  i'avoient  gouvernée;  mais  aupara- 
vant tUe»  lurent  citées  en  jugement,  6c  on  leur  fit 
leur  procès  ; il  n’y  eut  d’exceptée  de  cette  rigueur 
uc  la  fiatue  du  vertueux  Gélon  , dont  b mémoire 
toit  toujours  chère  1 

Après  Syracufe  , Timolion  voulut  aufli  purger  de 
tytans  b Sicile  entière  ; il  força  lcéta»  de  renoncer 
à i’ aiiance  perfide  ÔC  tyrannique  des  Carthaginois, 
6c  à vivre  en  ftmple  part  culier  dan»  b ville  de» 
Léontins.  Leptine,  tyran  d'Apoüonic  6c  de  quelques 
aune»  ville»  , » étant  rendu  à Tïmo.ijn , il  l’envoya 
comme  Denys  , à Corinthe. 

Ce  qui  reftoit  de  tyrans  en  Sicile  , Icéras  à leur 
tête , unirent  leur»  efforts  Ôc  formèrent  une  lieue 
pu  (Tante  pour  relever  la  tyrannie  abattue  ; Timolion 
(c  hâta  de  l’étouffer  , il  prit  lcéta»  6c  fon  fil»  , qui 
alors  furent  ^unis  de  mort,  comme  tyrans  obftinés 
ou  comme  traîtres  ; on  eût  pu  fe  ddpenfcr  de  punir 
auffi  de  mort  b femme  6c  le»  fille»  cTlcé;as  , mais 
le  peuple  mêle  toujours  à fis  vengeance»  les  plus 
p:ffes,  de»  injuftiecs  & de»  cruauté».  Pour  lcé:as, 
il  étoit  bien  coupable  ; il  avoit  fait  profefiion  dore 
ami  de  LT.on , prédcccffcur  de  Timoléon , dans  le 
noble  emploi  d*affianchir  Syracufe  , d’où  il  avoit 
b première  fois  chaffé  Denys  le  jeune  ; lorfquc  le 
traître  Cal'ippe  eut  afbfbr.é  L)ion  , ce  fut  chez  Icétas , 
qu’Arifh  traque  , fixur  de  Dion  , ôc  Atété , (a  femme , 
allèrent  ch  rcher  un  afyle  ; il  parut  le  l#ur  accorder 
avec  pbifir,  mais  bientôt  gagné  par  les  ennemis  de 
Dion,  il  le»  fit  embarquer  comme  pour  leur  pro- 
curer un  afyle  plus  sûr  dans  le  Péloponcic , ôc  les 
fi:  jener  dans  b mer. 

le»  Carthaginois  n’avoicm  pas  renoncé  i b con- 
quête de  la  Sicile;  ils  avoier.t  vu  avec  peine  6c  avec 
honte  le  puiffant  armement  qu’ils  b voient  dtfliné  à 
cette  conquête  , diffipc  par  une  pc  igr.éede  Corinthiens; 
ils  avoient  mi»  tn  croix  le  corps  de  Magon , leur 
général,  qui,  pour  prévenir  b (upplice  qui  l'atten- 
doit  à fon  retour  , s'éteit  donné  1a  mort.  On  vix 
kûniGt  arriver  à Lilybée  fur  la  côte  occidentale  de 
k Sic  le  une  flotte  Carthagincife  de  deux  cent 
vaiflt aux  de  guerre,  pcr.ant  une  armée  de  foixante 
&.  dix  nulle  homme*  , feus  b conduite  d'Afd.ubai 
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& d'Atftilcar.  C'étoit  toujours  avec  de  très  • petites 
armées  , que  TimoUon  exécutoit  Us  plus  gi.nd.i 
chofcs  ; ce  fut  avec  quatre  ou  cinq  mille  hommes 
d'infameric  feulement , 6c  mille  chevaux , qu'j  alla 
au  devant  des  Carthaginois,  auxquels  i!  livia bataille 
fur  les  bords  de  1a  Crimife  . 6c  qu’il  mit  en  déroute. 
11  y eut  de  leur  côté  plus  de  dix  nulle  hommes  de 
tués , 6c  dans  ce  nombte  trois  mille  citoyens  de 
Car  thage.ee  qui  remplit  cette  ville  de  deuil.  Corinthe 
au  coutu  re  ayant  reçu  les  plus  belles  aimes  treuvéet 
parmi  le  bu 'in  , 6c  que  77  iiohan  avoit  pris  ton  d'en- 
voyer en  tribut  à fa  patrie  , fît  gloire  dette  ornée, 
non  comme  la  plupart  des  villes  de  la  Grèce , de 
dépouilles  Grecques,  encore  teintes  du  fang  de  la 
ration  , mais  de  dépouilles  des  barbares , 6r  de  no* 
blés  infcnptions  qui , accompagnant  ccs  trophées , 
anncnçoiem  qui  Us  Cviiuiii.ns  6"  Timolccn  , la tr 
gen.ru/,  après  avoir uffanihi  du  qrugdis  Carthaginois 
Us  Cria  établis  dans  la  iicite , anxitnt  app.ndu  us 
arma  dans  Us  lur.pl.  s , pour  m rendu  aux  Vieux  des 
aHiens  de  gia.es  immortelles. 

C’etl  a mil  qu'il  cft  beau  de  faire  la  guerre  , de 
combattre  & de  triompher. 

Lorfque  Timolion  marchait  aux  Girthaginois  , 
mille  foldats  etrangers  qu’il  avoit  dais  la  petite 
armée  , l’avoienttabandonné  en  chemin  ; après  la 
viâoirc  . il  fs  bannit  de  la  Sicile  , 6c  les  ht  loi  tir  de 
Syracufe  avant  le  coucher  du  foleil  , fans  en  tirer 
d'autre  vengeance  que  de  les  déclarer  indignes  de 
combattre  pour  ta  liberté. 

La  viâoire  de  Critmiè  força  les  Carthaginois  de 
demander  la  paix. 

Ici  finit  la  camère  militaire  de  Timolion.  Apris 
avoir  été  le  libérateur  6f  le  pacificateur  de  la  S cite , 
il  fut  encore  le  lègiflateur  de  Syracufe  ; il  ne  donna 
joint  des  loix  avec  autorité  ; ç\ût  éié  agir  en  tyran  , 
ui  qui  les  puuiUbit,  Des  1 égides  de  Corinthe  vinrent 
concerter  avec  les  SyiacuUins  tes  loix  de  pouce  les 

Ïilus  convenantes  à leur  fituation  , 6c  dont  ils  aveient 
e plus  de  befoin. 

La  liberté  a , comme  toute  autre  chofe  , lés  in- 
cons é.iens  ar.fi  que  fis  avantage*.  Deux  envieux  de 
la  gloire  de  Timolion , fe  rendirent  fes  accnfateurs  , 
l'appellircnt  en  jugemtnr  fur  de  prétendues  inalvcria- 
lions  tju’ils  lui  imputoicot  dans  l'exetcice  du  gci-éralat , 
6c  lui  demandèrent  des  cautions  ; le  peuple  s Indigna 
6c  voulut  dtfpenfcr  un  fi  grand  homme  de  la  rigueur 
des  formalités  ord  tiaii  es  ; « amis,  dit  Thnoléon , que 
t>  faites-vous  l Tour  citoyen  n’a-t-il  pas  le  dtoit  de 
n m'accufcr  , 8c  r.'tflce  pas  à moi  de  me  défendre  i 
» Songc-7  que  1rs  fcrmal  tés  font  la  fauvtgarde  des 
» loix  comme  les  loix  le  font  de  la  liber  ré.  Pour 
n moi , je  rends  grâces  aux  D eux  de  voir  eofin , 
n félon  mes  ecrux,  les  Syracufams  jouir  de  la  pleine 
«i  liberté  de  tout  dire  & de  tout  ofei.  C'e fi  le  bicn- 
» fait  que  j'ai  voulu  vous  procurer , ne  vous  en  prive* 
» pas.  Examinez  feulement , mais  à loifir  6c  non  dan» 
m une  affaire  où  j’aycinté'êt,  dans  quelles  ]uttcs  bornes 
u il  peut  avoir  befoin  dette  contenu. 
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T jcîicv»  de  U dépeuiPer  volontairement  du 
rrfb  ifautoiité  quj  fa»  gianvl  s avions  6*.  f«  im- 
portons ici  vices  pouvaient  lui  avur  confine;  il  fi* 
démit  de  tout,  }*>ur  aller  vivre  dans  J t retraite.  Les 
$yracuf«tij.s  , par  reconn<:force’,  lui  avouent  doiuié 
li  pK.s  belle  iv-ajfun  de  leur  ville , & line  ma.fcn  de 
campagne  fort  agréable  , cVft  fia  scu.b-c  qu’i!  pal  Tut 
preliju.  tente  Tanné?  avec  fa  femme  6c  fis  enfans 
tjtiV  aveit  i**t  venir  de  Cor>hef  Syracufe.,  tHëiïr* 
de  fa  gh>ire  & de  fis  bienfi  ts,  étant  devenue  fa 
patrie.  Par  cct  éloigi'COTT.t  , par  ce  ce  ûc  de  la 
ftbitc,  il  dcGrma  Terme;  il  vécu*  en  Ji.np'c  par- 
ticulier, mois  :l  jouit  du  bonheur  publie  , qui  éroit 
fon  ouvi^gc.  Sa  confid.Ta:h»n  pcrfomw-Hc  lui  rvndoit 
avec  tifutv  tour  l'empire  dont  fa  ck’Vcat  ffe  6c  fa 
gcrérifitc  faifuiem  di^parcârre  jufqu'aux  moindres 
marcL-S.  11  écoit  l’orade  univeifil  d..*  la  Sicile.  On 
r.e  iaifoir  ni  traité,  ni  ki  , r.i  tî  hl  ffiinux  , ni 
partage  fans  le  coniultcr  , fans  le  prier  d’y  mettre 
la  main.  Il  devint  aveugle  lorg-tanps  avant  fa  mort  ; 
ce  fut  a'ois  fur-tout  que  Syracufe  lui  témoigna  fa 
monnoifor.ee  , fon  r.fpeél  6c  fa  tend  refie.  On  aMoit 
le  voit  tons  les  jours  , on  lui  amenoit  tous  les  ctrargors 
qui  paffoier.t  dans  la  voile , 6c  Ucariofué  des  voyageurs 
r'é.oit  point  fatitfane,  s'il*  «a voient  su  le  héros  de 
Cciimlve  , le  l'-béracur  6c  je  bienfaiteur  de  Syracufe. 

Quand  les  tyracafoins  svoient  à délibérer  dans 
4’»fren:l*!cc  publique  fur  quelque  objet  imponant , ils 
Tappclloient  à leur  fecours;  il  arnvoit  comme  un 
autre  Tuclias  , aveugle  comme  lui  , éclairé  comme 
lui  4 il  traveribit  ia  place  fur  un  char  à deux  che- 
vaux , aux  acclamations  de  tout  le  peuple  , ddoit 
foc  avÎ6,  qui  étoit  toujour|  refiguulemcut  fuivi , & 
étoit  reconduit  au  bruit  d.s  mêmes  acclamations. 

Les  larmes  fmcèrcs  qu*on  répandit  à fâ  mort , les 
honneurs  qu’on  rendu  à fa  mémoire , achèvent  de 
l'immottaluer. 

On  loi  éïeva  un  monument  frperhe  dans  la  place 
de  Syracufe , Ôt  cette  place  porta  fon  'rom  ; on 
inftiuîa  des  jeux  publics  annive: laites  en  fon  Sonneur, 
& on  fit  ce  fameux  décret  î que  tontes  les  fois  que 
la  Sicile  feroit  en  guene  avec  les  étrangers  # elle 
prcudicit  un  gcnctal  à Corinthe, 

Plutarque  a fur  Timolion  ucc  idée  fort  mgén’etife; 
en  comparant  ce  g» and  général  avec  les  plus  iSluftrc* 
capitaines  de  la  Gièce  , tels  qu*Epam  inondas  & 
Agffi  as,  U apperçoit  entre  eux  & lui  la  mène  d &i- 
rerco  qui  fe  trouve  entre  des  pe  litres  & des  poètes, 
les  uns  exceller»  dVlkuis,  mais  dont  les  pmrag:s 
corrcéh  ôt  finis  décèlent  c pendant  le  travail  Sc  l'effort, 
le*  autres  as  préfcntmc  que  Tidée  d*  Taifmc  * ,de  U 
faci*i*é,  de  la  grâce,  6c  fimbtent  avoir  été  faits  pour 
aisîfi  dire  en  jouant  ; cVft  à peu  près  la  diflércr.çc  que 
nous  trouverions  entre  Je*  vers  foignés  travaillés 
do  Hcileau  , 6c  1rs  ver$  airnablo  6c  fiçilcs  de  ce 
Voltaire  , à qui  rien  n*a  jamais  rien  coûté.  Ccfl  ccrte 
aisance , cette  facilité , cette  grâce  , qui , félon  Plu- 
tar  ue , caraétèrutnt  les  exploits  de  Timolion  ; c'eîf 
peur  au.fi  d.ic  en  k jouant , qu’avec  une  poignée 
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de  monde  , il  force  ïcétas  dans  Syracufe,  & d:flipe 
de  formitLbhs  armées  de  Carthaginois ; cVft  en  fe 
jocant,  qu’avec  dix  ga’éres,  il  parie  à travers  ou  à 
c ic  des  flotte*  mfii.ufe*  des  ennemi»  qu’il  enchaîne 
6c  rend  immobiles  comme  par  une  cfpèce  de  charme. 

Le  même  Plucarqje  rappoire  fur  TimoUcn  un 
fait  allez  extraordinaire,  6c  qui  donna  l’idée  d'une 
providence  a: icimveà  veiller  dune  manière  particulière 
fur  les  jours  de  ce  gu  d homrpe.  Pendant  qu'il  olfroic 
un  facritice  foîemnd  en.  mémoire  d une  viéioire  û- 
gnaîée  , deux  afialfins  envoyés  par  ics  ennemis,  trou- 
vent le  moyen  de  s'approcher  de  lui  àl  t faveur  d’un 
déguifemenr.  Un  deux  levoit  déjà  le  bras  pour  le 
frapper,  Jorfju'd  «fi  lui  meme  r avorté  par  un  homme 
qui  s’élance  (ur  lm  , le  poignarde  Ôc  s'enfuit.  Le 
fécond  afiaibn , effrayé  de  ce  coiip  imprévu  , em- 
braff^  Tautcl , demande  grâce  à JimoU.n  , & lut 
révélé  tout  le  complot,  fl  f.mbloit  que  le  meurtrier 
du  premier  afoiîîn,  voyant  1_*  broslevé  br  Tunoléoa 
eû:  vo*é  à fa  défenfe,  6c  fe  fïi  emprifo  do  pi é venir 
le  coup , mais  en  ce  cas  pourquoi  s’étou-il  enfui? 
On  court  après  lui,  on  fairéie , on  l’interroge.  Cet 
homme  n’avoit  pas  li.ulem.m  fimge  à Tîmukjn , & 
n'a  voit  pas  vu  le  danger  qne  couroit  ce  héros  ; mais 
il  a voit  reconnu  Tafiufiin  , fur  lequel  il  «voit  une 
vengeance  pci  fon-  elle  & exercer , & il  ,-tvob  (aifi  Toc» 
cafion  de  verger  fon  père,  cfi'.-fii  .é  autrefois  dans 
ü ville  d.s  Lcoiitins  par  le  fcélérat  quM  venoit  de 
frapper.  PLfi.urs  «les  alfiiUns  reconnurent  à l’infiant 
Je  meurtrier,  fit  confirmèrent  la  vc. ité  de  fon  récit. 
Ce  fut  par  ce  coup  de  théâtre , par  ce  concours 
fwrtuit  d'évémmens  fans  liaifon  e tre  eux,  que 
Ttmi'Uon  fut  p efervé.  Ce  f-it  dut  fortifier  l'opinion 
eue  Corne  tus  Népos  lui  attr  ibue  fur  U providence  i 
ISihii  mm  rtrum  humirurwn  fine  Dcorcm  nu  mine 
agi  putjb>u.  Ce  fut  Tan  346,  avant  J.  C , que 
Tinwleon  délivra  Syracufe. 

TIMON  LE  MISANTHROPE  , (Hifi.  omc.  ) 

efl  ph»  cèièbre  que  cornu  , en  a plu  ot  par'é  de 
l,.i  cpi*on  n'a  écrit  fon  hiftoirc  ;*la  durcie , l'inflexi- 
bilité de  fon  caraéière  Ta  voient  rendu  l'objet  des  rail- 
leiiws  de  Platon  & d'Anftoplune;  mais  nous  navons 
p.-.s  les  ouvrages  où  Platon  parloit  d?  lui , nous  avons 
fauhmem  quelques  comédies  d’Anflophane  , oit  la 
mi.ànthropie  «fa  ce.  Timon  cft  rappdlée.  11  efl  aufû 
le  fujet  d’un  dialogue  de  Ltfcen  ; mais  c’efl  par 
Diogène  Laërce , par  Suidas , fur-tout  par  Plutarque 
dans  les  vies  d'Alcibiad?  6c  d’ Antoine , que  fon  nom , 
fon  caradère  6c  les  principaux  traits  de  fon  hiftoire 
ont  pafTé  jufqua  cous.  £>acf  les  dernier  temps  , 
i’ahbe  du  Refnel  a fait  du  T:m)n  le  mifantrope  Tob- 
jet  di  fes  rechercha  ; fon  mémoire  efl  inféré  parmi 
ceux  de  l’académie  des  Infcrqitions  6c  B.lUs-Let;re«  , 
tome  14  , pag.  746c  fuivames. 

77/ntin  naau  1 è Coîythe  , au  pied  du  mont  Hy-  v 
mette , près  a Athènes  ; on  le  nomme  fouvent  Timon 
TAthénien  , pour  le  dîftingucr  d’un  autie  Tinwn , 
ph.Wophe  tcepîique  , 6c  d’un  autre  Timon  encore, 

ancien  poctc  Grec , connu  par  des  parodies  \ m*'* 

taxe 
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fcïtrè  qui  Æftinou*  !«  plu*  notre  célèbre  Timon  J cft 

'Celui  de  mifanthrope. 

Timon  vicoit  ri  tem-s  de  la  guerre  d*i  Pélopo- 
Ttèfe,  environ  4?o  ans  avant  J.  C Son  père  fe  nom- 
mois  Equécrate.  11  paroic  que  U misanthropie  de  Timon 
étoit  celle  d’un  homme  defabufe  des  hommes  à les  dé- 
pans, il  avoit  é*é  riche , Ô£  a'orril  étoit  très-bienfaiiânt  ; 
il  partageoit  fes  richeflV*  avec  tous  (es  amis , il  s’ap- 

fauvrit  en  lesenrich  liane , & tomba  réellement  dans 
indigence  à force  de  libéralité  ; a'.ots  il  n'euc  plus  un 
Seul  ami  ; alors  il  devint  l’ennemi  6i  dei  dü.iu  qui  lui 
paroilfoient  injuftes  » & drs  hommes  dont  il  connut 
en/in  toute  l'ingratitude  ; 6c  ce  fut  en  effet  fur  le  mo- 
dèle de  Timon  , 6c  d'après  fes  aventures , que  1 auteur 
du  SpcSareur  François  imagina  ce  philosophe  milan  - 
thrope  Hermotrate,chcx  lequel  il  fait  arriver  le  fameux 
Scytne  Anacharfts , oui  dans  le  cours  de  fes  voyages 
vient  lui  demander  l'hofpitalitè  : ’>  Entrez  , dit-il  à 
AnacharCs  duû  ton  févère  ; Us  hommes  en  général 
n ne  méritent  pas  qu'on  les  oblige , mais  ce  feroic  être 
»i  aurti  méchant  qu’eux  , que  de  les  traiter  comme  ils 
wle  méritent.  Venez  , les  vices  de  leur  cœur  m’ont 
n valu  des  exemples  de  vertu,  i»  Ce  philolbphe  ra- 
conte fon  hiAo-re.  Une  bonté  qui  ne  fe  dém_*ntoit 
jamais , une  douceur  inaltérable  , le  rcndoienc  te 
jouet  & le  méprb  de  fes  amb  ; il  fervoit  tout  le 
monde,  6c  personne  nî  le  fervoit  , parce  qu'on  ne 
craignoit  jamais  de  le  perdre , ni  même  de  le  refroidir. 
A mé  de  tout  le  monde  , il  fe  trouva  en  concurrence 
avec  un  homm.*  univerfeilement  haï  ; ce  fut  cet  hom- 
me odieux  qu’on  sVmpr-.fla  de  fervir , parce  q j’on 
le  craignoit  ; on  facriha  Hermoctare  qu’on  ne  faifoit 
qu’aimer  , & on  ne  lui  diffimula  pas  les  motifs  de 
cette  perfide  conduite,  n Mais  moi  , dit-il , faifi  de 
n fureur  à la  vue  de  l’iniquité  des  hommes , je  dis  h 
r»  tous  cei  indignes  de  wrtir , a qu'ils  lire  u en  fe 
w moquant  de  moi.  Le  lendemain  , je  vendu  le  refte 
n de  mon  bien  ; 6c  m’éloi ’nant  de  ma  patrie  auffi-bien 
>»  que  djs  hommes , qui  metoient  odieux , je  fis  bltir 
n cette  maifon  dans  ce  défert , où  je  vis  de  ce  que  me 
n rapportent  quelques  arpms  de  terre  que  je  cul  • 
» tive. 

Lucien  nous  repréfenre  de  même  , ou  dam  un  état 
plus  fâcheux  encore  , Timon  le  mfanthrope,  revêtu 
F une  méchante  peüjfc  , réduit  J cultiver  la  tare  pour 
quatre  obvies  par  jour  , & À philo]  opher, > une  bêche  a U 
mùn  ; mais  >1  paioit  qui)  y a en  cela  de  l’exagération 
ou  de  U fklion. 

•Quant  à la  haine  dont  il  faifoit  profeilion  pour  les 
hommes , el'e  le  portoic  moins  encore  à les  fuir  qu’à 
les  infulcer  , il  avoit  befein  de  leur  dire  qu'il  les 
haU'ot.  Il  avoit  rrouvé  parmi  fes  concitove.-is  un 
autre  philofophe , auquel  il  pardonnott  d être  homme , 

f arce  qu*il  étoit  aufli  mifanthrope,  c’étoit  Apcmantus. 
I avo;t  formé  avec  lui  une  elpcce  de  laifon , mais 
fujatfeà  das  orage*.  6c  à des  retours  de  milànthropic fâ- 
cheux. Un  jour  qu’i's  dhoieit  enfemhî  î , un  épanche- 
ment de  b iie  contre  legmre  hum.iii  leur  tenant  Peu 
sTun  épanchement  ds  tcnJrefie  , ils  fetuirent  quclqu# 
Hÿioire.  Tome  F, 


plaifir  dans  cette  liberté  de  coirverfaîîon  , 6c  dans 
cette  union  de  femimens.  Ah  ! Timon  , s'écria  tout- 
à-coup  Apcmantus  , par  un  mouvement  naturel  , 
t agréable  repas  que  nous  ftifims  aujourd'hui  ! Oui  , fi 
tu  n’y  étois  pas  , répondit  Timon  , rappelle  tour  à- 
coup  aux  devoirs  fevtrcs  de  la  mHânthropie , par  le 
propos  obligeant  de  fon  convive.  Cette  réponie  de 
Timon  cû  aufli  dans  le  Mifanthrope  de  Molière  ; mais 
ce  n’eft  pa«  Alcefee  qui  U fait , c’cft  Célimènc  ; ce 
n’efi  pas  un  trait  de  mifantbropie , mais  de  malignité : 
ce  n’t-ft  point  une  injure,  c’dl  un  bon  mot.  On  parÎ6 
d’un  homme  qui  fe  pique  de  faire  bonne  chère  , 6c 
qui  la  fait. 

Il p rend  foin  d'y  fervir  (à  fa  table)  des  mets  fort  délicat^ 

Celîmène  répond: 

Oui,  mais  je  voudrons  bien  qu'il  ne  s'y  fervît  pas; 

Ceft  un  fort  méchant  plat , que  fa  force  perfonne , 

Et  qui  gâte , à mon  goût,  tous  les  repas  qÿl  donne.’ 

L'homme  qui  deveit  le  moins  convenir  au  mifan- 
thrope  Timon  ctoit  l'aimable  6c  brillant  Alcibiade  , 
toujours  fe  emprelTé  à plaire , fi  prompt  à fe  plier  b 
tous  les £<  u. s , à tous  les  ufages , à toutes  les  mœurs 9 
fi  avide  de  toute  forte  d;  gloire , 6c  ayant  pour  tous  les 
vices  de  (on  ficelé  une  indulgence  intérelTce.  Timon 
étonnoi:  tout  le  monde  par  I aminé  qu’il  témoignoit  b 
ce  jeune  homme  , par  J’aîr  carcflanr  qu'il  prenou  tou- 
jours avec  lui  feui.  On  lui  en  d .manda  la  raifon.  Oui, 
d t-il , j'aime  ce  jeun:  homme  , je  jouis  <T avance  de  toiu 
le  mal  que  je  prévois  qu'il  fera  un  jour  aux  Athéniens . 
Un  jour  Alcibiade  for  tant  de  l'allemblée  du  peuple  , 
content  du  peuple  6c  de  lui- même  , ayant  obtenu  des 
honneurs  qui  augmentoient  fa  puifiance  6c  flactoient 
fon  ambition  , Timon  , qu’oo  ne  voyoit  gucres  ro- 
chercher  les  gens  heureux , ni  paroitre  où  étoit  la  foule  # 
vint , comme  les  autres  , féliciter  Alcibiade:  courage, 
mon  fils  , lui  dit- il,  augmente  ta  puijfanec , tu  n'en  peux 
trop  avoir  pour  Ij  fubverfion  de  la  patrie . 

Un  jour  on  le  voit  monter  à la  tribune  aux  haran- 
gues ; nouvel  étonnement , grande  attente  , profond 
silence.  « Athéniens  , dt-il,  j'ai  dans  ma  demeure 
n un  petit  terrein  où  il  y a un  grand  figuier.  Plu - 
» sieurs  honnêtes  citoyens  s* y font  déjà  pendus  i 
m comme  j'ai  d*Jfcin  de  bâtir  Jur  ce  terrein  & d'abattre 
r>  ce  figu  er , j at  voulu  vous  en  avertir  pubuqransnt  p 
*»  afin  que  fi  quelqu'un  de  vous  vouloit  s'y  pendre 
n ai  jft , il  pût  profiter  de  U commodité  , tandis  que 
» / arbre  ifl  encore  fur  pied. 

Propos  qt.i  paroic  beaucoup  plus  être  d’un  bouffon 
que  d‘un  mifandirope , fit  d’un  homme  qui  cherche 
à rire  que  d'un  homme  qui  veut  montrer  fa  haine: 
Ariftophane  , contemporain  de  7ïw?i , le  représente 
da  s les  comédies , comme  un  homme  inacerjjibte  , 
environné  d'épines  , retranché  dans  dt  fortes  paliffadcs  M 
. & dejefadtt  des  fines.  Il  ajoute  cependant  cuM  n’avett 
pas  autant  de  luine  po«r  les  femmes  que  pour  les  hemmes. 

P 9 


Digitized  by  Google 


a<?8  T I M • 

Timon  tomba , dit-on , d’un  poirîcf  fativage  & 
fe  cilla  la  jambe  ; il  ne  voulut  pas  recevoir  les 
fccours  des  chu»  igiens  parce  que  c’étoient  des  hommes, 
ou  il  ne  voulut  paxfe  les  procurer,  parce  qu'enfin 
il  n’étoit  lui-même  qu’on  homme  ; *a  gangrène  fe 
mit  à Ta  plai* , il  u mba  en  pourriture  , 6c  mou- 
rut martyr  d<?  la  MJar»h  opie. 

Il  fut  enterré  fur  le  berd  de  h mer , & comme 
6 le  fort  avoit  voulu  f*v»  rifir  Ton  goût  pour  la 
JbHtude,  3c  !e  tenrr  é'cigné  des  homm-s  après  fa 
mort  , carme  H avoir  cherché  lui  même  à s’en  éloigner 
pendant  fa  sie,  il  arriva  que  la  terre  s’etant  aÆniTée 
au’our  de  fon  tombeau  , les  flots  de  la  mer  l’en- 
vironnèrent de  toutes  parts , 6t  'enfermèrent  dans 
•ne  Ifl;.  On  ccnnoît  deuxép'mphcs  de  Timon  ;\*une 
quM  s'ét.it  , dit -on  , faite  à Ui-rrême  , 6c  que 
vcici  ; 

Je  r>  p<)fe  fous  cette  to^he , paffans , ne  demande^ 
peint  mon  nom  ; mois  , qui  que  vous  foy<\  , comme 
roui  r/<  s des  méchants  , puijfu^  vous  acjji  périr  tous 
WUj.rabl^p'it  l 

L’autre  eft  du  poète  CaUimaque: 

. Afti , Timon  le  Misanthrope , j'habite  ccUe  demeure: 
pajfant  y pour  fuis  wn  ih  min  , & cLitge  moi  de 
maiiui fiions  ,Jt  tel  ejl  ton  ptoijir , mais  rt tire-toi  promp - 
hk  tnt. 

Le  (avant  Tanneguy  Lefèvre,  père  de  madame 
Dacier,  a fait  l’apologie  de  Timon  , 6c  a f uter.u 
en  propres  termes  , que  c’étoit  un  fort  honnête  homme  , 
ü*m  iXCtUint  tktraflère  , & que  jamais  perforine  n'a  eu 

fins  (T hüraiiu  ni  de  bonté  que  loi  i opinion  que 
abbé  du  Reine  I rt  jette  6c  réfuté. 

TiMOPHANE , ( Hifl.  une.  y hère  de  Timoléont 
tué  (ai  li  i,  parce  qu’il  vou  oit  fc  rend  e tyran  de 
Ccr  nihe , là  patrie.  f'hy.ç  ^article  Timoleon.  ) 
M-  de  U Harpe  a fait  lur  ce  lu  jet , une  tragédie  qui 
a de  grandes  beautés. 

TIMOTHÉE,  ( Hifl.  ont»  ) général  Athèi.ien, 
fils  de  Coi.on»  ( voyi{  cet  article  ) H jo.gnir  aux 
tahns  m üia  rts  6c  pibique*  de  fon  père  , la  gloire 
q i naît  d*.s  talei  s de  i’tfprit  , du  g*  ût  pour  les 
Jciences , de  l’éloquence,  hic  d Pâtre  acceptant  glo- 
ri:m  muftis  rtmt  virtutibus.  Fuit  enim  difertus  , 
hr,W  , laboriefus  , ret  milita  ri  s perisui  , ne  que 
v v us  civitans  rrgenda , dit  Coruéïus  Népos, 
TLoika.i  , Connais  fiUus , cùm  belle  l ude  non 
in),  h?  fOff  t q iJm  pour , ad  cam  l.utJcrn  dvéhinx 
C ingemi  glêr'utm  adjectif  dit  Cicéron  , de  oflk. 
iih.  * , n°.  1 1 6* 

Nul  n’éprruva  mo:ns  que  lui , du  mcirs  dbr.s  le 
«ctrmercetre  t , IVconftance  ordinaire  du  fort  des 
armes  , tout  lui  réoflîffoit  , il  n'avoit  qu'à  tenter. 
Un  ü rare  bonheur  deveit  excuer  l’envie  ; pour 
*"'t»  venger,  on  le  fit  peindre  dormant  d’un  pro- 
fond iGmtTK  1 , 6c  aya-.t  au]  «ès  de  ’ui  la  fortune  qui 
p*e  oit  dos  viiles  dans  des*  filets.  Tir.û.h  e le  c«>n- 
pcnia  de  répondre  : fl  tous  endormi  je  prends  les  \ UUs , 
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que  ne  ferai- je  p.ts  cveillê  ? Il  le  montra  très- éveillé 
dans  une  expédit  on  dont  il  fut  chargé  l’an  377  avant 
J.  C.  Les  Athéniens  et  oient  alors  ligues  avec  les. 
Thébains  , contre  Lacédémone  , il  ravagea  les  côtes 
de  la  Laconie  , il  fe  rendit  maître  de  Tille  de 
Corcyre. 

L’an  3^8  avant  J.  C,  les  alliés  d’Athènes  s’étant 
révoltés  contre  elle , les  Athéniens  , avec  une  fl»tte 
pu-lTante  , commandée  par  Charès  , IpHicrate  & 
Timothée  , vinrent  aflitg  r B)  fance  , les  alliés  accouru- 
rei.t  pour  la  dtfindre.  Les  flotses  étant  en  préfence* 
Charè? , homme  vain , prélbmprucux  , fans  prudence  , 
fens  prévoyance , avide  de  gVire  Sc  fort  envieux  de 
la  gloire  d'autrui , vouloit  cjue  , malgré  une  violente 
tempête, on  s’avançât  contre  les  ennemis:  les  deux 
autres  chefs  , plus  prudents  5c  plus  expérîmi-més , s’op- 

fîosèrcnt  à U baiatlW.  Cdiarès,  indigné  qu’on  »ûtolé 
ui  refifler  , écrivit  coi/rc  eux  ' Athènes  , les  ac- 
culant de  làche’é  , meme  de  trahifon  ; cette  dernière 
acculârton  cft  prcfiue  toujours  accueillir  dans  les 
éu  s poinilaircs  ; le  peuple  Athénien,  léger,  fi>up~ 
çonneux , & trop  nature  lement  ja‘ ou x de  tmii  mé  îte 
écbtunt , rappelle  ces  deux  chefs,  & leur  ft»t  leur 
p rocès.  Populus  acer  . fufpicax  , mobi  à , aJverfarius  + 
invidis  eu  m pjtertke , durnunrevo  at , dit  CornL-’ius 
Népos.  Par  une  fui  i de  cette  difpofiiion , la  faiVon 
de  Charèi  t’cra;iorra,  6c  ce  Timoih  e qui,  toujours 
d flinguc  par  le  plus  nuble  defintét cil. ment  , avoit 
dans  une  occafion  éclatante  > remis  à fa  patrie  du 
butin  fr.it  fur  l’enncnv  , dou*e  cent  talens  que  Charès 
auroit  pris  pour  lui , 6t  dont  plufieurs  généraux  même 
plus  fcrupuleux  fe  ferotent  refervé  au  moins  une 
partie,  lé  vit  indignement  condamné  à un;  amer  de 
de  cent  lalens  , que  fon  déftntérelTemfint  même  i’av  lit 
mis  abfi^iiment  hors  d'état  de  payer  ; ü fe  re  ira 
plein  de  douleur  6c  d’ind  gnation  à Cha’cis.  Aprè^ 
fa  m jrt , le  peuple  touché  d un  jufte  repentir  , inaix 
ne  réparant  qu’en  partie  fbn  iniquité,  rédulfit  cetto 
amende  à dix  talens  , « u'il  fit  payer  à Cono.t  , fon 
fils,  comme  une  con*..  ibuiion  pour  le  ré  ablifle» 
ment  d'une  par  ie  d s murs  , de  ces  mêmes  mort 
que  Cor. on , père  de  Timothée  , avoit  rebâtis  des, 
déjjoui’.les  des  cmt.m  s. 

On  a r te.su  un  mot  de  Timothée , qui  feft  une- 
jufte  diftmilon  de  d*.voir«  du  ibHat  6i  des  dewirs 
d tgé.éral;  Charès,  fe  pi’uar.tde  cor.fivjdrc  ces  di- 
vers devoirs,  &dé:reul  ï la  téed  s armées  qu’il 
avoit  été  avam  d*  commander,  monroit  avec  fjftc 
aux  Athé>ii°ns , ts*  b'cfliires  qu'l  avoû  reçues  dans 
lexctc  ce  du  génvralat  ; il  étaîoità  leurs  yeux  for,  bou- 
cler percé  d’un  gruïl  coup  tU  pique.  Et  nui  , J t 
Tin.  :h:.\  lofque  / JJLg.ois  S-imcs  , un  trait  étant . nu 
ton. ber  ajji\ p ès  de  mot , f 'n  us  bien  honf  ux  , comme 
met.  -ru  expo  fi  en  je  aie  hon-tc  fins  nécefbe  , & plus 
qu'il  ne  conwuit  au  i 'n f et  une  grass.ie  armée* 
x°.  Timothée  , ( hifl  anc.  ).  P etc  6c  nitificien 
céèbre,  qui  vi.  ot  d.i  tem  s d’Euriptde,  de  Ph  ,;ppe^ 
roi  de  M;céluine,  6c  d’Àlcxandoe  le  Gr.tnd  , en- 
Xuoq  trois  fièck»  6c  demi  avant  J.  C. , e.ou  né  À 
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, ville  célèbre  de  l'Ionie.  11  excelbit  comme 
poète  , dais  la  pcî-fis  lyrique  «S;  c&hyrambique  ; comme 
muiîcien , à manicf  la  lyre  Se*  premiers  tff  is  dans 
xe  dernier  ger.ij  ne  léuilirent  pa*,  il  fu:  ftflé,  & 
trop  docile  cour  les  j uge  me  s du  théâtre  , qui  fout 
rarement  juiics  , parce  qu’ls  font  offert  ri  rlicmem  tu- 
multueux , il  choit  rerc  ncer  à un  art  pour  1er  uel 
il  ne  fe  crcyoit  pas  né  ; mais  Euripide  I' 'avoit  en 
tendu  , & un  jugement  n’efl  vérhabhmem  celui  du 
pub'ic  , que  qt:a  ‘d  le  public  a eu  le  temps  d'être 
tnftmit  par  les  conno'A’.u.s. 

Euripide  apprit  à Timothée  qu’il  avoit  un  grand 
takr.t,  & qu’il  croit  téferve  à de  grands  fiiccès  ; 
c'tfl  ainfique  dans  la  fuite  l’aéleur  tragique  Sa ty rus  , 
confola  DcmoAhène  des  dégoûts  quM  eflüyor  du 

fublic  dans  fcs  premiers  eflais,  & le  raffura  pour 
avenir.  < /otq  Partidc DtMOSTHCNt,  ) Os  ex  .m- 
ples  font  fjêqucns  dans  l'h  flo  rc.  Timotkee  ik  vint  en 
effet  Je  plus  habile  joueur  de  Cithare  ©u  de  Lyre  de 
f©n  temps. 

Therp andre  , ( vuytç  fon  article  ) avoît  augmenté 
le  nomlŸe  des  cords  de  Ja  Lyre,  6c  l’a  voit  porté 
jufqu’à  fepi , ii.nov.iiion  qui  avoit  déplu  aux  févères 
Lacédémoniens.  Depuis  Trteipandre  , ce  nombre  de 
cordes  avoit  etc  porté  jufqu'à  neuf  ; Timothée  per- 
ftéhorjia  encore  cet  inflrumem  ; il  a joui  a , filon 
Paufanias  , quaire  cordes  , fc’on  Suidas  v deux  feuL- 
ment  ; 6c  ce: te  autre  innovation  déplue  encore  aux 
Lacédémoniens , qui  la  condamnèrent  pir  un  déci  et 
public  , que  B^ece  nous  a confêrvé.  Il#  reprochent 
à Timothée  dans  cc  décret  , d’avoir  montré  qu’.l 
faifoit  peu  de  cas  de  l'ancienne  mufique  6c  de  l ao- 
tienne lyre } d’avoir  multiplie  les  iens  de  l’une  & 
les  coi  des  de  l’autre;  tU  déclarent  que  ces  innova- 
tions ne  pouvant  qu’être  préjudiciables  aux  trœ  rs  , 
{ car  but  Grec»  attribue  sent  à U muftque  une  gra  .de 
influence  Lr  la  morale  ) ils  ont  réprimandé  publi- 
quement 'T i mot  tiw  | qu'ils  ©m  ordenné  que  fa  l)re 
feroit  réduite  aux  fept  coi  des  anciennes  >Ôcai,e  toutes 
les  cordes  nouvel!  s t rotent  retranchées.  Cette  his- 
toire efl  rapportée  dans  Athénée,  mais  en  auteur 
nous  apprend  en  mêmMctnpS  qtn:  le  décret  des 
"Lacédémoniens  n’utî  point  ion  exécution , parce  qu’au 
moment  où  on  allotf  ccrpcr  toutes  ccs  nouvelles 
cordes  , Tim  hie  apperçut  dans  le  lieu  oh  le  décret 
venoit  d’être  rendu  , ut.e  petite  flatue  d’Apollon , dont 
la  lyre  avoit  atrant  de  cordes  que  la  tienne  ; il  la 
montra  aux  jugea  fie  fut  renvoyé  abfuus.  Le  décret 
contenoit  ceperdom  quelques  autres  reproches  dont 
P exemple  de  la  lyre  d'Apdlon  ne  pouvait  le 
faire  abfouhe.  IJ  y étoit  réprimandé , non-tèulement 
comme  muficien  , mais  encore  comme  poète  ; on 
raccufoit  d’avoir  manqué  à la  décence  dans  fon 
poème  fur  l'enfantement  de  Sémtlé. 

La  réputation  de  Tlmoihit  lui  procura  un  grand 
nombre  de  d-fclplcs.  Ou  dit  qu’il  prenort  le  double 
du  prix  ordinaux; . .de  fes  leçons  à ceux  qui  avoient 
d*ï»  eu  qVmms  nuîtres , , parce  qu’il  y avoit  , 

* jlil'oif-il  , ;dgqb|j:  peine  à preuve  \ Vuue  de  lem 
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faire  oublier  ce  qu’ils  avoknt  appris,  l'autre  de 
inffru’re  de  nouveau. 


le# 


3*.  Timothée  tft  encore  le  nem 
nans  ou  généraux  du  roi  de  Syrie  , Aiuiochus- 
Ëj-iphanes,  t »us  deux  vaincus  par  Judas  Macchabée* 

4°.  Ceft  aufli  le  nom  d'in  fltmeux  ddiipte  de 
Saint-Paul,  6c  auquel  cet  at  ô re  aârcffç  deux  tp.tre# 
qui  font  partie  du  nouveau  Tefl-stnaa.  Il  ctou  de 
Lyflies  dans  la  Lycaonie,  ptoi  ncedelAflc  M nerne, 
entre  la  Phiygte  6t  la  Cappadoce  , né  d’un  |.cre 
payen  & d'une  mère  juive.  Sa  nt-Fau*.  le  fit  titré  ien, 
& lui  confia  le  foin  de  l'cglife  ô Ephéle , dont  Timotkti 
fin  le  premier  évoque.  On  crer  qu'il  fut  lapide  par 
les  payt-ns , vers  l’an  yj  de  J.  C J parce  que  par 
zèle  peur  le  chriüunitmc , il  vouloir  empêcher  la 
célébrat  on  d'une  fête  en  ITtonacur  de  D>ar.e. 

5°.  0,1  connoit  encore  dans  l'hilioue  eccicfiol- 
tique  diix  Timothees  patriarches,  lui»  d'Aléx«ndL*ea 
vers  la  fin  du  quatrième  flècle  ; l'autre  de  Lonflanti* 
nople  , au  ftx  èmc  fiècte  , tous  deux  auiemi  de 
quelques  écrits  théologiques  peu  célèbres» 

TIMURIDE,  f.  m terme  flitjhïr* , nom  que  l’on 
donne  à la  famille  des  Tanvr'ans  qui  reguè  em  dans  la 
Tr  anfoxane  jufqu  en  l’année  y O d - l’hc^irc , qui  répond 
à l*att  1494  de  Jelîts-Qirifl  (/?,/,) 

TINA  GOGO  . f.  m terme  d:  relation  , nom  d’une 
id  le  des  Intltert,  imaginée  pif  Fernand  Mentir*  Piruo; 
elle  a , félon  lui , un  temple  magnifique  dans  !e  lO)  aunie 
de  Brama  . pics  de  ia  siile  de  Alrydur. 

Ce  voyageur  toiraneftjue  s’eflamufeà  décrire  le  tem*  # 
pie  de  ç'.f.j  idole, fe  pretreî , fes  proceffionqlacuart  té 
de  p.up^cs  qtn  s’y  ri  îdt-m  chaque  année,  le^  nvllie  s d-t 
pirfonnes  qui  tr  ùivnt  av^ç  des  c »rde*  le  chai  de 
Ji/L2gôg6  \ lés  martyrs  qui  viennent  fe  farie  coupe»  en 
deux  Unix  les  roues  du  ^har,  les  autre#  dévots  àfidojp 
qui  fe  taillent  par  morceatu  , s'égo  gmt,  fe  tendent  è 
ventre  fur  la  placer,  ôt  autres  cofttct  flmb  abl.s,  qui 
foi  ment  p^U'-être  l’arricîe  le  plus  long  6t  ie  plus  ùax 
du  4'âkhïh)ire  deT  tcvdux. 

•.J  t ' «r.  I t . 

Toute*  les  fiéi  ons  déi  récit  de  Pinfo  fan  ent  a^x  veux; 
mail  le  Icu  même  de  la  frôie  ■ cfl  imcgituiic.  Lu 
Géographes  ne  connoélcm  ni  la  -^dk*  de  M .y*lur,  ni 
le  royaume  de  Brama  ; joui  ce  quW  fai;  de  cctt  j 
partie  de  l’Afie  ou  les  Européens  n'ont  pas  encore 
pénétré  , c’eft  qu’aux  extrémités  d.s.r  yaumes  d’Ava 
6c  de  Pégy , d y a m peuple  nommé  Us  Bram  u , nui 
font  doui  , Humains , ayant  cependant  quelque*  I«.x 
fcmbUblo  à celles  du  Japirt  ! cMI  ,à-|x:u  prés  tout 
ce  que  nous  apjXHrnd  dé  ce  pays  le  voyage  dus  père# 
Elpagioc  6c  Duchalt , jdùius.  (D.J.) 

" TJNDALL,  ( Maihteu  ) ( Fil.  Tm.  m»J  ) 
écrivain  Ângloi*  , né  en  1656  , mort  en  171 3 , efl 
auteur  d'un  ouvrage  qui  a été  taxé  (Timp  èfé  ; il  s 
pour,  titre  : U CèrmLtnjfifU  ati^i  ancien  que  te  mm  Je , 
ou  CivangîU  , fécondé  pufücJUon  Se  h relira  de 
nafitre*  U efl  auteur  iufft  de  remarques  fur  în'flo  re' 
<T Angleterre  pari  Rapid  *Thoi ras,  Vope  Tr  beaucoup 
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maltraité  dans  fa  ttanciafta.  Tindall  avait  d'abord  f 
fcrvi  dans  les  troupes  du  roi  Jacques  11.  Après  le 
détrônement  de  cc  prince,  ü écrivit  en  faveur  du  1 
gouvernement  contraire  11  flotta  aufli  entre  les  diverfc» 
religions  , comme  entre  les  différent  gouverneraens. 

TIRA  , f.  m.  ( Hifl.  mod.  Culte.  ) Ceft  ainfi  que 
Ton  romme  ait  Japon  , les  temples  contactés  aux  idoles 
étrangères.  Ces  temples  font  (ans  fenêtres,  6c  ne  tirent 
de  jour  que  de  leurs  portiqnes , qui  conduifent  à une 
grande  faite  remplie  de  niches , dans  lesquelles  on  place 
des  idoles.  Au  milieu  du  temple  eft  un  autel  ifolé, 
«pii  eft  communément  très-omi , 6c  fur  lequel  on 
lace  une  ou  plusieurs  idoles  d*u»e  figure  tnonftrueufe. 

).i  place  devant  elles  un  grand  chandelier  à plufieurj 
branches , où  l'on  allume  d.s  bougies  odoriférantes ; le 
tout  eft  ordinairement  formonté  duo  dôme.  Quelques- 
uns  d;  ces  temples  font  dune  grandeur  prodigieufe  ôc 
qui  excède  de  beaucoup  nos  plus  grandes  églifes 
d’Cuiope.  A côté  des  tiras  Ton  voit  ordinairement 
d«s  édifie»  s fomptueux  , deftnes  à la  demeure  des  bonzes 
ou  des  prêtres,  qui  ont  toujours  eu  foin  de  choifir  des 
tntpJuccmc'*  agréables.  ( A.  R.) 

TIRAQUEMJ  , ( André  ) Hifl.  lin.  mod.  ) 
(avant  raagdlrat,  aime  6c  tfiimé  du  chancelier  de  1 
l'Hôpital , croit  de  Fontsrui-lc-Comte;  il  y (ut  d'abord 
fowrcronr  civil  , il  fut  enfuite  confeilhrr  au  parlement 
de  Bardeaux  , puis  au  parlement  de  Paris»  François  I. 
te  Henri  11.  remployèrent  dans  diverfts  a fia  r es  ; il 
eut  beaucoup  d'en fans  8c  fit  beaucoup  de  bvres  , ce 
qui  a fai.'  jouer  fur  le  mot  libres  6c  for  k mot  libéras  , 

• dans  l'épitaphe  fui  vante  , où  ion  observe  que  cet  au- 
teur li  fécond  en  divers  genres , ne  buvoit  que  de 
Peau  : Hic  picct  oui , aqu&m  bibendo  , v'tginti  libervs 
ftifeepit , xijgine  libros  tidtdit.  Si  merum  bibijjct  , 
kilum  orbem  impie  fit.  S s livres  concernent  prcfqne 
•dus  la  jt»ri  (prude  ace.  ils  ont  été  recueillis  en  cinq 
volumes  in-folio* 

TitUNANXES..  Cm.  ( Hifl.  mod.  ) les Chingubus 
eu  hal>  tans  de  l’ile  de  Cey  lan  ont  trois  fortes  de  pi  è res,  j 
comme  ils  ont  trois  fortes  de  dieux  8c  de  temples.  Les 
prêtres  du  premier  ordre  ou  de  la  religion  dominaate, 
qui  eft  celle  des  feéUteurs  <k  Buadou , s’appellent 
Tirrmmxes  j leurs  temples  fe  nomment  achats  ; on  ne  j 
reçoit  parmi  eux  que  des  perfonnes  diftinguées  par 
Sa  naifiar.ee  6c  le  favoir  : on  n’en  compte  que  trois 
ou  quatre  qui  font  les  fupéricurs  de  tous  les  'autres 
piètres  fubalternes  que  l’on  nomme  gwtnisi  tous  ces 
prêtres  font  vêtus  de  jaune  ; ils  ont  la  tête  rafec 
êf  ifc,  pottern  un  éventail  pour  fe  garante  du  foleil; 
i*s  font  également  refpeâé»  des  roir  6c  des  peuples , 

6c  iis  jouifiènt  de  revenus  confidérables  : leur  réglé 
les  oblige  au  célibat  ; ils  ne  peuvent  manger  de  la 
viande  qu’une  fois  par  jour  ; mais  ils  ne  doivent  point 
ordonner  la  mort  des  animaux  qu’ils  mangent , ni 
confentif  qu'on  les  tue.  Leur  culte  ôt  leur  réglé 
font  les  mêmes  que  ceux  des  Talapoins  de  Siam. 
Leur  dtvinité  eft  Buddou  ou  P ou  t fit  , qui  eû  la 
même  cfozfe  que SïsAÀa  % que/ofii , ou  que  Sommona- 
Âoduttk 
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Les  prêtres  des  autres  divinités  de  Ceyfen  s’apelîertt 
ho p pus  ; leur  habillement , même  dans  leurs  temples  p 
ne  les  diftmgue  point  du  peupb  ; leurs  temples  le 
nomment  deov.ls  ; i’s  offrent  du  riz  â leurs  deux  ; les 
ko p pus  ne  (ont  point  exempts  des  charges  de  la 
fociété. 

Le  troifiemc  ordre  de  prêtres  s’appelle  celui  de» 
jaddefes , 8c  leurs  temples  fe  nomment  cavels  y ils  fe 
confacrent  au  culte  des  efprits , 6c  font  des  facrifice» 
au  diable,  que  Jcs  habitans  craignent  for-tout  dans  leur» 
maladies;  ce  fontdes  coqs  qui  fervent  alors  de  vi&mes  ^ 
chaqu.  particulier  qui  bâtit  un  tempfe  peut  en  devenir 
le  jjJdtfe  ou  le  prêtre  : cct  ordie  eft  tnépnfé  par  le» 
autres. 

TIRON  , ( Tulliut'Tiro  ) ( Hifl.  Rom.  ) affrar  chi 
de  Cicéron  , qui  «voit  pour  lui  de  Teftiine  6c  de 
l’amitié,  comme  il  paroit  par  plufieurs  de  fes  lettres. 
Il  avoit  écrit  la  vie  de  Gccron , fon  maure  6c  fon 
bienfaiteur  , Ôc  compote  plufieurs  autres  ouvtages 
qui  ne  nous  font  point  parvenus.  Ce  fut  lui  çui  inventa 
chez  les  Romains  , la  manière  d’écrire  en  abrégé- 
aufli  vile  que  l on  parte  , art  auquel  Mari  ai  fou 
allufion  dans  ces  vers,  dont  nos  écrivains  de  bureau, 
ont  quelquefois  fait  leur  devïfe  : 

Currjr.e  verkt  licet , nunus  efl  velocior  illis  ; 

Hondum  lin  gu  J , fiuum  dextrj  per  cgi  f opus. 

Les  caraélèresqulnverta  77/on,  s’appelaient  notes 
ceux  qui  les  employoienr , notant  y d’où  nous  vient 
le  nom  de  notoires.  L’abbé  Carpentier  > ( wyq  fon 
article  ) nous  a donné  d'ancien;  monuroens  écrit» 
fuivaot  cette  méthode , 6c  il  nous  a donné  l’alphabet 
Tirortien.  Atfhokaum  Tironianum  feu  notas  Tireras, 
txplicaruii  mc'.hodus  : asm  Pluribus  no  ns  ad  hi>lariam> 
& jurifidibliontm  üm  tcchfiaflicam  , tùm  civilem  per* 
Krunûbus.  . 

T15SAPHERNE,  ( Hifl.  anc.  ) Satrape  de  Perfe  ^ 
fort  puissant , gouverneur  delà  Lydie  ÔC  de  l’Ionie 
6c  général  des  armées  Perfanes , fous,  les  règnes  de 
Dorius  N o tiras  6c  d'Anaxerxc  Mnémon.  L an  414- 
avant  jefi.s-Chril>  , pifutbne  , alors  gouverneur  dé 
Lyd>  e , ayant  voulu  secouer  le  joug  des  Pei  fes  , 6c 
fe  rendre  fouveran  dans  fa  pro\  ince , tentat'on  qui 
prenoit  fouvenr  à ces  gouverneurs  de  l’Afie  Mineure  ^ 
éloignés  des  regards  du  gouvernement , Ttjfaphemt 
fut  envoyé  contre  lui  avec  une  armée  puiflante  * 
dont  il  n*eut  prefque  pas  besoin.  Plfoshne  avoir  mu 
dans  fes  imctêis  les  (mes  de  l’Afie  Mineure , tk 
c’étoit  for  eux  qu’l  corapto-t  principal cmeot  pour 
le  foccès  de.  fes  dtfleins*  Ti£aphemty  grand  art tfon. 
de  fraudes  &l  d’mtrigih»»  , r’étacha  les  forées  du  parti 
de  Pifothne , à force  de  préfens  6c  for-tout  de  pro« 
meftes  , 6c  non  content  de  k*  enlever  à Pifothne  * 
il  fut  les  attirer  à lui  ; Pifothne  , aflbibü  par  cette 
défertion,  fe  rendit  â Tiflapherne  , dans  fafpérance 
d’obtenir  fa  grâce,  6t  eue  lui  avoit  éré  promife  ; 
mais  la  fidélité  â tenir  les  promettes  étoit  U vertis 
doux  on  fe  piquoit  k moins  1 la  cour  de  Ptrfe*  • 
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le  milheureux  Pifuthne  fut  étouffé  ^arw  la  cendre: 
Amorgw , fon  fta  , voulut  le  vergçr  ; il  fe  maintînt 
cubique  temps  contre  Tjfjphajit , & ravagea  pendant 
c#ux  ans  les  provinces  mariâmes  de  TAfie  Mineure , 
iufqu'à  ce  qu’enfin  ayant  été  ptis  par  les  Grecs  dans 
l’Ionie,  il  fut  livré  par  eux  à Tijj'aphimc , oui  le  fit 
mourir.  Tiffaph:rnt  étoit  in’.ércffé  à cette  expédition  ; 
en  !y  envoyant,  on  Pavot  nommé  gouverneur  dj 
L\  die , à la  place  de  celui  quon  le  chargeoit  de 
depofféder. 

Les  Pcrfes  qui,  fous  Darius,  fils  d* HyfUfpes , & 
fous  Xerxè»  , avoient  vu  Iturs  effoyablcs  arméniens 
échouer  contre  la  valeur  & l’amour  de  la  liberté 
don:  la  Grèce  éteit  animée,  borneient  alors  leur 


po'i.ique  à femer  avec  art  la  division  entre  les  Grecs  , 
a tenir  en  talance  Athènes  & Lacédémone  , à pro- 
téger ouvertement  eu  à fecourir  Lcrétement  l'une 
&i  l’autre  , félon  l’alternative  dcefuccès  8t  des  revers, 
à faire  rechercher  leur  inutile  & inhdetle  alliance  par 
Tune  6c  par  l’autre  , à fc  faire  redouter  , non  plus 
comme  une  pu. fiance  conquérante  6c  formidable  , 
mais  comme  une  puiffance  arbitre  & médiatrice. 


quM  faut  ménager  de  peur  cuVtlc  n’aille  groflir  6c 
fortifier  le  parti  ennemi.  Tel  fut  le  rô1»  que  joua  ccnf- 
tamm  nt  la  Perfe  perdant  la  guerre  du  Péloponrèfe. 

L'an  41 3 avant  J.fus-Otrift  , vers  la  dix-neuvième 
ou  vingtaine  année  de  cette  guerre  , 6c  toujours 
fous  le  tègne  de  Darius  Notnus  , arrivèrent  à 
Laccdé.none  des  députes  de  la  part  de  Tiffapheme , 
gouverneur  de  la  Lydie  6ç  de  Plonir, 6c  de  Pharnabafc, 
gouverneur  de  rHelleipor-t  ; l'un  6t  l’autre  fe 
plaignoient  que  la  flotte  des  Athéniens , croifant  dans 
toute  la  mer  Egée , les  empêchât  de  lever  chacun 
dans  fon  département  , Us  contributions  ordinaires 
qu’ils  étoient  obligés  d’er.voyer  au  toi  chaque  année; 
ils  prclToiem  les  Lacédemon  ens  d’armer  en  dilig-nce 
& de  fe  joindre  à eux;  ils  promettoiew  de  fournir 
à la  dépenfe  de  leurs  troupes. 

Alcibiade , banni  d‘ Athènes  , étoit  alors  à Sparte  , 
il  contribua  beaucoup  à la  réfolution  que  prirent 
les  Lacédémoniens  de  fatisfaire  Tijfapkcrnt.  Celui-ci 
ayant  joint  fes  troupes  à celles  de  Lacédémone , prit 
la  ville  d’Iale  en  lonte  , 6c  eut  quelques  autres 
avantages.  Ce  fut  aiois  que  TiffapLrnt  fit  avec 
Lacédémone  , un  traité  dont  un  des  principaux 
articles  porton  que  tout  ce  qui  avoir  appartenu  au 
roi  de  Perfe  ou  à fes  prèdécefleurs  , relier  ou  à la 
Perle.  Tijfaphtme  aveu  employé  beaucoup  d’art 
pour  ameoer  les  Lacédémoniens  à une  convention 
fi  contrai^  à leurs  vues;  cette  cUufe  n’aiioit  pas  à 
moins  qu’a  faire  rentrer  fous  la  pu iffarce des  Perles  la 
<plus  grand.*  patrie  de  la  Gièce  , de  la  Theflalie, 
de  U Lccridc , de  tout  ce  pays  jufqu  à la  Béoiie  , 
fens  compter  les  Mrs  ; les  Lacédémoniens  qui , même 
en  combattant  Athènes  & fes  ahiés  , ne  renonçoient 
pas  à l'honneur  d’affurcr  la  liberté  de  la  Grcce , 
ouvrirent  les  yeux  fer  un  traité  qui  tendoit  à Paflinrir. 
Il  fal'ug  changer  cette  claufe  dat»  la  fuite  ; TiJJaphtrne 
eut  bien  de  la  ptine  à y confentir  , cette  cl^fe 
étoit  1*  chef- d’ ouvre  de  feu  artificieuse  politique. 
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Alcibiade,  qui  pendant  long-temps  aveic  gouverné 
Lacédém  'ne  par  fa  confeils  , s'étant  perdu  dans 
cette  république  févère , par  fa  ga'amerùs  & par 
la  fottpkiTc  même  de  Ion  earaftère  , fe  jetta  entre 
!es  b. as  de  Tijfarh. me  , aepte,  duttuel  cette  foupl. (Te 
d:  citacicr.-  étoit  un  titre  ivulffa-ir.  Ce  Satrape , plein 
de  fraude  & de  rufe , quoique  d’ailleurs  aff  t léioce  » 
Se  quoiqu'il  fût  de  tous  les  Pcrfa  celui  qui  htilfoit 
le  p'us  les  Grecs  , conçut  pour  Alcibiade  6t  de 
l'adm. ration  & de  la  tend  refie.  Cet  art  de  fe  plier 
b 10m  fans  bafleff--,  de  prendre  G naturellement  toute» 
les  mœurs,  toits  les  utages,  tous  les  goûts  pees  ma- 
nières prévenant. s,  cet  air  affable  , cette  fu|»ériorité 
en  iftà  res , étoient  fa  objets  continuels  de  les  éloges  ; 
flatté  par  un  grand  homme,  il  prenoit  plaifir  à le 
flatte!  encore  davantage  ; il  donna  le  nom  d’Alcibiade 
à la  plus  belle  de  I s maitbns , où  éclatoir  une 
magnit/cerce  royale  ,8c  qu’.mbelliffoent  des  jardins 
délicieux,  fu,iér.eurs  à tout  pir  l’abondance  des  vaut , 
la  fraîcheur  des  bocages , les  «barmes  du  Gce  6e  les 
chefs-d'œuvre  de  l’art  ajoutés  à la  pins  riche  nature. 
Alcibiade  , devenu  l'ennemi  des  Spartiates , éloigna 
d’eux  Tifiphcmc  \ il  lui  fit  aisément  comprendre  que- 
la  balance  penchoit  trop  de  leur  côté  , qu'il  n*  falfoit 
pas  leur  biffer,  opprimer  Athènes.  Tiffjpjitrnt  qui- 
ne  fongeoit  qu’à  mettre  les  Grecs  Ilots  d’état  tTa-taquer 
lis  Perfa  , entra  aisément  dans  les  vues  d’A'c  trnde  r 
il  fit  tout  ce  au’il  felloit  pour  ptévénir  b ruine 
d'A  hènes  St  ('agtandiffement  d:  Sparte.  Alcib  ade 
profita  de  fa  faveur  pour  négocier  Ion  retour  dans 
fa  patrie , ce  rui  n’étoit  peut-être  pas  fi  conforme 
aux  vues  de  7iJifAmui.il  prenait  aux  Athénien, 
l’amitié  de  ce  Sairape  St  même  celle  du  roi  de  Perfe  s 
s’ils  cor.fentoi-nt  d’abol.r  th.x  eux  la  démocratie 
dent  refprit  lui  avoir  toujours  été  contraire.  On 
écorna  les  propofitions  ; le  retour  d Alcbbde  à. 
Athènrs  , 1 abolition  de  la  tlémotratic  dans  cette 
répub'ijue,  6c  l'ail  arce  d;  Tijfuphcmi  „ devinrent 
l’objet  de  négociations  publiques  & d’ambaflarlrs. 
féciptoqucs  bas  A hér,i;r.s  ne  trcuvérrnt  pas  TiJTar- 
phr-TU  aufli  bitn  difpofi  au’tta  le  leur  avoit  bit. 
efjtérer.  A mifurc  que  les  A hènier.s  fafoienedès  pas 
vers  lui , il  rvuilort  , il  ië  rendnit  plus  d fEcile  -,  il 
dcnur.de  it  d’abord  que  les  A hcriei  s lui  abandonnai 
fent  mute  llunic  dot  r i's  pcffrdoicnt  une  partie  ; oo 
l’accorda  ; er.fute  qu'ds  y ajoutaSbnt  leslfles  voifines 
on  l’accotda  encore.  Alors  il  demanda  contre  la  dt 
pofuion  fortaiclle  du  dctnv.r  traité  cor, du  entre  le». 
Grecs  & les  Perfcs  , que  ceux-ci  euffent  une  flotte- 
qui  cioitài  libtiment  dans  les  mer.  de  la.  Gtàcr - 
cette  propofition  fut  rejettée  avec  eolè/c  , fit  Ins 
Athànent  , junant  qu'A'cibiatk  fa  avoit  joués,, 
rompirent  entièrement  fa  négociations.  Tljap/umt- 
alors  fe  bâta  de  traiter  ave*  Tes  Lacédémoniens,  ce 
fut  dans  ce  traité  qué  celte  ebufe  dont  nous  avons, 
parlé  plus  haut , 6c  qui  ouvrait  un  champ  fi,  vafU- 
aux  prétentions  du  roi  de  Perfe  fur  di-eet»  états  <fe 
UGtécr  , fut  expt.ffémeitt  rcfirri.-.teauj  provioers  de- 
l'Afie.  Ce  traité  fut  conclu  b otxième  année  darèene  de- 
©aifa  Nothus , 6c  b ao*.  tk  b guette  ibPéiogooifate. 
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L'an  432  avant  Jetas  * Chrift  , fous  le  ligne 
d’Aitiicrxc  Mr.émun , s’*!-ju»  la  guerre  entre  ce 
prince  6c  Cyrus  le  jeune  , fon  frère.  Elle  éclata 
«Tub-rd  conte  TiftpAtm:.  Pary&cis , mère  des  d^ux 
princes,  U don.  toute  b ptéd  b fl  ion  éïoit  pour  Cyrus 
lt  jeune,  l’avo;!  déjà  réconcilié  avec  le  roi  , (ou 
f:ù  , qui  avei:  indn.e  porté  la  Lienkaifancc  envers 
C)'i  us , plus  lo.n  qu'une  fdüie  politique  ne  le  per- 
niettoit  peu.  êt.c.  Cvrus  , s’armant  des  bienfaits 
d'Aitainxc  contre  fui  , gs^nj  quelques-unes  des 
vide»  d.i  gouvomemei  t de  Tijjiphtmi , qu: , fidèle 
à ion  roi , arma  pour  tes  réduire.  Il  ne  fi:  par  là 
eue  fournir  à Cyrus  un  prétexte  de  faire  d: foncé  é 
fi  s ai  nu. mous  :ânt  alarmer  la  cour.  Cyrus  c-.voya 
sic  grand:»  piiiate»  a i roi  contre  ce  gouverneur  , 
demandant'  u permifiiou  de  fc  détendre  contre  lui , 
demandant  meme  du. lecture pui:  le  contenir  da  ,s 
h ri-fpcfl.  On  le  laiTi  doue  taire  rm  qu*d  voulut, 
d.s  préparât: fi  quon  croyoit  dftinés  uniquement 
coati  c TjJJj:  fm/ii. , &.  que  même  dans  ce  cas  il  au* 
roit  fallu  ailéur. 

Tifijf  htrne  , qui  voyant  ces  préparatifs  de  plus 
près , eioit  plus  k puitee  û'tn  juger,  pû  fit  en  polie 
de  M:!er,  pour  en  durni  r avis  au  ro..  De  ce  mo- 
ment , il  eut  pour  ennemie  irréconciliable  Parylatis , 
protcttdce  déclarée  de  fon  cher  Cyius. 

Ce  fur  p iocpalement*  du  iccour»  des  Grecs, que 
Cyrus  le  tort. lu  coi  tre  (on  frère  , mais  il  tut  obligé 
d*  IvS  tromper  de  de*  fe  (uppoter  un  autre  ennemi 
quM  cl  doit  être  du  côté  de  lkuptaate  ; lorlqu’ils  le 
virent  fi  avancés  , ils  eurent  honte  de  reculer , & 
suie  augmentation  de  paye  acheva  de  les  decrminer, 

La  bataille  fe  livra  bieruôt  à Cuti  ua  , 1 eu  é’oigné 
d eaviton  vingt  cinq  kue»  de  Babyionc.  Tijfupfutne 
fut  un  des  quatre  généraux  qui  coaibai.ùv.u  dans 
cette  journée  fous  Ànaxerxe  , fit  U fut  celui  qui  fe 
diftmgua  le  (dus.  11  avot  eu  tète  les  Grecs  , ceux-ci 
défiant  l'aile  gauche  quM  commandait , nais  ils  ne 
purent  l'empêcher  de  palier  à travers  leu-s  rangs  & 
de  pénétrer  jutat’au  loi,  qui  ayant  de  fin  côté  en- 
foncé l'ail:  des  rebelles  qu'il  a/oi;-cn  t&e  , 6c  ne  dou- 
tant plus  de  b vidvir:  , fur  tou;  après  avoir  vu  Cyrus 
abatru  & tué  à fes  pieds , croit  occu;  c à piler  le 
camp  ennemi.  T'Jf^hcrne  lui  apprit  que  les  Grcs 
étoient  viâoricux  , & pourfaivoient  vivement  fen 
aile  gauche  ; le  roi  alors  rdlia  x f*  troupes  , le* 
rrmena  au  combat  avec  Tifljp/>crne  , • niais  ce  fut 
pour  ère  vaincu  6c  mis  en  tutte.  L.-s  Gr:«s  retour- 
nèrent cr.fuite  dans  leur  camp  , qu’ils  furent  bien 
étonnés  de  trouver  abardonre  6c  pl'c  ; ib  furent 
plus  étonnés  encore  de  ne  pas  voir  reparoitre  Cyrus; 
üs  l'attendirent  long-temps,  pcrfcadé*  que  la  viflo;rc 
Va  voit  .entraîné  ou  à b poorfuitc  d.*»  enne»  s , ou  à 
Para  ]ue  foudûne  de  queljue  place  impor  ante  ; ils 
Sgr.ot  oient  eue  b vifl'ire  n 'avoit  été  que  pour 
eu,  & qtiMs  a voient  vengé  1e  malheureux  Cyrus 
en  ci  Avant  le  féconder. 

1 />mn'Ar»e.xçrxe  lut  que  cette  poignée  de  Gt'cs 
devant  Jaquette  il  av.qjt  fui,  rfétoit  que  de  dix  radie, 
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il  reprit  courage  & les  envoya  fommer  de  rendre 
les  armes  ; ils  répondirent  qu'on  ne  £.i  bit  pas  une 
parti  le  propofition  à des  vainqueurs^  que  lt  le  ici 
pré  tendon  avoir  leurs  armes,  il  vint  les  Lur  arracher  ; 
que  s’il  voulait  les  avoir  pour  alliés  , il  n'en  au  roit 
jamais  de  plus  fidèles;  que  sYt  vouloit  des  enclaves, 
il  en  cherchât  ailleurs  que  chez  les  Grec».  Ils  ajoutè- 
rent qu'ils  n’avoimt  ni  per.fé  ni  voulu  faite  b guerre 
au  roi , que  Cyrus  leur  avoir  LûTé  ignorer  contre 
quel  ennemi  il  les  conduisit,  jusqu’au  moment  oii 
Je  voyant  engagé  dans  le  i énl , ils  avoient  tu  honte  de 
l'abandonner  ; mars  qu'ils  ne  ccnttftoi'  nt  rien  au 
roi , & qu'ils  ne  lui  dunandoient  rien  qu’un  libre 
retour  dans  leur  patrie.  L.s  Grec» , en  parlant  ainfi, 
confervoîcnt  leur  ordre  de  bauille  ; il  paroi;  qu’on 
cherchou  à le  troubler,  mais  que  leur  fière  con- 
tenance 6 1 le  fouven  r de  leur  vidoire  en  imposèrent. 
Tifijphernt  vin:  au  bout  de  quelques  jours  , Jeux 
dire  que  beaucoup  de  perfonnes  , ou  par  zèle  pour 
le  ioi  , ou  par  ha]  4.  contre  les  Grecs  , avoient 
repréieiité  au  roi , quM  étoit  de  fa  gloire  & de 
fon  intérêt  de  ne  pas  laifier  retou;ner  tranquille- 
ment dans  leur  pays , des  gens  venus  de  fi  loin  pour 
lui  faite  laguirrt;  mais  que  lui,  TiJfjphtme , avoit 
faiii  cette  occafion  d'intcr pofer  lés  bons  offices  en 
faveur  des  Grecs  , dont  il  étoit  voifin  dans  fon  gou- 
vernement; qu'il  avoit  obtenu  de  les  accompagner 
& de  les  efcoiter  dan*  leur  retour  , en  retournant  lu:- 
meme  dans  Ion  gouvernement  ; que  fiir  leur  route 
on  leur  fourniroJt  des  vivres  , eu  quon  leur  en 
laiflèroit  prendre  en  payant.  On  fe  mit  donc  en 
marche  , en  s'obfervaut  de  part  6c  d'autre  avec  alTex 
d'inquiétude,  6c  les  défiances  allaient  toujours  en 
augmentant,  fur-tout  de  la  part  des  Grecs.  Qua.d 
0:1  fut  arrive  à de  certains  village»  ficués  lur  te 
Tigre,  U.  quon  app?lloit  Ijs  vi! loges  do  Paryfatis, 
Paryjaùiiis  pagi  , parce  que  cette  re  ine  en  p< 'lié doit 
les  revenus  , TijJ'apksrne  , pour  faire  une  irfiilte  à 
Pary'atb , 6t  pour  diffiper  ici  loupions  des  Grec», 
leur  abandonna  le  piUage  de  ce  canton  ; mais  bienrôt 
ces  faupçons  furc  t pleinement  jufVfiés  , lorfjuû 
Yiffaphcrne  ayant  invité , fous  prétex'.e  d'une  con- 
fvrence,  ics  princit  aux  chefs  des  Grecs  , à ve  ir 
tous  crifcmbie  dans  fa  tente , les  fit  tous  arrêter  6c 
les  envoya  au  roi  qui  leui  fi.  trancher  b tête.  On 
crut  qu:  l.s  G ccs,  privés  ainfi  de  leurs  chefs  , fie 
ne  lâcha:  t quel  parti  prendre,  adoient  fe  déband  r 
6c  abandonner  bais  arme»  , ou  les  remettre  aux 
Pcrfi-s  pour  avoir  la  vie  fauve.  On  fe  trotnpo  t : 
«ne  indigni.é  n’eut  d'autre  eff  r que  de  leur  faire 
prendre  b réfutation  b plus  courageufe.  Cefjta'ora 
que  fous  b conduite  de  Xénophon  6c  d'autres  ch  fil 
quM*  élurent  en  la  pbee  de  ceux  qu'on  leur  avi  it 
enlevé»  , iâ  firent  cote  fameufe  retraite  depuis  la 
Biibvlonie  "pif  uaTrébifonde  , dans  un  cfpacece  cinq 
à fix  cent  lieues,  lâns  guides,  fans  vivres  que  ceux 
qté'ils  lurent  fe  procurer , toujours  en  bataille,  foni 
pnais  ror.mre  frurs  rangs,  toujours  faifar.t  fac:  k 
Jltf.'pfutTc  6c  r.ix  Pli  fes,  qui  ne  cefl'obnt  de  k* 
lui vr c 6c  de  ies  harceler , (ans  jamais  pouvoir  la» 
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tnwwr , n*  dans  les  défilés , ni  au  partage  des  rivières. 
KjM*  viélcirc  n’tft  comparable  à une  telle  retrace , 
& c\  fi  p*  ut-ê*re  la  p us  belle  6c  la  -,  lus  étonnante 
«xpéduion  que  nous  elf  e l’ar.ticuifé.  L.nng-  temps 
après , Antoin* , poursuivi  pur  les  Partîtes  à peu* 
près  dam  le  même  pays  , Sc  le  trouvant  dans  un 
danger  à peu-près  pareil  * s’écr  a ptenr»  d’admiration 
pour  un  tel  courage  & une  telle  conduite  : ô ta  rom r 
dis  dix  rr.ht;  ! 

A pe  ne  rem  s des  fatigues  de  cette  longue  & 
péiiPetife  courte»  les  Grecs  coururent  à ’a  vengeance, 
6c  ayant  reçu  quelques  renforts  , iLs  attaquèrent 
TiJfjphcme , &,  Pharnabate.  Dcrcyllidas,  qui  com- 
mandoit  les  Grecs , fe  laiffi  pouffer  dans  un  terrein 
û désavantageux  qu’il  alloit  vraifcmb'ablemcm  y 
périr  , fi  les  généraux  Pertes  , profitant  Üo  l'occafion  , 
l'caftent  chagé  lâns  lui  la  fier  te  ttinps  de  fe  recon- 
naître ; c'étou  l’avis  de  Phamabate  ; mais  TiJJdpheme 
qui  avoit  éprouvé  la  valeur  des  Grecs  , avoir  trop 
appris  à la  redouter  : il  propyfa  une  entrevue  6c  b: 
conclure  une  trêve. 


Vers  l’an  396  avant  Jefus-Chrift , les  Lacédémoniens 
ayant  entrepris  de  délivrer  entièrement  ks  Grecs 
c Afie  du  joug  des  Perles  , envoyèrent  dans  t’Afii 
Mineure  leur  ilTurtre  roi  Ageffias  , ( voyrf  ion  article). 
Quand  il  fut  arrivé  à Epliètc  , Tjjophtm:  , qui  n’a  voit 
pas  fait  les  préparatifs  née,  flaire  s pour  la  réfifUnce, 
lui  fit  porter  des  paroles  de  paix,  ÜC  l'afiura  qu’Ar- 
taxerxe  laiff.  roit  ’a  liberté  aux  vil  es  Grecques  de  I Alt- , 


pourvu  qu’Agcfita» ne  lit  aucun  cth  d'h*.  i\  Jité  jufquteu 
retour  des  couriers  q.'e  Tijfa  k rnc  a'ioit  envoyer 
au  roi:  Agéfilis  y contenut  6c  ’a  trêve  fut  juiée* 
Audi-  6t  que  T/ff.jpfurnc  eut  reçu  les  fecours  que 
le  roi  lut  onvoyoïc  & eut  raflcroblé  fes  forces  , il 
envo  a lômnter  Agefiias  de  finir  d*  l'Aûe , 6c  ce 
ton  impérieux  joint  à une.  grande  pu-flWe , 
commet  colt  à ébranler  Us  cb  fs  de  l'armée  d’Agéfilas. 
Lui  feul  toujours  tranquille  6c  toujours  ter-in  ; dites 
à Tiffaphernt , votre  maître , dit- il  aux  hérauts  Pertes, 
que  foi  bien  des  grâce*  À lui  rendre  de  ce  tju ■:  pir 
fort  pur  jure  il  a rendu  tes  Dieux  cnr.emis  des  per  J es 
O propices  eiux  Gr.es> 


Les  mfcs  cWvpment  3:re  bannîrs  de  la  pcdickplCy 
mâts  clics  îoni  au  metes  perm.fcs  à la  guerre  ; 
Agéfilas  parut  mtnac  r la  Carie  , province  où 
TtJ'tpherrt  .‘..ififit  fa  rêfîdcnce,  & lorfque  le  Satrape 
tui  penc  de  ce  c té  ’i  toutes  tes  forces,  il  fe  je  ta 
fur  la  Phrygv,  qu’ü  trouva  dénuée  J?  fecours  & 
cb  il  prit  pluîtvurs  plie importa  ites  , 6c  fit  un 
butm  qui  emk.hu  fon  &méc. 


La  campagne  fui  van  te , il  annonça  hautement  nutl 
■u.  choit  ve  s la  Lydie  ; T ( u'fïewe , q.ti  u’avck  p« 
oi.bl  é U pr  m ère  mie  d’.V  rfihs  . conçut  que  pu  f- 
quM  tnenâçot  la  Lydie,  eVt.it  à la  Crie  qu'u  en 
voûtent;  mai*  le  v*ai  moyen  Ce  ne  pas  tremper, 
fcroit  de  réj  éter  la  tt  d.iK*  (remplie,  cctircdtdùis 
Agcti'is  t ^rïipa  ’]i£'jpi):n:e , en  faifim  cxaâemcnt 
«e  quM  avn-t  aoruiieê.  U eütra  tit  Lydie  6c  s'ap- 
procha ài  Sardes  f ‘urne  acccururau  ttcours  de 
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cette  place,  Agéfihs  vient  à fa  recconrre,  ôc  r or- 
port  e fur  lui  tie  viclo  re  figralée.  Alors  Parylatis, 
qui  ne  j^rdo.  ra  jatra  s à ceux  qui  avoient  eu  1» 
moindre  part  à la  mort  de  Cyrus  , ayant  d ailleurs  è 
verger  le  i lage  de  fes  vil’ages  : ccoHé  par  Tijfaf  JLrnc 
eux  dix  nulle  Grcct , éleva  fa  vc  ix  contre  ce  géné- 
ral , faccufa  de  trahilbn , le  perdit  <îar*s  IMprit  du 
roi.  Les  rois  de  Peife  r’aveient  qu’un  pouvoir  pré- 
caire & bcr.  é fur  ces  Satrapes  clo  gnés  de  la  cour  * 
Ai  raxerxe notent  pas  attaquer  ouvert-  mcr.t  Tffsplurne 
dars  Ion  gouvernement  , employa  fartifice.  U.i 
hcrr.ase  chargé  d:  Us  ord  tvcrets  , trouva  1^ 
rm  ycn  d'attirer  Tfflij  h,rne  à ure  ccr.fcrence  où 
l’on  de  voit , droii-on,  ccncerter  les  treraders  ce 
la  campagne  p oc  ha  ik..  La  conférence  dura  pluficui  a 
jours,  Ttjfeplurrse  étoit  far.s  défiance  von  choiût  un 
moine..:  cù  il  ctoit  au  ha.nfans  arm.s  6c  (ans  efeorte  i 
ori  l'airête  , on  lui  tranche  Ja  téie,  elle  tfi  envoyée 
en  Perfù  , 6c  r.Qj.fe  par  Ar taxer»;  lui  meme  à 
Farylàrs , qui  jnu;t  de  ce  ip.thce  » 6c  vit  avec 
plaiiir  C't.'u  grande  viâiaie  uujiu  lée  aux  Mânes  de 
CyiUi  le  jtuue.  Cet  cséixuicut  arr.va Tau  395  avant 
Jeiuk-Chr  lL 

TITE,  ( Hifl.  Eecltfiupiytt)  «Ufcipla  de  Saint* 
Paul , 6c  à q*:i  cet  aj>6tre  qui  l’avoît  converti  r 
adrefij  l'épitrc  qui  fait  [aric  oeTéciitHre  Sainte. 

TITE  ou  TiTUS  , ( Hift.,  Rtm.  ) Cet  empereur  „ 
futnc  mmé  rarr.w  6*  les  délices  du  penre  humain  , cto  t 
fils  do  Titus  Vcipaf»:iT  , dont  il  Lit  le  IvccdTur  à 
l’empire,  i»  fi.t  ckvé  à la  cour  avre  Brtarxicus  ^ 
6c  leur  éducation  fut  coi  fiée  aux  mêmes  ma  tu  es» 
Leur  amii  é rr.ee  dès  renfar.ee  n’eprouva  aucune 
alteration;  ils  étoient  afiis  fur  le  même  lit,  lo  f.  ue 
Britannicus  fut  empoilonné  ; T'uu s même  gefita  dit 
fatal  breuvage  , dont  il  fe  refiemii  le  rtfi?  de  fa  vie^ 
La  mort  qui  enleva  le  jeune  jirincc  , fit  m eut 
éclater  ta  rcnJrefie  reconio  fiante  de  Titusc ui  érig***. 
k ion  ami  une  fi- tue  d*cr  dans  fri  palais  , 6c  uua 
autrt  d’ivoire  cul)  plaça  da“S  li  cirque  tù.  elle  fut 
confervc e pendant  pluueu's  fièdts.  La  nature  favolt. 
comblé  do  tuus  Ut  dois:  tes  glaces  toucharucs* 
tempéi  oitet  ü gruvùé  ra.mrfe.  Sé  i u*  tens  êrri 
auftère  , il  ii.fpiroù  égale  ruent  1 amour  6c  lo  refpeélr 
fort  6c  vigcuicux  , il  ét^  U ::ite.figiblo  dans  tcus  ’e* 
cterc  c*s  du  co;ps  où  il  (ignaloii  le iï  èdrtffe.  Ccui: 
en  var  ant  fon  travail  ruil  trouvoit  dit  ôé'aficicentt; 
il  fit  do  grands  profits  dam  les  largues  grecque  6c 
latine  , d r.t  i!  pofltna  t’aide i'ino  6t  Turhaniré.  L* 
mufi-iue  fi  propre  à adeurir  1rs  mœurs  , fit  tes  délices  ^ 
& il  excella  fur-tout  à pincer  la  hurpo.  Los  petmes. 
qu’il  compote  dars  tes  lo;fi  s,  aurcicm  fait  honneur 
à ceis*  dont  h pccf.e é:oit  daniruo  occupa  ioïU.Ce  fut 
dmslaGtrmov  i j 6c  i’AugL  terre  cu'iî  fii  fon  appren;ilTnget 
cf armes  en  q ufitode  tribun.  Li  ra^lfitu  îo  des mommiens 
qu'on  lui  érig  a dans  ces proviao.s,6c  qu’il  nefeli  ata» 
po  nt  , fut  un  tnbat  do  'a  reconnu: dance  ptib’ique^ 
La  guerre  étant  terminée,  il  fs  coufacra  aux  foiictoni 
du  carreau  ou  il  fe  cifiugua  j ar  fis  talées,  6c  plut» 
timoré  ^ur  loti  intégrité,  il  époufa  Aiicidje^ 
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<fun  chevalier  romain  qui  avoit  commandé  la 
gardes  prétoriennes.  l'ram  morte  (km  Ijî  donner  d’enfens 
il  contraria  un  fécond  mariage  avec  Maria  Fui  via , 
aufli  iüuftre  parla  nailTancc  epue  par  fu  modtfKe  : il 
fit  divorce  avec  elle  apres  qu’il  on  eut  eu  une  fille. 
Cette  inconfiance  fit  jugr  qu’il  n’étoit  point  ind  fférent 
au  plaifir  d ; l'amour  ; mais  dans  ccs  fièdes  corrompus  , 
l'impudicité  avoit  tellement  inf.éii  tous  les  cœurs  , 
qu’on  ne  la  m.ttcit  plut  au  nombre  des  vices.  Titus 
accompagna  Ton  pêie  en  Judée  , où  il  eut  le 
ccmmauthm^.t  d’une  légion;  les  deux  plus  fortes 
villes  de  cette  province  furent  fubjuguées  par  fwS 
arme*.  Il  fut  arrê.é  dans  le  cours  triomphant  de  fes 
profpéritéi  > pour  alier  à Rome  fé'icr.er  Ga’ba  lur 
Ion  avéneme.n  à l'empire.  É a tt  abordé  à Paphos , 
l’oracl.*  de  Venus  lui  prédit  fi  grandeur  future , Ôc 
fur  la  foi  de  cctu  p.  oruHc  , ili/ofa  continuer  ion 
voyage,  dans  la  crainte  que  cette  préhtlon  ne  lui 
devin:  fincfie  h Rome.  Son  père  parvenu  à l’empire  , 
lui  laifïa  la  conduite  de  !a  guerrede  Jjdcc  quMicrmina 
par  U con.;uê:c  de  JérulaLm.*  La  légots  rémoins 
de  (on  courage , le  proclamèrent  empereur.  En  vain 
il  rejetta  cet  Honneur  , il  n’cnbitpas  moins  foupçxwé 
d’avoir  prétendu  à l’empire  d’orient  ; d’autant  plus 

3 u en  abordant  en  Egypte  , il  a von  ceim  Ion  Iront 
u d.adéme  des  rois,  ïe  jour  où  l’on  fit  la  ccnfccration 
du  bœ  f Apis  dans  la  ville  de  Memphis.  Ce  fut  pour 
diffiper  ce  foupçon  injurieux  à fa  gloire  qu’il  s’embarqua 
furtivement  fur  un  vailTeau  marchand  pour  fe  rendre 
fans  fui.e  & faos  efeorte  à Rome  , où  fon  père  fut 
agréablement  furpris  de  fon  arrivée  imprévue.  Dcpu.s 
ce  moment,  il  fut  affecté  au  gouvernement  de  l'empire  ; 
il  exerça  conjointement  avec  Vefpafien  la  charge 
de  tribun,  6c  il  l'eut  pour  collègue  dans  fes  fcpt 
confulcats.  Ce  fut  le  foui  tems  de  fa  vie  où  il  ne 
ménagea  point  affez  les  Uvcvcts  de  fa  gloire  ; févère 
j'ifnu  a la  cruauté , il  fit  afftHiner  tous  ceux  dont  la 
fidelité  lui  parciffoit  lùfpecie.  Au  us  Cincinna , 
pe.fonnage  confulatre  , qu'il  avoit  invi.é  à fouper , 
fut  mafiacré  par  fos  ordres,,  en  entrant  dans  la  faite 
du  feftin.  Tant  de  meurtres  rendirent  leur  auteur 
l’exécration  du  public  Titus  fumant  du  fang  des 
principaux  citoyens,  fut  élevé  à l’empire  da. s ces 
odieules  circonAar.ces.  Rome  tremblante  c:ut  qu'on 
altoit  rencuveller  les  tuémes  horreurs  qu'elle  avoit 
éprouvées  fous  Calcula  ôc  Néron,  fcâ  fi.iiftres 
impreffions  furent  bientôt  effacées;  Titus  devenu  homme 
nouveau,  fo  dépouüa 4e toutes fes aft’.ât •us vicieufos; 
fos  profufîpns  modérées  ne  furent  plus  qcecesl.bcraliïés 
jud<ri?ufes  6c  réfléchies;  fes foupe.s  qui'  pro'ongetit 
jufqu'au  milieu  de  U nuit  avec  les  pl  js  î ftg  .es  débauchés, 
n'offri  rem  plus  que  des  exemples  de  lnhulué  6c  de 
tempérance  : maître  de  fos  pafiioas,  il  ht  taire  fon 
amour  pour  Bérénice,  qu'il  renvoya  dans  fes  états 
par  dcîipi'.cffe  pour  le>  Romains  qui  auroient  murmuré 
d'obéir  à une  reine  étrange  e.  Lesimpofitions  furent 
adoucies,  ôc  chacun  jouit  fans  inquiétude  de  fos  héritages. 
Sa  magnificence  ccia.a  par  un  nouvel  an»  :hi:câtre  qu'il 
fit  élever,  ôc  (Mr  fçs  dépenfes  des  combat}  de 
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gladiateurs  contre  lefquels  il  fit  lâcher  cinq  mifld 
bêtes  farouches  , dont  ila  firent  un  horrible  camagct 
il  offrit  encore  le  fpcéLcl:  d'un  combat  naval.  Les 
nouveaux  célârs  avoient  coutume  de  reprendre  les 
brins  que  leurs  prcdéceffeurs  avoient  cédés  à leurs 
favoris;  U abolit  cette  avare  coutume  , 6 C chacun 
relia  pcffeffcur  tr  nquPledes  biens  qu'il  avoit  obtenus. 
Jamais  on  ne  l’abcrda  fans  fe  retirer  comblé  de 
fos  bienfaits;  il  avoit  coutume  de  dire  qu’on  ne 
devoit  pas  $\.n  aller  tr.fte , quand  on  avoit  parlé 
i Ion  prince.  Un  jour  qu'il  fe  fouvint  de  n'avoir  obligé 
ueifonnc , il  s'écria  : mes  amis  , j'ai  perdu  ta  journée. 
Les  malheurs  dont  l’Italie  fut  frappée  par  rembrâfement 
du  mont  Véfiive,  & l’incendie  de  Rome  furent  réparés 
par  les  largeffes  de  ce  prince.  Il  dépouilla  fes  maifon* 
de  plaifonce  des  ornemens  les  plus  précieux  , pour 
embellir  la  temples  Ôc  les  bâtiment  pjb'ics.  Les 
ravages  de  la  pelle  décrièrent  Rome  ôc  l'Italie,  il 
employa  les  focours  de  la  rel  gion  6c  des  hommes 
pour  en  arrêter  le  cours.  11  fournit  gratuitement  aux 
miiades  tous  la  remèdes  qui  pou  voient  les  foubger. 
Les  délateurs  qui  jufqu’alors  avoient  été  accrédités, 
tombèrent  dins  l’infamie;  la  uns  furent  baitus  de 
verga  dans  la  place  publique,  la  autres  furent  exilés 
dans  des  ila  mal  laines  , afin  de  purger  la  terre  de 
ceux  qui  en  trouiroient  l’harmonie.  Sa  démence  ingé- 
nitufe  lui  fit  rechercher  la  dignité  de  grand  pontife  qui 
détention  de  fc  fouiller  du  fang  humain  : il  ne 
prononça  depuis  aucun  arré.  de  mort  , ÔC  quoiqu'il 
s’offrit  plufieuts  occdions de  fe  défaire  de  fos  ennemis, 
il  proteft  i qu'il  simoit  mieux  périr  que  punir.  Deux 
patriciens  furent  convaincus  d'avoir  alpiré  à l'empire  , 
ri  fe  contenta  de  la  faire  avenir  de  fe  défifier  de 
leur  entreprifo  , en  leur  remontrant  que  c ctoi.nt  la 
dieux  6c  les  drilins  qui  difpofoient  des  empira.  Dès 
au'il  fut  inftruit  de  leur  repentir,  il  les  invita  à 
fouper  avec  lui , 6c  Te  lendemain  il  les  mena  au 
combat  de  gladiateurs,  où  la  ayant  fait  affeoir  à 
cô.é  de  lui  , il  leur  remit  la  glaives  des  comba-tans 
pour  effayer  s'ils  ofercient  en  taire  ufoge  contre  lui* 
Tant  de  confiance  lui  gagna  tous  la  cœurs;  il  n'eut 
qu'un  ennemi  , ce  fut  Domitien  fon  frère  qui  lui 
tendit  plufteur*  embûches , ÔC  qui  (oUicita  la  armées 
à la  révolte.  Au  lieu  de  l'en  punir  , il  le  déclara 
fon  fucceffour  ÔC  fon  collègue  , 6c  l’ayant  entretenu 
en  fecret , il  le  conjura , la  larma  aux  yeux , d’avoir 
pour  lui  un  reto  jc  fraternel.  Il  allait  pour  prendre 
quelque  dékiflrment  dans  le  pa\s  des  Sabms,  torique 
fur  fa  route  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  qui  Je  mit  au 
tombeau  , dans  le  même  village  eu  fon  pere 
éîort  mort.  Avant  de  rendre  le  dernier  foupir , il 
lar.ça  fo»  regards  vers  le  cfol  en  fo  plaignant  da 
dieux  qui  l’enLvoont  dans  le  midi  de  fa  vie.  U 
fut  pleuré  comme  un  père  par  le  peuple  6c 
le  lênat  : il  n'avo.t  qvie  qua-ante  - d.ux  ans  , donc 
il  en  avoit  régné  d-*ux  6c  piès  de  trois  mois.  Oi 
laccufa  (Tavo.r  eu  commerce  avec  la  femme  de 
fop  frère , nommée  Domina  ; mais  cric  jura  quelle 
n'a  voit  fm luis  ccnunis  ^adultère  avec  lui  ; on  crut 
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Qfcvoir  l'en  croîrc  fur  fa  parole , d’autant  plus  tfue 
cette  femme  eflV ornée  aimoit  à gtofllr  la  lifte  de 
les  amans  adultères.  ( T—  .v.  ) 

T1TL-L1VE  , ( Hijl  Rom.  ) Hiftorien  latin, 
très-grand  peintre  6c  très-éloquent  orateur  , étoit  de 
Padoue  , à Aiintus  Pollio  lui  a reproché  , cômme 
oo  (ait , fa  pauvinitc;  mais  on  ne  fait  ccciuec’cft 
que  cette  patavinité  , fit  probablement  on  ne  le  l'aura 
foir.t  ; les  (avants  s'épuifent  en  vaines  conjcélures  à 
cet  égard,  fi  n’y  a .pas  d’apparence  que  nous  pgr- 
venions  jamais  dans  la  connoiflance  d\tne  langue 
morte , à ce  dégré  de  finelle  qui  peiu  faire  diftinguer 
un  provincial  d'un  habitant  de  la  Capitale , fur-tout 
au  bout  de  dix-huit  ftècles.  Le  icproche  d’abonder 
en  prodiges  & de  parcître  y croire , cft  plus  à la 
porte  de  tout  le  monde , & on  voit  qu’il  cft  mérité. 
Tue  Lite  fur  accueilli  d’Augufte.  Il  partageoit  fa  vie 
comme  Virg.le , entre  Rome  Si  Naples , cVft-à-dirc , 
quM  alU  it  travailler  à Naples  ,6c  jtju’il  revenoit  jouir 
à Rome  de  fa  gloire  Si  du  fruit  de  les  travaux.  Après 
la  mort  tf Augufte  , il  retourna  dans  le  lieu  dç  fa 
naiflànce  , 6c  il  y mourut  la  quatrième  année  de 
l’empire  de  Tibère,  la  vingt-unième  de  Jefus-Chrift, 
!e-jour  des  Calendes  de  Janvier , ceft-à-dire  , le 
|)rem  er  Janvier.  On  crut , en  1413,  avoir  découvert 
a Padoue , le  tombeau  de  TiuTLive  , dans  un  jardin 
de  l’abbaye  de  Sainte-Ji.ftine  , bâtie  fur  les  ruines 
du  temple  delà  Concorde;  une  inlciiption  trouvée 
dans  1»  voiflnage  , Si  qui  portoit  le  nom  de  Tite-L'tve , 
(embloit  favonler  ce;te  idée.  Mas  dis  ers  fa  vans  per.- 
fem  que  ce  monument  cft  cqlui  d’un  affranchi  d’une 
fille  de  Tîtt-Live.  On  connuit  le  travail  des  Sigoutus, 
des  Cronovius  , père  Si  fils  , des  Doujat  , des 
Freinshcmius , des  Hearne  , des  le  Clerc  , des  Gatvier, 
&c.  sur  Tuc-Livc , foit  pour  en  épurer  le  texte  , 
foit  pour  l'éclaircir , foit  pour  en  remplir  les  lacunes 
par  des  fupplémens.  Ce  travail  fuffit  aux  favans  & 
à toits  ceux  qui  font  en  état  de  lire  Tttt~Live  dans 
l’original.  Mais  un  écrivain  auftî  éloquent , aulfi  ne- 
Ct-flaire  que  77  c-Livc  , mérite  d’être  lu  des  f.mmes , 
des  gens  du  monde  , 6t  de  tous  ceux  qui  ne  peu- 
vent connaître  les  anciens  que  par  les  traduâions. 
Une  verfion  qui  feroit  palier  clans  notre  langue  la 
majefté,  l'énergie  des  grands  tableaux  , dont  Tut»L\vt 
eft  rempli  , féîoqutnce  dont  fes  harangues  font 
animées , fero’t  un  ouvrage  précieux  6c  agréable  à 
tous  les  ordres -de  leâeur*.  La  vieille  traduûjpnque 
Blaifede  Vigénère fit  de  Titt  Lire  au  ieizètne  fiècle, 
n'cmpêclia  pas  Dtirier,  d'en  faire  paroitre  une  nou- 
velle dans  le  fiècle  foirant.  Celle-ci  n'ayant  pas  p' us 
que  la  première  , un  même  oui  l’qpapcchât  de  vieillir , 
tomba  peirô-peu  dans  le  mépris  6c  dans  l’oubli , 6c 
l’on  pouveit  regarder  Tiu-Live  comme  refté  (ans 
traduélion  , lorlque  M.  Guérin,  ancien  profeffeur 
cl  éloquence  dans  l’Uni  ver  fité  de  Paris,  entreprit  de 
nous  en  donner  une.  Sa  tradu&on  , louée  par  Ml 
Roliin , S:  par  quelques  favans , vivement  critiquée 
par  d’habiles  cenfeurs , n*a  pas  empêché  M.  l’abbé 
Brunet  d’en  entreprendre  un^  nouvelle  qui  jouit  de 
quelque  eflim?;  mais  nous  n’en  connodîons  que  la  première 
h i flaire  Tome  V, 
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décade  , 6c  nous  ne  croyons  pas  que  cette  traduél  ow 
ait  été  achevée.  M.  Collbn  , profefleur  au  collège 
Morar’n , a redonne  celle  de  M.  Guérin , avec  des 
correéliors  uéctflaires.  Il  n'a  point  touché  à latioi- 
fiéme  décade  , qui  contient  !1i  fteire  de  la  féconde 
guerre  punique,  & çui  tft  Ja  partie  que  M.  Guérin 
avoit  traduite  avec  ie  plus  de  foin  ; c'tfoit  auffi  la 
première  qu’il  eût  traduite.  Son  talent  fe  refroidit 
dam  la  fuite , ou  fon  attention  fs  relâcha.  La  première 
décade,  qui  avoit  é-.é  la  fécondé  partie  du  travail  de 
M.  Gucrn,  a été  revue  &»  corrigée  par  M.  Coficn. 
La  féconde  décade  conflits  dans  les  fupplétxiens  de 
Freinshcmius.  Ici  le  travail  d;  M.  Coflba  a été  con- 
fidérabtc  ; il  a retranché  des  latinifmcs  6c  des  ex- 
prefliorts  vieillies  ; il  a rajeuni  le  ftyle  , l'a  .rendu 
plus  léger  6^  plus  rapide,  il  a rapproché  les  réfle- 
xions du  tour  fenteniieux  6c  ferré  du  texte  ; il  a 
meme  rétabli  le  fens  de  quelques  palTg  .s , mal  faifi 
par  M.  Guérin  ; mats  la  quatrième  décade  eft  prcfque 
entièrement  l’ouvrage  de  M.  Collbn  ; c’eft  une  ira- 
ducten  nouvel'e , oii  il  ne  refte  prefque  plus  rien 
de  M.  Guérin. 

La  découverte  farte,  il  y a environ  une  vingt  ai n<? 
«famées  à Rome,  dans  la  bibliothèque  du  Vatican, 
d’un  fragment  uunu&rit  de  Titc-Live  , fut  une 
nouvelle  importante  pour  les  amateurs  de  l'antiquité  ; 
ce  qui  la  rend  plus  importante  encore  , cVft  Icfpé- 
rancc  qu'dle  fait  naître  de  recouvrer  de  même  paf 
quelque  hafard  heureux , ou  par  des  recherches  per- 
lé ver  ai,  tes  , tout  ce  qui  marque  de  Titc-Live.  On  . 
fait  que  fon  Juftoirc  alloit  jufquâ  la  mort  deDmfui 
en  GetmanielRc  qu'elle  contenoit  ccnt  quarante  JiviCs, 
dont  nous  n’avons  plus  que  trente-cinq  , encore  pe 
font-ils  pas  complets.  Ces  trente-cinq  livres  ne  font 
pas  de  fuite  ; la  leconde  décade  manqüfe  toute  entière, 
dlc  a été  fuppléée  par  Freinshcmius.  On  n'a  donc 
que  les  dix  premiers  livres , Si  depuis  le  vingtième 
jufqu'au  quarante- cinquième  tnclufi ventent.  Le  frag- 
m.nt ♦trouvé  à Rome,  cft  du-xk.v neuvième  livre; 
il  y eft  qutftion  de  la  guerre  de  Sertorius  en  Ef- 
pagne  ; le  tragm  *m  n'a  ni  commencement  ni  fin  , 
6c  a d’ailleurs  quelques  lacunes  ; on  l’a  publié  fous 
deux  formes  difié»  entes,  d'abord  imprimé  6c  ponctué 
comme  il  doit  l’être  ; on  a donné  enfuite  une  copie 
figurée  de  c:  mètr.c  fragment  , tel  au  il  a été  dé- 
couvert. Une  lettre  sd refiée  au  (avant  M.  Keunicott , 
contient  î’hiftoire  de  ce. te  découverte  , 6c  une  def- 
cripcion  dctailîée  du  mamiferit  où  fe  trouvoit  le  frag- 
ment dont  il  s’agit.  Ce  fragment,  par  malheur,  eft 
très-coifr: , 5c  ne  tient  que  lept  pages  d’un  caractère 
très-gios  6t  très- écarté. 

T1T1,  ( Robert  ) ( Ni  fl.  lut.  mod.  ) libérateur 
Tofoan , du  ftiaïèr.ie  fiècl t , fit  une  chofe  fort  cd  fume 
pour  cc  fiècle.  Il  avoit  compofé  fur  des  paifiges 
d’anciens  auteurs  , epri  partagent  les  favans  relative- 
ment au  Cens , im  ouvrage  intitulé  : Lcon:m  centra* 
v: /forum  Ibri  d:cem.  Jofcph  Scalig.-r  l’ait  a;  [U  a , Si 
felcn  fuûgî  , ne  hib  épargna  p.is  les  injures.  Tut 
répondu  , détendit  fo;i  opinion  , 6c  ntf  rendu  pasur.e 
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injure.  Grand  exemple  bien  rare  alors,  ôt  que  noui 
ob  ferrons  par  cette  raifon. 

TITON  du  T1LLET , ( Evrard  ){  Mifl.  ütt.  mod.) 
auteur  du  Pamaffe  François  ü connu  , élevé  à la 
gloire  de  Louis  XIV  , & des  poètes  ôt  mnficiens 
qui  ont  jlluftrc  fou  règne.  On  a auffi  de  M Titvn 
du  TUUt , un  ouvrage  qui  a du  rapport  avec  ion 
Parnaff'e  François , c’efl  un  ejfai  fur  Us  honneurs 
accordés  aux  [avons.  Le  Parnaff'e  François  , imaginé 
en  1708,  fut  achevé  en  1718.  L'auteur  en  donna 
ta  defcripcion  en  1727.  Il  croit  né  à Paris,  en  1677* 
Il  mourut  le  16  décembre  1761.  H avoir  eu,  à 
Tige  de  quinze  ans , une  compagnie  de  fufilters  qui 
portoit  fon  nom  ; il  fut  enfuite  capitaine  de  dragons. 
Ayant  été  reformé  après  la  paix  de  Rifwick. , il  fut 
maître  d'hôtel  de  1a  duchefle  de  Bourgogne , mère 
de  Louis  XV. 

TITRE  ,*  f.  m.  ( Hiji.  med.  ) inscription  qui  fe 
met  au-deffus  de  quelque  chofe  pour  la  faire  con- 
soifre. 

Ce  mot  fe  dit  plus  particulièrement  de  Dr&ription 
que  l'on  met  à la  prera  ère  page  d’un  liv^e  , qui 
«n  exprime  le  fujet,  le  nom  de  l'auteur,  6k. 

Ce  qui  embarrafTe  un  grand  nombre  d’auteurs , 
c’eft  de  trouver  des  titres  fpécieux  pour  mettre  à 
ta  tete  de  leurs  livres,  il  faut  que  le  titre  foir  fi  tri- 
ple ôt  clair:  ce  font  là  les  deux  caractères,  véritables 
de  ccttc  forte  de  compofuion.  Les  titres  fafbieux  ôt 
aff&és  forment  des  préjugés  contre  les  auteurs.  Les 
François  donnent,  plus  que  les  autres  nations > 
dans  la  fanfaronnade  des  tures  ; tcmoi(|  celui  de  M. 
le  Pays:  Amitiés , Amours , Amourettes , à l imitation 
duquel  on  a fait  cet  autre , Fleurs , Fleurons , Fieu* 
nettes  , ôte. 

Titre  eft  auffi  un  nom  de  dignité  r de  diftinâion 
ou  de  prééminence,  qui  fe  donne  à ceux  qui  en  font 
décorés, 

Loyseau  obferée  que  les  titres  de  rang  ou  cfe  di- 
gnité doivent  toujours  venir  immédiatement  après  le 
nom  de  famille,  ôt  avant  le  titre  de  la  charge. 

Le  roi  d'Efpagne  emplit  une  page  entière  de  titres. 
pour  faire  l'énumération  de  placeurs  royaumes  ôt  fer 
gneuries  dont  il  cil  fouveram.  Le  roi  d'Angleterre 
prend  le  titre  de  roi  de  la  Grande  - Bretagne , de 
France  6*  <f  Irlande  : le  roi  de  France , celui  de  roi 
de  France  b de  Navarre  : le  roi  de  Suède  s'intitule  : 
roi  de  Suède  b des  Gotks  , celui  de  Danemarck , rA 
de  Danemarck  b de  Norvège  : celui  de  Sardaigne , 
entr’autres  titres  , prend  celui  de  roi  de  Cnyprt  b de 
Jérufalem  : U duc  de  Lorraine  porte  le  titre  de  roi  de 
J.rufalem  , de  Sicile  , ôte.  Les  cardinaux  prennent 
pour  leurs  titres  les  noms  de  quelques  églifes  de 
Rome  , comme  de  Sainte -Cécile , de  Sainte- Sabine  , 
&c.  On  les  appelle  cardinaux , du  titre  de  Ste.- 
Cécile  , ôte. 

L’empereur  peut  conférer  le  titre  de  prince  ou  dt 
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comte  de  t empire  \ mais  le  droit  de  fuffrage  dans  les 
aflembléei  de  l'Empire  dépend  du  confentement  des 
états. 

Les  Romains  donnèrent  aüx  Scipion  les  titres  à' A fri* 
cain,  dAfiatique,  fltc.  à tTautres^ceux  de  Macédoniens „ 
Numidiens , C re tiens  , Parth'iens , Dac  'tens  , ôt c.  pour 
faire  confcrver  le  fou  venir  des  viéfoircs  remportées 
fur  ces  peuples.  Le  roi  d'Efpagne  imite  cet  exemple,, 
en  donnant  des  titres  honorables  aux  villes  de  fou 
royaume  , en  récompense  de  leurs  fervices  ôt  de 
leur  fidélité. 

Titre,  eft  «aufli  une  certaine  qualité  que  î*ôn* 
donne  à certains  princes , par  forme  de  refpeÛ , bc. 

Le  pape  porte  le  titre  de  fsinuti : un  cardinaT 
prince  du  fang,  celui  d'aleeffe  royale , ou  d'altejfe 
JèrénijJwu  , fuivant  qu'ils  font  plus  ou  moins  éloignés 
du  trône:  les  autres  cardinaux  princes , celui  d 'altcffc 
éminentijflme  1 les  fimples  cardinaux  , celui  d émi- 
nence : un  archevêque  , celui  de  grandeur : [ En 
Angleterre  , celui  de  grâce  : ôt  de  tres-révènnd  : J 
les  èveques , celui  de  fort  révérend  : les  abbés , prêtres, 
religieux  , bc.  celui  de  révérend '. 

Pour  ce  qui  cft  des  pu!fTanccs  (écu'ièret , on  donne 
à l’empereur  , le  titre  de  majefté  impériale  : aux  rois 
celui  de  majefté  : au  rois  de  France , celui  de  /ntjefté 
très  chrétienne  : au  roi  d'Efpagne  , celui  de  majefté  ca- 
tholique : au  roi  d’Angleterre , celui  de  défendeur  de 
la  foi  : au  turc  , celui  de  grand- feigneur  ôt  de  hautcjje  1. 
au  prince  de  Galles , celui  d'alujfe  royale  : aux  prin- 
ces du  lang  de  France,  celui  d'altejfe  ftrtniffime  : aux 
électeurs , celui  d 'altcjfe  èhQoralt  : au  grand-duc , celui 
dfalteffe  jcrénijfunc  : aux  autres  princes  d’Italie  ôt  d’AI- 
| 1 emagne,  celui  d'altejfe  : au  doge  de  Venife,  celui 
1 de  ferénifjime  prince  : à la  république  fit  au  fenat  de- 
Venise , celui  de  feigneuric  : au  grand -maître  de  mal- 
the  , celui  d'éminence  : aux  nonces  Ô£  aux  ambaŒadews, 
des  têtes  couronnées , celui  d excellence. 

L'empereur  de  la  Chine , parmi  fes  titres , prencF 
celui  de  tien-fu  , c’eft-à-dire  ,//r  du  ciel.  Onobfrrve 
que  les  Orientaux  aiment  les  titres  à I excès.  Un  (im- 
pie gouverneur  de  Schiras , par  exemple  , après  une 
pempeufe  énumération  de  aualitéi , feigneuries , bc». 
ajoute  les  titres  de  fleur  de  poütejfe  , mu  je  ode  de  confor- 
tation b de  délices  , ôte. 

Le*  grand-feigneur  , dans  fes  patentes  ôt  dans  les 
lettres  qu’il  envoie , foit  aux  princes  étrangers , foit 
à fes  bûcha»  Ôt  autre»  officiers , prend  les  titres  pom- 
peux d'agent  Ôt  d'image  de  Dieu.  Tantôt  il  s'appelle 
tuteur  du  monde , ^gardien  de  C univers  , e/npereur  des 
empereurs  , diflribuuur  des  couronnes , rejuge  & afyle 
des  rois , princes  , républiques  6*  fàgneurics  affligées?, 
libérateur  de  ceux  qui  gémijftnt  fous  lopprtfflon  des  Infi- 
dèles unique  favori  du  cul , chéri  b redouté  partout. 
Tantôt  il  lé  qualifie,  propriétaire  des  célefles  cités  de 
la  Mecque  b de  Médine  , gardien  perpétuel  de  la  feinte 
JérufaUm.  Souvent  aufli  il  fe  dix  , poflijfeur  des  empires 
de  Grèce  b de  Trtbi\pndc  , de  foistanu-dix  royaumes^ 
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7 un  nombre  Infini  de  peuples , terres  & pays  conquis 
'*n  Europe  , en  Afit  G en  Afrique  par  Cépte  exterminante 
-des  Mufulmans  ; G maître  abfolu  de  plufieurs  millions 
de  guerriers  vifforieux  des  plus  grands  fleuves  du  monde , 
des  mers  Blanche  , Noire  G Rouge , des  palus-mtoûdes , 
&c.  Ils  en  donnent  auilî  de  iingulicrs  aux  princes 
chrétiens  ; tels  font  ceux  qui  étoiene  à la  lettre  , que 
Soliman  Aga  préfenta  à Louis  Xlljr,  en  1669  , de  la 
part  de  Man  omet  IV  : Gloire  des  princes  majeflueux  de 
U croyance  de  Je  fus- Oui  fl , chqifl  entre  les  grands 
lumineux  dans  la  religion  chrétienne , arbitre  G paci- 
ficateur des  affaires  qui  nsiffent  dans  la  communauté 
des  Nazaréens  , dêpojitaire  de  la  gravité  , de  l éminence 
G de  la  douceur  ; poffcffcur  de  la  voie  qui  conduit  à 
V honneur  G à la  gloire;  l'empereur  de  France , nottt 
ami , Louis  s que  la  fin  de  fis  deffeins  /oit  couronnée  de 
bonheur  G de  profpènti. 

Parmi  les  Européens,  les  Elpagnol  s fur-tout,  affeâen1 
d’étaler  atiffî  des  titres  longs  fit  faftueux.  On  (ait  que 
Charles-Quint  ayant  air.li  rempli  de  tous  lès  titres  la 
première  page  dune  lettre  qu’il  adrefloit  à François 
premier,  ce  prince  ne  crut  pouvoir  mieux  en  faire 
î’enrir  le  ridicule  , quen  fc  qualifiant  : François , par 
la  grâce  de  Dieu , bourgeois  de  Paris , frigneur  de 
Vanvres  G 'de  G.ntilly , qui  font  deux  petits  villages 
au  voÜtnage  de  Paris.  (A.  R.) 

TTXIER  , ( Jean  ) ( Htfl,  liu . moi.  ) plus  connu 
fous  le  nom  de  Raviflus  Textor , qui  fignifie  Tixier , 
feigneur  de  Ravifl  , terre  qu’il  pofleooic  dans  le 
Nivemois , fut  reâeur  de  ITJniyeriitc , fie  mourut , 
dit-on  , à Hôpital  en  i^ia.Cétoit  ce  qu'on  appelle 
un  bon  hununifte.  On  a de  lui  des  lettres  , des 
dialogues , des  épigramtnes  , le  tout  en  latin.  U a 
donne  auffi  une  édition  des  écrivains  qui  ont*fait 
l’hiftoire  ou  Vêlage  des  femmes  célèbres  : opéra 
fcnptomm  de  clans  Mulieribus. 

TLACHTLI , C m.  ( Nifl.  med  ) efpèce  de  jeu 
<Tadrefle,  allez  femb'able  au  jeu  la  paume  , qui 
étoit  fort  en  ufage  cher  les  Mexicains  lotfque  les 
Efpagnols  en  firent  la  conquête.  Les  balles  ou  pelottes 
dont  ils  fe  fervoient  pour  ce  jeu , étoient  faites 
d’une  efpèce  de  gomme  qui  fc  durciiToît  très-promp- 
tement  ( peut-être  étoir-ce  celle  qui  eft  connue 
fous  le  nom  de  gomme  élajl.qut  ) ; on  poufioit  cette 
pelotte  vers  un  mur,  c’éto  t l'affaire  des  adverfaires 
d'empecher  qu'elle  n’y  touchât.  On  ne  poüffoit  ou 
ne  repoufToit  la  pelotte  qu’avec  les  hanches  ou  avéc 
les.  feffes , qui  pour  cet  effct  étoient  garnies  d’un 
cuir  fortement  tendu.  Dans  les  murailles  en  aflujé- 
tifToh  des  pierres  qui  avoieffl  la  forme,  d'une  meule , 
& qui  étôienf  percées  dans  le  milieu,  d'un  trou  qui 
n’avoit  que  le  diamètre  [mur  recevoir  la  pelotte; 
celui  qui  avoit  l’adrefle  de  l’y  (aire  entrer,  gagnait 
la  partie  & étoit  le  maître  de<  habits  de  tous  le>  au- 
tres joueurs.  Ces  tripots  étoient  auffi  refpeéîés  que 
des  temples  ; auffi  y placoir-on  deux  idoles  ou  dieux 
tutéiaircs,  auxquels  on  étoit  obligé  de  faire  des 
offrandes. 
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TOIRAS , ( Hifî.  Je  Fr.  ) Jean  du  Caylar  de 
S.  Bonnet , marquis  de  ) maréchal  de  ftar.ee , né 
en  1 58  j , étoit  d’une  ancienne  maifon  du  Languedoc  ; 
il  fut  d abord  page  du  troiftcir.e  prince  de  Cordé, 
il  fervit  avec  grande  d llinétion  fous  Henri  IV.  & 
fous  Louis  XIII  ; principalement  aux  lièges  de 
Mor.tauban  Sc  de  Montpellier.  ( t6si  fie  iéii  J 
Pendant  le  liège  de  la  Rochelle  , les  Anglois  defeen- 
dirent  dans  l'Ifle  de  Rhé  , ils  y invt tirent  le  fort 
de  Saint-Martin , où  les  François , commandés  par 
Tairas  , firent  «ne  vigoureufe  rcfiflance  : l’eau  doue» 
vint  è manquer  aux  afliègés  ; la  famine  fe  fit  fentir 
dans  le  fort  ; 1rs  paffages  étroitement  gardés , choient 
à Tairas  les  moyens  d’iiflruire  la  cour  de  l'extrémité 
où  il  étoit  réduit.  Trois  foldatsdu  régiment  de  Cham- 
pagne , offrent  de  palier  à la  nige  le  bras  de  mer 
de  deux  lieues  d’étendue,  qui  fépare  l'Ifle  de  Rhé 
du  continent.  Le  premier  fe  noya , le  fécond  épuifé 
de  fatigue  , le  rendit  aux  Anglois,  qui,  après  avoir 
été  les  témoins  de  fon  courage  , eurent  la  barbarie 
honteufe  de  le  maflacrer  ; le  troifième  , long-temps 
pourfuivi  par  une  barque  Angloife,  expofé  à un  feu 
continuel,  toutes  les  fois  qu’il  élevoit  la  tête  au-dcilin 
de  l’euu  pour  rcfpirer  , plus  cruellement  tourmenté 
par  les  morfures  des  poiflons , tontes  les  fois  qu'il 
plongcoit  pour  échapper  à la  moufqueterie  ; couvert 
de  plaies  fie  foutenu  par  fon  feul  courage , atteignis 
enfin  la  terre  à travers  tant  de  fatigues , de  douleurs 
fie  de  périls. 

Aum-tôt  qu'on  fut  inflniit  par  fon  récit  de  l’état 
où  étoient  les  Français  , afliègés  dans  le  fort  de 
Saint-Martin  , Qéfar  de  Choifeul  , qui  fût  depuis 
le  matéchal  du  Pkflis-Praflin  , ( voyez  l’article 
Choiseul,  ) s’emprefià  de  porter  du  (ecours  i Tairas  , 

Îi  chaflâ  entièrement  les  Anglois  de  l'Ue  de  Rhé  , 
1rs  envoya  fe  faire  battre  encore  paWraflm  dans 
leur  retraite.  Il  alla  enfûitc  commander  en  Italie.  Ce 
fût  Tairas , qui  en  1(130 , eut  la  gloire  de  défendre 
Cafal , comte  le  marquis  Spïnola , fie  d’en  faire  lever 
le  liège  à ce  grand  général  ; ce  fut  l'exploit  de 
pierre  le  plus  brillant  ds  ce  tsmps-là  ; il  valut  à 
Tairas  la  dignité  de  maréchal  de  France , il  lui  valut 
lis  app'audtiié.nens  de  Teurope.  Quatre  ans  après  , 
ce  même  Tairas  étant  à Rome,  le  peuple , dès  qu’il 
l’appercevoit , fe  metioit  a crier  : vive  Toiras  ! vive 
le  libérateur  Je  T Italie  ; mais  le  plus  grand  de  les 
admirateurs  étoit  Spinola  lui-même:  qu  on  me  donne, 
difoit-il , cinquante  mille  hommes  formii  fi-  di/ciplinés 
par  Toiras  , 6*  je  promets  Je  faire  la  conquête  Je 
l'Europe  emiire.  On  ne  fut  pas  en  France  tirer  parti 
de  ces  avantages  ; on  fe  priva  des  fervices  de  Tairas 
pour  de  vaines  intrigues  de  cour.  Ses  frères  étant 
entrés  dans  les  querelles  de  Monfieuj  , contre  le 
cardinal  de  Richelieu , Toiras  devint  iûfpeél  ; non- 
feulement  on  n*  l’employa  point  , mais  on  lui  ô a 
fes  penfiorrs , on  le  «épouilla  de  fon  gouvernement 
de  Pille  de  Rhé  , il  fut  en  difgrace.  Le*’ 

ennemis  de  la  France  cherchérMT  à lu^tattacher , il 
ne  voulut  point  fervir  contre  fa  patritWprés  avoir 
voyagé  dans  toute  Titane , il  prit  le  coin  mandement 

Q <1  >» 


?o8  T O K 

des  troupes  de  Savoye,  & fut  tué  en  1636  , de- 
vant la  forfcrcfle  de  Fon:anette , dans  le  Mitent*.  Les 
fiydats  lui  rendirent  un  hommage  pareil  à celui  de 
Ces  grenadiers  » oui , faifis  d*en:houfiafme  , aiguisèrent 
leurs  épées  fur  le  tombeau  du  maréchal'  lie  Saxe  > 
les  foldats  de  Teins  trempèrent  leurs  mouchoirs  dans 
fon  fang,  perfcadés  qu'avec  ce  gage  de  la  vi&oire, 
dont  ils  ne  vouloient  jamais  fe  feparer , ils  feroient 
déformais  invincibles.  Taira*  étoit  aufli  modefte  que 
ks  foldats  étoient  fim  de  fervir  fous  lui.  LorftjûM 
rendoit  compte  des  opérations  de  l’armée , ou  il  ne 
partait  point  de  lui  , ou  il  employoit  toujours  une 
tournure  indircéle  par  averfbn  pour  l’égodme  ; 
& difoit  : celui  qui  commandait  , ou  le  général  donna 
tel  ordre  ou  fit  telle  démarche  ; jamais  /' ordonnai  , je 
marchai , Une  pareille  habitude  cft  tftunaLJe  , en  ce 
qu’elle  lient  à un  principe , & qu’elle  peint  un  ca- 
ractère. On  ne  reprochoit  qu’un  défaut  au  maréchal 
de  Toiras , c’étoit  d’être  fu;et  à I’emport  ment.,  On 
a fa  vie  écrite  par  Michel  Baudier,  hifloriographe 
de  Fiance  fout  Louis  X11L  ( Voyi\  Fanicle 
Baudilr.  ) 

Le  maréchal  de  Tairas  avoir  cté  lieutenant  de  la 
Vénerie  di  Louis  XIII , puis  capitaine  de  fa  volière  ; 
c’étoit  le  chaileur  le  plus  favant  6c  le  plus  exercé 
dans  tout  genre  de  chalü:,  c’étoit  (ur-tout  le  tireur 
«pus  ad  oit  jee  fut  par  ce  talent  qu’il  fe  6t  d’abord 
connoitre  à ’.a  cour,  où  il  ivcft  nullement  méprile. 
Ses  emplois  de  chalïe  ,’occupant  beaucoup,  6c  le  dé- 
tournant du  métier  des  armes  ,*  objet  de  fen  étude 
6c  de  fon  inclination , il  quitta  touches  emplois  pour 
une  compagnie  aux  tardes  , 6c.  couiut  faire  la 
guerre. 

Nous  avons  feulement  tntendu  dire  , fie  nous 
avivons  hi  nulle  part  l'anecdote  fui  vante.  Louis  Xi  11 
étoit  bègue  , c’eft  un  fait  connu.  Un  jour,  à la  chatte 
du  vol , il  demanda  en  bégayant  où  étoit  FoiLau , 
Tairas , répondit  auilî  en  bégayant  : Sire , le  voici  \ 
le  rci  crut  qu’il  pni  floi;  ?e  manque  de  refptft  julquà 
vouloir  le  contrefaire , fit  dans  un  mouveroén:  d in- 
dignation , il  le  frappa  d’un  gant  qu’il  tenoit  à la 
main.  Un  court: fan,  au  lieu  d’ajsplaiidir  à la  colère 
du  roi , fit  d’accabler  , félon  Image  , un  malheureux 
qui  n’auroit  pu  fe  detier  dre  qu'a»  commençait  pir 
pa  roitre  plus  coupable  encore  , eut  l’honnêicté  de 
dt;e  au  roi  : V.  M.  ignore*  t-clte  que  M.  de  Toiras 
a le  malheur  d’être  bègue  ? en  ce  cas , dit  le  toi  , 
j’ai  ton  fie  très-grand  iort,  je  dois  le  réparer.  De 
ce  moment , il  lé  piqua  toujours  de  favoiifer  6c 
d’avancer  Toiras , 6c  ce  défagrément  ne  contribua 
pas  médiocrement  à fa  foriune. 

TOKKIVARI,  f.  m.  ( Hijl  mad.  )efpèce  d’armoi- 
re a compartiment  qui  fait  un  des  principaux  meu- 
bles des  J iponois,  dans  laquelle  iis  ont  foin  de  placer 
le.  livre  de  la  loi  quji|jv?  montrent  point  aux  étran- 
gers , fie  qujjs  neJBent  jamais  traîner  dans  leurs 
«b  ambres  (w  R .) 

JQKKO  , c’eft  le  nom  que  les  Japo- 
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noii  donnent!  un  coffre  ou  meuble  dont  Ils  ornent 
leurs  appirtemens.  11  n’»  qu'un  pied  de  haut  fur  d*u* 
de  large  ; en  le  place  contre  la  muraille  d'une  cham- 
bre, & l'on  ctend  deux  tapis  au-deffous  ; c’efl-là  que 
l'on  fait  affeoir  les  pertmnes  à qui  l’on  veut  taire 
honneur.  {A-,  éf.) 

TOLAND  ( J«jj)  Hifl.  Un.  mai  ) Cet  auteur 
Anglois  célèbre , nren  Irlande  , élevé  en  F.cotte  fit  en 
Angleterre  , dans  une  épitaphe  quM  sVÛ  hue  a lui- 
mcme  , fit  qui  contient  ihiftoire  de  fa  vie , . fc  donne 
pour  un  littérateur  univerfid , pour  un  homme  favant 
dans  les-  langues , & fur-  tout  pour  un  grand  defettt- 
feur  de  la  vérité  fit  de  la  liberté. 

H.  S . E* 

Josr.net  ToUtàus  ; 

Qui  in  Hibemiâ  propc  Dertam  natus  , 

Jn  Scotiâ  O üibermd  fiuduit , 

Quod  Oxonii  quoque  fecit  adol.fcens  ; 

Ai  que  Gemamd  plus  fimel  petit  J , 

Ptrilem  circà  LoruLnwn  trar.fi  gh  a ut  cm. 

Omnium  Rt.erarum  excultar , 

Et  linguarum  plus  décent  fiiau. 

Veruaùs  propugnator  , 

Libertaùs  ajfirtor , 

Nullius  auum  fei'lator  aut  t liens 
A ec  minis  , nec  rtuilii  efi.infit.xus  9 
Quin  auam  el égit  viam  perageret , 

UtU.  ko  ru  fi u m antejertns. 

Spiritüs  cum  ecthereo  pâtre  9 
A quo  prodit  1 o Haï , COnjungitur. 

Jp/e  verà  aicrr.um  efi  rej'urrcdurui  ,* 

* At  idem  futur  us  Tullandus  nuaquaaù 
Natus  nov.  30. 

Cetera,  ex  feriptis  peu. 

11  finit  donc  pat  nous  renvoyer  3 fês  ouvrages  ; 65 
c’eft  là  que  les  ennemis  de  fa  mémoire  trouvent  te 
matière  «les  plus  grands  reproches  , fur-tout  de  edut  ^ 
«i’impiéié  : if  faut  pourtant  avouer  qu’à  la  fin  de  cette  w 
épitaphe , il.rend  hautement  témoignage  à la  fpiritua- 
lité  , à l’immortalité  de  l’aine  fie  à la  rduneâion.  Au 
refte , fbn  livre  inritulc  : la  Religion  CJinrli  nnc  fans 
myfiires  , fut  condamné  au  feu  en  Irlande.  Le  Naza- 
réen , ou  le  Chnfiiasùfine  Judaïque  , P aven  6*  Maho- 
flétan  ÿ le  Pantheifiicon  9 feu  jarmuLa  cclciranJa  fade - 
tatis  Sacrait  ce  ; le  livre  qui  a pour  titre:  Adeifedemon !*, 
five  Titus  Làvius  à fuperfiitionf  vind:..tus  ; tous  ccs, 
ouvrages  ont  été  fort  co#ba:tus  par  les  Chrétiens 
zélés.  TqlanJ  clevé  djns  la  religion  catholique  , fut 
fur-tenu  le  plus  grand  ennemi  de  la  religion  catholique  ; 
il  écrivit  fit  agit  avec  beaucoup  dammefué  contre 
les  François  , les  Catholiques  6c  les Stuarts  r & ccft  là. 
ce  qu’il  appelle  être  libertaùs  ajfertor.  TolanJ  étoit  né. 
en  1670  , il  mourut  à Londres  en  1722. 

TOLEDE  ,.  ( Htfi*  d’Ef pagne.  ) grande  maifoOj 

d’Espagne  f dont  étoieqt  les  ducs  d’Albt  « panm 
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k fignaler  à la  bataille  de  Pavie  ; il  étoit  à rexpéd.ùon 
de  Tunis  en  1^35,  à celle  de  Provence  en  1536,  à 
celle  d’Alger  en  1*538  ; 6c  on  allure  qu'il  avoit  eu  le 
mérite  tfimprouver  d'avance  celles  de  ces  expéditions 
qui  ne  réunirent  pai.  11  fervit  avec  éclat  contre  la 
France  dans  U Navarre  & dans  la  Catalogne  ; mais 
ce  fut  fur  - tout  en  Allemagne  contre  ta  princes  Pro- 
teftam  qu’il  remporta  les  plus  grands  avamages  : il 
gag»a  la  bataille  di  Mulberg  , Ôt  blâma  encore  l’ex- 
pécidon  de  Meta  , qui  ne  réufTit  pas.  Il  fit  suih  la 
guerre  en  Laie  co.-tre  les  François  avec  des  luccès 
divers  , fous  le  régne  de  notre  Her.ti  11.  Les  Efpagnols 
fo  louoient  ou  iaeeufoient  d'une  ievéritc  , que  nous 
taxions  avec  raifon  de  cruauté. 

Lorique  Philippe  11 , fils  de  Charles-Quint , en  vou- 
lant inroduire  Fin  .usfitton  dans  les  Pays-Bas , %onna 
lieu  à la  révolte  d'une  partie  de  ccs  provinces  , il  en- 
voya le  duc  d’Albe  les  gouverner  à la  place  de  Mar- 
guerite d'Autriche,  dueneffe  de  Parme  , fa  lorur  na- 
turelle , quM  acculbit  de  trop  d'indulgence.  U n «ut  pas 
ce  reproche  1 faire  au  duc  d’Albe  î,  celui-ci  courut  exé- 
cuter en  Flandre  les  ordres  fangoinaires  quTl  avoir 
diètes  au  confeil  d Efpagne.  Il  commença  par  ordonner 
aux  chefs  de  la  noble  lie  de  venir  fe  ranger  auprès-  de 
lui.  Ce  fut  a’ ors  quM  fit  trancher  la  tête  au  comte 
d’Egm.nt  & au  comte  de  Horn  , pour  avoir  écouté 
les  plaintes  des  mécontent,  & avoir  ffl| Vy  inté- 
reffer.  La  guerre  & les  violences  ne  cefîexSt  plus  dans 
les  Pays  Bas.  Le  duc  dfAlbe  fe  glonfioit  Gmroir  fait 
monter  les  confifcatxms  à huit  millions  par  an  , 6c 
d'avoir  fait  paüvr  dix-huit  mille  hommes  par  les  mains 
des  bourreaux , fans  compter  ceux  qui  av  oient  péri 
dans  les  guerres.  Philippe  IL  fouoçonna  enfin  qu’il 
pou  voit  y avoir  un  peu  d’excès  dans  ccs  rigueurs  j 
il  rappella  le  duc  d'Albc  , mais  pour  l’employer  dans 
d’autres  affaires  ; un  tel  mir.iAre  ctoit  trop  félon  fon 
coeur,  pou^qu’ii  confinât  à s’en  priver. 

Queiqus  années  auparavant  «n  1565  , à l'en- 
trevu j ue  Bayonne  , qui  n'cffioit  que  des  apparences 
de  fêtes  & de  pLiftrs  , !c  duc  d’A  b? , qui  étott  venu 
à Bayonne  chargé dt r ordres  de  Philippe  II , avoir, 
avec  Catherine  du  MCxlicis , des  co»iféiences  mréhirnes , 
ils  tenoient  en  Amble  des  conftilt  de  fsng.  Les  trou- 
bles d:s  Pays-Bas  & leur  fou'cvgnent  contre  le  joug 
tic  i’inquifition , ccmmerçoi.'n^tés  lors  à donner 
de  l’inquiétude  à l’Efpagne  & ah  Pape.  On  crut  que 
l’objet  de  cette  entrevue  & de  ces  conférences  foerctes , 
étolt  de  former  une  ligue  entre  ta  4- nx couronnes, 
pour  l'extirpation  de  1 héufie  dans  taé.ats  nefpeéli.s; 
*1  paffa  pour  confiant  qu’on  avoi:  propofé  les  moyens- 
les  plus  affreux  , &L  que  le  projet  du  n,  diacre  de 
là  Saint-Barthélemy , qui  ne  fut  exécuté  que  fi'pt 
am  après , avoit  é é foi  nié-  à Bayonne  ; le  duc  d’Albc 
vouloir,  dit-on  , que  ,fous  prétexte  dune  convoca- 
tion des  grands,  on  raffcmblât  & qu’on  ab  tût  d’un 
feul  coup  ks  têies  les  plus  élcyéts  du  parti  ; on  rap- 
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portoît  de  lui  cette  phrafe  : la  tàtfun  fmrr.on  vaut 
mieux  que  toutes  les  grenouilles  £ un  marais.  O» 
difeours  , ccs  fontimens , ccs  projets  éioicnt  fort  dans 
le  caractère  du  duc  d’Albe  , & il  étwit  dans  le 
caraétitc  de  Médicis  de  s’y  prè.cr. 

Dans  cette  même  entrevue  de  Bayonne,  le  duc 
d'Aibî  avoit  infpiré  à la  reine  de  France  les  plus 
fortes  préventions  contre  le  chancelier  de  l’Hjpital  * 
fe  fëul  homme  tolérant  qu'il  y eut  â la  cour. 

Le  duc  d'Albc , malgré  la  conformité  de  fe* 
principes  avec  ceux  de  fadippe  II , nravoif  pas  été 
à l'abri  des  foupçons  de  ce  fombre  politique.  Philippe 
avoit  prb  ombrage  de  ce  que  le  duc  s1 ctoit  fait 
ériger  une  ftatue  à Anvers  , & il  la  fit  abattre  cia 
vivant  même  du  duc.  Des  auteurs  difern  que  ce 
forint  les  Holiandois  qui  rabattirent.  Quoi  qu’il  en. 
fou  , il  éprouva  diveiics  difgtaccs  a la  cour , ÔC  fut 
même  emprifonne  au  château  d'Uzcda  » d’où  U ne 
lortit  que  pour  reprendre  le  commandement  des 
armées , & aller  faire  1a  conquête  du  Portugal.  Ce 
fufcainfi  qu'il  fe  vengea  de  l’opprcflion  quM  avoit 
prouvée.  U fienfa  l'éprouver  de  nouveau  pour  prix 
d’un  fi  grand  fervice;  il  mourut  pouvant  dans  une 
efpèce  Ue  laveur  & dans  les  bras  de  Ion  roi  , le 
ix  janver  1581. 

TOLET  , ( Frarçob  ) ( Hijl.  litt.  mod.  ) favant 
& hab.le  Jéfuite  Efpagnol  , joua  un  grend  r<  le  à1 
Rome  , fous  les  papes  Pie  V , Gitgoire  XIII  r 
Grégoire  XIV  , Innocent  IX  , & Clément  V11L- 
Tous  ces  papes  l'employèrent  dans  des  affaires  im- 
portantes , le  demur  le  fit  Cardinal  , & il  fut  le 
premier  catdin.il  qu'aient  eu  les  Jéfuit  s.  Toht , quoi- 
qu*Efpagn  .l , quoique  Jcfui te  , 6 1 quoique  Cardinal,, 
travailla  foitetncni  & avec  ardeur  à k réconciliation 
de  Henri  IV  avec  le  Saint-Siège.  Henri  IV  l'en» 
aima- toujours  depuis , & fiiif».  toutes  ta.  oc  calions  de 
lui  témoigner  fa  reconnoiflaiice.  A fa  mort , arrivée 
en  1.596 ,.  il  Iu'l  fie  fai  e un  ferviee  iolemnrl  , à 
Paris  &.  â Rou:n.  Taltt , à travers  les  grai  des  af- 
faires dont  il  éroit  chargé  , trouvoit  le  temps  de  fe* 
livrer  à l'étude».  On  a de  lui  divers  ouvrages , tou*, 
théologiques. 

TOLl.IüS,.  ( Jacques,  Gomeille#&  Alexandre); 

Hifl.  litt ; mod  ) trois  fières,  fovan>  Holland-  \s  du. 

u>fcpiièSM  fiècle  ; Jacques  , mort  en  i<>$6 
Alexandre,  en  1675;  Jacques  a 'donné  des  retenons . 
de  voyages,  fous  le  titre  d 'Epiflol*  iiinettiriety  & de- 
Toli'ii  injignta  binera rü  Itaüei  , il  a donné  auïEt 
une  édition  de  Longin. 

Corneille,  feerctaire  d'Ifaac  VolTnis , qoi  fûr^, 
dit-on  obligé  de  le  ch  aller  , cfl  auteur  d'uu  traité: 
de  infelicitate  litteratorunt . 

Alexandre  a donné  une  édition  d’Appien. 

TOMBA  ou  T0MBO , ( MijL  » &d.  ) c’eft:  aihffi 
que  l’on  nomme  en  Afrique  parmi  les  habitans  hh>- 
lâircs  des  royaumes  d’Angola  & dê  Mcounb*,.  da* 
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cêtémornw  cruelles  & fuperfittieitfes qui  fe  praticntem 
eux  tuncraille*  de*  ro:s  fit  des  grands  du  pay*.  F.’les 
cottfifiert  à enterrer  avec  le  roori  phificttr*  dus  effi- 
tiers  & d.-s  efc'aves  qui  l'ont  fervi  pendant  £t  vie  , 
& : immoler  fur  foi  tombeau  un  certain  nombre  de 
virantes  humaines  , proportionné  au  rang  que  la 
pcrlonne  décidée  cccupcit  dans  le  nu.r.dc;  aptes 
que  ces  malheureux  ont  été  égor’és,  & ent  ir rou- 
la terre  de  leur  long,- tes  afiifiat.»  dévorent  leur  chair. 
Les  m htentuires  européens  ont  eu  beaucoup  de  peii-e 
à déraciner  celte  coutume  abominable  dans  le*  pay* 
où  jjs  ont  prêche  l’évangile.  (_A.  IL) 

TOMBKAU  de  Pallas  . ( Plifl  Rom.  } No*  lec- 
teurs comte  ifiunt  bien  Pallas,  atfrancW  de  l'empereur 
Gaude  ; il  eut  la  plu*  grande  autorité  fou*  le  règne 
de  ce  prince.  11  avoii  c e d'abord  efelave  d*Antonia 
bo'le-fceur  de  Tthètc;  c'efi  lui  qui  porta  la  lettre  où 
die  (kmnoit  avu  à l'empereur  de  la  eoi  fpiration  de 
Séjan.  Il  engagea  Cl  aude  à époufer  Agrippine  1a  nièce , 
à adopter  Néron,  & à le  désigner  fon  fucceffeur.*La 
hauie  fortune  à laquelle  il  parvint , le  rendit  lï  rnfolem, 
qu'il  ne  pailoit  à fes  efclaves  que  par  figue*.  Agtippide 
acheta  fes  frçviccs , & , de  concert  avec  etle , Gaude 
mourut.  Quoioue  Néton  dût  1a  couronne  i Palla*  , 
il  fc  dégoûta  de  lui , le  difgracia  , fit  fept  ans  après 
le  fit  périr  fecrettment  pour  hériter  de  fes  biens; 
mai»  il  laifla  lubûfter  le  tombent  de  cet  orgueilleux 
aff.anchL 

Ce  tombeau  magnifique  étoit  fur  le  chemin  de  Ti- 
bur , à un  mille  de  la  ville , avec  une  isifeription  gra- 
vée deflùs , fie  ordonnée  par  un  décret  du  fénat , fous 
J’emptre  de  Claude.  Pline  le  jeune  nous  a confervé 
foui  entre  tant  d'écrivains , cette  infeription  fit  ce 
décret , dans  une  de  fes  lettres  , qui  m’a  paru  trop 
iméreflante  à tous  égard* , pour  n’en  pas  orner  cvt 
ouvrage.  Voici  ce  qu'ri  écrit  à Montana* , lettre  6. 

l.  vm. 

L'inscription  que  j’ai  remarquée  fur  le  tombeau  de 
Pa'las , cft  conçue  en  ces  termes  : 

u Pour  récompenfer  fon  attachement  fit  fa  fidé- 
» lité  envers  fes  patrons , le  fénat  lui  a décerné  les 
n marquas  de  diflanâion  dont  jouiflent  les  préteurs, 
» avec  quime  tqillions  de  ftfl’rces  ( quinte  cent 
» nulle  livres  de  notre  mortnoie  ) ; fit  il  s’eft  contenté 
» du  f ul  honneur  ” Cela  me  fit  croire , continue  Pline, 
que  le  décret  même  ne  pouvoit  qu’etre  curieux  i 
voir.  Je  l’ai  découvert.  Il  cft  ft  ample  St  fi  flatteur, 
que  cette  fuperbe  fit  jnfolente  épitaphe  me  parut 
modifie  fit  humble, 

Que  nos  plus  illuftrts  romains  viennent , je  ne  du 
pas  ceux  des  fiècies  plu*  éloignés , les  Africains,  les 
Numaatins , les  Achaïques  : mais  ceux  de  ces  derniers 
temps  . les  Marius , les  Sylla , le»  Pompée  , je  ne  veux 
pas  dclcendre  plu*  bas  ; qu’ils  viennent  aujourd'hui 
faire  comparaifon  avec  Pallas.  Tous  les  éloges  qu’on 
leur  a donnés , fe  trouveront  fort  au-dcftuus  de  ceux 
qu'il  a reçus.  Appellerai- je  railleurs  ou  malheureux 
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les  auteur*  cî*un  tel  décret  ? Je  les  nommerois  railleurs  J 
I il  b pUiGnterie  convenoit  a la  gravité  du  lénat.  U tant 
donc  lîS  rcconnoitre  malheureux. 

Mais  perfoune  le  peut-.l  être  jamais , juftjifau  poîn* 
d*ctre  forcé  à de  pareilles  indignités!  Cétoi^peut-ê  re 
ambition  & paillon  de  s’avancer.’  Seroit-il  pofîibte 
quM  y eût  que’qu’un  aflVz  fou  pour  defirer  de  s'avancer 
aux  dépens  ae  fon  propre  honneur,  & de  celui  de  la 
république , dans  une  ville  où  l'avantage  de  la  première 
place  , étoit  de  pouvoir  donner  les  premières  louanges 
* Pallas  ? Je  ne  dis  rien  de  cc  qu’on  offre  les  hon- 
neurs , les  prérogatives  de  la  préture  à Pallas  , à un 
efelavc  ; ce  font  des  efclaves  qui  les  offrent.  Je  ne 
relève  point  qu'ils  font  d’avis , que  Ton  ne  doit  pas 
feulement  exhorter  , mais  tncmr  contraindre  Pallas  a 
porter  les  anneaux  d’or.  Il  eût  été  contre  la  majeûé 
du  fénat,  qu'un  homme  revêm  des  ornemens  de  préteur 
eût  porté  des  anneaux  de  fer.  Ce  ne  font-là  que  des 
bagatelles  qui  ne  méritent  pas  qu’on  s‘y  arrête. 

Voici  des  faits  bien  plus  dignes  d’attention.  « Lé 
» fénat  pour  Pallas  ( fie  le  palats  où  il  s’affemblt  n’a 
» point  été  depuis  pur  fie  ) : pour  Pallas , le  fénat  re- 
i»  mercie  f empereur  de  ce  que  ce  prince  a fait  tm 
« éloge  jnagnrfi  me  de  fon  afirinchi,  6c  a bien  vou- 
» tu  permettre  au  fénat  de  combler  un  tel  homme 
» d’honneurs  ».  Que  pouvoit- il  arriver  de  plus  glo- 
rieux au  fér-at  f que  de  ne  paroitre  pas  ingrat  en- 
vers Pallas?  On  ajoute  dans  ce  décret;  « qu  b fin 
» que  Pali^  à qui  chacun  en  par  iculier  rcconnoît 
» avoir  leWernières  obligations  , puiffe  recevoir  les 
» jnfles  récompenfes  de  fes  travaux  , 6c  de  fa  fi- 
» délité.  i • ,» 

Ne  croiriex-vous  pas  qu'il  a reculé  les  frontières 
de  l’empire  , ou  fauve  les  armées  de  fétat.  On  con- 
tinue. . .m  Le  fénat  & le  peuple  romain  ne  pouvant 
» trouver  une  plus  agréable  occaûon  d’exercer  leurs 
» libéralités , qu’en  les  répandant  fur  un  fi  fidèle  & 
n fi  defintéreffé  gardien  des  finances  du  prince.  » 
Voilà  où  fe  bornoient  alors  tous  les  defus  du  fénat , 
6c  toute  la  joie  du  peuple  ; voilé  l’ccdÊon  la  plus 
précieufe  d’ouvrir  le  trélor  public  1 II  faut  l’épuifer 
peur  enrichir  Pallas! 

Ce  qui  fuit  n'eff  guère  moins  remarquable  : u que 
» le  fénat  ordonnoit  qu’on  tircroh  de  l’épargne  i < 
w millions  de  fe  fie  ces  ( quinze  cent  mille  livres  ) 
» pour  les  donner  à cet  homme;  & que  plu*  il  avoir 
» l’ame  élevée  au-  dfS'5,  de  la  pailion  de  s'enrichir  , 
» plus  il  folloit  redoubler  fes  inflances  auprès  du 
» père  cbmmun , pour  en  obtenir  qu'il  obligeât 
» Pallas  de  dé%er  au  fénat.  » Il  ne  manquoit  plus 
en  effet  que  de  trader  au  nom  du  public  avec  Pallas  , 
que  de  le  fupplier  de  céder  aux  empr.ffemens  du  fé- 
nat , que  d'interpoler  la  médiation  de  l’empereur  , 
pour  furmontet  cette  infolente  modération , oc  pour 
faire  enforte  que  Pallas  ne  dédaignât  pas  quime  mil- 
lions de  féfterces  ! 11  les  dédaigna  pourtant.  Cétoit 
le  féul  parti  qu'il  pouvoit  prendre  par  rapport  à de 
*û  grandes  Tommes,  Il  y avoit  bien  plus  d orgueil  à 
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lei  réfuter  qu’à  les  accepter.  Le  fénat  cependant 
femble  fc  plaindre  do  ce  «efus,  & le  comble  en  tnê- 
^•temps  d'éloges  en  ces  termes: 

*>  Mais  l'empereur  & le  père  commun  ayant  voulu , 
» a la  prière  de  Pallas , que  le  férut  lui  remît  Pobli- 
» cation  de  fatisfaire  a cette  partie  du  décret , oui 
» lui  ordonner.  de  prendre  dans  le  tréfor  public 
» quinze  millions  dctefterces,  le  fénat  déclare, que 
» c\îff  avec  beaucoup  de  plaifir  6c  de  juftice  , quen- 
® t re  les  honneurs  qu'il  avort  éRnmcncé  de  dcccr- 
» ner  à Pallas,  il  avoit  mêlé  C2tte  Tomme  pour  con- 
» neutre fon  zèle  Ôc  fa  fidélité;  que  cependant  le  te- 
» nat , pour  marquer  là  foumiiTion  aux  ordres  de 
» l’empereur , à qui  il  ne  croyoït  pas  permis  de  te- 
» fifter  eu  rien  , obeiffoit  ». 

Imaginez-vous  Pal! as  qui  s’oppofe  à un  décret  du 
finit  , qui  modère  lui-même  Tes  propres  honneurs , 
qui  réfute  quinze  millions  de  feftcrces  ? comme  fi  c'é- 
to:t  trop , 6c  qui  accepte  les  marques  de  la  d guité 
des  prieurs  , comme  fi  c’étoit  moins*  Repréfentex» 
vous  l’empereur,  qui  à la  face  du  fénat,  obéit  aux 
prières,  ou  plutôt  aux  conmirandemems  de  fon  affran- 
chi car  un  affranchi  qui , dans  le  final  , te  donne  la 
liberté  de  prier  fon  patron,  lui  commande.  Figurez- 
vout  le  fér.at , qui,  jufqua  l’extrémité,  déclare  qu’il 
a commencé  avec  autant  depbifirque  de  ju(lice,à 
décerner  cette  fournie,  & de  cets  honneurs  à Pallas  ; 
6c  qu’il  perfiileroit  encore  , s'il  n etoit  obligé  de  fe 
fôumettre  aux  volontés  du  prince , qu’il  n’eS  permis 
de  contredire  en  aucune  choie.  Ainfi  donc , pour  ne 
point  forcer  Pallas  de  prendre  quinze  millions  de 
fcfierces  dans  le  tréfor  public  , on  a eu  befbin  de  là 
modération  & de  l’obéifiance  du  fénat , qui  n’auroit 
pas  obéi , s’il  Hii  eût  été  permis  de  réfific»  en  rien 
aux  volontés  de  l’empereur  1 

Vous  croyez  être  à la  fin  ; attendez , &'  écoutez 
le  meilleur  t a Ceft  pourquoi , comme  il  eff  très- 
» avantageux  de  mettre  au  jour  les  faveurs  dont  le 
» prince  a honoré  & rccom pente  ceux  qui  le  méri- 
» roient  : fit  particulièrement  dans  les  beux  oit  l’on 
» peut  engager  a l’imitation  les  perfonnes  chargées 
» du  foi»  de  fes  affaires;  6c  que  l'éclatants  fidelité 
n 6c  probité  de  Pallas , font  les  modèles  les  plus  pro- 
» près  à excite»  une  honnête  émulation  , il  a été  ré- 
» fo!u  que  le  diteours  prononcé  dans  je  fénat  par 
» 'l’empereur  le  28  Janvier  dernier , 6c  le  décret  du 
n fénat  à ce  fojet,  terotent  graves  fur  «ne  table  <fai- 
» ratn , qui  fera  appliquée  près  de  la  fi  a tue  qui  repre- 
» fente  Jule*-Céfcr  en  habit  de  guerre.. 

On  a compté  pour  peu  que  le  («nat  eût  été  témoin 
de  ces  liorrteufes  bafiefics.  On  a choifi  le  lieu  le  plus 
expofé  pour  les  mettre  devant  les  yeux  des  hom- 
mes de  ce  fiècle , 6c  des  fiècles  futurs.  On  a pris 
foin  de  graver  fur  l'airain  tous  les  honneurs  d’un  in. 
filent  efclave  , ceux  meme  qu’il  avoit  refufés;  mais 
qu'autant  qu’il  dépendoit  des  * auteurs  du  décret, il 
avoit  poffédés. 

On  a écrit  dans  les  regtûres  publics  , pour  en  con- 
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ferver  à jamais  le  fouVTnir , qu’on  Inr  avoit  déféré  les 
marques  de  difi.nâion  que  portent  les  préteur*  , 
comme  on  y écrivent  autrefois  les  anciens  traités 
d’alliance,  Icsloix  facrées.  Tant  l’empereur  , le  fénat, 
Pallas  lui- meme,  eut  momie  de.  ..  ( je  ne  fais  que 
dire),  qu’ils  femblent  s cire  emprefiés  d’étaler  à la 
vue  de  ruai  vers , Pallas  fon  indolence , l’empereur 
fa  foibteffe , le  lènat  fa  misère* 

Eft-il  pofiible  que  le  fénat  n’ait  pas  eu  de  honte  de 
chercher  des  prétextes  à fon  infamie  ? La  belle  , l’ad- 
mirable rai  fon  que  l'envie  d'exciter  une  noble  ému- 
lation dans  les  efpnis , par  I exemple  des  grandes  ré- 
compenfes  dont  étoit  comblé  Pallas.  Voyez  par-U 
dans  quel  avilifTement  tomboient  les  honneurs  , je  db 
ceux  même  que  Pallas  ne  refuteit  pas.  On  trouvoic 
pourtant  des  perfonnes  de  naiffance  qui  defiroient  , 
qui  recher  choient  avec  ardeur , ce  quMs  voyoient 
être  accordé  à un  affranchi , être  promis  à des  efcla- 
ves.  Que  j’ai  de  joie  de  n'etre  point  né  dans  ces  temps  v 
qui  me  font  rougir  comme  fi  j'y  a vois  vécu  l 

Cette  lettre  de  Pline  nous  offre  toutà-la-fbis  ni» 
exemple  des  plus  fingul  ers  de  la  fiupidité  d'un  prin- 
ce , de  la  baflèfie  a un  fénat , & de  l'orgueil  d'un 
efclave.  Cette  épitaphe  nous  apprend  encore  com- 
bien il  y a de  momeric  fit  d'impertinence  dans  le» 
infcripiions  proft.  tuées  à des  infâmes  & à des  mal- 
heureux, car  il  n'y  a guère  «pd'infame  plus  grand 
que  ce  Pallas.  Il  efi  vrai  d’un  autre  côté  que , quand 
le  caprice  de  la  fortune  éleve  fi  haut  de  tels  miféra- 
bles  , elle  ne  fait  que  les  cxp»fcr  davantage  k 1a  rifee 
pub’ique.  {D.  /.) 

Tombeaux  des  Péruviens  , ( Hifi.  du  Pérou  ) La 
deteription  des  tombeaux  qu'avoient  lefr-anciens  habi- 
tans  du  pétou,  n'efi  pas  moins  curieufe  que  celle  de 
la  plû»art  des  autres  peuples.  Ces  tombeaux  bâtis  fur 
le  bord  delà  mer,  étoient  les  uns  ronds,  les  autres- 
quarrés  ; d’autres  en  quarrés  longs.  Les  corps  renfer- 
més da.s  ces  tombeaux , étoient  diverfement  pofés  ; 
les  uns  debout  appuyés  contre  les  murailles , les  autre» 
afiis  vers  le  fond  fur  des  pierres  ; d'autres  couchés 
de  leur  long  fur  des  claies  composées  de  rofeaux* 
Dan*  quelques-uns  on  treuvoit  des  familles  entiè- 
res , "6c  des  gens  de  tout  âge  ; & dans  d’autres  le  feufc 
mari  & fon  époufe.  Tous  ces  corps  étoient  révêtus 
de  robes  fans  manches,  d’une  étoffe  de  laine  fine  r 
rayées  de  différentes  couleurs  ; ôc  les  mains  des  morts 
étoient  liées  avec  une  efpèce  de  courroie.  Il  y avoit 
dans  quelques-uns  de  ccs  tombeaux  de  petits  pots* 
remplis  d'une  poudre  rouge  ; 6c  d'autres  étoient  pleins 
de  farine  de  mais.  Voilà  ce  qu’en  rapporte  1e  P; 
Fouillée.  4 

Le  P.  Plumier  étant  dans  la  vallée  de  d*Y1o , y vir 
une  vafie  plaine  remplie  de  tombeaux , creufés  dans  t» 
terre , icmhlables  aux  fôpulcres  ; nu  curiofité  , dit-il 
me  porta  à voir  leur  confii  uâion.  J’entrai  .dans  un  „ 
par  un  efcalier  de  deux  marches  hautes  5e  larges  chao 
cune  de  quatre  pieds,  6c  fa' fan  t un  quarré  long  d’en- 
viron tept  pieds»  Le  tombeau  étoit  bâti  de  pieu*  ,Jan» 
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<cf.aux  & fans  fable  , couvert  de  ro féaux  fur  lesquels 
on  «voit  mis  de  ia  terre.  Son  entrée  étoit  tournée 
vers  l'orient;  & tes  deux  morts  encore  entiers, 
éroient  afli*  au  fond  d i tjmbsax  t tournant  leur  face 
Vers  l'cntr^e.  Cetrc  foute  attende  fait  voir  que  ces 
peuples  adoroient  le  foleil , 6c  que  ces  morts  éroient 
enfevelis  avant  U conquête  cita  Pérou  par  les  Espa- 
gnols, puilquc  le  foleil  n’avoit  été  adoré  dans  ce 
vafte  empire,  que  depuis  le  gouvernement  des  Incas. 
Les  deux  morts  , ajoute-t-il  , que  je  trouvai  au  fond 
du  ftpulcre , avo  eut  encore  leurs  cheveux  nattés  à 
1»  ùçon  de  ces  peuples  ; leurs  habits  d'une  greffe  érodé 
d’un  minime  clair , nV.voient  perdu  que  leur  poil  ; 1a 
coris  paroilToit , 6c  marquou  que  la  laine  dont  les 
Indien»  fe  forvoient  , éteie  extrêmement  fine.  Ces 
morts  «voient  fur  leur  tête  une  calotte  de  la  tueme 
étoffe  , laquelle  étoit  encore  toute  entière  ; i'savoient 
«vffi  un  pci  t tac  pvndu  au  col , dans  lequel  il  y avoit 
des  feuilles  d:  cuca.  (.  D.  /. 

TOMYRIS  , ( H\fl.  anc • ) il  n’cft  guère*  fait  men- 
tion de  cette  reine  des  Scythes  ou  ctes  Maffagete», 
que  dans  un  conte  d'Hérodote  allez  fufpcét  aux 
favnns  : Cyrus  vouhnt  .ajouter  le  royaume  des 
•Maffagete»  -à  fes  autres  états , d.  manda  Tomyris  en 
mariage,  effuya  un  refus  & lui  fit  la  guerre  , moi'.» 
pour  s’en  venger  , que  parce  qu’il  ne  lui  rdloit  pas 
d autre  moyen  d’acquérir  ce  royaume.  Par  un  ftra- 
tagême  qui  lui  réuliff , il  laifia  les  Scythes  lui  enlever 
u.i  de  fes  quartiers,  ils  y trouèrent  des  vins  dont 
ils  burent  avec  excès  ; Cyrus  alors  fondit  fur  eux 
6c  les  tailla  en  pièces , ou  les  fit  prifonniers  dans  Peut 
d'ivreffe  oit  il  les  trouva.  Spargjpifes , fi'sde  Tamyris , 
honteux  de  ion  ivreffe  & de  la  captivité  , fe  donna 
la  mort.  Tooyrù , pour  le  venger  , ayant  à fort 
toirdrcffc  des  embûches  aux  Perles,  les  défit  entière- 
ment , 6c  Cyrus  tut  tné  dira  le  combat  ; elle  lui  fit 
couper  la  :cte  , la  mit  dans  u.ic  outre  pleine  de  fang , 
en  lui  dtfant , avec  infuhe  : « raffalte-toi  enfin  du 
j»  fang  dont  tu  *s  toujours  &.é  infacbule.  » Surit  u , 
in. pût , jjKgurnc  quem  jflifii , cujufqse  infatiabilis  femptr 
Jhijii.  Ce  font  l*s  termes  de  Juftin  , qui  n’a  écrit 
que  d’après  Hérodote. 

Tonnage  g*  fondagf,  ( Hifl»  md.  JAn%Ut.  ) 
impôt  qm  cil  nus  fur  chaque  tonneau  de  toutes  les 
ma  cluidifis  qui  entrent  dans  Je  royaume  6c  qu;  en 
Portent.  Gif  impôt  ell  d’un  Schilling  par  livre  fter- 
ling.  Le  oarlement  acrorde  ordinairement  au  roi  le 
produit  de  cette  impoli rion  fur  l'entrée  5c  fur  la  Ibr- 
tie  des  marchandifes , pour  le  mettre  en  état  de  bien 
garder  U mur  St  d?  protéger  le  commerce  Charles!, 
■voulu; , après  la  mort  du  roi  Jacquc» , lever  ce  droit, 
fins  l’autorité  d’un  aéte  du  parlement;  cetre  préten- 
tion nouvelle  fot  le  fujet  de'  plu'  grandes  brnuilb- 
rics , qui  éclatèrent  dans  la  fuite  entre  le  carie  ment 
6c  ce  monarque;  & l’on fiut  combien  ellj$  lui  furent 
fimeflm.  (A/) 

TONO-3AMA  , f.m.  ( ffifl.  m,x/.)c’ert  le  nom 
qu’on  donne  au  Japon  aux  gouverneurs  des  villes 
jmpét  tâtes  ; diaque  ville  a deux  gouverneurs  qui  comnun* 
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dent  alternativement  pendant  une  année  ; celui  qui 
eft  en  exercice  ne  peut  foitir  de  fon  gouvernement  p 
l’autre  cfl  obligé  de  réfuter  auprès  de  remperqpr* 
Lorfque  quelqu'un  cft  nommé  à un  gouvernement, 
if  part  pour  s’y  rendre,  mais  il  lailïe  fa  femme  6c 
tes  cofans  à la  cour  pour  répondre  de  fit  fidélité  : 
pendant  qu'il  eft  en  place,  il  lui  efl défendu,  fou* 
peine  de  mort , de  recevoir  aucune  femme  dans  fon 
palais  ; la  punition  la  plus  douce  dans  ce  cas  feroit 
un  banniffement  perpétuel,  ôt  la  ruine  de  toute  fa 
famille.  La  cour  des  tono- fumas  eft  très-brilteme  ; de 
cumpofoc  d’un  grand  nombre  d'officiers , que  l’on 
nomme  jarikis  t qui  doivent  être  nobles,  6c  qui  font 
nommes  par  l’empereur  lui-même  ; les  gouverneurs 
exercent  un  pouvoir  prciqu’abfo’u  dans  leur  gouver- 
nement mais  l'empereur  tient  dans  chaque  ville  un 
agent  qui  éclaire  la  conduite  d*s  gouverneurs  ; on 
l’appelle  dai-quen  : il  cft  lui-mcme  obfeivé  par  des 
étions  qui  lui  font  inconnus.  Les  tono -fa-nas  ont 
fous  eux  des  officiers  ou  magifirats  municipaux , qui 
les  fou  agent  d?s  détails  de  l'admmiftration  ; on  les 
nomme  te-Jfii-jori, 

TONSTAL  mc  TÜNSTAL  , f Cutbert  eu 
Cuttebcrt  ) ( Hifl.  Ju  Lutkérar.ifme  J évêque  de 
Londres  du  temps  de  Henri  VIII.  Lonque  Luther  fe 
pa  rentre  fi  verfion  du  nouveau  tcflament  , te  cardinal 
ffYorck  ( Volfey  ) 6c.  l'évêque  de  Rochefter  ( Jean- 
Fîfchcr  ) , donnèrent  des  ordres  pour  empêcher 
Tenr-éi  de  ce  livre  dans  leur  lfl.\  Cependant  il  en 
tomba  un  exemplaire  entre  les  mains  de  l'évêque  de 
Londres  Cuttebert  Tunjiil , qui  fo  crut  obligé  d’an- 
noncer en  chaire  , qu’il  avoit  trouvé  plus  de  deux 
mille  endroits  falfifiés  dans  ce  nouveau  teflamcnt  , 
ce  qui  vraifcmblablemenr  ne  ralletitii  guère»  la 
curiofité  de  fes  auditeurs , auxquels  il  vtlo  t m eux 
peut-être  laiffer  ignorer  l'exiftence  d’un  tel  livre. 

Ce  même  Ttnjbly  ami  d’Erafme  , ne  contribua 
pas  peu  au  parti  que  prit  ce  lavant  , dz  réfuter  les 
off.  es  d .*  François  l , pour  un  é abl  flement  en 
France.  Tunflal  étoit  ambaffadeur  d’Angleterre  à 
Bruxelles  ; Exafmî  l'aimoit  , 6c  n’avoit  point  à 
Bruxelles  d’autre  table  que  la  benne , il  le  confulta. 
Tunflst  te  fou  vint  alors  de  fon  caraélère  cfamhafla- 
deur  pour  le  moins  autant  que  de  fon  amitié  pour 
Erafme , i1  te  rappella  c>mbien  Henri  VIII  ctoit 
jaloux  de  Franco  s I ; combien  il  défiroit  , ainfi  qûe 
le  cardinal  Volfey  , d’attirer  Erafmc  en  Angleterre  ; 
i!  efpéra  l'arrscher  plus  a fement  à l’indifiérence  de 
Qiar'.e s-Quint  qu’a*t  sèle  palüonré  de  François  V 
popr  lzs  savant , il  employa  toutes  tes  considéra  ion» 
propres  à te  dégoûter  de  la  France  , il  lui  fit  pour 
des  Théologiens  François,  qu'il  représenta  comme 
les  ennemis  nés  dti  fa  voir  , & d'faut  avouer  qu’aior* 
ils  mé'itoîer.t  un  p’tt  ce  «proche, 

Tt-njhl,  notr.ml*  à i’éveené  de  Londres  en  15*1* 
fut  nommé  à celui  d«*  Durham  en  1530.  Il  écrivit 
d’abord  en  faveur  du  divorce , il  s’en  repentit  en- 
suite , condamna  fon  ouvrage  , 6c  mourut  en  pri'pn 
pour  U débute  de  U foi  catholique  en  r 5 59  , au 
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fcofnffUnccment  du  tègne  tTEhltibeth  à l'âge  de  84 
ans.  Étant  né  en  i 476.  Il  a écrit  en  faveur  de 
leucha'itlie  & de  UprétkfV  nation  ; il  a litfle  d’a.lleun 
un  traité  de  l'art  de  compter , & un  abrégé  de  la 
«noraie  d’Ar.flote.  tv 

TONTONG  , f.  m.  ( Hijl.  tr.od.  ) infirrrotnt  ufré 
ch.z  le*  nègre*  qui  habitent  la  c ne  du  Sénégal.  C.0 
un  rambour  d'une  grandeur  démefurée , doi  t le  brui! 
^entend  à plus  de  deux  lieues.  Chaque  vi'lag;  en 
poffede  un  fur  lequel  on  frappe  à l'approche  de  l'en- 
nemi. ( A.  R.) 

T<  ;PASS£S , ( Hijl.  mod.  ) c'efl  a'tnli  eue  Pon  nom- 
n:  dans  l'indoflan  des  l'oldatt  mulâtres,  provenus 
des  mariages  des  Portugais  avec  des.  femmes  indien- 
nes. Ces  troupes  porrent  des  thapexux.  A.  R ) 

TOt’lGlS,  f. ni.  ( Hijl.  mod.  ) termes  de  relation; 
c’cfl  le  nom  que  les  Turcs  dorment  à leurs  canon- 
niers . & en  'général  à tous  ceux  qui  font  occ  oés  au 
fer  vie  de  l’art  llerie.  Leur  chef  fe  nomme  Ufgi  ta- 
cki , charge  qui , pour  l'autorité,  ne  répond  pas ..  celle 
de  l'officter  que  nous  appelions  grand  maure  de  ."a r- 
iîtteric,  parce  que  le  capitan  bacha  a la- prin- 
cipal autorité  dans  l'arfcnai  de  Conlhr.iw.nle. 
(A.  R.) 

TOPII.ZÎN  , f m.  {Hijl.  mod.  fupcrfdtion  ) c'tfl  le 
«om  que  les  Mexicains  donnoient  à leur  grand-(.rt  (<-• 
ou  chef  des  faciificat.urs.  Otte  éminente  dignité  ctoit 
héréditaire , 5c  p doit  toujouri  au  fils  sine  Sa  robe 
étoi:  une  tunique  rouge , bordé,  de  franges  ou  de  lierons 
de  coton  ; il  portoit  fur  fa  tête  une  couronne  de 
plumes  vertes  ou  jaunes  7 il  «voit  aux  ortü'es  des 
anneaux  d'or  enrichis  de  pierres  vertes  ; 5c  fur  fes 
levres  il  portoit  un  tuyau  de  perre  d'un  bleu 
d'azur.  Son  vifage  étoit  peint  u*un  r.oir  très- épais. 

Le  lopilÿn  avoit  le  privilège  d'égorger  les  viélime* 
humain. s que  les  barbares  Mexlc.ùns  .immoioieni  à 
leurs  dieux;  il  s'acquittott  de  e-tre  horrible  cérémo- 
nie avec  un  couteau  de  cat'lou  fort  tranchant,  ilc'oit 
affûté  dans  cette  otltcufe  fouchon  par  cinq  autres  prêtres 
fubJternei  , qui  tcnoi.nt  les  maheuteux  que  l’on 
facrifioit  ; ces  derniers  c oitnt  vêtus  de  tuniques  b anches 
êc  noires  ; ils  avoient  une  chevelure  artific.élle  qui  «toit 
retenue  par  des  bandes  de  cuir. 

ImAtrue  le  nyi.'jin  avoit  arraché  le  coeur  de  la  vic- 
time, il  l’ofiioit  au  foicil.  Ci  en  frottottle  vtfage  de 
l'idole,  avec  dos  prières myflérieufes.fc  l’on  précipiroit 
le  corps  du  facritié  le  long  ds  dégrésde  Pcfcalicr ; il- 
étoit  mangé  par  ceux  qui  l’avoient  fait  prifo  mierâ  la 
guêtre,  6t  qui  Pavoient  liste  à !a  cruati  é des  prêtres. 
Dan*  de  certaines  iolemtvtes  on  immoloit  ptfqu  j vingt 
mille  de  cet  viêlimcs  à Mexico. 

Lotlqac  la  paix  dutoit  trop  long-temps  augrédes 
prêtres , le  tetpilÿn  alloit  trottver  l'empermir , & lui 
oifoit , le  dieu  a faim  JaulTnôt  tome  la  nation  prenoit 
les  armes,  fit  l'on  alloit  faire  dos  capt  fs  pour  ailbu- 
vir  la  pi  étendue  faim  du  dieu  fit  la  barbarie  réelle  de 
fcs  miiuftros.  ( A.  R.  ) 

(fOPTCHl  ,C  m.  terme  de  relation , canorudoï  tare  ; 
jiijloire,  Tome 
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I ttoptchi-bachi  cft,  en  Perfe,  le  grand  mairr*  de  I ar- 
tillerie , & la  cinqu  ème  p:rlor.ne  de  l'état.  ( D.  J.  ) 
Toque,  terne  de rda.ion  , certain  nombre  de  bou- 
ges o-j  cauris  dont  cm  le  fnt  comme  de  mornoie 
dans  le  royaume  d?  Juda , & en  quelques  autre*  en* 
droi*  de  la  cote  d’Afrique,  iU  le»  bouges  ou  cauris 
(ont  reçus  dans  la  .traite  ikvNègios:  ur.e  toque  de 
bonnes  eft  compofée  de  MIL  tes  coquillage»  : ^ciu.q 
bouges  font  une  galîme.  ( ) 

TORCY  , ( wyeç  Cgixebt.  ) 


TOPJÉE,  (Tormo  .d  ) Wfi.Hu.mod  ) favant 
de  Mil  lie , connu  rar  une  hijicirc  des  0/CjJcs  6c 
une  Je  Nervcrc*  Mort  vers  l’a.i  17x0. 

TORNADGI-L'ACHL,  C m.  terrai  d:  relttia »,  of- 
ficier de  châtie  dans  la  ma  li  n du  graud-f-  g'ieuv  II 
,1  intendance  liir  les  gens  qui  cm  foin  des  lévriers  de  fa 
hauictil*.  ( Du  J.  ) 

TORNîf  L , ( Philippe  ) ( Hijl  de  Fr.  ) Dam 
la  pteir.  ère  guerre  entre  UsarlevQuint  6*.  i ra>  çc  is  I. 
Mommnrenci  ( Anne  ) fr.fc'it  f on  1522  , fous  le 
I maréchal  de  foi*  , te  ficgc  d^  Novarc.  Le  gou- 
verneur d-  cctto  place  étoit  le  comte  Philippe  Tomicl 
ou  TortùAîo , Umeux  par  les  cruautés  quM  exeiçoit , 
dit -on  , fiir  les  Frar.ços  qui  torab1  i:n«  entre  fus 
mains  ; on  prétend  qu'après  nvo:r  jetié  les  priîütmi.T* 
François  dat^  cks  cachots , il  leur  ouvroii  le  venrre^ 
leur  dévoroit  ie  *cœur , &L  failoic  ma»iger  l’avoine  à 
les  chevaux  dans  l.  urs  entrailles  fumantes.  Novare  fut 
prifi  & jp;llce.  Plusieurs  des  habita'  s ou»  palTotsnt 
peur  avoir  été  les  mi.ùfh\s  des  cruautés  d-  Tortii  llo9 
iuren:  pjndi*»  . Tôt  nid  0 lui-même  hit  pris.  O11  eut 
la  géiieiofi  é de  ne  le  pas  faire  fêrvir  à fon  rour  de 
rattlter  aux  chevaux  , on  ne  lui  fit  même  aucun 
mal  • ce  qui  pourrait  faire  crôire  qu*il  avoit  été 
reconnu  innocent  des  cfcuutés  qu'on  lui  avo*.t  at- 
tribuées. Dup’.eix  paroi t en  cff.*:  ne  pas  croi^î  à 
ces  cruautés , u.  a's  du  Sellai  en  accule  formtllc- 
men:  le  comte  To  nidfo. 


T or  nul , cft  aufli  le  nom  d'un  Barnabite , ( Auge  fi1  n 
Tomul  ) ré  i Novarc  , en  1 543  , mort  en  161a  $ 
connu  par  (es  annnUs  /tien  & pn  j'ini. 

TORO,  f.  m.  ( l'.rntc  Je  relation  ) c’eft  le  mers  le 
pim  délie  eux  cks  îjTnois.  Il  le  fait  du  fruit  du  paîtra 
prunifera , lequel  fruit  cft  gros  comme  une  prune. 
Après  l’avoir  mis  en  morceau  pour  le  lailler  mûrir  , 
ils  le  concatient  clans  ui  mortier  de  bois  , l'arrofau 
d’eau  chaude,  le  prelfent,  & en  tirent  une  liqueur 
gradé*  dms  lanisc'le  ils  font  cuire  leur  poition  avec 
du  fel  & du  pimt  nt.  ( D.  J.  ) 


TORQUATO-TASSO^f  • voyei  Tasse  ( le  ) 

T ORQu ATÜS,  (t  uyc^K^Lius-Toft qu at us.) 

TORQUEMADA  , ( Jean  de  ) ( Hift.  lin . mod.) 
autrement  de  turre  c remit  a , dominicain  Efpagool  v 
adàda  & fe  diftingoi  aux  conciles  de  Confiance  & 
de  BSle , par  fon  ièle  contre  les  heréticrcs , & pour 
I les  prétentions  ultramontaines.  Le  pape  Eugène  IV  a 
i U fit  cardiual  en  1439*  ^ Yoppofâ  au  céltbrc  Gerfon 
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mii  vouloit  fa'rc  ci  durer  b révélations  de  Sainte-  ! 
Brigitte.  11  mourut  à Rom*  ni  1468.  Il  a laffé  des 
c mmentaires  for  le  décret  de  Gratien  , lin  traité  de  » 
Téglife  ôc  de  l'autorité  du  pape  , quelques  écrits  I 
théologiques. 


Un  autre  Torquemada  , dominicain  Efpagno) , 6on- 
ft fleur  de  la  reine  lfabelle,  lui  perfuada  d'ctabür; 


Ce  fanglant  tribunal. 

Ce  monument  affreux  du  pouvoir  monachal. 
L’Inquifnion. 


• TORRE , ( Philippe  de  la)  ( Hift.  lin.  moJ.  ) 
fevant  antiquaire  , né  à Ciudad  de  Fnoul  en  1657  » 
nommé  , en  1701  , par  le  pape  Clément  XI  , à 
Févéché  d’Adria,  mort  en  1717;  cil  auteur  des  ou- 
vrages fuivams  : Monument*  veteris  Antït.  Tauro - 
kalium  siniiyuum  y lugduni  17 04  repertum  cum  ex- 
plications De  Annis  imperii  M.  Antonii  Aurelii 
HeliogabalL 

TORRENTIUS , ( Lœvinus  ) ( Hifi.  lût , mod.  ) 
connu  aufli  fous  le  nom  de  Vander-Bcken  , 6c  de 
Tor remin  , né  à Gand  , vers  l'an  içao  , fécond 
évêque  d’Anvers  , puis  archevêque  de  Malines  , 
eff  auteur  de  vers  latins  , St  de  commentaires  cftimés 
fur  Horace  6c  fur  Suetone.  11  fonda  jin  college  à 
Louvain*  pouf  les  Jéfuif  es  , St  leur  légua  fon  cabinet 
6c  ûk  bibliothèque.  Mort  en  159$. 

TORRICELL1 , ( Evangeliflc  ) ( Ht  fl.  Ktt.  moJ.  ) 
Mathématicien  célèbre , difcîple  de  Galilée  , qui 
défi  rade  fel  attacher , ayant  vu  Ion  traité  du  mouve- 
ment. Tomctili  enfeigna  les  mathématiques  à Florence. 
C’eff  lui  qui  a fait  ie  premier  des  microfcopes , il  a 
perfectionné  les  lunettes  d'approche , il  inventa  les 
expériences  du  vif  argent , avec  le  tuyau  de  verre 
dont  on  fe  fert  pour  les  faire  , 6c  qui  porte  fon 
nom.  Né  à Faenza  en  1608  , mort  en  1047,  par 
conséquent  à trente-iieuf  ans , c’cll-à-dire , à l’âge  de 
faire  des  expériences.  On  a , outre  fon  traité  du 
mouvement  , les  leçons  académiques  en  Italien , 6c 
les  œuvre»  géométriques  en  latin. 

TORYS , f.  m.  ( Hijl  mod.  ) fjflion  ou  parti  qui 
sert  formé  en  Angleterre,  &.  qui  *11  oppolc  à celui 
des  Wkigs. 

Ces  deux  fameux  partisqui  ont  dis ile  fi  long-temps 
f Angleterre , joueront  dan»  ITiüluirc  de  ce  royaume 
un  rôle  qui , à p'ufieurs  égard» , ne  fera  pas  moins  intc- 
n ium  que  celui  de»  Guelfes  & de»  Gibelins  dan» 
celle  d'iulic. 
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Cette  divifton  a ctjOporfïéc  au  point  que  tout  | 
homme  qui  n’incline  yW plu»  d’un  coté  que  de  l’au- 
tre, effectif*  un  homme  fans  principp  & fans  intérêt 
dans  les  affaires  publiques  , & ne  fauroit  paffer 
pour  un  véritable  angloistc’eft  pouiquoi  tout  ce  que 
nous  avons  à dire  lûr  cet  article , nous  l’empruntons  I 
de  la  bouche  des  étrangers,  que  l’on  doit  fuppolcr 
plus  impartiaux,  & m particulier  de  AL  dg  Cjje,  | 
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officier  françois  qui  a été  quelque  temps  au  fervice 
d’Angleterre  ; Ô£  qui  a fait  l’hiftoire  dis  Whies  6c  des 
TVvr,  imprimée  à Ltiofic  en  1717  , & de  M.  Rapin 
de  1 haïras,  dont  la  ditlèrtaiion  fur  les  Whigi  & les 
Tory  s , imprimée  la  même  année  à la  Haye  , eft  affez 
connue  dam  le  monde. 

Pendant  la  malheureufe  guerre  qui  conduiiit  le  roi 
Charles  I.  fur  l’cchnfaut , les  pardfans  de  ce  roi  fu- 
rent appelles  d’abord  cavaliers , & ceux  du  parlement 
têtes  rondes  y ccx  deux  lobriquets  furent  changés  dans 
la  fuite  en  ceux  de  tory  s ÔC  de  whip  ; 6c  ce  fnt  à l'oc- 
cafion  d'une  bande  de  voleurs  qui  fe  tenoient  dans 
les  montagnes  d’Irlande  ou  dans  les  îles  formées  par 
les  vaftes  marais  de  ce  royaume,  6c  truc  l'on  appel- 
loit , comme  on  les  appelle  encore  , torys  ou  Rap- 
paris  ; les  ennemis  du  roi  accufant  ce  prince  de  favo- 
rifer  la  rébellion  d'Irlande,  qui  éclata  vers  ce  tems- 
là , ils  donnèrent  à (es  partifans  le  nom  de  Tory  s ; 6c 
d'un  autre  cAté , les  royalftes , pour  rendre  la  pareille 
à leurs  ennemi  qui  s'étoient  ligués  étroitement  avec 
les  Ecoffois,  donnèrent  aux  parlementaires  le  nom 
de  Whigs , qui  en  F.coflè  formoit  aufli  une  eipèce  de 
bandits  ou  plu’ôt  de  fanatiques. 

Dans  ce  temps-lâ  le  but  principal  des  Cavaliers  ou 
Tory  s étoit  de  feutenir  les  intérêts  du  roi  , de  la  cou- 
ronne 6c  de  îéglife  anglicane  :6c  les  Wbigi  ou  têtes 
rondes  s’atrachoient  principalement  à maintenir  les 
droits  & les  intérêts  du  peuple  ÔC  de  la  caufe  protef- 
tante  ; les  deux  partis  ont  encore  aujourd'hui  les  mê- 
mes vues , quoiqu’ils  ne  portent  plus  les  mêmes  noms 
de  cavaliers  6c  de  têtes  rondes. 

Ceft  là  l'opinion  la  plus  commune  fur  l'origine  des 
Whigs  6c  des  Tory  s ; 6c  cependant  il  eft  certain  que 
ces  deux  (ôbriquets  furent  a peine  connus  avant  le 
milieu  du  règne  de  Charles  II.  M.  de  Cire  dit  que  ce 
fut  en  1678  que  toute  la  nation  fedivifa  en  whigs  fit 
tory  s y à i’occaflon  de  la  déposition  fameuie  de  Titus 
Oates  qui  accula  les  Catholiques  d’avoir  confpiré 
contre  !e  roi  6c  contre  l’etat , 6c  que  le  nom  de  whig 
lut  donné  à ceux  qui  croyoicnt  la  conspiration  réelle , 
6c  celui  de  to*y s à ceux  qui  la  traiioient  de  fable  ÔC 
de  calomnie. 

Notre  plan  demanderont  que  nous  ne  parlafGont 
ici  que  des  Tory  s ; 6t  que  pour  ce  qui  regarde  le  parti 
oppufé  , nous  renvoyailkms  à l’article  particulier 
des  Whigi  ; mais  comme  en  comparant  6c  confron* 
tant  ces  deux  partis  cnlcmble , on  peut  mieux  carac- 
tériier  l'un  6c  l’autre  que  fi  on  les  dépeignoit  fèparé- 
ment,  nous  aimons  mieux  prendre  le  parti  de  ne 
point  les  féparer , 6c  efinferer  dans  ect  article  ce  que 
nous  retrancherons  dans  celui  des  VI  higs. 

Les  deux  faâions  peuvent  être  considérées  relati- 
vement à l’état , ou  relativement  à la  religion  ; & les 
torys  politiques  fe  difttnguent  en  torys  violons  ôc  en 
tory  s modérés;  les  premiers  voudroiem  que  le  foti- 
verain  fût  aulli  abfolu  en  Angleterre  que  les  autres 
iouverains  le  font  dans  les  autres  pays,  6c  que  là  vo- 
lonté y fût  regardé*  comme  une  loi  irréfragable.  Cq 
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pirti  cpî  n'eft  pas  extrêmement  nombreux,  ne  latflc 
pas  (Terre  formidable;  i°.  par  rappott  à fs  chefs  qui 
font  des  (ètfiiieurs  du  premier  ra  g,&  peur  l’ordi- 
naire les  minières  6c  les  favoris -du  ro»;  2 «\  parce 
que  ces  ch: fs  étant  a>fi  dans  le  m»niftere,  ils  enga- 
gent les  torys  ecc’éfxafti^es  à mainter  r Mgnnr.ufe- 
ment  la  doctrine  de  Tobénïance  patiive  ; 3",  parce 
que  pour  l’ordmaire  le  roi  le  perfuade  qu’il  eft  de  fou 
iatéiêt  de  s’appftyerdî  ce  pan». 

Les  torys  modérés  ne  voudraient  pas  feuffrir  rue 
le  roi  perdit  aucune  d r Tes  prérogatives  ; ma  s <ftut 
autre  côté  ils  ne  voudrpient  pas  fac*ih  r non  plus  les 
intê.êcs  du  peupla,  M.  Rai  in  di-  ou*  c*  font-là  le» 
vrais  acgl»»s  qui  ont  fou  vent  fauve  l’étac , & qui  le 
ûuveronï  encore  tou’cs  les  fois  cju’il  fera  meracé  de 
la  ruine  de  ia  part  des  torys  violens  ou  des  whigs  ré- 
publicains. 

Les  M'h'gs  politiques  fort  au  fi»  ou  républicains  ou 
modéré»:  les  premiers,  félon  le  même  auteur,  font 
le  refie  ou  pari»  de  ce  long  parlement  qui  entreprit 
de  changer  ta  monarchie  en  république  : ceux -ci  font 
une  fi  m nce  figure  dans  l’état,  quV*s  ne  fri  vent  qu’à 
erofiir  le  nombre  des  autres  whigs.  Les  Torys  vou- 
draient perfuader  oue  tous  les  v,  higs  font  de  Tefpèce 
des  républicains  .comme  les  Whigs  veulent  faire  ac- 
croire que  tous  les  Torys  font  du  Telpèce  des  torys 
violens. 

Les  whigs  politiques  modérés  pendent  à-peu-près 
comme  les  torys  modérés , & s’efforcent  de  maintenir 
le  gouvernement  fur  le  pied  ancien.  Toute  la  différen- 
ce qu’il  y a entr’eux,  cVft  que  les  torys  modérés  pen- 
chent un  peu  davantage  du  côté  du  roi,  6*  les  whigs 
modérés  du  côté  du  parlement  6c  du  peuple  : e s der- 
niers font  dans  un  mouvement  perpétuel  pour  empê- 
cher que  i’on  ne  donne  atteinte  aux  droits  du  peu- 
ple ; 6c  pour  cet  effet  ils  prennent  quelquefois  des 
précaution*  qui  donnent  atteinte  aux  prérogatives 
d^la  couronne. 

Avant  de  confidérer  les  deux  partis  relativement 
à la  religion , il  faut  obferver  que  la  reformation  , 
fuivant  le  degié  de  rigueur  ou  de  modération  auquel 
on  Ta  poufic  , a divilé  les  Anglo’is  en  épifeopaux  6c 
en  presbytériens  ou  puritains.  Les  premiers  préten- 
dent que  !a  jurifdîél.on  épif  opale  doit  être  continuée 
fur  le  meme  pied  , 6c  lcglile  gouvernée  de  la  même 
manière  qu’avant  U téiormaiion  ; mais  les  derniers 
fburier.j-.ent  que  tous  les  miniftrcs  ou  prêtres  font 
ég.ux  en  autorité , & que  Téglife  doit  erre  gouver- 
née par  l:S  presbytères  ou  confijl  nres  conipofés  de 
préuet  6c  d’anciens  (aiaues.  , 

Après  d.*  longues  dupâtes,  les  plus  modérés  de 
chaque  parti  relâchèrent  un  peu  de  leur  première 
fermé  e ,&  fermèrent  ainfi  deux  branches  de  whigs 
6c  de  Tor  s , modérés  relativement  à îa  religion  : mais 
le  phi*  grand  nombre  conrnua  d - s’en,  tenir  à frs 
Ptvm.wi»  piinci»>.',  avec  une  çp.r.ü.. incmc.’-'a- 
bîe,  Sc  ceux-ci  former  en:  <fcu*  j-shs  b; anches.  (Té- 
p feo^aux  6c  d.»  rresb)téi  .-ns  rigides  qa;  hibfifteut 
]ui  ;u*.i  ce  jour , 5c  que  Ton  comprend  fous  le  rom 
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général  de  irhiçs  & de  Torys , parce  que  le«  F.vco" 
paux  fe  font  joints  aux  Toys,  6c  les  Presbyte. un* 
aux  whigs. 

De  tout  ce  qui  a été  \îit  ci*d-.ffu»3nous  nowoiti 
conclure  que  lis  noms  de  Torys  6c  de  tf'hip  font 
équivoques  , en  tant  qu’ds  s nt  rapport  à deux  i-ii.-ns  . 
différent,  &i  que  par  conèrjuent  on  m doit  iaroas 
les  appliquer  ;t  l’uii  ni  à l' autre  pa.ti , fans  exç;'mcr 
en  même-ems  et»  qu*.l  fera  on  le  fait  : car  la  rov-me 
perfonne  peut  être  wiiigdc  rorÿ  à d fférens  égards  ; 
un  preshy  éri  ci  9 par  exemple  ,qai  fealiaiie  H a.  ae 
de  Tég'ifr  anglican  - , cft  certain,  r.icr.t  à cet  égard  du 
part:  des  Whigs;  6c  cependant  s’.is’oppcfe  aux  ar>  . 
treprifes  (tue  fonr  nt  quelques-uns  de  foi»  parti  cen- 
tre l’autorité  roy.Je,  en  ne  famcit  nie»  qu’nn  tel 
presbyte:;:!»  ne  loit  cffeftj  ventent  à cet  égard  du 
parti  des  Torys 

De  même  les  Epîfcopaux  doivent  ê*ra  regardés 
comme  des  Torys  par  rapport  à Téglife  ,6c  cependant 
combien  y en  a-t-il  parmi  eux  qui  font  des  whigp 
vcrirables  par  rapport  au  gouvernement? 

Au  refie,  il  paroi:  que  les  motifs  généraux  qui 
ont  f it  naî.re  oc  qui  fomentent  encore  les  deux  fac- 
tions , ne  font  que  d.s  interets  particuliers  6c  per- 
fbnnels  . ces  intérêts  font  le  premier  mobile  de  leurs 
actions  ; car  dès  Torigir.e  de  c.s  factions  , chacun  ne 
s’eft  efforcé  de  remporter  l’avantage  , qu’autant  que 
cet  avantage  pou  voit  lui  procurer  des  places,  es 
honneurs  6c  des  avancemeiis,  que  le  parti  dominant 
ne  manque  jamais  de  prodiguer  à fes  membres,  à 
Tcxdufion  de  ceux  do  parti  contraire.  A l’égard  des 
cara&ères  que  Ton  attribue  communément  aux  uns 
& aux  autres;  les  Torys  9 dit  M.  Rap  n , paroiflént 
fiers  6c  hautains  ; ils  traitent  les  whigs  avec  le  der- 
nier mépris  & même  avec  dureté,  quand  ils  ont  l'a- 
vantage fur  eux.  ils  font  extrêmement  vifs  6c  cm  - 
portés  , 6c  ils  prccèé.'nt  avec  line  rapidité  qui  n’eft 
pas  toujours  l’effet  de  l’ardeur  6c  du  tranfport , nuis 
q-'i  fe  trouve  fondée  quelquefois  fur  une  bonne  po- 
litique : il»  font  fort  fujetsà  changer  de  principes  , 
fuivant  que  leur  parti  trlomphî  ou  fuccombc. 

Si  les  Presbytériens  rigides  renvoient  dominer 
dans  le  parti  des  whigs , ils  ne  feraient  pas  moi-  s 
zélés  ôc  ardens  que  les  Torys  ; mais  nous  avons  dé, à 
obier vé  qui'ls  n’ont  pas  la  cfir  côlon  de  leur  parti , ci 
oui  donne  lieu  à conclure  que  ceux  qui  Ion:  a la  tête 
des  whigs , ont  beaucoup  plus  oe  modération  eue 
les  chefs  des  Torys:  4 Quoi  Ton  peut  ajouter  qiurtcs 
whigs  le  conduif.nt  oranalremen:  frlon  des  prin- 
cipes fixes  6c  invariables,  qu’ils  tendent  a leurs  fir.s 
par  degrés,  Ôc  qu’il  n’y  a pas  moins  de  politique  dans 
leur  lenteur  que  dans  la  vivacité  des  Torys. 

Ainfi,  continue  fauteur , on  peut  dire  à l'avan- 
tage des  wh.es  mode  és , qu’en  gcné-?l  ils  foutica- 
ner.t  ync  born  e paufe , f ivoir  la  co  .ft  tution  du  cou- 
vtrnemeni  , comme  il  eu  étab’i  oar  les  loix. 
(.V.  /é.) 

Tôt  , euTurriou  Autant  , ( Hifl.  no  J.  ) terme 
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i-'t’Viis;  bo*  bonne  dette,  aâive  du  roi  fe  marque 
l'ur  le  rg.ft.-e  par  l'exaui'i  aic.ir  , ou  autre  officier 
d:  l'échiquier , qui  ro  t en  mars;-;  le  mot  tôt,  c’cft-1- 
dire  jj tatnt  efl  dti  d i roi , d'o  ù tft  venu  le  terme  de 
tout  ; la  tomme  qui  a été  payée  au  roi , fe  marque  de 
iné.ue  fur  le  regdlre.  ( A.  R.) 

TOTiLA , ( Hifl.  Sltalie  ) roi  des  G;ths  d'Italie , 
fuccrlTcur  d Evaric , vêts  i'an  1 ; 1 , eut  à combattre 
In  deux  plus  grands  lé  ..taux  'le  l’empereur  Juft.nien  , 
B lili  re  oi  Narsès , de  ce  furent  eux  qui  mirent  un 
t ruieà  (es  foccis  ; .1  avoit  auparavant  remporté  deux 
vidait  es  fignolées  fur  Us  troupes  de  Jufhniea  , il 
a von  conqus  une  grande  partie  de  fl '-S  lie  Sc  des 
iiles  qui  t'avoifiuent , telles  que  la  Stcile , la  Sardaigne  , 
la  Cotltt  d prit  Rome  ( en  546^  6c  Naples  t Ion 
•iitfée  dans  cette  dernière  ville  Jur-tout , fut  mar- 
quée oar  des  tre  ts  de  clémence , par  des  recherches 
rr.éir.é  de  bonté  bien  étonnantes  dons  un  vainqueur 
barbare.  Les  affiegés  avoent  long-temps  souffert  de 
la  faim  , il  comprit  qu’ils  olloient  fondre  fur  les 
premiers  vivres  , avec  un empreffemrnc  qui  poarreit 
leur  être  fuit  fie  t il  mit  d abord  d s gardes  aux 
portes , pour  empêcher  ces  mal)  eut  eux  hab  tauts  de 
fouir  , il  prit  foin  de  leur  faire  d. Habiter  des  vivres 
avec  la  prudente  économie  que  les  conjouélurcs  pou- 
vaient exiger,  6c  lorfqu'd  eut  pourvu- à leur  fauté 
car  ces  fag  s précautions , continuées  pendant  tout 
le  temps  qu'il  jugea  néceflaire,  il  leva  les  gardes, 
&.  liilla  aux  habitant  la  liberté  d;  lé  retiier  où  ils 
voudraient» 

En  fortant  de  Rome  , qu’il  n’avoit  pas  traitée  avec 
autant  de  douceur , il  fut  battu  par  Belifaire , mais 
après  le  rappel  de  ce  général , d rentra  dans  Rome 
en  549  , Sc  y répara  autant  qu’il  put  les  maux 
qu'avoit  caulés  la  guérie.  En  “j 5 - > Narsès  layam 
re- contl c au  pied  oe  l’Apennin  , lui  livra  bataille , 
Totila  v reçut  un  coup  de  lance  , dont  il  mourut 
peu  de  jours  après.  Cétoit  un  bit  bâte  plus  humain 
que  b;--ucojp  de  conquéraus  très-polis. 

TOUCHE  (Claude  Guymond  de  la  ) ( H":;},  litt. 
mjJ.)  né  en  1719  , fut  d’abord  Jclûite  , mais  fon 
g ût  pour’ la  l'ocltc  it  !r  théâtre  l'obligea  de  quitter 
cette  icciété  ; il  fit  à ce  fujet  la  nièce  qui  a pour  titre  t 
les  Soupirs  du  Cioirt,  ou/e  Triomphe  du  Fanatifn-, 
Ou  a de  lui  aulfi  une  Epitrt  J f Amitii , dont  ou  s'efi 
occupé  quelques  morne,  s -,  mais  c'  :t  far-tout  par  fa 
tragédie  à' Iphittr.it  tit  TaariJe  qu'il  efl  connu;  il  la 
doàna  en  1 - yj clic  eut  un  btcb  exagéré  : le  juge- 
10:  4 des  hâ.urs  lév.  qja  ctlil  «La  fpcéiatcurs  , mais 
cl'e  eft  nftee  au  théâtre. 

On  fut  gré  à l'auteur  d’avoir  pris  pour  modèle  de 
fon  plan  La  finplcilé  tl Euripide,  de  n'avoir  point 
mêle  de  paillon  étrangère  aux  mouvemens  de  la 
nature  î<  de  l’amitié.  Racine  , qui  s'étoit  pre pote  de 
ire  r.r  ce  t-  i-t , y n'roduifoit  un  fils  de  Thcas  ntno  li- 
re. .x  t?lplr génie  ; c'étoi:  trop  fe  livrer  à fon  goùupour 
le-,  i nrigues  amouretsfes  , d côi  fo  fans  doute  tirer  de 
ce  défaut  des  beautés  immortelles  ; mais  enfin  c'étoit  un 
tltaut , üt  M.  de  U Touche  U évité. 
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Dans  Topera  tflphiginit  en  Timide  , Tlioa»  SI 
Pylade  font  amouieux  d'èleflre , 6c  celte  rivalité  ré» 
nanti  fur  1a  pièce  un  intérêt  puifiam  , queiqu’etranger. 
D'ailleurs  , celte  intrigue  fembie  juflifiée  par  la  nature 
du  fpeéiacle. 

Dans  \ On  fie  (■  Pylade , de  la  Grange , Thoas  efl 
aulTi  amoureux  d’Iphigénie  ; celle-ci  6c  PvlaJe  con- 
çoivent l'un  pour  l’autre  une  pallion  fohùe  , qui  n’a 
ni  toute  la  vraifirmbiance  ni  tout  l'.ntéiêt  nèc-.ffaires. 

M de  U Touche  a fuivi  Euripide  autant  que  la 
différence  d«  l’un  6c  l’autre  théine  a pu  le  permettre.. 
Dans  tous  les  deux  poèmes  , le  commencement  efl 
rempli  par  les  plaintes  d*Iph:gc.,ie  fur  les  horieors  de 
(à  d affinée,  par  (es  répugnances  pour  les  Cicrilices 
affreux  que  fon  rotniftère  exige  d'elle  t 

Invita  pcragtns  trijlia  facta  ntanilï. 

pat  des  alarmes  fur  le  fort  d'Orefte  , redoublées  par  un 
longe  amené  Uns  art  dans  l’une  6c  dans  l autre  pièce.  Si 
la  marche  du  rtfiede  la  pièce  ne  correfpond  pas  auflï 
parfaitement  dans  les  deux  ouvrages,  c’efi  iniccheile 
poete  Grec  le  vuidc  de  fatl  0.1  ell  en  quelque  forte 
rempli  par  les  fréquent  intermèdes , 6c  que  ceite  ref- 
fource  manquant  à faneur  François  , l'a  obligé  d'i- 
maginer quelques  incidcnsqui  vatiafTent  Informe  dun 
intérêt  toujours  le  même  au  fond.  Voilà  pourquoi  , 
au  commencement  du  fécond  aèle  , Oi  elle  lèaïc  de 
Pylade  , a fur  le  fort  de  cet  ami  des  inquiétudes  qui 
rendent  leur  réunion  plus  touchante  : voilà  pourquoi 
Iphigénie  , après  s’être  flattée  de  lâuver  les  deux 
étrangers  » tft  forcée  , au  troifième  aéle  , for  d’ulïex 
frivoles  pictextcs  allégués  par  fes  amis  , d'en  facriffir 
un  ; 8c  11  cet  incident  n'cfl  pas  ingénieufement  amené , 
on  lut  doit  du  moins  la  bille  fcène  du  combat  généreux 
entre  les  deux  amis.  C'eft  encore  pour  donner  de  ia 
variété  à l'intérêt,  qu'au  quatrième  aéle,  Pylade  en 
qui  réfidc  loute  l’efperencc  d'Iph  génie  , tft  annoncé 
comme  mott  dans  un  récil  trop  confus  8c  trop  p:u 
vraifemblable , 8c  qu’au  cinquième  , ce  même  Pylade 
ayant  ménagé  lourdement  ur.e  révolution  trop  peu 
développée  dans  le  coûts  de  la  pièce,  arrive  tout-à- 
coup  comme  un  tf  eu  qui  dtfc endroit  du  ciel , au  mo- 
ment du  plus  grand  danger  d’Orefte , l'arrache  à la 
mort  , en  égorgeant  Th jos  , t ecoirncit  Iphigénie , Sç 
l'enlève  de  la  Tauride  avec  la  ftatue  de  Diane.  La 
plupart  de  ces  défauts,  ni  les  beautés  qu’ils  amènent 
quelquefois,  ne  (ont  point  imités  d'Euripide. 

L'auteur  a cru  qiiqdes  fpcchteurs François,  accoté 
tûmes  à une  aéhon  vive , pr.'IFée , rapide , féconde 
en  inciilens , trcuveroHint  trop  sèche , trop  nue , trop 
ftérile  l'extrêm:  fimplcité  du  poète  Grée.  Il  s'eft  con- 
tenté d»  le  fièvre  dits  les  glandes  fcèncs  , telles  que 
’ celle  où  Iphigénie  interroge  O.efie  8c  Pylade  , cille 
ou  CCS  d.ux  ams  le  Jifputent  l'honneur  de  mourir  , 
celle  où  Pylade  cédant  en  appaience  aux  talfons  d'O- 
refi:  , fc  charge  du  malheur  de  vivre,  & reçoit 
d'Iphigénie,  la  lettre  qu’elle  écrit  à fes  pareni  ; 'celle 
eufia  de  la  rcconnoüLnte  entre  Or  die  & Iphigénie 
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£n  détaillant  les  traits  de  rcflemMance  & de  d’ffé- 
rence  entre  chacune  de  ces  fcènes  date. le»  deux  poètes  , 
voici  ce  qu'on  trouve  î 

Dans  la  feène  où  lpYgénîe  interroge  les  deux  étran- 
■ eers,  el*e  éprouve  le  même  trouble  a leur  aipeét  ; elle 
lent  la  même  prédtlefl  n pour  Greffe  , le  même  défir 
de  le  feu  ver  ; elle  fait  les  memes  queftio«*3  fur  toute  la 
race  des  Pc’ o pi  des  , elle  reçoit  les  mêmes  réponfes  ; 
tonte  h différence  confift?  dira  une  équivoque  adroite 
tfOrefte  dans  la  nouvelle  Iphigénie , lorfquii  cft  inter- 
rogé (ur  le  fort  tfOrcffe  nictn:. 

11  a cherché  la  mort , qu'il  a trouve é enfin* 

Orcfte  veut  parler  du  fecrificc  qu'on  prépar?  , 6c 
1}  Ingénié  croit  apprendre  qu'Orcftè  étoit  mort  avant 
que  ces  étrangers  euflent  quitté  la  Grèce.  De-là  le  dé- 
Icfpoir  d'Iphigénie  Ôc  le  redoublement  de  l'intérêt. 
Dans  Euripide  , l'étranger  avoue  qu’Oreft*  eff  vivant  ; 
6c  Iphigénie  , confoîee  par  cette  nouvelle  , rit  de 
i'imprellion qu’im  fange  où  elle  avoh  vu  mourir  Orefte, 
avoit  fa  te  fur  foncaur.  Elle  eff  donc  un  peu  moins 
malheureufe,  par  conlequeni  un  peu  moins  mtéraf- 
fente  chez,  Euripide  que  chez  M.  Je  U Touche* 

La  (cène  de  la  difpute  héroïque  entre  1er.  deux  amis , 
fe  trouve  dans  Euripide  auffi-bi  ?n  eue  dam  M.  de  lu 
Touche.  En  effet  , elle  tft  clTèr.rfele  au  fujet  d’iphi- 
énie  en  Tauride.  Rien  nYft  fi  fameux  data  toute 
antiquité  que  cette  d:fputc.Tont  le  monde  ccmnoit  fur- 
tout  cfs  vers  d’Ovide  , au  y . livre  de  Ponto  , 
épitre  i*. 

Ire  jubet  Pylùdes  curum  moraunts  Orefiém  , 

Hic  ntgut  t inepte  \icem  pugn.it  wercuemorî, 
Üxtith  hoc  uflum  qvoJ  non  convenerit  iliis  : 

Cettcra  purs  concon  & fine  tite  Juif. 

Dùm  perugunt  juvencs  pulchri  cctUmcn  Amp  ri  s . 6cc. 

M.  de  la  Touche , devoir  dnne  retracer  ce  dévoue* 
m:nt  généreux , comme  il  l’a  fait  ; on  pourroit  seu- 
lement trouver  qu*il  a pris  peu  de  foin  irdfférver 
dans  le  ffylc,  les  nuances  délicates  qui  diffingumt 
les  différera  femimen»,  Pylade  retrouvant  Oielle  , 
l’appelle  : 

O moitié  de  mon  être 

C’eff  rendre  un  peu  trop  fortement  IVrpreffion 
d’Horace  , peut-êtic  un  peu  trop  forte  elle-même 
pour  l'amitié. 

Ar.'rr.x  dimUtum  mex. 

0r«.ftc  , ravi  de  le  revoir , s'écrie  : 

Je  fens  mon  ame  errer  fur  mes  lèvres  tremblantes. 

Ces  expreflions  tr 'p  animées , ces  mnuvemens  im- 
pétueux , doivent  eue  revives  pour  des  pallioüÿ 
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moins  fages  6c  moins  douces  mie  Ternît* é.  Greffe  ; 
dans  Andromaqr*  , retrouve  auffi  Pylade  , après  des 
périls  & des  ma’ heurs  ; voit-cn  qu'il  exprime  fa  joie 
|>ar  ces  exprdlions  pail'ionnces  , par  ce  défordre 
des  fens  ? 

Oui , puifquc  je  retrouve  un  ami  ft  fidèle  , 

Ma  fortune  va  prendre  une  face  nouvelle  ; 

Et  déjà  ion  courroux  «rmble  s'êire  adouci 
Depuis  qu 'clic  a pris  foin  de  nous  rejoindre  ici.' 

Tel  cft  le  ton  doux  6c  mefuré  qui  convient  à 
l’amitié.  Racine , ce  grand  primre  des  pallions  ne 
confondait  point  les  couleur»;  cependant  , quoique 
Ortftt’  6c  Pylade,  dans  Androntaàue  , expriment  leur 
tendu  ffe  avec  moins  d’impétuofité  , ils  ne  la  fignalent 
pas  par  des  témoignage»  mr\ms  éclatans  , 6c  la  belle 
réponfe  de  Pylade  à Greffe  , qui  le  conjure  dç 
t’abandonner  : 

Allons  , Seigneur , enlevons  Hcrmionc 

ne  le  cède  point  per,t-êhre  au  defir  de  donner  fe 
vie'  pour  lôn  ami.  Le  Pylade  d' Androwiiquc  facrific 
tcus  fes  devoirs  à Tagiùié  ; le  Pylade  d’Iphigénie  ne 
fecrifie  que  la  vie.  Dans  le  genre  héroïque , ce  der- 
nier effort  cft  le  moindre. 

Cette  même  ffèae  , ôc  la  fcène  correfpondante 
dans  Euripide,  ont  deux  différences  dLntieiles.  La 
première  confiffe  en  ce  que  le  poc:c  Grec  amène 
fens  incident  la  difpute  des  deux  amis,  en  fuppo- 
fent  qu’ur.e  feule  siéfme  fufiit  à Di3nc  , 6c  que  U 
prêtreiTe  peut  prendre  fur  elle  do  fativer  un  des 
deux  étrangers,  au  lieu  que  M.  de  la  Touche , par 
des  raifors  que  nous  avons  indiquées , donne  à Iphi- 
génie le  projet  6c  lV^érance  de  les  feu  ver  tous  deux 
6c  fait  tnfuite  trahir  cette  cfptmr.ee  par  les  amis 
mêmes  d’Iuhjgénie.  La  fécondé  d:flérence  eft  dans  le 
toBquele»*det.:x  prêtes  font  prend»  e à0r.ffe.  Euripide 
lui  conferve  cars  cette  difputc  le  caraélcre  doux  6c 
tendre  de  l’amitié;  M,  de  b Touche  s'attache  àr  ex-  • 
primer  le  caraÜè.e  violent  dun  homme  livré  aux 
furies.  Pcut-ê:rc  cette  différence  eft-ellr  àlavamage 
de  M.  de  la  Touche  ; il  cicit  peut-être  réccUaire  que 
les  inoir.de»  difeours,  aue  les  r ai  fens  mêmes  d’Ore  ffe 
portrifent  femprcinte  cSe  fes  fureurs.  Cette  tirade, 
à quelques  vers  pics  qui  la  déparent  , a véritablemeni 
de  l’éloquence. 

Ai* je  quitté  pour  toi  le  trône  ÔC  ma  patrie  I 
L'honvur  de  te»  fc» faits  , ta  rage  6c  tes  reroordé* 
T’ont  ils  ici  conduit  à travers  mille  mon»? 
Parricide  vengeur  du  meurtre  de  ton  père , 

Ton  bras  dégoûte -t-  il  du  meurtre  de  ta  mère 
Vois-tu  fuir  devant  toi  la  terre  épouvantée 
Mâcher  à tes  côtés  ta  mère  cnfenglantée  ? 

Vois-tu  d'affreux  ferpens  de.fon  front  s’élancer  , 

Et  de  leurs  longs  repli*  le  ceindre  6cte  preffer?. . 

Tu  m’aimcs , & tu  veux  qu’en  cet  horrible  état  t, 
Quécra'i  fous  le  poids  du  mon  noie  aa-uu?  « 
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Fuyant  le  coup  fatal  que  ma  fureur  implore  ,* 

Je  recherche  le  jour  que  je  fouille  & j’abnorre  ? 
Prirent , défofpérc , fans  afyle  , fans  Dieux  , 
Mifèrable  par  • tout  Ôc  par-tout  odieux  ; 

Tu  m’aimes  ! & tu  veux , ô comble  de  l'outrage  ! 
Tu  veux  , dans  ton  ardeur  ou  plutôt  dans  ta  rage, 
Que  je  me  fouille  encor  du  plus  noir  des  forfiis, 
Pour  rachcer  mes  maux  &.  payer  tes  bienfaits?  i 
Tu  veux  eue  redoublant  l’excès  de  mes  alarme*  , 

Afin  de  t’épargner  quelques  frivole*  larmes  , 

Déjà  de  la  nature  exécrable  bourreau  , 

Au  Ilia  de  l'amitié  je  plonge  le  couteau  ! 

Ah  î barLare  1 peux-tu  jutqucs-là  méconnaître 
Lame  de  ton  ami , le  far, g qui  Va  fait  naître  ? 

Avec  quels  traits  affreux  d ms  ton  cceur  me  peins-tu  J 
Pour  être  criminel  me  crois- tu  tant  vertu  1 

11  y a dans  cette  tirade  une  heureufe  fécondité 
d’idée?  &.  d’images  forte*  , cmaffées  avec  une  cha- 
leur rapide  ôc  entraînante.  Ces  deux  vers  : 

Vois-tu  d'affreux  ferpem  de  fon  front  s’élancer. 

Et  de  leurs  longs  replis  te  ceindre  & te  preffer  ? 

Rendus  avec  une  énergie  vraiment  pittorefque  par 
ce  tragique  le  Kain  , rappelaient  les  lèrpens  de 
Laocoon  : 

Cerripiunt  fpirifquc  fixant  ingentikus  , 6»  jom 
Bis  medium  amplfxi , bis  collo  fqu^mea  ürçum 
Ter  g a dati  , jupe  tant  cupite  & cervicibus  aiiis, 

La  réfiffance  de  Pyladc  que  quelques-uns  ont  trou- 
vée trop  foàble , eft  auffi  forte  ôc  auffi  longue  qu’elle 
devoit  l’être  : il  ne  fe  rend  point  aux  railons  de 
fon  ami  ; il  paroit  fculcmcnt  céder  , loriqu’Orefte 
le  menace  avec  ferment  d'aller  publier  lui-mcme  fon 
parricide  , & fe  diffamer  dans  ce  te  terre  étrangère 
pour  obtenir  la  mort  qu’il  fouhaite.  A!c*s  Pyladc 
avant  à prononcer  entre  l’honneur  3c  la  vie  de  fon 
ami  # choifit  de  lui  fauver  l'honneur  par  préférence  ; 
mais  il  ne  confent  point  véritablement  à la  mort 
cf  Orefte,  il  paroit  I uWment  y confent  r ; il  veut 
bien  fe  charger,  aux  yeux  de  la  piccieffe  , des  ap- 
parences de  ce  defaut  de  genéroftte  , pour  mieux 
couvrir  fon  véti  able  projet  d’arracher  Greffe  à la 
mort . ou  de  périt  avec  lui.  Il  »cn  (.tut  bien  que 
dans  Euripide  , Pvhne  prenne  tant  de  précauvons 
pour  céder  aux  d.firs  tTOrellx  CYft  trcs-finoère- 
nent  qu'il  confent  à confrvcr  la  vie,  lai  liant  aux 
Dieux  le  îotn  de  çonllivcr  , s’ils  veulent  , celle 
d'Oreffe 

La  Icène  ou  Iphigénie  remet  à Pyiade  une  lettre 
pror  fa  famille  , fe  confond  dans  Eutipide  avec  la 
Icène  de  la  reconnoiffance  , parce  qu’lphigénic  crai- 
gnant que  fa  lettre  ne  fe  perdît  dans  le  voyage  , 
& ne  voulant  négliger  aucun  moyeu  de  s’aflurcr  que 
lis  |Krer>  lexoier:  inffruitsde  fon  fort , litelic-mcma 
ectv  lettre  aux  deux  étrangers , af.n  au  à tout  évé- 
ncuv.'nt  , Pylade  en  fâche  au  moins  2a  fubfuncç,  Cette 
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lettre  eft  adrefféc  à Orefte  , elle  contient  ttfttte  Htif- 
toire  d’Iphigénie , depuis  le  facnfice  d’Autide  , voilà 
donc  Iphigénie  reconnue.  Greffe  fe  fait  connoitr».  à 
fon  tour.  Cette  reconnoiffance  faite  fi  faci'ement  par 
la  lettre  d'Iphigénie  , Kmb’eroit  devoir  être  brutqué.  ; . 
cependant  elle  eft  tilce  avec  une  lenteur  que  Tim- 
patenec  Frar.çoilc  auroit  peine  à fupporttr,  quoi- 
qu'elle foit  pleine  d'art  6t.  d’intérêt.  Euripide  s’eft 
affervi  à une  loi,  dont  tous  no*  poc  es  qui  ont  fait 
des  reconnoiffance  , (bit  entre  Orefte  6c  Eleâre , 
foit  entre  Orefte  6c  Iphigénie  , fe  font  également 
difpcniés  , c’eft  d’établir  la  reconnoiffance  fur  dî* 
preuves.  Orefte  chfez  eux  dit  : je  fuis  Orcjle , ôc  fa 
iccur  l’en  croit  fur  fa  parole.  Cher  Euripide , Oreffe 
prouve  qu’en  effet  il  cft  Orefte  ; il  le  prouve  par  des 
circoiiffances  part  culièrcs  qui  ne  pouvoient  être  con- 
nues que  de  lui,  6c  qui  retraçant  les  malheurs  des 
Pélopides,  répande  t un  nouvel  intérêt  fur  la  firui- 
tion  aéluelle.  Nous  ne  favons  fi  les  moderne*  ont 
bien  foit  de  s’écarter  en  ce  point  de  l’exemple  d’Eu- 
rii>  d:  ; il  fembie  for-tout  que  l’Orcfte  de  M.  de  la 
Touche  avoit  un  peu  befoin  de  prouver  à Iphigénie 
qu’il  étoit  Oreffe , puifqu  il  venoit  de  lui  direou’Orefte 
avoit  trouvé  la  mort , ÔC  que*  ces  deux  àflégaiion* 
contraiies  dans  la  bouche  d'un  changer,  dont  rien 
n’attcffottla  fincèritc  pouvoient  naturellement  la  ffer 
quelques  doutes  d.iqf  l’élprit  d’Iphigénie. 

M.  de  la  Touche  étoit  à plaindre  d’avoîr  une 
reconno: fiance  à faire  entre  Orefte  6c  Iphigc.-  ie , après 
tant  d’autres  reconnoiffance*  faites  entre  EWélre  6c 
Or  .fte,  par  les  plus  grands  marres  anciens  & mt> 
d.rnts,  îfophcclc  , Euripide  , Crébilion  , Voltaire. 

Il  eft  vrai  qu'il  y a dans  la  reconnoiffance  d’Iplvçenie 
une  circonftanee  qui  doit  la  rendre  plus-vive  6c  plus 
iniéfeftàntc  que  celle  des  El  offres , c’eff  qulphigénie 
n’eft  pas  plus  connue  d’Oreffe  qu’Orefle  ne  Peft 
d'Iphigénie  , «u  lieu  que  dans  les  reconno  fiances 
d’EIeélre , celle-ci  eft  du  moins  connue  d’Ofcfte  , 
la  reconnoiffance  ne  fe  foit  que  d’un  côté  , elle  cft 
réciproque  dans  Iphigénie  ; mars , malheu  reniement 
pour  M.  de  la  ToucSc , Duché  s’eft  empâte  de  ce 
fujtt  avant  lui,  6c  la  reconnoiffance  eft  un  chef- 
d'œuvre  : il  a faîft  te  dégré  précis  de  lenteur  6c  de 
rapidité  qui  com  enoit  à la  marche  de  cc-ttd  recon- 
noiffance; les  pieffcmimem  d Orefte  6c  d’Iphigénie, 
leur  penchant  fecrct  6c  réciproque  vont  exaéicment 
jufqu’où  ils  doivent  aller,  6c  ne  vont  point  au-dola; 
les  ru:ftions,  les  réponlès  qui  préparent  la  recon- 
nût éTanc:  , feroient  diéiées  par  tout  fpcâateur  qui  le 
pénétrerort  biend:  la  fitu»îion.  Duché  a enlevé  à M. 
de  la  Tcucftc  1:5  trait*  les  plus  naturels, le*  plus  lîmplcs; 
le*  plus  vra.s,  le*  plu*  faits  pour  attacher  6c  pour 
émouvoir.  On  a prétendu  que  la  reconnoiffance  de 
M.  de  la  Touche  , ctoit  une  copie  de  celle  de  Duché  , 
parce  que  dans  l’une  6c  dans  ( autre  ,1a  Prctrclle  de- 
mande ce  qu’on  penfe  d’Iphigénie  dans  Argos  Ce 
rep-:cchf?  r.t*  nous  paroit  pas  fondé  ; nous  crovorw 
an  contraire  apPercevoir  dans  la  recon.iciffance  dî 
M.  dï  la  Toucn; , le*  efforts  d’un  homme  qui  lutte 
avec  peine  contre  la  honte  du  plagiai , ôc  contre 
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la  difficulté  de  d‘re  dts  chofes  nouvelles  où  toutes 
les  bonnes  qjiofes  font  dites.  M.  de  la  Touche  a 
voulu  hier  fa  reconnoiflance  avec  plus  d'étendue , &. 
il  l'a  rendue  traînante  , il  a voulu  dans  quelques  de- 
tails lui  donner  plus  de  rapidité , il  n’a  fait  que  lui 
donner  l’air  brufqué  ; il  a voulu  remplacer  la  dou- 
ceur touchante  de  fou  prédéreffeur  par  des  traits  de 
feu;  il  a fait  un  ufe&e  cxceflif  des  exclamations,  des 
îhrerruptions  , des  (ufpcnfions , d:s  réticences.  il  eft 
vrai  que  le  défordre  de  ces  figures  effi  le  langage 
le  plus  naturel  des  grandes  pâmons  ; mais  leur  en- 
caUcmenr  & leur  répétition  trop  fréquente  font  des 
marques  de  ftérilité.  Peut-on  , par  exemple , foutemr 
long- temps  la  brufque  & turbulente  vivacité  de  tous 
ces  demi-mots  , qui  terminent  la  reconaoiffance  de 
M*  de  la  Touche  è 

Or  este, 

. . . . . O deftinée  ! ô rigueur  éternelle  ! 
Elle  ignore  qu’ici • 

1 PH  I GÉNIE, 

Je  vous  vois  fondre  en  pleurs  ! 

Alt  ! qui  que  vous  (oyez , ah  ! parlez  ou  je  meurs. 

O R e s T E, 

Mon  trouble  & mes  fanglots  ne  font  que  trop 
connoitre • • .« 

I,p  h 1 G i n 1 E , 

Dam  mon  cœur  éperdu  quel  foupçon  fait-il  naître  ? 
ba  JeunefTe.  . ..  fes  traits......  un  fecretfemiment ..... 


Sc jieiit-il  !.. . 

. Achevez.  Fusillez  mon  louiment. 

. 

Or  ESTE,  éperdu. 

Eh  bien  ! à fes  pialheurs  reconuoiffez  Orefte. 

t 

PHI  GÉNIE. 

Tombant  évanouie  entre  Us  bras  S Eutnénc, 

Mon  Frère  ! 

O R E S T E , 

Iphigénie  ?. 

. . . oui,  tout  mon  cœur  m'attelle. ., , 

j4vcc  tranfport. 

Iphigénie  (V 

Iphigénie,  menant  à elle. 

Orefte... 

. . . ah  ! tous  mes  (cm  charmés 

Mon  frèrf  6 nom  & chéri 
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Ma  fo?ur  ! quoi  ! vous  m’aimez .......... 

Vous  n’avez  point  horreur. ... ..  je  vois  couler 

vos  larmes  1 

Ma  chère  Iphigénie  ! » 

Iphigénie, 

O moment  plein  de  charmes  !.. ...... 

Mon  frère  eft  dans  mes  bras &.  j’allois 

l’égorger  !.. 

M* i four  ! quoi  ! vous  m'aime^  l eft  un  fort  beau 
trait  ; mais  en  général  , il  y a dans  tout  ce  morceau 
un  t;op  grand  abus  de  l’interponduanon.  11  femble 
que  l’auteur  ne  s’interrompe  ainfi  à chaque  mot , que 
pour  fe  difpenlèr  d'avoir  des  idées. 

On  apperçoit  encore  dans  les  fureurs  que  M.  de 
la  Touche  a données  à fon  Orefte , les  mêmes  efforts 
d’un  homme  qui  glane  ftérilement  dans  un  champ 
trop  tnoiffonrté , qui  recueille  avec  peine  quelques 
fruus  négligés  par  fes  prédécelfeurs.  La  multitude 
& l’excelle  .ce  de  lés  modèles  n’a  fait  que  rcmharrafter. 
il  a cherché  à leur  échapper,  il  a vu  qu’en  général 
dans  chaque  auteur,  les  fureurs d’Orefte & les  vifions 
qui  le  troublaient , étaient  aflorties  au  fujet  parti- 
culier de  la  pièce  , que  dans  Andromaque  , par. 
exemple , les  fureur»  d'Orefte  , lui  retraçoient  prin- 
cipalement le  bonheur  de  fon  rival  6 1 les  injuftice* 
d’Hcrmione  ; que  dans  Duché,  Orefte  ayant  immolé 
fa  mère  avec  connoiilance  aux  mânes  de  fon  père  , 
éioit  pourfuiv»  par  cette  mère  irritée,  & bien  loirr 
de  la  craindre  , U menaçoit.  encore  jufques  dans  lct 
. enfers. 

C'eft  ClyMtnneffre , fuis  dans  la  nuit  éternelle,. 
Speâre  horrible  , ombre  criminelle , 
Crains  er.cor  ma  jufte  fureur  l 

Que  dans  l’Elcélre  de  M.  Crébillon  , Orf  fte  , ayant 
' tué  sa  mère  malgré  lui  & fans  le  fa voir,  voit, 
dans  les  fureurs  que  fon  défefpoir  produ.t , la  tête 
de  Clytemneftre  entre  les  bras  d’Egyfte , & conjure 
cette  mère  malheureufe  de  pardonner  le  crime 
involontaire , dont  le  fort  l'àvoit  rendu  coupable 
envers  elle.  M.  delà  Touche  , frappé- de  ces  exemples, 
a voulu  auflî  puifer  dans  fon  fujet  meme  les  idées 
fantaftiques  dont  il  vouloit  compofer  les  fureurs 
d’Orefte  ; & comme  fon  fujet  eft  le  triomphe  de 
l’amitié  d’Orefte  &.  de  Pyladc,  il  a imaginé  de 
tourner  les  fureurs  d’Orefte  contre  Pylade  meme 
d’après  ces  vers  d’Horace. 

Non  Pi  loden  ferro  violât  e aufnfve  fororem 

JEIeflram  , tantum  maJeJicit  u trique , vocundo 

H une  Furiam , hune  al'utd jujfu  quod  fpltmüd a biUs* 

I,  ' Mois  les  fureurs  d’Orefte  dans  M.  de  U Touche 
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outre  qu’elles  ont  I»  defaut  d’être  inférieures  du  côté 
de  l'éloquence,  â prefjue  toutes  celles  qu’on  connoif- 
fbit , ont  encore  le  defaut  eftemiel  de  o'&re  point 
amenées , & de  pouvoir  è re , fans  aucun  inconvé- 
nient, placées  dans  tout  autre  endroit  que  clan*  celui 
où  celics  fe  trouvent;  il  femble  qu’Or  A:  n’ait  dis 
fureurs  que  parce  qu’on  fe  fouvient  qu’il  efi  listé 
•ux  furies;  elles  le  Gûfiflent  tout  a coup  comme 
les  accès  d’une  maladie.  L’auteur  eut  du  confidcrer 
que  dans  Andt:miquey  Orefti  devient  furieux  en 
apprenant  qu’Hermionc  sert  tuée  pour  ne  pas  fur* 
vivre  à Pyrrhus;  que  dan»  l’opéra  d Iphigénie , les 
furetir?  faillirent  ©relie,  lorfqu’il  apprend  que  Thoas 
demande  la  main  d'Ll-.élre,  & que  ce  tyran  ne  veut 
accorder  la  vie  d s G ecs  captifs,  nu'au  prix  de 
cet  odieux  hyménée  ; qu’e.ün  dans  lEUftrc  de  M.  de 
Crébnlon,  &.  dan»  lOrejh  de  M de  Voltaire  t ce 
font  les  reproches  d’une  n.ère  expirante  fous  fos  yeux  , 
6c  par  fes  coups,  qui  provoquent  les  fureurs  cTOrcfie. 
D’jptès  ces  exemples,  il  femble  que  M.  de  la  Touche 
voulant  tourner  les  fureur»  cTOrefi--  contre  Pylade , 
eût  dû  les  placer  au  milieu  de  ccttc  fcène  fi  véhémente, 
où  Orefic  s'indigne  de  l'cbfiinarion  de  Py ‘«Je  à vouloir 
mourir  pour  «ut.  Peut*  être  qu’alor»  l’idée  de  mettre 
Pylade  au  itombic  des  objets  qui  tourmrntent  O.-efte  , 
eue  etc  allez  heureufe.  Les  fureurs  d’Orefte  dons 
Euripide  ne  font  qu’en  tccit;  chez  la  Grande,  Orefte, 
®n  uaroilTant  fur  la  feene , s’ai»nou«  par  un  violent 
accès  de  fureurs. 

On  L ame  avec  raifon  djns  la  nouvelle  Iphigénie, 
la  foibleflè  du  caraâère  de  Thoas , de  fa  confiante 
inaction  au  milieu  d»  périls  qu'il  redoute.  Il  cfi  vrai 
que  Thoas  n’eft  ni  plus  déc  de , ni  plus  aéiif  dans 
Euripide,  où  il  ne  paroit  qu’au  cinquième  aéb, 
mai»  c’étoit  un  défaut  à corriger.  On  a eu  raiîon 
encore  de  blâmer  ou  l'abfence  éternelle , ou  l'inutilité 
de  ce  père  d’Ifmcnie  dont  on  parle  fans  celle  , qu’on 
employé  à tout  t Ci  qui  ne  paroi  t jamais  ; mats  ce 
qu’il  y a de  plus  blâmable , *c’efi  le  ftyle.  Que  de 
yen  profaïqjes,  forcés,  mal  confirons,  barbares! 

Vous  , qui  le  jour , osez  â peine  en  approcher! 

Bfl  ce  le  fangqui  doit  Cous  votre  main  couler? 

Enfin  je  ne  fais  trop  fi  c’eft  les  offenser. 

Il  voit  de  fes  longs  jours  pâlir  le  noir  flambeau* 

Aucun  dans  l'univers  n’efi  né  pour  fou  tourment* 

Du  fond  ds  mon  exil  vous  m’arrachez  tremblant. 
Vous  me  nommer,  ces  li  roi  qu’au  crime  on  profil  rue. 
Vous  m’annoncez  qu’il  faut  en  ravir  U fiatue. 

Et  tranlporter  ailleurs  tes  autels  prof  anés. 

De  qui  faut-il  ravir  la  fia  rue  & tranfporter  ailleurs 
les  auto1.»?  on  fait  qu?  c’efi  de  Dune,  mais  l'auteur 
sc  2c  dit  point  en  cet  endroit  : 

Cefi  donc  en  me  rendant  â fe«  arrêts  contraire 
Qu’aux  vengeances  du  ciel  l’on  prétend  me  iouftrairc? 
rrotefijur,  dite**v#tu,  des  mortels  imiocens  . 

Pcavil  nous  demander  leur  trépas  pour  encens! 

6aus  doute  qu  i!  le  peut,  guifqu  il  vous  le  demande^ 
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fi  nous  (embletiu?  ce  n'cftlà  ni  de  la  belle  poefiej 
ni  de  la  bonn:  fogi  }ue. 

J'aüc is , pou  r tout  tenter,  vers  mon  valffeau  me  rendre» 
Comin.nt  ! Argos  a t-il  é:é  votre  berceau  ? 

Ol"  zrvoin  dans  vos  fers  au  trépas  recourir  ? 

Ü’uù  vient  qu'à  ton  afpeûsY  JaircilTôit  la  nuit 
Qu'auiour  de  inci  répand  le  malheur  oui  me  fuit  ? 
Enfin  d?  mes  remords  qui  peut  m’avoir  diftraît  ? • 

D’un  inviBc.blc  cilroi  tou»  en  uo  mot  fur  pris» 

8 U J noir  tranfport  te  fait  de  mon  trépas  un  crime  [ 
^ue  ta  trille  fureur  cefie  de  t’imputer 
Ma  mort,  qu'en  vain  ici  tu  veux  me  difpurer. 

Mai*  tu  ne  veux  que  Cuivre  en  furieux  mes  pas, 

E:  me  ravie,  ingrat,  le  prix  d.’  mrn  trepas. 

A fjut  je  dois  ici  de  tes  jours  1^  bienfait 
Il  ii  a rien  vu.  Tous  d ux  font  encore  â fe  rendrai 
E;  U moment  d après  d pente  voir  de  loin 
S'avancer  à pas  Unis  quoique  indi  foret  témoin. 

Le  faifânt  retirer  «ie  crainte  de  fùrprUe, 
le  cours  voir  en  effet  fi  fin  ad  -bufo 
Pouvoit  n’en  avoir  pas  Fur»  à f outre  impofé. 

Son  vil  ta  a impofi  l'un  à F outre , n'eft,  ni  en  profe  , 
ni  en  vers , une  phrafe  correéb: 

Voul  z -vomi  de  vos  fent  moins  que  jamais  MaitrefTq 
Et  me  biffez  frapper  fans  remet  ds  ma  viâune* 
Qu’au  contra  re  rempli  d'innocentes  alarmes# 

Armez  mon  bras.  Du  votre  il  va  faire  l'office# 

Et  qu'lus- votai  parler,  il  y va  de  ma  vie. 

L’on  auroii  lu  û'aillcuts  trouver  votre  vîéfimc 
Parmi  cesma 'heureux,  connus  parleur  feul  crimtfjj 
Que  ma  prudence  au  port  vient  de  faire  arrêter 
Sur  le  vaifteau  caché  qui  dut  la  transporter. 

Que  de  lenteur  & de  confufion  dans  cette  période 
fars  harmonie  : en  général  il  efi  rare  que  dan»  cette 
pièce  fix  sers  de  finie  marchent  d’un  pas  a peu  près 
égal , & ne  préfeateÿt  pas  quelque  chûte  ; ce  n’eft 
pas  dans  cc  lens  que  fioùeau  exige  du  poète  draina  - 
tique  ; 

Que  tantôt  il  s’élève  6c  tantôt  s’humilie. 

H veut  que  l'harmonie  feit  foutenue  , âc  la  Iangüfi 
révérée , 

I at  plus  noble  penfée 

Ne  peut  plaire  à l’cfiprit,  quand  l'oreille  efi  bl  elfes: 
San*  la  1angir,çn  un  mot,  l’auteur  le  plus  divin 
Efi  toujours,  quoiqu’il  faGTe , un  méchant  écrivain; 

Que  penferoit  et  fage  légillateur  du  Pamafle , d’u* 
poetite  , où  les  règles  T s plus  commur.es  de  la  langue 
font  quelquefois  violées  , où  Couvent  le  terme  efi 
impropre  &.  le  tour  vicieux,  fans  que  l’oreille  foit 
frappée  d’un  fon  mé’odieux  ? Il  ne  pourroit  cependant 
s’empêcher  de  vo*r  dans  cct  ouvrage  de»  traces  de 
gérin*,  des  traits  de  poefie. 

M.  Guyosont  de  la  Touche + mourvt  â la  flen# 
de  fon  âge,  le  14  lévrier  176p.  Il  préparent  unfi 
tragedit  de  Rcguluj»# 

. soua 
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TOUG , f m titra:  Je  ret d'ion , c*  0 une  efç*èce 
d'étendard  qu'on  perte  devant  le  gra/.d-viftr , les  b.i 
dus , c<  l*f  lang'acs.  II  ;fl  compote  d\m*  d:nû-pi- 
qi!c , g;i  bout  de  laiurile  ifl  attachée  une  quai»  de 
c .cvat  nwc  un  bouton  d'or  nu  doté  ouf  br4i  : a ;* 
d lT.ii.  O.i  |>orte  mi?  rougi  dev?iu  le  erand  vdir 
quand  i!  vncoinmand.T  l'année,  Rictus.  ( D /.  ) 

TOUQUOA,  ( /////.  rr.ùd.  Super {L  ) c'eft  une  diei- 
n'té  rtci-:»r.ue  par  les  Hottentots , qu'ils  regard .*ut 
coir.nie  mat:  rtfante , comme  ennemie  de  leur  nation  , 
& comme  la  fource  de  tous  les  maux  qui  arrivent 
dans  ce  monde  i on  lui  offre  des  facânc.-s  pour  l\*p- 
paifer.  QuJsUes-uns  d;  ccs  limages  prétendent 
avo  r vu  cc  démon  fou*  la  figure  d'un  m-nftre  cou- 
vert de  poil , vêtu  dr  blanc  , avec  la  té»  6c  les  pieds 
d'un  cheval.  ( A.  R.) 

TOUR , f.  f.  ( Hijl  mol  ) on  donne  Quelque- 
fois c.'  rom  à une  farter*  (Te  qui  fort  de  pri  Ion  dc- 
tat , telle  que  la  tour  de  Londres. 

Cette  fatneufo  tour  eff  norvfirulcment  un*  cita- 
delle qui  défend  & commande  la  ville,  la  Tamife , &c. 
ma  s c’tft  encore  une  maifon  royale  où  les  rois  d’An- 
gleterre ont  quelquefois  tenu  leur  cour  ; un  arfenal 
rcyaî  oui  renferme  des  armes  6c  des  munitions  de 
pierre  pour  60000  hommes  ; un  tréfor  où  l'on  garde 
les*  joyaux  6c  les  ornemens  de  la  couronne;  une 
monnaie  ou  l'on  fabrique  les  efpèces  d’or  & (far* 
gont;  Q font  attflî  tes  grandes  archives  du  royaume, 
cù  ion  confcrve  tous  les  anciens  regiftres  de 
la  cour  de  weftminfter,  & les  rôles  ou  terrien 
de  tout  ce  que  les  rois  d’Angleterre  pofiedoicnr  au- 
trefois en  Normandie  f en  Guienne , & les  fief*  de 
leur  mouvance . 6*c.  Enfin  c’eft  la  prifon  principale 
eu  Ion  renferme  les  criminels  d’état,  ou  comme  on 
dit  de  houte  trohlfcn.  * 

Au  milieu  efl  h grande  tour  blanche  & quarré*  , 
qui  fut  bâtie  par  Guillaume  le  conquérant.  Dans  JVn! 
ceinte  de  la  tour  efl  une  églife  paroi/fiafe  exempte  de 
toute  jurifdiélion  de  l’archevêque , & une  chapelle 
royale  où  l'on  ne  fait  plus  de  fervicc. 

Le  principal  officier  de  la  tour  eft  le  connétable , 
qui  a fous  lui  un  lieutenant  qui  lui  cft  entièrement 
fjbordonné , & n'agit  que  par  les  ordres  , même  en 
fon  abferce.  Différons  rois  d’Angleterre  ont  attribué 
au  conné  able  le  droit  de  prendre  un  flacon  tenant 
deux  gallons  ÔC  une  pinte  de  vin,  lur  chaque  ton- 
neau , & une  certaine  quantité  d'écreviflès , d’huî- 
tres, & d aut ses  portions  à coquille,  fur  chaque  bâ* 
tintent  ang  ois  chargé  de  ces  marchandées  ; 6c  le 
double  fur  tout  vaifleau  étranger  qui  parte  devant  U 
tour.  Il  jouit  aufli  d’un  honoraire  de  200  livres  pour 
chaque  duc  que  l’on  y conflituc  prifonnier,  it>;>  li- 
vres pour  chaque  pair  qui  n'eft  pas  duc,  6c  50  livres 
pour  tout  autre  particulier  de  quelque  qualf.c  eu  cci> 
dition  qu'il  foit.  Voyc[  Connétable. 

Sous  cet  officier , fie  en  fort  abfence  fous  le  lieute- 
nant , cft  un  gentilhomme  de  la  porte,  avec  pTjfi?urs 
Mftoire  'Toute  V , 
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garder.  Ce  gentilhomme  a la  charge  d'ouvrir  6t  de 
fermer  les  portes,  de  remet*:  e te  us  les  foi.  s les  cle& 
au  connétable  ou  au  lieurcrant,  d?1es  a’hrpr.odre 
le  matin  chax  l'un  ou  chez  l'antre.  Il  commande  les 
gardes  qui  font  en  fa&on  le  jour  ; 6c  à l'entrée  de 
chaque  prifonnier,. il  a pour  ton  honoraire  le  vête- 
ment de  deiius,  ou  un  équivalent  : lequel  pour  un 
pair  du rovaïunî , eft  ordinairement  de  30  livres,  & 
de  5 pour  tout  autre  parrieuher. 

Autrefois  le  roi  accordoîtà  un  dlc  ou  marquis  pri- 
fcnnicr  à la  toter,  1 z livres  ftnl-ngs  par  fonarne,  ce 
qui  eftaujourdhui  réduit  à 4 livres;  â tous  les  ait:./ 
pairs  , 10  î.vres  par  foraine , rai  font  réduites  imiii- 
tenant  à 2 livres 4 (chelins  5 d.*nirrs;  aux  chevaliers 
& gentilhomme* , 4 livres  % réduites  à 13  khcUr,*  4 
deniers  ; & aux  perfew  nés  du  commun  , il  ne 
donne  maintenant  que  10  scheiins  par  iêmaine. 

Dans  l'ancienne  fronchife  qui  joint  la  tour  , on  com  - 
prenoit  aufli  l’ancien  pars  d aniline , près  d.*  la  place 
nommée  fpittle-fieU , comme  aufli  ce  qu\»n  appelle 
les  petites  aùnones , où  le  genrlhcmme  de  la  porte 
exerce  la  même  autoriié  que  les  shérifs  dans  leur  r ef- 
fort. ( A . R .) 

Tour  d’Auvfrcne,  ( de  la  ) ( Hifl.  Je  Fr.)w- 
C'cnne  6c  illuftre  maifon  d* Auvergne  , t'.Vù  loue 
defeendus  les  ducs  de  Bouillon.  Julie!  6c  Baluze 
la  f nt  remont#  au-delà  du  douzième  üccc: 

1®.  Bernard  I mourut  le  29  démenti re  12^3  , 
à la  cinquième  croisade , qui  cft  la  prem.ète  de  îi-àr.t- 
Louis. 

2".  Bernard  II,  ion  fils,  mourut  le  14  août  à 
T unis , où  il  étoi:  avec  Saint-Louis  , à la  fixié.nj  6c 
dernière  croibdc* 

3°.  Madeleine  de  la  Tour  d * Auvergne  6c  de  Bou- 
logne, porta  les  grands  biens  de  la  branche  allée 
de  cette  maifon  , dans  la  maifon  de  Mcdic  s , 6c 
fut  mère  de  Catherine  de  Médicis.  ( Voyez  l’article 
M e d I ci  s , ( Laurent  II  de.  ) 

4".  Dans  la  branche  des  feigneurt  d’OIiergi  et  , 
vicomtes  de  Turenne,  ducs  de  Bouillon  , or»  dis- 
tingue Agne  111 , tué  à la  bata:L‘e  d'Arincourt. 

53.  Fraoço’s  III,  do  la  Tour  % bleflc  à la  bataiü^ 
de  Saint-Quentin. 

6®.  Soo  fils  fut  le  maréchal  de  Bouillon  , Henri 
de  la  Tour , vicomte  de  31 trenne , à qui  Henri  IV 
fit  épouicr  l’héritière  de  Bouillon  la  Marck. 

Turenne , qui  depuis  de  U jeune  Bouillon,  6c c. 

Voyc{  Tarticle  la  Marck. 

Le  14  oâobre  1391 , il  défit  les  troupes  du  di  c 
de  Lorraine,  près  de  Beaumont  en  Argonne,  Si  y 
tut  b'eflé  de  deux  couj»s  d’épée.  Cette  même  année 
il  fut  fait  maréchal  da  France.  On  ne  peut  pas  dit* 
qu'il  ait  été  ifl'ez  rcconnoiGânc  des  bienfiiirs  d* 

Sf 
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Henri  IV  ; il  cabala  6t  conspira  même  quelquefois 
«entre  h*.  Moitié  25  ma»  1623. 

?®.  11  eut  pour  fils  4c  duc  tic  Bouillon  Fredrxic 
Maurice  <b  la  Tour , qui,  étant  entré  , ainfi  que 
le  grand  Ecuyer  Cinq-Ma»  , dans  un  traité  que  le 
«bc  d’Or’éaus  Gaflon  fai  «oit  avec  l’Efpagne  , tut 
*r  c.à  an  milieu  d-î  l'armcc  q«*il  commando»  en 
Itah  •.  La  duchcflcde  Bouillon  , fa  femme , lui  fauva 
la  vio  , en  menaçant  do  remettre  la  place  ds  Sedan 
aux  Kfpa^nob,  il*eo  fut  quitte  pour  la  remettre  au 
roi , fie  fl  en  reçut , en  1 6 ç r , un  dèd  nwnugcm^nt 
c mii  icraWc.  11  eut  en  écharde  ta  Duché-Paric 
«rAlbrct,  Ij  Duché-Pairie  de  Château-Thierry,  le 
citntc  d’Auvertn?  , le  coin'é  dEvieux  , Sec,  le 
ra  ij  6c  toutes  le*  prérogatives  de  princes  ér-ingcis 
apures  à là  mailon  par  le  centrât  d'échange  , nias 
cil*  n'en  a point  joui  , & c’cfl  un  droit  à fa:re  sa- 
loir. Citf  ce  même  duc  de  Bouillon  , qni  joua , aiiii 
q ie  la  duchetï; , ù femme , u 1 grand  rôle  da  .s  lts 
iroubl  s de  la  Fronde  , & cher  qui  c-  pendant  le  car- 
dual  Msrarin,  obligé  de  qui-, ter  la  cour  pour  la 
féconde  fois,  fc  retira  en  1652.  Mort  le  9 août  de 
la  même  année  1652. 

b,J.  Il  eut  pour  fière  ce  vicomte  de  Turenne  , 
Je  dus  grand  homme  de  là  rcaifon  , le  plus  grand 
de  la  France  peut-être  , cet  homme  qui,  icbnl’ex- 
prdîion  de  Momécuculli , fon  rival , faïfoit  honneur 
«é  l'homme,  1* 

Turenne  de  Condé  le  generaux  rival , 

Moins  brillant  , mais  p us  fage  , 6c  du  moins 
icn  égal. 

Il  étoit  ré  à Sedan  en  1611,  avoit  fait  fes  pre- 
mière» campagnes  en  Hollande  finis  les  princes 
d'Oiange  , lès  ondes  maternels.  Il  fèrvît  en  Lorraine 
eu  fiège  d * la  Mothe  en  1634  , & lut  fait  maréchal 
de  camp;  il  fut  bhlïi  en  1636  au  liège  d:  Saverne; 
il  fe  diflhi.gua  au  fièze  de  Br.ück  en  1638.  En 
1640,  à peine  guéri  aune  bkifure  , il  acquit  beau- 
coup de  gloire  au  liège  de  Turin  , par  l’habileté  avec 
laquelle  il  lit  entrer  des  convois  dans  le  camp.  En 
1643 , au  liège  de  Tria  , te  vicomte  de  Turenne 
méfia  le  béton  de  maréchal  de  France  à trente- 
deux  ans.  Tout  ce  qu’il  fit  contre  les  ennemis  de 
Ictat,  foit  i'ml,  loit  réuni  avec  le  grand  Condé; 
tout  ce  qu'il  fit  conire  le  grand  Condé  lui-même  , 
dans  la  guerre  civile  , fyrme  le  plus  bel  ornement 
du  rèyie  de  Louis  XiV , & eft  connu  de  tout  le 
monde  par  tous  les  mémoires  du  temps  auxquels 
il  fallu  de  renvoyer. 

Ma’sil  a paru  en  1782  , une  colleélicm  des  lettres 
6c  mémoires  trouvé»  dans  les  porte- feuilles  du  ma- 
réchal de  Turenne,  en  deux  volume»  «ui 

contient  des  particularités  moins  connues , dont  les 
unes  confirment,  les  autres  peuvent  fervir  à modifier 
fur  quelques  articles , le  récit  des  hifbrici*. 

Cette  correspondance  commence  en  1 617  , 6c 
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finit  ért  167$,  c’eft-a-dire  avec,  la  vie  de  M.  de 
Turenne. 

L’abbé  Rnpenet  & M,  de  Ramfay  ,qui  fe  font 
difpcn'és  ( ci  le  léd.teur  qu  parle  , M.  le  comte 
de  Grimcard  ) de  mettre  en  ordre  les  mémoires 
du  vicomte  de  Tu  renne,  n’ont  pu  en  conluiter  qu’une 
très  petite  partie. 

Il  paroi t donc  qu'on  a cotriïrter.eé  par  où  on 
aurait  dû  finir  , c’cll-à-dire  , par  éeiire  Vhîftoirc  ce 
M.  de  Turenne,  avant  d’en  avo‘r  afiâmblé  6c  mis 
en  ordre  la  matériaux  ; aufli , dit  l'éditeur  , les  opera- 
tions militai» s de  M.  de  Tarent»  , font  à peine 
reccnnoîfta blés  dans  c«s  écrivons. 

Après  Técltec  de  hUrienda! , en  re  vit  point  M, 
de  Turenne  cherches*  ces  exeufes  ,ce.  prétextes  , ces 
pa'luiifs  que  l’amour-propre  fuggere  toujours  aux 
généraux  vaincus , pour  tromper  ).s  autres  , 6c  le 
tremper  tux-mêmes.  M.  de  Turenne  ne  parle  que 
de  Ton  malheur  6c  de  fa  faute  ; il  é;où  h »m;ux , il 
n’oübil  écrire  à fes  plus  chers  pareil*  jukpua  ce  qu'il 
iû:  pleinement  réparé  cet  échec.  Pi  es  de  dauxmds 
aprèî  , U ma*dut  à fa  foeur  : « je  ne  vous  ai  écrit 
» qu'une  fois  depuis  le  malheur  qui  m’eft  arrivé  , r.e 
» doutant  pain;  de  votre  smitic  , je  fais  bien  wn  quelle 
m peine  vous  ave-z,  été  île  moi.  Depuis  l'avantage 
» que  les  ennem's  ont  eu  , H»  n’out  fait  nul  pregrès 
*»  qua  la  pr’fe  d’une  petite  place , qu?  l'on  leur  a 
» wrprjfe  depuis  deux  mois  ; cela  r.e  me  _coi.fr.lc 
*»  pas  pour  cela  , n’étar.t  pas  fi  aife  à me  laÔMaire 
f*  moi*  même  S'il  plaît  à Dieu  que  l’on  poifle 

» faire  quelque  ebofe  d'importance , c’efi  la  feule 
>1  chofe  qui  me  puifle  ôter  de  fcfprit  ce  malheur 
» arrivé; 

Cette  lettre  eft  du  17  juin,  6c  l'affaire  de  Ma- 
ricodal  , du  5 mai.  • 

Le^o  juin  ilécrivoit  encore  à fa  foeur  : « je  vous 
>»  avoue  qu'au  commencement , je  ne  pouvois  me 
» refendre  à vous  tien  écrire  de  men  malheur, 
» fichant  a quel  point  cela  vou»  roucheroit  ; car  , 
»*  je  vous  peux  jurer  uue  j’ai  toujours  cru  quM 
t»  vou»  feroit  auiïi  feoübie  qu’à  moi-même  , 5t  pour 
»»  vous  tout  dire  , j'euiTe  bien  déliré  de  pouvoir 
» marcher  aufii  avant  que  nous  étions  , avant  que 
» vous  fu liiez  de  me»  nouvelles , .....  ie  vous  prie 
» de  témoigner  aux  pej  formes  qui  ont  de  la  bonté 
» pour  moi  dans  ce  malheur , a quel  point  je  leur 
» fuis  obligé.  » 

Le  4 juillet  : * Pétois  aufli  honteux  du  malheur 
»>  que  j'avois  eu  à Maricndal,  pou  vous  que  pour 
» moi , 6c  quoique  ce  foit  une  plaçante  raifon , je 
» vous  jure  que  no  pouvc.is  me  léfnidre  do  vou* 
» récrire  moi-même.  Si  aptèi  un  malheur  qui  roVfl 
» arrivé  par  compaflion  pour  le*  trou^» , qui  éioieqt 
1»  fort  fatiguées,  6c  trop  de  complailànce  pour  les 
n officie» , on  fe  peut  confoler  en  quelque  chofe , 
n ce  feroit  que  les  ennemi»  n’ont  profité  en  rien  de 
1»  Jour  viéloârc. .......  Je  fais  à quel  point  je  fuis 

w obligé  à M.  le  cardinal  Mazarin  en  cette  rencontre; 
» on  m'a  dit  aulTi  que  M.  le  Tellior  a témqigné 
» être  fort  d«  mes  amis,  b 
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Or  a dit  eue  rfétoit  contre  l'avis  de  M.  de 
Turenne , que  le  duc  d’Enghien  ( le  grand  Condé  ) 
avoir  attaqué  le  général  ftlercy  à Nottling-ie.  Ou  1 
ne  voit  aucune  trace  de  cette  oppofition  de  M.  de 
Turenne  , dans  la  leure  qu'il  écrit  à fa  ftsur  , lefur- 
lendema'm  de  cette  bataille  , ni  dans  aucune  autre  lettre 
de  ce  recueil.  Tout  annonce  au  contraire  le  plus 
parfait  concert  entre  les  deux  généraux,  u On  donna , 
dit- il,  » avant  hier,  près  de  NortlingUen  , la  plus 
» grande  bataille  qui  fa  Toit  vue  depuis  la  guerre. 

» La  cavalerie  Françoifc  avoir  l'aile  droite  ,&  moi 
» la  gauche  avec  ma  cavalerie  ( Allemande  ).  La 
n droite  a été  entièrement  défaite  , comme  aum  l’in— 

» fanterie  Françoife;  nous'avons  eu, Dieu  merci  , 
v plus  de  bonheur  è la  gauche,  & y avons  gagné 
n le  champ  de  bata  lle , pris  prclque  tout  le  canon 
» de  l'ennemi  , & Qéen  , qui  ccmmandoit  l'aile 
» droite  des  Bavarois , y a été  fait  prifonnier.  M. 
v le  duc , par  le  plus  ".md  bonheur  du  (ponde , après 
n avoir  eu  deux  chevaux  tués  fous  lui , un  peu  bteffé 
•>  au  bras , s'en  vin:  du  côté  où  j'étois , un  peu  de- 
» vam  que  le  côté  où  ;l  avoit  léfolu  de  tenir , fût 
h rompu  : il  tfmoigrô  être  allez  faiisfai:  de  ce  que 

» j'ai  fait  en  cette  -.fiion Je  fuis  bien  af- 

» furé  eue  l'on  r.qbüra  pas  autrement  à Paris, que 
n la  cavalerie  Allemande  naît  entièrement  gagna  la 
» bataille,  kl.  le  duc  m'a  fai:  là  dallas  plus  de  coœ- 
n plimens  devant  toute  l'armée,*  que  je  ne  vous  fau- 
» rois  dire  , ni  auffi  exprimer  ce  qu'il  a lai:  en  cette 
n occafton  de  fa  pnfonne,  & de  cœur  fit  de  con- 
» duite.  Mon  neveu  a tu  deux  rhevaux  tués  fous 

n lui , fit  un  peu  de  chevet.  brûlés M.  le 

n duc  ne  f voit  (Sri  fe  louer  des  Allemands , & en 
n efici , il  leur  a obl-gaiion  de  la  vie  & de  la  li- 
n betté.  Il  -*\_A  pas  croyable  comme  il  me  faitl'bon- 
» neur  de  bien  vit  re  avec  nui.  Je  vous  fuppliede 
» témoigner  i maJ.uur  la  Princcffe  fit  à madame 
s de  Longueville  combien  je  lui  en  fui»  obligé.  » 

S’il  rfy  a point  d’erreur,  ti.it  de  manuferit  , (oit 
d’imprimé . dar.»  la  date  de  cette  lettre  , elle  doit 
fervirà  réiornjet  la  date  c{ue  tous  les  auteurs  donueni 
à cette  bara  lie , qu'ils  placent  au  3 août  164$  , fit 
qui  doit  eue  du  6 , car  ta  lettre  efi  du  t , fit  com- 
mence par  c*s  mou  : on  donna  avant  hier. 

On  a cherché  à répandre  de>  nuages  & des  foup- 
çcrv  de  vues  humaines  & inrérefTees  fur  l'abjura- 
tion de  M.  de  Turenne  , comme  fur  celle  de 
Henri  IV.  M.  le  préfident  Her.au ir  a parlé  de  cet 
artic.e  avec  plus  dejufiiee  & de  fageffe.  « M-  de 
» Turenne,  dit-al  ,*comir.ençoit  depuis  long-temps 
» à entrevoir  la  vérité  ; mais  il  omoit  encore  à l’er- 
n re*ur  par  les  préjugé*  de  l'éducation  Ce  par  l’at- 
n tacher  ent  qu'il  portoit  à madame  de  Turerme  , 
» fa  f-mme,  file  du  duc  de  ia  Force  , cnlviniAe 
» de  bonne  fol  Sa  mort,  arrivée  en  1666 , Ce  les 
» h.AniéBoriS  de  M.  de  Meaux,  achevèrent  de  dé- 
» cider  M.  de  T urenne  ; ce  fur  pour  lui  qu'il  com- 
» poli  fon  livre  du  Xexpojîeion  àc  U fui  , ouvrage 
•1  tailbniuble  St  felide  que  les  prot.Aans  laiflèrent 
n fans  réplique,  St  qui  jcilide  lur-tout  Péglifü  rc; 
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n maine  des  fuperAitions  ridicules  qu’on  lui  irn- 
n pute.  » 

Ce  que  dit  ici  M.  le  préfident  Hérault  des  d>l- 
pofiiions  de  M.  de  Turcr.ne  fur  la  fol , nous  pareil 
(uflifié  par  une  Litre  de  M.  de  Turcnr.c  lu-ireme 
a Cl  femme,  du  11  juin  ifidotcc  J'a:  lu  ce  matin  , 
lui  dit-il,  » un  livre  que  je  trouvai  hier  cher  M. 
n Dupleflis , fecrétaire-  d'état;  c'cft  un  recueil  en 
» François,  fait  au  Port  Royal , de  ce  que  Us  pères 
» des  premiers  fièclcs  ont  d t de  l'Euchariffie  ; il  y 
11  a les  pacages  entiers  avec  les  difeours  quilcspré- 
n cèdent  6t  ceux  qui  fuivenr,  fit  rien  de  l’auteur 
n du  livre;  fi  cela  n’eA  pas  vrai,  on  peut  le  con- 
» tredirc;  mais  je  vous  allure  que  ce  n’efi  pas  ce 
11  que  nous  difons.  Je  penfe  que  tous  les  difeours  que 
n je  fais  dans  mes  lettres , m’ont  un  peu  attiré  et  <ji te 
» voue  ni  dites  ; mais  je  vous  prie  d'en  faire  la 
” différence. 

Pour  entendre  cette  dernière  phrafe , il  faut  fup- 
pofer  que  madame  la  vicomteffe  de  Turenne,  cal- 
vitrifie  zélée , rrouvoit  que  fon  mari  inclincù  au 
catholicifme , 6t  lui  en  faifoit  de  temps  en  temps 
la  guerre.  En  effet , cette  phrafe  nous  paroit  expl  quée 
par  quelques-unes  qui  precedent.  « J'ai  été  qnelque- 
n temps  à entendre  , dit  M.  de  Turenne,  ce  que 
» vous  voulez  dire  dans  un  trait  que  vous  donnez  ; 
w û c’cA  ce  que  je  penfe , cela  n’eA  pas  bon  , St 
» certainement  je  ne  le  mérite  pas;  & à des  pér- 
il fimnes  qui  vont  fi  fincèrcment  au  fond  , les  petite» 

11  éaratignure*  n’y  valent  rien  ; devant  D:eu  toutes 
11  cnofes  font  criminelles , mais  devant  les  hommes, 

» je  n'ai  affurément  tien  à me  reproc'i’r.  Je  fats 
li  bien  que  m'aimant  comme  vous  faites,  vous  ferez 
n extrêmement  affligée  de  ce  que  je  fins  fi  fort 
n cc  que  vous  me  dites  ; mais  aufiï  tic  ait  quefiion 
n de  rien  approchant  de  cela  , fit  n'ayant , Dieu 
n merci , pas  befoin  de  remontrances  là  ricfltrs , j'aime 
n mieux  m’en  décharger  un  peu  le  cœur  avec  vous , 
n que  de  l’y  garder  trop.  11 

Cette  lettre  , comme  nous  l'avers  dit  ,cA  de  1 6A0; 
la  mou  de  madame  de  Turenne  efi  sic  itfôfi , fit 
l'abjuration  d:  M.  de  Turenne  efi  du  Z3  odtobre 
j6(;8.  Il  efi  difficile  fans  doute  ci*  connaître  les  vrais 
moûts  qui  peuvent  déterminer  un  hommeà  changer 
de  religion.  On  a dit  que  M.  de  Turcr.ne  vjuloit 
erre  connétable  , parce  que  le  duc  de  LeCignièrt* 
avoit  éré  fait  connétable  après  avoir  abjuré  ; irais 
quoique  M.  de  Turctmr  , depuis  fon  abjuration , ait 
fait  les  plus  grand  : chofes  fit  rendu  hs  fervicesle* 
plus  importants,  il  ne  paroit  pas  qu'il  ait  éiéqstff'on 
de  renouvclfer  pour  Ini  une  dignité  que  Louis  XIV 
ne  vouloir  renouvelle  pfi  ’r  perfonne , fit  il  n'étoit 
pas  dans  le  carafière  de  M.  de  Turcrutc  de  fait* 
un  pareil  afle  par  des  vues  intérefiies.  * 

Obfirvcns  qu’il  étoit  trou' chat  général  dès  le  <1 
avril  166a,  fi:  qu'sinfile  défir  d'obtenir  cet  honneur 
n'a  pu  cnrer  pour  rien  dans  les  motif»  de  fa  cou- 
verlicn.  11  nous  lemble  que  les  lettres  mêmes  de  M. 
de  Turenne  , prouvent  que  M.  Fltclv-er  n'a  lieu  dit 
que  d'txaâ  en  parlait  de  cet  événement 
S f » 
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»»  Il  ar riva  ce momenr  heureux.  1! entrevît 

» d s p'èh‘?  & des  précip’ccs  que  {à  prévention  lui 
• avo.t  iuquVdors  emièrem  nr  caché*.  R commença 
» à marcher  avec  précaution  5c  .tvre  crainte  dans 
a»  c ■ ou  égaré  il  fê  trouvoit  engagé.  Certains 
*.  ravert»  de  gMce  5c  de  lumière  , lui  tirent  ap- 

m percevoir une  vérité  fu  nple  ôtindi  vifible  , 

« quî  ne  f-  m >ntre  qu'à  ceux  qui  'a  cherchent  avec 
**  un  coe  !•  hurrb'e  5c  uns  volonté  d ftntérciRe.  Il 
m n*é«o  c pas  more  éclairé,  miia»  il  ommençvit 
w d’être  docile  Combien  de  fors  confuha*t  il  des 
v aor*  Ci  van*  & fi  è!c*  ! Combien  de  fo  s dit-il  à 
n Jrfus-Chr.ft,  comme  cet  aveugb  de  l’évanp'e; 
yt  SclrPtur,  faitit  que  je  voie  ! Combien  de  rois  ci  lava- 
t>  t-il , j'unc  ma  impuidante , d'arracher  1-  bandeau 
» faial  qui  fermoit  les  yeux  à la  vérité  ! Combien 
» de  fois  rcnioma-t-il  jufru'à  ccs  fôurc<.s  anciennes 

» & pur.»  ! Habitude  , prétextes  , engago- 

n me ns , home  de  changer , pli  fir  d'être  regardé 
j»  comme  le  chef  & le  proteàeur  d’ifraël , vaines 
» 5<  fpccieufcs  raitons  de  I » chair  & du  a»  g , vous 
s»  ne  , utes  .lu  reienir  ; Dieu  rompit  tous  le»  lions  n 

On  trouve  aufu  à chaque  page  dans  ce  recu.  il , 
de  nouvd’es  priuves  de  ceue  ir.odeftic*  dont  on  a 
tant  parié,  de  cette  attention  délica.e  & obligeante 
pour  la  réputation  d’au. rui , de  cette  nob’e  i»  différence 
qu’il  f.  mi  loit  avoir  pour  la  ftcnnt  ; fur  tout  ceîa  , 
*1.  Fi  tchier  u'a  pu  aller  trop  loin , 5(  le  panégynrte 
c'a  été  qu*H  florien. 

* Sa  modefti:  ! i ce  mot  , je  ne  fais 

m quel  remords  m’anête  ; je  crans  de  pubfier  ici 

• des  louanges  quM  a h fouvent  rejer.ee*  > 6c  d’of- 
m fenf-r  ap  es  fa  mort  une  vertu  qu'il  a unr  aimée 
» penJant  fa  vie  ; mais  aecompl’fTors  la  jtfticc  & 

• louons-fe  fans  cra  nte , en  un  temps  où  nous  ne 
p pouvons  ê'.Tc  fufpoâs  de  flatterie  , ni  lui  fi/cept'rlJe 
m d*  vanité.  Qui  fit  jama’s  de  ft  g: and  s choies  r 
n Qui  les  dit  avvc  [ 'us  de  retenue  ? Rcrr;pi’r.;y!»- 
n il  quelque  avantage  ? à l'entendre  , ce  » cto’.t  pas 
0 cuM  lut  tub^e  , nu  s l'ennemi  s'etoit  rromçc.  Ren* 

» do  t-jl  compte  <Tu:.e  ba’.ai'tc  ? U r.Viibli  il  rien , 

*»  fnon  que  c’étoit  lui  c.ui  l’avo'it  gagnée.  Racoro  t- 
y»  il  quelques-unes  de  ces  sétons  qui  l'av'icni  icndu 
»»  fi  cdèbrr  ? On  û:  dit  qu’il  n*  n avuit  été  ,u:  ’.t 
0 fpiéhteur  , &.  i on  dotttoit  fi  c’é  o>  liai  eut  fe 

» t'<  rnpoît  ou  la  R-tcmmée.  Revc  cit-l  de  C'S  ' 
0 glor  oufes  crmp.tgn?s  qui  fendront  fon  rom  im- 
>»  moit-.l  ? Il  fuyoir  les  ac  tic  mations  po  ulaires,  il 

• rottgïToit  de  fs  s viélor*.»,  il  venoit  recevoir  des 

éloe  s comme  e n vient  faire  des  apoUgie*,  5c 

0 r.’ofoit  preft-ne  aborder  le  R<i  , parce  qu’il  étoiri 
» obligé , par  rtfpeél  , de  foiffr’.r  patiemment  les 
»>  loua  ges  dont  Sa  Majeflc  ne  manquoit  jamais  de 
n l’hcnurcr.  n 

0;i  peur  d>rg  mi’en  général  ce  tableau  de  Ta  mo* 
«fi.lt  e d M.  de  Turenne  , eft  Je  féluhac  le  pu  s 
précis  de  deux  mille  dépêches  contenues  dans  ce 
recueil. 

Ce  même  recueil  neuf  met  en  éot  û ‘éclaircir  un 
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autre  point  fur  lequel  il  refloît  quelques  nuages  ; U 
s*ag‘t  du  premier  ravage  du  Palatinat  en  1674. 
Vo  ci  comment  M.  le  Préfident  Héna.  !t  s'éroit  ex- 
pliqué fur  ce  faits 

>»  Les  vainqueurs  porterenr  par-tour  le  fer  Sc  la 
» flarr.q>e,  en  reprélail'e  d s cruautés  oui  as  oient 
» été  exercées  fur  qudqret-um  de  nus  foldau  quî 
» s'éioieni  écartés  d.  IVméc-  L'éleâeu»  Pal  «tin,  outré 
*1  des  nullmirs  de  fon  pays  , qu’il  ne  devoit  imputer 
» ou  à Ion  infidélité  , envoya  un  cartel  à M. 

» de  Tu  renne  ; ce  général  y répondit  avec  une  mo- 
» dérat  on,  qui  fit  honte  à l'é'câtur,  de  cette  bravade  ; 
n nuis  en  même- temps  il  ne  put  s'empêcher  de 
»i  mander  au  roi  : que  cti  ravmgt*  re fret Jijf oient  tien 
n plut  fes  alliés  qu'ils  ne  les.  rechai.fl  Lut.  n 

M.  Coir.i , fec  ré  taire  intime  5c  hîRoriographe  du 
dernier  c'cReur  Pala::n  , a révoqué  en  doute  l'hiftoite 
du  car'd  ; 5c  M.  de  Vo'tairc  , cars  l’édition  du 
fiècle  de  Loqis  XIV',  donnée  en  1769,  trouve  les 
ra  fort  de  M.  Cofini  très-luécieufes  ; il  convient  ce- 
pendant qu’il  a vu  la  mailon  de  Bouillon  pcrfu.idée 
de  cette  anecdote  { que  le  gr.  nd-prieur  de  Vendôme 
Ôc  l’amiral  de  ViUars  n’en  doutoient  pas;  que  !e 
marquis  de  Beauvau  , contemporain , l'affirme  dans 
fes  me  moires  ; mais  , dit- il  , uA  r.’a  jamais  vu  la 
véritable  lettre  de  l'éleéleur  ni  Ta  réponfe  de  M.  de 
Turnne. 

Eh  tien  ! on  va  les  voir,  elles  font  très-curkufess 

L'EkfUur  Palatin  au  vicomte  de  Turennc  t & 

JÜllut  1^74. 

w L'cmhrâfcment  de  mes  bcrnrgs  5c  viFae's  , 

0 qu’une  httre  d’un  de  vos  domeftiqucs  , aulli  bien 
n que  d'autres  avis,  donnent  fujet  de  croire  avoir 
n été  fait  pair  vos  ordres, cA  une  cfiofe  ft  extraor- 
« dtna're  & fi  »r digne  dune  p?rlbnne  de  votre 
»»  qualité,  *ue  je  fuis  tn  pene  d’en  imaginer  le* 

« rail  or  s.  Tout  le  monde  s’éronne  d’autant  ph.s  de 
m cette  tnan  ère  d’agir , que  vous  n’en  avwi  pas 
w t*fé  de  meme  avant  votre  ccrverfiuo  , en  diverses 
» camj  agnes  qve  vous  avtx  faite»  en  ç<  pays  , contre 
» <fi»  t.  n.m  s qui  n'étoient  pas  vos  païens.  Pour 
»»  moi , bien  que  je  11’en  dufc  pas  moins  attendre  , 

•»  aptis  les  défordros  qui  s’y  ivm  r eltoù  nt  par  Ls  troupes  t 
w que  1 tus  eooimanoic^  tannée  pafe , 1c tique  vous 
« le  iravenâus  en  qualité  d'ami , ]e  ne  laiffe  pas 
» d’etre  fur  prb  d’un  procédé  û peu  conforme  aux 
v ’oix  d:  ia  guerre  parmi  Iss  chitt  tn»  , & wi 
1»  afiurancts  que  vous  iriav  expiant  de  f .s  donnée  t 
n de  v ite  ami*ié.  Il  me  fcmfcle  qu’à  toute  rgueur 
n on  ne  met  ie  ft-u  qu’aux  lieux  qui  rcfbfctu  r!»s 
n contributions  , 5c  vous  favci  eue  vous  n'eii  avez 
» pcir.t  df mandé  à ceux  que  vous  avez  fait  réduire 
« en  cerdres.  Pli  fi  urs  de  vos  prifcnideis  m’uni  af- 
*1  furé  que  vous  I . fs’fict  pour  vous  venger  de  mes 
» payfans  , ro'on  J loit  axoir  muti'e  les  corps  morts 
» de  vos  fol  cas  qu’on  y a trouvé*.  Mas,  comme 
» on  n’a  p:s  oui  dire  que  mes  payfans  euJTcr.tccm- 
» mis  ô-tkvaiu  de  pareilles  barbaries , il  y a plus 
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>1  d'apparence  qu’elles  ont  é ;é  f.û*es  par  ceux  que 
» vous,  avez  amenés  des  évêchés  cfi  Strasbourg  fit 
• de  Spire,  qui,  peut-être  , ont  été  ben  ailes  de 
» vous  fournir  ce  prétexte  de  vengeance  ; mais , 
m quand  meme  ce  uroit  de  mes  fu  jets  , je  ne  faut  ois 
w croire  que  l’inhumanité  de  quelques  parti  culicis, 
n laquelle  j’aurois  fivèrem  nt  punie  fi  jYn  as  ois 
m connu  les  auteurs,  vous  dût  obliger  à ruin’r  tant 
n de  failli  11  s innocentes,  fie  à conlumer  jufiju’aux 
i*  églifes  mêmes  de  votre  rd  gion.  Des  aâes  fi  con- 
n traires  à l'accrolfiement  que  vous  prétendez  avoir 
i»  fait  en  la  pratique  du  chiiftiani  ent  par  votre  con- 
n veiftun,  me  font  croire  que  tout  cela  provient 
» de  quehque  chagrin  ou  dépit  que  vous  avez  contre 
r»  moi.  Ma  s il  vous  eut  été  facile  d’  n tir  r raifon 
n par  des  voies  plus  ufirées  entre  des  gens  d'honneur. 
m Je  penfc  que  pcndantque  vous  n'a t tentez*» en  que 
u contre  des  miférables  , le  roi  très-chrétien  vous 
m permettra  bien  le  loifir  de  vous  fatbfaire  de  vous 
» a moi  par  un  retient unent  plus  généreux  que  celui 
» de  la  ruine  de  mes  pauvres  fujets , & que  vous 
» ne  refuferez  pas  de  m’afiîgner  par  ce  porteur  le 
v temps,  le  lieu  fie  1a  nunieie  dont  nous  nous  fer- 
» virons  pour  nous  fatisfaire.  Ce  n’cft  pas  d’une 
» humeur  de  roman  , ni  pour  la  vanité  de  pouvoir 
n recevoir  un  relus  que  je  vous  fais  cette  demande  , 
»>  mais  par  un  d-.lir  de  vengeance  que  je  dois  à 
r*  ma  patrie  ; puilque  je  ne  peux  à prêtent  U faire 
» à la  létc  dune  armée  pareille  à celle  que  vous 
i»  avez,  & qu’aucune  autre  v ngeancc  du  Ciel  fur 
» vous  , ne  me  paroit  pas  fi  prête  que  celle  que 
» vous  pourrez  recevoir  de  ir.a  ma’n  ; je  me  pro* 
n mets  en  cet*e  rencontre  , ouc  ce  pays,  qui  a 
»>  fervi  autrefe»  d'afylc  h feu  Moniteur  votre  père, 
» mon  grand  oncle , en  là  di^racc  , fie  que  vous 
si  avez  fi  feuvent  ruiné  . fera  le  témoin  de  votre 
n repentir , comme  il  l'a  été  de  votre  dureté  fie  de 
« vos  excès. 

Le  vicomte  Je  Titrerai: à Metteur  PaUttn  , même  jour. 

» Monfieur,  je  peux  afiurer  V.  A.  E. , que  le  feu 
j»  qui  a été  mis  da  s quelques-uns  de  fes  villages , 
n a été  fans  aucun  ordre  , fi:  que  les  foldats  , qui 
n ont  trouve  de  l.urs  camarades  n és  d’une  aflVr. 
>»  étrange  façon  , 1 ont  fait  à des  heures  qu’on  n'a 
n pu  l’empêcher.  Je  ne  detne  pas  q*'e  V.  A.  E,  ne 
n me  continue  l’honneur  de  fis  boar.es  grâces, 
wVayant  rien  fait  qui  pût  m’en  éloigner. 

On  voit  à préfint  que  M.  le  P.  Hénauît  éroit 
très- bien  i.  fir  i*  ; im:s , aj  itte  M.  de  Voltaire,  M.- 
Co'ini  r proche  i M.  le  P.  Hjr.ault,  d’avoir  dit  que 
M.  de  Turcnne  répondit  à c-  cartel  , avec  unt 
ma  J:  ru?  ton  qui  fit  fiontc  à Metteur  , de  cette  brava  Je. 
» La  home,  dfttM.  d Vo'tai  e , êteit  dans  l'in- 
n cendie  , lo.fqu’on  n'étoit  t>as  en  gitrre  ouverte 
>»  avec  le  Pa!a:inac , fi:  ce  nétoit  point  une  bravade 
» dans  un  prince  jullem  m irrité,  de  vouloir  fe  battre 
» contre  l’auteur  de  ccs  cruels  excès. 

Nous  n’avons  rien  à oppofer  à cette  réfléxion. 
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Nous  voyons  que  l’éloâeur  Palatin  reproche  h 
l’armée  F#a  çoife , d'avo:r  commis  de  parei  s excès 
dès  l’année  précédente  en  effet  voie»  une  lettre  du 
raar  uis  d-  Louvois  au  vicomte  de  Turcnne , que 
nous  trouvons  dans  ce  recueil,  à la  date  du  to  no- 
vembre 1673. 

n M.  lV.câeur  Palatin  ayant  fait  présenter  un 
» mémoire  au  roi  , pour  fe  plaindre  de  plufi.mn 
» pillages  fi:  violences  qui  ont  été  finis  dans  les  état* 
1»  par  les  troupes  que  vous  commandes  , Sa  Majedé 
» m’a  ordonné  de  vous  l'adn-ifer  , fie  je  ne  vous 
n cèlerai  p -int  quelle  a pat  u un  peu  furprife  de  voir 
>1  ce  qui!  contient. 

On  ne  doit  point  être  étonné  de  voir  M.  de 
I.'i  .v  S à qui  l’opinion  pub.iquc  attribue  l’cmLrâfc- 
1 ment  du  Kdatiiut  en  1674,  prendre  ainfi  en  1673  , 
la  définie  de  t'élcâeur  Palatin  : d’une  aonéc  a I auue 
I les  inté; vu  étoient  changés. 

Voici  la  reponfe  de  M,  dî  Turenne,’dj  18  no- 
vembre : 

»>  Quant  au  mémoire  d?  M.  l’é'eâ  ur  Palatin  , 
n j'ai  fai:  toute»  les  perquifitions  p lîibfis  des  dc- 
» '.ordres  dont  il  s'eft  plaint;  ce  qu’il  dit  en  général 
» s’eft  pu  faire  dans  un  village  ; on  n’y  loge  dans 
n aucun  lieu  terme,  n 

L’amour  fit  faire  b ce  fage  Turcnne  les  deux 
grandes  fautes  d?  la  vie  ; laprenvire,  lorfiju’en  1650, 
la  duc'nefie  de  Longueville  l’engagea  dans  le  pan» 
des  princes  a'ors  prilbm.iers , fit  le  rendit  rebelle;!* 
ficonde  en  1670 , lorfque  l'intérêt  de  Madame  de 
Coctquen  le  rendit  indiferet , jufqu’à  révéler  le  fecrc* 
de  l'eut. 

On  fait  que  M.  de  Turenne  fut  tué  près  Sa’sbac  d’un 
coup  de  canon,  le  vj  juillet  1675  , icur  vraiment 
néfafie  dans  '.Tiiftoirç  de  France  d’apres  cet  événe- 
ment. 

n po.  Quelle  émit  fa  joie  , dit  M.  Fléchie  r , lorf- 
»i  quapres  avoir  forcé  des  villes , il  voyoit  fon  illuftre 
n neveu , plus  éclatant  par  fes  vertus  que  par  fa 
» pourpre  , ouvrir  fie  réconcilier  des  églifes  fous  le* 
n ordres  d* un  roi  auffi  pieux  que  puilfant  1 L’un 
» faifoit  prol'pércr  les  armes  , l'autre  étendoit  ta 
x»  r-  -gion  ; l’un  abattoit  des  remparts,  l’autrj  redref- 
11  fuit  d^s  autels ç l’un  ravag^oit  les  terres  des  Ph:- 
» iiibns  , l’autre  portoit  l’archj  autour  des  pavillons 
» d'ifiaél  ; puis  unifiant  enfembie  leurs  voeux , 
» comme  leurs  emurs  ctoient  unis  , le  neveu  avoit  part 
m aux  fervices  que  l’oncle  rendoit  à l'éiat , Si  l'ondfi 
» avoit  part  à ceux  que  le  neveu  rendoit  b l'égide  .1» 

Lorlque  M.  Fléchier  parloir  ainf»  du  cardioal  de 
B >uillon  , neveu  de  M.  de  Turcnne  , ce  prélat  t 
gra*  d aumônier  de  France  ,fic  chargé  di  bénéfices  , 
vfVoit  dans  la  faveur  Sc  dam  l'éclat  que  la  gloiro 
d .-  M.  de  T urenne  avoit  dû  répandre  fur  fa  maifon. 
Vayei  i l’anicli  le  Telueh-Louvois  , arche- 
vêque d_*  R ims,  comme.it  l’a’ubé  d'AUiret  ou  d« 
B-mi  lon,  avoit  été  fait  cardinal  dis  Ci  jejnefls  ; 
il  devint  dans  la  faite  doyen  da  facré  coilcge , ai*i. 


US  TOU 

il  tomba  dans  la  difgrace  de  Louis  XIV  ; & ennuyé 
enfin  d’un  long  exil  , il  prit  le  parti  dé^ortir  du 
royaume , & d'aller  vivre  à Rome  en  doyen  du 
Jàci  é collège.  On  jugea  en  France  qu'il  avoir  man- 
qué d’obéi  fiance  & de  refpeâ  au  roi  ; le  parlement , 
par  arrêt  du  -O  juin  1710  , rendu  fur  les  conduirons 
de  M.  d’Aguefteau  , alors  procureur  général  . le  dé- 
créta de  priée  de  corps*  ©c  faifit  les  revenus  de  Tes 
abbayes  ; mais , l’exil  n’étant  pas  une  peine  légale 
comment  un  corps  Icgp.I  pimifiok-il  l’afl  oii  de  fe 
dérober  à l’exil  ! Et  d’ailleurs  , le  neveu  de  M.  de 
Turcnnc  ne  méri:oitvil  pas  pim  d égards  ? On  a 
imprimé  dans  des  recueils  une  apologie  du  cardinal 
de  Hou  Hon  , laquelle  mérite  considération.  II  mou- 
rut à Rome  le  z mars  1715. 

10°.  Louis  de  la  Tour  , prince  de  Turenns, 
neveu  du  cardinal  de  Bouillon  , mourut  le  ; aoù: 
169a  ,‘d’une  bldrurercçueàla  bataille  de  Steirhcrque; 
il  s'ctoit  fignaîé  dans  les  guerres  des  Vénitien!  contre 
les  Turcs, 

iro.  Le  duc  de  Bouillon  aéhrel  ( Godcfroi- 
OiarlcsrHerri  de  lu  Tour  ) »:é  le  5 février  1*^5, 
colonel  général  de  la  cavalerie  en  1740  . grand  clum- 
btllan  eu  forvivance , il  matcthaldc  c*mp  cr.  i\  48  * 
fit  fa  premier etam pagne  en  1744  , fous  le  maréchal 
deSaxc , & ailill.1  l'eus  lui  aux  batailles  d * Fcntenoy  , 
de  Raucoux  & de  Lawffélt  ; il  commanda  ta  cava- 
lerie en  1748  & 1757» 

iafl.  Dans  la  branche  des  barons  do  Murat,  Jean- 
Msuiice  de  la  Tour  rut  une  jambe  e mportée  au 
combat  de  Lu 74 ara  , le  iç  coût  1702. 

t}".  Louis-CJaude-Mauricc  de  la  Tour  d’Apcliîer, 
fon  fils,  meurut  à l’armée  à Mon*  , le  a 5 juillet 
>747- 

i4®-  Et  Nicola*-Juftc-X:fte  , frère  de  ce  dernier  , 
fe  di  fii*  gu  a , 6c  reçut  une  blefi'urc  confidérable  2 
la  ba  aiile  de  Lawnè’t, 

La  maifoir  de  la  fflur-Taxis  ou  Tafiîs  t ctri  a 
produit  des  princes  de  l’Empire,  généraux  hérédi- 
nircs  des  pottes  de  l’Empire  , & plufieuri  officiers 
généraux  en  Allemagne  6c  en  Italie  , chevaliers  de 
la  Toifon  d'or,  6cc.  prétend  defeendre  de  la  mai- 
fon  do  la  Tour  à.' Auvergne. 

TOUR  ( Bertrand  de  la  ) ( Hifl.  fit.  tr.oJ,  ) de 
! académie  de  Mortanban  , & doyen  du  chapitre  d e 
cette  ville  , a fondé  le  prix  annuel  de  îço  liv.  pour  les 
fujets  proposés  par  l'académie  de  Montauban.  On  a 
da  !_:  des  f.rmous , des  réfiexiors  fur  le  théâtre  , des 
dsfeours  6t  des  ddTertaîicns  dans  les  mémoires  de 
facadémie  de  Montauban.  Mort  a Montauban  en 
1781. 

TOUR-DU-PIN.  ( Htfl,  de  Tr . ) C\ft  le  noü 
d’un  bourg  de  France  dans  le  Dauphiné,  à quelques 
lieues  de  Lyon.  ]i  a v raife mbl ;tbfe ment  donné  fon 
nom  a la  nuifoa  d;  la  Tour  » du-  Pin  , de  laquelle 
étcijnt  les  d ’rniers  dauphins  de  Viennoi»  , dont  le 
damier  ( Humbert  U ) a cédé  le  Dauphiné  à la 
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maifc>n  dt  France.  { Voy  ^ l’article  Beaumont  è 
8c  l'article  Humbert  11.) 

De  cette  même  nuiiôn  étüit  jctlï  un  prédicaieuî 
célèbre  de  ces  derniers  temps  ( Jacquos-Françoi* 
René  de  la  Tmr-du-Pin  ) dont  nous  avons  les  fèimoi» 
Mort  en  1765. 

Tour  de  porcelaine  , (Hljl,  Je  U Chine ’ cri» 
fimytife  cour  eil  de  figure  oflogone , large  denviroa 
uarante  pieds  t deiôrte  que  cloque  face  en  a quinat* 
lie  e(l  entourée  par -achats  d’un  mur  de  même  li- 
gure, clc  nn;  de  «ietu.  teifes  & demie , & ponant  à 
une  mcd.cttc  hauteur  un  toit  couvert  de  tuiles  ver- 
n i ce  .0;.  parolt  naître  du  corps  de  la  tour  ,& 
tc.-tr  : au-d.Qfc  >-  vbî  fait  rie  alTea  p/opte. 

L:  ..  a ne  t éta--  dont  chacun  eft  or  né  dune 
coinich,  ex  t:.  * * -\n  à lanatDànce  des  fenêtres, ÔC 
tliiUtig"'  p-fd-.  tu:ts  feneUables  i celui  de  la  ga'cr  ie, 
a c-.ia  p qu’i-î  .^beaucoup  moi»  de  faillie  ; parc* 
qu’ils  ne  font  p lieu  tenus  d’un  fécond  mur  ; ils  de- 
usnncr*  — Tnî  beaucoup  plus  petits,  à mettre  que 
la  t,i  r s’élève  & fe  céuécit. 

Le  ty  .r  a dn  tr-oit»  fur  le  ra-de-chaufTée  douae 
pieds  d épaiilbcr , {.  plus  de  huit  8c  demi  par  le  haut. 
Il  ett  incruAc  de  pcrcelaincs  polïes  de  champ  ; la 
pluie  d la  fr”:dièrc  en  ont  diminué  la  béante  ■ cepen- 
dant il  et  refie  ericote  alfei  pour  faire  que  c’efl 
en  e. le:  de  la  p-r-ceiaine  quotnue  gcotBére , car  il  y a 
app  srer.ee  que  ls*.  brique , depuis  trois  cent  ans  que 
cet  ouvra**?  dure,  n’auroit  pas  coniérvé  le  même 
écht. 

L’elcaiicr  qu’otv  «t  pratiqué  en  dedans , cft  petit  6c 
incommode,  parce  sâue  les  tigré*  en  font  ettreme- 
m ent  hdui%  ; chaque  ûage  eft  loi  me  par  de  grofiVs 
poutres  mifes  entraver»,  qui  portent  un  plancher  n 
« qui  forment  une  ciiambrc  dont  le  lambris  cft  enri- 
chi de  diverfe»  peintures,  f»  néanmoins  le*  pcinrur.'s 
de  ia  Chine  font  capables  d’enrichir  un  apjKirtemonr. 

Le*  murailles  des  étages  Jûpérfeurs  font  percé» 
d une  infinité  de  petites  niches  qu'on  a remplies  d’i- 
doles en  bas- relief , ce  qui  fait  une  tfpcce  de  marque* 
tage  t»  es  propre.  Tout  l’ouvrage  cft  doré,  & par  eût 
de  marbre  ou  de  pierre  cifelée  ; mais  je  crois  que  ce 
neft  en  effît  qu'une  brique  moulée  ôc  pofée  de  champ  ; 
car  les  Chinois  eut  une  adroite  mcrvalleute  |x>ur 
imprimer  lot-tc  forte  (fornetnens  dans  leurs  briques  , 
dont  la  ferre  fin’  6t  bien  fafiée  eft  plus  propre  que 
U notre  k prendre  les  figures  du  monte. 

Le  prouver  étage  cft  le  plus  élevé  , mais  les  autres 
font  entr'eux  d’une  égale  diftanec.  On  y compte  cent 
quatre-vingt-dix  marches  prdque  toutes  de  dix  bons 
|>quces , ce  qui  fait  cent  cinquante-huit  pieds;  fi  l'on 
y joiot  la  luttteur  ou  m?{F.f,  celle  duieuvièm:  étage 
qui  n’a  point  d*  de^ré  , 6c  le  couroffTemeru,  on  trou- 
vera que  la  tour  eft  élevée  fur  le  rez-de-diauflee  de 
plus  de  deux  ccnr  pieds. 

Le  comble  n’eft  pas  une  des  moindres  beautés  d< 
cette  tour:  c’eft  un  gros  mât  qui  prend  au  plancher 
du  huitième  étqge , qui  s’élève  plus  de  trente 
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«fl  drhoft.  Il  paroît  engagé  dans  une  large  bande  de  fer 
de  la  même  hauteur , tournée  en  volute,  & éloignée 
de  parfums  pieds , de  l’arbre , deforte  qu’elle  forme 
en  l’air  une  efpcce  de  cône  vu’d'  f<  perce  à jour , fur 
la  pointe  du  )»cî  on  a pela  un  glob:  doré  d’ane  grof- 
finr  extraordinaire.  Voilà  ce  que  Us  Chinois  appel- 
lent la  tour  de  porcelaine , Si  que  quelques  eurepe  ns 
Bomm  croient  peut-être  la  tour  de  hi/ut.  Qun  qu’il 
en  foit  de  fa  matière,  c’cft  allure  ment  l’ouvrage  le 
mieux  entendu,  le  plus  solide,  St  le  plus  magnifique 
qui  foit  dans  l’orient , à ce  que  nous  afferent  les  RR. 
PP.  Jéluites.  ( D.  J.  ) 

TOURNEFORT  ( Jofeph  Pitton  de)  ( H', fl.  lit. 
mvd.  ) très-j,rand  nom  dam  la  botanique  , St  en  gé- 
néral dans  les  feiences  , ràquit  à Aix  en  Provence  le 
5 juin  1656,  de  Pierre  Pitton  , écu/tr , (éigneur  de 
Toumefon  , Si  d’Aitnar:  de  Fageuî,  d’une  famille 
noble  de  Parle  >l)és  qu’il  vit  des  plantes , dit  M.  de 
Fontentlle  , il  fé  femit  botaniffe  ; » il  connut  bien- 
tôt de  lui-même  , St  fans  tr-itre  , les  plantes  des  en- 
virons de  la  ville  d’Aix. 

Il  prît  peu  de  goût  pour  la  ph  lofophie  de  l’école  ; 
mai»  ayant  découvert  d-ns  le  cabinet  de  (on  pire  la 
ph.lolophiî  de  Dtfcaras , il  la  reconnut  aufiî-têt  pour  ! 
celle  qu’il  cherchoit  : il  fit  livroit  à cette  lecture  avec 
d’aurar.t  plus  d'ardeur , qu’il  n’en  pourvoit  jouir  que 
par  furprtfe  6t  à 1a  dérobée.  » Ce  père,  qui  s’oppo- 
» foit  à une  étude  fi  utile  , lui  dcr.noit  fans  y per.- 
» frr  ( par  cette  centrais!»  même  ) une  excellente 
» é location. 

On  iju! . fllnoit  à i’eg'ife  ; 00  le  fit  étudier  en  rhéolo- 
gie . nfle  mit  dans  un  fém'nanï  ; ■«lais  il  falioit  qu’  l 
-vit  d,s  plantes,  il  alloit  fifre  fa  études  chéries, 
fes  fetilcs  viables  études,  eu  dan:  un  jardin  dun 
apothicaire  <mix , ou  dans  1a  campagne , qselquerbi. 
fur  la  cime  det  rochers,  s’imrocuilant  par  : Jreffe 
ou  par  préfes»  dans  des  fieux  fermés,  s’t.pcfant  aux 
plus  grands  danger»  pour  le  fatisfaire;  ttn  jov.  i, 
penfa  être  accablé  de  pierres  par  det  "ayi'a.»  qii  ie 
prenoient  pour  un  vole.tr,  méptife  qt,.  n’ef,  point 
rare  à l’égard  des  bonniftes , des  and^tri’  es , des 
voyageurs  Si  en  général  de  tous  ceux  qu’u.ic  .-nriafu 
peu  commune  attire  dans  ù.s  lieux  où  ils  ne  font  ni 
attendus,  ni  connus. 

» Enfin , dit  M.  de  FonîeneUe , ia  phy.'iquo  8c  U 
» médecine  le  revendiquèrent  avec  tant  de  ferre  k r 
» la  théologie,  qui  1 en  croit  mué  injnlement  en 
» poffeflion  , qu’il  fallut  quelle  le  leui  abia- 
» donnât  ». 

Il  Ait  aidé  par  un  exemple  dom.ffique  , 3 avoit 
un  ffljçle  paternel,  médecin  habile,  St  la  mort  de 
fou  qRre  le  lailla  maitre  ( en  1677)  de  fuivre  fon 
inclination. 

En  1678,  il  commence  fon  herbier  dan.  les 
montagnes  de  la  Savoyc  Si  du  Dauphiné.  Robufie, 
autant  que  laborieux,  fon  corps  auffi  bien  que  fon 
tfprit  avoit  été  fait  pour  la  botanique. 

Eu  1679 , il  partit  peur  Montpellier  , <ÿi  l’appelioit  1 
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u(l  jardin  de!  plantes  établi  par  Henri  IV  ; bientôt 
il  connut  8c  fit  eonnoîtr:  aux  gens  du  pays  tout  ce 
que  les  environs  de  Montpellier  produifeient  de 
p'aatcs  ignoré.-s  à dix  lieues  à la  ronde. 

En  1 681,  il  partit  pour  Barcelone  Si  pour  les  monte- 
gnes  de  Catalogne,  toujours  fe  pericftionnant.larsla  tr. 
tanique,  Sttcupurs  l'enf.  ignaut  aux  autres-Lcs  Rirent'  s 
éto’.nt  trop  voifints  pour  re  le  pas  tenter;  il  s’y 
engagea,  il  y fut  plufieurs  fois  dépouillé  par  les 
Miquelcts  Efpagnols.  Pour  tromper  leur  rapacité,  il 
] imagina  d:  cachet  Sc  dhnfrrmer  fon  argent  dans  du 
pain  fi  noir  6c  fi  dur,  que,  quoiqu'ils  le  volaflènt 
b fort  exa&menr,  6t  qu'ils  ne  fuffént  pas  gens  à rien 
» dédaigner,  ils  le  lui  laiflo.ent  avec  mépris».  Un 
jour  il  lut  enfîveli  pendant  deux  heures  & prêt  à 
périr  fous  les  ruines  dune  cabane  où  il  couchoit , Si 
qui  tomba  tout  à coup. 

M.  lntgcn,  alors  premier  médecin  de  la  reine 
Marie- Tl. étifo  d'Autriche,  a’moit  beaucoup  la  bota- 
nique , il  entendit  parler  Je  M,  de  Tonrnefort , il 
voulut  l'attirer  à Patis;  Madame  de  Venelle  , fous- 
couvemante  de»  enfant  de  France,  connoiffoittpute 
la  famille  de  M.  de  Toutnejxt  ; à la  foüicitation  do 
M.  Fagon.  clie  engagea  M.  de  Tosr.efori  à venir 
I Paris  co  168}  , elle  le  préfenta  elle-.néme  à M. 

I agon . qui  dé»  la  même  année  lui  procura  la  place 
de  j’refeiVcur  en  botanique , au  jar  .an  royal  des  plantes 
de  "Paris. 

Cet  emploi  ne  l’empêcha  pas  de  faire  encore  de 
nouveaux  voyages  en  Espagne,  ert  Portugal , en 
Angleterre  , en  Hollande  , pour  voir  dei  plantes  de 
de' BoU'niflî*  M.  H ermsn, célèbre  Botarifte  à Seyde, 
xou'u;  lu:  rtftgnec  fa  place  , choiftifant  atnfi  un 
fticceffeur , non  feulement  étranger , mais  d’une  cation 
ennemie;  i!  ivoit  raifon,  les  favans  ne  forment  qu’une 
feule  nation , répandu:  dans  toutes  les  contrées  de 
Cultiver,  é uni  ttihil  à fe  aiiemun  puuns.  L’amour 
de  ia  pétrir  sagrgea  M.  d eTcumefort  à refofer  des 
crïtefill:  catce,  de  qui  d’ailleurs  nctoiem  pas  moiis 
avutitagcufc.. 

En  ttqi , i . 1’- ' oé  Bignon  ; qui  r.ï  le  connciffotf 
es  île  «...  ainfi  que  M.  Iîomberg , les  fit  entrer 
«O'.*  deux  » l’académi  - des  feiences. 

Et.  109,4 , peut  ie  pt crier  ouvrage  de  M.  de 
Tnrnejbrt  ; il  a pour  tis-  : Màr.ens  J-  toUm^ue , 
eu  ..ùthole  pour  cane,  '-re  Ut  plumet  : ii  fut  imprimé 
eu  lof . re,  « La  tr'itre  , d;t  Al.  de  Fontenèllt , ayant 
o préfé.é  une  confofion  iregi.ifiqti»,  à la  commodité 

II  des  phyficiar  : , c’eft  à eux  à mettre  prefque  malgré 
» elle  de  l’arrangement  & un  fyftôme  dam  les  plantes; 
u mais , putique  ce  ne  peut  être  qu'un  ouvrage  de 
» leur  emri; , il  eft  nie  de  préi'oir  qu’ils  feparuge- 
u rom , fit  que  mêirf-  quelques-uns  ne  voudront  point 
» . fyftême».  M;  ae  Fonteneüs  avoit  fort  bien 
prévu. 

Le  fyftcmê  de  l'L  de  Tourne  fan  fut  attaqué  fur 
quelque',  points  par  M.  R i,  célèbre  Botanifte  fia 
l’.'.yiiciea  anglo'n,  auquel  M.  de  Toumcfert  :< perdit 
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«i  1697,  par  une  dîfierotîoii  latine,  a4  ?fT*“ê  à 
M.  Shetard,  autre  Botar..ih*  angloit,  es  qui  n'a  pas 
eiui-êché  que,  dans  un  ouvrage  poftcriur  à cette 
ôwj-.uje , M.  de  Toumtfort  n'ait  donné  dj  grand*  fie 
de  juïlcs  c'ogss  à M.  Rai , fie  même  fur  (on  1)  ileme 
des  plantes. 

Vers  ce  meme  temps , M.  de  Tourne  fort  fut  reçu 
doêleur  en  médecine  de  la  faculté  de  Paris , car 
' c’é:oit  principalement  vers  la  médecine  qu’l  dirigeoit 
fes  cnnr:o:iTar-c -s  en  botanique. 

En  1698,  il  publia  fon  kifiohe  des  plantes  qui 
naijferr  aux  environs  de  Paris , avec  l.ur  ufjge  dans 
la  médecine. 

En  1699,  un  Angloit  nommé  Simon  Warton , qui 
«voit  éiucuê  trois  ans  en  botanique  au  jardin  du  roi, 
fous  M.  de  Tourne  fort , fit  imprimera  Amftrdam, 
un  catalogue  de  plantes,  hommage  rendu  à fon  maître 
fous  ce  litre  : Sckcla  botarùca , ftve  catalogua  planta- 
rum , quas  a b aTtqtmt  anmt  in  hono  nzio  Pacific  "fi 
pudiofis  iaJifii/avii  vir  cUrJfir.us  Jofephus  P Mon  de 
Tour  ne  fort,  do&or  médiats  , ut  & Pauli  Hermanni 
Parada  fi  Bautvi  prodromus  , fitc. 

En  1700,  M.  de  Tourne  fort  donna  en  faveur  dos 
etrangers  une  traduâion  latine,  fie  pim  ample,  de 
fes  ékmtns  de  botanique,  fous  ce  titre:  Inflitutionej 
ni  herbarix  , en  trois  volumes  in  - 40.  arec  une 
g:  ar.de  pré  lace  ou  in  rodu3i on  J la  botanique  9 qui, 
cutre  lts  principes  dtfon  (yilétne,  contient  induire 
cio  la  botanique,  fie  des  Bouniû  s. 

v Son  amour,  dit  \1.  de  Fortenellc,  n'woit  pas 
n fi  fidèle  aux  piaircs,  qu'il  r.efo  poriât  prdquc  avec 
* 1a  même  ardeur  à toutes  les  autres  curioficés  de 
» ia  phyfique,  pierres  figurées,  tnarcaftûe»  rares, 
>*  pétriiicat'ons  OC  cr  (Ullifations  extraordinaires  , 
*»  coqin'lagts  de  toutes  les  efpèccfi»/  Il  avoir  une  opi- 
nion particulière  fur  les  pierres;  il  croyoïr  que  c’ctoiec: 
des  plan‘es  qui  vegétoieix  fie  qui  avoient  des  graines  : 
il  étoit  même  atitz  difpofé  a étendre  ce  fyrteroe 
ju.qu'at.x  métaux;  il  fcmb'e  qu'autant  qu’il  pouvoir, 
ri  transformoit  tout  en  ce  qu’il  aimoit  le  mieux.  Il 
ramadoit  aufti  des  habilleflum , des  armes,  des 
inftmmcr.fi  de  nations  éloignées  ; ficc.  De  ces  curiofités 
de  toute  efpèce  , il  * cioit  formé  un  cabinet  foperbe 
pour  un  particulier  fie  fameux  dans  Paris,  que  les 
curieux  eftimoient  quarante* cinq  044  cinquante  mille 
livres. 

Ce  fut  un  bonheur  pour  les  (ciences , dît  avec  radon 
M.  di  Fontcncllc,  que  l’ordre  que  M.  de  Toumefon 
reçut  du  roi  fit  de  M le  comte  de  Pontchartrain  en 
1700,  d'aller  en  Grèce,  en  A fie,  6c  en  Afrique, 
non  Eulcment  pour  y reconnoitre  les  plantes  des 
anciens,  mais  encore  pour  y faire  des  oblervaûon» 
fur  toute  l'h  ftoire  naturelle , fur  la  géographie  ancienne 
fie  moderne,  fit  meme  fur  les  mœurs,  la  religion 
fie  le  commerce  des  peuples;  Il  étoit  accompagné 
dans  cc  voyage  de  M*  de  Gnndclsheuner , excellent 
médecin  Allemand  & de  M . Aubrict , habile  peintre. 
Tout  le  fronde  coonoit  la  befic  relation  qm’il  nous 
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a donné;  de  ce  voyage,  c\ ft  un  des  ouvrages  de 
ce  genre  les  plus  iuuruét  !»  5c  les  p'us  agté  tblcs.  O » 
peut  juger  des  limites  & de»  talens  d“  IV.r.eur 
dans  les  genres  mêmes  le»  plus  étrangers  à la  phy- 
sique , par  la  description  pleine  de  ph  lofophie  & d; 
gaieté  comique  qu’il  fait  des  cérémonies  fuperffjtieufcs 
cbfervces  au  fnjn  d'un  VrouooUcos  ou  B oucoLuue. 
On  fait  que  les  BwucaUtjuet  ou  l'mucoLçua  font 
en  Grèce  6c  ailleurs , ce  que  font  dans  plufvturs  con- 
trées de  i’Aü.tragnc  & du  Nord",  les  prétendus  Vjm- 
jin»,  c’eft-à-due  , des  morts  qu’on ürpaofe cn»i aillé* 
de  la  fubftancc  de*  vivais  ; cicjut  te  déplorasîi  5C 
berce  «le  f y criblions,  Oins  autre  fondement  que  le 
Ipcflade  ordinaire  de  tant  de  gens  qu'on  voitmouiit 
pur  dégrô  de  la  phiifi-  ou  confr  tnp.ion  ; ils  font 
vampir  ;is , ditutr,  i la  vite  de  tout  le  monde , 6c 
pour  s’en  venger , il»  vampirilcnt  les  autres  à leur 
tour  après  leur  mort.  Pour  arrêter  le  cours  du 
vantpi’ ifiite , on  a itnag  ne  des  efj  èces  de  co  pirations 
nu  ifeapiatious  allorties  à l’elpru  fupeiftiûcua  qui  a 
fait  inventer  ces  chimères.  On  peut  juger  aulu  du 
talent  de  l'auteur  pour  les  defaipt'O»:  phyfiques  , par 
celle  d.-r  abîmes  de  la  grotte  d’Aniipatos , 6c  par 
le  plaifir  mêlé  d’horreur  que  caufe  le  récit  de  la 
dclcente  de*  voyageurs  dam  c s abyfmes.  M.  le  comte 
de  (.ho’feul-G.  uffur , dans  Ion  beau  voyage  f.r.o- 
rcf.pic  J:  U Grèce , infinité  eu  : la  pt ur  , la  nou- 
veauté de  l'objet,  ou  le  piafir  dit  danger  vaincu  , a 
entraîné  M.  de  toumtfori  dans  quelques  Macéra- 
tions pardonnables  peut-être  à un  voyageur  qui  décrit 
pour  la  première  fois  un  1 eu  fi  extraordinaire  ; pour 
Jui , il  diminue  beaucoup  l’idée  île  ce  dangiu,  mas  ^ 
il  avoue  aulti  que  l’idc;  un  peu  forte  qu’il  *n  é oit 
faite  d’aptès  U dclcripticn  de  Toumrfort , peut  l’avoir 
dilpolè  à trouver  cc  danger  moindre.  Ddtend-j  dans 
cette  grotte , M.  de  Tou-ncfon  fut  bffn  paj'é  de 
fes  peines , en  y trouvant  une  conürmation  apparente  , 
mao  qui  n’étoit  p Mitant  qu’apparente,  de  fqpfyllêm;  fur 
lavégétatiou  des  pierres.  M.  de  Fonteuelie  ne  le  con- 
tredit point  for  cette  idée  chérie  6c  pareil  au  con- 
traire l'adopter.  •'  M.  de  Tourntfori , dit-il , eut  U 
» fenfiile  joie  d'y  voir  une  nouvelle  efpcce  de 
» jardin , dont  toutes  Ses  plantes  étoieut  différentes 
» pièces  de  marbre  , encore  naiHanies  ou  jeunes, 
n & qui , félon  toutes  les  circondances  dont  leur 
n formation  étoit  accompagnée  , n’avolem  pu  que 
IS  végéter.  En  vain , ajoute-t-rl , la  nature  s’étoit  ca- 
» citée  dans  des  lieux  fi  profonds  8l  fi  inacceffiblas 
n pour  travailler  à la  végétation  des  pierres  ; elle 
n fut  pour  ainfi  dire  piile  tir  le  fait  par  des  curieui 
» G hardis.  » 


Ce  joli  mot  meriteroit  d'avoir  été  appliqué  à une 
découverte  réelle  ; mais  on  lait  aujourd'hui  q4V* 
nature  ne  fut  point  prife  fur  le  fait , 6c que  ceslta- 
laflites  fe  formoient  par  accumulation  fucccffirc  6c 
non  par  vègétarion. 

àl,  de  Townefort  avoit  été  jufqu'è  la  frontière 
de  Perfe  , toujours  herbonfan:  6c  toujours  obfetvant; 
il  avoit  mis  à contribution  l’Europe  6o  TAfte  ; l’A- 
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frique  et  oit  compiifê  atfïi  dans  le  defiein  de  Ton 
voyage,  mais  ! or  qu'il  allen  y palier  , la  pefh  , 
qui  coït  en  Egypte  , & dont  il  ne  tiendront  peut* 
être  qu'à  l'Egypte  de  lé  délivrer,  en  prenait  les 
précautiocs  convenables , le  rie  revenir  de  Snmne  en 
France  en  1702  ; il  revint  chargé  des  dépouVl.s  de 
t Orient % dit  M.  de  FontenjHe  , en  lui  appliquant 
ir.gênicufcmçru  ce  vers  de  Virgile  fer  Jules  Céûr. 

Hune  tu  oûm  cccla  , fpoliis  Orientas  vnujhim 

Accipies  ftcura  l 

H fi:  de  toutes  les  noureMcs  eJwjces  de  plantes 
qinlavo.r  recu.'iiüesdans  ion  v <£<■£,  îk  qui  vervoiem 
fe  ranger  naturelle mem  fou-.  k’'&p»  c!  Jfes  de 


(on  ijr  Hème  de  botanique  , injiiiu • 

liortum  Tci  herbarix  , qui  par  :c 

B mouru:  le  iS  décembre  en'  1708,  cl  s fuites 
d*un  coup  vicient  reçu  par  briard  daus  la  pourri:!' • : 
il  laiffa  par  fon  tilbintnt  Ion  cabinet  de  curiifircl 
a:i*rf-i  , pour  rufage  d<$  favans  , &.  tes  livres  de 
botanique  à M.  lal.W  D^n on.  M.  rie  Fomenelîe 
finit  par  louer  dan%  le  voyage  du  Levant,  une  grande 
cennq^r.c?  de  l'hilloire  tare  ancienne  que  moderne  , 
& une  vafre  érudition  , dont  nous  n’avons  peint 
pjîrlé,  dù-ri,  tant  nos  doges  font  éloignes  cfé:re 
flatteurs. 

TOURNE?.  LE  , ( la  Maraude  de  ta  ) DuchdTe 
de  Château-Roux.  ( tuyq  Maillt.  ) 

TOURÔELY , ( Honoré  ) ( Hift.  lit:.  moJ , j 
Prof  iTeur  Je  théologie  d’abord  à Douay  , enfuite 
en  Sorbonne  ; eRncs-connu  par  Ton  cours  de  théo- 
logie en  h. in,  cm  feit  ou  qui  fervoit,  du  moins 
autref*  .s , cl clcmcns  riar  s traites  les  i colcs  de  thco'ogie 
qui  nétoiem  pas  janfénUfrs.  Dans  le  temps  qu’il 
«toit  à Douay , il  voulut  bien  fecor.de r les  Jélrires 
dan^  ce  qu'on  appelle  l'intrigue  du  faut  Arnauld  , 
& oui  émit  en  etfit  are  vilain*  intrigue.  Les  Jcfu:t:s 
voulant  connc ître  les  ennemis  feersts  qu'ils  pouvoîent 
avoir  dans  lUniverfi.é  de  Dcuay  & les  Janférjfles 
honteux  qui  pouvaient  s'y  cacher  , imaginèrent  de 
leur  écrire  (bus  le  nom  du  fameux  doéleur  Arnauld  ; 
b pliipart  croyant  rcjxjndrc  au  chef  du  parti  Janfc- 
r.iit-*  , (e  dinulqucrrnt  & offrirent  à la  perfccuîion 
jéfwitiqiie , les  viétim.s  qu'wllo  ch.rchotr.  Toirntly , 
voulut  bien  prendre  fur  lui  l'odieux  de  cc  vil  lfra- 
taçéme  ; les  Jéluiîis  lui  en  furent  grc , & firent  ù 
fortune.  Il  fj  montra  zélateur  ardent  de  la  conflitu- 
tion  uni*:  ni  tut.  Son  nom  agréable  aux  Jéfuiîcs  & 
à leurs  partiijrs,  efl  en  horreur  aux  Janlènifles  , qui 
lont  trop  décrié.  Né  à Amibes  en  1658  ; U avoit 
gardé  les  pourceaux  dans  Ion  pays.  Il  mourut  en 
1729. 

TOURNE  MINE  , ( Réné-Jofepli  de  ) - ( ////?. 

lilt.  moJ.  ) favant  Jéfurte , ctoit  de  plus  dune  crè- 
«nÔBine  iraifen  Je  LV.tg.~c,  &.  pdloit  pour  fe 
f ouvert  r un  p u trop  de  ce  detnîer  avantfge , cmi 
aéio.t  pVs  daitc.m  u 'âge  chez  Us  Jcluitcs.  Cc  nom  I 
Jlijîeirc.  To,%e  V. 


de  Ttumemi/î': , qui  croit  véritablement  celui  de  ù 
maifon , auroit  pu  lui  être  donné  comme  fa  briquer* 
tant  fou  vibge  ctoit  difforme  ! Le  P.  Buftier  , Ion 
conlrère  , croyant  avoir  à fe  plaindre  de  quelque 
îdroiddT.menc  de  fa  paît,  fit  rnr  lui  ccs  deux  vêts , 
oii  il  joue  fur  (on  nom , en  lui  faifant  un  petit  re» 
proche  d'amitié: 

Qu,:/n  bette  dt  furie  verfs  tibi  nrm:rjt  amicis 
T*itn  dtb  qui  ficitm  vr.-rif,  amie: , tuis  J 

Le  P.  Tourne  mi  ne  étoît  bibliothécaire  de  la  Mailon* 
Profite  des  Ji fuitti  ; un  des  auteurs  du  journal  de 
, Trévoux,  qui  fut  iûr-tout  c,;’èbre  de  fon  temps; 

c’étojt  un  lavant  très-confiihé  parles  favans,  con- 
, bllé  même  par  les  gers  ti'cfprtc.  L’intérêt  qu'il  prît 
à la  Méropa  de  M.  de  Volta  rc , prouve  que  c’étcit 
un  homme  de  gcut:  un  ïéfuite  , un  favant  , qui  , 
en  1738,  ofoit  écrire  que  cette  pièce , dont  l’auteur 
ctoit  vivant  alors  à Paris , paJJ irait  pfmà  L pejlt- 
riti , comme  ttn:  de  nés  tragédies  les  plus  parfaites  , 

, comme  un  tno*!-ie  de  trapèJie , n’é'oit  pas  à co'  p ïûr 
un  homme  ordinaire,  ôn  a de  lui  ur.e  bonrer  édifon 
do  Mcncchius,  une  de  lîûfbire  d.s  Juifs  rie  Pri- 
dcaux.  Le  P.  Ha:douin  vou’ut  rintéreflèr  à fs  Para- 
doxes littéraires.  Le  P.  de  Toumemine  étoic  trop  inf> 
truit  pour  en  eue  la  dupe  , il  ne  fitquci'en  troqu.r. 
Ne  à Rennes  en  \C6i  , mort  à Paris  en  1739. 

TOURNET , ( Jean  ) ( Hifl.  En.  mod.  ) avocat 
. du  dernier  fiècle , auteur  d'un  recueil  d'arrêts  fur 
les  matières  bénéficiâtes,  de  notes  lur  la  coutume  de 
Paris , & d'autres  ouvrages  de  jurifpiudetice. 

TOURNEUX  , ( le  ')  Nicolas  ) ( Hi(L  E:umU) 
M.  de  Voltaire  l’appelle  : le  Tourkeuiu 

Vous  avez,  au  Heu  de  Vigiles, 

Dvs  foupers  long' , gais  & tranquilles. 

Des  vers  aimab  es  & faciles, 

Au  lieu  des  fatras  tnuriks 
De  Quclr.el  & rie  ‘e  Tourneur , 

Voltaire,  au  lieu  d’un  DireéLur.  . 

Ce  que  M.  de  Voltaire  traite  fi  légèrement  J* 
fatras  inutiles  , ei!  bien  loin  de  patoitre  tel  aux  dévot* 
& fur-tout  aux  Janicniifrs.  M.  le  Tourrrux  , quoi- 

Su’élevé  aux  Jéfultes , fut  îrcs-attaché  à Meflicurs 
e P°ït-Royal.  Il  fe  fit  un  nom  dans  la  chaire , voyer 
à Partiel*  Boileau  , cc  rue  celui-ci  du  d*  M-  le 
Toumt’ix  â Louis  XIV.  par  (on  année  ch  etienne ^ 
que  M.  le  Tourneux  crt  fur-tout  connu.  Ce  livre 
efl  du  nomb;e  d;s  livre»  janféniftei  eétebres  , qLe 
les  Jeunes  ont  vainement  tenté  de  faire  oublier  e» 
les  rebifant  fur  un  plan  oppofé.  On  dit  crue  !» 
Tourncux  taurn  flbtt  à Sanituil  le  canevas  de  fe« 
hymnes.  Il  avoir  remporte  en  1 67 f ,*un  prix  <fclc- 
quence  à l’académie  FronçoiTe.  Il  éioit  ne  à R0I,CI 
en  1640  ; il  mourut  à P.r»,  en  1689.  11  y a rie 
lui , outre  l’anné»  chrétienne , une  foule  de 
de  dévoÿ^n  t L:  jd  ito;*»  cçpmis  aue  ci-lri-ü, 
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toURNON  , ( François  de  Ii;j2.  de  Fr.  ) 
C:  A ii  Kmt  ux  cardinal  d Tournait  , archivé  me 
/•  E:*ibr  !:» , d'A::c!» , de  Bourges , d1  Lyon  , abbé 
de  r.  urniîi , d’Ambournay  , de  la  Cha  Te-I>ieu , 
o’Aii.ay  , de  Saini-Germain-de-Piés  , de  Saint- 
A oi.ne  , &c.  car  /accumulation  des  bénéfices 
tîoii  pri  fiée  alors  à un  excès  qui  fcandalife  meme 
notre  ficclç.  Le  pape  Cément  VH  lui  donna  la 
po.  rpre  n ma-ne  en  xoo  ; Fra  çois  I.  le  mit  dans- 
ton  conseil.  Tournon  , fam  avoir  IVcvation  dcsSuger 
& d’s  Bernard,  avoir  p;ifTé  comme  eux,  du  cloi  re 
%n  G Cfv.tr  . & de  l'obéi  Rance  monafti-|uî  au  gou- 
ver*v  nfçnt  des  é*as;m3is  les  dignités  ecclc fi jAt^ues 
• iv  cl.'  c p^r  degrés  à cecombic  de  la  puiiTance. 
Il  a voit  (ètvi  le  roi  dans  des  négociations  impor- 
tun rts  pendant  f.»  pi  don,  il  lui  avoit  rend  J depuis 
c^.s  fe.  vices  prevue  'tr. /mires.  Pendant  la  guerre  de 
1^36,  «1  fut  chargé  de  veiller  à la  sûreté  de  que!~ 
cgicr  rrov  nccs  qui  auronne  pu  être  entamées  dj 
t ) 0 du  P emont  & de  la  Savoie.  11  gouverna  les 
dfairrs  avec  un  cœur  dr  u,  & des  mai  s pures  ; 
r.-imrtre  rrré  ’rnchab  c dans  îa  médiocrité  , s'il  ; /avoit 
ru  c ;ic  piété  impi  * &.  cc  zèle  perllc.ueur  ,q-ii  fo-n 
h ir  aux  amesfris o'.is,  la ’jligton  ,t*e:  le  confo'aîrice 

<1  - t ,?  ?'  -r,  * 1 t '-~.<VÎ  le  pli»  VOfftieilX  des  in* 

» f.  un  intoîéi  .w.  Ce  fc»  loi  qui , 

.>  îvf  voyage  de  MéUnchtoi  en 
i r.v  co.  1.  .fiant  ia  modérai!. m de  ce  lâqe 

I .urfhn:,  cfpé.ct  que  ce  voyage  pounoi:  pro- 
t!  r • uv  lonciation;  Tournon  prevovoie  qu'il 
en  icfuheroit  au  nvinstn  efprit  d * toléra  kc  , qu'il 
croyait  contraire  à la  religion  ; il  fe  picf.--.ta  un 
jour  devant  le  roi  un  livre  ù la  main , le  roi  avant 
den  dé  c?  que  c etoif  que  cc  livre  : ce  font  les 

» ce  ••  i*:s  de  Saint- Jrér.é’,  lui  dt  le  card.na1,  j’éreù 
•*  tombé  ftir  un  endroit  où  ce  père  rapporte  que 
» Sain -Jt an  étant  entré  dans  un  bain  public,  & y 
» voy:tïî  l'hérétique  Cérwhe  , fouir  fur  le  champ , 

1*  ne  vuu’anr  pas  refter  dans  un  lieu  fouillé  j ar  la 
” préfence  de  cet  impie;  6c  vous  , Sir-,  vous  ap* 

»»  pelle*,  l'hérétique  Mélanchton  dans  vos  états,  vous 
»>  ne  cr  lignez  point  Je  icitin  de  '/erreur  quV  d Aille 
«avec  tant  l'art,  vous  vous  f entez  apparemment  plus 
m éclaté,  mieux  armé  contre  la  feducïon  , que 
v /apôtre  chéri  de  Djctt.  » 

Il  paroît  que  d’un  côté , le  roi  fe  rendit  aux  re- 
montrances des  è\  cques,  & cefia  d "inviter  Mélanchton, 
& que  t/an  autre  côté,  les  nrotcAans  zélés , crai- 
gnant l’impartialité  , /incertitude  de  Mcla  .chton  , le 
rirent  retenir  tn  Allemagne. 

Le  cardinal  de  Tournon , par  une  fuite  de  ce  m*me 
efprit  d’intolérance,  fut  u:i  des  plus  ard.ns  inAgi- 
?.Hirs  du  mallacre  de  Cabrièrcs  & d • Mérindol  , & 
François  l , qui  principalement  à fa  fo  lic.taion  , or- 
donna ou  permit  cemafiacre,  n’eif  eut  pas  vraifem- 
b'ab’ement  tous  les  remords  qje  quelques  auteurs 
lui  ou  attribués , puisqu'un  expirant , il  crut  devoir 
rendre  un  témoignage  éclata  it  aux  vertus  du  card  nal 
•le  Tournon , fans  aucuns  rcfiri&yn  fur  /article  de 
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llnHérancf.  Sous  le  règne  de  Henri  II  , le  cardinal 
de  Tout  non  fut  éloigné  d:s  affaires  , non  pas  à caufe 
de  cette  intolérance,  mais  p'utôt  parce  qu’il  avoir 
été  mri.Are  de  Fiançais  I,  & à eaufe  de  l'éloge que 
ce  prince  en  avoit  fait  : éclipfê  fous  les  d ux  règnes 
fuivarus , on  le  voit  reparcître  en  1 çôî  , au  colloque 
de  Poifl)’  , en'ie  les  Ca  holi  nt^s  6l  les  Prr.nftans. 
Théodore  de  Bezc  y fcarxbitfa  fort  les  Catholiques, 
en  difint  que  le  corps  de  J-fus  Gtrft  tA  aufii 
é!o:gné  de  rEucharifHe  que  le  Ciel  Z*  A de  la  ferre. 
L^s  prélats  frémirent , le  card  r.alde  Tournon  cri  1 au 
blafphême  , & tbmandi  joftice  à la  reine  m^rc , 
Catherine  <k uJÉÉdicis.  Mais,  putfqu'on  vouloit  des 
cotlo'ju  s , IMB^H^qu'on  devoir  y port;  r dos  oreilles 
1 lus  2 tbrt^  que  lû:  l'cxprcfli  >-i  de 
T‘  i>  re  pouvoit  y é-re  piépâfé, 

elle  ne  c le  fond  d’une  opinion  bien 

con-ue  pour  ô 7e  "celle  de  toute  fa  fecl.*.  Le  cardhial 
de  Tournon  mourut  cette  irêm;  a;. née  , âgé  de 
fixante  6l  treize  ans.  Il  a'nwit  les  lettres  , 6i  il 
a vou  toujours  auprès  de  lut  ou  Muret  ou  Lambin, 
OU  quelque  autre  lavant. 

7\UHON,  Antoine)  ( Hîfl.  fit",  rno&ùivint 
ILm  mcd’n,  auteur  des  vi  ’s  cL*  Sdaî-TTnma^^quin, 
de  Saint  Domiirque  & d'autres  hommes  iMTr-.s  du 
rté.iis  < rd-e;  d’un  ouvrage  int  'ulé:/j  xi  & fcfpnt 
d So  nt'Ch.uLs  Portent::*  «fine  h.jhùrg  Je  t Anurique. 
Né  dans  le  qiocèfe  de  CuAres  en  i6i?6  , morr  à 
Paris  en  1775.  H a ^cx*  au^*  contr  ; les  i .créduLs; 

TOURREL,  ( Jacques  de  ) ( lit  fl  Tiff  rnod.)  de 
lacad. mie  franço  fe  & de  1 ac.idém  e dis  infer  pr«ons 
Si  bi/es-’etrres,  naquit  à Touloufe,  le  18  novembre 
1656.  Son  père  étoit  procureur  général  du  parlement 
d cette  ville.  Marguerite  de  Fieuh^ , fa  mcre,étcit 
fœur  du  premier  préfident  du  même  parlement,  & 
tante  de  M.  de  Fin  bet , confeirier  d’état , qui  mourut 
retiré  aux  Camaldules.  C’e  magiArat  tint  Heu  de  père 
à M.  de  Tourreil , qui  avoit  p?fdu  le  fien, 

Tourràl  remporta  d.'ux  prix  d'éloquence  à l'jca- 
dcmie  Fra^çoife,  en  1681  & en  1L83.  Ce  eoût 
pour  /éloquence  /attacha  particulièrement  à r^ude 
de  DémoAhène , Si  c\A  par  la  traduâion  d;  cct 
orateur,  qu’il  cÂ  fur-toui  connu. 

Tourreil  étoit  de  ccs  ge-*s  df'nt  on  dit  qu'ils  ont 
trop  d'cfprit,  reproche  tojjours  flatteur  , quoi  qu’on 
en  d;fê.  Il  avo  r tort  cependant  d:  vouloir  orner 
DcmoAhèr.ç , dont  le  prircipri  méri  e <A  dans  la 
fimplicité  ; on  connoit  cette  exelamat'-on  d:  Ric  nc  , 
fur  ceriains  endroits  où  Tou  mil  dénaturoit  l.)émoflhc4ie, 
en  voulant  /•mbellir:  40  le  boumou  ! ne  va-t-i! 
pas  donner  de  f efprit  à DétnofJùne  ? c’étoit  en  cfiet 
une  efpèce  de  profanation. 

On  dit  au'il  avoit  mi*  prodig-eulemem  d’cfprit  & 
de  variété,  dans  un-:  *mre  occaiion  où  /efpii  étoit 
mieux  placé.  Reçu  à /académie  Françoife  en  1691, 
jl  fe  trouva  peu  de  temps  apres  à la  tète  de  cette 
compagnie  , lorfqudle  préfenta  au  roi , aux  princes 
fit  aux  nvn  Arcs,  fon  diâi  >nnairc  qui  venoit  d'étre 
achevé.  H rit  à cette  occafiun  vingt  huit  compÜinens 
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d'fTérens  , cui , dit-on,  rc  rentroicnr  point  trop  les 
uns  dans  K s autres,  qui  tous  écopent  pleins  d'elprit 
Scd-j  grâce»,  qui  furent  tiès-applaticis , n»*s  dont  il 
ne  voulut  jamais  donner  de  copie.  Le  fotivetiir  de 
cet  timrcux  tour  de  force  fc  corder  va  long -temps 
dam  l'académie  Havoit  été  reçu, en  lôoijàî'aÂdém  e 
des  hferipuon»  & bclles-laties , qui  éu*it  encore  alors 
la  petite  académie  , &.  qui  n’etoit  compofée  que  de 
huit  membres.  « 11  penfo't  &C  aimoit  à s’exprimer 
» d’une  façon  peu  commune , cl  t le  fcc  rétaire  de 
cette  acadétr.’c  ; » il  ofb  t hrmeufv.rr.emen  ce  genre  ;il 
n amenu  t fi  th’.craent  une  penfèe  , il  fauvo.t  fi 
« adjoi:sm?nc  une  ixp;cflitn , qu’il  vexteit  enfin  k 
n bout  de  faire  palier  avec  grâce  , les  idées  les  plus 
„ f«  guüères  &.  les  plus  hardies  métaphores.  Les 
„ faillies , la  promptitude  & la  force  de  f.s  reparties 
„ no  lui  donnoi  nr  pas  feulement  quelque  fnpciioritc, 
„ diqfc-a'loi-.m  julqu’à  le  rendre  redoutable  dans  la 
» coàttcriaihn  » 

On  a ret-  nu  do  loi  des  mms  qu’on  redit  tous  les 
jours  , fans  favoir  de  qui  on  les  t ent  ; c’eft  lui  qui 
a dit  le  prenv.er  a*u  fujot  de  Dcxnrfl  lène,  qui  avoit 
éré  une  lois  dans  le  même  cas  qu'Horace  : rJictJ 
nen  bine  parmuld  ; cité  fris  la  t>ru\  oure  il  n'y  avait 
rien  d<  plu  * Irave  que  fav.u  île  la  poltronne)  ie.  Ceft  lui 
qui  a dit  qu’x4  n y a de  Mriuble  roture  que  cdledes 
rf./wtr.  m 

Il  donra  en  foi  , une  féconde  édition  de  fa  tra- 
duction de  DêmoiViv  ettè,  corrigée  & c.ès  améliorée, 
à la  tète  de  laquelle  il  mil  une  préface  qui  eft  un 
très  heau  tabUau  hiftoxique  de  la  Gtèce.  11  avoit 
publié  en  1694  , des  tjjjais  de  jetr [prudence  , où  il 
a voit  fu  faite  d’un  livre  de  droii  un  ouvrage  d agré- 
ment. U mourut  le  11  octobre  1714. 

TOURVILLE,  ( Anne-Hilarion  de  Cor.ftantm 
eu  C flemin  de  ) ( FJifi.  de  Fr.  ) I ’im  de  r.os  plus 
grands  ma* ins  , l'en  d.s  maréchaux  de  France  , in- 
troduit* dans  la  Marine  rar  Louis  XIV  ; d’abord 
chevalier  de  Mahhe  ,il  fediflingua  dans  les  caravanes, 
il  arnu  en  couife  avec  le  chevalier  (THocquir court , 
iis  firent  des  prifes  confidérables  fur  les  Corfaircs 
de  Barbarie  , ( auxquels  feuls  peut-être  il  faudrait  que 
toute  l'amp?  fu  la  guerre  ) avec  un  Lui  vaifleau  , 
ils  mirent  en  fuite  fix  navires  d’Alger , & une  mul- 
titude de  galères.  Attaché  à la  Marine  Royale , en 
qualité  de  capitaine  de  vaifleau  , Tounillc  fe  fi- 
gnala  fous  le  maréchal  de  Vtvonne  ; chef  defeadre 
en  1677  , il  combattit,  (bus  Duquêne.  Lieutenant 
général  en  1681  , il  pofla  en  plein  jour  la  pre- 
mière ga hotte  pour  bombarder  Alger;  c’étoic  une 
nouveauté  hardie,  ces  fortes  d’opérations  ne  setoient 
encore  fuites  que  de  nuit.  Ceft  fur-tout  dans  la  guerre 
de  1688,  qu’on  voit  s'élever  de  plus  en  plus  ces 
héros  qui  portent  la  Marine  Françoile  au  comble 
de  la  puiflarce  & de  la  gloire.  En  t68p  , Tourville , 
avec  une  infériorité  marquée*  d'hommes  &dc  canons, 
force  nu  falut  l’Amiral  d’EJpagrcc.  En  1690,  le 
10  juillet,  joint  avec  Chateau  Renaud,  autre  marin 
i'U'llre  du  temps,  il  remporte  près  de  Dieppe,  une 
yiétc-irc  fig  *a!éc  lur  les  flottes  Ang'oife  & Hollandoifq, 
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Il  étoit  alors  vice  - amiral  6c  général  d:s  armées 
Navales , avec  la  pcrnvflion  d’arborer  le  pav.llon 
Amiral,  & ce  fut  alors  que  les  flcue>  Efpagnoles, 
Angle: (es  & HofandoiLs  , ou  tiiyo’eiu  ou  fe  ca- 
choient  devant  es  flottes  Françcifes  , 6c  n’oîoicnt 
paroitre  dans  la  Manche.  Si  ,cn  '69a,  au  combat 
du  29  mai  entre  Cherbouig  & la  Hougue  , les 
François  , qui  n’av oient  que  cinquante  vaifleaux  contre 
quaire-vingt-huU  , fe  retirèrent  àiaruit  , après  avoir 
combattu  pendant  U journée  entière , 6c  s’ils  eurent 
trciie  va  idéaux  btûlés , Tourville  , qui  avoit  prévu 
ce  malheur , qui  avoit  voulu  éviter  le  combat,  qui, 
force  par  des  ordres  fupérieurs  de  le  livrer  , fit  loue 
ce  qu'il  élrit  pofübte  de  faire  , ôc  rom  ce  que  lui 
feul  peut-être  pouvoit  faire , Tourville  prit  la  re- 
var-ch  * le  07  juin  1603  , entre  Lagos  6c  Cadix  , 
lur  le  Vice- Amiral  Ro<;k,  qui  eut  qflatre  vailieaux 
de  guerre  brûles  > 6c  plus  de  quatre-vingt  vaifleaux 
marchands  de  la  flotte  de  Smymc , qu’il  efeortoit, 
pris,  btûés  ou  ccuîés  à fond  , Tourville  fut  ijit 
tn.u celui  de  France  en  1701.  Il  jouit  peu  de  cet 
honneur. 

De  quoi  lui  ferviront  cc*  grands  titres  de  glo  re , 
Celceptre  d%.s  guerriers,  honneur  de  Ci  mémoire 
Cê  rang  , ces  d gnttés  , vanités  des  hcr.  s , 

Que  la  mort  avec  eux  piécipite  aux  tombeaux  l 

Il  mourut  le  28  mai  de  la  même  année. 
TOUSSAIN  de  St.  - Luc  , ( Hijl.  fut  mcd.  ) 
Carme  bidette,  de  la  province  ùc  bretagne , mure 
I en  1694,  eft  auteur  de  memotres  fur  l'etat  du  clergé 
! 6 • de  la  noble ffe de Bruagne  , dune  hilloTe  de  Consn 
! Mériadec,  louverain  de  Bretagne;  d’une  hftoire  de 
I l'ordre  du  Mon:-Carmel  6c  £•  Samt-Lawte , d’un® 
vie  de  Jacques  Cochois , dit  Jahnîn  , ou  le  bon 
Lamieis.  • 

Toussais  , ( F rançoir-V i r.cem  Üu.  mad.  ) 

fon  livre  des  moturs , lui  fit  une  rcp  .ta  ion  qui  a 
toujours  été  en  diminuant*  Ma  uaité  en  Fiance,  n 
fc  retira  d’abord  à Bruxelles , puis  à Berlin , il  y publia 
la  tradu&ion  des  fables  de  Gdlerr  ; exile  du  Petit 
Pompée , ÔC  de  quelques  autres  romans  Angîo.f.  Les 
articles  de  jurifprudence  des  deux  premiers  \oljm.-s 
de  l’encyclopédie,  font  de  lui.  On  dit  qu'il  avoit 
commencé  par  faire  des  hymnes  à la  louange  du 
Diacre  Pars  ; mort  à Berlin  en  1772. 

Toussain,  ( Chai les-Fra  :çois  ) (////L /i/r. moi.) 
Bénéd.él  n de  la  Congrégation  de  $a:nt-Maur,  très- 
favant  dans  les  langues  , auteur  d’une  nouvelle  Diplo- 
matique, continuée  par  dem  Taflin , fon  conlrcre. 
11  a écrit  autli  en  faveur  de  la  Conflitution.  Ne  en 
1700,  mort  eh  1754* 

TOUTTLE  , Dora  Antoine-Auguflin  ) ( HifL 
fut . mod.  ) fiétkédiâin  de  la  Congrégation  de  Saint* 
Maur  , r.c  à Riom  en  Auvergne,  en  1677;  mort 
à Paris  en  1718  , avoit  fa  t tout  Je  ira^il  d’une 
édition  en  grec  6c  en  latin,  des  œuvres  de  Saint- 
Cyrille  de  Jeruûlem,  mai*  i!  mourut  avant  Pimprcfl»  ;n  » 
douf  on  fut  redevable  aux  foins  de  dom  Prudent  NLran* 
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TOXCOALT , f.  f . ( Hifi.  mol  fuprfiùn  ) cVft 
un:  Mis  ou  une  tlpèce  de  jubile,  que  les  Mexicains 
célébroient  tous  les  ans  au  pnntctns , & qui  duroit 
pendant  neuf  jours.  Un  prêtre  jouant  d:  U flûte, 
i eto  r d.  temple,  & f:  toumoit  fuccc finement  vers 
1 > quatre  partie*  d#  monde;  enfui  te  il  s’inclinoit 
devant  l’idole , 6c  prenant  de  la  terr* , il  la  mangeoit  ; 
le  peuple  fuivoit  fon  exemple , fle  djmandoit  au  dieu 
la  rcnvflion  de  Tes  péchés  , les  gi’eTfie;*  demandoient 
la  victoire  ; mais  le  principal  objet  de  la  fête  étoit 
d*nb‘? r.ir  de  l’eau.  Le  neuvième  jour  on  pzemenote 
l'idols  par  les  rues;  le  peuple  la  fuivoit  en  gémif- 
î!i  h e:ne.  mcr.t , 6c  en  f.-  donnant  des  coups  de  fouet 
furl-s  êpaul  s.  La  cérémonie  fe  ter.ninoit  par  le  faciifice 
cïVi  captif  qu’on  immoLh  pour  le  rendre  le  ciel  pro- 
pice. 

TR  A J AN  ( Marcus  Ulpius  ) fiifl.  Rom.  ef- 
pag.iol  de  radiance,  fut  le  prctn'er  é;  ranger  qui 
ir ->nta  f ir  le  trô.ïc  des  Romains  , tan  98  de  l’ere  Vul- 
ca’rc.  Quoique  fi»  famille  lût  une  d«s  plus  anciennes 
î6c  des  plus  opulentes  de  Sé , Te , fon  père  fut  le  pre- 
iun.v  c.c  frs  ancêtres  qui  fut  admis  dans  le  fenat  Ro- 
main. Ses  exploits  militaires  lui  méritèrent  les  hon- 
neurs du  triomphe  (bus  VefpaJicn,  6c  U capacité 
dan**  les  affaires  lui  fit  détérer  le  confuiat  La  ugclTe 
de  fon  a dmhüfl ration  ouvrit  le  chemin  des  honneurs 
a fon  (ils  qui  fut  l’héritier  de  fes  talens  &.  de  fes  ver- 
tus. Nervi , pour  perpétuer  le  bonheur  de  l’empire  , 
crut  devoir  l'adcptcr  , &.  en  mourant , il  le  defigna 
pour  fon  fucceflcur.  Tr.tjan  fut  proclamé  empereur 
par  les  lésions  de  b Ge:  manie  6z  de  la  Mœfie.  Il 
revint  à Rome  pour  v faire  confirm  r fort  cl:  dion 
par  le  fénat  : il  y fit  u>n  entrée  à pied  pour  montrer 
qu’il  éioit  p'us  jaloux  de  mériter  les  diilinâioi»  que 
de  les  recevoir  ; les  largefles  qu’il  f.;  au  peuple  lui 
en  méritèrenf  l’amour.  Le  crime  de  lae-majeftc 
a voit  fervi  de  prétexte  à fes  prédéct  fleurs  pour  im- 
moler les  plus  vertueux  citoyens  ; ce  crime  fjt 
aboli,  les  délateurs  ne  furent  plus  écoutés,  6c  aorès 
avoir  i tfèélé  Rome  , ils  furent  exilés  dans  d.*s  délcrts. 
Trjjan  aiuble  & populaire , ne  voyoit  dans  te  der- 
nier de  fes  fujet»  qu’un  frère  ou  un  fib  ; le  plus  mal. 
heureux  lui  parolfloit  le  plus  digne  d’égards.  Quel- 
qu’un lui  reprétenta  que  fa  familiarité  duninuoi:  le 
idjK&  dû  à fon  rang:  « je  veux,  répondtt-il , me 
» comporter  envers  les  particuliers  comme  je  sou- 
ri drois  que  les  empereurs  en  agiflent  avec  moi, fl 
» j’étob  réduira  mener  une  vie  privé-  ».  Impor  uné 
de  J’ctiquette  de  la  grandeur  , il  fe  confolcit  des  en- 
nuis de  ton  rargdans  le  commerce  de  quelques  amis 
qu’il  alloii  vifiter  comme  s’ils  enflent  été  fe  égaux. 
Les  peuples  charmés  de  la  douceur  de  fon  admmif- 
rration , fol  iidt  oient  la  permiflion  de  lui  ériger  des 
monumens  de  leur  reconnoiflance  ; rarement  1!  con- 
faitit  à leurs  voeux.  Il  ne  pou  voit  comprendre  quelle 
relation  prince  a voit  avec  des  ftatues  de  marbre, 

d?  broaze  ou  d’airain , ni  quelle  influence  de»  aires 
de  triomphe  pouvoient  avoir  fur  fen  bom itur.  Il 
âllûit  à pied  6c  fans  efeorte  dans  les  rues  de  Rome  , 
& U aimoit  à fe  voir  confond  J dans  b foule  qui , dans 
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c:s  embarras , lui  donno’t  de  nouveaux  témoignages 
de  Ibn  amour  ; jcuiflance  délicWule  pour  un  prince 
citoyen,  & toujours  ignoré*  des  tyran*.  Il  n’etoit  pas 
ind  lièrent  aux  pîaiflrs  de  la  table,  trais  le  vin  ne 
faifoît  qu’égayer  fa  ra’fon  , fon  imagination  alors  s’al- 
lumoit  6t  la  converfidon  vive  & polie  afla.fonnoit 
tous  les  m ns  fervlsfur  fa  table.  Il  cnr  retenait  fa  vi- 
gueur naturelle  par  d*s  cxerc’cs  ficqu.ms,  fur  :out 
par  le  pb.fir  de  b ch  ai  Ve  ou  d b ram*  d >nt  i!  f tin- 
foi  t u:i  amufemeut.  Rome  fut  embellie  de  pKiflturs 
é.lifle.'s  fomumeux;  il  fit  rétablir  à grands  fraûs  bcîr- 
qu:  à qui  il  donna  une  plus  v:ftc  éunduc  . il  y ti  gra- 
ver ct;c  infcrirt.on:  c\jl  pour  Ig  r.nJrt  pi  s liijae  du 
peupl . R j nain.  Des  villes  nouvelles  furent  bâties 
«Los  des  lieux  où  la  commodité  publique  r*éx:gcott  : 
les  grands  chemins  devinrent  plustûr*  6c  plus  faciles; 
01  leva  des  chauffées  pour  faciliter  les  rapports 
de  commerce  : on  applamt  une  montagne  de  cent 
quarante  pi.’ds  de  haut,  pour  en  faire  une  place  oh 
l’on  éleva  b fameufe  colonne  Ti aj me  qu’on  adnvre 
encore  aujourdlimi  ; fa  conflruébon  lut  comice  à l ar- 
clutect:  AppolUdore  qui  a imm  >rtal»fc  Ion  nom  par 
ce  morum:nL  Rome,  qui  avoit  eflfiyé  les  ravag  s 
du*  incendies  &i  des  tremldemens  de  terre , fut  p.us 
magnifique  que  dans  les  jou.s  bfiibns  d;  fa  g'orc; 
il  fut  dcLndu  de  donner  plus  d;  foi.rtute  pieck  de 
hauteur  aux  édifices  pour  a<JHncr  plus  d?  clarté  aux 
rues  & pour  éviter  la  depe  jfe  de  U conflt%;wlion,  Ss 
vigilance  s’étendoit  fur  toutes  les  provinces  de  l’em- 
pire , & dès  qu’il  en  eut  réglé  rinterieur , il  marcha 
contre  Dec  bTe , roi  des  Dacct , qui  depuis  long- 
tems  ravageoit  les  frontières.  Ce  roi  barbare  vair.cn 
6 i dégradé,  fe  donna  la  mort  de  dcfefpoir.  T'-ijan 
acheta  faviélolre  par  l’efluflon  de  beaucoup  dtfang; 
le  carnage  fut  fl  grand,  qu’on  manqua  de  linge  pour 
pan  fer  les  bîeflfés.  La  Dacie  fübjugué  • devint  prfl. 
vince  Romaine.  Trajai , après  avoir  fait  conflruire 
un  pont  de  pierre  fur  le  Danube , tourna  fes  arm'ïs 
contre  les  rarthes  qui  n’opposèrent  qu’une  foible 
rcflftanci.  Séleucie  Ôt  Ctcflphon , capitale  du  royau- 
me , forent  obligées  de  lui  ouvrir  leurs  portes.  Cof- 
roés , qui  occujjoir  alors  le  trône  , fut  chercher  un 
afyle  chez  les  peuples  votftfk  Trajan  donna  eux 
Pauh»  un  nouveau  roi;  p’ufleurs  provinces  fltué  s 
au-delà  du  Tigre  paflerent  fous  b domination  dt.s 
Romains  qui  pounèrem  leurs  conquêtes  jufru’aux 
Indes.  L’Arménie  & la  Mésopotamie  trop  foibles 
pourréfiiUr  à une  armée  triomphante,  fe  foutniicm 
fans  tenter  le  fort  de  1a  guerre.  Trajan  envoya  une 
flotte  fur  b in;r  Rouge,  pour  protéger  les  opéra- 
tions de  fo.i  armée  do  terre  qui  pénéiroit  dans  1 Ara- 
bie , dont  les  peuples  étoient  plus  faciles  à vaincre 
qu’à  lubjugucr  : ils  furent  fouvent  battus  Sc  jaraa  s 
on  n’en  put  faire  des  fujets.  Les  Juifs  ciablis  dans  la 
Cyrénaïque  exercèrent  Jes  plus  horribles  drùautés 
contre  les  Romai.iv.  Tous  ceux  qui  tomboient  er» 
leur  pouvoir  étoieni  maflacrés.  Ces  hommes  barbares 
dévoro  ent  la  chair  6t  les  entrailles  de  leurs  captifs: 
ils  les  faifoient  écorcher  pour  fe  parer  de  leurs  peaux. 
Tant  d atrocités  ne  fédèrent  peint  impunies:  on  pu- 
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blia  pîufietirs  édits  peur  1 $ exterminer.  Tous  les  Jaïft 
que  la  tenÿci  ' > t 1 r Ls  càia  y etoicm  éccrgcs 

Coûtais  des  Lé  o férocci»  Trujan  n ayant  plus  d’wm.c- 
mi»  à combattra,  sVciiqa  d:s  moyens  défaire  renaî- 
tre l’ftbondmce:  il  parcourut  les  provinces,  & neut 
plus  de  fèjour  que  dans  tes  pays  qui  a voient  b.û  in 
de  Ta  présence.  Les  exaâioni  furent  réprimées  «S: 
pan:e«,  il  fe  glorifou  d'étre  pauvre,  pourvu  que  les 
peuples  fuient  riches  : il  diicit  que  le  ticfor  royal 
rvlï.mblci:  à b rate  qui,  i ftwlure  qu’eile  end:,  tait 
lécher  les  autres  parties  du  corps.  Ce  prince  épuife 
par  les  faigoes d: les  voyages,  mourut  à Selinunte  , 
d'oii  fes  cendies  furent  portées  à Rome:  on  les  plaça 
fous  la  colonr.c  Tr^jane.  1»  n’ambitionna  d'autre  thue 
que  celui  de  pire  & Lt  pitrtc.  U mourut  en  1 1* , ù 
I âge  de  ioixante-d-ix  ar.s,  après  un  règne  de  éingt. 
L s peuples  Je  révéroient  comme  une  intelligence 
füpèr<curt  defeendue  fur  la  terre  pour  en  régler  Ls 
defli-.ccs.  11  n:  f it  point  exempt  de  Liblefiès,  mais 
il  prit  foin  de  les  cacher.  ( T — N.  ) 


TRAÎN-BAND.S  ou  TRA1NES-BÀNDS  , f.  m. 
f Hi/l  cf  Anpl.  ) c'tH  ls  nom  des  milices  du  royaume 
ci  Angleterre  , & qu’on  leur  donne  à caufo  des  tr ar- 
ches qu’on  leur  fan  faire  en  les  envoyant  d'un  lieu  à 
un  autre  félon  le  bcfcln.  La  m Lee  d'Angleterre  mon- 
te à plus  de  vingt- mille  hommes  , infanterie  & cava- 
lerie ;.mfs  e1!.4  peut  être  augmentée  , Clivant  la  vo* 
lo.-ué  du  roi.  12  établit  pour  commander  cette  mil  ce  , 
des  lords- wutenans  de  chaque  province,  avec  pou- 
voir d’armci  êtdc  foi  mer  fes  troupes  en  compagnies 
6c  régimens,  les  conduire  cil  bd'oineft,  en  cas  de 
rébellion  Ôt  d’invafion  : donner  des  commi&ons  aux 
colonels  Sc  aux  autres  officier»;  mais  perfonne  ne 
peut  obtenir  tfemoloî  dans  la  cavalerie , à moins 
d’avoir  cinq-  cert  liv.  fterüngs  de  revenu , &,  dans 
l'infanterie  f s’il  ne  poflede  cinquante  livres  flerlmes 
de  rente.  (/>./.) 

TRANSTAMARE,  ( voir  Pierre  le  Cruel  ) 
& Henri  II , roi  de  lion  & de  Caftüle.  ) 

TRASYBULE  , THRASYBULE  o«  THRA- 
SIBULE  , ( hi(l.  anc.  ) eft  le  nom  de  divers  per- 
fonnages  célèbres  de  l’antiquité  ;l«  uns  tyrans  , félon 
l ‘ancienne  fignifi cation  de  ce  mot , qui  n’avoit  rien 
d’odîcux , le»  autres  ennemis  des  tyrans  : 

i°.  Vers  l’an  619  avant  Jefus-Chrift , du  temps 
qu  Aiyarre  tègnoit  en  Lydie  , un  Trajybule  étoit 
tyran  de  Milet.  Ce  Trafybule  avoir  été  ftx  ans  en 
guerre  avecSadyatw  , père  5c  prédéceüeur  d’Alyatte , 
ce  cette  guerre  continua  foui  ce  dernier.  Le  Liège 
de  M.lct , plus  long  que  celui  de  Troye , dura  douze 
ans  fous  ces  deux  princes,  & finit  par  être  levé. 
Ce fiit  iefl-:t  d’un Rraragérnc  qui  parut  bien  fin  ^ort, 
ptiifi^Mdfut  -tficace , mais  qui  a été  fi  répété  dans 
toov'HpCègcs  un  peu  long»  , que  depuis  long-temps 
iji  fte^W&mpe  plus  personne  ; c’efl  celui  de  parohre 
vivre  dans  rÂoofldboDCe  , loriqu’en  eflêt  on  manque 
de  tout.  Alyatte,  fur  b reponfe  d’un  oracle  , dit- 
on  , ( mais  cjx^im porte  ici  un  oracle  ? ) envoya  pro- 
polêï  uv$  trtvc  de  quelque»  mois.  Trafybuic  averti 
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tb  l’arHvéi  c!«  ùé.aut  ou  -Je  rattC.CtAsir,  fit  4tJ.v 
fui  Ion  pstTag  : , o..  ■■  a p i;j  publique , tout  ce  qu'il 
pot*.  Il  y avoir  ù;  b!.o  « d’autres  provifioci  il.  ta* 
la  vi'le}  il  ordonna  . ’x  parneuhas  ;!e  fc  rdfiiniiUr 
dans  !«>  rues  , tiy  tenir  tk»  tables  duil'é.s  , d’y  i.  ro 
d ::s  banquets  pub'ics  S ir  {e  îécit  que  l\nvo  c tir  a 
le n m-.i;.ç,  de  c.-  q,.M  avoit  vu  dans  la  v.ite,  nu 
liait  l’.lpérancv  rien;  ou  t'éio'r fl.itc delà  f.-cud.-; 
par  Uir.i.j Sc  le  fiîr--  f;iî  i.-vc, 

i°.  Ver»  l'an  ,(Co  avant  }J  s-Chrift  , rancit  i 
Syrac'il'j  T-.iJ-M.  , ùtv:  6i  (ùccttbur  rie  br  in 
d'Hirran.  Il  n.  cun^ititi.t  pj  p.-.:,  j:ar  Ci  nuvavaife 
condii:tet  à rendre  ci.  ni  lj  :*  :ani!’.‘ , ^i:i  a-.u;c 
paru  liciicc  fvuj  L,:..., , ...j  ['ort.  v.'e  fous  Kt.-rort. 
l ivré  à d«  litre , 6c  n’aya:-:  [ s ur  co  ; ii.n 
qut  r!c  jeunes  irlenfès,  i!  Ce  permit  les  Ktnn'fl'  m.-sv  , 
les  co.iliicaiiotiS,  touK» ces  iiü.-pttc'  sbCutdu , moyen* 
infaillibles  d’être  détrèeé  ; il  le  lut , 1rs  Sm  eci.' a s 
ne  pouvant  U-ta’rir  plu.  I.  r^-trœpr  m.  fi"  J:  te  ùr- 
v'ttuu-.',  appel'.crant  j l.'J:  fu.onrs  l.s  v:!Ls  vi  ifi.-cs, 
C]U) , joiuflan:  ce  ta  lib'tte,  avoicr.t  irtrréc  ù'en  iaite 
jouir  leurs  soilin»  , pour  affûter  dat  ai  ti’î  ta  i.nr. 
TrafybuL'  fe  vit  afttéjié  dans  Syracufa , dont  ure 
parue  même  , celle  qu'on  appelloit  1c  Tyque,  ét  t 
a i pouvoir  de  fes  ennemis , tl  ne  noffetioit  que  la 
P*rt;e , nommée  l'Achradine  , & l'tfle  d’Ortyg  e ; 
c'etoit  i la  vér;rc  la  narre  la  mieux  fortifiée,  ma-s 
7 r J/y  luit  r.r  lut  pa»  la  def-.'i.Je  : après  in-e  fctltle 
r. f, fiance  , il  capuu’a,  c ttitta  la  ville  , s’immolant  an 
e»it  qui  parut  v.loataue  , queique  rée  ii  r.u-nt  un  ce, 
d fe  rétii  a Cüez  les  Locriet.s.  Cêétoit  dans  'cl  ..ce 
d’un  an  qu’il'  éioit  paivemt  à mériter  d'é.rc  de  It'daé 
& à l’être.  Pour  eonfetver  a jamris  la  ntéin  rte 
du  jour  de  l'expu.fion  des  tyra.u,  & du  retour  de 
!a  liberté  , Syraculècidorna  dans  l’affonblée  générale 
du  peiplr,  qu'on  érigerort  une  ilatue  cutofra'e  à 
Jupiter  libérateur  » que  tous  les  ans , à pareil  jour  , 
on  céitbraoit  la  fête  de  la  liberté  refiituée  , & qu’on 
(croit  aux  Dieux , en  aélion  de  grâces  , e.t  facrtlicc 
foletnnel  de  quatre  cem  cinqiacte  taureaux , qui  fer- 
viroieitt  aufii  à dorner  au  peuple  un  banrutet  public. 

3".  L Athénien  Trafybuit  cfi  celui  qui  a téjtandu 
le  plus  déclat  fur  ce  nom.  Celui-ci  fut  renneim 
confiant  dis  tyrans  , le  défendeur  6c  le  refiaurateur 
de  la  liberté. 


Lorfaue  les  amis  d’Alcibiade  , alors  exilé  6c  retiré 
en  Perle  , travailloicnt  à le  rappeller  dans  Athènes  , 
de  d’apres  fes  infiruftior.s  & fes  infinuations  , dc- 
truifoi.'nt  dans  cette  ville  le  pouvoir  démocratique  , 
7'rttfybule  fitt  mis  a la  tére  de  ceux  qui  x'eppefoient 
à ce  changement , 8c  qui  regrettoient  te  gouverne- 
ment populaire. 


Lan  406  avant  Jcfiis-Chrift  , Trjfybtnt , fervant 
dans  l’année  Navale  d’ Athènes  , qu  Alcibiade  com- 
mandoit  aux  environs  de  Samos  contre  les  Lacédé- 
monien» , vit  avec  peine  l'indifcipline  St  le  défordre 
que  cautoit  dans  erne  aimée  /uidulgence  politique 
d’Alcibiade  s qui , ne  longeant  >u'j  plaire  , lacrilit.it 
tout  à cet  objet , 6c  s'cmbartaiioit  peu  qu«  la  Ré-  ^ 
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publique  fût  finie , pourvu  mie  les  fôîtb's  & !« 
mulets  fuff.'nt  dévoies  à fa  perfonre;  les  dclTeins 
cTAkibiade  lui  é:oie;it  <îé;à  iîfpii»  depuis  long- 
umrs  , il  veiîloii  fur  lui  pour  fauve  r de  fon  am- 
H;icn  les  reftn  de  la  Ub  ne  ;il  part  du  camp,  vient 
à Athènes  accufer  Alcibiade,  fit  parvient  à le  faire 
cîcpofcr.  Ce  fut  un  bien  pour  Ls  mœurs  , fans  doute  , 
mais  en  fut  ce  un  peur  la  Répub1  eue  en  général, 
de  la  priver  de  ce  hères , qui  ii'4Y<  il  jan  a s été 
vaincu  dans  tînt  de  combats  qu’il  avi ic  livics,fit 
lur  terre  & fur  tuer  i On  nomma  dix  géré. aux 
rour  le  remplacer,  comme  à b mort  de  M.  d 
Turenne , on  créa  huit  maréchaux  de  France  ; c’éioit 
la  monnok*  cVAkibiad-’. 

Trajylult  eu:  dans  'a  fuir  * l’ofcafion  de  rendre 
à la  pairie  , un  ta  vice  Us  incom  •iUbïemmt  utile, 
Icifcjuc  Lyfandrecui  étab  i ce  Coi  aide  trente  tyrans, 
t;ui  icdudit  Athènes  à l p.i»  dure  fervitude  , fie 
qui  en  ihaila  tous  les  bo  s citoyens  ; iis  fe  ral'ièr.nt 
u us  autour  de  Jr4fyln.lt:.  Les  Lacédémoniens , 
jKu.fliu.t  jufquà  la  pus  hotr.ble  fcari  a:ie  labos  de 
la  ViiU*y  ie  fie  ce  la  pjiffar.ee  , firent  délcnf.s  à toutes 
Ici  ville»  de  la  Grèce  , fou  une  d'une  forte 
amende , de  donner  afyie  au*  Athéifcns  fugitif» , & 
allèrent  même  julqu *4  enjoindre  ce  les  letnture  aux 
trente  tyrans.  La  teneur  qu’iidpirokiit  alors  les 
Latédi  modem  , fil  qu'on  ncia  y as  délcbéir  à ce 
décret  révoltant.  Deux  villes  ku. enflent  &1u>uotèr>  nt 
par  leur  opj'diticn  ; ce  lurent  Mégaie  fie  Thcbes; 
«ellc-ci  fur-tout , pjr  un  édit  généreux  , prononça 
des  peines  contre  qu.  conque  voyant  un  Athénien 
attaque  par  les  ennemis,  ne  s'empnffcroit  pas  à le 
(ecounr.  Lylias,  ce  fameux  orateur  de  Syracufe , 
exi’é  par  ks  trente,  leva  cinq  cents  foldats  à fes 
dépens , fie  les  envoya  au  Lcours  de  la  pâtr  e com- 
mune de  l'éloquence  ; Quingentos  milites  * JUpenaio 
Juo  hijlniflos  , in  auxilium  patriac  commun}*  iLujucnthz 
mijît , dit  JuiHn.  Trofybttle  (entoit  depuis  long-temps 
avec  une  vive  doueur,  les  maux  de  fa  patrie; dès 
qu  i!  eût  pu  lui  procurer  des  défrnfetirs , il  marcha 
ver»  le  Pirée  , les  trente  tyrans  s'avancent  avec  leurs 
croupes , la  bataille  s’engage  , les  uns  combattent 
pour  ’a  l*h;rt?,  Ls  autre»  pour  la  tyrannie  ; b vic- 
toire ne  pouvoit&.e  douteule , Trafybule  triomphe. 

Il  voyou  fuir  devant  lui  ceux  des  Athéniens , que 
l'interet  ou  la  crainte  aveit  attachés  au  parti  des 
tyrans  : « eh  ! mes  amis  , leur  crloit-il , pourquoi 
» fuyez- vous  un  vainqueur  , quand  vous  pouvez 
« fr.iyre  le  vengeur  de  la  liberté,  vous  ne  voyez 
» ici  que  des  concitoyens  fie  des  amis.  ElLce  donc 
» Athènes  que  nous  femmes  venus  combattre  , ce 
» fon:  fes  o;  prefleurs  dont  nous  venons  b délivrer  ; 

» fécondé*  nous  Si  achevez  notre  ouvrage.  Ce  dif- 
co  <•  prodifftt  fen  effet,  les  trente  tyrans  furent 
c aillés,  ils  demandèrent  du  lèc’ours  à Lacédémone, 
fie  Lyb.icbe  vouloit  qu'il*  full'ent  rétablis  , mais 
ICufanias  favori  la  fecréœment  le»  Athéniens , fie  leur 
procura  1a  pix.  Le»  tvraqs  ayant  fait  de  nouveaux 
cttoits  pour  maintenir  leur  domination  , furent  tcus  . 
égorgés  ; l'ancien  gouvernement , le»  anciennes  lcix  I 
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reprirent  leur  vigueur  ; tous  les  exilés  retinrent; 
ils  pouvt km  vouloir  fc  venger  d.s  maux  qu'ils 
avo:ent  fouffem;  mais  ce  fut  alors  que  TrjfybuU  , 
vraiment  digne  de  pjocurer  la  liberté  îi  fa  patrie , 
propola  cetir  célèbre  amniAie , dont  Gcéron  , au 
c-  mimmccmcnf  de  la  première  philippiqu  , fait 
l'clrge  6c  recommande  l’imitJtkn.  In  aJtm  TeL'uris 
ccnvcc.  t:  f-mus,  in  quo  terne lo  , quantum  in  me 
fuit , jedJnnJjmcnia  paris  , <lthcnunjhimque  renjvavi 
eXitiif  lum  , , . . . quo  J tùm  in  feJandis  dif* 

cordïts  i.Ju  p jvc  rat  eivkas  ilia  ; al  que  omn:tn  me- 
mariam  uijeurdtarum  obâvionc  fempiumâ  dcLndam 
cet» fat. 

Au  fujet  de  cci'e  unnftè,  le  lace  RoV.in  fait* 
d\;p  es  divers  homme»  ci'erat  anetnsfic  uiodeircS, 
des  icllcx.ôî  s <hg  t»  de  lcn  bon  cccur  Ûc  de  lun 
bt  i u.  ri: , fie  iinponaotvi  pour  ic>  temps  de  troubles* 
m dit  1.,  tyra’.nie  n’avou  éè,  lus  cruflc  ni 

»>  p.'u>  L.  "Jante  que  Cd  e Aiiicnv.»  lai'i.t  de 
» iortir.  Gnaqiie  ma  lo.iéunten  deui. , c a « ûmille 
»»  pljtiroit  a perte  de  ^uv  je  pa  , ^'avoit  été 
11  lu  bii.  -nd.  g:  pib’.c  , vù  la  lie  ne  Si  l'impuniié 
ii  fu.t  iè'.*i  r tous  Ls  cnmei.  Les  «aaiculiers 

» kmbkicnt  avoir  droit  de  d mander  le  lang  ik*  tous 
n Ls  complices  d’une  ü criair.e  oppr  ffion , fie  l’in- 
» térctakruedeiV.at  i «roilloit  autt  r.ifr  l<  urs  defit», 

» polir  arre  '»■  ù jamais,  par  l’cxcmp id.i h éveic 
» punition,  paie  ! > attentats.  MaL  Tr^yhil  , scie- 
» vam  aiî-d.iV  s derousc^s  fe  uim  avs  par  une  fupc- 
>»  rioiiré  d’cfprir  pLis  etcadu  , 6i  par  l.s  vues  dune 
» poh.iquc  ji!i:s  éclairée  fit  plus  ptedende  , c mprit 
n que  de  fo"ger  à punir  les  coupables , ce  feroit  laifler 
» d s fenei  c«s  cterreücs  de  divilï<;ti  fiî  de  haine  , 

>»  alTL-iblir  par  ces  difftnftoni  dom.fflques , les  forces 
n de  b Répub!  que  , quVîie  avo*t  intérci  de  réunir 
» contre  l’ennemi  ccmmun,  fie  faire  (Lrdre  à l'état 
n IM  grand  nombre  de  citoyens  qui  pouvoient  Hit 
n rendre  d'importans  fervices , dans  b vue  même 
» de  réparer  leur  première  faute. 

» Ceitc  cür.duion  , après  de  grands  troubles,  a 
» toujours  paru  aux  plus  nabils  politique  s le  moyen 
» le  plus  sur  fie  le  plus  prompt  ds  1 établir  b pix 
n fit  la  tranquillité.  • 

Ici  M.  Rollin  c’:e  l'exemple  de  Cicéron  que  nous 
veno.-s  de  cher , 5i  il  ajoute  un  trait  qui  fuit  grand 
honneur  aox  lumières  du  cardinal  Mazarin. 

Ce  min  fL  e , dit-il  , faifoit  remarvjuer  ï don» 
Louis  de  Haro  , premier  miniiVre  d’Efpagne  , que  , 

»»  c croit  cette  conduite  de  bonté  fit.  de  douceur,  qui 
» faifoit  qu’en  France,  les  troubles  ôc  les  révohes 
» n'aroiem  point  de  fuites  funeftes , & que  jaffues-U, 

» elles  n avaient  pat  encore  fait  perdre  un  pouce  de 
n tem  au  roi , au  lieu  que  fa  fcyéi  icc  intléxible  des 
» Espagnols , faifoit  que  les  fujets  qui  jjucsf  une 
a fois  levé  le  majque  , ne  retournaient  jamaÆLÊofc'f- 
v fonce  que  par  ta  fonce , ainji  qu'il  { , 

n dit-il  , par  t exemple  des  Hollandais  , qui  font  pai- 
n fibles  poj/ljfcurs  de  plusieurs  provinces , qui  étaient 
n le  patrimoine  du  roi  a hjpagne  , il  n'y  a pas  encore  * 
n un  ftccle * m 
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Trafybu’.c  continua  «raffermir  la  liberté  d’Athènes 
a.i-dc\ians  & Ta  pirÂance  en  dehors , il  battît  plu- 
fi.iirs  fois  !;s  Lacédémoniens  dans  la  Thrace  > dans 
P.fle  ds  Lcsbcs  6:  ai'ieurs,il  périt  dam  un  combat 
contre  enx  , livré  dans  la  Pamphylie  , vers  lan  381 
avant  Jcfus-Chnft. 

TREBATiüS  TESTA , { Caïus  ) ( Hifl.  Rom.  ) 
favant  JurilconluUe  , avec  lequel  Horace  eil  c.nfé 
converfer  dans  b première  latyre  du  fécond  livre. 

T rebâti , 

Qui  J fjcixm  prerferibe 

Ni  fi  quid  tu  , do&<  T rebâti 

Dijpattis , 

Cclar  ravoic  exi'é  pour  avoir  pris  le  parti  «h 
Pompée;  Gcéron  obtint  fon  t appel  , & Trèb.ttius' 
devint  le  cunfeil  3c  l’atni  de  Céiar  & d'Angufte.  Le 
premier  ne  faifoit  rien  fans  fon  avis.  Le  fécond  , par 
fon  avis  aufîï  , iirroduifu  Pufagc  des  CodiciUs.  Il  cil 
cité  en  divers  endioits  du  Digeftt* 

TR  t BEL  LIEN  , ( Hifl.  Rom.  ) Ceft  le  nom  : 

i°.  D’un  Romain , qui  étant  accufé  du  crime  de 
lèie- ira jeflé  fius Tibère , fe  tua  lui-même.  Son  nom 
étoit  Rufus  Trebeluanus  ; il  n’y  a de  crimes  de  léae- 
rr.ijeflé  ou  autres  f.mllablcs  , que  feus  d.s  tyra  s 
ou  dars  cks  :tm,  s de  trouble.  Ccft  un  des  g.- and» 
moyens  d'eppreffion  que  le  defp otifme  , ou  monar- 
c que  > ou  a.i(kc:a:i  ,ue  , ou  démocratique  , ou 
a a/ch  que  , ait  jamais  inventé. 

20.  D’un  de  ces  empereurs  d’un  jour  qui  s’élevè- 
rent sous  le  règne  du  foible  Galien,  & qui  sont 
connus  durs  Vhiftoirc  Romaine  tous  la  domination 
des  trente  tyrans  ; non  pas  qu’ils  ayent  régne  en- 
semble d’un  commun  accord , en  formant  un  confeil 
arülocratique  ibuvcrain  , comme  les  trente  tyrans 
d’ Athènes,  mais  parce  qu’ils  fe  font  élevés  tous  à la 
fois  au  nombre  de  trente  ou  environ  , des  différentes 
provinces  de  l'empire.  Catui  Ànnius  Trebellianiis, 
dont  il  s’ag  t ici , fameux  Pirate  do  l’Ifaurie  danyPAfic 
Mineure,  prit  ou  reçut  la  pourpre  impériale  vers 
Pan  264  de  Jofjs  Chnil  Ces  prétendus  tyrans  n'étoient 
souvent  que  de  ma’heurcufos  viélimes  du  caprice  des 
f aldars  mutinés,  & ces  proclamations  iéditieufes  n’étoient 
fouvent  pour  eux  qu’un  arrêt  de  mort , foit  qu'ils  s’y 
prêtaient . foit  qu*  îs  s’y  rcfufaffent.  U fallut  com- 
battre Trêbcllien;  Gallon  envoya  contre  lui  un  général 
Egyptien  , nommé  Caufiloée.  Trcbellien  lui  livra 
bataille,  la  perdit  & y périt.  Son  parti  lui  furvécut, 
les  Ifauriens  qui  Ihivoient  nommé , fe  retirèrent  dans 
leurs  mor.tagnes  inaccellibles , où  ils  ne  purent  être 
forces. 

TRERELLIUS-POLLIO  ( H1, fl.  fia.)  11  cft  du 

nombre  de  ceux  qu’on  appelle  Hijhrid.  Augujix 
fcnptorcs.  Il  avoir  compofc  la  vie  des  Empereurs , le 
commencement  de  fon  ouvrage  cfl  perdu  ; il  ne  relie 
que  la  6a  du  règne  de  VaTérirn  , la  vie  des  deux 
Galbais  ôt  des  trente  tyrans  , c’eiî  a-dire , des  ufur- 
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pateurs  de  l'empire /depuis  Philippe  jufqu’i  Quintille, 
frère  & fucceffeur  de  C'aude  11. 

TRÉBUCHET,  f m .{Hifl.  m„i.) cage  ou  felle 
dans  laquelle  on  batgnoi:  autrefois  les  femmes  mé- 
chantes & querelleul»,  par  un  ordre  de  la  police 
d'Anghterre.  ( A.  R.  ) 

TRECK-SCI  lUY'f , f.  m.  ( Hifl.  me  J.  Comment  ) 
c'cft  ainfi  que  l’on  nomme  en  Ho!  onde  Si  dans  les 
autres  provinces  des  Pays-Bas,  des  barques  couver- 
tes tiiécs  par  des  chevaux,  qui  feive- 1 à conduie 
les  voyageurs  lur  les  canaux  «une  viile  à l'autre. G» 
barques  partent  toujouisà  des  heures  marque»  , 
chatgc's  ou  non;  cil  s font  composes  d'une  grandi 
chambre  deftinée  à recevoir  üidiRi'tfkmer.:  tous  les 
paffagers.  Se  d’un  cub  net  appelle  nef  qui  fe  loue 
aux  perfonn.s  qui  veulent  voyager  à part  ; ces  fortes 
de  barques  font  d'ur.e  grande  propreté.  Le  mot  hol- 
landais trtek-f.hjyt  fign  lie  éu/ya;  .1  tiier.  (si.  fl.) 

TREMBLAY , ( i-ciyij  JosaPH  ) ( le  P.  ) capucin. 

TREMOÏLLE  eu  TRI  MOU  ILLE,  ( la  ) Hifl. 
de  Fr.  ) matfon  ancienne  & illettré , tire  fon  origine 
d’un  feigocur  de  la  Tremoiile  qui  vivo  t fous  notre 
roi  Henri  I,  vers  l'an  1040. 

On  d flingue  dans  c ne  mai  km  : 

1”  Gui  VI , fimommé  le  vuiilur.! , garde  de  l’orï- 
flarante , il  éroit  à la  prit;  cf Ardres  fur  ks  Anglois  e t 
IJ77  ; à la  défenfe  de  Troye  en  1380.  I!  lu  v.t 
Otaries  VI.  dais  fon  voyage  contre  !»  Flamands , 
& entra  le  premier  dans  les  fades  de  la  ville  d: 
Cue.-bourg  I!  porta  l’otiflammc  au  vovag;  de  Charles 
VI  , contre  I s Anglois  , en  1 jSj.  Il  accom- 
pagna Loirs  II  , due  d ' Bourbon  , au  voyage 
d'Afrique  contre  les  infidèles  en  1390  , 5c  a i 
voyage  de  Gènes.  Il  fe  fignda  dans  plufieurs  taur- 
nois  Sc  combats  à la  barrière;  il  fuivlijean  de  Bour- 
gogne à l’expédition  de  Hongrie  contre  les  Turcs, 
il  futtajr  prUonnlt  i à la  baiail'e  di_Nicopolis  B mo.iru: 
à Rhodes  en  1 398. 

s°  Guillaume  rte  la  TrcmiUU  fon  frire  fut  tué  à cette 
môme  batai  le  de  Nicopolis. 

3“  Georges  de  la  Tremoiile , filsd;  Gai  VI,  fet 
fa't  prifonnier  à la  bataille  d’Aaincourt.  C’cft  lui  qu'on 
voit  dans  la  fuite  jouer  un  fi  grand  rôle  à la  cour  de 
Charles  VII.  F'byej  l'article  Artcs  de  Bretagne , 
com'e  de  R ch  mont , connétable  de  France,  puis  dac 
de  Bretagne,  & l'article  Giac.  Il  mourut  le 6 mai 
1646. 

4°  Louis  I fon  (ils , acquit , par  fon  imtiage  ivre 
l’héritière  d’Amboiie,  la  vicomté  de  Tuouars  5c  la 
Principauté  d:  Talmond. 

Nous  avons  dit  à l'article  de  B.fagn; , qtie  Georges 
de  la  Tremoiile  , dans  le  temps  8e  lu  laveur  auprès  de 
Charles  VII , avoir  voulu  muier  Louis,  fon  fi  s , avec 
Françjife  , fille  aîné;  de  Louis  d'Arn  rife , vicomte 
de  Thojars  ; que  pour  fe  venger  des  refus  de  Lou's 
d’Ambofe  , il  l’avoit  frit  a.  : c . 1 , c tdrn  i:r  fors 
préiexte  d'un;  conjuratton  chimii  3 ie  , 5c  lui  avuit  à 
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peine  t Î!  ?,r«î  Æcl  a vie  ; que  Fnrçùïe  d’Amboifo , 
èchjp.  éea  la  tyrannie  du  favori , avvit  éboufo  P.cit: 
de  Frj  '.ce  , qui  depuis  avo.i  éié  d ;c  de  Bie-agr.c. 
Louis  c An'bo  fe  ne  ir.-û.oit  ni  d’être  aire  i , ni 
d'être  coudsmné  ; mais  p.r  les  défordres  de  fi  vie  , il 
tr-êrita  d être  interdit  , t!  le  lut. 


Louis  de  la  Trc-ioiU:  , après  b difgrace  de  fon  père , 
f.  i’ime.-d  ct  en  de  Louis  «l'Amboue  , avo  t épou  c 
Marguerite  d’An.boife , futur  puinée  de  U duchtife  de 
Bretagne.  La  ducheiVc,  devenue  veuve,  fans enfam , 
avoit  renonce  au  monde  de  à de  fécondes  n ces  ; aiitli 
Louis  de  la  Tr  mj'tlU , qui  n'avoit  ai  atte  ne  part  aux 
violences  de  fon  père,  allait  être  le  feul  hetiiier  des 
gnnds  biens  de  la  madba  d'Amboife.  Louis  i ’Am- 
Ee  ile , qui  liaiiTo  t le  fils , par  le  fouvenir  des  LijutVc.s 
du  (ère  , eherchoit  les  rr.<  yens  de  le  truft.er  de  fa 
fucc.llion  ; tl  vou’oit  forcer  ta  duchcJTe  de  Bretagne, 
fa  tille  , à lé  icmarier.  Louis  XI , par  un  de  ces  ca- 
prices qui  ptcliJo  cm  fotivcm  à fa  co-ùuite , appuyoit 
h projet  de  Louis  cTAmboilc  , & cherclioit  à nuire  1 
la  rr.a  fon  de  la  TnmiUe.  Sous  prétexte  d'un  pé’.e- 
tirug  .il  fait  tut  voyage  en  Bretagne , 6c  Lou'sd'Aiti- 
toilr  le  fi.it.  A leur  lollic'.Mtlou , la  dachelTe  douai- 
rière de  Bretagne  vil  retenue  prilonnièrc  à Nantes  : 
elle  pan  i.  d-vant  fon  pète  6c  devant  le  roi  ; iru  s le 
duc  de  Bretagne , Franÿ  is  11 , vou'u;  être  préfent  à 
l’entrevue.  La  d vieil  if?  pei  lifta  dans  fin  s œu  ; pr  ères , 
menaces , rien  ne  put  la  lléciiir.  Sur  l'on  refus  , Louis 
d’Amboife  entrepr  : de  l'enlever  ; Louis  XI  y confer.- 
tit  : mais  le  duc  de  Bretagne  :a  pût  fous  fa  pioteÜion , 
6c  déclara  qu'il  r.e  fouSircit  pas  qu’on  Ht  dans  f.s 
états  la  moindie  viola  ce  .i  U veove  d'un  de  fes  pré- 
dèceiTeurs.  Louis  XI  lit  caffer  fintcrdiflicn  de  Louis 
o’Amboife  ; Sc  celui-ci , pour  fe  venger  de  U du- 
chvfTe  de  Bretagne  fit  tille  , 6c  de  Louis  de  b Trt- 
tt.oiüi  fon  gendre , fit  le  roi  fon  héritier.  Après  U mort, 
de  Louis  d'An  toife  , Louis XI  fe tr.it  en  p<  fl-tfion  de 
les  biens.  Louis  de  la  TrmoilU  ofa  les  réc'amer  ; & 
l’évidence  de  fes  d^iiis  était  telle  , qu’il  çagr.a  fa  caufe 
•outre  le  toi , dans  des  tribunaux  dépendit»  du  roi. 


5°.  Ixuiis  II , fon  fi1* , tft  le  Héros  d?  la  batai  le  de 
S i t-Aubin  du  Cottri  r ; il  y fit  prifonri.r  le  duc 
dt)  ié  ns , nf  fut  Oepus  le  roi  Louis  Xli.  Ce  II  au 
fa'.t  ù:  Louis  du  la  ir.Kci.7e  , que  ce  prince  , en 
montant  fur  le  trône  , dit  ce  met  divin  , que  tout  le 
mende  ccnm  It  : le  roi  Je  France  ni  venge  peint  la 
injures  Jn  Juc  a'OrUans.  Mais  tout  le  monde  ne  fait 
pas  à quel  point  la  Trimailtc  l’avoit  outragé , 8c  fans 
•rite  Ce mte  lTance , le  mot  perd  la  moitié  de  Ion  ptix  : 
il  ne  fetoi:  que  j.lle  , Lu  s cite  g.  Véreux , ii  Lo  ris 
n’avo  t eu  II  pardonner  que  fit  défaite  St  fa  pnfon  ; 
nuis  la  Triit.cilte  avoit  cruelletucnt  abufe  de  la  vic- 
wre. 


Le  jour  mène  de  la  bftmiPe  Je  Saint-Aubin  du 
G -tnier , ce  géré;  al  invite  il  fottp  r le  duc  d’Or- 
La  s,  le  prince  d'Orangï , qnM  avoit  suffi  fait  pri- • 
fc.urer  , oc  tous  les  c ioita  nés  qui  avei  nt  été  pr  s 
av  e t ir.  A U fin  du  repas,  on  le  voit  donner  des 
•rdrcsl^cists  à un  d.s  cliicigrs  ; cet  officier  fort  un 
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memer-f  » & rentre  dam  la  Halle  avec  deux  ccrdclieri. 

A cette  vu: , les  princes  pâlirent , & voulurent  fe  lever 
table.  F rinça , leur  d.c  la  Trcmollle  , rjJfurc{-vous  f 
i l n:  ni  appas  tu  tu  pis  de  prononcer  fur  votre  defiinée9 
i \Lt  ejl  r.fervé  au  roi  : mais  vous  , dit-il  à tous  les 
air  tes  cap*. a-nts , vous  qui  ave^  été  pris  en  combattant 
contre  votre  fuuverain  ù votre  patrie  , 6*  que  le  rang 
ne  [ouvrait  pas  de  même  à mon  autorité , mette^  ordre 
promptement  à votre  confAcncc . Les  princes  voulurent 
vair.em  mt  intercéder  pour  ces  malheureux  » la  Tre- 
r.roM:  fut  inexorable.  Ce  trait  nous  piroit  injulls  & 
barbare.  De  que*  doit  c:  général  ordonnoit - il  cette 
exécution  nul  taire,  &.  difpotoit-il  de  la  vie  des  ci- 
toyens bois  du  ccir.fcu:  ! Oétoit  .1  lui  de  les  taire  pri- 
fonniers  ; cetoit  au  roi  j Ls  taire  juger  félon  les  ioix, 
ix.  ; eut*tt;e  le  ro:  leur  eût-il  tait  gi  acv.-.  D a l’eurs , cette 
invitation  , ce  foupei  , cet  ûir  Je  iéte  ci  dam  t.é  font 
autant  de  circo.  itanc-s  de  perhdie  , joinia  à une 
violence  acioée , ût  c croient  auumt  d’infuhes  pour  le 
duc  d’ürléam  & pour  le  prince  d’Orange. 

Voili  ce  que  Louis  Xil  pardonna  far. s réferve 
fans  iacur.  il  en  reçut  U récompenle  f cen  ur  e 

pour  uu  roi  ilc.re  ûfvi  avec  zèle  par  un  grand 
hvm;n  *.  La  TrêmoUîe  avoit  vaincu  à Sein:- Aubin  , il 
avoit  a htuouo  un  des  preux  ot*  braves  de 
Curies  Vlli.  Sa  gloire  icmpht  auih  le  règne  de 
Louis  Xli , & une  jurcL*  de  celui  de  Fraoço.s  i.  Sa 
faveur  fous  ces  deux  rcis  é-^ala  , fous  Ch  tries 

Viil , l.s  talens  £<  l s i’crv.ces  : ce  fut  lui  qui  lit  pnkn- 
nier  le  due  do  Milan  Ludovic  Sforce  en  i 500.  Il  re- 
tarda la  ruine  d * François  dans  le  royaume  de  Naples , 
après  !a  bata.ik  de  Chignoles , en  15 a).  11  contribua 
au  gain  de  la  bataille  a’Aignadd  eu  1 500.  S’il  perdit, 
en  1513,  ia  baM  Îlo  de  Novare  contre  les  Suutcs  , d 
iâuva  Dijon  attaqviê  par  les  mèmvs  S tHTcS.  Il  fe  dillin- 
eua  , en  1515,  à la  Î>atail1.'  deMarignan , cù  1!  perd't 
Curies  , pri.  ee  dcTolmond , fonh's  6e  l'en  rivaLds 
glo  re.  S.  Krançt  is  l tût  Suivi  fes  conté*  1s  au  palïag*  du 
l’ÜJcaut , en  tyil , il  eût  «J  cet  honneur,  qu'il  délira 
tant  toute  fa  vie  , de  va\ic  e Cbark^Quir.t  en  per - 
i'onne.  En  1513,  le  r.  c.r.c  1 TrêmoilU  tQ tou(U  its 
Anfcîo  s 1-s  Impc»ieu<,  rp  i avoient  fuit  une  def- 
centc  en  Picardie  avec  d.s  /o-c. s capables  de  conqué- 
rir plutiv.i.s  prcvinc-25.  Ceît:  campagne  de  la  Trê- 
tttoilU  fut  une  des  plus  favantes  ik  <ks  pi  is  miles 
qu'on  eût  encore  vues  ; ccli  un  d*.s  plus  bjaux  faits 
de  guerre  d » ce  ficelé  guerrier. 

En  1324,  la  Tém-ÿtU  fit  lever  le  fiègi  de  Mar- 
tUlle  au  connétable  d:  Üourbon  U au  marquis  de 
Pefcaire.  L'asuicc  fui  vante  , il  fut  tué  à la  bnranle  de 
Pavie , iivice  contre  Ion  avis»  «Sage  la  TrêmoilL  , 
» s'éctioir  ia  duch* A':  d’Angoulème , vn  apprcnantle 
»»  défotlre  du  rci  fou  ti's  ; que  n’en  a-î-il  cru  votre 
ù expérience  l il  f:rcit  libre,  tl  voui  feriez  viya 
Guicliard.n  appelle  ce  Louis  U de  ia  Trtmoiüe , U 
plus  grand  capitaine  du  monde, 

6°.  Charles  fon  ffs  fut  tué  , comme  nous  l’avons 
dit , à la  braille  de  Marignan , en  1515. 

70.  Ftançcis,  fils  de  Cnatlcs , lut  fait  prifonnier  â 
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îa  bataille  ce  Pavi*.  Ce  fut  lui  qui  acquît  des  droits 
au  royaume  de  Naples , par  fen  nui  i.ige  avec  Anne 
de  Laval  , petite-fille  de  Frédéric  , ici  de  Nap!  js. 

8°.  Ceft  pour  Louis  III,  fils  de  François,  que 
le  vicomté  de  Thouars  fiit  érigé  en  Duché-Pairie  par 
Henri  IV  ,co  içot.  Les  lettres  ne  furent  enrcLtfticcs 
qufen  1599. 

9°»  Oaude  Ion  fils , fut  blefTé  fie  porté  par  terre , 
da^s  une  rencontre  entre  les  pro^eftans , dont  il  H.ivoit 
leoarti  , fit  les  Catholiques,  il  fe  diflingua  en  1ÇS7 
i la  bataille  de  Gouttas;  en  1^90,  à celle  tTIvty; 
en  x 595  »au  combat  de  Fontaine-Françoife.. 

t IO#*  Frédéric , fon  fils  , mourut  à Vfr.ife  en  1641, 
d'une  btefTure  reçue  dar,s  un  combat  lingulier. 

n*.  Henri , frère  aîné  de  Frédéric,  fit  abjuration 
entre  les  main»  du  cardinal  dc:Richc.icu  ; fe  diftîngua 
au  Cège  de  U Rochelle , à l'attaque  du  Pas  de  Suie  ; 
fut  bU fie  d’un  cou^  de  mouftpict  au  genou  , en  allant 
reconnoitre  la  ville  de  Carignan , qu’d  prit  avec  le 
château. 

ta®.  Charles-René  Armand  de  la  T r mollit  t duc 
de  1 houars,  pair  de  Ftance,  Prince  de  Tareme,  premier 
gentilhomme  de  la  chambre , père  de  M.  le  duc  de 
la  TrcmoiUe d'aujourd'hui , eut,  le  18 décembre  1713  , 
au  fiige  du  château  de  Milan , fon  chapeau  déchiré 
par  une  balle  de  moufquet.  Le  4 juin  1734 , à la  ré- 
pète du  château  de  Colorno,  il  reçut  une  conndîonâ 
la  cuflV  ; le  19  du  même  mo:s,  à la  bataille  de  Parme, 
il  tut  bleflc  légèrement  ; le  19  feptembre  fuivant,  à 
la  bataiMe  de  Guaftal'a , il  tomba  dans  ua  folié,  y 
fut  foulé  aux  pieds,  6c.  ayant  été  relevé  , il  con- 
tinua quelques  temps  de  cembarre  , ju&u’à  ce  qu’enfin 
les  douleurs  & l’état  de  foibltfTe  où  il  étoit  réduit, 
l'obligèrent  de  fe  retirer.  C tft  à lui  cependant  que 
la  famé , cb'lgée  de  reconnoitre  en  lui  beaucoup 
d’autres  mérites , a ofé  dire  : 

Les  Dieux  t 'auraient  trop  bien  traité  , 

S'ils  t’a  voient  donné  le  courage. 

Trait  qu'on  peut  ofer  citer  , parce  flu*îl  eft  fort 
connu  , & que  fon  injuftice  eft  universellement  re- 
connue. M.  le  duc  de  la  Trimoiüe  étoit  de  l'académie 
Françoife  , & mériioit  d*en  être.  On  a de  lui  des 
vers  très-agréables;  on  en  peut  juger  par  ces  deux 
jolies  chinions  : 

Dans  ces  hameaux  il  eft  une  Bergère 
Qui  foumet  tout  au  pouvoir  de  fes  loir; 

Sesgracts orneroient  Cythère  , 

Le  Rc-fugncl  eft  jaloux  de  fa  voix. 

J’ignore  fi  fon  coeur  eft  tendre  ; 

Heureux  qui  pourroit  l’enflammer  t 
Mais  qui  ne  voudroit  pas  aimer, 

Ne  doit  ni  la  voir  ni  l'entendre, 

Hijloire.  Tome  V% 


T R E W 

A v t a.  t. 

Dans  ces  pris  fleuris  uns  abeille 

Vols  & vient  s’enrichir  d’un  précieux  butin  ; 

Mais  voit-on  fur  la  fleur  les  traces  du  larcin? 

Le  bai  1er  que  j'ai  pris  fur  ta  bouche  vermeille  ; 

En  me  rendant  heureux  , te  laifle  ta  beauté. 
Rôle  a’mnble , je  fuis  l'abeille , 

Mon  bonheur  ne  t’a  rien  coûté. 

C'est  dire  avec  délicateiTc  , ce  qu'Ovide  d4 
un  peu  trop  cruemcnt. 

GjiJlti  nec  cupldis  veflra  ntgdte  vins. 

Ut  j :tu  dccipiani  qtiid  perdais  ? omnia  confiât 
Mille  lien  fumant , dépérit  Inde  r.ih  'd. 

M.  le  duc  de  la  TrcmoiUe  fut  reçu  à l'académie 
Françoife  le  6 mus  1738.  Il  avoit  alors  trente  ans, 
fie  le  marquis  de  Saint-Aulaire,  à quatre-vingt  quinze 
ans , fut  cliargé  de  le  recevoir  ; il  fut  tirer  parti  de 
ce  contraire  ; « je  féns  , d.t-il  â M.  le  duc  de  la 
m TremoiUe , toute  la  rcconnoiffance  que  je  vous 
rf  dois.  L’ho ramage  que  vous  venez,  de  rendre  â M. 
» le  maréchal  d'Eftrécs,  votre  prédécefïitir,  en  ne 
» me  laiflant  plus  rien  à dire , me  foulage  St  mt 
n confole.  Et  comment  une  voix  fi  aflobhe  par  ïts 
n années , auroit-elle  pu  célébrer  dignement  tant  ce 
n vertus  fit  tant  de  gloire.  Hélas  f l’illuftre  nom 
»»  qu’il  portoit  vient  ae  s'éteindre  dan»  la  ni.h  du 
m tombeau.  Je  fens  que  je  m'attendris  à cette  t ifte 
» réflexion.  Il  ne  me  refte  qu’a  baigner  de  larmes  la 
» refpeéUble  cendre  que  vous  venez  de  couvrir  do 
» fleurs.  La  différence  des  hommages  que  nous  lui  re i>* 
» dons , eft  allortie  à celle  de  nos  âges.  ■ 

Il  eft  beau  de  trouver  dans  fon  ime  , a quatre- 
vingt  quinze  ans,  aflex  de  fcnllbilité  pour  produire 
un  morceau  fi  touchant  M.  le  duc  ae  la  TrcmoiUe 
mourut  trois  ans  après , le  23  mai  1741  , de  U 
petite  vérole  , qu’il  gagna  de  madame  la  dvcht  fît 
de  la  TrcmoiUe , fa  femme  , avec  laquelle  il  s’etoit 
enfermé  pour  lui  perfuadLf  qu'elle  navost  pas  cetta 
redoutable  maladie  quelle  redoutoit  beaucoup.  M. 
de  Saint-Aulaire  vit  périr  le  jeune  confrère  auquel 
il  arott  ft  peu  cru  pouvoir  far  vivre.  Ce  fut  la  fable 
du  vuiUard  O des  trois  jeunes  hommes* 

Je  puis  enfin  compter  l'aurore 
Plus  dune  fois  lur  vos  tombeaux.. . 

Et  pleuré»  du  vieillard,  il  grava  fur  icurmtxbre 
Ce  que  je  viens  de  raconter* 


13®.  Dans  la  branche  de  Talmond  , Frédéric* 
Guillaume  de  la  Tremoille  , prince  de  Talmond  , 
d’abord  cccléfuftîquc  6c  chanoine  de  Strasbourg  , 
enfuite  militaire  & lieutenant  général  , fe  lignai* 
dans  diverfes  expéditions.  Au  üège  de  Landau , oh 
U commandait  la  uanchée  le  17" juillet  1713  , fl 
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>4  • Dais  la  branche  des  marquis  & ducs  de 
N<.  nnouftier  , Louis  de  la  Ti.tr.oide  , fécond  du 
n<  m,  fcrvit  à îa  battre  d’Avin  , en  1633;  aux 
J de  Tiri.mrr.t , de  Louvrn  , de  ILrpgnan  , de 
R sv  , delà  M«ie,  d_*  R -hune , d'Asm  entières, 
ci  M;.i:r  . de  Lileis,  du  Quduoy,  de  Courrai  , 
d .M.udiik , de  Dunl:  rqjc,  fut  fait  prifcnnîer  au 
c r . î d.  D tlin,  fut  b!;.  ci  Dixmude.  Ce  fut  pour 
f que  Noumoufl  er  , déjà  érigé  en  marquât  peur 
l*  n « ' •.d  , .ç»  s » d a T nmoille  , en  1584,  fut 

C:  n-  duché  en  1É50;  & le  marquifâtde  R yan 
fi-  e.  gc  en  duché  lb.A  le  r.om  de  Noirmoufber  en 
J7  7>  pcur  Antoîn >François , fon  fils. 

1 5"*  Henri , comte  de  Noirmouftier , autre  fils  de 
L>  fut  tué  à 'a  braille  de  Seticf. 

16”.  Dans  la  bt  anche  des  comtes  de  Jeigni  , 
C 'llaurr.e  de  !a  Tremoitle  fe  fignala  & fut  fait  che- 
v il  er  à la  bwta'lle  de  Rjfcbè  ue  en  138a,  Si  fut 
fe  t prifonnier  à la  bata  lie  de  Nicopohs. 

17"  Philippe , fon  fi's , fut  tué  à cette  dernière 
batn.L'e. 

î >i  \ Jean  , frère  de  Philippe  , fut  tue  au  combat 
de  TV  grès  , contre  les  Liégcuis,  le  i}  kptembre 
14:8. 

La  fécondé  femme  du  fécond  prince  de  CondS 
ILnri  1,  qui  fut  ccculce  de  Ta\  oir  imncnfcnnc  , mais 
et  ’ fut  jugée  innocente,  & la  famune pr  neefi"-*  des 
U ni  ns , long-temps  toute  pu  fi'ar.te  en  Hpagne  fous 
Philippe  V , & qui  mourut  à Rome , le  5 décem- 
bre 1712  , c '.oient  de  b maifon  de  b Trcmoiilc. 
TAENCHARD  , ( Jean  )(  h'} fl.  lut.  m^d.  ) ccri- 

vr.m  Anglois , poir-.que , a dilcutc  d- ^ points  relatifs  à 
b conflit m on  de  fon  pays  ; il  a voulu  prouver  qu'une 
crtrxe  fu  jiflantc  efl  incompatible  avec  h n gouvernement 
libre , O détruit  al  friment  Li  constitution  de  h monar- 
chie Anglofc.  11  a fait  une  HiOoire  des  armées  fub- 
f limes  en  Angleterre  , Si  une  fuite  de  lettres  , fous  e 
nom  de  Caton  » i laquelle  Thomas  Gordon  , fon 
ami  , a eu  part. 

7 RENTE.  Le  combat  des  Trente . ( Hifl.  de 
Bref.  ) Ce  fut  ia  verlL*  du  dimanche  Lee  tare  , de 
Taa  13 5°  » que  trente  chtvaîiTs  Bietons  , & 
trente  chevaliers  Anglois  fe  trouvé  ent  ent  e Ploer- 
tnc!  &.JiflVîm,  pour  décider,  les  armes  à la  main  , 
laquelle  d s deux  nations  avoif  le  plus  d'honneur , & 
lequel  des  d.  ux  chefs  a volt  ii  plus  belle  amie.  Ce  fut  ce 
fameux  combat  des  Trente , ta  it  cc’ébié  par  les  atitems 
Bretons , & i*»in  des  plus  beaux  exploits  de  chevalerie , 
dont  la  mém  ire  fe  loil  confervée.  U appartient  lien  à 
vos  Br.  tons  de  fe  parattgonner  à nous  I a voit  dit  avec 
mépris  I orgueilleux  Richard  Brembro,  chef  des  An- 
g’ois  ; & Bt.anmar.01r  ,cliçf  des  Fra  çois , n.  répo.  dit  ■ 
que  par  un  défi.  Brembro  pr  mit,  lans  balancer  , la 
viéloire  k fon  parti  ; car  une  prophétie  de  Merlin  b lui 
promenoir.  Cependant  , arrivé  au  lt  u indiqué,  il 
commerça  par  obfcrver  qu’on  auroit  dû  obtenir  l'aveu 
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des  princes  pour  ce  combat.  Les  Bretons  1 «pendirent 
que  ia  tedcûon  ctoit  un  peu  lardive.  »»  Mais,  oit 
« Brembro , ce  cc-mbît  ne  décidera  point  b querelle 
n des  princes  ! 

»»  Il  ne  s’agh  pas  , lui  répondit-on  , de  la  ([uerede 
m des  princes , il  sbg’t  de  î'hor.n  ur  d^s  deux  na  ic  % 
»Si  nous  pci  liions  , ajouta  Brembro  , où  retrouv  -.ra- 
» t*on  des  cheval.ets  sels  que  nous  r Si  nous  périffons , 
répondirent  msdeft binent  les  Btcrons,  » b Breugne  ne 
>1  manquera  pas  de  défenfansauflx  vaiHaru  . 

Brembro  fe  résolut  au  combat , & il  s’y  comporta 
vaillamment.  Jamais  il  n*v  eut  o'aéfcon  plus  vive  ni  plus 
opmiaft-e.  La  chaleur  , la  faf'gue  , l'épndcmeot  obh- 
gèr._nt  pii.fi  jrs  fois  les  cotnbjttans  de  s'arrêter  pour 
reprendieha'eine.  Dans  une  de  ces  charges,  Beautm- 
noir  bieilè.  Si  fuccombant  à b fcif , ayant  demandé 
à Indre  , Geoflroy  Dubois  , un  de  fes  compagnons  , 
lui  cria:  Bcatûnancir , l.'is  ton  fan  g !Ce  mot  cil  devenu 
le  cri  de  cette  maiibn.  Brembro  delança  fur  Beaum  f 
noir  ; mais' il  fut  prévenu  par  A!ain  de  Kacrctirats , 
autre  chevalier  Breton,  qui  renverb  l'Anglois  du» 
coup  de  lance  dans  le  vifage.  Aü  même  moment  , 
Geoffroy  Dubois  perce  le  même  Btembro  de  fen 
épée , &.  lui  coupe  fa  tete. 

Le  parti  Angloisne  fut  point  découragé  par  la  mort 
de  Ion  chef;  Ooquatt , loldat  de  fortune  , prend  a 
place  , harangue  fa  troupe  : » LaiiTor.s  à . d.t-»l , les 
» prophéties  d;  Mcr'in,  qui  ont  tron.pé  Btembro  ; 
n cVfl  à notre  valeur  à nous  ré;K>ndïe  de  la  victoire  » 
Tous  fe  ferrent , fe  fouuenncnt  , Sc  pré'entent  ..a  rem- 
part de  fer , qu'on  ne  peut  enramer.  Ce  fut  alors  tyza 
Guillaume  de  Moutaukin  , par  une  ttunccuvrv  dée:- 
hve,  alb  prcndie  Ls  Anglots  en  tW.c  • en  r^nyer  à 
lèp: , Sc  rit  joar  à b troupe  pour  Us  rompre  Si  les 
re.tvcrhT.  T«  js  Us  Anglois  furent  tués  ou  pris;  la 
victoire  des  Bretons  ne  fut  pas  do.r.cufe.  Man  on 
trouva  d^t»  les  autcuis  Breto/.s  enx  - mêmes  une  c;r- 
co* lla  .ee  qui  doit  laire  d:  la  peine,  c*cil  que  Ion 
combattoit  à pied  part  &.  d’autre  ; que  Guillaume 
de  M mtaafcan  eu:  feul  le  pr.vitège  de  combame  à 
cheval , &.  que  ccc  avantage  décida  de  la  viclosre. 
D m;  autre  coté , ;l  vil  b.en  étonnartque  les  Aitghûs 
n'aient  pas  reproche  aux  B.etons  d'avoir  va  ncu  j ar 
ce  moyen.  G efl  ce  qui  a fait  croire  à M.  Villatet 
ju'o  . a voit  conibat  n a cheval  ; idée  d’autant  plus  na- 
turelle , que  tel  cto  t alors  l’ulage  co.dbnt  d^s  che- 
valiers. 

Ma  s iTArgent  é Si  D.  Lobîneau  diLnt  que  dans 
cet  tu  afflii  e on  fe  battoit  à armes  inégales , Sc  que  cha- 
cun pie.-.oit  fes  avamag's  comme  il  pou  voit  ; que 
Biüdort  ou  Belbfort , un  des  Anÿo  s,  avoit  pour 
arme  un  maillet  pefant  vir.gt-c;nq  bvre-:  ; Hacheton, 
autre  Anglois  , un  ftuchard  crochu  Si  tran- 
chant des  deux  côtés.  Ptft.  v an,  un  des  dievaUers 
Bretons  , fut  bKfle  d'un  coup  d:  marteau.  Rot:flclct& 
Bodcgat,  autres  Bretons,  furent  renverfés  à coups  de 
snail. 

Le  prix  de  la  valeur  fut  donné , parmi  les  cheva- 
liers Bretons  , au  feig  isur  de  Tmteniac  ; Si  parmi 
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le»  Anÿois , à ce  Crc  quart  qui  s'é:  it  fax  leur  chef 
aprài  la  mort  de  Brembxo.  Croquait  fut  fait  prifon- 
nfor. 

On  compta  parmi  le*  Anÿois  quatre  chevaliers 
Brç'cns  ; eu  qui  feandalifa  fore  toute  la  Bretagne, 
pa  cc  qu’il  s'ag  lfojt  dans  ce  combat  de  Inoiuuur  du 
la  na:  on , 6t  non  de  la  querelle  d s maifons  de  Mont 
fort  6i  cl  j CioL-Pcnshievre , qui  fo*  difputoient  alors  le 
duché.  Il  y a rie  IWerti  udc  for  les  nom»  d--  quelques- 
uns  des  chevalets  ou  Bretons  ou  Angloit , ce  qui  nu 
d. it  pu»  é.onner.  TioLive  avoue  quon  ne  fait  pas 
b: ‘H  qui  dus  Hoi.'.cw  ou  des  Curiaces , étoient  L 
Romans  ou  les  A ba  ns. 

Le  combat  des  Trente'  commença  & finit  comme 
celui  des  Ho  races  & des  Coriaces.  Au  premier  choc , 
la  fût  ru  ie  parut  le  décUter  pour  les  Anglois  comme 
put»  les  Oir^ccs  ; o.i  vit  tomber  mort  un  chevaher 
Breton  , r’.-ux  autres  f ire..:  blefijs,  deux  furent  pr  s ; & 
brique  Montauba  i fit  b mouvement  qui  «Aura  la 
viéto  re,  il  s’cl  ' gna  comnvu  L*  dernier  des  Horaces  : 
on  cnit  quM  preuoi.  L litite  ; Beau  manoir  y fat  trompé  : 
Faux  & mauvais  chev.lur , Lu  cria*t-i!,  où  vas- tu  ? 

L tef.ru  reproche  à toi  <î'  à lu  roce  àjunuis.  — Fuis- 
bi.n  ta  bïjo+r.c  , lui  répondit  Momauban;  de  mon 
cote , je  faut  mon  d:v  ir. 

Mais  il  y a une  difieience  bîe  i confiJérable  entre  le 
combat  d.s  Horac:>  C*  dusCjuiacvs,  èc.  le  combat  des 
Trente , 6t  cc’re  effiè  enc-ueA  toute  entière  à l'avantage 
d.i  premier  ; c'efi  que  ce  premier  combat  décida  du 
lot  t du  Rome  6c  d’Albe  , 6c  que  le  derhier  ne  décida  i 
de  rien. 

TRÈS-CHRÉTIEN,  (Hip.de  Fronce)  tirre  des 
rois  de  France.  Le  concile  de  Savoniètc , tenu  en 
859,  qualifie  Oiarîes-Jc-chauve  de  roi  tris-chré?  .r.. 
Le  pape  Eti:nne  H.  aveit  déjà  donné  ce  nom  à Pépin 
l’an  755.  Malgré  ccs  fats  tirés  de  l’hifioire,  on  a dît 
r.flu*  communément  juf.ju’a  ces  derniers  temps,  que 
b titre  de  très- chrétien  lut  accordé  pour  la  première 
fois  par  Paul  II.  à Loirs  XL 

Le  père  Mabi!Ion  qui  a lait  imprimer  un  extrait 
de  lambalTad-*  de  Guillaume  de  Monfbrçeet  en 
1469*  oü  l’on  voit  que  ce  fouverain  pontife  déclare 
qu'il  donnera*  dans  la  fuite  ce  titre  à nos  rots  , remar- 
que qu\*n  eda  le  papu  ne  faifoit  que  continuer  un 
i-fjge  déjà  établi.  Pour  b prouver  il  rapporte  plu- 
fieurs  exemples  anciens  , qui  à la  vérité  ont  é;c  quel- 
entî  fois  interrompus  ; mais  il  démontre  que,  du  tems 
de  Charles  VII  , cette  dénomination  é;oit  déjà  con£ 
tamment  & héréd  tairemeuc  attachée  à nos  rois. 
P.e  IL  le  dit  exprdbmmt  dans  fa  3$se.  lettre  adref* 
fiée  à Charles  VIL  du  3 des  idus  d'Oilobre  I457. 
Nec  immenib  ob  chrijUarrum  nomer » à proçenitQribus  luis 
defenjutn  , notnen  chriftianifiimi  .1  b ULs  hjnfuurntm 
Aubes.  Si  ce  {avant  rcliei.ux  eût  vu  le  prologue  de 
Rar>ul  de  Prcfles  à foa  livre  de  lu  cité  de  Dieu  , il 
n’eut  pas  manqué  de  faire  remonter  l’ufage  de  ce  ti- 
tre de  très-chr  turi  jufqu'au  temps  de  Charles  V.  ayeul 
de  Charl üs  VII  ; les  termes  de  Raoul  de  Prclles  font 
cfTez  précis:  « Et  à vous  fingulièrement  en  l'infijui- 
» t.on  des  lettres  au  tris- chrétien  des  princes  »,  C-- 
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paflagg  a échappé  aux  auteurs  d.s  diiTeuaiions  n- 
forcuAfon  les  .‘.ircurus  de  Janvier  , Avri*  6:  .'u  n 
1710,  ire.  cù  c:ne  matière  vft  difeutee  avecb.au* 
co  r 1 de  vivacité* 

Un  trous  c cependant  1 malgré  ces  auto.iîés  , que 
le  concile  de  Baie,  tcr.u  en  143a,  ne  don->e  an  roi 
de  France  que  le  titre  du  farûjfi..'  \ e ii  eJui  ce 
tjhs-zhr.tun  que  Lou  s XL  « bti  : d.:  p.ip  r.  r.; 
cfi  devenu  un  titre  perrna  tem  da»  I 5 ( .^tL  : 

Au  rufte  en  a : -«arqué  qu-.*  ce  p:  ..Cf*  p i :.i  ;t. 

lire  de  r^s-c’irèien , à-pvU-,,tc  da-.i ’ete.nps  qu  r r- 
dmancl  d’Augon,  illufire  par  dei  p «fii.vs  a.  a c 
que  par  iluS  conquêtes  , piOlOÛ  le  turc  d-* 
liq:i . {DJ.) 

TRÉSORIER  de  province,  (JFijh  S Angleterre  } 

I treojurer  oj  th : cottnty  ; cVfl  Cv.ui  qui  tft  le  gsrd' :x 
des  fonds  de  la  comté  , ofih.  court  y- jhek.  il  y .1  cfou* 
trifoners  dans  cha -ue  comté,  romiOCS  aux  foili  n.s 
de  pâques,  à la  pluralité  d>  fou.  âges  des  j'tges  de 
paix  ; il»  foi. t annuels,  doivent  avo  r dix  livres  Aer- 
lings  de  revenus  en  terres  , 6c  rendre  compte  chaque 
année  de  leur  régie  , à leurs  fuccv iïeurs, aux  feftions 
de  pâ  sucs , ou  au  plu»  tard  dix  jolies  a >rcs. 

Les  fond»  du  comté  dont  c -t  oificicr  .fl  le  pa-d’^r- , 
fe  levem  anniiellument  par  une  taxe  de  conn  ib’.it  en 
fur  chaque  paru  lie;  ce  tond»  cfoit  être  employé  à des 
ufagus  charitables,  à foulagcr  des  foldattou  d.sin- 
te!o:s  cArojjié» , commcaufli  d.s  pr.fonnieis  qui  sont 
pour  dettes  dans  les  priions  du  comté;  ii  fort  tr.c». 
à entretenir  de  pauvres  ma  fons  de  tlv-  ê,  î».  \ 
payer  les  Cataires  des  gouverneurs  des  m.i lotis  de 
concélion.  Quelle  eA  ia  charge  du  eut  rtf>-i:rs , U 
manié  c de  lever  ies  fomis , & quel  en  doi.  è re  Em- 
ploi ? cVft  ce  qu’on  trouvera  detaiilé  dar.»  les  {h:u  s 
XL/ J J.  d\ji' jb.'th  , c.  vij.  Jacques  1.  c.  iv , xy , 6* . • 
de  Guillaume  111.  c.  xvïtj . de  la  itLie  Atuic,  c.  xxxl» 
de  George  1.  c.  xxiij.  {D.  J.) 

T RÉSORIBfl  cr.  fous-ordre  y ( Ht  fl.  rem.  ) Ls  tr'fri.  rs 
en  fous-ordre,  ou  les  f us-trjforurs , f.lcn  Alco-tius 
& Varron,  étoieru  certains  part:cu';ers  d*-.-  itre  b* 
peuple  qui  levoient  6c  portoîent  chez  b rue  fi:  ur  du 
prcconfol , l’argent  néedfaite  pour  I I paie  dus  t ou- 
pes;  c’cîoie.it  dus  efpècjs  de  coU^éL-ui»  de  i’Mr:  i.t 
impolè  fur  cita  juc  tiéb.»  pour  lis  b. foins  de 
Leur  établ-’ir.-mem  cA  de  U p’us  haute  atniqui.é , ; n 
rapport  cl’Aulu-g.file.  La  loi  aurelia  nous  apprend 
combien  cet  ordre  peu  d grc  de  confidérarion  devint 
acc'édité  , puiCrjî  eu  te  loi  rendit  commun  aux  /r/- 
foriers  6c  aux  chevaliers  Je  droit  de  juger  de  cer  aii  "s 
matièruî  qui  n appartencicnt  auperavanr  tpa’anx  fo- 
nateurs;  il  falloir  au  contraire  les  dépouiller  de  et 
privilège,  fi  quelque  aurreToi  le  leur  avoit  accordé, 
(/>./) 

TRESSAN.  ( Ky.-r  Vfrone  ( de  la) 

TRI. VU  et  paix  , ( Hifl.  moi. ) nom :pi*  Ton  tîo-- 
na  veriTan  1010,  à un  décret  porté  contre  ies  vio- 
ienccs  qui  Ce  commettoient  alors  publiquement  de 
particulier  à particuier.  Les’loi»  ènient  alors  fi  peis 
rcfpeflces.  Ci  les  mig'lîrais  ü foib!es,que  chaque 
citoyen  [ té:cndoit  avoir  droit  de  le  l'aire  jefiiee  à loi, 

. y y , 
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gnêîïl?  par  la  voie  des  armes , fans  épargner  le  fer  id 
le  feu  comte  les  cuifoni , les  terres  6t les  pe#>nnes 
mêmes  c!e  fis*  ennemis.  Pour  remédier  à ces  désor- 
dres, les  évcjues  6c  les  barons,  premièrement  en 
France , puis  dans  les  autres  royaumes , fixent  un  dé- 
cret par  lequel  on  metioii  abio'umnt  à couvert  de 
ces  violences  les  eglifc* , les  clercs  ou  ecciéfiaAiques 
fcculicrs,  les  religieux  6c  leurs  mona  Aères,  1rs  fem- 
mes , les  marchands,  les  laboureurs  6c  les  moulins: 
ce  qu'on  comprit  fous  le  nom  de  paix,  A l’égard  de 
•eûtes  autres  pcifonn.s,  on  défendit  d'agir  offenfi- 
vttncm  depuis  le  mercredi  au  fôir  jufqu'au  lundi  ma- 
in, par  !e  refpeél  particulier , &lô»t-on,  qu'on  de- 
voir à c».s  jours  eue  Jefus-Chr’ift  a ccr/.acrés  par  le» 
derniers  m;.  Aères ae  fa  vie,  6».  cVA  ce  qu’on  appdla 
treve.  On  déclara  excomm  les  violateurs  de  l’un 
ou  /autre  de  ces  décrets,  Ôc  Ion  arrêta  enfuite  qu'ils 
f<  roi  eut  bannis  ou  puni»  de  mort , f Ion  la  qualité 
«les  violences  qu’ils  auroicnt  commiAs.  Divers  con- 
ciles approuvèrent  ces  rcfolmions , 6c  en.r’autres  ce- 
lui deOcmumca  Auvergne  tenir  en  1095  , qui,  aux 
quatre  jours  de  la  feouLc  aAtéfis  à la  trevt9  ajouta 
tout  le  temps  de  l'aven»  jusqu  ap;  es  Tcébve  de  l’épi- 
phanie  , celui  qui  eA  compris  entre  la  (cptuagéftme 
6c  l’cébve  de  paquet  f 6c  celui  qui  commence  aux 
rogations  6c  Ame  à l’cétive  de  la  pentcc  »te  ; ce  qui 
joint  aux  autres  jour»  preferirs  pour  la  trêve  dans  les 
autres  fai  forts  , Au  toit  plus  de  b moitié  de  l’annce.  Il 
cA  é' ornant  que  les  évêques  qui  av oient  intimidé  les 

Jtcuplos  par  le  motif  de  la  religion , pour  les  engager  à 
ufpcndre  leur  vengeance  peodart  U moitié  de  cha- 
rrue femaine  8c  des  intervalles  aflez  conftdérables  de 
f année,  ne  puffent  en  obtenir  la  même  chofe  ni  oour 
la  (cmaine  ni  pour  l’année  entière  , & il  ne  l'erf  pas 
•noins  que  les  peuples  cruffent  tolérée  & même  per- 
mife  à certa  ns  jours  une  vengeance  qu’ils  nofoient 
prendre  dans  d'autres.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eA 
que  l’ufage  de  ces  petites  guerres  qui  défblo  etu  tou- 
tes t ïs  provinces  du  royaume,  dura  jufquau  temps  de 
Pitilippe-e-bel.  ( A . R.) 

TREVIÉS  ( Bernard  ie  ) Btrnardus  de  T>ibu<  vît  s ) 
f Hijl.  Lu  mod.  ) chanoine  d e Maguelone  au  douzième 
tiède  , cil  l’auteur  du  r^man  de  Pierre  de  Provenc**  6c 
de  la  belle  Maguelone , tmpriolê  près  de  trois  ûècbs 
aptes,  en  1490. 

TRÉVILLF.  ou  TROISVILLE.  ( Hcnri-Jofcph  de 
Peyre , comte  de  ) [ Hijl.  mjd.  ) Le  corme  de  TrêvilL , 
fils  d’un  Capitaine  - Lieutenant  des  Moufquctaircs  , 
avoit  cié  élevé  avec  Louis  XIV , avoi:  fervi  cornette 
dans  !a  première  compagnie  des  Moufjuetaires  , puis 
colonel  d' nfauterie.  11  avoii  eu  le  gouvernement  du 
comté  de  Foix  : il  a’voit  reçu  deux  coups  de  feu  dans 
l’expédit  en  de  Candie  en  1669.  Frappé  de  la  mort  de 
la  célèbre  Madame  Henriette- Anne  d’Angleterre  , à 
laquelle  il  étoit  fort  attaché  , il  quitta  le  monde  , & 
s’enfevelil  dans  U retraite.  11  fut  l’ami  de  Port  - Royal 
6c  d:  tous  ces  ilbftres  Janftniftes  du  règne  de  Louis 
XfV.  H étoit  leur  difcipls  , leur  confcit  & leur  pige. 
Qa  lui  reprochoit  de  parier  trop  bien.  Mort  en  1708. 
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TRÉVIRS , CAPITAUX , ( Hift.  rom.  ) tri  mm  vin  otl 
trtviri  capitales  ; étotent  trois  magiArats  romains  d’un 
bien  moindre  rang  que  les  trévirs  ou  triumvirs  mo- 
nétaires. Ils  étoient  chargé*»  de  veiller  à la  garde  de» 

ftrtfbrmiers,  6c  de  préfider  aux  fup.dices  capitaux. 

Is  jugeoient  aufli  des  délits  & crimes  des  efebves 
fugitifs , 6c  des  gens  fans  aveu.  Ils  furent  établis  fous 
le  confu'at  de  Curius  Dentatus , pende  teins  après 
qu’il  eut  triomphé  des  Gaulois.  Ils  avoient  fous  leurs 
ordres  huii  [jâcurs  qui  feifoienl  les  exécutions  pref- 
critcs , connu;  il  paroit  par  ce  difeours  de  Sofie  dans 
l'Amphitrion.  « Que  deviendrai-jc  à préfent  F les  tre- 
» virs  pourroiem  bien  m'envoyer  en  prifan , d’oii  je 
n ne  f.  rois  tiré  demain  que  pour  être  fufi  gé  , fans 
» avoir  même  la  liberté  ni  de  plaider  ma  caule , ni 
1»  de  réclamer  b protection  de  mon  maître.  11  n’y  au- 
» roit  perforine  qui  doutât  que  j'ai  bien  méritépette 
» punition  ; 5c  que  je  (trois  affez  malheureux  pour 
» dTuyer  les  coups  de  leurs  eAafiers , qui  battroiem 
» fur  mon  pauvre  corps  comme  fur  une  enclume  t». 
Cicéron  fai:  aIHiû.>n  à ces  fortes  de  lieutenants  cri- 
minels de  Rome,  en  badinant  pbifamment  fur  le  jeu 
de  mots,  dam  une  de  fes  lettres  à Trcbarius  , qui 
fuivoit  alors  Céfar  dans  fes  guerres  contre  les  Trévirs  t 
une  des  plus  fières  fit  des  plus  vaillantes  nations  de 
b Gaule  » Je  vous  avertis,  lui  dit-il , de  ne  vous  pas 
» trouver  fur  le  chemin  de  ces  Trévirs , car  j’entens 
n dire  quMs  (ont  capitaux  ; & je  défirerois  fort  qu'ils 
» biffent  plutôt  fabricatrurs  d'or  fit  d'argent  »• 

( D.J '.)  • 

Trévirs  , mo  né  t mires  , ( Hijl.  Rom.  ) les  furinten- 
dans  de  b monnoie  de  la  répub'ique  6c  empire  ro- 
main , étoient  appellés  trévirs , trtviri  ou  triumviri 
moncialt  1 , parce  qu’ils  furent  au  nombre  de  rrois 
julipi’i  Julei-CéCr , qui  en  créa  quatre.  Gceron  fut 
un  des  quatre  direébeurs  de  U monnoie  , car  nous 
avons  encore  une  médaille  exifiante  de  ce  grand 
homme , où  il  eA  nommé  iüj  vir;  mats  nous  parle- 
rons plus  au  long  de  ces  magiArats  prepofes  â la  fa- 
brication des  monnoics,  au  mot  Triumvirs  moné- 
taires. (D.  J.) 

TREUVÉ  ( Simon-Michel  ) ( Hip.  lit.  mod.  ) de 
b congrégation  de  b dodr.ne  chrétienne  * grand  Jan- 
féniAe  , aumônier  de  b duch.‘ffe  de  Lcldiÿiièws, 
appel  lé  par  M.  FL  fl  uct  à Meau  x , pour  y être  thé-do- 
gai  t fut  chaffé  de  ce  diocèlè  par  Je  ca  dînai  de  B ffy  , 
vraifembbblement  parce  qu'il  «oit  JanféniA»  : m.ris 
on  en  allégua,  dans  le  temps , une  autre  raifon  ; on 
prétendit  avoir  découvert  qu’il  étoit  de  la  fcâe  des 
Flagellant,  & qu’il  tnettoit  en  pratique  les  princi|>es 
de  7a  fefle  à l’egn  d de»  rel  gieufe»  , (es  pénitentes. 
Mort  en  1730.  On  a de  lui  des  livres  concernant  la 
direction  , ql  une  vie*  de  M.  Duhamel , curé  de  Sainr- 
Meny. 

TRÏPONIEN,  ( Hifl.  Rom.  ) fam.ux  jurîfcomulte  t * 
fut  emplové  par  JuAinien  i mettre  en  ordre  le  droit 
Romain,  il  vtvoit  vers  le  milieu  du  fix-ème  fiècle. 

TRÎBOULET  , f Hijl  de  Fr.  ) fou  célèbre  du 
roi  François  1 , qui  mériroit  de  n’avoir  point  de  foux 
6c  de  prendre  dvs  air.ufemcns  plus  nobles.  Le  Lui  mot 
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véritablement  remarquable  qu’on  dte  de  Triboulct , eft 
celui  qu'  l dît  au  fujet  du  pai^Pgc  de  Charles-Quint  par 
la  France  en  » 539.  Il  avoir  des  tablettes,  auil  appel- 
loir  U journal  *Us  jeux  ; il  y aveit  écrit  te  nom  de 
l’empereur  , plus  fou  que  lui,  difoit-il , d’ofer  paffer 
par  la  Fiance  : que  diras- tu  donc , lui  dit  François  1 , 
fi je  le  Uififie  pajfier  ? Alors , fin  , j' 'effacerai  fon  nom , 
fi*  fi  mettrai  le  vôtre  à U place.  Le  mot  eft  plaifant  fit 
hardi  : pour  jug  r s’il  eft  jufte , il  faut  examiner  fi 
François  1 pouvoir,  fans  fe  déshonorer  , fans  Ce  perdre , 
fans  foule  ver  contre  lui  toute  l’Europe , 6c  attirer  fur 
fa  tête  la  vengeance  de  tous  les  rois  , arrêter  dans 
fes  crats  un  pi  ir.ee  qui  n’y  paflbir  que  fur  la  foi  des 
traites , qui  en  cela  donnoit  a Ion  rival  Une  marque  de 
confiance  affût  noble  , fit  qui  n’avoit  pour  toute  dé- 
fenfe  que  cc.te  confiance  même , l’état  de  foibleffe  oü 
ii  fc  préfento  t en  France  , la  génerofiré  de  François  1 , 
ou  plu;  r fa  juftice  & fon  in*é.  et  bien  entendu. 

Dans  les  contes  de  Bonavcnture  des  Perriers , la 
fécondé  nouvelle  concerne  crois  fuux  de  François  I , 
nommes  Gaillet*e  , TribouLt  6c  Polite , 6c  la  98*. 
roule  :oute  entière  fur  TribouLt.  Ces  trois  hommes , 
tels  que  dts  Perriers  les  repréfonte  , étoieni  plut  il 
des  idiots  que  d.s  foux. Des  Perriers,  valet  de  chambre 
de  la  reine  de  Navarre  , étoit  fon  amukur  â gages , 
comme  ces  trois  hommes  l’étcieRt  de  François  1. 
Peut-être  mvioril  leurs  fucccs  ; car  il  dit  que  Tri- 
bot  Li  étoit  plus  heureux  que  fige  : il  finit  par  être  plus 
fou  qu’eux  , puifrju’il  fe  tua  dans  un  accès  de  ph,c  c- 
fie  : mais  les  a pé  nis  au  naturel , quel  amufement 
ces  maiheureux  pouvoient-ils  procurer  à François  I ? 
L’auteur  du  mo»  fui  le  paffagede  Charles-Quint  par  la 
France,  peut-il  être  reconnu  dais  un  imhéclfe  qui 
Ondamne  ion  cheval  à a‘!er  à pied  pour  avoir  petc 
devant  le  roi , qui  vend  ce  cheval  pour  avoir  du 
foin,  fit  ce  fon  pour  avoir  une  éirille;  qui , aya  t 
fuivi  le  roi  à vêpres  à la  Sainte-Chapelle  , & voyant 
u’a  un  filence  général  a voit  lire  cédé  un  grand  fracas 
e fhufipte,  anÏÏiôt  que  le  célébrant  eut  entonne  : 
Dent  % in  adjutorlatn , fitc. , va  charger  de  coups  cc 
célébrant , parce  que  , difoit-il’,  c'cloit  de  lui • qu't  toi: 
venue  toute  la  no  fit  , Ce  qu  avant  qu'il  ail  lâché  et  s deux 
mots  Ittins  , tou:  le  monde  étoit  tranquille. 

TribouLt  avoit  éré  foi»  de  Louis  XII  avant  do 
l’être  de  Franç'is  I ; c’était  un  effet  do  fucc’effion  : 
voici  fon  portra  t fait  par  Jean  Marot , père  de  Clé- 
ment : 

TribouLt  fut  un  fou  de  U tê*e  écorné  : 

Auffi  fage  à trente  ans  que  le  jour  quM  fut  né. 

Petit  front  fit  ;rosycux  , n.i  g* and,  taillé  à vote; 
( veut  ? ) 

Eftomaeh  plat  & long,  haut  d.  s â porter  hotte  ; 

Chacun  contrtfai’ûic , chanta , dama , prêcha  , 

Et  d e tout  fi  plaifant,  qu’onc  homme  1 e lâcha. 

TRIBUNAL  secret  de  Westphalif,  ( Hifi. 
m°â •)  c eft  le  nom  d’un  tribunal  c(T»z  fomblablc  à celui 
de  l’mquifuion  , qui  fut , dit-on  , établi  en  Weftnha- 

Jtc  par  Teiapcreur  Chatlemagac,  &.  parle pa4)«  Léon 
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III.  pour  forcer  les  Saxons  payens  â fe  convertir  au 
chriftiarûfme.  On  a une  defci  ipfion  de  ce  tribunal 
faite  par  pl u fieu  1 s auteurs  6i  hiftoriens,  atnft  que  l'or- 
dre 6c  les  ftatuts  des  afléffeurs  de  ce  tribunal , aj>f  el- 
les vry  g-aves , fty  graves , comtes  libres  , ou  èchevint 
du  Joint  6*  fiat * tribunal  de  W'e fi p halle. 

Une  fuperftition  cruelle,  aidée  d’une  politique 
barbare,  au:erifa  pendant  long-temps  les  jugenuu 
c’andeftins  de  ces  redoutables  tribunaux , tjui  rem- 
pli/Toier.t  1* Allemagne  de  délateurs , dLfpions  , d’af- 
Jukurs  fit  d'execur  ms  de  leuis  arrc«  ténébreux; 
les  jugis  de  WeftphaUe  uforpèrent  une  autorité 
femblaolc  â celle  que  s’eft  arrogée  depuis , le  tribunal 
odieux  nue  l'Efpagne,  l’Italie  fit  le  Portugal  révèrent 
encore  fous  le  titre  de  flaira  ojjicc.  Il  parc.!  en  effet 
que  c\ft  fur  le  modèle  du  tribunal  ficcret  Je  Ur^flpfux!ie 
que  la  cour  de  Rom*  a formé  celui  d:  l’tnquifiiion 
fi  favorable  â les  prétentions  fit  a l’abruti ffement  des 
peuples,  fit  fi  contraire  aux  maximes  delà  vraie  re- 
I gion  fit  de  l’humanité. 

Quoi  qu’il  en  foit . ci  s deux  tribun iux  forent  tou- 
jours également  propres  a anéantir  la  liberté  des  ci- 
toyens, en  les  mettant  à k merci  d’une  autorité  fe* 
crettc  qui  punifloit  des  crimes  qu’il  fut  toujours  fa- 
cile d’imputer  à tous  ceux  qu'on  voulut  perdre.  En 
■ ft- 1 , Je  tribunal  fiecret  connoiftoit  également  de  tous 
les  crimes  fit  même  de  tous  les  péchés , puifqu’à  la 
lfte  des  cas  qui  croient  fpécialcmem  de  là  compé- 
tence on  joignoit  toutes  les  tratifgreftioiiS  du  décalo- 
gue  fit  des  loix  de  PEglife  , la  violation  du  carême , 
6 *c.  Son  autorité  s’etendoit  fur  tous  les  ordres  de  l’é- 
tat ; Us  électeurs  , les  princes  , les  évêques  memes  y' 
furent  ioum  s , fit  ne  pouvoient  en  être  exemptés  que 
par  le  pape  fit  l’empereur.  Par  la  fuite  néanmoins  les 
eccléfiartiques  fit  les  femmes  forent  fouftraits  de  (a 
jurifdiéiion  ; cet  érabliflcment  fut  protégé  par  les  em- 
pereurs, k qui  il  fut  fans  doute  utile  pour  perdre 
cmx  qui  avoient  le  ma1  heur  de  leur  déplaire.  L’em- 
pereur Sigilmond  y préfida  une  fois , il  fut  alors 
garni  dî  mil'e  aiTeflêurs  ou  cchevin*  ; Charles  IV  un 
fiit  tirer  trn  très-grand  parti , & les  bourreaux  du  ri- 
bunal  fecret  e;:ff  nt  etnpêehé  la  dépofition  de  Paffreux 
Wmccftas,  sM  r»e  les  oh  ind.fpofcs  en  drvuîguant 
leur  fecr  t.  La  fit;:etfti.ion  ne  fort  les  tyrans  que  lorf- 
qu’ils  confentent  à lui  être  fidèles. 

Pour  Ce  foire  une  idée  de  ce  tribunal , il  fuffit  de 
voir  ce  qu'en  a dit  Æneas  Sylvie  s en  parlant  de  ceux 
qui  le  compofoicnt  de  fon  temps,  il  dit  qu'ils  ont  ( /è- 
cretos  ritus  ) fi»  arcana  qjuedam  inflituta , quitus  male- 
ja  flore  s judicent  t fi*  norutum  repertuJ  c(l  qui  vtl  ^reiio 
vcl  me  tu  nveljvetit;  ipfiorum  quoque  ficabinorum  major 
pars  occulta  cfl , qui  per  pto  vincias  dtjcurrenta  , cri. ni* 
nofos  notant , fi»  mflerentes  judicio  accu  fiant , probant  que^ 
ttt  eis  nos  cl.  Damnati  libro  tnfic  tbuntur^  fi»  junlori - 
bus  ficabinis  comwttitur  ïxecuùo.  «Iis  ont  des  ufoges 
n feciets  fi»,  des  formalités  cachées  pour  juger  les 
n malfca.tvurs,  fit  ii  ne  s’eft  encore  trouvé  pe. fonne 
r>  à qui  la  crante  ou  l’argent  aient  fat  février  le  fe- 
n c*et  ; îa  plûpart  d^s  échevins  de  ce  tribunal  font 
n îocoonus;  en  parcourant  ks  provinces,  il*  pren- 
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" nyitnor!  d:s  crîmirrîs,  :’s  ! s tinrent  & les  ac- 
wc'ivm  dwva/.c  le  tribunal , fit  prou,  ent  leur  accu- 
?»  ur  on  à leur  ir.a  :c;c;  ceux  ..ni  Tu.»  coadomoci 
•»  ion;  inferit*  fur  un  livre,  ot  les  plus  jc::n  s dVr.- 
>J  !-î  K s Of.  vins  font  chargés  tlj  Texécution  ». 
fi’V.j'Ænas  Syiv.  £uvp.  cap.  xrjx. 

A'.»  nvipiis  de  to::::s  les  formes  judcialres,  on 
cmdar-.noi:  lo  ivent  l'acculé  fans  le  c ter  , fans  Pc  - 
î '-tire,  fans  le  convaincre;  un  homme  abfcr.c  d;.  .c 
I . nemch:  pendu  o;i  aila.fi  .é  fit) s ru'on  fil.  le  ma:  i 
fi  mer: , ni  ceux  mn  en  c oient  les  au  eurs.  U.i  tri- 
bunal li  déieftab1:,  sujet  à des  abus  fi  criaiis,  fit  fi 
cont-aire  à toute  r.ifon  & à toute  jefte?,  fubfifh 
po.rrta.w  p:mlan  pljfieur»  fiècl  s en  AM  magne.  Ce- 
pelant  il  fit  réarmé  à plafieurs  rejpiif.es  par  qud- 
q"es  cmr  r;  : $ qu»  rouvrent  des  Itorr.ius  cu’on 
c minette  r en  leur  nom;  & tofi.i  d fut enièeuiînt 
aboli  par  1 empereur  Ala  imili  n ï.  en  1511;  & on 
l'appJla  depu.s  le  / Ibur.al  dîf.r.du  de  l!\  (iplud.  , fit 
il  n en  fût  j.  tus  ri’vitoii  dans  l'empire,  il  tant  tiparer 
que  propres  de  la  ra  fo  i,  qu:  tend  tcujû.ir*  ,i  ren- 
dre 1 s hommes  pus  humains , feront  aboir  de  me- 
ni  e s îr.Ibr.  * -ns  c.heufes  fittyrar.ni  , es , qu»,  fus 
la  fais  |>rc::u:  des  intente  de  la  diti.mq  p^rn!?.- 
« u à üj.V-j'.cs heinnics  d’exercer  ia  tyrar.rie  la  plus 
«-ru  *iîe  fur  lc>  eues  qu'elle  a crcds  à fon image;  qu:’- 
**s  que  foiciu  leurs  opinions,  un  chrétien  doit  de 
IV*  lu  gcnce  à f:s  IcmbLbles ; s’iis  fout  vraim-nt  cu- 
it. n •’*» , i’s  doive.  t ç.re  punis  f’uivant  tes  !oîx  de  la 
ji.îtc:  & de  U ra.fon.  Ce  tibunal  k trouve  déiigr.é 
lün*  les  h fWteus  fie  «ans  les  écrivains  fur  le  droit 
pub--  qcjtrj nique,  l’mn  le  nom  de  Juditium  eau!- 
t ff  'iJîplutiïcLn , d-e  t\ •tùttm , U'erdum  eu  ff<  hetn 

G. 1}. ht  en  allemand.  Ce  que  quelques*,  ns  dérivent 
d i Lrm  v<7;:f;  tic  dVr.rcs  du  mot  lâxo.i  v.hmrn , 
mi  ligvfi  :pvjc'ir:f  bu/y.  Ir , cauLtn  i r , ou  de  ver* 
/ ymer,  d;ffirrter,  muer  d’:nram  c,  fiv. 

Ce t si  final  If'cfîphjUin,  ccmcte  on  a dit , fur  c:a* 
b’i  par  Charlemagne  tic  concert  rvtc  le  pape  Léon 
iü.  Q.teLues  auteur»  ont  ra  porté  les  ci  confiances 
fui  vantes  de  fa  fondation;  c pendrn:  il  y a des  a::* 
tcv  s qui  le?  regarde  1:  fabaîeuks  Quoi  qu’il 

fi  foi* , vo'.cî  cî  qui  îfl  dit  à la  pt$c  624  du  tov.c 
îll  firiptcnm  Erunjwlc.  publié  par  Al.  LeiLiirr. 
I Jt  f ‘furt  m.fit  rex  ( Cir.n’us  ,\L  ) l gatun  Romam  ad 
Ldxifm  ptpam,  pro  corcilio  habendo  d<r<bdhbiti  if Vt 
(Saxon: bu1),  qu*>s  rutila,  pctir.u  dUi^ntid  ex  ro:o  c>*m» 
pefeae  aut  extirndrurt.  djl  fanfhss  vir,  audita  le  g .tio- 
r,< , mhtlpnrfus  r f pondit  ; ftd  farjens  »:d  hwulum 
i>  it . es  ffiawi  cnm  tribtdis  colti*ens , frpra  patibulnm 
y - éét  vi*%idü  fvfptndtu  RcmLn*  sxfm  .V»:  r- 

t’tt  t <r*  C.ir<dv  n .7  Isvstf  qui  mox  j is  vetUutninjïitüt , 
q \'d  u/ij-i- Iriy.rfpt  vdv.’iiM*  vocy.r.  «On 
» ci  uc  !c  toi  C '..;rLmagre  envoya  un  ambafladtur 
>•  .i  -me  ve. s le  pr.pc  Leon , i.tin  de  prênclrc  ûs 
» evnfëils'  fur  ce  <qfr.  devoir  Lire  de  c.'s  rrbcJ'es 
»>  qt/1  ne  ni  dompter  ni  tcrcimi- 

»>  n r.  Mai--  {1  Wrv.  ii  - nmc,  ayant  entend  1 le  fi  jet 
» de  l aitiiHtftrh  , no  r^cndii  rien,  il  fe  leva  feule- 
i aüadinsibû  jaidtn,  cù  ayant  rafluilé  des 
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» ronces  & d-’<  mauvaTes  hubcs , il  les  f.ifper.di!  à 
»»  un  gibet  qu’il  avoit  f^imé  as'ec  de  petits  bâons. 
» LV.ibalTad.'ur,  à fon  retour,  rapporte  à Cha  les  ce» 
» qu’il  avo  t vu,  fie  celui-ci  infli:ua  le  tribunal  qui 
» Rappelle  jufju a ce  jour  venta  ou  v.m/a  ».  \oy<^ 
Pf.  fiî  .ii  'r , in  llirianum , tome  IV,  p.  470.  & fuivm 

( A H) 

TRUIUN , ( Hip.  Rom.  ) tribun-. f ; mot  général 
qui  figw  doit  c.'i  f , fit  le  mot  qu’on  âjo  itoit  i celui- 
ci  , ddiguott  la  choie  commifeà  la  garde , aux  foins , 
à l’infp.üion  ou  à ! adnvniftration  de  ce  ch.Ç  Ainfi 
le  tribut  du  peuple  é-oit  le  chef  , le  détenteur  du 
peuple.  Tribun  mili.alrc , émit  un  ma;;ift-at  qui  cora- 
muidoit  les  armées  Tribuns  d^s  légions  étoient  des 
(üicim  qui  comtnandoient  tour  ;»•  tour  pendant  deux 
mois  à toute  la  légion*  Tribun  des  cél.res  étoit  le 
commandant  de  ce  corps  de  cavalerie. 

Le  nom  de  tribun  le  donnoit  encore  a d autres 
fortes  dotheiers.  L-.s  tribuns  Je1  a marine,  par  exemple, 
tr.buni  marinorum , étoicn:  d.s  iote.-idins  dis 
& de  la  nav  gation  des  rivièrjs.  Les  tribuns  d.i  tri-fjr 
pjbuc,  trlbani  X J'ii , ctoi  int  des  tréforiers  établis 
four  payer  les  milices  , comme  (ont  au;ourdhui 
nos  trill.iers  cl  s guerres.  Les  tribuns  des  fabri> ;ues y 
tri  t uni  fab.  le  irum  , prend  J'ent  à la  fabrique  des  ar- 
m s.  Les  tribuns  des  notaires  , tribuni  notsrionm  , 
é toi  eut  les  pemiers  tecrénlrcs  des  empereur?.  Les 
tribuns-  des  pla  lus  , tribuns  vol  tpiatum  , dans  le  code 
Théodoftîti , /.  XIII.  de  fient:,  avo  cm  foin  des 
jeux  , d • f.::ilicbs  & au  a s diveitilTmeHs  ftm- 
blald  .s  du  peuple-  Enfin  tribun  d li  gu  â t cher  les 
Romains,  le  chef  d’une  tibu*  ( DJ.) 

Triüun  du  prurtF , ( Hip.  & gouvern.  rom.) 
magléra:  romain,  pris  d.i  peuple  pour  le  garantir 
de  /op  Treîuon  d s giaids,  de  la  barbarie  des  nui- 
tiers  , fi*  pour  défendre  fes  droits  St  fa  lib’rtc  contre 
les  cnt;*prifes  d.*s  c mluts  fit  d;i  f nai.  E j deux  mu. 
Us  tribuns  du  peuple  «oient  cenfss  f^s  chefs  ot£’< 
prnted  :,rs.  Ent.-o  .1  dans  !<s  délais  hftenques  qui 
concernent  cc.te  magifteature. 

Le  peuple  ne  pouvant  ci:  .iver  fes  ferres  a caufe 
des  querelles  fréquentes  c.;ui  U icpub  ;çue  avoit  à 
fauterir,  il  û trouva  bieet  : accdbîé  de  cistes  , fit 
fe  vit  conduire  impiioysbicjnutit  en  cfcîavag*  par 
les  créai  cias  , quand  il  ne  pouvoir  pas  payer.  Il 
s'adielîa  fctiver.i  au  lenat  pour  trouver  quelque  fou- 
lagcramt,  mais  il  ne  put  rien  ebrenir.  La  fie  des  vai- 
nes promtfies  dont  on  famufoit  deputs.  long-tcmp?, 

1 l-  retira  un  jour  ta?  Je  mom  Sac«é , fan  de  Roms 
3.59,  à rirdbgaiiou  d;  S c:r.ius,  homme  de  cou  âge 
fit  de  rélblmSn;  eofuitc  il  ne  voulut  point  rentrer 
dans  la  vi  le  ciuon  ne  lui  eut  remis  toutes  fes  dettes , 
fit  promis  de  délivrer  ceux  qui  écoient  efeiaves  pour 
ce  fu jet.  Il  fallut  outre  cela  , lui  perm:tire  de  créer 
d.s  mag  iLa's  pourfoutenir  les  interets.  On  les  nom- 
m tribuns , p-rcc  cjue  les  pr  'mérs  furent  prisd’ea- 
tre  les.  tribhéns  mtliîairt’s.  Ainfi  on  en  créa  deux  dans 
Ls  coinces  par  curies;  fit  depuis  la  publication  de 
la  loi  P. b’. cola.  Tan  *8}  , on  en  nomma  cinq  dans 
les  comices  par  tribus.  Eutin  l’an  297  , en  en  élue 
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dît,  c'«ft»S dire , deux  de  chaque c’affe- Cicéron  dît  | 
cependant  îu'c.i  en  eu  a deux  la  pret'.v.cie  -wee » 

& dix  I.»  fécondé,  dans  les  comccs  p_r  comues. 

L.s  tribuns  du  peuple  tirocat  a.:  il*rc  p.U’.r  p:%.li.).r 
à ces  aftômblét»  par  tribus  t oc  s';1  arrivent.  ...  »a»- 
femblée  fut  finie  avant  que  tors  i s dix  n-R--  «t  n 'ru- 
inés, le  tiil<  i';#.:  pai  le  collège  d * ttilrt.es  i ira  s 
cela  tut  abrogé  par  la  loi  Trébu.nj  , la  i 31,5* 
prétend  qu'il  y en  avoir  une  ancienne  qui  <-r-  m.oit 
que  !«  t ibuns  qui  nautoient  pas  créé  Lurs  K;cc . f- 
letns  pour  Pennée  fuivame , ie» oient  brûlés  vift.  LAit 
VaJere  Maxime  qui  le  dit;  nu’s  ccn'iftpa  un  au- 
teur de  grand  » autorité* 

Comme  tes  premie.s  tribuns  lurent  créés  le  qua- 
tnctïra  des  ids  du  décolore,  dans  la  fuite  le  ir.  me 
jeur  fut  dtftiité  pour  Iclefbcn de  ces  ira<:  ftrats.  Ces 
t -il  lps  croient  toujours  choifw  d’entre  le  peuple- 
Aucun  patricien  r.c  pou  voit  Cire  rêvé  ni  de  cette 
charge  , à moins  que  radop:ion  ne  Ihût  fait  pafter 
dar.s  l'or  ci  te  plcbéen.  Un  plèbe  ien  qui  ctoitlétwteur  • 
ne  pou  voit  pas  irCmc  être  t.lbun. 

lis  n'avoient  point  cr.uée  au  fenat;  ils  dem:u- 
roie  t feulement  aiiis  fur  'es  bancs  vif-tvis  la  porte 
du  Heu  oh  il  étoit  aifemblé,  dot»  Us  entend  oient  les 
rélolutioJtt  qui  dy  prc.ieiert*  1b  pouvoient  cepen- 
dant aif.mb'er  le  lénat  quand  il  leur  p’afoi  Dans 
la  fuite,  par  la  Ici  Àrii.u  ( Atirdus  étoit  tribun  l'an 
633 , fefon  Pi; ;«»*),  il  fut  ordonné  qu'aucun  romain 
ne  pourrait  *1  re  ciu  tribun  du  peuple  , s’il  n'tftcit 
féiateur  plébéien.* 

Au  comn:encur;co»,  l'unique  devoir  des  tribuns 
étoit  de  proroger  le  peuple  ccntr.  Ica  pa  riciçrrs;  en 
forte  <iuc  leur  pouvoir  eonftftoit  plut':  à empfeher 
qu’à  agir.  Ils  ne  parlèrent  pas  d’ai>>rd  pour  rnagil- 
trats;  avfl*i  ne  portoent-ils  poL*«t  la  robe  prétexte: 
on  Us  regardoit  plut  t comme  le  frein  do  !a  magif- 
trature.  Cependant  dans  la  fuite  on  leur  donr;* 
communément  le  nom  de  ma^ifl'ats.  Ils  avo'etit  le 
droit  de  délivrer  un  prifotmier,  6c  de  le  fot'ftraî.e 
à un  jug  ment  prit  i être  rendu  contre  lui.  Aufli 
pour  fignîfiir  iju’ils  faifoient  prc&flion  de  fecourir 
tout  fe  monde  . leurs  maifej  s devoUitt  être  or-,  ertc* 
jour  & nuit,  & i!  ne  leur  étoit  pa»  permis  décou- 
cher hors  de  la  ville  , ni  même  d'en  brtir,  fi  nom 
en  croyons  Appien.  ( Civil.  I.  II.  pag  736.  Edi:. 
Ti  Lii  ) O ailleurs , hors  d«  Rome  , iis  n’avoient  au- 
cune auto; ité,  fi  ce  n’eft  dans  les  fêtes  latines,  ou 
lorlqu’i's  fortr  lent  peur  les  affaires  de  la  république. 

Leur  principal  pouv  «r  confiftoit  à s'oppoferaux 
arrêts  du  fénar , ik  à tous  fes  aètos  des  autres  magis- 
trats, par  cene  foi  mule  u céUore  : v:to  , intercéda  , 
je  moppofe,  j'interviens.  La  force  de  cette  oppofi- 
tion  étoii  fr  grande , que  cuicvr.uuc  rCy  obéiAbir  pas , 
foit  c;u’iî  fut  mag  ftrac , fuit  qu'il  lût  particulier  , on 
le  fàifoit  audi  t t conduire  en  prifon  par  celui  qu’on 
nom  mou  viator  ; ou  bien  on  le  citoil  devant  le  peu- 
ple comme  rebelle  à la  puiHance  fecrée  qu'ils  repré- 
fenroieut.  Delà  vient  que  qoicon  ue  les  olf-  nfoit 
de  parole  ou  d'aâion  , étoit  regardé  comme  uu 
lacrilége,  &i  lés  biens  ctoieni  conüûpucs. 
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Lyrique  les  tri:  m J:  r.uul:  : * ’op^or>  ' t p - .'it 
aux  ibères  dulc.ur,  t uw^.t  au  n sd:  J^éî  1 
1 cre  T,  Boni  mar  ,,:er  i’i,)proba:tvin.  Sus 
féent  1 le  ret  1; t oit  }>oi.it  app-lié/n.'.-i-.v^ 
tiiais  feukmem  / tt  .:ûs  j i l -ius,  1)  r.sl’c.  r - 
g A etwer.t , ce  trot  tt  .vtioir  que  te1  a'.»  : <tc IV1  i 
du  feiur.  Un  fe»il  / pmi  voit  s’^pobrà  coqti 
faifqierrt  fs  collègues,  ù<  il  «'annuKKi  par  cette  op- 
poficion.  Le  féîMi  ,*:oi:r  fe  peuple  , fc  fei- 

vùit  fouv^nt  d.  c.  m y*  ) , X tîchoit  un  jeu  s de 
mettre  de  ion  côré  ci.lqu'un  des  ti  ibuns  ^ pour 
romt.re  les  mefur^s  d-.i  autres. 

Ou  i u’h  e»!Uoi:t  dé^à  un,2  très- grande  auiorré  , 
elle  devint  da*’.s  la  fuite  bien  plus  coruidérabb.  K’t 
vertu  de  la  puriTar.ce  lâcrce  don:  iis  étoienr  tevên»  . , 
non-feulemc  .i  ils  s’opj  otVient  à tout  ce  qui  leur  <!i- 
p’,;  foit . comme  aux  aflentblérs  par  tribus,  ÔCàla  le- 
vée des  folJats  ; nws  encore  iis  aflembloient  le  (cnit 
le  peuple  quand  ils  voulaient  , & ils  rompoie  t 
les  all.tnbtées  de  mén.e-  Tous  les  plébifcltcs  ou  dé- 
crets du  peuple  qu’.'s  pnblioient-,  nobligeoi^nt  au 
commencement  que  le  peuple  (cul:  dans  la  fuite  i*s 
obligèrent  tous  les  trois  ordres  , & cela  après  i»  pt»- 
blica  ion  d*:s  loix  Horjù  i & H^rupRa , en  464  oi 
466.  Enfin  ils  portcientfi  loin  i:ur  au  oritc  , quVj 
donncbnt  ou  ctoient  à qui  bon  leur  fembîcit , le 
-'.tirent  des  cimiers  puohes  , la  recette  des  »m- 
pontons,  les  dinar: ;mecs  , les  ma»illraturcs  , Us 
commandemens  d'armées,  & toutes  fortes  dte  cha  - 
g^s,  fcc.  Par  l'abus  qu’ils  firent  de  ce  pouvoir  im- 
tn.rJe,  ils  furent  caufe  d:s  plus  grands  troubles  de 
la  icjuVi :ic ■>  , dont  Gcéron  fe  pl J it  smcrcmcnc. 
Je  l-git:  lit.  UI.  c.  tXm 

Cette  pu»A’ar.ce  illiimtéc  ne  fufcftAa  ras  touj^ur». 
L. S /lia,  attaché  au  parti  des  grands  , s'étant  renJu 
tnadre  de  la  *ép_bl:qut  à main  armée , d m niu  b:au- 
coup  l 'autotitc  des  tribuns , & l'anéa  tit  pref  ua  en- 
t èremcut  par  une  loi  portée  l'an  6 'î,  qui  defendoît 
eue  cc-ui  ctsi  av«»:t  etc  irilur  ; ùt  p^rven.r  à 

aucune  autre  charge.  Il  leur  «.ta  par  la  même  ^oî , le 
droit  de  barstogucr  le  pei'ple , C:  Lire  des  loix  ; & lot 
appel  ?ncn5  à ku  tribunal  ft  reqt  abolies.  Il  feur  l*ilf.t 
feulement  le  droit  de  s'cppcîlc. 

r 

Cependant  le  conful  Cotta , Van  679  , leur  rendit 
le  droit  de  parvenir  aux  charges  de  ta  rép  ublique  ; & 
l'an  6S3  , te  grand  Pompée  !«  rétablit  dans  tous  leurs 
anciens  privilègis.  Leur  pu' fiance  fubfiAa  juf  u’a 
Jules-Céfer;  La  731*  innée  d;  Rcme,  le  fe:ar  rendit 
un  décret  far  lequel  d transférait  à Augufte  & à l^s 
(iiccdTcu'S , toure  l'autorité  des  iriïuns  Jn  peuple  , 
qu'on  continua  de  crée-  pour  la  forme.  Augufte  s*é- 
tatvt  ainfi  rendu  maître  de  la  puiftance  triburitiéane  , 
n’acccrda  aux  tribuns  que  le  feu’  pmi  èj*n  de  ne  pou- 
voir *é*.re  c.tés  en 'jugement  avant  que  davoir  qattîé 
leur  charge  ; & (ous  Tibère  , ils  curent  encore  le 
droit  fiéi  f d’oppoAticn.  tnlin , du  temps  des  empe- 
reurs Ncrva'Sc  Trajan  , la  d gn»:é  de  tribun  du  peuple 
u'étoit  p’us  qu'un  tant  -me , un  vain  titre  fa«  ibnétion 
Ôe  fai»  horreur.  Ils  rcftvre.it  dans  ect  état  jufqua 
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ConfUmin  le  grand  ; depuis  Ton  règne  il  n'ift  plus 
fait  mention  de  cette  magiftrature. 

Il  ne  me  Telle,  pour  ai  compléter  Phiftoire,  qu’à 
en  reprendre  les  principaux  fai. s , déjà  indiqués  ou 
omis. 

Après  de  grandes  divUions  entre  les  patriciens  & 
les  plébéiens,  le  Icnat  conftntit , pour  1 amour  de  b 
paix  , à la  création  de  nouveaux  magiftrats  . qui 
turent  nommes  tribuns  du  peuple , Pan  de  Rome  160. 

Il  en  fut  fait  un  fénatus-confulte , & on  élut  dans 
le  camp  même,  pour  les  premiers  tribuns  eu  peuple  , 
félon  IXnys  d’Halieamaffe  , L.  Junius  Biutus  , OC  C. 
Sicinius  Beîlutus , les  chefs  du  parti , qui  affocièrent 
en  mêins  temps  à leur  dignité  C.  & P.  Ltcinius , Ôc  Sp. 
Icilms  Ruga.  Tite-Live  prétend  que  C.  Licinius  oc 
Luc-us  A’binus  , furent  les  premiers  tribuns  qui  l c 
donnèrent  trois  collègues , parmi  lefquets  on  compte 
Sjcin  us  Beîlutus  ; cet  hiftorien  ajoute  , qu’il  y avoit 
des  auteurs  qui  prétendaient  qu'il  n’y  eut  d’abord 
que  deux  tribuns  élus  dans  cette  aiTexnblée , ôc  c’ell 
(opinion  b plus  commune. 

Qno,  qu’il  en  foit , on  déclara , avant  que  de  quitter 
le  camp  , b pet  terme  des  tribuns  facrée.  Il  en  fut 
fait  une  loi , par  laquelle  il  étoit  défendu , fous  peine 
de  b vie , de  faire  aucune  violence  à un  tribun , ôc 
tous  les  Romj  ns  furent  obligés  de  jurer  par  les  fer* 
mens  les  plus  folemnets,  l’obfervaùon  de  cette  loi. 
Le  peuple  facrîha  enfoitc  aux  dieux  fur  b montagne 
même  , qu’on  appeib  depuis  le  mont  facrè  , d’où  il 
rentra  dans  Rome  à b fuite  de  les  tribuns  & des  dépu- 
tés du  fénat. 

Rome , par  l'établi  flânent  du  tribunat , changea  une 
fécondé  fois  b forme  de  (bn  gouvernement.  Il  étoit 
paflc  de  l’état  monarchique  à une  efpècc  d’ariflocra- 
tie  , ou  toute  l’autorité  ctoit  entre  les  mains  du  fénat 
& des  grand*.  Mais  par  b création  des  tribuns  , on  vit 
t’olever  infenfib.emcnt  une  nouvelle  démocratie  , 
dans  laquelle  le  peuple  , fous  différent  prétextes, 
s'empara  par  dégrés  de  U meilleure  partie  du  gouver- 
nement. 

Ces  nouveaux  mag  ftrao  n’avoient  dans  leur  ori- 
gine , ni  1a  cnnliié  de  fénateur , ni  tribunal  p-nicu- 
L-r  , ni  jim&Létfon  fur  leurs  citoyens  , ni  le  pou- 
voir  de  convoquer  les  affeinblées  du  peuple.  Ha- 
billés comme  de  fimplcs  particuliers , ôc  efcortés  d’un 
feui  dom«.flique  appcllé  violeur , ôt  qui  étoit  comme 
un  valet  de  ville  , ils  demeuroieut  affis  fur  un  banc 
au  dehors  du  fénat  ; ils  n’y  étoient  admis  que  lorfque 
les  confuls  les  failoient  appdler  , pour  avoir  leur 
avis  fur  quelque  affaire  qui  concemoh  les  intérêts 
du  peuple  ; toute  leur  fboâion  fc  réduifoit  à pouvoir 
s o pp o fer  aux  ordonnances  du  fénat  par  le  mot  veto  , 
qui  veut  dire  je  t empêche , qu’ils  mettoient  au  bas  de 
les  décrets  , quand  ils  lt*  croyoient  contraires  à b 
liberté  du  peuple  ; cette  autoriié  étoit  meme  renfer- 
mée dons  les  murailles  de  Rome , 5c  tout  au  plus  à 
un  m.lie  aux  environs  : 5c  afin  que  le  peuple  eût  tou- 
jours dans  U ville  des  protcâeurç  prêt  s à prendre  b 
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défenfc , il  n’étoit  point  permis  aux  tribuns  de  s’en 
éloigner  un  jour  entier  , excepté  dans  les  fériés  U- 
tines.  C’ctoit  par  la  même  raifbn  qu’ils  é»oient  obligés 
de  tenir  b poite  de  leurs  maifbns  ouverte  jour  5c 
nuit,  pour  recevoir  les  plaintes  du  citoyens  , qui 
auroient  recours  à leur  protection. 

De  fembbbles  magirtrats  iêmoloieiiK  n’avoir  été 
infligés  que  pour  empêcher  feulement  l’oppreflion 
des  malheureux  ; mais  ils  ne  fe  continrent  pas  dans 
un  état  fi  plein  de  modération.  I!  n’y  eat  rien  dans  b 
fuite  de  fi  grand  5c  de  fi  élevé  , où  ils  n.*  portaffent 
leurs  vues  ambitteufiss.  Ils  entrèrent  bientôt  en  con- 
currence avec  les  premiers  magiftrats  de  la  tépu- 
brique,  6c,  fous  prétexte  d’aflurer  la  liberté  du  peuple, 
ils  curent  pour  objet  de  ruiner  infcniiblement  l’autorité 
du  fénat.  * 

L’an  de  Rome  î6x , le  peuple  augmenta  b puif- 
fancc  de  ils  tribuns  t par  une  loi  qui  dêfcnUoit  à per- 
fbnne  d’interrompre  un  tribun  qui  parle  dans  l’aiTem- 
bléc  du  peuple  romain. 

L’an  183  , on  publia  une  loi  qui  ordonnoit  que  1 c- 
Icélion  des  tribuns  fc  fit  feulement  dans  une  affemblce 
par  tribus,  5c  en  conféqumce  on  élut  pour  U pre- 
mière fois  des  tribuns  de  cette  manière. 


La  paix  ayant  fuccédé  aux  guerres  contre  les  VoT- 
ques , l’an  300,  on  vit  renaître  de  nouvelles  diffenfions. 
Quelques  Plébéiens  qui  s'étoient  ciirtingués  dans  ces 
guerres,  afpirèrent  au  confulat , 5c  au  commande- 
ment  des  années.  Le  petit  peuple  uniquement  touché 
des  incommodités  de  b vie  , parut  p.u  fcnftbje  à des 
prétentions  fi  magnifiques.  Les  patriciens  , d’un  autre 
cô.é  , s’y  oppoferem  longtemps  , 5c  avec  beaucoup 
de  courage  Ôc  de  fermeté.  Ce  fut  pendant  plufieurs 
années  un  fu jet  contnucl  de  difputes  entre  Je  fénat 
5c  les  tribuns  du  peuple . Enfin  les  Urmes  d'une  femme 
emportèrent  ce  que  l'éloquence  , les  brigues  Ô<  les 
cabales  des  tribuns  n*uvo:ent  pu  obtenir  : tant  il  ift 
vrai  que  ce  fexe  aimable  ôt  ru  lé  n’eft  jamais  plus  fort 
que  quand  il  fait  ferv:r  fa  propre  fo  bit  ffe  aex  fuccès 
de  les  dedans.  Voici  le  fait  en  peu  de  mots. 


M.  Fabius  Ambuflus  avoit  trois  fi’s  qui  fe  d'flin- 
guèrent  dans  b guerre  des  (î a»! ois , 6c  deux  filles  , 
dont  l’allée  étoit  nuriéc  à S.  Sulpious  , patricien 
de  naiffauce , 5c  qui  é*oit  alors  tribun  militaire  , 5c 
la  cadetic  avoit  ôpoufé  un  r.chc  plébéien  , ‘appel lé 
C.  Licinius  Stolon.  Un  jour  que  b femme  de  ce 
plébéien  fe  trouva  chez  ta4bcur , le  liâcor  qui  pré- 
cédoit  Sulpicius  à fon  recour  du  fénat , frappa  a fa 
porte  avec  b bâton  des  faifccaux  , pour  annoncer 
que  cetoit  le  magiftrat  qui  aÜoit  rentrer.  Ce  bruit 
extraordinaire  fit  peur  à la  femme  de  Licinius  ; fa 
feeur  ne  la  raffura  que  par  un  fouris  fin  , 6c  qui  lui  fit 
ftntir  l'inégalité  de  Uurs  conditions.  Sa  vanité  blcffée 
par  une  différence  fi  humiliante , b jttta  dans  une 
(ombre  mélancolie.  Son  père  5c  fon  mari  lui  en  de- 
mandèrent plufieurs  fois  le  fujet  , fans  pouvoir  l’ap- 
prendre. Elfe  affeétoit  d'en  couvrir  la  caufe  par  un 
fflcnce  opiniâtre.  Gts  deux  romains,  à qui  elle  étoi 

chère 
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«hcre  , redoublèrent  leur*.  emprefTemenc , & n ou- 
blirèeot  rien  p<  ur  lui  arracher  Ion  fccrer.  Bnfin 
ajrci  avo’r  léfifté  aurait  qu  elle  cuit  le  devoir  faire 
pour  eteirer  *eur  tendietf»  die  feignit  de  le  ren  Ire. 
elle  leur  av-'wa , ic*  larmes  aux  veux,  St  avec  une 
effè  c d^  oni'ufi - n,  que  le  ch ag  in  la  ferait  mourr, 
fi  ca 'ÏTbic'e  du  meme  <a«g  que  fa  lcrur , fon 
OU' 2 ne  pouvoir  ras  parvenir  aux  memes  dgni:és 
que  Ion  beau-  f c e. 

Fabiu»  Sc  L:ci  lus  pour  l'appaifer  , lui  firent  des 
prometfes  folemnel'ei  de*  n épargner  rien  pour 
mettre  dans  fa  maifan  le«  mêmes  honneurs  quelle 
avoit  vus  dans  fcllc  de  fa  fœur  : & fans  s'arrêter 
à briguer  le  tribunal  rniliraite , ils  pondent  tout 
d'un  coup  leu. s vues  jufques  au  cot.fuîai. 

Le  beau-]  ère  quoique  patricien , fe  joignit  à 
fon  gendre,  ou  par  compaifancc  peur  fa  fiilc,  ou 
par  tellentinient  de  la  niort  de  fon  fils , que  le 
«ntt  avoir  abandonné,  il  prit  des  intérêts  oppofe- 
à ceux  de  fon  ordre.  Licnius  Si  lui  affolèrent 
dans  kur  dvficin  L.  Scxtius , d’une  famiile  plé- 
béienne , éga’emcnt  eftitné  par  ft  valeur  & pa: 
fon  éioqutnce , intrépide  détenteur  d s droits  du 
peuple,  & auquel,  de  i’,.veu  meme  des  patrie 'eus, 
il  re  mau.juo  t qu'une  naïT-nce  plus  illuflrc  , 
pour  pouvoir  j emplir  toutes  les  charges  de  la 
république. 

C..  Licinius  & L.  Se  i t us  coA  vinrent  d’aborJ 
de  briguer  le  tribnrat  pl  béien  , afin  de  s en  faite 
comme  un  degré-  pfcur  parvenir  a li  fouverain, 
magillrature  : ils  l’obturant  aifément.  A pcire 
cu'enr  iis  fait  c:  premier  pas,  qiis  rcfolment 
de  rendre  le  confdat  commun  ;ux  deux  ordre 
de  fa  lépubirquc , Sc  ils  y travail,  rnt  a vite  tant 
de  chaleur,  que  lu  cit  ytn.  iioîent  à la  veille  de 

f «rendre  les  armes  Tes  uns  <ontr:  les  autres,  quand 
es  patiieiens  peur  éviter  ce  malheur,  p«ite<  c le 
-parti  de  céder  au  peuple  une  des  parcs  du  con 
i ju lac.  Scxtius  fut  le  premier  des  p’éfocicrs  qui  en 
fut  pourvu  l'an  de  Rome  580,  & Lic  nius  lui  fuc- 
céda  peu  de  tems  z/rcu 

Quoique Ls tribuns  de  Rome  aient  fauvent  caufé 
de  grands  troubles  dans  Li  vide  p.nr  leur  ambî'i  n / 
& pat  l’jtus  qu’i  s firent  de  leur  pouvoir  , C;cé;cu 
n a pu  s'empêcher  de  rrconno!  re  , que  leur  éra- 
blifilemenr  fut  le  fil  ut  de  la  répub  ique;  ca. , dit  il, 
la  force  du  peuple  qui  n'a  point  de  cluf,  efi  plus 
terrible,  & commit  toujours  des  défordres  extrêmes. 
Un  chef  Liu  que  l’afF  ire  tonie  fur  lui , il  y penfe  ; 
mais  le  ptup’e  («  lis  Jcn  imper  rafité  , ne  connoit 
point  le  péril  cù  il  fe  |ctt-\  D'a  !îeu:s  dans  une 
répub  i«uc  le  peuple  3 beP'in  d un  nr»gi»lrat  pour 
le  déftnd  e co>  tie  les  vexa  i »rs  des  grands î ccp  n- 
dmt  la  puiit^nce  des  tribuns  de  Rouie  écoir  vic’eufe 
en  cc  po  nt  , vrr.nl  er,  «juVIe  errêtoit  non-feule- 
ment  !»  légffi.v  -n  , r.>ds  mè  ne  l'exc  rutkn  ; or  il 
ne  fa  t pa  , dus  un  érar  modéré,  que  la  ruir- 
ftoc'Jf*  flarive  ai  la  fau  te  d'arrêter  lt  puiflancc 
Hijloirt  Tome  K, 
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exécutrice,  & ré:iproquemcnt.  ( Le  chevalier  ni 
J.4UCQVKT  )m 

Tribun  ou  trésor,  {antiq.  rom.)  tri  b un  us 
irarii  ; cfpcce  de  tréforier  des  fonds  militaires. 
Les  tribuns  du  tréfor  croient  des  officiels  tirés  du 
peuple,  qui  garloicnt  les  fonds  d'arg-n:  défi  nés  a 
la  gjerre,  pour  les  difirib’ucr  dans  le  bctbiit  aux 
qui  fi  urs  des  armées.  On  obfcrvoif  de  choilir  ces 
tribuns  les  plus  riches  qu'on  pouvait  , parce  que 
c'écoit  un  emploi  où  y il  avoit  beaucoup  d'aiger.t 
à manier;  mtis  Claudius  , du  teins  de  Cicéron  , 
trouva  le  moyen  d’en  cortompte  plulirurs , qu’on 
lui  avoir  nommés  pour  juges.  ( D,  ).  ) 

TRIBU  romaine  ( H jl.  rom.  ) nom  colle&if 
du  partage  de  d.fféicns  or.ltes  de  citoyens  romains, 
•Itvifcv  en  plusieurs  clafics  Se  en  quartiers*  Le  mot 
tribu  eft  un  terme  de  pa;  age  6i  de  divifioo,  qui 
avo  t deux  acceptions  clic/  les  Romains.  5c  qui  Cc 
preno  t également  pour  une  certaine  partie  du  peu- 
ple , & pour  une  part  e des  tenes  qui  lui  appar- 
tenoicnr.  C’efi  le  plus  ancien  étab’irfemcnt  dont  il 
fort  fait  mention,  dans  I hifioirc  r -nuinc  , 3:  un 
de  e ux  fur  lcfqiuls  ies  autans  font  le  moins  d’ac- 
cord. 

L'attention  la  plus  nécefTaite  dans  ces  fartes  de 
recherches,  cfi  de  bien  dft  t g 1er  les  temps;  car  ce  fl 
le  nrrud  des  plus  grandes  difficulté'.  Amfi  d faut  bien 
prend  e gaidc  de  cot  foi  die  l'état  tribus  fous  les 
rois  » faus  les  con  ii's  S:  fous  les  empereurs;  C3r  elle* 
changèrent  tn*iéicmcnt  de  formes  U d'uf.igcs  tous 
ces  trois  fart.s  de  gouvernement.  On  peur  les  con- 
fîd.rer  fous  les  roib  comme  dans  leur  origine,  fou* 
li  s con  fuis  comme  dans  leur  étst  de  perf  <fiion,  & 
fous  les  empereur»  comme  dans  leur  décadence , 
du  moins  par  (appose  à leur  crédit  & à la  paît 
qu'elles  avoivnc  au  gouvernement  ; car  tout  Je 
monde  fait  que  les  empereurs  réunirent  en  leur 
pcifoinc  toute  l'autorité  de  la  république,  & n'en 
laiifertnt  flus  que  l’ombre  au  peuple  6c  au  fénat. 

L’ctaif  on  fc  trouvèrent  alors  les  tribus  nous  cfi 
allez  connu,  parce  que  les  meilleurs  hifio>icr.s  que 
nous  ayons  font  de  ce  t<ir.p*-lâ  t nous  fivmwufi 
à ptu  pic»  que'Ie  en  tr  t la  fo;mc  fuis  Içs  con- 
fais,  parce  qu'une  paître  des  mêmes  hifiiuiins  en 
ont  été  témoins  : mai-  nous  ifavons  I r.'^que  au- 
cune connoîirnncc  de  .'cta:  où  de  étoient  fus 
les  rois,  parce  que  pe^farme  n‘cn  avoir  cci  1 dms 
le  temps  , 5c  que  les  moi  umen  publ’cs  Si  paifi- 
culicis  qui  au  t oient  pu  en  confc'Vtr  la  mémoire, 
avoient  été  tuittés  par  les  incend  es.. 

Les  ancien»  qui  ont  varié  fur  iVpoque,  fur  le 
nombre  des  tribus , 5c  même  fur  l'éty moitié  -de 
leur  nom,  ne  fonr  pas  au  fond  li  cor.trri.es  qv»  ils 
le  p^roitknc,  les  uni  n'avant  fait  vrend  n quia 
l'origiive  des  tribus  q>i»  fuhfiitoierr  d leur  uim-t, 
les  autre*  qu'à  ce’ e^  de*  tribus  infiitné<*  par  Ro- 
mulus  & iuppt‘mcts  par  Se. vins  Il  y a 
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ta  Jeux  fortes  de  trii us  înftîtuéqs  p*r  Rômuîa? , 
le  s unes  avant  l'enlevcment  des  fabiucs,  les  au-rev 
après  qu'il  cm  ic^o  dans  Rome  les  fabius  St  les 
Torca»s.  Les  tiois  nations  ne  firent  a’ors  qu'un 
même  peuple  tous  le  nom  de  Q'jinietMnwb  f*le* 
nr  lai.  ovni  pas  de  faire  trois  diffère  n*e*  tribus  \ 
tes  Ro  nains  tous  Romuîu» , d’où  leur  vint  le  nom 
de  Ramncs;  les  Sabins  fous  Ta  ius , dont  Hs  por 
tirer»:  te  nom;  H les  toit  ans  appelles  Luccrts  tous 
ces  deux  [rinces. 

Tour  fe  mettre  au  fait  de  leur  fini:  tic*n,  il  fau» 
ccnfidé  er  Rome  dans  le  temps  de  (a  prem.èt 
erveirtc  , & d-.ns  le  temps  que  cette  enceinte  eut 
été  agg  .“Hulic  aptes  l’urkn  des  Romains,  des  ?a 
birs,  x d?sTcl'cans.  Dans  le  [rentier  drat , Rome 
re  comprenoir  que  le  nu  nt  Pa  a in  dent  chaque 
tribu  occupoic  le  tiers;  da*s  le  fécond  , s IL 
Xenfi rmoit  la  roche  tarpetenne  ; & la  vallé 
qui  lopatoit  ecs  deux  mu  > icults  fut  le  pamg 
des  To  cars , fie  l'en  y jr»»<  it  le  mont  Âiriit  n 
êe  le  Jar.iiulc  : h montagne  qu’on  nomna 
d pu  s , le  ca  « tôle  , fut  c lui  des  Sjbir.j,  qui  de 
fendirent  autfi  daus  la  fait»  lut  le  mont  Ceci  U\ 

Voilà  quelle  étoit’a  firuatr^n  de*  ancienne*  tr  bus  , 
le  quelle  en  fut  l’étendue,  tant  qu'elles  lubliOe  mt; 
ca»  1 ne  *cur  aipva  de  ce  côte-la  aucun  cha  g * 
mcrt  j-»(qu’au  regne  de  Servius  Tullius,  c’efl-  -due, 
jufqu  à leur  cntictc  fuppseflfi  n.  Il  cft  vrai  que  Tar- 
qui'iius  Ptifeus  enttcpric  d’en  augmenter  le  nomi  re, 
fie  qu’il  fe  propofoic  même  de  donner  fon  nom ‘a 
celles  qu’il  vo».l«>t  établir;  mais  a feimcté  as.ee  a 
quelle  paugi  rs-  Nar  ius  s'oppofi  à fon  dclftir  , & 
lufagc  c\uiî  fit  al  tsdu  pouvoir  de  fou  an  , ou  d'- 
là fupciflition  des  Romains,  eu  rmpéthcrer.t  l’cxç 
eu  ion.  Lis  auteurs  remarquant  qu’une  aflion  fi 
baidic  & fi  extraordinaire  lui  fit  élever  tire  ftatut 
dans  IVniroit  meme  où  la  chofe  le  pafla.  Et  lite- 
Live  ajoute  que  le  prétendu  m ta.  le  qu’il  fit  en  cette 
occafion  , donna  tant  de  crédir  aux  aiufpiccs  en  gé  • 
néral  SI  aux  augures  en  particulier,  que  les  Romains 
n’ofcicuc  plus  tien  enircpicudre  depuistms  ieur 
«'eu. 

Tarquin  ne  laifTa  pas  néanmoins  de  rendre  la  ca 
Valérie  d«$  tribus  plus  nombreuse  > Se  l’on  ne  fautotr 
nier  que  de  ce  côté  la  il  ne  leur  foie  arrivé  divers 
changvmcns  : car  à nufure  que  la  ville  fe  peuple  tf 
coronv.  fs  nouveaux  habirars  éto:ent  diftribuéi  dans 
les  tribus  , il  falloir  néctlfaircment  qu’elle*  de'inl- 
fent  de  jour  en  jour  plus  nombreufes > fit  par  coru  - 
quent  que  leurs  forces  augeremaflert  i-propor<:on. 
Àufii  voyony^rous  que  dans  l:a  comnv  ncemens  cha 
que  tribu  n’etoit  compoféc  que  de  raille  hommes  d’ht- 
rantrr  e,  d’où  vint  le  nomde  miles  » St  d’une  cen 
laine  de  chevaux  que  les  latins  nommait  ceaturia 
t qui  mm.  Encore  Lut- 1 remarquer  qu’  l n’y  avoit 
point  alors  de  citoyen  qui  fur  cx<mpc  de  pot  ter  les 
armes.  Mais  lotfquc  les  Romains  eurent  fait  leur 
paix  avec  Us  fab  ns , fit  qu’il$  les  eurent  reçu*  dans 
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lcrt  ville  arec  ’es  tolcans  qui  écci:rt  venu*  à Icqr 
fccours  « comme  ces  trois  nations  ne  firent  plus 
qu’un  peuple,  fie  que  les  romains  ne  firent  plus 
qu’une  tribu  , 1 s fjrces-de  chaque  tribu  Juicnc 
être  au  moins  de  trois  m lie  hommes  d‘infanicitc 
te  de  trois  c:nt  chevaux  , c’tft  à-dire  , irc!^£-‘*v  [Jlu* 
çenfidérab  es  qu  auparavant. 

Enfin  qi  anj  lep  uplc  Romain  fut  devenu  beau- 
coup plus  nombreux,  Se  qu’in  -ut  ajouté  i la  ville 
les  trois  nouvt  lie*  montag-  es  dont  on  a pa1  lé,  ù- 
vui»  le  mort  Ca-lius  p ur  les  À bains,  que  Th-Uui 
Hoftlhs  fit  transférer  à Rome  aptes  U dtftruâîon 
d’Albe  , fit  le  mont  Avrntin  avec  le  Jar.hu’e  peur 
les  Latin*  qui  vinrent  s’y  établir,  forfqu’Ancus  Mar- 
fius  fe  fat  rendu  m:i:rc  de  îrur  pays , les  tribus  fe 
trouvant  ak  rs  cor.fiiîtabb  mrne  augrur  i;t.:cs  & en 
état  deiormer  une  puifi^ntc  année  , l’<  contentèrent 
néanmon  s de  doutLi  leur  infent-rie  . qui  é:o.t  , 
ci  mn.c  nous  vu  o»  s Je  voir  de  9000  homme*.  Gk 
fut  ah  r*  que  Titqu  nius  Tr  f us  mtrepr't  de  doubler 
au  (fi  leur  cavalerie,  Ht  qu  il  U fit  raorter  à : 800 
chevaux,  pour  ré; t nd  c aux-dix-htit  mille  hom- 
mes  don:  leur  ii  f.  ntetie  (tù-t  compoice. 

Ce  font  - là  tous  l.*i  chang.mcns  qui  a» ri • 
vèrent  at  x tribus  du  côté  des  a.  » e« , St  il  ro 
relie  plu*  qu’à  les  cctiIsJtrsr  du  cô  c du  g‘ u- 
virTemer  t. 

Q < i (Ui  les  trois  nations  dent  cl’es  ctcicnt 
'om  - f'*cs  ne  fo»malfrnt  »ju  un  pcup'e  , elles  re 
laifièrent  pas  de  vivre  chacune  f us  1 ••*«  loi*  de 
leur  pr’riie  rature! , jufqu’â  fi  mort  de  T.  Tari'ts  : 
ra'  nous  voyons  que  ce  roi  ne  perd  t rien  de  Ion 
pouvoir,  quand  il  vin»  set  blir  à Rome,  & quil 
v tépna  cou tointr ment , & même  m oirex  bonne 
iu  ili  encc  av  c Romnlu*  tart  quil  v^cut.  Mais 
ajrès  f*  mort,  les  (abins  ne  ^icnt  poii.t  de  diffi- 
culté d’obéir  à Rorm-lus , St  uiviunt , en  ccL  , 
IViemp  e des  tr  feins  qu»  l'avoit  déjà  r.  connu  pour 
leur  fouv  r»in.  11  cfi  vrai  que  lorfqu  I fut  que*- 
i n de  ut  choifir  un  fucceficur,  les  latins  préten- 
dirint  que  c‘c:oit  à leur  tour  a régner , St  fure  t 
fi  bien  lotitenir  1-uts  drons  contre  les  r mains  , 
qui  ne  vouinent  pas  de  prince  tt'a»  g'r.  qu  a,  rès 
un  an  d it  teriègne  , on  fut  enfin  rbl  gé  de  prerdre 
un  roi  d • leur  nation.  Mai*  cotvme  il  n’arriva  par  li 
aucun  d-a-'®  m nt  au  gou  erne.nent,  les  tribus 

e.r.curike  t rouytur-  dans  fétat  où  Romulns  lc»^ 
«voit  int#cs , dt  u»n  rverent  leur  amience  fornife 
t nt  qu’  Les  (utfiilè»*nr. 

La  piemièie  chofe  «juc  fit  Romulus,  loifquil 
les  eut  réun  es  (ou*  *a  loi  H fut  de  leur  donner  à 
cha. un  un  c*ef  de  leur  nation,  capable  de  com- 
manLr  leurs  troupes  &-  d’étre  fes  ücutenacs  dans 
L guère.  Ce*  chefs,  que  les  auteuu  no^imrflt 
ir.diftf remmène  tribuni  8t  prs/elli  tri^uum,  itoirnï 
aiifli  chargés  du  gouvc'nemcnt  civil  des  tribus  ; 
àr  c'étoit  lur  eux  que  Romulus  ^cn  repofott  pen- 
dant la  paix.  Mais  comme  iU  étoient  obligé*  de 
le  fuivre  lotfqu'il  fe  m^uoit  eo  campagne , & qnt 
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U tille  ferort  demeurée  par  là  fans  commandait , Î1 
avoir  foin  dy  Jaflcrcn fa  place  un  gouverneur,  qui 
avoir  iO'U  pouvoir  en  Ton  abfcnce,& dont  les  tordions 
duroient  jufqu’à  Ton  retour.  Ce  magtilra:  fc  nownriou 
pr  a faim  iu  bis  , nom  que  l'on  donna  depuis  à celui 
que  I on  créo  t tous  les  aus  pour  tenir  - »a  place 
des  eonfuls  pen  tant  les  fjg  es  latines  ; mais  comme 
les  fond  ous  du  premier  ctortut  beaucoup  plu*1 
longues  , les  fcrics  latines  n’etant  que  de  deux 
ou  trois  jotjrs,  Ion  pouvoir  doit  autfi  beaucoup 
plus  étendu  ; car  c'étoit  pouf  lors  une  efpèce  de 
vîceroi  qui  décidait  de  tout  au  nom  du  ptioce  , 
& qui  gvoit  fetil  le  droit  d’afîcmblcr  le  peuple  6c 
le  lénat  en  Ton  abfence. 

Quoique  létat  fût  alors  monarchique,  le  pouvoir 
des  jo  s n’étoit  pas  fi  arbitraire  , que  le  peuple 
n’tfu  beaucoup  de  part  au  gouvernement.  Ses 
flft-mblce*  le  nommaient  en  général  c<w*/Vm  , & fc 
(eneient  dans  la  grande  place  ou  au  champ  de 
Man.  Elles  furent  pj  nagées  en  différentes  dalles, 
les  curies,  l“S  centuries,  6c  les  nouvel  es  tribus . 

Il  faut  bien  prends e g rde  ?,u  rtfte  de  confond» e 
les  prem  cr.s  slfenibtécs  du  peuple  fous  les  rois  & 
du  t.ms  d.'s  anciennes  tribus/ avec  ces  comces 
des  centuries , & encoïc  p’us  avec  ceux  des  nouvelles 
tribus  i car  ces  der.de  s il  eurent  lieu  que  fous  les 
co  fuis,  & plus  de  fuxa.te  ans  apres  ceux  des 
centuries.  A:  ceux  ci  ne  commencèrent  meme  à 
être  en  otage,  que  dtpus  que  Se  vius  Tullius  eu 
établi  le  cens,  c'eft-à-d  re  plus  de  deux  cents  aus 
après  la  fondation  de  Rome. 

Les  curies  étoicnr  en  poffefiion  des  aufciccs  , 
dont  le  Iccau  cmit  nécefiaire  dans  toutes  les  af 
faircs  publiques;  Sc.  malgrc  les  déférentes  révo- 
lu tons  arrivées  dans  la  fbrm:  de  leurs  comices, 
elles  fc  loutin^ent  jufqu’àla  fin  de  la  république.  11 
y avoir  deux  fores  de  curies  à Rome  , du  lems 
des  anciennes  tribus  : ’es  unes  ’où  fe  trattoient  les 
affaires  civi  es , JSc  où  le  fenat  avoit  coutume  de 
s'alfcmbler  ; & les  aut  es  où  fc  faifoicrt  des  (acii- 
fiecs  publics , A:  rit  fe  régteiem  toutes  les  affairas 
de  la  relgcn.  Ces  dernières  éto:cnt  au  nombre 
de  trente  , chaque  tribu  en  ayant  dix  qui  formoient 
dans  fan  enceinte  panicul  cte,  autant  de  quartiers 
Ôt  dVffécct  de  par  ities , car  tes  cuiics  étoie>‘t 
oes  lieux  ciefiinci  aux  cérémonies  de  ia  religion, 
où  les  habitant  ic  chaque  quartier  étaient  ob  igés 
d -.fTrfter  les  jouis  fdemrcl'  , A*  qui  étant  cunûcrés 
à diff-re**tes  divinités,  avoir»:  chacune  leurs  Ictcs 
particulières,  outre  celles  qui  étaient  communes  à 
tout  le  peuple. 

D'ailleurs,  il  y avoît  daqs  ccs  quartier?  d'autres 
temples  communs  a tous  les  romains , cù  chacun 
pdHvoit  à fa  dévotion  aller  fai  e des  vaux  & des 
Ucrâce*  , mais  faos  cire  pour  cela  difpci.ic  daf- 
fiffpr  à ceux  de  fa  curie,  A:  fur- 1 put  aux  repas 
luit  mue1  s que  R>inulof  y avait  institués  pour  en- 
trctcn»c  la  pa'x  6c  l'ouion,  U qu  ou  appelait  dtarijlia. 


ainfi  que  ceux  qui  fe  faifoier.t  pour  îc  mhne  fuj.t 
dans  cotres  les  familles. 

Enfin,  ccs  temp'es  communs  éroient  delT-tvis  par 
différent  collèges  de  presres,  tels  que  pourroient 
erre  aujourd'hui  Its  chapitres  de  ros  égl  fes  collé- 
giale^, & chaque  curie  au  contraire,  par  un  ffedft 
«ninirtie  qui  avoit  l'infpedion  fur  taus  ceux  de 
fon  quartier , & qui  .ne  relcvoit  que  du  grand 
carton  , qui  fa’fjit  a*ors  tou*es  les  fondions  de 
fou'er un  ponriferces  curions  éioim?  originaire* 
r..e~t  les  arbitres  de  la  religion , & même  depuis 
qu’ils,  furent  fubordennés  aux  pontife*,  le  peuple 
continua  d:  les  regarder  comme  les  prenvers  de  tout 
les  prêtres  après  les  augures , dort  le  facerdote 
étoit  encore  plus  ancien , & qui  furent  d'abord 
cr'cs  au  nombre  de  trois  , afin  que  chaque  tribu 
eût  le  fien.  Voilà  quel  éioit  l'état  de  .'a  religion 
du  tems  des  ancienne  s tribus , & que’*  en  furent 
tes  principaux  miniftics  tant  qu’elles  fu  b liftèrent. 

Le  peuple  étoit  en  droit  de  fe  choifir  tous  ceux 
qui  dévoient  avoir  fur  lui  quelque  autpricé  dans 
les  armes,  dans  le  gouvernement  civil  & dans  la 
religion.  Scrvius  Tu  lius  fut  le  pr  mkr  qi»i  s'em- 
para du  tione  fars  fyjUBkhcntemtnî,  & qui  chan- 
gea U forme  du  gou^pîemenr , pour  faire  pat- 
fer  toute  l'autorité  aux  riches  & aux  patne  ens  , 
à qui  il  éto  t redevable  de  fon  élévation.  Il  fe  garda 
bien  néanmoins  de  toucher  à la  religion , fc  con- 
tentant de  onanger  l’ordre  civil  & mili  aiie.  Il 
divifa  la  ville  en  quatre  parties  principales  * de 
prît  de  là  occafkn  d:  fuj^ttmer  les  trois  ancienne'; 
tribus,  que  Rcmnlus  fflïRifti*UiCî  , & en  éta- 
blit quatre  nouvelle^,  sSEnlles  il  donna  le  noin 
de  ces  quatre  principaux  quartiers , A:  qu'on  appella 
depuis  les  tribus  de  Ja  vile,  pour  les  distinguer 
de  celles  qu’il  établit  de  même  a *a  campagne. 

Scrvius  ayant  ainfi  changé  U face  de  la  ville. 
tic  confondu  les  unis  prim^/alcs  nations  ,'^ofut 
les  arcennes  tribus  éroiert  complices,  fit  un  dé- 
nombrement des  citoyens  & de  JetKS  faculté?.  Il 
divifa  tout  le  peuple  en  fix  elaffes  fubordomiéar 
les  unes  a ix^MÉx,  fu*va  t leur  fortune  11  les 
fubdivila  c n WflV cent  qiinff-virgt-t^eize  cen- 
tufie'  flfbt  fewPycn  delqu#*lrs  il  fi:  palier  toute 
l’autortie  aux  riches,  fans  parût’ e leur  donner  plu» 
: de  pouvoir  qu’aux  autres. 

Cet  établtflemTfft  des  cl  a fies  &:  des  centuries , 
en  int'oduifant  un  nouvel  ordre  d ns  les  aflemblées 
di»  peuple , en  mttodüific  unrnau  'eau  dans  la  ré- 
partition des  impôt';  les  romains  commencer- ne  e 
insupporter  le  poids  à propoirion  de  leurs  fatuités, 
St  la  part  qu’ils  avoien:  au  gouvernement.  Cha- 
cun étoit  obligé  de  fervir  à fes  dépens  pendant 
' un  nombre  déterminé  de  campagnes , fixe  a dix 
tour  les  chevaliers,  &c  à vingt  pour  les  p'eh.Mens; 
U clafie  de  ceux  qui  n’en  avoient  pas  le  moyen  fut 
cxemp’e  de  fervicc  , jufqu’à  ce  qu’on  eût  afiîgné  une 
paye  aux  troupe'  ; !escequmc<  g.tr  ’oienteucampagoe 
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le  meme  ra^g  & 'es  meme  marques  de  diftm&’on 
qu  el.es  avoA  ne  dans  la  vi  c f & fe  ren  iement  en  ordic 
milinnc  dans  le  champ  de  Mars  po-ry  te..ir  leur 
comice*. 

Ces  comice'  ne  commercer  nt  néanmoins  à avoir 
lieu , q ? après  i'ct  ibuilemcm  des  non  • elles  tribus  , 
tant  d*  la  vi  Je  que  de  la  campagne;  mais  comme 
co>  tribus  n'eurent  aucune  |ut  a i gouvernement 
Ibus  lis  iois,  qu'on  fat  meme  , dar$  la  fui  e,  oblige 
d’en  aug  iiente1  le  numbif  a plusieurs  icprifcs,  & 
qu'enfin  te»  comices  de  eu;  n’m  ne  comme n éier.t 
a cire  en  u âge  que  fous  Ja  rcpub:i  que»  nous  a Ions 
voir  comment  oies  parvinrent  a leur  pcifeéticn  fcu> 
leeionfjls. 

Pour  fe  former  une  idfc  plus  exaéh  des  dîveifes 
tri  bas  , il  eft  bon  de  c<  nfidirer  l'état  où  fe  trou- 
vère: t 1 s romain  à me  ure  qu'as  fs  erbirent, 
afin  d’en  examiner  en  même  tem«  la  ftuacion,  & 
de  pouvoir  meme  juger  de  leur  étendue  par  1a 
dore  de  leur  et  bl  fïèmint.  Pour  cela,  ii  faut  bien 
«Jiftii  guet  les  tcm<  , &•  co^fidérvr  les  ptogTès  des 
romains  en  Italie  , fous  tioi*  po'nt*  de  vue  diffe- 
rent ; fur  «a  fin  de  l’état  monarchique  , Ici  (que 
Swivius  Tullius  é'abltt  les  premières  d«  ces  tribus  ; 
vers  le  mil  eu  de  la  lépubfiquc  , lorfquc  les  con- 
fiais en  aiigniernèrcm  le  nombie  jufqu'à  trente  cinq; 
& un  peu  avant  les  empereurs,  loxtqu'ou  fupprima 
les  tribus  fiunumé  aires  qu'on  avoir  été  ebligé  dv 
credf  pour  les  diflfcrcns  peuples  d Italie. 

Au  prouver  éca:  Icuis  frontières  ne  s'étendront 
pas  au-iclà  de  fis  m lies , & c’cft  dans  ccite  pet  te 
étendue  tju'étoicn:  renf.  ruées  les  tribus  que  Serviu* 
Tullius  établit,  entre  lefqucllcs  celles  de  la  ville 
tendent  le  prrmier  rang,  non-feulcme>  t parce 
qu'e’ics  aboient  été  établies  le*  premières  ; mais, 
encore  pa-ce  quelles  furent  d'abord  les  plus  hono- 
rables , quoiqu'elles  foient  depuis  tombées  dans  le 
mépris.  « 

Ces  tribus  étoient  au  nombre  de  quatre  , & 
tiroient  leur  dénomination  de'  quatre  piincipaux 
quartiers  de  Rome,  Varion,  f;®v  avoir  égard  u 
l’an  ienneté  d s quartiers  dont  ffles.  pemoient  le 
rom  , nomme  la  Jubur^ne  ?a  première  ; Ytffëüine  la 
fécondé;  la  colline  la  troifième  , & la  palatine  la 
ci  rn  ère:  mais  leur  ordre  cft  différemment  rapporté 

par  les  hiftoim*. 

• 

A l'egard  des  tribus  que  Servies  Tul  ius  établit  à 
I.i  camp  igné  fe  qu’oit  nommoir  ruftiques , on  ne 
fait  pas  au  jufte  quel  en  fur  d’abord  le  nombre  , 
cir  les  auteurs  fon:  part.igéi  fur  ce  fujet.  Comlbe 
il  cft  certain  que  des  trerte-une  tribus  ruftiques 
dont  le  peuple  ronnin  ctoit  compofé  du  tems  de 
Derye  d Hal  carnalfc , il  n'y  en  a que  dx-fept 
dont  on  puiite  rapporter  l’érablilfement  à Serviu4 
Tullius,  on  peut  fuppofer  que  ce  prince  divifa 
d’aboid  le  renitoirc  d:  Rome  en  dix-fept  parties, 
dont  il  fu  autant  de  tribus , & que  fou  appel  a 
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dans  1a  fuite  les  tribus  ruftiques , pour  les  d:ftîit> 
pucr  de  celles  de  la  ville.  Touscs  ce»  tribus  por- 
crem  d'abord  le  n<m  des  lieux  où  elles  étoient 
liruéesrmas  la  ; lup  in  ayant  pris  d puis  le  nom 
iis  f milles  ternaires , i.  n’y  i n a que  c nq  qui  aient 
confavé  Ituts  anciens  n*  m*,  k dont  on  pu  ftc  par 
conféqucoc  nuiqucr  au  jolie  U fituation:  vo.ci  .cnrs 
noms* 

La  romulc,  vinfi  nommée  , félon  Varron  , parce 
qu'elle  étoit  fous  Ici  muts  de  Rom: , ou  parce  quelle 
ctoit  eompolée  d s piemiètes  terres  que  Romulus 
conquit  dans  la  Tofcanc  le  long  du  Tibre  8c  du  cô.c 
de  ia  mer. 

La  vtiemine,  qui  étoit  auftîdansta  Tofçane,  mais 
plus  à l'occident , 6i  qui  s’étmdoit  du  cote  de  Veics  ; 
car  cette  vil’c  fi  fameuse  depuis  le  long  fiege  quelle 

10  «tint  contre  les  Rom  airs  , n 'ctoit  pas  encore  e« 
leur  pouvoir. 

La  lémonicnne  qui  étoit  diamétralement  oppofée 
à caile-ci , c'itl  à-dire,  du  côté  de  l’oiient,  $t  qui 
tiroit  fon  nom  d*un  b urg  qui  c:oi:  proche  de  la 
patte  Opes* , Se  fur  le  g. and  chemin  qui  alloïc  au 
La'ium. 

L*  pupinienne,  ainfi  norrm.'c  du  champ  pupinicn 
qui  étoit  nufli  dars  Ig  Latium,  mais  plus  au  nord  8c 
du  côté  de  TuRulem. 

Infin  la  ciufiumine  qui  étoit  entièrement  au 
nord  , 8c  qui  t rtit  fun  nom  d’une  ville  des  Sabins, 
qui  ctoi;  au-delà  de  J'Anio , à quatre  ou  cinq  milles 
de  Rome. 

Des  doute  autres  qui  ne  fort  plus  connues  aujour- 
d'hui que  par  le  nom  des  familles,  Claudia  , A: mi- 
lia , Corni'lia  , Fabia  , Mc  renia  , PoUia  , V olti~ 
nia , G ale  ri  a , lloritia  , Sergia Velaria  & Fa- 
fin  a , ii  j.'y  a que  la  prcmièie  & la  dernière  dont  on 
fâche  la  fituat  on  ; encore  n'cft-cc  que  par  deux  paf- 
fjges  « l'un  de  Tue  Ltve  , qui  nous  apprend  en  gé- 
t’é:al  que  lorfqu’Atta  Caufus,  qu'on  appelîa  depuis 
Appius  Qaudius , vint  fe  réfugier  i Rome  arec  fa 
famille  & fes  clicns,  on  lui  donna  des  terres  au  delà 
du  Tévéron  dans  une  des  anciennes  tribus  à laquelle 

11  donna  fon  nom , jk  dans  laquelle  entrèrent  de;  uis 
t ‘US  ceux  qui  vinrent  de  fon  pays;  l'autre  paffage  cft 
de  FeOus  par  lequel  il  paroit  que  la  tribu  papi- 
neone  étoit  du  côté  de  Tuftttium  , & tellement 
jointe  à la  pupinicnre,  qu  elles  en  vinrent  quelque- 
lois  aux  maint  pour  buts  limiter. 

Pour  les  dix  autres  tribus . tout  ce  qu’on  en  fait, 
c'eft  qnVtfes  étoient  dars  le  champ  romain  , in  agro 
roman j ; mats  on  ne  fait  d’aucune  en  paiticulicr,  6 
c le  droit  du  côte  du  Latium  dans  la  To'cane  ou 
chez  les  fab:'n«.  Il  y a cependant  bien  de  ftppar.'Ble 
qu'il  y en  svoit  cinq  dans  la  Tofeane  out'e  la  ro- 
muiie  8c  la  veicnnne  , & c»nq  de  l’autre  côté  du  Ti- 
bre ; c’cfl-.-dirc,  dans  le  Laièum  8c  ch  ex  le'  fabins, 
cuuc  la  papi:i;noe  ; la  claudienne , la  lémonicnne  » 
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la  pupiniennc  fie  la  eruftutnine  ; par  eonféquent  que 
de  ccs  dix  fept  prêtait  tes  tribus  ruftiquts,  iJ  y en 
avoir  d x du  côté  du  Tibre  fie  fept  de  l'autre;  car 
Va'ion  nous  apprend  que  Servius  Tu  I us  divUa  le 
chxmp  romain  en  J:x-!cpi  captons  , l'ont  il  fit  au* 
tant  de  tribus  ; & tous  les  auteur*  ccn'imncni  que 
la  partie  de  la  Tofesne  qui  cuit  la  plus  pto-hc  de 
Komc,  s’appLlloitôV/'fc/n/’^/ittn.  On  pourtoit  menu 
conjcécurci  que  toutes  ces  tribus  étonne  Il  tué  es  en- 
tre les  grands  chemins  qui  ccndu  f i.r.t  aux  j rn.i- 
pa'es  villes  des  peuples  vo.ûns  , de  manière  quw  cha- 
cun de  ces  chemins  ccmdu:foii  a deux  tribut , & que 
chaque  tribu  commuuiquoic  à deux  de  ces  chemins. 

11  faut  remarquer  que  ces  dix-rcpt  tribus  ruftiques 
devinrent  dans  la  Ame  les  moins  corfiiérablcs  de 
toutes  les  rufiiqu;.s  , par  1 impeflibilité  où  elles 
étoient  de  s'étendre,  & par  le  g and  nombre  de  nou- 
veaux citoyens  de  d'étiangcrs  dmt  on  le;  furchar* 
geoit.  Les  fomairs  avotent  coutume  d envoyer  des 
colonies  dans  les  principales  vi  les  du  pays  conquis 
& d‘en  transférer  à Rome  les  anciens  habi  ans.  Leur 
politique  les  empêcha  de  rien  précipiter; d'abord  ils 
ne  refu l'oient  l'alliance  d’aucun  peuple  , fie  à l 'égard 
de  ceux  qui  leur  dédaroient  la  pue  re  ou  qui  favo 
v frient  lecrcttement  leurs  ennuis,  i s fe  conten- 
îcient  de  leur  r. trancher  quelque  pa*cic  de  leurs 
terres»  permectojem  .-u  refie  de  le  gouverner  fui- 
va»t  fes  Jo  x , lui  accordoknt  meme  dans  Jâ  fuite 
tou*  les  droits  des  citoyens  romains , s’il  école  fidcle, 
mais  i s le  traito:enc  aptes  cela  à uute  ri^uror,  s'il 
lui  arrivoît  de  fe  révolter,  On  comptait  alors  dans 
rjta  ic  dix-hu;t  fortes  de  villes  différentes-;  celles 
des  alliés  des  Romains,  celles  des  confédérés,  qui 
ne  jouitfoient  que  condit  onr.cüctnent  de  leurs  pr.- 
vilcges , J s colonies  composes  de  fculs  roma  ns  & 
les  colonies  lames,  les  rr.unicpcs  dont  le*  habi 
ta^s  perdniert  leurs  dioits  de  citoyens  roma  ns,  & 
les  autre  qui  n en  étaient  point  j rivés,  Se  les  pré* 
fe  dures. 

Ce  ne  Ai*  qu'in  fe  n fib'c  ment , & à mcfljre  qtfc  Jes 
romans étendirent  leurs  conquêtes,  que  furent  éta- 
blies les  tribus  Ji  illatine  , fubunne  , trontntint  , & 
celle  que  quelques-uns  ont  nommée  arme.: fs  ou 
siarnitnfis . 

La  ficllitinc  étoic  a'nfi  nommée,  non  de  la  s'il’e 
de  Ste  late  qui  éio*r  dat  e la  Campanie  , ma  s d une 
autre  d le  de  même  nom  qui  éto  t dm*  la  Toftane 
entre  Cîp:ne,  laleriefit  Veics,  c’eft-a-dire,  d cinq 
ou  fix  miles  de  Rome. 

La  falot  ne  ctoît  aulfi  dans  la  Toicanr , mais  d’un 
côté  de  Ja  mer,  proche  le  lac  appellé  aujourd’hui 
Brachia  no , Si  que  fes  Infini  nommo  en*  Sabatinus 
ce  Ja  Ville  de  Sabate  qui  ctoit  fur  fes  bords, 

la  trotnentine  tiroir  fen  nom  du  champ  tromen- 
ftn  dont  on  ne  fait  pas  au  juflc  Ja  fituation  , mais  qui 
étojt  aiilïi  dans  la  Tofcaoe  » fie  félon  toutes  Jes  ap- 
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parenoes  entre  les  deux  tribus  dont  nous  venons  de 
parler. 

Enfin  celle  qui  croit  nommée  amrtnfs  dans  quel- 
ques autru< s , comme  nous  1 avons  dit , éuit  der- 
nière & la  plus  éloignée  de  toutes  les  ruiliques. 

Ce*  quatre  tribus  firent  établies  cr  fendre  l’an 
;î7  de  Rome  , Se  neuf  ans  a rès  la  prafè  de  Veics; 
qu  -ndCanv.l  e eut  d fait  As  Volfq-  es , on  tu  établit 
deux  i O'ivel.cj  dns  li  parole  du  Latum  qu*i!s  oc- 
cupoiert,  Se  le  féoat  v<n#r.t  tonte  l’Italie  prête  a fe 
fonlevcr,  confcntt  enfin  en  jj?7  de  former  du 
champ  Poaq  t'n  d ux  tribus  , la  pompe  ne  S Japu- 
bUi  uire,  auxquelles  on  ajowti  fuccclliv;  ment  la 
mercienne  , la  fcapiknne,  TuAntine  5;  la  fa  1er! ne» 

La  pomptine  éto't  aÿifi  nommée,  félon  Feftus 
du  ch'imp  l'o  ' ptin  qui  tiro  t lui-meme  fon  dditi, 
air.fi  que  les  (hara  s dont  il  cfl  environné,  de  la  ville 
dePométie,  que  les  Latins  app  eÜoienc  Suc  fa  Porne- 
tia  , Pometia  , & Pontia. 

La  publilienne  croît  auffi  ch**z  les  volfques,  mais 
on  n’en  fait  pas  au  julle  la  Jitustion. 

La  mmeienne  éio't  fituéccbez  les  latins,  &riroit 
fon  nom  d’un  château  qui  croie  ertre  Lanuvirm, 
Ardée  & Pométie , & aup-cs  duquel  les  voUques 
avoient  été  défait!  par  Camille, 

L’autre  éto?t  chez  les  Herniques  , 8c  portoît  le 
nom  dune  ville  qui  droit  fitu-{e  entre  Tivoli,  Pcé- 
refic  Se  Tulcu'um  , à quinze  milles  de  Rome, 

L'ufentîne  droit  ainfi  nomme  du  fleuve  Ufens  qui 
paffoit  à Terracine  à l'extrémité  du  Latium. 

La  filérine  éteit  dans  la  C«mr*anic,  Se  tiroir  fon 
notn  du  territoire  de  Falonc  ü renomme  chez  les 
anciens  par  fes  excellons  vins. 

C’efl  en  fuivant-Ie  meme  crdre  des  temps,  fie 
aptes  que  le  révolte  des  Tofcarn  eut  contraint  les 
romain*  ooéupc»  dans  le  Latium  à tourner  leurs  ar- 
mes viélüticufes  contre  la  Tofcxne , qu’ils  forme- 
rêne  de  leurs  nouvelles  conquêtes  la  utflcént  fit  celle 
qui  cft  nommée  amienfis. 

La  tarer. tint  étort  fituée  dans  ïa  Tofeane,  mais 
on  n'en  fait  au  jufie  ni  la  fitu  .tion  ni  l’étymologie, 

L’amien^s  ti'oic  fon  nom  de  l'Ame  jofqu'où  les 
romains  avoient  pour  lors  étendu  leu.s  conquêtes* 

Ce  fut  au  refte  l’an  , que  ccs  deux  tribus  fu- 
ient établies. 

F.ofîn  c’efl  chez  fes  fabks  qu’éroîent  firuirs  les 
deux  dctmèrrs  trions  One  les  confujs  rnftitucrcnr , 
Tavoir  fa  véline  fie  la  quirine  , dont  l’une  tiroir  fon 
i'om  du*  lac  Vélin , qui  eft  à cinopante  milles  de 
Rome , Se  l’autre  de  la  ville  de  Currs , d’oti  les 
Romains  tiroienc  aufïi  leur  nom  de  Quintes , SC 
ces  tribus  ne  furent  même  établies  que  long-temps 
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•près  que  les  Romains  fc  for  eut  rendus  maîtres  du 
pays  ou  elles  croient  fituccs. 

Ces  trié  us  au  refte  furent  les  deux  dernières  des 
quatorze  que  les  confuls  indiquèrent,  & qui  jointes 
aux  quatre  tribus  de  la  ville  & aux  dix-fept  ludiques 
que  Servjus  Tullius  avoit  (fiables,  achevèrent  le 
nombre  de  trente-cinq  dont  le  peuple  romain  fut 
toujours  depuis  compote. 

Voilà  en  que!  temps  Sc  à queî’e  occasion  chacune 
de  ces  tribus  fut  établie,  8L  meme  quelle  en  étoit  la 
ftuatfrn.  Ainfî  il  ne  n^urrefte  plus  qu'à  parler  de 
leur  étendue  , ce  qui  efl  difficile  à confia  ter  , car 
il  n’en  cft  pas  de  ces  dernières  tribus  , comme  de 
celles  que  Scrvius  avoir  formées. 

En  effet  malgré  les  chargement  q^  arrivèrent  aux 
tribus  de  la  vilte  à melute  qu’on  laggandit,  comme 
elles  la  partagèrent  toujours  à-peu-ptes  également , 
il  eft  allez  facile  de  s’imaginer  quelle  en  fut  l'éten- 
due félon  les  tcmp«.  Pour  1 s dix-fept  tribus  lufti- 
ques  de  Scrvius  Tullius  , comme  clics  éroient  foutes 
xcnf.rméei  da  is  le  champ  romain  qui  ne  s'ét'-ndoit 
pas  à plus  de  dix  ou  douze  milles,  il  s’enfuir  que 
ces  tribus  ne  pouvoient  guère  avoir  que  cinq  ou  fit 
milles,  c’cfi-a-dre,  environ  deux  lieues  détendue 
chacune  Mais  à l'égard  des  qfcatotxe  qui  furent  de- 
puis établies  par  les  confuls,  comme  elles  croient 
d’abord  foit  éloignées  les  unes  des  autres , & firuérs 
non- f ulcment  en  différentes  provinces , mais  en- 
core fépatées  en  tr 'elles  pat  un  grand  nombre  de  co^' 
Jon  cs , de  munieipet  & de  préfcdurcs  oui  n'etoient 
point  6:  leur  dépendance,  il  efi  impofliblc  de  favoir 
au  iufte  quelle  en  fut  d'abord  l’étendue  ; tou:  ce 
qu'on  en  peut  dire , c’cfi  qu'dits  étoient  fcparées 
en  général  par  le  Tibre,  le  Nar  & l’Anio  , 5c  ter- 
minées par  le  Vulturne  à l’orient , au.  midi  par  la 
irer  , par  l’Ame  a l'occident , 3c  au  feprentrion  par 
l’Apennin  ; cat  elles  ne  paflVrent  jamais  «f  limites, 

Arfili  lorfqu’on  voulut  dans  la  fuite  leur  donner 
pins  d’étendue  , on  ne  put  les  augmenter  que  du -ter- 
ritoire des  colonies  & des  muuicipes  qui  iv'y  étoient 
point  comprîtes  , 5c  elles  ne  parvinrent  même  à rcm- 
p ir  toure  l'étendue  du  pays  qui  étoit  enn'ellef , que  , 
lorfqu’on  eut  accordé  le  droit  de  bourgeoise  à tous 
les  peuples  des  provinces  où  elles  étonm  ficuécs,  ce 
qui  p'arrîva  qu’au  commencement  de  la  guerre  mar- 
fîque,  c'cfi-à-d’re  , dans  les  derniers  temps  de  ’a  ré- 
publique. encore  ces  peup’cs  ne  fuicut-ils  pas  d’a- 
bord rcqot  immédiatement  4»n*  ccs  trente-cinq  tri- 
bus ; tar  les  Romains  craignant  qu’ils  neferendiffent 
les  nmîrrct  dans  les  comices  , en  créèrent  eapièv 
puur  eux  dix  nouvelles,  auxquelles  ils  ne  donne voot 
point  le  tiroir  de  pi\rjga:jv«»,  & do.qf  ou  ne  prenoit 
par  CQuRqucnt  les  fuffiagci  , que  lorfque  !ei  autres 
étoient  pjutagées.  Mai?  ççwmnie  ccs  peuples  fc  virent 
par-Ja  piivçf.  de  la  pa re  quis  efpctatcnt  jvdr  au 
gi>i‘vetuem.*nt ,-,iH  ca < ficen^  éclater  leur  rc  cn'i- 
*5jc«t , ]kj^ci)t  G b(cn,  te ^ prévaloir  du  beÇijfl  que 
les  ïpmaj&l  avoicat  alors  de  kut  Ucours,  qu’on 


fut  peu  de  temps  après  obligé  de  Supprimer  ces  nou- 
velles tribus , & d'en  difiribuer  «Mrs  les  citoyens  daaa 
les  anciennes  où  ils  doonctcnt  toujours  depuis  leurs 
fuffrages, 

Appien  nous  apprend  que  ce  fut  fous  le  confutac 
de  L.  Julius  Céfar  & de  P.  Rutilius  Lupus,  que  ces 
nouvelles  tribus  furent  infiituces,  c’efi-i-dire,  l’an 
66c  , 8c  que  ce  fut  l’an  66  f , fous  le  quatrième  con- 
fulat  de  L.  C nna , & pendant  la  cenfure  de  L. 
Marcus  Philippus  & de  Marcus  Perpenna  , qu’elles 
furent  fupprimees. 

Il  y a bien  de  l’apparence  au  refle  que  les  noms 
des  dix  eu  douze  tribus  qu’on  appelle  ordinaire- 
ment lf*  funiuméraîres,  8c  dont  il  nous  refie  plu- 
fietifs  infcriptîons  antiques  , favoir  , Ocriculana , 
Sapin!  a , Cluvia  3 P api  a , Ciuer.ra , C a milia , Du- 
mi  a , Mi. ru  ci  a , Julia  ± Ftavia  , & Vlpia  , étoient 
les  noms  memes  de  ces  dix  nouvelles  tribus  ou  de 
quelques-unes  des  anciennes  qui  changèrent  de 
dénomination  dans  les  premiers  temps  de  la  ré- 
publique , fi  l’on  en  excepte  les  trois  dernières  , 
Juha  , Fluvia , & Vlpia  , qui  ne  commencèrent  à 
être  en  ufagtque fous  les  empereurs,  8c  qui  furent 
données  raf  honneur  aux  tribus  d’Auguflc  , de  Yete 
pafîen  & de  Traji® 

Pour  les  autres  , ce  qui  fait  croire  que  ce  pour* 
roient  être  les  noms  des  dix  nouvelles  tribus  donc 
nous  avons  parlé,  c’eil  qu’il  y en  a qui  te  ni  des 
noms  de  familles  qui  n’etoient  point  encore  ro- 
maines lorfquc  les  au  res  tribus  furent  établies  , 
c^mine  lapr.pîenne  &la  cluentienne,  qui  ti roient 
leur  origine  detkux  chefs  de  la  eue  re  marfique* 
dont  Appien  parle.au  premier  livre  de  la  guerre  ci- 
vile, favoir,  Papîus  Mutilus , 8c  L.  CÏucrtius  , 
auxquels  on  accorda  pour  lors  le  droît  de  hour- 
geoifîe  , & qui  parvinrent  depifs  à tous  les  hon- 
neurs de  la  république.  D’antres  fuit  des  noms  de 
lieux  qui  re  conviennent  ni  aux  dernières  tribus 
établies, par  les  conluls  dont  nous  lavon*  la  lîtua- 
tion  , ni  aux  premières  établies  par  Serviu*  Tul- 
lius , qui  étoient  tou- es  renfermées  dans  le  champ 
romain,  comme  lnerlculanc  , la  fapinierne  & la 
cluentienne , qui  étoient  limées  dans  l'Ombrie  » 
fur  le  Mac,  & chez  les  Samn‘tcs. 

Quoi  qu’il  tn  fors,  il  efl  certain  que  comme  les 
tribus  de  la  vil^c  étr>tent  en  général  moins  honora- 
bles que  les  ludiques  A c.;  *fe  des  affranchis  dont 
elhs  étoient  remplies , les  premières  ruftique*  éta- 
blie* par  Servius  Tullius  l'ctoient  a-  flî  beaucoup 
moins  que  les  conte laircs  f non  - feulement  parce 
qu’elles  «voient  beaucoup  moins  d'étendue,  ma** 
encore  parce  que  c étoit  dans  çcs  tribus  qu’éroient 
difiribu6i  tons  les  nouveaux  citoyens  &*  les  difte- 
rcm  peuples  auxquels  on  >ccordoit  le  droit  de  fuf- 
frage  , ainfî  qu’on  peut  le  faite  voir  en  ixpofam  la 
terme fiolidqnc  dACf s tribus  , leurs  ditfécens  uteges 
félon  les  temps  & les  mut  qui  Uur  aniverent 
depuis  leux  iufi'tution  jufqulà  leur  dtudeacc. 
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acpa'avant  i!  e.l  ben  de  tappellcr  l'état  des 
anciennes  » afin  d’en  examiner  de  fuite  les  chat  ge- 
n en* , & montrer  que  tout  ce  qoe  les  nouvel. es  en- 
treprirent fous  les  confuis  , ne  rende  t qu’à  recou-' 
yur  l’auioaté  que  les  anciennes  a-oient  eue  fous 
le*  cuiq  premiers  roi’: , & a fe  tiier  de  la  fu|étion  gu 
Servius  Tu'l .us  les  avait  iflervitj  4 en  établiflaux 
les  comices  des  c maries. 

Les  anciennes  tribus  fous  les  rot*  -trient  dift  n- 
gué .s  cu-gctié  ri  par  leur  Situation  & par  es  diffe 
r ntes  na  ont  dont  elles  éi  oient  comp  fées  ; ma  s 
elles  re  laifT  irnt  pas  d’avoir  1rs  nu  me*  ufa^es . & 
leur  forme  politique  ctoit  prcc*fi:me«t  la  mt .ne. 
Toutes  Us  curies  avoem  également  pa  t aux  hon- 
neurs civils  & nvltalrcs.  Servius  Tullius  fupp  îna» 
les  artienn  • tribus  ^ Si  leur  en  fuMlitua  tic  nou- 
velles qu’il  cpouiüa  Je  rot*e  auto  ité;  die*  ne  fet- 
vi  enr , jo  qu’au  jugement  de  CiTtolm,  qu’à  par- 
tager I.  ter  i oi  e de  Home,  St  à marquer  le  lieu 
de  la  vi  le  Si  de  ia  c.nyagnc  où  chaque  citoyen 
demeuroir. 

La  eonririon  du  peuple  romain  ne  devint  pas 
meilleure  par  rétabliiTeincm  des  confuU*  don 
l'autoiiré  ne  fur  pas  futfi  amnaent  modelée  par 
l’appel  au  peuple  , ni  par  le  pouvoir  de  les  él  n 
accordé  aux  centuries.  L’abolition  des  dettes  fut 
le  prem  er  coup  d’éclat  que  le  peuple  frappa  contm 
les  p .'ricier.s.  II  obtint  cnfuicc  les  tribuns  par  fa 
retraite  fur  le  mont  facré.  Les  tribuns  n’eurent 
d’abord  d’autre  fqpéHon  qje  celle  de  défendre  le 
peuple  contre  l'oppreflîon  des  grands  \ mais  i s 
fe  fervirent  du  droit  d’rifembler  le  peuple  fans  la 
pe*miftion  du  fenat , pour  établir  les  c mites  4“ 
•rr/éus,  pour  faire  accorder  aux  mêmes  tribus  i? 
droit  d’élire  les  magiftnts  du  fécond  ordre,  pour 
ancter  Ls  délibérations  du  fénat,  pour  renverfer 
1a  forme  du  gouvernement,  pour  faire  patveni  ale 
peuple  au  cro  ulât,  peur  s empâter  du  facerioce,  & 
pour  op prime  1 les  patriciens. 

Comme  les  tribus  ne  commencèrent  à avoir 
part  au  gouvernement  que  depuis  rétablifiTemem 
de  leurs  comices , & que  c’eil  même  du  pouvoir 
quelle*  «voient  dar.s  ces  affemblccs , qu’elles  ti- 
rèrent depuis  tout  leur  crédit , il  etl  ce  tain  que 
c'eft  à ces  cora  ce»  qu’il  en  faut  rapporter  le  prin- 
cipal ufage  j mais  comme  il  en  eil  fait  quelquefois 
menron  dans  le*  comices  des  centuries , tant  pour 
l’éleriioa  des  magrirat'  qu’au  iujet  de  la  guè  re, 
en  ne  faurcir  d uter  qu  elles  ne  tuiïênc  aufli  de 
quelque  ufa.e  dans  cette  autre  forte  d’afTemblée, 
St  il  ne  *’ag:t  plu*  que  de  favoir  ie  quel  ufage 
el  es  y pouvaient  être,  & quand  elles  comraci.- 
cèren<  d’y  a^oir  part. 

À 1 égard  deiâ  p eraière  queftion , elle  ne  fouffk 
point  de  difficulté  ; 8f  quoiqu’un  paffage  de  Lœliu  - 
Félix  cité  par  Aulu-Gc  le,  nous  marque  exprelfé 
ment  que  les  comi  es  des  ceuturi.s  ne  pouvorem 
fe  tenir  dans  la  ville  , à eau  le  que  1a  forme  eu 
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rtoit  militaire  , il  efl  certrin  Iwanmc’ns  qu’on 
palfoit  quelquefois  Xu>  la  icgle  en  faveur  de  la 
commodité  t & qualcus , pour  fauver  les  appa- 
rences , le  peuple  s’afîembloit  d’abord  par  tribus  , 

St  fe  Dart-igccit  enfuitepar  cia  (Tes  & par  centuries 
pour  aonner  fes  furfiage*.  * 

A l'égard  du  .terns  où  les  tribus  commencèrent 
à être  en  ufage  dans  les  comices  des  centuries  ; 
c’eil  ce  qu’il  n’eft  pa<  aifé  de  déterminer  , car 
on  n’en  trouve  tien  d^ns  les  anciens  ; St  les  mo- 
dernes qui  en  ont  parié,  font  d’avis  entic  ement 
contra  res.  Le*  uns  prétendent  qu*  ce  ne  fut  que 
depui*  qur  le  nombre  d s trente-cinq  tribus  tut 
rempli  ; les  autres  au  contraire  P'uriennent  que 
cet  ufage  eut  lieu  ilèsl’ctablilj'mtnr  des  centuries, 

St  que  leurs  comices  ne  fe  turent  jamri;  autre- ^ 
ment 4,  mais  leur  conjecture  n’efl  pa^  mieux  fondée; 
car  Denys-d’Hilic»rnatfe  qui  nous  en  & l.iilfc  un  4 
dérail  fort  ex?. A Bt  frit  circonflerclé  d t \ ad 
un  met  des  tribus  . Si  it  n'en  eftpas  fait  une  fcu.e 
fois  mention  dam  route*  les  comices  dort  Ti<e  LIve  % . 
tarie  avant  Je  jugement  lie  Coriolan. 

Ainii  quoiqu’on  ne  puifle  pas  marquer  pré-ifif- 
mem  en  quel  tems  les  tribus  commencèrent  i 
a'oi,  part  aux  combe*  de*  centurie*,  nous  croyouc 
né? rmoi'Tts  pouvoir  affûter  que  ce  ne  fut  que  depuis 
l’cab'fUmen-  de  leurs  comices.  Si  nous  ne  doutons 
pas  même  que  ce  ne  Ibit  des  tribus  que  le  droit 
de  prérogatives  pafTa  aux  centuries^,  car  il  cil 
certa’n  qu'original  : ement  il  u'etoie  point  en  ufage 
dans  leurs  comices. 

II  y a bien  de  l'apparence  au  reft'e  , que  ce 
fut  en  faveur  du  peuple,  peut  rétablir  en  quelque 
minière  l’égalité  der  fufrrages  dans  les  comices 
des  centuries  , & fur-tcut  afin  de  pouvoir  ks  trtih 
dans  la  ville  far.s  violer  le*  loix,  que  cet  ufage 
s’établit  , 8c  qu’on  leur  donna  cette  nouvelle 
forme. 

Il  frroit  inutile  de  cher  fous  les  pafTagos  oui 
ont  rapport  à ce  fujet  ; netjs  en  choierons  feule- 
ment deux  ou  trois  qui  puifTent  nous  en  a,  prend  e 
des  particulariris  diffe rites. 

Le‘prcmier  fait  menton  ert  général  de  tourts 
es  tribus  d une  ‘ CC  lion  ou  il  étoit  quef- 
ti**n  d-î  décider  de  la  guerre,  St  qui  étoit  p»r 
onféquenc  du  reflort  des  centuries.  Tir.  Liv.  i ib .. 

VI.  tap.  xxj . Tur.c  ut  btllum  jubtrtnt  latum  ad 
populum  eji  t & nequ'cquam  dijfuuatntibus  tribun: s 
pleb'ts  omnes  tribus  btllum  jujfcruns . 

Dars  le  fécond  , il  s'agit  de  l’éleâion  des  tri» 
buns  milit lires  qui  éto  t encore  du  reffort  des 
centurie  s , 8c  cependant  i]  y etf  parlé  non-feule? 
ment  de  la  tribu  prorogative  , c’eil-â-dire , de 
ceüe  qui  dornoit  fa  voix  la  p.emicre  , mats 
encore  de  toutes  fe*  autres  qui  étoient  enluitr  ap* 
peliées  dans  leur  or  ire  naturel  , & qui  fi  nom* 
moient  à caufe  de  cela  jure  votât*  : Tit,  Liv» 
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lib*  V.  cap.  xviij • lijud  invitis  pat  ri  b us  , P.  Li- 
cinium  Calvum  prorogative  tribunum  militum . ... 
créant,...  otnnes  que  deinceps  ex  colUgio  ejufitm  an  ni 
refici  apparebat. . . . qui  priufquam  rtnuntiarentur 
pure  voc lit: s «ribubus  , pcrmiffu  interregis  , P.  Li - 
ci  ni  us  Calvin  ita  verba  feçit. 

Enfin , le  demî.-f  partage  regarde  l’élcdion  des 
ccn.uls  , & nous  donnera  lieu  de  faire  encore 
quelques  remarques  fur  ce  fujet  : Tit.  Liv.  lib. 
XX r.  cap.  XXlI.Fulvius  Romani  comit  'lorum  caujd 
arceffitut , cum  eomitia  confuRbus  rogandis  baberet  , 
prorogative  V eiutia  juniorum  declaravit  T.  Man- 
Hum  Torqua0m  6’  T.  Otac  ilium  9 Manlius  qui 
pntfins  erat , gratu  lundi  caujd  cùm  turba  coirct 
nec  dubius  effet  cv.'ifenfus  populi  * magna  circum- 
fufus  turbâ  ad  tribunal  conflits  venit , pctitquc  ut 
pauca  fia  verba  attdiret , centu<iamque  quo  tul Jfet 
fiffruglum  revocari  juberet. ....  Tarn  centuria  & 

automate  mots  viri  & admirantium  cire  a frémi  tu  , 
petit  à conflit  ut  Veturiam  fini  arum  ci  tarer  , ville 
fife  cum  majoribus-natu  colioqui  , 6*  ex  autloritate 
eorum  confules  dicere.  Ctatis  Vcturie  Jenioribus  , 
datum  fictetb  in  avili  cum  bis  colloquendi  tem- 
puj.  .....  ita  de  tribus  confiltatione  data  , Jenio- 
ribus dimijjis  rjuniores  Jujfragium  incuat.  JW.  Clau- 
éium  Marcehum ......  <J  M.  F alcrium  ubfentes  '• 

cojf.  dixfrunt , aufioritatem  prorogative  omr.es  cen- 
iurtar  fi  eut*  funt. 

On  voir  par  ce  paflage  , premièrement,  que  le  1 
fuffrage  de  la  prerogatve  ne  * cmeuroit  point  £ crée , , 
5c  qu’og  avoif  coutume  de  le  p uM:er  avant  que  de 
prendre  celui  d s autres  tribus . Secondenu»  , : 
que  Ton  f-ffrage  croît  d’un  li  g and  poids  , qu’il  i 
ne  manquoit  pr;fquc  jama  s d'être  fuivi , $f  qu’ou 
en  recevoit  fur  le  clnmpjes  complicrers , comme 
f»  l’eled  on  eût  déjà  été  faite  ; c’eil  cc, qui  a donne 
lieu  à Ciccion  de  d re  , que  le  préfage  eu  étoit 
infaillible  : Tanta  tjî  illis  comitiis  rehgio , ut  ad- 
kuc  fimper  omen  values it  prarogativum.  ; & que  celui 
ui  l'avclt  eu  le  premier,  lia  voit  jamvs  manqué 
’èt?e  élu:  Prorogative  tantum  habet  auftorltatts  , 
ut  nemo  unquam  prior  eam  tulerit  t quin  renun - 
tiatus  fit.  Enfin  ce  partage  nous  apprend  en  orc 
que  celui  qui  tenait  ces comités , pouvait  reprend ie 
Je  futfrage  des  tribus  , & leur  permettre  même  de 
coi  fulcer  en  feintée  poivir  faite  un-  rquvcau  choix. 
Mris.cn  voilà  aiUx  fur  les  comioes  des  centuries , 

1 allons  à la  milice. 

Quoique  !r$  levées  fe  fuiîcnt  Vtes  «l'abord  far 
les  centuries , a:nft  que  Servius  Tul  ius  I avo  t établi, 
il  cil  ‘ûr  qu’elles  fe  firent  *'ifïî  dans  la  faite  par 
les  tribus  : Si  la  pr  u\  e s'en  tire  du  lieu  même 
otteths  le  fai'o  ent  ; car  c'éto't  ordimiremcnr  dans  1 
la  g-»ndc  p!?ce  : ma  s le  ch'Tx  des  lo'dats  ne  s^ÿ  | 
tailoit  p>s  toujours  •!«  la  mune  manière  X t'étoit  i 
quelqu.fo  s uniquement  le  fort  qui  <n  décHdoit , 

& furtout  lorfque  le  peuple  rvfufou  de  preudrî  Us 
fttmct* 
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Quelquefois  au  contraire  , c'était  en  partie  par 
le  fort,  & en  partie  par  le  choix  des  trbuns  qu’ils 
fe  letoient  ; par  le  fort  pour  l’ordre  d?s  tribus  ; 
& par  le  ch  »ix  de<  t ibuns  pour  les  fol.  ats  qi«*ou 
en  ssroic.  Enfin  TUe-Live  n us  aj  prend  qu.  lo  f- 
qu’on  n’avoic  pas  be  cin  «J  un  fi  grand  m m rc  de 
foh'ais,  cc  neto't  pas  de  tout  U1  peuple  qu  ils 
fe  lt  voie  t , 1114  s feulement  J une  jartie  des  tribut 
que  l’on  tiroit  au  lcrc> 

. A l’égard  du  cens , c’eteit  nne  do<  oecafîons  oit 
les  tribus  ccoictr.  le  plus  d’ilage,  Si  cependant  le 
principal  fujet  pour  lequel  les  clalles  & 'es  ccn- 
tmics  avo  en  t cté  infiituées.  Aufli  ne  cello  e:  t-clles 
pas  enticrem  nt  d'y  avoir  part,  & cll.f  y fer- 
voîtnc  du  moins  a d;iKnguie  l'âge  & la  ortunc 
des  citoyens  d'une  meme  tribu  jufqu’tn  l’année 
571  que  les  ccofcurs  en  changèrent  enticrem  nt 
l ord  c , & comm  nccrcnt  à lare  la  defcfption 
des  tribus  filon  lctat  & la  condition  des  p rti- 
t uliers. 

Pour  le  tems  où  l’on  commença  de  faire  le  ceoi 
par  tribus  , comme  les  anciens  m*  n u*  en  ont 
rien  appris  , c'eft  ce  qu’on  ne  faur  tt  déte  mintr 
au  juilc  : il  y a bi  11  d.-  l'apparence  cependant  , 
que  ce  lie  fut  cjue  depuis  l’e  ablilTemtnt  des  cer- 
feurs  ; c'ift  a-dire  , depui*  l’an  jlo,  car  il  n’en 
c(t  fait  ajeune  menti*  » aujaravanr,  & l’on  ctt 
trouve  cepuh  ure  i limite  d’exemples. 

Quand  1 s nouieaax  cieoycniç  éroici  t reçus  da« 
les  tribus  , les  ccnfcurs  ne  les  dtllrbuoies  t 5 as 
iudifté'emment  dans  toutes,  mais  (eu bernent  dans 
ce  les  de  la  ville,  fit  dans  quelques-unes  d s ruf- 
tique*.  Cc  fut  fans -doute  ce  qoi  tendit  les  autres 
tribus  plus  honotabies  > & ce  qui  f.t  nume  quhntre 
celles  üù  ils  érotvnt  reçu» , il  y en  svoit  de  pins 
ou  moins  méprifees  fe  on  les  ciroyetis  dont  elles 
ctoienc  remptiss  ; car  il  faut  remarquer  qo  ii  y 
avo  t de  treis  for  es  de  nouveaux  citoyen  , los 
ct;ang«rs  qui  venorent  sVtablir  à Rome  ou  qu’en 
y tra  okroit  des  pay»  corqu:s,  les  ciffèrens  p nplcs 
dTta’ic  auxquels  on  accordoi:  le  droit  de  fuftVage, 
& les  affr-nciiis  qui  -voient  le  bien  néccflairc  pour 
ctic  com;  ris  dms  le  cent. 

A l’égard  des  peuples  qu:  l’on  rramfcroit  d** 
pays  conquis  i comme  l.s  romains  ne  manquoiene 
pas  d v envoyer  audî-tot  des  colonies , »ls  avi.icnt 
coutume  de  dillribuer  ces  nouveaux  citoyens  dans 
les  tribus  ]:s  p!us  prochrs  de  la  ville  , tant  pour 
terne  U place  cUs  anciens  citoyens  qu'ils  ea  a voient 
lir  s,  quaHu  d:  les  avoir  fous  louis  yeux  , Si 
d’e  re  par- la  plus  sûr»  de  leur  fi-chté. 

C’ctoit  aufli  di.ns  ces  p emiè  cs  tribus  étables 
par  Scrviu*  Tulhtir  q l’étmem  reif,‘s  les  diffénns 
peuples  d’Italiv  , r-.e  s on  acco'dou  le  droit 
de  fuflV.ig£ ; car  Ttiftgc  nVte  t de  J‘s  d llribucr 
dans  les  tribus  qui  éuriem  fur  e rs  te:re<,  c>  mmfe 
on  poarroit  fe  fjmginer  , mais  d’Rs  celles  du 
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camp  romain  qui  portoîcnt  des  noms  de  famille , 
comme  on  le  peut  voir  par  une  infinité  d’exem- 
ples, 8c  entr’autres  par  celui  des  fabins  , des 
marfes  , des  peliynicns,  8c  par  celui  des  peuple* 
de  Fondi  , de  Formics  8c  d Arpinum  , defquel* 
Cicéron  & Tite-Livc  font  mention. 

Pour  les  affranchis  , ce  fut  prefque  toujours  dans 
les  tribus  de  la  ville  qu'ils  furent  diffribués  > mais 
ils  ne  laiflerent  pas  d'etre  quelquefois  reçus  dans 
les  rufliques  , & l’ufagc  changea  même  plufieurs 
fois  fur  ce  fujet.  Il  cft  bon  d’tn  connoiirc  les  va- 
riations fuivant  l'ordre  des  tems. 

Pour  cela  il  faut  premièrement  remarquer  qu’ils 
demeurèrent  dans  les  tribus  de  la  ville  jufqu'tn 
l'année  44 1 , qu'Appius  Claudius  les  reçut  dans 
les  ruitiquej*  Tire  Live  nous  apprend  même  que 
cette  aâion  fut  agréable  à tous  les  citoyens,  & 
que  Fabius  ea  reçut  Je  furnom  de  Maximus  , que 
toutes  les  victoires  n'av  oient  encore  pu  lui  ac- 
quérir. 

On  ne  voit  point  à quelle  occafion  , ni  par 
quel  moyen  ils  en  ctoient  forcis  peu  de  tems  après  , 
mais  il  ralioic  bien  qu’ils  s’en  tufient  tirés  du  con- 
femement  ou  par  la  négligence  des  cenfeurs.  Ils 
en  forcirent  plusieurs  fois  en  divers  tems , & furent 
obliges  d'y  rentier;  mais  cela  n empêche  pas  <jue 
ce  ne  fût  ordinairement  dans  les  tribus  d:  la  ville 
qu’ils  étoient  diffribués,  & ces  tribus  leur  étoienc 
tellement  affèâccs  , que  c’étoic  une  cfpèce  d'affront 
que  d’y  cire  transféré. 

C’étoic  meme  la  différence  qu'il  y avoit  nort- 
fcuicmcnt  entre  Ica  tribus  de  la  ville  6c  celles  de 
la  campagne  , mais  encore  entre  les  premières  ruf- 
tiques  établies  par  Servius  Tullius , & celles  que 
les  confuls  avolcnt  établies  depuis  , qui  donna  lieu 
à l’u fige  de  mettre  entre  les  différens  noms  qu’on 
portoic  celui  de  fa  tribu • 

La  raifon , au  refie  , pour  laquelle  les  romains 
«nettoient  le  nom  de  leurs  tribus  immédiatement 
après  leurs  noms  de  famille  & avant  leurs  furnom  s, 
c’cfi  que  ces  fortes  de  noms  fe  rapportoient  à leurs 
fa m ides  , 8c  non  pas  à leur  perfonne  ; 8c  cela 
efi  fi  vrai , que  lorfqu’ils  pafToient  d'une  famille 
dans  une  autre  qui  n’etoit  pas  de  la  même  tribu , 
ils  avoient  coutume  d’ajouter  au  nom  de  leur  pre- 
mière tribu  le  nom  de  celles  où  ils  entroicm  par 
adoption,  comme  on  le  peut  voir  par  une  infinité 
d'exemples. 

11  refie  à parler  de  l’ufage  des  tribus  par  rap- 
port à la  religion  ; car  quoiqu'elles  n'euxent  au- 
cune parc  aux  aufpices  , c’ctoit  d'elles  cependant 
que  dépendent  le  choix  des  pontifes  8c  des  au- 
gures , & il  y avoit  même  des  cérémonies  où  leur 
préfence  étoit  abfolumcnc  ncceflaire.  Immédiate- 
ment après  la  dédicace  du  temple  de  Junon  Mon  êta, 
c*eft-a*dire  l*an  41 1 , fous  le  croificme  confulat 
de  C.  Martius  Rutilus,  un  efprit  de  trouble  8c  de 
Hiftoirc  , Tome  V \ ■ 


terreur  s'étant  répandu  dans  toute  la  ville  fur  le 
rapport  de  quelques  prodiges  , 8c  la  fiuperüition 
n'ayant  point  trouve  d'autre  rcfTourre  que  de  créer 
un  didateur  pour  établir  des  fêtes  & des  piicrcs 
publiques , il  fe  fit  à Rome  pendant  plufieurs  jours 
des  procédions  folemneiles,  non* feulement  de  toutes 
les  tribus  , mais  encore  de  tous  les  peuples  cir- 
convoifins. 

I A l’egard  de  l'élection  des  pontifes , il  faut  re- 
marquer premièrement  que  jufqu'en  l'année  8fo 
il  n'y  avoit  que  le  grand  pontife  qui  fut  élu  par 
les  tribus  , & que  tous  les  autres  prêtres  étoicnr 
cooptes  par  les  collèges  : fecondement  que  ce  fut 
Cn.  Domitius , le  trifayeul  de  Néron  , qui  leur 
ôta  ce  droit , & 1 attribua  au  peuple  pour  fe  venger 
de  ce  qu’ils  n ‘avoient  pas  voulu  le  recevoir  à la 
place  de  fon  père  : & troifîèmement  , que  l'af- 
femblée  où  fc  faifoit  l'élcâion  des  pontifes  & de» 
augures  n’étoit  compofee  que  de  dix-fept  tribus  9 
c’etl-i-dire  de  la  moindre  partie  du  p:uplc,  parce 
qu'il  ne  lui  éroic  pas  permis  cn  général  de  dil- 
pofer  du  lacerdoce  , comme  on  le  peut  voir  par  le 
pafiage  de  Cicéron  contre  Rulius. 

Encore  faut -il  obfcrver  premièrement  que  le 
peup'e  ne  les  pouvait  choifir  qu’entre  ceux  qui 
lui  croient  préfentes  parles  collèges;  fecondement, 
uc  chaque  prétendant  ne  pouvoit  avoir  plus  de 
eux  nominareurs  , afin  que  îes  colleges  fufiène 
obligés  de  prcf.ntcr  plufi-rurt  fujets , entre  Icfquel» 
le  peuple  put  choifir  ; rroificroement,  que  les  Do- 
minateurs dévoient  répondre  par  ferment  de  la 
dignté  du  fujet  qu'ils  prefentoient  ; & quatrième- 
ment enfin  , que  tous  les  compétiteurs  devoicne 
être  approuvés  par  les  augtres  avant  U prefen ca- 
tion , afin  que  le  choix  du  peuple  ne  pût  être 
éludé. 

Maïs  quoique  l'afTemblce  où  fe  faifoîcnt  ces  élec- 
tions ne  fût  compofee  que  de  dix-fep:  tribus  , 8c 
portât  mémo  en  particulier  le  nom  de  comitia 
calata  ; comme  ces  dix-fept  tribus  néanmoins  fi» 
tiraient  au  fort , fi:  qu'il  fallcit  pour  cela  que 
toutes  les  autres  fe  fuflent  auparavant  affemblccs, 
il  cft  certain  que  c'étoit  une  dépendance  de  l;m« 
comices  , & meme  une  des  quatre  principales 
raifons  pour  lefquclles  ils  s'aflembloienc , car  ces 
comices  fe  tenoienc  encore  pour  trois  autres  l'ujcts. 

Premièrement , pour  l'éleclion  des  magillcats  do 
fécond  ordre  , minores  msgijiratus  ; les  comicrc 
des  tribus  fe  tenoient  en  fécond  lieu  pour  l'éta- 
bliffement  des  loix  tribunicienncs,  c'eft-a-dire  des 
plébifcites , qui  n'obligèrent  d'abord  que  les  plé- 
béiens , 8l  auxquels  les  patriciens  ne  commencèrent 
d’etre  tenus  que  l’an  461  par  la  loi  Hortcnfia  , 
quoiqu’on  eût  entrepris  de  les  y fo  a mettre  dès  l'an 
304  par  la  loi  Horatia  , & que  cette  loi  eût  été 
renouvellée  l’an  417  par  le  didateur  Publiliu*.  Enfia 
les  tribus  s'afiembloienc  encore  pour  les  jugemen* 
qui  avoient  donné  lieu  à l'établiflemcnt  de  leurs 
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comices  & qui  procéJoîcnt , ou  des  ajoornemens 
que  les  tribus  décernoicnt  contre  les  particuliers , 
ou  de  fa  liberté  que  les  particuliers  a voient  d'ap- 
pellcr  au  peuple  de  tous  les  rnagiftrats  ordinaires: 
Je  peuple  jouifloit  de  ce  tbo  t dès  le  tems  des 
rois  , 6c  il  lui  fut  depuis  fous  les  conluîs  con- 
firmé par  trois  différentes  fois  , de  toujours  par 
la  même  famille  , c’efl  à-dirc  par  les  trois  loix 
Valeria  ; la  première,  de  l'an  1 46,  (a  fécondé, 
de  fan  $04 , de  la  de'nicre  , de  l'an  411. 

11  faut  néanmoins  remarquer  qu’il  n’y  avoit  que 
Ici  centuries  qui  eu  (fort  droit  de  juger  à morr , 
Cl  que  les  tribus  ne  pouvaient  condamner  au  plus 
qu’a  l’exil  j mats  icla  n’ernpéchoit  pas  que  leurs 
comices  ne  fuirent  redoutables  au  fénat;  première- 
ment, parce  qu’ils  fc  tenoient  fans  fou  autorité  ; 
ft co t dément,  parce  que  les  patriciens  n’y  avoient 
point  de  part;  & t oifièmem  nt,  patec  qu  :îs  n’é- 
(oient  point  fujets  aux  aufpiccs  ; car  c*ctoit-B  d'où 
ils  tirment  tout  :cur  pouvoir,  & ce  qui  forvoit 
eu  meme  tems  à les  diflinguer  des  autres. 

Ces  comices  « au  refte  , continuèrent  de  fc 
tenir  toujours  léguliciemcnt  depuis  leur  inftiru- 
tion,  fi  on  en  excepte  les  deux  années  que  le  gou* 
vernement  fut  entre  les  mains  des  décemvirs;  & 
quoique  ‘yl  a eûr  entrepris , dans  les  derniers  rems, 
d'en  diminuer  l’au'orité,  en  ôtant  aux  rtibuns  du 
peuple  le  pouvoir  de  publier  des  loix  , pour  les 
punir  d’avoir  favoiifé  le  parti  de  Marius;  comme 
cette  fulpenfîon  de  la  puiffancc  tribunicienne  n’em- 
pêcha pas  Us  tribus  de  s’alfcmbler  à l’ordinaire,  5c 
ne  dura  même  que  jufqu'su  confulat  de  Pompée, 
les  comices  des  tribus  confervèrent  toute  leur 
1 ber  te  jufqu’au  tems  des  empereurs;  mais  Céfar 
ne  fut  pas  plutôt  diéTteur  qu’il  s’empara  d’une 
partie  de  leurs  droits  , afin  de  pouvoir  dîlpofor 
des  charges , fie  d’êtTC  p us  en  état  de  changer  la 
forme  du  gouvernement.  L'hiftoire  nous  apprend 
ù la  vérité  , qu'Augufte  les  rétablit  dans  tous  leurs 
droits  dés  qui!  f : parvenu  ù l'empire,  mais  il  eft 
certa  n qu’ils  ne  s’en  leivneitt  que  pour  prévenir 
fcs  ordrês  on  pour  exécuter,  & qu'enfui  T»  b ire 
Jcsluppiima  entier  ment , &cn  atti  ibua toute  l'auto- 
rité au  fénat , c’eft-a-dirc  à lui-même. 

Depuis  ce  md-,  les  tribus  n’eurenr  plus  de  part 
au  gouvernement , St  îe  delfo:n  qu’eut  Caligula  de 
rétablir  leurs  comices  n’rut  ptfint  d'exécution  ; mais 
elles  ne  iaiffèr.  n:  pa*  néanmoins  de  fublîftcr  juf- 
qu’ai'X  dtrniei i tems  de  l'cmp  re  , Si  nous  voyons 
meme  que  leur  territoire  fut  encore  augmenté  fous 
Traian  , de  quelques  terre*  puMiqccs,  par  une 
fufcaptîon  qu'elles  fi  ent  élever  en  fon  honneur, 
& qidon  nous  a confortée  comme  un  monument 
de  leur  reconnoiftance  envers  ce  prince. 

Telle  eft  l’idée  générale  qu’on  peur  fc  former 
fur  l’origine  des  tribus  romaines,  l’ordre  de  leurs 
éuhJilf  en.cns  , leur  fîtuation  , leur  étendue , leur 
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forme  politique  , & leurs  Jiflfcrens  ufâges  félon  les 
tems;  M.  isoinltn,  donr  |*ai  tiré  ce  détail,! 
épu  fé  la  matière  par  trois  billes  & grandes  dtf- 
fertation*  Inférées  « an*  le  recueil  de  l’académie 
des  belles-lettres*  ( le  thtvalur  de  Javcourt  ) 

TRIBUTAIRE,  f.  m.  ( A/jf . moi.  ) celui  qui 
paie  tribut  à un  autre , foit  pour  vivre  en  paix 
ave'  lui , fou  pour  jouir  de  fa  proteâion. 

La  république  de  Ragufo  eft  tribut  cire  du  tur:  , 
auiîi  b^en  que  le  cham  de  la  petit:  T^taiic,  £v. 

{J.  R.) 

TR1BUTOS  VACOS  , ( kifi.  moi.  ) c efl  asofi  * 
qu'on  nomme  en  Elpagne , un  droit  régalien  , c« 
vertu  duquel  le  roi  jouit  de  tous  les  revenu*  des 
charges  ou  orticcs  qui  cépcndert  de  la  cour,  pen- 
dant tout  le  tems  de  leur  vacance.  ( A.  R.  ) 

TRJFNNAL,  adj.  ( kifi  moi.)  épithetc  que  l'ou 
applique  le  plus  ordinairement  aux  ofliciers  alter- 
nais de  trois  en  dois  ans  , ou  aux  charges  8c 
emplois  que  l’on  quitte  tous  les  trois  ans. 

C’efl  atnli  que  l’on  dit  un  gouvernement  trier.no/ , 
fie  <1  a lieu  dans  certaines  charges  politique*  , 8c 
dans  la  plupart  des  monade  tes  ou  les  religieux 
éliront  leur*  fuperieurs.  Ceux-ci  foin  ordinairement 
triennaux  9 c’eft-à-dirc,  que  leur  autorité  leur  efl 
confiée  pendant  trois  ans,  après  lefquels  on  la 
leur  continue , ou  on  la  leur  ôte  en  procédant  à 
une  nouvelle  éleâton. 

En  1 , on  fit  en  Angleterre  un  aéle  pour 
tenir  des  parlement  triennaux  » c’eft-à-dire  , des 
parlemens  qui  dévoient  être  diftous , A dont  les 
membres  dévoient  être  élus  de  nouveau  tous  les 
trois  ans. 

Jufque-U  le  roi  d’Angleterre  avoit  eu  le  pouvoir 
de  proroger,  ou  de  continuer  fon  parlement  tant 
qu’il  le  jugeoit  à propos.  Mais  c^mme  cet  ufage 
ctoit  une  poire  ouverte  à la  corruption  St  i mille 
autres  abus  qui  tendoienc  à faire  prédominer  les 
intérêts  de  la  cour , fur  ceux  de  la  nation  St  de  la 
liberté  publique;  l’cfprit  du  biil  triennal  fut  d’y 
appojtcr  remède. 

Cependant  d’autres  vue*  ont  fait  abolir  depuis  ce 
bill  triennal  ; les  brigues  qui  fc  font  ordinaire- 
ment aux  élevions,  U fermentation  cenfiderabie 
qui  dans  ces  orcafiom  a coutume  de  régne»  parmi 
le  peuple , la  depenfe  cxccllivc , & d’autres  cm»* 
fïdéranoH* , déterminèrent,  cr,  1717»  la  purtïance 
légifiativc  à changer  ces  paricmcns  triennaux  et» 
d'autres  qui  doiser  durci  fept  ans;  terme  fuïfilaxt 
à la  cou:  , pou-  s’acquér.  les  membres  qui  pour- 
roient  être  oppofos.  ( A . R . )' 

TRiGAN , (Charles)  ( kifi.  litt . moi.  ) curé 
de  Dîgovhit . pre  de  Vaiogne , né  nies  de  Cher- 
bourg , en  ié$4,  mort  le  xx  février  1764;  «ft 
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«uteor  J’une  hiftoire  occléliaftiqae  de  U province 
de  Normandie,  qui  finit  au  il*  ficelé. 

TRIMICHI , f.  m.  ( kifi.  mod.  ) nom  que  les 
Anglo-Saxons  donnoient  au  no  s de  mai,  p.r  ce  que 
dans  ce  mois  ils  rrayoieot  Icuts  vaches  trois  fois  par 
jour.  (A.  R.)  t 

TRIMOUILLE,  ( la  ).  Poy-cp  TiuImoille. 

TRINIUMGELD  , f.  m.  ( hif.  mod.  ) c'eft  une 
efpccc  de  compensation  qui  fur  en  ufage  parmi  les 
Anglo-Saxons , poui  punir  de  grands  crimes  dont 
on  ne  pouvoir  être  abf  ous, qu'eu  payant  trois  fois 
une  amende.  ( £>.  /.  ) 

TRINITÉ  ( maifon  de  la)  ( hif.  mod.  tt Angt.  ) 
fie  trinity-houfe  ; c’eft  ainfï  qu’on  appelle  en  An- 
gleterre , une  célèbre  confrairic  , corporation  , ou 
compagnie  de  gens  de  nier  , à qui  i'ufagc  Sc  la 
législature  ont  confié  pluficurs  articles  de  police, 
concernant  la  «Bvigation  des  côres  Sc  des  rivières  , 
Se  particulièrement  ce  qui  regarde  le  lamanage  & 
le  lefiage  des  navires. 

Elle  doit  fon  origine  à Henri  VIH , qui , par 
des  lettres-patentes  du  mois  de  mars  de  la  qua- 
trième année  de  fon  règne  , incorpora  les  ma- 
riniers anglois,  fous  le  mm  de  maîtres  gardiens  , 
& afiflans  de  ta  fociété  de  la  tris-gloriettfe  Trinité , 
Ma/Ier  lézarde  ns,  and afliflans  of  ihe gui/d  fraternity , 
or  Brothers  hood  of  the  mojl  gtorious  , and  indi - 
vidual  triniti  ; c’eft  le  titre  fingulier  qu’on  lui . 
donna. 

Cette  confrairie  fut  érigée  dans  la  pareille  de 
Deptfotd  Strand  , au  comté  de  Kent , où  clic  eut 
fa  première  maifon  , depuis  elle  en  a élevé  quel- 
ques autres  en  divers  endroits  , qui  font  celles 
de  Newcaftle  fur  la  Tint . dans  le  Northumber- 
land.  Celle  de  KingHoae-fur-Hull*,  dans  l'Yorck- 
Sltire , Sc  celle  de  cinq  ports.  La  maifon  deDcpt- 
ford-Strand  , cft  comme  le  cbcf-Hcu  de  la  con- 
fr^i.ie. 

L'aâe  ou  parlement  pa(Té  fous  Elifabelli  , attri- 
bue à la  maifon  de  la  Trinité  , le  droit  de  placer 
furies  cote*  d'Angleterre , les  tonnes  , les  bouée» , 
Ies%alifcs  8c  les  fanaux  qu  elle  juge  à propos , 
pour  la  fureté  de  la  navigation  , 8c  l'autorité  à 
donner  aux  gens  de  mer  , la  pcrmilTion  d'exercer 
lur  la  Tamife , le  métier  de  batelier  ; fans  qcc 
qui  que  ce  foit  puifle  leur  apporter  aucun  era- 
pccfiemcnt. 

La  corporation  de  la  triniti  eft  compofée  d'an- 
ciens & de  jeunes  confrères.  Il  y a trcncc-un 
anciens  , le  nombre  des  jeunes  n’eft  pas  limiu'. 
Tout  marinier  peut  prétendre  d'y  ctre  admis.  On 
tire  tes  anciens  du  nombre  des  jeunes.  Quand  une 
fois  ils  ont  été  élus  , ils  confervenc  cette  qualité  toute 
leur  vie,  à rooios  que  par  quelque  m al  y e rfa  t iei> , 
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ils  ne  fe  fa  fient  cafter.  On  cholfit  annuellement 
cotr'eux  un  maître , quatre  gardiens  , Sc  huit  aflef- 
feurr.  Le  pouvoir  accordé  1 la  corporation  par  la 
couronne  , s’exerce  par  le  maître , les  gardiens  , 
les  aflefleurs , Sc  les  anciens. 

On  leur  remet  quelquefois  des  caules  maritime* 
i juger  , St  l'on  s’en  tient  à leur  jugement.  De 
plus , la  cour  de  l'amirauté  les  charge  d ii  ftrutre 
ccrtams  procès  , Sc  de  les  rapporter. 

La  corporation  de  la  triniti , indépendamment 
de  plufieurs  fraochifes , jouit  du  privilège  exclufif 
de  fournir  des  pilotes , pour  conduire  les  navire* 
hors  de  U Tamife  St  du  Med  way , jufquaux  dunes , 
Sc  des  dunes  dans  le  Medway  Sc  dans  la  Tamife. 
Elle  peut  faire  tel  réglement  qu’elle  juge  ncçef- 
faire  pour  le  bon  ordie  , le  foutien  Sc  l’augmen- 
tation de  la  navigation , Sc  des  mariniers.  Elle  a 
droit  d’appcller  devant -elle , tout  maître,  pilote, 
ou  homme  de  mer  employé  dans  un  vaifTcau  fur 
la  Tamife , Sc  de  condamner  à une  amende  ceux 
qui  rcfufènt  de  compaioitrc.  Quoique  U police  de 
la  Tamife  , depuis  I*  pont  de  Londres  jufqu’à  la 
met,  fo  t particulièrement  de  fon  reflorc  , fes  foin* 
ne  (aillent  pas  de  s’étendre  encore  au-dcil  ; mais 
la  Tamife  en  eft  l’objet  principal,  à eaufe  que  le 
courant  du  commerce  y eft  plus  auimé. 

La  corporation  a deux  hôpitaux  en  Deptford- 
Strand  , Sc  un  à Mite-End  , peur  le  fecours  des 
matelots.  Elle  doit  ces  trois  édifices  au  chevalier 
Baronet  Richard  Brown  de  Saycs-Court , au  capi- 
taine Richard  Mapift , Sc  au  caj  haine  Henry 
Mudcl;  les  noms  des  bienfaiteurs  de  leur  pays 
doivent  palfcr  à la  poftétité. 

Indépendamment  de  ces  trois  fondation’ , la  con- 
frairie de  la  Trinité  fait  de  petites  peofions  par 
mois  à plus  de  deur  mille  matelot  , ou  à leurs 
veuves.  Ces  charités  mentent  annuellement  à cinq 
mille  St  quelquefois  fii  mille  livres  fterings.  Non- 
feuiem’nt  cette  corporation  aide  les  mariniers  que 
la  vieilltife  ou  les  accidens  mettent  hors  d'état  de 
gagner  leur  vi*  , mais  elle  étend  meme  fes  au- 
mônes fur  tous  les  gens  de  mtr  qui  languiflênt 
dans  l’indigence,  foit  par  défaut  d’occupation,  foit 
par  quelqu’autre  iaifon. 

Le  produit  d’un  grand  nombre  d'amendes  , appli- 
quées au  profit  de  la  corporation  ; les  droits 
qu’elle  perçoit  pour  les  fanaux  , les  bouges  , les 
balifes , le  leftage  ; les  donnions  des  confrairies 
Sc  des  perfonnes  charitables  , font  les  fources  d’où 
fartent  les  fonds  tjui  la  mettent  tn  état  de  Lire 
de  pareilles  libéralités.  Enfin  les  ftrvices  impor- 
tans  que  cette  fociété  tend  au  public  > lui  ont 
mérite  , que  les  Anglois  ne  prononcent  point  fon 
nom,  fans  l'accompagner  de  l’épithete  A éminente 
Sc  c’eft.une  qualification  des  plus  uono:ables.fD.j.J 

TRIOMPHE , ( Wjl.  rom.  cérémonie  St  hon- 
neur extraordinaire  accordé  par  le  (î-nat  de  Roms 
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& q-.iflquefoii  pat  le  peuple , pouf  tifeompenfcr 
un  général  qui  par  Tes  aéiious  & fes  eiâoirea  avoir 
bien  mérité  de  la  patrie. 

Romului  & fer  fucceffeur»  furent  prcfque  tou- 
jours tn  guerre  avec  leurs  voilîns,  pour  avoir  des 
citoyens . des  femmes  St  des  terres-  Ils  revenoieut 
dans  la  ville  avec  les  dépouilles  des  peuples  vain- 
cus : c’étoient  des  getbes  de  blé  & des  troupeau*, 
objets  d’une  grande  foie.  YoiU  l'origine  des 
triomphes  qui  lurent  dans  la  fuite  la  principale 
eaule  des  g tandems  où  parvint  la  ville  de  Rome. 

. Le  mot  triomphe  tire  Ton  origine  de  5gi«pCff 
qui  eft  un  des  noms  de  fiacchus  conquérant  des 
Indes.  H fut  le  premier  qui  dans  la  Grèce,  félon 
l'opinion  commune,  inftitua  cette  réception  ma- 
gnifique qu’on  faifoit  à ceux  qui  avoient  remporté 
de  grands  avantages  fur  les  ennemis.  Les  accla- 
mations du  foldat  Sc  du  peuple  qui  crioient  après 
le  vainqueur  : io  triumphe  , ont  donné  naiflânee 
au  mot  triumpkus  , fit  étoienc  imitées  du  io  triamhe 
Bacche , qu’on  cbantoit  au  triomphe  de  Bacchus. 

Tint  que  l’ancienne  difcipline  de  la  république 
fub/îfta  , aucun  général  ne  pouvoit  prétendre  au 
triomphe , qu'il  n eût  éloigne  les  l;mites  de  l'em* 
pire  par  Tes  conquêtes,  & qu'il  n’eût  tué  au  moins 
cinq  mille  ennemis  dans  une  bataille  , fans  au- 
cune perte  considérable  de  fes  propres  foldats;  cela 
éco:t  expreffément  porté  par  une  ancienne  loi  , 
en  confirmation  de  laquelle  il  fut  encore  établi 
par  une  fécondé  ordonnance  qui  décernait  une 
peine  contre  tout  général  qui  prétendroit  au 
triomphe  , de  donner  une  lifte  fauite  du  nombre 
des  morts,  tant  dans  l'armée  ennemie,  que  dans 
la  ficnne  propre. 

Cette  meme  loi  les  obligcoîe  avant  que  d'entrer 
dans  Rome  , de  prêter  ferment  devant  1rs  quef- 
(curs  , que  les  liftes  qu'ils  avoient  envoyées  au 
fénat  , étoient  véritables.  Mais  ces  loix  furent 
long  temps  négligées,  & traitées  de  vieillerie,  St 
comme  hors  d ufage.  Alors  l’honneur  du  triomphe 
fut  accordé  à l'intrigue  5c  à la  fa&on  de  tout  gé- 
nérai de  quelque  crédit  qui  avoit  obtenu  quelque 
petit  avantage  contre  des  pirates  ou  des  bandits , 
ou  qui  avoit  rrpoufTé  les  încurfions  de  quelques 
barbares  fauvages , qui  s’étoient  jettés  fur  les  pro- 
vinces éloignées  de  l'empire. 

C’étoit  une  loi  dans  la  république  de  Rome 
qu'un  général  vîftorieux  St  qui  demandoit  \etriom~ 
phe , ne  devoit  point  entrer  dans  la  ville  avant 
que  de  l'avoir  obtenu. 

Il  falloit  encore,  pour  obtenir  le  triomphe,  que 
le  général  eût  les  au  (pi  ces  , c’eft-à-dirc,  qu’il  fût 
revetu  d’une  charge  qui  dom  oie  droit  d'aulpices, 

5c  il  falloit  auftî  que  la  guerre  fût  lég  time  8t 
étrangère.  On  ne  triompboit  jamais  lotlqu’il  s’a- 
gifloit  d’une  guerre  civile. 

Le  général  qui  avoit  battu  les  ennemis  dans  un 
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> combat  naval , avoit  les  honneurs  du  triomphe  ni- 
val. Ce  fut  C.  Duillius  qui  les  eut  le  premier 
l’an  44$>  , après  avoir  défait  les  Carthaginois  : 
car  c'eft  à-peu-près  dans  ce  tems-là  que  les  Ro- 
mains mirent  une  flotte  en  mer  pour  la  premier* 
fois.  L’honneur  que  l’on  fit  à Duillius  fut  d’é- 
lever à Ci  gloire  une  colonne*  roftrale  , roflrato  , 
parce  qu'on  y avoit  attaché  les  proues  des  vaik 
(eaux  : on  en  voit  encore  aujourd'hui  une  inferip- 
tion  dans  le  capitale. 

Comme  pour  triompher , il  falloit  être  général  en 
chef,  lorfqu'il  n’y  eut  plus  d’autre  général  ou  chef 
que  l’empereur  , les  triomphes  lui  dévoient  être  rc- 
fervés.  Cependant , comme  le  dit  très-bien  M.  l’abbé 
de  la  Blettcrie , Augufte  en  habile  politique,  accou- 
tumé à tout  attendre  5 C à tout  obtenir  du  teins  , ne 
Ce  hâta  point  de  tirer  cette  conféquence.  Au  con- 
traire il  piodigua  d'abord  le  triomphe  , & le  fit  dé- 
cerner à plus  de  trente  perfonnes.  Mais  enfin  l*an 
de  Rome  740  Agrippa,  foit  par  modeflie , foie  pour 
entrer  dans  les  vues  d'Âuguftc  , qu'il  féconda  tou- 
’ jours  d’aufli  bonne  foi  que  s’il  eût  approuvé  la  nou- 
velle forme  de  gouvernement;  Agrippa,  dis  je, 
ayant  remis  fur  le  trône  Polémon , roi  de  la  Cher- 
fonnèfe  taurique,  n’écrivit  point  au  (énat,  St  re- 
fufa  le  triomphe , 

L’exemple  d’Agrippa,  gendre  d’Augufle,  5c  fon 
collcgue  dans  la  puiflance  fribunitienne , eut  fore# 
de  loi  : on  fentit  que  l'on  faifoit  fa  cour  au  prince 
en  s'excluant  loi* meme  de  cet  honneur;  & les  bon- 
nes grâces  d'Augufte  valoiene  mieux  que  les  triom- 
phes, Ceux  qui  commandoient  les  troupes , quel- 
ques viéloires  qu’ils  euflent  remportées  . n’adrefle- 
retit  plus  de  lettres  au  fénat , St  par-là  fans  cxclufion 
formelle  , le  triomphe  devint  un  privilège  des  em- 
pereurs & des  princes  de  la  maifon  impériale. 

En  privant  les  particuliers  de  la  pompe  du  triom- 
phe , on  continua  de  leur  accorder  les  diftin étions 
qui  de  tout  rems  en  avoient  été  la  fuite  ; c'eft-àdire  , 
le  droit  de  porter  la  robe  triomphale  à certains  jour* 
& dans  certaines  cérémonies  , une  flatue  qui  les  re- 
préfertoit  avec  cet  habillement , 5c  couronnés  de 
lauriers , enfin  quelques  autres  prérogatives  moins 
connues  qui  font  renfermées  dans  ces  paroles  de 
Tacite  : Et  quidquid  pro  triumpho  datur • ^ 

Augufte,  pour  faire  valoir  5c  pour  ennoblir  cette 
efpèce  de  dédommagement  dont  il  ctoit  inventeur, 
voulut  que  Tibère , quoique  devenu  fon  gendre  après 
la  mort  d' Agrippa,  fe  contentât  desomemens  triom- 
phaux , au  lieu  du  triomphe  que  le  fénat  lui  avoit 
décerné  : ce  ne  fut  que  long-tems  depuis  5c  pour 
d’autres  vitfoircs,  qu’il  lui  permit  de  triompher. 

Le  dernier  des  citoyens  qui  fort  entré  dans  Rome 
en  triomphe , eft  Cornélius  Balbus , proconful  d'Afri* 
que,  neveu  de  ce  Cornélius  Balbus  connu  dans 
rhiftoire  par  fes  iiaifons  avec  Pompée,  Cicéron  & 
Jules-Célar,  Balbus , le  neveu , triompha  l'an  de 
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Rome  * pout  avoir  vaincu  le*  Garamtntei , 
chez  qui  les  armes  romaine*  n’avoient  point  en* 
core  pénétré.  Deux  fingu’arités  cau&érifenc  Ton 
triomphe  : i°.  Balbus  efl  le  feul,  qui,  n’étant  ci- 
toyen romain  que  par  grâce  , & n'ayaat  pas  meme 
1’avantagc  d “être  né  dans  l’Italie  3 ait  obtenu  le  plus 
grand  honneur  auquel  un  romain  ait  pu  afpirer. 
i°.  Nul  particulier  n’eut  cet  honneur  depuis  le 
jeune  Balbus.  On  ne  fauroit  alléguer  férieuferaent 
contre  ce  te  proportion  l’exemple  de  Bélifairequi 
triompha  fix  cent  ans  après  à Conftantinople  fous 
le  règne  de  JuAinien. 

Il  arrivoit  quelquefois,  que,  fi  Iefénat  refufoit 
d’accorder  le  triomphe , à caufe  du  défaut  de  quelque 
condition  nécefTarre,  alors  le  général  triomphoit  fur 
le  monc  Albain.  Papirius  Maiïa  fut  le  premier  qui 
triompha  de  cette  manière  l'an  pas  de  Rome. 

Lorfque  les  avantages  qu’on  avoit  remportes  fur 
l’ennemi  né  méritoient  pas  le  grand  triomphe  , on 
accordoit  au  général  le  petit  triomphe  , nom- 
mé ovation  : celui  qui  triomphoit  ainfi  , marchoit 
à pié  ou  à cheval  , écoîc  couronné  de  tnyrche , & 
immoloit  une  brebis.  11  n’étoit  pas  même  néceflaire 
d'etre  général  d’armée,  3c  d’avoir  remporté  quelque 
viâoîre  pour  ob:enir  ce  triomphe  ; on  le  decernoit 
quelquefois  à ceux  qui  n’étant  chargés  d’aucune 
magiilrature  ni  d’aucun  commandement  en  chef, 
rendoient  a l’état  des  fer? ices  fignalés. 

Auffi  trouvons  -nous  qu'un  particulier  obtint  cet 
honneur  l'an  de  Rome  huit  cent  9 quarante-feptieme 
de  J.  C , plus  de  cinquante  ans  depuis  Téta* 
bliflement  de  la  monarchie;  je  parle  dÀulus  Plau- 
lias  qui  fous  les  aufpiccs  de  Claude,  avoit  réduit 
en  province  la  parue  méridionale  de  la  Grande- 
Bretagne.  L'empeTeur  lui  fit  décerner  le  petit 
triomphe , alla  même  au-devant  de  lui  le  jour  qu’il 
entra  d ms  Rome,  l’accompagna  pendant  la  céré- 
monie, & lui  donna  toujours  la  main.  Au'o  Plau - 
tio  etiam  ovatiortem  decrevit  t ingrcjfoque  urbem  ob- 
viant progrejfus  , & in  capitolium  eunti , & Inde  rur- 
fus  rexertenti  latuj  texit , dit  Suétone.  L’hiftoire  ne 
fait  mention  d’aucune  ovation  qui  fois  poflcricure  à 
celle  de  Plautius. 

Au  refie  , peu  de  perfonnes  étoient  curicufes 
d'obtenir  ce  triomphe  , tandis  que  le  grand  triom- 
phe étoit  l’objet  le  plus  dateeur  de  l ainbition  de 
tous  les  Romain*-.  Comme  on  jugeoic  de  la  gloire 
d’un  géu'ral  par  la  quantité  de  Por  & de  l’argent  I 
qu*on  portait  à on  triomphe , il  ne  laifToit  rien  à 
l'en:  erni  vaincu.  Rome  s'ennehifibit  perpétuelle- 
ment , & chaque  guerre  la  mettott  en  état  d’en 
entreprendre  une  autre. 

Lorfquc  le  jour  defliné  pour  le  triomphe  étoit  ar- 
fhré,  le  général  revêtu  d’une  robe  triomphale  , 
ayant  une  couronne  de  laurier  fur  la  tete , monté 
fur  dq  char  magnifique  attelé  de  quatre  chevaux 
bhnes , étoit  conduit  en  pompe  au  capitolc,  à 
travers  la  ville.  U étoit  précédé  d'une  foule  im~ 


' menfe  de  citoyens  tous  habillés  de  blanc.  On  pot- 
toit  devant  lui  les  dépouilles  des  ennemis  . & des 
tableaux  des  villes  qu'il  avoit  ptifes  & des  pro- 
vinces  qu'il  avoit  fubjuguées.  Devant  fon  cbar  mar- 
choient  les  rois  3c  les  chefs  ennemis  qu'il  avoir 
vaincus  3c  faits  prifonniers. 

Le  triomphateur  montoit  au  capitoïe  par  la  rue 
faCTce.  Lorsqu'il  étoit  arrivé  » il  ordonnoit  qu’on 
renfermât  fes  prifonniers , & quelquefois  qu'on  en 
fit  mourir  plufieurs.  A la  fuite  de  ces  prifonrters, 
étoient  les  viâimes  qu'on  devoir  immoler.  Ceux 
quifuivoient  le  triomphateur  déplus  près , étoient 
fes  parens  & fes  alliés.  Enfuite  marchoit  l'armée 
avec  toutes  les  marques  d’honneur  que  chaque  mi- 
litaire  avoit  obtenues  du  général.  Ses  foldats  cou- 
ronnés de  lauriers , croient , io  triumphe  , qui  étoit 
un  cri  de  joie  ; ils  chantoient  aufli  des  vers  libres  , 

U fouvent  fort  faty tiques  contre  le  général  même. 

On  trouve  dans  les  anciennes  bacchanales  quel- 
ques traces  de  cette  licence.  Elle  régnoit  dans  les 
faturnalcs , dans  les  fêtes  appcllées  matronales , Bc 
presque  dans  tous  les  jeux.  Ceux  du  cirque  en  par- 
ticulier avoient  leurs  plaifans  dam  la  marche  fo- 
lemnellc  qui  fe  faifoic  depuis  le  capitule.  Denys 
d'Halicarnaife  dit  <jue  cette  coutume  bizarre  ne 
venoit  ni  des  ombriens  , ni  des  lucaniens , ni  des 
anciens  peuples  d’Italie , & que  c’étoic  une  pure 
invention  des  grecs  qu’il  compare  a l'ancienne  comédie 
d’Athènes. 

Quelle  que  foit  l’origine  de  cet  ufage  , il  efl 
certain  qu’il  avoit  heu  dans  les  triomphes  , comme 
on  Je  voit  par  le  récit  des  hiAotiens.  Ticc-Live  , 

! L XXXIX • parlant  du  triomphe  de  Cn.  Manlius 
Volfo,  qui  avoit  dompté  les  gaulois  d’Afie , dit 
que  les  foldats  firent  comprendre  par  leurs  chan- 
kms,  que  «général  n’en  étoit  point  aimé.  Pline,  liv. 
XIX.  c.  vit j.  obfeive  que  les  foldats  reprochèrent 
à Jules-Céfar  , Am  avarice  , pendant  la  pompe  d’un 
de  fes  triomphes  , cl»  face  hautement  qn’il  ne  les 
avoit  nourris  que  de  légumes  fauvages,  3c  lors- 
que ce  meme  diâateur  eut  réduit  les  Gaules , parmi 
toutes  les  chantons  qui  fe  firent  contre  lui,  pen- 
dant la  marche  du  triomphe , il  n’y  en  eut  peint 
de  plus  piquante  que  celle  ou  on  lui  reprochoit 
fon  commerce  avec  Nicomèdc  , roi  de  Bit hy nie.  _ 
G allias  Cafar  fubegit  a Nieonrcdes  Cafarem . Ecct 
Cm  far  nu  ne  triumphat  qui  fubegit  G allias.  Nico - 
medts  non  triumphat  > qui  fubegit  Cafarem.  Oa 
ne  l’épargna  pas  non  plus  fur  toutes  fes  autres 
galanteries  , & c’croît  tout  dire  , que  de  crier  devant 
lui  ; Urban i , fervate  uxores  , mackum  calvum  ad- 
dacimus.  Suétone  3c  Dion  Caffiufl , liv.  XU11 • 
nous  rapportent  tous  ces  details. 

Lorfqfu’il  n’y  avoit  point  de  prife  du  côté  dc« 
vertus , on  fe  rabattoit  fur  la  naiflance , ou  fur 
quelqu’autre  défaut.  Nous  en  avons  un  exemple 
remarquable  dans  le  triomphe  de  Vcntidius  Baflu», 
homme  de  balle  extra&on , nuis  que  Cefar  avoit 
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élevé  à là  dignité  [de  pontife  St  de  conruL  Ce 
généial  triomphant  des  parthts , félon  le  rapport 
d'Aulu-GcUc  , I.  I.  c.  iv.  on  chanta  pendant  ta 
marche , cette  chardon  : coitcurrirt  omîtes  augures , 
arujpicts  , Portencum  inufiratum  confiaium  ejl 
recens  : mules  qui  frieahat  , eanfitl  faiius  rjî. 

Velleios  Patcrculus , raconte  que  Lépide  ayant 
proferit  fort  frère  Paulus , ceux  qui  fuivoient  le  char 
de  tnugpphe  , mêlèrent  parmi  leurs  fatyres  ce  bon 
root,  qui  tombe  fur  une  équivoque  de  la  langue 
latine  : Je  Germants  , net  Je  GaUis  triomphant 
duo  confu/es.  Ma'tial , /.  / épigr.  4.  aptèa  avoir 
prié  Damitirn  defc  dépouiller,  pourlire  Tes  ouvrages, 
de  cette  gravité  qui  (éyoit  à un  empereur  , ajoute 
que  Us  triomphes  n.crae  fouffrent  les  jeua  , St  que  le 
vainqueur  ne  rougit  pas  de  ferrir  de  matière  aux 
railleries: 

Cemfucvrr*  joeos  veflri  qu oque  ferre  triumphi , 
Materiam  diJtt  net  pudet  effe  Jueem. 

Enfin , pour  que  le  triomphateur  ne  s'enorgueillit 
pas  de  b pompe  de  fon  triomphe , on  faifoit  monter 
fut  le  même  char,  un  efclare  prépofe  pour  le  faire 
fouvenirde  la  condition  humaine  , fi  fujette  aux  ca- 
prices de  la  fortune,  11  avoit  ordre  de  lui  répéter 
de  tcim-en-icms  ces  paroles , refpice  pojl  te  ; ho- 
minien metr.ento  te ; cet  efclavc  cfl  nomme  ingé- 
Iireufitment  par  Pline,  camifex  glorie  , le  bourreau 
de  la  gloire.  Derrière  le  char  peodoient  un  fouet 
te  une  fonnette. 

Ce  qu’il  y a de  plus  étrange,  c'efl  que  danser 
meme  jour  où  le  triomphateur  étoit  revêtu  de 
l'autorité  fbuvetaine,  il  y avoit  tel  cas  ou  les 
tribuns  du  peuple  poovoient  le  renvetfer  de  fon 
char,  St  te  faire  conduire  en  ptifun. 

Valere  Maxime  nous  rapporte  que  la  Mien 
de  ces  magiftrats  plébéiens  ayant  formé  cetrc 
cmreprife  violente  contre  Chudius , dans  la  mat, lie 
de  Cm  triomphe  , fa  fille  Claudia  , qui  étoit  une 
des  vrllales , voyant  qu'un  des  tribuns  avoit  déjà 
la  main. lut  fon  pète,  fc  jetta  avec  précipitât  on 
dans  le  char  , & fc  mit  cotre  le  tribun  & fon 
père , qu’elle  accompagna  jufqu’au  Capitole. 

Cette  aftion  arrêta  1a  violence  du  magiflrat, 
par  cet  extrême  refpeâ  qui  étoit  dû  aux  vcf- 
talcs , & qui  à leur  égard  ne  laiflblc  qu’au  pon- 
tife feul , la  liberté  des  rciuoutrances  te  des  voies 
de  bit. 

Le  général  après  avoir  parcouni  la  ville  jon- 
chée de  fleurs  & rcmpl  c de  parfums  , arrivoit  au 
capitole  , où  il  factifioit  deux  taureaux  blancs  ; 
Se  meitoir  une  couronne  de  laurier  fur  la  tête  de 
Jupiter  , ce  qui  s*6bfnrva  dans  b fuite,  quoiqu'on 
ne  ttiomphàt  point.  On  faifoit  après  ctla  un  fif- 
rin  auquel  on  inviteit  les  conduis,  mais  feulement 
pou:  il  firme , car  011  les  priait  .de  o'v  jraj  venir. 
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de  peur  que  le  jour  même  que  le  général  avoit 
triomphé , il  n'y  eût  dans  le  même  repas  quelqu'un 
au-dciTus  de  lui. 

Telle  étoit  la  cérémonie  du  triomphe  ; mais  pour 
mettre  fous  les  yeux  du  leâeur  la  def-ription  de 
quelque  triomphe  fuperbe  , nous  choierons  celle 
qu'ont  faite  les  hirtoriens  du  triomphe  de  Céfar 
après  la  prife  tfütique,  & d'Auguilc  apiès  la  vic- 
toire d'Aâium.  Ccfar  brîla  par  quaire  triomphes 
réunis  , qui  durèrent  quatre  jours* 

Le  premier  défi  né  au  triomphe  des  Gauies , fit 
voir  aux  Romains  dans  plufieurs  tableaux  , les 
noms  de  trois  cenr  nations  « & de  huit  cent  villes  , 
conquTes  par  la  mort  d'un  million  d’ennemis  qu'il 
avoit  délaits  en  piufieuis  batailles.  Entre  les  pri- 
fonniers  paroiffoit  Vercingentorix  » qui  avoit  foule  yc 
toutes  les  Gaules  contre  la  .république. 

Tous  les  foldats  romains  fuivoienr  leur  général 
couronné  de  laurier  > 3c  en  ect  équipage  il  alla  au 
capitole , donc  il  monta  les  degrés  à g.  noux  ; qua- 
rante élephans  rangés  de  coté  St  d'autre  , portant 
des  chandeliers  magnifiques  garnis  de  flambeaux. 
Ce  fpedade  dura  jufqu’i  la  nuic  , à caufc  que 
l’efTieu  du  char  de  triomphe  rompit  , ce  qui  peni’a 
faire  tomber  le  vainqueur  , lorsqu'il  Ce  cioyoit  au 
plus  haut  point  de  (à  gloiie. 

Le  fccond  triomphe  fut  de  l'Egypte,  où  parurent 
les  pottaits  de  Ptolomce  , de  Photin  St  d'Achillas , 
Qui  réjouirent  fort  le  peuple.  Le  troifième  regré- 
fenroit  la  défaite  de  Pharnare , de  la  fuir e de 
ce  roi  , qui  excita  patmi  le  peuple  de  grands  cris 
de  joie , & plufieurs  railleries  contre  le  vaincu  ; 
c'eû-là  que  fut  employée  linfcnption  vent , vidi , 
vici  ; mais  au  quatrième  triomphe  , la  vue  des 
tableau*  de  Scipion  t de  Pétrtius , & de  Caron 
qui  ét  >it  peine  déchirai  t les  entrailles  , fit  (em- 
pirer les  Romains.  Le  fils  de  Juba  , encore  fort 
jeune  , droit  du  nombre  des  prifonniers  ; Augufle 
lui  rendit  dans  la  fuite  une  partie  du  royaume  de 
fon  pere  , & lui  fit  époufer  la  jeune  Cléopâtre  , 
fille  de  Marc-Antoine. 

Dans  tous  ccs  triomphes  , on  porta  tant  en  argent 
qu’en  valcs  & fl a eues  d’orfèvrerie  pour  foixante  de 
cinq  mille  talcns , qui  font  il  mitrons  650  mille 
liv.  flcrlings  , à 110  livres  (terlings  le  talent  ; 
il  y avoit  mille  huit  cent  vingt-deux  couronnes 
d‘or  , qui  pefoem  y'ngt  mille  quatorze  livres  , de 
qui  ctoient  des  prclcns  qu’il  avoit  arrachés  des 
princes  &:  des  villes  apres  fes  viâoiies. 

C'cft  de  cette  fomme  immenfe  qu’il  paya  à 
chaque  foîdac , fuivaiu  fet  promefles  . cinq  mille 
drachmes  , environ  cinq  cer.t  livres , U double  au 
centurion  ; de  le  quadruple  aux  tribuns  des  foldats» 
ainfi  qu’aux  commandant  de  la  cavalerie  ; St  pour 
leur  retraite  après  la  guerre  , il  leur  donna  des 
héritages  dans  plufieurs  endroits  fcparés  de  l'Italie, 

Le  peuple  fe  rcTcnti*  aufift  de  fa  prodigalité; 
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îl  lai  fit  diftribuer  pat  tête  quatre  cent  deniers  , 
dit  boifTeaux  de  bic  , & dix  livres  d’huile  ; cnfuite 
il  traita  tout  le  peuple  romain  â vingt-deux  mille 
tables. 

Afin  que  rien  ne  manquât  à la  pompe  de  ces 
fêtes  , il  fit  combattre  jutqu'à  deux  mille  gla 
diateurs , fous  prétcate  de  célébrer  les  funérailles 
de  fa  fille  Jubé.  11  fit  repréfenter  les  jours  fui- 
vans,  toutes  forte  de  pièces  de  théâtre , où  les 
enfàns  des  princes  ddW’Afîc  dénièrent  armés.  Le 
cirque  fut  agrandi  par  Ion  ordre  , Sr  environné 
d'un  fofiï  plein  d’eau.  Dans  cet  efpace  , toute 
la  jeune  eoblelTc  de  Rome  repréftnta  les  jeux 
Moyens . tant  a cheval  que  fur  des  chats  à deux 
ht  a quatre  chevaux  de  front. 

A ces  divert  lU-mens  fuccedèrent  ceux  de  la 
ehafie  des  bétes  qui  dura  cinq  jours.  On  fi:  pa- 
roitre  enfmte  deux  armées  campées  dans  le  cirque , 
chacune  de  cinq  cenc  foldats  , vingt  éléphans  , 
&r  trois  cent  cavaliers , qui  rcpré'emèrcnt  un  com- 
bat. Les  athlètes  à la  lutte  Sc  au  pugilat  rempli- 
rent deux  jours  entiers. 

Enfin  pour  dernier  fpcélarle  , fur  un  lac  erenfc 
exprès  dans  le  champ  de  Mars , deux  flottes  de 
galères  équipées  de  mille  hommes  , donnèrent  au 
peuple  le  plailir  d’un  combat  naval.  Ces  fêtes  atti- 
sèrent tant  de  monle  a Rome  , que  la  plûpart 
furent  obliges  de  campir  dans  les  places  publi- 
que! ; plufieuts  perfonnes , & cm r autres  deux  fena- 
teurs , furent  étouffés  dans  la  preffe. 

_ Le  triomphe  d’Augufle , aères  fes  viâoires  d Ae- 
trunr  8c  d'Alexandrie , ne  fut  guère  moins  fupctbc  , 
quoique  par  une  feint*  modération  , il  crût  devoir 
retrancher  une  partie  des  honneurs  que  le  decret 
du  fénat  lui  accordoit , n'ayant  point  voulu  , par 
exemple  , que  les  vcflalcs  aband-nnaffent  le  loin 
de  leur  religion  , pour  honorer  fon  triomphe , Si 
biffant  au  peuple  la  lihe;  c de  fortir  au-devant 
de  lui  , ou  de  fe  ten  r dans  leurs  maifons , fans 
contraindre  perforine.  Au  milieu  de  ccrtc  modé- 
ration afièâee  . il  fit  fon  entrée  triomphante , l'an 
7 IJ  'le  a fondation  rie  Rome,  s’ciant  fait  donner 
le  conluiat  pour  la  quarricine  fois.  Il  borna  fon  ! 
triompha  a trois  |ours  de  fuite. 

Le  primer  jour,  il  triompha  des  Panconiens , 
des  Del  mat  s des  Jaides,  & des  peuple  de  la 
Gaule  St  de  l'Allemagne  vo  fins  de  ccua-la  , le 
fécond  , de  a guerre  d’A.àum  , & le  rro.lïème  , i 

de  celle  d Alexan  rie. 

Ce  derrrer  triomphe  farpaffi  les  deux  autres  en  j 
magnificence.  On  y almirnn  utr  tableau  ; qui  re-  I 
{uélcmoit  d’après  nature  la  icine  Cléopâtre  cou- 
chée f t fri  lt , ou  elle  fe  faifoit  pqner  le  bras 
par  uu  afpic  Or.  voyoîr  à fer  côtés  le  jiunc  Ale- 
xan  ire  St  la  je  ne  Ciéopatre  fes  enf.ns,  vêtus 
dbabatx  magi-if  -jues.  Le  char  de  triomphe  i lat  -nt 
dot  te  de  piic.iciex , fuirait  celui  du  tableau  ; 
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’ Atjgude  y étoit  affis  , & paié  de  fa  robe  triorr.- 
phale,  route  de  pourpre  e»  brodeiic  d’or , tel  qu’on 
avoir  vu  autrefois  le  grand  Pompée  triomphant 
de  1 Aile  , de  l’Afrique  St  de  l’Europe , c’efl-à- 
rfrre  ,de  toute  la  tirre  connue , faifanr  porter  devant 
lut  pus  de  quatofte  cenr  millions  en  argent,  St 
menant  trois  cent  princes  Sc  rois  captifs  qui  pré- 
c doient  fon  char.  Augultc  n'apponoii  guère  moins 
de  rrchefîïs  a l'état  que  Pompée  eu  avoit  apporté, 
li  1 on  en  croit  Dion  , Plu’arque  St  Suétone. 

Afrcs  avoir  fait  d.flnhuer  quatre  cent  feflerces 
PJr  peuple,  ce  qui  mourait  à plus  de 

dix  mil. tons  d or  , en  comptant  cinq  cent  mille 
i rmmes,  il  donna  plus  de  cinquante  millions  à 
fou  armée  , & cependant  il  remit  tant  d’argent 
dat  s lépaignc,  que  l'intérêt  fut  réduit  de  6 à 
i pour  cent , Sc  que  le  pr  x des  fonds  baufla  à 
prqpo.tion. 

fl  remplit  les  temples  dé  Jupiter  S:  de  Minerve, 
amfi  que  fes  grandes  places  de  Rome  , des  plus 
riches  monumem  de  l'Egypte  £c  de  l’Afie  , & fit 
mettre  dans  le  temple  de  Venus  une  flatne  de 
Cléopâtre  qui  étoit  d’or  maffi;  ; de  forre  que  cette 
reine  apres  fa  mort  fe  trouva  tellement  honorée 
par  fes  propres  vainqueurs  , qu’ils  placèrent  fe» 
flatue»  jufqucs  dans  leurs  temples, 

fl  y avoit  dans  celui-ci  une  chapelle  dédiée  1 
Julcs-Céfàr , où  étoit  la  flatue  de  la  viffoire  ; c’efl 
autour  de  cette  flatue , qu’Oélavc  fit  attacher  1rs 
plus  riches  dépouilles  d'Alexandrie* 

En  politique  habile  , il  demanda  que  fon  col- 
lègue au  confulat,  Apuleius , fût  affis  auprès  Je 
lui , & qu'il  n'y  eût  point  de  diflinflion  dans  la 
marche  entre  les  fénateurs  8c  les  autres  maciflrats 
Je  la  république.  Aux  Jeux  portières  de  fon  char, 
marchoient  à cheval  Marcellus  8c  Tibère,  le  pre- 
mier i la  droite  , & Tibère  à fa  gauche  ; ils  en- 
traient I un  & l'autre  dans  leur  quatorzième  année; 
mais  Marcellus  attirait  tous  les  regards  de  tout 
le  inonde  par  la  nobieffe  de  fa  figure  , telle  que 
Virgile  l’a  dépeint  dans  fon  Enéide. 

Egregium  ftrmJ  juvttum  Sr  fut gtmïbus  armlt  ! 

Qui  Jl  répit  us  circi  comititm  ! quantum  irtfiat  in 
ipfo  ejt  ! 

D'ailleurs  les  Romains  qui  vénéraient  fa  famille, 
3c  qui  honoraient  la  vertu  d’Ofiavie  , le  regar- 
doient  avec  plaifir , comme  devant  un  jour  luccéJeï 
à l’Empire. 

Cette  fête  fut  fuivie  des  jeux  troyens , où  le 
jeune  Marcd’us  furpaffa  tous  aurées,  pat  fon 
■idrefTe  St  par  fa  bonne  mine.  Augufle  donna  enfuite 
des  comba-s  de  gladiateurs  qu'il  rira  d entre  les 
plafonnier  fai 'S  par  lès  généraux  fur  les  peuple» 
bar!  arcs  qui  habiroiertt  vci  s l'embouchure  Ju  Danube. 
Il  cil  inutile  de  parler  des  fpeélaclci , des  jeux  8C 
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des  fefilni  qui  furet  prodiguai  |dans  Home  tant 
que  dun  U fete.  Le  peuple  la  termina  en  allant 
fermer  le  temple  de  Janus  pour  marque  d'une  paix 
univerfeile  ; chofe  fi  rare  , que  Rcmc  ne  l'avoit 
vu  que  deux  fois  depuis  fa  fondation. 

Depuis  Auguflc , l'honneur  îu  triomphe  devînt 
un  apan.ige  de  la  fouvcraiiicté.  Ceux  qui  eurent 
quelque  commandement,  craignirent  dcirrcprendre 
de  trop  grandes  chofes.  Il  fallut,  dit  M.  de  Mon- 
tefquieu  , modérer  fa  gloire,*  de  façon  qu  elle  ne 
réveillât  que  l'attention  , & non  pas  la  jaloufic  du 
prince.  Il  fallut  ne  point  paroiue  devant  lui  avec 
un  éclat , que  fes  yeux  ne  pouvoient  foultr.r. 

Quoi  qu’il  en  foit , on  peut  juger  par  les  deux 
exemples  que  nous  venons  de  citer , quelle  croit  la 
pompe  du  triomphe  chez  les  Romains.  Il  femblc 
que  les  guerres  d’a-prélènt  foient  faites  dans  l'obf- 
curité  , en  compa^aifon  de  toute  cette  gloire  an- 
cienne, & de  tout  cet  honneur  qui  rejaiiliCoit 
autrefois  fur  les  gens  de  guirre. 

Nous  n’avons  pour  exciter  le  courage  que  quel- 
ques ordres  militaires  , & qu'on  a encore  rendu 
communs  à la  robe  & à l’épée  , quelques  mar- 
ques fur  les  armes  , & quelques  hôp.tauz  pour  les 
foldats  hors  d’érat  de  fervir  par  leur  âge  eu  par 
leurs  blcffurcs.  Mais  anciennement  les  trophées 
dreffés  fur  les  champs  de  bataille,  les  oraifons  fu- 
nèbres à la  louange  de  ceux  qui  avoient  été  tués, 
les  tombeaux  manifiques  qu’on  leur  élcvoit  , les 
large  fles  publiques , le  nom  d'empereur  que  les 
plus  grands  rois  ont  pris  dans  la  fuite , les  triom- 
phes des  généraux  victorieux  , les  libéralités  que 
l'on  faifoit  aux  armées , avant  que  de  les  con- 
gédier *,  toutes  ces  chofes  enfin  étoient  fi  grandes, 
en  fi  grand  nombre  & fi  brillantes , qu'elles  futfi- 
foient  pour  donner  du  courage , & porter  à la 
guerre  les  coeurs  les  plus  timides.  Pourquoi  tous  ces 
avantages  n’ont  ils  point  été  tranfmis  jufqu'à  nous  ? 
Poutquoî  cct  appareil  de  gloire  n’cfi-il  plus  que  dans 
l'hiiloire  f C'cft  que  les  honneurs  du  triomphe  ne 
conviennent  qu'aux  .républiques  qui  vivent  de  la 
guetre  ; & que  cette  ostentation  feroit  dangereufe 
dans  une  monarchie,  où  les  rayons  de  la  couronne 
royale , abforbent  tous  les  regards.  ( Le  chevalier 
De  Jav€OU*t.  ) 

TRIPLE  NÉCESSITÉ  , ( hift,  mod.  ) Suivant 
les  aucienncs  coutumes  d’Angleterre , c’étoit  une 
taxe  dont  aucune  terre  rtc  pouvoit  être  exempte  , 
& qui  avoit  pour  objet  la  milice  ou  la  néceflîtc 
de  fournir  des  foldats  , la  réparation  des  ponts , 
& l’entretien  des  châteaux  ou  fortereftès. 

Quand  les  rois  donnoient  à l’églifc  des  terres 
qu'ils  exemptoient  de  toute  charge  Sc  de  tout  fer- 
vice  fcculier  , ils  faifoient  inférer  ces  trois  excep- 
tions dans  les  lettres , après  la  claufe  de  l'exemp- 
tion. C A . R.  ), 

yRlSMÉG!STE,adj.  {hijl,  anc.  ) fuinom  donne 
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à l’un  des  deux  Hermès  ou  Mercure* , rois  de 
Thcbes  en  Egypte.  On  croit  que  c’efl  au  fécond  # 
qui  écoit  contemporain  de  Moifc  , le  premier  ayant 
regne  Vits  le  tenis  du  déluge  ; cependant  on  les 
ccnfondoit  a (Tez  fouvenr  eu  egatd  à la  feiettee  ; 
car  les  Egyptiens  ft-  reconnoiffent  redevables  à l'un 
& a i’au;re  de  plufieurs  inventions  utiles.  Ce  mot 
formé  du  gre-‘  r^*r,  trots  fois  > 9e  fuyifat^irèi-grana  , 
exp  imoît  que  rHermès , ainfi  furnommé  , avoic 
été  un  grand  phdofophe  , gp  grani-préire  & un 
grand  foi  , ou  qu‘ii  avoit  cgalcmint  approfondi 
es  fecrets  de  la  natuie,  les  myflèrcs  de  la  reli- 
gion & les  relforts  de  la  politique. 

TRISS1NO  , ( Jean  George  ) (A//L  litt , mod,  ) 
célèbre  pocte  italien , auteur  d’un  poème  épique 
en  virge-fept  chants , dont  le  fujet  eft  l'Italie  dé- 
livrée dts  goths,  par  Bélifaire , fous  lemyitc  de 
Judmicn.  « Il  étoit  avec  railbn,  dit  M.  de  Voltaire, 
n charmé  des  beautés  d’Homère , & cependant 
» fa  grande  faute  eft  de  l’avoir  imité  i il  en  a tout 
» pris,  hors  le  génie;  il  s’appuie  fur  Homère  pour 
»»  marcher,  & tombe  en  voulant  le  fuivre  , il 
» cueille  les  fleurs  du  poète  grec  , mais  elles  le 
*»  fléttiflcnt  dans  les  mains  de  l’imitateur  » j c’efl 
ce  que  M.  de  Voltaire  prouve  par  le  morceau  où 
le  Trîflin  imite  l’endroit  d’Homère , où  Junon 
parée  de  la  ceinture  de  Venus  , charme  le  feduit 
Jupiter.  « Le  TrifTin  , ajoute-t-il  , copie  Homère 
» dans  le  détail  des  deferiptioru  ; il  eft  trcs-exaéfc 
» à peindre  les  habiilemens  & les  meubles  de  fe* 
» héros;  mais  il  ne  dit  pas  un  mot  de  leurs 
m caratfères  »• 

» Cependant  il  mérite  l’éloge  d’avoir  été  le 
n premier  moderne,  ni  Europe  , qui  ait  fait  un 
» poeme  épique  régulier  & fenfé,  quoique  foiblc...» 
» De  plus,  il  cft  le  fcul  des  poètes  italiens,  dans 
»»  lequel  il  n’y  ait  ni  jeux  de  mots,  ni  pointes.  & 
» celui  de  tous  , qui  a le  moins  introduit  d’en- 
» chanteurs  & de  héros  enchantes  , dans  fes  ou* 
» vrages  ; ce  qui  n’étoit  pas  un  petit  mérite  ». 

Il  efl  aufii  l’auteur  de  la  première  tragédie  régu- 
lière qu’on  ait  vue  en  Italie,  Sophonifbe  ; le  pape 
Léon  X,  la  fît  reprélcnter  à Rome.  11  efl  l'inven- 
teur des  veis  libres,  verfi  feiolte  , c’eft-à-dire  , 
affranchis  du  joug  de  la  rime.  Trijfino  étoit  d’ail- 
leurs un  homme  d'état.  Les  papes  Médicis  ( Léon  X 
& Clément  Vil  ) 1’employcrcnt  en  différentes  af- 
faires; Il  fut  envoyé  en  ambafiâde  auprès  des  empe- 
reurs Maximilien,  Charles  Quint  & Ferdinand,  qui 
lui  donnèrent  le  titre  de  comte.  Il  mourut  en  i y jo. 

TRISTAN  , ( hift,  de  Fr.  ) i°.  Sous  Louis  XI  m 
le  prévôt  Trijlan  étoit  l'exécuteur  des  vengeance# 
pcrfonneilcs  du  Prince;  comme  fon  maître,  il  fe 
devouoit  â la  haine  publique,  & n'avoir  d’autre 
ambition  que  d’etre  craint.  «La  prcfence  de  Trifian9 
difent  les  auteurs,  étoit  un  atret  de  mort»;  on 
compte  jufqu’à  quatre  mille  viâimes  immolées 

Secrètement, 
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foCréttmrnt , ft  te*  procès , par  C*  «tlniAre  do  f 
«Jefpotifme.  £?•'  ! 

i*  François  Trifian , fumommé  \' /termite , ( hifi. 
litt.  mod.  > étoit  de  la  même  famille  que  le  famefix 
Pierre  l’âtrmtre  auquel  noua  avons  du  la  première 
crotfhde  , & par  corfèqucnt  toutes  les  autres.  Quoi- 
que o*  nos  de  ¥ /termite , oe  fui  pet  un  nom  de 
famille,  il  parole  que  tous  ceux  de  la  famille  de 
Pierre  (e  piquoient  de  le  porter  en  mémoire  de 
cet  homme  célèbre,  t pour  perpéraer  le  fonrenir 
des  croifades,  long-tcms  cher  i la  multitude  qui 
fc  flattoit  Couvent  de  les  renouveler.  Trifian  parta 
fa  vie  auprès  des  grands , fc  c'y  fit  pat  fortune , 
fa  pauvreté  même  cfl  célèbre.  On  fait  qu’il  ett  le 
héros  de  la  première  f-tyrr  de  Boileau. 

Danton,  ce  grand  auteur , fcc. 

Ou  ne  peut  pat  dire  que  Boiltatt  air  peint  crue 
pauvreté , d'une  manière  noble  & intércflànte  , quoi- 
que Juvénal , qu'il  imite  dans  cette  ûtyre,  lui 
en  eût  donné  f exemple.  Juvénal , d'un  ieul  mot 
de  regret,  Intéreflê  bien  plus  pour  Ton  amF  obligé 
par  fa  pauvreté  de  quitter  Rome,  comme  Daraon  , 
c'pfta-üirc  Trifian , de  quitter  Paria» 

, Quemvh  dtgttffu  rererit  confie  fat  omit! 

Leudo  tatnen  vacuie  quàg  fegem  figere  Comte 

Dçflinet  eu  que  ruinai  eivem  go  non  [y  tulle. 

Trifion , né  en  i<oi,  au  château  de  Souliers, 
dent  ls  Marche,  fut  d'abord  placé  auprèt  do  marquis, 
depuis  duc  de  Verneuil,  fils  de  Heori  IV  & d'Hen- 
riette de  Bal  tac  d'Enttaguts.  Il  tua  en  duel  an 
garde  du  eorpt , & fat  obligé  de  s’enfuit  en  Ao- 
gletene.  Quand  il  revin  t en  France  , il  eut  beCoio 
que  le  favant  Scévoie  de  Sainte-Manhe , qu'il 
connut  tn  Poitou,  lui  donnât  an  afile  chet  fuit 
il  lui  rendit  un  autre  fervioc  bien  important,  celui 
de  lui  infpirer  le  goût  des  lettres.  Un  fetgoeur  de 
la  maifon  d'Humer.-s  , qui  le  rit  à Bordeaux , lui 
obtint  la  grâce  du  roi  Louis  XIII,  Gallon  d'Or- 
léans le  prit  pour  Ton  gémi  homme  ofdinaite;  alors 
il  le  partagea  entre  Ta  poélie  ft  les  p'aifirt.  On 
r garde  comme  les  mémoires  de  (à  vie , foti  roman 
intitulé  : le  Poft  difgracié.  S'il  ne  réuflit  pu  auprès 
des  granls  , il  réullit  trop  aupiès  du  public  , an 
théâtre  toutes  fes  pièces , aujourd'hui  toutes  oubliées, 
eurent  de  ion  .teins  le  plus  éclatant  Arceèt  , fc 
firent  la  réputation  du  célèbre  afleur  MonJori  ; 
en  ne  conçoit  aujourd’hui , fc  ou  ne  contient  que 
de  nom  , la  Marianne  de  Trifian , parce  que  1a 
jalouiie  de  RuulTeau  a eflayé  de  ta  rriîufcitcr  en  la 
rajeuniflânr  pour  loppofrà  celle  de  Voltaire,  dont  le 
Accès l'affl  geoit.  La  chaleur  pafltonnéc  arec  laquelle 
Mon  iori  jouo  t , dans  ce  te;  pièce , le  râle  d'H  érode  , 
eft  raflée  céèbte  an  théâtre,  ft  cote  . dit  on  , 
la  vie  â cet  aéleur.  Trifian  mourut  en  Itff,  s’é- 
tam  fait  à lui-même  cette  épitaphe: 

Ebloui  de  réclat  de  lafplendeur  mondaine. 

Jtme  «attsi  toujours  d'une  efporance  vaine  j 

Ufiotrt  Tome  r% 
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Pkilàe*  le  élite  couchait  auprès  d'an  grand 
feignent. 

Je  me  vttMojoere  pauvre , fc  tâchai  de  paraître. 
Je  véees  dans  la  peia* , anendtnc  le  boohtur  , 

Br  mettras  fur  un  coffre  en  leeeisdaur  mao  mettre. 

( Voyet  dans  les  natte  de  Btiteeu  , sur  notre 
épitopke  ie  Triilan  ). 

}•.  Trifian  eut  un  frète . Jeta  Bapeiite  Trifimt 

l'hermite  Souliers  , geaiilhomtue  de  la  chambre  du 
roi , ‘qui  s'occtipoit  d’hifloire  fc  de  généalogie.  On 
a de  lui  t r kifioire  gtniabgjqut  de  la  noUtjfe  de 
Touraine , fc  l’hifloire  de*  italiens  qnt  ont  été  lu 
|*s  afièftionnés  i la  Ftauce , en  Toécanc  , eu 
Cor  fit , i Naîlcs  , fous  te  th  re  : Tofeane  frjeipoijt  m 
Carfe  franfoife  , NapJee  franfoife. 

4°.  Un  autre  Trifian.  nommé  Jean,  écuyer; 
fient  de  Sa iut-Amand  fc  du  Pu  y d' Amour , attaché 
comme  Trifian  rhtrimte,  i Gafion , duc  d'Orléans, 
o'éioit  mncmblabloaent  pas  de  le  même  fasniiie. 
On  a de  lui  un  aflTcc  favant  ouvrage , critiqué  te 
quelques  endroits , par  le  P.  Sirmond  s e'ell  us 
commeo tarte  hiÛeiique  fur  la  v.e  des  empereurs 
Ce  Trifion  vivoit  en  lSj«. 

TRlTHlMH,  ( Jetn  ) . ( Hifi.  Lite.  Moi.  ). 
L'abbé  Tritkémn , abbé  de  St.  Jacques  de  Vertr- 
' bourg,  né  près  de  Trêves  eu  1461 , mort  en  1 1 td, 
a lai  (Té  des  monument  de  feu  érudition  , Trithcmi 
Optra  hifioriea , Annule j kirfaugienfet , un  catalogue 
des  écrivains  eccléfiafliques , contenant  la  vie  fc  a 
iiûe  des  oeuvres  de  870  auteurs  ; un  entre  cata- 
logue des  hommes  iliufiiet  d'Allemagne  fc  un 
tioifième  de  ceux  de  i'ordre  de  St.  Benoit.  Un 
traité  de  Stéganognphie , c’efl-i  direl  des  diver- 
fes  manières  d'écrire  en  chifre.  Trithême  a été  ac- 
colé de  magie.  Ce’ traité  de  Stéganographie  fuf- 
fifoit  bien  alors  peur  fonder  une  pareille  accula* 
tien. 

TRITULCE,  ( Hifi.  de  France  (f  d'Italie  ) , 
g arde  fc  iliuflrc  maifon  de  Milanès  a produit  plu- 
iteurs  hommes  illuflres  fc  piuiîeun  maréchaux  do 
France.  I*.  Jean- Jacques  Trnttke , marquis  de 
Vigevano,  Guelphe  parti  on  né , n’avoic  pu  échapper 
aux  fureurs  de  Ludovic  Sforce  qu’en  fc  vouant 
au  ièrvicc  do  la  France  ; il  acquit  beaucoup  de 
gloire  foui  Charles  VIII , Loû»  XII  fc  François  I ; 

U avoit  commandé  avec  le  maréchal  de  Gié  l’a- 
vant-garde de  l'armée  Franfoife  â la  bataille  de 
Fomoue.  A la  première  conquête  du  anilines  fous 
. Louà  XII , il  fut  fait  gouverneur  de  ce  duché  , 
Louis  XII  croc  que  les  milanois  feraient  touches 
d’une  fi  noble  téconapeufe  accordée  i an  de  leur* 
compatriote*  , fc  que  cet  exemple  attacherait  le 
noblefli  du  paya  â fon  (itrvice.  Pour  fortifier  cetto 
idée  , il  loi  donna  le  bâton  de  maréchal  de  France* 
que  Trinité  d'a Jkurs  avoit  bien  mérité.  Mais  hf 
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caraftcrc  8ur  h fier  de  Trivdîûe , 11  fopériorué 
choqnante  cja'il  affréta  fur  Tes  égaux  , la  prote&ion 
imprudente  qu'il  accorda  aux  Guelphes  & qu'il 
poutTa  jufqu’à  perfécuter  les  Gibelins,  coucou  ru - 
tcbi  avec  d'autres  caufes  à ébranler  la  nouvelle 
domination  & à favorifer  U rappel  de  Ludovic; 
fos  peuples  qui  le  haïflbient  moins  que  TrivuUe  , 
le  reçurent  avec  joie.  TrivuUe  loi  tic  de  Milan, 
furieux  & humilié.  Il  reprit  toute  fa  gloire  à U 
bataille  d’Aignadcl  en  150p.  11  en  reperdit,  une 
partie  à la  bataille  de  Novaie  ( 1 51 3 ) , à la  perte 
de  laquelle  il  contribua,  dit-on  , par  fa  maufaife 
conduite  ; mais  il  fc  furpalïa  lui-même  fous  Fran- 
çois I en  tfi  j , i*.  au  pafiage  des  Alpes,  où 
avec  des  peines  incroyables  il  parvint  à faire  gu-t** 
der  le  canon  par  le  haut  des  montagnes  x°.  à la 
bataille  de  Marignan  , cette  meme  année;  nul  au- 
tre général  n'avoit  eu  fi  (cuvent  lt  s armes  à la 
mam  & n'avoit  vu  tant  de  combats,  il  difoit  que 
tous  ces  combats  n'avoienc  été  que  des  jeux  d’en- 
fats,  mais  que  la  bataille  cfe  Marignan  étoit  un 
combat  de  Géan$,  11  avoir  vu  palier  dans  diffé- 
rentes mains  le  gouvernement  du  Milancs;  il  étoit 
«n  1518  dans  celles  du  maréchal  de  Lautrec;le 
xnaicchnl  de  TrivuUe  paroitToit  le  contenter  de  v t- 
ivre  à M:lan  en  citoyen  prelque  indépendant  ; mais 
ce  rang  de  gouveineur  qu'il  avoit  eu  autrefois  & 
qu’il  regret  tou  fans  doute;  cette  magn  licence  royale 
qu'il  fe  plaifoit-a  étaler  parmi  fc^  concitoyens,  la 
considération  que  fes  féwts  , fes  talcns,  frs  ver-  • 
tus  lui  avoient  acquife  8c  que  fon  luxe  rendoit  plus  f 
éclatante,  blcffrretu  les  yeux  inquiets  de  Lautrec. 
TrivuUe  étoit  à la  tête  des  Guelphes  , fie  cette 
qualité  de  chef  d'un  parti  encore  allez  poMTant, 
lui  donnoit  un  crédit  qui  pouvoir  quelquefois  ba- 
lancer l'autorité  du  gouverneur.  Lautrcc  entreprit 
de  détiu  re  ce  rival  de  puiiïance  qu'il  ce  falloir 
que  la  (Ter  mcanir.  Ses  letnes  le  peignirent  â la 
cour  comme  un  chef  de  faébetx,  comme  un  fu- 
jet  mal  fournis  dont  la  fier?  indépendance  cho- 
uoit  trop  ouvertement  l'autorité  du  roi.  On  lui 
t un  crime  d’avoir  accepté  pour  lui  St  pour  toute 
fa  f amille  un  droit  de  bpurg.-oifie  parmi  les  Suilfrs. 

Il  vouloît , difoir-on,  fe  fortifier  contre  fon  piince 
de  l'appui  de  cette  nation.  On  s'en  prit  auffi  à 
lui  de  ce  que  fon  frère  fit  fes  neveux  s'étoient 
engagés  au  fervice  des  Vénitiens.  Tous  ces  chefs 
d aceufotion  groftis  par  la  comrefle  de  Château- 
b ri  a ut  , ftrur  de  Lautrec  & maître  fie  de  François  I , 
itifpifèrcnt  au  roi  confie  TrivuUe  de  forces  pré- 
tentions. - . ». J.  4»  mu  u 

a n * 

Trivulct  étoit  prompt  , fier  fie  fcnfible  ; il  ap- 
prend qu'on  le  noireft  dans  l efprit  de  fon  maître, 
il  paît  en  pofie,  >1  ttaverfe  à quatre-ving;  ans  au 
milieu  de  1 hy ver  les  glaces  fie  les  neiges  des  Al- 
pes. déc  idant  Ion  abfence , Lau:rec  fait  arrêter  à 
Vtgevano  la  veuve  fie  les  enfans  du  comte  de; 
Mulbco  fon  fils  ; cependant  Trivulct  arrive  â Ja 
cour  pour  le  ju&fier , ne  croyant  pas  qu'un  rc- 


t r r 

gatd  de  la  comteffr  de  Château  - briant  çÜc ‘«M 
lacer  quarante  années  de  fervice.  On  réfute  de 
voir  fie  de  l'entendre  Ce  malheureux  fie  rcfpeôabla 
vieillard,  outre  de  défcfpoir,  fc  fait  porter  en  cbaife 
dans  un  endroit  où  le  toi  devoit  paffrr.  Dès  qu’il 
l’apperçut  il  s’éciia  : firt , daigne^  accorder  un  mo- 
i ment  d'audience  à un  homme  qui  s'tft  trouvé  en 
dix-huit  batailles  rangées  pour  le  fervice  de  vos 
prédécejjeurs  pour  U vôtre  ! le  roi  fur  pris  jette 
un  coup  d'erif  , recornoît  Trivulct , détourne  la 
tere  & pafie  fans  répondre.  Ce  trait  de  mépris 
perre  le  cœur  de  Trivulct , la  fièvre  le  faific,  le 
dépit  & la  douleur  le  confument  , il  rentre  chez 
lut  & fe  met  au  lit  pour  n'en  plus  relever. 

Le  roi  n'étoit  pas  fait  pour  la#  cruauté  , il  ne 
rarda  pas  à Ternir  qu'un  accueil  fi  dur  n’avoit  pas 
dû  lue  le  piix  de  tant  de  fctvices  » il  envoya 
vifiter  TrivuUe  St  lui  fit  faire  quelques  exGufes  : 
/«•  fuis  bien  fenfibU  aux  bontés  du  roi , répondit  Tri- 
vulce  , mais  je  l'ai  trop  été  h fes  rigueurs , Il  ny 
a plus  de  remède'.  Il  mourut  laifiant  â Fiançois  ( 
le  r*grct  éternel  d'avoir  caufé  la  mort  d*un  de  fes 
meilleurs  fujets.  Il  fut  enterré  au  bourg  de  Châ- 
tres, (aujourd'hui  Arpajcm  ) fous  Mont Lhery,  cii~ 
il  avoit  trouvé  la  cour  & où  il  étoit  mort  , en 
grava  fur  fa  tombe  une  épitaphe  qui  esprimoic  Ion 
t ara&ère  a&tf. 

Hic  quitfen  qui  nunquam  quicrii. 

Ici  repofe  qui  ne  fe  repofa  jamais. 

ib  fiob 

Cette  aventure  mit  dans  le  coeur  des  milanofc 
des  difpofitions  fâcheufes  i l’égard  du  gouverneur  0 
à l'égard  du  roi  même  & de  la  nation  Françoife  $ 
fur-tout  lorfqu'on  vit  la  mort  du  malheureux  Tri-  • 
vu/ce , procurer  le  bâton  de  maréchal  â Thomas 
de  Foix  , dît  Lefcun,  frère  du  maréçhal  de  Lau- 
trec. 

Un  tel  caractère  donne  une  grande  idée  defian- 
jchife.  Louis  XII  au  commencement  de  fon  règne,  ; 
l’ayant  confuhé  fur  fon  projet  de  conquérir  le  Ali- 
Unes,  TrivuUe  ne  lui  donna  qu'un  avis  en  trois 
ainots  qui  n étaient  que  le  même  root  : fut  ! pour 
réuffir  dans  une  telle  entreprife , trois  chofes  font 
nécejfaircsi  1°.  de  t argent , 1e*.  l'argent , 30.  de  ï ar- 
gent, On  a beaucoup  décrit  le  fomptueux  felbn 
que  TrivuUe  donna  en  1307  à Louis  XII  à Mi- 
lan. Il  s'y  trouva  ixoo  dames  , chacune  avoit  un 
écuyer  tranchant  pour  la  fervir.  Cent  foixance 
maîtres  d'hôtel  ordonnoiem  le  ftfiin,  portant  cha- 
cun â la  main  un  bâton  couvcit  de  velours  b!eu,( 
femé  de  fleurs  de  lys  d or.  Le  roi  fut  fervi  en 
vaifîdle  d'or,  les  autres  convives  en  vaiifrlie  d'ar-  , 
gent  , toute  neuve , route  aux  armes  du  maré- 
chal. La  falle  avoit  écé  faite  tout  exprès  pour 
ce  fefiin,  qui  fot  précédé  d’un  grand  bal.  1 a pretle 
y fut  fi  grande,  que  la  p'acc  manquant  abfôlu- 
ment  pour  daofer , le  toi  impatient  prit  la  halle- 
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batde  d’an  de  fe*  gurJes , &'  fit  loi  même  range* 
tout  le  msnd;  en  irappant  à droite  & a gauche, 
ce  qui  ne  convenait  guère*,  ce  iêmbie,  ni  à fa 
dign.ti  ni  au  caraclèrc  du  bon  Louis  Xil» 

j.°.  Théodore  Trivulce,  coufin  grrraain  de  Jean- 
Jacques  , remplaça  l’Alviane  dans  le  ccmnrandc- 
mem  des  armées  vénitiennes  , & comme  les  vi- 
nifient étaient  alors  nos  alliés , il  fit  la  guerre 
pour  les  intérêts  communs  de  la  France  & de  Ve 
Aile.  L’empereur  Maximlien  ayant  fait  en  1516 
une  irni}  t*>n  dans  le  Milinèi , comme  il  n’avoit 
jamais  d’argent  , fis  fuiffrs  menaçaient  de  l’aban* 
donner  fie  de  prendre  parti  four  la  France;  à ccs 
mots  l’empereur  frappé  comme  d'un  coup  de  fou- 
dre , fe  rappelé  Ludovic  Sforee  , l’oncle  de,  (a 
femme,  livre  aux  franges  par  les  fui  fies  j il  ré- 
pond en  tremblant  qu'il  it a !e  foir  a i quartier 
des  fuifles  pour  les  payer,  & il  fe  réfugie  dans  le 
quartier  de  f's  allemands.  Trivulce  augmente  fa 
crainte  par  un  flracag;me  , i!  écrit  aux  capitaines 
fuilfcs  de  l'armée  impériale  une  lettre  qui  annen- 
qoit  une  fauiïc  intelligence  & un  prétendu  com- 
p’or  cou  re  l'empereur.  La  lettre  ayant  été  inter- 
ceptée comme  il  le  vou'oit,  Al  axîni.lteii  ne  doute 
|>’us  que  fa  |cr:e  ne  foit  juiée,  Il  envoie  aux 
fuifiês  foize  mille  cens  & leur  en  p omet  beau- 
coup davantage  , feulement  pour  les  amufer,  en 
meme  rems  il  fuppofe  qu’on  doit  lui  payer  dans  ! 
la  ville  de  Tiente  une  lettre  de  change  de  ,qua-  ! 
ire  vingt  mi.ïc  écus;  il  y cour  en  pofhe,  mais 
cette  1er tz  de  change  n’éroit  qu'un  prétexte,  & ce 
voyage  n’étoit  qu’une  fuite  , il  ne  revint  point  , 
les  fuifiês  fe  débandèrent , les  allemands  le  mi- 
rèrent. 

Avant  de  fervir  les  vénitiens  , Trivulce  les  avolt 
combattus  dans  la  guerre  que  Louis  XII  leur  avoir 
fifte  alTèx  mal-à-propos  en  exécution  de  la  ligue 
de  Cambrsy  ; il  s’étoir  difHngué  a la  bataille  d Ài- 
gnadet  en  ijop  & à celle  de  Ravennc  en  1511. 

Il  fut  fait  maréchal  de  Fiance  le  13  mars  if  16» 
à la  plice  du  maréchal  de  Chabancs,  Lorfqu’en 
içs3  la  dTedon  d Andic  Doria  fit  perdre  Gènes 
à la  France , TrîvuU e fe  retira  da^s  le  château 
qu’il  défendit  vaillamment , & s’il  eût  pu  rece- 
voir trois  mille  hommes  dinfanten'c  au 'il  deman- 
deur , il  prome:toii  avec  cc  fecours  de  reprendre 
la  place  , mais  tous  les  événement  étant  cnnra;res, 
il  fe  vit  for^é  de  tendre  le  château  qui  fut  à I‘inf- 
tant  rafe,  car  Gênes  devenoit  un  état  libre,  Théo- 
dore Trivulce  mourut  en  1331  à Lyon , dont  il 
étoie  gouvern  eur. 

3*.  Alexandre  Trivulce  , neveu  du  maréchal 
( Jean  Jacques  ) , voyes  fa  mort  i l’article  Gui - 
Chardin. 

4°.  La  maifon  Trivulce  a donné  à l’églife  un 

frand  nombre  de  cardinaux  attaches  les  uns  à la 
tance , les  autres  à l’Efpagne  , tous  peefonnages 
d’on  mérite  ditüngué. 
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TRIUMVIR  mi  la  RÉPinriiqui  j i ’ùjt.  rom.  ) 
l’un  des  trois  cb^fs  qui  gouvernèrent  abfolumcut 
la  république  de  Rome  ; ce  nlctoid  pas  un  ma- 
gitlrat , mai*  l’ufurpatcur  d une  magi^lratuce  louve- 
rainc.  Rome  vit  naître  deux  fois  cette  Ciurparcn, 
Céiar  , Pompée  fie  C raflas  , furent  les  premiers 
triumvirs  qui  partagèrent  ecm’eux  te  gouvernement, 
& c’eft  cc  qu’on  appelle  le  premier  triumvirat. 
OcVyius  , Antoine  & Le  pi  dus  , furent  les  fécond* 
triumvirs  , fie  la  républ  que  finie  ; par  dégénérer  ei* 
monarchie  ; mus  nous  tacherons  de  ne  iim  lailfet 
à défijer  fur  ces  deux  grandes  révolutions  de  Rome, 
au  mot  Triumvirat.  (D.  J.  ) -t  J 

, ...a 

TRIUMVIRS  des  colonies , (A/y?,  rom  ) triom-y 
viri  colonie  deducend e , magistrats  prépofés  poux 
c ablir  des  colonies.  ’i  . 

* » I r.i 

Ges  fortes  de  magifira’s  fe  créoient  dans  une 
aïïèmblée  du  peuple  partribrs:  outes  1rs  fois  que 
les  roma’n>  envoyoient  des  colonies  dans  lvs  pays 
qu’ils  avoknt  fournis,,  pour  maintenir  les  p upies 
dans  i'obéilîance  fit  les  empêcher  de  fccouer  le  jougi 
on  choififtoit  dr>  magirtrac*  qu'on  appclloit  oaduum- 
virs  y ou  triumvirs , ou  aecemvirs  , Ce  Ion  k nétn- 
bre  dont  ils  étoient  compofés.  Quand  par  une  oc*' 
donnante  du  peuple , ou  par  un  déctet  du  fénat , 
on  avait  déterminé  la  colonie  & frit  le  choix  de 
ceux  qui  la  dévoient  remplir,  encharg-oic  les  trium- 
virs de  la  condui  e : c’étoit  à eux  de  l’établir . de 
faire  le  département  des  terres  qui  lui  étoient 
adjugées,,  fit  d'afiïgner  à chacun  ee  qu’on  lui  don- 
noît  en  propre  à cultiver;  après  cela  , ils'  traçoienc 
avec  une  charrue  les  limites  du  terrein  donc 
ils  avoient  fait  le  paitage.  On  voit  des  monu- 
mens  de  cette  inftitution  fur  les  nu'dail'cs,  où  l’état 
blillcment  de*  colonies  efl  mirqué  par*tmc  charrue 
attelée  de  boeufs.  ( D.  J.  ) 

Triumvirs  de  nuit , ( kiâ.  rom.  ) triumviri  noc - 
turni  ; c’étoirnt  de  bas  officiers  prépofes  pont  la 
pol  ce  de  ia  nuit.  AuguJlc  voulant  s’aftèt mit  fur  le 
trône , s'appliqua  à rétablir  l'ordre  & la  surerô  do 
la  ville  de  Rome , où  il  y a voit  eu  autrefois  des 
triumvirs  t dont , l'emploi  ccoit  de  maintenir  le 
repos  public  pendant  la  nuit  , St  de  veiller  aux 
incendies  ; c eÛ  par  cette  dernière  raifort  qu’ils 
furent  appelles  triumviri  noüurni  , mais  comme  il 
étoit  difficile  que  ces  officiers  puJTent  fuffire  a ces 
deux  chofes , Augufie  créa  fept  cohoites  , dont 
il  en  établit  une  pour  veiller  dans  deux  quartier* 
de  Rome  , fie  leur  donna  un  chef  qu’il  appela 
prsfeüus  vigilum  , dignité  mentionnée  dan'  plu- 
fieuts  irilcripiions  ancienne* , qui  ont  été  rappor- 
te eî  pat  Panvinius  , de  civitate  Romand.  (D  J.)  , 

Triumvirs  MONérAiitts  , terme  de  monnoie * 
des  Romains  , officiers  , diredeurs  ou  furintendans 
prépolcs  chci  les  Romains  à la  fabrique  des  mon* 
noies*  , # , 
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Od  tait  que  do  tenu  de  1a  république , l'inten- 
dance de  la  monnaie  était  commife  i trois  offi- 
ciers ou  magiflrats , qu’on  uouunoii  triumviri  aura  , 
argenta  , ari  , flando  , feriunéo.  Jules-Céfar  en 
ajouta  un  quatrième  comme  nous  l'apprenons  de 
plufieurs médailles  qui  portent  l'image  de  ce  prince; 
sait  font  Auguffe  les  chofes  furent  renufcs  fur 
l'ancien  pied , 8r  les  triumvirs  monétaires  conti- 
nuèrent de  mettre  leur  nom  fur  les  monnoies  qu’ils 
faifoien  frapper  ; c’eft  un  fait  dont  les  médailles 
sf  Auguftc  nous  inftruifcnt. 

Il  n'efl  pat  vraUcmhlable  qu’il  y ait  eu  à 
Rome  des  triumvirs  monétaires  prépofês  par  l'em- 
pereur 1 la  fabrication  des  efpoces  d’or  & d’argent , 
8c  d’autres  triuurvirs  nommés  par  le  licnat , pour 
avoir  foin  de  la  fabrication  des  offices  de  bronza  ; 
car  les  mêmes  officiers  ont  pu  avoir  l'intendance 
de  toute  la  monnoie  qui  fe  feappoit  à Rome  , quoi- 
qu'ils fulfent  obligés  de  demasder  l'approbation  de 
d’empereur  pour  le  type  des  monnoies  d'or  de  d'ar- 

Cnt , & l'approbation  du  féaat  pour  le  type  de 
monnoie  de  broixa. 
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de  fols  d'or  , mats  on  n'ajoute  pas  qu'il  ait  e*- 
trepris  de  ri  eu  changer  dans  la  monnaie  do  brenae. 
apparemment  parce  qu'il  ne  voulut  pas  être  ac- 
culé d'empiéter  fur  les  droits  du  fénat. 

Remarquons  qu'après  AuguRe  on  ne  trouve  pins 
furies  médailles  le  nom  des  triumvirs  monétaires  i 
mais  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  cet  em- 
plois avent  été  fupprimés  ; car  parmi  les  titres 
donnés  dantunc  ancienne  infeription  à un  Q Htdius 
Rufus  tollianus  Gentianus  , qui  vivoit  du  teins  de 
Sérère  êt  de  Caracalle,  on  lit  celui  de  III.  Vir. 
AA.  A.  FF.  & on  trouve  un  L.  Antronius  Va- 
goniui  Profper  III.  Vir.  Monetalis  , dans  une 
autre  infeription  rapportée  par  Reinefiui , te  que 
Sptrlingius  c'oit  plus  moderne  que  la  précédente. 
Les  ouvriers  qui  rravailloient  à la  monnoie  fous 
les  ordres  des  triumvirs , étoient  ou  des  affranchis 
ou  des  efdaves,  c*eft  pour  cela  que  dans  un  ancien 
monument  , ils  font  nommés  ofoinatores  , ti  num- 
mularii  officinarum  argentai  ium  familta  monetaria  ; 
on  les  appeiloit  en  général  monrtarii  ofeinatorea 
monta , o nummularii  ofjtcmaiorts  mont  ta. 


Au  relie  . ü n'eA  guerre  poflible  de  douter  que 
b difpolîsioit  de  la  mounoie  n'ait  appartenu  aux 
empereurs  , puifqu’on  trouve  fur  une  infinité  de 
médailles,  monta  Aag.  ta  moacta  Augg.  De  plus, 
Stace  dans  les  vers  qu'il  a fats  , pour  confbler 
Hérrufcut  de  la  mon  de  feu  père  , qui  après  avo  r 
été  affranchi  par  Tibère  , étoit  devenu  intendant 
de  l’empereur  , difpeafator  Csfaris  : Stace  , dis- je, 
nous  apprend  qu'Hécrufcus  avoir  clé  chargé  de  la 
maiicre  qui  devoit  être  employée  i frapper  des 
mee»  -ies  au  coin  des  empereurs. 

Qu*  Jivtn  in  valu u igné  formanda  ligue feas 

ALaJfa  , qutd  Antonio  feriptum  trepel  igné  manttm . 

Il  eft  drne  vrai  que  la  monnoie  d'or  te  d’ar- 
gent apparterost  plus  particulièrement  i 1 Empe- 
reur ; en  effet  , outre  que  la  marque  de  l'auto- 
rité du  fénat  ne  Ce  trouve  que  très  - rarement  fur 
ces  deux  métaux  , une  infeription  découverte  à Rome 
Air  la  fin  du  fc-Uième  fiècle  , & rapportée  dm  s 
G roter  , prouve  ce  frit  d'une  ounirre  évidence, 
t eite  infeription  qui  eft  du  terne  de  Trajan  com- 
mence a nli  : fortuna  Aug.  facrum  ofeiaatorts  mo- 
nta auraria  argtntaria  Cafaris.  » , . 

Il  ftlloit  depe  que  la  monnoie  d'or  te  d’srgtnt 
dépendit  plu»  particulièrement  de  l'empereur,  puis- 
que fans  relaies  monétaires  en  bronze  auraient 
«té  joints  aux  monéta  res  des  deux  autre'  métaux. 
On  peut  tirer  cette  meme  ccnféquentx  de  ce  que 
Sérère  Alexandre  ayant  réduit  les  importions  i la 
trentième  pmi:  de  ce  qu’c  Iles  étoient  fous  Helio- 
gubale , voulant  faire  auffi  us  changement  dans 
lè  poids  & dans  le  module  de  la  monnoie  , il 
cil  dit  qu'il  Cl  frapper  des  demi-fols  & des  «ici» 


On  les  divifoit  en  plufieurs  dalles  ; les  uns , 
nommés  (tgnatores , gravoient  les  coins  ; ies  autres  t 
appelles  Juppojlores  , ovoienc  foin  de  mettre  la 
pièce  de  métal  entre  les  quartés  ; d’autres , ap- 
pellés  mal/eatores  , la  frappoient  arec  le  mareau  ; 
il  eQ  fait  mention  de  ces  trois  fortes  d'ourr.en 
conjointement  dans  une  infertption  de  Grutcr. 

I 

i II  y avoit  outre  ce’a  d'autres  ouvriers  chargés 
de  U fonte  tt  de  la  préparation  des  métaux  qu  an 
apportait  en  ma'fe  ou  en  lingots  aus  hôtels  de* 
monnaies.  Ceux-ci  fe  nomtroitru  jjnrorri  , ou  fa- 
tuarii  , ou  ri  tf  argemi  monctorii. 

Quelques  uns  étoient  chargés  de  la  vérification 
du  tire  & du  poids  des  efpèces , on  I s appeiloit 
exnAores  aurt , argent i , Sri  s , A c’efi  pour  cel» 
qu’on  lit  exogium  folidi  fur  certanes  médailles 
d'Hotiorius  le  de  Valenti  ien  RI,  qui  paroifTert 
avoir  Cervi  d'une  efpccc  de  pied-fort , pour  véri- 
fier les  fols  d’or  qu’on  frappait  du  rems  de  cet 
empereurs , comme  c il  peut  le  voir  dan<  la  dif- 
fertarion  de  M.  du  Cange  fur  les  médailles  du 
bas  ige  : le  chef  de  ces  ouvriers  efl  app  lié  optio 
dans  quelques  infcrip’ions  . du  moins  en  cas  qu'il 
y eût  quelqu'un  au- ’effus  de  celui  qui  pnrtoit 
ce  nom,  les  ancien  monument  ne  nous  en  oot 
pas  conferté  le  fouveilir. 

Ce  font  là  tons  les  noms  qui  foi.  ne  parvenus 
jufqua  nom  , des  parfîmes  employées  dans  le» 
monnoiei  des  romains  ; car  il  faut  bien  fc  gardée 
de  confondre  , comme  a fa  t Sperlingiu* , les  mo- 
nétaires avec  ceux  qui  font  appelés  fur  d’ancieot 
marbres  ,argentarius  cooüor  , auri  luftralis  coaOor, 
procu rotor  , fulprocurator  , dtfenfor  ouroriçrum.  Les 
premiers  étoient  des  receveurs  chargés  du  recot»- 
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trament  de  for  le  de  l'argent  que  les  foiett  de  l'eut- 
pire  dévoient  payer  au  tréfor  impérial  ; le*  der- 
■ien  éioient  des  officiers  prépofét  i U fouille  des 
mines  d'or  qu'on  découvrait  fur  le*  terres  de 
l’empire.  j. 

Dent  le  Bas-Empire  , ij,  n’eft  plus  fait  menton 
Set  triumvirs  monétaires  , ét  le  S.  C.  ne  fe  trouée 
élus  comme  auparavant  fur  les  monnoies  de  bronze. 
Cela  fait  juger  que  les  empereurs , en  attribuant  1 
leur  dignité  le  droit  exclufif  défaire  battre monnoie, 
abolirent  les  trois  charges  de  ceux  qui  préfidoient 
i cet  emploi , & qui  vraifemblablement  n’étoient 
pas  nommés  fans  l’approbation  du  fènat.  Ce  change- 
ment , félon  les  apparences,  arriva  (bus  Aurélien, 
contre  qui  les  monétaires  s’étorent  révoltée. 

/ 

Dans  la  fuite , il  paraît  par  la  notice  des  deux 
Empires  que  la  monnoie  fut  dans  le  département 
du  furintendant  des  finances  , appelle  cornes  fs- 
trarusss  largitionum.  On  établit  pour  lois  dan tchèque 
monnoie  particulière  un  direéieur , que  la  notice 
appelle  procurutor  montes  , It  Am  mien  Marcellin  , 
prspojèens  énoncés  : au  defTus  de  celui-ci  étoir  le 
chef  des  monétaires , 1 qui  on  donnoir  le  nem 
de  primer: us  sseosutrsriorum.  Il  cft  vrai  que  la  no- 
tice ne  parle  point  des  différentes  monnoies  établie 
dans  l'empire  d'Orient  , gt  qu'elle  n’en  nomme 
que  Sx  dans  l'Occident,  eel'e  de  Sifcia,  d'Aquilée, 
de  Rome  , de  Lyon  , d'Arles  8c  de  Trêve.  Cepen- 
dant l’exergue  des  médailles  du  Bas-Empire  nous 
prouve  qu'il  jr  en  avoit  un  bian  plus  grand  nombre- 
tfoeics  de  M.  le  baron  de  la  Baftie.  { D.  J.) 

TRIUMVIRAT , f.  m.  ( hijt.  rom.  ) c’efl  le  nom 
latin  que  l’bitloire  a confacré  1 l’afTociation  faite 
par  trois  perfonnes , pour  changer  le  gouverne- 
ment de  la  république,  6c  s’en  emparer  couac  1 s 
loix  de  l’état.  . ’ , \\\ 

Eut  ds  Rome  fur  la  fin  Je  la  république.  Rome 
montée  an  faite  de  la  grandeur , fc  perdit  par  la 
csrrup  ;«  , par  le  luxe , pér  des  profufions  qui 
a’svomnt  pc-tm  de  bornes.  Avec  des  defira  immo- 
dérés , on  fut  prêt  à tons  les  atten-an , 8e , comme 
etir  Sallufte , on  vit  une  généra -ion  de  gens  qui  ne 
poisvoient  avoir  depatrimome,  ni  fouftrirque  d’autres 
en  codent.  Svlla  , d ns  la  fiir.ur  de  fci  enireptife» , 
avoir  fardes  choies  qui  misent  Rome  d -os  l’im- 
poflibilité  de  confervcr  fa  liberté.  11  ruina  dms 
l'on  expédition  d'Afie  toute  la  dilctp'.ine  mritaire  j 
il  accoutuma  fon  armée  eux  rapmes  , Se  lui  donna 
des  befoiiH  qu’elle  n’avok  tamois  eus  ( il  eorrom.  ii 
«te  fb'S  des  foldats  qui  devo'ertt , dans  la  foi  e , 
corrompre  les  capitaines. 

J b _ 4tï; < * t # <•  it 

H entra  1 main  armée  dens  Rome  , Ir  enfeigna 
aox  generaux  romvms  à v . jer  l’afVtr  de  la  hbeer1. 
Il  donna  les  teiffes  cirovei  s aux  foldtrs  , te  il 
les  rendit  avides  pour  rama  s -,  e»r  dès  ce  moment 
il  n'j  eut  pies  un  homme  iiegurrtc  qui  nVttStdit 
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une  oecafion  qui  pût  mettre  les  biens  de  fes  con- 
citoyens entre  fes  mains. 

Dans  eette  pofition  , la  république  devoir  nécel» 
durement  périr  ; il  n’étoic  plus  quefiion  que  de 
favotr  comment  It  par  qui  elle  ferait  abbetue. 
Trois  hommes  également  ambitieux  efiâçoient  elors 
les  sutres  citoyens  de  Rome , par  leur  nailTance , 
leur  crédit,  par  leurs  exploits  , It  par  leurs  ri- 
chelTes , Cnrins  Pompéins,  Caios  Julius  Céfae , * 
le  Marcus  Licmius  Craflùs. 

CaraBere  it  Crajfus.  Ce  dernier  de  la  rna’fou 
Licnia,  It  célébra  par  fa  mort  chez  les  l’arihes  , 
étoir  fils  de  CrafTus  le  cenfêur.  Ne  pouvant  vivre 
en  dittié  i Rome , parce  qu’il  avoit  été  profcru 
par  Cinna  & Marius , il  (e  fauva  an  Efpagna , 
où  Vitiiui , on  de  lès  amis , le  tint  caché  pen- 
dant huit  mois  dans  une  caverne.  De- là  il  fc 
rendit  en  Afrique  auprès  de  Sylfa,  qui  lui  donna 
d’abord  la  eommiflion  d’aller  dans  le  pays  des 
Maries , pour  y faire  de  ooovelles  levées  ; mais 
comme  il  fallait  parier  dans  different  quartiers  de 
l’armée  ennemie  , Cradiis  avoir  befôin  d’une  es- 
corte , il  11  demanda  à Sylla.  Ce  général , qu 
vouloit  accoutumer  Tes  officiers  i des  ent  eprifet 
hardies  . lui  répondit  fièrement:  « Je  te  donne  pou 
» gardes  ton  père , ton  frère , tes  ptrens  , It  tes 
» agis  qui  ont  été  malfecrés  per  nos  tirans , 8c 
» dont  ie  veux  venger  la  m m ».  Ctafli»  louché 
de  ce  difcou's  . te  plein  du  drfîr  de  fe  diflitjniet , 
partit  fans  réphquer  P paria  au- travers  de  different 
corps  de  l'armée  ennemie , leva  nn  g and  nombre 
de  tronpes  par  fon  crédit,  vint  rejomire  Sylla  , It 
partagea  depuis  a~«c  lui  tous  Us  périls  & toute 
la  gloire  d.-  cette  guerre. 

Dans  le  même  tems  , ie  jeune  Pompée  n'avant 
pus  encor*  vingt  trois  ans , tailla  en  pièces  la  ca- 
valerie gadlo-fe  aux  ordres  de  Brotus  , joignit  bv lia 
avec  trois  légions , Sc  fe  lia  d’amitié  & d'iuu  iét 
avec  Craffus. 

Sylla  Jevffnu  d'âareur  perpétuel, ou , peut  mieux 

dire , le  msitre  abfolu  de  Rome  , difpofa  fouve- 
rain-ment  dss  biens  de  fes  eonciioyem , qu'il  re- 
gardoii  comme  fàifant  partie  de  ft-s  ronqoétes  ; 8c 
Cialfus  , d.tns  iene  confifcadpm  , eut  le  chnêt  de 
tont  ce  qui  pouvoir  flatter  Ion  avarice  : Sylla . 
aufli  libéral  envers  fe-  «très , que  dsrr  * inéxovable 
enve  s fes  ennemis  , fe  fêifbit  on  plaifir  de  répandra 
à pleines  mains  les  ttiffors  de  la  république  fur 
ceux  qui  s croient  af-athé'  à f‘a  fortune.  Voilà  la 
principale  teurcc  cc<  riehefTes  de  C.railus. 

Elles  n'amoliitent  point  fa  valeur.  11  y avoir 
déjà  trois  ans  que  la  guerre  civile  durait  en  Italie, 
arec  autant  d*  ho"*«  que  de  é&vmiage  peur  la 
république  .torique  le  fer  ai  lui  en  don-a  la  con- 
duit.-. l a foutre  changea  fous  cet  bab  le  général; 
il  rétablit  la  d fcipline  militaire  , défit  le*  tro<>- 
jet  de  Spattacus,  & remporta  uoc  yifteire  cum. 
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De  Petaàr  4 Rome  l'in  6tri  yr  fit  ' Mim  fo^atri 
ù ccl  e d.-  Pompée;  & comme  felavai.  -?•**•*• 
ia  charge  de  préteur  , il  ifyt  4u  O^  é-- 

Ut*  1»  tJwmt  Ahw-f  i.  rcnipée  , quoijjuU 

que  (îurl«eivvai>><  , qu'il  u'i  u!  f»s  LK/euI'.pic/jt 

quciKur  « qu'a  feue  t)  eut  unie- yiiafjt  juif? 
nuit  la  bout,  r ép utaÛUU  & liéuai  de  v'u^jiçci 
couvrirent  ces .p-ri ^ubew'tcj  ;-onme  Cru:  pas  qu.cn 
•citoyen  qui  avoit  CSC  honoré  do  triomphe  ayant 
l’âge  A:  vingt  - quatre  ans  4c  avant  que  d avoir 
Cjv.iéc  au  Ccpat , dûc  être  alTujetti  aut  réglé . or- 
dinaires. ■’ 

11  ipmbloit  que  Pcmotc  Sr  Cralîus  eufTênt  re- 
noncé au  triomphe  . était:  eu  rcs  dans  Rouie  p ut 
demandef  le confulat  ; mais  , cp.ès  leur  clcCVan  , 
on  fut  iutpris.qu’tli  prc/codificnt  encore  au  triom- 
phe , comme  s’ils  étoiem  reliée  thscuu  à la  réte 
de  leurs  armées.  Ces  dm  x hommes  égaie.pcnt  am- 
bitieux & puiifans  vouloie  t r.tuiir  leurs  troupes 
moins  pour  Ja  cqréuwnic  du  triomphe , que  pour 
confirver  plus  de  force  6c  d’autorité  l’un  contre 
lWre.  Çrafluj , pour  gagner  1 a^tôlon  du  pe  pie, 
fit  dr  lier  mille  rabLs  iuù  il  traxa  toute  la  ville  ? U fa 
diftribuer  en  même  rems  aux  /amibes  du  peut  j euple 
du  blé  pour  -es  nourrir  pendait  trois  mois.  On  ne 
&ra  pas  lurpri»  de  ce  te  IbéraUcé,  fi  l’on  con- 
fidere  que  CralTiis  «egorgeoit  de  r'cbc/fes , 6c  pof- 
kdot  la  valeur  de  p us  de  fept  -ir.iilç  talens  de 
bien  , c’cti-à*d«ri  plus  de  trente  millions  de  not  e 
moimoie  ; & c'çtotc  par  ces  fortes  de  dépendes 
publiques  que  les  grands  du  Rome  acbetoLnt  les 
fôfftages  de  la  aoilmude. 

Pompée  3e  fri»  Coté  , pour  renchérir  fur  les 
bienfaits  de  Cnllu',  & pour  mettre  da>is  les  in- 
térêts les  tribuns  du  peuple,-  fit  recevoir  des  loix 
qui  rendoitnt  à ces  magîflrats  toute  i’autoriic  dont 
iis  «voient  été  privés  par  celle»  de  S)  lia.  , 3 

Enfin  ces  «leux  hommes  ambitinix  le  réunirent'» 
é’embralîcrent  ; A.  apics  avoir  triomphé^  1 un  (t 
l’autre  , ils  licencieront  de  concert  leurs  armées. 

Cara&re  de  Vomp **.  Mais  Pompée  attira  fur 
fui  , pour  ainfi  dire  . 1-s  yeux  de  toute  la  terre. 
C’ccoit , au  rapport  de  Cicéron  , un  perf -nnage  ce 
pour  toutes  les  grandes  choies  & qui  pouvoit  atteindre 
a.  la  fupréme  éloquence,  s’il  n’eût  mieux  aimé 
cultiver  les  vertus  ,m  li  aires  , Sc  fi  fon  ambition 
ne  l’eut  porte  1 des  honneurs  plus  brillais.  Il  fut 
général  avant  d é.rc  foldat , & la  vie  nof/Vic  qu’ure 
fuite  continuelle  de  vfào  res.  Il  fit  la  gueirc  dans 
les  trois  parties  du  monde,  & il  «n  revint  tou- 
jours victorieux.  11  vainquit  dans  l’Italie  Canna  & 
Carbon  du  parti  de  Ma»ius  ; Domitins,  dans  l’Afri- 
que ; Sertorinj  , ou  pouf  mieux  dire  Perpenna  , 
dans  l’Efpagne  ; les  pinres  de  Cilicie  fur  la  nier 
McdittTranA  ;&  depuis  la  défaite  de  Catilina,  il  re- 
vint à Rome  vainqueur  deMithridatc  6c  de  Tigranc. 

Par  tant  de  fiâoires  & de  conquêtes#  il  acquit 


IT  R T j 

utsfînrgrtnd  nom  que -1er  Rotmn-4  ne  fcuhxitoiefltf 
6t  qu’il  n !avoit  ofc  lui- même  efpcic».  , , 

fcJDaris'.ce  haut  dégré  de  gloire  où  la  fortune  le 
Wndumc  comble  par  h main',  il  cru:  qu*îl  étoi$ 
de  fa  dignité  de  le  familiarifer  moins  avtc  dt 
çonp'toytjL^  ü paro'fToit  rarement  en  public;  6c 
s’if’lqrtph  de  Ig  ma^fon  , on  ic  vo^oit  toujouis  ac^ 
compagne*  d une  foule  de  fes  créatures  ^ dont  le 
cortège  nombreux  reptéfentoie  mieux  la  cour  d‘uu 
grand  p:iuce,  que  la  fuite  duo  citoyen  de  la  ré- 
publique. Ce  n’ell  pas  qu'il  abusât  de  Ion  pouvoir  , 
mais  dans  une.  ville  .bore  on  voyoic  avec  peine 
qu'il  aUcâât  des  manières  de  fouverain. 

* Accoutumé  dè<  fa  jeunclTe  au  commandement  de* 
armées  i il  ne  pbuvoit  le  réduire  à la  (implicite 
d’une  vie  privée.  Scs  maurs  à la  vérité  croient 
pu  es  & fans  Mche  : on  le  louoit  même  avec  juf-. 
ricc  de  fa  te.r.pc  ance  ; perfonné  ne  le  foupTor.na 
jamais  d’avarice , & il  recherchoit  moins  dans  1rs 
dignités  qu'il  bi  guuit,  la  puillancc , qgî  en  cil  infé- 
parablt  , que  les  honueuis  &L  l’cCJat  dont  clics 
étoici  t euvironn  es. 

Deux  fois  Pompée  retournant  a Rome  » maître 
d’opprimer  la  république  , eut  la  moJcraron  de 
congédier  fes  armées  avant  d’y  entrer , pour  sul- 
furer le?  éloges  du  fénat  & du  peup  e;  tien  am- 
bition étoit  plus  lente  & plus  douce  que  celle  de 
Ctfar,  il  afpiroit  à la  d'élatuie  par  ies  fufiragu 
de  la  république  y il  ne  pouvotc  confentir  à ulurpet* 
la  puillancc  , mais  il  auroit  déhfé  qu’on  la  lui} 
remît  entre  let  mains.  Il  vouloit  des  honneurs, 
qui  le  diflinguaiTent  de  tous  les  capitales  de  fon 
tetns. 

Modéic  en  tout  le  relie  , il  ne  pouvait  fotifirîr 
fur  fa  gloire  auc  -ne  comparalfon.  Toute  égalité 
le  blelfoît,  8r  il  eût  vou!u  ce  fèfflbJe,  être  le  feu! 
général  de  la  république,  quand  il  devoir  fe  con- 
cerne r d’étre  le  f remiter.  Cette  jaloofie  du  com- 
mandement lui  attira  tin  grand  nombre  d ennemis  ? 
dont  Céfar  , dans  la  fuite  , fut  le  plus  dangereux 
& le  plu»  redoutable  ; J’un  ne  voulut  point  d’égal 
comme  nms  venons  de  dire  , & 1 autre  «e  pouvoir 
foufîrir  de  (upérieur.  Cette  concurrence  ambitieufe 
dans  le/1  deux  premiers  hommes  de  1 univers  caufa 
les  rcvolurions  » dort  nous  allons  indiquer  1 origttte- 
& les  fucccs  à la  fuite  du  porftait  de  Céfar. 

; ,j4‘ 
Caraâbe  de  Cèfjr.  Il  étoit  né  de  i'il'uflre  fa- 
mille des  Jutes,  qui*  comme  toutes  les  grande*. 
maifons,avoit  fa  chimère, en  fevantaat  de  tuer  fon 
origine  d'Anchifc  & de  Vénus»  C'ctoit  1 homme  de 
Ion  ccms  le  mieux  fait , adroit  à toutes  forus  d’exee- , 
cic.s , infatigable  au.  travail  t plein  de  valeur  , 8c 
d’un  courage  tlevé  ; vaûe  dans  ies  delleins  magni- 
fique dans  fa  dépende  , & libéral  jufqu'à  la  pro- 
fufion.  La  nature,  qui  fembloic  l’avoir  fait  naître 
pour  commander  au  telle  des  hommes,  lui  avoit 
donné  un  air  <f  empire , & de  la  dignité  dans  fe» 
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fermières/ Mais  cet  air  de  grandeur  étolt  ftmplitè 
ptv  U douceur  âc  la  facilité  de  Tes  mrrurs.  Son 
éloquence  infmuante  fie  invincible  étoit  encore 

Îilos  attachée  aux  charmes  de  fa  perfoone , qu'â 
a force  da  fes  raifons*  Ceux  qui  croient  aflex 
dur*  pour  rélifter  i Timpreflion  que  fai  (oient  tant 
d’aimables  qualités , n’échappoient  point  à fes  bien- 
faits : il  commença  par  gagner  les  ccrurs , comme 
le  fondement  le  plus  foltde  de  la  domination  à 
laquelle  il  afpiroit. 

Ne  fimple  citoyen^ d’une  république,  il  forma» 
dans  une  condition  pr.vce  » le  projet  d'allujcttir 
fa  patrie.  La  grandeur  fie  les  périls  d’une  pareille 
entreprife  ne  f épouvantèrent  point,  il  ne  trouva 
rien  au-deflus  de  fon  ambition  » que  retendu* 
immenfe  de  fes  vues.  Les  exemples  recens  d* 
Marius  8c  de  Sy  la  lui  firent  comprendre  , qu’il 
n'etoit  pas  impoffible  de  s'élever  à J a leuvecrine 
puilTauce  : mais  (âge  jufque  dans  Ci  defiis  immo< 
dotes , il  diflribua  en  différent  tems  l'exécution 
de  fes  defïcins.  Doué  d'un  cfp  it  toujours  jufte  , 
malgré  fon  étendue,  il  n'alla  que  par  degrés  au 
projet  de  la  domination  ; 8c  quelque  éclatantes 
qu’ayent  été  depuis  fes  victoires^  lie  s ne  doivent  palier 
pour  de  grandes  aâions,  que  parce  qu’elles  furent 
toujours  1||  fuite  8c  1 effet  de  grands  deffoiu*. 

A peine  Sylla  fot-il  mort  , que  Céfar  fe  jetta 
dans  les  affaires  : il  y porta  cotre  ion  ambition. 
Sa  naiflance  , une  des  plus  illufires  de  la  répu- 
blique » devoit  1 atachcr  au  parti  du  fenat  8c  de 
la  noble  (Te  y mais  neveu  de  Marins  &:  gendre  de 
Cinn*,  il  fc  déclara  poor  leur  fofron,  quoiqu'elle 
eût  été  comme  dtfiipée  depuis  la  dtâature  de  Sylla. 
Il  entreprit  de  relever  ce  parti  qui  croit  celui  du 
peuple,  & il  fc  flatta  d’en  devenir  bientôt  le 
chef»  au  lieu  quîl  lui  auroit  fallu  plier  fous  l'auto- 
rité de  Pompée  , qui  ctoit  à la  tctc  du  feuau. 

Sylla  avoir  fait  abatrre  pendant  fa  di&ature 
trophée*  de  Marius.  Céfar  n’étoit  encore  qu’édile, 
qu’il  fit  foire  fecretemcnt  pir  d’ex  celle  ne  artifïcs 
la  flatue  de  Marius  » couronné  par  les  mains  de 
la  victoire.  Il  y ajouta  des  infor  prions  à fou  hon- 
neur , qui  faiLoietit  mention  ae  la  défaire  des 
CimbTes , 8c  fil  placer  de  nuit  ces  nouveaux  tro- 
phées dans  le  capitole*Tout  le  peuple  accourut 
en  foule  le  matin  pour  voir  ce  nouveau  fpeâacJe. 
Les  partifans  de  Sylla  f#  récitèrent  contre  une. 
entreprife  fi  hard  e ; on  ne  douta  point  que  Cé* ar 
n’en  fût  l'auteur.  $es  ernemis  pub  îoicr.t  qu'il  «f* 
iroit  à la  tyrannie,  fie  qu’on  devait  punir  un 
omme  qui  ofoit  de  fon  autorité  piivée  r»  lever  des 
trophées , qu’un  1 ou  vain  magiflrat  avoit  fait  abattre. 
Mais  le  peuple  dont  Marius  s’u oit  déclaré  pro- 
tcAeur , doi  noit  de  grand  s loua  ges  à Céfar,  fit 
dtfbit  qu’il  étoit  le  fciu  qui , par  fon  courage  , mé- 
ritât de  luccéder  aux  dîgnî  és  de  Marius.  Au  b 
les  principaux  de  chaque  ttibb  ne  furent  pas  lorg- 
tems  fans  lui  donner  des  preuves  de  leur  dévoue- 
ment à fes  intérêts.  • - 
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Après  la  mort  dû  'grand'' pofltffir  Mételfus  , H 
obtint  cet  emploi , pafla  aved  foéîlité  à îa  préture, 
fit  en  forçant  de  ectre  charge  ] le*  peuple  lui  défera 
le  gouvernement  de  l'Eipagilh.' ' * » 

4 ..  j i wr  • ■ 

1 Céfâr  en  pofTefïïon  de  ce  gouverne mene , porm 
la  guerre  dans  la  Galice  & dans  la  Lnfltanie  , qu’il 
; fournit  à l'empire1  Romain;  mais  dans  cette  coin 
j qnétc  il  ne  négligea  pas  fes  interets  particalien. 
Il  s’empara  par  des  contributions  violentes  , d» 

|‘  tout  'l’or  8c  l'argent  de  c*s  piorinccs  , & il 
revint  à Rome  chargé  de  tichtfles , dont  il  fe 
fervic  pour  fe  foire  de  nouvelles  créatures  , par 
des  libérables  continuelles  f fa  maifon  leur  étoic 
| ouverte  en  tout  tems  ; rien  ne  Icnr  ctoit  caché 
que  fon  creur,  toujours  impénétrable  même  a fc  s 
plus  chers  amis,  r ■ 

i Kj  qtfb: 

i On  ne  doutoit  point  qu'il  ne  fc  fût  rois  à la 
tctc  de  la  conjuration  de  Caritira  , fi  de  eût  ténfïi  • 
fit  cc  laineux  rebelle  qui  croyoic  ne  travailler  que 
pour  fa  propre  grandeur,  fe  fût  yu  en ! f ver  le  fruit 
de  fon  crime  , par  un  homme  plus  aotorifé  que  lui 
dans  fon  propre  parti  , fie  qui  avoit  eu  J’adr  fie 
de  ne  lui  laifîcr  que  le  péril  de  l’exécution.  Ce- 
pendant le  mauvais  face  es  de  cotte  entreprife, 
& le  fouvenir  de  la  mort  des  Graequcj  , aflaflinés 
i aux  yeux  de  la  multitude  qui  les  adoroît  , lui 
fi:enr  comprendre  que  lz  faveur  feule  du  peuple 
ne  fuftifoit  pas  pour  le  forces  de  fts  aflâ:rcs  : fie 
il  jugea  bien  qu’il  ne  s’cîeveroit  jamais  jufqu'i  la 
fouveraîne  puilfance  , fans  le  comir  an  déniant  des 
armées , & fans  avoir  un  parti  dans  irfénat. 

Formation  du  premier  triumvirat.  Ce  corps  fî 
augufle  droit  alors  partagé  entre  Pompée  5c  Cralîus  % 
ennemis  5c  rivaux  dans  le  gouvetnement , l’un  le 
plus  pu  fiant,,  l'autre  le  plus  ri. h:  de  Rome.  La 
république  ttrqit  au  moins  cet  avantage  de  four  di- 
vifion  , qu*êo  partageant  le  fci:at,  elle  tcnoii  leur 
pu’fîincc  en  équlljbrv  » fi:  matnrnoft  la  liberté.  Céfar 
ré  fol u:  de»  j'unir  tanfAt  avec  1 un,  ramfitavcr:  l’autre, 
5c  d'tnapnfifer  pour  ainfi-dire  leur  crédit  de  tems- 
en-tems,  dans  la  vue  de  s’eu  forvir  pour  parvenir1 
plus  a if?  méat  au  conluht  8c  au  commandement 
des  armées.  Mais  comme  il  n-  pouvoir  menacer 
en*  meme  trms  l’amifé  de  dmx  cnneihis  d éclate # 
il  ne  forgea  éllbori  qu'â’  les  réconctlier.  11  y 
rrtifli:  , fie  lui  fêul •tira  toute  futilité  d une  récon- 
ctliaitoD  fi  pernkieufe  i fa  liberté  publique.  Il  fut 
perfuader  •<  Pompée  fie  à Craflus  de  lut  confier, 
comme  en  dépit,  le  i^nfuiat  ,•  qu'ils  n'auro:crt 
pas  vu  fans  jalowhe  palfer  entre  le«  ma  ns  de  leur#- 
partifons.  Il  tut  éhi  conlul  avic  Calphurn  us  Bi- 
Initu" , par  le  concours  des  deux  faébons.  11  en 
gagf'â  Terretcrrenr  !es  princiraux,  dont  il  forma 
un  troifième  ptrn.  qur  opprima  dans  la  fuite  ceux 
mêmes  qui  aToitnt  le  pluj  contribué  a fon  éléva- 
tion/ . • 1 

Roihc  fl  vlt  xl'ors  eh  proie  à l'âtubui  m de  trois 
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hommes  qui  , par  le  ciédit  do  leu»  ftélkns 
réunies,  dtlptxèicns  fcuvtrjitieRKnt  des  dignités 
& des  «mplois  de  U république,  Çjifits  tau* 
jours  avare  , & trop  riche  pour  un  pm:  t ailier , ibn- 
gtoir  moins  à grolïir  Ton  parti , qu'l  amaflèr  de 
nouvelles  richeilcs.  Poospte  coûter. t des  marquis 
extérieures  de  re/jped  Sc  de  vénération  que  lui  at 
tirait  1 éclat  de  fes  victoires  , fouillait  dans  une 
oiüveté  dangeteufe,  de  ion  crédit  St  de  û imputa- 
tion. Mais  C- cù r plus  habile  & plus  caché  que  tous 
Us  deux  , j«ttoit  lourdement.  les  üwdemcus  de  fa 
propte  grandeur,  furie  trop  de  fccuriaé  de  l’un 
& de  1 autre.  U n’oubltoit  rien  pour  entretenir 
leur  confiance  , perdant  qu’à  force  de  préfens  il 
càthcic  de  gagner  les  lé  tuteurs  qui  leur  étoietu 
tes  plus  dévoues.  Les  amis  de  Pompée  St  de  Crartut, 
dev  nrent  fans  t'en  appercevoir  les  créatures  de 
Céltr  : pour  être  averti  de  tout  ce  qui  fe  pafToit 
dans  leurs  maifoos , il  féduifit  julqu’à  leurs  affran- 
ehis  , qui  ne  purent  téfifler  i fus  libéralités  ; il  em- 
ploya contre  Pompée  en  particulier , les  forces  qu’il 
lui  avoir  données , Se  (et  artifices  mêmes  ; il  troubla 
la  *ille  par  1rs  cmilTkires , Se  fe  tendit  maître  des 
élcâions  ; confuls  , préteurs  , tribuns,  turent  a. hetés 
an  prix  qu'ils  luirent  eux- mêmes. 

Etant  confuT,  il  fit  paitagtr  les  terres  de  la 
Campanie  , entte  vingt  mil.*  familles  romaines. 
G furent  dans  la  fuite  autant  de  client , que  leur 
Intérêt  engagea  I maintenir  t.  ut  ce  qui  s’étoit 
fait  pendant  Ton  coufulat.  Pour  prévenir  ce  que  le* 
fitcccITiurs  dans  cette  dignité  pourraient  entreprendre 
contre  la  d fppfihon  de  cette  loi , il  en  fit  paifer 
une  fécondé  , qui  obiigeoit  le  fénat  entier , & 
sous  ceux  qui  parviendroirnt  I quelque  magtflta- 
ture  , de  fane  ferment  de  ne  jamais  ritn  prnp  sfer 
•u  préjudice  de  ce  qui  avoit  été  arrêté  dans  les 
aflcmblées  du  peuple  pendant  fon  conhilat.  Ce 
fut  par  cette  tfqbiie  précaution  qu’il  fur  rendre 
lts  flndemens  de  fa  fottune  fi  tins  Se  (i  durables, 
que  dix  années  d'abfence  . les  te.itatives  des  bons 
citoyens , Se  tous  1rs  mauvais  offices  de  fes  envieux 
te  de  fes  ennemis  , ne  la  purent  jamais  ébranler. 

Çimentauoa  de  te  triumvirat.  Mais  comme  il 
Ctaignoit  toujoun  que  Pompée  ne  lui  échappât , 
te  ne  fut  regagné  par  le  parti  des  républicains 
zélés , il  lui  donna  fa  fille  Jule  en  mariage  , comme 
un  nouveau  gage  de  leur  union.  Pompée  donna  la 
fienne  à Seiviliui  , Se  Céfitr  épou'a  Cal)  tonie, 
fille  de  Pifon  , qu’il  fit  dt ligner  conful  pour  l'année 
fuivan'e.  Il  prit  en  même  tenu  le  gouvernement 
des  Gaules  avec  celui  de  l’illyrie  , pour  cinq  ans. 
On  décerna  depuis  cefoi  de  la  Syrie  à CtaiTiis  qui 
le  dtnaandoit  dans  l'efpérance  d'y  acquérir  de  nou- 
vel ci  rtebeffes , en  quoi  il  réufltc , car  il  doubla 
les  trente  millions  qu’il  pofTédoit.  Pompée  obtint 
l’une  St  l’autru  Efpagne  , qu’il  gouverna  toujours 
par  fes  lieutenant , pour  ne  pat  quitter  les  dé- 
lices de  Rome. 

{la  fitcae  comprsndte  ces  dallèrent oi  difpofiûotts 
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daas  b même  décret  qui  autorisait  1*  partage  éee 

terres  < afin  d’en  tatéreiler  le*  ptopsiétatrei  à. b 
ccul'e.  vaaon  de  leur  propre  autorti,  Cas  trait 
hommes  partagèrent  aiuft  le  monde  entier.  VoiU 
la  ligue  qu'on  nomma  Je  premier  triumvirat , dont 
l'union, quoique  momentanée,  perdit  la  république. 
Rome  fe  treuvoit  en  ce  malheureux  état . qu  elle 
cto.c  moins  accablée  par  les  guerres  civiles  que 
patJa  paix  , qui  réunifiant  les  vues  8c  ks  inté- 
rêts des  principaux,  ne  taifoit  plus  qu'une  tyrannie. 

L'ufrge  donnoit  un  gouvernement  aux  conful* 
â l'ilfuc  du  confulat , Se  Céfar  de  concert  avec 
Pomjée  fé  Crafius  , s’étoit  fin  déférer  crloi  de 
la  Gaule  Cis  - Alpine  , qui  n’étek  pas  éloigné 
de  Rome.  Vatinius  , riibun  du  peuple,  Sc  créa- 
ture de  Céfar , y ht  ajouter  teloi  de  llllyrie  . 
avec  laGauleTram-Alpine  ; c'efl-i-ditc  la  Provence, 
une  grande  psrrie  du  Dauphiné  & du  Languedoc  . 
que  Cëlàr  (buhaitoit  a«ec  paflion  , pour  pouvoir 

Cter  fes  armes  phlt  loin , St  que  le  fénat  mémo 
accorda  , parce  qu'il  ne  fe  feoteit  pas  ailée 
puiffitnt  pour  le  lui  refokr. 

11  avok  choisi  le  gouvernement  de  ces  province* 
oosnmc  un  champ  de  bataille  propre  i lui  faire 
un  grand  uom.  11  enyifagca  la  conquête  entière 
des  Gaules , comme  un  objet  digne  de  fun  cou- 
rage te  de  fa  valgur,  Se  il  fe  flatta  en  même  terne 
d'y  atnaiïcr  de  grandes  riche  fiés , encore  plu* 
nécellaircs  pour  tuu  enu  fon  crédit  à Rome , que 
pour  fournir  aux  f a»  de  la  guerre.  Il  partit  pour 
la  conquête  des  Gaules,  à ta  tête  de  quatre  lé- 
gions , Se  Pompée  lut  en  p'éta  depuis  une  autre, 
qu'il  détacha  de  l’atsnée  qui  était  (bus  les  ordres  , 
en  qualité  d*  gouverneur  de  i’Efpagne  8c  de  la 
Lybie. 

Les  guerres  de  Céfar , fes  combats , fes  riétoirev 
rfo  font  ignores  de  perfonae.  On  fait  qu’en  monts 
de  dix  ans  , il  triompha  des  helvetirns  , g le* 
força  de  fe  renfermer  dans  fauta  montagnes,  qu'il 
attaqua,  & qu'il  vainquit  Ariovifle  , rot  d.s  (ter- 
mains  , auquel  il  fit  b guerre,  quoique  ce  pri  icc 
eûteté  itfu  au  nombre  des  allies  de  l'état  ; qu’il  fou- 
rnit depuis  let  belges  à fes  lois  ; qu'il  conquit 
toutes  les  Gaules,  Se  quf  les  romains  (bus  f* 
conduite  , paiEeeut  la  mec  , Ce  arborèrent  . 
pour  la  première  fois,  les  aigles  dans  1a  Grande- 
ur; tagtic.  m 

Ott  prétend  qu’il  emporta  de  force , ou  qu’il 
réduifît  par  la  terreur  de  fes  armes,  hoir  cents 
villes;  qu'il  fubjugua  trois  cents  peuples  ou  nations; 

3u’il  défit  en  dinfèr.nt  combats,  trois  millions 
'hommes  , dont  il  y en  eut  nn  mill'on  rué 
dans  les  batailles  , Sc  un  ancre  million  fait 
priforn'èr  ; détail  qui  nous  paroiiroit  eeagéré  , 
s’il  nétoit  rapporté  fur  la  foi  de  Plutarque  , St 
des  autres  htfiortens  romains. 

Amiititn  (t  conduite  dt  Céfar,  U «fl  Certain 
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que  la  république  n’avoit  point  encore  ea  en  plus 
grand  capitaine , fi  on  examine  fa  conduite  dans  le 
commandement  des.  armées , fa  rare  vaieor  dans 
le»  combats  , Ce  fa  modération  dans  h viôoirc. 
Mais  ces  qualités  écoicnt  oblcurcies  par  une  ambi- 
tion dfmefurée,  8c  par  une  aridité  infatiable  d’a 
ma  fier  de  l’argent  , qu’il  regardoit  comme  l'rnf- 
irument  le  plus  Ær  pour  faire  réulTir  fes  grands 
deJTcint.  Depuis  fon arrivée  dans  les  Gaules,  tout 
fut  vénal  d^ns  fon  camp}  charges,  gouvernement , 
guerres,  alliance,  il  trafiquent  de  tou*.  Il  pilla 
les  temples  des  dieux , Ce  les  terres  des  ail  és. 
Tour  ce  qui  fetvoit  2 augmenter  fa  puilîaoce , lui 
piroilTbit  jufte  te  honnête,  6c  Cicéron  rapporte  qu’il 
a voit  fouvent  jü*»*  la  bouche  , ces  mors  d’Euri- . 
piie  : u s’il  faut  violer  le  droit , il  ne  le  faut 
» violer  que  pour  régler  \ ma  s dans  des  affaires 
>»  de  moindre  conféqucncc  , on  ne  peut  avoir  trop 
» d’égard  pour  la  juflioe  ». 

Le  fénat  attentif  fur  fa  conduite,  vouloît  lui  en 
fiire  rendre  compte*,  8c  il  envoya  des  commiffaire' 
juiqocs  dans  les  Gaul.s , pour  informer  des  plaintes 
des  alliés.  Caton,  au  retour  des  commiflaircs,  pro- 
pnfa  de  le  livier  1 Ariovifte,  comme  un  dilaveu 
que  la  république  faifo  t de  l’injuft  ce  de  fi*  armes 
& pour  détourner  fur  fa  tête  feule,  la  vengeait  e 
celefte  dç  la  loi  violée.  Mus  l’éc’a:  de  fes  victoires  , 1 
l'iff-dion  du  peuple,  & 1 argent  qu'il  favoit  répandre 
dans  le  f nat,  tournèrent  infenfiblement  les  pla  n 
t:%  en  éloge4.  On  attribua  fes  b* ;g  tnJaget  à des 
vues  politiques  } on  décerna  des  a étions  de  grarcs  l 
a »x  dieux  p"ur  fes  facrlégcs  ; Ci  de  grands  crimes 
cour  mues  de  la  icuftite  , palicent  pour  de  grandes 
vertus. 

Cé'ar  devoir  fa  fuccès  à fa  rare  valeur , 8:  i 
la  palTnn  que  fes  foldais  avaient  pour  lui.  11  en  j 
étuit  aioré,  ils  le  foivoient  dtns  les  plus  g iuiis  | 
périls,  avec  une  confiance  bien  honorable  pour  un 
général,  Ceux  qui  fous  d'autres  cap  'a'ncs  n’au 
ruient  combattu  que  foibîement  , montro  ent  fi>us 
fes  ordres  un  courage  invincible  , Ci  devenaient 
par  Ion  exemple  d autres  céiars*  Il  les  avoir  atra 
chés  a fa  peifonne  8t  à fa  fritune  , pa*  le  foin 
infini  qu'il  prcnolt  de  leur  fubfiftan  e.  Ci  par  des 
ré.ompenres  magnifiions.  H doubla  leur  file,  Ci 
1-  bled  qu'on  ne  leur  diftribuoir  que  par  .rat  ons 
réglées,  leur  fut  d«nné  fans  me  fore.  Il  afïigna  aux 
vétérans  des  terres  8c  des  polfeilîons.  Il  lemb'oic 
qu’il  ne  lue  que  le  dépolirai re  des  richefies  im 
ni  en  fes  qu  il  accumulot  tons  les  iours , & qxM 
ne  les  cou  f«r  voit  que  pour  en  faire  'e  prix  de  la 
va'eur,  6c  'a  récoropsnfe  du  mérire.  11  payoit  même 
Jes  d ttvS  de  fc$  prn  ipaux  officiers , 6c  il  JadH-it 
entrevo  r à ceux  qui  ctoient  engagés  pour  des 
tomme*  CXCcffiws , qu’ils  n'auroicnr  pmas  rien 
à craindre  de  la  p^ttrfuire  de  leurs  créanciers , 
tant  qu’ils  cemhatîroieut  fous  fe<  mfe:gnrs.  Solda*? 

8c  officie rt,  chacun  foi  1 doit  l'cfp;ratce  de  fa  for- 
tune, ftir  la  libéralité  la  p ot  éfon  du  général. 

« Uifioirt , Tome  V. 


Par-là  les  fol  Ta*  s de  la  république  devinrent  ir.feo- 
fiblemenc  Jes  loldats  de  Céfar. 

Son  atrtnrion  n’étoit  pis  bornée  à s’afiurer  feu- 
lement de  fon  armée.  Du  fond  des  Gaules  il  por- 
toit  fes  vues  fur  fa  difpofîtion  des  affaires,  Ce 
;ufqu:s  dans  le*  comices  Ce  les  affcmbléqî  du  ptup’e, 
il  ne  s’y  p a (Toit  rien  fans  fa  participarion.  Son 
cr.dic  influoît  jufques  dans  la  plupart  des  délibé- 
rations du  fenat.  Il  tto'f  dans  l’un  & l’autre  corpi 
des  amis  puiflans,  & des  créatures  dévouées  d le  s 
intérêts.  Il  leur  fotimUVbît  de  l’argent  en  abon- 
dance , foir  pjur  payer  leurs  dettes,  ou  pour 
s'élever  aux  principales  charges  de  la  répuhhqu% 
droit  de  cet  atgen:  qu'il  acnetoit  leurs  fuffages, 
te  leur  propre  liberté.  Emilius  Pau-us  étant  coa- 
ful,  en  tira  neuf  ccar  rtille  écus,  feulement  pour 
ne  s’oppoftr  point  à fes  déficits  pendant  fon  cen- 
falat.  Il  en  do;’na  cnco  c davanrage  i Saibonius 
Curion  , tribun  du  peuple,  homme  fad  eux,  habile, 
éloquent,  qui  lui  a voit  ven^u  la  fo  , & qui  pour  le  fer- 
vir  plus  utilement,  afFedoit  de  n'agir  que  pour  l'inté- 
rêt du  peuple. 

Rupture  de  Pompée  avec  Céfar.  Pompée  ouvric 
enfin  les  yeux , C:  réfoluc  de  m;ncr  ia  fortune 
de  Céfar.  La  jalotific  du  gouvernement  , 8c  une 
émulation  réciproque  de  gloue,  leur  firent  bientôt 
appctc  voir  qu’ils  étoitnt  ennemis,  quoiqu’ils  c>tt- 
ftrvafieot  encore  toutes  1 s appatcnces  de  leur 
ancienne  liaifon.  Mats  Cralfus  qui , par  fon  crédit 
8c  fes  richefTcs  itnmcnfcs , balancoic  l’autorité  de 
l'un  & de  fautre  , ayant  été  tue  dans  la  guerre 
des  Panhes#  iis  fe  virent  en  Übcité  de  faite  éclater 
leurs  fentimens.  Enfin  ia  mort  de  Ju:e,  fille  de 
Céfar,  qwi  arriva  peu  de  tnm  a^ics,  acheta  de 
rompre  ce  qui  reftoic  de  correspondance  entre  le 
heru-pere  Ce  le  gendre. 

Céfar  demanda  qu'on  lui  continuât  fon  gou- 
vernement % comme  on  avoit  fait  i Pompée  , ou 
qu’il  lui  fut  permis , fins  être  dans  Rome  , Je 
pouifiivre  le  corfula*.  Il  ajoura  dans  la  meme 
le.tre,  que  li  Pompée  prétendoit  retenir  le  com- 
manbm  nt,  il  ûuroit  bien  fe  matmenir  de  fon 
côté  à la  tctc  de  fon  armée i Ce  qu’en  ce  cas,  il 
fcfüit  dans  peu  de  jours  à Rome , pour  y venger 
fes  prop  es  injures , Ci  celles  qu’on  faifoit  à la 
pairie.  Ces  dernières  paroles  remplies  de  menaces, 
parurent  au  fénat  un^  vraie  déclaration  de  guerre. 
Lucius  Domi  ius  fur  nommé  fur  le  champ  pour 
fon  fuccefieur,  & on  lu  donna  quatre  mille  hommes 
de  truopr,  pour  aile»*  p en  Ire  polTefiion  de  fon 
gouver.  emçnt  ; mais  Cé  ar  dont  les  vues  Ce  Tac- 
tiyicc  étoient  incomparables , avoit  déjà  prévi  nu 
ce  décret,  par  1a  haidiefle  Ce  la  promptitude  de  fil 
marche. 

Céfar  ufurpe  U tyrannie  par  tes  arm  en.  La  même 
frayeur  qu*  Ann  bal  porta  dans  Rome  après  la  bataille 
de  Cannes  , Céfar  l'y  répartit  lorf.|ta*i«  p^lfa  le 
Rubkofti  Pompée  éperdu,  ne  vit  rfans  les  prcmUrs 
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momrns  de  la  guerre  , de  par:î  à p*m  Ire  qne 
celui  «qui  re.le  d »n*  les  aliaiics  d ‘ftfpciçcs  : il  ne 
fut  que  céder  &:  que  fut r:  «1  fvirit  ce  U-ime  , 
y la  lîa  ’lc  irefor  jub’c;  il  ne  put  rulre  p;rt 
retarder  la  marche  du  vainqu;ur . il  abandonna 
une  partie  de  les  troupes,  toute  lit  nie,  Ôc  palfa 
la  mer.  • 

Céfar  entra  dans  Reme  en  naître , & s'étant 
empare  du  t é 1er  futile,  oil  il  t-ouva  tnviren 
cinq  millions  d:  livre*  de  mtr.  mcrnd'c , Si  le  mit 
en  état  de  pourfuvre  Pempee  5t  fes  pa  t fuit; 
ce  général  du  fénac  qui  voul  it  tiret  la  g ‘ rte  en 
longueur , pour  avoir  le  ti  ens  d’amafl.r  de  plus 
grandes  Foos,  pafla  dlralie  en  Epiie,  9e  apres 
s’etre  embarqué  à Btindes  , il  aborJa  dans  le  port 
de  Dirrnehium.  Ctfar  ne  l'ayant  pu  j iudre  , 
le  rendit  maître  de  toute  lliaic,  en  iro  ns  de 
foirante  jours. 

!.e  detail  H le  fucecs  de  la  guerre  civile  n'eA 
point  de  mon  fujet.  On  fait  que  J empire  ne  cuira , 
pour  ait  fi  dire  , à Céfar,  qu  une  h.uie  de  tems  , 
fc  que  la  ba’a  lie  de  Phaifa'e  cn*décida.  La  perte 
de  Pompée , qui  périt  en  Egypte , entra' na  celle 
de  fon  parti.  L’aâivitc  de  Ccifer  , & la  rapidité 
de  les  conquêtes,  ne  donnèrent  point  le  tems  de 
rtavetfer  fes  prejetr.  La  genre  le  po  ta  d-ns  d s 
climats  diftcieti'-  La  vido.rc  le  fuivit  piefque  par- 
tout , & la  gloire  ne  ] abandonna  jamais. 

On  parle  beaucoup  de  la  foitune  de  Céfar; 
mais  cet  homme  extraordinaire  avoir  tant  Je  grande* 
qualités,  fans  aucun  défaut,  quoiqu'il  eut  bien 
des  vi  es  * qu’il  eut  etc  difficile  , que  quel  qu'armée 
qu'J  eut  Commandée,  il  n\u:  été  va  nqueur  , &. 
qu’qp  quelque  république  qu’il  fùc  ne,  il  ne  l’eut 
gouvernée. 

Tout  plie  fous  fa  puijfartce . Tout  plia  fous  fa 
puiflance  , & deux  ans  apiès  le  paflzge  du  Ru- 
bicon,lan  696 , on  le  vit  rentier  dans  Rome, 
.maître  de  l’univers.  Il  pardonna  a tout  le  monde; 
ma  s la  moié  at  on  que  l'on  montre  après  qu'on 
a tout  ufurpé  , ne  merhe  pas  de  grandes  louanges. 

I e fénat  à (en  retour,  lui  dec  nia  des  honneurs 
• xt  aord  n ires  , & une  autorité  Uns  bornes,  qui 
me  lailîoit  plus  à la  république  qu'une  ombre  de 
hberté.  O » le  nomma  cenjoj  pour  dix  ans  , f: 
éKclateur  perpétuel-  On  lui  donna  le  nom  d'empe- 
reur , & !•  titre  a igultc  de  père  de  la  patrie.  On 
déclara  fi  ptrfbnnc  facréc  & inviolable.  C’étoit 
x unir  & perpétuer  en  /ai,  la  puUfance  & les  pri- 
vilèges annuels  de  toutes  les  dignités  de  l'état.  On 
ajouta  i cette  i-rofufioit  d’honneurs,  le  dro't  d'af- 
filier à t<  u<  les  jeux  , dans  ure  chaire  dorée  , & 
une  couronne  d’or  fur  la  t£fe;  & il  fut  ordonné 
par  le  «décret  9 qoe  meme  apiès  fa  mort,  on 
plaeeio.'t  toujours  ce'te  chaire  Se.  certc  couronne 
dans  tous  les  îpcdadcs  , pour  iramorralifer  fa 
mémoire. 
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Miû  la  plupart  des  fauteur;  ne  lui  «soient 
décerré  tous  ces  honneurs  exuaordinarcs  dent 
«e  us  venons  de  pa'kr,  que  pour  le  rendre  plus 
odieux,  «e  pour  Je  pouvoir  perdre  plus  luxe- 
nu  ni.  Les#grards  fur-tout  qui  avoicm  fuivi  11 
fortune  de  Pompée  f & qui  re  prtivoient  par- 
donner à Celât  , la  vie  qu'il  leur  avcit  donnée 
dans  les  p!a  ves  de  Phatlalc,  fe  reprochotmt  (écrê- 
tement les  bunlai's,  comme  le  prix  de  la  liberté 
publ'que;  îf  ceux  qu’il  cr  voit  fe$  meilleurs  amis , 
ne  rcccvo  ent  (e-  grâces  que  pour  E-pp rocher  plus 
prêt  de  fa  jetTenu*,  Si  pour  le  fane  périr  plus 
fû  rement. 

Il  en  abufe  Ü périt.  Il  elfaya  pour  ninfi  d re  le 
«iaicine;  mai’  voyant  que  le  pArpl-.*  ccfToit  (es 
acc'ama  tons  , il  n’ola  h a /tarder  HVftVrmir  la  cou- 
rcntic  fur  fa  tête;  cependant  il  rafla  les  tribuns 
du  peuple  , & fil  encore  d'autres  renia  i*cs  four 
h conduire  à la  royauté  : mats  on  ne  peut  com- 
rr  ndre  qu'il  spfit  imaginer  que  les  romaine. pour 
U fouff.ir  ty’tn  , aimafTent  pour  ctla  la  iyra*-u  e. 

Il  commit  beancortp  daurcs  fautes,  en  tém<  i- 
g:  ant  le  feu  d'égards  ou'ii  avo  t pour  le  fénat,  Se 
en  choquant  les  ceremonies  & les  ufages  de  ce 
coqs,  li  po  ta  fon  mépris  jufqu’i  foire  lu  -rr.êrr.e 
les  fé:atu*  confultet , s les  (bufciire  du  rom 
des  pr<tnij:rs  fenateurs  qui  lui  venoient  dans  l'ef- 
prit.  « Japfr.n*  que-qu  fois , dit  Cicérm  ( lettres 
» famil.  I.  IX.  ) , qu’un  fératu  -ronin'tc  , paffe  i 
n mon  avis,  a é<c  por;é  <n  Syrie  Bc  en  Aiménie. 
n avait  que  fax  fu  qu’il  ait  été  fait  ; 5c  pluluu  s * 
f>  princes  m ort  cciit  d s lcitr  s de  rcnercicm.ns , 

»»  fur  ce  que  i'avois  été  d’avis  qu'on  lier  dm1- 
« rât  le  t.trc  ce  mi,  que  ron-'eulemeot  je  ne  fa- 
n vois  pa*  ctre  rois,  mais  meme  qu'ils  fuHent  au 
n monde  n. 

En  un  m^t , il  étoit  d*au*ant  p‘us  difficile  que 
Céfar  put  défendre  fa  vie,  qu  il  y avoir  un  <er- 
tain  droit , des  gens  , une  opinion  établie  dans 
toutes  les  républiques  de  Grèce  fit  d’Italie , qui 
foifoit  regarder  ccmme  1 n homme  vertueux  , IV- 
foflin  de  cr!ui  qui  a voit  ufurpé  la  'cuve  sine  puif» 
fance.  A Home  fur  tout , depuis  i’expulli  n des 
mis , la  loi  ctoit  prccifc  , les  cxemp.es  r*qus  5 
la  république  arærit  le  bras  de  chaque  citoyen, 
le  foHoit  m agiO. rat  pour  le  froment , & i'avi  uoit 
pour  fa  d.*fenlc.  Brutus  ofa  ben  dire  à fes  amis, 
que  quand  fon  père  reviendroit  fur  la  terre  , il 
le  tueroit  tout  de  meme  s'il  afpirois  à la  tyran- 
nie. En  effet,  le  crime  de  Célar  qui  vivoit  dans 
un  gouvernement  1-brc,  n’etoit  :I  pas  hors  dVrat 
tî’être  puni  autrement  que  par  un  affaffinat  f E^t 
demander  pourquoi  on  ne  favoit  pas  pourfuiv<  par 
la  force  ouverte,  ou  par  di*s  L ix,  nétoit-cc  pas 
demander  raifon  de  fes  crimes  ? 

Il  ell  vrai  que  les  ccn Rires  finirent  prefque  tous 
m»lhiureuftment  leur  vie;  »1  falloir  bien  que  des 
gens  à la  tac  d'un  parti  abattu  tant  de  fois,  d-us 
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de<guerrj  on  l'on  ne  fe  faifoit  aucun  quartier,  pé- 
riïent  de  morte  violente.  Dt-!a  cependant  on  tira 
la  con'cquence  d'une  vengeance  ccdlc,  qui  pu- 
nifoit  lei  meurtriers  de  Céfar  Si  proferivoit  leur 
eau  é.  # 

Conduite  du  fenat  6*  <V Antoine  après  la  mon 
de  Céfar.  Après  la  mort  de  ce  tyran  , le*  con- 
jures ce  Hr  nt  r en  pour  fe  foutenir  > ils  fe  reti* 
reient  feulement  au  capito'e , fans  fa*oir  encore 
ce  qu*  1s  avo  ent  à efpcrer  ou  à oaindre  de  ce  grand 
événement  ; mais  ils  vu  ent  bientôt  avec  amer- 
tume > que  la  mort  d un  usurpateur  alloit  eau  1er  de 
nouvelles  calamités  dans  la  république* 

Le  lendemain  Lépidus  fe  faifit  de  la  place  ro- 
m-  ine  avec  un  corps  de  troupes  , qu’il  fit  avan- 
cer par  ordie  d'Antoine  , alors  premier  con'ul. 
Les  foida  s vérérans  qui  craignoivju’  qu’on  ne  ré- 
pftàt  les  J ns  mimen  es  qu‘i,s  avoient  reçus,  en- 
tregent dan.  Rome.  Le  fenat  s’alfembla,  & comme 
il  cco.t  qucDion  de  décider  (î  Cé far  avoit  été  un 
tvian  , ou  un  nagflrJt  légitime,  8c  fi  ceux  qui 
1 votent  tué  méntoienc  des  peines  ou  dis  récom- 
penfes , niais  cet  atiguftc  confeil  t e sétoit  teiu 
p ur  une  matière  lî  imporantc  8c  Ci  délicate.  Apres 
plu.îeurs  avis  differrns  , on  prit  un  tempérament 
pour  co’ttntcr  1 s doux  partis*  On  conv  nt  qu'on 
ne  pourfiivroit  joitK  la  mort  de  Ccl^r;  ma  s on 
arrêta  pour  concilier  les  extrêmes  , que  toutes 
fes  ordnnan.es  ftrui.nl  ratifiées  : cc  qui  pro- 
du  Ht  une  fauife  pair* 

An-oin  diffimulant  fes»fi}ntimens , foufcriv;t  au 
décret  du  féuar.  les  provinces  furent  dilliibuée» 
en  même  te.ns  ; BruUs  eut  le  gou'cmement  de 
l’ilc  de  Crcto  ; Calftus  le  l’Afrique  î Trcbonius 
de  I’AIk  , limiter  .le  la  Bitliynie,  8t  on  confirma 
à Dccimus  H-uros,  celui  de  U Gaule  ci  alpine  , 
que  Cciar  lui  avoit  donné.  Antoine  ccnfenit 
même  i v<  ir  Brutus  & Ci  il;  us.  Il  f fit  une  cfpècc 
d:  réconciliation  emrc  ces  ch  fs  de  parti  : réunion 
appa  e ce  qui  ne  trompa  perfonne. 

Ccmmc  le  fci'at  avoit  approuvé  tous  les  aéfes 
■ de  Ccfit  fans  Mlrétio» , 8c  que  lexécuiion  en 
fut  do'iice^ux  confis,  Antoine  qui  l’étoit,  fe 
faifir  du  livre  de  raifon  de  Céfar,  gagna  fin  (c- 
Craaire,  Se  fi:- é«riic  tcu:  cc  qu  il  vou'ut  : de 
mauiêie  que  le  dicl  teur  régnait  plus  impérieufe- 
menc  q*ie  pen  l*.nr  fi  vie  ; car  cc  qu’tl  n'auroit 
jamais  fat,  An:  inc  Je  faiioit;  l'atgrnt  qu’il  n'au- 
roit jamais  donné,  An'oire  le  donnait  i & tout 
h*  mme  oui  avoit  de  'npuvaif  s *nt- nron*  cont  e 
la  république  , t»o  voit  fouda  n ur.e  rccompetifc 
dans  les  prétendus  livres  de  Ce  far. 

Par  u^nmiv  au  nia’hcur,  Cçf  r avo:t  amafTé 
pour  fon  expédition,  des  fouîmes  immtnles,  qu'il 
avoir  m les  dm*  lp  tem|K  d Ops  ; Antoine  avec 
(on  liv  e , en  difp  fa  à fa  fm  a fie. 

Les  coi  jurés  avoicr.t  d’abor  J réfolu  de  jerter  le 
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C^^s  de  Céfar  dans  le  Tibre  ï ils  n’y  auroicnr 
trouvé  nul  obflaclc;  car  dans  ces  memens  d’eton- 
nen  nt  qui  fatvent  une  action  inopinée  , il  dt 
facile  de  Lire  tout  ce  qu'on  peut  ofer  ; cela  ne 
fut  point  exécute  , 8c  voici  ce  qui  en  arriva. 

Le  féna*  fc  crut  obligé  de  permettre  les  obli- 
ques de  Céfar;  8c  effedmment  dès  qu’il  ne  l’a- 
voic  pas  décla*c  tyran,  il  ne  pouvoir  lui  réfufr 
la  fépuliurc.  Or*  c’étoit  une  coutume  des  Romains , 
fi  vantée  par  Polybe , de  porter  dans  les  Fùné- 
ralles  les  images  des  ancêtres,  8c  do  Lire  enfoite 
l’oailon  funèbre  du  défunt.  Antoine  qui  la  fit , 
montra  au  peuple  la  robe  enfanglaméc  deCélar, 
lui  lut  fon  teflamenc  , où  il  lui  proJiguo  t de  g'au-  * 
des  largefles  , 8c  l'agita  au  point  qu'il  mit  le  feu 
aux  mailons  des  conjurés* 

S’ils  furent  offenfes  drs  difeoms  artificieux  d'An- 
toine , fie  fenat  n’en  fut  guère  moins  piqué , 8c 
faus  fe  déclarer  ouver-em.  nt , il  re  laifla  pas  de 
favorifir  fccréiemcnt  Ic.rs  en  reprifei  , perfbadc 
que  la  cortfervation  du  gouvernement  répubiica  n 
dépendoit  ce.  avantages  de  cc  parti,  cependant 
Antoine  s’ackeminoic  à la  ouvera'ne  puifiance, 
lorsqu’on  y.t  aniver  le  jeune  Oâivius , petit- ne- 
veu «Je  CcLr , qui  fe  pr.le.'ta  pour  recueillir  fa 
fuccelfion. 

Arrivée  du  jeune  Ocljvius  à Rome.  Il  était  file 
d'un  féna  eur  app  lié  l'.u'aj  Otluxius  , qui  avoit 
exrrcc  la  pré  ur.*,  & d’Atie,  fille  de  Ju-ie  , ferur 
de  Céfar,  qui  avoit  été  mariée  en  premières  no- 
ces à Accius  Balbus,  8c  enfuite  d Mar.  us  Philip- 
pus.  Comme  Ortavius  n avoit  p?s  encore  dix-huit 
ans,  Céfar  l'avo-t  envoyé  i ApoîJonie,  ville  fur 
les  côtes  d’Ep  re,  pour  y a hever  les  études  8c 
Se  fes  exercices.  Il  n’y  avoit  pas  fix  mois  qu'il 
ctoit  dans  rei^e  ville  loifqu  il  apprit  que  fon  gfand- 
onclc  avoit  etc  alLlîiné  dans  le  fénar.  Scs  païens 
8c  fes  arri>  vou'a^t  oppofer  fon  rom  $ la  puif- 
lânce  d'Anto  re,  lui  manderez  t de  venir  à Rome 
pour  y jou»r  do  priviège  de  fon  a 'opt’on  , & la 
faire  autotifer  par  le  piéteur.  * 

Au  bruit  de  fa  marche,  les  Ibldaes  vétérans  aux- 
uels  Céfar,  aptrs  la  fin  des  guerres  civil:*,  avoit 
onne  des  terres  dans  i’I’ale,  ac  oururent  lui  of- 
frr  leurs  ferv  ces  ; on  lus  appor:oic  de  l’argent 
de  tous  les  côiés , & quand  il  apn  o ha  de  Rome , 
la  piûp  r;  d^*s  m agi  lirais , les  officiers  de  guerre, 
toute*  les  créatures  du  dictateur,  8c  le  peuple  en 
foule  forcirent  au-devant  de  lui. 

Cc  jeune  Owlavius  prît  le  nom  de  Cciar,  ven* 
db  fon  pat'imo  ne,  pvyi  une  par  ie  iîe>  legs  porté* 

;ar  le  teffamem  de  fon  gr  nd  oncle,  8c  tetra  avec 
un  fihnce  profond  , les  fondemen*  de  la  perte 
d’Antoine.  Il  fe  vosot  fou  te  nu  du  grand  nom  de 
Céfar,  qui  féal  lui  donnerait bier.tct  des  légions  Sc 
des  armées  1 fs  ordres;  d’un  autre  côté,  Ccér.m 
pour  perdre  Antoine  fen  ennemi  pa  ticuiicr , pr>t 
A a a 1 
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le  maava's  parti  de  trava  lier  à l’clévat’on  <fOc- 
fesrtis  , fir  au  ii-u  de  faire  oublier  au  pruple  Cefar* 
il  le  lui  r mit  devant  les  yuix.  Oâavius  fe  con- 
duisît avec  Cicéron  tn  homme  habile  ; il  ’e  fiat  a, 
le  cmfulta,  le  loua,  de  employa  tous  les  artifices 
dont  la  vanité  ne  le  défie  jamais.  Pr  nant  en  meme 
teins  Ton  intérêt  pour  icglc  de  fa  conduiie , tantôt 
il  ménagea  politiquement  Antoine  , & tantôt  le 
finat,  attend,  nt  toujours  à fe  dttern  iner  d'aprè* 
les  conjonâures  favoiablos. 

Il  eft  certain  qu’Anto'ne  ne  craigncit  pas  moins 
Oâavius,  que  Brutus  -St  Caftîus  ; mais  il  fut  obligé 
de  difiimultr,  & de  garder  beaucoup  de  mtfurts 
* avec  le  premier  , a eau  Te  de  l'machcoicnt  que 
lui  patoient  le  peuple  , les  officiers  , & les  fol- 
dats  qui  avoient  lerv»  dans  les  armées  du  dicta- 
teur , delà  toutes  les  réuniors  apparentes  qu'ils 
eurent  l'un  avec  l'autre , u’étoi  nt  pour  ait  fi  dire 
qu’une  maticre  d'infidélités  nouvelles  : tous  deux 
ne  cherchèrent  long- te  ms  qu’i  fe  détruire , cha- 
cun afpirant  à demeurer  feul  à 1a  tète  du  paiti 
oppofe  â celui  des  con.urcs. 

Antoine  tenant  affiégé  Decimus  Brorus  dans  Mo- 
dène  , & refufant  de  lever  le  fiege.,  le  fénst  irrité 
de  fa  rébellion  , ordonna  à Hirtius  & à Pania  , 
ccnfuls,  ainlî  qu’à  Oâavius  , de  marcher  au  le- 
enurs  de  Decimu*.  Le  combat  fut  loi  g;  Antoine 
fut  défait,  & deux  confuls  y p rirent;  cependant 
le  fenat  longeant  à abaiifer  Odtivc,  fi-r  du  grand 
nom  dont  il  avoit  hérité  & du  con’ulat  qu'il  avoir 
obtenu  , mit  Decimus  Brutus  à Ja  tête  des  troupes 
de  la  république. 

Union  d"  03  ave  t d' Antoine  , U de  Lépidus.  Ce 
fut  alors  qu'Oéhvius  3 extrêmement  piqué  de  cett« 
injure  qui  brUcit  fon  ambition  , fongea  féiieufe- 
ment  à fe  réconcilier  avec  Antoine  quand  l’occa- 
fion  s’en  prefenteroit  ; mais  il  attendit  politique- 
ment à fe  détermimr  qu  il  fut  fùr  du  p >rti  »|ulem- 
brafTeroient  Lépidus  & P.ancus.  Antone  gagna  les 
Soldats  ce  Lépidus  , qui  le  reçurent  la  nuit  dars 
leur  cantp  & le  reconnurent  pour  leur  général. 
Plancus  toujours  ef  lave  des  événemtm  fe  déclara 
cont  e le  fenat  6c  contre  Decimus  Brutus.  An  i 
toinc  repaffa  les  Alpev  à la  tête  de  oix  fept  lé- 
gions , arrêta  Brutus  dans  les  défilés  des  monta- 
gnes voifines  d’Aquilce , & lui  fit  couper  la  tête. 

Cette  moit  fut  le  motif,  ou  plutôt  le  prétexte 
de  la  réunion  ent  e Oâave  (c  Antoine  ; ils  s’y 
trouve* ent  enfin  ('gaiement  difpofés  i’un  6c  l’autre. 
Antone  ecnnit  d’épri’uvtr  devant* Modène  ce  que 
pou  voit  e»  cor.  le  ni  m de  la  république;  & comme 
il  défcfpéroit  alors  de  «’nr.parer  feul  de  la  fouve 
ta  ne  pu  fiance  , tl  r.Tolm  de  la  partager  avec  fon 
rival.  Oâave  d fjn  eewe  craigro't  que  s’ 1 diffé- 
rait plus  lcng  terns  a fe  nroinmoder  avec  An- 
toine, ce  *h-r  de  parti  ne  fe  joignît  à la  fin  aux 
conjurés  , ce  rame  il  l>n  avoit  menacé  , 8c  que 
Jeu: s forces  réunies  ne  ic  abliffent  l’autorité  de  fa 
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léf ublîqje  ; ainli  la  paix  fut  aîfce  à faire  entre 
de jx  ennemis  qui  trouvo;tnr  un  int-rét  égal  i (c 
rapprocher.  Des  amis  communs  les  firent  co  nvenir 
d’une  entrevue  ; -a  conférence  fe  tint  dans  une 
petite  île  deferte.  que  forme  pioche  de  Modcne, 
la  rivière  du  Pa*‘aro. 

Formation  du  fécond  triumvirat.  Les  deux  ar- 
mées campèrent  (ur  fc$  bords , chacune  de  fon 
côté , 8c  on  avoit  fait  des  ponts  de  communica- 
tion qui  y aboutïlToienr , 6c  fur  lefiqucls  on  avoit 
mts  des  cerps-de-gardts.  Lépidus  étant  dans  l’ar- 
mée d’Ant  une  , le  trouva  naturellement  à cette 
entrevue  ; & quoiqu'il  n'efit  plus  que  le  nom  de 
général  6e  les  apparences  d i commandement,  An- 
toine 6c  Oâave  • toujours  en  garde  l’un  contre 
! autre , n'étoient  pas  fichés  qu’un  tiers,  qui  ne 
leur  fouvoii  être  fufped  , intervint  dans  les  dif- 
férends qui  pourrai' nt  naître  e ntt 'eux. 

Ainfi  Lcp  dus  entra  le  premier  dans  l*île,  pour 
reconroître  s'ils  y pouvo  ent  paffir  en  fùretc.  Telle 
étoit  la  malheureule  condition  de  ces  hommes  am- 
bitieux , qui  dans  leur  réunion  même  , confer- 
voi.-nt  encoie  une  défiance  reeproque.  Lépidus 
leur  ayant  fait  le  lignai  dont  on  étoit  convenu  , 
les  deux  généraux  payèrent  dans  l’ile,  chacun  de 
fon  côté.  Ils  s’embraficr. nt  d’abord,  & fans  en- 
trer dans  aueune  explication  Cur  lepaflè  , ils  s'avan- 
cèrent pour  conférer,  vers  Pendrait  le  plus  élevé 
de  1 île , & d’où  ils  pou  voient  cire  également  vus 
par  leurs  gardes , &c  meme  par  les  deux  armées. 

Ils  suffirent  eux  trois  feuls.  Oâave  en  qualité 
de  c on  fui , prit  la  place  la  plus  honorable,  & fe 
mit  au  m lieu  des  deux  autrs.  I's  cximincre  t 
quelle  forme  de  gouvernement  ils  dont  eroient  à la 
république,  fous  quel  titre  ils  pourraient  partager 
l'autorité  fouveraine,  & retenir  leur'  armées , pour 
maint. itir  leur  puilTance.  La  conférence  dura  trois 
tours  ; on  ne  lait  point  le  détail  de  ce  qui  s’y 
paffa  : il  parut  feulement  par  la  fuite,  qu’ils  éteient 
convenus  qu’Oâave  abdiquerait  le  confuiat,  8c  le 
remettrait  pour  le  refie  de  l'année  à Ventidius , 
'un  des  lieutenms  d'Antoine;  mais  qu’Oâave , Ar- 
toine  , & Lépidus,  fou*  le  litre  ce  Triumvir, 
s’empareraient  de  l’autorité  fouveraire  pour  cinq 
ans;  ils  bo  nerent  leur  autorité  à 6c  peu  d'anné  s , 
pour  ne  pav  fe  déclarer  d’abord  trop  ouve:teme»t 
les  tyrans  de  leur  patrie. 

Partage  de  t'empire  entre  Us  triumvirs.  C1  s trium- 
virs partagèrent  «nuite  entreux  les  provinces,  les 
légions  , 6c  l'argent  même  de  la  république  ; & 
ils  firent,  dit  Plu  arque,  ce  partage  de  tout  l’em- 
pire , comme  fi  c’eut  été  leur  patrimoine. 

Antoine  retint  pour  lui  les  Gaules,  ift'excep- 
tion  de  la  province  qui  confine  aux  Pyrénées,  & 
qui  fut  cédée  à Lépidus  avec  les  Efpagnec.  Oc- 
tave eut  pour  fa  part  l’Afrique  , la  Sicile  , la 
Sardaigne  , & les  autres  îles.  L’Afie  o.ccpcc  par 
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le*  conjurés  n’entra  point  dans  ce  partage;  mais 
Odave  & Antoine  convinrent  qu’ils  joindro:ent 
incelîâmi&efit  leurs  f rces  pour  les  en  chailer  ; 
qu'ils  fc  roetrr  ient  chacun  à la  tête  de  vingt  lé- 
gions , & que  L^p  d*is  , avec  tro>s  autres,  refie- 
roic  en  Italie  fit  dans  Rome,  pour  y maintenir  leur 
autorité.  Ces  deux  collègues  ne  lui  donnèrent  point 
de  part  dans  Ja  guerre  qu’ils  alldtent  entreprendre  * 
parce  qu'ils  ccnjioifloient  Ton  peu  de  valeur  fie  de 
capacité.  Ils  ne  l’aiïbcierent  au  triumvirat , que 
pour  iui  laiHer  en  leur  abflnce,  comme  en  dé- 
pôt , l’autorité  fouve*aine  , bien  p.rfuadés  qu'ils 
le  déféraient  plus  aifém.nt  de  lui  que  d’un  autre 
général , s’il  leur  devenoit  infidèle  ou  inutile. 

Us  drtjfcrcnt  un  r6U  de proferits  & dt  récompenses. 
Leur  ambition  étoit  latisfaite  par  ce  partage  ; mais 
ils  biiloietit  à Rome  & dans  le  fenat  des  ennemis 
cachés , fit  des  républicains  toujours  zélés  pour  la 
liberté»  ils  résolurent  avant  que  de  quitter  l’Ita* 
lie,  d immoler  a leur  fureté,  8c  de  profcriie  les 
plus  riches  fit  les  plus  précieux  citoyens  ; ils  en 
drcfTerenc  un  rôle.  Chaque  triumvir  y comprit  fes 
ennemis  particulirrs , fie  les  ennemis  de  fet  créa- 
tures ; ils  pondèrent  leur  inhumanité  exécrable 
jufqu'à  s’abandonner  l'un  à L’autre  leurs  propres 
parens , 8c  même  les  plus  proches.  Lépidus  fa- 
crifia  ‘d'abord  fans  peine  ion  frère  à fes  deux  col- 
lègues ; Antoine  de  fou  côté  abandonna  à Oc- 
tavius  le  propre  f ère  de  fa  mère;  fie  celui-ci  con- 
sentit qu’Antoine  fit  mourir  Cicéron , quoique  ce 
grand  homme  l’eût  foute*  u de  fi  n credit  contre 
Anroine  meme.  On  mit  dans  ce  rôle  fun:lîe  Tho- 
lanius  , tu  eur  d’Otfate,  ce  ui  la  meme  qui  IV 
vo  t tlevc  avec  tant  de  foin.  Plotius  défigné  con- 
ful , frère  de  Man  us  , un  des  lieutenans  d’An- 
toine , & Quinras  fou  Collègue  au  confulat , fu* 
rent  couchés  fur  1»  lifte  , quo  que  ce  dernier  fut 
beau-père  d Afinius  J oHio  , panifan  zélé  du  trium - 
virât  ; ainfi  tous  les  droits  les  plus  lâcrés  de  la 
nature  fie  de  la  re  onn  ilfance  furent  violés  par 
ces  trois  fcélé-ats. 

On  difpofa  des  recompenfes,  & cet  article  étoit 
impo  tant  pour  retenir  lis  treupes  dans  leur  d — 
vo  r.  11  tut  d<*nc  a-rcté  qu’on  abandonnerait 
aux  foldats  en  piopriété  «les  terres  8c  les  maiTcv  s 
de__dix-huh  des  meilleures  y ;J les  de  l’Jtaiie , qui 
ftfkt  cho.Hîes  par  les  triumvis,  flou  qu’ils  avoient 
deTlujets  d’averiîcn  contre  ce  m.ftrabies  cités  > les 
plusgr.nde'  étoient  Capoue,  Rrggium , Venruze, 
l’enevent.  Noce  e,  Rirami,  & Vibono  : tout  cela 
fut  «égié  fans  coi  t.ftatioti. 

Ils  imitent  Mari  us  6*  Sytla  dans  leur  profeription. 
Puur  exécuter  e^rs  vengeances  avec  édat,  ils  :mi- 
terent  la  m micre  dont  Marius  8c  5}  lia  en  avoient 
of . Elle  co  fîftjrt  d écrire  en  grottes  le  ttres  fur 
tm  table iu  les  noms  dei  aondamnes  , fie  on  affî- 
choit  ce  tableau  dans  Ja  place  publique;  c'eft  ce* 
qu’on  appella  profeription.  De  ce  moment  chacun 
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pouvoir  tuer  les  proferits;  fit  comme  leur  tête  éroi 
à fort  haut  prix  , il  étoit  bien  difficile  qu'ils  puf- 
fenc  échapper  à des  foldats  animés  par  l’intérêt* 
Ces  terrines  articles  étant  ignés,  Oélave  fortit 
pour  les  déclarer  aux  troupes  qui  en  témoignèrent 
une  extrême  joie,  & alors  les  foldats  des  trais  ar- 
mées f mèieeni,  & fe  traitèrent  réciproquement. 

Ainfi  fut  conclu  cet  exécrable  triumvirat , dont 
les  fuite»  furent  fi  funettes  ; & pour  en  faire  pal- 
fer  la  mémoire  jufqu'à  la  poflérité,  ils  firent  battre 
de  la  irunno  e , ou  on  voyoit  d’un  côté  l'image 
d’Antoine;  Marc  Antoine  y empereur  augujlc  9 trium- 
vir, 8c  au  revers  trois  mains  qui  fe  tenoient,  les 
haches  des  confuls,  8c  pour  devife  , U falut  du 
g-'nre  humain . 

Les  triumvirs  avant  ainfi  établi  leur  autorité  , 
drdflerent  le  rôle  des  autres  perfonnes  qui  dé- 
voient périr  par  leurs  ordres  ; 8c  bien  que  la  haine 
y eût  grande  part,  l'intérêt  y trouva  auflt  fa  place» 
II'  «voient  befoin  de  beaucoup  d’argent  pour  fou- 
tc‘iir  la  guerre  contre  Brutus  te  Caifius,  quirou- 
voient  de  puifianir*  reflources  dans  les  richeffes 
de  l’Afie  , & dans  l’affifiance  des  princes  d'Orient  ; 
au  lieu  que  ceux-ci  n’avoient  que  l’Europe  pour 
eux , fur  tout  l’Italie  épuifée  par  la  longueur  des 
guerres  civiles.  Ils  établirent  de  grands  impôts 
fur  le  fel , 8c  fur  les  autres  marchand  (es  » mais 
comme  cela  ne  fuffifoit  pas , ils  proferivirent , ainfi 
que  je  l’ai  dit,  plufieurs  des  plus  riches  de  Rome, 
afin  de  profiter  de  leur  confifcation. 

Décret  de  celte  profeription.  Le  décret  de  la 
proferiptipn  commcnçoit  en  ce»  termes  : « Man- 
» eus  Lcpidus,  Marcus  Antoniusfie  Oâaviu*  Ccfar, 
» élus  pour  la  réformaiion  de  la  république.  Si 
« U générofité  de  Jules  -Cefar  ne  l’avott  obligé 
» à pardonner  à des  perfides , & à leur  accorder  » 
»*  outre  la  vie  dont  iis  étoient  indignes,  des  hon- 
» neurs  & des  ch «rges  qu’ils  ne  méiitoient  pas, 
*•  a ’rès  avoir  été  pris  les  armes  à la  main  contre 
» fa  peritnne,  il  n’auroit  pas  péri  fi  cruellement 
» pir  leur  trabifon,  fie  nous  ne  ferions  pas  for- 
»»  cés  d'ufer  de  voies  de  rigueur  contre  ceux  qui 
»>  nous  ont  déclarés  ennemis  de  la  patrie.  Mais 
w les  entreprises  défeft^b’es  qu’ils  ont  machinée* 
» contre  nous,  la  perfidie  horrible  dont  il*  ont 
» ufé  à l’cga^l  de  Céfar , fie  la  connoilfance  que 
" nous  avon«  de  leur  méchanceté  fie  de  leur  obf- 
»»  tm.itio.i  dans  des  fentimens  fi  odieux,  nous  obli- 
» gent  à prévenir  les  maux  qui  nous  en  pourroie  t 
»»  arriver. 

Le  r.-fte  contenait  ure  juftîficarion  du  pfoccdé 
des  triumvirs,  fonîée  fur  ln  a^a  tagci  que  Jule<- 
Céfar  avoir  acquis  aux  Romains  pur  fes  «iâares, 
rin’ratitude  de  fe*  bienfaits  , en  un  mot  la  né- 
ceffité  de  punir  des  ennemis,  qui  pourraient  par 
leurs  artifices  itiettet  la  ville  de  Rome  dans  les 
malheurs  de  la  divifion , durant  qu’Oâave  8c  Ar- 
toinc  fer  oient  occupés  contre  lira  tus  & Calfui  : 
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•n  nppuyoit  eetic  iuflificauon  pir  Fetemple  de 

S,  lia. 

Apres  avoir  impltyé  l’affiftanec  des  dieux  , ili 
eoncluoiçnt  aftifi  : « que  per  Tonne  ne  Toit  aflei 
» hardi  pour  recevoir , receler  ou  faire  fauver  au- 
*»  ton  des  pcol'criis  » fous  que-que  prétexte  que 
» ce  fois,  rii  lui  donner  argent  ou  autre  fecours, 
» ni  avoir  aucune  intelligence  avec  eux  , fous 
»»  peine  d'être  mis  «n  leur  rang,  fins  efpérance 
»•  d’aucune  grâce»  Quiconque  apportera  la  tête 
•»  d’un  profer  t , aura  deux  mille  cens  , fi  c’ert 
*»  un  homme  libre;  & s'il  cil  e le  lave , il  aura  la 
* liberté  8c  mille  éeus,  L’efclave  qui  tuera  fon 
»•  propre  maître  , aura  outre  cela  le  droit  de  bour- 
» geoifie.  On  donnera  la  meme  récompenfe  à ceux 
» qui  nous  déclareront  le  lieu  ori  un  profert  fe 
>•  lcra  reti’é;  & Je  nrm  du  dénonciateur  re  lira 
« couché  fur  aucun  régit] re  ni  autrfc  mémoire  , 
» afin  que  perlb;  ne  n’en  ait  conuoifianc:.  ». 

Quantité  de  leurs  foldats  arrivèrent  à Rome 
avant  la  publication  du  decret , & tueront  d'abord 
«quatre  des  proscrits,  les  uns  dans  leurs  logis,  de 
lesaut  es  dans  U rue.  Ils  fe  mirent  enfuite  à courir 
pat  Us  maitcnc  & par  les  temples  : ce  qui  caufa 
une  frayeur  générale.  On  n enttndoit  que  des  c/i«, 
des  pleurs  ; & comme  le  décret  n’étoit  pas  en- 
core publié,  chacun  fe  pcrSùàd'iï  être  du  hombre 
des  condamné'.  Quelques-uns  meme  tombèrent 
dans  un  fi  g-ani  dé  fefpoir , qu'ils  vouloient  enve- 
lopper la  ville  entière  dans  leur  perte , en  met- 
tar.t  le  feu  pai-rout.  Pcdius  , pour  empêcher  ce 
malheur,  fit  publier  qu’on  ne  chetchoit  qu’un  fort 
petit  nombre  des  ennemis  des  triumvirs , & que 
tous  les  auties  n’avoient  rien  à Craudre.  Le  len- 
demain il  fit  afficher  les  noms  des  dix-fept  con- 
damnés; mais  il  s'échauffa  li  krt  à courir  de  tous 
cotés  pour  rafiurtr  les  elprits,  qu\l  en  mourut.* 

les  rriumvi's  firent  enfuite  leur  entrée  dans  la 
ville jcti  'rois  differens  jours.  Octave  cnn*  le  pre- 
mier, Antoine  le  fécond,  & Lcpidus  le  tioÜicme; 
chacun  d’eux  menoit  une  légion  pour  Ta  garde. 
La  loi  .par  laquelle  ils  s’attrmuoient  la  même  au- 
torité que  les  confuls  pour  l'efpace  de  cinq  ans  , 
& le  dédiraient  réformateurs  de  la  lépubliquc  , 
fut  publiée  par  7 inus,  tribun  du  peuple;  k la  nuit 
fuivante,  iis  firent  ajouter  les  noms  Ve  cent  trente 
perfonnes  à ceux  qu'ils  avoient  déjà  proferits. 

Peu  de  t ms  après  on  en  publia  encore  cer  t 
cinquante  , fus  prétest*  qn’ofi  ie^  avoir  oubliés. 
Ainfi  le  nombre  des  maliieureufes  ridtn.es  s'ac- 
crut jufqu’à  t ois  cents  fénareurs , & plus  de  deux 
mille  chiva  iets.  Perlonne  n’ofi  it  refufer  l’entrée  ! 
de  fa  ma  Ton  aux  foldats  qui  chéri  hoient  dans  les 
3i  ux  1 s plus  fi  frets  ; & la  face  de  Rome  retient - 
bloir  alors  à celle  d'une  ville  prife  d'afi’aut , ex- 
polée  au  meurtre  & au  pillage.  Plulicurs  furent 
tu.  s dans  ce  dc*oidre  fans  ctre  condamnés.  On 
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les  reconnoiiTotc  à ce  qu’ils  n’avoient  pas  la  tête 
coupée. 

Peinture  de  cts  horreurs.  Safvius  tribun  du  peuple 
fit  tué  le  premier  fur  la  table  ou  il  traitoit  fes 
amis,  pour  avotr  abandonné  trop  légèrement  les 
intérêts  d’ Auto  ne,  qu'il  avoit  d abord  foutmu  con- 
tre Cicéron.  Le  prêteur  Minutius  périt  par  l’impru- 
dence de  ceux  qifi  l’accompagnoienr  par  honneur, 
& qui  le  firent  découvrir,  C.rpicui  fe  fit  tuer  les 
armes  à la  main  apres  une  vigoureufe  réfillance  , 
& Verarnus  raifembla  plufieurs  autres  proferits 
comme  lui  , avec  Lfquels  il  tua  g' and  nombre 
de  foldats,  8c  fe  fauêa  en  Sicile. 

Statius  proferit  à l'âge  de  quatre-v'ngt  ans  , i 
raufe  de  les  gands  biens , les  abandonna  au  pil- 
lage , & mit  le  feu  dans  fa  maifou  , où  il  (c 
brula.  'Emilius  voyanr  des  gens  armes  qui  cou  ü ent 
apres  un  miférabk  , demanda  qui  étoic  ce  prorcrii  ; 
uo  foldat  qui  le  reconnut  , répondit  : c'elt  toi- 
méme  , & le  tua  fur  l’heure.  Cilius  & Decius  ayant 
lù  leurs  noms  éciits  dans  le  tableau  , fe  mirent  à 
fuir  étourdiment,  8c  attirèrent  après  eux  des  fol- 
dats qbi  les  tuèrent.  Julius  fe  joignit  à des  gens 
qui  portoient  un  corps  mort  dans  la  ville  , mai* 
il  fut  reconnu  & tué  par  les  gardes  de  la  porte, 
qui  trouve  reAt  un  porteur  de  plus  qu'il  n’y  en 
avoit  d’ordinaire. 

Largus  cja*gné  pat  quelques  fcldats  de  fa  con- 
noitfànce,  en  rencontta  d’aunes  qui  le  pourru- 
vireit;  il  fe  jetta  dm*  les  bras  de  ceux  qui  l’a- 
voient  fauvé*»  afin  qu’ils  gagna  fient  le  prix  qui 
leur  apparteno  t.  Lls  gens  les  plus  il.'ufires  le  ea- 
choienc,  p^ur  fan  ver  leur  v e,  dans  les  grottes , dans 
les  aqueducs  & les  fuutcrraius.  On  ne  trouvoit  que 
fénatcurs , tribuns  & autres  magillrats  fugitifs,  cher- 
chant des  styles  de  toutes  paris. 

On  pbrti  i Antoine  la  tête  de  Rufus  profer  t, 
pour  avoir  refufé  quelque  tems  auparavant  de  lui 
vendre  une  mai  fi  n voifine  de  celle  de  Fulvîe  j 
il  dit  que  ce  préfent  appartenoii  à fa  femme  , 
& le  lui  envoya  { d’un  autre  côté,  la  femme  de 
Copon  us  qui  étoit  fo  t belle,  n’obtint  d Antoine 
U g ace  d*  fon  mari  que  par  la  dernière  faveur. 

Cicéron  fut  pourfuivi  dans  fe*  ter  es  par  un  cer- 
tain Hercnnius , & par  un  tribun  militaire  nommé 
Popilius  Lena  , auquel  ii  avo.t  lauvé  la  vie  eu 
dant  pour  lui  ; ils  le  tueront  dan**  fa  litière  à l^Çe 
de  64  ans.  Ainli  fut  cimenté  le  triumvirat  par  le 
Guigd’un  des  plus  grands  hommes  de  la  république. 

Fn  un  mot  tout  ce  que  la  vengeance,  la  l:a  ne' 
ou  l'intérêt  peuve  nt  produire  de  plu*  tragique  , 
parut  dans  les  divers  incident  de  cette  alfreufe 

frofcription.  On  vit  de*  amis  livrer  leurs  amis  à 
afiafTinat  ; des  parens  leurs  pareils  ; & des  efdave* 
leurs  maîtres.  On  vit  . 

* Le  méchant  par  le  prix  au  crime  encouragé  t 
Le  mari  dans  fon  Ut  par  fa  femme  égorgé  j 
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le  fi’ts  tout  dégoûtant  du  meurtre  de  foti  père, 

Er , fa  tête  à b main  » demandant  luit  blaire- 

S’iafîut  fut  trahi  p^r  fa  femme  ; Annalîs  & Thau- 
TJfinlu* , tous  deux  préteurs  , furent  vendus  par 
leurs  oropres  fils,  & Fulvius  fut  l.vré  par  une  ef- 
clave  qu’il  entre  enoit. 

Peinture  de  belles  celions  dans  ce  tretg:qtte  évi- 
ment.  Mais  aufli  , tout  ce  que  l'attachement  , l'a- 
mour & la  filclitc  peuvent  infpircr  de  plus  géné- 
reux , parut  au  milieu  de  tant  d'horreurs.  On  vit 
des  toldars  comparions  refpefler  le  mérite  r on  vit 
des  efclaves  le  dévouer  pour  leurs  makte*,  & des 
ennemis  aflez  généreux  niquer  tout  pour  lauver 
la  vie  à leurs  ennemis.  On  v J des  femmes  porter 
par  les  campagnes  leurs  maris  fur  leurs  épaules, 
fi  s’a  1er  cacher  avec  eux  dans  4e  fend  drs  forêts. 
On  vit  .des  e>  fa*is  s’expofer  au  glaive  pour  leurs 
pères  , & des  pères  pour  leurs  enfant.  Fnfin  , on 
vit  de  fi  grands  tnrs  d’héroifme  , qu'il  Cembloit 
que  la  vertu  dans  cette  occafion  vouloit  triompher, 
fur  le  cr  me.  • 

Les  femmes  de  Lentulus , d’Apuîeiws  , d’f4h- 
chus  , fe  cachèrent  dans  des  lieux  défères  avec 
leurs  maris,  fans  vouloir  ;atna:$  les  abandonner. 

C^omme  Reginus  fortoit  de  la  ville  dégttifé  en 
charbonnier , ta  femme  le  fuivant  en  litière-,  un 
foldat  arrête  la  voiture;  Regin 'J*  revint  fur  fes  pu 
pour  p ier  cet  homme  de  refpect-r  c.tte  dame 
L»  foldat  qui  avoit  fervi  fous  lui  , le  reconnut  î 
w Sauvez-vous,  lui  dit-il  , mon  général , je  vous 
« appellerai  toujours  ainfi  , & je  vous  rcrpeâerai 
» toi  jburs , dans  quelque  mifcrable  ctat  que  je  vous 
» voye  ». 

Ligarius  fe  noya,  défcfpéré  de  n'avoic  pu  fecourir 
fon  frère  qu’il  vit  tuer  devant  fes  yeux  ; & la  ttn- 
dreiïe  de  père  fut  funefle  à Rlavus,  qui  revint  fe 
faire  maflacrer  pour  tâcher  de  fauver'îbn  fils. 

Ariarus  & Mct.llus  échappèrent  an  fer  des  af- 
fafiîns  par  le  foin  & le  courage  de  leurs  enfans* 
Oppius , qui  avoit  fauve  fon  pcrc  infirme,  tn  le 
portant  d*e  lieu  en  lieu  fur  fes  épaules  , en  fut 
rccompenfé  par  le  peuple  qui  le  ro:nma  édile  t 
& comme  il  n’avoit  pas  allez,  de  bien  pour  fournir 
à la  dépenfe  des  jeux,  non  feulement  tous  les 
ouvriers  lui  donnèrent  géiiéreufement  leurs  pciirs 
& leur  falaire  ; mais  1a  plupart  de  ceux  qiu  af- 
filièrent .»  fes  fpcéfacles , lui  firent  tant  de  prefeus, 
qu’ils  l’enrichirent. 

Junius  dut  fon  falut  aux  fer  vices  de  fes  efc’avcs 
qui  combattirent  pour  le  défendre-  Un  affranchi 
poignarda  le  commandant  de  ceux  qui  ve noient 
d’égorger  fon  maître,  &:  fe  tua  du’ meme  poi- 
gnard. 

* L’avnnture  de  Refiius  ou  de  R^lio  eft  furpre-' 
nante.  Il  avoit  autrefois  fait  marquer  d'un  fer  chaud 
je  front  d’un  de  fes  efclaves  pour  s’êtrt  enfui. 
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Cet  enclave  découvrit  fans  peine  le  lieu  où  il  droit 
caché,  & vint  l’y  tr  uver.  R liius  crut  cire  perdu, 
mais  l’ef  lave  le  ration  : » croit-iu  , dit  il , mon 
* maître,  que  tes  cara&ères  dont  ro  as  marqué 
» mon  front  , aient  fait  pius.d  impreflîon  far  mon 
» ame  que  les  bienfaits  que  j’ai  rc-us  de  toi  depuis 
» ce  tenas  • là  n f II  le  cond  jifit  dans  un  aut  e 
lieu  pus  fecret , 3c  l’v  nourrit  fnignnifemcnc  , et» 
veillant  fans  celfe  à fa  cunfevatton  ; cependant 
comme  des  lol-btti  vinr- nr  a pafier  plrfeurj  fos 
prés  de  cet  endroit  . leurs  a'Iies  U v nues  eau  crent 
mille  frayeurs  à l'efclave.  li  fuivit  un  jour  ces 
foldats,  3t  piit  fi  bien  Ton  tems  qu’il  tua  a leur 
vue  un  laboureur  : 1*  s foldats  coururent  à lui  comme 
à un  afiaflin  ; mais  il  leur  dit , fans  fe  déconcerter, 
que  c’éto-t  fon  ma  ire  Rcfiiu*  p-oferit  parles  lois, 
qu’il  veroit  1k ureu  émeut  de  tuer,  moins  encore 
pour  la  récom,  erfe  , que  pour  fe  venger  des  mlr- 
ques  infimes  qu’ils  voyoient  fur  fon  fro  t.  Ainfi 
lefprit  ,’Ie  crime  tS;  l’héroi  fine  fe  réunirent  dans 
un  (impie  efclava,  & fon  natt  e fut  fituvé. 

Mas  la  grandeur  d’ame  des  efclaves  d’App:on 
& de  Mèneras  fut  fans  tache  : ils  fe  dévouèrent 
p tiré  reniement , & fe  firent  tuer  tous  les  deux  , 
1 un  dam  une  litière,  Sc  i'a urc  fur  un  lit , avec 
les  habits  de  leurs  maîtres. . 

L’imagination  féconde  inventa  toutes  fortes  de 
movers  pour  échapper  à la  mort.  Pomronuts  re- 
vêtit l'habit  de  préteur,  habilla  fis  efclaves  en 
licleurs  , contrefit  le  fiing  des  triumvirs , & prit 
un  raifleau  pour  pafier  en  Cil  cie.  Un  autre  l'é- 
nateur  le  fit  iarer , changea  de  nom  , leva  une 
petite  école,  & y enfeiyna  publiquement  tant  que 
dura  la  profcript.on  . (ans  que  p r’otinc  vînt  à 
foupçonoct  qu’uu  nui  rc  d'école  fut  un  iliufi  e 
prolcnt. 

L’aimable  & belle  Oélavie  faififloit  de  f,n  côté 
toutes  les  occafions  poffibles  d'asracher  quelques 
via  mes  à la  barbarie  du  triumvirat.  La  femme 
de  Vîntes  compris  dans  la  proferption  , après  avoir 
examiné  les  moyens  de  le  fauves , l'enferma  dans 
un  cotfre  qu'elle  lit  porter  à la  maifon d’un  de  fes 
affranchis , & répand  t (i  bien  le  brait  qu'il  éto  t 
mort,  que  tout  le  monde  en  fut  perfu.idé.  filais 
comme  cette  refièurce  ne  ralmoir  point  fes  allar- 
mes  , elle  fa;(ït  l'occafion  qu'on  de  fes  parcus  dc- 
voit  donner  des  jeux  au  peuple  , fc  ayant  mis  Oc- 
tavie  dans  les  intérêts  , elle  la  pr  a d'obremr 
de  fon  frèrej  qu’il  fe  trouvât  fcul-dct  triumvirs 
au  fpcéhcle.  Les  chofes  anfi  difpofées , cette  dame 
vint  fur  le  théiee,  fe  jette  aux  pieds  d'Oélavius , 
lui  déclare  fon  artifice  , te  fait  porter  tn  fa  pté- 
fcnce  le  coffre  même,  d'où  fun  mari  fortit  en  trem- 
blant. Tandis  que  tous  les  deux  imploraient  la 
clémence  du  triumvir , Oclavie  donca  des  louanges 
à cette  aélion  avre  tant  de  grâces  4r  d'adralft  , 
que  fon  ftere  applaudilfant  à l'amour  héroïque  de 
cette  dame , accorda  la  «i*  à fon  mari  Octavte 
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n'en  demeura  pas-là  , elle  loua  fi  fort  le  couwge 
éc  l'affranchi  qui  , recevant  ce  dépôt  avoit  couru 
nique  de  périr  lui-méme  , qu’el'e  engagea  fon  fic^e 
à le  recompenfer  , en  le  mettant  au  rang  des  che- 
valiers romains.  . 

Triomphe  de  Lépidus.  Sur  la  fin  des  exécutions 
du  triumvirat , Lépidus  s'avjfa  de  vouloir  triom- 
pher de  quelques  peuples  que  fes  lieutenant  avoient 
fournis  en  tfpagne.  La  publication  de  ce  triomphe 
portoit  ces  paroles  remarquables  : » à tous  ceux 

* qui  honoreront  notre  triomphe  par  des  ftcrifices, 

* des  feftins  publics , 6c  autres  demonftrations  de 
w joie  , falut  & bonne  fortune.  A ceux  <jui  lé 
» conduiront  autrement , malheur  & profcription  ». 

/ On  peut  s'imaginer  que  la  joie  fut  univerfelie, 
tant  la  terreur  etoit  grande  ! la  cérémonie  de  ce 
triomphe  fut  honorée  par  plus  de  facrifices  fie  de 
feftins  , qu  il  n'en  mvot  encore  paru  dans  aucune 
occafion  fcmblable  , ni  même  dans  routes  réunies 
cnfemble. 

Taxe  exorbitante  fur  les  hommes . .Après  la  mort 
ou  la  fuite  des  proferits  , on  mit  en  vente  les  biens 
de  ces  malheureux  , c’eft  à-dire  leurs  immeubles  ; 
car  les  meubles  avoient  été  pillés  ; mais  outre  qu’H 
y eut  peu  de  gens  affez  bas  pour  ruiner  des  fa- 
milles dcfolées , perfonne  ne  vouloit  paroitre  riche 
en  acquérant  dans  un  rems  fi  dangereux;  cepen- 
dant les  triumvirs  infatiablcs  projetèrent  de  lever 
pour  la  guerre  d'Alie  & de  Sicile  , la  fomme  de 
deut  cent  mille  talcns  , environ  quayantc-deux 
millions  fterlmg1  ; & pour  y parvenir  ils  tournè- 
rent la  profcrijtion  en  ur\e  taxe  exorbitante,  fur 
plus  de  deux  cent  mille  hommes  , mu  romains 
qu'étrangers. 

Taxes  fur  les  dames  romaines.  Ils  comprirent 
dans  cette  taxe  , quatorze  cent  des  plus  riches 
dames  de  Rome,  ineres , filles  , pareute',  ou  alliées 
de  leurs  ennemi» , & les  alliances  étoienc  ti?  ces  de 
fort  loin.  La  plupart  de  ces  durns  accablées  par 
cette  nouvelle  injullice,  vinrent  en  reprefenter  les 
conféquer  ce»  à la  mere  & aux  ferurs  d’Odave, 
qui  les  écoutèrent  favorablement.  La  mère  d An- 
toine en  ufi  de  meme,  Fulvie  feule  r -je  ta  leur 
?equc-e.  Elles  prire  t le  par:i  de  fe  rendre  au 
paUis  des  triumvirs  , où  d'abord  elles  furent 
repoufters  par  les  gardes!  mais  elles  i*  fifteren:  a'ec 
tant  de  ferm.té,  U le  peup’c  les  fautif  fi  hau- 
icraent  , que  les  triumvt’s  fe  virent  contraint» 
de  leur  accorder  une  audience  .pub  ique.  Alors 
ïloftenfia  , fille  du  célèbre  Hor  évitas  , le  rival 
de  Cicé<on  en  éloquence , prit  la  par  le  au  nom 
de  toutes, 

» Les  dames,  dit-elle  , que  vous  voyez  ici  , 
» feigneurs  , pou'  implo  er  votre  juftice  « vos 
u bontés  , n’y  pirotflém  qu'a-nès  av.»ir  fuivi  les 
» voit*  qui  kai  éioicnt  marquées  par  L bienféance. 
« Nous  avons  recherché  1*  pro'<dion  de  vos  mères, 

* de  vos  femmes  * mah  uos  icfpc&  nVi-c  pas  été 
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» agréables  à FuJvie.  C*cft  ce  qui  nous  a obligées 
» de  faire  éclater  nos  plaintes  en  public  corrre 
» les  règles  qui  font  preferstes  à notre  fexc  , 6c 
» que  nous  avons  jufqu  ici  obfervécs  r'goureufè- 
n mens.  Vous  nou*  avez  privées  de  nos  jer^s  6c 
» de  nos  enfans , de  nos.ficres  , & de  nos  maris. 
» Vous  prétendiez  en  jvot  été  outragés  ; ce  font 
» des  fujers  qu'il  ne  noos  appartient  pas  dappro- 
i»  tonJir.  Mais  que  le  injure  ayez-vous  reçue  des 
» femmes,  pour  leur  ôter  leurs  hiensf  U f vjt  aufli 
» les  profc 'lie,  fi  on  1rs  croit  coupables.  Cepcn- 
» dant  aucune  de  notre  fexe  ne  vous  a déclarées 
» ennemies  de  la  pairie  Nou  n ‘avons ni  pillé  vos 
w fortunes , ni  fubo  né  vos  foldatr.  Nous  n'avons 
» po  nt  alTemblé  <Jc  troupes  con  re  les  vô'res  , ni 
n formé  d’oppofiiions  aux  honneurs, 6c  aux  chaget 
» que  vous  prétendiez  obtenu.  Et  p if]ue  les 
n femmes  n'ont  point  eu  part  4 ces  actions  qui 
» vous  offenfent , l'équi  é ne  veut  pas  qu  illes  en 
» ayenr  à la  pe  ne  qov  vous  leur  impofez.  L'em- 
» pue,  les  dignités  , les  h<  unurs  , ne  fi»ut  pas 
# Lits  pour  elles.  Aucune  ne  prétend  à gouvernai 
république , 6c  norre  ambition  t e loi  ait  n 
« piint  les  maux  dont  elle  cil  accab'ée.  Quel  e 
n raifbn'pou  roit  donc  vous  obliger  à donner  110s 
» biens  pout  des  emeeprifes  où  nous  n'avons  point 
» ri'iUtc-J  Ct  ! 

» La  guerre,  continua-t  elle  , à clnréccttc  vile 
n au  po  rit  de  gloire  où  nous  la  voyant  ; ccpend  ne 
n il  h y a po  nt  d'exemple  qur  le?  femmes  y -yyit 
y*  jamais  contribué.  C'elt  un  privilège  accorde  à 
» notre  fexe,  parla  nature  irém^,  qui  fi  nus  exempte 
« de  cette  |r»fcllion.  11  ift  s rai  que  durant  la 
» guerre  de  Carthage  , nos  mères  affi Ocrent  la 
»>  république  qui  étOlt  alors  dans  le  dernier  p:ril, 
»>  Cependant  ni  leurs  ma  fous  , ni  leu  s te  ns , ni 
»>  leu»s  meubl  s , ne  foreu  v%ndil  pour  ce  lue:. 
j>  Quelques  bagues  & quelques  pierteri  s fourni- 
« cent  c.  lecours  , & ce  ne  fut  point  la  contrainte, 
n les  pciu  s,  ni  la  violente, qui  les  y obbgcren', 
n mais  un  pur  mouvement  â<  gé  iérofté.  Que  crai- 
"n  gn  z vous  a pr  fçir  pour  Rome,  qu;  elt  noie 
» commune  paire  2 Quel  danger  p refia  ut  la  me- 
» ntee  ? Si  le  Gaulois  ou  les  rarrhes  l'attaquent , 
*>  nous  n’avons  pas  mo  ns  de  zèle  poui  fes  inté- 
»>  rèrsquc  nos  mères;  mais  nous  ne  devons  pas  noue 
» mcier  des  guerres  civ  les.  Céfar  ni  Pomp'e  i.e 
» nous  y ont  jam  is  obligées  ; Marins  & Cmna 
» ne  l’ont  jamais  riopofe  , ni  Sylla  même  , qui 
» le  pr.mier  établit  lu  tyannL  ». 

Ce  difeours  plein  d'éloquence  8c  de  vérité  con- 
fondit les  triumvirs , & le<  obligea  de  ccng^fier 
les  came*  tonnines  , en  leur  promettant  d'avoir 
égard  à leur  requête.  Le  bruit  des  baremens  de 
m.ims  Qu  ils  entendirent  dr  toutes  part»  fu:  fi  grau  I , 
que  cr-iigrant  ÿnc  émeute  générale  ‘'il'  re  tenoient 
parole  , ils  modérèrent  leur  lifte  i quatre  cent 
dame',  du  nombre  de  celles  dont  ils  avoient  le 
mains  à tedouter  le  crédit.  Mais  fétus  loldat  exer- 
cèrent 
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ccrem  la  levée  des  aut  q^taxes  avec  tant  de  vio- 
* lences,  qu'un  des  triut^Rrs  meme  eug  bien  de  la 
peine  i réprimer  leu/s  dclordrcs. 

Défaites  de  Brutus  fit  de  Cajfius . Enfin  le  trium- 
virat enrichi  par  (es  horribles  vexations , diminua 
le  nombre  St  la  puiflânee  des  gens  de  bien.  La 
république  ne  fubfilloit  plus  que  dans  le  camp  de 
Brutus  St  de  Caflïus  , & en  Sicile  auprès  de  Seitus  , 
le  dernier  des  fils  du  grand  Pompée. 

OSave  St  Marc-Anto'ne  ne  craignant  plu»  rien 
de  Rome  , fuivirent  leurs  projets , St  paiïcrent  en 
Afie,  où  ils  trouvèrent  leurs  ennemis  dans  ces 
lieux  où  l’on  combattit  trois  fois  pour  l’empiie  du 
monde,  les  deux  armées  écoient  campées  proche 
de  1a  ville  de  Philippes  , fituée  fur  les  confins 
de  la  Macédoine  & de  «la  Thrace.  Après  difte 
rentes  efearmouches  & de  petits  combats  , le  jour 
parut  qui  devoit  décider  de  la  fortune  St  'de  la 
deQinée  des  Romains. 

Je  n’entrerai  point  dans  le  détail  d’une  aéiion 
qui  a été  décrite  par  divers  hiftoriens  ; en  voici 
l’événement.  La  liberté  fut  enfevclie  dans  les  plaines 
de  Philippes  avec  Brutes  Si  Caflïus,  les  chefs  de 
leur  pani  ; Brutus  défit , à la  vérité  , les  troupts 
d’Oétave  ; mais  Antoine  triompha  du  corps  que 
commando»  Cafiius.  Ce  général  croyant  (on  col- 
lègue aufli  malheureux  que  lui  , obligea  un  de 
Tes  affranchis  de  le  tuer  ; St  Brutus  ayant  voulu 
tenter  une  fécondé  fois  le  fort  des  armes , perdit 
la  bataille,  St  fe  tua  lui-même,  pour  ne  pas  tom- 
ber vif  entre  les  mains  de  fes  ennemis. 

Il  eff  certain  que  Brutus  Al  Gaffius  fe  tuèrent 
avec  une  précipitation  qui  n’eft  pas  excofable* 
St  l’on  ne  p-ut  lire  cet  endroit  de  leur  vie  , (ans 
avoir  pitié  de  la  république  , qui  fut  ainfi  aban- 
donnée. Caton  setoit  donné  la  mort  à la  fin  de 
]a  tragédie;  ceux-ci la  commencèrent  eu  quelque 
•aqon  par  leur  mort. 

Après  le  d^ccs  dp  ces  deux  grands  hommes,  le* 
triumvirs  établirent  leur  empire  fur  le*  rujnes  de 
la  république  Mais  dans  défi  gran Js  fuccès,  Oéèave 
n'avoir  contribué  â la  eaufe  commune  que  par  des 
projets  , dont  encore  il  cacha  toujours  à Tes  deux 
Collègu  s les  me: 'K  les  plus  fccrets.  11  n’eut  point 
de  honte  la  veille  du  combat  d'abandonner  le 
cotps  qu'il  commandait , St  déferteur  de  fa  pro- 
pre armée  , il  alla  le  cacher  dans  le  bagage, 
pendant  qu’on  étoit  aux  mains.  Peut-être  qu'il  fe 
fiattoit  que  les  périls  ordinaires  dans  les  batailles, 
& le  courage  d'Antoine  le  déferoient  d'un  col- 
lègue ambitieux  , cnforte  que  fans  s'expofer  | il 
tecuei  lcroit  le  fruit  de  la  viâoire.  Mais  c’eff  faire 
trop  d’honneuf  1 fon  efprit  aux  dépens  de  fa  lâcheté. 
Ce  T)ux  prouve  qu’il  n'agit  en  cette  occafion  que 
par  la  vive  imprefTïon  de  1a  peur  , c’eft  qu’on 
fait  toutes  les  railleries  qu’il  eut  depuis  à crfùyer 
, de  la  part  d'Antoine. 

Défaite  de  SexeuS  Pompée.  Il  ne.reliott  des  dé- 
Hiftoirt  , Terne  K.  • 
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bris  de  1»  république,  que  le  jeune  Pompée.,  qui 
s’étoit  emparé  de  Pile  de  Sicile  , d'où  il  faifoic 
"des  incurfions  fur  les  côtes  d'Italie.  11  éroit  quef- 
uoo  de  le  dépolfédcr  d’üne  retrait;  qui  en  fer. 
voit  encore  â p'ufeurs  illuffres  profcriti , dont  le 
but  étoit  de  relever  le  pirti  de  la  liberté.  Materne 
réuflît  à tirer  d'Antoine  1rs  vairièaux  qu’il  poffï-  . 
doit,  quoique  ce  triumvir  eût  un  grand  intérêt  à 
maintenir  le  jeune  Pompée  , dans  une  île  qui  lui 
fervoit  comme  de  barrière  contre  l’ambition  tou- 
jours redoutable  de  foti  rival.  Sa  flotte  étant  formée 
& confiée  au  commandement  d'Agrippa  , cet  habile 
«phanie  fe  met  en  iner , va  chercher  l’ennemi , 
bat  les  lieutenans  de  Pompée  , le  défait  lui-trtême 
en  plufieuis  occultons,  St  le  châtie  enfin  de  cette 
Ue. 

03  ave  dépouille  Lépidus  i:  /" autorité,  OSave  ' 
alors  viétorieux  de  tous  les  républicains  par  l'épée 
Se  la  bravoure  d’un  fol  lac  de  fortune  qui  lui  étoit 
dévoué , crut  qu'il  étoit  temps  de  rompre  avec 
fes  collègues , pour  régner  feul.  Il  les  attaqua  l'on 
après  l'autre.  La  perte  de  Lépidus  ne  lui  coûta 
que  quelques  intrigues.  Ce  triumvir  peu  effimé  de 
les  foldats  , c'en  vit  abandonner  au  milieu  de  Ion 
camp.  Oéfave  s’en  empara  par  (es  négociations  fe- 
cretes  . de' fous  différons  prétextes  , il  dépouilla 
(on  co'lègue  de  l'au'orité  fouveraine.  Oo  vit  depuis 
ce  triumvir  réduit  i mener  une  vie  privée  St  mal- 
heureufe. 

Il  défait  enfuite  Antoine  ù A&ium  , & refit  feul 
mait'e  de  t Empire . Antoine  adoré  de  fes, foldats, 
maître  de  la  meilleure  partie  de  l’AfieSt  de  l'Egypte 
entière  , St  qui  avoit  de  puiflans  rois  dans  fort  parti 
St  dam  fon  alliance , donna  plus  de  peine  â Oâave. 
Ma's  fa  perte  vint  de  ce  qui  devait  faire  .(jt  prin- 
cipale relfource.  Ce  grand  capitaine  enivre  d'une, 
paflton  violente  pour  Cléopâtre  reine  d’Egypte, 
imagina  qu'il  trouvetoit  en  Orient  autant  de  forces 
contre  fon  collègue,  en  cas  de  rupture  .qu’il  ren- 
contreroit  de?  ch  armes  dans  le  commerce  qu’il 
et  tretenoit  avec  cette  princefle.  Cet  excès  de  con- 
fiance lui  fit  négliger  le  f fin  de  Rome  St  de  l'Italie  , 
le  centre  de  l'empire  ; fon  rival  s'en  prévalut  «c 
y établie  fon  autoiité. 

La  jaleufie  du  gouvernement,  fi  naturelle  entre 
de»  puiflances  égale»  en  digniré  , les  bmui.la  Cu- 
vent ;-tantôt  Oâavie , femme  d’Antoine  St  (Uur 
d'OSave,  St  tantôt  des  amis  communs  les  récon- 
cilièrent : mais  à la  fin  ils  prirent  les  armes  l'un 
contre  l’autre  : on  en  vînt  aux  mains  ; se  la  bataille 
navale  qui  fe  donna  près  d’ Aérium  décida  de  l'em- 
pire du  monde  entre  ces  deux  célèbres  rivaux. 
Oébve  viâorieux  pourfuivit  Antoine  jufques  dans 
l’Egyp'e , Sr  le  réduifit  à fe  ruer  lui-mcme.  Par  f* 
mers , Sc  l’abdication  forcée  de  Lépidus  , qui  avoit 
précédé  de  fil  ans  la  bataille  d'Aérium , OSave 
fe  vit  au  comble  de  fes  defirs , feul  maître  St  feul 
fouvenin.  Il  établit  une  nouvelle  monarchie  fui 
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les  ruines  de  la  liberté  , & vint  about  de  4 a rentre 
fuppcruble  à d’anciens  républicains.  Les  hiftoricnsa 
qui  onr  écrit  prefjue  tous  du  tems  & fous  l'empire 
de  ce  prince  , l’dftt  comblé  de  louanges  8c  d’adu- 
lations ; mais  c’eft  far  les  faits  , c'ettfur  les  a c- 
lions  de  fa  vie  qu'il  faut  lc*jug'r. 

CaraBire  d'Augufic.  Augufte  ( puifquc  la  flatterie 
a confacré  cc  nom  à Octave)  éioit  d’une  naiflance 
médiocre  par  i apport  à la  grandeur  où  il  eft  par* 
venu  i Ton  père  étoit  à peine  chevalier  romain  ; 
tuai*  fa  mère  Acde  , c;^j>c  file  de  Julie , firur 
de  Jjtcs-Céfar  , lui  acquit  l'adoption  de  cc  dic- 
tateur. 

Sa  taille  étoit  au-defîbos  de  la  médiocre  , & 
pour  réparer  cc  défaut  naturel , il  porruit  des  fou- 
Jicrs  fort  hauts.  Il  avoit  d'aiiiturs  la  figure  agréa- 
ble , les  foui  cil  s joitus , les  dents  peu  fériées  & 
souiiiées  , fes 'yeux  vifs  5c  difficiles  à fou  tenir  , 
quoiqu'il  affectât  dans  les  regards  une  douceur 
qqnccrtcc. 

Il  étoit  incommodé  d'une  fo  blefle  â la  cuifT 
gauche , qui  le  faifois  tai  t foit-peu  boirer  de  cc 
côré  -lâ.  Il  pâüllbit  & rougilïoic  aiiémcnt  , changeant 
à (a  volonté  <ic  couleur  &:  de  maiuiicn;*  ce  qui  l'a 
fait  conqaicr  ingénie nfement  par  un  de  fes  fuc- 
ccflcurs  ( l'empereur  Julien  ) au  caméléon  , qui  (c 
rend  propres  toutes  les  couleurs  qui  lui  font  pré- 
fcniées. 

Son  génie  étoit  audacieux  , capable  des  plus 
randes  entreprifes , 8c  porté  à lc^  coniuir:  avec 
catteoup  dadrcflc  5t  d'applicarion.  Pénétrant,  tou- 
jours attentif  aux  affaires,  on  voit  dans  fes  dépeins 
un  cfprit  de  fuite  , & qui  lavoit  difiribuer  dans  des 
tems  convenables  rcxecution  de  fes  projits.  Fin 
politique  , il  crut  des  fa  jeunefle  , que  c’ctot  bcau- 
eoup  gagner  , que  de  fqvoir  perd;  e â propos.  Taire* 
ami  d Antoine  , & tantôt  Ion  ennemi , ion  intérêt 
fut  conlfammenr  la  règle  de  fa  couduite,  attendant 
toujours  à fe  déterminer  d'a  res  les  ^njonét-ires  fa- 
vorables. Il  ta. huit  de  couvrir  fes  vices  & fes  de- 
fauts , par  l'art  infini  qu’il  avoit  de  fe  donnti 
les  vertus  qui  lui  manquoitnr. 

Profond  dans  la  connoiflancc  de  fa  nation  ^ il  eue 
aflez  de  foupleflc  dans  l'efprit  , de  nmege  dans 
routes  fes  démarches  , 8c  de  modération  fonte  da^s 
le  caractère  pour  fubjugucr  les  Romsins.  Il  y réur* 
fit  en  leur  pci  fondant  qujls  étoient  libres,  ou  du 
moins  à 1a  veille  de  l'être.  11  fit  fomblant  de  vouloir 
fe  démettre  de  l’empire,  demanda  tous  les  d x ans 
qu’on  le  déchargeât  de  ce  poids , Se  le  porta  tou- 
jours. Ceft  par  ces  fortes  de  finettes  qu’il  le  fai- 
foit  encore  donner  cc  qu'il  ne  croyoit  pas  affc2  avoir 
Acquis.  Tous  fes  règlements  vifoient  a l'établifîènirnt 
de  la  monarchie,  & tous  ceux  de  S) l a au  milieu 
de  fes  violences , tenJoiem  â une  certaine  forme  «de 
république.  Syla  , homme  cmpo;té,  menoie  vio 
lemmcnc  les  Romains  à la  liberté  ; Augufte  , rufé 
tvran,  les  couduiloit  doti  cernent  à la  fcrvùude* 


Cependant  U crainte  ^il  avoir  eue  ave*  raifon 
d'cire  rcga.dé  pour  tel  , I empêcha  de  Tare  af  peller 
Romulus , & loig  icux  d'éviter  qu'on  pensât  qu’il 
u'.utpoit  (a  puiiïauce  d'un  roi,  il  n'en  afhéta  point 
le  fafte. 

I'  choifît  pour  fucceffeur,  je  ne  fais  par  quel  motif, 
un  de  de*  p us  méhans  homm  s du  /ronde  ; mai* 
fi  regardant  comme  un  magiftiat  qui  feint  d'e  re 
en  place  ma’g  é foi-meme  , ii  ne  commanda  poinr, 
<1  pria  la  ra  ion,  il  poftula,  qu’au  moins  on  lui 
donnât  pour  colkguc  , fuppofé  qu  ij  le  méritât,  un 
fils  ca(  abic  de  foukger  la  vùtllefle  , un  fils  qui 
fiifok  toure  fa  cswfobtion.  Travaillant  toujours  à 
fii*e  refpeâer  le'  loix  dont  il  étojt  le  maure , il 
voulut  que  ltUâi  n de  Tibère  fût  l'ouvrage  du 
peuple  & du  fénar  , comme  la  Tienne  , difoit-il  , 
l'avoir  cté.  Tibère  lui  fut  donc  aftocié  l'an  de  Rome 
7 66  de  J.  C.  la  douzième. 

Il  donna  plufieurs  loix  bonnes,  mativaifes,  dures, 
r.j'iftes.  Il  oppo'a  les  loix  civi'es  aux  cciémonics 
impures  de  la  religion.  Il  fuUe  premier  qui,  par 
des  mien»  particul  ères  , au  orifa  les  fidéi>  omrn's. 
Il  at  achaanx  libelles  «a  peine  du  ctime  de  lofe* 
ma  je  fié.  Il  établit  que  les  cfdaves  de  ceux  qui  au- 
roient  co  fpirc  , feroient  vendus  au  public , afin 
qu’ils  pufTeut  dépofer  contre  leurs  m litres.  Veut 
vovez  par-la , les  foins  attentifs  qu'il  prend  pour 
loi- même. 

Il  fut  remertre  l'abondance  fins  la  capitale, & tâ- 
cha de  gagner  la  populace  par  des  jeux,  des  fpec- 
tacles  & des  largeflès  i fcuven:  médiocres , mais 
bien 'ménagées.  Apprcrarit  que  certaines  loix  qu'il 
fvoit  donné  effarouihoîcnt  le  peuple  , il  ne  1rs 
cafTa  pas,  mais  pour  en  détourner  les  réflexcn*, 
il  rappela  Pyhde,  que  les  fa&ions  avoicct  cl  aflê. 

11  fit  paflf  r fans  fuaés  Æl  us  GaUus  d’Fgypte 
en  A^abi'e  pour  s'cmrarer  du  paysj  mais  les  mat- 
ches^  le  climat,  la  fa  m , la  fof,  ks  malades, 
pcrdircrt  l'armée;  on  négocia  a *cc  les  arabes, 
comme  tes  autres  peuples  avoiert  fait,  6c  le  temple 
de  Janus  fut  fermé  de  nouveau. 

Mécénas  f.m  favoii  ; content  d’une  vie  dé'i- 
cieufe  . & defiranc  faire  goûter  1;  gouvernent;/* 
d’Augt’ft-  , s'wiitacha  tous  ceux  qui  pouvoi.rt  ferait 
à fa  gloiie  ; poètes,  otareurs  , hiftoritus;  il  le9 
comhlott  de  carefles  & de  bienfaits , & les  pro- 
duisit à fon  maître  ; on  exaltoic  chez  lui  , ies 
louanges  du  prince  ; Horace  &c  Virgile  les  réfan* 
doient  par  les  charmes  de  la  poéfie. 

D'un  nutie  côt.:  , Augufte  difpofant  de  tous 
les  revenus  de  Fêtai  •,  bâtit  des  «temples  dans 
Rome  , & l’embellit  de  beautés  fi  m*gnifiquc«-, 
qu'il  roéii  oic  par  - U d’en  êtte  l’édile.  Mai* 
c'tft  le  maître  du  monde  que  je  do.s  ici  curat> 
té  r:  fer. 

Lsrfque  lej  troupes  avoknt  les  armes  à la 
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main,  il  craignent  leur  révolte,  8c  les  ménageait. 
Lorfqu'il  étoit  en  pa:x,  il  craignoif  les  conjuratons^ 
& toutes  les  entreprîtes  lu*  parurent  fufpcâe* 
Ayant  toujours  devant  les  yeux  le  defiin  de  Céfar, 
il  s'éloigi^i  de  fa  conduite  pour  éviter  Ton  fort  , 
it  refui  a le  nom  de  diâateur , tic  parla  que  de  la 
dignité  du  fenat,  6c  de  fon  rcfpoâ  pour  la  républi- 
que; mais  en  même  tems  il  portoît  une  cuiralle 
tous  fa  robcrf  & ne  permettoit  à aucun  ferateur 
de  s'approcher  de  lui  que  (cul,  8c  après  avoir  été 
fouillé. 

Incapable  de  foutenir  de  *îang-f«oîd  fa  vue  du 
moindre  péril,  il  ne  montia  du  courage  que  dans  les 
confoi  s,  & par- tout  ou  il  ne  Ja'ljit  point  payer  de  là 
pet  forme. 

Toute*  les  vi&oircs  qui  l'élevèrent  à l’empire  du 
monde,  furent  l’ouvrage  d’autrui.  Celte  de  Philippes 
eft  due  au  fcul  Antoinr.  Celle  d'Aéhum , aulli- 
bien  que  la  défaite  de  Sextus  Pompée  , font  l’ou- 
vrage d'Agrippa.  Augufle  fc  lerv  t de  cet  ofiirier, 
parce  qu’il  étoir  incapable  de  lui  donner  de  t'om- 
brage, 8c  de  fc  faire  chef  de  parti.  # 

Pendant  un  combat  naval  , il  note*  jamais  voir 
les  flottes  en  bataille.  Couché  dans  fon  vailfcaq, 
& les  yeux  tournés  vers  le  ciel , comme  un  homme 
éperdu  # il  ne  monta  fur  le  (Mac , qu’après  qu’on 
lui  eut  annoncé  que  les  ennemis  a voient  piis  la 
fuite. 

Je  crois , dit  M.  de  Monrefquieu , qu’Augufle 
c fl  le  teul  de  tous  Us  capitaines  roma  ns  qui  ait 
*ga?né  l'affvction  des  fol  date,  en  leur  donnant  fans 
• celle  des  marques  d’une  lâcheté  naturelle.  Dans 
ce  rems- la,  les  ioldats  fai  (oient  plus  de  cas  de  la 
libéralité  de  leur  général , que  de  fan  courage. 
Peut  -être  même  que  ce  fut  un  bonheur  pour  lu*, 
de  n’avoir  point  eu  cette  »a  eur  qui  prut  donner 
l’empire,  8c  que  cela  même  l'y  poiutoii  le  crai- 
gnit moins.  11  tl'ert  pas  ijnpoflîble  que  les  choies 
qui  le  déshonorèrent  le  plus,  aient  été  celles  qui 
le  tervircnc  le  mieux.  S il  avoir  d’abord  montré  une 
grande  amc  , tout  le  mon  je  Ce  (croit  méfié  de 
lui  ; 8c  s'il  eut  eu  de  la  hardiefle,  il  n Virent 
pas  donné  à Antoine,  te  tènj  de  faire  toutes  les 
extravagances  qui  le  perdirent. 

Les  gens  lâches  font  ordina  rement  ciuels,  c’étoit 
* aufli  le  cara&cre  dAugufle.  Sa<>s  parler  des  hor- 
reurs de  la  profeription  où  il  eue  la  plus  grande 
part  ,a  & donc  même  11  prolongea  le  cours  , 
je  trouve  dans  J’hiltoiie,  qu  il  exerça  fc ji  cent 
plions  plus  cruelles  les  une*  que  les  autres  , & 
qui  ne  peuvent  être  exeufees  par  *la  neceflité  des 
tems  ».  ou  par  l'exemple  de  fes  collègues. 

Après  la  bataille  de  Philippe*,  dans  laquelle  il 
re  paya  pas  de  fa  pcrfcnie,  il  mi:  en  ulagc  des 
horreurs  bien  étranges  envers  de  malhtoteux  pii- 
» fonniers  qui  lui  furent  préfefités.  L'un  deux  qui 
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fine  rcqtiéroit  de  lui  que  la  fépulture , fcn  reçut 
cetre  répanic  confolante  :«  que  le*  oileaux  le  met- 
croient  bientôt  en  état  de  u'en  avoir  pas  bcfoîn  ». 

11  fit  égorger  un  père  8c  nn  fll*  # fur  ce  qu’ils 
refufoi'-nc  «le  combattre  ensemble,  6c  dans  le  terni 
qu  ils  lui  deman  joigne  la  grâce  l’un  de  l'autre  de 
la  manière  du  monde  ta  plus  touchante.  Audi  . 
quand  on  conduific  les  aurre*  prisonniers  enchaînés 
devant  Antoine  & lui , ils  faluàtcnt  tous  Antoine, 
lui  marquèrei  t îeureftfme,  & I appelèrent  emptrtur\ 
xu  lieu  qu’ils  chargèrent  Afgufle  de  reproches, 
d injures  8c  «le  railleries  amères 

Le  faccageraent  de  Péruge  prife  fur  Lucius  Àn- 
tr.nius,  fait  frémir  l’humamté.  Augutee  abandonna 
à tes  foldats  fe  p>llage  de  ccttc  ville , quoiqu'elle 
eût  capitulé:  les  violences  y furent  fi  grandes,  que 
les  hiîtoricns  les  plus  flatteurs  ne  pouvant  les  dé» 
guifcr , en  ont  tejetté  la  faute  fur  la  fureur  des 
loldats  vidoneux  > mais  au  moins  ne  font-ils  pas 

• coupab’e»  de  la  mon  des  crois  cents  qui  compo- 
foient  le  f.nat  de  cette  ville  , & qu’Augufie  fit 

• égorger  de  fàng  foid.  Comme  iit  lui  eurent  été 
prétenés  encîiain  !s,  ils  lui  d man  ièrent  leur  grâce 
pour  étr  e refiés  dans  le  parti  d'un  homme  auquel 
tte  a voient  les  plus  grande*  obligations , 8c  qut 
u’aill  urs  avoit  été  long- tems  fon  ami  8c  fon  allié; 
il  leur  répmdit,  vous  mourre p tous  : immédiate* 
ment  après  cet:  repente , aufli  barbare  que  laco- 
nique, iis  furent  exécutés. 

On  dte  qu’après  le- décès  d'Antoine  , il  fit  ruer 
foç  fi's  Antyllus , qnt'o’étoit  réfugié  da::s  h mau- 
(qlét  que  Cléopâtre  avek  élevé  i f.n  père. 

Dans  tes  premières  années  de  fon  règne,  Murena, 
Egnatius  Rufus , M,  Lcp  dui  fils  de  fon  ancien 
collègue,  8c  tant  d’autres,  furent  du  nombac  de 
fes  victimes#  Il  fit  exécuter  ProciINK  fen  affranchi , 
qui  avoit  été  très  avant  dans  fes  (ècrets,  tous  le 
prétexte  d:  fes  liaifoos  avec  des  femmes  de  qua- 
lité. Eir  ur»  mot , oû  romptoit  peu  de  jours  qui 
ne  fufte  nt  marqués  par  l ordie  de  ce  monfirc  , 
de  la  moi  t de  quelque  perfonne  corfidérable.  Comit  é 
! les  con  piiationg  renaisfoitnc  fans  celte* , qu’on  me 
permette  le  terme  , du  fang  8c  de  la  cendre  de 
•ceux  qu'il  immoloit , il  pouvoit  bien  fe  t^nir 
à lui-même,  le  dhcours  que  Corneille  met  dars  la 
bouche  ; 

Rentre  en  toi-même  , Oâave.  . . ► 

Quoi  tu  veux  qu’on  t’épargne. Sc  n’as  rien  épargné  t 
Songe  aux  fleuves  de  fang  où  ton  bras  s’eft  baignéi 
De  combien  ont  rougi  les  champs  de  Macédoine  ? 
Combien  en  a verfe  la  défaite  d’Antoine  ? 

Combien  celle  des  Sixte?  & revoi^tôut  d’un  tems 
Péruge  au  lien  noyée,  & tous  fes  habirans. 

Remets  dans  ton  efpric  après  tant- de  carnages, 
tic  «es  profoiptions  les  fapgiantcs  images , 
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Où  toi-même  ieï  tiens  devenu  le  bourma , 

Au  fein  de  ton  tuteur  , enfonces  le  couteau. 

Cinna  , ait.  I y . fctn.  iij. 

• 

II  ert  vrai  que  ce  prince  après  tant  d’exécutions , 
prit  le  parti  de  pardonner  a Cinna,  mais  ce  fut 
par  les  confeils  de  Livie  ; & peut-être  craignit  il 
dans  Cinna  le  nom  de  fen  ayeul  maternel  * le 
grand  Pompée  , dont  les  p:  niions  cachés  dans  Rome 
croient  nombreux  & puifTanv. 

Je  cherche  des  vertus  dans  Auguflc,  fie  je  ne 
loi  trouve  que  des  crimes,  des  dclauts,  des  vices, 
des  rufes , & des  bajTcJTcf.  Ne  noyons  pas  cepen- 
dant les  accusations  d'Antoine,  qui  lui  reprocha 
que  (on  adoption  avoit  été  la  técompenfc  de  fes 
impudicité*,  Je  n'ajoute  pas  plus  de  foi  à ré- 
pit re  ad  OBavium  , qu’on  attribue  t Cicéron  , 
où  il  cfl  dit  que  la  lcrvitudc  de  Rome  cil  le 
prix  d'une  profiitution.  Audite  C.  Marius  impu - 
dieu  domino  parut  nos  , qui  ne  milium  volute 
ni  fi  pudicum  : audite  Brutus  tum  populum  , qutm 
ipfe  primo  , pojiquam  progtnits  ejus  à régi  bus 
iiot ravie , pro  turpt  fiupro  daeum  in  fervitutem3  &c. 
Mais  ce  qui  femble  plus  fort/eft  le  témoignage 
de  Suétone  , qui  rapporte  que  depuis  Cêfar  , il 
avoit  ftrvi  de  ganimede  à Htrtius , le  meme,  qui 
fut  conful  avec  Panfa  ; c’efl  pourquoi  le  peuple 
romain  entendit  arec  tare  de  plaifir  ce  vers  récité 
fur  le  théâtre  : . 

Vtdefne  ut  Cynxdus  orbem  digito  ttmperee  ? 

* <5n  doit  metrre  au  rapg*dc  fes  artifices  les  pro- 
portions d’accommodement  qu’il  fit  faire  à Cléo- 
pâtre pour  la  trahir  & la  mènera  Rome/n  triom* 
phe.  Dangereux  pour  tontes  fortes  de  commerces, 
Se  en  même  ccms  capable  des  plus  bas  artifices, 
il  fa'foit  l'amogreux  des  femmes  des  fénateurs  , 
dans  le  deflein  d’arracher  d'elles  le  fecret  de  leury 
maris. 

Plein  d’une  vanité  défordonnée  , il  fe  fit  dé- 
cerner les  honneurs  divin»  Il  vouloit  palier  poui 
fils  Si  pour  favori  d’Apollon,  1 faifant  peindre 
fous  la  figure  de  ce  dieu  ; & dans  fes  fefiins , com 
me  dans  fes  firuet,  il  en  prenoit  l’habit  Se  cou’ 
l’équqagc  ; c’tfl  ce  que  fe*  romains  nommoient* 
ks  rrenfônces  impies  d’Augufle  » impia  Augufii 
mtndaeia . Quelqu’un  dit  la-d«lîus,  que  fil  é o t 
Apollon,  cétoit  l’Apollon  qu’on  «de oit  dans  un 
quartier  de  1«  ville  , fous  le  nom  de  Tortor , le 
(outre  au. 

Cet  ApoPon  romain  étoîr  fiiperfiîrieux  à Pcx* 
ccs.  11  a;ouroît#fi  i aux  frnges , & aux  pte  Pages 
les  plus  ridicules.  H crrignoit  fi  fort  le  ton.  rr^ 
qu’il  éleva  rn»  t mplc  1 Jupit  t tonnant,  près  dt 
cap’tole  ; & comme  ce  temple  ne  le  raffirroit  p t 
encore,  il  s’alloir  cacher  fous  des  voû  e>  à la  iroiu 
dre  tempête  ; & par  ÿirçroit  de  [ récauûo»,  il  pot- 
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» toit  fur  lui  une  peau  de  veau  matin,  pour  fe  garantir 
des  effets  de  la  foudre. 

Il  mourut  à Nol»  en  Campante  , l’an  de  Rome 
76j.  Le  jour  de  fa  mort  il  Ce  démafqua  lui-même  «n 
demandant  à fes  amis  , s’il  avoit  bien  joué  fort  rôle 
dans  le  monde  : Ecauid  iis  vidtrttur  , mimum  vit* 
commode  eranftgifit ? On  lui  répondit  fans  doute  pat 
des  témoignages  d’admiration  & de  douleur;  mais  il 
auroit  dû  lavoir  que  la  poérte  dramatique  met  fur  la 
fcène  des  peribnnages  de  fen  ordre  , comme  en 
mettroic  un  bourreau  carthaginois  dans  un  tableau 
qui  lèpre  fentet  oie  la  mort  de  Régulus.  Partons  au 
caractère  du  fécond  triumvir,  j entends  de  Marc* 
Antoioe. 

Caractère  d'Antoine • Il  étoit  fils  de  Marc-Art-» 
toine  le  crctiquc  , & de  Julie,  de  la  maîfondes  Ju- 
les; fii  famille , quoique  plébéienne  , tenoittin  rang 
difiingué  parmi  les  meilleures  de  Rome.  Son  ayeul 
étoit  U fameux  Marc- Antoine  l’orateur,  qui  fut  la 
vidime  des  vengeances  de  Marius.  La  mere  d’An- 
toine t pou  fa  en  î'econdts  noces  Cornélius  Lentulus , 
homme  de  grande  qualité,  que  Cicéron  fit  mourir 
parce  qu’îî  croit  un  des  chefs  de  la  conjuration  de 
Catilina,  Cette  mort  tragique  alluma  dans  le  cœur  * 
dç  fa  femme  une  haine  mortelle  contre  Ctcéron  , & 
lui  iufpira  ces  I-mimens  de. ver geance , auxquels 
elle  fit  participer  Antoine  ; c’eft  là  fans  doute  une 
des  prem  ères  caufes  de  l’inimitic  crue.le  qui  dura 
toujours  entre  ces  deux  hommes,  & qui  fut  fi  fa- 
ute à Cicéron. 

Marc- Antoine  avoit  une  figure  agréable , la  rail/e 
belle , le  front  large,  le  nez.  aquilin  , beaucoup  de  • 
barbe  & de  force  de  tempérament , exprimée  fur 
tous  les  traits  de  fa  figure. 

Plein  de  valeur  & de  routage,  il  fe  fit  connoitre 
de  bonne  heure  par  fon  gér-ic  Se  par  fes  exploits  mi- 
litaires, Etant  rncore  jeune  , il  commanda  un  corps 
de  cavalerie  dans  l’armée  de  Gabinius  contre  les 
juifs,  Sc  Joftpbe  nous  apprend  que  dans  cêlle  con- 
tre Alexandre,  fils|d’Arifiobule  , il  effaça  tous  ceux 
qui  combattoient  avec  lui.  Ce  lut  dans  ce  payf  là 
qu’il  forma  fon  fi  y le  fur  le  goût  àfiâtique  , qui  avoit 
beaucoup  de  conformité  avec  fa  vie  bruyante. 

11  étaloit  un  fafic  immenfe  dans  fes  dépenftrs» 
une  folle  vanité  dans  Tes  dif  ours , du  caprice  dans 
on  ambition  démefurce,  & delà  brutalité  dans  fis 
débauches.  Plus  guerrier  que  politique  , familier 
avec  le  foldar , habile  à s’en- faire  aimer,  prodigue 
de  fes  rkheifet  pour  fis  plaifirs,  ardent  à s’emparer 
de  celles  d’autiui , auflï  prompt  à rccompcnfcr  qu’à 
punir , atifli  g i quand  on  le  lailloit,  que  quand  il 
railloit  les  autres, 

L Fécond  en  reffonrees  militaires,  iUréuflîé  dans 
la  plus  grande  détrelTe  où  il  fe  foie  trouve,  à ga- 
net  le»  chefs  d«  l’armée  de  Lépidus  ; il  entra  dans 
fiji»  camp,  fe  faille  de  lui,  l’appella  fon  père,  6c 
lui  UiiTa  le  tisrc  de  général* 
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Il  fa  voit  fouffrir  phii  que  pttfeflM  , U fe*®  » l* 
foîf,  & les  incommodités  de*  faifori»;  U devenok 
îupéreur  à lui-même  dans  ladvcrfité  , & les  mal- 
heurs le  rendizent  feaiblabie  à . l’homme  de  bien. 

L.orfqu'il  eut  répudié  fa  fécondé  femme,  il  s at- 
tacha à la  comédienne  Cythéris , affranchie  Vo- 
lumnius  » qu'il  menoit  publiquement  dans  une  litière 
ouverte,  fie  U faifoit  voyajjer  avec  lui  dans  un  char 
traîné  par  des  lions#  C'étott  2a  mode  de  fon  fiècle  , 
quoiqu’il  aie  plû  à Cicéwn  d’enrichir  de  ce  tableau 
particuber  la  plus  belle  de  fes  Phibppiques#  K t- 
kebatur  in  ejfedo  tribunus  plcbis  , lift  or  es  Lauréat: 
anteccdtbant , inter  quos  aptrtâ  Ufticâ  , mima  gorta- 
bqfur  y quant  ex  oppidis  municipales  t hommes  ho- 
nefii  3 obviant  necejfarià  prodeuntes  > non  noto  Mo 
mimico  nomine  ,fed  Volumniam  confalueabant . fie- 
quebatur  rheda^cum  lenpnibus  : cornues  ncquijfimi  y 
rejefta  mater  amicam  impuri  filii,  tanquam  nurum 
Jequebatur . Philipp.  U.  » 

Mais  laiflani’à  part  rattachement  paffager  d’An- 
toine pour  Cythéris , pour  peu  quion  examine  fa 
vie  , on  avouera  que  c’étoit  un  homme  fans  délica- 
’ telle,  fans  principes  & fans  moeurs,  également  li- 
vré au  taxe  & à la  débauche  , abîmé  de  dettes  & 
rongé  d'ambition  ; il  s’attacha  politiquement  à Cé» 
far  qui  le  reçut  très-bien  ; le  connoifTant  pour  un 
excellent  officier,  il  lui  confia  les  polies  les  plus 
smpoitans,  & ne  ceffa  pas  même  de  l'employer, 
quoiqu'il  tût  allez  mauvaife  opinion  de  Ton  ame, 
& qu’il  fût  que  fes  débordement  en  tout  genre 
étoient  excemfs.  Il  eft  vrai  qu’il  fe  vît  une  fois 
obligé  cfe  lui  donner  un  grand  fujet  de  mortification, 
en  permettant  qu'on  l’affignat,  & qu’on  faiOt  fes 
biens  pour  le  payement  du  palais  de  Pompée  , dont 
il  s’étoit  rendu  adjudicataire  fans  vouloir  en  payer 
un  denier. 

Antoine  fut  fi  piqué  du  jugement  de  Céfar  , 
quêtant  à Narbonne,  il  forma  avec  Trebonius  le 
defleh  <ta  le  tuer.  On  ignore  ce  qui  les  empêcha 
<f exécuter  ce  projet,  ni  fi  Cé^at  en  eut  connoif- 
fance  j et  qu'il  y a de  certain,  c'eft  qu' Antoine 
rentra  dans  fes  bornes  grâces,  qu’îl  fut  fon  collè- 
gue dans  fon  cinquième  confulat  ; & qu’alors  il  fer- . 
vit  de  tout  Ibn  pouvoir, tian  fa  fête  des  Lupercalcs, 
le  défit  fccret  qu’avoit  le  xliâateur  d'être  déclaré 
roi  $ cependant  vers  le  tpms  de  la  confpiration  , on 
ne  doutotr  g ère  qu'il  ne  fut  prêt  à le  facrifier,  dans 
l'efpérance  de  remplir  fa  pla  e,  au  lieu  que  les 
cor.jrés  en  tuant  c*  tyran  , voûtaient  abolir  fa  ty- 
rannie. Ils  crurent  même  qu’il  falloie  immoler  An- 
toine avec  Céfar;  nus  Crut  us  s’y  oppofa  par  prin- 
cipe de  juffice.  car  il  n’avc  it-janf  is  eu  pour  lui  la 
mut'  dre  ertirre  > co  - me  il  paroît  dans  cet  endroit 
d'une  d fes  1er  res  à Atticus  , où  il  2ui  d t : Quam- 
vis  vir  fit  bonus  , ut  Jcribis  9 Antonius  , -quoa  num- 
qu.im  exiftimavi . 

Sextus  Pompée,  fils  du  grand  Pompée  , avoit  des 
jiifoiu  peifouneles  pour  jxnfci  Comme  Brutus,  de 
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la  probiti  d'Antoine.  On  raconte  que  dut  une  treve 
qu'il  fit  avec  lui  fc  avec  Oéiave  , ils  fc  donnèrent 
tout  trois  conlïcuitvenient  à manger  : quand  le  tout 
de  Pompée  vint , Antoine  , toujours  railleur,  lui  de- 
manda dus  qutl  endroit  U les  recevroit;  dans  mes 
cariues , répoudit  Sextus  , in  carinis  nuis  ce  mot 
équivoque  fignifioit  Ton  vailTeau , & les  carines  de 
Rome  , où  etoit  bâtie  la  maifon  de  fon  père  , dont 
Antoine  avoit  été  dépolfédê  agrès  s'eu  être  indi- 
gnement emparé.  • 

Tranfpertons-nous  avec  lui  en  Orient,  où  il  s’a- 
vifa  de  difpofer  en  defpote  fuivant  la  fougne  de  les 
caprices , des  états  & de  la  vie  des  rois,  dépouillant 
1rs  uns , nommant  d'autres  r n leur  place  ; St  pour 
donner  des  marques  de  fa  guidance  monftrueufc, 
il  mit  aux  feis  Arubafe  , roi  d’Arménie,  qu’il 
avo  t vaincu  par  furprife  , le  conduifit  en  triomphe 
dans  Alexandrie  , 6c  fit  décapitet^Sbliquement 
Antigone,  roi  des  juifs. 

Dans  la  fureur  ée  fa  paAîon  pour  Cléopâtre,  il 
lui  dont  a 'a  Phénicie,  la  baffe  Syrie,  l’île  de  Cypre, 
une  pariie  de  la  Cilicie,  l’Arabie  beureufe,  err  un 
mot,  provinces  fur  provinces  , St  royaumes  fur 
royaumes,  fans  s’embarÀflër  des  volontés  du  fc» 
nat  & du  peuple  roma  n. 

Les  prpfufïcns  extravagantes  de  fes  fêtes,  épui» 
(oient  les  revenus  de  l'empire,  le  nvttqjent  hort 
d'état  d'entretenir  les  armées , St  l'oblige,  ient  de 
vexer  par  de  nouveaux  impies , les  peuples  fournis 
à fon  gouvernement. 

Cléopâtre  fut  lî  bien  enchaîner  Et  valeur  féroce, 
qu’elle  tint  tous  fes  talent  militaires  afiujctt  s à l'a- 
mour qu’elle  lui  infpira.  Uài  leul  de  fes  r.gards  im- 
pofhurs,  un  feul  accent  de  fa  voix  enchantereife , 
(uffifoit  pour  l'abattre  1 fes  pieds.  Cependant  elle 
n’etoit  plus  dans  là  première  jeuneffe;  mais  elle 
avoit  trouvé  le  fccret  de  co<  fervet  Cr  beauté.  5a 
magnificence  extraordinaire  plaifo  t aux  yeux  d’An- 
toine, & fon  efprit  temple  le  portoiti  toutes  forte* 
de  caraâères  avec  tant  de  facilité , qu'elle  ne  tnan- 
nuoit  jama  s de  féduire  quand  elle  l’entreprenoit. 
Elle  avoit  déjà  autrefois  (ubjugué  Céfar , & l’on  dit 
encore  que  le  fils  aîné  du  grand  Pompée  foupira 
long-tems  pour  fes  appas. 

Elle  ne  craignit  qu’un  moment  la  jeuncîïc . les 
charmes  St  le  mérite  d'Oflavie,  dans  fon  voyage 
d’Egypte  ; & c’efi  alors  qu'elle  crut  n'avoir  rien  de 
trop  . pour  faire  de  fon  amant  un  mari  infidèle.  Elle 
prodigua  f.s  richefles , ou  en  préfens  pour  les  amis 
d'Antoine,  & pour  ceux  qui  avoient  quelque  pou- 
voir fur  fon  efprit . ou  en  efpions  pour  découvrir  les 
fentimens  de  fon  cœur,  Sc  fes  démarches  les  plus 
cachées.  Enfin , les  deliedt  d’Egypte  l'emportèrent 
lur  Rome  , Sc  les  prodiges  de  fon  art  triomphè- 
rent de  la  verta  d'Oéfavie. 

Après  fon  départ , l’atfiour  d'Antoine  pour  Clét>- 
paree  prit  de  nouvelles  forces,  Sc  il  fe  peAiad* 

». 
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qu'elle  avoit  pour  lui  le*  mbn  fcntîmen*.  Il  igne- 
ro  t le  commerce  Iccret  qu'elle*  eniretenoiç  avec 
Dellius.  les  foupqons , peut-êt»e  bien  fondés,  qu'il 
a'oit  connus  dans  le  féjour  qu  ils  firent  à Samcs , 
s'évanouirent,  8c  lad  relie  dé  Cléopâtre  effaça  de 
fon  efprit  toutes  ces  idées  importunes.  Il  ne  jugea 
plus  de  Tes  fentimens  que  par  les  pJaifirs  qu'elle  lui 
falloir  goûter , & de  fa  ïeconnoifiance  , que  par  les 
tendreffes  quelle  lui  marquûit. 

Cet  amour  aveugle  rendit  fon  nom  & fa  valeur 
inutiles.  11  fut  le  prétexte  de  la  guerre  d'Odave , 
qui  arracha  à Antoine  plusieurs  de  les  plus  illus- 
tres pariions,  pa  ce  qu'on  cteit  perfu.idc  à Rome, 
que  s'il  drvenoit  le  rthricre  , il  Étr  (porterait  en 
Egypte  le  liège  de  l'empire  , & tout  le  monde  con- 
clut à le  dépouilleé^e  fes  dignités. 

« Les  troupe  d’Oâave  s’cj  i ibarqu ent , 8c  s'avan- 
cent en  diligence.  C copatre  équipe  une  armée  na- 
vale, oompeufe  s'il  rn«i‘u(  jamais,  qu'elle  unit  à 
celle  d'Antoine  pour  foutenir  cette  guerr.*,  dont 
elle  ert,  dit-elle,  la  feule  caufe.  Elle  étalé  tous 
les  tréfors  qu'elle  poflède,  êc  les  defline  à l'en- 
tretien des  troupes.  La  babille  d’Aâium  le  donne  ; 
il  y avoit  fur  les  rivages  plus  de  deux  cent  rrrlle 
hommes,  les  arme*  a la  man,  attentifs  à cette 
tragédie.  . * • ’ 

On  cotnbattoit  fur  le  golfe  de  Lara  avec  cha- 
leur de  part  8c  d’autre,  quand  on  vit  6o  batimens 
de  la  reine  d’Egjpte  équippés  avec  magnificence , 
cingler  à toutes  voiles  vers  le  Péloponnofe.  El.'e 
fuit , & entraîne  Angine  avec  elle.  H «A  du  moins 
Certain  que  dam  la  fuite  ele  le  c«ahit.  Peut-être 
que  par  cet  efprit  de  coquetterie  inconcevable  des 
femmes,  elle  avoit  formé  le  dellein  de  mettre  à 
fes  pieds  un  troifiéme  maître  du  monde. 


T R I 

généralité  avoit  été  liée  à la  fcrv:tude  , une  troupe 
de  gladiateurs  8c  deux  affranchis.  Et  os  8c  Loci- 
iius,  lui  conferverent  une  fidelité  héroïque.  Dans 
ce  trille  eut  on  lui  fait  un  faux  rapport  de  la  mort 
de  Cléopâtre  ; il  le  croit,  perd  tout  courage,  le 
trouble,  & conjure  Eros  et  le  tuer.  Cet  aftranchi 
poflede  d'une  futiclle  douleur,  le  poignarde  lut- 
meme,  8c  jette  en  mourant  ie  po 'gnard  a fou  maî- 
tre , qui.  s‘cn  lailît,  s'en  fappe,  &.  tombe  à fon 
tour.  Un  de  les  gens  arrive^  dans  l’in  flanc  de  cette 
catartrophe , bande  fa  pLie  , 8c  lui  apprend  que 
Clropa  rt  viroit  encore. 

Il  Ce  fait  por  er  aux  pieds  de  la  cour  où  elle 
croît  enfermer.  Ce«fut  un  fpedac'e  touchant  de 
voir  le  maître  de  tant  de  nations,  un  des  premier! 
capitaines  de  Ion  ficelé , il  uUrc  par  les  faits  d’ar* 
mis  8c  par  fes  viéloiret,  expirant;  po.té  par  des 
g'a  hstcurs , 8c  élevé  dans  un  panier  au  haut  de 
la  tour  où  Cléopâtre  lui  tendoit  .les  bras,  à la 
vue  de  toute  la  ville  d Alexandrie  , dont  les  cils 
8c  les  larmes  exprimaient  U douleur  & l'étonne- 
ment. . 

Cléopâtre  en  fe  réfugiant  dans  cetre  tour , avoit* 
fait  femer  d’avance  le  bruit  de  la  mort , bielï  réfo- 
lùe  de  fe  tuer , . foie  qu'dit  fe  reprochât  d'avoir 
perdu  un  homme  qui  lui  avoit,  pendant  dix  ans, 
facrifié  l'empire  du  monde,  ou  qu’allé  vît  fes  nou- 
veaux projets  démenti*.  Quoi  qu'il  en  fort , le 
trifte  état  d'Antoine  lui  fit  vericr  un  totrert  de 
larmes,  u Ne  pleurez  point , madame , lui  dit-il  , 
» je  meurs  content  entre  les  bras  de  l'unique  per- 
»>  fonne  que  j'adore  »>.  Tel  fut,  à l'âge  de  fj  ans. 
la  fin  d’un  homme  ambitieux  , qui  avoit  de  foie 
la  terre , 8c  que  perdirent  les  égaremens  de  l'a- 
mour. J'ai  peu  de  ebofe  à dire  du  troificme 
triumvir. 


Antoine  abandonné,  trahi,  dcfefpéré-,  rcfblut, 
à l exemple  de  Tjmon , de  fe  féquçhrer  de  tout 
çommerce  a\ec  les  hamm;s.. L'île  d'Aruhirtodos^ 
fituée  en  face  du  pont  d'Alexandrie,  lui  parut  fa- 
vorable à ce  delfein;  il  y fit  élever  une  jettée  qui 
avançait  confidéiablemint  dans  la  mer.  Sur  cçjte 
jettée  , il  bâtit  un  palais  qu  il  nommoic  (on  /"no- 
nium  ; le  rapport  qu'il  trouvoit  entre  l'ingratitude 
qu'il  avoit  éprouvée  de  la  pa't  de  fes  amis , 8c  c.  Ile 
que  cet  athénien  en  avoit  au  (h  (oufferte  , lui  avoit  , 
difoit-il,  donné  de  l'inclination  pour  fa  personne, 
& du  goût  pour  le  genre  de  vie  qu'il  avoit  mené. 
Il  ne  l imita  cependant  que  pcndànr  peu  de  rems,  il 
(brrit  de  cette  retraite  avec  autant  de  Lgérété  qu  il 
y ctoit  entré  , & alla  rejoindre  fa  Cléopâtre  à 
Alexandrie , réfolu  de  faire  de  nouveaux  efforts , 
pour  balancer  encore  la  fortune  d'Oâave;  tel  foc 
fon  aveuglement  , qu'if  vit  perdie  fes  dernières 
efpérshcts,  fans  pouvoir  haïr  le  principe  de  fon 
malheur. 

Tant  de  capitaines,  & tant  de  rois  qu'il  avoir 
•grdfldi*  ou  faits  , lui  manquèrent  $•&  comme  fi  la 


Cara8\rt  de  Upidus.  Lépidus  ( Marcus  Æmilius  ), 
fortoit  de  la  maifon  Æmilia,  la  plus  illuAre  entre 
les  patriciennes^  c’etl  celle  qu’on  choit  Oïdiuaire- 
ment  pour  la  fplendeur,  & pour  U quantité  de 
triomphes  èc  dé  dignités.  Ainfi  Lépidc  portoic  un 
grand  nom,  confidéré  dans  le  fénat , 8c  ttès  ho- 
nore dans  la  république  , mais  il  le  ternit  hon- 
teufement  par  fes  vices  $t  par  les  crimes.- 

C'étoir  un  efprit  borné  , ambitieux , fans  cou- 
rage, un  homme  vain  , fourbu*  gvsrc , & qui  ne 
poliédoit  aucune  vertu,  nuliim  vinutiius  camion* 
gam  fort  un  a indulgent!  om  meritus,  La  fortune  l’é- 
ieva  , & le  fou  tint  qu  lque  teir.s.  dans  le  haut 
porte  de  triumvir,  fans  aucun  mérite  de  fa  part; 
nuis  auffi.  cette  meme  fortune  lui  fit  éprouver  fet 
revers  , & le  remit  dans  1 ctac  d’opprobte  ou  il 
paffa  les  detncrcs  années  de  fa  vie.  Il  avoit  éré 
trois  fois  cot.ful , favoir  lan  708 , 70^  & 715  de 
Rome. 

Dès  qu’il  fut  revêtu  de  cette  énorme  puilf-nce 
que  lui  donna  le'rang  (qpcrbç  de  trjurovii  , qu  U 
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lyott  joint  à la  charge  it  grand  pontife  tant  de 
pouvoir  & de  dignités  l'étourdirent.  Cet  itcurd  tL- 
meut  s’accrut  encore  lorfque  les  deux  autres  trium- 
virs le  fixèrent  à Rome  pour  y commander  â 
toute  l'Italie  , au  peuple , & au  frnat  qui  diftrù  uoic 
fes  ordres  dans  les  provinces  : cependant  il  auroit 
dû  comprendre  qu'on  dc  le  lailfoit  à Rome  que  par 
fon  peu  de  capacité  pour  la  guerre. 

AufTi  quand  les  deux  autres  triumvirs  , après  la 
bataille  dc  Pbilippes  . le  partagèrent  de  nouveau 
le  monde,  ils  ne  lui  donné  eut  que  très  peu  de 
part  à l'autorité  i & tandis  qu’An'oinc  pj t Varient, 
•Oâave  l'Italie  dc  le  relie  dc  l'empire,  Lépidus  fut 
obligé  de  le  contenter  de  fon  gouvernement  des 
Elpagnes;  & comme  toutes  les  troupes  ctoieot  dé- 
vouées i les'  deux  collègues  , il  fallut  qu’il  partît 
feulcmert  avec  quelques  légions  , deftinées  pour 
fa  province. 

Bientôt  après  , Oélavc  ayant  fur  les  bras  en 
Sûilc  les  re  le*  du  parti  de  Pi-mpée,  Lépidus  le 
tira  de  peine  avec  plulieu  élégie  ns  qu'l  lui  ametv  , 
de  qui  décidèrent  de  la  viâone.  Le  fuccés  tourna 
la  tète  de  cet  homme  vain,  il  montra  peu  d'egards  pour 
fou  collègue , & lui  fit  dire  de  le  retirer  de  Si- 
cile où  il  n'avoic  plus  rien  a faire.  Oâ^ve  qui 
trouvoit  toujours  fies  tefïources  dans  (es  rufes , diffi- 
mula  cet  e m ure,  5r  gsgna  par  *ant  de  réfrûnpenfès 
& de  ptemefles  plulîeurs  chefs.de  larméede  Léptde, 
qu'ils  aban  lonnctent  leur  général , fie  le  livrèrent 
entre  fes  mains.- 

GutJpic  à la  tente  .d'Augufle  , ü oublia  fon 
nom,  fa  luifi-u.e  fie  fon  rang.  H lui  demanda 
làchemen  la  vie  avec  la  conlervaiion  de  Tes  b en'. 
Augufte  nofa  pas  lui  refufer  fa  ptière  , de  peur 
d'irr.ter  toute  une  armée  dont  il  Avoît  befoin  de 
gagner  les  cœurs.  Mais  .quand  il  eut  alTaïc  fin  au- 
un ité,  il  dépouilli  Lépidus  du  pontificat.  Le  refie 
de  la  vie  de  ce  triumvir  fe  poilu  dans  l'obfcutité; 
fie  fans-doute  b en  triflencot , pu  fqu'il  fe  voyoit 
le  ma!bjuicux  objet  de./iniu.gcnce  hautaine  d'un 
ancien  collègue.  G pendant  «fn  cfi  bien  aifé  de 
1 humiliation  d’un  homme  qui’ as  oit  étc  un  des 
plus  méchans  citoyens  de  la  république  , fans 
honneur  fie  (ans  ame , toujou  s le  premier  à com- 
mcrc.rl  s troubles,  fie  formant  fans  reffe  des  projets 
< ù il  < toit  obi  gé  d’alloLicr  dc  {lus  habiles  gens  que 
lui.  W 

Conclujion.  Voilà  le  portrait  des  trois  hommes 
par  lefyurls  U république  fut  abattue  , fit  pci  fon  ne 
no  la  rétablit.  Malheureufemem  Brucus,  à la  journée 
de  Phüippes , fc  cru*  trop-t  *t  fans  affleurée  pour 
rde<rer  la  liberté  d;  la  pa  rie.  Il  fe  confidera  dans  ; 
cet  état,  comme  n’ayai  t p ur  appui  que  fa  feule 
venu , dont  la  pratique  lui  devenoit  fi  funeilc: 

•*  Vertu,  s'éér  a-t  il , que  j’aî  toujours  fuivie  , &, 
» pour  Jaqucl'e  fkn  tout  quitté  , parens  , amis  , 

» biens , piaifirs  fie  dignités  , tu  n’es  qu'un  vain 
’ - ‘ i 
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o fantôme  fans  force  fie  fans  pouvoir.  Le  crime 
» a l'avantage  fur  toi,  fie  déformait  dhil  quelque 
» mortel  qui  doive  s'atMchir  -à  ton  inutile  puii- 
» fance»  1 En  dihuu  ce>  mots  il  le  jeua  fut  la  pc.me 
de  fon  épée  , fie  fe  perça  le  cœur.  • . 

Vitaqut  cum  gemitu  fugtt  indigna*  fub  ambras. 

L'article  triumvirat  qu'on  vient  de  lire,  fit  que 
fai  tiré  de  plulkurs  excellent  ouvrages , poutro  t 
être  beaucoup  plus  cour:  ; mais  je  me  filtre  qu  il 
ne  paroîtra  pas  trop  long  à ceux  qui  dal^neiouc 
confidérer  que  c'elc  le  morceau  le  plus  intéref- 
fam  de  l’hillniic  romain?.  Audi  les  anciens  1 QD(-:is 
traité  avec  amour  fit  prédil-étion.  ( Le  chevalier 
DS  JjtrcODST  ). 

TROGUH  POMPÉE  , ( Hift  . rom.  \ Hifiorîen 
latin  dont  l'abrégé  de  Juirn  nous  a fait  perdie 
l'ouvrage,  l’auteur  vivoir  du  temps  d Augufie*  toute 
l’antiquité  a témoigné  beaucoup  d'efiime  pour  Ion 
ouvrage  ; fon  père  avoit  etc  fccrétaire  fit  garde-du- 
fccau  de  Céfir. 

TROIS  CHAPITRES . Sur  la  difpute  des  trois 
chapitres ,.conVultéz  les  articles  Ibas  ,,  Théodore  de 
Mopfutfic  & Tkéodoret . 

TROMP,  ( Hift,  de  Hollande  ).  C'efl  le  nom 
de  deux  célèbres  amiraux  hollandois,  pcrc  fit  fils. 

i°.  Martin  Happertx , connu  fous  le  nom  de 
Mmin  Trompa  natif  delà  Brille  s'étant  embarqué 
à huit  ans  pour  les  Intïcs  , fit  un  rude  apprenc  f- 
fage  Je  fon  métier  fous  des  pirates  anglois  fi:  bar- 
barefques  entre  les  mains  defquels  il  tomba  fuc- 
ceflivcment  Dans  la  fuite  il  fe  Üt  connoi  re  avec 
avantage  à la  journée  de  Gibraltar  en  1607.  Ayant 
mérité  d'étre  élevé  a la  p’ace  d'amiral  de  Hol- 
lande , il  défit  en  1659  une  énorme  flotte  cf- 
ragnole,  il  gagna  trente  deux  autres  batailles  na- 
vales. Sa  glotte  précéda  celle  do  Ruyter,  qui  ne 
devint  véii  ablement  Ruyter,  qu'après  la  mort  de 
Tromp , qui  fut  tué  fur  fon  tilUc»  da>'s  un  com« 
bar  ronne  les  anglois,  le  10  août  Ifif  J*  Ses  com- 
patriotes lui  rendirent  tous  les  honneurs  dos  à fa 
mémoire.  Il  fut  enterré  dans  le  temple  de  Delfr , 
parmi  les  héros  dc  la  république,  qui  en  compte 
•pfcu  en  eft'.t  d'aufii  difiingucs.,  on  frappa  dts  mé- 
dailles en  fon  honneur.  De  fôn  vivant  ^ne  prît 
jamais  que  la  qualité  de  bourgeois , ma*l  ccoit 
flatté  qu'on  l appclli:  le  pire  des  matelots.  i°.  Cor- 
neille Tromp  (on  fils  , apparemment  moins  mo» 
défie , s'appcüoit  le  comte  dc  Tromp  , Ireutrnant- 
am irai  général  des  Provinces  Uni:*,  il  fut  digne 
de  fon  père  , & ajouta  encore  i la  gloire  de  fon 
nom.  C'tft  lui  fui -tout  qu’il  faut  regarder  comme  J 
le  rival  de  Ruyter.  ~ Iis  ctoienc  dc  partis  dif* 
ferens,  Kuster  étoij  attaché  aux  dc  W tt,  répu- 
blicains zélés  , Tromp  au  prince  d'Oraoge  qu 
tendoit  à U nicnar.liie  : Cotneile  Tromp , i\c  à 
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Rotttrd  am  le  y fcpcembre  1 6x9  mo«ru:  le  u mai 
tSft.  Sa  rie  fui  publiée  à la  Haye  en  1694. 

TRONCH1N,  ( Théodore)  , (Hift.  Vtt.  Mod.  ). 
Médecin  célèbre,  citoyen  de  Genève,  difciple  de 
Boerhave.  On  .dit  que  Boerhave,  voyant  venir  à 
Tes  levons  ce  jeune  homme  beau,  crhé  dune  belle 
chevelure  arrangée  avec  loin,  lui  dit  qu'il  preno  t 
une  pe  ne  inutile  , que  la  feience  du  médecin  s’ac- 


Netfuictjuam  mûrir  prtefiiioftrox 
Pe&ei  erjatiem. 


Le  jeune  Tronchtn  ne  lui  demanda  nue  peu 
de  temps  pour  lui  prouver  qu’il  étoit  digne  des 
ieqons  n'un  tel  maître  : deux  jours  aprèa  il  parut 
à cet  memes  leçons  avec  la  perruque  la  plus  lim- 
pie;  cette  belle  chevelure  avoit  été  facrifiée  au 
deiir  d'être  avoué  pour  difciple  par  Boerhave  ; 
celui-ci  admira  le  courage  du  jeune  homme  , & 
(émit  qu'un  tel  facrlfice  n’stoit  pas  d’un  l|pmm: 
orJinaite.  C'ell  à fei  pairs  , c eft  aux  iraitres  de 
l'art  à te  juger  comme  médecin  , Ton  livre  de  Co- 
licâ  Pitionum  eut  peu  de  fùccès  , il  éprouva  du 
mo  rt  de  rtdou  ables  critiques.  M.  Tronchim  fourni 
à l'Encyclopédie  quelques  articles  de  mélecine.  On 
né  peut  lui  réfuter  l'honneur  d'avoir  f>it  époque 
8c  révolution  a beaucoup  d'égards  dans  la  médecine. 
Il  a répandu  l’ufage  de  l'inoculation  encore  com- 
bat U de  fon  temps  ; il  a introduit  un  nouveau 
lyftcmc  de  traitement  pour  la  petite  vérole,  tel 
que  le  régime  rafraichilfant  , l'air  rendu  aux  ma- 
laJes  ; il  a eufeigné  aux  femmes  les  vrais  moyens 
de  guérir  les  vapeurs  & meme  de  les  prévenir  , 
l'exercice  Sc  la  fobriété  i il  fit  par  fes  ordonnances 
ce  que  J.  J.  RoulTeau  fit  par  fon  éloquence. 

Il  rendit  aux  enfans  la  tendrcfle  des  mères. 

C'ell-i-dire , qu'il  apprit  à celles-ci,  à remplir 
tout  le  devoir  de  mères,  en  nourrilTant  elles-mêmes 
leurs  enfans.  C'ell  avoir  fourni  fans  douce  une 
allea  belle  carrière  que  d’avoir  produit  tous  ces 
changemens.  Il  s'établit  1 Paris  en  ij\6.  Ce  fut 
alors  qu'il  inocula  M.  le  duc  de  Chartres,  aujour- 
d'hui M.  le  duc  d Orléans.  Il  mourut  à Paris  en  178  s, 
il  étoit  des  academies  de  Londres,  de  Berlin,  de 
Scockho^,  d'Edimbourg,  &c. 

TRONSQN  , ( Louis  ) , ( Hift.  Eeel.  ) fupé- 
rieur  du  fémîna  rc  de  Saint  Sulpice  en  i«7«  , efi 
connu  pour  avoir  affidé  en  1594  avec  l’évêque 
de  Meaux  , ( BoffueC  ) 8e  l'évéque  de  Chiions  , 
( Noailles  ,)  depuitarchevèque  de  Paris  & cardinal 
aux  couférences  d'ilîy , oti  les  livtes  de  madame 
Guyon  St  ceux  de  l’abbé  de  Fenélon  fur  le  quié- 
liftuc,  furent  examinés.  On  a de  M.  l'abbé  Tron- 
fon  deux  ouvrages  , intitulés  , l’un  examens  par- 
tunlurs , l'autte  : Forma  Ci  tri-  L1  eft  mort  eu  1700. 
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TROPHONIUS  f oracle  de , f Hij9.  des  oracles  ) 
oracle  fameux  dans  la  Eéotie , lequel  le  rendoie 
avec  plus  de  cérémonie  que  ceux  d’aucun  d*eu  , 
& fubfiffa  meme  alT*e/  longtcms  après  que  tcu* 
ceux  de  la  Grcce  curent  cefle. 

Trophonius  dpnt  l’oracle  portoit  le  nom  , n’étoit 
cependant  qu’un  hros,  ëc  m me  (vivant  quelques* 
auteurs,  un  biieand  & un  fcélérat.  Il  étoit  fils  a.nfi 
t;u  Agamrdc , d Ergittus  roi  des  Orchoméniens  : ces 
deux  .frètes  dcvùrent  de  gianJs  architectes.  Ce 
furent  eux  qui  bârirei  t le  temple  d’Apollon  à 
Delphes , & un  édifice  pour  le»  tréiors  d’Hyriéu*, 
En  conftruifam  ce  dernier  bâtiment  , ils  avoient 
pratique  un  fecret  , dont  eux  ieuls  «voient  con- 
nni(T*nre:  une  pierre  qu’ils  favoiert  ôter  & remettre 
f^s  qu’il  y paifrt  , leur  donroit  moyen  de  voler 
chaque  nuit  l’aigcnt  d’Hyriéus  , lt-tjuel  le  vryant 
diminuer  fans  qu’on  eût  ouvcit  les  portes,  s’avifa 
de  tendre  un  piège  autour  des  vafes  qui  rerfet- 
motent  fon  trefor,  & Agame.k  y fut  pris.  Tro - 
ph'onius  ne  (achanr  comment  le  dégager,  & crai- 
gnant que  s’il  croit  mis  le  lendemain  à la  quef- 
tion  , il  re  découvrit  le  myftère  , lui  coupa  la 
tête. 

Sans  entrer  dans  la  critique  de  cette  hiftoire  , 
qni  femble  être  une  copie  de  Oelle  qu’Hérodote 
raconte  au  long  d’un  roi  d’Egypte  , & de  deux 
fret  es  qui  lui  voloicnt  fon  trélor  par  un  fcmblable 
flrangeme  , je  dois  obfervcr  que  Paufan  as  ne 
çous  apprend  rien  de  la  vi:  de  Tropkonius  , & 
qu’il  du  feulement  que  la  terre  s’etmt  enrr’ouverte 
fous  fes  pieds  , il  (ut  englouti  tout  vivant  dans 
cette  fofle  . que  ion  nomma  a si  g:  me  de , & qui  (9 
vovoit  dans  un  hors  (âcré  de  Lébadée,  .avec  une 
cqlonnc  que  l'on  avoit  élevée  au-de(Tus.  . 

Son  tombeau  'demeura  quelque  tems  dans  l’ou- 
bli , lorfqu’une  grande  (cchercffc  affligeant  la  Béotie, 
on  eut  recours  à l’oraclc  de  Dclphe»  ; mais  Apol- 
lon qui  vouloit  reconn>'ît’e  le  ferv  ee  que  lui  avoit 
rendu  Trophonius  en  bâti  (Tint  fon  teinp’e,  répondit 
par  fa  Pythie  que  c’éioit  à Trophonius  quM  fallait 
avoir  rccdfcs , & l’aller  chercher  â kébadee.  Les 
députés  s’y.  rendirent  en  effet,  fie  en  obtinrent  une 
réponfc  qui  indiqua  les  moyens  de  faire  ceffer  U 
(h:r  lité.  Depuis  ce  rems  on  confiera  à Trophonius 
le  bois  dans  lequel  il  étoit  enterré  , & au  milieu  de 
ce  bois  on  lui  éleva  un  temple  ou  il  rcccvoit  de* 
facrific'S  , & rerdoit  des  oracles.  PaufanUs  qui 
avoit  été  lui-même  conftilter  l’oracle  de  Tropho~ 
nias  y nous  en  a 1 aille  une  defeription  fort  ample, 
dont  voici  Pabiégé.  # 

Lébadée  , dit  cet  hiïtorien  , e(l  une  villa  de 

Béotie 
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Hioiic  iu-deflus  de  De’phcs , &*  suffi  ornée  qu’il  y 
en  ail  d'n'  toute  la  Gitce:  le  lx*i<  lacté  de  Tro 
phonias  n’en  eil  que  fort  pru  eoiyné  , & c’ifl 
dan*  ce  bois  qu’efi  lé  temple  de  Trofhonius  , avec 
la  liuuc  de  ia  main  de  Praxitèle. 

Lorfqu’on  vient  con fuite r (I  n orac’e , il  faut  pra 
tiquer  ce  tancf  cérémonies.  Avant  que  de  def- 
rend  e dans  i'aatre  où  don  reçoit  la  réponfc,  il  faut 
piller  quelque  jouis  dans  une  chapcllé  dédiée  au 
bon  génie  6c  à la  fortune.  Ce  tems  tfl  employé  à f. 
puriner  par  T2bftiner.ee  de  cot  tes  les  chtTes  illi- 
cites , & 2 fair.'  ufage  du  bain  fioid,caj  les  ba  n4 
chauds  font  d-fe  dits  » üinfi  on  re  peut  fe  laver 
que  dans  l’eau  du  deuve  Herdne.  On  faciifie  à 
Trophonius  & à ioüic  fa  famille  , à Jupiter  fur- 
nommé  roi.  à Saturne  , à une  Cctès  Europe  , quon 
croyait  avoir  été  nourrice  de  Trophonius  j 6c  eu  ne 
Yit  que  des  chairs  lacrifi.c«. 


% Ccc  oracle  croit  fur  une  montagne , dans  nnc 
enceinte  do  pietics  blanches  , for  laquelle  s'éle- 
vaient des  obcliTques  d’airain.  Dans  ccttc  enceinte 
étoit  une  caverne  de  la  figure  d’un  four , taillée 
de  main  d’homme.  Là  s’ogvroit  un  trou  a fiez  étro'f , 
où  l’on  ne  de'ccndo^  point  par  des  dégrés,  mais 
avcc*de  petites  échelles.  JLorfqu’on  y étoit  def- 
cendu  , ou  troavoit  encore  une  petite  caverne  , dont 
l'entrée  étoit  affez  étroite:  en  f.-  couchoit  à terc  ; 
on  prenort  dans  chaque  ma;n  ee  taînes  compor- 
tions d*  miel  » cu’il  falloir  iscccflâircmcm  porter  : 
on  paffoit  les  pic.is  dans  l’ouverture  de  cette  fé- 
condé caverne,  8c  auflî-tôt  on  le  fentoit  er traîné 
au-dedans  avec  beaucoup  de  force  6c  de  vîtefle. 

C’étoit-là  que  l’avenir  fc  déclarait,  rra:s  non 
pas  à tous  de  la  mcrnc  manière  ; les  uns  voyaient , les 
autre*  eotendoient*  On  fortoit  d:  l’antre  couché  à 
terre  , comme  on  y étoit  entré , 6c  les  pieds  les 
premiers.  Aufli  tôt  on  étoit  mis  dans  1a  cbailc  de 
Mnémofync  , o^  Ion  deman  loir  au  corvfultant  cc 
qu'il  avoit  vu  oul  entendu  : dc-lâ  on  le  ramenoic , 
encore. tout  étourdi , dans  la  chapelle  du  bon  génie» 
6c  on  lui  la  (Toit  le  tems  de  reprendre  fes  fens  f 
H: foire  , 7 o me  V» 
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efcfn  11  éfoit  obligé  d écrira  fur  un  tahltiu  , tout 
ce  qu'il  avoit  vu  ou  entendu  , ce  q<ra  les  precics 
appaicmmeiu  irmrprciohnt  à leur  mancrc. 

Ce  pauvre  milhcureux  ne  peuvo  t fjrtû  de  l'antre 
qu’apres  avoir  été  exncnumem  effrayé  j auffi  les  an- 
ciens ciro'ent  de  la  cavctnc  de  Trophonius  , la 
coinparaifcn  d’une  extrême  frayeur  , comme  il 
paroi'  par  pluficurs  j affages  des  poètes , & ent.  'aunes 
d AriftopSanc.  Cc  qui  augmentoit  encore  l’horreur 
de  la  caverne,  t'eft  qu’il  y avoit  peine  de  mo  t 
pour  ceux  qui  cfo  ent  interroger  le  dieu  fans  Ici 
préparatif*  néceffaifcs. 

Ceprndint  Paufanias  affûte  qu'il  n’y  avot  jamais 
eu  qu'un  h:mmc  qui  fût  entié  dars  l'ancre  de 
Trophonius  6c  qui  n>n  fût  pas  fotti.  C’tto’t  un 
efpion  que  Démétrius  y avo  t envoyé  , pour  vene 
s’il  n’y  aroit  pas  dans  cc  lieu  fa  ne  quelqee  *chofe 
ui  fût  bon  a piler.  Son  corfs  fut  trouvé  loi*» 
c-li,  & il  y a apparence  que  fou  deflein  crâne 
découvert,  les  préms  le  maflacicrcnc  dans  l'antie 
meme,  6c  le  firent  lotir  par  quelque  iitue , par 
laquelle  ils  entraient  eux-mêmes  dans  la  caverne 
(ans  qu’on  s en  api  erqùc.  Paulanjas  ajoure  à la  fin  i 
» ce  que  j'écris  ici  . n’cft  pas  fondé  fur  un  oui- 
n dire  ; je  rapporte  ce  qu-  fai  vu  arriver  aux  autres, 
» 6t  ce  qui  nTcft  arrivé  à moi- même  ; car  pour 
» m'a  durer  de  la  vérité,  j’ai  voulu  deftendre  dans 
» l’antre , & confulter  l’oracle  ». 

Il  fant  terminer  ce  récit  par  les  réflex;om  dont 
M.  de  Fontenellc  l’accompagne  dans  fon  Hijloire 
des  oracles.  Quel  lo-.fir , d t-il , n’avouent  pas  Je* 
pr.trcs  pendant  tous  ces  différens  lacrtficts  qu’il* 
faifoient  faire,  d'examiner  fi  on  étoit  propie  â être 
envoyé  dans  fanera  Y Car  aflurcment  Trophonius 
cho:fifl’oir  fes  j*:ns  , & ne  recevoir  pas  tout  le 
monde.  Combien  routes  ces  ablutions , ces  expia- 
tions , ers  voyages  ncétumes,  & ces  patfages  dan* 
des  cavernes  érrores  6c  obfcures  , rempl  (Toivnt- 
ellcs  l’efptit  de  fupcrftitron  , de  frayeur  & de 
crain:e  ? Combien  de  machines  pouvoient  jooer 
dans  ces  ténèbre  • f L’hifl^c  de  l ‘efpion  de  Dé# 
roétrius  nous  apprend  qu’il  n’y  avoir  pas  dî  fureté 
dans  Tant  e , pour  ceux  qui  n'y  apporotent  pas 
de  bonnes  intentions  , 6c  de  plus,  qu’ou  te  l’ouver- 
ture facrée,  qui  étoit  connue  de  tout  le  monde , 
l'antre  en  avoit  une  fecrette  qui  n'étoit  connue 
que  des  prêtres.  Quand  on  s’y  fentoit  entraîné 
par  iesp  eds,  on  étoit  fans  doute  tiré  par  des  cor- 
des , 6c  on  n’avott  garde  de  s’en  appercevoir  en 
y rortirt  les  mains  , puifqu’elles  étorent  embar- 
laffées  de  ces  comportions  de  miel  qu'il  re  falloir 
pas  lâcher  Ce  s cavernes  pouvoient  cire  p’eines  de 
pa  fums  8c  d'odeurs  qui  troubloreut  le  cerveau  j 
ccs  eaux  de  Léthé  & de  Mnémofyne  pouvoient 
aulG  cire  préparées  pour  le  même  effet.  Je  ne  d s 
rien  des  (pcâacles  6c  des  bruits  dont  on  pouvoir 
erre  épouvanté  j 6c  quand  on  forroic  d:-là  tout 
hors  de  loi , ou  difoic  cc  qu  on  v :c  vu  ou  en- 

Ccc 


Il  falloir  cnrore  corf.  ltcr  Ie<  crtra’lles  de  toutes 
le.  vél  mes,  pour  (avoir  fi  Trophonius  trouvoit 
bon  qu’on  dèuenJit  dm'  fon  en  rc;  fartout  celles 
du  bélier  , qu’on  immoloit  en  dernier  lice.  Si  les 
aurp»ces  ctoient  lavorabîel , en  m:noit  le  conful- 
tanx  la  nuic  au  fleuve  Hcrcine,  ou  deux  enfms  de 
douze  ou  treize  ans  lui  fio'ioient  tout  le  corps 
d'huile.  En  fuite  on  îcconduifoic  jufqu’a  lafource  du 
fleuve  , &.  on  i’y  f-ifoit  boire  de  deux  foire'  d eau, 
celle  de  Lèche  oui  cff.qoit  de  l’effrit  toutes  les 
penfôc'  p’olane',  & celle  de  Mnémofync  qui  avoit 
la  vertu  de  fa:re  retenir  tout  ce  qu’on  devoît  voir 
dans  l'antre  facré.  Apres  tous  ccs  préparatifs  , on 
fai'bit  voir  la  ftaïue  de  Trophonius , à qui  il  fal- 
loir adreffer  une  prière  : on  ctoic  revêtu  dune  tu- 
nique de  lin  , ornée  de  baudeieites  factécs  ;enfuite 
d-  quoi  en  étoit  conduit  à l'oracle. 
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tendu  « des  gerfi  qui  profitant  de  ce  défordré,  le 
recueillaient  comme  il  leur  piaifoit , y changeaient 
ce  qu’ils  vouloient  > ou  enfin  en  étaient  toujours 
Jes  interprètes,  ( U chevalitr  dm  J au  cou  ht.  ) 

TRUAüMONT.  ( La  ),  voyez  à l'article  Ro- 
Attriy  ce  qui  concerne  le  chevalier  de  Rohan  dé- 
capité en  1674. 

TRUBLET,  (NkolM-Cbirles-Jofrph) , (H//?. 
Litt,  Mod.  ).  Chanoine  & archidiacre  de  Sainr 
Malo  , né  à Saint  Malo  en  16517  » e oie  d'une  fa- 
mille t:ès -ancienne  dans  la  bourgtoifie  de  Saint 
Malo.  AuJJî  fou  qu  un  Trubltt  cil , dit-on  , un 
vieux  proveibe  dans  celte  ville,  & on  en  fait  re- 
monter l'orgine  jufqu'à  un  vieux  miracle  du  fixicme 
ficelé  que  M.  d'Acmbert  eipofe  ainfia  la  rifée  pu- 
blique. 

■*  On  affure  que  depuis  qu*un  gourmand  nommé 
» Trubltt  , qui  Jlorigbit  dans  le  sixième  ficelé  , eut 
» 1* impiété  de  manger  un  excellent  potflbn  def- 
» tiné  pour  la  table  délicat:  d'un  fa  nt  évêque 
**  de  cette  ville  , il  y a toujours  eu  dans  cette 
» fam  lie  , par  un  jufte  & terrible  jugement  de 
• »»  Dieu,  un  fou  en  titre  fie  comme  de  fondation; 
“ le  fou  , a’oute  t-*l  , n'étoit  pas  tombé  fur 
» l'abbé  Trubltt y pour  fubir  la  malédtâ  on  de  fol  e 
» atiafhée  1 fa  famllc.  » En  effet  l’abbé  Trubltt 
éroic  un  homme  doux,  fage,  f-ns  humeur , fans 
fiel,  jufle  dans  fes  jugent  us , admirateur  fin  crc 
du  m'rite  & ple:n  de  zèle  pour  la  g dire  des  get:s 
4 c lettres  diftingués;  celle  de  la  Motte  & de  bon 
t'nelle  l’avoit  fur-tout  frappé,  1 honneur  quM  eut 
d’en  être  accueilli,  l'attacha  encore  à eux,  il  fc 
fit  leur  ddciplc  , adàûlus  jurare  in  verba  mag/f 
trorumi  il  adopta  toutes  leurs  opiniens,  fur  tout 
celle  qui  eft  défavorable  i 2a  poéfic,  fit  particulière- 
ment à la  pxfic  franqoife  ; p*  ur  piouvcr  que  Scs 
• plus  beaux  veis  François  ne  pouvoienc  cire  lus  de 
fuite  fans  dégoût,  il  cr«t  faire  horreur  à M de 
Voltaire  en  citant  la  Henrtade.  Cette  difeuflion 
était  délicate  & dtmaj^u  à être  traitée  délica 
temeot  : l'abbé  TVw^m  appliq*  a plus  naturelle- 
ment dans  fon  feos  que  judicieufement  quant  au 
fond  fit  quant  aux  circonîlances , ce  vers  de  Boi- 
leau fur  la  PuceÜc  de  Chapelain , au  poeme  im- 
mortel de  la  Hcnriade. 

ït  je  ne  fais  pourquoi  je  baille  en  la  lifant. 

M.  de  Voltaire  fe  fâcha  , étroit  un  contre  fers , 
l'abbé  Trubltt  lui  avoir  rendu  hommage , en  le 
choififTam  comme  le  plus  parfait  modèle  de  la 
poéfîe  frarçoife  pour  appuyer  le  reproche  qu*il  fai- 
fût  non  à lui , mais  à la  poéfie  ; mats  l’amour 
propre  fait  quelquefois  de  ces  contre- fens  là  , ge~ 
nui  irritmbile  vatum , M.  de  Voltaire  fe  vengea 
par  une  pièce  mafhcurcu'Vmert  chsrmantc  , dit 
M.  d’Alcmbert  , & l’abbé  Trubltt  fur  livré  au 
«idicule.  Cette  p.crcc  , comme  on  fait , efl  It  y au - 
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, vrt  diabU.  Quoique  l'auteur  y difttibue  avec  pro- 
fufion  l’opprobre  & le  ridicule  à fes  ennemis  ou 
à ceux  qu’il  regarde  comme  tels , l’abbé  Trubltt 
cil  pour  ainfi  dire  devenu  le  béros  de  la  p èca 
par  le  fucCès  particulier,  qu’eurcue  dans  fon  pot* 
tra’t  certains  coups  de  pinceau  qui  étoient  véri- 
tablement des  traits  de  maitre. 

L’abbé  Trubltt  «voit  alors  la  rage 
D’écre  à Paris  , un  petit  perfonnage  j 
Au  peu  d’efprit  que  le  bon  homme  avoir 

L’cfpr ic  d’autrui  par  fuplèiaent  fervoit ; 

Il  compiloit,  compiloit,  compiloit. 

On  le  voyoit  fans  ceflè  écrire , écrire 
Ce  qu’il  avoit  jadis  entendu  dire. 

Quoique  l’abbé  7V*5/rrqw  ne  faifoit  point  de 
livres  d'éruiition  n’eût  rien  de  commun  avec  ce 
qu’on  entend  or linaiiemert  par  des  compilateurs, 
c'éto  t une  elpccc  de  compilateur  de  bel  efpiit; 
comme  il  racoi  toit*bcauco  p,  comme  il  citoit  fou- 
vçt.t  St  ce  qu'il  avoît  entendu  dire  St  ceux  aux- 
quels il  l’aro’t  entendu  dire,  ces  traits  paroiffoient 
le  peindie  avec  beaucoup  *dc  vérité  : une  certaine 
aâivité  qu’il  mettait  dans  fes  écrits , quM  avoit 
dans  tous  fes  mouvement  fit  jufqucs  dans  l'habi- 
tude du  coips,  étoic  fur- tout  exptimée  avec  goût 
par  cette  répétition  du  même  root.  Ce  malhcutcux 
vers  , 

Il  compiloit,  compiloit,  compiloit, 

éroic  devenu,  dit  M.  d'Àlemftert,  comme  fa  de- 
vifr  invo  ontaire.  U*  en  parloir  lui  même  volon- 
tiers S:  prenoit  plaifîr  à en  firre  fer.tir  tout  le  mé- 
rite. Un  fot , difoît-il  , auroit  bien  pu  trouver  ce 
vers,  mais  il  ne  l'auroit  pas  lairté.  Après  le  mé- 
rite d'avoir  fait  Je  vers  , dit  M.  d’Alemberr  , 
ie  plus  grand  fans  doutt  efl  de  le  lonrr  avec  tant 
de- juftcül*  fie  de  finefie  , fur-tout  lorfqu’on  a le 
malheur  d*cn  être  l'objet  , le  contre  fens  que  f?i- 
foit  M.  de  Voltaire  tn  prenant  un  hommage  de 
l'abbé  Tiub/et  pour  une  injure,  il  le  failo  t.a  bon 
efcient  , il  confidéro’t  moins  l’inreotion  de  l’au- 
teur que  l'effet  qui  pouvoit  réfulter  d’un  juge- 
ment mal  tonnant  St  de  mauvais  extmplc.  En 
effet  depuis  ce  unis  j’ai  fouvert  entendu  des  fois 
répéter  qu’il  y avoir  de  beaux  vsrs  dans  li  htn- 
riade  y mais  qu’on  r.e  pouvoit  la  lire  de  fuite  fans 
dégoût  ft  fans  ennui  ; ce  qu’aucun  d’eux  n'avoic 
jamais  rfé  ni  dire  ni  pen-er  auparavant.  Quand 
une  foaife  a une  fois  été  dite,  fur  tout  par  quel- 
qu’un ayant  autorité,  on  peut  être  fûr  qu'el’e  fera 
répétée  fit  qu’elle  prospérera.  C'eft  ce  que  M.  de 
Voltaire  voulait  empêcher  ou  du  moins  affaiblir 
en  rendant  l'abbé  Trubltt  ridicule.  Il  étoit  d'ail- 
leurs blcflé  d’un  jugement  trop  favorable  à Cré- 
hillon  fie  qui  femblort  accordera*  ce  dernier  une 
forre  de  fupériorirc  fur  lui  dans  la  tragédie  , ju- 
gement injufte,  mais  qui  a été  long-tcros  généra). 
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L’admilîion  de  l’abbé  Trublet  à l'académie  frin- 
qoifc  fut  un  événement  dans  cette  compagnie  , 
dsi  ne  s’y  aticndott  guère*  6c  qui  s'en  étonna. 
Ce  fui  le  prix  de  la  pcilcrëtancc.  il  y avoit  viegt- 
cinq  ans  que  l'abbé  Trublet  frappoit-a  la  porte  de 
l’académie  6c  tv»ujours  en  vain;  il  s'écost  mis  fur 
1rs  ta»  gs  des  17)6  6c  il  ne  fut  ie^u  qu'en  1761. 
la  reine  , les  puilLncrs  curent  p:ùc  de  lui  6c  s'm- 
térederent  à l’accompliffcinent  d'un  defir  audi  ar- 
dent. & su (li  cor  dant.  On  faifît  un  moment  d'inat- 
tention & de  Iccurité  de  la  part  des  philosophes , 
8c  on  fe  procura  la  pluralité  d’ur.e  feule  vo:x.  On 
ne  fait  pas  trop  pourquoi  les  philofophes  vou- 
loient  être  ennemis  de  l'abbé  Trublet  , qui  n’é- 
toit  ennemi  de  perfonne  6c  qui  n'étoit  point  du 
tout  le  leur;  ils  lui  reprocliorent  d’avoir  travaillé 
au  Journal  chrétien , où  ils  étolcat , quclqucfo.s 
maltraités,  mais  par  d’autres  que  par  lui.  is  lui 
teprochoicnt  d’y  avo'r  lui-tmme  inis  un  mot  con 
t te  le  livre  de  YEfpnt  . mot  mefuré  , mot  qu’un 
prêtre  jour  n ali  lie  n’avoir  pu  fc  di  penfer  de  dire  ; 
les  philo  ophes  permcttoicnc  tous  le-  jours  à des 
cccléfîafl  qucs  de  leurs  amis  de  d c amer  contre, 
eux  en  chaire  pour  la  forme , cela  s'appeiloit  en- 
tr'eux  le  couplet  des  procureii'S  , ceû-a-die,  m e 
plaifat  teiie  d’u  âge  6c  fans  conséquence  , 1 ur  vé- 
ritable raifbu  pour  être  opp  «fci  s l’abbé  Trub.e; 
étoit  que  M.  de  Vo  taire  avoir  rendu  l'abbé  T u 
blet  ridicule  6c  que  le  mér  te  de  ceu:  ci  n étoit 
pas  allez  tranfeendant  pour  eibc<r  l’imj  rclfion 
terrible  du  riiiailè;  mais  luppofom  un  honnit 
d'un  mérite  fupé>ieur  a qui  la  fat  re  fut  parve 
à donner  un  ridicule  iiicftàçjblc,  ce  qui  n’efl  pus 
ab  folument  impoflîble , ce  feroit  alors  a 1-cad  • 
mie  , à ceux  d(  nt  le  devoir  6c  le  talent  cil  d- 
juger,  ce  Ici  oit  à eux  d’apprendre  à ceux  qui  ne 
jugent  point  qui  ne  font  que  répéter , que  le 
fort  d‘un  hofhmc  ne  doit  pas  dépendre  du  bon- 
heur de  là -propos»  de  Pag  ément  d'un  trait 
lancé  centre  lui  par  un  ennemi  , 6c  que  le  mé- 
rite doit  toujours  avoir  fa  rccompeafc.  L’abbc 
Trublei  popvoit  indifféremment  être  eu  n’ëtic  pas 
de  l’académie  fans  qu’on  eut  aucun  reproche  d in- 
juflicc*à  faire  à ce  te  compagnie.  Ma  s après  la 
manière  dont  il  avo  t été  traité  par  M.  de  Vol- 
taire , il  falloir  qu’il  fût  élu  ; cette  contpenfation 
devenoit  ptcfquc  de  droit.  Pendant  fes  vit  gt-cinq 
ans  de  population,  l'abbé  TrubUt  obtint  louvenr 
des  fuffages  fai  s pour  le  confoler  de  la  longueur 
de  fon  noviciat.  M.  d:  Fontefielle  lui  donnoit 
conflamment  la  voix  d toutes  les  éhéHons  ; M.  de. 
Montcfquicu  dans  une  élection,  re lige*  aiifi  fon 
billet.  Je  donne  ma  voix  à M.  l'abbé  TrubUt , aimé 
& eflimé  de  M.  de  Fontenelle  , comme  Cicéron 
dit  à CéUr  dans  Rome  fauvéi  : 

Méritez  que  Caton  vous  aime  U vous  admire. 

M.  de  Maufertu's  fi  célébré,  puis  fi  décrié  par 
M.  de  Voltaire,  a dédié  à M.  l’abbé  TrubUt  le 
quatrième  volume  du  recueil  de  fes  ouvrages. 
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L'abbé  Trublet  devequ  vieux  & infirme  fe  re- 
tira dans  fa  parie,  c’eft  par- U qu’on  devro  t 
toujours  finir , il  édifia  fes  compatriotes  par  loti 
affiduité  à tous  les  devoirs  de  religion.  Ou  a ce- 
pendant écrie  de  St.  Maio  que  dans  fa  dernière 
maladie  , il  avoit  demandé,  pour  tout  remède  , à 
fon  médeéiti  la  fin  de  fes  fouffrances  ; on  a voulu 
ti  er  de  ce  fait  des  induâioos  contre  fi. foi.  H 
mourut  le  14  mars  1770. 

Ses  ouvrages  font  : des  réflexions  inférées  dam 
le  Mercure  fur  U Télémaque  qui  venoit  de  pa- 
raître. L’abbé  TrubUt  n’avoir  alors  que  vingt  an$* 
imflîeurs  de  la-Motte  6c  de  Fontanelle  commen- 
cèrent dcs-lors  à l'aimer  6c  à l’efiiojcr. 

Eu  iUo  Coridon , Coridon  ef  temport  nobis. 

Ses  EJfais  de  Morale  & de  Littérature.  C’efl 
par-là  qu’il  eft  principalement  connu  , c'cfl  m 
effet  ft  meilleur  de  fes  ouvrages,  on  l’a  très  bien 
évalué  . en  di'ant  que  c’cfl  dans  fon  genre  un  bon. 
livre  du  fécond  ordre . 

\Q.  O11  a de  lui  deux  volumes  de  Panégyri- 
ques des  Saints  avec  des  réflexions  fur  l'éloquence, 

p ticipdlement  fur  l'éloquence  de  la  châtre.  Ce 
n'étoit  pas-là  fon  gtnre.  Pu*eté,  fin  elle,  élégance; 
voilà  ou  fe  bornuh  fon  mérite , et  , c’en  eil  un. 

4°.  Ses  Mémoires  pour  fervir  b thifloire  de 
Af.  Fon tenclle  font  jugement  accu 'es  de  defeondre 
quelquefois  dans  des  détails  minutieux;  mats  ils 
font  pleins  d’anecdotes  intcreJantes  V qu’on  re- 
tient; il'  font  connoitre  un  vrai  philofoplie,  un 
fage  a mabl#  , ils  font  vivre  en  fock'té  avec  lui 
& avec  1*  n hiflorien  & fon  difciple. 

TRUCHEMENT,  {H fl.  mod.  ) en  latin  ir.~ 
terpres.  Quoique  ptefque  tous  les  Roma  ns  tn- 
tendiircnt  6c  parlaient  grec , cependant  Je*  gou- 
verneurs de  province  avoient  toujours  avec  eux 
un  truchement , meme  darts  les  provinces  où  on 
parloit  grec,  comme  dans  la  Sicile,  dans  l'Afte 
mineure  , dam  la  M.icéd-.  ne  , pa  ce  qu’il  leur  étoit* 
de  fên  u de  parler  une. autre  langue  que  Ja  latine  • 
lorfqutls  étoient  en  fonâion.  On  peut  citer  pour 
preuve  Cicéron,  à qui  Ion  reprocha  d’avoir  pat  lé 
grec  dans  le  fénat  de  S>rjcufe,  pendant  qu’il. étoit 
quefteur  en  Sicile.  La  tépubÜquc  entretenait  aufli 
des  truchemens  dans  les  villes  de  comme'ce,  6c 
fui-tout  dans  tes  ports  de  mer , pour  la  commo- 
dité des  étrangers  de  differentes  nations  qui  y abor- 
daient. ( D.  /.  ) 

Trucübwekt  , ( Nifl.  moi.)  dans  les  cor.tre.s 
du  levant  lignifie  un  interprète  ; ce  font  or dina'r.  mène 
des  Grec*  8c  des  Aiméniens  qui  rempl'fïent  cette 
fonction  à la  co’ur  du  grand  - feigneur.  ( A,  R.) 
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TRUCHET,  ( Jean  ) , (voyti  Séhaftim). 

TRUCHSES  , ( Hift.  moi.  ) nom  d’une  det  qoi- 
ire  anciennes  & principales  charges  de  l'empire 
de  Condaminonle  , te  de  celui  d’Allemagne.  On 
appelloii  autrefois  celui  qui  en  étou  reectu , prt- 
pofitui  mcnf, t régit  : on  l’a  nommé  en(ifirc  anhi- 
dapifer.  La  fonSion  de  l'a: ch i . truckfet  en  Alle- 
magne , au  couronnement  de  l’empereur,  conlilte 
aujourd'hui  i porter  fur  la  table  de  ce  prince, 
entre  deux  plats  d’argent  , une  pièce  du  bœuf 

?|U’on  rôtit  tout  entier  à cette  foicmuité.  Autre- 
pis  les  empereurs  donnoient  cet  emploi  , félon 
leur  choir  , à que'que  prince  de  l’emprre,  jufqu’a 
et  que  cette  charge  fût  attachée  à la  mii'ou  Pa- 
larne  , qui  la  perdit  ainli  que  l’éleélorat  en  i «Sa  q ï 
mais  elle  lui  fut  rendue  en  1708  , le  depuis  elle 
repafla  à la  nuifon  de  Bav.c  c en  171a.  La  charge 
de  tnechfes  héréditaire  de  l’tmpire  fous  l'aichi- 
truchfes  , appartient  aux  comtes  de  Valdcbourg. 
Voyt[  Codin  t de  offe.  au!»  Confianeipopol.  T ta- 
chet,  de  Corig.  des  dignités.  Supplêm.  de  Moreri  , 
eome  II. 

TRYPHTOD0RF  ( HiJI.  Liu.  Moi.  ).  Poète 
Grec  du  fixième  fie. le , un  de  ces  auteurs  au  fujet 
defquels  on  a d t : 

SiultumcJI,  d-JfieiUs  halert  nagas. 

avoit  compofé  une  OdylTéc  en  vingt-quatre  livres, 
fane  Alpha  dans  le  pemier,  fars  Beta  dans  le 
fécond  , & ainli  des  au  re'.  Un  Nellor  qui  vi- 
voit  fous  l’Emp  re  d--  Septime  Sévère  , en  avoit 
fait  autant  pour  l'Iliade.  C'étoit  bteii  la  peine  d c- 
Crire  après  Homè  e,  pour  faire  de  ces  facéties! 

• 

TRYPHON  ( Hîfi  Sacr.  ).  Général  Tyrien, 
on  trouve  l'biftorc  de  l'es  trabifom  dans  le  pre- 
mier livre  des  Machabées.  Chapitres  II.  ix.  13. 
14-  If- 

TSAR , ( Uifi,  de  Ruffle  ) ce  mot  fignifie  roi  dans 
tonte  la  bib‘e  en  langue  efclavone  , & les  étrangers 
lui  ont  fubftitué  le  mot  qur,  qui  eft  une  cor- 
ruption de  celui  de  tfar.  Dans  la  bible  efclavone  tra- 
duite du  grec  , il  y a fept  cent  ans  , longtems  a*bm 
que  les  ducs  de  Ruflie  prifftot  le  titre  de  t?ar , les 
rois  Pharaon , Saùl  /David , bc.  font  arpcllés  r\ar  ; 
si  ny  a point  dans  ccttc  langue  de  différence  entre 
joi  & empereur. 

Le  premier  qni  prit  le  titre  de  , fut  Ivan 
WaGélvir/. , ayeul  de  Ivan  Bafitoviix  , qui  reprit  lo 
titre  qu’avoic  porté  fon  grand- pere  , fc  qualifiant 
c*ar  de  Cafan  , d'Aftracan  & de  Sibérie  , comme 
aifft  powe/itei  6c  fjrnôderfthe:^  de  toutes  les  Ruflicr. 
Le  premier  de  ccs  deux  derniers  mots  lignifie  /«- 
perïtor  ou  générai  , & le  dernier  veut  dire  fou- 
vrnri*.  Ces  titres  ont  été  donnés* à tous  les  luo 
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[ celTeurs  de  Bafilovitz  jufqu’en  Tannée  1711,  que 
| l'archevêque  de  Novogrod  perfuada  au  exar  PiCire 
I.  de  changer  je  titre  rnfiico  de  poweiitei  en  latin, 
& de  fe  qua  ifier  empereur  ; & quoique  toutes  les 
puiffanccs  lui  eu  lient  toujours  donné  ce  titreen  langue 
ruflicnnc  , il  caufi  dès  le  moment  qu'il  fut  larinifé  -, 
de  grandes  conteftatons  en  Europe;  mais  le  vain- 
queur de  Charles  XII.  les  fit  celfer  par  fa  puU- 
lance.  ( D.J.) 

TSCHIRNAUS,  ( Ernfroi  Walter  de  ) ( Hi fl, 
Lite.  Mod.  ) de  l'acadcnve  dft  fcicnces  , na:ju  t 
le  10  av  il  165 1 d-ns  la  Luftce  fupcricure , d'un 
père  & d une  mère  , tous  deux  de  la  plus  haufe 
nobleffe.  Sa  maifon  éto  t 01  ig  nuire  de  Moravie  & 
de  Bohême , & il  y avoit  plus  de  quatre  cents  ans 
qu'elle  poffédoit  la  terre  où  naquit  M.  de  Tschir - 
naus.  Il  eut  pour  lc$  fcicnces  rous  les  maîtres 
qu'on  donne  aux  gens  de  fa  cond  tien  & de  la 
fortune.  Des  qu’il  fut  qu'il  y avoit  au  monde  une 
géométrie  » il  la  (aifit  avec  ar  ’cur  ainli  que  les 
autres  parties  des  mathemr. tiques.  A Page  de  dix- 
Icpt  ans , il  vint  achever  fies  études  à Leyde , il 
#cut  bientôt  une  grande  réputation  parmi  les  fa- 
vans  de  Hollande.  Dans  la  guerre  de  \6jx  il  en- 
tra au  feivice  d;s  Etats  généraux,  en  qualité  de 
volontaire  ; apres  avoir  fervi  dix- huit  mois  , il 
retourna  dans  Ion  pays  , puis  il  voyagea  en  An- 
gleterre, en  France,  en  Italie,  en  Sicile,  à Malte, 
itudhmt  p-cr-iout  & les  fcicnces  6c  les  favans  , 
oblcivarit  Sc  les  curiolîtés  naturelles , & les  chefs- 
d’œuvre  de  .l'art  6c  les  manufactures  remarquables 
ou  par  leur  «titré  ou  par  leur  lingularitc.  Il  re- 
tourna en  Allemagne  3c  alla  jiallcr  quelque  tems 
à la  cour  de  l’empereur  Léopold.  Il  vint  à Paris 
pour  la  troilicme  fois,  en  1682.;  il  y apporta  des 
decouvertes  qu'il  vouloit  propofer  à l’académie  d-  s 
feienebs , 6c  qui  l*y  firent  admettre  lui.  même  a 
l’âge  de  trente  & un  ans.  CVr oient  les  famrufes 
cauftiques  qui  ont  retenu  fon  nom  ; car  dit  M.  de 
Foutetie  le  » on  die  ordinairement  les  cauftif|ues 
de  M.  de  Tfchirnatt , comme  la  fpiiale  d'Ar^ht- 
mède , la  con  hoidc  de  Nicomède,  la  cîlToide  de 
Dioclés  , les  développées  de  M.  Huyguem  : « un 
géomètre  ne  doit  pas  être  moins  glorieux  cfavoir 
donné  fon  nom  à une  courbe,  ou  à une  cffèce 
entière  de  courbes,  qu’un  prince  d’avoir  donné 
le  lien  à une  yille.  Les  rectifications  des  couibes 
ctoienc  fort  peu  communes  alors,  & cette  d’eou* 
verte  eut  le  mer  cp  d'avoir  précédé  1 invention  du 
calcul  de  l’Ufini , qui  i'auroît  rendu  plus  facile. 

M.  de  Tfchirnaus  avoir  commencé  â compefer 
des  l’âge  de  dix-huit  ans  ; il  avo  t depuis  revu  fies  00- 
vrages  avec  un  œil  fcvcrc  & s’étoit  inipofc  la  lot 
de  ne  rien  faire  imprimer  avant  trente  ars  ; il 
ai  riva  delà  qu  tl  ne  fit  jamais  imprimer  qu’un  f ui 
ouv-age  , ce  fut  un  traité  de  medicinâ  mentis  b 
corporis  y ouvrage  dont  il  frmble  qu’Horaec  nie 
donné  l’idée , &i  montre  la  néccflï.é  dans  ces  vers 
de  i'epitre  du  premier  livre  : 


« 
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St  quaret  qui  J agam , die  multa  & pulchra  minaruem  , 
Vivere  nee  ttât , née fuaviter  ; haud  quia  grando 
Contudtnt  vite*  .,  oleamque  momotderit  ajius  ; 
h ce  quia  longinquis  armtntum  agrotci  in  arvis  : 

Sed  quia  mente  minüs  vatidus  quàm  corpore  toto  , 

Nil  audire  velim  nïl  difeert , quod  levet  etgrum  , 

Fidis  ojfcndar medicis , irafear  amieis  , 

Cur  me  funefio  pr opèrent  arcere  vetemo  » 

Qua  nocuere  fequar  , Jugiam  qua  profore  credam  ! 

Ho  nia  tibur  amem  vent  of us , tibure  romam. 

Il  pawmqueM*  Tfckirnaus  mettoit  dans  l'a rrah- 
gement  de  fa  vk,  de  les  occupatirns,  de  les  études, 
une  méthode  un  peu  minuti’.ufe*,  & qui  n'étoit 
pas  fa '*  fuperlHt'on  > il  avoit  de*  travaux  d:ffé- 
len*  , & un  régime  divers  pour  les  dirtéfvnus  fai- 
fons  ; il  fe  coucboit  à r.euf  luuev,  & le  faifou 
é*c  l‘er  s deux  heures  après  minuit,  ce  qui  pou- 
vo  t paroitre  moins  extraordinaire  alors  qu’a  pré* 
fent  ; il  travailluic  dans  le  fileice  de  le  repos  de 
la  nuit,  ce  qui  paroitioit  peut-être,  moins  extra- 
ordinaire aujourd'hui  ; il  le  rendormo  t a fix  heures, 
mais  feulement  jufqjj'à  fept , ce  qui  doit  patei-re 
allez  extraordinaire  dans  tous  les  tems. 

Si  Ton  en  croit  M.deFontencIle,  M.  Tfchimaus 
avei:  pour  les  feienees  - cet  amour  pur  8c  dçfiaté- 
rtlTi  qui  * appliqué  à la  théologie , excita  vers  le 
même  tems,  des  orales.  ïT  a dit  lui-méroe  i fis 
amis,  que  des  1 âge  de  vingt-quatre  ans  , il  croyoû 
l’ttrc  affranchi  de  l’amour  des  plaiûrs  , des  rkbcflcs 
& de  la  gloire  ; il  nafpiro't  don:  point  par  toutes 
fes  vc  l es,  à cc’  u immort  alité  qui  nous  touche 
tant  a:  qui  nous  appanirm  fi  peu  ; ce  feroît  encore 
une  iinguianié  bien  remarquable  dans  le  caraâcre 
de  M.  Tfckirnaus , car  enfin,  d:t  encore  M.  de 
Fontcnelie  , il  n'y  a point  de  grands  travaux  fans 
grands  mofif» , 8c  les  favans  font  des  ambitieux  de 
cabinet. 

Le  reg  ime  de  M.  Tfckirnaus  , offre  encore  quel- 
ques biUrrcrîcs  apparentes,  réelles  peut-écrc,  mas 
elles  étoien r toujours  raifonnées.  On  apprend  de  lui- 
même,  qu  êtant  dans  l'obligation  de  manger  beau- 
coup , il  mangeoit  alternativement  des  chofis  fort 
tpaofées,  chaudes  & froides,  fa'ées  & dpuces , 
acides  & amères,  8c  que  ce  mcbnge  fervcft  a 
coriiger  les  excès  des  qualités  les  uns  par  les  autres. 
Ceci  n'eft  pas  fi  conforme  à la  doârrne  d'Hu-ace 
fur  la  frûgalité: 

nam  varia  ret 

Ut  noeeant  Jiomacho , endos , memor  iflius  efca , 

Qu  a jimplex  ohmstbi  federit.  At  fimulaffu 
ÂUfeueris  ehxa  , fmul  eonehylic  turdis  : 

Dulcia  fe  in  bilem  vertent , Jiomaehoque  tumultum 
Lent  a fer  et  pituite. 

M.  de  Tfckirnaus  fit  diverfes  décnnw’rres  de 
dtop-iiquc  U de  ph) tique,  que  M,  de  Fou  eac-k  1 
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annonce  comme  prefîjoc  miraculeurcr.  Il  en  fit 
»ufli  d'admirables  en  chim-e  , il  parvint  à faire 
de  la  "porcelaine  route  pareille  à celie  de  la  Chi-e , 
& il  en  donnait  fecret  à M.  Hombetg  , en  échange 
de  quelques  atres  fecrets  de  chimie.  Ce  fecret  3e 
la  prreelane  due  paroirtc  alors  d'autant  pins  ércit»» 
nanr  qu'on  avoir  regardé  jufques  la  , cette  pro- 
duAjon  comme  un  don  particulier  dont  la  nature 
avoit  gratifié  les  chinois,  en  leur  donua-t  une 
trrre  p i rr:c'  l è :c  qui  ne  le  rtouve  que  dans  leur 
pays.  On  fait  aujourd'hui  que  c'cii  un  mélange 
de  quelqus  terre»  qui  fe  trouvent  par  tout , mâts 
qa’il  faut  favoir  mêler  dans  l'ordre  St  dans  le  degré 
convenable!.  b 

M.  de  Tfchimaus , fur  la  fin  de  fa  vie,  for 
éprouvé  par  des  chagrins doniefHques  , à 1 impr<  (Tiw- 
defquels  ii  fut  réfitlcr  geniant  cinq  an»,  à force 
de  ' élrgnarion  phtlofjplrque  St  rel  gi.ufe  ; (a  fauté 
y fuccomL-a  enfin  , peut-cte  , dit  M.  de  Fontcrele 
parte  qu'on  ne  peut  vaincre  fi  long-trms  léchai 
gr'n,  fies  en  tue  fou  affaibli.  Il"  croyo't  avoir 
des  reme  !e»  lùrs  cor.tre  h fièvre , la  pht  fie  . l'hv- 
dropilie , la  goutte  , il  ne  craignoit  que  la  pierre 
qu  il  tre  fe  battu  t pas  de  pouvoir  ou  ptévenir,  ou 
guérir  , du  moins  auffi  aifement,  car  d avoit  trouvé 
une  préparât  on  de  petit  lat,  à laquelle  il  croyoit 
quelque  vertu  , même  contre  cette  malad  e.  Au 
mois  de  feprembre  17:8,  il  eut  de  grandes  dou- 
leu.s  de  g avel  e,  fuiv.e»  d'une  fup,reiiion  d'urine, 
ies  médecins  I aban Jonnctent  bien  têt,  parce  qu’il 
s étoit  fart  médecin  lui. meme,  il  continua  de  (ê  traiter 
félon  fa  méthode  & fes  principes,  5c  mourut  le  1 J 
oftobre  fuivant.  Ses  derniers  mo  s furent  : iricrr.phc , 
victoire j qui  parodient  faire  alluiion  au  bonheur  de 
fe  lé»  tir  délivrer  de  toutes  les  milites  de  la  vie 
humaine. 

Il  avoit  dorné  nne  pa-tie  corfidéra’ole  de  f<  n 
parimoine , aui  lettres.  Dam  (on  ouvtage,  oui 
par  fa  nature  et!  fufcepcble  d'embntlfer  une  mnl 
titude  d'objets , il  pt»>p»le  le  plan  d une  fcciété 
de  grn»  riches  5c  amateurs  d t fcît  n es , qui 
fourniroi.nt  i des  favans  plus  appliqués  , p us 
voués  au  travail  , tout  ce  qui  l ut  feroît  nécct- 
(a-te . te  pour  les  feiences , & pour  eux-memrs  , 
& il  portoit  avec  plaifir  , plus  de  ft  pare  des  charges 
d'une  pareille  comiminaitté  , p têtue  lans  l’avoir 
formée.  Il  fit  ttaduire  en  allen  and,  5c  imprimer 
à fes  dépends , le  cours  de  chim  e , de  Lérnvry , 
5c  il  en  ula  de  m . m : i l'égtri  de  p'u’teuts  livres 
d'auttui  , dont  il  efpéroit  tpielque  utilité  pour  lo 
public.  C’ctoi:  un  bel  5c  u'i  e exemple  qu'il  don- 
no  t a X grands  5c  aux  riches  , 5c  qui  n'a  pas 
été  tifier  iuivi;  ce  feroit  une  manière  Hetre  b cn- 
fattrut  du  genre  humain  qui  les  alTicietoic  at  x 
ttava  x S;  au  mérite  des  bons  éctivams.  M.  de 
Fonter.eile  termirte  l'éloge  de  M.  de  Tfchimaus , 
par  ce  trait  vraiment  philof.phique  : « Il  n'étoir 
point  yhilofofbc  fat  des  conr.oifiances  tares  , 3c 


Digitized  by  Google 


39o  T U B 

homme  vulgaire  par  fes  pallions  & fat  1rs  foiblcflçs; 
la  vraie  philul'opliic  avoii  pénéiré  jufqu'i  fun  cœur, 
fie  y avoir  établi  cette  ùélrcieulé  tranquillité,  qui 
cil  le  plus  grand  & le  moins  tecticuhc  de  tous  tes 
Mens. 

TSIN-SE  , ( Hfl.  moJ<  ) c’efl  ainfi  qne  l'on 
iiotnme  à U Chine  les  lettrés  du  troifième  ordre; 
grade  qui  icpond  au  doâeur  de  nos  univerlités  > 
on  n y parvient  qu'a,  rcs  un  examen  qui  fe  fait 
à Pékin,  dans  le  palais  de  l'empereur,  qui  préfide 
en  perfonne  à l'aflemblée  , Se  qui  donne  Couvent 
lui-mcme  le  fujet  fut  lequel  les  candidats  doivent 
cotnpofer.  Cec  exanicn  ne  fe  fait  que  tous  les 
trois  ans  , fie  l'on  n'admet  au  doélorat  qu'un  petit 
nombre  tic  kiu-gïns  , ou  lettrés  du  fécond  ordre* 
La  réeepton  fe  fait  avec  une  pompe  extraordi. 
narre  ; chacun  de  ceux  qui  ont  été  reçus  doc- 
teurs , reçoit  de  l'empereur  une  coupe  d'argent , 
un  para'ol  de  foie  bleue  , Se  une  chaife  très- 
ornée  pour  fe  faire  purter.  Les  noms  des  nou- 
veaux doéleurs  Huit  infciirt  fur  de  grands  tableaux 
qu'on  erpofe  dans  la  place  publique.  Dès  qu'ils 
lont  admis , on  s'emprefle  d'aller  inflruâte  leurs 
familles  de  l'hon"eur  qu  elles  ont  reçu  i ces  cou- 
riers  font  très-bien  récompenfés  ; >es  vi  les  où  les 
doétcurs  fone  nés  , prennent  part  à la  gobe  de 
leurs  citoyens , fie  célébré1 1 ccr  événement  par  de 
très-grandes  réjou  flattées.  Lcr  noms  des  doélcurs 
s'itrfccivent  dans  un  regrùte  part  culier  , fie  c'eft 
parmi  eux  que  l'on  choiltt  les  perfennes  qui  doi- 
vent occuper  les  premières  charges  de  l 'empire  ; 
il  n'tft  point  furpr- narre  qu'un  éta:  adminiliré  par 
des  homme'  qui  or.t  cnnfacré  leur  tem'  à l’étude 
de  la  morale  , des  leix  Se  de  la  pltilofophte , lur- 
palfe  tous  les  autres  par  la  fagefli  de  Ion  gou- 
vernement. ( A.  R.) 

' 

"TSONG-TU  , ( H! fl.  mod.  ) ce  mot  efl  chinois, 
rn  le  donne  aux  vice-rois  qvi  commmdent  a deux 
eu  trois  ptovincs  , au  lieu  nue  les  vice  reis 
ordinaires  , qur  n'ort  qu’une  feule  province  dans 
leur  drllrtél , le  norr.m.nt  Tu  yen.  I es  Européens 
difent  font- tout , ou  font  toclt  pat  corruption.  ( A. R.) 

TUBERON  ( H fl.  rom.  ).  Quintus  Æli  s Tu 
béton,  getdre  de  Taul  fmile  & conful  torruin, 
fut  recotnmandublc  , a nfi  que  toute  fa  famille  par 
l'a  noble  fie  veitueufe  pauvreté.  Uiverfes  bran  lies 
de  cette  rclpeélable  famille  yf  lia  , s’étoient  réunies 
au  nombre  de  felze  chefs  de  branches  particu- 
lières, qui  vivoicut  tous  cnfsmblc  avec  leurs  fem- 
mes fi.  leurs  enf.ms  , n'ayant  fout  tous  qu'une 
petite  mailon  à la  ville  & un  tu  lit  blet»  de  cant- 
p.-gne  qu'ils  faifoient  valoir  par  leur  iniuflrie  com- 
mune. Ce  fut  cet  e union  dans  la  pauvrtté  qui 
engagea  Paul  Emile  a ehoiiit  Tubtron  pour  fun 
gendre.  Emilie  qu’il  lui  donna  en  mariage  , penfa 
en  tout  comme  fou  mari  Se  comme  Ton  père, e le 
refp  éU  toujours,  fie  fit  toujours  celpeâet  dans  le 
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premier  fon  honorable  Indigence.  Hile  d'unpcre, 
deux  foi*  conful  & deux  foi*  triomphateur,  femme 
dun  conful , elle  prit  avec  plaifir  , au  milieu  d’un 
fiècle  déjà  corrompu , les  meturs  de  la  vertu  &.  de 
la  pauvreté  antique.  Paul  Emile,  après  avoir  vaincu 
Perfét  & réduit  la  Macédoine  en  province  , dis- 
tribuant les  prix  de  la  valeur  à ceux  qui  sécoicnc 
le  plus  fignalés  dans  cette  guerre,  donna  une  coupe 
du  poids  de  cinq  livres  à Tubtron  t fon  gendre;  ce 
fut  la  première  pièce  de  vaillelle  d’aigent  qui  en- 
tra dans  U famille  Ælia;  encore,  dit  M.  Roliin  v 
» fallut-il  que.  ce  fufiènt  la  venu  k l'honneur  qui 
» rintroduiliiTent  dans  ccitt  petite  & pauvre  mai- 
»*  fon,  digne  véritablement  d’è're  appcllée  le  pa- 
rt lais  & le  temple  de  la  pauvreié.  » 

Cette  pièce  de  vairt'elle  fut  la  feule  que  pofléda 
jamais  Tubtron  devenu  conful , il  mangeoit  dans 
de  îa  vatflelle  de  terre.  Des  ambafTadeur*  d'Italie, 
témoin»  de  cette  extrême  firoplictté,  lui  ayant  of- 
fert de  l’argenterie , il  la  refufa  comme  autre- 
fois Curitis  avoic  iefufc  l'or  des  Samnites. 

Le  fils  de  ce  Tubtron  , nommé  comme  loi 
Quintius  Æltus  Tubtron , eut  comme  lui  ect  amour 
de  la  pauveié  » cc  faint  refped  pour  l'économie; 
mais  il  faut  de  la  mefiire  dans  la  vertu  même. 

Infant  fapitns  nomtn  ferat  , te  quus  i ni  qui , 

Ultra  quant  fat  u efl , virtutem  fl  pttatipfam. 

Et  Cicéron  , qui  fe  cornoiflbtt  en  vertot  , 
poifqu’ii  eonnoifloit  fi  bien  les  vrais  devoirs  , 
n'api  rouve  pas  un  trait  de  ce  leçon  ! Tubtron  , 
qui  parut  d'une  économie  fordide  , parce  quelle 
croit  déplacée.  Quintus  fabius  Max -mus  , neveu- 
dti  fécond  Scipion  l’africain,  8c  qui  fit  Cm  oiai- 
fun  funèbre  , donnant  félon  la  coutum^,  aux  ob- 
fèqocsde  fon  oncle  , un  r^pas  au  (peuple,  pria  Quin- 
tus Ælius  Tubtron  , qui  éioii  aufli  neveu  de  Scipion 
lafiicain,  de  fe  charger  d’une  table,  il  s‘en  char- 
gea. Mais  ne  difiinguant  pas  afTex  ce  qui  peut  con- 
venir à la  fimplkitc  domeflique  & ce  qu'exige  la 
décence  publique  , 

P ri  rat  u s illis  c en  fus  trot  brtvit  » 

Communs  magnum . • 

il  fembla  vouloir  faire  parade  de  cette  pauvreté 
qui  hcooroit  particuliérement  fa  mai'bn,  il  fc  con- 
tenta des  lirs  de  table  ’es  plus  fimples  &:  les  plus 
grolîkrs  , qu’il  couvrit  de  peaux  de  boucs  . & 
au  lieu  de  vaillelle  d argent , devenue  nécefiaire 
au  moins  dans  les  cérémonies*  publiques  , il  fit 
fcivir  dans  des  plats  'e  te.rc;  ces  peaux  de  boucs 
& ces  plais  de  terre  lui  furent  bien  repiochés  dans 
la  fuite,  flr  malgré  fon  mérite  pcrfbnnef  5c  l'éclat 
de  fa  naiflânee  ôc  de  fes  alliances,  lui  attirèrent 
un  refus,  lcrfqu'il  demanda  la  prr'ture.  Itaque , 
dit  Cicéron  , Homo  inteçcrrimus  , civil  optimuj  , 
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cùm  effet  Lucii  Pauli  repos,  Publii  a fri  a ni  fororis 
filius  , h'S  haedinis  pelliculu  prxturd  dejeclus  e/l . 
Odit  pop  u!  us  romanui  privât  cm  luxuriant  3 publia 
Ctim  magnîficeneiam  diligit . Nofi  amat  profufus 
epulas  , for  des  & inhumante  eue  m mulu  minus . 
Difl.ngaic  raeionern  officiorum  ac  temporum. 

De  cette  meme  maifon  écoit  fans  doute  un  Tu - 
héron,  qui  dan*  le*  guerres  civile*  entre  Pompée 
& Ccfar,  parut  conlbmment  attache  au  part»  du 
fénat  te  de  U icpübiiquc.  Le  féiiat  lui  donna  meme 
le  département  de  iVri^ue,  mais  lorfqu'il  alloit 
en  prendre  pufleflîon  , s'attendant  de  n'y  trouver 
à combattre  que  le  parti  de  CéOr , a la  tête  du- 
quel étoit  Cunon  , il  y t ouva  daburd  un  aune 
ennemi  (ur  lcqur-l  il  n'avoit  pas  comgjf  , qui  Croît 
comme  lui  du  parti  du  fenat,  niais  qui,  comme  dans 
les  guerres  civiles  rous  les  d oies  font  confondus  , 
brava  en  cette  occalion  fantor  té  de  ce  grand  corps. 
C'étoit  Altius  Varus  qui  ayant  précédemment 
gouverné  p ndant  quelque  tenu  l'Afrique  en  qua- 
lue  de  propré  leur  , s'etoit  enfui  d-ns  ce  te  pro- 
vince dés  les  premiers  meuve  nens  de  guerre,  & 
y trouvant  les  cï pries  difpofés  à recevoir  les  or- 
dres d un  homm~  a coutume  à leur  en  donner  , 
prit  far  lui  de  rendre  à la  caufe  de  la  libeité  des 
(érvîccs  qu  on  ne  lui  demandoit  pas  Sc  qui  ne  fu- 
rent point  heureux.  11  ne  réuflît  cn-cftvt  que  contre 
Tuberon , qu'il  ne  voulut  jama  s lailTer  aborder  en 
Afrique  où  cet  Altius  Varus  étoit  maître  des  côtes 
de  li  mer. . Le  fils  de  Tuberon  cto  t malade,  le 
père  pria  du  moins  Altius  Varus  comme  un  par- 
ticulier , comme  un  romain  engagé  dans  la  même 
caufe  , de  permet' rc  à Ion  fils  malade  de  prendre 
(erre  & de  fe  remettre  des  fa*igucs  de  la  mer  , il 
ne  put  jamais  l'obtenir.  Les  Tubérons  père  te  fils 
furent  oblgés  de  repartir  dans  le  même  vailfeau 
qui  les  avoit  amenés  , 6e  allèrent  fe  rendre  au- 
près de  Pompée. 

On  eft  aflec  étonné  de  voir  dans  la  fuite  Tu- 
héron  devenir  faccufaecur  de  Ligarius  , dont  le 
crime  étoit  d'avoir  comme  lui  luivi  le  parti  de 
Pompée  contre  Ccfar  ! Tubéron  imputoît  princi- 
palement à Ligarius  fa  rcjcélion  de  l’Afrique  te 
Je  traitemert  qu’il  avoit  reçu  d’Aldus  Varus,  mais 
ce  d lir  d'aller  en  Afrique  combattre  Céfar,  ne  pou- 
voir être  ni  un  titre  pour  Tuberon  auprès  de  Cé- 
far , ni  un  droit  d’acculêt  Ligarius , qui  n 'avoit 
fait  qi  e ce  que  Tuberon  lui- meme  avoit  voulu 
laite!  On  lait  avec  quel  t éloquence  Cicéron  dé- 
fendit Ligarius  te  tendit  fcnfible  rette  véiité  ud'e 
au  genre  humain  , que  la  clémence  «fl  presque 
toufouis  la  meulcur:  politique. 

TUCCÀ  ( Plaudus  ) , f H; fl.  Lier.  Rom . ) Polfte, 
ami  d’Horace  & de  Virgile,  il  cft  du  petit  nom- 
bre de  ceux  dont  Horace  dit  qu'il  ambitionne  le 
fufirage,  il  revit  LÉnéide  avec  Yarius , par  ordre 
d'Augulic,  . >:  I 


TUDESQUE  (langui),  des  langues  mou.) 
langue  que  l’on  par.oit  à la  cour  après  1 établif- 
feaient  des  Francs  dan*  les  Gaules,  üle  fe  nom- 
moit  audi  Franciheuch , Théotfle , Théotique  ou  2/n* 
vil.  Mais  quoiqu’elle  fut  en  règne  fous  Jc$  deux 
premières >accs , elle  prenuot  de  jour  en  jour  quel- 
que choie  du  1 <tin  te  du  roman , en-} leur  commu- 
niquant aufli  de  fon  côté  quelques  tours  ou  ex- 
refilons.  Ces  changemens  meme  firent  fentir  .aux 
rancs  la  rudefle  & la  difette  de  leu*  langue  ; leurs 
rois  entreprirent  de  la  polir  , ils  l’enrcbrent  de 
terme*  nouveaux  ; ils  s’apperçurent  aufli  qu'ils  m-n- 
quoient  de  caraâèics  pour  écrire  leur  langue  na- 
turelle « Se  pour  rendre  les  fon*  nouveau*  qui  s’y 
introduifoient*  Grégoiie  de  Tours  te  Aiinoin  par* 
lent  d-  plufieuts  ordonnances  de  Ch  lperic,  touchant 
la  langue.  Ce  prince  fit  ajouter  à l'alphabet  1rs 
quatre  lctrics  grecques  O.  4>.  Z.  H.  c’tfl  atiili 
qu’on  les  trouve  dans  Grégoire  de  Tours.  Aimo:n 
dir  que  c’ctoient  X,n,  Se  Fauchet  prétend 

fur  la  foi  de  Pithou  , & (ur  celle  d'un  manuferit 
qui  «volt  alors  plus  de  cinq  cens  ans  , que  les 
caraétèics  qui  furent  ajoutés  a l’alphabet , cto  ent 
l’O  des  G ecs , le  n «.U  t?  , & le*l  des  Hébreux* 
c’efl  ce  qui  pour  1 oit  faire  penfer  que  ces  caractères 
furent  introduits  dans  Je  FranélHcuch  pour  des 
fons  qui  lui  étoicat  particuliers  t 8e  non  pas 
pour  le  latin  à qui  fes  caradère*  futfifoient.  Il  ne 
feroit  pas  étonnant  que  Chilpéric  eût  emprunté 
des  caraâcr.s  hébreux  , fi  l’on  fait  a tention  qu’il 
y avoit  beaucoup  d:  Juifs  a fa  cour,  te  cwr’autrcs 
un  nommé  Pr.fc  qui  jouitfoit  de  la  plus  grande 
faveur  auprès  de  ce  prince. 

En  effet , il  cnit  néct  flaire  que  les  Franc*  en 
enrichiirant  leur  langue  de  termes  Se  de  font  nou- 
veaux , cmprunraïïVnt  aufli  les  caraéHr .%  qui  tn 
ctoiert  les  lignes  , ou  qui  manquoivne  a leur  langue 
propre  , dam  quelque  a'phabct  qu’ils  (V  trouvaient. 
Il  frroit  à délirer , aujourd'hui  que  notre  langue  cfl 
étudiée  par  tous  les  étrangers  qui  recherchent  nos 
livre*  , que  nous  enflions  enrichi  notre  alphabet 
des  caraftère'  qui  nous  manquent  , fur-tout  lorfquc 
nous  en  confervons  de  fuperflus  , ce  qui  fait  que 
not  e alphabet  pèche  à la  fois  par  les  deupc  cou- 
maires  , la  difette  8c  Ja  furabcndance  ; ce  feroit 
peut-être  l’unique  moyen  de  remédier  aux  défau  t 
& aux  bifarreries  de  notre  orthographe  , fi 
chaque  fon  avoit  Ion  caraétere  propre  & particu- 
lier,  & qu’il  ne  fût  jamais  poflible  de  l'cmp'ojer 
pour  exprimer  un  autre  Ion  que  celui  auquel  il 
autoit  été  defliné. 

Les  guerres  continuelles  dans  lefquelîes  les  rois 
furent  engagés  , fvjfpendirenc  les  foins  qu'ils  au- 
roi-nt  pù  dv^orrr  aux  let  res,&  à polir  la  langue. 
D’ailleuis  les  Francs  ayant  trouvé  les  loi»  , fle  tous 
les  ades  publics  écrits  en  latin  , te  qoe  le>  niyfi- 
tères  de  la  région  le  célébroient  «lans  cette  langue-; 
ils  la  coofecvcccnt  pour  Us  mêmes  ufages  j fans 
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Féren'rî  à celui  de  'a  vie  commune;  elle  permît 
au  contrat#  tout  le*  jour* , A le-î  e cL'fiailiques 
furent  bientôt  les  fcu’s  qui  l'entendirent  j lan- 
gues comme  Sc  tudefque  , tour  imparfaites  quelles 
croient  , I cm  pot  tarent  , & fuient  les  feules  en 
tifage  jusqu’au  règne  de  C h .1  rie  magie.  La  langue 
tuq'.J'jtse  fubfilla  meme  encoïc  plus  Icuig-tcms  a la 
cour,  pnifque  nous  voyons  que  eent  ans  apres, 
en  *48  , les  lettres  d’Arcatdu*,  archevêque  de  Kheims, 
tfjam  été  lues  au  concric  d'Ingelhrim  jon  lue  oblige 
de  Rs  traduire  en  thcûrifqae  , r-fin  qn’clUs 
fv  fient  entendues  par  GtHon  roi  de  Germanie , fit 
par  Leurs  d'Outremer  , roi  de  France  , qui  fe 
trouvaient  à ce  concile.  Mais  '•nfîn  Sa  .langue  ro- 
mane qui  fembloic  dabord  devoir  céder  à U rudef- 
que  , l’emporta  infcn'ib'cimne  , de  fous  la  tro  fième 
race  elle  fut  bientôt  la  feule  & donna  naifftocc 
à la  langue  frarqoifr.  Mémotresdes  lnfcripiior.s , 

tom . XV . ( D.  J.  ) 

TUDOR  ( H’tft . d’Artglet.)  , nom  de  la  Dyraftie 
Angloife  qui  Jucréda  dans  la  perfonne  du  roi 
Henri  Vil  à ccPe  des  P)ar.tsgencts  , ( W/f{ 
Henri  Vil  Se  Richard  III.) 

Il  et!  dit  à l'article  Henri  VII,  que  ce  roi  écoit 
de  la  maifon  de  La  caftre  , c’#A-a-drequ’H;rri  VII 
tiro  t , de  la  mrifou  de  Lancadre  donc  il  defee  - 
doit  par  Ma'gucrite  de  Sommet fec , fa  mère , Ton 
droit  à la  e**U'or.ne  d’Anglcrerej  m<is  il  étoit  de 
la  maifon  Tudor , & il  commence  la  nouvel  e race 
parmi  les  rois  d’Ang’ctcirc  ; tout  ce  qu’on  fait  de 
fon  origine,  c'eft  que  Catherine  de  Fiance,  file 
de  notre  roi  Charles  VI,  veuve  de  Henri  V,  Se 
merede  Henri  VI,  avoir  époufé  en  fécondés  noces, 
un  gallois  nommé  Ovcii  Tudor , dont  la  noblelfc 
étoit  aHitt  d:)uicufe.  De  ce  matage  étoi?  né  K Iraond, 
ccrore  de  Rîchemont , celui-ci  avoit  époufé  Mar- 
uet ire  de  Somme  rfet . de 'a  maifon  de  lancafirc,  I.c 
fs  d*Edmond&  de  Marguerite  , fut  Henri,  comre 
de  Rithemont,rtTj  de  la  maifon  royale  d Angleterre, 
par  fa  me  e;  mais  on  voit  qu'avec  cet  avantage 
il  était  pcfliblc  que  le  roi  Hcmi  VII  ne  fut  pas 
gentilhomme.  Quelques  écrivains  ont  rtgirJé  cette 
Angularité  comme  un  des  inconvénient  qu'entraîne 
b fucerffion  par  les  femmes;  plut  à Dieu  qu’elle 
n'en  cm  rainât  point  d’autres  : un  bon  roi  (croît  toujours 
allez  noble. 

Se’on  des  auteurs,  Owen  Tudor  éroîr  un  bra^cur, 
fel-’n  d’autres,  c'étoït  un  tailleur  qui , en  habillant 
la  reine  Catherine , ctoit  parvenu  à lui  plaire. 
Quand  fon  petit  fils  fut  parvenu  au  trône,  Owen 
Tudor  fur  non  feulement  un  gentilhomme  gallois , 
mais  un  defeendant  des  anciens  princes  de  Galles 
& des  anciens  101s  bretons. 

TUILERIES  , f Hrft.  mod . ) le  jardin  du  Louvre 
po*-e  'e  nom  de  jardin  des  Tuileries  , parce  que 
c 'droit  autrefois  une  place  où  l’on  faifoit  des  tuiles. 
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CrpeniV.t  fous  le  nom  de  Tuileries  on  n’enrend 
pas  feulent ut  ce  jard  n , mais  auili  un  paY*  f«- 
pcibe  dont  la  f;qade  répond  à toute  la  largeur 
du  jardn  Ain  fi  l’on  a dit  pendant  la  minorité  du 
roi  léguant, que  fa  tnajcfic  logeoit  aux  Tuileries : 

Le  palais  des  Tuileries  cft  joint  au  Louvre  ptr 
une  lorguc  & large  galciie  qui  tegne  le  long  du 
bord  lip  entrional  de  la  Scir.e , 6c  qui  a vue  fur 
cette  rivière. 

Ce  magnifique  édifice  fut  commencé  en  15^4» 
par  Catherine  de  Mcdicis  veuve  d Henri  II.  & «lu 
tems  de  fa  tég  ncc  pendant  la  minorité  de  Charles 
IX.  11  fut  fini  par  Henri  IV.  Sc  orné  par  Leu  s 
XIV.  Loui^IU.  avoir  auili  beaucoup  embd  i le 
jardin  des  /tries  ; ma  s ce  fut  lous  Louis  XIV. 
que  le  fameux  le  Norrc  en  dirigea  1rs  nouvc.lts 
plan  ations,  & qu'on  y plaça  la  plupart  des  grouppes 
Sc  des  flatucs  qu'on  y voit  aujourd’hui.  (A.  R ) 

TLTLLIER  , ( Adrien  ) ( ht  fi  lit:,  moi.  ) de 
farad  mie  des  friences,  étoit  fi;s  de  M.  TuUlier f 
d 'Seur  logent  de  la  f-iculr  de  médecine  de  Paris. 
Il  lui  ai'iva  p récif; meut  le  contraire  de  ce  qui 
arrive  a tant  d’enfaus,  que  leurs  parens  deflnenc 
otdmatrcment  à fur  profeflioit , Si  que  la  rature 
appelle  i une  a*  t e.  Fils  d:  m-decin,  *1  f t def- 
tiné  au  barreau;  il  y entra,  il  Vy  difiingui  même 
à l’âge  de  vmgt-dcux  ans  ; mi  s un  goût  domina  t 
le  rappcüa  impéri  u'ement  à la  piolcfiion  de  Ion 
pere  1 il  (ê  fit  médecin. 

Il  éioit  né  le  ro  janvier  167^  , il  entta  dens 
l’académie  des  f icnces , en  1659.  En  1701  étant 
médecin  dî  I hôpital  de  Keyieiverr , pcndarc  le 
liège  qu’y  fomint  le  maïquis  dt  Blainviüc  , ri  y 
mourut  le  1 juin  , d’une  ma’adic , fuite  de«  fa* 
t gués  qu’ei  tran  ou  nt  1rs  foins  qu’ri  ne  difoit  de 
donner  aux  ma'aJts  A'  aux  blcflcs. 

rULBENTOGLAN  , terme  de  relation  ^ nom 
que  po'te  celui  d’ci  tre  les  pages  du  grand  feigneur 
qui  a fom  de  fon  turban;  cet  honn  ur  arparrient 
au  cinquième  page  de  la  c;nquicmc  chambre.  Du 
Loir.  ( A . R.  ) 

TULLIE  (Hi/I.  rom.  )*  Deux  Tu/lies  bien  dif- 
férentes l’une  de  l'autre  jouent  un  grand  rôle 
dans  i'iriftoirc  romaine. 

i°.  Tullie , fille  de  Scrvius  Tullius  & femme 
de  Tarquin  le  fuperbe , a mérité  de  fervir  de  mo> 
de  le  i tous  les  enfans  dénatures;  nul  n'a  jamais 
foulé  aux  pieds  la  na'urc  avec  tart  d'infiolencc  Sc 
d’indignité.  ( Voye 1 à l a»  ricle  Tarquin  ) , l’hifi  i»e 
de  fes  deux  marines  avec  les  dcui  fils  ou  petits 
fils  de  Tarquin  l’ancien,  voyez  auflî  l'article  Ser* 
vius  Tullius  t fi  l’on  en  croit  Tiie-Livc  , ce  fut 
Tullie  el  e meme  qui  unie  par  le  crime  avec  Tar* 
quin  le  fupetbc , oc  ccfia  de  Panimcr  par  les  dis- 
cours 
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cours  les  plus  viole  ns  à détrôner  & à tuer  fon 
père,  ( Servius  Tulius  )»  crime  qu'il  balancoic 
encore  à commettre  long-tcms  apres  l'avoir  réfoi  u ; 
ce  fut  ello  qui  lui  en  inipiia  1 abominable  cou- 
rage. Quart!  tout  fut  prêt  pour  l’exctuton  de  fon 
de  fie  in  , il  paioît  dans  la  place  publique  avec  une 
troupe  de  làtellites,  convoque  le  fenat  , v ent 
s’y  aficoir  fur  le  t ône  de  Servius  Tullius  qu'il  die 
être  à lui  , il  harangue  le  féfiftC  déjà  gagné  en 
grande  partie  par  fes  intrigues  & celles  de  Tulli  e , 
il  réclame  hautement  ce  qu'il  appelle  fes  droits. 
Servius  furvient , & lui  dcmtnde  dequel  droit,  lui 
vivant , il  ofe  convoquer  le  fénat  & occuper  le 
trône  de  foo  beau  père;  du  droit,  réponde  il  ar- 
rogamment , du  droit  que  la  naifianec  me  donne 
& qu'elle  refufe  à un  efclavc  tel  que  toi  ; en  effet 
Servius,  comme  fon  nom  l’annonço  t , étoit  né  du  s 
l'c fc lavage  , ( \oyc\  fon  article),  la  querelle  s’é- 
chauffe, le  fenat,  & le  peuple  fc  partagent.  Tar- 

7uin,  alors  dans  toute  la  vigueur  de  la  jeunefie  , 
aille  y d’un  bras  robultc  , fon  beau  père  tremblant 
fous  le  poids  de  l'àgc  8c  fous  celui  de  la  colère  , 
il  le  tranfporto  hors  de  l'aficmblcc  8c  le  renverfe 
fur  les  degrés,  qui  donnoient  dans  la  place,  puis 
îl  retourne  dans  le  fénat  ; le  vieillard  blific  , froifié, 
à demi  mort  ne  longe  plus  qu'à  retourner  dans  fa 
inaifon  à l’aide  du  peu  d'o'.hciers  que  la  crainte 
u'avoit  pas  rais  en  fuite  ; des  allsllîns  que  Tar- 
quin  prit  foin  d'envoyer  après  lui , 9c  à ce  qu'on 
croit  par  le  confcil  de  rallie  , l'atteignirent  Sc  le 
tuèrent. 

II  paroît  certain  du  moins  que  bravant  les  moeurs 
ïc  les  ufages  du  tems  , comme  les  fentimens  de 
la  nature  , clic  rraverfa  fur  fon  char  la  place  pu- 
blique oti  le  peuple  étoit  afiembh* , entra  au  fé* 
ry»t,  en  fit  fouir  fon  ma»i , & fut  la  première  à 
le  proclamer  roi  dans  l'aficmblée  du  peuple.  Tar- 
quin  , foit  par  un  relie  de  pudeur  qu'elle  fouloit 
aux  pieds  , foit  par  la  crainte  des  dangers  où  elle 
pouvoir  être  ezpofcc  dans  un  patel  tumulte,  lui 
ordonna  de  fc  retirer.  En  retournant  a la  nation, 
elle  rencontra  le  corps  tout  fanglant  de  fon  mal- 
heureux pcrc  ; le  cocher  faifî  d'horreur  à ce  fpec- 
faclc,  s'arrêta  & voalut  le  détourner.  EIJc le  força, 
d’t-on  , de  palier  fur  le  corps  de  fon  pcrc , & 
après  cette  aélion  , rentra  , comme  en  triomphe, 
dans  là  maifon.  On  pourroit  foupqonncr  ici  1rs 
hiftoriens  d'un  merveilleux  moral , qui  ne  leur  eft 
pas  moins  cher  quelquefois  ejuc  le  nurvcillcux  ph>* 
fîque , mais  il  y a une  efpccc  de  monument  de 
cette  indigne  aéfcion.  La  tue  fouiliéc  de  ce  crime, 
sappclloit  alors  la  rue  Cyprunnc  , & fe  nomma 
depuis  la  rue  fcéléracc  , vu  fcelaraca  ou  viens  /le- 
lerarus,  Tullie  fut  ch 4 liée  de  Rome  avec  fon  mari 
dans  le  teins  de  l'avcbturc  de  Lucrèce  ,8c  mourut 
en  exil  auprès  de  lui , privée  du  moins  de  l'objet 
de  fon  ambition  & du  fruit  de  fes  crimes.  L'ac- 
tion de  Tullie  eil  de  l’an  yjj  avant  J.  Ç. , %\o 
de  la  fondation  de  Rome. 

H i fi o ire  Tome  fr. 


i*.  Tullie , fille  de  Cicéron  8c  de  Terentia.  Elevée 
par  fon  père,  elle  fut  digne  de  lui,  pleine  d'inf- 
truâion  & de  vertus.  Elre  fut  mariée  trois  fois; 
la  première  àCarusPifon,  homme  ditlingué  par 
fcn  efprit , par  fon  éloquence  , par  fon  attache- 
ment à fa  femme  & à fon  beau  père , la  féconde 
à Furius  Craflipes  dont  elle  fut  obligée  de  fefépaier; 
la  troisième  à Publius  Cornélius  Dolabe il  a , jeune  Pa- 
tricien, d’une  t a fiance  illufire,  de  la  maifon  Corneln  ; 
ccdcrnier  mariage,  conclu  par  Terentia  d.'nsl’abfcnce 
de  Cicéron  , qui  avoir  d'autres  vues  & fans  attendre 
Ton  confentement , ne  fut  point^heureux.  Dol.v* 
beila  jeune  fut  efclavc  des  plainrs  , dans  un  âge 
plus  avancé  il  le  fut  de  l’ambition , & il  finie 
par  en  être  la  viâimc.  Tullie  , la  dernière  des 
femmes  illufir:s  de  la  république  romaine , mourut 
l'an  70 9 de  la  fondation  de  Rome,  44  avant  J.  C. 
deux  ans  avant  Cicéron.  La  douleur  de  ce  grand 
homme  eft  prouvée  par  fon  traité  de  la  confola- 
tion  ; elle  clt  dleillcurs  célèbre  dans  Phifioire.  On 
a ofc  profaner  la  tendrefle  8c  la  douleur  d'un  pcrc 
vertueux  par  des  (bupqons  criminels  , car  le  pu- 
blic cx’ge  les  fentimens  de  la  nature  , 8c  il  les 
calomnie.  Cicéron  parut  inconfolabie , il  s'enferma 
& fembla  fe  féparer  du  monde  pour  fe  livrer  tout 
entier  au  fouvenir  de  fa  fille;  ure  mélancolie  pro- 
fonde s’empara  de  fon  amc  & de  fes  lens  ; il  fit 
.1  fa  chère  Tullie  une  efpccc  d’Apothéoîè,  il  voulut 
lui  élever  un  temple.  Sous  le  pontificat  de  Paul  III, 
on  prétendit  avoir  trouvé  dans  la  voir  Appicnno 
un  ancien  tombeau  avec  cette  inferiprion  : Tul - 
tioU  fi  lie  me*.  Ce  tombeau  renfermait,  difoit-on, 
le  corps  d'une  femme,  qui  tomba  en  poudre  à la 
première  impreflion  de  1 air  ; une  lampe  y btûloit 
encore  depuis  environ  feue  cens  ans  Sc  s'éteignit 
au  moment  de  l’ouverture  du  tombeau.  On  voulut 
que  ce  fit  le  tombeau  de  Tullie  Sc  le  monument 
de  la  douleur  de  Cicéron  ; mais  il  cft  bien  re 
connu  que  ce  n’etoit  qu’une  fable  ; Oélave  Fer- 
rari la  réfutée  dans  fon  traité  de  hcerr.it  fepul - 
chralibus,  On  ignote  l’année  delà  nai fiance  do  Tullie. 

TULLIUS  ( Marcus  Tullius  Cicero  ) , ( Hifi, 
rom,  ).  Cet  illufire  orateur,  naquit  le  q janvier 
de  l'an  646  de  Rome  dans  Arpinum,  ville  mu- 
nicipale du  pays  des  Volsques  , aujourd’hui  Ar- 
pino  fur  les  confins  de  la  campagne  de  Rome  8c 
de  la  ccrre  de  Labour.  De  fiers  patriciens  lui  on* 
trop  reproché  l’obfcurité  de  fa  naiflancc.  Il  étoit 
d’une  famille  honnête,  fos  ancêtres  écoier.t  depuis 
long-tems  chevaliers  romains  de  père  en  fils,  mais 
aucun  n’avo  t pofiédé  dans  Rome  * ' 

rule.  Le  furnom  de  Cicéron  qui 
c/te , ne  lui  étoit  point  pcrfonnel, 
les  pères.  Pline,  le  naturalise,  tire  de  1 hiftoire  na- 
turelle tous  ces  fobriqncts , de  Cic/ron  , de  Fabius  , 
de  Lentulus  y qui,  félon  lui,  défignent  la  préfé- 
rence que  divers  cultivateurs  dont. oient  à di Aérées 
genres  de  culture,  pois  , fèves , lentilles.  Les  amis 
de  Cicéron  lui  coufeillcrcm  dans  la  fuite  de  quit* 
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ter  ce  furnom  qui  leur  paroiïïoit  avoir  quelque 
chofe  d’ignoble.  C’efl  à moi,  répondit  Cicéron , 
de  le  tendre  aufli  noble  que  ceux  de  Catulus  & 
de  bcaurus;  en  cfhtccs  derniers  furnorm  , enno- 
blis par  la  gloire  de  ceux  qui  les  aboient  por- 
tés , n'ctoicnc  aufli  que  d s ft  briquets,  dort  l'un 
lignifie  petit  ciuen  , 8c  I autre  boiteux . 

Dès  fes  premières  études  Cicéron  fut  un  objet 
d'adm  ration  peur  fes  maîtres  & pour  fes  com- 
pagnons. Les.p^re  de  ceux  ci,  avertis  par  leurs 
en  fa  ns , ve  noient  contempler  & foulent  envier  ce 
prodige  naiflant;  il  embrafla  tout,  même  laphlo- 
iophie  ; Je  droit  8c  l'éloquence  l’occupèrent  plus 
particuliérement;  fon  gcüt  pour  la  philofophie  fut- 
tout  fut  une  véritable  paflion.  Il  fe  livra  tout  entier 
aux  leçons  de  l'académicien  Philon  , que  les  trouble' 
de  la  Grèce,  à l’appu  chc  de  Mi  hridate,  a'oi -m 
forcé  de  qu’t  cr  Athènes  , & de  ù retirer  à Rome. 
Totum  Pniioni  me  t radiai.  1!  la  fit  d abord  tous 
les  rapports  qu’ent  entre  elles  la  d'aleélique  & 
l'éloquence,  les  ftoiciens  éioicnr  ceux  dis  phil  (ophes 
qui  culuvoîeiit  le  plus  la  dialeûique  ; il  pr  t parmi 
eux  un  maître,  nommé  Dio  ;orc,  avec  lequel  il  pafla 
fa  vie,  & qui  mourut  dans  la  maifon. 

Scs  maîtres  pour  le  droit  furent  les  deux  Scé- 
vola,  l’augure  & le  pontife*  les  p!u«  favans  ju- 
tilconfu’tes  & les  hommes  1-s  plus  vertueux  de 
la  république.  11  s’exerçoie  à l’éloquence  fur  toute 
forte  de  fujets,  il  cemporoit  en  latin,  en  grec  , 
fuivoit  tous  les  grands  orateurs  de  fon  tems,  fai- 
foie  une  ample  p ovifion  & de  connoi (Tances  & 
d'études,  bien  rcfi-lu  d’arriver  au  barreau  . orateur 
tout  forme  , pourvu  de  toutes  les  reflua?  ces  Ju  ta- 
lent 8c  du  t avaü,  & nen  d’y  venir  bégayer  comme 
tant  de  commençât»  , qui  n’apprenant  leur  mé* 
tier  qu'au  barreau  même  , & n’étant  jamais  ins- 
truits que  par  Tulage , le  font  toujours  trop  tard 
&•  trop  împarfa  tetnent.  Sun  ut  in  foro  dif.ene- 
mus  , quod  pterique  fccerunt , fed  ut  , quantum  nos 

cere  potuijfemus  , dcüi  in  forum  veniremus. 

Ce  plan  lui  réuflit , & ce  fut  avec  le  plus  grand, 
éclat  qu'il  plaida  fa  première  caufe  confidérable  ; 
cVft  celle  de  Rofcius  d’Amcrie  , ( voycp  cet 
article  >. 

Un  autre  Rofcius,  le  comédien  célèbre,  [ voyeç 
au(Ti  fon  article  & les  articles  Rofcius  Othon  , lia- 
H ri u s t &c.  ] lui  révéla  tous  les  fecrcts  de  ce  grand 
art  de  l'aâion  ou  de  la  déclamation,  dans  lequel 
Démoflhcne  faifo't  eonfifier  toute  l’éloquence.  Ci- 
céron & Rofcius  s'extrçoient  à Tcnvi  à rendre 
une  même  penfée , un  meme  fcmimcnc,  l'un  par 
les  divcis  tours  de  phrafe  qu’il  pouvoit  imaginer  , 
l’autre  par  la  plus  grande  variété  poflible  de  gef- 
tes  & de  mouvemens. 

L'ardeur  avec  laquelle  Cicéron  fe  livroit  à tous 
les  irajîfports  de  l’iioqutnce , parut  d’abord  me- 
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nacer  (â  foible  fanié.  Lrs  médeefns  l’avertirent 
de  le  modérer , fes  amis  l’y  exhorter ent , mais  dùt- 
il  périr , comment  renoncer  à cette  gloire  qui  le 
co u v roi ^ déjà  de  fes  premiers  rayons,  8c  qui  lui 
prêt  en  oit  dans  l’avenir  la  plus  riante  pcrfpeâive? 
I taque  cum  me  & amici  8/  medici  hortarentur , ut 
cattfas  agert  defifterem  , quodvis  potius  pericuUm 
mihi  adeundum  , quant  a fperatd  dicendi  gioriâ 
rteedendum  ptuavi . U ne  prit  donc  des  confci  s de 
fes  amis  8c  des  ordonnances  des  médecins  que 
ce  que  le  gnut  meme  lui  en  fit  adopter,  c'eft-i- 
#dire , qu  il  mit  dans  (on  dibir  moins  d’impétuo- 
fitc  , un  feu  moins  continu,  avec  plus  d art , mieux 
mefuré  foit  fur  fes  forces  , foit  fur  les  befoin* 
de  la  caufe.  Aînfi  des  intérêts  même  de  fa  fantc 
il  tiia  de  nouvelles  perfedions  pour  fon  art.  Il 
fit  encore  pour  1rs  intérêts  de  fa  fanté  un  voyage 
dans  l’Afie  Mineure,  dans  la  Grèce  8c  1 Athènes, 
voyage  qu'ii  tourna  encore  au  piofir  de  l'élo- 
quence; il  y vit  les  fhi'o-ophes,  les  orareurs  , 
les  rhéteurs  Jes  plus  cé'èores  dû  pays;  celui  au- 
quel il  s’attacha  principalement  fut  Apollonius 
Molon,  rhodien,  dont  il  avoit  /It’jà  pris  des  le- 
çons à Rome  11  lut  un  jour  devant  lui  8c  devant 
des  auditeurs  choifis  un  fort  beau  difeours  qu'il  avo  t 
compofé  en  grec.  Tout  le  monde  app  audit,  mais 
celui  dont  il  ambitionne»  for-tout  le  fufFrage  , avoit 
paru  rêveur  pendant  tout  le  difer  urs , 8c  gardoit 
un  fi'ence  inquiétant  à travers  lequel  on  démê- 
loir des  apparences  d’un  chagrin  (ecret.  Cicéron 
lui  eu  demanda  la  caufe  par  intéiét  pour  Apol- 
lon  us  (a  pour  lui  même.  Ah  Cicéron , répondit 
Apollonius  avec  un  foupir,  le  fiienre  dont  vous 
vous  plaigne/,  vous  loue  & vous  admire  encore 
plus  que  leurs  applaudiflcmcns  ; mais  je  l’avoue, 
au  m lu  u du  plaifir  que  vous  me  faificz  , l’amour 
de  la  partie  cft  venu  me  préfenter  un  fouvtnir 
affligeant.  Je  plains  le  (ort  de  la  Grèce,  elle  a 
tout  perdu  , il  ne  lui  refloitplus  que  la  gloire  de 
l'éloquence  ; vous  allez  lui  ravir  ce  dernier  & 
unique  avantage,  je  vous  vois  déjà  le  tranfpcrter 
tout  entier  aux  Romains.  Ce»e  manière  d'applaudir 
en  valoit  bien  une  autre. 

Cicéron  reconr.oiflbit  avoir  eu  fes  plus  grandes 
obligations  à ce  maître  , c’eft  de  lui  qu’il  apprit 
à répr.mer  févèrement  les  fail  les  les  plus  heu- 
reufes  de  (on  génie  , à ne  fe  rien  permettre  d'é- 
tranger à fa  caufe,  ni  de  fur-abondant , à fc  ren- 
fermer dans  les  bornes  de  fon  luiet  comme  un 
fleuve  bienfaifanr  dans  fes  rives.  Is  dédit  optram  , 
fi  modb  id  confequi  potuir  } ut  nimis  redondantes 
nos  6*  fuptrjluentes  juvenili  quâdam  impunitate  & 
l'ccntiâ  dicendi  reprimertt  & qujfi  extra  ripas  dtf- 
fiuentes  coerceret.  Cette  fur- abondance , citte  ar- 
ileiir  de  ku  nèfle  ac  furent  pas  moins  réprmées  dans 
fon  débit  que  dai  s fa  compofitio»  , & quand  il 
revrt  à Rome  au  bout  de  deux  ans , Ion  ton  de 
voix  étoît  adouci,  fon  flyle  plus  fage,  fon  a&ico 
plus  modérée  & jufte  avec  plus  de  fioefle. 
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Il  fut  nommé  à la  qucfturc  l'an  de  Rome  696, 
Se  il  l’exerca  l'année  fuivante  en  Sicile.  Cette 
lie  avoir  toujours  eu  deux  quefteurs  , l’un  réfidoit 
à Syracufe,  h autre  à Lilybéc;  ce  dernier  dépar 
lemtnt  fut  celui  de  Cicéron  j il  en  rcmpl-t  les 
fonâions , non-(eulement  avec  une  exaâhudc  re- 
ligieufc  , mais  encore  avec  une  d'flinâ  on  qui  lui 
concile  dns  l'ile  l'cflimc  générale,  Si  dont  il 
ne  doutoit  pas  que  le  bruit  ne  fût  venu  jufqu’J 
Rome,  Si  n'  ût  rempli  toute  l'Italie.  Il  raconte 
lui-meme  à ce  lujct  un  petit  fait  qui  1 entre  dans 
la  moralité  générale  du  néant  de  la  gloire.  En  re- 
tour nain  à Rome , & en  palfant  par  rouzzole  dans 
la  la- Ton  où  l’on  y prenoic  les  etux  , ce  qui  «fi- 
fembloit  beaucoup  de  monde  , il  crut  qu'il  n’alloit 
ctre  tjutffon  que  de  1a  queflure  & de  la  manière 
dont  il  l'avoit  remplie.  Le  premier  homme  de  con- 
roillance  qu’il  renconita  lui  demanda,  quand  il 
étoit  parti  de  Rome  & ce  qu’on  y difoit.  Je  ne 
viens  point  de  Rome , iépond:t-il  alfet  mécontent 
d’un  tel  début , mois  de  la  province  où  fexereois 
la  queflure.  — Oh  ! oui , répliqua  le  qucflionncur , 
nefl-ce  pas  de  l Afrique  ? Non  c'efl  de  la  Sicile. 
Sans  doute , die  un  troifième  qui  voulut  paraître 
plus  infirme  & faire  rougir  le  premier  de  fôn 
ignotance  , ne  faveç  vous  donc  pas  que  Cicéron 
était  queficur  à Syracufe  ? — Eh  non  , c'efl  à 
Lilybéc.  De  cette  ignorance  générale,  effet  de  l’in- 
diftérence  des  romains  fur-tout  ce  qui  Ce  palToit 
loin  de  leurs  yeux  Se  dont  ils  eritendoient  feule- 
ment parler  , il  conclut  qu'il  falloir  refier  fous 
leurs  yeux  , s'y  produire  Se  s’y  reproduire  tous 
les  jours;  te  les  occuper  de  foi  fans  ceffe.  Il 
penfa  Gomme  fit  depuis  Horace,  que  c'étoit  les 
yeux  qu'il  falloir  frapper  plutôt  que  les  oreilles. 

Segniùs  irritant  animos  demifla  per  aurtm 
Quàm  quee  feint  oeulis  fubjeSa  fiJelebets , te  quee 
Ip/e  fibt  trajet  fpcHalor. 

Cicéron  avoit  dit  de  même , populum  romanum 
dures  hebetiores  , oculos  acres  atque  acutos  ha- 
b/re. 

Il  fe  fixa  donc  pour  toujours  I Rome  & s’attacha 
au  barreau. 

Ce  fût  pendant  fa  queflure  de  Sicile , qu’il  fit 
la  découverte  du  tombeau  d’Archimède. 

O11  vit  dans  une  occafion  éclatante  combien 
Cicéron  avoit  acquis  la  confiance  publique  dans 
cette  ile  ; ce  fut  à lui  que  les  Siciliens , op- 
primés par  Verres  , curent  recours  pour  obtenir 
jufiiee  ; ils  fe  tranfporta  lui-même  fut  les  lieux  , 
y rafiemnla  toutes  les  infimélions  & toutes  les 
preuves  dont  il  avoit  befoin  , St  défendit  Tes 
client  avec  autant  de  courage  que  d’éloquence , 
il  fit  plus  , il  facrifia  cette  éloquence  même  à 
l’intérêt  de  leur  caufe  , Verrès  étoit  fauvé  , fi 
Je  jugement  de  fqn  allaite  pouïoit  suc  diffeté 


T U L 

îufqu’i  l'année  fuivante.  ( de  Rome  68 1-  ) il  au  oit 
eu  pour  lui  alor»  les  deux  conful' , dont  l’un,  1* 
célèbre  Hurtenfius  étoit  fon  defenfeur  , l'antre 
Quintus-Cæcilius  Mctellus , étoit  fon  ami  lui 
avoit  obligation  «le  pluticurs  fuftrages  que  Verre* 
lui  avoit  achetés  , Verrès  auroit  eu  encore  pour  lu' , 
le  préteur  de  l’année  , Mafcu*  Mctellus  , frère 
de  celui  qui  étoit  nommé  conful  ; il  ne  cherchoit 
donc  qu’à  dift' rer  , & il  eomptoit  que  Cicéron 
lui-même  l’y  aideroit  par  l'éclat  & l'étendue  que 
fa  vanité  voudioit  donner  à une  caufe  fi  impor- 
tante ; mais  c’étoit  dans  les  preuve*  qne  (Üccron 
avoit  mis  fa  confiance  ; ü fe  contenta  d’un  court 
cxordc  pour  expliquer  les  faits  , & palier  tout 
d’un  coup  aux  dépofitimis  des  témoins  fit  aux 
rcuves,  à la  force  defquelles  il  fut  impoflible 
e réfifter.  Ces  belles  harangues  contre  Verrès  , 
chef-  d’œuvre  de  l’éloquence  romaine  , ont  etc 
faites  apics  coup,  Cicéron  ayant  cru  devoir  Cure 
quelque  chofe  pour  fa  g'ore  apres  avoir  fa  tin- 
fait  a ce  qu’exigeoit  llmérct  de  fes  cliens.  Quoi- 
u’ami  de  fon  rival  Hortcnfius  , il  le  fit  rougir 
'avoir  pu  prendre  la  défenfc  d’un  fcclerat  , tel 
que  Verrès  ; il  lui  cita  l'exemple  des  grands 
orateurs  , leurs  prédéceffeurs  & leurs  modèles  t 
qui  ne  fc  chargeoient  jamais  que  de  cauics  qu’ils 
jugeoient  juftes  -,  Horrenfius  avoit  pouffé  la  foibleîfe 
juiqu’à  recevoir  dés  préfens  de  Verres  , ce 
qu’on  regardoit  alors  comme  contraire  à la 
noblcfîe  de  la  profeffion  du  barreau.  On  parloir 
d'un  fphinx  d’ivoire,  ouvrage  de  prix  > que  Verres 
avoit  donné  à Hortenfius  , & qui  faifoit  partie 
de  tant  monumens  des  arrs  en  tout  j*enrc  que 
Verrès  avoit  volés  aux  Siciliens  , Cicéron  dans 
un  endroit  de  fon  plaidoyer , attaquoit  indirede- 
ment  Hortenfius  avec  beaucoup  de  finciTe  celui- 
ci  feignant  de  ne  pas  l'entendre  , répondit  qu  i! 
n'avoic  point  l'art  d expliquer  les  énigme*.  J’en 
fuis  furpiis  , répliqua  Cicéron  , car  vous  «ci 
chez,  vou*  le  fphinx.  Atqui  de  b es  3 cùm  fphir.gem 
domi  habeas . 

La  diverfité  des  intérêts  dans  les  affiirer  , foit  publ:* 
ques , foit  particulières,  put  en  quelques  rencontres  , 
répandre  ainfi  de  légers  nuages  fur  leur  amitié,  mais 
cette  amitié  eut  le  pouvoir  de  les  dilliper  de  la  gloire 
de  triompher  de  la  jaloufie  qu’ils  pouvoient  s’inf- 
pirer  l’un  à l’autre  , en  quoi  il  faut  avouer  que 
le  plus  grand  mérite  paroît  être  du  ccité  d’Hor- 
tenfius«  qui  ayant  précédé  Cicéron  au  barreau  , fc 
vit  promptement  & entièrement  effacé  par  lui. 
Ciccron  parle  honorablement  de  ce  rival  en  toute 
occafion,  & «près  la  mott  d’Hortenfius,  il  rendit 
un  noble  témoignage  à la  noble  amitié  qui  les 
avoit  unis. 

» J’ai  perdu  , dit-il  , non  point  un  rival  fa- 
»»  loux  de  ma  gloire  , comme  quelques-uns  fc  ri- 
ra maginoient , mai*  un  compagnon  fidèle  dans 
>#  des  tuyaux  utiles  de  glorieux.  Dans  la  cariictt 
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y»  que  noos  courions  enfembfe  , Je  n'ai  Jamais 
» cherche  à lui  faire  obffade , jamais  je  n’en  ai  non 
* plus  éprouvé  de  fa  part  ; au  contraire  , flous 
*>  nous  faisons  une  loi  de  nous  aider  mutue-le- 
» ment  par  nos  confeils;...  nous  regardions 
**  notre  gloire  Si  nos  forcés  comme  un  bien  com- 
» mun  entre  nous , . • . . nous  déférant  i’un  à lau- 
»>  tre  la  palme  & le  premier  rang.  » 

Dolebam  , aubd  non  , ut  f Urique  putabant  , 
aiverfarium , auf  obireliaiortm  laudum  meurum , 
fed  J'vMum  potiùs  O confortent  gloriofi  laboris  ami - 

Jerum Cùm  prjfertim  non  modo  nunquam 

fit  aut  i/ius  d me  turfus  impeditus  , aut  ab  illo 
meut  , fid  contra  Jtmper  citer  ab  u tero  adjutus  &' 
* ommunicando  , £/  monertdo  & fuver.do. 

Duodccim  poft  meum  eonfulatum  an  nos  in  maxi- 
mis  c au  fi  s , cùm  ego  mihi  ilium , fibi  me  ille  ante - 
ferre t j conjuniiijfime  yerfati  Jumus . 

Catilina  & Ciccron  furent  en  concurrence  pour 
Je  confulat;  c Y toit  avoir  à choifir  entre  le  vice  & 
la  vertu,  Catilina  , déjà  plus  dune  fois  accufc  , 
avoit  toujours  cté  renvoyé  abfous , fans  qu'on  l’eut 
cru  jamais  innocent.  Dans  une  de  ces  accufations, 
il  pria  Cicéron  lui  même  d’étre  fon  défenfcur;on 
ne  fait  pas  Ci  en  effet  Cicéron  Ce  chargea  de  fade- 
fente,  mais  on  voit  par  fes  lettres  à A meus,  qu’il 
ne  s'en  cloignoit  pas,  & qu’il  failoit  ce  raifoonc- 
ment:ou  j'obtiendrai  qu'il  fort  renvoyé  abious.  & 
dans  ce  cas  , je  pourrai  me  concerter  avec  lui  pour 
la  d' manie  du  confulat,  & vraif  mb'abJemcr.t  il 
me  cetera,  eu  il  fera  condamné  , & je  m’en 
confolcrai. 

Tout  en  briguant  le  confulat , Crtîrna  méJitoit 
la  perte  o*e  Rome,  Sa  con?pra:ion,  la  vigilance, 
l’adrcfle  , la  fermeté  que  Cicéron  déploya  d*ns 
cette  occaiîftn,  forment  une  des  époques  les  p'us 
intéri  (Tantes  de  l’hifloire  romaine.  Son  éloquence, 
«quoique  naturellement  füblime  dans  fes  catil’naie», 
fut  alors  fon  moindre  mérite,  Catilina  fuccomba, 
Ciccron  eut  la  gloire  de  fauver  Rome. 

Roma  pat  rem  patrie  C ieercnem  libéra  dixrt . 

Ce  titre  de  père  de  la  patrie  , prodigué  depuis 
•ut  empereurs,  parla  balTeffe,  fut  donné  alors 
à Cicéron  , paT  U voix  libre  de  la  rcconncifl'.ncc, 
le  peuple  le  lui  donna , & les  fages  le  lui  con- 
firmèrent. Caton  en  Uannguant  le  peuple,  Catu  us 
en  opinant  dans  le  fénat , punirent  ce  titre  i 
l’éloge  qu’i  s firent  du  lauveur  de  l'état,  l u.ius 
GcHius , qui  avoit  été  cenfiur , propofa  de  lui  j 
donner  la  couronne  civique.  « Je  vous  faluc  , 
s’écrie,  long-  ems  apres  la  m rt  de  Cicéron,  Plme 
l’ancien,  faifi  d’un  Tant  refje&&  d'un  vertueux 
enthoufiafm?  au  fouvenir  de  l’énumération  des 
grandes  chofes  que  Cicéron  avoit  faites  pendant 
Jon  confulat; je  voti*  l’a’ue,  è vous  qui  le  premier 
4c  tous  , avez  été  appdlé  père  de  la  patrie , qu 


le  premier  aveïtnéiité  , fans  quitter  l'hab't  de  paôcj 
Je  laurier  de  triomihateur.  Salve , primas  omnium 
purent  pâtre  appeUate , primas  in  togâ  tri  amp  hum 
lingusque  lauream  mérité. 

.Cicéron  cîcva  & agr-nd  t la  puifTancc  de  l’ord’e 
des  chevaliers;  c’eft  dipuîs  fon  coi  fulat , qu'ils  com- 
mencèrent , félon  Pline,  à fonner  un  trei/îcme 
corps  dans  la  république,  au  lieu  qu'auparas ant 
on  n*y  comptoir  que  le  feuat  & le  peuple  ,fena:us 
popuiusque  roma  nus . 

Ciccron  fauveur  de  Rome  , étoit  l’objet  de 
l'admiration  & de  l’amour  de  tous  les  bons  citoyens* 
Quelle  va  être  *fa  récompenfe  ? des  perfécutions. 
On  voulut  d'abord  marquer  par  une  humiliation, 
fa  fortic  du  confulat.  La  grande  loi  %falut  populi 
fitprtma  lex  efio  , avoit  fo:cé  d'exécuter  militai- 
rement, quoique  d'après  un  décret  du  férat,  divers 
coujur.s  trop  couva. ncus  , mais  i qui  les  conjonc- 
tures n'avoient  pas  permis  de  faire  leur  procès  dans 
toute  la  hn:eur  des  formes  ordinaires.  Des  tri- 
buns jaloux,  dans  îeus  harangues  fédîtieufes  ai* 
peuple  , commencèrent  à murmurer  contre  un  con- 
ful  qui , diloiciit  ilc , avoit  fait  mourir  des  citoyens 
fans  forme  de  procès , St  comme  ils  redoutoient 
fon  éloquente,  iis  voulurent  l'cmpécher  de  hareng 
guer  le  peuple  en  lui  rendant  compte  , félon  l’ufagc, 
de  fa  gettion,  le  dernier  jour  de  décembre,  jour 
ou  l’on  quittoit  le  con  ulat.  Le  tribun  Métellus 
N’epos  piit  fur  lui  de  défendre  à Cicéron  route 
harangue  ; il  lui  ordonna  itnpcrieufcment  & par 
le  droit  de  fa  charge,  de  fc  renfermer  dans  le 
ferment  ordinaire  de  n avoir  rien  fait  contre  L* 
loi».  Cicéron  forcé  d’obéir  *à  la  défenfe*  meme 
injurie,  du  tribun  , ne  fe  déconcerta  point , & jura 
que  la  république  & la  ville  e Rome  lui  dévoient 
leur  fa'ct;  cette  prcferce  d'efprit  charma  le  peuple, 
il  applaudit , & d’un  cri  unanime  « jura  que  rien 
n'étoit  plus  vrai  que  ce  que  le  conful  veno  c 
d’affirmer.  Ainfi  l’cntrcprifc  des  tribuns  ne  fît  que 
tourner  à fa  gloire.  Le  m me  MételK-s  Népos  fo 
difpofoit  cependant  à 1 accufer , & à le  cirer  de- 
vant le  peuple  ; mais  la  caufe  de  Ciccron , étfcit 
celle  du  frn  r , & le  fenat  ratifia  tout  ce  qui  s’é- 
toit  fait  feus  le  confulat  de  Chér<  n , & déclara 
ennemi  de  la  patr  e quiconque  entrep  endroit  d’jr 
porter  atteinte. 

A Méiellus  Népos  fucceda  bientôt  un  ennemi 
plus  odeux  St  plus  à craindre»  Clvdius  ( Voye^ 
fon  article,  & celui  de  Pompcïa  ) , Cicéron  avoit 
depofé  contre  lui  dans  certe  affaire , où  Clodius 
julKmenc  accufé  d*un  de  lès  moindres  crimes,  celui 
d'avoir  qprofané  les  myflcres  de  la  bonne  déefle 
fut  fcandalcufement  abfous  par  des  juges  bien 
payés.  Ces  juges  , avant  que  Craflus  eut  traité 
avec  eux  de  Rabfblut'on  dé  Clodius , avoient  paru 
difpofcs  à faire  leur  devoir  , & comme  Clodius 
étoit  un  homme  de  qui  on  avoit  tout  à craindre , ils 
avoient  demandé  au  fénat,une  garde  qui  leur  fut  ac- 
cordée,Cette  précaution  étoit  (âge,  mais  révéncimenc 
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b rcnd  t bien  ridicule  , & Catulus  dit  aux  juges: 
pourquoi  donc  r.vut  demandicqpnrous  une  garde  , 
étoit-ce  pour  empêcher  qu'on  ne  vous  enlevât  t ar- 
gent que  vous  uvie^  repu  de  Caccufl  ? Ce  jugement 
ceniLuia  tous  les  cens  de  bien,  Cicéron  ranima 
leur  courage;  il  s'éleva  au  milieu  da  fén-t , en 
prc'ence  de  Clodius  meme  ,*  contre  la  corruption 
des  juges  qui  l’avoent  abfotfs  : c'cll  une  plaie,  dit-il, 
ope  ia  tépubli  |ue  a reque  , nm«  ne  devons  ni  la 
oidimiUr  ni  la  cra  ndre  ; la  difîîmulcr  feroit  man- 
quer de  fentiment,  la  craindte  feroit  manquer 
de  courage.  Vuùius  ejffe  ejufmodi , quod  nec  dijfi- 
mulandum  , nec  pertimefeendum  videraur , ne  aut 
metuendo  ignavifjimi , aut  ignorando  ftultrfjimi  juct- 
earemur.  11  apoflrophe  Clodius  : « ne  ciois  pas,  lui 
dit-il,  être  échappe  au  péril , tes  jupes  t’ont  réf-rvé 
pour  li  prifon  & le  fupplicc , ils  t'ont  privé  du 
bénéfice  de  l’exil,  leur  prévarication  , cepcnda  t, 
afti  gc  les  honnêtes  gens,  mais  n’ affaiblit  point 
leur  vertu.  La  ligue  ua  ur.lle  des  gens  de  bien 
contre  les  mcchans,  fubfiile  ; il  ne  nous  cft  f rvenu 
aucun  mal  nouveau , mais  le  mal  caché  s’eft  dé- 
couvert. L'abfolution  d’un  coupable  a (ait  con- 
roitjefes  femblablcs.  Erras , Cloài : non  te  judices 
urbi , fed  carceri  refervarunt  , neque  te  rctinere 

in  civitateyfed  exilio  privai e t v tueront Manet 

ilia  in  rtpublicà  konorttm  con  fenjio  : dolor  acajpt 
bonis  viris  , r ire  us  non  ejl  imminuta . Nihil  eft 
djmni  facium  novi  ,*  fed  quod  crut  invent um  ejl. 
In  uni  us  homlnis  perdit i judicio  pluies  pmi  le  s 
reperd  funt  ». 


11  falloir  pour  fe  venger,  que  Clodius  fut  homme 
public.  St  c'ell  à quoi  il  travailla  ; il  voulut  ct*e 
tribun  du  peuple  , mais  il  ét»>i*  de  race  p-tri  ienr.c  , 
3:  les  f.üls  plébéiens  pouvoir  nt  être  t-i'mos  du 
peuple;  il  entreprit  de  fc  fj  rc  plébéien  : un 
Foivetus»  plébéien  , conlent  t de  l'adopter.,  mais 
c’étoit  une  adoption  i lufo-re  , Fontcius  ctoit 
marié  y il  étoit  plus  jeune  que  ce'ui  qu’il  adoftoU: 
cependant  il  acquéroit  fut  lui  tous  les  droits  de 
la  puiflTance  paternelle,  mars  U s’en  dépouilla 
fur  le  champ  & l’émancipa:  en  gnér-l  il  y avoi: 
trop  de  fiéti uns  de  dreit , dans  le  dr.it  tomaiu. 
Clo-»iu<  fut  réputé  plébéien,  & devint  éiigblc 
p mr  la  charge  de  tribun  du  peuple  ; les  gens  de 
ce  carz&irc , quand  ils  ont  f?  fc  rendre  éiigiblts, 
lavent  qu’ils  feront  élus  , Clod  us  le  fut. 


L’an  6çs  de  R^me,  le  confalat  de  Luc  us  C-al- 
furn  us  Pilon  & d’Aulus  Gabinius , démentit  plei- 
nement la  inax  me  par  laquelle  Catulus  laüurcit 
Ciccron  fur  les  in ;u  études  que  lui  donnoient  les 
intrigues  de  les  ennemis.  Rarement  , diloir  Ca- 
tulus , efl  il  ttrifé  que  la  république  ait  eu  un 
coniui  méchint;  mais  jamais  il  n’cQ  arrivé  qu'elle 
en  ait  eu  deux  mécfons  a la  fois  ( il  exceptoit 
feulement  les  temsdi  la  tyrannie  de  Câ'ilina  ) d'api  es 
cctctf  obferva'ion , Catulus  promettoit  tntroors  à 
Cicéron  un  de*  confuls  ?u  inouïs  pour  deienfeur. 
Gabmius , ancien  ami  de  Ctthina.»  U F.ion,  crm  rai 


des  gens  de  bien , s’accordèrent  pour  vend  e C:céton 
i la  vcngean.e  de  Clodius.  Le  premier  trium- 
virat ctoit  formé;  les  triumvirs  étoieut  ennemis 
ou  déclarés  ou  fccrets  do  Cicéron, Ciallus  le  hatfiêit 
à découvert  ; Céfar  6c  Pompée  avoimt  voulu  le 
l’attacher,  c'eft-à-dirc  fe  l'aJTiervir , & Ciccron, 
quo  qu’i.  aimât  Pompée  » ayant  voulu  n'etre  a; taché 
qu’à  la  république , il*  l'abandonnèrent  & appuyèrent 
Clodius;  cdtn-ci  pour  préparer  fis  attaques,  pro- 
pofa  d abord  quelques  loix  indifférentes,  ou  qui 
ne  menaço  ent  Cicéron  que  de  trop  loin  pour  que 
fes  amis  crulicnt  devoir  s’y  oppofer  ; Clodius  avait 
promis  fulemiicilemeni  de  ne  lien  entreprendre 
contre  Cicéron,  pourvu  qu’il  ne  mit  point  doppo- 
fit  en  à fes  io  xj  enfin  il  levi  le  raafquc,  & pio- 
pon»  une  loi  i>our  condamner  a l’exil , quiconque 
feroit  ou  auroi:  fa  t mourir  un  citoyen  fans  forme 
de  procès,  lh-ftiJiié  étei:  nunifefte , Cicéron  alors 
le  regarda  comme  acculé,  6c  lelon  1 ufâgc  des 
accules,  il  prit  le  deuil.  Prcfqtte  tous  les  chevaliers 
roma  ns  Je  prirent  avec  lui.  Vingt  mille  jeunes 
gens,  la  fleur  de  la  noblclTe  romaine,  accompa- 
gnaient pa  -tout  Cicéron,  foilicrant  le  peuple  ea 
fa  faveur;  tous  les  ordres  de  la  république, 
toutes  les  villes  d Italie  sYlarnièftnt  de  fon  danger. 
Le  ferai  fomma  1rs  confuls  de  prendre  la  détenfc 
de  l’accule , & par  une  délibération  pub!iqu:  , 
cette  compagnie  pri:  aulTi  le  deuil , comme  accu- 
lée elle  même  dans  la  peifcnue  de  Ciccron,  qui 
n'avoit  rien  fai:  que  par  les  ordres  du  fénac.  Clodius 
arma  les  efclaves  & les  gens  de  la  lie  du  peuple, 
& lit  infulter.par  eux  din  les  rues,  Cicéron  6c 
fes  défenfeurs.  Les  inoyr*  s*^or?i.*rent  naturelle- 
ment à la  Ait.  Les  fa  . tux  qui  foulèvent  la  po- 
pulace, qui  arnient  ’e>  zlîjfl  us , ne  peuvent  avoir 
que  des  vues  crumr  = .!es;  IcsconfuL  i.  in  d obéir  a-t 
leitat , o donnérei  t au  fer  a:  de  quitr  r le  deuil  ; 
ils  le  déclarèrent  Lauuœent  pour  Clodius  4i  pour 
fes  cfîaiiins  ; ur«  d'eux  avoua  même  i Cicéroo  # 
que  fen  collègue,  St  apparemment  lui -même, 
aitcndoicnt  de  Clodius,  des  grâces  & des  emplois 
que  ni  Ciccron  , ni  le  fénat  mcire  ne  pouvoir  ne 
plus  leur  proaver;  car,  f:!on  eux,  le  fénat  n*é- 
toit  plus  rien  ; en  clftr , la  vio;ence  décida  de 
tout,  & Ci.éron  lut  oilé,  ceflà  dirc,  il  s'exila 
lui -même  pour  ne  poi;  t exciter  une  guerre  civile 
que  fes  amis  éconnt  rélolus  de  foutenir,  & il  put 
fc  vanter,  6t  U fc  vanta  en  effet  d’avoir  deux  fois 
fauve  la  république , l'une  par  fa  gloire , l'autre 
par  le  gétui;cux  facuflcc  de  fa  perfonne  6<  de  fes 
intérêts.  U nus  rempublicam  bis  fervav:  , femel 
glorià  iterum ârumnà  meâ.  Mais  Clodius  voulut  qu’il 
eût  la  honte  d'une  cu*ramnation  , il  fit rendtc  contre 
lui , par  le  peuple , une  loi  qui , pour  avoir  fait  mourir 
des  citoyens  romains  ( c’efl-à-dire  des  conjurés  ) fans 
procès,  mais  en  vertu  d’un  décret  du  fénat , rendu 
d aires  l’évidence  ch  crime)  pour  av«.ir  porté  furies  tc- 
g lires  publics , un  faux  fénaiofconfulte  < *e  qui  ctoit 
..blolument  faux)  le  prive  dcl  ufagc  de  1 caui  d>.  fiu, 
défend  a L?uic  peribuoc  de  le  recevait  & de  lu» 
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donner  afy'e,  jufqu’à  la  diflance  de  cinq  cents  milles 
d:  Rome  j St  s'il  clt  trouve  dans  cet  efface , permet 
de  le  tuer  , lui  & ceux  qui  l'auront  reçu  chea  eux; 
défend  à tout  inagiitrat  & à tout  fenatcur,  de 
propofee  jamais  é<  de  favotifer  fon  rappel  , de 
délibérer , de  conclure  , d'opiner , en  quelque  façon 
que  ce  puiflc  être  , qui  tende  a ce  but  -,  enfin  , de 
pr.ndre  aucune  part  à aucun  décret  qui  eut  pour 
objet  de  lut  permettre  de  tevenir  dans  la  ville,  ta 
méchanceté,  en  accumulant  ainfi  fes  perfides  pré- 
Ciufons , cro  t affurcr  le  mal  qu'elle  a fait , Si  elle 
ne  fent  pas  que  par  cet  acharnement  même  elle  en 
accélère  la  réparation.  Clodius  jouiiTant  de  fon  indi- 
gne triomphe  , fait  vendre  à 1 encan  les  biens  de 
Cicéron.  Aucun  hoftnère  homme  ne  fe  prcfei'ta 
pout  en  acheter  la  moindre  partie,  la  troupe  des 
br  gatis  dont  difpoloit  Uodius , partagea  cet  indigne 
buun  ; les  ronfuls  prie  nt  pour  eux  Us  maiîors  de 
camp >gne,  Clodius,  la  maifon  de  ta.  vile,  il  y 
dédia  un  portique  a la  décile  de  la  liberté  , dont 
Ciciron  éloil  Capprifftur  , & Clodius  U vtngcur  ; 
Si  la  flatuc  de  ce: te  décile  qu'il  y fit  meute,  étott 
celle  d’une  couttifanne  connue. 

Cicéron,  malgré  le  plcbilcite  que  Clodius  avoir 
fait  rendre  , trouva  fut  fa  touie  de  dignes  amis 
qui  remplirent  envrrs  lui , avec  courage,  tous  les 
Droits  Je  l'bofpitalicé,  il  en  trouva  aufl't  d'ingrats  qui 
détournèrent  les  peu» , & de  foibles  qui  craignirent 
le  danger.  Il  aurnit  voulu  s'établir  en  Sicile,  le 
prêteur  ‘ C.  Virgilius  n'ofa  l’y  recevoir,'  il  pafia  en 
Gtèce  , & Cn.  l'Iancus  plus  hardi  le  reçut  a Theffa- 
lotnque,où  il  étoit  aucfi.utj  il  alla  même  le  chctchcr 
jufqu’a  Dyrrachium. 

L’exil  de  Cicéron  , fttrti  de  Rome  au  com- 
mencement d'as  ri!  <94,  dura  cn  tout  lêîte  mois. 
Après  être  relié  environ  huit  mois  d Theilalo- 
rique,  il  revint  à Dyrrach  um  pour  être  plus  à 
po.tée  des  nouvelles . il  y arriva  le  sy  novembre 
& il  y tîfla  encore  huit  mois. 

On  lui  a reproché  trop  d'abattement  pendait 
fon  exil , on  la  trouve  en  défaut  du  cité  de 
la  pltilolopltie  , il  s’eft  défendu  par  la  fienit- 
bilitc. 

Cependant  tout  fermentoit  d Rome  contre  Clo- 
dius & en  faveur  de  Cicéron  ; l’imprudence  qu’eut 
Clodius  d’infulter  Pompée  & de  s’en  faire  un  en- 
nemi , cappella  enfin  d ce  triumvir  la  tendrelfe 
que  Cicéron  avoir  toujours  eue  pour  lui  & qu’il 
avoit  fi  mal  reconnue.  Céfar  ne  defiroit  roint  le 
retour  d’un  aulfi  bon  citoyen  , d un  ajffi  rigide 
partifan  de  la  vertu  & de  1a  1 butté  que  Cicéron  ; 
c'étoir  après  Caton  l’homme  qui  répugnoir  le 
plus  à fis  mœurs  & qui  pouvoit  s’oppofer  le  plus 
d fon  ambition  , mai'  Pompée  ayant  rcfolu  le 
sarpcl  de  Cicéron,  Céfar  qui  alors  ne  favoit  rien 
refufer  d Pompée  , devint  favorable  d Cicéron. 
Le  jeune  CralTu'  , rélé  partifan  de  Cicéron  , 
étoit  parvenu  a fléchir  fon  pure  en  faveur  de 
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cet  illuftre  proferit.  Le  férat  étoit  four  lui  ; 
les  ronfuls  de  l'année  6pq  , lui  furent  plus  iavo- 
rabtes  que  ceux  de  l’année  694.  Lentulus  Spin- 
ther,  Jun  de  ces  deux  nouveaux  confuls,  demanda 
hautement  le  rappel  de  Cicéron  , & Métellus 
Ncpcs , l’autre  conful  , jufqu'alors  ennemi  de 
Cicéron  & ami  de  Clodius , attendri  par  un  dif- 
cours  pathétique  de  P.  Serv  ilius  Uauricus , vieil- 
lard vénérable , ancien  confiai  , ancien  cenfeut 
décoré  du  triomphe , qui  lui  rapptlla  l’exil  & le 
retour  de  Met: llus  Numidicus  , perfécuté  autre- 
fois par  les  méchans  comme  Cicéron,  Mctellus 
ne  put  retenir  fies  larmes  St  s’unit  de  bonne  foi 
avec  Lentulus  fon  collègue  , pour  faire  rappeller 
Cicéron  ; tous  les  préteurs,  excepté  un  frère  de 
Clodius  , huit  tribens  du  peuple  appuyoient  la 
même  caufe  , le  fénat  envoya  des  lettres  circu- 
laires dans  toute  l'Italie  , pour  inviter  tors  ceux 
qui  aimoient  l'état  i venir  concourir  par  leurs 
fuffrages  ou  leurs  vœux  au  rêtablilfiement  de  Ci- 
céron ; démarche  fans  exemple  , non  feulement 
pour  les  intérêts  d'un  particulier  , mais  meme 
dans  les  périls  communs  de  toute  la  république. 
La  nouvelle  de  ce  fénatusconfulte  portée  fur 
le  champ  à un  fpeâacle  de  gladiateurs  f y fut 
reçue  avec  tranfpoit , chaque  fénateur , qui  venoit 
d . ce  fpeéiaclc  au  fortir  du  fénat , y fut  ap- 
plaudi. Quand  le  conful  Lentulus , qui  drnnoit 
ces  jeux  , y fut  arrivé  , Si  eut  pris  fa  place , 
tous  les  fcnateuis  fe  levèrent  , Sc.  tendant  les 
bras  vers  lui , témoignèrent  leur  joie  & leur  re- 
connoiffance  par  des  larmes  de  tendreffe  , qui 
montroient  combien  Ciccron  étoit  cher  à tous  les 
gens  de  bien. 

Sur  l’invitation  du  conful  Si  du  fenst , tous  les 
peuples  de  l’Italie  fe  déclarèrent  pour  Cicéron 
& unirent  leurs  efforts  en  fa  faveur. 

Enfin  la  loi  du  rappel  fut  portée  à Rome,  dans 
l’affemblée  du  peuple,  & n'y  touva  qu’un  leul 
contradicteur , Clodius. 

Cicéron  partit  de  Dyrrachium,  le  4 août  <95  , 
il  aborda  le  lendemain  a Brinde»,  011  il  trouva 
fa  chcrc  fille  Tullie.  Son  retour  à Rome  , fut 
une  marche  triomphale.  >»  Toute  ma  route  , dit-rl , 
n depuis  Brindes  jufqu’à  Rome  , étoit  bordée  d’une 
» file  continuelle  des  peuples  de  loute  l’Italie. . . . 

» Ma  s le  jour  fur-tout  où  je  rentrai  dans  Rome , 
,,  ce  feul  jour  me  vaut  une  immortalité.  » L’nus 
» dits  mihi  quidem  immonalitatis  inflarfuit,  J y 
n vis  le  fénat  & le  peuple  entier  fortir  hors  des 
„ portes  pour  me  recevoir  : Si  Rome  elle-memes  é- 
„ branlant  piefque  de  deliusfes  fondement,  fembloic 
n s’avancer  pour  embraller  fon  confervateur.  On 
n eut  dit  que  non  feulenfcnt  les  hommes  Sc  les 
n femmes  de  tout  âge  , de  tout  ordre,  de  foute 
« condition  , mais  les  murailles  elles-mêmes , les 
» maifons  Si  les  temples  , entroient  , i ma  vue , 
» dans  dos  tranfports  de  joie  ».  Ckm  J t nutum. 
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îgrtffum  vidi  populumque  Romanum  univetfumy 
<ùm  rr.ihi  ipfa  Ko  ma  propi  eonvulfu  fcdibus  fu:s 
ad  compluiendum  confirvatoftm  fuum  protcdcre  vifa 
tji \que  me it* accepit , ut  nonmodà  generum,Atatum, 
ordinum  , omnes  viri  ac  mulieres  , omnis  fortune  ac 
lociifedttiam  ni  enta  ipfa  vidèrent ur,  ac  teèta  urbis  0 
templa  U: an, 

Lorfque  Cicéron  arriva  à la  porte  Capcne,  les 
degrcs  des  temples  voifins  étoient  remplis*  d’un 
peuple  immenfe  , qui  , avec  des  applaudilfemen' 
& des  cris  de  joie  l’accompagna  au  capitule,  & 
de  1a  dans  la  maifbn  qui  lui  avoir  etc  préparée. 
Enfin  l’éclat  de  ce  retour  fut  tel  ,*  que  Cicéron 
en  fe  le  rappcllant . dit  qu’à  ne  conlidcrer  que 
les  intérêts  de  la  gloire , il  auroit  dû  au  lieu  de 
rélifter  aux  violences  de  Clodius,  les  rechercher 
& les  acheter  , ut  tua  mihi  confcelerata  ilia  vis 
non  moud  non  propuljunda  , fed  etiam  emenda  fuijfe 
v ideat  ur. 

Au  milieu  des  charmes  St  de  la  pompe  de 
Ce  triomphe  , on  ne  peut  fe  défendre  d’une  lé- 
flexion  bien  naturelle  fur  l\nconfiance  du  peuple 
& fur  la  facilité  que  trouve  un  fcéiérafcou  habde 
ou  impétueux  , tel  que  Ciodiu*  , b en  difpofer , 
à le  tourner  & l’entraîner  à fon  grc  , à en  faire 
rinftiument  de  fes  vengeances  cont  e les  gens 
de  bien.  Ce  p-uple  qui  ramené  dans  les  fentiers 
de  la  jufiiee  St  de  la  vertu  , rappelle  aujour- 
d’hui Cicéron  avec  fane  de  refpcâ  St  d’amour  , 
eft  le  meme  qui  , fei/.e  mois  auparavant  l’avoit 
charte  de  Rome  St  de  l’Italie  & l'avoit  déclaré 
ennemi  public  , à la  voix  d un  Clodius.  Et  ce 
même  peuple  qu*  banniifo  t Cicéron  pour  avoir 
fait  punir  ds  conjurés,  favoit  bien  que  p*<r  leur 
fupplice  il  avoit  Cuvé  l'état , il  le  favoit , il 
avoit  applaudi  au  témoignage  public  , que  Cicéron , 
en  fortant  de  charge  , s’étoic  rendu  à ce  fujet. 

Srs  maifons  de  vide  St  de  campagne  furent 
rétablies  aux  dépens  de  la  république  . Clodius 
arma  fes  aflathns  & voulut,  à force  ouverte,  em- 
pêcher ces  rcconftn  étions;  il  y eut  i ce  fujet  plu- 
fleurs  combats,  où  Milon , ce  ic'é  dcfenf.ur  de 
Ci  cron , défendu  par  lui  dans  h fuire  avec  beau- 
coup d'tioqucnre , mais  fans  fuccès  , s’oppofa  conf- 
tament  à Cloiios  , ce  qui  amena  enfin  ce  fa  al 
com'at  où  Clodius  Pc'it  viét  me  de  tant  d'atro- 
cités ; nous  dirons  fi  ai  en  ce  qu’il  caufa  l’exil 
de  Mi'on  , & que  Cicéron  eut  la  douleur  de  ne  pou- 
voir fauver  fon  vengeur. 

La  liai  fon  plus  intime  encore  qu’auparavant,  entre 
C céron  & Pompée  , attira  encore  au  premier,  des 
dcfagrcmcns  qui  lui  furent  fui  iblcs  ; Pompée  abusant 
de  là  reconnoilfance  St  de  fon  amitié  , le  força 
de  profiter  e fon  éloquence  à la  dêfayjt f un  Gabinius, 
d’un  Vatinius , fes  ennemis  prrrfoflR  & les  objets 
de  (on  mépris,  nia. s qui  étoient  devenus  des  protégés 
de  Pompée.  O Caton  ! s’écrioit  Cicéron  , que  vou< 
êtes  h.urcux,  vous  à qui  peifonne  n’ofe  rien  de- 
mander de  contraire  à f honneur!  O te  felieem 
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M.  Porcl , à quo  rem  improiatn  nemo  pttere  au  Jet  ! 
C’étoit  s'occufcr  bien  naïvement  d’ur.e  fcib;eflc 
incoi  nue  à Caton. 

Miis  il  fuivit  fon  cœur,  fcrfquc  l’an  ^8  de 
Rome  , il  défendit  contre  un  de  fes  amis  , dans 
une  aceufation  de  brigue , ce  même  Plartcius  quî, 
pendant  fa  di'grace,  l'avr  it  c'té  chctchcr  à Dyrra- 
chium,  peur  le  mettre  en  fureté  à Theflaloniquc , 
f>us  fa  prot<don;  ccft  le  cœur  de  Cicéron  quî 
Jui  a diclé,  ce  tendre  St  fuflime  éloge  de  la  re- 
connoiflânec , le  plus  bel  ornement  de  ce  difeours. 

Il  fut,  Tan  de  Rome  702,  proconful  de  Cilicie  t 
& fon  proconfulat  eft  un  modèle  de  jiiftiic,  de 
douceur,  de  défintereflenunt , de  bienfaifance,  de 
fermeté  même  dans  les  oceafions  qui  en  deman- 
dèrent; jamais  magiftrat  romain  n’a  montre  plus 
de  venu  , & une  vertu  plus  aimable  dans  l'exer- 
cice de  fa  n.agiftrature  ; mais  jamais  magiftrat  n'a 
defiic  avec  tant  d’impatii ncc , la  fin  de  fon  em-  _ 
ploi.  « Je  regrette  , diP>it  il,  le  grand  jour  de  la 
» capitale,  fa  place  publique , la  v ile,  mamaifon, 

» la  fociété  de  mes  amis.  D, 'nique  hec  non  dcfdcro  : 

» lut em,  forum  , urbem  , domum  , vos  defidtro 
A peine  étoit-il  de  retour  à Rome,  que  la  guerre 
civile  éclata  entre  Céfar  & Pompée. 

Les  beaux  jours  de  la  gloire  de  Cicéron  font 
p-iffvs , la  cenjuratton  de  latihna  fi  habilement 
découverte,  fï  éloquemment  prouvée,  fi  vigourcu- 
fement  diftipte  , l'exil  de  Cicéron  , honte  paflagère 
de  Rome,  fon  retour  triomphant;  voiià  les  vrais 
momens  de  fa  grandeur  ; nous  l'allons  voir  de 
plus  en  plus  femblablc  au  portra’t  qu’on  en  fait 
dans  lu  mort  de  Céfar. 

Cicéron  qui  d'un  traître  a puni  Pinfolence  , 

Ne  fert  lalibertéque  par  fon  c oquence  , 

Hardi  dans  le  fenar , foiblc  dans  le  danger , 

Fait  pour  haranguer  Rome,  & non  pour  la  venger. 

Nous  l'allons  voir  dans  le<  dîfcordrs  civiles  , 
flottant  ertre  les  divers  partis , fervant  mal  celui 
qu'il  embrafle , tout  prêt  a le  livrer  au  parti  con- 
traire , prévoyant  tout,  cragiunt  tout,  parlant 
toujours  bien,  agiftant  toujours  foibhir.cnt. 

Il  prie  le  parti  du  fénat  St  dz  Pompée,  comme 
le  moins  mauvais,  miis  fans  ardeur,  fans  véri- 
table afteôion  , avec  ce  chagrin  profond  , cetfc 
terreur  , cet  cfprit  de  oitique  & d'improbation 
qui  annonce  & qui  communique  le  découragement; 
il  émir  déplacé  dans  un  camp  : d’ailleurs  , malade 
& mélancolique,  blâmant  tout  St  ne  remédiant  k 
rien. 

Quand  il  arriva  au  camp,  quelqu’un  lui  dit 
qu’il  veroît  bien  tard  comme  m tard , lépondit  il, 
je  ne  vois  rien  de  prit. 
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Pompée  ayant  promis  le  droit  de  bolirgeoîfie 
romaine  à des  dcfcrtcurs  allcbroges  , qu’il  vouloir 
attacher  au  parti  de  la  république  , cet  homme  , 
dit  il , promet  aux  gaulois  une  patrie  étrangère, 
& il  ne  peut  nous  rendre  U nôtre.  Galiis  civi- 
tiitcm  promit! rt  a iienam  , nabis  nojlrcun  nca  poteji 
rgddcre , 

Le  même  Pompce  demandant  à Cicéron,  pour 
l'em  bar  rafler,  où  croit  Dolabeila,  fon  gendre  î (celui- 
ci  avoit  pris  le  parti  de  Céfar.)  IL  eji  avec  votre 
beau-pere  ; répondit  Cicéron  ; & cYtoit  bien  le  vrai 
ipor  qu’il  avoit  à répondre  , puifque  la  queftion 
de  Pompée,  dans  l'intention  de  ce  général,  rrn- 
fermoit  un  reproche.  Cicéron,  en  eftvt , nedifpo* 
&it  pas  plus  de  Dolabeila  , fon  gendre,  que  Pompée 
de  Céfar,  foa  beau-père. 

Pompée  blcffé  de  tous  ces  mots  , ou  chagrina 
<?u  piquant,  les  rendit  tous  à Cicéron,  par  ce  feul 
mot , qui  l'accu  foit  d’inlolerce  & de  poltronnerie  : 
" Je  voudrois  qu’il  paflat  dans  Je  parti  ennemi,  pour 
apprendre  à nous  craindre.  Cupio  ad  kofies  Cicero 
iranfeatt  ut  nos  timeat , 

Cicéron  refia  malade  ou  îndîfpofc,  à Dyrrachium, 
pendant  que  Pompée  perdoit  la  bataille  de  Pbar- 
Laie  & alloit  trouver  la  mort  fur  le  rivage  de 
PEgyppe,  Après  cette  défaire  , les  chefs  du  parti 
vaincu  fe  trouvant  réunis  à Dvrrachium  , quelques- 
\ins  propofoient  de  rcnoiive-lcr  la  guerre,  Cicéron 
fe  trouvant  le  fcul  confulairc  & étant  encore  re- 
vêtu du  titre  8c  du  pouvoY  de  proconful,  on  voulut 
l^i  donner  le  commandement  ôe  la  flotto  & des 
troupes  qui  reftoiont  j il  déclara  que  fon  avis  étoit 

2u‘ü  ne  fuffifoit  pas  de  mettre  bas  les  armes,  qu’il 
lüoit  les  jetterpar  terre  ; cùm  ego  , Hir-il  lui-même 
dans  l'oraifon  pour  le  roi  Déjotarus , p oft  Pharfalicum 
preelium.  , fyafyr  fuijfem  armorum  non  aepvtur.dorum  t 
fed  abjiqicndoruw* 

Le  jeune  Pompée  indigné  de  ce  eenfcil  tim-de  , 
traita  Cicéron  de  deferteur  & de  traître , & alloit 
le  perçer  , fi  Catpn  ne  l’eut  retenu.  ( içéron  alla 
Jriftcmcnt  à Brindes  , attendre  le  retour  9t  les 
ordres  de  Céfar;  il  les  attendit  long  tenu,  8c  cct  état 
d’humiliation,  d’incertitude  & do  dépendance,  fut 
l'époque  la  plus  fâcheufedpfa  vie.  A peine  arri  voir-11 
à Brindes,  que  Marc  Antoine,  lieutenant  de  Céfar , 
y aborda  aulii  avec  les  Icgioi*  viétoiieufcs  ; il  peu* 
Vpit  d’après  fes  ordres  & les  pouvoirs  , tuer  Cicéron 

2ui  étoit  revenu  en  Italie,  la  ni  ure  permiliron  par 
cric,  de  Céfar;  cr  , Céfar  ne  iouffWut  pas  qu’au- 
cun de  ceux  qui  avoient  porté  les  a’ mes  contre  lui, 
rentrât  dans  l’Italie  ; Antoine  qui  o’étoit  ui  ami , 
ni  ennemi  de  Cicéron  , ne  voulut,  ou  n'ofa  pas 
jpput  lors  fouiller  fes  mains  d’un  fang  fi  refpedé; 
pour  confommer  ce  crime  dans  la  fuite  , il  eut  bc- 
foin  de  toute  la  haine  qui  s'éleva  entre  lui  &; 
ficcran , & de  toute  I*  puiflknee  que  lui  donna 
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le  triumvirat.  A Brindes  il  épargna  Cicéron  , contre 
lequel  il  étoit  armé  de  tout  le  droit  de  la  guerre, 
s’il  y a un  droit  de  la  guerre  $ dans  les  démêlés 
qu'il  eue  depuis  avec  cet  orateur,  il  lui  fit  beaucoup 
valoir  l'indulgence  dont  il  avoir  ufé  envers  lui  à 
Brindes:  il  eiî  vrai,  lui  dit  Cicéron,  que  je  vous 
ai  la  même  obligation  qu’ont  les  voyageurs  aux 
voleurs  de  jjrand  chemin , qui  veulent  bien  leur 
laiftêi*  la  vie. 

Antoine  vouloit  du  moins  forcer  Cicéron  à fortir 
de  l’Italie  ; mais  Cicéron  produifit  une  lettre  de 
Dolabeila,  écrite  par  l’ordre  de  Céfar,  St  qui  lui 
peimcttoic  d’aller  attendre,  à Brindes,  ce  quM 
dccideioit  fur  fon  furt  ; Antoine  publia  une  ordon- 
nance qui,  interdifant  l’entrée  de  l’Italie  aux  va  n- 
eus,  conteno.t  une  exception  formelle  en  faveur 
de  Cicéron  , qu*  1 annoDqoit  par  la  publ  quement  , 
comme  fourni*  au  vainqueur, pendant  que  tous  fi  s amis 
ou  défendoient  encore  la  république  , ou  faifoient 
leur  paix  fecrettement  & fans  éclat  ; cYtoit  déshor 
norer  Cicéron, en  n’ofantnilctuer  ni  1«  chaflcr. 

Tous  les  chagrins  étrangers  Sc  domeftiques  fe 
réunifToient  pour  l’accabler;  fa  fortune  ctoit  ren- 
verfee  , fa  femme  vivoit  fans  économie  , fa  fille, 
Tollic,  l’objet  de  toute  fa  tendrefle  , fifparée  de 
Dolabeila,  fon  mari,  n avoit  pas  de  quoi  foutenir 
fon  rang.  Qulntus  Cicéron,  fon  frc:c,  qui  avoit 
autrefois  fctvi  dans  les  Gaules  , fous  Céfar,  étoit 
accufé  de  l'avoir  entraîné  dans  le  parti  de  Pompée, 
8c  Céfar  qui  en  ctoit  peifuadé  , vouloir  le  proferire; 
il  fallut  que  Cicéron  écrivit  pour  le  juflificr , 
tandis  qu’il  avoit  lui-mcmc  befoin  de  juflification 
auprès  de  Céfar,  & Quintus,  dans  cette  affaire 
le  paya  d'ingratitude  ; car  ce  fut  en  chargeant 
Cicéron  , que  lui  & fon  fils  fc  juflifiérent. 

Ct’céron  attendeit  toujours  a Brindes,  quel  fe- 
roit  fon  fort , 8c  il  s*y  confoiroit  de  crainte  & de 
douleur.  Il  arriva  enfia  due  lettre  de  Ccfar  qui 
le  réintegroit  dans  tou*  les  honneurs  du  confulat, 
8c  lui  permettoY  de  conferver  les  Itâeurs  8c  les  fait* 
ceaux  ; enfin  , Céfar  arrivant  lui-même  , acheva 
de  rendre  le  calme  à fon  ame  , pat  toutes  les 
grâces  St  toute  la  franchife  qu'il  mit  dans  fon 
accueil. 

QueHe  différence  la  foiblcffe  peut  mettre  entre 
deu*  hommes  yeitueux  ? l’intrépide  Caton  rcTola 
de  mouiir  avec  la  liberté',  ne  s’écarte  jamais 
du  fpntier  de  U juîlice  , & ne  fait  ikn  d'indigne 
de  la  noble  caufe  à laquelle  il  s’eff  dévoué. 

• , 

Vir  bonus  au  débit  dieere  , Vent  Lieu  , 

Rc3or  th-  rMfp,  quiJ  me perferre paùque 
Indignant  coges  : - -A4 imam  bona  ! nempè  peeus,  rem ^ 
J.eJos%  argent  um  » tollai  licet ta  manicit  <ir 
Compcdibtit  ftevo  te  Jhb  tufioae  teoebo 
Ip/q  Deus  ai  que  volant  mc/o/K*. 

Cicéron 
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Cicéron  aufli  vertueux  , auffi  ami  du  bien  St 
ui  favoic  confervcr  à 1.»  venu  tous  Tes  charmes , 
otte  fans  ceflè  entre  les  divers  J ariis , flatte  & 
carcflc  la  tyrannie  puiflante  , infultq  i la  tyrannie 
abattue , varie  & te  dément  parce  qu'il  a peur.  5a 
maxime  écoit  que  le  fage  s'accommode  au  tenu. 
Mais  avec  cette  maxime , fur  quelle  vertu  peut- 
on  compter  ! Plaignons  les  foibles  au  relie,  & ne 
haillons  que  les  pervers.  Cicéron  va  donc  être 
le  flatteur  de  Céfar  , mais  il  fiura  le  flatter  en 
homme  vertueux  , il  louera  en  lui  des  vertu 
réelle' , des  vertus  utiles  au  mon-e  , la  clémence  , 
la  bienfailance , la  géuciolîté,  ûc  par  Tes  louanges 
memes  il  les  affermi i a dans  le  cœur  de  l'homme 
pui liant.  Il  faut  rendre  une  julïice  entière  à 
Cicéron.  11  fe  renferma  long-tems  dans  ce  triûe 
file n ce  où  la  vertu  condamne  1 homme  de  bien, 
fous  un  goure^ïinent  qu'il  ne  peut  approuver.  11 
n’é-'eva  la  voix  qu'après  que  Céfar  eut  pardonné 
à Maicellus;  ce  jour  lui  parut  le  premier  beau 
jour  qui  eût  lui  fur  la  république  depuis  les  mal- 
heurs des  guerres  civiles , & il  ranima  pour  Je 
célébrer  fa  vertueute  éloquence.  Ica  mihi  pulcher 
hic  dits  vifus  eft , ut  jpecicm  aüquam  viderer  vi- 
aerc  qujfi  revixij'centis  r ri  public*.  Ce  ne  font  point 
des  monum  ns  d'adulation  & d'efclavage  que  les 
harangues  pour  Marcellus  & pour  Ligariu*.  C*efl 
le  pur  é oge  tie  la  vertu , tel  qu'il  s élance  d*un 
coeur  qu'elle  enflamme  5c  qu’elle  pénétre,  & qui 
a befoin  de  lui  rendre  hommage  par-touc  cii  il 
la  trouve.  Cependant  ces  memes  harangues  ont 
fervi  rie  prétexte  aux  c>  nemis  de  Cicctou  pour 
infîfter  fur  ce  reproche  de  fluâuation  & de  mo- 
bilité qu'il  a mérité  d'ailleurs,  N«*us  avons  rap- 
porté à l'article  Labirius , un  mot  fanglant  que 
dit  à Cicéron  ce  chevalier  romain  , lur  fes  va- 
riations. Il  faut  pourtant  encore  rendre  juflice  à 
Cicéron  , s'il  n'eut  pas  le  courage  d'imiter  Caton 
jufqu’au  bout , il  eut  celui  d'honorer  fa  mémoire 
d'un  éloge  public  fous  la  tyrannie  meme  de  Céfar. 
Céfar  y répondit  par  deux  écrits  intitulés  : Us 
Anti-Catcns  , où  Caton  efl  aflez.  maltraité , mais 
où  Ciccron  eft  ménagé  & comparé  i Pc  ides  & 
â Thcramcne.  11  relia  fans  crédit  auprès  du  dic- 
tateur, éloigné  des  affaires,  pleurant  la  républi- 
que qu'il  n'avoit  pas  &û  de  fendre,  la  pleurant, 
dit-il  lui  même  , comme  une  nicrc  pleure  Ion 
fils  unique.  Pciriam  tluxi  jam  & graviiis  & diu- 
tiits  qudm  alla  mater  uni  eu  m filium.  Livré  aux 
lettres  qu'  failoicnt  fa  feule  confolation  fie  fans 
lefque'.lcs  il  n a»roic  pu  vivre  : an  pojfcm  vivere 
nifi  in  litteris  vivertm  ? Ce  fut  alors  qu'il  com- 
pila fes  livres  de  la  rhétorique  Bt  fes  ouvrages 
phîlofbphiquet  St  moraux  ; ne  pouvant  plus  fervir 
la  patrie  dans  le  fénat  & dans  la  place  publique , 
il  voulut  au  moins  1a  fervir  par  des  ouvrages 
propres  à former  les  mœurs.  Si  minus  in  curiâ 
atque  in  foro  , at  in  litteris  & Libris  juvare  rem- 
publtcanu  II  fe  comparait  à Denis  le  tyran , qui 
chaire  de  Syracufe  avoit  ouvert  une  école  à Co- 
Hifloirc  Tome  V, 
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rinthe.  ÎI  s’étoit  retiré  à Naplrs  , Si  comme  s'il 
CÙI  toujours  été  i Rome  Sc  en  plein  final , quand 
Cétar  croyoic  as'O't  befoin  de  l’on  rom,  il  i em- 
plojoit-pour  aurorifet  fes  afle*  de  pouvoir  arbi- 
traire qu’il  prenait  foin  de  revêtir  d'une  forme 
légale  Je  républicaine.  Ainfi  Cicéron  appeenoit 
à Naples  qu’un  fcnatnsconfulte  , formé,  difoir- 
on  fur  fon  avis  dans  le  fénat  où  il  n’éfoit  pas , 
avoit  clé  porté  en  Arménie  & en  Syrie  ; il  te- 
cevoit  des  lettres  de  rois  , dont  l'cxïleiire  lui  étoit 
inronnue  , St  qui  )e  rcmcrcioient  d avoir  opiné 
pour  les  faire  reconnoître  amis  &■  alliés  de  l'em- 
pire romain.  Il  en  tioit  ave;  fes  amis  Sc  s'ap- 
plaudiffoit  de  ft  n tepos.  Toute  t e te  conduite 
n’étoit  pas  d'un  flatteur  de  la  tyrannie  , & ceux 
ui  ofîrent  plus  que  Cicéron  pour  la  liberté  , re 
rem  que  proloigrr  les  maux  de  la  partie  , fans 
pouvoir  la  fàu*er.  Son  inaSion  politique  ne 
paroiffant  que  de  la  foiblclfe  aux  zélateurs  qui 
vouloieut  tout  tenter  , on  ne  le  fit  point  entrer 
dans  la  conjuraton  comte  Céfar  . & par  là  on 
lui  épargna  fans  doute  bit  n de  l’embarras  & de 
l'incertitude  : les  conjurés  pensèrent  en  effet  comme 
on  les  fait  parler  dans  U non  de  Cifor: 

Laiflons  à Rotateur  qu?  charme  ü patrie , 

Le  foin  de  nous  louer  quand  nous  l'aurons  fervie. 

Cicéron  lui-même  fe  ronnoiToir  Sc  fe  rendoit 
iuftice  fur  ce  roint.  Quintus  Tullius , fon  neveu 
le  fon  em  emi , tITayoit  de  le  rendre  fufpeéf  aux 
ara.s  de  C-.'far  Sc  confetlloit  de  prendre  des  pré- 
cautions contre  lui.  » Je  craindtois  ces  d fccer* , 
dit  Cicéron , mais  le  roi  ou  le  tyran  me  connoit , 
il  lait  trop  bien  que  je  manque  de  l’efpèce  de 
courage  propre  \cts  fortes  d'entreprilés. 

Cicéron  ne  fut  donc  point  complice  de  l'aflàf- 
fînat  de  Célàr , mais  il  eu  fut  l'approbateur  le 
plus  déclaré.  11  fut  le  partifao  Sc  l'admirateur  de 
Brutus  St  de  Caflius.  Ce  fut  à lui  parlbnneliem.nt 
que  Butus  ad.-efia  la  parole , lorfqu  après  le  meurtre 
de  Ccfar  , élevant  est  l’air  fon  poignard  tout  fan- 
glaut , il  voulut  haranguer  le  fénat  ; mais  les 
fénateurs  effrayés  coururent  aux  portes  Sc  s'enfui- 
rent. Brutus  St  fes  amis  s'emparèrent  du  capitole , 

Sc  Cicéron  vouloir  que  1rs  préteuts  y convoquai 
fent  le  fénat.  11  ell  vraifemblable  que  cette  com- 
pagnie revenue  de  fon  eft'.oi,  fe  feroit  vengée 
fur  la  mémoire  de  Céfar  , de  l'avilifremeflt  où 
il  l’avoit  tenue  Sc  auroit  été  favorable  à fes  meur- 
triers. Les  conjurés  ayant  perdu  cet  avantage , fe 
mirent  à. négocier  avec  Antoine.  Cicéron  qui  le 
connoilfoit , les  avertit  de  ne  prendre  aucune  con- 
fiance dans  les  promelTes  que  la  crainte  pourrait 
arracher  dans  ce  moment  à cet  ambitieux,  mai* 
qu’il  violeroit  auflî-tôt  que  le  danger  feroit  palfé. 
Lorfqu’Antoinc  fe  fut  rendu  maître  des  affaires  St 
qu'on  1.  vit  difpofer  de  tout  au  nom  de  Céfar 
en  alléguant  ou  fes  ordonnances  ou  de  fimplrs 
projets  qu'on  difoit  atoir  trouvés  dans  fes  papiers , 
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Cicéron  indigné  s’écrioit.  » O Dieux  l le  tyran  eft 
» mort  fit  nous  ne  Tommes  pis  libres  , 3t  la  ty- 
i»  rannie  vit  encore;  nos  héros  , (car  il  n’appd- 
» loit  jamais  autrement  les  conjuré.  ) ont  tout 
» Tait  pour  leur  gloire  fit  rien  pour  la  patrie  ». 
O DU  boni  ! vîvtc  tyrannis  , tyrannus  occidit  ! 
cm  ftrxire  ipfi  non  potuimus  , cjus  libiU.s  pare- 
nt us Inurftdo  rege  liberi  non  fumus.  Nuûri 

herocs  quod  ptr  ipfos  confici  potuit  elorifiojjtmi 

if  mjgnifictntifjinte  conftcemnt UH  quoquo- 

modo  beati  , c ni  cas  ml  fer  a.  Il  aprel'c  les  conjures, 
des  hommes  pour  le  courage  , mais  des  en  Tans 
pour  le  confeil  ; a fia  ilia  res  eji  animo  virïli  , 
conjilio  puetiÜ,  Il  regarde  comme  une  faute  inex- 
cunblc  qu’on  ait  laifTé  vivre  An  oine  en  tuant 
Céfar.  Que  n’ai* je  été  incité,  dit-il,  à ce  repas 
exquis  des  Ides  de  Mars!  il  ne  feroit  rim  relié, 
Quam  xdlem  ad  illas  puLherrimas  epulas  me  ldi- 
6 us  mardis  invitajjes  ! rchquiarum  nikil  kaberemus . 
Ici  Cicéron  fernble  ctoire  que  la  liberté  n avril 
r.en  à craindre  que  de  CcCr  & d’Antoine,  il  Te 
trompoit , 1 heure  était  vei.ue  où  la  liberté  devoi: 
céder  la  place  au  gouvernement  monarchique , 
8c  ce  n ‘étoit  pas  Antoine  qui  devo  t porter  le 
dernier  coup  à la  liberté  expirante.  On  a remarqué 
que  le  coup  d effai  du  jeune  Oâave  ou  Oâavien  , 
lut  de  tromper  un  homme  d état  aufli  confommé 
que  Cicéron.  On  fait  que  Céfar  dont  il  étoit  le 
neveu  , lavoir  nomme  Ton  héritier  & lui  avoir 
donné  Ton  nom.  Il  fc  faifoir  nommer  en  confé- 
quence  Caius  Julius  Céfar  Oâavianus  ; c étoit  an- 
noncer Tes  prétentions  , mais  perfonne  ne  fe  dé- 
fioit  d’un  jeune  homme  de  dix-neuf  ans»  il  flatta 
Ciccton  » 8c  il  le  féduifit. 

Ce  grand  homme  ou  plutôt  ce  grand  génie, 
voyant  les  fuccès  d’Antoine  , 8c  comme  il  mar- 
chait à pas  de  géant  vers  le  pouvoir  fuprerne  , 
étoit  retombé  dans  toutes  Tes  perpléxités,  & s'étoit 
de  nouveau  retiré  à 1a  campagne  ; c 'était  Ton 
aille  ordinaire  contre  la  tyrannie.  Il  étoit  alors 
dans  le  vo  Image  de  Cumes;  Oâave  vint  dans  ie 
canton  chez  Martius  Philippin , qu'Attia  la  mère 
avoir  époul?  en  fécondés  noces  , il  fit  d Cicéron  des 
prévenances  8c  des  proteflations  d'attachement  fit 
de  rcfpcét  auxquelles  cct  orateur  ne  fut  point  irf- 
fenfible  ; Oâave  fe  fit  préfentsr  à lui  par  Phi- 
lippus  Ton  beau- père.  Dans  cette  première  entrevue, 
qui  fc  paiîa  toute  en  civilités  réciproques , Cicéron  , 
remarqua  que  ceux  qui  étoient  de  la  fuite  d’Oc~ 
lave  , l'appelloient  Célar , mais  que  Ton  beau-père 
ne  lui  dooooit  pas  et  nom  , il  s’abflînz  aufli  de 
le  lui  donner  , ne  croyant  pas  ditoii-il,  qu’aucun 
bon  citoyen  pût  fe  permettre  uac  autre  conduite. 
Nobifcum  kic  ptrhonorificl  & amice  OSavius  : 
quem  quidem  fui  Ce  far  cm  fajuiabant , Pkilippus 
non  .*  itaque  ne  nos  quidem  > quod  nego  pojfe  bo - 
num  tivtm.  Oâave  , obligé  de  partir  pour  Rome , 
parut  fort  emprclfé  a cultiver  par  lettres  ce  com- 
mencement de  liaifon  , il  combloit  Cicéion  de 
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témoignages  d’acroitation  8c  de  tefpcâ , il  Fap- 
pelîoit  fuo  (èie,  il  le  conjucoit  de  vouloir  b:en 
lui  en  fervir , il  juro-.c  de  fe  conduire  en  tout  par 
Tes  confeil*.  Le  dcflcin  8c  l’efpoir  d’oppofer  Oc- 
tave à Antoine,  aveuglèrent  Cicéron  au  point  de 
lui  perfuadir  qu’un  neveu  de  Céfar , adopté  par 
lui  , ddtiné  par  lut  à l’empire,  pourront  être  am.né 
à prendre  la  défenfe  des  meurtriers  mêmes  de 
Ccl-r.  Il  ert  évident  que  la  politique  natuiclle 
d Oâave  croie  de  pi  rite  les  uns  par  les  autres  5c 
Brutus  fit  Antoine  , & les  alTaflins  de  Céfar  5c 
ceux  qui  ne"  fe  déclaro  ent  Tes  vengeurs  que  four 
lui  fuccédir  au  préjudice  d Odivc.  Celui  ci  avoift 
befoin  de  s’appuyer  du  crédit  que  Cicéion  conttr- 
voit  encore  dam  ie  fé»at.  Tel  étoit  le  motif  de 
Tes  déréenccs  , & Cicéron  négligé  par  Céfar  Ôc 
maltraite  par  Antoine  , fut  la  dupe  des  premiers 
égards  qu’on  voulut  bien  rccommdker  à lui  témoi- 
gner, il  te  livra  entier  raerti  Oâave  , éclata  contre 
Antoine,  ficc’cll  alors  qu’il  fit  ces  famé  ufes  Phiiip- 
piqt.es  , cù  à foixance  6c  trois  ans  il  a su  mettre 
tout  le  fl.u  qui  l’avoit  diflirguc  dans  fa  jcuncITe 
avec  la  Solidité,  la  force  de  rayonnement . & 
la  maturité  d'éloquence  propres  à Ion  âge.  Oc- 
tave eut  la  bonne  politique  dofFrir  au  (ér  at  Tes 
fetviecs  contre  Antoine  , Ci.crun  les  fit  accepter 
avec  rcconnoiflancc.  Il  fc  confirma  dans  Tcfré- 
rancc  qu’Oâave  feroit  ami  de  Btutusfi:  des  autres 
num  et. ers  de  Célar,  par  la  facilité  avec  laquelle 
Oâave  , p ur  achever  de  le  gagner , confentit  à 
fa  (ollicitaiion , que  Cafca  , ta  des  conjurés , 5c 
qui  avoir  donné  le  premier  coup  à Céfar  , prie 
potfcflion  de  la  charge  de  tribun  du  peuple.  Ci- 
céron n*cut  plus  alors  le  moindre  doute  fur  les 
difpolitions  républicaines  d’Oâave , il  ne  vit  plus 
en  lui  que  l’ennemi  d Antoine  8c  l'ami  de  Brutus. 
il  fe  rendit  Ton  garant  5c  fa  caution  envers  ie 
fenat;  je  promets,  dit-il  : » jafjûre,  je  garantis 
» que  Céfar  ( car  alors  il  l’appelhit  ainu  fie  ne 
» croyoit  plus  que  ce  fut  un  crime,)  fera  tou- 
» jours  comme  il  l’eft  aujourd’hui  , un  excellent 
» citoyen  n.  Promitto  , recipio  %fpondeo  , P.  C.  C. 
Cafarem  talem  femper  fort  ctvcm  , quatis  hodie 
fit  , qualemque  eum  maximi  ejfe  vtUe  0 optare 
de  b t mus.  En  conléqumce  il  demande  pour  lui  le 
titre  de  propréteur , le  rang  de  fenateur  * fit  i’ad- 
milTior>  aux  charges  avant  l'dgc  preferit  par  les 
loix.  Tout  fut  accordé  ; mais  la  condefcendancc 
du  fénat  s’arrêta  ici.  Oâave  ayant  eu  quelques 
fùccès  contre  Antoine  , Cicéron  demanda  pour 
lui  l'ovation  fit  ne  fut  point  écouté.  L'ambition 
d’étre  conful  d vingt  ans,  vint  faifir  Oâave,  fie 
celle  de  l’étre  pour  la  leçon  'e  fois  dans  un  âge 
avancé  . fut  fuggérée  par  lui  à Cicéron  ; il  fit 
entendre  qu’il  ne  vouloit  du  confulat  que  le  titre 
fit  l’honneur  , finguüer  à Ton  âge , qu'il  laifleroit 
l'autorité  toute  entière  d Ton  collègue  , pourvu 
que  ce  collègue  fût  Cicéron.  Celoi-ci  donna  dans 
le  piège  fie  en  général  il  étoit  aifé  de  le  faite 
tomber  dans  tous  ceux  qu’en  tendoit  à Ton  arr.our- 
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propre.  Il  étort  inattaquable  du  côté  de  la  probité,  mais 
il  étoit  vaincu  dès  qu’on  l'attaquoit  du  côté  de  la  va- 
nné. Il  propof*  donc  au  fénat  de  donner  le  con- 
(uiat  à Oétave  , mais  en  lui  donnant  1 lui-même 
fous  le  titre  de  collègue , une  efjièee  de  gouver- 
neur qui  diiigiàr  ce  jeune  homme,  par  les  con- 
seils ; on  comprit  quel  étoit  le  vieux  gouverneur 
qu’il  vouloir  donner  au  jeune  homme  , & fa 
propofitino  fut  rejettée  , même  avec  quelque  dé- 
rifion.  Mais  la  jonâon  de  Lépide  avec  Antoine, 
fit  quelques  négociations  entamées  entre  le  même 
Antoine  & Oétave,  qui  vojroit  que  le  fénat  cher- 
clioit  i l’humilier  ou  du  moins  quil  cratgnoi:  de 
l'é'ever,  répand  rené  de  nouveau  dans  cette  com- 
pagnie une  terreur  dont  Oûave  profita  pour  re- 
rouvcllcr  la  demande  du  confulat  ; le  (énat  per- 
fifla  dans  fon  refus  ; alors  le  Ccnrurion  Corné- 
lius , chef  de  la  députation  envoyée  pir  Odave 
au  fénat  , mettant  la  main  fur  la  gxtde  de  fon 
épée,  dit  aux*  fénateurs  : fi  vous  ne  vouJe p pas 
donner  le  confulat  à mon  général  , voici  qui  le 
Ut  donnera  ; alors  Cicéron  / qui  aimoic  à tourner 
en  plaifiuueric  les  chofes  les  plus  ferieufes , dit  au 
Centurion  : » fi  c'cfl  ainfi  que  vous  demandez  le  con- 
»>  fulat  pour  votre  généra!  , vous  l’obtiendrez  in- 
» faiiliblement  ».  Ciceion  vie  alors  qu'il  s’éto  t 
trop  avancé  en  répondant  du  patriotifme  d’O  - 
tave  , il  relia  rcligieufcment  attaché  au  fénat  , 
t.ndis  qu'Odive  , comme  autrefois  Céfar  « s'avan- 
i la  tête  d'une  armée  pour  exiger  les  bon 
ncuts  qu'il  folliciioic , & envahir  'a  puilfance  oit  i! 
alpiroit  ; alors  le  fénat  fans  défe  ife  fubit  la  loi 
du  plus  fert  ; tous  allèrent  faire  leurs  foumiflîons 
au  nouveau  tjran  , Cicéron  y a’ia  comme  les 
autres  & fut  mal  accueilli  ; » Vous  êtes  le  der- 
» nier  , lui  dit  féchement  O&ave,  i venir  faire 
» comp  iment  à vos  amis  »,  Cependant  for  un  fan* 
bruit  qui  courut  dans  R^mc  , fit  qui  lut  peut-être 
fetné  jar  Oélave  lui-mcmc,  que  plufieurs  légions 
fe  détachoKiic  de  Un  armée  & cmbrafïoicnc  la 
caufc  de  la  liberté , le  fénat  s'aficmb’e  pendant 
la  nuit  ; Cicéron  j comme  pour  expier  fon  erreur, 
animoit  tous  les  fcna’eurc  à la  défwufe  de  la  patrie  , 
on  envoya  faire  des  levées  de  troupes,  en  s'emoura- 
geoir,  on  s’cxcitoit  réciproquement,  lorfjue  quc'qu’un 
imagina  de  demander  quelle  étoit  la  fource,quelctoit 
le  Fondement  dultruit  qui  avoir  couru  , on  ne  put 
en  découvrir  aucun  auteur  certain  j a’ors  la  terreur 
s’empara  plus  que  jamais  des  efpiirs , on  fc  dif- 
perfa  , Cicéron  s'enfuit  en  litière  hors  de  la  v ile, 
•Odive  fut  conful  , & qui  plus  eft  , il  fut  le 
maître  1 vingt  ans.  A'ots  fc  forma  cct  abomina- 
ble iriumvitat  d’O&ave,  d’Antoine  ôt  de  Lépide, 
qui  produifit  des  proferiptious  plus  nombreules  8c 
plus  cruelles  que  celles  de  Marius  & de  Sylla.  La 
plus  grande  difficulté  qui  arrêta  les  tiiumvias  pen- 
dant trois  jours  que  durèrent  les  conférences , 
roula  fur  le  choix  des  viétiraes.  Comme  Antoine 
le  Oétave  s’étoient  fait  la  guerre  avec  beaucoup 
d'animoitté , plufieurs  des  amis  de  l’un  étoitnt 


les  ennemis  de  l’autre , 8c  chacun  voulant  affou- 
vir  là  vengeance  trouvoit  un  obfiadc  ^ce  defir 
dans  la  proteâion  que  l’autre  accordoit  à ceux 
qui  l'avoient  fervL  Ils  difputèrent  pendant  trois 
joun  fur  ce  qui  concernoît  Cicéron  ; Oôave  ne 
fe  rendit  qu’au  troificme  jour , Antoine  ayant  dé- 
claré qu’il  ne  pouvoit  y avoir  ni  réconciliation  ni 
paix  » fi  on  ne  lui  abandonnait  un  homme  qui 
i’avoit  fi  cruellement  ouiragé  , 8c  Lépide  ayant 
appuyé  cet  avis  ; chacun  d’eux  fit  le  facrifice 
d un  parent , pour  obtenir  celui-U.  Par  un  horri- 
ble échange  , Antoine  livra  pour  la  têfe  de  Ci- 
céron , celle  de  L.  Céfar  fon  oncle  , 8c  Lépide y 
celle  de  Paulus  fon  frère.  Cicéron  fut  proscrit, 
avec  fon  fils , fon  frèr:  , fon  neveu  , tous  ceux 
qui  avoient  avec  lui  quelque  liaifon  de  parenté 
ou  fimptemenc  d amitic.  Il  étoit  forti  de  Rome  i 
l'approche  des  triumvirs,  dans  le  deftêtn  de  palier 
la  mer  avec  fôn  frère  & de  fe  retirer  en  Macé- 
doine , dans  le  camp  de  Brutus , matis  comme  leur 
départ  précipité  les  lailloit  manquer  des  chofes 
les  p'u«  néceiraires , Qnintus  retourna  fur  fes  pas 
pour  faire  de  plus  amples  provifions.  Cicéron 
cont nua  fa  route  vers  Gaë<e,  où  n’ayant  point 
eu  de  nouvelles  de  Ion  fière  t il  s'cmbMopji. 
Tantôt  1rs  vems  contraires , tantôt  les  fatigues 
de  la  mer  l'obligèrent  de  relâcher.  C étoit  la  fé- 
condé fois  qu’il  s’embarqOoit  pour  fuit  la  violence 
d’Antoine  , 8c  la  fécondé  fois  que  les  vents  le 
repoufloient.  L’année  précédente  708  de  Rome  , 
il  avoit  voulu  partir  pour  Athenés  . où  fon  fils 
âge  alors  de  vingt  & un  ans  , fnivoit  les  leçons  du 
phibf  ‘phe  Cratippe  ; embarqué  à Syraeufe,  il  avoit 
été  ju'qu  i deux  fois  tcpnufié  par  les  vents  fur  la 
côte  de  l’Ira'ie  , prêt  de  Rhège  ; des  nouvelles 
un  peu  plus  confolantes  qu’il  av.it  reçues  en  cet 
en  foit  l'avoent  ramené  a Rome  , 8t  il  avo't  cni 
avoir  obligation  aux  vents  étélîeos  qui  , difoit- 
il , comme  de  bons  citoyens , avoieot  refùfï  de 
lui  tenir  compagnie . lorsqu'il  abandonnoit  la  ré- 
publique. Iratui  temporibus  , in  Grtciam  dtfptratA 
libertatt,  rapiebar:  c'um  mttttj}*,  qnûfi  boni  cives  , 
ri/inqutntcm  rcmpublicom  proftqui  nohurunt.  En  70, 
il  eut  moins  d’obligation  ans  vents  qui  le  repoufi- 
fuient  vers  l’Italie  ; l’ennui  le  prit  de  fuir  8c 
de  vivre  ; il  fe  retira  dans  une  maifon  de  cam- 
pagne , qu’il  avoit  aux  environs  i un  mille  de 
la  mer.  Je  veux  , dit-il , mourir  dans  ma  patrie 
que  j’ai  plus  d’une  fois  fiuvée  : moriar  in  patrii 
ftpb  fervati. 

A l'apprechc  du  péril,  on  le  tira  comme  par 
force  de  cette  maifon  pour  tâcher  de  k mettre  en 
lûreté  ; on  n’en  eut  pas  le  temps , il  fut  atteint  par 
les  aflâffins  qui  le  chercitoient  Se  qui  a voient  à leur 
tête  un  tribun  militaire , nomme  Popillius  , que 
Cicéron  avoit  autrefois  défendu  dans  une  caul’e  allez 
douteufe  , A qui  avoit  brigué  la  commiflion  do 
tuer  fon  bien-faiteur,  car  dans  les  difcordcs  civiles. 
Toit  pat  fanatifme  ou  par  lâcheté  , on  fc  pique 
Est) 
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allez  or.îir.a'rctrKnt  A;  c‘s  mnftrueüfw  mirqttes 
de  zèle,  V.icéron  , foible  5t  titrtile  dans  tout  le 
cou: 5 de  Ta  vie  te  de  Tes  mklheun,  retrouva  tout 
fm  courage  pour  moutir  r.oblenrnt»  Ses  efc'avcs 
voitloicnt  le  défendre , il  fit  arrêter  U li  iert , leur 
£t  fei.tit  avec  l’rutoiitf  d'un  ira  tre  & la  doucem 
d'un  père,  «]oc  fen  heure  ctoit  venue, qu’il  failott 
céder  au  tort  St  fouff.i-  ce  qu'il  n é oit  p’s  n leur 
pouvoir  d'ttnpêthet  i e. «fuite  ega  dant  fixerne- 1 
les  alfalfns,  il  tend  t Sa  tête  hors  de  la  portière 
St  la  iin  fe  mc  & immobile;  !e  centurion  Héreniiius 
la  lui  coup»  , tandis  que  fl  folda  s eue  mêmes  tou- 
cfcés  & du  m tlheur  & de  la  conflar‘cc  de  cet  homme 
refpeitable,  brifle  iem  les  yeux  St  fe  vuiloient  le 
vilagc.  Le  centurion  lui  coupa  aufli  les  m-ins  parce 
q u elles  avoient  écrit  contte  Anto  net  il  al'a  porter 
cttte  tête  St  ces  deux  mains  à Anto  nc  qui  ou- 
tragea ers  trilles  rr  (1rs  par  le  plailir  avec 
lequel  il  les  repur,  par  l'attention  avde  avec  la- 
quelle il  1rs  copfi'éra,  par  les  éclats  de  rite  indé- 
cent qu’il  fe  permit  à cet  afpeél , il  les  fit  expofer 
d 1a  tribune  aux  harangues  , c'eft-i  dire  dant  le 
théâtre  même  de  la  g'otre  de  c t orateur,  Sc  dit 
que  puifqu’il  avoit  vû  la  tète  de  fon  r mit  mi  mrrt, 
il  étoil  consent  , & que  la  pr.  feription  , quant  à 
lui , croit  déformais  finie.  Si  Anteire  avoit  cru  ne 
fe  pas  déshonorer  alTez  par  la  mort  d'un  tri  homme  , 
il  metroit  le  comble  i fen  opprobre  par  cr»  éta- 
lage de  fa  lâche  vengeance.  Une  réflexion  aff  iblit 
ccpenisnt  aux  yeux  de  The-Live  l’in  'igm  é du 
trait  ment  fa't  â Cicéron,  c’rfl  qu'il  dtflinoir  lui 
même  un  traitemert  pareil  à Antoine , fi  ce  triumvir 
étoit  tombé  entre  fes  maint. 

La  vengeance  de  Fulvie  fut  plus  a-mee  erc  re 
que  C'ile  d’ Antoine  ; cette  femme  qui  a*oit  époufe 
fuccelfivement  Ict  deux  plus  cruels  ennemis  de 
C:céron  , Clodius  & Antoine  , dont  e le  avo  t rar- 
tagé  la  haine  con're  cet  orateur , étoit  exceflive- 
meut  irritée  de  quelques  traits  que  Cicéron  avoit 
lamés  contre  elle.  Avant  que  fa  tête  lut  portée 
à la  place  publique  , e le  cserca  fur  cttte  tête 
inanimée  toutes  les  horreurs,  roues  les  barbaries , 
vous  les  outrages  dont  elle  auro:t  voulu  l'accabl-r 
vivant  ; elle  vonrt  comte  lui  toutes  les  inju'e' 
que  la  colère  d'une  Furie  put  inventer  , elle  lui 
cracha  au  Vifage  , «lie  lui  perça  la  langue  avec 
fon  aigu  lle  de  tête. 

La  po  Hérité  a vengé  Cicéron  , te  Pline  a eu 
raifon  de  dire  que  ce  n’é  o t point  Anto  ne  qui 
avoit  profetit  Cicé'on,  que  c étoit  Ci  éron  qui  avoir 
à jamais  prolcrit  fit  d flfàmé  Antoine  dans  la  mé- 
moire des  hommes. Velléiui  Paterculus,cn  rapportant 
la  mort  de  Cicéron  , interrompt  Ion  récit , apef- 
trophe  Antoine  , fe  livte  i toute  Ton  indignation 
centre  loi  & le  dévoue  â la  haine  étemede  des 
fiédes-  Martial  dit  qra'Antoine  n’a  rien  a repro- 
cher â Pothio,  alfaflin  de  Pompcc  , Sr  il  le  trouve 
plus  coupable  pat  le  leul  meurtre  de  Cicéron  que 
pat  le  carnage  de  tous  Us  autres  ptofcrits  : 
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Amont  Tkario  nih  l objeffvrc  Potkino , 

Lt  Icviui  tabuld , quàm  Cicérone  necens. 

Tîte-Livi  dit  q»’;l  fa^drjit  à Cic'ron  p-urfané* 
gyriik  an  autre  Ciréron. 

On  a épargné  à Oâave  1rs  rep'cches  qu*An 
’Un  it  pu  lui  faire  fur  la  mort  de  <et  homme  >1- 
li'ftrc,  car  ctfl  l’avoir  tue  que  de  l’avoir  aban- 
donné, & il  étoit  | lus  obl  gé  de  le  deferdre  qu’An- 
toine  ne  l’étnc  de  le  ménager.  Dupe  ou  non  , Ci- 
céron l'avoit  b en  fervi  & il  lui  devoît  de  1a 
cconnoiinnce.  On  a fu  grc  à Octave  d'avoir  dis- 
puté pendant  deux  jours  centre  Anto:ne  pour  te 
fauve:;  il  lui  devoir  dasantage.  On  prétend  qu’un 
mot  équ  toque  hasardé  par  Ccéion  dans  le  temps 
mi  il  commençoic  à Ce  défabufer  fur  le  compte 
d Oâave  & âs'ai'armcr  de  Ion  ambition,  a pu  con- 
tribuer à fapcite,  en  croufTafct  tout  frmiment  de 
rcconnoiflan  e dans  l’ame  d’OdiYe.  Il  avoit  dit 
qu'il  fal'oit  louer  ce  jeune  homme  “ le  décorer , 
& il  avoit  ajou.é  un  troisième  terme  dont  lt  fins 
vil  équivoque  , Se  qui  peut  lignifier  également 
/‘élever  ou  s* en  défaire  , tauéandum  adohlcentem  f 
ornandutn  , toile ndum . Oâ-*ve  fc  promit  b en  de 
prendre  fes  mefures  pour  o’être  pas  élivé  de  la  ma- 
nière dont  l’orateur  avoit  puj’cnten  Jre  ; /i  non  com - 
m jfurum  ut  tolii  pojfit . 

Cicéron  fut  toé  le  7 décembre  de  l’an  de  Rome 
709,  avant  J.  C.  41.  Il  éto't  dans  le  douzième 
mois  de  fa  foixar te-quatrième  ar  née.  * Plutarque 
rapporte  que  bien  des  années  apiès  fa  mon  & 
dans  un  temps  où  Oftave  régnoit  en  paix  Se  avec 
gloi  e fous  le  nom  d’Augufte,  il  entra  un  jour  fu- 
b terrien*  dans  la  chan  bre  d'un  de  fes  petits  fi  s qu<  » 
dm*.  ce  moment,  avoir  entre  les  ma*ns  tin  tra:té 
de  C céron.  L *d;e  que  for  aïeul  avoir  ab-ndenrd 
l’aueur  à la  proferi]  ci  n , fit  qu’il  cacha  fon  livre 
'eus  fa  robe  ; mais  ce  mouvemert  ayant  été  »p- 
prrçu  par  Augufle  , 1 prit  le  livre  & fe  m;i  à 
en  lire  une  grande  p.ntie  : mm  fils,  lui  dit  • il 
enfuite  ,vt  us  cho;fifTrz  trc<-bten  vos  leâ;  res  , 
îe»*r  éro  t un  bien  beau  génie  de  il  aimott  véiita- 
blem .ru  la  patrie. 

Brut»1*  requ*  avec  tonte  la  rigueur  floïque  la 
nouvillc  de  la  mon  de  Cicéron;  il  déclara  qu’il 
étoit  plus  humi  ié  peur  lui  de  la  caufe  qu’affligé 
du  rralheur  ; il  rntmdoir  j ar  cette  caufe  la  con- 
fiance aveugle  8 1 imprudente  que  Cicéron  avoit 
eue  dans  Oâave  & la  condescendance  dont  il  aveit 
toujours  ufé  envers  U tyrannie , quand  il  en  avoit  * 
été  bien  traité.  Cicéron  dans  un  temps  où  il  avoit 
encore  un  refle  de  crédit  fiir  1’efprit  d’Oâave,  avoit 
fi  t aup-ès  de  lui,  en  faveur  de  Brurus  , de  Cafïius 
St  des  autres  meurtriers  dcCéfar,  une  démarche 
dont  il  avoit  été  hautement  défavoué  par  Brutus* 
Il  avoit  dit  à Oftave  : il  y a une  chofe  que 
» l'on  demande  Se  que  l'on  attend  de  vous , c’eft 
» que  vous  confeoriea  de  conferver  à la  république 
>9  des  peifonnes  qui  ont  l’cfiimc  des  gens  de  bien 
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n g;  de  tcut  !e  peuple  tutirn  ».  Brutus  rend  gMce 
à Ctléïon  de  1‘  ftime  &r  de  lahonre  volonté  qu’il 
lui  témoigne  par  ce  difcouis,  mai»  il  s'indigne  de 
la  pr  C'C  , il  irouve  que  c’cft  & s'avilir  fi  avil  r 
les  a:ris  . les  vengeurs  d:  R»mc  , les  hbciat.urs 
de  l'univers  , que  de  ùemand  r gr.c:  pour  eux  , 
au  lieu  d inviter  OéUvc  à ent  er  dans  leur  al- 
liance Si  à mériter  leur  amitié.  Quoi  donc  , dit-il , 
pour  que  nous  (oyons  conlervés  à la  république  , 
il  faut  que  ccc  entant  Cupc’be  y contente.  Eh  ! 
pourquoi  donc  (on  conl'mtement  ferait-il  siécefiâire 
à la  confervation  meme  du  moi'ide  citoyen  ! Qui 
ffl.il,  pour  que  notre  fort  dépende  de  lui  ? Eli  il 
maître?  S b l eft  , ce  ne  peut-ètr-  qu'a  titre  de 
tyran  , & alors  imitateur  comme  héritier  de  Ccfàr, 
il  doit  être  traité  de  même.  Pour  nous,  nous  ai- 
mons Dtieua  périr  que  d'être  confervés  par  lui; 
ron  , je  n'accorderai  jamais  à l'héritier  de  celui  que 
j'ai  tué  ce  que  je  n’ai  pu  fouffrir  dans  Cm  auteur  , 
Si  je  ne  cot  fentirois  pas  même  que  mon  pire  , s’il 
pouvoit  revenir  au  monde  , fût  plus  puilTant  que 
les  loix  St  que  le  fénat. 

M.  de  Voltaire  a fait  ufage  de  que  lques  trai:s 
de  cette  lettre  de  Brutus , dans  ta  mort  de  Céfar . 
Brutus  y dit  à Ccfar , 1-pcu  pics  ce  qu’il  dit  ici 
dOéUvr. 

Céfar,  aucun  de  nous  n'apprendra  qu'à  mourir  , 
Nul  ne  m'en  défavoue , Se  nul  en  Theflalie  » 
N*abaifla  (on  courage  à demander  la  vie. 

Tu  nous  laKTts  le  jour,  mais  pour  nous  avilir 
Et  nous  le  dételions  s'il  »tc  faut  obéir. 

Céfar,  qu't  ta  colère  aucun  de  nous  n’échappe  ; 
Commence  ici  pat  mai,  fi  ta  veux  régner,  frappe 

Il  cfl  certa'n  qne  Brutus  dans  cette  lettre , paroi: 
bien  fupéricur  a Cicéron  par  le  caraélére  St  que 
cette  humble  fupplique  de  Cicéron  à Céfar  en  fa- 
veur de  fes  amis  & de  fes  héros  , eft  étonnante 
dans  nn  républicain  St  dans  un  homme  oui,  au- 
trefois, auroit  rru  fc  déshonorer  en  donnant  à Oâavc 
le  nom  de  Céfar. 

On  ne  peut  guère  féparer  dans  Cicéron  l'o-a- 
tcur  de  l'homme  d'éittt  ; c'eft  fur-tout  l'homme 
d'rtat  qui  étoit  éloquent  dans  C'cé-on  ; les  ca- 
tilinaites  , 1 s philipriques,  p uficurs  de  fes  plâ  - 
doyers , tous  ces  chefs-d'œuvre  d'éloquence  avoient 
pour  objet  les  plus  grandes  affaires  de  l'état. 

Toits'eséctiis  po'itiques,philofophiqnes,mr>raux  , 
diJaéliques , polémiques  Sec  , font  p'en.  de  ra Ton  , 
de  lumière,  d éloquence  ou  d'éiégance  , de  lenfi- 
hilité  , de  vertu.  Des  écrivains  ttès-peefeurs  l'ont 
accufc  d'être  diffus  Se  ditïerrareur.  Si  on  le  compare 
à Tacite  qui  a toujours  plus  de  fens  que  de  mots  , 
il  eft  diffus  fans  doute  ; mais  il  a plus  d'harmunie 
St  fan  ftyle  cfl  plus  mufical  , il  donne  quelqfie 
ebofe  à Porcil’e  , mais  il  donne  beaucoup  a-idi 
d h philofophie  & il  donne  tout  à la  vertu.  Utc 
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fc  muiiùm  prefecijfc  fçiat  cui  Cicero  V alité  p/a - 

et  bit . 

C'eft  avoir  profite , que  de  lavoir  s’y  plaire* 

Cicéron  a fait  des  vers  , mais  il  n’cft  rien 
comme  poce  ; JiivénaL  fous  ce  rapport , ne  lui 
donne  que  du  riiicu!e%  il  c:it  ce  vers  ii  or^ucil- 
lcufemcut  mauvais. 

Ofortunatam , natam  me  canfuu  roman  l 

Nous  lavons  fi  peu , dit  il  , ce  que  nous  devons 
fruhaiter,  quM  auroit  bien  mieux  valu  pour  Ci* 
céron  n'étre  ainfi  qu’un  mauvais  pocte  & n’etre 
ras  fi  grand  otstrur,  Anroinc  eût  été  moins  à 
craindre  pour  lui  : 

Arttoni  gladios  potuit  contemnerc , Ji fie 
Omni  a dixijfci  ; ridenda  forma  tu  malo 
Quàm  te  confpicuæ  divina  philippicafama 
Volvcris  d prima  que proxima. 

M.  de  Voltaire,  dans  la  préface  de  Rome  fauvcc , 
ciie  , À ce  qu’il  nous  fcmble,  avec  un  peu  trop  dé- 
loge , un  tableau  d’un  combat  d'un  aigle  & d’un 
ferpcrit  qui  fe  trouve  dans  des  vers  de  Cicéron. 

Sic  Jovit  altifoni  fubito  pennata  fat t Un 
Arboris  è trunco  ferpentit  fait; ta  morfu 
Subjugat  ipfaferit  transjigcns  unguibus  angucm 
Scmt.mimum  Cr  1 and  graviter  etrvice  mi  c ont  cm  : 
Qucm  fe.mtorqvtntem  laniaas  rojlroque  crxuntans , 
Jam  fatiata  animas  , jam  diros  ulta  dolortt , 

Abjiot  effiantem  Sr  moribustdum  affiigit  in  undd. 

M.  de  Voltaire  a honoré  ce  tableau  * d’une 
traduâon  que  nous  trouvons  bien  fupérieure  a 
l'original. 

Tel  on  voit  cet  oifeau  qui  porte  le  tonnerre  , 

Uleflc  par  un  ferpent  él  ncé  de  la  terre  : 
fl  s’envole,  il  entraîne  au  féjonr  aturé , 

L’e  nnemi  tortueux  dont  il  eft  entouré. 

L:  far  g tombe  des  airs , il  déchire,  il  dévore 
le  reptile  acharné  qui  le  combat  encore  ; 

II  le  perce , il  le  rient  fous  Tes  ongles  vainqueurs  » 
Var  cent  cot^s  redoublés  il  venge  fes  douleurs. 

Le  monftre  en  expirant  fe  débat , fc  replia , 

Il  cxb&le  en  poifon  les  refte*  de  fa  vie  ; 

Et  l'aigle  tout  fanglant , fier  & vidorieux, 

Le  rejette  en  fureur  & plane  au  haut  des  deux. 

Mais  c’eft  dans  Virgile , 8c  dans  un  livre  de 
l'Enéide  où  l’on  ne  va  guère*  chercher  de  grande* 
beautés  (le  onzème  ) qu'on  trouve  ce  t b'cau  tacé 
véritablement  de  1a  main  d’un  grand  peintre. 

Utquc  volons  alti  raptum  eùm  futva  draeonetn 
fert  aquïla  impluuitqucpede\  ai  que  unguibus  h.rjit  : 
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Suuc'rjt  a:  ferpens  finuofa  vetxmin*  vtrfat  , 
Arrciiifqu:  horrtt  /quant*  orc 

Ardutis  i.'ifutgens  , ills  haud  minits  urytt  adanso 
I.udinicm  iof.ro  , funul  trtfura  rerbcrat  alu . 

Quelc*  images!  quelle , & qv’«l  bon- 
heur d’expruTi  5ns  ! Impi  cuitpe peaes  arque  unguibus 
hifu  f vous  voyez,  l'aille» enfoncer  ino^uiliem  nt 
fie  forcement  fis  ongles  dans  le  corps  du  ferpent 
pour  le  t^-nir  aflu;c;;i , finuofa  volumina  verfat , 
arrdlls  horrtt  fquamis . 11  cil  impofTib*  de  pein- 
dre plus  énergiquement  les  ifta.ts  inutiles  U 1a 
colère  impuîltante  du  f-rpent.  A ce  raie  qui  ter- 
mine le  tableau,  final  etkera  verberat  alis  , voU' 
croyez  entendra  le  battement  des  ailes,  fit  voir 
leur  mouvement.  C 'eft  Lien  véritablement  ^ 

L'aigle  fier  8c  rapide,  aux  ailes  étendues. 

Cicéron  poovoît  paflbr  pour  guerrier  comme 
pour  pofcte,  ceft-à-dire  au  meme  titre.  S'il  avo.t 
fait  quelques  bons  vers,  il  avoit  poicé  lcs^atmes, 
6c  même  avec  quelque  forte  de  fuccès , il  avon 
fervi  dans  la  gueite  locia'e  fous  Pompeius  Strabon  ; 
l’in  701  de  Rome,  pioc^nful  de  Cilitîe,  il  arrêta 
& repoufla  les  pauhes  prêts  à tirrer  dans  fa  pro- 
vince , il  attaqua  un  peuple  de  brigans  qui , def- 
cendaut  du  mont  Amanus  , faifoicm  des^  courfes 
dans  le  plat  pays;  non  content  de  les  icprnner, 
il  leur  prit  plulLurs  places  , 8c  pour  ces  lucccs, 
il  fut  proclamé,  parées  foldats  , imperator , c’efl- 
à-dixe  général  vainqueur.  11  demanda  meme  , & 
obtint,  mais  contre  l'avis  de  Caron , 1 honneur  des 
liipplications  publiques,  c'eft-à-dire  qu'on  orJonoût 
de  rendre  de  folcmnellcs  actions  de  grâces  aux  d eux, 
pour  les  avantages  qu’il» avoit  remportés,  fie  dans 
le  fond  de  fon  cœur  il  elpcroit  d’arriver  jufqu’aux 
honneurs  du  triomphe;  car  fon  ambition,  tantôt 
plus  éclatante,  tantôt  plus  four  de,  félon  les  objets, 
ae  renon^êit  jamais  à rien.  La  vérité  ell  cependant 
ne  la  nature  ne  lui  avoit  donné  de  véritables 
ilpofi tiens  , ni  pour  1a  guerre  , ni  pour  la  poéiie. 
Il  plaidante  lui -même  d ‘allez  bon  goût  avec  fon 
ami  Attîcus , fur  fes  exploits  guerriers  & fur  ce 
qu’il  a occupé  un  camp  d'Alexandre  , auprès  d'KTus. 
Cafirtf  habutmus  ta  ipfa  qui  contra  Daritlm  kabucrat 
apud  Ijfum  Alexander  , imperator  hau<ÿ>au/6  melior , 
quhm  aut  tu  «**r  eoo . 

Les  éditions  & les  trad unions  de  Ciccron  ont  été 
innombrables  ; la  meilleure  édition  raf°ît  être  celle 
de  l’abbé  dOlîvet.  Quant  aux  traduéliom,  nous 
n’en  avons  point  de  complètes  , Duryer  elt  celui 

2 ai  a traduit  la  plus  grande  parce  des  œuvre»  de 
icéron  , mgis  qu’eft  - ce  que  des  tradodions^  de 
Durier  ? des  traités  & des  ouvrages  particuliers 
ont  été  bien  traduits.  On  elHme  beaucoup  fur- tout 
la  traduâion  des  lettres  à Atticus  par  l’abbé  Mon- 
gault  ; on  fait  ca*  auflî  de  la  traduAion  des  of- 
£es , 8c  des  traites  de  la  vieil lelTie  fie  de  l'amitié , 
k lettres  de  Cicéron  ï f«  amis,  epifielm  ad 
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famUiaru , nommées  vulgaire iv.enr  A*  p r cornn- 
non  f-1  f pi:  r.  x familières  , 1 ar  JW,  Dubois  ; d*  s 
■«  tres  a H ru'us , par  l’ab’é  P:évôt;  de  la  traiuéU  *11 
deso'aifops  par  M.  de  Vill.fortéde  cvllc  d s Tu’cu- 
iancs , du  traité  de  Ja  nature  des  Dieux  fie  des 
CatiUnires  par  l'abbé  d'Oliver;  du  traité  des  vrais 
biens  fie  de;  vrais  maux,  & du  traité  de  la  divi- 
nation par  l'abbé  Régnier  Dcsmara  s;  du  traité  des 
loix  par  M.  Morabin  , on  a au'li  de  ce  dernier 
raduAeur  un*  vie  de  Cicéron;  on  en  aune  aune 
ira  Juter  de  l’Anglo’s  de  Midleion  p,r  l’abbé  Prévôt. 

On  a entreprs  depuis  un  certain  nombre  d’annees 
une  iradudion  coniplette  des  œuvres  de  Ciccton; 
troi»  dilférens  traduAeurs  y ont  déjà  travaillé,  nous 
ignoroas  où  l’on  en  eft  actuellement  de  cette  en- 
treprit ; comme  elle  eû  imm  iifc,  peut  être  *u- 
roit-on  dû  commencer  , par  nous  faite  jouir  des 
moreaux  qui  u'fint  pa»  encore  été  traduits  ou  qui 
l\nt  été  mal. 

Quant  au  parallèle  qu'on  ne  manque  jamais  de 
faire  de  l'éloquence  de  Cicéion  fit  de  celle  de 
Démodhcne,  soyez  l’article  Dén*ofikène%  Nous 
dirons  feulement  ici  qu'on  a lemarqué  ingenieu- 
femert  fie  avec  allez  de  juftefTe  que  Démorthèue , 
dort  le  flyle  cil  véhément  & le  gcû:  pur  jufqu'a 
l’aullcrité  , auroit  encore  mieux  reuflî  aupiès  des 
romains  naturellement  ferieux  & féveres  , & que 
Ciccron  qui  égryoit  & ornoit  fon  éloquence,  qui 
repandoit  des  fleurs  & qui  fc  permettoit  des  plat- 
(anccries,  auroit  été  encore  plus  du  goût  des  Athé- 
niens , peuple  léger  8c  porté  au  rire. 

Le  parallèle  de  Ciccton  fie  de  Caton  dans  M.  de 
Montcfquicu  n'iil  pas  à 1 avantage  du  premier. 

» L'accefToire  chez  Cicéron,  dit-:l,  c étoit  la  Vertu  ; 

*>  chc2  Caron  c’étoit  Ja  gloire.  Cicéron  fe  voyoit  * 
« toujours  le  premier,  Caton  s’oublioit  toujours. 

» Cdui-ci  vouloir  fauver  la  république  pourelle- 
>•  même,  ce;u'-la  pour  s’eu  vanter.  Quand  Caton 
» prévoyoit , Cicéron  craignoit  : li  où  Caton  ef- 
» péroit , Ciccron  Ce  cotiËoit.  Le  premier  voyoit 
» toujouis  les  choie j de  farg  fioid  , l'autre  au 
» travers  de  cer.t  petites  paflion-\  ** 

Quintus  Tullius  Cicéron  , firère  de  l'orateur  , 
fut  préteur  l'an  de  Rome  69 1 ; il  eut  enfuit^  le 
département  de  l’Afie,  8c  nous  avons  la  lettre 
pleine  de  tendrelTc  fi:  de  raifon  que  Cic'ron  lui 
écrivit  fu'  Ces  fondions  & fur  f,  s devo  rs  , ou- 
ou  l«  plus  impoMatres  levons  le n : dc£ui- 
fcei  loue  la  forme  de  l’é  ofe.  Qjinrus  fut  cnlure 
1 eurenaui  de  Céfar  dans  1er  Gaules;  mais  dans 
U guerre  ei*>le  il  prit  , romme  nous  l’avons  dit , 
le  ra  li  Pomrde  & de  U r'poMi^ue  , & pen- 
dant que  Cicéron  l'ercuf nr  aup><!<  de  Célar  , 
nous  avons  vû  que  Quintus  & (on  fils , ufant  d’in- 
gratimde  envers  ce  même  Cicéron  , cherchoient 
I le  rendre  fufpcft  à Céfar  h voulurent  rentrer  en 
g-ace  d lès  dépens.  Il  paroît  que  ce  défaut  de  na- 
turel S;  de  reconooiflance  doù  flu-.ôt  être  atiri-s 
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bué  au  fil*  qu'au  pcre  ; ce  fil*  en  cflftt  doora  beau- 
coup de  mét  onieuten-.ent  & de  chagrn  à fa  fa- 
mille; mais  il  imiia  fi>n  oncle  en  un  point,  c'efl 
que  fou  dernier  moment  fut  le  plus  be.iu  de  fa 
vic:pîorcrt  avec  fon  p ^ Oc  fon  oncle,  il  tomba 
le  premier  entre  les  ma  ns  des  bouireaux  , ayant 
été  trahi  par  fes  cfclaves  ; il  avoir  caché  avec 
loin  fon  pcre , rn  lui  Ht  fouffrir  les  plus  affreux 
tourirens  pour  loi  arracher  fon  fcc? et  > on  ne  put 
le  vaincre;  mais  Quintus  ne  put  louffrir  eue  ion 
fils  fut  fi  cruellement  traité  à caufe  de  lui , il 
for.it  de  fa  retraite  Oc  vint  de  lui-méme  softrr 
aux  aflailin*  , demandant  feulement  à mourir  le 
p emicr  ; ils  furent  tour*  deux  égo'gés  en  meme' 
temps. 

Le  fil*  de  Cicéron  ( Marcus  Tullius  ) échappa 
fcul  à la  profenp  ion.  Il  étoit  en  Macédeine  au- 
près de  B-utus  où  fon  pcre  & fon  oncle  avoient 
voulu  fe  r.ndrc.  Il  étoit  i la  bataille  de  Pbi  tp- 
pes , Oc  il  s'y  comporta  en  homme  qui  avoir  fon 
pere  & fa  famille  i veneer  ; ap.ès  la  pcite  de  la 
ba'ailie,  il  (e  retira  fur  la  Hotte  qui  recueillit  les 
débris  de  l’armée  républicaine  fous  le  comman- 
dement des  amiraux  Murcus  Oc  Domitius  (ffno- 
barbus;  Murcus  en  mena  une  partie  en  Sicile  à 
Sextus  Pompée  , & Cicéron  fut  de  ce  détache 
ment.  Les  traités  de  pacification  le  ramenèient 
à Rome , où  OÔave , devenu  le  maître , parut  vou- 
loir exp  er  i l’égard  du  fils  la  funefte  ccndefcen- 
daoce  qu'il  avo-t  tue  à l’égar  t du  pcre.  Mar* us 
Cicéion  fut  fait  augure  , il  fut  meme  dans  la 
fuire  élevé  au  co  fuiat,  il  cxeica  cette  çiagiftra- 
turc  depuis  le  13  fep  embre  de  l’an  de  Rerne  72  x 
jufquau  premier  novembre  de  la  même  année. 
Etant  à ce  titre  prcfîdent  du  fc«  at  , il  vengea 
Ion  pere  fur  la  mémoire  d'Antoine  qu’il  fit  flétrir 
par  un  déciet  folemnel  de  cette  compagnie.  »* 
Parues  du  Triumvir  furent  rmverfres  . Je  jour  de 
fa  naifTar.ee  fut  mis  au  rang  des  jours  malheureux, 
le  prénom  de  Marcus  fut  interdit  à toute  Ja  fr- 
mille  Àntonia. 

il  paroît  que  Marcus  Ciccr^n  n'eut  rien  de' 
talens  de  fon  pcre,  malgré  l'éloge  que  Biutuscn 
avoit  fait  ajtr.fois  à ce  pere  il'ulire  & qui  eft  le 
feul  titre  qu’on  puiffe  citer  en  faveur  du  fi's.  Ci- 
cero  tuus  , mandoit-iJ  au  grand  Cicéron, fie  miki 
fe  probût  indufirîâ  , patientià  , labort  , a ni  mi  ma 
gnivudine  , omm  déni  que  officio  ut  profits  nun - 
quam  dimittere  videatur  cogitationem  , eu) us  fit 

filius tibi  perfuadeas  y non  fore  il  U abutendam 

gloriâ  tué  y ut  adipifeatur  honores  pûttrnos.  Ce 
n’étoent  là  fi*ns  doute  que  de  ces  complimem 
qu'on  croit  devoir  faire  à un  pere,'  en  lui  par 
lant  de  fon  fils  ; cependant , c’etoit  Brunis  qui 
pailoir.  Si  le  fils  dejCiccron  avoit  montré  dars  1* 
jeunefTe  quelques  heu  1 eûtes  difpofirons , elles  n’a- 
boutirent à nen;  fa  vie  fut  obfcurc  Oc  crapuleufe , 

U fut  de  bonne  heure  abruti  psr  le  vin,  auquel  il 
étoit  trop  adonné. 
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TUNÎ5ES  , ( Mi  fi.  mod.  fuptrfi.  ) les  Japenoi* 
defignent  fou*  ce  nom  de*  prêtres  revécus  donc 
dignité  ccctcfiaftiquc  de  la  religion  de  Bttdido,  qui 
rct  ond  i celle  da  nos  évêque s.  Ils  liennent  leur* 
pouvoi's  Se  leur  confécration  du  fouveiain  port  fé 
de  leur  relig:ou  appelle  fiaka  j c’eft  l’empereur 
féculicr  du  Japon  oui  mmme  ce'tunàri  . le 
iiaka  confirme  fon  choix , St  leur  accorde  le  aroi 
de  difpenftr  dar.s  Us  tas  ordinaires , & a ap- 
pliquer aue  vivant  & aux  morts  Us  mérites 
des  dieux  (r  des  faines. 

I es  tundes  ne  communiquent  po  nt  fans  reflric- 
t'ous  t un  pouvoir  fi  étendu  aux  prêtres  ordinaires. 
Ils  ont  communément  la  dirtélion  de  quelque 
riche  ironailcre  de  bonzes  1 q..î  leur  fourniflent 
les  moyens  de  fourenit  avec  (plaideur  la  dignité 
de  leur  état.  (A.  R.) 

TURBAN,  ( Hifl.  mcd.  ) cV fi  la  eocHure  de 
la  plupart  des  orbntaux  6c  des  ration*  mal.omé- 
ranes.  Il  ronfifle  en  deux  parties , favoir  le  Bonnet 
& le  bour'et  ou  Ja  bande  qui  eS  de  linge  fin  ou 
de  coton  , ou  de  nliciaj  aritlement  plie  De  en- 
toitillé  autour  de  la  partie  inférieure  du  bonn-.t. 

Ce  mot  vi  nt  de  l'arabe  dar  ou  dur  , dal  ou  dul, 
qui  fignifie  entourer , te  Je  bond  ou  béni  , qui  veut 
d.te  lande  , bourUt  , ou  é.liarpe  y de  foire  que 
durband  ou  turband  ou  tu/bend  , ne  ficnific  autre 
chofe  qu'une  écharpe  , ou  bande  liée  en  rond , 
Se  c'elt  ce  bouilcr  qui  donne  la  dénomination  i 
tout  le  turban. 

Le  bonnet  cil  rouge  ou  verd  , fins  bord  , tout 
uni , Se  plat  par-dellus , mais  arrondi  par  les  côtés , 
Se  pique  ou  fourié  de  coron  , mais  il  ne  couvre 
point  le*  oreilles,  une  longue  piece  de  linge  ou 
de  coton  t.ès-fin  l’cnve'ojpe  d puis  le  milieu  de 
fa  hauteur  jufqu'à  fa  naiflancc  fur  le  front , 8e 
forme  une  infinité  de  plis  fur  le  bourlct. 

II  y a beaucoup  d'art  i donner  bon  air  au  turban , 

3e  parmi  les  orientaux  c'cll  un  commerce  ou  un. 
pr  ifeïtiôn  f a t'culière  , comme  efl  parmi  nous  la 
fabrique  des  chapeaux  , ou  plu.ôt  le  métier  des 
coéflêufcs. 

les  émirs  qui  fe  pétendent  de  la  race  de  Ma- 
homet , portent  leu's  tirbans  touc-d-fait  verds, 

St  eux  feuls  parmi  les  turcs  ont  le  privilège  de 
l'avoir  cn'icrerr.cnc  de  re:te  couleur . qui  efl  celle 
du  proplic  e.  Ceux  des  autres  turcs  font  ordinai- 
rement rouges  avec  un  bourlet  blanc.  Les  cens  do 
qualité  , Se  ceux  qui  aiment  la  propreté  font  ob- 
ligé* de  changer  foutent  de  turban. 

M.  de  Tournefbrt  remarque  que  le  turban  efl  i 
tous  égards  une  coéffûre  très  commode  , elle  eH 
meme  plus  avantagent  d la  guerre  que  nos  cha- 
peaux , parce  quelle  tombe  moins  facilement  8c 
peut  p us  aifément  parer  un  coup  de  tranchant. 
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Le  turban  du  grand-fcigneur  eft  suffi  gros  qu‘un 
boifTctn  , & Ifs  Turcs  l’ont  en  fi  graille  vené 
ration  qu’à  peine  ofent-ils  y toucher.  Il  eff  orne 
de  trois  aigrettes , enrichi  de  diamari  A de  pierres 
préciiufe*.  Il  y a un  officier  appelle  tulbent-oglan , 
chargé  expreffemenr  de  le  garder  & d’en  avoir  lo  n. 
Le  turban  du  grand  vizir  n'a  que  d^ux  aigrettes  , 
suffi  bien  que  ceux  de  plufieurs  officiers  qui  les 
portent  plus  petits  les  uns  que  les  autres.  Quel- 
que!-un*  ne  portent  qu'une  aigrotte  , d’aunes  n’en 
ont  point  du  tout. 

Le  turban  des  officiers  du  divan  cft  d'une  forme 
particulière  , & on  l’appelle  mugene^ek.  Nous  avons 
cbfervé  que  le  bourïct  du  turban  des  Tûtes  cft  de 
toile  blanche , celui  des  Perlant  eff  de  laine  rouge 
& de  taffetas  blarc  rayé  de  rouge.  fout-la 

les  marques  dift  nâtvcs  de  la  religion  diffé  ente 
ci.tie  C-*s  deux  peuples. 

Sophi  roi  de  Pcrfc  , qui  droit  de  la  fcéied'AIi, 
fut  le  premier  qui  adopta  ce  ne  couhur,  p-'ur  fe 
chftmgcicr  des  turcs  qui  font  de  l.i  Hèle  dOmar, 
ôc  que  les  Perlai  s ic g ardent  comme  des  hérétiques. 

(1  R.) 

TUHliE,  ( H fl.  mod,  c’eff  air  ff  que  les  Turcs 
nomment  une  ef,  èce  de  tour  ou  de  colonne  qu'ils 
ticvenc  fur  les  tombeaux.  On  les  laiflfc  communé- 
ment ouverts  par  le  haur  ; cette  ouverture  fert  à 
rreevo  r U plu  e qui  arrofe  les  fleurs  & les  plantes 
odoriférantes  dort  ces  tombeaux  font  ornés  , Ce 
l’on  y met  ute  grille  de  fer  ou  de  cuivre  pour 
empêcher  les  oifeaux  d*y  faire  1 urs  nids  ou  de  s’y 
loger.  Vvye{  C-miemir,  H fl.  ottomane.  {A.  R.) 

TURGOT  ( Hifl.  de  Fr.  ),  famille  diffinguée  , 
qui  a produit  des  gens  de  mérite  & d’excellens 
citoyens.  MM.  Turgot  font  originaires  de  Bretagne  , 
d’où  iis  fe  font  établis  depuis  en  Normandie.  Leur 
nom  paroi:  des  1 an  117s,  dans  un  rôle  des  gentils- 
hommes de  cette  derrière  province  qui  dévoient 
fvrvite  au  roi.  On  le  retrouve  dans  plufku's  mo- 
rumens  du  même  âge.  Vc's  Je  milieu  du  quator- 
zième fccle  commence  une  filiation  , prouvée  par 
titres  , depuis  celte  é'oque  jufqu’a  préfent.  La 
branche  principale  a pris  anciennement  8c  con- 
ferve  encore  le  nom  des  Tourailies , terre  qu'elle 
requit  en  1445  , par  un*maiiage  avec  l’hcntière 
d cette  m»il  n.  Jacques  Turgot  de  Saine-  Clair , 
tifayeul  du  mr  litre,  dernier  mort , eff  le  premier 
rji  ait  fixé  fou  féjonr  à Paris.  Apres  avoir  , à 
1 exemple  de  fes  ancêtres  , fuivî  le  parti  des  ar- 
mes, il  entra  dans  la  robe , rcmp'it  plufieurs  inten- 
dances , & eff  mort  concilier  d'é  at.  C'eff  lui  que 
M.  Huet  met  au  rang  des  hommes  illuftres  de  la 
ville  de  Caen  ; il  fut  auii  d;  Bochart , qui  lui  a 
d Mie  fou  Fhuleg. 

Les  deux  hommes  les  plus  célèbres  de  cette 
îamrtte  , l<*nc  le  pré  vêt  dc>  rarchar.ds  8c  fon  fil* , 
le  mimllre  de.  finan:e'* 
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1°.  Mi  hd -Etienne  Tuig^t,  marquis  de  #mf- 
8ioot  C c eft  le  prévôt  des  marchands  ),  naquit  i 
Pîris  le  » juin  1 690  , de  Jacques-Etienne  Tur- 
got , tnritre  des  requêtes  , & de  Marie  - Claude  !. 
reletier  , fille  de  M.  le  Peletier  de  Seuty.  Il 
comptoir  avec  complaiTau  e , p rmi  T s aveux  ma- 
ternels , le  favant  Pierre  Pithou  , M.  le  Peletier 
de  Souay , Ton  aveul  mat  rnel , prit  .roin  de  fon 
éi!u:atiun  ; 8c  dès  f in  enfance  , M.  Turgot  voyait 
de  e-tendoit  cher  luiDefpr  aux,  MalTteu , Tourrtil, 
M.  Mde.  Daci-r. 

En  17H  , si  fut  reçu  coi  fciller  au  parlement. 
3c  tîx  ans  après  , prifident. 

En  171P  * il  fut  nommé  prévôt  des  mirchond* 
a la  place  de  M.  Lambert  C’eff  dans  cette  place 
qu>n  le  vit,  f.lon  lexprffion  rie  M.  de  Bou- 
gainville # déployer  ie  goût  de  Peridès  & l’amc 
d:  Publicola. 

««  Tous  nos  livrés  économiques  »,  dit  cep'né- 
gyriffe , « s’élèvent  d’une  voix  unanime  contre 
»*  l’énorme  afeendant  que  la  capitale  ufurpe  de 
» jour  en  jour  fur  iet  provinces.  N jus  gcmiifbns 
» de  voir  cc  gouffre  deftiuâcur  attirer  fans  celle , 
» & abforter  fims  retour  tous  les  talcns  , tous 
j ” b s arts , toutes  les  riebefl es  , tous  les  hommes 
» de  la  nation , & tromper  les  yeui  par  le  fan- 
I « tome  d’une  opulence  & d’une  population  dont  il 
« tarit  infe»’fibhnv  nt  les  (ourcis-  le  chef-d’rtuvre 
» d’un  m nifière  éclairé  fera  peut-être  de  retenir 
» ailleurs,  8c  d'occuper  cette  multitude  immenfe, 
» inutile  , fouvent  dangereufe  } mais  le  devoir 
»»  d’un  prévôt  des  marchands  eff  de  la  noutrir, 

» & de  la  nourrir  au  plus  bas  prix  pofüble  ». 

La  récolte  des  bleds  fut  très-foible  dans  Ie« 
d"iîiè;es  années  de  la  prévôté  de  M.  Turgot. 
Depu.s  1738  , jufqu’au  moment  où  il  forrit  de 
^late,  les  poris  de  la  ville  ont  fourni  prefjue  feuls 
a fa  fubfîftancc  de  Pans.  Dans  ces  temps  malheu- 
reux , M.  Turgot  raffemblo  t toutes  les  forces  de 
f»n  génie  , A;  le  fucccs  a toujours  couromé  fes 
efforts.  Tel  fut  l’effet  de  fes  rmfiires,  qu’il  att'ra 
dans  la  capitale  , & qu’il  y foutint , en  1740  , l’af- 
ffuencc  des  bleds , au  point  de  faire  juger  fuper- 
Hus , par  le  peuple  même , les  fecours  extraordi- 
naires que  fa  prévoyance  aveit  prépares  ; U vou- 
loit  que  les  murmures  fuflÂnt  non-feulemcut  iu- 
juftes  , mais  impoffibles. 

Parmi  les  autres  obj.ts  de  confômmation  , il  en 
eff  un  qui  dev  ent  de  jour  en  jour  plus  important 
& plus  d'gne  de  l'attention  des  magiffmts  & du 
minifière;  c’eff  celui  du  boi*.  M.  Turgot  voyant 
d’un  œ l inquiet  notre  luxe  toujours  croiffant , 
épuifer  d'une  manière  déjà  fenfible  par  une  con- 
fommuion  effrénée  les  forêts  immenfes  du  Mor- 
van 8c  du  Nrvcrnois , «voit  formé  , en  173P,  le 
rroj  t d’ouvrir  aux  bords  de  la  Lorraine  une  roure 
jufqn'à  Pars  , en  ctabliffaut  une  communication 

. entre 
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entre  I»  FÆctfe  î:  l'Oifc,  par  la  riv:ère  «TÀîne , 
«•j,1  quelque*  car  ;ux  culte t»r  jointe  à h Meufe. 
Ce  projet  , en  mettant  eu  valait  plurtcavs  de  nos 
provinces  , eu:  à j.  nuis  rail  un?  Paris  contre  la 
dilate  des  bois , & il  fetoit  temps  de  l'exécuter. 

Lorfquc  M.  Turbot  eut  rétabli  IVrdic  da*is  tou- 
te* les  patries  de  IV.  Iminift  ration  de  ta  ville,  il 
déploya , comme  Pérîciès  , pour  Pavarrnge  & 
l'ornement  de  la  capitale  , toutes  les  ricbcrt’cs  des 
arts. 

Ce  canal  co- fruit  pour  l'écoulement  des  eaux 
& des  immondices  qu'elles  entraînent  , ouvrage 
digne  des  Homains  i ce  quai  dont  la  h-rdic/Tc  étonne 
l:s  ccuwificurs,  & pendant  la  corftntéHnn  duquel 
on  voyou  M.  Tmgoc  fans  celle  à la  tète  des  tra- 
vailleurs , les  anim  r éc  les  diriger  » la  fuira  ire 
de  Crcuelic  , monument  qu'on  eût  admiré  dans 
A hrnes  , voila  ce  qu'il  a exécut:.  Prolonger  le 
«nid  de  l'Horloge  jusqu'à  lu  po  ire  de  l'ifle  Notre- 
Dame  } rapprocher  l’Ifle  S tint -Louis  du  centre  de 
la  vülc  , en  bàriffcnr  un  pont  d pierre  à ?a  place 
du  pont  Rouge  î co  (ii tire  au-d  rtV*  de  la  p rtc 
Sjinî-Bcrnml  une  m .chine  qui  auroic  é'evé  l’eau 
jufju'au  foirmct  de  la  montagne  S •.trtc-Çcneviivc , 
d’ou  clic  eut  tV'  tendu  rtc  dans  loirs  les  quartiers  de 
Paris;  découv  ir  le  portail  de  Saint-Cci  v is , ache- 
ver le  Lcuvre  , voila  ce  qu‘ii  avoit  projcrcé. 

On  fc  Convient  encore  de  la  magnificence , du 
goti: , de  l’ouirc  qui  régnoient  dans  les  fêtes  pu- 
&iq  es  (Vus  D prévoie.  Il  (croit  célèbre  ntmc  à 
ce  Icul  titrer  & au  milieu -de  toutes  ces  dcpenfc?  , 
les  revenus  de  la  ville  étalent  prcfquc  doublés  en 
1740.  I.c  fait , die  M.  de  Bougainville  , n'eft  pas 
«raifcmbUblc , irais  il  cft  vrai.  Parmi  les  fléaux 
qui  peuvent  ravager  Pans , l'incendie  cfl  un  des 
plus  red  (Tables  & des  plus  communs.  M.  Turgoc 
n'a  rien  Oublié  pour  le  prévenir  : de  là  ces  pompes 
diltribué:  s dans  tous  les  quartiers  j ces  regards  pla- 
cés d-  diftancc  en  dillancc  , pour  ouvrir  les  grands 
tuyaux  des  fontaines  , &:  pot  ter  en  un  iuftant  dans  le 
lieu  de  I incendie  cc:tc  marte  d’eau  que  la  pompe 
du  pont  Notre*  Dame  élève  inccrtammcnt  de  la 
rivière , & que  tare  de  ruirtcaux  fouterrains  font 
cire.  1er  dans  Pans.  Au  premier  bruit  d’un  cmbrâfc- 
menr  il  y voloit , il  expo  foi  t fa  sric  pour  fauver  fes 
concitoyens.  L’embrafemenr  de  l Hôtel-Dieu  6c 
celui  de  la  Chambre  des  Comptes  , arrivés  coup 
fur  coup  en  1757  , développèrent  la  fuifibilité  de 
l’on  amc  6:  l’activité  de  fon  courage.  À celui  de 
l'Hôte  -Dieu,  un  peut  le  d'infortunés  attendohm  dans 
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Tlwago  d’un  champ  do  bataille  , 6c 
qu’on  rous  dite  de  quel  côté  eit  la  vénub'c  gloire. 

Dès  ce  monienr , M.  Turgoc  eonç"t  le  projet , 
bien  aggandi  depuis,  de  tranfportcr  l'Hôtcl-Dieu 
dans  rifle  des  Cygnes. 

Peu  de  magiOmKonr  écéatyffi  chétriquc  M. Turgoc. 
Sa  préfenre  infpiîoir  au  peuple  le  rcfpcct  6c  la  joie, 
maintenotr  la  police,  srrê:  i:  le  tumulte  y l'autorité  de 
fa  vertn  le  dKprnfoir  de  recourir  à l'autorité  de  fa 
place,  if  rempli  (Toit  entièrement  l idée  du  virent  q.um 
de  Virgile.  Au  mois  de  janvier  17 j 6 , il  y eut  au 
port  SaintTS’icotas  un  démêlé  fanglar.t  entre  les  deux 
régi  meus  des  gardes  au  lu  jet  de  la  décharge  d’uo 
batrean.  Les  François  vinrent  attaqne^ic*  Su  if.s,  fie 
la  querelle  s’é.-hiuffoir.  M.  Turgor  , q*ü  favoic  tou- 
jours fc  trouver  par-tout  ci)  il  poevoit  faire  du  bien 
Se  empêcher  du  ma1 , M.  Turget  parut  S:  réiablrt  le 
calme.  Miis  que’qweshtai  es  après,  les  S ilïcs  s'étant 
r ngés  en  banillc  dans  la  place  du  Carroufcl  , mar- 
chèrent le  fibre  à la  main  vers  le  port.  Dans  ce 
m -ment,  quatre  compagnie*  des  gardes  Frarçoifes  , 
revenant  de  Ver  failles  , & partant  fur  le  pont  Neuf  , 
mettent  I • bayonnette  an  bout  du  fufil , & s’avancent 
cnntrc  les  S -iflês.  M.  Tnjjgot , que  fa  prévoyance 
rammoit  a'ors  vers  le  por:  îuint  Nico’a* , fc  précipite 
au  fort  d?  la  mêlée  , fiifit  le  br.ts  d un  foldat  fu lieux 
d ns  l’inftanr  qu’il  le  levoit  pou-  fr  ippcr  : il  crie 
u en  merte  bas  les  armes  , & il  cft  oS«i.  Peut-être  , 
ir  M.  de  Bougainville  , rUquoit-il  moins  qu’on  ne 
pc  fc.  Un  magilirareft  arméjarjc  rcfp.ét  qu'imprime 
l'a  dignité  j mais  cette  co  hince,  d.m*  une  pareille 
occalion  , luppofe  toujours  bien  du  courage. 

M.Tnrgot  avoit  été  fait  confcillc*-  d'état  dès  l'anaée 
17J7.  En  1741 , il  fuî  fait  premier  préfidem  du  grand 
confeil.  S i prévôté  avoit  duré  onze  ans.  Il  étoi t de- 
puis long-temps  fwjct  à de  frécuens  accès  de  goutte  , 
maladie  funeite  à toute  cette  famille,  qu’dira  inoif- 
fonncc  prcfquc  toute  entière  av.rnt  le  temp^  : elle  cm- 
pnitoni.a  le  rdle  de  fa  vie  ; il  fe  vit  condamne  à des 
infirmités  douloîircufrs  6t  perpétuelle*.  Une  humeur 
d’abord  vague  , mai*  qui  , en  17+1  , s’étoit  fixée  lur 
fes  yeux  , 6c  lui  caufoit  des  maux  de  têtes  violons  , 
avoit  paru  fedirtïpcr  au  bout  de  lix  mois.  Il  retomba , 
au  mois  de  janvier  174e  , dans  un  état  continuel  de 
douleur  Si  d'accablement,  où  il  paflà  lix  aus  entiers  « 
n'ayant  obtenu  la  mort  que  le  premier  février  17  j x. 

Il  avoit  été  reçu  , en  174?  , honoraire  de  l'aca- 
démie des  Inferiptions  6*  betUs-Leures. 


leurs  lits  une  m°rt  a utile  & inévitable.  M,  Turgoc 
apprend  leurs  pétil> , Se  vient  les  partager  ou  les  en 
garantir } il  les  fait  tranfponcr  fous  les  yeux  dans 
PEglifc  de  Norrc*Damc  j en  moins  de  lix  heures 
les  roaLdes  curent  le  bouillon  , la  nourrituie  , les 
médicamcns  & les  fccours  ordinaires.  Quon  oypofe, 
du  M.  de  Bougainvil  e , qu’on  oppofe  à ce  Ipctfadc 
Hifioire,  Tome  K. 


Le  dix-huitième  fièc’e  a vu  peu  d’hommes  auflt 
vertueux  que  M.  Turgor.  Son  fils  le  fut  autant  6e* 
avec  plus  Je  lumière*  encore  , s'il  cft  }ofiîblc  , fur- 
tout  avec  des  connoi fiance*  plus  variées  & plus  éten- 
dues dans  tous  les  genres. 

*.*.  Ce  fils  (Anne-Robert -Jacques  Turgot,  nui- 
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•ois  de  r Aulne)  , «voit  reçu  de  U nature  , eonfme 
Ion  père  flt  comme  un  frère  aîné , ptétidenr  à mor- 
tier au  parlement  de  Paris , un  avantage  qu'elle  ne 
prodigue  pas»  celui  d'une  phyfionomic  qui  irfptroit 
d'abord  le  rcfpeéf  & b confiance  » 6c  qui  fi  apport 
par  ce  double  ciraâèrc  de  beauté  que  don  oit  d’une 
part  latrrément  fle  la  régularité  des  traits»  de  l'autre  , 
î'cxprcfTiun  aimable  fit  icnlîbledc  b vertu.  11  pouvoir 
avoir  pour  devife  , pulckrior  in  lia  , ou  bien  : 

G ratio?  & pu/chro  venicnj  in  corpore  xirtus. 

Il  oit  né  à Paris  le  icm  ai  1717.  Dcftiné  par  f« 
pareus  à l'état  ccc  é(i  Jlique , il  ne  prir  de  ecr  état 
que  le  recucil'cmcnc  6c  l'étude  qui  fcmblcr.c  Jcv.ir 
en  être  l'appanAge  ; il  ne  borna  pom:  fon  amour  pour 
l'étude  an*  Icicnrcs  ■ egardées comme  propres  a l églilc. 
Pc,  tonne  ne  iaiüt  » lu  - promptement  6c  plus  utilement 
que  lui  b chaîne  qui  lie  toutes  les  connoiflanccs  hu- 
maines » & ne  poutîa  plus  loi  l'ambition  de  lavoir. 
L'énumération  de  tout  ce  qu'il  apprit  6c  de  tout  ce 

Îiu'tl  voulut  -pprcndic  , n’a uroit point  de  bornes;  il 
ufftt  de  dire  » qu  i*  Lié  aux  plus  fcc  rets  &;  aux  plus 
profonds  myfiè'cs  de  toutes  les  fcicnccs,  »!  n’y  en  eut 
u'ur.c  feule  fur  laquelle  il  fut  oM'gé  de  fc  contenter 
es  ootian*  générale1  , & que  ce  fut  dans  la  fenfibiUté 
qu’il  trouva  un  obftddc  inviccible  à des  progrès  ulté- 
rieurs > ccitc  fciencc  » c’tft  l'anatomie. 

Le  eélèb  e Rouelle  lui  rpprit  b chimie  » flt  n'a  pis 
fait  de  meilleur  écolier,  ou  plutôt  c«  écolier  fut  un 
gran  1 nuit  c.  Aftioromt  fle  oblci vatcur  » il  découvrit 
une  .omètr  dan*  b confielutiou  d’Orion»  en  janvier 
1 y 60  ; il  en  avertit  M.  l'abbé  de  b Caille,  qui  l'obferva 
le  8 oc  le  1 6 du  même  mois. 

Que  n'a-t-il  pas  fait  êc  que  n’a  voit-il  pas  projerté 
dans  tous  les  genres  ? l e fccrétaire  de  l'acjdémie  des 
Inlcriptiom  6.  Bc  les-Lctucs  , d.  ns  fon  éloge,  donne 
une  l f te  Jc;  priuipaux  ouvrages  quM  a ou  compofés 
cotiè'cmcnt , ou  ; b juchés  , ou  iinqlcrociK  commen- 
tés , mois  dont  on  a ou  des  fragmens , ou  de  {impies 
pbm  : es  pbns  flt  ce  fragmens  donnent  1 idte  des 
Crnnoifiunces  les  plus  vaftd  fle  les  plus  fûtes  ; on 
conçoit  à peu  u qj’  U ioiem  le  trait  des  loidxr s d'un 
homme  occupé  d’objet1  p u»  important,  te  qui  n'a  pu 
éric  lav.r  t U no  me  de  butes  que  pat  intervalles, 
& pou;  ainh  dire  pur  dcbifimcm. 

Ses  conr.oirtances  littéraires  étoient  aufli  variées 
fle  aufli  étendu  s que  fes  no*  ons  dans  les  fcicnccs. 
Cran  i métapbyûcicn , il  a fourni  a l'EucyelopéJic 
l’article  Exsjlatce  ; grammairien  6c  philologue  , il 
a fourni  i’jreic'.c  Etymologie  / phynden , l'article 
Expanfàilité  ; jutiiconfulic  fle  poli  a que,  les  articles 
Foin  fle  Fondation. 

Il  avoir  tnduit  de  l'hébreu  1a  plus  grande  partie 
du  Cantique  des  Cantiques  : du  grec  , le  commen- 
cement de  lUudc  ; du  Utia , uue  multitude  de 
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fragmens  de  Cicéron  , de  Céfar , d'Ovide , de  Sénè- 
que , les  fept  premiers  chapittcsdes  AnnalcsdcTacîte, 
plulîcurs  Odes  d'Horace  en  vets  franço.s  , une  partie 
du  premier  livre  des  Georgiques  avec  le  commence- 
ment du  quatrième  , X les  tg  ogues  de  VLgiic  , le 
tout  en  vers  François  métriques,  c'eft-à-dre  , en 
grands  vers  non  runes  , dout  les  pieds  font  formes  de 
mlabcs  longues  fle  brèves  , comme  dans  b p.  < fie  des 
Grecs  fle  des  Romains  , tentative  Lite  piuuciüs  fois 
en  français , X a laquelle  il  faut  renoncer  peut-être  , 
uifquc  M.  Turgot  n'a  pu  y réuflir  , fle  que  M.  de 
'obairc  uc  l'a  point  approuvée. 

M.  Turgot  , outre  les  langues  favanres  que  nous 
venot-s  de  nommer  , lavoit  l'a  glo:s  , l'italien  , 
l’ai  cmand  , l'cfpagnol.  C’ell  à lui  que  nous  devons 
la  co  noilfancc  des  po  lies  Etfes  ; c’cft  1 i qui  a 
traduit , d’après  M.  Ma.  pherfon , les  premiers  pr  «met 
d'OlTian  que  nous  ayons  connus  ; i!  les  „ p Mtés  djns 
le  journal  étranger  avec  des  réflexions  pic  nés  Je 
liras , de  goût  & Je  fa  voir  iur  la  poélie  des  peuples 
lauvJgcs.  Il  a tiaduic  encore  pluficun  morceaux 
d'AdJiilon  dans  le  S.  cd  ucur  , un  volume  picfque 
entier  de  l'hifloirc  d-s  S'uu-ts  , de  D.vid  Hume  , 
diverfes  Ddl'c nations  pol  ikti-cs  du  même  auteur, 
le»  Co»  lidéruti  m*  de  Jolias  Tucka  , fur  les  gucircs 
cnt:eprifcs  pour  favorife'  » étendre  , ou  ailiirer  le 
commerce  , quelques  morceaux  de  Johnfo  1 , quel- 
ques uns  deShuk  Ipear , I > prière  u ivcrfcllc  de  Pope, 
fle  *c  commencement  de  l'Eflai  fur  l'homme. 

Il  a aufli  tradu  r la  plus  grande  partie  du  premier 
cbanr  de  la  Mttfiade  de  tflopllock  , des  m ucaux 
1 choüïs  de  la  more  d Abel  de  Geflner  , le  picmicr 
livre  entier  de  fes  idylles  , imprimé  avec  les  au- 
tres pièces  du  même  au  cur  , traduit  par  M..H  <bcr , 
flt  publiées  avec  une  préface  générale  , qui  at  de 
M.  Turgot. 

Il  ré  fut  1 le  fyllèmc  du  do&cttr  Berkeley  , évêque 
de  Cloync  , fur  l'cxillet  ce  des  corps  ; celui  de  M.  dè 
M;.upc  tun  fur  les  langues  , don:  te  lavant  piétendoit 
ioumc.tr c b formation  a des  procédés  géométriques. 

Un  Tr-ité  de  géographie  politique  , fl:  une  fuite 
de  J. bouts  fur  rb.&nre  univerlclla , devoienr  par 
leur  union  fc  piètcr  un  fc  cours  mutuel  ; ii  n'en  relie 
que  le  plan  X quelques  fr.gmens. 

Ayant  perdu  fonpèiccn  1751  , il  quitta  1 habit 
ccclcfi-iinpic  ; fut,  en  1752  , lu  bit  i tut  de  M.  le 
procureur  géusrai , 8c  ia  même  année  c.mici  1er  au 
parlement  , fle  peu  de  timps  après  maître  des  re- 
q -êtes.  Alors  les  objeis  de  juiifprudence  , d admi- 
i;b  r tien  , d économie- pel.ttque  , fureur  ceux  qui 
l'occupèrent,  liion  tour  entier , du  moins  piinct- 
pnlcmcnr.  Il  étudia  la  do^Ir  ne  de  Quelnay  , & la 
plus  tendre  amitié  l'umt  «vcc  M.  de  (iouruay.  En 
17 y j te  1756  , il  accompagna  ce  dernier  d=ms  les 
tournées  qu'il  faifoit , en  qualité  d intendant  dit 
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commerce  dam  ptufiews  provinces  du  roytUBM.  Scs 
regrets  ont  honoré  la  cendre  de  cet  ami,  qui  , comme 
lui , ai  m oit  le  bien  publie , Se  comme  lui  fjvoic  le 
faire.  Pour  fc  confolcr  de  fa  perte , en  pratiquant  fes 
leçons , en  fuivanc  fes  exemples  , il  voyagea  dans  la 
Suide  , dans  le  pays  de  Vaud  , dans  l'Alucc,  obfcr- 
vant  en  ratura  lifte  &•  plus  encore  en  homme  d état , 
fie  des  notes  le  des  mémoires  fut  l'agriculture  , les 
produirons , le  commerce  & les  fabriques  des  lieux 
qu’il  avoir  parcourus.  Nommé  k l'intci  dmee de  Limo- 
ges, en  1 7 c.  x , c'cft  ici  que  commence  fa  gloire,  nous 
n'avons  vu  jufqucs-laquc  les  amufcmcm.Ii  fut  aimé, 
quoiqu'intendant  , 3c  cet  éloge  pourrot  fuffirc  , 
mats  il  fut  aimé  , parce  qu'il  fut  tout  ce  que  devoir 
être  un  intendaot.  Son  nom  fera  béni  à jamais  dans 
Cette  province  qu  i!  a entièrement  revivifiée  , qu’il  a 
délivrée  du  fardeau  des  impofinons  arbitraires , du 
fardeau  de  la  corvée  , autre  impoli: ion  arbitraire  , 
enfin  qu'il  a enrichie  fie  rraverfee  de  i lus  de  cent 
cinquante  lieues  d'excellentes  routes  dans  le  pays 
le  plus  montagneux  , avec  1a  dépcnlc  la  plus  modi- 
que le  la  plus  également  fupportcc. 

On  s'attache  par  fes  bienfaits  , on  aime  ceux  à 
. qui  on  a fait  du  bien  , parce  qu'on  fc  lent  aimé  d eux. 
M.  Turbot  icfufalcsirtcnda*  ce*  de  Rouen  , de  Lyon 
S:  de  Bordeaux  , pour  continuer  de  rendre  heureux 
les  Limpfins  , ou  Je  les  foulage r dan'  les  maux  Se 
les  befoins  dont  ils  furent  la  proie  pendant  quelques 
années  malheureufes.  Des  travaux  de  chance , fa 
culture  des  pommes  dctcric  , des  feeours  abonda  us 
four  ms  par  lui- même  fur  fa  fortune,  quand  le  gou- 
vernement n’étoit  pas  en  état  ou  dans  1a  difpohtion 
d'en  fournir  , pourvurent  à tout. 

Souvent  confulté  par  les  miniftret , qui  n'étoiem 
ni  affez  vertueux  pour  fuivre  en  tout  les  avis , ni 
allez  dépoirvux  de  fdns  pour  négliger  de  les  pre  dre, 
ces  mêmes  avis  écoicrt  toujours  des  trait ér  appro- 
fondir de  chaque  matière  , delà  tant  d'excellens  mé- 
moires fur  rant  d'objets  divers  , fur  Padminift ration 
des  mines  & des  carrières , fur  les  forges  Se  l’impôt 
de  la  marque  du  fer  , far  l'intérêt  de  l’argent , fur  h 
grande  Se  la  petite  culture  , fur  le  labour  des  boeufs 
ou  des  chevaux , fut  1a  formation  & la  diùiibuuon 
des  richclfcs. 

« Tous  les  fujets  de  prix  propofés  par  la  fociété 
» d'agriculture  de  Limoges  fous  la  préfidcncc  de  M. 
» Turgot , tendoient  à cclairer  ou  les  opérations  du 
» gouvernement  ou  celles  du  peuple.  Il  s’agilloit  ou 
••  d'allîgncr  les  effets  des  impôts  indireûs  fur  les 
•»  revenus  des  bien'» fonds  , ou  d'indiquer  la  mcil- 
m leurc  manière  d’eftimer  le  revenu  de  ces  biens  , 
»>  ou  celle  de  fabriquer  les  eaux-de-vie  , ou  de  don- 
» ncr  les  moyens  les  plus  efficaces  de  détruire  le  cha- 
~ rançon  Se  les  autres  inlcûrs  nuifiblcs  *». 

La  confcrvatiou  & l’engrais  des  bcftlrux  furent 
le  principal  objet  de  fes  foins  le  de  fes  inftruéttoos  $ 
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il  introduifu  dans  les  plaines , lufage  des  prairie* 
artificielles  eu  trèfle  , en  luzerne  » eu  fais  foin. 

M.  Turgot  fut  nomme  fccrétairc  d'étît  de  ta  marine^ 
le  îo  juillet  1774,  Se  contrôleur  général,  le  14  août 
fuivant  j il  rcmplaçoit  dans  ce  dernier  emploi  M. 
l’abbé  Terray  , comme  il  fut  remplacé  lui- meme  pat 
M.  de  Clugny.  Alors  M.  Turgot  nt  pour  le  royaume 
entier  ce  qu’il  avoir  fait  pour  la  généialké  de  Limo- 
ges ; chaque  jour  fut  marqué  par  quelque  nouveau 
bienfait  du  roi  envers  fes  fujets  , & le  roi  dans  tous 
fc«  édits  preooit  le  ron  aimable  Se  tendre  d’un  boa 
père  , qui  aime  à expofer  à fes  enfans  ce  qu'il  a 
cru  devoir  faiic  pour  leur  bonheur.  Le  pauvre  étoic 
foulage  9 le  peuple  cfpétoic  tout  , le  courttfan  ersi- 
gnoic  tour. 

Un  des  fyftêmcs  les  plus  chers  a M.  Turgot , étoit 
celui  de  la  liberté  indéfinie  du  commerce  , contre 
lequel  ta  dcrniè;c  cherté  , provoquée  par  une  expor- 
tation imprudente  le  cxccftivc  , le  ni  b le  avoir  dépofé 
hautement.  Il  faut  que  ce  problème  de  la  liberté  , 
ou  irukfi  <ic  ou  furvçilléc  Se  modifiée  félon  les  cir**. 
confiances,  foit  d’une  difficulté  infoluble,  paifque  de- 
puis tant  de  Cèdes  Se  chez  toutes  les  nations , le  plot 
grand  intérêt  poiüble  , celui  de  la  fubfillancc,  n'j  pat 
pu  nous  éclairer  aller  pour  tous  fixer  à un  parri  conf- 
iant , le  que  nous  avons  toujours  varié  au  grc  des 
événement , allant  Si  revenant  fans  celle  de  la  proh*> 
bition  à U libellé  le  de  la  liberté  à la  prohibition. 

Ajourons  que  dcuxadmimftrateurs,  tels  queM.  Tur- 
got &;  M.  Ncckcr,  ont  été  divilét  for  cette  queftion  * 
6e  ont  cru  l’un  le  l’autre  avoir  pour  eux  l'évidence. 

On  ne  doutoic  point  que  M.  Turgot  ne  s’em- 
rrelTâr  de  faire  triompher  fon  fyftêmc  favori.  Ici 
M.  Turgot  nous  paroî:  mériter  un  éloge  de  modé- 
ration Se  de  retenue  , qui  ne  lui  a point  été  aflea 
donné.  Quoique  pleinement  pet  luadé  , quoiqu’aucuro 
doute  n’entrât  dans  fon  aine  , il  s'arrêta  , il  attendit  , 
il  n'établit  la  liberté  que  dans  l’intérieur  du  royaume, 
l'exportation  refta  interdite  pendant  rour  Lm  raiuif- 
tère. 

Ce  n'étoit  point  par  foiblclfc  qu’il  en  ufoitainlî  , 
jamais  minifti  c ne  déploya  un  cara&èrc  plus  ferme  * 
c'étoit  le  juftum  0 termerm  propôfiti  virum  , il  al’oit 
toujours  dircÛcmcnt  au  bien  fins  être  rebuté  par 
les  obftaclcs  , il  faifote  l'honneur  aux  hommes  de 
croire  que  ce  qui  écoit  bon  ne  pouvoit  jamais  être  , 
du  moins  cfficaccm-nt , combattu  j il  comptoir  fur  fa 
eonfcicnce  , fur  la  droiture  de  fes  intentions  , fur  fc* 
ferviecs  ; il  comptoit  fur  le  roi  & ne  craigcoit  rien. 
Il  fut  defabufé  , il  apprit  à fc*  dépens  U aux  nôtres , 
qu'un  vieux  courtifan  a plus  de  talcns  pour  perdre  u* 
mimftrc  utile , qu'un  bouunc  d'état  pour  fc  maintenu 
en  place. 

Il  faut  rendre  jufticc  à La  cour , elle  n’afF.tàx 
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peint  une  douleur  hypocrite  ou  une  fauiTe  retenue  , | 
elle  lai tfe  éclater  en  liberté  fa  criminelle  joie,  I 
tandis  que  la  patrie  étoit  en  deuil. 

M.  Turgot  rentra  dans  fa  condition  privée  , & fes 
talcns  Se  les  venus  ne  furent  plus  utiles  gu  à lui , les 
lettres  qu'il  n’avoit  jamais  abandonnées  furent  fa  ref- 
lource  & fa  confohrion,  elles  fufttrcnr  a Ton  bonheur, 
il  continua  de  s'exercer  & de  s’amufer  dans  tous  les 
genres  , Se  on  a trouvé  dans  Tes  papiers  les  brouillons, 
corrigés  de  fa  main  , des  pièces  de  vers  , que  l'opi- 
nion pubiique  avoir  attribuées  à M.  de  Voltaire. 

Quclques-oncsdc  ces  pièces , pour  tourdire , é:  oient 
fatv tiques  , ma  s fa  fatyre  n‘y  étoit  ni  iitjuftc  , ni 
outrée  , elle  n'artaquoit  d'aihcurs  que  des  ennemis 
déclares  de  la  liberté  , de  la  railon  & du  bien  public. 

Nous  ne  f rions  que  panégyriftes  & nous  vio- 
lerions les  devoirs  d mftoiicus  , fi  nous  négligions 
d'avouer  que  M.  Turgot  donno  t prife  lur  lui  à 
fes  ennemis  en  un  point  i c'éroit  le  mépris  profond 
Se  féchcment  exprimé  , qu'il  montioit  pour  tout  ce 

Îui  lui  paroiifoit  contr.iiic  a la  laifon  & à la  julbce. 

I y aveie  alors  dans  le  minilkèrc  uu  digne  coopéra- 
tcur  , un  digue  ami  d M.  Turgor , qui  avec  moins 
de  fermeté  peut  è.re  , nnrins  de  roidetr  du  moins  , 
nuis  avec  autan;  de  ver:u<  3c  plus  deconmilfances  Se 
de  lumières  encore  , auioir  pu  lui  feivir  de  modèle 
pour  cette  i dulgcncc  aimable  , qui  ne  dédaigne  rien, 
qui  ménage  & pardonne  tout. 

M.  Tuigot  mourut  environné  d’amis  fincères , le 
S mats  1781. 

Il  avoir  vécu  dans  le  célibat.  Si  quelque  femme 
fut  digne  de  l’aimer  comme  i!  nr.é>  noie  d’être  aimé , 
ce  dont  on  ne  peut  guères  ta  fom  abknKnt  douter  , 
elle  a pu  dire  comme  Aride  : 

Non  que  par  les  yeux  feufs  lâchement  enchantée  , 
J'aime  eu  lui  fa  beauté  , fa  grâce  tant  vantée  , 
Préfens  dont  la  nature  a voulu  i'honorcr  , 

Qu  il  dédaigne  lui  mem",  Se  qu’il  fcmblc  ignorer  j 
J'aime  , je  prife  en  lui  de  plus  nobles richellcs  , 

Les  vertus  de  fon  père  , 

Et  fes  vertus  propres,  & fes  talcns,  Se  fes  connoif- 
farecs , Si  fes  lumières,  fie  cet  amour  du  bien  public 
donc  il  fut  tourmenté  3c  dévoré  toute  fa  vie. 

Il  avoir  é»é  reçu  honoraire  à l'académie  des  inf- 
cripcions  & belles- ici tre*  , à la  place  de  M.  le  duc  de 
Saint-Aignan  fon  bcau-frèic  , en  177p. 
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Hic  placuie  cunciis  , qubd  fibi  non  plaçait* 

Il  étoit  né  en  Ipi  à Andelis  , près  de  Rouen  î 
il  mourut  a Paris  en  iy*f.  Ces  f.ivins  du  ferzième 
fièclc  concevoicnt  fi  peu  qu’on  put  vivie  fans  tra- 
vailler , que  le  jour  meme  de  les  noces , Tutnèbe 
pafia  plüficurs  heures  dans  fon  cabiart.  On  a de 
lui  un  tccucil  important  intitulé  : ddvtrfaria  ; (kl 
poéfies  grecques  Se  latines  j des  notes  lur  Pi-ron , 
fur  Thucydide  , fur  Cicéron  , fur  Varron  ; des  tra- 
dudions  de  Platon  , d’Ariftotc  , de  Théo;  hrafte , de 
Plutarque.  Il  a écrit  contre  le  célèbre  Kamus. 

Turnèbe  eut  un  fils  , nomme  Oder  , premier  pré- 
fident  de  la  cour  des  monnoics , mort  a vingt- huit 
ans,  en  15*1.  On  a de  lui  une  comédie  intitulée  : 
Les  Cor.uns. 

TURPIN.  ( Hijl.  de  Fr.  ) !.e  roman  publié 
fous  le  nom  de  Turpin  , archevêque  de  Rheims , 
Se  qui , comme  tout  le  monde  le  laie  aujourd’hui , 
n'cft  point  de  ce  prélat , cft  le  preirier  fie  le  pèref 
de  tous  les  romans  de  chevalerie.  Il  cft  vrai  qu'il 
y avoit  du  temps  de  Pépin  le  Bief  Si  de  Char- 
lemagne , un  archevêque  Turpin  , célèbre  pour 
avoir  gouverné  l’églilc  de  Rheims  perdant  plus 
de  quarante  ans,  fit  pour  avoir  mis  en  7 S 6 des 
bénédi&ins  dans  l’églifc  de  Saint  - Rémi  , au  lieu 
des  chanoines  qui  y étoient  î mais  nous  n’avout 
de  lui  aucun  ouvr-ige.  Oeft  le  nom  & le  titre  de 
ce  prélat  qu'a  jugé  à propos  de  prêt  dre  le  fm  flaire 
qui  , félon  l'opinion  la  plus  commune  parmi  les 
(avans  , ne  compofa  le  roman  de  Charlemagne, 
connu  fous  le  nom  de  Chronique  de  l'archevêque 
Turpin  , que  fur  la  fin  du  onzième  fiècîe  , un  peu 
moins  de  trois  ficelés  apres  la  more  de  Charle- 
magne Se  de  Turpin.  On  croit  qu'un  moine  , nemmé 
Robert , cft  auteur  de  cette  fabuleufc  Chronique  , 
moitié  légende  , moitié  roman  , & qu'elle  fur  fa- 
briquée pendant  le  concile  de  Clermont , tenu  en 
îoyy  Se  où  la  première  croifaJe  fut  rélbluc.  Les 
uns  troicnr  que  cet  auteur  étoit  efpagno] , parce 
que  fa  chiomque  (cmble  avoir  jour  objet  d’exalter 
l’F.fragnc  ; d’autres  conjeélurcnr  qu’il  étoit  m ine 
de  Saint-Denis  , parce  qu’il  fe  complaît  à r.  pporcer 
ü sl  ex  gé  ci  les  concédions  faites  à cette  abbaye  par 
Ch  alcniagnc. 

L’archevêque  Turpin  fuivoît  , dir-on , Charle- 
magne dans  toutes  les  conquêtes  : il  le  fui  vit  fur- 
tout  à cclic  d’Efpagnc , Se  on  montre  encore  à 
Roncevdux  d'énormes  peotot'fl.s  qu’on  allu-c  evoir 
été  les  ficnncs  , car  il  faut  que  tout  ait  été  gigancel- 
que  du  temps  de  Charlemagne. 


T URNEBE  (Adrien) , ( H'jJ.  Ihl . mod.  ) Célèbre 
profe  fleur  r y al  en  langue  ziecque  , av^k  eu  quel- 
que temps  la  dirrdion  de  l'imprimerie  royale,  fur- 
M*:t  po  r les  ouvrages  gtec«.  C’étoit  un  favjnt  aima- 
ble par  la  douceur  de  1rs  tiairs  con  mcjpar  celle  de 
fes  mœurs.  Hc..n  Erieonc  a du  de  lui  : 


TURQUF.T.  Voyei  Matsrki. 


TURRFTIN.  ( Hifl,  du  Calvin,  ) Nom  d’u^e 
ancienne  famille  de  Luques  qui , r,y  nt  tnibr.rtd 
les  opi:  ions  de  C ilvin  , alU  s’établir  a Genève  , cli 
die  a produit  plvlkurs  favans. 
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i°.  Benoît  Turrerin,  dont  le  pire  s’étoit  retiré  à 
Genève  , y naquit  en  i y 88  & y fut  p îftcur  Ac  profef- 
feuren  théologie  ; on  a de  lui  une  définfc  des  ver  fions 
de  Genève  contre  le  père  Cotton  , & des  fermens 
en  François  fur  Y utilité  dts  châtiment , mort  en  x 6 3 1 . 

t°.  François,  fils  de  Benoît,  né  en  ici*, aufli  pro- 
fefleur  en  théologie  à Genève  , fut  député  en  1661 
en  Hollande  , ou  il  obtint  des  hollandois  U foinmc 
de  7f,ooo  florins  , qui  fervirent  à la  covftruébon  du 
haillon  de  la  ville  de  Genève,  qu'on  appelle  encore  I 
aujourd'hui  le  bùflio  1 de  Hollande  ; on  a de  lui  des  j 
fermons  Se  des  ouvrages  de  théologie  ; mort  en  1*87.  : 

j*.  Jcan-Alphonfc  , fils  de  François,  né  en  tifjt , 
mort  en  1757  , cil  célèbre  par  fon  ahégê  de  fh'tf- 
toirc  ecclejiaflique.  Il  a d'ailleurs  lailfé  tomme  fon 
père  Si  fon  aïeul  des  fermons  Se  d'autres  ouvrages 
théologiques. 

4°.  Michel  , parent  des  précédens , pafteur  Se 
profe  fleur  en  langue  s orientales  à Genève  , a luille 
aufli  des  fermons.  Né  en  1646  ; mort  en  1711. 

f°.  Samuel  , fils  de  Michel , aufli  profefleur  en 
hébreu  à Genève  , né  en  1688  , mort  en  1717  , a 
donné  drs  chefs*  fur  le  (quelles  a cté  compofé  le 
traité  intitulé  : Préfervntrf  contre  le  funatifme  & Us 
prétendus  infpirés  du  dernier JTctle • “ 

TURSELIN  (Horace)  , (Hifl.  litt.  moeL)  Jcfuicc 
romain  mort  à Rome  en  ifyy  ; on  a de  lui  une 
vie  latine  de  Saint-François  Xavier  , Hifloria  Uu- 
retana , nuis  fur-tout  un  traité  des  particules  de 
la  largue  latine  Se  un  abrégé  en  latin  de  Thifloirc 
univctkllc  , depuis  le  commencement  du  monde 
iufqu'en  *598  , continué  jufqu'cn  16(6  , par  Ir  père 
Fhiiippe  Briet,  Se  traduit  en  françois  par  M.  l'abbé 
Lagneau. 

TUS1N  (l'ordre  de)  , ( Hifl.  des  ordres.  ) Ordre 
d'Allemagne  , dont  l'abbé  Jthïini.ni  attribue  la 
fondation  aux  archiducs  d'Autriche , vêts  l'an  ifCij 
il  dit  que  ces  chevaliers  fôfoicnt  voeu  de  cbdlcté 
& d’obéiflancc  au  faint-fiige  Se  k leur  iouvercin. 
Ce  qu'il  y a de  plus  vrai , c'cft  que  cet  ordre  î.’a 
pas  nie  grand  figure  } car  non-feulement  on  ignore 
(bn  origine  Se  crllc  de  fon  nom  , mais  même  fi  un 
tel  ordre  a jamais  exfté.  ( D.  J.) 

TUTIA.  ( Hifl.  rom.)  C’cft  le  nom  de  la  veft.  lc 
de  qui  on  a conté  que  pour  prouver  fon  innocente  , 
elle  .-voit  porté  du  Tibrc  au  temple  de  la  vertu  , de 
l'eau  dans  un  crible  fans  la  répandre. 

TYRANNION  {H'ft.fcm.)  eft  le  nom  ou  plutôt 
le  fut  nom  de  deux  grammairiens  , l’un  du  rovaflr  c 
de  Pon: , faut  c de  Fhti.jcic  , qui  revoient  école  à 
Rome,  le  premier  qui  fc  ne  mm  oit  '1  Icorhi;  lie  Se 
à qui  Ctcnon , dont  il  avoit  arrangé  la  Liiiîo- 
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thèque  Se  inftruit  le  neveu  Se  vraifcmblablcmert  le 
fils , permit  de  tenir  fon  école  dans  la  propre  îrai- 
fon  , fut  nommé  Tyrannion  , parce  ou’il  étoir  un 

f-etit  tyran  allez  dur  a l'égard  de  les  difciplci  : 
e ficond  qui  le  ncramoit  Diodes,  eut  le  meme 
lurnorn  de  Tyrannion  , parce  qu’il  avoir  été  dif- 
ciple  du  premier.  C'cft  à ce  premier  qui  timeit 
Se  connoüftt  les  livres  Se  qui  en  faifoîr  lui-numc 
de  bons  (mais  qui  font  perdus),  qu’on  attribue 
principalement  la  roulervation  des  ouvrages  d Aril- 
totc.  üoa  perdu  les  ouvrages  du  fécond  Tyrannion  , 
comme  ceux  du  premier. 

. TYRCONEL.  ( Voyti  Taliot.  ) 

TYRTHÉE.  ( Hifl.  a ne.  )Un  de  ces  poètes  utiles 
qui  rde voient  Us  courages  abattus  y Se  qui  ranimant 
1 amour  de  la  patrie  Se  l’ardeur  gucrriè  c,  touiniifoic  t 
de  grandes  rclfuurccs  dans  le  malheur,  Sl  rcodoicot 
la  victoire  aux  vaincus. 

Tyrtarufque  mares  animos  in  martia  le  lia 
Virjîcus  evacuie. 

Hor.  Att  poétique . 

Le  fond  de  fon  hifleirc  cft  vrai  , mais  elle 
nous  (amène  aux  oracles  Se  aux  fables.  Les  fp.u- 
t taxés  , duis  la  fcc.-ndc  guerre  de  Mdsè  c , ailo.M  s 
par  placeurs  échec*  , «Vu  lieu  de  con fuite r leur  cou- 
rage , confuUèrcnt  l’oracle  de  Ddj  lies , qui  leur 
dit  de  demander  ;ux  athéniens  l'homme  donc  ils 
avoienc  befoin  , c'étoir  les  renvoyer  à leurs  ennemis 
Se  a leurs  envier  x : les  ..ihnicns  leur  cnvoycrci  t 
un  poète  boueux.  La  confijr.ee  des  lie -A  r.imfci.s 
duns  les  oncles  fut  mile  à ur.e  forte  ipruivc  5 
ils  furent  encore  battus  t*ois  fois  dcpti<  l'armée 
de  Tyrthée,  S:  les  icis  de  Sp.i  te  <ULo:u..gés 
vouloicnt  rttoirncr  «Lus  ceru  vile  Se  y rames  cr 
les  trompes,  bo*niiit  défo’irais  toute  Lut  ctjé* 
rance  à h défindic.  Tyr  bée  s'oppofii  fortement 
à cerre  refoluron  } il  chanta  aux  soldats  fes  vêts 
qui  faifaici’t  braver  li  mort  Se  chercher  les  dan- 
gers. Les  fcld  .ts  rranfportés , élevés  au-deflus  d'un 
mêmes  demandent  qu'on  les  mine  à l'ennemi: 
la  bataille  fur  fa  g lame  &e  la  viéleire  dfju.tée  , 
mais  elle  fe  dé  li  a pour  le*  foartktcs  d*irc  ma- 
iv ère  I»  oîc.nc  A:  fi  cnril-xc  qnc  h guerre  de  Méfier* 
f-it  cernée  te; mirée  par  ccrtc  . n-itc  , les  mclfé- 
nicot  s'étant  r«:i:és  les  uns  dans  le?  mont.'gr.cf 
cd  ils  fe  déEr.di  cnt  encore  quelques  ornées 
; avec  peine,  l. s attires  en  Sic  le,  où  ils  s'étaHttcnc 
I à Zar.de  , qui  d.  ris  U frire  fut  appelle  du  rom  de 
| leur  pays.  Mi  flâne  ou  Mefline.  Cette  fi.  ce  c de 
Çiicnc  des  méfie:  iens  fut  terminée  l’an  6-ro  avant 
f ).  C.  Les  lacédémonicus  accordè'vnt  à Tyrthée 
le  d oit  de  bourgcoific  , honneur  qu'ils  rc  pre- 
l es  noient  pas.  Les  frapmens  qui  tefteot  de  Tvrb  c 
d h-»  le  recueil  des  poètes  orées  de  Pt  *i.i , jif- 
tific rent  en  partie  ce  que  us  anci.i  s ont  dit  dn 
carcCtiic  de  ia  pcéfic  , pkinc  de  feu,  de  force 
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6c  de  noble  (le,  Ils  ont  été  traduit!  en  ver*  françoii  livret  fout  le  nom  de  Cliîliadcs  , det  épigrammes 
par  M.  Poinfinct  de  Siviy.  6c  d'autres  poétie»  grecques.  On  a de  lut  encoio 

TZETZES.  (Ajjfl.  //Vf.  mod.)  Jean  Si  Ifaac  frères  , dans  un  autre  genre  des  .ill  goncs  fur  Homère, 
littérateurs  gtecs  , vivoicnc  vers  la  fin  du  douzième  dédiées  à Irène  femme  de  l'empereur  Manuel  Cons- 
fîèclc.  Ifaac  a'cft  connu  que  par  des  commentaires  nène  , des  fcbolics  fur  Héuodc  Se  d'autres  en- 
fur  Lycophron , qui  font  meme  attribués  à Jean  vrages  de  Grammaire  Se  de  critique.  Jean  Tierces 
fon  frère  , lequel  voulut  bien  , dit-on  , les  donner  fa  voit  , dit-on  , par  cceur  , l'écriture  f.intc  toute 
à Ifaac,  fc  trouvant  apparemment  aiHz  riche  d'ail-  entière  s il  dit  lui  - même  que  Dieu  ifavoit  pn 
leurs.  Jean  Tierces  étoit  poète  j on  a de  lui  des  créé  un  fcul  homme  doue  d'une  mémoire  celle  quo 
hiftoirts  mêlée*  en  vert  libres  , d«ftnbuécs  en  treize  la  tienne. 
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'BALDIS.  (BJdcao  V°y’l  Baidi. 


UBIQUISTE , f m.  dan*  l'univerfité  de  Paris  , 
fignific  uu  doreur  en  théologie  , qui  n'eli  attaché 
à aucune  mai'.on  parriculière  ; c'dt-a-dirc  , qui  n’elt 
ni  de  h mai  Ion  de  Sorbon.c,  ni  de  celle  de  Na- 
varie.  On  appelle  Amplement  les  ubiqutjies  , doc- 
teurs en  théologie  , ou  duâcurs  de  Soibennc  , au 
lieu  que  les  autre*  fe  nomment  doileurs  de  la  mai  fort 
& foctité  de  Sorbonne , dvèie^rs  de  la  matfon  & Joe  il  té 
royale  de  Navarre.  ( A.  R.) 


UDALRIC  ou  ULRIC.  ( Hifloire  mod.  ) Saint 
— * Vdalric  ou  Ulric , évequed’Ausbourg  f mort  en  973, 
fut  canonité  en  993  , par  le  pape  Jean  XV  , 6c  c’cfî 
le  premier  exemple  de  canoniUrion  faite  par  l’au- 
torité des  pipes.  Jufques  - là , toutes  les  églifes  6c 
tous  les  évêques  canoniloient  leurs  feints  particuliers. 
Le  pape  Alexandre  111,  dans  le  douzième  fièclc , 
fit  Je  U canonisation  des  laines  une  des  cavfes  ma- 
jeures réfervées  au  faint  liège  ; 6c  U 1 bain  Vlll  au  dix- 
lepcième  , défendit  de  rendre  aucnn  culte  a ceux 
qu'on  prétendoit  être  morts  en  odeur  de  fainteté  , 
av.i  t qu'ils  eufieut  été  cat.onifés  ou  au  moins  béati- 
fiés par  l cgtifc  de  Rome. 

Un  autre  Vdalric  ou  Ulric  f moine  de  Cluni  , 
r.t  a Rarishonne  vc'S  l’un  1018  , moreau  n.oaaltèrc 
de  la  Celle  en  XC93  t a donné  un  recueil  des  an - 
cùtuttS  eoat.tr mes  a*  L/uni  , quoi»  trouve  dans  le 
fpicikgc  de  Dom  Lu:  d'Achén , & qui  fait  connoi- 
ttc  quelques  ouvrages  ancien*. 

UGHELLI  ( Ferdinand  ) , ( Hijl.  Int.  mod.  ) 
abbé  deTrois-Fo  taincs,  à Rome  , né  à Floicncccn 
I f9f  , more  a R me  en  1*70  , cil  auteur  de  Vltulia 
facta  , ouvrage  qui  répond  a notre  Gu  Ilia  Chrif- 
tiana. 


UGONIUS  (M  tibias),  {WJ!,  lut.  mod.  ) 
évêque  de  I inagouflcn  en  Chypre  , au  commen- 
cement du  le  lieuic  fièclc  , c „ auteur  d’un  traité 
de  la  dij>:<  :té  patnarchalt  6c  d’un  traité  d'S  conciles  , 
Synoaa  Uho  i\a  t approuvé  p-ir  un  bref  de  Paul  III, 
du  1 6 deembre  xjyj  f nuis  qui  fut,  dit  - on  , 
foppriiué  depuis  fccr.  .tentent  pat  L cour  de  Rome  , 
parce  qu’elle  crut  y trouver  des  p«iLgcs  favora- 
bles aux  libertés  de  i’églifc  Gallicane.  On  juge 
bien  que  cette  fupprcllion  *‘4  pas  anéanti  fi’ou- 
viagc. 


UKCOUMA  , f.  m.  ( Hijl.  mod . Culte.  ) C’eft  le 
nom  fous  lequel  les  Efquimaux , qui  lubitenr  Ici 
pays  voifins  oc  la  baie  d’Hudfon  , défigr.c  t ferc 
iupréme  , en  qui  il.  reconnoiflem  une  bonté  i finie. 
Ce  nom  , en  leur  langue  , veut  dire  grand  cfuf.  Ils 
le  regardent  coirmc  l'aureur  de  tous  les  tiens  dont 
i s jouifièm.  I:s  lui  rendent  un  culte  ; fs  chaut,  ne 
fes  louanges  dans  des  hynues  que  M.  Ellis  couva 
graves  & majcftticufcs.  Mais  leurs  opinions  font  (i 
confjfcs  fur  la  nature  Je  cet  être  , que  l’on  ..  bien  île 
la  peine  à comprendre  les  idées  qu'ils  en  ont.  Ces 
Ciuvages  rcconnoilfcm  encore  un  autre  être  qu’ils 
appellent  O.Jttikka , qu’ils  regardent  comme  la  f- urce 
de  tous  les  maux  3 on  ne  fait  vils  lui  rendent  des  Lom- 
mages  pour l'appaifer.  ( A . R.) 

ULAC1DE  , f.  m.  ( Hifi.  mod.)  Courier  à cheval 
chez  les  Turcs.  Ils  prennent  en  chemin  les  chev..ux 
de  tous  epox  qu'ils  rencontrent , 6c  leur  donnent 
le  leur  qui  eft  las.  Us  ne  courent  pas  autrement. 
{A.  R.) 

ULADISLAS. (K. Ladislas.)  C'eft  le  même mor. 

ULEMA  , f. m.  ( Htfi.  mod.)  C’eft  le  nom  que 
les  Turcs  donnent  à leur  clergé  , a la  tête  du  ]uel  fe 
tiouvc  l;  mufti , qui  .1  fous  lui  des  fébriles  ou  prci  rs. 
Ce  corps  , ainii  qu  ailleurs  , a lu  iujvcnc  fe  rendre 
redoutable  aux  lulfp.n'  , qui  ccpecda  t une  phifuuis 
fois  réprimé  fou  infol  ncc  , en  f ;Cnt  étrangler 
(ai  chets  j unique  v ue  po  1 fie  pro.urcr  fit  fin* c té 
«Uns  un  puy*  ou  il  n’y  a d'autre  loi  que  celle  de  U 
force  , que  le  doge  turc  fait  trouver  très -légitime 
au  peuple  lorfqu'il  n’en  cil  pas  lui- me  me  la  mamie. 
( A.  R.  ) 

ULFELD  ou  ULEFELD.  (Cornifix  ou  con- 
fits , comte  d’ ).  ( Hijl.  de  Oanem.  ) Cet  homme 
rut  une  deitinée  b.ùUntc  &:  m_llici.reufc  j il  éto;t 
d'une  des  premières  (h- lions  du  Dancnurck  , 6c 
le  dixième  fi.s  du  gr^nd  chancelier  du  roy..umc  , 
Chr  Iticrn  IV  , le  ht  grand-maître  Je  fa  nv.ifion  ^ 
vtee-roi  de  Norvège  j il  le  fi:  même  fon  gendre, 
car  il  lui  donna  £l  fille  naturel  c eu  mariage. 
Plus  ii  avo.c  été  eu  faveur  fous  Chtiftiero  IV  , 
plus  il  fin  en  difgracc  ious  Frédéric  II  l r fib  6c 
lu  ce  elle  ur  de  Chr  J tient}  il  ne  Içut  pas  fnppo.tcr  1a 
dilgracc  , il  forcir  iccrcttocncoe  du  Dapcm.;rck  , 6c 
ah  a offrie  les  lt  1 vices  à la  reine  de  Suède  , 
ÇhriiUoc  ; ils  furent  agréés^  ChuUinc  Tcmplo}* 
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dans  jîufieurs  négociations  importantes  ; mris  après 
l'abdication  de  Cbrifline , il  rcroroKi  dan<  Li  dii- 
grace  , il  fur  même  emprifonné  , il  s'échappa  te 
retourna  en  Daiirinarck.  Frc d cric  qui  ne  lui  aveit 
po  ur  f.i"dcnré  G fuite  dans  ce  pays-là  , le  Ht  ar- 
rêter & renvoya  dans  rifle  de  Bcrrholm*  Quelque 
temps  après  , ii  lui  permit  d'en  fortir  te  de  voyager  ; 
atih  à peine  étoit*il  parti  / qu’on  prétendit  «voir 
d ‘couvert  une  confpiration  an'il  avoit  faite,  pour 
détrôrcr  le  roi  de  D.  ncmsrcL  , te  faire  p.ifTec  la 
coiMorine  à l'éhélcyr  de  Brandebourg.  U!fc!d  fut 
cot-J.ir.  né  par  du  14  juillet  i£<J^  , a être 
écart  lé  , &:  Far  et  f.it  exécuté  en  effile.  Il  en 
reçut  la  nouvelle  à Bruges  , te  partit  pour  Bâle , 
ou  il  changea  de  nom  & vécut  ignoré  avec  quatre 
ci  fans  , une  fille  Se  trois  fils.  Une  querelle  fur- 
venue  entre  un  de  les  fils  Se  un  bourg  ois  de  la 
ville  , le  fie  recon  oitrc  : obligé  de  qtiitrcr  ccc 
af)  le  , il  s'embarqua  fur  le  Rliui  avec  la  fièvre  , 
le  froid  le  Gifle , il  mourut  dans  fon  bateau  eu 
1^4,  & fut  cnrcirc  au  pied  d'un  arbre. 

ULOT.A  (de  Taire  , Louis  d’), (Hiff.  fît*,  tnod.) 

F etc  cl . . gnol , célèbre  fru?  le  règne  de  Philippe  IV. 

Jl  paroi?  que  foo  talent  étoit  une  clpècc  comique 
bîirldqnc.  On  a fes  ouvrages  iu-40.  imprimés  en 
Ifr-Igir. 

F LOI.  K ( do  ni  Anronio  de  ^ , ( Wfi.  f'tt.  ncd.  ) 
Capitaine  de  frégate»  fur  choifi  uvic  loin  George 
J a,.  1 1 , ,-ufli  cfpagncl , cIïcv  Te**  de  Mrbiic  , com- 
m.v  dur  d*  A lia 01  # mo-r  à M »d»îd  er»  1771  , potr 
accompagner  les  acad<  micicns  fançoi*  envoyés  en 
1-5 y , au  Pé  ou.  A leur  rertur,  Juan  6c  UI0I.1 
publièrent  des  oLfcrxe:ionx  ajhcr/*;ir.;tics  , dans  un 
grand  ouvrage  , dort  h parrie  hiltoriquc , rédigée 
par  Antonio  de  Viola  , a paru  traduite  en  fran- 
chis , rn  deux  volumes  in-4®.  Ce  detrier  fur  de 
l’academie  des  fcicnccs  de  Paris  en  1747  , & de 
celle  de  Berlin  en  17ÇO.  On  a de  lui  des  ouvrages 
fur  la  marine , en  clpagnol. 

ULFHILAS  ou  CULFHTLAS  {WA.  /Ut.), 
évêque  de?  Goths  qui  h.ibitoic&t  la  Mrrhe  , partie 
de  In  Ddcic  vivoit  vers  Tau  570  , lotis  l'empire 
de  Valet».  Il  obrin:  de  cet  empereur , en  faveur 
des  Gorbs  , h pcrmiilion  d’hnbrer  la  Thruce  , 6c 
pour  I* obtenir  , il  fc  fit  Arien  comme  Valet».  On 
le  croit  l’inventeur  des  lettre'  gothic**cs  , il  a 
du  moins  le  pre*  icr  traduit  la  bU>lc  d*  m la  lar- 
gue des  Goths  : I ccd:x  aj;titeus  , d’ U/i  hiltts  , 
ainft  nomm*  , pa-cc  qu’il  cft  ^ cric  en  lettres  d’or 
te  d’argctir , marttfcftt  p"  cieux  , cor.fcrvé  dans 
la  bibliothèque  du  rci  >îc  5 èdc , ne  c»>r  ricnr  que 
les  évangiles.  Le  félè'^fv  Juniur , rncîed'If.MC  Voflies,  f 
('  Vù\t\  V article  Junius.)  , (Ftiinç.üs  N^.  j.)  en  a I 
donn-  une  édition  en  caradèrtS  pareils  à ceux  de  ce 
fliaouferit. 

ULPIEN  (Dominas  Ulpianus)  » {Hifi.  rom.) 
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jarifrerfulic  c "libre  , d'abord  anreijr  , f.iii  feerf- 
tairc  ÎI  mirHIrî  de  l'empereur , Alcr.indrc  Sévère, 
fur  enfin  préfet  du  pr. mire,  il  ferfécuta  Ici  cltrc- 
[icm  , ce  qui  nctoit  nuire  digne  de  la  fige  (Te 
d'un  grand  jurifcooliilra  ; il  fut  tué  l'un  116,  par 
1er  fnidats  du  pr'rmrc.  Ii  relie  de  lui  vingt  - neuf 
titres  de  fragment  recueillis  par  Anien. 

ULRIQUE  - ELÉONORE  ( Hiff.  de  Suide  ), 
fille  de  Charles  XI  , roi  de  Suède , & fœur  de 
Chnrlcs  XI J.  Charles  XII  , dar.s  le'  derniers  temps 
de  la  captivité  en  Turquie  & per  d tnt  fon  féjour 
à Demorica  , partit  fa  vie  dans  fon  lit  , fans  donner 
de  fes  nouvelles  à peifonoe  , l’Europe  le  croyoic 
mort  : le  confcil  de  régence  qu’il  avoir  éiabÜ  à 
Stockholm  , quand  il  en  étoit  parti  pour  fes  btil* 
Lntes  te  funelles  eipéditions  , n avoir  pas  entendu 
parler  de  lui  depuis  onxc  mois  , le  frnat  vint  en 
corps  fupf  lier  * la  princellc  Ulrique  - Eléonore  de 
fc  charger  de  la  régence  , elle  y confcnrit  : mais 
quand  elle  vit  que  le  fenat  vou’oit  l’obliger  à 
Faite  une  paix  véritablement  nécclTiirc  avec  la 
Riiflie  & le  Danemarck  , qui  atraquo  ent  la  Suède 
de  tous  côtés,  elle  compit  que  jamais  fon  infle- 
xible te  opiniâtre  frère  ne  ratifieroit  cette  paix  , 
que  jamais  il  ne  lui  pardonneroit  de  l’avoir  con- 
clue , Se  que  le  danger  éminent  de  la  ruine  totale 
de  fa  Suède  ne  (croit  pas  à fes  yeux  une  exeufe 
valrblc  ; elle  fq  d mit  de  la  régence  , te  envoya 
en  Turquie  une  relation  filèle  de  ce  qui  s'étoit 
p«tfl'é  à cet  egard  avec  fexpofition  de  Fétat  des 
affaires. 

Ce  fut  à cctfc  occafiou  que  le  dcfporique  Charlef 
XII  ma=  da  au  f^nat  qu’il  l icnverroit  une  de*  fes 
bottes  pou-  le  rt-pr  fenter  , & que  ce  feroit  d'elle 
qu'on  prendrait  les  ordecs. 

« 

Charles  XII»  mis  e fin  en  1-brrr*  » maria  fa 
facur  au  piincc  Frédéric  de  Hcfle-C«(f:l. 

Les  étars  de  Suède  rentré  à le*ur  rour  dans  leur 
liberté  par  la  mon  de  Charles  XII  , •‘lurent  li- 
bicmcnc  pojr  l*ur  Kine  la  princclfc  V friant- 
Eltonore  , mais  ils  l'obligèrent  de  rcnorcer  for- 
mellement à tour  droit  hé^'diuirc  fur  U cou- 
ronne , pour  L tenir  feulement  des  fuffr.igcs  de 
la  nation  j elle  promit  avec  lcrmrnt  de  rc  j.im.is 
terrer  de  rétablir  le  pouvoir  .trbirrabc.  ï>a  faci* 
lire  avec  laquelle  c lesVtoit  d^mife  de  la  rêg-ncc, 
p.oovoit  afle?.  quelle  étoit  fou  ambition  ; elle  en 
donna  bitmôr  une  nouvelle  preuve  , elle  Gerifia  » 
dit  M.  de  Voltaire  , la  jalottfic  de  U royauté  a 
la  rendrefle  c njugalc , en  e»:dar.t  la  couronne  a 
fon  mari , elle  engagea  les  états  à élite  ce  prince  p 
qui  monta  fur  Icr^ore  aux  mêmes  conditions  q*i‘elle. 
(Foyq/Wtf  FxcDrnfC  1 , roi  d.  S ièdc.',  U’  ique 
1 iéonorc  m^unit  le  6 décemb^  1741  , adorée  de  fes 
ftqets , étoit  me  en  16VI  , Se  a voit  «té  proclamée 
ic me  en  1719. 

ULTRAMONTAIN 
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ULTRAMON  TAIN , «dj.  St  fubft.  ( H!ft,  moi.  ) 
ce  qui  efl  au>dciâ  des  monts. 

On  fc  f ?rt  or  lînatrement  de  cette  expreflion  r<da- 
. tivement  à la  France  & à Iita'ie,  qui  font  féparév 
l'une  de  i autre  par  d?s  montagnes  qu'un  appel. e les 
Alpes . 

Les  opinions  des  ult/amoritains  , c’eft-i-dirc, 
des  théo  ogiens  & des  canoniftes  irai  es,  tels  que 
Bd'artnin  , Fanorme  , & d’autf.s  qui  prétenden’ 
. que  le  pape  cft  fupérôur  au  concile  général , que  Ton 
• ju^emrm  efl  infi  11  ble  fans  l'acceptation  des  autre* 

i es , Oc.  ne  font  point  Teçucs  en  France. 

Les  peintres , S:  fur-tout  ceux  d’Italie,  appelle» 
ultramontains  tous  ceux  qui  ne  fort  poim  de  leur 
pays.  Le  Poullin  ell  le  Fui  des  peintres  ultramon 
tains  dont  ceux  d’italic  paroilTcnt  envier  le  méiiie 
{A.  R.) 

ULUG-BE1G  , ( H y?,  litt.  ) prince  perfon  , 
qui  régna  envi  ou  quarante  ans  à Samarcande  . 
& fut  tué  <n  1449  , par  ion  p opre  fils,  fe  dif 
tingua  par  fe»  corn  illanccs  in  all*o»  omie.  Son  ca- 
taiogu.  d»s  étoiles  fix«  , reclific  tour  l a'  1 le 
I4À4»  fut  publia  par  Thomas  H.  de  à Oxford 
en  166  (.  On  attribue  aufli  3 Ulug-BUig , un  ou- 
vrage fur  la  chronologie  , intitulé  d>ns  a traduc- 
tion latine,  jubliée  a Londres  m 1650,  par  Jean 
Grcaves  avec  1 original  arabe  : epoch a ctlebriorcs 
chataïorum  Jyro-gt  acorum  . arabum  , perfarum 
O chara-funiorum. 

U VBARKS  , f.  m.  pl.  ( H'fl.  mod.  ) c’cft  le  nom 
qu’on  donne  en  Fthiopie  & en  Abyflinie  aux  jug  i- 
ou  m*giftrats  civi  s qui  renient  ta  juftjcc  aux  parti- 
culiers i ils  jugent  les  procès  partout  où  ils  fe  trou- 
vent, meme  for  les  grands  chemins , où  ils  s’afleient 
&•  rcou  e teeque  chacune  des  partinveut  alléguer, 
apre»  qu  i ils  prei  n nt  l’avis  des  affillans,  &.  déci- 
dant la  qudîion.  Mus  on  appelle  des  décifions  de* 
Vmbares  à des  tribunaux  fupcriiuîs.  (A.  R,) 

UNIGES1TUS , cowstitutioh  , ( Hifi.  du  jan- 
fenifmc  ) cenflitut  on  en  fo*mr  de  bulle,  donnée  à 
Home  en  17;  5,  par  le  pape  Clem*nt  XL  pot: an  1 
condamnation  du  livie  ntitu'é  : Rèjlcxions  morales 
fur  le  nouveau  uflament > par  le  P.  Quefnel.  Cette 
bulle  commence  par  le  m »t  Unigenitut  , doù  lui 
vient  Ton  nom  , mais  c’eft  fon  hiftoirc  qui  nous 
intérefle , la  voici  d'apres  l’hiflorien  du  fièclc  de 

Louis  XIV. 

Le  F.  Quefnel,  prêtre  de  l'oratove , ami  du  cé- 
lèbre A niuli  , Sc  qui  fut  compagnon  de  fa  rerai  e 
jufqu’au  dernier  moment  , avoir  dés  l’an  1671  , 
corn  pofc  un  livre  de  réflexions  pieufes  for  le  texti 
do  nouveau  tedarnent.  Ce  livre  consent  quelque* 
maximes  qui  pourroient  paraître  f..vorabes  au  jan- 
fenifme  ; mais  elles  font  confondues  dans  une  fi 
grande  foule  de  maximes  Ointes  & pleines  de  cette 
onâ'on  qui  ga^ne  le  errur , que  l'ouvrage  fut  reçu 
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avec  un  applaudi flcment  univerf  l.  Le  bien  s'y 
montre  de  tou4  côt  s;  & le  n al  il  faut  le  chercher. 
PiuJieur*  évêques  lui  donnèrent  les  plus  grands  éio- 
g-s  dans  la  naillance,  & les  confirmèrent  quand  le 
livre  eut  reçu  par  l'auteur  fi  dern  è e per  eâion. 
L'abbé  R-uaudo*,  l’un  de1  plus  fa  va  ns  hommes  de 
fran  e,  aant  i Rome  la  première  année  du  ponti- 
fi-ar  de  Clément  XI,  allant  un  jour  ch'z  ce  pa[e 
qui  aimoit  les  favans  , & qui  l'étoit  lui-meme , le 
trouva  lifant  le  livre  du  pere  Quefnel.  Viilà,  lui* 
• it  le  pape  , un  livre  excellent , nous  n’avons  per- 
fenne  à Rom.*  qui  lcit  capable  d’écrire  ainfi  ; je 
voudroi*  att  rer  1 auteur  auprès  de  moi.  Ceft  ce- 
p^nda  t le  meme  pape  qui  depuis  condamna  le 
livre. 

Un  des  prélats  qui  avoit  donne  en  France  l’ap- 
probation la  plus  finccre  au  1 vre  de  Quefnel , étoit 
le  cardinal  de  Noanies , archevêque  de  Paris,  il 
s’en  étoit  déc  aré  le  prut  éfeur,  lorfqu’il  étoit  évê- 
que de  Cha  ons , & le  1 vre  lui  Cv  it  dédié.  Ce  c»r- 
i ai  plein  de  ver  us  & de  Icience,  le  plus  doux 
des  hommes , le  plus  ami  -e  la  paix  , pro  égéoit 
quelque'  jant  éhifles  (ans  l'être , & aimoit  feu  le$ 
jéfu  tes  , lans  leur  nuire  & (ans  les  craindre. 

Ces  peres  comm envoient  à jouir  d’un  grand  cré- 
dit depuis  que  le  pere  de  la  Chaifc,  gouvern  nt  la 
confc.ence  -fo  Louis  XIV  étoit  en  effet  a la  tete  de 
l’églifo  Gallicane.  Le  pere  Qu.fnel  qui  les  crai- 
gn  »it  , étoit  retiré  à Bruxelles  avec  le  (a  -ant  béné- 
. iâin  Gerberotl , un  prêtre  nommé  Brîgode  , 6c 
plulîeurs  autres  d»  même  parti.  Il  en  étoit  devenu 
le  chef  apres  la  mort  du  fameux  Amautd  & iouiF 
foit  comme  lui  de  cette  gloire  flatttule  de  s’établir 
un  empire  fteret  indépendant  des  fouverain* , de 
régner  fur  les  confciences , & d être  l ame  d’une 
faction  compolée  cfcfprits  éclairés. 

T es  jéfoFes  plus  répandus  que  fa  facfîon  , de  plus 
puiffans  , dé  errerert  bientôt  Quefnel  dans  fa  foli- 
tude.  Ils  le  perfreu  erem  auprç^  de  Ph  lippc  V.  qui 
étoit  encore  maître  des  l’ays-fidr,  comme  Is  avnictu 
pourfuivi  Arnauld  fon  maîtie  auprès  de  L*  uis  XI V. 
Ils  obtinrent  un  ordre  du  roi  d'Efpagne  de  faire  ar- 
rêter ces  folitaires.  Quefnel  fut  mis  dans  les  pri- 
ions de  l’archevêché  de  Malines.  Un  pentil- hom- 
me, qpl  crut  que  le  parti  jai  fénrfle  feroit  f*  for* 
tune  s’il  dél  vroit  le  chef , perça  les  murs,  & fie 
évader  Quefnel , qui  fe  retira  i AfiîFcrdam  , r ù 
il  eft  mort  en  1719  dans  une  extrême  vieillefîe, 
apres  avoir  contribué  à former  en  Hollande  quel- 
ques rglifes  janfénifles  ; troupeau  fo  ble  , qui 
dépérit  tous  les  jours.  Lo'fqu’cn  l'arrêta  , on  fjific 
tou  fos  papiers;  de  comme  on  y trouva  tout  ce  qui 
caraéf  rile  un  parri  formé , on  fit  aifcmem  croire  à 
Louis  XIV  qu'il  étoit  dangereux. 

Il  n’étoit  pas  alîez  inflruit  pour  fa”oir  que  de 
vaiqis  opinions  de  fpéculation  tombcToicnt  d lles- 
mêmei  , fi  on  les  abandounoit  a leur  inutili  é.  C’é- 
toic  leur  donner  un  poids  qu’elles  n’avoient  point , 
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que  d’en  faire  des  matières  d'état.  11  ne  fut  pas  dif- 
ficile de  faire  regarder  le  livre  du  pere  Quefnel 
comme  coupable,  apres  que  l’auteur  eut  etc  traité 
en  feditieux.  l es  jéfuite  engagèrent  le  roi  lui- 
même  à faire  demander  j Rome  la  condamnation 
du  livre,  l„*éioat  cil  effet  faire  condamn.r  le  tar- 
tinai de  Noailles  qui  en  avoit  »t*  1 proiedeir 
le  plus  zélé.  On  le  llattoit  avec  raifnn  que  le 
apc  Clément  XI  mrtfkroit  l a relie  vc  |ue  de 
aris.  Il  faut  favoi  que  quand  Clém  nt  Xl  tt o: 
le  card  nal  Aliani,  il  avoit  fait  imprimer  un 
livre  tout  molinill  , de  fon  «ni  ic  car  j nal  d 
Sfondrate,  & que  M «e  Noailles  avoit  etc  le  dé- 
nonciateur de  ce  1 vre.  II  étoit  naturel  de  p i fer 
quVliaiii  evenu  pape  , ferait  au  moins  courte 
les  appro  a ions  donné  s a Qu  f,,cl  » c qu*or»  aveie 
fait  contre  les  approbations  données  à .Sfondr.it: 

On  ne  fe  trompa  pas  , !e  pa;  e Clément  XI 
d 'nna  , ve  ' 1 an  :70s,  un  décret  contre  Je  livre 
de  Quefnel  ; n ais  a’ora  1 s affaires  temporelles 
empêchement  q«e  c tte  affaire  fpi  itue  Je  quon 
avoit  follicit  e , ne  rcu?Tiî.  La  cour  étoit  mécon- 
tente de  Clément  XI  qui  avoit  rc  o nu  l’archi- 
duc Charl  s pour  roi  d 1 fpagno . après  avoir  re- 
connu Phiii,po  V.  On  trouva  des  nullités  dans 
l’on  dccre’,  il  ne  fut  point  reçu  en  Fr.*.n  e,  & les 
querelles  furent  affoupies  jufju  a la  m mt  du  pere 
de  la  Chaîfc  , conftfïéur  du  roi , homme  doux , 
avec  qui  les  v ûes  de  conciliation  croient  tou- 
jours  ouvertes,  & qui  ménageoit  d.  ns  le  c^rd - 
n >1  de  Noailles  , l’allié  de  madame  de  Main- 
tenon. 

Les  jçfu'ies  étoiert,  en  pofTcfïion  de  donner  un 
confelleur  au  roi , comme  à prefque  tous  les  princ 
cathohqtics.  Cette  prérogaive  eft  le  fruit  de  ieur 
intieur,  par  lequ  l ils  renoncent  aux  dtgrîités 
ecch  fîaftiques  : ce  que  leur  fondateur  établit  par 
humlité,  efl  - evcmi  un  principe  de  grand  ur. 
Pi^s  Louis  XjV  vitü'iüoit,  plus  la  place  de  con- 
felTeurrevenoit  un  mlnirtercconfidérable.  Ce  polie 
fut  demie  au  pere  le  Tdlier,  fils  d’un  procureur  de 
Vire  en  balle  Normandie  , homme  fombre  , ar- 
dent , inflexible  , c : chant  fes  vioienc;s  finis  un 
flegme  ap  arent  : il  fit  tout  le  mal  qu'il  pouvoir 
faire  dans  cetu  place  , où  il  efl  trop  aifé  d’inf- 
p rer  ce  qu’on  veut  , bc  de  perdre  qui  l’on  hait: 
il  avoit  à venger  fes  injures  particulières.  Les 
janf  niftes  «voient  fait  condamner  à Rome  un  <ie 
fes  Mvrcs  fur  les  cérémonie*  chinoife*.  Il  étoit 
mal  ptrfonnellement  avec  le  cardinal  de  N'  aille1  , 
& 1 ne  favoît  rien  ménager.  Il  remua  toute  J’é- 
glifl  de  Fra«ce;  «1  drelfa  en  1711  d.s  lettres  & 
ces  mairie  mens  , que  es  évêques  dévoient  ligner: 
il  leur  envoyoit  des  accu  ai  ions  contre  Je  cardi- 
nal de  Noailles  « au  bas  defqueiies  ils  na  voient 
plus  qu'l  mettre  leur  nom.  De  relies  iran-ruvies 
dans  des  affaires  profanes  font  punies  ; elles  fu- 
ient découvertes  & n’en  réuiflrent  pas  moins. 
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La  confcicnc^  du  r«>t  étoit  allirm'epar  fôn 
fvlleur,  au  anr  pi  on  «utoritc  était  Ule’iée  pat 
’id  e d un  parti  re‘  elle.  I nvain  le  cardinal  de 
NoaiMc-  lui  e '-«nJa iuilke  de  ce  m\ftcrek  d' ni- 
pnre.  Le  c nfeîf  ur  periuada  nu*i  s’ttoit  f rvi  des 
voies  h .mailles « pour  faire  n-uflîr  les  thofe*  di- 
vine ; & com  - e en  ef  et  1 defendoit  j’autori  é du 
pape , & celle  de  J*urité  d * l eglife , tout  le  fond 
d 1 affaire  lui  c'  ii  favorable.  Le  cardinal  s adreila 
au  da  phin,  duc  dr  Pourgogn.;  mais  il  1 trouva 
prév  nu  p^*r  Iqj.  ettres  & 1 s anr*  d.-  l are  évoque 
Je  C mbtai  i c card.nal  n ob'int  pas  davantage  v 

u crédit  de  midamc  de  M intenou  , qui  n’avoit 
guère  ic  fmtimeos  a elle,  & qui  n’cioit  occupée 
que  de  f:  conformer  à ceux  du  roi. 

Le  cardinal  archevêque , opprimé  par  un  jc- 
uite  6 a ies  iouvoirs  de  préciser  & de  confelfira 
tous  1rs  ,éfuit  s*  excepté  à quelques-uns  de  plus 
l ges  & de  p.us  modérés.  Sa  place  loi  donnoit  le 
rjit  dangereux  d’empicher  le  Tel  ier  de  conf.-flec 
le  ici.  M-isil  11  o' a pa*.  initer  à ce  point  (bu  louve- 
rain  ; & il  le  laiifa  avec  rcfpe’t  entre  les  mains 
de  fun  ennemi.  »>  Je  c ai»s , écrivit- il  a madame 
» de  Mai  t non,  de  marquer  au  roi  trop  de  (ou - 
> million  , en  donnant  les  pouvoirs  a celui  qui 
»»  les  mérite  ie  moins.  Je  prie  Dieu  de  iui  fane 
*>  conn  ’itrw  L-  péril  quil  court,  en  confiant  fon 
»>  amc  a un  homme  de  ce  caractère.  » 

Qua  d les  efprits  forft  aigris , les  d:ux  partL  ne 
font  pl  -s  que  des  demata-e*  funcfles.  Des  parti- 
fan*  du  pere  le  T lier,  des  éve  jues  qui  erpéroienc 
le  chapeau,  en  ploy  rent  l autor  té  roy-Je  pour  e - 
IL  mmer  ce^  étincel  e*  qu  on  ; ouvo  t cteind  e.  Au- 
.îeu  d'uniier  R>une  , qui  avoit  pldîcurs  fois  impofé 
filenc.-  aux  deux  partis  ; aU'lh  u de  réprimer  un  rc- 
ligie  x , 6c  d cconduire  le  cardinal;  au-lieu  de  dc- 
fendre  ce*  combats  comitie  les  d ;els  , & d»  réduire 
tous  ls  prêt 'es  , comme  tous  les  «eigne  rs  , a être 
u îles  fans  ctu  dangereux  ; au-li  u d’  cc»bler  enfin 
les  deux  p mis  Tous  le  poids  de  la  puii  ance  fup-  éme  , 
foute:  ue  par  1 « raif  n & par  rou  les  magiflrats  : 

I ouïs  XIV  CMt  bien  faire  de  lollxitcr  !ui-mcme  la 
fameuse  confl  tutioh  , qui  remplit  le  refle  de  fa 
vie  d’amcrt^mc. 

Le  pere  le  TcUirt  & fon  parti  envoyèrent  à Rome 
cent  trois  piopofitions  à condamner.  Le  <aint  of- 
fice en  proferiv  t ont  & u e.  Lt  bul.e  lu.  don. 
née  au  mo.s  de  fep  emlrc  1715.  Elle  v-n  & fou- 
Lva  o n r’c-le  prefque  to  te  a France  Le  roi  l’a- 
voi  demandée  pou  prévenir  un  fçhi'me  ; Sc  üle 
fut  orcte  d en  eau  fer  tn.  la  clameur  fut  généraie, 
parie  que  parmi  .es  e t & une  l'  Opolîtions,  il  y en 
avoit , qui  paroilToi'  nt  a tcui  le  mondv  cont*  nie 
L-  *ei.s  le  plu*  innocent , & 'a  plus  rurc  morale. 

Une  liombnufe  afitmb.éc  d’év  qu  s fut  convoquée 
à Paris.  Quarante  accc  ter^n-  Fa  bulK-  p ur  le 
bien  de  ia  paix  ; mais  ils  en  donucr*m  en  mernt 


• Digitized  by  Google 


\ 


* 


UNI 

temps  des  explications,  pour  calmer  les  fcrupules 
du  public. 

L'acceptation  purefif  fimplc  fut  envoyée  au  pape; 
8c  les  modifica  ions  furent  pour  les  peuples.  Ils 
précendoient  par-la  fati '•faire  à la  fois  le  pontife  , le 
rot , & la  multitude.  Mais  le  cardinal  de  NoaÜles  a 
& fept  autres  évêques  de  l’aflemblce  qui  fc  joigni- 
renr  à lui , ne  voulurent  ni  de  la  bulle , ni  de  fes 
corrc&i  fs,  ils  écrivirent  au  pape  pour  demander  des 
correâifs  meme  à fa  ftineié.  C’éroit  un  affront 
qu’ils  lui  fanoient  nfpuftuculcnnnt.  Le  roi  ne  le 
(ouffrit  pas  : i!  cmpéiha  que  la  lettre  ne  paiût, 
renvoya  les  eveques  dans  leurs  diofèfcs,  & défen- 
dit au  cardinal  de  paroitre  à la  cour. 

La  perfécution  donna  â et t archevêque  une  nou- 
velle confédération  dans  le  public.  C'étoit  une  vé- 
ritable diviJÎon  dans  l’épi feopat , dans  toi&lc  cler- 
gé , dans  les  ordres  religieux.  Tout  Je  monde 
avouoit,  qu  il  ne  s agi  (foi t pas  des  points  fonda- 
mentaux de  la  religion;  cependant  il  y avoir  une 
guerre  civile  dans  les  cfprits,  comme  s’il  eut  été 
queflion  du  renverfèmem  du  chriflianifme  ; tk  on 
lit  agir  des  deux  côtés  tous  les  reflbrts  de  la  po- 
litique , comme  dans  l'affaire  la  plus  profane. 

Ces  relions  furent  employés  pour  faire  accepter 
la  conffimtinn  par  la  Sorbonne.  La  pluralité  des 
fuffrages  ne  fut  pas  pour  elle;  & cependant  el.c 
y fut  enrégiftrée.  Le  miniftere  avoit  peine  à luf- 
ffre  aux  lettres  de  cachet  , qui  envoyoient  en  pri- 
fon  ou  en  exil  les  oppofans. 

C:tte  bulle  avo i cté  enrégiftrée  au  parlement , 
avec  la  refrrve  des  droits  or  J naîres  de  la  cou- 
ronne, des  I bertcs  de  l’églife  gallicane , du  pou- 
voir  & de  la  juriftliélion  des  eveques;  mais  le  cri 
pub  ic  perçoit  toujours  à r avers  robéifliuicf.  Le 
cardinal  de  Biffî  , l’un  des  plus  ardens  defen- 
léun  de  la  bulle,  avoua  dans  une  de  (es  lettres, 
qu’elle  n’auroit  pas  (té  reçue  avec  plus  d’indi- 
gnité â G neve  qu’à  Paris. 

Les  cfprirs  étoient  fur-tout  révoltés  contre  le 
jéfu’te  le  Tellier.  Rien  ne  nous  itrte  plus  qu’un 
reli  gieux  devenu  puiffant.  Son  pouvoir  j.ous  pa- 
roît  une  violation  defts  vaux;  mais  s’il  abufe  de 
ce  pouvoir,  il  cft  en  horreur.  Le  Teliicr  olâ  pré- 
fu  ncr  de  Ion  crédit  jufqu  à prorofer  de  fa're  dc- 
pofer  le  cardinal  de  NoaiiL's  . dans  un  concile 
national.  Ainfî  un  religieux  faifoit  fervirà  fa  ven- 
geance fon  roi,  fou  pénitent  & fa  religion  ;&s»vcc 
tout  cela,  ) aî  de  très  fortes  savions  de  croire  qu’il 
ttoit  dans  la  bonne  foi  : tant  le*  hommes  s’aveu- 
glmt  dans  leurs  featimens  & dans  leur  zèle  ï 

Pour  préparer  ce  concile  , dans  lequel  il  s a- 
îffoit  de  dépofer  un  homme  devenu  1 idole  de 
ari<  & de  la  France  , par  la  pureté  de  fes  mœurs  , 
par  Ja  douceur  de  fon  caraéhrc , fit  plus  encore 
par  la  perfécu  ion  ; o;i  détermina  Louis  XIV  à 
faire  enrcgiflrcr  au  parlement  une  déclaration  , 
par  laquelle  tout  éveque , qui  n’auroit  pas  reçu 
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h bulle  purement  fit  fimplemenr , feroit  tenu  d’y 
fouferire  , ou  qu’il  feroit  pourfuivi  à la  requête 
du  procureur-général , comme  rebelle. 

Le  chancelier  Voîffn  , fe  rétaire  dciat  de  la 

utrre,  dur  & defpctiqnc , avoit  dr.ffé  cet  édit. 

c procureur-géncial  d’Aguelfeau  , plus  verf  que 
le  chancelier  Voilm  dans  les  loix  du  royaume  , 
Si  ayant  alors  ce  courage  defprît  que  donne  la 
jeimefL* , refuf.»  ablîdumcnt  de  fe  charger  d’une 
telle  pièce.  Le  premier  président  de  Mcfmes  en 
remontra  au  roi  »cs  conféquences.  On  traîna  l’af- 
faire en  longueur.  Le  roi  croit  mourant  ; ces  mal- 
heureufesdilputes  troublèrent  (es  derniers  momeos. 
Son  impitoyable  conflTcu*  ia:;guoit  fi  foibleffe  par 
des  exhortations  continuelles  à corfomm  r un  ou- 
vrage , qui  ne  devoit  prs  faire  chérir  fa  mémoire. 
Les  dotnciLquesdu  r*>i  indignes  lui  réfutèrent  d?:*x 
fo  s l’entrée  di  lachtmbrc;  Si  enfin  ils  le  conju- 
rèrent de  ne  point  parler  au  roi  àc  U conflitiuion. 
Ce  prince  mourut  & tout  changea. 

Le  duc  d’Orléans,  régent  du  royaume,  ayant 
renverft*  d’abord  toute  la  forme  du  gouvernement  de 
Louis  XIV  , & ayant  fuhftrué  r*es  confeils  a*** 
bureaux  des  ferré'aires  d’erat , compoffi  un  coufeil 
de  confciencc,  doi  t le  cardnal  de  Noaillcs  fut 
lp  préfixent.  On  cx:la  le  père  le  Tellier,  chargé 
d:  la  haine  publique  & peu  aime  de  fes  con- 
fièrcs. 

Les  évêques  oppofés  h la  bulle  , appelleront 
d un  futur  concile,  dût-il  ne  fc  tenir  faau  s.  La 
Sorbonne  , les  curés  du  dioccfe  de  Paris  , dis 
corps  entiers  de  religieux  , fitent  le  meme  appel , 
Si  enfin  le  cardinal  de  NôJÎlIe^  fi:  le  lien  en  1717  , 
ma  s il  re  voulut  pas  d’abotd  le  rendre  pub  ic  , 
on  l imprima  malgré  ’ui.  L’églife  de  France  refta 
diviféc  en  deux  fad'ons,  les  acceptons  &•  hs  re- 
fufans.  Les  acci  ptars  énient  les  cent  évoques  qui 
avoient  adhéré  (ous  Louis  XIV  avec  les  jéfuites 
& les  capucirs.  Les  refufans  croient  quinze  éve  jues 
Sc  toute  Ja  nation.  Les  acceptant  fe  prévalo  cnc 
de  Rome;  les  autres  des  Univ.tfitrs  , des  pa  ie- 
tnens  & du  peup’e.  On  imj  rimoit  volume  1er  vo- 
lume , F tire  fur  lettre  i on  fc  cuiioit  récipro- 
quement de  Fhifma:ique  & d'hérétique. 

Un  archevêque  de  Rhe’ms  du  nom  de  Mailly, 
gr^nd  & hceraix  pari  an  de  R nie  , avoir  m»s 
(on  nom  au  ba*  de  deux  écrits  qne  le  parlement 
fit  brûler  par  le  bojrr.au.  L’archcvcquc  l’ayant 
f.-u  ? fit  chanrcr  un  Te  Deum  , pour  remercier 
D eu  d’avoir  été  outragé  par  des  fchifma tique#. 
Dieu  F rcconipenia;  il  fut  cardinal.  Un  éveque 
de  Soi  If  ns  avant  elfuyc  le  même  tiaitemrnt  du 
parlement , & ay4nt  lignifié  à ce  corps  que  c:  n'c- 
roi  pas  à lui  de  le  juger,  meme  pour  un  ciinie  de 
IclV  majeffé  , il  fut  condamné  a dix  mille  livre» 
d amende  ; mais  le  rég.nc  ne  voulut  pas  qu'il  les 
payât  , de  peur , dit-il , qu’il  ne  devînt  cardicat 
suffi. 

G g g 1 
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R'imc  é latoit  en  reproches  : on  fc  confumoit 
en  négociait  ns  » on  app<  Hoir , on  u:app-l'oU  > fie 
tou  ccl*  pour  qulqucs  palLgc.  aujourd'hui  oubliés 
du  livre  d'un  p>ê  rc  octogénaire,  qui  vivoit  d au- 
mônes à Arnllcrdam. 

La  fo  ie  «lu  fyflcmc  des  finances  contribua,  plus 
quk>  n ne  croit , à rendre  la  paix  a l’cgl  lé.  Le 
public  fc  j tta  avec  tant  de  fureur  Hans  le  com- 
mère des  aâ('D«;  la  cupiiité  des  hommes  , ex- 
ci  ée  par  cetcc  amorce  , fut  fi  générale*  que  ceux 
qui  panèrent  enco'c  d.*  ja  féntlmc  6e  de  balle  , 
ne  trouvèrent  perforine  qui  les  écouta;.  Taris  n'y 
p.nf>it  pan  plus  qu’a  la  guerre  , qui  le  faifoit  lur 
les  fv.m  ièrs  d’Efpagne.  Les  fortun  s rapides  fit 
incro  abies  qu’on  faifoit  a’ors  , le  luxe , 6e  1* 
volu,  té  portés  aux  demi<  rs  excès  unpofèrcnr  firence 
aux  difputts  eccléiialliques  j fit  le  plailîr  fit  ce  que 
Louis  XIV  n’avoit  pu  faire. 

Le  duc  d’Orléans  faifit  ces  conjonélures  , pour 
réunir  Téglife  de  France.  Sa  politique  y éto*t 
intcrelfée.  Il  craignoit  des  temps  où  il  aurait  eu 
contre  lui  Rome  , i’Efpagne , & cent  évêques. 

Il  falloit  engager  le  cardinal  de  Noailles  non- 
feulement  à recevoir  cette  confiitution  , qu’il  re- 
gardoit  comme  fcand.de jfe , mais  à rétracter  Ion 
appel  , quil  r parduit  comme  légi  imc.  Il  falloit 
obtenir  de  lui  plus  que  Loui*  XlV  Ion  bienfaiteur 
• ne  lui  avoit  envain  demandé.  Le  duc  d'Orlcam 
devoir  trouver  le*  flus  g and-s  oppofi’  ons  dans 
le  parement  quil  avoit  exi  é à P-  n:oif<  ; cepen- 
dant il  vint  à bout  de  roue.  On  ccmpofi  un  co  ps 
de  doctrine , qui  contcm*  prefquc  les  deux  partis. 
On  tira  parole  du  cardinal  ou’erfin  il  accepte roit. 
Leduc  d’Orléans  alla  lui  meme  au  g and  confeil , 
avec  les  princes  fit  les  pairs,  faire  enregifinr  un 
édit , qui  ordonuo'.t  l’acceptation  de  la  bulle  , la 
fupprcllron  des  appels , lunar  imité  fit  la  paix. 

Le  parlement  qu’on  avoit  mortifié  en  portant 
au  grand  roofeil  des  déclaration*  qu'il  éroit  en 
pofteftion  de  recevoir  , menacé  d’ailleurs  dette 
tranferé  de  Pootoifc  i Blois  » cnregiftra  ce  que 
le  grand  confeil  avoit  en  régi  fl  ré  j mas  toujours 
avec  les  rferves  d’ufage  j c’e(t-à-dire , le  maintien 
des  libertés  de  l’cglrlc  gallicane , fie  des  leix  du 
royaume* 

Le  cardinal  archevêque  , qui  avoit  promis  de  fe 
rétraâer  quan  1 le  palemnt  obeiroit,  fc  vit  enfin 
obligé  de  rtn  r parole  ; U on  aflîcha  fan  mande* 
mène  de  rétractation  le  io  août  1710. 

Depu's  ce  temps  , tour  ce  qu’on  appdloir  en 
Franc  * janfènifmc , quiet! fine  t huiles  t querelles 
thêohgiqkcs  , bulfi»  f.  rtfibh nient.  Quelque*  évêques 
appe’lansrcflcremLuU opiniâtrement  at.achésà  leur 
(Intiment. 

Sous  le  mioifière  du  cardinal  de  F’etiry  , on 
voulut  extirper  les  reics  du  parti  , en  drpOÜaDt 
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un  des  prélats  des  plus  obflnés.  On  choiM , pour 
faire  un  exemple  . te  vieux  Soancn  , évéque  de 
la  pente  vi  le  de  Sénés  , homme  également 
pieux  fit  inflexible,  d’ailleurs  fans  parent,  fana 
crédit. 

Il  fut  condamné  par  le  concile  provincial  d’Em- 
brun  en  1718  , fu fpendu  de  fes  foi  â orts  dV-*évue 
& de  prêtre  , & exilé  par  la  cour  en  Auvcrgae  à 

1 âge  de  plus  île  8oans.  Cette  rigueur  excita  quelques 
vaincs  plaintes. 

Un  rcflc  de  fan ati fine  fubfifia  feulement  dans 
une  petite  partie  du  peuple  de  Paris , fur  le  rom- 
beau  du  diacre  Taris,  fie ‘ 1rs  jéluitcs  eux  mêmes 
lembicre’  t eut  «aîné*  dans  la  chute  du  janfétufme. 
Leurs  aimes  cnioufîécs  n’ayant  p us  d'adverfaires 
à combattre,  i's  perdirent  à la  cour  le  «rédir  dort 
le  Tc*er  avoit  abufé.  Les  évêques  fur  lefqurls 
ils  avoienc  dominé  , les  confon  4irei  t avec  les  au- 
tres religieux  ; & ceux-ci  ayant  été  al  a Iles  par  eux , 
les  rabaiflèrent  à leur  tour.  Les  parlrmens  leur 
firent  fentir  plus  d'une  fos  ce  qu’sis  prnfeicnt  d'eux, 
en  condamna  it  que'qucs-un*  de  leurs  écrits  qu’on 
auroit  pu  oublier.  L’urivetfitc qui  commerqoit  alors 
à faire  de  bonnes  études  dans  la  littérature  > fit 

2 donner  une  excellente  éducation  , leur  enleva 
une  grande  partie  de  li  jeunefie  ; Se  i's  attend  renc 
pour  reprendre  leur  ufcendaot , que  le  romps  leur 
fournît  des  homir.vs  de  génie  , Si  des  conjoi  éturcs 
favorables. 

Il  feroit  très-utile  a ceux  qui  font  entêtés  de 
toutes  ccs  difpu  es  , d?  jetter  les  yiux  fur  i’Lifi* 
toiic  g -né  raie  du  monde»  ctr  en  obfervaut  tant 
de  na  ions  , tant  de  merurs  , tant  de  religions  diffé- 
rentes , 011  voit  le  peu  de  figure  que  fort  fur  la 
rcue  un  nv  l niilc&  un  ranféi.ifte.  On  rougit  akns 
de  fa  ficncfi-  four  un  p.irti  qui  le  p<  rd  da»  s la 
foule  & dans  l'immenfiié  des  thofis  ( D.  J.  ). 

UNION  de  l Ecojfcavec  l'Angleterre . (JVjl.mvd,  ) 
tnitc  fameux  par  lequel  ccs  leux  royaumes  font 
réunis  en  un  ftul  , fie  compris  lbus  le  nom  de 
royaume  de  lu  grande  Bretagne, 

Depuis  que  la  famille  royale  d‘E*;oltc  é'o  t montée 
fur  le  thiône  d’Anglciere,  par  Tavcncmu  t de 
jicques  I,  à la*  couronne,  ?p  es  la  mort  d’El  ù- 
beti» , les  rois  d'Angleieite  n'avoent  ri  n régiigê- 
pour  procurer . cet  e union  Dlu'aiic  \ mais  ni  ce 
prir.ee  , ni  fon  fuco-fleur  Charles  I . « i l:s  r«»s  qui 
vinrent  eu  fuite,  jufqu’a  la  seine  Ame,  n’om  iu 
cette  fui  f- dion  ; des  irtér.  ts  poi  tiques  d une 
il**t , de  l’aut>e  des  que  e-lcs  de  rc  igi‘  n v ayaut 
mi*  de  grands  obflacle  . La  nation  é ofloillc,  jaloufc 
de  fa  libe: té  , accoutumée  a fc  gouve  ner  par  fis 
ioix  , à icriir  fon  parlement  , comme  la  nat  on 
an£.’oire  a le  fie»  , cra  gt  oit  de  !e  trouver  mcins 
unie  que  confondue  avec  ccle-ci;  & peut-être 
encore  davantage  d’tn  devenir  (îije  tc.  La  forme 
du  gouvernement  ccUc  fi. tilique  culûi  en  Angle - 
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terre  par  les  loîx , étoit  encore  mo|nj  6*  Roût  des 
é<oflois  chdt  qui  le  preibytlratiifae  ttoii  la  re- 
ligion dominante. 

Cep  n<lant  ccite  union  fi  falutairc  , fi  fouvent 
projeu  e 6c  toujours  manquée  , réunie  en  1707  , 
du  conferuemcnc  unanime  de  la  leinc  Anne  ,•  6c 
des  états  des  deux  royaumes. 

Le  traité  de  ccrte  union  contient  vingt  cinq  ar- 
tîc’cs,  qui  furent  examinés,  approuvés  & lignés 
le  ) Août  1706  , par  onze  comm  {furet  angloi*, 
& pat  un  paie  ! nombre  de  commiüairts  ccoffoi*. 

■* 

Le  parlement  d’Ecoflë  rat  fia  ce  traité  le  4 
février  1707  , St  le  parlement  d’Ang’eterre  le  9 
mars  île  la  même  année.  Le  17  du  même  mais, 
la  reine  le  rend  t au  patientent  , où  elle  ratifia 
C union.  Depuis  ce  temps-la,  il  n'y  a qu'un  lui 
conf.il  privé  & un  feul  parlement  pour  les  deux 
ro  tûmes.  Le  parlement  d’Ecoffe  a été  fupprtmé, 
ou  ptiur  mieox  dire  réuni  à celui  d' Angleterre  ; 
defortc  que  les  dem  n’en  font  Jfu'un  , fous  le  titre 
de  parlement  tic  la  grande  Bretagne, 

Les  membres  du  parlement  que  les  écolfois  peu- 
vent envoyer  à la  chambre  des  communes  , fui- 
vant  les  articles  de  l' union  , font  au  rombre  de 
uaran'e-cinq  , St  ils  reoréfentent  les  communes 
■EcolT.-  s & les  pans  quii*  y envoyait,  pour  re- 
préfenter  les  pans  d’Ecolic , font  au  nontbte  de  feiae. 

Avant  f union  , les  grands  officiels  de  la  cou 
tonne  d’Ecoffè  ércient  1:  grand  haneeiicr  , le  giand 
. f.'Cfori  r,  le  garde  nu  fceau  prive  Se.  le  ’nrd  greffier 
ou  fcc rét  lire  d’état.  Les  officiers  fiibalternes  de 
l'état  étoient  le  lord  greffier,  le  lord  avocat , le 
lord  Ci  éforier  député , ec  le  lord  juge  clerc. 

Le=  quatre  premières  charges  ont  été  fupprimées 
par  t union , Si  l'on  a créé  rie  nouveaux  officiers 
ui  fervent  pour  les  deux  royaumes  , fous  les  rit  es 
c lord  grand  chancelier  de  ta  gr  and-  Bretagne , St  c.  St 
aut  deux  fet rétames  dVrat  qu’il  y avoit  aupa  -vaut 
en  Argletcne,  on  en  a ajouté  un  trotficme,  a 
caule  de  l'augmentation  de  tiavai  que  p r-cr.ri nt 
les  affaires  d’tcofTe. 

Les  quatre  dernières  charges  fubfiffent  encore  au- 
jourd'hui. {A.  B.) 

UNI'.  FRSAUX,  f.  m.  pl.  (H  ijl . mod, politique.') 
e’eft  ainfi  que  l’oa  nomme  tn  Pologne  les  lettres 
que  le  roi  ajreffe  aux  feigneurs  & aux  états  du 
royaume  pour  la  convocation  de  la  diète  , ou  pour 
1 s inviter  à quelque  alfcmblée  relative  aux  inté- 
rêts de  la  république. 

Lorfjue  le  trône  eft  vacant , le  primat  de  Po- 
. logne  a a j (fi  le  droit  d’adrede-  des  uttiverfaux  ou 
iertres  de  convocation  aux  différent  pilninais 


U R R 42, 

pour  affimbler  la  diète  qri  .'oit  procéder  à l’élec- 
tion d'un  nouveau  roi.  ( A.  R.  ) 

UNTERTHANEN  . f.  m.  (.Wjl.d-AlltT.ogn,) 
c cft  eirfi  qu  on  appelle  t n Allemagne  les  hommes 
de  condition  fcrviie  ; ces  hommes  , par  rappott 
a leur  perlônne  , font  libres,  St  peuvent  contrac- 
ter & ailpofer  de  leurs  adiors  & de  leurs  biens} 
mais  eux  8c  leurs  enfant  font  attachés  i certaines 
terres  de  leu's  feigneurs  qu’il  font  tenus  de  cul- 
tiver, & qu'ils  re  peuvent  abandonner  fins  leur 
confcntemem  ; c’eft  pour  cela  que  les  filles  mêmes 
ne  peuvent  fe  marier  hors  des  terres  dans  lef- 
que  les  clics  font  obligées  de  demeurer  St  de  lervir. 

Un  fetgneur  acquiert  ce  droit  injuffe  de  pro- 
pris té  i”.  par  la  naiffancc  , ca- , flan  fis  pré- 
tentions, les  cnfa's  qui  naffent  de  fis  fer  fs  dui- 
vent  ctre  de  condition  fi  rvile  , centn  < ie  1rs  pères 
Si  mères  ; & 1».  par  voie  de  convention  , iorf- 
qu  un  homme  libre  & miftrable  fe  donne  vol  n- 
talrement  à un  fiigneur  en  qua  ité  de  firf.  C’eff 
par  ces  raifons  qu’un  feigneur  s’attribue  un  droit 
réel  fur  fes  fujets  de  condition  fervile  . & il  en 
peut  intenter  la  rrv  ndication  contre  tout  poffèf- 
ficur  du  ferf  qui  lui  appatt'ent. 

Un  long  ufrge  a introduit  en  Allemagne  St 
dans  quelques  autres  pays  cette  Ibrtc  de  fervitude  , 
qui  , fans  ch’nger  l’état  de  la  pe  fionne  , affcéle 
cependant  d’une  manière  élis  mi  l le  la  perfonne  St 
la  condition.  Ces  maiheurenx  hommes  fort  ce 
q i'on  appelle  en  allemand  cigenoehorige  ou  ur.tcr- 
thanen  , en  latin  homines  proprit  glebt  adftripti  , 
St  c’eil  à peu-pics  ce  que  les  Fia  cois  appe.lent 
des  morts-taillaUcs, 

Il  eB  honteux  que  cefe  efpèce  d’efi  lavage 
fubfille  encore  en  Europe  , St  qu’il  faille  prouver 
qu’un  te!  eff  de  coédition  firvik  , comme  s’il 
pouvait  rêtie  eff  âivsm.-nt,  comme  lî  la  nature 
la  ration  & la  re  ig  on  le  pcrir.ettoient.  (D.J.) 

UPTON , ( Nicolas  ) ( Wft.  lin.  mod.  ) Anglais, 
d'abord  gnrrrvr  , étoi:  eu  1428.  au  Lègr  d'Or- 
léans. Il  fat  dr  puits  chanoine  &•  précepteur  de  S r. 
risheiy.  Il  vivoit  encore  en  iqy;,  Edottar.l  Hif- 
faus,  publia  un  traité  de  cet  auteur  de  Jludio  mi- 
litari. 

URBAIN,  (llifl.  ecclr. t ) c'cll  le  nom  de  huit 
papes. 

i°.  Le  premier  fouffrit  le  martyre  , le  x ç mai 
*}o»  lous  l’empire  d’Alexandre  Sévère. 

a*.  Urbain  II  fie  nommoit  Otton  ou  Odon  , 
il  avoit  éti  religieux  de  Cluui;  il  fut  élu  le  11 
mars  ioh3  , après  la  mon  du  pape  Viélor  111. 
Ce  iutlui  qui  tint  en  109c  , le  concile  de  Cler- 
mont ou  fut  téfolue  la  première  erojfadc.  11  mourut 
à Home  , le  19  juillet  10 99,  O»  a de  lui  jj 
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lettres  dï‘‘t  les  cenciies  du  P.  Labbe.  Dom.  Ruï-  ■ 
Hart  a écrit  fa  vie  en  lat  n.  On  Ja  trouve  parmi 
les  ouvres  pofihum.s  de  dons  Mabüion. 

3*.  Urbain  III , ( Hub«:  Crivrlli)  n‘a  de  me- 
IBO'ablc  que  la  ci  confiance  de  fa  mort,  arrivée 
à Ferrure  , le  ! 9 oéiobre  1 1 87  , & qui  fut  accélérée . 
dit-on , pat  la  nouvelle  de  laptife  de  Jérulalem  par 
irlail  il. 

4*.  Urbain  IV  , ( Jarqu-s  Pan'aléon  dit  de 
Court-Palas,  ) fils  d'un  lavetier  de  Troycs  en 
Champagne,  ciu  pape  le  tÿ  aofif  1161  , publia 
une  croilade  contre  Mainfroi  , ufurpateur  de  .'a 
Sicile  en  né}  , 6c  înllitua  la  féto  du  laint  fa- 
crément  qu’il  céiebia  la  première  fois  le  jeudi 
d’après  liftive  de  3a  per  ecôie  1194.  11  fit  coin- 
pofer  l’office  de  cette  fête  par  Paint  Thom h d Aquin  , 
c’efî  le  meme  qu  on  récite  encore  aujourd’hui- Ur- 
bain IV  mourut  ce-tc  même  aimée  J °n  a 
de  lu-  6 1 lettres  dans  le  trefot  des  anecdotes  de 
dont  Malène. 

5'.  Urbain  V,  (Guillaume  de  Grimoald  ou 
Gnmoa'd , ) fil'  du  baron  du  Roure  & d’Em- 
pheül'c  de  Sabran  , élu  en  1361  , transféra  le  faim 
linge  d'Avi^noti  où  il  étoit  alors  depui-  1304  à 
Rome  en  1367. 11  le  rupo  ta  en  1470  a Avignon, 
où  il  mourut  le  19  décembre.  11  avoit  fondé  à 
Montpellier  un  collège  pour  douât  étudions  en 
médecine. 

6’.  Urbain  VI  . après  foixante  & d ourse  ans  ou 
du  moins  «9  ( Vayt\  l’article  précédent , Urbain 
V.  ) de  fejeur  dans  Avignon,  les  papes  étoient 
retournés  a R’me  , pour  s’y  fixer.  Ce  fut  Gré- 
goire XI  , qui  , «n  IJ?7  , rep«f'a  le, 
liège  dans  cette  capitale  de  la  chrct:enté  ; les 
François  virent  cc  chang-ment  avec  indifférence , 
le*  romains  le  virent  avec  des  transports  «Je 
joie.  La  cour  pontificale  ramenoit  che-t  ces 
derniers  l'abondance,  dont  ils  étoient  privés  depuis 
fi  long  tenu.  Mais  la  mon  de  Gr-golfe  arrivée  en 
Î379?  excita  leurs  allâ  mes,  ils  craignaient  fous  un 
pape  nouveau  une  t*amUtion  nouvelle.;  le  conclave 
cto  t rempli  de  cardiaux  François , dont  le  nom- 
bre avoit  été  confidcrablcment  augmente  par  le 
lorg  feiout  des  papes  en  France,  te  peuple  in- 
vertit le  conriavc  , & menaça  d’y  mettre  le  Lu  , 
fi  l'on  nommoit  un  ctnngei  pour  pap^*.  On  nVn- 
tC  'doit  que  ce  cri  (cdiikux.  Romano  io  rolcmo. 
Kous  roulons  un  romain ; On  ne  leur  donna 
pas  un  romain,  mais  du  moins  ce  fut  un  Italien, 
12a  thcLmi  Prifcnano.  archevêque  de  Bari.  Quand 
le  fchifme  fat  formé , on  prétendit  que  les  car- 
dmaux effrayés  de'  menaces  du  peuple  , & cedant 
à la  violence  . n’a  voient  fait  qu’ui-e  ffinte  élec- 
tion , qu'ds  éioient  convenus  que  dans  un  tems 
fie  dans  un  lieu  pim  libres , il*  procéderaient  à une 
éleâr’n  plus  régulière. 

Quoi  qu'il  en  foie , il  paroît  que  Bacthclemi  fc 
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crut  Iégirimement  élu  , il  prit  le  d 'Urbain. 

VI;  il  ignorait  le  prétendu  fecret  des  cardinaux , 
qui  pendant  tfois  mois  pâturent  toujours  le  re-  • 
connottre.  Pt  ut -être  fut  ce  le  caraâèie  farouche 
& cruel  d 'Urbain  qui  les  fit  fouveir  d ex  écuter 
leur  projet.  Cc  pape  ouiragei  imprudemment  en 
pl.iri  ccnftlloire  e cardinal  de  la  Grange,  principal 
mini  Are  de  France  & chef  de  1»  brigue  françoife 
dans  le  Ja  ré  college;  celui-ci  donna  un  démenti 
au  fa  c,  & lui  di  ant  î aaieu  archevêque  tic  Bari , 
mon’ a fur  le  champ  à cheval  & fort  c de  l’état 
eccléfiaftique.  11  fut  fuivi  des  autres  cardnauX 
frai- cois  ; la'  du  joug  déjà  infuppor  able  d'Urbain, 
ils  le  tetitèrenc  dans  le  royaume  de  Naples » où 
ils  éludent  le  cardinal  de  G nève  , oui  prit  le  nom 
de  C'qment  V il  , & vint  fiéger  à Avignon.  Alors 
toute  i Europe  fe  parragea  m deux  obédiences  , 
celle  d’ Urbain  VI  relia  la  plus  forte,  ôc  la  fuc- 
celhon  de  Rome  a prévalu. 

Mtz.eiai  dit  , qu'i!  y surfit  de  la  témérité  à 
traiter  d’ami-papvs  de  la  fucceflion  d’Avignon» 
il  y en  aurcit  davantage  a élever  des  doutes  fur 
la  lécirmîté  d 'Urbain  & de  les  fucceffeirK , pulf- 
que  Véglife  les  a reconnus  » mais  la  France  fil 
déclara  d'abord  pour  Clément.  Les  deux  concur- 
rent joignirent  pour  fou  tenir  leurs  droits  , les 
arirc'  temporelles  aux  armes  fprituellcs.  Ils  in- 
térefsèrent  dans  leur  querelle  prcfque  toutes  le* 
pu  .(Tance'.  Urbain  publia  en  A ’g’etrirc  une  croi- 
lade centre  la  France  , digne  emploi  d’un  père 
de*,  fidèles  , de  les  a-mer  le  uns  c «titre  les  antre* 
pour  fes  intérêts  perfonne  s ! A la  tête  de  cette 
croilade  & de  l’armée  cio  fée , étoit  un  prélat  an- 
g!o  s , Sre  fer  , évêque  de  Noiwick  , ( Vojt\  * 

I article  Sfensfr.) 

Urbain  étoit  fi  violent  & fi  cruel  que  dans  fou 
parti  même  on  T révoitoiton  l’on  con  piroic  contre 
lui.  Il  fit  mettre  fix  de  fes  cardi  aux*a  la  ques- 
tion , & les  fit  mourrir  comme  coupables  de  trahi- 
fim  , ri  ne  fit  grâce  qu’à  un  catdnal  évequed* 
Londres  en  faveur  du  toi  d Angleterre  qui  croit 
urbauifte.  Infinftbkmcnt  la  crainte  & la  haine 
dciichc  eut  du  parti  d'Urbain,  ju-qu’à  fes  meil- 
Lucs  amis  : fa  cour  devint  un  defert  , il  n'm 
fut  que  plus  heureux  Sc  plus  cruel.  «Sa  mort 
arrivée  en  ij8ÿ;  fut  une  fete  pour  la  chré- 
tienté. 

Cc  fut  lui  qui  inftirua  la  fête  de  la  vifitaxion 
de  la  Vierge. 

7e.  Urbain  VII  , ( Jean  - Baptifte  Caflagna  ) 
fut  ciu  apres  ia  mort  de  Sixr~Quiiit , le  1 5 fip- 
tembre  15^0.  Ce  pape  i'avoit  defigné  pour  (on 
fuccrfleur  parce  ca’embourg  qu’il  lit  un  jour  aux 
cardinaux:  les  poires  font  pourries , il  vous  faut  des 
châtaignes,  allufion  aux  poires  qu'il  portoi:  pour 
amies  , & aux  châtaignes  qui  étoimt  celles  de  U 
famille  d**  Caflagna.  Lrs  châtaignes  ne  dévoient 
pas  durer  beaucoup  plus  que  les  poires,  ; Urbain 
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Vil  mourut  dou7e  jours  après  Ton  élefttan  , le 
xj  du  même  moi'  : Dieu  , dt-il  eu  mourant, 
fc  hâte  de  rompre  des  liens  qui  m’auroicnt  été 
fu  ne  fies. 

8e.  Urbain  VIII,  à ce  que  nous  avors  die 
de  ce  pape  i l’article  BaRb  Rin  , il  f ut  ajuu«.r 
ici,  qu'il  fut  élu  le  6 août  172-5  » aprè*  la  mo-c 
de  Grég  ire  XV  ; qu  !•  fe  rommoil  Mafteo  Bar 
ber  uo  , qu'il  réunit  au  faut  - lièg  K*  du  hc 
d* Urùin  ; cu*il  tmouvclla  «fc  conti  nu  la  bu  Je 
de  P c V contre  B. us  ; qu'on  l’a  pe doit  tabeiiL 
attique , parce  qu'il  pa’  ot  pour  fav»  ir  & aimer 
le  gec;  le  rapport  de  ce  mot  abtitle  aux  arnev 
de  Parberitt  < Voyr*  l'article  Barbcrin.  ) con- 
tribue à réduire  - fa  juitc  valeur  c-  titre,  d'abeille 
attique  , qu;  femblcnût  déligncr  un  orateur  nu 
un  poète  grec  & qui  1e  déhgnc  f ut  au  nlus 
qu'un  amateur.  On  a <'ü  moins  du  pap:  UrbatK 
VIII  , des  poélus  1 ttines  , imprmée  à Pa  au 
louvre  , in-folio  ; Majfei  B.trberini  permuta.  On  j 
au»b  de  lui  des  poéfi  s Italiennes.  Il  corigea  les 
hymnes  de  l’églife  qui  ont  eu  befo.n  encore  d'etre 
Corrigée»  & rela  tes  depur. 

URBANITÉ  romaine  , ( llift-  rom.  ) ce  mot 
décroît  la  politelVe  de  langage  , de  l efprit  S 
des  ma.  icres,  attachée  fingaiieretnent  a ia  vi  le 
de  Rome* 

U par  it  d'abord  étrange  que  le  mot  urbanité  ait" 
eu  tant  de  peine  à s'établir  dans  notr-  langue;  car 
quoique  d\x  ellensccr  vains  s'en  l’oient  fervrs,&quc 
le  diâtonnûre  de  l'Académie  Franco' le  l’autcr;  e ; 
on  ne  peut  pas  dire  qu’il  Rit  fort  en  uf.  .e,  même 
aujourd  hui.  Ln  examinant  quelle  pourrait  en  ctre 
la  taifon , il  ell  vraifembluble  que  les  fra  coi 
qui  examinent  rueront  les  chofes  à fend,  n’wn 
pa»  jugé  ce  ni -t  for:  néccflbiic  ; ils  ont  cru  quv 
leur»  termes polrtcjjc  &c  galanterie  x enfermoi  ne  tout 
ce  que  l'on  enter  d par  urbanité  j en  quoi  ils  fe  font 
fort  trompés  , le  terme  d’urbanité  déi  gnant  qon- 
feulcrmnt  beaucoup  plus,  mats  quelquefois  aune 
chofe.  D’ailleurs  urbanicas  chert  les  romains  ctoit 
un  mot  propre  qui  figttitinit , comme  nous  façons 
d-t , cere  politeÿl  d ef  rit,  de  langage  & de  ma- 
nière' , att  relue  fpé  ialen  eue  .i  la  ville  de  Rome; 
& parmi  nous , la  politelfc  n'eft  le  privilège  d’au- 
cune vile  en  pae  ailier,  pas  meme  de  la  capi- 
tal, nias  uniquement  de  la  cour.  Enfin  1 idée 
que  le  mot  Urbanité  préfente  a l’efprit  , ifcianc 
pas  bien  net  e , c’ert  une  raifon  de  fon  peu 
d’ufage. 

Cicéron  faîRit  confifler  /’ urbanité  romaine  dans 
la  pureté  du  langage  » jo  nte  a la  douceur  & à 
l'agrément  de  la  p.ron  Aria  ton  ; Domitius  Mar  us 
do  ne  à 1 urbanité  beaucoup  plus  dVt  ndu  * , 6c 
lui  -(Tigne  pour  o*|et  nor’-feu’cment  le*  mots  c »mme 
fait  Cicéron,  mais  n-core  les  perlbrne  & le  ebofes. 
Quinûbea  & Ho'racc  en  dounent  l’idcc  juile  , 
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loifqu’ils  la  définirent  un  goût  déFcar  pr’s  dans 
.e  com  uerce  des  gens  de  Ltrres  , 6e  qui  n’a  rieti 
dan*-  K gefic  , dans  la  pcncncia  on  , dans  les 
emic' de  choquant , d aliedi , de  bas  & de  pro- 
vincial. Ainli  le  mot  urbanité  qui  d'abord  n’cto't 
affecté  qu  au  langage  joli,  a pillé  au  caraâère  de 
pol  telle  qui  te  lait  remarque*  dans  J'efprit , dans 
l’air  , & an*  toute*  les  manières  d une  pesllime, 
& d a répondu  à ce  que  les  grecs  appelaient 
morts. 

Homère  , Pindare , Euripide  & Sophocle  , ont 
mis  tant  de  grâces  6c  de  moeurs  dans  leurs  ou- 
vrages , que  l’on  peut  dire  que  f urbanité  leur 
étott  naturelle;  tn  peut  fur  tout  donner  Ccre 
louange  au  pocte  Anacréon,  N;*us  n-  ia  refu fe- 
rons ce  ta  nem  nt  pas  a lRaat:,  encore  moins  à 
Démoithcn  - , aprds  le  témoignage  que  Qui  mil  i n 
lui  *cnd  , Demofinenem  urbaaum  ja.jje  dicunt , àl- 
cacutn  n.gaut  ; m is  il  faut  avouer  ijlic  ccte  qua- 
lité le  fait  particulier  errent  remarquer  dars  Platon. 
Jamais  bofnmc  ti  a fi  bien  marne  l'ir»  nie  , qui 
n’a  <ien  d’armablc  , ju!quc.s-U  q-’au  fentiment 
de  Cîccion,  il  s eft  imnurt ilifô  pour  avoir  tranf- 
mis  4 la  pollértc  le  c^raCt’re  de  Soct.ntc,  qui  en 
cachant  la  vc  tu  la  plus  confiante  fous  les  appa- 
tcuce.-  d un.-  vie  c > mune,  & un  efp  it  orné  do 
toutes  fortes  de  conno  fiances  Rus  les  dehors  de 
D plus  grande  /implicite , a joué  en  cfict , 
un  rôle  hngulier  & div.ne  d’idtiiira  ion. 

Les  auteurs  latins  étant  plus  connus,  il  ne  fe- 
roit  prefpie  prs  b.Jbjn  d’m  parler  : car  qui  ne 
fat  , par  exemple,  que  Técncc  cli  fi  t empli 
a urbanité  , que  Je  fon  temps  l'es  p c es  ctjient 
attribuées  i Sciri  n A:  à Lcrlius,  les  deux  plus 
h mutes  hommes  & les  plus  polis  qu’ii  y eût  à 
Rome  ? 6c  qui  ne  ient  que  la  beamc  de*  polies 
de  Virgile  , la  finede  d’eiprit  ût  d’expreffion 
d Horace , la  rendrefie  de  Tibuile  , !a  mciveilieule 
cloqJftu  ede  C céron  , la  douce  aborHan  e de  Tt> 
Live  , rhcurcu  c brièveté  de  Siilufie,  l’clégan’e 
fimplicité  de  Phéde  > le  prodigieux  fa  voir  de 
Pline  le  naturalise  , le  grand  fers  «le  Qui  tilien  , 
la  profonde  politique  de  Tac  te  : qui  ne  ent , 
dis-je  , que  ccs  qualités  qui  font  répandues  dans 
e s dîftérens  auteurs  , 6t  qui  font  le  cai.;dère  par- 
ticulier de  chacun  d eux  , font  toutes  afi'aiiï’onnce* 
de  t urbanité  romaine  f 

Il  en  efl  de  ce- te  urbanité  comme  de  routes 
les  autres  qualités  ; pour  être  éminentes  , elles 
veulent  du  naturel  & de  l’acquit.  Cette  qualité 
prile  clans  le  fens  de  politeffe  & de  mnurs  , 
cfcfprit  Ht  de  n anicres  , ne  peut,  de  meme  que 
ce  le  du  langage,  c re  tnfpir'e  que  nar  une  bonne 
éducation  , dam  le  foin  qui  j (accède.  Hc-ace  U 
re«,ut  ce  te  éducation  ; il  la  cul  iva  par  l'étude 
Se  par  lis  voyage*.  11. hardi  par  d’h^ur  vix  ta- 
leus , il  Ircquenta  les  g-ands  & fut  leur  plaire. 
D’un  (ôté,  admis  à la  familür.tc  de  PoÜion , de 
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Aîitfala,  de  Lo’lius , dr  Mccénas  , d’Augufle  meme: 
de  l’autr**,  lié  d'amitié  avec  Virgle,  avec  Varius, 
avec  Tibuüe , avec  Plotius,  avec  Va'gius,  en  un 
mot  * avec  tout  ce  que  Rome  avoir  d'efp-its  fin? 
& délicats,  il  n et!  ras  cfonnanc  qa  il  cft?  pris  dans 
le  commerce  de  ces  hommes  aimables  , cette 
pol  tcflè , ce  goût  fin  & délicat  qui  fe  fait  fentir 
dans  fes  écrits.  Voilà  ce  qu'oit  peut  appeller  une 
culture  fuivic , Se  c* lie  qu’il  la  f.ut  pour  acqué- 
rir le  caraéure  d’urbanité.  Qi  el  jue  bon  e édu- 
cation que  l’on  ait  eue , pout  peu  que  I on  celle 
de  cultiver  fou  efprlt  & Tes  moeurs  par  d s réflexions 
te  par  le  commerce  des  honnêtes  gei  s de  la 
▼H  -c  Se  de  la  cour , on  retombe  bientôt  dans  la 
grcrticreté. 

Il  y a une  cfpèce  J* urbanité  qui  eft  aftcéUe 
à la  raillerie  ; elle  n’eft  guère  lufccptible  de 
précepte*  .*  c’eft  un  talent  qui  naît  avec  nous  , 
& il  faur  y être  formé  par  la  1 aturc  même.  Pu  mi 
les  romain î on  ne  cite  qu’un  CiafiTus  , qui  avec 
un  raient  (inguîier  pour  la  fine  pl a fanterte  ait 
fu  garder  toutes  les  bien  fiances  qui  doivent  lac, 
compagne-. 

V urbanité , outre  les  perfeéHons  dort  on  a parle, 
diman  e enco  c un  fond  d’honneteté  qui  re  fe  trou- 
ve que  da^  les  pcrlonne*  heureusement  nées.  Entre 
les  défauts  qui  lui  font  oppofés,  le  prin  ipal  cft 
une  envie  m rjurc  de  fa  rc  paroirre  ce  ca  altère 
a’ urbanité^  parce  que  cette  affection  même  ia 
détruit. 

Pour  me  rccuel11ir  en  peu  de  paroles , je  crois 
cjuc  la  bonne  clucaion  per  f>  dion  née  par  l’ufage 
du  giand  mord:  , un  gutie  fin  , une  érudition 
fleurie,  le  commerce  des  fl*  vans,  l'étude  des  let* 
ties  , la  pur. té  du  langage  » une  prononciation 
délicate  , un  raifonnemint  ex*#  , des  man  ères 
noMes,  un  air  honnête,  6e  un  gifle  pmpr^conf- 
ttuount  tous  les  caraCtèies  de  i‘ urbanité  romaine . 

( U.  J.) 

URCEUS  CODRUS  c Antoine  ) (Hif.  mod.) 
lavant  ou  plutôt  homme  d*ei)  rit  du  quinzième 
fieclc.  On  oit  que  ce  furnom  de  Codrus  lui  vint 
d une  réjonfc  qu’il  f.t  au  prince  de  Forly  , qui 
le  recommandait  à lui , en  fe  (ervant  de  ces  ex- 
prelfions  U.  Les  ajfatrcs  vont  bien  , répondit  Urceus  , 
voilà  Jupiter  qui  fe  recommande  à Codrus.  11  partit 
que  le  Codms  auquel  il  fai'oit  allulion  , ctoit  ce 
Codrus  j poctc  latin  dont  parle  Juvénal  : 

Nil  habuit  Codrus  , f uis  enim  negat  ? & tamen  illud 

Pt  rdidit  infelix  toium  nihil. 

S»  pauvreté  éroit  paffée  en  proverbe  : Codro  pau - 
perior.  ( Yoye\  l’article  Courus.  ) On  dit  que 
'depuis  cette  réponfe  au  prince  de  Forlv,  Urceus 
garda  roui  ours  le  nom  de  Codrus,  11  «oit  né  en 
1446  à Rubi:ra  , fille  du  tet  r.toire  de  Reggio  ; 
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il  enfegna  les  b Iles  lettre*  à Forli , puis  I 
Bologne.  On  l’accu  oit  ô*un  mélange  d’irréli- 
g on  & de  fuperiiition  qui  n’eft  que  trop  01  di- 
naire.  On  a de  lui  i°.  des  harangues.  i°.  Un 
recueil  de  poéfîcs  la  ines  , fylves  , r glogues  , fa* 
ri  es , éptgnmmrs.  Il  mqprtt  à Bologne  en  moo. 
On  m t fur  fon  tombeau  pour  toute  cpita.he,  co* 
deux  mots  : Codrus  eram. 

URÉE,  (Olivier)  en  latin  Uredius , hiftorîen 
& jurifeonfuite  des  Pays-Bas,  mort  en  1641  , eft 
aueur  dis  ou.  rages  fui  van  s : la  gnralog-e  des 
conres  de  Flandre  , les  fceaux  oes  comtes  de 
Flandre  , hiftoirc  de  Flandre. 

UbFÉ  . ( d ) ( H f.  de  Fr.  U h" fi.  lift.  mcd.  ) 
ancienne  de  iiluftrc  mai  Ion  du  Fore*.  On  y difl* 
dogue , 

i°.  Guichard,  feigneur  d'U»fé%  hail'i  de  Fore^  , 
fénéchal  de  Quercy , qui  fc  diii  ngua  au  fieg*  de 
Bourbourg  en  1585  , & fut  aiTaftîné  l’an  14*8, 
par  fes  domefiiques  dans  fou  château  d Urfé  , 
av*c  pre  que  toute  fa  famille  , nommément  avec 
Jean  d Urfé  fon  petit  fils,  & la  femme  de  ce 
dvrnt  r. 

2e.  Pie  re  d'Ufe  , fécond  du  nom,  fut  dif- 
gracié  de  Louis  XI , rarce  ‘tu’il  ctoit  attaché  au 
roi  Châties  VU  Ion  père,  il  alla  feivir  chez  les 
Turcs  fous  Selim  11  , 8c  r venu  en  France  , il 
•s’ara  ha  au  pa?ti  des  ducs  de  Guyenne , de  Bour- 
gogne & de  Bretagne.  Après  la  mort  de  L-u  s Xl, 
il  fut  rappelé  à la  cour  par  C ha -les  VIII  . qui 
le  fit  grand  écuyer.  11  mourut  le  10  oétjbrc 
1 yo8. 

Claude  Ton  fils  fut  ambafladeur  de  France 
au  concile  de  T- ente  & a Rome  , & gouverneur 
du  dauphin  & des  en  fan  s de  France. 

40.  Thomas  d 'Urfé,  feigneur  d'Fntraguei,  eut 
encore  le  malheur  d’être  alla  (fl  11c  dans  fou  château 
d Entragues. 

5<*.  Les  deux  hommes  les  pin*  célèbres  cfe  ce 
nom  , font  les  deux  frères  , qui  tous  deux  épou- 
sèrent Diane  de  Châreau-Moran  1.  L’ainc  nommé 
Anne,  8c  le  fécond  beaucoup  plus  connu  encore. 
Honoré  A' Urfé  , auteur  de  l'aflrée.  On  a beau- 
coup dit  8i  beaucoup  crû  que  Y jflrée  ell  on  mo- 
nument de  l airour  d’Honoré  d’ Urfé  pour  la  belle 
Château-Morand  , que  c'ert-eHc  qui  eft  Afirie  & 
qu*Honoré  d 'Urfé  cft  Céladon  ; mais  cette  idée 
fondée  fur  le  témoignage  de  M . Huet  8t  de  quel- 
ques autres  favans , eft  entièrement  détruite  dans 
un  article  qui  fe  trouve  au  commencement  du 
cinquième  volume  des  nouveaux  mémoires  d’his- 
toire , de  critique  & de.  littérature  de  M.  l’abbé 
d'Arrign y;  il  en  rcfulie  que  t-Voit  Anne  dUrfî 
qui  avoit  été  amoureux  de  mademoiselle  de  Châ- 
tcau-Morand  , & qui  a vote  c^mpofc  p>ur  die 
dans  un  voyage  mi’il  avoit  fa  t tn  Italie  av.;nc 
fon  mariage,  fa  D.ane  en  140  fonnets.  Son  roa- 
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rîage  fl*'*  l'on  croit  être  de  l’année  1(74  b'*1) 

certainement  an'trirur  À l'année  *(77-  Or  Honoré 
d'Ûrfé  ni  le  U février  l («7  n’avo;t  que  ro  ans 
en  1(77  > & n‘en  a"*0**  cu  flue  f*P*  en  1 (74- 
Il  ne  pouvoit  donc  guère*  avoir  été,  comme  le 
fuppofc  M Huet  , amoureux  & aimé  de  ma  de- 
moi  (elle  de  Chiteau-M  iraod  , av  rnt  le  mariage 
de  celle-ci  avec  Anne  A'V:fe , frère  aîné  d'Honoré. 
Anne  d Vrfi  Se  mademoifelle  de  Château  Morand 
habitèrent  enfcmble  ti  ans,  St  leur  mariage  fut 
cifTc  pour  caufe  d’impuiflance  en  r (pé.  Anne  cm» 
brada  l’état  eccléliaflique  ; ma  s il  lie  palla  encore 
trois  ou  quatre  ans  entre  cette  réparation  S:  le 
mariage  de  maderaoifel'e  de  Château-Morand  ; ce 
qui  ne  prouve  pas  un  grand  c mprelîêment  pour 
cette  union.  Aulïi  tient-on  d Honoré  d Vrfi  lui- 
roéme , que  l'inclination  n’eut  aucune  part  â fon 
mariage  , te  qu’il  n'eut  pour  motif  que  le  deiîr 
d’alfurer  i la  maifon  A' Vrfi  les  bien»  de  la  maifon 
de  Château-Morand.  Il  l’avoit  dit  lui-méme  à 
M.  Huet  qui  avoit  mieux  aimé  en  croire  une 
tradfion  romanefque  , fondée  peut-ctre  fur  ce 
qu'on  avoit  confondu  la  Diane  d Anne  a Vrfi , 
faite  véritablement  en  l'honneur  de  Diane  de 
Chàreau-Morand  avec  VAftrée  d'Honoré.  L’union 
d’Honor*  Sc  de  Diane  fut  pleine  de  dégoûts  Sr 
de  défagrémens.  Honoré  déliroit  des  enfans  , Diane 
accoochoit  tous  les  ans  de  mo  es  informes.  La 
mal-ptopteté  de  Diane  , touiours  environnée  de 
grands  chiens  qui  caufoient  dans  la  chambre  Sr 
même  dans  fon  lit  une  inf  ftion  8c  une  faleté 
infupportables  , élt  igna  Sc  dégoûta  Honoré.  Il  fe 
retira  en  Piémont , s'y  établit  Sc  mourut  à Vil'e- 
franche  en  i«if.  M.  A' Vrfi  n 'avoit  fait  imprimer 
que  les  trois  premières  parties  d*  VAftrie.  Baro  qui 
avoit  été  fon  fecrét'tire  St  fon  confident  intime , 
fe  qui  fut  d*  l'académie  franfoife  fit  imprimer 
après  la  mort  de  A' Vrfi,  la  quart. erne  partie.  Se 
en  ajouta  une  cinquième  , compofied  aptes  les  mé- 
moires d'Honoré.  Outre  VAftrie , on  a encore  de 
A' Vrfi  , la  Sylvanire  , fable  boccagère  de  M. 
Honoré  Ai  Vrfi.  Il  avoir  aufli  entrepris  le  poème 
de  la  Savoy  fade  , ou  hiltoirc  de  Sa*oie  en  vers 
héroïques  fronçois  , dont  quelques-uns  ont  éts  im- 
primées dans  des  recueils.  Des  'erres  de  la  ma  fon 
impériale  de  Lafcasis,  font  échues  rar  fuccetâon 
à la  maifon  A' Vrfi  , fous  la  condi  ion  qu'il  y 
auroit  toujours  quelqu'un  de  cette  maPon  qui 
porteroit  le  nom  de  Lafcar  J.  Nous  ignorons  fi 
Diane  de  Château  Morand  dans  tout  l'éclar  de 
fa  jcunefTe  âc  de  fa  bcaut"  , 4 jamais  pu  être  plus 
belle  que  la  dernière  A' Vrfi  , qui  a porté  ce  nom 
de  Lafcaris  Sc  pour  qui  M.  de  For  t neUe,  âgé  do 
p ès  de  cent  ans  , a compofé  ce  madrigal , fous 
la  forme  d’une  efpèce  d’én'gme. 

Mun  nom  eft  grec  , non  pas  tiré  du  grec  par  force , 

Par  le  recours  d’une  favante  entorfe  ; 

Mais  (rcc , purement  grec , & tel  que  Cafaubon , 

Les  d eux  Sealigcrs  Sc  Saumaif* 

Hiftoire . T.  me  K. 
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Epris  d'amour  pour  moi , fe  feroient  pâmés  d'aife. 

En  foupirant  pour  ce  beau  nom. 

S'il  m'eût  manqué , réduite  à me  fournir  en  France, 
J’en avois  fous  ma  main  un  autre  aflêz  heureux  » 

Qui  des  fiécles  n ai  fi  a ns  retraçoit  l'innocence , 

Les  plus  tendres  liens  » les  plus  aimables  jeux , 
Charmes  qui  de  nos  jours  s'en  vont  en  décadence. 

Au  defaut  des  deux  noms  , il  me  ferait  refté 
Une  figure  il  parfaite , 

Que  je  pourois  en  toute  fiiretc , 

Etre  Mathurine  ou  Colette. 

URIEf  k'fi,facr.  ) Voyt\  Bethsabée. 

URNA , ( Mefure  romaine  ) mefure  de  capacité 
chez  les  romains  , qui  conteno  t la  moitié  de 
l'amphore  > Coluraclle  parle  de  vignobles  dont 
le  jugerum  donnoit  fia  cents  urnes  de  ce  vin  qui 
reviendroit  en  mefure  lèche  i environ  cia* 
quinte  boifleaux  par  arpent.  ( D.  J.). 

URSEREN-THAL..,  ( H fi.  mod . ) en  frarçois 
le  val  dJ  U/feren  ; vallée  de  Suifie  , au  canton  d’Uri. 
C’eft  un  petit  pays  de  trois  lieues  de  longueur, 
8c  d'une  lieue  de  large,  fans  aucun  arbre.  11  y a 
dans  cette  vallée  trois  grandes  routes  } favoir  , 
celle  d’Italie  par  le  mont  S.  Gofriard  , celle  du 
V «liais  par  le  mont  de  la  Fourche , & celle  des 
Grifons  par  le  mont  de  Tavefch,  Les  habirans  de 
ce  val , font  les  defeendans  des  anciens  Lépon- 
tiens  , qui  étoienr  comptés  entre  les  peuples  de 
la  Khétie  , c’eft-à-dirc,  des  Gtifors.  L'évéque  de 
Coire  a la  Jurifdiâion  fpirituelle  de  la  vallée 
d Urfere/f  ; quant  au  temporel  , les  habirans  de 
cette  ville  font  regardés  comme  membres  de  la  'igue 
rile  , & comme  faifant  partie  des  julliciable-s 
c l’Abbé  de  Difentis.  ( D.  J.  ). 

On  trouve  dans  Gruter  une  ancienne  inferiptton 
avec  le  nom  de  cette  ville  î Refip.  Urfonenfium . 
Natalis,  qualifié  preshyttr  de  civitate Urfonenfium  t 
foufciivit  au  premier  concile  d’Arles  Le  nom  mo* 
deme  de  cette  ville  eft  OJfuna  bîariana  , /.  ///, 
hifi.  c.  ÿ.  ( D.  J.  ). 

URC1SIN  ou  URSIN,  ( H fi.  ecctifi  ) anti- 
pape, élu  par  fa  faftion  et>  j8+,  fut  le  concur- 
rent du  pape  Damafc. 

URSINS  , ( drs  ) ( Jouvenel  ou  Juvenal  ) { H fi. 
de  Fr.  ) famille  qui  a produit  de  g ands  hommes, 
entre  autres  Jean  Jouvencl , confeilier  authAtclet 
en  1580  , prévôt  des  marchand*  en  1 ^ 88  ; d-ins 
cette  place  il  tendit  à la  ville  des  (ervices  dont  elle  ne 
crut  pouvoir  s’acqui' ter  envers  lui  qu'en  Jui  donnant 
l'hotel  des  Urfins.  On  dit  que  de  là  vient  aux  Jot*. 
venel  ce  nom  des  Urfins.  On  dit  meme  qu'a  cette 
occafinn  ils  prirent  les  armes  de  la  maifon  des  Urfins • 
Jean  Jouvenel  fut  avocat  du  loi  au  parlement  en 
1 4 -4,  chancelier  de  Louis,  dauphin . duc  d’Aquitaine 
en  141)  * Charles  Vil  le  fil  prefident  au  pade-j 
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ment  alors  féant  à Poitiers.  Il  y mourut  le  pre- 
mier avril  1481.  C'eft  par  fa  prévôté  qu’il  efl 
furtout  célèbre.  . 

Dans  le  tems  qu'il  étoit  avocat- général  ou 
comme  on  difoit  alors,  avocat  du  101  au  parle- 
ment , U étoit  le  feul  homme  que  notre  malheu- 
reux rot  Charles  VI,  dans  fes  accès  de  démence 
parut  reconnaître.  Ouand  il  paroitfoit  devant  lui , 
fe  roi  le  regardoit  fixement,  3c  lui  difoit:  Juvé~ 
•nal , regarde^  bien  que  nous  ne  perdions  rien  de 
notre  tems  ; comme  on  difoit  à Rome  d-inf  les 
tems  difficiles:  viderint  'confiâtes  ne  quid  refpubtiea 
d'irî menti  copiât.  Que  Ut  confuls  veillent  à ce 
que  la  république  n éprouvé  aucun  dommage.  Il  y 
avoit  dans  ce  propos  d'un  bon  & ma  heureux 
prince  un  iriftc  fcntiment  de  fon  état  & un  fou- 
venir  confus  de  l’idée  principale  qui  l'occapo’t 
da’’s  fes  intefva'les  de  ra’foii;  il  y «voit  au  fl»  une 
grande  eflmc  pour  la  vertu  de  Jean  Juvénal. 

Dans  les  troubles  dont  la  fin  du  règne  de 
Châle*  VI  fut  agitée  par  les  violences  dis  deux 
fafbon*  des  Armagnacs  & des  Bourguignons  , 
Jean  Juvénal  fut  mis  dans  la  prifon  du  chàrekt 
par  la  fa&on  de  Bourgogne  alors  triomphante. 

Jean  Jouvcnel  eut  feize  enfant  dont  deux  , 
Jean  & Jacques,  fu^e*  t archevêques  de  Rh-im*. 
Le  premier  a écrit  l'htftoire  de  fon  tem«.  Gml- 
laume  Jouvenel  des  Urfins  , un  de  leurs  frères, 
né  le  15  mars  1400,  fit  fait  confeiller  au  par- 
lement fan  141;  , 5C  chancelier  de  France  le 
1 6 juin  144 f.  Au  commencement  du  règne  de 
Louis  XI  en  1461  , il  fut  difgiaci'*;  en  1464 
il  fui  meme  a»rétc  A*  retenu  que'quc^  tems  pri- 
foonier  à Moulins,  vraifemblablement  pou-  quelque 
foupçon  d'avoir  favorifé  la  ligue  du  bien  public; 
mais  foit  que  fon  innocence  ait  été  reconnue,  foit 
que  la  ligue  n’ait  pu  è re  diffipéc  qu'à  ce  prix,  il  fut 
retab't  le  9 novembre  iqAf  d’ns  fa  charge  qu’il 
exerça  jufqu’à  fa  mon , anivée  le  13  juin  147t. 

Ur*»ns  , ( Marîc-Féli  ité  des  ) femme  du  duc 
de  Mortmorenci  , décapi  é à Touloufe  en  163* , 
( Foyer  Montmorenci.  ) 

Ursins  . ( Anne  Marie  de  la  Ticmoüle)  ( Voye\ 
Tr  i moille  , ) ( la  ) ( Foycf  aufli  l'article  Al 
I^romV  , )*vpit  cpoulé  en  premières  noces  Adien- 
B'aTw  d:  Taleyran  , prince  de  Chalais  , & «n 
fécondes  Flaviodes  Urfins , duc  deBr^cciano.  Nce 
pour  l’antrigue  8c  pour  le  comma^dem  nt  , elle 
fou*  un  tôle  à Rome  ; elle  cona>ihua  beaucoup 
à la  di'grace  du  cardinal  de  Rou  lion.  Devenue 
veuve  »u  e fécondé  fois , elle  fut  nommée  coma - 
rira-mayor  ou  dame  d'honneur  de  la  jeune  reine 
d’hfpigne  » Marie  - Louifc  Gabrie  le  de  Savo  e , 
martre  le  11  feptembre  l^t»!  au  roi  Philippe  V 
& f«jr  de  la  duché  lre  de  Bourgogne.  Cet'e  reine 
avoit  un  courage  au-deifus  de  f n sexe  & un 
efput  au-dcOus  de  fon  âge,  mais  elle  n'avoit  qu a 
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douze  ans  ; la  prneefle  de*  Urfins  fa  gouven'otr  II 
gouvemo^t  par  cl  e Philippe  V , pr  nee  de  d x huit 
ans  , qui  félon  fexp  eflîon  du  marquis  de  Lou- 
vi  le  , chef  de  fa  maifen  fraoçoife  , avoir  reçu 
de  la  nature  un  efprit  Jubjugué . Tout  étott  en  com- 
buflion  dans  c tte  jeune  cour;  le  chaos  des  in- 
terets & des  int  igues  fubaîterues  étoit  ptefjoe 
impafliblc  a débrouiller.  Les  haines  nationales  que 
la  fagefie  du  marquis  d Harcocrt  femblo  t avoir 
éteintes  , fe  . rmimoiem  avec  plus  de  lureur  ; la 
lenteur  efpagt  oie  , la  légèreté  françoife  étoient 
touiours  en  crntnfle:  le  cnoc  du  parti  d’Aunichc 
& du  parti  de  Bourbon  devenait  tou:turs  plus 
fort  ; les  feançois  même  étoient  diviffs  enr  c e*x. 
L'amb.Tlla Jenr  de  Fiance  en  Efpagne  étoit  le 
minilLe  naurel  de  Ph  lippe  V:  cependant  aucun 
ambaffadeur  ne  vouloir  ou  ne  pouvoit  refier  en 
Efpaguc,  par-’a  difficulté  de  s’accorder , foit  avec 
le*  grands  du  royaume  > foit  fu-  tout  avec  ta 
p- in  celle  des  U fins.  En  moins  de  quatre  ans  , 
depuis  1701  jufqu’en  1703 , le  marquis , alo-  s duc 
St  depuis  maréchal  d’Hircourt  , le  comte  * 
depuis  maréchal  de  Marfin  , le  cardinal  d'É»rée$  , 
l’abbé  d lttrécs  fon  neveu  , le  duc  de  Gramm  nt , 
enfin  Amelot  de  Gournay  fuient  fuccefiivement 
ambaffadeursde  France  en  Éfpagnc;Ie  dernier  lui  le 
feul  qui  lut  plaire  au  roi  ôl  a la  reine,  c*cÜ  à-dire  à 
la  princeffc  des  Urfins . A nfi  au  lieu  de  fuivre 
un  plan  fixe  pour  la  reffauratson  de  lèfpigne  , 
on  tournoit  fans  cefîè  dans  un  cercle  de  piojcts 
5c  de  fyltêmes  contradictoire*.  Louis  XiV  & fon 
minifire  Ton»  nere  evoient,  au  lieu  de  mémoires 
inliruélif* , que  des  l belles  >éciproques.  La  prin- 
cefle  de*  Urfins  s'en  piocuro:t  d*av..nce  la  com- 
munication par  un  moyen  bien  coupable,  nuis 
b;en  commun  chez  ceux-rr.cmes  qui  le  condam- 
nent haotrmtpt,  elle  ouvroit  1rs  lettres  qui  par- 
toient  pour  la  Fiance  ; elle  trouva  dans  une  de  ces 
leti'C*  qu'on  1 accufbitd’on  commerce  lecret avec  un 
jeune  homme;  on  ajoutoir  pour  fa  juhificaton 
qu’on  1rs  cioyoit  mariés  ; elle  écrivit  au  bas  d:  fa 
main  : pour  mariés , non  ; avouant  au  fi  haurenr  nt 
Ht  la  violation  du  dépôt  des  lettres  , St  le  com- 
merce qu’on  lui  imputoit.  Louis  XIV  fut  in  igné, 
la  princelTc  de*  Urfins  fut  rappelléc  ; on  a r».n- 
voyoit  d abord  à Rome  d’où  ap  l’avoit  tirée.  On 
ne  vouloir  pas  rréme  entendre  la  jufiification  : 
la  reine  d Ffuagne  oit  nt  quelle  fût  emendue, 
elle  v lit  à Ver. ailles , St  on  s emprefla  de  la  ren- 
voyer triomphante  en  Elpagne  où  el  e fut  plus 
puisante  que  jamais.  Pe  roi  & la  reine  d’Lf- 
pagne  , à fa  folficitarion  s*  ccupèrent  lon^'-tems 
du  projet  *d  ériger  en  fouveraincé  pour  elle  un 
territoire  particulier  qu  on  ruroit  refervé  dans  les 
Pays-Bas.  Le*  événenun  firent  évanouir  ce  tcam- 
bitieulc  chiinc  e.  Elle  en  e*  tu*  e autre  qui  lui  échap- 
pa de  même.  La  reine  d Efpagne  étant  mu  rte  , elle 
clfaya  de  prendre  fi  p*a  e , mai*  un  propos  trè*- 
négitif du  roi  lui  avant  fait  voir  qu'i  étoit  pr’ven;» 
fur  cet  article  , St  lui  ayant  lait  juger  que  les  obllac.es 
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fc^o  ent  trop  forts  Ss  dekrpart  de  l’Ef  agne  8c  de  la 
pa>t  de  la  France  , elle  abandonna  fou  projet  & fe 
concerna  de  chercher  à mettre  fur  le  troue  d*El- 
pagne  quelque  enfant  bien  docile  qu'elle  put  î’af- 
sûrci  de  go  uverner  , ainfi  qu'elle  avoit  gouverne  la 
précédente  r^inc.  ( Voyez  à 1 article  Albé&omi,) 
la  difgrace  de  la  princeffe  de*  Urfins  ; voyrç  fa 
mort  à la  fin  de  l’article  Tk£uoilli.  ^la) 

URSINUS  j ( Poycf  Futvius.  ) 

Ursthüs  eft  auflî  le  nom  de  divers  fa  vans 
l.u  héiiens , connus  particulièrement  dans  leur  fede. 
Tels  que,  i°.  Za.lurie  Urjinus  t mort  en  1583, 
grand  aiiu  de  Mélacchton. 

i°.  George  Urjinus  , théologien  danois,  auteur 
des  antiquités  hciraiqu.es . 

30.  Jean- Henri , fur-inreadant  des  églifes  de 
Rarsbonue  , moit  le  14  mai  1667  * auteur  du 
livre  int  tulé  : exercitationes  de  Zoroojlre  , hermete 
Janchoniaione. 

4°.  George  Henri , fils  du  precedent,  mort  le 

10  feptuubie  1707,  auteur  des  ouvrages  fuivans. 
Diatribe  de  taprobana  cerne  & Ogyridc  vtterurr..  Dif- 
pu’Jtio  de  locu/is.  Obfcrvationes  philologie a de 
xuriis  vueurn  etymologiis  & fignifeationibus.  De 
primo  6*  proprio  aorijlorum  ufu.  G ranimai  ica  grec  a. 
Diony/ii  terrât  orbis  de/ertptio  cum  notis.  Hôtes 
fur  1 s éplogues  de  Virgüe  & fur  la  Troade  de 
Scnèque  le  tragique. 

USPltRG  , ( Conrad  , abbé  d*  ) ( H:ft,  lits, 
med*  ) mort  vers  l’an  1140,  a LaifTé  une  chro- 
nique qui  finit  à l'an  1119.  Elle  a depuis  été 
continuée  par  un  écrivain  anonyme  8c  pouflée 
depuis  le  règne  de  l'empereur  Frédéric  11 , juf- 
qu  à celui  de  Cbarlcs-Quint. 

USSERIUS  ( Jacques)  ( H'fl.  lit t,  mod . ) en 
anglois.  Usher,  né  à Dublin  en  1580,  neveu  d’un 
ar  jievcque  d Armach  , fut  fait  archevêque  d’Ar 
mach  lu'-ntcme  en  1616,  par  le  roi  Jacques  I. 

11  refia  fidèl  ment  8c  tendrement  attaché  au 
malheureux  Charles  I.  11  sévanouic  en  voyant 
l'appateil  du  fupplice  de  ce  piince.  11  perdit 
tous  fes  biens  dans  les  guerres  civiles  qui  ame- 
nèrent cette  aff  eufe  exécution.  Le  carJinal  de 
Richelieu  , Funivcrfité  de  Leyde  lui  offrirent  des 
afvles  avantageux,  îl  refia  en  Angleterre  & ne 
cefia  de  travailler  au  milieu  des  troubles  qui 
agitoienc  fa  patrie.  On  fat  que  c’efi  fur  tout  par 

# fes  travaux  fur  la  chronologie  qu'il  eft  célèbre. 
Tout  le  mende  n’adopte  pas  fes  calculs  , mais 
tout  le  monde  refpcde  fon  autorité.  11  mourut 
en  idf<.  Richard  Parc  a placé  la  vie  à la  tête 
de  fes  lettres. 


U Z E 427 

USUARD  , ( H.'Jl.  titt.  mod.  ) bénediâi»  du 
neuvième  fièce , aureur  d’un  martyrologe  célè- 
bre qu'il  dédia  au  roi  Charles  le  Chauve  , & 
dont  nous  avons  diverfe*  éditions  cHimécs.  On 
ignore  le>  particularités  de  1a  vie  d 'Ufuard. 

UXELLES  ou  HUXELLES  , ( Nicolas  Chalon 

du  Blé,  marquis  d’  ) ( Hijb*  de  Fr.  ).  maréchal 
de  France,  homme  de  plai/r  , fin  court  1 J an  3 mé- 
diocrement bon  citoyen  , dit  l'abbé  de  b.  Pierre, 
en  rapportant  fa  promotion  à l'année  1703  3 11 
avoit  d'abord  embiaffc  l'état  éçcléliaïïiquc  ; ce  11e 
fut  qu’apres  la  mort  de  fon  frère  aîné , arrivée 
en  1 669  qu'il  prit  le  parti  des  armes , 8c  ce  fut 
prtnc’p  ilement  dans  la  guerre  de  1688.  qu'i»  le 
fit  conuottre  avantageueimnt  En  1688,  il  prît 
Ncufiat.  En  1689  , il  défendit  Mayence  , 8c  ne 
rendit  cette  place  au  duc  de  Lorraine  qu'3fTc* 
cinquante  fix  jourv  de  tranchée  ouverte.  **  l e 
»»  marquis  iuxetles  , dit  M.  le  prefident  Hé- 
» nault , eût  tenu  encore  plus  long-tems , fi  la 
» ville  avoit  été  mieux  apptovdïonnéc  ; mais 
»»  comme  cela  regardait  M.  de  Louvois , il  eut 
» la  prudence  de  ne  s’en  point  plaindre,  & ce 
» m nifire  lui  en  fut  gré. 

C’efi  au  moyen  de  cette  prudence  qu’on  fait 
fa  fortune  pariiculière  8c  que  la  fortune  pu- 
blique fe  perd  , & c’eft  U ce  que  l'abbé  de  Saint- 
Pierre  , moins,  indu'g  nt  que  M.  le  prefident 
Hénault,  appelle  être  fin  cou  tlfan  8c  médiocre- 
ment bon  citoyen.  On  dit  que  le  public,  trompé 
par  la  «Hfcrétion  du  matquis  A'UxdUs  t n imputa 
qu’à  lui  la  prife  de  Mayence  &i  que  le  peuple  lui 
cria  Mayence  en  plein  ificntre  de  li  part  d’un  jufle 
eflimarcur  c’eut  été  un  c>i  d'appbudilïcment,  car 
rette  defen  c de  Mayence  fut  réellement  un  des 
exploits  de  c«rrc  guerre,  mais  dinsl'intcirion  du 
parterre  trompé , c'etoit  un  cri  d’animadverfion  8c 
un  outragé , & c’étoit  de  cct  outrage , de  ces  torts 
de  l'opinion  publique  que  le  marquis  d Uxcllcs 
fe  trouvoit  déd^imagé  par  la  faveur  du  marquis 
dé  Louvois.  Ce  fut  à lui  que  Louis  XIV  die 
au  fujec  de  cette  défenfe  de  Mayence  : » vous 
» avec  défendu  la  place  en  homme  de  cœur  , 8c 
« vous  avec  capitulé  en  homme  d’tfprit  ». 

Ce  prince  jugea  le  maréchal  d' U ’xe lies  propre 
aux  négociations  comme  à la  guéri  e.  11  l’crtvoyfc 
en  1710  avec  l’abbc  de  Polignac  au  trille  conyrèa 
de  Gertoiydemberg  • 8c  en  1711  avec  le  mémo 
abbé  de  Fol  gnac  & Ménager  au  cong  ès  plus  heu- 
reut  d’Uirc.n  en  1718  i il  fut  du  corfeii  de 
régence , & il  n’y  donna  jamais  que  de  bons  avis. 
Il  mourut  en  1730,  (kns  avoir  été  marié. 

UZEDA  , ( le  duc  d’ ) ( Voye^  Lexme.  ) 
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Va  ali  f.  m.  ( Hifi.  mod.  ) ce  font  des  j 

princes  fortis  des  maifons  royales  don:  les  rois  de 
Perfe  ont  conquis  le»  états.  1 1<  fore  demeures  vice- 
fois,  gouverneurs  » ou  rois  tributaires  des  états  de 
leurs  ancêtres. 

VACQUER1E  ou  VAQUERIE , ( Jean  de  la) 

( Hifi.  de  Fr.  ) magiftrat  qui  a laifle  une  mémoire  rel* 
peâée.  11  croit  pteruier  préfident  du  parlement  de 
Paris,  dans  des  temps  difficiles , fous  Louis  XI.  On  a 
beaucoup  cité  ce  trait  de  couiage  qui  trompha  de 
tout  le  defpotifnie  d'un  tel  prince.  Louis  XI 
«voit , félon  l’cfagc,  envoyé  au  parlement  des  édits 
oppreffif:,  & fur  quelque  rcfiftance  qu’ils  avoient 
déjà  éprouvée,  il  s’écoit  emporté  à des  menaces 
effrayantes  ; une  députation  dû  parlement , à la 
tète  de  laquelle  étoit  le  premier  préfident  arrive 
fans  être  attendue,  le  roi  s’étonne  , demande  avec 
quelque  inquiétude  ce  qu'on  lui'veut  .*  (ire  , ré- 
pond la  Jacquerie  , nous  vous  apportons  la  dc- 
inifTion  de  nos  charges  , nos  têtes  même  s'il  le 
faut  , & voilà  vos  édits  que  le  devoir  nous  défend 
d’enregiürer. 

Quand  le  maître  au  fujet  preferit  des  attentats» 

Ou  préfente  la  tête  , & l'on  n'obéit  pas. 

Louis  XI  f fur  qui  ce  qui  étoit  grand  produi- 
sit quelquefois  fon  effet  , fut  frappé  de  ce  trait 
de  vertu,  retra  (es  édits,  remercia  loi  députés 
de  lui  en  avoir  montré  les  inconvénient  & jariit 
leur  rendre  h s bonnes  grâces.^ 

Ao  tommencemert  du  regne  fùivant  / les 
princes  5c  les  grands  ayant  tenté  de  caba’er  au 
pa  1 ment  relit  veulent  a la  régenre  , le  même 
la  Vaequene  qui  pouveit  profiter  de  cette  occa- 
"ii  d'augmenter  l’impor  ance  de  fa  compagnie 
St  la  ficnnc  , fit  voir  quê  la  vertu  eft  une  5e  ne 
fe  dément  point.  » Le  parlement  , dit-tl  , eft 
a*  fait  pour  rendre  ht  juftice  au  nom  du  roi  & 

»>  à fa  décharge  , & non  pour  entrer  dans  les  in-  1 
» trigues  de  la  cour  ni  dans  les  vues  arabitieules 
i»  des  gtands. 

La  Vaquerie  vécut  k mourut  pauvre  ; le  chan- 
celier de  l'Hôpital  , auquel  il  apparenoit  d afli- 
gner  les  rangs  parmi  les  magifbats  & les  minif 
ries,  dt  que  le  premier  piéfident  de  la  Vaf 
qucnc  étoit  plus  recommandable  rar  fa  pauvreté 
que  Rolin  , chancelier  du  duc  de  Bourgogne » pir 
les  richeflej.  La  Y acquéri*  mourut* en  14*7, 


VADÉ  , ( Jean-Jofeph)  ( Hifi.  litt . mcd.)  né 
en  171c  à Ham  dans  la  Picardie,  mort  le  lundi 
4 juillet  1757  » à trente  fept  ans.  C’étoi:  le  La 
Fontaine  des  guinguettes  & des  taverne  . Il  avoic 
dans  les  merurs  & dans  la  conduite  cette  facilité , 
cet  abandon , cette  incurie  de  la  Fontaine  ; il  avoir 
auffi  quelque  talent , ma  s il  Tappliquo  t mal.  On 
a voulu  le  regardrr  comme  le  créateur  d'un  genre, 
auquel  on  a donné  *'e  nom  de  genre  poiffard  , parce 
qu’il  y peignoir  des  poiffardes»  des  bateliers»  des  ra- 
colleurs  yvres,  &c.  11  mettoit  beaucoup  de  vérité 
dans  cette  imitation,  mais  c’étoit  du  talent  perdu; 
qui  cette  vérité  pouvoit-elleiritérefîer  ? Quand  Mo- 
lière peignoit  les  ridicules  St  les  travers  de  fon  ficelé, 
il  fe  propofoit  de  les  corriger  ; mais  en  peignant  la 
grofficretc  des  poiflardes  5c  des  bateliers  , avoit- 
on  eu  l'efpérance  ou  le  defir  ou  le  moyen  de  les 
corriger  d’un  ton  qui  tient  à leur  défaut  d’édu- 
cation ? En  avoir -on  feulement  l'idée  / On  ne 
faifoit  qu'arrêter  les  regards  du  public  fur  tin 
ridicule  qui  n'cft  bon  ni  à peindre  ni  à con- 
noître  ; on  ne  faifoit  qu’égarer  & avilir  fon 
goût  en  lui  perfuadant  que  c’étoit  là  un  plaifir. 

VADIARE  DUELLUM,  {Hifi.  mod).  espèce 
de  cartel  ou  de  défi  pour  s’engager  dans  un  com- 
bat , qui  devoir  fe  donner  à jour  nommé  » c*eft-i- 
dirc  » iorfqu’une  perfônne  provoquoit  quelqu’un 
pour  décider  une  difpute  par  un  combat  ou  duel, 
fe  qu’il  /ettok  à bas  fon  gatrelct  , ou  faifoit 
quelque  figne  Semblable  de  défi  ; fi  alors  l'autre 
ramaffoit  le  gantelet  ou  acceptoit  la  provocation, 
on  appello  t cette  aâion  vadiare  duellum  , don- 
ner 5e  prendre  un  gag:  mutuel  du  combat. 

Dai  s l'affaire  des  Templiers  , le  grand  maître 
Jacqce»  de  Molai  ayant  comparu  devant  lar.hc- 
vcauc  de  Narbonne  5c  d’autres  commifaircs  ecolc- 
fiafliques  , leur  dit  que  s'il  avoir  affaire  à des 
juges  taies  , les  choies  ne  fe  pafferoient  pas  comme 
on  les  tiaircit,  donnart  à entendre  qu’il  provo- 
queroit  au  combat  5c  les  aceufateurs  6c  les  juges , 
pour  foutenir  fon  irnocence  & celle  de  fes  che- 
valier;. L'arcffevé que  lui  répondît  : Nous  ne  fem- 
mes pas  gens  à recevoir  un  gage  de  bataille.  El 
en  effet  les  eecléfitftiques  écoient  difpcnfés  de 
cette  f rtc  d Vpieuvc-  {A  .R.) 

VAILLANT  DEGUELL1S»  en  latin  Germa- 
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ms  Valent  G ullius  , furnommé  Plmpontius , parce 
u’il  étoit  abbé  de  Pimpont  , ( Hifl.  litt.  mod . ) 
ut  évêque  d'Orléans,  & cetie  ville  ttot  fa  patrie. 
Il  mourut  à Meun-lur-Loire  , maiùrn  de  campagne 
de*  évêques  d'Orléans.  Son  goût  pour  les  lettres 
lui  avoir  merire  la  prote&ion  de  François  I.  On 
trouve  dans  le  recueil  intitulé  : Dclicid  poètarum 
pallorum , un  poeme  où  il  prédit  l'aflafirat  de 
Henri  III , & les  troubles  fie  les  malheurs  qu'en- 
traîua  ce  crime. 

Vaillant,  ( Jean  Foy  8c  Jean  - François 
Foy , père  fie  fils  ) tous  deux  de  l'académie  des 
inferiptions  fie  belles  lettres  , fa  vans  & iîluftres 
antiquaires  , fe  font  diftingués  pat  leuss  grandes 
connoiifanccs  des  médailles. 

i*.  Le  père  naquit  à Beauvais  le  14  mai  1 ; 
deftiné  d'abord  à la  jir  ifprudence , il  la  quitta 
pour  la  médecine  ; mais  c'ctotent  les  antiquités  & 
les  médailles  qui  dévoient  l'occuper  entièrement. 
Un  fermier  des  environs  de  Beauvais  ayant  trouvé 
en  labourant  la  t ne  une  grande  quantité  de 
médailles  antiques,  il  les  porte  d'abord  a M.  Vail- 
lant comme  à l'homme  le  plus  inftruif  du  pays , 
& M.  Vaillant  qui  jufques-la  ne  s’étoic  point  oc 
cupé  de  Médailles , devint  tout-à  coup  antiquaire 
comme  le  premier  S force  ( Aitendulo ) devint  fol- 
dat  en  voyant  pour  la  première  fois  des  foldats 
pafTer  pas  fon  vidage.  De  ce  moment  la  vie  entière 
de  M.  Vaillant  fut  confia  rée  aux  médailles  fit  à 
des  voyages  lavans , qui  tous  avaient  pour  objet 
l'étude  & la  découverte  des  antiquités  fie  fenri- 
chiflcment  du  cabinet  du  roi  dans  ce  geme.  Il 
fit  daiw  cette  vue  douze  voyages  à Rome  U dans 
dtvetfes  parties  de  l’Italie , dtux  dans  le  Levant, 
autant  en  Angleterre  & en  Hollande  , de  revint 
toujours  chargé  de  tréfors  littéraires. 

Ces  voyages  ne  fc  firent  pas  fans  périls  & fans 
infortunes.  Etant  parti  de  Paris  au  mois  d'oc- 
tobre t<74  , pour  fe  trouver  i Rome  1 l’ouver- 
ture du  grand  jubilé  de  l’annre  faime  , une 
barque  de  Livourne  fut  laqucle  il  s’étoit  em- 
barqué à Marfeilie , fut  prife  par  un  corfaûe 
d’Alg.r  ; quoique  h s francois  ne  fulTënt  point 
en  guette  avec  les  Algériens  , on  ne  laiflâ 
pas  qt#  de  les  dépouiller  comme  les  autres , en 
leur  difant  : kona  pacc  franctfi  , & arrivés  i Alger, 
on  les  traita  tous  en  efclares  ; le  confui  de  la 
nation  les  téclaena  inutilement  , le  dey  d’Alger 
les  retint  en  reprefai  les  de  huit  Algériens  qui 
étoient,  difoit-il , au»  galèrrs  en  France,  «c  dont 
il  n'ayoit  pû  obten  r la  liberté.  Enfin  après  quafe 
mois  St  demi  de  captivité  , il  fut  permis  à M. 
Vaillant  de  revenir  en  France.  On  lui  rendit 
line  vingta'ue  de  médailles  d'or  qu’on  lui  avoit 
prifes.  Dans  ce  pafiage  un  batiment  de  Salé  qui 
avanqoit  à pleines  voiles  fur  la  barque  , fit  crain- 
dre de  nouveau  les  avan  ures  du  voyage  précédenr. 
Dana  cette  crainte  M.  Vaillant  prit  le  parti  d'a- 
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valet  Ici  médailles.  Au  moment  même  un  coup 
de  vent  fépare  la  barque , du  corfaire  ; elle  ail 
prête  à échouer  fur  les  côtes  de  Catalogne  , puis 
dans  les  bancs  de  fabl  des  embouchures  du  Rhône( 
enfin  .VL  Vaillant  s’étant  jette  dans  un  efquif, 
aborde  lui  cinquième  au  rivage  le  plus  pro- 
chtin. 

**  Cependant  I«  médailles  qu'il  a'*oit  avalées 
»>  & qui  pouvoient  peler  cinq  à fix  onces,  l'in» 
» commodoicntexcrcmeinent.  Il  confultadeux  mc- 

» decins  fur  ce  qu’l  avo  t à fsiire ils  ne 

» demeurèrent  pas  d’accord  du  r mode , Sc  dans 
»•  l’incertitude  M.  Vaillant  ne  fit  rien.  La  na- 
» turc  le  foulages  d’eÜe-mcme  «le  lems  à autre, 
» fit  il  avoir  iccouvré  plus  de  la  moitié  de  (bn 
» trefor  lorfqu'îl  aviva  à Lyon.  Il  y alla  voir  un 
» curieux  de  fies  amis  à qui  il  conta  fes  aven- 
0 turc*  & n’oublia  pas  l’article  des  médaille»* 
» Il  lui  mont* a celles  qui  lui  étoient  déjà  re* 
» venues  , & lui  fit  la  defeription  de  celles  qu’il  at- 
» t-  ndo«t  encore.  Parmi  ces  dernières  étoit  un  Otkon 
b qui  fit  tant  d'envie  à fon  ami  , qu’il  lui  pro- 
» pofa  de  l’en  accommoder  pour  un  ceitain  prix. 
» M.  Vaillant  y confentit  pour  la  rareté  du  fait  , 
» 8c  heureufement  il  fc  trouva  le  jour  même  en 
» état  de  ten  r fon  marché  ». 

D’excellens  ouvrages  furent  les  fruits  de  tant  de 
recherches  & detravaux.il  publia  pour  i’ufrge&  à la 
folUcitaiion  des  favans  , un  catologue  des  médailles 
tares  en  deux  volumes  in-40.  fous  ce  titre:  Numif- 
mata  imperatorum  romanorum  prejlantiora  , a Julio 
Céfarc  ad  Pojlamum  & Tyrannos . 

On  en  fit  deux  éditions  à Paris  fit  une  troi- 
fième  en  Hollande. 

En  1681  , il  publia  l’hifloire  des  rois  de  Syrie, 
par  leur*  médailles  , Seleueidarum  imperium  , five 
hifloria  regum  Syrie  ad  fiaem  numifmatum  accom- 
modât a. 

En  1698,  il  donna  fon  recueil  des  médailles  grec- 
ques fiappéescn  l'honneur  des  empereurs  roma  ns  r 
Numifmata  imperatorum  Augufiorum  & Cefarum  à 
pop u lis  romand  ditionis  grâce  loque nti bus  t ex  omni 
modulo  percufja.  Il  en  fit  en  1700  une  nouvelle 
édition  à Amfterdam. 

Il  publia  en  1701  , l’hiftoire  des  rois  d’Egypte 
par  médailles  ; qu’il  avoit  comme  promile  en 
donnant  celle  des  rois  de  Syrie. 

En  170 j , il  donna  jme  explication  de  toutes  les 
médailles  des  famille*  romaines.  Nummi  antiqui 
familiarum  romanarum  perpttuis  interprétation*  bus 
illufiratr. 

Tels  font  fes  principaux  , mais  non  pas  tous  fes 
ouvrages. 

Il  entra  dans  l'académie  des  inferiptions  fit 
belles- lettres  en  J701  , fut  pensionnaire  en  170»  9 
mourut  le  >3  oâobrc  1706.  Il  ayois  époufe  fuc- 
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ceflivement  deux  faêur*  par  tiifpinfe  du  p.ipè.  ÎJ 
eue  plulieurs  cnians , entre  autres  : 

1*.  Jean -François  Foy  , qu’il  fit  eutrer  en  1701 , 
en  qualité  d'elcve  à l'académie  des  in  criptions 
8c  Ullcs-letttes.  Celui-ci  étoit  né  à Ru. ne  ie  17 
février  i66f  , dans  le  cour*  des  voyages  litté- 
raire» de  fon  père.  Le  fils  formé  par  iui  , fut 
comme  lui  médecin  8C  an  nuaire.  1.  avale  çom- 
p lé  un  traite  de  la  nature  fit  de  1*U' âge  eu  cafté, 
dont  le  m nulcric  fe  perdit  entre  ht  mains  de 
les  amis.  On  a de  lui  civers  mémoires,  la  plu- 
part fur  les  médaillés,  dans  Je  recueil  de  i’aci- 
déaiL.  11  mourut  le  7 novembre  1708. 

Un  autre  Vaillant  ( S.'bnftien  ) fut  de  l'aca- 
démie des  Gcienccs.  Né  à Vigny  près  PontoÜè  , 
en  1669  * d‘* bord  organ  ite  chez  les  hofpi  alicrcs 
de  Pontoi  e , pu  s ch  rurgien , il  lut  ennn  fecré* 
taire  de  M.  tagon  , & »e  tc  demie  e place  cto  t 
celle  où  rapeiloic  le  goût  de  la  botanique  qui 
ft’ccoit  d.clarc  cm  lui  des  f.t  plus  tendre  leuneüe; 
Al.  Fjgon  cultiva  & perf.dionna  ce  goût,  lui  donna 
entrée  d<*n$  tous  Je*  jardins  1 otauiques  de  la  France 
de  lui  obtint  la  dire&ion  du  jardin  royal,  & les  places 
«ie  profeûèui  8c  de  finis-  d monftrateur  des  p antes  de 
ce  ja'dîn  , & de  g *rde  des  diogu-s  du  cabinet  du 
roi.  Le  Cz.ar  Pic  re  pendant  fon  féjaur  en  France, 
ayant  eu  1a  curicfirc  de  voir  ce  cabinet  , Vail- 
lant fut  chargé  de  le  lui  montrer  & de  rc;  ondre 
aux  queîlions  de  ce  monarque  fi  empreffe  de 
s'instruire.  Il  fut  reçu  à l'ata  it  mie  des  fcknces 
en  1716.  Scs  prin  ipaux  ouviagcs  font  d^s  re- 
marques fur  le*  iufUtu'ions  de  botanique  de  Tour- 
nelot  ,•  un  dncours  fur  la  liruélure  drs  Heurs  & 
(ur  l'uf  ge  de  leurs  <1  idc  rentes  partie*.  Un  livre 
qui  fut  imprime  à Le)  de  par  les  f*  ns  de  Til- 
lullre  Boerî»  *ave  en  1717,  fous  le  titre  de  hota- 
n vol  Parijienfe  t ou  dénombrement  par  ordre  al- 
phabétique , des  plantes  qui  fe  trouvent  aux  e/s- 
yhons  de  Paris.  Mort  en  ijn, 

VA1R  , ( Guillaume  du  ) ( Hift.  de  Fr,  ) garde 
des  le  eaux  êt  évéque  d-  Lificux  , naquit  à Paris 
en  I5td.  11  étoit  fi  s de  Jean  du  Va  r%  procu- 
reur-général de  la  reine  Catherine  de  Média*. 
Il  fut  fucceflivcment  confeiller  an  parlement  de 
Pa  is  , maître  des  requêtes,  premi  r prefident  du 
parlement  de  Provence  , enfin  ü fur  fa  t garde 
des  fceaux  en  1616  , pi»i«  évêque  de  Lifieux 
en  1 <5 1 8 11  eut  de  fon  te  ms  de  U réputation 

& tomme  magiftrat  8r  comme  mini  tire,  8c  comme 
évcqu^dc  comme  homme  de  lettres.  11  parut 
d aborJ  avoir  quelque  fermeté  dans  le  caraélcre , 
il  réfifla  au  maréchal  d’Ancrc  , qui  le  fit  difgracicr  ; 
là  dîfgiace  lui  fit  honneur  dans  le  public,  mais  il 
montra  plus  de  comptaifauce  & de  fouplefle  , 
lorfque  le  connétable  de  Luynes  ayant  renverfé  le 
maréchal  d’Ancre  , fit’ rentrer  du  Voir  dans  fa 
plare , & lui  fit , dit-on  , efpérer  le  chapeau  de 
cardinal  qu'il  n’eut  point  i ce  œagîûrat  perdit  alors  , 
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t èè  la  co*fidéra’îon.  Il  mourut  1 Tonneint  en 
Agenois  où  il  éto  t à la  fuite  du  roi  pendant 
ie  fiege  de  Clerac  en  1611.  On  a r.cucild  les 
œuvres  en  un  gros  volume  in-folio.  11  paiïoic 
pour  tn  des  elprt»  les  plus  cultivés  & un  dis 
nommes  les  plus  iloquen*  de  fon  liècle.  On  auroic 
peine  à rct  ouver  cette  éloquence  dans  les  ha- 
ranguas qui  forment  une  pa  rie  du  recueil  de  fes 
a*uv  es  J ma*s  enfin  ces  œuvres , cette  réputation 
«Je  doctrine  8c  d'éloquence  , certe  vertu  aubère 
par  laquelle  il  s’etoit  d’abord  fait  connoitre  8c 
dont  il  conferva  tout  cc  qu'on  en  peut  confirmer 
a la  cour  , ont  fait  trouver  quelque  rcflcmblance 
ttu.c  cc  inagiilrat  & le  chancelier  à* AgueiT.au. 

VAISSETTE  , ' dom  Jofeph  ) {Hift.  liet.  mod.  ) 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur  , 
bien  connu  par  fon  hftoire  du  Languedoc  , à 
laquelle  il  travailla  dabu:d  avec  dom  Clau  e de 
Vio  , fon  confrère.  I e premier  volume  parut  t 
en  I7j^.  Dom  de  Vio  étant  mort  en  1754,  dom 
Vaiffette  relia  (cui  chargé  de  cet  ouvr  ge  & il 
publia  fe u 1 les  quatre  volumes  fuîvans.  Il  en  piér 
pa«o  t n.caie  un  fixicme  que  dom  Hourotte  Con 
confrère  était  chargé  d'achever  après  la  mort 
de  dom  Vaifftttt.  Celui-ci  cotnpofa  auffi  un  abrégé 
de  fon  h floirc  de  Languedoc  in  fîx  volumes  in- 
ix  , & une  géographie  unmrfeLe.  Dom  Vaif- 
fette étoit  né  u Gaillac  m Agcnoîs  eu  1685  , 
s *ctoit  fait  bénédictin  i Toulouse  en  1711  , étoit 
venu  à Paris  en  17159  y mourut  i l’abbaye  de 
Sa  nt-Germin-des-Pics  en  1756. 

VAIVODE , f.  m.  ( Hft.  mod  ).  cil  propre- 
ment un  ti  rc  qu'on  donne  aux  gouverneurs  des 
principales  places  de  l'empire  de  KulTi-. 

Les  paJit  ns  ou  gouverneurs  des  provinces  de 
Pologne  prennent  aufii  la  qualité  de  vaivodes. 
{A.  R.) 

VALEONNA1S  , ( Bmrchenu  ou  Bouchenu  de) 

( Jciii-Pierte  ) ( Hift.  litt.  mod.  ) fils  d'un  con- 
feiller  au  parlement  de  Grénoblc  , fut  aufit  con- 
Jeillcr  au  même  parlement , puis  premier  prefi- 
dent  de  la  chambre  des  comptes  de  Gr^ noble  8c 
confeiller  d'étrt.  U étoit  né  en  1651.  Daos  fa 
ietin.fTc  il  voyagea  beaucoup  en  Ital-e  , fn  Hol- 
lande. en  Angleterre.  Dans  le  cours  de  ces  voyages 
il  fe  trouva  le  6 juin  1672  au  terrible  combat  de 
boulvbaye  que  la  flotte  angloifc  , commandée  par 
le  duc  d’Yorck , ( depuis  Jacques  11,)  & jointe 
1 ta  flotte  françoife  , commandée  par  le  comte 
d’Eflrées , ( depu  s maréchal  de  France,  ) livxoit 
au  fameux  Ruyter.  Valbonnais  étoit  apparemment 
comme  fimple  paflager  , fur  la  flotte  anvloife. 
Ce  fpeâacle  e digouta  pour  jamais  & des  babilles 
navales  & des  voyages  j il  revint  s’attacher  pour 
le  relie  de  fa  vie  aux  travaux  paifibfes  des  lettres 
6c  de  la  magiftrature.  Il  eut  le  malheur  de  de- 

, venir  aveugle  de  bonne  heure  , 8c  il  l ctoit  lorf- 
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qu’il  donna  & même  rompofa  Ton  hitfoire  da 
Dauphins  , 1 vol.  in-folio  , par  laquelle  il  eft 
célcorc.  Il  lafTa  en  manuscrit  un  nobiliaire  auflî 
du  Dauphiné.  On  a de  loi  d'ailleurs  divers  mé- 
moires ou  di^ertations  répandus  dans  des  jou  naux  , 
more  en  1730# 

VALDO  , ( Pierre  ) eccUf.  ) marchand 

de  Lvon  , donna  fon  nom  à la  fecle  des  Vau- 
dois  formée  en  1 160.  Cet  homme  étant  dans  une  af- 
femblce  de  riches  marchands  , un  d'entr'eux 
mourut  fubitement  à fes  yeux.  Ce  coup  le  fr  ppa  , 
jufques  là  il  ne  s’eto  t pa*  beaucoup  occupé  de  la 
religion  , il  le  mit  à éluder  l’évangile,  il  y vit 
par-tout  lVlfgc  de  la  pauvreté  , il  jugea  que  la 
vie  apoftobquc avoir  disparu  de  la  terre,  il  vou  ut 
la  renouveher.  H vendit  tout  fon  bien,  le  donna 
aux  'pauvres  , fe  fir  pauvre  lui-mcmc  & prie  des 
fkndales  ; pluficu»s  Lyonrois  s’unirent  à lui  & 
prirent  des  fandalcs , d'oü  ils  furent  nommés  in - 
fabbaiés  t on  les  nomma  auflï  les  pauvres  de  Lyon  t 
Les  apôtres  n’etoiem  pas  feulement  piuvre>  ,ils 
étoienc  encore  prédicateurs  , les  Vaudo  s vou- 
lurent l'être.  Le  pape  Lncc  111  Jes  cord^mna  ; 
on  les  voit  pourtant  en  1 171  foumfs  au  faine  fiège  , 
folliciter  l’approbation  d'Innoc.nt  JIl.  Ce  fut  , 
dit  ou  , pour  oppofer  à ces  pauvres  O'guei  leux  des 
pénitens  vraiment  pauvres  & humb.es  de  corur 
qu’innocent  III  approuva  en  iiij  au  concile  de 
Latran , l'infl.tut  d-s  frères  mineurs  ou  cotde- 
liers. 

Ce  fut  auflî  apparemment  pour  oppofer  à ces 
prédicateurs  fans  million  des  prédicateurs  envoyés 
qu'l  approuva  au  mcinc  con  aie  l'ordie  des  frères 
prêcheurs  eu  dominicains.  Ces  d-ux  ordres  rivaux 
rompirent  les  chaiies»  préiidcrent  aux  tribunaux 
d’inquifîtion  , dirigèicnt  les  confciences  des  rois, 
troublé  e t le  morde  dans  des  ficelés  d’ignorance 
par  leur  faufTe  fcience,  par  leur»  ridicuie?  qué- 
relles  foie  entr  eux  , fcit  d’ordre  à ordre  , fur 
l’union  hypofiatique  du  fang  de  Jefus-Chrifl:  verfé 
dans  fa  paflion  , fur  l'immaculée  coi  cepticn , fur 
le  propre  . tur  l'étoffe  & la  forme  de  luira  habits 
& de  leurs  capuchons  , toutes  quellions  qui  ont 
coûté  du  l'ang  , caufé  dc«  fuppüecs  & prefque 
ébranlé  des  empires  , tandis  que  les  Vaudois  tou- 
jours ignorons,  toujours  igno  és  dans  leurs  cireurs 
paifiblcs  , cachés  au  fon  I des  vallée* , rouverts  de 
l’ombre  des  bois  , pauvres  & labo-leux  , pafleurs 
& laboureurs  3 défrichant  , fe  tilifant  des  terres 
abandorné<$  , & lifirt  quelquefois  l’évangile, 
s’cloignoient  d’un  monde  livtc  à toutes  ces  dif- 
putrs.  Leur  <tôc  ell  remarquable  entre  toutes  les 
au;res  par  cette  ob  feu  ri  té  meme  , qui  attelle  leur 
douceur  t anquilk  , comme  la  «élébrité  de  tant 
d'au  res  accu  e leur  turbulente.  Il  faut  favoir  gré 
à une  fette  relqreufe  de  n:  p is  ravager  lateuc, 
il  faut  favoir  g'é  à tell  c»  de  l'avoir  cultivée  avec 
fuc<èt;  leurs  teigneurs qu'ils  rmiebifloi  ni  m prr. 
*ant  leurs  landes  a cens  ; les  rois  auxquels  ils 
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pîocoroknt  pat  leur  travail  de  nouveaux  impôts 
bien  payes,  n’avoient  garde  de  II-  plaindre  d’iux  , 
mais  les  prêtres  dont  ils  s'élocgnotei*  un  peu  , 
murmuruicnr  & les  inquiétoient. 

La  dodrine  des  Vaudois  à peine  connue  d'eux  - 
mêmes , étoit  ou  devint  une  cfpcce  de  dona  ifm© 
qui  faifoit  dépend»©  l’effet  des  lacremc-ns  de  ta 
vertu  des  m nillres.  Un  mauvais  prêtre  ne  pou- 
voit  ni  abfoudieni  confacrer,  un  mauvais  prerre, 
n’étoit  point  un  piètre.  En  revanche  tout  laïc 
vcriueux  étoit  pretre  efleniielkment , mais  pour 
être  vertueux  il  fa'loit  être  pauvre  , \ouc  prrtre 
qui  confervoit  quelque  propreté , étoit  déchu  du 
Ucerdocc  ; auflî  quoique  les  Vaudois  parurent  fou- 
rnis à l’égl  fe , ils  aimaient  mieux  fe  faire  abfbudre 
par  leuis  Parbes  , ( c’éroient  leurs  mniftres  l?ics) 
que  par  leurs  miiillrs  eccléfiafliques.  Ils  avoient 
encore  une  autre  erreur  qu’i.'  n'apparti  nt  pas  à 
tcut  le  monde  d’avor;  ils  ne  croyohnt  pan  qu'il 
fût  permis  de  pun  r de  mort  les  crimiiuls  ; ils 
n:  fondo  e;*t  ente  idée  lur  aucun  motif  philofo- 
phique  ni  po'iti^e,  mais  fut  l’évangile.  Dieu  a 
ilit  : je  ne  veux  point  la  more  du  pécheur  , il  fal- 
loit  donc  le*  1 «ilTîer  v vrc  : la  vengeance  m'appar- 
tient , >1  fillot  donc  la  lui  léfetvcr;  la rjfe^  croître 
1* ivraie  jufquà  la  mo’jfon  , il  ne  falloir  donc  pas 
prévenir  ce  iems.  Le  refte  de  leurs  erreurs  , fou- 
vent  mêlé  avec  les  cireurs  de  chaque  fié. le,  8c 
qui  le  fuie,  t nommément  avec  cefe  de  Luther 
& de  Calvin  , cfl  rerté  aller,  obfcur,  leur  feh  fine 
ne  fui  jamais  formel.  Pour  (viter  la  perfécution  , 
ils  rteevo  enr  les  ficremens  de  la  ma:n  des  prêtres  , 
mais  1 urs  mniflres  leur  faifoient  d<  mander  par- 
don à D cu  de  cette  foib’cfl*. 

Ce  fut  contre  ces  paifibles  & utiles  Vaudois, 
qu’apres  beaucoup  de  perfccutions  plus  ou  moins 
rigouieufes,  on  en  vint  en  1 Ç45  , ^ cette  hor- 
rible exécution  de  Obriè  es  fit  Mcrindol,  au-defus 
de  laquelle  il  n.y  a que  ccl  e de  la  laittt  Bar- 
thé  emi.  • 

VALDRADE  ,(  Voye^  Loth.mre.  ) 

VALENÇAI  ,*(  Voyt\  Estampes.  ) 

VALENS  , ( Hift,  rçm,  ) ( Flavius  ) mau- 
vais empereur , Arien  jufquà  la  petfeution  , 
éto't  fils  puîné  de  Gratien  furnommé  le  eordier 
& frète  .de  Valen  inkn  1 , qui  i'aflbcu  en  3^4 
a l’empire  & lui  donna  l’orient  a gouverner  en 
Valens  ét»  t né  en  Pannonie  vers  l’an  318. 
11  eut  pour  con  urretit  à l’cmpirr  Procope.  ( Voye^m 
cet  aride.  ) Valens  fit  principalement  la  guerre 
à réglifr  & aux  goths  y il  va  nquit  ceux-ci  & 
leur  donna  la  p^ix  en  370  , à condition  que  le 
Dinube  feroit  pour  eux  une  bsrrère  qu’ils  ne 
frmvhiioienr  jamas.  Plot  indu'gcnt  & trop  in- 
dulgcnt  dans  la  fuite  , il  leur  permit  de  s’éta- 
bl.r  dans  Ja  Thracc  y iulenfibkmcnt  ils  en 
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vinrent  à ravager  les  pays  voifins;  !1  fallut  re- 
prendre les  armes  ; un  génétal  romain,  ( Lupicin  ) 
envoyé  confie  eux  fut  battu.  Valais  alors  mar 
cha  en  periônne  , perdit  contre  eux  ure  bataille 
près  d’Andrinople  en  $78  fes  folda  s Je  por- 
tèrent dans  une  mrifon  où  on  croyoit  <|u  il 
lero  t en  sûreté  ; les  goths  vainqueurs  furvinrent , 
y mirent  le  feu  Bc  Valais  y fut  m férablemew 
brillé  tout  vivant,  S il  éprouva  un  fort  cruel , il 
avo*t  été  cruel  lui-même  Bc  I avoit  ctt  fur-tout 
par  fuperftition.  Un  prétendu  magicien  lui  avoit 
prédit  que  fon  fuccelb  ur  ou  un  de  fts  fucceffeurs  , 
feroit  un  homme  dort  le  nom  comiïKnceroit  par 
Tkéod,  vrai  èmbhblement  parce  que  tout  e monde 
s'attendoit  à voir  palier  l empite  entre  les  main 
du  comte  Thcodofc  qui  avoit  acquis  beaucoup 
de  gloire  à la  guerre  fie  qui  paroilïoit  le  plus 
digne  du  rang  tupréme  par  les  talenrs  & les 
vertus;  en  conféquence  , Va'ens  fit  périr  tous 
ceux  dont  le  nom  commen^oit  par  ces  lettres, 
6c  fit  trancher  la  tète  nommément  au  comte  Théo- 
fiole  à Carhage  en  575,  ce  qui  n’empécha  pas 
Théojofe  fon  fiis  de  parvenir  à l’empire. 

Un  autre  Valews  , nommé  Valtrius  , cfl  au 
nombre  des  tyrans  , c*cfi-à  dire  qu’il  fut  procUmé 
empereur,  8c  rué  par  Tes  foldats  au  bout  de  fix 
femaines  , l'an  16 1. 

VALENTIN  , ( Grégoire  ) Hifl.  litt . mod. . ) 
jéfuite"efi  agnol , disputa  contre  Lemos  fur  la  grâce, 
il  cft  aujourd  hui  oublie  de  tout  le  monde  , quoi- 
que fes  ceuvres  en  cinq  vo'umes  in-folio  fe  trou- 
vent dans  toutes  les  bibliothèques  de  théologie. 
Mort  a Napks  en  tfioj# 

Valeutiu  , e’efi  le  nom  : 

s°.  D’un  pepe  , mort  le  n feptembre  817» 
quarante  jour)  ap>cs  fon  cleâion. 

1°.  D’un  hértfiarque  du  fécond  ficelé,  un  peu 
plus  abfurdc  que  les  autres  & qui  en  conlequencc 
eut  un  peu  plus  de  dilciples. 

D’un  chymilh  fie  alchimifie  du  Icizicme 
fiècle  ; Bafilc  Valentin  eft  du  moins  le  nom  qu'il 
prit.  Ses  ouvrages  écrhs*en  haut-allemand  , ont 
été  traduits  en  latin  fie  en  français  : c’eft  Ca\oth 
des  philofopkes  , avec  Us  dou^e  clefs  de  la  phi- 
lofopkie  ; c’eft  la  révolution  des  rhyfl'eres  , des  tein- 
tures effent telles  des  fept  métaux  & de  leurs  vertus 
médicinales  ; c’eft  le  teflamen : de  Bafilc  Valentin. 
-On  prétend  que  ce  chymifte  , quel  qu'il  fri  , dut 
au  haferd  1a  cennriflance  des  propriétés  dr  l’an- 
timoine. Des  cochons  avant  mangé  un  peu  d’an- 
timoine  qu’il  avoit  jette  hors  de  fon  laboratoire, 
il  s’apper^ut  qu’il  en  firent  violemment  purgés  ; 
il  ellasa  ce  putcat  f fiir  le  corps  humain  , te  fs 
expériences  avant  réuffi  , il  fit  l’ouvrage  intitulé  : 
far  rus  ttiumpkalii  antimomi , 
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4*.  D\tn  Botanifte  , ( Michel-Bernard  ) pfo- 
felTcur  en  médecine  a Gkflcn  $ Bc  qui  étoit  de  l’a- 
cadémie des  curieux  de  la  na  ure.  On  a de  lui 
hifloria  fimplicium  reformata  Bca’nphaheatrum  ^oo- 
tomicum. 

Qjatu  à J*an  Valentin  Gentilis  , ( Voye { Gïm- 
tilis,  ) 

VALENTINE  de  Mî'an,  ( Voye{  Viscomti.  ) 

VAIENTIN1EN  , ( Hifl . rom.  ) Il  y a eu 
trois  em/e:eurs  romans  de  ce  nom.  V aUntinien  1, 
fucceiîeur  de  Jovien  , étoit  né  l'an  311  * à Ciba- 
ies  , bourgade  de  1a  Pannonie.  Son  père  fe  nom* 
mojt  G t arien  , Bc  ce  fut  aulïi  le  nom  du  fils  Bc 
du  fucccfleur  de  Valentinien.  Gratien  furnommé 
le  Cordfir,  père  de  Valentinien  & de  Valcns  , 
( Voyti  cet  article  , ) fut  dillitigué  par  un  cou- 
rage intrépide  fie  ure  force  de  corps  extraordinaire. 
11  pa-a  par  tous  les  dégiés  de  la  milice  , devint 
comte  d'Afrique , ( car  il  y avoit  alors  des  comtes 
d'Afr.quc  fie  des  ducs  d’Égypte.  ) Il  commanda 
les  armées  romaines  dans  l'Angleterre , nommée 
alors  la  Bn  tagne.  H tomba  dans  la  difgrace  de 
l’emptreur  Confiance  , pour  avoir  reçu  dans  fon 
département  le  tyran  ou  ufurpateur  Magnence , 
compétiteur  de  Confiance. 

Valentinien  fon  fils  avoit  embralfé  de  bonne 
heure  la  profelfion  des  armes  8c  s’y  étoit  difiingué 
comme  Gratien  Le  règne  de  Confiance  étoit  celui 
des  rainiftres,  des  favoris , des  foupqons  Bc  des  dé- 
lai ons.  Sur  de  faux  rapports  de  coertifins  & d en- 
vieux , Valentinien  qui  comn.anloit  en  qualité  de 
tribun  un  corps  de  cava’erie  dans  les  Gaules , 
fin  cafic  & renvoyé  du  fervice  en  357*  ^ 
ré  abli  fous  Julien  , réparateur  de  la  plupart  des 
torts  de  Confiance  , & qui  fit  V 'aUntinien  tribun 
de  fes  gardes  ; nuis  pour  pl  ùrc  a Julien  il  failoit 
être  payrn  } c’etoît  là  le  foible  de  cet  empereur 
a*«illcu  s lî  grand  , & Valentinien  chrétien  zélé 
'c  mit  in  danger  par  ce  zèle  meme,  pouiTé  peuc- 
crie  un  peu  pjus  loin  qu’il  n’étoit  nécefiaire. 
Valentinien  obligé  par  le  devoir  de  fa  charge  p 
de  fuivre  par-tou:  l'empereur , l’aicompagnoit  un 
jour  malgré  lui  au  temple  Je  la  fortune  ; un 
prêtre  qui  faifoit  une  afpcrfioai  d'eau  lufttale,  en 
jetta  quelques  goûtes  fur  l’habit  de  Valentinien  ; 
celui-ci  donna  un  fouflec  au  preue,  en  lui  di'ant  : 
pourquoi  ofes  tu  me  fouiller  de  cette  eau  impure  f 
Bc  il  déchira  l'eudroit  de  fon  manteau  où  l’eau  étoit 
tombée.  Il  étoit  impofliblc  que  l’empereur  Faillit 
impunie  une  telle  infultc  , faite  en  la  préfence 
dans  de  telles  con  onftures  au  minîfire  de  la  reli- 
gion qu’il  pr.iftllo  t 6c  qu’il  rétabülTrit  „ fit  1 aélion 
de  Valentinien  n’a  pas  eu  l’approbation  de  tous 
les  chittiers.  L’errpereur  pour  le  pmir  de  la 
manié  e quil  jng‘a  devoir  lui-ctre  la  pîus  f nfîblc  , 
lui  ordonna  de  Dcrificr  à l'infiai’-t  aux  d;eux  s’il 
ne  vouloir  perdre  fa  charge  ; fui  fon  refus  il 

l'exila. 
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Pex;!«.  CzlR  par  Conduire  il  avoit  été  r e- 
ubli  (ar’Julcn  ; exilé  pat  l’idolâtte  Julien  , il 
fut  rappillé  par  le  chtésicn  Jovicn.  Lucifer) , 
beau  pcie  de  Juvi.n,  irena  l(alcntinia : a\rc  lui 
dans  les  Gaule»  où  il  commandait  ; il  s'éleva  une 
Violente  fedifon  à Home  , l.uciticn  y périt , Va- 
lentinien fenfa  y périt , Bc  s’en  étant  fauvé  arec 
peine , alla  Te  langer  en  Orient  auprès  de  l'eni- 
percur  , qui  , pour  le  dédommagée  & le  técom- 
penfer,  lui  donna  la  féconde  compagnie  de  fes 
gardes.  A la  mott  de  Jorieti  , ( 384  t il  fut  élu 
empereur , mais  on  vouli  t le  foicet  de  fe  nommer 
fut  le  champ  un  collègue. 

x^tomiir.s  , dit-il  du  ton  d’un  homme  vraiment 
d'gnr  du  rang  augultc  où  il  venoit  d'etre  élevé, 
» cll-ce  donc  pour  me  parler  en  maîtres  que 
» vous  m’avez  fait  cmpcreOT?  Vous  pouviez  ne 
» me  pas  chofïr,  mais  voire  choix  a été  libre, 
y je  le  défendrai  ; c'efl-à-vous  d’obéir  , c’cft  à 
» moi  feul  à commander  : ue  me  forcez  pas  de  ne 
» voir  que  des.  fediteux  & des  rebelles  dans  les 
» braves  foldats  qui  viennent  de  m’honorer  de  leurs 
» fuffrages.  Le  choix  que  vous  me  propofez  de 
» faire  , demande  du  (ems  Sr  de  la  réScxion  ; je 
» le  ferai , quand  je  le  jugerai  à propos , quand  les 
» befoins  de  i’empire  me  psroitront  l'exiger  ; 
» aitcndez-en  le  temps  avec  founvflion  8c  avec 
n rtfpeél , repofet-vous  fur  moi  du  foin  de  l'état’, 

» & venez  recevoir  les  ptéftns  t^uc  je  vous  ai 
» dedinés,  moins  paur  Tari  faire  a lufage,  que 
pour  vous  témoigner  mon  adeâion  ».  Ceci  fe 
palloit  le  zq  février  ( 364  ).  Le  18  mars  fuivant 
•I  lit  fon  choix  5c  ce  choix  n'éloit  pas  difficile. 
Audi  quand  il  mit  l'affaire  en  délibération  dans 
le  confie. 1 , le  général  Dagalaïfe  lui  dit -il: 

J|û'cfi-il  befo.’n  de  délibérer  ! Si  vous  aimez  votre 
amil'e , vous  avez  un  frère , fi  vous  aimez  l'ctat , 
nommez  le  plus  digne.  Il  aima  fa  famii'c  5c  eboi- 
fit  Valcns  fon  frcie  ( VuyerCon  article,  ) Mais 
loin'dc  favoir  mauvais  gré  a Dagalaïfe  de  fa  fran 
chife , il  l'éleva  peu  de  teins  aptes  au  coufulat. 

Les  deux  empereurs  travaillèrent  d’abord  en 
commun  avec  beaucoup  de  zclc  8c  d intelligence  i 
ils  firent  plufieurs  lotx  utiles  1 l'empire  Sc  fur-tout 
favorables  au  chrifiinnifinc  ; mais  bientôt  ils  fut  - 
virent  l’exemple  qui  leur  avoit  été  donné  par 
Dioclétien  8c  Maximien,  & leurs  Céfap,  & 
depuis  encore  par  Conltami»  dans  les  arrange - 
mens  qu'il  avoit  faits  entée  fes  trois  fils  ; ils 
partagèrent  l’empire  pour  être  plus  en  état  de'  le 
défendre  , car  il  étoit  depuis  longtems  attaqué 
de  tous  côtés  par  les  barbares  ; Vhlens  eut  lOrient , 
Valentinien  l'Occident;  celui  ci  fe  réferva  fur  Ton 
frère  une  forte  de  fupétiorité  que  fon  âge  ' 8c  fes 
bienfaits  fcmbloient  lui  alfurer  d'ailleurs. 

Valencinitn  eut  principalement  à combattre  dans 
les  provinces  d#lon  partage  les  Allemands , les 
Sixocs  , les  Quadcs  ; mais  en  général  il  -fit 
H: flaire  , Tome  V. 


p'us  la  gxet'e  par  ft«  lieutenant  que  par  lu>- 
tnélte  j ccptndalit  il  mer. lu  quelquefois  en  per* 
fottnc  contre  eux,  & vers  l'an  571,  pour  cire 
plus  à portée  de  veiller  fur  tous  leuts  mouve- 
mens  , il  vint  établir  fa  cour  à Trêves , qui  par- 
la devint  comme  la  capitale  de  l'empire  d'Oo- 
ciéenr.  Le  tyran  Maximic  n s’p  éioit  dé^J  éubli  en 
' 384.  La  guerre  de  Valentinien  contre  les  Quadcs 
fut  iniufie  5c  fôutctiue  par  des  moyens  coupable*. 
Valentinien  tu  oit  monté  fans  doute  de  la  legcfiia 
Sc  de  II  prudente  en  garnifîant  de  forts  toute  la 
barr.ère  du  Rhin  pour  contenir  les  p uplidcs  bar- 
bares de  1a  Getmanie,  & mettre  l’emplie  romaia 
d l'abri  de  lents  incurlîons  j il  devint  injufie  5c 
ufutpateut  lorfqu’îl  voulut  étendte  .cetre  prccau* 
tion  jufqu'au  Danube , Sc  f-iire^  conlittiire  des  forM 
& mettic  des  garnifons  dans  le  pays  des  Quades 
qui  depuis  le  règne  de  Marc  Auie-'e  , vivoient 
paifibles,  fans  jamais  fonir  de  leurs  limites,  ni  dt- 
caquer  ni  iufui'tcr  leurs  voifins  ; i s firent  de  jufles 
repréfentarions  fut  ccre  infraÀlon  du  droit  des 
gens;  Maximicn  , préfet  des  Gaules  , homme 
cruel  Sc  entreprenant  5c  qui  avo’t  brigué  1a  com- 
mifTion  de  faire  exécuter  les  ordres  de  l'cmptrcur^. 
en-n  en  conférence  avec  Gabinius,  roi  les  Quades. 

» Nous  ne  vous  demandons  point  grâce,  lui  diloic 
»>  Gabinius,  nous  demandons  juft'ce  ; liifTcz  vivre 
» rit  paix  ceux  qui  ne  troublent  point  la  paix 
u d autrui , nous  avons  renoncé  aux  conquêtes  Sc 
» aux  courfcs  , mais  non  pas  a la  libre  pof- 
» feffion  de  notre  pays  ».  Max-mien  prolonge» 
les  conférences,’  parut  accueillir  Gabinius  8c  fentir 
fes  jaifons,  Sc  quind  il  ernt  avoir  înfj ird  a:rcz 
de  confiance  aux  Quadcs , il  invita  les  p incipaux 
d’entre  eux  avec  leur  roi  à un  fouper  où  ils  fu- 
rent tous  afiaflïncs  ; on  dl:  que  Gabinius  petit  de 
la  propre  main  de  Maximien. 

Les  Quadcs  indignes  passèrent  le  Danube  Sc  f» 
jetterent  fur  les  tetres  de  l’empire  où  ils  firent  beau- 
coup de  ravage.  Peu  déteins  après  on  apprit  que 
l’empereur  venoit  en  perfonne  dans  le  pays.  Ou 
efpéra  d'abord  qu'il  venoit  faire  ju (lice  du  ctime 
de  Maximicn  Sc  des  vexations  que  fes  gouverneurs 
excrqoirqt  depuis  long  tems  dans  ces  contrées.  On 
s’en  Battoir  en  vi  n , il  venoit  Ce  venger  des 
Quades  & ne  fe  propofeit  pas  moins  que  de  les  , 
exterminer.  Effrayés  a la  vu*  des  aigles  romaines 
& d’un  empeteur  defeendant  en  perfonne  dans  leur 
pays  le  fer  5c  la  flamme  à la  ma  n , Ps  fe  lau- 
verent  dans  leurs  montagnes , d'où  ils  regardoienc 
en  plcuianc  leuts  maifons  réduites  en  cendres  5e 
l'horrible  dévaflation  de  leurs  villes  ; ils  cher- 
chèrent tous  le*  moyens  d'appaifer  la  colère  de 
l’empereur,  & ils  obtlntent  avec  peine  la  faveur 
d’une  audience  ; leurs  «mbafladeurs  fupplians  8c 
tremblans  fe  (ptofleincrent  aux.  pieds  de  Valen- 
tinien ; ils  teflembloient  en  tout  i ce  payfan  du 
Danube  , que  notre  la  Fontaine  rend  fi  iméref- 
fant  dans  fa  difformité  fauvage  8c  dans  1»  malt 
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« niftjqn«ilo<jo»ce.  Leur  extérieur  négligé  bl.IT* 
d«  ytux  accoutumai  i i agtémcot  des  cours  & au 
luxe  de*  cites  opulentes  , V aUtuifUtn  entra  dans 
• t»nc  fingulicre  cr>«ur  > il  cru*  que  cVto  t par  dé 
lifion  qu'on  lui  en-'oy<  tf  des  payfeû*  pour  ambal- 
fadeur  ; il  les  aicabla  de  reproches  & d’n  fûtes, 
8c  s'irritant  toujours  de  plus  en  plus  par  leurs 
ex  - ii  fes  8t  leurs  foumiffiuns  , îl  parvint  enfin,  â 
un  tel  excè  d‘  mporu rrunt . maladie  â laquelle 
il  avoit  le  malheur  d cire  fuie! , «ju  il  fe  rompit 
one  v in*  8t  eut  v n vomiflcnient  de  fanp  , dont 
si  mourut  quelques  heures  aprè>  dans  des  con- 
vulsons violentes,  le  17  n ve  libre  $7f* 

Le*  écrivain t qui  n?  lui  font  pas  favorables^, 
obfcrvent  qu’îl  elt  le  feul  empereur  qui  n\«e 
fijgné  aucune  grâce  pendant  fon  règne.  Ce  11  eto*r 
lien  moins  qu’un  bon  maî  rc,  dite  t-is  , & su 
«voit  quelque  , uflicc  , c'ttoit  ceLe^dun  juge  k- 
vère  & impitoyable  ; il  lembloit  meme  putur  par 
humeur  ou  par  goût  p'us  que  par  un  Cprît  d é- 
qui  c.  Ceux  qui  lui  on.  moin»  contr  lires  . lui 
donnent  Vé'ogs  d avoir  aimé  fes  peuples , & difen^ 
nue  fi  ce^  p upîes  ont  été  foulés  par  des  tyrans 
nhal  ernes  , par  des  en  nifi  c , c*eft  pa  ce  que  les 
pial:  tes  des  opprimé»  ne  parvenoi  nt  pas  jufqu  a 
Ion  trône  ; mais  cela  meme  cfl  ua  torr  dm*  un 
fouverain  , qui  doit  ouvrit  aux  p aintes  des  op- 
primés toutes  les  a.enues  du  trôre. 

Valentinien , particulier,  s’étoit  annoncé  comme- 
un  chrcten  aélé  jufqu’à  ï’ir tolérance  ; il  ne  f-.t 
fut  fur  cet  a tidt  q i’un  empetébr  p udent  & 
modéré  ; il  ne  fut  point  Arien  comme  Va'cns  fon 
frè:e  ; mais  s’i  ne  pofécuu  pas  comme  lui  les 
catholiqms  , il  ne  p rfcc  ta  pas  d>vantage  le» 
arien»  ni  mené  les  ido-âtie*.  11  fut^  tolérait , e'1 
lui  en  a fait  un  irinie,  on  devoit  Jui  en  faire  un 
mérite. 

Valentinien  II  étoit  fils  de  Valentinien  î,  & 
fière  puî'‘é  de  IV  mp  re»ir*Grati  n,  que  Valenti- 
nien 1 avoî*  nommé  des  1 an  $67  f »n  • ol  è^uc 
& fon  fucc^ fleur.  Grat'e”  avoit  dix  fept  ans  i la 
mort  de  fon  père,  Valentinien  II  n avoi'  que  ,u  t e 
i cinq  a s On  u en  fut  v,ue  p us  empreflé  a le  fai  e 
®rr clamer  empe  eur  par  lVp.rmc*  de  tegner  f lu 
fongtems  fou*  fon  nom.  On  agita  pour  lors  da^s 
t'empre  lomain  la  queftion  frivole  qui  * eto  t élevée 
deux  fois  chez,  les  Peifs,  â la  more  de  Danus. 
fil*  d’H)flafpes  & à celle  de  Dariw  Nothus  & 

3ui  avoit  été  décidée  de  deux  manières  contraires. 

1 la  naiflance  de  G rat  en  , Valentinien  n étoit 
quhomme  privé,  il  étoit  cmpereiyr  à la  naili.uice 
de  Valentinien  II.  Celui  qui  étoit  né  hl<  d cm- 
CKTtur  ne  devoit  il  p«  l’emporter  fur  celui  qui 
u'étoit  né  que  fil»  d’un  homme  privé  ? Quefhon 
frivole,  dfom-nou»  , car  comme  elle  ne  s’élève 
qu’au  moment  de  la  mott  , tous  deux  alors  ^ font 
fils  de  fouverain  , 8c  le  droit  de  primogéniture 
don  évidemment  l’emporter,  Mai*  ce  qui  uancha 
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tome  difficulté  , ce  fut  que  Gritien  prenant  pont 
fon  jeune  frère  les  femimens  d’un  père,  approuva 
fon  éle&ion  8c  confenrit  de  partager  avec  lut  l’em- 


tmjeur>  & polie  doit  l’orient.  Apres  la  mort  de 
Valons  , Gratûn  étendant  à tout  l’empire  cc  fen- 
riment  paternel  & voyant  combien  il  avoil  befoin 
de  puiflans  défenfeui»,  aflbcia  encore  à la  couronne 
impériale  le  gr-nd  Théodele  , ( Voyc\  fon  article,  ) 
& le  changea  de  veiler  fur  les  provinces  éloi- 
gnées , que  ni  G:  arien  , à caufe  de  cet  éloigné- 
mont  ireme  , ni  Valentinien  II  , i crufe  d»l'on 
bas  âge , n’éto  enc  à portée  ou  en  état  de  défen- 
dre. ( Voyei  suffi  à l’Article  Théodofe  comment 
ce  grand  empereur  veegca  Catien  de  fon  aflaffin 
Maxime  & rétablit  Valentinien  II  ou  le  jeune  t 
dans  fês  états  envahis  par  cet  ufurpateur.  ) Voyt[ 
encore  dans  ce  meme  article , Théodosc  , U fin 
tragique  & l’éloge  de  ce  jeune  Valentinien  II  ,& 
•comment  il  fut  vengé  par  Théodofe  ; nous  avons 
pa  lé  dans  le  même  article  , des  magnifiques  ob- 
sèques que  S.  Ambroife  fit  â ce  prince  anrable  , 
pendant  que  Théodofe  étoit  occupé  à le  vcnper , 
nous  avons  parie  de  la  douleur  d»s  peuples  à U 
mort,  il  nous  refie  à parler  de  celle  de  frs 
fixurs.  Le  corps  étant  relié  expofé  à Mihn  pen- 
dant deux  mois  qui  furent  employés  aux  prépa- 
tat  fs  des  obsèques , fes  foeurs  tout  éplorées  vc- 
n oient  tous  les  jours  affi  j»cr  fon  c erc  eil;  on  ne 
pouvoir  pas  toujours  empccher  qu'elle-  n’en  ap- 
prochaiïent  ; alors  l’inonlant  de  leurs  lames  & 
faifaiu  re'enti?  l’air  de  leurs  gémiflemens,  el  es  le 
renoien  fi  et  oitement  embra  c,quM  n étoit  plus 
p ffible  de  les  e 1 ariaclicr , que  quanl  el'es  étoient 
évat  ouïes  ; cc  qui  n’^rrivoit  que  trop  fouvent. 

Nee  minus  lletiades  fletur  & ir.anïa  morii 

Mimer j iLi'it  ljcryma$  , & tunfae  perfora  palmit  t 

Non  auditurvm  mifcrai  Pkaëtonta  querelas 

Norfc  dte^ue  voeant  afiemuniurque  fepulchro. 

Valentinien  III  étoit  petit  fils  du  grand  Théo- 
dore par  Plac  die  fa  mèr.- , ( Voye ^ fon  article,  ) 
la ur  de'  empereurs  Arcad  us  & Honoriu  . II 
n’avoit  que  quat  e ou  cinq  ans  , lorfque  Théo- 
dofe II  Ion  confiu  germain , fils  d'Arcadius  , lui 
dutna  Je  ritre  d’empereur,  & celui  d’Augufie  à 
PI  cidie  fi  mc;e,  fous  la  régence  de  laquelle  il 
egna.  ( Cc  fut  «n  424.  ) Valentinien  epoufa  la 
fe  nde  ou  la  iro  fième  Rudoxie,  fille  de  Théo- 
fofe  II , 6t  de  cette  célèbre  Athéna »s  , que  Pul- 
chcrie  , Peur  de  Tnéodolè  avoir  fait  é pou  fer  à 
ce  ui-ci  ; ( Koyir{  Théodose  II  ) fit  qui  au  bap- 
tême a oit  chm^é  ce  nom  d’Athcnais  en  celui 
H'Euxod’e.  Une  autre  Eudoxie  encore  avoit  été 
femme  d’A  cadius , oncle  do  Valentinien  II.  CVtoic 
le  temps  où  llempire  attaqué  par  Attila  ctoit  dé- 
fçndti  pat  Aètius  » mais  VaUtUimit , plonge  daoa 
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les  volupté*  , prenoit  peu  Je  part  *°*  affaires 

publî  pies  5c  accéiér  i'  par  Ton  indolence  la  chttce 
de  l’empire.  11  avoit  fait  enfermer  pour  quelques 
mécontentemeus  Honora  la  futur  , el'c  invita  le 
roi  des  Huns  à venir  la  délivrer  , lui  proposant 
de  1 époufer  & de  fui  porter  en  dot  la  moitié 
de  l’empire  quelle  difoit  lui  appartenir  de  droit. 
Attila  n'avoi:  pas  befow  de  ce  prétexte  pour 
envah  r l’empire,  mai  enfin  c’ctot  un  prétexte, 
il  promit  tout  & s'arma  des  droits  qu’on  lui  ofiroit. 
Il  mourut  fub:tement  d’une  hémor  agieau  moment 
où  il  fe  ren  ioit  le  plus  redoutable  , St  V aUntinicn % 
qui  u avoit  jamais  sû  lui  réfifhr  au  moins  par  4ui- 
méme  , délivre  d’un  ennemi  4»  puisant , fc  rc- 
pongea  plus  que  jamais  dans  Its  volupt.s.  Le 
Jet  a eur  Max  me  , petit-fils  de  cc  tyran  Maxim; 
qui  avoit  fait  périr  l’empereur  Grari  n & ufurpé 
pendant  quelque  tems  les  cta's  de  V alentinicn  II  , 
avoir  une  femme  atifïi  1 «ge  que  belle  , dont  V fi- 
le mi  ni  en  III  devint  eprrdueinent  amoureux.  N’ayant 
pu  la  féduire  , il  fongeor  a lui  faire  violence. 
Maxime  lui  en  fourni-  l’occafi  n en  perdant  contre 
lui  au  jeu  une  Tomme  fi  forte  que  n’aynt  pas 
dequoî  !*  payer  toute  et  tic  e fur  !c  champ  , il  remit 
à Valentinien  fon  anneau  pour  gage  de  ce  q*ri  ref- 
toit  à payer.  Muni  de  cet  anneau  l’empereur 
envoie  un  officier  du  pilais  prier  1a  femme  de 
Maxime  de  la  paH  de  fon  mari  , de  venir  en 
diligence  faire  la  cour  à l'impératrice  Eudoxe, 
& pour  prouver  que  l’ordre  ou  litivitarinn  venoit 
de  M ixime,  l'officier  montra  l’anneau.  Valentinien 
qui  épio  t le  moment  de  l'arrivée  de  cette  femme, 
la  fit  conduire  dans  un  appa  te  ment  écarté  , où , 
ma'grc  fes  cris  5c  Tes  larmes  , il  confomma  fon 
crime....  En  fe  plaignant  à fon  mari  de  cct  ou- 
trage , c!lc  fc  pla  gnit  fur-tout  de  lui  , l'anneau 
lui  ayant  perfuade  que  Maxime  avoit  confenti  à 
fa  honte.  Il  la  dénompa  afément  par  la  fureur 
où  le  mit  ce  récit  & par  le  vif  relTcnriment  qu’il 
fit  cclarcr.  Ce  reflentiment  a'ia  jufqu'aux  projets 
de  vengeance  les  plus  finifles,  mais  Actius  , qui 
vcüloit  fur  Temple  & fur  l'empereur  , étoit  un 
obftaclc  à l'execution  de  pareils  dedans.  Maxime 
commença  par  écarter  l'obOacle.  Valentinien  voyoit 
d’un  cril  jaloux  un  général  fî  célèbre  tir  qui  l’a  voit 
trop  bien  fervi.  Maxime  s'attacha  en  route  occafûm 
à le  rendre  de  plus  tn  plus  fufpcét  à fon  maître, 
jufqu’i  ce  qu'enfin  1 iofenfd  Valentinien , dans 
fon  aveuglement  déplorable  , fit'afïàffiner  le  feul 
homme  qui  pouvoi:  encore  le  défendre  5c  contre 
les  ennemis  étrangers  5c  contre  les  ennemis  domef- 
tique-.  ( Voyc%  â l’article  Af.tius  , le  met  que 
dit  Valentinien  111  lui -même  lui  cct  affaflïnat 
à un  de  fes  ccJurtifans.  ) 

Actius  mort , Maxime  eut  la  principale  part 
dans  1a  confiance  de  Valentinien . It  fit  aifé ment 
•entrer  au  nombre  des  gardes  de  ce  prince  , deux 
foldats  d’ Actius  , qui  brûloient  de  le  venger , 
& dont  il  redoubla  le  icle  par  fes  exhortations , les 
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(rompant  par  le  vêle  qu’il  affê&oit  Inî-mémç 
pour  )«  nv  moire  5:  la  vengeance  de  ce  grand 
général.  Ils  trouvèrent  le  moment  qu’ils  chet- 
choient  & Valentinien  mourut  fou*  leurs  coups 
l’an  En  Jui  périt  la  race  fi  dégénérée  de 

Thcod  f . Nous  ne  parlons  que  de  la  race  maf- 
cuünc , qui  fut  toujours  trop  indigne  de  ce  gr.md 
empereur.  L’efprit . les  ralcns,  le  grandes  qua  itéi 
ne  fc  trouvèrent  plus  que  cher  les  femmes.  Les 
Pul  héric*  , les  P aci  fies  , les  Eudoxics  illuflrcrcnt 
feules  la  maifou  de  Théodofè. 

VPALENTIN0IS  , ( pour  le  duc  de)  ( Voje ç 
Borgia.  ) 

Pour  la  duchefle  de  ( Voyez  Poitiers  , ) 

VALERE  - MAXIME  , ( Va»erus  - Maxlmus  ) 
Hijl.  lirt.  moJ.  ) hiliorien  latin  j il  étoit  de» 
maifons  Vahria  ou  Eabia.  Il  vivo:t  fous  Tibère, 
5c  il  lui  dédia  fon  ouvrage  fi  connu  : dans 
fa  jeunefle,  il  avoit  porte  les  armes  fous  le  jeun* 
Pompée  ( Skxtus  ) Nous  avons  une  t»a- 
dufl  on  françoife  de  VaUre-  Maxime,  Plufîeurs 
croyent  que  fon  ouvrage  tel  qu’il  cil  , n’cfl  que 
l’abrégé  de  fon  véritable  ouvrage  , abrégé  com- 
pofe  par  Ncpotien  d’Afrique. 

V ALÉRIEN  , ( Publtus-Lucinius - Valerianus  ) 

( Hijl.  rom.  ) fur  le  traitement  que  Sapor  fit  à cct 
empereur  5c  à Mariniana  fa  femme  , ( voye^  uoe  ré- 
flexion à l'article  Bajazit.  ) 

On  fait  quelle  avoit  été  dans  les  teins  de  fa 
république  la  puiflince  redoutable  des  censeurs  $ 
elle  avoit  paru*  trop  grande  pour  un  particulier 
fous  le  gruvemennnt  monarchique  ou  defpctique 
des  empereurs  St  cca  princes  avoicnc  cru  ne  la 
devoir  confier  qu’a  eux- memes.  L’empereur  Dèce 
ou  Décius  pen  a p’us  noblement  5t  rendit  au  fénac 
le  pouvoir  d’élire  un  cmfeur.  Son  choix  tomba 
fur  Vallrien  , avec  l’agrément  de  l'empereur  Dccc 
qui  dit  que  Valérien  étoit  cenfcur  né  , fa  vie  étant 
une  cenfure  continuelle.  Valérien  étant  abfert 
lnrfqu'il  fut  clu  ccitlêur  , & ectre  lirconftance 
n'iyart  pas  empêche  de  fonger  1 lui  , paroit 
confirmer  le  jugement  que  l'empereur  Dèce  portoit 
de  lui. 

Apte*  la  mort  de  l’cmperenr  Dèce  , arrivée  et 
Mi.  Emilicn  5c  Gallus  fc  députèrent  l’empire. 
Ga'lus  fut  tue  avec  fon  fils  Vo'uficn  dans  une 
bataide  livrée  à fon  compétiteur.  Emilirn  fc  crut 
empereur  , mais  l’armée  des  Alpes . de  concert 
avec  P orne,  proclama  empereur'  Valérien,  alors 
fon  général,  5c  la  fupcrioriic  de  ce  choix?  plaça 
le  zèle  de<  pari  fans  , d’Emilien /qui  le  facrifiè- 
rent  pour  faire  ceffer  la  concurrence.  VaUrien  fiit 
élu  en  if)  étant  âgé  d’environ  foixante  5c  dir 


4î<î  VAL 

«ni  J il  fe  bita  de  nommer  Céfar  Gallien  Ton 
fils.  Il  jufiïfi*  l'augure  favorable  qu'on  a voit  conçu 
de  fon  règne,  11  rétablit  l'ordre,  donna  tous  les 
emplois  aux  plus  dignes  , fut  aimé  du  peuple  ; 
favorable  d'abord  aux  chrétiens  , il  les  perfccuta 
dans  la  fuite,  & cette  peifécution  des  chrétiens 
eft  comptée  pour  la  huitième.  Il  combattit  avec 
courage  fle  avec  fucrès  les  Goths  & le*  Scythes  ; 
mfcins  heureux  contre  les  Pcric*  , il  eut  en  2 do 
le  malheur  d'être  pris  8c  réJu  t en  efc lavage  par 
Saper , qui  le  traita  , dit. on  , avec  la  dern  ère 
indignité,  ( Voycç  larticfc  Bajazet  ,)  le  imiia»t 
par-tout  en  tiiotr.phc  , chargé  de  chaînes  & re- 
vécu de  la  pourpre  & des  autres  orr.émcn»  impé- 
riaux , 8c  s'en  f rvant  comme  d'un  marche* pird  , 
quand  il  mor.toit  2 cheval  ou  fur  fon  chnr. 
Âg  thias  dit  meme  que  Saper  lui  fie  arracher  les 
yeux,  le  fit  écorcher  vif  St  fiotter  de  fel  ; une 
par  le  la  c contre  un  malheureux  prince,  un 
m^lhecreux  vicÜatd,  dont  il  auioir  pù  ép:ouver 
Je  fort , n’cft  pas  concevable , Laâance  dit  que 
VaUrien  fut  écorché  feulumnt  apres  fa  raoit  \ 
eh  ! pourquoi  c^tte  indigni'é  exercée  fur  un  ca- 
davre? VaUrien  avoir  fcnxante  & hue  ans,  quai  d 
H enra  dans  ceite  dure  captivité.  On  croit  qu‘*l 
y languit  fept  ans  & qu’il  ne  mouiut  qu'à  quatre- 
virgt-trois  ans  , toujours  foutenu  par  l’efpcrarce 
de  voir  Ga.licn  fon  fils  venir  le  délivrer  & le 
venger. 

VALÉRfN^  hiff.ù't.mod.)  LeP.  Valérie ca- 
paci.»,  connu  prin>  ip  ilementpar  Inquinzièmedcs/iV- 
tn s provinciales  de  Pahal , 8c  par  fis  démêlés  avec 
les  ;cfuites  , 8c  fon  Mentiris  :ntpu3enttj[fimi  qu'il  op- 
pofoit  à toutes  leurs  calomnies.  Je  nommevt Magni . 
& é'oic , félon  Pafcal , de  la  maifon  des  comtes 
de  Magni.  Il  croit  ne  à Milan  , «IM  587.  Le  pape 
Urbain"  VIII  le  fit  chef  de>  millions  du  nord;  il 
convertit  le  landgrave  de*  HeJîe-Rhmfeîd  , 8< 
Paf  al  infirme  que  ce  fut  ce  qui  foule  va  contre  lui 
les  jéfoites,  qui  n’aimant  pas  qu’on  s'ingérât  de 
convertir  les  princes  fai  s leur  minillèrc  , accu- 
le cru  le  P.  raiefien , dhércfic,  parce  qu'il  avoit 
f u‘t  abjurer  l hértfie  in  landgrave  ; ce  fut  à cette 
occafion  que  le  P.  VaUrien  mit  en  œuvres  avec 
avantage  f n terrible  mentiris  impudcntîjfir. è , dont 
l'énergie  plair  fi  fort  à Pa'cal  qu'il  emploie  aulli 
contre  le  mêmes  tnn  mi’  , la  même  défenfe.  Ce 
P.  VaUrien  a^oît  SttlTi  écrit  contre  (a  morale 
reüchév  des  jéhiit*  s , 8c  il  avoir  fait  abolir,  en 
183  r,  l'ordr  dçs  jJfuuclhs,  nous  ignorons  fufqu'à 
qu  I poi^t  les  éfi*  es  pouvaient  s'intér  fier  à cet 
ordre.  Le  P.  VaUrien  acqui  t nt  de  r'putation 
d ns  le  !:en , qi  on  voulut  J’en  ti  er  ; le  roi  de 
Pu  ugne  LaJifi-s  Sgif  nend  , deman  ‘a  pour- lui  le 
chapeau  d^  car  Ü al  . mais  les  jéfuites  parèrent  le 
Coup  & e**pcchc*eit  l'effet  de  la  bonne  volonté 
du  rci  d I’o!ngi>e-  T<ut  puil.ans  fous  le  pape 
Alex  an  ;re  Vil,  il'-  firent  défendre  au  P.  VaUrien , 
déc  ide  dalyau  age,  & le  P»  VaUrien  malgré  ccue 
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défenfe  ayant  écrit  fon  apologie , ils  parvinrent  i 
le  faire  métré  en  prifon  à Vienne;  iJ  en  (ortie 
par  la  faveur  de  Ferdirand  111 , 8c  alla  mourir  à 
Salt7bourg  en  1661.  On  n*a  gtlc  es  de  lui  que 
des  livras  dreontroverfe.  Il  éc  i vit  comme  Arnauld, 
8c  contre  les  jéfuites  8c  contre  les  p rote  fia  ns.  Il 
ctoit  gtand  éclateur  de  la  philofophic  de  Defcartes, 
& c’étoit  alors  un  mérite, 

VALERIO  ou  VALLERIO,  (Augufiin)(  Hift, 
Lite.  mod.  ) favant  Vénitien  , ne  en  1531.  Pro- 
fiteur de  morale  à Véniie  en  1538.  Fait  évêque 
de.  Vérone  en  1565.  Mort  en  1606.  Grégoire 
XI J I , l’avoit  file*  cai  dînai  ; S.  Charles  Borroméc 
ctoit  Ton  ami.  Ce  fut  dit  on  , par  l’avis  & fur  le 
pian  tracé  par  S.  Charles  Borromée  , qu’il  com? 
pofa  fa  rhétorique  du  prédicateur  ; die  efi  en  latin  ; 
elle  a été  traduite  eu  François  par  M.  l’abbé 
Dinouart.  On  a encore  du  cardinal  Val  trio-  uû 
traité  de  cautionc  adhibendâ  in  edendis  libris. 


Vchri g:  nus  , ur.dè  fuperbm 
Tarquinius  regno  put  fus  fugit , 

efpcroît,  defiroît  erre  le  premier  conluî.  rommé 
avec  Brttus  ; 011  lui  préféra  Tarjuin  Col)  a fin , 
uniquement  parce  qu'étant  le  mari  d.  Lucrèce  & 
avant  cté  pcifonnellcmcnt  outragé  par  Sextuc- 
Tarquin  , on  jugea  qu'il  devoit  être  le  plus  irré- 
conciliable ennemi  des  Tarquins.  VaUrius  qui  de- 
voit fentîr  que  tel  avoit  été  le  vrai  motif  ae  la 
préférence  accordée  fur  lui  à un  sucre  & que  ce 
motif  n'avoit  rien  de  dcfokligea^t  pour  lui , eut 
la  foiblefle  d'étre  mécontent , Il  quitta  le  fiénat , 
il  s'éloigna  des  a (là  ns  ; on  craig  it  qu’ij  ne  fe 
reennei  iàt  avec  les  Tarqutns  ; il  montra  bientôt 
qu’il  en  éto  t incapable  ; Brtitus  aysnt  cru  dtvoir 
exiger  un  nouveau  ferment  contre  fis  rois  &.  la 
royauté,  VaUrius  jura  le  premier  une  gu  rre  im- 
mortelle aux  Tarquins.  11  et  t bi^r  tôr  «i’aülears 
une  latisfadicn  eut  ère  , car  comme  du  s les  ré- 
volutions les  erpiit'  font  toujou  s portés  à la  dé- 
fiance*, Collatin  étant  devenu  fufpcâ  pa  cc  «qu'il 
aveie  opiné  p*»ui  la  refiitution  des  b\m  des 
Taquins,  &■  parce  quapr&s  cetrc  conjuration  en 
faveur  «les  rol<,  queBrums  punit  furfes  propres  en  fans,  • 
ti  s’étoit  perte  avec  aflez  de  mollçlte  à la  punition 
des  conjutés , il  abdiqua  le  conl'ulat  , quitta  la 


VALERIUS-PUBL1COLA . ( Pub,rus  ) ( tf/jf. 
rom.  ) La  première  fois  que  l'hifioire  romaine 
parle  de  VaUrius  , fi  célèbre  depuis  par  le  lur- 
mm  fi  bien  mérité  de  Puèlicola  * c’efi  h la  mort 
de  Lucrèce  dont  il  fut  témoin  , ayant  accom- 
pagné chez  elle  Spurius-Luerctius  fon  père  qu  elle 
avoit  fait  plier  de  s'y  rcndre'pour  reçue  llir  fes 
derniers  foupirs  & les  demi  rs  virux  de  Jon  coeur 
outragé.  VaUrius  qui  écoit, apres  Brutu*  .relui qui 
avoit  le  p us  contribué  à l'ex,  ulfion  des  Tarquins  8c 
à l’ctabliiTcmcm  de  la  liberté  , 
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Ville  , Se  joignit  aufervice  d'en  avoir  chalTé  les  tyrans 
de  fon  nom,  celui  de  délivrer  Rome  du  nom  même 
de  Tarqui»  , devenu  pour  jamais  ou  odieux  ou 
fufpecf  Ce  fut  alors  K sierras  qui  fut  fait  conful 
êc  collègue  de  Brutus.  Après  la  more  de  Brunis 
il  eut  pour  collègue  Spurius-Luctétius  , père  de 
Lucrèce.  Dans  l'intervalle  de  la  mort  de  Brutus, 
à la  nomination  de  I.uctétius  , Valerius  , fcul 
conful  , prefento  t au  peuple  les  apparences  de  la 
royauté  , on  le  foupqonna  d'y  afp  ter,  te  comme 
le  peup'e  ne  fait  pas  mettre  de  différence  entre 
l'apparence  te  la  réal'té  , entre  le  foupqox  le  plus 
frivole  & la  conviet  on  complette  , tout^ut  bter.tôt 
fufped  de  la  part  de  V slerius  ; on  remarqua  que 
(à  mai  fon , bâtie  fur  la  croupe  de  Vélia,  qui 
étoit  la  partie  la  plus  cle>ée  du  Mont-Palatin , 
relfemM'  it  à un  palais  royal , te  par  cette  (itua- 
lion  qui  dominoit  la  ville  & par  une  forte  de  ma- 
gnifi  ence  pour  le  fuis  ; tnflruit  des  di  cours 
qui  le  teno'enr  dans  le  public  à ce  lujct,il  con- 
voqua l'aflèmblée  du  peuple  , de  après  s'être  plaint 
de  ce  qu'oit  r.ndot  ti  peu  de  jultiee  a fes  fen- 
timens  connus  & prouvés  dans  t u-es  les  occa- 
fions  , de  ce  qu’on  foupqonnoit  l’ennemi  dé- 
claré des  rois  , d’afpirer  a la  royauté  , de  ce 
qu’on  tegardoit  où  il  demeutoit  , & qu'on  ou- 
bli it  quel  il  étoit;  ralfurea  vous  , dit  il  , la  maifon 
de  Valeriut  ce  vous  cauftra  plus  d’inquiétude  , elle 
n’ailarmcra  plus  votre  liberté. 

Inque  futurum 

Porte  meiust  inquit , nunquam  ttbi  eau/a  Joloris 

Hue  crie. 

* - ‘ • 

La  nuir  même  , il  fit  démolir  fa  maifon  jufqu'i 
la  dernière  pierre;  puis  il  s’en  fit  co-  flruirc  u e 
aux  pieds  même  de  la  montagne  De  dans  u--e  telle 
finition,  qu’au  lieu  qu'auparavapt  il  ave  t vue  fur 
toute  la  ville  , toute  la  ville  a.o  s avo't  vue  fu  loi 
Le  peuple  apprit  à connoitrc  Valerius  , Se  fut 
honteux  de  l'avoir  foupqonné. 

Valerius , avant  meme  qu’on  lui  eut  donné  un 
col  ègue,  fi:  & St  fcul  les  loix  les  p us  populaires 
lorfqtt'tl  alloit  aux  afle'iib'é  s te  qu  i-  pa  o t dans 
la  place  publique,  il  faifoit  abaitir  les  f'i  .Mit 
devant  tout  le  peuple  comme  étant  P n louve 
rain  , pr  nnant  plaifir  1 lui  rendre  Itou  tr âge  te 
à reconnoît  e que  l’autorité  de  ce  p u le  étei 
fupéneure  à la  dignité  con  ttla're.  Graeum  d mol- 
titudini  fptftaculum  fuit , dit  Tite-L've  . fumenijfa 
fibi  tfft  imprrii  injignia,  confejfionemque  faBomptpuri 
qu'm  cor. ‘.dis  majejlatem  vimque  majorent  jft. 

II  ordonna  qu'on  ne  porterait  les  huches  devant 
les  coniuls  que  hors  des  murs , te  que  dans  la  ville 
les  iaiftraui  liraient  fans  hache. 

Il  voulut  qu'il  y eut  appel  au  peuple  dts  juge- 
acens  de  tous  les  maglfltais. 
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Q'on  ne  put  entrer  dans  aucune  magiilrature 
fans  le  coiifcntement  du  peuple. 

Que  le  tréfor  public  fut  à la  difpoStion  Se  le» 
tréfotiers  â la  nomination  du  peuple. 

* 

Qu’il  fut  permis  à tout  citoyen  de  tuer  fans 
aucune  forme  de  juflice  quiconque  voudrait  le 
faite  toi , pourvu  feulement  que  fauteur  du  meuxie 
donnât  des  preuves  de  l'attentat  qu'il  aurait  puni; 
loi  dangereufe  en  ce  que  l'homme  accufc  ou 
fo'tpqonné  de  tyrannie  n'cll  point  en  état  de  le 
défendre  , puifqu'on  n’examine  les  preuves  qu'aprés 
fa  mott  ; & cependant  un  homme  contre  lequel 
il  peut  s’élever  des  apparences  très -foi tes  , 'le t 
aurait  p'ut-éne  détruites  d’un  feul  mot , s’il  avoit 
été  dans  le  cas  de  s'expliquer. 

Au  relie  ce  n’étoit  pas  l’efprit  républicain  qui 
manquoit  à toutes  ces  Iox  bonnes  ou  mauvaises» 

Se  c’cft  à jufte  titre  qu'elles  firent  doonet  à Va- 
lerius  le  lurnotn  de  Publicola. 

Il  fut  conlul  pour  la  féconde  fois  Tannée  fui- 
vante  ( sq*  de  la  fondation  de  Rome  , ) pour  la 
troilième  fois  l’an  147;  pour  la  quitr.eme,  fat» 
ifO.  Il  mourut  Tan  iji.  Il  avoit  remporté  deux 
v tloires  (îgna'écs  , l’une  fut  les  Ettufqucs , l'autre 
fur.  les  Sabins , il  avoit  reçu  dux  fois  lts  hon- 
neurs du  triomphe.  Le  nom  de  Brutus  donne 
l'idée  d'une  vertu  aullèrc  te  d’un  xèle  républicain 
qui  n'écoit  pas  fans  fanati  me  ; celui  de  V alcrius- 
Puèlicola  rappelle  des  venus  plus  douces , moine 
exaltées  Se  une  popularité  qui  ne  le  démentit  ja- 
mais : ces  deux  caraélctes  f tnt  parfaitemet  tji  anres 
& fuutenus  dans  U trattcdic  de  Brutus.  Des  bif- 
toriens  ne  ba'ancet  t point  à nommer  Vulerins- 
Puhlieola  le  plus  grand  homme  de  fon  fiècle  Se 
le  plus  pariai:.  Il  meutt,  dit  Titc-Uve  , dénué  dç 
biens,  ri  hr  en  vertus  S:  en  gloire  , ne  [aillant 
1 as  dequoi  faire  f t funérailles  ; on  lui  en  fit  de 
magnifiques. aux  dépens,  du  (ubltc,  & les  d mes 
ramâmes  pur  èr.t-t  fcnW.uil  peu  faut  un  au.  Mo- 
rieur , glorià  ingenii  , repris  familiaribus  adeà 
txiguis  , ut  funtri  fumptus  deeffet  : de  pubrieo  ejl 
tiarus. 

t *.  Marcus  V sienne  , frère  de  Publicola  , ne 
dégèlerait  point  des  rentimens  populaires  qui  avoienc 
r'ocurc  i Publius  ce  fu  nom  de  PuaucoLa.  D.ns 
I s troubles  qui  s'élevèrent  â Rome,  l'an  iq6 , 
e tre  les  riches  te  les  pauvres  au  iùjet  des  dettes-, 
il  figpala  fon  aèle  pour  e peuple  le  plaida  fa 
eau1  av  e zèle  & avec  éloquence.  A la  ha'aitle 
e Reg'llr  en  x;8.  il  apperq-ut  parmi1 1rs  ennemis, 
Tarquut  1 la  if  te  des  exilés  , le  voulant  acquérir 
à fa  fami  le  l’honneur  de  tuer  les  tyran»  comme 
elle  avoit  déjà  celui  de  les  avoir  châtiés , il  co  t 
i lui  la  lance  baillée , Tarquin  recule  Se  cherche 
à éviter  le  choc  . fa  troupe  l'environne  , VuUrius  * 
le  fuit* avec  atdrur  au  milieu  de  cette  troupe  te 
étoit  prêt  de  l'atteindre,  lorfquil  tombe  de  cheval. 
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percé  d’un  jirclet  & WelR  à mort.  Il  fe  firre 
ilorç  un  violent  combat  autour  <ic  corps  , 
à la  manière  des  tenu  héroïques.  Pubfîus  fle 
Ma: eue  V aUriut  , tous  deux  fils  de  Pubttcota  , 
parviennent  à enlever  des  m-’ins  de  1 ennemi  1$ 
corps  de  leur  oncle  , U le  font  porter  au  camp 
par  leurs  écuyers , puis  le  rejet  tant  dans  la  in>  1 * , 
ils  y pérdlcnt  eux  - mêmes  percés  de  traits.  Ce 
Marcus.  VaUrius  , ficrc  de  Publicola  , avoit  été 
conful  l’an  de  Rome  24p. 

*«.  Un  autre  frère  de  Publicola,  Manius  Va- 
Urius , fut  fait  diâateur  l'an  de  Rome  160  , & 
i'hiftoirc  remarque  quM  en  fut  pri»  ci^aîerocnt 
redevable  à fon  caraflèrc  doux  & moleré  , qui 

farut  ct.e  le  contrepoids  le  rcrocdc  naturel  a 
autorité  impérieufe  8c  abfolue  qu'on  lui  confiait. 
Cun  fait  confuliiut  (f  ftnio'ikut  patrum  , ut  im- 
ptrtum  , fuo  vthtmtnt  , manfutto  permitterttur  tn- 
gtnio.  Ii  vainquit  les  Sabins  8c  en  triompha.  On 
lui  aefordj,  outre  les  honneurs  ordinaires  du  triom- 
phe , une  place  diftinguée  dans  les  loeél-icles  du 
cirque*,  pour  lui  8t  pour  Tes  defeendans  avec  la 
chaire  curule. 

Ce  fut  encore  par  fa  conduire  un  troifième  Pu- 
blicola. 11  fit  entrer  dans  l'ordre  des  chevaliers 
quatre  cent  des  principaux  perfonr.ages  ptit  fa'mi 
le  peuple  , Ce  qui  déplut  beaucoup  au  final  ; il 
proposa  de  nouveau  en  plein  fénat  la  queftion 
des  dettes  & propofa,  tomme  Ma'cus  fon  frère, 
de  donner  fattsfaâion  for  cet  objet  au  peuple  & 
aux  pauvres  , la  faâum  dés  jeunes  ti  des  uchc' 
fit  tejetter  fa  proportion , 8t  s'emporta  iufqu  à 
lui  reprocher  de  trahir  les  intéiêta  du  fénat  pour 
faire  fa  cour  au  peuple  : » je  vous  donne,  leur 
» dit  Vcltriut  , des  confeili  de  paix  & de  con- 
» corde , vous  les  rejette*  ; un  jour  viendra  où, 
b vous  defittrex an  peupledesdcfenfcurs  aufli  impur- 
u riaux  9c  aufli  modérés  que  moi;  vous  voulcipoutTer 
» ce  peuple  i 1a  révolte  , vous  n'y  réulfirea  que  trop 
» bien;  j'aime  mieux  voit  ce»  maux,  (impie  par 
o tieuhet  que  délateur  ».  Il  fort  à I in  fiant  du 
fénat , convoque  l'aflemblée  du  peuple  , y paroit 
avec  toutes  les  marques  de  fa  dignité-  » On  me 
• traite  publiquement,  dit-il,  d'ennemi  du  fénat, 
» oii  me  fait  un  crime  de  mes  vùrs  pacifiques  & 
B bienfaisantes  , on  méprile  un  vieillard  plus  que 
,i  feptuagénaire . je  ne  purs  parvenir  à faite  ren- 
* » dte  jufirce  au  peuple  romain;  je  dépofe  ici  une 

B dignité  . qui  me  devient  i charge  , purfqÿ’elle 
b vous  efl  inutile  ».  Le  peuple  le  leconduiht  dans 
fa  maifon  avet  des  acclanpuions  St  un  concert  de 
louanges , & le  tetita  mécontent  fut  le  mont- 
facrc, 

Lorfque  trois  ans  aptes,  le  meme  V ’aUriut  vit 
■ éclate  t la  fameufe  querelle  des  tribuns  contre  Co- 
tioian  . fruit  de  la  conteftation  entre  les  riihes  «t 
Us  pauvres , entre  les  patriciens  9c  les  plébéiens, 
touché  des  malheurs  dont  U vopoit  l’état  menacé , 
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il  fit  dans  le  f tut  le  difeours  le  plus  pathétiqu# 

& le  plus  touchait  t , il  propofa  toutes  les  voies 
pofiible  de  conciliation  , il  demanda  tous  les  fa- 
crifice  réciproques  q«e  la  conjoncture  rendoit  con- 
venables , tous  les  bala  cemens  de  pouvoirs  propres  a 
entre  enir  rhannome  de  l'état  , ii  dit  tout  ce  que 
l’amour  de  la  patrie  8c  de  la  paix  peuroit  infpirer 
i un  vrai  citoyen , à un  homme  de  bien  ; il 
prefia  . il  pleura  , il  invoqua  les  dieus  donvef- 
tiques , les  dieux  protecteurs  de  Rome,  il  piqua 
d'honneur  Corio  an  lui- même,  il  le  combla  d'é- 
loges , il  le  conjura  de  joindre  i tant  de  vertus , 
à tant  devaient,  un  peu  plus  de  douceur  Sc  de 
condefcenaauce  , do  faire  plier  la  fierté  patricienne, 
fous  la  fatali'é  des  conjoncturel , de  confencir  enfin 
à être  ;ugé  par  le  peuple,  est  prenant  d'ailleurs 
toutes  les  précautions  néceflaires  8t  qu’il  inoiqua, 
contre  l’iniquité  que  la  paflion  St  Ia  prévention 
pourvoient  mettre  dans  le  jugement  ; il  parvint 
enfin  à perfuader  Sc  le  fénat  St  Coriolan. 

4°  Lucius  Si  Publ'us  VaUrius  furent  deux  fois 
confuls  : le  premier  l’an  de  Rome  i7<  St  l'an  184, 
le  fécond  l'an  de  Rome  179  9c  l’an  194. 

Le  premier  confulat  de  Lucius  fut  troublé  pat 
des  orages;  il  fallot  faire  la  guttie  aux  Voeu 
St  aux  Volsques  , 9c  le  peuple  tefufuit  de  t'en- 
roller  jufqu'à  ce  qu'on  lut  eût  donné  fa'isfaélion 
fur  une  demande  qu'il  avoit  formée  pour  la  ré- 
partition des  terres  St  qu'un  tribun  appuyoit  de  4 

route  l'autorité  de  fa  charge.  Let  conlult  imagi- 
nèrent alors  un  expédient  qui  paroit  n'avoir  été 
employé  que  cette  fois  8c  qui  peut-ctrc  en  effet 
ne  pouvoir  réufiir  qu’une  /ois  ; la  jur.fdiâion 
des  tribuns  ne  s’étendoic  point  hors  des  mute 
de  1a  ville;  les  confuls  pour  y échapper,  tranfi* 
portèrent  leur  tribunal  dans  la  campagne  ; ils  y 
citèrent  les  citoyens  pour  être'  encollés , on  n'obéit 
pat , les  confuls  prononcèrent  des  amendes  contre 
les  réfiaélaires  , démolirent  leurs  fermes  , enie-r 
vèrent  leurs  troupeaux  8c  leurs  chartues. 

Cette  exécution  militaire  produisit  fon  effet.  Le 
peuple  rentra  dans  le  devoir. 

Les  conrefiations  fur  la  loi  agra:re  rempli- 
rent auffi  le  fécond  confulat  de  Lucius  VaUriut , 
mais  fars  troubles  8c  fars  révoltes. 

y «.  Le  premier  confulat  de  Publiuj  VaUrius  , 
fuc  iffcx  tranquille  ; le  fécond  fut  très  orageux. 

Le  Sabîn  Herdonius  s'étoit  empâté  du  «apitoie 
à la  téted’une  troupe  d'exilcs  9c  d efclavcs  ;dubaut  de 
cette  fortereffe  il  jrttoit  dans  la vilie  des  billets  pour 
attirer  i lui  lesefclaves  8c  lesmécontens,  S;  il  ap- 
pelloir  à fon  fecours  tous  les  ennemis  de  Rome, 
tant  ceux  du  dedans  que  ceux  du  dehors  ; cepen- 
dant des  t.ibuns  féduteus  cmpé*hoient  le  peuple 
de  s'armer  pour  la  défenfe  de  Rome , 8c  publioient 
ue  l'crpédation  d'Hcrdonius  n'éroit  qu’un  art  fice 
es  patricicas  pour  faite  4'Verlîert , Sc  pour  éluda* 
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h demande  des  tribuns  & du  peuple  au  fujer  de 
la  loi  agraiie.  VaUrius  indigné  de  retic  mauvaife 
foi  ou  .itfl'gé  de  cet  aveuglement  , la  lTe  Ton  collè- 
gue dans  le  fénat , fe  trznfporte  dans  l’affembléc  du 
peuple,  parle  au  peuple,  parle  aux  tribuns,  leurde- 
nunde  s'ils  font  devenus  complices  d'Hcrdunius, 
s’ils  ont  refolu  de  livrer  à des  efcUves  le  boule- 
vard de  Rome  Sc  la  demeure  des  dieux.  ? Jupiter, 
Junon,  M ncrvc,tous  les  deux,  tontes  les  dêcffes, 
tou;  les  objets  de  votre  culte  & de  voue  véné- 
ration , font  U proie  de  brigands  & d'efelavcs , 
pré  s à ouvrir  routes  les  portes  de  Rome  aux  Sab.ns , 
aox  Veïens  , aux  Eques , aux  Volsques  , vos  éternels 
en  émis,  8c  vous  pofcx  les  a'mes,  & vous  quittez 
vos  pofles,  8c  vous  tenez  des  allcmblécs  8c  vous 
mé.l  tez  d s lois  lîn  flres  contre  vos  citoyens  1 
que  v s tr.buns  qui  vous  empêchent  de  prendre 
les  aimes  contre  Hetdon  us , vous  les  fartent  pren- 
dre cottttc  votre  conlùl , contre  VaUrius , contre 
l’h  ritier  de  ce  titre  de  l’uilico/a  , qui  d.vroit  être 
ici  le  gage  de  votre  confiance.  Oui,  peuple  aveu- 
gle Sr  trompé  ! je  vous  deviendrai  contre  vos  pré- 
jugés Se  vos  err.urs , contre  vos  tribuns  , contre 
vous  même.  S:  ce  que  mes  ancêtres  ont  ofé  contre 
le  rois,  je  l'o  erai  contre  des  ttibuns  ctupalles 
qui  vous  perdent , quand  leur  devoir  eft  de  vous 
défendre  Se  de  vous  fauver.  Il  pofe  par-tout  des 
fcntinelet,  la  gtrde  des  panes  ell  confiée  d fon 
collègue,  VaUrius  ma'cne  vers  le  capitale  , y 
eutraine  lr  peuple  malgré  l'oppolîtion  des  ttibuns, 
la  c a ntc  te  le  défordte  commençaient  à fe  mettre 
pa  mi  les  afliégés  , lotfque  VaUrius  combattant 
*a'l  amment  a la  tête  de  fes  troupes  , Se  leur 
dorin  nt  l’extmple,  efl  tué;  Volumnius,  perfon- 
ttage  confulaire,  qui  le  voit  tomb. r,  fa;t  couvtir 
f"  Il  CO  p«  , cache  fa  mort  , |renl  fa  place,  le 
capi-ole  efl  forcé  ,.H.rdonius  ell  tué,  Rome  dé- 
livrée, le  peuple  append  alors  que  fon  vail'ant 
hbétitcu'  a été  enfeveli  dans  fon  triomphe  Se  n’a 
joui  que  drs  prélages  Jt  des  commencemens  de  fa 
viOoite;  il  s’acquitte  envers  lui  comme  il  peut, 
par  de  magnifiques  obsèques.  • 

6".  Lucius  VaUrius  Potitus  . defeendu  de  Va- 
Urius - Puilicola  Se  y accus  Horatius  Daibatus  , 
petit-fils  de  Marcus  Horatius , qui  l'an  141  de 
Rome  avoir  été  rot. fui  avec  Fub/ieo/a , firent 
contre  la  tyanme  des  décemvirs  , l’an  }o;  , ce 
que  leurs  ayeux  avoir  nt  fait  comte  celle  dtttois. 
Ils  furent  1rs  premiers  qui  osèrent,  attaquer  de 
front  cette  énoure  puiflance  Lus  laquelle  Rome 
gémilToit,  fans  ofrt  encore  s’eu  plaindre. 

Les  décemvirs  s'étant  vus  forcés  d'affembfer  le 
fénat , p"ur  y p-opofet  la  guerre  contre  les  Sab'nr 
te  les  Eques,  gne  reque  la  mauvafe  conduite  des 
décemvi  s avot  attirée  aur  romain',  d peine  Appius, 
le  ptsinier  dts  décemvirs , avoit  commencé  fa  pro- 
portion , que  , fins  lui  donner  le  te  ms  d’achever , 
VaUrius  fe  leva  pour  parler  hors  de  rang.  Vous 
répandrez  d votre  tour,  lui  dit  Appui.  II  s’a- 
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gît  bien  de  vous  répondre  1 répliqua  VaUrius ; 
j'ai  à dévoiler  vos  mansuvtes , vos  cabales,  vos 
attentats  contre  la  liberté  de  Rome.  Les  Sabine 
8c  les  Eques  font  nos  moindres  ennemis , les 
vrais  ennemis  de  Rome  font  dans  fes  murs  , Se 
ce  font  eux  que  j’aitaqoe.  Qu'ils  fe  fuuvienncnc 
que  je  m'appelle  VaUrius.  Il  s'adreflà  enfuire  d 
Quintus  Fabius  Vibulanus,  le  fëul  des  décemvirs 
auquel  on  croyoit  encore  des  fentimens  de  citoyen  ; 
Se  qui  avoir  été  trois  fois  conful  ; il  l'exhorta  au 
nom  de  ces  fentimens  , au  nom  de  ces  trjis  con- 
fulats  8c  de  l’ellime  de  Rome  , de  répon  Ire  à 
cette  ertime  , d'embtart'cr  la  caule  du  p:uple  * 
de  fe  féparer  de  fes  colègurs.  Ceux-ci  l’envitoa- 
nèrent  pour  prévenir  fa  réponfe  8c  empêcher  qu’il 
ne  fe  biffât  entraîner.  V atirius  fur  fortement  ap- 
puyé par  Horatius  Barba' u'.  Ceci  le  partent  avant 
l'attentat  d'Appius  contre  Virginie, 

Appius , après  la  mort  de  fa  déplorable  viélime, 
ayant  eu  l’imprudence  de  convoquer  l’affembhe 
du  peuple  , VaUrius  Se  Horatius  l’y  fuivtrcnt  8c 
curent  foin  de  faire  , placer  le  corps  de  Virginie 
dans  un  lieu  élevé  d’ou  il  pouvoit  être  vu  de  rout 
le  monde  Ce  fpeâacle  remplir  le  peuple  de  coitt- 
paflion  pour  Viiginie  , pour  fon  pcie,  pour  cet 
Ictlius  qui  allô  1 erre  fen  mari,  &d horreur  pour 
Appius  8c  les  décemvirs , VaUrius  Se  fes  partifans 
firent  1 l’inrtanr  abolir  le  d-écemvirar.  Les  décemvirs 
eux  mêmes  furent  obligés  defe  démettie , 8r  deman- 
dèient  feulement  qu  on  les  détobât  à la  fuicur  du 
peuple  ; ils  repréfentèrent  au  fénat  que  cctoit 
l'intérêt  commun  de  ce  grand  cotps,  de  ne  pas 
biffer  le  penple  s’accoutumer  par  le  fuppice  des 
dé.emvtrs  à répandie  le  lang  des  ftnatrurs  : mai 
I fallait  négocier  avec  l'armée  & le  peuple  qui 
s'étoient  ren  és  fur  lemont-facré,  jufqu'u  ce  sju'cn 
les  eût  fatisfaits  fur  rous  leurs  griefs  i:  toutes 
leurs  demandes  ; on  leur  envoya  VaUrius  Se 
Horatius  qu'ils  avoient  demandés  St  qui  avoienc 
pr  nripalement  leur  confiance  ; ils  trouvèrent  les 
Ibldats  St  le  peuple  tres-éthauffes , detra  dam  que 
les  décemvirs  leur  fuffent  livrés  fit  fe  prnpol'anq 
de  les  btû’er  vifs.»  Prenez  garde,  dirert  les  fages 
députfs,  que  vous  voila  devenus  csoes  en  ha  ne 
de  la  cruauté  8c  prêts  d tomber  dans  le  crime 
que  voulez  punir.  Celte  réflexion  les  fiappa  , ifs 
fur  nt  difpolés  d tianfiger  à des  conditions  plus 
raifonnables  ; on  leur  accorda  de  nouveaux  tti- 
buns , ils  revinrent  A le  calme  fc  rétablit. 

VaUrius  le  Hoatius  forent  nommés  conVs  pour 
l’année  buvante  ( jo 6 de  Rome.)  ces  deux  roa- 
girtr’ts  , populaires  par  leur  aa'ure  8c  par  le  £111- 
v nir  de  leurs  ancêtres , 8c  regardant  la  popula- 
rité comme  un  titre  Se  un  devoir  dans  leurs  fa- 
miJcs  , fc  piquètent  de  ditlingurr  leur  csinlulat 
par  desjoix  favorables  nu  peuple  : ils  rrnouvcl- 
Icrent  toutes  celles  qui  avoien;  été  portées  en  fa 
faveur  par  VaUrius  Publicoiu  Se  dont  l'in'xécu- 
on  avoir  caule  bcaucoop.de  ttoublcs,  ils  s'atta- 
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chèrent  à leur  donner  p’us  de  force  fie  è les  Mettre 
autant  qu’il  ferait  poffibic  , ber»  d’atteinte  pour 
r avenir  » lurtout  celles  qui  conce  t noient  l’appel  de 
tout  jugement  au  peuple , linvioUbdité  de  la  per- 
fonne  des  ttibons  fi:  Ja  puiflance  des  loix  tri  bu - 
niticnnes. 

Les  Cqaet  , les'Volfques , fi:  les  Sabins  avoient 
prefqoe  toujours  etc  vtâotieux  contic  les  deeem 
virs  ; ils  trouvèrent  dans  les  deux  conluls , dd- 
tiuéVu*  des  décemvirs  , des  généraux  plus  re- 
doutables , parce  qu’ils  étorenc  plus  aimes  de  leurs 
foldats  , Valerius  bar  rît  les  Eques  St.  les  Vols- 
ques  , Horatius  , les  Sabins  ; tous  deux  arrivèrent 
prdque  ensemble  à Rome  pf  ur  faire  part  au  fénst 
de  leur  victoire  fie  demander  les  honneurs  du 
triomphe  ; le  fénet  en’  haine  de  leur  popularité, 
eut  l'injudice  de  les  refufer  : les  confuls  s’adref- 
terent  au  peuple  qui  d'un  confcntcmement  una- 
nime leur  accorda  ces  honneurs.  Ce  fut  le  pre 
mier  exemple  d’un  triomphe  deftré  par  ordonnance 
do  peuple  & fans  le  confer.temçm  du  fenat , & c’eft 
ainfî  que  l .njullice  frit  ptclquc  .toujours  perdre 
quelque  choie  à l’autorité. 

7°.  L’an  406  de  Rome  , dans  le  cours  de  la 
guerre  contre  les  Gaulois,  un  Gaulois  d une  taille 
i norme  vint  défier  à un  combat  fingulirr  les  braves 
de  l’armée  romaine.  Mucus  Valerius  ^ jeune  of- 
ficier romain  , ayant  pris  1rs  ordres  de  Camille 
fou  général  , accepta  le  défi  & tua  le  Gaulois. 
Voilà  ce  qu'il  y a d’hiftorique  dans  cet  événe- 
ment. Voici  le  merveilleux  qu’on  y a mis.  Un 
corbeau  prit  parti  dans  ce  combat  , 3c  fe  per- 
chant fur  le  calque  de  Valerius  , combattit  pour 
lui  contre  le  Gaulois  qu'il  aveugla  de  lôn  bec 
& de  les  griffes.  Nous  ignorant  fi  le  fait  peut  être 
vrai , & fi  quelque  caufc  inconnue  ou  mal  ap- 
perçue  , mais  dont  la  phyfique  pouiroir  ren- 
dre compte  , animoit  ainfi  ce  corbeau  contre  le 
Gaulois  , ce  qu'il  y a de  ceitain  , c’cft  que 
Marcus  Valerius  avoit  le  furnom  de  Cotvus  ou 
Corvinus,  fie  qu'il  le  prit,  dit  - on  , d'après  ce 
combat-  * 

Quand  Valerius  voulut  défarmer  fie  dépouiller 
l’coucmi  qu’il  «voit  vaincu,  les  Gaulois  fe  mirent 
en  mouvement  pour  l’eu  empêcher  fie  les  romains 
pour  défendre  Valerius.  Camille  alors  exhoitanc 
fes  troupes  animées  déjà  par  la  viâoire  de  Va- 
Urius  ; allez,  foldats,  leur  dit- il  t itlca  achever 
l’ouvrage  de  ce  brave  tribun.  La  bataille  s engagea , 
la  viâoire  fut  complette  , fie  V aie  ri  us  eut  encore 
l’honneur  d’y  contribuer. 

Augufle  confiera,  prés  de  quatre  fièclcs  après, 
une  -fratue  dans  une  place  de  Rome  , à la  mé- 
moire du  combat  de  Marcus  Valerius  , contre  le 
Gaulois  , fie  le  corbeau  n y fut  pas  oublié  j il 
fembloit  voltiger  fur  le  calque  de  Valerius . 
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Ce  combat  avoir  fait  une  fi  grande  impreffto* 
fur  les  efprits  , que  Valèriuî - Cornus  , quoiqu  ab- 
sent fie  quoiqu  âgé  feulement  de  vingt-rtois  ans  , 
fut  élu  conful  pour  l’année  fui  vante  407  ; il  le 
fut  pour  la  fcconde  fois  l'an  409,  fie  pour  ta  troi- 
fiém:  l’an  .*rz.  Cette  meme  année  iJ  tut  la  gloire 
de  vaincre  le  p us  redoutable  ennemi  que  Home 
tut  encore  eu  a combattre  , le*  S 3 mimes.  C’efW 
cette  jeundTc  Samaite  qu’Horace  nous  repréfente 
comme  accoutumée  de  bonne  heure  aux  plu»  dûtes 
fatigues  fie  à la  plus  fouple  obçifiancc,  fi:  qu’il 
oppofe  à la  mollcfic  des  romains  dans  les  f cotes 
corrompus. 

A'o/i  hn  juvenrus  on  a parerttibiu 
Infecii  (r quor  fangkine  punico  , 

Pyrrhumque  & in  g extern  cccidit 

Antioehum  Anmbahmque  dirum. 

Sed  rojlicorum  mafcula  militum 
Proies , /abeille  do3a  ligonibus 
Vctfarc  glebas  , & feveræ  , 

Mat  ri  s ad  arbitrium  ÿzifos 
Ponare  fufiet . 

Valirius-Corvus  fe  piquo;t  de  la  rr.émc  popu- 
larité que  fes  anccrtes,  il  la  dépfoyoit  dans  les 
camps  & parmi  les  foldats  comme  dins  les  af- 
femblées  du  p:uple  L an  388  de  Rome  , le  peu- 
ple avoit  obtenu  qu’un  des  deux  cenfult  pfic  éne  pria 
parmi  les  PJébéuns  , fie  cette  conafiion  forcée 
déplaifoit  beaucoup  au  fénac  fit  aux  patriciens. 
Valiriu f en  tirait  vanité,  « Soldat  comme  vous, 
difoit-il  , c’eft  à ma  valeur  feu  e que  j’ai  dû  mec 
trois  confulats.  On  11e  m'a  point  vu  cabaler  parmi 
les  nobles  pour  parvenir  à ccs  honneurs,  Il  fut 
un  tems  où  l’on  aurait  pu  dire  : il  n’eft  pas  éton- 
nant , que  les  confulats  s’accumulent  fur  la  téter 
d’un  Valerius  , le  confu’at  eft  entré  dans  la  maifon 
dès  qu’il  a commencé  d‘ex;ftcr  » c'eft  un  patricien  , 
il  defeend  des  premiers  libérateurs  de  la  pa  rie. 
"Aujourd'hui  on  ne  confidère  plus  les  ancêtres, 
mais  les-  fetvicct  , paricien,  plébéien  , tout  cil 
égal , tout  citoyen  , reut  foldat  peut  afpircr  au 
consulat , c cfi  à lui  de  le  mériter  , le  champ  lui 
eft  ouvert  , le  prix  l'attend.  Je  ne  dois  rien  à 
mes  ayeux  , mais  leur  mémoire  ne  m’en  eft  pas 
moins  chère  , ils  m’ont  donné  l’exemple  de  re- 
chercher fi:  de  moriter  la  faveur  populaire  , je 
leur  d°i*  cc  titre  de  \Publicola  , la  plus  belle 
portion  de  leur  héritage  , litre  qui  ne  m’efl  pas 
moins  cher  que  ce  furnom  de  Corvus  , monu- 
ment de  ma  va’eur  fi:  de  mon  bonheur  perfonnet, 

6c  que  vous  m*avez  donné  comme  par  1 ordre 
des  dieuz-mémec.  Ce  titre  de  PuMicola , j'oie  ici 
vous  arteûer  , m’a  tracé  tous  mes  devoirs  , a été 
la  règle  de  ma  conduite.  En  paix  , en  guerre  , 
fimple  particuliir,  élevé  aux  premières  places  de 
la  république , foldat  , général , 

Seu  me  tranquiUa  ftncQus 

Esepitis$i 
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TrpeSat , feu  mon  «fri#  circumvolai  ali  s , 

Dites,  ifiopi , Rom.* , feu  fors  ita  jujfent , exut , 

j'ai  toujours  été  attaché  au  peuple  j je  le  ferai 
toujours. 

C’eft  avec  4c  tris  difeours  oii'il  mcnoit  1rs  ro- 
mains, combattre  & va  ncic  les  Samnites. 

Tite  - Live  lui  rend  le  témoignage  que  jamais 
géi.cral  ne  fur.  plus  familier  avec  l'es  foldits  ; qu'il 
pa-tagcoîc  avec  eux  les  fondons  militaires  les 
plus  pénibles  ; que  dans  les  jeux  guerriers  où  Ton 
difputoit  le  prix  de  la  force  de  corps  & de  la 
légèreté  , il  était  toujours  prêt  à entrer  eu 
lice  avec  le  premier  qui  s'ofifroit  , & que  vaincu 
ou  vainqueur  il  oonfctvoit  toujours  ccttc  féréniré, 
cette  affabili  é populaire  de  V alertas  j qu’égaîe- 
rn^nt  airntif  à rc  peder  la  libcité  dans  les  autres 
* i fautenbr  fa  propre  dignité,  nul  ne  fut  jamais 
mieux  l’art  de  dcfccndrc  fans  s'avilir  t & cc  qui 
cft  partout  extrêmement  rare  , qu'il  confvr  voie  tou- 
jours dans  l'exercice  des  magiltratures , its  vettt-s 
qui  les  avoiei.t  méritées.  Non  alius  militi  dux 
famtliarior  fuit , ornnia  inter  infirmos  militum  kaud 
gravait  munia  obettndo.  In  ludo  prettrea  militari  , 
citnt  velocitatis  viriumqlie  inter  fe  Aqualts  certamina 
i ne  u ne  , comiter  facilis  , rincer  t ac  vinci  ru/tu 
eodern  , nec  qucmquam  afpernari  partm  t qui  fe 

offeret kaud  minus  hbertatis  aliéné  quam 

fuA  dignitatis  mentor  : & quo  nikil  popularises  eji , 
quibus  artibus  petierat  magiflratus  , iifdem  gé- 
ré bat. 

Dans  cette  bataille  contre  les  Samn'tes,  voyant 
que  fa  cavalerie  ne  pouvoir  entamer  un  gros  ba- 
taillon , qui  préfenroit  par  tout  un  front  hérilîé 
de  lances,  il  la  fait  replier  far  les  deux  ailes, 
& fc  mettant  à la  tete  de  ion  infanterie  .*  » Suivez- 
moi  ; dit-il , je  va  s vous  ouvrir  une  route  à tra- 
vers ce  te  foret  de  lances  ; il  fe  jette  au  milieu 
du  bataillon  des  Samn  tes  , tue  de  la  main  le 
premier  Samnite  qu’il  rencontre  , & après  des 
elKrts  extraordinaires  décourageât  de  conûance  , 
& dans  l'attaque,  & dans  la  defenfe  , il  parvient 
enfin  à eofoocir  le  bataillon.  11  termine  la  cam- 
pagne par  une  nouvelle  vidoirc  , non  mo  ns  com- 
plexe remportée  fur  les  mêmes  Samnites  & re- 
vient triompher  à Rome. 

L’annce  fui  vante  ( 41$.)  les  foldats  de  l'année 
qu'a  voit  commandée  Corvus  , é ant  en  garnîfon 
à Capoue  , lûu  deià  f.nefle  à la  difeiplinc  mi- 
litaire & favorable  a la  conuption  par  la  mo!«lre 
& les  délices , jam  tum  minime  fatubris  militari 
difciplina  Captas , dit  rite -Live,  fonnèr- ntic  complot 
d’en  égJrg-*rleshabitans&  de  s’y  établir  i leur  place. 
La  cottfpîrarion  ayant  été,  découverte  fe  changea 
en  une  révolte  manifcRc  comie  la  république  , & tes 
foldats  de  Capoue  mâ  chèrent  droit  à Rome  en 
corps  d'armée.  Ils  avoient  pris  la  précaution  de 
jmettre  à leur  tête  un  personnage  impofint  par 
H foire  Tome  V \ 
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Ti  nailTance  f s vertus  & (es  ferviccs  pafles  , Tiut- 
(^uîntius  qui  s'étoit  resté  a I.  campagre  , où  il 
vivoît paiiible  & fans  audition,  regrettant  feulement 
de  ne  pouvoir  plus  fervïr  la  pâtr  e & plus  me  pib! 
encore  de  feivir  contre  elle.  Lesrebrll  • lath.-..r 
bien  qu’il  ne  fe  rcfzutlroit  jamais  à les  commonder  , 
n;  larfcient  point  la  chofe  à fon  choix,  il  a! 
ièrent  l’enlever  pendant  la  nuit  & le  mitent  A 
leur  tête  ma  gré  l’il.  Home  dans  ce  preflâtit  danger 
élut  dictateur  Valerius-Corvus  , & il  s’avança  ju  ■ 
qui  quelques  milles  de  Rome  , a »ec  une  armée 
nouvelle,  contr:  cette  meme  armée  avtr  laqucl't 
l'année  prcccdemc,il  avoit  vaincu  les  Samnites  ; 
ce  fut  alors  qu’on  vit  pour  la  prcin  cte  fois  , 
comme  dit  Lucain , 

Infcfiis  obvia  Jîgnis 

Signa , part a aquitas , & pila  nûnuuia  p:hs 

Ma  s le  démon  des  d fcor  les  civi'es  n’a  voit  ras 
encoïc  verfe  fou  poifon  jufqu’au  fond  de*  uct 
le  C'toyen  tefpetloit  le  lang  du  citoyen,  nondwn 
trant  tam  fonts  ad  fanguincm  civil  tnt  , dit  T.te- 
Live.  A l'afptâ  des  aimes  & des  aigles  romaines, 
les  difpolitions  des  libelles  éroient  déjà  moins  fi- 
niftrcs  ; mais  quand  ils  reconnurent  quel  droit  lo 
Jiélateur,  qui  s’avanqoir  pour  les  châtier,  l’au- 
dace & la  fureur  eurent  bientôt  fait  place  à l’ar- 
tendulTcment  Je  au  refpeéb.  » Compagnons,  leur  d t 
V tilt-rius  avec  fa  ferénité  touchante  , en  paitant 
de  Rome  , j'ai  demande  aux  dieux  immortels  , 
aux  dieux  do  la  patrie,  vos  dieux  Si  les  miens, 
non  pas  la  gloire  de  vaincre  ceux  avec  qui  j’ai 
vaincu  les  Samnites  , mais  celle  de  les  ramener 
à la  paix  & i h concorde;  c'efl  à vous  i eiaucer 
ce  vœu  de  mon  xœur.  Regarde!  oô  vous  cte» 
& où  vous  allez  ; ce  n'eft  point  ici  le  pays  de» 
Samnites  ou  des  Volsques  , reconnoiffez  |«  terri- 
toire de  Rome  , recor.no  (Tee  les  * collines  de  la 
patrie;  rcconnoiflcc  dans  cette  aimée  qui  me  fuit, 
vos  patent  , vos  alliés  , vos  concitoyens  ; recon- 
noilïea  dans  ce  diélateur  , que  vous  avez  rendu  né- 
cellaire , le  conful  fous  lequel  vous  aimiez  à mar- 
cher, votre  général  , votre  ami  ; vous  le  trou- 
verez toujours  le  même  , c’ell  toujours  l’hétitiet 
& 1 imitateur  de  PuUicola,  Avez  vous  à lui  re- 
procher quelque  loi  ou  quelque  féuatus-ronfulte 
conti aire  aux  intérêts  & aux  droits  du  peuple 
Jr  <fes  folda's ( A-t*il  dégénéré  de  la  popularité 
des  V altrius  f Voyez  vous  en  lui  un  juge  inflé- 
xible  , un  ennemi  implacable  3 Won  je  ne  com- 
mencerai point  ce  te  guerre  impie  te  faerilcge  ; 
non,  les  Ions  de  la  tiompctte  qui  donneront  le 
lignai  de  la  jjilcorde  & de  la  fureur  ne  partiront 
peint  de  nos  paifibl.s  rangt  : ces  citoyens  fidèles 

3ui  m’accompagnent  , s’ils  font  afaqués , je  les 
éfendeai  fans  doute  jufqu’a  la  derniète  goûte  de 
mon  lang  , mais  je  n’at.-aquerai  point  mes  com- 
pagnons égalés , je  ne  me  fouillerai  pas  volon- 
tairement d un  laeg  qui  m’eft  toujours  facré  ; 
c ctl  à vous,  nies  eniaus , à voir  (î  vous  avez  té- 
K k k 
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lbl'J  de  prendre  votre  père  pour  prem'ere  viâime  , * 
afin  dégorger  librement  vos  frèies. 

Puis  s’adreflant  .1  Tirus-Qutnttus , Sc  vous  fage  j 
vieillard,  quelle  que  foie  la  fatalité  qui  vous  place  ; 
à la  tctc  d’un  corps  qu’une  malheureufe  e;r  ur' 
arme  contre  la  patrie  , fi  cette  faralitc  cruelle  con- 
damne aujourd  hui  Ici  romains  à verfer  le  fang 
de>  roma:ns , allez-vous  cacher  aux  derniers  rang*  i 
vous  ê es  le  dernier  ennemi  que  Rome  veuille 
immoler;  mais  paro  fiez,  aux  premiers  rangs  avec 
tout  l’echt  qui  vous  lonviei  t,  avec  rou  e i'auro;ir.é 
d’un  fage  médiateur , fi  nos  frcr-s  égarés  revenus 
de  leur  égarement , vous  chargent  de  nous  porter 
des  tardes  de  fax  , de  coufolation  & de  re- 
pen  ir. 

Alors  Quintius  * les  yeux  baignés  de  larmes , 
s’.drciUnt  à ft  troupe  i compagnon*  , dit-’:! , peut- 
il  voi  s refter  encore  la  moinde  inquié  udt  fur 
1-  s intentons  pacifiques  du  lênac  , lorfquc  c'eil 
Valcrius  qu’il  vous  envoyé  Quel  au.ix  autiez- 
vi  u«  voulu  cholfir  pour  dei’ ofctr  de  vos  intérêts, 
Çour  réparateur  de*  torts  dont  vous  croyez  avoir 
à vous  plaind  e?  Vous  mavtz  force  de  dev.tur 
coupable  , rend -l  moi  mon  innocence  ; que  je 
c’ayc  c*c  aîraché  à ni. s pahiblcs  foyers  que  pour 
e: r e ici  témoin  d’une  re.cnciliarion  fi  definie  ; 
rendez  la  joie  au  cœur  de  Valcrius  , tendez  à la 
patrie  la  pa  x & le  boi  heur. 

Ces  di'pofiriors  ctdcnt  infenfiblcmcm  devenues 
c« l es  de  t._u*.o  l'année,  on  nego-- a , la  confiance 
étoit  parfaite  , tout  s’arrangea  , & tel  croit  l’af- 
ccudant  de  Valeùus  fer  les  efpriis,  qu’il  demanda 
St  qu’il  obtint  que  jamais  aucun  romain  , foit 
diredfment  ^u  mtircft  ment  , foit  ferieufement 
ou  fous  prctrxtp  de  p aifmrere  , ne  parlât  de 
cette  féditi.n  a aucun  de  ceux  qui  s’en  étoient 
ren  'us  cqupables.  Grâce  à Valcrius  , ce  11e  fut 
que  l’eireur  d un  moment  , Sc  une  erreur  par- 
lât ment  ou bi iie.  La  poltiquc  , qui  oublie  fi  ai- 
fémrnt  les  bienfaits  , feroit  mieux  d'oublier  plus 
fou'ent  les  torts  Sc  les  injure*. 

Voie  ri  us  Corvus  fut  fait  ci  nful  peur  la  quatrième 
fois  l’an  de  Rome  410  , pour  !a  cinqu  cme  fo‘s 
l'an  de  Rome  4*1,  four  la  fixième,  l’an  4c;  , 
& Mar  us  feul  l’emporta  fur  lui  pour  le  nombre 
des  confulats.  11  fut  fait  diéhite ur  pour  la  feronde 
fois  l’an  de  Uo«ie  451  , Sc  vainquit  les  Mariés 
& les  Etrufjucs  , fi  pourtant  cette  diflature  fie  le 
cinquième  confirai  11’apparticr.nent  point  à un 
autre  Va  Un  us  nommé  Marcus  Vclergus  «Vaximus, 
car  ic  trouve  fur  ce  pont  de  la  confufioo  dans 
1 biliaire. 

Mais  c’eft  fiins  difltcu’ré  Valcrius  Ccrvus  , qui 
Tan  de  Rome  * renouvclla  la  loi  fur  l’appel 
de  tout  jugement  au  peuple , loi  jufierrcflt  nom- 1 
mée  Valérie;  parce  quelle  eft  l’ouvrage  ron  pas! 
feulement  d ut*  Valet  tus  » tuais  p ur  ainli  dire 
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de  toute  cette  rnaifon  Valéria.  R lie  avo’e  été  portée 
d’abord  par  Valcrius- Pullicola  .confirmée  enfuite 
par  Valcrius  Potitus  , rcrouvellcc  par  Valcrius 
Corvus . Souvent  violée  , elle  ne  fut  mi(e  enfin 
hors  d?  toute  atteinte  que  par  la  loi  Porcta  , portée 
longtems  après,  qui  prononça  des  pénis  contre 
les  tranfigreileurs.  La  loi  Valéria  portée  d rs  le» 
tems  de  la  plus  grande  fimplicité  des  mœurs  , 
défendoit  de  frapper  de  verbes  ou  de  fa  re  mourir 
qucon ]ue  appcllcroi:  nu  peuple,  & elle  aoutoit 
nmp'ement,  que  celui  qui  açiroic  d’une  autre 
manière  , agiroit  mal.  Heureux  ficelé  , s’cc  ie  à ce 
fujet  Tite-Live  , où  une  telle  formuilc  çioii un  lien 
aiTcz  fort  pour  empêcher  de  cranfgrelTcr  ta  loi  ? La 
tronveroit  on  aujourd’hui  lufh'ar.te  pour  une  fimple 
mer  ace  r Valcria  Itx  cùrt  cum  qui  provocajfet  % 
virgis  c*di  f curique  rit  cari  veruijfct  , fi  qui  s cd- 
verjus  eu  fecljfet  , nihil  ultra  quam  improôc  fac - 
tu-t  adjicit,  IU  ( qui  tîtm  pudor  komirtum  crat  i ) 
vlfumuy  credo , vincutum  fuis  valta~.ni  le  gis.  Ni.  ne 
vfix  Je  ri  à ita  mfnctur  quifquam . 

8J.  Publius  Valcrius  Lœvin  is  , Lsviaum  , Valcri 
gcr.us  , con'ul  l'an  de  Rome  47 1 % fit  la  guerre 
contre  Py  rhus  les  tam  tins.  Pyrrhus  t.’ctoit 
d'abori  qu’auxiliaire  de  ceux-ci , il  envoya  prn- 
pofer  aux  rom  «ins  de  le  prendre  pour  arbitre  & 
pouj  juge  de  leur*  ditferen*  avec  les  taremins  , la 
reponfe  de  Levinus  fut  que  iej  romains  ne  prenaient 
point  Pyrrhus  pour  arbitre  6’  ne  le  cratgnoienc 
point  pour  ennemi • 

ttes  grecs  d un  côté , les  romains  de  l’autre , 
traitoient  de  barbare  tout  cc  qui  n'cioit  point 
eux  ; lorlque  Fyrrhus  eût  vû  l’aftîctte  du  camp 
romain  & l'ordotnauce  de  l’armée  de  Levinus  : 
Ml  g ie  le  s , dit-il  à un  de  fes  capitaines  , loi don- 
nante de  ces  baroarcs  ncjl  nullement  barbare. 

Ce  Mcgaclc* , dans  la  bataille , prit  le  cafjue 
& les  armes  de  l yrrhus , & fut  pris  pour  lui  r un 
cavalier  qui  le  renverfa  5c  le  blelîa  , porta  te 
cafjue  & ces  armes  au  conful,  en  fe  vatrant 
d'avoir  tué  Pyrrhus,  comme  Herior  ayant  tué  Pa- 
trocle,  tcvêiu  des  armes  d'Achille,  crut  avoir  tué 
Achille  de  qui  defeendoit  Pj  rrhus. 

Pyrrhus  vainquit  au  moyen  de  fes  éléphans, 
moiifires  inconnus  jufqu’aîor?  aux  romains  , n ais 
il  dit  à ceux  qui  Je  fciiciîotent  de  fa  viéloi  e : 
jt  fuis  perdu  , fi  j’ai  le  malheur  d'en  remporter 
encore  une  pareille,  St  le  lendemain  coniîd'rant  le 
chim’p  de  bataille,  & le  voyant  couvert  de  quinze 
mille  lornains,  cous  chargés  de  blclfures  glorieuses, 
tous  tournés  comrc  l’ennemi  : avec  de  tels  fol - 
datj  y dit-il , f aurais  fait  la  conquête  du  monde • 

Les  romains  étevent  peu  accoutumés  à des  dé- 
faites, celle-ci  Ie<  étonr.a  fins  abbattre  leur  cou 
lage.  Fabric  us  dit  en  plein  fénat  qu’il  ne  com- 
ptait pas  que  les  romains  euÿent  été  vaincus  pat 
les  (pirates  , mais  feulement  Levinus  par  Pjrrhusi 
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C'étoît  une  lit ju (lice  envers  le  conful  } m Levinus 
n’avoit  été  vaincu  par  Pyrrhus  , ni  les  épiiotes 
p ries  romains;  le  fpeâacle , inattendu  des  élé- 
pbans,  & le  ravrge  qu'ils  avoixiit  fait  dans  l’armée 
romaine  , avaient  déconcerte  les  romains  ; ce.  fut 
reflet  naturel  d’une  première  furprife,  & Levinus 
ayant  reçu  des  renforts  , s’appretoit  à prendre  fa 
revanche  : Pyrrhus  ne  jugea  pas  à propos  dc'fe 
comni’  ttre  avec  un  ennemi  dont  il  avoit  éprouvé 
l'habileté  dans  toute*  les  operations  de  cette  cam- 
pagne , il  reprit  le  chemin  de  Tarcnte. 

Tyrrhus  avant  la  bataille , avoit  envoyé  des  ef- 
pions  examiner  en  détail  l' s di( polirions  des  ro- 
ma  ns  ; ces  efpions  ayant  etc  furpris  » levinus  vou- 
l'it  qu’ils  cxamin-lTent  fon  camp  à loilîr  ; que 
lien  ne  leur  fut  n»  caché  ni  dcguîfé  , & qu’ils 
fuirent  en  ctat  de  faire  à Pyrrhus  le  rapport  le 
plus  e*a«3  ; c’efl  à cette  noble  confiance  du  con- 
ful Levinus,  que  l’auteur  de  Brutusf*  it  allufion , 
lorfqu’il  fait  dire  à ce  premier  conful: 

Arons  Vient  voir  ici  Home  erttorc  chancelante, 
Recouvrir  les  reflorrs  de  fa  grandeur  naifi'antc  , 
Epier  fon  génie  , ob'erver  ion  pouvoir  ï 
Romains , c’efl  pour  cela  qu’il  le  faut  recevoir  r 
I.’amhafladcurtofcan  connoîtra  qui  nous  fommes , 
Et  l’cfdavc  d’un  roi  va  voir  enfin  des  hommes  U. 

f Ce  foir , à Pnrfenna  reportez  ma  réponfc , 

Reportez  lui  U guerre,  & dites  a Tarquin 
Ce  que  vous  avez  vu  dans  le  fenat  romain. 

9*.  L’an  de  Rome  489  , Marcus  Valerius  Ma- 
ximus  conful  $c  Marcus  Oucilius  CraiTus  fon 
collègue,  pafsennt  en  Sicile  , où  ils  firent  la 
guerre  avec  le  plus  gra  id  fucccs  aux  carthaginois 
Si  aux  fyraeufains  ; ils  forcèrent  Hicron  , roi  ou 
tyran  de  Syracufc  de  faire  fon  at.com  nomment 
avec  les  rom-*:nr.  Les  piincipMes  vtlie  de  Sicile 
fe  fournirent auffi  aux  romains.  V alirius  fc  dilhngua 
d’une  manière  particulière  dans  cette  expédition, 
U reçut  les  horreurs  du  triomphe.  Ce  fut  lui  qui 
le  premier  de  la  maifon  VaWîa  porta  le 
furnom  de  Mtffana , dont  on  a f»it  par  corrup- 
tion Mtjfala  , A;  qui  lui  venait  d’avoir  fecouru 
Mclliiie  , Mejfana.  Sénèque  dit  qu’il  lui  venoit 
de  lavoir  pnfe.  Prtmus  ex  familiâ  Valenorum 
arbis  Mejfana  capta  in  transLuo  nom  i ne  Mejfana 
apftilatus  c'I  , paulatimaue  vu/go  permutante  lit- 
tiras , Mtjfala  ai  et  us  ejt.  Scnec.  de  brev».  vit. 

Ce  fut  Valerius  Mc  (Tdt , qui  apporta  de  Ca- 
tanc  h Rome  la  premier:  ho  loge  ou  le  p emier 
cad'an  folarc  , il  le  pl.'Ça  près  de  la  tribune  aux 
harangues.  Il  fut  aufli  le  p vitrer  qui  fit  peindre 
un  de  f s exploits,  c’é  oit  un  combat  c'enrre 
H éron  5c  les  c*rthtg  no  s , & qui  en  fit  placer  le  j 
tableau  dans  un  lieu  public.  I 


T o°.  L’an  fio  de  Rome  , Qutntus  Valerius 
Falto  , fut  un  des  deux  préteurs  que  l'on  com- 
mença cette  année  11  cme  à crier  , car  il  n’y  en 
avoît  eu  qu’un  jufquVors  & il  étoît- chargé  feulement 
de  radmiiitdra  ion  de  la  jultice. 

Valerius  eut  ordre  d’accompagner  en  Sicile  le 
conful  Caïus  Lutatius  Catulut,  & de  partager  avec 
lui , Fou?  fes  ordres , les  foins  de  la  guerre.  Le 
conful  fut  bleflé  au  liège  de  Drepane,  ce  qui  ne 
l’cmpc  ha  pas  de  livrer  aux  carthaginois,  près 
des  Isles  Egatcs , un  grand  combat  naval  , qui 
termina  la  première  guerre  punique, &' dans  laquelle 
il  fut  bien  fécondé  par  la  valeur  & la  capacité 
de  Valerius  ; en  c?nféqucnce  le  triomphe  avant 
çtc  décerné  à Lutatius,  Valerius  demanda  d’en 
par  a ;er  les  honneurs  comme  il  avoit  partagé 
les  foins  & les  dangers  de  la  bataille.  Valerius 
ajoute»  meme  que  la  bleflure  de  Lutatius,  dont 
ce  conful  n’étoic  pas  encore  bien  guéri , ne  lui 
ayant  p4s  permis  de  remplir  les  io  étions  du  com- 
mandement , elles  a voient  principalement  roulé 
fur  lui  ( Valerius ,)  qui  avoit  été  proprement  le 
général  romain  d-ms  cttte  journée.  Il  paroifloie 
contre  lufage  de  contre  les  loix  d’cgaler  dans  la 
diflribution  des  honneurs  d.ux  puiflances  dont 
l’une  ctoit inférieure  & fubordonnee  à l’autre,  5c 
Atilius  Cclatinus , nomme  pour  arbitre  par  les 
parties,  prononça  contre  Valerius  ; ce  qui  n "em- 
pêcha pas  que  d’après  l’influence  connue  que  V u- 
lerius  avoir  eue  fur  la  viflo;re,  l'h  nneur  du  trîoïc- 
phe  ne  lui  fut  aufli  déféré. 

ii°.  L’an  de  Rome  fj8  » le  préteur  Mircut 
Valerius  Levinus  , ayant  pour  lieutenant  Titus 
Valerius  , battit  à la  hauteur  d’Appollonie  en  Epire 
fur  le  fleuve  Aous  & prefqu’a  fon  embouchure,  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine.  L’an  54  t.  il  con.luC 
un  t-aité  entre  les  romains  & les  étoliens  contre 
Philippe  & les  tnaédoniens,  t*n  confcquence  de 
ce  traité  i!  allège  pa-  tarc&  par  mer  & prend  Ânti- 
cyre  dans  le  golfe  du  Lrpante, célèbre  F»?  l’éllebore 
que  produifoit  fon  territoire  i il  la  remit  aux  éto- 
liens. Il  y apprit  qu’<  n venoit  de  le  nommer  en 
Ion  abfence  conful  pour  1 année  fuivante,  <42. 
On  était  alors  au  fort  de  la  fécondé  guerre  pu- 
nique, le  trefor  public  ctoit  épu  lé , on  manquoit 
d’hommes  & d’argent  pour  remonter  les  flottes , 
de  matelots  & de  rameurs}  les  ronfuis  ordonnèrent, 
comme  ceia  s’étoit  pratiqué  plu,;e«rs  fois  dans  les 
dé t relies  publiques,  que  les  particuliers , félon  leur 
rang  & leur  revenu,  fotimirohnc  un  ee*’ain  nombre 
de  rameurs  , dont- ils  payetoiert  la  fi  lde,  de  qu’ils 
founiiroientdes  vivres  p.  ur  trente  jotrsdu  ni  ime^t 
de  l’cml  arqu:ment.  Ce  ie  orPnrance  cxci  a un 
mécontentement  general , prêt  à dégétxrer  en  tôu- 
Icvement , s’il  t’e  o t ptéfente  un  chef.  Le  c-  nlbl 
Lfrirtus,  fc  foovenant  toujours  de  la  popularité 
le  fes  ancêtres,  w Le  peuple,  d t-»l  en  p!e  n fénat  : 

.i»  n’a  pas  en  èrem<.'nt  tort  de  murmurer.  Mai'  ?e 
lais  un  moyeu  infaillible  de  l’apoaifer  : que  les 
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« magiftrats  donnent  au  fénat , le  fcnat  aux  che- 
» valiers,  les  chevaliers  au  peuple,  l’exemple  des 
»»  grands  facrifiecs;  pestons  au  tréfor  publ:c,  voloa- 
» rarement  5t  (ans  décret  qui  l’ordonne,  tout 
» notre  or  5c  tout  cotre  argent;  non-fuilemcnt  le 
» peuple  ne  murmurera  plus,  mais  lôyci  fûrs  qu'une 
» généieufe  émulation  de  concourir  à la  déienfe 
» public  ce  va  s’emparer  de  tous  les  ordres  de 
p l’état  & dépi  yer  toutes  les  rtflources  de  Rome. 
» Cn  ne  fe  refufe  aux  charges  publiques,  que  par 
» l’idce  de  la  contt  aime , fa'  des  défiances  fur  l*éga- 
p lité  proportionnelle  de  la  contril  uiion , par  le 
» foupç  -M'  que  les  gr-.nds  & les  puions  trouvent  le 
» moyen  de  s’y  fouOraîre  ; que  tout  foit  volon- 
» fane  Ôc  que  les  piemière^  perfonms  de  l’état 
*»  do  ner.t  l’exemple,  votla  les  deux  points  prîn- 
» c paux  ».  Magifiratus  fcnat  ui  & fenatum  populo  3 
ficut  honore  pr  à fient , ita  ad  omnia  qusdura  atque 
afpcraijfcntfubtundaduces  deberttffe.  Si  quid  ir.jun- 
gert  infïriuri  velis  , id  rrUii  >n  te  ac  tuoS  P l~fe 
juris  flaimris,fac:liut  omnesdobedi  entes  kabtat . AVc 
impenfa  gravis  tfi  , cum  ex  eà  plus  quum  pro 
virili  parte Jîbi  quemque  c opère  principum  vident . L>v 

L’espédlnt  de  Levinus  fut  adopé,  il  eut  rout 
l’effet  qu’on  s’en  étoit  promis , chacun  porroit  au 
Iréfor^  fon  or,  fon  arpent,  fen  cuivre  mon  noyé, 
avec  une  t lie  émul  tien  , qu'on  fi.  difputoit  1 hon- 
neur d’être  infrtt  le  premier  fur  les  reg; lires  ; que 
les  triumvirs  . cffidrrs  piépofés  à celte  per  eptkn, 
ne  pou  voient  'uffire  à recevoir  ce  qu’on  leur  pré- 
fen  toit , ni  le1  gieffiers  à faire  l’cnrcgi  il  renient.  On 
eut  des  flotte*  , des  matelots  , d*s  vivres,  de 
l’argent  , & la  sépcblique  fut  florilTante.  Comme 
nous  ne  pouvons  gu  ères  que  nous  t'ainer  fur  les 
traces  des  an  i ns  , 6c  que  rester  ce  qu’ils  ont 
fait,  fans  examiner  les  rappo  ts  5c  les  convenances, 
nous  avons  quelquefois  eflayé  dans  des  états  cor- 
rompus de  lu  ivre  ces  mouvement  énergiques  des 
républiques  vcr«u  niés  , nous  avens  ctu  pouvoir 
remplacer  l'efficacité  des  mot'fs  puts  & <fes  grat'ds 
intérêts,  par  l’honneur,  mats  qui  n'cto.c  plus 
que  de  la  vanité,  par  l’envie  de  faire  fa  cour  , 
par  la  crainte  des  reproches , par  des  vues  ou 
vicieofes  eu  petites:  nous  nous  Tommes  trompés, 
ces  rtffources  ont  été  mcf]uii*es  , comme  leur 
priiiC’pe,  & commentées  fcccurs  volo:  taii  es  fercient- 
ils  abondam  , tant  qu  il  relie  des  défiances  fur  l’em- 
ploi de  ces  recours  l Se  ces  défiances , ne  les  im- 
putez point  aux  paitiailiers  , toute  défiance  efl 
forcée,  route  défiance  accife  ou  la  nature  ou  les 
vices  du  gouvernement* 

la  meme  année  Lévînus  pafTe  en  Sicile,  flu- 
met  Agriçriite  ,*  chaffe  entièrement  de  i’ile  hs 
carhagnots,  y » appelé  'tous  les  naturels  du  pays, 
que  la  vofenec  «n  avoic  bannis,  ou  que Izcrainre 
en  avoit  écascc*.  8c  y fait  iuccéder  le  calrne  Sc  /a 
pa  x à une  guerre  qui  atoit  duré  cinquante* cinq 
anj. 
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1 1°.  Pendant  ectte  expédition  , I»  flotte  de 
Sicile  (toit  cornman  iée  pat  Mircus  Valtrius  .Méf- 
iais; celui  ci  pilla  cn  Afrique,  en  ravagea  lea 
côtes,  & r.  ndit  col)  pte  ou  ccnful  Lcrvinus  des 
préparatif,  iir.munfuS  qui  fit  f-ifoiont  en  Afrique 
centre  les  temjitts  t ces  préparatifs  allarmèrcnt 
ailes,  le  l citât  pour  qu'ii  crût  néceQairc  de  nommer 
un  dictateur,  Je  Ltrvtti'ts  qui  ctoit  en  ce  moment 
à Rome  annonça  qu'auflï-tôt  qu'il  feroit  retourné 
dans  la  Sicile,  il  nontmeroit  pour  diélateut  ce 
b’.efTa'a  qui  commandoit  alors  la  flotte  de  Sicile 
ïe  d'Afrique.  S.r  cela  il  s'éleva  une  correflation, 
le  fer.ar  prétendit  que  le  diûatcur  ne  pouvoit  étte 
nomme  que  fur  les  t.rres  appt  lices  romaines,  c'cfi- 
a-dire  qu'en  Italie  où  la  Sicle  n'étuir  pas  com- 
ptife,  & le  peuple  de  toncitt  arec  le  irnat,  dé- 
liçna  pour  dictateur  Quit  tus  Fulvios  Fiaccus  , 
mais  c’ftoit  au  ccnful  à le  nor.tm  r;  le  cooful 
prévint  je  jour  marqué  pour  l’afTemblée  eù  la 
nomination  deveit  ctre  faite,  & partit  fe* rétentent 
la  nuit  précédente  pour  la  Sictle  , le  fénat  écrivit 
au  coniùi  Maroc  lus  pour  ie  prier  de  venir  ats 
f coûts  de  la  r. publique  abandonnée  par  Lcevinua 
fon  collègue  & de  nommer  le  didateur  défïgnc 
|at  le  peuple,  cn  cflet  Marceilus  nanuna  Quititu* 
fu'.vius  Fiaccus. 

L'an  de  Rome  Ç44  , ce  même  Marcus  Vtlt- 
rivt  Meflala  qui  commandoit  la  flotte  ‘t  Sicile  , 
Sr  qui  avoit  manqué  la  d û frt , battit  auprès 
de  tltipée.  en  Afrique,  la  flotte  d s ca  t!  auim  is  , 
leurp'it  dix-lui’  vaitleacx , mit  le  re8.  en  fuite, 
& tevint  en  Sicile  avec  beaucoup  de  bu  in, 

La  même  flotte  r.itunt,  cciiir.ianééç  , l'année 
fut. ante*  par  Marcus  VaUrlu s lcrvinus,  alors 
proconful  , ravagea  ie  territoire  de  Cartltaer  Se 
d’Urquc.  battit  ut  e fvconde  flotte  car  hagi  oife  , 
prit  dtX-f.pt  galères,  en  coula  q- atre  à fond  Sc 
mit  le  refit  en  déroute.  Ces  mers  étant  devenues 
libres  par  cette  vide  ire  , Rome  ri  çut  de  la  Sici  Q 
des  convois  de  bled  ceufidcrab'cs- 

1 j°.  Versl'an  f43  de  Rome,  v vcitOttïiK  l'aU- 
riui  Fiaccus,  gui  dans  fa  j.itncfle  voi  a*’  la 
rtfpefiabb:  farrtlle,  ÿr  ) aru  fl  trir  for  ptr,  ..  non, 
par  le  déiégîement  de  fus  mcritrs  i 1'  g a d pon- 
tife, Publies  Licinhis , ant:  vta  ert  b'r  '.--  en:  île 
fa  maiïon , imagina  un  mt^cn  de  réh.  ili  ce 
jeune  homme  dans  l efprit  d.s  roma;"  , f<  ri  e .1  t-r 
les  défÿrdres  de  fa  vie,  il  lui  con'ella  ce  f’e 
conlàcrcr  au  faccrdocc  de  Jupiter,  ce  pi  'ton- 
neroit  d'abord,  mais  d'en  remplir  Jr.  lonâona 
avec  tant  de  ftgeffe  & de  pu -etc . q c f u n- 
d't:te  parût  une  txpiation  continuelle  rit  !è  rc- 
micres  fautes  6;  un  ténu  ig'  agc  auibenti  ut  de  'o.r 
repentir;  le  jeune  homme  le  crut.  S:  p r à 
un  degré  de  coulîdcraticn  rare  dans  la  ....Me 
même.  , 

14".  Vers  le  même  te  ms , vhroit  un  autre 
rius  Fiaccus  { Lucius  ) Ç«  fut  lui.  qui  ayant  des 
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terres  contiguës  * la  petite  fnétftïrie  de  Catsn  le 
renfmr,  & itiflruit  de  la  vie  labo  ridule , frugale 
& utile  que  Caton,  jeune  alors,  menofc  à la  cam- 
pagne,  lui  "contai U tt  lui  pertaaJa  de  venir  à 
Rome  6c  d'en  rer  dans  les  iffiiies  publiques.  Il 
fut  fait  co» fui  avec  lui,  l'an  de  Rome  557.  Cenfeur 
avec  lui,  l’an  568,  & Caton  le  nomma  prince 
du  fênac.  Ce  Catnrf,  fi  ce  ebre  pu  fa  ccnfure , 1 
d foie  que  le  tein;  de*  p-1  iarifs  te  dss  rer  èJes 
do»*  éto:e  pâlie,  que  1rs  vices  de  Rome  deman- 
doient  des  ccnleurs  aufléres  & inflexibles,  & qu'il 
ne  conncillbit  que  deux  hommes  dgres  de  l'être  : 
lui* même  parmi  les  hommes  nouveaux,  8t  PaUrius 
Flaccus  parmi  les  [atriien*.  Après  leur  confuUt 
( fan  561  ) ils  aveient  lcrvi  tous  deux  fous  le 
confui  Acilius  , 8c  a voient  beaucoup  contiibué  à 
la  vjâoire  illullre  remportée  par  ce  conful  fur 
Antiochus , roi  de  S; rie,  près  du  pas  des  Thcr- 
mopylcs. 

iy°.  L’an  5f7  de  Rome,  un  autre  Lucius  Vale - 
rius  , mbun  du  peuple , fe  rendit  agréable  aux 
dam  s romaines  , par  la  harangue  qu'il  fit  contre 
Caton , pour  l'abrogation  de  la  loi  Oppia  qui  bot 
noit  le  lux^dcs  femmes  dans  leurs  habits,  dans 
leur  parure , dans  leurs  voitures  ; ce  n'eft  pas  que 
la  harangue  peu  galante  de  Caton,  ne  fût  plus 
adaptée  aux  mœurs  d'une  république»  que  la  ha 
tangue  obféquieufc  de  Va  1er i us , mais  celle  - ci 
l'emporta,  & la  loi  Oppia  fut  abrogée. 

id°.  Nous  trouvons  dans  les  tems  de  Marins 
61  de  Sy lia , deux  Ludus  Vale  ri  us  Fla.'cus  p:u 
dignes  ilu  nom  de  Va ie  ri  us.  L’un  étoit  dans  le 
parti  de  Marius , l'autre  dans  le  parti  de  S)  lia. 

Le  premier,  moins  co’lègucqu'efclave  de  Maries 
dans  le  lixicme  CofuUt  Je  celui-ci,  l'an  de 
R me  éti,  lui  fut  fubftitüé  après  fa  mort  dars 
fou  le  p tic  me  confolat.  Tan  666»  Il  Aia  cette 
mè  ne  année  en  Grèce  avec  une  arm  e , fias 
prétexte  de  f.i  re  la  guerre  à Mi'hriJate , mais 
en  effet  pour  f ire  la  guerre  à Sy  lia  qui  trouva 
moyen  de  fuite  tete  i la  fois  à ces  d.*ux  ennemis. 
Val*  ri  us  Fîacrus  émit  & fins  t alcns  & fans  verus , 
une  avarice  fordide  qui  alloi:  jufquà  s'apprepfer 
tme  partie  de  la  p*ye  du  foldat  , un  commande- 
ment dur  3r  fantafqiie  le  faToicr.t  également  haïr 
& meprif.r,  ! a mélin'elligcnce  f-  mit  aifémeni 
«ime  lu»  8c  Fitnb*ia  , fon  lieutenant.  ( Fuy» 
l'article  £yila  ) Fimbria  (on leva  les  fo’dars  do 
F accus  contre  leur  général , Flaccus  ven  u cafter 
Fimbn'.i , la  révolte  éclata;  Flaccus  réduit  a l.i 
fui*r»  lut  t'ourfuivi  par  Timbra,  de  Byzance  A 
Calcédoine,  de  Cha’cédoine  à Nicom'Vfie,  où 
tl  fut  trouvé  cach;  dans  un  puits  , Fimbiîai'e» 
fit  tirer  pour  êtr**  ég  »rgé  t l’an  6< 7 ).  VU1  ius 
Patcrcuhis  regard*  cette  tleflî  ?ée  de  VaUrtut  Flac- 
cus, comme  la  jufte  peine  de  li  loi  qu'il  avoit 
portée  un  an  auparavant  dau»  fon  conuiat , loi 
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de  banqueroute  & d'infarrve  par  laquelle  toutes  les 
créances  avoient  été  réduites ^iu  quart. 

170.  Le  fccond,  Lucius  Valerius  Flaccus,  efclavs 
de  Syl  a , comme  le  premier  lave ic  etc  de  Ma- 
rius,  fut  nommé  prince  du  lVn.it,  l’an  de  Rome 
666 . Sy  Ha  , vainqueur  d.  Mithr  date,  s'avançant 
vers  Rome  en  66 7,  Valerius  Flaccut  engagea  la 
fénat  a lui  envoyer  une  dépu  at  on,  & à lui  porter 
des  paroles  de  paix.  Lorfqu  en  670 , Syl'g  voulut 
fe  faire  donner  la  drâatutc  perpétuelle,  il  com- 
menta par  faire  minute*  un  Interroi  , inttrrex  , 
te  ect  ititerrci  fut  Valerius  F/acccs.  Sylla  fc  Lrvit 
de  lui  alors  pour  déclarer  en  fon  nom  & de  fa 
part,  qu'il  jugeoit  néccflaire  de  nommer  un  dicta- 
teur , non  pas  à tems  comme  autrefois , ir.ai* 
fans  bornes  dans  fa  puiftance  U dans  fa  durée  ; 
il  ne  laiffoic  pas  plus  d’incertitude  fur  la  prrlbme 
que  ce  cho;x  devoit  regarder,  il  avouoit  naïvement 
que  fi  on  vouloir  K*  charger  de  ce  fardeau  , il 
confentiroit  à rendre  encore  ce  fervicc  à la  ré- 
publique. Alors  V altrius  Flaccus,  en  qualité  d’in- 
terroi , porta  une  loi  que  Cicéron  appelle  la  plus 
inique  de  toutes  les  1 ix,  & la  plus  indigne  de 
ce  nom  de  loi,  par  laquelle  non- feulement  ce 
qu’avoit  fair  Sylla  par  Je  pâlie  , étoit  ra  ifié,  mais 
pour  l'avenir  il  avr  it  plein  pouvoir  de  faire  tout 
ce  qu'il  vm»  droit , de  priver  de  la  vie  les  citoyen* , 
de  confirqutr  leurs  biens , de  bâtir  ou  de  détruire 
des  ville* , de  donner  ou  d oter  les  royaumes  à 
fon  gré , fans  être  refponfab'e  de  rie  1 i la  ré- 
publique. Omnium  legum  int\uiffimam  diflimilli- 
mcmqut  Ugis  effe  arbitror  tam  quum  Lucius  Flcc • 
eus  interrex  de  Syllà  tulit , ut  omnia  quscumque 
ille  fecijfet  , ejfent  rata.  11  étoit  dcuhlemmt 
honteux  pour  un  homme  qui  portoît  le  nom  de 
Valerius  , de  fe  rend'ê  a’nfi  l'organe  de*  voloi  tés 
defpotiques  d’un  tyran  & de  I cpprerHon  de  fa 
république.  Sylla,  pour  récompenser  fa  baffiflfe  , 
le  nomma  fim  maîrre  de  la  cava'eric,  ce  qui  mit 
i le  comble  à l’opprobre  de  Valerïus . 

ValeriüS-Sor  AKUS , {hifl.  litt.  rom.  ) (Quintus) 
Tompé  qui  ne  fut  jimais  cruel  pour  lui-même  , 
fut  accufé  de  l'avo  r é:é  pour  1rs  irtéréis  de  Sylla  • 
8c  de  setre  ab.ilfé  jufqo'i  fe  rrndre  l'exécuteur 
des  vengeances  de  ce  fyrm  ; VaUrius  Sr>r*nus  fut 
une  des  véHmes  immolées,  dît  on,  psr  Pompée 
à Syl'a.  Nou*  ignorons  s'il  étoit  de  'a  fam  lie  des 
j pr^cédens  Valetius  ma*s  il  étoit  d’une  railTancc 
| difiinguée,  & il  avoit  été  prét  ur.  Il  paflbtt  pour 
le  pies  favant  des  romains , fur-tout  en  ce  qui 
concernait  8t  la  religion  & la  jhlofqhie.  On 
dt  quePcmpée  l’avant  beaucoup  queP Sonné  en  le 
0 omenam  avec  lui  avec  toutes  les  marques  de 
la  confia»  ce  & de  l'am’tié,  sbufa  cotitre  lui  des 
confideores  qu  il  lui  avoit  arrachées,  St  s'en  fet- 
vit  pour  fer  voyer  au  fuppüce  , l'an  de  Rome  £7*. 
On  obferve  qu'lie  pareille  trabilon  cft  reu  dans 
les  mœuis  de  Pompée , & que  cc  fait  peu  croyable 
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a pour  garant  C.  Oppius , ami  ds  C.élïr , ti  qui 
à ce  tire  peut  être  fulpect  en  parlant  de  Pompee. 
Nous  ignerons  iî  ce  VaUrius  Soraaus  eft  le  meme 
qu'un  poete  de  ce  nom  , contemporain  «uflï  de 
Celer  U de  Pompée,  te  qui  fut  audi  mis  à mort, 
Viron  eue  de  lui  ces  deux  vêts  fui  1a  nature  de 
Dieu; 

Jupiter  omnipotent , regumr  rex  ipfe . Deu/^ue  , 

Froge/ûior  genittixque , Deiim  Veut , un  us  is  ontnit . 

On  ttpuve  enedre  un  Lucius  VaUrius  Flaccus  , 
préteur,  l’an  de  Rome  189.  L'année  du  confulat 
Cicéron  , St  de  la  conjuration  de  Catilina.  Ce 
fut  lui  qui , par  ordre  de  Cicéron  , arrêta  au  pont 
M.i  vius  , les  députés  des  allobroges , qui  fetvirent 
à la  conviction  des  conjurés. 

VALF.RIUS  - FLACCUS  , ( Caïus  VaUrius 

Flaccus  Sctinus  Battus  ) < h\ fl,  lin.  rom.  ) poete 
latin  , auteur  d'un  poème  héroïque  dont  le  fujet 
cil  le  voyage  des  Argonautes.  Jl  cil  adrellï  à 
Vcfpafien  , fous  l'empire  duquel  yivoit  VaUrius- 
F/accus. 

VALÉSIO,  { François  ) ( UJl.  Un.  moi.  j 
Philippe  11,  roi  d’E.'pagne  , étoit  (ujtt  i la  goutte, 
ainfi  que  Cha'lcs-Quint,  don  père.  V aie  fs. > lui 
confeilll  de  mettre  les  pieds  dans  l'eau  tiède  , 
Philippe  II  fut  fouiagé , VaUJîo  . en  conférence  , 
devint  fon  médecin.  On  a de  lui  un  traté  de 
mtthodo  meitndi. 

VAI.ESIUS , ( hifi.  ceci.  ) arabe,  hérésiarque 
du  trotfième  liècle,  chef  des  valcliens.  Les  arabes  , 
f >nt  portas  1 l’amour  t ces  hcictiques  jugeant  que 
c'tto  t un  grand  oMlacle  au  film , fc  mettaient 
hais  d'éiat  tf.iimer.  Nulle  politiquene  pouvant  s'ac- 
commoder d'un  pareil  lyllcmc , les  valcliens  furent 
chalTés  de  l’églife  & de  l’état  ; ils  fu  tetocrent  dan> 
un  canton  de  1 Atabir,  où  ils  fe  mutiloiert  à leur 
gré , fans  qu’on  put  les  en  cmjêrhcr,  gr  comme 
Parleur  du  profélytiCne , fort  grande  dans  toute 
frêle  , lcd  lur-iout  en  proportion  de  l'abfutdtté  de 
la  feélr , malheur  attjt  voyageurs  que  leurs  affaire: 
ap-flloicnt  dans  ce  tanton  , ils  les  muti  oient  fins 
mtf.  ricorde,*ou  plutôt  par  miférîcorde  pour  allûrer 
leut  fa'ur. 

VALETTE  PARISOT  ( Jean  de  la  ) (JFfi. 
de  Malte  , ) ( ou  Par.fot  de  la  Valet  e,)  nommé 
grand-maître  de  Malte  en  ipp7,  f:  rendit  la  ter 
reur  des  turcs , du  rems  même  de  Soliman  II, 
la  terrent  dis  chrétiens.  Celui-ci,  qui  en  lpt1, 
avoit  -Icj.î  rhafé  de  Rhodes  les  chevaliers  de  Sa  nt 
J an  de  Jérufal  m , vou'ut  encore  en  t pdf,  les 
citaller  de  Malte  ; il  envoya  une  armée  de  plus 
de  quat'c-v  ngt  mille  hommes  en  faire  le  liège  t 
ce  linge  dura  quatre  moi:  , au  Igiut  de  quels  les 
lûtes  furent  obliges  de  le  lever,  après  y avoir 
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pêrdu  plus  de  vingt  ‘huile  hommes.  On  avoîc  tiré 
fur  Malte  , i'oixatite  & dix  mille  couns  de  canon  * 
fa  cité  étoit  entièrement  ruinée,  la  Valette  bâiit 
une  cite  nouvelle  qui  fut  appel!',  e <îe  fon  norti. 
11  mourut  en  1568  au  milieu  de  ces  travaux. 

Apres  la  levée  du  fièze  de  Malte  , le  grand- 
maître,  à qui  plusieurs  feigueuis  françois  a voient 
été  porter  dj  fecours  , envoya  en  France  le  che- 
valier de  la  Roche  faire  part  de  cette  nouvelle 
au  roi  Charles  JX  & i la  reine  mère  Catherine 
de  Mcdicis , le  chanc  lier  de  l’Hôpital  fit  à cette 
occalion  remarquer  à îa  reine,  que  , dans  les  trois 
lièges  important  Contenus  jar  les  chevaliers  ds 
Saint  Jean  de  JcruLlem , c'éto:cnt  trois  franqois 
qui  étorent  grands-maîtres  : d Aubuüon  , qui  dé- 
fendu Rhodes  en  1480.  ( Voye\  fon  article  ).  Vtl- 
liers  de  L’ile-Adam  qui  11  en  forât  cri  1 522  , 
qu'après  la  pl  is  vigoureufe  & la  plus  opiniâtre 
défenfe,  où  il  périt  jufqu'à  cent  quatre-vingt  mille 
turcs.  ( Voyc\  fon  article  à Vulîeks,  ) Si  enfin 
Parifot  de  la  Valette  qui  venoit  de  lauvsr 
Maire, 

On  pourront  obferver  encore  qu’il  femhle  être 
dans  la  dedince  de  Rhodes  de  sMluhrer  par  le» 
fièges  mémorables  qu ’e'le  a eus  à foutenir  dan» 
tous  les  tenu.  On  ne  trouve  pas  dans  toute  l'an- 
tiquité , un  plus  bel  exp'oit  de  gucre  que  le 
fiége  de  Rhodes  par  Démctrus  Poliorcetès  l'an 
384  avant  J.  G.  C’efl  un  chef-l*ufuvte  & d’at- 
taque & de  défenfe  , & on  en  peut  dire  prcfque 
autant  des  deux  lièges  de  1480  fie  de  ljlx. 

VALETTE  , ( Nrgiret  de  la  ) ( H>ft  de  Fr.  ) 
famille  diltin^uéc  en  France,  tar  il  ne  faut  pas 
croire  ce  que  dit  jpusbeq  du  duc  d hpernon  , l'homme 
W p us  cclcbre  de  cette  famille  : p.ttrem  ha&uit 
àeUo  cgngiurn  t avum  tabclho'um  fixe  notarium. 

1!  ne  faut  p-*ut  êrr:  par  croire  non  n’us  avec 
dom  VaHîcttc  , qu’il  defeendi  de  Guillaume  de 
Nogaret,  ambaifadeur  de  Pbil  ppe  le  Rel  auprès 
du  pa,e  Bomfacc , fit  connn  par  Tes  démêlés  pet- 
fotinos  avec  cc  pontife.  U paroit  qu’il  defeen- 
iloit  r'e  Capitouls  de  Tqnloufc  «qui  1 éioient  vers 
ia  fin  du  qiiatorz.it me  ficelé, 

1*.  Jean  de  Nopa'rt  leur  arrière  petrt-fîls , foc 
• tué  dans  un  combat  confie  les  impériaux  en  tf4f. 

1°,  Pierre  fon  frère  fut  tué  la  même  année  au 
fiêgc.de  Bologne  en  Italie. 

30.  Un  autre  Jean  de  Nogaret  leur  £ère  , 
meflrc-dc  camp  de  la  cavalerie  - légère  , fe  dif- 
tinguq  aux  batailhs  de  Dieux,  de ’Jatnac  & de 
Moi  tLoiuour;  il  fi  t | crc  Ju  duc  o’Kpemcn , di  nt 
nous  virons  de  parler , & d.v  t noui  parlerons 
encore,  & dw*  ^eriurd  , foo  fière  aîné. 

4°.  Celui- ci  par  fbn  mérite  Sl  par  le  rréd5t  de 
fon  f.crc  , lut  amiral  de  France  X mettre  - de- 
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e*mp  de  la  cavalerie  légère  ; il  Ce  dirtingtra  en 
Picarde  , en  P émt»nt  , m Dauphiné  , ou  avec 
le  mai  celui  d'Ornano  , i!  batt  t au  pa toge  de 
l'IIere  un  corps  r onfi dérabk  d’ennemis;  fn  Pro- 
venue, dont  il  fut  fait  youvcinear,  il  rem  t en 
jçgB  plufieurs  place*  fous  l’rbéillai  ce  du  roi  ; 
il  fit  enfuîte  lever  le  fi-le  de  Ba'celonette  au  duc 
de  Savoye  ; joint  avec  le  fameux  Lefdiguiè.cs 
depuis  connénble  , il  battit  îe  même  duc  au 
combat  d’Efparon  , le  1 5 avril  1591  > puis  au 
tombac  de  Vinon.  Ayant  mis  le  fiège  devant  Roque* 
br  me  en  Provcuce  , il  y reçut  à la  tere  un  coup 
de  ir.oufqucr,  dont  il  mourut  le  u février  J , 
dans  fa  ttcnce  neuvième  année. 

î°.  Jean  Louis  de  Nogaret  de  La  Valette  , » 
f ère  de  Berrard.  C'*ft  ic  fameux  duc  d’Epsr- 
con  ; il  fut  d’abord  avec  le  duc  de  Jcycufe  & 
er.  fuite  après  lui  le  d micr  des  mignons  auxquels 
relia  la  faveur  de  H un  1!I.  Lorfqus  le  duc 
d’Epcrnon  fit  Ion  cm  cc  » Rouen  , comme  gou- 
verneur de  Norman  ne,  h ville  de  P.oucn  lut  fie 
un  préfmt,  qui  croie  une  a'kifian  ing  nieuie  à 
fa  faveur.  C ctoit  un  groupe  d’argent  dv»rc  repré- 
femant  hi  Fortune  qui  tenait  Epernon  embrafle. 
Au  deiTbus  écnimt  ces  m.ts  italiens  : e p<r  non  Uf- 
ciiir  ti.  Le  toi  étoic  d fpofe  à partager  le  royaume 
entre  Joyeufc  8c  d'Epemcn  fo*  favotis  & le  duc 
de  Gu;fc  a l’envahir  tout  entier  du  vivant  même 
du  toi.  Par  la  mort  du  duc  de  Joycufe  tué  à 
Coûtas  en  1587  , le  duc  d’Epernon  réunifloc 
tou'c  la  dépouille  de  cc  favori , toute  la  faveur 
de  fon  mairre  fie  totitv  la  haine  du  duc  de  Guife. 
Ce  fut  pour  lui  que  le  duc  de  Guile  fit  inférer 
parmi  les  conv.miotw  fecrettes  de  1a  ligue  , 
que  le  roi  forcit  fupplié  d’éloigner  de  fa  peifor.r© 

U de  dépouiller  des  pbccs  & de  s goü.crremens 
les  ennemi  publ  es  & ks  foutai  s de  Hié réfie  qui 
lui  feroieiti  nommés  par  la  I gje.  Lo  fi  en  1576  , 
Hem*  de  Bouib^n  rlors  101  de  Navarr  vint  à la 
Roche  le  où  on  lui  tendit  tous  les  honneur»  n^fllo’es, 
les  n cbel  ois  lefufeien*  fo  titrée  de  leur  «ri  l d ceux 
des  catholiques  de  fa  fuit.  & ton  pari  ( car 
il  y en  «voit  qu  ljue  -uns  ) oui  forent  ton*  j nrus 
d’avoir  trempe  leur*  mains  dans  'e  forg  prot  fiant 
la  nuit  de  la  Sa  ir-Ba'thclemi,  & le  duc  dEpcr- 
non  fut  du  nombre.  Cc  même  duc  donna  le  confe’.l 
à Henri  III , de  fa:re  afTafïinrr  dans  le  Louvre 
le  jour  des  barricades  , le  dtic  de  Guife  qu'il 
ne  falloir  afiafiincr  ni  ce  jour-là  ni  un  autre  jour- 
A la  mort  de  Henri  III  , le  duc  d’Epernon  aban- 
donna H<nri  IV  , Remmena  un  corps  de  troupes 
confîdéiable;  l’aureur  de  là  vie  fjjt  de  vains  efforts 
pour  exeufer  cette  défection.  11  haillbit  Henri  IV,  j 
ui  le  lui  reprocha  un  jour  av.c  la  co’cre  d’un 
en  caur  : « lire , lui  répondit  avec  fe  - 
» meté  le  duc  d'Epcrnon  , votre  majellé  n'a 
*»  point  de  plus  fidèle  lerviteur  que  moi  dans 
»»  le  royaume  , j'aimerfis  mieux  mourir  que  de 
d manquer  à U moindre  partie  de  mon  devoir. 
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» mats,  Sire , peur  ce  qui  eft  de  l’am’tté , votre 
n ma;cflé  fait  bien  qu’eüe  ne  s’arquâ  t que  pae 
n l’amitié  La  réjoife  cil  noble  & fiere  , & 
quand  il  s'agtdo't  de  fitrié  , h duc  d’Lpcrron  ne 
le  cédoit  à ferfenne  i ma  s il  falloir  avoir  le  d eit 
de  fa  re  une  pareille  réponlc , i foi  luit  en  effet 
être  un  fujet  fi  :èle , un  homme  attache  à fes  de- 
voirs, fie  le  duc  d'Epcrnon  fc  livioic  à <’es  ca- 
bans criimmllesj  fes  intelligences  avec  l'HfpJgne 
font  prouvées  par  plufieurs  des  lentes  du  cardinal 
d'Ofi  c.  M.  de  Suby  die  que  Henri  111  lui-même, 
défabulc  à la  fin  de  cet  infidèle  favori  8c  com- 
mençant à le  cralnhe,  l’a  voit  difgracié  & avoir 
même  voulu  le  fai r.‘ arrêt  r à AngojJéme.  Autant 
be  nard  fon  focre  avoit  bien  fervi  Henri  IV  en 
lbover.ee,  autant  le  duc  d'Epcrnon  l v deflervit. 
Il-  fut  un  des  premiers  à donner  l’exempte  d ex- 
clutc  cc  priecc  de  la  couronne  dt  France.  On 
lui  oppofa  en  Provence  le  fils  du  duc  de  Guife, 
nouvellement  réconcilié  avec  le  Roi.  Cette  di- 
verfon  réufiit,  & d’Epcrnon  fut  forcé  d 'humilier 
fon  orgueil  aux  pieds  de  fon  roi  en  içj 76.  Il  ef| 
vrai  qu’il  en  coûta  au  roi  , c efflpdiie  à l’erat, 
quatre  cent  quatre-vingt  Isitc  mille  livres  , & que 
le  roi  fut  oblige  d’acheter  l’obcifiauce  de  t -us  ces 
fujets  rebelles  & puifians.  L’énumcrat  on  de  ces 
prx  misa  la  fidélité  efticandaleufe  dans  les  mé- 
moires de  Sully.  Le  duc  de  Sully  ayant  fait  rendre 
un  arrêt  pour  garantir  les  peuples  de  l’opprefiion 
&r  mettre  un  ycln  à l’avidité  des  grand*  , le  duc 
d’Epernon  eut  avec  lui  en  plein  co'  feil  chez  le 
chancelier  , le  lundi  19  oél  >bre  1 çp8  , une  que- 
relle très- vive  , où  tou»  les  deux  portèrent  la 
main  fur  la  garde  de  leurs  épées  ; on  eut  peine  à 
les  fcparer , c’eft  à cere  occafion  que  le  roi  ap- 
prouvant la  condu  te  du  duc  de  Sully  , lui  manda 
qu’il  lui  ferviroit  de  fécond  , fie  obligea  le  duc 
d’Epernon  de  fo*irc  des  excufês  à Sully.  11  s’en 
vengea  par  mille  contradiftions  qu'il  fit  cfiuyer  à 
Sully  dan*  la  camf-agne  de  Savoye  en  1600.  Il 
parolt  que  l’amitié  d:  d'Epernon  pour  le  maréchal 
de  Biron  , le  fit  foupçorcr  d’avoir  eu  part  a fa  con- 
juration , mais  fon  hifterien  le  juflifie  & Sully 
r.c  l’accufe  point.  Le  premier  rappor  e que  îc  roi 
jouai  t a la  paume  avec  le  comte  de  Soilfon'î  contre 
d'Pp-mon  fit  Biron  , peu  de  tems  ivant  la  d.-itn- 
tion  de  ce  dirnicr  , d Epernon  dit  a Biron  , foit 
à dtfiein  ou  par  ha  fard  : « vouf  jouez  bien  , mais 
« vf  us  lattes  mal  vo*  parties  » *.  D’Epernon  ignora 
lsngtems  qu’en  ce:  te  occafion  Sully  s’étoît  rendu 
gar-  nt  de  fon  innocence  fie  avoit  cmpcdié  qu’on 
ne  l'arrêtât  » 1-  roi  le  lui  apprit  un  jour  que 
d’Epernon  fe  plu  gn  fit  de  Suily  devant  le  roi, 
comme  d’un  ennemi  au tr.fi fis  dccliré  fie  qui  étoit 
refte  fon  ennemi  «ouvert.  D’Enernon  fut  étonné: 
<*  M’alfurez-vous,  fore,  dit  lui  o’Epeinon  , que  M. 
« de  Suily  m’ait  ren  ’u  ce  bon  odî^e  » ? Le  roi 
l’en  afTura.  D’Epernon  part  de  Fontainebleau  , 
rencontre  Sully  près  tTEflhne  , s’arrête  , fo*  pr  e 
darriter  , lui  d t ce  qu’il  vient  d’ap^nnd;# 
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du  roi , lui  fui:  tes  p’tts  relire'  retiîr.iemens  . lui 
jure  une  amitié  ét. ruelle.  En  eff-t  leur  liaiîon 
dsvirt  a (Te/.  intime  pour  que  les  ennemis  de  Suly 
truffent  pouvoir  en  tir.r  avantage  coit  e lui,  en 
rendant  Sully  lufp-ft  de  fàvoriler  & de  partager 
l'ambition  connue  de  «l’Epcrnon. 

En  tfiaq , le  duc  d'Epernon  étant  en  Guyenne , 
fit  une  chute  ou  il  fe  rompit  la  cuiflë  St  le  pouce 
te  fe  blsffa  encore  i l'épaule  & au  coude,  ce  qui 
l'obligea  de  relier  quarante  jours  au  lit , couché 
fur  le  dos-  Limit  é de  d’Epernon  Sc  de  Sully  ne 
put  prévaloir  fur  l'incompatibilité  de  leurs  carac- 
tère' fit  de  leurs  principes.  Us  fe  brouillèrent  de 
nouveau  , mais  leur  nouvelle  inimitié  n eut  point 
d'éclat. 

Le  duc  d'Epernon  obtint  en  l<07  la  permilTioii 
d'entrer  en  ca'ofle  dans  les  cours  des  mations 
royales , Tou'  prétexte  que  la  goutte  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  faire  a pied  un  trajfi  un  peu  long, 
fit  fous  ce  meme  prétexte  il  fe  fit Toit  porter  par 
f.s  e (la fiers  juiques  dans  la  chambre  de  la  seine. 
L’auteur  de  teste  dit  qu’il  jouit  feu]  du  vivant 
d'Henri  IV  , oc  la  prérogative  d’entrer  en  carofiè 
dans  11  cour  du  Louvre.  Il  fe  trompe,  M.  de  Sully 
en  jouiffoit  au'Ii.  Le  roi , d t-il , accorda  cette  dif- 
tiiiâîon  à mes  incommodités  qui  me  tendoient 
le  rerein  redoutable  , au  be'oin  qu’il  avoir 
prclque  continuellement  de  ma  préfence  , fit  je 
ctois  encore  i fon  amitié  pour  moi.  Il  aioute  que 
deux  autres  dut' , dont  apparcnrméfct  leduc.dE- 
pernon  étoit  un  , joutflbit  du  meme  privilège. 
On  ignore  qui  étoit  l'autre.  Mar  e de  Medtcis 
pcnlant  fa  régtnce  étendit  ce  privilège  à tout  les 
ducs  fie  pairs  « grands  officiers  de  la  couronne. 

Le  duc  d'Eptmon  étoit  dans  le  carolfe  du  roi, 
lotlquc  ce  prince  fut  airaffiné.  Il  ell  au  nombre 
de  ceux  qui  furent  (oupqonncs  d avoir  part  au 
complot . un  mot  le  jufl.fic  ; il  empêcha  que  dans 
le  premier  mouvement  de  rittdignarion  fi.  de  la 
fur-iir  on  ne  maffaràt  Ravai  lac  comme  on  avott 
maffaerc  Jacques  Clément.  Cette  précaution  ne 
peut  pas  être  d’un  coupable. 

Dans  cet  c importante  occafion  , il  envoya.faire 
des  offres  de  fervicc  au  due  de  Sully.  Ma  ie.  de 
Mcdicis  l’admit  à fe»  canfeils  feercis  , & il  y 
porta  des  principes  de  politique  , contraires  à ceux 
de  Henri  IV  St  d:  Sulty  4:  favorables  i l'alliance 
d'FTpagne.  Il  fut  taototami,  tantôt  ennemi  du 
maréchal  d’Ancte. 

En  i fi  t o , il  ren  ft  i Maûe  de  Médicis  un 
important  ferviceen  l ardant  * fe  Duvet  de  Blois,  & 
en  lui  d'nnant  un  afileà  Angotr’/tne  ; ri  ne  fléchit 
jamais  fous  le  cjtd  nal  de  Riche'ieu.  On  dit  que 
dans  un  temps  où  fon  vient  crédit  alloit  toujours 
en  baiiTmt  St  celui  du  ea-dinal  en  s’élevant , 
ils  fe  reneonttèient  fur  l’efea  ier  ,1e  f ontainebleau 
que  le  cardinal  muntoit  & que  d'Epernon  dépendait. 
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Le  ea:  dirai  fit  au  duc  la  queffian  ordinal*  des 
pol  tiques:  G«'y  u t il  dt  nouveau  i Rien  , lépord 
d'Epernon  , Jinon  que  vous  nro/rrrq  fie  que  je  def- 
cends.  E"  effet  Richelieu  s’éleva  au  faite  du  pou- 
voir Si  d'Epernon  defeendit , mais  fans  s’abaiffer, 
( Sur  fa  querelle  avec  SourJis , archevêque  de  Bor- 
deaux, voyeq  l'article  Sourdis  ).  U mourut  en 
i«4i  à quatre  vingt  huit  ans  ; il  étoit  le  plut 
ancien  duc  St  pair , le  plus  ancien  officier  de  la 
couronne , le  p us  anc'en  général  d’armée  , le  plut 
ancien  gouverneur  de  province,  le  plus  ancien 
chevalier  de  l’ordre  , le  pins  ancien  confciller 
détat  Sc  prcfque  le  plus  ancien  gentil  homme  de 
fon  temps.  On  l'appellott  1a  garde  robe  du  roi  , 
àjeaufe  du  grand  nombre  de  charges  qu’il  avoit 
dans  la  mailon  de  ce  prince. 

Il  laiffa  trois  fils  qiti  furent  tous  trois  direrfêJ 
ment  célèbres  & diveifemcnt  traités  par  le  catv 
dioal  de  Richelieu, 

69.  Hrn-i  de  Nogsret  delà  Valette,  dir  de  Foirr, 
comte  de  CanJalc  , l'a'né  de  ces  fils  , mena  uno 
vie  errante  & agitée  , vcft.ig  a beaucoup  dant 
différentes  contrées  de  l’Eu  pe  Sc  même  en  Alie, 
dans  estte  [a  lie  oc  la  Nvohe  , qu’on  appelle 
la  Caia  t’anie  ; il  fetvit  avec  ploire  chez  les  étran- 
gers , fur  tout  chet  les  vénitiens  , qui  le  foent 
gétléraliffin  e Je  leurs  années;  il  revint  plufieurj 
plulivuis  foi  en  France  fit  en  refottit  autan:  de 
Lis , félon  que  la  haine  du  cardinal  de  Richelieu 
ou  l’y  fouftujit  ou  l’en  challoit.  Enfin  le  cardinal 
delà  Valette  fon  Itère,  ayant  conclu  entre  lut 
fie  Richelieu  une  paix  plus  folide  , il  vint  fervie 
fie  commander  en  Flandre  , puis  en  Italie  , avec 
le  cardinal  fon  frère  & moulut  du  moins  au  fervice 
de  fa  patrie,  le  M février  ifij 9 à la  fleur 
fon  âge  Si  avec  la  réputation  d’un  grand  capi- 
taine. O étoit  lui  qui  avott  d’abord  époufé  ITié— 
r.rièrc  d’Halluin  , (vqytq  l’article  Schomjers) 
( Charles) 

7°.  Bernard  de  Nogaietde  4a  Valette  , fécond 
fils  du  duc  d’Epernon  , fut  l’objet  de  fa 
prédiltffion  St  de  tous  les  foins  que  ptenoit 
ce  père  ambitieux  pour  l’nggrandilTcmcnt  de.  fa 
maifon.  Il  cft  connu  dms  1’bitloire  lous  le  titre 
de  duc  de  la  Valette;  c’efl  celui  des  fils  du  due 
d’Epctn.'n  qui  a été  le  plus  maltraité  par  le  car- 
dinal de  Richelieu  ; il  avoit  très- bien  fervi  auX 
lièges  de  Saint-Jean  d Angely  fit  de  Rouen,  i 
l'attaque  du  pas  de  Suite  , au  licge  de  Corbie  ; 
il  avoit  challé  de  la  Guyenne  les  efpagrnls  fit 
y avoit  fournis  les  rebelles  ; mais  ou  il  élOll.cntié 
dans  la  conjuration  de  Corbie  , ou  rl  n. avoit 
pss  plis  en  ectre  occafion  avec  allez  .de.  zcle.  la 
défenfe  du  cardinal  de  Richelieu  * celui  ci  devint 
fon  ennemi  mortrl , St  le  piince  de  Con.lé  ayant 
été  obligé  de  lever  le  fiige  de  Fontarabic  le  7 
feptembre  ifi;8  , le  cardinal  de  Kicheli  u ..'ff  éïa 
de  s'en  prendre  au  duc  de  la  Va’ette  qui  com- 
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manloitfmis  le  prince,  & la  Valette  s’ôtant  retiré 
e“n  Angleterre  pour  échapper  à fa  vengeance,  îl 
lui  donna  des  co  mm  i Usures , qu>  le  condamnèrent 
à a voie  la  tête  tranchée  en  effigie.  Pour  donner 
plus  d cc  at  â ce  procès , Richelieu  voulut  que 
le  «oi  y affilUc  & y opinât  en  perfonne. 

» Lorfque  Louis  XIII,  dit  l’auteur  de  l’eTpric 
des  Lui , voulut  être  juge  dans  le  procès  du  duc 
de  la  Valette , Sa  qu’il  appella  pour  cela  dans 
Ton  cabinet  quelques  officiers  du  parlement  & quel- 
ques conleillcrs  d'état,  le  roi  les  ayant  forcés  d'o- 
piner far  le  décret  de  prifê  de  corps  , le  prési- 
dent de  Bcllièvre  dit  « : Qu’il  voyou  dans  cette 
« afF.nre  une  choie  étrange  , un  prince  opiner  au 
*>  p'oecs  d’un  de  fes  fujets  ; que  les  rois  ne  s'etoient 
» réfrrvé  que  les  grâces  & quMs  rcnvoyoienc  les 
» condamrations  vers  leurs  officiers.  Et  votre  ma- 
*»  jefté  voudroit  bien  voir  fur  la  fellette  un 
*»  homme  devant  e’Je  , qui,  par  Ton  jugement, 
*>  iroic  dins  une  h*ure  a ta  inert  ? Que  la  face 
» du  prince  qui  porte  les  grâces  , ne  p ut  fou- 
»*  tenir  cc.’a , que  fa  feule  vuclevoitles  interdits 
» dr*  églifes  , qu'on  ne  devoir  fortir  que  content 
» de  devant  le  prince.  Lorsqu'on  jugea  le  fond  , 
•>  le  même  préfiknc  dit  dans  fon  avis  : cela  cil 
» un  jugement  fins  rxcmnle  , voire  contre  tous 
« les  exemples  du  paflfé  jufqu'î  huy,  qu’un  roi  de 
“ Fiance  air  condamné  en  qualité  de  juge  , par 

fon  avis  , un  gentil  homme  à morr. 

M.  de  Monccfjuieu  ajoute  : les  jugemeni  ren 
dus  par  le  prîrce  fraient  une  fource  intanflâble 
d ujuftices  fie  d abus  ; les  courtifans  extorqueroient 
par  leur  impo  tun  té  , les  jugcrmtu.  Quelques  em- 
pereurs romains  eurent  la  fureur  de  juger  ; nuis 
régnes  n'étonocrent  plus  l’univers  par  leurs  irrjuf- 
tues. 

L’atrêc  du  duc  de  la  Valette  fut  annullé  après 
la  mo  t du  cardinal  de  Richelieu  , le  \6  juillet 
1 1*4  î 8c  le  duc  fut  rétabli  dan^  fes  biens  , emplois 
& honneurs.  Il  mourut  Je  15  juillet  1661. 

8°.  Le  cardinal  de  la  Valette  ( Louis  de  No- 
ga  et  ) , f ère  des  d ux  précédens  , archevêque 
oc  Touloufe,  que  le  duc  d’Epernon  Ton  père  ap- 
pcloit  le  cardinal  Valet  , parce  quT  sVtoit  at- 
taché à la  fortune  du  cardinal  de  R-cheli  u , fut 
l'ami  le  p’us  uti  e de  ce  minilLe  perfé*  ineur  de 
fa  maifou.  Ce  fi  t rar  fon  confcil  que  Ri  heli  u 
fîaivic  Louis  XIU  â V-rfaïUes  fie  confondit  tous 
fes  ennemis  à la  journée  des  dupes.  Ce  cardinal 
droit  guerrier  5c  n’étoit  pas  fios  quelque  taltnr 
pour  le  commande  neot  militaire  , il  commanda 
en  Allemagne  avec  le  duc  de  Saxe  Weimar  , 
en  Fi  anche  Comté  contre  K*  général  Galas  , en 
Picardie , en  Italie  , & f«  uvent  avec  afTez  de 
fii  ccs.  Il  mourut  à Rivoli,  près  Je  Turin  , le 
18  fcptçmbrc  16 59  à 47  ans. 

9°.  Le  duc  d'Eperron  larfTa  un  Eli  naturel  , 
H. flaire  9 Tome  V , * 
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Jean-Louis  , dit  le  cheva’ier  de  la  Valette  , qui 
fut  lieutenant  général  de  l’armce  mvale  des  Vé- 
nitiens en  164;  & (qui  eut  pour  fils  : 

io°.  Louis  Félix  , marquis  de  la  Valette  , lieu** 
tenant  généial  des  armées  du  roi,  qui  fe  diftingut 
au  firge  de  Luxemboug,  à la  bataille  de  Ficurus  â 
& à celle  de  Ncmnde  où  il  fut  bielle.  ■* 

VALI , f m.  ( HJ  fl.  mod  )♦  c'efl  le  titre  que 
l’on  donnoit  en  Perfc  avant  les  dernières  révolu- 
tions , à des  vjce-roij  ou  gouverneurs  établis  pac 
la  cour  d'ilpahan.  pour  gouverner  en  fon  nom  de* 
pays  dont  leurs  ancêtres  étoicnc  iis  forvtr^ot 
avant  que  djetre  fournis  aux  perlant.  La  G>orgie 
droit  dans  ce  cas  , atnfî  qu  une  partie  de  l'Ar.ibie; 
les  vice-rois  de  ces  pays  s'appcloicnt  vali de  Géorgie , 
vali  d’Arabie  &c.  (A.  R.) 

VALIDÉ  , ( Hifl.  mod . ) nom  que  l’on  donne 
chez  le'  turcs  i U fultane  mère  de  I empereur  qui 
cil  fur  le  trône.  La  f allant  validé  eU  toujouri 
t ès-refpcélée  par  fon  fils  , & p*end  part  ,•>*  afi- 
laites  de  l’état  , fuirant  le  plus  ou  le  moins  d aC- 
cinlant  quelle  fait  ptendre  lur  fon  efprit.  Elle 
jguit  d'une  liberté  beaucoup  p^ns  grande  que  les 
autres  fultancs  gui  font  Hans  le  fé rail  , 5c  | cuvent 
y changer  Si  y introduire  ce  que  la  faniaific  leuc 
fuggeref,  L*  loi  veut  que  le  fultan  obierne  le 
confcntement  de  fit  mère  pour  coucher  avec  quel- 
qu’une des  femm-s  qui  y font  renfermées  ; ainfi 
la  validé  lui  amène  une  fille  choifie  pour  attirée 
fes  regards  ; elle  trouveroit  nèt-miuvaii  & fc  croi- 
roit  oèshonoiée,  fi  fon  fi. s ne  t’en  rapport.it  i 
fon  choix.  S n méJec  n nommé  hekifis  efiindi  , 
lorfqu’clle  tombe  malade  , eft  inttoduir  dans  fon 
appaitcmcnt,  mais  il  ne  lui  parle  qu’au  travers 
d uo  voile  dont  fon  l}c  cil  environné  , Si  ne  lui 
tète  le  pouls  qu’au  travers  d’un  linge  fin  , qu’on 
m.t  fur  le  Jrras  de  la  fultane  Validé.  Elle  a un 
revenu  particulier,  que  l’on  nomme  Pasckmalyk  ; 
il  cil  rie  mille  bourfes  ou  d’environ  quinte  cent 
mile  francs,  dort  elle  difpofe  à fa  volonté, 

VALIN,  ( René-Jofiié  ) ( Hifl.  lit  mod.  ) pro- 
cureur du  roi  de  'amirauté  4c  de  l'hôtel  de  vi  ie 
de  la  Rochelle  fa  patrie,  4e  membre  de  l'acadé- 
mie de  cetre  ville , cû  auteur  d’un  commentaire 
fur  la  coutume  de  la  Rocli  lie  , d'un  autre  fur 
l'ordonnance  de  la  marine  de  i*8l , St  d’un  traité 
des  prifes.  Mort  en  I7«f. 

VALINCOUR  , (Jean  Baprifle  Henri  du  TrouA 
fet  de  ) ( Hfl.  lit.  mod.  • fecrétairc  des  <om- 
maiidemeus  de  NI.  le  romre  de  Tôuloufc  , amiral 
de  France  , & f cré  a re  g 'né  al  de  la  m rine  , fut 
de  l’a-adémie  fratiq  ife  a;  ho  ora  e de  l acadcmie 
des  fcieucev.  Il  é.oit  né  le  pr  nfer  m rs  ifyo, 
de  Henri  du  TrouiTt  & de  Marie  Dup  é.  fes 
du  Troufltt  dt  V aUniour  Si  d'Hùriconrt  font  d’une 
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famille  Aoble  , originaire  de  Sainte  Quentïh  en 
Picard  M-  de  V alintour  , ayant  de  bonne  heure 
perdu  Ion  père  , dut  fa  première  éducation  aux 
foins  de  fa  mcrc,  femme  d’un  mérite  diftipgué. 

11  ne  Vrilla  point  dam  fçs  dalles  3c  fi:  ce  qu'on 
appelé  de  m üuvai  (è*  humanités  , m.ni<  fc  trouvant 

jour  feul,  à ia  campagne  avec  un  Tcrence  rocr 
tout  aaïufcmcot,  il  le  lur,  d'abord  avecaflcz  d’in- 
djfT.'rcncc  , fie  enfijue  avec  un  goût  qui  lui  ht  bien 
fènrir , dit  M.  de  FoutcneÜe  , cc  que  c’étoit.que 
les  belies-letrres. 

. 11  fie  quelques  vers  , fruits  ordinaires  de  la  jeu- 
r.efle  de  l'cfprit  , qui  eft  alors  en  fa  fleur , s’il 
en  doit  avoir  une  \ mais  cet  amulcment  n'eut 
pour  confidens  que  les  amis. 

La  Vrinccfft  de  Clives  parut,  ouvrage,  dit  le 
meme  Foqtenelle  , d’une  efpcce  qui  ne  peut  naitre 
qn’cn  France,  & lc  paît  y naitte  que  rarement, 
(ajoutons , fit  qui  r.e  peut  plus  y naitre  de  longterr.sO 
M.  de  Valincour  t n donna  une  citrique  en  1678, 
non  pour  s'opposer  à la  jufle  admiration  du  public, 
nuis  pour  lui  apprendre  à ne  pas  admirer  jusqu'aux 
défauts  ; c’cft  en  effet  ce  qu’on  a toujours  le  p«’us 
de  peine  à lui  apprendre  , îe  public  8c  même  , 
que  dis-je  , & furtout  le  pub’ic  Avant  ne  fait  pas, 
ne  conçoit  pas  qu'il  y ait  des  défauts  dans  les  au* 
tiurs  confacrcs , dans  Home  te  & dan*  Vgggi'e, 
par  exemf'l  *.  Si  M.  de  Valincour  relevoô  ST  de- 
fauts , il  fuifoir  suffi  valoir  les  beautés  , mais  il 
eue  to*t  , puifju  ii  alla  quelquefois  juiqu  ù un 
t«  n d’iroide  , mo  11s  refpeducux  pour  un  livre  d'un 
fi  nre  mérite  , que  le  ton  d’une  critique  férieufe 
te  bien  placée.  « On  répond't  avec  autant  d’ai- 
>»'  greur  & d amertume  , que  fi  or  avoit  eu  à dc- 
* lenlre  une  mauvaife  caufe.  M.  de  Valincour  11c 
» répliqua  point  ; h s honnêtes  gens  u'alment  point 

à s'engager  dans  ces  fortes  de  combats  trop 
t»  de  avantageux  pour  ceux  qui  ont  les  nnins  liées 
« par  d.  bonnes  mqeurs  »>.  Que  ceux  qui  ont  la 
foiblellr  d’aimer  & d’accueillir  la  fatirc  , jcAnt 
bien,  s'il  le  peuvent,  ce  mot  d’un  lige  ; qu’iîs 
apprennent,  s’ils  le  peuvent  , à mcpriUr  les  fa- 
tircs  & à refpcâer  ceux  qui  non-feulement  ne 
s’en  font  jamais  permis  , mais  qui  fe  font  tou- 
jours interdit  d’y  icpondie.  Et  ne  foyons  point  les 
dupes  de  ce  te  diflinérion,  fi  chcre  aux  fabriques, 
entre  la  fatite  pert- «pelle  & la  critique  purement 
Ht  érabe  ; cette  d.flinéUon  eft  réelle  fans  doute  , 
mais  la  diffé  ence  c fl  dans  le  ton  8c  dans  l’intention 
évidente  du  critique.  Toutes  les  fo  s que  l'injuilice  cfl 
trop  man  fi  lle  pour  n’erre  pas  volontaire  , touces  les 
fris  que  le  critique  la  (Te  percer  le  d^fir  & le 
difien  de  nuire.  4 Fauteur  ou  de  lui  donner  du 
ridicule  , c’eft  une  fatire  pcrfonnclle , quoiqu’il  ne 
s*3g:ffc  que  d’objets  littéi aires. 

M.  de  Valincour  ilorma  en  ifit  t , la  vie  de  Fran- 
eo:«  d*  Lenriae.  duc  de  Guifç,  héros  dot  t en  a 

dit  tant  de  bien  8c  tant  de  mal  fie  dont  il  y a 
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en  effet  tant  deb:en  & tint  de  mal  à dire  >poot 
lui  rendre  compl  t emenr  juillet* 

M.  Eoffu.t  fit  en  rcr  en  i<î8f  , Al.  de  Valincour 
chez  M.  le  ceinte  de  Tculoulè  , amiral  de  France, 
qui  bientôt  après  le  fit  fecrctaire  de  les  comrr.a*- 
demerts  & (ecréMue-général  de  la  mâtine.  Quand 
Ice  prit  ce  rut  le  gouvernement  de  Bretagne,  ce 
fut  encore  un  rcdoubUrmnr  de  travail  pour  le  fe* 
jerétaire. 

A la  bataMe  de  M.tlaga  en  1704  , où  la  flotte 
fançoife  , commandée  pur  M.  le  crir.te  de  Tou- 
loufe  , tut  jl  comba’trc  les  flottes  angloifc  & iiol- 
landcifc  réunies  , M.  de  Valincour , quoique  etran- 
ger au  feivice  militaire  de  la  marine  , fut  toujours 
aux  côtes  du  prince  , fie  fut  blcfle  à 1a  jambe  , 
d un  coup  de  canon  qui  tua  un  page. 

Il  fut  reçu  à l’académie  fVançoife  en  1 699  » & fut 
fait  honoraire  de  F academie  des  fciences  en  1711. 

Il  avoit  travaillé  toute  fa  vie  d fe  faire  dans 
une  maifon  de  campagne  qu’il  avo  t à Sair.t-Cloud 
une  bibliothèque  chorlic.  Elle  fut  entièrement  con- 
fumee  à fi  vue  par  le  feu  , & avec  elle  périrent 
des  recueils  , fruits  de  toutes  fes  leéhircs  , des 
mémoires  importans  fur  la  marine,  des  ouvrages 
ébauchés,  ou  faits.  Son  courage  ne  fe  démentît 
point  dans  cette  doulourcufe  conjoncture  ; ce  fut 
lui  qui  dit  à cette  occafion  : je  n*aurois  gueres 
profité  de  mes  livres  , Ji  je  ne  f avais  pas  les  perj'e , 
mot  dig^e  de  l’antiquité  , ma  s la  phdcfiiplvc  même 
lui  pemuttoit  de  feutir  vivement  la  porte  d’un 
tel  tiéfor  amairé  par  «lle-mémc  & ou  elle  fc  com- 
plaifoit. 

Crû  dans  cet  incendie  qu'a  péri , dit-on  , ce 
que  Racine  Si  Boileau  avoient  cciit  de  Fh  (luire 
de  Louis  XIV,  & qui  étoit  reflé  comme  travail 
commun  entre  les  mains  de  M.  de  Valincour , 
fucccJTêur  de  Racine  & alloué  de  Boileau  dans  cc 
travail. 

Dans  la  fimcufc  querelle  fur  1rs  anciens  &*  les 
mode  rnes  , M.  de  Valincour  , pmifm  d.s  ami. lis, 
ne  fe  brouilla  point  ai'ec  les  modeints,  il  etfaya 
meme  pluficur»  fois  de  ripprechcr  le(  différens 
partis , i!  négocia  des  réc^nci'iat  ons  & donna  du 
moins  d:  grands  exemples  de  mod  ration. 

II  mourut  le  4 janvier  1750.  Il  étoit  fccréraire 
du  cabinet.  Il  avoit  fuccédé  dans  l'académie  fran- 
çod'c  i fon  ami  Racine , fit  en  qualité  de  chan- 
celier , il  reçut  dans  cette  compagn  e l’abbé  d’Ef- 
trccs , deouis  archevêque  de  Catnbray  , qui  foc- 
ccdo  t a l’on  autre  ami  Boileau. 

» Ami  dès  mon  enfance  , dit-il,  & ami  intime 
n de  deux  des  plus  gnrds  pcrfonnige*  qui  jamais 
n a'rnt  été  parmi  vou<,  j:  !e«  ai  pêrdus  tous  les  deux 
» dans  un  petit  nombre,  d’anrées.  Vos  li'flragcs 
w m'ont  élevé  à la  place  du  premier,  que  j 'au  rois 
» voulu  ne  voir  jamais  vacante.  Pat  quelle  fa* 
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» tafitéTaut-il  que  je  fois  encore  deflîfcé  à rece- 
» voir  aujot’rd  hui  en  voire  nom  l'homme  illtfftre 
» qui  va  remplir  la  place  de  Tautrc , & que  dans 
• deux  occaüons  où  ma  douleur  ne  demandoic 
» que  le  filenca  & la  fblittide  pour  pieurer  des 
» amis  d’un  fi  rare  mérite , je  me  fois  trouve  en- 
*•  ragé  a pavottre  devant  vous  pour  faire  leur 
» éloge  ? « 

Ce  t'ure  d’ami  particulier  de  Racine  & de  Boi- 
leau , punit  avoir  court  tue  principalement  i’exif- 
tcij^e  litterare  de  M.  de  Valtncour;  il  eft  plus 
cornu  par  Ce  titre  que  pat  fit  ouvrages  ; le  trop 
plein  delaploitc  de  (es  amis  s'ef t répandu  lut  lui 
& lui  a formé  comme  une  gloire  particulière.  Il 
leur  ctf’it  tellement  dévoue , qu'il  adcp’oit , finon 
leurs  partions , du  moins  leurs  opinion*:.  « Sa  ljaifaa 
» avec  le  grand  fatitique  , dit  M.  de  Fonte- elle  , 
» lui  fit  adopter  quel  que  s-u  ns  de  les  jugemens,, 
n tels  que  c*lui  qu’il  portoit  contre  le  ptcini.r  de 
» nos  poë'es  lyriques,  jugement  infoucenable  fur 
*^fe  parnarte  , 8c  recevable  feulement  dans  un  tr- 
*»  bu-^al  plus  rcfpeâablc.  où  le  fatyrique  lui- même 
m n’eue  pas  d’ailleurs  trouvé  fou  compte,  » 

Pour  entend; e quel  eft  ce  tribunal  plus  refpec- 
tsble , il  faut  filyoir  ce  que  M.  de  V alentour  dit 
de  Quittait  , tn  «(Payant  de  jufiifier  .e  jugement 
de  fon  ami  qui  u’eft  point  jufiifiablc. 

» Quoi!  difoit  De  fpréaux  a les  amis,  des  ma- 
i>  ximes  qui  feroient  horreur  dans  le  langage  or- 
» d naire  f fe  produifenr  impunément  dis  qu’el'es 
» font  mifes  en  vers  1 Elks  moment  fur  le  theâ- 
» tre  à la  faveur  de  la  mufique  , fit  y parlent 
n plu*-  haut  que  nos  loix,  C'eft  peu  d’y  étaler 
»>  ces  ex  mi  les  qui  inftrutf’cnt  £ pécher , & .qui  ont 
» étc  deterts  par  Ie>  paye  ns  memes,  on  en  fait  au- 
» j-urd’hui  des  confcils  & même  des  préceptes, 
y*  6c  loin  de  fanger  à rendre  utiles  les  divcrfifTemcus 
» publics  , on  affirme  de  les  rendre  criminels.... 
n Enfin  c’eft  un  genre  de  poefie  oè  U religion  lui 
» paroi  floit  partis u’iè 'ement  otTcnlce  ». 

A;nfi  la  religion  ctoit  particulièrement  offenfee 
êt  h*  divertiiTemens  étoirnt  criminels » parce  que 
dans  Roland  , par  exemple,  une  troupe  de  ber- 
gers & de  bergetes  ailoit  chin  ant  : 

Quand  on  vient  dans  ce  bocage 
Peut-on  s’empêcher  d’armer! 

Que  l’amour  fous  cet  ombrage  , 

Sait  bicn-tùt  nous  défit  mer  J Uc. 

Quelle  pitié  ! 6c  ce  font  les  amis  de  Racine  qui 
fe  déchainoient  amti  centre  l’amour  ; quelle  incoo 
fcquence  ! 

- J-V.  , ..r 

• VALLA  ( Georges  ) ( irjf.  lit.  mod.  ) médecin 
de  Ve»  ifc  , moit  vers  l’an  1460,  'âutcur  d‘un 
iircc  intitule  : Pc  cxpcten*ùs  t/fugienau  reùus. 
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Lâtiréntîus  Valld  ou  Laurent  ValU , beaucoup 
p'us  connu  que  ce  premier  ValU , fut  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  a1»  renouvellement  des 
letrrcs , fur  tou:  des  lettres  latine*  en  Italie.  l e 
roi  de  Nap'et , Alphoofe  .apprit  de  lui  le  latin  £ 
cinquante  ans.  Il  eut  avec  le  Pogge , ( t foyçç,  cet 
article  ) de  ces  querelles  de  favar.s  ; qui  nu  quin- 
zième fieele  ni  ils  vivotent  & dont  ils  ctuiént  la 
lumière  , éto  ent  fi  volenres  8c  fi  atroces  ; il* 
étoienc  fi  acharnes  1 un  comr<  l'autre  , qn  îis  rc 
doivent  êrre  crus  qu’avec  Aft  fâînirdam  ce  qu'ils 
racontent  l’un  de  l'autre.  Si  l’on  en  cioit  le  Poe»?  t 
Latireut  ValU  fc  failoit  des  affaires  en  tout  pays 
par  fa  eaufiic  té  eu  par  fe*  dogmes  , il  s'éioit  fait 
cluffer  de  Rome;  à Naples  , il  fc  fit  mettre  £ 
l’inqu'ficion , il  y fut  condamnes  érre  brûle  vif, 
mars  le  roi  filphonfir  avant  moi  tré  l’intérêt  qu  il 
prenbit  £ lui  > les  Jacobins  inqmfitcurs  (e  .domen- 
tè  e*nt  de  le  fouetter  £ tous  les  coins  de  leur 
cbritft. 'Cependant  il  revint  à Rome  oft  le  pape 
Nicolas  V , lui  perm:t  d enf  ignrr  publiquement 
8!  lui  accorda  dc^ccompenfes  qii’il  n’etlf  poîitt 
prodiguées  à un  liéntt  ;uc  condimr  é , c'eft  un  moHT 
de  révoquer  eu  doute  le  fa  t de  l'inquiftitm  de 
Naples.  V alla  ctoit  né  a l’iaifance  en  î^ip.  11 
füourut#£  Rodie  en  • On  a de  lui  des  oif* 

vwfges  de  divcis  genres,  un  t'art é du  faux  6’  du 
vrke  y facéties  imprimées  avec  celles  du  Foggc  ; des 
fables  qui  ont  cné  traduites  en  franqoi  ; de*  tra- 
duâions  d’Hérodote  , de  Thucydide  , d Hoinèr.  ; 
un  traité  conrre  la  fa  fle  dotation  de  Conftamin 
au  faint  fiege  , ouvrage  qui  pouvait  fuffirc  tiers 
pour  exciter  le  iè«e  de  rii  q«irtior;  ure  liiffoire 
du  règne  de  Ferdinand  , foi.  d Arragon  ; mais 
l'ouvB.igc  p3r  lequel  il  , cil  le  plus  ivr  t g ulemenc 
connu  , eft  c^lci  des  élégances  de  la  la  .guc  la- 
tine ; mais  il  a été  aceufé  ( fauficment  a ce  quon 
croie  ) de  1 avoir  volé. 

VA  LL  AI  RK,  adj.  ( Hifl.  na\  ) nom  qi»r  dons 
noient  les  romaiçs  a la  couronné  c;u  l état  ou 
le  général  décernoif  à tout  ofitchr  ou  fold  -t  qui 
dm>*, l'attaque  d’un  camp,  avoir  le  pren  icr  fianchi 
les  paliiÎJcies  & pénétré  dans  les  ligne*  ou  re-.an- 
chemcns  d s ennemis.  Ce  mot  cft  dérivé  de  v»llum9 
pieu  garri  de  quelques  bra«  chc-  qu  on  p'antoit 
fur  la  etê'.c  du  r tranchtme^t , pour  fo»nicri‘.n- 
ccinte  du  rair.p  q'-*e  le*  anciens  nommo’tnt  loriça # 
Ils  don  noient  aufli  2 cet  e couronc  le  nom  de 
caftrtnfîs  , du  mot  cajfra , tamp.* 

Aulugcbc  affure  que  cette  c*  ucon1  e étoi.  d’or? 
& ncannoins,  au  rafpoft  celliiic,/  XXII.  c.  i/j, 
elle  n’etoir  pas  tai  t cftunée  que  a iou  cnne  olv 
fidionalc  qui  n'étoic  que  d herbe  ou  de  gazon, 
les  tonv  ins  penfoiint  6c  avec  raî  o-i  qu’il  étoit 
plus  glor  ecx  8c  plus  utile  £ i’ctn  de  dt  iv  cr  8c 
de  conjlrver  de*  citoyens  , que  de  vaincre  des 
e ( A-  tU  ) 

VALLE , ( Pwrc  délia  V ( Vjl  l't.  mod.  ) 
l il  i 
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gentilhomme  romain , grand  voyageur  , habile  dans 
les  langue'  orientales  & ayant  beaucoup  vécu  dans 
l'orient.  Nous  avons  .fes  voyages  en  quatre  vo- 
lt mes  10-4°.  Ils  ont  été  traduits  par  uu  P.  Car- 
neau , céleflin. 

VALLÉE  , ( Gtoffroi  ) ( hifl.  de  Fr.  ) brûlé  en 
place  etc  grève  à Paris , pour  avoir  publié  un  livre, 

, oublié  malgré  cette  avanture  , lequel  avoit  pour 
litre  : la  béatitude  dis  chrétiens  , ou  le  fléau  de  la 
foi.  Le  P.  Garafle  lui  dit  beaucoup  a’injures  & 
peu  s’en  faut  qu’il  ne  lui  fafle  un  crime  d'avoir 
eu  autant  de  chemifes  qu'il  y a de  jours  en  l’année  , 
& d’avoir  été  dans  l'ufage  de  les  envoyer  laver  en 
Flandre  à une  fontaine  renommée  pour  la  beauté 
de  fes  caui  Ce  pour  la  parfaite  blancheur  qu’elle 
donr.uit  au  1 ngc  , c’cS  que  Garafle  trouve  que 
cette  conduite  s’allioit  avec  la  doéirine  de  Geof- 
froy Vallée  , qui  faUoit  , dit-on  , conlifter  toute 
fa  religion  à tenir  Ion  corps  exempt  de  feuillure, 

, & qui  dogmatifoit  beaucoup  fur  ce  qu’il  appelloit 
la  pureté.  Garafle  ajoute  agefablemtnt  que  le  feu 
purifia  les  puretés  prétendais  ut  cette  impure  créa- 
ture. Pureté  ou  impureté  , on  ne  voit  pas  trop 
dans  tout  cela  de  quoi  brûler  un  homme.  On 
dit  que  celui-ci  étoit  athée  ; ton  a Remarqué 
qu'il  croit  grand  oncle  de  Desbarreaux.  Il  n'y  a 
guères  plus  d’athées  que  de  forciers  ; c’eft  pour- 
quoi il  ne  faut  guères  plus  jes  brûler  que  les  lôr- 
c'ers  qu'on  a tant  brûlés  autrefuii , avant  qu'on 
eut  découvert  quM  n’y  en  avoit  point. 

% 

VALLEMONT  , ( Pierre  le  Lorrain  de  ) ihifl. 
lit.  mod.  ) prêtre  , auteur  d’élémens  d'hilloiie  tres- 
connus.  11  y a de  lui  quelques  ouvrages  de  cou- 
troverie  & quelques  autres  de  phyfique  beaucoup 
plus  oubliés  ; parmi  ces  derniers , efl  un  traité  de 
la  baguette  divinatoire  que  le  P.  Lebrun  a réfuté. 
L'abbé  de  Vallemont  , né  à Pont-Aùdemcr , en 
1(49,  y mourut  en  17s!. 

VALL1ER  , (Cochet  de  Saint  ) voyrj  Cochet.  ) 

Vaiiie»  , ( de  Poitiers  de  Saint)  ( voye\  Poi- 
tiers.) 

Valusse,  ( Jean  Flortnt  le  Jof.ph  Ptorenc 
de  ) ( hifl.  le  Fr.  ) pire  & fil» , tous  deux  de  l’aca 
demie  des  fcienccs , tous  deux  illuitres  par  leurs 
connoiflances  it  leurs  taler’s  dans  l'artillerie  ; le 
père,  né  à Paris  le  7 fcpttmbte  1667  ; mort  en 
J7f»  à 91  ans;  le  fils  mort  en  1776  a (9  ans , 
tous  deux  ayant  joui  de  la  plus  granJe  cor.fidrra- 
rion  le  ayant  laifle  les  plus  grands  regrets. 
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mouvement  chevalier,  ainfi  que  1rs  aînés  de  Tes 
defrendans  à perpétuité  ; l’empereur  Char  es  V’I  , 
auquel  U dédia  Ion  hifloirc  de  la  génération  de 
l’homme  te  des  snimaux  , lui  donna  un  collier 
d’or  de  une  patente  de  Ton  médecin  honoraire.  Il 
mourut  en  1730.  Ses  œuvres  ont  été  yeeuiUiespat 
Ton  fils  , en  trois  volumes  in-folio.  ]î  g beaucoup 
écrit  fur  la  génération  en  général  fut  la  généra- 
tion des  vers  dans  le  corps  humai  en  parti- 
culier, Sc  fur  l’origine  de  pluüeurs  infcîhs  , 
fur  l’origine  des  fontaines , fur  1rs  cdhpt  marins 
qui  fe  trouvent  dans  les  rnoiuagoes , îec.  * 

1 

VALOIS  , ( Henti  le  Adirer  de  ) ( hifl.  lit. 
mod.)  deux  fre-es,  tous  deux  favatss,  tous  deux 
hifloriographes  de  France.  On  a de  Iirurî  des  cïi- 
tions  en  grec  de  en  larin  , avec  dts  notes,  des 
hiilo  rcî  eceléliafl-ques  d’Euscbe,  de  Socrate  , de 
Soxoméne  , de  Théodore!  , d’Evagre  le  fcholafti- 
que  , une  édition  d’Ammien  Marcellin  , des  re- 
marques fur  Harpocration  ; Emendatitnum  Ijflri 
quinque.  Il  mourut  en  167*  : le  P.  Nicéron  lui  at- 
tribue beaucoup  de  petits  défauts  de  caraâère  dont 
nous  n’avons  que  faire  ici , puifqu’ils  n’ont  rien  pro- 
duit. Adrien  de  Valois  cft  avantageufement  connu 
pat  Ci  Notitia  Galliarum  Ce  Tes  [e fia  Francorum. 
Audi  judicieux  critique  qu’habile  hiiloricn  , cet  écri- 
vain fnpe rieur  encore  à fa  grande  réputation.  Se  trop 
peu  connu  du  commun  des  It (leurs,  embellie  l’é- 
rudition la  plus  profonde  de  la  mieux  digérée  . 

| de  cette  éloquence  dé.en-e  qui  donne  à lhjfloire 
une  majeflé  fi  immolante.  Plus  on  connoit  Jes  fourccs,’ 
Se  plus  l’on  efl  étonné  du  difeernement  avec  lequel 
il  a fu  y puifrr , & de  l’art  avec  lequel  tous  les  au- 
teurs originaux  font  fondus  dans  une  narration 
nette  , rapide  , imerc liante  , qui  contrent  tout , le 
qui  ne  languit  jamais. 


Adrien  de  V a/ois  a fait  1 honneur  1 Mariana  de 
le  réfuter  fur  la  prétendue  juftification  de  Brune- 
haut  ; ( voyeq  l'article  Bosacs.  ) fa  réponfe  quoi- 
que générale,  efl  fi  forte  le  fi  lumintufe  que  M. 
de  fordeuioi  qui  a pris  aulG  comme  Bocare  le 
Mariana  , la  défenfe  de  Htunebaut  , qui  aroit 
contre  Adrien  de  Valais  tous  les  avantages  qu'en 
a quand  on  réplique , le  qui  a tout  dtlcuté  dans 
le  plus  grand  détail , n’a  pu  parvenir  à l'ébranler. 

Adrien  de  Valois  mourut  en  1(91.  C’efl  fon 
fils  qui  a publié  le  VaUJiaua. 

Louis  le  Valois  efl  le  nom  d'nn  jéfuitequi  fut 
confefleur  des  princes  petits-fils  de  Lcus  XIV. 
Né  i Melun  en  r A ; 9 , mort  à Paris  en  1700. 
On  a de  lui  des  muvres  fpiritueltes. 


VALLISN1ERI , ( Antoine  ) ( hifl.  lit.  mod.  ) 
’doéteur  en  médecine,  trèr-eéiebre  à Padtsue , des 
académies  d’Italie  & de  la  (ô.icté  royale  de  Lon- 
dres. Le  duc  de  Modéit*  le  créa  de  Ion  propre 


VALOUVERS  , C m.  ( Hifl.  mod.  J c’efl  aic.fi 
que  l'on  nomme  les  idolâtres  de  l’indoflan  , les 
prêtres  de  la  dernière  des  tribus , appellée  partent 
ou  peulias  , qui  efl  l’objet  du  mépris  du  peuple* 
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Î1  y » farmî  eux  une  famille  faceidoîaîe  , «|%!fe 
de*  t'j louvtrs  , qui  prétendent  avoir  occupé  an- 
ci.nncme'  t dans  lu  Indet  un  tar.o  aufli  diftingué 
que  les  bramines  ou  prêtres  «éhaeltr  Les  volouvers 
s’appliquent  à l'adronom  e & a l’allrologie  ; ils  ont 
des  livres  qui  contienrcnt  des  ptécepies  de  mo- 
rale très  eflimés.  Oo  dit  qu'ils  portent  un  fi'et 
de  pécheur  autour  du  col  lorfqu’üs  font  leurs  fa- 
crifices.  ( A.  R.) 

VALVERDE,  (moine  Efpagnol)  (Ar/f.  /lit.  mod  ) 
mifîîonna’re,  dont  le  cèle  feugueus  St  batbare  fut  ce 
qui  contribua  le  plus  à la  rrort  du  mill  eureux 
Atabalipa.roidu  Pcrou  , arrivée  en  I y;;.(voye{ les 
articles  Ataiauta  Se  Pizauxo.  ) Dans  une  au- 
dience que  le  roi  <lu  Pérou  donnoit  i l'izuro  qu’il 
avoit  confenti  i receroir  en  qualité  d'ambalTadeur 
d'Efpagne  , le  moine  Valvtrie  , qui  accompagnent 
P tari o , fomma  le  monarque  Péruvien  d'embralfer 
le  cbriHuniline  , de  reconnoitic  l'autorité  factée 
du  pape  & de  faire  hommage  de  fa  couronne  à 
Cbarles-Qu  nt.  Quant  à ce  dernier  attiele,  la 
force  éto  t une  raifon  allez  décilîve.  Quant  à la 
religion  , Ka/vrrde  fe  mit  à la  lui  expliquer  ; le  roi 
demanda  des  preuves , le  moine  préfriita  la  bible; 
le  roi  qui  rictoit  pas  auffi  obligé  que  le  moine, 
de  l'en  endre  8t  de  la  refpeâcr  , ne  connoiffant 
rien  à tout  ce  qu’on  lui  montrait,  jera  ic  livre 
par  terre  avec  mépris  ou  le  lailfa  tombée  par 
nrigarde.  Le  moine  regardant  & fau-nc  regarder 
cette  action  comme  une  profanation  , cria  aux 
a:  mes , & cfs  armes  traient  des  armes  k feu  d au- 
tant plus  ceiribles  pour  les  Péiuvseos  qu  ils  rien 
connoillbicnt  point  Lufage  , Pfrarro  exécuta  fidèle- 
ment St  rigourufement  les  ord.es  du  moine  , Ata- 
balipa  tomba  dans  fes  fers.  Peu  après  on  fiufit  un 
prétexte  pour  le  faire  périr.  Ou  n’eut  pas  de  honte 
de  le  condamner,  apparemment  comme  profana- 
teur, à être  brillé  vif.  On  voulut  bien  enfuite 
par  une  p’eufe  tranfaâion  lui  accorder  la  grâce 
de  l’étrangler  avant  de  le  ÿetter  dans  les  flammes 
ou  après  qu'il  les  aurait  un  peu  (entier  , mais  k 
condition  qu’il  ferait  baptifé  par  ce  moine  Val- 
ytrde  qui  l’avoit  fi  bien  catéoiiifé. 

VAN-CEULEN , ( Ludolphe  ) ( hifi.  lit . mod.  ) 
fameux  mathémarickn  Hollandois,  du  dix-leptième 
f-ccle,  fit  de  grands  travaux  pour  déterminer  le 
rapport  du  cercle  à la  circonférence  ; les  chiffres 
par  Icfquels  il  cxjmmort  ce  rapport , furent  gravés 
1er  fa  tombe  , qu'on  voit  à Leyde  dans  l’cglife  de 
Sairt-Pierre.  On  a de  lui  d'ailleurs  Fundamenta 
Gtomttrit  , ouvrage  traduit  du  Hollandois  en  latin 
par  SneUius,  & un  traité  de  circula  & adfcriptis. 

VANDALE,  ( Antoine)  ( kijl.  lit.  mod . ) mé- 
decin de  l'hôpital  de  Harlem  , mais  beaucoup  plus 
connu  p-r  Tes  diflertations  furies  oracles  de  payent, 
dont  M.  deFontereÜr  a fait  (on  hiftoire  des  oracles, 
ouvrage  qui  a paru  hardi  dans  le  terni,  de  qui  ne 
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le  parait  plus  aïïez.  On  a de  lui  un  tra*té  de  l'ori- 
gine & des  progrès  de  l'idolâtrie  St  des  difTerts- 
ttons  fur  divers  fujets  d’érudiiion.  Ne  en  |6$S. 
Mort  en  1703. 

VANDER-MONDE , ( Charies-Anguflin  ) ( hifi* 
lit.  mod . né  k Macao  dans  la  Chine  t mort  à Pars 
en  r 7^1  , étoit  médec;n  , cenleur  royal  St  acadé- 
micien de  finfiitut  de  Bologne.  On  a de  lui  des 
obprxations  de  médecine  de  çkirurçie  , ouvrage 
périodique  , qui  a donné  naiiïanee  au  journal  de 
médecine  ; un  effai  fur  la  manière  de  perfectionna 
l'elpèce  huma  ne;  un  dictionnaire  portatif  de  lamé  , 
livre  d'un  gtand  ufage  Sc  qui  eut  beaucoup  de 
fucccs. 

VANDRILLE,  ( Saint  ) ( VandregefUus.  ) ( ht  jim 
de  Fr.  J il  étoit  coufin  germa  n de  Pépin  de  Hé- 
riftal  , fils  d’une  ferur  d’Anchifc , père  de  ce  Pcpin  , 
laquelle  avoit  pour  père  ainfi  qu’An  hile,  Jaint- 
Arnoul , le  premier  auteur  connu  de  la  race  Car- 
lovingienne.  Le  père  de  film  VandrilU  ét  ic  un 
duc  ou  gouverneur  de  Province*  Saint  Vundrillcy 
cil  principalement  connu  pour  s’étre  retiré  dans 
le  defert  de  Fonteticlle  à fix  lieues  de  Rouen  8t  y 
avoir  bdti  le  nionaftcre  de  Fontenelle  eu  Je  Saint - 
Vandr  ’tlle , où  il  mourut  vers  Pan  688  à 96  ans. 

VAN-EFFEN  , ( Juftc)  ( kifi.  Ut.  mod.  ) né 
à Utreche,a  traduit  en  franqois  Robinfon  Crufoi\ 
le  Mentor  moderne  ; le  Conte  du  tonneau  du  doc- 
teur Swift  , les  pcnfccs  libres  de  McndeviUe  ; il 
eft  auteur  du  Mifantkrope  , ouvrage  fait  fur  lo 
modèle  du  Spectateur  Anglais.  On  lui  attribua 
a u fli  un  parallèle  d’Homè  e 6c  de  Chapelain,  qui 
a été  attribué  à M.  de  Fontene’lc  , St  qui  le 
trouve  à la  fin  du  ckef-d' oeuvre  a un  inconnu.  Mort 

en  1755- 

VAN  ESPEN  , (Zcger-Bcrnar:)  (hifl.  lin.itod.) 
(loueur  de  Louvain  , ne  dans  cette  ville  en  1646  , 
rcqu  docteur  en  dioit  en  167?  , clt  un  des  plus 
favans  eanoniltes  de  ces  derniers  ficelés  ; il  fut 
quelques  années  aveugle,  8c  n’en  fut  ni  mo ris  gai  ni 
moins  ftudieux.  C’ctoit  un  homme  (impie  St  ve<  tueux 
comme  prefque  tous  ceux  qui  ne  vivent  gucrcs 
qu'avec  les  livres  , car  c’eft  la  foeiété  qui  cor- 
rompt, les  livres  ne  corrompent  pas*  Mais  comme 
il  riétoit  pas  favorable  en  formulaire  ni  à la 
ritution,  comme  il  étoit  ce  qu'on  appelle  janfé- 
nifte , il  fut  peifécnté,  St  fut  oblige  de  fc  r-tirer 
à Maeflricbt , puis  i Àmcrsfort , où  il  mourut  en 
1728.  Son  jus  ecclefiafticum  univerfum  étoit  depuis 
longrems  l'oracle  des  juritconfultcs.  On  a donné 
en  I7t$  t une  édition  comp’ette  de  tous  lec  ou- 
s rages  de  Van-Efpen  ,cn  4 vol.  ic-fedio.  & depuis 
une  autre  encore  plus  complexe  m <;  volumes. 

VANG,  f.  m.  ( Hift.  mod.  ) ce  mot  lignifie 
petit  roi  ou  roittlet  : l’empereur  de  la  Chine  le 
confc4  anx  chefs  ou  kans  d *s  tai  tares  itiongùls  p 
qui  font  fournis  h fon  obéiflancc  , & à qui  il 
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ptrmcï  pcrnt  de  prenne  le  rtrc  de  kan  , qu’il  fe 
rcieive  ; c s x-ungs  ont  fous  eux  des  peït  fe  fie  de1 
koag , dont  le*  titres  répondent  3 ceux  de  ducs 
& de  coanes  parmi  nous.  (A.  R.) 


VAS  -HELMONT  , ( Jrxn*Baptiflc  & François 
Mer  uk-  flou  fils  ) ( kijh  Lu  mod*  ) g milhommcs 
de  Brnxe  ies  , font  du  nombre  d s philofoj'hes 
hcrmét  que<.  Je.m  Baptiftc  avoir  un  lemèdc  uni- 
vcrfcl , A*  il  n’y  a point  de  remede  tiniverlèi- 
L’inquilîtion  de  fon  t.ms  St  de  Ton  pays*  qui  ap- 
paremment ne  cfoyoit  point  au  lemcae  unive.fel» 
mais  qui  en  lécompenfe  croyo  t à la  magie  , le 
fir  renfermer  dans  les  pnlbnt  tomme  forcrer , St 
il  eut  le  bonheur  d'en  f ji tir  , parce  qu’on  jugea 
quM  itMroit  que  fou.  Il  fut  allez  fage  du  mons 
pour  soulo-r  Cvic  libre  & à I’abti  de  1 nquifition, 
il  fe  ictlr.1  en  Hollande  ou  il  mourut  en  1644. 
Il  dtoi»  ne  ni  1 ç 88  I!  aveit  précédé  nos  ma* 
d-incs  illuminé*  dans  la  doélr  ne  du  magnttifinc. 
Il  y a de  lui  un  ouvrage  D<  magr.eùc à corpofum 
curatione.  Il  a d’ailleurs  écrit  fur  lp  phylique  & 
la  médecine.  Fcbrium  doit  ri  nu  inaitdica.  Ht  tus 
nudicir.t.  Paradox  a de  aquis  fpadanis  .^^e  nVtoit 
pas  en  général  l’clprir  paia^xal  qui  lui  ma n quo  r, 
non  prus  qu’a  François  Mercure  fon  fils.  Celui  ci 
lui  l’oupçonné  d'avoir  trouvé  la  pier  e pfrlofoplule, 
il  cioyot  d’aiîleuTS  à la  métcmpfycofe.  Il  a écrit 
fur  la  gencfc  St  fur  des  matières  théoIog:quc«.  On 
a de  lui  aullî  un  livre  intitulé  : alphabeti  vers  nu- 
turalis  ktbrdtci  delineaiio.  La  bifurcrie  de  f.s  opi- 
nions , la  fingulamé  de  les  patadozrs  , la  conduite 
meme  à beaucoup  d’égards  pourroient  auifi  donner 
de  lui  l’idée  d’un  fou  ; mais  il  a eu  i’eflime  du 
gran  \ Leibnitz  , qui  lui  a fait  une  épitaphe  ho- 
n«»  able.  Il  ctoit  né  en  1 6 r 8.  Dans  fa  jeunefle  il 
s’etoit  tnrollc  paibii  des  Bohcm  cas  avec  lequel* 
L avÿt  parcouru  divcifvs  provinces.  Il  mou» ut  à 
Cologne  en  169$. 

I!  y aroit  encore  un  baron  de  Vanhelmonty 
e au  I illuminé  , qui  fin  t par  fe  faire  Quaker , vers  , 
le  meme  <enis  ; il  ét^it  vafcmblabicmejtt  de  D 
meme  famille. 

VAN  1ERE,  ( Jacques  ) ( hrfl,  Le.  mod.  ) Jc- 
fuite  , un  de  nos  mci. leurs  poètes  latr  s modernes; 
tau^  ceux  qui  aiment  les  beaux  ve*s  & la  campa- 
gne , a rnent  fon  Pndium  Rujlieum.  On  à de  lui 
encore  un  reçue  1 de  prtfie  iatines,  cglogucs  , 
épicus  , épigt  amines  , hymnes  , &c,  Il  a donné 
aufii  un  débonnaire  poétique  latin.  Né  en  1 664 
dans  le  dioàfe  de  Béziers,  if  mourut  a Toulouf. 
en  i 739. 

•VAMINA.  ( Vcyt\  Oukano.) 

VANîNl , ( Lucilio)  ( hijl.  mod . ) malheureux , 
brûlé  à Tonlonle  en  .61  •;  à trente  qu*r^  ;in$ , 
Coaima  a:l;ve,  «tp'ùs  avoir  eu  la  langue  coupée. 
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(Jiand  Boileau  dit  : 

A 1a  fin  toujccs  jeux  que  l’athéifme  éléve,' 

Condutfenr  triftement  le  plaifanta  la  grive. 

il  a trop  l’air  d’approuver  cette  C'uau  é Ua 
athée  eft  un  aveugle  qu'il  fauc  phmdr  , ma  s il 
ne  faut  pas  Je  b ulcr.  Voila  ce  que  Boileau  auiok 
du  dire  au  Leu  de  faite  une  raillerie  dévore  Sc 
amère  lur  le  malheureux  qu'on  b ule  Sc  qui  dès- 
lors  ne  doit  plus  être  qu’un  objet  de  pitié.  L’athée 
le  plus  coupable  u cÛ  toujours  qu’un  hé  étique» 
drnt  l’cr  eur  a la  vc  ité  po  te  fur  la  baie  de  toute 
relgion  , Sc  détruit  tour  cfpiit  rel  gkux«  m us  puif- 
que  l’Etre'fup terre  , dm:  il  nuque  la  ma.efié  , 
le  biffe  vivre  , & ne  juge  pas  a propos  d t lé  veng  r, 
refpeéler  fes  defleins  & îmiter  fa  clémence,  v«*rlà 
notre  devoir.  La  itliglon  f éprouve  toutes  ces  ri- 
gucuis  qui  ne  fêrviro’Ant  qu'a  la  faire  haïr.  De 
plus  les  p euves  de  ces  for  es  <‘e  crimes  qui  rœ 
troublent  p.»int  direâemcnc  lo'dre  de  la  (I défié 
humaine  , font  fouvent  allez  équivoques  ; beaucoup 
de  gens  ont  le  tort  St  le  ridicule  d:  le  cro  re 
athées  ou  de  tâcher  de  le  devenir.  Un  pourroic 
leur  dire: 

Vous  pourriez  être 

Bien  plus  honnêtes  gens  que  vous  ne  le  penlcz. 

les  écr ts  fu4.ee  point  ne  font  pas  toujours  d’une 
clarté  qui  ne  la  (Te  aucune  ex  ufe  à l'auteur  Si  les 
favans  ne  fort  pas  en  orc  aujourd’hui  d’accord  fur 
iVheifmc  de  ranini.  On  cite  des  morcemx  de  fes 
ouvrages,  où  bien  loto  d’attaquer  I cxiilcnce  de 
Dieu  , il  paroit  l’enfeigner  & Kc^nnoitrc  fi  pro- 
vidence ; des  auteurs  rapportent  que  lorfqu'a  Un 
premier  interrogatoire  on  lui  demanda  s’il  croyoic 
l’cxiftcnce  d’un  Dieu  , il  fc  bailla  , leva  te 
terre  un  brin  de  paille,  & d.t  : je  n’ai  befoin 
que  de  ce  fétu  pour  me  prouver  à moi-même  8c 
pour  prouver  aux  autres  une  vérité  li  lenltble  , fie 
qu'il  fit  un  grand  difcours  fur  la  providence  ; le 
préfidert  *dc  Gramond  qui  parle  de  ce  d»fcour< , 
die  qu’il  le  prononça  plutôt  par  crainte  que  par 
pcrfualîon  i cela  peut  être  , mai*  ni  le  préfixent 
de  Gramond  ni  paonne  n’en  fait  rien , 8t  avec 
ccctc  manière  de  femter  les  c<rurs,iln*y  aura  ja- 
mais d’mnocenr.  »>  Je  le  vis  dans  le  tombereau , 

» lorsqu’on  le  menoit  au  fupplicc , ajoure  c<t  hif- 
n torien  , je  le  vis  fc  moquant  du  Cordelier  qu'on 
» fuiavoit  donné  pour  lVxhorter  â la  repentance, 

»»  & infuicant  à norr#  fauveur  par  ces  paroles 
»•  impies:  il  fua  de  crainte  & de  foibLJfe  t 6‘  mai 
« je  meurs  intrépide.  » Voici  bien  autre  chofe, 
le  voilà  qui  cro  t non-ie'tlem«M  à Dieu  , m^rs 
A J.  C*  & à l’évarg  !e  , fie  tout  m y croyant , il 
y infultc  » il  b af|  liémc , il  le  met  au  de'iu  de 
J.  C.  Il  croit  do  ic  fou  tt  peutê  rc  fall  dt-il  ren- 
fermer ; mais  pourquoi  des  cruautés  ? I uniment 
créons  nous  honoier  DKu  pa  d.-s  faenfiecs  hu- 
ir.ainf  & Jui  plaire  en  dcciuilant  Ion  ouvrage  l 
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qui  Tommes  nous  pour  vouloir  le  venger , nos  ho-  * 

mundones  ? \ 

Et  quel  befoin  » fon  bras , a-t-il  de  nos  fecoursî 
Que  peuvent  contre  lui  tous  les  rois  dc-la  terre  ? 

En  vain  ils  s'uniraient  pour  lui  faire  la  guerre  , 

Pour  difiiper  leur  ligue  il  n'a  qu’a  fe  montrer» 

Il  parle  » & dans  la  poudre  il  les  fait  tous  rentrer. 

Au  tèul  Ion  de  la  voix  la  mer  fuit,  le  ciel  tremble  : 

Il  voir  comme  un  néant  tout  l'univers  enfemblc, 

Et  les  foibks  mortels , Vains  jouets  du  trépas , 

Sont  tous  devant  les  yeux  comme  s’ils  n’étoîeot  pas. 
Des  plus  fermes  étJts,  la  chute  épouventable , 

Quand  il  veut  n'cft  qu’un  jeu  de  1a  main  redoutable. 

Ce  malheureux  Vanini  ctoit  ne  en  If8ç  à 
Tauro7-»no  dans  la  terre  d'Otrante.  Il  fut  ptc:re, 
il  prêcha , mais  fans  fucccs  , il  cultiva  les  (cienccs 
de  Ion  tems  patmî  h Truelles  on  prut  coite  qu’il 
ne  ncgl.gea  pas  Tafirologic  judiciaire.  Si  l'on  ne 
fa  voit  pas  que  Us  hommes  ont  un  talent  prodi- 
gieux pour  réunir  la  luperftition  & l ‘incrédulité , 
on  poutroit  imaginer  qu’un  homme  qui  ctoyoit 
meme  à l'afirologic  , ne  pouvo  t pas  fe  refui  et 
à croire  des  choies  infiniment  plus  croyables.  Le 
P,  Mer  (en  ne  lui  impute  le  projet  d aller  prêcher 
iV.héifmc  dans  le  monde  avec  douze  compagnons 
ou  ap  très  , le  P.  Merfcnne  croit  lui-même  un  peu 
crédule  ; mais  enfin  tout  cela  ne  mène  toujours 
qu’à  prendre  Iranir,i  peur  un  lou.  11  erra  beau- 
coup de  pays  en  pays  , pafla  fouvent  d'Italie  «n 
France  & de  France  en  Laie,  caraAcre  inquiet 
& incoullant  , on  dit  qu'il  fc  fit  moine  , mai'  on 
ne  fait  pas  dans  quel  ordc:  , quoiqu’on  s’imagine 
fa  voir  que  le  dcieg’emcnt  de  fes  mœurs  l’en  fit 
cbalfêr,  îl  fut  aumônier  du  maréchal  de  BafTom 
pie-ie  & il  lui  déd  a fes  d al  "gu es  de  admirandis 
rtatur s arçanis  , ouvrage  inintelligible  que  la  for- 
bonne  c en  fax  a ccpendai  t.  Il  s’arteta  quelque  rems 
à Tculoufe , & il  y pr't  des  écoliers  pour  lamc-t 
deene , la  ph’lofvpbie  & la  théologie,  car  il 
favfHt  ou  du  moii  s il  cn'Vgnoit  tout  cela  ; le 
premier  président  du  parlement  de  Toulouse  le 
cba'gea  même  de  dont  et  que  ques  kçons  à fis 
eufims.  • 
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amphitheatrum  stems  provident  U & diiîgc  princi- 
palement centre  Cardan.  % 

Un  auteur , nommé  Durand,  a écrit  fa  vie. 

VANSWIETEN*’,  ( Gérard  ) ( h! fi.  lit.  moi.  ) 
médecin  célèbre , né  à Leyde  de  parons  catholiques  y 
fut  cleve  de  Boerhavc  & un  de  Tes  plus  illuftres 
élèves  , il  a donné  de  (avant  commentaires  far 
fes  aphorifmes.  L'impératrice  reine  l'appella  en 
t74f  à Vienne,  où  il  dc\  nt  fon  premier  mé- 
decin, fon  b bliothéca  e & directeur  général  d;S 
études,  cenfeur  généial  & unique  des  livres,  ce 
qu'un  feul  homme  ne*  doit  jamais  être  \ suffi 
déplut-il  à bien  des  gen^^am  l'exercice  de  ret# 
emploi  ; Us  mcconrcivs  fBl'épargncrc r*t  pas , on 
Je  traita  de  tyran  des  tfprns  & d'ajfajfîn  des  corp «.  * 
On  allure  quindéf  endamment  même  de  Tes  travaux  . 
fur  la  médecine  & Ja  chirurgie  , il  a été  très- 
utile  à la  police  de  ces  a«ts  par  l'ordre  qu’il  y 
a établis,  par  les  abus  qu'il  a réformes^  par  l\x- 
cluüon  des  fu;ers  ou  mauvais  ou  médiocres  » par 
le  choix  des  bons  & des  meilleurs , par  l’emploi 
qu’il  fit  toujours  de  fon  crédit  en  faveur  des  fi- 
\anv  & des  fcicnces,  tn  1770,  il  guérît  l’impé- 
ratrice reine  de  la  petite  vérole.  Différentes  parties 
de  fon  grand  commentaire  fur  les  aphori  incs  de 
Boerhavc  ont  etc  yjduixcs  en  François.  M Paul 
a traduit  ce  qui  concerne  les  fièvres  intermittentes, 
les  maladies  des  enfaits  & la  pleuréfie  ; M.  Louis 
a tr-iduit  les  aphori  mes  de  chirurgie.  V vn-Smieten 
a donne  aufïi  un  traité  de  ta  médecine  des  armées . 

Né  en  1700,  mort  en  1771*  U a laiifd  deux  fils, 
l'un  employé  dans  les  amb-uTaJcs,  l’autre  auditeur 
des  comptes  à Bruxelles.  % 

VAN*VIA?$  , ( Fr.inqors  8c  Matthieu  ) ( hift. 
lit • mod,  ) fieres , d A-uts  de  Louvain  8c  dofteurs 
janfmiftes.  Le  premier  a lait  d s livres  de  rhéo- 
logie & de  controverle  , tous  deux  ont  fait  con- 
damner des  propofi  ions  de  morale  r-l.Lbfe , le 
fécond  a fait  condamner  Cnramtiel  par  l'arche- 
vêque de  Malincs  , 6c  il  cfl  l’auteur  d’en  ouvrage 
intitulé  : paris  naiuralis  ignorant  U notifia  , qui  a 
été  traduit  en  françois  par  Nicole , avec  une  pré- 
face Sc  des  notes. 


On  dît  que  lorfqu'iprèi  fa  condamnation  il  lui  fut 
ordonne  d’ demander  pardon  à Dieu,  au  toi  & a la 
jufiicc.ce  qui  s'a  pelle  faire  amende  honorable,  il  ré* 
pot  dit  qu’il  ne  çroyoit  b int  à Dieu, qu’il  n'avoir  ja- 
.ma  s < fienfe  le  roi,  qu'il  donroit  la  juilhe  au  di  tbîe. 
Si,  apr*  av-  ir  par  é fi  'enCémt  nt  d u s fon  , remie  irt- 
Kirogat  ire,  il  tnt  au  fuppÜ  c les  propos  'e  f u 
8e  de  défefpéré  qu’on  lui  attribue  , la  barbare 
rigcctr  de  (on  fon  pourrait  bien  en  ct  e ’a  caufc,  & 
ce»  cruautés  ne  font  propics  qu’à  produire  de  teft 
effas.  • 

Ou  a encore  de  forint  un  ouvrage  Intitulé  : 


VARCHI  » ( Bcn<  « ) ( Hift.  litt,  med , ) pro- 
felleur  de  mo-  le  à P.»doue  , 8c  m des  principaux 
membres  de  lacadunic  des  injZtmmati  de  cette 
ville , parhnr  JSc  écr«voit  li  bien  en  îtr.lien  qu’on 
d.foit  que  fi  Jupi:er  vouloir  parler  i'alien  , il  em- 
prunr croit  le  la  gage  de  Varchi.  O11  a de  lui 
urthifloire  des  chojcs  tes  plus  remarquables  arrivées 
de  fon  tems  , principalement  en  Italie  & h Flo- 
rence ; >1  ent’eprit  ccc  o1  vrage  par  l’ordre  de  Cômc  i 
de  Meaicîs  *on  fouverain,  a:  il  ne  le  fervit  de  la 
pr  *t  Ai  on  de  ce  prince  que  pour  éer»e  avec  plus 
de  liberté  fans  ménager  meme  la  mai  fou  de  Mé- 
dias. On  a de  lai  aufii  des  polies , appclUcs  en- 
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pii  oit  , imprimées  avec  celles  du  Demi , du  Mauro 
Se  qui  ^ et  t fiippriœécs  comme  ob  frênes.  Les  fon- 
neis  du  V arc  ni  font  fort  eitimés.  Mott  à Flo- 
rerec  en  i Il  étoit  né  à Ficfolc  ve:s  l'an 

*5°3#  * 

VARENIUS  , ( Hifi.  lut.  mod,  ) Il  y a deu* 
Civans  de  ce  nom  : 

i°.  Augufte  Allemand,  né  dans  le  daché  de 
Lunebotirg  en  1610,  mort  en  1624,  luthérien, 
grand  hébiailant,  Se  regardé  en  Allcmague  comme 
celui  de  tous  les  ptotefians,  qui,  aprè'  les  Bux- 
torfs , (voyci  leur  article^  a pouffé  Je  plus  loin 
la  îcicnce  ce  l'hébreu.  , 

* a®.  Bernard  Hollaiflp  f auteur  d’une  déf- 
ection du  Japon  & du  royaume  de  Siam  , & 
d‘un  ouvrage  int  tulé  : geograpkia  univerjalis , 
in  quâ  afftjior.es  generales  tclluris  explicantur  ; 
Caere  géographie  générale  phytique  , a été  jugée 
d’gne  par  Newton  d'écre  traduite  tn  anglois  , 
il  l'a  même  enrichie  de  notes  aulli  bien  ouc 
Jurin.  Nous  en  avons  une  iraduâion  franqoite  , 
faite  par  M.  de  Puificux  lur  la  traduâicn  a’gloifc. 
Bernard  Varenius  vivoit  dans  le  dernier  tiède. 

VA  RENNE,  ( Guillaume  Fouquet  de  la  ) 

( hifi.  ae  J-r,  ) avot  été  cuifii  igr  chez  madame  , 
faut  d'Henri  IV  ; il  avoit  rendu  au  toi  de>  tiri- 
vices  difterens  que  madame  fait  allez  connoirre 
par  le  moi  qu'elle  lui  die  un  jour  : La  Varenne , 

»>  tu  aPplus  gngné  à porter  les  poulets  de  mon 
t>  frère  qu  a piquer  les  miens.  » Il  le  fui  oit  aflez 
ro-nottre  lui-mcme  par  ce  mot  , qu’il  d:t  au  chan- 
ge lier  de  Bcliiév*e  qui  lui  failbit  quelque  rfiffi  ul'c 
au  fu;et  d’une  grâce  que  la  Garenne  avoit  obtenue 
ou  extorquée  du  u>i  : «*  Moniteur , dft  il  au  chao- 
n ccltrr , ne  vou<  en  faîtes  point  tant  accroire  ; 
» je  veux  bi  b que  vous  fâchiez  que  ti  mon  maire 
*>  avoit  vingt  cinq  an*  de  moins  , je  ne  donne- 
x>  rois  point  mon  emploi  pour  le  votre.  » Fou 
quoi  fut  fait  portemanteau  de  ce  prince  , enfnte 
confeiiler  d'état  & contrôleur  general  des  poftes , 
le  toi  lui  donna  <ks  lettre»  de  m'bleffc  , il  acheta 
le  marquisat  de  la  Varenne  en  Anjou  dont  il  prt 
le  nom  » fon  oijru-il  croulant  avec  la  fortune  , 
il  mit  un  gentilhomme  auprès  de  fon  fî’s  , fur 
quoi  Henri  IV  lut  dit  : Que  eu  donnes  ton  fils  à 
un  gentilhomme  t je  comprends  cela  , mais  donner 
un  gentilhomme  a ton  fils  ! Il  fut  chargé  , mais 
fans  caraélcrc  public  6c  apparent , d'unt  négociât  on 
fccrettc  en  Efpagne  qu’il  gan , félon  M.  de  Sully  , 
parla  vanté  qn'il  tut  ae  faire  parait  de  fa  io  »- 
miffton  Se  de  trancher  de  1 ambaffadeur.  Cayct  en 
parle  différemment.  Ce  fut  lui  qui  manda  au  roi 
& à M.  de  S *1  y , U mort  tropique  de  la  du- 
çheffe  de  Beaufo-t  , Gjbrielle  d’Eftrécs  , que  le 
roi  avoit  confiée  à les  foins  en  fe  iéparant  d’elle  ! 
pour  le  teins  pafçhal  li  étoit  grand  protecteur  des  1 
jcfu  tei , 6c  M,  de  Sully  nous  en  dit  la  taifon , i 
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c’étoît  afin  qu*un  joi*  ils  puffmt  être  1rs  tiens; 
6c  paye!  fon  zcl  par  IMévation  de  les  ci  fms  , 
pour  Ufjue  s tl  convoieoit  déjà  Jes  plus  brillantes 
6c  le'  p us  éminente*  dgwt.es  dans  l’ég  i'ejil  con- 
tribua beaucoup  ai  rappel  d s jéfu  tes,  il  entra  dant 

ucjq«e*-une»  des  mtrigu  s des  ennemis  du  duc 

e .'uiiy  co  trcki,  mats  tou  ours  avec  réfenre 
6c  d'fcr  t on , & e»  obfcrvant  de  ne  p.ts  déplaire 
à loi;  maitr  . Ii  eut  toujours  foin  de  Ce  main- 
tenir  dans  la  fa v ur . U fu-  chevalier  de  S.  Michel  , 
iicutenant-géüéral  de  1 Anjou  , gouverneur  de  1a 
Fkthe. 

Guillaume  Fouquet  de  la  Varenne  fon  fils  aîné, 
fut  d abord  coi  feiilcr  au  parlamnt  de  Paris,  puis 
maître  des  requêtes  11  éprouva  l’effet  de  la  bien- 
veillance des  jéfu.te*  , que  fen  pète  lui  avoit  mé* 
nag  e;  il  vit  les  bénéfices  accumulés  fur  fa  tccc; 
il  eut  les  abbayes  d’Ain  ai  p:ès  de  Lyon  , de  S* 
Benoît  fr- Loire , de  $.  N'colas  d’Angers  , de  S. 
Loup  de  Troyes  , le  prieuré  de  Leviéte  près  d An- 
gers , enfin  i’evêché  meme  d’Angers  en  1616  ; aa 
m«  yen  de  tous  ces  bénéfices  il  cida  tous  Tes  droits 
d'aîneife  au  marqui  de  Sainte  Suzanne  Ion  frère» 
il  mourut  à trente-cinq  ans  le  6 janvier  I6it. 

VARENNES , ( Jicques-Philippe  de  ) ( hifim 
lit  mod  ) chapelain  du  rot , auteur  d’un  livte 
intitule  : les  hommes , tqui  eut  dai.s  Ion  tems  plu- 
ficuts  éditions. 

VARET  , ( Alexandre  & François)  ( hifi.  lit • 
mod.  j écrivains  jat  féniue* , étoienc  frères.  Alexan- 
dre fut  gta*  d vicaire  de  M.  de  Gon  rin , ar.he-< 
vcqtjc  de  S.  ns  » 6c  aprè'  la  mort  de  ce  prélat , 
fe  r tira  dans  la  loli  udc  de  I ort-Roy-îl-dcs-ch  imps, 
où  il  mourut  en  1^76.  11  étoit  ne  en  lf)l.  On 
a de  lui  div  rsé.ris  polémiques,  principaement 
contre  l<'  jéfuites  & leuf  mor-ilc,  des  le*tn.s  fpi- 
^w<  il  s & un  traité  de  la  prtm  ere  éducation  des 
en/ans.  On  doit  à Fr  nços  une  traduélicn  fran» 
qoi*c  du  catéchtfinc  du  concile  de  Trente*  * 

VA  RG  AS  , ( François  ) ( hifi.  d*Efp . ) jutif» 
con fuite  tffpag  ol.  On  a <-e  lui  des  lettre  6c  des 
mémoires  que  le  Vador  a traduits  en  F(anqoisy 
& qui  concernent  le  con  ile  de  Trente,  où  il 
étoit  a»  b^fiadrnr  de  € ha*  es- Quint.  Il  avoit 
été  envoyé  en  1548  à Bologne  , où  le  pape  avoit 
d’aborJ  tiarjférc  le  concile  , & il  y avoit  pro* 
tefle  au  nom  d"  l’empereur  «onfe  cetti  transit-  ^ 
tion.  y arg >s  till.»  enfu  te  réfider  à Rome  & à fon  . 
r^taur  il  fut  f.*it  ton1'  ill<r  d :'tat,  il  avoit  aupa- 
ravant exticé  dwvrf  s charges  de  judicatute.  11 
fit  it  par  'e  dégoutet  de  de  la  cour  & des  alnbe«  , 
il  fe  r:t»r  1 dans  un  im.pailère  près  de  Tolède, 
Ou're  f s l.ttres  & m-moircs , il  a iatffé  \w  traité 
en  latin  de  la  jurilUifton  du  pape  & des  évêques.- 
11  mourut  vers  l’a»  1550* 
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Il  y a Toit  eu  au  quatorzième  fiècîe  un  autre 
Vargas  nommé  Alpbonfc,  auiii  efp  «gnol , moine 
àt'guttiii  , né  à Tolède  y dedeur  à Pa  is  , d venu 
eniuicc  en  Espagne  evé  |ue  d'Ofma , puis  de  B i- 
dajox  , 8c  ci-fin  archevcque  de  Séville.  1*  avoit 
fait  félon  Tuftge  du  t ins  d:s  commeutaiics  fur 
le  maLre  des  fentcoccs.  Mort  en  i $66* 

VARIGNON  , ( Pierre  ) ( kifl.  lit.  mod.  ) de 
l'académie  dis  fcience< , naquit  eti  à Ca  n , 
d’un  (ère  arcii'-te&e  % il  vit  de  bonne  heure  tracer 
des  cadrans  , àc  ne  le  vit  f as  indificrcrrmcnr  j un 
EucLde  lui  tomba  entre  les  mains  , il  en  fut 
charme , il  remporta  chez,  lui  & ce  fut  pour  fou 
amc  géométrique  une  fource  de  jouilfances  de 
lxicue*.  Il  c»j:  n*  t en  phÜofi  phe  l’abbé  de  S. 
Fie'r-  & is  s'aimèrent*  « Ils  avoiert  béton  l'un 
**  de  l'autre  , d.r  M.  de  Fontencile  , pour  appro- 
**  fm.ii  , pour  s'afturer  que  tout  éter  vu  d m un 
*»  f j t Leu. s caradèfc$  diffciens  fai  oient  un  a(- 
*•  fo  cime  t complet  U hcuicux  ; 1 in  ( c’étoit  M. 
••  d*  Par'gnoa  ) par  une  entame  vigueur  d’idées  , 
•»  par  nc  i a itf  féconde  & par  une  fougue  de 
*»  rai  en  , fa*  rr  par  une  snalyfe  fubtüe , pa^  une 
» p étifion  fc  ru  pu  leu  fe  , jar  une  fage  & ii-gé- 
» t*i  ufc  lutteur  à dif.utct  tout* 

M.  Par! gnon  n'avoir  rien,  l'abbé  de  Saint 
Per  e,  ra-ec  de  Normandie,  n’avoit  que  dx  huit 
ccnt  livres  de  unre,  il  en  détacha  t ois  cent  qu'il 
do  na  par  co»*  rat  i M.  Parignon. 

C'cft  une  ch  fe  vraimt  nt  ititércfiame  que  le  ta- 
bl  au  que  trace  MT  de  F <mtaelir  } de  la  La  Ton 
u'il  avoir  fo  nt  e d«ns  fa  ; u*  eiTe  avec  fe*  ftu- 
icux  »mis  & ans  laquelle  un  *ut.e  compati iote 
Sut  encore  a mis. 

LV’hé  de  Sait  t P*e  re  alra  s'étiblir  avec  M. 
V arignon  en  ir*86  d-n  une  petite  iraifon  au  faut- 
bourg  S.  J-icques.  «»  Jét’is  leur  compa*  iotc  , & 
*«  aliois  les  voir  aflrz  fou  vent , 8c  quef;u-  fois  pj lier 
» deux  ou  tros  jours  av  c eux;  ii  y avoit  mcorc 
*3  de  la  place  pour  un  fur  venant , 8c  meme  pour 
n un  fécond  fort!  de  1*  même  province , au;oui- 
*»  d'hui  l’un  des  princ  paux  mem.rcs  e i'acadé* 

* mie.  des  bel  les- leu  ns  , 8c  f mieux  par  ls  h f- 
» toires  qui  ont  paru  d-  lui.  Nous  nous  talUm- 
*»  blions  avec  un  extrême  p'aifir  .*  j une*,  plei«s 
*>  de  la  première  ardeur  de  lavoir , fort  unis,  & . ce 
n que  nous  ne  compt  om  peut-être  pas  alors  pour 
m un  alfea  grand  b:en  , p u connus  Nous  par  don* 

à nous  quatieune  bonne  partie  de*  difFér-rtes 
™i>  langues  ae  l'empire  des  lettres  . & tous  les  fi 
» jets  de  cette  petite  fociété  le  font  difpe-fcs  de- 

• là  dans  toutes  les  académies  ». 

Il  y avoit  fin*douteplusd:  charme  encore  . mais 
cnoin*  de  pureté  . mo"  s de  tranqullué  d-m  cette 
am  tié  «moujreufe  & jalouse  dont  M de  r'oUuift 
fa  t un  ra'^ieau  pie  n de  femiment  & de  vie  ; il 
p'en  retrace  qu  les  d'uccuis  * mais  elle  dévoie 
H finir  e Tomt  P» 
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•voir  des  otages  , puifquc  l'amour  y entroit  poue 
quelque  choie. 

Il  te  fouvienc  du  tems  où  l'aimable  Egérie 
Dans  les  beaux  jours  de  norre  vie , 

Ecoutoit  nos  cha-  for.s . pai  tagtpic  nos  ardeurs. 
Nous  nous  aimions  tous  trois.  R railon , la  folie. 
L'amour , l'enehantcmcnf  des  plus  tendres  cireurs* 
Tout  réunrflbit  nos  rtois  cœurs. 

Que  nous  étions  heureux!  même  cette  indigence* 
Trille  compagne  des  beaux  jours  * 

Ne  pur  de  notre  joie  eropoi  Tonner  le  cours. 

Jeunes,  gais,  facisfaits, fans  foins,  fans  prévoyance* 
Aux  douceurs  du  préfent  bornant  tous  nos  defirs. 
Quel  befoin  avions  nous  d'une  vaine  abondance? 
Nous  pofledions  bien  mieux,  nous  avions  les  plaifirs. 
L'amour  s’efl  envolé  fur  1 aile  du  bel  Age  ; 

Mais  ‘amais  l'arn  tié  ne  fuit  du  cceur  du  fage. 

Nous  chaulons  quelquefois,  & rcs  vers  & les  miens* 
De  ton  aimable  cfprit  nous  célébrons  les  charmes; 
Ton  nom  fe  mêle  encore  a tous  nos  entretiens , 

Nous  lifons  tes  écrits, .nous  les  baignons  de  larmes. 

M.  Vcrg-on  pi*bit  le4  journées  erticrrs  au  tra-» 
vaii,  ii  il  o er  i fi  errent  , n die  »cc  t atipn.  «•  Je 
«»  lu  a^'ü  dtr  que  trav»  liant -prè  fou.  er,  félon 
■n  là  'oucjni  , if  é'oit  fouveor  furpri*  p ;r  des 
n clochas  qui  lu*  ar  nonçoie'  t d ut  heures  -ip*es 
» mi  nui  . & quil  <-to  t ravi  de  fe  pouvo  r dire 
n à lui  ruê-nc  que  vf  n étoic  pas  la  pvtue  de  fc 

**  coucher  po  ir  iè  reKver  à quat  e hiur  s 

» 11  fortoit  de  là  pi  & vif , tr-corï  plein  de» 
m p'ailir>  qu  il  avoit*  pris  , âtnpioent  de  recom* 
n m n er  11  r o;t  volontiers  en  pelant  de  1*  geo- 
« métrie  & à le  voir  on  eût  cru  qu'il  la  fa  .oîe 
» étudier  pour  Ce  bien  divertir.....  Sa  vie  étoît 
» une  poffeflion  perpétuelle  & parfaitement  pai- 
» fîble  de  ce  qu’il  aimoit  uniquement.  Cependant 
n (i  l'on  eût  eu  A chercher  tm  homme  heureux  » 
» on  1 eût  été  chercher  bien  loin  de  loi , 8c  bien 
r*  plus  haut;  mais  on  ne  l'y  eut  pas  trouvé  ». 

De  fa  foliru  'e  du  feuxbourg  S.  Jacques  , if 
emretenoit  comnurce  avec  pluficurs  Tavans  illuf- 
t*«' , K.-lt  q*«  MM.  du  Hamel  t du  Vcrney  , dt 
la  Hii» , 8cc. 

En  "réSy  , il  fe  fit  coirmître  par  fon  projet 
<f  une  nouvelle  michanique  d dié  A ! academie  des 
fcicnc^s  & nui  l’y  fit  rvc  vojr  <o  1688.  Le  meme 
ouvrage  lui  procura  la  chaire  de  pfofeiïcur  de 
nr-thémati^uei  au  co’lègc  Mazarin  , il  fut  1e 
premier  q t la  r mplit.  Il  fut  au(B  piofcITeur  d* 
mathémitiquos  au  collège  royal. 

En,  i^ÿO,  il  pobüa  fc«  nouvelles  conjec- 
tures fur  la  péfanteur *\  . Il  fut  un  des  plus  gr  -nds 
zé'ateurs  8i  des  plus  ardent  défenfeurs  de  la  géo- 
métrie des  infiniment  petits.  Les  volumes  de  l'aca- 
demie imprimés  de  fon  tems  parlent  fans  ceiïq 

M m m 


v 


Digitized  by  Google 


4**  V A R 

de  lui  & de  f«  travaux.  « Ce  ne  font  prefqoe 
» jamais  des  morceaux  détachés  'es  uns  des  autres  ; 
» mais  de  grandes  théories  complexes  fur  les  lo  X 
» du  mouvement  , fur  les  forces  centra  es  , fur 
- la  réGflauce  des  milieux  au  mouvement  fié c.  » 

En  170g,  lj^fliiuitc  fit  la  contention  r'u  tra- 
vail lui  car-Itrent  une  grande  maladie,  li  fut  lia 
mois  en  danger  fit  trois  ans  dans  une  langueurs 
fuite  de  I spui  ement  des  efprics.  Dans  des  accès 
de  fièvre  il  fe  ctoyoit  au  milieu  d’une  forêt,  où 
il  vuyoit  toutes  les  feuilles  des  arbres  couvertes  de 
calculs  algéb  iques.  Condamné  j fe  priver  de 
reut  travail , il  ne  lailToit  pas  , dès  qu'il  ètoit 
’liul  dans  fa  chambre,  de  prendre  un  livre  de 
nvathéma  iques  qu’il  cacboît  bien  vite, s'il  entendo  t 
ven  r quelqu'un.  * 

Revenu  de  fa  maladie,  il  ne  profita  poirt  du 
pafTé , fit  recommença  de  fe  livret  avec  excès  au 
travail.  Malgré  un  grand  amour  pour  la  paix  , il 
C~  t oit'a  engaz1  dans  quelques  diipyrev  géomé- 
tiiques,  & ce  fut  même  pat  11  qu'il  termina  fia 
cairiè  c.  Aptès  avoir  fait  fa  dalle  au  collège 
Ma/a  in  , le  xi  décembre  172x.il  mourut  fub— 
tement  la  oui'  fuirante.  11  ne  connoiflbrt  point  ta 
jaloufie,il  pofféioit  la  vertu  de  la  recomioiffancc 
au  plu*  haut  dégrt  ; il  ne  fe  cro)oit  jamais  quitte 
enve's  un  bttnfxrtenr;  je  n'ai  '«nais  vu  , dit  M.  de 
Forteneile,  f erfctne  qdi  eût  plus  de  ce  qu’on 
appelle  confidence.  Il  ligua  fies  papiers  à M.  de 
Foctcnelle  , qui  en  a rendu  ben  compte. 

Dans  les  dernières  années  de  fa  vie  , les  fré- 
■qcentes  vifires  des  curieux , foit  rationaux , foit 
étranger!  , les  ouvrages  qu'on  fioumettoit  à fon 
examen  , un  commerce  de  lettics  avec  tous  les 
favans  de  l’univers  , lui  laiffoient  peu  de  tems  pour 
fes  travaux  particuliers  ; c’eft  ainli , comme  l'ob- 
ferve  fil.  de  Fontenvlle , qu'on  devient  célèbre  , 
parce  qu’on  a été  maître  de  dilpo  er  d'un  grand 
‘loifir  , & qu'on  perd  ce  loilir  ptéeieux  , parce 
qu'on  cil  devenu  célèbre. 

VARILLAS,  ( Antoine  ) ( h! fi.  lia.  moi/.  ) 
hifioritn , (Tt  M.  le  pré*’ dent  H. ri  ult  , dont  il 
ne  faut  pus  toujours  rejetttr  le  témoignage.  II  a 
laiton  , St  c’cfl  la  le  mot  quil  faillit  dire  fur 
Far  illas  ; car  1 eft  li  décrié  pour  l'infîdc'lirô,  qu'nn 
pouffe  peut  être  un  peu  trop  loin  la  d fiance  a 'on 
égard.  Il  eft  vrai  qu’il  l'a  mr  rrt  e en  c Permettant 
de  citer  quelquefois  des  mémoires  fie  des  manufi- 
crits  qui  n’exiftotent  pas,  8c  en  facri fiant  trop 
fluver.t  ia  vérité  au  fiaifir  de  lu  pren  re  ou  d’arta- 
thet  le  leâeur.  U eft  certain  que  y.:  alla  s n'efl 
pas  une  autorité  fiuffifantc  pour  les  fai  s dont  il 
eft  le  fcul  garant,  fur-tout  qu.  nd  ces  éaits  tifOacnt 
un  peu  du  merveilleux  ; il  eft  (îr  que  la  fauf 
feié  de  plufieurs  de  fies  hilloir  s « été  démontrée  , 
rommément  celle  fie  la  mort  rngique  fie  rom  ne  que 
ait  la  conucflc  de  Château-Briant  ; mais  les  faits  fur 
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fefqueh  on  «Vautres  autorités  que  la  frnne,  font 
communément  mieux  expofës,  mieux  liés,  mieux 
circonÜsntits , mieux  développés  dans  fon  lécit 
que  dans  celui  des  autre'  hitoriens,  ils  y font 
plus  d effet  & fe  gravent  mieux  dans  la  mémoire, 
mérite  impoitam;  il  a rrëme  paflc  long- tems  pour 
un  conteur  trè>-agréablc  : aujoui d'hui  un  hiftottm 
qui  n'cciircit  pas  mieux  nue  lui , ne  feroit  pas 
mis  au  rang  des  bons  écrivains.  Une  choie  affez 
remarquable,  c'eft  que  Ravie . critique  diftngué, 
cire  prcfque  partout  VarilLas  comme  une  autorité, 
fans  montrer  le  moindre do^tc  fur  la  valcurde  cette 
autorité,  & comme  il  cite  M.  de  Thou.  VarUlat 
a écrit  I hiiloire  de  nos  rois , depuis  Louis  XI  . 
jufques  & compris  Henri  III , 8c  J’hiftoirc  des 
révolutions  arrivées  en  Europe,  en  matière  de  re- 
ligion. On  a encore  de  lui  la  pratique  de  l'éduca- 
tion des  princes  « ou  1 hiiloire  de  Guillaume  de 
Crouy  , c’elt  le  tableau  de  l'éducation  de  Charîei- 
Qumt  i la  politique  de  Ferdinand  le  catholique  , 
ta  politique  de  la  maifon  d’Auniche,  les  anec- 
dotes de  Florence.  V arilUs  étoit  né  à Goércc , 
dans  la  Marche  , en  16x4.  Il  fut  hiftoriographe 
du  duc  d'Orléans,  Galion.  Il  avoic  une  pen- 
lîon  du  clergé  qui  jugeoir  apparemment  utile,  fon 
ou vi âge  fur  les  hcréhc<.  Il  mourut  en  1696  Un 
de  fes  legs  pieux  a fervi  *à  fonder  le  collège  des 
Bar  Habites  à Guéret  On  dit  quM  déshérita  un  de 
fis  neveux  , parce  qu'il  ne  favoir  pas  l’orthographe. 
Scs  heures  lui  «voient  fort  afforb'i  la  vue;  auflî 
fermoit-il  fes  livres  des  que  le  foleil  baifloit  , & 
alors  il  fc  Jivioit  ali  travail  de  la  compofition , 
qui  Iqi  repoloic  les  yeux.  If  difbit  que  fur  dix 
chofes  qu’il  favoit , il  en  croit  appris  neuf  par 
la  convcrfatiort , bien  différent  de  tant  de  péri  on  res 
qui , ne  pouvant  s aH  teindre  à ccouter,  ne  peuvent 
rien  app  end  e due  par  les  livres.  On  a remarque 
cependant  que  rarillas  vivoit  allez  foliiaire , il 
'e  va-  toit  d'avoir  été  trente-quatre  ans  fans  manger 
une  feule  fois  hors  de  chez  lui. 

VARIUS  , ( hij f.  lier,  mod . ) célèbre  pocte 
romain , ami  de  Vigile  8c  d’Horace. 

forte  rpot  aeer 
Ut  ntmo  Varia*  dueit , 

dît  Horace  , dans  un  tems  où  V Enéide  n'avoit  point 
encore  paru.  C’ett  à Varias  , rival  d’Homère  , 
q 'il  renvoyé  l’éloge  d Agrippa  qu’il  crandroit 
d’affoîblir.  % 

Sertherii  varia  fon  ri  & hojlium 
ViSor , Maonii  earminis  alite. 

1 **  y ■ % " • 

Varius  avoit  fa;t  suffi  des  tragéd;es , maïs  nï 
épopée,  ni  trag^'ies,  rien  n'cft  parvenu  jufqu’à 
nous,  il  ne  ncus  relie  que  Iques  fragmens  de 
y anus  dans  le  corpus  poiturum  de  Maittaiic.  7 
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C'eft  à Variai,  apics  Virgile,  qu’Horaee  recon- 
noit  avoir  eu  l'obligation  de  ire  connu  de  Mécène: 

yïrgilius  , pofl  hune  Varies  , ditcie  qui  J tffem. 

Il  appelle  Virgile  & Variut 

arum#  quale  j ne  que  candi  Jiorts  • 

Roms  tu  lit , neque  qutis  me  fit  étMrüLor  alicr. 

O qui  complet  us  ù gaudia  qujnxafucrunt  1 

Uil  ego  eoniulertm  iucunjo  faïutt  amico. 

La  fcpa^ation  d'avec  Varias  t afflige  & Varias  , 
&l  les  aunes  voyageurs. 

Flentikus  Aine  Variut  Jifccdtt  mmfius  amicis . 

Sur  la  düHnél  on.d  s V arus  & des  V an  us , ( voye  j 
l'article  Au-ehus-Varus  ). 

VAROLI , ( Confiance  ) ( hifi.  des  ans  ) méde- 
cin Sc  chirurgien  habile  de  Bologne  , mort  à trente- 
deux  ans  , s ert  immortalife  par  la  decouverte  des 
nerfs  optiques.  Il  vivou  veis  le  milieu  du  feizicme 
ficelé. 

VARRON,  (hift.rom.)  C.tïus  Terer.tius  V arro. 
C’ell  ce  conlul  li  malheureufemcnt  célèbre  par  fa 
piéfomption , 6c  par  la  pe^tc  d*  la  bata  lie  de 
Cannes,  qui  en  fut  la  fuite.  C'étoit  1 idole  des 
plébéiens,  qui  le  piéfcro;ent  k tous , uniquement 
parce  qu’il  étoit  de  bulle  naiiTance,  6c  qu’on  étoit 
alors  au  fort  de  la  quere'lc  des  partie  ens  6c  des 

Îùébetens.  Varron  éroit  fils  d’un  boucher,  & avoit 
ui-mcinc  exerce  cette  pofeflîou , fous  fon  père; 
fc  trouvant  dans  la  fuite  un  bien  allez  confîdcrab'c  , 
ou  gagné  dans  cet  état  ou  venu  d’aidems  , il 
voulut  s’élever,  il  eut  l’ambition  des  places  ; il 
s’attacha  an  barreau  & aux  aflembiées  du  peuple , 
il  plagia  un  grand  nombre  de  caufes  dans  le  choix 
& la  défe  n fc  de  (quelles  il  parut  un  peu  fuiv;e  d’avance 
le confcil  qu  Horace  donne,  fous  le  nom  deTirefias, 
dans  la  fuire  cinquième  du  fécond  livre . c’eltà  dire, 
le  confcil  d'y  mettre  peu  de  délicateiTc. 

Magna  minorve  foro  fi  res  ccttabitur  olim , 

Vives  nier  locuplcs  fine  natif , improbus  ultrà 
Qui  meliorem  audax  vocet  in  fus  , illivs  cjlo 
Defenfor  ; eau  fl  ttvem  famdquc  priorem  # 

S per  ne , domt  fi  natus  erit  fccundave  conjux. 

L'objet  de  Varron  n’éroit  pas  de  capter  des 
hérédités  6c  d erre  mis  dans  des  teftamens  ; mais 
il  fui  voit  par  goût  6c  par  principe  t cette  partie  du 
confetl  de  Tiréfias  : m 

caufd  civem  famdque  priorem 
Speme. 

C’étotr  toujours  de*  plus  méprifables  citoyens 
qu'il  cmbrafloit  1a  defenfe , c’étoit  toujours  des 
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premiers  de  la  république  qu’il  attaquoïc  la  fortune 
6c  la  réputation,  6c  toujours  pour  profiter  de  I*a- 
nimoùtc  du  peuple  coque  les  patriciens,  Ce  fut 
par  cette  route  qu’il  voulut  pa'venir,  & qu’il  par- 
vint aux  charge^  de  la  république,  i la  quefture, 
aux  deux  édi  ités  & à la  préturc.  Rome  e t à 
lui  icprocber  un  changement  bien  contraire  à la 
diftipime  & aux  bonnes  impurs  militaires.  Minucius 
Rufus  étoit  à l'égard  du  fage  & prud  nt  Fabius  , 
ce  que  Varron  fut  depui'  a l’égard  de  Paui  Emile  , 
c’elt-i-dire  un  homme  prélomptu  ux  8c  fms  lalens  , 
voulant  tout  commett  e au  lnfard  & ne  concevant 
que  du  mépris  pour  la  prudente  len  iur  de  ceux 
qui.  Tachant  l’art  de  la  guerre  & connoiflant  les 
ruf-s  d Annibal  , croyoieot  devoir  pende,  avec 
cct  habile  capitaine,  des  précautions  particulières  , 

6c  fur-tout  éviter  les  baiaiiles. 

Ce  Minucius  ctoic  maître  de  la  cavalerie,  fous 
le  diâatcur  Fabius  , & dérraéh-ur  perpétuel  de  Ton 
iVrtéme  de  gucirc  , il  ne  fongeo  c qu  i s’élever 
lur  fes  ruines.  Tout  ce  que  Rome  avoit  de  capi- 
taines fages  6c  expérimentés , étoit  favorab’c  à 
Fabius  , nuis  les  for fante lies  de  Mmucios  fedui- 
foient  la  jeunclle , 6c  fur  tout  e peupl-  qui  n afpi- 
roit  qu’au  moment  d’être  délivré  d’An:  il»l , & qui 
cioyoi:  l’être  par  une  bataille.  C’étoit  ccitc  prévi- 
pi  ation  qui  avoit  fait  perdre,  l’année  précédente 
(534  de  Rome  ) les  bataiÜes  du  Tclîn  , de 
Trcbie,  du  lac  Ai  Thrafimcne.  Un  tribun  info- 
lent  & taâieux  ( & il  ne  s’en  trouvait  que  trc'p 
de  ce  carxâèic  ) propofa , ou  d otet  U diâature 
4 Fabius,  ou,  fi  on  n’oloit  aber  jufjuts  la,  de 
partager  également  l’autorité  emre  le  dda  eur  5c 
le  maître  de  la  cavalerie;  Varron  appu\a  forte- 
ment ce  dernier  avis  qui , par  maiheur  fut  fuivi  ; ^ 

Minucius,  devenu  indépendant  de  Fabius,  ne  m e 
plus  de  bornes  1 fa  préemption  , crut  qu  il  allait 
ehafler  Annibal  de  l'Italie  , tomba  dans  tous  les 
pièges  que  ce  général  ne  c ffit  de  lui  tendre,  jufqu’i 
lui  laitier  remporter  quelques  légers  avantages 
p 'U r l’aveugler  entièrement;  enfin  Minucius  s étant 
engagé  témérairement  dans  un  péril  qu'il  n’avoit 
pas  prévu,  fut  trop  heureux  que  ce  Fabius  dm 
il  avoit  bravé  lautorité  6c  méconnu  la  fagefle  , 
vînt  le  délivrer , & Annibal  dit  dans  cette  occ»* 
don: j'ai  vaincu  Minucius  , mais  Fabius  ma 
vaincu.  Miftuuns  fa  fit  du  moins  la  feule  g'oiie 
que  fa  faute  lui  laiflat  à recueillir , celle  de  re- 
connoitre  fa  faute,  de  s'humilier  devant  fon  général 
& fon  libérateur,  de  rendre  un  hommage  tcLuut 
& public  à cette  prudente  & favantc  lenteur  que 
fon  ignorance  avoit  ofé  décrier  î 

ixr  Maximus  ille  es 

U nus  qui  nobis  eundanJo  refiituis  rem. 

Cependant  Annibal  étoit  toujours  en  Italie,  U 
peuple  f’iinpatientuit  toujours , & comme  le  mai- 

* M m m x 
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hrur  rend  défiant,  & qu.  la  défûree  éga^-e  Tîmi- 
giiMtion  , il*  lièrent  ni  qu'a  fup^ocr  ( 3c  u»  des 
tr.buns,  paraît  de  Varran,  eut  iaud-te  de  dire 
publiquement)  que  cétoient  les  nobles  qu  , pour 
le  rendre  imyortans  de  néccifûrcs,  avaient  provoqué 
cette  Itconde  guerre  punique,  & aj  pe lie  Annibal 
en  Italie; que  c'éroient  eux  qui, par  le  même  motif, 
emretenoienc  &*  prolongeoiem  cette  guerre  par  une 
lenteur  affeâéc  & fyûéiruiiquc  , colorée  d’un  vain 
prétexte  de  prudence;  que  le  feul  moyen  de  dé- 
concerrer  cette  prudence  perfide  , étoit  de  nommer 
pour  un  des  confuls  de  l'année  cj 6,  puiiqu'on 
en  avoir  le  droit,  un  véritable  plébéien  , un  homme 
véritablement  nouveau  , contraire  de  par  intérêt, 
de  par  principe  à la  tyrannie  patricienne , en  un  mot 
Varron  ; ce  fut  aiafi  que  cet  homme  parvînt  au  con- 
fulat  pour  le  malheur  de  Rome , tout  ce  que  les  patri- 
ciens purent  fa  re pour  balancer  cerna  heur , ce  fut 
dalfocicr  de  d'oppofer  à Varron , le  vaillant  Paul 
Emile.  Varron  ne  parloir  que  de  bataille  de  n’at- 
tendeit , difoir-il , pour  terminer  la  guerre , que 
le  momenr  de  voir  l'ennemi  ; l'exemple  de  Mini» 
dus  cto  t entièrement  petdu  pour  lui.  raul  Kmile  au 
contraire  , joignant  à la  valeur  d'un  foldat , les 
vues  d'un  général , admiroit  qu’on  prétendit  favoir 
de  fî  loin  ce  qu'il  convienJroit  de  faire,  & marquer 
d’avance  le  jour  où  on  livreront  bataille.  Il  avouoit 
que  c ctoit  aux  circonftances  des  tems  & des  lieux 
à déterminer  les  refolutions  des  hommes  , non  aux 
hommes  à prétendre  rcg'er  par  leurs  refolutions , 
ces  ci'qpnftances , rvon- feulement  indépendantes  de 
leur  volonté,  mais  abfolumenc  impérieufes,  Se, qu* 
conftha  mugis  res  dent  hominibus  , quïim  hommes 
rebus  , ta  ante  tempus  immatura  non  prtuepturum. 
1 iv.  Le  peuple  étoit  peu  en  état  d'apprécier  £ meme 
d'entendre  ce<  Pages  propos,  il  goùtoit  bien  m’eui 
la  .brillante  faélanec  de  Varron . Le  fénat  lui-meme  , 
fans  doute  pour  démentir  ce  reproche  fait  aux 
patriciens  de  traîner  la  guette  en  longueur  , exhorta 
raul  Emile  à livrer  au  plutôt  une  bataille  déci> 
üvc  qui  délivrât  1 Italie  d'Anniba]  & des  cartha- 
inois.  Ce  ne  fut  point  l’avis  de  Fabius;  ce  grand 
omme  voyant  Paul  Emile  prêt  à partir,  voulut  avoir 
avec  lui  un  entretien  pa't  cutter  fur  les  affaires  de 
la  république  & fur  le  plan  de  la  campagne  qui  alloit 
s’ouvrir  : « Vous  avez, , lui  dit-il , deux  ennemis 
à combattre  , & de  ces  deux  ennemis  , Annibal 
efl  le  moins  redoutable , le  plus  à craindre  c’eft 
Varron  : fi  fou  plan  s’exécute , ou  je  ne  connois 
ni  Varron , ni  Annibal,  ou  il  y aura  bien- 
tôt dans  ritalie,  on  lieu  plus  fameux  par  la  défaite 
des  romains,  que  le  lac  même  de  Tiafyinène.  C’dt 
en  vous  feul  que  Rome  efpcrc 

In  te  otnnis  domus  inclinât a recurnbit. 

« Mais  vous  avez  befoin  de  courage*  9c  je  ne 
parle  point  de  ce  courage  guerrier  dont  je  recevrois 
de  vous  l’exemple  8c  qu'A  tribal  va  éprouver,  je 
parle  de  ce  courage  politique  qu'il  faut  oppoYer 
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aux  romain*  eux-mêmes , aux  vœux  d'un  peuple 
infenfé , aux  vœux  meme  du  f&nat  intimidé  ; ils 
demandent  tous  la  bataille , 8c  en  cela  ils  ne  font 
que  trop  d'accord  ^avec  Annibal  & les  carthagi- 
nois. • 

Hoc  ithacot  vêtit  & migno  mènent  ut  Atridar. 

« Je  ne  vous  propeferai  pas  ici  l'événement 
pour  règle  , il  n tl)  la  régie  & la  loi  oUC  des 
efprits  peu  fenfés  ; mais  j'oleiai  vous  proposer  avec 
mon  exemple  fondé  fur  la  rail'on,  juge  irréeufabie, 
fur  U nature  des  chofes,  fur  les  Vrais  principes  dé 
la  guerre , l’exemple  des  derniers  confuls  Atihu», 
& Servilius,  qui  en  fe  tenant  fur  la  défeefive  ont 
éludé  tous  les  efforts  d'Annibal.  Ofons  persévérer 
encore  quelque  tems  dans  ce  plan  fi  f.gc  , 0font 
combat -•  Annibal  par  la  patience  & il  elt  vaincu. 
L'inaélion  feule  va  chalfer  cet  étranger  d'un  pays 
ennemi  qui  ne  lui  fournira  plus  de  fubfifiancés. 
Mais  encore  un  coup  ayons  le  courage  d'attcndie 
la  gloire  fans  la  rechercher , de  braver  les  faux 
jugement , de  ne  point  envier  a Varron  1rs  funeflet 
applaud'ffemcns  que  ra  témérité  lui  attire.  Ce  n'eft 
pas  le  fu fiiage  des  romams  qu'il  faut  rcthcrcherici 
c'efi  celui  d’Annibal , voyea  comme  il  méprife  * 
comme  il  encourage  la  vaine  audace  des  Minuciuî 
& des  Varron , voyez,  quel  éloge  fa  crainte  donne  i 
ceut  qut  , ne  mettant  rien  au  hazard  , le  laillenc 
fe  conlumer  dans  fon  camp  ».  Arc  eventus  modS 
hoc  docte,  ( flultorum  ifte  magifter  <fl  ) fed  codent 
ratio  qut  fuit , futuraque  dor.ee  etdcm  res  mar.f 

hunt , tmmutabilis  e/l Cuobus  ducihus  unut 

refiftas  Ofortct.  Rcfifles  autem  adverfy,  famam  ru- 
mortfqut  kominum  Ji  fatis  firmus  fleuris  :te  nique 
college  varia  gloria ,, nique  fa/fa  tua  infamia  moverit. 
V tntatim  laborart  ntmis  ftp'e  aiuru  , extingui 
nunquam.  Cloriam  qui  fpmerit  vrram  kabebil. 
Sine  timidum  pro  cauto  , tardum  cro  con/idcrato 
tmhellem  pro  perito  kelli  votent,  Malo  te  fapitns 
hoflis  metuai  , quant  fiulti  cives  làudcnt.  Omni  a 
audentem  conumntt  Annibal;  nil  limite  arcr.tens 
met uc  e,  * 


Plein  de  ces  leçons  confirmes  1 fes  propres  prin- 
cipes , Paul  Emile,  fidc  e à la  CKConfpcaion 
fabtenn* , fe  biffait  aceufer  de  lâcheté  par  (on 
impat. eut  collègue  , qui , toujours  aiguillonne  par 
que'quc  nouvelle  infulte  de  la  part  d'Annibal 
prenoit  les  dieux  8c  les  hommes  a témoins  du  tort 
qu  on  lui  fatloit , 8c  qu'on  faîloit  à Rome  f pae 
cette  l'naéfoi  i il  s'indignoit  qu'Annibal  fût  encore 
en  Italie; >1  fembloit , difoit  il,  qu'on  voulut  laillit 
acquérir  à 1 ennemi  une  forte  de  droit  fur  cette 
contrée  pat  une  longue  & pailiblc  poffeffion , qu'on 
parorffoic  prendre  plaifir  a refpeâer;  il  ajotitolt 
que  les  joldats  partageant  fon  ardeur  & ne  deman- 
dant qu  à combattre  , frémiffoient  de  cOiète  ,i  ca 
voyant  qu  on  s’oLffincii  à enchaîner  leur  valeur. 
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M Uiiibus  fin»  ceit  / dixit 
Dlrtpta  vidi. 

Ho*  AT. 

Les  deux  confuli  avoient  chacun  leur  jour  pour 
commander;  Varron  profirant  de  l'avantage  du  jour 
où  il  aroit  le  commandement , fait  avancer  fes 
troupes»  U engage  le  combat;  on  aimoit  alors  la 
patrie  , 5c  l’on  ne^onnoifloit  çoiot  ctt  art  perfide  , 
fi  bien  connu  depuis , de  laifter  dans  le  péril  , 
l'imprudent  qui  $*y  eft  mis , Ôf  de  triompher  de  Ta 
faute  5c  de  fa  défaite.  Paul  Emile  courut  au  fe- 
cours  de  fon  collègue,  5c  chercha  tous  les  moyens 
4c  réparer  une  témérité  dont  il  gcmilïoie.  C’eft 
ainfi  que  s'engagea  cette  fameufe  bataille  de  Cannes, 
dont  la  ruine  entière  de  Rome  (etnbloit  devoir 
être  r effet  naturel.  Paul  Emile  ne  put  fouteoir  le 
fpeéUde  du  nouveau  irîomphc  de  Carthage , il  fc 
fi:  tuer. 

anima  que  magna 
Prodigum  P»nlwn}f opérante  parut. 

Ho*  A T. 

Et  Pauli  fi  are  ingentem  mxreberis  umbram. 

Su,  Italic. 

r L’imprudence  de  Varron  eft  à jama’s  car.ic- 
térifée  par  ces  trois  vers  de  Rouffeau  , qui  font 
proverbe  : 

r.  k JJéf. 

L’inexpérience  indocile 
Du  compagnon  de  Paul  Emile» 

Fit  tout  le  fuccês  d’Annibal. 

Le  croiroic-on  l fauteur  de  ce  grand  défaftre  ,, 
a fon  retour  à Rome , fut  félicité  & temerexé 
folcmnellement  par  tous  les  ordres  de  l'état  : ajou- 
tons qu’il  le  meritoit  on  peu  , & que  ce  beau 
mouvement  eft  la  gloite  de  Rome.  Varron,  apres 
la  bataille  de  Cannes,  avoir  raficmblé  à Canoufe 
les  débris  de  l’armée  romane,  il  avoit  recueilli 
jufqu’à  dix  nulle  hommes  ; il  avoît  confervé  une 
ombre  d’armée  confiilaire  qui  pouvoit  encore  arrêter 
les  carthaginois , ou  du  moins  retarder  leur  courfe, 
5c  dans  le  compte  qu*il  rendoit  à Rome,  du  déplo- 
rable état  des  affaires,  il  jugeoit  afle*  noblement, 
effet  fièrement  même  , fon  redoutable  vainqueur, 
qu'on  craignoit  à tout  moment  de  voir  arriver 
aux  portes  de  Rome , 8c  qui  samufoit  à ramaffer 
des  dépouilles  fur  le  champ  de  bataille  , 8c  à 
marchander  la  rançon  des  piifonniers  , ce  que 
Varron , avec  quelque  raifon  peut-être,  jugeoit 
nette  digne  ni  d'un  gfl&nd  général,  ni  d’un  vain 
queur.  l'jtnum  fédéré  ad  Canr.&  > in  eaptivorum 
pretiis  pr  touque  aüà  > nec  viâoris  animo , nce  magni 
ducis  more  nundiaantem.  Ea  un  mot , Varron 
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n*ivo‘t  point  défefpéré  du  faîur  de  Rome , 8c  e'eft 
de  ce  fenriment  de  confiarce  qu  il  fut  remercié  ; ar 
les  remains.  Florus  à ce  fu  et  caraété.i'e  en  de  x 
mots  fort  cxrriflifs  , la  conduite  divtre  des  de^-x 
confuh  , 5c  dmblc  d nner  U ptéfcnncc  à Varron  : 
Paul,  dt-il,  eut  honte  de  fqrvivre  à la  peite  de 
Rome»  Varron  o'a  ne  pas  dcfcfpéxer  du  falut  des 
romains.  Paulum  puduie , Varro  non  defperavit, 
Rome  ne  délefpéra  point  de  Varron  & lui  prorogea 
le  commandement  pour  t;n  an.  On  jugea  cepen- 
dant qu'il  n'ayoit  pas  montré  plus  de  talent  p«’ur 
les  négociations  dans  fa  coniui  e avec  les  catrpa- 
ni;ns,  que  de  capacité  à l’a  r nue  d n«  '•  latail'e 
de  Cannes.  Les  campanicu*  ctoûr.t  *.  les 
romains,  mai  c’émewt  de*  nlliéi  jr.  , 

dans  le  fond  du  co^ur , itéraient  pas 
l’humiliation  5c  de  l'a  ffoi  librement  d.?\v 
dant  des  confédérations  pat  ticu]ièresle>  a’  a 
à envoyer  des  députes  an  conlul  peur  lui  t. 
leur  fiuiïe  fenlibilité  fur  le  rr.alhtir  a ru  * 
romains  , & j our  lu»  faire  des  offre  peu  t 
de  ftcours,  Varron  augmeor  < maladroit  xr.  . u. 

mauvaise  dtlpofition  , p.ir  la  peinture  qu'il  leur 
fit  de  l'état  ou  Rome  étoit  xéduite.  Ce  conful 
qui  dans  fes  lettres  au  fénat  eut  le  mérite  de  no 
pas  défwfpércr  de  la  république,  eut  dans  fon 
difeours  au  c^mpanicns,  le  grand  tort  de  paraître 
en  défcfpércr.  Son  objet  étoit  d'engager  les  campa- 
niens  à de  plus  grands  efforts  en  faveur  de  Rome  , 
mais  le  moyen  étoit  mal  ebo  fi  5c  rrodr.ifïc  pré- 
eifément  l’effet  contraire.  Il  alla  jufqu'à  dire  que 
ce  n'etoient  pas  fimplcmcnt  des  fecouri,  que  Rome 
at  endoit  en  cette  occafîon  du  rcle  des  campaniens  ; 
que  c'ctoient  eux  feuls  déformais  que  regardoît  la 
guerre  avec  les  carthaginois , Rome  n'étant  plus 
en  état  de  tenter  le  moindre  effort  pour  elle-même. 
biikil , ne  quod  fupleremus  qtddtm  , nobis  reliqui: 
fortuna,Ligiones%equitatus , armaftgna , equi  vinquc% 
pecunia,  commette  us  aut  in  acie  , aui  Unis  pofiero 
die  amiffis  coflris  , perierunt.  Laque  non  juveris 
nos  in  btUo  oportet  , fed  pene  htllum  pro  nobis 
fufeipiatis.  Déterminés  par  cet  aveu , qu’ils  ne 
foupçonnèrent  pas  même  d'exagération , les  campa- 
niens  conclurai:  qu’en  faifant  alliance  avec  Annibal , 
à des  conditions  dont  ils  fcroienrles  maîtres,  le  tems 
étoit  venu  pour  eux  , non  feulement  de  recouvrer 
des  terres  qu'ils  prérend  oient  leur  avoir  été  înjuf- 
tement  enlevées  par  les  romains  , mais  encore 
d'acquérir  l’empire  de  l ltal'e,  dont  ils  efpcroient 
qu’Annibal  les  laiffepit  en  pofteffion , lotfjue 
vainqueur  par  leur  fecours , il  retournerait  en 
Afrique  avec  fon  armée,  & ils  firent  alliance 
avec  Annibal.  Telle  fut  Piflue  de  l’aveu  maladroit 
ou  dans  fa  fidelité , ou  dms  fon  exagération , 
que  Varron  crut  devoir  faire  aux  campauiens. 

Voilà  tout  ce  que  l’hiftoire  nous  apprend  de 
icmarquable  fur  Je  conüil  Varron . 

Marcus  Tcrentias  Varro • C’eft  ce  doâe 
Varron  y réputé  en  effet  le  plus  (avant  des  ranuius  f 
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il  étoit  vraisemblablement  de  la  meme  famille  que 
le  conful  , comme  l'indique  la  réunion  des  noms 
de  Terentius  & de  Varro.  Il  étolt  né  Tan  6\6 
de  la  fondation  de  Rome , precifément  l'annce 
féculaire  du  confulat  de  Perron  6c  de  la  bataille 
de  Cann«.  Sa  carrière  fut  longue,  il  vécut  juf- 
qu'à  l’an  71 6 , & mourut  âgé  de  quatre-vingt-dix 
ans , quelques  - uns  difent  de  cent  ans  , ayant 
eu  le  malheur  de  voir  près  d'un  fiècle  de  guerres 
civiles,  depu^  le  commencement  de  Marius,  juf- 
quïà  la  ^réunion  de  l'empire  roma  n fous  Augufte. 
C.’efl  au  milieu  de  ces  troubles  que  Varron  cu.tiva 
pa’fîblcmei't  les  lettres  , 6c  devint  le  plus  gran  \ 
des  philologues  ; il  nous  apprend  lui-même  qu'il 
«voit  compofé  près  de  cinq  cens  volumes  fur 
diff . rentes  matières.  Il  nous  en  lefte  deux  : le 
traite  de  la  langue  latine,  a dre  fie  à Cicéron,  & 
le  traité  de  la  vie  ruftique  , de  re  rufiicé.  Ce 
dernier  a été  traduit  en  françois,  par  M.  Saboureux 
de  la  Bonnette,  & fait  le  fécond  volume  de 
Ion  économie  rurale . C'efl  par  Cicéron  & par 
là  nt  Auguftin , que  nous  connoiflons  le  plut , le 
le  favoti  toibienfe  de  Perron.  H paroi t que  fon 
plus  grand  ouvrage  croit  celui  des  antiquités  ro- 
maines en  quarante  6c  un  livres.  Saint  Au  gu  (lin 
nous  en  a confervé  le  plan.  Le  incinc  faint  Auguf 
tio  célèbre  la  fcieoce  de  Perron, en  divers  end  oits 
de  fes  cuvrages , fur-tout  dans  fa  cité  de  Dieu , 
lavant  ouvrage  aulïi , digne  de  Perron  , & qui 
faifoit  les  délices  de  Charlemagne.  « P arron  , 
dit-il , a tant  lu  « qu'on  ne  conçoit  pas  qu'il  ait 
pir  trouver  le  tems  d’écrire,  & lia  tant  écrit,  qu’on 
re  conçoit  pas  qu’il  ait  pu  trouver  le  tems  de 
lire  ».  P arro  tant  multe  legit , ut  a/iquid  ei  feribere 
vecajfe  miremur  i tant  multe  fcripfit , quàm  multe 
vix  qucmquem  legere  potuiffe  credamus.  De  civlt. 
Dei  , lib.  6.  cap.  s.  C’ctl  qu'il  a beaucoup  vécu  6c 
qu’il  a toujours  travaillé  , & que  dans  les  tems 
malheureux , ce  travail  continuel  eft  encor:  la 
plus  douce  confolationj  comme  l'occupation  la  plus 
vertueufe  d'un  citoyen. 

Cicéron,  en  s’adr:  fiant  2 Perron  lui -même, 
fait  un  bel  éloge  de  fes  antiquités  romaines , Nous 
étions , lui  dit-il  t comme  étrangers  « comme 
égarés  dans  notre  propre  ville;  vous  nous  avez, 
pour  ainlî  dire  , ramenés  chez,  nous  , vous  nous 
avez,  appris  qui  nous  étions,  & où  nous  étions. 
$fot  in  noftrd  urbe  pertinentes  erraruefque  tan- 
quam  hofpites  , lui  libri  quafi  domum  reduxerunt  , 
ut  poffemes  aliquandà  qui  6^  ubi  ejfemus  agnofeere . 
Academ.  queft.  lib.  I.  n.  9.  Ce  beau  mot  : tui 
libri  quaji  domum  reduxerunt  , rappelle  un  autre  mot 


quieu  , pat  Voltaire.  Le  genre  humain  avoit  perdu 
fes  titres , Monte f quieu  Us  a retrouvés . Paillent 
tant  d’ingrats  écoliers  de  ces  deux  grands  hommes, 
profiter  aflex  dans  leur  école  pour  s'appercevoir 
que  le  difciple  n'cft  pas  au-deuus  du  naître! 
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Saint  Auguftin  remarque  avec  goût , que  Cicérotf 
en  louant  dans  Perron  un  efpnc  pénétrant  & un 
favoir  profond  , n’y  lobe  pas  de  même  l'élégance  , 
l'éloquence  6c  le  talent  d'écrire  ; il  avoue  que  ces 
derniers  ralens  ne  font  pas  chez  P arron , au  meme 
degré  que  les  premiers  j en  un  mot , que  Perron 
elt  un  lavant , 6c  qu'il  ftuc  bocner-li  fon  éloge. 
Cum  Marco  Parrone  , homme  3 inquit  , omnium 
facile  acutijfimo  , 6*  fine  ullâ  dubitation  doclrjfîmo  / 
non  ait , cloque  ni  ijfimo  vel  facundijfimo  ; quoniam 
révéré  in  hàc  facultate  multum  imper  efi. 

Mais  ce  qui  doit  encore  redoubler  l'étonnement 
que  tant  de  produâions  de  Perron  peuvent  intpirer, 
c’eft  que  l'auteur  n’a  point  été  comme  nos  làvans 
modernes , un  homme  entièrement  renfermé  dans 
fon  cabinet  ; tout  romaio  étoit  homme  public. 
Perron  fut  guerrier,  citoyen,  homme  d’état,  il 
prit  une  affex  grande  part  aux'  aflaiies  publiques  , 
6c  fous*  ce  point  de  vue  11  mérite  eucorc  d ctie 
connu.  On  dit  qu’il  renouvella  un  projet  que 
Pyrrhus  avoit  eu  autrefois  , projet  qui  a de  la 
grandeur  , & qui  en  a trop  fans  doute , celui 
d'unir  par  un  pont  l’Epire  avec  l’Italie,  viw  vis 
l'ancienne  Hydruntum , Ottante.  11  fervit  fous 
Pompée,  dans  la  guerie  des  pirates,  6c  fervit 
avec  grande  dirtmét  on  fans  doute , puifqu’fi  reçut 
de  Pompée,  la  couronne  navale,  honneur  tres- 
rarc  chez,  les  tomains. 

Le  même  Perron,  édile  carule  avec  Caïut 
Murena  , vers  l'an  de  Home  691 , fit  uarfpoiter 
de  Lacédémone  à Rome  , un  morceau  précieux  de 
peinture  à frefque;  on  fut  également  fur  pris  a Rome 
où  ce  morceau  devint  le  plus  bel  ornement  de  la 
place  publique  , & de  la  beauté  de  cet:e  pcintuic 
& de  ce  qu’elle  avoit  pu  être  tranfportée  faine  & 
entière.  Il  avoit  fallu  pour  cela  prendre  les  plus 
grandes  précautions  , aiïujemr  dans  des  challis  de 
bois,  le  mur  lur  lequel  étoit  cette  peinture,  6v. 

L’an  7P3  de  Rome,  dans  le  cours  de  la  guerre 
civile  entre  Céfar  6c  Pompée,  celui-ci  avoit  pour 
lieutenant-général,  en  Efpagne , outre  Afanius 
& Petreius , un  Marcus  Perron,  qui  pour  roi t erre 
le  lavant  Perron , lequel  avoit  déjà  lervi  fous  lut 
dans  la  guerre  des  pirates.  Le  commandement 
particuiierde  Marcus  Perron  étoit  dans  la  Lufitanie. 
Lorfque  Céfar  parut  dans  cette  province  d’Efpagna 
où  il  avoit  exercé  la  quefture , qu’il  avoit  depuis 
■gouvernée  en  qualité  de  ptopréteur,  6c  qui  en 
conféquence  lui  étoit  afieôionnée  depuis  long*  tems , 
tout  le  pays  fc  déclara  pour  lui } une  des  deux 
légions  que  Perron  commandoit,  6c  qui  avoit  été 
levée  dans  cette  meme  province,  quitta  Perron 
pour  fc  retirer  à Hifpalis  ( Séville  ) place  qui 
tenoit  pour  Céfar,  Perron  fe  voyant  hors  d’état 
de  lui  réfificr  , prit  fon  parti , il  remit  aux 
lieutenant  de  Céfar  la  légion  qui  lui  rellort  er- 
core  ; il  alla  en  fuite  trouver  Céfar  lui-même  h 
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Cordone,  lui  remit  cc  tju'î!  avoit^ d'argent  entre 
te*  mains , avec  fes  vaiflcaux  & leurs  profitions. 

L’an  de  Rome  70? , dans  le  tems  des  proferip- 
tions  du  fécond  triumvirat,  le  favant  farrvn  fut 
proferit  comme  ayant  été  ami  de  Pompée.  D'ailleurs 
Antoine  s'éto  t déjà  emparé  d’une  paitic  de  fes  biens 
du  vivant  même  de  Ccfar,  il  eût  fallu  les  lui  rendre , 
on  trouva  plus  (impie  de  le  proferire.  fanon  avoit 
beaucoup  d amis;  d ailleurs  il  avoit  fa  gloire,  & ti  la 
gloire  fait  beaucoup  d'ennemis  feercts,  elle  faitqucl- 
«juc'ois  des  amis  publics  -,  on  fe  di'puta  l'honneur  de 
donner  un  afylc  à un  homme  tel  que  fanon,  i«  do>  lia 
la  préférence  à Fufius  Calent* , & ne  craigni; 
point  de  confier  (on  fort  i un  ami  confiant  de 
Céfar  & d'Antoine.  Caenus  fut  fidèle  aux  droits 
de  1‘hofpitaJité  comme  a ceux  de  l’amitié  & fèntit 
tout  le  pr  x de  la  confiance  de  fanon  , il  le  reçut 
& le  cacha  dans  une  irai  on  de  campagne,  où  ce 
lavant  homme  s'occupait  de  fes  travaux  dans  une 
fecuricé  parfaite,  voyoit  foulent  Ca  enus  arr.vcr 
avec  Antoine  (on  ami , qui  étoit  tien  éloigne  de 
penfer  qu’un  proftrit  de  ce  nom  & de  cette  im- 
portance fut  ti  près  de  lui  loge  fous  un  meme 
toit.  Quand  le  danger  fut  palfc  il  reparut , (a 
bibliothèque  avoit  etc  pillée , ce  fut  le  feul  dom- 
mage quNl  eu:  à fouffiir  de  cette  proie  rjption.  11 
eli  vrai  que  a pefte  d'une  bibliothèque  eft  irre 
parable  pour  un  Homme  de  Je  très.  Pcllion,  cet 
ami  des  lettre  -,  ti  dignement  chanté  par  Virgile  fir 
par  Horace,  & qui  eut  (a  gloire  d’avoir  le  premier 
co  n fa  ré  aux  lettics  une  bibliothèque  publique, 
Poliion  plaça  d ns  cc  monument  les  tiatucs  des 
plus  favant  perfonnages  de  l’a^quité.  Vdrroti  fut 
le  feul  contemporain  , le  feul  homme  vivant  auquel 
il  tir  cet  honneur , çomme  dans  la  laite  le  maréchal 
de  Viltais  fut  le  feul  héros  vivant,  chanté  dam 
la  Henri  ade  , 9c  M.  de  Foi  venelle  le  feu' 
homme  do  lettres  vivait,  célébré  dans  1 efi'fclt  de 
Louis  XI  f. 

fanon , dit  le  gaulois  ( Tcrentîus  VariO  ) 
qui  paroit  encore  avoir  été  de  la  même  fanrHe 
étoit  un  pccte  latin,  vivant  du  tenu  de  Ju.es-Ccfar 
par  çonléjumt  pe  dmt  une  partie  de  h lot  gur 
vie  du  favant  f arron.  On  ppcllcit  le  gaulois,  parc 
qu’il  cto»t  né  dans  1 s Gauict , à Acace  fur  h 
rivière  d’Aude  , dans  la  p ovince  de  Narbonne. 
11  eU  auteur  a'un  p cme  de  btüo  fequanico  , & 
il  avoit  tra  uit  en  ve  s latin*,  le  poème  <ks  Ar- 
gonautes, d'Apollonius  de  Rhode  . Iliefiedelui 
quelques  fragrn.ns  dans  h:  corpus  poctarum . 

H 

VARTIAS,  C m.tyH  fî  mod.  ) ce  font  de* 
bramines  ou  prêtres  nJicns  * qui  ont  embrafle  la 
v.e  monaft.quc  ou  cén  bit. yje.  Iis  vivent  en  corn 
inun.iutc  fous  un  gén  ra1  , un  provincial  Ôc  fou 
d'autres  fupérirurs  choitis  d’entr'eux. 

IR  fort  vœu  de  pauvreté,  de  chafleté  & d’o- 
fcéiflànce  ; & ils  tfobfcrvent  avec  la  demiète  ri- 
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guenf  l!s  ne  vivent  qne  d’aumônes  qu'ils  envoient 
recueillir  par  les  plus  jeunes  d’entr’eux  , & ne 
mangent  qu'une  fois  par  jour.  Us  changent  de  cou- 
vent tous  les  tra  s mois.  Iis  pallent  par  un  no- 
viciât  plus  ou  mo  ns  long  , fuirant  la  volonté 
des  fuptreurs.  Leur  rege  leur  interdit  la  ven- 
geance ; & ils  poullcn:  la  pat  ence  jufqu’i  fc  faillit 
battre  fans  marquer  de  reiTennmcnt.  Il  ne  leur 
eft  point  peimis  d'envif.ger  une  femme.  Ils  n'ont 
d'autre  habillement  qu'un  morceau  d'étoftè  qui 
couvre  les  parties  naturelles,  & qu’ils  font  revenir 
par-dcllus  la  tête  ; ils  ne  peuvent  yéferver  pour 
le  lendemain  1rs  aumônes  qu'on  leur  donne,  lis 
ne  font  point  de  feu  dans  leurs  couvens,  de  peur 
de  détruire  quelqu’infefte  Ils  couchent  a terre 
tous  enfemble  dans  un  meme  lieu.  Il  ne  leur 
eft  point  permis  de  quitter  leur  ordre  après  qu'ils 
ont  fait  leurs  vœux  : mais  on  les  en  chafle  lorf- 
qu'tls  ont  violé  celui  de  chalteté.  Les  vartias , 
lnivunt  Thcvenot , ont  plus  de  dix  mille  couvens 
dans  l’Indoâan  , dont  quelque- uns  furpaflem  les 
autres  en  aultérirés.  Quelquei-uti<  de  cts  cénobites 
ne  rendent  aucun  hommage  aux  idoles;  ils  croient 
qu'il  luffit  d'adorer  i'étre  fupreme  en  cl  prit  , & 
ils  font  exempts  de  toutes  lis  fttpetfinionS  in- 
diennes. 

Il  y a aullî  des  religicufes  dans  les  Indes,  qui 
ne  le  cèdent  point  aux  vantas  pour  les  auflér-tes. 
V oyt{  Thivexot,  Voyage  dts  Indu.  ( A.  R.  ) 

VARUS  ( Quinrilius  ) ( hifi.  rom.  ) voye^  l'ar- 
ticle Quiwtiiius  4c  l'article  Airmtrs  Vakus, 

VASCONCELLOS,  (Michel)  {MJl.dt  Portugal) 

partugais , créature  du  comte  due  d’Olirarès  , 
premier  mir.iflrc  de  Philippe  IV  , roi  d'Lfpagnr. 
Les  rois  d’Efpagne,  depuis  l’ufurpation  de  Philippe  II, 
règnoi.nt  painblement  en  Portugal , ils  y avoient 
des  vicetois.  Cet  état  ctoit  cen!.:  gouverné  a'ots* 
par  la  vise  reine  M argue  itc  de  Savoie,  diehefîe 
de  Mantoue  ; Vafconctllos  étoit  fon  fe.rsta  re 
t étât , mais  c'étoit  lui  qui  avoit  le  feertt  du 
gouvernement  espagnol , S:  qui  recevoir  directe- 
ment les  ordres  du  minilLe  O.ivarss;  on  n'avcif 
nul  e confiance  dans  la  vice  reine  , parce  qu’elle 
mciitoiriouteconiiance,  par  les  avis  pleins  d'huma- 
nité , de  juSice  tk  de  benne  politique  qu'elle 
do  "noir,  de  ménager  le  penp'e  portugais , pour 
qu'il  reeret  àt  moins  fes  maîtres  légitimes  ; Vaf- 
oonctllot , qui,  en  bon  efcJave  ne  dunnoit  que 
des  confeils  de  tyran  , avoit  feul  toute  la  con- 
fi  nce  ; ce  fut  au(G  fur  lui  que  tomba  toute  la 
colère  des  conjurés  qui  fe  soucient  fe  joug  de  1 Es- 
pagne 8i  qui  m rem  1a  ma  fon  de  Bragance  fur  le 
trône  de  Portugal  le  t décembre  j éqo.  Ils  s'em- 
parèrent du  palais,  entrèrent  dans  la  chambre  de 
Vafconctllos  , qu'ils  eurerr  d'abord  rie  la  peine 
à trouver , le  malheureux  avoit  pris  pour  afile 
une  armoire  pratiquée  dans  l’épailleur  d'un  mut,1 


Digitizod  by  Google 


4^4  V A S 

©ù  il  s'cttrit  couveit  5c  envdop^  Je  papier.  On 
le  perça  de  pluùcur*  coups  d'épée,  & on  le  jetta 
par  li  f-néte,  en  criant:/#  tyran*  ejl  mort  t vive 
la  Tt acné  , 6*  Dom  Juan  , roi  a#  Portugal.  V vy<\ 
dans  les  révolutions  de  Portugal  t le  portrait  que 
l’abbé  de  Vcr*ot  fait  de  Vajconcel/os. 

VASCOSAN , ( Michel  de)  célèbre  im primeur 
de  Paris  , natif  d’Amiens.  Robert  Etienne  & Va f- 
cofan  «voient  ép  ’ufe  d ux  filles  de  BadiV.  ( Voy<i 
B a. mus  ) Vufcofan  eU  au  nombre  des  prenncis 
mai. res  de  Ton  art. 

VASQUEZ  DE  GAMA.  ( Voyti  Gaua  ). 

VASQUE2,  ( Gabriel)  (A//?.  litt.  mod.  ) jéfuite 
9c  théologien  efp^gnol , mort  a Alcala  en  1604. 
Ses  ou  - rage  ont  été  recueiriis  en  dix  volumes 
iu-fol  o.  b es  confié  es  l’a.  pell  n le  faint  Aougltin 
de  l’Jk'pagoe;  ma  s le«  feâ;t-u  s du  fa  nt  Auguflin 
d Afrique  reprochent  à Vufqueç,  toute  les  opinions 
ultramontaines  fur  l’indépcnd  mee  d 1 clergé  rela- 
tivement aux  rois*  & fit  la  dép  ndance  des  rois 
relativement  au  pape.  Pafcal  ne  l'a  point  tpaigj'é. 

VASSOR  . ( Miche!  le  ) ( h' fl.  itt.  mod . ) Cet 
écrivain  diffus,  ma  s infl'uâit.^ure.n  du  L*  un  XI U 
eft  d'au  am  plus  odieux  aux  catholiques , qu'il  avait 
été cath<*liqu  * lui-même , 6c  o'ato  icn,  avant  d'être 

reteflant.  Il  quitta»  «n  t6po,  la  congrégation 

el  Oratoire,  fe  rerira  en  Hall  an  le  , fan  1 69  J 9 
enfuite  en  Angleterre,  où  il  embr  fia  la  commu- 
nion anglicane,  & où  le  célèbre  Burnet , évéque 
de  Salis-'ury , auteur  de  l'hifioire  de  la  léformation, 
lui  procura  une  pention.  L’hitlorre  de  Louis  Xiil  , 
de  le  Vajfor , qui  ne  parte  guères  aujourd'hui  pour 
hardie , que  par  tradition  , & que  d'après  fon 
ancienne  réputation,  parut  tellement  cynique,  dans 
un  t.ms  où  on  éto  t peu  familiarité  avec  le»  vérités 
hiltoriqucs,  que  les  amis  8c  les  proceâeurs  de  le 
Vajfçr  en  furent  feanialifés,  quoique  stèles  pro- 
cédant eux-memes.  Milor  l Portbnd,  qui  lui  don- 
nait afi  e,  lechalfade  fa  m ri  fon  pour  et  ouvrage  ; 
Jacques  B a (nage  , confident  de  le  Vaffor%  lui 
«voit  conf  îlit  de  condamner  cet  ouvrage  à I oubli , 
& crut  devoir  fe  brouiller  avec  lui , fârfquc  1 ou- 
vrage fur  publié.  Et  tnt  catholique  , le  V jjfor  avoit 
écrit  fur  la  reiigon  6c  fur  l'écriture  fainte.  11  a 
aufiî  traduit  en  fra'çois,  les  lettre*  6c  mémo  res 
de  Vargas  de  Mrivenda  8c  de  quelques  évêques 
d'Eipagne  , concernant  le  concile  de  fiente  11 
mourut,  en  1718,  âgé  de  l'oixante  6c  d x an*. 

VASSOU  L.T  > ( Jean  Baptifle  ) ( hifi.  litt.  mod.  ) 
ré  â BagnoLt,  mat,  en  1745  , à Vtr  ailles, 
aumônirr  de  madame  J*i  dauphine , a tiaduit 
l’apo  ogetique  de  TeituHicu, 

VASTELLUM,  f.  m.  ( H’fl.  rom.  ).  grande 
coupc  ou  gobelet  d’arg  ne  ou  de  buis , dans  laquelle 
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1 les  anciens  Saxons  avoîer.t  coutume  de  boire  1 
la  fanté  dan  hu»s  fvltins.  Ma  hi  u Par  s , dans 
la  vie  des  Abbcs  de  S . A ban  , dit  : Abb^s  fo- 
lui  yrendcbai Jut  remus  in refedorio  ha.be ns  xafU.ium. 
n li  avoit  aupi.s  de  lui  la  coupe  de  la  charité 
» pour  bo:re  à la  fmte  de  fes  Itères. 

C'eft  ce  qu'on  appe  lr  en  Allimagnc  ’e  vidneumoxi 
wiUekom  , qui  i grific  le  bien-venu  , vnf.  d'un* 
itpavitc  quelquefois  trè  -énorme  qu  ri  faut  vitrier 
à l'txvmplc  dvs  allemands  pour  en  cire  bien 
venu. 

On  croît  que  c’eft  de-!à  qoe  vient  la  courume 
qui  régne  encore  dans  2e  comte  de  Sul!  x , te 
dans  quelques  autres  end  o ts  . d'aller  , tomme 
iis  d f nt  a k'ajfeling  au  fJhn  où  t on  boit  co- 
pitufemenr.  (A.  R) 

VATABLE,  (hijl.  litt.  mod.)  Franço**  Ouat'  lé 
ou  Watolé  j ou  Gàie-bi  d . onnu  fuu  le  nom  de 
YatabU%  êtoic  né  à G mach  s,  b-.iirg  du  dictèfc 
d'Ami  ns,  d’ure  famille  obüure  ';u'il  ilWiûra,il 
ctoir  pretre  6c  i ut  eu  é de  Bramet  ou  lîrum  u dam 
e Valois;  mais  I a»cir  b fo  n e P r s , 6c  P ris 
avoit  befbin  do  iu»,  Dè  le  règne  de  L*  ui'  Xll, 
on  l’y  voit  fe  perfeclio  < er  da  l‘/tude  e ''«rbreu 
St  du  grec , fous  ces  maures  qui , de  la  G-è  c 6c  de 
i lui -e  , r fuo  ent  en  br  11  e;  01»  U v*  »t  p-inaget 
leurs  travaux  6c  fur,'»ller  le*  r g'orc.  Franco  s l 
le  nomma  profclleur  en  langue  hébraïque  au  collège 
royal , vers  l'an  M$X.  Le  £ fnd  : om  que  VutatU 
conferve encore  aujourd’hui,cn  prefque  uniquement 
fondé  fur  le  talent  qu'il  eut  pour  cnleigner,  lur 
l’érudition  immenfe  bien  digérée , 6:  d une  com- 
munication facile,  qu  i!  fit  paroitre  dans  fe  lrqt  ns, 
8r  que  les  juifs  même,  devenus  fes  dix'ples,  ont 
admirée  ; car  d'ailleurs  il  n’a  guère<  écrit.  Il  eut 
peu  de  part  à la  fameufe  bible  imprimée  fous  fon 
nom  , 6c  qui  excita  des  er*ge  -;  e le  contient  feule- 
ment des  notes  fur  l'écriture  , qui  avoient  été 
r.cueilües  par  les  écoliers  6c  d:>nt  ils  crur  nt  de- 
voir lui  faire  honneur;  elles  fuient  condamnées 
a iès  fa  mort  par  la  faculté  de  thé  riogie,  pa  ce 
que  c’étoit  le  ca' vinifie  Robert  - Etienne  qui  les 
avoif  imprimées  6c  peut-être  les  avmi-îl  a féiées. 
Les  doéf  .urs  de  Salamanque  ftirer.t  plu*  favotablee 

I cette  bible  6r  la  fiient  imprimer  en  Efpagnc  avec 
app  obatio  i«  Fianqo  s I,  outrenne  cha  re  d’héb  eu  # 
avoit  donné  à VatabU , l'abbaye  de  He  Jojtme  , 
qu’Amyot  eut  anrès  lui.  VatabU  mourut  quinze 
j uis  avan*  le  r-  i fon  bienfaiteur,  le  K mars  1 447. 

II  avoit  traduit  en  latin  qjÿquet  livres  d'Aridote» 
Ce  fut  , dit-on  , par  fon  tflnfeil  6c  avec  fon  fe- 
c ’urs  que  Marot  t adu^fit  les  pfeitimes  «n  ver* 
François.  VatabU  v ifcu^  & mourut  bon  ca  ho  ique, 
quoique  es  catholiques  avent  voulu  le  perfécuter, 
6c  que  le*  ' ptot.fian*  ayent  voulu  l’attirer  a eux. 

VATACE  , ( Jean)  ( Voyet  Ducas  L 

, VATTEVI1LE  , 


Digitized  by  Google 


V À T 

VATTEVILnî  ou  BATTEV1LLF, (&iâ.  moi.) 
eft  le  com  de  l'ur, baladeur  d'Ffpagne  qui  difpura 
la  ptclcanec  au  comte  d'F.thadc  , à Londres. 
( royt[  l'article  Esîmdi  ). 

V attevillx  , (Antoine  Mont  - Chrétien  de) 
( hifi.  lut.  moi.  ) poète  français  , aventurier  , qui 
n'cft  cependant  guères  connu , ni  par  les  poclics , 
ni  meme  Par  Es  aventures,  quoique  plus  remar- 
quables. Quant  à fes  poéties  , ce  lont  des  tragdd.es 
ignorées , rur  pc'éme  fl.r  la  thalle  Sut anne  , des 
lonr.ets , «c.  Il  y a aulli  de  lui  un  traité  de 
l'économie.  Quant  aux  aventures  , it  en  eut  de 
toute  cfpècc  , fur  - tout  des  querelle*  fuivies  de 
combats.  Il  fut  d'abord  ati'alli  é , a la  fuirc  .de 

Quelques  démêlés , par  un  bâton  de  Cour  ville  affilié 
e fon  beau-frère  ; te  d'un  fold.it  , il  fe  défendit 
coutagcufcmenr  , mais  il  tueenmba  fous  le  nombre , 
de  fut  liiiîé  pour  mort.  11  en  revint  , il  guérit , 
& attaqua  en  fulticc  fes  aüadir.s  qui  fe  hâtèrent 
d'étouffer  l'affaire  arec  de  l'argenr.  Vautvillt  fe 
bâta  de  le  dépenfer , de  fe  fit  cnlui  te  fol.  teneur 
de  procès.  Il  plue  à une  femme  dont  il  falloir 
les  affaires  , de  l'époufa  ; mais  bien  - tôt  après  , 
acculé  d’un  meurtre,  il  fut  obligé  de  fe  fauver 
en  Angleterre , ou  il  eut  le  bonheur  de  plaire 
au  toi  Jacques  1 , qui  lui  obtint  fa  grâce  ; ü 
revint  eu  fiance,  de  fe  ht  marchand  de  lunettes, 
de  couteaux  de  de  canifs.  Il  fe  méloit  de  plus 
d un  commerce , de  il  étoit  foupçonné  d'erre  faux 
monnoycur.  Lorfque  les  guerres  de  religion  re- 
commencèrent, en  îdti  , il  fe  chargea  de  lever 
des  régimeos  en  Normandie  , pour  les  protclbns  ; 
il  étoit  de  cette  province  , fils  d'un  apothicaire 
de  Fataife , il  fut  reconnu  dai  s une  hôtellerie  , 
au  village  de  Tour  ailles , à cinq  iieuctaie  Falaife. 
I.e  feigneur  du  heu,  catholique  royal, fie , tachant 
fans  doute  quelle  étoit  la  cour  million  de  VottcvilU , 
vint  l'affiégtt  dans  l'hôtellerie.  Vatttvillt  fe  dé- 
fendit en  defefpéré  , tua  de  û main  deux  gentils- 
hommes de  un  foldac , mais  il  tomba  bien  - tôt 
fous  les  coups  icdoubléa  de  piHolccs  de  de  pertui- 
fapes.  Son  corps  fat  porté  à Domfront  , où  par 
zèle  de  religion,  les  juges  s'acharnant  fut  les  telles 
de  ce  malheureux , de  condamnèrtnt  à avoir  les 
mcmhics  rompus  de  a être  jctié  au  feu. 

On  traîne,  on  va  donner  en  fpcâaclc  fuoeflc 
De  fon  corps  tout  fanglant  le  miférable  relit. 

Cette  exécution  fe  fit  le  si  oélobre  ttfij.  On 
■c  peut  guère  l'imputée  à la  feule  juiluc. 

VATTIER  , (Pierre)  ( hijl.  Utt.  moi.)  né  à 
Lifieux  , dans  le  dernier  hètlc  , il  fut  confcillcr 
de  Cailon  , duc  d'Orléans  ; ü cultiva  la  langue 
arabe  ; on  lui  doit  une  rraduâion  frjnçolfe  du 
Timur  , k celle  des  califti  mehomilani , a 2.7- 
moein. 

Hijloire  j Tom.  V. 
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VAVASSEUR , 1 Ftar.çoii)  ( ht  fi.  Utt.  moi.) 
léfuite  , grand  littérateur , poète  latin.  Le  P.  Lucas  , 
fou  confrère,  publia  fes  poffics  , qui  lont  pour  la 
plupart  des  pièces  faintes  , ou  des  épigramincs . 
la  gtnert  Ijuiotivo.  Scs  autres  ouvrages  font . nn 
traité  it  IMtcrà  dUiiont  , e'cft-i-Jiic  du  lly'e 
burlcfqoc , où  il  prouve  qu'aucun  auteur  grec,  ni 
latin  n'a  employé  ce  flyle  i un  traité  de  l'épigramme  ; 
une  critique  de  la  poéiique  du  V.  Rapin.  Le  doux 
Rolhn  ne  peut  fe  défendre  d'une  pente  fatisfadion 
j.nf-mlte  , en  obfctvarique  le  P.  V uvu/fccrrcpioche 
au  P.  Rapin  , fon  toi  frète  Se  fou  ami , une  faute 
li  grofliere  qu'elle  paioit  à peine  croyable.  Le 
P.  Rapin  raconte  , d après  Euflatlie  , que  le  peintre 
Eupbranor  ayant  entendu  un  profeffeur  lire  à fes 
écolicts,  la  belle  defetiprion  qu'Uoinère  frit  de 
Jupiter , retourna  chez  ui  plein  de  cette  idée  , 
de  fit  un  portrait  de  Jupiter  qui  fit  l'ad.t  itatioa 
de  fon  fièclc  , eommt  l iait  Apton  It  grommoirita. 
C'eft  dans  ces  derniers  mots , qui  ne  font  point 
dans  Eultaifie  , que  confiilc  1 énorme  bévue  du 
P.  Rapin  , qui  a été  corrigée  depuis.  Euuathc  die 
qu'Eopbrator  étant  forti  de  chez  le  profelfcur , traça 
fur  le  champ  l'image  de  Jupiter , ré  «»<««  ry<«4‘  , 
b tgnfus  pinxit.  Le  P.  Rapin  a transformé  le 
participe  aman,  tgrefiut  , dans  le  nom  propre 
d'Apion  le  grammairien,  de  le  fait , qu'Euphrjrior 
a peine  loin  , ternir  à peindre,  eft  une  cita' ion 
d'un  prétendu  pafiage  de  ccc  Apion  , qui  n’eit 
pour  rien  dans  tout  ce  récit  ; mais  encore  un 
coup  , cette  faute  a été  corrigée  dans  une  édition 
.poftérieure. 

On  trouve  encore  parmi  les  ouvrages  du  P.  V tvaf- 
ftur  , une  difiertation  fur  la  beauté  de  J.  C.  où 
il  conclud  que  J.  C.  n'étoit  111  beau  ni  laid. 
N'e&t-il  pas  mieux  fait  de  conclure  qu'il  n’en  favoic 
rien) 

S.,nteuil  en  défuvoiant  des  vers  qu'on  l'accufoit 
d'avoir  faits  contre  les  jéfuites,  fe  tepcéfcnti  quelle 
eût  été  centre  lui  l'indgnation  des  jéfuites,  fes 
maîtres , s'il  eût  été  coupable  d'une  pareille  in- 
grarirude. 

Cojfarti  è timjjc  verterania  refurgent  ambra.... 

Mine  mt  torva  tuent  eontraili  f rouit  V .ivajfor 

Expuertt  mort  nota  begtntio  tarmina  lima. 

Kqyey  l'article  Cossaet. 

Le  P.  Vavojfnr  croit  né  en  1 1 o y , dans  le  dio- 
cèfe  d'Auiun;  il  mourut  au  collège  des  jéfuites  à 
Paris  , en  M8t. 

VAUBAN  ( hifi.  it  Fr.  ).  L'artifle  qui  éleva 
dans  Londres  l'églife  de  Caint  Paul  , ce  icinple 
réputé  pour  la  magrifieenee  le  fécond  de  la  chré- 
tienté, repofe  dans  fcnccintc  de  cet  édifice  , ouvrage 
de  fes  mains.  « Chcrcbcz-vous  , dit  une  fort  belle 
inftription  , cherchez  • vous  usa  monument  T** 

Non 


♦ 
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» corfacre  fa  g'oirc  2 Ouvrée  Ici  yeux  8c  regarder. 
» auiour  de  vous  ». 

On  pourrait  dire  de  même  à la  gloire  du 
maréchal  de  yauban  , & dans  un  fens  plus  vaflc 
3c  plus  noble:  « Guerriers  . pu.  coure?,  nos  frontières  ; 
voyez  de  tontes  parts  ces  grands  monument  , ect 
gages  de  fumé  , de  protection,  de  coufcrvation, 
a l'ombre  dcfqucls  les  peuples  heureu»  jouifTcnc 
au  milieu  de  l<  guerre , de  toutes  les  douceurs  de 
la  paix  ; voyez  ces  innombrables  U paillantes  bar- 
rières oppoiées  à l'ambition  , à la  haine  , à la 
jaloufic  , défendant  le  citoyen , menaçant  l'étranger, 
répondant  l'ennemi , fc  prêtant  des  fccours  mutuels  ; 
une  intelligence  bicnfailantc  en  a combiné  les  rap- 
ports , en  a varie  le  plan  8c  la  forme  d'après  les 
différences  du  fitc  , la  nature  diverfe  duterrein, 
le  voilînage  des  mers  ou  des  fleuves , l'inégalité 
des  montagnes , l'uniformité  des  plaines.  Bicft  , 
Rochsfoit , Toulon  , rendent  notre  marine  notif- 
iante; Dunkerque  devient  ta  terreur  de  la  marine 
ang  oife , Dunkerque  le  chef-d'ccuvrcde  yauban , dit 
Ai.  Fontcnelir,  8e  par  conféqucnc  celui  de  fon  art. 

Le  feul  fyltème  de  y.iaban  , efl  de  n‘cn  point 
■voir,  8c  de  plier  les  principes  généraux  aux  befoins 
partie  uhers. 

Un  fouverain  , ennemi  de  la  France  , obfetvant 
la  frontière  de  ce  toyaume  , pour  y chercher  uu 
endroit  foible  8c  n'en  trouvant  point  , s’écrioit , 
faifi  malgré  lui  d’admiration  8c  de  tefpeélt  fe  peut-il 
qu'un  feul  mi  , avec  le  ftcours  X un  feul  homme , 
ail  ex Jeuté  tant  X étonnant  travaux  ! ' a 

Vuukan  , confervateur  du  genre  humain  , vouloit 
rendre  les  guerres  p'us  rares  en  les  rendant  plus 
diflici  es  s mais  quelles  bnmières  peuvent  arrêter 
l'ambition  1 Les  obflaclcs  en  la  gênant' , l'irritent 
encore  , 8c  nos  guerres  font-  devennes  plus  longues 
fans  céder  d'être  aufli  communes.  Cependant  ces 
obftaclcs  prélervent  au  moins  des  conquêtes,  8t 
ménagent  des  relFautces.  Les  irruptions  foudaincs 
ne  font  plus  à cr.indre , la  correfpondance  des 
différentes  places  couperoit  1rs  vivres  , fermeroit 
Je  retour  i l'ennemi  imprudent  qui  fe  ferait  engagé 
fur  nos  terres , fans  avoir  a (Titré  fa  retraite. 

Ces  monument  qu'on  pouvoir  croire  fuperflus 
dans  les  beaux  jours  de  notre  grandeur  St  de  notre 
gloire,  dévoient  être  noue  dernière  r.lfourcc  dans 
ces  tecus  malheureux  , ro.iiqués  pour  terme  à la 
rutilance  de  Louis  XIV.  yauban  nctoit  plus,  mais 
tille  , qu'il  avoir  fortifiée  , arrêta  pendant  quatre 
mois,  Eugène  8c  Malbotough  , 8c  après  raille  dif- 
gtacct,  Landtccics  , fotblc  8c  dernict  relie  de  tant 
ne  barrières  dont  Vau^an  nous  avoir  entourés , pré- 
para par  fa  îéliftai.cc  la  victoire  de  Dcnaiu. 

Cet  homme  , dont  les  talcns  pout  la  fortification 
des  p aces  devoit  porter  fi  'oin  ton  influence  dans 
l'av-ni*  , étoit  encore  plus  heurculemcnr  né , fil 
«d  po&blc  , pour  l’attaque  j il  n'elt  pas  relié 
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entièrement  fans  atteinte  fur e le  preraict  point. 
Quelqucs  votx  , fohtaites  à la  vé  ité  , fc  ( ne 
élevées  contre  fon  art  fottificateur  j la  voix  publi- 
que a pris  foin  de  leur  répondre  , mais  elle  n'a 

Cl  même  eu  à répondre  fur  l'article  des  hèg.s. 

gloire  des  batailles  , fous  Louis  XIV  , fe  partage 
encre  IcsTurennc,  les  Luxembourg,  les  Catin.t,  8ti- 
celle  des  lièges  cft  propre  à Vaùhtn.  On  n.-  place 
ancun  nom  dans  ce  genre  à côté  du  lien,  on  ucn 
cite  pas  même  au-delfous  , comme  fi  on  ciaigroic 
de  ptéfenter  jufqu'a  l'ombre  d'un  patallèlc.  Nul 
liège  fous  y autan  fans  un  luccès  certain , 8:  pref* 
que  aucun  fiège  fameux  , fous  Louis  XIV  , faut 
Vuukan. 

. yauban  don*  le  feul  nom  fait  tomber  tes  murailles, 
eût  écé  fa  dcvlfc  la  plus  naturelle, 

Cohorn  qu'on  a nommé  le  Vjuban  holUndoie , 
défendoit  lui -même,  a Namur,  hvjf  utificat  ons 
qu'il  avoir  conliruitct  -,  l'on  redoutable  fo.t  CfUlbaU- 
me,  nourrifloit  en  lui  de  grandes  idées  de  gloire 
8c  (forgucilicufcs  cfpéranccs  ; mats  la  communi- 
cation du  fort  arec  les  auttes  ouvrages  de  !a 
place  n'éroic  pas  alfct  lûre  : elle  fut  coupée,  8t  le 
fort  Guillaume  obligé  de  De  rendre  quinze  jouis 
plutôr  que  Cohorn  ne  l'avoir  cru  même  pollibic. 
Cohorn  forçant  de  N \nv.tr  8c  pall'aut  deva  t fon 
vainqueur,  qui scmptclloit  de  l'accueillir,  détourna 
les  regards , 8c  parut  humilié  , quoiqu'il  put  cire 
fier  encore,  n’ayant  cédé  qua  y aman. 

Louis  XIV  à qui  yauban  avoir  fournis  tant  de 
villes  , voulue  que  fon  fils  8c  fon  petit  fils  appriflent 
de  y uuban , l ait  de  prcnjre  des  villes.  M.  le 
Dauphin  prit  Phtlisbourg  : vous  aviet  au  canon  , 
une  armée  (i  Vauban,  ecrivoit  à ce  lujet  le  Lui 
homme  qui  ne  Dana  jamais,  8c  devant  qui  on  ne  flatta 
jamais  impunément  à la  cour  de  Louis  XIV, 

Dans  U guerre  de  1701 , yauban  eut  à reprendre 
des  places  qu’il  avoir  fortifiées  daus  le  tenu  où 
clics  appartenaient  à la  Fiance  ; Ënfach  étoit  du 
nombre  , le  doc  de  Bourgogne  lalliégcoit  en  fai- 
lant , fous  yauban  , l'on  apptentifiage.  Le  Prince 
lui  fit  une  de  ces  plaifamcncs  qu'on  ne  fait  qu'à 
ceux  dont  la  gloire  y a répondu  d'avance  : <<  il 
faut  néccfTairemenc  lui  dit-il,  que  vous  perdiez 
votre  honneur  devant  cette  place  , ou  nous  ta 
prendrons,  8c  l'on  dira  que  vous  l'avicl  mal  forti- 
fiée ; ou  nous  échouerons , 8c  l'on  dira  que  vous 
tn'avcx  mal  fécondé  ».  — « Menfcigncur  , répondit 
yauban,  ou  Giit  comment  j'ai  fortifié  Bnfach;  on 
Ignore  fi  vous  (avez  prendre  les  villes  que  j'ai 
fortifiées,  c'eft  de  quoi  j'cfpcte  que  vous  convain- 
crez blcn-tôl  le  public  ».  Il  cil  mutile  de  dire  que 
Bnfach  fe  reudit,  après  avoir  dit  que  yauban  en 
dirigerait  le  liège. 

Ceft  toujours  ave*  la  moindre  perte  poflib’e  qua 
yauban  obtient  toos  les  luccès.  Dans  l'attaque 
même  , c’eft  (ut-iout  ce  car  altère  de  coulcrvatcux 
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de<;  hommes,  qui  le  diftinguc  des  anre*  çucuien. 
Souvent  devant  les  place»  les  mieux  défendues  , 
il  cft  parvenu  à rc  pis  perdre  plus  de  monde 
que  les  idUégts  , qu  Iqucfois-  a en  perdre  moins  , 
& c’étoit  alors  feulement  qu'il  croyoi:  avoir  vaincu. 
Ennemi  de  retire  attaque  b r niquée  , de  tout  com- 
bat luzardé,  de  tome  expédition  fanglancc,  n’cf- 
tim.nt  que  les  fuccès  dus  au  travail  & à la  combi- 
nation , il  voyoit  avec  hortcut  ces  fie  n fie  es  cou- 
pa! les  que  tant  de  généraux  font  fans  fctupulc  à 
leur  gloire  petfonocllc.  Au  liège  de  Cambray , 
on  propotc  de  brrlqucr  l’attaque  d’un  fort  , il  s’y 
o p pôle  j vous  perdre^  peut-être  tel  homme  , dir-il  , 
qui  vaut  mieux  que  lu  place  i l'avis  brûlant  cft 
préféré  , on  perd  près  de  cinq  cents  hommes , le 
fort  cft  pris , mais  reperdu  à l'aillant  : Vautan 
opère  fcîoo  fes  principes  , il  ne  perd  que  trois 
hommes,  reprend  le  fort  & le  confcrvc.  Le  roi 
préicm  à cette  expédition , connut  alors  V autan 
tout  entier  : une  autre  fois,  dit-il,  nous  vous 
lai  ferons  faire . 

Mais  fidèle  au  principe  de  varier  fes  principes 
Mon  les  rems  , les  lieux  6c  les  circonftancc*  , 
fautait  juge-t-il  un  coup  d’éclat  oéccffaire  ? li 
s’cmp-cfic  de  le  propofer.  A Valenciennes  il  veut 
qu’on  livre  l 'al  fout  , il  veut  qu’on  le  livre  en  plein 
jour  : pour  mieux  furprendre  l'ennemi , dit-il  , t 
parce  que  la  nuit  produit  la  confujton  , 6*  favori fe 
la  timidité  , au’ lieu  qu'au  grand  jour  l'eeil  au 
maître  infpire  la  valeur. 

Pour  lui , toujours  dans  les  tranchées  , à la 
fappe  , à la  mine  , U mot  affrontée  fous  tant 
de  formes , 3c  d ns  une  d'occaho  s , des  rivières 
pafTecs  à ta  nage  fous  le  feu  des  ennemis  , les  b dfu- 
res  gloncufcs  dont  il  étoit  couvert , montrent  allez 
que  ce  n’cft  pus  poux  lui  qu’il  redoute  le  péril. 

On  a regretté  que  ce  grand  confervareur  n’ai’ 
jamais  eu  a défendre  les  places  «qu’il  avoit  fom- 
hes  On  cft  étonné  en  effet  de  ne  pas  voir  fou 
nom  à la  tête  des  du  Fay , des  CJvo  f des  Montai  , 
des  Chantilly  , de  ces  r.om»  fameux  par  la  défenfe 
des  places  : Mefieurs  , difoit  aux  ingénieurs  de 
Maftriâ  v le  brave  Cal  vu  , je  nenttnas  ri  eu  à la 
défenfe  dss  places  , tout  ce  que  je  Jais  , c 'efl  qui 
je  ne  veux  pas  me  rendre.  A U même  réfolucion  , 
f autan  eût  joint  toutes  les  connoilfancct  , toutes 
les  rclfourccs , toutes  les  tufes  de  l’art , cettx 
défenfe  eut  Lit  cp.  que  dans  l’hiftoirc  m lirait e , 
8c  ferviroie  aujourd’hui  de  modèle  aux  guerriers. 

11  y i eu  un  moment  où  on  fe  flatta  de  recevoir 
de  lui  cette  grande  l *con.*Lcs  enretnis  , en  16 89, 
menaçoient  a la  fois  Dunkerque  , Bcrgucsflc  Ypres  , 
Vaut  an  eut  ordre  de  «enfermer  d«n|  celle  de 
ces  trois  places  qui  feroit  i.lïiégéc , aucune  ne  le 
fut,  & M.  de  Fontcncl’c  nous  rn  dit  ta  rail  n : 
fon  nom  les  en  préferva.  Nous  voyons  par  des  lettre» 
de  M.  de  Louvoif  , comtr.cn  on  empoyoit  de 
ftraugènics  pour  tromper  I* ennemi  lue  il  uurebe 
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de  Vautan  , pour  leur  foire  ciaindrc  fa  prjfcnce 
où  il  n' étoit  pas  , 8c  cfpérer  fon  abfenec  où  U 
a vois  réfolu  de  fe  rendre.  Scs  inftxuûions  croient 
toujours  en  lubftancc  : 

Que  tes  romains  prefTés  de  l’un  à l’autre  bout , 

Üoutenrou  vous  lierez,  8c  vous  trouvent  par-tour. 

Mais  s'il  ne  s ’cft  point  enfermé  dans  des  murs, 
il  a défendu  Couvent  des  provinces  cor. ères.  En 
17O»  il  fauva  encore  la  Flandre,  dont  i’ échec  de 
Ramillics  alloit  caufcr  la  perte. 

M.  de  Fontendlc  nous  a donné  cette  lifte  des 
exploits  de  V autan  : «<  11  a foit  travailler  à joa 
places  anciennes  fl'  en  a foit  1 3 neuves  \ iL  a 
conduit  f j fièges  , dont  30  ont  été  fous  fous  les  ordres 
du  roi  en  pcifonnc  , ou  demooiLcur  ou  de  montei- 
gneur  le  duc  de  Bourgogne,  6c  les  a 3 autres  tous 
différent  généraux  3 il  s cli  trouvé  à 1 40  actions  de 
vigueur.  » 

Tel  étoit  dans  Vaut  an  l’ingénieur  8c  le  guer- 
rier. Atrciom-uous,  un  moment  i coufiJéicr  le 
citoyen. 

Otez  à Vautan  fes  talcns , fes  travaux  , fes 
fortifications,  fe»  lièges  , fc«  blcflurc<  , les  victoires, 
il  lut  reliera  fes  verrue  3 dépouillcz-lc  de  fa  gloire  , 
il  faudra  encore  lui  donner  le  prix  de  la  bonté.  Jamais 
on  n’a  fi  conftammci  t mis  en  pratique  1a  maxime 
plus  cuéc  que  fuivic  : Je  fuis  homnpe  , rien  ahu - 
main  ne  m ejl  étrange'.  Voilà  en  un  feu!  mot 
ihgftoire  de  toute  fa  vie  8c  l'emploi  de  tous  #fes 
moment. 

Scs  foins  s'étendent  à tous  les  objets  , 8c  por- 
tent fur  tous  le  mérite  des  grandes  vues  joint 
a U Ici  en  ce  des  détails  3 poits,  arfeuaux  , canaux 
oafigablcs,  commet  ce  intérieur  & extérieur  , fi- 
nances ) tous  les  moyens  d'emirhir  l'état  , 'tous 
les  moyens  de  rendre  hiurcux  les  lu  jet  s , Vautan 
fu  Ait  à tour.  Que  de  choies  utiles  en  tout  genre  » 
achevées  depuis  ou  feulement  tentées  , ou  qui 
relient  entiè  cment  à fort  , ont  leur  foiuce  dans 
fes  écrits  1 Ce  que  U i agefle  du  gouvernement  vient 
d'exécuter  en  faveur  des  non-catholiques,  Vautan 
l’avoü  prop-l*é  ) ce  non  qu’elle  ra  t conÜruirc 
dans  la  Manche  , V autan  l’avoit  projetté.  Se» 
écrits  font  (impies  8t  fans  art  : je  ne  fuis  point  lettré  0 
dit-il  lui  même  , mais  efi-cc  une  uifon  poui  ne 
pas  propofer  ce  qu'on  cto  r utile  2 lis  font  (impies, 
mais  ils  peignent  une  grande  aine. 

F.ft-il  quelqu'un  qui , en  propofant  le  bien  , ne 
vernie  avoir  le  mérite  de  l’avoir  propofé  ? La 
gloire  n’cft-cllc  pas  la  récomf  enfe  naturelle  du  bien 
qu'on  foit  ou  qu’on  projette  2 Eli  bien  1 la  gloire 
n eft  pas  un  motif  afTez  pur  pour  la  venu  de  Vau- 
tan 5 il  croiroit  profaner  l'amour  du  bien  public 
p4r  le  moindre  méLu  gc  de  l'intérêt  particulier  * 
même  le  plus  noble.  Aucun  de  fes  ouvrages  , doive 
N no  x 
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Quelques  uns  ont  été  publié*  depuis , n'avoit  éré 
cftinc  a l’unprcflïon.  Pour  a durer  le  bien,  M.  de 
Vauban  v’adr^lfc  a celui  qui  peut  1e  faire  , c'tft 
pour  l'inftruCrion  du  roi  qu’il  écrit  ; il  confie  à 
la  feule  bonté,  l'intérêt  de  l'état  ; il  croie  qu'avoir 
montré  le  bien  a ce  monarque  , c'eft  lavoir  fair. 
Ceft  toujours  en  fujet  rclpcAueux  fit  lélc  qu'il 
eft  citoyen  , il  veut  que  le  b en  fc  fafle,  fie  il  veut 
fur- tout  que  fon  maître  en  ait  l'honneur , il  ne 
met  pas  même  entre  fon  peuple , fi:  lui  , certc 
opinion  pubique  aujourd'hui  fi  publiante  , fie  qui 
ne  Icft  pas  encore  allez.  Admirons  Vauban  fans 
coniamner  cccx  qui , remplis  des  memes  vues  , 
refteroient  au  deflbus  de  tant  de  dclicatcifc  fie  de 
moJeftic. 

« Vauban  devenoit  , dit  M.  de  Fotitenclle  , le 
débiteur  particulier  de  quiconque  avoit  obligé  le 
publie.  Tout  homme  utile  à l'état  trouToit  en  Itti 
un  appui  lur  fie  un  ardent  folliciteur  ; il  épuifoi: 
pour  les  autres , ce  droit  de  demander  qu'il  n exerçoit 
Jamais  pour  lui  même , fie  c’eft  a lui  fur-tout  que 
Louis  XJV  auroit  pu  dire  ce  qu'il  a dit  k Bon- 
Temps  ••  Demsnderer-vout  toujours  pour  Us  autres  ï 
La  grâce  que  vous  fbllUite^  , je  la  refafe  à votre 
protégé  i & je  la  donne  à votre  fils. 

Il  avoit  mille  moyens  ingénieux  & délicats  de 
partager  fa  fortune  avec  les  militaires  ruinés  au 
Icrvicc , ou  maltraités  d’ailleufs  pat  le  fart  : N’efi- 
it  pas  jufte  , d doit-il  , que  je  leur  refiitue  ce  que 
je  refois  de  trop  de  la  bonté  du  roi . 

Vauban  ne  conr.oiflant  de  grandeur  fie  de  dignité 
que  de  fervir  fie  d’être  utile,  refufa  long-tenu 
d’être  élevé  aux  honneurs  fupremes  de  la  guêtre  : 
Sire  , difoit-il  à Louis  XIV  , fi  j'ai  mérité  quel- 
que ckofe  , ne  m'ôtt{  pas  ma  recompenfe  , laiffè^- 
moi  vous  fervir . Il  prévoyo*  que  par  une  de  ces 
com radotons  qui  gouvernent  le  monde  , un  grade 
de  plus  , c’eft-a-dirc  une  obligation  de  plus  d’em- 
ployer tous  fes  taiens  au  fcrvice  de  la  patrie  , 
condamneroit  fes  taiens  à l'inné!  on  , fie  qu’il  y 
auroit  des  fervices  fie  des  fuccès  qu'on  tronveroir 
au-dcfîou*  de  fa  dignité.  Il  n'eQC  pas  la  fart'faâion 
de  s'etre  trompé  ; après  qu'il  eut  enfin  confeuti 
d'être  fait  maréchal  de  France  , il  demanda  de  fervir 
comme  ingénieur  fous  la  Fcuilladc  au  fiège  de 
Turin  : je  l ai {ferai  , dit-il,  le  bâton  de  marèchil 
a la  porte , &je  le  reprendrai  quand  nous  ferons 
dans  la  place.  C'eft  aïoli  queS;ipion,  vainqueur 
d’Annibal,  «voit  voulu  fervir  fous  fon  frère  encore 
fans  gloire  fie  fans  expérience  ; c'eft  ninfi  que 
Boufllcrs,  plus  généreux  encore  , combattit  à lVl.il- 
plaqoec,  fous  Viïlar*  fon  cad  u dans  te  commandement. 
Chamiftart  , beau-père  de  la  Fcuilladc  , fît  rejetter 
l’offre  de  Vauban , pour  que  fon  gendre  eût  fcul 
l'honneur  de  la  pitlc  de  Turin,  qu'on  croyoïc 
avoir  allurée  à force  de  dépenfes  , fie  pour  laquelle  on 
avoir  efpéré  pouvoir  fe  palier  de  taiens.  L événement 
répondit  à de  telles  vues  \ des  ordres  de  V criailles  , 


enchaînant  U valeur  des- françois  dans  leur  camp 
devant  Tarin,  ce  camp  fut  forcé,  Turin  délivré , 
& les  françois  châtiés  de  l’ Italie. 

Tous  les co nrti fana  fc  vantoiem  d'aimet  Louis  XlV# 
Vauban  ne  fc  vantoit  de  rien,  mais  il  l'aimoit 
véritablement.  Son  refpeéV  fie  fon  amour  pour  ce 
grand  roi  aîloicnc  julqu'à  ne  f-upçonivcr  aucune 
injufticc  dans  aucune  de  fes  guerres  , F les  artri- 
buoir  Toujours  à la  jaloude  , aux  mauvaifcs  inten- 
tons des  ennemis.  Horace  defiroit  que  les  illnfioni 
de  l'amour  sVtcndilfcnt  jufqu'a  l'amitié  , qit'unc 
heureufe  erreur  tous  fermât  les  yeux  fur  les  dé- 
fauts d'un  ami , comme  fur  ceux  d’une  mai:rcfTe  , 

' fie  que  cette  erreur  s’appelât  verra.  On  pourrait 
étendre  ce  voeu  jufqu'i  l’amour  de  la  patrie  fie  du 
prince.  Plût  à l>icu  que  dans  les  monarchies  , un 
bandeau  patriotique  put  nous  dérober  ainü  les 
torts  fie  les  défauts  des  fouverains  , fie  ne  noua 
LWlcr  voir  que  leurs  vertus  fit  leurs  bienfaits. 

La  foule  des  courtifaus  fe  partage  entre  Colbert 
fie  Louvois , fie  les  amis  de  l'un  font  les  ennemis 
de  l’autre  > Vauban  rieft  ni  leur  ami  ni  leur  ennemi , 
il  rcfpcûc  en  eux  , deux  grands  rair.iftrcs , fie  tâche 
, de  les  réunir  pour  le  bien  public  ; il  ne  voit  point 
les  cabales , les  intrigues , le  choc  des  petits  in- 
térêts , il  ne  voit  que  le  bien  publie , fit  marche 
droit  vers  ce  bue  i travers  tous  les  obftacles  ; una 
confédération  univcrfcllc  cft  le  prix  de  cette  con- 
duire $ Colbert  ne  fait  rien  fans  confultcr  Vauban . 
Louvots  qui  traverfoit  Turenne  , qui  protégeott  , 
mais  qui  numiU.  i:  Catinat,  qui  opprimoit  Luxem- 
bourg , honore  Vauban  fie  défère  a fes  avis. 

Les  plus  intimes  amis  de  Vauban  croient  Cariœi 
fie  Fénelon , ces  trois  hommes  admirables  unifToirnt 
leurs  taiens  fie  leurs  lumières  pour  l’inftruttion  des 
nurres  du  monde  , fie  le  bonheur  de  la  fociécé. 
Ils  formoic  t comme  un  triumvirat  de  gloire  fie  de 
bienfaifancc  , digne  d'expier  ces  triumvirats  de  fang 
fie  de  fureur  qui  touillent  i hiftoiic  romaine  fie  l’htl- 
roirc  de  Fraucc. 

Un  citoyen  moins  connu  , mais  occupé  comme 
eux  du  bien  publie  , Bois-gudlcbert  mérita  aulfi 
l amirié  de  Vauban  i •cette  juilbn  fie  d^s  ouvrages 
du  même  genre  Iri  ont  fait  attribuer  le  livre  de 
la  d:mt-*oyale  t c'eft  une  ertcur  , cet  ouvrage  eft 
véritablement  de  M.  de  Vauban  fous  le"  anm 
duquel  il  a été  imprimé  *,  on  en  trouva  dans  les  papiers 
de  M.  de  Vauban  p ptoficurs  copies  corrigées  de  fa 
main.  On  a prétendu  que  le  projet  étoit  impra- 
ticable i mais  qui  pour-a  fe  rendre  le  témoignage 
d'avoir  plus  médité  que  Vauban  fur  le  bien  qu’on 
peut  faire  ? 

On  citoit  le  fuffrage  de  M.  de  Vauban  , comme 
un  titre  à l’eftitn--  publique.  , 

T>e  fa  vertu  , Vauban  mime  fait  cas  p 
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. Un  dernier  trait  particulier  de  Ton  caraâèrc  „ 
ce  II  un  genre  de  courage  qui  manquoit  à prefque 
tout  les  héros  de  Ion  tems , celui  tje dire  la  vérité  ; 
Vouijn  étoit  courageux  a Vcrfjilk»  comme  dans 
les  camps:  « il  avoic  pont  la  vétité,  die  FontcncUc, 
vue  paiiiou  prefque  imprudence  Sç  incapable  de 
ménagement.  ».  Ce  noble  devoir  de  dite  la  vérité 
aux  toit  fcmblcioit  être  le  droit  Se  U lécoiupenfc 
naturelle  de  ceux  qui  onc  bien  fervi  l'état  j mais 
tel  a prodigué  fon  fangdans  les  combats,  qui  jamais 
à 1a  Cour  n'a  ofi  niquer  de  déplaire. 


VsaSan  né  le  i mai  i«;j  . d’une  bonne  famille 
du  Ni  veinois , qui  puftédoie  depuis  plus  de  t;o  ans , 
U fcigniurie  de  VouSo.t , tnoutut  le  )»  mars  1707, 


VAUCANSON  , ( hift.  <dr>  feieneee  lt  des  arts) 
maehimile  (i  connu  parles  phénomènes  de  nrcha- 
nique  , doi  t il  luffit  de  rappeUer  ici  les  pfin 
ci, aux  , tes  que  le  Auteur  automate  , le  eanaid 
mangeant  St  digérant  . le  joueur  de  tambourin 
jouant  une  vingtaine  d'airs;  des  moulins  pour  la 
loie,  des  rou-t  a la  t.rtt , Jte.  Quelques-unes 
de  fe  invcnti  m éc  n"miques  furent  rejettées , 
foit  pa  efp.it  de  rouciue , l'oit  par  la  crainte  de 
rendre  inutiles  upc  fouie  de  bus.  Cet  b aime 
lf'-.gulici  étoit  né  a Ljo  i , vers  le  commence- 
ment de  ce  licctc,  il  mauiuc  en  17I).  Il  étoit 
de  l'académie  é-s  fcicnccs. 


Le  bardi  Vaucanfon  , tival  de  Promethfe  , 
Semblott , de  U nature  imitant  les  relions, 
Prendre  le  feu  des  Cicua  poux  animer  les  corps. 

VOtTAIlE. 


VAUCEL,  (Lou's  Paul  du)  ( hifi,  litt.mod.) 
Auteur  jar.f: niflc  , qui  fervot  Je  l'écrctaite au  célèbre 
évêque  d'AIcth  , P_v  lion  ; il  étoit  d'ailleurs  cha- 
noine 6c  théologal  de  U cathédrale  d'Aleth.  La 
parc  qu'il  a 'ou  eue  par  Ce'  écritsi  l'allraiie  de 
la  régale  , le  £:  ci. 1er  à Saint  - P .urçain  en  Au- 
vergne. Eu  1 6 S 1 il  palfa  en  II  llandc  , auprès 
de  M.  Arnold,  St  celui-ci  l’envoya  faire  les  af- 
faire-. des  janftn  ltei,  a Rom  , où  1e  rtouvoic 
de  tenu.  cntrms  des  papesqui  leur  étoient  favorables. 
L'abbé  du  Vtiiu.il  mourut  à Micllri.bt  en  171;. 


Outre  ceux  de  ces  ouvrages  qui  ont  paru  fous 
le  nom  de  résèque  d’Aleth  ; on  a de  lui  un  traité 
'de  la  légal-,  qu*bn  a traduit  en  italien  & en  latin, 
St  des  ronfid  rations  fur  lt  doÛiine  de  Molinos , 
c’cft-à-dirc  furie  quiéthme. 


VAUDEMONT,  ( veyrp  Loituaiït*  ). 
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très-lavant,  comme  le  prouvent  dix  volumes  in-folio 
de  fes  trttvrct.  Il  avoit  été  fucccflivemenr  juge- 
mage  de  BiclTe  , prév  ient  du  génévolt  pour  M.  le 
duc  dcNcniouts,  ptcmic.  prlüJent  du  fénat  éc  Chant- 
.béry  , et  gouverneur  de  Sivoie.  Il  réfuta,  par  atta- 
chement pour  le  duc  de  Stvuic  , la  pretuiè  e préfi- 
dtnccdu  pa  iement  de  Tnulnufe,  que  Ljui-.  XIII 
lui  olHrit.  Ce  fut  lui  qai  néuoeia  te  ra  ttiage  de  ma- 
dame Clttiftine  de  Fiance  , tocur  de  cepttncc,  avec 
le  prince  de  Piémont,  Victor- Amédée.  Outre  fc» 
ouvrages  de  droit , on  a de  lui  une  Stag  die , inti- 
tulée ; les  Cordieni  O a l -'tTiéir,  ai. 


Claude  , frigneur  de  Vaagelas , fon  fils , étoit 
né  aulli  i Bourg  en  BrelTe.  11  vint  de  bonne  heu-e  à 
la  cotir  de  Fta-  -e  , où  il  fur  gentilhomme  ordi- 
-naire  , Sdepui  chambellan  de  Gallon  ducd'Orléans, 
au  fervice  duquel  il  fe  ru.na,  l'ayant  foivi  à fe» 
dépens  lins  toure»  fe»  courfes  bots  du  royaume. 
Louis  XIII  lui  avoit  donné  , en  itiy  , une  p-aliou 
de  deu»  mille  livre»  , cette  pmlion  qui  avoit  eella 
d ette  payée  à eaufe  du  malheur  des  tems  , elle 
fut  rétablie  psr  le  cardinal  de  Richelieu  qui 
comptoir  principalement  fut  Vaugelas , pour  le 
travail  du  diélionnaiic  de  l’acidémic  françntfc  ; et 
fat  à cette  occafion  que  le  cardinal  d t a Vaugc- 
las: votu  e ‘oublieux  pas , du  moins  , dont  le  diUion- 
naire  , le  mot  de  pcnjiort  , St  que  Vangelas  répondit,  ' 
non  , Monfsioneur  , 1/ enco-e  moins  celui  de  reeon- 
noi  fonte.  11  étudia  toute  fa  ai:  la  langue  fiançai  fc  , 
Sc  il  en  étoit  devenu  i'aib.trc  , fon  autorité  faiioit  loi. 


Elle  a,  d'une  infolcnce  à nulle  autre  parci'lc  , 
Après  trente  leçons , inhibé  mon  oreille 
Par  l'impropriété  d'un  mot  fauvage  St  bu  , 

Qu’en  termes  décififs  condamne  Vaugclat..., 

Il  cil  vni  que  l'on  fuc  à fotslF:  ir  fes  dilcou  s , 
Elle  y mctVaogdas  en  pièces  tous  les/on  s ... 
Qu'importe  que  le  manque  anx  Int»  de  Vaug*Ia», 
Pourvu  qu'à  lacuifinc  elle  ne  manque  pis  ! ... 
Vaugclas  n’apprend  point  à bien  faire  un  potage.. 

Et  voilà  q-a'on  la  clitfic  avec  un  grand  fracas 
A eaufe  qu'elle  manque  • parler  Vaugclas. 


VATJGE1.AÇ,  (Claude)  ( h if.  litt.  mod.  ) fon 
nom  de  fam  Ue  étoit  Favre  , e.i  la  in  Fober.  Son 
pète  Anu.inc  F.brc  , né  à Bourg  en  Itctle , 
en  >(Ç7,  mort  en  iCa+,  étoit  auÂi  un  bemme 
ùiftingué  par  fosa  mérite , c'ttuu  us  juuiconfulte 


Il  navailla  trente  ans  à la  t'aduftion  de  Quinte- 
Curee,  qui  parut  en  1 <47  , St  qui  pa  ’e  p ur*lc 
premier  livre  f anço  s écrit  cortcéK-ment  : on  re- 
marque qu'Hie  conti-nc  peu  d'eapeflion-  St  de 
tours  qui  «net  vieilli.  Elle  fut  lonr  trois  le  dé- 
fcfpoir  de  tout  lt»  éciiv.ir.s  ; B. bac  d f 1 que 
l'Alexandre  de  Qun-ï-Curcc,  étoit  invigei.  fr  , 8c 
que  edui  de  Vsugetàe  éto  t inimiloil On  ro  rtoit 
aujourd'hui  , fans  témérité  , rrf  i q cette  traduc- 
tion, St  q mitr  es  écrivant  m dernec  Font  tenté. 
11  en  eft  de  nie. 11e  du  'r-nwqutl  fur  U /j  guf  fran- 
foife  du  même  Vaitgelus  , auxquelles  on  a joint 
dantiet  rcma-qusou  cor  fi  matisc  , . u contraire»  , 
de  Thomas  Corneille  , St  de  quelques  aunes.  Ce. 
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livre  de  Kji tgiUs  ne  contcnoir  anrrefois  que  des 
oracles;  on  rrolive  aujourd'hui  beaucoup  d'erreurs , 
dt  dans  les  remarques  Je  Va ugetar,  te  dans  les 
corrcftiot.i.  durcies  mourut  pauvre  , cntifjo,  i 
quatre-viiigt-quin7c  ans.  Cétoit  un  des  hommes  les 
plus  aimables  de  fon  fiêclc  : 11  joignait  i l'cfprit  de 
aux  counoi  (fanées , tous  les  agrémens  extérieurs. 


VAUMORIERE,  ( Pierre  Dorrigut  , (leur  de  ) 
( ftp.  nnr.  mod.  ) gentilhomme  tTApt  en  Provence , 
bel  efprit  duda  fertièrae  Série,  ami  des  Scuderis , 
& de  l'abbé  d'Aobignac.  On  a Je  lui  un  rraild  de 
r art  de  p/aire  dam  laconverfation , le.  (i  l’on  eocroit 
madcmoifcllc  Seujcri , perfonne  n’étoit  pins  ca 
état  que  lui  décrire  fus  un  pareil  fujee  ; « Sa  feule 
préfence  . dit-elle , avoir  l'ait  de  réveiller  uuc 

convctùtion  affoupic Il  porroit  la  joie  & 

te  plailir  avec  lui Enjoué  le  galant  dans  les 

ruelles  . modefic  avec  les  gens  d’efpiic , réjouiiTant 

te  foliJc  avec  les  jeunes  gens Il  brilloit  par-tour, 

te  indépendamment  des  qualités  de  l'efptk  , il 
avoir  le  cueur  au-dcflbus  de  fon  pouvoir  le  de  fon 
état...,.  Ne  connoidant  d'auue  intérêt  que  celui 
de  fes  .mis,  de  d'autre  flaifirquc  celui den  faire.. 

Il  n avoit  rien  à lui il  diloit  toujours  que  {'urgent 

fit  te  cœur  ne  font  bons  que  quand  on  lu  donne  J 
il  difoic  encore  que  c'c'toir  un  moindre  mal  d’êcrc 
dupe,  que  de  craiod.c  toujours  d'etre  dupé. 


II  cil  auteur  de  beaucoup  de  rortlans;  les  cinq 
derniers  volumes  de  Pharamond  font  de  lui.  le 


grand  St  if  ion  , Diane  de  France , Adélaïde  de 
Champagne  font  encore  de  lui  , ainiï  c\u‘ Agidtii  St 
deux  volumes  fur  la  galanterie  do  anciens  dt 
pluficurs  autres  ouvrages , car  il  eue  la  fécondité 
des  Scudéris  , fes  amis.  Il  vouloir  mettre  l'Inlloirc 
de  Fronce  en  dialogue  , où  chaque  pirib  nage 
eût  parlé,  félon  fou  caraâèrc.  Oeil  le  projet  qu'ont 
exécuté  en  partie  le  préfidcnt  Hénuulr , pour  le 
régne  de  Fançois  H , de  de  M.  Mercier  pour  celui 
de  Louis  XI  , Se  avant  eux  de  en  leur  donnant 
l'exemple,  Sholtcfpcatc , pour  une  grande  patrie 
de  l'hiflotre  d'Aiiglctcirc.  Vaumorihe  mourut 
pauvre  en  11S9). 


VAUQUELIN  ( de  la  Frefnaye  Se  de*  Ivcraux  ) 
( h‘fi-  litt.mod.  ) Jean  Vauquelin  de  la  Frefnaye, 
pèae  du  fumeux  des  Ivcraux  futaufli  un  homme  connu 
dans  ion  rems.  C'cll  le  premier  pi  ère  François  qui 
ait  fait  des  fatyrcs,  ou  donc  les  fatyres  foicn:  reliées, 
fi  l'on  peut  dire  qu'elles  le  ibient.  On  a de  lui  aulli 
un  art  poétique,  un  pccmc  intitulé  : pour  Lt  mo- 
narchie de  ce  royaume  , contre  la  divifion  i des 
idjllcs  , des  épigt animes  , des  épitaphes  , desfonnets. 
Il  fut  d'abord  avocat  du  roi  , puis  licutcoanr- 
général  de  prJfidcnt  du  prélidial  à Caïn.  Mon 
<0  |*I(, 


Nicolas  Vauqce lin  , feigneur  des  Ivetattx  , fon 


ils,  fur  donné  pal  Henn  IV,  pour  précepteur  an 
dauphin , qui  fut  dans  la  fuite  Loue  X1U.  “ 


■mure  fur  lui  Jes  particularités  alfèr  corieufes  c'ans 
les  dépêches  du  comte  de  Brèves , amS.  (ladeur  à 
Rome  fut  la  fin  du  régne  de  Henri  IV  , 6;  au 
comcncemmcnc  du  règne  de  Lcuis  XIII.  ( Kcnep 
l'article  Savaxy  ).  On  voir  dans  uni  lettre  •!« 
ce  mimftic  , du  tx  juillet  idio,  que  lui  de 


Bièvcs  afluram  que  le  pape  Paul  V , Borgbèfc , 
...  « 


pontife  dévot , du  foin  que  la  reine-mire  pre- 
nait de  faire  élever  le  jeune  roi  fon  fils  dans 
ta  piété  , ou  pou^ employer  les  termes  de  Illettré, 
«*  dans  la  dévotion  qoe  les  rois  fes  prédécellenr* 
ont  toujours  eue  pour  la  grandeur  du  foint-fiégc  , de 
en  la  révérence  de  obfctvancc  du  feu  roi  envers 
fa  faiutcté,  il  reconnut  à la  répoufe  du  pape  , qu'il 
avait  été  odvife  que  prit  de  la  perfonne  au  toi  il  y 
avoir  quelqu'un  duquel  il  cil  mal  édifié,  m'ayant 
répété  deux  ou  trois  fois  que  c'étoit  nue  des  choies 
à quoi  votre  majcftc  devoir  Ibigneufcmcnt  penfer 

3 ne  de  tenir  près  du  roi , pou  fon  éducation , gens 
e vie  exemplaire  de  de  grand:  ptoSité  ; je  lui  ai 
reparti  que  le  défunt  roi  , avant  fon  trépas  , y 
avoir  bien  pris  garde  , dt  qu'il  étoit  difficile  de 
faire  une  meilleure  cicâion  que  celle  que  feu  la 
majeltc  avoit  faite  ». 

De  Bières  ne  nomme  perfonne  en  cet  endioir  , 
mais  la  fuite  f.it  voir  que  c'eft  du  fameux  Vau- 
j quetin  des  Ivctaux  qu'il  s'agir.  C’étoit  on  homme 
d' efprit  de  léputé  , .te  l'on  rems  bon  poète  , mus 
fa  rr  put.r  ion  dVjv.curilmc  lui  fi'  ôte-,  en  KSI  , 
il  place  de  yrécep  cui  dn  roi.  Dans  la  luiee  ire  c, 
le  cauLn.il  Je.  if- Jiclicu  lui  trouvant  des  morues 
trop  pu  ccc  é liai  tiques  , l'obligea  de  fe  démettre 
de- quelques*  fri  (jet  qo'-l  avoit.  NVynnt  plus 
alors  3 uc u c wifon  de  fc  contraindre  , il  fe  livra 
1-'  s remords  à tous  fis  goûts,  dé  mena  la  vie  la 
plne  voluptucufe  qu’il  pût  im  giner.  11  aimoit  fut- 
to  t 1.1  vie  champêtre  dt  paftorak  ; il  s'h-bil  oit 
en  berger,  dt  prenant  pout  modèle  la  brrpene  du 
toi  Réné  de  de  la  reftie  Jtanr  c de  Laval , fa  femme, 
’qifi  s’amufoit  a garder  leucs  mourons  dans  le» 
plaines  d.  la  Provence  , il  fcignoit  de  mener  a (B 
ides  moutons  dans  les  allées  du  jardin  de  fa  in.ifon 
au  fauxbou-g  famr  Germain  à Pan»  , cette  liébon 
paftor.de  l'a  iimluil  ; il  avoit  pour  ni.it  elle  une 
joueufe  de  harpe  qui  racconipagnoit  par  tout  en 
.jouant  de  ett  inlèrument , fur  lequel  venoient  fe 
rcpoler  Se  fc  pâmer  des.  roffignoU  élevés  dans  une 
volière  dt  dteflés  « ce  manège.  11  inv-  nroit  tous  les 
jours  quelque  ploifir  , quelque  rufinctnci  t hou-» 
veau  ; tuais  il  y avoit  toujonts  beaucoup  de  bixat- 
reric  dans  fes  goûts.  Il  ùuvécot  au  toi  fou  é èvc, 
de  in  mou :ut  qu'eu  1649,  à quarte- vingt-dix  ans, 
Henri  IV  Lavoir  beaucoup  aimé  , dt  le  mettoit  de 
prrl'quc  toutes  fc>  patries  de  phiifit.  Cet  épientien 
parut  prcfquc  uo  floicicn  dans  fou  Uvtc  qui  a pour 
titte  : injlitution  d'un  prince. 


On 


Da*s  une  lettre  dn  4 feptembre  1S11 , le  comte 

Ide  Brève*  écrit  à la  reine  : Je  ne  fauiois  ilfa. 

repiéfcntcr  à voue  majcüé  , le  contcntcmciv  qoe 
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fa  faioreté  a eu  du  changement  du  fieiu  des  Iveraux, 
tr  que  le  (ïeuf  le  Fevre  eut  été  mit  en  Ci  place. 
L'on  lui  a écrit  d'étranges  choies  dadit  ficur  des 
Ivetaux  , jufques  1 ces  termes , qu'un  jour  le  roi 
lui  demardan:  s il  ré  y avait  point  de  fainte  Louifc  , 
il  lui  répondit:  Sire  , toutes  les  dames  qui  cou- 
cheront avec  votre  mijelH  , d'ici  à quatre  ou  eina 
ans  , s'appelleront  faintes  Louijes  Sc  une  infinité 
d'autres  ciiofes  qu'il  m'a  dites,  que  je  üifferai  pour 
n'étre  trop  prolixe  b. 

VAUVENARGUES  , (le  marquis  de)  ( hifi. 

litt.  mod.  ) d'une  famille  noble  de  Provence  . 
capitaine  au  régiment  du  Roi  , auteur  du  livre 
intitulé  : IntroduBion  d lu  eortnoijfunee  de  l'efprit 
humain.  Toute  fon  hiltoire  cil  dans  ce  livtc  & 
dam  ce  morceau  de  1 éloge  funibtc  des  officiers 
morts  dans  la  guerre  de  1741. 

t>  Tu  n'es  plus  , 6 douce  efférente  du  refle 
sic  ra-s  jours  ! ô ami  rendre  1 élevé  d ns  cet 
invinc  ble  régimert  du  Roi  loti  joui  s conduit  par 
des  hcios;  qui  s'e't  tant  fi ’nalc  dans  les  tranchées  de 
Piasur,  dan>  la  battil’c  de  Fontency , dans  celle 
de  Latrft'  It  où  il  a décidé  la  viéloirc.  La  retraite  de 
Prague , pendant  trente  lieues  de  glaces , jetta  dam 
■on  tein  les  (Vmenccs  de  la  mort,  que  met  trilles 
yeux  ont  vu  depuis  fe  développer  1 familiatifé 
avec  le  trépas  , ru  le  fentis  approcher  avec  cette 
indifférence  que  les  philofophc»  s'efforçoient  jadis 
<f  acquéri' ou  de  montrer:  accablé  de  foufirancct 
au  dedans  éc  au  dehors,  privé  de  la  vue,  per- 
dant chaque  jour  une  pa'tic  de  toi  - même  , ce 
n'etoic  que  par  en  excès  de  vertns , que  tu  n'étoit 
poi.it  malheureux , & cette  vertu  ue  te  contott 
point  d'efforts.  Je  t‘ai  vu  toujours  le  plus  infor- 
tuné des  hommes,  de  le  plus  tranquil-e....  Mais 
par  quel  prodige  nvo  s tu  , i fige  de  virgt  cinq 
ans , la  vraie  phitofophie  de  la  vraie  éloquence  , 
Tant  autre  étude  que  le  fcconrs  de  quelques  bons 
livres  1 Comment  avois-tu  pris  un  cllot  fi  haut 
dans  te  fiècle  des  pctitcflci  1 & comment  la  fim- 
plic.té  d'un  enfant  timide  couvroit-elle  cette  pro- 
fondeur St  cette  force  de  génie  ! Je  Ternirai  lorig- 
icms  avec  amertume  , le  prix  de  tou  amitié  , à 
peine  en  ai-je  goûté  les  charmes  ».... 

M.  de  Vjuvtrnargutj  mourut  vers  Tan  1747  , 
eu  174S.  Ont  tou  ver  a dans  la  féconde  édition  Je 
lion  livte,  dis  encore  M.  de  Voltaire,  plut  de  cent 
penfées  , qui  caraélénfeit  la  plus  belle  ame , la  plus 
profondémenr  pbilofophe  , la  plus  dégagée  de  tout 
cfprit  de  patii. 

Que  ceux  qui  penfent  méditent  Ica  maximes  Vi- 
vantes : 

La  railon  nous  trompe  plut  foavcne  que  la 
ftaruic.  . 

& les  p a (fions  font  plus  de  fautes  que  le  juge- 
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ment , e’cft  pat  la  même  raifon  que  ceux  qui 
gnnveroeut  font  plus  d:  fautes  que  les  lie  mm  sa 
privés. 

Les  grandes  penfées  viennent  du  etrur. 

La  coofcicnce  des  mourant  calomnie  leur  vie. 

La  fermeté  ou  la  foibleflc  ê la  mort  dépend  de  It 
dernière  maladie. 

Le  pcnléc  de  la  malt  noos  trompe  3 car  elle  nous 
fût  oublier  de  vivte.  ' 

La  plus  fau/Te  des  philofophies  efl  celle  qui  , 
fous  prétexte  d'affranchir  les  hommes  des  embarraa 
des  pallions , leur  confeille  l'oilivcté. 

Nous  devons  peut-être  aux  pallions,  les  plu» 
grandi  avantages  de  rcfprit. 

Ce  qui  n'offcnfe  pas  11  fociété  , n'cll  pai  du 
refiort  de  la  juftice. 

Quiconque  elt  plut  févêcc  que  les  loix , cft  un 
tyran. 

VAUX-CERNAY  , ( Pierre  de  ) ( h, fi,  nat. 
mod.  ) religieux  de  l'ordre  de  CtteRii,  dans  l'abbaye 
de  V uux-Cernay  , pris  de  Chevrenic  , dont  il  n 
tiré  fon  nom,  écrivit,  vers  l'an  nié,  l'hiUoire 
des  Albigeois.  Nicolas  Camufat,  chanoine  deTroyes, 
en  a do., ni  une  bonne  édition  , cnidij. 

VAYER,  ( Poyepia  Motmc-li-Vatk  ). 

VAYVODES , ou  WOYWODE5  , t.  m.  pi. 
( hifi.  mod.  ),  c'cft  le  nom  qu'on  donne  en  langue 
lelavonc  aux  gouverneurs  des  provinces  de  Va- 
1 ichic  & de  Moldavie.  Woyna  dans  cette  langue 
fignific  guerre , woda  tonduéleur  , dux  btlltcus. 
Les  polonois  défignent  aulfi  fous  le  nom  de  woy- 
wedet  ou  vtyvode t les  gouverneurs  des  provinces 
appelés  plus  communément  palatins.  Ce  titre  cil 
pareillement  connu  dans  l’empire  rulficn  ; on  le 
donne  aux  gouverneurs  des  provinces  dont  le 
pouvoir  cft  très-étendu.  La  Porte  ottomane  n'ac- 
corde que  le  titre  de  vayvodes  on  de  mevemar» 
aux  fouverains  chrétiens  de  Moldavie  , de  Valackie 
qui  font  établis  par  elle  , qui  font  fes  tributaires  , 
ac  qu'elle  Jépofc  a volonté.  (A.  R.) 

VECCH1  ADOS , terme  de  relation  , c'eft  aiolt 
que  les  Grecs  ;d' Athènes  moderne  , nomment  les 
vingt-quatre  vieillards  qu'ils  choifilTcnt  dans  les 
meilleures  familles  chrét  cnoes  , pour  régler  les 
affaires  qui  lurvicnucnt  de  chrétien  à thrccicn, 

(A.  R.  ) 

VECCUS,  (Jean)  ( hifi.  e:cl.  ) dit  Certophila ar, 
e'efl  à-dlre  , gifle  du  trélor  des  chartes  de  Sainte 
Srsphie  , fut  chvbyé , en  1174,  au  concile  de 
I.jroh  , par  l'empereur  grec  .Michel  Paléologrc  3 
pour  la  léunion  de  l ègue  grecque  (c  de  l'égide 
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romaine.  H fot  toujours  très-télé  pour  eertu  réu- 
nion Se  ce  zèle  le  fiiient  élever , l'année  fuivantc  , 
fur  le  ùège  p4trijrch.1l  de  Conftanrinoplc  , après 
la  mott  du  patriarche  Jufeph , grand  part. fan  du 
fchifmc.  En  1x7;  il  donna  fa  démiflion  , de  fe 
retira  dans  un  monaftère  î mais  Michel  le  rappella. 
Audronx  , fucccficur  de  Mich  I , aulTt  contraire 
à II  réunion  que  Michel  v amie  été  favorzblc  , 
pctlé.ur  1 Gattophibx , le  lit  dépofer  de  enfermer 
dam  unv  union  ou  il  mourut  de  miftre  , u»J. 
Il  avoit  cent  en  faveur  de  la  réunion  de  confor- 
mément à la  loi  de  l'égltlc  romaine  , fur  les  articles 
tcntroYCrfés. 

VEDAM  , f.  tn.  ( JVfl.  fugerfl.  ) c'cft  on  livre 
pour  qui  les  Brames  ou  rations  idolâtres  de  Nr.- 
doitan  ont  la  plus  grande  vénération  , dans  U 

fctfuaüon  où  il  font  que  Brama,  leur  légifUccu r , 
a reçu  des  mains  de  Dieu  même.  Cet  ouvrage 
eft  divifé  en  qnarre  parties  à qui  l'on  donne  des 
■oms  différent.  La  première  que  l'on  nomme 
roultou  ou  ou roukou  Vedam  , traire  de  la  première 
caufe  de  de  la  matière  première , des  anges  , de 
l'amc  , des  lécompenfcs  deltinécs  aux  bons , des 
peines  réfervées  aux  médians  ; de  la  production 
des  (très  de  de  leur  deftruétiou  , des  péchés  , te 
de  ce  qu'il  faut  faire  pour  en  obtenir  le  pardon,  t/c. 
La  fccor.de  partie  fc  nomme  jadara  ou  ifurevedam  , 
c’cfl  un  ttatté  du  gouvernement  ou  du  pouvoir  des 
fotiverains.  La  troilièmc  partie  fc  nomme  fama- 
vedam  , c'cft  un  traité  de  morale  fait  pour  in- 
foiret  l'amour  de  la  vertu  de  la  traîne  du  vice. 
Enfin  la  quactièmc  partie  appcllée  addtra-vedam  , 
brama  vedam , on  latkarvjna-vedam  a pour  obier 
le  culte  extérieur , les  facrifices  , les  cérémonies  qui 
doivent  s'obfcrver  dans  les  temples , les  fércs  qu'il 
faut  célébrer  , t/c.  On  alfurc  que  ccttc  dernière  ; 
patrie  s'elt  perdue  depuis  long  tems , au  grand 
regret  des  bramincs  ou  prêtres , qui  fc  plaignent 
d'avoir  perdu  par- U une  grande  partie  de  leur 
confidératiou , vu  que  , (î  elle  exiltoù  , ils  auraient 
plus  de  pouvoir  que  les  rois  mêmes  ; peut-être 
font -ce  de  ce*  derniers  qui , jaloux  de  leut  autorité  ; 
ont  eu  foin  de  lbuflratrc  les  titres  fucrés  l'nr  lef- 
qucls  celle  des  piètres  pouvoir  être  établie  aux 
arpent  de  la  leur. 

On  voit  par-U  q«c  le  vedam  eft  le  fondement 
de  la  rhéologie  des  Brames , le  recueil  de  lents 
opinions  fur  Dicu , l'ame  de  le  monde  ; on  ajoute 
qu'il  contient  les  pratiques  fupcrftitkufcs  des  anciens 
pénitent  fc  anacliorctcs  de  l'Inde.  Quoi  qu  il  en 
loit,  la  Icéfurt  du  vedam  n'cit  perraife  qu'aux 
bramincs  ou  prêtres , aux  rajahs  ou  nobles  ; le 
jscuplc  ne  peur  pas  même  le  nommer  ni  faire  ufege 
de»  prières  qui  y four  contenues,  non-feufemenrî 
parce  (que  ce  livre  contient  des  myltercs  incom- 
préhcnllbles  pont  le  vulgaire  , mais  encore  parce 
qu'il  cil  écrie  dans  uar  langue  qui  n'cfl  cnttuduc 
que  des  prêtres  / on  prétend  même  que  tous  ne 
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l'entendent  pclnr,  te  que  c’eft  tom  ee  qae 
peuvent  faire  les  plus  habites  doéfcuts  d'ent 'eux. 
F.n  effet,  on 'allure  que  le  vedam  cO  écrit  d ns 
une  langue  beaucoup  plus  an  ienne  que  le  fansk'ie 
qui  eft  la  langue  favante  connue  des  bramincs. 
Le  mot  vedam  lignifie  fçitnct.  Les  indicni  iddlutrcs 
Art  encore  d'autres  livres  fur  qui  la  religion  cA 
fondée  , tels  font  le  shafier  te  le  1 -tarât. 
Le  rcfprft  que  lei  bramincs  ont  pour  le  vedam 
eft  cau'.c  qu'ils  n'en  veulent  communiquer  de 
copies  â perfonuc  j,  malgré  ces  obftaclex  , • les 
jélititcs  millionnaires  font  parvenus  à obtenir 
une  copie  du  vedam  , pat  le  moyen  d'un 
bramine  converti  ; le  célèbre  dont  Cjlmct  en  a 
enrichi  la  bibliothèque  du  roi , en  1 7 j 5.  Viytf 
thifoire  univerfeUe  d'vu  fiiiitU  de  f avare  d' An- 
gleterre , Ai/},  rr.od.  tom.  VI.  in-d*.  ( A.  K.  ) 

VEGA  , ( Lopct  de  ) ( b!fi.  liu.  mod.  ) poète 
comique  ,cfpagnul , trèt-céièbcc  dt  très-fécond,  né 
à Madrid  en  t jéx,  a fervidc  modèle  a quelques* 
uns  de  nos  premiers  auteurs  dramatiques.  On  dit 
qu'il  avoit  faitjufqua  IS  JO  pièces  toute»  co  vers. 
11  en  refte  )oo  en  vingt  cinq  volumes  contenant 
chacun  douze  pièces,  il  étuit  né  à Madrid  c.i 
ij<x  , d'une  fjnullc  noble.  11  fut  feetécaire  de 
pluftcurs  grands  leigocurs.  Apres  s'être  matié  deux 
fois,  il  cmbralla  l'état  ecciéfiaftique , fut  prêtre 
de  chevalier  de  Malihc.  Mott  en  t*|j. 

Vioa  , ( GarcUaiibde  la  ) Voye\  Garcilasso. 

• 

VEGÈCE  , ( Flavius- Vegetius-Renatus  ) ( Ai/?. 
liu.  mod.  ) écrivain  du  quatrième  fièclc  , connu 
par  fes  inftitLtions  utilitaires  déliées  a l'empereur 
Valentinien  , traduitesen  françois  par  M.  dcSigtais, 
de  l'académie  des,  iglcripiious  k bcllcs-letttes.  On 
a au  (Tl  de.  Végété  uiy  air,  vététmairc  , dans  lu  recueil 
intitulé  ; Rei  mfiiet  firif  torts  ; te  traité  forme  le 
fiaième  volume  da  l'trconomic  rurale  de  M.  Sabou- 
reux  de  la  Bonnctrie. 

MfXLEIÜS-PATERCULUS  . ( Ai/f.  ht  1.  anc.) 
hiftoiicu  romain,  auteur  de  l'abrégé  de  l'hiftoirc 
grecque  d:  romaine , que  M.  le  président  Hénaulr , 
qui  l'avoit  choilt  pour  fan  modèle , appelle  fe 
modèle  inimitable  de»  abrégé*  j cependim  Veüsius- 
Paterculus  n'a  pas  réuni  tou»  les  ludragei;  l'cfpns 
d'adulation  qui  régne  dans  quelques  endroits  de 
fon  ouvrage  , fur-tout  dans  les  éloges  prodigues 
julqu'à  la  proftitution  à Tibère  te  à Séjan  , lui  1 
fait  toit  auprès  des  amateurs  de  la  vérué  i mais 
fes  talent  lui  alfurent  un  rang  diftingué  parmi  les 
écrivains. 

11  naquit  vers  l'an  de  R-me  7 yt  . d'une  famille 
•dqileftrci'dHginji're  de  Naples.'  Il  fur  tribun  de» 
foldats  , comme  l'avoit  été  Publias-Vtlltius  , fon 
père  , -il  commanda  cnfuitc  ta  cavalerie  , fous 
Tibère  , qu'il  furvit  dans  neuf  campagnes  , avant 
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que  c«  prinre  patvîi't  à l'empire  ; Je  plu*  eonno 
de  fes  exploits  ell  celui  qui,  par  U levée  du  blocus 
de  Philippopolis,  pacifia  la  Tha'c  & affermît 
Rhéméralccs  fur  le  trône.  Paterculus  ne  lut  pas 
revêtu  d’emplois  militaires  feulement.  Devenu  fuc- 
celfivenimt  ouerteur  , tribun  du  peuple , prêteur , 
il  n’avoit  plu^  qu'un  pav  à faire  pour  a river  pu 
confiât;  qu  lq  ies-uns  prétendent  m’ine  qu'il  y 
parvint , mus  fan  nom  ne  fc  trouve  peint  d-ns 
les  fartes  cou  fui  a ires. 

Son  abié^é  nous  fait  connoîfre  a vantageu  Arment 
pufteur.  de  fes  parents,  tels  que  Dec  u>  Alagius , 
fon  quatrième  avcul  , Minatius  Magiut  , fo  1 bii- 
aycul  , Caiui  F tllcïus  y fbn  ayeul,  iVlagiu<-C<l  r- 
Ve-  Jeïanus , ion  frère  , le  fmateur  C «piton.  Ton 
oncle  i pour  lui , les  éloges  outrés  qu’il  prod  guc  à 
5éian , ont  fait  conjurer  qu'il  fut  enveloppé 
dans  la  d fgrace  de  ce  min  rtre , 8c  qu'il  périt 
avec  lui.  E t tout  , on  fa  t très-peu  de  chofes  de 
la  vie  de  Paterculus , il  n eft  guè  e*  co-  nu  que 
par  fon  ouvrage,  êc  fe  on  M.  l'abbé  Paul  , f 11 
traducteur,  1?  conful  M.  Vicimus,  à qui  Tibère 
fi.  époufer  Jolie,  fille  de  Germ  nicus,  tire  pour- 
tant fon  plus  grand  lullre  de  la  ded  cace  que 
P atereufus  lui  a frite  de  fon  livre, 

Les  (n  iques  fe  font  partagés  fur  Fellettu-Pa- 
terculus  ; B atus  Rhenanus  ne  lui  prétète  a !cun 
des  hirtoriens  l 'tins  ; Nulli  fccundus  efi  Velleius 
inter  latinos.  Voflius  dit  qui!  rvf.  *r.*  1 urbai  iré 
romaine.  Diâio  tjus  plane  urbana . Bodin  ne  con- 
tât rien  de  plus  pur  ni  de  plus  doux  que  fa 
latinité  ; quo  nikil  purius  ac  fuavius  fiuert  pvttft  , 
il  exalte  fin-tou*  la  manière  courte  & lummeule  dont 
Paterculus  expofe  les  antiquités  romaines  , Anei- 
quitates  romanorum  ram  J brevitate  ce  perfpicuitatc 
comprehendit.  La  Mothr-lc- Vayer  remarque  qu’il 
emplce  lépiphonéme  avec  une  grâce  qui  lui  ert 
particulière.  Aldemanuce  & le  P.  Polfevin  lui 
donnent  l’éloge  d’etre  à la  fois  cotic*s  , clair 
6c  coulant,  preffas  , delucidus , fiuens.  Le  P. 
Rouillé  le  loue  beaucoup;  le  P.  Ccruttî  dit  qu’il 
agrandit  fa  penfee  à mefurc  qu’il  rciTcrrc  fin 
ftyle.  Le  Phüan  he  du  P.  Boubours  lui  trouve 
quelque  chofe  de  plus  piquant  qu’à  Tite-l  ive  î 
obfcrvoos  cep-nda"t  que  dan*  l iment  on  du  P.  Bou- 
houn  , Phdante  cft  l’avccar  du  mauvais  gcût. 
MAI.  de  TiPemont  , Rollin  , le  chevalier  Temp'e 
font  encore  au  nombre  des  panégyrîrtcs  de  Pater - 
cm  lus.  M.  le  préfixent  Hç.  ault  le^  a tous  furpalîés. 

a Je  viens , dit-il , an  modèle  inimitable  des 
abrégés  , c cft  F tlletus-P aterculus , cet  ccriva  n 
trop  peu  vanté  p»r  de?  raifons  étrangères  à fon 
talent;  cet  écrivain,  que  je  ne  me  farte  point  de 
lire , que  par  preflen  riment  j’ai  admiré  toute  ma 
vie  , qui  réunit  tous,  les  genres , qui  ert  hiflorien 
quoique  abréviateur,  qui,  dans  le  p'us  petit  espace  , 
nous  a confervé  un  gr-ind  nombre  d’anecdotes  qu’on 
ae  ^ouve  point  ailleurs , quadam  kabet , dit  Voflîus, 
Hiftotre  , Tome  P. 


qui  kaud  alibi  inventas  ; qui  défend  fbn  leéteur 
de  l'ennui  d’un  abrégé  , par  d s réflexions  courtes , 
qui  font  comme  le  corollaire  de  chaque  événement, 
dont  les  portraits,  nécefla  res  pour  1 intetiig  n e 
des  faits  , font  tou»  en  ornement , enfin  l'écrivain 
le  plus  agréable  qu’on  puilTe  laie , & pour  tout 
dire  , le  grand  admirateur  d'Homère , nuis  far- 
rôut  de  Cicéron,  quo  que  Cio-ron  fût  républ  cain  , 
& que  Felltïus  fut  parti. une  pour  le  parti  monar- 
chique ». 

L’excufe  générale  des  flatteries  de  Paterculus  , ert 
qu’il  écrivoit  fous  Tibère,  {Foyer  l’article  C kdüs) 
(Cremutius)  une  cxcu'e  plus  lion’  etc,  c’cû  qu  il 
d-voit  la  fonune  à Tibère  & à Scjan. 

Le  grand  talent  de  Paterculus  ert  de  peindre, 
ma  s fes  portraits  font  quelquefois  trop  uriformas  , 
& comment  fupporter  qu  it  n’ait  qu’un  leul  coup 
de  pinceau  pour  Caton  & pour  L vie , qu’il  di  e 
éga’ement  de  l'un  & d-  l’autre  : per  omnia  ingenio 
Dus  quant  hominibus  prvpior  ? A ne  confidérer 
que  le  goût  , quel  mérite  y a t il  à fe  répét.r 
ai» fi  dans  un  meme  ouvrage  d’ur.e  rt  petite  étendue  t 

Paterculus  y comme  Tac  te,  étliappe  de  tcni"« 
en  temps  à la  pénétra tiou  de  fis  ledeu  s ; mais 
l’obfcurité  de  Tarife  vient  d:  fa  pro'ond  ur,  celle 
do  Paterculus , de  raflnement;  Tacite  pe  f:,  Pater- 
culus affeâc  un  peu  trop  de  vortor  penfer.  Mais 
M.  l'abbé  Paul,  traduÛeur  de  ce  denier,  ne 
pardonne  point  à Sigor;iu*  d'avoir  quai  fie  Pâte*- 
cultes  y tenais  verbisy  neque  fatis  aceuratus  ; il  itieve 
la  Conrad  dion  de  Jufle-Lipfe,  qui  ap  ès  avoir 
dit  : compendium  Vellcii  judicio  & ordine  jeriptum  , 
approuve  le  fil  nee  offènfanr  que  Quintilicn  obferve 
à ion  ega  d. 

Perfonne  ne  (âifit  plu*  heureufement  que  Pater- 
culus y le*  traits  caraâcrrtiques , qu;nd  il  veut 
s’en  donner  la  peine.  Tout  le  monde  a pu  dire  Ac 
a dit  de  Cicéron,  omnia  incrément*  fua  fiai  debuic..., 
ut  vi tâ  clams  , ita  ingenio  maximus  ; mais  Pater- 
culus feul  a rti  ajouter  : qui  effecit  , ut  quorum  arma 
vieeramu»  , eorum  ingenio  vinçeremur.  Nul  n'a  fi 
bien  peint  dans  Mécène  le  mélange  de  vigilance  , 
d’aétiviié  , & de  mollclfe.  Fir , ubi  res  vigiliam 
exigeret , fane  exjomnis  , providens  atque  agendi 
feiens  , fimul  vero  .iliquid  ex  negotio  remit ti  pcjfct  , 
otio  ac  moiliciis  » paît  ultra  faminam  jiuens. 

Quel  cloge  que  ce  mot  fur  Paul  Fmi’e!  virum 
in  tantum  laudandum  , in  quantum  intetiig  virtuj 
poteft.  Homme  qui  remplit  toute  1 idée  qu’on  peut 
fe  faire  de  la  veitu. 

Et  cct  autre  mot  fur  Scipion  Emilien , qui  n’a 
jamais  rien  fait  ni  dit  que  de  bien , qui  nikil  in 
vitâ  ni  fi  laudandum  , aut  fecit , a ut  dixit  ac  fienfit , 
6t  ce  trait  fur  l’ufage  que  ce  meme  Scipion  favoît 
faire  de  fes  momens  de  lo :fir  , fi  mes  & fï  courts. 
Neque  enim  quifquarn  hoc  Scipione  elegantiks  inter - 
valla  negotiorum  otio  difpunxit. 
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Quant  aux  trajudeurs  d:  F c/létus- Paterculuj  , 
la  traduction  que  Jean  Baudouin  publia  en  1616  , 
petit  cire  comptée  pour  rien  ; M.  l'abbé  Paul , 
qu’on  repa'de  a déformai*  comme  le  Hui  traduc- 
teur de  VeUtiui  Paterculus , »cton*0  que  ceîL  <V 
Doujat  air  paru  excellente  à M,  le  Président  Hrnault> 
ic  lui  ait  fait  tomber  la  plume  des  mains;  il  convient 
qu't  13c  cft  fi.fclc  peur  le  fens,  mais  il  foutient  que 
la  ptécifion,  l'élégance,  la  fiueîlc  de  l’original  y* 
dilj  aioilTcnt  eaticreir.tnr. 

Paterculus  eft  plein  de  lacunes  r il  commence 
par  une  lacune  , & etifutc  il  y en  a une  immenfe 
depuis  l'enlèvement  des  frbines  fous  Romclu*  , 
jtiiqua  la  guerre  contre  Ter  fée.  M.  Douiat  a rempli 
cette  lacune  en  François , M.  L'abbé  Paul  , en  lacin 
& en  fran^oifv 

VELLY,  (Paul  François)  ( h fi.  litr.  moi . ) 
k premier  dt*.  tiois  éditeurs  de  la  nouvelle  tuf-  , 
toire  de  Fran  e,  plus  (impie,  plus  naturel  que 
le  leçon  d , dans  Ion  flylë  fans  force  5c  fans  cou-  ! 
Itur , mais  moins  bien  mflruit  que  le  troilicme  ; 
il  ne  l'étoit  meme  poin:  du  tout,  & il  n’écrivit 
ïhifio’ie  que  pour  i apprendre-  Son  plan  nétoic 
pas  à lui  > ce  furent  les  libraires  Defaint  & 
Saillant  qui  le  ’ui.  propolerent,  en  le  choifiilant 
pour  écrire  flultoire  de  France , comme  ils  Tau  roi  en  t 
choifi  pour  écrire  toute  autre  chofe.  Ils  ne  fe 
trompèrent  pas  beaucoup.  L’abbé  Kelly  ert  en  géné- 
ral un  efp.it  raifonnable  8c  un  allez  bon  écrivain  J 
mais  fa  réponfc  à quelques  objections  qui  lui  avoient 
été  faites  par  les  joumaUtlts  de  Trévoux,  8c  par 
que’qucs  autres  cenSeuit  , efl  un  exemple  des  excès 
où  p ut  juter  l'ardeur  polémique.  Dans  cette 
réponse,  fla.ée,  en  forme  de  préface,  i la  tétc 
du  iioifrème  volume  in» ix°.  dë  la  nouvel  e hîT- 
toire  de  France.,  l’su:eur,  fou»  une  feinte  modé- 
ration , foos  une  politefle  ironique  , cache,  & cache 
fort  mal  pe.  fîfïîaffc  fan’larr,  une  fureur  d’amour- 
propre  d'autant  plus  gratuitement*  ridicule  , qu'il 
ne  s’agit  U ri  d’efprt,  ni  de  talent , mais  de  faits 
8c  d'érudition  , & qu'il  n’y  a qu’a  examiner  & 
vérifier.  Ce  monceau  peut  palfer  pour  tm*.  chef- 
d'eruvre  de  mauvais  ton  9c  de  mauvais  goût;  mais 
ü n’y  a rien  de  fcmblablc  dans  tout  l’ouvrage^ 

L’abbé  FV/fy  croit  né  pré»  de  Fifincs  en  Cham- 
pagne; il  «voit  été  onze  ans  chez  les  jééuita®  , & 
rhumeur  qn’il  «net  dans  les  véponfes  aux  ©bfir- 
vaticm  critiquer  frtts  par  les  jéfuiies , dan»  le 
fëurpal  de  Trévoux  , tte.it  peut-être  aux  motifs  qu  il 
xvoic eu  pour  fe  féparer  d'eux.  L’abbé  Kelly  moumr 
d’un  cjup  do  fazig,  le  14.-  feptembre  1759..  Il 
avoir  au  refois  traduit  en  François  là  fat)  rc  du  doéhnr 
Swift , initolé  ; John  But , ou  le  procès  fins  fin  m 
ic  qui  roule  fur  la  guerre  de  la  foccrmcn  d’Ef- 
çagne  , guerre  term  née  pat  le.  traité  dlhr.'cht, 

KEMWM  en  B EHEMIUM , Tribunal 
ncéixr.  ov.Wusjpüalib' ; c’efl  un  brigandage  , 
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fembîaM%  i cefuî  de  l'inquifirion  quî  fubfint* 
long-ems  en  Allemagne  , dam  des  teins  de 
fuperftiton  & de  barbarie*  ( A.  R.) 

j VÉNALITÉ  DES  CHARGES,  (hifi  de  France} 

iiT  y a trois  fortes  de  charges  en  France,  des- 
charges militaires , des  charges  de  finance , & 
des  change  ou  offices  de  judicature , tout  cela, 
ert  vénal  dans  ce  royaume.  On  ne  difpute  point 
lur  la  vénalité  ces  charges  militaires  & de  finance  ^ 
tnnis  il  n’en  efl  pa»  de  meme  de  celles  de  judi- 
carure;  les  uns  mènent  cette  époque  plutét , 8c 
d'autres  plus  tard.  Mézcrat  , Varillas,  le  P.  Daniel 
décident  qu’elle  fut  établie  par  François  I.  à 
loccafion  de  la  guerre  d'Italie  ; enfin  le  préfidertf 
Hénault  a difeuté  cette*  qneflion  dans  forr  abrégé 
de  thifioire  de  France  i fi  comme  c’ell  un  mor-“ 
ccau  également  court  , précis  & judicieux  , je- 
crois  devoir  l’inférer  ici  pour  l'inûruûioa  de» 
leâeuis» 

11  commence  par  rapporter,  à ce  lü;er,ce  qn’è 
écrit  Loy  f a*i  dans  fon  chapitre  de  la  vénalité  de», 
offices.  Loyfoau  e(l  mort  en  1618  : le  témoignage 
de  ce  jurilconfulte  en  pareille  matière  a plus  de- 
poids  que  celui  des  Ivflorîens , ouf  fe  fo  t copies 
les  tus  les  autres.  Louis  XI,  dit  il,  rendit  les  office» 
perpétuels  par  fi  n ordonnance  de  1467  donc 
auparavant  on  ne  les  achetoit  pas.  Charles  VIH 
par  fon  ordonnance  de  1493  défendit  de  vendre- 
ies  offices  de  judicature;  cette  loi  s’eroit  fi  bien 
maintenue  avant  ces  deux  rois  , que  Pafi|u:er  rap- 
porte deux  arrêts  de  la  chambre  des  comptes  de 
1573  ht  de  1404,  par  le  (quels  des  officiers  qui 
avouiu  payé  pour  leurs  offices,  furent  dcAitucs. 

Louis  XII.  commença  à mettre  en  vente  le» 
offices  , mais  ce  ne  fut  que  ceux  de  finance. 
Nicole  Gilles  & Gàçuin  di l'eut  i ce  fujet  : » Que 
»>  ce  fut  pour  s’acquitter  des  grandes  dettes  fait,  s 
»>  par  Charles  VHT.  fon  prcdécefTeur,  pour  le  recou- 
» vremenc  du  duché  de  Milan , & ne  voulant 
» furcharger  fon  peuple,  qu’il  prit  de  l’argent  dis 
« offices  , dont  il' tira  grandes  pccur.es  , Loyfeau  p, 
» tom.  III . chap.  j.  n°.  8 6.  D’ailleurs  il  déferi- 
*»  dit  par  un  éditdë  1*08  , U vente  des  offices  de* 
» judi rature  ; mais  comme  en  FriBce  une  ouv-rture 
" pour  tirer  de  l’argent,  étant  une  fois  commencée, 

*►  s’accroît  toujours , *>  le  roi  François  i étendit*, 
l i vente  d s . offices  de  finance  à ceux  de  judî- 
cature. 

Ce  n’eft  plr  que  long-tems  auparavant  il  n’y  eût 
une  manière  tnoTreâe  de  mettre  les  offices  à nrt* 
d*argenr,  comme  il  parole  par  I»  chr  nique  de  Fipih 
d^c,  c . xxxiiL  où  il  effdit  que  le  roi  Ph  lippe- le- 
BeF*  ««  pourluivam  la  caronifat  oo  Je  faint  Lou  s, 
» en  fur  refufé  par  le  pape  Bonifiée  VIH.  parce 
« qu’il  fot  trouvé  qu.’fi  avoit  mis  fis  bailliages  5c 
»v  j rerétés  e»  f-rrnes.  *•  C’efl  qu'on  fe  fervoir  alor». 
• dn  prétexte  «L’afleimcr  lës  droiis.dwmauuux, 
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ballloit  quant  & quant  à ferme  l'office  4e  prevAc  , 
vicomte  , &c*  parce  qu'ils  a lminiflroient  tour-à- 
la-fois  la  ferme  St  la  juftice  ; mais  ce  n’étoit  point 
vendre  les  offices,  comme  on  le  lit  depuis  , 8c  l'on 
pouvait  dire  que  cc  n'étoit  que  la  terre  que  l’on 
affitmoit.  • 

Ainfi  donc  le  régné  de  François  I.  efl  l'époque 
•qui  par  oit  la  plus  vraii'emblable  de  la  vénalité  des 
charges  , parce  qu’aloïc  il  y en  eut  de  vendues  en 
plus  grand  nombre  ; mais  y a-t-il  une  loi  qui  tixe 
cette  époque  ? & comment  peut-on  expliquer  ce 
qu'on  lit  jai-tout  d'offices,  meme  .de  judicature , 

Îui  furent  vendu;  Iong-tcms  avant  ce  régné,  & de 
a défenfe  qui  en  fut  faite  depuis  ? 

Pour  répondie  d’ibor  1 aux  exemples  de  la  vente 
de  quelques  offices  de  judicature,  antérieurs  au 
régné  de  François  1,  il  ptroit  ceraio  a M.  le  pré- 
fidenr  Hénault , que  la  vénalité  de  ces  fores  d offi- 
ces n’étoit  pas  meme  tolérée  ; les  ordonnances  de 
Charles  VH  , de  Charles  VIII , 8c  d ■ Louis  XII, 
en  fouraiilenc  la  preuve  ; cette  preuve  fc  trouve 
encore  antérieur,  ment,  Voyt^  le  dialogue  ds  avo- 
cats intitulé  Pafquier.  P oye\  le  vol.  y II.  du  re- 
cueil des  ordonnances  ; on  y 11  dans  les  lettres  du 
19  Novcmb.  tjpj  .concernant  les  procureurs  du 
Châtelet  de  Paris , pour  caufc  de  ladite  ordonnance  , 
ledit  office  de  procuration  ctoit  accoutumé  a* être  tx- 
pofé  eu  vente  ^ & par  titres  d'achat » aucuns  y avouent 
été  ou  ecoient  pourvût . On  voit -de*  plaintes  des 
Etats -généraux  a Louis  Xï  daus  le  recueil  de  Quc- 
net , fur  cm  que  l'on  avoit  vendu  des  charges  de 
juJLracurc;  Philippe  de  Cousines  rapporte  la  meme 
chofe. 

Les  exemples  de  ces  ventes  font  en  grand  nom- 
bre, mais  cca  exemples  nous  fjurniffient  en  même 
rems  la  preuve,  que  ces  ventes  n'étoienr  point  au- 
to.  ifées  , par  lespbintes  que  l'on  en  portoit  au  fou- 
vera  n ; ela  n'empéchoit  p is  que  ce  trafic  ne  conti- 
nuât par  le*  grands  ou  les  gens  en  place  , qui  ven- 
doient  leur  ciédit  fans  que  le  roi  en  fut  informé  , 
o«  fan*  qu’il  parût  s’en  appeiçcvoir  ; c’eft  dans  ce  I 
fens  qu'û  fcmble  que  l'on  doit  entendre  tous  les 
p a (figes  (lui  dépofent  <Jm  la  vénalité  des  cfurges^j 
c'étotent  des  abus , & par  conféqucut  ce  ne  font  ni 
des  autorités  ni  des  époques.  . 

Nous  rt flous  tou:ont|  au  vgne  de  François  I. 
fans  qoeoe  rrinre  ait  cependant  donpé  de-  Ion  au 
fujet  oe  la  vénal  té  ; loin  de-la  . pour  le  *èr 

menr  que  l'on  étùt  obligé  de  faire  au  parlement, 
de  n’avoir  point  acheté  fen  office, «c  trafic  ét  *ir 
coloré  du  titre  de  ptét  pour  les  bcfoitis  de  l'état  » & 
par  conféq  :ent  nVtoit  pas  une  vente  : i la  itr 
Henri  )]  ic  contraignit  moi'  t;  rn  Sic  dai  a un  éd  t 
d:  «554,  qui  règle  la  f rme  fuivtr  laquelle  on 
dévo  t ptocéder  aux  parties  cafucltcs  pour  la  taxe 
8e  Ja  vente  de;  offiers,  que  ce  prince  ns  fait  au  une 
diflüiâion  des  offices  de  Judicature  a ceux  de  finance 
Il  qu'il  ordonce  que  tous  ceux  qui  voudraient  (« 
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faire  pourvoir  d'office  , foir  par  vacation  , véfigna- 
tion  * ou  création  nouvelle  , feroient  enreçi  tirer 
leurs  noms  chaque  fe  na:nc  , & que  le  cor  troleur- 
génétal  feroit  des  notes  contenant  les  noms  & qua- 
lité des  offices  qui  feroient  à taxer,  & c. 

Le  peuple  qui  croyoic  que  la  vénalité  des  charges 
enrrainorc  celle  de  ia  juftue  » ne  voyoit  pas  (ans 
mutmurer  ce  fyrtème  s'accréditer  ; les  grands  d’ail» 
leur;  n’y  trouvoient  pas  leur  compte,  puifqu'iis  n: 
pou voûnt  mettre  en  place  de;  hommes  qui  ieat 
luttent  dévoués  ; ce  fut  par  cette  d > utile  raifort  que 
Catherine  de  Médîcis  » lors  de  l’avénïnvcnf  de  Fran- 
çois Il  i la  couronne,  voulut  faire  revivre  l'an- 
cienne forme  des  éleâi  n<« 

Cc  n’eft  pas  que  leséleâions  n'euflent  leur  in- 
convénient } cai  où  n'y  en  a t-il  pas  l E les  émeut 
accompagnée;  de  tant  de  brigues,  que  dans  l'édit 
donné  par  François  II,  il  fut  dit  que  le  parlement 
préfenteroic  au  roi  tro  s fujc  s , entre  Jefqueh  le  roï 
choiliroic  : les  choses  n en  allèrent  pa«  mieux  ; 
tous  les  offi  es  vacans  furent  remplis  de  gns  dé- 
voués tantôt  au  connétable  , tantôt  aux  Gui  fs  , 
tantôt  au  pri-cc  de  Condé , 8t  rarement  au  roi , en 
forte  que  1 efprt  de  pa’ti  devint  le  mobile  de  roue 
les  corps  bien  plus  que  1 amour  du  bien  public  , 8c 
vrai IcmbiabK ment  une  des  canfes  des  guerres 
civiles. 

Sous  le  régné  de  Charles  IX  le  fyftême  de  la 
vénalité  reprit  le  deffiis , 6t  peut  être  efl-ce-li  la 
véi  itable  époque  de  celle  des  offices  de  ju dicaturt  ? 
ce  ne  fut  pas  toucelois  en  prononçant  direâcmroc 
que  les  offi  es  de  judic  ture  feraient  déf.umai;  en 
vente  , m«ii  nb  y reffe.nbloit  beaucoup.  Le  rot 
petm.t  i tous  les  pofiëff  urs  de  charges  qui , ftns 
être  vénales  de  leur  mture,  et  oient  réputé  s telles 
d causes  des  finance;  payées  pour  les  obtenir,  de 
les  refigner  en  payant  le  tiers  dtnier  \ les  charges 
de  judicature  , qui  étoient  dans  ce  c*s  , entrèrent 
comme  le;  autres  aux  pa:  tics  ca'iielle»  ; le  cum-. 
m rce  entre  les  particuliers  en  devint  publie,  ce 
qui  ne  s’étoit  point  vu  jufqu'alort  i 8c  quand  elles 
vinrent  à tomber  aut  parties  cafj-lles,  faute  par  les 
rélignans  d'avoir  mrvécu  quaune  jours  à leur  rc- 
fignation  , on  les  taxa  comme  les  autres  , 8c  on 
donna  des  quittances  de  finances  dans  U forme 
hriinaire.  • 

On  comrrend  que  ce  commerce»  une  fo!s  auto- 
rifé,  les  éledi^ns  tombèrent  de  k<-m  nrs,  & qu'il 
n'étoit  pas  befoin  dVne  loi  pour  les  anéantir. 

Ai'  ü ou  peut  rezarçler  1<;  éd  ts  de  Charles  IX  , 
à ce  fô»ec  , qui  ibnt  des  années  1567  8c  >568, 
comme  ies  deflruâeurs  de  cet  ancien  urait  de  l‘é- 
1 âon,  qui  n'a  ras  reparu  depuis,  ma'gré  l’orden-  ' 
narvcc  de  El  i;  de  157?*  I cet  égard  n’a  point 
eu  d'rxécu'ion.  Les  fiifpofirions  de  ce»  édit»  fu  enr 
retiOJ vellées  en  d fftrentej^fos  r*r  Char’* s IX* 
lui  racine , ôc  enfu  ce  par  Henri  llj.  E fin  l'édit 
O 0 o 1* 
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de  1604  , qui  a r ndu  héréditaires  tous  les  officr* 
&ns  difl  n&ion , même  ceux  des  cours  fouvcr.  ines , 
a ri  ndu  à ca  ég  i rd  les  offi  es  de  judicature  de 
mime  nature  que  tous  les  autres,  & depuis  il  n’a 
plus  ère  queflu  n de  cha  ges  non  -vivait*. 

On  pourroit  conclure  avec  raifon  de  ce  qui  vient 
<Tctre  dit , que  le  régné  de  François  I.  ne  doit  pas 
être  l'époque  de  la  vénalité  dts  char  gts  ; ce  n*«n 
efk  pas  en  effet  l'époque  , fi  j'ofe  dire  judiciaire  , 
mais  c'en  cil  la  eau  le  vér  table  , puîtque  ce  fut 
fous  fon  règne  qu’une  grande  [a  lie  de  ces  charges 
s'obtint  poyr  de  l'argenr. 

Il  rcfu'te  donc  de  ce  détail  que  Char'es  IX  a 
établi  pofitivemcm  par  fe»  cdirs  la  vénalité  des 
offices  de  judicature  ; celle  des  charges  de  finance 
l'avo  t été  par  Louis  XII  , St  nous  liions  dans  les 
mémo  res  de  DuplefTis  Moruay  y tom.  1.  p.  4 j6. 
que  ce  furent  les  Gu  Tes  qui  mitenr  les  premiers 
en  vente  les  charges  militaires  fous  le  régné 
d Henri  III. 

Telles*  font  fes  époques  de  la  vénalité  de  routes 
les  charge'  dans  ce  royaume.  Cette  vénalité  a-t-dJc 
de-  inconvcnens  plu  grands  que  fon  utilité  ? c’efl 
une  quefUon  d ja  rraitee  dans  cet  ouvrage.  Voyt[ 
CiiAitcrs  , Offices  , &c. 

Nous  nous  crnt*»rtfrors  d*ajou*er  ici  quVn  regar- 
dant la  vénalité  St  l licrédité  des  charges  de  finance 
St  «!c  ju  L a tire  coma  e utile  , a nfi  que  le  p étend 
le  reftameot  politique  du  cardinal  <‘-c  Richelieu , 
on  conviendra  fan  peine  qu  il  feroit  * ne  rc  p us 
avant- geux  d m reftreindre.  le  nombre  iffrrné 
Quart'  aux  chaînes  mihtair  s , comme  ci  es  font 
le  prix  deft  né  a la  r*oblvlfc  , au  courage  , aux  bel 
les  allions , la  fuppreflîon  de  rouie  vénalité  e»‘  ce 
genre  ne  Pur  it  trop  t6i  avoir  li  u.  (D.  J.) 

VENÀNCE  , ( voy<i  Fortüwat  ). 

VENCESLAS,  ( kift.  mod.)  empereur  du 

Îiuator/.  è.nc  fiècle,  înten  péra-  t , fou  & c»uej , 
a t fur  le  modèle  des  Oligulas  St  des  HcTio- 
pal  aies  . & qui  eut  à peu  prè  leur  fort;  il  fut 
fils  A.  frère  d’empereurs,  St  d’em.ereurs  a<fet 
célèbres,  Charles  IV,  fon  père , e fl  l’aueur  de 
1a  bulle  d’or;  c’»  ft  fous  i'auroritc  de  Sigi  m<  nd , 
fon  frerc  St  fi  a futeeffeur  , que  s'eft  tenu  le  con 
cile  de  Confiance  C'har’es  IV  jui  , par  Ja  Hu  le 
d'or,  «voit. fixé  lige  avant  lequel  on  ne  pouvott 
être  "lu  roi  des  romains,  comirença  par  vl  1er 
fa  loi,  en  fa  eu-  de  yint-Jh* , fen  fils  aîné, 
q«i  devint  eivpefrur  en  » qp8 , à ia  mort  de 
Cl  a-lcs  IV.  Ce  ÿcnctflas  étoit  roi  de  Bohême , 
a:nfi  que  fon  père  St  fon  as  cul;  il  prit,  .conre 
les  bohémiens,  'a  défenfe  d s juifs  qu  il  ne  fa  luit 
ni  laider  vo’er,  ni  ch  (Ter,  comme  en  en  u ot 
dur*  tous  les  pay«,  les  bohémiens  fe  révoltèrent , 
U ayant  d'ailleurs  d< scions  de  violence  St  de 
fureur  à reprocher  a V er.ee fias  y nommément  d avou 
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fait  Jetter  dans  la  MoUaw , fa'nt  Jean  Népomo» 
cène,  pa'ce  qu'il  avoie  rcfufé  de  lui  révéler  la 
confeffion  de  ta  reine  , fa  femme  , St  d'avoir  quel- 
quefois marché  dans  les  rues  , fuivi  d un  bourreau 
pour  la  re  txécu  er  fur  le  champ  ceux  qui  lui 
déplaifcient,  ils  le  traitèrent  comme  un  fou,  fit 
1 enfermer  nt  en  1^4;  Il  fe  fauva  de  fa  prlfon, 

& voulut  fe  faire  un  parti.  Les  habirans  de  Prague 
le  chaflTèrcnt  de  fur  ville,  & donnèrent  la  rc- 

f;ence  à S giimand,  fon  frère,  ro*  de  Hongrie  , qui 
c fit  ef  fermer  de  nouveau  dans  une  tour  à V*ennc 
en  Autriche , il  s'échappa  encore  de  cette  nouvelle 
pril'on  , A do  nouvelles  folies  annoncèrent  qu'il  étoit 
libre  Les  éleâeurs  de  l'empire  rougiiiam  d'un 
pareil  chif,  & ufant  X abulant  peut-être  contre 
lui  dit  droits  que  C’  arles  IV  , fon  père  , lent 
av.'it  confirmés  par  la  bulle  dor,  le  dénotèrent 
en  1400.  InUnnble  à la  honre  de  fi  dé.olttion, 
mais  craignant  de  perdre  les  bon-  vins  d'Allemagne, 
«uxqucls  il  ara  hoit  un  gr-nl  prix,  il  éciivit 
aux  villes  impériales . qu’il  n’exigeoit  pour  toute 
preuve  de  leur  fid:üté  que  quelques  tonneaux  de 
leur  meilleur  vîn.  11  conférait  à fa  dépofiticn  St  fit 
fen  ab  hea  jen  de  la  couronne  impériale,  en  1410  ; 
mais  il  mou-ut , ou  >4iy*  avec  le  t tre  de  roi 
de  Bohême. 

VFNDICATÏONS  , LA  COUR  DIS  , (H, fl. 
et  An  g.  J la  four  des  vtndicat  ons  ou  prétentions  9 
tft  un  tribunal  particulier  qui  n’a  lieu  qu'une  -'eu le 
fois  tous  chique  règne  à l occ  fion  d couronne- 
ment. Lis  prétentions  des  pcrfonnvs  qui  doivent 
foire  alo  s quelque  f rvicc  , fe  fo»  dem  fur  un  an- 
ci  n^e  poir  flion  , St  font  por  ées  à ce  t ijunal  par- 
rculier , pour  y être  fait  J oit  ; on  a foin  de  tenir 
un  regiftre  des  dé  tfu  n'  de  ce  t cour  à cha  juc 
régi'- , qu  ou  nom  ne  régi  fit  e àe  la  cour  des  vénal - 
cations , au  couronncm*n-  de  rcl  à*t  1 roi.  Celte 
cour  n il  au  fo  »d  qu’une  pure  formalité  ; les  déci- 
dons en  L nt  t*  ujou  s a-jtu-prè  les  memes. 

On  p ut  voir  à ce  fujet,  dans  Thiloire  d’A  gle- 
terre  de  Uapin  , «n  ex  rail  détaillé  des  regiilres  de 
m cour  drs  vendt cations  , au  cour inntmet.t  du  roi 
Jacques  II  St  de  1»  rein.  Muie  fon  époufe.  En  * 
vi  ici  que  q rrs  articles  pour  exemples. 

I.  le  lo  d grand  chamhcllin  \ indiqua,  c'eff-à- 
d rc  r\lanta  au  fufdi  (couronnement,  le  droit  d'al- 
c p * ter  jour-la  U hemife  & le  babit.au  roi , 

St  d li  y - il  er  1;  ma.effé  ; d’a'oir  qnauite  v,  rgc'  de 
v lou  s n amoifi  pour  une  r be  comirv  aufii  le  lit 
du  *oi  St  ce  qui  tn  d p. nd;  la gam. ture  de  la  c am* 
br  où  il  avo  t couché  la  «mit  rré-édea  e , avec  les 
habits  qu  il  permit  la  veille  . St  fa  obe  Je  chambre; 
de  p«cfenter  de  l'eau  I » ma-ellé  »va«^c  St  après  di- 
ner  . A d’avo  r le  baTîns  , Ls  cfiuie  m ins  , A la 
coupe  d edai.  Accordé , a la  relèrve  de  la  (oupc 
deilai.  I reçut  le  qu  rante  vergt-%  de  velours,  SC 
lo  -relie  des  profits  fut  tltinic  4 deux  ceot  liires 
ffcrlmg. 
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II.  Le  comte  de  Derby  contre-vendiqua  Kofficier 
du  lori  grand -chambellan,  avec  le»  avantages,  &s.  ; 

Ht f u fi. 

III.  Le  champion  du  roi  vendiqua  Ton  office , en 
qualité  de  feigneur  de  Scrivilsbi,  tief  du  comté  de 
Lincoln , de  s'acquitter  des  devoirs  de  fa  charge  , 8i 
d avoir  une  coupe  8c  le  couvert  d’or , avec  le  cheval 
que  monte  fa  majeflé  , la  feUc , les  armes , les  har- 
nais , 8c  vingt  verges  de  fatin  cramoifi.  Accordé  , 
à la  referve  du  fatin* 

IV.  Le  meme  office  fut  contre- vendiqué  par  une 
autre  branche  de  la  même  famille.  llcfufé. 

V.  Le  lord  fe  ad-ua  re  de  Lylton  , en  Eflex , ven- 
diqua le  d oit  de  faire  des  gauf.es  pour  le  rot  8c  pour 
la  rei:  e,  8c  d:  leur  fervir  à table  » d'avoir  tous  les 
inûtumcns  d’atge  it  8l  a autres  métaux  qui  fervoient 
à cet  ufage , avec  le  linge,  & des  livrées  pour  lui  Si 
pour  deux  viicts.  Accordé  ; mais  le  fervice  fe  fit, 
ave;  (on  agrément , par  les  officiers  du  roi , fie  les 
profits  furent  évalué*  a jo  livres  Üerling.  • 

VI.  Le  lori  maire  avec  les  citoyens  de  Londres, 
ve-  diqua  ie droit  de  fervir  du  v n au  roi  apres  le  dî- 
ner , dans  une  coupe  «i*or  . &.  de  garder  la  coupe  8c  le 
Couvercle  pour  fa  peine,  *vecdouz.e  autres  citoyens 
qu'il»  avaient  choifis  d'entreux,  d’jfiifter le  grand 
Sommelier  d Angleterre  dans  fou  office  , & devoir 
une  til  le  â mat  gauche  de  la  falle  Rcfufé , fous  le 
règne  du  roi  Jacquet , pa-ce  que  c<*  prince  s'étoit 
emparé  alors  des  libéré  de  *a  Cité.  Malgré  cela  ils 
firent  i'offi.e  par  g-ace  ; ils  dînèrent  dans  la  falle , 
fie  i x eur  nt  la  coupe  pour  leur  peine. 

VIL  Le  même  lord  maire  1rs  c'toyens  de  Lon- 
vres  repiquèrent  le  droit  de  fervir  1a  icine  de  la 
meme  manière-  liefuft  dans  ce  teni'-là  pat  la  même 
r.  if  m. 

VilL  I e ma>re  & les  bourgeois  d'Oxford,  venii- 
quèrent , en  vert  i d’une  atentç  , le  droit  de  f rvir 
le  roi  dan  l’office  de  fommelerie , con  orn  ement 
avec  les  citoyens  d Lon  ‘rcs  , avec  tous  les  rrofirs 
qui  en  d pett  lent  i entr'a*  très  rroi‘  coupes  d’érable 
pour  1-ur  fa  aire  > comme  au'fi  , car  la  grâce  du 
rci , une  grande  jatte  dorce  a.cc  fon  couvercle. 
Accordé. 

IX.  L:*  F ign  ur  feudataié  de  B rdol  d’Adding- 
ton , en  Su'rey , v ndi  jut  le  privi  ège  fe  trouver  un 
homme  qui  f t un  mets  de  gruau  dans  la  cuifine  du 
roi , & pour  ci  la  d manda  ]ue  le  chef  de  cuili  e de 
(a  ma  ellé  en  f*t  l office.  Accordé  ,&  Je  fufdit 
feig  ur  fcu.lat.arv  i'appor a fur  la  table  du  roi , &c. 

La  cour  des  vcndicairons  s’établit  mr  ^ roc  lama 
ti  • n a nt  i ha  lue  couronnement , d *çi  le  les  ditté- 
T ntes  pféten  ions,  A fait  inférer  la  < les  rct»i - 
1res  le*  v»  dreations  qu’elle  a accordées  ou  refu- 
fcei.  ( Du  Jj+ 
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VENDOME,  ( hif.  de  France).  Le  Venddhiois 
a poné  autrefois  le  tic  e de  comté;  il  a eu  fet 
comtes  particu  iers;  Catherine  de  Vendôme,  fille 
de  J. an  V , un  de  çes  comtes,  époufa  par  contrat 
du  18  f-ptembre  1 364,  Jean  de  Bon  bon  1,  comte 
de  la  Marche  ; clie  devint  héritière  des  comte* 
«le  V endorne  , par  la  mort  de  Bouchard  V II , fon 
fère  , attirée  vêts  l’an  1374  , fie  le  comté  do 
Vendôme  pafia  dans  la  maifoo  de  Bourbon. 

Louis  de  Bourbon  , fécond  fils  de  Jean  de 
B>'u  bon  , comte  de  la  Marche,  & de  Catherine' 
de  Vendôme  y forma  la  branche  de  Vendôme  dans 
la  mai. on  de  Boutbon. 

Le  roi  François  1 érigea  le  comté  de  Vendôme  en 
douché  pairie,  par  dc<  la:  res  du  mois  de  fcvmr  1514, 
vieux  fty te,  «A'ft-i  dire  1515  , en  faveur  de  Charles 
de  Bourbon  , arriére- petit  fih  de  Louis  & ayeul 
dü  roi  Henri  IV.  Henri  IV  donna,  en  1598, 

I le  du  hé  de  Vendôme  à Céfar,  (ôn  fils  natutel  , 
ne  au  mois  de  juin  1594,  de  Gabriclle  d’Efirées, 
d-jchefle  de  Bcaufoit.  légitimé  au  mois  de  janvier 
1 595  , qui  a fondé  la  dernière  maiion  d-  V c r.domt* 

Il  époufa  l’héiiticrc  de  la  branche  de  Mercœur- 
Lorraine,  cc  fut  une  des  cot.di  ions  de  1 accomc- 
dement  du  duc  de  Mcrcœur,  ce  ligueur  opiniâtre, 
avec  Henri  IV.  Henri  qui  avoit  beaucoup  aimé  la 
mère  de  Céfar  , ne  négligea  rien  pour  l’^grandifTe- 
ment  fie  l’élévation  de  cc  hls  ; en  érigeant  Bcaufort 
en  duché  pai«ie  en  1597,  *1  voolut  qu’elle  eut 
rang  immédiatement  après  celle  de  Montmor.nci, 
en  lui  donnant  la  duché  pairie  de  Vendôme  , il 
la  fit  remonter  â la  date  de  la  première  éntfion 
en  1515,  Enfin  en  ifiio  il  donna  rang  S Céfar 
M on  fie  u r ( 011  l’appello  t ainfi  ) immédiatement 
après  les  prnees  d » faog , exemple  fuivi  depuis 
par  Louis  XIV;  mais  tous  os  avantages  furent 
concertés,  & même  enlevés  aur  Vendômes , apiés 
la  mort  Hc  Henri  IV;  ils  leur  furent  rendus  loifque, 
par  la  déclaration  du  t mai  1694  » Louis  XIV 
donna  au  duc  du  Maire  fie  au  comte  de  Tou- 
louse, la  piéféance  fur  crus  les  pairs.  Fn  1614,  , 
les  princes  de  Vendôme  entrèrent  dans  la  ligue 
des  princes  fit  fe  gneurs  mécontents  qui  , ayant 
â leur  tête  le  rrnec  «le  Coodé , X:  retirèrent  de 
la  cou  . En  1 616  . à l’occ.ififn  drf  intrigues  pour  ‘ 
le  mari.ige  de  Garton  fie  de  la  malheur.uTc  affaire 
du  comte  de  Cha'ais  , ils  ftrrenr  arrêtés  à Blois 

je  3 'juin,  fie  ,Céft  dépouiié  du  gouverne  mer  t 
de  Brmg»e,  que  le  duc  de  Mercccur , fon  beau- 
pè  e ♦ lui  avbtc  cédé;  en  ifi$o  f-ulenunt  il  fut 
mis  en  ‘iberté,  fit  alla  potier  Ici  armes  au  f rvice 
de^  Hollandots  , ce  qui  ctoït  alo:s  une  marier* 
Uiifreâc  de  fctvîr  la  r anre.  En  164;  . au  com- 
mencement de  la  régence  d’Anne  d Autre he,  mef- 
fieu  r s de  Vendôme  fe  mirem  a la  tc:e  d un  parti 
u >iumé  les  importons , op;ofé  au  d e d'Orléans 
I 6<  u 'prince  de  Cond*:,ils  fvrent  exilé' . en  tfifO 
i y rentré' ent  en  faveur.  CéLr,  duc  de  Vendôme* 
.ut  la  diargc.de  iuriiutniat-t  de»  mtis,  qut  la 
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eein^avoît  prfc  pour  elle , afin  de  ne  îa  p*< 
donner  au  duc  d'Enghien  , à la  more  de  l'a  ni  ira. 
de  fir^,  b^au-ficrc  de  ce  prince;  la  reine  s en 
démit  en  faveur  du  duc  de  Vendôme , & en  donna- 
is furvivance  au  duc  de  Beaufort , fécond  fils  de 
Céiâr.  La  cour,  alors  ennemie  des  princes,  s’é 
io?t  tournée  du  coté  des  frondeurs,  à la  tete  de - 

Îpieh  ctoivnt  m.rtîeurs  de  Vendôme*  nommément 
e duc  de  Beaufrri.  Ce  far  fervit  fort  bien  la  cour 
en  Guyenne,  pnJam  U guerre  moitié  civile,  moitié 
etraegete.  En  1653  ^ pt*t  Bourg  , il  Ibumii  Bor- 
deaux en  fermant  le  perr  de  cetre  ville  aux  fecours 

Îju'ellc  attendoit  de  l’Efpagne.  En  1654 , il  repré* 
enta  le  duc  de  Normandie  au  lacic  de  Louis  XIV. 
E11  I6ff  , le  19  feptembre  il  mit  en  luite  ta  (lotte 
d’Efpagnc  devant  Barcelone.  .11  mourut  i Paris  le 
%X  octobre  16 65;  il  laiiia  deux  fils. 

l°.  Louis  Hue  de  Vendôme  & de  Merrreur,  qui 
c pou  fa  Laure  .Mancini , nièce  du  cardinal  Maa;rin  , 
dont  il  eut  le  fameux  duc  de  Vendôme  , géné- 
ra’ifîime  des  armées  de  France  & d'Elpagne,  & le 
grand-prieur. 

i°.  Leduc  de  Beau  fore,  voyeq  Br.au  fort# 

Louis  Jofeph  , duc  de  Vendôme  8c  de  Mcrcorur  , 
fils  aine  de  Louis,  e(l  celui  qui  a donné  le  plu* 
d'éclat  au  nom  de  l'encorne.  Il  fut  un  des  (culs 
généraux  oui  fouiinrvnt  enecre  !a  g oir  8c  la 
fortune  de  la  France,  au  milieu  des  céf»(l  es  de 
cttre  longue  guerre  de  la  fucceflion  d’Etp.g  c. 
11  a voit  fait  fes  prem'eres  campagnes  dans  'a  guerrt 
de  téji  \ il  avoit  fuivî  le  roi „cae  meme  année 
à la  conquête  de  ia  Hollande,  en  qia.it.*  de 
volontaire,  il  le  fui  vit  de  même  dans  t>‘ue*  les  . 
autres  campagnes  de  cette  guerre.  11  Ce  diflingra  , 
aux  fiéges  de  Luxembourg  en  1684  , de  Mons  , 
en  iépi  , de  Nattnir  en  ié.pi  , de  aux  batai.ei  | 
de  Steinkerque  en  1,691 , & de  la  Maladie  er 
1 dp 3 ; il  communia  en  1 69$ , d’abprd  tn  Provence, 
enfuitc  en  Cata'ogne.  En  1.697 1 il  ptii  Barcelone, 
battit  le  vice*  rot  de  Catalogne»  Velafco , 8c  fut 
fait  lui-mémc  vice-roi  de  Catalogne  pour  la  France. 
Dans  la  guerre  de  U fucceflion . commandant  en 
fialic  il  combatt  e !«  prince  Eugène  ave:  toute  , 
l'émulation  * i»  rivalité  » & lut  lin  a plnbéur 
batailles  où  l'on  s'attribua  de  part  8c  d'autre  la 
viâoire  ; mais  il  étoit  beau  de  pouvoir  jdise  d'un 
ennemi  tel  que  le  prince  Eugène  : • 

Si  quiritis  kujut 

fortunam  pugne  * non fum  fuperatus  ah  illo, 

! 

Le  principal  avantage  de  ces  affaires  p*roit 
même  avoir  été  du  cdtc  du  duc  de  V tndôme. 
Le  fruit  de  la  bataille  de  Lurara , livrée  par  ce 
prince  au  prince  Eugène,  le  if  août  » 701,  fut 
Ja  prit  e de  Lut-ara  & de  GuafiaHa  » 8c  avant  c rt 
bataille  , le  doc  de  Vendôme  aveit  fait  lever  ie 
Uocus  de  Mante uc  au  prince  Eugène,  le  1 août; 
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le  2 6 Juillet  il  avoit  défait  le  général  Vifcontî* 

I S*ma-  Vntoiia. 

Le  16  auût  1705  , il  livra  encore  au  prince 
Eugène , eu  Ica  ie , la  bataii  c de  CaffTano  ; le 
prince  Eugène  y fut  hJeilé,  le  dire  de  Vendôme 
y eur  un  cheval  tué  f«us  lui,  les  fruirs  d.  ce 
• onfrat  f eut  ia  prile  de  Verne,  de  Soncino,  de 
Mantméîian. 

Le  10  de  embre  1710,  il  livra,  en  Efpagne  , 
au  comte  de  Starembcr£  , la  bataii  e de  Villa- 
vido  a , qui  h rpoque  8c  révoiut:>  n.  Le  roi 
d’Efpague , Philippe  V,  qui  s’eroit  ifji  trouvé 
n pi  ri  nne  rvcc  M . de  V tndôme * à a La  affile  de 
Ln/.a  a » fe  itrouvt  encore  à celle  de  Vil  a-viciofa. 
On  -air  que  Phili  'pe  V .abandonné  1 ar  L«uus  XIV  $ 
f n aseui , lui  avoit  demandé  p *ur  de  ni  ère  grâce 
un  homme , un  f ui  homme , c'éto  t le  duc  de 
Vendôme*  ie  gén  r u n’*vo«  point  alors  de  com- 
mandcaiei  t , il  croit  affirx  négligé  en  France  ; 
Philippe  V , q i en  170»  avoit  lait  1»  guerre  avec 
iui  en  «Lomr  ar  ie , le  jugeoit  !e«l  ta.able  de  ré- 
taohr  fe*  affales;  eu  qi-oi  il  jugeo  t bien  diffé- 
emment,  8c  bic:t  p»u  "anement  eu  duc  de  fr»«- 
dôme  , que  1.  duc  de  Bourgogne , qui  ne  >e  trou  voit 
nulUment  gérerai*  ce  h nt  ie  s ternus  d‘«nc  lettre 
écrte  parle  duc  de  lk>urgogn  à mada  e de  Main- 
itnon,  après  le  combat  dOuthnarde,  47oi. 

II  faut  , ourtant  avouer  que  (et  nouveaux  m ri»  ire* 
de  Noiilks  (onf  ai  perc  v^ir  fenfibltmen  beaucoup 
de  (au. es  i:  de  nég  .gen  « ai  duc  de  Vendôme % 
même  dans  cette  deriûè  e expé  1 c en  d’Efpagnç, 

Quelques  h'ftor*en«  modernes,  en  contenant  des 
excellentes  qu-litcs  naturelles  8c  acqui  e du  duc 
de  Vendôme  , de  fon  amour  févère  pour  P rdr# 
^ 1 1 jufûct  . de  fun  amour  tendre  pour  le  peuple  , 
e fon  a(F  biiit*  généreuse  à l'égard  des  fol  ntt# 
d f n ai  p ication  aux  affaires , de  fon  cx«âim  * 
fcrupu'sttfe  à remplir  tous  fes  devoirs,  enfin  de  U 
perf  ét  on  mo:ale  0».  il  étoit  parve  u en  tour  genre  , 
ont  pa  u douter  de  Tes  ta  e>  s m litaircs.  Ce  doute 
a pour  exeufe  r a U elle  la  n 'celïité  de  prononcer 
entre  le  duc  de  Bou  gogne  & le  duc  de  Vendôme * 
dans  la  cam  ag»c  de  17  8 , & d'en  a tribuer  les 
défaffres  à l'un  ou  à l'autre.  La  riputae  on  de  M.  de 
Vendôme*  fes  fuccès , la  manière  dont  il  1 établit 
dans  la  frite  le*  affaires  délefpérées  de  Philippe  V » 
en  Ei'pagnr,  une  fone  de  faveur  populaire  que  (en 
nppofuion  même  au  duc  de  Bourgogne  & au  parti 
de  la  cour  lui  avoit  valu,  la  jeunede  du  prince  , 
fon  inexpérience  pré  fumée  , tout  concouroit  à faire 
donner  la^r  fvr  nce  à M.  de  Vendôme , & à taire 
rejetter  fur  ie  prince  ♦ les  fautes  8e  les  malheurs 
de  re  te  campagne.  Nous  avons  déjà  dit  que  les 
mémoires  de  Nœillcs  avoient  répandu  quelques 
ombre<  for  la  g'ohe  de  M.  de  Vendônç  ; les 
mémoires  du  maréchal  de  Berwick  , qui  ont  anffi 
paru  depuis  quelques  années , oeut  ont  encor# 
dtfpofés  à remettre  le  ebefe  en  , 8c  a 
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4f*cfVi>tr  que  l'inapplication,  la  ncgFgtnce  8e  îa 
parefTe  connues  de  M*.  de  V tndôme , dans  les 
détails  du  commandement , pouvoient  être  ur t 
eompenfation  funefte  désirait*  de  génie  & descoups 
de  maître  dont  ildevcnoit  capable  dans  Foccafion. 
D’apres  les  fuccès  du  duc  de  Bourgogne  dans 
d'autres  expéditions  , d'apres  l'autorité  du  maréchal 
de  Bervick  , d'après  beaucoup  de  ctrconflances  , 
on  peut  douter  que  les  malheurs  de  la  campagne 
di  1708  doivent  étte  imputés  au  duc  de  Bour- 
gogne plu  rdc  qu'au  duc  de  Vendôme.  Ceux  qui 
•ne  raconté  qu'un  courtifan  du  duc  de  Bourgogne , 
le  marquis  d'Q,  dit  un  jour  au  duc  de  Vendôme: 
voila  ce  que  c'efl  que  de  n'aller  jamais  à la  meffe  / 
au  (fi  vous  voyrp  quelles  font  nos  difgraces  r Se  que 
Vendôme  répondit  : croyez-vous  que  Marlborough 
y aille  plus  fouvent  que  moi  ? n ont  peut  - être 
eouiu  que  jetter  du  ridicule  fur  la  dévotion  qui 
fégnoir  alors  à la  cour  de  Louis  XlV  > Se  dans 
les  camps  du  duc  de  Bourgogne» 

# Il  parait  par  le*  mémoires  du  maréchal  de  Ber- 

• vick  , que  M.  de  Vendôme  ne  put  fe  défendre 
de  quelque  jalotilîe  à fon  égard.  Se  que.ee  fin- 
aimern,  indigne  a*un  fi  grand  homme,  en  le  rendant 
Contraire  aux  vues  de  M.  de  Beivick  influa 
trop  fur  fes  déterminations  Se  fur  les  opérations  de 
•etre  mallicurcufe  campagne  do  1708.  On  peut 
voir  fur  cette  méfintelligence  des  Jeux  généraux  , 6c 
fur  les  fuites  quefe  entraîna  , la  corrcfpondance 

• de  M.  de  Benvick  avec  M,  le  duc  de  Bourgogne  , 6c 
dé  M,  de  Vendôme  avec  le  roi  6c  M.  de  ChamiUarr, 
fous  le  n°.  i des  notes  du  fécond  volume  des 
mémoires  de  Ber*ricK 

Nous  apprenons'  par  ce*  mêmes  mémoires , que 
Philippe  V nr  demanda,  en  1710,  au  roi  ion 
ayeut,  M.  de  Vendôme , qu’aptes  avoir  demandé 
Al  de  Bertrick,  & que  fur  le  refus  qu'orv  avoir 
fait  de  le  lui  envoyer  > parce  qu’on  avûit  befoin 
en  Dauphiné  Si  ai  leurs  > des  ulens  Se  des  fe-vices 
de  ce  general.  l'lufieurs  hiüoriens  françois  avoient* 
donné  à M.  de  Vendôme  tout  l'avamagc  de  la 
batail  e de  Villa  vicio  a ;■  la  veille  y M.  de  Ven- 
dôme avait  pris  d’alfrut  Brihuega,  & comme  c'éroit 
pour  faire  1er-  r le  fi;  ge  de  cette  ville  que  M.  de 
Starembctg  sétoit  avancé,  il  p;«rut  avoir  perdu  la 
bataille  , pjfquil  en  avoir  perdu  l’objet.  La  vérité 
eft  qu’on  put  s'attribuer  St  qu’on  s'attribua  de  part 
A d’autre  la  viûoîre.  Cependant  l'auteur, de  la 
dvalitc  de  la  France  8c  de  F Angleterre,  avant  mis 
ce  te  bataiile  au  rang  des  affaire*  indéufcs,  plu- 
ficu's  gens  de  lettres  lui-  en  témoignèrent  leur 
étonnenvcDi  ; ift  n’avoient*  pas  fr  moindte-  doute 
fur  Ta  pleine  victoire  de  M.  Je  Vendôme.  M.  de 
Bervick  va  plus  loin  que  fauteur  de  la.-  rivalité  ; 
H dit  f>rmellcn>  nt  que  le  corn  e de  Sraccmberg 
•ut  l’avantage?  à la  oumée  de  Vills-vicio  a*  Cet  c 
•pin  on  contraire  à d^etfes  relations .A*  même  i 
l’opinion  générale,  cfi  appuyée  par  une  letre  du 
foi  d£  pagne  lui-même,  écrite  le  i x.  décembre 
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jytO,  c*eft-J-dire  le  lendemain  de  Pa flaire  , 8c 
rapportée  dans  ces  mémoires  de  Bervick , fous  fe 
n°.  y des  notes  du.  fécond  volume. 

Au  refle  ,,  il  n'y  a de' doute  que  furlefuceè*  dé 
la  journée  même,  car  les  fuites  furent' entièrement 
a 1 avantage  du  roi  dlEfpagne  & de  monfieur  d* 
Vendôme- 

Nul  ma  mieux  jugé  , ni  mieux  peint  le  duc 
de  Vendôme  8c  le  grand  prieur,  fon  frère,  que- 
fauteur  du  fiècle  de  Louis  XIV,  qui  avoit  vécu  avec 
le  dernier. 

k Le  duc  de  Vendôme , dit-il , petit  fils  de* 
Henri  IV , éroit  intrépide  comme  lui,  doux,  bien- 
fai  tant , fans  fafte  , ne  connoilfant  ni  la  haine,  ni 
l’envie , ni  la  vengeance.  Il  n'éroit  fier  ou'avec 
des  princes  , il  fe  rendoic  l égal  dé  tout  le  refie. 
C c'oit  le  feul  général  f us  lequil  le  devoir  du 
fervice  Se  cet  inllinéfc  de  fureur  puremenr  animal 
Se  mécanique,  qui  obéit  à la  vois  des  officiers  r 
ne  menaffent  point  Us  foldats  au  comtar;  ils  com- 
battoient  pour  le  duc  de  Vendôme  ; ils  auroient 
donné  leur  vie  pour  le  tirer  d'un  mauvais  pas,  cil- 
la précipitation  de  fon  génie  lentrair.oit  quelque- 
fois Il  ne  pafToft  pas  pour  méditer  fes  deéTeins 
* avec  la  même  profondeur  que  le  prince  Eugcne , 
& pou*  entendre,  comme  lui,  l^nrt  de  faire  lub~ 
fifter  les  armées.  Il  nég^geoit  trep  les  détail?  y 
il  lailToit  périr  la  difeipline  militaire  ; la  table  & 
le  fommeii  lui  déroboirnt  trop  de  tims,  a1  flî-bfeo- 

?u’A  fon  frère.  Cette  molUfiè  le  mit  plus  ô’une* 
ois  en  danger  d’ésre  enlevé;  raiis  un  jour  d’ar-- 
tion  il  réparait  tout  par  une  piéfeuce  d’efprttySc 
par  des  lumières  que  le  péril  rendoit  plus  vives  ,*  Se 
ces  jours  d adiors  il  les  cherchoit  toujours  ; moins* 
fait,  à ce  qu’on  difoit,  pour  une  guerre  défettfive  , 8c 
aufli  propre  à fofficr.five  que  le  prince  Eugène  »*,. 

» Ce  defordres  & cetra  néÿig:nce  qu’il  porte fr 
dans  le:  a-mées,  il  l’avoit  à un  excès  furprenant 
dans  fa  maifon,  & même  fur  fa  perforine.  À force 
de  ihair  le  f?ftc  , if  en  vint  a une  mtî^'pnié 
cyn-.que  dont  il  n'y  a point  d’exemple;  & fon.dé- 
fintérrfiemert,  la  plus  noble  d*s  vertus,  devint  enj 
lui  un  defaut  qui  lui  fit  perdre  , pat  fun  dérange*- 
ment,  beaucoup  plus  qu'il  n'eût  déprnfé  en  ben- 
faits,*  on  l’a  vu  manquer  Couvent  du  néceflair. 
Son-  frtre,  le  grand  prirur , qui  cptr.mando  t lôus- 
lui  en  Italie,  avoit  tous  ces  mfrr.es  défauts,  qu’il 
poufToit  enfor:  plus  lofn,  & qu’il  ne  rachtroitquç 
par  la  même*  valeur.  Il  étojt  étonnant  de  vo:r 
deux  généraux  ne*for:ir  fouvert  de  leur  l t qti'à 
quatre  heure*  après  midi  , fie  deux  prînoes,  petits 
hls  de- Henri  IV,  plonge*  dans  une  ncgügcuce 
de  leurs  personnes,  dune  les  plus  vils  das  homuirxr. 
auroîei  t eu  honte  ». 

Le  duc  de  Vendôme  mourut  A V'.niro*  en 
le  kX  juin  1711, àar  de  en p atuc  huit  ans;  ii  tilt 
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enterre  au  mon  a (le  re  Je  l'Efcurial , J ans  I«  tombeau 
Jet  infintf  d'Efpagnr. 

Phiippe,  fon  frère,  ni  le  1}  «oür 

I Paris  le  14  janvier  1717  , avoir  en  effet  montié 
de  la  va'eur  en  ferrant  en  Italie,  fous  fon  frère. 
En  1704  1!  prit  Révéré  le  10  avril,  St  Senf.no  le  ze 
novembre;  en  1704  , d enleva,  lei  février, des  quar- 
tiers ennemis;  mais  dans  la  même  campagne,  s'erant 
bro  .il  é avec  fon  frère,  il  quitta  l'armée  & ne  f,rvit 
pins , tr  ais  il  forma  la  fociétédu  Ttmp’e  ; fa  cour  fut 
cnmpofée  des  Chaulieu,  des  la  Fate  , des  RoulTeau , 
des  Voltaire. 

Vtnrèm  , (Géoffrol,  *bbé  de  ) ( hift.  tcclef.) 
nommé  à cet'c  abbaye  en  1093 , & au  cardmaat 
en  1094;  mourut  vers  l’an  1130.  Lou  s-le-Gios, 
dont  il  d oit  fu  et , étant  né  a Angers,  l'employa 
aitifi  que  les  papes  de  rbn  tons  , dans  des  affaire* 
imp  tantes-  On  a de  lui  quelques  écrits  publiés 
en  i6»o,  par  le  P.  Sirmond.  C'eft  dans  une  d.* 
fis  lettres  qu’il  eff  parlé  de  la  familiarité  de 
Robert  d’Atbriffel  avec  les  fenums.  Voyt{  l'auicle 
Ahurisses.  (Robert  d*  ). 

Mathieu  de  Vendôme , abbé  de  S.  Denis,  étoit 
nomme  Vendôme , du  lieu  de  la  naiffanc?.  Il  fut 
régent  du  royaume  de  France  , pendant  la  fecon  le 
croi  ade  dr  f irt  Louis»  5c  principal  miniftre  fous 
Pli*. ippe-Ie  Hardi.  11  mourut  en  1286,  fous  le 
régne  de  Philippe  » le  - Bel  , laidant  la  réputation 
d’un  bon  6c  (âge  miniltre. 

Il  fut  anffî  homme  de  lettres.  On  lui  atttibue 
uiîe  hiftoire  de  Tobie  en  vêts  clégiaqucs,  imprimée 
à Lyon  en  150J  , in- 4V 

VENEL , (Madeleine  d-  Gûltard  de  ) ( hift. 
de  Fr.  ) madame  de  V enel  étoit  de  l'ancienne  famille 
des  Gailla  d de  Provence  , ftrur  de  M.  Ga  llard 
de  Lonjumeau , évêque  d'Apt  ; elle  étoit  née  à 
Marfeille,  le  14  jamrier  ï6tO.  M de  Ventl , fbn 
mari , étoit  confciller  d'état . fit  avoit  été  confeil- 
ler  au  parlement  de  Provence  ; elle  eut  ?a  confiance 
de  la  reine  Anne  d’Autriche  , & contribua  beau- 
coup # félon  l’intention  de  cette  princelTe  , à la 
fitparat'on  de  Lou  s XIV  6t  de  maJemoifelle  de 
Mancini  i elle  conduifit  celle-ci  a Rome  , au  Con- 
fié able  Colonne,  fon  mari.  Elle  devint  enfuite 
une  des  dames  de  la  rci~e  6c  fut  fou'-gouve'n  nte 
des  er.fans  de  France  , fi'S  de  M.  le  dauphin.  Elle 
mourut  au  château  de  Versailles,  le  14  novembre 

1687. 

VfWEt  , ( Gabriel-François  ) ( hift.  iitt.  mod.  ) 
médeçjn  de  Montpellier  , membre  de  la  foejété 
rova.’e  de  ce’te  ville,  lut  chargé  en  17$,$ , de 
l’exam  n de  toutes  les  eaux  minéra'es  du  royaume, 

II  a fourni  à l’encyclopédie,  un  grand  nombre 
d’articles  de  médecine.  Né  à Pezena*  en  171J  , 
mort  en  177 


I VENFRONI,  ( Jean  ) / hift.  Iitt.  mod.  ) c’efi- 
â-dire  Vigneron  , fe  difoit  de  Florence,  & étok 
4c  Verdun  , le  but  de  cette  petite  fraude  étoit 
d infpirer  plus  de  confiance  i fes  écoliers , dans 
fes  leçons  d'italien  ; au  telle  , il  ne  les  rrompoit 
pas,  car  il  favoit  de  enfeîgno  t très«feiert  cette  langue, 

St  il  eft  un  des  auteurs  qui  ont  le  plus  contribué 
à répandre,  en  France,  le  goût  de  la  littcra'ure 
italienne.  Ses  ouvrages  (ont  : une  méthode  pour 
apprendre  l'italien,  un  diâionnaire  italien  François 
it  Irançois-italien  , fa  traduéVon  des  lettres  de 
Loredano  , 6c  des  lettres  du  cardinal  Bentivogüo. 

VENETTE , ( Nicolas  ) ( hift.  Iitt.  mod.  ) doc- 
teur en  médecine,  difeip’e  de  Gui-Patin  , mott 
en  1698  à la  Rochelle  où  il  étoit  né.  On  a de 
lui  un  traité  du  f cor  but  , un  traité  des  pierres  qui 
s\ngenarent  dans  U corps  humain  ; ma:«  c’eff  fuf^ 
tout  pat  le  tableau  de  l'amour  conjugal  qu'il  elt 
connu. 

Un  autte  Venette  plus  ancien,  eft  l’obict  d'un 
mémoire  de  M.  de  la  Curne  de  Sainre-Palaye , • 
inféré  dans  le  recueil  de  l'acadénve  des  inf- liproni 
3c  belles  lettres,  tome  XIII,  pa<:es  <ro  & fuir. 
Ce  Venette  cil  un  des  cominuaieurs  de  Guillaume 
de  Nantis,  6c  M.  de  Sainte- Palace  en  avoit  déjà 
parle  dans  un  mémoire  fur  (a  vie  6c  les  ouvr  ges  de 
Guillaume  de  Nangis  6c  de  f s contùiulteurs,  inféré 
au  huitième  volume,  page  (do  & fuivantes. 

VENIERO , ( hift.  Iitt.  mod.  ) c’eff  le  nom  de 
p’ufieurs  noblrs  vénitens  delà  meme  famille , qui 
le  font  tous  fait  connoître  par  des  ouvrages  , foie 
en  profe,  Co  t en  vcr«.  Dominique,  Jérome,  Frarçoi* 

8e  l ou  s ru  ient  frères;  de  ces  quatre,  les  deux  plus 
célèb;es  lont  Oonvniqueût  Louis.  Dominique,  mort 
en  1 y 8 1 , eft  au  nombre  d s bon*  postes  de  fort 
tems,  f;s  poéfies  ont  été  imprimée*  dans  h s recueils 
de  Dolce  6c  de  Rufcelli.  Louis,  mort  en  Ifjo, 
fe  permit  deux  poemes  dont  1 obfccnité  s’annonce 
juf.ues  dans  le  titre,  6c  qui  ont  mérité  détre 
attribués  â l’Aret  n par  quelques  bibliographes. 
Louis  eut  deux  fils  : Louis  6c  Maffée  Veniero , tous 
deux  connus  auffi  par  des  ouvrages , un  éditeur 
proteffant  qui  fit  imprimer  à Lucerne,  en  ifji  , 
les  deux  polîmes  obfcènec  dont  nous  venons  de 
parler,  a fans  doute  trouvé  pUifant  de  les  attribuer 
a Mafive  , parce  qu’il  ctoit  archevêque  de  Corfou  , 
mais  il*  n’etoit  pas  né  lorfque  fon  père  les  publia  a 
en  ijjr. 

VENTADOUR-  ( Hift.  de  Fr.  ) La  maifon  de 
Venecdour  tft  une  branche  de  la  mail’on  de  Cçm- 
bom,  recardée  comme  la  plus  ancienne  du  Limofn. 

Le  chef-lieu  de  la  vicomté  de  Combotn  , dont  cetre 
maifon  porte  le  nom  , eff  fitué  dans  le  Limofîn , 
entre  Limoges  , Tulle,  Turrnneflt Uferche.  Ven - 
tadour  eff  a quelques  Leues  au  nord-eff  de  Tulle. 
Le*  vicomtes  de  Comborn  exerçoient  le  dfoit  de 

régale 
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tégale  fnr"cerra’nes  châtellenies  dépendantes  de  l*é- 
véchë  de  Limoges , pendant  la  vacane  du  fiége  , 

& ih  furent  maintenus  dans  ce  droit  dès  1 an  1178, 
par  un  arrêt  rendu  au  parlement  de  la  Touflaint, 
contre  les  officiers  du  roi  Philippc-le-Hardi. 

Archambaud  , furnommc  jambe  pourrie , eff  le 
premier  que  Ton  trouve  qualifie  de  vicomte  de 
Comborn.  Il  vivoic  & on  le  voit  fa:te  des  do- 
nations à l’cglife  de  faint  Martin  de  Tulles,  vers 
l’an  584.  Le  grand  carnage  qu’il  faifoit  de  fes 
ennemis , dans  Tes  combats,  le  fit,  dit-on,  fur- 
nommer  le  boucher  ; le  furnom  de  jambe  pourrie , 
lui  vient  de  ce  qu’éun:  pics  d’entrer  de  force  dans 
le  château  de  Turenne,  on  lui  en  ferma  les  portes 
avec  violence  & qu’il  reçut  au  pied , en  cette 
occafion,  une  bleflurc  dont  il  relia  effropié. 

Archambaud  II,  fon  pet:t  fils,  tua  Robert. Ton 
frèie,  & chafîc  par  fon  père,  il  prit  la  fuite. 
Long-tems  apres  il  tua  un  chevalier  , par  qui  le 
père  d’Archambaud  avoit  cté  autrefo  s bielle  dans 
un  combat.  Cette'  aftion  fut  agréable  a Ion  père,  Sc 
le  remit  en  grâce  auprès  de  lui.  Archambaud  II 
fut  tué  d’un  coup  d’épée  , fous  le  règne  de 
Henri  I. 

Il  fut  père  d’Archambaud  III  qui  continua  la 
maifon  de  Comborn  , 

Et  d’EMcs  qui  forma  celle  de  Ventadour , dont 
il  s’agit  ici. 

Bernard  I , l’un  de  fes  defeendans , qui  fe 
maria  le  17  mai  t $3 8,  fut  le  premier  comte  de 
V tntadour . 

Charles,  comte  de  Ventadour  y chevalier,  cham- 
bellan du  roi , arrière  petit  fijs  de  Bernard  I , fut 
flic  prifonnier  à la  bataille  d’Aaincourt. 

Blanche,  fa  perite  fille,  héritière  de  fa  maifon  , 
porta  le  comté  de  V tntadour  dans  la  maifon  de  Lévis , 
par  fon  mariage  avec  Lou:s  de  Lévis,  feigneur  de 
la  Voûte  , donc  le  contrat  eft  du  il  juillet  1471. 

C’eft  pour  Gilbert  de  Lévis,  rroificme  du  nom  , 
arrière  petit  fils  de  Louis  de  Levis  8c  de  Blanche 
de  Veniadour , que  le  comté  de  Ventadour  fut 
érigé  en  duché-pa:rie , en  1 y 7 8. 

Louis  Charles  de  Lévis  , duc  de  Vcntadour , 
arrière  petit  fils  de  Gilbert  III  & Charlotte  Eléo- 
nore Madeleine  de  la  Mothe  Houdancourt  , fa 
femme,  gouvernante  de  Louis  XV  St  des  enfans 
de  France,  n’ont  eu  qu’une  fille , Anne  Geneviève 
de  Levis , qui  a poité  le  duché  de  Ventadour  dans 
la  maifon  de  Rohan , par  fon  mariage  avec  Je  prince 
de  Rohan,  Hercule  Mériadec  de  Rohan,  duc  de 
Rohan  Rohan.  L’époque  de  ce  mariage  cil  le  tf 
février  1694. 

Depuis  ce  tems,  le  nom  de  Ventadour  eff  un 
des  noms  de  la  maifon  de  Rohan , & le  card:nal 
de  Soubife , petit  fils  d’Hercule  Mériadec  de  Roluo , 
Hijfoire . Tom.  V , 
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Sc  d’Anne  Geneviève  de  Lévis,  s’éto’c  appelle, 
dans  fa  jeuneffe,  abbé  de  Ventadour . 

VENTIDIUS-  BASSUS , ( hift.  ront^ | homme 
de  bafle  exrraélion,  qui  ayant  été  mulet^r,  fe  dis- 
tingua fous  Jules  Céfar  & Marc  Antoine  , devint 
tribun  du  peuple  , préteur , pontife  , conful  , 6: 
triompha  de*  Parthe;  , vaincus  par  lui  dans  riois 
grandes  batailles  l’an  38  avant  J.  C.  Il  fu;  enterre 
aux  dépens  du  public. 

VÎprfs  siciliennes  , ( Hift.  mod.  ) époque  fa- 
meufe  dans  1 hiftoire  de  Fra*  ce  ; c’cff  le  rom  qu’m 
a donné  au  mafTicrc  crue!  qui  fe  fit  en  Sicile  de 
tous  les  François,  en  l’année  1181  le  jour  de 
Pâques , 8c  dont  le  lignai  fut  le  premier  coup  de 
cloc  -e  qui  lonna  les  vêpres. 

Quelques-uns  prétendent  que  cet  événement  tra- 
gique arriva  la  vciPe  dePâque*  ; d’autres  le  jour  de 
1 annonciation  \ ma:s  la  plupart  des  auteurs  le  met- 
tent le  jour  meme  de  Pâ  ;ues.  O11  attribue  ce  foulf- 
venient  à un  nommé  Prockyte  cordslier  , dan«  le 
tems  que  Charles  d'Anjou,  premier  de  ce  nom, 
comte  de  Provc  ce  , & frère  de  S.  Louis,  régnoit 
fur  Naples  & Sicile.  Le  m -fiacre  fut  fi  £cn  rai, 
qu’on  n’épargna  pas  même  les  femmes  ficilimnes 
enceintes  du  fait  des  François. 

On  a donné,  à-peu  près  dans  le  meme  fens,  le 
nom  de  matines  franfoifts  , au  maflacre  de  la  S. 
Barthélemy  en  1^71  i & celui  de  matines  de  Mof> 
cou,  au  carnage  que  firent  le*  Mufcovites,  de  Démé- 
trius  & de  tous  les  Polonois  fes  alhérens  qui  ctoient 
à Mifcou,  le  17  mai  1600,  à fit  heures  du  matin, 
fous  la  connut  e* de  leur  duc  Chouc  ki.  ( A,  R.  ) 

VERDIER  , (Antoine  du)  (hift.  litt.  mod.) 
Seigneur  de  Vaupriva<  , hillonographe  de  Franc# 
8c  gvntil-homme  ordinal  du  Roi , né  en  t{44  à 
Montbrifon  en  Fore/.,  mott  en  idoo  , efl  auteur 
d’une  bibliothèque  des  auteurs  franfois  , deer  MîR-- 
golei  de  Juvigny  a dorné  une  nouvelle  edirh  r»  , 
ainfi  que  de  la  bibliothèque  de  la  Croix  du  Maine. 

Verdier,  (Céfar)  {hift.  litt . mcd.  ) chirur- 
gien & dcmcnffratcur  royal  à faint  Corne,  auteur 
d’un  bon  abrégé  d’aratomie , 8c  de  plafieurs  mé- 
moires inférés  d ns  le  recueil  de  l'acalcRue  de 
chirurgie  \ mort  à Paris  en  175p. 

VERDUC  , ( Laurent , Jean  Baprifie  , fôn  fils  8c 
Laurent , frcrc  de  Jean  Baptiile  ) (hift.  litt.  mod.  ) 
trois  chirurgiens  célcb'es.  On  a du  premier  la 
manière  de  guérir , par  le  moyen  des  bandages  , les 
fractures  O les  luxations  qui  arrivent  au  corps  hu- 
main ; du  fécond  l’ouvrage  intitulé  : les  opérations 
de  chirurgie  avec  une  pathologie.  Son  traité  de  l‘u - 
fage  des  parties  du  co’ps  humain  a étc  achevé  & 
| publié  en  169b  pat  Ton  frère  Laurent,  mort  en 
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170J  , & de  qui  on  a encore  le  maure  en  chirurgie  , 
eu  la  chirurgie  de  Gui  de  Chauliac. 

VERGtk  DH  HAURANNE  , ( Jean  du  ) 
( hij!.  litr.^nod.  ) abbé  de  f’aint  Cyran  ,un  des  apô- 
tres du  janfcnifme,  ami  de  Janfénius , & dont  les 
plus  grands  hommes  de  Porc  Royal , les  Arnauld  , 
les  Nicole  , les  Pafcal , fa'foient  gloire  de  Te  dire 
les  difcipJes.  I es  jéfuites  & les  doéteurs  moliniflex 
lui  ont  attribué  beaucoup  d’erreurs  , & ont  voulu 
le  faire  palier  pour  hérétique.  Le  P.  Bouhours , 
qui  n'étoit  pas  théologien  fit  qui  ne  s'occupoit 
guère  que  des  erreur?  relatives  à la  grammaire  8c 
au  goût  , l’a  au  (fi  attaqué  avec  les  armes  qui  lui 
«oient  propres , il  a voulu  le  fa're  palier  pour  un 
mauvais  écrivain.  Dans  fa  manière  de  bien  penfer 
fur  les  ouvrages  d'vfprit , il  cite  des  fragmens  des 
lettres  fpirituelles  de  l’abbé  de  faînt  Cyran  comme 
des  modèles  de  mauvais  fiyle,  de  galimathias  , d'en- 
flure , d’oblcuricé.  Ces  morceaux  ai  11  fi  dérarhés 
paroilfent  à la  vérité  fort  ridicules  , mais  fans 
Compter  ce  qu’ils  peuvent  perdre  a ét«e  ainfi  tirés 
de  leur  place  fit  frparcs  de  ce  qui  précédé  fit  de  ce 
qui  fuit,  fans  compter  que  des  lettres  laifîent  fup- 
pofer  dans  ceux  qui  les  reçoivent  des  moyens  d in- 
telligence qui  leur  font  pa*riculie*s  » il  y a bien 
peu  de  délica’effe  fit  de  bienféance  à prendre  ainfi 
chez  fes  ennemis  les  exemples  du  mal  , comme 
chez  fs  amis  les  exemples  du  bien  ; fur  tout  dans 
un  livre  d’influftion  , où  les  préceptes  fit  les  exem- 
ples doivent  être  au  delTusde  toute  con  radiétion 
& de  tout  foulon,  & pa-  con  éq  tient  n'étre  cheifis 
ni  par  Tamitie  ni  par  la  Inine  : c’eft  décrédi'er 
fes  oracles  que  de  leur  donner  a:nfi  un  motif  fttf 
peâ  , c’eft  aÜer  contre  Ion  but.  Le  Petrus  Aurélius 
de  l’abbé  de  faint  Cyran  , qui  fut  imprimé  feus  la 
proieélion  du  clergé  de  France  & fupprime  pour 
un  tems  par  les  jéfuires,  fit  beaucoup  de  bruit  dans 
le  tems  ainfi  que  les  autres  écrits  polémiques  de 
l’abbé  de  faint  Cyran  contre  le  P.  Gara  (Te  & beau- 
coup d autres;  perfonne  aujourd'hui  ne  les  lit,  pas 
même  les  janfeniftes  les  plus  zélés.  Il  n’y  a qu’un 
fecret  pour  être  lu  touiouis  eu  du  moins  long-tcms, 
c’eft  d'écrire  des  chofes  toujours  utiles.  Le  cardi- 
nal de  Richelieu  , moitié  poi  r des  raifons  de  janfc- 
nifme , moitié  parce  que  l’abbé  de  fa*nt  Cyran 
n’avoit  pas  voulu  fe  déclarer  pour  la  nullité  du  ma- 
riage de  GaOon  d'Orléans  aveé  Marguerite  de  Lor- 
raine , exerça  fur  lui  fa  tyrannie  &•  le  fit  enfermer 
en  i6}8  , il  ne  fort  t de  fa  prifon  qu’après  ta  mort 
du  cardinal,  fit  ne  iouir  pas  long-temsde  fa  liberté, 
car  il  mouiut  à Paris  en  164^  , l’année  même  où 
il  l’avoit  obtenue.  Il  étonné  en  1581  à Bayonne 
d’une  famille  noble. 

\ EROER  ou  VF.llGERlO  , (Pierre Paul,  évêque 
de  Capo  d’iflria , &■  Jean  Ba- tille Ton  frère,  évegue 
de  Pola  dans  1*1  fine  ) ( h:  fl.  du  Lut  ht  rat.  ) Sous  le 
pontificat  de  Clément  Vil  & de  Paul  III  le  Juthc- 
Tatiilmc  faifoit  des  progrès  rapides  dans  toute  l’Eu- 
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rope , l’Italie  même  n’avoit  pu  s’en  garantir  ; les 
allemands  y avoient  porté  à plusieurs  reprifes  l'erreur 
avec  la  guerre , Clément  VII  par  un  bref  exprès 
échauffa  le  zèle  des  inquifiteurs  contre  ces  héré- 
tiques d'Italie.  Paul  III  donna  un  bref  pareil  d Foc- 
cafion  du  progrès  de  lhcréfie  dans  Mantoue.  Rien 
n’irrita  tant  ce  Pape  que  U défeâion  du  nonce 
Verger,  évêque  de  Capo  d lflria  ; cct  homme  em- 
ployé en  différentes  nonciatures  dans  l’Allemagne, 
avoit  conféré  avec  Luther  fie  n’étoit  point  devenu 
luthérien , on  lui  avoit  refufe  le  chapeau  de  car- 
dinal , & il  n’étoit  pas  encore  devenu  luthérien; 
mais  attribuant  ce  refus  a quelques  foupçons  ré- 
pandus fuHa  foi , il  voulut  les  diffiper  en  écrivant 
contre  Luther  ; il  fe  mit  à étudier  la  controverfe, 
fit  le  fiuit  de  cette  étude  fut  de  juger  que  Luther 
avoit  Taifon  , du  moins  fi  l'on  en  croit  les  protef- 
ran<*,  qui  ne  veulent  pas  devoir  ce  profélyte  au  feul 
dépit  d’avoir  manqué  le  chapeau  ; Verger  fit  parc 
de  fa  découverte  à l’cvêque  de  Pola  , fon  frère,  qui 
s’en  moqua  d’abord  fie  qui  finit  par  penfer  comme 
lui  ; ce  qui  acheva  de  les  artachcr  a ce  nouveau 
par  ri  , ce  fut  la  violence  de  l’inqu’fiteur  Annibal, 
Grifon  , qu’on  envosa  ravager  leurs  dioccfes. 
»*  Malheureux , cuoit  aux  peuples  ce  fanatique, 
*»  tous  les  fléaux  du  ciel  vous  accablent  ou  vous 
» menacent.  Vous  tremblez  pour  vos  beftiaux  , 
» pour  vos  moiffons  , pour  vos  vignes  , pour  vos 
»»  oliviers  , fit  vous  ne  lapidez  pas  vos  évêques 
*»  hérétique*  avec  leurs  feâateurs  ! vous  ne  détour* 
« nez  point  la  malediôion  par  ce  jufle  facrifice  ! » 

Verger,  pour  échapper  à fa  fureur,  alla  fe  faire 
miniftre  chez  les  Grifons  dans  la  Valteline  en 
Allemagne.  11  mourut  à Tubirgiie  en  Un 

de  fes  parens,  nommé  comme  lui  pierre  Paul  Ver* 
ger  ou  Vergerio  , né  à Capo  d’Illria  , mort  ve*s 
l’an  ?4$ï  efl  auteur  d’une  hljloire  des  princes  de 
f a mai  fon  de  Carrari  , publiée  par  Muratori  , teme 
XVIe.  de  fa  grande  collégien  des  écrivains  de 
l’iiiftoire  d'Italie.  Il  cft  auteur  aufft  d’un  traité 
de  ingénu:  s mort  bus  & libéra  fi  bus  acic  Icf.crui* 
Jludiis. 

Dans  les  lettres  du  mois  de  mars  I54Î  , enre- 
gîfirées  au  parlement  le  il  du  meme  mois  , par 
lesquelles  François  I donne  aux  piofcficurs  royaux 
le  droit  de  commiwmus  , il  ert  parlé  d’un  Angelo 
Vergerio  ou  Vergecio  , qui  a le  titre  d'écrivain  en 
grec.  CVioit  un  grec  né  dans  Fille  de  Candie  , 5c 
ui  étoît  venu  vers  Fan  1 <40  à Paris  , où  fon 
crîturc  grecque  fut  trouvée  fi  belle,  qu’elle  fervit 
d’original  à ceux  qui  gravèrent  les  caraâères  de 
cette  langue  pour  les  impreffions  royales  fou* 
.François  I.  Chevillicr  parle  de  ces  belles  lettres 
qui  furent  fondues  dans  les  matrices  que  François  I 
avoit  fait  f aoper.  Nous  apprenons  de  Jacques  du 
Breul  , dans  fes  antiquités  de  Paris,  que  ce  Verger 
ou  Vergèee  , qu'il  appelle  écrivains  du  roi  en  ïe:~ 
très  grecques  , avoit  quaire  cert  cinquante  livres 
tournois  de  gages  aflignés  à F épargne.  Côtoient 
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les  memes  appolntemens  que  ceux  des  lecteurs  6c 
profefTeurs  royaux, 

VERGI  , ( hift.  de  Fr.  ) c’eft  le  nom  d’une  des 
plus  illuftres  & des  p'us  anciennes  mailons  de  la 
Bourgogne  , le  titre  de  Sénéchal  de  Bourgogne 
étoit  héréditaire  dans  la  branche  aînée  de  cet;e 
m ai  ton  ; elle  tiroir  Ton  nom  du  château  de  Vcrgi 
qui  fut  ruiné  en  1609, 

1°.  On  voit  des  le  milieu  du  XII5,  fièclc  les 
papes  Eugène  III  fit  Anaflafc  IV  meure  l’abbaye 
de  Vczelai  fous  la  protection  de  Gui , feigneur  de 
Vergi,  qui  vivoir  encore  en  1104. 

Hugues,  feigneur  de  Vergi  t fon  fils,  fit  la 
guerre  en  1184  au  duc  de  Bourgogne  Hugues  III. 
11  accompagna  Philippe  Auguûe  i la  croifade  fit 
fe  diftingua  au  fiège  d’Acre  ou  Ptoléwaidc  en 
1191.  11  étoit  mort  en  nez. 

• 

3”.  Jean  de  Vergi , IIIe.  du  nom,  dit  le-Grand , 
fut  envoyé  en  Turquie,  après  la  bataille  de  Nico- 
polis  pour  négocier  la  liberté  de  Jean , comte  de 
Nevers , qui  fut  dans  la  fuite  le  cruel  Jean  , duc  de 
Bourgogne;  il  le  lignsla  l'an  I4C8  dans  un  combat 
contre  Jes  Liégeois  fit  mourut  le  sç  mai  141  S. 

A cette  même  bataille  de  Nicopolis  , livrée  en 
1596,  périrent  deux  frères  de  la  maiiou  de  Vergi , 
lavoir  : 

4®.  Guillaume  de  Vergi  , 

y*,  fit  Jacques  de  Vergi , feigneur  de  la  Fauche  , 
tous  deux  fils  de  Jean  111. 

6*.  Jean  de  Vergi , IVe.  du  nom  , fils  de  Guil- 
laume , fut  un  des  feigneurs  Bourguignons  qui 
accompagnèrent  ce  même  duc  de  Bourgogne,  Jean 
le  cruel,  mentionne  dans  l'aiicle  3 , a cette  fatale 
entrevue  du  pont  de  Montereau-Faut-Yonne  où  il 
fut  tué. 

7°.  Antoine  de  Vergé , comte  de  Daroraartîn  , 
maréchal  de  France , étoit  oncle  de  Jean  IV  & 
frère  de  Guillaume  & de  Jacques.  H croit  cham- 
bellan du  duc  de  Bourgogne  Jean  ; il  lui  rendit 
beaucoup  de  fervices  dans  la  fatale  querelle  des 
armagnacs  fie  des  bourguignons  , il  l’accompagna 
aurtî  au  pont  de  Momcrcau  le  to  feptembre  1410, 
& il  fut  bîeflc  fie  fait  prifonnier  en  voulant  défen- 
dre ce  prince.  En  1410,  il  fut  nommé  maré- 
chal de  France  par  le  roi  d’Angleterre  Henri  V, 
alors  vér  table  roi  de  France  fuis  le  titre  de  ré- 

ent , qui  lui  avoit  été  conféré  par  le  traité  de 

royes.  Ce  fut  le  maréchal  de  Vergi  qui  gagna , en 
1415  , contre  Charles  VU  la  bataille  de  Crevant 
près  d'Auxerre.  Le  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le 
Bon  , fils  de  Jean  , allié  des  Àng  ois  , ayant  pris 
parti  pour  Antoine  de  Vaudemom  romre  le  toi 
Uenc  , dans  la  querelle  pour  la  fucceîlion  de  la 
Lorraine , le  maréchal  de  Vergi  affilia , en  1431, 
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à la  bataille  de  Bullegncville,  où  René  fut  vaincu 
8c  fait  prifonnier.  11  mourut  le  sy  octobre  1439, 

S®.  Dans  la  branche  des  feigneurs  d’Autrei  , 
Jean  de  Vergi . Celui-ci  fervit  aulîi  le  duc  de 
Bourgogne  Jean  , dans  la  querelle  des  armagnacs 
te  des  bourguignons,  il  le  luivit  en  1417  i l’entrc- 
prife  fur  Paris  ; il  fur  un  des  feigneurs  bour- 
guignons qui  juicreut  l’obUrvation  du  traité  conclu 
entre  le  dauphin  & le  duc  de  Bourgogne  le  1 1 juin 
1419.  11  fuivic  aufïï  le  duc  de  Bourgogne  à l’entre- 
vue de  Monter  au  , & il  fut , dit-on , tué  avec  lui 
par  les  amis  du  dauphin  ; ce  qui  eft  contraire  au 
récit  de  la  plupart  des  hiftor'ens,  qui  difent,  qu’il 
n’y  eut  que  Noailles  tué  à Mon  ter  eau  avec  le  duc. 

9°.  Dans  la  branche  des  feigneurs  de  Cham- 
puant,  Guîll  lUinc  de  Vergi  , quatrième  du  nom, 
fénéchal  fie  ma<échai  de  Bourgogne,  fuivit  fit  fervit 
avec  zèle  Cha:les-le-Téméraire  à la  batailh.  do 
Moral  le  11  juin  1476.  Après  la  bataille  de  Nancy, 
où  Charles  fut  tué  fie  d’où  Guillaume  de  Vergi 
ramena  cinq  cens  hommes  de  cavalerie  , échappés 
avec  peine  au  défaflre  de  cette  journée , il  s'tm- 
prefla  d’offrir  ce  fecours  fit  fes  fervices  à Marie  de 
Bourgogne  , fiüe  de  Charles-le-Tcaiéraire,  Arras 
fe  defendoit  contre  les  François , commandes  par 
du  Ludc  , fit  demandoit  du  leçons  à toutes  les 
villes  voifînes  , principalement  à Douay  ; Vergi 
s'offrit  avec  beaucoup  d’ardeur  1 conduire  fon 
détachement  de  Douay , où  il  étoit  alors , dans 
Arras  ; mais  joignant  la  prudence  au  zcle  fie  au 
courage  t il  propofa  d’attendre  la  nuit  pour  y entrer 
avec  fureté.  La  bourgeoise  de  Douay  , tmpémeufê 
dans  fon  zcle  , ignorant  la  guerre  & bravant  de 
Ion  des  périls  qu’eile  ne  dévot  pont  partager, 
l’obligea  de  partir  à l’înfiant  même,  à midi.  Vergi 
fut  forcé  d'obéir,  fi c cette  imprudence  eut  le  fuc- 
cès  qu'il  avoir  prévu.  Du  Lude  , averti  de  (â 
marche , vint  i fa  rencontre  avec  des  forces  fupé- 
rieures,  ta' lia  en  pièces  fon  détachement , fie  le 
fit  lui  même  prifonnier. 

Louis  XI , fcnfiblc  au  mérite  fie  fur-tout  ardent 
J recueillir  le  double  avantage  , d’en  paver  fes 
ennemis  5 c de  l’acquérir  pour  lui* même  , effaya 
d'entraîner  Vergi  fur  les  traces  des  Comines  & des 
Defqucrdes  qu'il  avoit  déjà  féduits  ; mais  Vergi 
joignoit  à des  qualités  héroïques  un  grand  attache- 
ment à fes  devoirs.  Il  réfuta  les  oifres  les  plus 
avantageufes.  Louis  admira  fit  punit  fa  probité. 
Voyant  que  l'intrigue  étoit  inutile , il  employa  la 
tyrannie.  Vergi  fut  relie  ré  dans  une  étroite  pri- 
fon , fit  meme  on  pouffa  l'indignité  jufqu’à  lui  met- 
tre les  fers  aux  pieds.  On  ne  réuflt  pas  mieux. 
Vergi  avoit  été  incorruptible  : il  fut  inébranlable. 
Un  an  d’outrages  fie  de  tommens  n’a  voit  fa  t qu’af- 
fermir fa  confiance.  Enfin  1 if  effara  un  artifice 
plus  puifiant.  Sa  mère  eut  la  liberté  de  le  voir, 
de  pleurer  à fes  yeux , de  l’attendrir  fur  fon  fort , 
de  lui  peindre  les  paalheurs  de  fa  mailbn,  dent 
P P P » 
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il  étoit  la  feule  efpé rance  , le  fcul  appui.  Vergi 
avoit  fouceno  les  fer»  , bravé  la  mort,  rejette  les 
féduîfantes  faveurs  de  la  for:uae  : il  ne  put  rèfifter 
aux  larmes  de  fa  mère  , 

rtox  O tua  refis 

Dcxtera  j quod  ne  que  lac  ry  mas  ptr ferre  parentés. 

il  fè  rendit , & il  fut  le  f ui  en  qui  la  dlfeétion 
devint  prefque  une  vertu.  Vaincu  par  la  nature, 
comme  Coriolan  , il  fut  plu*  granî  que  le  héros 
romain  , en  ce  qu’il  ne  fallut  pas  moins  que  les 
larmes  dune  mère  pour  faire  rentrer  Co  iolan 
dans  fon  devoir,  & qu'il  ne  fallut  pas  moins  pour 
en  faire  fortir  Vergé. 

Il  fut  fî.Jcle  à fe?  nouveaux  engagemens  » fous 
Louis  XI , d fous  Clia'les  VIII  fon  fils  * mai<  la 
couronne  ayant  palfé  dans  une  lijine  collaterale, 
avec  laquelle  il  n’avoic  point  tra  té , il  fc  hâta  de 
retourner  1 fes  maittes  légitimés.  Mari:  de  Bour- 
gogne étoit  morte  , mais  l’empereur  Maximi  i n 
d’Autriche  fon  mari , vivait  ; Maximilien  le  fit 
maréchal  de  Bourgogne  en  1498  « & Philippe  le- 
Bcau,  (on  fils,  lui  donna,  en  1*04,  le  gouverne- 
ment des  pays  de  Gueldres  & de  Zutphen,il  fur 
fait  chdhralier  de  f ordre  de  rannonciade  en  if  19 
& mourut  en  1510. 

10e.  Guillaume  de  Vergé , cinquième  du  rom, 
petit  fils  de  Guillaume  IV,  chambellan  de  l’archi- 
duc Charles  d'Autriche,  fils  de  Philipp*-lc-B  au  » 
& qui  fut  depuis  l'empereur  Qiar'cs-Quim , l’ac- 
compagna, en  ifi6,cn  Fl^agne.  A la  bataille 
de  Pavie  , en  ifij,  il  eommandoit  d?«s  l’armée 
Impériale  la  cavalerie  de  la  Franche-Comté.  Il 
mourut  à Bruxe'les  le  16  janvier  1531. 

1 1°.  François  de  Vergé , fi!s*du  précédent,  avo  t 
été  elevé  , comme  enfant  d honneur , auprès  du 
même  Charle*-Quint.  II  porta  la  cornette  inq  é 
riale  à la  baraiüe  de  Mulbcrg  , où  C harles-Quirt 
accabla  les  proteftan*  en  l>47.  Il  Servi t encore 
avec  éclat  aux  lièges  de  Met?  en  x^f  $ , de  Dour 
lens , de  S^int-Quentin  , de  Ham  ; à la  bataille  de 
Saint-Quentin  en  1557  , de  Gravelines  en  içç8. 
Philippe  II  le  nomma  gouverneur  de  Bourgogne  , 
érigea  fa  terre  de  Champlite  en  comté  , le  fit 
chevalier  de  la  toiron  d’or  en  1784.  Il  mourut  le 
4 décembre  1591* 

12°.  Fernand  de  Vergé  , feigneur  deFlagti, 
fils  de  François , capitaine  d'infanterie  , f it  tué  par 
mégar  le  d’un  coup  d arquebufe  a une  revue  d:  la 
compagnie. 

VERGIE1  (Jacques)  ( hift.  litt.  mod  ) né  à 
Lyon  en  1657,  fis  fait,  en  1690,  coinmilîaire  pr 
dot  tnteur  de  la  marine  , & fut  enfuite  préfident 
du  cunfcil  de  commerce  à Dunkerque  , il  quuta 
fout  pour  vivre  i Paris  en  homme  de  plaifir  Si  en 
bvl  elprit.  Scs  pociîcs  font  faciles  i-négligrci. 
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Jean  Ripiirte  Rouffenu  l’appelle  l’Anacréon  françois 
pour  fes  chanfons  de  uble , dont  aucune  n'cfl  ttf- 
tée.  M.  de  Voltare  1:  loue  avec  plu'  de  mefure 
& le  juge  plus  équitablement  , lorfau'tl  d.t , en 
parlant  de  fe:  contes  : « Vtrgitr  ill,  a léga-d  delà 
» Fonta:ne  , ce  que  Campiflron  edà Racine , miita- 
n teu : foible,  mais  nature.  ».  Ces  contes  font  libres  ; 
celui  du  tonnerre  efl  voluptueux , celui  de  l’abfcès 
cil  naïf  & plaifint  , mais  laie  & greffier. 

La  mort  de  Vtrgitr  a donné  lieu  d des  calom- 
nies contre  un  grand  prince.  11  fut  aflaffiné  le 
15  août  1710  d'un  coup  de  piflclet  dans  la  rue 
du  bout  du  monde  vers  minuit,  en  revemnt  de 
fouper  chei  un  de  fes  amis.  C'éioit  à-,  eu-près  le 
tems  où  paroiffinent  les  Philippique".  On  luppofa 
qu'il  avoit  été  foupqonné  d’y 'avoir  eu  pir:,  ou 
d’avoir  fa  t quelque  autre  fatyrc  contre  le  prince  , 
& que  le  prince,  au  lieu  de  le  faire  punir,  l’avoit 
fait  aflaffiner*;  on  nomimic  même  l’cxccuteur  de 
fa  vengeance  , 8c  on  o'o  t dire  qu’il  avoit  eu  la 
croix  de  Saint  Louis  pour  prix  de  celte  violence. 
La  véùté  efl  que  le  doux  & voluptueux  Vtrgitr 
étoit  bien  incapable  d’une  faiyra , Sc  que  le  géné- 
reux l'hilippe,  qui  pardonna  les  Phüipiques  memes 
à Lagrange  , étoit  bien  plus  incapable  encore  d'un 
attaflinar.  On  fait  tres-bien  le  nom  du  ver  table 
alfaffin  de  Vtrgitr , ou  du  moins  le  nom  qu'il  pre- 
nait- , il  éto:t  connu  fous  celui  du  clievalier-le- 
Craqueur  , c’étoit  un  vo'cur  de  profeffion  , Sc  fon 
objet  étoit  de  voler  l'inconnu  qu'il  aflaffina  ; nms 
un  carotte  qui  vint  à palier  l'obligea  de  prendre  la 
fu:te.  Le  Craqueur  étoit  un  des  compagnons  St  des 
affocics  de  Cartouche  , il  fut  rompu  à l’aris  le  tes 
juin  171».  Il  avoua  ce  meurtre  parmi  plulieurs 
autres. 

VERGNE,  (delà)  (hijl.  de  Fr.)  Lamaifon 
deTreflan  de  la  Vtrgnt  cft'  ancienne  dans  la  pro- 
vince du  Languedoc.  De  ceite  matfon  étoit  la 
célèbre  Mada  re  de  la  Fayette  ( vaytf  l’article 
1.»  pAYaiTi  ).  Elle  étoit  fille  dAymar  de  la 
Vtrgnt , maréchal  de  camp , gouverneur  du  Havre 
de  Grâce. 

Un  homme  de  cette  maifon  , Pierre  de  TrefTan 
de  la  Vtrgnt , fe  rend  t utile  & célèbre  dans  un 
genre  qui  n’cll  pas  celui  de  tout  le  monde , dans 
les  millions  -,  élevé  dans  la  religion  pioteflante  , 
qu’il  abjura  depuis  i l’âge  de  vingt  ru , il  palfa 
d’abord  quelques  2 néei  a la  cour  , mais  ayant  con- 
fervé  de  fon  anc  e proiefl  intilnic  ce  qu  il  en  fal- 
lcit  pour  être  au  m ins  janfenifte  , il  fe  retira  auprès 
de  M.  Pavillon,  cv.que  d'Aletli.  Deconccrt  avec 
ce  Paint  prélat, il  fit  un  voyage  da"s  la  Palcflinc. 
A fon  retour , les  miffions  & la  direéÜon  des  aines 
l’occupèrei  t tout  entier.  La  perfécution  alla  le 
chercher  au  mi  ieu  de  ces  occupations  clir  tiennes  ; 
il  fut  exilé  pour  avoit  eu  quelque  part  à quelques 
productions  janfénittes.  Remis  eh  liberté  , il  eut 
ie  malheur  de  fc  noyer  près  du  château  deTéragne  , 
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le  $ avril  1684,  en  revenant  à Paris.  II  a laî/Té 
(bus  le  nom  du  Peur  de  Saint  Germain  , un  ouvrage 
relatif  à la  direction,  fous  ce  titre  : examen  général 
de  tous  les  états  O conditions  , & des  péchés  qu'on 
y peut  commettre . 

Mais  l'homme  le  plus  célèbre  de  cette  maifôn 
de  la  Vergne  de  Treflfan , eil  feu  M.  le  comte 
de  Trellan , lieutenant  gcnéial  des  armées  du  roi , 
ds  l’académie  fianqoifè , de  l’académie  des  feimecs, 
& d'une  multitude  d'autres  academies  , tant  natio- 
nale*'qu'étrangères.  Pc ilbnre  ne  pourroit  mieux 
le  faire  connoitre  qu'il  ne  l’a  fait  lu  -même  dans 
un  ouvrage  intitule:  réflexions  fommaires  fur  l'efprit . 
L'efprt  y eft  conrtdcré  dans  toutes  les  différentes 
acceptions  qu’il  peut  recevoir , dans  toutes  les  opé- 
rations qu'il  peut  produire*  & relativement  à tous 
les  objets  auxquels  il  peut  s'appliquer.  Le  fu;et  va  rtc 
& indéterminé,  que  ce  titre  annonce*  f rt  de 
prétexte  à l'auteur  pour  expofer  fes  connoiflances 
en  tout  g nre  , parcourir  & j £er  les  differente* 
opin  ons,  relever  les  erreurs  , dillmguer  & annoncer 
les  vérités  utiles.  Scn  principal  objet  eft  d’infpirer 
à fes  eufani , le  goût  de  1 étude  & l’amour  des 
fc'ences,  qu’il  leur  ieprc  fente  comme  faifaot  le 
chatme  de  (a  vie.  Cet  ouviage  eft  proprement  un 
cours  d'études  à leur  ufage  ; Ü les  entretint  j atc  ncl- 
lement  de  les  joui-fances  , de  fes  volup  és  li'tc- 
raires , de  ce  plaifir  inexprimable  attaché  aux 
méditations  Pavantes  , de  ce  bonheur  pur  de  penfer 
& de  connoître,  de  la  confédération  que  les  lumières 
& l’ePprit  cultivé  donnent  dans  ie  monde  même 
le  plus  fnvole , du  mépris  qui  fuit  par  tout  l’igno- 
rance & la  frivolité  : on  cro  t entendre  Perfe  pro- 
noncer contre  ceux  qui  négiig  nt  de  s'inftruire , 
cct  arrêt  formidable  : 

Effluis  amen  s y 

Conttmnerc . 

On  croit  aufl»  entendre  le  Page  Nertor  inftruirc 
les  jeun  s grecs,  par  fes  récits  & par  fes  exemples  î 
••  Elevé  dès  l’enfance,  die  l'auteur,  dans  la  cour 
du  régent  du  royaume , admis  à celle  de  mon 
maître  qui  n'avoit  alors  que  dix  ans , j'ai  vu  le 
plus  grand  nombre  de  ceux  qui  compofoicnt  celle 
de  Louis- le- Grand , pendant  les  vingt  dernières 
années  de  fou  reg  e , & je  m en  fouvietis  avec 
admiration  »,  • 

» Le  ton  de  la  cour  du  Palais-Royal  éro’t  moins 
contrains  , moins  réfêrvé  ; mais  il  corfervoic  la 

plus  g'anJe  d guise  au  miiicu  d:s  p’aifirs 

Jamais  on  n’a  raflimblé  p us  d’efprt,  de  conroif- 
lanccs,  de  goût  , de  noblefle  Se  de  gaité  que  M.  le 
régent.  Il  fe  faillit  obéir  en  badinai  t;  il  employa 
fouveut  meme,  l’art  de  jetter  un  ridicule  fur  les 
punitions  qu’on  le  forçoit  à prononcer  ».  , 

Mais  fi  ces  punitions  étoieat  néceflâires , pour* 
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quoi  y jetter  du  ridicule  f B eJIes*étoicnt  ridicules  , 
ou  inutiles,  pourquoi  avoir  la  foibleffc  & la  rigueur 
de  les  infliger  ? 

» Souvenez-vous  , mes  enfans , apprerez-le  aux 
vôtres , que  depuis  plus  de  cent  ans  notre  race 
fut  au  lervice,&  combe  des  bienfaits  des  princes 
de  l’auguffe  Pang  d'Orléans  ». 

» A Rouen, la Pympathic  laplusfoite  m’unit  avee 

M.  le  Cat Je  travaillai  avec  lui  à toutes  les 

part  es  de  la  phyfique » 

r>  A Parme  , les  riches  colleâions  de  la  maiPoa 
FarnèPe  ; les  flatues , les  médailles  antiques , les 
tableaux  de  Raphaël  * & Pur  tout  ceux  du  Corrcge 
& du  Parmefan  m'occupoient  delicieufemi nt.  Cep^ n- 
dant  je  me  rapprochons  toujours  du  doéteur  Buoncorc, 
premier  médecin  de  l’infant,  homme  fupérieur 
dans  tout  ce  qut  tient  à la  chytnie  & à l'économie 
animale;  il  daignoit.  fe  plaite  avec  moi;  il  con- 
noilPoit  mieux  que  moi-même  , la  penfée  fcc  res -e 
qui  vn’entnwo.t  ver»’  la  Pciencc »> 

» A Rome , les  bontés  & l'amitié  de  M.  le 
card'nal  Quirini , m’ouvrirent  la  bibliothèque  du 
Vatican  ». 

» A Paris , je  fis  deux  cours  d'anatomie  fous 
M.  Hunaul:  ». 

» A la  Fère , je  fuivts  les  écoles  Pavante?  de 
l'artillerie,  j’étudiai  le  grand  Vauban;  je  me  liai 
avec  M.  de  Bufton.....  11  eil  bien  naturel  de  prendre 
les  pallions  de  ceux  qu’on  cftime  , qu’on  admire 

St  qu'on  aime Celle  de  l'hiftoire  naturelle  eu 

eft  devenue  une  violence  pour  moi 

» J’at  vêtu  long-tems  dans  la  fociéré  de  madame 
de  Tencin.  Jamais  femme  n’a  réuni  comme  elle  , 
le  don  fupérieur  d éclairer  & de  p'aire,  jamais 
un  moyen  de  Pc  rendre  ut  !e  à fes  amis  ne  lui  eft 
échappé  : elle  imaginoit  mieux  qu'eux -même* , les 
moyens  d*y  ri-uffir;  je  ne  lai  jarrais  vu  montrer 
plus  d’efpric  que  ceux  qui  faufilent  avec  elle. 
Également  au  ton  de  MM.  de  Fontenclle  Se  de 
Rs-^umur,  fs  amis  intimes,  & de  la  jolie  femme 
occupée  de  fa  parure  & de  fou  amant.  Un  des  plus 
favarn  hommes  de  l’Europe  , s’etoit  rendu  le  premier 
tyran  de  cette  ocicté  , un  ton  magiftrald’aneirn  pro- 
feffeur  , une  voix  de  rtentor  , un  cf prit  Puj  goût, 
une  axe  Pans  aménité,  nous  le  faifoit  vo  r toujours 
uns  férule  à la  main.  Il  faifoit  taire  AI.  de  Fon- 
tncjle;  il  brufquoit  la  maierefTe  de  la  maifon , 
fes  aimables  neveux  & fes  pauvres  bêtes  ; il  rava- 
geoit  notre  lociété  » comme  un  ouragan  ravage 
uue  prairie.  Nous  avions  encore  une  autre  efpèce 

de  tyran  dans  un  demi-cinique Il  arrivoit 

crotté  comme  un  barbet , marchrnt  Pur  ta  juppe 
des  femmes  qui  lui  dcplaifoienc , parlant  aux 
jolies  comme  un  moine  libertin  ; criant , crachant 
encore  avec  plus  d’éclat  que  notre  pédant  ; contra- 
riant tout  ie  monde  avec  aigreur,  déridant  de 
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tout  avec  empire  ,•  cabaieur  avec  injuûîce  ; du  relie 
mangeant  fort,  buvant  de  meme,  & toujours  obfcène 
quand  il  vouloir  être  gaillard.  O ! char.ues  d'une 
locictc  déJicicu  e que  je  regretterai  toute  ma  vie  ! 
Vous  nous  les  ave/,  fait  fupporter  tous  les  deux  , 
aimable  & cftimable  Saurin  , pardo.inez-moi  ce 
moment  d'humeur  contre  ceux  qui  m’ont  prive  fi 
fou  vent  de  la  douceur  & du  pJai  ir  de  vous 
entendre  ! 

* C’cll  airfi,  qu’en  s'intcrefTant  à tout,  AT.  de 
Trefian  imcieJe  toujours  fes  lecteurs. 

Dans  l’idée  qu’il  donne  du  génie , il  ne  fait 
point  entrer  le  talent  de  l’invention  , du  moins 
dans  le  fens  qu’on  attache  ordinairement  à ce  mot , 
qui  eft  le  fens  de  création . Il  obférvc  que  le  mot 
invention  vient  du  latin  , où  il  a un  fens  plus 
pofitif  Si  plus  vrai  que  celui  que  nous  iui  donnons 
dans  notre  langue  -,  inventer,  invenire  , lignifie 
trouver , & trouver  fuppofe  du  travai  & des  re- 
cherches ; dans  ce  fens  l'invention  efi  eflemiellc 
au  génie  ; mais  nous  n’inventons  rien  dans  le 
fens  ordinaire, de  ce  mot,  la  nature  feule  invente  , 
nous  ne  pouvons  qu’imiter  & pcrfed'oiiner } [mais 
chaque  combina  fon  nouvelle  cfl  une  découverte 
& un  trait  de  génie,  & plus  cette  combinaifon 
nouvelle  cft  fine  & profonde , plus  nous  tirons 
des  cliofes  connues , de  réfultats  & de  produits 
inconnus  . plus , enfin  , une  découverte  nous  facilite 
d'autres  découverte? , foit  prochaines,  fo.'t  éloignées , 
& plus  nous  montrons  de  génie. 

Dans  un  autre  difeours  , M.  le  comte  de  TrefTan 
entreprend  de  ptouver  que  jamais  fiècle  ne  fut 
plus  fécond  que  le  dix  huitième  , en  décou- 
vertes utiles,  & en  obfervaTÎons  cmflatées  par 
l'aveu  de  l’univers.  Tout  fon  difb  urs  el>  une 
énumération  & un  tableau  hifiorique  de  ces  décou- 
vertes St  de  ces  obfervations. 

Grâce  à M.  de  Reaumur,  dit-il,  les  inreôes 
font  fuivis  dans  les  détails  les  pics  intimes  de 
leur  méchanifmc  , de  leur  économie,  & dans  l’aéte 
myficricux  de  leur  génération  ; le  fer  Si  l’acier 
font  amollis,  & affujeteis  aux  formes  qu’exigent 
les  befoins  ; l’art  de  fa  re  éclore  & d’élever  les 
poulets,  comme  en  Egypte,  nous  eft  connu;  la 
pourpre  de  Tyr  cft  encore  à notre  ufage.  M.  de 
Reaumur  a retrouve  fur  les  côtes  du  Potou  & 
de  la  Eretagne,  les  coquillages  dont  les  anciens 
fe  fervoient  pour  la  teinture  de  l»  pourpre}  il  a 
découvert  que  la  liqueur  propre  à la  teinture  rende 
dan?  deux  vaines  blanches  qu’on  appcrqoit  dans 
ce  poifion , apres  avoir  cafic  le  coquillage  avec 
précaution.  Le  même  M.  de  Rcuimur  a pèrfec* 
lionne  les  thermomètres  & les  baromètres  , il 
les  a plus  exactement  gradués  ; il  les  a rendus 
plus  fenfibles  & plus  portatifs. 

Al.  de  Ma  Iran  a expliqué  les  ‘phénomènes  de 
la  glace  dt  des  aufocc*  boréales* 
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Qui  ne  connoit  les  obfervations  faites  au  cercle 
polaire  & fous  l’équateur  ? 

M.  Bradley  a,  le  premier,  obfcrvé  l'aberration 
des  étoiles  fixes,  & l'a  expliquée.  Ce  grand  agro- 
nome a perfectionné  la  règle  de  Roemcr , fur  le 
teins  que  1a  lumière  du  foleil  & des  étoiles  fixes 
cfi  à venir  jufqu’au  globe  de  la  terre. 

MM.  de  Alaupertuis  , Fontaine  , Clairault  j 
d’AJembert,  ont  trouvé  divers  principes  généraux  qui 
développent  la  doctrine  deNewton  , & qui  fervent  de 
clef  pourlafolution  d un  grand  nombre  de  problèmes, 
tels  que  ceux  qui  concernent  les  loix  de  la  réfrac- 
tion de  la  lumière  , & le  principe  de  la  moindre 
quantité  d'action , principe  dont  les  loix  du  mou* 
vcment  & du  repos  Tout  déduites. 

Tout  perfcâionnemçnt  eft  une  découverte,  fuivant 
le  principe  établi  par  AT.  le  comte  de  Trcfian, 
en  confequerce  il  fait  entrer  dans  fon  énumération  , 
les  démens  de  géométrie  de  M.  Clairault,  qui 
fiir.plifient  l’étude  de  cette  lcience,  & le  traité 
de  dvnamique  de  M.  d’Alcmb^rt , qui  donne,  par 
les  plus  petits  nombres,  les  véritables  loix  de 
1 équilibre. 

Nous  approchons , avec  plus  de  précifion  que 
jamais,  des  poirt>  fixes  qui  peuvent  déterminer 
les  longitudes.  Al.  ’c  Maunier,  le  cadet  , partit, 
en  1748,  pour  »!lcr  obferver  en  Ecofiê , une 
rclipfe  de  fbleil  qui  devoir  y être  annulaire.  Milord 
Aïorton  , de  l'illuftre  maifon  de  Douglas,  fit  lef 
obfervations  avec  lui.  Le  télefcopc  qu'ils  avoient 
rédut  à 11e  groflîr  que  fix  cens  fois  le?  objets, 
peut  le?  groffir  jufqu’â  mille  ; mais  alors  les  objets 
pa'cilfent  moins  n ts , & leur  circoufcription  eft 
moins  légulière.  Ce  tclefcope  tft  un  ouvrage  de 
M.  Short } il  a fait  aufiî  celui  de  Londres  , qui 
groffit  douze  cens  fois  l’objet.  Les  télefeopes  de 
ceue  efpcce  font  de  l’invention  de  M.  Grégery. 

Si  les  oblervat'ons  agronomiques  8c  les  tables 
fe  perfectionnent  tous  les  jours,  ncus  en  femmes 
redevables  en  partie  à la  précifion  des  infiniment 
du  plus  habile  artifie  que  la  Grande-Bretagne  ait 
produit  v M.  Graham. 

Quelles  recIvrchesfiYantesfc  ntiles,  quelles  décou- 
vertes heureufes  n’a  t-on  pas  faites  fur  toutes  les  diffé- 
rentes parties  de  l’hydrographie  allro-  nautique  / Que 
de  corrodions  importantes  dans  nos  c anes  marines  , 
& dans  la  méthode  pour  faite  l'efiimation  de. la 
route  d’un  vai fléau  ! 

AI.  de  la  Condaminc  a parcouru  la  f vère  des 
Amazones  dans  tout  fon  cours,  il  a paffé  le  Pungo , 
efpcce  de  cataraéle  de  cette  rivière  qui  defeend 
des  Co?d)lleres } il  a donné  de  ce  voyage  , une 
relation  auflt  infiru&ivc  qu’agréable.  Le  féjouc 
des  obfct vateurs  fiançois  dans  i'Amciique  , les 
voyages  de  pluficurs  navigateurs  efpagnols&  Portu- 
gais, fur-tout  ceux  du  célèbre  Halley  , & 4c  [amiral 
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Anfon  « nous  ont  donné  la  connoiflânce  la  plus 
étendue  & la  plus  précife  de  cette  partie  du  monde. 
Elle  eû,  après  l'Europe,  celle  que  nous  connotfTons 
le  mieux  , Ôc  dont  tous  les  points  géographiques 
font  le  mîei^t  déterminés. 


Aux  vers  de  M.  de  TrefTan  , on  a joint , dans 
un  recueil  , des  réponfes  de  nos  meilleurs  poctes. 
On  en  trouve  plusieurs  de  M.  de  Voltaife , elles 
font  connues  en  voici  une  de  M.  G reflet , qui 
mér  te  de  Ictre. 


M.  de  Buffon  a renouvelé  pirmi  nous  les  effets 
du  miroir  d’A'chimcde  , 8c  for»  hiftotre  naturelle 
nVft  pas  un  des  moindres  titres  de  la  fupérijrité 
de  ce  fiéde  fur  les  pretédens. 

Les  automates  de  M.  de  Vaucsnfon  , les  métiers 
qu’il  avoit  inventés  pour  la  fabrication  des  étoffes 
de  foie;  l'invention  des  btrres  magnétiques  & des 
aimans  artificiels,  par  M.  Kinghr  ; les  mémoires 
de  M.  Duhamel,  pour  la  confervation  des  grain' î 
les  ventilateurs  de  M.  Haies,  & fôn  traite  de  la 
fiatique  des  végétaux  ; tout  ce  que  les  fciences 
doivent  à MM.  Bernoulli  & Grcgory;  le  traite 
des  excavations  paraboliques  des  mine-,  par  M.  de 
Valière,  le  père;  les  écrits  de  Boerhave  & de 
M.  de  Scnac  ; les  inj  étions  de  Ruyfch  & des 
Hunauits , tant  d'inilrumcns  nouveaux  , inventés 
par  MM.  Morand  , Chcle  den  , le  Cat  8c  le  Dran; 
Je  traité  de  la  thymie  hydraulique,  du  comte  de 
la  Garaie;  toutes  les  nouvelles  expériences  faîtes 
fur  lcleélrîciré , 8c  une  multitude  d'autres  décou- 
vertes, font  autant  d'avantages  înconteflablcs  de 
ce  fieele  trop  décrie,  meme  de  ceux  qui  contribuent  a 
fa  gloire. 

l es  poefies  de  M.  le  comte  de  TrefTan  , font 
riantes , faciles  & d’une  galanterie  amiable.  On 
y diffm^ue  fur-tout  fes  chantons.  Nous  11e  parlons 
pas  dr  fes  chanfons  fatyriques , vraiment  originales 
& pleines  de  goût  dans  l.ur  méchanceté  , où  un 
trait  malin  & inattendu  termine  perfidement  un 
*oupl:t  jufqurs-là  obligeant  & plein  de  grâces;  il 
a d'autres  chanfons  qui  plaifent  encore  Oms  ce 
condamnable  mérite  , telle  cil  celle  - ci  » par 
exemple. 

Le  printems  ne  fait  point  éclore 
De  fleurs  plus  brillantes  que  vous  ; 

Les  oifeaux , chantant  dés  l'aurore  , 

N’ont  point  des  accens  auffi  doux  ; 

Sans  cefl’e  une  grâce  nouvelle 
Se  dévoile , 8c  vient  vous  parer  ï 
Heureux  qui , vous  voyant  fi  belle  » 

Ne  fera  que  vous  admirer. 

Plus  heureux  qui  pourra  vous  plaire, 

Qu’il  (bit  digne  d'un  fort  fi  doux  ! 

Que  rien  ne  puiflèl’en  drftrairc. 

Qu’il  foi:  fans  celle  à vos  genoux  ! 

Qu'il  vous  dife Je  vous  adore ..... 

Mais  d’un  ton  fi  vif,  fi  touchant, 

Qu'il  puiflc  i’étre  plus  encore 
Que  vos  regards  & votre  chant. 


« Moniteur,  je  fûts  perfuadé  que  vous  ne  doutez 
point  de  l’empreffcment  que  j’ai  de  répondre  à 
votre  lettre  charmante  : 

Mais  comment  écrire  à Paris  ? 

Toujours  le  dieu  des  vers  aima  la  folitude. 

Dans  cet  enchaînement  d’amufemens  fuivis  , 

De  chofes  te  de  riens  unis  , 

Où  trouver  le  filence  , ou  fuir  la  multitude  1 
Comment  être  feul  à Paris? 

Pour  cueillir  les  lauriers  te  les  fruits  de  l'étude 
. Aux  premiers  rayons  du  foleil , 

Je  veux , dés  fon  coucher,  me  livrer  au  fomrr.cil  ; 
Je  me  dis  chaque  jour  que  la  naiflance  aurore 
Ne  rerrouvera  pas  mes  y;ux  appelant». 

Dix  fois  je  me  le  fuis  promis , 

Je  promettrai  dix  foisencoret 
Comment  fe  coucher  à Paris  ? 

On  veut  pourtant  que  ie  réponde 
Au  badinage  heureux  d’une  mufe  féconde  ,j 
On  croit  que  les  vers  font  des  jeux  , 

Et  qu'on  parle , en  couranr,  le  langage  des  dieux  , 
Comme  on  perfidie  ce  bas  monde. 

Par  les  grâces , dit-on  , fi  vo*  jours  font  remplis  , 
Par  les  mufes  du  moins  commencez  vos  journées  ; 
Oui  , fort  bien , mais  eft-il  encor  des  matinées  ? 

Comment  fc  lever  à Paris? 

Dcsycux  fermés  trop  tard  par  le  pefant  Morphée, 
Sont-ils  fi  pTomptcmcnt  ouverrs  ? 

De  l'antre  du  fommeil  pafle-r-on  chez  Orphée? 

Et  du  néant  de  l’amc  à l'cffbr  des  beaux  vers  ? 
N’importe  cependant  ; malgré  l’ombre  profonde 
Qui  couvre  mes  yeux  obfcurcis , 

Dès  que  je  me  réveille , à peine  encore  au  monde , 

Je  m'arrange,  je  m’établis  ; 

Dans  le  filence  & le  myffére 
An  coin  d’un  foyer  folitairc 
Je  me  vois  librement  a'fis. 

Le  ciel  s’ouvre  : volons,  mufe,  oublions  la  terre  ï 
Je  vais  puifi-r  au  Lin  de  l'immortalité  , 

Ces  vers  faits  par  l’amour , ces  prêtons  du  génie , 

Et  dignes  d’cnchantcr , par  leur  douce  harmonie  , 
Les  dieux  de  l’univers,  refpric  te  la  beauté. 

Enfilmé  d’une  ardeur  nouvelle , 

Dcjâ  je  me  croîs  dans  les  deux  ; ' 

Déjà...  . Mais  quel  profane  à i'infinnt  me  rappelle 
Aux  méprifablcs  foins  de  ces  terreffres  lieux  f 

Quel  infcélc  morrel  vient  m’arracher  la  rime? * 

Bien-tôc  mon  cabinet  «fi  rempli  *lc  fâcheux  j 
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Les  brochures  du  jour , 6c  mille  autres  pancartes, 

Des  vers  , des  lettres  & des  cartes...— 

U faut  y répondre  à la  fois  : 

Bien-toc  il  faut  fortir , l’heure  eft  évanouie. 

Mules  , remportez  vos  crayom. , 

Dans  l'hiftoire  d'un  jour  voilà  toute  1a  vie  s...... 

Jufqu’en  nos  changement  tout  eft  monotonie  » 
Comment  donc  rimer  à Paris  ! 

M.  le  comre  de  Trépan  donna  en  1781 , en  4 
volumes  r’a-ix®.  un  corps  d'extrait  de  romans  de 
chevalcr  e.  Ces  extraits  font , à quelques  change- 
mens  près , ceux  qu'on  avoit  déjà  lus  avec  beau* 
coup  de  plaisir  dans  la  bibliothèque  des  romans  , 
6c  qui  avoient  le  plus  contribué  au  luccès  de  cette 
bibliothèque  ; ils  joignent  à l'agrément  d'un  livre 
amufant  f le  mérite  folide  d'un  livre  utile  ; en 
effet  ils  peigrent  avec  fi.iciité  les  mœurs  fie  les 
coutumes  de  la  chevalerie  , & par-là  ils  rentrent 
dans  l'hiftoire  de  nos  antiquités,  dont  l'auteur  le 
montre  fort  inflru  t.  Il  ne  perd  pas  une  occafion 
d'ajouter  l’inftruâion  au  p’aifir  de  les  leftcurs  , 
foit  dans  des  dTcours  pt  éliminai  tes,  tels  que  celui 
qu’on  trouve  à la  tète  du  premier  volume,  & qui 
roule  fur  les  romans  François,  5c  un  autre  place  à 
la  tête  du  quatrième  volume  f fous  ce  titre  : Re- 
cherches fur  t origine  des  romans  inventés  avant  Vitre 
chrétienne , & avant  que  l'Europe  fût  policée  ; foit 
dans  les  préambules  des  divers  ext  a ts,  foit  enfin 
dans  les  notes  qui  les  accompagnent  quelquefois. 

Chacun  de  ces  extraits  a fon  agrément  particulier, 
indépendamment  de  futilité  générale.  Un  des  plus 
piquant  eft  le  petit  Jéhan  de  Saint  ré  5 on  fe  fouvirnt 
encore  de  tout  le  plaifir  qu'ont  fair  5c  dans/4  biblio- 
thèque des  romans  8c  dans  ce  corps  d'ex  ra  ts,  la 
dame  des  belles  coufincs  6t  Damp-Abbé.  VAmadis 
fut  au  lit  fort  célèbre. 

II  y a dans  le  quatr  ème  volume  de  ce  recueil  « 
un  ouvrage  allez  considérable  8e  entièrement  nou- 
veau , qui  a pour  titre  s Zélée  ou  t ingénue , & qui 
eft  juftement  dédié  à madame  la  comtefle  de  Gcnlis- 
Sillcry.  Piufîeurs  contçs  ingénieux , tels  c\\i  Aline  , 
& ceux  de  M.  de  Marmoptçl , plusieurs  romans 
«voient  fourni  des  fujefs  de  comédies , il  croie 
téferve  à la  comédie  de  Zéiie  , de  madame  de 
Gcnlis,  de  faire  fai  e un  roman.  La  comédie  de 
Zélte  (uppofe  des  événemens  antérieurs  à l‘a<ft  on 
de  la  pièce,  événemens  qui  ne  font  qu'indiques» 
& que  l'imagination  fupplée  d'une  manière  vague 
& fuffifantc  f ulement  pour  l'intelligence  de  la 
pièce.  Ce  (ont  ces  événemens  que  M.  le  comte 
0 de  Trcfian  fupplce  d une  manière  plus  prccife  , 

en  entrant  dans  lefprit  de  la  pièce  Sc  en  y after- 
tifiant,  aunnt  qu’il  eft  poftîble,  les  faits  8c  les 
couleurs.  Ces  événemens  antérieurs  forment  la 
première  partie  du  roman  de  M.  de  TrçfTan.  La 
fécondé  eft  compofée  des  feencs  mêmes  de  Zclie , 
lices  feulement  per  le  récit. 
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On  a auflj  de  M.  de  Treftao  , une  traduftîo» 
nouvelle  de  l'Ariofte.  La  plupart  de  les  ouvrages 
qui  ont  le  mieux  réufti  » ont  été  faits  dans  la 
vieillefle  ; il  ne  fut  reçu  que  très  - âgé  à l'aca- 
démie f.ançoife , le  25  janvier  i78t.*Le  pocte 
brillant  & aimable  qui  le  recevoir  ( «i'abbé  de 
Lille)  lui  difoit  alors , dans  uneprofe  auftî  aimallc 
que  fes  vers  : 

« Le  talent  le  plus  jeune  vous  envierait  la 
fécondité  de  votre  plume  élégante ,-  & ce  que 
vous  appeliez  votre  vieillefle  ( iar  ce  mot  Icmule 
ne  devoir  jamais  être  fait  pour  vous  ) refleinble 
à ces  beaux  jours  d'hiver  fi  brillans,  miis  fi  rares  , 
dont  les  plus  belles  faifons  feroiem  jaloufes  », 

M.  le  comte  de  Trcffim  mourut  en  1783»  Ce 
fut  M.  Bailly  qui  lé  remplaça  dans  l'académie 
françoife.  « L’amour  dont  M.  de  Trcflan  traça 
la  peinture,  dit-il,  tenoit  encore  aux  moeurs 
ant'-ques  ; c'ctoit  l’amour  afibeîc  à la  gloire , an- 
nobfi  par  clic,  & réunifiant  les  deux  cuites  de 
1 honneur  8c  de  la  beiuré.  ...  M.  de  Treflan  joignit 
les  «hoyens  de  plaire  des  cours  de  Louis  XIV  8c 
de  Staniflas , aux  agrémens  d'un  efpiit  firme  par 
les  leçons  de  Voltaire  8c  de  Fontenelle». 

M.  le  comte  de  Trcffân  , d't  M.  le  marquis  de 
Condorcet  qui  recevoir  M.  Bailly  à l'académie 
françoife,  uniffoic  comme  vous , les  fcknces  5r  les 
lettres;  il  rut  le  courage  de  les  cultiver  au  milieu 
de  toutes  les  illufions  de  la  jeunefte  , de  l’agitation 
de  la  cour , de  la  diftipat  on  du  monde , du 
tourbillon  des  plaifirs.  Tandis  qu’il  immortalifoit 
dans  fes  vers  , les  charmes  de  l'aftrice  célèbre  à 
qui  les  ennemis  d'un  grand  homme  ont  ofc  attri- 
buer une  par  ie  du  fuccè»  de  Zaïre,  il  écrivoit 
à Voltaire  , à Fontencllc  , à Haller,  à Bonnet, 
aux  Bernoulli , au  vainqueur  de  Mohricz , au 
philofophe  qui  a chanté  les  faifons  ; il  mc'itojc 
les  ouvrages  des  favans;il  jetroit,  fur  la  nature, 
un  regard  obfcrva'cur.  Chaque  jour  quelques  heures 
enlevées  au  plaifir,  étoient  contactées  a l'étude  , 
& il  en  a reçu  la  récompcnfe , les  lettres^  ont 
été  la  confoiation  de  fa  viciîlefl'e  ». 

VERHEYEN( Philippe)  (hift.  lut.  moi .),  cé- 
lèbre médecin  flamand,  auteur  d’un  traité </e  corporis 
humani  a natomiâ>  St  d’un  traité  de  febribus.  Fils  d'un 
laboureur,  il  avoit  travaillé  à la  terre  jnfqu  a vingt- 
deux  ans,  alors  fon  curé  lui  trouvant  de  l’efprit, 
avoir  commencé  à lui  apprendre  ce  qu’il  favou  de 
latin  . 5c  le  dtfciple  dcvjnt  un  favant.  11  étoic  né  en 
1648.  Il  mourut  à Louvain,  en  1710.  Son  épitaphe 
porte  une  proteftaton  folcmnelie  contre  l'abus 
d’enterrer  dans  les  égl'ftc.  11  voulut  être  enterré 
dans  le  cimetière,  ne  templum  dehvn<flaret , aut 
nocivis  halitibus  inficeret. 

VERI  DE  M1GLIAU.  {Hijh  mod.)  Lorfqu'cn 
1517,  le  pape  Clément  Vil  ttoit  tetcuu  prifonnier 
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À Rome  par  l'armée  impériale , Se  que  Lautrec  , à la 
tête  d'une  armée  françoilc  , s'avançoie  pour  le  déli- 
vrer , l’empereur  , voulant  fc  donner  tout  l'honneur 
de  cette  délivrance  , envoya  en  Italie  le  général  de 
l'ordre  de  Saint  François  , 5c  un  autre  négociateur 
nommé  Veri  de  Migliau  , avec  des  ordres  , des 
inftru&ions  & des  pouvoirs  adrcllés  au  vice -roi  de 
Naples  , Hugues  de  Moncadc.  Le  général  Se  Migttid 
ayant  confère  avec  le  vice -roi , pai  tirent  pour  Rome. 
Le  général  des  cotdclicrs , qui  vouloit  être  cardinal , 
fc  montra  très-favorable  au  pape.  Migliau  , qui 
n avoir  poiiK  d’intérêt  pcrfonncl  » qui  nenvifageoit 
pue  celui  de  fon  maître,  qui  le  déhoit  de  1a  veitu 
des  traités  , eu  voyant  Lur-tout  l'inexécution  du 
traité  de  Madrid  , «Se  qui  ciaignoit  la  vengeance 
que  le  pape  voudroit  peut-être  tirer  de  fa  captivité 
lorfqu’il  lcroit  libre  , inclinoit  allez  à rendre  cette 
captivité  étemelle.  Cependant  il  étoit  temps  que 
l'empereur  relâchât  le  pape,  s'il  ne  vouloit  pas  qu’il 
lai  Fût  arraché.  Loutrec  avançait  toujours  fans  ob- 
ftacle.  L'empcicut  envoya  de  nouveaux  ordres  pour 
faire  mettre  le  pape  en  liberté  , aux  condi.ioos  t 
diloiî-il , les  plus  agréables  à ce  pontife  Migliau  , 
voyant  que  le  traité  alloit  être  conclu  , Se  le  jugeant 
contraire  aux  intérêts  de  l'empereur  , ne  voulue  point 
y prendre  part , & crut  devoir  fc  retirer  à Naples.  Il 
fut  tué  l’année  fui  vante  ( 15x8  ) dans  une  des  cfcar- 
mouches  qui  le  livrèrent  près  de  Naples.  Moncadc 
( voyer  fon  article  ) Jtat  tué  aulÜ  dans  un  combat 
naval  livré  devant  cette  ville  , & la  fuperflirion 
remarqua  que  des  trois  négociateurs  qui  avaient 
traité  avec  le  pape  ( car  Moncadc  en  étoit  un  auffi  ) , 
les  deux  qui  s’étoicut  oppofés  a fa  délivrance  , Mi- 
gliau 5c  Moncadc , péurent  à ce  üége  de  Naples. 

- VERIN  (Hugolin  8c  Michel)  ( Hifl.  litt.  mod.  ) 
père  5e  fils , poètes  florentins.  Le  père  , auteur,  entre 
autres  ouvrages  , d'un  poème  lut  (es  expéditions  de 
Charlemagne  , 5c  d'uu  autre  a la  louange  de  Flo- 
rence , fa  patrie.  Le  fils  , connu  par  fes  Dii tiques 
moraux , qui  ont  tcé  traduits  en  françois,  en  proie  5c 
en  vers.  Le  pcrc  né  en  144% , more  vers  l’an  15 oy  j le 
fils  mort  avant  fon  pcrc , à dix-neuf  ans , en  1 487. 

VÉRINE  ( Ælia  Vérin  a)  ( Hift.  rom.  du  Bas-em- 
pire ) femme  de  lcmpcrcur  Léon.  Après  1a  mort 
de  Léon  , elle  fit  élire  empereur  en  474  , Zenon  , 
fon  gcnd<c.  Jufqucs-U  elle  avoir  fort  bien  rempli 
fes  dévoies  de  femme  5c  de  mère.  L’amour  5c  l am- 
bition s’emparèrent  d’elle  enfuite , 5c  fa  vie  ne  fut 

ftus  qu'un  tiilu  d'intrigues.  Elle  ne  régnoit  pas  ad  ex 
fon  gré  fous  fon  gendre  , elle  voulue  régner  avec  le 
patricc  Léon  , fon  amant.  Elle  réuilic  a déctôncr 
Zén'jn  , mais  non  pas  à couronner  Léon.  Ce  fat 
Jdaliltlque  , frète  de  Sérine  t qui  fat  élu  , 5c  il  fit 
*périr  Léon  , fon  concurrent.  Sérine  intrigua  de 
nouveau  Pour  detrôtier  fon  frère  & rétablir  fon 
gendre , fous  lequel  du  moins  elle  avoit  eu  quelque 
part  au  gouvernement  \ cette  intrigue  réulfit.  La 
icconnm  Mance  de  Zénon  Lailfa  encore  quelque  temps 
Hifioire  t Tome  V, 
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Je  ponvoir  entre  les  mains  de  Verint  { mais  l’ayacc 
furprife  à cabalcr  de  nouveau , il  Ferla  dans  1a 
Thrae'ï  , ou  elle  mourut  eu  485  , non  fans  avoir 
tenté  de  former  quelques  nouvelles  cabales  du  fond 
de  fon  csil. 

YF.RMANDOIS  ( ftifl.  de  Fr.  ).  Deputf  la  morr 
de  Charics-lc-gro>  ou  le  gras , empereur  5c  roi  de 
France , qui , à quelques  démembrement  près  , avoit 
réuni  toute  1a  monarchie , 5c  mourut  dépouillé  do 
tout , qui  fut  le  dernier  prince  Légitime  de  la  race 
Cariovingicnnc  qui  aie  potTédé  l’empire  , la  maifoa 
Carloviugicime  fcmbloit  réduite  à deuxfeub  princes  ; 
Amonl  , bâtard  de  Carloman  le  germanique  > Se 
Charlcs-lc-fimple  , fils  pofthumede  Louis-lc -bègue  , 
que  plusieurs  arfèéfoicnr  de  regarder  aulii  comme 
bâtard.  Cette  race  , dtfom-aeus  , fcmbloit  réduite 
â ces  deux  princes  ; mais  c le  ne  1 étoit  pas , 5c  nous 
ne  concevons  pas  comment  „ tandis  que  le  bâtard 
Arnoul  jouoit  le  rôle  piincipal  patini  les  princea 
de  ccctc  maifon  , Hébert  ou  H:rbcrt  , comte  de 
Vermandois,  fie  Pépin  , comte  de  Sentis,  qui defeeu- 
dpitnt  de  mâle  en  mâle  de  Charlemagne  par  Ber? 
nard  , roi  d’Italie  , dont  la  bâcardifc  efl  pour  le 
moins  très-équivoque , n’étoient  pas  au  moins  ré- 

fiutés  princes  du  fane  , eux  dont  les  branches  avoieoc 
c droit  d’atnefic  fur  toutes  les  branches  iifuci  de 
Louis-lc-débonnairc.  Méconrcns  du  gouvcrucmcnc 
du  roi  Eudes , defeendude  Charlemagne  par  femmes 
feulement , ou  plutôt  ni  écoute  os  de  fa  fermeté  à 
maintenir  les  droits  de  l’autorité  lbuveraine  qu’il 
avoit  ufurpéc  , les  grands  du  royaume  , nommé - 
mcnc  Hébert  5c  Pépin  , placèrent  fur  le  taôoe  le 
jeune  Charles  ( le  limpk  ) , 5c  le  firent  factcr  par 
l’archevêque  de  Rhcims  ; mais  ils  lui  vendirent 
bien  cher  la  coiupunc  qu'ils  lui  renvoient,  ils  par- 
tagèrent crar'cux  la  fouvçraiocté  5 5c  de  concédions 
en  c once  liions , d'ufurp  irions  en  ufiuparions  , d'in- 
féodations en  inféodations  , fc  forma  ce  fameux 
régime  féodal  qui  1 ailla  aux  rois  Capétiens  l'au- 
torité entière  à conquérir  lentement  5c  par  degrés. 

Eudes  5c  Robert  fon  frère  étant  .morts  , Charjes- 
le-fimplc  , qui  leur  avoit  difputé  la  couronne  , eut 
à ladilpurcr  a Raoul  qui  leur  avoir  fuccédé.  Hébert , 
comte  de  Vermandois , alla  offrir  les  fer  vices  an 
malheureux  Charles.  Il  lui  prodigua  les  refpcâs  ; 
il  frappa  fon  fils,  parce  que  celui-ci  recevoir  debout 
le  bailer  du  prince  > 5c  quand  il  eut  gagné  fa  con- 
fiance par  ces  démonltracions  de  xMc  , il  ie  retint 
prifonnicr  , 5c  alla  trafiquer  de  fou  crime  5c  de  la 
proie  à la  cour  de  Raoul.  Raoul  ne  lui  ayant  pas 
d'aboed  payé  le  prix  qu’il  déiiroic , il  remit , pour 
s'en  venger  , fon  prifonnicr  far  le  trône  j puis  Raoul 
s'étant  cmprcilé  de  lacisfaite  un  homme  qu’il  croie 
Il  dangereux  de  mécontenter  , Hébert  remit  fon 
fantôme  de  roi , du  trône  dans  les  fers  où  le  mal- 
heureux Charlcs-le- fimole  moût  ut  au  bouc  de  quel- 
ques années  ( le  7 octobre  ). 

Oginc  , fa  veuve  3 lueur  d'Adclftan  , roi  d’ Angle- 

Q'n 
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terre , emmena  Louis  fon  fils  dans  cette  ifle , 8c 
montra  d’abord  un  grand  courage  & beaucoup  de 
zèle  peut  Ton  mari  & pour  (on  fils.  Plus  digne 
de  régner  qu’eux , elle  vengea  le  premier  , affermit 
le  fécond  fur  le  trône  , & pacifia  les  troubles  de  la 
France.  F.llc  couduilit  elle  mén*  au  combat  fes 
braves  anglais  , mêlés  avec  des  français  fidèles.  Sa 
ca trière  julqu  à foixante  ans,  avoir  été  iUuftre  3 nuis 
dans  la  fuite  , afin  qu’il  ne  manquât  aucun  genre 
d’humiliarion  ni  d’abandon  aux  princes  Cariovin- 
gicns,  elle  deviot  amoureufe  du  comte  de  Troycs  , 
hls  de  cct  Hébert , roppreffeur  de  Charles-lc* (impie, 
8c  clic  l’époufi  , fe  rendant  ainfi  après  coup  , com- 
plice de  la  mort  de  fon  premier  mari.  Elle  fut  mé- 
priféc  du  fécond,  8c  fatisfit,  parles  malheurs  de  fes 
dernières  années  , aux  mânes  de  fon  mari , outragés 
par  cette  alliance.  Sa  gloire  & fa  honte  font  égale- 
ment célèbres. 

De  la  branche  aînée  dccescomtcs  de  Vermandois , 
d dé  end  us  de  mâle  en  mâle  de  Charlemagne  , croit 
Eudes  de  Vermandois  , die  iinfenfé>  comme  ce  Cbil- 
jléric  III  qui  en  .ivoit  fini  b race  mérovingienne  de 
«os  rois.  Eudes  de  Vermandois  fut  déshé  iré  par  le 
confeil  des  barons  de  France  , parce  qu’il  était  de 
petit  entendement  & fans  gouvernement  , difent  Du 
Thillet , Sainte-Marthe  , Dubouchet , 6c c.  11  vivoit 
«n  1085. 

Sa  femme  étoic  de  l’ancienne  maifon  de  Saint- 
Simon  , qui  tiroir  fon  nom  du  bourg  de  Saint-Simon, 
fituédnnsle  Vermandois , fur  le  bord  de  la  Somme, 
entre  Ham  8c  Saint-Quentin  , 5c  qui  a depuis  été 
érigé  en  duché.  Jean  I , leur  petit-fils , quitta  le  nom 
de  Vermandois  pour  celui  de  Saint-Simon  , 8c  céda 
fes  prétentinas  fur  le  Vermandois  8c  le  Valois  au  roi 
Philippc-Àuguftc.  Il  accompagna  ce  monarque*  la 
Terre-Sainte  en  10S8  , fervit  au  fiége  d'Acrc  en 
<171  , 6c  vivoit  en  itpf. 

Jean  II  , feigneur  de  Sjint-Simon  , fon  fils*  fervit 
Suffi  fous  le  même  roi  à la  bataille  de  Bouvines , 
en  111 4. 

Sa  petite  fi  le  Marguerite , dam*  de  Saint-Simon  , 
époufa  , vers  l‘an  1 n 1 , M milieu  de  Rouvrois  , dit 
le  Borgne  , chevalier,  feigneur  du  Plcflîcr  fur  Sainr- 
Juft , & c.  C’eft  d'eux  que  defeend  la  mai  fon  actuelle 
de  5atm-Sim*n , & I on  voit  qu’elle  defeend  , par 
les  femmes,  de  Charlemagne  , par  cette  maifon  des 
picmicis  comtes  de  Vermandois. 

Cette  maifon  de  Rouvroi  Saint-Simon  a produit 
pUificurs  perfonnages  ch  flingues. 

1".  Ce  *Marrhieu  de  Rmrvroi  fervit  an  fiége  de 
Lille  en  MJ?  : il  fut  Lit  pril'onntcr  par  les  Anglois 
en  1 j 40.  Il  (étroit  encore  en  1 j j8 , 8c  vivoit  encore 
vers  ij  70.  t 

i°.  Metthuu  , fécond  du  nom  , fon  prtit-fîls , dit 
an fli  le  Borgne , fut  tué  à la  bataille  dAaiucourt 
CS  1415. 


VER 

50.  Ainfi  que  Guillaume  de  Rouvroi  , fon  frèfe^ 
dit  le  Gallois . 

40.  Gaucher  de  Rouvroi , fils  de  Matthieu  fécond, 
après  avoir  fervi  Charles  V]  dans  fes  guerres  contre 
les  anglais  , prit  le  parti  de  la  maifon  de  Bourgogne, 
â laquelle  il  croit  attaché  3 il  fe  fignala  daus  ce  parti 
à un  combat  de  Mons  en  14x1. 

j‘\  Jean  II  du  nom , fils  de  Gaucher , feigneur  de 

5 .int  Simon , ainfi  que  les  précédais,  fui  voit  le  paiti 
du  roi  Louis  XI  a la  bitaillc  de  Montlhéri  , le 
15  juillet  1465  : il  défendit  en  1471  la  ville  d'Amiens 
contre  le  duc  de  Bourgogne  , Charles  le  téméraire, 

6 mourut , a u fli  a Amiens , le  6 novcmbte  1491. 

6°.  Louis,  feigneur  de  Saint-Simon,  filsde  Jean  II, 
fuivit  le  roi  Charles  VIII  dans  l’expédition  d'Italie, 
& fe  fignala  le  6 juillet  149;  , à la  bataille  de 
Fornouc. 

7°.  François,  fils  de  Louis , commanda,  en  1541, 
une  partie  des  troupes  fr.ioeoifcfl  , 8c  fccourut  la 
ville  de  Landrécics  , afliégée  par  Charles- Qu  inc. 
More  en  1544. 

8*.  Titus  , fils  de  François  , chevalier  de  Sainf- 
Michel, 8c  gentr  homme  de  la  chambre  de  Charles  IX, 
étoic  le  17  mai  1589,  à la  bataille  de  Sentis , & fervit 
Henri  IV  dans  toutes  fes  guerres.  Mon  en  1609. 

9e*.  Ifaac  , fils  de  Titus  , fervit  au  fiége  d'Amiens, 
en  ij 97, fous  Henri  IV.  Il  fervit  auflt  fous  Louis XI U 
contre  les  proteftans  en  \6ix  , 8c  dam  la  guerre  de 
la  Viilteiiuccn  1615. 

io*.  Dans  la  branche  des  feigneursde  Mor.tblcru,’ 
Charles  de  Saini-Simou  fe  diftwgua  , en  , au 
fiége  de  Coibic  , 8c  fut  tué  à la  bataille  de  Thion ville 
le  7 juin  1649 , à la  tète  du  régiment  de  Navarre. 

1 1 °.  Dans  la  branche  des  Marquis  de  Sandrieourr, 
Louis-François , licutcnam-aox-gardes  , fut  rué  au 
combat  de  Sinef,  le  11  août  1674. 

ix°  Un  autre  Loui: -François  , fervit  avec  diflinc- 
tion  en  Efpagnc  en  1708  , au  débarquement  des 
ennemis  au  port  de  Cette  le  19  juillet  1710  j au  fiége 
| delà  foncrcffc  de  Géra  d'Adda  en  Italie.  Mort  licu- 
tenanc-génétai  des  armées  du  roi. 

1 j°.  Dans  la  branche  des  ducs  de  Saint-Simon  , 
Gilles  de  Saint-Simon  , élevé  auprès  du  roi  Charles 
VII , le  fervit  avec  zèle  & avec  gloire  aux  batailles  de 
Bauge  en  Anjou  , de  Vcrucuil  au  Perche  , de  Four- 
migny  en  Normandie  i aux  fiéges  de  Monrercau  , de 
Meaux  , de  Creil  , de  Ponroife  , de  Lille  , au  re- 
couvrement des  places  de  Normandie.  Il  fut  bailli  de 
Senlis , ai  a fi  qu’un  grand  nombre  de  fes  defeendans. 

14°.  Guillaume  , fon  fils,  fe  diflingua  au  lit  à 1a 
bataille  de  Murignan. 

iç#.  François,  arrière  petit-fils  de  Guillaume, 
fur  Me  (Té  au  fiége  de  Rouen  en  1561  : il  le  fut  cn- 
j cote  à U bat  ail  c de  Saint  Denis  en  1/67,  8c  fie 
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trouva  enfuite  à celtes  de  Jatnac  4c  de  Montcontour 
St  à feip-'dit'on  de  Saint-Dcrps  en  ijji.  Moit  le 
17  octobre  1710. 

16".  Louis , fon  fils,  fervi;  Henri  IV  dans  toutes 
(es  eûmes  , il  étoit  à U bataille  d'Ivcy  4c  au  fiige 
de  PÙriscn  t jjo  , àeeltii  de  Rouen  en  ifji.àcclui 
d'Amiens  en  if  J7-  Mort  en  K*)  , gouverneur  4: 
bailli  de  Sculis. 


1 70.  Cl  rude , fils  de  Louis  .fut  le  favori  de 
Louis  XIII,  4c  le  premier  duc  de  Saint-Simon  , 
cette  terre  ayant  été  érigée  pour  lui  en  duché-pairie 
<al7if. 

18“.  Louis , fils  de  Claude  , cil  le  duc  de  Saint- 
Simon  dont  nous  avons  les  mémoires , qu'on  lit  avec 
plaifir , mais  qu'il  faut  lire  avec  précaution. 

Comme  c ctiji article  Vtrmandoit  qui  nous  occupe , 
n'oublions  pas  de  remonter  à Eudes  , dit  t'inftnfi  , 
pour  obier  ver  qu  un  autre  Eu  les  , dit  Pitd-dc- loup  , 
oncle  paternel  d'Eudes  l'inftnfi,  fut  la  tige  d'une 
branche  cadette  de  cette  maifon  de  V trmandois  ; 
branche  dillinguée  par  le  nom  de  Ham  , 4c  qui  s'elt 
éteinte  vers  la  fin  du  quarantième  fiécle. 
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nonça  de  bonne  heure  au  monde  , te  s'étant  afïbc  é 
au  bienheureux  Jean  de  Mathi  , fon  J a lot  dre  des 
M-thurins  , pour  U îéJêmprion  des  captifs.  • U 
voulue  par  humilité  fuie  oublier  fa  «a  ilance  te 
fon  nom  , 6c  tout  ce  qui  pou  vote  rappeücr  les 
grandeurs  temporelles  auxquelles  il  avoir  renoncé  , 
il  changea  fon  nom  de  Hugues  en  celui  de  Félix. 
Il  a été  canonifc  en  1677  , par  le  pape  Innocent  XI  , 
fous  le  nom  de  laine  Félix  de  Valois.  Cette  hiftoirc 
n’cft  cependant  pas  (ans  quelque  difficulté  , te 
M.  Bai  1er  croit  que  ce  faim  Fc!  x , canon Ué  en 
1677  j étoit  un  lirnple  particulier  qui  portoit  le 
nom  de  Valois  , parce  qu’il  é:oit  né  dans  ccctc 
province. 

Quoiqu’il  en  foh,  ce  prince  Hugues  n'hérita 
point  de  fon  père  » Se  le  yermandois  6c  le  Valois 
paflerent  à Raoul  II,  fils  du  fécond  lit , du  te 
jeune  Ù le  lépreux , qui  mourut  fans  enfans  , ca 
[ 1171- 

il  avoir  eu  deux  fœurs.  L’aînée  , Elifabeth , avoir 
épouic  , en  iif6,  Philippe  d‘  Al  face , comte  de  Flan* 
dre , d'e  n'en eue  point  d enfans»  & montât  en  1 1 la  # 
ayant  hérué  du  r trmandois  depuis  uép. 

Le  comte  de  Flandre  voulue  retenir  le  comté  de 
Vermandois  y qui  devoir  revenir  a la  comtciTc  Alié- 
nor , feeur  puînée  d’ Elifabeth , laquelle  mouiut  aulli 
fans  enfans. 

Philippe- Auguflc  intervint  dans  cctrc  querelle 
6c  par  un  traité  conclu  en  1 184  , 6c  par  d’autres  trai- 
tés polie  leurs  * ayant  acquis  le  droit  des  diverfes  per» 
fonnes  intérefTées  , il  réunit  le  yermandois  à la  cou- 
ronne , après  la  mort  de  la  comccfie  Aiiér.or , 6c  après 
ccdc  du  comte  de  Flandre  , qu'il  briffa  jouir  pendant 
toute  fa  vie,  des  villes  de  Péronne  6c  de  Saint- 
Quentin. 

» !.. 

VF.RMIGLI , ( voyt\  Pizrri  martyr  ) à 
martyr. 

VERNELIL,  ( kifi.  de  Fr,  ) ( FàyqBiiZAC 
d'Entracuïs  ) c'étoir  le  nom  de  la  matqurfcj  de 
y trneuil , mritrefie  de  Henri  IV  , qui  lui  fit  oublier 
trop  promptement  li  duché  tic  de  Bcaufbrt  (Gabridlc 
d’htrées  \ mais  qui  ne  le  dédommagea  point  de  la 
pêne  y car  . elle  ne  lui  donna  prcfque  que  des 
chagrins. 

Elle  eue  de  lui  un  fils  qui  fut  duc  de  Vtmtuil  \ 
il  fut  aufli  évêque  de  Metz,  quoique  laïc  , car 
au  fortirdes  guerres  de  religion  il  y avoir  peu  de  régu- 
larité dans  le  derge  de  France.  Il  vécut  obscurément 
en  bon  6c  fimplc  gentilhomme  , dans  fon  cbâcau 
de  Verneuil  fur  Oife  » aujourd  hui  détruit  jufqucs 
dans  fes  relies  précieux  qui  éioienc  encore  un  objet 
de  curiolité  pour  les  voyageurs  , 6c  qui  , indé- 
pendamment des  beautés  qu  ils  offraient  à leurs  ré- 
g :rds , intcielfoiouc  comme  monument  des  amours  de 
Henri  IV. 

Qqq  a 


Les  Saint-Simon  , podérité  d'Eudes  CInfenfe  , 
ayant  renoncé  au  V trmandois  pour  s’en  tenir  au 
nom  se  aux  biens  de  l’ancienne  maifon  de  Saint- 
Simon  y portée  depuis  dans  la  mailon  de  Rouvroi- 
Saint-S  mon,  le  y e mandais  pjlu  , par  une  fücur 
d’Eudes  tlnfenfe»  nommée  Alix  , dans  une  branche 
de  la  maifon  de  France  , qui  forma  la  leconde  mailon 
de  yermandois. 

Cette  Alix,  nommée  par  quelques-uns  Adélaïde 
ou  Adèle  , époufa  en  10 6y  Hugues  de  France  , 
rroifième  fils  de  notre  roi  Henri  I . Ce  Hugues  fut 
un  des  héros  de  la  première  Crpifadc  > il  fut  fur- 
nommé  le  grand  , pour  L valeur  qu’il  fignala  en  1 0^7 , 
à laprife  de  Nicéc  6c  d'Antioche.  ÎFfut^e  chef  d'une 
ambalfadc  que  les  princes  chrétiens  envoyèreot  à 
l'empereur  de  Conllannnoplc  jour  lui  demander  des 
feconrs  contre  les  infidèles.  En  1 ici  , les  chrétiens 
moins  heureux  , éprouvèrent  des  revers.  Le  comcc 
Hugues , blcffé  de  pluficurs  coups  dans  un  grand 
combat,  eut  peine  à fe  fauver  , te  ada  mourir  de 
fes  bkffures , a Tarie  en  Cilicic  , le  1 8 octobre  x iox. 
Hugues  fixe  la  rige  de  1a  fécondé  maifon  de  yerman- 
dois , qui  oc  pafïa  pas  la  fécondé  génération. 

Raoul  , fon  fils  , fumommé  le  vaillant , fervit 
avec  éclat  les  ro  s Louis-lc -Gros  6c  Loais-lc-Jcunc, 
contre  les  rebelles  de  leur  royaume.  Il  fut  fait 
régent  de  ce  même  royaume  avec  l’abbé  Suger  , 
pendant  la  croifade  de  i 147  , du  roi  Lou  $-lc-j<njnc 
donc  il  étoit  beau  frère  , ayant  époulé  Alix  d'Aqui- 
taine , fxur  d'Eléonore  d'Aquitaine.  11  mourut  en 
ixjxi  il  avoit  eu  pour  première  femme  Aliénor 
ou  Eléonor  de  Champagne  j il  en  eut  un  fils 
nommé  Hugues,  né  le  $ avril  H17,  mort  L 4 
novembre  ms,  qui  élève  de  faine-Bernard,  re- 
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Le  dacde  Vemeuil cft  mo» t en  1 , &c  a été  îong- 
tems  le  dernier  fils  de  Henri  1Y  , auquel  il  futvccut 
louante  6c  douze  ans. 

VERNEY  » ( Guichard  Jofcph  du  ) de  l'académie 
des  feicnoes. 

Hombcrg  peut  fcul  évoquer  le  chymifte  , 

Et  du  Vemey  citer  l’anatomUte. 

Ce  vers  fcul  fuflk  pour  prouver  que  M.  du 
Vtrnty  étoit  au  premier  rang  parmi  les  anatomiftts. 
On  peur  mettre  à un  autre  rang  , dit  M.  de  Fon- 
tencflc , celui  qui  ncft  pas  a un  rang  fort  haut  , 
mais  eu  n’oie  pas  mettre  au  premier  rang,  celui  qui 
a'y  cft  pas. 

M.  du  Vtmty  étoic  né  à Feurs  en  Forez  , le  y 
août  164*.  Jacques  du  Vtrnty , fon  pè:c  , étoir 
médecin  dans  cette  ville.  Le  fil*  après  avoir  étudié 
cinq  ans  en  médecin*  , à Avignon  , vint  a Pans  en 
1667.  Il  tic  chez  i'abb«  Bourdelot , où  t'alfembloicnt 
des  Uv  .ns  de  toute  etpcuC  , une  anatomie  du  cerveau  ; 
il  en  fit  J'  .utres  clics  un  médecin  nomme  Denys  , 
où  des  favans  s'aflcmbluicm  aufli.  Il  dérrontroit 
ce  qui  a été  découvert  par  Stenon  , S^uin- 
merdam , Gtaaf  & les  autres  grands  anaton.iiics  > 
il  fc  fi:  bientôt  une  réputation  cifir.guéc  , lu; -tout 
par  l'éloquence  avec  laquelle  il  puGoic  fur  eu. 
matières. 

, 4 • . V **  , ?•  “ * * •* 

« Cette  "éloquence  11'étoit  (ni.  feulement  de  U 
dîne  , de  U jultUie  , d;  l'o  dre  , toutes  les  per- 
feâ  oas  froides  que  dcûundcnt  Içs  lufetf  dogma- 
tiques i c'ésoit  un  feu  den»  les  ci prcllions  , d«is 
le.  court,  & ji'fqucs  dans  fi  protoncinctoa  , qui 
auroic  pref  (ur  fi.ffi  à un  auteur.  11  n’cùt  pus  pu 
annoncée  indiffiremme-t  U découverte  d un  vjif- 
feeU  , ou  un  neuve!  uûge  d'une  punie,  fes  yeux 
en  toril  oient  de  juc  , & coure  fa  perfonue  l’ani- 

moit » Ajoutez  qui  éioit  jeune  Ci  d'une  figure 

agréable  ; les  dames  mêmes  furent  curicuies  de 
l'entendre  ; il  mit  l'anutoitiic  à la  Jti  de.  On 
voyou  , de  M.  de  FonceneUc  d.t  polîtivement  qu'il 
a vu  des  gers  du  moode  , porter  fut  eux  dn 
pièces  lèches  préparées  par  M.  du  V enty  , pour 
avoir  le  plailir  de  les  montrer  dam  U focitté  » 
fur  tout  celés, qui  appartenoian  aux  fujetslcs  plus 
iniérclfans. 

I M.  du  Vernry  entra  da»s  l'académie  des  feicnccs 
en  1676.  Q.iand  ceux  qui  étoicnt  chargés  de  1 édu- 
cation du  dauphin  , fils  de  Louis  XIV  , tongèren:  à 
lui  donnci  des  connoitlances  en  phyfique  , ils  s'adref- 
lèrcnt  à terre  académie.  S;  M.  du  V cnry  fut 
chargé  d'enfeigner  , au  prince  , l'anatomie.  11 
préparait  les  pairies  ù Paris , ii  ics  tranfportok  à 
Saint-Germain  ou  à Vcrlaillcs;  là  il  trouvou  un 
auditoire  redoutable , le  dauphin  environné  d:  M.  le 
duc  de  Montaufict  , de  M.  l'évêque  de  Meaux  , de 
M.  Huet , depuis  évêque  d’Avcocchcs , de  M.  de 
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Cordemoy  , tdus  fori  favans  & fort  capables  de 
juger  , même  ce  qui  leur  eût  été  nouveau.  Le* 
dém* nilrations  d anatomie  réuflirent  fi  bien  aupiès 
du  jeune  prince  , qu'il  oftrit  quelquefois  de  ne  point 
aller  à la  chailc , ii  on  les  lui  pouvoir  continuel 
apres  fon  dîner. 

Ce  qui  avoir  été  fait  chez  M.  le  dauphin , fç 
rccommcnçoit  chez  l'évêque  de  Meaux  , avec  plus 
d'étendue  & de  détail  j la  fc  ironvoit  un  auditoire 
no.»  moins  redoutable,  M.  le  duc  de  Chevreufe  , 
le  P.  de  la  Cha.fe,  M.  Dodard  f tous  ceux  qui 
fc  fentotent  dignes  d’y  paraître,  M.  du  Vemey  rut 
l'anale  mille  de  la  cour. 

En  K79  il  fut  nommé  profe fleur  d’anatomie, 
au  jardin  du  roi  ; il  alla  en  bartc-Breragne  , & 
fur  la  cote  de  Bayonne  , pour  faiic  des  diflcc- 
riotis  de  poillbns.  II  mie  les  exercices  anatomiques 
du  jardin  du  roi  fur  un  pied  où  ils  n'avoicne 
jamais  été  ’,  il  y attira  une  foule  d’écoliers  étrangers, 
qui  devinrer  t eux-mêmes  , par  fes  leçons  , de* 
maîtres  illuftres  , & qui  pleins  de  vénération  & 
d'admiration  pour  leur  maître  , portèrent  fa  gloire 
dans  toutes  les  contrées  de  l'Europe.  Un  lavant 
ar  glois  lui  écrivoit  , en  1711  : Tres-iUuflrt  du 
Vemey  , je  te  rends  grâces  des  difeours  divins  que 
j'ai  entendus  de  toi  , à Paris  , il  y a trente  ans. 
Et  ce  même  favant  ang'ois  qui  eut  pu  parfaite- 
ment irftruire  dans  l'  inatomic  , ut,  frère  qu'il  avoir , 
envoyoit  ce  frère  à Paris , pour  qu’il  pût  apprendre 
cette  fcirncc  fous  celui  qu’il  regardent  tomate  le  plus 
gfatnl  mJcrc. 

M.  du  Vemey  publia  en  168$  , fon  traité  de 
l'organe  de  l’ouie  , dont  la  tradu&on  latine  a 
été  inférée  dans  la  bibliothèque  anatomique  de 
Manger.  Il  f.ufor  d’une  partie  qu’îl  examinent , 
toutes  les  coupes  différentes  qu'il  pouvoit  imaginer 
pour  la  voir  de  tous  les  Cens , il  cmplryoic  toute* 
les  injections  , il  execUoit  d^ns  l’anatomie  com- 
parée i il  a le  premier  tnfcigtté  au  jardin  du  ici  , 
l'ofléologic  , & fait  commît  rc  la  maladie  des  os. 

11  avoir  entrepris  dans  fa  vieillcflc,  un  ouvrage 
fur  k s inftâcs  , & malgré  les  ménagemeos  que 
demandoit  fon  grand  âge  , il  palToic  des  nuits  dans 
les  endroits  les  plus  humides  du  jardin,  couché  fur 
le  venre , pour  découvrit  les  allures , la  conduire 
des  limaçons  , qui  fcmbkm  en  vouloir  faire  uq 
fccret  impénétrable.  Sa  famé  en  fouffroir  , mai* 
il  auroit  encore  plus  fotiüert  de  rien  négliger.  Il  mou- 
rut à quatre* vingr-deuz  an*  ,1c  lolVptcmbrc  17JO* 
Les  plus  grands  anaromilks  de  fon  rems , Malpi- 
ghi , Ruysch  , Pitcarnc  , Bidioo  , Beerhaave,  étoicnt 
en  commerce  de  lettres  avec  lui , k rendoient  ho  m- 
rnagcà  iafupéiiorité. 

M.  du  Vemey  a légué  , par  fon  teftamenr  , à 
l’académie  des  icicnces , toutes  fes  préparations 
anatomiques. 

11  ému  £ pieux  , & il  avoir  une  telle  idée  de 
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la  (Krfcâion  chrétienne  , qu'il  fe  falloir  an  re- 
proche de  ce  qui  lui  attiro  t les  c.ogci  de  roui  le  ir  on- 
de j il  cr.iignoir  que  1a  religion  ne  réprouvât  ce  vio- 
lent attachement  qu'il  avoit  pour  fa  ptofeffioo  Sc  p.iur 
les  travaux , & il  ne  fe  trouvoit  pas  fuffifamincnt  juf- 
tirié  pat  leur  uiiiiré. 

VERNULÆUS  , ( Nicolas)  ( hift.  lit,,  n-.od.  ) 
fa  vaut  flamand  , auteur  d'une  hiftoire  larine  de  l'uni- 
veriué  de  Louvain , d'une  hiftoirc  d'Autriche , d'in- 
ftitutions  politiques  , de  tragédies  latines.  Né  dans 
leduchédeLuicmbourg  en  1570  ; mon  à Louvain  , 
vers  1649. 

VERONIQUE  , ( vera  ic*n  , véritable  image). 
M de  Tillcmont  a détruit  la  fable  de  Véronique  , 
foie  fainte  , foit  image.  Scion  une  tradition  popu- 
laire , une  femme  juive  appcllée  Bérénice  , & t]u'on 
appcIU  depuis  fainte  Véronique  , voyant  J.  C. 
monter  au  Calvaire  , chargé  de  fa  croix  , lui  je  rca 
par  pirié  ou  par  piété  , un  mouchoir  fur  le  vifage  , 
pour  elTuycr  k fang  & 1a  lueur  dont  il  éroit  cou- 
vert. L’imprcflïon  des  traits  du  Sauveur  refta  fur 
ce  mouchoir , c'cll  ce  qu'on  appelle  la  laime  face. 
M.  de  TiUcmom  fait  v..ir  qtt  cette  fable,  in- 
connue à toute  l'anriquité  , ne  remonte  pas  plus 
haut  que  le  onzième  fieele  j <]iie  Mari  nus  Scocos  , 
qui  vivoit  alors , l'a  rapportée  le  premier  fur  la 
foi  d’un  homme  fort  peu  connu  , nommé  Métho- 
dius  ; ce  n'dt  que  dans  les  derniers  tems  iju'on  a 
fait  de  Véronique  une  fainte  dont  on  a place  h fête 
au  4 février  j nuis  o > ne  la  trouve  point  dans  Us  an- 
ciens mariyiologcs. 

V F.RRLS  » ( C.  Ucinius  ) ( hift.  Rom.  ) préteur 
en  Si.ilc  , (i  connu  par  les  belles  harangues  de  Cicé- 
ron contre  lui  , qui  mettent  dans  un  (i  grand  jour  fes 
déprédations  & les  violences. 

Ma  voix  que  craint  l’audace  & que  le  foiblc  implore  , 
Dans  le  rang  des  Verres  ne  vous  mu  pas  encore  , 

dit  Cicéron  à- Catilina  dans  Rome  fiu\ée.  Verrès 
s’exila  lui  même,  & prévint  le  jugement.  Il  co^  fer  va 
une  grande  partie  des  richcllcs  qu’il  avoit  acqnifcs  par 
tant  de  crimes. 

VERSORIS  ou  VERSOIS,  ( Jotudaiu  ou  Jean 
Faure  , dit  ) ( A if.  de  Fr.  ) Charles  , frère  de  Louis 
XI  , n’avoit  d'abord  que  le  Berry  pour  apanage  j l« 
ligue  du  bien  public  força  Louis  XI  de  lui  donner  la 
Normandie,  qu’il  reput  à la  première  occalion  : for- 
cé encore  de  lui  p:ora:ttxc  la  Champagne  fie  la  Brie  ; 
il  gagna  les  domcluqucs  fie  les  favoris  de  Char'cs , 
qui  .ui  petiuaderem  de  fe  contenter  de  Ja 
Guyenne. 

On  avoit  propofe  le  mariage  de  Charles  avec 
Marie  de  Bourgogne  , fille  unique  de  Charlcs- 
k; -Téméraire.  Louis  XI  , au  lieu  de  voir  dai.s 
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ce  projet  l'écablüTemene  avantageux  d’un  frère , 
fie  U fucccflion  de  la  Bourgogne  rarprovî  te  de 
la  couronne  , n’y  voulut  voir  que  l'aggr  4r.driTc1r.enc 
d’un  rival  de  puiluncc.  Le  duc  de  Gu;,  cnne  mourut 
empoifonné  , en  147a,  avec  la  dame  de  M or.  t for  eau , 
fa  maure  fie  , par  une  pêche  qu’ils  avoient  paitagéc; 
la  voix  publique  accula  Louis  XI  , de  ce.  crime  j 
Brantôme  raconte  que  le  fou  du  roi  l’entendit  «'et* 
acculer  lui  même  dans  les  prières  : ce  conte  cft  un 
peu  fufpcd  i mais  on  voie  p.ir  une  lettre  du  roi  , 
qu'il  entreepnoit  , vers  le  tcm>  de  U mort  du  duc 
de  Guyenne  , un  commerce  particulier  avec  la 
moine  béicdiftin  Jourdain  Faure  de  Verjois  ou 
Ve 'forts  , abbé  de  S;iint-Jcan  d’Angc'y  , qui  avoit 
donné  le  poifon  , fit  qui  étant  pourluivi  pour  es 
crime  , fut  trouvé  étranglé  dans  la  ptifon  la  veille  da 
jugement. 

Lcf;un  , favori  du  duc  de  Guyenne  , voy.  nc 
depuis  long-tons  (on  maître  languir  5c  mourir 
par  degrés  , avoir  fait  arrêter , a Bordeaux,  encore 
du  vivant  du  prince  , ce  V trforis , abbé  de  Saint- 
Jc.in  d'Angcly  , aumônier  du  duc  de  Guyenne  » 
«St  Henri  de  la  Roche  , écuyer  de  1 1 c ni  b ne  de 
ce  même  pr.ncc  , acculés  par  la  voix  publique 
d’avoir  été  les  inftromcns  du  crime.  Leur  procès 
fut  commencé  à Bordeaux  j mais  le  duc  de  Guyenne 
étant  mort  ^ 5c  par  cette  mort  la  Guyenne  retour- 
nant au  roi , Lelcun  ; foit  qu'il  crûtounon  Louis  XI 
d'intelligence  avec  les  acculés,  les  tira  des  priions 
de  Bordeaux  , les  emmena  en  Bretagne  , les  pré- 
lenra  lui-même  au  duc  qui  avoit  prelquc  toujours 
été  l'allié  de  Charles  , duc  deGuyeme , & l’ennemi 
de  Louis  XJ  , 5c  lui  demanda  vengeance  de  U 
mort  de  Ion  maître  , pendant  que  le  duc  de 
Brimpogne  , Charles-le-Téméraiie  , également 
allié  du  duc  de  Guyenne,  fie  plus  ennemi  cnco  c 
de  Louis  XI  , publiot  un  maïufcfôe  dans  lequel 
il  accufoit , à la  face  de  l'univers  , Louis  XI 
d’empoifonnemem  fie  de  fratricide.  Louis  XI  n’op- 
pofa  d'abord  que  le  lilence  fie  les  imricucs  ordi- 
naires à tout  cet  empottement  -,  ce  ne  fut  qu’au 
bout  de  dix-huit  mois  , que  montrant  ou  affetLme 
lui- même  le  plus  grand  vêle  pour  la  vengeance 
de  fou  frère,  il  nomma  ( le  ix  novembre  147$  ) 
des  comuiilaires  avec  des  inliru&tous  pour  aller 
faire  le  procès  aux  acculés  , avec  les  officiers  du 
duc  de  Bretagne.  S*  ces  inlhucJitms  ( qui  faifoient 
partie  de  la  « o Icdkion  de  l'abbé  le  Grand  , fie  qui 
l’ont  imprimées  dan*;  le  trotfième  volume  de  l'édi- 
tion de  1747  , des  mémoires  de  Philippe  de 
Comines , depuis  1 1 page  179  , jufqu’a  la  page  19  j ) 
n'ont  pas  été  mochfîrLS  ou  contrariées  par  des  inf- 
trud;ons  plus  fccrcttcs , i!  lexr.bl:  quelles  n'cr.t 
pu  être  données  que  par  un  prince  qui  fe  fcr.toit 
innocent  du  crime  qu’il  s’agiliôit  de  punir  j ccccc 
queftion  de  l’innocence  ou  de  U complicité  de 
Louis  XI  , dans  cette  affaire  , cil  examinée  à 
change  & à décharge  , d^ns  l’iiiftoirc  de  ce  prince 
pat  M.  üuvlos,  3c  i’uc-rouc  fie  plus  a fond  cn#o;e 
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dans  la  première  des  obfervations  critiques  Sc 
hilloriques  du  P.  Griffer,  fut  le  règne  de  Louis  XI  , 
du  P.  Daniel  , laquelle  a pout  titre  : De  Chartes 
de  France  , de:  de  Guyenne  , frète  du  roi  , enfin 
dans  la  tous  clic  hiftoire  de  France;  ces  écrivains 
n'ont  tien  décide  r Sc  ils  ont  eu  raifort. 


Nous  avons  dit  que  le  procès  des  accufés  aroit 
été  commencé  à BoiJcaux  , & eff.flivement  c'ctoic 
à Bo-dcaux  qu'il  auroit  dû  être  fait  ; c’étoit  a 
Bord  aex  que  le  c ime  avoic  été  commis  ; c'étoit 
4 Bordeaux  que  les  accufés  avoient  d'abord  été 
arrêtés  > ils  étoient  même  l'un  de  l'autre  nés  liijees 
& jitdiciablts  de  la  France:  il  y avoit  quelque 
irrégularité  à faire  infttuire  Si  juger  ce  procès  par 
les  juges  d'un  fouverain  réputé  étranger.  Louis  XI 
favoit  bien  , Si  il  le  dit  danspluficurs  de  fes  lettres 
qu'il  pouvoir  réclamer  les  acculés  comme  fes  jul- 
riciables,  Si  ne  commettre  qu'à  lui  le  foin  de  la 
vengeance  de  fon  frère  ; mais  il  favoit  aufli  que 
fes  ennemis  n'auro'cnt  pas  manqué  de  publier , Si 
peut-être  de  petfuadcr  qu'il  ne  vouloir  qu  éroufter 
cette  affaire,  Sc  que  dérober  la  véti-é  a tous  les 
yeuc  ; il  confentoit  donc  que  l'affaire  fût  jugée  en 
Bretagne  , foit  qu'il  comptât  fur  les  négociations 
dëcrcttes  qu'il  entamoit  alors  avec  le  duc  , St  qui 
en  effet  amenèrent  la  paix  enti'cux  , oit  qu'il  fût 
raffûté  pat  fa  feule  innocence  ; il  r.omma  donc  des 
coin  mi  il. rire*  pour  travailler  au  procès  avec  les 
juges  du  duc , Sc  comme  ce  piocès  patoiffoit  de- 
mander qu’il  y eût  des  juges  cecléfiaffiqucs  , joints 
aux  juges  féculicrs , parce  qu’un  des  acculés  étoit 
ecdéliaftique  Sc  religieux  , 8-  par  d'autres  rail'oos 
encore  qui  feront  expliquées  dans  la  fuite.  Le  roi 
mettoit  à 1a  i été  de  fes  commiflaircs , tous  mi- 
gitlrars  & gens  de  loi  , l'archevêque  de  Tours  , 
métropolitain  des  lieux  où  les  acculés  étoient  alors 
gardés,  Sc  l'évcque  de  Lombez  , de  même  qu'à 
Bordeaux  le-  procès  avoic  d’-botd  etc  inftruic 
devant  l'atchcvêque  de  ce  lieu  , pour  t églite  , Si 
Jean  de  Chiffaignet , préfident  dupatl  ment , pour 
la  niagiftrat  re.  Or  comme  l'archevêque  de  Bor- 
deaux étoit  d'abord  faifi  de  l'aft-irc  , Si  qu  il  étoit 
le  juge  naturel , le  roi  lui  écrit  pout  le  prier  de 
déléguer  en  fa  place  l'archevêque  de  Tours  St 
l'évêque  de  Lombez , Sc  de  leur  donner  cominif- 
fir  n exprefle  de  fuivre  Si  de  juger  ce  procès  ; il 
le  prie  auffî  de  leur  envoyer  des  doubles  de 
toures  les  procédures  faites  à B-ydcaux.  Le 
roi  écrit  en  même  terns  au  préfident  de  Chaffaignes 
pour  le  prier  St  lui  enjoindre  de  fournir  auxeom- 
miffaircs  , toutes  les  irftruâions  qu’il  a pu  acquérir 
lotfqu'il  avoit  été  d'abord  charge  de  ce  procès  , 
St  fi  les  commiflaircs  jugent  à propos  de  inter- 
roger il  lui  recommande  de  dire  bien  Amplement 
St  bien  exaâement  la  vérité  fans  rien  ddfimulcr  ni 
cacher , parce  qu'il  veut  fur-tout  que  le  tond  de  ce 
myff  ère  (oit  éclairci. 

M.  Duclos  qui  a connu  ces  lettres  Sc  ces  aéles 
B nûr.ufait , dans  le  reeucil  de  l'abbé  le  Grand  . 
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avant  l'imprcflion  de  ces  mêmes  lettres  St  aftes  , t 
fait  ici  une  fingubère  faute. 

«•  Le  roi . dit-il  , vouloir  que  tout  fe  fit  avec 
é,!ar , que  Jean  de  Cluffaigncs , prélidcnc  de  Bor- 
deaux, qui  avoit  commcncélc  procès , (t  te  vicaire 
de  t'archcvlquc  fuflent  entendu»  ». 

On  cherche  d'abord  quel  efk  ce  vicaire  de  t’ar- 
chevèquc  qui  femblc  jouer  un  rôle  dans  cette  af- 
faire. On  le  cherche  envain  dans  les  inftrudio  is  , 
dans  toutes  les  lettres  éctitcs  à ce  fuj-t  pat  Louis  XI 
i les  commul'aircs , au  duc  de  Briagnc,  a fon 
chancelier  , i fes  officiers  , Sec.  On  le  cherche  en 
vain  dans  M.  Duclos  lui-même , Sc  d.ns  toute 
l'biftoirc , Si  dans  la  lettre  écrire  à l'arcSevêque 
de  Bordeaux  ; mais  voici  ce  qu'on  trouve  dans  cette 
lettres 

« Attendu  que  vous  avez  autrefois  befogne  audit 
procès , a été  advilé  être  oéccffairc  d'avoir  fur  ce 
eommiflïon  (i  vicariat  de  vous  audit  archevêque  de 
Tours  St  évêque  de  Lombez  , St  i thacun  d'eux 
voftrc  vicariat , i tout  plaint  paillante  Si  telle  que 
vous  l'avez  touchant  la  dite  matière  ». 

Et  dans  l'inftruiftion  donnée  aux  commiffaires  , 
voici  encore  ce  qu’on  trouve  : 

« Pour  plus  folcmnclicracnc  befogoer  audit 
procès , qucl'on  envoyé  incontinent  quérir  le  vicariat 
de  M.  de  Bjuvdcaulx  ». 

Ccft  ce  mot  vicariat  t quifigqifïcici  procuration  , 
délégation,  pouvoir,  tranfmillion  d'autenté  , qui 
étant  peut-être  mal  figuré  dans  le  manuferit  que  M. 
Duclos  avoit  fous  fes  yeux,  a été  transformé  par  lut 
en  un  vicaii  c de l' archevêque  de  Bordeaux , duquel  oa 
artendoit  des  éclaircilfemcns  particuliers. 

Ces  mêmes  actes  donnent  lieu  à une  autre  ob- 
fervation  qui  fait  connoîtrc  les  opinions  Sc  les  triages 
de  ce  rems-là;  St  qui  n'a  pas  étéaffez  développée  pat 
les  hiftoriens. 

Le  roi  dit  dans  fa  lettre  à l'arclievêque  de  Bordeaux  , 
qu'mdépendammcnt  de  cequcl'un  des  deux  prifonnicrl 
cft  ccclefiaftiquc  Sc  religieux  . au  fi  te  crime  e/l  partie 
eccléfiafiique.  Il  dit  la  même  chofc  dans  les  infltuftions , 
Sc  il  ajoute  : 

« Et  pour  que  cette  marière  touche  aucune- 
ment le  fait  de  la  foi  , St  que  maîitc  Roland  de 
Cofie  ou  Cofic  , qui  ell  un  notable  maître  en  théo- 
logie Sc  inquifiteur  de  la  foi  , St  au  vivant  de 
mon  dit  feigneur  de  Guyenne  cftoit  fon  confclfeur , 
a autrefois  befogné  audit  procès  , durant  que  Ici— 
dits  prilonnicrs  cfloicnt  a Bordeaux , entre  les 
mains  de  feu  mondit  feigneur  de  Guyenne  , le 

roi entend  que  le  dit  inquifiteur  foit  appelé 

Si  préfent  audit  procès,  ainfi  que  par  raifon  faire 
fc  doit  ». 

On  cherche  d'abord  comment  rcmpoifonnemcnt 
peut  être  un  crime  eccléfiafiique  , en  quoi  il  peut 
i intércflcr  la  foi , Se  on  trouve  que  c'elt  parce  que 
dans  les  idées  du  icms  , il  étoit  toujours  mêlé  d« 
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Magic.  En  général , dans  les  tiècles  d’ignorance  , 
tout  effet  funcflc  dont  la  caufc  n’ étoit  pas  évidente 
ou  parfaitement  connue , étoit  attribué  à ta  magie. 
Un  homme  moutoit  d un  poilbn  lent  t on  le  voyoit 
languir  & dépérir  fans  aucune  caufc  apparence  , il 
y avoit  la  de  la  magic  > on  avoit  ufé  , a fon  égard  , 
de  fort  liège  8c  de  maléfice  ; on  lui  avoit  je  tri  un 
fon , comme  le  peuple  le  dit  encore  quelquefois; 
en  effet , Louis  XI  dans  toutes  fes  lettres  , ne  parle 
que  du  maléfice  fait  & commis  en  la  perfonne  du 
duc  de  Guyenne.  Il  ne  prononce  pas  même  le  mot 
d’empoifonnemenr.  Le  duc  de  Bourgogne  le  pro- 
nonce dans  fon  manifefte  contre  Louis  XI  , & il 
y joint  l’accufarion  ordinaire  de  magic.  Selon  lui , 
le  duc  de  Guyenne  a perdu  la  vie  par  poifons  , 
maléfices  , fort i figes  & invocations  diaboliques.  Le 
poitbn  ne  fuffiloit  que  trop  pour  tout  expliquer  , 
8c  il  rendoit  la  magie  inutile  ; mais  on  ne  raifon- 
noir  pas  amfi  alors  Ton  pignoit  toujours  ces  deux 
idées  ; il  paroîr  même  que  cette  union  & cette 
cunfufion  d’idées  avoit  lieu  chez  les  anciens. 

Mifcueruntque  herbus  & non  innoxia  ve'ba. 

Si  on  employoit  les  herbes  , ce  qui  dans  notre 
vieux  langage  s'appellent  enherber  , qu’croit  - il 
bcfoin  de  paroles  malfaifantcs  & crirnincl'cs  } 
mais  on  croyoir  que  c’étoit  ces  paroles  qui  don- 
noient  aux  herbes  leur  vertu  vénéneufe.  De-la  un 
même  mot  pour  exprimer  le  poifon  8c  des  o4é- 
rarions  mjgiqucs. 

Herbafque  quas  Iolcot  arque  Iberia 
Mittit  venenorum  ferax. 

Has  kerbas  atque  hec  Ponto  mihi  /cela  vcoena. 

Voilà  le  poifon  : encore  dans  ce  dernier  exemple  , 
!•  mot  venena  préfente  t-il  l’idée  de  magie  , puiiquc 

Virgile  ajoute  : 

Plis  ego  fspe  lupum  fieri  & fe  condtre  fylvis 

Marin , fipé  animas  imis  excire  fepulcris  , 

Arque  fatas  alio  vsdi  traduure  mejfes . 

Ce  o’cft  pas  avec  de  fimplcs  poifons  qu’on  fe 
transforme  en  loup  , qu’on  évoque  les  mânes  du 
fond  des  tombeaux  , & qu'on  tran (porte  les  moif- 
fous  d'un  champ  dans  un  autre. 

Quid  a c ci  dit  ? cur  dira  barbare  minas 
Venena  Medee  valent  ? 

Venena  magnum  fus  ncfafque  non  valent 
Convenez  humanam  vie  cm. 

Qjanuim  carminibus  que  verfant  atque  venenis 

Humâtes  animas. 

Voila  les  opéra  lions  magiques. 
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Dc-là  auffi  le  mot  carmina  , qui  lignifie  vers  , 
chanfon  , a lignifié  enchantement  , maléfices , pdree 
que  les  prétendues  paroles  magiques  c coi:  ne  eu  vers, 
8c  fe  ebanroient. 

Ducite  ab  urbe  domun^mea  carmina , ducite  Daphnim . 
Carmina  vcl  ccelo  pojfunt  deducere  lunam  , 
Carminibus  Circe  foc i os  mutavit  Ulyjfei  , 

Frigidus  in  pratis  cantando  rumpitur  anguis. 

Hec  fe  carminibus  promitiit  folvere  mentes 
Quas  velit  , afl  alu  s auras  immiitcre  curas. 

Pour  appliquer  ceci  à l’Abbé  de  fiint  Jean 
d’Angcly  , on  étoit  fi  perfuadé  de  fa  forcc'lcrie  , 

u’au  rapport  de  d'Argentté  , dans  fon  hilioire  de 

rciagnc  , & de  du  BouJict  , dans  fes  annales 
d'Aquitaine  , le  geoher  de  la  grofic  tour  c'e 
Nantes  où  étoit  renfermé  l’abbé  , déclara  qu’on 
e u te n doit  toutes  les  uu:ts,  dans  cette  tour,  des  btuies 
horribles;  ils  difent  aufli  qu’une  nuit  le  tonnerre 
étant  tonibi  fur  la  tour  , (abbé  fut  trouve  mou 
le  lendemain  , « étendu  dans  la  place  où  il  cou- 
» choit  , la  tête  8c  le  vifjge  enflés  , noir  comme 
» un  citai  bon  , 8c  la  langue  hors  de  la  bouclie 
» d’un  demi  pied  de  long* 

Mais  le  plus  grand  nombre  des  auteurs  s’accorde 
à dire  qu'il  s’étrangla  ou  qu’on  l'étrangla  dans  fa 
prifon.  L’on  n’a  point  fu  ce  que  la  Hoche  étoit 
devenu  , mais  le  procès  ne  fut  pas  jugé. 

VERT , ( Dom  Claude  de  ) ( h if.  Un.  mod.  ) 
religieux,  de  l’ordre  de  C uni  , connu  principale^ 
ment  par  fon  explication  fmple  , littérale  & hiflo- 
rique  des  cérémonies  de  V égtife  , & par  fes  débats 
avec  Juricu  fur  cet  article.  Ce  fut  fui  qui  , avec 
fon  confrère  Dom  Paul  Rabuffo»  , réforma  le  bré- 
viaiic  de  fon  ordre  , qui  parut  amfi  réformé  en 
J68<  , 8c  qui,  malgré  la  ci  nique  qu’en  fit  le  doc- 
teur Tliicrs  Ç vpyef  ion  article  ; a lcrvi  de  modèle 
pour  en  réformer  pluficurs  autres.  Né  à Paris  c» 
1^45  , mort  en  1708. 

V ERT  ou  VERTH  , ( Jean  de  ) voye^  Wert. 

VERTOT  D’AUBŒUF  , ( René  Aubert  de  ) 
( hift.  htt.  mod.  ) de  l’accdémic  des  belles  lettres, 
hiflo  rien  célèbre  , étoit  d’une  fiimülc  noble  de  la 
haute  Normandie  , allié  aux  meilleures  f. milles 
de  la  province  , telles  que  les  M ille:  de  Gravillc  , 
les  Houdetot , les  Pc’icvé  , les  de  Prie  Marie  de 
Manncvillcttc  , fa  tante  maternelle  , avoit  epoufé 
un  homme  de  la  maifon  de  C Limon -Tonnerre. 
Un  frète  ainé  de  l’Abbé  de  Vertot  croit  ciiombcl- 
Lan  de  Morücur  , fi  ère  de  Louis  XIV. 

L’abbé  naquit  au  château  de  B.  n net  oc  , dans  1« 
pays  de  Coux,  1;  aj  novembre  Eu  fana1 
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du  fcmu-.aiie  il  difpamt  , fc!  païens  ignoraient 
long-rems  ce  qu'il  étoit  devenu  ; ce  ne  fut  :nfin 
qu'après  fil  mois  de  recherches  cu'on  paiv.m  à 
découvrir  qu'il  étoit  allé  fc  jetter  dans  un  couvent 
.de  capucins  a Argentan.  Son  pète  y accourut  U 6c 
tous  fes  efforts  pour  le  ramener  dans  la  mailun 
patemclic  , le  novice  pcrfiita  Sc  fit  fes  vtrux.  Un 
mal  confijérablc  qu'il  avoit  eu  autrefois  a une 
jambe  t s'envenima  par  les  auftérites  de  Ion  état 
Je  fur- tout  par  l'ufage  Se  le  frottement  continuel 
de  ccctc  robe  de  laine  rude  fie  croilic  e fans  ccilc 
appliquée  fur  Ta  jambe  nue.  Le  mal  fit  de  tels 
progrès  qu’il  fut  jugé  incurable.  La  famille  ciptia 
cependant  contre  toute  cfperancc.  O *ip  b les 
rapports  des  chirurgiens,  les  coniultations  des  méde- 
cins Si  des  dodciirs  de  Sorbonne  , elle  obtint  des 
brefs  du  pape  , le  *-Onlcntcmcnt  des  lupericuts  fie 
celui  du  jeune  prefès  , le  plus  difficile  de  tous  , 
(dit  l'auteur  de  ion  éloge  dans  le  recueil  de  I aca- 
demie des  belles-lettres  ) pour  le  faire  palier  lotis 
une  règle  plus  douce.  Il  entra  dans  î ordre  de 
Prémontré.  L’abbé  Colbert , qui  en  «oit  general , 
connut  ion  mérite  fie  voulut  l'employer  i mais  est  e 
tranlLtion  d'un  ordre  plus  auftère  djr.s  un  ordre 
plus  doux , ayant  pour  caufe  ou  pour  prétexte  11 
foiHellc  de  la  fanté  , rendoit  incapable  de  poflé- 
der  des  bénéfices  ou  des  dignités  dans  l ordre  où 
on  étoit  transféré.  Un  nouveau  bref  de  Rome  le 
rétablit  dans  tous  fes  droits  , fit  il  fut  prieur  de 
Joycnval.  Il  le  dénv-t  de  ccc  emploi  , fie  1c  réJuifir 
à une  cure  dépendante  de  l’ordre  , il  eut  celle  de 
Croify-la-Gaicnnc  , près  la  machine  de  Mirly  j 
ce  fut  là  qu’il  compote  Ion  premier  fie  fon  meil- 
leur ouvrage  peut-être  » fon  hiftoirt  de  la  conju- 
ration ou  révolution  de  Portugal  , qui  parut  en 
1689.  Il  eut  cnfoicc  une  autre  cure  dans  le  pays 
de  Caux , puis  une  rroifièmc  «iux  portes  de  Rouen  , 
ccIL-ci  étoit  purement  fécul.èrc  , il  eut  encore 
befoin  de  difpcnfes  pour  la  pofieder  j elle  étoit 
d’un  revenu  aff  2 confidérable  » fit  contnbui  b.au- 
coup  à fon  bonheur  , en  le  replaçant  dans  fon 
pays , en  le  rapprochant  de  fa  famille  , en  le  met- 
*tanc  à portée  des  fccours  littéraires  que  Rouen 
pouvoir  lui  fournir  , & iur-tout  en  lui  procurant  les 
moyens  d’acheter  des  livres  \ il  en  eut  beaucoup 
& en  fit  un  digne  ufage.  Il  écrivit  Vhifioirc  des 
révolutions  de  Suède  , qu'il  publia  en  1696  , fie  qui 
eut  un  prodigieux  fuccès  j elle  fut  traduite  en  di- 
'verfes  langues  , fit  on  en  fut  fi  content  à Stockholm , 
qu’un  envoyé  de  Suède  fut  chargé  de  rengager 
pat  un  préfem  de  deux  mille  écus  à entreprendre 
une  hiftohe  générale  de  Suède.  Cet  envoyé  croyoit 
Je  trouver  à Pari'  , répandu  dans  la  plus  brillante 
fuciété  ; quand  il  fut  que  c’éroit  un  p-ctre  nor- 
mand , un  (impie  curé  de  campagne  , le  compte 
qu’il  tendit  de  la  commiffion  fi:  éenouer  le  projet  j 
on  crut  apparemment  s’être  tiompé  en  Suède  fur 
Jç  mérite  de  Ion  ouvrage, 

te  P.  Bouhoms  éçoit  plus  s«r  de  fon  jugement 
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fit  y tenoit  davantage , il  ne  voyoit  en  rten  dans  notre 
langue  , difoit-il  ."qui  fut  au-dcrtu$  des  révolutions 
de  Portugal  fie  de  Suède.  M.  Bolfii«  diloit  un  joue 
au  Cardinal  de  Bouillon  , que  c’ccoit  une  plume 
taillée  pour  la  vie  de  M.  de  Turenne  ; fie  en  effet, 
malgré  les  travaux  de  Ranifay  fie  de  quelques  au- 
tres, puifqtic  l’abbé  de  Vertot  n’a  point  écrie  cette 
vie , elle  cil  encore  à écrire. 

Dans  le  temps  du  réglement  de  1701  , le  roi 
nomma  l’abbé  de  Vertot  à l'académie  des  inferip- 
lions  & belles-lettres  , honneur  qui  le  jetra  dans  un 
grand  embarras.  Tous  les  bref*  , toutes  les  dif- 
penfes  qu’il  avoit  obtenues  ou  qu'on  avoir  obcnucs 
pour  lui  ne  lui  rcndoicnt  pas  fou  parrimoioc  au- 
quel il  avoit  rei  oncé  en  entrant  dans  le  eloitre. 
Sa  cure , qui  lui  valoir  trois  mille  livres  de  renie , 
étoit  fon  leul  revenu  , fit  il  lui  manquoir  encore 
deux  ans  pour  pouvoir  réfigner  en  fc  reiervant  une 
pcnlion.  Il  demanda  qu’on  voulût  bien  le  biffer 
encore  pendant  deux  ans  dans  fa  cure  , pour  acqué- 
rir le  droit  de  la  quitter  avec  une  penfion  , fie  pro- 
mît de  remplir  , en  attendant  , tous  Ici  autres  de- 
voirs d'académicien  , le  feul  devoir  de  U réfidcncc 
excepté  , julqu'au  terme  indiqué  feulement.  Ce 
teimc  arrivé  , il  remplie  fes  engagemem  , quitta 
fa  cure,  vint  à Paris,  fc  livra  entièrement  fie  uui- 
qnement  a Thiftoirc.  Son  traité  de  la  mouvance  de 
la  Bretagne  parut  en  1710  , fie  il  entraîna  , dix  ans 
aptes,  le  traité  de  T<riablilfi:mcnt  des  bretons  dan» 
les  Gaules. 

L’hiftoire  des  révolutions  de  h république  ro- 
maine parut  au  commencement  de  l'année  17 19. 

L’biftoirc  de  Maire  cfl  le  dernier  des  ouvrages 
de  M.  l’abbé  de  V trtoi  dans  Tordre  des  tems  , fie 
même  aufli , félon  quelques-uns  , dans  Tordre  du 
mérite  , ce  qui  n’vmpéchc  pas  qu'il  ne  loit  extrê- 
mement lu  , fie  avec  plus  de  fruit  qu’aucun  autre 
ouvrage  fur  la  même  matièic  j c’cft  par  ce  livre 
feul  que  les  gens  du  monde  connoifient  TliUkoitc 
de  Malthe* 

Cet  ouvrage  value  à M.  l’abbé  de  Vertot  un 
bref  du  grand-maître  , plein  de  marques  fhttcufcs 
d’cfhmc  fie  de  reconnoiüance  avec  1a  croix  de  Tor- 
dre &:  la  commandcrie  de  Santeny  , que  le  graud- 
prieur  de  Frauce  lui  conféra. 

M.  le  duc  d’Ori  ans  , fils  du  régent  , s'attacha 
Tabbé  de  Vertot  , il  lui  donna  dans"  fa  roaifon  une 
place  d’interprète , il  le  logea  au  palais  loyal  , fie 
immt’di.itcmcnt  après  fon  mariage  il  le  nomma 
Secrétaire  des  coinmandcmcns  de  Madame  U du- 
chclte  d'Orléans. 

L’abbé  de  Vertot  .1  été  l'éditeur  ou  plutôt  l'au- 
teur des  ambaffjdcs  de  Mcfïicurs  de  Nouilles  , 
Antoine , François  fi:  Gilles , comme  l’abbé  Mil- 
lot  a été  depuis  le  rédacteur  des  nouveaux  mé- 
moires de  Nouilles.  Les  ambafludes  de  Noaillcs 
ont  été  composées  fur  tes  mémoires  originaux 
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confié  à fauteur  par  cctrc  maifon  à laquelle  il  écoic  i 
fore  arcarhé. 

L'-bbé  de  Venot  avoir  encore  d’aurres  p'nns 
d’ouvrages , il  vouloir  faire  deî  révolution  de  Car 
thage  & une  bilioire  de  Pologne  , il  a remp  i le 
recueil  de  facad*micdcs  Iofcnption»  fie  Bc  les- Lettres 
de  mémoires  piécicux  fur  l’biftoire  , principalement, 
fur  l’Inftoire  de  France,  don.  il  étoit  f dit  le  fecré- 
tairc  de  cette  académie,  également  ioft-uir  & jaloux. 
Lts  hommes  (ont  étra-  gis  avec  leur  intolérance 
& leurs  p éreintons  captives.  L’abbé  de  Vertot 
avo't  tel  cmen:  accaparfjpiiftcire  de  France  , il  eu 
avoit  tellement  fait  ion  domaine  & fa  propriété , 

uM  ne  peuvok  pas  fouffnr  que  , même  dans  l‘aca- 

-mic  des  L feripcions  8c  Belles  - Lettres  f fes  con- 
frères vou.uUcut  %‘cn  o ci  per,  & c’eft  ce  que  le 
lccr -taire  veut  faire  entendre  à roots  couverts,  en 
difant  que  l'abbé  de  V cnoi  étoit  egalement  injlruit 
Ù jaloux  de  l’hiftaire  de  Fiance.  On  die  même  que 
pour  gêner  & cravcrfer  es  travaux  de  fes  concurrent, 
pour  rendre  leurs  opinions  ou  iufpc&cs  ou  odieufes , 
il  fc  permettait  d'empirer  quclqudois  l’autorité  & 
d’exercer  quelques  tyran  ics.  M.  dJAa  /\  le  if alloit 
pas  jufqucs-la  \ mais  il  n croit  pas  pcinus  de  parie:1 
de  géographie  devant  lui  , même  inci  lacune  t à un 
autre  iujet  , & il  ne  Vouloir  pas  que  ceux  qui 
avoient  été  furies  lieux  8t  qui  les  avoient  obfervés  , 
les  connuffenc  m eux  ou  aulli  bien  que  lui  qui  ne  les 
connoiiloit  que  par  les  livres.  « 

Lobbf  de  Ver  tôt  raou:ut  au  palais  royal  le  1 5 juin 
17  J î » âgé  de  près  de  ans.  Depuis  17x6 , des  at- 
taques retirées  d'apoplcx«c  & de  parai;  lie  Je  rctc- 
noient  chez.  lui  & le  pnvoic  t du  bonheur  de  tra- 
vailler. Il  pafla  les  neuf  dci  nié  1 es  aimées  de  la  vie 
dans  une  grande  langueur  fit  de  corps  fie  d’clpnt. 

VERTUS  , ( Philippe  , comte  de  ) (H  fi.de  Fr.) 
é'oit  le  fécond  de  tiois  fils  du  duc  d’Orléans,  fièrc 
de  Charles  VL  11  «lourut  iaus  laide  t de  pôûéricé 
légitime.  ^ 

VxXTüS  ( Jean  de  ) cft  a;fli  le  nom  d’un  fccré- 
xaire  du  roi  Charles  V , c’eft  un  de  ceux  à qui  on  at- 
u.bue  le  Jonge  du  Vetgier. 

VERVINS,  (vcy?|'  Cou  ci  ). 

VERULAM  , ( Bacon  ), 

VERUS  (Lucius  Cr’ionius  Cômmodus)  ( 
rom.  ).  Marcus  AtUiius  VeruS  , conful  pour  la  ic- 
condc  fois , l’an  de  Rome  171  , & pour  la  t oifième 
lan  177  , fur  i'ayeul  paretnJ  de  Ma:c-Au.èle. 

Lucius  Ceï  nius  Commodus,  plu»  connu  par  le 
fumons  dq  Verus  , éroit  d’une  autre  famille.  Adrien 
l’adopta,  & fit  un  m uv<>is  cho.i  qu’il  répara  depuis 
par  cdui-dc  Titc-Anrouin.  Le  pè  c de  Intrus  avec 
été  préteur  * fon  aye  I , foo  büaycul  &.  pluficuis  de 
hijlvire , Tome  V. 
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fes  ancêtres  du  côté  maternel  avo’cnt  été  coofuls* 
Veut  fut  Céfar , mais  fes  ir.crurs  le  rc  doicr.t  in_ 
c gne  du  rang  fupréme , 6;  fa  faute  l’en  rendoit 
capub’e.  Il  étoit  beau  , bien  fait , £t  tellement  liyr 
à la  n.oüdlc  fie  aux  voluptés  , qu'on  crut  qu'Adù.  né 
dont  les  morurs  écoicnt  aufl»  fort  dcrégltcs  , rc  - 
voir  adapté  que  comme  il  auroir  pu  adopter  Anli- 
nous.  Peu  d'hommes  paroificne  avoir  mené  une 
vie  auffi  eff  minée  > tl  c cft  prcfquc  connu  que  par 
des  recherches  & des  inventions  dans  ce  genre. 
Cïtoit  un  vi'ritab’c*  Sybarite  , il*  fur  l'invc.  teyr 
d un  lit  d’une  forme  paiticulièrc  , 011  fa  moicifc 
repofoir  plus  voîuptucufement , il  un  ragoût  qui 
fut  tore  vanté  par  tous  les  gourmands  de  fon  temps  j 
il  le  piquoit  de  goût  en  tour , parce  qu'-l  raftinoic 
fur  tour.  Scs  jeunes  efeLves  écoicnt  des  amours, 
fes  courcuis  écoicnt  des  vents  ; ils  jortoient  des 
ailes  i l'un  étoit  Boiéc,  Faut  e Zépl.y  e,  & comme 
le  luxe  cft  inhumain  , il  abrégeoit  lcuis  j urs  p.tr 
des  courfcs  cxccllîvcs  5:  d:s  fatigues  crntinudlts. 
Il  abrégea  Ls  ficus  par  la  vol  pré  , pat  l'ufage  im- 
modéré des  plaid  s les  plus  deft  u&eurs  j parvenu 
au  comble  de  ta  faveur  & de  la  puiila  ce  , il  ne  fit 
que  lingue  &.  mov  ir.  «*  Je  ne  me  luis  pas  donné 
un  1^5  , dit  à ce  Iujet  Adrien  , je  n'ai  fait  q.c  don- 
ner a i olympe  un  ; ouveau  dieu*,  ego  mifu  divum 
adoptavï  , non  fi/iumn.  Dans  une  autre  occcfion, 
il  dit  fur  le  meme  fujet  moins  pompculcmcnt  ; 
« Nous  nous  tommes  appuyés  fur  un  mur  qui  s‘é- 
crouloit  , en  caduium  parietem  incuïu'tmus  *>.  ]| 
l'avoir  f it  préicui  Se  deux  fois  cor  fui  f il  avoit 
fj:t  plu  ; pour  lui , puifqu‘il  i avoit  nommé  Céfar  j 
it  l’avoir  envoyé  commander  dans  la  Pamu  nie  , 
ml  l'on  ne  peur  p..s  dire  que  yents  n’ait  eu  de 
Céfar  que  la  mol  elfe  , car  il  nonrra  quelque  talent 
pour  h guerre  i mais  fa  foiblcU'c  & les  plaifirs 
firent  bientôt  évanouir  cctrc  omb  e de  talent.  On 
croit  qu’Ad  irn  , convaincu  enfin  de  l’indignité  de 
fon  choix , fongroit  à le  révoquer , & que  la  mort 
de  Verus  ne  fit  que  prévenir  la  deftttution.  Il  avoir 
été  adopté  vers  l’an  de  J.  C,  i jj  j il  mourut  l’an 
*!*• 

Il  eut  un  mérit- , il  aima  les  lettres  , il  avoit 
rtfprit  orné  , il  écrivoic  bien  en  profe  & en  vers. 

Adrien  , en  adoptant  à fa  place  Tr.c-Amonin , 
voulut  que  celui-ci  adoptât  le  fils  île  Verus  (ce 
fils  avo  t alo  s fept  ans , ) & Marcus  Annius  , petit- 
fils  du  premier  Verus  dont  nous  avons  parlé , 8c  qni 
fur  dans  la  fuite  l’empereur  M«rc-Aurè!c.  Adrien 
Jifoic  que  le  nom  de  Verus  exarimoi:  encore  loiblc- 
ment  le  caruéUrc  vrai  & venueux  de  celui-ci  , il 
.‘appc  loit  Vtnffimut.  Le  fils  de  Verus  mort  Céfar, 
s\q  pelia  d’abord  Commodus  , qui  avait  aufli  ésé  le 
fu:n  m de  fon  père.  Titc-Antouin , d m loute  la 
pré  ’ilcélion  fut  toujours  pour  Matc-Aurèlc , qui 
s’appdla  alors  Verus  , furnom  de  fon  père  8t  de 
fon  a y cul , tailla  Commodus  dans  la  condition 
privée , il  le  trou  voir  trop  dilfipé  , trop  livré  aux 
piaifirs,  trop  fcmblible  , en  un  mot , à fon  père. 
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Marc-Aurèle  , par  une  bonté  5c  une  généralité  gai 
lui  écoicnc  pioprcs , voulut  art'ocie:  à l'emp  c ion 
fcère  adoptif,  5c  lui  do  na  le  nora  de  Virus  K' 
u’avoi  ne  égal  ment  pot  té  le  père  de  Co  mo- 
us 5c  celui  ac  Mare-Aurèe  ; c lui— ci  p it  ce  nom 
d'Aitrèlc  parce  que  c’étïic  le  nom  de  famille  d-* 
Tice-Àntonio  » par  lequel  i avo  t été  adopté.  Amfi 
les  dur  frères  ado  pifs  régnèrent  cnfemble , l*un 
fous  le  nom  Je  L.  Virus  , c’eft  le  fils  de  Co  uino- 
dus  V crus  y ad  >pté  par  Adrien  « l’autre  fous  celui 
de  Marc  - Aurèle , c’ert  M*reus  Ahnius  Verus, 
nommé  p r Atîri  n Venlftm  s,  & qui  fous  ce  nom 
de  Mar.-Aurèle  cil  encore  fie  f«ya  toujours  un  *ib- 
jee  de  vénérât  on  5c  d’amour  pour  l'univers,  D.ns 
l'article  Ma  rc- Avrils  , ( Voyet  cet  article  ) qui 
eft  de  M.  T rptn  , o trouve  quelques  erreurs  qu'il 
eft  né  cflairc  Je  relever  ici.  « Marc  - Aurèjc  , dit 
M.  Turpio  , parttgea  le  pouvoir  louverain  avec  fou 
» frère  Verus , gendre  d’Auconin  le  pieux  ». 

i°.  Son  frère  Verus , ces  mots  font  exa&i  , 
mai*  dans  le  la  gage  romain  feukm  nt  \ ils  c. oient 
frè  cs  adoptifs,  d’ailleurs,  quoique  tous  deux  rom- 
niés  Verus  r ils  étaient  de  deux  familles  différentes. 

t°.  Verus  n’étotc  pas  gendre  d‘ Antonin  , «ÿtoir 
Marc  Autèle  qui  l’érotr.  A la  venté  Adrien  avoit 
réglé  que  Verus  épouferoit  la  fille  d’Anronin,  5c 
Marc-Aurèle  la  firu.-  de  Verus  > mais  Antonin  , 
parvenu  a i’rmpire,  avoit  changé  ces  dilpofirtons  , 
& avoir  pris  pour  gendre  Marc-Aurèle  , qu'il  avoir 
leul  nommé  pour  Ion  fucccilcur  ; la  généroiirc  de 
Marc -Aurèle  en  décida  autrement,  il  partagea 
l’empire  avec  Verus , Se  il  en  fit  fon  gendre. 

M.  Turptn  continue  : 

« Le  partage  de  l’autorité  qui  fomente  les  haines, 
» ne  fit  que  rclTcrrcr  les  peruds  de  leur  amitié 
m fraternelle.  Il  fcmbloit  qu’ils  n’avoicnc  qu’une 
» amc  , tant  il  y avoit  de  conformité  datas  leurs 
» avions. 

j°.  Ceci  cft  démenti  par  la  vie  entière  Se  de 
y crus  Se  de  Marc*  Aurèle,  J. mais  deux  âmes  ne 
furent  plus  differentes,  jamais  avions  ne  furent 
moins  conformes.  Maie- Aurèle  fur  fans  eeffe  oc- 
cupé à réparer  les  fautes  & les  tor  s de  Verus , 
e’clttout  ce  qu’ils  cutent  de  commun,  l’évè  emcnc 
prouva  que  la  lagefle  d* Antonin  avoit  mieux  pourvu 
au  falut  public,  que  la  bonté  de  Marc- Aurèle. 
Verus  fut  la  copie  5c  même  exagérée  de  fon  père. 
Si  U icconooiflancc  le  f rça  d'abord  i quelques 
égards , à quelque  docilité  pour  les  avis  de  Maic- 
Aurèle,  il  ne  tarda  pas  à fccoucr  le  joug  5c  à fc 
plonger  dans  la  mollelfe.  Ma  c-Aurèle  , pour  l’y 
arracher  ou  pour  l'empêcher  du  mains  de  donner 
fes  défordres  en  fpe&aclc  à la  capitale , parvint 
à lui  infpirer  le  defir  d'aller  faire  la  guerre  aux 
Parthes.  A peine  étoir-il  parti , qu'une  maladie  , 
f uit  d-  fon  intempé  ance  fie  de  fon  incontinence,  le 
retint  à Cifioufc  \ Marc- Aurèle  y courut  fie  lui  ren- 
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dit  tous  1*4  fors  de  l'amitié,  Verus  gnérie , maïs 
il  ne  >e  origea  point.  Pendant  qu’on  rcccv  it 
de  l’Orient  les  nouvelles  les  plus  fichcufcs  Se  qui 
dévoient  le  | lus  aecé  ér^r  la  marche  uc  l’armée  de 
Verus  f cet  mdo:Cut  gé' éral  »’amiifoi  à la  thiilfc 
dans  les  forets  de  1 Apulic  ; prefle  enfin  par  le  cri 
publie,  i s’emb  rq  a,  mai*  i ftjourna  fur  f route 
a Corinthr  , dans  Athènes  , dans  les  villes  m feiui  s 
d».  U Lyûe  , de  <a  Pampbilic,  de  toute  l'Afie  mi- 
n are  , emme  s’il  eu  fait  un  voyage  de  fi  ni  pie 
curtohté  s j^ar-ti’iit  on  lu.  éonnoit  des  fc  e*  , par- 
tout il  Ce  livrait  aux  . 11  arriva  enfi  à An- 

tioche Se  s'y  fixa  au  leuPdes  voluptés  dune  cette 
ville  abvndu  , il  y parta  les  ou  « rc  a nées  que  dura 
la  guerre,  qn’il  lairta  faire  a fes  Ucutenao  , Se  il 
revint  ttio.Tphcr  à Rome  avec  Marc -Aurèle.  Il 
y rapporta  de  1 Orient  une  pelle  qui  ravagea  tout 
l’empire,  des  vices  fo  rlfi-s  5c  raffines  par  fon  fé- 
jouc  à Antioche,  5c  des  troupes  de  comidicns  Se  de 
muficicns , auxquels  il  prodiguoic , ainfi  qu’a  de 
vils  affranchi , f i f «veut  fie  (a  c > fiance , s'éloignant 
toujours  de  plus  en  plus  5c  de  la  vertu  Se  des  con- 
fcils  de  Marc-Aurèic.  Pendant  quM  iuinoit  la  fanté 
par  fes  d bau  hes , il  rui.'oit  l’état  par  fes  prefu- 
fi  n:  i Capitolin  nous  a confcrvé  des  ’ét-ils  lui  un 
fcfün  que  donna  Verus  , âc  oü  , indépendamment 
de  la  fomptuofité  des  mets  fie  des  vins  , il  fi  prèle  it 
à chaque  convive  d’u  i je  ne  écha  fon  qui  leur 
avoit  Lervi  à boire,  d’un  mairre  d'hôtel  avec  un 
lcrvice  de  vaifl  Ile  complet  j il  leur  donna  de  plus 
à tous  , les  memes  animaux  vivons  qui  avo  cat  été 
lcrvis  morts  fur  la  table  , foit  quadrupèdes , foie 
oifeaux  ; ou*  les  vafes  k boire  furenr  pareillement 
donnés  a ceux  qui  s'e  ferraient,  fie  on  en  chan- 
geoit  chaque  fois  qu’on  buvoit , ils  éto  cm  tous 
piécicux  fie  par  U matière  du  vaf:  5c  par  les  o e- 
mens  , or , argent,  ctiftaux,  pierreries.  Des  vafes 
d’or,  remplis  des  parfums  les  plus  exquis»  furent 
pareillement  donnés  aux  conv  ves  i iis  avoicnc  t us 
fur  la  tête  des  couronnes  de  fleurs  qui  n'ét  ient 
p initie  la  faifon  avec  des  pcnli  s tillns  d'or, 
toujours  aux  dépens  de  Ver. s & qui  leur  relièrent. 
Il  leur  dorna  crfin  , pour  ics  reconduire  , des  ht  ères 
brillantes  d’argent  avec  les  nuits  Se  le  muletier. 
Lci  flateu's  applaudir' nt  à cette  monftrcufc  magni- 
ficence i Md  te- Aurèle  en  gémit  5c  i’état  en  foimrir. 

Verus  prit  infcnfiblemcnt  prafqne  tous  ’es  vices 
de  Néron,  il  courait  cor:  sac  lui  les  rues  5c  les 
tavernes  pensant  la  nuit,  prenait  qiurcle  avec 
des  gens  du  peuple , 5c  nemporoic  f uSrent  an  palais 
des  marques  bontenfc*  de  ces  vils  combat*  j il  pre- 
noit  parti  avec  fwc  r dans  les  cour  es  de  chariots 
5c  les  jeux  du  cirque,  ce  qui  lui  attroit  Couvent 
des  huées,  des  rep  oches  5c  des  mjurcs  de  la  part 
de  la  faction  comte  hquell*  il  fe  dédaroit.  11  ai- 
moit  les  combats  de  gl.idiarcurs  au  point  d’y  paroî- 
tre  que  qu.fois  cmni:  aclcut. 

Marc- Aurèle  qui  cédait  de  lui  donner  des  cou- 
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fcîls  devenus  trop  inutiles , lui  donroit  lu  moins 
de  grands  exemples  ; il  faîfit  l'occafion  de  les  lui 
donner  d’une  manière  plus  diieétc,  V crus avoit  dans 

I Etrure  (la  Tofcane  ) une  raaifon  de  plaifâr.cc, 
ou  plutôt  de  débauche  . cù  il  vivott  dans  la  diiTo- 
lution  avec  des  affranchis  & des  amis  encore  plus 
vils  ; il  crut  ne  pouvoir  fe  difpcnfcr  d inviter  Marc- 
Aurclc  à l’y  venir  voir,  Marc- Au i Me  accepta  la 
proj'ofîtion  qu’on  avoit  cru  jeut  être  qu'il  refufe 
roii  , il  y vint  paffer  cinq  jours  pour  montrer  a cet 
indigne  eicpcrur  commuent  un  empereur  de  voit 
vivre,  meme  à la  campagne,  même  dans  !c  tenu 
& dans  le  féjour  ‘‘cfiiné  au  repos  ; on  l’y  vit  tou- 
jours occupé  d’affaires  , tenant  conleil , rendant  la 
juft ice , pendant  que  Vcrus  fc  livroit  à fes  excès 
fr  à fes  défordres  accoutumés  \ voilà  toute  la  con- 
formité qui  fe  trouvoit  dans  les  a£t  ons  de  ces  deux 
princes  , voilà  comment  ils  ne  faifoient  qu’une 
■me. 

Aux  folies  de  Néron  , Vcrus  joignoit  celles  de 
Caligula  fans  la  cruauté  de  l’un  & de  fautre  à la 
vérité  , Ju  moins  le  penchant  qu’il  pouvoit  avoir 
à U cruauté  , fut  toujours  réprimé  par  Marc-Aurcle. 

II  avoit , comme  Caüguta  , une  affeétion  ex  ira  va- . 
gante  pour  un  cheval  qu'il  nommoit  toifeau  , & 
dont  il  donna  aulfi  le  nom  à un  énorme  valc  à boire 
rélêrvc  pour  les  jours  de  débauche  lis  plus  folcm- 
rels.  Il  nou'rifloit  Ion  cheval  de  raifîns  fecs  & de 
piltaches,  il  fe  le  faîfoit  amener  dans  fon  palais, 
couvert  d une  houffe  de  pourpre  \ il  rccompcnloit 
fon  agilité  à la  courfe  par  des  boitieaux  de  pièces 
d’or  6t  par  des  marque*  d honneur , comme  Cali- 
cuia  en  avoit  ufé  envers  fon  cheval.  Cctoicnt  là 
les  modèles  que  prenoit  Vcrus  pendant  qu’il  avoit 
fous  les  yeux  l’exemple  de  Marc-Aurcle. 

Apres  la  manière  dont  Vcrus  s’éroit  comporté 
dans  la  guerre  contre  les  Parthcs , Marc-Aurcle 
tic  voulut  point  le  laitier  aller  f.ul  contre  les  Alar- 
coraans,  encore  moins  le  laitier  dan-  Roirc  où  il 
eut  cabale  contre  fon  bienfaiteur  , ils  partirent 
enfembe  pour  cette  guerre  au  grand  mécontente- 
ment de  Vcrus  , l'an  166  de  J.  C.  Vcrus  , à fon 
ordinaire  , n‘y  fit  rien  & s'ennuya  de  tout  , regret 
tant  lans  celle  les  plailîrs  de  Rome  8c  tournant  tous 
fs  voeux  de  ce  côté.  Il  fut  impotiible  enfin  de  fe 
retenir  , & d’Aquiléc  , où  les  deux  empereurs  paf- 
foienr  l’hiver  pour  être  à portée  d’entrer  au  prin 
tons  dans  la  Pannonie  , il  vou’ut  abfotumr  nt  re- 
tourner à Rome,  ce  qui  obfgra  Marc-Aurè  c de 
partir  avec  lui  (en  169)',  ils  vovageoient  enfem- 
ble  & dans  la  même  voiture,  lorfq'ie  tout-à  coup 
Vcrus  fut  frappé  d une  apoplexie  violente  ; on  le 
fttgna  fur-lc-champ  , & il  fut  tranfjportc  dans  la 
ville  d'Altinum  auprès  de  laqucl’c  on  fc  trouvoit. 
11  n’y  vécut  que  trois  jours,  & mourut  fans  avoir 
recouvré  la  parole.  1»  n’étojt  âgé  que  de  trente 
neuf  ans.  Il  avo’t  regné  environ  neuf  ans  avec 
Marc-Aurcle.  Si  ces  poÎTîqnes  roacbiavelliffrs , 
plwî  prompts  encore  à ibupçonutr  le  crime  qu’à  k 
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commettre  , prrnoient  un  plaifir  malin  à ob ferrer 
que  cette  mort  arriva  bien  à-propos  pour  Marc— 
Àurèlc  fit  pour  l’empire,  fi,  bien  moins  pour  ména- 
ger une  exeufe  à Marc-AurMe  que  pour  rendre  un 
crime  yralicmbiablc  de  fa  part , i’s  difem  que  l’a- 
mour meme  du  genre  humain  pouvoit  engager  à 
facrificr  une  telle  viétmc  au  bien  public  , il  fuffit 
de  répondre  avec  Capitolin  que  cVR  un  f>crilcgc 
d'ofer  outrager  d’un  foupçon  fa  vertu  de  Marc-Au- 
tèle  , hoc  nef  as  cfl  de  Marco  putari } mais  il  y a fur 
cette  mort  d’autres  conjeébircs,  qui  r.s  font  peut- 
être  pas  mieux  fondées.  Nous  avons  dit  que  , fclotl 
les  ar.angemens  faits  par  Adret»  & changes  par 
Ar-tonin,  Fauffine,  fille  d’Antonin  , devoit  egou- 
fer  Vcrus  , f;  Fabia , ferur  de  Vcrus  , dévoie  épou- 
ferMarc-Aurèlc  ; Antooin  aima  mieux  prendre  pour 
gendre  Marc-Aurcle  , 8t  Vcrus  époufa  Luciilc  9 
fille  de  Marc-Aurèle  & de  cette  Fauftine  qu’il  avoit 
dû  épou fer  ; mais  Venu  avoit , dit-on  , conferYc 
d’autres  liaifons  avec  Tauftine , femme  plus  digne 
de  lui  que  de  Marc-Auicle , elle  avo’t  eu  pour  lui 
des  complaifairccs  criminelles,  dont  il  n’avoit  point 
fait  myltêre , & c’cioit  , difoic-on  , pour  le  punir 
de  cette  infâme  indiscrétion  , qu’elle  l’avoit  ctu- 
poifonné.  D’autres  lui  donnent  du  moins  un  motif 
plus  honnête,  ils  difent,  que  Vcrus  entretenoit 
avec  Fabia  , fa  propre  feeur , un  commerce  incef- 
tueux , & qu’ils  avoient  formé  enfcmblc  le  complot 
de  faire  pér.r  ce  même  Marc-Aurèîe  qu’elle  avoit 
dû  épouler  & que  fou  ambition  regrettoit  fans 
doute  ; ils  ajoutent  que  Fauftine  , inflrukc  de  ce 
projet  , en  prévint  l’execution  par  1a  mort  de 
Vcrus. 


Mais  il  cft  rare  que  l’effet  du  poifon  foit  de 
donner  une  attaque  d’apoplexie  , & d’ailleurs 
qu’cft-il  befoin  de  recourir  à tous  ces  moyens 
odieux  (Texpliqucr  comment  un  prince  , livré  des 
l'enfance  aux  excès  & aux  diJÏolutions  de  tout 
genre  , meurt  à trente-neuf  ans  d’apopléxic  oe 
d’indigefiioo. 

Marc-Aurcle  fit  porter  le  corps  de  Vertu  an 
Maufoléc  d’Adrien , & lui  fit  décerner  1er  honneurs 
divins , mais  dans  un  difeours  qu’il  prononça  an 
fénat  à cette  cccafion , il  paila  de  lui  allez  fran- 
chement fc  s'applaudit  en  quelque  forte  d’etre 
délivré  d’un  collègue  dont  la  négligence , pour  ne 
rien  dire  de  plus,  nuifoit  aux  affaires. 


Nous  trouvons  fous  le  meme  règne  (de  Marc- 
Aurèie  ) un  Martius  Vcrus,  général  drtingué  , 
que  cet  empereur  charge  de  faire  la  guerre  au  re- 
belle Avidius  CaTtus  » qui  s’étoic  fait  proclamer 
empereur. 

VESAL  , ( André  ) ( hifl.  lit.  mnJ,  ) méJec'n 
cé’cbre  de  Chatles-Quint  & de  Philippe  H.  Son 
pcrc,  fon  ayeul,  fon  bifayeul,  fon  tnfaycul , s’é- 
loicnt  iHuflrés  par  l’étude  de  la  médécinc  & furent 
tous  effacés  pat  lui,  V c/ûé  ctoii  né  à Bruxelles  , 
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nuis  fa  famille  étoit  originaire  de  Vefel  dan5  le 
duehc  de  C'ieves  , î<  vraifeinblablcment  elle  en 
tirait  fon  nom.  Vtfai , grand  anatomiSe  pour  le 
rems,  ayant  fait  l'ouverture  du  corps  d’un  gentil- 
homme efpagnol , qu'on  eroyoit  mort  & qui  fc 
trouva  vivant , les  païens  le  déféré  em  à l’.nqiifi- 
tion,  Philippe  11 , roi  trèt-inquifiteur , fenrit  c p'n- 
dint  qu’un  homme  , tel  que  Vtfai , n’étoit  pas 
fait  pour  être  abandonné  à l'inqu’liti  ni , qu’il  n'a- 
voit  befoin  ni  des  rois  ni  des  inquifiteurs , Sc  que 
les  rois  & Jes  inquifueurs  pouvotnt  avoir  befoin 
de  lui  rjl  >e  prit  fous  fa  proteflion  , mais  il  ne 
put  ou  ne  voulut  pas  le  dilpenfr  de  toute  peine, 
telle  qu’il  lui  infligea  fut,  lelon  l’ufage  des  liècles 
préccdens , de  fa  re  un  voyage  a la  tcrre-la  nte.  Le 
fénat  de  Venife  le  rapye  la  pour  lui  donner  la 
chaire  de  médecine  que  Faliope  avoit  remplie  i 
Padouc  : mais  à fon  retour  , fon  vaifleau  fit  nau- 
frage , il  fut  jette  dans  l'ifle  de  Zatne,  te  il  y mou- 
rut de  faim  & de  mifêre  en  1564.  On  a de  lui  un 
cours  d’anatomie  fous  le  titre  de  corporij  humant  • 
fabrica , dont  Boethaave  a donné  une  édition. 

VESPASIEN,  (h'ifi.  ram.)  (Tilus  Flrvius  Ver- 
pafianus)  feu!  empereur  depu's  Augufle  qui  ait  pû 
réconcilier  les  Roma  ns  avec  la  monarchie.  Ne 
dans  l obfcurité , n'ayant  jamais  eu  la  foiblelfe  d’en 
rougit , il  fat  d’abord  protégé  par  Narcilfe  , car 
dans  les  tems  où  il  vivoit , les  gens  du  plus  grand 
mérite  avoient  befoin  de  l'appui  des  affranchis  , il 
parvint  au  confulat  pat  le  crédit  de  ce  favori.  Il 
accompagna  Néron  dans  le  voyage  que  ect  empe- 
rer  fit  en  Grèce  . mais  ayant  eu  le  malheur  de  s’en- 
dormir i la  lcélure  des  vers  de  Néron  , il  fut  dif- 
gracic  Sc  chaffé  de  la  cour.  Néron  lui  pardonna 
pourtant  drns  la  fuite,  parce  qu'il  cnn  avoir  be- 
fo  n de  lui  pour  1a  guerre  des  Juifs , dort  il  lui 
«onfia  la  conduire.  Vtfpajicn  y acquit  beaucoup  de 
gloire  ; il  entra  l’an  67  de  J.  C.  dans  Ja  Galilée, 
rovinec  alors  remplie  de  villes  fortes  qui  couvraient 
éruialem  jc’étoit  Jofephe,  ce  fameux  hidorien  de 
fa  patrie  , qui  commandoit  pour  les  Juifs  dans  la 
Galilée  (veyep  l'article  josirHB) , il  prit  Gadara, 
il  fit  enfuité  le  liège  de  Jotapatc , dont  Jofephe  a 
fait  une  longue  & in'é'eflantc  relation.  Ce  fut 
après  la  prife  de  cette  ville  que  Jofephe  fe  rendit 
à Vtfpafun  avec  an  ftul  de  fes  compagnons  , après 
avoir  vu  tous  les  autres  s'entretuer  dans  une  ca- 
verne où  il  s’éioit  retiré  avec  eut.  Vtfpafun  devint 
fon  pmtcéleur  , & pourfuivant  le  coûts  de  fes  con- 
quêtes , il  prit  Japhi , ta-lla  en  pièces  les  Samari- 
tains fur  le  mont  Gandin , prit  & ral'a  Juppé , 
Tibériade  lui  ouvrit  fes  portes,  il  fournit Taricii. c, 
e u plu  ot  ce  fut  Titus  ion  fils  qui  l’emporta  d’af- 
laut  , Vtfpafun  fit  ccnflrutre  à la  hâte  une  petite 
(lotie  avec  laquelle  il  battit  ure  troupe  combrculé 
dr  JuîTs  qui  s’éroient  rétiiés  dam  des  barques  fut 
le  lac  de  Tibétia  le  , où  ils  oferent  attendre  les 
vainqueurs  Si  accet  ter  1a  bataille.  Titus , fuivaar 
les  mouvement  de  la  clémence  qui  lui  était  tu- 
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turc] le  , srroït  accordé  un  généreux  pardon  au* 
habitat»  deTarichée;  mais  on  crut  devoir  excepter 
de  cette  grâce  quarante  mille  féditieux  , qu'on  ne 
pouvoit  ni  IailTer  dans  la  ville,  dont  ils  auroient 
troublé  la  tranquillité  , ni  renvoyer  libres  , parce 
u'ils  auroient  porte  ailleurs  l'cfprit  de  révolte 
ont  ils  étoient  animés,  & le  brigandage  auquel 
ils  étoient  accoutumés.  On  dé  ibera  fur  ce  qu'on 
devoit  en  faire , & dans  un  confeil  de  guerre,  on 
prit  le  parti  le  p us  Contraire  a l'hummité , mais 
qui  fut  eflime  le  plus  fur.  On  les  ht  lor  ir  cous 
far  la  porte  qui  conduisit  de  Tarichce  à Tibé- 
riade, là,  on  Jcs  aîl’erabla  dans  le  flade  , lieu  def- 
tiné  à la  courfe  & aux  tomba  s des  Athlètes  ; on 
égorgea  les  vieillaids  & ceux  que  leurs  infirmités 
mettaient  hors  d'état  d:  rendre  aucun  fetvice  8c 
que  par  cette  raifon  là  rr.émc  , il  remble  qu'on 
pouvoit  impunément  lailTer  aller , d'autant  plus 
que  cVtoit  de  beaucoup  le  plus  petit  nombre.  On 
choifit  fix  mille  hommes  des  plus  vigoureux  8c 
des  plus  capables  de  fupporter  la  fatigue  , qui 
furent  envoyés  à Néron  dans  l'Achaïe  , pour  être 
employés  aux  travaux  qu'il  faifoit  faire  , pour 
couper  1*1  fl  h me  de  Corinthe.  Le  relie  qui  fc  men- 
toit  encore  à plus  de  trente  m ile,  fut  vendu  comme 
efclavc.  Ce  traitement  n’étoit  pas  propre  à ralen- 
tir le  feu  de  la  révolte , il  n'enga^coîc  pas  les  Juifs 
à fe  foumettre  aux  Romains.  Fcjpaficn  agilToit  en 
cette  occafion  contre  fon  caraâcre  , fes  principes 
& fon  intérêt.  Il  empotta  enfui  te  de  torce  Gainai  e, 
place  fiîuée  vis-à-vis  de  Tarichéc  de  l’autie  coté 
du  Lac  de  Tibériade  ou  de  Généfareth  } battit  les 
Juifs  fur  le  montThabor,  6c  T. tus  entra  fins  obf- 
tacle  dans  Gifcale  , après  que  Jean  de  Gifcaie , 
le  plus  fâéticux  de  tous  les  juifs,  eût  quitté  cette 
place  qui  ne  pouvoit  plus  tenir,  8c  eut  été  porter 
fes  fureurs  dars  Jérufalcm.  Il  y augmenta  le  trouble 
& la  folle  ardeur  pour  la  guerre.  Il  païut  prendre 
Je  parti  du  peuple  centre  ces  furieux , fanatiques 
à la  fois  5c  perfides,  connus  fous  le  nom  de  Zéla- 
teurs , il  étoit  d’  ntclligence  avec  eux , & il  trahif- 
foit  le  peuple.  Les  Zélateurs  appelèrent  les  Idu- 
méens  à leur  fecoors,  puis  fe  brouillèrent  avec  ce? 
étrangers , & Jéiu'alem  fc  remplit  de  faisions  & de 
carnage.  Kcfpaficn  fe  contcntoit  de  prendre  des 
villes  autour  de  Jérufalera  & fe  repofoit  fur  le* 
habitans  infenfésde  cette  capitale  du  foin  de  s'entre- 
détrure  ; il  fournit  Janinia  5c  A/or.  Quelques-uns 
des  principaux  chefs  de  fon  armée  l'exhortoient 
à profiter  des  divifionsde*  Juifs  pour  faire  & pr.fTer 
le  fiege  de  Jérufitlcm,  Vcfpajîcn  ne  fut  pav  de  cet 
avis.  « Nous  ne  ferions , dit-il,  que  réunr  contre 
nous  tous  les  partis  ; ]ai<îor.s-cn  toute  liberté  cct  e 
tage  de  s’exterminer  qui  les  pofsede  aftitellemert, 
iatifons-les  s'afloiblir  au  moins  , vaincre  à for.c 
ouveitc  ert  un  trifte  avantage,  quand  on  peut  efpé- 
rer  de  vaincre  fans  tirer  fepee.  » Il  fuivic  conf- 
tamment  ce  f Lui,  & l’anncc  fuivante , 68e  de  J.  Cn 
& qui  fut  la  derrière  de  l'empire  de  Néron  , il 
uttYrk  la  campagne  par  une  expédition  dans  1a 


V E S 

coturie  qu’on  nomme  la  Pétée  , au-delà  du  Jour- 
dain , i!  pritGadara  , qui  en  eft  la  capitale,  & fou- 
mu  tout  le  pays.  11  alla  enfuite  s'établir  à Célarée, 
d'où  il  velloit  fur  la  Conduite  générale  de  la 
guerre.  Ce  fut  à Ce  Tarée  qu'il  app.it  le  loulcve- 
mei  t deVindex  contrcNéron,  & taillis  que  l’occi- 
dent Te  brouilloit,  il  crut  devoir  fc  hâter  de  pari- 
Hcr  l'onent  pour  que  Rorrie  11  •ût  u,,c 
étrangère  à u>utenic  au  milieu  des  defordres  de  la 
gutrie  civile,  il  Te  détermina  pour  lots  à former 
& même  à bruTquer  le  fiege  de  JeruTalem , il  partit  de 
C.Taréc  avec  toutes  Tes  tioupes  St  pénétra  julqu’à  Jc- 
ruTal.m,d  prie  fur  Ta  route  Anttpatris,L)dda,Thamna 
St  la  contrée  qui  en  dépend,  8c  vint  d relie:  un  camp 
à Emmaits  pour  b'oquer  la  capitale  du  côté  du  Nord; 
il  TinveRit  enfute  au  midi  du  côté  de  l ldumée  , 
puis  de  tous  les  autres  côtés  , fit  il  lit  preparoit  a 
l'afïïéger  en  t ègie , lorfquc  les  nouvelles,  qui  lui 
a-riv.  i • n:  de  toutes  paris,  vinrent  lui  . donner 
d'autres  idées  St  d'autres  l'oins.  Les  premiers  fuc- 
cellèurs  de  Néron  , Galba  , Othon  , Vitelirus,  n'a- 
vs  ent  fervi  qu  a Tai:e  d.-Tirer  un  empereur  plus 
dry  ne  de  rogner  ; le  vœu  le  plus  général  St  le  plus 
raifonnab  e ,1-  it  pouc  lui-même-  Bientôt 

proclamé  par  lés  légions  & par  celles  de  Syrie  St 
d Egypte  , ii  fe  vit  obligé  d'abandonner  à Ion  fils  la 
conduite  de  la  guc,re  cortre  les  Juifs,  il  quitta 
la  Judée  & par.it  pour  Alexandrie , chargeant  Titus , 
qu'l  la  illot  à la  tête  d'une  pu  ITaute  armée  v 
d’achever  Ton  ouvrage  & de  pourfuivie  ce  liège  de 
JcrulaKln  , qu’il  avoit  à peine  pu  commencer; 
avant  de  pa-tir , il  brifa  les  r-  da  JoTepho,  qui  de- 
vint l'ami  fie  à beaucoup  d'éga  ds  le  conleil  de 
Titus. 

Mai  red'A!exanJrie,qui  l’avoit  d'abord  reconnu 
pour  empereur,  Peftq/Sen  étoit  en  état  défaire  en 
quel  jue  Ibrtc  la  loi  à Rome  fit  à l'Italie , qui  ne 
fub  iitoit  que  par  les  bled,  étranger!.  Les  rapid  s 
fucecs  de  fs  Lieutenant  Mucien  SC  Amonius  pii- 
mus  (royrj  l'article  ViTttuus  ) , fit  1a  mort  de 
Yttelltus  > arrivée  peu  de  temps  apics , le  difpen- 
ferent  de  recourir  au  moyen  fur  peut-être,  mais 
dur  fie  odieux  , de  icduire  Rome  en  1 affamant  ; 
Rome  fut  foumife  , fit  il  parut  en  être  le  libéra- 
teur , eu  faifant  partir  promptement  du  port  d'A- 
lexandrie un  grand  nombre  de  vaidèaux,  chargés 
des  meilleurs  bleds  de  1 Egypte.  I.e  fccours  vint 
i temps,  mais  il  ne  pouvoit  activer  plus  à-propos, 
Rome  n’avoit  plus  de  vivres  que  pour  dix  jours. 

y'tfpa/îcrt  rcqut  à Alexandrie  des  Ambaffadeurs 
de  Vologcfe,  roi  dtsraribes  ,qui  venaient  lui  offrir 
de  fa  paît  quarante  mille  hommes  de  cavaleiie. 
C’étoit , dit  un  h'florien  , une  belle  fie  g'orieufe 
fituatioit  que  de  fe  voir  prévenu  par  des  offres  fi 
magnifiques , 6c  de  n’en  avoir  pas  bclùin. 

la  conduite  ambitieufe  8c  déréglée  de  Dom't'en  , 
fon  fécond  fils , m.  loit  feule  que'que  amertume  .1 
tant  lie  profpérités.  Ce  jeune  prince  , qu1  avoit 
formé  fus  idées  fur  l’empire  d'après  le  régne  de 
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Néron  , ou  d’après  fon  propre  coeur  , regardoit 
comme  le  privilège  du  fils  d'un  empereur  de  fe  li- 
vrer à toutes  Tes  pallions , de  pouvoir  tout  ce  qu'il 
vouloit,  d’enlever  à leurs  maris  toutes  les  femmes 
qui  lui  p'aifoient.  11  étoit  à Rome  où  il  avoit  couru 
meme  un  alTc/.  granl  danger  dans  l'incendie  du 
temple  de  Jupiter  Capitolin  ( voyej  l’*rticle  Vi- 
tcllius  ) , il  s'en  dedommageoit  par  l'exercice 
d'une  autorité  précaire  qu’il  uTutpoit  ci  attendant 
l’arrivée  de  lôn  père  à Rome.  Il  difpofoir  de  tout 
arbitrairement  ; en  un  feul  jour  il  diftribua  plus 
de  vingt  emplois  tant  de  la  ville  que  des  ptervinces. 

V ‘fp^ficn  lui  écrivit  : <*  Je  vous  remercie  de  ne 
m'avoir  point  encore  envoyé  de  fuccelf-ur  fie  de 
vuu'oir  bien  me  laifRr  jouir  de  l'empire,  Titus 
au  contraire  fignalo  t dès  lors  fa  bonré  , en  tachant 
d'exeufer  (on  frère  & d’appaifer  Vtfpafttn. 

les  Aicwndrins  aimoient  le  fa  fie  8c  la  magni- 
fieen  e,  T#ri’dl:mcrent  ras  autant  qu’ils  le  dé- 
voient un  prince  , tel  que  ^c/pufitn , qui  avoir  un 
goût  décide  pour  la  (implicite  antique  , ils  atten- 
doient  d’ailleurs  une  gratification  , comme  ayant 
les  premiers  reconnu  ce  prince  pour  empereur , 

; mais  nous  avons  dit  que  Ti  cre  avoit  tous  les 
vices,  excepté  l’avarice,  K tj'puper.  au  contraire  avoic 
toutes  les  vertus,  excepté  l'indifférence  pour  l’ar- 
gent : les  Alexandrins  ne  furent  pas  contensde  lui. 
Nous  ne  difons  tien  des  prétendus  miracles  qu’il 
opéra  publiquement  dans  Alexandrie,  iis  ne  furert 
vrais  que  de  fon  tenu , fie  ils  ne  le  furent  jama  s 
pour  lui. 

Son  premier  foin  fut  d'ordonner  le  rétabliffcment  * 
du  capitole  8c  d'y  faire  travailler  fans  délai  avant 
meme  qu'il  pût  arriver  à Rome.  On  donna  plu* 
d'élévation  i qet  édifice,  ce  fut  le  feul  changement 
qu'on  Te  permit,  S:  c'ctoii  le  t'eu!  mérite  qui  avoie 
mmqué  à la  magnifieen  ede  l’ancien  temple.  Vcf- 
pajïtn  attendoit , pour  fc  rendra  à Rome,  les  verts 
rtglés  qui  (ouffient  au  commencement  de  la  keile 
Tul'on. 

Entre  les  princes  parvenus  â l’empire  fans  y être 
appellés  par  le  droit  de  la  naiffancc  , il  n'en  e(l 
au, un  dont  l’avcnemcnt  ait  été  plus  heureux  S c 
plus.honerabte  à tous  égards  que  celui  de  Vefpuficn. 
il  fut  porté  fur  le  trône  Tans  effort  de  fa  port , Tant 
intrigue  de  ia  part  de  perforine  , par  le  voeu  général 
auquel  ii  n eue  que  la  peine  de  coi  Ternir.  li  ent 
à la  vérité  des  ennemis  à vaincre  , nia:s  il  en 
tfompba  Taris  être  obligé  de  tirer  lui-mcme  l’é- 
pée. Des  chefs  fie  des  armées  qui  le  eonnoiflôirnt 
a peine , comba>tirent  pour  Ta  querelle  avec  cèle 
fie  avec  fuccès.  Tous  les  obllacles  étant  apulanïs, 
il  vint  iianqullemin:  prendre  polTcfTion  de  Rome, 
où  il  étoit  atiendu  par  tous  les  ordres  de  l’état' 
comme  le  reliaurateur  8c  le  fauyeut  de  l'empire. 

Qaand  on  Tut  qu’il  croie  près  d'arriver  à Brinde* , 
il  y eut  fur  le  rivage  utuconcours  vraimeet  flatteur 
de  perfonr.es  de  toute  condition , de  tout  (tse  fie 
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de  tout  âge  , que  la  flatterie  ou  le  devoir  feul  n'au- 
toit  pas  conduites  jufques  la,  & dont  les  cœurs, 
déjà  fi  bien  difpofcs  pour  lui , mais  à l'attente  dtf- 
quels  il  falloit  répondre  , achevèrent  d'étre  gagnés 
par  Ton  abord  facile , Tes  manières  douces  & ai- 
mables, où  lafimplicitc  d un  particulier,  la  fran- 
chife  d'un  vieux  guerrier  fe  joignaient  à la  feré- 
nitc  d'un  empetcur . venant  après  cinquantc-fix 
ens  de  tyrannie  rendre  heureux  des  fujets  long- 
tems  fes  égaux.  Toute  la  route  depuis  Brindes 
jufqu’à  Rome  étoit  bordée  d'une  foule  de  peuple , 
les  acclimations  le  fuivoient  par-tout,  Dotititicn , 
qui  vint  au-devant  de  lui  jufqu'à  Béoévcnt , le 
cœur  encore  plein  de  projets  ambitieux  8c  con- 
traires à fon  devoir,  fut  le  feul  que  Ktfpa/ien  dis- 
tingua par  un  accueil  lèvère. 

Il  failît  d'une  main  fage  les  rênes  Je  l’empire 
& fe  livra  tout  entier  aux  foins  du  goOTernemcnt. 
Laborieux  8c  appliqué , tous  les  joutWveillé  de 
grand  matin , 8c  dès  fon  réveil  occupé  d'aflaircs , 
U parvint  à rétabfr  8c  revivifier  toutes  les  parties 
de  l’état , ébranlées  te  altérées  parles  convullions 
de  la  guerre  civile.  Jufle  , mais  ferme  à l'égard 
des  guerriers , il  les  fournit  à la  plus  exafle  difei- 
pline , & ce  qu'il  avoir  toujours  fait  étant  général , 
il  le  fit  avec  plus  d’autorité  encore  étant  empereur. 
Il  rendit  au  fénat  & à l'ordre  des  chevaliers  leur 
ancien  lufltc , en  les  purgeant  des  fujets  qui  en 
étoient  l’opprobre  , & qui  furent  remplacés  par 
les  plus  honnêtes  gens  de  l’Italie  & des  provinces. 
A peine  avoit-il  trouvé  deux  cent  familles  fénato- 
riales , il  en  augmenta  le  nombre  jufqu'à  mille , 
Ce  créa  aufli  de  nouveaux  patriciens.  Il  eut  en 
même  temç  la  plus  grande  attention  à renfermer 
Icuts  privilèges  dans  les  bornes  légitimes  8;  à ma’ii* 
tenir  contre  eus  les  droits  naturels  'des  moindres 
citoyens.  Les  tribunaux  étoient  chargés  d’une  mul- 
titude de  procès,  il  les  fit  tous  juger  en  très  peu 
de  tem? , & en  jugea  lui-même  une  g andc  partie; 
il  parvint  à léfotmer  le  luxe  des  tables  , mais 
comme  le  prince  dort  réformer  le  luxe,  par  fon 
exemple.  Il  renouvella  d'anciennes  loix  ou  il  en 
fie  de  nouvelles  pour  le  maintien  ou  le  retablifle- 
nicnt  des  mœurs.  Les  femmes  libres  qui  fe  pro’’- 
rit  noient  à des  efelaves  furent  condamntes  à la  fer- 
vitude  ; vous  l aver  cho  lie  , 1 tir  Itfi  it-on  ; ! s ufu 
tiers  qui  pré'oi  nt  aux  fils  de  famille , 8c  entre- 
tenoient  par-là  leurs  d-fnrdres  , furent  ; rivés  de 
toute  efpfranee  de  payement,  même  pour  le  tem< 
où  les  debiteurs  feraient  devenus  martres  de  l.ur 
perfbnnc  Se  de  leurs  biens. 

Ennemi  mortel  de  la  mcllelfe  , qu'il  regardoi 
comme  le  figue  & la  caufe  de  la  décadence  des 
er.ipi  es  . Vcfpafen  vouloir  fur- tout  la  bannir  do. 
armées.  Un  jeune  homme  étant  venu  parfumé  de. 
cfercos  les  plus  exptfcs,  lui  f re  fes  tein'-ci- 
reens  pour  un  cmp’oi  rr  il  ttite  oft  il  vc-cit  d<  irc 
nommé  , j'ttimt’ois  m V r",  lui  di : K ij  • ■ a , tir 
voua  fentijfin  f u/7,  8:  il  lui  ôta  l’c.nploi.  Toujours 
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flmple  & amateur  de  la  fimplïcié,  né  de  parent 
pauvres  dans  H petite  ville  de  Riéti,  il  confcrva 
toute  fa  vie  une*  petite  maifon  de  campagne  qu’il 
tcuoit  de  (on  ayeule , & il  la  confcrva  dans  l’état 
où  cette  a)  culc  l’avoit  biffée.  Attaché  à d’anciens 
meubles  de  famille  , il  ne  les  changea  jamais.  11 
ne  laill’oit  ignorer  à pci  Ion  ne  lobfcurité  de  fon 
oiigine  ; quand  il  fut  parvenu  à l'empire,  des  flat- 
teurs ne  m:ngucrcnt  pas  de  lui  fabriquer  une 
fuperbe  géncjlog  e , ou  iis  le  failoient  defeendre 
d'un  des  compagnons  d’Hercule  , fondateur  de 
Riéti , V efpafien  le  moqua  & de  la  généalogie  6c 
des  généalogiltcs , & s’en  tint  à les  parens  connus# 

Il  triompha  des  Juifs , te  il  l’avo!t  bien  mérité, 
mais  comme  il  avoic  naturellement  de  l’averfion 
pour  le  farte  & l'éclat , la  cérémonie  l’ennuya  te 
il  s’en  expliqua  franchement.  « Je  fuis  puui  comme 
je  le  mérite,  dit-il,  il  me  fied  bien  à mon  âge 
d'avoir  defiré  le  triomphe , comme  fi  cet  honneur 
étoit  du  à mes  ancêtres , ou  que  j’eufle  jamais  été 
dans  le  cas  de  1‘efpércr.»  Mcrito  feplccli  qui  triant - 
phum  quaji  aut  debitum  majoribus  fuis  9 aut  fpera- 
tum  unquam  fibi  , tam  inepte  fenex  concupijfet. 
Ici , je  l’avoue,  Vefpafun  me  paroit  trop  moderte, 
ou  Suctone  l’eft  trop  pour  lui.  Pourquoi  dore  Vej- 
pafien  , général  dirtinguc,  qui  avoic  fait  la  guerre 
avec  gloire  & avec  luccès , n’auroit-il  jamais  été 
dans  le  cas  d'efpérer  les  honneurs  du  triomphe  , 
s’il  ifavoit  pas  été  élevé  à l'empire  ? Je  conçois 
que  le  triomphe  l’ait  ennuyé , mais  il  n’a  pas  pù 
s’en  croire  indigne. 

Vologcfe,  fuivant  l’étiquette  parth:que  & perfane  l 
lui  ayant  écrit  avec  cette  fufeription  : Arface , roi 
dts  rois  , a Flavius  Vefpafien  , l'empereur  fuMt 
idms  fa  réponfe  la  meme  étiquette:  Flavius  Vcf- 
pafien  , a Arface  , roi  des  rois.  C’étoit  afTurément 
la  plus  fore  critique  de  cette  étiquette  ahicre  de 
l'Orient.  On  dit  que  Pirlippe  II  , roi  d’Efpagne  , 
dans  une  lettre  qu’il  écrivoit  à Henri  IV  , avoit 
joint  à fon  tit«e  de  roi , l’énumération  de  tous  fes 
royaumes,  c’ert-l-dire  de  toutes  les  provinces 
d’Efpagne  , & que  Henri  IV , dans  fa  réponfc  , 
s'intitula  : bourpeois  de  Paris  O feipneur  de  Goneffe  , 
en  répétant  d'ailleurs  par  con trafic,  l'énuméiation 
de  tous  les  royaumes  de  Philippe  , le  tra:t  ert  plus 
ph  fane  , mais  la  dérilîon  eft  plus  marquée. 

Vtfpaftn  vivoit  familièrement  avec  les  fénatenrs» 
alloit  manger  chez,  eux  comme  iis  venoient  cher 
lui;  toujours  fitrplc  citojen  dans  fes  manières  , 
S'  cnipereur  fulctncnt  par  fon  dévouement  au 
bien  public;  il  ne  difuit  pas: 

Suis-je  leur  empereur  feulement  pour  leur  plaire! 

Il  croyoit  ne  l’ct  c que  pour  les  rendre  heu- 
reux. 

11  n'y  avoir  point  d’honneur  qu’il  ne  prodiguât 
au  fifiiat  en  corps.  Atlidu  à toutes  fes  alftmblées. 
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fi  le  confultoit  fur  tourcs  les  affaires  i il  fe  eotl-  | 
ccrcoit  avec  la»  fur  routes  fes  démarches,  6c  ! 
quand  U fatigue  ou  quelque  indilpoluion  i’em- 
pèchoic  de  traiter  en  pet  Tonne  , avec  cette  com- 
pagnie , c'étoicnt  fes  fils  qui  lui  fcrvoicut  d‘in:ei- 
pretes.  * • 

Lorsque  Titus  eut  pris  Jéufa'cm,  il  paffa  en 
Egyp  c , il  y ht  U cécémouic  de  1a  confécracion 
du  bar.if  Apis , où  il  poita  le  diadème , pour  te 
coofbuner  au  rie  ancien.  11  ;ut  que  cette  circouf- 
unec  .tvoit  été  env  oilonncc  , qj’oo  i’accuioic  de 
chercher  à fe  faire , dans  l’One  t , un  établillc- 
meut  indépendant  , &c  qu'on  avoir  cfiavé  de  taire 
entrer  quelques  f >upçons  dans  I clpr.t  de  fou  père  ? 
il  accoure  -ulli-tô  a Ho  e , vi;nc  le  ranger  auprès 
de  lui,  6c  le  lounscttrc  a les  ordres.  K tspajten 
lent  t toute  U frnnchiie  de  ce  procédé  j il  par- 
tagea l'honneur  du  triom-hc  avec  lui  j car  ii 
refpafun  a von  fournis  la  Judée  , Titus  avoi 
pris  Jérufalcm  $ il  allbcia  Titus  a U ccnlurc,  a la 
pualun:c  cribunit.ct  ne  , a tout  ; il  le  prit  pour 
collègue  dai.s  lept  confülacs  j il  le  fit , à tous 
égards,  fan  premier  mimlt  c , Se  confiait  à ton 
fucrdlcur  Je  foin  de  fa  fureié  p rlou  elle  6c  de  ta  vie, 
il  le  fit  même  riéfec  du  prcioi:c  6c  coinmandanc- 
gcuétal  dv  (V  g i.de. 

Plein  de  confiance  dans  fes  Tu  jets , comme  fes 
fujets  étoienc*  p cuis  de  confiance  dar.s  fes  vues 
fup-ricures  SC  dans  l'es  bontés  pa  crncl  es  , il  abo  le . 
meme  pcnd.tttt  que  la  guerre  civile  duroit  ciico-c  , Sa 
homeufe  coutume  de  vitiicr  6c  de  fouille:  ccm  qui 
vouloienr  aborder  l'empereur. 

Je  vois  avec  mépris  ces  maximes  terribles 

Qui  font  de  uni  de  roi,  dvs  tyrans  iiivifiblct. 

Les  portes  de  Ion  palais  croient  toujours  ou  verres  , 
le  Dion  dit  poiiuvcn.cor  qu'elles  uétoicut  p ,ut 
gardées. 

Le  foupçon  entrât  difficilement  dans  Ton  amc  , 
la  fuperltition  en  étoit  à jamais  bannie.  Des  af- 
trologues  de  fes  anus  l’avertirent  de  fe  défier  de 
Mccius  Pompofia^us , pa  ce  qu'il  étoit  né  , difdcot 
i!  , fous  une  conj  nation  des  aftrcs  qui  lui  p o- 
mettoit  l’empire  i yfraficn  le  fie  co  fui  : vous 
voyez , dit  il  à ces  ologue* , que  je  ne  néglige  pas 
vos  «vis , s'il  devient  empereur , ü le  fouviendra 
que  je  .ui  ai  fait  du  bien. 

Plein  de  refpcct  6c  d’amour  pour  l'humanité  , 
les  fpc&aclcs  cruels  , les  combats  de  gladiateurs 
le  révo  toicnr , les  f-ippliccs  même  les  p us  juftes 
lui  arrachaient  des  larmes  > fi  l’on  en  vit  que  queu- 
tais, même  d’injuftes  , fous  ce  règne  , comme 
celui  de  Sabin  *s  6c  d'Eponine , ( voyeç  l'ari  le 
Saüinus  ) comme  1a  mort  du  dur , mais  vertueux 
Hcividius  Pufeus , flnltouc  en  a i éjecté  la  ktiae 
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fuf  le  vicieux  Mucicn  qui  lui  avoir , difcit-il  » 
donné  l'empire  qu'il  auroû  pu  icrii.r  pour  lui— 
morne,  le  à qui  la  rcconngifl.mce  lailfa  long-rems 
une  grande  partie  de  l'autorité  fupxemc. 

A' 

Le  retTencimcnr  8c  U vengeance  éto'cnt  des 
m ouve mens  ctra»  gers  à famé  de  yefpafien  ; il 
maria  6c  dura  la  fil  e de  Viclbus,  fon  codeur  cnt. 

( y oyc { l'article  Vitellius  ) Loi  que  VeJ'pafitn 
avoit  été  dtlgracic  , fous  Néron  , pour  n'avoir 
pas  allez  goué  fes  vcis  , et  pour  avo  r en  orc  moins 
goûté  l uljgc  fi  cher  a Néron , de  jouer  publique- 
ment fur  le  théâne , comme  acleui  6c  comme 

muficicn , ce  qui  lui  par  ill  ic  indigne  de  la 

majdlé  de  l'empire,  un  miférab’c  affranchi  de 
Néron  qui  remplilfoic  l'office  :’hulficr  de  la  cham- 
bre , «voie  imuréà  la  difg  ace  de  la  manière  U 
plus  bruulc  i Vtfpaf* a déni  ndtfit  a cet  homme 
oi  devant  lui,  en  quet  lieu  U fallot  c] -"il  fe 
te  irJc , ad  furcas  , tépondit  Phebus  ( c'etoit  (on 
nom  ) avec  loute  l’infolcucc  d'un  valet  de  cour  , 
qui  par  c a un  h >mmc  ch  a lia  de  la  cour.  Q and 

Pheb  s vit  ce  proferit  devenu  cmpticur,  l’effroi 

le  la- lit  6c  lui  in  1^ ira  l'audace  de  te  préfente:  de- 
vant lui  pour  lui  Lire  fa  cour,  6c  lui  demander 
pa  don.  Du  plus  h in  que  V fpufien  l'appcrçat  , ad 
furcas  , lui  dit  - il  avec  un  fburire  qui  atrcltoic  à 
la  fois  & fon  fouvemr  6c  fa  démence. 

Le  JUïcifmc  ét  *i'  devenu  trop  républicain  pour 
è:r*.  toléré  dans  un  gouvernement  monarchique  , il 
d généroit  kbf  iunT  nt  en  cymfmc  > l.s  crimes  des 
C«<>gitla  fie  des  Néron  avoienc  diff»mé  aux  yeux 
de  la  fhilof  ph'c,  1 au  orité  ..bfo  ucjc'éroit  l’sfièt  na- 
turel d*  ta  t d'horreurs  dont  on  veuoi:  d’vtrc  émoin 
Se  dont  l'imagination  étoit  enc  rc  route  effrayée j les 
phiiofopli  s de  ce  temps , q*  i peut-être  rc  'étoienc 
pas  allez  , au  lieu  d'attribuer  c s hoircurs  au  carac- 
tère p*riculic-  de  tel  ou  rel  empereur  , en  accufuicnc 
’a  conflit  oc  i n cr  propolVicnc  de  la  changer  ; mais 
les  cfp  it«  n’étoient  pas  difpofés  alors  a un  r chan* 
ment  } on  avoit  éproüvé  fuccrffivement  le«  abus  des 
divt  s régimes  & on  en  éroir  prefqu  également  frap- 
pé,on  crut  don.-  pf-ui  iors  devoir  s'en  tenir  au  régime 
établi , le  perfectionner,  le  ieftreiodre . le  modifier, 
ma  ' en  eonfci ver  l'eifcncc.  Le  gouvcrncoie  t mo* 
nanhique  , étoit , difoic-on,  te  feul  qui  c nvînr  alors 
à Rome  y un  c;oyt»ii  «’cn  être  affiné  par  de  p c fondes 
médiations  appuyées  des  cxcrapre%  que  fo  rnii  oic 
l'htftoire.  Dailicurson  cfpéro:»  tout  de  Vefpojïen , les 
philofophrs  fto icicns , c)ifou-on  , ne  vouloient  pas 
von  o m'Mcn  ceptince  ét  it  diffé  rnt  de  fes  prédé- 
celf  u s , combien  ton  adminiflration  ée  it  pater- 
nelle \ ils  ne  voufidéroicnc  pas  ce  qu'il  étoit  , mais 
ce  qu'a  voient  été  les  antres  \ en  conléqncnce  , les 
lrço  s publiques  de  ces  , hilofophes  étoienc  devenues 
de»  déclamations  frdin-  ufcs  rontre  le  pouvoir 
d'un  icul  ^ la  douceur  même  du  gouvernen  enr  de 
ytfpaficn  , la  toi  :rauce  qui  en  formoit  le  caraélère 
ptiucipal , ne  faifoit  que  les  enhardir  par  l'uwpu^ 
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faire  une  réputation  d'avarice  ; maïs  i!  ne  négligea 
aucun  des  travaux  qui  pouroient  c:re  de  quelque 
utiïté  publique;  i:  ne  chercha  jtrnais  d ms  les  beloms 
preilaes  du  pauvre,  des  moyens  d'obtenir  fon  tra- 
vail d vil-  prix  ; il  n’aimoit  pas  même  à fubftituer 
les  procédés  des  arts  à la  ma:n  d'œuvre.  Un  in- 
génieur ayant  trouve  un  moyen  de  tranfporter  i 
peu  de  frais,  au  capitale,  de*  colonnes  d'une  gran- 
deur énorme,  il  iou*  1 invention  , donna  une  gra- 
tification à l'inventeur,  mais  il  ne  voulut  point 
qu’on  ôtât  aux  journaliers  ce  moyen  de  gagner  leur 
vi:.  £>*il  vendo  t quelquefois  des  charge*  aux  can- 
didats, Sc  Ja  grâce  aux  coupables,  ou  l’ab'olu- 
tion  aux  acculés;  ti  Cénis,  la  maitrdle,  f-ifoit 
fl  s affaire»,  & s'il  en  partageoit  le  produit;  s'il 
failbit  le  négoce,  &.achetuic  des  marchandées 
pour  les  revendre  plus  cher  ; fi  un  vieil  délave 
auquel  il  vouloir  vendre  la  liberté»  & qui  vouloir 
lavoir  pour  rien  , a pu  lui  diie  impunément  que 

renard  change  oit  de  poil , mais  non  pas  de  carac- 
tère ; ces  diver-  moyens  d’attirer  de  l'a  gent  cto  ent 
Few . noBlcs  peur-etre,  & quelqueî-uns  étoient  peu 
légitimés  ; mai  comme  l'empereur  ne  tbéfauiifoit 
pas , & ne  faifoitgas  de  dépends  qui  ne  tournallcnt 
au  profit  de  la  république,  ces  exad  ons  par.iculicxes 
garantifforent  les  peuples  dune  fpreharge  d impôt» 
que  les  cunjonduie»  auront  pu  rendre  néceliairc. 

Vcfpcptn  vécut  près  de  foix'nte  & dix  ans , 
fans  autre  incommodité  que  quelques  attaques  de 
Contre , fans  autre  remède  ni  autre  rég'me , que 
l.t  diète  qu’Ü  o fervoit  régulièrement  ut  e fois  par 
mois.  St  gaieté  étoit  & la  caulè  & l'cfHt  de  lî 
bonne  lamé  ; il  pla  fan*o:t  liir  tout  & ne  s’iuquiétoit 
de  rien  ; les  f rdages  , afFaira  fi  importante  à Rome, 
& qui  effray oient  les  autres,  même  fur  fon  compte, 
n tto  ent  pour  lui  qu'un  fjjet  de  p ailanteite.  On 
« alJarmoit  principalement  de  ce  que  le  maufolée 
des  Cefars  s'étoit,  d foit-on , ouvert  tout-a-coup  î 
» Vous  voyez-bien,  dit-il , que  cela  ne  me  regarde 
" pas , je  ne  fuis  pas  de  la  fami  le  des  Cefars  **'. 
II  parut  au  cic!  une  comète  chevelue,  autre  fujet 
d’effroi  : « pOUr  celle-ci,  dit-il,  cc  n’cft  pas  à ma 
n chauve  qu'elle  en  veut  , mais  je  ne  vou- 
» drois  pas  avoir  la  b ile  chevelure  du  roi  des 
« Parthes  «.  Il  plaifanta  jufqu  à la  mort , fie  de 
la  mort  même.  Voyant  qu’il  s’affoîbliiTuit  de  jour 
en  jour  : je  fens  , dit-il , que  je  deviens  dieu  , à 
caule  de  Lapo  héo'e  qui  devoir  fuivre  fa  mort.  • Se 
fentanc  entic  ement  défaillir  ^ il  fit  un  effort  pour 
fe  lever  , en  (fiant  : il  faut  qu'un  empereur  meure 
debout , decet  imper atorem  ftantem  mori  , 6c  il 
mouiut  entre  les  bras  de  ceux  qui  le  loutenoicnr, 
le  14  juin  79. 

H y eut  fous  fon  règne  deux  grandes  guerres, 
celle  des  juifs , terminée  par  Titus,  fon  fils,  & 
celle  de  Civüis,  Tutorâr  ClafÜcus, dans  les  Gaules, 
terminée  dans  1«  même  t:ms,  par  Cerialis , c’eik- 
à-dire  fan  de  J.  C.  70. 

Hijioire  Tome  K. 
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VESPUCE.  ( Àméric  ) ( kij f.  mod.  ) La  gloire 
de  la  découverte  de  l’Amérique  fe  partage  entre 
Chfftophe  Colomb  & Amène  Vefpuce;  le  premier 
découvrit  les  iilcs , le  ferond  le  continent , & il 
lui  donna  Ibn  nom.  Ce  furent  les  fuccès  de  Colomb 
quj  animèrent  Vefpucc , ainfi  Colomb  auia,fil'on 
veut,  la  gloire  de  l’invention.  Amélie  Ycfpuct 
ne  partie  que  quelques  années  après  lui,  en  1497  > 
avec  quatre  vaîdeaux  que  lui  avoir  fourn  s Fer- 
dinand le  catholique , roi  d "Opagne.  Il  eut  moins 
de  contradictions  d elluyer  que  Colomb  , parce 
qu’on  commençoit  a s’accoutumer  aux  découvertes 
& à naviger  avec  plus  dWpoir.  Améric  Vefpuct 
fit  plufieurs  voyages  au  nouveau  monde  ; il  nous 
a 1 aille  la  relation  de  quatre  de  ces  voyages , tous 
Cuivis  des  plus  grands  iucccs;  il  mourut  en  ljié, 
aux  i lies  Terccrcs,  dans  le  cours  de  fa  navigation; 
il  étoit  ne  en  1451*  Colomb  né  en  , devo:t 
naturellement  le  précéder  dans  fes  courtes  6c  dans 
les  découverte'.  EmmanueUe-giand,roi  de  Poitugal, 
& Ferdinand  le-catholique  , roi  d'Efpagne,  fe  dil- 
pucérent  & s'enlevèrent  tour- à- tour,  Americ 
y*fpuce.  Le  roi  de  Portugal  fit  fufpendre,  dans 
l'égiife  méropolrainc  de  Lisbonne*  les  relies  du 
vaii'cau  qu'a  voit  monté  Améric  Vefpucet  dans  des 
expéditions  qu’il  avoir  faites  pour  le  Portugal , fie 
ce  vaificau  s’appelloil  la  vièloîre  ; ce  qui  rappelle 
un  mot  de  Louis  XIV  au  célèbre  du  Gué-TrcJuio 
oui  rendoit  compte  à cc  prince,  d'une  expédition 
dans  laquelle  un  de  fes  vaifTeaux  fc  nommoit  la 
gloire.  J'ordonnai  y dtfoic  du  Gué-Trouin,  à la 
Gloire  de  me  fuivre.  Elle  vous  obéit  & vous  fut 
fi  de  lie  y répondit  Louis  XI V. 

L’abbé  Bandini  publia,  en  174?,  à Florence, 
(a  vie  d’Améric  Vefpuct.  Ce  navigateur  étoit 
florentin. 

VESTALE  , f.  f.  ( Hift.  rom.)  vefialis  ; perpe- 
tuos  fervans  ignés  y O cane  eoler.s  penetralia  Vtfla  ; 
fille  vierge  romaine,  qui , chez  les  romains,  étoit 
confacrée  toute  jeune  au  fervice  de  Vefia , & a 
l’entretien  perpétuel  du  feu  de  fon  temple. 

Celui  de  tous  les  législateurs  qui  donna  le  plus 
d'éclat  à la  religion  dont  il  jetta  Je»  fondemens , & 
qui  jugea  que  le  facerdocc  étoit  inféparable  de  la 
royauté  , fut  Numa  Pompilius.  Il  tint  d'ur.e  main 
ferme  le  feeptre  fie  l’encenfoir,  porta  l'un  dans  le 
palais  des  rois , & pofa  l’autre  dans  le  temple  des 
dîeûx.  Mais  entre  fes  éubliflemens  religieux  , i* 
plus  digne  de  nos  regards , elt  lans  doute  celui  de 
l’ordre  des  vefaies.  Il  m’eft  aifé  d'en  tracer  i hxf—  * 
roire , au  moins  d’après  1 abbé  Nadal , & de  con- 
tenter fur  «e  fujet  la  curiofité  J'un  grand  nombre 
de  lecteurs. 

L'ordre  des  ve/la/es  venoit  originairement  d’Albe, 
&•  n’étoit  point  étranger  au  fondateur  de  Roire. 
Amulius,  après  avoir  dépouillé  fon  frère  Numiror 
de  les  états  r crut , à la  manière  d * tyrans , que 
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pour  jouir  en  liberté  de  Ton  uforpation  , il  n'avoit 
pas  d'autre  parti  à prenlrc  que  de  facrificr  toute 
fa  race.  Il  commença  par  Egefte  , le  fils  de  ce 
malheureux  roi  , qu’il  fît  aiïa  Imet  dans  une  partie 
de  charte , où  il  penfa  qu'il  lui  (croît  facile  de 
couvrir  fon  crime.  11  (•  contenta  cependant  de 
mettre  Rbéa  Sy!v‘a,  ou  llie  , fa  niece  , au  nombre 
des  vef  aies  , ce  qu’il  entreprit  de  faire  d autant 
plus  volontiers,  que  non-feulement  il  ôtoît  à cette 
princefTc  , les  moyens  de  contrarier  aucune  a' 1 tance 
dont  il  pût  craindre  T*\  fuites,  mais  que  d’ailleurs 
fur  le  pied  que  l’ordre  des  veflaUs  f trouvoit  k 
Albe,  c’etoit  pla  er  d’une  manière  convenable  une 
* priucelTe  même  de  Ton  fang. 

Cette  diftin&ion  que  l’ordre  des  ve/fu/rxavoit  eue 
dans  fon  origine,  le  rendit  encore  plus  vénérable 
aux  romain^  dont  les  yeux  fe  portoient  avec  un 
xefpeô  tout  particulier  fur  rétablifTement  d’un  cul- 
te , qui  avoit  long-tems  fubfirté  chez,  leurs  votfîns 
avec  une  grande  dignité. 

Il  ne  faut  donc  pas  envisager  l’ordre  des  vef  aies 
romaines  , comme  un  érabfjTement  ordinaire  qui 
n'a  eu  que  de  ces  foibles  commencemens , que  la 
piété  bazarde  quelquefois , & qui  ne  doivent  leur 
fucccs  qu’aux  caprices  des  hommes , 8t  aux  progrès 
de  la  religion.  11  ne  fe  montra  d Rome  qu'avec  un 
appareil  augafle.  Numa  Pompilius  , s’il  en  faut 
croire  quelques  auteurs  , recueillit  5c  logea  les  vef- 
tales  dans  fon  palais.  Quoi  qu'il  en  foit  , il  dota  cet 
ordre  des  deniers  publics,  & le  rendit  extrêmement 
•efpeétabte  au  peup’c  , par  les  cérémonies  dont  il 
c&irgea  les  vef  aies  , 5c  pir  le  vœu  de  virginité  qu'il 
exigea  d'elles.  Il  fît  plus,  il  leur  confia  la  garde  du 
palladium , & l'entretien  du  feu  facré  qui  devoit 
toujours  brûler  dans  le  temple  de  Vef  a t Sc  étqjt  le 
fymbolc  de  la  confervation  de  l’empire. 

Il  crut , félon  Plutarque  , ne  pouvoir  dépofer  la 
fubflaace  du  feu  qui  eft  pure  fie  incorruptible , qu  en- 
tre les  mains  de  perfonnes' extrêmement  chartes, 
& que  cet  élément,  qui  ert  rtérüe  par  fa  nature, 
n’avok  point  d’image  plus  fenfible  que  la  virginité. 
Ciccroifti  du,  que  le  culte  de  Vefla  ne  convenoit 
qu’à  des  filles  dégagées  des  partions  fie  des  embarras 
dn  monde.  Numa  défendit  qu’on  reçût  aucune  vef- 
taie  au-Jeflous  de  fix  ans,  ni  au-deiïus  de  dix,  afin 
que  les  prenant  dans  un  âge  fi  tendre , l’innocence 
u’en  pût  être  foupqonnéc , ni  le  facrifice  équi- 
voque. 

Quelque  diflinél’on  qui  fût  attachée  à cet  ordre  , 
on  aurou  peut-être  eu  de  la  peine  à trouver  des  fu- 
jets  pour  le  remplir , fi  l’on  n’eut  pas  été  appuyé  de 
l’autorité  5c  de  la  loi.  La  démarche  devenoit  déli- 
cate pour  les  parçns,  5c  outre  qu’il  pouvoic  y entrer 
de  la  tendrefle  & de  la  compaflion  , le  fupplicc 
d une  vffiaUy  qui  violoit  fes  engageracnr , déshono- 
rait toute  une  famille.  Lors  donc  qu'il  s’agifloit 
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d'en  remplacer  quelqu’une*,  tout  Rome  étoît  en 
émotion  , & l’on  tàchoit  de  détourner  un  choix  ou 
étoient  attachés  de  fi  étranges  mconvéuiens. 

On  ne  voit  rien  dans  les  anciens  monomens  , dit 
Aulugole  , touchant  la  man  ère  de  les  choifir,  5r 
fur  les  cérémonies  qui  s’obfervoient  à leur  élection , 
fi  ce  n’eft  que  la  première  vef  ale  fut  enlevée  par 
Numa.  Nous  h fon  s que  la  loi  papia  ordonnoit  au 
gracd  portife,  au  défaut  de  vef  aies  volontaires,  de 
ehoifit  vingt  jeunes  filles  roma  nes , telles  que  bon 
lui  fembleroit  , de  les  ffire  toutes  tirer  au  fort  en 
peine  aflemblée,  fit  de  fatfir  celle  fur  qui  le  fort 
tomber  oit.  Le  pontife  la  prévoir  ordinairement  des 
maint  de  fon  père  , de  l’autorité  duquel  il  l'affran- 
chiJTüit,5ç  lemmenoit  alors  comme  prile  de  bonne 
guerre  , veluti  bcllo  abducteur . 

Numa  avoit  d’abord  fait  les  premières  cérémo- 
nies de  U réception  des  vef  aies , 5c  en  avoit  laide 
fes  fuccclTeurs  en  poffeflion  ; mais  après  i’cxpulfion 
des  rois,  cela  parta  naturellement  aux  pontifes.  Les 
chofis  changèient  dans  la  fuite  : le  pontife  tcçevoit 
des  vef  aies  fur  la  préfentation  des  parens  fans  autre 
cérémonie  , pourvu  que  les  rtatuts  de  la  religion  n'y 
fulTent  point  blertes.  Voici  ta  fotmole  dont  ufoit  le 
grand  pontife  à leur  rcAption , eonfenrée  par  Aulu- 
gelle,  qui  l'avoit  tirée  des  annales  de  Fabius  Pic- 
tor  : Sacerdoiem.  vcftaleni.  qua.  facra.  facial,  qua. 
Jous.Jîet.  factrdoitm.  veftalem.  jacere.  pro.  popolo . 
Romano.  quiritum . ut.  ci.  fit.  ci.  que.  optuma.  lege. 
fovit . ita.  te.  Amata.  capio.  Le  pontile  fe  fervoit 
de  cette  exprertîon  amdia  , à l’égard  de  toutes  cel- 
les qu'il  recevoit , parce  que  , félon  Aulugelle  , 
celle  qui  avoit  été  la  première  enlevée  à fa  famille , 
portoit  ce  nom. 

Sitôt  qu’on  avoit  reçu  une  vef  ale , on  lui  ccu- 
poit  les  cheveux , fie  on  aitachoit  fa  chevelure  a 
cette  plante  fi  renommée  pat  les  fiélion*  d’Hotner 
appellée  lotos  , ce  qui  dans  une  cérémonie  reli- 
gieufe  où  tout  devoit  être  myflcrieux,  ctoit  regar- 
dé comme  une  marque  d’artrancliiflemcut  fie  de 
liberté. 

Numa  Pompilius  n'inflitua  que  quatre  vt faits* 
Servius  Tullius  en  ajouta  deux  , félon  Plutarque. 
Denys  d Halicarnarte  8c  Va’erc  Maxime  , préten- 
dent que  ce  fut  Tarquinius  Prifcus  qui  fit  cette 
augmentation.  Ce  nombre  ne  s’accrut , ni  ne  dimi- 
nua pendant  toute  la  durée  de  l’empire.  Plutarque 
qui  vivoit  fous  Trajan  , ne  compte  que  fix  vef  aies. 
Sur  les  médailles  de  Faurtine  la  jeune , & de  Julie  , 
femme  deSevere,  on  n’en  représente  que  fix.  Ainfi 
le  témoignage  de  S-  Ambroife,  qui  fait  mention  de 
fept  vef  aies  , ne  dot  point  preferire  contre  les 
preuves  contraires  à fon  récit. 

Les  pretrefles  de  Vefla  , établies  à Albe , faifoient 
vcru  de  garder  leur  virginité  pendart  toute  leur  vie. 
Amulius,  dicTite-Live  , fous  prétexte  d’bonorerfa 
nièce  , U contacta  à 1a  déelfe  Vefla , 5c  lui  ôta  toute 
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efp^rance  de  poflcrité  par  les  cngi gemens  d’une  vir- 
ginité perpétuelle.  Numa  n’exigea  au  contraire  des 
veftales  qu'une  continence  de  trente  années , dont 
elles  pafleroient  les  dix  premières  à apprendre  leurs 
obligations  , les  dix  fuivames  a les  pratiquer  , & le 
relie  à inliruire  les  autres , après  quoi  elles  avoient 
liberté  de  le  marier  ; & quelques-unes  prirent  ce 
parti. 

Au  bout  de  trente  innées  de  réception  , les  vefta • 
U / pou  voient  encore  refter  dans  l’ordre,  8c  elles  y 
r joui  fio  ic  ne  des  privilèges  & de  la  confédération  qui 
y étoient  attachés  ; mais  elles  n’avoient  plus  la 
même  part  au  mtnille-e.  Le  culte  de  Vefta  avoit  fes 
bieuféaiices  auili  bien  que  tes  loix  ; une  vieille  vr/- 
taie  féotr  mal  dans  les  fondions  du  facerdoce  i la 
glace  des  années  n avoit  nulle  des  convenances  re- 
qu  Tes  avec  le  feu  facré  ; il  failcit  proprement  de 
jeunes  vierges , & même  capables  de  toute  la  viva- 
cité des  pallions , qui  pullcnt  faire  honneur  aux 
myiicrei. 

Tandon  vîrginearh  faftidit  Vefta  feneSam • 

• 

On  s'attacha  il  chercher  aux  vefêlu  des  dédom- 
magement. de  leur  continence;  on  leur  abandonna 
une  infinité  d’honneurs  , de  grâces  & de  plaifirs, 
dans  le  delfcin  d'adoucir  leur  état  & dïiluüicr  leur 
protéAion  « on  fc  >epofa  pour  leufediafieté  fur  la 
crainte  des  châtitucns,  qui,  quclqu’eflfrayans  qu’ils 
foie r.t , ne  font  pas  touiours  le  plus  fur  remède  con- 
tre l’emportement  des  paAions.  Elles  qrivoient  dans 
le  luxe  & dans  la  moiicAe  ; elles  fe  trouvaient  aux 
fpcdacles  dans  les  théâtres  & dans  le  cirque  ; les 
homme  j avoient  la  liberté  d’entrer  le  jour  chez.  elles , 
& K s femmes  à toute  heure  ; elles  ailoient  fou  vent 
manger  dans  leur  famille.  Une  veftale  fut  violée, 
en  rentrant  le  loir  dms  fa  maifon,  par  de  jeunes 
libertins  qui  ionoroient , ou  prétendirent  ignorer 
qui  elle  étoir.  De-la  vint  la  coutume  de  faire  mar- 
cher devant  elles  un  ifôeur  avec  des  faîfceaux  pour 
les  diAinguer  par  cctie  dignité  > & pouvoir  prévenir 
de  femblables  défordres. 

Sous  prétexte  de  travailler  à la  réconciliation  des 
familles , elLs  entroient  lans  diftinâ  on  dans  toutes 
les  affaires  ; c’étoit  la  plu*  lure  & la  dernière  ref- 
fource  des  malheureux.  Toute  l’autorité  de  Na  rafle 
ne  put  écarter  la  veftaU  Vibidia  , ni  l'empêcher 
d’obtenir  de  Claude  que  la  femme  Fût  ouïe  dans  fes 
défe; Tes  ; ni  le*  débauches  de  l’impératrice , ni  fon 
mariage  avec  Silius  , du  vivant  même  de  Céi'ar , 
s'empêchèrent  point  la  viflaU  de  prendre  fait  & 
caufe  pour  elle  ; en  un  mot , une  prctrefTe  de  Vefta 
ne  craignit  point  de  parler  pour  Meiïalinc. 

Leur  habillement  n’avoit  rien  de  trifte  , ni  qui  pût 
voiler  leur*  attraits,  tel  au  moins  que  nous  le  vqyons 
fur  quelques  médailles.  Elles  porroient  une  coéffe 
ou  efpece  de  turban  , qui  ne  defeendoit  pas  plus  bas 
que  l'oreille,  & qui  leur  couvroit  le  vifage  ; elles 
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y attachoicnt  des  rubans  que  quelques-unes  nouoietit 
par  deflhus  la  gorge  i leur*  cheveux  que  l’on  coupole 
d’abord,  & que  l'on  con  fa  croit  aux  dieux  , le  taillè- 
rent croître  dans  la  fuite , & reçurent  toutes  les  fa- 
çons & tous  lès  ornemens  que  purent  inventer  l’art 
& l’envie  de  plaire. 

Elles  avoienc  fur  leur  habit  un  rocher  de  toile  fine 
& d'une  extrême  blancheur,  8c  pir  delîus  une  marre 
de  pourpie  amp  e & longue,  qui  ne  portant  ordinai- 
rement qu-  fui  une  épaule,  leur  laiiTou  un  bras  libre 
retrouflé  fort  haut. 

Elles  avoient  quelques  ornemens  particuliers  les 
jour  de  fête  8c  de  facrifices,  qui  pou  voient  donner 
à leur  habit  plus  de  dignité,  fans  lui  cuer  foi»  agré- 
ment. 11  ne  manquoit  pas  de  veftales  qui  n’éroieitC 
occupées  que  dejeur  parure , & qui  fc  piquoient  de 
goût  , de  propre  é & de  magnificence.  Minutie 
donna  l;eu  i d étranges  foupçons  par  fes  airs,  & pat 
fc«  ajuflemens  profanes.  On  rep:ochoit  à d'autres 
l'enjouement  & 1 indiferetion  des  difeours.  Quel- 
ques unes  s’oublioient  jufqu’a  compofcr  des  vers 
tendres  & pa/fioncés. 

Sans  toutes  ces  vanités  & ces  difîipations,  il  étoit 
diAi;ile  que  des  filles,  à qui  l’elpcrance  4c  fe  marier 
n’étoit  pas* interdite , & que  les  loix  favorisent  en 
tant  de  manières , qui  malgré  les  engagomtns  de 
leur  état  recueilloient  que!qucfois  toute  la  fortune 
de  leur  maifon,  prifteut  le  goût  de  la  retraite,  qui 
feui  étoit  capable  de  les  maintenir  dans  le  genre  de 
vie  quelles  avoient  cmbraiïé  fans  le  connoîtrc. 
Tout  cela  cependant  u’cmpéchoic  j»as  que  leurs 
fautes  ne  tira.Tent  à d'extrêmes  confequen  es. 

La  négligence  du  feu  facré  devenoic  un  prefage 
funefte  pour  les  affaires  de  l’empire  ; d’éclatans  8c 
de  malheureux  événemens  que  U fortune  avoit  pla- 
cés d-peu-pre*  dans  le  tenu  que  le  feu  s ctoit  éteint , 
établirent  fur  cela  une  fuperfiition  qui  lui  prit  Ts  plus 
fjges.  Dans  ces  cas , elles  étoient  expufées  à l’efpcctf* 
de  châtiment  dont  parle  Tite-Live , cifa  ftagro  cfe 
vefialis  » par  les  mains  mêmes  du  fouverai»  pontife. 
On  les  conduifbit  dçnc  pour  les  punir  dans  un  lieu 
fecrct  où  elles  fe  dépouillaient  nues.  Les  pontifes  à 
la  vérité  prenoient  toutes  les  prccau'ions  pour  les 
fouftratre  dans  cet  eut  à tous  autres  regards  qu’aux 
leurs. 

Après  la  punition  de  la  vtftale , on  fongeoit  i ral- 
lumer le  feu  ; mais  il  n’étoit  pas  permis  de  fc  fertir 
pour  cela  d’un  feu  matériel , cenvre  fi  ce  fen  nou- 
veau ne  pouvoit  eue  qu'un  prt-f  nt  du  ciel  : du 
moins , fclon  Plutarque , n’ét«‘it-il  permis  de  le  tirer 
que  des  rayons  mêmes  du  foleil  à l’ai  Je  d’un  vale 
d'airain,  au  centre  duquel  les  rayons  vcmnt  à fo 
réunir , fubtiifoiec  fi  fort  l'a:r  qu’il*  l’enflam- 
moicnt.  Si  <jue  par  le  moyen  ^e  la  réverb.'ra'ion  % 
la  ma  tère  fcche  & aride , dont  on  fc  fervoit , s’allu- 
moit  aufTi-ôt. 

Le  foin  principal  des  vefialcj' étoit  de  gtrdcr  le  feu 
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lacté  jour&  nuit  ; d’cù  il  paro»  que  toutes  les  heures 
croici  t dirtribuces , & que  les  vir fiait  s le  rclevoier.i 
les  ur;es  après  les  autres.  Chc£  les  grecs  le  feu  facré 
fe  confeivoit  dans  des  lampes  où  on  ne  mettoit  de 
l'huile  qu'une  fois  l’an  ; mais  les  refaits  fe  fer- 
voient  de  foyers  & de  réchaux  ou  valès-  de  terre , 
gui  eteient  places  fur  l*autel  de  Vetla. 

Outre  la  garde  du  feu  facri  , les  vt  faits  éroie^t 
ob'gées  à quelques  prières,,  & à quelques  frcrîfice* 
particuliers , meme  pendant  la  nuit.  Elles  étoient 
chargées  des  vœux  de  tout  l’empire,  6c  leurs  prières 
étaient  la  rcliource  publique. 

Elit;  avaient  leurs  jours  friemne’s.  Le  jour  de  la 
fête  de  Ve  fia , le  t mple  éco  t ouvert  extraordinaire- 
ment, & oa  pouvoit  pénétrer  ju  (qu'au  lieu  même  c«i 
rcpofoîent  les  chofcs  faertes,  que  Tes  refaits  n’ex- 
pofoient  qu'aptes  les  avoir  voilées,  c'ert  à-dite  ,ee« 

fa^es  ou  lymboles  de  la  durée  6c  de  la  fé  iciîé  de 
emp  rc  romain  , fur  lef.jue  s les  auteuis  fe  font  cx- 
p iqués  fi  divcrfeni?!  t.  Ouelques-uos  veulent  que  ce 
loir  fi  mage  d s grands  d eux.  D'aures  croÿcnt  que 
ce  pou  voit  ccreCallor  &Po!lux  , & d'autres  Apollon 
te  Neptune.  Pline  parie  H*on  d eu  particulièrement 
réréie  des att faits , qui  croit  le  gardien  enfans 
6c  des  généraux  d armée*.  Plufieurs , fclon  Pintar 
que , afteâant  de  paroit  e plus  înÛruts  des  chofcs  de 
U religion  que  le  commun  eu  peuple,  eilimoient 
que  les  refaits  confervoicnt  dans  l'intérieur  du 
temple,  deux  petits  rondeaux,  dont  l’un  étoit  vuidc 
6c  ouvert , l’autre  fermé  &*plein  , k qu’il  n'y  avo  t 
qu'elles  feules  à qui  il  éioir  permis  de  h s voir  : ce 
qui  «quelque  rapport  avec  ceux  dont  par  e Homère, 
ui  étoient  à l’entrée  du  pa’ai*  de  Jurrer , dont  l'un 
tôt  plein  de  maux  , £ l’autre  de  biens.  Difons 
«veux  f|uc  tout  cela  , c’étoit  le  palladium  meme  que 
les  vif  aies  avoient  fous  leur  garde. 

Il  fuffifoit  pour  erre  reçue  refait , que  d’un  côté 
ni  d'un  auîrc,  on  ne  fut  point  forti  de  condition  fer- 
vile  , ou  de  paren*  qui  enflent  fait  une  profeflicn 
baffe.  Mais  quoique  U loi  fc  fût  relâchée  jufque  là , 
il  y a toujours  lieu  de  penfer  que  le  pontife  avoit 
plus  en  vue  le*  fi  les  d une  certaine  naiffanre,  comme 
iujets  plus  fufceptiblcsdc  tous  les  honneurs  attachés 
à un  ordre  qui  étoit,  pour  ainfi  dire,  à la  tête  de  la 
religion.  Vue  fille  patricienne  , qui  joignoit  à fon 
car  a û ère  de  vtfiale  la  confidéiarion  de  fa  famille  , 
devenoit  plus  p»opre  pour  une  (ociété  de  filles  , 
ehtrgées  non-feulement  des  facrifices  de  Ve*>a  , 
trais  qui  jouoient  le  plus  grand  r&e  dans  les  atfaires 
de  l’état. 

Elles  jotrilFoient  de  la  plus  hante  confédération. 
Augufte  lui-même  jura  que  fi  quelqu’une  de  Tes  nie* 
ce*  étoit  d’un  âge  eouvenable,  il  la  prefente  oit 
volontiers  pour  ctre  teçue  refait.  Il  faut  regarder 
comme  un  effet  de  l eiiiire  des  romains  pour  la 
condition  de  refait , l’ordcnnarce  dont  nous  pa.ie 
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Capitolînut , qui  en  excluoic  route  autre  qu’une 
romaine. 

Dès  que  le  choix  de  la  refait  étoit  fa  t , qu’elle 
avoir  mis  le  pied  dans  le  jarvis  du  temple,  & étoit 
livrée  aux  pottrifes , elles  entroit  dés  lors  dans  tous 
les  avantages  de  (a  condition,  8c  fans  autre  forme 
d’émancipation  ou  changement  d’état,  e.lc  acqué- 
roit  le  droit  de  telter , 6c  n’étoit  plus  liée  à la  pu  if» 
lance  paternelle. 

Rien  de  plus  nouveau  dans  la  foe'été,  que  la  con- 
dition d’une  fille  qui  pouvoit  relier  à l'âge  de  fix 
ans  i rien  de  plus  étnnge  qu’une  pleine  majorité 
du  vivant  meme  du  pèr.  , 8c  avant  le  nombre  don- 
nées que  les  loix  donnent  à la  rai  fon.  Elle  é oit 
habile  à la  fucccffion  au  fortir  des  vt faits , ou  elle 
portait  une  det  dont  elle  difpofoit  félon  fa  volonté. 
Leur  bien  reftoiti  la  matfen,  fi  el.es  «nouroient  fans 
teitamenc  : elles  perdaient  à la  Vérité  le  droit  d’hé- 
riter aâ  ir.it fat.  Ui  e refait  d Ipoloit  meme  de 
fon  bien  fans  l’enticmife  d’un  curateur  : ce  qu*  1 y 
avo» de  bilatre  en  cela,c  eft  que  cette  prérogative, 
dont  ou  voulo  t bien  gratifier  des  vierges  fi  pures , 
fveit  etc  jufquqs  là  le  privilège  des  femmes  qui 
avoient  eu  au  moins  trois  enfans. 

Il  y a apparence  que  dans  les  premiers  rems  le 
refpeél  des  peuples  leur  tint  lieu  d’une  infnité  de 
privilège* , 3c  que  les  venus  des  refaits  fuppléoient 
à to>:$  tes  lionn*  u * d'établifiemenr , qui  lier  furent 
accordes  dans  la  lune  , fclon  le  befoin  & le  zcle  du 
peuple  roma^f. 

Ce  fut  dans  ces  terris  fi  purs  que  la  pitié  d’. Albinos 
fe  fignala  à leur  égard.  Les  Gaulois  étoient  aux 
portes  de  Rome,  6c  tout  le  peuple  dans  la  conlîer- 
nation  ; les  uns  le  jettent  dans  le  capitole  pour  y 
défendre , félon  Tite-Live , les  dieux  6c  les  hom- 
mes j ceux  dY'tre  les  vieillard*  qui  avoient  obt*nu 
les  honneurs  du  triomphe  St  du  confii  at , s'enfrr- 
moirntdan*  la  ville.Jpour  foutenir  par  leur  exemple 
le  commun  du  peuple. 

Les  refaits , dans  ce  défordre  général , après  avoir 
délibéré  fur  la  conduite  qu'elle*  avoient  à tenir  à l’é- 
gard des  dieux  6c  des  dépouilles  du  temple,  en  ca- 
chèrent une  partie  dans  la  lerre  prés  de  la  maifon 
du  facrificateur , qui  devi»  t*  un  lieu  plus  faint,  & 
qui  fur  honoré  dans  la  fui  e jufqu’à  la  fuperftition  ; 
elles  chargèrent  le  rcûe  fur  leurs  -épaules  ^ & s’en 
alloiem , d t Titc-Live,  le  long  de  la  rue  qui  va 
du  pont  de  bois  au  janicule. 

Cet  Albinus , homme  plébéien  , fuyoit  par  le 
meme  chemin  avec  la  famille,  qu’il  emmeroit  fur 
un  chariot.  11  fut  touché  d’un  faint  refpeét  i la  vue 
des  refaits  ; il  crut  que  c’étoit  blefler  la  religion 
que  de  laifier  des  prêt r elfes , & , pour  a nli  dire  , 
des  dieux  meme  à pied  i il  fit  de  cendre  fa  femme 
Si  fes  enfans,  6c  mit  a la  place  non-Ieulemenr  les 
refaits  , mais  ce  qui  fc  trouva  de  pontifes  avec 
elles  : il  fe  dér  un<a  de  fou  chemin , dit  Valece 
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A'ax'me  , & les  conduifit  jufqu'à  la  ville  de  Céré , 
eu  elles  furent  reçues  avec  autant  de  refpeéà  , que 
fi  Pérar  de  la  république  avoit  été  auflï  florifîant 
qu’à  l’ordinaire.  La  mémoire  d’une  fi  fainte  hofpi- 
tal  té  , ajoute  l’hiftorien  f s’cll  confervéc  jufqu’à 
nous  : cVft  dc-là  que  les  facrifres  ont  été  appellés 
cêrémorties  , du  rom  meme  de  la  ville  ; 5c  cet  équi- 
page vil  & ruftîquc,  où  il  ramada  fi  à-propos  b*s 
yijtalts  , a égalé  ou  pafié  la  g'oire  du  char  de 
' triomphe  le  plus  riche  &:  le  plus  brillant. 

On  » lieu  de  croiic  que  dans  cet  effroi  des  vcf- 
taies  le  fervice  du  fu  facré  foutfrit  quelque  inter- 
rupt  fl*».  E les  fe  chargèrent  de  porter  par  tout  le 
culte  de  Verta,  5c  d’en  continuer  les  folcmn  tés 
tint  qu’il  y en  anroit  quelqu'une  qui  furvivrort  à la 
ruine  de  Rome  ; mais  il  n:  pamit  point  que  dans  la 
ccnjonftur.*  préfente  elles  euflent  pourvu  au  foyer 
de  Vella,  ni  que  cette  flamme  fatale  ait  été  com- 
pagne de  leur  fuite.  Peut-cte  eut-il  été  plus  digne 
d'dks  d’arendre  tout  événement  dans  Kintérieur  de 
four  temp’e,  5c  au  miliaj’def  fcnflions  du  face  - 
doce,  La  vue  d’une  troupe  de  prétrefles  autour  d’un 
b aficr  facré  , dans  un  lieu  julquc-là  ir.acceffible  , 
recueillies  atnü  au  milieu  de  la  «icfolation  publique, 
n’eût  pas  été  moins  dîg  'e  de  ref.  ed  & d’admiration , 
que  l’arpeft  de  mus  ces  fénateurs  qui*  attendotent 
la  fin  de  leurs  deflinecs , aflîs  à leur  porte  avec  une 
ürjvi*é  morne.  5c  revêtus  de  tous  les  orneir.ens  de 
leur  dignité.  Peut-cne  auflî  eurent-elles  raifon  de 
craiidte  l'infolerce  des  barbares,  & des  inconvé- 
niens  plus  grands  que  l’extinâion  meme  du  feu 
facré. 

Quoi  qu’il  en  foit , l’aébon  d’Albinus  devînt  à la 
poltértc  une  pieuvc  éclatante  Se  du  rcfpeâ  avec 
lequel  on  reg^rdoit  le'  veftjles  , & de  la  fimplîcité 
de  leurs  ma-urs  r elles  içnoi^ient  encore  1 ufjgc  de 
ces  marques  extérieures  de  grandeur  qui  fe  multi- 
plièrent fi  fort  dans  la  fuite  : ce  ne  fut  que  fous  les 
triumv  rs  qu’ellv  commencèrent  à ne  plus  paroirre 
en  pub’ic  qÉkccompagnée*  d’un  licteur.  Les  faif- 
ceaux  , que  l’on  porta  devant  elles,  imposent  au 
pe  pie  , 9e  l'écartêrent  fur  leur  route,  il  manquoit 
a la  vérité  à cette  diftinélion  une  canfe  plus  hono- 
rât e > l’honneur  eût  été  entier  s’il  n’eût  pas  été  en 
même  tems  une  précaution  contre  l'emportement 
des  libertins , & lî , au  rapport  de  Dmn  Cafïîus , ce 
nouveau  refpeél  n’eût  pas  été  déterminé  par  le  vio- 
lement  d’une  ve/latt. 

Ce  fut  apparemment  dans  ce  tems-là  que  les  pré- 
f aoces  furent  réglées  entre  le'  nefia.'es  & les  m*g  !- 
trats.  Si  les  confuls  ou  les  préreurs  fe  trouvoient  fur 
lrur  chemin  , ils  Soient  obliges  de  p endre  une 
autre  toute;  ou  fi  l’embarras  émit  tel , qu’ils  ne 
puflont  éviter  leur  rencontre  , ils  faifôient  baifisr 
leurs  haches  & leurs  fafccaux  devant  elles,  comme 
fi  dans  ce  moment  ils  cufTent  remis  entre  leurs 
mains  l’autorité  dont  ils  étoient  revêtus  , & que’ 
route  cette  puitlance  coufulaire  fe  fût  Jiifipét  devant 
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ces  Plie* , qu!  avo  ent  été  chargées  des  plus  grands 
niyficres  de  la  religion  par  la  préférence  même  de* 
dieux,  Se  qui  tenoieiit,  pour  air.fi  diie , de  la  pre- 
mière main  , les  refiources  & la  dciiincc  de 
l’empire. 

On  les  regardoit  dore  comme  perfonnes  facrées, 
5c  à l’abri  de  toute  violence,  du  moins  publique. 
Ce  fut  par- là  que  l’cni'cptife  des  tribuns  contre 
Claudius  fut  rompue.  Comme  il  triornphoit  maigre 
l*ur  oprofition*,  iis  cntrcpiircnt  de  le  renverfèr  de 
fon  char  au  milieu  même  de  la  marche  de  fon 
triomphe,  l a xeflale  Claudia  fa  fille  avoit  fuivi 
tous  leurs  mouvement  Elle  fe  montra  à-propos,  5c 
fe  jetta  dans  le  char,  au  moment  meme  que  le  tri- 
bun alloit  reqverfer  Cbudius  : elle  fe  mit  entre  fon 
père  & lui,  9e  arrêta  par  ce  moyen  la  violence  du 
tribun  , retenu  alors  malgré  fa  fureur  par  cet  ex- 
trême refpcd  qui  cio  t dû  aux  vtfialn , Sc  qui  ne 
fa  (Toit  à leur  égard  qu’aux  pontifes  feuis  'a  liberté 
des  remontrances  , & des  voies  de  fait  : ainfi  , l'un 
alla  en  triomphe  au  caphole , 9e  l’autre  au  temple 
de  Vcfia  ; & on  ne  put  d re  à qui  on  devoit  le  plus 
d>.cclamat:or$ , ou  à la  victoire  du  père,  ou  a la 
piété  de  la  fille. 

Le  peuple  croit  fur  le  caractère  des  vejlates  dan* 
une  prévention  re’igieufe,  dont  lien  n’eût  pu  le  dé- 
pouiller. Ce  n 'étoit  pas  feulement  Je  dépôt  qui  leur 
étoit  confié  qui  avoit  établi  cette  prévention  , mais 
une  infinité  de  marques  extérieures  d’autorité  Sc  de 
puilTancc. 

Ç*uci'e  imp»eflFon  ne  devo't  point  faire  fur  fui 
cette  préiogatîve  fi  fingu^icrc  , de  pouvoir  fauveria 
vie  à un  crim  ncl  qu’elles  rencontroieiu  fur  leur 
chemin , lorfqu’on  le  menoitau  fupplicc  ? La  feu’e 
vue  de  la  xeflale  étoit  la  grâce  du  coupable.  A la 
vérité  elles  étoient  obligées  de  faire  fetment  qu’el- 
les fe  trouvoient  là  fans  deftein , 5c  que  le  bazard 
feul  avoit  part  à cette  rencontre. 

Elles  étoieiHde  tout  tems  appellces  en  témoignage 
& entendues  en  juilice , ma’s  clics  n'y  pouvoieoc 
être  conuaiüUs.  Pour  faire  plus  d honneur  à la  re- 
1 gion , elles  éto  ent  bien  aifes  qu'on  les  crût  fur  une 
dépofition  toute  fimple , fans  être  obligées  de  jurer 
par  la  deefle  Vefia  , qui  étoit  la  feule  divinité  qu’eU 
les  pouvoie^it  atteficr  ; ce  qui  arrivoit  en  efTc?  très- 
rarement  y parce  que  par-là , on  écartoit  tous  les  au- 
tres témoignages , 5c  qu’il  ne  fe  fouvoit  p.rfonne 
qui  voulût  aller  contre  le  rapport  5c  le  ferment  des 
ve/ taies. 

Il  y avoit  une  lot  qui  puniffoit  de  mort  fans  ré- 
million  quiconque  fe  jetteroît  fur  leur  char , ou  fur 
leur  liricre , loifqu 'elles  iroient  par  la  ville;  elles 
afliftoient  aux  fpeélacles , où  Àuguûc  leur  donna 
une  place  réparée  vis-à-vis  celle  du  préteur.  La 
grande  veftale , ve fiait  s maxima  > portott  une  bu'Je 
d'or. 

Numa  Pompilius  qui , dans  leur  itiftitution  , des 
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avoit  dotée*  de  deniers , comme  nous  l'ayons  déjà 
obferyé,  aflîgnades  terres  parti  eu  J ici  es,  f.loti  quel- 
que* auteurs  , fur  lefqueiles  il  1»  ur  a tribu*  des  droits 
éc  des  revenus.  Dans  la  fuite  des  tenu , elles  euren 
quantité  de  fondations  fc  de  leg-  tedanema  es  , cji 
quoi  la  pic-é  des  paititulier»  était  d autant  t ins  ex 
citée , que  le  b en  des  vtftales  étoit  une  reûource 
afiuréc  dans  le*  néicflitcs  publiques. 

<Augnfte  qui  s'appliqua  particulicrcgicm  à augmen- 
ter la  m.ijeilc  de  la  religion  , crut  que  rien  ne  con- 
tr.bueroit  davantage  au  eile  n qu'il  avoit , que  d’ac- 
croît  e en  même  teins  la  digm  e & Je  revenu  des 
reftalcj.  Mats  outre  les  d nations  commune'  à 
tout  Toidrc,  on  fiiloit  encore  des  dons  p irticul  er» 
aux  ve feules.  Quelquefois  c'ttoit  des  fbmmes  d’ar- 
tnt  corfidcrab.is.  Cornela,  filon  Taine,  ayant 
te  mife  à la  pi  ace  la  vr/ru/t  Scatia  /reçut  un  don 
d:  dux  mille  grands  federce* , environ  deux  cent 
mille  livres , par  un  arrêt  qui  fut  tendu  à l'ccrafion 
d'une  élection  nouvelle  d'un  piètre  de  Jupiter.  Il  y 
en  avoit  de  piui  opulentes  les  unes  qu?  les  autres , 
&:  qui  par  conféquent  éioient  en  état  L*e  fe  didmgutr 
par  un  plus  grand  nombre  dMciaves,  & de  fe  mon 
trer  en  pub  ic  avec  plus  de  fafte , & oc  mieux  fou- 
tenir  au-dehors  la  dïgn  té  de  l'ordre. 

A certains  jours  de  l'annce , elles  alloient  trouver 
le  roi  des  facrific-s , qui  étoit  la  (Icondc  perfonne  de 
la  religion  . elles  l'exhortoient  à s'acquitter  firupu- 
teufement  de  (es  devoirs , c’eft-â-d.rc  , à ne  pa*  né- 
gliger les  facrifices,  à fe  maintenir  dan*  cet  «(prit 
de  modération  que  dcrr.an doit  de  lui  1a  loi  de  Ton 
facerdocc  , à fe  tenir  fins  cefle  fur  fes  gatdes  , & à 
veiller  toujours  fur  le  fervice  des  dieux. 

• 

Elles  interpnfoient  leur  médiation  pour  les  récon- 
ciliations les  plus  importantes  & les  plus  délicates . 

, & elles  entroient  dans  une  infinité  d’aiia  rts  indé- 

pendantes de  la  religion. 

La  condition  des  vefta/es  étoit  trop  brillante  , 
pour  ne  pas  engager  quelques  grands  par  goût  & 
pat  vanité  à tenter  quelque  avanture  dans  le  tem- 
ple de  Vclla.  Catilina  & Néron  , hommes  dévoués 
a toutes  les  a étions  hardies  St  criminelles , ne  furent 
pas  les  fouis  qui  entreprirent  de  les  coirompre. 
Parmi  celles  que  la  vivacité  des  pallions , le  com- 
merce des  hommes , ou  leurs  recherches  trop  prêt- 
antes , jetcèrenr  dan»  1 incontinence  , il  y en  a eu 
quelques-unes  de  trop  indiferetos  , & qui  ne  fe 
mcingeant  point  allée  a l'extérieur,  donnèrent  lieu 
<ie  les  foupqonncr , & d'approfondir  leur  conduite  : 
quelques  autres  fe  conduifirent  avec  tant  de  pré- 
caution & de  inyllère,  que  leur  galanterie  , pour 
.nous  fervir  des  termes  dr  Minuctus-feÛx , fut  igno- 
rée même  de  la  déelfe  Vella. 

Les  pontifes  étoient  leurs  juges  naturels  ; la  loi 
iôumettoit  leur  conduite  à leurs  perquilîtions  feulas  ; 
C'étoit  le  fouverain  pontife  qui  pronon^oit  l'arrêt 
tie  condamnation.  11  erdonooit  à -i’ailcmblée  du 
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confeil  ; il  avoit  droit  d'y  préfider , mais  fon  aufo- 
iitc  n’avoit  point  lieu  fan*  une  convocation  foicm- 
nelle  du  collège  des  poutifcs. 

On  ne  s'en  tint  pas  toujours  cependant  aux 
juge u en*  qui  avoient  été  ren  us  par  le  confeil 
louvcrain  des  pomites  ; le  tribun  du  peuple  avoit 
droit  défaire  les  reptéfentat.ons,  fe  le  peuple  de 
Ion  autorité  cailoi'  les  arrêts  où  il  toupçonnoit  que 
les  ordonnances  pouvo'ent  avoir  été  blclfccs,  & où 
ia  brigue  fc  la  cabale  lui  paro.ffoient  avoir  part. 

On  gardoit  dans  la  procédure  une  infinité  de  for- 
matés : on  fuivcit  tous  les  indice.,  on  ccdutoit 
les  délateurs  ,.on  les  confrontoit  avec  les  accufée*  , 
on  les  entendoit  eUcs-mêmes  plulieur*  fois  ; fc 
lorl^ue  i’arr.t  de  mort  étoit  tendu  , on  ne  Je  leur 
fignifioit  point  d'abord  ; on  commençoit  à leur  in- 
terdire tout  facrifice  fe  toute  participation  aux  my(- 
tères  : on  leur  défendo  t de  faire  aucune  difpofit  on 
à l’égard  de  leurs  efclaves  , fc  de  foncer  à leur 
affrenchiflcment , parce  qu'on  vouloir  les  meti»e 
a la  qucllion  pour  en  tirer  quelques  éclaircifle- 
metis  fe  quelque-,  lumières  : car  les  ifclavcs  devenus 
iib-es  par  leur  ariranchiffement , ne  pouvoient  plus 
être  appliques  à la  torture.  Quelques-unes  furent 
admîtes  à des  preuves  fingu  ière.  de  leur  inno- 
cence , & placèrent  leur  dernière  rcfîomce  dans  la 
| protection  de  leur  décile. 

« C’cft  une  chofc  mémorable , dît  Denys  d Hali- 
carnaile,  * que  les  marques  de  protection  que  la 
» décile  a quelquefois  données  à des  vcfiules 
» fauflement  acculces  ; chofe  i la  vérité  qui  pa- 
» roit  incroyable , mais  qui  a été  honorée  de  la 
u foi  de*  romains , & appuyée  par  le*  témoignages 

» des  auteurs  les  plu*- graves Le  feu  s’étant 

**  éteint  par  l'impruddéc*  d'Emilia,  qui  s'etoit  re- 
» pofée  du  loin  de  l'entretenir  fur  une  jeune  yef 
» taie  qui  n'ctoît  point  encore  faite  à cette  extrême 
»»  attention  que  requer  i le  min  fièjre , tou-e  Ja  ville 
» en  fut  dans  le  trouble  & dans  la  <4|ilei nation  ; 

*»  le  z.èle  des  pontifes  s'alluma  ; on  crut  qu'une 
« veflaU  impure  avoit  approché  le  foyer  ucré  ; 

» Emilie , fur  qui  le  foupçon  tomboit , & qui  en 
» effet  étoit  re  ponfab  e de  la  négligence  de  la 
» jeune  vefta/e  , ne  trouvant  plus  de  confeil  ni  de 
» reflourcc  dans  fon  innocence , s'avança  en  pré» 

» fence  des  prêtres  fc  du  refte  des  vierges,  fc  s’écria 
» en  tenant  l'autel  cmbraflTé  , O Veita  ga  di  nne 
» <)e  Rome,  fi  pendant  trente  années  j'ai  rempli 
*>  dignement  mes  devoirs  , fi  fat  ira- té  tes  myftères 
» faercs  avec  un  efprit  pur  & un  corps  challc  # 

»»  fecoure-moi  maintenant , êc  n'abandor.ne  point 
**  ta  prétrefTe  fur  le  point  de  périt  d’une  manière 
» cruelle  ; fi  au  contraire  je  fuis  coupable , dé- 
» tourne  S c expie  par  mon  fupplice  , le  défafirc 
»»  d^nt  Rome  efl  menacée.  Elle  arrache  en  même- 
» tems  un  morceau  du  voile  qui  la  couvroir  j à 
n peine  l avoit  etle  jette  fur  l'autel , que  les  cen- 
•*  dres  froides  fe  réchauffent,  fc  que  le  voile  fut 
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» tout  enflammé , &c.  » Ce  ne  fut  pas  là  le  féal 
miracle  dont  l’ordre  des  vefiaks  s’efl  prévalu  pour 
U juftiticacion  de  fes  vierges* 

Numa  qui  avoit  tiré  d'Albe  les  myflères  5c  les 
cérémonies  des  vtjlalcs  , y avoit  pris  auflî  les  or- 
donnances & les  loix  qui  pou  voient  regarder  cet 
ordre  religieux,  ou  du  moins  en  avoit  confervc  l’ef- 
prit*  Une  vcftale  tombée  dans  ledéfordre,  y devoit 
expirer  fous  les  verges.  Numa  déclara  également 
dignes  de  mort  celles  qui  autoient  violé  leur  pudi- 
cité , mais  il  preferivit  une  pe-nc  différente , il  fc 
contenta  de  les  faire  lapider  fans  aucune  forme*  ni 
appareil  de  fupplice.  Sénèque , dans  fes  contro- 
verics , nous  parle  d’une  vcftale  qui , pour  avoir 
fbu:llé  fa  pureté  , fut  précipitée  d’un  rocher.  Cette 
vcftale , félon  lui,  fur  le  point  d’être  précipitée, 
invoqua  la  déefle,  fir  tomba  meme  fans  fe  blefler, 
quelque  affreux  que* fut  le  précipice,  ou  p’utdt 
elle  ne  tomba  po  nt , elle  en  defeend  t , & fe  re- 
trouva prefque  dans  le  temp'c. 

Malgré  cet  événement,  où  fh  protection  de  Vefla 
étoit  fi  marquée , on  ne  Ia.fla  pas  de  la  vouloir  ra- 
mener fur  le  rocher , & de  lui  vouloir  faire  fubir 
une  fécondé  fois  la  peine  qui  avoit  été  portée  contre 
elle  : on  traita  fnn  invocation  de  facrilège  : on  ne 
cru:  pas  qu'une  vcftale  punie  pour  le  fait  d ’nconti- 
nencc,  put  nommer  la  dcefTe  fans  crime  : on  envi- 
lagea  cette  adion  comme  un  fécond  incefle  ; le  feu 
facré  ne  parut  pas  moins  violé  fur  le  rocher,  qu’il 
l'avoit  été  entre  les  aurels  : on  regarda  comme  un 
furcroît  de  punition  qu'elle  n'eût  pu  mourir  y la  pro- 
vidence des  dieux , en  la  fauvant , la  refervoit  a un 
fupplice  plus  cruel  ; c’eft  en  vain  qu’elle  s’écrie 
que  puifque  fa  caufe  n’a  pu  la  garantir  du  fupplice, 
le  fupplice  du  moins  doit  la  défendre  contre  fa 
propre  caufe.  Quelle  apparence  que  le  ciel  l’eût 
fe  cou  rue  fi  tard , fi  elle  et  été  innocente  ? on  veut 
enfin  qu’elle  ait  violé  le  facerdoce,  fans  quoi  il 
feroit  permis  de  dire  que  les  4i*ux  auroient  eux- 
méme  violé  leur  pretrede. 

Parmi  les  difFérens  avis  que  Séncque  avoit  ramaf- 
fés.i ‘cette  occafion  , il  n’y  en  eut  que  très-peu  de 
favorables  à la  vcftale.  Mais  fi  cet  exemple  de  châ- 
timent, dans  la  bouche  d’un  déclamateur,  ne  tire 
point  à conféquence  pour  établir  les  efpcces  de  fup- 
phees  qui  fervoient  à la  punition  des  veftaUs , du 
moins  nous  découvre-t-il  dans  quel  cfprit,  avec 
quelle  prévention  les  romains  regardoient  en  elles 
le  crime  d’incontinence,  & jufqu’où  ils  poufToient 
la  févérité  à cet  égard.  Domiticn  chflGe  diverfe- 
ment  quelques-unes  de  ces  malheureufes  filles  ; il 
lailfa  à deux  fœurs  de  la  maifon  des  Ocellatcs,  la 
liberté  de  choifir  leur  genre  de  mort* 

C’efl  à Tarquin  , qui  avoit  déjà  fait  quelques 
changemens  dans  l’ordre  de«  veftalcs , que  l’on  rap- 
porte l’inflirution  du  fupplice  dont  on  les  puniiîoit 
m ordinairement,  fit  qui  confilioit  à les  enterrer  vives* 
ia  terre  fie  Vefla  n'écoieut  qu'une  meme  divinité  ; 
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celle  qui  a violé  la  terre  , difoit- on  , doit  être 
enterrée  toute  vivante  fous  la  terre. 

Quam  violavie , in  il/d 

Conditur , 6 ' Ttlhts  Vejlaquc  numem  idem  ejl. 

Le  jour  de  l'exécuttciii  étant  venu  , toutes  les  f 
affaires  tant  publiques  que  particulières  étaient  in- 
terrompues, tout  la  ville  ct^t  dans  l'appréhenfion 
& dans  le  mouvement  ; toutes  les  femmes  étoient 
éperdues  , le  peuple  s’amafloit  de  tous  côtés  & fc 
trouvoit  entre  la  ctainte  & l'efpcrance  fur  les  affai- 
res de  l’empire  , dont  il  attachoit  le  bon  & le  « 
mauvais  fuccès  au  fupplice  de  la  vcftale , félon 
qu’elle  étoit  bien  ou  mal  jugée.  Le  grand  prêtre  , 
luivi  des  autres  pontifes , fe  rtndoit  au  temple  de 
Vefla  ; là,  il  depouilloit  la  vcftale  coupable  de  fes 
ornement  facrés , qu’il  lui  ôtoit  l'un  api is  1 autre 
fans  cérémonie  rel'gieufc  , Se  il  lui  en  prefentott 
quelques-um  quelle  bai  loir. 

XJltima  virgineis  tum  jlens  dédit  ofcula  viitis. 

C'efl  alors  que  fa  doulenr,  fes  larmes  , louvent 
fa  leunefle  St  fa  beauté  , l’approche  du  fupplice, 
l'efpccc,du  ctime  peut-être,  excuoient  des  fenti- 
mens  de  compaflion , qui  pouvoirnt  balancer  dans 
quelques-uns  les  intérêts  de  l'état  & de  la  religion. 

Quoi  qu’il  en  fuit,  on  l’étendo  t dans  une  eipèce 
de  bière  , où  elle  étoit  liée  Si  enveloppée  de  façon 

3 uc  fes  1 1 fs  auroient  eu  de  la  peine  d fe  faire  emen- 
re,  & on  la  conduisit  dans  cet  état  depuis  la 
maifon  de  Vefla,  jufqti’i  la  porte  Colline,  aupr^de 
laiuelle,en  dedans  de  la  ville, étoit  une  bute  ou 
éminence  qui  s'étendait  en  long , & qui  étoit  def- 
tinée  d ces  fortes  d’exécutions  ; on  lappelloit  d cet 
effet , le  champ  exécrable , agger  & fceleratus  cam- 
pus ril  faillit  partie  de  cette  levée  qui  avott  été 
conflruite  par  Tarquin , St  que  Pline  traite  d’ou- 
vrage merveilleux,  mais  dont  le  terrein , par  une 
bifarrerie  de  la  fortune  , fervoit  d la  plupart  des 
jeux  Si  des  fpeélacles  populaires , aufli-bien  qu’à  la 
cruelle  inhumation  de  ces  vierges  impures. 

4 • 

Le  chemin  du  temple  de  Vefla  à la  porte  Col- 
line , étoit  aflez  lortg  , la  vcftale  devoit  palier  par 
plufieurs  rues,  fie  par  la  grande  place.  Le  peuple , 
lelon  Plutarque,  accouroit  de  rous  côtés  à ce  trifte 
fpeélaclc,  8c  ccpendant.il  en  craignoît  la  rencontre 
8c  fi#dc  tournoie  du  chemin  j lès  uns  fuivoient  do 
loin  , fie  tous  gardoienc  un  filence  morne  fit  profond* 
Denys  d’HalicarnalTc  admet  à ce  convoi  funefte  les  # 
parens  fit  les  amis  de  la  vcftale  ; ils  la  fuivoient , 
dit- il , avec  larmes,  fit  lorfqu’elle  étoit  arrivée  au 
lieu  du  fupplice  , l'exécuteur  ouvroit  U bicre , fit 
délioit  la  vcftale.  Le  pontife  , Telon  Plutarque  . le- 
voit  les  maint  vers  le  ciel , adrelToit  aux  dieux  un* 
ptière  ftcrcte  , qui  apparemment  regardoit  l hon- 
neur  de  l’empire  qui  venoit  d’être  expofe  par  l’in- 
contincnce  de  la  vcftale  ; enfuite  il  la  tirait  lui- 
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même , cachée  fous  des  voiles , 3t  la  menoit  jufqti’à 
l 'échelle  qui  defcendoic  daim  la  folle  où  elle  dévoie 
être  cnrerrée  vive.  Alors  il  la  livroit  à l'exécuteur, 
apres  quoi  il  lui  tournent  le  dos  , & le  reciroit  bruf- 
quemenc  avec  les  autres  pentries. 

Certe  fofTc  formoit  une  efpèce  de  caveau  ou  de 
chambre  creufée  allez  avant  dans  Ja  terre  : on  y 
met; oit  du  pain  ,.dc  Leau , du  lait  , 8c  de  l'huile  ï 
on  y allumoic  une  lampe , on  y drclToit  une  efpèce 
de  lit  au  fond.  Ces  commodités  3c  ces  provtfions 
étoient  myftérieufcs,  on  clierchoit  a fauver  I‘hon- 
• ncur  de  la  re  igion  jusque  dans  la  punition  de  la 
vefiale  , 8t  on  cuyoit  par-là  le  mettre  à portée  de 
pouvoir  dire  qu’e  le  fe  hnlloit  mourir  elle- meme. 
Sitôt  quelle  étoit  defeendue,  on  retiroit  l'cchelle, 
& alors  avec  précipitation  , & à force  de  terte  > on 
comblo  c louvcrture  de  la  folle  au  niveau  du  relie 
de  la  levée. 

S Angine  cd.hu  c vivo  îtrram  fubitura  fccerdos. 

Etoit-ellc  debout,  iffife,  ou  couchée  fur  Ttfpèce 
de  lit  donc  nous  venons  de  parler  ; c'eil  ce  qui  ne 
fc  décile  pas  clairement.  Juflc  Lipfe,  fur  ces  paro- 
les , Uàulo  pofito  , fembie  décider  pour  cette  der- 
niers pohtioa. 

Tel  ctoit  le  fupplice  des  vefiales.  Leur  mort 
deveuoit  un  événement  conlîdérable  par  toutes  les 
cii confiances  dont  eÜe  çtoir  accompagnée  ; elle  fe 
tiouvoit  liée  par  la  fuperfiiiion  à une  infinité  de 
Grands  événemens  , qn  en  étoient  regirdcs  coinrpe 
l40bi:c.  Sous  le  confulat  dcP  nantis  3c  de  Furius, 
le  peuple  , dit  Deftys  d’Halic.trnafTe  , fut  frappé 
d'une  infinité  de  p'oliees  que  les  devins  rejettèrent 
fur  lesdifpofi rions  criminelles  avec  lefquclfes  s'exer- 
çoit  le  miniftère  des  autels.  Les  femmes  fe  trou- 
vèrent affligées  d’une  maladie  contagicufe,  & fur- 
tout  les  femmes  grofles  j elles  accouchoient  d’enfans 
room  ,3c  périfloient  avec  leur  fruit  ; 1rs  prières, 
les  lacrifices , les  expiations  *rten  ti’appaifoic  la  co- 
lère du  ciel  ; dans  cette  extrémité  , un  efclave 
accula  la  vefiale  Urbinu  de  facr.fier  aux  dieux  pour 
le  peuple , avec  un  corps  impur.  On  1 arracha  des 
autels , 8c  ayant  été  mife  en  jugement  , elle  fut 
convaincue  8c  punie  du  dernier  fupplice.  i 

Il  parole  qu'en  recueillant  les  roms  de  ces  mal- 
heureufes  filles,  qui  (e  trouvent  répandus  en  difte- 
rens  auteurs  , quelque  modque  que  paroÜfe  re 
nombre , on  peut  s'y  réduire  avec  confiance,  & arrê- 
ter la  frs  recherches.  Ce  n’efi  pas  qu'on  veuille 
afiurer  que  le  nombre  des  libertines  n'ait  été  plus 
grand,  ma  s à quelques  efclavcs  près,  les  délateurs 
étoient  nres,  & le  caractère  des  vefiales  trouvoit 
de  la  piotcâion. 

Voie»  les  noms  des  veftalts  qui  furent  condam- 
nées y 8c  que  l’hifioire  nous  a confervés:  Pinaria, 
Popiûa  , Opp  a . Minut  a , «Sextilia , Opimia , Flo- 
tonia  , L'aparonia  , Urbinia  , Cornelia  , Marris, 
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ï Ltcinia  , Emilia , Mucia , Veron»I!a , 3c  deux  fœurs 
| de  la  mrifon  des  Ocellates  Qu  Iques-unes  d’entre- 
cJlcs  cuiert  le  choix  de  leur  fupplice,  d'autret  le 
prévinrent,  8c  trouvèrent  le  moyen  de  s’évader  ou 
de  fe  donner  la  mort.  Capa  on  a lèptndi’,  au  rap- 
port d’Eutrope  i Floronia  fe  tua  cruellcmenr.  Ce 
dernier  parti  fut  pris  par  quelques  uns  de  ceux  qui 
les  avoient  débauchées.  L'amant  d'Urbnia,  felcn 
Dcnys  d'Haiicarnafie  , n attendit  pav  les  [ oui  fuites 
du  pontife , il  fe  hâta  de  s'ôter  lui-méme  la  vie. 

Depuis  l’ctabliTemcnt  de  Tordre  des  vefiale 4 
jufqu'à  fa  décadence  , c'cfi-â-dirc , depuis  Numa 
Pompiiius  jufqu'a  Throdofe,  il  s'efi  pané,  âu  rap- 
port des  chronologifies , environ  mille  ans.  L’efprit 
emb  aile  facilement  ce  long  «fpa.e  de  tems , & le 
meme  coup  d’ail  venant  a le  porter  lar  tous  les 
fupi  lices  d-  s v* fiait*  , & a les  lappioiher  en  qu  i- 
que  foi ie  les  uns  des  autres,  on  te  forme  une  image 
effrayante  de  la  féverité  des  romains  i cet  egard  ; 
mais  en  examinant  Jcs  fait*  plus  exaâemenc , 8c 
en  les  plaçant  chacun  dan-  leur  teins , peut  é:re 
étoit-ce  beaucoup  fi  chaque  liccle  fe  t ouvo  c cl  argé 
d’un  événement  fi  terrible  , jknt  Texcmp  e ne  fe 
renouvelia  vraikmblablemcm  que  pour  fauver  en- 
core aux  yeux  du  peuple , l'honneur  des  loix  3c 
de  la  religion. 

L’ordre  des  vefiales  étoit  monté  du  rems  des  em- 
pereurs au  p us  haut  po  nt  de  confidcration  où  il 
put  parvenir  \ il  n’y  avoit  p’us  pour  elles  qu’à  en 
dcfccndic  par  ce  droit  éternel  des  révolutions  qui 
entraînent  les  empires  3c  les  religions. 

Le  chriftianifme  qui  avoit  long- tems  gémi  fous 
les  empereurs  attachés  au  cul fe  des  dieux  , devint 
triomphant  à Ion  tour.  La  religion  monta,  prur 
ainfi  dire  » fur  le  trône  avec  les  fouverains  , & le 
zèle  ou’clle  leur  infpira  , fuccéda  a celui  qui  avoit 
animé  contre  elle  leurs  prédéceffeurs  : on  fc  porta 
par  degrés  à la  deftruéUon  de  l'idolâtrie  : on  ne  re«- 
verfa  d’abord  que  certains  temples  : on  intei rompit 
enfuitc  les  facrifices  , Ta jguration  , les  dédicaces , 
8c  enfin  on  mutila  les  idoles  qui  avoient  été  les  plus 
refpcdées. 


L'honneur  du  pagantfm?  n’étoit  plus  qu*cntre  les 
mains  des  vefiales  ; un  piéjugé  antique  fondé  fut 
une  infinité  de  drconfiances  fingulièrts,  con  inuoit 
a en  impofer  de  leur  part  ; le  re'ped  des  dieux 
s’afFoiblimût , 8c  la  vénération  pour  ta  perforne  des 
vefiales  f^fifioit  encore  : on  n'ofoi»  les  attaquer 
dans  l’exercice  de  leurs  myllcies  i le  ftnat  ne  fe 
fut  pas  rendu  volont  ers  aux  intentions  du  prince , 
il  fallut  le  tâter  lo*g-tcms  , St  les  préparer  par 
quelque  entreprise  d'éclat. 

Sous  l’empire  de  Grat'en  , >es  vefiales  n’atten- 
dirent  plus  de  ménagement  de  U part  des  chrétiens  , 
quand  elles  virent  que  ce  prince  avoit  démoli  l’au- 
tel de  la  vidoirc , qu’il  fe  fut  faifi  des  revenus  def- 
tincs  a l'entre  tien  de»  facrifices,  & qu  il  eut  aboli 
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ïe*  privilèges  & les  immunités  qui  croient  attachés 
à cet  autel , elles  crurent  bien  qu'il  n'en  demeure- 
roic  pas  là.  L'cvénement  juftitîa  leur  crainte , Gra- 
tien  caffa  leurs  privilèges  ; il  ordonna  que  Je  file 
fe  faifiroit  des  terres  qui  leur  étoient  léguées  par  les 
teffamens  des  particuliers.  La  rigueur  de  ces  ordon- 
nances leur  étoît  commune  avec  tous  les  autres 
mioifircs  de  l'ancienne  religion.  Ceux  des  fénateurs 
qui  étoieut  encore  attaches  au  paspnifme,  en  mur- 
murèrent publiquement  j ils  voulurent  porter  leurs 
plaintes  au  nom  du  fénat  : Symmaque  fut  député 
vers  l’empereur  , mais  on  lui  réfuta  l'audience  ; il 
fut  obligé  de  s*en  tenir  à une  requête  très-bien  dref- 
féc , dont  faine  Ambroile  cmpccha  le  fuccès* 

A peine  les  ordonnances  de  Gratien  contre  les 
pretrefles  de  Vcfla , avoient-elles  été  exécutées , que 
Rome  fc  trouva  affligée  de  la  famine. On  ne  manqua 
pas  de  l'attribuer  à l'abolition  des  privilèges  des 
veftales  ; les  pères  s'appliquèrent  à combattre  les 
raifonnemens  qu’on  fit  à cet  égard  , & vinrent  à 
bout  d'éluder  les  remontrances  de  Symmaque.  Il 
ola  noblement  reprefemer  aux  empereurs  qu'il  y 
auroit  plus  de  décence  pour  eux  à prendre  fur  le 
fife,  fur  les  dépouilles  des  ennemis,  que  fur  la  fub- 
fiftance  des  veftales  ; mais  toutes  fes  re  prêt  cotations 
ne  fervirenc  qu'à  montrer  une  fermeté  dangereufe 
dans  un  homme  tel  que  lui.  Il  fentoit  bien  qu'on 
vouloit  perdre  les  veftales  ; elles  étoient  prêtes 
a fe  réduire  au  titre  feül  de  leurs  privilèges,  &à 
accepter  les  plus  dures  conditions , pourvu  qu'on  les 
laifsât  libres  dans  leurs  myfièrcs. 

L'oppofition  des  nouveaux  ctabliflêmcns  qui  pa- 
roiiïbicnt  ne  vouloir  le  maintenir  que  par  la  fingu- 
larité  des  vertus,  encraînoit  inrenliblement  le  goût 
du  peuple,  & le  détachoit  de  toute  autre  confidé- 
ration.  L’ambition  ♦ 8c  peut-être  encore  auri  facra 
famés  , achevèrent  les  progrès  de  la  religion  chré- 
tienne. Les  dépouilles  des  minières  de  l’ancienne 
religion  étoient  devenues  des  objets  très-confidc- 
rables , de  forte  qu’au  rapport  d’Ammien  Marcel- 
lin , le  luxe  des  nouvcacx«p  ontife*  égala  bientôt 
l’opulence  des  rois. 

Sous  le  régné  de  Théodofe , & fou*  celui  de  fes 
enfans,  on  porta  le  dernier  coup  au  facerdoce  payen 
par  la  confit'cacïou  des  revenus.  La  difpofition  qui  en 
fut  faite , eft  clairement  énoncée  dans  une  des  con- 
flirutions  impériales  , où  Théodofe  <5c  Honorius 
joignent  à leur  domaine  couples  fonds  defrioés  à 
l’entretien  des  facrifkes , confirment  les  particuliers 
dans  les  dons  qui  leur  ont  été  faits , tant  par  eux- 
mêmes  que  par  leurs  prédéceffeurs , & affinent  à 
l’églîfe  chrétienne  la  poffeffion  des  biens  qui  lui 
«voient  été  accordés  par  des  arretî. 

% Les  veftales  traînèrent  encore  quelque  tems  dans 
l'indigence  & dans  la  douleur,  les  débris  de  leur 
confideratton. 

L'ordre  s’en  étoît  établi  des  la  fondation  de  Ro  me  ; 
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l’acctoifTenient  de  fes  honneurs  avoit  fuivi  le  progrès 
de  la  puiffance  romaine  $ il  s’éroit  ina  ntcnu  pen- 
dant long-tcms  avec  dignité » fa  chute  même  eut 
quelque  choie  d’illuftre.  Elle  fut  le  prélude  de  la 
ruine  & de  la  difperfion  de  la  plus  célèbre  nation  du 
monde , comme  n les  deflinées  eufient  réglé  le  cours 
de  l'un  par  la  durée  de  l’autre  , & que  le  feu  facré 
de  Vefta  eût  dû  être  regatdé  comme  lame  de 
l’empire  romain.  * 

Il  cfl  vrai  que  nous  avons  dans  le  chriAiamfme 
plufieurs  filles  vierges  nommées  rcligieufes  , & qui 
font  coufacrées  au  fervice  de  Dieu  ; mais  aucun  de 
leurs  ordres  ne  répond  à celui  des  veftales  : la  diffé- 
rence à tous  égards  efl  bien  démontrée* 

Nos  rcligieufes,  détenues  dans  des  couvcns,  for- 
ment une  clnfle  de  vierges  des  plus  nombreufes  ; 
elles  font  pauvres , reclnles%  ne  vont  point  dans  le  # 
monde , ne  font  point  dotées , n’héritent , ne  difpo- 
fent  d’aucun  bien,  ne  jouiffent  d'aucune  diftinâion 
perfonnrllc , & ne  peuvent  enfin  ni  fe  marier , ni 
changer  d’état. 

L'ordre  des  veftales  de  tout  l'empire  romain  n’c- 
toit  compofc  que  de  fix  vierges.  Le  fouverain  pon- 
tife fc  montroit  fort  difficile  dans  leur  réception  ; 

& comme  il  falloir  qu  elles  n’eulfent  point  de  dé- 
faut naturel , le  choix  tomboic  confcquemment  fur 
les  jeunes  filles  douces  de  quelque  beauté.  Riche- 
ment dotées  des  deniers  publics , elles  étoient  encore 
majeures  avant  l'âge  ordinaire,  habiles  à fucceder, 

& pouvoient  refler  de  la  dot  quelles  avoient  appor- 
tée à la  maifon.  * / 

Elles  fortoient  néceffairement  de  l’ordre  avant 
l’âge  de  40  aos , 8c  avoier.t  alors  la  liberté  de  fe  ma- 
rier. Pendant  leur  état  de  vcftale , elles  n’avoient 
d’autres  foins  que  de  garder  tour-à-rcur  le  feu  de 
Vcfla  ; 8c  cette  garde  ne  les  gènoit  guère.  Leurs 
fêtes  étoient  autant  de  jours  de  triomphe.  Elles 
vivoient  d’ailleurs  dans  le  grand  monde  avec  magni* 
licence.  Elles  étoient  placées  avec  la  première  dif- 
tinâion , à toutes  les  cfpcces  de  jeux  publics , & k 
fénat  crut  honorer  Livie  de  lui  donner  rang  dans  le 
banc  dès  veftales  , toutes  les  fois  qu’elle  affifleroit 
aux  fpcâadts.  • v 

Aucune  d’elles  ne  montoit  au  capitole  qu’en  une 
liriere,  8c  avec  un  nombreux  cortège  de  leurs  fem* 
mes  & de  leurs  efclaves.  Rien  ne  toucha  davantage 
Agrippine  que  la  pcrmiflïon  qu'elle  obtint  de  Nc- 
ron , de  jouir  de  la  même  grâce.  En  un  mot , nos 
rcligieufes  n’ont  aucun  dts  honneurs  mondains  dont 
les  veftales  étoient  comblées.  Continuons  de  le 
prouver  par  de  nouveaux  faits  qui  couronnent  ect 
article.  . 

Une  flatue  fut  déférée  à 1a  vefrale  Suffétia , pour 
un  champ  dont  elle  gratifia  le  peuple,  avec  cette 
circonflance , que  fa  flatue  feroit  mife  dans  le  lieu 
qu’elle  choifiroit  elle-même  : prérogative  qui  ne 
fut  accordée  à aucune  autre  femme. 
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Les  vefiales  Soient  employées  dans  les  média- 
tions les  plus  délicates  de  Rome  , & Lon  dé  po  foie 
entre  leurs  mains  les  choies  les  plus  latntes.  Leur 
feule  emremife  réconcilia  Sy lia  à Céfar  ; ce  qu'il 
avoit  rcfufé  à Tes  meilleurs  amis , il  l'accorda  à la 
priere  des  vefiales.  Leur  foiliciration  l’ctnpoita  fur 
les  craintes , fie  fur  fes  prelTentimcns  memes.  « Syl- 
>*  la  , dit  Suétone,  foit  par  iufpiranon  , foii  par  con- 
« jeClurc  , ap'ès  avoir  pardonné  à Céfar,  s'écria 
»•  devant  tout  le  mon  le  , qu'on  pouvoir  s'applaudir 
n de  la  grâce  qu'on  venoit  de  lui  atrachcr , mais 
**  que  l'on  fût  au  moins  que  celui  dont  on  avoit  fi 
#>  fort  louhaité  la  liberté,  ruineroit  le  parti  des  plus 
•>  puilTâm  de  Rome,  de  ceux  mêmes  qui  s'étoienc 
» joints  avec  les  vefiales  peur  parler  en  fa  fa- 
•»  veur;  & qu’enfin  dans  la  perfonne  de  Céfar,  il 
» s'élevoic  plufieurs  Marius  ». 

Un?  fi  grande  déférence  pour  les  vefiales  dans  un 
homme  tel  que  Sy lia , fie  dans  un  tems  de  troubles  t 
où  les  droits  les  plus  faînes  n'étoient  pcir:t  à l’abri 
de  fa  vie  lente,  rcnchcrifloit  en  quelque  forte  fur 
cct  gctîctr.c  rtfped  des  mag  ftr*:s  pour  les  vefiales , 
devant  lefqucllcs  , comme  je  l’ai  remarqué  , ils 
avoient  accoutumé  de  bailler  les  faifeeaux.  Cctcfprit 
d'injuftice  fie  de  cruauté  qui  régna  dans  les  prof- 
ciiption* , refpeâa  toujours  les  vefiales  j le  gén»e 
de  Marius  fie  de  Sylla  tremblait  devant  ce  petit 
nombre  de  filles. 

Illes  étoient  dépofitaircs  des  tefiamens  fit  des  ac- 
tes les  plus  fecrcis  i c’eft  dans  leurs  mains  que  Cc- 
Ar  8c  Auguftc  remirent  leurs  dernières  volontés. 
Rien  n’efl  égal  au  refpcâ  religieux  qui  s’écott  géné- 
ralement établi  pour  elles.  On  les  afiocioit,  pour 
ainfi  dire , à toutes  les  dillinétions  faites  pour  hono- 
jer  la  venu.  Elles  étoient  enterrées  dans  le  dedans 
de  la  ville , honneur  rarement  accordé  aux  plu< 
grands  hommes , fi:  qui  avoit  produit  la  principale 
illuflratioa  des  familles  Vakria  8c  Fabricia. 

Cet  honneur  pafla  même  jufqu’à  ces  malbeureu- 
fes  filles  qui  avoient  été  condamnée*  au  dernier 
fupplice.  Elles  furent  traitées  en  cela  comme  ceux 
qui  avaient  mérité  l'honneur  du  triomphe.  Soit  que 
.3  intention  du  législateur  eût  été  telle  , foit  que  le 
* concours  des  circonftances  eut  favoiifc  cct  événe- 
ment, on  ciut  avoir  trouvé  dans  le  genre  de  leur 
mort  le  moyen  de  concilier  le  refpeéd  dû  à leur 
caractère  , & le  châtiment  que  mérhoit  leur  infidé- 
lité. Ainfi  la  vénération  qu'on  leur  pcnolt,  fur- 
vivoit  en  quelque  forte  à leur  fupplice.  En  eft'et , 
îl  droit  uivi  d'il  ne  crainte  fupcrfticieufe , laquelle 
donna  lieu  aux  prières  publiques  qui  fe  fiilbient 
tous  les  ans  i*r  leurs  tombeaux  , pour  en  appaifer 
les  ombre*  irritées»  (Le  chevalier  ue  J .eu  court.) 

VESTR^  , ( Hrfim  mod.  d' Angl.  ) c’cft  le  nom 
qu'on  donne  à rjfcmblée  des  marguillrcrs  & au- 
tres principaux  parotiTicos  qui  s’aLlcuiblent  dans  la 
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facriftie  , pour  y décider , fit  y régler  tout  ce  qui 
concerne  les  ornemens  , les  réparations  fie  les  chan- 
gemens  qu'il  convient  de  faire  dans  les  eglifes 
dont  ils  font  membres.  ( D.  J.  ) 

VETERAN  , ( Art  milit.  des  Romains ) foldat 
qui  avoit  fini  fon  tems  de  fervice  : ce  tems  marqué 
par  le*  loix  romaines  , ctoit  depuis  d'x-fept  ans 
jufqu’à  quaranic-fix  , & chez  le*  Athéniens  jufau’à 
quarante  ans  ; un  foldat  vétéran  cft  appelle  dans 
les  auteurs  latins  miles  vettranus . 

L'ufage  de  ce  n.ot  ne  s’eft  introduit  que  vers  la 
fin  de  la  république  ; mais  fon  origine  doit  être 
rapportée  à la  première  difiribution  que  Servius 
Tullius  fit  du  peuple  romain  en  clalfes  8c  en  cen- 
times , fit  où  il  diilingua  le'*  centuries  des  vieillards, 
de  celles  des  jeunes  gens  ; il  appclla  les  compagnies 
qu'il  forma  des  uns  centurie,  junior um  , & celles 
qu'il  forma  des  autres,  centurie  feniorum.  Ceux-ci , 
qui  éioîentfdc  vieux  foldats  , furent  deflinés  à la 
garde  de  la  ville  ; au-lieu  que  le  partage  des  au- 
tres é’ioit  d’aller  chercher  l'ennemi,  fie  Je  lui  por- 
ter la  guêtre  dam  fon  propre  pays  ; ccttc  difpofi- 
tiun  lubltAa  fort  long-tems. 

Après  que  les  Romains  eurent  reculé  leurs  fron- 
tières , les  vieux  foldats  qui  dans  les  commencc- 
mens  dé  fend  oient  les  muts  & les  environs  de  Rome  , 
furent  employés  à la  garde  du  cantp  , pendant  que 
la  jcuncllc  combattoit  en  pleine  campagne  ; ou  s'il 
s'agiiTbit  d'une  action  générale , ils  étoient  à la 
troilîcme  ligne  fous  le  nom  de  triarii. 

Le  peuple  romain  s’étant  fort  multiplié,  8c  reuf- 
fi  fiant  toujours  dans  les  guerres  qu’il  portoit  au-dc- 
hors , l'amour  de  la  patrie  8c  la  gloire  du  iervice 
militaire  fourniffoient  des  hommes  au-delà  du  be- 
foin  \ 8c  il  n'y  avoit  rien  qui  s’accordât  plus  aifé- 
ment  par  les  magiftrats  que  la  difpcnfe  d’aller  à 
la  guerre , & le  congé  d’en  revenir» 

Alors  les  foldats  qui  avoient  fervi  quelques  an- 
nées*, étoient  appeliés  ycuret%  anciens,  non  pour 
avoir  fait  un  certain^mbre  de  campagnes  , mais 
pour  n’étre  pas  conf^dtis  avec  ceux  qui  ne  fai- 
fotem  que  d’entrer  dans  le  feivicc , &:  qui  étoient 
appelles  parles  Latins  novitir , tirones.  Quand  les 
hiflorien*  , long-tems  apics  même  , parlent  des 
vieilles  troupes  , ils  le  font  encore  dans  les  mêmes 
termes , fir  confondent  vettres , 5:  vétéran  i.  Le  nom 
de  vétéran  n'emportoit  alors  ni  difpenle  bien  mar- 
quée , ni  avantage  bien  confidérable. 

Dans  la  fui’.e  tous  les  Romains  furent  obligés  de 
fervir  pendant  un  nombre  déterminé  de  campagne* , 
après  Icfquelles  ils  étaient  déclarés  vérérjns  , & ne 
pouvoient  être  contraints  à reprendre  les  armes  que 
dan*  les  plus  preflans  befoios  de  la  république* 

Mais  l’amour  du  butin  , les  liaifons  d’amitié  , le* 
relations  de  dépendance  ou  de  client  elle,  les  elpé*- 
ranccs  de  protection , U recounoüTancc  des  bieivs 


4 


Digitized  by  Google 


VET 

faîte,  les  follicirations  des  commandam,  rappel- 
Soient  (cuvent  Ici  vétérans  du  fein  de  leur  retiaite 
aux  armées,  & leur  faifoient  entreprendre  encore 
flu/îeurs  campagnes  de  furérogation.  Ce*  vétérans 
qui  reprenoient  aiufi  le  métier  de  la  guerre , font 
appelles  par  les  écrivains  du  bon  ficelé , evocati  ; 
ils  avoient  leurs  étendards  & leurs  commandans 
particuliers. 

Les  récompenfcs  des  vétérans  étoient  peu  de 
ehofe  daos  les  premiers  tems  de  la  république  ro- 
maine : ce  n’étoit  que  quelques  arpens  de  terre 
dans  un  pays  étranger  , qui  fous  le  nom  de  colonie , 
éloignoient  un  homme  pour  toujours  de  la  vue  de 
fa  patrie,  de  l'a  famille,  & de  fes  amis.  Aufli  étoit- 
ce  un  préfettt  qui  ne  fe  faifoit  pas  moins  à ceux 
qui  n'étoient  jamais  fortis  de  Rome,  & qui  n’a- 
voienr  jamais  ceint  le  baudrier , qu’a  ceux  qui 
avoient  dévoué  tou'e  Leur  jeune!!*  à la  défenfe  ou 
à la  gloire  de  l'état  ; mais  enfin , les  técompmfei 
des  vétérans  devinrent  immenses.  Tibe'ius  Giac- 
chus  leur  fit  diilrlbuec  le*  tréfors  d’Attile  , qui 
avoir  nommé  le  peuple  romain  foi»  héritier.  Augurte 
voulant  le  les  concilier,  fit  un  règlement  pour 
affiirer  leur  fortune  par  des  récompenfcs  pécu» 
maires  ; & prcfque  tous  fes  fuccefTcurs  augmen- 
tèrent leurs  privilèges,  (D.  J.) 

On  donne  encore  aujourd'hui  en  France  le  nom 
de  vétérans  aux  officiers  qui  ont  rempli  un  pofle 
pendant  vingt  ans,  & qui  jouiflent  des  honneurs  & 
des  privilèges  attachés  à leur  charge , meme  apres 
qu'ils  s’en  lont  démis. 

Un  confeiller  vétéran  ou  honoraire  a voix  ou 
féance  aux  audiences,  mais  non  pas  dans  les  procès 
par  éctit.  Un  fec  retaire  du  roi  acqueroit  parla  vété- 
rance le  droit  de  nobiefle  pour  lui  & fes  ep.fans. 
Quand  au  bout  de  vinut  ans  de  poiïeffion  d’une 
charge  , on  veut  en  conferver  les  privilèges  , il 
faut  obtenir  des  lettres  de  vétérance..  (Art.  refié  ) 

VETO  , (Hife.  rom.  ) formule  célèbre  conque 
en  ce  feul  mot  , & qu’employoit  tout  tribun  du 
peuple  , lorfqu'il  s’oppofoit  aux  arrêts  du  fenat , 
& à to*ut  aéle  des  autres  magistrats. 

C'étoit  un  obflacle  invincible  4 toute  propofi- 
tion  , que  loppofîrion  d’un  fcul  tribun,  dont  le 
pouvoir  & le  privilège  4 ccr  égard  confiftoit  en  ce 
feul  mot  Ut  in  veto  , je  l’smpécb*  j terme  fi  puilTant 
dans  la  bouche  de  ces  magillrits  plébéiens , que 
fans  être  obligés  de  dire  h s raifons  de  leur  oppo* 
fition  , il  fufiiloit  peur  arrêter  également  les  réso- 
lutions du  fénat , 8t  les  proportions  des  autres 
tribuns.  • 

La  force  de  cette  oppofition  était  fi  grande , que 
quiconque  n’y  obéifioic  pas,  fût -il  meme  conful  , 
pouvo  t être  conduit  en  prifon  ; ott  fi  le  ttibun  n’en 
av;  it  pas  la  force , il  le  citoit  devant  le  peuple 
comme  rebelle  à la  pnifiknce  fatréc  , 8c  cette  i é- 
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bcllion  paffoit  pour  un  grand  ciime.  T'oycj  Tu» 
bon  àu  ptufii.  ( Gomurn,  rom,  ) (D.  f.Ÿ 

VETR  ANION , ( hifi,  rom.  ) général  des  armée* 
romaines,  lous  1 empire  de  Confiance  , fils  de 
Gonfianrin , fort  aimé  des  loldats  , fut  revêtu  , 
par  fjn  a'mée , de  la  pourpre  impériale  , à $ cmium 
ou  S.rmick , dans  la  Pajinon'e»  le  premier  mat 
de  lan  350  de  J.  C.  Confiance  marcha  contre 
lui  j les  armées  étant  en  préfence  & prêtes  4 s’at- 
taquer, les  deux  concurrent , d’un  commun  accord  , 
remirent  fa  déc  (ion  de  cette  affaire  au  jugement 
de  leurs  fo  date.  Confiance  & Vètranion  montèrent 
lur  le  meme  trône,  & s’affîicne  à côté  l’un  de 
1 autre,  revêtus  des  ornemens  impériaux,  & fans 
armes  ; leurs  foldat*  rangés  autour  d’eux  , tenant 
l'épée  nue  à la  main,  ecoutoier.c  attcnûv^neut* 
Conflance  parla  , dit-00 , avec  tant  de  force  8c 
de  dignité,  que  les  troupes , entraînées  par  fort 
éloquence  , le  proclamèrent  feul  empereur  , 8c 
oblige. eut  V etranion  de  defeendre  du  trône  , de 
dépouiller  la  pourpre , 8c  de  la  remrttre  à Conf- 
iance. Il  pareil  quil  confentit  fans  peine  1 fan 
abdication  , 8t  que  l'ambition  avoit  peu  d’empire 
fur  fon  ame.  On  lui  donna  de  grands  bien*  avec 
iefqucls  il  vécut  heureux , fans  icgrettcr  le  rang 
fuprcmc.  Il  avoit  régné  fix  mois;  il  vtfeut  fix  ans 
paifibie  dans  fa  retraite  à Pruie  en  Un  h)  nie.  II 
encendoit  la  guerre,  il  firoit  faite  toute  fa  vie; 
d’aiileur*  fun  éducation  avoit  été  fi  négligée,  que 
pour  pouvoir  figner  fon  nom  , lorfqu'ii  fut  élève  à 
l'empire > il  fut  obligé  d'apprendic  à écrire. 

VETURIE , (éuft.  rom.)  Voyei  Comolan. 

VEXILLUM  , ( Art  mtllt . des  Romains  ) le* 
Romains  fe  fervoient  indiffiremmenr  des  mots 
fignum  8c  vexillttm  pour  défi.’ner  toutes  fortes  d’en- 
Kignes  ; néanmoins  le  mot  Vex ilium  dénotent  iw. 
d’une  manière  expreffe  , les  cr.fcigncs  d.s  troupes 
de  c*va  er  c , que  r.ou'  nommons  dans  cotre  langue» 
ètenda-ts , guidons  , cornettes  ; il  defignoit  en- 
core les  cnf.igncs  des  troupes  fournie*  par  les 
allies  de  Rome  ; 3*.  il  fe  trouve  quelquefois  em- 
ployé pour  exprimer  les  enfeignes  de  l’infanten© 
romaine.  (D.  J.) 

VEZINS.  ( kift.  de  Fr.  ).  !l  faut  do1  ner  doc 
clogrs  à la  grnérofité  de  ce  farouche  Vdïns  ou 
Vélins  y lieutenant  de  roi  «fu  Quercy , qui  le 
trouvant  à Paris  dans  le  renis  de  la  fi^irt  Bar- 
thélemy, & voyant  le  protellanr  Viguières , fon 
ennemi  , expofe , dans  cet:e  capitale , au  fer  des 
afTaffins,  va  le  prendre  chea  lui  à nain  armée, 
le  mène  avec  un  filcrct  eff'i ayant  jufqu'au  fend 
du  Qüercy , l'y  laiffe  étonné  de  fe  trouver  dans 
a propre  mai  fon  , en  liberté,  en  fûtecé  ; njette 
les  témo'gnages  de  fon  admiration , de  fa  rtcon- 
noiffànrc  , 8c  le  quitte  en  lui  difant  : « j'ai  fait 
u ce  que  j’oi  dû,  fais  oc  que  tu  voudras  ; tu  peux 
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» à ton  choix  relier  mon  ennemi  ou  devenir  mon 
» ami  » ; le  choix  n’étoic  pins  libre,  Viguiétes 
étoit  délarmé.  Cette  aflion  de  Vélins  , meme  avec 
les  manières  dures  qui  la  déparent , forme  le  con- 
traBe  le  plus  parfait  avec  la  conduite  de  Cathctine 
de  Médicis , qui  poignardoit  en  carcflaiit. 

VIAUD.  ( Tniofnm)> 

VIBIUS  SEQUESTER,  (kijl.iitt.  anc.)  ancien 
tuteur,  adreiTe  à Virgilicn , fon  fils,  un  diébon- 
nsite  géographique,  qu'on  trouve  imprimé  avec 
Pomponius  Mêla  , ti  dont  il  y a au®  des  éditions 
féparées. 

VIC.  ( Dom'niquc  de  & Méri  de  ) ( hij |.  Je  Fr.  ) 
Domin  que  de  Fie  fut  le  plus  tendre  ami  de 
Henri  IV , & ce  fc miment  frul  luffiroit  pour  le 
rendre  recommandable  , indépendamment  même 
des  preuves  finguüères  qu’il  loi  en  donna,  preuves 
telles  que  les  meilleurs  rois  ne  peuvent  les  attendre 
des  plus  fidèles  fujets  , Sc  qu'Hemi  IV  fcul  peut- 
être  femb'oit  pouvoir  les  obtenir.  Dominique  avoir 
eu  , en  1 5 S6 , le  gras  de  la  jambe  emporté  d un  coup 
de  fauconneau.  Sa  bleffurc  le  mettant  hors  d'é'at 
de  monter  à cheval  fans  des  douleurs  iofupportables, 
il  quitta  malgré  lui  le  lervrce , Se  fe  retira  dans 
fes  terres  en  Guyenne , comptant  avoir  payé  fa 
dette  à fon  pays.  L’amitié  vint  lui  montrer  d autres 
devoirs  à remplir.  Au  bouc  de  trois  ans  il  apprcnl 
la  mort  de  Henri  III,  1 embarras  où  fe  trouve 
Henri  IV  , le  befûin  qu’il  a de  tous  fes  bons 
ferviteurs , de  tous  fes  vrais  amis  ; il  prend  fon 
parti,  fe  fait  couper  la  jambe,  îc  vient,  avec 
une  jambe  de  bois,  offrir  a Henri  IV  fes  généreux 
lervices.  11  le  fervit  ttès  - utilement  ; ce  fut  lui 
qui,  en  ijji,  fit  manquer  l'cntreprife  que  le 
chevalier  d'Aumale  avoit  formée  fur  Saint  Denis, 
il  le  repouffa  vigoureufemert , îc  le  chevalier  d’Au- 
male lut  tué  dans  cire  occafion.  De  Vie  eut  la 
dou'eur  de  furvivre  à Henri  IV  ; mais  il  ne  pou- 
iroit  lui  fuivivre  long  tems  ; palïant  deux  joues 
après  l'affaffmat  de  ce  prince , dans  la  rue  de  la 
Féronnerie,  la  vue  du  lieu  où  l’attentat  s'étoit 
commis  le  pénVa  tellement  d horreur  & de  dou- 
leur, qu'il  tomba  comine  mort  fur  la  place  , Sc 

?u’il  mourut  en  effet  le  furlendcmin  14  août  iSlo. 
I étoit  gouve  neur  d'Amiens  St  de  Calais,  Sc  vice- 
amiral  ; il  avoit  dans  fes  gouvernement  une  éti- 
queta qui  n’étoit  pas  celle  île  roue  le  monde , 
mais  qui  convient  p' ut-èere  i un  homme  public. 
11  metioit  le  talent  Sc  la  probité  fur  la  même 
ligne  que  le  rang  Se  la  qualité  ; il  s’infoimoit 
avec  finn  des  mar  ha  ids  Sc  des  rmilans  qui  fe 
diùingui  ieiu  i’a  s leur  proMîion  , il  alloi:  leur 
rendre  v fitc,  Sc  les  aimettoit  à fa  table. 

Merî  de  Fie  d'Ermenoiiviilo,  ficre  Dominique, 
fut  fa  t fc.*r.ie  dcs^ccaux  à la  mort -du  connétable 
de  Luyncs  èjui  avoit  réuni  les  fceaux  à tous  fes 
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autres  emplois.  De  Fie  ne  les  garda  pas  long» 
toms;  il  mourut  en.  i5n.  * 

Dominique  Sc  Méri  de  Fie  étoient  feigneurs  de 
ce  château  d'Ermenonville,  dont  les  jatdins,  devenu* 
depuis  un  des  chcf-d’acuvres  du  genre  irtégulicr 
en  France  , renferment  le  tombeau  de  cet  illuftre 
Sc  malheureux  Rouffcau , qui  haiffoit  tant  les 
hommes,  qui  aimoit  tant  les  femmes,  St  qui  fe 
défioit  de  l’univets  entier.  11  finit  par  préférer  à 
tout,  ce  frjour  folitaire,  intéreffant , favorable  â 
la  mélancolie , que  des  déferts  Comblent  féparer 
du  relie  du  monde } il  y a paffé  fes  derniers  jours , 
il  y ell  mort , 8e  il  femble  y tefpirer  encore  dans 
ces  nombreufes  inscriptions  dont  il  ell  ou  l’auteuK 
ou  l’objet.  Il  pouvoit  dire  comme  Horace,; 

âge , jam  meorum 
Finis  arporum. 

J He  terrarum  miki  prêter  omnti 

An  gui  us  ri  Jet 

ibi  tu  ealenttm 

Débita  [purges  lacrimâ  fasnllum 
Vatis  amici. 

Vie  , ( Dom  Claude  de  ) ( hift.  litt.  moJ.  ) béné- 
diflin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur  , fut 
affociéàdomVaiileite,  dansla  compofition  de  l’hif- 
toiee  du  Languedoc,  il  eut  part  au  prrmier  volume, 
le  feul  qui  fut  imprimé  lorfqu’il  mourut  à Paris  , 
en  1754.  On  a de  lui  une  traduflion  latine  de  la 
vie  de  dum  Mabillon,  compoleepar  dom  Ruinart. 

VICAIRES  DES  ELECTEURS.  Vcytx  ci- 

après  â la  fin  de  l’attidc  des  vicaires  de  l’empire. 

Vicaires  db  L’impiu  , font  des  princes  qui 
repréfentent  l'empereur  d'Allemagne  , St  qui  exer- 
cent fes  fondions  en  cas  d'abfence  ou  autres 
empêchement , ou  après  fa  mort  ca  cas  d’intet- 
tegne. 

Anciennement  les  empereurs  Se  les  rois  des  ro- 
mains nommoient  ces  vicaires  , dont  la  fonflion 
n’étoit  qtt’i  vie  , St  quelquefois  même  limitée 
i un  certain  tems  Se  à une  cettainc  étendue  de 
pays. 

Mais  par  fucceflion  de  tems  , cette  dignité  & 
fonflion  font  devenues  héréditaires. 

La  fonflion  des  vicaires  Je  t empire  n’a  lien 
que  quand  il  n'y  a pas  de  roi  de,  romains  ï en 
effet  , le  roi  dès  romains,  lorfqu'il  y en  a un, 
ell  le  vicaire  général  St  perpétuel  de  l’empire. 

Il  y a trois  autres  princes  qoi  , au  ! 'faut  du 
toi  des  romains , exercent  les  fondions  Je  vicaire 
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de  /“empire  , lavoir  l’éltâeur  Palatin  > réleéleur 
de  Bavière , & l'éleéteur  de  Saxe  ; mais  les  deui 
premiers  n’oxt  entr’eux  deux  qu'un  même  vica- 
riat qu'ils  font  convenus  d'exercer  alternative- 
ment. 

Le  vicariat  de  Bavière  ou  du  Palatin  s'étend 
dans  la  Souabe,  la  Franconie,  la  Bavière  & tous 
les  pays  où  pafle  le  Rhin  , & dans  les  provinces 
d'Italie  6c  autres  qui  font  ibumifes  à l'empire. 

Le  vicariat  de  Saxe  comprend  les  provinces  où 
le  droit  Taxon  eft  obfervé  ; les  duchés  ac  Brunfwick 
& de  Lunebourg,  de  Poméranie , de  Meckelbourg 
6c  de  Brcmc  , & tous  les  autres  pays  fitués  dans 
les  cercles  de  la  haute  6c  baffe  Saxe , quoique  le 
dsoit  commun  y Toit  en  ufage. 

Les  vicaires  de  C empire  exercent  leur  pouvoir 
chacun  féparément  dans  les  provinces  de  leur  dif- 
triâ  , fi  ce  n'elt  dans  la  chambre  impériale  de 
Wetzlar  où  l’on  met  dans  les  aéles  les  noms  de 
deux  vicaires  enfemble , à caufe  que  la  iuflice  y 
eft  adminiftrée  au  nom  de  tous  les  états  de  l'empire. 

Les  ^vicaires  de  l'empire  font  la  fonâton  des 
anciens  comtes  palatins  qui  adminifiroient  la  jus- 
tice dans  l'empire  au  nom  de  l'empereur  ; lavoir 
• le  comte  palatin  du  Rhin  , & le  comte  palatin  de 
Saxe. 

Leurs  principales  fondions  confident  à nommer 
aux  bénéfices , dont  la  nomination  appartient  à 
l'empereur,  présenter  aux  chapitres  des  églifcs  ca- 
thédrales ou  collégiales  , & aux  abbayes , des  per- 
founes  capables  pour  remplir  la  première  chanoine- 
tie  ou  dignité  vacante  , ce  qu’on  appelle  en  Alle- 
magne droit  de  premierts  prières  , 6c  qui  revient 
à-peu-près  à « qu'on  appelle  en  France  , droit 
de  joyeux  avènement . \ 

Ce  font  eux  aufïi  qui  adminifirene  les  revenus 
de  l'empire , 6c  qui  en  difpofent  pour  les  affaires 
publiques , ils  reçoivent  Ifcs  fois  & hommages  des 
valfaux  de  l’empire  , donnent  l’invertiture  des  fiefs, 
excepté  des  principautés  & autres  grands  états 
dont  l'inveAiiure  cft  refervée  à l’empereur  feul  , 
lequel  à Ton  avènement  confirme  tout  ce  que  les 
vicaires  ont  fait  pendant  l'interregue  : néanmoins 
ceux  qui  ont  fait  la  foi  & hommage  à un  des 
vicaires  de  l'empire , font  obligés  de  la  rcnouvcl- 
1er  à l empcrcur. 

Le  roi  de  Bohème , l'clc&etir  de  Bavicre  , ceux 
de  Saxe  , de  Brandebourg  & le  comrc  Palatin  , 
ort  aulTi  chacun  des  vicaires  nés  héréditaires  pour 
les  gr  indes  charges  de  la  couronne  impériale  , qui 
font  attachées  à leur  élcâorat.  Ces  vicaires  font 
les  fondions  en  fa  place  de  c:ux  qu'ils  repré- 
Tentent  à l'cxclufion  de  leurs  arnbatfadeurs  > ils 
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font  inveûîs  de  tes  picairies  par  Pempcreur.  Voyr^ 
HeifT  hift.  de  [empire  , Ducangc  , (/>/•  lut.  la 
Martiniete.  ( A.  R.  ) 

VICE , (hift.  mod.)  eft  un  terme  qui  entre  dan* 
la  compofirion  de  plulieurs  mots  , pour  marquer  le 
tapport  de  quelque  ebofe  ou  de  quelque  perforine 
qui  en  remplace  une  autre. 

En  ce  lens  > v,ce  un  mot  originairement 
latin  , dérivé  de  vicei  que  les  romains  joignoient 
arec  le  verbe  gerere  , pour  exprimer  agit  au  lieu 
ou  à la  place  d'un  autre. 

Vici-amirai,  «Il  en  Angleterre  un  des  troij 
principaux  officiers  des  armées  navales  du  roi,  le- 
quel commande  la  fécondé  efeadre , & qui  aibore 
Ion  pavillon  fur  le  devant  de  fon  vaiueau  , qui 
porte  aufli  le  nom  de  vice-amiral.  Nous  avons  en 
France  deux  vice-amiraux , l’un  du  ponant , & l'au- 
tre du  levant  ; le  premier  commande  fut  l’Océan  , 
& l’autre  fur  la  Méditerranée.  Ils  lônt  lupéneurs 
i tous  les  autres  officiers  génétaux  de  la  marine  , 
Sc  fuboedonnés  à l'amiral. 


Vtci-oodE  , efl  un  confeiller  ou  feoateur,  noble 
vénitien , qui  repréfentc  le  doge , lorfque  celui-ci 
ell  malade  ou  abfent  ; Si  qu’on  choific  afin  que 
la  république  ne  demeure  jamais  fans  cbef.  Mais 
ce  vice-doge  n’occupe  jamais  le  liège  ducal  , ne 
porre  point  la  couronne , Se  n’efl  poiflt  traité  de 
ftriniflime.  Cependant  les  miniflres  étrangers  en 
haranguant  le  corps  des  fénateurs,  donnent  au 
vice-doge  le  titre  de  prince  Jercnijftme.  Il  fait  routes 
les  fondions  du  doge , & répond  aux  ambalfadeurs 
en  demeurant  couvert , comme  le  cbef  de  1a  té- 
publiqce. 


Vice-GlisiwT  ell  nn  vicaire,  un  député,  un 
lieutenant.  F.n  France  nous  avons  des  vices-gérents 
dans  les  officialités  : ce  lônt  des  eccléfïartiqoes  • 

choilis  par  l'évêque  , pour  tenir  la  place  de  l’official 
en  cas  d'abfencc  ou  de  maladie. 

Vtcs-ROi  ell  le  gouverneur  d’un  royaume, qui 


ViCB-CHAMBsttAM  , nommé  autü  fous-chamie/- 
lan  dans  les  anciennes  ordonnances , efi  un  officier 
de  la  cour  immédiatement  au-dcf!ôus  du  lord 
chambellan  , en  l’abfence  duquel  il  commande 
aux  officiers  de  la  partie  de  la  maifon  du  roi 
qu’on  appelle  U chambre  au  premier . 

VicE-CHAxciutx  d’une  umver(ité,eft  un  mem- 
bre diflingué  qu’on  élit  tous  les  ans  pour  gou- 
verner les  affaires  en  l’abrence  du  chancelier , 
dans  les  univerfîtés  d’Angleterre.  On  l'appelle  dans 
celle  de  Paris  fous-chancelier , & fa  fonàion  ell  de 
donner  le  bonnet  aux  doâeurs  Si  aux  maîtres-ès- 
arts , en  l’abfence  du  chancelier. 
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y commande  au  nom  du  roi  avec  une  autorité 
fouvenine.  Dans  le  teins  que  Naples  & la  Sicile 
étoient  foumifes  à lEfpagne  , cils  y enyoyoii  des 
vice-rois.  La  cour  de  Vienne  , lorfqu'clle  rtoi: 
en  pofieflion  de  ccs  pays,  les  gouvetnoit  aufii  pat 
des  vice-rois.  Le  gouverneur  général  d'Irlande  a 
le  titre  de  vice-roi  , & l’Efpagne  le  donne  aufli 
à ceux  qui  gouvetnent  en  Ion  nom  le  Mexique  & 
le  rétou. 

Vice-seighhu»  ctl  un  vicomte,  un  shérif,  ou 
un  vidamc. 
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Rtthel , Brienae  , Portien  , Grandpré  , Roucy , S; 
Btaiiie  ; quelques-uns  y ajoutent  Vertus, 

Ccs  comtes  des  villes  n'étoient  point  qualifié* 
de  vï cornus. 

Il  y avoir  cependant  certaines  provinces  où  le 
comte  avott  fous  lui  , fou  dans  fa  ville  capitale , 
fuit  dans  les  principales  villes  de  fou  gouverne- 
ment, des  vicomtes  , au  lieu  de  comtes  paiticu- 
liets  , comme  le  comte  de  Poitiers  ; ce  comté 
étant  corapofé  de  quatre  vicomtés  , qui  lont  Chi- 
tellcraut,  Thouars,  Rochcchouart,  & Brode, 


\JICENTE  , (Gilles)  ( hip.Uu.mod .)  poète 
comique  portugais , du  onzième  ficelé.  On  le  regarde 
comme  le  Plaute  du  Portugal.  Il  a fervi  de  modèle 
à Lopez  de  Véga  & à Quevedo.  On  dit  qu’Erafme 
apprit  le  portugais  tout  expiés  pour  liie  les  ouvrages 
de  Viccnte.'  Scs  fils , qui  étoient  aufii  poètes , 
publièrent  fes  ouvrages  en  tpéi. 

VICOMERCATO  , (Arjî,  litt.  moJ.  ) profefleut 
en  phitefophie  grecque  St  lacne , au  collège  royal  , 
S:  le  feul  profetl'eur  en  ce  genre  , qu'offre  lr  règne 
de  François  I.  Du  Boulay  , dans  l'hiltoire  de  l’uni- 
verfité  ; Duval,  dans  l hilloire  du.  collège  royal  i 
Pigan'ol  de  la  Fotce  , dans  la  defeription  de  Paris  ; 
diSnt  qu’il  ne  fut  nommé  que  par  Henri  II , ce 
qui  prouve  qu’ils  n'ont  pas  cunnoiffance  des  lettres 
du  mois  de  mars  1445  , par  lefquclles.  françois  I 
donne  aux  profertcurs  reyeux , le  droit  de  Com- 
mittimut.  Ccs  lettres  contiennent  les  noms  de  tous 
les  profefleurs  qui  compofoient  alo  s le  collège 
royal , Se  t'icomercato  y eft  expreïïïmem  nommé. 
Ils  n’ont  point  eu  non  plus  connoifiance  des  terner- 
ciemens  que  fait  Vitomercüto  lui  - même,  à Du 
Chatel , le  7 mars  H 4 , d’avoir  engagé  François  I 
à inftituer,  pour  lui , la  chaire  qu’il  occupe.  r ico- 
mtreato  étoit  né  à Milan  ( il  avoit  profclfé  1a 
plrlofophie  i Pavie  Se  à Padoue,  C’étoit  un  grand 
pétipatéticien  , aufii  fut-il  peu  favorable  i Ramus 
dans  fon  ptocès  contre  Ariftotc.  Prefque  tous  les 
ouvrages  de  Vicomcrcato  font  des  commentaires  fur 
ce  plulofophe. 

• 

VICOMTE»  ( kiftoire  ancienne  & modenu  ) 
vice- cornes , fignific  en  général  celui  qui  lient  la 
place  de  comte  , quafi  vice  contins  , feu  vicem 
comités  gerens , 

Quoique  le  titre  de  comte  fut  ufité  chez.  les  ro- 
mains, & que  quelque*  auteurs  comparent  les  vi- 
comtes i ces  commiflaircs  ou  député*  que  chez  les 
romains  on  appelloit  legati  proconfulum  , il  eft 
certain  neanmoins  que  l’on  ne  connoifloit  point 
chez  eux  U titre  de  vicomte  » lequel  n’a  com- 
mencé à être  ufité  qu’en  France. 

Les  comtes  des  provinces  avoîent  fous  eux  les 
comtes  de  villes  : par  exemple»  le  comte  de  Cham- 
pagne avoit  pour  pairs  les  cormes  de  Joigoy, 


Il  y a encore  beaucoup  de  feigneuries  qui  ont  le 
titre  de  vicomtés  , & principalement  en  Langue- 
doc , en  Guyenne  » & ailleurs. 

Les  comtes  qui  avaient  le  gouvernement  des 
villes  étant  charges  tout-a-Ja-fois  du  commande- 
mect  des  armées  & de  l’adaiinift  ration  de  la  juf- 
tke  , & étant  par  leur  état  beaucoup  plus  verfcfl 
dans  l’art  militaire  que  dans  la  connoilUnce  des 
lettres  & d;s  loix , le  déchargcoient  des  menues 
affûtes  de  la  jufticc  fur  des  vicaires  ou  lieutc- 
nans  , que  l’on  appcl-a  vicomtes  ou  viguiers  , quafi 
vicarii , & auftî  châtelains , félon  l’ufage  de  chique 
province. 

Il  y a apparence  que  l’on  donna  le  titre  de  vi- 
comte  ftngulictement  à ceux  qui  tenoient  dans  les 
ville»  la  place  du  comte  , foit  que  ces  villes 
neuflent  point  de  comte  particulier , foit  que  les 
corn  es  de  ces  villes  n’y  filTent  pas  leur  demeure 
oïdinairc  , ou  enfin  pour  (uppiccr  en  l’abfence  & 
au  défaut  du  comte  i aufii  ces  fortes  de  vicomtes 
tenoient  ils  i-peu-pres  le  même  rang  que  les 
comtes  » 6c  étoient  beaucoup  plus  que  les  autres 
vicaires  ou  lieuteuans  des  comtes  que  l’on  appclloit 
viguiers  , prévôts  » ou  châtelains» 

De  ces  vicomtes , les  uns  étoient  mis  dans  les 
villes  par  le  roi  - meme  . comme  gard  eus  des 
comtés,  foit  en  attendant  qu’il  y eut  mis  un  comte, 
foit  pour  y veiller  indéfiniment  en  l'abfence  & au 
défaut  du  comte  qui  ny  réfîdoic  pas  ; les  autres 
éioiencrfni*  dans  les  villes  par  les  ducs  ou  comtes 
de  la  province  , comme  dans  toutes  les  villes 
de  Normandie  , où  il  y eut  des  vicomtes  établis 
par  les  ducs. 

L’inftirutjon  des  vicomtes  remorte  jufju’au  tems 
de  la  première  race  ; il  en  cft  fait  «un  ion  dans  te 
chsp.  xxxv j . de  la  loi  de^  allemands,  laquelle  fut  , 
comme  l’on  fait , publiée  pour  la  première  fois,, 
par  Therry  ou  Thcodoric  , fils  de  Clovis  , St  roi 
de  Metz  fk  de  Thimnge  ; ils  y font  nommés  mi  fi 
comitum  , parce  que  c’étoient  des  commillaitcs 
nommés  par  les  comtes  pour  gouverner  en  leur 
place,  foit  en  leur  abfcncc  , fine  dans  des  l eux  od 
ils  ne  rélidoirnt  pas  : on  les  fumommoit  mi  fi  co - 
mitum  , pour  les  diftinguer  des  commilTaires  en- 
voyés directement  par  le  roi  dans  les  provinces  & 
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andes  villes  que  l’on  appelloît  mîfft  deminici . 
ans  la  loi  des  lombards  iis  font  nommes  minijlri 
comitum  ; ils  tenoient  la  place  des  comtes  dans 
les  plaids  ordinaires  & aux  grandes  affiles  ou  plaids 
généraux,  appellés  mallum  publicum . 

Dans  les  capitulaires  de  Charlemagne  , ces 
memes  officiers  font  nommés  vicarii  comitum  , 
comme  qui  dirait  lieutenant  des  comtes  { ils  ctoienc 
au-deflu»  des  certcnicrs. 

On  les  appella  auffi  vice  comités  , d’où  l’on  a 
fait  en  François  le  titre  de  vicomtes . 

Ils  ctoient  d'abord  élus  par  les  comtes  memes, 
le  comte  de  chaque  ville  ctoit  obligé  d’avoir  fon 
vicomte  ou  lieutenant , & comme  le  pouvoir  du 
comte  s’étendoit  non  • feulement  dans  la  ville, 
mais  auffi  dans  tout  le  canton  ou  territoire  dépen- 
dant de  cette  ville,  le  pouvoir  que  le  vicomte  avoir 
en  ce  te  qualité  s’cccndolt  suffi  dans  la  ville  Bc  dans 
tout  fon  territoire. 

Cependant  en  général  la  compétence  des  comtes 
croit  diflir.élc  de  celle  de  buts  vicomtes  ou  lieure- 
nants  : les  premiers  conn  offoient  des  caufcs  ma- 
jeures , les  vicomtes  jugeaient  en  perfonne  les 
affaires  légères  j de-là  vient  fans  doute  qucncore 
en  plufîeurs  Jieux  , la  juflice  vicormierc  ne  s’en- 
tend que  de  la  moyenne  jufike  , & qu’en  Nor- 
mandie les  juges  appelles  vicomtes  , qui  tiennont 
la  place  des  prévôts , ne  connoiflenr  pas  des  ma- 
tières criminelles. 

Mais  en  l’ab'ence  ou  autre  empêchement  du 
comte , le  vicomte  teneic  les  plaids  ordinaires  du 
comte  , & même  prifidoit  aux  plaids  généraux. 

La  focâion  du  comte  embr.iffant  le  gouverne- 
ment & le  commandement  militaire  auffi  bien  que 
radminilliation  de  la  juffee  , celle  du  vicomte 
s’étendait  a.ff  a tou»  les  memes  objets  au  defaut 
du  comte. 

Vers  la  fin  de  la  fécondé  race,  & au  commence- 
ment de  la  ttoifîtme  , les  ducs  Bc  comtes  s'étant 
rendus  propr  é aires  de  leurs  gouvernement  , qui 
n’étokm  auparavant  que  de  (impies  commiflions  j 
les  vicomtes  à icuis  exemples  firent  la  même  chofe. 

Les  effices  de  vicomtes  furent  inféodes,  de  même 
que  les  offices  de  ducs , de  comtes , & autres  ; les 
uns  furent  inféodes  par  le  roi  direftement , les 
autres  fous-infeodés  p-ar  les  comtes. 

Les  comtes  de  Paris  qui  avo:ent  fous  eux  un  pré- 
vôt pour  rendre  la  juflice , avoient  aufft  un  vi- 
comte , mais  pour  un  objet  différent  ; ils  fous- inféo- 
dèrent une  partie  de  leur  comté  à d’autres  feigneurs 
qu’on  appella  vicomtes  , & leur  abandonnèrent  le 
refibrt  fur  les  juttices  enclavées  dans  la  vicomté  , 
& qui  reffortilfijîent  auparavant  à la  prévôté.  Une 
des  fondions  de  ces  vicomtes , ctoit  de  comman- 
der les  gens  de  guerre  dans  la  vicomte  , droit  dont 
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le  prévôt  de  Paris  jouit  encore  en  partie,  lotfqu’il 
commande  la  nbbleffe  de  l'arrière-ban. 

Le  vicomte  de  Paris  avoit  auffi  fon  prévôt  pouf 
rendre  la  juflice  dans  la  vicomté,  mais  on  croit 
que  s’il  exerçoit  la  juflice  , c’ctoit  militairement , 
c’efl-à-dire , fur  le  champ , fit  par  rapport  a des 
délits  qui  fe  commetioient  en  fa  présence  ; dans 
la  fuite  la  vicomte  fut  réunie  à la  prévôté. 

Ptéfeutemcnt  en  France,  les  vicomtes  font  des 
feigneurs  dont  les  terres  font  érigées  fous  le  titre 
de  vicomté. 

En  Normandie  les  vicomtes  (ont  des  juges  fubor- 
donnés  aux  baillîfs,  & qui  tiennent  communément 
la  place  des  prévôts.  Loileau  prétend  que  ccs 
vicomtes  font  les  juges  primitifs  des  villes  ; mais 
lUlhage  fait  voir  qu'en  Noimandic  , comme 
ailleurs,  les  comtes  furent  les  premiers  juges, 
qu'ils  avoient  leurs  vicomtes  ou  üeutenans , & que 
quand  les  comtes  cefscrcnt  de  faire  la  fonction  de 
juges.  Us  ducs  de  Normandie  établirent  à leur 
place  des  laiilifs,  auxquels  les  vicomtes  Ce  trou- 
vèrent fqbordonnés  de  meme  qu’ils  l’etoicrit  aux 
comtes  ; il  croit  pourtant  que  les  vicomtes  furent 
a nfi  appellés  tanquam  vicorum  comités  , comme 
étant  les  juges  des  villes. 

En  quelques  vil'es  de  Normandie  , l’office  de 
maire  cft  réuni  à celui  de  vicomte  , comme  à Fataifc 
& à Baycux. 

En  quelques  autres  il  y a des  prévôts  avec  les 
vicomtes , comme  dans  le  bailliage  de  Gifors. 

La  coutume  de  Normandie  , tir.  de  jurifiief. 
art.  y.  porte  qu’au  vicomte , ou  fon  lieutenant, 
appartient  la  connoiflaticc  des  clameurs  de  haro 
civilement  intentées,  de  clameur  de  plegc  pour 
ebofe  roturière,  de  vente  Bt  dégagement  de  bien  , 
d'interdits  entre  roturiers,  d’arrêts , d’exécutions  , 
de  matière  de  namps,  & des  oppofîtions  qui  fe 
mettent  pour  iceux  namps  , de  dations  de  tutelle 
& curatelle  de  mineurs , de  faire  faire  les  inven- 
taires de  leurs  biens , d’ouir  les  comptes  de  leurs 
tuteurs  & adminiflratairs , de  vendue  des  biens 
de («iits  mineurs;  de  partage  de  fucceffion , & des 
autres  avions  petfonnrlles  , réelles , & mixtes , en 
poffcffoirc  & propriété,  cnfembJe  de  toute  matière 
de  (impie  defrcne  entre  roturiers  , & des  chofes 
roturières,  encore  que  «fdites  matières  éebée  vue 
3c  enquête.  Voyez  brode  au  fut  Paris  ; Loifcau  , 
des  feigneuries  ; Bafnagc,  Bc  les  autres  commenta- 
teurs de  la  coutume  de  Normandie  , fur  V article  y. 
du  tit.  de jurifdiü.  & le  mot  Comte,  Comté,  Bc 
ci-après  le  mot  Vicomté.  ( A ) 

Vicomtf  DES  AIDES.  Il  cfl  parlé  des  vicomtes 
des  aides  dans  une  ordonnance  de  Charles  VI  , 
du  premier  mars  1388,  qui  porte  que  les  tréfo- 
riers  ne  pcuiront  voit  les  états  des  grenctiers  & 
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receveurs  & vicomtes  ici  aides  , avant  la  rendue 
tic  leurs  comptes. 

M,  Secoulfe  croit  qu’il  y a faute  en  cet  endroit, 
& qu’il  faut  lire  grenetiers  & receveurs  des  aides. 
Cr  vicomtes,  parce  que,  dit-il , les  vicomtes  qui 
recevoient  les  revenus  ordinaires  du  roi  , ne  fe 
mêlaient  point  de  la  levée  des  a’ des. 

Cependant  il  n'efl  pas  étonnant  que  l’on  ait 
appellé  vicomtes  des  aides  ceux  qui  faifoient  la 
recette  des  aides,  de  même  qu’on  appclloit  vicomtes 
du  domaine  ceux  qui  faifoient  la  recette  du  do- 
maine ; il  eft  parlé  de  ces  vicomtes  des  aides 
dans  Monflrclet , vol.  I,  chap.  xcix.  Voye\  autli 
lé  gloflaire  de  moniteur  de  Lauricre  , au  mot 
vicomte . 

Vicomte  du  domaine  , étoit  celui  qui  failoit 
au  lieu  du  comte , la  recette  du  domaine  , de 
meme  que  les  vicomtes  des  aides  faifoient  la 
recette  des  aides.  Voyt j Monflrclet,  ch.  xcix.  du 
premier  volume,  Lauricre  au  mot  vicomte,  Sc  le 
raoc  Vicomte  des  aides. 

Vicomte  de  l’eau,  eft  un  juge  établi  en  la 
ville  de  Rouen  , lequel  fe  qualilie  concilier  du 
roi,  vicomte  de  l'eau  à Rouen,  juge  politique, 
civil  Sc  criminel  par  la  rivière  de  Stine  , Sc 
garde  des  étalons , poids  , fit  mefurci  de  la 
ville. 

Sa  jurifdiélion  s'étend  tant  en  matière  civile  que 
criminelle,  fur  les  rivières  de  Seine  & d’Eure, 
chemins  St  quais  le  long  defdites  rivières,  depuis 
la  pierre  du  poirier  au-Jeftôus  de  Caudebec,  jttf 
qu’au  ponteau  de  Blaru  , au-deifus  rie  Vernon,  fai— 
fait  I*  réparation  de  la  Normandie  d’avec  le  pays  de 
France.  Voycfil' hijloire  de  ta  ville  de  Rouen  , edit. 
de  1758  , le  .coutumier  ginirai  des  anciens  droits 
dûs  au  toi,  qui  fe  perçoivent  au  bureau  de  la 
vicomté  de  Rouen  , Sc  le  reçucil  d'arrêts  du  par- 
lement de  Normandie , de  M.  Froland. 

Vicomte  ixtraorcinaire  , étoit  celui  qui 
étoit  commis  extraordinairement  pour  la  recette 
du  domaine , ou  bien  pour  la  recette  des  a’dcs , 
lesquelles  ne  fe  levoicnt  autrefois  qu'extraordinai- 
rcment  -,  il  en  eft  parlé  dans  une  ordonn«nce  de 
Charles  VI,  du  ? avril  1588.  Koyep  Vicomte 
des  aides,  Si  Vicomte  ordinaire. 

Vicomte  fermier  , étoit  celui  qui  tenoit  à 
ferme  la  recette  de  quelque  vicomté  : il  eft  parlé 
des  vicomtes  fermiers  nu  vicomte  d Abbeville  , dans 
des  lettres  de  Charles  V , du  y mai  H7<î.  V oyti 
le  recueil  des  ordonnances  de  ta  troifieme  race. 

Vicomtr  ordinaire  , ctqi:  celui  qui  étoit 
chargé  de  la  recette  du  domaine,  ou  bien  on  les 
PpprUoit  ordinaires , parce  que  la  recette  du  do- 
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mainc  étoit  ordinaire , à la  différence  de  celle  de* 
aides,  qui  ne  te  tenoit  qu’extraordinairemeiir. 
Voyc{  l’ordonnance  de  Charles  VI,  du  j avril  avant 
pâques  IjSâ, 

Vicomte  receveur  , dans  la  plupart  des  an- 
ciennes otdonnances  , les  vicomtes  font  appelles 
vicomtes  ou  receveurs  , ou  bien  vicomtes  (i  rece- 
veurs , parce  qu'ils  croient  alors  chargés  de  faire 
la  recette  du  domaine  dans  l'étendue  de  leur 
vicomté,  f'byep  Vicomtes  des  ;aides  dr  d* 
domaine. 

Vicomte  , ( Tons  ) eft  le  nom  que  l’on  donne 
en  quelques  endroits  au  lieutenant  du  vicomte 
comme  chez  les  anglois.  Voyt[  Coure! , Spelman.  „ 

VICTOIRE.  ( hifloire  ancienne  ) Les  grecs 
perfpnnifièrent  la  Victoire , Sc  en  firent  une  divi- 
nité qu’ils  nommèrent  Ni«»  ; Vairon  la  donne  pour 
fille  du  ciel  & de  la  terre  i mais  Héliode  avoit  eu 
une  idée  plus  ingénieufe  , en  la  faifant  fille  du 
Styx  S:  de  Pallante.  Tous  les  peuples  lui  confa- 
eterent  des  temples,  des  ftatucs  & des  autels. 

Les  athéniens  érigèrent  dans  leur  capitale  un 
temple  à la  Victoire  , Sc  y placèrent  fa  flatue  fans 
ailes,  afin  quelle  ne  put  s'envoler  hors  de  leur» 
murs  ; aiitli  que  les  lacédémoniens  avoiert  peint 
Mars  enchaîné  , afin  , dit  Paufanias,  qu'il  demeurât 
toujours  rtec  eux.  A ce  même  propos , on  lit 
dans  l'amho'ogie  deux  vers  qui  font  écrirs  fur 
une  ftatue  de  ta  Victoire  , dont  les  ailes  furent 
brûlées  par  un  coup  de  foudre.  Voici  le  fens  de 
ces  vers,  u P.otnc  , reine  du  monde  , ta  gloire  na 
fauroit  périr  , puifque  la  Victoire  n’ayaut  plus 
d'ailes,  ne  peut  plus  te  quitter.  » 

Les  romains  lui  bâtirent  le  premier  temple 
durant  la  guerre  des  Samnites,  fous  Je  confulat 
de  L.  Poflhumlus , Sc  de  M.  Atrilius  Régulus.  Ils 
lui  dédièrent  encore,  félon  Ti  e-Li»e,  un  temple 
de  Jupiter  très-bon , après  la  déroute  de  Cannes  , 
pour  fe  la  rendre  propice  ; enfin  dans  le  fuccès  de 
leurs  armes  contre  les  Carthaginois  & les  autres 
prup'es,  ils  mu  riplièrcnt  dans  Rome , St  dans  toute 
l'Italie,  le  nombre  des  autels  à fa  gloire.  Sylla 
viâo lieux  , établir  de;  jeux  publics  en  l’honneur 
de  cette  divinité. 

On  la  repréfentoit  ordinairement  comme  une 
j.une  déclTe  avec  de»  aile',  tenant  d’une  main  une 
couronne  de  laurier  , & de  l'autre  une  palme  ; 
quelquefois  elle  eii  montée  fur  un  globe  , pour 
apprendre  qu'elle  domine  fur  toute  la  terre.  Do- 
mitien  la  fit  rspréfemer  avec  une  corne  d'abon- 
dance. Les  égyptiens  la  figuraient  fous  l'emblème 
d'un  aigle  , oifeau  toujours  victorieux  dans  les 
combats  qu'il  livre  aux  autres  oifeaux- 

Nous  avons  encore  un  aflex  gra'nd  nombre  de 
flatues  do  la  Victoire,  ixns  les  divers  cabinets  d'an- 
tiquités 
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riquitês  ; ce  (ont  en  petit  des  copia  > dont  lej  ori- 
ginaui  embeUHToient  les  temples  Se  les  places  de 
Rome.  On  en  trouvera  quelques  reprélènutions 
dans  M.  de  la  CbaulTc  , le  P.  Montfaucon , & autres 
antiquaires.  On  n'offroit  en  facrifiee  à cette  divi- 
nité, que  les  fruits  de  la  terre  , c'ell  quelle  l« 
confomme.  Une  Viâoire  pofée  fur  une  proue  de 
navire  , défigue  une  viâoire  navale.  Ce  .font  de 
nos  jours  celles  qui  font  les  plus  glorieufes  8c  les 
(dus  utiles.  C'ell  à l'Angleterre  qu'appartiennent 
fa  fortes  de  triompha.  (O.  J.) 

VtCTOini  acriAQtnt  , ( kiff.  rom.  ) aâiaca 
viBoria  ; viâoire  qu’Augufle  , ou  pour  mieux  dire 
ton  général , remporta  fur  Mire-Antoine  auprès 
du  cap  de  la  ville  d’Aâium.  Ce  prince  , pour 
rendre  recommandable  à la  pollérité  la  mémoire 
de  cet  événement , lit  bâtir  la  ville  de  Ntcopolis. 
Il  agrandit  je  vieux  temple  d'Apollon  , 011  il 
conlacra  la  rofttcs  des  navires  ennemis  ; enfin  il 
y augmenta  la  magnificence  des  jeux  folemncls 
nommés  aBiaques  , qui  fc  donnoient  de  cinq  ans 
en  cinq  ans  à ta  manière  des  jeux  olympiques. 

VtcTOIx*  , jeux  de  U ( hifl.  grecq.  O rom.  ) 
on  appelloit  jeux  de  /•  viâoire  , la  jeux  pub  ica 
célébrés  aux  réjouifTances  faites  â foccalion  d'une 
viâoire  : La  auteurs  grecs  les  nomment  iomuasee 
ar«n( , la  jeux  de  la  viâoire  , ou  ir»«j«  tuf  TU  , 
fl  te  de  la  viâoire , St  la  inscriptions  latines  ludos 
viBoria.  Les  romains  , à Limitation  des  gtecs , 
célébrèrent  la  fêta  St  les  jeux  de  la  viâoire  , qui 
fc  failoient  d’abord  aptét  1er  jeux  capitolins , Au- 
guüc  apres  U batail  e tfAâium  , Septime  Severe 
•près  la  définie  de  Pefccnniua  Niger.  La  ville  de 
Tarfe  fit  ftappet  à cette  occafion  des  médaillons 
fur  lelquels  on  voit  les  fym bolet  des  jeux  publics. 
le  l'inlcription  grecque  qui  fignifioit  jeux  de  la 
viâoire  , célébrés  en  1 honneur  de  Septime  Seve- 
rc  , fur  le  modèle  des  jeux  olympiques  de  la 
Grece. 


L’an  1 66  , Lucius  Vérus  revint  J Rome  de  fon 
expédition  contre  les  Partha  , le  fénat  lui  dé- 
cerna, Se  à Marc-Aurèle,  les  honneurs  du  triomphe; 
les  deux  empereurs  firent  leur  entrée  triomphante 
dans  Rome , vers  le  commencement  du  mois  d'ao&t 
de  la  même  année  ; la  cérémonie  fut  fuivie  de 
jeux  te  de  fpeâaclet  magnifiques  , du  nombre 
defquels  furent  les  jeux  de  la  viâoire  ismeis, 
mentionnes  fur  le  matbre  de  Cyxique.  On  éleva 
dans  Rome  plufieurs  monument  , en  mémoire  des 
viâoirts  des  armées  romaines  fur  la  Partha.  La 


médailles  nous  en  ont  conferré  la  plupart  des 
delfins , je  n’en  rappelle  qu’on  feul  gravé  au  revers 
d'un  beau  médaillon  de  bronze,  deTLucius  Vérus; 
ce  prince  y ell  repréfenté  offrant  la  viâoire  i Ju- 
piter Capitolin  , Se  couronné  par  1a  ville  de  Rome, 
ta  célébration  des  jeux  fut  de  U dernière  magni- 
ficence ; un  paner  atiafte  Corot  y combattit,  Se j 
gagna  un  prix  en  or.  La  ville  de  Tbcllaioaiquc  fit 
Hifioira  , Tome  V, 
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graver  fur  fa  monnoia  les  fymtoles  des  jeux  de 
ta  viâoire  , qui  furent  célébrés  en  rciouillance  da 
viâoirts  que  Gordien  Pie  remporta  fur  les  perfes. 
Nous  avons  un  marbre  de  Cyzique  qui  nout 
apprend  qu’on  célébra  à Rome  des  jeux  de  la 
viâoire  , (ous  le  règne  de  Marc-Aurèle.  (_  D.  J.) 

VICTOR.  ( Foyep  Altravziirx  Yictok.) 

V ictox  , { (aine  ) ( h:fl.  ecctef.  ) il  croit  d'une 
famille  illuflrc  de  Marfeille , & lervst  avec  dif- 
tinâion  dans  les  armées  romaines , jufqu  en  l’an 
)o| , qu’il  eut  la  tête  tranchée  pour  la  foi.  Les 
abbayes  de  Cxint-Viâor  de  Marieilte  & de  Paris  , 
font  fous  fon  invocation. 

Il  y a eu  trois  papa  du  nom  de  Viâor . 

Le  premier  fut  élu  le  1".  juin  193.  Ce  fut  lot 
qui , aptes  de  longs  débats  fur  le  jour  de  la  célé- 
bration de  la  pâque , fixa  ce  jour  au  dimanche 
d’après  le  14e  jour  de  la  lune  de  mais.  Il  fouffrit  le 
martyre  fous  l'empire  de  Sevère  , le  18  juillet  sot. 
Il  étoit  africain. 

Le  fécond,  nommé  Gébéhard,  évêque  d'Eichf- 
tadt  en  Allemagne  , élu  le  13  avril  1033,  mourut 
â Florence,  en  tp37.  Il  avoit  échappé,  ditmp, 
à un  grand*attentat  ; fon  zélé  pour  la  dirci(Wno 
lui  ayant  fait  beaucoup  d’ennemis  fectets,  un  fous- 
diacre  empoifonna  le  calice  dont  le  pape  devoit 
fe  lêrvir  à la  méfié  : le  crime  fut  découvert  â tenu. 

Le  troifième , nommé  Didier,  abbé  du  Mont- 
Caffïn , élu  le  14  mai  1088  , mort  au  Mont-CaiCn, 
le  16  feptembre  1087.  Il  eut  à combattre  l'anti- 
pape Guibcrt. 

U y a un  quatrième  Vider , mais  il  eft  au  rang 
des  antipapes;  c'eS  loi  qui,  en  11)8  , continua 
le  fchifmc  d’Anadet. 

Viâor  de  Vite  ou  d'Utique,  évêque  de  Vite  en 
Afrique,  a écrit  l'biflorre  de  la  perfécution  allu- 
mée contre  la  catholiques  , par  Hunneric  , roi 
des  Vandales  , prince  Arien.  Le  P.  Chifflet  Se  dom 
Ruinait  ont  donné  da  éditions  de  cet  ouvrage 
compofé  vêts  l’an  487. 

Viâor  de  Capoue , alnfi  nommé , parce  qu’il 
étoit  évêque  de  cette  ville,  con.pofa  vers  l'an  343 
un  Cycle  Pafchal , dont  le  vénérable  Bede  nous 
a conferré  quelques  fragment. 

Viâor,  évêque  de  Tunona  e*  Afrique,  mort 
en  , a laiflé  une  chronique  utile  pour  l'iiif- 
toirc  da  cinquième  te  fixième  ficelés  de  l'églife, 
fur-tout  dans  l'affaire  dite  des  trois  chapitres,  en 
il  joua  un  rôle.  On  trouve  cette  chronique  dans 
I e the faunes  temporum  de  Scaligcr , 8t  dans  Canifiua. 

VICTOR-AMf  DÉE,  deuxième  du  nom,  doc  de 
Savoye,  8c  premier  roi  de  Sardaigne,  étoit  paie 
fils  d’un  autre  Viâor- Amédie  , duc  de  Savoye  , 
qui  avoit  donné  en  divetfea  oecafions  da  marque* 
V T f 
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Je  courage.  Notant  encore  que  prince  Je  Pl£- 
«r.or.t  «n  i6lf , il  défendit  Vcruc  contre  le  duc 
Je  Péri» , «r  fut  blcfTé  à ce  fiége  , qu'il  tut  l'hon- 
neur de  faire  lever  aux  i'fyagr.oli;  il  foccéda  en 
1630,  dans  le  duché  de  Savoye,  à Charles-Em- 
manuel Ion  père.  Il  commanda  les  armées  de 
France  en  I alic;  il,  fur  cipitanctgénéral  Je  la  L i- 
guc  conclue  à Rivoli  , Je  1 1 juillet  i 6 3 ç , entre  la 
France»  la  Savoie  8c  le  duc  de  Parme*  Joint  au  ma- 
réchaide  Oéquy,  il  battit,  le  13  juin  163 J,  le  mar-  , 
qui  s de  Légai-.ôj  au  combat  du  Tefir».  11  mourut  le 
7 oâobrc  1637.  Il  ctoit  beau-frere  de  notre  roi 
JLouis  Xlll,  ayant  époufé  Cbitftine  de  France  fa 
ferur,  fille  de  Henri  IV.  Il  eut  avec  le  fécond 
or-AmidU  for»  petit-fils  > un  tra  t de  confor- 
mité qui  les  diftingue  l’un  8c  l’autre  parmi  les  ducs 
Je  Savoye  , c'ert  qu*ils  portèrent  tous  deux  le  titre 
Je  ror*  Viètor-Amidie  , fat  Je  premier  duc  de 
Savoye  qui , en  1 633,  prie  le  titre  de  roi  de  Chypre 
acquis  depuis  long- rems  à fa  maîfon.  Richard 
«orur-de-Lyon  , roi  d'Angleterre  , en  allant  à la 
Croifad: , avoit  pris  en  partant  rifle  de  Chypre 
fur  IJàaç  Comncne  , fit  en  avoit  cédé  la  fouve- 
xainctjé  à Guy  de  Lufignau  , pour  le  dédommager 
Je  la  prrtc  du  royaume  de  Jcrufalem  ; la  porter  té 
jfKuy  de Lufignan  pofLda  ccttfîflc  UJqu’en  1438. 
Jean  lîL  qui  en  fut  le  dernier  polïeflcur  , biffa 
une  fille  légi  lme  nommée  Charlotte  , fie  un  fils 
bâtard  nomme  Jacques.  Ceîpi-ci  époufa  Catherine 
Cortmo  Vénitienne  , 8c  qui  mit  les  Vénitiens  en 
poflcflîon  de  ce:te  ifl  •*  Sclrm  II  , empereur  des 
,T  tirer,  ki  leur  enleva  en  1571.  m 

Charîct  e avoit  époufé  Louis  de  Savoye,  frère 
d’Amédé:  IX,  & onde  de  Charles,  duc  de  Savoye. 
•NVn  ayant  point  d’enfans  , elle  fit  donaron-  de 
ion  royaume  de  Chypre,  ou  du  moins  cetlion  de 
fes  droits  au  duc  de  Savoye  Charles  , neveu  de  fon 
mari.  Apres  l’extin&ion  de  Ja  branche  de  Châties, 
ccs  droits  pafscreni  en  collatérale  dans  la  branche 
dent  croit  Vitlor-Amidic , qui  le  premier  prit  ce 
titre,  peut-être  daut  l'intention  de  le  réalifcr  un 
jour. 

Victor -Am^dée  II,  qu’on  appelle  communé- 
ment le  roi  Viâor,.  parce  qu’il  fut  le  premier  duc 
de  Savoye  qui  joignit  à fon  duché  un  royaume 
fréel , naquit  le  14  mai  1 666  , il  fuccéda  en  167.1» 
à Charles  Emmanuel  II,  fon  père,  fous  la  tu- 
tclc  de  fa  mère  Marie-Jeanne  Baptiftc  de  Savoye- 
KefnQwrs.  On  «voit  eu  pour  lui  de  bonne-heure 
des  vues  daggandiflcmenc  ; fa  mère  avoit  voulu 
Jui  faire  épouûr-  l’infante  de  Portugal  fa  nièce  , 
Ule  du- prince  alors  régent  » dom  Pédro,  (qui  fut 
.depuis  le  roi  Picrte  11  ) , pour  tâcher  de  lui  pro- 
tuctr.  la . couronne  de  Portugal.  Les  Iqîx  fonda- 
mentales faites  à Lamégo  en  1143,  étoient  con- 
-oaircs  à-  ce  projet  , elles  dêfen  îoiénr  de  marier 
kan  du  royaume  les, princeflcs  héréditaires,  8c  de 
Jeee  donner  pour  maris  des  etrangers,  fous  peine 
our  eùks.  d’cire  privées  de  la  fucceiGéa  > Le  bu 
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de  ces  ltvx  éroît  de  fe  rapprochée  de  l’éfprîr  efb 
r otre  loi  falîqoe  , par  i’exclnfion  des  étrangers;, 
fans  cependant  domer  l’exclusion  aux  femmes.  On 
négocia,  fit  les  états  confirntirent  à l’union  pro^ 
pelée»  ils  crurent  remplir  l'objet  du  leurs  loir, 
en  rtipulant  qui  le  prince  de  Savoye  viendront 
•'établir  en  Portugal  , fit  deviendroit  Portugais  ; les 
article** furent  lignés  le  *4  mai  1*79  , proclamé! 
à Lisbonne  le  f feptembre  fuivant  ; le  pape  ac- 
corda les  difpenfes  pour  caufc  de  parenté  ; lel 
fiançailles  fe  fitciu  a Lisbonne  par  procureur  k 
le  a 5 mars  1681.  L’année  fuivante  une  Hotte  Por- 
tugaife  vint  à Nice  pour  prendre  le  duc  fit  l'cm- 
mener  en  Portugal  ; mais  on  ne  ù détermine  pas 
aiféinent  à quitter  des  états  qu'on  pofsède  , pouf 
dts  états  qu’on  doit  polTéder  un  jour  i on  ula  de 
délais  , de  prêtes  tes  , de  raifons  Je  Xante  ; les 
Portugais  entendirent  ce  langage,  8c  le  protêt  dp 
mariage  fut  abandonné.  Le  duc  de  Savoye  époufa 
le  8 mai  1684,  Anne-Marie  » fil'e  de  moniteur* 
frère  de  Louis  XIV,  & dont  la  ftrur  aînée  avoit 
époufé  Charles  II,  roi  d'Efpagne,  Ce  duc  de  Savoyç 
fur  pour  nous  un  ennemi  redoutable,  un  allié  dan- 
gereux & infidèle»  Il  commença  par  -être  notre 
al'ié  «n  Avec  le  fccours  des  françois  coin» 

mandés  par  M.  de  Catinat,  il  ch* (lu  les  Vau- 
dois  des  vallées  de  Lucerne,  d’Angrogoc  , flcc.  oà 
il  auroit  beaucoup  mieux  fak  de  les  lailfer.  En 
1687,  il  devint  notrg  ennemi  ; il  alla  rafler  le 
carnaval  i Vemfe  , où  fe  rendirent  auflî  l'clec* 
teur  de  Bavière  fie  pluficur»  autres  princes  avc« 
lefqucls  il  s'engagea  dans  la  ligue  d’Au'bourg.  Il 
fe  fl  tta  long-tons  de  tenir  cet  engagement  fc- 
cret,  & il  fe  difpolôic  à nous  furprendre  5 mais 
Louis  XIV,  inflruit  de  fet  liaifoni,  lui  déclara 
la  guerre  le  13  juin  1670.  M.  de  Catinat  entra 
dans  Je  Piémont,  remporta  le  18  août  une  vic- 
toire compleite  ï Stafarde,  prit  Saluces  & Sute; 
pendant  qu’un  autre  généial,  M.  de  Saint  Ruth, 
réduifoit  la  Savoye.  1 

En.  1691  , M.  de  Catmat  pourfutt  le  cours  de 
fes  fuccès,  prend  Ville- fi  anche  le  11  mars,  Nicq 
le  2.  avril,  Veilfcmc  le  30  mai.  Carmagnole  le 
9 juiu.  M.  de  Feuquieres  rend  le  chemin  des 
vallées  libre  depuis  Pignerol  jufqu’à  Bri.mçon  y; 
mais  Bulonde  leva  le  fiege  de  Cont  fur  la  lt  ulc 
nouvelle  qu'il  eut  que  le  prince  Eugène  de  Sa- 
voie , fi  célèbre  dan'  la  fuite,  marchoit  au  fc- 
couts  de  cette  place  ; il  fut  envoyé  prifotmier  dans 
la  citadelle  de  Pjgnetol.  Le  duc  de  Savoie  reprit 
aaflî  Carmagnole.  En  1691  il  eut  encore  mieux  fa 
revanche  3 on  prenoit  fes  places  ; il  prit  les  nôtres, 
il  vengea  fes  alliés,  8c  ravagea  le  Dauphiné  k 
comme  on  avoit  ravagé  le  palatinat  3 il  prit  Em- 
brun 8c  Gap  , 8c  tomba  malade  à la  fin  de  la  carn* 
pagne,  conjoncture  qui  nous  fut  favorable*.  » 

En  1693 -r  ce. fut  M.  de  Catinat  qui  reprit  fa 
revanche.  Le  duc  de  Savoie  au  commencement* 
d«  la  campagne,  avoit  pris  Sa  in  te -Brigitte  , avoil 
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JRÉl  âr  boflftaHl  Pignerol , avoît  fiait  It  blocus 
de  Calai;  M.  de  Cacinac  lui  fie  lever  ces  lièges 
6c  ccs  bfacus,  par  la  fameufe  vido.rc  de  Marfaile, 
remportée  le  4 odobre.  Le  duc  de  Savoie  ne  put 
garder  aucune  des  places  qu'il  avoie  foumifes  ; on 
brûla  Ton  oay»  en  rcprïfadlcs , difoic  on,  des  ra- 
vages du  Dauphine,  qui  n’étoicnt  eux-memes  que 
des  repréfailles  du  ravage  du  palatuiat  ; car  de 
repréfailles  en  TCprélailles  , & de  cruautés  en  cruau- 
tés on  va  bien  loin  dans  la  route  de  la  bar- 
barie. Toute  la  campagne  de  Turin  fut  défaite. 

En  169 f,  M,  de  Crénan  rendit  Cafal  au  duc 
de  Savoie , le  t 1 juillet  ; mais  cette  place  fut  ra- 
Cce  6c  tcflituéc  au  duc  de  Mantoue. 

Le  duc  de  Savoie  fut  celui  qui  s’ennuya  le  pre- 
mier de  cette  guerre  de  la  Ligue  d’Airbourg.  Il  tira 
en  bien  plus  gand  parti  de  la  pair  que  delà  guerre; 
il  conclut,  le  4 jcillct  169*.  fou*  le  nom  de  neutra- 
lité d’Italie»  fan  traité  pan icu lier  avec  la  France. 
On  lui  rendit  tout  ce  qu’on  lui  avoirpiis,  même 
PigneroJ,  & l’on  convint  du  mir  age  de  1a  prin  « 
fille  Marie-Adélaïde,  fa  fille  aînée,  avec  le  duc 
de  Bourgogne,  petit-fils  de  Louis  XIV.  La  paix 
avec  Ja  Sav  ’ie  fut  publiée  à Paris  le  10  fep  em- 
bre;  le  contrat  de  mariage  fut  ligné  le  If.  Le 
duC  de  Savoie  piomit  à les  alliés  fes  bons  offices 
pour  leur  procurer  la  pair  ou  la  neutralité , 8c  pour 
les  y engager  de  leur  côté,  il  joignit  fes  croup. s 
à celles  de  M.  de  Catînat , 8c  entreprit  avec  lui 
Je  24  feptembre  le  liège  de  Valence. 

Au  commencement  de  la  grande  guerre  de  la 
fticcelfion  d Ffpagne  , le  duc  de  Savoie  s’unit  avec 
la  France  , par  de  nouveaux  liens.  11  donna  le 
il  feptembre  1701  fa  fécondé  fille  en  mariage 
au  duc  d’Anjou , nouveau  roi  d’Efpagne.  On  crut 
pouvoir  compter  fur  l’attachement  & la  fidélité 
d un  prince  qui  tenoit  à la  France  & à TF/pagne, 
par  les  intérêts  du  (ân g ; Mais  Victor- Amidé*  ne 
connoifloit  que  1rs  intérêts  politiques  ; il  ofoic 
avouer  qa’il  aimoit  nveux  metrre  deux  province» 
'de  plus  dans  fes  états,  que  cTaflurer  le  bonheur 
de  fes  filles.  On  ne  le  connut  pas  d'abord,  on 
,'chit  pouvoir  lui  confier  la  défenfe  de  deux  royau- 
*tnes  dans  lefquels  Tes  enfans  régnoient  ou  ét«>i  nt 
defiinés  J régner  ; en  conféquence  il  fut  nommé 
jjénéraliflîmc  des  deux  armées  de  France  & d Ef- 
pagne  , commandées  > l’une  par  M.  de  Catinat , 
l'autre  par  le  prince  de  Vaudemont. 

Cependant  le  prince  Eugène  entre  en  Italie  , 
gagne  le  combat  de  Carpy  le  9 juiler,  fe  rend 
maître  de  tout  le  oavs  firué  entre  l'Àdige  6c  1 Àdda  ; 
M.  de  Catinat  défend  avec  désavantage  , l'en- 
trée du  Mantouan  6c  du  Mïîanés  ; il  efl  obligé 
rde  fe  retirer  à travers  des  échecs  ccrtitinuels  der- 
rière 1 Oglîo  fle  l’Adda.  Il  faupçonra  le  duc  de 
Savoie  d’intelligence  avec  le  ptince  Eugène  , il 
où  le  mander  a ia  cour  de  France , où  les  grâces 
6c  les  caiefles  de  madame  la  dudittfc  de  Bout- 
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gogne  fabfuguoient  déjà  la  vietUefîe  de  madame' 
de  Maintenon  , 6c  par  conféquent  de  Louis  XlV^ 
on  envoya  le  maréchal  de  Viileroy  remplacer  Ca- 
rfaat.  Viîlcroy  fc  Tentant  plus  en  faveur , fc  crut 
aifément  plus  babile , & fe  flatta  d’être  plus  heu- 
reux» le  combat  de  Chiari  tic  tarda  pas  à le  dé- 
tromper. Catmat  contre  l'avis  duquel  il  fut  livré  , 
6c  qui  n’avoit  pas  encore  quitté  l'armée  , y fit 
des  prodiges  de  valeur  ; mais  le  duc  de  Savoie 
aflèéta  de  s’y  expofer  avec  un  courage  voifîn  do 
la  témérité,  peut  être  pour  délnentir  ce*  faupçon* 
d’intelligence  avec  l’ennemi  qu’il  avoit  mérité*» 
& qu'il  ne  tarda  pas  à jurtincr. 

En  1701 , %il  fallut  ôter  au  duc  de  Savoie  le 
commandement  des  armées  qu  i!  rnhiflot,  & le 
maréchal  de  Catinat  étant  revenu  en  France,  6c 
le  maréchal  de  Vi  leroy  ayant  été  fait  prifonnier' 
à Crémone,  M.  de  Veodôme  alla  commander  à 
leur  place  en  Italie.  9 0 

En  tyo),  le  duc  de  Savoie  levant  entièrement 
le  manque  conclut  le  ç janvier  , une  ligue  avec 
l’empereur  contre  la  Fran  e & contre  fes  deux’ 
gendres,  pour  détrôner  l’un  d.s  de  x.  Cet  e de- 
letfl  on  fut  une  de»  pr’nc’pales  caufe  des  rmlheurg 
de  l,i  Frai  c d.ms  certe  g erre.  M de  Ver  dôme 
fit  air  rcr  6c  déformer  c viton  tr*»i»  mi  i.*  hommes 
qui  refloi  ir  au  duc  fa  S-voie,  an*.  1 armé-  F an- 
o fc , il  batfii  le  gc  crai  V fc«*n  i , qui  mcno’t 
ce  p mee  un  fec«  ur  de  cavaler  e ; en  m me- 
teim  en  famparoit  e nouveau  de  la  Savoie.  on’oio-j 
«oit  Monimé  iati.  En  1704  on  frir*  au  duc  de^ 
«voie  dans  le  P cm"  t , S i?c,  Pîgf  e»ol , V rceil, 
fvrre,  tec.  En  1705  les  conquête  de»  Franqoi*  dans 
les  états  du  duc  continuèrent , on  lui  prit  Ville* 
franche,  Nice,  VJrue,  Cbivas  , Soncmo  , Mont- 
mcJian.  Le  prince  Eu„èi.e  voulant  piller  l’AJia 
pour  porter  du  fccours  au  duc  de  Savoie,  atta- 
qua le  1 6 août  1«  pont  de  Caffano,  de-là  la  ba-^* 
taille  de  ce  nom  où  il  fut  b-»(Té  , 9c  où  le  duc 
de  Vendôme  eut  un  cheval  tué  fan*  lui.  Les  eii^ 
lu  mi*  fc  retirèrent , 6c  le  duc  de  Savoie  ne  fut» 
pas  fecouru.  - jf-i 

* c 1 

En  1706  faj  mêmes  fuccès  continuent  encore* 
Le  maréchal  de  Bervick  prend  le  4 janvier  Id 
thâreao  de  Nice  qui  r ûoit  à prendre  ; lé  19  avril 
le  duc  de  Vendôme  défait  le  comte  de  Revvntl.11* 
à la  ba’aiüe  «fa  Ca’cîna'o  ; Vendôme  eft  app  llé 
en  Fiande  , il  eft  remplacé  par  le  duc  d’Orléans, 
d nt  la  cour  gêne  les  opérations.  La  Feuilladc , 
gendre  de  Chamillard , invertit  Tur’n  le  1;  mai* 
ouvre  ia  tranchée  la  nuit  du  i au  ; juin,  (ci  tout 
change  , le  fruit  de  tant  de  travaux  pétât  en  un 
moment,  la  batai  le  de  Turin  eft  perdue,  le  duc 
dOrlrans  blefTé  , le  maréchal  de  Marfin  tué,  le 
fiège  de  Turin  levé,  on  fc  retira  jafquTa  Pîgnerol, 
& en  moins  de  quatre  heures  on  reperdit  le  Mo- 
denois  t le  Maurouan  , le  M i fanés  , le  Piémont, 
le  royaume  de  Naples  , donc  on  éton  en  poficlEo», 
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te  le  duc  de  Savoye  rentra  en  vainquent  danj  fes 
à us. 

En  1707  le  duc  de  Savoye  8e  le  prince  Eugène 
lèvent  à leur  tour  le  liège  de  Toulon  , que  le  mur 
quis  de  Goestriant  détendit  vaillamment  contre 
eux. 

En  1708  le  duc  de  Villars,  commandant  du  cité 
de  la  Savoy  e , força  le  11  août  la  ville  de  Sexane 
à la  vue  du  duc.  Celui-ci  prit  le  fort  d'Exile , 
celui  de  la  Péroufe  ) celui  de  Feneffrellc.  L'em- 
pereur donne  au  duc  de  Savoye  rinveftiture  du 
Montferrat , Se  dépouifté  de  tout  deux  ans  aupa- 
ravant , voilà  fes  états  accrus  d'un  duché  im- 
portant. 

En  1709 , 8c  les  années  fuivantes,  les  hoftilités 
furent  peu  animées  du  côté  de  la  Savoye.  Le  duc 
e’occupoit  plus  alors  de  négociations  que  de  guerre  ; 
il  cheichoit  à fait»  comprendre  le  Vigevanafquc  dans 
la  eonceffion  que  l’empereur  lui  avoit  faite  du 
Mon: ferrât  & de  fes  dépendances.  L'rmpereur 
Jofcph  fit  traîner  cette  négociation  jufqn'à  fa  mou, 
qui  arriva  le  17  avril  17 1 1 , if  qui  changea  tout 
le  fyfième  de  l'Europe.  Toutes  les  viiet  fe  tout- 
sièrent  vers  la  paix,  qui  fut  conclue  en  1715  à 
Utrecht.  Par  le  traité  entre  la  France  8t  la  Savoye 
les  alpes  fervireni  de  limites  aux  deux  états , îe 
le  duc  de  Savoye  gagna  le  titre  réel  de  roi , ob- 
jet de  tona  fes  verui , l'Efpagne  lui  céda  la  Sicile, 
Se  la  France  reconnut  te  confirma  cette  cellîon  , 
•infi  que  toutes  les  autres  tjui  lui  avoient  été  faites 
ou  auxquelles  il  prétendoit.  Il  alla  prendre  pof- 
ftflîcn  de  Ion  nouveau  royaume  à Pa'erme  , il  y 
fut  proclamé  roi  le  1 1 oâobre,  Se  couronné  avec 
la  reine  de  Sicile  fa  femme  le  14  décembre. 

En  1718  l’empereur  Charles  VI  fit  avec  lui 
l’échange  de  ce  royaume  de  St.  île  contre  celui 
de  Sa-daigne  qu’il  lui  donna  ( Viâor  en  fut  mis 
en  pofiefiton  le  8 août  1710.  Satisfait  dans  fa 
gloire  Se  dans  fon  ambition  , il  ci  ut  être  défabufé 
de  tout  j naturellement  inquiet  & aâif , il  crut  ai- 
mer le  repos,  il  abdiqua  le  8 leptembre  1740  & 
royaume  Se  duché  ; mats  dans  la  fuite  la  comtefie 
de  Sa'M-Sebafiicn  . ou  la  matquife  de  Spigno  fa 
femme,  qui  le  gouvetnoit  Se  qui  autoit  voulu  gou- 
verner avec  lui  l’étst.  voulut,  dit  on  , l'engager 
à remonter  fur  le  trône , tl  n'étoit  plus  rems  , on 
s’étoit  accoutumé  au  gouvernement  de  Charles 
Emmanuel  Viâor  fon  fils  *,  la  prétention  du  père 
fut  regardée  comme  un  projet  d’ufurparion  ; le 
confeil  de  Châties  Emmanuel  Viâor  fe  cnit  ré- 
duit à la  cruelle  nécefiité  JV  terrer  à la  liberté  du 
roi  Viâor  fous  le  nom  Se  fous  l’autorité  de  fon 
fils.  Cet  aâc  pour  le  moins  rigoureux  fut  mêlé  de 
circonflances  affreufts  ; il  fàal’ut  arracher  le  vieux 
roi , non  fans  beaucoup  de  violence  , des  bres  de  fa 
femme,  avec  laquelle  il  étoit  couché,  8t  dont  on 
croyoit  fur-tout  avoir  intérêt  de  le  léparer.  Le 
miniftre  qui  confcilia  ce  dangereux  Se  trille  coup 
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d’étal  , peut-être  pour  conferver  Fiutorté  "qu’il 
rifquoir  de  perdre  , fi  Viâor  eût  de  nouveau  gou- 
verné, le  comte  d’Orméa,  fut  difgracié  dans  la 
fuite,  & il  eft  à croire  que  le  reprnttr  de  Cberlet 
Emmanuel  .Viâor , qui  fur  d’ailleurs  un  bon  8c 
grand  roi , n’eut  pas  une  part  médiocre  1 cette 
uifgracc.  Le  prélat  qui  prononça  en  France  l’orai- 
fon  fuoebre  deChatles  Emmanuel  Viâor,  oncle  de 
notre  rai  Louis  XV,  défigoe  air  fi,  plutôt  qu’il  ne 
rapporte  le  fatal  évènement  de  la  détention  du  rot 
Vi&ar. 

a A II  fuite  de  ce  brillant  fpeâacle  ( l’abdi- 
cation folelltnelle  de  Vietor-Amcdie  ) quelle  trille 
révolution  vient  fe  préfenrer  à nos  efptits  ! Non , 
je  ne  troublerai  point  (a  cendre  augufle  de  Eïéler- 
Amidit  ■,  je  refpeâerai  la  mémoire  d’un  grand 
homme,  à qui  cinquante  années  de  travaux  8<  d ex- 
ploits ont  acquis  le  droit  dimpofir  filence  à la  pof- 
térité  fur  un  mfiant  d’erreur  ; je  refpeâerai  l’ayeal 
de  mon  roi , le  père  de  mon  héros  : Se  j’ctrteudi 
L'hitles  Emmanuel  lui-meme  qui,  de  la  région  des 
morts , me  cric  : je  te  défends  de  faire  un  reproche 
à la  mémoire  facrée  de  mon  père,  at 

Mais  n’efit-il  pas  fallu  plutôt  entendre  ViUor- 
Amiiie  lui- même  crier  à l’orateur  : * Je  U dé- 
fends de  faire  un  reproche  h ta  mémoire  de  mon 
fis  ? Le  fils  en  effet  paroit  ici  bien  plus  encore 
dans  le  cas  du  reproche  que  le  père  ; mais  fuivons 
l’orateur  , qui  fait  parler  le  père  : <•  garde-toi 
même  de  rappeller , ni  les  confeils  qui  forcèrent 
ma  réfiftance , ni  les  voeux  d un  peuple  effrayé  , 
auxquels  je  me  crus  obligé  de  déférer  : dis  quel 
fut  toujours  mon  refpeâ  pour  l’auteur  de  met 
jours , pour  fes  volontés , pour  fes  principes , pour 
toute  fon  adminiltrarion  : parle  />  lu  veux  , de  ma 
douleur  qui  dura  autant  que  ma  vie  ; mais  ne  la 
réveille  pas  après  ma  mon-  Je  vous  obéit,  grand 
prince  ! je  me  tais  fur  l'intanlTable  fujet  de  vos 
larmes , Sec.  » 

Si  cette  douleur  de  Charles  Emmanuel  fut  en 
effet  aufli  vraie  qu’elle  auroit  dû  l’étre , il  femble 
que  l’orateur  n’auroit  pas  dû  lui  faire  dire  : 
« parle  , f tu  veux  , mats  , parle  , je  te  f ordonne  , 
de  ma  douleur  8tc.  *> 

Ce  fut  le  8 oâobre  1731  qu’arriva  cette  tri  fie 
aventure  ; ce  fit  au  château  de  Rivoles.puis  à 
celui  de  Montcallier  que  ViHor-Amédec  fut  retenu 
prifonnier  par  fon  fi  s , 8e  ce  lut  là  qu'il  mourut 
toujours  prifonnier  de  fou  fils,  le  10  novembre 
I7)s. 

VICTOR1N,  ( Marcus  Piauvonius  VïHorinus  ) 
( hift  Rom.  y tyran , c'efl-à-dtre  un  de  ces  empereurs 
à qui  l'empire  n'eff  pas  relié  , fut  alTocié  à l’em- 
pire , l’an  ldj , par  Pofthumc  , tyran  des  Gaules. 
Un  greffier  nommé  Atticius,  dont  il  avoit  enlevé 
la  femme,  le  fit  alTallinci  à Cologne,  eu  X78. 
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Le  jeune  VèHoria  , fort  fils  , qu’il  avoit  auffi  nffocîé 
à l'empire  , fur  atlàffiné  peu  de  teins  apres. 

Ils  périrent  tous  deux  du  vivant  de  Vitlorina  ' 
(Aurélia)  mère  de  lune,  ayeute  de  l’autre,  plus 
célèbre  que  tous  deux,  même  comme  guenièe, 

& que  iMfoldats  appelloicnt  la  mère  des  armées. 
L’empereur  Gallicn  n’eut  point  d'ennemi  plus 
redoutable. 

Après  1a  mort  de  fon  fils  5t  de  Ion  petit-fils, 
il  iVmbloit  quelle  fût  fans  intérêt  pour  nuite  à 
Gallien,  elle  eut  celui  de  continuer  à faire  des 
empereurs  ; elle  fie  donner  la  pourpre  à Marius , 
puis  au  fénatcur  Terriens.  Elle  fut  vécut  peu  1 la 
nomination  de  ce  prince , ce  qui  a répaudu  fur 
lui  uu  foupqon  d'ingratitude,  que  tous  les  hüi  orient 
ne  confirment  pas. 

VICTORIUS,  (Pierre)  ( hifl.  litt.  mod.)  en 
italien  Vettoti , un  des  reftaarateurs  des  lettres 
en  Italie,  profelïïeur  en  morale  Si  en  éloquence  à 
Floience,  nommé  par  Corne  de  Médicis , qui  de 
plus  l'employa  dans  plufiears  ambafiadrs  11  vécut 
comblé  de  biens  & d'honneurs , jufqu'à  87  ans,» 
mourut  en  1 5 S s-  On  a de  lut  des  commentaires 
8t  des  notes  critiques  for  Ariftote,  Cicéron,  Caton , 
Vanon,  Columellcj  fur  le  traité  de  l’élocution, 
de  Démétrius  de  Phtlcre.  Il  eft  auflî  l'auteurd’un 
traité  de  la  culture  des  oliviers,  écrit  en  tofean,. 
Si  qu’on  trouve  avec  l’ouvrage  de  Davamati , fur 
la  vigne.  v 

ViCTOKtu»  ou  de  Victoriu,  efl  au  (H  le  nom 
de  deux  favans  médecins  italiens,  motts.dans  le 
feizième  ficelé,  & dont  on  a quelques  ouvrages 
de  médecine. 

VlDA , ( Ma'c-Jérome)  (.hifl.  litt.  mod.)  évêque 
d’Albe,  fut  le  Tana-o  , gran  I poe  e la  in  des 
quinzième  8 [ feizicme  fièctrs , fut  protégé  par  les 
pipes  MédL  is , Léon  X St  Clément  VU.  Sa  poétique 
eft  fur-  out  célèbre.  M.  l’abbé  Batteux  l’a  jointe 
d celle  d’Ariftote,  d'H  r ce  St  de  Uoileau  , ious 
le  titre  des  quatre  poétiques.  On  a de  loi  d'autres 
poèmes  , fur  1 s ver»  à foie,  fur  le  jeu  des  échecs, 
une  chriftiide,  St  d autres  ouvrages  en  proie.  Né 
d Crémone,  en  1470,  mort  en  iféé,  à 96  ans. 

.VIDAME  , f ni.  ( Hifl.  mod.  ) vice  dominas  feu 
vice  domnvs  , eft  celui  qui  icpréfèntc  & tient  la 
place  'e  l'évéque  ; il  a é é ainfi  tppe'lé,  parce  que 
l'évéque  étoit  appelle  par  excellence  dominus  , 
ou  par  comr-Aiott  damas,  St  qu'en  vieux  franqois 
dame  t u dôme  fignifioit  aufiï  moi fleur. 

La  fonAion  des  vidâmes  étoit  d’exercer  la  juf- 
ttee  temporelle  det  cvéqacs , de  forte  que  let  vi- 
dâmes étoient  h leur  égard  à-peu-près  ce  que  les 
vicomtes  étoient  à l'egard  des  comtes , avec  cette 
différence  néanmoins  que  fout  tu>  meme  comte  U 
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y avo;t  plufiears  vicomtes , St  que  ceux-ci  n'a- 
voient  pas  la  plénitude  de  l’adminiftration  de  la 
juftic*  , au  lieu  que  dans  chaque  évêché  il  n’y  • 
qu’un  leul  vi dam t , lequel  rient  en  fief  la  juftice 
temporelle  de  l’évéque  , St  qu’il  a la  Jiautc  , 
moyenne  & halle  jufttce. 

Mai»  comme  les  vicomtes  , de  fimples  officier* 
qu’ils  étoient , fe  firent  feigneurs  , les  vidame i 
changèrent  auflî  leur  office  ea  fief  relevant  de  leur 
évêque. 

En  effet  on  ne  connoit  point  de  vidame  en 
Franea  qui  ne  releve  de  quelque  évêque,  ou  qui 
ne  foit  annexé  Sc  réuni  au  temporel  d’un  évêché  , 
comme  le  vidame  de  Beauvais  appelé  préfemement 
fe  vidame  de  Cerheroy , qui  a été  réuni  à l'cvcché 
de  Beauvais. 

Il  efl  même  à remarquer  que  la  plupart  dm  vi- 
dâmes ont  pris  leur  nom  des  villes  épifcopales, 
quoique  leurs  feigneuries  en  foient  fouvem  fort 
éloignées  , tels  que  les  vidâmes  de  Rhcims  , d’A- 
miens, du  Mans  , de  Chartres,  St  autres.  Voy er 
Ducante  au  mot  advocati , les  recherches  de  Pal- 
quiet , Loyfeau  dst  feigneuries.  (A.) 

V1DEL , ( Louis  ) ( hifl.  litt.  mod.  ) fècrétaire 
du  duc  de  Lefdiguièret,  puis  du  duc  de  Créquy  , 
puis  du  maréchal  de  l’Hôpital  ; né  à Briançon  , 
en  "169s  , mort  en  1875  , eft  auteur  d’une  hifloite 
du  duc  de  Lefdtguicves  , d’une  htftoire  du  chevalier 
Bayard , St  d’un  roman  intitulé  : Mêlantes, 

V1DOMNE  , f.  m.  ( hifl.  de  Cen'eve  ) titre  SC 
dignité  que  poffédoit  un  feigneur  dans  la  ville  de 
Genève;  fes  fonction'  répondoient  à celles  des 
vidâmes  de  France.  Les  vidomnes  de  Genève 
aveient  été  infiitués  pour  défendre  les  biens  tem- 
porels de  l’éghlc  8<  de  l'évéque.  Les  comtes  de 
Savoie , après  avoir  tenté  fans  fuccèt  tontes  fortes 
de  moyens  pour  fe  rendre  (buverains  du  Genevois, 
prirent  le  parti  d'acheter  le  vidomnat  de  la  ré- 
publique. Amédée  V en  traita  avec  Guillaume  de 
Confians  qui  en  étoit  évéque  , 8c  il  fit  exercer 
cette  juriftficlion  par  un  Iteutenaot  qui  fe  nommoit 
vidomne.  Enfin  les'  Genevois  , tytannifés  ptr  lea 
ducs  de  Savoie  St  par  leur  propre  évêque  Pierre 
de  la  fieaume,  formèrent  des  confeils  dans  leur 
ville  à l'imitation  des  cantons  de  Berne  8t  deFri- 
boutg  , avec  iefquels  ils  avolent  fait  alliance  le 
7 novembre  lpi 9.  L’un  de  ces  confeils , qui  étoit 
celui  des  deux-cens  , réfolut  d’établir  à perpétuité 
une  nouvelle  cour  de  juftiee  -,  il  la  compofa  d’un 
lieutenant  & de  quatre  afTclTeurs , qu’on  a depuis 
nommé  auditeurs,  pour  que  ce  tribunal  tînt  lieu 
de  celui  de  vidomne  , dont  le  nom  fr  l’office  ferait 
aboli  pour  toujours.  Ce  projet  a été  fi  bien  esé- 
cuté,  que  depuis  ce  tems-là  on  n’a  plus  entendu 
parler  de  vidomne  à Genève.  ( V.  J . ) 
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. viaus-vroius,  oy.  iu>.  moi:)  en  le-tui 

protelleur  en  médecine  Ac  en  chiiurgie,  que  le 
college  loyal  ait  eu , fous  le  régne  de  François  I. 
C'étoit  un  florentin  à qui  l’exercice  de  et  s deux 
arts  avoit  acqu  s,  dans  fit  patrie,  une  haute  ié| u- 
tetîou.^Franfots  I le  fit  fou  médecin , & il  rem- 
plaça , aupiès  de  ce  grand  roi,  le  fameux  Guillaume 
top.  ( V i article  Cor).  Cét  honneur,  8c  la 
chaire  qu on  oéa  pour  lui,  vers  ifqï,  ne  Curent 
pa  les  feuls  bienfait#  ou  il  obtint  de.  la  magnifi- 
cence de  foo  maure»  il  ne  s’attacha  qu'a.  lu»,  en 
Fran  e.  Après  la  mort  de  François  1 , le  gtand 
duc  de  Tofcane  , Corne  I . rapp.Ila  Vidius  dans 
fa  pâtre,  ic  le  chargea  de  fai  e des  leçon*  publiques 
de  médecine,  à Pifcjmas  la  faculté  de  Pans  n’a 
point  oublié  1 ardeur  avec  laquelle  il  ranima,  dans 
cetft  r lie,  toutes  les  études  qui  ont  1a  ûmc  pour 
objet;  f.  n nom  y cft  relié  célèbre.  Il  avoit , dit-on , 
de  grandes  cor  noifTanccs  dans  l’anatomie  , dans  la 
botanique  , dan  » toutes  les  parties  de  la  médecine  ; 
il  cnle  gnoit , il  exerçoit  également  bien;  il  avoit 
la  main  auffi  adro  te  que  I elpric  éclairé  ; en  un 
met , il  guérilToit,  fi  l’on  en  croît  le  prulTïen  Kno- 
be  fdorf  qui,  dam  fa  dtfeription  de  Paris,  1 appelle 
un  Podaürc  & an  Apollon , 3c  die  qu'il  force  les  par- 
ques à filer  , & l’avare  Achéron  à relâcher  fa  proig» 

VidittS  Aufoaiii  af  litus  ViduJ  ai  oris  , 

Lanifeas  cogit  neftere  fia  Dtas , 

lût  par  efi  Phitio , Poàufiriui aller  hahetur  i 
Quai cupil  è Stygio  r* trahit  iUt  laça.  _ 

Il  favoit  d’aüleurs  très-bien  le  grec  & le  latin , 

& il  avoit  bien  étudié  les  anciens  il  mourut  âgé  , 
en  1567.  L'évêque  d'Aft,  François  PanigafoTc  , 
lui  fit  deux  épitaphes  qui  roulent  à peu  près  fur 
la  même  idée,,  & dont  le  feos  général  ett  qu  en 
enlevant  les  autres  à I4  mort,  il  s'y  dt  dérobé  lui- 
même  ; que  vivant  il  triomphoit  du  trépas , que 
mort  il  en  triomphe  encore. 

1 , . : ■ »«•»;■  i '\  . 1 

-I  I» 

Qu*  prima  tripnit  multos,  hâe  or  te,  fetundé 
St  rapuit  mtorti  Viiius  hit  que  jaçft. 

: Il  - ? 

iitêl  afteC  ^ ••  a ai 

Nom  tibifit fuerat  vivendi  vincert  wtorum  , \ : 

liant  ni  fi  defunâum  vincere  pojft  proie*. 

Les  ouvrages  de  Vidius  furent  recueillis  long- 
tems  après  la  mort,  eo  trois  volumes  in-folio , . 
par  fcn  neveu,  nommé  comme  lui  Vidas  Vidius.,, 
qui  les  dédia  au  grand  duc  Côme  II  ; ils  embralïcnt, 
les  objets  les  plus  importons  de  lt  médecine  de  de  ; 
la  chirurgie.  J 

• ; J 

VIE  privée  des  romains  , (h/fi,  romaine  ) nous 


VIE 

èRtendorts  par  ce  mot  la  vie  commune  que  Ict 
particuliers  au  detfus  du  peuple  imnoicnt  & Rome, 
pendant  le  coûts  de  la  tournée.  La  vie  privée  de 
ce  peuple  a été  un  p int  un  peu  négligé  par  les 
compilateurs  des  antiquités  rmiaiucs,  tan  lis  qu'ils 
ont  beaucoup  écrit  fur  tous  les  autres  fi^pts. 

Lrs  merurs  des  romains  ont  changé  avec  leur 
fortune.  Ils  vivoient  au  cimivi.ncem  nt  dans  une 
grande  fimplictté.  L'envie  de  d miner  dans  les 
patriciens  , 1 amour  de  l’.ndépendance  dans  les 
pléb  ims  occupa  les  romains  de  grands  objets 
tous  la  tépubvique  ; ma  s d.«ns  les  intervalles  de 
tranquillité,  iis  fe  donro-ent  tout  entiers  â l*  gri- 
culture.  Les  illuftrcs  fj  mil  les  on'  tire  leurs  fut-* 
noms  de  la  par  ie  d»:  U vit  ruflique  qu’ils  ont 
cultivée  avec  le  plus  de  fuccès  r & la  coutume  do 
faire  fon  principal  léjour  â la  campagne  prit  f» 
fore  le  deflus  , qu’on  inltitua  des  officiers  fübal- 
ternes  nommés  viateurx  , dont  l’unique  emploi 
étoit  d'aller  annoncer  aux  fénateurs  les  jours 
d’aflcmblée  extraordinaire.  La  plupart  des  citoyens 
ne  vcnoicnt  à la  ville  que  pour  leurs  b.  feins  &.  les 
affaires  du  gouvernement. 

, ; ftl 

Leur  commerce  avec  les  aétatiques  corrompit 
dans  la  fuite  leurs  mœurs , intnduiiit  le  luxe  dans 
Rome , & les  alfujettir  aux  v ces  ‘.'un  peuple  qu’il* 
venoient  d‘ a il  u jet  tir  a leur  empire.  Quand  la  digue 
fut  une  fois  rompuo,  on  tomba  dan*  *•«  exrè*  qui 
ne  firent  qu’augmenter  avec  ie  te  » s ; les  efclavei 
furent  chargé*  de  tour  ce  qu’  1 y ivo  t de  pénible 
au-dedans  fit  au  dehors.  On  diflrngua  les  enclaves 
de  ville  des  eiclaves  <Je  la  camp  igné  : ceux-ci 
éioicnr  pour  la  n cedité  , ceux-là  tour  K*  luxe; 
& on  eut  recours  a des  concuffions  pour  fournir  à 
des  profufions  im  meule  s. 

Les  romains  ont  été  qro  an*  fans  coonoître  dans 
la  journée  d’autre  difli  âijn  que  le  ma  in,  le  midi 
& le  foir.  Ils  fe  con  ormeunt  lin'  a faite  aux 
cadrsns  intrudu  ts  p*r  Paptrius  Curfor  A'  pa  Mar- 
tius  Philippus,  pour  la  dillinél  on  • es  h urcs . que 
Scip:on  Nafica  marqu  • le  pi  entier  par  l'éco  lement 
de  l’e-tu.  Il*  avon n*  comm  même  t des  efcil'es* 
dont  l’uniqee  emploi  ét«>it  d’obfcver  les  heures. 
Il  y en.  avoit  douxe  au  jour  , tantôt  plus  lon^ue*^ 
tantôt  plus  co  r es  félon  li  Jivc  fi  é des  fa'fons. 
Les  fix  premières  étoiwnt  depuis  lé  lever  du  foleil 
jufquâ  midi  t les  fix  dernière*  depuis  midi  julqu’A 
la  nuit. 

La  première  heurt  étoit  canlacrée  aux  devoirs 
de  la  religion, 

*1  temple*  étosent  ouverts  i tout  le  monde,  8c 
fouvenr  meme  avant  le  iour  pour  les  plus  m tfneu*  , 
qui  y trnuvoieiK  des  flambeaux  allumes.  ‘Ceux  qui 
ne  pouvoient  pas  aller  au  temple,  ?uppléo  ent  à oe 
devoir  dans  leur  oratoire  domeftique,  où  les  nchos 
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fjîToienf  des  offrandes  , pendant  que  fel  pauvfés  ' 

• acquittoient  par  de  fîmplcs  falucatior.s. 

Au  furplus , on  ne  doit  point  s’étonner  de  ce 
que  leurs  pnères  étant  fl  comtes  , il  leur  falloir* 
cependant  pour  cela  une  heure  , & quelquefois 
plus.  Le  grand  nombre  de  befoins  réels  ou 
nalres , la  muhipbeiu  des  dieux  auxquels  il  fal-i 
Ioit  s’adrcffêr  féparémenc  pour  chaque  bcfoitipj 
les  obi  geoit  à bien  des  pèlerinages  , dont  ceux 
qui  favoient  adorer  en  efprit  fit  en  veillé,  étoicûcj 
affranchis; 

Mais  cette  première  heure  n'écoit  pas  toujours 
pour  les  dieux  feuls.  Souvent  la  cupidité  & l’amb  - 
tion  y avoient  meilleure  part  que  lu  pieté.  Elle, 
écoit  employée,  ainlî  que  la  fécondé  heure,  à {fircl 
des  vifites  aux  gens  de  qui  on  clférott  désunie  es  ou 
des  bienfaits.  * •»  . 

Pour  la  rroîfièmc  heure,  qui  répondofe  à nos? 
neuf  heures  du  matin  , e*’!c  étoit  toujours  employée 
aux  affaires  du  barreau  , excepté  dans  les  jours  qu: 
la  religion  avoir  coi  facrcs , ou  qui  étoient  defli- 
nés  à des  chofcs  pins  importantes  que  les  juge-; 
mens , telles  que  les  comice*.  Celte  occupation 
rcmplifToic  les  heures  fuivanies  jufju’à  midi  ou 
la  fixième  heure,  fuîvanc  leur  manière  de  compter. 

Ceux  qui  ne  fe  troUToient  point  aux  plrdoye- 
rics  comme  juges,  comme  parties , cofjjhc  avocats 
ou  comme  (ollicitcurs , y afliiloicnt  JHBc  fpe&a- 
tcurs  6c  auditeurs , 6c  pendant  la  république,  comme 
juges  des  juges  memes.  Eiv  effet*  dans  les  procès 
particuliers  , comme  ils  fe  plaidoient  dans  les  tem 
pies,  il  n’y  avoit  guère  que  les  amis  de  ces  parti- 
culiers qui  s'y  trouvaflem  * mais  quand  c’étoit  une 
affaîie  où  le  public  étoit  intérêt!  è , par  exemple , 
ou  and  un  homme  au  fortir  de  fa  magiff  rature, 
étoit  acculé  d avoir  mal  gouverné  fa  province,  ou 
seul  aimintflvé  les  deniers  publics,  d’avoir  pille 
les  alliés,  ou  donné  quelque  atteinte  à U liberté  de 
les  concitoyens,  a!ors  la  grande  place,  où  les  caufes 
iê  plaidoient  , étoit  trop  petite  pour  contenir  tous 
ceux  que  la.  curiofité  ou  l’efptit  de.  p^tcioùfme  y 
attîroir. 

Si  ccs  grandes  caufes  manqooient  ( te  quî  arn- 
voit  rarement  depuis  que  les  romains  fuient  e t 
poffeflron  de  la  Sicile  , de  la  Sardaigne  , dé  la  J 
Giecc,  de  la  Macédoine  , de  l’Afrique,  de  l'Afie,  | 
de  l’Efjagne  & de  la  Gaule),  on  n’en  paffoit 
pas  moins  la  troiffeme  , la  quatrième  8t  la  cih-  ; 
quiéme  heure  du  jour  dans  tes  places  » & malheur  ( 
alors  aux  magiffrats  dont  la  conduite  n'émet  pas 
irréprochable  \ la.  recherche  les  épargnoit  d’autant 
moins , qu’il  n’y  avoit  aucune  loi  qui  tes  eu  mie  t 
à couvert.  f ^ *J 

Quand  les  nouvelles  de  U ville  étoient  épui- 
fees  0 otv  paffoit  à celles  des  provinces , autre  genre 
4e  uirioété  qui  n’étoit  pis  indifférente,  puifquc 
ks  romains  scgardoîent  les  provint»  du. meme 
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orU  qtAin  Sis  Hc  famille  fvg»rle  le,  terre,  de 

fon  pèse  ; & d’ailleurs  elles  étoient  U demeure  fixje 
d’une  infinité  dt  chevalieis  romains  qui  y fai  foient 
un  commerce  aufli  avantageux  au  public  , que 
lucratif  pour  eux  particuliers» 

•U.  : ' • 

- Quoique  tous  les  citoyens,  généralement  par- 
lant, dotmaff:  ne  ces  fois  heures  à la  place 
et  qui  Je  pailoic,  il  y en  avoit  ceprttdant  de  bieh 
plus  affiJm  que  les  autres.  Horace  les  appel  fe 
forenfis  ; Haute  & PrÜcien  JMafikcani  , 6c  M. 
Corltus  écrivant  à Cicéron  , Jubrofirani  ou  fuôrof- 
trarii . Les  autres  moins  oifffs  s’occupoicnt  luttant 
leur  condition  , leur  dignité  fie  leurs  defleins.  Lés 
chevaliers  fii  oient  lx  banque , tenoient  reglffres 
d<s  traités  8c  des  contrats.  Les  prétendait*  au* 
charges  & aux  honneurs  mendioient  les  fuffirages. 
Ceux  qui  avoient  avec  eux  quelque  fiàiftm  de  fang, 
d’amitié  , de  patrie  ou  «le  t râlpa  , les  fcnateuét 
memes  de  la  plus  haute  confidéraTion , par  afteftion 
ou  par  complaisance  pour  ces  candidats , les  accorrr- 
pagnoient  dans  Jes  rues  , dans  ks  places , dans  1rs 
temples , fie  les  recommandoient  à tous  ceux  qu'ifa 
rencontroient  ; comme  c étoit  une  polireffe  che* 
les  romains  d’appellcr  les  gens  par  leur  nom  & 
par  leur  furnom  , &c  quil  étoit  îwpolfiblc  qu’un 
candidat  fe  fût  mis  tant  de  différent  noms  dans  !m 
te  te,  ils  avoient  à leur  gauche  des  nomenciateurs- 
qui  leur  fuggéroieiu  tous  les  noms  des  paffans.. 

St  dans  ce  teim-Ià  quelque  magiffrat  de  diffinc- 
rion  revenait  de  la  province  , on  foi  toit  en  foule 
de  la  ville  pour  al  er  au-devant  de  loi  , 5c  oh 
l’accompagnait  jufqucs  dans  fa  maifon  ,r  dont  on 
avoit  pr>s  foin  d’orner  les  avenues , de  verdure 
& de  fêlions.  De  même  , fi  un  ami  partoic  pour, 
un  pays  etranger,  on  l'efcorto  t le  plus  loin  qu’oa 
p uvoit , on  le  mettoit  dan»  fon  chemin  , 6c  l’on 
raifoit  en  fa  préfritce  des  prières  & des  vûrux  peux 
X-fuccès  de  fon  . voyage  « 6c  poux  fon  heureux, 
retour.  ' . M -n  ••  t. 

Tout  ce  qu’ort  tient  de  dire,  s’obrervoit  aulîî 
fahn  pendant  la  république  que  fous  Us  Ctfars. 
Mais  dans  ccs  derniers  tems  il  s’introduifit  chez- 
its  grands  fcigneuis,  une  r'pèce  de  manie  dont 
on  n’a«oit  point  encore  ve  d’exemple.  <3n  ne  fe- 
croyoït  point  affez. magnifique,  fî*  Ton  te  fe  dotv 
npit  e;i  fpcciacle  dans  tous  les  quattkrs  de  U; 
ville  , avec  un  nombreux  cortège  de  litièies  , pro- 
cédées fle  fufvirs  (fcfclavcs  lcffcment  vêtus-  Cçttc 
vanité  cou  toit  cher;  & Juvenal  qui  a en  fait  une 
fi  belle  defeription  3 afTure  qu’il  y avoit  drt  gens 
de  qualité  & des  magiffrats  que  l’avarice  ci  ga- 
g"«ut  2 grofflr  la  troupe  do  ces  indignes  coui- 
tifâns.  * 

».  Enfin  venoic  ht  fixicme  heure  du  jou?,  c'êff-i** 
dire  midi;  à cette  heure  chacun  fongeoir  à 
recilrrchra  foi,  di  uoit  léger  «mène  7 & fcifat  ft» 
méûdieauc,.  • .. 
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Le  perfonnage  que  lei  romain*  joliment  épris 

dîner,  étoit  auflî  naturel  que  celui  qu’ils  jouoienr 
le  mal  n cio; t compcfé.  C'cloit  chez.  eux  une 
coutume  prefque  générale  de  ne  lien  prendre  fur 
l'après  midi  pour  les  affaires , eoirme  de  ne  rien 
donner  de  fa  matinée  aux  plaifir*.  La  paume  ou 
le  ballon,  la  danfe , la  promenade  à pied  ou  en 
char  remplifloient  leur  après  midi.  Ils  avoienr  des 
promenoirs  particulier* , (k  ili  en  avoient de  public*, 
dans  lefquels  les  uns  palToient  quelques  heures,  en 
des  converfarions  grave*  ou  agréables  , tand  s que 
les  autres  t’y  domioient  en  fpeâaclc  au  peuple 
avec  de  nombreux  cortèges , U que  les  jeune; 
gens  s'cxerqolent  dans  le  champ  de  mars  à tout  ce 

3ui  pouvoir  les  rendre  le*  plus  propres  au  métier 
e la  guerre. 

Ver*  le*  trois  heures  après  midi  , chacun  fc 
rendait  en  d limace  aux  bain*  publics  ou  parti- 
culiers. Les  p^tes  trouvoient  U tous  les  jours 
un  auditoira  à leur  gré , pour  y débiter  les  fruit* 
de  leur*  mufes.  La  difpolîtion  meme  du  lieu  étoit 
favorable  à 1a  déclamation.  Tout  citoyen  quel  qu’il 
fût , manquoit  rarement  au*  bais».  On  ne  l’en 
aufteno»  guères  que  par  parefTe  & par  nonchalance  , 
fi  l’on  n’étoit  obligé  de  t’en  abflenir  par  le  deuil 
public  ou  particulier. 

Horace  qui  fait  une  peinture  fi  naïve  de  la 
manière  libre  dont  il  paffoit  fa  journée,  fe  donne 
i lui-même  cet  air  d’homme  dérangé  qu’il  blâme 
dans  les  autre*  poète* , & marque  afléc  qu'il  fe 
foucioit  peu  du  bain. 

Sécréta  petit  loti  , habita  vital. 

la  mode  ni  les  bienféances  ne  me  gênent  point , 
dit-il  , je  vais  tout  feul  où  il  me  prend  envie 
d'aller;  je  paffe  quelquefois  par  la  halle,  St  je 
m'informa  de  ce  que  coûtent  le  bled  St  les  légumes. 
Je  me  promène  ver»  le  foir  dans  le  cirque  St 
dans  la  grande  'place  , & je  m’arrête  à écouler 
un  difeur  de  bonna  aventure,  qui  débite  tes  vifioni 
aux  curieux  de  l’avenir,  Dc-là  ft  vies»  cher  moi , 
je  fait  un  fouper  frugal , après  laquai  ie  me  couche 
ft  don  fans  aucune  inquiétude  du  lendemain.  Je 
demeure  au  lit  jufqu'â  1a  quatrième  heure  du  jour  , 
c'cfl-à-dire  jufqu’â  dix  heures,  ite. 

Ven  le*  quatre  heures  après  midi , que  les 
romain*  nommoirnt  ta  dixième  heure  du  jour , on 
plloit  fouper.  Ce  trépas  lailfaic  du  tenu  pour  fe 
ramener  St  pour  vaquer  à des  foin*  domefliques, 
e maître  paffoit  fa  famille  St  les  affaires  en  revue, 
St  finalement  allolt  fe  coucher.  Aipfi  fihifloü  la 
{pâmée  romaine,  (D./.) 

VIES?  ( hiflotie  ) on  appelle  vies  , des  hlftoires 
qui  fa  bomeut  â la  vie  d’un  feul  homme,  St  dans 
lefquelles  on  s'arrête  autant  fur  le*  déiailj  de  fa 
fenduite  particulière , que  fut  le  maniement  de* 
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affaire*  publique* , s'i^s’aglc  d’un  prince  ou  d'un 
homme  d’état. 

, Les  anciens  avoïent  un  goût  particulier  pour 
écrire  des  vies.  Plein*  de  rclpcéf  St  de  reconnoiC- 
Tance  pour  les  hommes  illuilrcs , 8t  c*  nfîdc  rant 
d'ailleurs  que  le  fouvenir  honorable  que  les  mort* 
taillent  après  eux  , cfl  le  feul  bien  qui  leur  refis 
fur  lt  terre  qu'ils  ont  quittée  . ils  fe  f*  loient  un 
plaifir  St  un  devoir  de  leur  affurer  ce  faible  avan- 
tage- Je  prendrais  les  arme*  , difait  Cicéron  , 
pour  défendre  la  gloire  des  mon*  illuurts,  comme 
iis  les  ont  pilles  |our  défendre  la  vie  des  citoyens. 
Ce  font  des  leq<  ns  immortelles , des  exemples  de 
vertu  confieras  au  ger.ie  humain  Le*  port  tait,  âc 
le^  liâmes  qui  repréleutens  le*  traits  corporels  de* 
grar  ds  gommes , font  renfermes  dans  le*  maifon* 
de  leurs  rnfans,  St  rxpofés  aux  yeux  d un  pc  k 
nombre  d'amis  ; les  éloges  tracés  par  des  plumes 
habiles  repi  élément  lame  même  St  les  ftntimens 
vertueux.  Us  fc  mu'tiplient  fans  peine  ; ils  palfent 
dans  toutes  les  langues , volent  dans  tout  les  lieux  , 
St  fervent  de  maîtres  dans  tout  les  icms. 

Cornélius  Nepos , Suétone  St  Plutarque  ont  pré- 
féré ce  genre  de  récit  aux  hifioiret  de  longue 
haleine.  Ils  peignent  leurs  héros  dans  tous  les  dé- 
tail* de  la  vie , St  attachent  fur-tout  l’efprit  de 
ceux  quLdjjtclient  à connoitre  l'homme.  Plutarque 
en  parûtivMr  a plis  un  pian  également  étendu  St 
intéreflant.  Il  met  en  parallèle  les  hommes  qui 
ont  brillé  dans  le  même  genre.  Cher,  lui  Cicéron 
figure  h côté  de  DcmoÛhène , Annibal  à côté  de 
Scipion.  Il  me  peint  tour-i-tout  les  mortels  les 
plus  éminent  de  la  Grece  & de  Rome  ; il  m’inltiuic 
par  fc*  réfies  ions,  m'étonne  par  fan  grand  déni, 
m’enchante  par  fa  ptriolophie  verroeufe , É<  me 
charme  pat  fe*  citations  poétiques , qui , comme 
autant  de  fleur*,  touillent  fe*  écrits  d’une  agréable 
variété. 

u 11  me  fait  converfér  déltcieufetretit  dans  ma 
retraite  gaie , faine  St  folitaire  , a*ec  ce»  mort* 
illuflres , ces  faget  de  l’antiquité  révéré*  comme 
des  dieux  , bienfaifant  comme  eux,  béios  donné* 
â l’humanité  pour  le  bonheur  des  arts  , des  arme* 
St  de  la  civilifation.  Conccniré  dans  ces  penfées 
motrices  de  l’iufpiration  , le  volume  antique  me 
tombe  de*  mains  i 8c  méditant  profondément  , je 
crois  voir  s’élever  lentement  , & palier  devant 
me*  yeux  furpris  eu  ombres  facraes  , objet*  de 
ma  vénération.  » 

« Socrate  d’abord  , demeure  feul  vertueux  dam 
un  état  corrompu  ; feul  ferme  A invincible,  il 
brava  la  rage  des  tyran* , fans  craindre  pour  la 
vt’e  ni  pour  U mort , St  ne  connoiifsni  d'autre* 
maîtres  que  les  fainte*  faix  d'une  raifon  calme , 
cette  voix  de  Dieu  qui  rcteptH  intérieurement  à 1* 
cot»*ci|Bçe  «tttwivcw  » 

. Sofao, 
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« Soîon , le  grand  oracle  de  la  morale  t établit 
fa  république  fur  la  vafte  bafc  île  l'équité  ; il  fut 
fardes  loix  douces  réprimer  un  peuple  fougueux, 
lui  conferver  tout  fon  courage  & ce  feu  vif  par 
lequel  il  devint  fi  fupéricur  dans  le  champ  glo- 
rieux des  lauriers , des  beaux'  arts  & de  la  noble 
liberté , & qui  le  rendit  enfin  l’admiration  de  la 
Grèce  & du  genre  humain.  » 

« Lycurgue  , cette  efpècc  de  demi-dieu , fevére- 
ment  Page,  qui  plia  toutes  les  pallions  fous  le 
joug  de  la  difeipline  , ôta  par  fon  génie  la  pudeur 
à la  chafleté , choqua  tous  les  u fa  g es , confondit 
toutes  les  vertus , & mena  Sparte  au  plus  haut 
degré  de  grandeur  & de  gloire.  » 

« Après  lu»  s’offre  à mon  efprit  Lconidas , ce 
chef  intrépide  , qui  , s’étant  dévoué  pour  la  patrie, 
tomba  glorieufemcnt  aux  Thermopiles , fie  pratiqua 
ce  que  l’autre  n’avoit  qu’enfeigné.  » 

•*  Ariflide  leve  fon  front  où  brille  la  candeur , 
coeur  vraiment  pur,  à qui  la  voix  fincére  de  la  li- 
berté , donna  le  grand  nom  de  jufle  : refpeéH 
dans  fa  pauvreté  faime  & majeffueufe  , il  fournit 
au  bi;n  de  fa  patrie,  jufqu’à  fa  propre  ploire , 
& accrut  la  réputation  de  ThémiÜoclc,  fon  rival 
orgueilleux.  *» 

CT  J'apperçois  Cimon  fon  difciple  couronné  d’un 
rayon  plus  doux  > fon  génie  s’élevant  avec  force, 
repouffa  au  loin  la  molle  volupté  : au-dehors  il 
fut  le  fléau  de  l’orgueil  des  Perles  ; au-dedans  il 
étoic  l’ami  du  mérite  & des  arts  i modefte  & fimple 
au  milieu  de  la  pompe  fie  de  la  richdle.  » 

« Périclès  , tyran  déforme , rival  de  Cimon , fub- 
jugua  fa  patrie  par  fon  éloquence  , l'embellit  de 
cent  merveilles  ; fit  apiès  un  gouvernement  heu- 
reux , finit  Tes  jours  de  triomphe , en  fe  confolant 
de  n'avoir  fait  prendre  le  manteau  noir  à aucun 
citoyen.  «> 

« Je  vois  rnfijite  paroître  6c  marcher  penfifs , 
les  derniers  hommes  de  la  Grèce  fur  fon  déelin,  I 
héros  appelles  trop  tard  à ta  gloire,  8c  venus  dans 
des  t«m$  malheureux  : Timoléon  , l’honneur  de 
Corinthe  , homme  heureufement  né  , également 
«ioux  3c  ferme,  6t  dont  la  haute  généralité  pleure 
Ton  frère  dans  le  tyran  qn'il  immole.  «* 

« Pélopidas  & Hpamlnondas , ces  deux  thébains 
égaux  aux  meilleurs  , dont  1 hérojfme  combiné 
éieva  leur  pays  a U liberté,  à l’empire , 6c  à la 
renommée.  j> 

« Le  grand  Phocion  , dans  te  tombeau  duquel 
l’honneur  des  Athéniens  fut  enCevcli  ; févère  com- 
me l’homme  public,  inexorable  au  vice  f inébran- 
lable d-»ns  1a  vertu  \ mais  Gms  fon  toit  illuûte  , 
Quoique  bas , la  paix  & la  fageffe  heureufe  adou- 
ciffoirnt  fôn  front  ; l’amitié  ne  pouvoir  être  plus 
douce,  ni  l'amour  plu*  tendre,  » 

Hijioirc.  Tom,  K. 
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« Agis,  le  dernier  des  fils  du  vieux  Lycurgue, 
fut  la  généreufe  viéHme  de  l’entreprifc , toujours 
vaine, de  fauver  un  ctat  corrompu  ; il  vit  Spart* 
meme  perdue  dans  l'avarice  fcrvile.  » 

« Les  deux  frères  acbaiens  fermèrent  la  fcène  : 
Aratus  qui  ranima  quelque  tems  dans  Ia*Grecc  la 
liberté  expirante.  » 

« Et  l’aimable  Phiiopœmen  , le  favori  te  le 
dernier  efpoir  de  fon  pays , qui  ne  pouvant  en 
bannir  le  luxe  3c  la  pompe,  fut  le  tourner  du  côté 
des  armes  ; fimple  3c  laborieux  à la  campagne , 
chef  habile  & hardi  aux  champs  de  Mars.  ■ 

« Un  peuple  pu  • flan t , race  de  héros  , paraît 
dans  le  meme  payfage  pour  m’offrir  des  pièces 
de  rornpaiaTon,&  me  mettre  en  état  de  juger 
le  mérrcc  entre  ^ps  deux  premières  nations  du 
monde.  » 

« Il  me  femble  que  le  front  plus  fevère  de  ce 
dernier  peuple  , n’a  d’autre  tache  au’un  amour 
exceflif  de  la  patrie , paflion  trop  ar lente  4:  trop 
partiale.  N un  u , la  lumière  de  Rome  , fut  Ion 
premier  6c  fon  meilleur  fondateur  , puifqu'il  fut 
celui  des  mœurs.  Le  roi  Servius  p^fo  la  bafe  fo- 
liée fur  laquelle  s'éleva  la  vafte  république  *qt»l 
domina  l’univers.  Viennent  enfuite  les  grands  8c 
véritables  cou  fuis,  n 

« Junius  Brutus , dans  qui  le  père  public  du 
haut  de  fou  redoutable  tribunal , fie  taire  le  pere 
privé.  » 

n Camille,  que  fon  pays  ingrat  ne  put  perdcc, 
6c  qui  ne  fut  venger  que  les  injures  de  fa  patrie.  » 

e « Fabnetus,  qui  foule  aux  pic  Js  l'or  féd  iâeur.  » 

« Cincinnatui , redoutable  h l'inflant  où  il  quitta 
fa  charrue*  » * 

« Coriolan , fils  fournis , mari  fenfible , coupable 
feulement  d'avoir  pris  le  parti  des  Volfques  con- 
tre les  romains.  » 

u Le  magnanime  Paul  Emile  rend  !a  liberté 
à toutes  les  villes  de  Macédoine.  « 

«*  Marcellus  défait  les  Gaulois  , 8c  s’empare  de 
Syracufc  en  pleurant  la  mort  d'Archimede.  *» 

« Et  toi  fur-tout  Régulus , viéiime  volontaire 
de  Carthage , impétueux  à vaincre  la  nature,  tu 
t’arraches  aux  larmes  de  ta  famlle  pour  garder  ta 
foi , & pour  obéir  à 1a  voix  de  l’honneur.  » 

Los  vies  du  philofophe  de  Chéronce  , offrent 
< ncore  à mes  réflexions  , “ Marius  fuyant  , 8c  fo 
cachant  dans  les  marais  do  Mintume  ; Svlla  fon 
fuccelfeur , dont  l’abdication  noble  , hardie , fen- 
fee,  vertueufe  , rendit  fou  nom  célèbre  dans  Rome 
jufqu'i  la  fin  de  fa  vie*  »» 

« Les  Gracques  doués  du  talent  de  la  parole , 
font  pleins  de  feu  , & d’un  efprit  d’autorité  des 
X x x 
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tribuns  qui  leur  fut  fatal  ; efprit  tou'ours  turbu- 
lent , toujours  rmb  tteux  , toujours  propre  à pro- 
duire des  tyians  populaires.  » 

« Lucullus  efl  malheureux  de  n'étre  pas  mort 
dans  le  teins  de  fes  viûoires.  » 

a Scipioo  , ce  chef  également  brave  & humain  , 
parcourt  rapidement  tous  les  difterens  degrés  de 
gloire  fans  tache  ; ardent  dans  la  jeunefle  , il  fut 
enfuite  goût  r les  douceurs  de  la  retraite  avec  les 
mufes  , l'amitié  , 8c  la  pbilofophie.  » 

•*  Sertorus , le  premier  capitaine  de  (on  tems, 
tout  fugitif  qu’jl  étoit  , Si  chef  de  barbares  en 
terre  étrangère , tint  tête  à toutes  les  forces  de  1a 
république  , Si  périt  par  l'aflalfinat  d'une  de  fes 
créatures.  » 

•<  Cicéron  , ta  puifTanre  éloquence  anéta  quel- 
que tenas  le  rapide  deAin  de  la  chute  de  Rome  ! » 

« Caton , tu  es  la  vertu  même  , dans  les  plus 
grands  dangers  ! » 

■<  Et  toi , malheureux  Brunis  , héros  bienfai- 
fant , ton  bras  tranquille  , pouffé  pat  l'amour  de 
la  liberté,  plongea  l’épée  romaine  dans  le  feiu  de 
ton  ami  ! Voilà  les  hommes  dont  Plutarque  a fait 
le  tableau  ! {D.  J.) 

VIEIL  DE  LA  MONTAGNE  , nrmt  de  rela- 
tion { quelques  uns  d’fent  vieux  de  la  montagne  , 
Si  d’aunes  , vieillard  de  U montagne  i nom  du 
prince  ou  fultan  des  lfmaéliens  de  l'Iraque  pér- 
ir, une  , que  les  mufulmans  appellent  Molahtdah  , 
impies  Si  Ichifmatiques  , dont  les  fujets  le  dé- 
vouohnt , pout  aflalf'ner  ceux  que  leur  prince 
tenoit  pour  fes  ennemis. 

"Le  premier  vieil  de  ta  montagne  fut  HafTan- 
Sabah  , qui  environ  l’an  de  l'hégire  49J  , qui  efl 
l'an  de  J.  C.  iop<),  fonda  la  fécondé  branche 
des  lfmaéliens  de  Petfe  , que  nos  hifloriens  ont 
nommés  les  njfagîns , par  corruption  du  mot  arfa- 
eidet  i les  chefs  de  ces  can'ons  de  la  Syrie  fe 
vantant  d'être  defeendus  de  l'illufire  Arface  , qui 
fonda  l empire  'des  Paithes , environ  14s  ans  avant 
J.C.  Cependant  les  fujers  de  ce  prince  ifmaélien 
cantonnés  dans  les  montagnes  de  la  Syrie  . ne  font 
connus  dans  lhifioire  de  nos  croifades  que  fous  le 
nom  d'cffaJInj. 

Guillaume  de  Neubonrg  raconte  un  fait  particu- 
lier d’un  des  princes  de  ces  montagnards  de  l’Iraque 
pci  fier"  ne.  Conrard  , marquis  de  Monfnrat , fut 
aflaffitaé  en  tipt  , lorfju'il  fe  promenoit  dans  la 
place  publique  de  la  ville  de  Tÿr,  les  uns  accu- 
sèrent le  prince  de  Torone  de  cet  alfafBnar , les 
autres  l'imputèrent  à Richard  , roi  d'Angleterre  : 
mais  le  vieil  de  la  montagne  avant  fil  l’mjufte  fôupçon 
que  l'on  avoit  contre  ccs  deux  princes  , écrivit 
une  lettre  pout  la  juftification  de  l'un  & de  l'autre , 
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déclarant  qu'ayant  été  offert Cé  par  le  marquis  <f# 
Montferrat , il  l'avoit  averti  de  lui  faire  la  faus- 
fa^ion  aui^  lui  étoit  due  , mais  <juc  cc  feigneur 
ayant  négligé  cet  ave rtifle ment , il  avoit  envoyé 
quelques-uns  de  fes  fatellÎTes,  qui*  en  lui  ôtant  I* 
vie , s’étoient  rendus  dignes  de  rccompenfe.  On 
peut  juger  par  cette  lettre  de  1a  barbarie  du  vieil 
de  la  montagne  ; mais  on  jugera  de  fa  poli  te  (Te  pat 
le  prélcnt  qu'il  fie  au  roi  fa  ne  Louis  , lorfqu'tl 
étoit  dans  Acre.  à ce  fujet  Joinville  , Sc 

les  ohferxations  de  du  Canoë  fur  cet  hiftorien» 

( D.J.) 


VI El  LL  E V 1 LLK.  ( François  de  Scepeaox, 
feigneur  de  ) C Ai) f.  de  Fr.  ) A la  mort  du  comie 
de  Châ  eau-Briant , dont  il  étoit  parent  , le  roi 
voulut  lui  donner  la  compagnie  de  gendatmere 
du  comte;  Vieilleville  la  refula  : <«  Je  ne  l'ai  point 
» encore  méritée , dit-il , je  veux  que  vous  me  la 
» donniez  le  jour  d’une  bataille,  après  m'avoir  vu 
» dans  l’aétion  : aujourd'hui  ce  choix  n'honorcroit  ni 
» vous  ni  moi  ; vous  auriez  fait  une  grâce  au  paient 
**  de  Château-Briant  : je  veux  que  vos  bienfaits 
» rendent  jufticc  à Vieilleville  ».  C’éroit  s* annoncée 
en  véritable  chevalier  & en  homme  qui  fe  font 
fait  pour  parvenir  aux  honneurs  fuprtmes  de  la 
guerre.  Vieilleville  fit  fes  premières  armes  dan» 
les  guerres  d'halte  , fous  François  I , Sc  fe  fignala 
fur-tout  à la  bataille  de  Cerifohs  ; il  eut  grande 
part  à la  pr  fe  de  Thionville , en  if{8,  fous  le 
règne  de  Henri  11.  Il  avoit  été  fa  t,  en  UJJ,  goia- 
verneurdes  Troit-Evêché»  ; il  avoit  aufü  été  nommé 
au  gouvernement  de  Bretagne  ; des  convenances 
particulières  ayant  forcé  de  lui  préférer  le  duc 
de  Montpenfier  , prince  du  fàng,  Vieilleville  rendit 
fon  brevet  fans  murmurer  ; fi  l’on  en  creit  les 
mémoires  de  fa  vie,  le  roi  l’obligea  d’en  recevoir 
h d‘domtnagemcnt  »n  a-gent , Vieilleville  réfîft* 
long-tfms,  Sc  ne  fe  rendit  enfin  que  fur  une  lente 
de  la  propre  main  du  roi , qui  portoit  en  termes 
exprès,  que  s'il  perfevérot  dans  fon  refus,  le  roi 
ne  voulait  plue  le  voir  de  fa  vie.  11  parolt  que 
le  roi  craignoit  que  dans  ce  refus  le  mécontente* 
ment  ne  fc  cachât  fous  les  apparences  du  definté- 
r.flcmcnt.  Vieilleville  fut  fait  maréchal  de  France 
fous  le  règne  de  Châties  IX.  Henri  II  l’avoit 
employé  en  d'Vcrfes  ambaflades  en  Ang'eterre,  ta 
Allemagne , en  Suide.  11  mourut  dans  Am  château 
de  Durtai,  en  Anjou,  le  30  novembre  lfÿo.  Les 
mémoires  de  fa  vie,  publiés  à Paris  en  17 J7  , en 
f volumes  in-  8’.  parle  P.  Griffct , étoitnt  reliés 
manuferit* , dans  1rs  archives  de  ce  château  ; ils 
amient  été  compofés  par  Vincent  Carloix,  fecré- 
taire  de  Vieilleville , St  vraifembiablement  forts 
fe*  yeux.  Ils  contiennent  beaucoup  de  particularités 
impôt  tantes  pour  l'hiAoite  de  ce  tems. 

VIENNE , ( de  ) ( htjt.  de  Fr.  ) c'efl  le  noro 
d'une  maifon  de  la  province  de  Bourgogne , recom- 
mandable par  fun  antiquité , ainit  que  par  plufieurs 
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fartât  homme*  qu’elle  a p ro  luit?.  Nou*  rema  rque- 
rom  pi'mi  eux: 

l*.  Jacques  de  Vienne , feignent  de  Longwi, 
qui  fe  diltingua  dans  pi  lleurs  fi^ges  8c  plulîeur 
batailles  , 5c  qui  fut  fait  piifonnier  au  funefle 
combat  de  Brignais  , tn  i^t  , on  il  combattoic  ces 
brigands  dont  trente  ans  de  guerre  avoient  infelté 
la  France  , 8c  dont  le  feul  du  Guefctin  parvint  à 
la  purger. 

1°.  Jacques  II , fon  fils,  qui  , après  avoir  rendu 
à la  France,  de  grands  fervices  dans  les  guerres 
centre  les  ang'ois  & contre  les  flamands,  tut  tué 
à la  bataille  de  Nicopolis,  en  13^6  , arec  l'amiral 
fen  parent. 

3®.  Dans  la  branche  des  leîgncurs  de  Sa:nt- 
Georges  & de  Sainte-Croix , Hugues  de  Vienne 
accompagna  ce  même  amiral  de  Vienne , fon  parent, 
& l'homme  le  plus  illuftre  de  cette  maifon  , au 
voyage  qu'il  fit  en  Ecofle , en  1383. 

4®.  Guillaume  de  Vienne , fils  du  précédent , 
& fumommé  U fage  , fut  long-rems  attaché  au 
duc  de  Bourgogne , Jean , fi  juftemenc  diffamé 
dans  nos  htftoues  i ce  prince  l’ayant  chargé  de  gar- 
der les  frontières  de  Picardie,  il  fut  bielle,  en  1406» 
dans  une  rencontre,  près  du  château  d'Ardres.  Il 
accorop.ignoit  le  duc  de  Bourgogne  à Fcntrevue  du 
pont  de  Montereau , 8c  il  y refta  prifonnier  ; il 
continua  le*  fervices  au  duc  de  Bourgogne,  Philippe, 
fit  fut  le  premier  chevalier  de  l'ordre  de  la  toifon 
d'or  , dans  le  tems  de  J'inftitution  qu'en  fit  ce 
prince  , en  1419.  Il  fut  combff  de  bien*  8c 
d'honneurs;  il  avoit  été  gouverneur  d'un  des 
da’J^lnns  pré lécclfeurs de  Charles  VII , c'éroirvrai- 
(êmbhblcment  du  dauphin  Louis,  mort  en  i4»f  , 
& qui  avoit  époufé  Marguerite  de  Bourgogne,  fille 
du  duc  Jean  , 8c  fœur  du  duc  Philippe. 

3°.  Le  fils  du  précédent , nommé  comme  lui 
Guillaume,  fut  fait  prifonnier  à la  journée  d’Anthon, 
eni«?o- 

6‘.  Dans  1*  branche  des  feigneurs  de  Pagny  St 
de  Saillenay,  Jean  de  Citant,  oncle  de'  (’ainirll  t 
aaflî  nommé  Jean  d«  Vienne , St  fon  mairte  dam 
l’art  de  la  guerre.  Ce  premier  Jean  de  Vienne 
fc  ligna!»  par  les  plus  utiles  fervices , fout  le  règne 
de  Philippe  de  Valois;  c'eft  ce  fameus  gouver- 
neur de  Calais  , Oui  p»r  f»  belle  difeftlc  , avoit 
le  premier  appris  à Edouard  III , ce  que  lui  cou 
teroit  la  conquête  de  1a  France , s’il  s’obrtinoit  I 
la  tenter  ; ce  fut  pendant  ce  liège  que  la  France 
•ut  fes  Codrus  St  fes  Décius  dans  ces  bourgeois 
de  Calais  dont  on  auteur  citoyen  a dignement 
célébré  la  gloire.  Il  mourut  le  4 août  Ijfî. 

7®.  L’amiral  Jean  de  Vienne,  fon  neveu,  fil 
fit  fes  premières  armes  fous  le  gouverneur  de  Calait , 
Se  renditles  plus  lignalés fervices  aui  rois  Châties  V 
* Charles  VI,  Le  premier  de  ces  rnis  qui  favoât 
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cofinoître  les  hommes  8c  les  employer,  qui  n’eut 
guère*  à fe  reprocher  de  mauvais  choix  ni  de  choix 
md-fférens  > fit  du  Gucfchn  connétable,  & de 
Vienne  amiral.  Celui-ci  avoit  fervi  en  Flandre  , 
en  1370,  avec  fuccés  , 8c  avoit  été  donné  en  otage 
au  ioi  de  Navarre,  Charles-lc-mauvaiî , danger 
lupérieur  à tous  ceux  de  la  guerre.  Il  fut  nommé 
amir.il  le  17  décembre  1373;  il  rétablie  la  marne 
françoife , pourfuit  les  anglois  fur  les  mers  , 8c 
jufques  dans  leurs  porcs  , prend  Sainc-Sauveur-le- 
vicomtc  en  Cotentin , délivre  ou  fecourt  lut  terre 
plufîcurs  provinces  françoifes , entre  viâorieux  dans 
la  ville  de  Sens,  en  1367,  avec  fix  chevaliers, 
après  être  entré  de  meme  à Nogent  - fur  - Seine , 
en  1363,  *vec  deux  chevaliers  Icul-ment.  Ce 
fut  de  Vienne  qui  remplaça  du  Guefclin  dans  cette 
expédition  de  Bretagne , ou  la  qualité  de  breton 
8c  les  obligations  féodales  ne  permettoieot  pus  k 
ce  dernier  de  prendre  part. 

Après  la  révolte  de  Rouen  , connue  fous  le  nom 
de  U hardie , de  Vienne  accompagna  Charles  VI 
& les  princes  fes  oncles , dans  cette  ville  à pine 
foumife , & tandis  que  les  prin  es  ne  refpirent 
que  la  vengeance,  il  ne  parle  que  de  démence , 

8c  il  obtient  du  moins  qu'on  diminue  le  nombre 
8c  la  rigueur  des  fuppltces. 

Dans  l'expédition  de  Flandre,  en  138a,  il 
rit  Gravelines  par  un  de  ces  coups  brillants  8c 
ardis  que  le  vulgaire  eft  tenté  d'attribuer  unique- 
mens  à la  fortune  , parce  que  le  u eut  du  gé»c«al 
a fu  dérober  à tous  les  yeux  les  prépara  ifs  qui 
en  ont  alluré  le  fucccs.  A la  journée  de  Rofebeque  , 
il  contribua  beaucoup,  par  fes  avis , à la  vi&oire 
du  connétable  de  Clifloo» 

U fut  enfuîte  chargé  de  diverfês  im  ballades  en 
Efpigpe  Bc  en  Savoy  . 

Quand  U guère  fe  ralluma  entre  les  François  6e 
les  an  glois  , l'amiral  de  Vienne  propofa  an  nou- 
veau lyftème  de  guerre  auquel  perfonne  u avoit 
encore  ofépenfee  ; il  remarqua  que  depuii  U grand* 
querelle  d'Edouard  UI  & det  V 'loi. , pour  ia  fue- 
ceflion  à 1a  couronne  de  France , ce  mmlheureas 
royaume  avoit  conftamment  été  le  tbéétfe  de  la 
uerre  Sc  det  ravages.;  que  borné  au  loin  de  fe 
éfendre  ( encore  avec  quel  ma  heureux  fuccèt 
fout  Philippe  de  Valois  & fout  le  roi  Jean!  ) on 
ne  concevoir  pat  feulement  I li  e d'at  aquer  , d# 
Vienne  ofc  prefenter  cene  idée  ; c'eft  par  l'at- 
taque qu'il  prépare  la  défenfe  ; c’eft  en  portant 
l'effroi  à Londre»,  Qu’il  veut  ralfurer  Paris . 11 
dit  comme  Scipion  difoii  de  Cailbage  k Mithridate 
de  Rome:  * 

Msrchoes , te  dans  foa  f.i*  rejetions  cette  guerre 
Que  fa  fureur  envoie  aux  deux  boucs  de  1e  terre  i 
Attaquons  dans  leur»  murs  ces  conquiraas  fi  fiers  , 
Qu'ils  tieatbkat  à leur  tour  pour  leurs  propttsfuyeta. 
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L'Rcofle  étoft  opprimée  par  PAngleterce  * de 
Vienne  propre  de  renouveller  fes  anciennes  alliances 
avec  PEccfTe,  alliances  auxquelles  des  intérêts  com- 
muns invitoiiiu  allez. , & il  propofe  de  rendre  ces 
alliances  plus  miles , en  pénétrant  en  Angleterre 
par  rF.cofe.  Apres  avoir  entraîne  le  conleîl  par 
fon  zèle  & par  ion  éloquence  , il  part  pour  Edim- 
bourg ; là  sempête  qui  le  repo1  »îe  deux  fois  vers 
les  cote*  de  France  , le  décourage  muni  de  fa  floue  , 
xien  ne  l'arrête,  il  arrive,  il  porte  les  fecours  aux 
éculTcis,  Si  en  les  défendant,  il  entame  l’Angleterre. 
Chevalier,  il  d;fie  tous  les  braves  ; il»  envoyé  des 
Cartels  & des  carte*»  injurieux  qu’on  n'ofe  accepter , 
iloPre  au  roi  d'Angleterre  le  combat  de  dix  frarqnjs 
centre  trente  Anglois,  ou  de  cent  contre  trois 
cents;  général*  il  fatigue  les  armées  ennemies, 
il  dérobe  des  marches  , il  furprend  des  places;  Tes 
Attires  fimulées  amènent  des  retours  inattendus;  il 
embraie  i’Angleterre  quand  on  croit  le  poursuivre 
en  Ecofle.  • 

Le  bol j. bore  m’a  vu  par  de  nouveaux  apprêts* 
b jurur  ta  teneur  au  fond  de  les  marais. 

En  cha  iirnt  ’es  romains  de  l'Afie  étonnée, 

Rcnvcrfer  cri  un  jour  l’ouvrage  d’une  année. 

Les  jaloufics,  les  défiances  font  le  poifon  fecret 
de  route  ai!  *ciï  i il  : e les  vinrent  troubUr  l'un  ou 
de  la  France  fc  de  l’EcofT.;  l'orgueil  fa  touche  & 
fauva;;e  des  écotio'ï  de  ce  teins  , ne  put  fympatliiiêt 
avec  la  liberté  ftançoilê,  ni  voir  de  près,  Un' 
ialoufe.ee  noble  éclat,  cette  génendtié  brillante  de 
la  chevalctie.  Froifiatt  , Jean  Ju'cml  des  Urfitu  , 
le  Laboureur,  tous  les  hifloriens  parlent  des  défonces 
Si  de  l’ing  atitnde  drs  écoHots  a l’égard  des  fran- 
q ois,  dans  cette  expédition.  La  galanterie  acheva 
de  défunir  les  deu«  peup  e'  i Jean  de  Vienm  fut 
aimé  d'nnr  paterne  du  roi  dKrolfe,  on  crut  qu  il 
l’avoit  réduite,  les  elpr-ts  s'  igriieut,  l’EtolFe  répond 
aux  fervees  memes  par  det  nutr  ges,  de  Vitnnc 
répond  aux  outrages  rar  de  nouveaux  fervi  e»;  il 
s’obftine  i ne  quitter  FFcoffe  qu'apiès  l'avoir  mife, 
prcfque  malgré  elle,  i l'abii  de  toute  infulte  de  1a 
part  des  anglois. 

Le  (accès  de  fon  expédition  fut  aflêx  grand  pour 
fafpirer  le  projet  d'une  aetre  defeente  en  Angle- 
Serre  , Charles  VI  s y d’fpofoit  avec  toute  l’ardeur 
d’un  ikiw  roi  à qui  les  idées  de  conquête  ne 
déplailoisnt  po  nt  alon  ; l’ufage  bien  connu  dans 
les  cours,  de  fa;re  manquer  les  entreprise*  dont 
on  n'cfl  pas  Fauteur,  fit  manquer  celle  a comme 
tanr  d’autres;  mais  on  ne  put  empêcher  Jean  de 
Vienne  de  fa:re  , en  Afrique  , ure  expédition  utile  & 
glorKtife,  de  faire  redouter  & refpcûcr  le  pavillon 
François  (ht  routes  les  mers  , de  protéger  le  com- 
merce des  génoi*  a'ors  nos  alliés , de  purger  la 
Méditerranée  des  corfaires  aficaitis,  de  les  pour- 
iuivre , de  les  aÆéger , de  Ici  punir  jufquw  cbea 
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eux  ; de  rendre  la  France  l’objet  du  refpeéF  de t 
nations , dans  le  rems  même  quelle  éroit  déchirée 
Sc  Foulée  aux  pieds  par  fes  propres  enfans. 

' Lorfque  la  démence  de  Charles  VI  eur  plongé 
ce  beau  royaume  dans  l'anarchie  t de  Vienne  faifit 
l’occafîon  de  fervir  la  patrie  en  s’éloignant  du 
fpeéïacle  de  fes  mifères , il  fuivit  le  comte  de  . 
Nevcrs  (Jean  de  Bourgogne)  en  Bulgarie,  contre 
l’empereur  des  turcs , Bajazct.  Apres  bien  des 
malheurs*  tous  caufés  par  des  fautes,  tous  prédits 
par  de  Vienne , 8c  fouvent  réparés  par  lui , quand 
on  le  laifloit  agir,  on  s attache,  pour  dernière 
imprudence,  ?u  fîége  de  Nicopois,6e  1a  bataille 
s’er  gvge  ; de  Vienne  fcol  oppofe  des  mefures  à des 
me  lu  res,  & un  général  à un  général;  il  tient  d'une 
müin  le  gra  d êrendart  autour  duquel  il  rallie  les 
chevaliers  chrétiens,  de  l'autre  une  épée  toujours 
trime  du  fang  ^es  turcs,  fa  valeur  rourne  contre 
lui  leurs  principaux  effort , ilett  tué;  il  meurt,  dit 
Frotflart,  /“ êtendart  entre  lu  poings  ( 16  feptem- 
bre  ijçO» 

8°.  Dans  la  branche  des  feigneors  de  Clervaot  $ 
Claude  Antoine  de  Vienne  , baron  de  Copet , 
colonel  de  R itrcs , fur  on  de»  chefs  des  proteftan* 
en  France,  dans  le  court  de  nos  guerres  civiles  8c 
de  religion. 

9°.  Géléon,  Baron  de  Clerraut , fon  fils,  fut 
iué  à l'attaque  des  f.mxboyrgs  de  Paris,  en  1589, 
étant  dans  le  même  parti  que  fon  père , & au  fervice 
de  Henri  IV.  • 

to°.  Alexandre , frcrc  de  Gédéon  , fut  auflâ 
tué. 

li#.  Dans  la  branche  des  feigneur*  de  Vauvif- 
liers , comtes  de  Château  - Vieux  , Nicolas  de 
Vienne , capitaine  de  cent  laoc^s  au  fervice  du 
duc  de  Savcye,  mourut  le  »$  mai  15*9,  à Châ- 
tellcraut  , pendant  le  fiége  de  Poitiers  , que  le 
duc  de  Guitc,  H nr,  fit  lever  i l'amiral  de  Coligny. 

VIERG  , f.  m.  (Hif.  d'Àutun)  nom  dont  on 
qualifie  le  premier  magiflrat  de  la  ville  d’Autun  ; 
cette  magiflrature  répond  a «elle  de  maire,  qu'ois 
appelle  viguitr  > en  Langue 'oc;  Céfar  parle  hono- 
rablement de  cette  dignité  au  premier  & »u  fcptiètne 
livre  de  la  guore  des  Gaules  , 8c  il  donne  au 
magifirat  nommé  vierg , le  nom  de  vergobretus  9 
d’où  eft  venu  celui  de  vierge  8c  peut-être  celui  de 
viguier.  Paradin  tire  l’étymologie  de  vergobretus , 
des  deux  mots  celtiques , ver  g A.  érrr,  qui  défignent 
le  haut  exécuteur.  D’autres  la  tirent  d’un  ancien 
mot  gaulois , qui  fignifie  la  pourpre , parce  que  le 
premier  magiftrat  d'Autun  en  étoit  revêtu  , comme 
le  fort  encore  aujourd’hui  le*  fix  confuls  du  Puy* 
en-Vêlay  Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  ronflant  q »e 
du  tems  de  Céfâr,  le  vierg , ou  fouvenin  magif- 
trat  d’Autuo , «voit  une  puiifance  abfoluc  de  vie 
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St  6c  mort  Tut  rous  les  citoyens  5 ce  mtgiflrat  cto’i 
annuel.  A préftnt  on  l'élu  pour  deux  ans,  9t  il 
a encore  de  grands  privilèges  ; il  elk  toujours  le 
premier  des  maires  aux  états  de  Bourgogne  ; & fi 
celui  de  Dijon  le  prclide , ce  n’til  que  par  la  préémi- 
nence de  la  ville  & du  lieu.  ( D.  J.) 

V1ETE  ( François  ) ( Hijt.  lit t.  mod.) , mathéma- 
ticien célèbre  , le  premier  qui  ait  employé  dans  l‘al- 

tèbre  les  lettres  de  l’alphabet.  Il  eft  connu  par 
eaucoup  d'autres  découvertes  en  mathématiques.  11 
poulie  aufli  fort  loin  l'an  de  déchiffrer , & il  décon- 
certa , pendant  la  ligue , les  projets  des  Efpagnols, 
en  découvrant  leur  grand  chiffre  .compoféde  plus  de 
cinq  cents  caraâères  différent.  Il  étoit  d’une  applica- 
tion fi  confiante  au  travail , & tellement  abforbé  dans 
fes  méditations,  qu'il  lui  eÛ  arrivé  plufituis  fois  de 
refter  trois  jours  entiers  dans  fon  cabinet  fans  manger 
oi  dormir,  & qu'il  falloir  enfin  qu’on  le  contraignit 
a prendre  de  la  nourriture;  il  ne  quittait  pour  cela  t 
ni  fon  bureau,  ni  fon  fauteuil.  Prendre  un  repas, 
n'étoit  pour  lui  ni  un  plaifir , ni  un  délafTemeot  ; 
c*étoit  une  corvée  dont  il  ne  cherclioit  qu’à  fe  débar- 
rafTer.  II  a donné  le  traité  de  géométrie  d'Apollonius 
de  Perge  , Si  fes  commentaires  fur  cet  ouvrage  font 
fous  le  nom  d'Apollonius  Gai  lus.  François  Scnooten 
a rafTemblé  toutes  les  cruvtes  de  f^iète  en  un  volume 
in-folio.  Vihe  étoit  né  à Fonter>aî  en  Poitou,  l’an 
ïfqo.  Il  fbt  maître  des  requêtes  de  la  reine  Margue- 
rite de  Valois,  première  femme  de  Henri  IV.  Il 
mourut  en  1603. 

VIEUSSENS  (Raymond  de)  (H7/Î.  ütt.  mod.) , 
médecin  du  roi , reçu  i 1a  fo  ciété  royale  de  Londres 
en  x68f  , St  à l’acadrnÿ  des  fciences  en  168B,  On 
a de  lui  beaucoup  d’ouvrages , un  traité  du  coeur , un 
traité  de  l'oreille,  un  traite  des  liqueurs,  un  traité 
des  maladies  internes , des  expériences  fur  les  vif- 
cères . une  diifertation  fur  l'extraâion  du  fd  acide 
du  (an?.  Neuro^rapbia  univerfalis.  Sovum  vaforum 
t»rpons  huma  ni  (y fit  ma.  De  mixti  principiis  iÿ  de 
natu'J  fermentations.  Mon  en  1715  , à Montpellier  , 
où  il  s'etoit  retiré. 

VIEUVILLE  ( 1a  ) ( HiJI.  de  France ) , maison  de 
Bretagne  connue,  fon  nom  eft  Coskafr  ou  Koskaer. 

1®.  Le  premier  Koskaer , gentilhomme  breton,  qui 
prit  le  nom  de  ta  Vien\ilUy  vivoit  en  1470. 

1®.  Sébafiien  de  la  Vieuvillg , fon  fils , vint 
l’établir  i la  cour  de  France,  à la  fuire  de  fa  fou- 
verainc,  la  reine  Aune  de  Bretagne,  torique  cette 
princeflc  époufa  Charles  VIII. 

3°.  Pierre  de  la  Vicuvillc , fils  de  ScbaRien  , fut 
chevalier  de  l'ordre  du  roi. 

4°.  Ce  fut  pmir  Robert , fils  de  Pierre , que  la 
terte  de  Sy  fut  érigée  en  marq  ilfâr , fous  le  nom  le 
la  VhuvUlt  : Robert  fut  d'ailleurs  graiid-  fauconnier 
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de  France,  ambtlTadtur  en  AUemegne, chsvaliet 

de,  ordres  du  roi. 

S • . Charles , fils  de  Robert . fut  le  premier  duc  de 
la  Vuttvillt.  Il  facceda,  fous  le  règne  de  Louis  XIII , , 

au  maréthal  de  Scbomfierg  dans  la  fur-intendance 
des  finances.  Il  fut  remplacé  par  Marlllac , député 
garde-des-freaux  ; & fa  difgrace,  dort  on  ne  fait1 
dis  bien  la  caufe , ne  fe  borna  pas  à un  (impie  renvoi. 

Il  fut  mis  en  prifon  au  château  d'Amboife,  d'oil  il 
parvint  I fe  fauver,  & fous  la  minorité  de  Louis  XIV, 
il  fut  fait  une  fécondé  fois  fur-intendant  des  finances. 

Il  mourut  le  a janvier  iépp. 

é°.  Charles  II , duc  de  la  Vieuv'üt  , fils  de 
Charles  I,  fut  gouverneur  du  duc  d’Orléans,  Phi* 
lippe , depui»  régent  de  Frane».  U fut  aulfi  chevalier 
d’honneur  de  la  reine.  Il  fervit  avec  dtftinéboti  au* 
fiéges  de  Bourbourg  Se  de  Béthuoc  en  rA+f . de  Dun- 
kerque en  1646.  Il  fur  blefTé  à la  bataille  .de  Sens 
en  1648.  Il  mourut  le  > février  1*8,. 

7°.  Vincent,  marquis  de  1*  Vituville , frère  aîné  de 
Charles  II  s mourut  en  té-tfi , en  défendant  Charles  I, 
roi  d’Angleterre , contre  les  lu  jets  rebelles. 

• 

8°.  André,  chevalier  de  la  Vicuvitle , frère  puiité 
de  Vincent  St  de  Charles  II,  mourut  en  t<jl , d'une 
blelïure  qu’il  avoic  reçue  au  liège  d’Humpcs. 

V1GENERE  ( Blaift  de)  ( HiJI.  lit,,  mod.) , fecré- 
tairc  du  due  de  Nevers , puis  du  roi  Henn  III  ; tra- 
ducteur autrefois  célèbre.  Il  a traduit  Céfarç  Tire. 
Live,  Sec.  mais  (et  ttaduéfions  Us  plus  connues, 
font  celles  de  Chalcotidyle  Ce  de  la  vie  d' Apollonius 
d#  Thyane,  de  Philnflra'e.  Il  a fait  suffi  un  traité 
des  chiffres  ou  minière  fecrette  d’écrire,un  auttedes 
comètes,  un  aulScdu  feu  & du  fel,&e.  Né  en  ifil, 
i Saïnt-Pourçain  , fur  les  confins  du  Bourbounois  Si 
de  l’Auvergne , mon  à Paris  en  t y 96. 

VIGIFR  ( HSfi.  lit,,  mod.  ) , efl  le  nom  de 
quelques  gens  de  lettres. 

i°.  De  François  Vigitr,  je  fuite  de  Rouen,  mort 
en  id47,dont  on  a une  tradnéfon  latine  eltimée, 
de  la  préparation  & de  la  démonllr.ition  évangé- 
lique d'Eulcbe,  4c  un  traité  de  iaiotifmit  precipuit 
lingue  grâce. 

i°.  De  Jean  Vig:er , mort  vers  l’an  1*48,  antcut 
d’un  commentaire  fut  les  coutumes  d’Angoumois, 
du  pays  d’Aunis  8c  du  gouvernement  de  la  Rochelle, 
augmente  par  Jacques  4c  François  Vigier  fes  fils  Sc 
petit-fils. 

VIGILANCE  , ( Vigilant; es  ) ( HiJI.  EecUfaJ! .) 
Gaulois  , né  prés  de  Corrmvnges , licréiiçuc  du  qua- 
trième Sc  dn  cinquième  (iècles  , que  Saint-Paulin, 
féduit  par  fon  clpt ir , avoit  recommandé  à Sairw- 
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Jérôme,  & contre  lequel  Saint. Jérôme  écrivit  arec 
beaucoup  de  feu , quand  il  eut  découvert  fes  erreur» 

VIGILE , (ffijl.  Eceléf.)  pipe  qu'on  acculé  d'avoir 
Varié  dans  l’affaire  dci  trois  chapitres.  11  avoit  rem- 
placé le  pape  Saint-Silvère , du  rivant  meme  de  ce 
pape  alors  exilé  ( en  JJ7).  Il  fut  exilé  lui-même; 
car  JufUnicQ  k Theodora  qui  régnoienr  dans  ce 
temps,  t'occupoient  fans  celte  des  querelles  tlséo- 
logiques&ydonnnoientde  l'importance  , en  exilant 
tous  ceux  qui  ne  penfoient  pas  comme  eux  pour  le 
moment.  Le  pape  Vigile  mourut  l'an  ;;j. 

• VIGILE,  ( kifl.  eceléf.')  évêque  de  Tapfe  en 
Aftique,  vivoit  vers  la  fin  du  cinquième  (îècle.  Il  a 
écrit  ton  relcs  Allais;  mais  il  mettoit  fes  ouvrages, 
pour  les  mieux  accréditer,  fous  le  nom  des  pères  tes 
plus  célèbres,  tels  que  Saint-Auguflin , Saint- Atha- 
nalr,  &c.  k il  a fallude  la  cr:tique  dans  fa  fuite  pour 
dirtinguer  fes  ouvrages  d'avec  ceus  qui  étoient 
véritablement  de  ces  pères. 

• VIGINTIVIRAT,  (le)  ( Hifl.  rom.)  on  corn- 

preroit  fous  ce  nom  les  emplois  de  vingt  officiers 
chargés  refpcftivcmcnt  de  la  qponnoie  , du  foin 
des  prifons , de  l’etécution  des  criminels , de  la 
police  des  rues,  ic  du  jugement  de  quelques  affaires 
civiles.  Perforine  ne  pouvoit  être  exempt  de  ces 
emplois , fans  nne  difpenfe  du  fénar.  Quand  Au- 
R.üc  monta  fur  le  trône  , il  voulut  aum  qu’avant 
que  d’ob  erir  U quefture  qui  étoit  le  premier  pat 
dans  la  carrière  des  honneurs  , on  eût  rempli  les 
fonctions  du  vigintivirat  / mais  on  fut  bien  plus 
curieux  de  f*  trouver  dans  l'antichambre  de  1 em- 
pereur, que  d'exercer  la  queSure  ; k le  viginti- 
virat  devint  l'office  de  gens  de  1a  lie  du  peuple. 
CD.  J.)  » 

VIGINTIV1RS,  (collège  des)  («y»,  rom.)  ce 
collège  étoit  compofé  des  magiftrats  inférieurs 
•rdina  res , nommés  les  triumvirs  monétaires  , les 
triumvirs  capitaux  , les  quatuorvirs  nocturnes  k 
les  décemvirs.  Tous  ces  officiers  (volent  chacun 
leurs  fonctions  particulières.  ( D.  J.) 

VIGHB  (André  de  la)  (Hifi.  litt.  mod.) , fecré- 
taire  d'Anne  de  Bretagne , compofa  en  focicté  avec 
Jaffgni , une  hiftoire  de  Charles  VIII , qui  a été  im- 
primée «u  Lcnvrc , in-folio,  par  les  (oins  k avec 
les  remarques  de  Denis  Godefroi.  La  Vigne  ell  aulü 
auteur  du  Ve rgier  d'honneur  ; c’efi  une  hiffoire  de 
l'cipédiiion  dr  Naples  de  Charles  VIII.  Il  vivoit 
à la  fin  du  quinzième  ficelé. 

Anne  de  la  Vigne,  feosme-bel-efprit  du  règne  de 
Louis  XIV  , morte  à Paris  en  i éS4,  étoit  fille  d'un 
médecin  de  Vetnon-fur-Seine.  Elle  cil  connue  par 

des  odes  &c  pat  d'auttes  poéfici,  Patau  fes  odes,  il 
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y en  i une  intitulée  : Monfeigneur  te  dauphin  au 
ro/.®Quand  cette  ode  eut  paru  t un  inconnu  lui 
envoya  une  boite  de  coco  où  étoit  une  lyre  d’or 
émailée,  avec  des  ver*  k la  louang*  de  l’auteur 
de  J'ode.  I-  ne  paroit  pat  que  l'auteur  a t jamais  Tu  de 
qui  lui  venait  cette  galant  r e.  Mademoiselle  de  la 
Vigne  étoit  de  l’académie  des  Ricovrati  de  Pa- 
doue.  Elle  avo't  un  frère  de  peu  d'cfprit , 8r  le 
père  difoic  d’eux  : Quand  j'ai  fait  ma  fille  , je 
penfois  faire  mon  fils  ; quand  fai  fait  mon  fils  , 
j*  ai  penfè  faire  ma  fille  ; mot  qui  rappelle  ce  dif- 
tique  fur  la  reine  Elifabcth  3t  le  roi  Jacques  fou 
fuccefleur  : 

Rex  fuit  Elifabeth  , fed  nunc  regina  Jacobus  , 
Erràr  nature  fie  in  ut  roque  fuit. 

Quant  1 la  fauflê  ma  Icmoifelle  de  Malcrais  de  la 
feigne  ( Mériadêc  de  Querfic  ) , voyc{  l'article  Dts- 
roaoes  Maillard. 

VIGNES,  (Pierre  des)  ( Hifi.  de  fEmpl)  homme 
dont  la  deftiuée  fut  bridante  & malheurtu  e.  On 
ignore  qui  fut  fon  père  j fa  mère  mendioic  6c  pour 
eile  8t  pour  lui.  Le  hatard  l'ayant  fait  connoître 
à l’empereur  Frédéric  II , il  lui  plut  par  fon  efprit  , 
il  lui  fut  utile  par  fes  fervicc*,  & s éleva  auprès 
de  lui  de  dégré  en  degré  jufqu  a îa  d gn  tc^e  chan- 
celier. Il  alla  en  im?,  su  concile  de  Lyoo  pour 
y défendre  ce  prince  qu'on  y dépofa.  11  l’avoit  lenrt 
avec  zcle  dans  fes  longs  démêlés  contre  f s papes 
Grégoire  IX  & Innocent  IV.  On  n’ert  pis  bien 
inftruit  des  caufes  qui  préparèrent  fon  éclatante 
difgracci  fut- il  feulement  la  vîâîme  d’une  inttigue 
de  cour?  fut-il  jugement  ptmi  de  quelque  complot 
criminel  ? On  a dit  qu'il  avoir  vou’u  fai*c  cm- 
poifonner  l'empereur  par  fon  médecin;  ce  qui  n’cft 
guères  vraifcmblable  de  la  part  du  chancelier  de  l'em- 
pereur » & ce  qu*il  n’efl  guères  naturel  de  propofet 
au  médecin  de  l’empeieur  qui  ne  peut  guère*  cfpér  r 
de  meilleure  fortune.  Quoi  qu’il  en  fo:t t Frc  iéric  TI 
fit  crever  les  yeux  k Pierre  des  Vignes,  8c  le  tint 
enfermé  dans  une  dure  prifon  avec  fi  peu  d’efpérancc 
d'en  fortir,  que  le  miiheurtux  fe  tua  en  1149, 
en  fe  brifant  la  tête  contre  une  colonne  à laquelle 
il  étoit  attaché.  On  a de  lui  un  recueil  de  lertret , 
un  traité  de  Porefiate  imperiali , un  autre  de  con- 
folatione  donc  il  auroit  dû  profiter  mieux.  On  a ' 
attribué  à Frédéric  II  & à I n chancelier  Pierre 
des  Vignes  t le  Uvre  imag:naire  de  tribus  impofio- 
ribus.  On  a pr;tendu  qu'il  y en  avoit  eu  una 
ancienne  édition  fans  date , mais  perfonne  ne  l’a 
vue  , & Sttaubiut  a fait  imprimer  ce  livre  pour 
la  première  fois  à Vienne  en  Autriche  en  17*3. 

VIGNEULDE  MAR  VILLE.  ( Voye\  Argovni  ) 

VIGN1ER  (Nicolas,  Nicolas  fon  fils  & Jérôme 
fen  petit-fils)  {Hifi.  liu . ).  L«  père  né, 
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en  1 530,  à Troyes  en  Champagne,  étoit  médecin 
mais  il  e6  plus  connu  comme  hiltor  en  ; il  ctoit  liifto- 
xiographe  <ic  France.  On  ne  le  lit  pas,  mais  on 
le  confulte  encore  quelquefois.  On  a de  lui  les 
ouvrages  fuivans  : t rai td  de  l'origine  St  demeure 
des  anciens  f.  ançois  , rtrutn  Burgundionum  (hro- 
nicon  ; préftance  entre  la  Frarce  & l'Elpagnc  ; fafles 
des  anciens  hébreu* , grecs  St  romains  ; biblio- 
thèque hidorialc  ; recueil  de  l’hifloire  de  l'églife. 

On  a du  fils,  miniflre  protefiant  à Blois,  8c  qui 
depuis  fc  fit  catholique , ainti  que  ion  père , quelques 
ouvrages  de  ctntroverlë. 

Le  petit-fils  abjura  aulfi,  fe  fit  orarorien,  fut 
fupéricur  dep-ufieurs  maifons  de  l'oratoire,  fit  moutuc 
en  iSét  à ia  niaifon  de  Sa  nt-Magloirc  à Pacis. 
On  a de  I uL les  ouviages  fuivans  la  véritable 
origine  de  I Haifon  d'Alfacc , de  Lorraine,  d'Au- 
triche , 8cc.  fiemma  Auflriucum  ; l'origine  des  rois 
de  Bourgogne  ; la  généalogie  des  comtes  de  Cham- 
pagne ; deux  volumes  de  l'hifloire  eedéfiaflique 
gallicane,  St  quelques  aunes  ouvrages  moins  con- 
Edérables , facrés  ou  p ofancs,  en  proie  ou  en  vers. 
Il  trouva  dan*  Jes  manulcrits  de  Cliirvaux,  de  quoi 
fo'irninin  fupplémect  aux  oeuvres  de  S.  Augufiin. 

VIGNOLE  (Jacques  Barortio)  (Jîifllitt.mod .), 
favart  irchitede  furnommé  Vignole , parce  quM 
dt  'it  né  i VignoU  , dans  le  duché  de  Moéène.  Il 
vint  en  France  fous  le  règne  de  François  I.  On 
croie  que  le  château  de  Chambotd  fur  confiruit 
fur  les  dr  (Teins;  il  aida  Pr.matice  â jetteren  bronxe 
’rs , *n,*<jues  qui  font  à Fontainebleau.  C’cfi  aux 
artifics  a juger  les  ouvrages  de  fon  art  qui  r.ous 
relient  de  lut , tant  en  Italie  qu'en  France.  Nous  ne 
parlons  de  lui  que  pour  obferver  qu  il  a lxi(Té  un 
traité  d;s  cinq  oidrcs  d’architedure , qui  a été 
traduit  St  commenté  par  Daviller , & un  auire 
traité  de  la  pertpeétivc  pratique  qui  a été  commenté 
par  U Datai.  Vignole  mourut  i Rome  en  j j7j  , il 
croit  né  en  1 507. 
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plus  raîmtnt  fon  royaume.  Voilà  ï*s«ns  vraiment 
nécel  Taires  aux  roi» , & voilà  ceux  qu'il*  aiment  le 
moins.  La  Hire  mourut  à Monuuban  en  1447* 

Un  autre  VignoU  s ( Alphonfe  de  ) , <Tunc  faroilîa 
ancienne  » fils  d’un  maréchol-de-camp  , naquit  en 
1649  au  château  d'Aubais  en  Largue  doc.  11  poru 
quelque  temps  les  armes,  Scfu*  enluite  rainillrc 
proterta^t  en  Fiance,  jufqu’i  la  révocation  de  l’édit 
de  Nan.es  ; depuis  citte  révocation  , il  fc  retira 
dans  le  Brandebourg  , où  il  fut  d'abord  die  l'aca- 
démie de  Berlin,  & en  devint  même,  en  1717  ^ 
drefleur  perpétuel.  Il  c oit  fort  ami  de  Leibnitz. 
Sa  chronologie  de  thi foire  Sainte  & des  hijfoires 
étrangères  qui  la  concernent  , depuis  la  fortic  d'E-* 
gypee  jufqua  la  captivité  de  Bahylone  , cil  connue 
des  favans  : il  a réfuté  les  rèvetics  du  P.  Hardouin  , 
dans  fon  epifola  Chronologie*  adverfus  Harduinum  ; 
il  a rempli  d'ailleurs  les  mémoires  de  l'académie 
de  Berlin  St  les  journaux  germaniques,  de  moi-, 
ceaux  d’erud  tion.  Mort  en  1744 , i quatre  vingt- 
quinze  ans, 

VIGOR,  (Simon)  ( Hifl.du  Calvin.) archevêque 
de  Narbonne , fameux  au  feizième  fiède  par  la  pré* 
dication  , St  dont  on  a les  fermons  imprimés  en 
1584.  C’eft  lui  qui,  avec  Claude  de  Saintes,  eut 
en  15 66  avec  les  minières  de  i'Efpine  & Sureau , 
cette  conférence  dont  les  afle*  parurent  en  1568, 
St  où,  comme  dans  toute  conférence,  on  s’attribua 
de  part  St  da’-tre  la  v flore.  C'elt  fui»,  dit-on, 
qui  convertit  le  favant  Pierre  Piihou.  Il  mourut  a 
Carcalfonne  en  ij7j. 

Il  eut  un  neveu  conseiller  au  grand  confeil,  nommé 
comme  lui  Simon  Vigor , grand  zélateur  de  nos 
libertés , grand  défeufeur  du  fyndic  Richer  ( voje^ 
cct  article  ) , & auquel  on  attribue  l’tuvragc  in- 
titulé : Hi/ioria  eorum  que.  ada  funt  inter  PhiLppum 
Pulchrum^egem  cfuijUaniJJirnum  & Bonifacium  VII 1% 
Mort  en  1614, 

VILLAGE,  ( hifl.  mod . ) aïïcmblage 
de  maifons  fîtuées  à la  campagne  , qui  pour 
la  plupart  font  occupées  par  des  fermiers  St  pay (ans. 
& où  fe  trouve  ordinairement  une  paroilTe  , & point 
de  marché, 

. s 

Le  mot  efl  franqois,  St  dérivé  de  vil, V/l/s , bas, 
chétif,  méprifaWej  ou  plutôt  du  latin  villa  , ferme 
ou  métairie.  • 

La  privation  d'un  marché  dtftingue  un  village  d'un 
bourg  , comme  la  privation  d’une  cglifc  paroidîale 
diHingue  un  hameau  d'un  village. 

Village, chez  les  Anglo-Saxons  fignifioit  la  meme 
chofe  qucv/7/d  chez  les  Romains,  c’ell-â-dire  une 
ferme  ou  métairie  avec  les  bâtimeus  qui  en  depot- 


VIGNOLES  (Etienne  de)  (H/l.  dt  France)  ; 
P1"*  _com>u  foui  le  nom  de  1a  Hir«.  Il  étoit  de 
I ancienne  nvifon  des  barons  de  Vignolet.  C'efi 
Un  de  ceux  qui  ont  le  plus  juftifié  le  furnom  donné 
*,  ^ ha. les  V lï  de  ni  Sien  fervi.  Il  eft  un  des  prin- 
cipaux auteurs  des  mente  lies  de  ce  régne  dont  on 
a dit  que  Charles  VII  lui-méme  n'avoit  étéquelj-ec- 
tateur:  il  contribua  beaucoup  à reporter  CbarltsVIl 
fur  le  nône;ce  fur  lui  qui,  avec  le  comte  de  Dunois, 
arrêta  enfin  le  duc  de  Bedfcrd  devant  Montargis , 
St  le  força  d’en  leur  le  fiége,  premier  échec  qui 
commença  ia  décadence  des  anglais  en  France,  la 
Hue  faifoit  plus  peut-être  que  de  fervir  foo  maitre, 
il  lui  difoii  la  vérité.  Ce  fut  lui  qui , voyant 
C.iar'es  Vil  donner  des  fîtes  pendant  que  les 
Conquêtes  des  anglais. le  réduisent  a nette  p'us 
que  roi  de  Bourges,  lui  dit:  On  ne  peut  perdre 
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dtht,  pUur  ferrer  les  grains  8c  les  fruits.  Dans  la 
fuite  il  commença  ( lignifier  un  manoir’,  cofuirc  une 
partie  de  lé  pareille.  & enfin  1a  paroilTe  même. 

' Delà  rient  que  dans  plufienn  anciens  livres  de 
droit , les  mots  de  village  te  Atpo'oiffe  font  employés 
Indidinaement,  ft  c‘*û  en  conférence  que  Forte, 
hme.tii  laùdihts  leg.  ang.  dit  que  les  limites  des  vil- 
lage! ne  font  point  marquées  par  des  maifoua,  rues, 
ni  murailles,  mais  par  un  grand  circuit  de  terre  dans 
lequel  Ü peut  fe  trouver  divers  hameaux  , étangs  , 
bois , terres  labourables , btuiètes  , vignes , (fe. 

Le  Fleta  met  cette  différence  entre  une  maifon  ou 
habitation , un  village,  un  manoir , que  l'habitation 
peut  confifirr  dans  une  ou  plufieurs  fflaifbns  ; mais  il 
but  qu'il  n’y  ait  qu'un  (cul  domicile , fit  qu'il  n’y  en 
ait  point  d'autres  dans  le  voifinage  ; car  lorfqu'il  y a 
d'autres  maifons  contiguës  à ce  domicile , on  doit 
l’appeller  village  ; 8c  qu’un  manoir  peut  confificr  en 
un  ou  plufieurs  villages .« 

Afin  que  les  villages  fuflênc  mieux  gouvernés,  on 
a pirmir  aux  feigneurs  fonciers  de  tenir  toutes  le» 
trois  femaincs , une  afGfe  , de  tenir  une  cour  foncière. 
(A.  R.) 

VILLA1N , ( Hifl.  d‘ Angles.  ) fous  le  rfgne  des 
Anglo-Saxcns , il  y avoir  en  Angleterre  deux  fortes 
de  viUainj  les  uns  qu’on  nommoit  villains  en 
gros  , étaient  immédiatement  alTujettis  à la  per- 
fonne  de  leur  feigneur , ts  de  fes  heritiers  ; les  au- 
tres école  ht  les  vilains  du  manoir  feignestrial , 
c’cft-i-dirc,  appartenans  & étant  annexés  à un  mi- 
ncir. Il  n’y  a présentement  aucun  villain  dxns  la 
grande-Bntagne  . quoique  la  loi  qui  les  regarde 
n’air  point  été  révoquée.  Les  lucceflcurs  des  vil- 
tains  , font  les  vafTaux  ( copy-hotders  ) , ou  plutôt 
(cùpy-kohdirs)  , qui  malgré  le'tems  qui  les  a 
favortfés  à tant  d'autres  égards  , retiennent  encore 
une  marque  de  leur- première  (ërvitude  : la  voici. 
Comme  les  villains  n’étoient  point  réputés  mem- 
bres de  la  communauté  , mais  portion  8c  accelToite 
des  biens  du  proprietaire , ils  étoient  par-là  exclus 
de  tout  o'roit  dans  le  pouvoir  legiOatif  ; or  il  elt 
arrivé  que  leurs  fuccefienrs  font  encore  privés  du 
Omit  de  fiifirige  dans  les  éle&ons , en  vertu  de  leur 
vaifvlage.  ( D.  J.  ) 

' VILI.ANI  (Jean,  M nubien  A Philippe)  ( Hift. 
lit.  moi.  ) , éuivains  fiorrn'ms  du  quatorzième 
ficelé.  Les  deux  premiers  croient  frères  ,1e  dernier 
étoit  fils  de  Matthieu.  On  a de  Jean  une  chronique 
en  Italien,  depuis  le  commencement  du  monde, 
eu  du  moins  depuis  la  conftifion  des  langues , & 
depuis  la  féparaticn  des  peuples  jufqu'en  1(48. 
JHattliieo  la  continua  jufqu'en  i;é4  ; Philippe 
augmenta  Se  corrigea  cette  continuation  : le 
tout  fut  imprimé  chez  les  Juntes,  à Versifie,  au 
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feizième  fiècle,  8t  réimprimé  à Milan  au  dia-huS- 
tième.  Cette  chronique  eft  confoltée  pour  les  évrnc- 
mens  des  treizième  & quatorzième  ficelés. 

VÎLLARET  (Guillaume  te  Foulques  de)  CHifi, 
de  Malshe  j.  Les  chcvaltets  hofpitalicrs  de  Saine- 
Jean  , avant  d ette  établis  à Malthc,  avoient  été 
tranfpmcés , pat  1a  vicilTiiudc  des  événemens,  de 
Jérufalem  à Acre  , d’Acre  à LimilTo  dans  l'tlle 
deJCypre,  de  Limil'o,  dans  Lille  de  Rhodes  dont 
ifs  firme  la  conquéto  le  ij  août  ij  13.  Leur  grand- 
maitre  Guillaume  de  Villartt,  avoit  formé  ce  projet  ; 
Foulques , fon  frère  St  Ton  fuccelfieur  , l'exécuta.  A 
peine  en  étoicnr-ils  en  polf.llion  . qu'Othman  I , 
chef  de  la  race  des  O romans,  voulut  la  leur  en- 
lever, en  ij ij  ; il  fut  repouITé  avec  perte  par  lu 
même  grand-maître.  Malgré  deua  fi  jùands  fervicex 
& deux  époques  fi  brillantes,  il  fi^nbligé  de  fu 
démettre  ea  1)19.  entre  les  maint  du  pape,  pour 
éviter  la  honte  d'une  dépofition.  On  lui  reprochoit 
du  defpotifroe , un  luxe  cxcefiif,  plus  d'attache- 
mens  a fes  intérêts  qu'à  ccut  de  l'ordre.  11  vint 
en  France  St  mourut  l'an  1)17,  dans  1e  Languedoc  , 
chez  une  faux  qu'il  avoit  dans  cette  province. 

• 

Vizlaxet,  (Claude)  ( Hifl.  lits.  moi.  ) né 
à Paris  en  1715.  Il, fis  d abord  feul  un  mauvais 
roman , la  belle  Allemande  .-puis  en  fociété  une 
pièce  de  théâtre  qui  ne  rénflit  pas  davantage.  11 
fut  enfuite  comédien  , fous  le  nom  de  Dorval , te 
oo  dit  qu’il  ne  manquoit  pas  de  talent  pour  cette 
profulTion  ; J'efTai  qu'il  en  fit  nous  a valu  de  fa 
parc  des  confédérations  fur  Part  du  théâtre  : il  le 
quitta  & fe  confiera  aux  lettres.  Il  fat  nommé 
premier  commis  de  la  chambre  des  comptes,  te 
mit  de  l'ordre  dans  le  dépôt  des  titres  de  cette 
cour.  L'abbé  Vclly  ( voye\  fon  article)  étant  mort 
en  17  jp,  M.  de  Villaret  fut  (on  continuateur. 
On  le  nomma  prtfqne  en  même  temps  fecrétaire 
de  la  pairie  te  des  pairs.  Sa  continuation  de  l’hiG 
toire  de  France  commence  au  huitième  volume 
in-tz,  par  le  règne  dr  Philippe  de  Valois,  St 
finit  à la  page  148  du  dix-feptième  volume,  bit- 
toire  de  Louis  XI.  Aujourd'hui  qu'on  ne  lui  doit 
plus  que  la  vérité , il  faut  avouer  qoe  c'efi  un 
mauvais  hifiotien  8c  un  mauvais  écrivain.  Quant 
au  fond,  il  a beaucoup  d’inexiéiitiidet , d’inadver- 
tances, d'etTeutv.il  a même  beaucoup  de  partialité; 
il  défère  trop  à Lcfprit  du  temps  ou  plutôt  du  mo- 
ment , à des  circoôftances  éphémères  ; il  ne  parle 
de  certains  corps  qu’avec  cngoâment,  de  quelque* 
autres  qu'avec  derifion  St  irrévérence.  Quant  a la 
forme,  efierfl  encore  plus  vicieule  r flyle  toujours 
bourfoufilé  , fuechnrgé  d’épithètes  oi feuler , fans  na- 
turel, focs  facilité;  afteéiaiion  continuelle  de  phi- 
lofnphie,  d’énergie,  de  fenfibilité , mauvaife  co- 
médie mal  jouée.  Quand  il  a des  révolutions  fan- 
glatites  à décrire , des  tableaux  trafiques  à pre- 
lenter,  c'ell-à- dire  des  occafions  d'are  éloquent 
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9t  intéreffaiR , il  s'en  afflige  , il  cm  demande  pardon 
au  lcâcur  : 

Pardon,  Meflicurs,  j’imite  trop  Tacite. 

Il  ne  rapporte  jamais  un  fait  (ans  faire  con- 
venir le  lcéleur  qu'il  n’a  pu  fe  difpcnfer  de  le 
rapporter , fie  que  fon  devoir  d’hiftorieu  eft  bien 
rempli  j enfortc  que  Ion  htlioirc  , n’cft  qu’une  lon- 
gue 5c  cnruycufc  apologie  de  fon  hiltoirc  même  : 
c'eft  un  mémoire  jultificatifdoncil  cil  toujours  ['unique 
objet.  Au  heu  d'être  cnirainé  par  les  grands  intérêts 
de  l'hiftotre  , il  eft  toujours  occupé  des  petits  in- 
térêts de  fa  petite  gloire.  Le  meilleur  des’  trois 
auteurs  de  U nouvelle  hiftoirc  de  France  cft  , fans 
contredit , le  continuateur  a&ucl  ; fes  recherches 
font  folides  , & Ion  Itylc  cft  naturel. 

On  attribue  encore  à M.  Villartt  l’opufcute 
intitulé:  L'efprit  de  Voltaire.  Il  mourut  en  17*6. 

V1LLARS-BRANCAS.  ( Voye^  bhancas.  ) 

VILLARS  ( hifl.  de  France  ) La  famille  de  V Mars  » 
originaire  de  Lyon,  a donné  cinq  archevêques  de 
fuite  à l’égtile  de  Vienne  , des  perfonnages  diltingués 
dans  la  robe,  5c  un  grand  homme  dans  l'épée  $ ce 
grand  homme  c’cft  le  maréchal  duc  de  Villars . 

Nous  avons  déjà  des  mémoires  du  duc  de  Villars , 
imprimés  à Londres  en  17$$  , en  trois  volumes 
in-ix,  mais  qui  n’étoicnc  de  lui  qu’en  partie. 
M.  le  maréchal  de  Caftries  , 5c  feu  M.  le  marquis 
de  Vogué  ( petit  neveu  du  matéchal  de  Villars  ) , 
ont  déliré  avec  raifon  que  fa  vie  fît  refaite  5 5c 
elle  l’a  été  par  M.  Anquetil  le  génovéfam  , fous 
ce  titre  : Vie  du  maréchal  de  Villars  écrite  par 
lui-même , parce  que  fes  lettres  en  forment  la  plus 
grande  parrie  , 5c  que  les  autres  mémoires  5c  maté- 
riaux paroident  être  fon  ouvrage. 

Louis-Hc&or  de  Villars  naquit  au  mois  de 
mai  1651  , à Turin,  félon  l’opinion  commune  > 
mais  elle  efl  démentie  par  un  dilcours  de  M.  Pal- 
lières  , procureur  du  roi  au  bureau  des  finances  de 
Moulins  , lequel  , en  haranguant  le  maréchal  de 
Villars  , réclama,  pour  U ville  de  Moulins  , l'hon- 
neur de  lui  avoir  donné  la.  naiflanec.  Pierre  de 
Villars  fon  père  , employé  eu  différentes  ambaf- 
fades , conseiller  d’état , d’épée  , gouverneur  de 
Damvillicrs  fie  de  Befançon  , homme  d’un  mérite 
diltingué , éroit  recommandable  même  à l’exté- 
rieur par  fa  bonne  mine  5c  fa  taille  avantageuse  , 
qui , â la  cour  , Te  faifoient  nommer  Orondatc. 
Marie  de  Bcllcfonds  , mère  du  maréchal , étoir  une 
femme  de  beaucoup  d’efptic.  On  a d’elle  , fur 
FEfpagnc  , des  mémoires  agréables,  où  ce  paysn’cft 
pas  peint  ag  é.tblement. 

Le  nurquis  , depuis  roarécbal  de  Villars  , fit  fes 
Hijiotre  Tome  V \ 
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premières  armes  en  îéyi.  Il  fe  trouva  au  partage 
du  Rhin  , aux  fiègcs  d’Orloy  , de  Doësbourg , de 
Zutphen.  Cornette  des  chcvau-légers  , il  fe  mêle 
parmi  les  grenadiers  dans  la  tranchée  de  Maëftrichc 
en  ^ c0lirT  tifquc  de  la  vie.  L-  roi  , témoin 

de  fon  danger,  le  fait  appcl'er,  5c  lui  dit  d’un 
ton  févère  : NV  fave^vous  pat  que  j‘ai  défendu  , 
même  aux  volontaire*  > d'aller  aux  attaques  fans 
permiffion  , a plus  forte  raifon  aux  effilent  de  ca- 
valerie , qui  ne  doivent  pas  quitter  leur  troupe . 
—T ai  cru  , Sire , répond  le  jeune  Villars  fans  fe 
déconcerter  que  Votre  Majefli  me  pardonneroie 
de  vouloir  apprendre  le  métier  dz  V infanterie  , Jar- 
tout  quand  la  cavalerie  n‘a  rien  à faire. 

Au  même  ficge , il  y eut  une  cft armouche  artex 
vive  , où  une  poignée  de  gendarmes  repourta  les 
ennemis.  Qui  commande  ces  gendarmes  ? demanda 
le  roi.  On  lui  répond  : Villars.  Il  ftmhle  , dit-il, 
des  que  l'on  tire  en  quelque  endroit  t que  ce  petit 
gary  on  forte  de  terre  pour  s'y  trouver. 

Villars  mérita  plus  d'une  fois  les  éloges  de  Tu- 
renne  5c  ceux  du  grand  Condé.  A la  bataille  de 
Scncf,  en  1*74,  Condé  regardoit  défiler  l'armée 
ennemie  dont  il  vouloit  attaquer  l'arrière-garde. 
Quelques-uns  des  officiers  qui  l'environnaient  \oyant 
du  mouvement  dans  ces  troupes  , dirent  : Elles 
s'ebran/ent  pour  fuir . — Non,  dit  Villars,  elles 
changent  feulement  d'ordre.  — Et  a quoi  le  con- 
noijh^-vous , ditlcpiince?  C'efl , répondit-il,  quh 
me  Jure  que  quelques  ef cadrons  paroi fent  fe  retirer  , 
tC autres  rentrent  dans  les  intervalles  , a/in  que  vous 
les  trouviez  en  bataille  quand  vous  pajfere^  le  ntif 
feau. — Jeune  homme  , reprit  Condé  , qui  vous  en  a 
tant  appris  ? —Ce  jeune  hommc-làvoit  clair  , ajouta- 
t-il  , en  s’airdlant  à ceux  qui  avoient  parlé  les  pre- 
miers. En  même  rems  il  fir  fonner  la  charge , 5c 
mit  l'épée  à la  main.  Ak  voilà  ce  que  j'avais  tou- 
jours defirét  s’éc.ia  Villars,  de  voir  le  grand  Con- 
dé l'épie  à U main  î A la  première  charge  , le 
marquis  reçut  un  coup  d’épée  qui  s’arrêta  dans 
l'os  de  la  cuirtc.  Fo  milles  mourant  fie  Condé  vain- 
queur , le  recommandèrent  à Louis  XIV,  5c  il  eue 
un  régiment  de  cavalerie.  Ea  1*75  il  fervit  fous 
M.  de  Luxembourg , qui  rendit  compte  aufiî  au 
roi  de  plu ftcurs  belles  a&ions  du  marquis.  En  1*7* 
il  fervit  fous  le  maréchal  de  Schotnberg  , qui  fie 
lever  le  liège  de  Maeftricht  au  prince  a’Orange. 
Villars  vouloit  qu'on  donnât  fur  l'arrière-garde 
des  ennemis:  Quand  une  place  comme  Mdèflricht , 
lui  répondit  le  maréchal , efl  fecourue  fans  bataille  , 
le  général  doit  être  content  ; & pour  fatis faire 
un  jeune  colonel  avide  de  gloire , il  faut  lui  donner  un 
parti  de  cent  cinquante  chevaux.  Faites-les  com- 
mander , prene^  les  officiers  que  vous  voudreç  ,•  fuivef 
V armée  ennemie  t*x>is  ou  quatre  jours  , voyer  ce 
quelle  deviendra ,6 f et  que  vous  pourrey  faire  fans 
vous  commettre.  Villars  revint  dès  le  lendemain , 
ramenant  autant  de  prilonniers  qu’il  (avoir  do 
foldats, 
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Il  «'toit  en  1677  , à 1a  bataille  de  Caffel  en 
Flandre,  fous  A tondeur  &:  fous  le  maréchal  de 
Luxembou  g , puis  a la  retraite  de  Cokesbeig  en 
Alface  , fous  le  maréchal  de  Créquy  ; dans  cctic 
dernière  affaire  , il  eue  deux  chevaux  tués  fous 
lui.  On  lui  préfenta  fa  cuiraife , il  la  refufa  : Je 
ne  tiens  pas  ma  vie  plus  précieufe  que  celle  de  ut 
braves  gens  , dit -il  , en  mortrjnc  fes  cavaliers. 
En  rentrant  au  camp  , il  apprit  qu’un  de  fes  es* 
vallées  mcrtcllcmcnr  blclfé,  le  dcmandoit  , il  y 
courut.  Eta  - vous  content  de  nous  > mon  colonel  , 
lui  dit  le  loldat  1 je  ne  voulais  que  la  confolation  de 
vous  voir  avant  de  mourir. 

En  1678,  tl  fervit  encore  en  Allemagne  fous  le 
même  maréchal  de  Créquy  , qui , le  voyant  le  pre- 
mier fur  la  brèche  du  fort  de  Kell  qu’il  affiégeoie , 
s’écria:  Jeune  homme*  fi  Dieu  te  laiffe  vivre  , tu 
auras  ma  place  plut ôt  que  perfome.  Ce  mot  n’cft 
pas  aficz  clair.  De  quelle  place  partait -il  ? De 
celle  qu’il  occupoic  dans  l’Europe  parmi  les  grands 
capitaines , ou  de  celle  do  général  d’une  armée 
françoilc  î Ou  vouloir -il  dire  feulement  : Jeune 
homme  * qui  texpofes  ainfi  , fi  tu  n'es  pas  tué  dans 
ce  moment , tu  auras  1‘ honneur  d'entrer  I4  premier 
dans  la  place  que  nous  afiiégtons. 

Pendant  la  paix  qui  fuivit  le  traité  de  Nimèguc  , 
il  alla  négocier  à Vienne  & à Munich  où  il  tra- 
vailla fortement  à détacher  l'élcdcur  de  Bavière 
Maximilien,  beau-frère  du  Dauphin,  des  intérêts 
de  l’empereur.  Je  .vous  avais  toujours  connu  pour 
un  fort  brave  homme  , lui  dit  Louis  XIV  à fon 
retour,  mais  je  ne  vous  croyois  pas  aujfi  grand  négo- 
ciateur que  vous  l’êtes , 

En  1688  , il  fur  fait  commifTaire  général  de  la 
«avalcric  ; en  i6iq  maréchal- de-camp  j & la  guerre 
étant  alors  commencée,  il  commanda  ccrtc  année 
la  cavalerie  de  Flandre  , fous  le  maréchal  d’1  lu- 
mières. En  x 699 , il  fît  contribuer  la  Flandre.  En  1 69 1 
il  eut  un  commandement } on  lui  donna  une  armée 
de  quinze  mille  hommes,  dcflinéc  à défendre  Ici 
lignes  établies  pour  couvrir  la  frontière , depuis 
l'Efcam  jufqu'à  Bcrgucs.  Ayant  rejoint  le  maré- 
chal de  Luxembourg,  il  fe  trouva  au  combat  de 
Leuze , & retourna  enfuite  à fes  lignes.  II  fut  fait 
lieutenant-général  dans  ccrtc  guerre. 

Il  étoit  amba  (fadeur  à Vienne  dans  le  rems  des 
négociations  pour  les  traités  de  partage  & du  re- 
nouvellement de  la  guerre.  Promptement  rappcllé  , 
il  courut  en  Italie  chercher  la  gloire  & les  périls  j 
les  foldats  , qui  avoient  toujours  aimé  fon  audace  , 
s’écrioicnt  : C'efl  notre  général  que  Dieu  nous  a 
envoyé.  Le  maréchal  de  Villeroy  , qui  comman- 
dent alors  l’armée  , lui  fit  compliment  fur  1a  con- 
fiance que  les  foldats  lui  montraient  > il  répondit  par 
ces  deux  vers  de  Baja^et. 

Je  crois  qu'ils  me  verraient  encore  avec  pTaifïr  * 

F.c  qu’ils  rcconnoitroicnt  1a  voix  de  leur  vifir. 
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Dans  rbiver.  de-  1701  à 170*,  il  éponfa  roade- 
tn en  le! le  de  Varangcvillc. 

En  1701  il  commanda  une  armée  çrç  Allemagne  ; 
le  grand  objet  de  cette  campagne  <5c  de  U fuivanre  , 
étoit  b jor&ion  de  t’armée  françoife  avec  celle 
de  l'élcdcur  de  Bavière,  qui  , dans  eexte  guerre, 
s’étoit  hautemetr  déclaré  pour  la  France.  Le  14 
odobre  1701,  Villars  gagna  la  bataille  de  Fride- 
îinguc  î en  conféqucncc  de"  cette  vidotre,  il  fut  fait 
maréchal  de  France.  Madame  la  princefle  de  Contf 
lui  écrivit  à ce  fujee  , ces  deux  vers  du  Cid  : 

Vos  pareils  à deux  fois  ne  fe  font  point  connoitrc  , 

Et  pour  leurs  coups  d'cllai  veulent  des  coups  de  maître. 

F.n  170J  , il  enleva  des  quartiers  du  prince  de 
Bade  qu  il  avoir  en  tête , emporta  de  nouveau  le 
fort  de  Kell , entra  dans  les  montagnes  , prit  la 
vilicfic  le  chateau  d’Hornbcc,  fit  fa  jon&on  avec 
l'élcdcur  de  Bavière  ; & malgré  toutes  les  contra- 
dictions que  lui  fufcitoicnc  les  irréfolutions  & les 
incertitudes  perpétuelles  de  cet  éledcur  , dont  le 
confeil  étoit , à ce  qu'on  croit,  vendu  à l’empe- 
reur , il  gagna  contre  le  comte  de  Stiriim  , géné- 
ra! des  troupes  de  l'Empire  , U prcmiè  c bataille 
d'Hochfbct.  Mais  & cette  victoire  d Hochftet  & 
celle  de  Fridelingne,  & cette  jonétion  tantdefirée 
ne  produifircnc  pas  de  grands  effets , par  la  réfif- 
tance  que  i'éledcur  de  Bavière  apporta  toujours  k 
l’crécution  de  tous  les  projets  propoft's  par  le  ma- 
réchal de  Villars  : il  fallut  les  féparcr.  Quand 
vous  vous  repoferic f apres  deux  aujfi  belles  cam- 
pagnes , lui  dit  le  maréchal  de  Villeroy  , ce  fi 
demeurer  fur  la  •bonne  bouche.  Que  ce  fût  ironie 
ou  compliment  , dit  le  maréchal  de  Villars , je 
lui  répondis  fur  le  même  ton  : « Je  ne  fais  fi  U 
m roi  me  lai  fiera  fans  commandement  ; fi  cela  arrive  » 
» j'aurai  quelque  ennemi  d la  cour  qui  s’en  réjouira  ; 
» mais  lu  ennemis  du  roi  s'en  réjouiront  encore  da- 
»>  vantage,  Ajourons  que  Villeroy  n'avoit  pas  le 
droit  d’employer  l’ironie  a l'égard  de  Villars. 

En  1704,  le  maréchal  de  Villars  alla  pacifier 
les  troubles  des  Cévennes,  de  concert  avec  M.de 
Là  ville,  intendant  de  Languedoc,  auquel  il  rend  ce 
témoignage  qui  les  honore  tous  deux. 

« B voir  plus  clair  que  perforne  dans  les  fenri- 
mens  de  ccnc  province.  Vingt  années  qu'il  y a 
palfécs  , la  folidité  de  fon  cfprit  de  fon  extrême 
application  au  bien  du  ftrvtce , le  mettent  plus  en 
état  que  prrf^nnc  du  .monde  de  ne  fe  pas  trom- 
per ; aiîïït  n'ai-je  pas  héfité  à fuitrc  fes  fenrimens  9 
qui  m'ont  parti  aufiî  zélés  que  remplis  de  vériré 
& de  bon  Cens.  Ces  mêmes  qualités  lui  ont  fait 
beaucoup  d'enuemis  dans  la  province.  Cependant 
le  général  qui  commandèrent  fans  fon  feçours  , 

ferait  cmbarralfé Quand  je  penfe  qu'une  infinité 

de  gens  me  prdioient  de  commencer  par  fuppliec 
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▼otrc  majcfté  «le  vouloir  bien  nommer  *uo  autre 
intendant  , ils  connoifloicnt  bien  peu  ce  qui  con- 
vient au  fcrvice  de  votre  majcflé  j & pour  moi  , 
Sire , j’étois  bien  perfuadé  que  fes  lumières  me 
fcroicnc  d'un  grand  fccours , & je  dois  me  louer 
• infiniment  de  U manière  dont  il  a bien  voulu 

me  les  donner.  . . , . Je  reçus  une  infinité  de  lettres 
anonymes  contre  lui.  11  n’y  a rien  qu’on  ne  fie 
pour  nous  brouiller  ; mais  je  Lui  montrois  tout  ce 
qu'on  m’écrivoit  > & je  lui  dois  cette  juftice  , que 
perfonne  dans  ces  troubles  , o-'a  fervi  le  roi  plus 
utilement.  » 

En  170  f,  M.  le  maréchal  de  Villars  fut  fait 
chevalier  des  ordres  du  roi.  Cette  campagne  de 
1705  « cil  une  des  plus  belles  de  ce  général.  Ce 
fut  alors  qu’il  occupa  ce  fameux  camp  de  Sirk  , 
» au  moyen  duquel  il  couvroit  Thion ville  & Saarloius,* 
& cmpêchoù  les  ennemis  de  pénétrer  dans  la  Cham- 
pagne. Marlborough  voulut  l'attaquer  j mais,  ou 
. u bonté  du  polie  qu’occupoit  Villars  , ou  le  défaut 

# de  concert  entre  Marlborough  & le  prince  Louis 

de  Bade  , empêcha  le  premier  de  rien  entreprendre  j 
il  fc  plaignit  beaucoup  du  prince  Louis  de  Bade  » 
& il  fie  parler  au  maréchal  de  Villars  comme  à 

» un  bon  juge  & a un  homme  du  mécicr  , pour  s'ex- 

cuser de  ne  l’avoir  pas  attaqué  , t int  ces  grands  gé- 
néraux étoient  jaloux  d'obtenir  lc»fuffVagc les  uns  des 
autres  ! 
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tenir  une  exaclc  diftip’iüc , fans  châtiment  & fans 
rigueur  ; il  étoit  obéi  , parce  qu'il  étoic  aimé  ôc 
rcfpcfté.  Le  trait  fuivant  cft  une  preuve  £:  un  effet 
de  cette  dilciplinc  : « Le  marquis  de  Nangis  , 
détaché Jdc  l'armée  du  maréchal  pour  fc  porter  en 
avant  , entrant  dans  un  village  avec  huit  cents 
grenadiers  , trouva  le  curé  fie  les  h.ibitans  failant 
fa  proceflion  de  la  Fête-Dieu.  Le  curé  s’arrêta  pour 
donner  fa  bénédiftion.  Les  grenadiers  fc  mirent 
à genoux  , & la  bénédiction  reçue  , on  marcha 
aux  ennemis , fans  que  le  curé  ui  la  proceflion 
paru  lient  allât  niés.  • 

On  leva  de  fortes  contributions.  La  maréchal  de 
Villars  fait  bien  fis  affaires,  dit  à ce  fujet,  au 
roi , un  courtlfan.  Il  fait  bien  auffi  Us  miennes  , 
répondit  le  roi. 

En  1708  , le  Maréchal  de  Villars , à qui,  comme 
il  s’en  plaine  dans  une  lettre  au  roi,  on  dounoic 
toujours  à%ér.iblir  les  frontières  les  plus  délabrées , 
Se  qu’on  en  retiroic  lorfqu’il  les  avoir  rétablies.  Se 
dans  le  tems  où  il  auttm  pu  avoir  des  avantages 
décilifs , fut  envoyé  des  bords  du  Rhin  dans  la 
Savoie  faire  une  guerre  de  montagnes  : il  força 
le  xi  août  , les  deux  villes  de  Seranne  à la  vue 
du  dtfc  de  Savoie  > mais  ce  prince  le  rendit  maître 
de  quelques  polies  , par  la  lâcheté  on  la  trahifon 
de  ceux  qui  étoient  chargés  de  les  détendre , 3c  qui 
furent  puais  comme  ils  le  méritoicnc. 

La  défaftreufe  année  1709  vit  le  maréchal  de 
Villars  , commandant  lur  la  frontière  de  EUndre  , 
entamée  & ouverte  , une  armée  foibk  & manquant 
de  pain,  contic  une  armée  immenfe  parfaitement 
approvifionnéc  , & pour  laquelle  on  avoit  formé 
de  toutes  parts , à grands  frais , des  magafins  pre- 
rtionnés  a tous  fes  befoins.  Voici  le  compte  que 
maréchal  rendoi:  de  fou  état  : « Je  fuis  obligé 
de  vous  répréfenter  l'extrême  miscic  des  officier* 
fubalccrnes.  Le  prêt  fulfit  à peine  , puilque  ces 
pauvres  malheureux  n’ont  prcfquc  rien  eu  depuis 
iong-tems  ; ils  ont  venlu  juiqu’à  leur  dernière 
chenille  pour  vivre.  Le  chevalier  de  Luxembourg 
me  marque  ce  que  je  ne  vois  que  crop#louvcnt  fous 
mes  yeux  , queplulicurs  des  foldats  qu’il  a raflem- 
blés  à Tournay  , ont  vendu  leurs  armes  5:  leur  jufte- 
au-corpt  pour  avo;r  du  pain.  Je  parle  à ceux  que 
je  trouve  dans  les  endroits  que  je  vifite  5 j’écoute 
leurs  plaintes  , j’y  compatis  , je  les  encourage  , iç 
tâche  de  les  piquer  d’honneur  , je  leur  donne  des 
cfpéranccs  j mais  enfin  , il  faut  autrrf  chofc  pour  les 
mettre  en  état  d’entrer  en  camoagr.e....  lmagincz- 
voui  l'horreur  de  voir  une  armée  manquer  de  pain  : 
il  n'a  été  délivré  aujourd’hui  que  le  foir  & fort 
tard  , hier , pour  donnée  du  pain  aux  brigades  que 
je  faifois  marcher , j’ai  fait  jeûner  celles  quircftoicnr. 
Dans  ces  occalions  , je  pâlie. dans  les  rangs  , je 
careflc  le  foldat , je  lui  parle  de  manière  à lui  faire 
prendre  patience.  Se  j’ai  eu  la  confolation  d’cQ 
entendre  plulicurs  dire  : M.  U maréchal  a raifon 
Yyy  x 


Le  5 juillet  , le  maréchal  força  les  lignes  de 
Veiflembourg  , Se  eut  fait  des  cntrcprilcs  beaucoup 
plus  confidérablcs  , fi  I on  n’eut  pas  extrêmement  af- 
foibti  fon  armée  pour  eu  renforcer  d’autres. 

• „ 

Cette  même  année  , la  terre  de  Vaux-le- Villars , 
qui  avoit  appartenu  autrefois  au  fur -intendant  Fou- 
quec,  fut  érigée  en  duché  pour  le  maréchal  de 
Villars . 

r 706,  il  commanda  encore  vers  le  Rhin  , 
dégagea  le  Fo't  Louis  ; prit  Lauterbourg,  Drufen- 
heim  , Haguenau  , rifle  du  marquilar. 

Eu  1707  , il  força  les  lignes  de*StoIhoffcn  , & 
s’avança  dans l Allemagne.  Mes, amis  3 dit-il  à fc* 
foldats,  j’ai  traveffé  l’empire  il  y a trois  ans  * votre 
figejfc  & votre  bonne  difiipline  permettaient  aux  pay- 
fans  d’apporter  tout  ce  qui  vous  étoit  néceffa ire  \ nous 
rentrons  dans  ce  même  empire  , nous  ne  pouvons  plus 
compter  fur  nos  magafins  : fi  vous  brûle p , fi  vous 
faites  fuir  Us  peuples  , vous  meurre p de  faim.  Je 
vous  ordonne  donc , pour  votre  propre  intérêt  & 
pour  celui  au  roi , d’être  figes  , & vous  voyer 
bien  vous- mêmes  combien  il  vous  importe  de  l’être.  . . 
Je  dois  commencer  par  vous  infiruire  4 mais , fi  ces 
raifini  ne  contiennent  pas  , la  plus  grande 
fivérité  fera  employée , & je  ne  me  lajfirai  pas  de 
pûnir  ceux  qui  s’écarteront  de  leur  devoir. 

Il  n’eut  guères  à punir  4 il  favoit  l’are  d’entre- 
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il  faut  fouffrir  quelquefois,.»..  Tous  les  officiers 
de  b garnilon  de  Saint-Venant  m'ont  demandé  en 
grâce  de  leur  /aire  donner  du  pain , & cela  avec 
mode  flic  , d liant  : nous  vous  demandons  du  pain  » 
parce  qu’il  en  faut  pour  vivre:  nous  nous  paie- 
rons d'habits  5c  de  chemifes.  « 


« Nous  les  avons  vus,  dit  le  même  maréchal 
dans  Ton  difeours  de  réception  à l'académie  Frau- 
çaife  prononcé  le  xj  juin  1714  , pendant  une 
campagne  entière  , fouffrir,  fans  murmurer,  le  înan- 
que  d'argent  4c  de  pain , jeeter  même  le  pain  do  .t  ils 
avoicnt  manqué  pendant  deux  jours , pour  courir 
plus  légèrement  au  combat  , 5c  leur  feule  valeur 
leur  tenir  lieu  de  force  5c  de  nourriture.  •» 


Des  ignorans  demundeient  où  M.  le  préfident 
Hénau.t  avoir  pris  ce  fait  qu'il  rapporte  , en  parlant 
de  la  batail.e  de  Malplaquet,  du  11  fcpccmbrc  d: 
«ctte  année  170*, 


A cette  bataille  le  maréchal  de  ViUars  eut  le 
genou  çalTé  d’un  coup  de  fùlil  i ceux  qui  coranun- 
doicnc  fous  loi  les  principales  divifions  , furent  tués 
ou  mis  hors  de  combat.  La  bataille  fut  ccr.fcc  per- 
due, puifqtfon  fut  obligé  d’alxindonnci  le  champ 
de  bataille.  « Il  cft  certain  , éciivoit  Ifc  maréchal 


de  Villars  au  roi , que  la  pcitc  des  e.inemis  cft 
Quatre  fois  plus  grande  que  là  nôtre  ; qu'ils  ne  nous 


quatre  fois  plus  grande  que  là  nôtre  j qu'ils  ne  nous 
•m  fait  aucun  priionnicr  ou  très-peu  j mais  ils  ont 
dcércpoufftsjulqu’à  cinq  5c  fix  fois.  Il  n’y  aperfonne 
qui  ne  convienne  que , s’ils  ont  gagné  le  terrein 
que  nous  occupions  , nous  n’ayons  remporté  la  vic- 
toire par  le  très-grand  nombre  d’hommes  tués  5c 
bielles  de  leur  part.  Jufqu’à  préfenr , je  ne  fâche 
pas  qu’ils  nous  aient  pris  plus  de  croîs  ou  quatre  dra- 
peaux , fie  j’en  vois  déjà  dans  ma  chambre  plus  de 
trente  des  leurs  , 6c  on  m’en  apporte  encore  à tous 

momens Si  Dieu  nous  fait  encore  1a  grâce  de 

perdre  encore  une  pateille  bataille  , votre  nujefté 
peut  compter  que  fes  ennemis  font  détruits.  » 


Le  maréchal  de  ViUars  applique  ici  aux  ennemis  , 
ce  que  Pyrrhus  diloic  de  lui-même  après  la  fatale 
victoire  qu’il  «voit  en  le  malheur  de  remporter  fur 
les  Romains. 


Le  xo  fcptcrpbre  , le  maréchal  fut  fai»  pair  de 
Fuacc. 


En  1710,  ce  fut  aflex  d’arrêter,  de  retarder  les 

f'rogrès  des  ennemis.  Le  maréchal  de  ViUars  ma- 
nde , demanda  pour  fucccflcur  le  maréchal  de 
Rcivick. 


En  17x1,  ViUars  furprit  «c  bâtit  un  détache- 
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ment  conlidérable  des  ennemis,  orès  du  château 
d'Arlcttx,  porte  dont  il  s’empara.  Mais  les  ennemis, 
fupéricuTS  en  force,  failoicnt  toujours  des  progrès. 


Ce  fut  an  commencement  de  17U  que  le  roi , 


au  milicb  de  la  douleur  dont  f'aceabtoient  ht  perte 
de  festnfans,  ks  malheurs  du  royaume,  les  fuccèsdc 
les  ennemis,  fie  pa  t au  maréchal  de  ViUars  de  1a 
réfolvuion  qu'il  avoir  prilc  de  périr  avec  lui  , on 
de  fauver  l’état , fi  le  maréchal  cfitryoix  * n échec , 
6c  de  s'avancer  au  devant  des  ennemis  jufqu'à  Pé- 
roune  ou  â Saint  - Quentin , avec  ce  qui  pouirort 
lui  relier  de  troupes , plutôt  que  de  Ips  laitier  appro- 
cher de  Ja  capitale  , 6c  de  le  rct  rcr  à Blois  comme 
on  le  lui  confciüoit  j au  lieu  de  l’échcc  prévu  6c 
redouté,  le  maréchal  de  ViUars  , devenu  par  U 
défection  des  Anglois  moins  inégal  en  forces  aa 
prince  Eugène,  remporta  le  x* jui.Icc  l’importante 
viâoire  de  De  nain  , fit  lever  le  liège  de  LanJrccics  , 
prie  Marchienne  où  érourm  te  us  les  m igifi.  s dis 
ennemis,  Saint- Amand  , Douay , le  Quclnoy,  Bou- 
chain  j fauva  la  France  en  dénuifanr  ces  lignes  de 
communication  de  Marchienne  à Dcna:n  , que  les 
confédérés  appelaient  le  grand  chemin  de  Pa:is , SC 
qui  pou  voient  le  devenir,  5c  accéléra  la  paix  dont 
coures  lcspuiiranccs  avoicnt  ranc  de  befoin. 

Sur  le  chemin  de  Paris  à Valenciennes , â l'en- 
droit où  aboutit  le  chemin  de  Dcnain , dt  élevée 
une  pyramide  de  trente  pieds.  Sur  la  bafe  on  lit 
ces  mois:  Denain  24  juillet  17 ix  , de  ces  deux 
vers  de  la  Hcruiade  1 


Regardez  dans  Denaia  l'audacieux  ViUars 
Difpucant  le  tonnerre  à l’aigle  des  Céfors. 


Ce  monument  a été  placé  en  (781 , par  les  foins 
de  M.  Se  tue  de  Mcilh.n  , intendant  de  la  province 
du  Hainaulr.  # 


Le  maréchal  de  Villars  eut  le  gouvernement 
de  Provence  , vacant  par  la  more  du  duc  de  Ven- 
dôme , arrivée  le  2 x juin. 


En  171  j,  fut  conclue  la  paix  d’Utrccht  ; nuis 
guerre  continua  contre  l’empereur.  Le  marinai 


(a  guerre  continua  contre  l’empereur.  Le  marécnal 
de  Villars  prend  Landau,  Spire,  Worms,  Keifer- 
lautcr,  &c.  défait  le  xo  feptembre  le  gêné; al  Vau- 
bonne  , 4c  ternfine  la  campagne  par  la  prife  de  1a 
yillc  4c  des  châteaux  de  Fiibourg.  A ce  fiége  , il 
reçut  à U hanche  un  coup  de  pierre  fi  violenr  , 


que  fes  habits  en  furent  percés;  4c  le  duc , depuis 
maréchal  de  Richelieu,  alors  fon  aide-dc-camp , dout 


il  vante  par- tout  1a  valeur,  l'cfprit  4c  les  talens  , 
fut  blcfié  à la  tcfc. 


En  1714,  le  maréchal  de  Villars  couronne  une 
guerre  fi  gloricufc  pour  lui , par  une  paix  gloricufe, 
qu'il  eut  1 honneur  de  conclure,  en  qualité  de  pléni- 
potentiaire de  U France , avec  le  princo  Eugène 
plénipotentiaire  de  l'empereur.  Ces  deux  généraux  , 
ces  deux  hommes  d’état  , dignes  de  le  combattre 
4c  de  traiter  cnfemblc , écoicn*  pleins  d’eftime  4c 
même  d’atrùié  l’un  pour  l'aune  : Mes  ennemis  font 
d Verfaillts  & les  vôtres  à Vienne  , difoit  le  aa- 
xéclul-duc  de  ViUars  au  pikcc  Eugène, 
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La  ra’x  fut  fie*  par  eux  à Raflad  , le  6 mais  ; 
6n  ptir  p ur  tjjf:  le  miré  de  Rifirick  , far  q*?oI 
le  m réchal  de  Villars  , eu  frnhifi  rie:»,  fjit  cette 
fV'n  *xir»n  importance  , qui  maorie  fi  bi:n  !a  iriiic 
lauti'i  é dsg.cr.cs. 

« Air  fi,  après  tne  guerre  de  quac-»*ze  an» , pen- 
da  -r  laquelle  rcmprrur  fie  le  roi  de  F'aace  avoicnc 
éxé  prè  de  quitter  buts  capitale*  , l'EXpignc  avoir 
▼u  deux  rois  livaux  dans  Madrid  $ prcfqac  tous  les 
états  d*  la  lie  avoienc  changé  de  (cuverains  j une 
guerre,  dent  toute  l’Europe,  excepté  la  Suifle  fit 
quc'qjci  linx  rbins  les  »urrv$  parties  du  m:nle  , 
avoir  reife ni  les  horreurs,  nous  nous  remettions 
préalpin:  m au  goLt  d'au  nous  étions  partis  en  tom- 
me r çan:. 

Lcrfque  le  maréchal  de  Villars  parut  à Verfai1- 
les  , &p:ès  la  pacification  générale  : « Voilà donc  , 
Mo  feur  le  maréchal , lui  die  le  roi,  le  rameau 
d'olhier  que  vous  m’apporte il  couronné  tous  vos 
lauriers. 

En  lui  donnant  â Verfaillcsun  appartement  con- 
fid érable  que  M.  le  Dauphin  avoit  occupé  autre- 
fois il  lui  dit:  lis  gens  de  guerre  feront  bten-aifes 
de  voir  leur  général  bien  logé  , & d’avoir  de  gran- 
di* pièces  pour  fe  retirer  chs{  lui . 

Un  jour  Je  roi  à la  chaflc  aveie  manqué  plufieurt 
coups  } le  muècbdl  le  joignit , fie  lcrci  tira  quatre 
coups  tout  de  fuite  qui  portèrent.  M.  le  maréchal, 
dit-il , vous  m’avei  Fon * bonheur , vous  êtes  accou- 
tumé à rendre  mes  armes  keureufes . 

Le  roi  <f  Efpagnc  , de  fon  côté  , avoit  envoyé  , 
en  17 ij  , la  lotion  dor  au  maréchal  j fie  pour  qu’il 
•e  manquât  à celui-ci  aucune  efpècc  d'honneurs , 
il  fur,  comine  nous  l'avons  dit , reçu , en  17x4, 
à l'académie  frarçoife  , à U place  de  M.  de  Cha- 
milUrt , é venue  de  Senlis.  Il  vouloir  parler  dans 
fon  di (cours  de  la  téfolution  couragcufe  que  le  roi 
avoit  piifc  , en  1711 , de  fe  mettre  à la  ce te  de 
fes  dernières  troupes , fie  de  périr  avec  elles  plutôt 
que  de  laitier  l'ennemi  pénétrer  dans  le  royaume  , 
en  (e  retira*  t à B'ois,  il  en  demanda  la  permifiion 
*u  toi  , qui  réva  un  moment , fie  lui  dit  : •*  on  ne 
eroira Jamais  que,  fana  m’en  avoir  demandé  la 
permijfon , vous  parliez  de  ce  fui  s’efi  pajfé  entre  ! 
vous  Cl  moi . V ous  le  permettre  Cl  vous  l ordonner 
Jiroit  la  même  ckofc  , Cl  je  ne  veux  pas  qu’on  puijfe 
penfer  ni  l'un  ni  l’autre. . »• 

Voici  comment  le  maréchal  de  VilUrs  rapporte 
les  dernières  paroles  de  Louis  XIV.  Lcs*grands  de 
fa  cour  éroieut  affcmblés  autour  de  fon  lie , il  leur 
dir  : «*  le  vous  recommande  le  jeune  roi , il  n’a  pas 
cinq  ans.  Quel  befoin  n dura-t-il  pas  de  votre  {êle 
Ci  de  votre  fidélité!  Je  vous  demande  pour  lui  les 
mimes  fentimens  que  vous  m'avez  montrés  entant 
doc  caftons.  Je  vous-  recommandé  d‘ éviter  les  gutr- 
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res  ; j'en  ni  trop  fait  j elles  m’ont  forcé  de  char- 
ger mon  peuple  , ti  j'tn  demande  pardon  à Dieu  *». 

Le  jeune  dauphin  étoit  prient.  Il  cnrenjir  ces 
motsm-morablc  , donc  Louis  Xi  V meurant  vou- 
lut faire  la  leçon  éternelle  Je  fes  fuccclfeurs. 

Loi f(] vie,  fous  la  régence  , les  confcils  furent 
établis  , le  maréchal  de  " VilUrs  fut  un  des  mem- 
bres du  eoqfcii  de  régence,  il  avoir  mime  été 
nomme  par  le  teftament  de  Louis-  XIV  pour  en 
«te  5 il  fut  auffi  nommé  président  du  confcil  de 
guêtre , Se  il  eût  été  difficile  de  donner  eere  ptice 

I quelqu'un  qui  put  y avoir  plus  de  droits.  Pend  ne 
tout  le  cours  de  la  régence  , en  voit  le  maréthj 
de  VilUrs  toujours  confidété  , Couvent  confuiré  ; 
mais  fes  confcils  étoienc  rarement  foivis , car  il* 
tendoient  tous  à l'économie,  nu  retranchement  de* 
déperd'  s de  la  cour,  au  fétabhlfcnKn:  des  fin  mecs. 

II  éprouva  quelquefois  des  dégoûts,  des  d fag  é- 

mens , des  momens  de  difgraec  ; il  perla  e-rc 
enveloppé  dans  celle  du  duc  le  de  la  duchelle  d» 
Maine , d'après  det  foupçans  mal-fondés , 4c  dort 
on  icconuut  allez  tôt  i'injudicc  , pour  ne  pas  com- 
mettre celle  de  priver  de  1a  liberté  le  libérateur' 
de  la  patiie.  Dans  la  petite  guette  cont.c  l'F.f- 
pagne,  gucire  qu'il  n'approuvou  pas  , la  trouvant 
nop  cor.traiic  aus  vues  4c  aux  fentimens  de  Louir 
XIV,  dont  la  mémoire  lui  fut  toujours  faerée , ce 
ne  fut  point  à lui  qu'on  s'adreda  , ce  fut  au  maré- 
chal de  Bcnrick.  • 

Le  maréchal  de  VilUrs  eut  part  à l’accomo- 
dement  du  cardinal  de  Noail'cs  fut  la  eonfèitution  ;■ 
4c  le  régent  . qui  prenoit  intérêt  i cette  affaire , 
parce  que  l'archcvéque  de  Cambrai , Dubris  t 
attendait  le  chapeau  pour  prix  de  la  fatisfaéfio» 
qu 'il  ptocureroit  au  pape  fur  cet  article,  en  té- 
moigna fa  rtconroiflautc  au  maréchal,  m Voue 
êtes  , lui  dit-il , un  ion  négociateur , ce  nefi  pas 
d'aujourd'hui  que  je  le  fais.  Je  vous  fuis  tris- 
oiligé  de  la  maniéré  dont  vous  avtq  tondait  toute 
cette  ajfairc.  m II  paraît  que  le  maréchal  avoit  fur 
ces  quctellcs  ccclchaftiqucs , h importantes  alors . 
aujourd'hui  ptefque  oubliées  , les  fentimens  d’un 
honnête  homme  4c  d'un  homme  éclairé. 

En  17U  le  marquis  , depuis  duc  de  Villars , 
fils  unique  du  maréchal  , époufa  la  fécondé  fille  du 
duc  de  Noailles.  Le  maréchal  de  Villars  ne  perdoie 
pas  une  occaiïon  d'inftruirc  le  jeune  roi  , qui  lui 
montrait  beaucoup  d'égards.  Lie  maréchal  trouvoit 
l'éducation  de  ce  prince  trop  négligée.  « Il  ne 
pouvoir , dit-il , fe  réfoudte  à dire  une  feule  parole 
a ceux  qui  n'étoient  pas  dans  fa  familiarité.  Ja- 
mais de  réponfes  aux  ambafiadeurs  , 4c  mime  aux 
députations  des  provinces  , que  diékécs  tnot  à moc 
par  le  maréchal  de  Villeroy.  Pour  infpircr  au  roi 
quelque  honte  de  fon  filcnce  , je  lui  dis  à fois 
coucher  , comment  j'avois  vu  élever  l'cmpcrcur 
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Jofepli  ; que  je  l'avois  ente  du  foulent  recirer  des 
harangues  en  italien  , en  latin  , en  français  , & par- 
ler en  publie  , ce  qui  droit  iadifpcnfablc  a un 
roi.  » 

* Lcr  fères  de  Villers-Coctcrcrs , dans  le  te  ras  du 

facrc  du  roi , furent  de  la  plus  grande  magnifi- 
x ccucc.  *t  Je  ne  pus  ra'empècber  , dit  le  maréchal 

de  Villars  , de  dire  à fon  alt^fle  royale  & au 
premier  minière  , que  c’écoit  dépenfer  prodigicu- 
icmcnt  pour  donner  une  trè<-mauvaifc  leçon  au 
jeune  roi , auquel  on  dévoie  craindre  d’infpircr  le 
goût  du  luic  eu  l'cxcitaoc  par  des  exemples.  » 

# Le  maréchal  fit  les  fondions  de  connétable  au 

(«are  du  roi  $41  avoir  toujours  ambitionné  cette 
dignité  , & on  voit  dms  pluücurs  endroits  de  fes 
mémoires  , des  regrets  de  ne  l'avoir  pas  obtenue. 
« J'eus  , dit-il  , U farisfa&ion  d'entendre  qu’une 
grande  partie  de  la  cour , toutes  les  troupes  6c  le 
peuple  9m  me  fou hairoient  la  réalité  de  1a  place  que 
je  rempli tfoii  ce  jour-la.  « H étoic  alors  chancelier 
de  l'académie  françoife  ,3c  à ce  titre  il  harangua 
le  roi  fur  fon  facre.  Me  voila  donc  , difoit-il  à ce 
fujec  , en  quinze  jours  connétable  de  France  b chan- 
celier de  l’académie.  Il  efi  fâcheux  que  la  dernière 
charge  fait  la  plus  fol  idc.  Elle  dure  trois  mois. 

La  même  ani^c  17x1  , le  maréchal  fit  défendre 
les  jeux  publics  , même  dans  les  raaifons  royales 
à Paris  , où  il  y en  avoit  trois  qui  rendoient  plus 
de  cinquante  mille  écus  par  an.  « Un  pareil 
réglement  , dit-il,  #m’atrira  l'indignation  de  ceux 
qui  avoient  cci  jeux  ; mais  le  bien  public  étoic 
avant  tout  dans  mon  cœur.  »* 

Le  cardinal  Dubois , pendant  fon  coart  miniftère  , 
parue  vouloir  donner  beaucoup  de  confiance  au  ma- 
ré  chai  de  Villars } il  lui  fit  du  moins  beaucoup  d’a- 
vanecs.  Les  confcils  .de  déparremens  n'exiftoiem 
plus.  Le  maréchal  fut  mis  à la  tête  d’une  tfom- 
mifüoti  établie  pour  examiner  les  finances  de  la 
guêtre.  Mais  il  ne  tarda  pas  à s’en  retirer.  Certc 
même  année  il  fut  fait  grand  d'Efpagne  de  la 
première  dalle  , pour  lui  & pour  toute  Ja  maifon. 

Il  eut  , à-peu-près  , fous  le  miniflère  de  M.  le 
duc  le  même  dégré  de  crédit  qu’il  avoit  eu  fous 
M.  le  duc  d'Orléans.  M.  le  duc  commença  par  le 
faire  minière  , c'cft  à-dire , par  lui  donner  l’en- 
trée au  confeil  d’état.  Le  roi  lui  ordonna  enluitc 
d'entrer  dans  tous  fes  confciU  , excepté  dans  le 
confeil  de  confcicnce  dont  tl  ne  voulut  pas  être. 
Ces  confc  ls  étoic nt  celui  des  finances  6c  celui  des 
dépêches  , c’eft-à-dire  , ceux  qui  ont  continué  d'exp- 
ier fous  les  règnes  de  Louis  XV  6c  de  Louis  XVI , 
St  qui  n’ont  rien  de  commun  avec  les  confeils  de 
déparremens  , établis  au  commencement  de  la  Ré- 
ence.  » En  difanc  mon  avis  au  confeil  ( des 
nances  ) , dit  le  maréchal , j'ai  fapplié  le  roi 
d'ordonner  une  économie  traivcrfcJlc,  6c  lui  ai 
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repréfenré  que , ro'-obftmt  fes  revenus  imme^fes  , 
les  peuples  croient  trop  chargés.  Et  dans  quel 
terni}  lui  ai- je  du,  lof  qu'on  jouit  d’une  paix  qui 
dure  depuis  dix  ans  , & qui  asuoit  dû  procurer  du 
foulagement.  *» 

On  vo’t  que  le  maréchal  de  Villars  doit  être 
a u fii  cher  a la  nation  , comme  miniftre  , qu'il  cil 
illuitre  comme  guerrier  6c  général. 

Les  intrigues  d'E  pagne  , pour  engager  Philippe 
V à reprendre  la  couronne  après  la  mort  du  roi 
Louis  Ion  fils  , Se  tes  contre-intrigues  pour  l'en 
crapciher , font  décrites  avec  intérêt  dans  les  mé- 
moires du  maréchal  de  Villars . Le  jéfuitc  Bermu- 
des, confie ifc u r de  Philippe  V , éroit  dans  des  in- 
térêts oppofés  à ceux  de  Philippe  , & vouloit  qu’il 
s'en  tint  à fon  abdication.  La  reine  d'Efpagne  lui 
dit , en  préfeoce  du  roi , « qu'il  étoic  un  traitre  , 
un  Judas  , que  , fT  elle  éroit  en  péril  de  mort , elle 
aimeroit  mieux  mourir  f..ns  facrc  mens  , que  de  les 
reçcvoir  par  le mimltèrc  d’un  fi  méchant  homme. . . . 
La  nourucc  de  la  reine  , la  S.nora  Louifia  , dit  au 
roi,  qu’il  étoit  honteux  à lui,  de  fc  lailîer  gouver- 
ner par  un  fripon. . . . clc  parloir  avec  tant  de 
violence,  que  la  reine,  s'apercevant  que  le  roi 
pâlifloic  , lui  dit:  nourrice  , taifeq-vous  , vous  fe*e^ 
mourir  le  roi  de  chagrin . La  coura^eufe  nourrice 
répondit:  qu’il  meure , ce  nef  qu  un  homme  de 
perdu , au  lieu  que  , s* il  abandonne  le  gouverne- 
ment , fis  peuples  , fes  enfans , fon  royaume  font 
perdus . *>  C' étoit  peut-être  flatter  avec  bien  de  U 
brutalité.  Philippe  V reprit  1a  couronne  , 6c  , ce 
qui  eft  aflez  étonrant  , garda  fon  confcficur.^ 

Il  paroîr  que  le  maréchal  de  Villars  approuva  le 
renvoi  de  l'infante  en  Etpagne  6c  le  mariage  de 
Louis  |XV,  avec  Marie  Leezinska  ; mais  firièle  à 
fes  principes  d’économie  , il  n'approuva  pas  qu'on 
fît  à 1a  reine  une  maifon  particulière.  Voici  com- 
ment il  s’en  explique  : « Je  m'étois  fon  oppofé  à 
ce  qu'on  format  une  maifon  à la  reine  , au  moins 
jufqu’à  ce  que  les  finances  épuilées  fu  fient  un  peu 
rétablies.  Je  repréfentai  au  confeil  , que  du  temps 
du  feu  roi  j'avois  empêché , pendant  deux  ans  , 
u’on  ne  fît  U maifon  de  Moniteur  6c  Madame  de 
erry  , remontrant  que  l'impératrice  n’avoit  d'au- 
tres pages  , écuyers  , carofles,  valets  de  pie  J , offi- 
ciers 6c  cuifinicrs  tnic  ceux  de  1 empereur.  Mes 
représentations  furent  inutiles  , & l'avidité  de  la 
cour  , pour  profiter  de  routes  Us  charges , entraîna 
M.  le  duc  , malgré  mes  railons,dont  il  reconnoif» 
foie  la  folidité.  » 

Encore  un  coup  , on  ne  peut  trop  eflimer  on  pa- 
reil minidre. 

Dans  la  même  année,  171J  , on  établie  i’impôt 
du  cinquantième  , ce  qui  fournit  au  zèle  patrio- 
tique du  maréchal  de  Villars  une  nouvelle  occaûdn 
d'eckter.  En  opinant  dans  le  confeil  , il  du  ; 
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paifquon  efl  obligé  de  mettre  des  importions , il 
faudrait  les  faire  précéder  de  diminutions  confédé- 
ré blés  dans  Us  dcpenfes  de  la  maifon  du  roi 
( dont  M.  le  duc  étoit  grand-maître  ).  Tl  n'y  avoit 
(u rement  point  de  réplique  à ce  mot.  Il  y a une 
dépenfc  , reprit  le  duc  d'Antin  , qui  vous  a bien 
déplu  ; ce  fi  ce  mail  de  Vtrf ailles.  Ce  counifan 
croyoit  fans  doute  par*  là  donner  du  ridicule  a la 
Parcimonie  du  maréchal.  U efi  vrai  , répondit  Vil* 
Lrs  , quarante  mille  écus  pour  faire  jouer  le  roi  au 
tnail  un  feul  jour  dans  l'année  m‘a  fait  beaucoup  de 
peine . Mais  , répliqua  M.  le  duc  un  peu  piqué  , 
fi  le  roi  m* avoit  ordonné  de  prendre  deux  années  du 
gouvernement  de  Provence  pour  fai-e  ce  mail  ? — 
Je  n'en  aurais  pas  murmuré , répondit  Vtllirt  , 
quoique  ce  gouvernement  de  Provence  ait  été  bien 
gagné.  J'en  ai  été  pour  mes  vérités  , ajoute  le  ma- 
réchal. 

Ajoutons  que  le  roi  , qui  auroit  pu  en  donner 
l’ordre  , étrit  un  enfant , & que  le  miniftre  , qui 
le  feroit  fait  donner  un  pareil  ordre  , auroit  été 
un  tyran.  M.  le  due  étoit  bien  incapable  d’en  ufer 
ainfi , mais  il  auroit  dû  aufii  être  incapable  de  le 
dire  fie  de  s'irriter  contre  un  miniftre  fidèle  qui 
parloir  d'économie  dans  un  état  ruiné. 

« 

Le  maréchal  ne  perdoit  pas  une  occafion  d’mfpi- 
rcr  à la  nouvelle  reine  les  mêmes  principes  d'éco- 
nomie. Madame  , lui  diloit-tl  , tout  ce  qui  connoit 
les  grandes  qualités  qui  font  en  vous  t defirt  que 
vous  preniez  empire  fur  l'efprit  du  roi.  Vous 
augmenterez  l'admiration  0 l'attachement  du  peuple  , 
fi  vous  voulez  bien  laijficr  entendre  que  la  générofité 
& la  libéralité  , que  vous  exercez  avec  joie  , n'efi 
troublée  que  quand  vous  fonge\  que  tout  ce  que 
vous  donne^  aux  fr an  fois  , vient  des  frangois  , & 
que  vous  ttre p les  biens  que  vous  répandez  d'une 
nation  que  vous  voudriez  bien  qui  fût  plus  opulente. 

Le  maréchal  ne  fe  conrcntoit  point  de  jeeter  , 
pour  ainfi  dire  , ces  difcoucs  au  hazard  , il  y net- 
toie de  U fuite  , fi c tout  devenoit  pour  lui  uneocca- 
fion  d'y  revenir.  La  reine  lui  ayant  montré  une 
lettre  du  roi  de  Pologne  fon  père , pleine  de  traits 
obligeant  pour  le  maréchal  : Madame  , lui  dit  il , 
les  bontés  du  roi  votre  père  me  donnent  un  courage 
que  je  n'ai  pas  naturellement  ; car  votre  majefié 
trouvera  pour  l'ordinaire  , que  je  fuis  mauvais 
courtifan  & fort  timide  ; mais  ce  qu  elle  m'a  fait 
l'honneur  de  me  lire  de  fa  lettre  , me  fait  prendre  la 
liberté  de  lui  donner  une  marque  de  mon  attache- 
ment , que  je  me  flatte  quelle  daignera  approuver. 
J'ofe  donc  fui  r^prefenter  ce  que  je  lui  ai  dit  tilv  a 
quelques  jours  , fur  le  mérite  de  l'efprit  d'économie  fi 
néce (faire  dons  nos  maîtres.  Votre  majefié  rendra 
cette  qualité  bien  refce  'dable  , fi  cite  veut  bien  faire 
entendre  quelle  en  tfi  férieufement  occupée  , par  la 
nécefiité  indifpcnfable  de  Joulager  C état . 

Au  confctt  des  dépêches  du  15  avril  1715 
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Moncearix  fut  déclaré  capitainerie  royale.  Villars- 
dit  au  roi  à ccfujet  : Cette  capitainerie  rfi  inutile 
à vos  plaifirs  , puifque  vous  n'y  ah'tf  jamais  J il* 
vous  en  coûte  plus  de  t'ente  mille  francs  en  gages 
I d'officiers  > ç'efl  une  dépenfe  que  vous  faites  pour 
qu'un  homme  foit  en  droit  de  tyrannifer  une foule  de 
J'cigneurs  particuliers.  Il  efl  de  la  bonté  , & j'ofe 
dire  delà  jvftice  de  votre  majefié  y de  détruire  ces  capi- 
taineries inutiles  a vos  plaifirs  } mais  , ajoute^  le 
maréchal , ce  qui  a été  vraiment  inutile  , ce  (ont 
mes  reprélencations. 

Cette  même  année  1716  , au  mois  de  Tcptem- 
bre , le  maréchal  de  Villars  obtint  des  lettres 
patentes  pour  lerablifTcmcnt  d'une  académie  à 
Marfeillc.  Il  en  fut  nommé  procc&cur  i il  la  fit 
affilier  à l'académie  françoife  , fie  y fonda  un  prix 
annuel. 

Au  confeil  des  finances  du  19  novembre  de  U 
même  année  , où  l'on  ordonna  une  réduit  on  de 
rentes,  le  maréchal  de  Villars  opina  ainfi,  en 
s'adre fiant  au  roi  : f 

« Je  fupplic  votre  majefté  de  vouloir  bien  fc 
fouveair  que , depuis  que  j’ai  l’honneur  d'être  ad- 
mis à fes  confcils , je  n'ai  ccrt*é  de  r«>réfcnter 
qu'une  économie  générale  cft  mdifpenlablemcne 
néccfiaire  , putfque  ce  feroit  tomber  dans  l'abîme 
que  d'augmenter  les  dettes  au  point  d'èere  forcé 
à une  banqueroute  générale.  C’cft  la  commencer, 
fire,  que  de  retrancher  pluficurs  rentes  très-légi- 

rimes Ce  qui  feroit  infiniment  jufte  fie  , 

feroit  de  diminuer  la  dépenfc  de  la  mailon  de  votre 
majefté.  Avant  que  l'on  fît  la  maifon  de  la  reine, 
j’en  ai  repréfemé  l'inutilité , alléguant  au  confeil  , 
que  l'impératrice  n’avoir  à clic  qu’un  fcnl  domef- 
tiquc  , qui  cft  fon  grand-maître  , dont  les  appoin- 
terriens  ne  font  que  de  mille  florins  \ que  c'ecoient 
les  pages  de  l’empereur  qui  portoient  la  robe  de 
l'impéiatrice  fie  des  archiducbcfles  / fie  que  l'em- 
pereur n’en  avoit  que  quinze  en  tout  , que  moi-même 
pavois  vu  l’entrée  de  la  reine  des  romains , fie  que 
fon  carofie  de  parade  écoit  fait  il  y avoit  quarante 
ans.  C’cft  par  de  telles  économies*  que  l’empe- 
reur , qui  n’a  pas  le  quart  des  revenus  de  votre 
majefté , lève  aes  troupes  suffi  confidérablcs  ; fie 
cette  économie  univerfcllc  , fi  elle  étoit  pratiquée , 
rendroit  à votre  couronne  , fire  , cet  ancien  éclat  , 
cette  gloire  , cette  autorité  qui  la  f ifoit  refpc&cr 
de  toute  la  terre  , & engageoit  les  princ*  s les  plus 
éloignés  à venir  demander  l'-mirié  d.  la  France.  >• 

m Sous  le  miniftère  du  cardinal  de  Fleuri,  on  voit 
enfin  le  peuple  foulagé,  quelques  impôts  fuppri- 
més , l’ordre  rétabli  dans  les  finances  à pluficurs 
égards. 

En  17J}  la  guerre  fe  rallume.  Le  iqo&obrede 
certe  année  , le  maréchal  de  Villars  eft  fuit  maré- 
chal-général des  camps  & armées  du  roi  t ce  qui 
lui  doaQoir  le  commandement  fur  tous  les  nuré- 
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ckzox  de  France , mime  plus  aaeieM.'  On  l’en-  | 
Topa  commander  en  Italie.  Joint  au  roi  de  Sar- 
daigne , il  fit  rapidement  la  conquête  du  Milanez.  j 
Mail  Ici  fatigues  de  la  guerre  Itoicnt  trop  fortes  1 
pour  fon  âge.  11  droit  dans  fa  quatre-vingt-qua- 
trième année;  cependant,  il  ftvoit  .etrouver  e co  c, 
dans  l occafion  , tout  le  feu  de  la  jeun.  (Te.  1! 
s’étoit  avancé  hors  de  11  vue  de  l’armée  avec  le  rot 
de  Sa’datgne  , clcorté  feulement  de  quatre-vingt 
grenadiers  St  de  les  garde».  Tout-à-coup  il»  fe  trou- 
vèrent en  tè:c  quitte  ccnti  hotnmts  qui  firent  feu 
fur  eut.  I.e  maréchal  dit  au  roi  de  bardaigne  : U 
ne  faut  ftngcr  qu'a  fottir  eU  ce  y as.  La  vraie  valeur 
ni  trouve  rien  a’imptflîi/r.  Il  faut  . par  notre  exem- 
ple donner  du  courage  a ceux  qui  en  pour  roi  au 
manquer.  Aufiitôr  il  charge  avre  tant  d'ardeur 

Îiu'il  ébranle  les  ennemis i*s  fuyent  & la  f- 

cbi  fur  le  champ  de  bataille  cinquante  morts  dt 
trente  prifonniers.  M.  U maréchal , lui  dit  le  roi 
de  Sardaigne  apres  l'action  , je  n'ai  pas  été  furpris 
de  votre  valeur  , mais  de  votre  vigueur  lé  de  votre 
a Hiv  i té.  Sire  , répondit  Villars  , ce  font  les  der- 
nières étincelles  de  ma  vie  > car  je  crois  que  ce  fl  ici 
la  dernière  opération  de  guerre  où  je  me  trou- 
veraij de 

Ccd  ainfi  qu'en  partant  je  lui  fais  mes  adieux. 

Au  fiège  de  Pizzighitonc  , un  officier  lui  repré- 
fenta  qu'il  s’expofoit  trop  : vous  aur'u\  raifon  , lui 
répondit-il  , fi  j'étois  a votre  âge  ; mais  ayant  fi 
peu  fie  jours  à vivre  , je  ne  dois  pas  les  ménager  ni 
négliger  les  occafions  qui  pourraient  me  procurer  une 
more  g/nrieufe  , que  doit  ambitionner  un  vieux  gé- 
néral d'armée.  Dans  le  tems  qu'il  aiTiégeoit  Milan , 
quelqu'un  lui  demandant  fon  âge  , il  répondit  : 
dans  trois  jours  j'aurai  Milan. 

11  mourut  dans  fon  lit  à Turin,  au  mois  de  j irn 
17 j 4.  On  dit,  p*gcs  Jfi’fft  JJ1  du  quatrième 
volume  des  nouveaux  mémoires  de  Villars  , que  ce 
fut  le  17  ; page  j<5o,  que  ce  fut  le  19.  Cette 
date  n'cft  nullement  indifférente , car  l'auteur  rap- 
porte ce  qu'on  a toujours  dit,  que  le  maréchal  de 
Villars  , apprenant  que  le;  maréchal  de  Bcrtrck 
venoic  d'ètrc  tué  d'un  coup  de  canon  au  fiège  de 
Phtüsbaurc  , s'écria  : cet  homme  a toujours  été 
heureux . Or , le  maréchal  de  Berxrick  fut  tué  le  1 
la  juin.  Il  faut  que  1a  nouvelle  de  fa  mort  a:t  eu 
le  tems  d'arriver  à Turin  , ce  qui  eft  allez  difficile,  I 
fi  le  maréchal  de  Villars  eft  mort  le  17,  & cepen- 
dant ccnc  date  paraît  être  la  vraie.  j 

L'abbé  Scguy  a fait  fon  oraifon  funèbre  , qui»j 
eut  dans  le  tems  quelque  célébrité,  auffi  bien  que  I 
celle  du  P.  Follard  ; mais  le  plus  bel  éloge  qu’on  ] 
ait  pu  faire  de  ce  Kéros  cft  celui  qu’en  fit  un  fol-  j 
dat  , d.»nt  le  maréchal  admirait  la  tadle  avanta- 
geuse, la  bonne  mine  & l'air  guciricr.  Mon  ami  , 
lui  dit  le  nuré:hal,  je  voudrais  bien  que  le  roi  eût 
deux  cents  mille  hommes  faits  comme  toi  » à moi. 
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Monfieur  le  maréchal , qu'il  eût  deux  hommes  faiit 
comme  vous.  On  fit  ce  vers  latin  , pour  mettre  au 
bai  du  portrait  du  maréchal , qui  , comme  on  fait  , 
fe  nommoit  Hcdor  ; 

Hic  novus  Heâor  adeft  % quem  contra  ttullus  Achille  s. 

Le  maiéchd  de  Villars  eut  un  frère  digne  de 
lui  , Armand,  d-t  le  comte  de  Villars  , qui  le  dif- 
tnguacn  170J  à U première  bataille  d’Hochftcr  , 
fut  fait  liruicnirt-gé.  éral  de»  armées  du  roi  en 
1708,  gouverneur  de  Gravelines  en  1710,  & qui 
mourut  au  camp  devant  Douay  le  10  atut  1711. 

Le  maréchal  de  Villars  eut  un  fils , Honoré- 
A m 4 r.d  , qui  hérita  de  les  places  & de  lefdignitrs  , 
qu<-  fut  pourvu  en  furvivancc  à l’âge  de  1 1 ans  de 
demi  du  gouvernement  de  Piovcnce  , qui  ferrie  en 
Italie  en  1755  auprès  du  maréchal  ton  père  , de 
apporta  au  roi  le  4 janvier  17) 4 la  nouvelle  de  ’a 
réduction  du  château  de  Milan.  L'académie  fran- 
çoife  voulut  bien  déroger  en  fa  faveur  & parrefpcct 
peur  la  mémoire  de  foo  illufttc  père  , à l'cfpè.e  de 
loi  qu'elle  s'eft  impofée  de  ne  point  donner  aux 
fils  1a  place  des  pères  , pour  éviter  toute  apparence 
de  fucceffion  héréditaire.  M.  le  duc  de  Villars 
s'eft  mor.t*é  digne  de  cet  honneur  par  fon  amour 
pour  les  lettre»  8c  par  foo  goût  éclaiié.  Il  avoit 
liaas  foa  degré  véritablement  diftingué  un  talent 
qui  ricnr  de  près  aux  iectrci , le  talent  de  la  décla- 
mation théat.alc.  Mort  en  1770. 

Villars  , ( l'abbé  de  Mon  faucon  de  ) ( hift* 
litt.  mod.  ) parent  du  P.  de  Montfancon , béné- 
dictin. L'abbé  de  Villars  cft  fort  connu  par  fon 
comte  de  Gabalis.  On  a de  lui  encore  un  Traité 
de  la  Délicaujfie , en  faveur  du  P.  Bouhouri , 8c  en 
roman  intitulé  : Amour  fans  foibleffe . L'abbé  de 
Villars  fut  tué  d'un  coup  de  piitolct , par  un  de 
fes  patens , fur  le  chemin  de  Paris  à Lyon  , en  1*73. 
11  avoit  environ  trente-cinq  ans. 

VILLE  , ( de  ) ( hift.  mod . ) Ccft  le  nom  de 
divers  per  fon  nages  connus. 

1 f.  D’Antoine  de  Ville  , ingénieur  célèbre  avant 
M.  de  Vaubig.  On  a de  lui  un  livre  de  foitifi- 
camns , une  relation  du  fiège  de  Corbicen  16;  6 , 
& du  fiège  de  Hcfdin  en  1639.  llétoit  néàTcu- 
loufc  en  1 jq6, 

t*.  De  Jérôme-François,  marquis  de  Ville , 
Pitmontois , qui  feivit  le  duc  de  Savoie  , la  France  , 
5c  *fur-tout  la  république  de  Venife  , dont  il  cora- 
mandoit  les  armées  en  Candie  contre  les  Turcs. 
On  tiouve  dans  fes  mémoire»  un  journal  in;é- 
icffant  du  fameux  fiège  de  Candie. 

)*,  D'un  autre  marquis  de  Ville , ( Jcan-Baptifte 
Manzo  ) qui,  après  avoit  fervi  quelque  temps  la 
Savoie  & l’Lfpagnc , fc  retira  d.msfa  patrie  , à Nap'cs , 
pour  y cultiver  les  lettres,  de  fut  un  des  p.inrtpaux 

fondateurs 
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fondateurs  de  l'académie  Degli  Ofiofi,  On  a de 
lui  les  productions  fuivantes  : Delt'amore  dialoghi , 
Müan,  1608;  del  Tajfo,  impiimée  en  1434; 
Rime  , imprimées  en  1635.  Il  mourut  en  1645, 
dgc  de  84  ans, 

4°.  D'Arnold  de  Ville , Liégeois , machinifle 
fameux.  La  gloire  de  l'invention  8c  de  la  conltruc- 
non  de  la  machine  de  Marly,  gloire  qui  fut  grande 
dans  le  temps  , fc  partage  entre  lui  & Ranneqoin , 
fon  compatriote.  ( Voye^  l'article  RannequtN.  Ce 
dernier,  mort  en  1708,  efl  qualifié  feul  inventeur 
de  la  machine  de  Marly,  dans  Ton  épitaphe,  qui 
fc  voit  en  l'cglifc  de  Bougi val,  près  de  la  machine 
de  Marly. 

y ut*  , (l'abbé  de  la  ) ( hifi.  de  Fr.)  Tout  ce 
qu’on  fait  de  M.  l'abbé  de  U Ville  , Ce  réduit  à ce 
qu’en  a dit  \1.  SuarJ,  fon  lucceffeur  à l'académie 
Françaile,  dans  fon  difeours  de  réception  , du  jeudi 
4 aouc  1774, 

« M.  l’abbé  de  la  Ville  fit  fes  premières  études 
chez  les  Jéfuites  $ fes  heureufès  difpofitions  n'é- 
chappèrent pas  a l'oeil  de  fes  maîtres,  qui  n'oublierem 
rien  pour  l'aimer  à eux , & qui  furen  t y parvenir.  » 

« Il  entra  donc  dans  cette  focîcté,  dont  le  fort 
fut  toujours  d’cfiuycr  ou  de  fufeiter  des  orages,  lj 
mimoît  le  travail  & les  lettres , peut-être  meme 
le  (prit  dominant  du  corps  dont  il  étoit  membre , 
ii’étoit-il  pas  tout-à-fa=t  étranger  à fon  caractère; 
mais  il  fentit  que  le  faciifice  de  la  liberté  n’eft  rai- 
fonnable  , 6c  ne  peut  meme  avoir  un  véritable  prix , 
qu’autant  qu'il  fe  fait  toujours  libtement.  Il  ne 
Voulut  point  lier  le  fyftcmc  de  fa  vie  à la  volonté 
d un  moment;  il  forcir  de  la  fociété  des  Jcfuit  s, 
pénétre  des  Icntimens  d'atrachcment  & deitime  qu'il 
leur  confcrva  jufquau  dernier  inffant.  *• 

« Peu  de  temps  apres  , avant  accompagné  M.  de 
Ftnélon  , ambafladeur  en  riollandc,  il  fut  employé 
avec  le  caraélère  de  miniftre  dans  des  négociations 
également  importantes  & délicates:  oblige  de  traiter 
avec  les  minières  des  nattons  ennemies , il  fut 
forcer 'leur  eftisnc  par  fon  caractère  , & mériter  de 
s’en  faire  craindre  par  fes  talens.  En  traitant  avec 
les  Hollandois,  qui!  falloir  difpofcr  à la  paix,  if 
ne  tarda  pas  à s'appercevoir  qu’ils  obéifToient  à la 
vieille  6c  profonde  haine  qui  les  animoit  contre  la 
Fiance,  plus  qu’ils  n'écoutoient  les  confeils  d’une 
politique  fage  6c  éclairée  ; 8c  s'il  ne  parvint  pas 
à empêcher  les  efFeti  de  leurs  difpofitions , il  en 
changea  du  moins  le  principe,  en  aiïbiblüTant  leur 
animoficé,  n 1 

« M.  I’abbc  de  la  Ville  auroit  pu  efpérer  les 
plus  grands  fucccs  dans  la  carrière  des  négociations, 
loifqu’il  le  vît  appelé  à un  emploi  ( celui  de  premier 
commis  des  affaires  étrangères  ) où  l’on  ne  doit 
guère*  s attendre  à être  récompenfé  de  fes  travaux 
par  les  honocurs , ni  dédommagé  de  fes  facrifices 
par  la  gloire.  U fe  livra  avec  lèl*  |ux  fonctions 

si i foire , Tome  V , 
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d'une  place  moins  brillante,  parce  qu’il  efpéra  qu'il 
peurroit  y être  plus  utile.  »> 

««  Le  mérite  d’un  homme  toujours  chargé  des 
feercts  de  l'etat,  ell  lui- même  un  fecrec  qui  rare- 
ment fe  révèle.  Condamné  par  fon  devoir  à enfç- 
velir  dans  les  ténèbres  les  preuves  de  fes  talens* 
l'honneur  le  fbrqoic  à renoncer  à la  gloire;  mais 
fou  mérite  devint  bientôt  éclatant,  par  les  marques 
finguliéres  d'efiime  & de  considération  que  s’em- 
prellcrcnt  de  fui  accorder  les  differens  minillres  dont 
il  cïécuca  les  ordres,  & dont  peut-être  il  dirigea 
quelquefois  les  vues  & les  projets,  » 

« Il  avoit  fait  uue  érndc  approfondie  de  notre 
langue  ; le  ftyle  de  fes  dépêches  étoit  noble , (impie 
Se  correâ,  t:l,  en  un  mot,  qu'il  doit  être  lorfqu’on 
fait  parler  des  hommes  J’étar,  qui  v toujours  occupés 
de  grands  objets  , ne  doiveot  avoit  que  de  grandes 
idées.  » 

« N'ayant  jamais  à traiter  qu’avec  des  étrangers, 
il  devoit  être  diferet , mais  il  étoit  dtfpenfé  d'etre 
faux;  il  lui  fuflîioit  d’obfetver  un  profond  filence 
St  fa  fidélité  fur  ce  point  ne  fe  trahit  jamais , je 
ne  dirai  point  par  la  parole  , mais  par  aucun  ligne, 
aucun  mouvement  extérieur;  jamais  perfonne  dans 
les  affaires  ne  fut  plus  accefltble,  jamais  aufli  per- 
ionne  ne  fut  p'us  impénétrable  : on  pourroic  lui 
appliquer  ce  qu’un  ancien  dtfoîr  d'un  politique  de 
Ion  temps  : Que  fa  porte  étoit  toujours  ouverte  & 
fon  vifage  toujours  fermé . Sa  converfation  étoit 
afiaifonnte  de  mots  8c  de  réflexions  qui  fuppofoient 
une  "tande  connoilfance  des  affaires,  8c  Ja  con- 
noilfance  p us  rare  8c  plus  néccflaire  encore  des 
hommes  par  qui  les  grandes  affaires  font  conduites. 
Près  de  quarante  années  de  ferviccs  utiles,  parurent 
mériter  un:  diflinélion  : le  titre  de  directeur  des 
affaires  étrangères  fut  créé  pour  lui  ; 8c  prefqu'en 
nicme  temps  on  l'éleva  aux  honneur»  de  l'épifeopat. 
Comme  U avoit  apporté  dans  fa  place  un  mciite 
nouveau , on  ciut  devoir  lui  décerner  une  récom- 
[ ci  de  extraordinaire.  d 

Il  fut  fa  t évêque  de  Tiicomie,  in  panibus.  |I 
mourut  en  1774 , dans  un  ige  aficc  avancé. 

VILLEBÉON,  (Pierre  de)  ( hift.  de  Fr.)  D’Au- 
teuil,  dans  fon  h floire  des  minifires  d’etac,  voulant 
a toute  force  que  Saint  Louis  ait  eu  un  premier 
minière , l a trouvé  dans  Pierre  de  VilUbéon , cham- 
bellan de  ce  prince,  parce  que  Joinville  a dit  que 
c étoit  r homme  du  monde  en  qui  le  roi  croyoit  plus  , 
fondement  bien  léger  pour  une  pareille  opinion.  Au 
refte,  ce  Pierre  de  Viliebéon  avoit  fuivi  Saint-Louis 
dans  fes  deux  croifades  Sc  ty  étoit  fort  difliogué. 
Au  fiége  de  Carthage , avec  trente  chevaux , il  défit 
un  efeadron  entier  de  l’armée  ennemie.  Saint-Louis 
le  nomma  l’un  de  Ce s exécuteurs  tefiament  aires;  mais 
Viliebéon  ne  lui  furvécut  pas  long-temps  ; il  mourut 
comme  lui  à Tunis  en  1670,  8c  de  la  même  ma- 
ladie qui  ravageoit  alors  l’armée  des  croifçs, 
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Ce  fut  du  temps  de  Gautier  de  VilUhlon  fon  I 
aïeul  , dît  U Jeune , que  la  charge  do»  chambellan  j 
devînt  une  des  plus  coufiiérables  de  France  , & | 
cette  charge  fut  comme  héréditaire dans  fa  famille.  Ce  | 
Gautier  fui  fait  prifonnùr  en  1219,  à la  terre  Sainte.  1 
La  branche  ain-  e de  cette  même  famille  pofleda 
long-temps  la  feigmunede  Nemours, que  le vend«t 
au  roi  Philip pc  Augtifle. 

VILLEDIEU,  (Marie- Catherine  des  Jardins) 
{hift.  lift,  mod . ) plusconnue  lous  le  nomde  Villedieu, 
qui  étoit  celui  de  fon  amant , devenu  fon  rnari , 
naquit  à Ale»  çnn  vers  1 an  1*40  Elle  devi*  t bientôt 
veuve»  s'enferra  dans  un  couvent  , en  fortit  pour 
épouf  r un  fécond  .nari , & après  celui- *â  un  troii.cme 
qu  elle  perdit  auflî.  Elle  renonça  pour  lots  au  ma- 
riage fans,  die  on,  renoncer  à l’amour;  elle  s’en 
occupa  3hj  moins  dans  tous  fies  ouv  ag. s,  qui  com 
pefrut  denue  v lûmes  i"-li  : ce  hnt  les  Dejordres  de 
t amour,  le  Portrait  a es  foibUjJct  humaines , Cléonice, 
Carmente , Us  Galanteries  grenadin**  , les  Amours 
des  gravas  Hommes  , L/fanare  , les  Mémoires  du 
Serrait  ' Us  nouvelles  Africaines  t Us  Exiles  ae  la 
cour  ai  Augure  ) les  AnnaUs  galantes , pe  us  romans 
qui  ont , dtt-011,  dégoûté  pour  un  temps  des  grands 
romans  dont  011  c^mmençoit  à fc  iaffer.  Les  Exilés 
de  ta  courd' Auguflc  font  de  tous  ces  opufcules  celui 
qui  a le  plus  renflé  au  temps  ; on  le  lit  quelquefois 
encore. 

VILLEFORE,  ( Jofeph-Fnnçoi*  Bourpotn  de) 
né  en  165 1 , fut  reçu  en  17c 6 a 1 academie  des  Int- 
criptions  & Bellev- Lutre-  ; «1  s en  «étira  de  lui-mème 
en  1708,  Il  avoit  un  goût  dominant  pour  la  libe:té, 
pour  la  retraite,  pour  lobfc'irité;  lis  academies 
avouent  trop  d'éclat  pour  lui , & impofoient  tr  ’p  de 
devoirs.  Il  a beaucoup  écrit,  & plufî  »ts  de  Tes 
ouvrages  font  connus.  On  a de  lui  une  vie  de  baint- 
Pernard,  il  a d’a  Kurs  trad  it  des  lettres  5c  des 
fermons  clv  ifis  de  c pce;i  a tra  ui*  a flî  p u lieu» s 
ouvrages  Je  Sa  nt  A .gflin  5c  plufi  urs  de  Cicéron  ; 
il  a donne  u>  e vie  de  fa  ntc  Thcrcfe,  5c  a traduit 
auffi  des  letres  chnifis  d cette  fritte;  quoique 
janfenifte,  -1  ofa  re*a  re  un  ouvrage  lait  avec  fuccès 
par  un  janfénifle  célèbre,  les  1 tes  des  pères  ms 
eUferts  , par  M Arnauld  d’Andillv,  5c  i ne  «'ef- 
faça* point,  il  d 1 lia  feu  env  nt  une  forme  par- 
ticuliè  c à fon  ou  rage,  il  a frparé  les  péris  d $ 
délert'  de  J oric  t de  ceux  de  l’o  citent  j il  en 
forma  ‘eux  ouvrages  dilf  reus  , chacun  de  t.ois 
volumes  in  il.  Il  a rcit  la  vie  d’u  e fainte  du 
parti  janfénilb  . qui  n*avoir  pas  été  roujou'S  fainte  , 
de  la  faijicofe  d befie  de  Long'  tviile  . en  1 
volumes  «*.8°.  e ie  a eu  «“«fleurs  édit  « ns  ; c*efl 
lui  enfin,  qui,  à 1»  follici  ation  du  cardinal  de 
Noailles  , a • ub  ie  les  anecdotes  , ou  mémoires 
fterets  fur  la  confiitutton  univmitus  , en  trois  vol. 
in- is®.  Le  Cûnfeil  alo  s trc1- attentif  à tous  ces 
grands  obj  ts  , aujourd'hui  fi  négl  gés , fupprîma 
«et  ouvrage , # pour  montrer  de  1 impartialité , 
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il  fupprîma  en  même  tems  1a  réfutation  qui  en 
avoit  cié  faite  par  le  jéfuire  Lafficau  , évêque 
de  Sillcron.  M.  de  ViUefore  mourut  en  1757. 

VILLEGAG  MO  N ( Nicolas  Durand  de) 
( hift.  ae  France  ) Calvin  avoit  f wné  le  projet 
d'établir , au  Bréfil , une  colonie  de  fa  feétc , 
c'croit  fur  la  fin  du  règne  de  H<*  ri  11.  L’amiral  de 
Coiigry  , cncoie  catholique  à l'extérieur , mais 
déjà  caiviu'fle  dans  l’ante  , féconda  ce  projet , 5c 
fit  partir  quelques  vaifieaux  tous  U conduite  de 
Nicolas  Üuranj  de  Villegagnoa , chevaliei  de 
Maithc  , vice-amira.  de  Bretagne,  nouveau  calvi- 
nific. 

Les  miriîftrcs  difputèrenc  tant , 5 £ fur  mer  , 
& fur  terre , qu’ils  fcandalifèrcnt  la  colonie  qui 
*e  fît  catholique,  au 'Ti  bien  que  Viltegagnon . Ce 
capitaine  s’etoit  déià  ditlingué  dans  plufieurs  expé- 
ditions célèbres,  nommément  dans  celle  d'Alver  M 
en  1541.  11  fe  d üingua  en  ore  dans  la  fuite  à 
la  dffcnfe  de  Malthe  , fous  le  grand-maître  de 
la  Valettc-Parilot»  en  1565-  Il  mourut  en  157t. 

VILLEHARDOUIN  , ( Geofroy  de  ) ( hift.  de 
France  ) maicthal  de  Ch  mpagne  , chevalier  5c 
homme  de  lettres.  Au  commencement  du  trememe 
fiécle  , il  écrivit  l’hiftoire  de  la  prile  de  ConP- 
tantin  >ple,  en  1 204 , pa»  les  françois  & les  vénitiens. 
C’cft  le  premier  hiflor  en  qui  ait  écrit  en  frin- 
çois.  Du  Cange  a donné  une  édition  de  cette 
h Autre. 

VILLENAGE ,(  droit  de)  (hifi.  mod.)  c’étoît 
un  droit  que  les  feigneurs  s'ccoient  arroge  dans 
les  ficelés  de  baibarie,  de  vendre  les  uns  aux  autres 
leurs  vilains  ou  pa)ians,  qu’ils  regardaient  comme 
une  cfpècc  d’efclaves.  Ce  droit  regnoit  en  A re- 
magne , en  France  , en  Angleterre , en  Etoffe  , 5C 
ailleurs.  Nous  liions  qu’t»  Angleterre  daiv  l’année 
îlot,  fous  le  règne  d’Heini  1,  le  conciL  natio- 
nal fulmina  , par  le  xixc  canon  , des  anathèmes 
contre  cet  ufage , qui  ne  laifla  pas  de  ie  main- 
;cn.r  encore  loug-tcms.  U en  relie  encore  des 
traces  dans  quelques  coutumes  de  France.  (D.  J.) 

VILLENFUVE  , ( hift.  de  France  ) m m d’une 
les  plus  anciennes  &.  de»  plus  iilufl  es  maiious 
de  Piovence.  Un  croit , mais  fans  preuves  fuffi- 
la  te*,  qu’elle  doit  Ibn  ongiiu  à un  <aict  de  la 
mai  fon  des  comtes  de  Barcelone,  rois  d’Arragon; 
elle  cil  du  mo  n*  connue , en  Provence,  depuis 
Ra  mond  de  Villeneuve , général  de^  troupes  du 
comte  de  Barcelone  , en  j 1 14 , & qui  efl  qualifié 
gouverneur  de  I ivve  ce. 

Romce  de  Villeneuve , petit-fils  de  Raimond,  fut 
baron  de  Venc-  , connrrable  , grand- fénéchai  5C 

gouverneur  de  Provence , rcgvnt  5c  tuteur  de.  la 
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prircefie  de  Beatrix  de  Provence  , qui  époufa 
Charles  d'Anjou , frère  de  Saint-Louis , & depuis 
foi  de  Sicile  > Roince  de  Villeneuve  contribua 
beaucoup  «1  faire  conclure  ce  minage.  Il  parolt 
que  ce  nom  de  Romle  ou  Romieu , défignoit  un 
pèlerin  qui  «voit  fait  le  voyage  de  Rome , Sc  nous 
croycyps  que  ce  Roméc  de  Villeneuve  qui  parole 
avoir  été  tout  puûTâne  en  Provence , fous  le  comte 
Raimond  Bérenger  V , père  de  Béatitx  , eft  le 
même  fur  lequel  Al.  de  Fontenclle  avott  fait  (on 
hifloire  , véritable  ou  romanefque , du  Romieu  , 
dont  nous  n’avons  que  le  co  mm  ornement# 

Cette  maifôn  fc  partagea , dans  h fuite  , en 
d».ux  branches  principales , dont  ceile  de  Trans  fur- 
tout  a joué  un  grand  rôle  ; c’cfl  elle  qui  a produit 
Eiion  de  Villeneuve  , vingt  ■ cinquième  grand- 
maître  de  l'ordre  de  Saint  Jean  de  Jérusalem  , alors 
érabli  à Rhodes  ; il  furccJa  , en  , à Foulques 
de  Villaret.  Son  adminiflrat  on  ell  célcbsc  par  les 
changemens  & améliorations  qu'il  de  dans  l'ordre. 
Il  mourut  en  1346. 

De  cet  e meme  branche  de  Trans  , étoît  Louis 
de  Villeneuve  oui,  à la  conquête  de  Naples  fsrte 
par  Charles  VIII , commandoit  l'armée  r.avalc  de 
France,  & qui  depu:s,  fous  le  règne  de  Louis  XII , 
fut  envoyé  deux  fo  s en  ambaflàde  à Rome.  Ce 
fut  pour  lui  que  Louis  XII»  en  1505,  crigea  la 
baronnie  dt  Trans  en  marquifat. 

II  y eut,  au  fei/icmc  fiè.lc  , une  femme  de 
cette  maifon  , célèbre  par  fon  courage  & par  fa 
fidelité  pour  fes  ro  s ; elle  fe  nommoit  Suzane 
de  Villeneuve  , & étoit  fille  de  Gafpird  de  Ville- 
neuve  % baron  des  Arcs,  chevalier  de  Perdre  du 
roi  , & gouverneur  de  Fréjus.  Elle  époula , en 
if7C,  Pompé©  de  G rafle , biron  de  Moans  & 
de  Bormes,  zélé  partifin  du  roî  ; & qui  mourut, 
en  1588,  viérime  de  fon  zèle»  des  alfaflîns 
ligueurs  le  maflâcrèrent  avec  fon  frère , sacca- 
gèrent fon  château,  en  chaOèrent  fa  femme  & fes 
filles.  Ces  infortunées,  privées  de  toute  reffource, 
fans  argent,  fans  habits,  furent  obligées  de  gagner, 
à pied , la  ville  d’Htcres  fituée  a trois  grandes 
lieues  de  leur  château  ; elle  fe  retirèrent  enfuite 
dans  une  autre  de  leurs  terres  % la  baronnie  de 
Moans,  a trois  quarts  de  lieue  de  Graffc.  Graflc 
étoit  aullî  dans  le  parti  de  la  ligue  , 6c  S tizaoe 
étoit  encore  plus  attachée  au  parti  des  rois,  depuis 
que  (on  mari  & fon  beau-frère  avoîent  péri  pour 
cette  caiife.  En  139s  , le  duc  de  Savoye,  Charles 
Emnnnuel,  de  concert  avec  les  ligueurs  de  la  ville 
de  Grafle,  vint  mettre  le  liège  devant  le  chateau 
de  Moans , ce  liège  fut  foutenu  avec  intrépidité 
par  Suzane , elle  capitula  enfin , & fe  rendit  fous 
la  condition  expreile  que  fon  chatcau  ne  feroit 
point  rafé,  le  duc  de  Savoye  le  promit;  mais 
fur  les  inftances  des  babitans  de  GtafTefil  viola 
i à pcomefle  6c  fit  démolit  le  chatcau.  Sur  Ici 
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plaînres  de  Suzane,  dont  il  fentoit  toute  lajuftice, 
il  ccnvint  de  lui  accorder  une  indemnité  ; il  ne 
la  pa)a  point.  L’intrépide  Suzane  fe  préfente  devant 
ce  prince  qui  marchoit  à la  tête  de  fon  armée, 
& qui  détournant  les  yeux  avec  confufron,  feignit 
de  ne  la  pas  voir  & de. ne  la  pas  entendre  : elle 
fiûfit  la  bride  de  fon  cheval  : « vous  m’écour.rez  , 
p/:nce,  dit-elle,  « Dieu  qui  eft  plus  grand  que 
» vous , reçoit  nos  prières , & les  exauce  quand 
» elles  font  jufles;  vous  pouvez  me  marquer  de 
>»  parole  , je  ne  fuis  qu’une  femme , & je  n’ai 
» po  nt  d'armée  j mais  confidérez  s’il  eft  de  votre 
»»  grandeur  & de  votre  intérêt  bien  entendu  d’abufer 
« a ce  point  du  dtoit  du  plus  fort  ».  Le  duc 
lemit  la  force  de  les  raifons,  & lui  fit  donner  à 
Luttant  lîndenvmç  picmife. 

Lorfquc  Henri  IV  fut  bien  affermi  fur  le  voce, 
Suzane  vint  à Farts,  lui  demander  julhce  contre 
les  alTaflïn*  de  fon  mari  & de  fon  beau  frère.  Les 
habitsns  de  la  ville  de  Bormes,  une  des  baronnies 
de  Pompée  de  Grailc  , étaient  à la  tête  de  cet 
allafîin:  ; elle  obtint  un  arrêt  q.:i  condamna  les 
confiais  de  Borniez  à fa  re  amende  honorable  d-ins 
le  château  , en  prcfencc  du  feigneur  , chaque 
année , au  jour  où  l’afolTirat  de  Pompée  de  Grafle 
avoic  etc  comm  s.  La  rc  ne  Marguerite  prit  cette 
héroïne  pour  fa  dame  d’honneur.  On  ignore  l'année 
de  fa  mort. 

Elle  avoit  deux  feres,  tous  deux  connus  dan* 
notre  hifloire  , & célèbres  par  leur  efpric.  L'un, 
Arnauld  de  Villeneuve  » connu  encore  pour  avoir 
été  le  gemihomme,  de  Provence,  le  mieux  fait, 
étoit  un  des  gentilshommes  ordinaires  de  Henri  III, 
capitaine  de  cinquante  hommes  d’armes , gouver- 
neur de  D aguignan,  viguier  de  Marfeiî’e,  Il 
fervit  les  ro:s  contre  la  ligue , avec  le  même  zcle  que 
fa  ferur  A'  fon  beau-frère.  Ce  fur  en  fa  faveur  qu'en 
lén,  Louis  XIII  crigea  en  marquifat  fa  terre 
des  Arcs , dans  le  diocèfe  de  Fréjus.  Il  mourut 
le  14  décembre  1614,  à Pars,  pendant  la  tenue 
dc$  états- généraux  où  il  étoit  députe  de  Provence. 

Son  frère  puîné,  feigneur  de  la  Garde  de  Frcinet 
6c  de  la  Motte,  au  diocèfe  de  Fréjus,  palfoit 
pour  un  des  plus  favars  gentilshommes  de  fou  teins. 
11  eft  auteur  d'une  hijlotre  fainte  qui  ne  paroit  pas 
avoir  été  imprimée  ; mais  qui  efl  fort  vantée  dan* 
une  ode  que  Malherbe  adretfe , en  1 618  , à l'auteur# 
Cette  ode  n'a  rien  de  remarquable  que  de  foui  nie 
dans  une  feule  flrophe , plufïcurs  exemples  de 
toutes  les  irrégularités  qu'on  fc  permettoit  encore 
alors  dans  la  vérification,  telles  que  des  hiatus  , 
des  diphtongues  partagées  en  deux  fyllabes , plu- 
ficurs  fyllabes  réduites  en  urc , au  mépris  de  toute 
euphonie,  i-c#  , 

Il  ne  doit  pas  quitter  ce  lieu 

Ordonne  par  1a  loi  de  Dieu  ; 

Car  l'amc  qui  lui  efi  tranfmifc  , 
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Felonne  ne  doit  pas  fuir 
Pour  fa  damnation  encourir  , 

Et  être  en  l'érébe  remife. 

L’ode  finit  par  cet  éloge  de  M.  de  la  Garde  : 

La  Garde i vous  m*cn  croirez  donc. 

Que  fi  gentilhomme  fut  onc 
Digne  d’éternelle  mémoire , 

Par  vos  vertus  vous  le  ferez , 

Es  votre  loz  ref  au  fierez 
Par  votre  doâe  & /ointe  hifloïrt. 

Malherbe  parle  ailleurs  d’un  autre  ouvrage  du 
même  gentilhomme , qu'il  appelle  U carnaval  des 
honnêtes  gens  , foit  que  ce  lût  le  titre  de  l'ou- 
vrage, fou  que  ce  ne  foie  qu’une  qualification.  H 
ne  paroit  pas  non  plus  que  ect  autre  ouvrage  ait 
été  imprimé.  On  a feulement  quelques  vers  du 
feigneur  de  la  Garde  , fi  d'Arnauid  de  Villeneuve , 
fon  frère,  dans  les  théorèmes  fpiritue/s  de  Jean  de 
la  Cépède , premier  préfident  de  la  chambre  des 
comptes  de  Provence.  Ceux  d’Arnauld  de  Ville- 
neuve  font  dans  la  première  partie , ceux  de  fon 
frère  dans  la  féconde, 

Villeneuve,  ( Huon  de)  ( hijl.  lin.  mod.  ) 
efl  auiîi  le  nom  d'un  pocte  ou  troubadour  qui 
viroit  vers  le  tems  de  Philippe  Augtifle  , 8t  à qui 
on  attribue  les  romans  de  Renaud  de  Mot xtauèan  , 
Doon  de  Nantcuil , Aie  d'Avignon.  Il  en  eft 
parlé  dans  le  préfident  Faucher , A dans  la  biblio- 
thèque frauçoKe  de  la  Croix -du- Maine  & de  du 
Verdier  Yau-privas. 

Gabrielle  Sufane  Barbot , femme  de  Jean  Bap- 
tifle  de  Gaallon  de  Villeneuve , lieutenant  colonel 
d’infanterie,  efl  auteur  d une  multitude  de  romans  , 
dont  le  plus  connu  efl  la  jardinière  de  Vincennes. 
Morte  en  I7ff. 

VILLEROI  , ( le  gendre  de  Neufville  de  ) 
( hift.  de  Fr.)  famille  élevée  par  le  niitiiftcrc  , 
devenue  ducale  & féconde  en  perfonnage*  dif- 
lingués. 

i°.  Nicolas  deNeufvillc,  Ier  du  nom  , fécrctaiie 
du  roi  en  1507  , puis  fecrétaire  des  finances  St  de 
la  chambre  du  roi  François  I , acquit  la  maifon 
des  Thuilleries  i Paris,  ou  plutôt,  alors  près  Pa- 
ris ; il  l’échangea  enfuite,  en  I Jl8,  avec  le  roi 
François  I pour  la  terre  de  Chantelou  , & la  maî- 
fcm  des  Thuilleries  devint  dans  la  fuite  le  palais 
de  nos  rois.  Dans  cette  mc.ne  année  içi8  Viltc- 
roi  eut  beaucoup  de  part  au  traité  fi  avantageux 
à la  France  , conclu  avec  l’Angleterre  pour  la  ref- 
titution  de  Tournay. 

i°.  Nicolas  de  Neufville  réfigna  en  ifjp  fa 
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charge  de  fécretaire  des  finances  , à Nicolas  de 
Neuifville  , feond  du  nom  , feigneur  de  Villeroi  t 
d’Alincourt , &c.  qui , après  la  mort  de  fbn  père, 
arrivée  vers  Fan  1 y y$  , prit  le  nom  8r  les  armes 
de  le  Gendre  , en  vertu  du  tefiament  de  Pierre 
le  Gendre,  chevalier,  feigneur  de  Villeroi , d’A- 
lincourt , &e,  fon  grand  oncle  maternel , <0  lut 
tranfmit  de  grands  biens.  Nicolas , fécond  de  Neuf- 
ville-  Villeroi , eut  depuis  une  multitude  d’emplois 
important  de  divers  genres  : il  fut  iréfotier  de  l’or- 
dinaire des  guerre? , lieutenant-géncral  au  gouver- 
nement de  Fifle  de  France  ; gouverneur  de  Pon- 
toife , Mantes  & Meulan  ; il  fut  fait  prévôt  des 
marchands  de  la  vftle  de  Paris  en  t J 68  , tréforier 
de  l’ordre  de  faine  Michel , & mourut  fort  âgé  en 
15P4- 

3°.  Nicolas  de  Neufvüle,  IIIe.  du  nom,  fegrtetir 
de  Villeroi , d’Alincourt , «ce.  tréforier  des  ordres 
du  roi , fecrétaire  & miniftre  d’etat  fort  célèbre# 
Il  férvit  l’état  pendant  cinquante  fix  ans  fous  les 
rots  Charles  IX,  Henri  111 , Henri  IV  & Louis  XIII, 
& obtint  la  réputation  d’un  fage  miniftre  & d’un 
trcs-habtlc  politique.  11  tenoit  de  tous  côtés  au 
mioiftere  : fils  & petit-fils  de  fecrétaires  des  finan- 
ces , il  fut  lui-même  fecrétaire  d'état , fc  il  époufa  , 
le  17  juin  tf{9  , Madeleine  de  l'Aubefpine , fille 
de  Claude  de  l'Aubefpine,  feigneur  de  Châteauneuf 
fur  Cher,  fecrétaire  d’état,  miniftre  difiingué  fous 
les  règnes  de  François  1,  Henri  II,  François  II 
8c  Charles  IX.  Ce  fage  vieillard  le  choifit  pour 
gendre  fur  les  preuves  prématurées  de  fagefîe  8c 
de  prudence  qu'il  donnoit,  fur  fon  peu  d’empretfe* 
ment  â parler , fur  fon  attention  â écouter,  fur  fon 
ardeur  i s’mftrulre,  fur  Fufage  qu’une  intelligence 
prompte  & fine  faifoit  chez  lui  de  l’inflruélion. 
Des  motifs  fcmblablcs  l’avoîent  lui-même  fait 
choifir  pour  gendre  par  Guillaume  Boche  tel,  mi- 
niftre célèbre  fous  François  I & fous  Henri  II  » 
&■  lui-meme  fils  de  miniftre.  Claude  de  FAu- 
befpine  , beau-père  de  Villeroi , eut  pour  fils  un 
autre  miniftre , Claude  de  l’Aubefpine  de  haute- 
rive  , Bc  pour  petit-füs  le  garde  des  fccau*  de 
Châteauneuf.  L'alliance  de  l’Aubefpine  fi  ^ le 
mérite  perfonnel  de  Villeroi , le  firent  connoître 
avantngcufement  de  Catherine  de  Médicis  , par  la- 
quelle H fut  employé  dès  l’âge  le  plus  tendre 
dans  les  plus  grandes  affaires;  Tl  alla  en  Efpagne 
procurer  l’exécution  de  divers  articles  du  traité 
de  Cateau-Cambrefîs  ; il  alla  aulh  à Rome  faire 
reconnolerc  folemncîlemcnt  par  le  pape  la  préféance 
de  la  France  fur  les  autres  couionnes , nommé- 
ment fur  l’Efpagne.  Nous  apprenons  par  fes  mé- 
moires qu’il  étôit  fort  attaché  au  garde  des  fceaux  , 
Jean  de  Morvilliers  , évêque  d’Orléans  , dont  il 
étoit  allié  & qu’il  fc  gouvernoit  principalement 
par  fes  conftils.  En  1 169  il  fut  envoyé  en  Alle- 
magne pour  rrgler  les  conventions  du  mariage  du 
roi  Charles  IX  avec  Elifabeth  d'Autriche,  fille 
de  l’empereur  Maximilien  H»  Charles  IX  fe  fer- 
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voit  de  loi  dans  toutes  les  négociations  difficiles; 
il  l'appelloit  fort  fccrétairt  par  excellence  ; il  l'ap- 
pclloit  aufli  fort  p'ere.  C’eu  depuis  Charles  IX  fit 
Pillerai  que  les  fecrétaires  d’état  ent  figné  pour 
le  roi.  VilUroi  ayant  pluficurs  fois  préfenté  des 
dépêches  à ligner  à Charles  IX  dans  le  tems  ou 
ce  prince  impatient  vouloit  aller  jouer  à la  paume, 
il  lui  dit  un  jour  : figne\  mort  père , figne p pour 
moi.  Eh  bien  l mon  maître  , répondit  VilUroi , 
puifque  vous  me  le  commande p , jc  fgnerai . Ce  fait 
efi  rapporté  par-tout  , mais  perfonne  n’a  dit  que 
VilUroi  eut  penfé  à fe  procurer  cet  avantage  donc 
un  miniffre  ambitieux  fie  mal-intentionné  eût  pu 
tirer  parti  pour  l’aggrandiffement  & l’indépen- 
dance de  fon  autorité  perfonnelle  ; on  n'a  point 
dit  qu’il  eût  eu  la  petite  adrelfe  courtifane  de 
choifîr  les  moment  où  il  prévoyoit  que  l'impa- 
tience de  ce  prince  pourroit  remettre  dans  fes 
mains  ce  dépôt  dangereux. 

Gharles  IX  en  mourant  fit  recommander  Ville- 
roi  au  prince  qui  alloit  être  fon  fuccelleur.  Eu 
effet  Henri  III  lui  donna  d’abord  toute  fa  con- 
fiance ; il  lui  communiquoit  fes  delfeins  ; il  prit 
fes  confeils  pour  l'inflitution  de  l’ordre  du  farnt 
efprit,  il  le  chargea  d’en  dreiler  les  ftatuts  con- 
jointement avec  le  chancelier , 8c  il  lui  donna  la 
charge  de  grand  tréforier  à la  première  promo- 
tion, Eq  i j7 6 il  avoit  été  employé  auffi  i négo- 
cier avec  le  roi  de  Navarre  ( Henri  IV  ) & le 
duc  d’Anjou-Alencon  , pour  les  ramener  à la  cour 
qu’ils  avoient  quittée  dans  des  intentions  hofiiles. 
cous  Henri  III  les  favoris  l^cmportoient  fut  les 
minières  ; le  duc  d’Efpernon  abufant  de  fa  faveur 
comme  il  abufa  depuis  de  la  puiffance  qu'elle  lui 
avoit  procurée,  traita  VilUroi  en  plein  eonfeil  avec 
hauteur  fit  arrogance.  En  1588  Henri  111  engagé 
dans  les  états  de  Blois , renvoya  du  eonfeil  fit  de 
la  cour  le  chancelier  de  Chiverny  , le  fur-inten- 
dant Pomponc  de  Bel  lièvre,  qui  fut  depuis  chance- 
lier fous  Henri  IV  , & le  miniflre  des  affaires 
étrangères  VilUroi.  Le  motif  de  ce  renvoi  les 
honore;  on  croit  communément  qu’Henri  III  ayant 
pris  la  réfolution  de  faire  aflaflîner  les  Guifes, 
voulut  écarter  des  miniffres  clairvoyan*  fit  vertueux 
qui  auroient  combattu  fon  projet , s'il  leur  en  eût 
«lit  confidence , ou  qui , s’il  le  leur  eût  caché  , 
J’aurotent  pénétré  fùrement  fit  en  auroient  averti 
la  reine-mère , feule  capable  d’en  empêcher  l'effet. 
VilUroi  vint  fe  jetter  dans  Paris  , d’où  , quoique 
engagé  dans  le  parti  de  la  ligue,  il  rendit  les  plus 
grands  fêrvices  à l'état , en  confondant  les  perni- 
cieux projets  des  efpagnols  fit  en  travaillant  à faire 
reconnoure  Henri  IV,  après  la  mort  de  Hemi  111. 

Le  vertueux  Potier  , le  prudent  Villeroi , 

Parmi  vos  ennemis  , vous  ont  gardé  leur  foi. 

La  conférence  de  Surêne  , fit  l’abjoration  du  roi 
en  15^3  , l’entrée  du  roi  dans  Paris  en  1554, 
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furent  des  évéremens  préparés  par  les  négocia- 
tions fecrettes  de  Villeroi , il  rentra  dans  le  minif- 
tère  3 fit  fer  vit  enfin  un  maitre  plus  digne  de  lui. 

Après  avoir  concouru  à diffîperles  troubles  inté- 
rieurs du  royaume  , il  s’occupa  de  la  pacification 
extérieure  fit  générale , il  prépara  par  fes  travaux 
ce  tTaité  de  V ervins  dont  l’Europe  avoit  tant  Je 
befoin.  Il  traita  en  1600  avec  le  duc  de  Savoie 
pour  ta  reflitution  du  marquifat  de  Saluces.  En 
1606  il  négocia  l’accommodement  du  maréchal  de 
Bouillon  avec  le  roi. 

Tout  homme  qui  traite  avec  un  narri , tandis 
qu’il  fait  profeffion  publiquement  d’être  arraché 
au  parti  contraire,  aonne  lieu  à des  foupçons  fie 
à des  jugemens  divers  ; Villeroi  étoit  dans  le  parti 
de  la  ligue  par  un  attachement  firccre  fit  qui  ne 
fc  démentit  jamais  pour  la  religion  catholique , 
mais  il  étoit  fage  , modéré  , ami  des  loix  St  de  U 
monarchie , fit  par  cette  raifon  il  étoit  fufpeft  5c 
odieux  aux  ligueurs  fanatiques  : il  l’étoit  encore 
plus  aux  protefrans  par  fon  attachement  même  2 la 
foi  catholique.  Il  clt  vrai  que  par  une  fuite  de  cet 
attachement  8c  de  la  confunon  qu’on  fit  long-tems, 
même  en  politique,  des  intérêts  temporels  avec  les 
intérêts  de  la  religion  , il  eut  toujours  de  l’oppo- 
fition  pour  l’alliance  de  l’Angleterre  & des  pays- 
bas  , fie  qu’il  croyoît  que  la  France  n'auroit  dû 
s’allier  qu’avec  des  puifTances  catholiques,  nommé- 
ment avec  l’Elpagne  fit  la  Savoyc,  alors  Tes  enne- 
mies naturelles.  Il  faut  convenir  que  ces  principes 
de  politique , contraires  aux  inclinations  de  fon 
maître  & peut-être  aux  vrais  intérêts  de  l'état , 
n’écoient  pas  un  médiocre  inconvénient  dans  un 
minière  des  affaires  étrangères;  mais  le  remède 
à cette  oppofition  de  fentimens  étoit  dam  la  fidé- 
lité inviolable  de  VilUroi  qui  le  redti’fbit  I de 
fi  ni  pic  s voeux  pour  les  alliances  catholiques , pen- 
dant qu’»l  fuivoît  exactement  les  intentions  de  fon 
maître  & qu’il  reniplifloit  rclig:cufcment  les  engage- 
mens  de  l'état  envers  les  alliés  proccffans.  S’il  y 
eut  une  occafion  où  la  fidélité  de  VilUroi  put  être 
fufpeât , ce  fut  dans  l’affaire  de  Nicolas  l’Hôte 
fon  commis , qui  faifoit  difparoïrre  des  dépêches 
importantes  8c  qui  vendait  à l’Espagne  les  fecrcts 
de  la  France  ; nous  voyons  cependant  par  le  récit 
de  Sully  lui-mème  qui  nriùmoic  pas  Villeroi  & 
qui  le  répréfente  prefque  par* mut  comme  fr»n 
ennemi,  nous  voyons  que  Henri  IV  fe  crut  obllp 
de  confolcr  Villeroi  dans  cette  occaficin , fit  qr‘* 
près  quelques  légers  foupcons,  dont  il  ne  pu;'.*" 
bord  le  défendre  8c  dort  il  reconnut  enfui*  *,n‘' 
iuftice  • il  finît  par  lui  rendre  route  fa  e 
( Voyez  l’article  de  Hôte  (Nicolas  L/  otç! 
le  jugement  que  portait  de  VUUr  e fr3Ml* 
prince,  6c  c’eîl  Sully  lui-meme  o ÈVor£e 
dans  fes  méiro.res  : 

rr-tt  j • •J'W  les  affaires 

« citera,  » «ne  gr»n le  rouiÿ,,,  . f f 

fit  une  connoilfancc  entière  d*  1 
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faites  de  fon  tenu  : il  a etc  employé  des  fa  première 
jeuncfle  plus  que  les  deux  autres  (Siilery  & Sully  ) : 
il  tient  un  grand  ordre  dans  J'adniir.itlration  de  fa 
charge  , * dans  la  diflribuiion  des  txpéJitions  qui 
ont  a pafTer  par  fes  mains  : il  a îe  caur  générenx  » 
n’cft  nullement  adonne  à l’avarice,  & fait  paraître 
frn  habileté  dans  fou  filence  & fa  giande  retenue 
„ a parler  en  publie.  Cependant  il  ne  peut  fouftrir 
ti'on  ccrtrcdife  fes  opinions  , croyant  qu'elles 
oivent  tenir  lieu  de  rai  fon  : il  les  icduic  à tem- 
jKitifer  , a patienter  & à s’attendre  aux  faute»  d’au- 
trui : de  quoi  je  me  fuis  pourtant  quelquefois  allez 
lien  trouvé.  » 

Apre»  la  mort  de  Henri  IV* , Marie  de  Mcdicis 
païut  d’abord  difpofée  adonner  Ht  principale  con- 
fiance à ce  vieux  & fidèle  miniffre  ; mais  bientôt 
elle  le  facrifia  au  crédit  toujours  croilTant  du  maré- 
chal d’Ancie.  Villeroi  le  tetita  donc  en  1614  à fa 
1 maifon  de  Confiant.  Rientôt  il  fut  rappel  lé  avec 
honneur  fur  les  repréfer  tarions  des  élat*-gcnéraux 
me  met  ; & ce  fut  lui  qui  en  \6\6  conclut  le  traité 
de  Loudun  entre  la  reine  & le  prince  de  Condc , 
chef  des  mécontent.  Le  maréchal  d’Ancrc  , à qui 
ce  traire  n’étoit  pa'  favorable  , réprit  bientôt  tout 
fon  afeendant  & fit  de  nouveau  dd'gracicr  Villeroi  \ 
mais  lorsqu’il  fut  détruit  lui-même  en  1617  ,1e 
roi  Louis  XIII  rappella  au  Louvre  M.  de  Villeroi , 
qu’il  remît  à Ja  tête  des  affaires  & ou’il  mena 
enfuite  avec  loi  en  Normand  e pour  l’affemblée 
des  nciables , qui  alloit  fe  tenir  à Rouen.  Villeroi 
y mourut  le  >1  novembre  de  cette  meme  année 
1617 , âgé  de  foixome  & quatorze  ans. 

4*.  Le  minifire  Villeroi  eut  pour  fils  Charles  de 
Neufville,  Marquis  d’Aiinccurt,  fegneurde  Ville- 
roi  t &c.  chevalier  des  ordres  du  roi , gouverneur 
de  la  ville  de  Lyon  & du  Lyonr.eis  &c.  ambalfa- 
deur  à Rome  , grand- maréchal  des  logis  de  la  mai- 
fon  du  roi,  motc  le  18  janvier  1641.  11  avoit 
fécondé  avec  beaucoup  de  zèle  les  effort*  de  fon 
père  pour  le  rétablifTcment  d’Henri  IV.  Il  lui  avoit 
remis  la  ville  de  Pontoifc  en  ifpq,  & par  là  il 
«voit  accéléré  la  réduction  de  Pari» , qui  fe  fit  le 
21  mars  de  cette  meme  année  IJ94.  Aide  des 
infini  étions  de  fon  pète,  il  foutir.t  noblement  à 
Rome,  pendant  tout  le  cours  de  fon  ambaffade, 
les  droits  de  Henri  IV  & de  fa  couronne.  La  fa- 
mille de  Villeroi  continue  de  s’allier  avec  toutes 
^5  familles  du  minificre.  Charles  de  Neufville 
eu*  deux  femmes.  La  première  . Marquer  te  de 
Mandelor , dame  de  Pacy , étoit  petite-fille  de  Flori*  1 
mord  Rebcrtet , te  tenoit  à tous  ces  Robert  et , 
miniflres  fous  les  rois  Charles  VIII  % Louis  XII  , 
François  I,  Henri  II , François  II  & Charles  IX. 
Le  premier  de  ces  miniflres  lut  aufii  le  premier  qui 
commença  de  donner  à la  charge  de  lecrétaire  des 
finances  l'éclat  & l’autorité  qu’elle  a eu  depuis. 

La  féconde  femme  de  Charles  de  Neufville  fut 
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Jaqueliue  de  Harlay,  fiUc  du  fameux  Nicolas  de 
Harfày , feigneur  de  Saocy , fur- intendant  des  finan- 
ces fous  Henri  IV. 

Sa  fille  aînée  , Marguerite  , époufa  Picrie  BnV 
l.i rt , marquis  de  SiKcrj  & de  Puy  lieux  , feu  ré  taire 
d’état. 

Un  de  lès  fils,  Henri,  comte  de  Bury,  mort 
en  i^ifl  au  retour  du  fiege  de  la  Rochelle,  avoit 
époufé  Françoilé  Phelypeaux,  fille  de  Raymond, 
feigneur  d'Herbault,  fécrétaire  d'état. 

Paimi  les  autres  en  fans  de  Charles  de  Neufville, 
marquis  d’Aüncourt  , nous  difiinguerons  : 

î°.  Lyon  François , chevalier  de  Malthe , com- 
mandeur de  fa-nt  jean  de  l’ifie , mefire  de  camp 
du  régiment  de  Lyounois,  tué  au  fiege  de  Turin 
en  l($9» 

6°.  Camille,  né  à Rome  le  11  août  ifiod  pen- 
dant l’ambaflfade  de  fon  père  ; il  fut  archevêque 
de  Lyon,  lieutrnant-général  au  gouvernement  de 
Lyon  & du  Lyonnois , commandeur  des  ordres  du 
roi.  C'cfl  de  lui  qu’on  raconte  qu’ayant  voulu  cire 
chanoine  & comte  de  Lyon  , & le  chapitre  ayant 
montré  un  peu  de  froideur  fur  cette  proportion , 
parce  qu’il  ne  le  trouvoit  j>as  d’afTez  bonne  mai- 
fon , >1  fut  nommé  archevcque  de  Lyon  par  le  cré- 
dit de  fa  famille,  par  la  faveur  de  Louis  XIV  8c 
peut-être  aufii  par  fon  mérite,  & qu’en  prenant 
pofTeflion  de  fon  fiege,  il  fit  à fon  avanture  l’appli- 
cation d’un  pafiage  du  pfêau-nc  1 17  verset  il , cité 
dans  Paint  Matthieu  chap.  zi  vers.  42.  Lapident 
quem  reprvbaverunt  édifie  ont  es  , hic  fa  il  us  efi  in 
caput  anguli.  La  pierre , que  les  architectes  avaient 
rtjettie  , efi  devenue  la  principale  pierre  de  /* Angle . 
A quoi  le  doyen  du  chapitre  répondit  par  le  verfet 
fuivant  : A domino  factum  tfl  illud , & e/l  mirabile 
in  ocutis  nojlris.  C'efi  l'ouvrage  du  feigneur  , 6* 
défi  à nos  yeux  un  objet  d'admiration  ( ou  et  étonne - 
ment . ) 

L’archevêque  de  Lyon  mourut  âgé  de  quatre- 
vingt-douze  ans  ,1c  5 juin  1698  , foutante  & dix 
ans  après  Lyon  François,  mentionné  dans  l’article 
precedent , lequel  ccoir  fon  frère  puîné  , 8c  n’étoit 
pas  mort  dans  l’enfance,  puifqu’il  étoit  colonel 
& commandeur,  & qu’il  faifoit  la  guerre. 

7°.  Ferdinand  , chevalier  de  Malthe  , évéqüe  de 
faint  Ma!o  , puis  de  Chartres  , concilier  d’erat 
d‘cgl*fe,  mort  à Paris  le  x janvier  16*0,  à quat-e- 
vingt-deux  ans , éx  ans  après  Lyon  François. 

8n.  Mais  le  plus  célèbre  de  tous  (es  enfans  de 
Chatlet  de  Neufville , marquis  d’Alincourt,  efi  le 
premier  maréchal-duc  de  Villeroi , gouverneur 
«le  Louis  XIV  ; Nicolas  de  Neufville,  IVe.  du 
nom.  I!  étoit  né  dans  les  demictes  années  du 
fetzicme  fiècle  , fous  le  règne  de  Henri  IV  ; avoit 
e'té  élevé  enfant  d’honneur  auprès  de  Louis  Xlii  > 
il  fut  reçu  en  iurvivance  gouverneur  de  Lyon  ca 
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léff.  Il  fuîvit  en  1617  le  maréchal  de  LefJi- 
guières  en  Italie  » où  il  aflfiùa  fbus  fes  ordres  à 
dilférens  lièges.  De  retour  en  France  , ii  afiida  en 
1611  au  fic^e  de  $4  nc-Jcan-d'Angcly  contre  les 
Huguenots  >11  commanda  uri  régiment  d'infanterie 
au  licgc  de  Mo'tauban  , un  corps  de  fix  nulle 
hommes  au  liège  de  Montpellier.  U feivit  dans  la 
gucric  de  Mancmic,  fi:  trouva  au  combat  de  L.»- 
rignan  , eut  divers  c<vmn  «ndemens  au  pas  deSufc, 
à rignerol  • à Cafal  ; il  cto-t  en  1 636  au  liège  de 
Pô’e  ; commandoit  un  corps  d'armée  au  liège  de 
Turin  en  1640.  En  1644  ii  firvit  en  Cataiogne 
fous  le  maréchal  de  la  iVlothc.  En  1646  ii  fut 
nomme  gouverneur  Je  Louis  XlV,  & ce  pnne  le 
fit  mtrécnal  de  Fr.nce  le  to  octobre  de  la  meme 
arm  e.  Les  grâces  8e  Jes  dignités  s'accumulèrent 
lur  fa  tète.  Il  fut  fait  chef  du  coufeil  rosal  des 
fin  nce1  en  1661  , theva  ier  du  faînc-cfprt  en 
1 66s,  duc  d;  par  le  iç  décembre  i 5.  Le  mi- 
niltre  Villeroi  Nicolas  III  avuit  obtenu  en  1610 
des  lettres  patentes,  ponant  création  de  ft  feigneu* 
rie  de  Villeroi  en  chiteilenie  ; fou  fils  Charles  , 
war  suis  d’Alincou  t , en  avoit  obtenu  en  16 1 y 
pour  a faire  ériger  en  marquifat.  Le  maréchal 
de  Villeroi  fut  Utt  duc  6e  paît  par  des  lettres 
patèn  es  , données  au  mois  de  feptembre  1651  , 
mais  qui  ne  furent  cnregilticcs  qu'en  1663  à Tc- 
poque  qui  vient  d être  indiquée.  Il  mourut  le  z8 
novembre  1683  dans  fa  quatre-vingt-huitième 
année.  Il  vivoit  encore  lotfque  dans  cette  même 
année  t6Sç  , les  princes  de  Conty , le  prince  de 
Turenne  & plulicurs  autres  jeunes  gens  de  la  cour 
de  France  partirent  pour  la  guerre  de  Hongrie  sans 
permiilion  du  roi.  Le  mécontentement , i’averfion 
pour  les  mœurs  d’une  cour  <jui  devenoic  pédante 
& dévote  , étoient  les  principaux  motifs  de  ce 
voyage.  On  intercepta  leurs  lettres  fuivant  un  uCtge 
qu'otl  ne  peut  quelquefois  s'empêcher  de  condam- 
ner, mais,  comme  dit  M.  de  Voltaire,  tout  le 
monde  fait  que  c«t  ufage  ne  fuDtiftc  plus.  Ces 
lettres  étoient  remplie*»,  les  unes  de  fortes  impiétés 
en  dérifion  de  la  dévotion  de  la  cour,  les  autres 
de  plaifantertes  fanglanres  , foit  contre  Madame  de 
Maintenon  , foit  contre  Louis  XlV  lui-métnc.  Le 
marquis  d’Alincourt , petit-fils  du  vieux  maréchal , 
fe  rrouva  du  nombre  de  ceux  , qui  ne  sVtoietu 
permis  que  des  impiétés , le  maréchal  le  fut , Se 
il  dit  : du  moins  mon  petie-fils  n'a  médit  gui  de 
Dieu  , tf  celui-là  pardonne . 

Le  maréchal  de  Villeroi  avoît  été  créé  , en 
1 666  , chef  du  cordeil  dV*  rortirent  tant  de  régle- 
ment St  d'ordonnances  célèbres  concernant  L»  iuf- 
tice,  le  commerce,  la  marine,  la  police  , telles 
que  l'orlonn  nre  civile  de  1667,  i'oidounance 
criminelle  de  1670  , Sec» 

P®.  Le  Second  maréchal  de  Villeroi , gouverneur 
de  Louis  XV,  comme  le  pr*mi  r i'avoic  été  de 
Louis  XiV  , doit  fils  du  premier  Se  fut  encore 
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plus  célèbre  que  lui , mais  d’une  célébrité  méiée 
de  fautes  & de  dil'graces  autant  que  de  valeur  , 
d'honneur  & de  profité*  11  le  nommoit  François 
de  Ncufv.lle}  il  eut  toutes  les  dignités  6c  tou»  les 
ctnplo  s de  fou  père,  & fut  de  pius  capitaine  des 
gitdes  du  corps  cîi  1695  , i la  mort  du  maréchal 
de  Luxembourg;  emploi  qui  n*a  pis  celle  depuis 
d’ccre  dans  fa  famille.  11  parait  qu’il  lit  fes  pre- 
mières ^rmes  coude  les  tun.s  au  combat  de  Raab 
en  Hongrie  eu  1664.  F.n  tV>68  il  fu'vit  Louis  XlV 
à la  conquête  de  la  Franche- -omtc  & fc  figiala 
au  luge  de  L)ole , comme  avoit  fait  fon  pere  au 
fîege  le  la  même  ville  eu  «636.  Dans  la  guerre 
de  HadauJe  il  fervit  quel  juc  te  s dans  ftrinée 
de  l'cvc^ue  de  \lun.le  li  fut  fait  chevalier  des 
ordres  en  1688  , maréchal  «le  France  en  i6s»;.  Il 
prit  Charlcroi  le  1 1 o:loore  le  la  né  me  année , 
nui»  M.  d-  Vanban  coniuifoit  les  attaques  8c  A» 
de  Luxembourg  couvrait  le  liège.  En  1695  il 
commanda  dans  les  Pays-basj  AÏ.  de  Va'Jenont 
fit  devant  lui  le  14  juillet  «me  retraite  fon  elti- 
inée , Sc  le  maréchal  de  Villcroi  no  fa  ou  ne  put 
1 attaquer.  Il  s'en  dédommagea  en  bomo  triant 
Bruxelles  les  13  , 14  5c  15  août  ; ma  s «e  prince 
d’Orange  (le  rai  Gu  llautne  ) prit  Nanur  le  4 
août  oc  «e  çhàieau  du  m.*ine  Na  mur  le  z leptembre, 
fans  <^uc  le  miréchal  de  V. Ueroi  , qui  s’etoit 
avance  fur  les  boeds  de  h Mehaigne,  pût  rien 
entreprendre,  6e  on  put  alors  rendre  aux  françois 
les  farcaf  ucs  & les  bravades  dont  tro  s ans  aupara- 
vant Boileau  avoit  accablé  les  ennemis  dans  fa 
mauvaife  ode  fur  la  prilc  de  Namur  \ on  put  leur 
dire  en  les  excitant  de  meme  par  forfanterie  à 
faira  kver  le  liège  de  Namur  6c  en  le»  railranc 
groükrcment  de  ne  l’avoir  pas  pris* 

Courage  , vers  la  Mchaigne 

Voila  vos  drapeaux  /lot  tans. 

En  effet  on  n'éoargna  ni  les  chanfons  ni  les  fafyres 
*«u  maréchal  de  ViUeroi , 3c  il  eti  de  tous  les  gene- 
raux le  LouL  XIV  celui,  contre  lequel  on  a le 
l lus  fait  de  ces  chanfons  militaires  üe  giivoifes, 
attribuées  aux  fo'dat».  Nous  n'en  rappellerons 
qu’une , i laquelle  le  ton  niais  & nonchalant  i’uit 
air  connu  , 4 I h eu  feu f.  application  du  mot 
Guillaume , qui  étoit  dès  lors  un  refrein  , aufTi 
très-connu , donnent  un  aller  grand  mérite  dans 
le  gente  fatyrique-chanfonnier* 

Villeroi 

Villeroi 

A fort  bien  fervi  le  toi 
Guillaume 
GuilHutme, 

En  1697  le  maréchal  de  Villeroi  commanda 
encore  en  Flandre  ; il  couvrit  le  liège  d'Atfi , qoe 
failoit  le  maréchal  de  Caiinat  ; Aih  fut  pris  le  y 
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juin.  Le  maréchal  de  VilUroi  avoit  dans  cette 
môme  campagne  un  projet  fur  Bruxelles  , le  roi 
Guillaume  le  fit  avorter. 

Dans  la  guerre  de  la  fucceflfion  d’Elragne  , le 
maréchal  de  VilUroi  alla  en  1701  relever  le  mare- 
ch*«l  de  Câlinât  qu'on  rappelloit  d'Italie  ; on  fait 
t'op  avec  quel  dédain  fuperbe  & quel  ton  de  fupé- 
rioritc , il  o(a  parler  à cet  homme  mo Jette  , qui , 
dans  cette  qtv.lîté  d'homme  modeitc  & plus  encore 
en  qualité  de  général,  lui  étoît  infiniment  fupé- 
rieur.  Le  combat  de  Chiari , où  VilUroi  fut  re- 
poufle  avec  perte  le  1 feptembre  , conformement 
aux  pronoftics  de  M.  de  Catinat  , rabailla  un  peu 
l'orgueil  du  premier. 

Le  x février  1701  nouvelle  humiliation.  Le 
prince  F.ugcne  furprend  Crémone  & dans  Crémone 
le  maréchal  de  VilUroi . Eugène  fut  châtie  fur- 
ie-champ pjr  la  valeur  des  François  fie  des  Man- 
dois  , mais  il  emmena  le  maréchal  de  VilUroi 
prifounier. 

Lai  liez  y donc  Villeroi. 

Lui  dilbit-on  encore  dans  une  chanfon  grîvoifc , 

Traitcï-lc  bien,  faites-lui  boune  chère, 

Ce  général  peut-être  cft  votre  perc  ; 

Car 

Il  a mené  votre  mère  plus  d'une  fois  à l’écart. 

Il  fut  conduit  à G rats  , où  il  relia  jufqu'au  mcis 
d'o&obre  fuivant. 

En  170$  il  alla  commander  dans  les  Pays-bas, 
où  il  prit  Tongres  le  10  mai  & eut  quelques  autres 
avantages. 

11  fit  de  grandes  pertes  en  1704  en  Allemagne 
par  une  mortalité  qui  fe  mit  dans  fon  armée.  En 
1705  dans  les  Pays-bas , des  lignes  trop  étendues 
qu'il  défendoit  du  côté  de  Vignamont  , furent 
forcées  le  18  juillet;  cette  campagne  lui  fit  cepen- 
dant honneur,  parce  que,  malgré  cet  échec,  il 
couvrit  fi  bien  les  principales  villes  de  Flandre  , 
qu'il  empêcha  les  ennemis  de  prendre  des  quartiers 
d'hyver  dans  ce  pays. 

En  1706  le  i)  mai,  jour  de  la  penrecôte  , il 
ciluya  le  terrible  échec  de  Rainillies , qui  entraîna 
la  perte  de  prefque  toute  la  Flandre.  Le  roi  fe 
crut  obligé  de  lui  ôter  le  commandement  des 
armées,  mais  toujours  prévenu  en  la  faveur  par 
l'amitié,  il  attribua  tous  fes  revers  au  jnalheur, 
il  crut  qu'on  exagérait  fes  fautes  & fon  incapa- 
cité ; on  fe  déchaîne  contre  lui  , d't-il , parce  qu'il 
ejl  mon  favori , inot , dit  M.  de  Voltaire  , qui  fut 
d’autant  plus  remarqué  que  c’e:l  la  feule  luis  que 
Louis  XIV  s'en  foit  fervi  à l'égard  même  de  ceux 
qu'il  a le  plus  aimes.  Quand  il  le  revit  apres  fes 
défaites , il  fc  couteau  de  lui  dix:  avec  bouté  ; 
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M.  U maréchal  y a notre  âge  on  nef  plus  heureux^ 
fit  connoillanr  (on  zèle  & les  vertus , il  chercha  le 
moyen  d employer  fes  1er  vice  s dans  un  autre  genre , 
il  le  nomma  en  1714  miniftre  d'état  & chef  du 
confeil  royal  des  finances , il  <e  nomma  aulfi  par 
fon  teftament  gouverneur  de  Louis  XV. 

La  Baume! le,  en  parlant  du  maréchal  de  VilUroi 
dans  les  mémoires  de  madame  de  Maintenon  , 
l'appelle  : VtUtroi  U fajiueux  s qui  amufoit  Us 
femmes  avec  tant  de  Ugéreeé , <J  qui  difoit  à fes 
gens  avec  tant  d'arrogance  , a- r-o.w  mis  01  l’oit 
daxs  mbs  poches  ? Ces  traits  à quelque  per- 
founage  qu'ils  appartiennent , lont  vraiment  caruc* 
teritti ques  8c  peignent  de  manière  à faire  à jamais 
reconnoitrc  celui  qu’ils  désignent  ; mais  font-ils 
jufies  dans  l’application  au  maréchal  de  VilUroi  f 
ce  n'eil  pas  l’avis  de  M.  de  Voltaire  ; comment , 
dit-il  t la  Baumelle  peut -il  attribuer , je  ne  dis  pas 
i un  grand  feigneur,  mais  à un  homme  bien 
élevé , ces  parles  qu’on  attribuoit  autrefois  à un 
financier  ridicule  ? 11  eil  meme  difficile  de  croire 
que , même  dans  le  tems  du  plus  grand  crédit  de 
la  finance  , un  financier  ait  ofc  tenir  un  pareil 
propos  & attirer  ii  imprudemment  fur  lui  fie  fut 
fes  femblablcs  l’indignation  publique. 

Quant  i M.  de  Voltaire,  voici  le  portraie  qu'il 
fait  du  maréchal  de  VilUroi , avec  lequel  il  avoit 
vécu  dans  fa  jcuuefie  : « Le  maréchal-duc  de 
VilUroi  , fils  du  gouverneur  du  roi,  ( Louis  XIV  ) 
élevé  avec  lui , avoit  eu  toujours  fa  faveur  : il 
avoit  été  de  toutes  Tes  etmpagues  & de  tous  fes 
piailirs  : c'étoit  un  homme  d'une  figure  agréable 
fit  impofatitc , trcs-brxre  , très-honnête  homme  , 
bon  ami , vrai  dans  la  fociété,  magnifique  en  tout. 
Mats  fes  ennemis  dilbient  qu’il  ccoit  plus  occupé, 
étant  général  d'année  , de  l'honneur  fit  du  plailir 
de  commander  que  des  deileins  d'un  grand  capi- 
taine. ils  lui  reproeboient  un  attachement  à fes 
opinions , qui  ne  deferoie  aux  avis  de  perfonne.  » 

La  dilgrace  du  maréchal  de  Villeroi , arrivée  en 
1711,  fut  un  grand  événement  à la  cour.  Le  maré- 
chal n’étoit  ami  ni  du  régent , ni  du  cardinal 
Dubois  : il  avoit  fur-tout  pour  ce  dernier  le  mépris 
que  Dubois  devoit  naturellement  infpirer  à une 
ame  ficre  fit  franche  comme  celle  de  Villeroi . 
Dubois,  dans  le  projet  qu'il  avoit  conçu  de  fe  faire 
nommer  premier  miniftre,  voulut  gagner  Villeroi , 
pour  qu'au  moins  il  ne  s'oppofàt  ; as  trop  haute- 
ment a fa  nomination  , & qu'il  ne  le  dedervit 
pas  auprès  du  jeune  roi.  Le  cardinal  de  BiiTy  fut 
charge  de  cette  négociation , & réuftit  d'abord  il 
bien  qu’il  amena  le  maréchal  chez  Dubois,  qui 
o droit  de  fe  tunfporter  chez  lui.  VilUroi  crut 
qu'il  ne  s'agiftoic  que  d'un  rapprochement  fit  d'une 
icconciliation  en  général , fans  aucun  objet  déter- 
miné. Dubois , charmé  de  voir  chez  lui  le  maré- 
chal > s'enferme  avec  lui  fit  1e  cardinal  de  BifTy  • 
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La  eonverfiation  commence  par  ces  compliment 
& ces  proteftations  d’amirié  , qui  ne  font 
fncme  une  fauffctc  entre  courtilans , puisqu'elles  ne 
(rompent  perfonne  j mais  le  maréchal  a dit  lui- 
meme  depuis,  que , quand  Dubois  parla  d’étic  pre 
luîer  mi  ni  lire , d£  le  prefTa  de  faire  goûter  ce  pro- 
jet  au  roi , & meme  de  le  préfenter  à ce  jeune 
prince,  il  ne  put  tenir  à une  pareille  propolir  ion, 
la  patience  lui  échappai  il  s'emporta,  & accabla 
le  cardinal  Dubois  de  reproches  & d’injures.  Le 
®égoci*tcur  Bill)’,  pour  le  moins  aufîi  déconcerté 
oue  Dubois,  clfàjc  de  ca’mer  ie  maréchal,  d'a- 
ooucir  fes  exprefnons , de  les  interpréter  le  plus 
favorablement,  de  lui  rappeller  qu’il  cil  venu 
dans  un  efprit  de  paix  6t  d’amitié,  que  s'il  ne 
croit  pas  devoir  fervir  le  cardinal,  il  ne  doit  pas  j 
au  moins  l'injurier  ; que  fans  doute  ce  n’eft  point  j 
fou  intenrion  , mais  que  fis  mouvement  ont  trop 
d impétui'fité,  & fes  exprelfions  trop  d’aigreur. 
FU  on  veut  l'apparier , plus  il  s'échauffe  5c  s'ir* j 
site  j il  p ille  cnnn  toute  mefurc , donre  la  f eue 
la  plus  éclatante , & s 'en  applaudi'lant , finit  par 
direauctni  a Duboi s:àprijentquejevousaimon-  \ 
tri  toute  mon  ame  , que  nous  ne  pouvons  plus  nous  j 
pardonner  l'un  à t autre , je  vous  déclare  que  vous  j 
fi‘*tve{  quun  moyen  de  m'empêcher  de  vous  nuire  : 
en  toute  occafion  , c'efi  de  me  faire  arrêter , fi  vous 
t ofc ^ & fi  vous  eroye ç en  avoir  le  pouvoir.  Le 
cardrna1  de  Billy  voyant  le  tr.fte  fruit  de  les  foins, 
ouvre  la  p>rte  , prend  le  maréchal  par  le  bras , 
le  poufie  dehors;  on  efiaye  un  moment  de  fe  com- 

Paier  devant  les  fpediteurs, l'alteration  du  maréchal, 
rmjarras  de  Bif T/  , la  confufton  de  Dubois  n’é- 
cbappè  ent  à perfonne,  &.  bien  tôt  toute  la  cour 
fut  inflruite  ac  la  feene  qui  vtnoit  de  fi  piller. 
Dubois  de  fon  côté  court  chez  le  régent,  & lui 
décl?,'e  qu  il  va  quitter  les  affaires  & la  cour,  li 
le  man'chal  ne  lui  eCl  facrifié-  Le  régent  eût  pu 
méprifer  cet  e menace,  mais  il  finrt  qu'en  rran- 
quant  au  cardmal,  dipofhairc  de  fon  autorité,  le 
ma'échal  lui  avoit  manqué  à lui-même;  il  avoir 
d’ailleurs  beaucoup  d autres  fujets  d'etre  mécontent 
de  ViUeroi . Ce  gouverneur,  par  des  précautions, 
iujurieufes,  affeCtoir,  en  toute  occafion,  d’accréditer 
les  bruit'  qui  a voient  couru  autrefois  contre  le 
duc  d Or'éaus,  fur  la  mort  des  cnfms  de  Louis  XIV. 
Jamais  le  régent  napprochoit  du  jeune  monaque, 
qu'aulfi  tôt  le  gouverneur  ne  fc  mît  cptre  deux. 
Il  ne  vouloit  point  fouffrir  que  le  rcgrnt  entretint , 
f,ul , le  roi , & fi  quelquefois  ce  prince  vouloit 
dite  un  mot  à I oreille  de  Louis  XV,  le  gouver- 
neur avançoic  la  tête  entr'eux,  pour  entendre.  Il  ne 
diPimuloit  point  que  ces  précautions  lui  paroifloient 
néccllaires  à la  fureté  de  fon  éicve;  il  éto:t  ap- 
plaudi & encouragé  dans  cette  conjure  par  tous 
les  ennemis  du  régent.  Ce  prince  la  fournit  tong- 
tems  avec  beaucoup  de  patience,  pour  le  bien  de  la 
paix,  mais  ayant  à venger  Dub«  is,  & ne  voulant 
pas  cependant  paroître  immoler  a un  tel  homme, 
une  telle  viûimc,  il  fc  reiîouvinc  de  fes  proptes 
Il  fi  o ire  , Tome  V. 
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xrvures  fW  s'en  poçura  même  à defleîn  une  nou- 
velle, pour  avoir  occafion  délais.  Après  fon 
travail  ordinaire  a vie  le  ici,  travail  où  K*  maréchal 
de  ViUeroi  alïifioit  toujours , & où  1 éveque  de 
Fréjus,  Fleuri,  aftifloic  auili  quelquefois,  le  rigrnt 
fuppiic  le  roi  de  vouloir  pafier  avec  lut  dans  un 
arrière-cabinet , où  if  a quelque  chofe  de  feerrt 
à lui  communiquer.  Le  gouvermut , comme  on 
l’avoît  prévu,  s')  oppofe.  Le  roi  avoir  alors  dou7e 
ans  & demi,  M.  le  duc  d'Orlcais  infiile»  5t  r « 
préfentc,  avec  po'.ÎGfTe  & douceur  , a M.  de 
ViUeroi  y que  le  roi  approche  de  fa  majorbé, 
époque  où  il  fera  cenfc  gouverner  par  lui-niémc, 
qu'il  c fl  tems  de  lui  rendre  compte  de  chofe* 
qu'il  clt  actuellement  en  état  d'entendre  • & qui 
ne  doivent  erre  dites  qu’à  lui  fci>l.  Le  nuréchri 
répique,  avec  vivacité,  qu’<I  'air  le  refpeél  qu  il 
doit  a fon  a îtefTe* royale,  mais  <ju'U  conno  t auflfi 
les  devoirs  de  fa  charge  , qu'elL  ne  lui  per- 
met pas  de  lailler  parier  au  xoî  ett  par  icuiter  , 
fins  lavoir  ce  qu’on  veut  lui  di  c , encore  moins 
de  le  laiiTcr  emmener  dans  un  cab  net  lion  de  la 
vue  , parc  que  dans  tous  les  mon. eus  il  rtponl  de 
fa  perioanc. 

Le  régent  regardant  fixément  le  maréchal  : « vous 
» vous  oubliez , monfieur  , lui  dit-il , & vous 
**  oubliez  à qui  vous  parlez,  je  veux  crore  que 
» vous  ne  fentz  pas  la  focce  de  vos  termes.  Le 
» refpcél  que  j*ai  pour  fa  maefié,  m'cmpé.he  de 
»>  vous  répondre  & de  poulTer  plus  loin  certe  cm- 
» verfarion  ».  En  même  tems  il  fait  au  roi  une 
révérence  profonde  , St  fc  retire. 

ViUeroi , quoique  parmi  fes  amis , ennemis  du 
regenr  , il  fe  vantât  de  la  fermeté  qu’il  avoit 
montre  dans  cet  c occafion  , avoit  été  frappé  du 
ton  d’autorité  avec  lequel  ce  prince  lui  avoit  parlé, 
il  fentit  quil  lui  devoir  des  exeufes , & fes  amis 
furent  de  cet  arts,  il  alla  donc  le  lendemain  io 
août  17ZZ,  chez  M.  Je  régent}  c’étoit  où  on 
r.tttcndoit  « tout  étoit  prévu  , toutes  les  mefures 
éioienr  prifes , le  nouveau  gouvernent  étoit  défi 
choifi.  ViUeroi  demande  à pariera  M.  le  régcir ^ 
on  lui  répond  que  le  prince  efl  enfermé  & qu  il 
travaille}  il  s'approche  de  U poito  du  cabinet, 
& veut  entrer.  La  Fare,  capit  aine  des  gardes  du 
duc  d'Orléans , paroît  6c  d. mande  a Villeroi  fon 
épée,  celui-ci  s’apprête  a faire  refiflanct  ; il  tft 
invefli,  férié  de  près,  jetté  dans  une  chaife  qu’on 
ferme  fur  lui,  emporté  ta  idement  à travers  Jcg 
jardins  de  Verfailles,  placé  d-ms  un  canofie  en- 
vironné  de  moulquct  rires , qui  part  à Lin  fiait , 8c 
le  mène,  en  peu  d'heures,  dans  fou  château  de 
ViUeroi • 

Quand  le  régent  annonça  au  roi,  cette  nouvelle. 
Tentant  royal  rougit,  fe  cacha  le  vifage  , ne  pro- 
féra pj$  une  parole  , ne  voutut  ni  fortir,  ni  jotter, 
ni  prefque  manger,  pleura  beaucoup  , & ne  dorfti.t 
A a a a 
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pas  de  la  nuit.  Le  lendemain,  nouvel  embarras 
pour  la  cour  , 3c  nouvelle  douleur  pour  le  roi  , 
Pcvcque  de  Fréjus  avoir  difparu , on  envoya  des 
courte™  de  tous  côtés  pour  le  chercher,  on  apprit 
enfin  qu'il  % ‘étoit  retiré  dans  un  château  apparte- 
nant à M.  le  président  de  Lamoignon,  frète  aîné 
de  celui  que  nous  avons  vu  chancelier.  Le  roi  & 
lo  tégent  lui  écrivirent  ; il  revint  reprendre  fes 
fondions  auprès  de  fon  élève  , qui  avoit  pour 
nouveau  gouverneur  le  duc  de  Cluroft  , 3c  le  calme 
fut  rétabli. 

La  douleur  du  jeune  roi  parut , à cette  occtfion  » 
tenir  moins  à fon  attachement  pour  fes  maîtres  J 
qu’à  une  forte  prévention  qu'il  ne  devait  la  con- 
lervation  de  !a  vie  qu’à  la  (tirvcillance  de  ces  deux 
per  fon  nages  3 & cette  prévention  fi  injurieufe  au 
régent , toute  la  conduite  du  maréchal  de  VilUroi 
avoit  dû  rinfpiier  à Louis  XV. 

Le  maréchal  de  Villeroi  3c  l’évcqoe  de  Fréjus 
«’ctoient  promis  que  fi  l’an  des  deux  croit  renvoyé, 
l'autre  fe  retireroit  ; c’étoic  pour  remplir  en  quel- 
que forte  cet  engagement  que  Fleuri  avoit  pris 
la  fuite  aufiitôt  qu'il  avoit  fu  la  détention  de  Vil - 
Uroï  , 6c  celui-ci  trouva  mauvais  que  Fleuri  eu  fi 
aifément  repris  fa  place  $ mais  ce  traité  fecret 
entre  les  deux  inftituteurs  étoit  il  bien  légitime. ’ 
n’étoit-ce  pas  vouloir  fe  rendre  trop  néceflares  en 
cherchant  à fortifier  l'idée  que  la  vie  du  roi  n'étoit 
en  fdreté  qu’entre  leurs  mains?  Quoi  qu'il  en  foir, 
le  maréchal  fe  vit , contre  fon  attente,  abandonné 
dans  fon  château  de  ViUtroi  ; mais  comme  il  ne 
l’étoit  pas  encore  alîez  au  gré  du  cardinal  Dubois 
contre  lequel  il  fe  permettoit  les  déclamations  les  plus 
fortes  3c  3c  les  plus  juftes  ; on  l’envoya  dans  fon 
gouvernement  à Lyon.  11  ne  revint  à Paris  qu’après 
la  mort  du  cardinal  Dubois  te  du  régent,  le  te 
juin  1714 * & le  17  Ü fut  préfenté  au  roi,  à 
Verfailles  , pat  le  duc  de  Bourbon,  alors  premier 
fnimftie.  11  moorut  à Paris,  le  8 juillet  1730,  dans 
fa  quatre  - vingt  - feptième  année.  M.  le  duc  de 
ViÙeroi  aâuel  cft  fon  arrière  petit-fils* 

9°,  Un  de  fes  fils  ( François-Catherine  ) che- 
valie*  de  Maldvt , fut  noyé  fur  les  galères  de 
Malthe,  en  1700.  L’aîné  fut  lieutenant  -général, 
un  autre  archevêque  de  Lyon,  & cette  ville  de 
Lyon , tant  au  temporel  qu’au  Ipirituel  , parut 
pendant  long-tcms  être  comme  un  empire  parti- 
culièrement affeâc  à cette  maîfon  de  VilUroi . 

. VILLES  ANSÉATIQUF.S  d' Allemagne  ou  de  U 
2 nie  Tectonique , font  de.  villes  impériales  libres  & 
d’autres  municipales  d’Allemagne,  alliées  enfembie 
four  le  commerce, 

Vills  d’aurït  , font  celles  dont  les  bourgeois 
& habitant  jouifTcnt  du  privilège  de  faire  arcéc 
lut  la  per  for  (ne  & les  biens  de  leurs  débiteurs 
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forains  , fans  obligation , ni  condamnation.  Paris  4 
par  exemple , cû  ville  d'arrêt,  fuivant  ï article  17  J 
de  lu  coutume , , 

Ville  baptiee  , baftiche  , bateicke  ou  batiche  J 
bttjîeierecke , bure/erefefte  s bateilleche  y c’étoittine 
ville  qui  n’avoit  point  de  commune  ni  de  muraille* 
de  pierre  , St  qui  n’étoit  défendue  que  par  des 
tours  ou  châteaux  de  bois  qu’on  appe’loit  bal* 
drefeha  9c  bujlrecha , en  fiança  is  brettfeke , bre* 
te  que.  Quelques-uns  croient  que  ce  nom  de  villes ■ 
bufiiehes  vient  de  baflite  , bafiide  ou  baflille  y <{\i% 
'fignifioit  autrefois  une  tour  quarrée  flanquée  aux 
angles  de  tourelles,  le  tout  en  boisi  d'autres  que 
ville  bauilltche  étoit  celle  qui  étoîc  en  état  de 
batailler , c’eft-à-dire  de  fe  défendre  au  moyen  des 
fortifications  dont  elle  étoit  revêtue.  V oyt  r la  cou - 
tume  de  Guife  de  l’an  1 179  » 1 tglojfaire  de  Taumafc 
fière,  à la  fuite  des  coutumes  de  Beautaifis  , & le  mot 
Breteche* 

Villes  , ( bonnes  ) c'étoient  celles  qui  avoïent 
une  commune  3c  des  magiftrats  jurés,  8e  aux- 
quelles le  roi  avoit  accorde  fe  droit  de  bourgeoifie, 
avec  affranchiflcment  de  taille  & autres  impofi- 
tions.  Voyef  BrufTe  lc,  ufages  des  fiefs.  On  trouve 
des  exemples  de  cctre  qualification  donnée  à pla- 
ficurs  villes  t dès  l’an  13 14.  Le  roi  la  donne  encore 
à toutes  les  grandes  villes  dans  fes  ordonnances  , 
édits,  déclarations,  lettres-patentes. 

Viilr  capitale  , efi  la  première  & principale 
ville  d’un  état  ou  d’une  province  ou  pays.  Par'5 
la  capitale  du  royaume , Lyon  la  capitale  du  Lyon-» 
nois  , &e. 

Ville  cwartrée  , efl  celle  qui  a une  charte  de 
commune  & affranchilTemcnt. 

Ville  di  commerce  , voye^  ei-aprh. 

.Ville  di  commit»*,  eft  celle  qui  a droit  de 
commune  , c’cft-à-dire  de  s’aflcmbler.  V oye[  Vill* 
de  LOI. 

Ville  ÉmcoEAPE,c’efl  celle  où  fe  trouve  le  fiège 
d’un  évêché. 

Villes  EORtsnfeRES , on  a donné  ce  nom  I 
quatre  villes  d'Allemagne,  à caufe  de  leur  fitua^ 
tion  vers  l’entrée  de  la  forêt-noire,  favoir  Rhinn 
fcld  , Seckingen  , Laufiènbourg  & Waldshut. 

Vn lis  impériales  > font  celles  qui  dépendent 
de  l’Empire. 

Ville  jurée,  quelques-uns  penfent  que  l'on  don- 
noit  ce  nom  aux  villes  qui  avoient  leurs  magif- 
irats  propres  élus  par  les  bourgeois  , & qui  avoieitf 
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en  fuite  prêté  ferment  ou  roi;  en  effet  en  plufieurs 
endroits  ces  officiers  s'appellent  j“iats>  j*rati  , à 
caul-  du  fcrmcut  qu'ils  prêtent. 

D'autres  tiennent  que  ville  jurée  eft  celle  où  il 
»y  a roaitrife  ou  jurande  pour  les  arts  & métiers» 
parce  qu’aticLnncment.e»  France  il  n’y  aveit  quf 
certaines  bonnes  villes  uù  ii  y eut  certains  méfiai 
Jures , c*eû-a  dire  ayant  droit  de  corps  & com- 
munauté » en  lajuelle  on  entroit  par  ferment  , 
lef^uelleï  villes  , .1  cette  occaùon  , étoietit  ap* 
pcllées  villes  jurées  ; irais  par  édit  d’Henri  III. 
Je  1 au  r 5S i , confirme  & renouvelle  par  un  autre 
édit  dHenrilV.  I ç 97  , toutes  les  villes  du  royaume 
font  devenues  villes  jurées.  V oyc{  Loyleau  en  foii 
traite  des  offices  ^ l.  V.  ch.  vif.  iu  77.7  * 

1 1.  : *?  1 

Ville  de  loi  , eff  celle  qui  a droit  de  com- 
mune, 8c  les  liberté1.  fit  franebifeî.  Dans  une  con- 
firmation des  privilèges  de  la  ville  de  Lille  en 
Flandre,  du  mos  de  Janvier  1591  , on  voit  que 
le  procureur  des  cchcv  ns  , hourgeos  U habitant 
de  cette  ville  , obfcnra  que  cette  ville  croit  ville 
de  fb/,  fie  qu’ils  avoienc  corps  fit  commune*  cloche , 
fcc! , ferme  (ou  authentique),  loix,  coutumes, 
libertés  fie  fianchifes  anciennes  appartenant  à corps 
& commune  de  bonne  ville.  V oye[  le  tome  y U.  des 
prdonn.  de  la  troifùme  race. 

Quelquefo*s  par  ville  de  loi  on  entend  \mt  ville 
où  il  y a maîtriie  pour  le  commerce , 8:  les  arts 
6c  métiers,  ce  qui  fuppofê  toujours  une  ville  de 
commune . 

Ville  marchande  , villa  mcrcatoria , nundir.nria, 
o’efl  pas  fimplement  celle  où  le  commerce  eit  flot  if- 
fanc , mais  celle  qui  jouit  du  droit  de  foire  fit  démar- 
ché. Voyt[  F Le  t a . 

Ville  de  commfrcr  , ville  marchande , c’eft 
une  ville  où  il  fe  fait  un  grand  trafic  fit  négoce 
de  marchandifes  & denrées,  frit  par  mer,  foit 
par  terre  , foit  par  des  marchands  qui  y font 
étabhs,  foit  par  ceux  qui  y viennent  de  dehors. 
On  donne  auffi  le  même  nom  aux  villes  où.  il  Ce 
fait  des  renvfcs  d’argent  fie  des  aftâi'es  confidc- 
rables  par  la  banque  fit  le  change.  Paris,  Lyon, 
Rouen,  Bord  eau  * , Orléans,  S.  Malo  , Nantes, 
la  Rochelle  , Marfeille  font  des  villes  les  plus 
marchandes  de  franco.  Londres  d'Angleterre  , 
AmllcrJam  & Rotterdam  de  Hollande  , Cadix 
d’Efpagne,  Lisbonne  de  Portugal,  Dantzick  de  la 
Pologne,  Archan^el  de  la  Ruffie,  Smjrnc  Si  le 
Caire  du  Levant , (Je. 
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en  les  chargeant  fur  d’aitres  voitures  pat  eau  ou 
par  terre. 

Villr  franche,  fc  dit  en  général  d'une  ville 
libre  Si  déchargée  de  toutes  fortes  d impôts;  mais 
par  rapport  au  commerce.,  il  s’entend  d’une  ville 
aux  portes,  ou  fur  ic$.  ports  de  laquelle  toutes 
les  marchandées  , ou  ^culemeu;  quelques-unes  ne 
payent  aucun  droit  d’e^tôe  ou  de  fortie,  ou  n'y 
lotit  fujvttcs  feulement  qu’en  entrant  ou  feulement 
qu’en  ; fartant.  1 • l.  * •'  \ * . 

> * î » 

Ville  , lignifie  quelquefois  non  rous  les  liabî- 
tans  , mais  Seulement  Us  magiflrais  municipaux 
qui  compofcnt  ce  qu'on  appelle  le  corps  de  vii!et 
Si  qui  veillent  à la  police  , à la  tranquillité  8c 
au  commerce  des  bourgeois  , comme  les  bourg- 
meftres  en  Hollande  , en  Flandre  8c  dans  picf- 
que  toute  l’Allemagne,  les  fti-ires  8c  aldermins 
en  Angleterre  , les  jurats  fit  Capitouls  en  quelques 
viltes  de  France , les  prévôtk  des  marchands  fie 
écbevins  à Paris  & à Lyon. 

Villes  libres  ou  Villes  impériales  , ( hij f. 
mod.  ) en  Allemagne,  ce  font  des  villes  qui  ne 
font  foumifes  i aucun  prince  particulier , mais 
qui  fe  gouvernent , comme  les  républiques , par 
leurs  propres  magîftrats. 

Il  y avoit  des  villes  libres  , libéra  civitaces  , 
même  fou1;  l’ancien  empire  romain  : telles  étoient 
les  villes  auxquelles  l’empereur,  de  l’avis  ou  du 
confcmemcnt  du  fnat,  donnoit  le  privilège  do 
nommer  leurs  propres  magiftrats  , & de  fc  gou- 
verner par  leurs  propre»  loix. 

Ville  sacrée  , ( Littérdt.  ) les  princes  ou  les 
peuples  coofacroient  à une  divinité  un  pays  , 
une  ville , ou  quclqu’autre  lieu.  Cette  confécra- 
tion  , , fc  faifoit  par  un  décret  folcmnel: 

une  ville  ainfi  lâcrée  étoit  regardée  comme  facrée  , 
itfa  , 8c  on  ne  pouvoit  fans  crime  en  violer  la 
confccracicn. 

Souvent  une  partie  du  territoire  d'une  ville  étoît 
deftinée  à l'entretien  du  t<mrlc  de  la  divinité  fit  de 
Tes  minières , fie  ce  territoire  étoit  facré  , 

Itfd. 

Les  princes  ou  les  peuples  , pour  augmenter 
l’honneur  & le  culte  de  la  divinité , dc'claroient 
que  la  ville  étoit  non  - feulement  facrée,  tif*9 
mais  encore  qu’elle  croit  inviolable  , oc-jX**.  Ils 
obrenoier.t  des  nations  étrangères  que  ce  droit  ou 
privilège , mrsï.t* , feroit  exademe  1 obfervé.  Le 
roi  Seleucus  Caliinicus  écrivit  aux  >ois,aux  prin- 
ces , aux  villes  8c  aux  rations,  fit  leur  demanda  de 
reconooltre  le  temple  de  Vénus  Sratonicide  à 
Smyrne  comme  inviolable  , & la  vole  de  5myrt.$ 
comme  facrée  8c  inviolable. 

A a 9 1 


Ville  d'entrepôt»  c'cft  une  v/7/e  dans  laquelle 
écrivent  des  marchandées  pour  y erre  décha:goes, 
mais  non  pour  être  vendues,  fie  d’où  elles  pnflenc 
fans  être  déballées  aux  lieux  de  leur  deftination  , 


\ 
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Les  monument  ie  1a  ville  de  Téos  en  Ionie , 
jubilés  par  Chisliull,  dans  fes  antiquités  afiatiques , 
nous  donnent  des  détails  interedans  fur  la  manière 
dont  ce  privilège  , arvt.ta  , étoît  reconnu  par  les 
étrangers.  La  ville  de  Téos  rendoit  un  culte  par- 
ticulier à Bacchus  , St  l'a  fait  repréfemer  fur  nn 
grand  nombre  de  fes  médailles.  Les  Teiens  , vers 
fan  f 59  de  Route  , 195  avant  Jefus-Chrill , décla- 
rètent  par  un  décret  folcmne!  que  leur  ville  , 
avec  fon  territoire , étolt  facile  Se.  inviolable.  Ils 
firent  confirmer  leur  décret  par  les  romains . par 
les  Etoliens  & par  plufieurs  villes  de  l'ile  de 
Crete.  On  rapporte  . d’après  les  inferipéon» , les 
decrets  de  coufirmatiou  donnés  par  ces  différent 
peuples. 

Semblablement  Démétrius  Soter , roi  de  Syrie  , 
dans  fa  lettre  au  grand-prêtre  Jonatbas  & 1 U na- 
tion des  juifs  déclara  la  ville  de  J cru  aient  J avec 
fon  territoire  , facréé  » inviolable  fit  exetnte  de 
sributs.  Vaillant  a donné  la  litle  des  villes  furies 
de  l'antiquité,  on  peut  le  cûnfulter.  (L>.  J.) 

ViLt.1  métroboutainE  . chex  les  romains , 
c'étoit  la  capitale  d'une  province  ; pattni  nous , 
c’cft  une  ville  où  cil  le  lièj_e  d'une  métropole  ou 
églife  atdiiépilcopalc. 

VulES  HUNICIfAiES  , munieipla  , étoient  chei 
les  tomains,  des  villes  originalement  libres , qui  , 
par  leurs  capitulations , s'etoient  rendues  St  ad- 
jointes volontairement  d la  république  romaine  , 
quant  à la  fouveraii' été  feulement,  gardant  néan- 
moins leur  liberté,  en  ce  que  les  fonds  de  ces  villes 
n'appartenoient  point  à la  répub'ique,  St  qu'elieé 
a’voicnt  leurs  mag  (Irais  & leurs  loix  propres. 
V<rje\  Aulugclle,  « Loyfeau  , des  feign. 

Parmi  nous , on  entend  par  ville  municipale  celle 
qui  a fes  magiltrats  4 lés  loix  propres. 

Vule  murés  , on  entend  par  ce  terme  une 
ville  qui  cft  fermée  de  murailles,  ou  du  moins  qui 
l’a  été  autrefois  : ces  villes  font  à certains  cgarJs 
difiinguées  des  autres  ; par  exemple  , pour  polleder 
une  cure  dans  une  ville  murée  , il  faut  être  gradue. 
Dans  les  villes  St  bourgs  fermés  , on  ne  peut  em- 
ployer aux  tcllamens  que  des  témoins  qui  fichent 
(gner.  Ordonnance  des  leftametts. 

Vili B CE  faix  , c'ctoit  celle  où  il  nVtoit  pas 
permis  aux  fujets  d ufet  du  droit  de  guerre , ni  d 
fe  venger  de  leur  adverla  re.  Paris  jouiiîoit  de  ce 
privilège  , 4 étoit  une  des  villes  de  paix  , comme 
il  paroit  par  une  commilfu  n du  16  mai  lya-f. 
yoyn  le  glojfcirt  de  M.  de  l aurière. 

Vin*  BR  RÉruGB,  eft  celle  où  le  criminel 
trouve  un  afylc.  Dieu  avoit  cubli  fi*  villes  de  ri- 


V I t 

fu ge  parmi  les  ifraélites.  Thcbes,  Athènes  ScRonie 
jouilloient  ajfli  du  droit  d'afyle.  Il  y a encore  des 
villes  en  Allemagne  qui  ont  confetvé  ce  droit. 

ViLir  ROr*tt  , eft  celle  dont  la  feigneurie  Sc 
jufiiee  appartiennent  au  toi  , St  dans  laquelle  U y 
a jufiiee  royale  ordinaire. 

VtttR  spicneums.lv  , cil  celle  dont  la  feigneu- 
rie Se  juilicc  ordinaire  appartiennent  à un  feigneur 
particulier  ; quand  même  il  y auroit  quelque  lurif- 
dciiou  royale  d'attribution  , comme  une  élection  , 
un  grenier  i Tel.  ( A.  K.  ) 

ViLLIERS  DE  L'ISLE  ADAM  , ( hifi.  de  Fr.)  ’ 
maifon  confidérable  dont  étoient  : 

* ‘ . . . f . . I 

l°.  Pierre  I,  qui  acquit  en  t 3 ^4  la  terre  de 
Clflt-Aiam  , qui  fut  porte-oriflamme  de  France 
6c  qui  fe  rendit  recommandable  fous  les  te-gnes  des 
rois  Jean,  Charles  V & Charles  VI  par  les  grands 
emplois  qui  lui  furent  confiés  , & par  la  manière 
dont  il  s*cn  acquitta, 

l°.  Son  petit-fils  , Jean  de  Villiets  , feigneur 
de  t Iflc-Adam  & de  Fïl/irrj-lc-Bel  , eft  le  trop 
fameux  maréchal  de  Clfle-Adam  , attaché  au  parti 
du  cruel  Jean  , duc  de  Bourgogne,  dont  il  étoit  le 
lieutenant  & l’un  des  plus  vaillant  capitaines  $ fa 
mémoire  doit  etie  à jamais  eu  horreur  pour  les 
cruautés  qu  il  exerça  dans  Paris  , lorlqu'il  y entra 
par  furprife  a la  tete  du  pani  Bourguignon  , la  nuit 
du  2. 8 rnai  1418.  Le  fils  d'un  quartenier  , nommé 
le  Clerc  , d-roba  les  clefs  fous  le  chevet  du  lit  de 
fon  père  & alla  ouvrir  les  poitts.  L'Ifle-Adam 
entra  d’abord  fans  bruit;  puis,  quand  le  peuple  fe 
fuc  jcint  à lui , & quand  il  fe  fut  rendu  maître  de 
la  personne  du  roi  Charies  VI , toute  la  ville  re- 
tenu de  ce  ci»  : la  paix  & Bourgogne * Le  vigi- 
lant Tanneguy  du  Chat*l  n’eut  que  le  tems  d al- 
ler prendre  le  dauphin  dans  fon  lit,  6c  de  fe  fauver 
avec  lui  à ia  baftille  , puis  à Melun  ; le  connétable 
ü’Armagnac  * d'guîfé  en  mendiant  » Ce  cacha  clu\t 
un  maçon  ; mais  fur  une  définie  qui  fut  publiée 
de  donner  afyle  d aucun  Armagnac  fous  peine  de 
mort , le  maçon  le  livra,  Alois  commença  un  des 
f lus  hoir  blés  malTacres  dont  1 hiftoice  ait  con- 
(êtvéie  fouvenir.  Le  connétable,  le  chancelier  de 
Marie,  les  évêques  de  Senlis,  de  Coûtantes , de 
Baycux , d Evreux,  de  Saintes  , &c.  furent  égorgés 
Sc  outragés  ap:és  leur  mort  ; leurs  corps  furent 
,t« aines  pendant  trois  jours  dans  les  rocs  ; on  avoit 
‘riv  pla  lîr  à couper  en  tanières  la  peau  du  conné- 
table , 6c  on  lui  avoit  fait  une  écharpe  de  fa  chair  ; 
le  fang  ruiflcloit  dans  les  rues , on  éventroit  les 
mères  , on  éciafoit  les  enfans  ; les  afiailins  rioient 
en  contemplant  leur  ouvrage  : regarder  ces  petits 
chiens  > dilbîenc-ils , ils  remuent  encore  ! Les  chefs 
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du  parti  Bourguignon  les  approuvoieat£c  les  encou- 
rageoieut  : mes  enfans  , crioicut-ils , bous  faites 
bit, y i. 


Les  Armagnacs  n’avoient  pas  eu  plus  d’huma- 
nité. Le  journal  du  règne  de  Charles  VI  accule 
les  gendarmes  du  connétable  d’avoir  fait  rôtir 
des  hommes  & des  enfant  dont  ils  ne  pouvoienr 
pas  tirer  de  rançon  , & le  connétable  aveit  au/fi 
formé  le  projet  a'un  mafiaers  général  des  Bour- 
guignons , qu’il  alioit  exécuter  lor'que  ceux-ci 
iurprirent  Paris.  Le  duc  de  Bourgogne  y fit  Ton 
entrée  un  mois  après  1*  1 fle-  Adam  , 6c  le  carnage 
recommença.  U l/le- Adam  fut  fait  maréchal  de 
France  le  17  juillet  1418,  & confirmé  dans  cette 
dignité  le  2 6 août  fui  vaut  par  la  faâion  de  Bour- 
gogne, unie  arec  les  anglois  vainqueurs  6c  dévo- 
lus maîtres  en  France.  Henri  V,  roi  d’Angleterre, 

f rince  aimable  > mais  fier,  g rdoit  pour  les  arglof 
en  affabilité,  il  ne  vouloir  être  pour  les  français 
qu’un  con  jucrant  { une  froideur  (celle  6c  dure , 
un  orgueil  capric  eux  „ des  manières  impéneufls , 
annençoient  un  vainqueur  6c  un  dcfpoce.  La  liberté 
françoifc  nôfoît  prendre  l’eiror  avec  cc  maitr.- 
f\  per  Je,  qui  n éto  t flatté  du  lefpcét  qu'au  tant  qu’il 
refleinbloit  à la  c aime.  Le  maiéchal  de  i % l/le- Adam 
s'ctact  un  jour  prefenté  devant  lui,  vécu  cl  une  robe 
de  blanc-gris  , C I/le-  Adam  , lui  dit  févèrcnient 
Henri , e/l- ce- là  la  robe  d’un  maréchal  de  France  ? 
.Très-cher  feigneur , répondit  le  maréchal  tje  l’ai 
fait  faire  pour  venir  depuis  Sens  jufquici.  L'J/Ie- 
Adam  regardoit  le  roi  en  ^arlai-t.  Comment,  dit  le 
prince  en  fronçant  îc  fouteil , ofc^-vous  regarder 
un  prince  au  vif  âge  ? Très -redouté feigneur  , repaitit 
Y l/le- Adam  , c efi  la  guife  de  France  1 & fi  aucun 
nofe  regarder  celui  à qui  il  parle  , on  le  tient  pour 
* mauvais  homme  & traître  a O pour  dieu  , ne  vous  en 
déplaife.  Ce  neji  pas  notre  guife , répliqua  froide- 
ment le  roi  d'Anglctcire.  Peu  de  c<  ms  apiès,  Xl/U- 
Adam  fur  mis  à la  baftil  e fur  une  faufle  accu fa- 
rion  d’avoir  voulu  livrer  Paris  au  dauphin  , Oc  fans 
le  crédit  du  duc  de  Bourgogne  , Philippe  le-Bon, 
allié  alors  ncceifûre  aux  Anglais,  la  vie  du  marc 
chai  de  Y l fit- Adam  et  oit  en  danger.  Reims  en 
liberté  en  1412,  il  continua  de  lcrvir  le  duc  de 
Bourgogne  , qui  le  fit  gouverneur  de  Paris  en 
1419 , 4:  chevalier  de  la  toifon  d'or  en  1430.  Il 
prit  Gournai , fervit  au  fiège  de  Lagrti  en  1431  , 
Ci  rendit  maître  de  Saint-Denis  en  143c.  Le  duc 
de  Bourgogne , ayant  fait  fa  paix  cette  meme  année 
avec  Charles  Vil,  Ylfc-Adam  ne  fervit  plus  que 
fou  maître  légitime,  6c  ne  combattit  plus  que  les 
anglais , il  leur  enleva  Pontoife , 6c  facilita  la  ré- 
duction de  Paris,  qui  rentra  en  1436  fous  l'obéif- 
far.ee  de  Charles  VU.  Le  maréchal  de  Ylflc  Adam 
fut  tué  â Bruges  dans  une  émotion  populaire  le 
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30.  Philippe  de  Villiers  ri/le-Adam  , petit  fil-, 
du  maréchal , a expie  par  une  gloire  pure  5c  (ans 
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tache  les  cruautés  qui  avoient  tevnî  les  exploits 
d'ailleurs  brillans  du  maiéchal  ; il  a répandu  fur 
Ion  nom  6c  fur  fa  nuif<Mi  un  giar.d  6c  refpeéublc 
interet.  Philip  pc  de  Villiers  1 Ife-Adam  cil  ce 
fameux  grand  maître  de  l'ordre  Saint  Jean  dej>.ru- 
faiem  , qui  f-t  le  quarante-iroificme  gtand-maitre 
de  cet  ordre  Cc  qui  fut  nommé  en  1321.  Les 
chevaliers  de  Saint  Jean  occupoiert  encore  alors 
l’ille  de  Rhodes.  La  défenfe  de  cette  place  , fl  fuu- 
vcot  l'écueil  de  li  poiliance  otomanc , cfl  un  des 
plus  beaux  modèles  qu'on  puiflc  propofer  aux  cœurs 
paiiîonncj  pour  ia  gloire.  Ces  généreux  cheval  e s 
y flgnaierent  une  valeur,  une  confiance,  un?  pa- 
tience, fupcrieuies  aux  forces  ordinaires  de  l'hu- 
manité, 6c  que  peut-être  !a  re'igion  feule  peut  n'- 
pircr  dan  un  pan.il  degré.  Le  grand-maitte  Vil- 
liers de  l'lfhr-Adam  fit  tout  ce  qu’on  pouvait 
atrendie  d'un  héios  chrétien.  Son  courage  , Ta  pru- 
dence , fon  zè  e , Ton  a&iv  té,  fa  pieté  former  t U 
tableau  !e  plus  fublime  3c  le  plus  touchai  t.  Tou- 
jours fur  les  remparts  on  au  pied  des  autels,  fol- 
dat , général  & religieux  , il  bravoit  tous  les  dan- 
gers , il  efTuyoit  toutes  les  fatigues  , il  repouflbit 
tous  les  aflauts  , il  animoit  (es  frères  par  fe$ 
exhortations , par  Tes  exemples , il  fè  produbo  t 
par-tout , U fe  multiplioit  ; les  prières  appclloiur: 
le  fecours  de  Duu,  les  négociations  le  fccows  dis 
hommes,  mais  Dieu  vouloir  l’éprouver,  les  hom- 
mes l'abandonnèrent  ; il  ne  s’abandonna  pas  lui- 
même,  il  (l'abandonna  pas  Tes  frères,  un  dé’cfpcir 
héroïque  ranima  Tes  efforts  ; on  le  vit , oubliant 
Ion  âge  & la  dignité , palier  trente-quatre  jours  Sc 
tre'  tc-quatre  nuits  dans  les  retranchement , ne  fe 
permettant  qu’a  peine  quelques  inflar.s  de  Tomme  I 
fur  un  matelas  qu'on  lui  jettoit  au  p'ed  des  rc- 
tranchemens , il  auroit  rebuté  toutes  les  forces  de 
l'empire  ottoman  talfcmblécs  devai  t Rhodes , fl. 
viles  u'euiTcnt  pas  eu  Soliman  fécond  â leur  tete; 
il  (uccomba  enfin  , il  fe  rendit  au  bout  de  cinq 
mois,  mais  dans  quelles  circor  fiances  î De  ctrt 
cinquante  mille  combattans  qui  formoiciu  origi- 
nairtmem  l'armée  des  turcs,  plus  de  quarar.tc  mille 
avoient  été  tués  dans^lts  (orties  & dans  les  d fle* 
rentes  at.aqu  s ; les  fatigues  & les  maladies,  fui  e 
d’un  !o:  g fiirc  , » n avoi  ni  emporte  un  pareil 
nombre.  La  pfa:c  avo  t été  battue  de  plus  de  cer.r- 
vingt  mille  coups  de  canon  , ede  n ctoit  plus  qu'un 
monceau  de  ccndrs  ou  qu’un  amas  de  ruines; 
tout  ce  qui  avoit  léfifié  aux  canons , avoit  été  ren- 
verfe  par  le  jeu  terrible  des  mines.  Les  aflïégés 
n'avohm  plus  ni  poudre,  ni  vivres,  ni  pionniers, 
ni  défcnfvuis.  Prcfquc  tous  les  chevaliers  éi oient 
ou  morts  , ou  meurans , ou  du  moins  mis  bois  de 
combat.  Une  caufc  fl  noo'e  & fl  noble  ment  défen- 
due , mér  toit  d’ette  triomphante  , c'îc  meriro  t du 
moins  de  n ê:rc  pas  aban  ionnée  par  tout  le  relie 
de  la  chiétiei’té.  (^uc  Cl/le- Adam  éroit  alors  fupé- 
rieur  â Cbarles-Quint  & à François  I , & quels 
hommes  ces  princes  ambitieux  laillolent  extermi- 
ner pour  ne  pas  fufpend.'e  un  moment  leurs  in- 
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uîilej  St  funefles  (jaeKlIct!  Cet  ordre  détruit  por- 
toit  de  mer  en  mer  les  refpcftables  débtir,  l'admi- 
ration St  la  douleur  publique  illult  roietit  leur  fuite 
glorieufe,  ils  débarquèrent  1 Civita  Vccchia  , ils 
obtinrent  du  pape  la  ville  de  Viterbe  pour  leur 
léfidcnce , en  attendant  qu’ils  eurent  trouve  quel- 
que autre  afylc  plus  conforme  à leur  inflitution  & 
à leurs  projets.  Enfin  , en  1 jjo,  Charles-Quint , 
par  des  vues  d'intetet , Ce  fit  l'honneur  de  les  re- 
cueillir dans  l'ille  de  Maltlie  , dont  ils  portent 
aujourd'hui  le  nom  ; il  la  leur  donna  , ainli  que 
l'ille  do  Goce  Se  la  petite  illc  du  Cuming , afin 
qu'ils  réprimaient  les  brigandages  des  corlaires 
de  barbarie  , & qu'ils  miiTent  a couvert  de  leurs 
incurlions  toutes  les  iiles  voifines  de  la  Sicile  > 
la  Sicile  elle-mcme  & les  côtes  du  royaume  de 
Naples.  Les  lettres  de  Donation  de  l'idc  de  Malthe 
aux  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jcrtifalem , font  du 
lo  janvier  ljtp,  vieux  flyle,  c’eft-i-diie , 1550- 
L e grand-maître  Vitliers  de  rifle-Adam  eut  la 
conlolation  de  voir  fon  ordre  fondement  établi 
dans  ce  nouvel  afylc.  11  mourut  le  ai  août  1534, 
ige  de  foixante  St  dix  ans. 

VILLlERS,  (Georges)  (hlfl.  d" Angle:.)  favori 
de  Jacques  1 St  de  Charles  1 , fut  créé  duc  de 
Buckingham  pendant  le  voyage  qu’il  fit  à Madrid 
»vcc  Charles,  a ors  prince  de  Galles.  Châties  allott 
faire  fa  cour  a l’infante  8c  mériter  par  fes  foins  la 
main  de  cette  princclTc.  Ce  mariage  étoit  devenu 
la  grande  affaire  & l'objet  de  tous  les  vœux  de 
Jacques  I , qui  croyoit . rar  leatremife  de  l'Ef- 
pagne , foire  rétablir  l’éleâeur  Palatin  , l'on  gendre , 
dans  fes  états  , dont  il  avoit  été  dépouillé  par  l'em- 
pereur. La  nation  angloife  voyoic  d'afici  mauvais 
Ctil  l’alhatice  d'un  prince  ang  ois  5c  proteflant  avec 
•une  prineelîe  catholique  , te  fur-tout  espagnole  ; 
la  gaiantetie  romritclque  de  Charles  rétiflit  fort 
bien  a la  cour  d'Efpagne  St  parut  aflci  ridicule 
au  relie  de  l’Europe  ; mais  ce  qui  ell  véritablement 
li.lïculc  , c'e 11  la  terreur  pulillanimc  dont  le  prince 
de  Galles  St  le  duc  de  Buckingham  parurent  fubite- 
ntcRt  failis  St  qu'ils  communiquèrent  aifement  à 
Jacques  1. 11*  ptirent  ombrage  de  tout  ce  qui  devoit 
leur  infpiter  ta  confiance  , plus  on  les  accueilloit 
à Madrid , plus  ils  crurent  qu'on  avoit  réfolu  de 
1rs  y retenir  malgré  eux  ; Jacques , au  départ  de 
(on  fils,  qu'il  aintoitavcc  une  tendrcITe  cxcelfive, 
avoit  pleure  amèrement  St  avoit  montré  beaucoup 
d'inquiétude  fur  ce  voyage  ; Buckingham  lui  manda 
qu'il  reconnoilfoit  trop  tard  que  les  prcfietitimens 
des  tois  te  des  pères  font  des  avis  du  ciel  ; le  prince 
ce  Galles  lui  écrivit  d'un  ton  encore  pius  bnillte 
qu’il  n’avoir  plus  de  fils , qu’il  folloit  qu't!  rcgaidit 
déformais  l eicélricePalatine  comme  là  feule  héri- 
tière. Jacques  épouvanté  envoya  précipitamment  des 
vaifieaux  pour  ramener  fou  fils  « le  duc  de  Buckin- 
gham n’eut  qu’un  mot  à dirol  Philippe  IV,  St  tous 
les  ports  de  l'Efpagne  furent ■ ouverit  pour  le  retour, 
pq  prit  feulement  les  dernières  uicfurcj  pour  ccr- 
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miner  l'affaire  du  mariage  auîïirôtque  les  dtTptnfet 
ferotent  arrivées  : les  dîf pentes  arrivèrent  & le 
matage  ne  fc  fit  point  ; les  efyagnols  en  accu- 
ferent  les  anglois  , & les  anglois  les  efpagnoU  ; il 
paroi t que  1 orgueil  du  duc  de  Buckingham  n'avotc 
pu  s'accorder  avec  l'orgueil  du  comte  duc  d’Oii- 
varcs  , niiniflre  d'Efpagne  , Sc  que  Buckingham» 
qui  gou*ernoit  Jacques  [ Hi  fon  fils,  avoit  rnlpirc 
au  jeune  prince  de  l'éloignement  pour  cette 
alliance , fie  parvint  meme  à en  dégoûter  le  rot 
Jacques.  Otte  crainte  chimérique  d’circ  retenus 
pr.iowiicrs  en  Efpagnc,  n’éloic  peut-être  qu'un  des 
rcflorts  de  cette  tntrguc. 

Quoi  qu'il  en  Colt,  cette  rupture  arec  l’Efpagne 
acquit  à Bud.ingham  la  confiance  & Ja  faveur  de 
fa  nation  ; le  parlement  le  rrg.ifdoit  comme1  le 
fauteur  de  là  religion  & de  1 état.  Il  montra  bientôt 
qu’il  ne  meritoi:  pas  ces  titres  dans  le  fens  dû  oh 
les  lui  donnoit , car  il  alla  en  France  demander  la 
prirccffc  Henriette  peur  le  prince  de  Galles , & il 
fit  reuflir  ce  mariage  d’une  ptincefic  catholique 
& d’un  prince  ptoteftr.ru  ; mais  il. ne  s'accorda 
pas  mieux  avec  le  cardinal  de  Richeüeu  qu’il  ne 
s ‘et  oit  accorde  avec  le  duc  d’Olivarès  ; il  s’éléva 
entre  le  cardinal  & Ici  une  double  rivalité  de  poli- 
tique fle  d amour.  Il  devint  amoureux  en  France 
de  la  reine  Anne  d’Autriche,  Richelieu  l’avoh  pré* 
venu , mais  n'ayant  pas  lu  plaire , il  s’en  vengeoit 
en  perlant  la  reine  dans  l’cfprit  du  roi  fon  mari.; 
Buckingham  fut,  di -on  , pins  heureux.  ( voyrj 
l’article  Annf  d'Autriche).  De  retour  a Londres, 
il  brouilla  rAngletcne  avec  laFrarce.  Richelieu 
cfpcra  du  moins  que  fon  rival  ne  vtrroit  plus  la 
reine  ; mais  il  avoit  affaire  à tin  ennemi  entre- 
prenant. Buckingham  revint  ccretrement  en  France 
& ofa  fc  préfenter  che*  la  reine  : il  voulur  y ren- 
trer depuis  en  ennemi , en  vainqueur , rouf  dépo- 
fer  enfuite  fes  lauriers  aux  pieds  de  la  fouveraine 
de  fon  amc.  Cette  emeprife  ne  reuflit  pas  , les 
anglois  , obliges  de  tenter  une  defeente  dans  1 irte 
de  Rbc  , furent  repouffés  avec  une  perte  confidé- 
rable  , & le  duc  de  Buckingham  par  cette  expé- 
dition mal  concertée  & mal  exécutée  permit  l*ef- 
time  & la.  faveur  de  fa  nation.  Le  parlement 
d’Angleterre  le  traira  en  ennemi  public  & Je  pour- 
fuivit  comme  auteur  de  toutes  les  injufiiees  que 
les  anglois  aimoient  alors  à reprocher  au  gouverne- 
ment. Pour  toute  réponfe , le  duc  de  Biukinghara 
fc  difpofoit  à aller  prendre  fa  revanche  en  France, 
en  portant  auxRoeheloîs  le  fccoursdont  ils  a voient 
befoin  & qu’ils  récbmoiei’t  alots  , apres  l’avoir 
refuflf  d’abord  *,  Buckingham  étoit  d Portsmouth , 
où  il  préparoît  le  nouvel  armement;  d une  confé- 
rence qu’il  eut  avec  Soubile  & quelques  gentils* 
hommes  Lançais  prcufhns  qui  preffoient  ce  fe- 
cours , les  fpedatcurs  qui  ne  les  entendoient  pas, 
crurent  appercevoir,  qu'on  metioie  de  part  & d'au- 
tre un  peu  de  chaleur  dans  la  d'fpute,  8c  que  les 
françois  fut -tout  gefticuloicnc  encore  plus  qu’il 
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Pordin*îrf.  Le  duc  1rs  qutte  ; lorfiquH  pafTott  dan! 
«ne  rhambre  voilînc  , un  homme , qui  fc  cachoit 
te  virage , ]ui  donne  un  coup  de  couteau  & laide 
le  couteau  dans  la  pl.ye , le  duc  l'arrache  St  le 
jette  , en  s'écriant  : te  vilain  m'a  tut , il  tombe 
mort  fur  le  plancher  ; ou  crut  d'abord  que  ce  fuuefle 
accident  étoit  une  fuite  de  la  conférence  qu'il  venoit 
d'avoir  avec  les  françois  ; mais  on  trouva  par  terre 
un  chapeau  dans  lequel  étoient  écrits  , comme  des 
termes  factamcntels , quelques  mots  d'une  remon- 
trance du  parlement , qui  déclaraient  Buckingham 
ennemi  public;  un  homme  que  Ion  maintien  fufpeâ 
fit  arrêter  , reconnut  le  chapeau  pour  être  le  lien 
& le  coup  pour  cire  de  lui  ; c’étoit  un  gentilhomme 
anglois , nommé  Fclion , homme  atrabilaire  St  en- 
flammé de  ce  fanatiliue  parlementaire  » qui  deve- 
noit  alors  la  maladie  angloifc. 

On  accuf»  le  cardinal  de  Richelieu  de  la  mort 
de  Buckingham  , patec  qu’ils  avoient  été  rivaux , 
& parce  qu'on  attribuoit  à Richelieu  tous  les  crimes 
politiques  qui  fe  commcttoicnt  dans  l'Europe  , & 
*iémc  ceux  qui  ne  fc  commettoient  pas. 

Malgré  la  mort  de  Buckingham  , l’armement 
partit  pour  la  Rochelle  , mais  il  trouva  le  port  fer- 
mé par  cette  fameufe  digue  que  Richelieu  avoir 
fait  confira  ire  & qui  força  enfin  la  Rochelle  de  fe 
rendre  a la  vue  des  anglois  en  1618.  Buckingham 
avoir  été  tué  le  1 feptembre  de  la  meme  année.  1 

Ceux  qui  aiment  le  merveilleux  , peuvent  voir 
dans  le  prétîdent  Hénault  ce  qu’il  rapporte  d’après 
Clarendon  , de  la  vifion  d’un  officier  anglois , 
à qui  Villiers , père  du  duc  de  Buckingham  S:  mort 
depuis  plufieurs  années  , apparue  à plufieurs  re- 
ptiles, lui  recommandant  d'avertir  fon  fils  que, 

* tl  ne  fe  corrigeoic , il  ne  tarderait  pas  à périr 
mifcrablemenr. 

ViLitms,  (Pierre  de)  ( hifl.  lin.  mod.)  l’abbé 
de  Villitrs  , r.é  à Cope  fur  la  Charente  en  1 tu8  , 
entra  chez  les  jéfuites  en  1 6(6,  en  fortit  en  1689, 
entra  pour  lors  dans  l’ordre  de  Cluni , St  fur  prieur 
de  Saint.Taurn  , dans  le  dioccfe  d’Amiens  ; Boi- 
leau 1 appelloi:  le  Matamore  de  Cluni , ce  qui  avoit 
plus  de  rapport  i fou  air  & à (on  ton  qu’à  fes 
écrits , où  l’on  ne  trouve  rien  qui  fente  lcMatamore. 
Ses  fermons  & fes  ouvrages  moraux,  en  profe  , 
font  abfolumcnt  oubliés,  fi  n’émit  pas  bon  poète, 
mais  e’cfl  encore  comme  poccc  qu'il  eft  le  pluseonnu. 
On  a fouvent  cité  des  vers  de  fon  att  de  prêcher , 
moins  comme  de  bons  vers  , que  comme  Jet  vers 
contenant  de  bons  préceptes  , & propres  1 prévenir 
ou  i corriger  de  certain!  défauts.  On  a de  lui 
aufTi  un  poeme  fur  l'amitié,  & un  fur  l’éducation  des 
rois,  on  a encore  des  épitres  & des  pièces  diverl'es. 

Il  y a de  l’efprit  & quelquefois  de  la  fenfibilité  dans 
la  plupart  de  fes  ouvrages.  L'abbc  de  Villiers 
mourut  à Paris , en  171g. 
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VrLLON.  ( François  Corboeil , dit  ) ( hifl.  lit. 
moa.)  On  ne  peut  oublier  Villon  parmi  les  poctea 
du  quinzième  fiécîe  , il  a 1 aille  une  afle/.  grande 
réputation , & de  pocte  , & de  mai  lionne  te  homme. 
On  fait  par  lui-mcrne  qu'il  fut  , peut-être , pendu. 

Je  luis  François , donc  ce  me  poife  , 

Nomme  Corbucil  en  mon  fur  nom  , 

Natif  d’Auvcrs  4 emprès  Pontoife , 

Et  du  commun  nomme  Villon  ; 

Or  d'une  corde  d’une  coife , 

Sauroic  mon  col  que  mon  cul  poift  , 

Si  ne  fût  un  joli  appel. 

Ce  jeu  ne  me  fembloic  point  bel. 

On  ignore  quel  Fut  le  fuccès  de  Pappel  ; leï 
uns  difent  que  Louis  XI  lui  donna  fa  grâce  , Ici 
autres , que  la  fenteticc  qui  le  condanmoit  à être 
pendu  Fut  cafiéc,  & que  le  parlement  ne  fil  que 
le  bannir;  on  ignore  Je  refte  de  fon  hidoire.  Si 
l’on  en  croit  Rabelais,  il  fe  retira  en  Argletcrre, 
fous  la  protedion  d’Edouard  IV,  dont  il  obtint 
la  faveur. 

On  fa‘t  le  témoignage  que  Boileau  lui  a rendu. 

Villon  fut  le  premier , dans  ces  fiècles  grofïïers , 
Débrouiller  l'art  confus  de  nos  vieux  romanciers. 

François  I,  qui  faifoit  cas  de  ce  pocte , chargea 
Marot  d'en  donner  une  édition  correéle  ; c’eft  lur 
cette  édition  que  fut  faite  celle  de  Coultclier,  in  fc°. 
en  1713. 

VlLLOUNA , f.  m.  (A//?.  mod*  culte)  c’ert  le 
nom  que  les  péruviens  , avant  la  conquête  des 
cfpagnols,  doimoicnt  au  chef  des  prêtres  ou  lôu- 
vcrain  pontife  du  foleil  ; il  étoit  du  fang  roysfl , 
ainfi  que  tous  les  prêtres  qut  lui  étoient  fiibor- 
donnés  ; Ton  habillement  étoit  le  meme  que  celui 
des  grands  du  royaume.  (A.  R.) 

VINCENT.  C'eft  le  nom  de  plufieurs  personnages 
connus , tel»  que  : 

l°.  Saint  Vincent  y diacre  de  SarragoiTc  , qui 
fouffrit  le  martyre  à Valence,  en  joy. 

1°.  Vincent  de  Lerins , religieux  du  monaffère 
de  ce  nom,  compofa  , en  434,  fon  commonito - 
rium  contre  l’héréfie  de  Nefiorius,  & qui  peut  fer- 
vir  contre  toutes  les  héréfics.  Baluze  l'a  donnée 
avec  Salvien,  dans  une  même  édition,  en  1684. 

Le  commonitorium  a aoflfi  été  traduit  en  François. 

3°.  Vincent  de  Beauvais,  ainfi  nommé  parce 
qu’il  étoit  de  Beauvais , eut  l'efilme  de  Saint- 
Louis  qui  le  fit  fon  lefteur , & lui  donna  une 
infpcéboa  générale  fur  les  études  des  princes  (es 
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fil».  Il  eft  IVl'e'ir  de»  qtntre  miroirs  î miroir  dî 
U niture,  miroir  An  factices,  miroir  de  l liifloirc, 
miroir  de  la  morale.  Ce  dernier  miroir  n’cft  pas 
dit-on  , de  Vinctnt  de  Beauvais.  Le  tout  cil  inti- 
tule : jpeculum  major,  le  grand  m ' oif , pour  difiin- 
guer  cet  ouvrage  d’un  autre  miroir  ou  image  du 
monde  , par  un" auteur  franqei»  ou  anglais,  nommé 
Honorais.  Tout  croit  miroir  dans  ces  ftècles  fans 
goût , tous  les  titres  de  livtes  croient  métapho- 
riques 8 t ridicules , on  ne  lavo't  pas  être  fimple. 
Mort  en  1164. 

40.  Saint  Vincent  Fcrrier,  diminxain  efpagnol, 
grand  millionnaire.  Il  fut  quelque  tems  confelfeur 
de  l'anti-papc  Benoit  Xll  ou  Xlll  ; mais  voyait 
la  perfévérance  dans  le  fcbifme  , il  l'abandonna , 
8t  adhéra  au  concile  de  Confiance.  Mort  a Vienne  . 
en  t4ip.lleftrauteurdep  uli.ursouvng  safcdttques 
& ln)  ftiques. 

î°.  Saint  Vincent  de  Tau’.  Cet  homme  peut 
ctte  regardé  comme  le  héros  de  la  cbaiitc;  il  fit 
des  découvertes  Ce  des  conquêtes  dans  ce  gente  ; 
nul  ne  fut  mieux  rendre  les  riches  utiles  aux 
pauvres , nul  ne  fut  mieux  tirer  parti  & de  la 
propre  fenfibilité,  St  de  celle  des  autres;  rien  ni 
iv.oii're  plus  fenliblement  à quel  point  la  théologie 
fcbolaflique  St  l’efptit  de  fede  delRcbent  lame, 
que  de  voir  tant  de  fioids  panégyriqu  s de  Vincent 
de  Paul  dégénérer  en  latins  con  re  1 abbé  de 
Saint  Cyran  avec  lequel  il  avoir  et-  des  J a fons 
que  la  didcrer.ee  d'opinions  «voit  fait  celTer  ; 
comme  (î  fon  éloignement  pour  le  (»nfénifme  mé- 
ritoit  feulement  d être  remarqué  dans  la  vie  d'un 
tel  homme.  Ce  qui  prouve  encore  mieux  à quels 
excès  porte  ce  même  cfprit  de  parti , c’efi  de  voir 
dans  le  libelle  janfcmffe  qui  a picr  titre tl'avotat 
ait  ciab.’t , cet  excellai'  homme  traité  d'in  font 
délateur,  d’ exécrable  boutefeu  , tournure  rarce  qu'il 
s'étoit  brouillé  avec  labbé  de  Saint  Cyran. 

Vincent  de  Paul  croît  rc  en  1 y yC , à Poy  dens  le 
doctfe  d'Acqs  ; fi»  première  occupation  fut  de 
garder  les  petit*  troupeaux  de  fes  pauvres  parens. 
Ceux-ci  lui  trouvant  des  difpolitions  pour  un  état 
plus  relevé,  firent  un  effort,  & l'rnvoyètent étudier 
a Touloufe.  Il  fut  fa  t prêtre  en  i«eo.  Une  moJi- 
quo  fuctefit m qui  lui  état:  échue  l’ayl't  appelié 
à Marfcille  > à fon'  retour  il  voulut  fai  r , par 
mer,  le  traj  tdc  Marf.ille  1 Narbonne  ; le  bâ  i- 
mrnt  qui  le  po'toit  fir  pris  par  les  corfaires 
harbarcla.es,  & Vincent  fi  t sfclr.vc  à T unis  , fous 
trois  meitres  différent,  le  dernier. étoit  un  renégat 
favoyatd  , Vincent  par  iui  d le  ramener  à fa  pre- 
mière teligion  , & à lut  infpircr  le  defïr  de  re 
vmir  en  Europe,-  il*  le  fintv tient  tnftmfcle  lu' 
un efquif.  S:  abordèrent  lieuteufe  ntn  prèsd'Aigucs- 
Mortes,  * xi  lêe>7- 

Le  vice  - légat  d'Avignon,  Pietre  Montoro  , 
ayn  t connu  Vincent , le  fit  ur.  plaifît  de  le  mener 
à’ Rome;  le  in.niftre  de  Fiance  en  cette  cour. 
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le  chargea  aupics  de  Henri  IV  , dVne  négocia** 
tion  in-por  aïuc  ; m i6©H,  Louis  Xill  lu  tonna 
pour  rcconipe.  le  F-aboaye  de  Saint  - Lcomrd  de 
Chaume  en  Brie.  I!  fut  aumônier  de  la  reine 
Marguerirc  de  Valois.  L’abbc  de  Btrullc,  defuts 
carJmal , l'ayant  fait  entier  en  qua  ité  de  précep- 
teur dans  la  maif\»n  d'Emmanuel  de  Gondi,  gé- 
nérai des  gaîcres  , il  fut  fait , en  i6j$,  aumônier 
gén  ral  des  g2'ères  de  France;  ce  fut  aiois  qu’ajant 
vu  à Maileille , en  exerçant  le*  fondions  de 
iharité  attach  es  à Ion  emploi,  un  malheureux 
forç  t rccablc  de  douieur  parce  qu’il  lailfoit  dan* 
la  plu*  horrib  e mifère,  la  Lnime  & fes  enfrn* 
dont  d éto  t ia  feule  reflource , Pincent  cfl’rit 
de  prendre  fa  place  , & ce  q”i  eft  encore  plus 
étonnant  . il  trouva  dans  ceux  de  oui  cette  étrange 
grâce  dépendot,  des  hommes  aflez  ennemis  de 
la  vertu,  ou  allez  infenfib  es  a fes  ch  rmes,  pour 
accept  r l'échange;  il  tut  donc  enchaîné  avec  les 
autres  gaérieis,  & fes  pied',  dit  fon  hitloiien 
r.üc  ent  enflés  pendant  toute  fa  vie,  lu  po  ds  des 
fers  honorables  dont  il  avoit  été  chargé.  Saint- 
Françoi'  de  Sales,  qui  di  oit-il , ne  connoijfoit 
, as  aans  f églift  de  plus  dgne  pritre  aue  lui , le 
fit,  en  1610,  Supérieur  de  fes  filles  de  la  vihra- 
tioti.  Il  fut  principal  du  collège  des  bons-enfant  ( 
mais  ii  ell  fur-tou:  connu  comme  fondateur  de  la 
coi  grégat  on  de?  prêtres  de  ia  m flîon.  Leur  objet 
n ctoic  d'abord  que  d'aller  dans  les  campagnes  «uf- 
iruir-  & loulagt'r  les  pauvres  , bien-»ôt  leur  zèle 
les  empo  ta  non-feu  cment  dans  toute»  les  parties 
du  royaume,  mais  en  Italie,  tn  Ecolfe , en  Bar- 
barie, à Madagafcar  , 6v.  Ce  fut  dans  ccs  Uir.tes 
occupa  ions  que  Pincent  de  Paul  donna  un  libre 
«•(for  à fon  amour  pour  l'humanité  r d cette  fer- 
vente chariré  que  r en  ne  rebuta  jamais  ; une 
autre  fond  «ion  plus  utile  encore,  4c  qui  doit 
l’illuflrer  à jannis , eft  celle  de«  filles  de  la  charité 
pour  ic  fervice  des  pauvtes  malades.  On  fait  It 
ces  fain’es  & génér^ufer  filles  font  fidèles  d refpric 
de  leur  inlHitrion. 

Vo:ci  ce  qu*cn  a dit  une  femme  éloquente , dans 
un  ouvrage  ccicbrc  : 

«.  Combien  on  devroît  être  furpris  qu’un  lexç 
fciblî  & dél  cat  pût  avoir  la  force  de  li; monter 
»les  dégoûts  qui  femblent  invincibles,  de  fupporrer 
la  vue  d‘i*bjets  qui  révoltent  les  fens , de  triom- 
pher de  la  corupafl'on  mçmc  qui  Us  conduu  de 
les  anime , ou  pour  mieux  dire  de  n éprouver  ce 
fen  im-nt  qu’avec  une  male  énergie , fars  aucun 
mélange  de  cra  nte  ou  de  fpiblcfTe  , & de  ne  con- 
lïOÎtTC  enfin  de  la  pitié  que  ce  quelle  peu’  infpirer 
d’unie  & de  fublime.  Cepcnhnt  on  voit  fans 
admiration  le*»  finir*  de  la  charit4  exe  c»r  contt- 
nueÜemer.t  parmi  nous  ces  fondions  facrées;  on 
les  voit  chercher,  recueillir,  fe  courir  , veiller 
l'infortuné,  pan  fer  les  pluies  du  pauvre,  le 
confoier,  le  foigner  avec  une  adreffe  ingenieufe, 
un  couruge  héroïque,  uuc  douceur,  une  pa.ience 

que 
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«[Oc  rier.  ne  rctiutc.  Errante* , aélivee,  infatigables , 
elles  n'ont  point  d’habitation  fixe;  elles  vont  où 
l'humanité  les  appelle  ; elles  font  où  la  maladie 
& la  douleur  implorent  leurs  fccour* i ramôt  datas 
les  priions  & les  hôpitaux  -,  tantôt  tous  les  toits 
couverts  de  chaume  ; fouvent  elles  font  appelées 
dans  les  palais.  Vouées  voIoiitXiremect  à la  pati- 
vteté , elles  méprifent  les  richefics  ’,  mais  elles 
donnent  au  riche  fouffrant  des  foins  purs  & dé- 
fintérclTés  ; dises  fc  tcfufcnt  a tous  les  tcrroignaecs 
de  la  reconnoiflancc  qu'elles  infpircrt  : leur  offrir 
le  plus  léger  falairc  , feroir  i leurs  yeux  ita  ou- 
trage. Telle  clt  la  charité  chrétienne  ; tc's  font 
les  ttas-aux  auxquels  elles  fc  confacrcnt  fans  cefTc 
dans  le  féjout  meme  du  luxe  & de  la  corruption.  » 
M.  de  Voltaire  a auflï  parlé  avec  la  même  admi- 
ration Je  la  meme  fcnubihté  , de  ces  héroïnes 
charitables. 


Les  hôpitaux  de  bicêrre  , de  la  falpécrière,  de 
la  pitié,  ceux  de  MarUôle  , pour  les  forçats,  de 
f-intc  Reine  , pour  les  pèlerins  , du  faint  nom  de 
Jéfus  , pour  les  vieillards  , lui  doivent  la  plus 
grande  partie  de  fc  qu'ils  font.  Scs  coticfpondartces 
de  chanté  s'étendoienr  pat  - rout  4:  ftiRifoient  à 
tour  ; on  l'a  vu  dans  des  tems  de  difette  , envoyer 
en  Lorraine  jufqu'a  deux  millions  en  argent  le 
en  effets.  J]  rictoit  pas  en  lui  de  voir  ou  de 
connoirre  un  befoin  réel . fans  fc  meure  en  mou- 
vement pour  le  foulagcr  ou  le  faire  loulagcr.  Les 
grands  , les  riches , les  princes  étoient  fouvent 
avertis , par  lui  , de  leur  devoir  à cet  égard  : 
“ Si  je  tombols  d-ns  la  milire , difoit  une  per- 
fonned’efprit  qui  avoir  une  trop  bonne  opinion  de  Ij 
nature  humaine  , « je  ne  demanderais  point  l’au- 
»>  monc  comme  une  grâce , mais  comme  un  dioit; 
» j irois  trouver  les  riches  , je  leur  expoferois  mon 
»*  état  avec  la  plus  grande  vérité , le  je  leur  din>j|: 
» vous  voilà  intlinits,  faites  votre. devon  u.  Oeft 
ptécifémeot  le  perfonnige  dont  fxtac  Vincent  de 
Raul  fit  clurgcott  , non  pas  pour  lui , mais  pour 
les  pauvres.  Un  jour  aptes  avoir  mis  plqlicurs  fois 
à contribution  la  chaîné  de  la  reine  Anne  d'Au- 
tiic  he  , en  faveur  de  quelques  indigent  , ou  de 
quelque  établilfcmcr  t utile  Je  pauvre  , il  la  fol- 
beitoir  de  nouveau,;  la  reine  lui  dir  ; vos  follici- 
tations  n'ont  point  de  termes , mais  la  fortune 
n-.éinc  des  rois  en  a ; vous  m'avez  arraché  tous 
les  lacrifices  que  )C  pouvois  faire  , je  n'ai  plue 
rien  i donner.  Eh  J madame  , reprit  Vincent  de 
Paul,  en  voyant,  comme  dit  Voltaire  : 


Ces  deux  ladres  de  diamans 
Qui  pendoient  à fes  deux  oreilles. 


Eh  madame , que  fait  - on  de  cela , quand  on  rjl 
reine  à 11  efl  des  mois  auquels  on  ne  léûftc  pas, 
la  teinç  ^otinj  fes  diamans. 

Wan  le  chef-d'oruvre  de  l'éiaqutncc  chrétienne  , 
liijluire  , Tom.  V. 


DimidiumfaHi  qui  ceepil,  hahet  , fupere  aude  , 


lr.cipe. 


mi 


Il  avoir  commenté,  il  pourfnivit , b'en-tôt  il 
ne  laitla  fans  fculagement  aucun'dcs  enfant  qu  . ta 
trouva  expofés  aux  pot  te»  des  églifcs  ; m is  les 
fccours  ayant  été  enfin  eputfés,  il  convoqua  une 
alfcmbléc  extraordinaire  de  dames  charitables.  II 
fit  placer  dans  l’éghfc  un  grand  nombre  de  ces 
enfans  , on  s'attendit!  fur  eux  ; ce  fpcélaclc,  jo.nt 
à une  exhortation  courte  Je  pathétique  , ptoduifit 
tout  fou  cllct , il  arracha  des  larmes , fc  l'unprcf- 
fion  fut  telle  , que  le  même  jour  , au  même  mf- 
tant , dr as  U même  calife  , l'hôpital  des  enfans- 
ttouvés  fut  fondé  Je  Jute.  Par  un  dil'cours  de  fïr 
ligues,  dit  un  auteur]  il  procura  qoooo  iiv.  de 
terne  à cet  établidcment.  Quel  triomphe  du  talent 
pourroic-étte  comparé  à ce  triomphe  de  la  venu  f 


Que  pendant  dix  ans  il  fut  à 11  tête  du  confcil 
de  confcicnce  , fous  la  reine  Anne  d'Antrhhc  , il 
n'ait  fait  donner  aucun  bénéfice  aux  janfénifles, 
peut-être  eut-il  raifon  , peut-être  eut-il  tort  ; mais 
jugerons-nous  fur  de  pareils  traits  ,,uu  homme  dont 
Iss  bienfaits  ont  changé  le  foie  de  l'humanité  1 


Qu'cA-il  befoin  de  dire  que  les  réformes  de 
plulicurs  ordres  religieux  , le  rétjfcliffcment  des 
grands  féminaircs , furent  en  grande  partie  fon 
ouvrage.  La  mailoo  de  faint  Lazare  devint  le  chef- 
lieu  Je  fa  congrégation  ; il  y régne  peut-être  un 
peu  d'ignorance  & une  dévotion  un  peu  minutieufe  ; 
mais  Iclp  it  de  charité  dont  il'  ima  fon  pieux  fon- 
dateur , Je  qui  s'y  clf  confcrvé  , clf  préférable 
rout.  Vincent  de  Paul  termina  , 1-  17  fepr.  1 ISo . 
une  carrière  pleine  d'années  JC  de  bonnes  œuvres. 
Il  avoir  près  de  8j  ans.  Le  pape  Benoît  XIII 
B h b b' 
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de  la  bienfaifanee  Je  de  la  eliaiité  , dans  faine 
Vincent  de  Paul , c elé  ce  qu’il  a fait  pour  les 
enfans  trouvés  ; c’clf  à lui  en  effet  que  cet 
Mûrement  ell  dû.  Avant  lui  les  écrans 
étoient  vendus  à vingt  fous  par 
Saint-Landry  , à des  femmes  malades 
voient  pour  fc  délivrée  d un  lait  corrompu,  caule 
Je  aliment  de  leur  maladie  ; ainiî  ces  malheurcex 
enfans  fuçanc  la  mort  avec  le  lait  , comme  les 
aunes  y luçent  la  vie  , étoient  prcfque  autant  de 
viétimcs  précipitécsdu  berceau  dans  le  tombeau. 


Quos  du/cis  vite  ex  fort  es  0 ah  uhere  raptos 
Ahfiulit  a: ru  dus  & funcrtmcfïl  acerho. 


Vincent  de  Paul  ne  put  foufF.ir  ce  grand  outrage 
fait  à l’humanité  ; il  lutta  fcul  d'abord  , fc  avec 
des  fo  ccs  inégales  , contre  un  tel  fliau  ; il  fournit 
de;  fonds  pour  nourri;  douze  de  ces  c fan;  : c'étoic 
peu  de  choie,  dtra-t-on  ; non,  cétuit  beaucoup, 
c'étoic  avoir  donné  l'exemple. 
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le  béatifia  le  i j août  17x9.  Clément  XTI  le  eünonifa 
le  16  juin  1737.  M.  Co'lct , prêrre  de  (a  con- 
grégation , a écrit  fa  vie  en  1 volumes  t«-4".  Son 
«legc  défiguré  p.ir  tant  d'auteurs  polémiques,  a été 
réhabilité  par  l'abbé  Mauryqui  a répandu  un  nouvel 
éclat,  & ce  qui  vaut  mieux  , un  nouvel  intérêt  fur 
fa  mémoire. 

VINDEX.  ( H ifl.  rom.  ) C.  Julius  Vindtx  , 
gdulos  & aquitain  de  n ilfancc  , iffti  d'anciens 
rois  du  pays , capitaine  ad  if  , intelligent  , cou- 
rageux , expérimente , joignant  à ces  avantages 
ceux  de  la  bonne  mine  , d'un  air  hétoiquc  & mar- 
ri il,  av  it  un  commandement  dam  les  Gaules, 

J!  fut  le  premier  que  les  crimes  &.  les  honteufes 
folies  de  Néron  foulcvèrcnt  contre  lui.  Dans  fon 
projet  de  révolte , il  n’agffoit  pas  pour  lui-même  ; 
il  commença  par  VadrclTer  fccrctiemenr  a Galba  , 
qui  étoit  alors  gouverneur  de  la  province  Tarra- 
gonoilc  en  Efpagnc  , Se  qui  par  la  nailfarec  , par 
ia  réputation  , par  fon  âge , paroiiloic  plus  fait 
que  perfonue  p ur  occuper  le  ttône  d'où  l’on  vou- 
loir renverfer  Néron.  La  fidélité  ne  Galba  , celle 
de  tout  l’empire  renoit  à peu  de  chofc  , Se  les 
prooolîtious  de  Vindtx  avoient  de  quoi  tenter 
* Galba.  Cependant  par  un  effet  de  la  prudente  timi- 

dité de  foa'cani&ère  Se  de  ion  âge  , il  ne  iépoti- 
dit  rien  aux  premières  lettres  de  Vindtx , mais 
il  lui  garda  le  fccret , Vindtx  entendit  ce  filcnce  , 
9c  continua  d’agir  pour  Galba  , comme  s’ils  eulTent 
été  d'accord  , il  fc  v t bieu-tôt  à la  tctc  de  cent 
mille  gaulois  , & il  écrivit  de  nouveau  à G dba  ; 
celui-ci  affcmbla  fes  amis  pour  délibérer  fur  le* 
offres  de  Vindex  : « elles  ont  acceptées , lui  dit 
« Vinius  ( voyez  fon  article  ) ; délibérer  fi  nous 
» relierons  fidèles  à Néron,  c’eft  déjà  lui  avoir 
» »>  manqué  de  fidélité  : qui  délibérant  dtfc'tvtrunt  j>. 

Cet  avis  détermina  Galba.  Néron  apprit  avec  affc t 
d’i^ différence  la  révolte  de  Vindtx  , mais  quand 
v il  fur  que  Galba  s’ctoit  déclaré  , il  fc  crut  perdu. 

Crpeni.  m Virginius  Rufus,  commandant  des  légions 
du  haut  Rhin,  fnarcba  contre  Vindex , non  qu'il 
voulût  d fendre  Néron,  mais  if  lui  paroiffnit contre 
la  d gniré  de  l’empire,  que  les  gaulois,  v.incus 
par  les  rom.ii'S,  cncrepr  ffent  de  donner  un  empe- 
reur à Rome  & fiffent’  la  deftinée  de  l’empire. 
Il  vint  mctrtc  le  fiège  devant  IL  lançon  qui  renoit 
, pour  le  parti  de  V indexa  & de  Galba.  V index 

marcha  au  lrcours  de  la  place;  mari  parant  tou- 
jours du  principe  que  pcrlonnc  ne  pouvoir- s’inté- 
refler  fincércmcnrpour  Néion  , ni  le  fervir  Volon- 
tairement , il  commença  par  négocier  avec  Virgi- 
nia. Ces  deux  généraux  curer  t une  entrevue  diiis 
laquelle  ils  s'accordèrent  contre  Néron  j mais  Vindtx 
de  conccit  avec  Virginius  , ayant  voulu  entrer 
dans  Befançon  , les  légions  romaines  qui  ne  favoient 
pas  le  réfutât  de  l'entrevue  , ri  les  conditions  du 
traité  , crurent  que  les  gaulois  vcnoicnc  tes  atta- 
oucr  , & voilant  les  prévenir , elles  fondirent  fur 
çux  avec  une  impéiuoficé  que  tien  ne  put  retenir  3 
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U vié\oire  fat  cependant  dffpntéc , mils  elle  fc 
déclara  pour  les  légions  , vingt  m Ile  gaulois  ref- 
terent  iur  la  place  . & Vindtx  fc  rua  de  dsfcfpoir 
( l’an  de  J.  C.  6t.  ) 

Vin  Dix  eft  aulîi  le  nom  d’un  préfet  du  pré- 
toire de  l’empereur  Marc-Aurde  , fur  lequel  les 
Marcomxis  remportèrent  une  grande  virtoiic  dam 
U Pannonie,  l'an  de  Rome  y 10  ou  yti. 

VIMDICIÜS  (hifi.  rom.  ) cft  le  nom  de  l’cfcLve 
ui  découvrit  lu  compilation  des  fils  de . Brucus  Se 
c quelques  autres  romains , en  faveur  des  .arquins, 
Ccc  important  fervice  lui  valut  U libctcé  & d'autres 
récompcnfes. 

VINET,  (Elie)  ( hifl.  litt.  meut.)  principal  du 
collège  de  Bordeaux  , 11e  près  de  Barbéxicux  c* 
Saintonge  , mort  à Bordeaux  en  1*87»  8 donné 
les  antiquités  de  Bordeaux  ôc  de  Bourg  , de  Saintes 
Se  de  Barbézieux  3 un  traire  de  t argenterie  ou  a:* 
pentage  ; un  de  la  manière  de  faire  des  cadrans  ; 
des  rraduâion*  fiançoifcs  de  la  lphèrc  de  Procius  , 
& de  U \ic  de  Charlemagne  'écrite  par  Eginnd  ; 
de  bonnes  éditions  de  Théognis  , de  Sidonius 
Apo  linaris  , du  livre  de  Suétone  fur  les  grammai- 
riens & les  rhéteurs  , de  Perle  , d'Eutropc , d’Au- 
fone,  de  Florus,  &c. 

VINIUS-  ( Hifl.  rom.  ) T-  Vinius  Rufinus  , un 
de  ces  trois  mauvais  minières  de  Galba , donc 
Corneille  a dit  dans  Othon  : 

Je  les  vois  tous  les  trois  fc  hâter  fous  un  maître 
Qui  chargé  d'un  long  âge  a peu  de  rems  à l’être , 

Et  tous  trois  à l’cnvi  s’empreffer  ardemment 
A qui  dévqrcroit  ce  règne  d’un  moment. 

• r 

Vinius  étoit  le  pire  des  trois  , & Tacite  l’ap- 
pelle expre dément  dettrrimus  mortalium.  11  s’etoit 
fignalé  dans  fa  jeuneffe  par  fes  dércg’.cmcns  & par 
des  vices  plus  honteux  encore.  Pendant  le  règne 
de  Caligula , fervant  fous  Calvifius  Sabinus , il 
corrompit  la  femme  de  fon  général  » qui  , pour 
voit  fon  amant  , ofa  entrer  en  habit  de  foldat 
dans  le  camp  de  fon  mari.  Calcula  pour  punir 
cctic  audace,  fit  charger  de  chaînes  Vinius:  celui-ci 
foriit  de  prifon  à ia  mort  de  Caligula  ; mais  fous 
l’empire  de  Claude,  il  eut  une  autre  affaire  plus 
.facheulc,  àc  dont  l'éclat  infamant  devoir  le  perdre 
pour  toujours  ; il  fut  loupçonné  de  baffeffe , 
encore  audacieufe  cependant , d’avoir  volé  un  vafe 
d’or  à la  table  de  l’empereur , en  mangeant  avec 
lui,  & l’empereur  l’ayant  invité  pour  le  lendemain  , 
lui  fit  fervir  feu!  une  vaiilellc  de  terre.  On  peut 
fc  former  une  idée  de  les  intrigue*  , & fi  I on 
veut,  de  fes  talcns  , par  1 * facilité  ave*  laquelle 
il  fc  releva  d'un  tel  opprobre  3 il  parcourut  U car- 
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ricie  des  honneurs  jufqu’â  U préture , & parvint  à 
fc  faire  une  réputation  d'ir.rrg'itc  & de  flfWriré 
d«n$  le  gouvernement  de  l t Gaule  rarbonnoife  ; 
car  il  pouvoir  par  entre  tout  ce  qu'il  vouloir  , & 
titre  tout  ce  qu’il  fallait  , prout  animait  intendiffe 
• pr  vus  auf  induflrius  câdtm  vi.  La  faveur  de  Galba 
J’éleva  au  comble  de  ta  fortune , 6c  alors  il  dc  fut 
plut  que  vicieux  V il  ula  dc  fes  richrlits  avec  f-Ac 
& ml  oie  ne  c j il  fit  contraûcr  a Galba  même  les 
vices  les  plus  oppofés  à Ion  caraâcre  j ce  prince 
aimoit  naturclIcmenK  la  fimpheité  antique  , 8c 
fuccédant  à Néron  , qu’un  luxe  effréné  «voir  plongé 
dans  tous  les  genres  de  corruption  # il  étoit  d’une 
politique  fige  de  Ce  déclarer  ennemi  de  ce  luxe  ; 
Vinius  lui  perfuada  [que  la  fimp!ici:é  ne  couvcnoit 
qu’aux  particuliers , que  les  maîtres  du  monde  , 
À leurs  miniftres  9 écoient  condamnés  à h magni- 
ficence. £n  conféqucncc  il  prit  tous  les  r (liciers  dc 
Néron  qu’il  avoit  d’abord  rcfufés  8:  fc  régla  fur 
fon  exemple  pour  fa  maifon  , fes  équipages  , fi 
table  , 8c  Vinius  fuivit  l’exemple  qu il  «voit  fait 
fuivre  à fon  maître.  Il  vendoit  tout  & recevoir  de 
toute  main.  L’infâme  Tigcllifl  , qui  avoit  formé 
Néron  à la  tyrannie  , fut  dérobé  pour  quelque 
tems  à la  vengeance  du  peuple  , & hautement 
protégé  par  Vinius  i ces  fortes  de  petfonnages  ont  bc* 
i'oirf  les  uns  des  autres,  de  Tigcîlin  payoit  chèrement 
rinius. 


Celui-ci  fut  conful  avec  Galba  , PandeJ.  C.  69% 
Lorfquc  Galba  réfohit  de  fc  jléfigner  un  fucceflcur 
paria  voie  de  l'adoption  , chacun  dc  fes  treis  mi- 
uiltrc.  voulue  avoir  la  plus  grande  influence  fur 
ce  choix.  Kùiim  proso  die  OmoQ  dont  les  meeuflt 
n'avoient  rien  dc  dilcordant  avec  le*  tiennes , ni 
avec  celles  de  Néron.  Lacon  8c  Martian  (c'étoient 
les  deux  autres  minières)  ne  laillcrcnt  pas  ignorer 
à Galba  » l'intérêt  que  Vinius  prenoit  à Othon  , 
qu'il  lui  avoit  dcftinc  fa  fille,  & que  c'étoit  un 

Sendre  qu'il  voûtait  couronner  en  fui  ; Galba  fc 
écida  pour  le  vertueux  & infortuné  Pifon.  Ohon 
prit  le  parti  dc  difputcr  l'empire  à Galba  8c  à 
Filon  à la  fois.  Son  parti  d'abord  foiblc  & en 
apparence  aP.é  à diflîpcr  , prie  en  un  moment 
dc  fi  forts  accrotil'emcns , que  le  danger  devint  ex- 
trême. Galba  délibérant  avec  fes  ratait  es  s'il  dc- 
voit  fe  ‘renfermer  dans  fon  palais,  ou  aller  au- 
devant  des  iédineux  , Vinius  fût  pour  le  prcmiei  avis: 
& par  cette  raifon  la  même,  les  deux  autres  minières 
furent  du  fccood.  «*  Attendez  , lui  di'oit  Vinius  , 
-»  donna:  aux  méchans  le  tems  de  le  rcfcmir  , 
» aux  bons  cclni  dc  fc  concerter  ; fi  les  conjonc- 
» turcs  demandent  que  vous  vous  montriez  , vous 
» en  ferez  toujours  le  nv  ître  ; forii  une  fois  , le 
••  retour  ne  peut-être  plus  en  votre  pouvoir  «. 
» La&ivuc  (cule , dtfoieiit  les  autres , peur  dc- 
» concerter  les  projets  d’Otho  » ; attendrons-nous 
*»  qu'il  s'empare  à main  armée  de  la  place  publique 
» K qu’il  morne  à nos  veux  au  capitcle  ? Le  parti 
w le  moins  honorable  cil  en  iniinc  tems  k moins 
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«fur  ; intuta  qui  ir.decora  «.  Galba  le  crut  ainfi 
ilma  cha  conric  les  rebelles,  8c  il  périt. 


Dans  cette  deliberation , la  querelle  s’étoit  tel- 
lement échauffée  entre  Vinius  8c  Laco  , que  ce  der- 
nier s’eniporra  jufqu’à  menacer  l'aune  , & qu'il 
avoit  réfoiu  dc  le  ruci  dans  le  tumulte  du  combat, 
fans  en  palier  a l'empereur.  Peut-être  parviut-il 
a le  rendre  fuipcét  à caufc  dc  fes  'Liions  avec 
Othon , Se  de  Intérêt  qu'il  devoir  prendre  à les  fuc- 
cèsj  cet  intérêt  de  voit  cependant  être  alPz  médiocre  * 
fi  la  harangue  qu  Othon  fait  à fes  foldacs , dans 
Tacit: , a quelque  vérité , au  moins  pour  le  fond 
des  faits  , les  reproches  d'avarice  & dc  licence  qu'il 
lui  prodigue  , fa  mailon  dont  il  propofe  le  pillage 
aux  foldits  pour  leur  tenir  lieu  d'uQC  gratification  . 

3u'on  leur  devoir  depuis  long-cems , qu'on  ne  leur 
o .poit  pas  , 8c  qu’on  leur  reprochoit  fans  ceflc* , 
difoir-il,  minore  avuritiâ  ac  li cent iâ  graffa tus  effet 
T.  Vinius,  (i  if[t  imperajfct . Ni me  6*  fubjectjs 
non  habuit , tanqham  fuos  ff  viles  alienos.  Un-s 
ilia  do  mus  fufficit  donativô , quod  vobis  nunquam 
diStur-m  Ù quotidieexprebratur.  Tout  cela  n'eli  pj* 
d'un  ami  dc  Vinius  ni.  d'un  homme  qui  fc  pru- 
pofoit  de  devenir  fon  gendre  s 8c  ce  qui  achève  de 
prouver  l-  défaut  d'intcl’igcncc  crti’cur  , c’eil  que 
Vinius  fut  tué  par  les  partilans  <£0111011.  Lc\  uns 
difent  que  dans  ce  moment  la  peur  lui  étouffant 
li  voix  , U reçut  le  coup  mortel  fane  proférer  un 
fcul  mot  ; d'autres  rappoitcnt  qu’on  l’entendit  criée 
à (es  ailafins  , que  fuicmcnt  Othon  n’avoic  peine 
ordonné  fa  mort  , & ils  citent  ce  mot  comme  un 
aveu  dc  fes  intelligences  avec  Othon  j mais  ce  mot 
même  pourioir  ne  pas  prouver  de  complicité  > il 
(uffilbit  du  ddTcin  qu'avoir  eu  Vinius  de  donner 
fa  fil.c  à Othon,  & du  fcrvicc  écUrant  qu’il  lui 
avoit  rendu  en  le  propofant  à Galba  pour  fucccf- 
feur  ; i!  pouvoir  bien  d'aptèsccs  faits , fans  aucune 
tnt|li2C”Cï  avec  Othon,  fur  fon  entreprife  , dire 
qu’OtSon  ne  pouvoic  pas  être  afPz  ingra#)our 
av.  ir  ordonné  la  mort  dc  fon  bienfaiteur.  Vinius 
inoiMur  , ainfi  que  Galba  , dans  l'année  dc  fon 
coi.fulat. 


VINNIUS  , ( Arnold  ^ ( hifi.  Uct . mod.  ) pro-  % 
feffeur  de  droit  à Leyde,  mort  en  1^575  auteur 
d'un  commentaire  latin  , très-connu  , (ur  les  inf- 
ntutes  de  Juftiniçn  , 8c  d’un  autre  commentaire  fur 
les  anciens  jurifcontulrcs. 


V1NOT  , ( Modcflc  ) ( ftift.  lia.  mod.  ) Pr^rc 
dc  l'oratoire  , 8c  chanrinc  dc  daint-Gaticn  dc  Tours 
mon  à Tours,  en  1731.  Auteur  d’une  traduc- 
tion en  vers  latins  , des  fables  dc  la  Fontaine  ; 
il  eut  pour  adjoint , dans  ce  travail , le  P.  Tl  (Tard , 
fon  confrère.  On  a dc  lui  encore  d’aunes  poéfics 
latines. 


\ INTTMILLE  , ( îliji.  de  Fr.  ) nulle  maifon  ni 
en  fiance , ri  même  en  Europe  n’a  donné  lieu  a 
fibbb  1 
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autant  de  fables , preuves  de  la  plus  haute  anti- 
quité. Les  uns  veulent  que  le  fameux  hcrmitc 
laine  Antoine  , fût  par  Guuc  fa  mère  , de  la  mai- 
ion  des  comtes  de  Vintimillt.  Cette  tradition , 
quoique  regardée  comme  faillie  par  les  favans  , 
n'en  pâlie  pas  moins  pour  confiance  dans  toute  la 
Ligurie  , dans  les  provinces  voifines  3:  fur-tout  à 
Saint» Antoine  en  Viennois.  C'eft  en  cooféqucncc 
& à l'appui  de  cette  ttadition  que  le  jour  de  l'af- 
cciiiîon , avant  une  proccflîun , ou  l’on  porte  en 
triomphe  les  reliques  de  ce  faint  , on  proclame 
ii  Icmncllcment  les  comtes  de  Vintimillt  comme 
païens , immédiatement  après  le  toi  , proclamé 
comme  duc  de  Milan  , & avant  les  barons  de 
B refile  u & de  Châteauneuf  qu’on  proclame  comme 
fondateurs.  D'autres  généa;ogiftcs  font  dcûcndrc 
la  maifon  de  Vintimillt  d'un  prétendu  fils  naturel 
de  Clovis  , qu’ils  difent  avoir  été  la  tige  de  la 
mai  Ton  de  Lafearis.  Mais  c'eft  fur-tout  de  Charle- 
magne ou  de  fes  parens  qu'on  a aimé  à faire  def- 
cendre  la  maifon  de  Vintimillt . D'autres  encore 
la  font  defeendre  d’anciens  feigneurs  normands  , 
d'atrres  de  la  maifon  de  Saxe.  L ofinion  qui  paroit 
la  plus  généralement  adoptée  cft  celle  qui  tiie 
l'ori-inc  des  Vintimillt  des  marquis  d lvréc  , rois 
d'Lalic.  Selon  Sigonius  , Luitpiand  fie  queques 
autres  auteurs  , Béîcngcr  , marquis  d’Ivtéc,  fils 
d’A  bert  & 'petit  fils  d‘ An  faire  , tous  deux  aulfi 
fouveains  du  meme  état  d’Iviée  , prit  le  titre 
d'empereur  en  949.  Il  avoir  quatre  fils  : AJalbcrt 
Othon,  Gui  3c  Conrad.  Il  déclara  toi  d’Italie  fon 
fils  aîné  AdUlbere  , d *nna  le  marquifat  d’Ivjéc  à 
Othon  , fon  Iccood  fils , des  terres  aux  environs 
de  Modène  3c  de  Bologne  à Gui  & à Conrad.  Mais 
l’empire  échappoit  à l'Italie  3c  pafloit  à la  Germa- 
nie j Othon  , toi  de  Germanie  ou  d'Allemagne , fit 
la  guerre  a Bérenger  ; celui-ci  vaincu  & p is  dans 
une  bataille  en  96 4 fut  relégué  à Ramberg  3c  y 
mourut.  Ses  fils  ayant  voulu  rentrer  dan*  fr s digni- 
tés , furent  vaincus  aurti , & Gui , le  troifième  d'entre 
eux , fut  rué  dans  le  combat  de  la  main  même  de 
Burchard  , due  de  Suabe , généial  des  armées  de 
l'empereur  Othon  I.  Adalbcrt , l'aîné  des  fils  de 
Bérenger , ne  pur  jamais  fc  rétablir.  OtUoa  , fécond 
fils,  confctva  fc  maïquifat  d'Ivréc.  Conrad  , dé- 
pouillé par  l'empereur  des  terres  qu’il  poflédoit 
aux  enviions  de  Modène  fie  de  Bologne  , alla  s’é- 
tablir dans  la  Ligurie.  C'eft  ce  Conrad  qui  fut  U 
tige  des  comtes  louvcratns  de  Vintimillt . 

i°.  Raimond  I.  , comte  fouveraîn  de  Vintimillt 
dont  Conrad  école  le  trifayeul , fit  la  gucnc  avec 
le  comte  Philippe  , fon  frère  , aux  génois  les  voi- 
lins»  qui  affligèrent  par  terre  3c  par  mer  la  ville 
de  Vintimillt , 

l°.  Gui,  premier  du  nom  , fils  de  Raimond, 
eut  pour  fa  valeur  le  nom  de  Cuerra  , il  fut  em- 
ployé par  l’empereur  Frédéric  Barbçrouiic  eu  défic- 
iences afattes. 
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5*.  Gui  II , fils  de  Gui  Guerra  , alla  enElpague 
faire  la  guerre  aux  Maures  ou  S-irrafins  3c  fut  taé  a la 
bataille  de  Muradal  en  1114.  On  croit  que  trois  fil» 
qu’il  avoir  fie  qu'on  ne  vnir  plus  reparaître  danslhif-» 
toire  , eurent  le  même  loir. 

4°.  La  guerre  continttoir  prcfque  toujours  entre* 
les  comtes  de  Vintimillt  3c  les  génois  j ceux-ci  affiégè* 
rent  en cote  Vintimillt  en  in^du  terasde  Guillaume 
I fie  la  prirent. 

5°.  Guillaume  II , fils  de  Guillaume  I quitta  la 
Ligurie,  vint  s'établir  cnJProvencc  3c  céda  au  comte 
d'Anjou  Charles , comte  de  Provence  , frère  de  faint 
Louis  , fes  droits  fur  le  comté  de  Vintimillt , pour 
des  terres  3:  des  fiefs  qui  lui  furent  cédés  en  Provence. 
De  rcctc  ccrtion  naquirent  des  guerres , dont  le  réful- 
tat  fut  que  les  comtes  de  Vintimillt  rentrèrent  dan» 
leur  comté  de  Vintimillt.  Une  branche  des  comtes  3e 
Vintimillt  prit  le  nom  de  Lafearis,  dont  clledcfccn- 
doit  par  les  femmes. 

if°.  Honoré  de  Lafearis , comte  de  Vintimillt  fie  de 
Tende,  vers  l’an  14^5  , fut  furnommé  le  Grand  t à 
caufe  de  fa  valeur. 

79.  Dans  U branche  des  comtes  de  Vintimillt  * 
barons  d'Oliolcs,  Bertrand  III  rendit  de  grands  fervi- 
ccs  à la  reine  Jeanne  de  Naples  3c  acquit  une  grande 
réputation  de  valeur.  • 

8°.  Gafpard  I eut  vingt-quatre  enfans  , dont  cinq 
chevaliers  de  Multhc. 

9°.  Un  autre  Vintimillt , de  ta  branche  de  Laf* 
.caris  , nomme  Jean  Paul  Laf «ris,  dcscomtcsdc  Vin- 
tt  mille  , fut  vingt-deux  ans  grand-maître  de  l'ordre 
JcMalthe  3c  mourut  le  1430111  1^57.  *•. 

to9.  Honoré  des  comtes  de  Vintimillt , de  la 
même  branche  des  barons  d'Oliolcs,  mentionnée  au 
n9.  7.  ei-dcfi'us,  fut  tué  dans  un  combat  naval , livré 
en  r f 70  contre  les  turcs.  Cette  branche  d'Oliolcs  por« 
toit  le  nom  de  Marfeillc  , parce  que  Bertrand  1 , tige 
de  cette  branche  , avoir  hérite  des  biens  de  Bertrand 
de  Marfeillc  , frère  de  Sjrbillc  de  Marfeillc  fon  aycul  , 
fous  la  condition  de  porter  le  nom  3c  les  armes  de 
Marfeillc. 

ri*.  Bertrand  VI,  delà  même  branche  d’OIio- 
les , aycul  de  Gafpard  I , mentionné  au  n®.  8.  9 
eut  aulTi  trois  fils  chevaliers  de  S.  Jean  de  Jétn- 
falem  ( depuis  Malchc  ) , dont  deux.  Honoré  fit 
Emmanuel  I , furent  tués  au  fiege  de  Rhodes  car 
1 jn. 

1 1°.  Marc  Antoine  de  Vintimillt , de  la  même 
branche  d'Oliolcs  , neveu  d'Houoré  , mentionne  au 
n9  . 10.  fut  tué  a a fiègedeNamur  en  iéjj. 

| 13®.  François  de  Marfeillc  , chevalier  dcMalihc 

commandeur  de  Montpellier,  de  Trinquctaillc , ficc. 
Lcr®  de  Marc-Aoioinc  , fut  deux  ans  efeUve  «t 
Barbarie. 
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14*.  Magdelon  de  Vixtimills , frire  aîné  Jet 
précèdent  , fat  le  premier  qui  s'intitula  ainli  : de 
rintimilU , des  comtes  de  Morj  UUle. 

ij".  Maedeloo  de  V inn  mille , petit-fiit  du  précé-' 
de  nt  Magdelon  le  chevalier  de  Multbe  , fut  noyé  en 
170a  fur  une  des  galères  de  la  religion. 

K**.  Dans  la  branche  des  comtes  de  Viatimille  , 
marquis  du  Luc.Fiar.ijoH  I , tige  de  cette  branche  , 
fut  fort  célébré  feus  le  nom  de  baron  de  Toutves. 
Il  rendit  de  grands  fciv  ces  à nos  rois  dam  le 
rems  des  guerres  civiles.  Il  époufa  Ftanfoifc  d'Al- 
bert , fille  d'Antoine  d’Albert  , feigneur  de  Ré- 

fufle  , 8c  veuve  dcTirao  héc  du  Mas,  de  Caftellane,  1 
eigneur  du  Luc , laquelle  lui  appoita  en  mariage 
la  terre  du  Luc  qu’elle  avoit  eue  après  la  mort 
de  fon  premier  mari  eu  compcnfation  de  fa  doc. 

17*.  Henri , feigneur  de  Gonfaron  , un  des 
petits-fils  de  François  I , fut  sué  au  fiége  de  Bcau- 
caiie. 

18”.  Gafpard  , frère  de  Henri,  chevalier  de 
Malrhc  8c  lieutenant  aux  Gardes , après  tetie  fignalé 
au  liège  de  Courrrai  & dans  pluficurs  autres  oeea- 
fions , fut  tué  en  1848  à la  bataille  de  Lctis,  où, 
bielle  de  fept  coups  de  moulquct , il  ne  celle  point 
de  combattre  jufqn’à  ce  qu'il  eut  perdu  tout  fon 
Ang. 

I>".  Jean  , frère  des  dcui  précédent,  ‘évéque  de 
Digne  8c  de  Toulon , prélat  dont  la  mémoire  eft  en 
en  grand  véisérarion.  , 

ao°.  Louis  Magdclon  , feigneur  de  Gonfaron  , 
coufin  germain  des  tro:s  prêchent , fur  tué  à d x- 
huir  ans  , à la  dcfcetuc  de  Gigcu  en  Afrique 
le  14  juillet  1884. 

u*.  Louis- Jofeph  , f.ète  du  précédent  , page 
de  la  grande  écurie  dif  roi  , fut  tué  de  deux  coups 
de  moufquct  au  fiège  de  Lille  en  1887, 
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pas  moins  utilement  Hans  différentes  amba'Tadcs’, 
en  SuifTe  en  1 708  , a Vienne  auprès  de  l'empereur 
Char  Ici  VI  en  1717.  Il  fur  fUir  conseiller  d'éut 
d’épée  6c  chevaillcr  des  ordres  du  roi  en  1714. 
Il  mourut  le  19  juillet  1740.  C*cft  à lui  que  Roui'* 
feau  ad  relie  ccnc  belle  ode  : 

T cl  que  le  vieux  pafteur  des  troupeaux  de  Ncptunc,6cc. 

VIO , (Thomas  de ) (ou  le  cardinal Ca/bt an.  y 
( HiJI.  du  lut  hé  r un. .)  Le  pape  Léon  X , fur  la  re- 
commandation de  i'eleétcur  de  Saxe  6t  de  lunivcr- 
fité  de  Virtcmbctg  , délégua  un  juge  en  Allemagne 

Ïour décider  la  querelle  que  les  premiers  écrits  de 
.uther  fur  les  indulgences  avoient  f. k naître  entr® 
le»  Auguflins  5c  les  Jacobins  t ce  juge  étoit  le  car^ 
dinalCajctan  (Thomas  de  Vio  ) légat  a Augsbourg, 
C’écoit , diloit-on  , un  homme  de  beaucoup  de  u»é- 
rite  , & le  P.  Maimbourg  l'appelle  un  grand  homme  ; 
mais  ce  choix  n’étoit  pas  fans  irrégclaricé  \ ce 
cardinal  avoit  été  Jacobin  , 6c  Luther  prétendit  lui 
en  avoir  trouvé  tous  les  fentimens.  Il  paroît  cer- 
tain que  les  inftruclioas  du  Icgat  étoicn*  de  l'obli- 

ter  à Icèrétraélcr  ou  de  le  faire  arrêter.  En  line  , 
adoler , Sponde  , 6c  Florimond  de  Rémond  lui- 
mèmct  tout  zélé  catholique  qu'il  cfl  , ont  trouvé 
un  peu  trop  de  précipitation  6c  de  hauteur  drws  la 
conduite  de  Léon  X & du  cardii  al  Cajetan  à l'égard 
de  Luther.  Thomas  Haync  ( vie  de  Luther  ) 
6c  Durand  ( hifkoirc  du  feizième  fièclc  ) auteur 
«proteffant  , rapportent  une  convcrfati^n  entre  Lu» 
ther  6c  un  fécrcuirc  du  légat , où  tout  l'avantage 
eft  du  côté  du  premier.  Le  (ccrétaite  veno  c prclleç 
Luther  de  fc  rendre  chez  le  légat , Luther  a a Toit 
point  encore  de  (auf  conduit. 

L V T H I K. 

« Je  n'irai  point  que  je  n'aic  obtenu  un  fauf- 
conduit  de  l'empereur.  » 


ii*.  Charles  Gafpard  Guillaume  de  VïntimiUt , 
des  comtes  de  Marleillc  du  Luc,  commandeur  de 
l'ordre  duSaint-Efpric , frère  des  deux  précédens  , 
fut  évêque  de  Marfcillc  , puis  archevêque  d'Aix  , 
6c  enfin  archevêque  de  Paris , où  il  fucccda  en  1719  , 
au  cardinal  de  Noaillcs.  Il  mour  ut  le  x y mars  1744 
dans  fa  91e.  année. 

2j°.  Un  autre  frère  des  crois  précédens  , Fran- 
çois-Charles , comte  du  Luc,  Lieutenant  du  roi  eu 
Provence , chevalier  des  ordres  du  roi , fervant  dans 
Ja ‘première  compagnie  des  moufquct  aires  f com- 
mandée par  le  Bailli  de  Forbin  , fon  oncle  , reçut 
à la  bataille  de  CaiEl  un  coup  de  moulquct  daas 
le  bras  droit  qu’il  fallut  lui  couper  : ce  qui  ne 
l’empêcha  pas  de  fervir  6c  fur  terre,  6c  fur  mer,  ntdc 
fe  diftingucr  dans  toutes  les  occa  fions  , à Gênes , 
Aux  fieges  de  Rôles  6c  de  Barcelone , 6cc.  Il  ne  fervit 


Et  Sicritairb. 

« Un  fauf  - conduit  î oh  ! qu’en  voilex-^ôns 
fa*rc } Quand  vous  l'auriez  obtenu  , 6c  qu'on  n'y 
auroi:  eu  aucun  égard , penfez  vous  donc  qnc  le 
prince  Frédéric  (de  Saxe)  voulût  picndic  les  ar- 
mes pour  l'amour  de  vous 1 *» 

\ ^IQr ‘ V, 

L g r K 1 » 

« J'en  ferois  bien  fldid.  » tf 

L t S 1 c 1 i i^i  1 K 1. 

« Et  où  vous  cacheriez- vous  Jonc,  fi  l'on  toulot 
vous  arrêter  i » 

JL 'U  t H 1 a. 

« Je  me  cachciQis  fous  U voûte  Jet  cicur,  * 
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h nature  , mais  que  U nature  triomphe  de  leurs 

vains  clients  : 


•*  Fr  vous  , fi  voùs  aviez  îc  pape  5:  tous  les 
cardinaux  en  votre  pusiunce  , qu'en  tenez-vous  î ** 

L u t h i r ( /Suri an:.  ) 


Nempe  inter  varia s nutritur  Jylva  columnas  , 
Laudaturque  domus  longos  que  profpictt  agros • 
Naturam  expetles  furcà  , tamen  ufque  rccurre i , 
El  mala  penumpet  fartim  fafiidia  vicirix. 


« J*  tâcherais  de  leur  rendre  toute  forte  d'hon- 
neur & de  rdpcâ.  » 

Luther  s'enfuit  fecrétcmcnr  d’Augdxrorg  à Vit- 
temberg;  feignant  de  cramdrc  ou  craignant  réelle- 
ment qu’on  ne  l'ancrât  j le  légat  écrivit  a l’élcÛcar 
de  Saxe  pour  le  prier  d'abandor.ncr  un  hététiouc  que 
les  foudres  de  l’égüfe  alloient  frapper  j l'ékéicur 
répondit  qu'il  ne  priveroit  point  Ion  univerfité  de 
.Vittcmbcig  d’un  tel  ornement. 

Thomas  de  Vio  écoir  né  à Gaêce  dans  le  royaume 
de  Naplcs.cn  1469.  11  étoit  entré  chez  les  domi- 
nicains en  1484 ,9c  il  en  avoit  été  nommé  géné- 
ral en  ip8.  Léon  X l'avoir  fait  cardinal  en  15 17 
& légat  en  Allemagne  en  ifijR,  puis  en  Hongrie 
en  Il%avoi:  etc  nommé  à /évêché  de  G.ic  c 

en  1 fi?.  Il  mourut  a Rome  en  ij*4*  11  a travaille 
fur  l'écriture  famtc&  fur  la  fe  mme  de  S.  Thomas. 

VIRKT  , (Pierre  ) ( Hifi.du  Calvin . ) fameux*! 
fnitttftrc  du  calvinilmc  naillont.j  il  exerça  le  minif- 
rtre  à Laufanne  & ailleur*  , Se  mourut  à Pau  en 
IJ71.  H cft  auteur  de  divers  opufculcs  de  parti. 

VIRGILE  , ( Publias  Virgilius  Maro.  ) Hifl. 
lie.  de  Rome  ) eft  furnommé  le  prince  des  poètes 
latins  , Se  jamais  titre  ne  fut  mieux  mérité,  jamais 
on  ne  ht  de  plus  beaux  vas  U oîi  ne  répandit 
plus  ^d'intérêt  fur  tous  les  détails  de  ftyle  j ex- 
piclïo.i  toujours  hjcnreuf,* 4 harmonie  (toujours  biil- 
Iante , pompeufe  & naturelle  , fcnfibilité  profonde , 
Icntùncne  exquis  du  beau ic  du  juRc  en  tout,  goût 
fin  & fïtr.  Jamais  rien  de  trop  , mefure  exaéU  de 
ce  qui  pljîc  Se  qui  intétefTe  Se  qui  ne  furigue  ja- 
mais. Tous  l’ont  imité  , aucun  n’a  fu  comme  lui 
fe  renfermet  dans  les  bornes  précités  de  la  per- 
feél.on.  Qui  ne  fait  par  ctxur  Se  les  églogucs  de 
Virgile  Se  les  épifpdcs  ou  puffioonés  ou  touchant 
de  cet  excellent  pointe  des  georgiques  ? Quicon- 
que  aime  la  campagne,  aime  a en  yoir  la  peinture  ; I 

ÎTefque  tous  les  poètes,  prcfquc  tous  les  hommes 
èr  fioles  T ont  aimée  , c cl \ *c  goût  le  plus  naturel. 
Horace , qui  l' aimait  tant  , va  jufqu'a  contcRcr 
aux  plus  giaods  amateurs  de  la  ville  , leur  pré- 
tendu dégoût  pour  la  campagne , il  leur  prouve 
u’iîs  i’aimoient  plus  qu’ils  ne* croient  ; qu’éloignés 
'clic  pat  leurs  pariions  6c  * leurs  ♦erreurs  , ils  en 
luhu^jcflt  du  moins  l'image  j qu’ils  combattit 


Mais  perfonne  n'a  plus  aimé  & n'a  plus  Lit  aimer 
la  belle  natu.c  Se  la  campagne  que  Virgile. 

Noms  place  ont  ante  omnia  fiylva 

Rura  miki  O rtgui  plaçant  in  vallibus  amnes  , 
F-umina  amem jylvafque  inglonus.  Oubi  campi , 
Sperchiufqite  & Virginibus  bacchata  Lacinis 
Taygeia  , cî  qui  me  gelidis  in  vallibus  h* m i 
Sifiat  , Ù ingénié  ramorum  prottgat  umbra  ! 

Le  tendre  Fénelon  pronouçoit  routes  les  male^ 
dirions  de  la  littérature  contre  ceux  qui  pou- 
vo  ent  n’étre  pas  attendris  jusqu'aux  laim.s  par 
le  charme  de  ces  vers  : 

Fortunate  fienex  w hic  inter fiumina  nota  ", 

Et  fontes  facros , fri  gus  captabis  opacum . 

Il  envioic  avec  Virgile  le  bonheur  des  habitans  de 
ta  campagne  ; 

O forum  aios  nimiùm  ,/fta  fi  bona  nârint 
Agricolas  ! 

Il  defireit , tantôt  comme  Gallus  , d’être  trauf- 
potté  parmi  les  bergers  de  l’Arcadie  : 

O mihi  eum  quant  moiliter  ojfa  qui  (fiant 
Veftra  tfttos  olim  fi  fi  fi  ul a d'eat  amores  l 
A: que  utinam  ex  vobis  unus  vefirique  fuijfcm 
Aut  eufios  grtgis  , aut  moeurs  vinitor  «va  l 

Tantôt  de  partager  fur  les  bords  du  Gakftrt  les 
occupations  champêtres  , les  douces  jouilfnccs 
de  l'heureux  vieillard  du  quatrième  livre  des  Geor- 
giques  : 

Qu  i pauca  relief: 

Jugera  ruris  erant  ; nccfenilis  ilia  juvcncis , 

Née  pecori  opportuna figes t née  commod  1 Baccho. 
Hic  raru/n  tamen  in  dumis  olus  attaque  c ircum 
Liiia,  vettenafque  prtmtns , vtfiumque  papaver 
Regum  squabat  opes  animes  y feiâque  rever  te  ns 
Nulle domum  ydapibus menfas  onerabat  inemf  lis. 
Primas  vcrtsofamatquc au tumr.o  carptre porno, bc*- 
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.rfc  tranfpoimit  en  inupinarion  dint  tons  les  pav. 
ûiges  que  Virgile  décrit  : 

Sivt  fut  imertas  Zephiris  mttaniibut  ambrât , 
Sive  antro  potispt  fucedimus  ; afpice  tu  ant.'um 
Stlvtfrts  raris /parfit  Ubmfca  ractmii.,.. 

Hic  viridis  rentra  protrxit  arundine  ripas 
Mincius  , ique  facrd  refînant  examina  quereu... 

Mxfcof  fontes  U fomr.a  molliorhtrba  , 

Ht  que  vos  rard  viridis  tegit  irbutui  umbrâ.... 

Hù  ver  purpureum  , varias'  hic  f amena  eircùm 
Fundit  humus  fores  j hic  eandida  populos  antro 
Imminet  > O lento  texunt  umbracula  vites 

Hic  gelidi fontes  : hic  moltia  prêta , Licori  ; 
Hzc  ne  mus  j hi.  ipfo  tecum  eonfumtrer  ÀVo. 

De  telles  deferiptions  prodaifent  à U fois  & un 
defir  ardent  de  voit  ces  lieux,  4c  l'iltufion  qui  fait 

Îu  on  croit  les  voir.  Qui  niaimeroit  ce  trait 
une  naïveté  lî  fine  & fi  volupeueufe  ? 


. Malo  me  Galdtca  petit  lafeiva  pue  lia  : 

Etfugit  adfatices  £r  fecupit  ante  videri. 

Et  ce  petit  tableau  d une  naiveré  il  paiTronnéc  : 

Seepibus  in  no  fris  parvam  te  rofeida  ma/a 
( Oux  ego  vefer  eram  ) vidi  cum  maire  legtniem. 
Aller  ab  undeeimo  jam  me  rient  eeperat  annus  , 
Jant  fragiles  poeeram  à terrj  contingent  ramos  ; 
Ut  vidi  1 utperii  ! ut  me  malus  abftulit  error! 


te  Quel  homme  Je  goût  n'cft  pas  en  état  de  f=  rendre 
compte  du  plaifir  que  lui  font  ces  images,  tou- 
jours fi  agréables  ou  fi  touchantes  , les  ièurs  & Ici 
unffcaux,  les  bois  St  leurs  ombrages  , les  foins  des 
troupeaux  & des  biens  qu'ils  donnent  à I homme  ; 
tous  ces  objets  qu'on  ne  fe  laffc  pas  plus  de  revoir 
dans  les  vers  que  dans  les  champs , vers  lefquels 
I imagination  de*  vrais  poètes  fe  retourne  fi  fou- 
vent  dans  les  fujeti  mêmes  qui  les  en  éloignent  . 
qu  Homcrc  le  le  TalTe  retracent  au  milieu  des  com- 
bats «c  du  carnage  , ik  Lucrèce  au  milieu  des  fyfti- 
mes  abltrans  d'une  fauil'c  plulolVphic.  ,«  Ainfi 
scxpnme  I éloquent  4C  benrtux  panéjsyrifte  de 
Fontcucllc  i le  chantre  des  jardins  a dit  àuifi  • 


Non  , je  ne  puis  quitter  le  fpcéhcle  des  champs. 
Eh  1 qui  dédaignerait  ce  fujet  de  mes  chants  ? 

Il  infpitoit  Virgile  , U féduifit  Homère. 

IJoraèrc  , qui  d'Achille  a chanté  la  colère  , 
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Qui  nous  peint  la  terreur  attclaut  fes  courlicts  , 

Le  vol  fiflant  des  dards,  le  choc  des  boucliers  , 

Le  trident  de  Neptune  ébranlant  les  nui- ailles  , 

Sc  plaît  à rappcllct  au  milieu  des  batailles , 

Les  bois,  les  prés , les  chimps,  & de  ecs  frais  tableaux 
Les  riantes  couleii  s.déljflcnt  fes  pinceaux  ; 

Et  lorfquc  pour  Achille  il  prépare  des  armes  , 

Si  y grave  d'abord  les  lièges,  les  al’ar.rcs  ,• 

Le  Vainqueur  tout  poudreux , le  vaincu  tont  Cinglant, 
Sa  miin  trace  bien-for,  d'unbnriu  confo’anr , 

La  vigne,  les  troupeaux  , les  bois,  les  pâturages. 
Le  héros  fe  revêt  de  ces  douces  images , 

Part , 4c  porte  â travers  les  affreux  batud'ons 
L'innocente  vendange,  4c  les  riches  moidons. 

g X; 

«s, N cr.trnd  - on  point  , ajoeie  le  pnnégytiffe  de 
FontenclU  , Us  douleurs  Us  plus  pl.intives  de  l'a- 
mour k les  prières  les  plus  ardentes  dans  cette 
égjogue  de  V rgilr  , où  un  berger , tandis  que  la 
rature  entière  rcpolc } accab  i tous  le  poids  des 
chaleurs,  erre  a travers  les  cairpignes  [ans  cher- 
cher même  l'objet  qu'il  adore  , te  dan;  des  difeours 
remplis  de  tout  le  dêl'oiitc  delà  ruflion  , l liadrcffc. 
comme  s'il  étoit  prélcm , des  fuppUcatio  s qui  ne 
fout  écoutées  que  des  furits  4c  des  mont  ignés  } 
Qqpl  tableau  que  celui  de  Gnllus  fuccorobant  fous 
les  maux  de  l'amour,  en  omé  de  troupeaux  àtren- 
lifs  i fa  douleur,  interrogé  tour-à-toui  par  tous 
les  bergcis  & pat  tous  les  dieux  des  champs  ; 
montrant , avant  qu'il  aie  dit  un  mot , 1a  nature 
emière  émue  4c  tr  .ubléc  de  fa  paflion  , 4c  quand 
il  fort  de  ce  fi’cnce  , ne  prononçant  pis  un  vers 
qui  ne  l'oit  digne  des  grands  mouvement  que  l'a- 
mour 4t  la  douleur  d'un  berger  ont  excités  luis  Ica 
cicux  4c  fui  U terre.  » 

Voilà  comme  il  faut  voir  4c  fentir  ces  objets  : « 

Virgile  4c  pluficurs  autres  auteurs  bucoliques  on» 
employé  la  magic  dans  leuts  paüoralcs.  « Je  ne 
puis , dit  a ce  iujet  l'auteur  aiin-blc  de  Galatit  te. 

^ i elle , je  ne  puis  m'inttrcffcr  a des  amans  qui 
le  Ions  aimer  par  des  philitcs,  ou  ceffent  d'aimer 
par  des  breuvages.  » 

La  critique  cft  jufte  . auffi  ne  font-ee  pas  le» 
ope  allons  migiques  qui  plaifcnt  dans  la  huitième 
égloguc  de  Virgile  , c cft  le  couplet  : 

Talis  amor  D.iphnim  , &c. 

Talis  arr.or  tentât  : nec  fît  mi  h:  cura  mederi. 

« violent  amour  que  la  bergère  veut  infpirc» 
a Rjphnls  pour  le  dédaigner  4c  qui  prouve  la  vio, 
lençc  J u ucn  ; c’eft  apres  ce  couplet  fi  pafliouné  , 


«t  antre  coopkt  G rcnJre  qui  fuit  immédiate- 
mcni  : 

Has  olimtxmat  mihiptrfidus  illc  reliquis, 

Pigrttra  cura  fui  : 

Marccan  qui  rappelle  ce  moment  tonchint  du  qua- 
trième livre  de  l'Enéide  ; 

U/Cjpofiquitm  lliacas  vtjlts  notumq-ur  cuiilt 

Cou Jpcxit , paulum  lacrymis  (/  menu  moruta  , 

Incubuitqut  loro  , dixitque  novijftma  vtrba  : 

Dului  exuviu,  dùm  faia  deufquc  fintbant  > 

Accipitt  banc  animant  m/que  hit  txoiviu  curtt. 

enfin  ce  joli  ven  ; 

Credimus , an  qui  amant,  ipjifibi  fomniafingunt? 

Que  Fontenefle  a rendu  ainü  dans  la  ftetut  de 
J’timour  : 

Il  vit  on  les  amans  fe  trompent  quelquefois , 

11  vit  fomirc  la  flatue. 

Eremple  qui  prouve  , pour  le  dite  en  palTint,  (fhc 
I-ontenclle  ni  pas  cnriètemc.u  menu-  fc  reproche 
que  lui  ont  fait  Us  uns,  l'éloge  que  lu.  ont  dorme 
les  autres , de  n'avoir  pas  emptunté  uu  fcul  vêts , 
un  feul  trait  de  Krrjr/e. 

Quant  i l'Enéide*  les  premier,  fécond  , quatrième 
H fnième  livres  font  tout  ce  que  l'on  connoit  de 
plus  beau  dans  aucu  ie  langue  -,  il  faut  choilir  dans 
les  autres  livres  ; dam  le  trutiième  , 1 éf  ifot.cdc 
Pali'ore,  l'cntrcvue  de  les  adieu*  d Enée  , d'He- 
lenus  Se  d'Andromaque  , fur-tout  les  adieu*  parti- 
culiers d'Andromaque  au  peut  Alcag.  c ; adieu* 
que  te  fouvenir  du  jeune  Aftiana*  Gia  hls  tend  fl 
tourhans  ; la  defeription  de  I Etna  , de  .ifle  des 
cyelopes , de  l'amte  de  Polyphénie  , dans  le  cin- 
quième . la  eottrie  des  chars,  la de(enp;ion  des  yeu* 
an  tombeau  d'Ancb.fc  , le  combat  de  Datés  & 
rTEnicllus  ; dans  le  huitième , l'tpilodc  icmblc  de 
Cacus , les  adieu*  d'Evandre  à Palis*  , la  defenp- 
,„.n  des  armes  d'Ençe , forgées  pat  Vutcaiu  & 
préfentées  par  Vénus’,  & les  époque  principales 
de  Ihiftoire  romaine  miles  en  beau*  vers  comme 
dans  le  lixième  livre , dont  clics  font  un  des  plus 
riches  otnemensi  dans  le  neuvième,  1 épifode  enoct 
de  Nifus  & d Euryale , St  les  regret*  G pénétra™ , 
fi  profondément  affligeant  de  la  mere  d Euryale 
qui  cttcninlTcnt  l'armée  Sc  ralentllTcm  1 ardeur 
pour  les  combats  , & le  conduite  de  ce;  atsen- 
drillcnsent  4c  de  ces  lûmes  avec  la  nouvelle  al- 


denr  que  rallument  dan*  le*  âmes  les  ions  de  u 
trompette  guerrière. 

Ai  tuba  ttrribiltm  foniium  procui  ârt  canoro 
lncrepuii  ; fiquîiur  clamer  ,\odumque  remugHi 

Pans  le  dixième.  Je  combat  de  Pallas  contre  Turnus; 
de  Laufus  & de  Mézcncc  conrrc  Enéc  , dans  le 
onzième  , h pompe  funèbre  Je  Pallas  8c  h dou- 
leur d Evandtc.  Quand  ce  choix  eft  hit  , on  ne 

?îct  qu'adopter  h critique  que  M.  de  Voltaire  a 
dtc  du  rcltc  du  plan  de  Y Enéide  dans  les  ûx 
dcinicis  livres  j cct  intérêt  qui  clt  à contrcicns , 
puisqu'il  porte  lur  Tuinus,  tandis  nu’d  doit  porter 
fur  Énée  , comme  l'intérêt  de  l Iliade  eli  pour 
Hc&or  contre  Achille  8c  contre  les  grecs  > cette 
guerre  commencée  par  des  paylans  à loccaliû» 
d'un  cerf  hiclTé,  filiation  & I indolence  du  roi 
latin,  font  des  impci  ferions  qu'il  a rendues  très- 
Tcnfiblcs  > ajoutons- y de  petites  fictions  fans  objet 
8i  Cms  interet  , comme  les  vaiffeaux  d Enéc 
changés  en  Nymphes  de  U mer , le*  tables  que 
la  faim  doit  obliger  Enéc  & fes  compagnons  de 
dévorer , 8c  cette  terrible  prédilection  de  (a  Harpie 
Celcno  qui  s'.iccotflplit  , parce  qu'ils  mangent  des 
gâteaux  dont  ils  fc  lcr  voient  au  lieu  d*a  (bettes  ou 
3c  tables  j ajoutons  cncoie  U monotonie  des  ba- 
tailles, comme  dans  llüadc,  éCuninuiile  & ennuyeux 
H rance  s , ennemi  de  Turnus  , qui  uc  patuir  qu'au 
onzième  livre  t 8c  qu*-on  ne  revoit  plus.  On  pour- 
roit  pouiîcr  encore  plus  loin  ce' te  cuiquc  & ob- 
fcrvei  que  Virgile , 6 c en  general  les  aooicnS , 
n'ctoiciu  pas  audi  art  c mit  s que  nous  à ne  rien 
mettre  dans  les  détails  que  de  coi.foinic  à 1 clpric 
général  de  l'ouvrage  , & l'idée  totale , a ne  démen- 
tir par  aucune  action,  par  aucun  trait,  le  trait 
principal  d'un  caractère  • a n’en  point  afioiblit 
IçfÉt,  â n’en  point  diminuer  i'intéicr.  Peut-être 
ne  fJloit-il  point  , par  exemple  , qu  Enéc  , qui  clt 
leperfonuage  mtcrcifuu,  tuât  le  jeune  8c.  vertueux 
Litufus  combattant  pour  (auvei  Ion  père  ; il  clt 
vrai  que  le  piotnpt  repentit  qui  fuit  ce  coup  mal- 
heureux «t*lc  moment  où  , gétnifl'mt  de  compai- 
jfon  8c  de  regret , il  tcud  la  main  à ce  jeune  homme 
montant , clt  du  plus  grand  intérêt. 

Ai  \crb  ut  vultum  vidit  moriedtis  & ara* 

O, u médis  Anchifmdts  paiUntU  niris  , 
lngtituüi,  mi Jtnuu graviter , dextrantquc  tctendit « 

Mais  le  njotif  de  confoUtion  qu'il  lui  donne  : 

Hoc  Uimen  iaftlix  miferam  folabtrc  morum  y 
Ærtcà  magni  d<xtr*i  cudis. 

Et  que  Lucain  a outré  , iorique  Brutus  dit  à Caton  ; 

Quis  nalltt  in  ijio 
Enfe  m9ri  î 
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efi  bien  frivole  pour  Laufus  8c  bien  vain  pour 
Enéc  lui-même , 8c  e’eft  encore  une  convenance 
que  les  anciens  ncgiigeoient  Sc  que  nous  obfer- 
vons , de  ne  pas  fouffrir  que  nos  héros  le  loueut 
eux- mêmes  , à moins  qu  ils  n’y  (oient  forcés  par 
le  befotn  d’une  apologie  » encore  l’éloge  doit-il 
même  alors  conferver  une  forme  modefté  : chr/.  les 
anciens  , les  héros  le  donnent  à eux-mêmes  les 
épithètes  les  plus  honorables  , le  grand  » le  pieux, 
Tilluûrc  , üc. 

i 

Ænet  magni  dtxtra  cafiis. 

Sum  pius  Æncas  raptos  qui  ex  hofie  penales 

Claffe  veho  mecum  , fama  fuper  archer  a noms. 
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•Cette  confolation , ce  ptailtr  ne  font  plut  d'un 
monftrr  , Je  le  hais  déij  moins  St  je  me  le  is  porté 
i le  piai  ndre  ; or  ce  n'ed  pas  li  le  fentimenc  que 
Virgile  avoir  à exciter  dans  le  moment  dont  il 
s'agir. 

- h , : 

Au  refie  dans  les  livres  mêmes,  qu’on.abandonn© 
le  plus  volontiers  à 1a  critique  , il  y a prcfque  tou- 
jours des  beautés  de  poëfie  8c  d’exprcliion , c’eft  le 
fond  qui  efi  vicieux  > la  forme  efi  toujours  d'un 
grand  poëte , elle  efi  toujours  de  Virgile . 

Quant  1 fon  hifioire  , M.  de*  Voltaire  , d’aprèt 
tous  les  critiques , dédaigne  celle  qui  a été  faufiè- 
ment  attribuée  à Donat,  grammairien  romain  du 
quatrième  fiècle  , un  des  maîtres  de  faint  Jérôme  ; 

‘ il  fe  moque  avec  raifon  & de  la  fagacité  avec  la- 
quelle on  veut  que  Virgile  ait  deviné  qu’un  poulain , 
envoyé  à Augufie,  étoit  né  d’une  jument  ma'ade, 
8c  de  fa  plaTanterie  q£on  veut  aufit  qu'il  ait  faite 
à Augufie,  en  lui  dilant  qu’il  falloit  qu’il  fût  fils 
d'un  boulanger,  parce  qu’il  T avoir  toujours  recora- 
penfe  en  rations  de  pain. 

On  peut  mettre  avec  tous  ces  contes  la  fameufe 
hifioite  du  poète  BatMlle,  qui  s’étoit  attribué  les 
deux  vers  de  Virgile  fur  Augufie  : 

Nocle  p luit  toi  a , r tic  une  fpedacuU  mane  ; 

Divlfum  imperium  cum  J ave  Cafar  kahei . 

& qui  fut  reconnu  pour  plagiaire  , parce  qu’il  op 
put  remplir  les  fie  vos  non  vohis  , propofé»  par 
Virgile , véritable  auteur  du  difiique.  Mais,  l®.  s'il 
ne  s’agilfoit  que  de  remplir  d’une  manière  quel- 
conque les  pentamètres  commencés  , pourquoi 
Bathylle  n’auroit  il  pas  pu  en  venir  â bout  comine 
un  autre  î z9.  SMI  falloit  les  remplir  fuivant  l’idée 
de  celui  qui  le*  propofoir  & qui  s’en  é'oit  réf.rvé 
le  Fecrct , le  problème  étoit  plus  difficile  , mais 
comment  de  ce  problème  ou  réfolu  ou  refté  fins 
foldtion  pouvoit-il  réfulttr  la  preuve  que  Bafhyllc 
fut  ou  ne  fût  pas  l’auteur  des  premiers  vers  ? 
Toute  cette  hifioire  efi  ou  mai  imaginée  ou  mal 
contée. 


8c  c’eft  un  homme  moefefte  qui  parle  aïnfi  de  lui- 
même.  Je  reviens  de  fes  difeours  à les  aéfions , 
& je  voudrois  encore  qu’il  ne  tuât  point  Mézencc , 
après  avoir  tué  Laufus  Ton  fils.  On  nous  a donne 
ce  Mécence  peur  un  affreux  tyran  des  vivans  & 
des  morts , pour  un  contempteur  fuperbe  des  dieux 
& des  hommes , 

Contcmptor  Dtvum  Me\entiu$. 

Mais  Ence  finit  parle  rendre  intéreflant  en  ceffant 
de  Teste  ; d’ailleurs  le  déTcfpoir  de  ceMézence  à la 
mort  de  Ton  fils , la  franchife  généreufe  avec  la- 
quelle il  s’accufe  de  fis  crimes  , ont  déjà  réconcilié 
le  leâeur  avec  lui  , quand  il  va  pour  combattre 
Ence. 

Idem  ego  , note  , tuum  violavi  crimiite  nomen  , 
Puljus  oh  invidiam  folio  fceptrifqae  paierais. 
Dehueram  patrie  pœnqs  odiifque  meorum 
Omnes  per  mortes  animant  fontem  ipfe  dcdijfe. 

Ces  traits  même  qui  embellirent  le  portrait  de 
Mr/.ence,  nous  paroÜTeat  aurait  de  petites  fautes, 
qranJ  vous  donnez  à un  monftre  les  fentimens  de 
la  nature , il  cetfe  d'etre  un  monfire. 

Servetur  ai  imum 

Quafis  ah  incepto  procejferie  , 6" [toi  confier . 

Voici  en  petit  une  autre  faute  du  même  genre  & 
beaucoup  moindre  , mais  elle  fera  fentir  ce  que  je 
veux  dire.  Dans  le  troisième  livre,  Virgile  peint 
l'affreui  Polyphêmc  privé  de  fon  arii  : 

Monfirum  horrendum , informe -,  rrgens,  eut  lumen 
ademptum  ; 

après  ces  horribles  épithètes , on  trouve  ces  vers 
doux  & aimables  ; 

Lamgere  comitantur  oves  ; ea  fola  vo/uptas  , 
Solamenque  mqli  . . , 

Hfioire ♦ Tom.  V* 


Le  même  écrivain,  quel  qu’il  foit,  de  la  vîc  de 
Virgile  , fuivant  la  méthode  ordinaire  des  bio- 
graphes , qui  veulent  toujours  que  leurs  héros  ayant 
eu  part  i tous  les  faits  célèbres,  prétend  que  Vir- 
gile fut  consulté  par  Augufie  , ainfi  qu'Àgrippa  fie 
Mécène , fur  fon  projet  réel  ou  feint  d'abdiquer 
l’empire  , & que  ce  fut  par  fon  coufeil  qu’Augufte 
le  conferva.  Ce  récit  n’a  point  été  adopté  pat  les 
hifioriens  ni  par  les  critiques. 

Voici  tout  ce  qu'on  fait  de  certain  de  Virgile  ? 
il  naquit  Tan  de  Rome  684  au  bourg  ou  village 
comme  Andes  j à trois  mille  deMantoue  j il  oaquà 
C c c c 
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le  jour  éetleUsd'oâobre  .c’efi-à-dire,  le  t{  «Sobre, 
& fa  n ai  (Tance  , dit  Martial,  a coaûcié  ce  jour, 

Ohçbris  Moro  spnfitravit  Idus . 

Le  plus  grand  événement  de  la  rie  paroit  avoir 
été  celui  qui  Tait  le  lujet  de  fa  première  églogue, 
où  c'cll  lui  qui  cil  Tityre , quoique  ce  Tiiyre  foi* 
réptéfcntc  comme  un  vieillard  , fananate  ftntx  , 
Si  que  Virgile  « eut  alors  que  vingt-neuf  un  , 
car  t’étois  l’an  pt  ; de  Rome.  03  are  ou  Augude 
avoit  diftribué  aux  fuldats  vétérans  , pour  prix  de 
leurs  fe'vices  , le»  champs  de  Crémone  & de 
Al  aïnou*  , c eft-à-dtre  , que  les  fetvicrs  qu’ils  n’a- 
roieut  r>  ndus  qu'à  lui , avoiem  été  payés  aux  dcpeu» 
des  potTelfeuis  de  des  pTOpiittairts  de  ces  champ*  , 
Virgile  avoit  perdu  le  ben  par  cette  did<  ibuttou , 
mais  les  talent  lui  aroient  déjà  procuré  d'illuflres 
prote3eurs  , Pollîot»,  quil  a tant  célébré  dans  les 
cgiogues , l’a  voit  lemmmanK  h Mécène  , Mécène 
à Augufle  , ainii  (on  champ  lui  fut  rendu. 

Hic  ilium  vidi jcnxnem,  Mdibcet , quotamis 
Ji : i fines  coi  nvjlra  dits  ahuri 4 fumant  ; 

Hic  mihi  refponfxm  primas  dédit  tlle  petenti  : 
Pafcite  ,ut  and  , baves , pu- ci  , fuhmittiu  taures... 

O Mdihtrt , Dtus  nabis  hccc  otia  fteil , 

Na  ma  ce  erit  ille  mihi  femper  Dais , i/lius  aram 
Sape  tener  itojlris  ah  ovilihus  imhuet  agnus  ; 

Dit  me  as  errart  hâves , ut  ternis , 6*  ipfum 
Laden  que  vclltm  talamo ptrmijit  agrcfli. ..... 

aind  levts  ergb  pafcpntur  in  uhert  itrvi , 

£t  fréta  deJUtupnt  nuiras  in  listore  pifees  ,• 

Anth  , pererratis  amhorum  f ni  bus  exui , 

A ut  Ararim  Parthus  hihet , aut  Germania  Tigrim . 
Qudm  nofirc  Ulius  lahatur  peüort  vuùus.  • 

Toute  cette  églogue  eft  donc  l’expreflioR de  fa  joie, 
anfi  que  de  fa  recotiBoilTince  envers  Auguile  ; 
mais  i)  éprouva  de  nouveaux  troubles  dans  la  pof- 
feflion , St  c’eil  le  foj  t de  fa  neuvième  églogue , 
intitulée  : Maris.  Un  des  foldais  qui  é toi  eut  fhftés 
en  pofleifes  des  champs  voifins  du  ben  , voulut 
étendre  fes  droits  8t  le  chatTer  de  Ion  patrimoine, 
Virgile , pour  échapper  i fus  violences  , fut  obligé 
de  palier  le  Mincio  h la  nage  ; il  partit  pour  Rome 
afin  d’y  fait»  confirmer  la  grâce  qui  lui  avoit  été 
faite,  ou  plurdt  la  jufliee  qui  lui  avoit  été  rendue, 
il  laifl*  dans  fen  champ  un  ferm  er,  nommé  Muent, 
qu’il  chargea  d’adoucir  par  toute  forte  de  ménage 
meus  St  de  préfet»  Je  fâchtnx  roifin,  contre  lequel 
il  alloi)  plaider  fa  caufe  à Rome , afin  qu’il  ne  fit 
pas  de  nouvelles  cutrepriiès  jufquà  fuo  retour- 
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C’cft  Virgile  luî-meme  qui  fous  le  rtom  de  Menai-» 
cas  eft  fi  bien  uaîte  dans  cette  églogue. 

O Lycida , vivi  pervenimus , advenu  nojlrt  , 

Quod  nunquam  veritifumus , ut  poÿejfor  jgtliù 
Discret  ihsc  mea  fiait  i veteres  migrutt  coloni  ! 

N u ne  vidi  , trifies  , quonium  fors  omniu  verfut  ». 
Hos  i/li , quod  nec  Une  vert  ut » mittimiu  hcr  dos* 

L T c i d a s. 

Ce  rte  equidtm  au  die  ram  » quà  fie  fiubducere  coites] 
lu  dpi  uni  * moi  tique  jugum  demittert  ctivo  , 

Ufique  ad  aquam  * 0 vettris  jam  fraSu  eue u mina. 

fi1  fi  * 

Omnia  car  minibus  vtfirum  ficrvafific  Menai  can. 

M <m  m r s. 

Au  die  ras  fuma  fuit  ; fied  car  mi  nu  tantum 
Nofira  valent » Lycida,  tela  inter  mania»  quantum 
Chaonias  dicunt  Aquihî  veniente  volumbas. 

• Quôd  ni  fi  me  quàcumquc  novas  incidtre  tires 
Antt  finifira  cavd  manuiffet  ah  iltit  cornix  » 

Nec  tous  hic  Maris  » nec  vivent  ipfie  Menaient*. 

I T C i D A t* 

Heu  M cd dit  in  quemquam  tantum  ficelât  ! heu  C 
tua  nabis 

i 

Peni  fi  mut  teaim  folatia  rapra.  Menaient  &c. 

C’eft  à une  de  ces  diflribuiions  de  champs  faîte- 
aux foldats  dans  les  guerres  civiles  qu’Horace  fait 
alluGon  dans  la  Gxièmc  fatyre  du  ftcond  livre 

Quid  { militibus  promiffia  Triquctnâ 
Predia  Cafiar  an  e(l  Itala  tellure  daturus  ? 

Virgile  y acquérant  toujours  plut  de  faveur  à mesure 
ou*on  le  connftilïbit  davantage»  fut  admis  daiy»  U.- 
familiarité  d’Augufle  6c  de  Mécène  6t  y fit  a Jmetire 
d’autres  gens  de  lettres  ; il  fut  l'introducteur 
d’Horace  auprès  de  Mécène 

Op cirrus  o/im 

Virgi lias , pofi  hune  Varias  » dixert  quid  iffem, 

Tl  parole  qu’il  régnoit  entre  ces  deux  grands  poète» 
une  grande  aminé  t ils  n’étoient  point  rivaux  » ils 
ne  brilloiem  pas  dans  le  meme  genre.  L’ode  au 
vaiilcau  <yii  tranfportoit  Virgile  à Athènes  : 

Sic  te  Diva  poetas  Cypri  *. 

Sis  feutres  Ht  tint , lucida  fidtra- + 
Vcntorumque  regai  parer  * 
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QbfiriBis  aliis  , frotter  IapygJ  , 

N avis  , que  tibi  creditum 
C Debes  Virgiiium  g fini  bit  s Atticis 

Reddas  incolumem  precor > 

Et  ferves  animo  dimidium  mco. 

L’ode  fur  U mort  de  Qüintilius , leur  ami  , quel 
«que  fut  ce  Quiocilius  s . 

Qui  s defiderio  fit  pudor  aut  modus  ? &c. 

L’ode  : 

Jam  voris  comités  qué  mare  tempérant , Ile. 

font  des  monument  de  cette  amitié  de  Virgile  te. 
d’Horace  & de  dignes  éjogts  de  Virgile . Comme 
Virgule  padou  Ca  vie  dans  la  meilleure  compaguie 
de  la  cour  d' Aug  jfte  » Horace  l'appelle  : 

J avenu  m nobhium  client. 

Cetre  amitié  de  deux  grands  poètes  éclate  plus 
encore  dans  la  fatyre  cinquième  du  premier  livre 
qui  côntent  ia  1 dation  dun  voyage  df  Rome  à 
brin  es  : 

n - ■* 

Posera  lux  oritur  multo  gratiffima  : namque 
P loti  asti  Varias  finueffx  VirgHiufque 
O.currunt  : anima  quai  es  nequt  candi dtorcj 
Terra  tulit  neque  queis  me  fit  drvinHior  alter . 

O qui  complexés  II  gattdèa  quanta  fuerunt  ! 

Nil  ego  contulerim  jucundo  fanas  amico. 

On  croit  que  c’eft  Virgile  qui  eft  dcfîgné  dans  un 
ei  droit  de  la  uoifième  fatyre  du  premier  livre. 
Horace , qui  s'accufe  plus  d'une  fois  dans  les  ou- 
vrages d'avoir  etc  fujet  à la  colère»  en  accule  aulît 
celui  donc  il  parle,  il  l'accule  encore  d'un  excès 
de  (îinpl’cué  qui  pouvoit  quelquefois  le  rendre  le 
jouet  de  jeunes  gens  de  la  cour  d’Augufte , mais 
al  lui  donné  en  meme  tems  les  meilleures  te  les 
plus  grandes  qualités  : 

Iracundicr  tfl  paulo,  minus  qptus  acutis 
Naribus  horion  hominum  : rider i poffit  c6  quod 
Ru  fi.  lus  tonfo  toga  de  fuit  II  male  laxus 
In  pede  ca  Ictus  hiret  : as  efl  bonus*  ut  melior  vir 
Non  au  us  quifquam  : at  tibi  arnicas  , at  ingenium 
ingens 

Inculto  latet  hoc  fub  corpore. 

Virgile  avoit  en  effet  cette  candeur,  cette  raodef- 
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lie,  cette  /implicite,  la  plut  bdlmpanitt  du  génie, 
qui  femble , dit  M.  de  Voltaire , être  donne»  au* 
véritablement  grands  hommes  pour  adoucir  l’envie, 
fit  que  cependant  on  ne  peut  pat  dire  que  M.  de 
Voltaire  ait  eue.  Virgile  f»  deioboit  i là  gloire, 
il  fit  cachoit  dans  la  foule  qui  s'emprefibit  eutour 
de  lui.  Un  jour  il  parut  au  théâtre  où  l'on  veno  t 
de  réciter  quelquet-unt  de  fes  vert , tout  le  peuple 
fe  leva  fut  le  champ  avec  de»  acclamations,  hon- 
neur qu'on  ne  tendoit  alort  qu  à l’empereur  St  qui 
embaraflâ  beaucoup  Virgile  ; mars  oo  aime  l être 
embarraflé  ainfi. 


Le  leâeur  poutroitétre  étonné  de  voirqu’Horace 
dans  l'endroit  où  il  nomme  tout  les  poètes  de  lôn 
tems  qui  peuvent  fervir  de  modèle  dans  chaque 
genre,  ne  cite  que  Varius  pour  1 cpop.'e , de  ne 
cite  Virgile  que  pour  le  poeme  pafioral. 

Argutâ  mcrctrice  potes  Davoquc  Ch  remet  f 
Eludente  fenem,  comis  gàrrirc  libellas  , 

Unus  vivorum , Fondant.  Pollio  regum 
Fs  fia  canit  pede  ter  pertujfo  : Forte  epos  aeer 
U t nemo  , V arius  ducit.  Molle  al  que  facetum 
Virgilio  annuerunt  gaudentes  rufe  csmenet. 

Hoc  erat  eieperro frufirà  Varrone  Atacino, 
Atqutquibufdam  aliis.  meliusquod  fcribtrepofcm 
I aventure  minor . _ 

La  raifon  de  ce  filence  fur  l'Enéide  , efl  que  ce 

Enème  n’étoit  pas  encore  connu  dans  le  tems  où 
lor ace  écrivoit  ce  morceau  , & qu'il  ne  l’a  été 
que  long  tenu  eprts  la  mat  de  Virgile  ; aufli-itSt 
que  ce  poème  parut  , Properce  & tous  les  gens 
dr  goût  s'écrièrent  : 

Nefcio  quid  majus  nsfàtur  Iliade. 

Au  gu  fie  retournant  de  l’Orient  i Rome  , paPa 
par  Athènes  où  il  trouva  Virgile  qu'il  prelTa  de 
profiter  de  l'occalron  pour  revenir  avec  lui  à Rome, 
Virgile  y confenrit  & s’emba'qua  quoique  malade; 
les  fatigues  de  la  navigation  augmentèrent  fa  mala- 
die, Je  débarqué  iBrindcs  il  y mourut  l'an  de  Home 
Vif  le  11  lèptembre.  On  dit  que  fe  lentanr  mourir 
il  fe  fit  l’épitaphe  furvante.  Pour  l'entcndie  , il 
faut  favoit  que  mourant  àBrtndes,  il  avoit  ordonné 
que  fies  relies  fulTent  portés  a Naples  : 


Mantua  megenuit , Calabri  rspuere , tenet  nunc 

Parthtnope  { cetini  paftuê,  rura  , duces. 

4 

Nous  avons  «raifembàblement  fi  n pr-ïme  de  l'E- 
néide moins  dcfcâucux  qu'il  ne  l'avoir  (aillé , S: 
les  défauts  de  cet  ouvrage  le  frappoi Int 'frire  nert 
bien  plus  qu’ils  ne  noos  f apper  t ; il  n'avo  t ja  rai» 
voulu  eu  lire  à Augulle  que  le  fécond , le  .ma-» 
C c c c i 
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tricme  âc  le  fixisme  livres.  On  fait  combien  lYpî--' 
fode  de  Marcel  lu*  arracha  de  larmes  à AuguAe 
& fur-tout  à Odavic  , mère  du  jeune  Marccllus. 
Virgile  , beaucoup  trop  fevère  pour  Ion  ouvrage  , 
ordonna  par  fon  teflament  qu’il  fut  brûlé,  n’ayant 
pu  obtenir  pendant  fa  maladie  qu’on  lui  donnât 
fon  mannlciit  pour  le  brûler  lui-mcme  comme  il, 
le  vouioie.  Augulle  oui  connoilfoit  les  troH  livres 
dont  nous  avons  parlé  & qui  fentoic  que  ces  trois 
fculs  livTts  demandoienr  crsce  pour  tout  Je  relie 
de  l’ouvrage  quelque  défeSucux  qu'il  pût  être  , 
ne  voulut  pas  que  le  tdUmcnt  fut  exécuté  en  ce 
point.  On  a meme  de  lui  fur  ce  fujet  des  vers 
pleins  dé  fentiment  où  il  accule  l’injuflice  dé  Vau-  ' 
leur  a^peu-près  dan*  les  mêmes  termes  qu’Enée 
dans  Virgile  combat  la  proportion  que  lui  fri 
Ancbile  de  le  laifler  mourir  àTroye  6c  de  partir 
fans  lui  : . • 


Mène  efferre  pedem  j genitor , te  pojfc  reliclo 

Speràfiij  tantumque  nefas  patrio  extidit\orcï 

» * 

Auguûe  dit  de  même  : 

i * t 

Ergone  fupremis  pot  ni:  vox  improba  ver  bis 
Tam  diruni  mandat e nefas  ? Ergo  ibit  in  ignés 
Magna  que  dociitoqui  monteur  Mufa  Maronis  ? 

Il  fe  fait  l’objeél:on  du  refpcél  que  les  loix  mêmes 
exigent  pour  la  dernicre  volonté  des  moi  es.  Cette 
laiion  ne  i’arréte  point. 


Std  fegum  fervandqfdes  ; fuprema  va  Un  tas 
Quod  mandat  fier  {que  jubet , parère  necejfe  tft, 
Frangatur  potius  itgum  veneranda potejias 
Qua m tôt  conjtüos  noiiefque  die  [que  ! abore .... 


Ou: 


NoBuque  dieque  labores  « 

Hauferi r une  dits. 

Augnfle  voulut  feulement  que  Plotiüs  Tucea  6t 
Varius  , dans  lefqoels  il  ftvoic  que  Virgile  avoir 
toujours  eu  la  plus  grand*  conhance  & qui  en 
étoient  très-dignes , rcvïlfent  ce  poème,  en  retran- 
chaient avec  relerve  ce  qu’-il  leur  fcmbLroit  que 
Virgile  n’y  auroit  pas  pu  laifler  ; mais  qu'ils 
nVoutaffent  rien  fit  qu’ils  n’achevaiTent  pas  meme 
l i. vers  qui  n'cKxe.nt  qu*  commencés  r 6c  c’efl 
oans  cct  état  que  nous  l’avéns. 


Virgile  né  fans  fortune  , mourut  affe7.  riche 
peur  Jaillir  par  fon  te  damer  t des 
cerfidérablcs  à Tucca  , à Varius  , à Méccne,  à 
i un^crejr  même  , qui  aiutoic  que  fes  amis  lui 


v I R 

donnaflent*  cette  dernière  marque  d’atfiehement. 
Noos  avons  obfervé  que  Virgile  & Horace  cioient 
amis  & que  la  jaloufie  ne  pouvoit  troubler  leur 
amitié  , parce  quMs  étoient  tous  deux  poètes , 
mais  fans  être  rivaux.  Oblervons  avec  plut  de 
plaifir  que  Varias  & Virgile  couroienc  la  même 
canicre  6c  ne  s’en  aimoient  pas  moins. 

VIRGILE  (Polydore)  , voyeç  Poivdori. 

VIRGINIE  % ( hif.  rom.  ) \oye\  ClaVdiu*,  * 

Appius. 

• 

VlROTTE  , (la)  (Louis  Anne)  ( Afy?.  litt. 
moi.  ) jeune  homme  d’aflea  grande  efpc rance  * 
mais  qui  a trop  peu  vécu  pour  remplir  les  efpé- 
rances  qu’il  avoit  fait  naître.  On  ne  peut  pas  dire 
que  ce  fût  un  homme  de  génie,  mau  il  avoit  pour 
Ion  âge  des  connoiflances  très- étendues  & très- 
variées  ; il  avoit  l’efprit  facile  6c  prompt  à conce- 
voir, 5c  une  prodigieufe  activité  qui  lui  donnoitdu 
teins  pour  tout  ; il  s'attachoir  toujours  à la  fuite  des 
hommes  les  plus  célèbres  en  tout  genre , & devenoie 
d’abord  leur  ami.  Sa  profeflioa  principale  droit 
dYrrc  médecin  , 5c  il  le  fut  des  armées  dans  la 
guerre  de  17 f 6 ; mais  il  donnoî:  à cette  profcflîon 
toute  l’éfenduc  qu’elle  avoit  eue  autrefois , c’eff- 
à-dire  , qu’il  émit  phyficien  6c  obfetvateur  habile  ; 
il  étoit'auftî  homme  de  lettres;  il  ècotc  entré 
prcfque  dès  l'enfance  dans  la  fociétc  du  iournal 
des  lavanis  où  îl  s’étoît  rendu  trcs-uîile.  En  méde- 
cine il  avoit  peu  de  ce  qu'on  appelle  pratique  , 

St  M.  d’Alcmbert  l’.ippelloit , par  plaifamerie , le 
médecin  Apraxin , du  nom  d'un  general  rafle,  qui 
commandoit  alors  les  armées  ; mais  il  «voit  une 
grande  théorie , fit  le  rems  6c  fon  aûivité  auroient 
amené  la  pratique.  11  a traduit  de  l’anglois  plusieurs 
ouvrages  utiles,  des  obfervations  fur  Us  crifes  par 
le  pouls  , de  Nihell  ; des  diflertations  fur  la  tranP 
pitation  &’  fur  la  chaleur  ; les  decouvertes  pkilofc - 
phiques  de  Newton  , par  Mac’aurin  *,  une  méthode 
pour  pomper  le  mauvais  air  des  vaijfeaux.  Les 
obfrvations  microfcopiques  , de  Needham.  Il  a 
donné  de  lui-mcme  des  obfervations  fur  une  hydre- 
phobie  fpontaaée  fui  vie  de  la  rage  ; 6c  c’ert  par  lui 
qu’on  fait  qu’un  excès  de  fatigue,  de  chaleur  6c 
d’épuifement  peut , à un  certain  dégré , caufcr  cette 
horrible  maladie  fai.s  la  mo  ftire  d’aucun  animal 
enragé.  La  Virotie  étott  né  à Nolay  . dans  le  dic- 
cèfe  d’Anton  ; il  mourct  à trente  trois  ans  le  i mars 
I7f9.  L’abbc  de  la  Palme , fon  confrère  au  jour- 
nal de*  favans , fon  ami  6c  fon  panégy nfle  , 6c  qui 
le  fuivit  de  près  , étant  mort  le  11  novembre  de 
la  même  année  , loue  avec  raifon  en  lui  « un  efprit 
naturel  , net  6c  facile  , une  pénétration  vive  6c 
exercée,  une  mémoire  hetireufe , on  goût  fimple  , 

Se  plus  frappé  des  ornemtns  qu’avide" de  fes  cher- 
cher pour  lui-mcme  5,  un  caraéiere  vrai , égal , fans 
appareil , officieux  pour  tout  le  monde , prévenant 
pour  fes  amis.  » 
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VISCLEDE,  (Antoine  Louis  Chalamont  de  !*) 
('  hift.  litt.  moi.  J né  i Tarafeon  en  Provence,  en 
l£<U,  mors  à Marfeille  en  1760  » fecretaire  perpé- 
tuel de  l'academie  de  Marseille  , à I*  fondaûon  de 
laquelle  il  n'avoit  pas  peu  contribué.  Il  avoit  rem- 
porté tant  à l'académie  françoife , que  dans  plufieurs 
autres  académies,  une  multitude  de  prix  , & on  di- 
foit  qu’il  aurait  pu  en  former  un  médailler.  Ses 
«livrer  divei  fes  , profe  & vers , ont  été  publiées  en 
1717  en  deux  volumes  lx-1 1. 

V1SCONTI  , ( hif  . d'hal't  ) Les  Vij  feonti  , 
famille  publiante  de  Milan,  avoknt  fû  profiter  d<s 
troubles  que  les  fanions  des  Guelphes  & des  Gibe- 
lins ex  choient  au  quatorzième  liccle  dans  toute 
l'Italie.  Chefs  du  parti  G beiin  , ils  avoient  chalfé 
Jes  Guelphes  de  Milan  , & s'etoient  tnfcnfiblemcnt 
élevés  à la  fouveraineti  fous  les  titres  de  vicaires 
de  l'empite,  de  fils  de  l'empire  &c. 

Le  roi  de  France  Jean,,  pour  payer  aux  angtois 
fa  rançon , fut  force  de  vendre  Ifabelte  fa  fille  à 
Jean  Galeas  Vif onti , qui , dans  la  fuite  , maria 
Valentine  (a  fille  J Louis,  duc  d'Orléans  , Acte 
unique  de  Charles  VL 

L'éclat  & le  crédit  que  ces  deux  alliances,  avec 
la  maifbn  de  France,  donnèrent  aux  V: feonti , 
leur  firent  obtenir  de  l'empereur  Vcnceslas  les  titres 
de  ducs  de  Milan  & de  ducs  de  Lombardie  ; car 
tous  ces  petits  fouverarns  , qui  sYlcvofcm  alors  en 
Italie,  lorfqu'ils,  vouloient  joindre  tes  tit^s  à Tau- 
torité,  s'a  lrefToient  toujours  ou  au  pape,  ou  à l'em- 
pereur , fuivant  qu'ils  étoient  ou  Guelphes  o* 
Gibelins* 

Oq.  avoit  ftipulé  dans  le  contrat  de  mariage  de 
Valentine  de  Milan  , qu'au  défaut  d'enfaris  mâles, 
iflus  de  Jean  Galéas,  pere  de  Valentine,  le  duché 
de  Milan  appartiendrait  à Valentine  & à (à  pof- 
teriré. 

J .-an  Galéas  eut  deux  ffls  qui  fc  fuccédcrent  l'un 
à l'autre  , & moururenf  fans  enta  ns. 

Mais  il  rcfloit  d'autres  Vifcontis , qui  fl Vt  oient 
point  de  la  branche  Ducale  , & qui  u'avoient  ni 
droits  ni  prétentions  au  duché.  On  voit  plufieurs 
de  leurs  defeendanç  figurer  e#»f  fubaltcrncs  & en 
fujets  dans  le'  troubles  du  Milanès.  fous  François  I, 
lequel  exerçoit  fur  le  duché  de  Milan  1rs  droirs  de 
fa  maifon  d’Orléans , tant  de  fort  chef  comme  iflo 
de  la  branche  d'Angoulème,  ca  lerte  de  celle  d’Or- 
léans , que  du  chef  de  la  reine  Claude  fa  femme, 
fille  de  Louis  XII,  petit-fils  du  duc  d'Orléans  & 
de  Valentine.  On  voit  en  itxi  des  Vifcontis 
bannis  de  Milan  par  Jes  françois  & parmi  ces 
Vifcontis  un  évéque  d’Alevandne  , former  fur  Mi- 
lan une  entreprise  nui  ne  téulîic  pas.  Mcnfigncrino 
Vifconti , fi  ère  de  i’éveque  d'Alexandrie,  fut  sflaf- 
finc  co  1513  à Milan  pai  ordre  du  duc  François 
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Sforce  & de  Jerôme  Moron , chancelier  du  Mi!*- 
nês  ( voyeç  les  articles  R^oron  & Sforce  ).  Quel-  - 
ques  mois  apres  • Bon^ace  Vt  feonti  , parent  de 
Monfignorino  , afTafTina  le  duc  Sferce,  le  manqua, 

& fe  fauva.  Dans  le  meme  tems  un  Galeas  & un 
Barnabe  Vifconti  fervoient  dans  l'armée  frar^oif* 
qui  tiavailloit  à reconquérir  le  Milancs  fur  Fran- 
çois Sforce  , à qui  Charles- Quint  l’avoit  donné 
l'année  précédente  , apres  l’avoir  conquis  fur  la 
France  ; ainfi  on  voyoit  des  Vifcontis  dans  les 
deux  paitis  oppofes , celui  de  la  France  & celui  de 
Charles-Quint  & des  Sforces.  Barnabe  Vifconti  fut 
fait  prifonokr  avec  François  I à la  bataille  de 
Pavie. 

Dans  la  guerre  de  la  fucceflion  d'Efpaçne  en 
170X  & 1703,  nous  voyons  un  général  Vifconti 
commander  les  troupes  de  l'empereur  ; il  fut  battu 
par  M.  de  Vendôme  à Santa  Vi  toria  le  16  juillet 
1701 , Sc  encore  par  le  même  général  îc  16  oûobre 

1705. 

VISDELOU  , Ç Claude  de  ) ( hif.  litt.  moi.  ) 
jefuite  Breton  , miflîonnaire  à la  Chine , où  il  fe 
rendit  promptement  très-habile  dans  la  langue 
chirioifc  , il  paroit  qu’il  fe  fépara  de  fes  confrères 
fur  la  quefiion  des  Rites  Chinois  qu’il  s'attacha 
au  cardinal  de  Tour  non  leur  adverfaire  , qui  le 
nomma  en  1708  vicaire  apoftolique,  puis  evéque 
de  Claudiopolis.  Les  jéfuites  obtinrent  ur.e  lettre 
de  cachet  pour  le  tirer  de  Pondicheri , otl  le  cardi-  >. 
nal  deTournon  l’avoit  placé  ; il  crut  qu’il  étoit  de 
fon  devoir  de  ne  pas  obéir  à cet  aâc  d'autorité , 
furpris  par  la  vengeance;  après  la  mort  a^Louis 
XIV  il  fe  juftifia  de  cette  dérobé ifTanfe  auprès 
du  régent , auquel  il  fit  approuver  fes  raifonï.  Il 
mourut  à Pondicheri  en  1737 , laiiTant  des  manof 
crics  curieux  fur  la  Chine  & fur  le  Japon. 

VISÉ,  (Jean  Donneau , fieur  de)  ( hif.  lit*, 
moi.  ) auteur  de  l’ouvrage  périodique  intitulé  : le 
mercure  galant , qu’il  fit  depuis  1671  jufqu’an  mots 
de  mai  1710  ; auteur  auffi  de  plufieurs  comédies  $ 
on  conte  qu'a  la  première  répréfentation  d’une  de  t 
ces  comédies  , intitulée  : le  gentilhomme  Guefpitt 
ou  le  campagnard  , le,  théâtre  , alcrs  chargé  de 
fpeélateurs,&  fe  parterre  furent  entièrement  divi- 
fés  , le  théâtre  , plein  d’amis  de  l'auteur,  * toit  & 
applaudiflbit , le  parter-e  fiffloit , un  des  fpeétatcurs 
du  théâtre  s'avança  fur  le  devant  de  la  feene  & 
dit  au  parterre  : MeJJicurs  vous  ri  êtes  pas  con - 
te  ns  j on  vous  rendra  votre  argent  à la  porte  i mais 
ne  nous  empukc\  point  (Ccnunirc  des  chofes  qui 
nous  font  plaifir . Quoique  ce  harangueur  , amPou 
non  de  l’auteur  , eut  complercemeut  r.vdon  , car 
le  quel  droit  trouble- 1 -on  le  plaifir  d’autrui , patte 
|u‘on  n’en  a pas  ou  qu'on  croie  n'cu  nas  av0ir, 
re  parterre  ne  goûta  point  fès  repréfcntatior.s , & 
comme  il  étoit  en  eaitc  & qu'on  jeuoit  alors  avec 
fucecs  YAndronic  de  Campûron , deux  plaifans 
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firent  une  epplicjtion  efliz  heurto  fe  ie  deo*  eeri 
de  c.tie.tragedie  ; l'un  i’adrelTtnt  au  harangueur , 

lui  dit  : 

• • 

Prince,  n'avez-vous  rien  à nous  dire  autre  chofc  î 

L’autre  répondit  pour  lui  : 

Noir,  d'en  avoir  tant  dit  il  eft  même  confus. 

On  a encore  du  Geur  de  Vtfé  des  mémoires  fur 
Te  regne  de  Louis  XIV  depu  s 1638  jufqu’en  1688. 
Ce  lent  des  extraits  de  fon  Mercure , 

De  Vifé  9 né  à Paris  en  1840  • mourut  rn 
1710  après  avor  été  quatie  ans  aveugle. 
Dans  fa  jeunefle  il  avoit  beaucoup  8c  bien  mal 
écrit  pour  8c  contre  Molière.  11  dit  que  le  Cocu 
imaginaire  « cil  a fon  («miment  & à celui  de 
beaucoup  d’autres  , la  fbeil  eure  de  toutes  fes 
pièces  8c  la  mieux  écrite  ; que  les  vcts  de  récoït 
des  maris  font  moins  bons  que  ceux  du  Cocu 
imaginaire  ; C école  des  femmes  ne  lui  plaît  nulle* 
ment , tout  le  monde , dit-il , l*a  trouvée  méchante , 
4 tout  le  monde  y a couru  , elle  a réufli  fans  avoir 
plu  , & elle  a plu  i pluficurs  qui  ne  l'ont  pas  trou- 
vée bonne-  Pour  vous  en  dite  mon  fenriment , 
c’efl  le  fujet  le*plus  mal  conduit  qui  fut  jamais , 
8c  je  fuis  pr  r de  fou  tenir  qu’il  n y a point  de  fcène 
où  l'on  ne  puifle  faire  voir  une  infinité  des  fautes. 

Mais  ce  qui  eft  vraiment  curieux,  c’cft  ce  que 
dit  de  Vijt  au  fujee  des  marquis  joués  par  Molière* 

«.  Çd  marquis , dit-il , fe  vengent  allez  par  leur 
prudent  jflcncc , 8c  font  voir  qu'ils  ont  beaucoup 
d «If  rit  en  ne  l’eiLmant  pas  allez  pour  fe  loucier 
de  ce  qu'il  dir  contre  eux.  Ce  n’eft  pas  que  la 
glouc  de  l’étal  ne  les  dût  obliger  à fe  plaindre  , 
puifque  c’cft  tourner  le  royaume  en  ridicule , railler 
toute  la  nobîefe  , S:  tendre  méprifablcs  non  feule- 
ment à tous  lis  franco»  , mais  encore  A tous  les 
ét  ange^s  des  noms  éclaurs  , pour  qui  l'on  devroit 

avoir  du  rtfpccl Lorsqu'il  joue  toute  la 

cour.*.,  il  ne  s’apperqeir  pas  que  notre  irtcom- 
• panbfe  monarque  eft  toujours  accompauné  des 
gens  qu’il  veut  rtndrc  ridicules  ; que  ce  font  eux 
oui  forment  fa  cour  ; que  c*cû  avec  eux  qu’il  Te 
divertit  ; que  c’cft  avec  eux  qu'il  s'entretient  ; 8c 
que  c'eft  avec  eux  qu'il  donne  de  la  terreur  à fes 
m nem:s  ; c’ell  pourquoi  Moücre  devroit  plu  ôt 
travailler  à nous  fai'C  voir  qu’ils  font  tous  des 
héros,  puifqoe  le  prince  eft  toujours  au  milieu 
d'eux  , 8:  qu’il  en  cft  comme  le  chef,  que  de  nous 
en  /aire  voir  des  portraits  r.diculcs.  » 

#«  î!  ne  fuffit  pas  de  garder  le  Tcfpcâ  que  nous 
devons  au  demi-dieu  qui  nous  gouverne,  il  faut 
épargner  ceux  qui  ont  le  glorieux  avantage  de 
l'approcher,  8e  ne  pa<  jouer  ceux  quM  honoie  d’une' 
eftitre  patticulière. . . . Quoi  ] t a ter  (î  mal  l'appui 
& Puroeraeni  de  Pétât  î avoir  tant  de  mépris  pour 
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des  personnes  qui  ont  tan*  de  fois  8c  fi  genéreufê- 
ment  expofé  leur  vie  oom  la  gloire  de  leur  prince! 
& tout  cela  pour  ce  que  leur  qualité  demande  qu'ils 
foicnc  plus  ajuftes  que  les  autres , 8c  qu'ils  y (ont 
obligés  pour  maitrenir  l’éclat  de  la  plus  brillante 
cour  du  monde , 8c  pour  faire  honneur  à leur  fou- 
verain.  Je  vous  avoue  que,  quand  je  confidère  le 
même  de  toutes  ces  iiiultres  pcrfônnet , & que  }0 
fonge  à la  témérité  de  Molière , j’ai  peine  à croire 
tout  ce  que  mes  yeux  ont  vu  dans  plafieurs  de  fev 
pièc:s  , & cc  que  mes  oreilles  y ont  oui.  » La 
réponlc  à toutes  ces  fo  • ri  fes , fi  elles  pou  voient  en 
mener  une,  feroit  que  Louis  XlV  lui  même  p»e- 
noit  foin  d'indiquer  à Molière  les  ridicules  qu'il 
devo  t jouer  pour  corriger  fa  cour.  Quant  aux 
pcrfonnalités , Molière  iuimême  a pris  la  peine 
de  s’en  juftifier  bhn  ou  mal  dans  Impromptu  de 
Verfailies  8c  ailleurs. 

« Il  y a au  pamafle  , dit  encore  de  Vifé  , mille 
places  de  vuides  entre  le  divin  Corneille  8c  le 
comique  Molière ....  Le  premier  eft  plus  qu'un 
dieu,  le  fécond  eft  auprès  de  lui  moins  qu  uo 
homme,  » 

Ceci  n'exprime  que  la  différence  , 8c , fi  l’on 
▼eut , l’oppofition  des  genres , car  d’ailleurs  Moücre 
eft  plus  parfait  dans  le  fien  que  Corneille  dans  la 
tragédie.  De  Vifé  fe  jette  enluite  dans  la  queftion 
oifeufe  de  4a  préfé>ence  des  genres  8c  de  lu  plus 
grande  qu  de  la  mo'ndre  difficulté  de  l'un  ou  de 
l’autre.  « 1!  eft  plus  glorieux , d*  Ü , de  fe  faire 
admirer  par  des  ouvrages  toi  des  , que  de  faire  rire 
par  des  grimaces  , des  curlupinades,  de  grandes  per- 
ruques fi:  de  grands  canons.  Ainfi  Molière  dans 
Tartuffe  , dans  le  Mifantkrope  , dans  les  femmes  fa* 
vantes  , dans  C école  des  femmes  , 6tc,  ne  faifoit  rû# 
que  par  des  grimaces  8c  des  turlupina  les.  Quelle 
mifère  1 au  rcflc  de  Vifé  fe  piquoit  d'être  noble, 
fc  a coup  fur  il  porroit  de  grauas  canons , car  il  y 
prend  trop  d'intérêt. 

• 

« Lorfjue  Molière  , dit-il  encore,  dit  qu'il  peint 
fes  originaux  d’après  nature  , il  confeifc  qu’il  n’y 
met  rien  du  fien , ce  qui  ne  le  doit  pas  tant  faire 
admirer  qu'il  s'imagine.  » 

Mais  fi  Corneille  ne  peignoit  pas  fes  héros  d’a- 
près nature , meme  dans  ce  quM  y metroic  du  fit  a , 
il  avoit  tort,  8c  ce  qu’il  mettoit  du  fien  croît  de 
trop.  A-t-on  jamais  imaginé  de  faire  un  crime 
à un  peintre  de  peindre  d’aptes  nature  ? où  four-ils 
ces  bienheureux  coupables  auxquels  on  peut  faire 
un  tel  reproche  ? Molière  en  éioit  un. 

VISIR»  ( grand  ) ( k'ft.  turq.  J premier  miniP.rc 
de  la  Forte  ottomane  3 voici  ce  qu'eo  dit  lorrre- 
fort  : 

Le  ftitran  met  à la  tête  de  fes  m:niftres  d’état 
le  grand-vifir , qui  eft  comme  Ion  lieutenar.t-gené- 
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ni  , avec  lequel  il  partage , ou  plutôt , J qui  i! 
laide  toute  l'admlrifiritij..  de  l'empire.  N n-t.ule- 
ment  le  grand  vifir  elt  chargé  des  f.nan  es  , Je' 
aflair.-s  ét  angèrei  & du  loin  de  rendre  la  juîlice 
pour  tes  affaires  civil. s & criminelles , mais  il  a 
encore  le  département  de  la  guerre  St  le  comnun- 
d ment  des  armées.  Un  homme  capable  de  foutc- 
»ir  dignement  un  fi  grand  fardent,  efl  bi  n rare 
K'  b:en  extraordinaire.  Cependant  il  s'en  eu  trouvé 
qui  ont  rempli  cette  charge  avec  tant  d éclat , 
qu'ils  ont  fait  l'admiration  de  leur  lîècle.  Les 
Cupsrji»  ou  Coproglis  père  & dis , ont  triomphe 
dans  U paix  St  dans  la  guè  re,  & .par  une  polirique 
f'efquc  inconnue  jufqu  alors,  ils  font  morts  tran- 
quillement dam  leurs  aies. 

• * 

Quand  le  fuluo  nomme  «n  grand-rijir  s il  lui 
lï'ft  entre  les  mains  le  feenu  de  l’eiDpire,  fur  lequel 
cil  g avé  fon  nom  : c'eft  1j  marque  qui  carrôérâfi» 
le  premier  minière  ; auflî  le  porte  t il  toujours  dans 
fon  f.in.  11  expédie  avec  cc  Iceau  tous  les  ordres ? 
fans  ccnlukcr  & fans  rendre  compte  à perforine. 
Scn  pouvoir  cft  fans  bornes  , fi  ce  it’eû  i l'égard 
des  troupes , qu'il  ne  fauroit  faire  punir  fans  la 
participation  Je  leurs  chefs.  A cela  près , il  faut 
•’adrefièr  à lui  pour  toutes  fortes  d affaires , & en 
paff  r par  fini  jugement-  Il  difpofc  de  tous  les 
konneups  & de  toutes  les  charg  s de  l'empire  , 
excepté  de  cèlles  de  judratuie.  L'entrée  de  fon 
palais  efi  i bre  à tour  le  monde  y St  it  donne  au- 
dience ;y (qu'au  dernier  d s pauvres.  Si  quelqu’un 
pourtant  croit  qu'on  lui  ait  fi.t  quelque  injullice 
friante  , il  peut  fe  prélèntr  'devant  le  g and- 
feijjneur  avec  du  feu  fur  la  tete , ou  metir;  fa  re- 
qt  e e au  haut  d'un  rofeau , 3c  porter  fes  plaintes 
a fa  ha  u te  Je* 

Le  grand-v'fîr  fou  Ment  l'éclat  de  fa  charge  avec 
bt.iucoup  de  magnificence  ; il  a plus  de  deux  mille 
•fncier*  ou  domtlUques  dans  fon  palais , & ne  fe 
tt|"ntre  en  public  qu  avecun  turban  g^mi  de  deux 
aigrettes  ch  .rgées  dé  diamans  & de  pimre’ies  î le 
haruoîs  de  fon  cheval  efi  Cerné  de  subis  St  de  tur- 
qudifes , la  hou  fie  brodée  d’or  & de  perles.  St 
garde  efi  compofée  d’environ  quatre  cent  bolLiens 
ru  albanois  , qui  ont  de  paie  depuis  i*  juf  ju’â  if 
a'pr^s  par  jour;  quelques-uns  de  fes  foldats  l’ac- 
compagnent à pied  quand-  il  va  au  divan  ; mais 
quand  il  marche  en  campagne  , ils  font  bien 
morues  , & portent  une  lance  , nne  épée  , une 
hache  & der  pifiolets.  On  les  appelle  déiis , c’efi- 
à-dire , fous  , i caufe  de  leurs  fanfaronades  S:  de 
leur  habit  qui  efi  ridicule  « car  ils  ont  un  capot, 
tomme  les  matelots» 


La  marche  du  grand-vif-r  efi  précédée  par  trois 
queues  de  cheval  , terminées  chacune  par  une 
p->m:ne  dorée  : c'efi  le  fig'*e  milita  re  des  ottomans 
qu’ils  appellent  thou  ou  (houy,  On  d‘t  qu’un  géne- 
de  cette  nation  ue  fâchant  comment  rallier 
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Tes  troupes , qui  avoient  perdu  Itnrs  étendard», 
s'aviCi  de  couper  la  queue  d'un  cheval , & de  l'atta- 
cher au  bout  d'une  iance  j le»  foldais  coururent 
à ce  nouveau  lignai , de  remporte,  eru  1a  vitioiro. 

Quand  le  fuira»  honore  le  gr*id-vifir  du  com- 
mande met.  t d une  de  fer  armées , il  détache  à la 
tête  de;  troupes  une  des  aigrett.  s de  fon  turban  , 
ât  la  .ui  donne  pour  placer  fur  le  fieu  ; ce  n’eft 
qu’apré»  cette  marque  de  d;fimâion  que  l'armée 
le  reconnoit  pour  général  ; & il  a le  pouvot  de 
conférer  routes  les  charges  vacantes  , même  les 
vice-royautés  8c  les  gouvernemen»  , aux  dfâcicrs 

?[ui  fer*ei.t  fou*. lui..  Pendant  la  paix,  quoique  le 
ulan  dipoG»  des  prrmieis  emplois,!  e grand-vifir 
ne  laide  pas  de  contribuer  beaucoup  à les  faite 
donner  à qui  il  veut  -,  car  il  écrit  au  jtraodOc  gncur,- 
Si  reçoit  la  répontè  fijr  le  champ  ; c'eft  de  ettee 
manière  qu’il  avance  fes  créatures, ou  qu’il  fc  venge 
de  fes  etinemii;  il  peut  fai-e  étrangler  ceux-ci, 
fur  la  (impie  relation  qu'il  fait  i 1 empereur  de 
leur  mauvaifc  conduire.  M va  quelquefois  dans  la 
nuit  vilîter  les  priions  , St  mène  toujours  avec  lui 
un  boutteau  pour  faire  momie  ceui  qu  il  juge  cou- 
pables. 

Quoique  les  tppôîntcmeni  de  la  charge*  de 
grand-*.-  fir  ne  (oient  que  de  quarante  mille  ceux 
( monnoie  de  nos  jours  ) , il  ne  la  lié  pas  de  jouir 
d’un  revenu  immeiilê.  Il  n’y  a point  d’officier  dan* 
ce  vallc  empire  qui  ne  lui  fade  des  préfets*  cou- 
lidérables  pour  obtenir  un  emploi , ou  pour  fe- 
confer  rr  da  s fa  charge  : c’eil  une  efpècede  tti- 
but  indirpenfable. 

Les  plus  grands  ennemis  du  grand-vtfr  font 
ceux  qui  commandent  dans  le  lemil  après  le  ful- 
t;n , comme  la  fulrane  mère,  le  chef  des  eu:  upies- 
no  rs  St  la  fulrane  favorite  ; carets  perfonnes  ayant 
toujours  rn  vue  de  vendre  les  premières  cha-ges, 
& celle  du  grand-vifir  c«nr  la  première  de  mutes  * 
elles  font  obferver  jufqu’l  fes  moindres  gellei  ; c e(t 
ahtfi  qu’avec  tout  Ton  crélit  i!  efl  environné  d'ef- 
pîons  ( & les  puiüançes  qui  lui  font  ôppoGfcs , 
icnleverit  quelquefois  le}  gens  de  gueire  , qui  ’ 
fous  prétexte  de  quelque  mécontentement  ,deman- 
d m la  tête  ou  la  dépofition  du  p-eraier  mihiflre  p 
le  fuUan  pour  lors  retire  fon  cachet,  St  l'envoie- 
à celui  qu’il  honore  de1  cette  charge. 

Ce  premier  miniflre  eü  donc  i fon  tour  obligé  de 
faire  de  riches  préfens-  pour  fe  conftrver  dans  fon- 
pode.  Le grand-frigneur  le  fuce  continuellement, 
foit  en  i‘,.onotant  dç  quelques-unes  de  Tes  virite*. 
qu’il  lui  fait  payer  cher,  foit  en  lui  envoyant  de- 
mander de  cem‘-en-tems  des  Tommes  conlidérablev 
Auffi  le  vijîr  m t tour  à l’enchcre  pout  pouvoic 
fuurnir  i tant  de  dépenfes. 

Sou  paiais  c l"i ' 1 c rr.ar.hr  où  toutes  les  grâces  fc 
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vtndent.  Mais  il  y a de  grandes  mefures  à garder 
dans  ce  commerce  ; car  la  Turquie  cil  le  pays  du 
inonde  où  la  juftice  eQ  fouveor  la  mieux  oblervce 
parmi  les  injullices. 

Si  le  grand  vifir  a le  gcnie  belliqueux , il  y trouve 
mieux  Ion  compte  que  dans  la  paix.  (Quoique  le 
commandement  des  armées  l'éloigne  de  la  cour  , 
il  a les  penfionnaires'qui  agifleot  pour  lui  en  Ton 
abl'ence  ; êc  la  guerre  avec  les  étrangers , pourvu 
qu’elle  ne  Toit  pas  trop  allumée , lui  rit  plus  favo- 
raule  qu'une  paix  qui  cauleroit  des  troubles  inté- 
rieurs. La  milice  s'occupe  pour  lors  iur  les  fron- 
tières de  l'empire  , St  la  guerre  ne  lui  permet  pas 
de  P enfer  à des  foutevemens  ; car  les  efprits  les 
plus  ambitieux  cherchant  à fe  diflinguer  par  de 
grandes  a crions , meurent  fouvent  dans  le  champ 
de  Mars  ; d'ailleurs  le  minidre  ne  fauroit  mieux 
s'attirer  l'eüime  des  peuples  qu'en  combattant  con- 
tre les  infidèles. 

Apres  le  premier  vifir  , il  y en  a fix  autres  qu’on 
nomme  fimplement  vifir  s , vifir  s du  ianc  ou  du 
confit! , îc  pachas  à trois  queues , parce  qu’on  porte 
trois  queues  de  cheval  quan  1 ils  marchent , au  lieu 
qu'au  n en  porte  qu'une  devant  les  pachas  ordi- 
n tires.  Ces  vifir  s font  des  perfoones  lages  , éclai- 
rées , l’avantcs  dans  la  loi , qui  affilient  au  divan  1 
mais  ils  ne  difetit  leurs  fentimens  fur  les  affaires 
qu’on  y traite,  que  lorfqu'ih  en  font  requis  par  U 
grand-vifir  , qui  appelle  fouvent  aulfi  dans  le  con- 
fcil  fccrct , le  moitfti  St  les  cadilefquiers  ou  imen- 
dins  de  juflice.  Les  appointemens  de  ces  vifir r 
lônt  de  deux  mille  écus  par  an.  Le  grand-vifir 
leur  renvoie  ordinairement  les  alfaires  de  peu  de 
conféqucnce,  de  meme  qu'aux  juges  ordinaires  i 
car  comme  il  cil  l'interprète  de  la  loi  dans  les 
chofes  qui  ne  regardent  yas  la  religion,  il  ne  fuit 
le  plus  lbu«erit  que  fon  fetitiment , loit  par  vanité, 
foit  pour  faire  lctitir  ion  grédît.  (0.  /.) 

VISTNOU  , ou  VISTNUM , f.  m.  ( hifi.  moi. 
mythol.  ) c’eft  le  nom  que  l'on  donne  dans  la 
théologie  des  bramines  , à l'un  de»  trois  grands 
dieux  de  la  p'cmicre  cfctfie,  qui  font  l'objet  du 
culte  des  habitons  de  l’indnflan.  Ces  trois  dieut 
font  Bruma,  Vrjl.iou  Je  Ruddtren.  Suivant  le  véJam, 
c’efl-i  dire , la  bible  des  indiens  idolâtrer,  cei  trois 
dieux  ont  etc  créés  par  le  grand  Dieu , ou  par 
l'être  fu p renie  , pour  être  les  rainiilrcs  dans  la 
nature.  Brama  a été  chargé  de  la  création  des 
êtres  ; Vifinou  ell  chargé  de  la  confervarion  , & 
Ruddircn  de  !a  dellrurtion.  Malgré  cela  , il  y a des 
frêles  qui  donnent  à Vif  non  la  préférence  fur  l'es 
deux  confères,  Jt  ils  p érendent  que  Brama  lui- 
Tjicme  lui  doit  fon  exiflcnce  A a été  créé  par  lui. 
lis  difeut  que  Vifinou  a dm  fi  1er  hommes  en  trois 
clalfes,  les  riches,  les  pauvres,  ft  ceux  qui  font 
dans  un  état  moyen  ; #t  qu:  d’ailleurs  il  a créé 
p. u. leurs  mandes , qu'il  a rempli  d'cfprits , dont  la 
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fonttion  eft  de  conferver  les  êtres*  Ils  aflirmenr 
que  le  vedam  , ou  livre  de  U loi , n*a  point  été 
donné  à Brama , comme  prétendent  les  autres  in- 
diens , mais  que  c’eft  Vifinou  qui  l’a  trouvé  dans 
une  coquille.  Toutes  ces  importâmes  difputes  ont 
occafîonnc  des  guerres  fréquentes  Sc  cruelles , entre 
les  différentes  Jettes  des  indiens  , qui  ne  font  pas 
plus  difpofées  que  d'autres  à le  palier  leurs  opi- 
nions théologtques. 

tes  indiens  donnent  tfn  grand  nombre  de  fem- 
mes à leur  dieu  Vifinou  , fans  compter  mille  con- 
cubines. Ses  femmes  les  plus  chéries  font  Lcchifni% 
qui  eft  la  Vénus  indienne , & la  déelfe  de  la  for- 
tune , dont  la  fonttion  eft  de  giatter  la  tête  de  fon 
epoux.  La  fécondé  eft  S)ri  pagoda  , appellce  aulfi 
pumi  aivi , la  déeffe  du  ciel , fur  les  genoux  de  qui 
Fifinou  met  fes  pieds  » qu'elle  s’occupe  à trotter 
Jvec  fes  mains.  On  nous  apprend  que  ce  dieu  a 
eu  trois  fils  , Kuchtn  , Lavert , Sc  y drert  j ce  der- 
nier eft  provenu  du  fang  qui  fortit  d’un  doigt  que 
yiflnou  sert  une  fois  coupc* 

Ce  dieu  eff  fur-tout  fameux  dans  l'Indoftan  , 
par  les  incarnations  qui  font  au  nombre  de  dix , 
qui  renferment,  dit-on,  les  principaux  m) Hères 
de  la  théologie  des  bramines , & qu'ils  ne  com- 
muniquent ni  au  peuple  ni  aux  étrangers,  lis 
difent  que  ce  dieu  s'eft  transformé  i*.  en  chien  de 
mer  ; i°.  rn  tortue  } jrf.  en  cochon  ; 40.  en  monf- 
tre  moitié  homme  & moitié  lion  ; en  mendiant; 
6 en  un  ircs-beau  gardon  appelle  Prajfaram  ou 
partcha  Rama  ; 70.  il  pn  la  figure  de  Ram  qui 
déconfit  un  géant  ; 8P.  fous  la  figure  de  Kifna  , ou 
Krlfna  ; dans  cet  état  il  opéra  des  exploits  mer- 
veilleux conrrc  un  grand  nombre  de  géans , il  dc- 
t’dna  des  tyrans , rétablit  de  bons  rois  détrônés , 
Sc  fecourut  Ls  opprimés  ; apres  quoi  il  remonta 
au  ciel  avec  fes  16000  femmes.  Les  indiens  difent 
que  fi  toute  la  terre  étoit  de  papier , elle  ne  pour- 
roit  contenir  toute  l hitloire  der  grandes  attions  de 
Vijlnou  , fous  la  figure  de  Cifna  ; p°.  jl  prit  la 
forme  de  Bodha  , qui , fuivant  les  Banians,  n'a  ni 
père  ni  mère  , & qui  fe  rend  in  vi  fi  b le  ; lorfqu’il 
fe  montre  il  a quatre  bras:  on  croit  que  c’eft  ce 
dieu  qui  eft  adoré  fous  le  nom  de  Fo  , dans  la 
Chine,  Sc  dans  une  grande  partie  de  l’Afic  ; ic®# 
la  dernière  transformation'  de  Fifinou  , fera  fous 
la  forme  d’un  cheval  ailé , appellé  Kulinkia,  elle 
n’cft  point  encore  arrivée , & n’aura  lieu  qu'à  la 
fin  du  inonde,  , 

• Le  dieu  Viflnou  eft  le  plus  refpett  • dans  le  royau- 
me de  Carnace;  au  1 eu  que  Rjmc  ou  Brama  eft 
mis  fort  au-defliis  de  lui  , par  les  bramines  de 
l'empire  du  Mogol , & Ruddireti  eft  le  premier 
des  trois  dieux , pour  les  Malabares, 

Ceux  qui  fouiront  approfondir  les  myftères  de 
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! a religion  indienne  , 8c  connoître  à fond  l’hiftoîre 
de  Vijlnou  , n'auront  qu’à  consulter  T h: foire  uni- 
xerftllt  d'une  fociété  de  lavarts  anglois  , tom.  VI, 
in- 4°.  (A.  R.) 

VISTNOUVA,  (hiji.  mod.)  on  a vu  dam 
l’article  oui  précède , que  Us  bramines , ou  prêtres, 
font  diviféj  tn  plufieurs  fcéfes , fuivanr  les  dieux 
à qui  ifs  donnent  le  premier  rang.  Ceux  qui  regar- 
dent le  dieu  Wijlnou  comme  la  divinité  fupreme, 
s'appellent  Viftnouvas  ; leur  feéfc  fe  foodivific  en 
deux,  les  uns  (e  nomment  tadvadfs , dilputeurs, 
ou  bien  madva-xiflnouva , du  nom  de  leur  fonda 
leur.  Ils  fc  font  une  marque  blanche  qui  va  du 
né  au  front,  fur  les  tempes  , & fur  les  omoplates  ; 
c’eft  , félon  eux,  le  figne  de  Vijlnou  t 8c  ils*fcnt 
convaincus  que  tant  qu'ils  Je  poseront  , ni  le 
diable,  ni  le  juge  des  enfers  n’auront  aucun  pou- 
voir fur  eux.  Ces  tadvadis  ont  un  chef  ou  patritrche, 
qui  réfiée  près  de  Paliacate  fur  la  côte  de  Coro- 
mandel , qui  eft  obligé  de  garder  le  célibat  fous 
peine  de  quitter  foo  ordre, (A,  R.) 

La  fécond?  fe&e  de  viftnouvas  s'appelle  roma- 
nouva  viftnouva  ; ceux-ci  fe  mettent  la  marque  de 
1 Y jgrec  fur  Je  front , faite  avec  de  la  crayc  ; & 
ils  (e  font  une  brûlure  fur  les  omoplates  ; ils  font 
perfuadés  que  Vtfinou  ne  les  punira  d'aucun  péché. 
Ces  feétaires  , comme  de  raifon,  fc  croient  infini- 
ment plus  parfait»  que  1rs  Talvadis  ; leur  chef 
réfide  à Carnatc.  Il  n eft  point  permis  à cc<  prêtres 
ni  de  faiie  le  commerce , ni  d'entrer  dans  des  lieux 
de  débauche  , comme  aux  autres.  ( A,  R ). 

VI TARER  ou  VH1TAKER  , ( Guillaume  ) 
( hift.  liu , mod,  ) profelfeur  en  théologie  dam 
luniverfité  de  Cambridge.  «Ses  œuvres  ont  été  re- 
cueillies en  deux  volumes  in  -fol.  Il  a réfuté  Bellar- 
min  . &i  l’écrit  du  pere  Camptan  , jéfuire  , intitulé  : 
les  Six  raiforts.  Cet  écrit  ctoit  en  faveur  de  l’éghfe 
romaine  8c  le  P.  Campian  étoit  en  Angleterre  , où 
l'on  ne  vouloit  point  absolument  admettre  de  jéfui- 
tes  i il  falloit  l'cn  châtier  . 8c  on  pouvoir , comme  ( 
fit  Vitaker , réfuter  fon  écrit  , mais  il  re  falloit  pas 
pendre  l'auteur,  8c  on  le  pendir.  Vitaker  mourut  à 
Cambridge  en  i $$$• 

VITAL,  (voye\  Oxdskic.) 

VITALIEN,  eft  le  nom  d'un  g 'itérai  redoutable 
aux  empereurs  de  dm  tems,  & le  nom  d’un  pape. 

Le  premier , feyrhe  de  nation  , ctoic  petit-fils 
du  général  Afpar , dont  M.  de  Fontenelle  a fait  le 
fujet  d'une  tragédie  , jouée  fans  fuccès  8c  con- 
damnée par  M.  de  Fontanelle  lui-même.  On  con- 
noit  l’cpig-.imme  de  Racine  ; 
là* 

C’eft  k V Afpar  du  fieur  de  Fontenelle. 

Vitalien  étoit  maître  de  1a  milice  fous  l’empe- 
Hi foire  , Tome  V , 
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reur  Antftafe.  Cet  empereur  favorifoit  les  euty- 
chieus , rejettoit  le  concile  de  Chalcédoîne , qui 
les  avoir  condamnes,  8c  petfecutoit  les  orthodoxes  ; 
Vitalien  prit  la  défraie  de  ceux-ci , la  prir  les 
ar.ncs  à la  maiq  , fe  reud't  maître  de  pluficurs 
■provinces  de  l'empire , parue  aux  porte*  de  Conf- 
tantinople  à la  tête  d'une  armée  formidable.  On 
négocia,  les  évoques  orthodoxes  furent  rappelles 
de  l’exil  , la  perfécut  on  cetfa.  Vitahen  eut  d'a- 
bord un  grantF  crédit  à la  cour  de  Juftin  , fu  cefleur 
d'Anaftafe  j mais  Juûinien  , qui  vouloir  fucccder 
à Jufiin  fon  oncle,  regardent  la  g'oiie  8c  la  puif- 
fmee  de  Vitalien  comme  un  grand  obftacle  à ce 
deflein  ; il  lui  fut  aile  de  rendre  fufprd  à l’em- 
pereur un  homme  qui  avoit  toute  la  faveur  des 
troupes  & qui  difpofo't  d'elles  à fon  gré.  Juftin 
réfolut  de  le  perdre , ma  if  aveç  prudence  , c’ell- 
â-dire , avec  perfidie  , de  peur  de  fc  perdre  lui- 
même  en  attaquait  ouvertement  un  général  fi 
cher  à tous  les  guerriers.  Vitalien  , (bit  défiance, 
foit  amour  du  repos  , s’étolt  retire  dans  laThrace; 
Jjftin  l’app  Ile  a la  cour , fous  prétexte  de  lui 
donner  dis  inflru&ons  fur  une  grande  affaire  dont 
il  vouhit  lui  confier  la  conduite  j il  le  défigna 
conful  pour  l’année  fuivantc , mais  Vitalien  mou- 
rut a fia  fit  ne  le  fepticme  mois  de  fon  confulat  , 
(juillet  510).  L’empereur  ne  dciavoua  point  ce 
meurtre  , A:  pub  ia  que  Vitalien  étJtc  un  ambi- 
tieux & un  hypocrite , toujours  tout  prêt  à le  dé- 
clarer tour-â-tour  pour  les  orthodoxes  8c  pour  les 
cutvchiens , 8c  2 entrer  dans  toutes  les  cabales  con- 
traires à l'autorité* 

Le  fécond  , c’eft-à-dire , le  pape  fatnt  Vitalien , 
élu  le  j »i!let  df  7 , mourut  le  17  janvier  6 71. 

On  a de  lui  quelques  épitre*.  C e il  de  fon  rems 
que  commença  , dans  les  églifcs  d’Italie , Lutage 
des  orgues , qui  ne  fut  connu  eu  France  que  bien 
avant  oans  le  huitième  ficelé , fous  l’epin-le  Bref 
U fous  Charlemagne. 

VITELLIUS  , ( Auius  8c  Lucius  Lères  ( ffîjl* 
rom,  ) Galba  , Othon  , Vitellius  , Vcfpifîcn  , pro- 
clamés tous  empereurs  prelque  en  memq  tems  dans 
divers  lieux,  fe  difputoient  tous  à la  fois  le  trône 
de  Néron  l’an  819  8c  810  de  Rome  ; une  fé- 
dition  ayant  élevé  Othon  fur  le»  ruines  de  Galba 
8c  de  Pifon  que  Galba  venoit  d'adopter  , ce  fut 
principalement  Vieilli  us  qu'Othon  eut  a combattre. 
Vitellius  n’avoit  rien  dans  fa  uaillance  qui  dût 
le  porter  à l’empiré,  ni  qui  dût  nen  plus  l’en 
éloigner.  Son  ayeul  P.  Vitellius  étoit  chevaliec 
romain , Lucius  Vitellius  fon  père  fut  trois  fois 
conful  , une  fois  entre  autres  avec  l'empereur 
Claude , 8c  de  plus  cenfeur  ; il  dut  Tes  dignités 
2 U fouplefle  8c  à l’adulation  plus  qu'au  mérite  • 
Publius  Vitellius  , frère  de  celui-ci  8c  oncle  de 
l'empereur , eut  le  mérite  d’être  ami  d«  Gcnma- 
nicus , même  après  la  mort  de  ce  prince.  Dans 
le  rems  de  la  république  naifiante,  U 7 avoit  eu 
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deux  V’ite/lias  punis  comme  complices  de  It  con- 
juration de*  Tarquins , mais  on  ne  croit  pas  qu'il* 
fui  km  de  la  meme  famille  que  l’empereur. 

Celui-ci  , nommé  Alllus  , naquit  la  fécondé 
année  du  règne  de  Tibère  \ il  pafla  fa  jeune!!# 
auprès  de  cct  empereur  dans  la  retra  te  de  Capréc  ; 
c<  qui  cor.tr  bua , dit  on,  a la  fortune  & a l’élé- 
vation de  fon  père  , & ce  qui  fuflfit  pour  donner 
une  idée  des  rnœur»  de  tous  les  deifle.  Débauche  , 
gourmand  fie  , embonpoint  excelïif,  fuite  «le  cctcc 
gourmandife,  voilà  les  qualités  qui  le  d lUoguoienc  ; 
il  ne  quittoit  point  la  table , & il  avoir  pris  l’in- 
fâme ufiigî  de  s’exciter  à vomir  après  les  repas 
pour  pouvoir  fc  remettra  à mitiger*  Nous  avoi  s 
dit  comment  il  avoir  plu  a Tibère  , il  plut  à Cali- 
gula  comme  excellent  cocher , à l’empereur  C aude 
comme  grand  joueur , à Néron  en  fiattant  & lè- 
cV  niant  le  goût  qu'il  avoit  pour  !e  produire  fur 
le  rh.i  re  S:  y faire  entendre  fa  voir.  Néron  u'c  eut 
plus  retenu  que  par  un  relie  de  pudeur  auquel  il 
dtlîroit  qu’on  fît  violence,  fit  le  voyant  prelfe  par 
les  cris  du  peuple  qui  le  prioit  de  ch  uit  r , averti 
ue  c’ctoit  faire  fa  cour  j Néron  parut  vouloir  fe 
érober  à cette  demande  indiferet  e 3c  quitta  le 
fpedacle;  un  couitifan  médiocre  eut  été  la  dupe 
» de  cette  démarche , ViteLius  fe  fit  députer  par 
le  peuple  pour  faire  de  nouvelles  in  fiances  à Né- 
ron , qui  enfin  fl*  lailla  vaincre,  & des  ce  moment 
Vkellius  fut  au  nombre  de  fes  favoris  les  plus  in- 
times. Galba  étant  empereur  envi  ya  par  mépris 
Viullius  prendre  le  commandent*  nt  des  légions  de 
la  Germanie  inférieure , à la  tetc  defqnclies  il 
suroît  cra  nt  alors  de  mettre  un  homme  de  mérite. 
Il  Penvoyoit,  di  oit-il,  remplir  fon  ventre  dans  un 
pays  de  bonne  chère  ; il  apprit  que  ces  légions 
avoient  proclamé  Viullius  empereur , il  s'y  atten 
doit , &vii'en  fit  que  rire,  mais  un  concurrent  qui 
pouvait  » 'être  que  ridicule  pour  le  vieux  3c  auflère 
Galba  , pouvoir  cire  redoirable  pour  Othon  qui 
n’qvoit  que  des  vices  à oppofer  aux  vices  de  Vi- 
ullius , 8c  qui  ayant  p-ifié  tou’e  fa  vie  dans  la 
mol  1. fie  & dans  les  votupte*  , ne  fc  montra  un 
homme  8t -un  graid  homme  qu’au  moment  dr  fa 
mort.  Vite  Ht  us  le  prêta  aux  empreîlcmcm  de  fs 
légions , fans  renoncer  un  moment  aux  pla  firs  de 
la  table  j il  re  fit  rien  & laifTa  fa  re  les  deux 
lieut-nant  Valem  & Cccina  , tous  deué  mécontent 
de  Galba , le  premier  parce  qu’à  Ion  gré  Galba 
n’avoit  pas  afiez  récompenlè  fc*  fervices,le  fécond 
parce  qu’ayant  détourné  à Ion  profit  des  deniers 
publics.  Galba,  inexorable  fur  cet  article  , le  fit 
pourfuivre  comme  coupable  de  péculat.  Quand  on 
vint  annoncer  à Viullius  qu'il  venoit  d’être  pro- 
clamé empereur  , on  le  trouva  d’abord  à table  \ 
quand  on  atla  le  prendre  dans  fon  appartement 
peur' le  montrer  aux  foldats  8c* au  peuple,  on  le 
trouva  encore  à table  ; aurti-tôt  après  la  cérémonie 
3 fe  remit  à table , mais  il  fut  obligé  d’en  fortîr , 
le  feu  ayant  pris  à la  faite  à manger»  11  frifoli 
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régulièrement  quatre  énormes  repas  par  jour  , rî 
metrôit  à contribution  toutes  les  terres  8t  toute* 
les  mets  & les  épuifoic  de  gibier  & de  poifion. 
Les  pays  par  où  il  pafiô't  étoi  nt  ravagés , il  mi- 
noit  ceux  chez  kfijuels  il  ailo  t manger,  quoiqu'il 
(arrageAt  entre  eux  la  dépenfe  d’une  Icul  - jcuri»ée|t 
allant  dîner  chez  l’un  & fouper  chez  l'ouire.  On 
ne  pouvoir  lui  donner  de  repas  qi  i ne  coû;ât  au 
moins  cinquante  mille  francs.  $es  convives  fuc- 
combo  eni  fous  le  poids  de  la  bonne  chère  ; Tan 
d’eux  , VibtusCrtfpus  , d'foit  r fétois  mort,  fi  j:  ne 
fuffe  tombé  malaxe  ; parce  qu’une  maladie,  caillée 
par  cet  excès  d’inremprrance  , l’avoir  aifpenfé 
d’affiâer  plus  long-tcms  à ces  fcfiint  mrwrier*. 
Luqps  Viullius  , frère  de  l'empereur , lui  donne 
un  repas  on  furent  fervis  deux  mille  poiflons  8c 
fept  mille  oi féaux  rare*».  L’empereur  dédia  folem- 
n Tentent  un  plat  d’argent  qu’il  ncmrr.o't,  à caufe 
de  fa  grandeur  imme:  fe  le  bouclier  de  Minerve,  il 
le  remplit  uniquement  de  foyes  d’un  poifinn  ex- 
quis,Je  cervelles  dcpaon<&  defailan-,  de  lairances 
de  murènes,  de  langues  d’oifeaux  à plumage  rouge 
que  les  anciens  appelaient  Vkeznicopteti. 

Non  in  euro  ni  dore  voluptés 
Su  mm  a,  fed  in  te  ipfo  tfi.  Tu  pulmenturia  quire 
Sudando  ; pinguem  vitiis  albumque  net  ofirea 
Net  fcirus , uut  poierit  peregrina  j avare  Lagois. 

m 

Vix  tome  a eripiam  pofito  pavane , velis  quin. 

Hoc  potiits  , qu  àm  galîinâ  tcrgerc  palatum , 
Corruptus  va  ni  s rcrum  t quia  vetxeat  auro 
Rara  avis  , O pictâ  pandat  fptclacula  candi  : 
Tanquam  ad  rem  attineat  quicquam^  num  vefeeris 

ifiâ 

Quam  lait  dos  pluma , çoüo  num  adefi  honor  idem  ?. 

Jcjunus  rarù  (lomachus  vulgaria  txmpit  ; 
Porreâum  magna  magnum  fpeÜare  catino , 

• Vellem  , ait  harpyiis  gula  digna  rapacibusj  at  vas 

Prefenus  aufiri  coquit-e  hurum  obfonia  , quamxis 
P uut  aper  rhombujque  recens , mala  naujea  quandà 
Ægrum  foliieitat  fionuichum 

Si  Horace  n’avoit  pas  vécu  fi  long-rems  avant 
Viullius  , on  croiroit  que  c’efi  ce  vorace  empe- 
reur & la  raonfrrucute  gloutonnerie  qu’il  a voulu 
peindre  dans  ces  vers.  Dion  & Tac. te  évaluent 
à enviton  cent  cinquante  millions  ce  que  la  table 
de  Viullius  put  coûter  à I cmpi.e  pendant  les  feuls 
huit  mois  que  dura  fon  régi  e.  Cependant  cei  avan- 
tage de  trouver  tout  bon  qu’Horace  regarde  comme 
ne  pouvant  cire  que  le  iruit  de  la  tempérance  & 
de  l'exercice ,&  qu’il  n'accorde  qu’aux  efiomacs 
à jeun,  l’indolent  , le  gros  St  iouid  Viullius  en 
étoit  toujours  doue.  Sortant  de  table  St  affiliant  à 
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des  facrifices,  il  enlevoit  prevue  de  deflus  Us  char- 
bons, les  chairs  de  vidimes  4c  les  gaieaux  f*crét. 
Si,  en  paffant  dans  les  rues,  il  voyoit  Claies  des 
relies  de  viandes  cuites,  il  y portait  à l'inflant  la 
main  6c  en  mang.oic  tout  en  marchant.  Mander 
plus,  fut  le  feul  avantage  que  l'cmpite  put  lui 
procurer. 

Pendant  que  Valent  Sc  Cccina  t’avanqoient  vers 
l'Italie  , I un  par  les  Gaules  St  les  Alpes  Cottien- 
nes , (le  mont  Cenis  ) l’autre  pat  le  pays  desHcl- 
vetiens  ( la  Suific  ) 8c  les  Alpes  réunîtes , ( vers  le 
oand  S.  B.rna-d)  Othon  Sc  Vitellius  s'écrivoient 
des  le  très,  d'abord  pleines  de  témoignages  d'ami- 
t c Sc  d'offtes  réciproques  de  toute  forte  d honneurs 
& d avantages  pour  celui  qui  voudront  bien  céder 
l'cmpite  a l'autre,  ils  finirent  par  le  faire  récipto- 
qu.  nient  les  reproches  les  plus  fanglans  Sc  lis 
mieux  mérités  St  par  envoyer  l'un  contre  l'autre 
des  alfilfins.  Ce'cna  Sc  Valent,  aptes  avair  éprouvé 
Contre  l'ennemi  des  fortunes  diverfes  Sc  dans  leur 
propre  armée  des  feditions  violentes , après  avoir 
tan  ôt  agi  fépa  emeut , tantôt  uni  leurs  forces  8t 
les  avo  r affaiblies  pat  leur  jaloufie , gagnèrent 
enfin  la  bat  tille  deBcdriac,  près  de  Ctémonr  ; ce 
fut  alots  qu’ütbon  , qui  pouvoir  encore  fc  défen- 
dre , s'il  eut  confenti  plus  long-tems  d'erpofer  fa 
V e & la  fortune  des  citoyens  qui  lui  étoient  atta- 
chés . prie  le  parti  généreux  de  te  facrifier  que 
lui.  Tout  fe  fournit  alots  à Vitellius.  Il  faut  lui 
rendte  jufliec  , il  n'étoit  pas  porté  naturellement 
à la  cruauté , il  voulut  d’abord  ufer  de  c ttnente 
envers  les  vaincus,  mais  on  ne  l'en  laiJTa  pas  le 
mairre  : les  confeils  de  Ion  frère  Sc  les  lepons  de 
tytann  e des  cournfâns  lui  arrachètent  des  ven- 
geauecs  cruel  es  ; il  n'étoic  que  mcpiiliblc , iis  le 
rendirent  o lieux.  Il  voulut  quarante  jouis  aprci  la 
bataille  de  BcdriaC,  al  er  voir  le  champ  de  bataille 
couvert  de  morts  à demi  pourris  : fxdum  aigue 
atrox  fpeclaculum  , dit  Tacite , intrit  guaetragefimum 
pagne  diem , lacera  corpura  , trunci  arfus  , patres 
virarum  cguorumgat  fanas  , infecta  taho  humus  , 
prot'itis  arkorihus  algue  fntgtkus  , dira  vafiitas. 
Ce  fut  la  qu’il  montra  l'indifférence  la  plus  in- 
humaine, ou  plutôt,  qu'il  ofa  étaler  la  ;oiela  plus 
barbare  ,.4c  qu'un  de  les  courrilans  .n'ayant  pù 
s'empêcher  de  dire  que  ces  cadavies  répandaient 
une  odeut  inf  été  , il  répondit , comme  fit  depuis 
Charles  IX  eu  parlant  du  corps  de  l'amical  de 
Coligny,  que  le  corps  d'un  ennemi  m<ut  lentoit 
toujours  bon.  Suétone  , voulant  rtndrc  ce  ptopos 
lus  atroce,  paroit  le  tendte  bien  moins  vraifem- 
labié  , Hhrfqu'il  fait  dire  à cer  in  ligne  empereur  : 
optime  olere  occifum  hojlem , *r  Menus  cire  ». 
Qjc  la  petvetlité  de  la  natute  humaine,  que  la 
futeur  des  palTnans  aille  lufqu'à  fa  te  trouver  un 
plaifir  affeux  d contempler  ion  tnnemi  mort,  on 
peut  a toute  force  le  concevoir,  m is  qu'on  aime 
encore  mieux  que  cet  cnn  mi  mort  foie  un  con- 
citoyen qu’un  étranger , c'cû  ce  qui  u'ell  pat  dans 
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la  nature,  aufiâ  corrompue  qu’on  voudra  "imagi- 
ner : il  cf!  vrai  qu’on  hait  plus  encore  lis  ennemis 
concitoyens  que  les  ennemis  étrangers,  JC  c’cfl  ce 
ue  Suctonc  a voulu  dire  ; mais  il  n'y  a goures 
'apparence  que  Vitellius  l'a’t  dit  ; c’ell  ui  e rc- 
• flexion  philoiophique  de  l’auteur,  non  un  mouve- 
ment naturel  de  l’homme.  Vittüius  porta  fur  le 
trône  toute  la  làflelle  6c  toute  la  perverfîté  de  fes 
geûts  ; il  honora  publiquement  la  mémoire  de  ce 
Néron  qu'il  avoir  fî  ba"emtm  flatté  vivant  ; il  fit 
fa  fociété  intime  S;  particulière  de  f.rccurs , de 
bouffons,  de  cochers;  il  les  admettoit  à fes  plai- 
fits  & a ta  familiarité,  il  leur  prodiguoit  les  marques 
de  confiance  & les  témoignages  d'amitié  ; gui  tus 
illt  amUitiarum  dchoncjiamcniis  mire  gaudekat. 
Il  ptenoit  pat'i  dans  les  faétions  du  cirque,  comme 
firent  depuis  tous  ces  derniers  empereurs  imbécil  es 
de  Conffartinoplc  , il  bâtilfoit  i grands  frais  dts 
écuries  pour  1rs  chevaux  du  tjtquc  , fur-tour  pour 
ceux  de  la  facîion  qu'il  favoriloic  St  il  punilfoit 
comme  des  crimes  d ctat  les  cris  que  des  fp  da- 
teurs de  faéî ions  cont'aiies  poufloient  quelquefois 
contre  cette  fadion  favorite  ; il  en  coûta  la  vio 
à pluficuis  citoyens  pour  un  pareil  fujet.  Telles 
étoient  les  afTaiics  qui  occupo  ent  Vitellius  ; Valent 
St  Cccina,  qui  avoienc  vaincu  pour  lut,  fe  char- 
gèrent aufîi  de  regret  pour  lui  ; nuit  ils  enten- 
doi.nt  mieux  la  guerre  que  l'art  de  gouverner; 
ils  régnèrent  mal  4c  leur  mésintelligence  fut  fatale 
à l'état,  ils  firent  commettre  à Vitelline  beaucoup 
de  cruautés  où  l'on  caraflère  ne  l'eut  pas  potte 
naturellement.  Ce  fût  envers  Tes  créanciers  qu'il 
fut  toujours  le  plus  in;ufle  S:  le  plus  cruel.  Set 
cxceffives  déper.fes  l'avoicnt  fouvent  txpofé  autre- 
fois à leurs  pour fu  tes.  Devenu  empeteut , i,  n’é- 
pargr.a  aucun  de  ceux  qui  l'avoienc  pouifuivi  avec 
quelque  ligueur.  Un  d'entre  ces  créanciers  croyant 
n'aveir  eu  aucun  ter: à Ton  égard,  fepri'ferin  pour 
lui  faire  fit  cour,  Vitellius  l'ayant  appetqu  , l'en- 
voya auffitôt  au  fuppli  e ; tout-a-coup  il  le  rappelle 
comme  fe  repentant  de  fa  réüoluiion , & déji  ou 
applaudifToit  a ce  retour  de  clémence  , il  le  fie 
poignarder  à linflut  , diiant  qu’il  vouloit  repait-e 
(es  ) eux  du  fang  de  fon  ennemi  , c cd  toujours  le 
meme  cfpiit  Je  le  même  mordue  fur  Ifc  champ  de 
bataille  de  Bédriac.  Mais  voici  une  plus  grande 
honcur,  drus  fils  lui  demandant  la  grâce  de  leur 
père,  il  les  fit  pé'ir  avec  lui.  Un  chevalier  io- 
main  qu’il  envoyait*  aibitrafcme  t au.  fapplice , 
lui  cria  qu'il  l’avoit  nommé  Ibri  héritier  , Vitellius 
voulut  vo  r fon  tellamtnt , 4c  peut-être  lu  a.  roit- 
il  f-ii  grare  , fî  le  tetlateur  l'av.  it  nommé  feul 
héritier,  mais  voyant  qu’il  lui  d nnoit  un  rohéii- 
t er  dans  la  p rfonne  de  fon  affranchi , il  les  fit 
égorger  l’un  8c  l'autre.  Il  étoii  tem.  que  V fpafien 
vint  a'r.’ter  le  cours  de  tani  de  crimes,  cet  bonr.me 
vraiment  digne  du  ttône  , apiès  avoir  quelque 
t:ms  icfifié  à lôn  élévation , fe  voyant  proclamé 
par  les  légions  d Egypte,  de  Judée , de  Syrie,  & 
reconnu  dans  tout  l’Orient , confond!  de  fùiric 
D d d d a 
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jufqo’au  bout  fa  fortune  , Mucien  & Àntonias  Pri- 
mas, fc*  licutenans*  furent  fous  lui  ce  que  Cécina 
1 1 Vi  ens  ifoi  ne  été  pour  Viullius , avec  cett: 
différence  que  celui  ci  ne  lecondoit  pas  même  fis 
lieuten.n*  , & que  Vtfpaficn  dirigeoit  1 s fiens. 
Quand  Viullius  vit  qu  il  fi)  lot  longer  fcrieurc- 
ment  j fa  dé  fente,  il  fe  contînt*  d’uppcfr  à le* 
nnuvraux  ennemis  ces  memes  Valons  &'  Cécina  , 
fans  trop  exam:ner  s'il  avoit  lieu  de  compter 
beaucoup  fur  eux,  Cécina  le  trahir,  ménagea  Pri 
mus  qu'il  pouvoir  écraf.r  & clfaya  de  lui  livrer 
lxs  légions  qu'il  comin?,  ri  doit,  el  Ici  fe  fou’evètent 
contre  lui  & le  mirent  dons  les  fe is  ; irais  elles 
furent  défaites  par  Primus  A la  ba1  aille  de  Crémone, 
où  l’on  vit  un  père  & un  fiJs,  engages  dans  les  deux 
partis  Contraints , combattre  l’un  contre  l'autre  fans 
fe  cornoître , le  fils  mer  fou  père  8c  le  rccon- 
uo'tre  au  moment  où  il  expirait  i Valens  fervent 
Viullius  avec  plu*  de  fidelité  que  Cécina  /mais 
avec  quelque  ltnteor  , fut  fait  prifonnier  & rué 
à Urbm  par  ordre  du  vainqueur»  Dans  cette  guerre 
on  vit  un  fo.'da:  demander  une  rccompcnfc  pour 
avoir  4iué  fou  frère. 

Et  fa  tète  à la  main , demander  fon  falairc. 

Viullius  voyant  le  péril  approcher , offrît  d'abdi- 
quer 8c  convint  des  conditions  de  fon  abdication 
ave:  Flavius  Sabinus  , ficre  aîné  de  Vifpjficn  8c 
préfet  de  Rome.  Il  ne  v«'uloit  que  dérober  au 
courroux  du  vainqueur  une  femme,  digne  d'un  autre 
mari  que  Viullius  , 8c  des  enfans  innocens  > il 
vetiott  de  perdre  un:  mère  refpeitablo  par  fes  ver- 
tus 8c  pour  qui  l’élévation  d’un  tel  fils  ne  fut  qu'une 
fource  de  deuil  & de  benne  t<  nommée  , nikil 
principacu  flii  ajfccu:a  j niji  tucium  & bonam  fa- 
mam.  Il  fortit  du  falais  en  habit  de  deuil,  fuivi 
de  toute  fa  ira  fon  plongée  da^s  la  douleur  & 
l’accablement , le  peuple  le  flattrit  encore , lei 
foldais  gtrdonnt  un  fi;encc  farouche,  il  prononça 
comme  il  put,  eu  fondant  en  larmes  8c  à travers 
mille  fanglots , l’aâe  de  frn  abdication  ; il  préfrn- 
toit  au  peuple  fon  frère , fa  femme  , fes  enfant  , 
lui  demandant  fa  pitié  pour  ces  infortunés  ; le 
peuple  s'émut  en  fa  faveur , il  eut  honte  de  (ouifrir 
ce  grand  abattement  de  fon  empereur,  on  l'entoura, 
on  lut  feima  tout  autre  chemin  que  celui  du  palais , 
on  le  força  d*y  retourner  8c  de  reprendre  l’empire  ; 
îef  droits  du  malheur  remportèrent  ici  fur  le  ref- 
fentimem  dû  à tant  de  vices  & de  crimes.  On  preod 
les  armes  contre  Sabinus;  il  eft  battu  , il  fe  retire 
au  Capitol:,  il  y eft  affligé;  Si  le  temple  de  Jupiter 
Capitolin  cfl  brûlé  , lu&uofijfimum  fœdi/fimumque 
façihts , dit  Tacite , Sabinus  chargé  de  chaines  eû 
mené  devant  Vitcllius  qui  voulut  le  fauver , mais 
le  peuple  en  fureur  fe  jette  fur  Sabinus,  le  met 
en  pièce» , lui  coupe  la  tête,  jette  fon  corp*  aux 
Gémonies.  Dans  le  même  teros  Lucius  Viullius 
furprit  8c  ravagea  Tei  racine  ; ce  retour  de  fortune 
dura  peu  , Primus  force  la  ville  de  Rome , au  mi- 
lieu de  la  fête  des  Saturnales  ; cc  comrafle  de  joies 
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folles  d’un  côté , de  cris  de  rage  de  l'entre . de 

débauches  & de  Carnage , de  voluptés  K de  cruau- 
tés, cette  v lie  qui  femple  dire  i Ja  fois  dans  un 
accès  de  fureur  8r  dans  l’ivrefTe  do  plalflr,  forme 
dans  Tac'te  un  tableau  dign-  d'on  tel  peintre. 

Stva  ac  ieforntis  urie  toti  faciès. Alüi  prtPÀ 
if  vulntra  , alibi  bah.ca  pepiatqte  ; pmul  eruor  (f 
fl  rai  s corperum:  juxiàfcona  b feortisfmiles  quan- 
tum in  luxuriefo  otio  libidir.um  , quidquid  in  acer- 
bijfîmd  captivitate  feeltrum:  prorfùs  ut  taraient  crut- 
raient  if  furere  credercs  b lajèivire. 

Viullius  , pendant  que  les  prétoriens  fe  fàifoient 
encore  égorger  pour  lui , fort  du  palais  par  une 
pore  feci  cte , fuivi  feulement  d'un  cuifinier  & déun 
boulanger,  il  fe  fait  poiter  en  cliaifc  à la  itiaifbtrde 
fa  femme  Tur  le  mont  Avemin  , dans  l'intemton 
de  fe  fauvqf  la  nu  l i Terrien! e pour  fe  meure  fous 
h protedi-m  des  cohores  commandées  par  fon 
frère  : l’inconûance  ou  la  crainte  le  ramènent  au 
palais  , la  folitude  te  le  fileoce  qu'il  y trouve 
l'effrayent  encart  plus, 

tiorrorubiquecnimosfiatul  ipfaflltntia  terreau 

Tont  avo't  difparu  iufqu’au*  deux  compagnons  de  {il 
fuite , il  cherche  far-tour  un  afyle  bien  fccret.bien  cé- 
cité,arçon  ne  lui  paroitafler  fjr  i enfintlvas  nfermet 
d ‘ns  la  log:  du  port  er  qn'Ü  bouche  en  dehors  du  mieu 
qu’il  put,  pour  n’être  pas  appeau.  Cependant  osa 
entre  dans  le  priais  ouve  t 8r  abandonné*,  on  ne  voit 
rien  , on  n’entend  rien  , mais  une  rerherche  plu* 
exacte  fa:t  découvrir  le  malheureux  rtteliius  , il 
eft  arraché  de  fa  honteufe  tetra  te  par  Junus  i'iact- 
dus , tribun  d'une  cohorte  ; on.  lui  lie  les  mains 
derrière  le  dos  , on  lut  met  une  corde  au  cou,  on 
déchire  fes  habits  , on  le  traîne  vers  les  Gémonies, 
le  peuple  lut  jettoit  du  fumier  8c  de  la  bo^e»  lui 
leprocbolt  fa  gourman  lifo  8c  fon  yvwgnerie  donc 
les  marques  éclacoient  fur  fon  vifage , dans  la 
taille  & dans  fon  maintien  ; on  ne  le  p aignoit 
plus,  l’ignominie  de  fa  lâcheté  étouftbit  toute  com- 
p a filon.  YirMt  poji  tergum  manu  s ; Uniatâ  vefie 
fa  dam  fp  ni  acutum  duccbciur  , multis  intrepanu- 
bus  , nutlo  itlacrymance  : def*mitas  txitus 
ricordiam  abfuUrat.  On  loi  rerrochoit  fur  tout  1 em- 
brafemem  du  Capitole  & la  fuperil'tton  qui  ferme 
le  cœur  à route  pitié,  entroit  pour  beaucoup  datw 
ce  reproche.  Or.  fur  bien  plus  cruel  è f°Ji 
qu’il  n’avoit  eu  la  foibleflè  de  le  devenir  a i 
de  fes  ennemis  ; on  prit  un  plaifit  barbare  a lus 
déchiqutter  tous  les  membres  , à lui  faire  fentir 
tou' es  les  horreurs  d'une  mort  lmre.  Olf  fii  a fon 
cadavre  lesjmêmes  outrages  qu’on  lui  avoit  latt» 
de  fon  vivant , c'ett  le  plaifir  du  peuple  de  tous  les 
pays  Sc  de  tous  les  rems,  il  fut  traîné  avec  un  croc 
dans  le  Tibre,  fa  tête  fut  portée  par  toute  la  vin* 
au  bout  dune  lance.  It  reçut  cependant  les  hon- 
neurs de  la  fépulture  par  1 s foins  de  Galerie , l« 
vertueuft  veuve  t cette  femme  ne  s'étoit  jamais 


Digitized  by  CjOOgle 


V I T 


VIT  y8# 


laWTce  éblouir  pir  les  faulTes  grandeurs  de  fen 
nurt^  6c  lorfquc  VittUius  ofa  donner  à Ton  fils  Je 
nom  de  Germanseus  , ces  grands  noms  , dit-elle 
ntaJefleroent , ne  nous  conviennent  point , je  fais 
bien  que  je  n’ai  mis  au  inonde  que  Viullius. 
£lle  eut  la  douleur  de  voir  immoler  cet  enfant 
innocent , VittUius  avoir  épargné  la  fam  lie  d'O-. 
thon  & avoit  voulu  fauver  le  Ficre  de  Vefpaf.en. 
La  mort  du  fils  de  VittUius  fut  l'ouvrage  de  Mu* 
cien , homme  plein  de  taiens  , mais  de  vice» , il 
laifla  vivre  cependant  la  fille  de  VittUius  t H VcP 
pafien  plus  humain  prit  foin  de  la  maucr  conve- 
nablement 6c  lui  donna  une  riche  doc. 

Lucius  VittUius  ne  tenta  aucune  réfiflance  , il 
fc  remit  avec  f es  cohortes  à la  diiottion  du  vain 
ueur , il  n en  fut  pas  moins  m s à mort  ; il  n’y  eut 
c traces  de  g andeur  que  dans  ces  fo'da  s de  Lucius 
VittUius  , qui,  menés  comme  en  triomphe  dans  les 
rues  de  Rome , fouffrirent  avec  un  fier  mépris  6c  les 
infultcs  d’un  peuple  infenfé  que  quelques-uns  meme 
réprimèrent  au  prix  de  leur  vie,  6c  les  hoe^urs 
tfuoe  indigne  prifon  & celles  d'une  plus  iiiiign: 
morr.  Tacite  fait  tcfpeder  dans  leur  malheur  ccs 
braves  6c  fideles  foldats , & leurs  ennemis  mêmes 
admirèrent  !eut  courage. 

Et  miles  infelicia  arma  , haud  minus  ira  quam 
met  u abjecit.  Longus  de  dit  or  um  ordo  ,/tptus  armai  ij 
per  urbtm  inet  fit.  Nemo  fupplici  vu/ tu  , fed  t rifles 
& traces  , 6*  adverfum  plaufus  ac  Ltfcivtam  inful - 
tantis  vulgi  immobiles.  P autos  erumptrt  aufos 
circumjedi  préféré  : ctteri  in  euflodiam  conditi  : 
ni hii  quif  quam  loeutus  indignum  t & quanquam  inter 
advtrfa  9 Jalv à vir cutis  famà . 


VITRÉ  , ( Antoine  ) ( Hifl.  litt.  med.  ) impri- 
meur cclcbrc  c P.'rri.  Ce»  lui  qui  a imprimé  la 
polyglotte  de  1:  Jay.  Ou  lui  a reproché  ti‘avoie 
déduit  les  beaux  carafteies  d»s  langues  orientales 
qui  avoienl  lervi  à 1 irnprc fliun  de  cette  bible  , 
pour  ôter  1er  moyens  d imprimer  1 Taris  , apres  fa 
mort  , aucun  livre  en  ccs  largues.  ChcTtl^ier  le 
dit  formellement  dans  fou  orig  ne  de  l'imprimerie, 
& il  cite  un  libraire  de  l’aris  qui  dans  une  hifloirc 
rie  l’imprimerie  t»  de  la  librairie  , rapporte  le  fait 
avec  autant  d’alTuianac  que  s'il  en  avoit  été  le 
témoin.  M.  de  Guignes  a pleinement  vengé  la 
mémoire  de  Krrré , il  a retrouve  à l'imprimerie 
royale  ces  poinçons  Si  ces  matrices  qu'on  aceufoit 
cct|  imprimeur  d'avoir  détruits.  Sa  juftification  ne 
pouvort  eue  plus  compte  tte.  On  peut  la  voir  dans 
i'clTai  hidorique  fut  l'origine  des  caractères  otien- 
taux  de  l’imprimerie  royale  , érc.  par  SI.  de 
Gu'gnes , placé  à la  tête  du  premier  volume  des 
notices  des  manuferits  de  la  bibliothèque  du  roi , 
pages  34  & fu:  van  tes.  On  cllime  bea.coap  encore 
le  corps  d:  droit,  It  la  bible  latine  de  l'itrl. 
Son  défaut  eft  de  ne  pas  diflinguer  la  confonne 
d’avec  la  voyelle  dans  les  letrres  T Si  V.  11  mourut 
en  t«74  imprimeur  du  clergé. 

VITRUVE  , ( M.  Vitro  vins  Pollio  ) ( H, fl.  litt. 
rom.  ) lî  célèbre  par  fon  traité  d'arclriteâure , 
dédié  d Augufle  , n'eft  connu  que  par  cet  ouvrage; 
on  fait  feulement  qu'il  étoit  né  i Formies.  l’erra  rit 
a traduit  eu  françois  ce  traité , dont  il  y a aurlt 
une  verlïcn  italienne  avec  les  commentaires  do 
marquis  Gallrani. 

VITR.V , ( voyt\  Hôpitai.  ) 


V1TERBE,  (voyrj  Ahnius  de  & GoDemm  de) 
aux  articles  Anniui  Si  Gojefroy , Gilles  de  K/rrréè 
étoit,  comme  eux  , un  favant,qui  avoit  pris  ce 
nom  de  Vitetbi  du  lieu  de  fa  naiifance.  Il  é'oit  de 
1 ordre  des  bermites  de  famt  Augultin , il  en  fut 
fait  général  en  ijoy,  puis  cardinal.  11  fit  l'ouver- 
rure  du  curicile  de  Lstran  en  i ytx  fous  le  pape 
Jules  H.  Il  fut  employé  par  Léon  X en  beaucoup 
d affaires  confidctablcs.  Il  mourut  d Rome  en  i p J t , 
laillant  des  ouvrages  Si  facrés  & profanes , & en 
vers  Si  en  proie.  Don  Martine  , dans  fa  grande 
colledion  d anciens  monumeus,  a d mné  plulieurs 
letties  de  Gilles  de  Viterke , qui  font  de  quelque 
importance  pour  l'hiflulre  de  Ton  terns. 

VITIGÊS  , roi  Gcth  d'Italie  , vaincu  par  Btli- 
fa  te  au  fixième  bide. 

V1TIKIND  , ( voyep  WITIK1ND.  ) 

V1T1ZA  , roi  desViligoths  d'Efpagne  , regra  , 
fc  régna  mal  pendait  neut  ans,  depuis  701  jufju’in 
710.  Il  avoit  rtgnc  cinq  autres  années  avec  Egica 
fon  père. 


VITTE.MENT,  ( Jean)  ( Hifl.  litt.mod .)  étoit 
d'une  fam  lle  obf.urc  de  Dormant  en  Cbampagre, 
il  naquît  en  tdjp  , fit  fes  études  au  collège  de 
Beauvais  à Paris . où  il  remplit  bientôt  une  chaire 
de  philofopbie.  Ami  de  Meilleurs  Rollin  & Ofliti 
Si  célébré  p.r  eux,  <on  méri  e frinchit  les  limites 
de  l'univerlité  , il  fut  choili  pour  enfeigner  la  phi- 
lofophie  d d'abbé  de  Lotlvois , fils  de  ce  grand  fc 
pu  lfant  miuilîrc  dont  la  mémoire  infpi  e plus  de 
refpeâ  que’d'amour.  Etant  reâtur  de  l'univeclité, 
il  complimerta  Lr  uis  XIV  fur  la  pa'x  de  Rifstritk  , 
& foie  qu'il  eût  de<  avantages  extérieurs  rcma-- 
uables , foit  qu’en  effet  fa  harangue  fut  d’un  mérite 
iflingué  , on  allure  que  Lou  s AlV  dit  : jom.it 
harangue  ni  orateur  ne  m’ont  fait  tant  de  pleijir . 
Il  prouva  en  eftet  des  la  même  année  1 6517  qu'il 
avoit  été  fetilibic  au  mérite  de  l’abbé  t'ntement , 
il  le  nomma  fous-précepteur  des  ducs  d’Anjou  ü 
de  Berry,  fes p:tits-fils ; il  ef!  même  étonnant  que 
le  collège  de  Beauvais , l'amitié  des  janlcmfies  Sc 
par  co'Téquent  la  haine  des  jéfutes  , ne  l'ayci  t 
pas  arrêté  fur  ce  choix  ; il  avoir  fans  doute  été 
iréparé  far  1 influence  des  le  Telln r- I.ouvos. 
.e  duc  d’Anjou  étant  devenu  roi' d Efp  igne  , 
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l'abbé  Vittement  l’accompagna  , lorsqu’il  alla 
prenne  poflelfion  de  fon  royaume.  Le  roi  d’Efpagne 
voulant  le  fixer  en  Efpagnc , lui  offroit  une  pennon 
de  huit  mille  ducars  & l’archevêché  de  Burgos , 
il  refufa  tout  8i  revint  en  France.  Le  duc  d'Orléans 
le  nomma  fous- précepteur  de  Louis  XV , mais  il 
ne  t*ut  jamais  le  faire  confentir  à recevoir  aucun 
bénéfice , il  avoit  fait  vau  de  n’accepter  aucun 
bien  d’églile  , tant  qu’il  aurait  d'ailleurs  de  quoi 
vivre  ; il  ne  voulut  pas  même  folliciter  une  place 
à l’académie  françoile  , place  qu'on  s’accoutume 
trop  ailémenr  à regarder  comme  due  aux  inûitu- 
teurs  des  rois.  Si  elle  étoic  due , elle  ccfferoit 
d’étre  défi  table  ; il  faut , pour  être  flatteufe  , qu’elle 
foit  une  grâce , ou  plutôt  une  juftic-  perfonnelle. 
L’a'bé  rittement  quitta  la  cour  en  171a  & mou 
rut  dans  fa  pan  ie  et»  1731.  Il  eft  auteur  de  plu- 
(icurs  ouvrages  théologiques  fie  pol-miques  , dont 
aucun  n’a  eu  d’éclat.  Il  a réfute  Spinofa.  M.  Cof- 
fin  luî  a fait  une  épitaphe  qui  eft  peut-être  fon 
titre  le  plus  flatteur , fie  qui  mérite  de  trouver 
place  ici  : 

EflCMDtUM  M.  JoAXXit  VlTTlMtST , 
rtonacirrox/f  uc//. 

HIC  JACET 

Vir  omni  virtutum  ac  doBrin a genere  excellent 
Joannes  Vjttmmzut  presbyter  Suefponenfis. 

Dormani  obfcuro  loco  nains 
Gtneris  humilitatem  ingenti  fpUndore  illuftravit . 
Tranflasus  ftatim  à pucro  Parifios  , 

Jn  colle gio  Dormano  - Bellovaco 
Alt  tram  quafi  patriam  naBus  t/l. 

Ibi  inter  Burfarios  adfcriptus , 

Induflriâ  duce  , magiftrâ  paupenate 
Studiis  quàm  acriter  t'am  féliciter  incubait . 
Mox  ibidem  pkilofophiam  docuit 
Magna  cum  celebritate. 

Eve  B uc  ad  fupremum  univerfutis  régime  n , 
üub  Jincm  redorai  us 
A magnifico  mtritorum  sflimatore 
Ludovico  rruigno, 

Regiorum  nepotum  inflitutioni  le 3 or  adjunBus  efl  : 
Quo  toto  lempore , 

Quamvis  in  ipfàaulâ  lucem  fugitaret  f 
Régi  tamen  , principibus  , omnibus  aulicis 
ln  amure  & pretio  fuit. 

Secutus  in  Hifpaniam  alumnum  Regem 
Philippum  quintum  , 
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Eodem  po/leà , quanquam  invita  concédante , 
Privatos  apud  Lutetium  lares  Ut  us  repeint. 

Inde  pofi  ah  quoi  annos  revotât  us  in  palatium  0 
Injfituends  Ludovici  XV  infantié 
Admotus  efl  propraceptor . 

PcrfunBus  auguflo  muncre 
In  dcftdcratam  diit  Jolitudinem  revo/avit , 

Uni  Dco  VJcarc  ce  nus. 

O l) lata  non  femel  opima  bénéficia 
Conftanter  reeufsvit , 

Opum  Jplcndide  conumptor 
Ni fî  quas  in  pauperes  erogaret. 

Diutumos  morbi  fir  fencButis  angora 
Legendo , precando , mcdiumdo  leniit  / 

13  us  defiderio  revif  ends  pat  ris, 

^ Dormani  in  graviorcm  morbum  induit  ; 

Ibi  que  parti  tus  egenis  ac  prtfertim  popularisas  fuis 
Que  fupercrant  opes 

ln  amutt  Jinu  puupcrtatis  , quod  optabat  t ipfc 
Conquievit 

Die  1 1 Augufti , an.  173 1 , Æutis  77. 

VITZILIPUTZLI  , f.  m.  (bifl,  mod.  fuptrflit.  ) 
C’étoit  le  nom  que  les  mexicains  donnoienr  a leur 
principale  idole,  ou  au  feigneur  tout-puilltnt  de 

l'univers  : c ctott  le  d eu  de  la  guerre.  On  le  re- 
préfentoit  fous  une  figure  humaine  attife  lur  une 
boute  d’azur,  pofee  Lur  un  brancard  , de  chaque 
coin  duquel  fortoit  un  ferment  de  bois.  Ce  dieu 
avoit  le  front  pont  en  bleu  ; une  banJe  de  la 
meme  couleur  lui  padou  par-detfus  le  nez  , fie 
alloit  d'une  oreille  à 1 autre.  Sa  tête  éroit  couverte 
d’une  couronne  de  p ûmes  'levées  dont  la  pointe 
étoit  dorée  i il  portent  dans  fa  main  gauche  une 
rondache  fur  laquelle  éioient  cinq  pommes  de  pin 
6c  quatre  flé  hes  que  les  mexicains  croyoient  avoir 
été  envoyées  du  ciel.  Dans  la  main  droite  il  renoic 
un  fcrFent  bleu.  L*s  premiers  eipagnols  appel- 
loient  ce  dieu  Huchilobos , faute  de  pouvoir  pro- 
noncer fon  nom.  Les  m xicains  appelaient  Con 
temple  teutcalli  : ce  qui  fign  fie  la  maifon  de  dieu. 
Ce  'cmple  étoic  d'une  richcllc  cx  raord  nai.e  ; on 
y montoit  Far  ccnl  quat'>rzc  degrés , qui  condui- 
foient  à une  plate-forme  , au-defliis  d;  laquelle 
éto:ent  deux  chapel  es  : l une  dédiée  à Vit[ili~ 
putrli  , fi:  l'autre  au  dieu  Tlatoch  , qui  par  ag  oit 
avec  lui  les  hommages  fit  Ls  faciificcs.  Devant  cet 
chapelles  étoit  une  pierre  vc  te  haute  de  cinq 
pieds , taillée  en  dos*d'àne  , fur  laquelle  on  plaçoit 
les  victimes  humâmes,  pour  leur  fend  e 1 eftomac 
fit  leur  arracher  le  caur , que  1 on  offroit  tout  fu* 
inant  à ccs  dieux  knguinaires  » cette  pierre  s’appel- 
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îoit  quarxicali.  On  cclébro't  plufîe vtrs  fèces  en 
1 honneur  de  ce  dieu  Fpaina.  {A.  R) 

VIVE-DIEU  , ( hijt,  de  Fr.)  ce  fui  le  cri  de 

fuerre  dans  la  fameufe  batalle  d’ivry , gagnée  par 
knri  IV.  Voici  comme  Etienne  Pafquier  le  ra- 
conte dans  fa  lettre  éciite  à M.  de  Sainte  Marthe  , 
tom,  IL  pag.  667.  « Le  roi  voyant  lo?s  fes  affaires 
en  mauvais  termes , commença  en  peu  ds  paroles 
à exhorter  les  lien*  ; & quelques-uns  faifant  conte- 
nance de  fuir  ï tourner  vifage  ( leur  dit-il  ) , afin 
que  fi  ne  voulez  combattre  , pour  le  moins  me 
voyer  mourir.  Sur  cette  parole  lui  & les  fiens 
ayant  un  vive-Dieu  en  la  bouche  pour  Je  mot  du 
guet , il  btoche  fou  cheval  des  éperons , fie  entre 
dans  la  melée  avec  telle  généralité  , que  fes  enne- 
mis ne  firent  plus  que  connilicr.  » {D.  J.) 

«J  1 iiW't  .,*/• 

VIVÊS , (Hifi.  mod.)  c’efl  le  nom  d’un  page 
du  toi  de  Navarre,  He.;ri  d'Albra,  lequel  donna 
une  e ande  marque  d’at.aehement  & de  zèle  i ce 
ro  . Henri  d’Albrer  a'  oit  été  lait  prifi  Jinier  à la 
bataille  de  Pavie , ain'i  que  François  1.  Ptfcaire, 
qui  l'avoit  pris,  le  tenoir  enferme  dans  le  châaau 
de  Pavic  , & refufa  , dit-on , cent  m lie  ccui  que 
Henri  lui  ofFioit  pour  fa  rançon.  La  fidélité  de 
Pefca'rc  menaçoit  le  roi  de  Navairc  d’un  finîft.e 
avenir.  La  ra  fon  dcatT  fourec  d’injuÛices  fit  de 
cruautés  , fcmblot  défendre  à l’empereur  de  mettre 
en  liberté  un  prince  dont  Ton  aycul  avoit  ufurpé 
la  couronne.  Le  roi  de  Navarre  prit  daubes  me 
Lires  pour  fortir  de  captivité  » il  corrompit  deux 
de  f«i  gardes  qui  fivoriicient  un  flritagctne  , con- 
certé entre  lui  fit  Vives  fon  page.  Celui-ci  entra 
le  matin  dans  li  chambre  du  :oi  de  Navarre  pour 
L’habiller  ; le  roi  prit  les  hibits  de  Vives , qui  fe 
mit  au  lie  à fa  place.  Le  roi , amfi  dégu  le  , part» 
au  trave  s du  corps  de  garde  fans  être  reconnu , 
il  trouva  des  chevaux  hors  du  château  fit  fric  préci- 
pitamment la  route  de  Piémont.  Vives  , pour  don- 
ner plus  de  tenu  à fon  mairie  , feignit  d’aboi d de 
dormir  quand  on  entra  dans  la  chambré , puis  il 
prétexta  une  maladie  fit  tint  toujours  fes  rideaux 
fermés  jusqu’au  foir.  Enfin  l'inquLtuie  fit  violence 
au  icfpeâ  i le  capitaine  de  la  garde  entra  , ouvrit 
les  rideaux  fi:  ieconnut  Vives . Od  lui  fit  g acc, 
car  apres  tout  il  avoit  fait  ion  devoir,  fit  il  y auroit 
eu  de  la  lâcheté  à le  punir. 

Le  P.  Daniel  dit , d’après  la  préface  de  la  vie 
du  maréchal  de  Gafimn  , que  ce  fut  Jean  de  Gaf- 
lion,  Bifaycu!  du  maréchal , qui  procuia  la  1 berté 
au  roi  de  Navarre  ; le  fait  paraît  même,  confiant 
par  le  témoignage  de  du  B*. liai.  Il  parait  que  Jean 
deGatâon  fut  cuoifi  par  les  états  de  Béarn  , pour 
traiter  de  la  rançon  du  roi  de  Navarie , fit  que , 
n’yant  pu  convenir  de  rien  avec  les  généraux  ou 
les  miniftresde  l’empctcur  , il  employa  fon  argent 
fit  celui  des  états  à corrompre  les  gardes , qui 
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facilitèrent  lcv-afron  du  rai  de  Navarre.  Mais  les 
deux  récits  fe  concilient , Gafiîon  aura  tout  difpofé 
par  fon  a gent  fit  fes  intrigues  ; & le  (tratageme 
de  Vives  aura  fervi  au  moment  de  1 exécution. 


Vivès  , (Jean  Leurs)  ( hift.  Htt.  mod.  ) né  à 
Valence  en  Efpagne  en  iqpi  , enfeigna  les  bclles- 
lettres  à Louvain.  IIpalTa  en  Angleterre  Se  enfeigna 
le  latin  â la  pTÎncefle  Marie,  fille  de  Henri  V III , 
fit  qui  fut  depuis  la  reine  Marie.  Henri  & fa  pre- 
irrèrc  femme  Catherine  d’Arragon  pienoient  eux- 
mêmîi  taut  de  goût  à fes  leçons , qu’ils  quiitoient 
leur  cour  fie  alloicnt  exprès  jufju’a  Oxford  pour 
les  entendre.  Tout  changea  dans  la  fuite,  Cathe- 
rine fit  fa  fille  tombèrent  dans  la  dilgiacc  , Henri 
n’ctx  plus  d'amis  ou  d'enneiqÿ  que  ceux  qui  appiou- 
voient  ou  qui  improuvoîént  fon  divorce  avec 
Catherine;  Vives  fut  de  ces  derniers,  il  parla, 
il  écr  vit  contre  le  divorce  ; il  fut  mis  en  prifôn  , 
il  y rdla  fix  mois  , dès  qu’il  eut  recouvré  fa  I ber- 
té , il  retourna  en  Efpagne  , s’y  maria  , vécut  tran- 
quille au  fein  des  lettres  , fit  mourut  à Bruges  en 
I f 40.  Il  ctoit  ami  d tira  m=  fit  deBudcc,  fit  quoique 
inférieur  a l'un  en  tal  nt , k 1 autre  en  érudition  , * 
on  le  mettoit  â-pcu-près  fur  la  même  ligne.  On 
a de  lui  fur  la  cité  de  Dieu  de  faine  Àugufiin  , 
des  commentaires  , dont  quelques  endroits  furent 
cenfurés  par  les  doâeurs  de  Louvain  , un  traite  de 
la  décadence  des  arts  & de*  fcienccs , un  traité  de 
la  religion.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en  deux 
volumes  in-folio . 


VIVIANI , ( Vincent,  Vîncenzîo  ) ( Hijl.  Fut. 
mod.  ) de  l'atadém  e des  fciences  de  Paris  , gentil- 
homme Florentin , difciple  de  Galilée  fit  fidèle  toute 
la  vie  à ce  titre  par  rcconnoiffaoce , fit  par  vanité 
peut-être  , naquit  â Florence  le  y avril  1611.  Gali- 
lée qui , dans  fa  vieillclTe , avoit  perdu , félon  fa 
propre  exprefiion  t ces  yeux  qui  avoient  découvert 
un  nouveau  ciel , prenait  plaihr  à loi  mer  des  jeunes 
gens  qui  lui  tenoient  1 eu  de  ces  yeux  quil  avoit 
perdus;  il  prit  chez  lui,  en  1 & adopta  rn 
quelque  forte  M Viviani.  Celui  ci  avoir  alors 
dix-fept  ans,  il  pafiTa  trois  ans  avec  fon  m-nire, 
depuis  dix-fept  jufqu’à  vingt,  que  la  mou  do  Gali- 
lée les  fépara. 

Non  - feulement  M.  Viviani  profita  beaucoup 
fous  un  tel  maître  , mais  il  prit  pour  lui  une  ten- 
dre fle  vive  fit  une  efj  cce  de  paffion.  Par-tour  il  fe 
nomme  le  difciplc  fit  le  dernLr  difciple  de  Gaii^cev 
jamais  il  ne  mu  fon  uom  â uu  ouvrage  fans  l’ac- 
compagner de  ce  titre;  jamais  il  ne  manque  une 
occa/îon  de  parler  de  Gahlîe  , jamais  il  11;  le 
nomme  fans  lui  rendre  un  hommage.  Les  grands 
ouvrages  qui  , avec  de  fréquentes  fit  de  longue* 
interruptions  occupèrent  toute  la  vie  de  M.  Vi- 
viani, font  fes  divinations  fur  Ariftée  & fur  Apol- 
lonius de  Peige  en  Pampbilie  , anciens  géomètres  , 
dont  le  premier  vivoit  environ  trois  cent  ans  avant 
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J.  C. , le  fécond  à-peu  près  deux  cent  cinquante 
ans.  Anllée  avoir  fa  t cinq  livres  des  lieux  folides , 
c’eft-i-dir-  , des  ferions  coniques  j ccs  cinq  livres 
font  entièrement  pcrdqs, 

Apollonius  de  Perge  ou  de  Perga  , Pergaus  , 
aveit  ramafle  fur  les  fections  coniques  tout  ce 
qu’avoieuc  écrit  avant  lui  Ariftéc  6c  les  autres 
anciens  géomètres  ; il  cil  le  premier  qui  ait  donné 
aux  trois  fedions  coniques  les  noms  de  parabole , 
d hypcibole  üt  d’elliplc  ; de  huit  livres,  qu  i!  avo  t 
•ompofes , les  qj«i  re  derniers  avo'ent  péri.  Les 
divinations  de  M.  Vi viaai  confit!  oient  à lellitucr 
ce  qui  manquoîc  de  ces  deux  auteurs,  c'eft-a-dirc , 
la  totalité  de  l’un  $ la  moitié  de  l'autre  > à deviner 
ce  qu’ils  avoient  dit , ou  ce  qu’ifs  a voient  dù  dire. 
Il  paroit  par  plusieurs  gcomèires  anciens,  mais  pof- 
«éricurs  à cet  Apollonius  de  Pcrge , que  le  cin- 
quième livre  de  les  coniques  , trairait  des  plus 
grandes  Si  des  plus  petites  lignes  droites,  qui  le 
terminaient  aux  circonférences  des  feâons  co- 
niques , c’ett  ce  qu’on  a depuis  appeilé  les  queibons 
xde  maximis  O mi  ni  mi  s. 

* M.  Viviani  laifîaot  pour  quelque  tems  A ri  fiée  , 
fur  lequel  il  s’éroit  cxeicé  d’abord  9 reûitua  le 
cinquième  livre  d’Apollonius. 

Tandis  qu’il  étoit  occupé  de  ce  travail  , eh 
1658  , le  fameux  Jean  A phonfe  Borelli  , auteur 
de  l’excellent  livre  de  motu  animalium  , pa liant 
par  Florence  , trouva  dans  la  bibliothèque  de  Mé- 
dicis  un  manufcrii  arabe  portant  cette  infeription 
latine  : Apotlonii  Pergai  conicorum  tibri  oclo. 
Malgré  l'énoncé  de  l’infcription , il  manqeot  au 
manul'crit  le  huitième  livra  tout  | entier  d’Apolio- 
fims , mais  enfin  le  cinquième  livre  y étoit , & le 
moment  étoit  arrivé  de  reconnoitre  h M.  Vividni 
av oit  deviné  jufle.  Borelli  ne  faveit  point  Ï ambe , 
le  grand  duc  lui  permit  de  porter  le  manulcût 
à Rome , pour  le  taire  traduire  par  le  maronite 
Abraham  Ecchellenfis , profeffeur  en  langues  orien- 
tales, (voyej  l'article  Ecchf  llfnsis.  ) 

M.  Viviani , de  fon  côté,  ne  voulant  pas  perdre 
le  fruit  de  Ton  travail  fur  le  cmquième  livre  d'A- 
pollotrus  , prit  toutes  les  mefurcs  nr  celTaires  pour 
bien  établir  qu'il  navoit  fait  que  deviner,  K fe  fit 
donner  des  atteflationj  .au'hentiques  qu’il  n’enten- 
doit  point  l arabe , il  obtint  du  prince  deTofcane 
Léopold , frère  du  grand  duc  Eeidioand  U , qu’il 

Kaçhàt  de  fa  main  1 s papiers  de  M.  Viviani  dans 
at  où  ils  étaient  alors  , il  ne  voulut  point  que 
M.  Borelli  lui  mandât  jamais  rien  de  ce  qu'Ecchel- 
lenfis  auroit  pu  découvrir  en  traduifent  *,  il  fe  hàra 
d’achever  fa  divination , il  imprima  & publia  fbn 
Ouvrage  en  1 659  fous  ce  titre:  De  maximis  & 
minimis  g tometrica  divinatio  in  quintum  conicorum 
Apollon*  i Per  gai  ad  hue  defideraium. 

Pendant  ce  tems,  Abraham  EcchellenGs , qui  ne 
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favoit  point  de  géométrie  , aide  par  BeretÜ , quf# 
comme  nous  l’avons  du,  ne  favoit  point  l’arabe, 
travaillait  à fa  traduction  , il  donna  en  1661  le 
cinquième  , le  fixicme  & le  feptièine  livre  traduirs 
à la  fois.  On  put  alors  comparer  la  divi  nation  e 
M.  Viviani  avec  la  vérité  , ic  I on  trouva  , dît  M. 
de  Fontenelle  , qu'il  avoic  plus  que  deviné  , c’efl- 
i-di'C,  qu’il  avoit  été  beaucoup  plus  loin  q«‘ Apol- 
lonius fur  la  même  matière.  On  n'eut  pas  i’occa- 
fton  d’une  femblable  épreuve  fur  la  divination 

d'Ari&e. 

M.  Viviani  fut  bientôt  engagé  dans  une  occu- 
pation toute  différente  , où  cependant  , fe'o-i  la 
lemaraue  de  M.  deFomenclle , la  deflinée  voulut 
qu’il  fut  encore  quetlion  de  continuer  les  travaux 
des  anciens. 

Après  un  débordement  du  Titre  , qui  avoir  fait 
du  ravage  fous  Tibère , oit  s'occupa  du  fo  n de 
déroumer  les  rivières  & les  lacs  qui  tomben*  dans 
le  Tibre.  La  rivictf , la  plus  ailée  à détourner , 
croit  le  Clauis  ou  lx  Ch:ana  ; enrre  les  monragnes 
de  la  Tofcane  il  fe  forme , dans  une  longue  plaine, 
un  grand  lac  que  la  Chiana  traverfe  , de  où  fes 
eaux , en  équilibre , n'ont  pas  plus  de  pente  pour 
couler  du  côté  de  l'Orient  dans  le  Tibre  que  du 
côté  du  Couchant  dans  l’Arno  qui  pafie  i Florence, 
de  forte  qu’elle  coule  & de  l’un  St  de  l’a'trre  côté , 
Si  contribue  aux  inondations  tant  du  Tibre  que 
de  l’Arno , tant  de  Rome  que  de  Florence  ; on 
pouvoit  fau ver  l’une  de  ces  deux  villes , mais  ee 
ne  pouvoit  être  qu’aux  dépens  de  l’autre.  Les 
romains  fe  déterminèrent  alors  à laifler  les  chofcs 
comme  elles  étoient,  mais  dans  la  fuite  ils  bâtirent 
une  gro(T«  muraille , qui  ferme  d’nne  montagne 
à l’autre  la  vallée  , par  où  pafTe  la  Chiana  pour  fe 
jelter  dans  le  Tibre,  & ils  laissèrent  au  milieu 
une  ouverture  pour  regler  la  quantité  d’eau  qu’ils 
veuloicnt  bien  recevoir. 

Les  contefhtions  fur  le  cours  de  la  Chiana  fe 
renou#ellcrent  entre  Rome  de  Florence  fous  le  pon* 
tificat  d Alexandre  VII.  Le  pape  nomma  pour 
commiflVrcs  le  cardinal  Carpegne  Sc  M.  Cafïint  5 
le  grand  duc  nomma  le  fënateur  Michelozzi  dr  M. 
Viviani.  M.  de  Fontenelle  ne  perd  pas  l’occafion 
de  remarquer  que  la  politique  eut  alors  un  befoin 
indifpenfable  du  fecours  de  la  géométrie.  Les  corn- 
mifTaires  réglèrent,  eti  1664  & en  i66f  , ce  qu'il 
y avoit  à faire  de  part  & d’autre  , & la  manière 
dont  le  tout  devoit  être  exécuté.  » Mais  comme  il 
arrive  aflez  fouvent  dans  ce  qui  ne  regarde  que 
le  public , on  n’alla  pas  plus  loin  que  le  projet.  » 

MM.CaOinîdt  Viviani  profitèrent  deloccafion 
de  ce  voyage  pour  faira  des  lobfemtions  fur  les 
iplcâes  qui  fe  trouvent  dans  les  Galles  8c  dans  les 
nantis  de<  chênes,  fur  des  coquillages  de  mer  en 
partie  pétrifiés,  qu’ils  dételèrent  dans  les  mon- 
tagnes 
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ttgnes'du  payjj  fur  des  antiquités  meme , «rués 
féputchraies , Inscriptions  étru  feues , Se<\  M.  C a (fi  ni 
fit  voir  en  ce  même  lieu  à M.  Viviani  des  éclipfes 
de  foleil  dans  Jupiter , caufces  par  les  fatellites , 
il  en  drefi*  des  tables  & des  éphémérides.  Le 
difciple  de  Galilcc  eut  le  pUifir  d'étre  témoin  des 
progrès  qu'on  faifbit  en  luivani  les  pas  de  fon 
maître. 

En  1**4  il  reçut  une  penfîon  de  Louis  XIV, 
dont  il  n'ëtoit  point  fu jet  & auquel  il  étoit  inutile. 
De  cette  prnfion  qu’il  recevoir  du  roi , il  acheta 
dans  la  fuite  à Florence  une  maifon  qu’il  fit  rebâtir 
avec  goût  & même  avec  une  forte  de  magnificence  , 
& fur  le  frontîfpicc  de  laquelle  il  grava  ces  mots  : 
Æ.Jts  à Dca  <iau , allufion  heurcufe,dit  M.  deFon- 
tenclle,  & au  premier  nom  qu’on  a donne  au  roi  & 
à la  manière  dont  cette  mailon  avoit  etc  acquife; 
ajoutons , fit  a ces  vers  de  Virgile  s 

• De  us  nabis  fus  aria  fecit , 

Kamque  er'tt  itU  mihi  femper  Dtus, 

Galilée  n’a  pas  été  oublié  dans  le  plan  de  cette 
maifon.  Son  bufie  eû  fur  la  porte,  l’hiftoire  de  fa 
vie  dans  des  places  menacées  exprès  , & des 
eftanipes  miles  à la  fin  de  la  divination  fur  Ariftce  , 
ont  multiplié  ce  monument  érigé  à la  gloire  de 
Galilée. 

En  1 666  le  grand  duc  deTofcanc , Ferdinand  II, 
nomma  M.  Viviani  fon  premier  mathématicien , 
titre  d'autant  plus  flatteur  pour  lui  , que  Galilée 
l'avoit  porté. 

On  avoit  trouvé  quelques  écrits  pofihumes  de 
Galilée  , principalement  un  traité  des  proportions 
pour  éclaircir  le  cinquième  livre  d’Euclide.  M. 
Viviani  fit  imprimer  en  î6 74  un  petit  f'4-40 
fous  ce  titre  : Qusrtro  libro  degli  tlementi  d* Euclidc 
overo  feien^a  univsrfalt  délie  propor\ioni  tf pic  gai  a 
colla  doiirïna  del  Galiko. 

En  1676  parurent  dans  un  journal  trois  problè- 
me î,  propofrs  par  M.  de  Convcrs  , prévôt  de  l’é- 
glife  collégiale  d:  Ternant.  Lee  deux  premiers 
avoient  rapport  .*  la  crifeâion  de  l’angle , problème 
fameux  chez  les  anciens  & qui  les  » beaucoup 
exercés.  Tous  les  ouvrages  de  M.  Viviani  deve- 
noient  pour  lui  une  occalîon  de  remplir  quelque 
devoir  de  rcconnoi  (Tance  ou  d’amitié  : il  avoit  eu 
des  obligations  à notre  trop  fameux  Chapc'ain  . 
dont  le  nom  au:ourJ’lioi  ne  réveilleroît  nîus  que 
l’idée  du  ridicule , s’il  n’etît  étc  le  rédacteur  des 
fertti  nens  de  l’académie  fran^oife  (ur  le  C>d  , 
mais  qui  de  fon  tems  jouiffoic  de  la  plus  haute 
confi léiation  ; M.  Viviani  avoit  promis  autrefois 
oi  lui  dédier  quelque  ouvrage;  quoique  Chapelain 
fut  mort  depuis,  M.  Viviani  ne  fc  croyait  point 
dégagé  de  fa  promette.  II  réfolut  les  problèmes  de 
M.  de  Comieri.  po-tr  en  dtdicr  la  lo  ution  à la 
Hijloire  , Tome  V. 
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I mémoire  de  fort  ami  , fi>üs  Ce  titre  : Enodati* 
problematum  univtrjis  geometris  propofttoram  h CU 
Claudio  Comiers%  1677. 

En  1 691  il  propofa  lui  même  dans  les  aéles  de 
Leîpfick  un  problème  qui  confifloit  d trouver  l'art 
de  percer  une  vaille  hcmifpheriquc  de  quatre  fenêtres  M 
telles 'que  le  refie  de  la  voûte  fût  abfolumtnt  ça  ors 
rable.  Le  problème  étoit  propofé  A.  D.  Pio  Lijct 
pufillo  geomcirà  ; c'éiott  l ar.ag  amme  de  ces  mots  : 
poJJremo  GaliUi  difeipulo , dernier  difàple  de  Gali- 
lée , car  il  avoit  fur  vécu  ÀTorcicelli,  autre  difcple 
illuflre  de  cc  grand  maître. 

Ce  problème  de  U voûte  quirrable , dont  Leib- 
nitz, Bernoulli  de  Balle  & le  marquis  de  l'Hôpital 
donnèrent  a fément  une  foule  de  (blutions  par  la 
méthode  du  calcul  différentiel,  à peine  connu  aio-s 
de  répu’a  ibn  en  Italie  , cc  problème  faifoit  partie 
d’un  ouvrage  que  Viviani  donna  la  même  ann^e 
i6ÿz  fous  ce  titre  : La  ft ratura  e quadratura  efatta 
delïintcro  , e de  le  parti  d*un  nuovo  cielo  ammi - 
rab:le  , el  uno  degli  antichi  ùlle  xolte  r égala  ri 
degli  arckitetti.  Il  y traite  *a^nn  géomètre  qu’en 
architeète,  des  voûtes  and JBes  des  romains,  & 
d'une  voûte  nouvelle  qu’il  avoit  inventée  , & qu’il 
nommoit  Florentine, 

Eu  1699  il  fur  nommé  un  des  huit  affectés  etran- 
gers de  l’académie  des  fcicnces. 

En  1701  il  publia  trois  livres  de  fa  divination 
fur  Ariflée  \ il  les  dédia  au  roi  Louis  XI V fon  bien* 
faitcur  par  une  infc  iption  en  ftyle  lapidaire.  Il 
fetoità  louha  ter  , ditM.de  Fonte  ne  11? , pour  l’hon- 
neur de  Viviani  & de  fon  ouvrage  qu’Aiiftéc  put 
reflufeitar  comme  fit  Apollonius.  Certc  divination 
rur  Arifice  fut  le  detnier  ouvrage  publié  par  M. 
Viviani,  La  préface  de  ce  livre  eft  p eine  d:* 
éloges  des  grands  géomètres  de  fon  tems,  parmi 
lefqucls  il  difiinguc  fur-tout  le  fameux  Leibnitz, 
dont  il  exalte  les  découvertes  p:cfquc  divines,  fie 
qu’il  appelle  le  pksejtix  des  efprits  , & pour. tout 
dire  un  fécond  Galilée % 

yt,  Viviani  mourut  le  is  frptembre  1705 , figé 
de  plus  de  8 J ans.  « Les  italiens,  dit  M.  de  Fon- 
renelï?,  confervent  le  fou  venir  de*  bi.nfa  t*,  fit  pour 
cour  dire  , auffi  celui  des  ofTenfes  plus  profondé- 
ment que  d’anrre;  peuples. . . . mais  la  reconnoif- 
fance  que  M.  Viviani  a fait  éclater  en  toute  occa- 
fîcn  pour  tous  fes  bienfaiteur*  , a été  rcg.irdée 
comme  extraordina  re  , & s’elt  attiré  de  l'admi- 
ration même  en  Italie. 

VIVIERS  (des  roma'ns),  ( hift.  rom,)  aucun 
peuple  n'a  été  auffi  curieux  de  beaux,  de  grands, 
fit ‘de  nombreux  viviers  , que  le  furent  les  ro- 
mains ,dès  qu’ils  eurent  fait  du  poiflôn  !a  prncrfale 
partie  du  luxe  de  leurs  tables,  I.rs  lûftoriens  & les 
poctes  ne  parient  que  de  la  magnifie  ncc  des  v 'Vitre 
qu’on  vovoii  dans  toutes  les  ma  fms  de  camp  gBo 
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des  riches  citoyens  > de  Lucullus  , de  CrafTus  v 
d’Hofteeiïus , de  Philîppus , & autres  confulaires. 
« Croyez-vous  , dit  Cicéron  , qu'aujourd’bui  que 
nos  grands  mettent  tout  leur  bonheur  & toute 
leur  gloire  à avoir  de  -vieux  barbeaux  qui  vien- 
nent manger  dans  la  main  , croyez-vous  que  les 
affaires  de  l'état  fôient  celles  donc  on  fe  foucie?  » 

«VIVONNE  » ( voye\  Rochechouart.  ) 

VIZIR  nu  banc  , ( terme  de  relation  ) on  appelle 
vizirs  du  banc  en  Turquie  , les  vizirs  qui  ont 
léance  avec  le  grand  vi{:r  dans  le  divan  , lorf- 

?ju'on  examine  les  procès,  lis  n'ont  que  voix  ccn- 
ulta'ive  f 3c  feulement  loifqu’ils  (ont  mardis. 
Quelquefois  néanmoins  lorfqu  il  s’agit  de  délibé- 
ration* importantes  , ils  font  admis  dans  le  con- 
leil  du  cabinet  avec  le  grand  vm>,  le  mufti  6c 
les  cadikskers.  Ce  font  eus  qui  c*r  vent  ordinai- 
re m m le  nom  du  grand-feigneur  au  haut  de  fes 
ordonnances,  & le  fultan,  peur  les  autorifer,  fait 
appefir  fon  fceau#Lu-dcfU>ii$  de  f*»n  nom.  V 
J/tSIR.  (D.  /.  ) « 

Vf  z IR- k an  , f m.  ( terme  de  relation ) on  appelle 
\3e  ce  nom  à Confiant  nople  un  grand  batime-nt 
quarié  à deux  éiag  « , nm-  li  haut  H bas  de  bouti- 
ques Si  J’at  elier-  , où  l’on  travaille  à peindre  les 
ti  iks  de  coton  ; c’eft  auffi  le  lieu  où  l’on  en  fait 
le  commerce,  {D,  J.) 

VOET,  (Gisbert)  Voptjus,  (Hijl.  litt.mod.) 
ernemi  de  Defcartes  , pédant  hollandois , qui  a 
^ fait  ieâe  parmi  les  pédans , car  il  y a eu  du  moins 
il  y eut  des  Voct:ens.  Ce  Voêtius  efl  fameux, 
c^mme  Eroflrate , par  le  mal  qu’il  a fait.  Gotna- 
lifle  fougueux  . il  sVtoic  figna'.é  au  fynode  de 
Dordrecht  ; fa  fanatique  cloqu-  noe  avoit  contribué 
à la  condamrzt  on  des  arminiens  & à la  mort  de 
ce  vénérable  Barnevelt  , victime  d'un  zèle  ver- 
tueux pour  les  loix  de  fen  p*ys.  V oétius  étafoit 
cet  indigne  triomphe  , il  exi/eoit  les  refpe&s  6c 
les  hommages  dûs  à un  défenfeur  heureux  dfc  la 
vérité  ; il  u nommoit  , il  fc  fa  foit  nommer  la 
gloire  & l'ornement  des  églifes  bclgiques  ; fan  im- 
pudent orguri!  ne  icugiiTo*  pas  de  prendre  cc  ikre 
dans  des  écrts  pubhc*.  Un  maintien  grave,  Pair, 
du  recueillement  fit  de  la  mottfticaron  , une  n exi  - 
gence étudiée  d.m*  fon  extern  ur  , une  morale 
îuiIUtc  , des  déclamations  cyniques  centre  les 
grands  , un  emportement  qu'ou  croyo  c la  nt 
con'ie  tous  les  vices  de  là  mclîefle , tandis  qu'il 
fc  permet  toit  tons  ceux  de  la  dtioeté  » un  entliou- 
fiaunc  analogue  à 1 cfprit  de  ’a  rt  ivraie , de*  meturs 
pures  S:  fauvages  , du  zèle,  de  PexaéH  ude  â remplir 
des  devoirs  qu'il  aimoir , parce  qu’il  croyoit  y 
trouver  l’occafon  de  paroitre  avec  avantage; 
\oili  cc  qui  lui  avoit  attiré  la  faveur  & Peftime 
du  pc  uplc.  Ladifccrdc  étoit  pas* tour  fur  fes  pas» 
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Il  atoit  befoin  de  combattre  , de  haïr , femme 
une  amt  honnête  3c  tendre  a Scfoin  d’aimer'  6c 
d'obliger;  il  falloit  qu  ii  poorfuivît  un  ennemi, 
qu’il  s’acharnât  fur  une  prnyc.  li  confuma  upe 
carrière  de  quatre- vingt -fept  ans,  dam  les  pénib’es 
hoflilitcs  d’une  argumentation  barbare;  fuperficiei 
dans  fon  érudition  , incohérent  & fouvent  abfurde 
dans  fes  rai  fonne mens , bas  dans  fes  idées,  violent 
dans  fon  (lyle,  atroce  dans  fes  calomnies,  quelque- 
fois Toupie  dans  fes  intrigues  , ennemi  né  des 
taîens , des  grâces , des  vertus , de  la  gloire  : tel 
fut  l'ennemi  de  Defcartcs, 

Il  Je  devint  pour  l’avoir  entendu  louer,  3f  fan* 
l'avoir  jan»a  s vu  ; comme  ce  payfan  de  l’Attique 
condamne it  Aiiftide  à l’oflracifme  , fut  fa  feule  ré- 
putation de  venu  Sc  d’equité. 

Ce  tyran  îles  efprits , minière  6c  profefTcu*  en 
théologie  à Utrecht  , repoufTa  d’abord  avec  f» 
violence  naturelle  la  lumière  du  cartéfianifme  qui 
commenqoit  à y pénétrer  ; car  ce  n’étoient  point 
1er  erreurs  de  Defcartcs  qui  excitoient  foo  zcle  & 
fa  colère  , c’étoient  au  contraire  ces  principes  fî 
philofoplvqoes  , fî  lumineux  , auxquels  Dcfcartts 
lui-même  ne  fut  pas  affez  fidèle  ; Voctius  peifé- 
cuta  les  profeficurs  favorables  à cette  nouvelle  doc- 
trine ; il  fit  & fit  faire  des  livres , des  recueils  de 
calomnie  contre  Defcartes , il  le  décria  dans  de* 
thèfcs  publiques , il  l'attaqua  dans  des  tribunaux. 
L univerfité  étoit  en  feu  ; les  magrftrats  s'allar- 
moient  ; t^oaius  leur  peifuada  aifément  que  tous 
les  troubles  , dont  il  ctoic  le  fcul  auteur , étoienc 
l'effet  des  nouveautés  dangereufes  que  Defcartes 
avoit  inventées  ou  qu'on  enfeignoit  fous  fott  nom. 
y oétius  étoit  né  à Hcufden  en  i j8p.  Il  avoit  é*é 
fa  t profefTeur  en  théologie  à Utrecht  en  1654; 
il  mourut  en  1677.  ( Vvyt\  rarticie  Coccuis.) 

VŒUX  folemnels  des  romains.  ( Hift.  rc*it.  ) 
Au  teins  de  la  république , les  romains  offroient 
fouvent  des  vaux  & des  facrifices  folemnels  pour 
fe  fa' ut  de  l'état.  Depuis  que  la  puilTance  fou- 
veraine  eut  été  déférte  aux  rmpeicurs , on  of- 
fro^t  en  differentes  oceafions  des  facrifices  pour  la 
confervat  on  du  prince , pour  Je  falut , la  tran- 
quillité & la  profpérité  de  l’empire  \ de-li  ces 
infcrpiions  de  la  ffatterie  fi  ordinaire  aux  mcao- 
mens  : V ota  public  a.  Salua  j4ugufia.  Salus  gene- 
ris  humant.  Securiias  publiea , &c.  Le  jour  de 
U radiance  des  princes  éroit  encore  célébré  avec 
magnificence  par  des  vaux  & des  facrifices*,  c’é- 
to  t uu  jour  de  fctc  qui  a été  quelquefois  mar- 
que dans  les  anciens  calendriers.  Ou  folemoifoit 
ainfi  le  13  du  mois  de  feprembre,  viiij.  kul.  oilob, 
le  jour  de  Ja  naiffàuce  d’Augufte* 

VOGLERUS  , (Valentin  Henri)  ( Hift,  lier, 
mod . ) fa  vaut  allemand.  profefTeur  en  médecine 
à Helnuladt , e.f  auteur  d'une  notice  en  latin  des 
bons  ^rivaius  en  tout  genre  j fon  ouvrage  étok 
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rtflé  imparfait  ; mais  Meîbomiu*  en  a donné  uné 
édition  â laquelle  fes  remarques  & fes  additions 
ont  procure  une  partie  de  l'utÜitc  dont  un  pareil 
ouvrage  feroit  fufceptible.  Ce  feroit  en  effet  un 
ouvrage  bien  utile  & à ceux  qui  veulent  fe  former 
une  bibliothèque  fie  à ceux  qui  veulent  en  faire 
ufaie  qu’une  notice  faite  avec  choix  5r  avec  goût , 
de*  meilleurs  livres  en  tout  genre.  Vogltrus%  né 
à Helmfiade^èn  itfta  , y mourut  en  1677. 

VOIGT,  (Godefroi)  ( Hifi . lia,  mod,)  théo- 
logien luthérien  , reéteur  de  l’école  de  Hambourg  , 
fnurt  en  1681  1 eft  auteur  d‘un  favant  traité  des 
mute/s  des  anciens  chrétiens , 8c  de  quelques  antres 
ouvrages  latins. 

VOISENOM,  ( Claude  Henri  de  Futée  de  ) 

( Hifi,  litt,  mod.  ) d'une  fiamillp  ancienne,  naquit 
au  château  de  V oifenon  près  de  Melun  le  8 juillet 
i708.ll  fut  toujours  d’nuc  compléxion  trcs-foio!c, 
fit  il  difoit  que  la  nature  l'avoit  formé  dans  un 
moment  de  diftraâion.  Il  commença  & finit  Ta 
carrière  par  faire  des  pièces  de  théâtte  ; dans  l’in- 
tervalle  il  fut  grand-vicaire  de  M.  Henriot  fon 
Purent  , évêque  de  Boulogne  ; il  lui  faifo  t des 
inandemens  dont  le  (fyle  epigramma tique  fut  cen- 
lurc  dans  un  libelle  avec  tant  d’amertume  , que 
le  magiftrat  crut  devoir  faire  mettre  en  prifon 
l'auteur  du  libelle  ; auflî-tôt  que  l'abbé  de  V oifenon 
en  fut  informé,  il  alla  folliciter  la  délivrance  du 
prifonniev  fie  il  l’obtint.  Celui-ci  courut  lui  faîte 
4e$  re  merci  mens  \ c’efi  moi  qui  vous  en  dois  , lui 
répondit  l’abbé  de  y'oifenontn  préfence  de  l'évêque, 
pour  m’avoir  averti  que  les  vérités’  de  lYransile 
exigent  de  ceux  , qui  les  annoncent , un  ftyle 
plus  fîmpic , un  ton  plus  noble  fie  plus  grave.  Je 
n’aurois  pas  dû  l’oublier , & je  vous  promets  de 
faire  ufage  de  vos  Confcils. 

Dans  un  précis  hiftorique  de  là  vie  de  M.  Tabbé 
de  t^oifenon , placé  i la  tête  do  fes  ouvrages,  on 
raconte  de  lui  plusieurs  traits  femblables.  On  dit, 

?>ar  exemple , que  i’auteur  d’une  fatyre  violente , 
’aite  contre  lui , eut  refÏTontetie  de  venir  lui  lire 
fon  ouvrage  & de  lui  en  demander  fon  avis.  Votre 
ouvrage, lui  répondit  l’abbé  de  Voifenony  a befoin 
d'être  retouché  ; puis  (e  mettant  â fon  bureau , 
il  y fit  lui  même  les  changemens  qu’il  avoit  jugés 
nécertaires  , & lui  remettant  tranquillement  fa 
pièce,  je  la  crois  tiès  bien  i préfent , lut  dit  il, 
vous  pouvez  la  faire  courir  , elle  me  fera  du 
tortè  — Je  ferois  trop  coupable  de  vouloir  encore 
vous  en  faire  , lui  dit  le  fatyrique  déformé  par  ce 
* trait  de  modération  , il  lui  demanda  fon  amitié , 
l’affurant  qu’il  venoit  de  l*en  rendre  digne  ; il  la 
mérita  en  effet  par  la  confiante  finecrité  de  la  fienre , 
& l’on  ajoute  que  c’efi  dans  fes  bras  que  l’abbé  de 
y oifenon  a rendu  les  derniers  foupirs.  Il  avoit  lui- 
même  du  penchant  à la  raillerie , & il  aurore  été 
très  fatyrique  > s’il  avoit  pu  fe  le  permettre  5 une 
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aventure  de  fa  jeunefle  l'en  corrigea  pour  toojctrrr, 

& ne  contribua  pas  peu  â lui  faire  enibrafler  l’ctat 
eccléfiaflique.  Un  mot  imprudent  & malin  lui  avoic 
attrté  une  affaire  de  la  part  d’un  militaire  qui  e» 
étoit  l’objet,  ils  fe  battirent  , & pour  répaianou. 
l’auteur  du  mot  bleffo  le  militaire,  M.de  Voifcnon 
épouvanre  d’avoir  été  expolé  à tuer  ,un  homme 
qu'il  avoit  ofrcnfc,  alla  le  jetter  dans  un  feminaire 
fit  fe  conlacrer  à l'églife. 

A la  mort  de  M.  Henriot , la  ville  & le  clergé 
de  Boulogne  députèrent  au  cardinal  de  Fleury  8t 
lui  demandèrent  l'abbé  de  V oifenon  pour  évêque, 
celui-ci,  effrayé  du  projet,  part  de  nuit  pour  Ver- 
failles  fie  fupplie  le  cardinal  de  n’en  rien  faire. 
Comment,  lui  dit-il , gouvernerois-jc  un  diocèfe  î 
j’ai  tant  de  peine  i me  gouverner  moi*  même. 

Moi  régner , moi  ranger  un  état  fous  ma  loi 
Çuattdma  faible  raifon  ne  régne  point  fur  moi! 

Un  eccléfiaflique  follicitant  contre  lui-même  parut 
un  objet  nouveau  à la  cour,  rout  le  monde  voulue 
le  voir  & le  connoitre.  Le  cardinal  qui  femit  le 
prix  d'une  telle  franchife , accorda  au  jeune  ccclé- 
fi  art:  que  de  n'êcrc  point  évêque,  mais  il  lui  donna 
l'abbaye  du  Jard. 

Meilleurs  de  Choifeul , fes  amis  , lui  ouvrirent 
le  dépôt  des  affaires  étrangères  , pour  qu'il  y portât 
des  matériaux  utiles  à l’hifloire.  Scs  travaux  dans 
ce  R^re  d’ont  produit  que  quelques  fiagmens.  Ils 
lui  nrcgt  accorder  diverfes  grâces  & le  firent  nom- 
mer minifirc  plénipotentiaire  du  prince- évêque  de  ^ 
Spire  à la  cour  de  France  > ils  facilitèrent  fon  ad* 
mifiion  à l’académie  franqoife  , où  le  poërc  des 
grâces , dit-  l’auteur  de  fa  vie  ou  de  fon  panégy- 
rique , fuccéda  en  1765  au  plus  terrible  de  vos 
poètes  tragiques. 

Il  partit  le  iy  feptembre  177*  pour  le  château 
de  Voifenon , afin  , difoit- il  , de  fe  trouver  de 
ptain-pied  ave:  la  fépulture  de  Tes  pères,  il  y mou- 
rut en  effet  le  il  novembre  177*. 

On  lie  au  bas  de  fon  portrait  dans  l’édition  de 
fes  ceuvres  ces  quatre  vers  de  M.  Cofion  qui  con- 
firment ce  que  nous  avons  dit  d»  la  facilité  qu’il 
auroit  trouvée  â être  fatyrique  , s’il  i’avoit  voulu  : 

Dans  le  feu  de  fes  yeux  U faillie  étincelle  , 

Sur  fes  lèvres  on  voit  le  ris  fin  5c  moqueur j 
Mais  fa  bouche  retient  l’épi  gramme  cruelle; 

Le  trait , en  s’échappant , feroit  faigner  fon  caeut; 

Parmi  les  différons  mots  de  M.  l’abbé  de  Voife - 
non , rapportés  dans  le  préms  de  (a  vie . nous  re- 
marquerons celui-ci  r « U rendît  des  devoirs  alîdoe 
» à une  dame  recommandable  par  Tes  mœurs.  Ma- 
» dame  de  . . . . en  fit  des  reproches  (ou  dos 
» plai(àiueries  ) à cotte  dame  en  prince  de  l’abbé 
Eue; 


Digitized  by  Google 


V O I 

Carmin. 

Tant  pis. 

D O R * K ï I. 


588  V O I 

« AcVotftnon:  Madame , lui  dit-il , ma  vertu  tjt 
» de  t'aimer , la  funnt  ejl  de  le  foujfrir . « 

On  avait  impiimé  en  tvçi  quelques-unes  des 
p ec es  de  M,  l'abbé  de  Votftnon.  L'édition  qu'on 
» donnée  de  Ces  œuvres  en  s volum=*  iri-S°.  en 

I “3 1,  crt  la  feule  qui  fois  cotnplettt;  outre  fes  comé- 
dies , qui  s’y  trouvent  en  beaucoup  plus  gtsnd 
«ombre  que  dans  l'édi  ion  de  t -?{î  , U dont  ptu- 
Ceuts  , comme  l’heureufe  reJfembUnce  ii  ta  une 
fifpojèe,  ii’ctuicnt  connues  que  dans  des  fociétés 
particulières , elle  contient  plufieurs  ouvrages  ly- 
riques , ftcrés  & profanes  ; des  œuvres  mvjees  en 
proie  8c  en  vers  ; des  dilcours  académiques  ; des 
fmg  ti  ns  hilloriques  t des  romans  8c  d-s  contes. 
It  \ .t  dans  tout  cela  au  moins  de  l’elprit  & de  la 
part-'.  Dans  les  anecdoteslittéraire:,  des  jugemens 
libres,  fbpcrficiels  & un  peu  hatatdés  fur  la  per- 
fonne  Sc  les  ouvrages  des  auteurs  ou  vivatts  ou 
mort',  depuis  pe»  , ont  pu , en  contribuant  .tu  débit 
de  ce  recueil  j mettre  dans  l'efprit  de  pluficuri 
leeburt  des  dlpo  lisions  peu  fav<  subies  Ti  i'.iuteor; 
mais  it  ; tut  cire  juile  & convenir  que  fi  Cet  écrivain 
n'a  ras  fait  un  fcul  chef  d’œuvre  , il  a la  t un; 
multitude  d’ouvrages  agréables,  quil  réptttd  les 
Heurs d pleines  maint  > quil  étincelle  d'efp  it  ; qu’il 
a une  manier:  piquante  fit  qui  eft  i lui.  Li  plus 
célèbre  de  toutes  1 > comésies  eft  te  coquette  f.xte  ; 
c’éioit,  avant  te  militant , une  des  comédies  mo- 
dernes du  meilleur  ton  dans  un  genre  dont  le  mé- 
chant a été  regardé  comme  le  plus  parfait  modèle, 

II  y a même  dans  ce'te  pièce  plus  d'intérêt  & de 
fituatious  piquantes  que  dans  te  méchant.  Il  y a de 
plus  & dans  cette  pièce  8c  dans  d’auttes  du  même 
•uteur,  une  foule  de  jolis  vers,  tels  que  ceus-ei  : 


Coquette  qui  querelle  eft  fur  le  point  d’aimer 

Desftrvicet  qu’on  tend  on  jouir  le  premier 

L’himcn  n'cfl  que  le  droit  d'avouer  fort  amant. 
L’amour  me  fit  fencir  que  malgré  le  malheur. 
L’homme  poftêde  tout,  quand  il  jouit  d’un  cœur. 

Il  y a même  des  tîtades  de  fort  bon  goût  ; 

Depuis  que  dans  ces  lieux  vous  (tes  introduit , 
le  rationnement  gagne  St  le  platée  s’enfuir. 
D'amoureux  8e  de  fois , la  roatCon  étoit  pteine , 
Nous  lavions  les  bercer  d’une  cfpcsance  vaane. 

On  rioit  avec  eux  d’abord  qu’ils  là  Hattuicnt , 

On  s’en  divertilToic  quand  ih  le  rebutoient  j 
Sè,as  avait  tien  à dite  on  rompoit  le  filcnce  » 
L’ennui  difparoiflbit  devant  l'extravagance. 

Un  peintre  en  parlant  à an  amant  de  fa  mai  t relie 
doit  peindre,  lui  demande  h felic  zdeTcfprit? 

DOtUÜ  lia 

EttUCOUp. 


Comment! 

, C A R M I K. 

C’eft  là  ce  qui  m’arrête  j 
J’auroh  bien  defiré  qu'elle  fdt  un  peu  bête , 

Vous  Ven  aimeriez  moins , mais  je  1a  peindrois  mieux. ■ 
On  ne  rend  jamais  bien  la  phyfionomie  ; 

L’cfptic  à chaque  inftant  la  change  St  1a  varie» 

Et  le  peintre  étonné  . failîlhnt  le  pinceau , 

Retrouve  à chaque  trait  un  vifage  nouveau. 

Parlez- moi  d’un  objet , modèle  d’indolence  * 

De  qui  Vamc  Sc  les  yeux  font  fans  correspondance.. 

Si  l’objet  de  vos  feux  ctorc  de  cette  efpèce, 

11  eft  vrai,  vous  feriez  allez  mal  en  maitrefle  , 

Mais  auffi  vous  feriez  tout  au  mieux  ca  portrait  » 

Et  c'cft  pour  un  amant  un  bonheur  bien  parfait. 

Le  defaut  le  plus  connu  de  1 efprit  eft  d’étec 
recherché.  M.  Vabbé  de  Koifcitott  n’cft  point  à 
l'abri  de  ce  reproche  , lorlqu’il  appelle  de  jolies 
mains  & qu’on  aime  à bailcr  , des  fiches  de. 
ve/ours. 

Si  Ton  veut  juger  du  talent  de  M* l'abbé  de 
Yoifcnon  pour  les  poélies  légères , on  peut  voir 
une  pièce  de  lui  qui  cft  à la  page  393  du  troiüème 
volume,  Si  qui  débuts  par  ces  vers  : 

Vous  commencez  votre  carrière » 

Lorfque  je  penche  vers  ma  fin  » &c. 

Et  la  comparer  ayec  une  pic.'e  toute  femblabl*  de 
M.  de  Voltaire  à M.  Defmahis  : 

Vos  jeunes  mains  cueillent  des  fleurs 
Dont  je  n’ai  plus  que  les  épines , ùt. 

L’auteur  y fax  bien  des  efforts  pour  fuivre  & pour 
éviter  M.  de  Voltaire. 

La  poéfie  a fes  licences  , mais  M.  l’abbé  de 
y’oiftnon  s’ew  permet  quelquefois  d’un  peu  étranges  j 
que  parmi  les  vers  on  trouve  celui-ci  : 

Jouer  une  coquette  cfi  un*  cbafe  tris  IcuabU. 

On  conçoit  d’abord  que  c’efl  une  faute  d’imptref* 
bon , Si  qu'il  faut  lire  : 

eji  chofc  tris  k>vabU* 

Mais  comment  exeufer  ce  ver*  L / 

Yeytat  comme  étranger  c*  qui  ut  Cl  poiat  amou* 
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Et  relui  - cî  * 

Qui  vous  ! vous  m'auriez  peinte» 

Oui 

Sans  que  je  l’aie  fa  ? 

Et  cct  autre  : 

Futile  s répertoire  des  ibttifes  courantes. 


M.  l’abbc  de  Voifenon  auroît-il  voulu  Ce  déCgner 
& iu^tr  les  comédies  par  ces  deux  vers  qu'il  met 
dans  la  bouche  d'un  de  Tes  personnages  : * 

Que  ;;  nini  jamais  fait  une  pièce , il  cft  vrai  ; 

Mais  quatre  volumes  de  fcénes  ? 

l'amitié  a donne  pour  éditeur  .1  M.  l'abbé  de  Voife- 
non une  dame  qui  ne  fe  d*  figue  que  f ar  ces  le  t es 
L.  C.  D.  T. , & à qui  M.  de  Voltaire  éc  rivoli  : 

• La  ver  table  gloire  appar  ier.t  au  petit  nombre 
d’hommes  qui  ont  re(Temblé  à Moniirur  votre 
père»  » On  apprend  par  une  note  de  cet  éditeur, 
que  la  romance  de  Cominges  , attribuée  à M.  le 
ôuc  de  la  Vallicre,  auteur  de  celle  de  Raoul  de 
Cvucyt  et)  de  M.  labbé  de  Voifcnon . On  trouve 
aufli  dans  ce  recueil  ce  joli  couplet,  attribué  à 
Panard  & imprimé  parmi  fet  cru  v rts  : 


Sens  dépenfer 
C*cfl  eh  vain  qu'on  efpére 
De  s'avancer 
Au  pays  de  Ckhére  , 

Femme  en  courroux , 

Mari  ja’oux» 

Grilles,  verrou*  . 

Ttmbent  fur  vous  ; 

Le  chien  vous  pourfuit  comme  loups  : 
Le  tems  n*y  peut  rien  faire  j * 
Mais  là  Plucus  entre  dans  le  aiyrtérc» 
Grilles,  rtflor* 

Tombent  d'abord  ; 

Le  chien  s'endort» 

Le  mari  fort; 

Femme  & Ibubrette  font  d’accord» 
Un  jour  fiait  l'affaire. 


» rv. 


Ce  couplet,  le  chcf-d’auvrc  des  couplets  & qui  j 
eft  notoirement  de  M.  Panard,  beaucoup  plus 
exerce  dans  ce  g nre  que  M.  l’abbe  de  V0ifino*t[ 
f.  fera  tiouvé  à caufe  de  fa  pe.L&i’ii  meme  parmi  ! 
les  papeis  de  ce  de:nLr,  & 1 Vditeur , toujours- 
favorable  à fou  ami  A l’aura  cru  ou  aura  vt,ulu  le 
croire  de  lui» 


Ocfl  avec  beaocoup  d’étonnement  qu’on  trouvé 
ce  titre  à U tété  d’une  des  pièges  du  recueil  î A 
Madame  de  . ...  qui  me  marquait  que  Madame 
dm  Pompadoum  mé  favoit  gré  d'avoir  accom- 
pagné M.  U duc  de  Prafiin  dans  fin  exil.  Il  y a 
aufli  dans  la  pièce  ce  vers  : 

. J - V • • ‘ - 1 - ..  *6  ■ f'c  ' W ‘ * 

Je  Tais  que  Pompadour  m'en  a fiait  un  mérite. 
Cependant  Madame  de  Pompadour  eft  morte  en 
17^4  > & l’exil  de  M.  le  duc  de  Praflin  eft  des 
dernier*  jouet  de  l'année  1770.  Les  époques  in- 
diquent le  nom  qu'il  faut  fubftituer  à celui  de 
Pompadour. 

A l'article  de  Madame  la  marquife  de  Lambert  on 
lit  ces  mots  : « Elle  fit  paroîtr:  des  Ton  jeune  âge  , 
» cette  délicatette  <l*ei|_rit  yu i ni  fe  trouve  point 
» dam  fort  fxe  ».  Cn  Toit  bien  que  c'eft  encore 
une  faute  d'imprellïon  , & qu'il  laut  lire  appa- 
r.mmcnt  t qui  ne  Je  trouve  que  dons  fou  fexe. 

Parmi  les  jugement  purrment  littéraires  de  M. 
l'abbé  de  Voijenon  , 00  ne  remarquera  que  trop 
comme  in;uftes  St  indignes  de  lui,  le  mépris. qu'il 
montre  pour  Adélaïde  au  Gueftlin  , H l’applaudiftê- 
mer.t  qu'il  paroit  donner  au  mot  de  Pirnn,  voter 
votrdrrtj  bien  que  je  teujfe  fuie,  mot  aufli  avan- 
tageux que  déiobiigeam  & injufte  , mot  que  M. 
Piron  11  a jamais  pu  en  aucun  iènt  avoir  lie  droit 
de  dire  à M.  de  Voltaire. 

VOISIN  , ( Jofepli  de)  CHiJI.  lût.  mod.)  né 
à Bordeaux  d'une  famille  noble  ît  diflinguée  dans 
la  robe,  fut  lui-même  coitfçillct  au  parlement  de 
Mkitc  ville.  Ayant  enl'uite  embrafle  l'état  etclefial- 
tiqoe  il  lut  prédica'cur  St  aumônier  du  prince 
de  Comi  Armand/e  Bourbon.  Ce  prince  dcvtt  au 
point  d avoir  voulu  être  cardinal  & même  jéfulrc, 
ayant  fajt  us  trairé  contre  la  comédie , l abbé 
dAubignie  , qui  failôit  des  tragédies  , & qui 
svoit  fart  la  pratique  du  théâtre  , réfuta  l’ouvrage 
du  pr'n  t le  l’abbé  de  Vo  fin  fe  troc  obligé  ne 
réltter  l'abbé  d’Aubignac.  On  a de  plut  de  lui 
une  théologie  dm  juifs  , un  traité  de  1,  |,£ 
divine  , un  ttaiié  du  jubilé  Clon  les  juif*  . c„ 
ouvrages  font  en  latin  , il  eû  encore  auteur  de 
lavantes  notes  fur  le  pugio  fidti  de  Raymond  Mar- 
tin. 11  donna  en  lééo  une  traduûion  franqoife  du 
Millel  romain  en  4 volumes  lu  ti".  Elle  fut  con- 
damnée pa»  laflerublet  du  clergé  & produite  par 
un-  aicét  du  confcil.  J?'  e ne  contenait  cependant 
rien  que  d'édifiaut , mais  011  fdupqonaa  finement 
que  l'tmenion  fterette  du  tradufteur  pouvant  avoir 
éié  de  faire  dire  la  mette  en  françois.  L’abbé  de 
Voifin  mourut  en  ,685  avec  la  réputation  d'un 
homme  d'un  profond  favotr  St  d'une  grande  piétc. 
Il  avett  une  vafit  connoiflaBCO  des  langue*. 

Vois  rat  , (Daniel  François  ) ( Hijl.  de  Fr.) 

■ C'eft  le  chancelier  Foifii  , d’abord  coiifçülrr 
1 parlement,  pais  maire  drj  requêtes  en  1684 
. 1 t udant  des  arrnéeu  de  Flandre  en  aéà8  , coru 


au 
ra- 
conte (lier 
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d’etsc  en  VSyi  , winiflte  8:  Cccrétaire  d’état  de  la 

Îrerre  en  1709  , enfin  chancelier  & garde  de» 
beaux  en  1714 , mon  fubitcmrm  I*  nuit  du  F", 
au  a1*,  février  t"i7.  Ce  fut  Ma  lame  V oijin , Made- 
ruo Telle  TruJa  ne  , qui  fur  Tartilàn  de  toute  fa 
fortune  . elle  avoir  plu  à Madame  de  Maintenon. 
M.  de  Torcy  rapporte  dans  fes  mémoires  que  V oi- 
fîr  refüra  iormellcment  la  commirtion  qui  lui  fut 
■propolée  St  qui  fut  remplie  à lbn  refus  pat  le 
pirlidrnt  Kouillé  , d'aller  traiter  fecrrtemtnt  en 
Hollande  pour  la  paix  en  rro?  avec  des  pouxoT, 

St  route  la  confiance  de  Louis  XIV  ; cette  cou», 
mifliot»  paroilîoit  alors  afiea  dcfagtéab'c  pour  qu’on 
craignit  d'en  être  honoré.  V 01  fin  . Ci  l’on  en  croit 
Torcy  , répondit  avec  humeur  qu'il  étoit  bien  las 
ri:  s'entendre  nommer  dans  le  publie  à toutes  les 
lacei  St  de  ne  parvenir  à aucune  ; il  parvint 
ientét  aux  plus  gran  les  , quoique  ce  refus  ne 
dur  pas  naturellement  l'y  conduire.  M.  le  duc  de 
Samt-Simon  rapporte  que,  quand  M.  Voijin  fut 
fait  minitire  de  la  guerre , a foi»  premier  travail 
avec  le  roi  il  parut  t'exeufer  de  toute  la  peine  qu’il 
donnoit  à fa  Majellê,  en  lui  rappottant  pour  cette 
première  fois  feulement  toutes  les  affaires  de  ce 
departement  encore  nouveau  pour  lui  St  prenant 
fes  ordres  fur  tout , Se  qu'il  infinua  que  dans  la 
fuite  il  épargneroit  au  roi  une  grande  partie  de  ce 
travail , en  prenant  fur  lui  la  décifion  ae  beaucoup 
de  ehofçs.  Le  roi,  furpris  de  ce  propos,  lui  die  : 
u je  ne  vous  prends  que  pour  faire  tous  les  jours 
»>  ce  que  vous  vo«s  exeufrz. d'avoir  fait  aujourd'hui  ; 

av et.  grand  foin  de  prendre  toujours  mes  ordres 
» fur  route  chofe  , » car  il  croyoit  vfritablem^ 
ordonner  de  tout  St  il  ne  favoit  pas  qu’il  ne  fiîf^ 
prefquc  jamais  que  confitmer  les  ordres  de  fes 
inimitiés. 

Sic  titrai  voies  fit  veria  csàcntia  tollil 
Utpucrum  J evo  credas  diüata  magijiro 
Reddert , vel  partes  mimum  traSart  feesndas. 

L’imprudence  de  V oifm  penfa  lui  révéler  ce  fecret 
des  minifires. 

VOITURE , (Vincent)  ( Hifi.  litt.  mod.  ) eut 
de  fon  rems  l'empire  de  la  littériturr  , St  fa  ré- 
putation lui  a fiirvécu  ptès  d'un  Cède,  Boileau  , 
ui  » fiént  ta  gloire  de  1 bétel  de  Rambouillet , 
ont  Voiture  étoit  l'oracle  , a refpefté  celle  de  Voi- 
ture. Il  fait  dire  à un  campagnard  riJicolc  qpi 
trouve  Corneille  joli  quelquefois  ; 

Mais  je  ne  trouve  rien  de  beau  dans  ce  Voiture. 

Il  met  de  Iui-méme  Voiture  fur  la  même  ligne 
qu’Hotace  : 

Et  qu’à  moins  d'être  au  rang  d'Horace  ou  de  Voiture  I 
Un  rampe  dans  la  fange  avec  l'abbé  de  Pure. 
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R oofleau  efl  plein  auffi  d’eloges  de  Voiture , H 
me  c cet  auteur  fur  la  même  ligne  que  U Fontaine  S 

* * ✓ 

Apprends  de  moi  » fourcilleux  écolier  , 

Que  ce  qu’on  pâlie,  encore  qu’avec  peine , 

Dans  un  Voiture  ou  dans  un  1a  Fontaine , 

Ne  peut  palier , malgré  tes  beaux  difeoursj 
Dans  les  dlais  d'un  rimeur  de  deux  purs. 

L*afTéterîe  de  Voiture  paffoit  de  fbn  tems  pour 
de  la  délicateflc  & elle  n'en  cil  pas  tettiours  dé- 
pourvue , oti  le  regardait  comme  le  meilleur  me* 
dcle  du  ftyle  cpiltolaire  , avant  que^AUdamc  de 
Sévjgnc  eût  montré  combien  un  naturel  heureux, 
un  abandon  aimible  cil  préférable  à la  recherche 
& à i’afft&afion  de  Voiture  a a qui  chacune  de  fes 
lettres  coutoic  quinze  jours  de  travail.  Il  en  étoit 
de  meme  de  Balzac , & c'cfl  ce  qui  fait  qu’on  ne 
les  lit  plus  guerres.  Voiture  étoit  suffi  de  lbn  tems, 
avec  Henférade  , un  des  meilleurs  modèles  de  ce 
ton  léger , galant , aimable  , aifé  , noblement  fa- 
milier , planant  avec  mrfure  & avec  refpeâ,  flat- 
teur fans  balTefïe , qui  plaît  aux  grands  it  qui  met 
leur  vanité  à fon  aile , en  parodiant  fe  mettre  à 
l’aife  avec  elle.  On  n’avoit  point  encore  Voltaire. 
C’eft  lui  qui  a détruit  la  réputation  de  Voiture  , 
il  l’a  détruite  de  deux  manières  : i°.  en  l'atta- 
quant par  une  critique  direâe  & motivée  dans  le 
temple  du  goût.  1°.  En  fourniflant  enfin  un  modèle 
vraiment  parfait  de  co  gsnre,  que  Voiture  avoit 
cherché  Sc  qu'il  n’avoit  pas  trouvé.  Mais  c’étoie 
Jéja  quelque  chofc  que  de  le  chercher,  il  ne  faut 
pas  croire  que  Voiture  ne  fût  qu’ufurpateur  de  f* 
renommée  , il  lui  en  était  dû  beaucoup  , au  moins 
par  comparai  Ton  j il  avoit  de  la  grace  , , comme 

nous  l'avons  dit , de  la  délicatelfc  , il  yen  a cer- 
tainement dans  ce  portrait  : 

Enfin  elle  avoit  une  grace. 

Un  je  ne  fuis  qiloi  qui  (Urpafiè 
De  l'amour  les  plus  doux  appas  $ 

Un  ris  qui  ne  fe  peut  décrire  , 

Un  air  que  les  autres  n'onr  pas , 

Que  Ton  fent  U qu’on  ne  peut  dire. 

Ces  tournures  ont  été  fouvent  employées  depuis 
mais  elles  font  originales  dans  Voiture . 

Cet  auteur  éro:t  fils  d‘un  marchand  de  vin  , & 
comme  il  fe  piquoie  de  vivre  en  bonne  compagnie 
& d'y  vivre  avec  agrément , il 'avoit  la  fi-ibiefle 
de  rougir  de  fa  naiffimec  , ce  qui  faifoit  qu’on  la 
lui  rappelloit  fouvent.  Madame  Deflogcs  lui  dit 
un  jour  en  jouant  aux  proverbes  : celui-ci  ne  vaut 
rien  , percc\  nous  en  d'un  autre . Il  ne  buvoit  que 
de  l’eau  , ce  qui  étoit  peut-être  encore  chez  lui 
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ton  air  de  bonne  compagnie  j on  fie  un*  thanfon  où  j 
ob  lui  dilôit  < 

Tu  ne  vaudra*  jamais  ton  père , 

Tu  ne  vends  du  vis  ni  n'en  bois. 

Defpréaux  citoit  Texempdc  de  Balzac  & de  Voi- 
ture pour  prouver  qu’il  ne  faut  pas  toujours  juger 
du  careâère  des  auteurs  par  leurs  écrits:  « La 
iociété  de  Balzac  , difôit-il  , loin  d’être  épi- 
neufe  & guindée  comme  fes  lettres,  ctoîc  remplie 
de  douceur  8c  dagrémens.  toiture  au  contraire  , ■ 
dont  les  lettres  annoncent  une  fociété  fi  aimable  , 
faifoit  le  petit  fouverain  avec  fes  égaux , 8c  ne  fc 
contraignoit  qu’avec  les  grands.  Il  aimoit  à parler 
des  Ahclle*  qu'il  fréqurntoit , il  fc  vantoit  d’avoir 
promené  Tes  amours  & fes  galanteries  depuis  le 
feeptre  jufqu’à  la  houlette . *» 

Mo  là  Reges  atque  tetrarefus 

Omnia  rnggnj  loque  ns. 

S’il  lui  an  i voit  quelquefois  de  bielTer  quelqu'un 
partir»  traie  piquant  8t  de  s'attirer  par-là  quelques 
affaires,  il  s’en  droit  par  un  trait  defprit.  Un 
homme  de  la  cour,  mécontent  de  quelque  root  qui 
lui  étoit  échappé  , voulut  lui  faire  mettre  l’cpéc 
à la  main  : « Moniteur  , lui  dit  Voiture  v la  partie 
» n'cft  pas  éga'e  , vous  êtes  grand , je  fui*  petit  ; 
» vous  êtes  brave , je  fuis  poltron  ; vous  voulez 
*>  me  tuer  , eh  bien  ! je  me  tiens  pour  mort.  Il 
» fit  rite  fon  advei faire  & il  l’appaila,  » 

On  cite  de  lui  quelques  traits  fort  nobles  ; Bal- 
zac lui  envoya  demander  , avec  la  confiance  de 
l'amitié  > quatre  cent  écus  à emprunter  ; le  por- 
teur de  la  demande  l'étoît  aufîi  d’un  billet  de 
Ealzae  pottant  reconooitfancc  d’avoir  reçu  cette 
fomme  & promefTe  de  la  rendre,  toiture  fournit 
la  fomme  & remet  le  billet , après  avoir  écrit  au 
bas  : « Je  reconnois  devoir  à M.  Bal/ac  la 
» fomme  de  huit  cents  écus  pour  le  plailîr  qu’il 
» m‘a  fait  de  m’en  emprunter  quarte  cents.  >» 

Voiture  étoit  attaché  à Gallon  d'Orléans,  frère 
de  Louis  XIII  , en  qualité  d’introduébur  des  am- 
baffadeun  & de  maître  de*  cér^monicr.  Il  fut  en 
voyc  en  Efpagre  pour  dilKientes  affaires  j il  fit 
a la  cour  de  Madrid  des  vêts  efpagnds  qui  furent 
attribués  à Lopès  de  Véga.  Il  parfa  d’Efpagne  en 
Afrique  parla  feule  curiofité  de  connoître  les  moeurs 
de  cette  partie  du  monde,  ü alla  aufîi  à Rome  où 
il  fut  fort  accueilli  ; car  il  excelloit  aufîi  dar.s  la 
pcefie  italienur.  A fon  refour  de  (es  voyages  , il 
fut  fait  maître  d’hdtel  du  roi  8;  obtint  beaucoup  de 
pmlions.  11  droit  né  à Amiens  en  i Ç98.  il  fut  ad 
mis  dans  1 académie  franç<  ife  au  tems  de  fon  inf- 
truron.  Son  gou*.  pour  le  jeu  Tcmpécha  de  s’en- 
r fchir  , fon  goût  pour  les  femmes  l'cmpêcha  de 
vieillir.  Il  mourut  à cinquante  ans  en  jf+'à.  U 
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appartient  à peine,  ou  plutôt,  il  n'appartient  point 
au  beau  règne  littéraire  de  Louis  XIV  , mats  il  a 
rempli  avec  éclat  le  règne  de  Louis  XIII. 

VOLATEKRAN  . ( Raphaël  MafFce  , dit  ) en 
latin  Volatlrr abus  ( Hifl,  litt,  mod.  ) ou  de 
Voîterre  , étoit  aînfi  nommé  de  la  ville  de  Volccrce 
enTofcane  , où  il  étoit  né  en  1456 , 8t  où  il  mourgt 
vers  l’an  ijii.  On  difUngue  parmi  fes  ouvrants 
fes  commentaria  urbana.  On  lui  doit  diverfes 
traductions  latines  d’ouvrages  grecs,  tels  que  ftreo- 
nomique  de  Xénophon  , l’hilloirc  de  la  guerre  des 
Pcrfcs  & celle  des  Vandales  par  Procopc  de  Céfa- 
rée  , quelques  oraifons  de  faiut  Bafile , Scc. 

VOLCKAMER  , {Hifl.  litt.  mod.  ) c'efl  le  ni  m 
de  deux  fa  vans  phyficiens  ou  bouniiles  de  Nurem- 
berg. 

L’un , Jean  George , de  l'académie  des  curieux 
de  la  nature,  moit  en  lêpj  , eft  auteur  de  deux 
ouvrages  , l’un  intitulé  i Opobalfami  examen , 
l’autre  Flora  Nuribtrgenfls. 

L’autre  , Jean  Chriflophe , l’eft  d’un  ouvrage 
intitule  dans  la  traduébon  latine  : Nurcmburgenjcs 
htfperides  ; ect  ouvrage  avoit  été  pubié  eu  alle- 
mand en  1708.  La  traduction  parut  en  171$  en 
deux  volumes  in-folio  avec  figures.  L’auteur  ell 
more  en  1720. 

VOLDER,  ( Burchel  de  ) ( HiJ f.  litt.  mod.  ) né 
I Amflerdam  le  ié  juillet  1*4$  , mort  en  170s  • 
cfl  le  premier  qui  ait  introduit  la  philofophie  de 
Dcfcanes  dans  l'univcriité  de  Lcyde , où  il  en- 
feignoit  les  mathématiques.  On  a de  lui  des  haran- 
gues 8r  des  düle  nations. 

VOLKELIUS  , (Jean)  'Hifl.  litt.  mod  ) mînif- 
tre  foc  in  en  , né  a Grimma  dans  la  Mifiiie  , ami , 
difciple  & apôtre  de  Socin.  Son  traité  de  veri 
rtligiont  renferme  le  fyflémc  complet  de  la  d*c- 
trine  focinienne.  Cet  ouvrage  a obtenu  les  honneurs 
du  bûcher , meme  à Amflerdam.  L’auteur  efl  more 
yen  i<5$o. 

; 

VOLSEY , ( Thomas  > ( Hifl.  d'AngUt.  ) Sous 
le  regr.e  de  Henri  VIII  en  Angleterre,  la  guerre 
& la  paix  dépendoient  d’un  miniltrc  avide  & am- 
bitieux, toujours  prêt  à vendre  l’une  & 1 autre  à 
celui  qui  lui  offriront  le  plus  d’argent  & d’honneurs, 
c’éto  t l’orgueilleux  Volfey.  Il  gouvrrnoit  dcfpo- 
tiquement  l'Angleterre  ; il  difoit  : le  roi  & moi 
nous  voulons.  Cet  homme  , auquel  beaucoup  d’hip- 
rorîcns  ne  donnent  que  des  vices  & refufent  toute 
elpèce  de  mérite  ( ce  qui  efl  furemenc  exagéré  ) , 
étoit  fils  d’un  boucher  dTpswirk  , dans  le  duché 
de  Suftvlck  ; il  avoit  été  profeiÜeur  de  grammaire 
dans  luniverfîté  d’Oxford  : devenu  fucccfllvement 
chapelain  , puis  aumônier  du  roi  , archevêque 
d'Yorck,  grand*  chancelier  du  royaume  , cardinal  # 


# 
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il  ne  voyoit  plus  au-JefTos  de  lui  que  la  tiare  , 
à laquelle  il  afpiroit  , & c’cto't  principalement 
en  flattant  cette  efpérance  ambitieufe  , qu’on  pou- 
voir compter  fur  lui. 

Les  françois  voyoiert  avec  chagrin  depur«  i<r$ 
la  ville  de  Tournay  entte  lc$  mains  des  anglois. 
Les  anglois  de  leur  côté  étoient  aller.  embsiraiTés 
de  cette  p'ace.  Sa  lîtuition  au  milieu  d’un  p«ys 
etranger  6c  ennemi  , loin  des  places  qu’ils  polie - 
doient  fur  U côte  maritime  de  la  Picardie  , les 
obligeoit  à entretenir  une  garnifon  confidcrabie , 
8c  les  avoit  engagés  dans  de  grandes  depenfes 
pour  1a  conllruftion  d’une  cidatellc  ; nuis  ce  n'étoit 
pas  une  raifon  pour  reftituer  cette  place,  plus  utile 
encotc  aux  françois  qu’elle  n’étoit  dtfpend’eufe  aux 
anglo:*.  V olfy  , en  cette  occa/îcn  , préféra  Par- 
tit de  Ja  France  à l’avantage  de  l'Angleterre, 
n conclut,  en  1518  , le  mariage  du  Dauphin 
avec  la  princclfe  Marie,  alors  fille  unique  du  roi 
d’Angleterre  , convention  importante , 8c  qui  pou- 
vait ranger  un  jour  l’Angletetre  fous  les  loix  de  !a 
rtia-fon  de  France.  Ce*  qui  rendoit  le  cardinal 
Volfty  fi  facile  fur  cet  article,  ctoit  peut-être  d’un . 
côté  l’efpérance  légitime  que  le  roi  d’Angleterre 
autoit  des  fils  qui  exduroient  Marie  du  tTone  ; 
de  l’autre , la  facil  té  de  rompre  dans  la  fuite  un 
engagement  dont  l’exécution  étoît  renvoyée  à un 
tems  ttès-é'oigné,  puifqu  alors  la  prsnceHc  d’Angle- 
terre n’a  voit  pas  quatre  ans , & que  le  dnu?h  n 
avoit  à peine  un  an.  Les  anglois  auroient  bien 
voulu  que  Tournay  eût  fervi  de  dot  à Marie. 
C’eut  été  différer  la  reflirurion  de  cette  place 
jufqu'au  temps  du  mariage  ; les  français  in  filière  ru 
pour  qu'elle  le  fir  à l'inriant  , moyennant  une 
fomme  qu’on  fixeroit , fit  ils  l'obtinrent,  Volfey 
émit  gagné.  Avec  Tournay  on  mettoit  les  François 
en  polUflion  de  Mortagne , d:  Saiut-Amand  8c  de 
leurs  territoires , malgré  les  eflforts  que  fit  alor* 
l’empereur  Maximilien  pour  empêcher  cetre  refti- 
turion , comme  on  le  voit  dans  une  lettre  de  ce 
prince  au  cardinal  Volfey  du  it  oélobre  1518. 

Pendant  que  les  françoit  a voient  la  fornme 
pour  eux  , ils  voulurent  en  profiter  & avancer  leurs 
affaires  dans  ce  pays  là.  Ils  avoient  rétabli  Thé- 
ronenrte,  que  les  anglois  & les  impériaux  avoîënc 
brûlé  en  1 ç 1 1 ; Us  entamaient  déjà  une  négocia- 
tion pour  la  reftitution  dr  Calais.  Le  roi  dEfpagne 
(CharleS'Q.tint)  s’allarma  de  ces  projets  d'aggran- 
diiTeiuent  du  côté  des  Pays-bas,  il  fe  hâta  de  gagner 
Volfey ,que  François  I vtnoit  de  bletfcr  par  le  refus 
de  lVvcciic  de  Tournay  , évêché  fur  lequel  il  avoit 
compté. 

En  iç  U , moment  où  la  guerre  s’al’umoit  de 
toutes  pacu  entre  Charlc^Qirnt  8f  François  I, 
Hcmt  VU1  voulut  être  l'arbitre  de  lotw  qoercjlc, 
il  iu-ujçoir  celle  des  «icux  puJfTances , qui  ré/ith> 
roh  à fes  décidons,  de  fc  déclarer  ce  t e elle. 
Volfey  , dé, u?  t -itc  dk  tou  auiaiY.  , ne^le  bornoû 
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p-us  à l’expreer  fur  des  fujers  , dans  l'intéiîeut, 
de  l’Angleterre , il  j igeo:t  i Calais  les  empereurs 
& les  rois  ; il  s’étoit  icndu  dans  cette  vide^fui'i 
d’une  cour  nombreufe  & de  prcfque  tout  le  confeil 
d’Angletrrre.  Charles  fie  F ancois  y avoicur  envoyé 
des  plénipotentiaires , â la  tete  def  |ueïs  étoient 
Us  chanceliers  de  France  fie  d’Efpagne , <^ui  d Goc- 
toient  les  plus  grandes  quefiions  de  droit  public 
fie  trairoient  des  plus  garnis  intérêt'  au  tribunal 
de  Volfey.  Mais  le  juge  ctoit  prévenu*  Voljey 
donnoit.a  tout  moment  d s marques  de  U plus 
forte  partialité.  Chailes-Qurnt  lui  avoit , dit-on , 
promis  d'employer  tout  fou  crédit  pour  le  faite 
élire  pape  à la  première  vacance  ; d'ailleurs  Volfey 
n’aimoit  point  Icchanccliei  Duprat,  dont  il  craignoit 
le  g nie  iraolbcndavr.  On  avoir  propofe  une  fuf- 
I penfion  d’armes  pendant  les  conférences  de  Calais 
au  mépris  de  cette  proposition  , l’empereur  com- 
mtttoit  toute  forte  d hoftUités  8c  excitoit  fous  main 
des  troub'es  dans  le  Milauès  fie  ailleurs  ; qu-rd 
les  ambafladeurs  de  France  s’cnnlaignoient  , 
Volfiy  repondoit  en  fouriant  : Il  ej Wpiqué  des  per* 
tes  qu'il  a fuites  , il  cherche  à s'en  venger , mais 
fes  intentions  font  bonnes  & ne  tendent  qu’m  l*i 
paix. 

Pendant  ces  mêmes  conférences  , on  eut  lieu  de 
foupçonner  les  impériaux  d'avoir  formé  onc  entre- 
prise fur  Ardrcs  ; Duprat  en  parla  au  cardinal , 
ui  répondit  : ils  nom  garde  d'y  touther.  Ccpen- 
anc  i’entreprife  éclata  ; les  impériaux  vinrent 
pour  furprend'e  la  ville  pendant  la  nu  t , ils  furent 
repouffés  avec  honte  5c  avec  perte.  Duprat  fe 
plaignit  au  cardinal  de  cette  infidélité;  le  cardinal 
fe  contenta  de  répondre  froidement  : ils  ny  retour- 
neront plus.  Us  y tetoorrerent  quelques  jours  apres  9 
Ar  1res  fut  pris  fie  rafé  par  les  impériaux . beaucoup 
d'Anglois  curent  part  à c'-tre  expédition.  Thé- 
roueme  penfa  aulli  être  fur  pris  , fans  que  tant 
d’infraétions  de  la  trêve  propofée  paruifeut  émou- 
soir  Volfty.  .*  » . . r 

Quelquefois  les  angta:s  laiflbîent  éclater  des  dé- 
fiances iniuritfu  cs  pour  les  françoi<.  Un  iour  le 
cardinal  Volfcy  dit  aux  plcnipo.c'tiaircs  françois 
de  l’air  d’un  homme  qui  annonce  une  nouvelle 
confidérable  : « on  a cru  devoir  arrêter  un  homme 
qu’on  a trouve  fur  les  mur.nl  les  ,.muni  d'un  plomb 
8c  d’une  corde  , avec  ltlqucls  il  le*  nivcllolt  & 
les  roefuroit.  Il  leroit  affreux  que  , tandis  que  nous 
fommes  ici  occupés  à defeudr-  vos  interéc* , à 
concilier  vos  différends , vous  euffre*  l’ingratitude 
de  former  des  emreprifes  contre  une  place  qui 
appartient  au  roi  d Anglctnrt  : je  n ai  garJe  de 
vous  en  acre  coupables  , mais  enfin  r homme 
qu’on  a arreté  eû  un  «lometlique  de  M.  de  la 
Badie.  r> 

< f i 

La  Baftie  étoit  l’anihafTadeur  de  France  en 
Angleterre  , qui  avoit  iutvî  le  cardinal  Volfty  i 
Cillas.  L répondit  avec  la  plus  grande  ingénuité: 

« il 


Digitized  by  Google 


VOL’  . 

«*»1  eft  vrai , cet  homme  eft  à moï , maïs  il  n*y 
eft  que  depuis- huit  jours,  je  ne  le  cnnnois  point, 
je  fai<  feulement  qu’il  cil  irlandois  & qu’il  m’a 
été. donné  par  un  gentilhomme  dtf  roi  d’Angle- 
ter  e ; mats  ptiilqtrtl  efl  entre  vos  ma  ns  , je  re  le 
Teclame  point  ; je  nous  prie  au  contr.  irc  dç  le 
faite  mettre  à la  uaertion  , pour  qu’on  fâche  fi  c’eft 
moi  qui  lui  ai  ordonné  de  inefurer  vos  mu- 
railles. » 

Cependant  les  têtes  angloifes  s'échaudent , le 
bruit  <c  tépant'oit  dans  toute  la*vil!e  que  les  fran- 
çois  avoi.nt  voulu  firp  cnhe  Calais  \ enfin  quand 
on  eut  bien  appiofondi  1 affaire , on  trouva  que 
c-t  homme  samufoit  par  défiruvrement  i pécher 
à la  ligne,  fle  qu*iî  avoit  mis  un  petit  morceau  de 

r’omb  au  bouc  de  fa  fiéelle  pour  faire  entrer 
hnmtçon  d«ns  l’eau* 

Le  cardinal  V olfty  oropofa  divers  plans  d'accom- 
modement d.m  aucun  ne  put 'être  adopte , les 
conférences  n'aboutirent  à rien  Sc  la  guerre  em- 
bra’a  1 Europe.  Les  artgîois  fc  déclarèrent  contre 
h France,  en  prenant  potfr  prétexte  le* refus  que 
François  I avoic  fait  de  fouferire  à h paix  propotée 
parle  cardinal  Volfey,  L'empereur,  Chai  les- Quint, 
voyant  que  Henri  V III  & Volfey  lui  étaient  frvo-* 
ra^-cs , pnfla  en  Angle  erre  pour  t rerparti  de  leurs 
difrofinon* , S:  a'ors  fut  crnc'o.  en  15Ü.,  Je  traité 
do  Vindfer,  paT  lequel  Henri  VIII  entxoit  dans  la 
lieue  tonne  la  Fra"£e  , & l’empereur  promettoit 
i tlenri  VIII  de  lui  pavet  les  Pommes  que  Fran- 
çois 1 lui  d voit  , a'-n  que  cette  ligue  tre  lui  fît 
rien  perdre  ; & il  *Huroit  à Volfey  f qui  ne  vouloit 
rien  perdre  non  plus  des  douze  mille  livres  de  pe% 
fiou  que  François  1 lira-  avoir  données  fur  cet 
évétKc  de  Tourna?  qu’il  lui  avoit  refufé. 

•Le  pape  An  X mourut  le.  i décembre  nu. 
Le  cardinal  V olfty  n’a  vit  favotifé  le  parti  de 
Empereur  que  dans  l’efpérancc  d’etre  appuyé  de 
la  brigue  itnpf  ri-ic  a la  prcmièic  v.vance*  Léon  X 
d un  autre  cétéavcii  frit des difpcfitions  pouraffurer 
le  pon  ificat , apres  fa  mort  • au  cird  iul  d:  iVledicis 
fun  coufin  ; le  cardinal  VolJK  eut  contre  lui  U 
fuflion  même  de  l'empereur , lut  laquelle  il  avril 
t*rt  compté.  Ii  n’a  voit  pas  manqué , .ai ‘/Tito  t après 
lé  nort  de  Léon,  d'écrire  à l’empereur  pour  lui, 
rappeler  fcs  pronv-rflèa  ; Richad  Pacé  , le  grand 
négociateur  de  l'Angleterre.  avrtlt  en  même  tenu, 

. p^r  fon  ord  e , q’  i té  Venife  où  il  ne  fervent  que 
f'  tt  maître , pour  aller  a Rome  fervir  cc  cardinal 
ambi  ieux  ; «rois  U faélioa  Impériale  trompa  la 
pénétration  de  ee  mlififlre;  elle  ne  vou'ott  nom- 
mer ni  le  cardinal  de  Médit  s »i  le  cardinal  VoL 
J*y  , mais  Aclri-n  FJrrem  , qui  irait  été  preeeo- 
t t.r  de  Cn?rJcs-Quint  , 8c  qui  avot  gouverné 
1 Ffpagnc  en  foft  abfî^ce  ; elle  tmbrafîa  hautement 
le  fart  i du  cardinal  Volfey  3 tandis  qu’t  Me  caha- 
loi^fecie'mrtnt  9e  efficacement  po*^r  Adrien.  On 
alioit  tous  les  jefart  au  fcTtrtin  fans  rien  conclure: 
H'tflçire  t Tome  V, 
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MedLis  lr  Volfey  avoient  tou r-i-' tour  Pavantrgc; 
il  ne  s’éiévoit  pas  une  votx  en  faveur  d’ AH  tien  ; 

• mais  aucun  des  compétiteurs  ne  l'emportoit  irré- 
' vt'cablemcnt  \ enfin  lorsque  la  brigue  d’Adrferf 
crut  avoir  aApiis  tentes  les  forces  dont  elle  avoit 
befo;n  , un  cardinal  le  nomma  tout-à-coup  avec 
un  air  d‘infp:rathm  affrété  ; il  fut  appuyé  a l’inf. 
tarit  par  vingt-cinq  au  rc$  cardinaux  , tous  du  parti 
de  •empereur , les  autres  voyant  la  pluralité  des 
\oix  fi  décidée,  y joignirent  1rs  leurs,  de  foitc 
que  l’élcûion  du  pape  , qui  pré ten doit  le  moins 
à la  tiare,  8c  cjui  feinbloic  devoir  le  moire  y pré- 
tendre, fe  fit  d’ua  fon  lentement  unanime.  A la 
mort«d'Adrieu  , «arrivée  en  îftj  , le  cvd'nal  de 
Medtcis  fut  élu , & il  ne  paroit  pas  qu'il  ait 
été  queOion  alors  du  cardinal  Volfey' ; ce  fut  un 
nouvel  affront  quM  efiuya  , & ce  grand  defir  8e 
ceere  grande  efpérance  de  la  papaeté  n’turent 
d’autre  sfF%t  qfue  ’de  faire  a^ufer  Volfey  d'avoir 
fait  empoiÈonner  Léon  X k Adciv^  VI. 

Après  la  bataille  de  Pavie , l'empereur  croyant 
avoir  encore  moins  befoin  du  cardinal  Volfey  ,8 a: ci 
mains  fon  orgueil.  Il  lui  avoic  jufqu’alors  écrit  do 
fa  mnn  , & avoit  toujours  figné  î votre  fis  & cou- 
fin  Charles,  Depuis  la  bataille  de  Pavie  , il  fe  con- 
tenta de  lui  faire  écrire  par  un  fécrét<ire  3c  de 
figmr  limp!efne:  t Charles.  Vofty , qui  eut  dû  mr- 
•prtfer'ce  «idxule  tfiet  de  la  profp efhé , s’en  in- 
digna* & pour  Ce  venger,  il  engagea  fon  nsaitrç 
à recevoir  favorablement  les  atnbaRadmrs  tjue  la 
régente,  ?»b|daine  d’Àngoulême,  envoya m Angle- 
terre pour  traiter  de.  la  paix.  Hentj  VIII  s’tngagca 
|*  par  le  traité  d-  Moct  du  50  a?ut  IJ2Ç  a procurer 
la  liberté  de  François  I a -conqrtors  raison- 
nables. La  duchefTc  d'Angculcme  • traitant  pour 
foa  fii«  prifimnicr , s’obligea  de  payer  au  roi  d’An- 
Çlcierrc  uncfet’fiou  annuelle  de  (irquantc  mil# 
tcus , elle  eut  foin  de  p Im  ttrc  aufii  ure  benne 
gra’.iÉc^cicn  au  cardinal  Volfey , 

L*a  dtfgnfce.de  Volfey  ne  poaroit  plos  éire  rfle 
l'ouvrige  de  l’ameur.  1!  trr/ailla  au  divorce  de 
Henn  VIII  rvec  Catherine  d'Arragon^jui  avoit  ^ 
époufé  ce  priiltc  fen  beau-frère  après  la  mort 
d'Aifhur  L n frère  r.io^  n.àis  lej  vues  du  cardi- 
nal étoiritf  bien  difi’érentes  de  celles  du*  roi  a’Aiv 
g eie  te.  Volfiy  ‘n'étoît  point  aflet  bas  pour  1er»- 
vir  en  coumfan  les*  amours  de  f>n  mettre,  il 
"n’éroi^ou’aïïez  - petit  pour  ne  pouvoir  ^paedoujjer 
à rempereur  le  rtir.inchemenr  de  quelques  égards 
dont  ce  ptirce  avoit  flatré  fa  vanité  , quand  U 
avoit  ctu  arojr  b.*fo»n  de  hy.  V vtfty  vouloir  (e 
Bonger  de  Charles  Qui»  t . 8c  c’étoit  défi  lui  fq  re 
un  «fiez  g»a»-d  aHr<  ne  que  de  frite  répudier  la 
rame  j m:is  Volfey  ne  tornotc  point.  Li  fr  ven- 
geance, il  voulut  frhe  ép oiiler  i Henii  VHI  ou 
hî  duchefTe  d’Alencon , fa-or  de  franco?  1 , on  la 
prtncefiâ  Rfnée  * fa  helle-feurs  afr'  d’unir  par  ce 
lien  Henri  VIII  6i  ftançois  I dans  une  haine 
conupune  ccnue  Lentpercur,  Il  lit  pot#  *ws  douio 
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de  Ton  pro:et  à Henri  ; mais  Henri  conduit  dans 
" cette  amure  pet  Anne  deBoulen  , qui  émit  l’objet 
de  ce  divorce  , prit  fôn  mintflre  .pour  dope.  L am- 
baffadeur  de  France.  Cnrnmont , évêque  de  Tarbes, 
érant  arrivé  en  Angleterre  fur  ctsocnlrefaiie* , 
Volfey  Je  pria  de  propofet,  comme  de  lui  même, 
a»  roi  d'Angleterre,  le  mariage  de  la  priuceffe 
Françoife  , en  lui  faifânt  voir  l'illégitimité  du 
premier.  L’évêque  de  Tarbes  fit  la  propo/îdttn. 
Henri  parut  étonné  , fcandalfé , pots  il  examina  ^ 
il  eut  des  fcrapulet , il  confulta,  il  demanda  auX' 
docteurs  en  droit  canon  avec  un  effroi  religieux  , 
ail  étoit  vrai  qu’il  eût  le  ma  heur  de  vivre  depuis 
dis  huit  qns  dans  i’incefie,  & il  le  fit  prier  de  ré- 
pondre 'que  cela  étoit  vrai.  Les  préf.  ns  de  Heurt 
VIII  & ceux  de  François  I , qui  le  féconda  bien 
dans  crue  affa’re , lui  pro:urè:tnt  des  cotifulta'jgna 
favorables  des  universités  les  jim  célèbres  de  France 
If  d’Itali  . Ou  décida  que  la  dicter  fe  dornée  ( ar 
le  pape  Iules  11  à Catherine  d’Artagon  , pour 
époufir  fitccelïïvement  les  d-ux  frères,  étoit  nulle 
8é  contraire  d la  loi  de  Dieu  ; ma:t  ce  n’étoit 
encore  qu’une  décifion  de  jur  fconfultes  , il  falloit 
un  ,'ugemcnt  ; la  reine  fe  défendit , St  il  étoit  aife 
déjuger  qu'avec  de  l’argent , elle  auroit  ru  pour 
le  motus  autant  de  confultat'eni  en  fa  ftveur  que 
Henri  VIII.  Le  pape  (Cl: ment  VU)  diléeua  des 
juges  pour  inllruire  l’affaire  lut  1rs  feus  : cVtuienr 
le  cardinal  Volfey  A le  card  lui  Cmpege.  li  pré- 
voyoît  ail^ffttnt  que  le  choix  même  de  ces  juges 
feioit  naître  des  inciiens  h des  lotiguriirs  i que 
la  reine  nt  manquetoit  pas  de  reeufer  Vmfey  comme 
un  juge  prévenu  Sc  trop  attaché  i Henri  VIH. 
( Koyrf  l'article  CnuevT  vu).  Cependant  Vol- 
fey , dont  la  reine  fe  défioit  le  plut,  fut  celui  qui 
la  fervit  le  mieux.  Lorsqu'il  eut  découvert  le  vrai 
motif  qui  faifoit  agir  le  roi , Iqtfqu'il  fut  qu'en 
favorifart  le  divotee  , il  travail  loi  t.^rur  fa  plus 
redoutable  trié  d'autorité,  il  changea  de  con- 
duite ; il  avertit  ftcretemem  le  pipe  qu’Anne  de 
BPulen  fuivoit  !e-  op  nions  de  Luther  ,'8t  qu'il  étoit 
à craindre  qu’elle  ne  les  infpiràt  au  roi,  à qui 
elle  avôl»  fu  iofpirer  un  defir  fi  effréné  de  l'épou- 
fer.  Le  pape  , fott  (ür  les  avis  dt  Volfey  , fott  par 
d'autres  ratfons  , évoqua  Haffaire  au  tribunal  de  la 
Rote , après  avoir  donné  ordre  au  cardinal  Cam- 
pége  de  brûler  la  bulle  de  divorce , ce  qui  fut 
exécuté.  Hen'i,  fitrieux  d*  Voir  cette  affaire  fortir 
de  ,1'Aneleie  re , où  il  lui  éd  it  aife  de  IqJ  fair. 
JugiT  en  fa  ftyrur  , s’en  prit  à Volfey  , & ce  car- 
dinal fi  pu  fiant,  rOuniiullre  fi  aUolu , ce  tyran 
de  Ion  maître  , ce  j^ge  des  empereurs  & des  rois , 
ceSéian  de  l'Aogleicrre,  dont  il  fèmbloit  que  ring 
ne  put  ratverfei  U fortune,  fut  détruit  d'un  coup 
tj’cetl.  Le  roi , paffani  to-'t-a-coup  J’une  déférence 
aveugle  i une  haine  imrlacable,  le  dépouilla  de 
£1  digni’é  de  cUncelier,  d’une  grande  part  e de 
' Je*  oient  , & le  rt légua  dans  Ton  arclirvêché. 
Alors  mille  cris,  que  ta  crainte  avoir  étouffés, 
s'élévèreiu  de  toutes  parts  coutte  le  mimflre  oppri- 
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mé.  Le  roi  avoit  l’oreille  ouverte  à toutes  le* 
plaintes  qu’on  vouloir  bazarder  | il  ordonna  qu’on 
, lui  fit  fort  procès , il  le  fit  arrêter  ; mais  tandii 
"qu’on  le  trainoR  en  criminel  dYortk  à Londres, 
exemple  éclatant  de  l’inconflaoce  de  la  fortune  St 
des  révolutions  des  cours , la,  douleur  St  la  dyf- 
fentere,  plu*  promptes  que  1a  rate  de  fes  envieux, 
terminèrent  fa  vie  le  30  novembre  ijjo. 

La  réputation  de  Volfey  fut  t'op  grande  pont 
n’avoir  pay  été  fondée  fut  quelques  talent , mais 
l’orgueil  St  l’avarice  Ici  ont  céttis.  Il  faut  avouer 
au  celle  que  le  temt , où  il  a régné . a été  le  plus 
beau  t<ms  de  la  vie  de  Henri  VIII  St  celui  où 
l’Angleterre  a tenu  la  balance  avec  le  plus  de 
grandeur.  Tant  qu’il  vécut , le  fougueux  Henri 
n’ofa  s'abandonner  à toute  l’impétunAté  de  fes 
pallions  ; le  principal  éloge  de  ce  minière  fe  tire 
de  tout  ce  queHenri  VIH  ne  fit  point  pendant  fil 
vie,  Sc  de  tout  oc  qu'il  fit  après  fa  mort. 

Le  roi  d’Angleterre , fous  prétexte  de  milvcr- 
fatroos,  confifqui  la  meilleure  partie  de  fes  biens, 
fut  tout  fa  bdle  mailon  d’Hamptnocourt.  Gregorio 
Loti  rappotée  qu'un  jour , qu’Anne  de  Boulon  y 
étpit  avec  le  rot , peu  de  tenu  aprèi  fon  mariage, 
elle -lui  die:  «Qu’il  met!  deux.  Sire,  de  me 
« voir  avec  voui  da-t  ce  palais , dans  cet  jar  lins 
» que  mon  ennemi  fcmble  n avoir  embellis  que 
» pour  moi , quoiqu'il  y air  fi  fouv-nt  médité  ma 
» penel  » Sentiront  naturel,  mais  indigne , qui 
é ale  le  vil  triomphe  de  la  vengeance  À de  i‘u- 
furpatiou. 

L’hiftore  a quelques  reproches  graves  à faire  à 
1(\ilfey.  Le  duc  de  Buckingham  , de  la  maifon  de 
Sri  lord,  connétable  d’AnJtterre , defeen  doit  par 
les  femmes  , du  duc  de  Gloceflre,  dernier  (des  fils 
d’Edouard  III;  parconféquem  il  n Mouvoir  avoir 
de  droit  au  trône  qu’apres  les  maiBk  d’Yorck^c 
de  Lancafire,  qui  defcciuioi. ni  des  frères  aînés  du 
duc  de  G oeeffre  ; on  l’accufa  d’avoir  tenu  des* 
dilcours  ifflifcrets  qui  annonçoient  des  vue; ; d’avoir 
confulté  fur  l'avenit  Sc  for  la  fucceffioA  future  un 
chartreux  qui  pa{TÎ|jt  pour  prophète  ; fur  ce  fon- 
d ment , fur  la  depofition  d’un  de  fes  domefliques 
Sc  fur  celle  du  Chartreux , il  fut  facrifté  aux  in- 
quiécuiet  jaloufcs  de  Henri  VlII , ou  plutôt  à la 
'vengeance  de  Volfey  qu’il  haifft  it  St  q ,’il  avoit 
m nacé.  Cette  cruauté  rendit  Volfey  odieux  , & 
fit  dire  que  le  fils  d’un  bouclier  devoir  aimer  le 
rang  ; mais  Henri  VIII  l’aima  bien  davantage , 
apres  la  mort  de  Volfey. 

Ce  fupplice  de  Buckingham  fut  le  plus  grand 
crime  de  V olje y , qui  en  général  étoit  plus  enclin 
à l’avarice  qu’a  la  cruauté,  St  qui  préluda  pic  des 
cxtorfions  aux  grandes  violences  de  Henri  ; les 
rois  d'Angl -terre  avoient  quelquefois  ofuenu  de 
leurs  peuples,  à titre 'de  bienveillance  , dts  feceurs 
que  le  parlement  n'avott  pas  voulu  accorder  i tjiais 
ces  bienveillances  étoient  libres  comme  autrefois 


# 


f 


G 


* VOL 

lus  dons  gratui's  ; par  fucccflion  de  tems  • elles 
ctoie  t devenues  un  impôt  ilcguifé,  l'autorité  avoir 
abulT-  de  cette  rctiource.  Voifey  ayant  voulu  re- 
courir à cet  expédient  , ciïuya  un  refus  ; il  cita 
Edouard  IV  qui  avoit  employé  ce  même  expé- 
dient arec  un  g and  flacccs.  On  lui  répondit  que 
c'étoit  un  abus , & qu'il  avoit  été  reformé  par 
JRicharV  III-  Oh  .'  dit  Voifey  . ne  parler  point  de 
^Richard  III . e'éeoit  un  tyran.  Sans  doute  Richard  III 
éro't  un  tyran,  mais  Ton  exemple  n'en  avoir  que 
plus  de  force  contre  un  abus  que  lui-mémc  avojt 
jugé  tyrannique  ; le  fophifme  de  Voifey  n'étoit 
qu’une  dérifion , te  c'étoit  lui  qui  étoit  le  tyran. 
Au  relie  , l'ufage  .des  bienveillances  remontoir 
jufqu'au  tems  de  Richard  II. 

Quels  qu'ayent  été  les  torts  de  Voifey , fa  mort 
en  cil  un  plus  grand  de  la  part  de  Ton  maître. 
Henri , en  lui  ptéfentant  des  alternatives  équi- 
voques de  faveur  te  de  difgrace,  fembla  prendre 
plailir  à lui  faire  fentir  fa  chute,  & à le  faire 
mourir  d'inquiétude  , d'agitation  te  de  douleur. 
L’acharnement  avec  lequel  V o/fty  fut  pourfuivi  , 
récite  la  pitié  , c’ell  un  des  watts  les  plus  marqués 
d ingratitude  te  de  cruauté  dans  Henri  VIII.  Ce 
miu.llre  ne  l'avoit  que  trop  bien  fervi , d'ailleurs 
il  fut  trop  évidemment  facrific  à l'amour. 

Pa  mi  des  chefs  d'accufatton*,  tous  alTet  vagues* 
& aller  foiblcs  , portés  contre  ce  malheureux 
y olfiy  , on  trouve  celui-ci  : « qu'il  avoit  expofi 
la  fanti  du  roi  , en  lui  parlant  à C are  Hic  tf  ref- 
pirant  prit  de  Ion  vifage  , dans  un  tenu  où  tl  fe 
favoit  infeilé  de  la  maladie  vénérienne.  » Par  et 
griéP,  on  peut  juger  des  auttet. 

. .V olfey , prés  de  mourir  , rendit  témoignage  au 
ciradere  de  fon  maitre.  a Prenej  garde  aux  con- 
fiés que  valu  lai  donnereq  , dit-il  a ceux  qui  lui 
fûceédoient  dans  la  faveur  , je  fuit  quelquefois 
refit  pendant  trois  heurts  à fis  genoux  pour  lui 
foire  révoquer  des  rifolutions  injufies  , (i  nui  ja- 
mais pu  rien  obtenir.  Il  perdroit  ta  moitii.de  fin 
, royaume  , plutôt  que  a' abandonner  un  de  fit 
projet!.  » 

Le  cardinal  Voifey  avoit  fondé  une  chaire  de 
grec  dans  le  collège  du  Chrtt  i Oxford  , ce  qui 
partagea  l'univerlîté  d'Oxford  en  grecs  te  «i 
troyens  ( ce  dernier  nom  fut  celui  que  prirent  les 
ennemis  du  grec  ) ce  parti  , avec  le  tems  , eut  en 
effet  le  fort  des  troyens , il  luccomba , & l'ému- 
lation fit  pénétrée  le  grec  dans  J'umverlîtc  de 
Cambridge. 

VOLTAIRE,  ( François  Marie  A rouet  de  ) 
{hifi.  lin.  mod.)  Deux  excellent  écrivains,  M.  le 
marqué  de  Condorcet  & M.  de  la  Harpe , ont 
écrit , l’urt  la  vie  , l'autre  l'éloge  de  cet  fobmmc 
illuflre.  Nous  tireront  piincipalement  de  ces  deux 
ouvrage»,  les  matériaux  de  fon  article.  Nous  la if- 
feroot  à cet  deux  écrirains  lcuu  opinions  fans  les 
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rejetter , fans  le*  adopter , fans  les  difeuter  ; nous 
les  énoncerons  quelquefois  w mais  nous  ne  les  juge- 
rons pas.  Nous  ne  jugerons  pas  non  plus  M.  de 
Voltaire ; il  a eu  tous  les  ennemis,  tous  les  en - 
vieA  , tous  les  admirateurs , tou*  les  déttaéleur* 
que  donne  le  génie,  qui  tan  ôt  fe  fait- a mer,  & 
tantôt  fe  fait  craindre.  Nul  n'a 'p  us  fait  rire,  4c 
nul  n'a  plus  fait  pleurer  dans  tous  les  fins  pof- 
(îblcs  ; nul  n'a  ru  fut  fon  fié  le  une  influence 
plus  fenfible,  nul  n'a  exercé  un  plus  gratyl  em- 
pire fur  les  efprits.  Le  voilà  feul  avec  Tes  œuvres 
fous  les  yeux  4c  fous  la  mtin  de  la  poflérité  , 
c’eft  <eile  qui  va  le  juger.  Tous  les  interets 
d’amour  ou  de  haine,  de  vanité , de  rivalit^,  de 
parti , qui  pouvoient  s'éTever  entre  fa  gloire  i la 
juliice  & la  vérité,  qui  pouvoiqpt  corrompre  les 
jugement  qu'on  portott  fur  lui,  von;  toujours  je 
plus  en  plus  s’pft'oiblir  4c  difpa'oître.  Il  fera  jugé 
h/ï“*v'iir.preflion  totale  qui  reliera  de  la  leéhire  de 
Tes  nombreux  ouvrages,  4c  fj(r  quelques  grandes 
4c  bonnes  actions  dont  les  motifs  ne  feront  plus 
empoifonés  par  des  conjectures  malignes. 

Français-Marie  Aropct  qui  a rendu  le  nom  de 
V oie  aire  fi  célèbre , naquit  à Chatettay  ,-lc  ta  février 
t<;4 , 4c  fut  baptifé  a Paris  en  l'églife  de  faint 
André  des  A’cs , le  n novembre  de  la  meme 
année;  delà  clt  venu  l'erreur  de  pluSeurs  perfonnes 
qui  ont  placé  au  u novembre , l'époque  de  fa 
naitfance.  La  rxifon  qui  fit  retarder  ainfi  la  céré- 
monie du  baptême  fut  d’exceflivc  foiblcfTe  de  l'en- 
fant. La  meme  raifon  avoit  aufTt  fait  bapffler  ou 
ondoyer  Fontenelle  dans  1a  mailon  paternelle,  ».  U 
efl  afTer.  fingulier  que  les  deus  hommes  célcbie* 
de  ce  fiècle,  dont  la  carrière  a été  la  plus  longue, 
.&  dont  l'efprit  s'efl  confervé  tout  emier  le  plus 
loogr terni , fuient'  nés  tous^leux  dans  Un  état  de 
foibleflë  4c  de  langueur  ». 

Lu.  père  de  M.  de  Voltaire  étoit  tréforier  de 
.la  chambre  des  comptes  ; fa  mère,  Marguerite 
d'Aumart,  étoit  d'une  famille  .noble  du  l'oitou. 
La  fortune  dont  ils  jouilf  rient , procura  deux  grands 
avantages  à leur  fils  : celui  d'une  éducation  foignée 
te  de  l'indépendance.  <•  jamais  .M.  de  Voltaire 
n'éprbuva  le  mslheur  d'être  obligé  , ni  de  renoncer 
à fa  liberté  poqr  affurcr  fa  fubfiflance , ni  de 
foumettre  fon  génie  à un  travail  commandé  par 
la  néccfCté  de  vivre  , ni  de  menageç  les  préju- 
gés ou  Ifs  pafTiotu  d'un  protedicur.  Ainfi  Ion  cf- 
prit  ne  fut  point  enchaîné  par  cette  habitude 
de  la  cra;htc  qui,  non-feulement  empêche  de  pro- 
duire, mais  imprime  à toutes  les  prcduâions  un 
caraftcre  d'incertitude  4t  de  foib'elfe.  4a  jcunelfc 
à l'abri  des  inquiétudes  de  la  pauvreté  , ne  l'cxpofa 
point  à conjtaâer,  ou  et  lie  .timidité  fetvile  que 
lait  nailce  dans  une  ame  foiblc  le  befoin  habituel 
des  autres  hommes , où  cette  âpreté  te  cette  in- 
quiète 4c  foupçonneufo  inhabilité,  fuite  infail- 
lible, pour  les  âmes  fottes,  de  l'oppofition  entre 
la  dépendance  à laquelle  la  nécefiité  les'  foumea  , 
F f(  C a 
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& la  liberté  qr*  demanirnt  lec  granits  fenTces 
qui  les  o cvpcr.t  »■  * 

I e jeune  Arouet  fur  suis  au  collège  des  jéCuites  : 
il  Si  Cl  rb 'torique  fous  le  P.  Forée,  & fous  le 
P le  Jays  Ie  Frtm  er-voyott  eo  lui  :e  germe  d’un 
grand  homme;  li  fécond  ui  prcdifeil  qui!  ferait 
.u  France , Corij-hie  tin  diij'mc..  L’une  St  l’autre 
prediftien  lé'.c  accomplie. 

l.’afcbé  de  Châtcauneuf , fon  parrain,  arcien 
ami  de  fa  mère,  fc  fit  un  plaifir  de  prdetter  à 
la  célèbre  Ninon  de  l'Enclos , Voltaire  ytcote 
enfant;  <«  mais  déjà  poctc  , détalant  d'j.î  par  de, 
••  p*iles  cpigralnmts  , fan  janfcnrjit  ne  frire  , f< 
m ré  citant  avtc  complaifance  la  Mo'tfidt  de 
» Ronjfeau  ».  ® 

Ce  ne  fera  pas  violer  1*  protrpffe  de  ne  pas 
juger  M.  de  Voltaire,  que  de  ne  pas  applauu»-  à 
ces  efpitgjeriet  de  (f  mibgnité  nsillance  qui  ne  le 
borna  point  à détaler  fon  jenfvnifie  de  Frère,  qb’il 
eût  anfli-bien  fait  depaigner.'Gn  pat  lui  dire  dés 
lors.  • . 

Je  prévois  que  tes  coups  iront  jufqu’à  ta  mire. 

ft 

H poüfTa'en  effet  U létcreté  de  principe#  juf- 
tjo’â  faire  aufîi  contre  elle  des  épi  grammes  qui 
répandent  de»  nuages  Ter  la  confi  e de  cc  re 
femme  refpeâable  • au  moi*  pour  lui.  M.  d'Ufîè 
avoit^Vt  à la  louange  dïi  jeune  Voltaire  , des 
Vm  Sns  lefquels  il  d Toit  que  cet  enfant  croit  le 
trdïrc  <qtre*Ja  littérature  attendoit.  M.  de  Vol- 
tvire  lui  répond  : 

Datfttc*  vers  , d’U  rtc»  je  te  prie,  • 

Ne  compare  pdint  au  mcffic  * 

Un  pauvre  diable  comme  moi  , « 

le  n'ai  de  lui  que  fa  tniférc , 

• « 

El  fuis  biqn  éloigné  ma  foi,  # 

D'avoir  un*  vierge  pour  mite. 

II  y auroit  fans  doute  de  la  pédanterie  à juger 
à la  r tireur  ces  . traits  de  gaité,  ces  dcbitucltrs 
de  plaifanterie  , o ù l’efprit  eft  entraîné  par  le 
teol  plailîr  de  fïifi’r  .des  rapports  fnguliers  Je 
plaifans  , mi's  qui  ne  fuppofrnt  ni  l'irrévettnee 
ui  fimmo'aliié  dont  elles  offrent  l'apparence.  Ce- 
pendant cette  épigramme  n’auroit  pas  été  faite 
à Spaite  , 8j  dite  ne  fe  ferott  point  chei’ces  rations 
fcges  ot'i  le  refpeél  de  la  religion  St  le  refpeél  des 
parent  foim-nt  les  m«ut«  publiques.  C’efl  ptopre- 

‘ nient  ce  la  légéreré  & de  .l’étourderie  francoifr. 
Audi  plufieurs  pci  tannes  ort-ellrs  jugé  que  M.  de 
V pltaire  avoic  plutôt  fortifie  l’efprit  fïatâ-o  s qu’il 
be  l asroit  formé;  c ri}  par  cet  efprir français,  difolent 
■ ers  f «tanne* , qu’il  a été  formé  lui  même , il  y 
'•  » ftoiement  jtoutéuo  nouveau  degré  de  légéreré , de 
Pieaciic  , de  grâce  5 il  a été  phi»  loin  que  loi  autres 


VOL 

darj  la  route  qu'il  a trouvée  frr.ÿce  ; rnîîs  il  n’a 
point  ouvert  de  routes  nouvelle*  ; en  un  met  il  n'a 
point  fait  de  révolution  j c'eft  cc  que  M.  de  Mon- 
tcfquiru  erprimoit , dit-on  ,*  en  difanc  : M.  de 
Voltaire  ejl  r homme  oui  a le 'f  lus  de  îefprit  que 
tout  le  monde  a.  Au  comtaire  Rotifcau  en  péné- 
trant les  ames  de  Tes  cbagiii  s éloquens  Si  vqpuc-x  ê 
de  fa  haine  républicaine  corne  les  grands  Se  iéê 
riches , & contre  tous  les  vices  du  luxe  , a » dit- 
on  , apporté  de  notables  changcmens  dam  les  m court 
de  la  mrnarchie  & dans  l’efpnt  fi/n^ois  jenppu:rc  it 
prédire  au  moins  que  par-tout  où  la  mena  c^ie 
confetvera  ou  reprencha  fon  afceni&nr,  M.  de  Vol- 
taire gagnera  de  plus  en  plus,  de  jour  en  jour;  que 
partout  où  préjomireia  1‘cfprit  républicain,  ce 
fera  Rouffeau  qui  l'emportera;  ce  n’ctl  pas  que  M. 
de  V oit  aire  n’ait  aufli  défendu  les  droits  des  p uplcs, 
que  fa  pbilofophie  humaine  n'ait  (ourni'fjcs  a mes 
St  des  argument  à la  liberté,  a Teipric  dVg#l;cé, 
dans  toutes  les  chofes  où  l égalité  , fans  celle  coi*-’ 
trarce  par  la  nature  ellc-aicme  , peut  avoir  lieu; 
car  l'imagination  mobi  c 6c  fcnfible  de  M.  de  Vol- 
taire t\ft  tour  à-tour,  enflammée  ou  atrendrie  4,r 
tous  les  objets?  & a été  agitée  dans  ttus  les  fens 
par  tout  ce  qoi  peu:  émouvoir  les  hemroes. 

|«  Homo  fum , humant  nihtl  à me  alienum  puto. 

• Mais  oq  voit  que  fon  goût  dominant  Cl!  pocr 
l'éclat  de  la  monarchie , les  plaifirs  du  luxe,  lês 
preg  és  'Tes  arts , St  la  douceur  des  moeurs  , St 
quai  d il  dit  : 

*• 

J’aime  le  1uxe  & même  )\  molefle , * * 

Tous  les  plaitirs  , les  arts  de  toute  efpêcc,  » . 
La  propreté,  le  goût  , lesomemens: 

Tout  honnête  hemme  a de  tels  fcRtimcns...,^,... 
Cc  teins  profane  cft  tout  fait  pour  mes  mœurs  ; 

Il  eft  bien  doux  pour  mou  cœur  très- immonde, 
I>e  voir  ici  l’abondance  à la  ronde , 

Mère  des  arts  6e  des  heureux  travaux , 

Nous  apporter  de  faiource  féconde , 

Et  des  befoim#  & des  plaifirs  nouveaux. 

Rt 

Ce»  font  fe%  véritables  fentîmens  qu’il  exprime 
en  feignant  de  plaira»- fer.  Revenons  à fa  brillante 
enfance  ; elle,  plut  à Ninon  fi  bon  juge  de  fcfprij  , 
des  grâces  même  du.  génie  d#nr  elle  aroit  vû 
défi  beaux  modèles  en  tout  genre*  pendant  ée 
beau  règne  de  Louis  XlV.  111e  légua  deux  jpillc 
francs  î M,  de  Voltaire  pour  acheter  des  Jivrqs. 

• L abbl  de  Chat  eau  neuf  introduisît  Voltaire  dans 
les  idciétés  les  plus  brillantes  de  Paris,  particu- 
lièrement dans  relie  du  duc  de  Sully,  du  marquis 
delà  F»re,  de  l’abbé  Servie»,  de  Pabbé  defchaulLoo, 
de  Plbbé  Cxnirtin.  Le  prince  dé  Cdntî le  Grand- 
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Frieur  de  Vendôme , s’y  joigroient  fouvent.  Là  ,* 
f’r  averfion  pour  !?  féveritè  de^Verfriiles , & pour 
l'hyrocrifie  qui  en  éioit  l'effet  naturel  , on  alfec- 
tbit  d.  porter  juiqu'à  la  licence  le  goût  du  plailir 

Cv  la  liberté. 

M.  /.rouet  crut  for.  fils  perdu  en  apprenant  qu'il 
faifoir  des  vers  8:  qu'il  voyait  lionne  compagnie/ 
Da  ns  Tes  vue'  étroite',  il  avoit  dtfpofc  de  fin  fils 
comme  tous  le'  pères  vulgaires  d'après  des  con- 
venances de  fortuite,  il  le  deftinoi:  à Ja  msgif- 
ttature  , & M.  de  Voltaire  faitoic  des  vers  & 
rr.cdiioit  des  tragédies. 

Au  fortir  du  berceau , j’ai  bégayé  des  vers. 

M.  de  V alla  in  s'arnuoh  , d t-cn  , quelquefois 
il  racouter  .que  fun  pète  , peur  lai  en  tmpofer , 
ayant  imaginé  d:  Je  faite  réprimander  par  un  gypve  » 
Bc  vénéreble  perfennaee,  pria  M.  de  Nicolai, 
premier  préfident  de  Ht  chambre  des  Comptes  , de 
vouloir  bien  le  charger  de  lui  donner  une  leçon 
capable  de  lui  faire  imprefGon.  M.  de  Voltaire , 
comme  autrefois  bo  let u , dstneuroit  chez  fon  pire  ' 
d*m  la  cour  du  palais.  Qti'rfl-ce  dette  f jeune 
honrr.c  / loi  dif  M.  de  Nicolat  , en  redoublant  de 
gravité  peur  l’in'imider  9j‘ apprends  que  voter  feen-  l 
dalifiq  toute  U cour  dit  pilais  : on  die  qui  -.  eus 
rcntrij  à des  neuf  heures  du  foir.  On  peur  juger 
crgnhren  1«  Icga  ai.'e  de  Ninon , le  jeune  ami  des 
Sully  , des  la  Pare  , des  Cha alicu , attacha  d'im-  ( 
portance  à àz  pareils  reproches. 

“ Cette  quirelie  de  famille  , dit  M,  leznarquis 
de  Condorcet , finit  par  faire  eti7opcr  le  jeune 
Voltaire  chez  le  marque  de  Cha  càuneuf  sm- 
baifrdeur  de  Frqpce  en  Ho'lande.  » 11  y trouva  cette 
madame  du  Noyer  ( reyep  fon  article  ) connue  par  i 
fes  lettres  galantes  ,rcfcrroire  d’hillorie’te»  St  t'.i- 
nrc/rtu,  dont  la  vétiié  ne  fait  pas  le  principal  J 
mérireWvlle  avoir  avec  elle  fes  deux  Site,  de  l 'une  1 
defquelles  M.  de  Voltaire  devint  amottteux  ; c'rlt  i 
celle  qui  épo'ufa  dais  la  fu:re  le  baron  de  Vin- 
/ferfcld.  a La  mère  trouvant  que  le  feul  parti  quelle 
pût  tirer  de  cote  paflioa  ctoit  d'en  frire  du  bruit, 
le  plaign  t à l ambafTadcur  qui  défendit  au  jruue 
Voltaire  de  con.crvcr  des  liaifons  avec  madcir.oi. 
felle  du  Noyer.  Llatnbalïadfctz  en  cela  palTqit  ntt 
peu  fes  pouvoirs.  M.  de  Voltaire  lui  répondit  en  . 
fubflancc  : 

J’y  cours  de  ce  pas  même , devons  m'cnharJiflcr, 

Cefl  l'effet  que  fur  moi  fit  toujours  la  menace. 

• • • • J"  ' 

L’ambaflâdeur  le  renvoya  dans  fa  famille  pour 
fit  défobfKIâftcd  5t«ftjîi  indocilité.  • 

>•  Madame  du  Noyer ic  impiiœeratfe  aVairtnec 
avet  les  lettres  di»  jeune  Arouc:  à & fille  ^efpc- 
tasit  que  ce  norrt , ôr;à  &s  connu  , fcioft  mieux 
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vendre  le  livTe  ; St  elle  eut  foin  de  vanter  fa  Sévé- 
rité maternelle  U fa  déïicitefie,  dans  le  libelle 
même  où  elle  déshonore»  fa  fille,  n Arijvé  à Pari» , 
dit  le  même  auteur,  « M.  de  Voltaire  n’oublia 
rien  de  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  jiottr  coJevcé 
une  jeune  perfonne  efiimablc  St  née  pour  la  vertifc, 
à une  n-cre  intriguai  te  & coiicmptie . «.Des  évêques 
& des  jéfuites  s'unirent  à lui  dyns  ce  projet  , qui 
échoua;  mais  Al.  de  Voltaire  eut  dans  la  fuite  le 
bonheur  d'être  utile  à mademoifëilc  du  Noyer  ; 
Sc  nous  avons  vu  madame  la  baronne  de  Yiutrrf'eld 
dans  fa  vieilleHe  , toute  g’orieule  encore  d'avoir 
eu  les  prémices  de  coeur  de  AI,  de  Voltaire  , Je 
ne  le  laiffant  ignorer  à perfonne. 

• 

Cependant  fon  père  le  voyant  toujours  o'.ntitié 
à*  frire  des  vers  U à vivre  dite  le  monde,  lavoir 
cltalif  etc  la  maiioit  pour  qu  el  tu  jlcauùisjéts  plus 
la  cour  du  pelais-  Les  lejirrt  les  fit*  fourni :1s  ce 
le  touchaient  point  < Sri  file  lui  dunan^oir  r.cyue 
la  peraAifftou  de  palier  «n  'Amérique  éuccilc  d'etu- 
braScr  fes  grnbux  avant  ton  départ,  il  fallut  fç 
réfoudre , non  à partir  pour  l'Amérique , mais  a 
entrer  chez  un  procureur.  , 

51.  c'e  Caumartin  , touché  det  erreurs  du  père 
dont  il  étoit.  ami;  6c  du*f<m  du  fils  dota  les  tzletts 
mtilfens  l'apnitnt  frappé  Sc  qo’il  voynit  fi  peu  à fh 
place  , demanda  la  petmiflion  de  mener  celui-ci 
1 Sa  nt-'Ar.g^.  où  il  réflcchiroit  i loifir  fur  le  çhoix 
d'un  état , Ir4kde  ces  fcoictcs  brillantes  te  réputées 
da"geitvfcs  qui  avoient  aliaauié  la  itndrciîc  pater- 
nelle. 

Tout  n'eft  pas  Caunurtin. 

• 

AL  de  Voltaire  trouva  dam  cette  haupeufe  re- 
traiee  celui  que  Eoilcau  a oit  immortalité  par  c« 
hémiltlcbe , le  vieux  Caumartin,  vieillard  refpec- 
table , jiihtmnc  pour  la  mémoire  de  Neqri  IV  & 
de  Solly.  If  avoir  été  lié  avec  des  hommes  les  plus 
infttuits  te  les.  plus  aimables  du  règne  de  Louis 
XIV,  favoit  les  anecdotes  Iqp,  plus  lircteites  Sc  fe 
plaifolt  à les  raconter.  Voltaire  revint  de  Saint- 
Ange  , occupé  d'on  poetne  épique  dont  Henri  IV 
devoir  être  le  héros  , Sc  plein  d'ardeur  pour  l’ctude 
de  l'hifloire  de  Frartpe.  Cefl  à ce  voyage  que  nous 
devons  la  1 Henri  ode  Sc  le  ferle  de'  Louis  XlV. 

Après  lamortdelquii  XIV.  la  mode  fut  pendant 
tftf  trrns  deprodîguerles  fatires  à fa  mémoire  comme 
on  lui  avoit  prodigué  les  panégyriques  pendant  fa 
vie.  Oq  en  fit  une  1 l'imitation  oes  j'ai  vu  de 
l'abbi  Regn'er  Définirais , & qui  étoit  aitfli  intitulé  : 
les  fai  vu  , rlic  eontenoit  l'énqmération  des 
maux  arrivés  dans  les  dernières  années  4U  ré*gne 
de..  L-xtis  XIV  , « fiuiifoit  par  ce  verç: 

J'ai  vu  ces  maux , Sc  je  n'ai  pas  vingt  ans. 
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Celte  pièce  parut  en  lyif.  M.  de  Voltaire 
aveit  alors  un  peu  plus  de  vingt-deux  ans,  on  la 
lui  attnbua  , h la  police  , dit  Al  de  Condorcet , 
regarda  cette  efpccc  de  conformité  d’âge  comme 
une  preuve  fuftifarte  pour  le  priver  de  fa  liberté. 
,11  fut  mis  à la  baftille. 

« 

On  ne  voit  pas  trop  quel  droit  avoît  le  récent  Je 
s’ériger  a:n(i  en  vengeur  d’un  roi  dont  il  décrioit 
le  gouvernement  dans  tous  fes  difeours  , comme 
il  le  coturariort  dans  toute  fa  conduite , excepté 
dans  l'excès  des  diflipations  S:  des  largeltes 
ruinrufes  , c’eft-1  dire  excepté  dan»  ce  qui  perdoit 
. I ctat.  De  plus , s’il  croyoi;  devoir  cette  vengranCc 
à la  dignité  du  trône  , il  falloit  s'effarer  Ju  mo'Bs 
de  ne  faire  tomber  là  porrfion  que  fur  les  cou- 
pables i or  on  cro  t généralement  que  la  pièce  qui 
formoit  le  corps  de  délit , nVtoit  pas  de  M.  de 
Volcatrf-y* n effet  malgré  quelques  vers  énergiques, 
elle  n'en  peroit  pas  trop  digne,  elle  ne  contient 
guctrs  que  des  déclamations  stagnes  & des  opin  ons 
& des  fsmimens  qui  font  plutôt  d'un  jànfcmfto 
que  d'un  pljilofophe.  * * 

On  lèmble  s’étre  étudié  dans  la  nouvelle  édiron 
des  oeuvres  de  M.  de  V oltain , tome  70  & dern  er , 
pages  îpp — 6,  â tendre  cette  pièce  plus  indigne 
encore  de  ce  grand  poète  , en  la  défigurant  par 
des  fautes  d’imprefüon  fans  nombre,  en  U templii- 
fant  de  vers  fans  mefure  tels  que  ceux-ci  : 

Sacrifier  Ton  dieu  , fa  religion  ,fi  ame s. 

Remuer  te  tourmenter  les  mânes 
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cette  crainte  ou  ces  fnupqons  nUeoktit  rien  d’îm?* 

S’naire,  ils  Soient  très-ré«l$  Je  leurs  effer*  très- 
ombles  ; le  crime*  n croie  pas  non  plus  imaginaire  , 
le  corps  de  délit  é’oit  confiant,  feuhmenr  on  fe 
t-ompoic  fur  l**t»er{bnne  de  l'auteur  & les  foupçon* 
ctoîcnt  fouvent  injudes  j rftais  non  pas  imaginaires* 

On  punit  les  vers  qu’il  peut  faire. 

Plutôt  que  les  vers  qu’il  a faits. 

Ceci  peut  avoir  deux  feni  ; t*.  on  punit  lu 
Vers  qu'il  peut  faire  & non  pas  des  Vers  qu'il  ait 
réellement  faits  ; & il  paroit  que  tel  efl  le  le  ni 
de  l'auteur.  1°.  Quoiqu’il  ait  fait  des \ers  réputés 
punijfables  , on  punit  encore  plus  ceux  qu  il  ejî  ca- 
pable de  . faire  , que  ceux  quil  a faite  ; b la 
peine  e/l  trop  forte  pour  la  faute . Kl  ne  faut  point 
biffer  de  ces  équivoques  & de  ces  doubles  Cens. 

Enfn  il  y a une  autre  tradition  fur  la  caure  dç 
lt  détention  de  M.  de  Voltaire  % & cetre  tradition 
peut  fe  concilier  avec  les  prétendus  foup^ory  au 
fujet  des  philippiqurs.  M.  de  Voltaire  étoie  feup- 
çonné  d’une  compara  Ton  du  régent  & des  prince  lies 
fes  filles,  avoc  Loth  & fes  filles  , & aune  pté- 
diâon  fur  la  na:lîance  d'Ammon  8c  de  Moab. 
M.  le  duc  de  Brancas , un  des  favoris  du  régent  , 
alla,  dit  On,  voir  M;  de  Voltaire  i la  baftille  # 
lui  Ht  des  offres  de  fervire  , lui  dit  que  le  régent 
n’éroit  nuilemert  implaçablc  M éc  lui  conseilla  ou 
de  fc  juflifier  ou  de  demander  grâ#c  en  vers  , félon 
qu’il  fe  fen:îroit  innocent  ou  coupable.  M.  de  Vole- 
tant Ht  cette  épigiamme  : 


J'ai  vu  un  homme  épouvantable , 

J’ai  vu,  c’cft  tout  dire  te  jifuitc  adoré. 

• 

L’auteur  Je»  philippiquet  que  M.  Je  Voltaire 
■prellc  avec  raii’on  art  archivée  a horreurs  , f.mble 
inbnuer  que  M.  Je  Voltaire  fut  foopqonné  comme 
beaucoup  d’autre».  J'y  avoir  eu  part  St  que  ce 
fut  la  caufe  Je  fa  Jétemion  : il  repréfêntc  le  régent 
promenanr,  égarant  fe»  foupçons  fur  diverfe»  per- 
focr.es  innocentes , fie  il  ajoute  : 

De  cette  crainte  imaginaire, 

Arouet  retient  le»  effets. 

On  punk  le»  vers  qu'il  peut  faire , 

Hurût  que  le»  ver»  qu'il  a faits. 

Obfctvone  en  payant  corrfbien  il  y a J’imper- 
IWiion  & J’improptiété  Je  flyle  dan.  ces  Vrets  fi 
vantés  autrefois  , parce  qu'ila  étoient  hardi»  Jt  mé- 
chant, ou  plutôt  caloinn  eux  St  impuJcns. 

De  ccrtc  crainte  imaginaire 
• • 

Il  t’agit  moins  Ut  de  csainte  , puifquc  le*  mal 
iiok  Tait , que  de  foup^ons  for  l'auteur  ; d’ail  leurs 


Non  , monfci^ncur , en  vérité , 
Ma  mufe  n’a  Jamais  chanté 
Ammonites  ni  moabrtes  i» 
Brancas  vous  répondra  de  moi  t 
Un  rimeur  fbrti  des  péfuites 
Des  peuples  de  l'anc  ienne  loi , 
Ne  connoit  que  les  fod. ...... 


Il  y a de  M.  Je  Voltaire  tige  pièce  extrêmement 
gaie  te  d'un  bien  meilleur  goût,  fur  Ion  féjour  J 
ta  baftille.  Il  y plaifante  un  peu  fur  Mate- Rend, 
c’efi-à  dire  fur  le  fameux  licutenirt  de  police 
d'Argenfon  , mais  fans  le  moindre  fiel  h la  moindv 
humeur. 


Son  innocence  ayant  été  reconnue , on  lpi  rendit 
la  liberté  , le  regent  lui  drnna  meme  une  gra- 
tification comm  e pat  forme  dcdéilommegemen».  Riom 
fefçneur  , lui  dit  M de  Voltaire  , je  çemercie  votre 
alrejfe-royale  ae  vouloir  tien  continuer  h fe  charger 
de  ma  nourringt  , malt  jt  la  frie  de  tu  plut  f* 
charger  de  mon  logement. 


D’autres  ,-fam  prononcer  fur  l'innocence  4t. fan. 
pailct  de  gratification  K diicrifque  quand  M,  de 
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Vaham  parut  devant  k rigeiir , ce  prince  lui  dit  t 
fiy*\  fi* g*  & fi  aurai  fpin.\le  vous  , & que  Voltairt 
fcpcudit  ; Je  finis  infini  ment  obi  gi  à voue  ah  c fie  , 
mais  fit  la  fiupplie  dt  ne  plus  fie  tharger  de  mon 

hgtmtnt  ni  de  ma  nourriture . 

• 

Il  «voit  trouvé  (k  grandes  frflources  dans  I* 
travail  , contre  l’eonot  de  la  prifim.  Ce  fut  à la 
bnflille  qu'il  ébaucha  fon  poème  de  la  Haut  j il  y 
fit,  dit -oo  , le  fécond  chint  tout  entier , c”  fl  celui 
«pii  contient  la  d.'fcription  delà  Saint- Barthélémy  , 
4r  c’eft  le  feul  des  chants  de  la  Hcnriade , où  il 
• ait^  point  fait  depuis  de  chargement. 

Il  corrigea , aulti  à la  b affilié,  fa  tragédie  i'Qtdipt. 

On' a tmiar  jué  que  le  pr.  mier  ouvrage  en  vêts 
fc’rieu  r , publié  pat  M.  de  Voltaire  , fut  un  ouvrage 
de  dévotion . Ce  fut  une  ode  fur  U décoration  de 
l'autel  de  Notre-Dame  de  Paris  ; v eu  de  Louis 
XIII.  accompli  par  Louis  XIV.  C’étoit  en  fjjct  de 
prix  propofé  par  f académie  françosfe.  Ce  fut  l'abbé 
du  Jarty  qui  rempotta  le  prix.  &'M.  de  Voltairt 
c'en  a jamais  remporté , fuir  qu'il  n’ait  concouru 
que  cette  feule  fois,  ou  qu'ii  ait  concouru  pluiteura 
autres. 

11  avoir  fait  plus  anciennement  le  étant  encore 
■u  col.ége , un  autre  ouvrage  de  dévotion , «ne 
ode  en  1 honneur  de  Sainte-Geneviève  , où  il  étoit 
difficile  même  d’entrevoir  ce  que  devoit  un  Jour 
in  V oit  aire, 

M.  Thomar  s'étonnort  qu’à  la  mort  de  ce  grand 
poète  il  ne  fût  pis  venu  à I cfprit  de  quelque  limure 
de  faire  nn  choix  de  Ips  œuvres  fous  te  titre  : 
oeuvres  ‘de  dévotion  de  M.  de  Voltaire.  Le  titre 
eût  été  piquant  & le  lecutil  tréstechr-hé. 

La  t ragédie  d' Œdipe  fut  jouée  en  1 7 1 8 . L’auteur 
«Voit  alors  vingt-quatre  ans  , mais  il  y «voit  long- 
ions que  la  pièce  etoit  eompofée.  Çe  dnt  être  pour 
les  connoiffeurs  contemporains  une  nouveauté  bien 
inrétefiante  & une  furprifê  bien  agréable  que  ce 
fiyle  ferme , harmonieux  , éloquent  , énergique , 
ce  langage  de  la  .douleur , ce  ton  foutenu  de  la 
tragédie  qu’on  n avoit  plus  entendu  au  théâtre 
depuis  Ratine  ; mai-  ce  qu’on  ne  peut  trop  ad- 
mtrer  dans  un  jeune  homme  , c’efl  ce  goût  pur  & 
indépendant  de  l’nfage  Si  de  l’exemple , qui  lui 
avoir  fait  fntir  qu'un  fujet,  tel  que  celui  i'Œdipe, 
ne  pouvoir  s'all  er  avec  une  intrigue  amoureufe , St 
il  efi  curieux  de  fe  répréfent  r l'orgueilleux  Du- 
fiefne  , qui , ne  fe  icconnoillant  plus  dans  ce 
nouveau  i-agiquc,  parce  qu'il  n’y  rrtrouvoil  plut 
lot  rapfodits  d’amour , auxqulles  fon  fiède  étoit 
accoutumé  , propofe  férieufement  de  ict  ancher  la 
icène  des  confidences  en  re  Œdipe  & Jocafle  , & 
s’écrie  fur  le  refu-  d l’auteur  : nous  devrions  bien , 
our  pinte  VitdocitiU  du  jeune  homme  , jouer  fa 
ièee  arec  cette  grande  vilaine  feint , traduite  de 
Sophocle.  Nos  grands  dccilîonnaires  , qui  font 
toujours  fi  éloignés  de  foupqonnet  une  erreur  dans 
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les  idées  de  leur  ûèelc  , devroient  bien  faire  quel- 
que attention  à cet  exemple  ; mais  ils  en  font  in- 
capables. ‘.La  grince  vilaine  feint  fit  le  fuccès  de 
la  pièce  , au  grand  étonnement  de  Dufiefne  8c  des 
autres  adeuti.  La  Motte,  plus  éclairé  qu’eux, 
la  Motte  , alors  Je  pietnier  homme  do  la  littéra- 
ture , la  Motte , qui  lit  cependant  depuis  nn  Œdipe 
en  profe  & même  un  Œdipe  en  vers , eut  l’hono» 
râble  équité  de  dite,  dans  l'approbation  de  l'< Sdipt 
de  M.  de  Voltaire  , que  cet' e pièce  promettoit  un 
digne  fûccg  fleur  de  L-ortieille  oc  de  Racine,  ' 

C'eftaiofi  qu’un  grand  coeur  frit  juger  un  grand  homme. 

On  raedhte  qu’à  une  répréfentation  d'Œdipe  , 
M.  de  Voltaire  parût  furole  théâtre  portant  la 
qecue  du  gnnd-piéirc,  La  maréchale  de  Villan, 
préfente  à cette  répréfentation  , demanda  qui  étoit 
ce  jcune4tomtce  qui  vouloit  faite  tomber  la  ptèct* 
Se  il  efl  vrai  que  cette  étourderie  , dont  on  ne  voit 
pas  trop  quel  croit  l’objet , piro.flbit  propre  à pro- 
duire cet  effet  j on  lui  dit  que  c’étoit  l'auteur 
loi-même  ; celte  fingolarité  lui  iufpira  le  defir  de 
le  coonohrc.  Voltaire  , admis  dans  fa  fociété, 
conçut  pour  eile  une  paflkn  , la  premier  8t  ls 
plus  f-ri  ufe  qu'il  aie  éprouvée.  Elle  ne  fut  pas 
beureufe  , f!c  elle  l'enleva  pour  un  tems  à l'étude. 
Il  n'en  parloir  depuis , dit  M.  de  Condorcet,  qu'avec 
le  fènntnent  du  regret  & pr-fqut  du  remords.  II 
en  parle  cependant  d’un  mut  autre  ton  à Madame 
la  maréchale  de  Yillars  , en  lui  envoyant  U Hen - 
riait.  Sa  plainte  ci  t fine , galante  £t  tendit  1 

Quand  vous  m'aimiez,  mes  vers  étalent  aimables  1 

Je  cbantois  dignement  las  talent , les  venus , 

Mon  ouvrage  naquit  dans  ces  tenu  favorables  , 

Il  eut  été  parfait  ; mats  vous  ne  m’aimez  plus. 

Le  public  , qui  «voit  été  jufie  pour  Œdipe  , fut 
au  moins  févère  pour  Art  cm  ire , qui  le  fuivit  d'affez 
près.  M.de  Voltaire  ne  parut  point  réclamer  contre 
ce  jugement , & meme  dans  le  temple  du  go£t,  14  1* 
faifoit  dire  par  le  dieu  du  goût  : * 

Donnez  plus  {intrigue  à Brunis  • 

Plusse  vraifcmblince  à Zaïre,  • 

Et , croyez-moi , noub'.iez  plus 
Que  vous  avez  fait  Ancmire. 

Des  ljaifons  de  M.  de  K oltairt  avec  des  ennemis 
du  tégeiit,  & avec  quelques  intrigant  fameux  tant 
fiant; ois  qu’étrangers , le  tuent  encore  difgntciet 
fout  la  régence,  il  fut  cxjk,  mais  bieqtûc  apref 
çuppellé. 

En  1711  il  accompagna  Madame  de  Rnpelmonde 
en  Hollande;  il  plfla  jufqu'a  Bruxelles,  il  y vis 
RoafTeau  , ils  fe  commdti:  jucrent  réciproquement 
leuts  outrages  Je  fe  quittèrent  ennemis.  Voltaire 
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montra  têpitre  à Uranie  à l'auteur  Je  îa  mayfade  p 
Ce  l'auteur  de  la  moyfade  & de  tant  d’épigranuncs 
licenticufes  contre  ics  moines  8c  les  gens  d églife  , 
donna  férieulèment  pour  caufède  fa  haine  contre 
Voltaire  fa  contenance  évaporée  pendant  la  melîë , 
8c  Yépitre  à ffranU.  La  vraie  raifon  de  cette  haine 
n'écoit-clle  pas  plutôt  le  mot  que  Voltaire  eut  la 
franchife  de  dire  4 Rouilla  u fur  Ion  ode  a la  pof- 
térité , quV/Zf  n irait  pas  à fort  adrcjfe.  RenlTcau  , 
dît  M.  de  Condorce^  fc  déchaîna  contre  Vpltaire, 
ni  ne  répond*t  qu’après  quinze  ans  de  patience, 
'il  cft  ainfi  , on  peut  dite  qu'il  le  dedomneagea* 
.bien  de  ce  long  fi'cnce,  & que  des  la  première  fois 
il  lui  paya  toutes  fc*  dettes.  Détournons ^os  regards 
de  ces  foiblelTcs  de  gratis  hommes. 

En  1714  parut  Marianne.  C’était  le  fujet  d'Arte- 
mire  fous  des  noms  nouveaux  , 8c  M.  de  Voltaire 
I Voit  s'être  toujours  fait  un  {Joint  d'koftbcur  de 
wprodoire  ainlî  fou  d'autres  nom?  & fous  des  formes 
nouvelles,  celles  de  les  pièces  qui , loit  par  l'efttt 
d'une  cable  , foit  par  d'autre*  causes  , n'avaient 
pus  été  dignement  secue  Hics  t car  plofieurs  de  fc» 
tragédies , même  du  mciilcur#rcins  « font  tombées  * 
thaïs  arfbùne  de  celles  qui  upt  été  données  jefques 
& compris  1760  n’a  rncr  jc  de  tomber.  Adélaïde 
du  Gecfcün , qu'une  fotte  plaifanttfie*  avoit  fait, 
tomber  dans : l'origine  , dcgoiue  depuis  fous  le  nom 
eu  duc  de  Pohc a Ht  un  peu  mieux  accueillie  , fit 
redonnée  euiiiite  fous  Ion  premier  titrr , a fixe 
roin  les  feflrages  & s'eil  rcmife  en  polïcflion  de  toute 
i'cflîmé  qui  lui  eft  due  ; Eriphik  «^produit  Scoii- 
romit  , qui  * froidement  accueillie  d'abord  , eft 
devenue  dané  l’ofirtion  publique  Y Atkalie  de  ce 
nouveau  Racine.  Ore{te , combattu  autrefo  s comme 
S é mi  ramie  fit  Rome  fauves  par  la  cabj'e  de  Ctc- 
billon  , p'ait  aujourd  hui  4 tous  les  connoilTeun 
par  cette  (implicite  grecq-e  qu'elle  retrace.  Ma- 
rmmne  , qui  a donné  lie u à ce  te  énumération  & qui 
( toit  Jirtémire  corrigée  , tomba  d abord.,  comme 
Adélaïde  , par  u**c  bouffonnerie  du  parterre  , mais 
cl  % fc  releva  8c  eut  quaiane  rcpréieutaûons  de 
futc.  * « 

La  Henrade  avoit  paru  en  171;  fous  le  titre  de’ 
peinte  de  U ligue , at  la  Franc#  avoit  enfin  uft  poeme 
épique.  Plu^Sa.  saifpo  feride  progrès  pfrtni  Je*  hom- 
mes, plus  crt  ouvrage  auu  d'admiratcuis  ; c’ctl  de 
tous  le<  poe«tirs  épiques  le  feul  qui  ait  véritable- 
m:ri  8c  lenfiblement  un  bot  moral , celui  d’infpi- 
rer  Lhorreur.du  f-natifmc  & de  la  révolte.  Il  en  ert 
de  meme  d*s  ouvrages  de  M.  de  Voltaire  dans 
d'au  tri  t genres.  Peu  de  tragédies,  foit  chez  le* 
^nci'  iis  , foit  chez  1rs  moderne*  , ont  aufli  dif- 
finétetoritt  un  but  o^àl  de  philofophi  tnc  , que 
certaines  tragédies  de  M.  de  Voltaire  , telles  quç 
Mahomet,  Alfire , t Orphelin  de  la  Chine . 

• La  gloire  de  M.  de  Voltaire  croüToit  tous  le* 
jouis , U on  pouvoir  déj#dire  de  lui  : 

De  qui  dans  Tunivcrs  petit  Miette  jaloux  f.*»** 


Des  rivaux!  dés  long-tetrs  Mahomet  n*en  a pîo*. 

Jorfqifun  événement  frital  vint  troubler  fit  vie. 
u II  avoit  répondu  par  des  paroles  piquantes  au 
»>  mépris  que  lui  avo*t  témoigné  un  l*  mme  de  la" 
>»  cour,  qui  s’cn  vengea  en  le  ftifant  infulter  par 
n fes  gens.....  Ce  fut  à la  po*te  de  l'hotel  de* 
» Sully , où  il  dinoie , qu'il  reçut  cct  omipec. . . • 

» Les  lo  x furent  muettes. ...  Le  parleme  .î  garda 
>*  le  filencc.  >» 

«.  Voltaire,  poorfuit  foioh iüorien  ,voul ut  prendre* 
n les  moyens  de  venger  l’honneur  outragé,  moyens 
>»  autorises  par  les  njerurs  de*  nations  modernes 
» pfofcrits  par  leurs  loîx  : la  Baflille  , au 
*»  bout  de  fîx  moft  l'ordre  de  quitter  Paris  furent 
» la  punicion  de  fe*  prenveres  démarche?.  Le^ar- 
n dinal  de  Fleuri  n'eut  pas  même  la  prtite  poli— 
*»  tique  de  donner  à l’aggrel'euf  la  plus  légère 
» marque  de  lïiccoorentement.  *» 

Voltaire  fit  encore  à Paris  un  voyage  fecret  8t 
inutile,  il  vit  trop  combien  il  feroir  aifé  à foa 
advcifaiic  & de  l'éviter  (<  de  le  perdre,  il  s’enrf 
fevelit  dans  la  retraita,  1 Angictetrc  fnt  fon  afyie. 
CW1  à ce  frjour  en  Angleterre  que  na<  s fommet 
redevables  des  tragédies  de  Brutus  8c  de  la  mort  de, 
Céfar  , des  lettres  plulofophiques  & de  cmt  «fcf- 
forts  que  M.  de  Voltaire  n’a  celte  de  fatrq  pouç 
détruire  les  préjugés  de  toute  cfpèce  , a t nombre 
defquds  les  uns  voient  avec  douleur,  1rs  outres 
avec  une  joie  autrefois  fecrctte  , aujourd'hui  plut 
avouée , qu’il  ait  mis  la  religion  même. 

1 

Cefl  à ce  pro’rt  utile 8:  dangereux,  la  deflmftiori 
des  ptépJgrs  » que  M.  de  Voltaire  le  crut  appelle  , 
c'efi  a 1 exécution  de  ce  projet  qu’il  consacra  tou* 
les  travaux  , tous,  fes  talens  , & le  ra  fofinemcnt  » 
8c  la  plaifantcric  , & le  charme  des  vers,  & les  cflirt 
du  théâtre  , il  s'y  livra  tout  entier  , 8c  c’eü  U 
proprement  l’hiiloire  de  la  vie. 

Il  avoit  donné,  en  T7J0,  la  tragédie  de  Brutus; 
Fontenetle  en  avoit  fait  une  en  fociétc  avec  Made» 
moi  il  lie  Bernard.  Ce  Brutus  éeott  froid  8c  foible  , 
celui  de  M.  rl e Voltaire  cÛ  le  pins  fortement  peufé, 
le  plus  fortement  écrit  de  fes  ouvfagt's.  Ce  fut  tpret 
l’avoir  vu  que  M.  de  Fontenellc  dit  4 M.  de  Vol- 
taire quY/  ne  le  croyait  point  propre  à la  tragédie  , 
ne  fon  fiyli  était  trop  fort , trop  pompeux  , trop 
reliant  t ...  Je  vais  donc  lire  vos  paji orales  , lui 
répondit  Voltaire. 

Qi:e  l’abus  8c  la  fauiîê  application  des  principes 
les  plus  nai  fon  nabi  es  font  m^iheureu’cmtnt  faciles! 
fans  doute  le  ffy'e  de  U- tragédie  ne  doit  pas  érte 
trop  fort  » trop  pompeux  , trop  baillant  ; il  ne  doir 
pas  tenir  de  l’Fpnpre  ni  de  l'Ode,  il  fi- roi  t t op 
pou  touchant  5 P<W/v,lcroit  très  défiélusule  û eUe 

(toit 
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droit  écrite  par-tout  comme  le  récit  de  la  mcrt 
d’Hippolvte. 

TJephtt  Sr  Peltm , tim  peupcr  6 et  al  ulcrque 

P-ofit it  ampullai  & frfquipeialia  vertu  I 
S:  curât  cor  fpeSdtuit  tcriçltfi  quercti  1 

i\lai«  Hrurus  ne  de»oit-il  donc  pat  dire  écrit  avec 
cette  énerg  e républicaine  & romaine  qui  le  dii- 
t’ngue  , Sc  l'ait  d’écrire  n'eft-il  donc  pat  celui  de 
varier  Ton  (H le  St  de  l’adapter  i la  nature  de 
chaque  fujet,  St  comment  le  neveu  de  Corneille 
écoit-il  infetifible  a cette  foule  de  train  du  genre 
& du  méeite  de  ceux 'qui  «voient  immortalité  ton 
oncle  ? tels  que  ceux-ci  : 

Non  > non , leconfulat  n'efl  pas  faie  pour  ton  âge, 
J'ai  moi-mime  à mon  fils  réfuté  mon  fuftrage...... 

Le  prix  de  ta  venu  feroic  héréditaire , 

Bientôt  Indigne  fils  du  plus  vertueux  pért 
Trop  aùùré  d'un  rang  d'autant  moins  mérité , 

L'arrcndroit  dans  l'opprobre  te  dans  roitiveré 

Vous  avex  fauve  R a e,  & o'ètcs  pas  content!... 

• i Mon  lilsau  confubr  a-t-il  ofc  prétendre 

Avant  l'àje  où  les  loix  permettent  de  t'attendre’.... 

f Nous  fotrroes  de  leur  gloire  un  infiniment  fervile, 
Rc  jette  par  mcpiis , s'il  devient  inutile  > 

Etbrilï  fans  pitié  s'il  devient  dangereux....... 

VousOtes  petc  , enfin.— Je  Aiisconfu! de  Rome.... 

. Vous  connoifiex  Brutus  , îe  l’oftx  confoter  I 

M.  de  Condorcet  nous  apprend  que  IVlégie  fur 
la  mort  de  Mademoifcile  le  Couvreur  fut  pourM. 
de  Voltaire  le  fujet  d'une  pelficution  feiieufe  , 
qui  l'obligea  de  quittet  la  capitale.  La  liberté  de 
penfer,  qui  éclate  dans  cette  pièce,  & à laquelle 
l'Indignation  & la  douleur  fembloieut  fervit  de 
prétexte  , étoit  toujours  fufpefte  au  cardinal  de 
Fleuii , St  les  éloges  donjiés  aux  \ng!ols  lut  cette 
liberté  de  penfer  lî  gènee  en  Fiance  , lui  ctoirnt 
extrêmement  défagrcables.  Il  étoit  fort  choqué  de 
cex  vers  : 

Quoi!  n'efl-ee  donc  qu'en  Angleterre 
Que  les  mortels  ofent  penfer  1 
Exemple  de  l'Europe , û Londrc  t heureufe  terre  I 
Ainfi  que  des  tyrans  vous  avet  13  châtier 
Les  préjuges  honteux  qui  nous  livrent  la  guerre. 

L’effai  fur  la  poéfie  épique  fut  fait  en  Anale- 
teire  8t  compol?  d'abord  en  anglois.  M.  de  Vol- 
t-tire fit , ou  par  haaard  ou  3 deffirin  , J la  Uen- 
rrtlJt  un  changement  qui  perpétua  la  mémoire 
( qn'tl  auroit  failu  étonfler  peut-être  ) de  l'affront 
impuni  qu*îl  a toit  réru  3 la  porte  de  l'hôtel  de 
Uifioirt  Tome  V. 
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Sully.  Le  duc  de  Sully,  qui  pouvoit  fe  regarder 
comme  perfonncllement  outragé  par  le  choix  du 
lieu  St  du  moment  où  i’outrage  avott  été  fait , n’en 
témoigna  aucun  riMÎMirimem  St  refufa  d cmbraller 
la  querelle  de  M.  de  Voltaire.  Quand  on  vit  à la 
fuite  de  cette  querelle  le  perfonnage  du  fameux 
duc  de  Sullv  Rofny  , ôté  de  la  Hcnriade  St  rem- 
p'acé  par  du  Pleflts-Mornay  , on  attribua  ce  chan- 
gement 3 un  efprt  de  vengeance  . St  cette  ven- 
geance ne  parut  nt  jufle  ni  noble.  En  effet  (î  du 
Pleflis  - Mornay  avojt  cédé  1a  place  à Sully  , le* 
raifons  de  ce  changement  frapperaient  tout  le 
monde,  mais  le  changement  contraite  ne  parait 
pis  avoir  d'autres  mot  fs  que  ceux  qu'on  a foup- 
qonnés  : ce  n'efl  pas  que  du  Pleflii-Mornay  , fujet 
fidè'e  St  vertueux , perfonnage  d uo  grand  métite 
St  dVn  grand  faveir  , n'ait  eu  à 1a  confiance  de 
Henri  IV  une  part  diflinguée  ; mais  il  n’a  pas  eu^ 
comme  Sully  , toute  fa  confiance  , il  n’a  pas  été 
(ôn  pr  ncipal  m'niflre  , il  n'a  pas  été  fous  ce 

F rince  le  r.ffairrauur  des  finances  St  le  fauveut  de 
état , il  n'a  pas  été  fon  ami  particulier , le  con- 
fident de  fes  projets  St  meme  de  Tes  foibleffet  ; fa 
vie  cr.tiè  c n'a  pas  été  , comme  celle  de  Sully  , 
confecréc  ou  au  fcrvice  ou  au  louvcnir  de  Henri 
IV.  Le  nom  de  Sul  y ell  devenu  inféparaUe  do 
celui  du  roi  fou  ami , celui  de  Moinay  s en  lepare, 

(i  quand  Mornay  joue  le  premier  rôle  dans  la  Hcn- 
riade  parmi  les  liijets  du  roi , & que  Sully  n'y 
paroit  que  caché  dans  la  foule,  fur  tout  apres  y 
avoir  paru  au  premier  lang , c'rfl  une  lingularité 
qui  ne  feut  guéres  s’expliquer  que  par  des  inté- 
rêts feertts  St  que  par  des  paffions  particulières. 

En  J7p.x  parut  Zaïre  , la  tendre  Zaïre  , la  pièce 
la  pins  touchante  qui  foit  au  théâtre  , la  plus  tou- 
chante au  me  ins  de  celles  dont  l’intérêt  toute  fur 
l'amour.  Il  n'y  a pas  de  jeune  perfonne  fcnfible 
qui  ne  la  fâche  par  cœur  Se  qui  ne  la  porte  pour 
ainfi  dire  gravée  dans  fon  cœur,  plutôt  que  dans 
fa  memoite.  Quand  on  voit  M.  de  Voltaire  (o 
vanter  S:  fes  amis  le  vanter  d'avoir  fait  cette  piÔHf 
en  dix-huit  jours,  on  le  rappelle  d’abord  que  Boileau 
fc  vantoit  au  contraire  d'avoir  appris  à Racine  à 
faire  J futilement  des  vers  ; on  le  rappelle  ce  mot 
du  tni  antropc  : 

Voyons , Moniteur , le  tenu  ne  fait  rien  S l'affaire. 

Il  faut  avouer  cependant  que  cet'e  facilité  plus 
que  prod'gieufe,  cet  heureux  nient  de  faifir  d'abord 
Sc  comme  par  un  premiet  mouvement  dans  la  nature  , 
ce  qu'elle  a de  plus  vrai,  de  plus  exquis  , de  plus 
touchant , et)  un  don  du  ciel  dont  on  peut  tirer 
quelque  gl»  ire  , St  qni  peut  diffirguer  avartngeu- 
ftment,  même  parmi  les  gens  de  génie.  Si  c'eft 
déjà  un  fi  grand  mérite  de  bien  faire  , faire  auflt 
bien  dans  un  têtus  donné  , doit  être  un  mérite 
encore  plus  grand. 

Les  accompagnemens  de  Zaïre  font  aimables 
G g g g 
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comme  Zaïre  même.  Cette  épitre  fi  déltcîeufe  , 
fi  anacréontique  à la  jeune  & charmante  aôrice 
qui  avoit  joué  le  rôle  de  Zaïre  , ne  pouvoir  être 
faite  que  par  M.  de  Voltaire , 8c  que  pour  made- 
moifetle  Gauffin. 

Le  temple  du  goût  f andaüfa  & révolta;  il  cho- 
quoic  plufuurs  opinions  établies  ; mais  il  fit  d-f- 
patoitr»  ces  opinions  , 8c  confiera  toutes  celles 
qu’il  ctablifioii.  Ce  fut  une  grande  viâo  rc  rem- 
pottée  fur  les  préjuges  en  matière  de  goût.  M.  de 
Voltaire  i ut perfécuté  pour  fes lettres  plr.'ofophiques, 
c’en  à dire  pour  fes  lettres  fur  les  Angloisj  elles 
furent  fuppiWfS  pu  un  arrêt  du  confeil  , brûlées 
par  un  arrêt  du  parlement , & des  informations 
fuient  ordonnées  -contre  l’auteur.  11  fut  perfécuté 
e ncore  pont  fépi/re  a Uranie.  11  le  fur  pour  quelques 
fragirtdi!s  de  ta  P ut  elle  qui  furent  connus  par  ftn- 
dffTrétîon  'de  quelques  amis  , car  il  eft  inconce- 
vable c mbicn  en  fe  ports  ÂeiWé'a  expofer 
f.s  mv  il  leurs  amis  par  la  petite  vanîtf  de  montrer 
qu’on  fiic  ce  que  tout  le  monde  ne  fait  pas , & 
qu'on  eft  dans  la  confidence  d’un  homme  illuftrc 
ou  de  fes  entours.  Le  garde  des  fccaux  ( c’étoic 
M.  Chauve  lin  alors)  menaça  M.  de  Voltaire  d'un 
cul  de  bajfe-fojfe  , fi  jamais  il  paroijfoit  rien  de  cet 
ouvrage. 

M.  de  Voltaire  vouloir  tout  dire  8c  tout  ofer  , 
& cependant  échapper  à la  oerfi cution.  Pour  c;re 
indépendant  il  voulut  être  riche , il  p!aça  une  partie 
ce  fa  fortune  dans  les  pays  étrangers. 

Un  lieu  vous  dcplate-il  ? vous  palliez  dans  un  autre. 

Une  li  nfon  qui  fit  long-tcms  la  douceur  de  fa 
vie  le  fixa  cependant  en  Fiance,  mais  le  tint 
aile/  éloigne  de  Paris  dans  une  r.  traire  qu  il  fe 
embellir  , St  où  il  cultiva  long  tems  en  paix 
le»  Jcd|ts  & les  fciences.  Cit  e liaiton  étoit  celle 
de  rjluliie  marquife  du  Châtelet  ( voyff  fon  ar- 
ticle) , & cette  retraite  émit  Cirey . M.  de  Voltaire 
t'élança  pendant  quelque  tems  avec  fa  fublimc  ;nve 
’uans  les  profondeurs  de  la  pliilofi’phie  de  Ncvton  ; 
il  mit  en  beaux  vers  h s principaux  objets  de  cette 
p'iilofopbie.  Bientôt  fon  génie  également  ardent  & 
facile,  eitibrafla  tout,  s’éleva  aux  plus  hau:es  fpé- 
culat;ons  , defeendit  aux  amufemens  en  apparence 
les  p'us  frivoles  rendus  toujours  important  5;  utiles 
par  Ja  philofophie , iL  s’exerça  dans  tous  les  genres. 

Tous  les  goûts  à la  fois  ibnr  entrés  dans  mon  ame . 

*Tout  art  a mon  hommage , & tout  pUiRr  m’enflamme. 

• >4  -, . j'  WK",  ‘ r V(;  J r>"- 

Dit-il  lui  même. 

Ce  fut  pour  madame  la  marquîfedu  Chàfelct,  qui 
a'aimoic  pjs  l’hifloiie  , ( parce  qu’en  général  ii  y 
a peu  d’mfioircs  philosophiques  S:  bkn  écrites  ) 
mais  qui  vouloit  cependant  la  connoitre,  qu’il  com- 
pta loû  tjjiiî  fur  l"  ni  fi  cure  générale.  Cet  ouvrage, 
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Yhifioirt  de  Charles  X/7 , $c  du  Cxar  Pierre  J,  le 
fitcle  de  Louis  XI V , font,  malgré  quelque  inad- 
vertances & quelques  inexaàhudcs,  ( coriigécs  pour 
la  plupart  actuellement  ) , les  ouvrages  hslloriques 
les  plus  utiles  pour  la  connoflance  des  hommes , 

& qui  contiennent  le  plus  de  vérités  importantes. 
On  ne  peut  qu’être  indigné  de  l’indécence  avec 
laquelle  a parlé  de  M.  de  Voltaire  fous  ce  rapport, 
un  écriva;n  plein  d’humeur  & de  caprice,  & dont 
la  grande  réputation  poQhume  n'efl  elle-même  9 
à quelques  égards , qu’un  caprice  du  public. 

Dans  les  contes  philofophiques  , que  peut -on 
comparer  à Audi  g , à Memnon  , à Babouc  , 8c  dana 
un  genre  non  moins  phil*>f>pii»que  8c  plus  libre  r 
à Candide  p à l1  Ingénu  , à Scarmtntado  , &C. 

A travers  toutes  ces  d firaétions  , il  croit  tottjoors 
fidèle  à la  fcèr.e  fianqnife,  lur-tout  à la  tragédie; 

Il  y reve' oit  toujours;  il  en  fouienoit  l’éclat  & la 
gloire.  Attire  , Mahomet  ? Zulime  , Mcrope  , Si - 
mirâmes , Oc  fit  t Rome  }auviey  C Orphelin  de  ta 
Chine  \ Tancrcde  enfin , lorfque  le  théâtre  défcar- 
rafie  de  fpeéU'eurs  , permit  d’y  expofer  de  g ands 
fptéiacleX  8c  d’y  développer  de  grands  mouvemens  ; 
voilà  quelles  furent,  depuis  J?*i  jufqu’en  1760, 
les  grande*  proludions  dramatiques  de  M.  de  Vol- 
taire. Ici  commence  l’époque  de  la  décadence  de 
ce  grand  homme  qui  eus  comme  Corneille  fes 
Agcfilas  & fes  Attila.  Oympie  qui  fuivic  Tancrede 
a encore  de  grandes  beautés,  le*  Scythes  mêmes  ont 
un  intérêt  ali*a  attachant.  Le  rcüe  ne  fai  plus 
fou  venir  de  M.  de  Voltaire  que  de  tems  en  l ans 
8c  de  !o:n  en  loiu. 

Vl  ► .a» 

Inventas  cttam  iisjcS.  membre  poctar , 

Il  y a cependant  jufques  dans  cette  Irene  qui! 
fit  jouer  à Paris  en  1778  à quatre-vingt  quatic 
aïs , dc;'x  ou  t?o:-s  traits  qoi  n'auroient  pas  pu  êi^f 
m eux  da  s fon  nKilleur  tem«. 

On  a jugé  qie  M.  de  Voltaire  avo't  moins  rculîi 
dans  la  comédie.  La  comédie  ebex  lui  ell  d un 
genre  mixte  , c’efl-à-dir^ qu’elle  réunit  le  genre 
touchant  8c  pathétique  , & le  comique  proprement 
dit.  Le  pathétique  croit  l’apanage  particulier  de 
de  Voltaire  s & la  partie  touchante  de  fes  comédies 
eft  toujours  excellente.  Rien  de  plus  beau  que  les 
rôles  des  deux  E ipl.émons  8c  de  Life  dans  1 En- 
fant prodigue.  Roodoti  & Croupillac  lont  des  ca- 
ricature* grofliètes.  Le  comique  de  Narine,  eft 
iouvert  meilleur,  parce  qu’il  nait  de  la haiation* 
mais  il  n’eft  pas  comparable  en  mérite  aux  rôles 
du  comte  dül!  an  & de  Nanine.  M.  de  V ottaiie 
Ct  bon  pl  a liant , fi  fur  d’exc  ter  le  rire  8t  d impiî- 
mer  un  ridicule  ineffaçable  aux  petfonnes  8c  aux 
choies  quand  c’était  lui  qui  parloit , n'etoit  plus 
le  même  & fortoit  de  la  vérité  quand  il  failuit 
parler  des  prr  omiager  ridiculeï;.  Il  trouvoit  dans 
le  pathétique  de  lun  amc  de  quoi  fe  meure  patr 
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fiWment  à U place  des  béro<  tragiques  Se  dej 
ptrfonragcs  nobles  &:  intértfiaus  t!e  la  comàJe, 
U il  (avoit  les  faire  parler  convénab 'cment  ; nais 
il  n’avoic  pas  en  lui  dequoi  faire  agir  & parler 
conformement  à leurs  travers  , les  pe*  Tonnage* 
bas  6c  comiques  ; il  ('avoir  donner  des  ridicule* 
& il  ne  favoit  pas  les  peindre.  Le  philofophc  nuiloît 
en  lui  au  peintre  fanatique  , il  jugeoit  & n’imitait 
pas,  il  traduifoit  en  langage  philofopliiquc  l'ex- 
preflîon  des  travers  & des  vices  ; il  faifoit  dire  à 
les  perfonnages  ce  que  les  autres  difoient  ou  pou 
voient  dire  d’eux , Se  ce  que  perfenne  ne  dit 
jamais  de  foi.  C’ert  encore  un  défaut  contre  la 
vérité  aue  de  mettre  dans  la  bouche  des  perfon- 
nages de  certaines  idées  ridicules , qui  font  bien 
dans  le  fond  de  leur  ame , mais  qu'elles  ne  s'avouent 
pas  y par  exemple , torique  dans  Naninc , la  baronne , 
femme  altière,  regardant  tous  les  avantages  humains 
comme  I’app2nage  de  la  naifl'ance,  s’indigne  de 
voir  Naninc  fi  belle  , s'écrie  : 

Où  la  beauté  va-t’elle  fc  loger  $ 

& ajoute  : 

C'cft  un  affront  fait  à la  qualité. 

11  cfi  clair  que  ce  dernier  tTait  ne  doit  pas  na- 
turellement échapper  a 1a  baronne,  qu'il  ne  con- 
viert  qu'à  un  phiiofophe  qui  l’obfWve , ou  qu’à 
une  foubiene  ni  e & maligne  qui  lit  dans  Ion  ame 
& oui  va  y faiftr  un  femiment  ridicule,  que  la 
baronne  n^pperçoit  pas  elle  iuJme,ou  du  moins 
n'avouc  pas.  11  en  cil  de  même  à*  peu  pics  de  cet 
autre  mot  : 

Que  je  1a  hais  l quoi  ! belle  te  de  rcfprit  ! 

On  foûrii  à ccs  traits  , parce  qu’ils  expriment 
le  fentiment  de  la  petfônne  qui  parie,  & qu’ils 
onr  par  la  une  forte  de  vérité  , ma  * le  rire  efi 
bientôt  arreté  par  la  réflexion  que  le  pcifonnage 
ne  doit  point  parler  ainlî. 

Ce  tort  de  faire  dire  aux  perT>nnagc*  ce  que  les 
autres  dirent  d’eux  , AI.  de  Voltaire  ne  l’a  pas 
toujours  borné  à U comédie;  c‘eû  une  forme  que 
la  piulofophie  lui  fait  prendre  tiop  fouvent.  Il 
introduit  Roullcau  dans  Jé  temple  du  goût  avec 
toutes  fes  p.» fiions  & tout  ion  orgueil , 6c  cependant 
il  lui  fait  dire  : 

Le  dieu  qui  rime,  cfi  le  fcul  dieu  qui  m’aime. 

Voilà  ce  que  les  ennemis  de  Roufièau  , ou  fes 
juges  fevetes,  ou  fi  l’on  veut  tout  le  monde  pou* 
voit  dire,  excepté  le  feul  Rondeau. 

Dans  une  épitre  qui  cfi  un  tablrau  des  ufage* 
de  Paris,  M.  de  Voltaire  peint  une  jeune  femme 
qui  , bien  parce,  va  par  dcToruvrcmet t faite  une 
vifite  a une  autre  femme  pareillement  déferuvrec. 

Flic  entre,  6c  baille , te  puis  lui  dit  : „ Madame , 
r>  J’apporte  ici  tout  l’ennui  de  mon  ame  ; 
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■■  Joigne*  un  peu  votre  inutilité 
» A ce  fardeau  de  mon  oifivcté. 

Voilà  ce  qui  cil;  mais  voilà  ce  qu'en  ne  die 
point. 

Concluons  que  M.  de  Voltaire  n’a  pas  mis  U 
même  vente  d’imitation  dans  la  comédie  que  dam 
la  tragédie  , 8:  qu’il  a mieux  fu  peindre  les  partions 
que  les  ridicules.  Il  fit  Mahomet , il  n'auroit  vrai- 
(cmblablemem  pas  fait  Tartufe. 

C es  deux  pièces  «voient  le  même  but  moral , 
elles  éprouvèrent  les  mêmes  contradiâions.  Il  s’agif- 
fuit  dans  l’une  St  dans  l’autre  de  démafqucr  l’hy- 
pocrifie , de  décrier  le  fanatifmc  & la  fuperftttian- 
Les  memes  ennemis  s'élevèrent  contre  ces  deux 
ouvrages  , & les  femimens  Si  les  opinions  connues 
de  M.  de  Voltaire  fournirent  encore  plus  de  prétextes 
contre  Mahomet  St  firent  plus  affinent  foupqonner 
des  allégories  dangereute*.  Mahomet  fut  joué  à 
Lille  en  1741.  M.  de  Crébillon  , cenfeur  de  la 
police  , ne  voulut  jamais  donner  fon  approbation 
alors  néce flaire , pour  qu’on  jouât  à Paris  une  pièce , 

" qui  en  prouvant  . dit  M.  de  Condorcet,  qu’on 
poutrojt  porter  la  terreur  tragique  à fon  comble , 
fans  facrifier  l'intérêt  & fans  révolter  par  des  hot- 
rcurs  dégoûtantes , droit  1a  fatire  du  genre  donc 
il  avoit  l’orgueil  de  fe  croire  le  créateur  St  le  mo- 
dèle. » 

Mahomtt  n’étoit  point  la  fatire  de  ce  genre  , 
puifqu’il  en  étoit  le  plus  parfait  modèle , mais  on 
entend  bien  que  lauréat  veut  dite  que  cette  pièce 
étoit  la  latire  de  celles  de  Crébillon.  Il  y auroit 
bien  des  choies  à dire  fur  cette  critique  inutile  St 
révère  despièces  de  C rébillon, nous  nous  contenteront 
d oblcrver  que  nul  motif  derivalité  n'influa  vrai  em- 
blableraent  fur  ce  refus  d'approuver  Mahomet  , 

St  qu’il  n'y  avoit  alors  aucun  cenfeur  qui  sût  ofé 
l'approuver , à caufe  des  allégori.s  réelles  ou  ima- 
ginaires dont  on  a parlé;  & lorfqu’en  1 7 j 1 M.  le 
comte  d'Argenlbn  nomma  exrraordiuaircment  St 
pour  ainfi  excrajudiciuremenr,  pour  etamincr  etc 
ouvtage,uu  homme  de  lettrrsqui  n’étoit  pasccn'eir,  . 
St  qui  droit  ami  de  l'auteur  , c’cfl  que  le  parti 
étoit  pris  i Ia  cour  de  pcrmture  la  riprcfintaron 
de  cette  excellente  tragédie  Quand  la  pièce  avu  t 
été  défendue  à Paris,  M.  ce  Voltaire  avoit  eu  la 
bonne  politique  de  la  mettre  fous  1a  pto  edion  du 
pape  Benoit  Al  V.ProfpcrLamhcrtini, pontife  tnlcront 
4c  homme  d'cfprit  , auquel  il  envoya  d-us  vers 
latins  peur  fon  portrait  ( voyq l'article  Benoit  XIV). 
Benoit  prit  très  bien  la  plaifantcrie , fit  à M.  de 
Voltaire  les  compliment  d'u£a”c  en  pareil  cas, 

& lui  envoya  des  médailles. 

t<  Mlrope , dit  M.  de  Condorcet,  efl  julqu'ici 
la  f.ulc  tragédie  eu  des  lartt.es  abondantes  & douces 
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ne  çoultnf.  po'n*.  fur  les  milheurs  di  l'amour.  n 

Hcc  Ugitc  i aujlcri  ; crinun  cm  rh  «btf. 

«fl  l’épigraphe  de  cette  pièce.  Nulle  autre  pièce 
de  M.  d:  VoUairt  ueut  un  fuçcès  d’eoihoufiaftnr 
«gai  a celui-là;  « on  fort;»  M.  de  K oltairt  qui 
é:oit  caché  dans  un  coin  du  fpcftacle  de  venir 
fe  mon  rer  aux  fpefleteuts  : il  pa  ut  dans  I»  loge 
de  la  maréchale  de  Villars  : on  cria  à la  jeune 
duchrfle  de  Vi  lars  d’crnbralTcr  l'auteur  de  Miropi : 
elle  fur  obligée  de  céder  à limprrieule  volonté  du 
public  , ivre  d’admiration  & de  plaifir.  n 

C eli  la  prcmic-e  fois  que  le  pane  t:  ait  demandé 
lenteur  "d'une  pièce  , mais  a'oute  M.  de  Con- 
dorcet , « ce  qui  fut  alors  un  hommage  rendu  au 
g^nic  , a dégénéré  depu's  en  une  céiémonie  liJicul* 
Ht  humiliante  , à laquelle  les  auteurs  qui  fc  ref 
peélent,  refu  ent  de  fe  feumettre.  » 

Si  M.  de  Fontenclie  a ru  le  malheur  de  di  e 
que  les  rep'élentations  de  Mtrapt , aroient  lait 
beaucoup  d'honneur  à M.  de  lroluirc  fie  que  t'im- 
frtffi.n  de  cette  pièce  en  avoir  fait  beaiçoj?  à 
tnademoirelle  Dumcnil,  plaignons  cc  (âge  vieillard 
d'asoir  é.c  fs  in)ufle  , & convenons  que  cette. pièce 
à judement  immortalifé  fit  l’auteut  fit  1 aâricc. 

t’admilTion  de  M.  de  Voltaire  à l’académie 
fut  une  affaire  d’état  fit  une  des  plu  difficiles. 
Certainement  il  n’y  fut  poinc  reçu  a fon  rao^  , 
mais  ce  f-roit  diihmuler  volontairement  la  vér.té  , 
ue  de  ne  pas  oofcrvcr , que  dam  la  fui abon 'ante 
e Tes  ti  res  il  y avoit , Ici  n les  idées  du  tems, 
des  titres  dtxciubon  qu’il  falioit  ou  efticer  ou 
expier  , ou  laitier  oublis  r.  Les  académiciens  d’alors 
penfoient  amti.  L’tfliniablc  , mais  medioert  M.  de 
lâoac  allait  plus  loin  fit  dccidoit  que  ? ohairt  ne 
fetoit  jenus  un  perfonnagt  académique.  Il  n’eto  t 
pas  le  leul  qui  profit  aiuli , alors  ; M.  de  V altairi 
s’étoit  pr.  fente  aptes  ia  t agéde  de  Brutus,  fit 
n’avoit  pa'-  métr.c  eu  l hoMi-ur  de  balancer  1 s 
fuffrtge  . 11  fe  prefenta  Je  nouveau  après  Mtropt. 
Il  ta  on  e lui  ,méme  dans  des  mémoires  particulier: 
fur  fa  y e ce  qei  arriva  dans  cet  c’occafion.  Madame 
de  Chlit  aureux  gouverooi'  alors  Louis  XV  fit  croit 
gouvernée  pu  le  duc  de  Richelieu . a'"i  de  M.  de 
• ÿoluirt  des  l’enfance.  M.  de  Richtlieu  avoit 
ddpofc  favorablement  madame  de  Chiieauroux 
pour  M.  de  Votiairt.  G’étoit  au  tard  liai  de  Fleur 
cj  i il  s’atillcit  de  fuccéder.  On  demanda  au  cuptr 
du  roi  qui  fetoit  l’cloge  du  ca'dina!  à l’académie 
franco  ifs  f Le  roi  r.pond.t  que  ce  fetoit  Vuhaiu. 
Mas  M.  de  Maurcpas,  alors  dans  le  cours  de  Ion 
premier  miniftérc  ne  le  voulut  pas.  •*  11  avoit  , 
dit  M.  de  Ho/ra/Ve , la  manie  de  fe  bmui'ler  neo 
tou  es  les  traitrclles  de  fon  maître,  fit  il  s’en  efl 
trouvé  mal.  » 

L’ancien  théaiio , l’ancien  éréllie  de  Mirepoix 
Royer , crioit  par  tout  que  ce  feroit  oftènfer  Dieu 

de  donner  1a  place  t!  un  cardinal  a un  profauc 
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comme  M.  de  Voltaire,  ÇVjoit  M.  de  Maurepa* 
qui  le  faifoit  agir.  M.  de  Voltaire  a-Ia  trouver  et 
miniflre  & lui  dît  : ««  Une  [ lare  i 1 académie  n’cft 
pas  une  dignité  bien  importante,  mais  ajrès  avoir 
éé  nommé,  il  cft  (rifle  d’etre  exclus.  Vous -êtes 
brouillé  avec  madame  de  Chiieauroux  & avec  M. 
le  duc  de  Richelieu  , quel  nipper:  y a-t-il  , je 
vous  prie , de  vos  brouiller  tes  avec  une  pauvre 
place  à l'académ’e  franqoife  ? Je  vous  conjure  Je 
inc  répondre  franchement  : en  cas  que  madame 
de  Chireauroux  l’emporte  fur  M.  l'cvcque  de  Mt- 
repoix,  vous  y oppofetez.  vous?»  Il  fe  rccuei  lit  un 
moment , ajoute  M.  de  Voltuirc , & me  dit  : oui  , 
& je  vous  ecraferai. 

1,’évêqne  qui  fuivqir  ardemment  Ton  objet  l’em- 
porta (tir  1a  mabreîTc  qui  avoit  bien  d’autres  affaires, 
& M.  de  Voltane  manqua  encore  cette  place. 

Si  l’on  en. croit  M.  de  Condorcet,  au  deflr  de 
bl  fier  madame  de  Cbà  caurcux  , M.  de  Maorcpa* 
joignoit  celui  de  délbbliger  M.  de  V oltaire  ; & 
il  rapporte  une  raiion  qui  n’tli  que  trop  pîaufible 
del’eJoigttement  dcceininiflrepour  M.  «le  Voltaire, 
Celui-ci , déîà.  (i  fupévienr  par  fc*  ralen*  , l'ctoit 
encor:  pir  l’efprit  qu’il  montrait  dans  la  couver* 
Tation  *,  il  y portoit  tout  ce  qui  rend  aimable*  les 
g n*  d’un  cfjTH  frivole , 8c  il  y mélo1*  les  frai»  do 
‘nie.  Né  avec  le  talent  de  la  plaifauteric  , fes  mot* 
roient  fouvent  tépétés.  Al.  de  Mau  repi', qui  met  oit 
de  la  vanité  à montrer  plu»  d’efprit  qu'un  autre 
da^s  un  fou  per,  ne  par  do»  noit  pas  a M.  de  Voltaire 
de  lui  6 er  trop  évidemment  cet  avantage  , dont  il 
n’étoi:  par*  t op  ridicule  «lors  qu’un  homme  en  place 
pût  être  flatté. 

Voilà  ce  que  dit  M.  de  Condorcet , fc  il  ne 
pa'oit  pas  avoir  le  moindic  doute  fur  ccmotflfiancA: 
ft  dur  du  miniflre  à Voltaire  : je  vous  écraferai. 

Mais  voici  la  note  de  l'édite»?  qui  (e  trouve  en 
cct  endroit  de  la  vie  de  Voltaire  : 

« Dans  le  defletn  conftanr  d’être  joftes  envers 
tout  le  monde  , nous  devons  dire  ici  que  depuis 
la  mort  de  Volfsire ^ayant  parlé  de  cette  anec- 
dote a M.  le  comee  tic  M*ur:pa*  , au  caraélère 
duquel  ce  mot  nooi  parut  étranger,  il  nous  té* 
pondit , en  riant , que  cVtoit  le  ro*  lui  même  qui 
n’avo  t pas  voulu  que  Voltc  re  fuccéiât  au  car- 
dinal de  F eu  » dan'  fa  place  d’a  adémicien  , fa 
roajeflé  trouvant  qu’il  y avo;t  ur.e  dfltmblance 
trop  m’rjuéc  entre  ces  dcitv  homm.vs  pour  me  t«e 
l'éJoge  de  l’un  dans  ia  bouche  de  l’aut  e , & donner 
a ri  e au  puahc  par  un  rapprochement  femMable. 

M.  de  Maurepas  nous  a même  aiouté  qu'il  favoit 
depuis  trt*f-long-tetrs  q<:e  Voltaire  arnit  dir  & 
cent  à fes  amis  le  mot  : je  vous  éçrafirai.  Mais 
que  cette  légère  injufltce  d’un  homme  aufli  célèbre 
ne  l'a  voit  pas  empêché  de  foUic»  ter  le  roi  tenant 
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& d’en  obtenir  que  celui  qui  avoir  tint  hofloré  Ton 
ficelé  & fa  nation  , vînt  jouir  de  fa  gloire  au  nUhcu 
d’elle,  à U fin  de  Ta  carrière.  »> 


Il  y auroit  bien  des  chofes  à dire  fur  tout  ce’a. 

1 <■» 

1°.  Si  M.  de  Maurepas  » en  mettant'  ainfi  le 
roi  en  fa  place , n'a  pu  s'empêcher  de  rite  , c’tft 
plutôt  un  aveu  qu'une  dénégation. 


Madame  de  Chiteanrout  renvoyée  de  Metz  avec 
éclat  p;n  tant  la  maladie  du,  roi  , rappellée  à la 
cour,  aufli  avec  éclat  & parie  mi  iflère  meme  de 
M.  de  Mai  repas  après  le  rétabliflcment  du  roi, 
mourut  fi  prompt  m tnt  & fi  peu  de  mus  apres 
ce  triomphe  vers  la  fin  de  l'année  1744,  qu'on 
ne  manqua  pas  de  foupqonner  dans  ceiu*  mort 
quel  juc  crime  politique.  La  p'ace  de  iraitrefi*  du 
roi  étoit -fou<  Lou;sXV,  comme  cl’e  l'avoit  été- 
ions  Louis  XIV  , un;  dignité  qui  « e r:flcit  guères 
vacante.  Madame  de  Chareauroux  fut  remplacée 
en  1741  par  madame  d E-ioles  qui  fut  depui'  ma- 
dame de  Pompado  ir.  Ce  fut  elle  qui  eut  la  glui.e 
de  fa:re  recevoir  M-  de  V oit  aire  à l'académie 
f a’  qoTe  en  174 6 : elle  lui  procura  une  charge 
de  g n ilhomm:  ord  naire  & le  titre  d lrlbricgraphe 
de  France  ; elle  le  chargea  de  faire  une  pièce  pour 
le  premier  mari  ige  du  dirjph  n , & il  fit  la  Pria* 
ceff<  de  Navarre  3 ouvrage  qui  fut  jugé  fc virement , 
tinfi  que  le  Temple  de  la  Gloire , mais  qui  feivir 
de  p’étexte  air  bien  que  ma  lame  de  Pompadfiur, 
qu’il  aveit  connue  autrefois  , voulut  lui  faire  , 
comme  s’il  eut  fallu  un  prc'exte^pour  tépandre 
les  faveurs  du  gouvern-m -nt  fur  M.  de  Voltaire  , 
& comme  fi  la  cour  n’eut  du  réeompenfer  que 
Jes  ouvrées  fai  s pour  fini  arrufemeu  ; auflî  M. 
de  Voltaire  fut  il  le  premier  .à  obferver  qu’il 
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n’avo'j  été  f.écompenfc  à li  cour  , que  quand  il 
l'aToic  le  moins  mérité. 

Mon  Henri  quatre  & ma  Zaïre  , 

Fc  mon  américaine  Alzirc, 

, Ne  m’ont  yalu  jamais  un  feu!  regard  du  roi. 

J'eus  beaucoup  d'ennemis  avec  très- peu  de  gloire  \ 
Les  honneurs  & les  biens  pleuvent  enfin  fbr  moi  » 
Pour  une  farce  de  la  foire. 

Pour  pouvoir  entrer  à l’académie,  le  (cul  pocce 
épique  trançoii,  l’auteur  d’un  théâtre  déjà  pour 
le  moius  égal  au  théâtre  de  Racine,  foie  pour  le 
nombre  des  pièces , foit  pour  la  variété  de  leurs 
divers  mérites  , i’hiftoricn  de  Charles  XII , le  plus 
parfait  modèle  des  pièces  fugitives  , de  la  poefi^ 
badine  & légère  , fut  obligé  d écrire  à un  jefuite, 
au  P.  de  Latour,  une  lettre  ou  U protcfloit  avec 
la  finccritc  la  plus  adroite  R'  la  plus  ménagée 
dans  fis  exptefiions  , de  fon  rcfpcft  pour  la  religion 
8c  fin-tout  de  lèn.  attachemerft  aux  jéfuices. 

Son  d’fcours  de  réception  à l’académie  frjuçoife 
fit  époque  pu  Lutage  qu’il  in  roduilit  de  rtaitec 
un  (ujet  de  littérature  & de  goût  , & de  donner 
à ce.  discours  une  ut  iité  qu’ils  n’avoient  point 
eue  encore. 

L’entrée  de  M.  de  Voltaire  à l’académie  donna 
lieu  pendant  un  terrs  à un  déchaînement  presque 
uiûvcrfel  contre  lui , St  à un  débordement  affreux 
de  libelles  qu’il  n’eut  pas  la  force  de  mépri  1er , & 
qu’un  violon  de  l’opéra  nommé  Travenol  fur  accufé 
de  colporter.  Travenol  fut  arreté  , il  y eut  à ce 
fujet  entre  M.  de  Voltaire  U fui  un  procès  qai 
'répandit  fur  M.  de  Voltaire  dans  le  public  une 
défaveur  que  nous  avons  vu  durer  jufqu’à  fa  fortie 
du  royaume  en  1750 ,8c  qui  était  te. le  qu’on  avoît 
befoin  de  courage  pour  rendre  juftice  même  à fet 
talens.  Vi'iià  ce  que  ne  peuvent  fe  perfuader  ceux 
qui  n’or.t  vu  que  les  dernières  années  de  M.  de 
Voltaire  y qui  ont  vu  ce  vieü  ard  devenu  pour  aiofi 
dire  l’objet  d’un  culte  univerfel , attirant  à Ferncy 
par  fon  grand  nom  & 1 s nationaux  & les  étran- 
ger* , aya  t furvicu  à les  pafccuteurs  , à fes  pré- 
tendus rivaux  , à fe.  envieux  , ne  bleffant  plus  de 
trop  près  fe  anvs  mêmes  par  un  éclat  trop  éMouif- 
faer , par  une  fi  pénont-î  trop  accablante,  par  les 
inégsttés  d:  fou  humeur  , pu  le  mouvement  & 
la  turbulenre  de  fis  pafliou , écrasant  d un  mot 
les  ennemis  qui  lui  reftoiem  ft  les  dévouant  à Ja 
haine  ou  au  mépris,  pouvant  tr ut  hasarder  inru u* 
tiément , toujours  fur  d’amulèr , dintéreflfer , de  dif- 
pofer  de  ropinion  , d'impofir  filence  à la  critique 
même  jtifte.  Il  n’en  ctou  pas  tinfi  lorfque  fis  anciens 
Sr  fis  contempora  ns , en  poîïefiion  de  tou:e  leur 
g'o:re  , s'opposent , chacun  dans  fon  tourlvllcn  , 
aux  progrès  de  la  fienne  ÿ on  raifonnoic  alors  d’autre 
foite.  V'avaire  i d»lot-on  , n’a  jamais  le  ton  propre 


l°.  Le  roi  aura  dit  tout  ce  qu’on  voudra  , on 
fent  Lien  qu'ayant  fini  dans  cette  occafion  par  écon- 
duire M.  de  Voltaire  y il  aura  dit  quelque  cnolc 
qui  ne  lui  aura  pas  éic  favorable  \ mais  quand  1 a-t-il 
dit,  & à l’iniligation  de  qui?  voila  la  q^Üun. 

3°.  Quant  à la  générofité  dont  M.  de  MaiiTcpas 
fe  vaMe  envers  M-  de  Voltaire , on  fem  bien  que 
cet  illuftre  vieillard  d urant  ou  confemant  de  re- 
venir dao»  fa  patrie  , M.  de  Maurcpas  avoir  trap 
d’efpfit  pour  ne  pas  confciLerau  roi  d’y  confentT. 
La  conduite  contraire  eût  été  un  aétc  de  defpotifmc 
capable  de  déshunorrr  le  trône  même.  Mais  on 
ne  fit  pas  à M.  de  Voltaire  la  grâce  toute  entière, 
il  avoît  la  foibiellc,  fi  l’un  veut,  de  drfirer  d’alkr 
à la  cour  & d'y  c re  accu'illi , ce  point  fut  refufe, 
& M.  de  ^ Voltaire , le  jour  <fi  fi*n  aporhéofe  à la 
comédie  f ample,  eut  l'air  de  tromphei  de  la 
cour,  laquelle  fut  jugée  n’avoir  pas  rendu  ce  qu  elb 
devoir  à un  homme  qui  avoit  tant  honoré  fon  fieeèe 
& fa  nation. 
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df  chaque  gmre,  il  n'a  que  le  lien  qu'il  applique  â 
tout.  Il  veut  tout  embraffer  « mais  il  a dans  chaque 
genre  des  maures  8c  des  iuperieurs.  De  Ton  aveu 
même  Crébillon  eft  (on  maître  dans  la  ttagcdic, 
c'ell  un  gare  original  c’ell  l'Ffchylc  de  la  France. 
Mohair*  rcflemblc  à tout  , parce  qu'il  n*a  point 
de  cauftère  décidé.  Dans  la  comédie  Débouchés 
8t  Piton  l’emportent  fur  Voltaire , & la  Chauffée 
l'efface  dans  la  comcdie  touchante.  L'abbé  de  Saint- 
Kial  fie  l'abbé  de  Vertot  ont  bien  plus  que  lui  le 
Jtyie  de  lhitloire,  & même  dans  l'hiftoirc  il  n’eÔ 
qu’un  romancier,  8c  dans  l'épopée,  il  n’cft  qu'un 
hiflorien  en  vers,  il  n’a  point  de  plan,  point  de 
liftions,  c’efl  le  Lucain  François  L’abbé  de  Chau- 
lieu  cil  fen  modèle  pour  la  poéfic  philofophiquc  , 
& Rouffeau  a bien  plus  de  poéfie  que  lui.  Tout 
•cela  n'étoit  point  vrai,  mais  il  faJloit  bien  le 
punir  de  fon  uuiverfalité.  C’éioit  Charles -Ouint  ou 
induis  XIV  qui  affecloit  la  monarchie  untvcfele, 
& contre  lequel  l'Europe  (eréunifloit.  Ces  difeours, 
que  l'envie  avoit  répandus  dans  le  public  de  bonne- 
loi , peut-être,  & en  fc  faifant  iluhon,  les  Des- 
feutaines  8c  les  Frétons,  qui,  à Végaid  de  M.  de 
Voltaire , cioicni  fort  au-dcfTous  de  l’envie  , en  les 
répé  ant  de  n auvaife  foi  dans  leuts  journaux  , les 
avoi.’iic  inculqués  dans  ; ornes  les  têtes  non  ptnfantes 
& dans  toutes  les  âmes  fans  lenfibilité.  Ils  *\t  oient 
chargés  de  juger  toujours  mal  pour  ctui  qui  ne  ju- 
geaient point,  & de  tromper  conflamment  tous  ceux 
qui  vouloicnt  bien  Ls  honorer  d'ur.e  confiance 
aveugle. 

Parmi  les  nobles  & glorieux  fuftragc*  fairs  pour 
dédommager  avaritageulèment  AI.  de  Voltaire  de  cts 
balles  ilijullûes,  on  re  peut  oublier  le  dernier  toi 
de  Prufle,  dont  la  diverfe  condui  c d l'égard  de 
JU.  de  Voltaire  eut  une lî  grande  influence  fui  la  def- 
ginec  de  cet  hemme  illuflrr.  Chir'es  Frédéric  t tant 
prit  ce  royal  de  Ptutfe  , fars  dédit  « 8t  même  en 
danger  a la  cour  du  roi  (on  père  , qui  avoit  fait 
trancher  la  tète  à fc*  amis , & qui  avoit  voulu  la  lui 
fa  ;c  trancher  â lui-même,  parcq  quM  avoit  formé 
le  deflein  de  voyager  pour l’infti uire , Charles  Fré- 
déric , dans  la  iobUldc  de  Rémusberg , où  il  fut 
er. fuite  relégué , fe  conloloit , 8c  attendent  en  paix 
les  événement  en  lifant  les  cru  vies  de  M.  de  V oltaire , 
8c  en  entre  tenant  avec  lut  une  correfpondar.ee,  mo- 
nument ptécieux  de  l’amour  dun  grand  prince  pour 
les  lettres.  Monté  fur  le  trône  en  1740,  il  fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  attirer  & pour  fixer  M.  de  Voltaire 
à fa  cour.  Tant  que  madame  du  Châtelet  vécut, 
il  n’obtint  que  quelques  values  de  M,  de  Voltaire  , 
retenu  alors  en  France  par  l’amité  , plus  purflante 
fur  lui  que  la  faveur  même  des  rois.  Dans  le  rems 
preefe  nient  où  il  était  exclu  de  l’académie  fait- 
toile  par  l’évêque  de  Miicpoix  Boyer,  le  gou> or- 
nement crut  avoir  befein  de  fon  crédit  auptès  du  roi 
de  Prufle , qu’il  s'agillnic  d’attirer  ou  de  retenir  dans 
1 alliance  de  la  Fiance  i on  prit  pour  prétexte  de 
jon  voyage  en  Paille  , le  mécontentement  même 
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u'on  fuppofoic  qu’il  d-.voit  avoir  des  perfécuiront 
e l’cvcque  de  Mirepoix  & de  leur  forcés , de  forte 
ue  ce  voyage , qui  croît  une  marque  & un  princ’pe 
c faveur,  fut  regardé  comme  l'effet  d'une  dffgrare 
qui  réjouit  beaucoup  les  ennemis  de  M.  de  Voltaire , 
esc  fur  laquelle  Piron  fit  des  épigrarames  8c  des  chan- 
fom.  Comme  le  roi  de  Prufle  haiflbic  les  dévots  8c 
la  dévotion , 8c  qu'il  méprifoit  en  particulier  l'évêque 
de  Mirepoix,  M.  de  Voltaire,  mécontent  de  ce 
prélat , le  livroit  fans  peine  aux  farcafmes  de  Fré- 
déric , & y aidoit  fans  doute , l'évêque  al'a  fe 
plaindre  à Louis  XV  que  M.  de  Voltaire  le  fa  fuit 
pajfcr  pour  un  fot  dans  les  cours  étrangères , Louis 
XV  lui  répondit  que  c'étoit  une  choje  contenue, 
A la  iMte  de  ce  voyage , le  roi  de  Prufle  fe  dé- 
clara de  nouveau,  comme  en  le  delîroic  en  France  , 
contre  la  reine  de  Hongrie,  & fie  une  diverfion 
utile  qui  la  força  de  retirer  lès  troupes  de  l’Alfacc. 
HrvpalTant  à U Ha\eâ  fon  retour,  M.  de  Voltaire 
pénétra  les  difpofitions  des  Hollandois,  encore  in- 
certaines en  apparence,  & en  inftniifit  la  cour.  Le 
marquis  d’Argcnfon , ininiftre  des  a liai  res  étrangèrer, 
l’employa  plus  d'une  fois  à écrire  des  manifefles  , 
des  déclarations , des  dépêches  importantes* 

M.  de  Voltaire  retourna  dans  la  folitudede  Cireyf 
d’eù  il  fut  appelé,  avec  madame  du  Châtelet,  à 1a 
cour  de  Lunéville,  par  le  roi  de  Pologne  Stan;flas, 
dont  il  avoit  écrit  l'Iufloire  en  partie  dans  celle  de 
Charles  XII.  Pendant  qu’il  caivoit  de  Lunéville  ; 

Je  coule  ici  mes  heureux  jours 
Dans  la  plus  cranquille  des  cours  % 

Sans  intrigue,  fins  jaloufif , • * 

Auprès  d’un  roi  fans  courrifans* 

Près  de  BüujRcrs  & d'Emilie  % 

Je  les  vois  & je  les  entends  > 

Il  faut  bien  que  je  fafle  envie. 

I!  y perdit  madame  du  Châtelet,  qui  mourut  en  couche 
en  1749.  le  roi  de  Pologne  vînt  confohr  Voltaire 
drns  fa  chambre  , & pleurer  avec  lui.  Les  vrais 
confflateuts  de  M - de  V oltaire  furent  e travail  fit  la 
gloire.  Madame  Denis,  fa  nièce,  vint  prendre  la 
conduite  de  fa  maifon,  Si  lui  procure:  le  - douceurs 
de  la  vie  privée;  M.  de  Voltaire  alla  quelque  tenu 
enrichir  de  fes  productions  & animer  de  fon  génie  la 
cour  brillante  & ingéffeufc  de  madame  la  duchefle 
du  Maine  à Sceaux  : il  y fit  Sémiramts , Orefie  8c 
Rome  Sauvée.  Ce  fut  cette  prince  fle  elle-même  qui 
excita  Voltaire  à faire  cette  derniète  pièce  pour 
venger  Cicéron  de*  outrages  que  lui  avoit  faits 
Crébillon  dans  fou  Catilina  , le  plus  mauvais  ou- 
vrage peut-ccrdtqui  foit  lorti  des  mains  d’un  homme 
de  quelque  talent. 

M.  de  Voltaire  étoit  Iss  enfin  de  fc  voir  préférer 
Crébillon  par  des  gens  fans  goût  ou  fans  vérité  , 
il  éioit  las  des  injuflxes  de  la  cour  & des  faux  ju-, 
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gcmcnÿjfc  Paris;  U voyoit  avec  un  fecret  dépit  que 
les  ennemis  euifer.t  prévalu  auprès  de  madame  de 
Pompadour,  Si  l'euflent  ‘ng.igêc  à donner  des  pré- 
fet enecs  marquées  à Crébil’ion.  Il  eût  pu  dire  comme 
le  corn  e de  Gormas  à dom  Dicguc  : 

Parlons-en  mieux  , le  roi  fait  honneur  à votre  âge. 

Le  roi , élevé  par  le  cardinal  de  Fleuri  , ennemi 
déclaré  de  toute  fuperiorité  pcrfonnellc , avoit  de 
m ûrement  pour  M.  de  Voltaire,  fit  ne  lui  favo  t 
aucun  g<é  de  h s flatteries;  cat  l'habitude  rend  le', 
rois  infenfiblcs  à !a  ilatteric  publique,  & ils  ne  font 
fidui(s  que  par  'a  flatterie  privée,  qui  choifit  fes 
momcits  & fs  objet*.  M.  de  Voltaire , dans  U Tem- 
ple de  la  Gloire , ayant  prétendu  leprtfinter  Louis 
XV  /ous  l'emblème  de  Trajan,  va  u jueur  & paci- 
fna’eur,  s'approcha  du  ici  apres  la  ic  prête  lira*  i*n  , 
& lui  dt:  Trajan  ejl-il  content?  Le  roi , moins 
flatté  du  parallèle  que  bkifé  de  la  familiarité ' té- 
moigna Ion  mécontentement  par  Ton  filence. 

Divers  chagrins  fe  joignant  a ces  dégoûts , le  roi 
de  Prufle  en  profita;  M.  de  Voltaire  céda  enfin  à 
fes  inftanecs,  il  accepta  le  titre  de  chambellan, 
la  grande  croix  de  l'ordre  du  mérite  , une  penfion 
de  vingt  mille  livres,  & il  partitpourBeilinm  175c, 
cohfuvant  le  défit  & l'efpéranct d'y  a tirer,  après 
lui  , fa  nièce,  u Adolphe  , die  M.  de  Voltaire,  ne 
» fur  pas  mieux  nçn  dans  le  palais  d Aie  ne.  Etre 
n logé  dans  l’appartement  qu'avoit  eu  le  maréchal 
m de  Saxe  , avoir  à ma  difpofition  les  cuifiniers 

du  roi  quand  je  voulois  manger  chez  moi , & 
» les  corhcrs  quand  je  voulois  me  promener,  c’c- 
» toient  les  moindres  faveurs  qu'on  me  frifoit;  les 
>»  louper  s croient  r ès-agrcat  les.  Je  ne  lais  fi  je  me 
sj  trompe , il  me  femble  qu’il  y avoit  brea  de  l'ef- 
» prit  ; le  roi  en  avoit  St  en  faifoit  avoir  ; & ce 
»»  qu'il  y avoit  de  plus  extraordinaire , c'efl  que 
» je  n’ai  jamais  fait  de  repas  ii  libres.. . Je  n’avois 
» nulle  cour  à faire,  nulle  vibre  à rend  e,  nul 
» devoir  à remplir.  Je  m’étois  fa’t  une  vie  libre , & 
*>  je  ne  conccvois  rien  de  plus  agtéablc  que  cet. 
» état..-..  La  dimère  féduâion  fut  une  lettre  que 
» voici  : 

Comment  pourrais-je  jamais  caufcr  C infortune  d*  un 
homme  que  j*eflimc , que  j'aime  , & qui  me  facrific  fa 
patrie  6’  tout  ce  que  l humanité  a de  plus  cher  ?...  Je 
vous  refpt&c  tomme  mon  maître  en  éloquence  } je  vous 
aime  comme  un  ami  vertueux « Quel  ejèlavage  , quel 
malheur  , quel  changement  y a-t-il  a craindre  dans 
un  pays  ou  ton  vous  efiime  autant  que  dans  votre 
patrie , & cher  un  ami  qui  a un  dur  rtconnoijjant ? 
J’ai  refpeéié  t amitié  qui  vous  Itoit  à madame  eu 
' Châtelet , mais  après  elle  j'étois  un  de  vos  plus  an- 
ciens amis.  Je  vous  promets  que  \ous  ftrt\  heureux 
ici  autant  que  je  vivrai. 

La  manie  du  roi  de  Prufle,  ou  fa  fâgefle , niais 
enfin  fa  paillon  dominante  » étoit  dt  f iirc  des  vers 
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françois.  A force  «l'efprit  naturel  & d'imiiaiims  de 
M.  de  Voltaire  , £t  de  leçons  données  pir  ce  grand 
maître,  & de  correéUons  faites  par  lni,  il  parvint 
i en  faire  d'afîcz  payables  pour  un  roi  & pour  un 
étranger.  La  fureur  de  faire  des  vers  U gvjfidoit 
comme  Denis  de  Syracufe , dit  M.  de  Voltaire;  il 
faifoit  yuc  je  rabotajfe  continuellement.  1 ont  pccte 
François  qui  pouvoir  donner  au  roi  de  Prufle  des  le- 
çons & des  exemples  de  vcrli Station  fie  de  poéfie, 
& le  rendre  pacte  François  lui-même  , lui  croît  in- 
finiment précieux.  M.  d’Arnaud,  que  nous  avions 
vu  auparavant,  & que  nous  avons  vu  fur-tout depuis 
publier  tant  d'ouvrages  tflimabltt  dans  un  gcitie 
«rifle  fit  touchant,  M d’Arnaud  avo  r eu  en  Prulic  une 
faveur  presque  égale  à celle  de  M.  de  V of taire , Je  roi 
de  Prude  avoir  lait  pour  lui  éq|  vers  où  il  l'appcloie 
l- Ovide  François  , & où  le  comparant  h M.  <!e 
Voltaire , qui  balançoit  encore  à recevoir  les  of- 
fres & à s expatrier,  il  appelle  M.  d’Arnaud  le 
foleil  levant,  & M.  de  Voltaire  le  folcil couchant , 
affrétant,  à ce  quon  croit,  de  parortte  détaché  de 
lui  pour  l’engager  plus  fùremenr.  On  raconte  que 
quand  ces  vers  furent  apportés  à M.  de  Voltaire , 
qui  étoit  alors  dans  fpn  lit , où  il  avoir  l'ufage  de 
relier  long-tems,,  & de  travailler  beaucoup,  il  fc 
leva  traifporté  de  fureur  , fe  promena  dans  ffc 
chambre , nud  en  chemife,  avec  agitation  , eu 
s'écriant:  De  quoi  fc  m'U-t  il  de  juger  Us  taiens  6’ 
ctajjigner  Us  rangs  ? qu'il  fc  mêle  de  régner  s'il  enrfl 
capable.  Mais  l'artifice  du  roi  de  Prufle  réuflît  , 
m.  de  Voltaire  partit  peu  de  tenu  après  pour  Perl-w , 
& Ja  dilgracc  de  M.  d'Arnaud  luivit  de  près  l'arrivcu 
de  M.  de  Voltaire  en  PrufTe. 

Pen  tant  que  M.  de  Voltaire  s’enivroit  de  fa  faveur, 
la  Met  trie  , médecin  connu  par  fen  libelle  contre  les 
médecins  de  Paris  & par  fon  arbéifmè,  dit  au  roi 
de  Prufle,  dont  il  étoit  leéteur , fie  auquel  i1  cto»t  en 
polTeflton  de  fout  dire,  qu’on  étoit  bien  jaloux  à 
Perlin  de  U faveur  & de  Ja  fortune  de  Al.  de  Vol- 
taire. Laijfcf  faire  , lui  dit  le  roi , onprejfe  V’ or  ange, 
& on  la  jette  quand  on  a evalé  le  jus.  La  Méttrie 
rendit  cet  apophtegme,  à M.  de  Voltaire , qui  re- 
connut encore  Denis  de  Sy tactile.  Je  réfolus  dè«-!ovx, 
dit-il,  de  mettre  en  fûretc  les  pelures  de  l'orange. 
De  ce  moment  en  effet  >1  prépara  de  loin  Ton  départ 
de  la  Prude. 

M.  de  Voltaire  en  avoit  aflez  de  fa  îupériorité  pesr 
acquérir  par-tout  de*  ennemis,  il  y joignoit  des  vi- 
vacités, des  traits  d humeur,  de  la  cauflicitc  , de 
l'indilc  rétion. 

Le  célèbre  Màuperam  qui  devoît  en  'pniq  à 
M.  de  Voltaire  fon  ctabüfltmcnt  en  l’ru^e  fie  la 
préfidcnce  de  l’académie  de  flciliii,  le  vir  avec 
chagrin  & avec  inquiétude  fe  fixer  auprès  du  roi  de 
Piuifc  ; c'etoit  f«td»e  la  pfem.cre  place  & ive 
renvryé  à la  Tccorde;  des  ce  moment,  il  devint 
l'ennemi  de  M.  de  Voltaire,  d’aberd  fecret , £uis. 
déclaré» 
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Une  autre  manie  du  roi  die  Prutt®  éfo?t  Phréli- 
oion  , p^ulféc  jufqu’a  l'athéisme  le  plus  foirrel. 
M.  de  Voltaire  ne  le  fuivoit  pas  jufque'-lA  , & 
meme  , dans  la  plupart  de  fes  écries  , U paroit 
\tlauur  de  l'exilèc  ncc  de  Dieu  au  point  d'avoir  en- 
traîné , dans  cette  opinion  , quelques  uns  de  f<  s 
difdples,  qui  ne  penfoient  que  d'après  lui,  8c  qui 
ayoient  adopté  toutes  (es  hardiefTe*. 

M.  de  Maupertuis , dit  M.  de  Voltaire  , prit 
fen  tems  pour  répandre  le  bru  t que  j*avo  s dit  que 
la  charge  d’athée  du  roi  éto  t vacante.  Cette  Va- 
loir nie  ne  rcofltt  pas  ; mars  il  ajouta  enfume  que 
je  trouvois  les  vers  du  toi  mauvais  , 6c  cela 
rcuflîr.  » 

M.  de  Voltaire  ne  dit  pis  que  cetre  féconde 
imputation  fur  calomnieufc , Sc  les  autres  ne  l’é- 
toûnt  peut-ctre  pas  davantage  ; on  cro:ra  f:ns 
peine  qu’;l  pouvo.t  échapper  à une  imagination 
aulli  vive  que  celle  de  Si.  de  Voltaire,  de  ces 
étourderies  & de  ces  indiferitions,  que  ni  les  rois, 
ni  les  particuliers,  ne  pardonnent;  irais  ceut  qui 
prenoient  le  foin  de  les  rapporter  fi  fidèlement  au 
toi  , n’étoient  vraisemblablement  les  amis  , ni  du 
#oi , ni  de  M.  de  Voltaire. 

Le  rpi  fut  que  le  général  Manftein , prelTart  M.  de 
Voltaire  de  revoir  & de  corriger  fies  mémoires  , 
Voltaire  avoit  répondu:  Voiia  le  roi  qui  m‘ envoie 
fon  linge  fait  à blanchir  , il  faut  que  le  votre  et-  • 
tende. 

•Une  autre  fois  en  montrant  un  paquet  de  vers 
du  roi,  il  avoit  dit  avec  humeur:  Cet  hommc-la  , 
c'ejl  Céfar  & l'abbé  Cotin  , rapprochement  qui  eft 
bien  dans  le  goût  de  M.  de  Voltaire,  6c  dans  lequel 
il  elpéroit  peut  être  que  Céfar  obtiendrait  grâce 
pour  Cotin  ; ma  s en  pareil  cas  l’amour  - propre 
blette  fe  fouvient  de  Cotint  & l’amour-propre  flatte 
oublie  Céfar. 

On  fait  avec  quelle  hauteur  M.  de  Maupertuis 
déploya  dans  l’académie  de  Berlin  tout  fen  defpo- 
tifme  contre  Kcenig  , membre  de  cette  académie  , 
fur  une  queflion  , où  il  s’agifToit  de  favoir  fi  Léibniu 
avoit  penfé  comnv-  Manpeuui>  fur  un  principe  de 
phyfique;*  M.  de  Voltaire  ami  de  Kanig,  mais  fur- 
tout  devenu  ennemi  de  Maupenuis , prit  patti  pour 
le  premier  courre  le  fécond  ; le  roi  de  Prufle  qui , 
dit  on  , ne  fc  foucioit  guère*  de  Maupenuis,  fe 
laifia  peifuader  que  fon  honneur  é»oir  intcrefTé  à 
défendre  le  préfideut  de  fon  académie  ; il  fit  brûler 
par  le  bourreau  la  diatribe  du  dolleur  Akakia  , 
rlaifamerie  de  M.  de  Voltaire,  qui  avoit  fait  rixe 
Paris  & Berln  & le  roi  lui-»néme  aux  dépens  de 
Maupertuis  : M.  de  Voltaire  ne  pouvant  fe  dirti- 
mulér  l’intention  que  le  roi  avoit  eue  de  l’hurai- 
lier , Jui  renvoya  fa  clef,  fa  croix  8c  le  brevet  de 
fa  penfiori , avec  ccs  quatre  vers , qui  n’étoient  pas 
encore  d’un  ennemi  : 

Je  les  reçus  avec  ttndrefle  , 
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Je  les  renvoie  avec  douleur  , •* 

Comme  un  amant,  dans  fa  juloufe  ardeur» 

Rend  le  portrait  de  la  mairreflè. 

Après  quelques  feintes  réconciliations  qui  n*é- 
toiem  que  des  palliatifs  , AL  de  Voltaire  obtint  la 
permiflfon  pîufieurs  fois  refuféc  d’aller  prendre  les 
eaux  de  Plombières  qu’il  atturoit  être  néceffaires 
A fa  faut?,  mais  il  n’obtirit  cette  permiftion  que 
fous  la  promette  de  revenir  , pi  omette  faite  par  un 
particulier  expatrié  à un  roi  dcfpote,  qui  faifoit 
garder  le*  frontières  de  fes  Etats  par  cent  cinquante 
mille  hommes. 

Arrivé  à Fran  fort  , hors  des  Eta’s  du  roî  de 
Pruirè , il  y tomba  malade  ; madame  Denis , fa 
nièce,  qui  éto  f r liée  ju{*|u\ilors  en  France  , ac- 
court fur  le  bru  t vie  'a  ma  a lie  pour  lu*  rendre  des 
foins  ; elle  le  trouve  prilbnnier  ; elle  craint  que 
quelque  indtferérien  ne  lui  air  attiré  ce  ru  tement  , 
la  ebofe  s’explique,  un  -ptéfidem  du  ici  de  PrulTe 
A Francfort  , nommé  Freitag  , déclire  qu’il  a or.Ire 
de  retenir  M.  de  Voltaire  ju  ’p.i  A ce  qu'il  ait  rendu 
des  effets  précieux  qu’il  unp^rfo’iteu  roi  de  Prufle; 
M.  de  Voltaire  demande  que’s  fl*nt  ccs  effets  pré- 
cieux? Fieitag  répond  dans  fon  bar.igoin  : Cétre% 
monfir  , t œuvre  de  P or  tint  du  roi  mon  gracieux 
maître  ; Voltaire  Petit  rendu  fur  le  champ  , mais 
il  étoit  rette  A L' ipfictc  , parmi  d’autres  paquets  , 
Freitag  lui  ligna  le  billet  fuivant  : 

« Morfir,  fitôt  le  gros  balfot  de  Lcipffck  rer* 
ici,  où  ett  Pceuvrc'de  Pvëshie  du  roî  mon  matfret 
que  fa  msjefté  demande  , 8t  l’ururre  de  Po&hie 
rendu  à moi , vous  pourrez  partir  où  vous  paraîtra 
bon.  A Francfort  , premi'.r  de  juin  175$,  ligné 
Freitag  , préfuient  du  roi  mon  mairre.  » 

M.  deVo’taire  écrivit  au  bas  du  billet:  bon  pour 
C œuvre  de  Porsntt  du  roi  votre  maître  , de  quoi, 
dit-il  , le  président  fut  fort  fatisfair. 

l e 17  juin  le  ballot  arriva  , fut  rem:s  au  préfideut* 
& M.  de  Voltaire  c revoit  n’avoir  qu’à  partir  •,  on 
i’arrèt^avec  éclat , ainfi  que  fa  nftec,  fon  fecrétaire 
& tous  fes  domcili^ues , on  les  mène  dan  s une  ef« 
pèce  d’hôtellerie,  A la  porte  de  laquelle  furent 
poil és  doux?  foldats  ; » on  en  mit  quatre  autres 
»>  dans  ma  chambre,  dit  M.  de  Volraire , quatre 
».dans  un  grenier  où  l’on  aVoit  conduit  mà  niècé, 
» quatre  dans  un  galetas  ouvert  A tous  les  vent*, 

I » où  l’on  fit  clocher  mon  fi  créta  re  fur  de  la  paillé. 
» Ma  nièce  avoit  à la  vérité  nn  petit  lit  ; mais  fes 
» quatre  foldits  avec  la  bayonrcfcic  au  bout  du 
» fufil,  lui  tenoient  lieux  de  rideaux  & de  femmes- 
» dc*chambre.*> 

Madame  Denis  avoit  cependant  un  pafleçprt  du 
roi  de  France  ; aucun  des  autres  prifonniers  n’éto  t 
fujee  du  roi  de  Prufle  , 6c  Raideurs  on  n’étoit  point 
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dans  les  Etats  Je  ce  prince.  Ccrtc  détention  n'jvo!t 
plus  ni  caufc  ni  pi  é tertre  t,  c’écoit  feule ment  une 
infultc  que  le  roi  de  Prude  avoir  voulu  faire  à cet 
homme  qu’il  avoir  tant  aimé  , fie  qui  s’en  Couve* 
nant  encore  , répetoit  a cous  fes  amis  : Il  a cent 
fois  baifè  Citte  main  qu'il  vient  eC enchaîner.  M.  de 
Voltaire  après  avoir  erré  de  ville  en  vi  le  fit  de 
cour  en  cour , fit  avoir  marqué  chicun  de  fcsféjoors 
par  quelque  produ&ion  importance , fixa  enfin  fa 
demeure  avec  madame  Denis,  fa  nièce,  dans  deux 
féjours  quM  h.ibitoit  alternativement  : favoir  , d’abord 
Toorney , pui;  Ferney  en  France  , & les  Délices  aux 
portes  de  Genève. 

Si  l'obligation  impoféc  à l’hiftoticn  de  dire  tout 
ce  qui  peut  fervir  a peindre  ou  les  hommes  en 
énera!  , ou  tel  homme  en  particulier , emporte 
obligation  de  révéler  jufqu’aux  moindres  foi- 
blcdcs’d’un  grand  homme  ; nous  dirons  ce  que 
nous  n’avons  pas  vu  , mais  ce  qui  nous  a été  attefté 
par  des  gens  vraiment  dignes  de  foi  , c'eft  qu’on  a 
vu  pendant  quelque* temps  des  lettres  de  M.  de  Vol- 
taire , lignées  : le  comte  de  Toumey  ; ce  plaiftr  nou- 
veau pour  lui  d’avoir  une  terre  titrée,  lui  faifoic 
préférer  ce  titre  de  comte  , au  nom  même  qu’il 
avoir  élevé  au-dclTus  de  tous  les  uoms;  du  moins  M. 
d.  BufFun  adocia depuis  (ou  titre  de  comte,  au  nom 
même  qu’il  avait  illuftté.  • 

Ferney  fit  les  Délice?  furent  le  port  oüM.  de  Vol- 
taire rctpiia  enfin  après  tant  d’orages  ; ilobtint  du  toi 
de  France,  pour  fa  terre  de  Fernry  , des  privilèges 
fit  fl  tueurs  & avantageux  , & il  put  dire  avec  vérité 
dans  pl  s d'un  Cens  : Après  avoir  vécu  che j des  rois 
je  me  fuis  fait  roi  che{  moi . 

C’cft  une  nouvelle  vie  qui  commence  ici  pour 
M.  de  Voltaire . De  ce  moment  il  devient  l’ctre 
le  plus  libre  qui  foit  fur  la  terre , fie  celui  qui  a 
le  plus  ufé  de  fa  liberté.  11  avoir  alors  près  de 
foixjnte  ars,  fie  fes  grands  t aient  pour  Ig  roc  fie  eu 
général , & pour  la  tragédie  en  particulier  , dc- 
voient  Cuivre  la  Joi  commune  , c’cft-adirc  , décli- 
ner. Cependant  , & l’Orphelin  de  la  Chine fie  Tan - 
crcdc , tragédies , qui  feules  feroient  la  réputation 
d*un  poète  tragique,  fie  la  comédie  ko  file  de 
ÏEcoffaife , où  le  rôle  de  Fréeport  au  moins  cft 
original  , & où  tout  le  refte  cft  inr  ère  (Tant , font 
des  productions  de  cette  beureufe  retraite  , 8c  fi  ce 
font-la  les  commencent  ns  de  fa  décadence  , 
heureux  qui  peut  déchoir  ainlî  ! Quant  aux 
ouvrages  | hiîolophiqucs  , dont  un  fi  grand  nombre 
eft  forci  de  Ferney  Se.  des  Délices  , on  jpontroitdc- 
dnarder  s’ils  ont  gigné  ou  perdu  en  général  à cet 
acctoifTcmcnc  de  liberté  que  M.  de  Voltaire  a 
trouvé  dans  fa  retraite  ,*  ils  ont  gagne  fins  doute 
du  côté  de  la  hardiefic  , mais  peut-être  ont  ils 
perdu  quelque  ebofe  du  côté  du  goût.  Peut-être 
quand  M.  de  Voltaire  étoit  oblige  de  prendre  des 
tournures , de  laifièr  fous- cntcqda  ce  qu’il  ne  difoit 
Ht  foire.  Tome  V%  ^ • 
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P»  formellement  , de  fe  refpeaer  enfin  & de  ref- 
p iler  le  publ'e  , peut-être  avec  plus  de  décence 
avoit-il  plus  décrément,  plus  de  pcrfcfHon  , un 
goût  plus  pur.  Il  cft  plus  utile  qu'on  ne  penfe 
d'avoir  quelque  choie  à refpeaer.  Si  la  liberté  cft 
favorable  au  gé-ric  , la  décence  , les  ménagement  , 
le  delir  6c  le  bclbin  de  plaire  font  très-favorables  au 
goût. 

M.  de  Voltain  ne  pcidit  jamais  le  fou  venir  de 
I affront  fangîant  qui  lui  avoir  été  fa»t  à Francfort , 
«nais  il  s’en  I ou  vint  fans  amertume  , & fans  qu'un 
fi  jufte  rifTent  mcnt  lui  fermât  les  yeux  fur  les 
qualités  aimables  & bnl'amcs  de  ce  roi,  fon  bien- 
faiteur & fon  perfécutfcur , le  premier  des  guerriers , 
/c  p.cmitr  peut-être  drs  fouverains  de  fon  temps, 
“ rCgrcttoit  que  la  philofopbie  qui  avoit  di<fté  a 
Frédéric  fan: i- Machiavel , n’eut  pas  purgé  fa 
^'andc  amc  de  ce  vieux  lcvaîn  de  machiavélifmc  ; 
ilrcgretroit  que  ce  prince,  dont  il  avoir  cfpéré  de 
faire  le  plus  humain  des  rois,  eue  veifé  tant  de  faiig, 
& eût  tant  aimé  ia  guerre.  Il  * écrivoir  un  jour  à un 
luftorico-,  qui  a fur-tout  écrit  pour  décrier  la  gucire 
fie  pour  en  montrer  l’inutilité  autant  que  l’atrocité  : 
» Je  vous  avertis Jqu’il  y a dans  l'Europe  un  grand 
»»  roi  qui  ne  goure  point  du  tout  nos  déclamations 
» éternelles  cortrc  la  guerre  j mais  c’cft  un  chagrin 
» qu'il  faut  lui  donner. 

Te  roi  de  Prude , au  comble  de  la  pui  (Tance  & 
de  U gloire,  fentit  que  M.  de  Voltaire  n'étoit  pas 
un  homme  avec  qui  les  roi«  pudeur  impunément 
avoir  tort  ; il  avoir  déiavoué  Freitag  , mais  il  ne 
l’avoit  pas  puni,  ce  qui  étoit  un  aveu  fit  du  moins  ua 
refte  de  pudeur. 

La  guerre  embraft  de  nouveau  l’Europe  ou  plnrôe 
le  monde , fie  comme  toute  grande  guerre  , elle  fut 
délaftreufe  pour  toutes  les  puiflanccs.  Le  roi  de 
Prude  qui  avoit  tire  parti  de  notre  alliance  dans  la 
guerre  de  1741  , éroit  notre  ennemi  dans  celle  de 
1?56-  Cette  nouvelle  partie  de  jeu  avoir  été  arran- 
gée fur  des  principes  nouveaux  fit  réglés,  dit  on  , 
par  de  petits  intérêts  de  bel  cfprit  fie  de  vanité  j les 
oi&ifoos  de  France  fit  d’ Autriche-Lorraine  , Ci 
acharnées  l’une  contre  l’autre  dans  la  guerre  précé- 
dente Se  dans  tant  d’autres  guerres  , étaient  alors 
alliées  fit  amies , fit  fe  moncroicnc  beaucoup  moins 
puidantes  dans  leur  réunion  , qu'elles  n’avoient 
paru  l’être  l'une  contre  l’autre.  Ce  fut  alors  fur-tout 
qu’on  vit  route  la  vérité  de  ce  que  M.  de  Voltaire 
avoir  dit  dans  une  autre  occafion  : 

Par  des  nœuds  étonnans  l’alrièrc  Germanie  , 

A l'empire  françois  malgré  foi  réunie  , 

Fait  de  l’Europe  entière  un  objet  de  pitié , 

Et  leur  longue  querelle 
Fut  cent  fois  moins  cruelle 
Que  leur  tiiftc  amitié. 

H h h h 


i 


Digitized  by  Google 


6 io  VOL 

Il  y eut  cependant  en  1717,  un  moment  où  les 
autrichiens  croient  près  d'achever  U conquête  de 
la  Silélic  , où  une  aimée  frauçoif:  aUme  envahir  le 
Brandebourg,  où  les  Rullcs  , déjà  maîtres  de  la 
Prulfc  , mcn.icoicnc  la  Poméranie  ; car  ces  trois 
hmmes  , la  Clarine,  l'Impératrice  Reine,  & celle 
qui  régnoic  en  France  fous  le  nom  de  Pompadour, 
Véroienc  réunies  Contre  le  roi  dcPruflc,  & parurent 
d'abord  prêtes  à réuflir  \ la  monarchie  PrulTicnnc 
Icmbloit  toucher  à fo^  terme,  Frédéric  n’avoit  plus 
d’autre  rcllourcc  apparence  que  de  s’enterrer  lous 
Tes  ruines , 8c  fauve  r (a  gloire  en  périmant  au 
milieu  d'une  vi&oirc.  La  margrave  de  Barcith  ai- 
nioit  tendrement  Ton  fièrc,.6c  M.  de  Voltaire 
l avoic  toujours  aimée  : ce  fut  à celui-ci  qu’elle 
s’adreAa  pour  faire  des  proportions  de  paix  qu’on 
eut  acceptées  avec  joie  fans  les  petits  intérêts  don: 
nous  avons  parlé,  6c  fans  le  petit  orgfkii  qu’inf- 
piroit  aux  trois  reines  la  prolpérité  du  moment. 

Ne  fi  a mens  komiaem  fui  fortifque  futur  a 

Et  fervare  modum  rebus  fallu  ta  fc  candis . 

M.  de  Voltaire  de  fon  côté  s’adrcffi  au  cardinal, 
de  Tencin,  qui  , retiré  alors  du  miniuère  , confer- 
▼oit  avec  le  roi  une  cotrcii^ondancc  particulière. 
La  réponfc  fut  un  ordre  du  miniUrc  des  uffaites 
étrangères,  de  fc  refulcr  à la  négociation  , & 01 
envoya  meme  au  cardinal  un  modèle  de  la  le:trc 
de  refus  qu'on  exigeoie  de  lui.  Cela  s'appclla  un 
dégoût  6c  unchigrm  politique,  6c  le  cardinal  en 
mourut , dit-on  , quc'qucs  jou.  s plutôt  qu'il  u’au- 
roit  fait. 

M.  de  Voltaire  qui  ne  mouroic  pas  de  clugrin 
pour  avoir  parlé  de  p.iix  , quand  des  miniitre-  ou 
des  moùrcHu  vouloio.t  U guerre,  entama  une  autre 
négociation  : ce  fut  par  le  maréchal  de  Richelieu  i 
pins  une  troifièmc  avec  le  duc  de  Choifcul  j toutes 
échouèrent  par  la  dilpofiiion  des  cl'prits;  mais  les 
amis  de  la  paix  doivent  lavoir  gré  à M.  de  VoN 
taire  de  ce  defir  d'être  pacificateur , quand  même 
ils  l’impoteroicnt  à quelques  vues  fccrcctcs  d'ambi- 
tion, 6c  les  évènemens  prouvèrent  combien  il  eut 
été  avantageux  à la  France  d’en  croire  M.  de 
Voltaire.  Ce  n’cft  pas  la  première  fois  que  les  gens 
de  lettres  6c  les  plu'ofophcs  01 1 donné  aux  politi- 
ques des  confcils  de  paix  6c  de  douceur  , que  les 
politiques  ort:  rejettes  , 6c  qu’ils  fc  font  repentis 
de  n’avoir  pas  fuivis.  Mais  route  la  politique  vul- 
gaire roule  fur  ccetc  fuppoiî  ion  : Nous  ferons 
toujours  puijfans  , toujours  figes  , toujours  heu 
reux. 

Madame  de  la  Vallièrc  dans  fa  faveur  étoit  fi 
tcnd'c  6c  fi  modefte,  que  c'étoit  prcfquc  être  déjà 
dévote  , elle  le  devint  de  borne -foi  6c  fans  effort  , 
quand  fon  fuperbe  amant  l'eut  quittée.  Laitière 
Montcfpan  étoit  dévote  , même  en  vivant  avec  le 
roi  dans  un  double  adultère  j 6c  elle  difoit  à ceux 
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qui  s’étonnoicr.t  de  cette  difparatt  .*  Faut-il  doue 
violer  tous  fis  devoirs  , parce  qu'on  a le  malheur 
d‘en  violer  un  ? Madame  de  M intet’on  fonda  fon 
empire  fur  la  dévotion  &*fixu  Louri  X 1 V.  De 
tour  cela  , machine  de  Pompadoui  6c  ceux  qui  U 
confcil'.oicnc , a voient  conclu  que  pour  fixer  Louis 
XV,  5c  mettre  le  peu  pi:  même  dans  les  intérêts,  il 
falloir  qu’elle  fc  fît  dévote.  On  imagina , du  M.  de 
Condotcct , de  faite  de  M.  de  Voltaire , un  des 
ailleurs  de  £<ecrc  comédie.  U venoit  de  donner 
Candide  j M.  h dite  de  ta  Vahière  , alléguant 
vraisemblablement  l'exemple  de  Roufieau  , lui 
piopofa  de  meure  en  vers  les  pfaumes  6c  les  livre* 
lapicmiaux.  L’édition  auroit  été  frite  au  Louvre , 
6c  M.  de  Voltaire  à titre  de  poète  , pieux , chré- 
tien, fcioit  rentré  en  pompe  à Paris , fous  lapro- 
te&ion  de  la  dévote  favorite  , qui  auroit  eu  la  gloire 
de  le  convertir.  On  iguoic  julqu’a  quel  poin|M^  de 
V oltaire  entra  dans  ;cc  complot  d’hypocriue  > il 
n’étoit  pas  naturellement  hypocrite  , 8c  quand  il  fe 
croyoit  obligé  de  le  paroitic  , il  l’étoit  d’une  ma- 
nière plaiUme  6c  piquante,  qui  démcr.coic  l'hypo- 
crific  en  l’avouant}  le  voile  éto;:  toujours  pour  le 
(noms  .très-iraufparcnt.  M.  de  Condorcet  infinue 
qu'on  fit  entrevoir  à M.  de  Voltaire  , l’cfpérancc 
d'être  un  jour  cardinal  } fur  quoi  il  demande  qu'on 
fc  rcp.élcntc  Luther  6c  Calvin,  cardinaux,  comme 
ils  i'amoiew  pu  1 être  , s’ils  avoient  voulu  entrer  en 
compofition  avec  la  cour  de  Rome  , 6c  comme  le 
célèbre  doèlcur  Arnauld  l’auroit  été , s'il  eue  con- 
ienti  à if  écrire  que  contre  les  proteiLim  > mais  le 
eu: dînai  Voilait e auroit  etc  bien  autre  chofc.  Ou 
le  lcroit  fait  incrédule  pour  devenir  prince  de 
l'églife.  Il  faut  convenir,  au  refte,  que  ccuc  cfpècc 
de  politique  qui  va  dirc&cmcnt  contre  fon  objet  , 
trou  aile?,  familière  alors  à la  cour  de  France.  Des 
qu'il  y avoir  dans  le  parlement  quelque  jeune  con- 
cilier qui  fc  diftinguni:  par  des  avis  peu  fcimcs 
6c  des  déclamations  un  peu  fortes  contre  la  cour, 
ia  cour  achctoic  fon  filcncc  8c  dénatu’oit  fes  talcns 
en  le  menant  dans  le  confcil;  ce  qui  rcmpjijfnit 
le  parlement  de  fujets  éloquens  6c  turbulcns.  Quoi 
qu’il  en  foit  de  cetec  politique  & du  projet  de  la 
cour , M.  de  V oltaire  traduifit  en  effet  , en  vers 
françois,  l’éctléfiaflc  6c  le  cantique  des  cantiques, 
6c  quoiqu'il  fc  fut  étudié  à mette c dans  ccrtc  tra- 
duction de  la  décence  6c  de  la  pureté  , quelques 
notes  un  peu  gaies  , un  peu  légères  le  Trahirent,  8ç 
fon  premier  cilai  pour  être  f.Jt  cardinal , fur  brûlé 
par  arrêt  du  parlement  j il  n’cft  pas  démontre,  à la 
vérité,  que  ce  ne  fut  pas  un  contre- fens,  mais  ce 
contïC-1-.ns  étoit  pardonnable,  6c  les  dévots  pou- 
vaient dire  2 l'auteur  de  Candide  6c  de  la  Pucelle  t 
travaillant  fer icu ment  fur  1 écriture  faintc  ; 

Quidque  tibi  lafcive fenex  , cum  fortibus  armis  ? 

'7 9a  décent  kumeros  gtftamina  nofiros. 

Ce  n’cft  pas  que  M.  de  Voltaire  ne  parlât  beau- 
coup mieux  qu’eux  tous  de  religion  , quaudillc  YOU» 
loit , mais  enfin  fnfptâ  îurl’amcte, 
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C*tft  dans  fa  retraite  de  Fcrney  que  M.  «1c  VoU 
ta  '1  ic  a fait  le  plus  noble  Sc  le  plus  d ?nc  üfagefit 
de  fe>  nchvllcs  fie.  de  ion  afiiud  t f fut  1rs  cfprirsj 
ce  -\i  qu'il  a fi  noblcmu  t adopté,  é-  vé , marié, 
doré  ta  pet  le  nîccc  du  g.\m  1 ComiUc,  & q'JC  po  - 
tan»  tiM-me  la  déiiCatefte  jufqu'à  ne  p»  1 unF-ir  que 
!'•  i !i:l?l-mcnt  «K  fon  înr 'rvlf.ntc  pu.ûLc  partir  un 
de  fes  b:c  f in  , il  voulut  qu'el  c le  du*  aux  ou- 
vrages de  fou  oncle  ; c’cic  U «jtt'ii  ..  A fendu  avec 
ram  de  cou  ag-  , d'éloquence  fi:  d:  fuite  les  Calas  , 
lei  Sirven  . les  Mancb**il)is  , les  La  Barre  , les  d‘L* 
rai  onde  , les  B wç , les  Lally  , toutes  »*cs  m llicu- 
reufe*  & lioi.n:aM;s  viCtim  s du  fana  iûne  , de  l’er- 
reur ou  de  L po  nique. 

« f.c  rapporteur  de  M,  de  T.ally  , dit  M.  de 
Condorcet , aciul devoir  contribué  à la  mort  du 
Cbc v .lier  de  U B trie,  fo  ce  de  ecoonoîtrece  pou- 
voir indépendant  des  places  , que  1 1 nature  a donné 
au  g nie  pour  t * confoîarion  & U défente  de  i huma- 
nité , éc  ivit  une  lettre , où  parage  entre  la  bonté  U 
l'orgueil,  tl  s'exeufoir  eu  ljill.nu  échapper  des  me 
naccs  : Voltaire  répondit  p«r  ce  trait  de  l'hiftoirc 
chinoifc  : Je  vous  a .e.ds  , di’oit  un  empereur  *u 
chef  du  tribunal  d;  Nultoirc,  Je  parler  Java  ut  agi 
Je  moi.  Le  m.n  ’arin  fc  mi  ae'criic.  Que  faites-vous 
donc  ? dit  l'empereur»  — y écris  V or  dre  que  vot/e 
majefit  vient  ae  me  donner  ». 

Ce  fur  dans  cetre  mime  folitude  de  Fcrney  , cm* 
bcltic , enrichie  pirl’es  foins  de  par  fes  bien  fat  s,  qu'au 
m mai:  même  od  la  b.nquerourc  Je  l’abbé Temy 
vcnoi:  de  lui  en  evet  une  partie  de  fa  for  une , il  au- 
roit  eu  l’ho  neur  d'm»  en  quelque  foitc  le  f nd.*- 
icui  d'une  vide  parfait -mem  libre  dans  (on  inJullnc 
& dans  Ion  commerce , U le  g mvernement  fr  r.çois, 
en  ouvrant  a Ycrf>y  un  «lylc  aux  famille  - fugitives 
de  Genève  , tu  ;«dop  é Ion  plan  de  to&ancc  de  de 
liberté  dans  toute  fou  étendue. 

Ce  fut  toujours  duo*  cttte  folitude,  ce  fut  du  pied 
du  nr  ne  Jura  qu'il  éleva  f.t  voix  en  faveur  des  le; fs 
de  Sam*- Claude  , & qu'il  prépara  cette  ab  It.i.m  de 
la  fervitude  , l’une  des  loix  qui  ont  le  plus  honoré 
le  régne  de  Lou.s  AVI , & Je  premier  miniitèrc  de 
M.  Ncckcr.  * 

C'eft  là  qu'il  a véritablement  acquit  le  droit  de 
pouvoir  dire  de  lui-meme  : 

J'ai  fait  un  peu  de  bien , c'eft  mon  meilleur  ouvrage. 

Il  paroifToit  fentir  vivement  tous  les  avantages 
de  fa  fi  tua*  ion , & recueillir  avec  volupté  tous  les 
fruits  de  fa  bicnfaifancc  ; fes  l*’rcs  rendent  par- 
tout témoignage  à Ion  bonheur  ; il  paroiflbic  fur- 
tout  allez  détaché  de  Paris  , où  il  n'avoit  plus  qu’un 
petit  nombre  d'amis  à regretter  j mais  il  lui  rcfloit 
.une  expérience  a Cire , ccl{c  de  l’accueil  que  Paris 
lui  feroit  après  ttcmc-buic  ans  d'obfc&cc  & fouamc 
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ans  de  glorc  i il  y arriva  fans  ère  attendu  i le  fecicc 
avoir  é.é  parfaitement  gardé  ; personne  n’avoit  feu- 
Icmenf  entendu  dire  qu'il  fongrât  à ce  voyage  qui 
avoir  été  plofieujs  fois  annoncé  dans  d’au  rtes  temps. 
Sen  g rend  âge  (de  quatre-vingt  -quatTC  ans)  feni- 
bloit  avoir  mis  une  bairièrc  étemelle  entre  Paris  fie 
lui  , fie  on  lui  appliquoit  ces  vers  de  Lufignan  : 

Mais  à revoir  Paris  je  ne'dots  plus  prêtai  îre  ; 

Vous  voyez  qu’au  tombeau  je  fuis  prêt  a dufccr.dre. 

Lorfqu'un  des  jours  du  primeras  de  1 778  , on  en- 
tendit dre  cou: -à-coup  : AJ.  uV  Ve  flaire  eft  arrivé  , 
AL  de  Volt  ùre  efl  a raris.  Tout  le  monde  accourut 
pour  le  voirie  p nr  l'entendre  i li  furprife  augmenta 
t ns  do  re  iV  .thoufi  Xnc , fie  ccr  enta  «futaie  fut 
an  comble.  L envie  le  tut  devant  fa  g oux  , «l.vanc 
f 11  âge  fi:  lur-iouc  devant  le  bien  qu'il  «voit  fait. 
Le  peuple  ir êmc  wriètfùt  devant  fes  fenêtres,  y 
pat  foi  t des  heu  tes  entières  dans  l'cfpéuncc  de  le 
voir  un  moment  j fa  voituic  forcée  d'aller  au  p-s , 
é oir  entourée  d'une  fou'.c  uombr*'  ufc  qui  le  bé- 
nifloie  fie  cél» broie  fes  ouvrages.  Un  jour  que  ls 
publie  l'cnrouroit  amfi  fur  le  pont  Royal, une  L.nmc 
du  peuple  à qui  on  demanda  qui  éto  t cet  homme 
qui  tr-tinoic  a foule  apres  l i , répondit  : Ne  favc\- 
vos  pas  que  e\fl  le  fauveur  des  Caias  ? Il  fut  ceicc 
t poule  , fie  au  milieu  de  10  tes  Ls  m uqiics  d'admi- 
r<**ion  qui  lui  fuici.t  prodiguées  , ce  fut  ce  qui  le 
coucha  le  plus. 

«t  L'académie  franrotfe,  qui  ne  l'avoir  adopté  qu'à 
cinqua  tc-deux  ans  , lui  prodigua  les  honneur  , fie 
le  r ^uc  moins  comme  un  égal  que  comme  ’c  fou- 
verain  de  l’empire  de#  le  tics.  Les  enfanr  de  ces 
courtifans  orgueilleux  qui  la  voient  vu  avec  inci- 
t nation  vivre  dans  leur  fociécé  fans  b.lîelîç  , fit  qui 
fc  plaifoienc  à humilier  en  lui  la  f.ipéüoritc  de 
l'cfprit  fit  des  ulens  , briguo  rnt  l'honneur  de  lui 
être  prtû.iiés  fit  de  puuvo.r  fc  vanter  de  lavoir 
vu  »>. 

C'ecoit  au  théorie  qu’il  devoir  «‘rendre  îcs  p'ui 
grands  honneurs.  Il  vint  à la  troiucmc  repré  ca- 
ution i'iréne  , pièce  où  Us  rides  de  l âge  taijfoitnt 
voir  encore  i empreinte  fâchée  du  [ énie . Sou  buhe 
fut  couronné  f l-mml  ement  fur  le  théâtre  au  mi- 
lieu d:s  appUuiidcmens , d-s  cris  fie  des  firmes  d? 
joie  fit  de  ttudicflc.  Plus  lieu  eut  que  le  Tulle,  t 
qui  l i mort  enleva  les  honneurs  du  triomphe  , : u* 
heureux  même  que  Pécra  que  qui  avoir  reçu  ces 
ho  -neurs  dans  la  capitale  du  mon  Je  chié  icu  , ce 
fut  dans  fa  parric  même  que  Voltaire  triompha  , 
dans  cette  patrie  ingrate  fi:  l 'gère  , qui  l'aroic 
abandonné  long-tcms  a la  haine  jalottfc  , aux  in- 
vectives, aux  tafcafmcs  d:  fes  ennemis  , &.  qui 
l'a  voit  réduit  a fc  jeter  r entre  les  bras  d‘un  fbu- 
vera  n étranger  i mais  cette  patrie  n’étoit  plus  la 
même  , Voltaire  l'avo’t  changée  , il  jouiilbitdc  ion 
ouvrage.  Hélas  î ce  triomphe  u’éto  t en  effet  qu'une 
H h h h x * 
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apoth 'efc  très-peu  antic’péc.  On  veut  me  faire  mou  • 
rir  de  pl ai  fi  r , s’éerioic-il  üu  milieu  c'es  iiomm.gcs 
do-ton  l’cnivroir  , & si  alioir  en  effet  enanounr. 
Les  rr  nfnoits  de  l<i  joie  , les  efforts  du  travail 
l'*yant  prive  du  [’ommril , il  prie  de  l'opium  & Te 
trompa  fur  les  éofes  j elles  le  plongèrent  dans  une 
cfpècr  de  U. ha  gtc  dont  il  ne  Ionie  plus  c|ue  par 
intervalles  Ce  f.  t pendant  un  de  cet  intervalles 
q Vil  cuivit  au  jeune  comte  de  Lffly-Tolcndal  ces 
lignes , les  derrières  que  fa  main  ait  tracées  , où  il 
aprbudtJToir  à 1 autorité  royale  qui  venuir  de  caffcr 
l’arrêt  de  mon  du  comte  de  Lai  y , père  de  M,  de 
Tulcnual  : Je  meurs  content , aifoit  Voltaire , je 
vfi  que  le  roi  aime  la  j.Jlîce . 11  mourut  le  jo  mai 
1778* 

Le  curé  de  S iint-Suîprce  lui  refiffa  la  f pultnre. 
U mo  rJ'e  réclamation  de  la  p art  de  la  famille 
auioir  mis  le  parle  nt  t dan*.  1\ ’icrnative  , ou  d: 
pun  r erre  vtr-^ca  ce  icrc^e  fur  les  relies  d’un 
gr-nd  homme,  ou  de  fc  de- honorer  en  la  confa- 
crart  fie  en  dt  mentant  fes  propres  principes  iur 
l'ex  Ttnmunication  & fut  l«eftc*S}  elle  préféra  de 
n-gMcicr  avec  Je  mini  tic  i i'  fut  convenu  que  le 
co  y l.roit  * :rfpoit‘î  * Sccllièrcs , mot  .:fUrc  doi  t 
M.  i’a'bé  Mignot , neveu  de  M.  de  Voltaire  , étoic 
8obé  ; ce  piv;ct  lu;  ex  ce  11  é.  « Cependant , dî  t M. 
de  Condoteer  , d<  ux  grandes  dames  , très-dé- 
39  vo  e , éeiivirc  t a l’évêque  de  Tir.ycs  , .pour 
*>  Rengager  à décadré  l'inhumation  , en  qiuh  é 
*>  d’-vé.LC  diocwLm.  Les  lettres- arrivèrent  t.op 
» t.  rj  ». 

11  s'cfl  depuis  lépmltr  des  bruits  vrais  ou  faux 
d’une  txhu  r.  n 1 o J;  urne  dent  en  ignore  l'objet , 
les  uns  l\it  rr'ti.  n:  à U vengeance  du  cle  g * , les  a»'- 
t:es  -ut  mi*  de  M de  Voltaire , qui  dctl.roicnt  a la 
cendre  des  I on  *.u*s  plu  m,.rq  é*  & plus  dig  es  de 
lui.  Pc.  è ’C  r’y  u t-il  ictid  Vr^i  ni  dans  le  fai  , 
ni  par  conlfqucnt  <1  ns  le  motif-  I.  h llorjcn  de  .M. 
d:  Voltaire  nen  parle  point  i d-  s evénemens  pofî;  •- 
rirurs  pa  oiffent  uJirumir  ccrtc  idée.  Le  roi  de  Prulle 
fit  faire  à M.  de  Voitaire  un  frtvi  c (olcîr.nel  dans 
l’é  !»0:  catholique  de  B--l  n.  L'académie  de  Pruilc 
y fut  invité  1 de  û pa  r , 5e  dans  e camp  même  , ou 
èc  gr.nd  toi  , à la  rêce  de  cent  cinquante  mille 
h mmes , dt  fcndoi:  les  droits  ds  pu  tes  de  l'em- 
pire, fie  imp.  fait  à la  puiff#r..c  autriebitnne  9 « il 
» écrivit  l’éloge  de  l'homme  :ll  lire  don:  il  avoic 
» été  le  difciplv  & l’ami , à qui  pcut-cric  il  idavoic 
»»  jamais  pardonné  l’indigne  & heu  eufe  violence 
» exercée  centre  lui  à Francf  rc  par  fes  ordres , mais 
» vns  Lq  iel  un  lentimcrt  d’admiration  & un  g?  fi: 
» n tuicl  le  ramenaient  fans  ceffe  , oièm;  malgré 
» lui  ». 

S i!  faut  to'-t  dire  , ccr  éloge  roy*l  Je  Voltaire 
n’dt  pas  un  ben  ouvrage , mais  c’cll  un  grand  exem- 
ple , & cet  exemple  eut  é:«  véritablement  héicïquc  , 
Sic  roi  de  Pruife  eue  taili  cette  cccitüen  de  fouç  un 


VOL 

noble  aveu  , d’exprimer  un  noble  regret  de  fes  tons 
envers  un  ami , fie  de  faire  pour  ainù  dire  ameude 
honorable  à les  mânes. 

Depuis  la  réconciliation  fincèrc  ou  feinte  de  Vol- 
taire avec  le  roi  de  Prude  , Voltaire  avoir  paru  tan- 
tôt reprendre  fon  ancienne  amitié  , tantôt  ne  con- 
ferver  que  la  m: moire  de  Francfort.  11  immorta  ifa 
par  une  ode  pi*  inc  d'une  le  fi  ilité  touehar*tc  , U 
margrave  de  Barcith  , à laquelle  i!  «voit  tiarlpo  té 
tout  1 attachement  qu'il  avoit  eu  d’abord  pour  le  toi 
fon  frère. 

M.  le  marquis  de  Conjo  cet  effaie  de  jufirfier 
M.  de  Voltaire  de  pjcfqae  rous  les  rentocbcs  qui 
lui  ont  été  faits  à c’Hi  fur  ce  f oint  fur  tour  que  nous 
nous  ublbcn.fr-  ns  «c  juger  & M.  de  Voltaire  & 
fon  Jiiltoricn  , fie  Kur*  opinions  du  curs  pré]  gés 
pcut-ècie;  car  qui  n en  a p^s  t M.  de  Condo  cet 
dit,  cocrmc  »’onr  rouje-ur  dit  ics  nis  de  M.  de 
V Ata  re  , que  h M,  de  Voltaire  cm  de  n-  m*  teufes 
qnctcl  es  , il  ifa  v : l’ag  eff*ur  duiis  au- 

cune. <2  *le  offente  lut  .ivoiû  d ne  faite  le  doux 
fie  'ege  Gr^ll't , qui  n’a  1 mais  é».  ic  outre  per- 
fenne^  qui  tui  av  ic  rend.,  hommage  dms  fes  vers 
fur  Alzisc  , & qui  ne  léiondtt  jas  nnme  à fes 
laica'ims  i M.is  il  s étoit  i ît  dévot  poi:r  être  lous- 
gouvetneut  des  crfans  ds  Frac  c r F.h  I un  1 qu’im- 
porcoit  à M.  de  Voltaire  que  Grclkt  fut  dévot  ou 
quM  füi  fou5-gouvctn:u  : Mrs  noys  ne  pouvons 
refuit  r nos  éUges  à 1,  diftirdion  rnefiejuîle  que 
f-it  M.  de  Condorcet  cnre  les  flatteries  prodi- 
gué s , dt'-cn  , pjr  M.  de  V allai rt  a t.nt  de  ptt- 
1 unes  , fur-tout  aux  genè  en  place,  (.  fl-ttercs 
ui  mc-itenr  bien  plutôt  le  10m  de  jeux  d’cfpnr  t 
c g aces  de  ftyic  , de  poli  cires  d’un  heu  me  de 
b me  compagnie)  fie  ces  éloges  partant  du  fond 
du  cœur  , qu’il  réfcivoit  poi  r le  même  fie  la  vcitu. 
M. Turgot  né. oit  plus  en  place  depuis  lo  g- temps- i 
fes  vertus  privées  le  f*ifoicr.t  encore  h in  d-scour- 
tif  i-s  qui  n’avoient  plus  à crut,  d c de  les  vc  tus 
publ  quts  , il  n étoit  plus  rien  t 1 étoit  tout  en- 
cote  , cétoit  V.Tu.got  , tu  Marcel  lus  a.  s.  « J’ai  vu 
>»  Voltaire , dit  fon  hiiloricn  , je  l’ai  vu  fc  j réci- 
» piter  fur  les  ma  m de  M.  Tu.eot , les  atrole:  de 
» les  larn.es , les  baifci  duig  é les  cfloits , en  s’e- 
» criant  d’une  voix  cntrecoiq  éc  de  fanglocs  : Laifi 
» fc^-moi  oatfer  cette  main  qui  a figue  le  Jalut  du 
»»  ftuyle  »>.  • 

Loifjt’on  à voit  reçu,  trois  ans  auparavant,  à Fer- 
my  b nouvelle  de  ii  difgracc  de  M.  Turgor,  ou 

tlucôc  du  peuple  , M.  de  Voltaire  dit  a M.  l’.bbé  de 
iile  j qui  étoit  alois  à Feint  y : 

Multis  Ne  bonis  fekilis  oui  dit , 

Nulli  febiüor  qudm  tibi  , VirgUi  ! 

Nous  ne  ferons  que  tranferire  ici  les  réflexions  et 
M.  de  Condorcet  fur  le  wiacUrc  fie  les  principes  de 
M,  ic  Voltaire, 
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* La  néceflîté  de  mentir  pour  déftvmier  on  ou- 
vrage , ell  une  extiémité  qui  répugne  également 
à la  confidence  & à la  noblcdc  du  caraâèiey  mais 
le  crime  cfk  pocr  Ici  homme*  iniuftes  qui  rendent 
ce  défaveu  néce  (Taire  a la  lurcté  de  celui  qu'ils  y 
forcent.  Si  vous  avez  é tgé  en  crime  cc  qui  n'en 
eft  pas  un,  fi  vous  avez  porté  atteinte  par  des  loix 
abfurdcs  01  par  des  loix  arbitraires  » au  droit  na- 
turel qu'oit  nus  les  hommes  , non-leulemcnt 
d'avoir  une  opinion,  mais  de  U rende  publique, 
alors  vous  mériter  de  perdre  celui  qu’a  chaque 
homme  d'entendre  la  vértc  de  la  bourbe,  d un 
aette , droit  qui  fonde  fcul  l'obligation  rigoureuté 
de  ne  pas  mentir.  S'il  n’cft  pas  permis  de  tromper, 
c'efi:  parce  que,  tromper  quelqu’un  , c’cft  lui  faire 
un  ro  r , ou  s’expofer  a lui  en  fane  un  ; mais  le 
* tore  fuppufe  un  droit,  & pc  tonne  n'a  c.  lui  de 
chercher  a s’ulîùtct  les  moyens  de  commettre  une 
injuflic 

V défaire  , implacable  en*  cm*  des  parlement  , 
préférait  un  fcul  mdtrc  a pl*  fieurs  ; un  fouveram 
dont  on  ne  peut  c a ndre  que  les  préjugés , à une 
troupe  de  def  ores  donc  les  p-éjugés  lont  eiicoie 
plus  dangereux,  mais  di  nt  on  doit  eut  dre  de  plus 
les  intérêts  & tes  pe.iiet  pallions,  de  qui,  plus  rc 
doutablvS  aux  hommes  ordinaires  , le  font  fur-tout 
s»  ceux  drnr  les  luiriè’cs  les  cfF»:»j*rrt  de  dont  la 
gloire!.*  irrite.  Il  difoic  : J’ai  Us  reins  gtufèxioie  , 
je  confetti  a faire  une  révérence  3 mais  cent  de  fuite 
me  fatiguent 

» Il  faut  chercher  à itïfpircr  ces  vertus  douces 
qui  confiaient , qui  conduit*  n*  a la  raifin,  qui 
loue  à la  portée  de  cous  !*s  hommes  , qui  :on  * 
viennent  a tous  les  âges  de  fi>umumcé,  de  dort 
l’hypo  rifie  même  fait  encore  quelque  bie*  . Il  faut 
fur-ton;  les  prtié.cr  a ces  vertus  aultèrcs,  qui  dan* 
1rs  aines  o d nai  cs  ne  fubfiftcnt  guè  cs  fans  un 
mélange  de  dure  e,  donc  1 hypocrilie  ed  à la-fou 
fi  fjciîc  de  fi  d mg.rcufc,  qui  iouvenr  cffr.  yuir  des 
ty  ans , mais  qui  ;arcincnt  lonlolem  des  ho  -.ânes  ... 
C’efi  en  es  éclairant,  c’cll  en  les  âdoucifiair  qu’on 
peut  cfipércr  de  les  condu  rc  a la  l.bercé  par  un 
chemin  fur  & facile.  Mai',  on  ne  peur  efp  rcr  ni 
de  ;épa:drc  les  lumières,  tu  d'adoudr  l.s  maru  s , 
fi  des  guerres  f équentes  accoutument  à verfei  le 
f ng  .......  de  fi  les  bon  mes  me  fêtent  Icut  vertu  par 

le  mai  qu’ils  ont  pu  faire 

» Dr  quelle  liber  ré  ont  joui  les  mirons  qui  l'ont 
recouvrée  par  Li  violence  des  armes,  de  non  pa 
la  foc:  de  h raifoaî  D’une  liberté  p.flagèic  de 
te  Ile  ment  troublée  par  des  orages,  qu’on  p.uc  p ef- 
que  douter  qu'c. le  ait  été  pour  elles  un  véritable 
avarrage.  Prcfqu:  toutes  n’ot- elles  pis  conf  n u 
les  formes  républicaines  avec  la  j.-.uiiLn  e de 
leurs  droits,  & la  tyrannie  de  pîuücurs  avec  U 
liberté  ? 

» Profitons  de  cctrc  expé  icnce  Ame  fie  & lâchons 
attendre  des  progrès  des  lumières  une  liberté  plus 
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réelle,  plus  durable  & plus  paifib’.c.  Pou  quoi 
acheter  par  des  torrens  de  fang,  par  des  boulcverlc- 
mens  inévitables,  & livrer  au  hafard  cc  que  le  tems 
doit  amener  finement  & fans  Gcrifice  ? C’eft  pour 
être  plus  libre  , c’eft  pour  fictre  toujours  qu’il  faut 
at  endic  le  moment  où  Ses  hommes , affranchis  de 
leurs  préjugés,  guidés  par  la  ration,  feront  cr.fi» 
dignes  de  ferre  , pacc  qu’ils  connoteront  les  véri- 
tables droits  de  la  liberté 

» Au  lieu  de  déclarer  la  guerre  au  dcfi  o ifmc, 
avant  que  I raifon  aicîaTcmWé  allez  d:  force , de 
d’appeler  a la  liberté,  des  pcupl-s  qui  ne  favcnc 
encore  ni  !a  connorre  ni  l’amer,  drnençons  aux 
nations  fit  à leurs  chefs,  tomes  ces  oppretiLas  de 
dét  il  comrmi  ’cs  a c ni  c*  les  conft initions,  & qnc 
dans  oucs , ce  x q*.ii  cnmni  nd  nt  comme  ceux 
qu  ob  üT.m  ont  fgificmcnt  intérêt  de  détruire.  » 

Cherchons,  dit  encore  M.  de  Condorcet,  U 
définirion  » d’un  ér.;t  lilve  dans  : os  coeur  & dans 
» notre  , rai  t on , i non,  romm  le  pédant  Mab’y, 
»>dms  les  exemples  de  anarchies  tyronr.iqucs  de 
» fit  lie  Je  de  la  Grèce.  » 

T lie  étoic  h ph  lofo  hic  de  M.  le  V o!uiret  fi  l’on 
s’en  rapporte  à fauteur  de  fa  v c ; encore  un  coup, 
nous  ne  la  jugerons  pis  , nous  nVx  minerons  pas 
même  fi  ces  p-m  ipes  éroicnr  3 tous  êguids  cc  x Je 
M.  de  Vulta't  e y & fi  fi 'n  hifloricn  n’a  pas  laifi 
cctt:  occafioi  de  pro’uire  fes  p opres  idées  en  les 
a puyant  de  f auto,  ire  d’un  fit  g- and  nom  , romme 
on  dit  qu’il  en  .noir  ulé  à l’égard  de  M.  Turgot , 
dans  IVloge  de  cc  miniftre. 

M.  «le  la  Hat  p" , dans  Ton  Eivge  de  Ve  luire , oii 
il  a ca  l’arr  de  dire  encore  d s cl»  (es  feuves  5c 
piquantes  fur  u.i  f jet  qu'il  femb!  i;  rv  ir  con- 
tribué lui-nièn-c  a épuilcr  , f ic  des  rtf’ors  iogén  eux, 
mais  renfermés  avec  çoüt  dans  de  juftes  bornes, 
p.ur  aeuferb  foiblcAè  queue  M.  de  \roluirt  de 
répo-  dre,  Je  même  .ivre  an.cr  iir.i- , aux  critiques: 
on  peur  dire  de  ce;  ufag?  cc  «tue  M.  Bolfu-'t  difoic 
de  la  fréquentation  des  fpctî  des,  qn’/V  y a de 
grandes  ra.-fons  co  tre  , «S*  de  grands  exi  mjtes  pour . 
Qui  c à nous,  fi  nous  décevons  les  guerres  entre 
les  fouvcrjns,  parce  quelles  f nt  le  malheur  des 
nattons , Je  parce  qu*  l!:%  ne  tcmpMrcnt  jamais 
fobjet  p litiquc,  r.oits  ic  navprifons  pa  moins  fcc 
gu  . res  linéaires,  parce  quelles  fin:  fo;  pr  dire 
de  la  htreratu  c.  Je  qn*c!lc>  vont  aufl»  directement 
cot.t  c leur  objet.  Quand  on  homme  tel  que  M.  de 
Vol?  tire . dai^nt  dcfccndte  du  haut  de  (a  gloire, 
& s’,  b.iifilr  juApi’a  f uüUt  fi  p urne  divine  p..:  des 
inj-rres,  peut  e mc.hé.s,  mis  Iouvenr  g'ofi- 
(icT es  J:  quelquefois  iircc  s,  que  fait-il  ajtrc  chofe 
qu:  de  %o  r.blcr  Us  \ceex  des  c neinis  des  lettres? 

Hoc  Ithacus  v élit  y & mogno  mcrcetitur  Atridé. 

Montrer  cet.  excès  oc  fcniibiüté  à la  critique, 
n’cft-ce  pas  dite  aux  m vieux  Je  aux  médians; 
Voila  mon  carur , c’eil  la  que  u main  doit  happer. 
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N”cft-ec  pas  d’aillcuts  jr^iîî^r  en  quelque  forte 
leurs  attaque*  & les  autonlcr  à des  hoftih  és  nou- 
velles ? CVft  ai  v.fi  que  dan*  les.  lettre*  comme  dans 
la  politique,  b guerre  naît  toujours  de  It  , 

Se  que  le  mil  qu’on  dit  ou  qaon  fait,  ne  p od  lit 
que  du  mal,  Si  b critique  joint  quelque  iriliré  a 
(on  amertume,  ptefîtez-m  ; ti  elle  n'cll  que  l'a- 
veugle ouvrage  de  l’envie,  répondez  a i’envie 
par  de  nouveaux  fticeès,  &:  ne  loi  donnez  pas 
le  p'.iiJîr  de  vous  avoir  afibgé  > quelle  ne  puillc 
pas  dire  : 

Comme  je  le  vou! ois , tu  xefiens  ton  nullicur. 

Un  des  plus  benux  morceaux  de  ce  bel  éloçc, 
cil  le  pt-  HMc  de  R.  rie  6c  de  l'oit  lire,  dt>m 
le  r'fulr.üt  ci:,  *•  qtx • Racine  lu  par  les  cnnnoti 
« lc  irs , fera  rc  jtrd  • cornnc  le  porte  le  plu*  p-r- 
*>  f it  qui  au  écrit , $c  que  Voltaire  , aux  yeux  des 
*>  honmrrs  ruflcmal ;*  au  théâtre,  fera  le  génie  le 
» plus  tragique  qui  ait  régné  lur  U fcc  ne. 

On  a dit  de  Racine  qti’//  a la  monotonie  de  la 
perfection , ce  n’cil  qu’un  mot  pfiii’inî.  Un  rep ro- 
che pins  firieux , et  celui  que  lui  fait  fon  plu* 
digne  admirateur  , M.  de  ' Voltaire  t dans  ces  vers 
du  Temf/i  du  Goût. 

Racine  obfcrvc  les  portraits 
De  B-jazer , de  Xipharcs , 

De  B.ir.inniciis  ,'d’Hippolitc, 

A peine  il  diftinguc  leurs  traits  j 
Ils  ont  cous  le  meme  mérite , 

Tendres , galans , doux  5 c di  crcts  j 
Ht  l’amour  qui  marche  à leur  fuite 

Les  croit  des  courrions  français. 

\ 

On  a reproché  à Racine  d’emp’oyei  quclqucf  is 
des  moyens  t ion  petits , comme  quand  N:r»n  fc 
cache  pour  entendre  Junic  ; quand  Mithridart  pr  - 
met  Xipharès  à Mouime  pour  f.irpicnd  c le  fccrct 
de  (on  amour.  Ccrc  objci'hon,  juHe  ou  non,  eft  au 
moins  ttès-afto:b.u  par  le*  effets  que  ces  moyens 
produifeue } mais  c fin  on  n’a  rien  de  fcmbl  tblc  à 
objcékr  à M.  de  Voltaire;  jamais  les  caradèics , 
meme  odieux  , ne  s’aviîificnt  par  de  trop  petits 
moyens. 

Nous  nous  d fions  beaucoup  de  l*obfcrvation  qu? 
nous  allons  haxarder  , parce  que  nous  ne  nous 
rappelions  de  l’avoir  lue  nulle  part,  & que  tour 
doit  avoir  été  dit  fur  Racine.  Ainfi  ce  fera  bien 
moins  une  critique  qu’une  quefti  n projof-c  aux 
ens  de  goût.  Racine  ne  manque -t  il  p..s  un  peu 
e variété  dans  la  forme  de  fes  dérouemens  ? Ne 
ramène-t-il  pas  trop  fouvent  une  même  forme , 
dont  même  il  n’cft  pas  l’inventeur  ? Car  elle  paroît 
imitée  de  Corneille  dans  les  Horaccs , ou  elle  n\ fl 
pas  placée  dans  le  dénouement. 
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Julie,  qui  n*a  vu  qu’une  partie  du  comhtt  des 
Horace*  & des  Curi.tecs , trompe  le  vieil  H orace 
par  un  récit  incomplet,  qui  amine  ce  iubîime 
eu* il  mourut.  I.a  colère  du  vieil  Horace  dure  du 
rroilîiine  nu  quatrième  ade  ; i.  difpurc  long  temps 
contre  Valtre  f.ns  l'entendre  & fans  en  être  cn- 
icndu  , jufuu'a  ce  qu’enfin  Valcre , perlant  de 
l’avantage  dr  Reme  , don..c  lieu  a cet  auc:c  mot  fi 
bc.  u & fi  romain  : 

Quoi  l Rome  donc  triomphe? 

Va’èrc  reconnaît . !o  s que  le  vieil  Horace  eft  dans 
Teneur , &:  il  le  dé  fabule. 

Apprenez , apprenez 

La  valeur  de  ce  fils  qu’a  tort  vous  condamnez. 

Racine  qui,  comme  le  remarque  M.  de  la  Harpe, 
& coivmc  d’a.itrcs  l’avaient  d.;a  oblérvé , im  ta 
Coïncide  d..ns  fs  deux  premières  tragédies  t fait 
de  C'-t  incidc  t '‘es  Horaces  , le  dénouement  de 
fes  F' ères  ennemis.  Olympe  trompe  de  même  An- 
tigone par  un  récit  impa  fa»r  du  combat  d Etéüde 
& de  Polinicc , dont  elle  ne  le  donne  pa*  Je  temps 
d\i  p cadre  tout.*  es  citconft  nées.  Lllc  fait  feu- 
lement que  Polinicc  cil  va.r.qncur  k qu’il  a tué 
fon  frère.  Kne  te  ne  conçoit- on  p.«*  comment  elle 
ignoie  qu  Ktéocle,  avant  de  (uccombci  , ;t  tué  îui- 
mem'  Hémon,  inciJenr  du  combat  ui  eft  le  plus 
întérclian*  pour  Antigone  , amante  d'I  Icmon.  Cré  jii 
mieux  inftiutt,  ai  rive.  Antigone  lui  di:  : 

Yous  avez  peut-être  a pleurer  comme  nous. 

C r i o N. 

Madame , je  l’avoue  , St  les  deftins  contraires 
Mc  font  pleurer  deux  fils , fi  vous  pleurez  deux  frères. 

Antigone. 

Mes  frères  St  vos  fils  l Dieux  1 que  veut  ce  difeours  l 
Quclqu’autrc  qu  Etcotle  a-t-il  fini  les  jours  ? 

C K S O N. 

Mais  ne  favez-vous  pas  ccnc  (anglantc  hiftoirc? 
Antigone. 

J’ai  fu  que  Polinicc  a gagné  la  viéToire, 

Et  qu’Hémon  a voulu  les  fepurer  envain. 

C R * o N. 

Madame , ce  combat  eft  bien  plus  inhumain. 

Vous  ignorez  encor  mes  pertes  ^ les  vôtres  i 
Mais , hélas  ! aprenez  les  unes  k les  autres. 
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On  vois  que  Créan , comme  Vjlcre  » croit  p irlcr 
à une  peilonnc  inftiuxc,  qu'un  mot  nui  lui 
échappe  ilunt  cesse  pcrOiafion  , comme  x Valêrc  , 
don:  e lieu  à Antigone  , comme  ou  vieil  Horace  , 
de  foire  une  qucltionqui  amène  un  é:l,lir:iflcmcnc. 
Toute  la  différence  cil  doue  Icflct  de  cet  cclxirtif- 
femeut , i]ui  comble  le  vieil  Horace  de  joie  , & 
Antigone  de  doiilcur. 

Le  dénouement  A' Alexandre  cil  à ■ peu ■ prêt  fem- 
blablc.  Parus  comparolc  devant  fou  Vainqueur , 
qui»  lui  dit  : 

Vivez  ; mais  confcntez  au  bonheur  de  Taxilc. 

P O K U >. 

Taxilc  ! 

A L E X A N O K 1. 

Oui. 

P O * U s. 

Tu  fais  bien  , je  j'approuve  tes  foins  , 
Ce  qu'il  a fait  pour  toi  ne  mérite  pas  moins  ; 

C'eil  lui  qui  m'a  des  mains  arruihé  la  vtüeiic. 

Il  t'a  donné  fa  farur  ; il  t'a  vendu  là  gloire  j 
Il  t'a  livié  Poius.  Que  feras-tu  jamais 
Qui  te  paille  acquitter  d'un  feul  de  fes  bienfaits! 
Mais  j'ai  lu  prévenir  le  foin  qui  te  travaille  ; 

Va  le  voir  expiter  fut  le  champ  de  bataille. 

Axixandki. 

Quoi  Taxilc! 

Ciiontl 

Qu'entcns-je  1 

E F h a s T i o N. 

Oui , feigneur , il  cil  mort. 

Et  il  fait  le  récit  de  cet  évènement. 

Cette  catallrophe  cil  dtllinguéc  par  un  coup  de 
théâtre  étranger  au  point  que  nous  examinons  j 
ce  coup  de  théâtre  conlide  en  ce  qu' Alexandre  U 
Cléofilc  apprenent  la  mort  de  Taxtle  , par  l'au- 
teur même  de  cette  mort  , qui  les  brave  , en  fe 
vantant  du  coup  qu'il  a porté  ; mais  enfin  il  y a 
dans  Alexandre  comme  dans  les  Flirts  ennemis 
& dans  les  Horaces  , une  erreur  qui  s'annonce 
par  un  mot  , de  qui  cil  diffipt-c  par  un  récit. 

Même  forme  dans  le  dénouement  A'  Andromaqut. 
Pilade  vient  pour  emmener  Orcllc. 

Il  faut  partit , feignais , forçons  de  ce  palais. 
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O a a s r a. 

Non,  non.c'ed  Hermione,  ami:,  que  je  veut  luivtc... 

P 1 1 a 1»  a. 

Hermione  , feigneur  1 il  la  faut  oublier.... 
Chechez-vous  chez  les  morts  quelque  nouvel  outrage! 
Et  patee  qu'elle  meurt , faut-il  que  vous  mouriez  ï 

O a 1 s t x. 

Elle  meurt!  Dieu  ! qu'cmcr.s-jc  ! 

P I L A D I, 

Hé  quoi!  vous  l'ignoriez! 

Même  forme  encore  dans  U catadrophe  de  Baja- 
ret.  Atalidc  apprend  par  Zaïre  , la  confidence , que 
Hoxanc  vient  d'être  tuée  ; elle  croit  que  Bajazet 
vit  encore  ; Oftnin  , qui  a tout  vu  , confirme  la 
nouvelle  de  Zaïre  en  ce  qui  on  croc  R xane  , Sc 
commence  un  iccit  qu'il  termine  pat  dire  qu'il  a 
contribué  à venger  la  mon  de  Bajazet. 

A T A L I D t. 

Bajazet  ! • 

A e O SA  A T. 

Que  dis-tu  î 

O > M I N. 

« 

Bajazet  eft  fans  vie , 

L’ignoricx-vous } 

Il  y a d'autre*  dénouement  de  Racine , qui  ne 
coniittcnt  pas  comme  ceux-ci  à tirer  d’erreur  le* 
perfonnages  interdit?*  dam  faâicn  , mai*  qui  fc 
font  coujourt  en  deux  parties  , foie  que  l’une  de 
ces  deux  parties  foie  contraire  à l'autre  & ia  dé- 
ttuife  , comme  dans  Mitkridate , oti  Arbatc  pat 
un  contre-ordre  de  cc  prince,  renverfe  le  poifon 
u’Arcas  doit  venu  apporter  à Moninu*  de  la  part 
u même  prince  ; & dans  Iphigénie  , où  un  rayon 
d'cfpérance  qu'Arcas  écoir  venu  donner  à Clytcm- 
neftre  , cft  diflipé  par  l'arrivée  foudaine  d'Ulyflc 
qui  ditfipe  loi-même  à l'inflant  pat  un  récit  heu- 
reux U crainte  mortcl  c que  fa  prctcn.-c  avoir  fait 
naîrrc  ; toit  qu'une  des  deux  parties  ne  foit  que  le 
complément  de  l'autre  , comme  dan*  Phèdre , o* 
l'aveu  & la  mort  de  ccttc  princclTc  confommcnt  la 
juftification  d'Hyppofytc  , déjà  commencée  par 
Acicie  , pur  The  ramène  & par  la  mort  d'tiEnouc  j 
& dan*  tiritannicus  v où  le  récit  d'Albinc  ajoute 
au  récit  de  Burrhus  fans  le  combattre.  Obf-rvons  • 
! feulement  que  l'incident  de  la  mort  de  PbèJrc  fit  de 
I fon  aveu  , a moins  d'intérêt  que  le  rélit  de  U 
[ mort  d'Hippolycc , fie  que  de  même  dans  Br  «an • 
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nicus  , l'incident  de  la  more  dcNarcilfc6c  de  l'entrée 
de  J unie  parmi  les  Veftaies  » a moins  (Pinrétè: 
que  le  récit  fait  par  Butrhus  , de  la  mort  de  Biitan- 
nicus  j ce  qui  paroît  contraire  à U loi  crès-raifon- 
nablc  de  la  gradation  continuelle  de  l'intérêt. 

Si  ces  observation*  font  juftes  , il  en  rcfulcc  que 
Kacinc  a un  peu  trop  <Fu  Tifbrmiré  dans  les  dénoue- 
ment j qu’il  y emploie  trop  Souvent  la  même  formé , 
6c  une  forme  empruntée  de  Corneille  ; qu’on  peut 
fane  encore  à Ses  autres  dtnoucmcns  quelques  lé- 
gers reproches  , donc  il  nous  Semble  que  M.  de 
Voltaire  cft  entièrement  exempt.  Nul  auteur  dia- 
manque  n’a  mis  autant  de  variété  dans  le  choix 
de  Ses  Sujets  , d«ns  la  maraèrp  de  les  traiter  , 
dans  Ses  nœuds  , dans  Ses  dtnoucmcns  , dans  Son 
ftyle. 

A !a  mort  de  M.  de  Vohàtn\  le  premier  mou- 
vement a dû  être  de  louer  un  li  grand  homme , 
6c  ce  fera  toujours  le  mou  Verne  t le  plus  naturel 
comme  le  premier  devoir  de  la  jullicc  5 il  fmdra 
toujours,  5c  il  fallait  fur-tout  dms  ce  moment 
fatal  , obéir  à Son  cœur  3c  Se  Soulager  par  de* 
éloges  j mais  il  rcftrroit  peur -être  ufi  livre  plu* 
utile  à faire  , ce  fcroii  un  examen  impartial , un 
examen  à charge  & à déchai  gé  des  ouvrages  de 
M.  de  Voltaire  relativement  au  goût.  5c  à U 
morale  ; ouvrage  dans  lequel  on  apprécieroit  & les 
bons  5c  es  mauvais  cffcès  de  l'influence  qu'il  a eue 
fur  les  opinions  5c  fur  les  mœurs  de  Son  lié  de  j on 
fent  qu’un  tel  examen  les  lél'oudroic  le  plus  fouvent 
en  témoignage*  d'admiration , en  exprcllions  de 
plailîr , de  tendre  fie  5c  de  rcconnoilF.ince  j cepen- 
dant (i  ce  livre  «oit  fait  , comme  il  doit  l*êt:c, 
avec  impartialité  , avec  courage  , il  * étonneroit 
peut-être  fg  dément  5c  certains  admirateurs  5c  cer- 
tains ccnfeiirs  de  M.  de  Voltaire.  Tout  homme  de 
bon  goût  le  de  bonne-foi  cft  fans  doute  admira- 
teur ne  de  cet  homme  unique.  Il  cft  pourtant  vrai 
que  fa  mémoire  a quelques  zélateurs  fanatiques  5c 
iniolérans  qui  ne  veulent  pas  que  M.  de  Voltaire 
puific  être  I objet  de  la  moindre  critique;  ce  lont 
de  pareil*  zélateurs  qui  ont  fait  toit  a Homère  5c 
à la  belle  antiquité  dans  l'efprit  des  gens  du  monde 
5t  des  ignorai»  ; ce  font  eux  que  Tacirc  lcmblc 
avoir  défignés  par  ce  mor  : Pejflmum  inimicorum 
genus  tardantes  , 5c  ceft  à eux  qu’on  peut  appli- 
quer ces  deux  vers  de  La  Fontaine  : 

Rien  n’cft  fi  dangereux  qu’un  indiferet  ami  ; 

Mieux  vaudroit  un  fage  ennemi. 

VOLUMNIUS  ( H fl.  rom . ) C’eft  le  nom  de1 
p'uficurs  romains  que  Phiftoirc  a diftingués. 
1*.  !..  Volumnius  , furnommi  Flamtna  violent , 
fur  deux  foi*  confitf  , l’an  de  Rome  446  5c  l'an 
4 f 6,  5c  toutes  le*  deux  fois  il  eut  pour  collègue 
Appius  Çlaudius  t doits  il  n’eut  pas  toujours  a Se 
louer.  A Son  premier  confular  , il  fut  envoyé 
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contre  les  falemins , nouveaux  ennemis  de  Rome  ,* 
eue  leur  éloignement  aveit  renus  jtiSqu'alors  hors 
de  la  portée  des  armes  romùncs,  mais  dont  les 
romain* , de  conquête  en  conquête  , étaient  devenus 
les  voilins  6c  pat  conféqucnc  les  ennemis  ; ce  qui 
auroi:  bien  du  avertir  toutes  les  nations  de  fc 
réunir  contre  Rome  comme  contre  un  ennemi 
commun.  V olumntus  acquit  de  la  réputation  dans 
cette  guerre  , eut  de*  fuccès  , gagna  des  batailles, 
prit  des  villes  ; il  fc  concilia  fur- roui  la  faveur  des 
loldats  par  une  popularité  aim  Me,  jointe  à une 
grande  libéralité  : il  employait  toujours  ces  qua- 
lités à l’avantage  de  h république  ; il  étoit  par- 
venu, dit  Titc-Ltvc,  à rcnd.c  le  foldat  avide  5c 
«ic  pci  ils  & de  travaux;  Predae  état  largitor , fÿ 
benignitattm  per  Je  g.itam  c.  mi  ta  te  adjuvubai  , 
militemqut  iis  anibus  fccerai  & péri culi  O Ulo  is 
avidum.  v , 

, Pendant  Son  fécond  confuhr , c’étoir  aux  fain- 
nites  5c  aux  étrufqucs  que  Rome  avoir  principale- 
ment affaire.  Voium:ii:.s  partie  pour  le  Samnium  , 
Son  collègue  pour  PEmiric.  Quelque  tems  arrès 
laïf  départ  , Appuis  Claudio*  voit  arriver  dans 
■ i'Ftruric  Volumnius  avec  toute  fon  aimée.  Tous 
ideux  fonç  également  étonné*  , l’un  de  ccrtc  atri- 
[jvée  fubîte  de  Volumnius , l’autre  de  l'étonnement 
[nème  de  CUuJius  : celui-ci  demande  avec  aigreur 
t6c  d’un  ton  d'inlultc  à Volumnius  , pourquoi  r 
fuffifant  a peine  aux  affaire*  de  fa  p ovincc  , il 
s’ingère  de  porter  li  officicnfcme^t  à fo  1 collègue 
de*  fccours  que  celui-ci  ne  lui  dcmmdoit  pas?i« 

1 Je  vous  porte,  répondit  Volumnius  , les  fc  cours 
que  vous  m’avez  demandé*  ; je  ne  viens  que  d’a- 
près >a  lettre  que  vous  m’avez  vo  s-même  écrite» 

Je  ne  vous  ai  joint  écrit. Eh  bien l foie  que  fa 

.cttre  foit  fauJL  , foit  que  vous  repentant  de  Pc* 
voir  écrite  , il  vous  phil’c  en  ce  moment  de  U 
dé  fa  vouer  , je  rctourr.e  fur-lc -champ  dan*  le  Sain- 
nium  , bien  plus  cernent  d'avoir  fait  un  voyage 
inut  le , que  (1  vous  aviez  rétUement  b-foin  de 
mon  ft«  vice , comme  la  lettre  m’avoit  donné  lieu 
de  le  penfer.  II. aUoit  partir  ca  effet,  lorfque  les 
principaux  officiers  de  l’armée*  d’Appiu*  , dont  la 
lettre  étoir  vrademblibicment  Po  ivrage,  entourent 
les  deux  généraux  , fupplicnt  Appius  de  ne  pas 
rejetrer  un  lecours  que  la  fortune  lui  préfentoit  , 
dont  il  a voit  véritablement  bcfoin  5c  qu’il  auroit 
dû  demander  lui  même  } d'autres  conjurent  Vo- 
lumnius  de  fefter  , de  ne  pas  s’offe nier  de  U jaloufic 
d’Appius5c  de  ne  pas  trahir  les  interets  de  la  ré- 
publique , par  trop  de  fcnfibilité  au  mauvais 
accueil  qtfil  recevait  de  l'on  collègue  , ils  lui 
répré  fente  nr  que  fi  fumée  d'Etrunc  éprouve  des 
malheurs , ils  lut  feront  tous  imputés  ; qu'on  ne 
demandera  pas  que^s  auront  été  les  difeoursd' Appius, 
mais  quel  étoit  1'  état  5c  le  befoin  de  l'armée  j 
que  fi  Appius  le  renvoyoit , h république  5c  Par- 
méc  le  retcnoicur'.  Cette  càufe  fut  plaidéc  de- 
vant l’armée  enubre  j Volumnius  , brave  foldat  , 

ûgc 
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fage  général , ne  iVtoït  pas  piaué  jufquei-ll  d’éî®- 
qucncc  ; cependant  il  expofa  tri*- nettement  le  fujet 
de  la  difpute  , & on  remarqua  qu  il  parloir  fore 
bien  ; le  jaloux  Appius  en  fut  encore  blelfé  ; il 
s’etoit  acquis  une  grande  réputation  d’éloquence. 
>»  On  me  doit  cependant  quelque  reconnoiff.tnce, 
dit  il  avec  une  ironie  amcrc  ; voilà  que  Volum^ 
nias , toujours  muet  jufqu'alors , eft  devenu  tout- 
à-coup  difert  8c  prefque  éloquent  pour  me  com- 
battre. » J’apprendrai  toujours  d’Appius  avec  plaifir 
l'art  de  parler  éloquemment,  répondit  V olumnius , 
mais  Appius  pourro  t quelquefois  apprendre  de  moi 
l’art  d’agir  avec  vigueur , chacun  a fon  talent , 8c 
la  république  en  ce  moment  a plus  befo:n  d’actions 
couragcufcs  que  de  belles  harangues.  V olumnius 
demanda  enfin  cpe  les  foldats  rnanifcllaflent  leur 
delîr  d’une  maniéré  qui  ne  laiflat  point  de  doute  , 
& le  vœu  générai  fut  que  Volumnius  rertâc  & que 
les  deux  confuls . avec  leurs  forces  réunies,  fiflem. 
la  guerre  en  Ktrurie  , où  les  Samnitcs  s'étoient 
joints  aux  Etrufqucs  ouTofcans.  Appius  fut  obligé 
de  confentir  a cette  réunion  des  deux  confub  & 
des  deux  armées,  de  peur  que  tous  fes  foldats  ne 
fe  rangeaient  fous  les  drapeaux  de  fôn  tival  ; ils 
livrèrent  enfemble  une  bataille  aux  etrulqucs  Sc 
aux  famnites  & remportèrent  une  viétoite  ligna  léc , 
à laquelle  Volumnius  eut  beaucoup  plus  de  paît 
qu’Appius  ne  lauroit  délire  , mais  Appius  y con- 
tribua aufïî  par  fa  bonne  conduite.  Apics  cette 
vicloirc  Volumnius  retourna  dans  le  Samnium  où 
il  en  remporta  une  nouvelle  contre  les  fam>  i(os  , 
auxquels  il  enleva  tout  le  burin  qu’ils  venoient  de 
faire  dans  la  campagne.  Ils  avoiciu  fait  aullt  une 
multitude  de  prifonniers  ; ceux-ci  dans  le  tumulte 
de  l’aétion  fc  mirent  en  liberté  ; les  premiers  qui 
rompirent  leuts  fers  , délièrent  leurs  compagnons , 
tous  enfemble  prirent  les  armes  qu’ils  trouve  ent 
parmi  le  bagage,  8c  les  tournèrent  contre  Us  fam- 
nites. Puis  ayant  apperqu  leur  général  Sraïus  Mi- 
uacius,qui  parcouroit  les  rangs  pour  exhorter  fès 
foldats,  ils  coururent  à lui  , le  firent  piifonnier  à 
fon  tour  8c  le  menèrent  au  confuJ.  Volumnius  eut 
d*ns  eertc  occafion  une  double  gloire.  Les  affaires 
d'Etruric  , depuis  fon  dépare , s'étoient  brouillées 
de  nouveau  ; les  tirufques  8c  les  famnites  avo-ent 
repris  les  armes,  d autres  peup'es  paroifibient  dif- 
pofes  à fc  joindre  à eux , 8c  les  romains  en  avotent 
confit  beaucoup  d'alarmes  , iorfque  les  nouvelles 
venues  du  Samnium  , annonçant  ics  fucccs  fou- 
tenus  de  V olumnius  , arrivèrent  a Rome , & y firent 
renaître  le  calme  & la  fecurité.  Volumnius  , rap- 
pellé  a Rome  pourprélider  à l'éleéHon  des  nouveaux 
magirt rats , déclara  que,  s’il  ne  le  cenoit  afiuré 
que  le  peuple  romain  alloit  clire  l’homme  géné- 
ralement connu  pour  le  plus  grand  capitaine  , il 
lauroit  nommé  dictateur  par  le  droit  de  fa  place, 
tout  le  monde  comprit  qu’il  dciîgnoic  le  fameux 
cunâateur  Q.  Fabius  Maxiinu* , il  eut  en  effet  tous 
les  lufTrages  & on  fongeoit  à lui  donner  Volurn- 
lijus  pour  collègue  ; mais  Fabius  lui-mciue  de- 
jiiJIçire  , J'orne  V* 
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manda  Décius  , Ar  Volumnius  , fans  montrer  le 
moindre  refTentiment  de  l’efpèce  d’cxclufion  que 
lui  donnoit  le  général  ; auquel  il  venoit  de  tendre 
un  hommage  fi  flatteur  , applaudit  à fon  choix  de 
combla  Dccius  de  louanges.  Enfin  coure  fa  con- 
du  re  efl  celle  d’un  excellent  citoyen  £ d’un  géné- 
ral véritablement  utile. 

Volümïhus  , (Titus)  ( Hifi.  rom.  ) héros  8c 
martyr  de  la  pat  ie  & de  l’amitic,  avoit  fuivi  le 
parti  de  Brutus  & de  Caflius  contre  Odavien  Sc 
Antoine  , 6c  avoit  entraîné  dans  cc  même  parti 
Marcus  Lucullus  fon  Imi  ; celui-ci  étant  tombé 
entre  le*  mains  des  vainqueurs  , Antoine  le  fit 
périr,  y olumnius  qui  pouvoic  fe  dérober  au  meme 
fort  par  la  fuite,  ne  voulut  jamais  abandonner  fon 
ami  ; il  donna  tan:  d’cclat  à fes  regrets  & à (es 
plaintes  fur  la  more  de  Lucullus,  qu'ü  fut  traîné, 
comme  il  le  defiro't , aux  pieds  d’Anroine.  « C’efl 
» moi  , lui-  dit-il , qui  ai  caufe  la  mort  à mon 
« ami , c’cll  moi  qui  l’ai  forcé  d’embralfcr  le  parti 
» qui  (croit  réputé  le  plus  jufte  s'il  avoit  triom- 
» phc.  Vcng.  l-  vous  & puni  fiez,  le  vrai  coupable. 
» En  me  livrant  moi-meme  , j’ai  droit  à quelque 
»»  grâce  , je  n’en  demande  qu’une  , celle  d’etre 
» conduit  fur-le-champ  vers  le  lieu  où  le  corps  de 
»>  mon  ami  cft  encore  renverfe  parterre  & d’y  être 
» égorge  auprès  de  lui.  »>  Antoine  , tyran  cruel, 
mais  qui  n’écoit  pas  toujours  incapable  de  gcncro- 
fité  , en  manqua  cette  fois  , ce  que  Volumnius 
avo  t demandé  fut  exécuté  àJa  lettre,  on  le  Coo- 
duifit  à l'endroit  qui  alioit  étte  pour  la  fécondé 
fois  le  Üeu  de  fon  fupplice  , il  prit  la  main  de 
Lucullus  & la  baifa , il  ramafia  la  tète  fanglante 
de  fon  ami  & la  prclla  contre  fon  fein  , puis  il 
présenta  (a  propre  tête  au  bourreau  , montrant 
jiafqu'au  dernier  moment  remprefiement  le  plus 
vif  & le  plus  Arme  à erre  réuni  au  malheureux 
Lucullus. 

3°.  Un  2Utre  Volumnius  (Publius)  avoir  donné 
un  afyle  dans  fa  maifbn  au  céîcbre  Atticus  , qui , 
quoique  ami  d’Antoine  , quoique  aimé  & refpe&c 
dans  tous  les  partis , avoit  été  mis  au  nombre  des 
proferits , cet  afyle  le  fauva  , on  fentit  qu’on 
n’avoit  pas  du  proferire  Atticus , & U fut  rayé  de 
la  Lfic  des  viâimes. 


VOLUSIEN,  (Caïus  Vibios  Volufianus)  (Hi/l. 
rom.)  lils  de  l’empereur  Ga'lus  , qui  avoit  faccédé 
à l’cmpcrcur  Déco  l’an  îfi  de  J.  C.  Déce  avoit 
laide  un  fils,  nommé  Haftilicn.  Gallus , qui  avoit 
fait  périr  Déce  par  une  horrible  trahifon  , en  le 
faifant  tomber  entre  les  mains  des  go*hs  , parut 
adopter  V olufien , & lui  confira  le  titic  d’Augullc; 
il  paroit  fa  viâimç  pour  l’égorger.  Une  pcft?  qui 
ravagea  l'empire  romain  pendant  douze  ans , depuis 
l’an  150  jufqu'en  161  , lui  fournir  les  iruyenf 
d’exécuter  fon  projet,  Hoftilien  mourut  en  ifi 
Ôc  Gallus  publia  qu'il  «agit  mort  de  U peûc  ; irais 
1 i i i i 


«i*  VON 

IViltotal  pfciblie  que  ce  fut  Gallus  qui  leffipc^-' 
fonni  ; on  ne  fait  1 1 ce  fut  alors  feulement  6c  comme 
pour  remplacer  Hoftüien  qu’il  fit  Céfar  , puis 
Àuguftc  y otuficn  Ion  fils  , ou  s’il  lui  a voit  conféré 
ces  tires  dès  le  moment  où  il  «voit  été  lui-mcme 
nommé  empereur  ; fuivant  une  conjeâure  allez 
vraifembiabie  , c'étoii  Holldicn  qu’il  avoir  d’abord 
fait  déclarer  Augufle  , pareeque  c’éteie  vers  lui 
comme  vers  le  fi»s  du  dernier  empereur  , que  les 
▼ceux  des  romains  fc  tournoient  naturellement  ; 
le  bas  âge  de  ce  prince  lui  avc:t  fat'  donner  pour 
tuteur  Gallus  , un  des  capitaines  les  plus  ditlingués 
de  l’armée  où  Dcce  «voit  péri;  on  ignorcit  encore 
alors  ia  trahi fon  de  Gallus  j en  qualité  de  tuteur  il 
le  fit  revêtir  de  tous  les  titres  de  la  puiffhncc 
lôuveraine  , 6c  ayant  fait  pétir  Voluficn  l’année 
fijivante  , il  pr  t pour  lui  & pour  fon  fils  toute  la 
réalité  du  pouvoir.  Ils  prirent  ehfcmble  le  con- 
lulat  pour  l’an  ijj.  Les  goths , avec  lefqucls  Gal- 
lus avoit  conclu  un  traite  allez  honteux  après  leur 
avoir  livre  l’empereur  Déce , firent  de  nouvelles 
incuriioiK  dans  quelques  provinces  de  l’empire  ; 
Emüien  , qui  commando: t dans  ee«  provinces; 
l*aw  t ék  chafla  les  goths , Sl  jïaToHTant  alors  plus 
digne  de  l’empire  qu’un  traître  tel  que  Gallus,  & 
qu’un  enfant  tel  que  yolupen  > il  fc't  proclamé 
empereur  par  fon  armée  viélorieufe  ; Gallus  & 
V olupen  marchèrent  contre  lui  ; les  deux  armées 
fë  rencontrèrent  près  d Interramna  (Terni)  en 
Ombrie  ; mais  celle  de  Gallus  fe  ttoavant  trop 
inférieure  & étant  trop  peu  arrachée  à un  chef 
rrop  peu  eftimable  , prit  le  parti  de  terminer  la 
querelle,  en  banc  elle  meme  Gallus  9c  V olupen  , 
9l  en  rcconnortfar.t  Emilien  pour  empereur, 

VONDEL,  (Julie  eu  Jofie  du  ) ( hift.  lia . 
mod.  ) pocu  hollandois  & marchand  de  bas  à 
Amfierdam  , commerce  qu’il  abSndonnoit  à là 
femme  pour  fe  livrer  tout  entier  à la-pocGc,  Il  fit 
fur-rout  des  tragédies  & fut  le  Shakefpeae  de  la 
Hollande.^  Une  de  ces  tragédies  entre  autres  eut 
un  prodigieux  fuccès  & lui  attira  une  violence  per- 
iccution.  C'eil  celle  qui  a pour  titre:  Palaméde 
ou  l Innocence  opprimée»  C'étoit  l’biiloire  du  véné- 
rable & infortuné  Barneveld  , & c’étoit  le  prince 
Maurice  qui  étoit  U lyfle,  aceufateur  & calomnia- 
teur de  Palamcde.  L’allégorie  ne  pouvoir  être  plus 
jufte  à tous  égards  d’après  ces  vers  de  Virgile  : 

Betid*  nomen  PaUmedis , Ù inclyta  fami 
Gloria  :quem  falfi  fùb  proditïone  Pelafgi 
In  font  cm,  infando  indicio , quia  bel  la  y et  abat  , 
JOemifen  mets  nunc  cajfum  lu  mi  ne  l agent  i 
. . . I midi  A poflquam  pellacis  Ulyffèi 
• • ♦ , . . Saperix  concejfit  a b oris. 

• 

Et  d,  Voadcl  pouvoit  dit»  comm«  Sino  n ; 

• .f fcor-4  n 

Ntt  tuul  ittnmt. 
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S Promiji  uhorem  & verbis  o.iia  àfpera  movl. 

Hinc  mihi  prima  tnali  labos  : Ain:  ftmper  Ulyffts 
Crimiaibus  terrere  novis  : Aine  /purger:  voces 
In  vulgum  ambiguas  ù quitter:  con  f dut  arma, 

Us:  requievit  enim. 

Le  prince  Maurice  ne  parvint  à le  faite  con- 
damnrr  qu’i  une  amende  de  trois  cens  livres , mais 
il  voulo:c  lui  faire  éprouver  le  fort  de  Barneveld. 

On  a de  du  Vordel  pluficurs  autres  pièces  de 
théâtre  6c  d’autres  poefies  qui  ont  ro'tte^étc  re* 
, cueillies  en  neuf  volumes  in~ 40.  Il  étoit  ncei  1 587 
de  parens  atiabapcifics  ; il  fe  fit  catholique  & ca- 
tholique fi  rélé,  qu’il  y a de  lui  un  poeme  en  fa- 
veur de  la  religion  catholique  fous  ce  titre  : les 
Myfléres  ou  les  Secrets  de  l' Autel , & fur-tout  de 
violentes  fatyres  contre  les  mini  lires  de  la  reli- 
gion prétendue  reformée.  Long-temps  abandonné 
à toute  Lirrcgu’arité  d’un  génie  brut  fle  fauvage,  il 
fe  mit  à trente  ans  à apprendre  le  latin  & i étudiée 
1rs  bons  modèles,  Ibit  des  romains,  foie  des  Fran- 
çois. Il  mourut  à quatre-vingt-onze  ans  en  1679. 

VOPISCUS,  ( Flavius  ) ( k:fi.  lite.  rom.  ) Tut» 
des  écrivains  de  l’Hi(Ioire-Augirt1e  , & l’un  des 
moins  mauvais  de  ces  écrivains  fans  être  bon , car 
il  relie  encore  bien  des  places  entre  ces  auteurs  & 
un  bon  hilloricn.  V opifeus  cioit  né  à Syracufc  fous 
I l’empire  de  Dioclétien  ; il  vint  à Rome  vers  l'an 
! 504.  11  a -écrie  les  Vies-  des  empereurs  romains 
depuis  Aurélien  jufqu’i  Dioclétien.  11  obtient  quel- 
! que  fois  l’honneur  d’ctic  cité. 

VORAGINE  , ( Jacques  de  ) voylf  à Jacques  , 
dernier  artirie.  Nous  ajouterons  feulement  ici  que  ia 
Soi  bonne  fit  au  feizième  fièclc  une  qucreRc 
un  peu  gretuite  au  fameux  Claude  d'Ef- 
pence  (voyc\  H s pence  »)  en  l’acculant  de  méprifer 
les  faint?  , parce  qu’il  avoir  donné  à la  Légende 
dorée  de  Jacques  de  V oragtne  le  nom  de  Légende 
ferrés.  Yers  le  même  temps  Melchior  Canus , ( vqy. 
Canifs,)  évêque  des  Canaries,  faifoit  la  même 
plailànterie , fans  qu’on  foupçonrwt  fa  foi. 

VORSTIUS.  ( hiftilitt.  mod.  ) C’eft  le  nom  de 
plufieun  favaos  d’Allemagne  & des  Pays*Ba«. 

l°,  Conrad  Vorfiius  t oé  \ Cologne  en  if  6g  4 
fuccefleur  d’Arminius  en  1610,  dans  runiverfité. 
de  Leyde.  Les  Gomarifles  le  perfécutèrcnt  ; le 
fynode  de  Dordrecht  le  déclara  incapable  d’enfeî- 
gn-r  la  théologie.  Il  fut  oblige  de  fe  cacher  comme 
un  malfaiteur;  il  avoit  demeuré  depuis  1611  juf- 
qu’en  1619,  à Goude  ou  Tergow  ville  de  la  Hol-t 
lande  méridionale  ; enfin  apres  avoir  erré  de  ville 
en  vil’e , fans  pouvoir  échapper  à la  rerfécution 
dans  un  pays  libre,  il  alla  en  1611  chercher  un 
afylc  dans  le  Hol$ein  > il  n’en  jouit  pas  long- 
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**mps , iljr  mo«njt  le  xp  fcptembre  de  la  meme 
année.  On  a de  lui  une  multitude  d’ouvrages  pref- 
«yje  tous  polémiques.  Le  roi  Jacques  I fit  brûler  par, 
la  main  du  bourreau  Ton  traité  de  Dto. 

x#.  Guillaume  Vorflius , fon  fils , a traduit  plu- 
fieurs  ouvrages  des  Rabbins,  entre  autres  le  livre 
des  Fondemens  de  la  Foi  de  Maimonides  .. 

}°.  Nous  ignorons  fi  QElius-Eveihard  Vorflius  , 
ne  à Ruremonde  en  ! 56  j-,  mort  en  1614  à Lcyde  , 
où  il  profefloit  la  médecine , croit  parent  des  pré- 
cédais. On  a de  lui  un  voyage  hifiorique  & phy- 
fique  de  la  grande  Grèce  , un  traité  des  poîiTons 
de  la  Hollande , des  remarques  fur  le  fameux  livre 
de  Celle  Je  rc  MedictL  , , 

40.  Adolphe  Vorflius  a fon  fils,  aulfi  profefljeur 
en  médecine  X Ley de,  a donné  un  catalogue  des 
plantes  du  jardin  botanique  de  Lcyde  & de  celles 
qui  naiHc ru  aux  environs  de  cette  ville.  Mon  en 
166  im 

5®-'  Un  autre  Vorflius  , (Jean)  né  dans  le 
üithmarfen,  contrée  du  Holftein  1er  la  mer  Bil- 
tiqufe,  fut  bibliothécaire  de  l'éleélcur  de  Biaade- 
bourg.  Il  mourut  en  1676.  Ses  nombreux  ouvrages 
qui  roulent  pour  la  plupart  for  l'écriture- fainte  , 
prouvent  une  vaile  érudition  tant- lacrée  que  pto- 
fine,  une  grande  connotlfaoce  des  langues,  fur- 
tout  de  l'hébreu. 

: VOSSIUS.  ( Hifl.  litt.  moi.  ) Nom  illurtré  par 
pluficurs  favans  d une  même  famille.  u* 

. T • * - ' < « . 1 • 1 1 1 

Vojfius.  Ce  nom  de  Voffius  ri*éfoît 
originairement  que  celui  de  Vos  , que  l’ufage  fa 
vant  de  rapporter  tout  jusqu'aux  noms,  à la  litté- 
rature ou  grecque  ou  latine  . a tran^foimé  en 
Vojpus  par  une  terminaifon  latine.  Cctt*  famille 
des  Vos  ou  V offias  étoit  eonfidécable  dans  les 
Pays-Bas  & l’efi  devenu  dans  la  littérature.  Gérard 
étoit  prévôt  de  Tongres.  Son  goût  pour  la  littéra- 
ture ancienne  l’ayant  conduit  i Rome,  s’y  aug- 
menta considérablement.  11  vifita  & connut  à fond 
les  principales  bibliothèques  de  l’Itafe.  II.  y dé- 
couvrit plu  fleur  s anciens  ouvrages  inconnus,  des 

Îièrcs  Grecs  , il  les  fit  connoitre , il  les  traduifit 
c premier  en  fcitm.  C cil  à lui  que  nous  devons 
la  traduftion  des  oeuvres  de  faint  Grégoire  Thau- 
maturge & de  faim  Ephrecn.  Mort  à Liège  fa 
patrie,  en  iéop.  . 

1 Gérard-Jean  Voffius  , parent  du  précédent, 
fut  plus  fitvart  encore  & fut  père  d’une  mult  tudc 
de  favant.  Beiles-lettres  , hifloire,  ant  quiré  facrce 
& profane , tout  ce  qui  conftitue  un  favant , lui 
fut  familier.  Il  eut  fucceftivemenr  la  difcâion  du 
collège  -de  Dordrecht  , une  chaire  d'éloquence  de 
L-zî1'”0'0^*  Lcyde,  une  chaire  de  proferteur 
AaJultoirci  AjBftor»àm(  C<R«an-  des  plus  grande . 
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philologues  qui  ayeni  exiflé.  III  à éfith  for  le» 
Infior.em  Je  Je, s poctes  tant  grecs  que  latirvs;  fur 
les  mathématiques,  la  théologie,  la  chronologie, 
la  grammaire  , la  rhéroiique , la  poétique  , le» 
vicex  du  d:  (cours  , les  étymologies  de  la  langue 
latine  ; il  a écrit  1 hîûoiie  Pclagicnne.  Son  traité 
de  I origine  de  l’idolâtrie  , eft  peut-être  le  plus 
conqu  À le  plus  oftiraé  de  fes  ouvrjget.  Ils  font 
tous  en  latin.  Ils  ont  été  recueillis  à AmÛcrdam  J 
en  1 ïx  volumes  in-JbJto.  Gérard-Jean  Voffius  ctoit 
né  en  1*77  , dans  le  Palatin»,  auprès  d'Herdcl- 
berg.  I]  moorur  en  1^49  , ayant  ea  cinq  fils  fayans 
comme  lui , dont  un  (cul  lui  a furvécu. 

Denys  Voffius,  fils  aîné  de  Gérard- Jean 
mouruft  vingt-deux  ans  en  1 , regardé  déjà' 
comme  on  prodige  d*émdition.  On  peut  le  regarder» 
aulîi  comme  ayant  été  la  vienne  de  ce  l'avoir 
précoce  du  travail  opipiàrre  qui  lf  lui  avoif 

procure.  On  a de  (lui  de  i ayantes  nores  fur  le  livré 
de  l'idolâtrie  du  rabbin  Moyfe-Ben  Maimon  , elles 
fcnrinféfces  danrle  traité  de  J idoUcric  de  Gérard^ 
Jean,  fen  père. 

1 . 

♦r-  W*  mon  en  1 <4} , après  avoir 

cclcb«  dans  un  poémoune  viSoire  navale  remporî 
te*  far  l'amiral  Tromp. 

î . Gérard,  mon  en  1640,  prcfque  auflî  jeune 
que  Denys,  & ayant  cependant  mérite  la  réputa- 
tion d'un  des  pins  favans  critiques  du  dix-feptième 
fîède,  a donné  «coédition  de  Vellcïof  Patercului  j 
avec  dei, notes.  , .iP  , * 

■J  ' . } . ) 

£°.  On  «.de  Matthuiu  , frère  des  trois  prccédmis  , 
mort  en  1 <$44,,  une  bonne  cbroaiqns  de  Hoilando 
& de  Zélande;  - ...  , . 

Voili  les  quatre  fils , dignes  de  lui  , nue  Gérard- 
Jean  V atfîtu  eut  le  malheur  de  voir  petit  avant  lui 
Il  gouyo^t,  dire  ï 

l’ai  perdu,  dans  la  fleur  de  leur  jeune  faifon  , 

Quatre  fils  » quel  elpoir  d'une  illuftre  mai  fon  l 

7e.  Il  ne  lui  en  relia  qu'un,  le  dernier  de  toit  • 
mais  c'étoit  Ifaac  Vofus,  Cct  Ilaac  Vafms  à qui 
Colbert  écrivit  au  nom  de  Louis  XIV , ce  billet 
(i  glorieux  à tout  les  trois,  que  rapporte  le  prélu- 
dent Hénault: 

» Quoique  le  roi  ne  foit  pas  votre  fouverain  , 
il  veut  néanmoins  être  votre  bienfaiteur  , & m'* 
commandé  de  vous  envoyer  la  lettre  de  chance  ci- 
jointe  comme  une  marque  de  fon  eilime  ’i  un 
age^e  fa  proteétfon  : chacun  fait  que  vous  fuivca 
ignement  l'exempiedu  fameux  Vajftut  votre  pere, 

St  qu’ayar.t'réqu  de  lui  un  nom  qu'il  avoit-rrndu 
ifuflre  par  fes  écrits  , vous  en  coufa-v-r  la  glùirè 
par  les  vôtres:  ces  chofes  étant  connues  de  fà 
m.jshé-f  élit  fe  pouc  avec  plaHfr,J  gtattfier  votre 
1 i i i a 
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mérite,  fit  j’ai  d'autant  plus  de  joje  qu'elle  mait 
donne  ordre  de  vout  le  faire  favoir , que  je  fuis 
roc  fervir  de  cette  occafion  pour  vout  .i  durer  que 
je  fuis  , moniteur , voite  très  - humble  8t  ttès- 
aftèctiotiné  ferviteur  , Colbert,  A Paris  , ce  n 
juin  iô6}. 

Ifaac  Vojftus , ne  à Lcyde  er.  rél*  , «voit  pafle 
en  Angleterre , où  il  croit  devenu  chanoine  de 
WindIor.il  étoit  fori  télé  pour  la  chtooologic  des 
feprante  , Sc  il  avoir  entrepris  une  éditon  nouvelle 
de  leur  fameufe  verlion.  11  aitpoit  le  merveilleux  , 
fie  il  étoit  naturellement  enclin  à y croire  ; mais  il 
n'avoit  pas  la  même  docilité  pour  les  ohjeu  de  ta 
foi.  Le  roi  d’Angleterre  , Charles  II  , dirait  avec 
étonnement  : Ce-  théologien  croit  à tout  , Scrpti  à 
ta  bible.  Quand  on  y a regardé  de  plus  près . on 
a trouvé  les  exemples  de  cett&  inconféquence  fi 
fréquent  , que  ce  n’cil  plus  même  matière  à éton- 
nement. < • 

On  a d’Ifaae  Vojjius  des  notes  fur  Scylax  fit 
Pomponius  Mêla,  des  ^commentaires  fur  Catulle  L 
dans  lefquels  il  a fait  entrer  une  partie  du  traité 
de  fon  ami  Beverland  deproflibulis  veterum-,  ( Voy. 
Partiale  Bf-vcrlaud  ) , des  obfervations  fur  l’ori-. 
gine  du  Nil  & d'autres  fleuves  ; un  traité  fut  les 
oracles  des  Sibylles  & les  autres  oracles  qui  ont 
précédé  1a  naifunce  du  chrift;  un  traité  du  chant 
des  poèmes  & de  la  vertu  du  rythme  ; des  obfer- 
vations diverfes,  des  dilfcrtatioits  philologiques  & 
nhilofophiques  de  toute  efpèce  fit  for  toute  forte  de 
fujets,  C’écoir  la  même  variété  , la  même  abon- 
dance que  chez.  fon  père.  Il  y a suffi  de  lui  des 
ouvrages  polémiques  Contre  ce  Richard  Simon  ',  qui 
éccivoit  contre  tout  le  monde  Sc  contre  lequel  tout 
le  monde  écrivoit.  ( V oyt{  l'article  Simon  -, 
i Richard.  ) Ifaac  Vofliut  mourut  en  1689  ; on 
lui  doit  encoreune  édition  des  lettres  de  St.  Ignace , 
martyr.  On  n’a  pas  befoin  de  dire  que  tous  les  ou- 
vragés d'Ifaac  Vojfiut  font  en  latin  , ainlî  que  ceux 

de  fon  père  St  de  fes  frères. 

r .8  ;i  • .si_pi...n. 

VOULTÉ  ( hij I.  tiit.  moi.  ) poète  lstin  de 
Reims  au  fetziéme  flèclc,  qui  ne  pouvoir  manquer 
*de  le  nommer  Vùltilus , puifquc  ce  nom  eft  latin 
fit  qu'il  eft  dans  Horace,  a célébré  IVtabliflcttent 
du  collège  toyal.  François  I , ne  mit  que  la  pre- 
mière main  à cet  établifleitiem.  L’inftruéÜon  étoit 
ce  qui  preffoit  le  plus;  il  s'empreint  d'abord  de 
nommer  des  profefleurs  & de  leur  affûter  des  ap- 
pointemens  , fe  propofent  d’exécuter  à loïfîr  le 
relie  du  plan. 

Ce  plan  étoit  digne  de  F rançois  I,  le  plus  ma- 
gnifique des  rois  de  France  avant  Louis  XJjf , il 
«jevoit  faire  conftruire  fur  le  retrein  de  l’hôtel  de 
Nefle,  c’eft  i-Jire  1 l’endroit  où  depuis  on  a bâti 
Jè  collège  Ma/arin  , un  édifee  qui  put  contenir 
un  très -grand  nombre  de  martres,  non-feulement 
pour  les  langues , ut  iis  cucorc  pour  toutci  lo,  feicn- 
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cet,  fit  fix  Cent  jeunes  écoliers  dont  le  Çours  àf* 
tude  fous  tous  les  profefleurs  auroit  étc  en  tout  ae 
quatorze  ans;  le  roi  devoit  afhgoer  pour  1 entretien 
de  ce  collège  cinquante  mille  écus  de  rente 
énorme  pour  le  temps- fit  proportionnée  a ^ de  1 
grandes  charges;  il  devoit  conftruire  une  chapelle 
dont  la  magnificence  eût  répondu  à celle  dvs  autres 
bâtiment  , fit  fonder  quatre  chanoines  fit 
chapelains  pour  le  fervicc  de  cette  charrlle.  De» 
le  11  Janvier  1511 , le  roi  avoit  envoyé i la  cham- 
bre des  comptes,  Guillaume  Petit  fon  confclkur, 
pour  faire  part  de  fon  pro]et  à cette  compagnie, 

& 1*  charger  d'indiquer  quelques  chapelles  de  n 
dation  royale  tombées  en  ruine  dont  il  put  "Î",IC 
les  revenus  à la  chapelle  de  fon  collège.  Le  1 9 
cembre  lyjp  le  rmadrefle,  de  Vtllers-Cottcrers, 
a Guillaume  Prud’homme,  tréforier  de  1 épargne, 
des  letttes  qui  contiennent  tous  les  arrangement 
néceiïaircs  pour  la  conftruaion  du  collège  itt  trots 
langues,  à l’hôtel  de  Nefle.  D’aprcs  ces  lettres  oïl 
tout  eft  prévu  & ordonné  , il  femble  Su  “ ny 
avoir  plus  qu’à  jetter  les  fondement  du  college  , 
cependant  François  I eft  mott  huit  ans  a p tes , fans 
que  l exécutiotyde  ce  projet  fut  même  cqmmencee. 

Il  en  faut  fans  doute  accufcr  la  guerre  fit  le.  de- 
faut d’argent.  Galland  eu  accule  beaucoup  plu» 
encore  la  malignité  du  chancelier  Poyei  & fa  balle 
envie  comte  les  gens  de  lettres;  il  foutient  que 
ce  ntagiflrat  ne  cefla  do  mettre  des  obflades  i U 
bonne  volonté  du  toi. 

Vouiti , au  contraire  en  célébrant  François  I , 
& fes  profefleurs  du  collège  royal  , s’exprime  dans 
des  termes  qui  pourraient  faite  croire  que  le  grand 
projet  de  ce  prince  pout  le  bâtiment  de  1 hôtel  do 
Nefle,  auroit  été  exécuté. 

Kobitc  Gymnaftutn  tttrvxit  F ranci  fait , Athemt 

Majas. ..... 

S: dm  vbi  lapides  operit  ftruaxgut  colttmnir  # 

Régit  Francifci  ouncrc  trefeit  oput. 

■ ~ 

Ces  fers , comme  on  voit , parlent  de  collège 
bâti  , de  pierres  pofees,  de  colonnes  élevées;  mai» 
tous  ers  termes  ou  font  relatifs  au  Ample  projet, 
que  le  poète  envifage  déjà  comme  exécuté , ou  font 
purement  métaphoriques  fie  «expriment  que  la  no- 
mination des  profefleurs. 

Ce  n’rft  pas  non  plus  du  mot  propre  que  Vouiti 
fe  fert,  lorfqu’tl  dit  de  François  I. 

Quo  ml  mit  rut  orbis  babel:  V 
L'univers  n’a  rien  de  plus  doux. 

. Ôn  rec  Winoit  moins  à ce  petit  éloge  un  roi  tel 
que  FrançoisI,  qu'un  enfant  te!  que  Cltarles  VIII, 
dont  Philippe  de  Confines  a dit  : il  ne  fut  jamais 
gue  petit  homme  de  corps  6 peu  entendit,  mais  U 
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boit  J!  ton  ou  il  ntfl  point  pojfihlt  de  voir  meil- 
Isure  atature. 

Mais  cYtoit  du  cour  du  poète  & de  celui  de 
tous  les  geas  de  lettres  que  pattoit  ce  cti  naturel  : 

O nos  feltçcs  tali  fui  mge  eoortos  ? 

Quùm  bette  confulium  eft , dodo  Minent , HUI 

« Quel  bonheur  d’être  né  fous  us  tel  roi  ! Doâc 
» Minerve  I à qui  vos  intéiêti  pouvoient-ils  être 
» mieux  confiés! 

VOUTES , ( tift.  d‘ Allemagne  ) on  appelle  voûtes 
en  Allemagne , des  endroits  particuliers  où  Te  l'ont 
les  dépôts  publics.  Il  y a communément  deux  voûtes  ; 
tins  la  première , on  dépofe  les  pièces  des  «flaires 
qui  n'ont  pas  été  portées  par  appel  à la  chancellerie 
de  1a  chambre  de  Spire,  mai*  qui  lui  font  dévolues 
par  d'autres  voies.  Tels  font  les  aâes  du  file , ceux 

J|tri  confiaient  on  qui  renferment  les  mandats , les 
nfraâions  delà  paix , les  violences,  (de.  La  deuxième 
voûte  contient  les  aâes  des  eaufes  pendantes  par  ap- 
pel, des  attentats  contre  l'appel , des  défauts , des 
corapullôires , des  défenfes.  ( D.  J.) 

VOYANS-FRÉRES  , ( qi ùn^e-t/thgts  ) dans  la 
communauté  des  quinze-vingts , on  appÂle  fr'erts 
voyant , ceux  de  cette  communauté  qui  voient 
clair,  St  qui  font  mariés  i une  femme  aveugle; 
St  femmes  voyantes  , les  femmes  qui  voient  clair 
fit  qui  font  mariées  à des  aveugles.  (D.J.) 


V O Y tfai. 

VOYER  de  Paulmy  d'Aigenfon  ( voyez  Axa 
girsoh  ) ( d' ). 

• 

VRYGRAVES,  ou  FREYGRAVES ,(  A ifl.  mod. 

& droit  politsejus  ) mots  allemands  qui  lignifient  corn- 
ets libres  y c’efl  ainfî  que  l 'on  nommoit  les  aflefteurs , 
éclicvins  ou  les  juges  qui  compofoient  le  trilunal 
fccret  de  IV tfphaiie.  Dans  les  tems  d'ignorance  8c 
de  fuperfiition , les  plus  grands  feigneurs  d'Alle- 
magne fr  faifoient  un  honneur  d'étre  aggrégés  1 ce 
tribunal  infâme.  Semblables  aux  familiers  de  l’in- 
quifttion  d'Efpagne  ou  de  Portugal , ils  crovoient 
fe  faire  un  mérite  devint  Dieu,  en  fe  rendant  les 
délateurs,  les  efpions  St  les  acculàteurs,  St  fouvenc 
en  devenant  les  alfaflins  St  les  bourreaux  fecreu  de 
ceux  de  leurs  concitoyens,  accules  ou  coupables 
d avoir  violé  Its  commande meqs  de  Dieu  St  de  l'E- 
g’ife.  Leurs  fonâions  fublimes  furent  abolies  en 
if  il,  par  l'empereur  Maximilien  I , ainfî  que  le 
tribunal  affreux  auquel  ils  ne  rougilfoient  pas  du 
prêter  leur  minificce.  Ç A.  R.  ) 

VULCAHIUS,  ( Bonaventure)  ( hift.  lut.  mod,) 
luthérien,  né  à Bruges  , profeifeurde  gtec  àteyde, 
a traduit  Callimaque , Bton  et  Mofchus , a donné 
une  édition  d’Airien,  cortigéc  depuis  St  augmentée 
par  d'autres  St  qui  eft  devenue  l’édition  connue 
fous  le  titre  de  variorum.  On  a encore  de  VuUa- 
nius  une  éd:tton  d'Agithias.  Ce  lavant  moulut  à 
Lcydc  en  1614,  à 77  ans. 

VULSON.  ( Voye\  CoLOMaiiaa  ( Marc  Vul-i 
fon,  lieue  de  la). 
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W ACE  ou  WA  ICE  , ( Robert  ) ( hift.  lia. 
mo d.  ) ancien  poète  françois,  8t  l'un  des  plus  an- 
ciens qui  aycnt  écrit  en  vers  fiançoi».  C'eft  l'auteur 
du  fameux  roman  de  Rou,  lequel  cfl  écrit  ainfl. 
Cet  ouvrage  elt  plus  célèbre  que  connu  , il  fuffiroit 
de  fon  ancienneté  pour  le  rendre  célèbre.  Il  devient 
pat-là  un  monument  de  la' langue  8c  des  ufages  du 
temps  , 8c  une  fource  pour  l’hilloire.  Il  efl  en  ma* 
uoferit  à la  bibliothèque  du  roi  de  France  , fous  le 
titre  de  roman  de  Rhou  fit  des  ducs  de  Normandie  ; 
il  eft  aufli  en  manufcric  dans  la  bibliothèque  des 
mit  d'Angleterre  fous  le  titre  de  roman  des  rois 
dl  Angteterre.  Comme  ces  rois  d'Angleterre  étoient 
les  mêmes  que  Us  ducs  de  Normandie , cette  diffé- 
rence de  tittes  n’tft  qu’apparente  8c  n’a  rien  de 
réel.  L'auteur  vivait  vers  le  milieu  du  douzième 
flede  ; il  étoit  né  dans  l'ide  de  Getfey.  Il  fut 
clerc  de  la  chapelle  de  Henti  II , toi  d'Anglecerrc 
& chanoine  de  Baycux. 


WADAS  ou  OU  AD  AS , f.  m.  (Ni fi.  moi.  ) peu- 
ple fauvagequi  habite  l'îledc  Ceylan , 8cquidefcend 
des  anciens  poffeffturs  du  pays,  avant  qu'il  fut  con- 
quis pat  les  habitant  du  continent;  ils  ne  reconnoif- 
fent  point  de  maitre,  vivent  de  Ut  chaffe,  n'habitent 
que  les  forets  8c  les  bords  des  rivières;  ils  font  noirs. 
Quelques-uns  cependant  d'entr'eux  payent  tribut 
aux  lois.  ( A.  R.  ) 


VADD,  f m.  (Hift.  ans.)  no*  d’une  divinité 
adorée  par  quelques  tribus  d aubes  idolâtres;  «lie 
avoit  la  ligure  d'un  homme , 8c  ctoit  le  fymbole  du 
ciel.  ( A.  R.  ) 

WADING.  ( Hi fi.  Bu.  moi.  yC'efi  le  nom  de 
deux  religieux  , l'un  jefuite , l'autre  cordelier, 
qui  tous  deux  furent  favans.  Le  jéluite  ( Pierre 
tf-'ading)  étoit  néi  Waretford  en  Irlande  en  ty8  6, 
s' étoit  fait  jéfuite  à Tournay  en  Kot  , avoit  en- 
feigne  la  théologie  à Prague  & à Louvain  , & mou- 
rut à Giatz  en  Stirie  en  1844  > laiffant  des  ouvrages 
en  latin  alfez  peu  connus. 


Le  rordelier  qui  étoit  pareillement  irlandoîs  , 
( Luc  de  Wading)  mort  à Rome  en  Idyy,  adonné 
les  annales  de  ion  ordre  en  dix  fe,t  volumes  i n» 
folio  feulement.  Un  autre  cordelirr,  nommé  1e 
pète  François  Harold , qui  pourroit  bien  avoir  aufli 
été  Mandois,  dodfia  "aulii  un  abrégé  de  cet  ou- 


vrage en  deux  volumes  aufli  in-folio , 8c  un  técolltt  , 
en  quatre;  rat  1er  moines  8c  les  Ecrans  ce  lavent 
guères  abréger  que  par  in  folio. 

Vos  abrégés  font  longs  au  dernier  point. 

Le  père  W jding  a encore  donné  un  petit  in  folio 
de  la  bibliothèque  des  écrivains  cotJeliets. 

Vi  AGENSEIL , ( Jcan-Chriflophe)  ( Hift.  lia. 
mod.')  né  à Nuremberg  en*  1 6 ; ; ; voyagea  en 
Fiance,  en  Efpagne  , dans  les  Pays-Bas,  en  An- 
gleterre 8t  dam  les  diverfes  Contrées  de  l'Alle- 
magne avec  de  jeunes  gentils-  hommes  , dont 
l’éducation  lui  avvic  été  confiée.  Il  reçut  pat-tout 
des  marques  d efllinc.  Au  retour  de  tes  voyages  , 
il  fut  fait  ptojjcffeut  en  hifloire  , en  droit  Je  en 
langues  piientales  à Altorf,  8c  bibliothécaire  de 
l’univermé  de  cette  ville.  Il  a méiité  que  fa  vie 
fût  écrite  , meme  dans  fon  paye.  Il  a aufli  cherché 
i illuflrer  ce  pays  dans  un  traité  plein  de  recher- 
che» de  orbe  noritergâ.  11  a fait  aufli  un  cours 
d'étude  utile  à l’ulâge  de»  enfant , intitulé  : Per  a 
librorum  juvenitium.  On  a encore  de  lui  un  recutil 
des  ouvrages  des  juifs  contre  le  chriflianifme , 
qu'il  a intitulé  avec  plus  de  zèle  polémique  que 
de  goût , Tela  ignea  Satans.  On  peut  juger  d’après 
ce  titre  même  , qu'il  n’avoit  raffemblé  ces  traits  de 
Satar.  que  pour  les  brifer.  Son  objet  eft  une  réfu- 
tation des  objections  des  juifs  , 8c  cet  ouvrage  jouit 
de  quelque  cflime  parmi  les  favans.  L'auteut  mou- 
rut en  17071 

VfAGTASSE,  (Thomas)  ( Hift.  lia.  mod.) 
médecin  anglois  , efii m é , a 'nfi  que  quelques  ou- 
vrages qu'i)a  compofés  fut  fon  att , né  en  1847 
mort  en  I711. 

WA  KF , (Guillaume)  (hift.  lia.  mod  ) arche- 
vêque de  Cantorbéri  , s'eft  flgnalé  dans  fon  pays 
8c  dans  fa  communion  , pat  des  ouvrages  de  conv 
troverfe  comte  Boffuet  : c’étoit  un  fl  redoutable 
adverfalre  que  ce  Bolfuc: , qu'il  étoit  même  glo- 
rieux d’ofer  entier  eu  lice  avec  lui  : 

Aut  fpoliii  ego  iam  eaptis  laudabor  opimis 
Aut  letho  infigni,  font  pater  remuas  utriqae  eft. 

Onaouflî  de  Walt  divers  fermons  Né  en  1657. 
Mort  à Lambeth  en  1737. 
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VALÆUS,  (Antoine)  ( hift.  lin.  mod.)  né* 
à Gand  en  1Ç73  , payeur  en  divers  l eux  en  Hol- 
lande , profefïeur  de  théologie  à Le  y de  , eft  Fau- 
teur de  la  plus  grande  par  ie  de  la  vetfion  fla- 
mande de  la  bible  , entreprise  par  ordre  des  Etats, 
Bc  qui  parut  pour'  la  première  fois  en  1(137*  La 
traduéuon  de  prefque  tout  1e  nouveau  teflament  eft 
de  Walocus . On  a encore  de  lui  un  abrogé  de  la 
moral;  d’Arîftote  , Compendium  Etkica  arijiotclicéj 
mort  en  1 6)9-  . 

W A L D E M A R.  ( Vvy<i  Marguerite  d f 

VALDtMAR.  ) 

WALDENSJSJ,  (Thomas)  {hijl.  lin.  mod.  ) 
Netter  ctoit  (on  vrai  nom  ; il  eft  plus  connu  parmi 
les  favans  fous  celui  de  Thomas  Waldenfis  , qui 
exprime  le  lieu  de  fa  uaiifancc  ; il  étoit  ne  dans 
lin  village  de  l’Angleterre  , nommé  Waldco  , il  le 
ht  carme  ; Sf  fut  un  théologien  habile  au  quator- 
zième & au  quinzième  ficcic  jll  fe  trouva  au  con- 
cile de  Confiance , où  il  difpura  beaucoup  contre 
les  Huflites  & les  Wiclefites.  Il  mourut  ea  143°. 
On  a de  lui  un  ouvrage  rhéologique  , intitulé  : 
Doctrinale  antiquitatum  Fidei  eu  U fie  catholice , & 
quelques  autres  ouvrages  qui  lui  aflurent  un  rang 
parmi  les  favans  du  ficelé  où  ti  a vécu* 

WALEJV1BOURG,  WALE.MBURCH  ou  VA- 
LEM  BOURG.  ( Hijl . lin.  mcd.)  (Adrien  & Pime 
de  ) C’eft  le  nom  de  deux  frères  recommandables 
par  leur  favoir  & leur  piété,  & dift.ngués  parmi  les 
frères  fie  parmi  les  favans  par  leur  union  ; l’un 
fuffîagant  de  Cologne  , fous  le  titre  d’évêque 
d’Andrinopie;  l’autre  fuffragai  t de  Mayence  , fous 
le  titre  d évêque  de  Mjrfie,  nés  à Rotterdam,  de 
parens  cathol  que*.  Us  font  auteurs  d'un  ouvrage 
important  fur  les  controverfes.  Les  deux  volumes  de 
leurs  controverfes  , di*.  le  célèbre  Arnauld,  qui  fe 
connoifToit  en  controverfes , font  dignes  d'étre  entre 
les  mains  de  tous  ceux  qui  étudient  la  théologie . 
Adrien  mourut  à Cologne,  le  11  feptembre  1669, 
apres  avoir  mis  en  ordre  le  premier  volume.  Pierre 
en  acheva  l’édition,  qui  parfit  en  1670.  11  mourut 
le  il  décembre  1675.  On  * auffi  un  bon  abrégé 
de  leur  ouvrage  fait  par  eux  mêmes  en  un  volume 
in- 1 2.  Ils  fondèrent  fix  bourfes  à Cologne  pour  de 
jeunes  hollandois  qui  annonce  roient  du  goût  pour 
l’étude  de  la  comtoverfe  & de  la  théologie.  On 
croyoît  alors  la  controvetfe  utile. 

WALL AFRIDE  STR ABON , {Uift.  lin.  mod.) 
étoit  un  favant  bénédictin  du  neuvième  fiècle , 
élevé  dans  le  monaflère  de  Fuldc  , fous  la  dtfei- 
plinc  du  célèbre  Hincmar.  Il  fut  enfuite  abbé  de 
Kichenouc  , d^ns  le  diocèfe  de  Confiance.  Sa 
fchncc  avoit  fur-tout  pour  objet  l’ancienne  difei- 
pline  de  l’éjglife , & un  de  fes  ouvrages  intitulé  r 
De  officiis  divin: s , feu  de  exordiis  v incrementïs 
rerum  eccUfiafiicarum , fert  encore  aujouidhui  à la 
faire  connoure.  On  le  trouve  dans  la  bibliothèque 
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des  père*  & dans  d’autres  recueils.  On  a de  lui 
autfi  des  poemes  latins,  imprimés  fit  dans  le  C.i- 
nilïus  de  l’édition  de  Bafnage  , & féparémmt  ; 
enfin  un  grand  ouvr-  ge  fur  l’écriture- fainte , im- 
primé en  6 fit  7 volumes  in  folio , intitulé  : Olvjfi 
ordinaria  in  facram  fnpturam . W alla  f ride  Sua&om 
mourut  vers  le  milieu  du  neuvième  ficcic  foui  le 
règne  d:  Charles  • le  - Chauve  fie  de  l'empereur 
Lothaire. 

WALLER.  ( Edmond  ) ( Ni  fi.  litt.mod.  ) nOrt 
a beaucoup  entendu  parler  du  cé.'ébre  Waller  en 
France,  dit  M.  de  Wtaire.  La  Fontaine,  faine 
Evremont  fit  Bayle  ont  fait  Ton  éloge;  mais  on  ne 
connoit  de  lui  que  fon  nom.  Il  eut  à-p:n-p]è$  à 
Londres  la  même  réputation  que  Voiture  eut  à 
Paris , & je  crois  ^l’il  la  meritc.it  mieux.  Waller 3 
meilleur  que  Voiture,  n’étoic  pas  encore  parfait. 
Scs  ouvrages  galans  relouent  la  grâce  ; mais  la 
négligence  les  fait  languir,  & fouvent  les  penfées 
fa  u lie  s les  défigurent.  1 es  anglois  n’étoient  pas  en- 
core parvenus  de  fon  temps  à écrire  avec  correc- 
tion. Ses  ouvrages  ferieux  font  pleins  d'une  vi- 
gueur qu’on  n’attendroic  pas  de  la  mollcfle  de  fés 
autres  pièces.  11  a fait  un  éloge  funèbre  dç  Croit» - 
ve] , qui , avec  fes  défauts  pafle  pour  un  chef- 
d’œuvre.  Pour  entendre  cet  ouvrage,  il  four  favoir 
que  Cromwel  mourut  le  jour  d'une  tempête  extraor- 
dinaire. La  pièce  commence  ainfi  : 

Il  n’eft  plus  t c’en  eft  fait,  foumettons-nous  au  fort, 
Le  ciel  a lignai é ce  jour  par  des  tempêtes , 

Et  la  voix  du  tonnerre , éclatant  fur  nos  têtes , 

Vient  d’annoncer  G»  mort. 

Par  fes  derniers  foupirs  il  ébranle  cette  ilkf 
Cette  ifle , que  fon  bras  fit  trembler  tant  de  fois , 
Quand  , dans  le  cours  de  fes  exploits , 

It  bnfoit  b tête  des  rois  • 

Er  fôumettoic  un  peuple  à fon  joug’Teul  docile. 

Mer, tu  t’en  es  troublée; d mer!  tes  flots  emus 
Semblent  dire , en  grondant,  aux  plus  lointains  rivages 
Que  l'effroi  de  la  terre  fie  ton  maître  n’eft  plus. 

Tel  au  ciel  autrefois  s’envol»Romulus  ; 

Tel  il  quittai  terre  au  milieu  des  orages , 

Tel  d'un  peuple  guerrier  il  reçut  les  hommages.  4 
Obéi  dans  fa  vie  , à fa  mort  adore  , 

Son  palais  fut  un  temple , &c. 
m 

» Ceft  à propos  de  cet  éloge  de  CronvreJ,  fourfuit 
M.  de  Voltaire  , que  Waller  fit  au  roi  Charles  II 
cettte  révonfe  quon  trouve  dans  le  diâîonnaire  de 
Bayle.  Le  roi,  à qui  Waller venoit,  filon  l’trf»tfe 
des  rois  & des  poètes  , de  présenter  nue  pièce  farcie 
de  louanges  , lui  reprocha  qu’il  avoit  frit  mtcuk 
pour  Cromvrcl,  Waller  répondit;  Sire , nous  autres 


I 


Digitized  by  Google 


WAl 


€24  V A L' 

p octet , nous  r/unijfons  mieux  dans  /es  f liions  que 
ns  /es  vérités,  » m 

C’étot  fe  tirer  avec  efprîc  d'un  reproche  aflèr 

Î;ravc,  & en  mériter  «ncore  mieux  un  autre  qu’on 
ui  a fait  au  fil  en  rapprochant  Tes  divers  auvrages» 
c eft  qu’ayart  vécu  fou»  un  g1  and  nombre  de  dif- 
férent princes,  il  tes  a tous  flattés  plus  qu'aucun 
poète  n’a  jamais  flatté  les  fouverains,  8c  qu’il  a 
toujours  flatte  le  fouveraîit  vivant  aux  dépens  des 
préJtcefïèurs.  Dans  fes  œuvres , Jacques  I eft  le 
p'u<  grand  des  rois,  Wj/ArrtAn  avoit  pas  vu  d’autres; 
mais  à peire  Charges  I , lui  lucccde  qu’il  l’efface  , 
Cromwci  eft  encore  plus  grand  qu’aucun  d’eux,  & 
en  cela , quoi  qu  en  ait  dit  Waller  à Charles  11 , 
il  y avoit  de  la  vérité.  A peint  ce  Charles  II,  eft-il 
1 établi  fur  le  tiônc,  que  le  voua  qui  cclipfe  le  pro- 
teôcur , 8c  c’eft  encore  le  fens  du  mot  de  tr aller , 
enfin  Charles  II  eft  lui-même  éclipfc  par  Jacques  II, 
fon  frère,  qui  afliirérocrt  nVdip-a  perfonne.  Cette 
vet (àtilitc  obféquieufe  eft  une  petite  tache  , & peut- 
être  une  tache  non  petite  à la  réputation  de  probit# 
dont  ir aller  a joui,  d’ailltur»,  dans  un  degré  dil- 
linguc;  elle  diminue  le  mérite  du  zxle  avec  lequel 
il  avoit  em  bradé  d’abord  la  caufc  de  Charles  I , au* 
pouvoir  duquel  il  voulut  icduiie  en  164* , la  ville 
Ce  ia  tour  de  Londref.  Ce  proict  ayant  été  découveit 
& prévenu,  ce  fujçc  fidèle  fut  traite  en  coupable, 
mis  en  prîlrn,  condamné  à une  g« cfîe  amende.  Des 
gu  il  eut  obtenu  fa  liberté  , il  pafla  en  France  06 
il  vécut  long  tçmps  heureux  & tranquille,  loin 
des  orages , au  fern  des  lettres.  U revint  cepen- 
dant en  Angleterre  pendant  le  proteâorat  , &i 
comme  on  l’a  vu,  il  flatta  le  protc£b.ur,  qii  voulut 
lien  l’accueillir  , 6c  flatta  encore  plus,  après  la  ré- 
volution, Châtie»  II  qui  l’accueillit  encore  mieux, 
&*  qui  avoit  plus  de  goût  pour  l’cfpsit  & les  ralens.  Il 
vécut  beaucoup  daps  la  fociétc  de  Saint-Évrcmont 
6c  de  la  dochene  de  Mazarin,  & de  tout  ce  qu'il  y 
avo*t  de  poli  & d'aimable  à cette  cour  de  Charles  II , 
la  pic»  fpirituclJe  & la  plus  favorable  aux  Iciences 
Ce  aux  beaux  arts  qu’il  ait  y eu  en  Angîeifcrrc, 

La  plupart  des  ouvrages  de  tr  a lier  renient  prin- 
çipa'cment  fur  1 aiqpur  & le  ylaifir  , auftî  l’a-t-on 
appellé  1" Anacréon  Anelois.  Dans  fa  vieilleffé  , il 
fit  quelques  poéfies  picüfcs , entre  autres  un  poème 
fur  l'amour  divin.  Sans  être  dévot , il  ne  goutoic  pas 
cette  liçence  des  opinions  qti'il  voyou  établie  à la 
cour  de  Charles  II.  Au  milieu  de  cette  cour  incré- 
dule, il  s’éleva  contre  le  duc  de  Buckingham  qui  fe 
piquoit  de  prêcher  l'athcifm®.  Milord,  lut  dit-il  un 
jour , je  fuis  beaucoup  plus  âge  que  vouf,  j’ai  entendu 
plus  que  vous  « tou»  Us  argument  qu’on  croit  favo- 
»»  râbles  à l’athcifuie;  j'ai  eu  plus  que  vous  le  temps 
* & je»  moyens  de  reconpoitre  que  ces  arguniens  ne 
p prouvent  rien , & je  puis  vous  répondre  qu’avec 
p le  temps  vous  penferez.  comme  moi,  qu’il  neft 
l>  pas  aufti  aife  d'être  Athée  qu'on  le  perde , & que 
j ççrtaiuçs  gct\»  le  yqudroiçnç  *®, 


Ce  mot  fait  fournir  de  ces  gens  dont  parie  Mon* 
ragne , qui  cachent  d être  pires  qu'ils  ne  peuvent. 

Waller  étoit  ne  en  !6o* , d’une  famille  riche; 
M.  de  Voltaire  remarque  encore  J fa  louaoge  , que 
né  à la  cour  avec  foixante  mille  livres  de  rente  , il 
11‘eut  jamais  ni  « le  fot  orgteil,  ni  la  nonchalance 
d’abandonner  fon  talent  ». 

Il  ne  penfoit  pas,  comme  le  difoît  Horace,  qui 
ne  le  penéb  it  pas  non  plus  : 

Quod  non  défit  habenttm 
Que  poterunt  unqwam  fait  ■ expurgare  ci  eut  ce 
Ni  me  lias  dormi re  put  cm  , quim  feribere  ver  fus  ? 
traiter  mourut  en  1687, 


WALLIS  (Jean)  ( hif.  lin.  mod.  ) célèbre  ma- 
thématicien Anglois , l’un  des  premiers  membres 
de  la  foc  été  royale  de  Londres  6c  qui  contribua 
beaucoup  à I établiiîcment  de  cette  compagnie.  Né 
en  I4ff6,  à Ashfort  dans  la  province  de  Kent,  il 
fut  d'abord  miniftre  de  quelques  églifes;  mais  c’é- 
toit  aux  mathématiques  à le  fixer  8c  2 décider  de 
fon  état , il  eut  en  1 649  , la  chaire  de  profefleur  de 
géométrie  à Oxford.  Il  réfolut  les  problèmes  de  la 
cvcloidc  propofés  par  Pafcal;  il  fefignalapardiverfes 
decouvertes,  lesunesde  (impie  fpécularion , les  autres 
d'une  utilité  piatique  6c  fenfîblc;  il  eft  au  nombre 
de  ceux  qui  ont  inventé  des  méthodés  pour  faire 
entendre  5 c parler  les  fou  rds  8c  muets.  Il  eft  auteur 
d’un  traité  gênerai  d’arithmétique,  d’un  natté  par-y 
ticuüer  de  l'arithmétique  appliquée  aux  enfans,  ou- 
vrage qui  a conduit  aux  plus  curieufes  découvertes 
en  géométrie  ; d’un  traité  des  ferions  coniques  : 
il  a denné  des  éditions  d’Arçhimcde,  du  traité  de 
l’harmonie  de  Ptolémée  ; des  commentaires  de  Por- 
phire  fur  l’harmonie  ; du  traité  de  la  diftanec  du 
foleil  6c  de  la  lune  par  Anftarquc  de  Samos.  Ce  grand 
mathématicien , fans  jamais  erre  infidèle  aux  ma- 
thématiques , fe  permit  quelques  incurfions  dans 
des  genres  différent  II  cxcelloit  dans  l’art  du  dé- 
chiffrement; ce  n’ejoie  prefque  pas  forrir  de  fon 
genre,  les  chiffres  font  une  efpcce  d’algcbre.  11 
rendit  par  ce  talent  de  déchiffrer,  de  grands  fer  vices 
à l’éle&cor  de  Brandebourg  , qui  en  1693  , «lui  en- 
voya par  r<*eonnoidânce , une  chaîne  d’or  avec  une 
meda  lle.  On  a encore  Wallis  une  grammaire  An- 
gloife;  divers  écrits  polémiques  contre  le  fameux 
Hobbes;  6c  quelques  traites  de  théologie.  Il  pouffa 
loin  fa  carrier*,  il  vir  prefque  tout  fon  hècle  6c  il  en- 
tama le  ficelé  fuivaut.  Il  mourut  à Oxford  , en  17c y , 
à quatre  - vingt  fept  ans , ayant  joui  de  1*  vieillerie 
la  plus  faîne  Sc  1a  plus  heureufe. 

Wallis  ( le  comte  de  ) ( hij f.  mçd.  ) éroit  un  des 
généraux  de  l'empereur  Charles  Vf.  Ce  prince  qui 
lorioit  peu  de  fa  cour  & qui  connoifToit  peu  Tes  gé- 
néraux , ctoit  fujet  à prendre  contre  eux  des  préven- 
tions fur  la  foi  de  fes  minifti es  ; on  lui  en  infptra  de 
j u Lies  ou  d’iujuftes  contre  le  comte  de  trallis  > il  le 
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fit  mettre  en  prlfon,  ainfi  quv  le  g-m'ral  Neuperg 
ou  Neiperg  St  le  général  Secken  lorifj  ils  y étoient 
i la  mort  de  l'empereur  Charl.s  VI;  l'impt ratrice 
reine  Ta  fi. le  1rs  m t tous  en  liberté.  M.  de  Voltaire 
parle  de  ce  comte  de  valût  dans  fon  o ie  lur  Fi  mort 
de  l'em.errur  Chx-lcs  VI  . ode  t’è»-be  le  , quoi 
qu’on  en  dife,  pleine  d'une  Phi'ofophie  tres-faine 
Jt  d'une  Itatmonie  iinpofàr.te  dans  le  genre  de  Mal- 
herbe. 

Qu 'Kugcnc  enfanglanta  de  f--s  mains  triomphantes  , 
Conduit  de  fes  germains  les  nombreux  arme  mens, 

Et  rafermi  l'empire 
De  qui  la  gloire  expire 
Sous  les  fiers  ottomans! 

S'il  n'avoit  nas  langui  dans  fa  ville  allarmée, 
Jtednutible  en  la  cour  aux  chef,  de  Ton  arm  c, 
Pj.ii.Tunt  fus  guerriers  par  lui  - même  avilis} 

. S'il  cû:  été  rcrrible 

Au  fultan  invincible , 

Et  non  pas  i Wallis. 

WALLIUS  ( Jacques)  ( hift.  lin,  mad.  ) jéluite 
flamand,  né  a Coûterai  en  ipgo,  mort  vêts  Tan 
1680,  efi  connu  .les  favans  & même  aller  diltingué 
pa. mi  les  poètes  latins  modernes.  • 

WALON,  f.  m.  ( lli^.  moi  ) cfpcce  d'ancien 
langage  gaulois  que  purioieni  les  Vs  ail  ms  ou  les  lia- 
baan  d'une  part  e conlidérable  des  Pays  bas  fianqois 
St  autrichiens,  lavoir  ceux  des  piov  nces  d'Art  is, 
de  Hainaut,  de  Namur,  .le  Luxembourg  i:  d'une 
par  ie  <lc  la  Flan  Ire  St  du  Ërabanr. 

O ' croît  que  le  walon  a été  le  langage  des  anciens 
gaulois  St  ce  tes. 

Les  romains  ayant  fubjugné  plufieuts  provinces  de 
la  G iule,  ils  y établirent  drs  préteurs , des  proeen- 
luls  Si  d'auttes  officiels  politiques,  lefquefs y admi- 
nifiroient  la  jufiiee  en  langue  latine  : ce  qui  donna 
occalion  aux  naturels  du  pays  de  s'appliquer  a la 
langue  le  leurs  vainqueurs,  Sc  de  mêler  ainfi  a<ec 
leur  propre  langue  un  grand  nombre  de  mnts  gc  de 
phrafes  latii  es  ; de  lorteque  de  ce  mélange  de  gaulois 
Sc  de  latin  , il  fe  forma  un  langage  nouveau  que  1 on 
appetla  roman , par  oppofition  au  vieux  gaulois  qu'on 
parloit  dans  fa  pureté  primitive,  St  qu  on  appelloit 
walon.  Cette  dillinflion  s'efi  tranfmife|ul'qu'j  nous; 
car  les  habitans  de  certaines  provinces  des  Pays-bas 
difent  qu'en  France  on  parle  roman , St  quepour  eux 
ils  parlent  walon,  lequel  approche  davantage  de  la 
naïveté  des  anciens  gaulois.  {A.  R.) 

WALPOLE , ( Robert  ) ( ht  fl.  lût,  JAngJet.  ) 
11  faut  bén  r la  mémoire  des  minifire*  pacifiques  St 
H flaire , Tomt  K, 
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regretttr  à jamais  ce  temps  oti  il  y avoir  entre  Ro- 
bert valpote , St  le  cardinal  de  Henry , une  fafnte 
co.  fpiration  pour  maintenir  en  paix  la  France  Sc 
■ 1 Angfetetre , Scs ar  elle,  1 Europe  prefqu'rmiére. 
valpote  tut  pen  lai  t vu  gt  ans  minrflre  principal 
d’A'  gl  tere,  fous  les  rois  George  I St  George  IL 
C’étoit  fur  ie  commerce  Sc  msn  lur  la  guerre  qu'.I 
■voulon  fende:  la  pu. limer  de  fa  nation,  & jamais 
mimftre  ne  l'avoir  rendue  li  h ureufe  n:  fi  flor. flâner. 
Nrou‘  ne  dirons  pas  qu'il  Ta  rendit  venueufe,  c.  r 
on  l accufoit  de  la  corrom  te , c'eft-a  di  c d achtt  r 
les  fu  fl  rages  du  parlent  ne  ; il  ne  s'en  cacho  t même 
poii  1.  Il  y a,  ci  .lot  - il  en  flyl  pus  que  lim.  le,  il 
y a une  drogue  avec  laquelle  on  adoucit  toutes  les 
mauvaises  humeurs  ; elle  ne  fe  vend  ici  que  dans  ma 
boutique.  Il  ell  fâcheux  qu'il  faille  ro.upvr  St  cor- 
rompit Je.  hommes  pour  les  amener  h cire  fages  & 
heureux;  mai'  fi  on  y pa  vient , même  pai  cette 
voie  , li  fin  lemble  demander  grac  pour  le  moyens. 
Au  reft-'  valpote , mime  avec  Ja  drogue  j ne  croyoit 
pouvoir  gouverner  les  An-lois  qu'en  temps  de  paix. 
Je  réponds  , diloi -il , d un  parlement  en  temps  de 
put*,  je  n’en  répondrais  pas  en  temps  de  guerre  On 
dit,  ou  plutôt  on  dlfoit  su  Anglet.rre  que  cet  amour 
de  la  paix  St  cette  horreur  de  la  guer  e donnoienc 
lur  IUI  un  g an  I avantage  ail  cardinal  de  F-cury , St 
que  le  ni  ujftrc  François  eonferva  toujour  la  ftp..  rio- 
nté  dan  les  négociation».  On  difoit  et  Fian.c , au 
centra  le,  que  le  cardinal  avoir  encore  plus  peur  de 
la  guette  que  valpote , St  qu’il  a {s.-toit  la  piix  en 
payant  des  fubfid-s  à diverfcs  puilTances.  Ainfi  Wal- 
pote  donnoit  à fa  nation  1 argent  de  fa  nation  pour 
*’c,*g;,ger  i vivre  en  paix  St  à | rofpcrer,  h rar  lm.il 
de  Fleury  donno  t l'argent  dr  la  France  aut  nations 
Ct-angèies,  pour  n’être  pas  forcé  d'en  dé,  enfer  da- 
vantage .n  s'engageant  dans  une  guêtre.  Entre  ces 
deux  divers  moyens  de  r-m.  lir  le  meme  objet,  c'ell- 
â-dire  d entretenir  la  paix  St  d'écauer  la  guerre  , il 
nous  femble  que  I avantage  cil  du  côté  de  valpote, 

lorfqu'a  l’occafion  de  la  mort  de  l’empereur 
Charles  VI , TEuiope  ennuyée  de  f n bonheur, 
voulut  renflée  en  guerre  malgré  Fleury  St  valpote , 
en  France  on  atnia  Tamcui  contre  la  vieille!  c du 
c'rdinal  de  Fieury,  contre  le  rsfaefl  Se  lt  recoo- 
noiflance  du  roi  pour  Ion  préetp  eur  St  fon  minifire. 
Se  la  guerre  fe  fit,  parce  que  madime  de  Château- 
roux  Te  voulut  St  qu'on  le  lui  fit  vouloir.  F.n  Angle- 
terre Robert  valpote  vit  bien  que  fon  régne  eioit 
pallé,  que  Tefprit  de  guerre  avolt  faifi  fes  compa- 
triotes; le  toi  le  fit  pair  d'Angleterre , fous  letitre 
de  comte  d'Oifotd  , & trois  jour*  après  1 f*  démit 
de  tous  fe'  emplois  On  le  pourfuivi-  alors  jur  dique- 
ment;  on  lui  demanda  compte  de  f 'inmes  dé.  enfiles 
pendant  dix  ans,  pour  ce  qu’on  appelle  te  fervitt 
fecet  , dans  lefqueflc»  ent. oient  , di*oit-on  des 
fommrs  tres-fottes  données  a de«  gare  ter,  St  à dau- 
ties  écrivains  vendus  au  m n ll-e,  St  voués  à .’cloge 
du  minifiire.  Des  politiques  fievère.  d-tna  der  ut  'il 
faut  qu'il  y ait  un  iervice  ffcret  -,  fi  ce  n'cfl  pat  o«- 
K k k k 
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yrir  U porte  à toute*  les  déprédations  & à tous  'es 
•bus-,  fi  dans  1rs  finances  publiques  , l'emploi  de 
tous  les  deniers  ne  doit  pas  être  public  Si  prouvé  par 
des  pièces  authentiques , fi  c'etl  fur  des  éloges- 
de  gaz.tticrs  Si  d'auteurs  vendus  qu’un  miniftre  doit 
fonder  fa  réputation  i ii  les  deniers  public' do'vent 
être  employés  à faite  flatter  la  vanité  particulière, 

D'éloges  on  regorge , * la  tête  on  les  jette , 

Et  mon  valet  de  chambre  cil  mis  dans  la  gazette- 

dit  le  mifanttope;  c'efl  du  moins  pour  un  grand 
minifiie,  pour  un  grand  homme  une  raifi  n de  dé- 
daigner ces  moyens  de  fe  procurer  une  faufie  gloire 
& un  faux  crédit.  Les  p.rtifans  des  depenfes  fterettes 
drfent  qu'il  y a dans  tous  les  gotiver  ni  aiensdcsreffoiti 
qui  doivent  r fier  caches , mai*  qu’un  homme  d’érat 
tll  quelquefois  obligé  de  faire  mouvoir  pour  le 
maintien  meme  de  l'ordre  Sc  de  U tranqui  lité  pu- 
blique, qu’il  ne  faut  pas  fc  priver  de  ces  moyens, 
■ni  ptétendre  tout  me  tte  au  grand  jour}  que  cette 
manifeflation  de  tous  les  relions  du  gouvernement 
tft  une  idée  fpéculative  fcplulofophique  dequclqu’uu 
qui  n’a  pas  gouverné,  fit  qui  ne  lat  pas  comment  on 
gouverne.  Tout  ce  que  nous  croyons  pouvoir  dire , 
cêlt  qu'en  général  le  fecret  a beaucoup  de  danger , 
que  pour  une  occafion  où  il  peut  fetvir , il  y en  a 
mille  où  il  peut  nuire , qu’en  finances  fur-tout  il  en- 
traîne trop  d'inconvénient  & pa'oit  trop  tendre  à 
l'arbitraire;  que  s'il  faut  des  depenfes  fecrctcs , il  faut 
qu'elles  foient  très-bornées  & trcs-tignuieufement 
circonfcrites  ; que  ces  voiles  & ces  nuages  , dont  le 
gouveimmctit  a tant  aimé  i s'envelopper,  ne  fervint 
fc  plus  fouvent  qu’i  faite  naître  & à entretenir  des 
défiances  firdes  foupçons. 

Le  roi  d'Angleterre  regarda  comme  une  inCultc 
qu'en  lui  faifoit  i lui-même  cette  difeuflion  rigou- 
reufedes  depenfes  fetretes;  pour  l'é'uder  il  prnrogia 
le  padement,  c’efl-  1-dire  qu'il fufpt  ndit  fes  fcance< , 
te  qui  mit  W'atpole  i l'abti  de  l'orage  , il  palfa  en 
paix  les  derniers  ictnps  de  fa  vie,  jouitfant  d'une 
conlidération  méritée  , fit  laifa  en  nioifian'  de1  re- 
grets fincc.es  i beaucoup  d auiis.  On  a etrit  long- 
temps apres  fa  mort  l'hitloire  de  fon  minillèrc. 

V ALSH  , (Guillaume)  ( hifi,  litt.  moi.  )poéie 
anglois  . dont  on  vante  la  giace  fit  la  douceur,  & 
qui  eut  le  célèbre  Pope  Dour  difeipie  dans  l'art  de 
la  v*- fification.  L'abbé  Yart,  dans  fon  idée  de  la 
poefie  angloile , nous  a donné  deux  odes  de  H'alih  , 
traduites  en  franqois.  Ce  poète  mourut  eu  170»,  à 
quai  truc- neuf  ans. 

\X  ALS1NGHAM.  ( Hifi.  dAnglet.  ) C'efl  le 
nom. 

1°.  D'un  théologien  anglois  du  qua’om'ème 
ficelé,  ( Jean  ) mort  à Avignon  en  15)0,  auteur 
d un  traité  en  latin  de  la  puijfance  EeclcGafliquc , 
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compoft  par  l’ordre  du  pape  Jean  XXIT,  Rr  dirigé 
cortre  Oeltam,  qui  étoit  l’ésrivain  de  l'empereur 
Louis  de  Bavière , ennemi  de  Jean  XXI 1, 

i®.  De  Thomas  Walftngham  , hiflonogtaphe  du 
roi  d'Angleterre  , connu  par  fon  hifloire  de  Henri 
VI , Si  par  quelques  autres  ouvrages  hiflotiques  , 
qui  annoncent  de  la  concoillancc  des  antiquités  de 
fon  pays.  Waljingham  étoit  un  bénédiétin  anglois 
du  monaflère  de  ûint  Albans.  11  écrivoit  vers  Tan 
14*0. 


t°.  Mais  l’homme  le  plus  célèbre  de  ce  nom  efl 
François  U'a'fingham  , miniflre  & fecrétaire  d'état 
fous  la  re  ne  Elifabrth  , que  quelqu'un  a nommé 
le  cardinal  de  Richelieu  de  cette  reine  ; il  avait 
en  1 ffet  une  partie  8 £ de  la  duteié  fit  des  talcns  de 
ce  fameux  cardinal  ; il  avoit  beaucoup  voyagé  St 
connoiifoit  bien  l'Europe  ; il  avoit , comme  le 
cardinal  de  Richelieu  , une  multitude  d'agens  fis 
d'efpicns  dans  les  cours  étrangères,  & il  en  étoit 
bien  fetvi.  11  avertit  Elifabcth  des  préparatifs  fit  de 
la  deûinasion  delà  Floue  invincible,  deux  ans  avant 
que  tette  entreprife  éclatât  ; il  avoit  nouve  moym 
par  fes  cfpions,  de  tiier  du  cabinet  du  pape  la  copie 
de  la  lettre  pat  laquelle  Phi  i|  pe  II  faifoit  part  à ce 
pontife  de  fes  deilelrs  fur  l'Angleterre.  Il  ne  con- 
tribua pas  peu  d faire  naitte  fit  â e t retenir  la  guerre 
des  Pays-Has  contre  l'Efpagne , Si  fenrit  beaucoup  d 
TiifcrinîlTemetit  fit  au  triomphe  de  la  religion  pro  ef- 
tarne  Deux  fois  ambaifadeur  en  Irance,  il  y avoit 
été  , d fa  piemié-e  ambaflade  , témoin  du  tr.aflacre 
de  la  Siint  Bartlié  cmi , & il  avoit  penfé  y être 
enveloppé.  Un  pareil  fpeélacle  fc  un  pareil  danger 
peuvent  également  fit  aftca  naturellement  produire 
deux  effets  abfolument  contraires,  l'un  de  f. ite 
renoncei  pour  jam.is  d l'efprit  de  perfécutirn;  l’autre 
d irriter  contre  Iss  auteurs  d'un  tel  attsntat , St  de 
tourner  la  perfécution  contre  eu»  ; ce  fut  ce  den  ier 
effet  que  la  Saint  Barthélemi  produifit  fur  Tant:  de 
IVdlJingham  y il  jura  une  haine  été:  nclle  aux  catho- 
liques , fit  les  perfécuta  Vn  toute  occafion  i il  fut 
Tinflrtiment  le  plus  aélif  de  la  jaloufie  Si  de  fa 
futeut  de  la  reine  Elifabcth  centre  Tir.iiocer  tr  Marie 
Stuatt , car  l'innocence  de  cette  malheurcufe  ptin- 
celle  n’efl  plus  aujourd'hui  un  ptoblêmr.  Amyas 
Pawlet,  puritain  ticidc,  homme  brutal  fit  féroce, 
qui  la  gardois  au  château  de  F.  theringai , l'ayant 
mife  dans  le  cas  d écrire  â Elifabcth  pour  fe  plaindre 
des  traitement  tigoureux  qu  il  lui  faifoit  efluyer, 
cette  plainte  fut  un  titte  de  recommandation  pour 
Pawlet  auprès  d'Elifabeth  fil  de  IVaUIvgkam.  La 
pteiiière  lui  écrivit  la  lettre  la  plus  flatteufe  pour 
le  remercier  du  lèlc  avec  lequel  il  s’acquittoinde 
fun  pénible  emploi;  elle  ne  teconnnilfoit  point  de 
recomprnfe  proportionnée  i une  telle  fidélité  elle 
fc  regardtroit  comme  coupable  de  la  plus  horrible 
ingraiitudc  , fi  pai  d’inimenfes  libéralités  elle  ne 
sacquittoit  pas  envers  lui  autant  qu'il  étoit  en  elle. 
Pawlet,  qui  n’avoit  fait  que  fuivre  naturellement  U 
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hru'a’ité  de  fon  caraâcre  Si  l’info'ence  du  purita- 
nifme , ne  concevoir  pas  en  quoi  il  avoir  fi  bien 
m'rité  de  fa  foureraine  ; le  miniftee  Wjlfingham 
fut  chargé  de  le  lui  exp  iquer  ; c'étoic  bien  moins 
de  les  fenrices  pillés  qu'on  lui  proraettoit  la  récom- 
penfe,  que  du  fervice  plus  important  r^u 'on  atten- 
doit  de  lui.  Elifibetli  vouloii  que  ft  rivale  périt  ; 
mats , toujours  occupée  de  fa  renommée,  feul  f ein 
qui  l’arrêtoic  fur  bien  des  ciiincs,  elle  eût  voulu 
s'épargner  la  home  de  celui  ci;  elle  cherche»  donc 
un  bout  icau  officieux  qui  fe  chargeât  du  crime  d’une 
exécution  fccrcite  qu'elle  put  défavouer:  d’après 
les  plamtcs  de  Marie  , elle  crut  l'avoir  trouvé 
dans  Pawlct.  Voici  ce  que  U'u!fmghjm  écrivit  d« 
fa  pan  a cet  homme  : 

» Dans  un  entretien  que  j’ai  eu  dernièrement 
avec  fa  majeflé , elle  m’a  donné  â entendre  quelle 
n'avoit  point  encore  requ  de  vons  les  preuves  de 
zclc  pour  Ion  feivice  qu’elle  atrendoit...  Vous  n'avez 
pas  trouvé  de  vous-meme,  Si  fins  le  confeil  de  per- 
Ibnne,  le  moyen  d’abréger  la  vie  de  la  rené 
d'Hcoffe,  fachant  à quels  dangers  vtvrc  fouve'aine 
fera  exnolèe  aulli  long-tetns  que  .Marie  Stuart  exif- 
tera...  Je  vous  prie  de  biûlcr  ma  lettre  & celle  de 
la  reine,  n 

Peu  de  rems  après,  il  r’écrit  encore  pour  prelTêr 
Fawlet  de  biùler  ces  deux  lettres. 

Eüfabeth  & Walfingham  s'étoieut  trompés  fur  le 
caraftèie  de  P.twlet;  il  étoii  féroce  , tn  is  honnête. 
D'ail.eurs  un  homme  encore  moins  fin  eût  fenti 
aififmtnt  un  tel  piège.  Ordonner  un  meurtre,  fie 
quel  meurtre!  & exiger  lanéantiffement  du- feul 
titre  qui  pût  fervir  à la  joflificaiion  du  meurtri  r, 
c’éto  t annoncer  hautement  à celui-ci  le  détàvcu 
de  fon  crime  Si  le  facrificc  de  fa  perfounc.  Voici 
la  rcponle  de  Pawlct  : 

n Je  vous  réponds avec  l'amerrume  dans  le 

errur.  Fauwl  que  j’u  e été  allez  malheu  eux  peur 
compter  au  nombre  de  mes  jouis  celui  où  ma  fouvr- 
taine  m'ordonne  de  commettre  une  aétion  défendue 
par  les  loix  divines  fit  humaines  f Ma  vie  & ma 
fortune  font  à fa  majeflé  , & je  fuis  prêt  à les  lui 
lacrifier  dès  demain  , fi  ce  farrifice  peut  Jui  cire 
agréable  j mais  Dieu  me  garde  de  répandre  le  fang 
innocent,  de  fouiller  mon  ame  par  un  pareil  for 
fait , Si  d'imprimer  à mes  defeendans  une  ra-he 
éicrrelje.  » 

Il  fallut  recourir  à d’autres  moyens  pour  perdre 
Mare,  & ce  fu’  a’or»  qu'on  l'accula  d’avoir  trempé 
dans  la  conjuration  de  b'ivagc  3e  de  Babingeon,  la 
dernière  de  c;  les  qui  éclatèrent  contre  tlifabeth 
pendant  la  vie  de  Marie.  1 Valfirgham  , dont  1rs 
récautions  dans  cette  aftaire  paioifleni  pri  es  de 
itn  loin  , avoit  tellement  entoure  d'cfjions  les 
conjurés  , qu'ii  les  fuivoit  dans  toutes  les  démar- 
ches , affiliait  i tous  leurs  confiais , k bien  fût 
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qu’ils  ne  pourraient  loi  échapper  , les  laifToit  agir 
fie  conférer  tant  qu’ils  soûlaient. 

Après  l'exécution  des  conjurés,  convaincus  oit 
non  , l'on  prétendit  que  Marie  étoit  leur  complice  i 
fes  deux  feerctaires,  Nau  fie  Curie  , furent  arrêtés. 
Legrand  chef  daccuft' ion  confe  elle,  éteit  quelle 
avo.t  fu  & approuve  le  defiein  fo  me  par  Babuigton 
d'alfafliner  la  reine  d’Angleterre.  Marie  nia  conftam- 
ment  toute  correfpondance  de  fa  part  avec  crt 
homme,  fit  déclara  qu’il  lui  ctoit  ent.crement  in- 
connu. On  produ'fit  les  lettres  que  Babing-on  lui 
avoit  écrites  , & celles  quM  avoit  rcqtns  d'elle, 
lcfquellts  étoiert  toutes  en  chiffres,  Si  contenoicnt, 
outre  l’approbation  1a  plut  formelle  de  l’afiallinat , 
d.s  détails  Si  des  imlruéUons  fur  le  relie  du  com- 
plot. On  y joignoit  l'aveu  qu'avoit  fait  Babingtoit 
d'avoir  écrit  fis  unes  & reçu  les  autres,  la  décla- 
ration qu’avoitnt  fa  te  Nau  St  Curie  , fecrétaires 
de  Marie,  qu  elle  avoit  reçu  ces  lettres  de  Babing'on, 
Si  qu'ils  avaient  écrit  ces  réponf.s  pat  fun  ordre. 

Marie  répondit  qu'e'lc  n'avoit  point  reçu  les  let- 
tres de  Babington,  que  conféquemmci  t el  e n'avoit 
po’n:  fait  écrire  les  rtponfi  s , que  l’aveu  de  Bi- 
bington  pouvoit  avoir  été  attaché  par  les  tortures , 

( ce  qui  ctoit  vrai  ) qu'il  pouvoir  en  étr:  de  même 
de  la  dépofition  de  fes  (eciét.i  es,  (ce  que  les  juges 
nioient.  Si  qui  n'tn  étoit  pi  ut -ctre  pas  moins  vrai) 
ou  qu  ils  avoient  peui-é$fe  é:é  gagnes  à prix  dj.ir- 
gent , ou  enfin  qu  ils  avoient  été  déterminés,  foit 
par  promeffes , mit  par  menaces  , à faire  un;  dé- 
polit on  C contraire  il  Ja  vér  té,  f.n  effir , Camdeé 
rapj'O'te  que  Cuilc  demanda  dans  la  fuite  i U'al- 
fixgham  la  técompenfc  qui  lui  avoit  été  promife, 
S:  que  W.iJJîvglum  , qui  n'avoit  plus  befoin  Je  lui, 
la  refufa,  fous  piétexte  que  fa  dépofition  n’avoit 
ri<  n app  is  qu’on  ne  fiqût  d’ailleurs. M arie  ajoura  qu’il 
étoit  tacile  de  contrefaire  le  clvfire  d'un  autre  , 

J|u'cn  avoir  fouvert  contrefa't  le  lien,  aitifi  que 
on  écriture;  qu'elle  craignoit  que  cet  artifice  ne 
lût  afitv  familier  à U'jtfngluim , qu  elle  avoit  même 
entendu  dire  qu'il  l’avr  it  déjà  employé  contre  elle 
Si  ccnr  e fon  fils,  Watjwgham  qui  étoit  du  nombre 
des  commifiatics.  Si  qui  n'autcit  pas  dû  en  être, 
tant  parce  qu  il  étoit  miniflre  d Eiifabetli , que 
parce  qu’il  avoit  pnufR  la  fureur  contre  Marie  , 
jufqu’i  vouloir  la  faire  périr  dans  fa  prrfon , B’rf 
fia ghum  prit  la  parole  pour  fe  juflher;  il  convint 
cependant  que  Ton  zèle  pour  fa  fouveraiue  ne  lui 
permi  ttroit  jamais  de  négliger  aucun  des  moyens 
poflibfis  de  découvrir  ou  de  préven  r les  complots 
qui  pourraient  être  formés  contre  elle.  Mar  e parut 
comente  de  la  répunfe  fie  pctfuadée  de  l’innocence 
de  Walfingham.  « Je  ne  parlois,  dit-elle  avec 
douceur,  que  d’aptès  des  oui-dire;  je  fouhaire 
» feulement  que  vous  n'ajoutiez  pas  plus  de  foi  aux 
» calomnies  dont  on  s'efforce  de  me  noircir,  que 
n je  ne  crois  moi-  même  à celles  qu’on  peut  répandre 
» contre  vous  ■>, 
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M.  Hume , qui  croit  Marie  Stuart  coupable  , 
•bfeve  que  pour  qn  il  fut  poffihle  de  rejrftei  le» 
lettres  arrimées  a Marie  Stuart,  *‘aiv  ce  te  affaire , 
il  fa  -dro  t (hppofer  de  'rois  cfcofes  l’une  , pu  que 
fes  fecré’.airc*-  , par  un  zcle  n îircret  , auraient 
conduit  feuls  »ou*e  U négo  iation  , fans  lui  en  f * ire 
pan,  afin  de  lui  mén-ger  la  furrrfe  de  l événe- 
ment, ou  que  ces  mêmes  feciétaires  ctoienr  des 
traîtres  vendus  à Wa!Jîngf^:rr.  ; ou  enfin  que  ces 
lettres  n'ctoicri  ni  de  la  reine  d'Ecofle , ni  de 
fesfecrétaires;  mais  que  U'alfingham  avant  intercepte 
fit  déchiffré  la  premic  e lettre  de  Babingrn,  le 
fervit  du  meme  chiffre  pour  faire  fabnqu*  r les 
réponfes  dans  fes  bureaux,  & qu'alors  la  depo- 
fiiion  des  fcCrétaires  aura  été  arrachée  ou  par  les 
tortures  ou  par  la  ciainte  de1-  tortures  M.  Hume 
remarque  que  les  part’fans  de  Marie  Stuat  n*o«  t 
point  fait  de  choix  entre  ces  trois  fuppofitions  ; 
il  demande  laquelle  préfércroient  k queues 
raifons  plaufiblc*  de  cette  préférence,  ils pour» oient 
alléguer. 

Je  réronds  qu'ils  n‘en  préfèrent  aucune  8t  qu’ils 
les  adoptent  rouies;  ils  ne  font  point  forcés  de 
ehoifir , ii  leur  fuftit  qu’il  y a:t  trois  différens  cas 
qui  poiifrnt concilier  l'cxiflence  de  ces  le  très  avec 
la  dénégation  confiante  de  Marie  Stuart,  jointe  aux 
aunes  circonfiances  de  l'affaire. 

M.  Hume  difeute  en  détail  chacune  des  trois 
fup*pcfitions.  Dans  la  ptdruière  , dit  il  ,1c»  fccrc 
taires  s'cipofbicnt  au  plus  grard  danger  , fi  la  cou* 
jura  tien  étoit  découverte. 

Sans  doute . mais  c’étoit  pour  leur  rené  ; le 
aèle  a fou  vent  été  jufques  là , & lÇa/Jtngham  lui- 
même  uniquem  nt  pi  ur  fervir  la  haine  d'Llifabcth, 
s'cxpo'.oic  à une  diffamarb  n ét  nielle  dans  la  pof- 
téritc  , en  écrivant  à Pat  wn  t .'a  lettre  qu'on  a 
vue  plus  haut.  Si  i^uc'qu'un  par  fes  vertus  & fes 
malheurs  a pû  infpi  er  un  granf  zclc  a fes  fujets 
& i lès  dutn.ftiques,  c'eflt  ccttain.mcnc  Mare 
Stuart. 

Mais  fes  fecrctaires  s’expofoiert  à Fa  difgtace  , 
nu  me  en  cas  de  fuccès. 

Marie  eût  fans  doute  blâmé  un  zèle  pouffe  jufqu’au 
régicide  « mais  elle  n'eût  pu  s'empêcher  de  (avoir 
gr*-  à fes  libérateurs , & elle  eut  jugé  que  la  reine 
dAng'ctcirc  n’afoit  pas  eu  plus  de  dro  t fur  la 
li’ené  de  la  reine  d Etoffe  , que  celle  ci  n’tn 
avoir  fur  'a  vie  d El  fibeth.  Na  » & Curie  pouvwem 
du  moins  fc  ft  tter  qu’elle  penferoit  aiult. 

Quant  à la  feconJe  fuppofition,  M.  Hume,  au 
lieu  de  la  réfuter , la  fortifie,  eu  rapportant  % d’après 
Camdcn»  la  demande  faite  par  ce  imniftje. 

Sut  la  ftoifeme  , il  répond  qu’un  gouvernement 
«arable  de  coin  mettre  un  faux  pour  donner  la  mort 


w A L 

I ure  rene  innocente  , fcro't  nn  gouvernement 
tnnnflruesx. 

U a tropraifon  , fans  doute  i mais  il  fuffi'  de  le 
renvoi  et  a ce  oui  précède  ft  à ce  T i fu  t , de  lui 
rapptllcr  Ici  diffin  u1ation»perfi.!e»  d'Eliabcth  , dans 
toute  cette  affaire  &.  la  j.  llificsticn  même  Je  Wal- 
fir.çham  , sjut  n exclut  aucun  moyin  de  fervit.  I* 
ternes  la  pa  talité  injufle  de  cette  icine  d ns  le 

fand  precè»  de  Mare  Stuart  contre  le  tr  umvirat 
Ecolle  au  fujee  de  la  mort  de  Da'nley  ( l' ojep 
le»  attelés  Ltsuv  , Moerctt  & Muhk  ai  ).  Nous 
demanderons  (i  les  lantTe»  let.rc»  adreflies  au  nom 
de  Marie  Stuait,  fois  à Hoilwel,  po  ,r  la  charger 
du  nuurtte  ce  fon  maii  , foit  a>  x ca  h<  l.ques 
d'Angleterre , pour  router,  & treme  créer  des 
ci  upablcs , ne  font  pa»  du  meme  genre.  Voilà  pour 
qc  qui  précède  , & qu  nt  à te  oui  luit , re  qu  il 
y eut  de  plus  hemeux  dans  la  corduite  d’El.fabeth, 
c'eft  que  par  une  l.ypoc  ifïe  détrflable,  cl  e toolui 
avoir  à la  fois  le  pl  ifir  de  la  vengeance  A le 
nv.rite  de  la  généofité;  elle  ne  cefioit  d»  plain 're 
Ma'ie,  de  r.p't.r  tcu'emcm  le  nom  de  confine 
t!  de  feeur  ; j 'mais  elle  oc  foulcriroit  à a perte 
de  fa  >/terc  , Je  fort  aimable  parente,  la  main  te 
refufroit  à la  confirmation  de  barré’  ; elle  pre- 
noit  la  défen  c de  Marie  contre  U'a/Jïngham  Sc 
les  autres  mu  ilVes  ; eilc  b ur  prouvoit  la  né.cllué 
de  laifer  vivre  ctre  inncelle(  tlle  s'irritoit  de 
leur»  ninoi  trinces; mais  ic  x qui,  comme  II  a l- 
fingham  , cfoient  s'*ir  ter  à leur  mur  de  fa foiiUfe  , 
ce  fa  funtfle  géntrofité  ; qui  lu!  rspro’hoi  n:  de 
fa  rificr  la  re  ig  on  & l'état  à un.  pue  ceiomable, 
o'étoient  pas  c»ux  qui  lui  fai  oxnt  le  plus  mal 
lier  cour. 

Cependant  elle  paiotffoit  balancer  encore;  d'e 
aurü't  sou  u éviter  l ie  ai  d un,  exétution  publique , 
cl  e ihargca  Davifon  , nou' eau  fe  tétai-,  dérat, 
le  fonder  encore  Drury  & Pawl  t,  i qui  la  garée 
de  Marie  Stuart  éioii  contre  , pour  favoir  lï  Merle 
étant  iondamn  e.  Us  ne  confemiri  ient  pis  à Va 
fai  c peur  en  fec  et.  Sur  leur  refus,  ElifabetK 
faille  de  la  p us  vi.  *me  colère  , le»  appell*  ( litres 
& parjure»  ; les  aceufa  de  violer  leur  fermer.!  d*o- 
bé  fiance.  Tantôt  e lc  pan  iflo  t avoir  pris  fou  parti; 
d autres  , difoit.»  Ile  , feront  mains  ftrupuleux  t 
tartot  ellè  en  revcioit  à dire  ; « Voilà  des  gens 
» bien  iucon  m n‘es  avec  leur  piobi'é  ».  Enfin  elle 
dit  à Davifon  d'expédiet  fecieiteincnt  l'ordre  pour 
l'exécution  de  Marte , elle  le  fîgna  gaîment  , fc 
lui  dît  tle  le  faire  fcel'cr.  « A lea,  lus* dit  - elle  , 
n apprendre  ecci  à ttral!ingham  qui  eft  malade. 
»>  Je  craint  ci|» ndant , ajouta-r-e  le  en  fourîanr, 
n que  celte  nouvelle  ne  le  faire  mou’ir  de  chagrin». 
Plaifanterie  al  oninab.c  par  laquelle  elle  app  au- 
diffoii  a l'acliarncment  connu  de  W atfngham  courre 
Marie. 

Elifabeth  tedoubla  d’hypocrifïe  après  l’execution  ; 
«Ile  parus  frappée  comme  d’un  co,p  de  foudte  en 
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recevant  U nouvelle  de  U mort  de  Marie  ; elle 
ne  le  montra  plus  que  vetue  de  d«uil  , & baignée 
de  larmes;  etc  accuft  luutemrrc  es  mini  lires  Se 
f«s  cor.ftiiicrs  de  l'avoir  traire,  elle  les  ehafia 
de  (a  f ré len ce  ; elle  é’rivoit  au  roi  d Ecofle, 
Jacques  VI , fii*  de  Marie  : « Je  vo-  droit  q'ic  vous 
» pûflirz  connottre  &.  il*  pss  fentir  U douleur  dont 
» je  fui*  pénitrçp  ■»  ; elle  ofa  prei'dre  Di  u à 
l*n»oin,  que  tc  u s 'émit  fait  fans  fa  partie  p-tlon , 
8c  fans  qu’elle  en  eut  eu  com  oîiTancc , &.  faifant 
fervii  à fa  tuAificaion  tout  ce  qui  la  condamne!  : 
»>  Je  ne  fuis,  dit  elle  , ni  allez  foi  b le,  ni  alfez 
» lâche  { otfr  défa'ou'.run  o^ite  que  j’aurois  donné; 
» ma  ccur  p ut  attclhr  que  je  n’ai  htniis  donné 
n celui-ci  , 8c  nia  douleur  l’attedc  plus  fb/tement 
» encore  ». 

Pour  donner  quelque  vraifemblanee  â cette/trange 
apologie,  elle  fit  arrêter  Pavifon,  &t  lui  fie  laire 
fon  procès  , il  préfé<a  une  foumiflion  poli  tqu e a 
une  apologie  danger eufe  , s’avoua  coupable  , de- 
manda grâce  & ne  put  l'obtenir;  il  fut  co  dan  né 
à une  amende  qui  le  icduitoit  à l’indigence.  Fli- 
fabc  h voulut  qu’il  la  pavai;  elle  lu;  en*o>a  feule- 
ment de  tenu  en  tems  quelque-  légers  fccours 
potr  l'empêcher  de  petir  de  mifere  , ou  p utôr 
pour  prévenir  les  effets  de  f n dcfelpoir.  Oaviion 
fie  pouvant  fe  juftificr  publiquement  , envoya  du 
moinsl  Wclfingkam*  Ion  ami , une  apologie  fec:c:te 
qui  contient  cous  ces  details. 

Jacqurs  refuf*  l'amba'Tadeur  d’Elifabetk,  & 
rappella  les  fie>  s d'Angleterre  ; il  jura  de  venger 
fa  mère  ; la  nation  , 8c  fur  tout  la  nobletle , par- 
tagea fon  indignation;  le  jour  que  a o-ur  d E- 
coirc  prit  le  deuil  , le  lord  Saindbr  fa>ut  en 
armes  chez  le  roi:i«  voilà,  «1  t -il,  le  deuil  qu  il 
« faut  prendre  p ur  la  reire  i».  Crp  n ant  IVal- 
Jrngham  ayant  écrit  comme  de  lu  -meme,  au  lord 
1 lur  flore  fecrétaire  d’état  d’Ecoflc,  pour  lui  tepre- 
fenter  rimpuiflance  où  éto  t ce  dernier  royaume  de 
fe  venger  par  fes  propres  forces,  & e danger  d’ap- 
pellcr  des  fecouts  étrangers  , Jacque* , foit  qu’il 
cédât  â ces  raifors  ou  aux  dernières  volontés  de 
fâ  mère  qui,  en  mourant,  l'avoir  exhorté  à la 
paix,  foit  pi*  tét  qu’il  iuiv  t fon  averfion  n*tu. elle 
pour  la  gucire  & fin  amour  pour  le  repos,  cefla 
de  p1  1er  de  vcigcance,  & pour  fuccéder  un  ’our 
à Klifabfth  en  Angleterre,  il  crut  quM  dévoie 
continuer  de  paroitre  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  elle. 

Wttifittgham  afTetmit  en  Angleterre  la  rc'igion 
ptotcfla'  te  , 8c  engagea  la  *ene  a prendre  part 
aux  guerres  des  Pays-Bas  contre  lElpagne. 

Les  lerviccs  les  plut  cr'mirels  que  les  triniftres 
ont  occafion  de  reudre  à leur  maître,  font  *ou? 
jour*  ceux  fur  Iqfquelt  ils  fondent  IVpèrance  de 
la  plu»  fblidc  faveur;  après  ceux  que  IV ’olfirghiim 
avoit  rendus  à Llifabtth  dans  i’affàirc  de  Marie 


Scuatt,  il  Ce  cioyoit  au-defus  de  toutes  les  vi  X- 
fitudes  du  fort  ; il  fe  trompa  , il  tomba  dans  la 
difguce  & fut  obligé  de  quitter  le  m niflérc  , ic 
foit  qu'il  eut  eu  le  mérite  de  ne  point  profiter  de 
U faveur  pour  s’ei  richh,  foit  qu’il  su:  eu  la  fo  ie 
de  dtiliper  fa  fortune  , il  fut  rldu  t â une  telle 
pauvreté,  qu*i  fa  mort,  arrivée  en  ifpo,  tout  fon 
bien  fuffic  a pci»  e aux  fra  s de  les  funénfUcs  ; il 
ne  lui  relloit  pour  toute  fortune  que  fa  bibliothèque. 

On  ^de  lui  plufieurs  ouvrages,  d^n:  le  piîn- 
CirM  a été  traduit  en  françci’-,  fous  le  titre  de 
Mémoires  & infraction  pour  les  amb >:{fadeur s»  i e 
traduâeur  fe  nomme  Bonlelleis  de  la  Contic.  Cet 
ouvrage  qui  n’a  etc  connu  par  ce  te  radttfiion  qu’en 
1 7 2 f , a fait  regar ’er  Wdfr.gh  m comme  le 
d’Oi'at  de  l'Angleterre.  On  a traduit  ai  flî  Ion  livre 
intitule  : Maximes  politiques  ou  fient  des  coûts. 

WALSTFJN  ( Albert  ) ( hifl.  d* Allcm  ) l’un  des 
héros  de  la  guerre  de  trente  ans  en  Al  emagne  , 
éto:t  un  gentilhomme  de  Bohême,  né  en  if^4,  qui 
avott  etc  dans  fi  n tnfan  e,  page  chez  le  marquis 
« e Burgau  , fils  de  l archi  lue  Feid'nand  dlnfpruck. 
11  voyagea  en  Ital  e,  en  Fra  ce,  en  Efpagne,  en 
Anghteric;  lot f<jue  l’empereur  Ma  th  as  Te  fut  aiiïS 
en.agcr  par  h rot  d'Efpagne  Philippe  II , l’  iné  Je 
fa  madon , à*  prtfcier  à fan  ptop;c  f.ere  A b.*rt 
d’Autriche,  ion  coufin  Ferdinand  , arclddec  de 
Gra  / & a réunir  tou  es  couronnas  fur  cc::e  tête 
éioign  e,  i.i  H ngrie,  la  Bohème  , les  état*  n èmc 
d'Allemagne  prétendiret  t que  leurs  privilèges 
avoi*  nt  été  violés  dan  l’é:eâion  eu  dans  le  couron- 
nemci  t de  Fcrdinana  ; les  éta  s d’Ailemagne  vou- 
i«»i«nt  retirer  le  fetptre  impé.ial  dis  mai  s de  la 
mai  fon  d’Autriche  . où  il  croit,  dif<*iert-ih  , rodé 
trop  lon  !-remps  La  Hongrie  vou'ut  oppofer  i Fer- 
dinand Bctlera-Gabor,  8i  la  Bohème  l'électeur  Pa- 
latin Frédéric;  les  d;vitions  du  parti  c «thehquc,  a la 
tete  duquel  croît  la  maifon  d'Àutr  che  , & du  part* 
protiflanr,  i la  tete  duquel  Ce  mit  le  comte  de 
Mamfeld  Emefl  C voyez  ManffiU  ) éclatèrent  Je 
nouveau  8c  la  gueire  de  trente  an^omptenç**;  v'a/fi 
tein  , que  (on  mértc  avoir  rapidement  élevé  aur 
premiers  grades  de  Umltce,  forma  une  petire  armée, 
comme  le'  condottieri  d'Italie.  & comme  faifoient 
alors  d.«n»  le  p-»ni  contraire , le  comte  de  Mansfeld 
& un  p ince  de  Brunfxvick,  adminîflrateur  d’Hal- 
berfiat,  & vint  ofrir  fes  fer^iecs  â l’empereur  Fcr- 
d;i  an  1 II,  & a la  maifon  d'Autriche.  Les  turcs  8t  les 
vénitien' , fi  1 . ng  temps  d vifés  d'inreut  & de  partf, 
fe  avai  t cette  guer.e  & encore  Jrpuis  , ré  n s abrs 
fous  la  même  banu  ère,  fccon dotent  Bctlem  Ga>or 
dans  le  projet  d'enlever  la  Hongrie  â la  mailon 
d’Aurricbe;  iraljiein  % malgré  IcsefTcrt*  de  la  Po^ 
&■  de  V-  nhe,  for;a  Gabor  d'évacuer  la  Hongrie. 
II  rrvjei't  auflî- tôt  défendre  la  BohênÀ,  où  le  coque 
de  Ma'  sfi.Id  f ut'*roitavcc  jâfiéz  de  peine  le  parti 
déjà  très  aftbi&li  de  Frédéric,  d rroura dans  Ala^f- 
f«H  un  i unemx  dtgns  de  (ou  courage , 8c  qui  aveit 
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répandu  U terreur  dam  toute  rAllemapne,  où  o» 
ne  l'appelloit  que  l' Attila  de  la  chrétienté  ; il  le 
rellcrrc  . l'attaque,  le  poulie  de  rivière  en  rivière  , 
U. préiude  par  une  mult  tude  de  petites  rencontre, 
toutours  hcureul'.s  pour  le  parti  catholique,  il  la  fa- 
irteufc  viAoirc  de  Deflau , en  1 6 iS , qui  força  Mans- 
fild  À quitter  l'Allemagne  , & à laquelle  ce  général 
ne  lurvécut  pas  long-temps.  Délivré  de  cet  ennemi , 
r ralfltin  marche  contre  l'adminiflrateur  d'Hal- 
betilat  ; il  prend  d’abord  d’alîaut  cette  ville , firlub- 
juguc  tout  le  diocèfc  avec  l'évêché  de  Hai^;  il  ra- 
vage les  terres  de  Magdebourg,  8c  la  piincip-uié 
d'Anhalt;  puis  ayant  recouvre  toute  la  Siléfie,  il 
revis  ut  ver»  le  Nord,  chadele  duc  de  Mccltelhourg 
ru  MeklcÂbourg  de  Tes  états,  dont  Ferdinand  lui 
donne  J'invcftiture;  il  s’empare  de  toute  1a  Pomé- 
ranie , & m chafle  le  roi  de  Danemarck , qui  droit 
e-tté  dans  la  ligue  preteflante.  i ra/Jlein  ayant  aufli 
battu  tous  les  ennemis  de  l'empereur,  Se  [amti  eux 
p'ulîsurs  princes  de  j'Empre,  difia-t  hautement  que 
le  temps  éto’t  venu  de  réduire  ces  princes.  Se  les 
éhéleurs  mêmes  à la  condition  des  durs  Sr  pairs 
de  Prince,  Se  Ie«  évêques  a la  qualité  de  Chape- 
lains de  l'empereur  ; mais  s'il  vouloir  allcrvir  ai'  H 
fes  fnpéncurs , c'étoit  pour  s élever  fur  eux  Se  pour 
profiter  de  leurs  dépouille'.  Trois  campagnes  lui 
fuflitent  pour  foumetrre  toute  cette  vafte  étendue  de 
pays,  (iluée  au  Nord  de  l’A  leu.agne,  entre  la  mer 
qui  porte  le  nom  de  cette  contrée , la  mer  Baltique  , 
le  Véfer  Se  l’Oder.  L'empereur,  qui  du  fond  de  fon 
cabinet , étoit  par-tout  triomphant  par  les  armes  de 
O'elfirin,  tandis  que  le  roi  de  Danemarck , toujours 
i la  tete  de  fes  troupes , étoit  toujours  battu , voulut 
tifcr de  fa  viftoire,  c n impofant  aux  protcüans  vaincus, 
la  loi  de  me  tre  les  catholiques  & les  eedéfiafliques 
en  policüion  des  bénéfices  qu'ils  leur  avaient  en- 
levés ! U’aljliin  mettoit  beaucoup  de  7.èle  Se  d’ar- 
deur i procurer  l'exécut  on  de  cette  lot  ; les  pro- 
teftars  poulT:  s à bout,  appelèrent  a leur  ft cours  le 
roi  deSuêde,  Gufiavc- Adolphe.  LaFrance  Se  Rome 
même  prirent  parti  contre  1 empereur,  moins  tou- 
chées de  rit  tété*  de  la  religicn,  qu  a larmées  dc< 
fuccèsde  a-aljitin , Se  de  l’accroiBèntent  depuillance 
de  Ferdinand  II , & de  la  maifon  d'Autriche.  Ferdi- 
nand II,  n’avoir  pas  fu  connaître  Guftave,  il  avoit 
ofé  témoigner  du  mépris  pour  ce  grand  homme , il 
avoit  fourni  contre  lui  des  fecours  à fon  implacable 
cnnen.i  S g fmond,  roi  de  Pologne-,  la  France  fut 
mettre  à profit  ces  difpofitions  de  Guflavc , Se  ce 
n'eft  pas  la  Icule  fois  que  de  g andes  pu  ifances  ont 
été  affaiblies  ou  détruites  pat  des  puilfanees  , ou 
d's  t riens  auxquels  elles  n'avoient  pas  fu  rendre 
juflhe.  Ferdinand  crut  que  le  roi  de  Suède,  ne 
lui  donnerait  pas  plus  de  peine  que  le  toi  de  Da- 
’nemarck  ne  lui  en  avo't  donné.  Se  que  walfiein 
triompherait  aufli  aiièment  de  l'un  qu’il  avmt 
riomphc  de  l’autre.  Ce  général  afliégeot  alors 
Stralfuud  à l'exrréinité  feptentrionalc  de  la  Pomé- 
ranie, Gufiave  l'oblige  d'en  lever  le  liège,  Se  pour 
premier  exploit  lai  fait  perdre  le  titre  d'invincible. 
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Il  fe  déclare  alors  le  libérateur  de  l’Empire  , il 
fomme  l’empereur  de  remettre  les  princes  en  po(Tef- 
(îon  de  tous  Uurs  biens  St  de  tous  leurs  droits  , 8c 
de  rcndie  à l’Empire  tous  fes  pr  vilrges,  c'efl-à-dire 
de  facrlfier  le  pani  catholique  il  la  jaloufie  fe  à la 
vengemee  du  parti  procédant.  Quand  Ferdinand, 
(bus  qui  l’année  précédente  U'aljlrin  faifoit  tout 
trembler,  fe  vit  ain'i  araqué  ît  tn-nacé  , il  eut 
peur  à fon  tour,  & confidéiaiu  que  ra/Jltia,  parla 
hauteur  avec  laquelle  il  s'étoit  déclaré  contre  1er 
princes  de  l’empiie,  leur  étoit  devenu  particulière- 
ment odieux,  il  crot  devoir  fe  priver  de  fes  fervices , 
il  crut  par-là  ra'lentir  leur  fureur,  Scies  ditpofet 
i féparer  leurs  intérêts  de  ceux  de  l'étranger  qu’ila 
avoientjppellé;  il  parut  aullt  tenir  la  balance  plu» 
égale  entre  les  catholiques  8c  1er  proteflans,  mai» 
ces  marques  de  condefcendance  fu  ent  prifes  pour 
des  preuves  de  foiblelTe;  le  parti  pror liant  n'en 
devint  que  plus  exigeant  8c  plu-  fier.  L'empereur , 
en  ôtant  le  commandement  de  fes  armée»  à «ra//- 
ttin  , le  lailToit  encore  à un  grand  général , 'e  comte 
de  Ti'ly  , mai*  fa  vigueur , refroidie  par  l’ige  , ne 
pur  arrêter  l'impétuolité  du  jeune  Guflavc  , quoi- 
qu'il déployât  contre  lui  toutes  les  rcllources  de  l’a 
longue  expérience  ; il  efl  tué  au  palfage  du  Le^k  ; 
l'éledeur  Palatin , Frédéric , le  duede  Mecklenbourg  , 
l'éhâeur  de  Saxe  fc  mettent  fous  la  proteéiion  de 
Guitare  , 8c  triomphent  avec  lui.  Ferdinand  eft 
réduit  à implorer  la  généralité  , ou  du  moins  a folli- 
citer  l'ambu  on  du  gr.  nd  général  qu'il  a faci ifié , il 
conjme  s valjlein  de  reprendre  le  commandement  ,'e 
fes  armées,  waljlein  ne  put  le  refufer  à de  nouvelles 
occalîons  de  gloire,  au  plailirde  partager  entre  lut 
8c  ce  rival  illuflre  <j ne  la  fortune  lui  avoit  fu'cité  , 
les  regards  incertnr'i  de  lhur  pc.aox  cfpérances 
que  lui  donnaient  fc*  viéloirec  palfées,  à la  brillante 
fe.fpcctive  de  retenir  la  chute  de  1 Empire  fur  le 
bord  du  précipice . d'arrêter  les  fucccs  du  jeune  vain- 
queur qu'il  alloit  combattre,  8c  de  reprendre  cet 
afeer.dant , ce  rang  unique  Sc  luprême  qu'il  avait  eu 
parmi  les  héros  de  fon  temps.  Il  ctfaie  d'abord  fes 
troupes,  relevé  leur  courage  par  de  légers  combats 
ot'i  c.lcs  ont  toujours  l'avantage  s il  challe  de  la 
Weftphalic  8c  de  la  Bohême,  les  fuédois  8c  leurs 
parisiens;  il  marche  contre  Guflavc  8c  le  force  à U 
retraite,  il  le  pouffe  jufquesfous  le  canon  de  Neu- 
bourg , il  lui  préfsme  la  bataille,  mais  ne  peut  le 
forcer  à i'acceprer,  jufqu'à  ce  que  Guftave  ait  reçu 
tous  les  renforts  qu'il  arten  fait , & qui  lui  donnè'ent 
enfin  la  fupérorité.  Ce  fut  alors  ( 1 6 novembre 
rSU  ) que  fe  livra  entre  ei  deux  plus  grand1  g né- 
raux  du  temps , la  céiéb-e  haraille  de  Lutzen  , où 
Guflavc  Fut  vainqueur,  mais  où  il  Fut  tué  ; l'élec- 
teur Palatin,  fe  croyant  abfolument  fans  reflourcc 
par  la  mort  de  fon  proteéleur,  mourut  de  douleur 
peu  de  jours  après  la  bataille.  Wûljltin  fe  ret-ra 
dans  la  Bohême.  On  a cru  . on  croit  encore,  msis 
ce  n'eft  qu'onc  opln  on  reçue  Sc  non  un  fait  avéré, 
qu  il  voulut  s y rendre  indépendant  Se  s'y  former  on 
royaume  paticulier.  Ce  qui  parait  certain,  ç'eil 
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que  Tes  troupes . pat  l’attschemem  qu’il  favoit  leur  inf- 
pirer,  étoient  plus  û lui  qu'j  ienqcreur;  c’crt  ce 
qui  arrive  Couvent  au*  grands  généraux , quand 
ils  joignent  à leurs  talcns  le  délit  & l'art  de  plaire', 
te  c’clt  ce  qui  devroit  bien  dégoûter  les  rois  delà 
guerre;  car  s'ils  la  font  par  eux-niénics,  Si  qu'ils 
n'ayent  pas  1rs  talent  d'un  général,  ils  jouent  à 
l’armée  un  rôle  humiliant  , & voient  toute  la  téalitc 
du  pouvoir  palTer  à celui  qui  Cous  eux  fait  con- 
duire & commander  l'armée.  S'ils  font  la  guerre  de 
leur  cabinet  te  par  leurs  généraux , ils  font  toujours 
inquiets  8c  jaloux  de  cette  grande  autorité  que  donne 
aux  généraux  le  commandement  des  armées,  ils 
craignent  fans  cefTe  quelque  entreprile  de  leur  paît. 
Fetdinand  II  vivoit  ainfi  au  milieu  de  frayeurs 
continuelles  que  lui  infptrojent  également  , & 

1 fts  ennemis  te  frs  defeofeurs  : il  crut  avoir  des 
avis  certains  des  projets  ambitieux  Ae  walfitin; 
il  voulut  pout  la  fécondé  fois  le  dépouiller  du  com- 
mandement de  Ces  armées , te  il  nomma  Galas  pour 
le  remplacer.  A cette  nouvelle , walfitin  voulant 
s’alTurei  de  Cet  troupes , Ce  fit  prêter  par  leurs  officiers, 
un  ferment  folcntnel  de  fidélité  à Pilfen,  entre  Kgta 
& Prague  , le  t s janvier  1 034.  Iis  s'engagèrent  tous 
à défendre  fa  p-rfonne  te  à Cuivre  fa  fortune  ; ainfi 
fon  armée  fut  à lui  fie  non  à l'empeicur.  Ce  prince, 
en  remettant  walfitin  à la  tête  de  fes  armées,  lui 
avoit  donné  des  pouvoirs  fi  amples  qu’ils  avoient 
pu  fervir  de  prétexte  au  feintent  que  walfitin 
avoit  exige  & qu'on  lui  avoit  prêté;  maison  ne  donne 
poiut  de  pouvoirs  contre  foi-meme,  St  il  étoit  na- 
turel que  la  démarche  du  Is  janvier  allarmât  le 
confe!)  de  Vienne.  Elle  l’allarma  tellement  que 
l'tntpereur  ne  fie  croyant  plus  allez  d’autorité  pour 
faire  exécuter  le  decret  , pat  lequel  il  dépofoc 
t valfitin  S : lai  fuhllnuoit  Galas , prit  le  parti  de 
faire  afTaffiner  walfitin.  On  gagna  trois  etrangers 
auxquels  ce  général  avoit  accordé  trop  de  confiance; 
l'un  étoit  an  irlandois , nommé  Butler , à qui  swl/- 
reii»  avoit  donné  un  régiment  de  dragons;  l'autre, 
un  écoflois,  nommé  Laicy , qu'il  avoit  fait  capitaine 
de  Tes  gardes;  le  trniliéme  étoit  un  autte  écolfois , 
■tomme  Goidon.  Walfitin  étant  a Egra,  où  il  donnoit 
à fuuper  à Tes  amis  patticuliers  St  aux  principaux 
officiers  de  fon  aimée,  ees  ttois  hommes  qoi  avoient 
prs  leurs  mel'ures , firent  aflalhncr  d'abord  à table  , 
autre  de  ces  officiers  que  r en  n'auroit  pu  empccher 
de  défendre  wa/fltin\  ils  montèrent  enfuitea  l'ap- 
partement de  ce  général  qui  s'y  étoit  retiré  , & 
le  tuèrent  à coup»  de  pet  tuifane  , le  1 p févrie  t 1 6 ; 4. 
Le  meurtre  de  ce  héros  ne  fit  qu'augmenter  les  Itou 
blés  de  l'Allemagne  , fit  que  féconder  les  fuctès  des 
fuédois;  le  duc  de  Saxe-Veimar , les  généraux  Ba- 
nier  , Torflenfon  , Vrangel  , tous  ces  capitaines 
formés  par  Guftave , St  avec  lefiqucls  walfitin  Ce 
ferort  mefuré  s'il  eût  vécu  , fureur  fes  vengeurs  , Si 
continuèrent  d ébranler  le  trône  de  Ferdinand  II , 
St  de  fon  fils  Ferdinand  1(1. 

Sarafin  a écrit  l'Uifloire  de  U prétendue  confpita- 
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I lion  de  ir  jÿfifl,  où  il  nous  apprend  diverfe.s  parti- 
cularités du  cataélèrc  Si  de  la  conduite  de  ce  génétal. 
L’habitude  de  méditet  proft  ndement  les  projets  Si 
fes  plans , Si  le  bcloin  d'être  à l'abri  de  toute  dillrac- 
tion  dans  fes  méditations  S:  dans  fes  travaux,  lui 
avoient  infpirc  tant  d'horreur  pour  le  bruit, qu'il  fai- 
foit  monter  la  garée  autour  de  fon  château,  tufqu'à 
unegramlediiiance  Si  horr  de  la  portée  dy  tout  bruit, 
pour  écarter  les  voitures  Si  tmpofer  filcncc  aux  f jflans. 

M.  de  voltaire  dans  une  de  fes  plus  jolies  épitres 
au  roi  de  Prude , datée  de  Bruxelles  , le  1 Septem- 
bre 1 741 , lui  d t : 

Hier  je  fus  en  préfence 

De  deux  yeux  mouillés  de  pleurs , 

Qui  m'expliquoient  leurs  douleurs 
Avec  beaucoup  d’cloqucncc: 

Ces  yeux  qui  donnent  des  lois 
Aux  âmes  les  plus  rebelles , 

Font  briller  leurs  étincelles 
Sur  le  plus  friand  minois 
Qui  fuit  aux  murs  de  Bruxelles. 

« Ces  yeux , (ire , Si  ce  très-joli  vifag*  , appar- 
» tiennent  à madame  walfitin  , ou  wallenlicin  , 
o l’une  des  petites  nièces  de  ce  fameux  duc  de  wa/j- 
» ttin,  que  l’empereur  Ferdinand  fit  fi  proprement 
>1  tuer  au  faut  du  lit  par  quatre  honnêtes  irlandois , 
» ce  qu'il  n’eût  pas  fait  afiurément , s'il  avoir  pu  voit 
» la  petite  nièce. 

Je  lui  demandai  pourquoi 

Ses  beaux  yeux  vetfoient  des  larmes  ? 

Elle,  d'jn  ton  plein  de  charmes , 

Dit  : c'eft  1a  faute  du  roi. 

«■  Les  Mis  font  de  ccs  fautcs-là  quelquefois , ré- 
» pondis- je.  ils  ont  fait  pleuret  de  beaux  yeux , fan* 
» compter  le  grand  nombre  des  autres  qui  ue  pre- 
><  tendent  pas  à la  btauté. 

Leut  tendrcfTc , leur  inconftance , 

Leur  ambition , leurs  fureur* 

On  fait  fouvent  vttler  des  pleurs 
Eu  Allemagne  comme  en  France. 

<t  Enfin  j’appri«  que  la  caufe  dr  Ci  douleur , vient 
» de  ce  que  le  comte  de.. ..  cft  pour  (îx mois  1 0* 

» br*s  crotfés  par  l’ordre  de  votre  maiellç  . dans  le 
» château  de  Vézcl.Elte  me  demanda  ce  qu'il  falloir 
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>î  qu’elle  fit  pour  le  tirer  de-fà.  Je  fui  dî<  qu'iî  y 
-w  avo^t  deux  manières;  U première*  d’avoii  ure 
'»  armée  de  ccnt  mi  le  hommes  & dafliéger  Wé?el  ; 
n fa  féconde  j de  fe  préfet»*  er  à s’ocre  majefle,  & 

».  que  ce*  te  façon- là  étoit  incomparablement  la  plus 
•»  sûie  *#* 

Alors  jap  perçus  dans  les  airs 

Ce  premier  roi  de  l'univers  , 

L’amour  , qui  de  Walftcia  vous  portait  la  demande  , 

Et  qui  difoit  ccs  mots  que  l'on  doit  retenir. 

Alors  qu'une  belle  commande  * 

Les  autres  fouverains  doivent  tous  obéir. 

WALT-HER  , ( bip.  Int . mod . ) nom  porté  par 
plufieurs  favaus  allemands , pare  ns  ou  non. 

i°.  Par  un  célèbre  mathématicien  de  Nuremberg, 
ami  & compagnon  de  travai*  fie  d'oblervat-on*  de 
Fégioivion^an  , auquel  il  a long  temps  furvécu;  car 
Répomon’an  étoit  mon  en  1476,  & n'alther  vivo» 
cnccre  au  commencement  du  feu.cmefiècle.Cc  wrwé- 
ther  n'éto't  d'abord  qu'un  bourgeois  , riche,  (impie 
amateur  des  ma  lie  manques  & de  l’a  fl  ro  no  nie. 
lAxemn'e  de  Régiomontan  lui  infpira  une  tmula- 
tion  mi  e,  il  voului  s‘a(Tbc:era  fes  travaux  , & lors- 
que Rcpiomon  an  eut  quitté  l'Allemagne  pour 
Rome,  il  fut  en  éat  de  continuer  fes  oblcrva  ions 
p*  ndant  plus  de  trente  ans.  Ses  foins  A*  Ton  afliduitcau 
travail  b<i  valurent  l’horneur  d'une  découverte 
par  laquelle  fon  nom  s’ell  confervé  jufqu’a  nous  * 
c’eft  ce  qu'on  npprlle  la  rffraÜion  ajironomiqut , ou 
la  refr  dion  dt  la  lumière  & de  aftr.s  à travers  J’a- 
thmo'phèrc.  Deux  mathématiciens  avoiert  déjà 
cc-it  fur  cet  ce  r de  la  lum  crt;  mais  trahher  ne 
connoifleu*  point  leurs  ouvrages,  Sc  par  conféqumt 
Î1  a J'Iv  nneur  Sc  le  mérite  de  lin  venu- n.  On  d tque 
fou  én  u atb  n i l'égard  de  Régiomontan , alfa  juf  ,u'à 
fa  jalouftc;  a fa  mort,  il  avoit  acheté  fes  oapirs  &: 
fes  înArumer  s.  On  s’atteiHoit  qu’un  ami  fi  fidèle  & 
fi  aé  é s’emprede-oit  de  donner  une  édition  de  fes 
oeuvres,  on  croyo  t qu'il  n*av«  ît  achité  fes  papiers 
que  pour  cela;  non  feulement  il  ne  1rs  publia  point, 
mais  il  en  étoit  (i  jaloux  qu’il  ne  voulut  jamais  les 
lailfer  voir  à perfenne , Sc  ils  n’ont  été  imprimés 
qiTaprèsfit  mort. 

i°,  Tar  Michel  nraltber , prédicateur  de  la  Du- 
chefie  domir  ère  de  Brui  brick  l.unebourg,  pu  s du 
comte  d'Ooflfri  e.  H étoit  aufli  de  Nuremberg,  il  y 
croit  ne  en  1 çqfi  : nous  ignorons  s'il  étoit  par  ut  du 
précédent.  Il  mourut  en  1661;  il  a beaucoup  écrit’ 
îur  la  bible  pour  en  éclaircir  fit  en  refeudre  les  diffi- 
cultés , & en  grné'al  fur  la  théologie.  Son  harmonia 
bibiica  avoit  été  imprimée  fept  fois  de  fon  vivant. . 

;°.Par  un  autre  Michel  w alther , fils  du  précédent, 
prefefleut  de  mathématiques  fit  de  théologie;  il 
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a écr  t fur  les  matières  qu’il  enfeignoir.  Il  étoit  né  le 

5 mars  téjS. 

4q.  Par  George  Ch  riflopbe  walther  , ncàR>fem- 
bourgcn’1601  , mort  en  1 6f6  directeur  de  la  chan- 
cellerie du  lieu  où  il  étoit  né , auteur  d’une  méthode 
latine  pour  apj  rendre  le  droit , fiede  quelques  au. tes 
ouvrages. 

59.  Par  Clui flop be  Thcodofe  u'althtr , né  à 
Sch.ldbcrg  en  1699  , vingt  ans  millionnaire  dam  le 
Tranqutb.r  fut  la  côte  Coromandel  , depuis 
17*0  , ju (qu'en  1740.  On  a de  lui  un  ouvrage 
in  itulé  ; Doarina  temporum  indica  , imprimé  en 
1738  , dans  l’h'floria  regni  bjçtriani  de  Bayer,  iral- 
ihtr  fit  a-fli  imprimera  Tr.’n  juebar  meme  une  hif- 
to  re  facrée  en  langue  Malabare.  Il  mourut  peu  de  ’* 
temps  apres  I011  retour  en  Europe,  en  1741,  à 
Dresde. 

W ALTON  ( Br'and  ) (.bip.  iitt.  mod.)  évéque 
de  Lhefler  en  Angl  terre  , favant  connu  par  la 
Polyglotte  d Angleterre , qui  porte  en  tête  fi»n  nom 

6 fon  porraic,  fit  à laque  le  il  a eu  la  plus  grande 

part.  Il  y j fur  tontes  les  bibles  tafllmbires  dans  ce 
va  )e recueil,  des dlflêrutions  qu’on  appe  le  Protè- 

ge mena  de  1 yulton.  11  mourut  en  1661  , avec  la  ré- 
putation d’un  homme  fage,  d'un  prélat  modefle  fie 
d'un  favant  éclairé. 

WAMBA  ( bift.  cTEfpagne  ) roi  des  vilîgoths  et» 
Efp^gne  , fuccefleut  de  Rccefwind  ou  Reccfunte, 
monta  fur  le  trône  en  671  ; il  montra  de  la  valeur 
Sc  des  vertus.  Sc  feutant  dans  la  (une  affaibli  ou  par 
des  infirmités  n ^ tu  1 elles,  ou  fo^ou  les  idées  du  timps, 
par  un  poifon  lent  qu'on  lui  avoir  donné , il  abdiqua 
la  couronne,  délîgna  Ervigr  pour  fon  fuccefleur* 
fie  fe  retira  dans  un  monaflere  , où  il  mourut 
en  683. 

WAMÊLE  ( Jean  ) ( kip  mod.  ) iurifconfulte 
de  Liège , en  e;gua  le  droit  à Lou%  a n avec  que-que 
réputation.  Ses  remarques  fur  diveis  titres  de  l’un 
Sc  de  l’autre  droit,  en  ont  eu  aufli.  Dont  Juan 
d' Autriche  voulut  lui  procurer  une  place  dans  le 
confeil  d’état,  il  piéféia  fa  chaire  fie  fon  cabinet. 
Mort  en  1590. 

WANBROUCK  ou  WANDRUGH.  (Hip.  Lût. 
Mod.)  Pocte  comique  anglois,  mo  t en  1705  , fie 
dont  les  eeuVtes  ont  été  imprimées  à Londres  en 
I730.  »<  Un  chevalier  Urant>rugh , dit  M.  Je  Vol- 
taire, a fait  des  comédies  encore  plus  plaifame* 

« (que  celles  de  M.  Uicherley  ) mais  moins  ingé- 
» m eu  fes.  Ce  chevalier  étoir  un  homme  de  plaifir, 

« & par-deflus  cela  poète  \ archit  de.  On  piéteud 
»>  qu’il  écrîvoit  avtc  au’ant  de  déli^*areile  S:  d’èlé- 
» gance  qu’il  bàc-floit  groflic remenr.  C'eft  lui  qui 
» a bât*  le’  fameux  chiueau  de  H.enhcim  pe'antfic 

a durable 
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» durable  monument  de  notre  malheureufe  bataille 
» d’Hochftet.  Si  les  appartenues  étoient  feulement 
» auflï  large*,  que  les  muiailles  font  épaifles,  ce 
» château  feroi:  afTez  commode. 

»•  On  a mis  dans  l'cpitapbe  de  Wanbrugh  , qu’on 
» fouhaîtoit  que  la  terre  ne  lui  fut  point  légère , 

••  attendu  que  de  fon  vivant  il  i’avoic  fi  inhumai 
» nement  chargée. 

» Ce  chevalier  ayant  fait  un  tour  en  France  avant 
» la  belle  guerre  de  1701  , fut  mis  a la  baftille , & 

» y refia  quelque  terrn  fans  avo  r iamais  pu  favoir 
t#  ce  qui  lui  avoit  attiré  cette  diftinft  on  de  U part 
•»  de  notre  mimficie.  Il  fit  une  comédie  â 1a  baf- 
* tille;  & ce  qui  eft  à mon  fens  fort  étrange,  c’efi 
m qu'il  n'y  a dans  cette  pièce  aucun  trait  contre  le 
*»  pays  dans  lequel  il  efltiya  cette  violence  ~.j 

Dans  la  comparaifon  générale  des  comédies  de 
Congréve,  de  Wanbrugh  5c  de  Wicherley,  M.  de 
Voltaire  juge  que  celles  de  Congréve  font  les 
plus  fpirituelles  & les  plu?  exactes;  celles  de  Wan- 
brugk , les  plus  gaies , celle  de  Wicherley  , les  plus 
fortes. 

WANDELBERT.  ( Hifi.  Lia.  Moi.)  Diacre 
& moine  de  l'abbay^de  Prum,  au  neuvième  ficelé, 
fous  l’empire  de  Lothaire , fils  de  Louis  le  Débon- 
naire. Il  eft  auteur  d’un  martyrologe  en  vers  héroï- 
ques, imprimé  avec  celui  d'UIbard  fon  contem- 
porain. ( l'article  Usuard.) 

W AN  LE  Y , (Humfroi)  Hifi.  Utt . Mod.)  Savant 
anglois  né  à Coveotry,  paifa  toute  fa  vie  à par- 
courir les  differentes  bibliothèques  de  l’Angleterre 
pour  y chercher  les  livres  écrits  dans  les  anciennes 
langues  feptentrionalcs , 5t  le  fruit  de  fei  recherches 
a été  un  catalogue  de  ces  livres  qu'il  a donné  dans 
le  recueil  intitulé  : Antique  litteratura  feptentrio- 
nalis . 

WANSLEB.  (Jean  Michel)  Hifi.  Lite . Moi.  ) 
Né  b Erfoit  en  Tlmrtnge,  de  parens  luthériens, 
apprit  de  Ludolphe  ou  Ludolf  ( voyez  cet  article  ) 
la  langue  éthiopienne  & s‘y  rendit  fort  habile.  Dans 
le  temps  où  Al.  Arnauld  fail'oic  la  guerre  aux  calvi- 
niftes  & travailloit  â fon  grand  ouvrage  de  la  perpé- 
tuité de  la  foi  de  l’églife  lur  l’eudjariltie,  on  regarda 
comme  fort  important  de  favoWjuels  étoient  fur  ce 
point  les  dogmes  & les  rîts  des  différentes  églifçs  de 
l‘Orient;  mais  le  réfultat  des  recherches  â cet 
égard , étoit  ordinairement  conforme  au  defir  5 1 à 
la  foi  de  celui  qui  'es  fatfoit.  M.  de  Pomponne, 
alors  miniftre  des  affaires  étrangères,  pour  fervir 
fon  oncle,  en  fit  faire  par  tous  les  mmifires  de 
France  3 â Conftahtinople  & dans  l’Orient;  les 
proteftans  en  firent  faire  aufii  par  des  favans  de  leur 
l profeftion  ; le  duc  de  Saxe  Gotha , fur  les  infiances 

des  luthériens  , envoya  wanfleb  en  Egypte  5c  en 
Hifloire  Tome  r9 
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Ethiopie  pour  le  même  objet;  mais  foït  qu’iî  fût 
déjà  ébranlé  dans  fi  foi  luthérienne  fur  l euchariftie, 
foit  q*ie  ne  pottant  dans  cet  examen  que  de  la  bonne 
foi , il  rouvât  en  eflet  les  dogmes  de  ces  églifet 
conformes  â ceux  de  l’églife  romaine , au  lieu  de 
retourner  chez  ceux  qui  l’avoicnt  envoyé  5c  dent  il 
ne  pouvoit  que  fruftrer  L s efpérances,  il  alla  en 
i66f , à Rome,  y fit  fon  abjuration,  & fe  fit  Do- 
minicain. Il  avoit  pris  goût  aux  voyag.'S,  8c  il  con- 
tinua de  s’v  livrer.  Ce  goût  l’ayant  amené  à Paris, 
en  1*70.  M.  Colbert  crut  qu'tl  pouvoit  tirer  parti 
d'un  rel  homme;  il  le  renvoya  en  Egypte,  pour  y 
chercher  des  qganufeits  orientaux.  Ce  voyage  ne 
fut  point  infructueux , w enfle  b enrichit  la  biblio- 
thèque du  roi,  de  trois  cent  trente  quatre  manus- 
crits , tant  arabes , que  turcs  5c  perfans  II  étoit  peu 
d'emplois  ou  littéraires , ou  eccléfiaftiques  auxquels 
un  tel  fervice  ne  lui  donnât  droit  de  prétendre,  mais 
wanfitb  mit  toujours  obftacle  à fon  avancement  pat 
fa  mauvaüe  conduite,  5c  il  (e  vît  réduit  à ctre  vi- 
caire d’une  paroifTc  près  de  Fon'a  nebleau  , où  il 
mourut  en  167^.  On  a de  lui  une  hiftoire  de  l'églifia 
d’Alexandrie  , une  relation  de  1 crat  où  il  avoir 
trouvé  l’Egypte  à fon  premier  voyage  ; enfin  une 
relation  de  fou  fécond  voyage.  Ces  produd  ons  font 
efiimées. 

WAR AGES, les,  ( Htfl.de  Ruffie.)  c’cft  le  non* 
colledif d'hommes  célèbres,  qui  donnèrent  des  fou-» 
verains  à la  Ruftïe.  M.  Bayer,  dans  une  difTertation 
Inférée  dans  les  mémoires  de  Petcrsbourg  , fouritnc 
que  les  W orages  étoient  Jes  guerriers  Suédois , Nor- 
végiens de  Danois , qui  commencèrent  par  s’engagea 
au  fervice  des  Ruffes , & qui  exercèrent  quelque- 
fois chez  eux  des  charges  civiles,  5c  fur-tout  des 
emplois  militaires.  L'auteur  prouve  fon  op:nîon  par 
les  noms  Waragcs  qui  fe  trouvent  dans  les  annales 
de  Ruftïe,  depuis  Ruric,  un  des  trois  freres  Wara~ 
ges , qui  devinrent  fouverains  en  Rufiic,  au  neuvième 
fieele:  cet  noms  font  tous  des  noms  danois,  fuédois, 
ou  noryvéç  ens;  mais  ce  qu’il  y a de  plus  curieux 
dans  le  mémoire  de  M.  Bayer,  c’efi  qu’il  prétend  y 
prouver  que  les  Barang«,ouWar3nges  fi  célébrés  dans 
l’hiftoire  byfautine,  ne  font  autres  que  les  Waragcs • 
(P./.) 

XPARD  , ( Sch  ) ( Ai/?.  lut.  mod,')  tmthémaJ 
tiefen  anglois  célèbre , <]ui  eut  beaucoup  de  pan  à 
l’étublWeracm  de  la  focicté  royale  de  t.oodies  > 
étoit  né  en  tdi7,  à Huntington  dans  le  Héreford- 
shiie;  il  fut  évéque  d'ExcelKt , puis  ttanfété  en 
1<Ô7 , à l’évéclié  de  Salisbuti,  Il  mourut  à Londres 
en  168p.  Comme  mathématicien,  on  a de  luj  une 
trigonométrie  & un  urté  de<  comètes;  comme  évé- 
que Il  a publié  des  fermons,  & il  a écrit  contra 
Hobbes. 

WARÉ,(  Jacaues  ) ( hifi.  litt . mod.  ) irlandais, 
chevalier  de  la  Jarretière,  mort  en  1667,  â Du- 
blin où  il  ctoit  né  , a beaucoup  écrit  pour  fo% 

LUI 
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pays.  On  a de  lui  un  traité  des  écrivains  d'Irlande; 
des  annales  d’Irlande,  fous  les  règnes  de  Henri  VI  U, 
d'Edouard  VI , & de  Marie,  une  hiùoitc  des  évê- 
ques d'Irlande , &c. 

WARHAM  , ( Guillaume  ) ( hifi.  du  fchifme 
Ü'Anglet.  ) natif  d'Oakley  dans  le  Hampfhire  , pro- 
leffeur  en  droit  à Oxford  , envoyé  en  ambaifade 
par  Henri  VII,  roi  d’Angleterre,  auprès  de  Phi- 
lippe le  Beau  , archiduc  d Autriche,  Souverain  des 
Pays-Bas  , nommé  à fon  retour  évêque  de  Londres,  ! 
puis  chancelier  d'Angleterre  & archevêque  de  Can- 
torberi , mourut  de  douleur  en  i^i,  d’avoir  vu 
l'amour  teoverfer  dans  fon  pays  la  religion  catho- 
lique. 

WARIN , (Jean  )(  hifi.mod.  ) fculpteur  Argra- 
veui  cclco-e,  garde  des  monnoies  de  France,  artifte 
d'une  grande  réputation.  Ses  monnoies  , fes  médail- 
les , les  ouvrages  de  fculpture  (ont  très  clHmés  ; 
nous  en  renvoyons  l’éloge  ou  le  jugement  au  dic- 
tionnaire des  ait*.  11  par  it  avoir  etc  moins  recom- 
mandable par  le  caraétcre  que  par  les  taiens  ; on  lui 
reproche  une  avarice  fordidc  j c'eft  par  un  effet  de 
cet:e  avarice  qu’il  eut  la  cruauté  de  forcer  fa  fit  le  à 
t pou  et  un  homme  boflu,  boiteux,  malade  des 
écrouelles , mais  fort  riche  ; la  malheureufe  ne  put 
foutemr  1 horreur  de  fon  fort , elle  s’empotfonna 
en  téfl,  avec  du  fubiimé  qu'elle  avala  dans  un 
«raf.  Plus  le  nom  de  warin  eil  célèbre,  plus  il  don- 
?»  -a  de  force  à cet  horrible  exemple , 8c  de  poids 
à la  leçon  qui  en  rcfulte , de  ne  jamais  foicer  l*in- 
clinat  ou  des  enfant.  On  dit  cjue  warin  périt  auftî 
pu  le  poifon  , qui  lui  fut , dit-on  , donné  par  des 
foélérats  auxquels  il  avoic  jefufé  des  poinçons  de 
anonnoie;  peut-être  a-t-on  cherché  ce  rapport  de 
la  mort  avec  celle  de  fa  fille,  par  le  defir  de  juftifier 
fenfiolement  la  proviJence  aux  yeux  des  hommes  , 
car  les  hommes  font  toujouis  Dieu  à leur  image, 
ils  veulent  toujours  qu'il  foit  jufte  à leur  manière, 
& foumettent  fes  décrûs  aux  petites  vues  de  la  juf- 
ïice  & de  la  fagefle  humaine,  warin  étoit  né  à 
Liège  en  i *04 , & mourut  à Paris , en  1 671, 

WARNEFRIDE  ( voy  , diacre.  ) 

W ARTHON , ( hifi,  litt,  mod , ) c’eft  le  nom  de 
Beux  lavaus  anglois. 

* i*.  Thomas,  profeffeur  en  médecine  au  co’lège 
de  Gre  ham,  connu  des  raédeins  j ar  f n A de  no  - 
graphia  ou  difcription  des  glandes  max  Maires.  Né 
en  YorJtshire  en  1610.  Mort  i Londres  en  .673. 

t*.  Henri,  curé  de  Minfler,  né  vers  l’an  tédq, 
dans  le  comté  de  Norfolck  , mort  en  idfoq,  favanr 
fort  infliuit  de  l'hifloirc  ecclrfîaftique  de  fon  piy<. 
On  « de  lui  on  grand  ouvrage,  intitulé  : Anglia 
fatra.  C’cft  une  fa  ante  hiiloire  des  archevêques 
d'Angleterre,  juCqu’en  l’année  ij^o,  hïfiwia  dt 
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Epîftopis  O Dec  a ni  4 Londinenjthus  , & 
ad  annum  1540.  Deux  traités  en  anglois,  lus  en 
faveur  du  mariage  des  piètres  . l'autre  en  faveur  de 
la  pluralité  des  bénéfices  ; il  a aufli  écrit  la  vie  de 
ce  fameux  Guillaume  Laud , archevêque  de  Can- 
torbéri . viéiime  de  fon  attachement  à la  caufe  de 
Charles  1.  ( Koytp  l’article  Laud.  ) 

WARWICK , ( htfi.  d’ Angle  1.  ) comté  d’Angle- 
terre , dont  plufieurs  perfonnag-s  céjèbres  ont  porté 
le  nom  : 

I*.  Le  comte  de  Warriçk , de  la  maifon  de  Beau- 
champ,  l une  des  plus  anciennes,  des  plus  ilinftre* 
& des  plus  riches  de  l'Angleterre,  general  diftingué 
dans  les  guerres  des  ang  ois , contre  les  françois  , 
fous  Charles  VI  & Charles  VU  ; c’etoit  l’émule  des 
Arondcl  & des  Talbot.  Avant  Je  liège  d’Orléans,  il 
avoit  formé  celui  de  Montargis.  Le  premier  exploit 
du  fameux  bâtard  d’Orléans , qui  fut  depuis  le  comte 
deDunots,  & le  premier  fucccs  un  peu  décifif  des 
françois , fous  le  regtie  de  Charles  VII  , amès  les 
de  fait  res  de  Crevant  8c  de  Verneuil  » fut  de  faire 
lever  au  comte  de  WarwLk,  ce  fïège  de  Montargis; 
& ce  fut  pour  effacer  cet  échec  par  l’éclat  dune 
grande  expédition , que  les  anglois  ayant  reçu  des 
renforts  cou fidé râbles  , entreprirent  le  fiège  d Or- 
léans. Peur  un  brave  capirair  e,  il  partagea  trop  1a 
colère  aveugle  & féroce  des  anglcis,  coixrt  la  Pu- 
cellc  d’Oilèans.  11  eue  la  curiofec  un  peu  îâ  he 
d aller  la  voir  daffs  fa  prifon,  ou  un  héros  anglois  , 
n auroit  du  paroitre  que  pour  la  délivrer  ou  au  moins 
pour  l'admirer  « il  y alloic  pour  infulrer  à fon  mal- 
heur , & la  Pucelle  ayant  teuu  des  propos  qui  me- 
naçoicnc  les  anglois  de  la  décadente  entière  de 
leurs  affaires  en  France,  le  comte  de  Vanvick  eut 
du  nibins  le  léger  mérite  de  retenir  le  comte  de 
Sraford,  qui  vouloit  tuer  Ja  Pucclle,  8c  qui  avoit 
tiré  l’épée  contre  elle.  Ce  n’eto  t pas  pour  la  fauver 
que  Warwick  l'ara-hoit  des  mait  s de  ce  barbare, 
c’etoit  pour  )a  réicrver  au  fupphce,  & cette  infor- 
tunée étant  tombée  malade  en  prilon,  Wa  wick  , 
ainfi  que  : cardinal  de  Winccfoe  , mortra  une 

grande  crainte  qu’elle  ne  mourut  de  fa  malad  e , 
& que  ’e  roi  d'Angleterre  ne  fut  privé  de  la  fatisfac* 
tion  de  la  fain  brûler.  Loifquc  tes  inquifiteureurent 
con  iamné  Jeanne,  fuiv-nc  le  thl*  de  l,fn  juitiiimi, 
à «ne  prifon  perpétuelle,  au  pain  de  douUur  6*  à l'eau 
d'angoijjc , Je  coince  d Warw  ck  r<  procha  aux  juges 
la  dou.  eut  de  ce  jMment,  & il  approuva,  du  motos 
par  fon  fiience,  1 :n  hg,  e artifice  par  lequel  Pierre 
Cauchon  i vra  aux  anglois  leur  victime  , eu  (a  fai- 
fant  condamner  comme  rtUpfe  , parce  qu’ayant 
/igné  la  promette  de  quitter  pour  jamai*  l'habit 
d’h  >mme,  la  pudeur  l’avo  t obligée  de  prend* c le 
fetil  vi  rement  qu’on  eut  laiilë  à fa  difpotttion  & c é- 
toit  un  habit  d’homme.  * 

Henri  V , roi  d’Ang'eterre , avoit  confié  en  mou- 
lam  l’éducation  de  lou  fils,  Henri  VI,  au  comte  de 
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JTarwïcV*,  cette  difpofition  ne  fut  point  fuivîe , & 
Je  parlement  cho.fit  au  lieu  de  ,Warwick  , le  car- 
dinal Je  Winccflrc  , giand  oncle  du  jeune  roi , ma  s 
beaucoup  moins  digne  que  Wurwick  de  ce  noble 
emploi.  Warwick  mourut  pendant  le  cours  des 
guerres  entte  les  deux  nations. 

t°.  Mais  celui  qui  a le  plus  illurtré  ce  nom  de 
Warvick,  ell  le  fameux  Ridiard  Ncvil,  qui  dans 
la  que' clic  des  «Lux  Rofes  "mérita  le  lurnom  de 
Klng-Makcr  , faifeur  de  rois. 

Il  étoît  devenu  comte  de  Warwick  par  fou  ma- 
riage avec  la  fiiie  du  précédent. 

11  fut  avec  le  comte  de  Salisbury  fon  père  , le  con- 
fident 8c  ’e  f.iuteur  des  premiers  defleins  du  duc 
d’Yorck  fur  la  couronne.  Par  une  fuite  de  pallions  fie 
d'intrigues,  le  duc  d’Yorck , d’abord  empriftmaé  8c 
menacé  de  la  mort  , fut  enfuite  introduit  dans  le  con- 
fcil  de  HmriVI,  St  de  Marguerite  d'Anjou , avec 
fes  deux  amis,  Sa'hbnry  8c  wt'vick.  Dès  qu'ils  y 
furent  entres , ils  devinrent  les  maîtres , au  point 
qu’ils  ofe.enc  faire  arrêter  le  favori  Soraroerfet,  juf- 
ques  dans  la  chambre  de  la  reine. 

Le  gouvernement  de  Calais , feule  place  qui  reliât 
en  France  aux  anglois,  étoir  un  grand  objet  d'am- 
bititAi  8c  de  rivalité  à ta  cour  de  Hemi  VI.  Le  duc 
d'Yorck  la  voit  enlevé  au  duc  de  Sommerfec , qui , 
étant  devenu  libre , le  réclama.  Henri , pour  ne  point 
aigrir  1 un  des  deux  rivaux  , par  une  préférence 
marquée,  fe  nomma  lui-même  gouverneur  de  Ca- 
lais , comme  dans  la  fu-te  en  Fran  c , la  reine  Anne 
fcft  fur-intendante  des  mers , pour  réfuter  cette  dignité 
au  grand  Çpndé.  Le  duc  d Yorck  prit  ce  refus  pour 
on  outrage , il  arma  de  nouveau  avec  fes  deux  amis, 
Salisbury  & Warvick  , & livra  en  f 4j  f , 1;  bit.rüe 
de  Samt-Albam , on  le  roi  UilTc  d’un  coup  de  flèche 
à la  gorge,  fut  fait  prîfonnier , & où  le  duc  de 
Sommerlet  fut  tué.  Le  duc  d’Yorck  , après  fa  vic- 
toire, fut  déclaré  par  Henri  VI  lu  *méire,  protec- 
teur'du  royaume  , il  fut  dépou'Ué  de  ce  titre  par 
Marguerite  ; après  dircrfcsnégociat’ons,  fcns bonne 
foi,  & toujouts  fuivies  de  ruptures , parce  que  tout 
traité  n'etoit  qu'un  piège,  il  reprit  Us  armes  pour 
ne  les  plus  qiiitt:r. 

Le  comte  de  SfLsbtiry  battit  l'anncc  royale  à 
Elcreheath  en  )45p;  Marguerite  répara  ect  échec 
en  dirfîpant  fans  combat  1 armée  d'Yorck,  en  in- 
timidant par  des  menaces  une  partie  de  cette  armée , 
en  feduifant  l’autre  par  des  promeiïes;  le  duc  & fes 
amis  forent  réduits  à la  fuite.  Mais  bientôt  le  comte 
Ce  la  Ma:ckc  , fils  aillé  du  duc  d’Yorck,  entra  en 
triomphe  dans  Lond. es* la  tète  d’une  nouvelle  aimée 
avic  àalhbury  & War*îck;  la  reine  fut  battue  en 
I46(>vj  à N rthamj  tor.  où  eilefaifoit  toutes  les  fonc- 
tions de  general;  Henri  alors  fut  gouverné  par  fes 
vainqueurs  t comme  il  Lavoit  été  par  fa  femme.  Le 
duc  d'Yorck  lu  ordonner  par  Hon«  VI , a Mar- 
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goertte  d’Anjou  de  revenir  à Londres , bienfîïrqu’elfe 
défobéiroit,  Si  bien  réfolu  fur  cette  dcfobéiflance, 
de  la  faire  traiter  en  ennemie  de  l’état.  Marguerite 
apporte  elle  même  fa  réponfe  à la  tête  de  dix-huit, 
mille  hommes,  elle  défait,  toujours  en  1460,  le 
duc  d’Yorck  & le  comte  de  Rutland , fon  le tond  fils  , 
à la  bataille  de  Wakfeild,  où  ils  périrent  tous  le* 
deux.  Le  comte  de  SaJisbury,  père  du  comte  de 
yx  arvick  . y fut  bielle  & pris,  elle  lui  fit  trancher 
la  tête.  File  eut  encotc  la  gloire  8c  le  bonheur  de 
vaincre  Warvick  1 la  bataille  de  Barnet,  ou  fécondé 
bataille  de  Sainc-Albans  en  1461. 

Le  comte  de  la  Marche,  fils  a*ne  du  duc  d’Yorck  ; 
cherchant  à joindre  Warvick  , débuta  par  une  vic- 
toire i il  battit,  .1  la  croix  de  Mortenacr , dans  le 
comté  d’Hcreford , les  troupes  de  Lancaftrc,  il  mar- 
che vers  Londres,  Warvick  le  préfentc  au  peuple, 
il  elt  proclamé  fous  le  nom  d’Edouard  IV. 

Secondé  de  Warvick,  il  abbat  le  parti  de  Lanu 
cadre  ii  la  bataille  de  Towton  en  1461.  Dans  cette 
bataille  , Marguerite  avec  une  armée  üipéricurc, 
fut  mtfc  en  déroute. 

La  bataille  de  Tovton  efl  une  des  plus  fanglantct 
8c  des  plus  acharnées  que  la  querelle  des  deux  rofes 
ait  produire*  ; clic  dura  deux  jours.  La  perte  fut 
grande  des  deux  côtés  ; on  la  fait  monter  en  tout  à 
trenre-fix  mille  hommes;  les  hifloriens  ne  parlent 
que  de  rivières  & de  ruiffeaux  teints  de  fang , que 
de potus  de  cadavres  fur  lefquels  on  les  travciTe, 

Edouard  IV,  voulant  faire  alliance  avec  Louis 
XI  , demanda  en  mariage  Bonne  de  Savoie  , four 
de  la  reine  de  France  ; Warvick  négocioît  cette 
affaire  à la  cour  de  Louis,  il  réuffit,  6c  les  articles 
furent  arretés  ; mais  pendant  que  la  politique  for- 
mole  ces  nœuds  eu  France  , les  paillons  en  ordon- 
noient  autrement  en  Angleterre.  Edouard  devint 
amoureux  d'E’ifabcth  Woodvilleou  VidcvilljManede 
fes  fujeites  8t  l époufa.  Lou'sXI  put  être  bleflc  de  ce 
manque  de  foi , de  la  paît  d'un  prince  qui  avoit  traité 
avec  lui  : mais  quel  tyrannique  orgueil  pouvoir  per- 
fuader  au  comte  de  Warvick  , que  fes  fervices  tout 
important  qu'ils  étoient  lui  euMcnt  donné  le  droit 
de  forcer  les  inclinations  de  fon  maître  , & qu’E- 
doaari  ue  pût  fccisfairc  fon  cœur  fans  l'avCu  d’un 
fujet.  Warvick  éclata,  menaça,  oft’enfa,  fut  hu- 
milié, prépara  fa  vengeance.  Il  vit  tout  fou  crédit 
palier  i la  maifon  des  V idevillc.  Edouard  IV  , tant 
que  Warvick  l'a  voit  conduit , avoir  paru  un  héros,  il 
ne  fut  qu'un  loi  foible  fous  les  nouveaux  favoris  qui 
le  gouvernoient.  Warvick  lutta  long-temps  contre 
la  difg'acc,  tantôt  comblé  de  faveurs  équivoques, 
tantôt  en  hutte  à des  traits  de  colère  promptemcnc 
fuivis  de  réconciliations  trompeufes.  Wanrick  enfin 
fe  déclara  ouvertement  pour  Marguerite , il  «Paya 
d’irriter  contre  Edouard  le  refTentiment  de  Louis 
XI  ; il  poiu  fut-  tout  un  coup  funefk  à Edouard  , e% 
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foulevant  contre  lui  Ton  propre  frère  , le  duc  de  Cla- 
imcc,  auquel  il  donna  fa  fille  aînée  , qu’Edouard 
aroit  tenu'  de  réduire  , parce  qu’tlle  étoii  belle , ôc 
parce  quelle étoit  Hile  de  Warvick. 

U reOoit  une  fille  au  conre  de  Wanîck,  il  la 
do:«na  au  prince  de  Gallet,  fils  de  Marguente.  De  ■ 
ce  mariage  Si  de  celui  du  duc  de  Oarerue,  il  réfi.lta  : 
une  grau  Je  compilation  d'intérêts.  Warvick  réun:f-  ; 
doit  ic$  deux  Ro'ts  dans  fa  famille;  beau  père  à la  I 
fois  du  prince  de  Gallet  & du  duc  de  Cia  ence , il  | 
avoir  un  ég4  interet  aux  fucccs  de  la  rua  Ion  de  1 
Lan  aftre,  6c  à ceux  de  la  mai  on  d'Yorck  , il  n’a- 
% oit  d'ennemi  que  le  feu)  Edooa<d.  Le  duc  de  Cia- 
jence,  en  quittant  le  r i fon  frère  pour  le  comte  de 
Waru  i k,  avoi:  efpéré  le  rrônej  ma  s au'nd  i vit 
que  la  réconciliation  d Warwick  avec  Marguerite, 
a voit  pour  but  le  rétablifietmitt  de  la  mai  on  de 
Lanialire,  il  devint  t c>  f oid  fur  les  piorets  du 
comte,  fit  le  roi,  fon  frère,  qui  le  fa.fiit  oblerver, 
profi  ant  de  Ton  mécontentement . le  ranima  peu-i- 
peu  a fi  n parti , ma  s ce  fur  long-temps  en  fecret 
ent  e eux.  Cinq  cents  pay  an*  du  part:  de  Warwick, 
gagnent  la  hat ni  e de  Bambury  en  1+69  ; ils  for- 
pr  nncnt  à Graf  on  le  j ère  de  le  fié  e de  la  nouvel  e 
feire  , & leur  for  t Trancher  la  tète.  Warwfik  de  fon 
côté  lui  prend  Edouard  & le  fait  pr.'onn  er;  les  de  x 
fois  font  m la  puiflance;  mas  Edouard  trouve  le 
moyen  d’échapper  à fes  gardes,  bientôt  il  fe  retrouve 
a la  tac  dune  armée;  "il  ménagé  entre  Edouar  , 
Warvick  ?«:  Ciircnre  qui  n’avoit  pas  encore  qu:t*é 
le  part,  de  Warvick»  un  • conférence  , qui  fc  pa/Te 
en  reproches  fie  ne  fait  qu'aigrir  les  efprits.  War- 
vick & Claunce  courent  railemblcr  leurs  amis , & 
cependant  iis  font  marcher  me  armée  (ous  la  con- 
duite de  Robert  de  WèleS.  Edouard  fe  (aifir  du  baron 
de  \\  eics , père  de  Robc:t , l'obligé  d'écrire  à fon  fils 
pour  1er  gager  à peler  les  armes  , & fur  le  refus  de 
Robert,  il  fait  trancher  la  t£re  au  vieux  de  Wcleij 
Robert  battu  près  de  Safibrd,  cft  au /fi  «iccapi  c. 
Warvick  6c  C latence,  reliés  fans  armée,  retour- 
nent chercher  des  (ccouts  en  France  ; mais  loifqu’ils 
croient  débarquer  à Calais  , Vaucher  à qui  Warvick 
avoir  confié  la  garde  de  cette  place  en  fou  ablenre, 
fait  tirer  ie  canon  fur  eux;  pour  comble  d embarras, 
la  Duchelfc  deClaience  fut  furprife,  dans  ce  moment 
Jà  meme  , des  douleurs  de  l’enfantement  Elle  ac- 
coucha fur  mer  d’un  fils , qui  porta  dans  la  fuite  , 
comme  fon  ayeu'  maternel,  le  nom  de  comte  de 
Warwick,  6c  dont  l’article  luivra  celui  ci.  On  eut 
peire  à ob  cnir  quel  enfant  fut  porté  a la  vi'le  pour  y 
recevoir  le  baptême , âr  qu’on  en  fit  venir  les  fecours 
dont  la  mère  a voie  befoin.  Cependant  Vaucher  fit 
faite  rous  main,  & peur  être  à tout  évènement , des 
exc'.fe*  «au  comte  de  Warvick,  fur,  fa  conduite, 
dort  >1  promit  d<-  lu  d re  lertaifons  dans  un  temps 
plus  favorable,  Warvick  aborda -en  Normandie  f j| 
trouva  Louts  X!,  allez  zélé  pour  la  caufe  de  Lan- 
ça lire,  depuis  que  le  nouveau  duc  de  Bourgo- 
gne, Chai  les  le  Téméraire,  ayaot  époufç  la  faur 
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| d'Edouard  IV,  étoit devenu  le  défenfeor  de  h raufe 
] d'Yorck.  Charles  le  Téméraire  étoit  comme  iecooite 
j de  Warwick,  & comme  q reloues  autres,  allié  aux 
| deux  maifuns  rivales  ; il  de  cendoit  par  fa  mère  , de 
la  maifon  de  Lancaltre . 6c  avoit  epoufé  une  Yorck, 
finir  d’Edouard  IV , Ce  dernier  titre  étoit  le  plut 
puiiTant  fur  fon  amc,  fie  il  lervoit  la  caule  d’Yorck  ; 
en  conCquence  Louis  Xl  combloit  d’egards  6c 
d honneurs  Margutrit^d’Anjou  fit  fuit  fils,  il  avoit 
voulu  que  le  jeune  prince  de  Galles  fût  un  des  pa- 
ra  mdeChar  esVlii  ,Quivenoit  de  naître.  Le  comte 
de\V  ar  wrck  obt  eut  de  Louis  quelques  fecours.il  s’em- 
barque fie  trouve  le  palfn  ce  fermé  par  une  flotte  con- 
(îdèsaule  que  le  duc  de  Bourgogne  ccnoit  en  mer  pour 
l'enlever.  Cette  flotte  fe  diflipe  i (a  vue  , foit  Uifîe 
d’une  terreur  panique , foit  poufléc  par  les  vents 
contra  res;  Warwick  leparoit  m Angleterre, le  Lo«d 
Montaigu  fon  frère  ( voyt\  l'article  Moktaicu  ) lut 
livre  l'armée  royale,  dont  Edouard  lui  avoit  avec 
beaucoup  d imprudence  confie  le  commandement. 
Edouard  s'enfuit  dans  les  Pays-Bas  a travers  mille  danr 
ecrs , fa  femme  v*  chercher  >à  fûrslé  dans  l’afilc  de 
Weftnvnller,  od  e e accoucha  de  fou  fis  aîné,  qui 
fut  dans  la  fuite  Fdouard  V , Henri  V| , r monte 
fut  le  trône,  Edoua  d er.a  quelque  temps  dans  les 
états  de  fon  beau- itère  le  bue  de  B*  urgogrc  , qui 
tr«q«  o>  cup<  a't  rs  coure  Louis  XI  , Si  +\ ant  befoio 
de  touu  s fes  forces , ne  contenta  a fecounr  Ed*>ard 
q e foiokmeot,  fie  que  le  plus  lcctéteincm  qu'il  fut 
poli: U C.  » 4 

Edouard  rentre  en  Ànglrrerre , le  duc  de  Cla^ 
rence  fon  fre  e é:oit  emorc  ont  avec  Warwick  ; ce 
rut  al  rs  qu  Edouar  j parvint  a tiaittr  ctâcrcemrnt 
avec  L.lar  nce  , oui  tr  hit  Warwick  , cojnme  Mon- 
ta:gu  avoit  trahi  Edouard.  Ce  monarque* heureux  fie 
cher:  eii  i t réduit  dans  Lond  es  paries  amis,  les 
crcaucie'rs  & fes  rnanreifi  ; Warwick  cil  dc.'ait  fie 
tué  avec  le  Lord  Moniargu  , (on  f«  ère  , à la  bataille 
de  Bai  net,  livrée  le  14  avril  147!  ; l’archeveque 
d’Yorck  , leur  irert , rnouroLdc  douleur  après  avoir 
langui  dans  les  1ers;  la  comtede  H’Oifoid  v leur 
firur  fut  réduite  a vivre  du  travail  de  fes  nutios;  fort 
mari,  enfeimé  dans  ur.e  citadelle,  y relia  douze 
ans.  Henri  fut  de  nouveau  précipité  du  tiône  fie 
pour  jamais,  ie  p'inct  Je  Galles,  fon  fils,  pris  à 
la  bata  lle  de  Tewkerbury  , au/ïi  en  1471,  fut 
amené  devant  Edouard  & les  frères,  qui  le  maifa- 
crèrenr,  Marguerite  d'Anjou  retourna  en  France, 
où  elle  palla  ie  refit  de  la  cplotaolc  vtea  regrette:  le 
tronc  6c  à pleurer  fon  fils. 

j°.  On  fait  par  quel  t iïu  de  crimes , le  duc  de 
Gloceî.re  , fécond  f«crc  d’Edoiard  IV  , ap:èsavoit 
exterminé  ie*  Larcaflres , ht  aufl'  péril  prefqùc  tous 
ceux  des  Yorcks  qui  lé  précédaient  dans  l’ordre  de 
la  lu  ce  t*  (lion  , fit  s’ouvrît  le  chemin  du  trône-.  A ion 
in/Hgation  fie  (ur  fes  peifides  «n/Ir.uaticns , Edouard 
IV  avoit  fait  noyci  te  duc  de  Clareucc  Ton  frère, 
daus  ut»  tonneau  de  Malvotfic  , Edouard  étoit  mott 


W A R 

peu  de  trmps  après  , laiflant  deux  fils  que  le  eue  de 
G oci  fire  fitdir,  aroitre,  il  prit  la  ;ou:onne;c’eftlc  roi 
Richard  III,  le  plus  dé  rié  de  tous  les  rois  d*An- 
gletetrc.  Il  avoir  époulë  Ai  ne,  l'une  des  filles  du 
comte  de  Warvrick;  c’ctoit  elle  que  fon  pèic  avoic 
donnée  en  mariage  au  prince  de  Galles,  fils  de 
Henri  VI  Sc  »'e  Marguerite  d*Àn;ou  , fi  indignement 
ma. '?ac  ré  par  Richard  lui- me  me  après  la  bataille  de 
Tewkesbuiy  : elle  alla  fe  jettef  dans  les  bras  du 
meurtrier  de  fon  premier  mari  ; elle  fut  malheureufe 
& Je  méritoic  bien;  on  ne  daigna  pas  même  la 
plaindie. 

Nous  avons  dit  que  fa  feeur  aînée  avoit  époufe  le 
duc  deClatencc,  & qu’elie  en  avoic  eu  un  fils , qui  fe 
nommot  le  comte  de  Warwick,  du  nom  ce  fon 
aycul  m*ternrl;c'étoitqui  luiétoit  né  lur la  mer,  i la 
vue  de  Calais , pei  da’  t , que  le  canon  «lu  port  tirnic 
lur  le  vaifîeau  qui  f ortou  fes  parens.  Richard  111 , 
fe  contenta  de  le  u nir  enfermé  ; il  cil  étonnant , d'a- 
près fon  carjâc  e défiant  Si  ciucl,  quM  taillât  vivre 
un  prnee  dont  les  droits  au  tr6n<  préerdoient  les 
firns.  La  dèfttnée  du  comte  de  Warw  ck  fut  ciéplo- 
rab.e;  Henri  VII,  vain  u-ur  Sc  fu.ee  eut  de  Ri- 
chard 111,  tin:  quelque  lemp-  suffi  Warwick  cn- 
fenné.  Ctir.f  rtunc,  privé  de  1 air  de  de  la  lumière, 
ctoit  élève*  dan*  une  iclie  ignorance  , qu'il  ne  favoit 
pas  même  le  w m des  animaux  doivielti  jucs  dt  i‘uf»ge 
le  plus  commun.  Hcrii  Vil  étoit  liai,  du  mo:u 
il  avoit  aile/  d'ennemis  pour  que  les  ccnjor.étures 
panifient  favorable  aux  aventui  ers  pour  tenter  lor- 
runc  , et*,  prenant  le  nom  de  quelque  prince  chéri  & 
malheureux.  La  bruit  cou i ut  qu  une  victime  étoit 
échappée  au  cruel  Richard  1J1;  que  le  jeune  duc 
d'Yorck , f ce  c nls  d E oui  ni  IV,  vivoit  caché 
dam  un  coin  de  1 Angleterre.  Un  prèt.e  d’Oxtord, 
nommé  S mon,  im  uina  de  puf-mer  fous  le  nom 
du  duc  d’Yorck,  un  jeune  écolier  qu’il  élevo  t & qui 
fe  noenmoit  Lambcr  Simnel,  fi  s d’un  menu  lier  ou 
d'un  boulanger.  Vers  .e  même  temps  un  autre  faux 
bruit  fe  répandit  q'  e le  comte  de  Warwick , fi  s du 
duc  de  Clarence,  s’étoi:  échappé  d-  la  tour  de 
Londres  où  il  étoit  enfermé;  Simon  /lors  .iiangea 
de  fable,  Sc  fon  élève  fut  le  comte  de  Warwick , im- 
pofture  encore  plus  aifée  à détruite  que  l’autre.* 
Warwick  avoit  vécu  quelque  temps  i la  cour 
d Edouard  IV.  Lien  des  gens  ie  connoiffoient } il 
étoit  diffici  e d’ailleurs  que  Simnel  reftemblât  éga- 
lement aux  deux  prince*  dor  t i!  jouoir  le  lôle  tour 
à cour,  Sc  fur  tout  il  éroit  ma  -adroit  & dangereux  de 
le  faire  pafîer  pour  un  prince  qu’  pouvoir  p^roître  à 
tout  moment,  foie  qu'il  fût  en  pri  on,  foie  qu’il  fût 
Rbe.  T<  us  ers  obftaces  n’arrête  enr  point  Simon  ; 
i)  fir  err.tarquer  Simnel  pour  J'Irl  *nde  , où  :1  léduifit 
fans  peine  de-  ennemi*  «'ugouvern  m*  ntqmv«*uloient 
être  Induits  ; il  fut  coumnn  k Dublin  *,  des  yorckiftes 
anglois  commençoiint  tn--me  a (c  déclarer  pou:  lui. 
Henri  Vil  crut  que  pour  détruire  le  par.i  de  Simnel , 
il  fuffifoit  de  mor  trer  Warwick  au  peuple;  maïs  ce 
fut  fur  Henri  qu’on  rejeta  i’impoiluie  ; on  vit  War»  i 
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wick  y 8c  l*on  nia  que  ce  fût  lui,  on  avoit  réfolu  dt 
croire  k Simnel,  il  fallut  en  venir  aux  mains; 
Hen.iVU  fut  vainqueur  i H bataille  de  Sroke,  pres 
de  Newarck,  en  *4*7.  Simnel  tomba  entre  les  € 
mains  ; le  roi  le  ht  firvir  d abord  dans  fa  cuiline 
comme  marmiton,  enfui. e dans  Tes  chaltcs,  eu  qua- 
lité de  fauconnier. 

Bientfit  un  nouvel  aventurer  vint  réclamer  fa 
couronne.  Celui-ci  prétendait  é«rc  le  duc  d’ Yorclt  j 
fécond  fils  d'Edouard  IV;  il  fe  nommoit  Petit  n 
Warbeck;  il  étoit  réputé  fils  d’un  ju  f nommé  Osbeck. 

( ^oyc\  l'article  Warbeck  ).  Apiès  divers  fuccèt 
il  fut  pris  ; ou  le  mit  à la  tour  de  Londres , & il  paioîc 
qu'on  fe  firvit  de  lui  pour  perdre  le  comte  <k» 
Warwick,  Ferdinand  Sc  Ifabe'le  qui  négodoient  alors 
ie  mariage  de  Catherine  d’Arragon  leur  fille  av?c  Je 
prince  Arthur,  frère  aîné  ie  Henri  VIII , mont  èrent, 
dit-011 , quelques  doutes  (ur  la  déclamation  par  laquelle 
Pé  kin  s’avouoit  pour  impofteur,  déclaration  qu'on 
avuit  exigée  de  !ut,pour  prix  de  la  viequon  lui  laiiloir. 
Cette  d cl  a ration  lut  imprimée  Sc  publiée,  mais  elle 
(tô  t fupeifiue  pour  ceux  qui  tielecroyoient  pas  le  duc 
d’Yorçk,  Si  feion  l'u Page , elle  parut  infuftilante  aux 
au1  res.  Le>  doutes  que  con  ervèrent,ou  qu'affectèrent 
Ferdinand  Si.  Iiabdle,  ou  qu'on  leur  imputa,  furent 
mortels,  Sc  a Warbeck,  de  au  comte  de  Warwick . 
L’exitlencc  de  celui-ci  parut  fur  tout  les  inquiéter* 

Ils  vo  loicnt  bien  d-  nner  leur  fille  au  pr.nce  Arrhur, 
mais  ils  vouloicnt  que  les  d ots  de  ce  prince  à la 
couronne  tufient  à l’abri  de  rou*e  conteKarion,  «c 
il  n’oroients'en  flatteront  qu’il  refteroii  un  rejetton 
mâle  (ou  réel  ou  luppofé)  de  la  mafon  d'Yorck. 
Henri  VU  ne  chercha  qu’un  prétexte  pour  les  faiif- 
fairc,  peut-être  meme  ne  fit-il  que  lui  pofer  les  pré- 
tendue* inquiétudes  de  Ferdman.*  & d Habelle , pour 
avoir  une  oc  afion  de  fc  délivrer  des  fîennes. 
Quoi  qu’il  en  foi?,  on  commença  à donner  à Pcr- 
kin  Warbeck  plus  de  liberté  , dans  l’efpérance 
qu’il  en  abuferoit  ; on  lui  permit  de  voir  le  comte  de 
Warwick  , dans  j’efpëiancc  qu’ils  confpircroiene 
enfemble.  Perkin  fut  fon  premier  ma  tre , il  l’infc 
truifit  du  droit  général  que  tout  homme  avoit  à U 
liberté , & des  droits  particuliers  que  lui , Warwick , 
avoit  au  trûnc.  li  fut  aifé  d Perkin  d'entraîner 
Warwick , fon  ignorance  aidoit  à le  ffduire. 

Sous  prétexte  de  commifrration  pour  les  deux 
prlfbnnieis,  en  leur  permettent  d-  longues  con vei Ta- 
lions avec  les  domertique*  du  lord  Digby , lieute- 
nant de  la  tour,  & cette permiiîion  ctoit  un  nouveau 
pié'iîc.  Quelques  uns  de  ces  domc/liqi.ei  parurent  fe 
laificrgagner,  lîs  dévoient  tuer  leur  maître,  s’emparer 
des  clefs  . & s’enfuir  avec  les  deux  prifonn  ers  j ils 
furent  anctrs  au  moment  de  l'exécution , A’  fur  leur 
dépofition  Perkin  fut  pen  *u,  Warwick  fut  décapité, 
deux  domeftiques  du  lord  Digby  furent  auiii  exécutés 
comme  complices. 

Pendant  que  cette  trame  s’ourddïoit,  on 
avoit  pris  foin  de  la  juflifier.  On  avoir  voulu 
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montrer  un  danger  imminent , 8c  faire  fcntîr  la 
néceflité  d’éteindre  jufqu’au  nom  de  lVarwicky  on 
a voit  produit  (bus  ce  nom  un  nouvel  aventurier  t 
cornu  fous  le  nom  de  Wilford,  fils  d'un  cordonnier. 
Un  moine  augufiin  , nommé  Patrick , avoit  prêché 
publiquement  pour  lui  ; le  moine  8c  l'on  pupille 
furent  pris;  Wilford  fut  pendu,  on  fit  grâce  au 
moine , dont  on  pouvoit  encore  employer  l’éio- 
ueuce  à de  pareils  liages.  Tel  eft  du  moip  le  récit 
es  hiÜoriens  contraires  u .H  en  ri  Vil , il  faut  avouer 
qu'il  fuppoic  bien  des  crimes.  On  aura  rendu  Perkin 
& I Ÿarwicl  coupables,  pour  les  punir,  on  aura  là- 
crifié  deux  domeftiques  innocens  du  lord  Digbv , ou , 
fi  Ton  veut  qu’ils  le  loient  réellement  laiffés  feduire, 
on  les  aura  du  moins  mis  dius  le  cas  , en  leur  ordon- 
nant uc  teindre  d’abord  qu’ils  ctoient  feduits.  Enfin 
on  aura  lacnfié  Wilford  non  moins  inhumainement. 

D’autres  auteurs  plus  favorables  â Henri  VII, en 
Convenant  cependant  qu'il  peut  avoir  defiréde  perdre 
Warbcck  & Wa  w'ck  pour  dilTipcr  les  inquiétudes 
de  Ferdinand  8c  d’Habclle,  ou  les  fîenncs,  ne  voient 
d’ailleurs  aucune liaifon  entre  l'affaire  de  Wilford  5c 
celle  de  Warwic ft;  ils  regardent  Wilford  comme  un 
impofteur  que  Henri  crut  devoir  envoyer  au  fup- 
plice,  parce  que  ces  tentatives,  devenues  trop  fré- 
quentes, «voient  befoin  d'etre  réprimées  par  un 
exemple)  il  pardonna, difent-ils,  au  moine  Patrick, 
parce  qu’étant  naturellement  porté  à la  clémepce,  il 
ne  Ce  déterminait  pour  la  rigueur,  que  dans  le  cas 
d’une  nécelfité  in Jifpenfablc.  U cfl  affreux  , dilent 
ces  auteurs,  de  tourner  contre  lui  fa  bonté  en  preuve 
de  perfidie.  Quant  aux  deux  domeftiques  envoyés 
•u  fupplice,  pourquoi  voudro  t-on  les  croire  inno- 
cens,  pendant  que  ce  fuppl  ce  même  prouve  qu’üs 
ctoient  coupables  î Pourquoi  fuppofer  qu’ils  «voient 
été  apofiés  pour  attirer  les  deux  prifonniers  dans  le 
piège,  au  haftrd  d’y  tomber  eux  memes?  Où  lont 
les  preuves  de  ces  hoircurs? 

Warbeck,  difent  les  memes  aureurs,  étoi^  très- 
coupable;  la  grâce  qu'on  lui  avoit  accordée,  étoit 
conditionnelle  8c  relative  à fa  déclaration;  on  avoit 
Ju^pole  qu’il  n’cxcitrroit  plus  de  troubles  ; il  avoit 
déjà  eflàyé  d’en  exciter  dans  une  autre  occafion , >1 
s 'étoit  fauve  de  fa  prifon  , & prêt  à être  repris,  il 
s étoit  réfugié  datt'  le  nwnaftcrc  deShyne.  Le  prieur, 
homme  relpeâé,  lui  avoit  obrenu  encore  une  fois  (a 
grâce;  le  roi  s’étoît  contenté  d’exiger  qu’il  confir- 
mât fa  déclaration.  Après  tant  d’indulgence,  il  forme 
de  nouveaux  complo:s  , il  y entraîne  le  fimple 
IVantnck  , il  gagne  des  domeftiques  étrangers,  qui 
doivent  forcer  fa  prifon , en  alTaUinant  leur  maître; 
ü mcriroit  le  fupplice. 

Celui  du  comte  de  Warwick  n’eft  pas  fi  aifé  à 
juftifier,  Le  traduChur  de  M.Sinollett,  écrivain  julîe 
6c  Page , mais  qu’un  efpjit  conciliateur  porte  un  peu 
trop  à l’apologie,  dit:  Qu'il  e/c  lien  peu  déprimés 
qui  ^ en  pareille  occa/ion  ne  facr/fiajfent  leur  conçus - 
Tjcm , le  pouvant  faire  axec  iufiee . Mais  queiif  juÛfcf 
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J a-r-il  I favre  périr  Ton  concurrent,  parce  qu*»l  * „ 
des  droits  & qu’on  le  tient  en  fa  puiflance  î Quelle 
jufiiee  y «voit-il  à imputer  au  malheureux  Warwidt 
la  crédulité  à laquelle  on  Lavoir  dilpoiê  par  Ligna*  > 
rance  ? Henri , lur  ce  point , eft  inexrufablc  : qu’inx- 
portc  ce  que  d’autrrs  maihiav  cl  dites  auroient  fait 
en  fa  place  f Si  l’on  vouloir  juftifier  les  crimes  des 
princes  par  l’exemple,  il  n’y  a tien  qui  ne  devint 
légitime;  appelions  crime  ce  qui  eft  crime,  la  po- 
litique Ce  chargera  trop  de  le  commettre,  ne  nous 
chargeons  jamais  de  l’excul'er. 

Le  comte  de  U^arwick  fut  la  dernière  viéh’me 
royale  immolée  pour  la  querelle  des  deux  Rôles.  Par 
fa  mort  cette  poûéritc  mafculine  d’Edouard  , fi  nom* 
breufe  dans  l’origine,  fur  entièrement  éteinte,  8c 
les  races  de  Lancaftre  & d’Yorck  ne  fubfiftcrenr  plu* 
que  dans  des  branches  féminines,  telles  que  la 
maifon  de  Tudor,  pour  Lancaftie,  & de  la  1 oole- 
Suft’olck,  pour  Yorck;  & ces  deux  Rofes  indirecte* 
s’entrc-dé<-hrrèieni  encore.  II  y avoit  aufli  diverfee 
maifbn s étrangères,  iflucs  des  maifons  de  Lanfaftte 
8c  d’Yorck. 

WASER,  (Gafpard)  (Hifl.  Utu  Mod .)  anti- 
quaire allemand,  mort  en  ifitp  , auteur  de  plufieurs 
ouvrages,  dont  le  moins  inonun  a pour  titre  : 
De  Antiques  numer'ts  kebrecrum  , chaldeorum  & fy- 
rOrumy  quorum  fonda  Billia  & Rabôinorum  Jcripttt 
memimrunt. 

WASSEBOURG.  (Richard)  (Hifl.  Utt.  Mod .) 
hiftoricgtaphe  franco»  du  i6e.  fieele,  avoit  fait  une 
étude  profonde  de  notre  hiftoire,  & en  avoit  re- 
cherché tous  les  monument  , non  feulement  dans 
les  différentes  provinces  du  royaume  qu'il  avoit  par- 
courues avec  la  plus  grande  attention , mais  encore 
dai's  tous  les  gays  circonvoifir.s  ; le  refuhat  & le 
fruit  de  fes  voyages  fe  ttouvent  dans  les  antiquités 
de  la  Gaule  Belgique , ouvrage  imprimé  à Pjris 
en  ij49. 

WAST,  (Saint)  Vedaftus  (Hifl*  Eccléf)  évêque 
d’Arr.ts,  natif  de  l'oul,  eut  paît,  av«c  Saint-Remi, 
à rinftruwlion  «t  à la  converfion  de  Clovis,  après  la 
bataille  de  Tolbiac.  11  mourut  en  l'an  540  , fans 
doute  âgé,  car  la  bataille  de  Tolbiac  eft  de  l’an  49*'. 

WATERLAND  , («Daniel  Hifl.  Lite . Mod.  ) 
Chanoine  de  Saint-Paul,  archidiacre  du  comté  de 
Middlefex  , chapelain  ordinaire  du  roi  d’Angleterre, 
grand  defenfeur  de  la  confubftantiaiité  du  verbe, 
auteur  de  divers  écrits  polémiques  fur  cette  matière, 
c ni r’ autres  d’une  Défenfe  de  1‘ écriture  contre  le 
Chriflianifme  de  Tyndul.  Mort  en  174t. 

WATTEAU,  (Anto'ne)  (Hifl.  Mod.)  pemtrecé* 
lèbre  dansfon  genre.  Nous  le  renvoyons , pour  ce  qui 
concerne  fes  t siens  & les  progrès  de  fon  art,  nu  diction- 
naire d*  s arts  N nus  obf  rverons  feulement  que  cet  ar, 
UÛe,  dont  pref  jue  tous  {fis  tableaux  pré^urnt  dç* 
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Tccncs  fi  gaies  , étott  mifant.hope  8c  mélancolique. 
Ce  contcafte  n’eft  pas  d'ailleurs  Tans  exemple.  Le  plus 
platfant  de  tous  ks  écrivains.  Mol  ère,  éioit  tcr.cux 
8c  réfléchi,  il  parloir  toujours  raifon.  Dans  le  monde 
ilavoit  la  gravité  attentive  d’un  ob(ery«teur  philofo- 
phe , 8c  ne  rioit  point  de  f s tab  eaux,  qui  faifjient  & 
qui  font  rire  tout  le  monde.  On  raconte  qu'un  homme 
en  proie  d des  vapeurs  noires  qui  l'acc*bloicnt  de 
trilieflc,  alia  confuiter  un  grand  médecin,  qui  lui 
ind  qua  tous  ks  remèdes  convenables  à Ton  mal , il 
les  a voit  tous  faits  fans  en  éprouver  de  foulage  ment  ; 
enfin  le  médecin  ne  lâchant  plus  que  lui  ordonner, 
lui  d t : « diflîpez-vôus , allez,  à la  comédie  italienne , 
r>  voyez  beaucoup  arlequin,  c’elf  le  feu!  médecin 
» qui  puiife  vous  guérir.  » Ah  ! reprit  triftement  le 
malade  , fi  je  n'ai  pas  d'autre  rejjource  , je  fuis  un 
homme  mort , c'cjl  moi  qui  fuis  arlequin. 

W atteau  étoir  ne  à Wençicnncs  en  1 6S4.  Il  avoit 
‘'pris  l'habitude  dans  fa  ;<unçllc  d aller  deflmer  fur  la 
place  les  Ipeftades  que  ks  charlatans  donnent  au 
peuple,  6c  que  le  peuple  par  l'a  curiofité  avide  Si  fa 
crédulité  incurable,  dume  aux  gens  d'eiprit  6c  aux 
fages  : « 

SpiSsret  popuîum  Ittdis  attcntiut  ip/b. 

U fut  reçu  d l'academie  de  peinture,  fous  le  titre 
•de  peintre  des  fîtes  galantes.  M.  de  Voltare,  dans 
le  Temple  du  Coût , fait  parier  un  curieux  fans  goût, 
qui  dit  ; 

Sur  ma  parole  achetés  ce  tableau , 

C’eft  Dieu  le  pCre,  en  fa  gloire  éternelle. 

Feint  galamment  dans  le  goût  de  Wateau. 

Ce  pe;ntre  pafToit  pour  réuflu  très-bien  dans  les 
petites  figures , mai  ■ il  n'a  jamais  rien  fait  de  grand. 
Il  fut  accueilli  en  Angleterre  & négligé  en  France, 
oé  fe  trouvant  fans  occupation,  fa  relîource  tut  de 
peindre  pour  le  (leur  Gerfi  nt,  fon  ami,  marchand 
fur  le  pont  Notre  Dame,  le  plafond  de  (a  boutique. 
Il  mourut  au  village  de  Nogent , près  Paris,  en 
172t.  Scs  tableaux  ont  été  recheichcs  après  fa  mort. 

W ATS.  (Hift.  lut , mod.)  C’efl  le  xom  de  deux 
fa  va  us  anglots. 

i°.  Gu  llaumme  cfl  principalement  connn  par  la 
belle  édition  qu’il  a donnée  en  1640  à Londres , en 
deux  volumes  in-fol.  , de  1 hifto  re  de  Mathieu 
Fa  is  , avec  une  coniinnation  des  variantes  te  un 
cl  iifrrc,  pour  fixer  la  fignificanon  des  mois  bar- 
bares employés  par  Ma  l’.uu  Paris.  Il  a laide  au fli 
quelques  ouvrages  de  philologie,  bien  moûts  ccîcbtes. 
Tout  ce  qu'on  Uir  de  Guillaume  Wats , ed  qu'il  vi- 
voic  dans  le  17e  licdc. 

20.  liaac,  pafleur  ordinaire  dans  régkfê  pref- 
hytéucnne  de  Béryilrcct  â Londres,  auteur  de  car- 
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tiques  & d'hyifthes,  dont  l'ufsge  a été  introdoît  daha 
1 office  public  de  plusieurs  églifes  presbytérienne!. 
Scs  œuvres  ont  été  publiées  en  fix  volumes  i‘n-40.  f 
qui  contirnnenf  des  traités  de  morale , de  grammaire, 
de  géographie  , d’aflronomie , de  logique,  de  méta- 
physique, mais  il  cft  principalement  connu  en  France 
pai  un  ouvrage  qui  a pour  titre  : La  culture  de 
l'tfprit , & qui  a été  traduit  en  françois  en  1 76s  , mais 
l'ouvrage  eil  incomplet,  la  mort  n’ayant  pas  permis 
a l'auteur  d'achever  la  fécondé  partie.  U avoit  publié 
la  prem  cre  en  1741. 

WAUVFRMANS,  (Philippe,  Pierre  fit  Jean) 
( liijl.  mvd.  ) ™inttes , trois  frères  qui  trava  lloicnt 
d-ns  le  même  genre,  celui  des  payiage*.  Le  plus 
ce  èbre  8c  le  modèle  des  autres  eft  Philippe.  Un  lui 
te  proche  trop  de  fini.  Renvoyé  pour  le  jugement  au 
diâionnaite  des  arts.  IJ  ctoit  né  à Harlem  en  161O; 
il  mourut  dan*  la  même  ville  en  , latlïanc 
une  giande  réputation  &c  bien  peu  de  fortune.  11 
‘lie  voulut  jamais  que  fon  fils  s’attachât  lia  peinture 
il  aima  mieux  en  faire  un  moine}  nous  ignorons  u 
ce  fut  par  le  meme  motif  qu’avouoit  fi  naïvement 
un  au  r>  peintre  célèbre.  « Ccd  que  fi  mon  fils  éto  c 
» indigne  de  moi,  j'en  ferois  humilié,  8c  que  s'il 
m m'cft’açoit,  j'en  fe-ois  bien  plus  humilie  encore  o. 
Nous  ignorons  au  Ai  par  quel  motif,  (ojc  de  dégoût 
pour  (on  art,  foit  d'humilité  chrétienne  fit  de  ré- 
nonciation volontaire  à la  gloire,  foit  peut-être  au 
contraire  de  foin  recherché  de  cette  même  gloire  , 
fie  de  crainte  d’y  nuire  par  des  productions  trop 
•imparf-ites , Si  comme  Virgile  vouloir  qu’on  biulàt 
l’Encide,  il  fit  brûler  en  fa  prcfence,  au  lit  de  la 
mort , une  cadette  remplie  de  fes  études  & de  fc* 
' de  Ai  ns.  On  a beaucoup  grave  d'aptes  JTauvermans  , 
fie  il  a aufti  lui-même  gravé  à l’tau-forte. 

WECHEL, (Chrétien  fie  A ndr è)(Hifl.  typograph.) 
père  fit  fils,  célèbres  imprimeurs  de  raris  fit  de 
Francfort.  La  feule  fufeription  Typis  Veckelianis , 
eil  un  titre  de  recommandation  fit  un  certificat 
d'exactitude  fit  de  correction  ; ils  avoient  pour  cor- 
reétcur  de  leur  imprimerie  le  favfnt  Frédéric  Syl  bu  rg% 
8c  ce  fut  a lui  principalement  qu’ils  durent  la  perfec- 
tion de  leur  a t.  Chrétien  yivoit  encore  en  iffi9 
André  fon  fils  mourut  en  i;8t.  On  a imprimé  à 
Francfort,  en  1550,  le  catalogue  des  livres  fort» 
de  leurs  prefles. 

WEDEL,  (George-Wolfgang)  ( Hift. litt.  mod .) 
favanr  médecin  allemand  , né  àGoltzen  dans  la  Lu- 
fâce  en  1645,  fut  profeileur  en  médecine  d Jencen 
1 67  x,  puis  pi  emier  médecin  des  ducs  de  Saxe.  Il  fut  de 
l'academie  de  Berlin  fit  de  celle  des  curieux  de  1a  na- 
ture. Il  a beaucoup  éctit  fur  fon  art.  Scs  principaux 
ouvrages  ont  pour  titres  î De  fale  volatili  plant  arum . 
Th.eoremata  mtdica.  Theoria  faporum.medica.  De 
mordis  infant  uni.  Opiologia.  Exerdtationum  méditer* 
philologie  arum  décades  20.  Phyfiologia  reformata • 
Tharmacia  in  attisformam  ttda&a , De  msdicametk* 
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eorum  compofttione  extemporaneà.  De  mrdrcamen- 
torum facultatibus  cognofeendi*  (d  applieandis.  Pky- 
ftologia  mcdica.  Mort  en  1711. 

WEHLER  ou  WHELER,  (George)  ( Hift. 

litt.  mod.  ) (avant  angloii  du  17'  lièclc , avanta- 
geufement  connu  par  ion  voyagt  dt  Dalmatie , de 
Grlce  & du  Levant,  imprimé,  foii  fcpatément, 
foit  conjointement,  avec  celui  de  Spon. 

‘ M E!  MAR.  (Bernard,  duc  de  Saxe.)  (Hift,  mod.) 
é'oytf  l’article  Saxe. 

WEISS,  (Pierre)  ( Hift,  lilt%tod.)  poète  St 
‘hiftorien  allemand  du  16*  tiècle.  Ce  nom  de  Weiss 
lignifie  blanc  en  allemand,  en  coufcqucnce  Weiss 
prit  le  nom  latin  d’Albinus.  Né  à Snieberg  daet  la 
Mifnie  , U fut  profefleur  de  po*élîe  & de  mathéma- 
tiques dans  l'univerfité  de  Wàtemberg , puis  fecré- 
taire  de  l'éleéleur  de  Saxe.  11  e(l  auteur  d'une  chro- 
nique de  Mifnie  Sc  de  quelques  autres  ouvrages  hif- 
tonques  eflimés  des  allemands.  Veilà  l’hHfonsn; 
quant  au  poète , on  a de  lui  un  recueil  de  poélies 
latines. 

WEISSENBORN,  ( Ifaie-Frédéric)  ( Hift.  lin. 
mod.  ) lavant  allemand  , théologien  luthérien , né  i 
Smalkalde  en  1675  , proftlTeuren  théologie  à Jene; 
mort  en  17  jo  xulft  à jene.  On  a de  lui  des  fermons 
en  allemand , & les  ouvrages  fuivans  en  latin  : Mu -, 
faum  philofophit.  P arodoxorum  logteorum  décodés . 
CharaCier  vers  re/igionis  in  doSrind  de  ftde  in  cktif- 
tum  juftifteante . 

WEIïZlUS,  (Jean)  ( Hift.  lite.  mod.)  autte 
favant  allemand , connu  des  lavans  par  des  com- 
mentaires fur  Térence,  fut  Ovide , fur  Prudence,  fcc- 
Mort  en  1641. 

WELLER.  (H'fi.  litt.  mod.)  C'efl  le  nom  de 
deux  lavans  théologiens  allemands. 

10.  Jéréme , nôeà  Freyberg  en  Mirnie  l’an  1449 , 
fut  difeifte  de  Luther,  & devint  enfuite  profellcur 
de  théologie  luthérienne  dans  fun  pays , ou  il  mou- 
rut en  1 471.  On  a de  lui  des  commentaires  fur  Sa- 
muïl , fut  les  livres  des  rois,  fur  les  épitres  aux 
EpbéÜtns , IV  un  ouvrage  intitulé  : Conplsum  de 
fljdio  theoiogit  et  de  inftuuendo, 

1».  Jacques  né  i Neultirk  dans  le  Voitgland  en 
1601,  profefleur  de  théologie  It  de  langues  orien- 
tales à Vittcmberg,  puis  prédicateur  de  l'éleéleur  de 
Saxe.  On  a de  lui  une  bonne  grammaire  grecque , & 
un  ouvrage  intitulé  : Spieilegium  qtueftionum  kebrao- 
fyrarum.  Mort  en  I et>4 . 

WELS , ( Edmond  ) ( Hift.  litt.  mod.  ) littérateur 
anglois,  favant  dans  la  langue  grecque  qu'il  profef- 
foit  i Oxford,  mort  vers  l'an  1750,  cft  connu  prin- 
cipalement des  favans  par  une  bonne  édition  de 
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Xénophon , qu’il  a donné  1 Oxfbrc , avec  des  cartel 
géographiques  fit  chronologiques. 

WELSER. , (Ma*c)  ( Hft.  litt.  mod.}  né  k 
Au>bourg  en  1^58,  d’une  famille  nob'e , fut  dif* 
ciple  à Rome  du  fameux  Muret  ; de  retour  dans  fa 
patrie  « il  y parut  avec  éclat  au  baireau  , fut  prêtent 
& fénatetir  d’Ausbourg.  Il  efl  célébra  par  les  ou- 
vrag  s.  On  lui  attiibue  autant  fit  plus  qu’au  marquis 
de  Kefmar  Alphonfe  de  la  Cueva,  l'ouvrage  contre 
Vcnifc  , lequel  a pour  titre  : Squiitinio  delta  liberta. 
venetas  II  cft  inconteflablement  l'auteur  de  deux 
grands  ouvrages  hiftoriques,  Ton  intitulé  : Reru m 
Augufto  — vinde  lie  arum , libri  8,  fit  Rerum  boiarunt^ 
libri  f.  Mort  en  1614. 

WENCESLAS.  ( Koyeq  Vikcbsiàs.) 

WENDELIN,  (Godefroi)  {Hift.  lut.  mod.  J 
ne  dans  le  Brabant  en  1 ç 80 , profefla  la  philofophia 
à Digne,  fit  mourut  à Tournai  eu  1 6*0.  Il  étoic 
chanoine  de  cette  dernière  ville.  Il  étoit  phi’ofophe 
fit  juri^onfulte  i il  eft  connu  des  favans  par  une  édi- 
tion des  loix  faliques  enrichie  de  favantes  notes  fie 
d'un  gloflkire  três-uti!c  pour  l'intel'igcnce  de  ce* 
loix. 

WEPPE,  (Jean  Jacques)  litt.  mod.)  mi* 
decin  du  duc  de  Virtemberg . du  marquas  de  Dour- 
lac  fit  de  l’clcâeur  Palatin.  On  a de  lui  : Hiftoria 
apopledicorum . Ci  eut  a aquatica  hifiona . Obftrva • 
tiones » Mort  en  169s. 

WERELADA,  f.  m.  ( Hifl.  mod.)  ce  mot  che* 
les  Anglo-Saxons  figntfioit  le  ferment  par  lequel  on 
le  juftiuoit  d’une  accufation  d’homicMe  pour  le  dif» 
penfer  de  payir  l’amende  infl  eée4  comme  peine  de 
ce  crime,  fit  qu'on  noromoit  trtre.  (A.  R.  ) 

Quand  un  homme  en  avoit  tué  un  autre , il  étojc 
obligé  de  payer  au  roi  & aux  parens  du  mort,  Tefli- 
mation  qu’on  faifoit  de  celui-ci,  & elle  croit  plus 
ou  moins  forte,  fuivanc  la  qualité.  Car  du  teins  des 
Saxons,  l'homicide  n’étoit  pas  puni  de  mort , ruait 
Amplement  d’une  amende  pécuniaire.  Les  faxoa* 
^voient  pris  cette  coutume , des  anciens  germains  fi C 
des  frères , chez,  lelquels  on  payoit  14  ltv.  pour  un 
homicide;  favoir,  j liv.  pour  le  droit  du  roi  appellé 
bannum  dominicum  ou  fredum  , du  teu tonique  frid9 
qui  veut  dire  , paix  ou  réconciliation  , fie  II  livre! 
pour  la  îéparationdu  meurtre.  Cette  dernière  lommo 
qui  fe  payoit  au  plus  proche  paient  fe  nommoit  W cr— 
gelta , terme  compofé  de  deux  mots  germains  gtlf  9 
argent,  & wtren  fe  défendre:  fou  vent  cette  compofi- 
tion  fit  ces  amendes  enrtchifîoient  la  famille  de  celui 
qui  avoit  été  tué.  V ous  m‘avej  beaucoup  d" obligation , 
difoit  dans  une  débauche  un  certain  SichaireaCran- 
ninide  , lînfi  que  le  rapporte  Grégoire  de  Tours  liv. 
IX.  ch.  xix.  de  ce  que  j'ai  tut  vos  partes  ,*  ces  diffé- 
rent 
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/»*/  meurtres  ont  fait  entrer  dans  votre  maifon  beau- 
coup  de  rickejfes  qui  en  ont  bien  rétabli  le  dêfordrtm 

Mais  lorfqne  le  cas  étoit  douteux  & que  l’tccufé 
nioir  le  fait , il  ^roit  obligé  Je  fc  purger  par  le  fer- 
ment de  plusieurs  pei Tonnes,  fui  vaut  fon  rang  & fa 
qualité.  Si  l'amende  o'écoic  fixée  qu'à  4 lit. , il  étoit 
tenu  d'avoir  dix-huit  perlonn.es  du  côté  de  fon  père  , 
& quatre  du  côté  de  fa  mère  , pour  prêter  ferment 
avec  lui , & l'on  appelloit  ccs  perfonnes  juratores  ou 
conjuratores . Mais  li  l'amende  allait  jufqu'à  14  liv.  > 
«lots  il  falloir  foirante  témoins  ou  jureurs  , 3c  c’cft 
ce  qu’on  appclloit  werelada  , homicidium  werâ  fol - 
vatur  dut  werelada  negetur.  Telle  étoit  U difpofition 
de  la  loi.  (A.  R.) 

WERENFELS.  ( Hifl.  litt.  mod.  ) C’cft  *!e  nom 
de  rtoif  favans  fuifles  , père  » fils  3c  petit-fils. 

i°.  Jean-Jacques  né  à Bâle  & pafteur  de  ccrte 
tille , mort  en  16 1 j.  On  a de  lui  des  fermons  en  al- 
lemand & des  homélies  en  latin  fur  l’ccdéfiafte. 

t*.  Pierre  né  à Liée  ht- 1 près  île  Bâle  en  16x7  , fut 
archidiacre  Je  Bâle  & p ofcflcur  en  théologie.  On  a 
de  lui  des  d'ficrcations  , des  fermons , quelques  ou- 
trages d'érudition  ; mai»  ce  qui  lui  fait  le  plus  d'hon- 
neur , c’cft  le  zèle  3c  le  courage  qu'il  montra  pen- 
dant une  pefte  dont  fa  patrie  fut  ravagée  pendant  les 
années  1 667  3c  1 668. 

$°.  Samuel  né  à Bile  en  1657  , profeffenr  de  dif- 
férentes fcicnces  en  cette  vil  e , voyagea  en  Hollan- 
de , en  Allemagne  , en  France  , 3c  eut  à Paris  des 
liaifons  avec  le  P.  Mailebranchc  , avec  don»  Mont- 
faucon  , avec  M.  de  Varignon.  U revint  i Bâle  en 
1701  ; en  170)  , il  eut  la  chairc  de  théologie  de  fon 
père.  C’cft  des  trois  Werenfels  celai  qui  eut  le  plus 
de  réputation  3c  les  correspondances  les  plus  éten- 
dues. Il  fut  aggcégé  en  1703  , à la  fociété  aogloifè 
de  la  propagation  de  1a  foi  , 3c  en  1708  à la  iociété 
royale  des  fciences  de  Berlin.  Il  mourut  à Bâle  en 
1740.  Sesoovragcs  ont  éré  recueillis  en  d.ux  volumes 
j*-4*.  Le  plus  connu  de  ces  ouvrages  a pour  titre  de 
logomackiis  eruditorum  , des  difputcs  de  mots  entre 
favans  ; on  a de  lui  au(h  des  poéfies  3c  des  fermons  j 

f our  lui , il  n'aimott  ni  les  dilputes  de  mots  , ni 
es  difputcs  de  chofes  ; il  étoit  du  cara&cce  le  pJu* 
doux  3c  le  plus  modéré  > il  s'attachoic  à infpirer  à 
tous  fes  élèves  la  tolérance  3c  la  vertu»  dont  il 
kut  donnoit  l'exemple. 


WERE*  (Adrien  Vander)  (Jf/jf.  r*od.)  peintre 
kollandois  très  fameux  , né  à Rotterdam  en  1659  , 

: mouruten  17x7^  Nous  renvoyons  au  diéHonnaire 
les  arts  ce  qui  concerne  fes  talent  3c  fes  défauts  danç 
les  deux  genres  auxquels  il  s'attachent  principa- 
lement, le  portraits  l'hiftoire,  Nous  ne  parlerons 
que  des  honneurs  que  lui  lendit  fékctoui  P4latiû  j 
H ijfoire  3 Tome  K. 
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il  le  créa  chevalier , lui  & tous  flb  defeendans  > iT  lui 
permit  d’ajouter  à fes  armes  une  partie  des  armes 
électorales»  ëc  lui  fit  préfent  de  fan  portrait  enrichi 
»fc  diamans.  Ses  principaux  ouvrages  font  panie  de 
la  riche  coll-âion  de  l'élc&eur  Palatin  à DullclJorp. 


WERNERUSON  ou  GU  ARNEKUS  cftkmémc 
nom  qu'lRNERtus.  (Voyez  à ce  dernier  nom  l'ar- 
ticle de  ce  jurifcoufùlte,  que  les  uns  ont  cru  allemand 
6c  les  autres  roilanois,  C'cft  par  une  erreur  typogra- 
phique qu'on  lit  dans  cet  article  qu'il  mourut  avaiif 
l'an  x 1 j 0 } c’cft  avant  l’an  1 1 ;o  qu'il  faut  lire.  ) 


WERST,  ( mef  itiner.  ) nom  d’une  mefurc  de 
diftaoce  dont  on  fe  ferc  en  Mofcovie.  Le  werf  , fui- 
vaut  la  fupputation  du  capitaine  Perry  , contient 
jj<>4  piés  d’Angleterre } ce  qui  fait  environ  deux 
tiers  du  mille  ançloi*.  Une  lieue  de  France  contient 
quatre  werfts.  Un  d<-g.é  a quatre-vingt  werfts  , oit 
louante  milles  d'Angleterre.  ( D.  J . ) - 

Wmsr,  ( Arpent . ) mefure  irnéraie  de  Ru/ïic  , 
de  j 47  roifes  , qui  s'eft  confcrvée  dcpuit  les  grecs  , 
chez  qni  i!  y avoit  des  milles  de  86  au  degré  /ou  de 
66  j roifes  j il  y en  a encore  dans  l'ArtnipcL  M. 
d'Ànvillc  obfcrve  que  dtns  ure  caite  de  U Ruffie  # 
faite  en  1614 , les  werjfs  four  évalués  fur  le  pied  de 
87  j mais,  par  un  réglement  parricnlicr,  on  a réduit 
cette  mefure  à joo  fazen  , le  fazen  compofé  de  $ 
arfzinsouarchit.es,  égal?  s à 7 pieds  anglois,  d’otj 
il  réfultc  q c le  werji  cft  de  104  eu  degré  < ou  de  747 
toifes.  Traité  des  n xe jures  itinéraires  , par  M.  d'An- 
ville.  {A.  R.) 

WESEMBEC  , ( Mathieu  ) ( Hift.  litt.  mod.  ) 
fameux  jonfconfulrc , ne  a Anvers  rn  15-31.  fut  reç* 
doéècor  en  droit  à Louvain  à dix-neuf  ans  , honneur 
que  perfonne  n'avoir  eu  à cet  âge.  Il  enfeigna  ta 
jinifprudcncc  avec  fuccès  à Jènr  3c  à Vittembùg.  Il 
mourut  dans  cette  dernière  ville  en  1 y 86.  Il  avoit 
embrafTé  U religion  proteftame.  Il  a beaucoup  écrit 
fur  le  dro  t ; on  fait  cas  fur  tout  de  fis  Oèfervation e 
fur  les  P ur.de des  & le  Code  » 3c  de  fes  Parai! îles . 

WF.SSELUS  » ( Jean  ) ( Hifl.  litt.  mod.  ) fa  vaut 
hollandois  , né  à Grouingue  vers  l’an  141 9,  fie  fes 
études  à Cologne , & comme  il  éto  r dès-lors  fort 
emprclfé  de  s’iuftruire  , il  traverfoir  fotrv  rot  le  Rli  in 

f»uur  aller  dans  le  morullère  de  Duits  oa  Deuil,  h, 
ire  les  ouvrages  de  l'abbé  Rupert  , lcfqucls  croient 
en  manulc  it  dans  ce  mon.  Itère,  3e  u'av oient  pas 
en  orc  été  impiimés  j ils  rc  le  furent  pour  la  p,c- 
mière  fois  qu’en  1658.  Attiré  à Pa  is  par  ce  même 
défit  de  s’inftruirc  , Wefftlus  trouva  qu'on  y toux-» 
noit  le  dos  a la  fcicnce  , en  fc  plongeant  dans  les  ri- 
dictjlrs  querelles  des  nominaux  & des  réalifte* , lovo- 
mathin  eruditorum .BhtéTV  qüi  l'uvoit  connu  avant 
de  parvenir  à la  tbre  , lui  fit  de  grandes  offres  de 
lemccs.  Weffelus  lui  demanda  en  confifqucukC  ua 
M m en  a»  * 
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exemplaire  de  1a  bible  en  hébreu  & en  grec.  Le  pape  ' 
s'étonna  qu'il  ne  lui  eût  pas  plu.ôr  demandé  un  évt 
ché  ou  quelque  autre  grâce  de  cc  genre.  — C cil , 
répondit  Wejfelus , que  je  n’en  ai  pas  bcloin  , mai* 
je  ne  peux  me  parte  r d’une  bible  hébraïque  3c  grcc- 
uc.  Wejfelus  mourut  dans  fa  patrie  en  1489.  Les 
pithèresd-s  favans  troient  encore  pompeufes  alors  ; 
on  l'appelloit  Wejfelus  9 icmiére  du  monde.  11  avoir 
eu  des  idées  de  réforme  qui  l'ont  fait  regarder  comme 
le  précurfcur  de  Luther  ; en  conféqucncc  la  plupart 
de  fes  ouvrages  furent  livrés  aux  (Lmmcs  , il  n*cn  cli 
refté  que  quelques  traités  , fous  le  titre  de  Farrago 
rerum  theologicarum. 

WT.STPHALE . (Joachim)  ( HM.  Hr.tr.  mod.) 
théologien  luthérien  célèbre  , dont  (Calvin  diloit  que 
IVcolc  étoit  une  puante  étable  à pourceaux  j carM. 
lioflucc  a remarqué  que  les  advcifaires  de  Calvin 
ne  fo  r jamais , Le  Ion  Calvin  , que  des  fripons  , des 
faux  y des  méchant  , des  ivrognes  , des  furieux  , des 
enragés  , des  taureaux  , des  ânes  , des  chiens  , des 
pourceaux  t te  cependant  les  écrits  polémiques  de 
Calvin , comparés  à ceux  de  Luther  , partent  pour 
avoir  de  la  grâce  & de  la  douteur.  Il  cil  ceruin  du 
moins  que  cette  violence  it  familière  à Luther , cil 
infiniment  plus  rare  chez  Calvin  , mais  perfonne  ne 
favoi:  alors  l’éviter  en  difputant.  Weflphale  écrivit 
beaucoup  coure  Calvin  3c  contre  Théodore  de 
Bèzc  , les  deux  patriarches  d’une  des  branches  de  la 
réforme  ; mais  plus  ccttc  branche  étoit  voitinc  de 
celle  que  Luther  avoi*  formée  , plus  elle  en  étoit  en- 
nemie , c’efl  l'ufagc.  On  a de  Weftphale  un  ouvrage 
ou  recueil  qui  a pour  titre  : Epiftota  de  rcligionis  per - 
niciops  mutationibus  3 mais  cc  titre  très-ienfé  a plus 
de  force  encore  contre  Luther  que  contre  fes  difciples 
diflidcm , dont  il  fcmble  avoir  exeufé  d’avance  les 
changcmens  par  ceux  dont  il  leur  a donné  l'exemple. 
Il  fatloit  s’attendre  que  les  difciples  de  Luther  vou- 
droient  anfli  à leur  tout  êtic  eneft  de  feâc  , parce 
que  , comme  dit  Tcttullitn , ce  qui  a été  permis  à 
Valentin  l’eft  aufli  aux  Valentiniens , & les  tr.arcio- 
nites  ort  le  meme  d oit  que  Marcion.  Wefiphale 
droit  né  à Hambourg  en  1510,  3c  mourut  dans  U 
mêmé  ville  en  1374. 

WF.TSTE1N  ( Hifi.  litt . mod . ) cft  le  nom  de 
trois  favans  fuilTcs , tous  rrois  parens,  3c  dont  deux 
étoient  fi  ères. 

i°.  Jean-Rodolphe  ré  à Baie  en  1647  , y mourut 
en  171 1.  Son  père  étoit  profeffeuren  grec  , 3c  le  fut 
enfuite  en  théologie  dans  cette  vife  » 3c  Jean-Ro- 
dolphe lui  fuceéda  dans  ces  deux  chaires.  On  a de 
Jcan-Ro  tolphc  quelques  ouvrages  de  littérature.  II 
publia  en  1*7$  le  dialogue  d’Orïgè;  e contre  les  mar- 
ciomtct. 

xn.  Jean-Henri , frère  de  Jcao-Rodo!phe  , rrès- 
favant  . î flt  dans  l«  langues  grecque  3c  latine , alh 
s’éiablr  en  Hd’U  de,  ou  il  devint  un  imprimeur 
téfebre.  U y mourut  en  1714,  .{ 
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3 e.  Jein-  Jacques  né  à Bile  en  1693  , étoit  de 
la  même  famille  que  les  précédais.  Il  voyagea 
beaucoup  S:  coujouts  relativement  à fes  travaux  lit- 
téraires Se  th'-ologiques  , il  parcourut  la  Suirtc , l'Al- 
lemagne , la  Fiance  & l'Angleterre  , recherchant  3t 
examinant  par-tout  avec  le  plus  gtand  foin  les  divers 
mannfcrics  du  nouveau  icflament  grec  , pour  en  don- 
ner une  nouvelle  édition  avec  les  variantes.  Revenu 
a Bâle  , il  fut  fait  diacre  de  l'églife  de  Saint- Léonard. 

Il  publia  en  1730  les  prolégomènes  de  l’édition  du 
nouveau  reftament  qu’il  preparoic.  Cet  clTai  excita 
contre  lui  un  orage  ; on  ic  dénonça  au  confcil  de 
BSlc  comme  un  l'ocinicn,  comme  un  novateur;  I4 
théologie  a cela  de  commode  pour  les  cnncm.s  3c 
peur  les  envieux  , qu’elle  leur  fournit  toujours  de 
quoi  perdre  l'objet  de  leur  haine  ou  de  leur  envie  ; 
U'ipcio  fut  dépoté  par  l'aiTcmblée  cccléfiaftiouc , 3c 
forcé  de  fc  retirer  en  Hollande.  Les  arnvmcns  ou 
renrontrans , les  plus  roléraos  des  théologiens  , 3c 
cc  n'eft  pas  beaucoup  dire , lui  firent  un  accuci1  favo- 
rable ; ils  le  nommèrent  à la  chaire  de  phi'ofophie 
qu'avoir  occupée  à Amltcrdam  leur  fameux  Leclerc  , 
mais  il;  exigèrent  qu’il  fc  juftifiâr.  Sa  juftification 
fut  contplettc  , car  ayant  parte  à Bâle  , 3t  y ayant 
apparemment  trouvé  les  conjonctures  changées,  il  y 
obtint  la  cartation  du  décret  que  fes  ennemis  avoient 
fait  porter  contre  lui  t 3c  revint  viâoricux  à Amftcr- 
dam  prendre  polTcflionde  fa  chaite  qu’il  remplit  avec 
diftinéHon  , & qu’il  conferva  jufqu’a  fa  mort , ar- 
rivée en  1734.  Son  édition  du  nouveau  teftament 
grec  , avec  les  variantes  Si  des  remarques  etitiques  , 
avoir  paru  en  1731  & en  173»  » l^ns  exciter  de  nou- 
veaux orages.  Il  y a inféré  deux  épitres  de  faint  Clé- 
ment qui  n’avoient  pas  cncoreparu  , Sc  dont  il  pré- 
tend démontrer  l’autbeiuicité.  Elles  font  en  fyriaque-  ' 
avec  une  verfion  latine  ; elles  ont  été  traduites  en 
françois  par  M.  de  Prémagny  , de  l’académie  de 
Rouen  , 3c  imprimées  en  1733. 

WF.YMÀR.  ( Veryex  l’amcle  Saxi.  ) Bernard, 
duc  de  Saxc-Veimar  ou  Weymar>  compagnon  Se 
fucccfleur  de  Guflave-Adol;,  ht  dans  la  ligue  avec  la 
France  contre  la  maifon  d’Aurrchc  , éroit  delà 
branche  aînée  de  la  maifon  de  Saxe  , à laquelle 
Charles-Qoint  avoir  enlevé  l’élcéVorat  pour  en  in- 
veftir  la  branche  cadette  , qui  en  cft  encore  en  po(- 
fefîion.  Bcn’ard  , voulant  fe  venger  de  la  maifon 
H’ Autriche  , s’rtoir  attaclié  au  roi  do  Suède  , dotx  il 
devint  le  ptincrpal  général. 

Apre  la  bataille  de  Lurzen  , ou  Go ftave- Adolphe 
fut  tué,  le  duc  de  Saxe-  Weymar  perfévéra  dans 
l’alliance  de  la  France.  Il  perdit , le  6 feprcmbte 
l«34  , la  bataille  d<  Nortlingue,  mais  il  fc  releva 
bienrôc  de  Cctre  défaire.  Malgré  la  difetre  où  éroit 
Ton  armée  , m.ilgté  l abbattemem  des  rrouf>et , les 
impériaux  curent  à fe  renentir  de  l'avoir  atteint  dans 
fa  retraite  , il  'eut  railla  en  pièces  cinq  mille  hom- 
mes à Vatidrevangc  fur  la  Sarre.  Pluueurs  princes 
alliél  dé  la  Fwncc  , Sc  même  pUfieurs  princes  de 
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* maifon  de  Saxe  , avoicnt  été  rcgagoés  par  l’ em- 
pereur depuis  la  bataille  de  Nortliogut’;  le  feul  duc 
de  Saxe  Weimar  fc  lia  plus  étroitement  avec  la 
France  par  un  traité  qu'il  conclut  arec  Louis  XIII , 
à Saint-Germain  , le  16  octobre  ifij  j.  Ce  fut  pen- 
dant ce  voyage  en  France  que  le  fameux  père 
Jolcph , capucin  , toujours  occupé  de  guerre  & de 
politique , lui  montrant  fur  la  carte  toutes  les 

J datées  qu’il  falïoit  qu’il  prît  l'année  Suivante  , fie 
ui  traçant  fa  route  fie  fon  plan  de  campagne  , le  duc 
de  Weimar , qui  n'éroit  pas  accoutumé,  comme  les 
courrifans  franc  ois , à rcfpecfcr  fie  craindre  dans- 
ce  capucin  le  favori  du  cardinal  de  Richelieu , lui 
dit  avec  mépris  : Père  , on  ne  prend  pas  les  places 
avec  le  bout  du  doigt  fur  une  carte  g laijfe\  faire  Us 
gens  du  métier.  Il  prit  » le  x 4 juilkt  1 6)6  , Saveroe , 
place  qui  fur  très-bien  défendue,  fie  au  fiège  de 
laquelle  le  vicomte  de  Tureime  fut  blcÛé.  Cette  même 
année , les  impériaux , commandés  par  le  duc  de 
Lorraine  fie  le  générai  Galas  , étant  entrés  en  Bour- 
gogne , Weimar , joint  au  cardinal  de  la  Valette, 
les  chaila  de  la  France.,  les  pouiTa  jnl qu'au  Rhin  , 
leur  tua  près  de  huit  mille  hommes. 

En  1657  , Weimar  battit  les  lorrains  en  deux 
tenco  .très. 

En  il  livra  les  deux  batailles  de  Rhein- 

fcld.  A 1a  premièic,  qui  cil  du  18  Février,  il  fut 
battu  par  jean  de  Wcrc  , fie  le  fameux  duc  de  Rohan, 
qui  tcc voit  fous  Weimar , y fut  bielle  à mort.  A 1a 
lecoode  , qui  eft  du  j mais,  il  remporta  la  victoire 
b plus  coniplette  fie  la  plus  déc<five , ou  au  moins 
la  plus  décidée  -,  l’armée  împéru'e  fit  ptcfquc  en- 
tièrement détruite  ; Jean  de  Wert  fut  fait  prifon- 
nier  avec  trois  autres  généraux  de  l'cmpereui  , fie 
fut  mené  eu  triomphe  a Pâtis.  Le  duc  de  Weimar 
prit  Ftibourg,  Rhinfcld  , Brifiac  fie  plulicurs  autres 
place'. 

La  même  année  il  gagna  encore  , le  9 août , la 
bataille  de  Virtcneval  contre  Gocutz  fie  Savclli , 
fie  le  1 ; octobre  celle  de  Thanes  contre  le  duc  de 
Lorraine. 

1 En  if$9,  il  entra  en  Franche-Comté,  y défit 
encore  les  troupes  du  duc  de  Lorraine  , prit  Pon- 
railier  le  X4  janvier,  U ville  fi : le  château  de 
•Noierai  le  4 réviser,  le  fort  de  Joux  le  14,  fie 
mourut  au  comble  de  La  gloire  , à Ncubourg  fur  le 
Rhin,  le  18  juillet,  à trente-fix  ans.  Il  déshérita 
les  frères  dans  le  cas  où  ils  abandon neroi eue  l’al- 
liance de  1a  France  j cependant  il  fut  foujÇonné 
.d'avoir  voulu  fc  rendre  indépendant  de  cette  puif- 
iancc , en  formant  de  Biifac  fie  de  les  autres  con- 
quêtes une  principauté  particulière  j fit  ce  foupçon  , 
xju  on  forme  aifémcnc  furies  grands  généraux  fie  les 
couqoerans  heureux  , Si  qui  caufa  la  perte  de  Walf- 
cesn  (,  Kèyeg  Ion  article  ) , a fait  naître  un  autre 
loup^on  fort,  ot disaire  encore , c'ciè  que  le  potion 


W H I 64} 

avoir  eu  paft  à la  mort'du  due  de  Saxe  Weimar. 
Ce  foupçon  roml>a  fur  le  cardinal  de  Richelieu  , 
qu'on  accufoic  alors  de  tous  les  crimes  politioucs , 
fie  auquel  on  avoit  auiTi  imputé  la  mott  de  Guftjvc- 
Adolphé  , comme  fi  ce  ptiticc  intrépide , Si  qui 
s’expofoit  à tous  les  périls  , n'avoir  pu  être  nsé  dans 
une  bacaillc  que  par  des  amis  perfides  fie  non  par  les 
ennemis. 

WHARTON.  ( Voyci  W art  HOU.  ) 

WHEAR , ( Degoreus  ) ( Hijt.  litt . mod.  ) fa- 
vaitt  anglois  j né  à Jacobltov , dans  la  province  de 
Cornouailles,  fie  mo  t en  1647  , a le  premier  oc- 
cupé la  chaire  d’hiltoirc,  fondée  à Oxford  par  le 
célèbre  Cambden.  On  a de  Whéar  un  ouvrage  plu- 
fieurs  fois  réimprimé  fous  ce  titre  : ReUtliones  hye- 
males  de  modo  legendi  kiftorias  civiles  U eccUjtaf- 
ticas . 

WHICHCQT,  ( Benjamin  ) ( Nift.  litt.  mod.  ) 
favaot  anglais,  très-tolérant  , très-favoub'e  à la 
liberté  de  confidence.  Né  dans  le  Shropshirc  en 
1*09,  il  fut  préfet  du  collège  du  roi  a CaBib  irfc- , 
fie  s'y  diftingoa  par  l'utile  talent  d’élever  la  jeun? fie. 
Il  le  fit  aulfi  un  nom  à Londres  par  le  talent  de 
U prédication , qui  lui  valut  la  cure  de  Mitthon. 
On  a de  lui  des  Ici  mont  fie  d'autres  difeours.  Il 
j môurut  en  ifiSj  , lulTanc  U répucation  d'un  ci  . cl- 
ient cfprit  fie'  d'une  très-belle  amc. 

WHISTON , ( Guillaume  ) ( Hi*.  litt . mod.  ) 
Ceft  ce  même  M.  Whifton , à oui  M.  de  BufFon  a 
fait  l'honneur  d’exp  fer  fie  de  réfurer  fon  fyftême 
1 fur  la  théoria  de  la  terre.  Il  faut  diftingucr  en  lui 
le  mathématicien  & le  théologien.  Le  nuthéma- 
' riricn  fc  fit  beau :oup  de  réput  «ion,  le  théologien 
épiouva  beaucoup  de  contradidionf. 

Comme  mathématicien,  fa  théorie  de  la  terre  plut 
â Nevion  , donc  il  avoit  adopté  les  principes , fie  qui 
l'adopta  pour  fon  difeipte.  il  le  fit  même  recevoir 
pour  fan  fucccfieur  dans  facture  de  mathématiques 
à Cambridge  j alors  Whiflon , comme  û un  btca- 
; fût  de  Neveon  eût  dû  feul  décidée  de  fon  fon  fie 
l’uffiie  à cous  f $ délits,  fc  démit  généeufcmcnc  d'an 
bénéfice  dont  il  étoic  pourvu,  fie  fc  confiera  cotir 
curier  aux  fciences,  I!  publia  en  1 701 , fes  lettres  agro- 
nomiques, fie  trois  ans  après , fes  leçons  pftyftca - 
mathématiques  , où  il  fc  montra  toujours  de  plus  en 
plus  digne  fie  de  l'école  fie  de  l’amitié  de  Nevrrofi. 

Comme  théologien,  il  publia  en  1791  une  con- 
cordance des  quatre  évangiles.  Én  1707  , il  fut 
choili  pour  piêebcc  1rs  fermons  de  la  fondation  du 
fameux  Robert  Boy  le  ; ( Voyt\  fon  article  ) il  choifïc 
pour  fon  fujee  L'«ccump  tflen.cnt  des  prophéties.  En 
1708 , ayant  eu  des  doutes  fur  le  dogme  delà  trî- 
niré  fie  fur  U confubftamialité  du  père  fie  du  fils  , 
il  voulut  approfondir  cette  matière  , il  fc  mit  à 
étudier  les  pkes , fie  1)  crut  s’ficre  alTuié  que  l'ari*. 
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n,n**e  avoic  été  l'ancienne  doctrine  de  l’églifc.  De 
ce  moment  il  réloluc  d’etre  ou  le  rdkaurateur  ou  le 
uwrur  de  cette  Jo&rinc.  Il  donna  la  plut  grande 
} ublicité  à ioU'  opinion.  Il  écrivit  aux  archevêque» 
Je  C.'inorbéri  fle  d'Yorck,  comme  aux  chefs  de 
réglik  anglicane,  qu’il  croyoic  devoir  s'éloigner 
de  cette  églfic  fur  le  dogme  de  U tnnité  v & il  me 
cdla  de  publier  des  livres  anciens  3 il  s’écarta  auifi  de 
li  dotkrine  reçue  fur  l'éternité  des  peines,  lur  le 
baptême  des  calons  ; il  adopta  ce  qu'ou  appelle 
t'hiréfic  des  millénaires.,  il  fix a d'abord  au  14  mars 
1714  bien  précifémem , l'époque  du  retour  des  juifs , 
du  rctablfifeinciu  du  temple  U du  commencement 
du  règne  de  mille  ans.  La  prcdi&ion  n'ayant  pas 
été  accomplie,  il  voulut  bien  convenir  qu’fi  séant 
trompé , il  refit  les  calculs  , qui  lui  indiquèrent 
ranuce  1736  , te  l'année  1736  n'ayant  encore  ramené 
ni  J es  juifs,  nt  le  temple  , ni  le  régne  de  mille  ans , 
Wttijtvn  ne  fc  rebuta  point , il  calcula  de  nouveau  , 
4c  il  calcula  fore  bien,  qu'c  anc  né  en  1*67,  il  y 
avoir  peu  d'apparence  qu’il*  pût  voix  far.  née  1766 
quoique  la  chofc  ne  fut  pas  iblolument  unpolliblc  ; 
eu  conléqucncc  il  fixa  irrévocablement  a cette  année 
la  giandc  révolution  , fur  que  fi  on  Ce  moquoic  de 
lui  alors  j,  on  ne  s'en  moquetoit  pas  long-temps  lui 
vivaux.  On  prit  le. paru  de  s’en  moquer  d'avance  ; 
mais  auparavant , de  lur  fortifie  de  l’ariauilme  , on 
ne  s'ecoit  pas  contenté  de  s'ea  moquer , on  l'avoir 
pcrlccutc,  en  quoi  on  avoit  eu  beaucoup  plus  de 
tore  que  lui.  On  lui  ôta  fa  chaire , cat , dès  qu'un 
homme  fe  trompe  , il  ne  doit  plus  avoir  de  quoi 
«vivre  , cdk  le  ptendef  principe  de  l’inquifirion  j on 
le  ch  ait»  de  l'an  cvcr.it  é , ou  le  pourfuivic  devine  la 
cour  «ccUfiaftiquc  , ou  condamna  Ica  livres  » parle 
pour  la  condamnation  des  livres  , c«  n eit  qu'une  ' 
diclaUtio..  qu'ils  ne  iaat  pas  conformes  à l'opinion 
établie  3 mais  on  ne  parlent  que  de  le  punir  dune 
manière  exemplaire,  Punir  de  quoi  : de  ce  qu’il  fc 
rrompoit  , de  ce  qu'il  croyoic  le  pète  plus  grand 
que  le  fils.  "Non  ,^difnq*on  , mais  de  ce  qu’il  le  pu- 
hlioir.  Cependant  , entre  un  hérérique  qui  cache 
ton  opinion  , &mi  hérérique  qui  la  public  , le  fécond 
a 'fhr  le  premitr  quelque  avantage  de  frauchifc  & 
de  courage.  Mais  dic-on  , il  avoir  la  fureur  de 
faire  \ict  proiéliteir!  Eh  bien  ! oppofez  à cette  fu- 
Y4ur  mi  feraverain  mépris , & vous  verrez  qu’il  ne 
ffcfà  point  de  ptofélictrs  , ou  qu’il  perdra  ceux  qu'il 
nuta  pu  faire.  Mais  le  principe  de  U pcrfécution  -j 
tengieoie  éodt  gravé  depuis  fi  long -temps  dans  les 
fètegj  qô’oo 'tac  pou  voit  t’eh  efface».  Daillcars  Li 
lolénnee  h’ était  qu’un  dogme , ta  peffécution  cft 
une  pafiîoo , elk  change  de  main  , elle  change  de 
J0rroc  , mais  elle  fubfmc  toujours , U les  hommes 
ne  fa  vent  pas  être  libres , patte  qu'ils  uc  lavent  pas 
rcfpeékcr  la  liberté dcsauti es.  Dans  quel  temps , dans  1 
quel  pays  a-t-on  plus  pafécuté  pour  U religion 
qu'en  Angleterre,  4t  dans  Je  dix-4'epttèmc  fiècle  ; 
t clMa&  c eft  alors  que  U religion  nul  entendue  & 

U fjn.itilmie  ont  tant  influé  lur  ir  fort  de  Chartes  l ; 
«Vit-là  & peut  le  n èow  lujet t qu’ea  «onUryant  U 
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royauté , ils  ont  cbalTé  ua  autre  roi  Se  ptoferit  toute  fa 
race.  A La  vérité,  ce  roi  cfi^lé  étoit  aufli  un  pcrfécu- 
teur , il  falloit  lui  enlever  par  Us  Lois  tout  moven  de 
perlécuccr,  fas>s  « on  Warner  avec  lui  fa  pollémé  in- 
nocente , pu  tfqtf  encore  un  coup  , 00  cou  1er  voit  ta 
royauté. 

Des  amis  de  Whiflon  , car  il  en  confervoit  mal- 
gré fa  folie  , obtinrent , après  cinq  ans  de  procé- 
dures te  de  véxations  contre  lui , qu’on  lamcroit 
tomber  Ion  affaire  3 mais  il  n’avoua  ni  fes  amis  de 
leurs  foins  , ni  les  juges  de  leur  indulgence,  te  il 
ne  cc.Ta  de  sexpofer  au  martyre  autant  qu'il  étoit  en 
lui,  en  publiant  tous  les  jours  des  écrits  ariens.  II 
avoir  le  zèle  , te  il  défiroit  le  fort  de  ce  Gentilis  dé- 
erpi  é à Berne  en  / j66  pour  la  même  caulc  , ce  qui 
diloit  en  montant  à l'éthafaad:  Les  autres  martyrs 
ont  donné  leur  vie  pour  L fils  , /** aurai  l’honneur  a eue 
U premier  qui  la  perd  ai  pour  le  père . 

Dans  le  même  temps  où  il  combartbit  pour  l'aria- 
nifmc  , avec  cet  acharnement  te  cette  fobe  , il  pu- 
biioic  fans  interruption  une  multitude  d'ouvrages 
très'fcnlés  de  pbik»fo;lMc  & de  cruiquc.  U a publié 
lui-même  , en  1749  , des  mémoires  de  fa  vie  & de 
fc#  éctits.  Ou  y trouve  des  pa  ricularirés  cisricufes 
sur  pluiieurs  grands  hommes  qu'il  av  it  connus  3 
IVhifion  joignoit  de  grandes  vertus  à fes  talcns  te  à 
fes  erreurs.  Il  mourut  dans  la  pauvreté  en  1733. 

WITAKER*  ( Voyn  Vit  a***.  ) 

WHIÏ1BY  » ( Daniel  ) ( Hifl.  lia.  mod.  ) (avant 
anglots,  né  a Kufdcn , dans  te  Northampeon , en 
1434,  a voit  une  partie  de  U m iadic  du  célèbre 
Whiiion,  do -t  l'orricle  précède  immédiatement  t tl 
fut , comme  lui,  grand  «rien  6c  zélé  pour  certe doc- 
trine. Il  fc  cétrafiU  comme  iatut  Augultin , mais  en 
Cens  contraire,  c'cft- a-dire  , en  adoptant  des  opm»->ns 
rejettera  par  l'églilic  , même  par  la  lien  c ; après 
les  avoir  combattues  lui  même,  l!  avait* d'abord 
écrit  contre  les  (ociniens,  qu  avoienc  renouvel  é 
ranamfmc  3 ce  furent  ce*  écrits  oepofés  à i'arianùmc 
qu'il  retraita  dans  un  ouvrage  intitule  : Dernières 
penfic  de  Whisby  , contenant  ai  ([créait  s torréfiions 
de  divers  endroits  de  fes  commentaires  fier  le  nou- 
veau tejiament.  Mais  il  n’a  rien  rétracké  de  ce  qu'il 
avoir  éctit  comte  l'égïfc  romaine  , U il  n=  ccifa 
prefquc  jamais  d'écrire  contre  die  avec  acharne- 
ment &c  avec  fureur.  On  a délai  u»c  difierration 
fie  f,  feripturantm  irnterpretatiosu  ficnadàm  patrum 
comme  mari  os  , ou  , par  le  choix  qui!  a fait  des  pil- 
lages des  pères  , il  parou  ivavo  r eu  pour  objet  que 
de  leur  donner  du  tidicu  c.  Il  a auiTi  des  fermons  où 
il  s^lk  rforcé  de  prouver  que  La  r^iiVn  doit  être 
noire  guide  dans  le  chois  d oue  religion  , & qu'on 
ne  doit  rien  admettre  comme  article  de  foi,  qui 
répugne  aux  principes  communs  de  U rafiot) , opi- 
nion quia  fourni  drs  armes  a l'incrédulité.  Cet  tsiir 
vain , au  rcüc  , n*étoit  point  à dédalgnar  , & c’cft 
par  cette  railon  qu’il  mérite  qu'on  paile  de  fes  cr- 
icors  3 fi  a bien  Uivi  U rcligioa  dans  qclques^uM 
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de  fes  ouvrages  , par  exemple , dw  le  traité  de  la 
certitude  de  la  religion  chrétienne  en  général,  & de 
la  réfurrtâion  de  J.  C.  en  particulier  > dans  un  dif- 
to^rs  fur  la  vérit/Zf  la  certitude  de  lu  foy  chrétienne  > 
dans  un  aotre  difeours  de  ta  nécejfite  O de  i utilité 
de  la  révélation  chrétienne.  Tous  ces  ouvrages  font 
en  anglais.  L’rcccur  mourut  en  17x6. 

‘WHJTELOICE , (Bulftrodc ; ( JiiJL  Iitt.  mod.) 
1»^  a Londres  en  1 6oj  , garde  de  la  bibliothèque  Ht 
médailles  du  toi  d'Angleterre  en  1649  , ambaf- 
fijcur  en  Suède  en  1650  , préfixent  du  conlril  d'état 
en  16 J?,  mort  co  \6j6  , clè  auteur  de  mémoires 
lur  les  affaires  d’Angletcirc  fie  de  quelques  autres 
•images  moins  connus. 

WHiTGIST  , (Jean)  (Hift.  Iitt.  mod.)  né 

cn  *J|0  , fut  un  des  plus  zélés.  protcUans  cTAnglc- 
leac  fous  le  règne  d'Eüfabcih  t & te  zèk  lui  fut 
utile.  Il  devine  (ucccdivcmcnt  principal  du  collège 
de  Pcmbrock  fie  de  celui  de  la  etinné , profellcur 
»o)'4l  en  théologie , pfébcndairc  d’fcly  , doyen  de 
Lincoln  , évêque  de  vorccllcr  , fie  enfin  archevêque 
de  Cancorbéri  en  ijgj.  Il  étoit  également  ennemi 
Si.  des  catholiques  fit  des  puritains,  il  les  combattit 
^ous  deux , fie  u vie  ne  hit  qu’une  gucire  , les  écrits 
nq  font  que  polémiques. 

WICEL1US  ,(  Georges  ) ( Hifi.liet.  mod.  ) c’cft 
i-  nom  de  deux  écrivains  allemands  du  fcszièmc 
fié. le,  pi  e fie  fils. 

i°.  Le  père  , qu’on  dlftinguc  , à caufe  de  la  con- 
formité de  nom , par  k titre  de  Major  ou  de  Senior ; 
naquit  a Fuldc  en  1501  ; il  fe  fit  moine  fort  jeune  j 
a rrcurc  ans  il  en  fcntit  l’abus  , fit  fe  fit  luthérien 
peur  rompre  fes  fers  , ou  rompit  fes  fers  parce  qu’il 
s’étoit  tate  luthérien.  Il  rentra  enfuitc  daos  la  com- 
munion romaine,  fut  cuié,  devint  confcillcr  des 
empereurs  Ferdinand  1 & Maximilien  II.  Cet  homme 
»i  avoir  point  fcfprit  de  dil corde  trop  o dinairc  aux 
l Maires  ; il  fcifibtf  n’»voi  cllayé  des  difié  en$  partis 
que  pour  étudier  les  m >yens  de  l.s  réunir  ; il  ncccfia 
de  propofet  cette  réunion  fie  d‘y  travailler  ; mats  il 
ne  trouva  pas  dans  les  autics  le*  mêmes  difpoficions 
• U paix  qui  étoient  en  lui.  Une  longue  vie  fut 
du  moins  la  réconipenfe,  fie  peut-être  le  fruit  de 
cet  tfpric  de  paix.  Il  mourut  i Maycn.c  en  ijyj  , 
à pi  gr.s.  On  a de  lui  ploficrs  ouvrages , les  uns 
en  allemand  , les  autres  eii  latin,  parmi  lesquels  on 
diftingue  ceux  %jq*  ont  pour  titre  : Via  regia  Se  me- 
thoduj  co  mordit.  La  plupart  des  autres  tendoicn 
toujours  au  même  objet. 

i*.  Il  y a auilf  quelques  ouvrages  du  fils , entre 
autres  I hilloiic  de  laint  Bomiacc  en  vêts  latins. 

iWJCKAM,  Guillaume  ) ( Wjl.  d' Angle  t.  ) 
prélat  célèbre  du  quatorzième  tiède,  ainfi  nommé 
»arcc  qu’il  étoit  né  au  village  de  Wielum  , dans  le 
un;é  de  fiourhampion.  Lu  roi  Edouard  IU  le  l’èi-  . 
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raçha , fie  ksi  donna  l'intendance  de  fes  bltimens  i 
it  fe  montra  , par  fes  talent , vêsicabkmcnt  digne  de 
cet  emploi  ; ce  fut  lui  qui  dirigea  la  conftruèfcon  du 
palais  de  Wuuifor.  Il  avoir  encore  bien  datâtes 
talcns  d'un  ordre  plus  icfpc&ible,  fie  plus  oéccf- 
Caire  à un  homme  d’état , fie  ce  fut  pour  employer 
fit  pour  técompcnfcr  ces  autres  talcns  qu’il  lue  laie 
lecrécaicc  d’état,  évêque  de  Winchellcr ‘ ou  Win» 
chcflre  , grand  - chancelier  , préfiient  du  coofcii- 
privé.  Evêque  ami  de  la  legic  , magiltrat  a»«i  de 
fort  e,  fa  sévérité  lui  fit  des  ennemis  & fan  crédit 
des  jaloux.  Les  couru laos , fécondés  par  c duc  de 
Lancalhc , parvinrent  a le  perdre  dans  l’cipric 
d’Ldo.utd  111  i il  fut  difgracie , fi:  quoique  ce  fut 
par  Edouattl  111 , fa  dtlgracc  lui  fit  honneur.  Il 
Lit  rapp.ilé  a 1a  cour  en  1)89 , fous  le  règne  de  Ri- 
diaid  11  j mais  ce  ptincc  , qui  failoit  le  bien  par 
caprice  fi:  le  mal  par  foiblcflc , fut  bientôt  entraîné 
par  de  nouvelles  nacaflcrics  des  couxtiUns , fie  aban- 
donna Wickam  , a qui  cette  fcconde  digrace  lit  en- 
core plus  d’honneur  que  la  première.  Retiré  dans 
fou  dtoccfe  , il  y vécut  à l’abri  des  orages  qui  agi- 
tèrent le  lèijoc  malbçurcux  de  Richard  II,  Sl  qui 
pi  t par  créa.  T'ulu  pation  d:s  Lmcaltrcs;  il  ncut  au- 
cune parr  à ces  trilles  révolutions.  En  faifaar  da 
bien  dans  fon  diocèfc  , il  fe  confola  de  n’en  pouvoir 
plus  faire  dans  tout  le  royaume  i il  s’occupa  des 
moyens  de  perfedhor  ncr  deux  collèges  qu’il  avoir 
fondés,  l'un  à Oxford  , l’autre  à Wincncllcr  $ fie 
le  rcjfouvcnaut  toujours  de  fon  p rein  ici  métier  d’in- 
tendant fie  d’ordonnateur  de  bâumcns,  il  fit  élever 
à grands  frais , à Wiochdler  , une  cathédrale  qui  cü 
encore  aujourd'hui  1a plus  fuperbe  de  l'Angleterre, 
après  celle  de  Saint-Paul  de  Londres  i S:  appliquant 
toujours  l'on  art  de  bâtit  aux  raetumens  les  plus 
tefpc&aldcs  St  les  plus  utiles  , il  eonliiuifît  des  hô- 
pitaux pour  les  pauvres  St  pour  les  orphelins.  Tandis 
qu'il  était  occupé  des  ces  Coins  vertueux  , St  qu'il  ne 
longeou  qu'à  letvit  l'humanité  , les  counifaris  crai- 
gnant que  fes  talcns  St  les  vertus  ne  le  fijlenr  rap- 
pelé: une  troiûèmc  fois  à U coût , lui  fuieitèrem 
une  aeeuluioo  publique  eu  plein  parlement , l u 
lj97,  lui  CuppoCant  je  oc  fais  quel  crime  d'état 
dont  il  lui  fut  tibs-aill  de  fe  laver.  Il  mourut  eu 
1404,  au  fein  de  U pais.  Se  dans  l'exercice  de. 
œuvres  d'humanité  Se  de  charité.  11  montra  peut-être 
un  peu  trop  de  zèle  contre  Wiclcf , qu'il  fit  chaifcr 
de  l'umvctfué  d'Ozford,  Se  dont  il  failoit  peut- 
être  ménager  la  perfonne  , en  fe  concernant  de  con- 
damner fes  écrits.  On  a publié  i Oxford,  en  Lifo, 
la  vie  de  Gui  bume  WitMim. 

WICLEF  ou  WICUF  , ( Jean  de  ) ( Hijt.  ta.  ) 
Le  régne  de  Henri  de  Laocalbre  . ou  Henri  IV 
en  Angleterre  , fett  d'époque  à une  nouveauté 
fuoailc  . bien  importante  dans  l'h.Ooùe  de  ta  reli- 
gion Se  de  l'humanité.  Ce  fût  a'ors  qu'on  vit  cil 
Angleterre  le  ptcraici  exemple  d'un  hérétique  brûlé 
en  vertu  des  lois.  l’Angleterre,  long-tcms  pré- 
fervée  du  beau  des  béitües  St  des  quc.cdcs  theo- 
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logiques , non  par  une  raifon  6c  des  lumières  qu 
n'ctoicnt  alors  à l'ufage  d’aucune  nation  , mais  pjr 
une  ignorance  profonde  , | bien  motos  à craindre 
que  les  demi-connoiffances  6c  les  faufles  lueurs, 
l'Angleterre  fut  au  quatorzième  fièclc  le  berceau 
de  Wicltf , ce  fameux  précuifcur  des  réformateurs 
du  feiziècne  fiècle.  Il  naquit  vers  l’an  tji4,  à 
Wiclif  ou  Wiclef , dans  la  province  d’Yorck  , 6c 
Ton  nom , comme  oo  voit , eft  celui  du  lieu  de 
fa  naiflmcc.  Les  motifs  qui  le  rendirent  ennemi 
de  la  cour  de  Rome  6c  de  l’églife  catholique  , font 
à-peu-près  les  mêmes  qui  inspirèrent  dans  la  fuite 
les  mêmes  fentimens  à Luther , ce  fut  une  que- 
relle contre  des  moines  } on  avoit  ôré  à ceux-ci 
je  ne  fais  quelle  petite  place  dans  l'univcrfité  d Ox- 
ford pour  la  donner  à Wiclef,  qui  fc  diftinguoic 
dans  ce'te  univetfité,  comme  Luther  fe  dtftingua 
depuis  dans  celle  de  Wutrmberg.  Sur  la  récla- 
mation des  moines  on  ôta  la  place  à Wiclef  pour 
la  leur  rendre  j Wiclef  appclla  au  pape , qui  décida 
contre  lui,  comme  dans  la  fuite  Léon  X décida 
contre  Luther  j de- là  le  déchaînement  de  Wicltf 
contre  Rome,  lequel  a fervride  modèle  & d’au- 
torité à celui  de  Luther  Lis  innovations  de  Wi- 
clef furent  à peu  près  les  mêmes  que  celles  qui 
ont  été  renouvelles  depuis  , foie  par  les  luthé- 
riens , foit  par  les  calv.niftcs  ; il  portait  les  mêmes 
atteintes  au  faciement  de  rcuchariftic  * à U mc/Tc 
6c  à 1a  confcflîon.  Les  papes  ( car  >1  y en  avoit  deux 
alors  , Urbain  VI  6c  Clément  VII , & on  étoit  au 
fort  du  grand  fchifmc d’Occident  ),  les  papes étoient 
des  antéchrifts  j mais  cet  héréliaque  u avoit  pas 
tort  en  tout  ; il  n’a  voit  pas  tort  quand  » à Toc  ta- 
lion de  la  croif^fc  publiée  en  Angleterre  par  Ur- 
bain VI , contre  la  France  , il  s’iudignoit  de  voir 
la  croix  de  J.  C. , raonumenr  de  paix,  de  m*fé- 
ricorde  & de  charité , fer  vit  d'écendarc  & de  lignai 
dr  guerre  à des  chrétiens,  pour  les  intérêts  de 
deux  prêtres  ambitieux  i il  n’avoir  pas  tore,  lorlqu'il 
difoir  qu'au  lieu  d’accorder  des  indulgences  a des 
chrétiens  pour  fc  batrre  6c  pour  s’cntiendéeruire  , il 
faudroit  ne  leur  en  accotdcr  qu’à  condition  de  vivre 
en  p-ux,  & de  remplir  à l'égard  les  uns  des  autres 
tous  les  devoirs  de  la  charité  > il  eut  tort  fans  doute 
fur  beaucoup  d'autres  points,  fuiront  torique  de- 
venu contraire  à fes  principes  de  paix  & de  concorde 
il  anima  Us  pauvres  contre  les  riches,  lorfqu'il 
excita  en  i ; 79  & 1 380  un  foulévcment  général  des 
payfans  d’Angleterre  qui , à Ion  mitigation,  prirent 
les  armes  au  nombic  de  plus  de  eent  mille  6c  commi- 
rent les  plus  grands  Jéfotdr’es.  Le  mal  ne  fc  borna  point 
à cette  illcni  à ce  temps.  Les  livres  de  Wiclif  portés 
en  Allemagne  6c  en  Bohème  , fc  rcproduifircnc  dans 
la  do&rinc  de  Jean  Hus„  & le  fupplicc  de  c.lui-ci 
donna  lieu  à un  grand  l'oiilèvctijcnc  des  peuples  contre 
l’empereur  , roi  de  Bohême  t fit  contre  le  clergé , 6c 
cette  même  do:hinc  leoouvelléc  depuis  par  Luther 
6C  | ar  fes  difciples  , ou  dociles  ou  difliici.s  , produific 
ces  différentes  fcéics  d’anabaptiftes  qui  défolètc^t 
l’AU.-magne  fous  l’empire  de  Chades-Quint  , 6c  qui 
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finirent  par  un  naffaere  affreux  des  payfans  révoltés 
J*  par  le  fupplicc  des  prédicans  fanatiques  qui  le* 
foulcvoienr. 

Le  germe  de  tous  ccs  maux  étoic  dans  la 
do&rine  de  Wiclef  » Ce  fur-tout  par  l’importance 
qu’on  donna  imprudemment  à cette  doctrine,  au 
lieu  de  1a  taiffer  le  perdre  dans  la  foule  des  erreurs  ) 
Wiclef  commença  de  la  répandre  en  Angleterre  vers 
la  fin  du  règne  d'Edouard  III.  Quelques  pcifccurions 
qu’il  éprouva  fous  Richard  II,  l’avant  rendu  inté- 
reffanr  6c  confidérablc,  la  fc&e  des  xricléfitcs  on 
Lollards , ( ainfi  nommés  du  nom  d’uu  autre  de 
leurs  chefs  ) , fit  des  progtés  fenfibles  ; Wictef 
trouva  un  zélé  défenfeux  dans  le  duc  de  Lancalhe , 
père  de  Henri  IV, 

A fombre  de  cette  proteéüon  , Wiclef , malgré 
la  haine  du  clergé , donc  il  attaquoit  les  polfcfikms 
autant  que  l’autorité  , mourut  paifiblc  dans  fou 
redorai  de)  Lutienrotth , au  comté  de  Lckcücr 
en  i|»4- 

Heori  IV , avant  de  monter  fur  le  trône , avoit 
partagé  les  fciuimcns  de  fon  père  , 6c  on  s'atten-  • 
doit  a le  voir  d’autant  plus  favorable  aux  Lollards 
•qu’ils  avoient  été  perfécutés  fous  Riclmd  II  , qui 
avoit  été  détrôné , puis  immolé  par  Henri  IV  j lâ 
politique  en  décida  au;rcmcnr. 

Henri  IV  jugea  qu’il  devoit  mettre  le  clergé 
dans  fes  intéièts , il  nt  palier  en  loi  au  parlement , 
que  les  hérétiques  feroient  livrés  au  bras  léculier  par 
l’évêque  , 6c  au  feu  par  le  raagiftrat , ce  qui  uc  tarda 
pas  à être  exécuté  dans  la  perfonne  de  William  Sautre 
redeur  de  Saim-Ofuhcs,  à Londres.  On  croira 
aifémem  que  la  feâc  en  fie  desprogrès  plus  rapides. 
Ons’en  ap  perçut  dans  le  parlement  qui  fc  tint  la  fixièm 
année  du  règne  de  Henri  IV.  La  chambre  balle  , à 
qui  le  roi  demandoit  un  Tubfidc  , lui  propofa  Lias 
détour  de  picndre  tout  le  temporel  de  l'cgiilc,  & 
d’en  former  un  fond  perpétuel  & faeré  , réfervé  pour 
les  befoins  de  l’état. 

L'archevêque  de  Cantorbéri  voulut  défendre 
le  clergé  , 6c  fai  c compter  pour  quelque  choie 
dans  l'ordre  politique  l’occupation  de  prier  dieu 
pour  1a  prospérité  de  l’état  $ l’orateur  de  la 
chambic  baffe,  répondit  par  un  foudre , qui  ré- 
duifoit  à une  très-petite  valeur  les  prières  de 
l’églifc. 

Le  to»  prit  le  parti  du  clergé  , la  chambre 
rcjccta  le  biil  des  communes  , comme  contraire 
a u drois  de  propriété  6c  aux  loix  fur  Icfqucllcs 
ce  droit  étoic  fondé.  La  chambre  baffe  cependant  ne 
perdit  ppint  courage  i le  Wiclefifme  continua  fes 
progrès.  Cinq  ans  après  le  roi  ir  liftant  pour  obtenir 
un  lubfidc  , la  chambre  baffe  inüfta  poun  que  le 
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clergé  fut  dépouillé.  Elle  produisit  un  calcul  des 
revenus’  cccléliafiiques  , qu'elle  portoit  à cent  qua- 
tic-vingt-cinq  mille  marcs  par  an  i on  pouvoit  , 
difoit-clîe,  faiie  remplir  beaucoup  mieux  qu’aopara- 
vaut  les  foi.étioos  cléricales  par  quinze  mille  prêtres 
habitués  , à fc,  t marcs  d'appoimemenr  chacun  j cé- 
toit  en  tout  cinq  cent  mil  le  marcs  j le  roi  pouvoir  pré- 
lever ving  mille  marcs  par  an  pour  fon  propre  ufage. 
Les  foixante  mille  marcs  reftans  pcuvoicot , félon 
le  même  calcul  , entretenir  quinze  comtes  , quinze 
ctot  chevaliers,  fîx  mille  écuyers , de  cent  hôpitaux. 
A ccrtc  requête  la  chambre  bafle  enjoignait  une 
autre  par  laquelle  elle  demandoit  quon  adoucît  les 
loix  pénales,  portées  contre  les  Lollardt.  Le  roi 
répondit  durement  aux  communes , & pour  donner 
fatrfaétion  au  clergé,  il  fit  brûler  un  Loilart  avant 
la  diJolutiondu  parlement  : c'étoic  trop  peu  d'on  , fi 
ccttc  rigueur  envers  les  Lollards  écoic  jufte  j c'étoit 
beaucoup  trop  , fi  elle  n’étoit  que  barbare. 

La  France  étoit  dans  l’ufaee  de  brûler  les  héré- 
tiques quatre  fiée  les  avant  l'Angleterre.  La  France 
précédoit  prefque  toujours  fa  uvale  dans  les  con- 
noiflances  Si  les  erreurs  par  lcfquel'cs  fefprit  hu- 
main doit  paiïer.  Il  faut  déjà  des  demi  connoiflanccs 
pour  amener  des  héréfies  /k  des  perfécutions.  Si  de- 
puis Pélage  jufqu'à  Wicitf  l'Angleterre  n'avait  pref- 
que pas  vu  naître  une  feule  frète  dans  fou  fein  , c'é- 
toit comme  nous  l'avons  dit , l'effet , non  de  fes  lu- 
mières , mais  au  contraire  de  l'ignorance  oti  elle 
étoit  enfevelie  , qui  ne  lui  permettoit  pas  encore  de 
s'occuper  des  objets  fur  tefqucls  on  fc  trempoit  déjà 
en  France  j on  peut  croire  que  cette  ignorance  avoit 
d'ailleurs  bcaucoupd'incor.vénicr.s  ; les  demi  connoif- 
farecs  en  ont  beaucoup  auffi  ; c’étoit  à des  lainières 
plus  étendues  & plus  sûres  qu'il  sppartenoit , d un 
côté  , de  rendre  les  héréfies  plus  rares  , en  décou- 
vrant quel  cft  l'abus  des  nouvautés  dans  une  fçicnce 
dTennellcmeot  immuable , de  l'autre , de  diminuer 
les  perfécutions , en  infpitant  pour  l'erreur  l’indul- 
gence de  la  charité  , Si  en  faifant  faifir  ce  jufte 
milieu  où  la  tolérance  civile  vient  s’unir  à l'intolé- 
rance ccdétiaftiqcc. 

Camiçe  l'admi  iftration  de  Henri  IV  fut  un  mé- 
lange de  fouplelTe  & de  fermeté , U conduite  de 
la  chambre  des  communes  à fon  égard,  fut  un  mé- 
Ui  gc  d 'audace  & de  condefcendance.  On  la  vue  quel- 
quefois étendre  fa  vigilarce  inquiète  de  jaloufc  juf- 
ques  fur  l'intérieur  de  la  maifon  du  prince  » c le  le 
lor^a  de  renvoyer  quatre  officiers  de  fa  maifoo  , dont 
un  ét  iit  Ion  coofcfTcur.  Ce  dernier  article  pouvoic 
avoir  nippon  à la  pcrfécucion  qu'éproovojenc  les 
LoILrds.  Se  us  le  règne  précédent,  les  commurcs 
avoient  défendu  au  confcfîcur  du  roi  de  paroître  à U 
cour , excepté  aux  quatre  grandes  fêtes  de  l'année. 
Tous  ces  rég'cmcns  fe  leotoknt  de  Vcfprit  de 
Wicitf,  C’eft  lui  qui  a le  mérite  ou  le  tott  de  l'in- 
YCLtun  dans  fon  genre  , cc'ft  lui  qui  a percé  k pic- 
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micr  coup  à l’églrfe  romaine.  Les  huffucs , les  lu- 
thériens, Us  cal  vinifies  ne  font  que  fcsdifciplcs  & 
n'or.t  prefque  été  que  fes  échos.  Les  erreurs  de  Wicitf 
furent  condamnées  au  concile  de  Confiance  avec 
celles  de  Jean  Hus  de  de  Jérôme  de  Prague,  quelles 
avoient  fait  naître. 

V1CQUEFORT , ( Abraham  ) ( hifi.  lin . mod.  ) 
écrivain  hollandois  allez  connu  , vécut  dans  dtftt- 
reotes  coors . où  il  fe  rendit  néceflaire  , & où  il 
éprouva  divers  orages  qu'il  s'étoitvraifemblablcmcnc 
attirés  ; attaché  d’abo  d à l'électeur  de  Brandebourg  t 
il  fut  pendant  trente-deux  ans , fon  rélident  à 1a  cour 
de  France.  Le  cardinal  Mazarin,  à force  de  le  voir, 
•'accoutuma  fans  doute  à le  regarder  comme  fujec 
de  la  France  , & le  fit  mettre  à la  bafiil’c  en  i éj  8 * 
foit  à caufedefon  attachement  à la  maifon  de  Condé 
que  le  cardinal  n'»imoit  pas  , foit  à caufc  de  quel- 
ques anecdotes  de  la  cour  de  France , qu'on  l'acCu- 
foit  d'aveir  répandues  en  Hollande  j aucune  de 
ces  deux  caufcs  n'étoit  fuffifa;  te  pour  faire  renfermer 
le  îéfiicni  d'une  puitfance  étrangère  , mais  le  timide 
Mazaria  n'ofa  que  trop  en  ce  genre,  de  même  en 
rendant  à Wiqutfrrt  fa  liberté , il  exigea  que  ce 
réfdcnt  fortît  du  royaume.  Trois  mois  après  , ayant 
changé  d'opinion  lur  fon  compte , ou  plutôt  avant 
befoin  de  lui  ; eu  les  inttigans  on  toujours  ou 
peur,  ou  befoin  les  uns  des  autres,  il  le  rappclta. 
Se  le  trairant  véritablement  en  fujet , Se  en  fujet  utile , 
il  lui  donna  une  penfion  de  mille  écus.  La  guerre  de 
2671  l'obligea  de  quitrer  la  France  , & (le  fe  retirer 
dans  la  Hollande  , fa  patrie,  en  16? y , U y devint 
fufpeéfc  d'intelligence  avec  les  ennemis  de  l'état , 
Se  il  fut  condamné  à une  prifon  perpétuelle  j le  prince 
dTOrarge,  Guillaume,  qui  fut  depuis  te  roi  d'An- 
gleterre, Gui  iaume  J II  , eut  hcaucoup  de  part  à 
(a  condamnation.  Wieauefort  fc  vengea  de  loi , Si 
trompa  l'ennui  de  fit  prilon,  en  compofant  l’hifioire 
des  provinces  unies,  où  il  maltraita  beaucoup  le 
prince  d’Orange.  Sa  prifon  ne  lut  point  perpétuelle , 
grâce  à la  piété  hardie  d’nne  de  fes  filles , qui  lé 
délivra  en  1679  , en  changeant  d'habits  avec  lui.  Ce 
fut  à la  cour  du  ducdcZclï  qu'il  fc  réfugia  pour  Jo  s, 
de  il  y tefia  jufqu'cn  1681 , que  l’amour  de  la  patrie  le 
ramena  encore  en  Hollande,  où  il  fut  cornent  de 
vivre  fibre  & fans  emploi , après  y avoir  rempli  au- 
trefois celui  de  feerc  taire  interprète  des  états  géné- 
raux. Outre  fon  biliaire  des  provinces  unies  , dont 
il  n'a  paru  qu'un  premier  volume  en  1719  , on  a 
de  lui  l'ouvrage  affez  connu  , intitulé  : t ambafa- 
dtur  & fes  fondions  ; de  des  traductions  françoiies  de 
divers  voyages  . te  $ que  le  voyage  dt  Mnfeovie  & 
de  Perfe  , écrit  en  allemand  par  Adam  Oléarius  > la 
relation  du  voyage  dt  Jean-Aubert  dt  Mandeflo  , aux 
Indes  Orientales  , écrire  aufii  en  allemand  ; elle  forme 
la  fuite  de  le  fécond  volume  de  l'ouvrage  précédent  $ 
enfin  le  voyage  de  Perfe  Si  des  Indes  Orientales, 
par  Thomas  Herbe  r.  Il  a traduit  aufii  la  relation 
de  l’ambafladc  de  Dora  G are  us  de  Silva-Figueroa 
ca  Perfe. 
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Un  aiîtrp  TVicquefort , ( Joachim  de)  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint-Michel,  refirent  du  landgrave 
de  Hefle  auprès  des  états  généraux  des  Provinccs- 
Unics  , eft  connu  par  fa  cotre  (pondancc  avec  Gafpar 
Bai léc  , publiée  à Amftcrdam  en  169t. 

WIER , ( Jean  ) dit  Pifeinarius  ( kifi.  litt . mod.) 
médecin  du  due  de  Clèvcs,  né  en  15x5  ,“â  Grave 
fur  la  meule  , dans  le  duché  de  Brabant  , voyagea 
en  divers  pays , nommément  en  Afrique.  Il  eut  le 
mérite , au  feizième  fiée  te  , de  ne  pas  croire  aux 
forciers&aux  fortilèges  , fie  de  configner  fa  croyance 
lur  ce  point  dans  un  traité  exprès  de  prefiigiis  & 
incafttationibus  ; mais  comme  il  falloit  payer  un 
tribut  aux  erreurs  du  temps,  il  n‘a  pas  la  même 
incrédulité  fur  d'autres  articles  qui  ne  font  pas 
plus  dignes  de  foi.  On  dit  qu’il  étoit  d’un  tem- 
pérament li  robofte  , qu'il  lui  arrivoit  fouvent  , fans 
en  eue  feulement  incommodé , de  palier  trois  ou 
quatre  jours  fans  boire  ni  manger.  Mon  subitement 
en  ijf8,  à Tcklcmbourg. 

WIGGERS , ( Jean)  ( Hift.  litt.  mod.  ) profef- 
feur  de  philofophie  & de  théologie  à Louvain , à 
Liège  , à Arras  t eft  auteur  de  commentaires  la- 
rirs , en  4 vol.  in- fol.  fur  la  femme  de  faint  Tho- 
mas. Ces  théologiens  à commentaires  fie  à in-foiio 
ne  font  plus  gu  ci  es  lus,  fie  nous  n'en  parlons  quel- 
quefois  que  parce  qu’ils  oui  eu  dans  leur  temps  quelque 
célébrité . fi*quc  pour  marquer  les  révolutions  ar- 
rivées dans  la  littérature.  Né  à Dieft  en  1571 , mort 
en.  1 fi  j 9. 

WIGHS , ( Hift.  mod.  ) nom  donné  en  Angle- 
terre au  parti  oppofé  à celui  des  Tocys. 

L'origine  du  nom  des  Wighs  fie  des  Torys , 
quoique  peu  ancienne,  eft  nès-oblcure  : fi  dans 
la  naiflance  d’an  parti  on  a fait  peu  d'attention  à 
quelque  aventure  commune  , où  a que  que  cir conf- 
iance frivole  , qui  a Cervi  à les  nommer , envain 
ce  parti  devenu  fameux  par  les  fuites  , excitera- 
t-il  la  curiofué  des  favans,  pour  trouver  la  véritable' 
raifon  du  nom  qu'on  lui  a donné  ; ils  formeront 
mille  coojt&ures  fie  fe  tourmenteront  fans  lucccs 
pour  en  découvrir  l'érimologie  , au  moins  pour- 
uint-ils  rarement  fe  flatter  de  l'avoir  faille  au  jufte. 
C'eft  ainfi  qu'on  appelle  en  France  les  caiviniftce 
huguenots , Uns  qu'on  puifle  décider  sûrement  d'où 
vient  ce  nom. 

wigh  eft  un  mot  écoflois , fie  félon  qtxelquea-um  » 
il  eft  auflî  en  ufage  en  Irlande , pour  figntticr  du 
petit-lait.  Tory  eft  un  autre  mot  irlandois  . qui  veut 
dire  brigand  fie  voleur  de  grand  chenu». 

Pendant  que  le  due  d’Yorck  , frère  du  roi  Charles 
Il  , s'éroit  réfugié  en  EcoéTe , ce  pays  fut  agité  par 
deux  partis  , dont  l'ua  tenoit  pour  le  dac , fie  l'att* 


tre  pour  le  roû  Les  pattifans  du  due,  étant  les  élus 
forts,  perfécutoient  leurs  ; éveil', ires , & leS*obl|- 
geoient  fouvent  à fe  retiter  dans  les  montagnes 
fie  dans  les  forets , où  il  ne  vivoieat  que  de  lait , 
ce  qui  fiat  caufc  que  les  prcmicis  les  appc lièrent 
par  dérilion  , I Vign  ou  mangeurs  de  lait.  Ces  fu- 
gitifs donnèrent  à leuis  pcrfécutcurs , le  nom  de 
torys  ou  de  brigands.  Suivant  cette  corjcéhirc,  k« 
noms  de  torys  fit  de  trighs,  fcro.coc  venus  d'EcoHe 
avec  le  duc  d'Yorck. 

D'autes  en  donnent  une  étymologie  qui  remonte 
plus  haut.  Ils  dileot  que  durant  les  troubles  qu 
caufèrcnt  la  mort  tragique  du  roi  Charles,  les  par- 
tifans  ,dc  ce  prince  étoicnt  nommés  cavaliers  , fie 
ceux  du  parlement  rounds-heads  , .têtes  tondes 
parce  qo'tls  poiroiect  des  cheveux  extrêmemet 
courts.  Or , comme  les  ennemis  du  101  l'accusèrei* 
de  favorifer  ta  rébêiltioo  d'Irlande  ,qui  éclata  dan 
ce  temps-là , les  parlementaires  changèrent  le  nor . 
de  cavaliers  en  celui  de  torys  , qu'on  avo  t donne 
aux  brigands  d’Irande.  Et  récip  oqueroent  les  ce- 
v a li  e^s  ou  part  fan*  du  roi,  donné  icnr  aux  parle- 
mentaires , parce  qu’ils  éto  ent  ligués  ave;  les  écof- 
lois , le  nom  de  wighs  , qui  eft  celui  d'une 
efpère  de  fanatiques  d'Ecoflc  , qui  vivent  en  pl  rine 
campagne,  fie  qui  ne  fe  nou  i lient  communément 
que  de  lait,  Diÿcrt.  de  Rapt»  Thoiras  ,/î.r  les  wighs 
ét  les  torys  , imprimée  à la  Haye  en  1717. 

M.  Burnet  prétend  que  le  nom  de  wigk , eft 
dérivé  du  mot  écoflois  wiggham , qui  {en  foi  même 
ne  lignifie  rien  , fie  n'clfc  qu'un  cri  dont  les  char- 
retiers écoflois  fe  fervent  pour  animer  kurs  chevaux; 
que  ce  nom  fnt  donné  pour  la  première  fois  aux 
presbytérien*  décolle  en  1*48),  lorfque  le  roi 
Cha  les  I,  étant  d'jà  prifonmer  entre  les  mains 
du  pa  le  mer  t , i!s  prirent  les  armes , attaquent'  t 
les  royaüftes,  fie  s'emparèrent  enfin  du  pouvoir 
fupreme  ; que  le  puni  du  roi  donna  alors  le  nom 
de  wighs  aux  presbytériens  écoflois,  parce  que  la 
plupart  n'étoirnt  que  des  payfans  fie  des  charretiers  ; 
que  dans  la  fuke  , ce  nom  devint  commuu  à tout  le 
pani,  fie  que  l'ufage  s'en  établie  aufli  en  Angle- 
terre 

A ce  que  nous  avons  déjà  dit  des  wigfgs , fous 
le  mot  torys  » nous  ajouterons  que  les  principes 
des  wighs  font  : que  les  fujets  doivent  toute  fort* 
de  rcfpeâ  fie  d’obé  flanc e à leu  » fupérieurs , tan* 
que  ceux-ci  observent  les  conditions  tacite»  ou> 
cxprellcs  fous  lelquelles  on  leur  a remis  la  foo* 
vetainc  autorité.  Que  fi  un  prince  prétendoit  gou«» 
verner  defpotiquemenr  la  confcience , la  vie  fie 
les  biens  de  fes  fujets  , fie  qu'il  vio'ât  pour  cet  eftet 
des  lois  fondamentales , il  feroit  du  devoir  des 
fujets,  tant  pour  leur  propre  conlerotion  , qt-c- 
pour  celle  .de  leurs  defeendant  , de  refufer  l'obéif- 
fancc  que  l'on  exige  d eux,  fit  de  prendre  les  me- 
ttre* les  plus  convenables  pour  faire  qu'à  l'avenir, 
ils  ne  pufleot  étie<gouveîQé$j  que  félon  leurs  lots.  Il 
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iTeft  pas  difficile  de  fenttr  que  ces  principes  S nier- 
prêtas* fuivaet  les  circonflanGés , par  ceÿt  qui  les 
foutiennent,  anéantiroient  lé  pouvoir  du  toî  cl’An- 
letetre,  & que  ce  (ont  ceux  qui  ont  conduit  fur 
‘échafaud  l'infortuné  Charles  I. 

Quoique  les]  Wigks  (oient  extrêmement  oppofés 
au  parti  de  la  cour»  cependant,  loir  ménagement, 
foit  autre  vue  de  politique , la  cour  ne  laide  pas 
ue  de  les  employer  , & de  les  meure  fouvent 
ans  les  plus  hautes  places.  Sous  Guillaume  III , & 
les  premières  années  de  la  r^lne  Anne , le  minif- 
tère  étoit  Wighy\\  devint  rout-à-coup  tory  fur  la 
fin  du  tegne  de  cette  princefTe  j ma  s des  que 
Georges  I , fut  monté  fur  le  trôné,  les  Wigks  repri- 
rent l'avantage.  ( A\  R . ) 

WIGNEROD,  ou  VlGNEROD,  ou  VIGNE- 
'ROT.  ( Hif,  de  Fr,  ) Les  Wignerod  font  d’origine 
britannique  ; fils  font  venus  s'établir  en  F>a»*cc  (bus 
le  règne  de  Châties  VII.  Voici  ce  que  Flcchier , 
de  l’aveu  de  cette  famille,  8c  fur  des  mémoires 
fbornis  par  elle , dit  de  fon  origine  dans  l’oraifon 
funèbre  de  la  ducheflc  d'Aiguiilon  : 

Vous  Payez, , meilleurs , 8c  «’eft  aflez. , que  la 
noble  maifon  de  Wtgnerod,  originaire  d Angleterre, 
établie  en  France  fous  le  regee  de  Charles  VII  » 
s'eft  élevée  au  rang  qu'eile  y tient  par  une  longue 
fuccelïion  de  venus , 8c  a mérite  , par  de  fignaléts 
YÎcèpircs  remportées  fur  terre  8c  fur  mer  , de  perpé- 
tuels accro.flccncns  d’honneur  8c  de  gloire.  » 

Jean  de  Wignerod , feigneur  de  Pont-Courîay , 
xnort  avant  1506  * efl  le  premier  qu'on  voit  figurer 
«n  France  dans  leur  généalogie.  * 

Le  plus  célèbre  quo  l'on  rencontre  enfuite  , eft 
René  de  Wignerod , feigneur  de  Po  nt- Cour  lai  , 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  mort 
en  16x5*  H avoit  époufé , par  contrat  du  18  août 
i$oq  , Françoife  Dupleflts , (trur  du  cardinal  de 
Richelieu  , veuve  de  Jean  -Baptifte  de  Bcauvau  , 
marquis  de  Pimpean  & d?$  Roches,  8c  fille  aînée  de 
François,  feigneur  de  Richelieu,  chevalier  des  or- 
dres du  ro*,  grand  prévôt  de  l’hôtel , 8c  capitaine 
des  gardes-du  corp;.  René  de’ Wignerod  ctou  petit- 
fils  de  Jean.  • 

11  eut  pouT  fils  François  de  Wignerod , marquis 
de  Pont-Courlay  , gouverneur  du  Havre-dc  Gtacej 
. -crée  en  1633  chevalier  du  faimefprit;  il  fe  dtftingua 
-en  1634  au  fiege  de  la  Mothc  en  Lorraine;  il  fut 
fait , en  1637,  géiiéul  des  galères  ; il  remporta 
une  victoire  célèbre  fur  la  floue.  dEfpagne  près 
de  Gcnes,  le  premier  fepeembre  8c  mic’en 

fuite  qifn/.é  galères  rfpagnoles.  11  mourut  à Paris  iq 
Janvier  i6+4 , âgé  de  37  ans.  r*  ; j 

Il  eut  pour  fœur  Marie  - Madeleine  Wignerod  j 
“ <*efi  la  femeufe  dufhofle  d’AigutUou , ‘fi  -p  mitant  g 
ilijioirt , T o /ru  K, 
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fur  refptit  du  cardinal  de  Richelieu  (on  oncle.  EU* 
écoit  dame  d'atour^dc  la  reine.  Le  cardinal , alor* 
eveque  Je  Luçon,  en  faifant  le  traité  d’Angers,  vu 
1620,  entre  Louis  XIII  & Marie  de  Médicis , fa 
mère,  ûipula  pour  article  fecret  le  mariage  de  la 
nièce  avec  Antoine  du  Roure,  feigneur  de  Com- 
balet , neveu  du  favori  ( de  Luynes  ).  Elle  perdit  en 
1630  les  places  8c  fa  faveur  à la  cour  de  la  reine , 
par  une  fuite  de  la  difgracc  011  tomba  le  cardinal 
auprès  de  cette  princcfle , ou  , fi  l’on  veut,  de  la 
difgrace  on  tomba  cette  princcfleauprcsdu  cardinal. 
Ce  ui-ci  fut  toujours  occupé  du  foin  d’elever  fa 
nicce  ; il  voulut  la  marier  au  comte  de  Soldons , 
lorfqu'ellc  fut  reliée  veuve,  fans  enfans,  de  Corn- 
baler.  Le  comte  de  Soldons , toujours  fier  te  tou- 
jours ennemi  du  mitriftre,  1 éjecta  cette  a’iian  e avec 
beaucoup  de  hauteur.  Richelieu  tenta  pour  lois  de 
la  marier  dans  la  maifon  de  Lorraine.  Tous  ces 
projets  ayant  manqué,  il  voulut  qu’e’le  fût  honorée 
& putdarite  par  elle- même  , & quelle  ne  dût  qu’à 
lui  feul  fon  élévation.  Il  fie  ériger  en  fa  faveur,  en 
1638,  Aiguillon  en  duché-pairie,  avec  cette  claufe 
fingulicre  : pour  en  jouir  par  ladite  dame , fes  héri- 
tiers & JucceJfcurs  , tant  mâles  que  femelles  , tels 
quelle  -voudra  choijtr.  Elle  exerça  ce  droit  linguliet 
dans  toute  fon  étendue.  Par  fon  teilaincnt  fric  en 
KÎ74  , elle  appela  d'abord  au  duché  d'Aiguiilon 
Maric-Thércfê  de  Wignerod , fa  nièce,  frite  de 
ce  François  de  Wignerod,  général  des  galères,  dont 
il  vient  d etre  parlé.  Celle  ci  mou  ut  rriigieufe  en 
tvo^.  La  première  duchedë  d’Aiguiilon  , Marie- 
Madeleine,  avoir  en  même-temps  fubftituc  à Marie- 
Thérèfe  fon  petit-neveu  Louis , marquis  de  Riche- 
lieu, dont  le  fils,  le  comte  d’Agcnois,  a été  dé- 
claré duc  d’Aiguiilon  par  arrêt  du  parlement  de  1731, 
contradiâoirc  avec  tous  les  pairs  de  France.  C'eft  le 
père  du  feu  duc  d'Aiguilloo,  père  de  celui  d’au- 
jourd'hui. 

La  première  ducheflè  d'Aiguiilon  mourut  le  17 
avril  1 67  f.  Depuis  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu* 
elle  s'etoit  infenfiblement  détachée  de  toute  idée 
d’ambition  ; elle  avoit  fini  par  fe  mettre  fous  la  di- 
reébqn  du  bienheureux  Vincent  de  Paul;  elle  fé- 
conda les  pieux  8c  utiles  établifTemens  de  ce  farnt 
homme,  elle  y engagea  fa  fortune,  elle  n'éparg:.a 
rien,  ni  pour  (ouiageri  humanité  fourrante,  ni  pour 
ramener  au  fein  de  l'églifc  romaine  les  protefiaus  & 
leurs  miniôrcs.  Fondations  d’hôpitaux,  rachats  d'ef- 
claves»  millions  eatretcuues,  (bit  en  France,  (bit 
Aos  les  pays  etrangers,  voila  quelle  fut  l'occupation 
du  r«fte  de  fa  vie  8c  l'emploi  de  fes  riche  fies. 

Le  frère  de  la  fécondé  duchefle  d'Aiguiilon  # 
( Mare-Thérè'c  ) nommé  A rmand-  Jean  , fut  fubf- 
tituc par  le  cardinal  de  Richelieu,  fon  grapd  oncle, 
«u  nota  èe' armes  du  Pleflts-Richeltm  ; U a formé  la 
branche  des  ducs  de  R’cbeüeu  , branche  ahûe  Je  1* 
famille  des  Wignerod,  fl  fut  l’aïeul  du  feu  maré- 
chal de  Richelieu. 

ti  n a a 


Digitized  by  Google 


tfjo  W I G 

Il  tut  un  frère  , ( F.mtnjnuel-Jofcf h ) , eo»te  I 
de  Ri.hrii.u  . qui  fe  (rouva  au  combat  de  Saint- 
G tl  a J eu  H'.i  grie  , U j août  i«64  , * mourut 
au  rêtrur  à Vernie,  le  p j'iivicr  iê5ç  , dan»  fa 
'in  t fxèmc  ai  n e.  I!  avoir  K'*  abbayes  dt  Mari 
ui'  iiticr  Si  de  Sant-Guen  de  Rouen  , & le  prieuré 
de  Saint-Martin  des  Champs  à Paris. 

I.'hcmmt  le  plus  c lebre  de  toute  cette  race,  cil 
I-  maté  hal-'e  Rich»  lieu , Lou'a-françoiv Armand , 
petit  fils  d’Arman  i-J.an  , & qui  , comme  lui , & en 
ve  tu  de  la  même  fubili.u’ion , porto  t le  aom  Si 
les  a- mes  pie  ne'  des  du  Flofïi'-RifcheiieU.  Ce  fut 
un  des  honmtes  les  plus  brillans  du  dia-hu  tième 
lècle,  le  celui  de  ions  les  legneii-s  franqois  q"i  a 
le  plu»  donné  fon  tlptit  & fon  ton  à ce  ficelé,  le 
di  uéteur  de  l’académie  franqoiie  , qui  t qut  U »6 
février  1789  , danc  cet  e comp  ignie , M.  le  duc  de 
Harcourt , fuccel'eur  de  M.  Je  maréchal  de  Ri- 
chelieu, peint  dans  celui-ci  un  des  varoqueu  s de 
Fortenoi , un  des  libérateurs  de  Genes , le  con- 
quérant de  Mahon,  le  débellateiit  de  Cio  il  r- 
Séven,  le  général  vraiment  franqois,  & fa  t pour 
guider  de»  ftanqois ,'  qui  obtenoit  tout  du  foldot , 
..  en  le  menaçant  feulement  d’être  privé  de  l’bon- 
» n:ur  de  monter  à la  faut  eu  de  fervîr.  à la  tran- 
« chce  ; l’homme  aitnahle  qui  conquérait  les  cœur» 
» comme  les  états  , qui  faveit  plaifC  comme  il  fa- 
« voit  varice  , qui  forçoit  l’envie  à lui  pardonner 
r,  Tes  ta  ens  & fes  fuccè-  de  tout  genre  en  taveur  de 
» fes  g aces  ; le  nigoc  ateur  hat  île , l'homme  de 
» cour  fin  & délié,  mus  les  t aits  de  1 audace  Si  de 
» Il  y vaciré  chevaletefques  ; le  héios  brillant , 
u célébré  par  nos  mufes  les  plus  brillautes , enfin 
a l'Alcibiade  de  Volcaite.  * 

li  le  compare  à ce  Thclee , dont  Théramcne 
aetrace  a Hippoivre,  tantôt  h Valeur  intrépide  , ton 
fotani  Us  mortels  de  t abÇtnce  d‘ Alcide  , ranto  les 
amours  volages  , la  foi  par-tout  offerte  & repue  en 
cent  lieux.  Le»  Hélène*,  lesPérilée»,  les  Ariane» , 
tant  d'outre  s , dont  Us  noms  lui  font  mime  lekappis , 
n éblouies  de  fa  gloire , charmées  de  fes  grâce»  , 
» briguent  fa  conquête,  déplorendfun  inconftastee; 
a tonte»  1*  préfèrent,  toute»  font  préférées. 
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»fols;  qui,  plu*  longtemps  académicien,  phir 

» long  -temps  doyen  de  Tacadémie  que  Fonitn  ilr 
« lui  mw.ic,  a paru  fortifier  c«t  e erreur  populaire: 

» que  laça  demie  a toujours  un  RUkeiieu  à fa  site  au 
»»  dans  fon  fin  le  Neftur,  enfin , dont  la'  car  riert* 
*»  Si  (î  vaite  Si  fi  pleine  , embiaflc  par  les  fortunes 
» dive  fes,  par  f.s  exploits , par  fes  mariage* , le* 
m trois  plus  long*  rrgi  es  de  la  monarchie.  » On  fait 
qu'en  effet  il  a été  marié  trois  fois , feu*  tr o’*  règne* 
different  ; que  fous  le  règne  tk  Louis  XIV , il  époefa* 
le  ix  f vikr  171*1  a Anne- Catherine  de  NoaiÜes  * 
more  le  7 novcml?:e  -716  ; que  fous  le  rè^ne  de 
Lou  s XV , il  fis  maria , le  7 avril  1734  * *v<c  m*_ 
demoifeile  de  Guife , laquelle  fut  mère  du  duc  de 
Richelieu  *>ui  v ent  de  mourir,  A*  de  madame  la* 
com  telle  d Egmond , & qui  mourut  le  1 août  »-740* 
qu’enfin , fous  le  règne  de  Louis  XVI , il  a époufé 
madame  la  maréchale  de  RicbeLcu.  aujourd'hui  fia 
veuve. 

M.  le  duc  d’Harcourt  retrace  en  militaire  & en 
homme  d’étit  route  la  carrière  militaire  & poli- 
tique de  M.  le  maréchal  de  Kàchcl-eu. 

Né  en  1 696  , M.  de  Richerieu  fit  fes  première# 
armes,  en  iylv«  dans  les  meuf juctaires , Si  fe 
trouva  au  fameux  cotnLat  de  Demain.  Il  fervit  air 
liège  de  Landau;  i»  fut  b'efle  à celui  de  Fribourg;, 
il  porta  ay  roi  la  nouvcLc  de  ta  pr;lc  des  châteaux 
de  Frihourg  ; le  compte  qu  il  en  rendit  p’ut  à 
Louis  XIV  , qui  préfagea  dès-lots  la  gloire  ^ture 
de  ce  jeune  guerrier. 

Apres  la  paix  de  Raftad,  il  alla  fervir  «u  Efpagne* 
dans  la  campagne  de  171$  , Si  fe  diilingua  dans  le*, 
diftxrçrs  lièges  qu’entreprit  le  maréchal  de  Beiwick* 

En  1710  , à vingt-quatre  ans  il  fut  reçu  à 1*»% 
cadcmie  franqoife. 

En  1 7a y , R fut  envoyé  en  ambaffade  à Vienne  £ 
& il  y conclut  un  traité  de  pacification  ttès  impor-i* 
tant  le  ji  mai  17*7- 

11  fut  créé  chevalier  de  Tordre  du  ûict-cfprit  1* 
f premier  janvier  17x8".  * 


Toutes  les  femmes  l'adoroient  , 

Toutes  avoient  1*  préférence, 

» Voltaire.  « La  galanterie  franqoife  rapproche 
w avec  complaifance  les  deux  brillantes  moitiés  d'une 
m fi  belle  kiftoire , qu’on  voit  enfuite  avec  refpeô  fe 
» terminer  » au fiî  noblement  qu'heureuferaent , dans 
» le  fein  de  la  confiance  , de  la  tendreffe  & de  la 

• vertu. 

» Ici  la  fcc  ne  change;  le  héros  prend  oncaradlcre 

• plus  impofant  dt  plus  vénérable  ; c’efi  le  Ne&>r 
*0  dont  nous  avons  admiré  la  vîgoureufe  vieillclfe , 
» le  Neffor  des  guerrier*,  le  Ncilor  de  l’académie; 

• qui  a vu  çcttt  compagnie  fç  reaouTcicx  tant  de 


En  1733-,  R fervit  encore  fous  le  maréchal  de 
Bervick  aif  lîcge  de  Kcll , & en  1734  à celui  de 
Fhilisbnutg.  Il  zut  fait  brigadier  d’armée  en  1733.» 
& maréchal  de  camp  en  1736. 

En  I741 , it  fut  employé  dans  l'armée  d’obfet* 
vation  du  maréchal  de  Noatlies» 

Eu  1743  * U combattit  à Dcttingen» 

Lieutenant-général  en  1744»  *1  fc#*it  en  Fia*** 
dre  , aux  lièges  de  Menin  , d Ypres  , de  Furne  n 
Si  pafia  en  Alface  avec  le  rot. 

JEn  j 74  y > on  fait  quelle  part  U «ut  à la.  yi** 
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toute  de  Font  moi.  La  même  année  il  revint  à la 
cour  concerter  l'expédition  du  prétendant  contre 
l'Angleterre. 

En  174$ , après  avoir  Terri  en  Flandre , comme 
aide-de  camp  du  roi , il  fut  envoyé  i Drcfde  pour 
faire  la  demande  de  la  priacclte  de  Saxe,  fécondé 
femme  de  Al.  le  dauphin  , & mère  du  roi  régnant. 

En  1747,  il  ferait  encore  en  Flandre,  & fc  trouva 
le  x juillet  à U bataillede  LawfF.lt.  La  même  année 
il  fur  envoyé  i Gén. s apres  la  mort  du  duc  de 
Boutflers , qui  veooit  de  délivrer  crue  ville  ; il 
conforotna  la  délivrance , il  affûta  fa  liberté,  ajouta 
des  ouvrages  à la  défenfe  de  Tes  murs , chant  les 
autrichiens  de  la  rivière,  Se  du  poneot  te  du  le- 
vant , emporta  le  poRe  de  Varagio , te  fes  avan- 
tages Se  les  fuccès  ne  furent  interrompus  que  pat 
la  paix  lignée  en  174!  1 Aix-la-Chapelle, 

Gènes  entièrement  délivrée , donne  i fon  libéra- 
teur le  titre  de  noble  génois  ! 

Rorru  patrem  patriee  Ciceronem  liktra 

Elle  lui  érigea  une  Datue  dans  le  fentt  : 

Je  la  verrai  cette  ftatue 
Que  Gène  éléve  juftemenc 
Au  héros  qui  l'a  défendue. 

Votre  grand  oncle  , moins  brillant 
Vil  fa  gloire  moins  étendue  ; 

Il  feroir  jaloux  i la  vue 
De  cet  unique  monument. 

S'écrie  1 ce  fujet  M.  de  Vol-aire. 

En  I7f*,  M.  de  Richelieu  s'immortalife  parla 

* prife  de  Minorque,  M.  de  Voltaire  célèbre  encore 

ce  grand  événement  : • 

Jadis  les  amans , les  époux  • 

Trembloiene  en  vous  voyant  paraître. 

Près  des  belles  te  près  du  maître , 

Vous  svez  fait  plus  ,.'jn  jaloux , 

* Enfin  c'eft  aux  héros  à l’étre. 

C’cft  rarement  que  daas  Paris 
Parmi  les  feftins  Sc  les  ris , 

On  démêle  un  grand  caraétère 

Le  grand  homme  échape  au  vulgaires 
Mais  lorfqu’aiuc  champs  de  Fontenoi, 

Il  fert  fa  patrie  & Ion  roi  ; 

Quand  fa  main , des  peuples  de  Gènes , 

Défend  les  jours  de  rompt  1rs  chaînes, 
Loriju'aulS  prompt  que  les  éclairs 
t U chalTe  les  tyrans  des  mers 
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Des  murs  de  Minorque  opprimée , 

Alors  ceux  qui  l’ont  méconnu  • 

En  parlent  comme  fon  armée ; 

Homme  aimable,  illultre  guerrier , 

En  roue  temps  l'honneur  de  la  France  ■ 

Triomphes  de  l'snglois  altier*, 

Çe  l'envie  de  de  l'ignorance.,  a.... 

Vous  ailes  graver  votre  nom 
Sur  les  débris  de  l’ Angleterre. ...... 

De  deux  Richelieu  fur  1a  terre 
Les  exploits  fêtant  admirés  : 

Déjà  tous  deux  font  comparés , 

Et  l'on  ne  fait  qui  l'on  préfète. 

' le  cardinal  afferroifToic  , , 

Et  partegeoit  le  irang  fupréme 
D’un  maître  qui  le  haTfioit  ; 

Vous  vengea  un  roi  qui  vous  aime. 

Le  cardinal  fut  plus  puülànc , 

Et  même  nn  peu  trop  redoutable  ; 

Vous  me  piroificz  bien  plus  grand , 

Puifque  vous  êtes  plus  limable. 

En  17S7 , pendant  que  le  msréchal  d'Efiréci  ga- 
gnoit  la  bataille  d’HaAembecà  , l'impatience  du 
minifière  lui  nommoit  un  fucceflëur,  mais  du  moins 
ce  fucceflëur  étoir  le  conquérant  de  Mabon  5 ce  fut 
alors  que  fe  fit  cette  fameufe  capitulation  de  Clofter- 
Séven , à l’occalion  de  laquelle  le  feu  roi  de  Prude 
lui  écrivit  cette  lettre  que  M.  le  duc  de  Harcou  t 
rapporte,  & qui  eA  en  effet  un  grand  titre  de  gloire  . 
pour  celui  à qui  elle  ed  adrelléc  par  un  tel  mo- 
oarque  de  un  tel  général. 

« Je  fent,  moniteur  le  duc , que  l'on  ne  vous  a 
pat  mis  dans  le  poAe  où  vous  étet  pour  négocier.  Je 
fuis  cependant  tris-perfuadé  que  le  neveu  du  g-and 
cardinal  de  Rxheltcu  cft  fait  pour  ligner  des  traités 
comme  pour  gagner  des  batailles.  Je  m adrede  à voua 
par  on  effet  de  l'cdimeque  vous  infpirc/  à ceux  qui 
ne  vous  connoilTert  pas  même  particulièrement.  Il 
s'agit  d’une  bagatelle , dt  faire  la  paia  , B oq  la 
veut  bien  (ou  fi  ion  veut  U kien  ).  J’ignore  qutles 
font  vos  inllruâions  ; mais  dans  la  fuppolïrion  , qu'af- 
furé  de  la  rapidité  de  vos  progrès , le  roi  votre 
maître  vous  aura  mis  en  état  de  travailler  à là 
pacification  de  l'Allemagne,  je  vous  adrede  .M.  Dit- 
chexel,  dans  lequel  vous  pouvez  prendre  une  con- 
fiance entière.  Quoique  les  événement  de  cette 
année  ne  devroienc  pas  me  faire  efpérer  que  votre 
cour  confervât  encore  quelques  difpolitions  favora- 
bles pour  mes  inré-êti , je  ne  puis  cependant  me 
perfuader  qu’une  liaifon  qui  a daté  feize  années , 
n’ait  pas  hnlTé  quelques  traces  dans  les  efprits.  Peut- 
éue  je  juge  des  autres  par  moi-même.  Quoi  quil 
M a o n a 
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en  fuit  eofîn  ,jt  préftre  de  confier  mes  intérêts  an 
loi  votre  maître  , quà  tout  autre.  Si  vçus  n'avez , 
nsenfieur,  aucunes  inftruftions  relatives  aux  propo- 
sitions que  je  vous  fais , je  vous  prie  d’en  demander , 
& de  m'informer  de  leur  teneur.  Celui  qui  a mérité 
des.  ftatues  à. Gène*,  celui  qui  a conquis  1 iie  de 
M inorque , malgré  des  obitacles  inimenfe*  , celui 
qui  cft  fur  le  point  de Tubugoer  la  Bafle  Saxe,  re 
peut  rien  faire  de  plus  glorieux  que  de  procurer  4a 
paix  a l'Europe  ; ce  lira  fans  contiedic  le  pius 
beau  de  vos  lauriers  : travaille*- y,  monfiiur  , avec 
ccite  aft  vite  qui  vous  fait  faire  des  progrirs  ft  rapt* 
des,  & foyez,  persuadé  queperfone  ne  vous  en 
aura  , mi  nli  fur  le  duc  , plus  de  reconnoijfance  que 
votre  fidèle  ami.  » 

Les  exploits  militaires  du  maréchal  de  Rich.lveu 
Sa  terminent  à cette  campagne.  Il  cft  rare,  dÎL  M. 
le  duc  de  yar:ouit,  qu’un  c^at  fe  pr  ve  d’un  ch.f 
que  crois  txp.  dirions  éclatantes  paroiiIoient.deftii.er 
à commander  plus  longtemps. 

Le  maréchal  de  Richelieu  avoir  eu  d’abord  une 
jeunelle  orageufe.  « A quinze  ans,  déjà  follement 
».  prjfomptueux , il  lut  mis  à la  RailUle , fur  ia 
w demande  d'nn  père  rigide,  & y trcduifit  Virg  le. 
» Louis  XIV  lui  demanda  cc  qu'il  y avoir  ap,  ris  : 
».  A n'y  plus  retourner  % firc  / & il  y retourna  deux 
«>  fois  depuis.  »* 

Ceue  préemption  folle,* dort  par'e  M.  le  duc 
de  Harcourt,  avoir,  dit-on  , pour  objet  madame  la 
ducheÏÏc  de  R urgi  gi  e > elle  éto:t  du  .geme  de  celle 
qui  avoir  autiefois  coûté  (a. vie,  en  Ecolfe , au  jeune 
Chareiard,  ( Key«ç  fon  art.cle.  ) & dont  l'objet 
était  Marie  Stuart.  Il  letourua  encore  à la  Baftille 
pour  d'antres galanterie*,  poui  le  moins  audacieufes. 
, 11.  y fut  misauéli  pour  des  affaires  d’état/  pour  des  inr 
t igues  p lit  quc\  dms  le  temps  de  ce  qu'on  appel  a 
U conjuration  du  pr  nce  de  Cellamarc. 

ILDLUS , ( Jean  ) ( Hifi.  mod.  ) peintre  cé- 
Hÿre,  & gra-ïd  payfigifl*.  Nous  ne  le  jugerons  pas; 
n >us  dirons,  feulement  qu  il  ttoit  oc  à Anvers,  en 
I6J30,  quil  mourut  vers  l’an  qoil  a repré- 

fente  les  douze  mois  de  l'année  d'uno- ■ manie; e qu’on 
ajustée  ingfnieufe  pour  le  dcfiîn,  élégante  pour 
l'exécution  : ceft  ion  ouvrage  le  plus  connu,  il  a 
été  grave  par  p ulicurs  a t rides. 

VI-KIMS,  ( H ‘fi,  lit:,  mod.  ) c’eft  le  nom  de 
deux  hommes  de  lettte*  «nglcis. 

l*.  Jean,  mathématicien  & théologien,  né  à 
faufley.  dans  le  Northampt  >n , en  1614,  fils  d'un 
o'tcvre  d ’OxfbrJ  , devint  évêque  de  CheHcr  & 
beau  frère  de  Cromwel , dont  il  é pou  là  la  (trur.  11 
étoic  de  la  focicté  royale  de  Londres;  il  a écrit  fur 
les  devoirs  ht  les  principes  de  la  religion  naturelle  , 
& fur  le  langage  phil  Toph-que  i il  s’occupa  beau- 
coup de  ce  dernier  objet  i il  ctoît  très-jaloux  de 
former  une  langue  universelle,  au  moyen  de  la- 
qc  4**  1«  la  Y aies  de  toutes  les  nations  pulfent  s tu- 
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tendre:  et  projet  a depuis  occupé  beaucoup  d'an--  * 
très  l'avons  qui  n'ctoient*pas  des  vifionnaites.  Ow  a 
de  lui  encore  un  livre  intitulé  t La  lune  habitable 
& un  recueil  de  fermons.  Tous  ces  ouvrages  loue 
en  a;  glu  U.  Mort  en  167». 

i”.  David  , chanoine  de  Caittorbéri*  & jrcht»1 
diacre  de  Su.ToUU  , favant  dans  les  antiquités  , race 
! a ries  que  profanes.  Il  eÛ  auteur  de  deux  collec- 
tions edimées  f IVt  eft  cerie  des  conciles  de  la*. 
Grande-Bretagne  , l'autre  des  loix  anglo-laxoncs. 

WILLIAMS.  (Fiitz  ) ( Hifi.  dtAnglet.  ) Cet 
homme  eit  connu  par  un  liait, de  recatinoiirance  & 
de  courage  qui  lui  fa  t honneur.  Créature  du  -car- 
dinal Voiley , il  le  combla  d'honneurs  fie  de  té- 
m°igji?gcs  de  tefpecf  dans  fadifgrace,  lorlque  fout 
le  mui  !e  l'abandonno  t ou  l accahloit.  Il  ola  je 
défend. e en  pub!  c contre  fes  détracteurs,  louer  U*  . 
if.lcns  & fun  a4(flirtiilri.tua , çont  e laquelle  il  s'éic- 
voir  al  rs  tant  de  plaintes;  il  le  reçut  dans  fa  ma>fon 
de  campagne  avec  un  éclat  qui  parv.nt  jujTqu  ai 
terrible  Henri  Vill.  Ce  prince  fit  venir  Wtllxsms  % . 

9t  lui  demanda  du  ton  d’un  louvcrain  irrité,  pour- 
quoi il  avoit  l’audace  de  recevoir  chez  lui  uu  cri» 
mSnel’d  riat.  Non , firey  répondit  Williams  fans  s c- 
mouvoir,  ce  n’ejl  point  un  criminel  d'état  que  j'ai 
rrfu  cht^  mut  t c'cji  mjn  bienfaiteur  Y cefi  mon  prv - 
(trieur  , c'cji  thomme  a qui  je  dois  tout  ;yv ous  /ne 
méprifcrit%tJire  Jjij'en  avais  ufé  autrement..  Henri 
VIII  navoit  pas  perdu  tout  fentimem  de  la  vraie 
randeur  : Puifque  vous  fove{  ainji  reconnaître  les - 
ienfaits  , dit  il  à Williams  ,/f  veux  aufi  devenir 
votre  bienfaiteur  : il  le  fit  lut  le  champ  cheval  ef  M , 
& le  nomma  peu  de  temps  aprb  fon  coofetllet  - 
privé. 


Je.-ne  puis  le  blâmer  de  fa  reconnoiflàncc 

Oui»  les  bien  faits,. Séide,  ont  des  droits  fur  un  cœur.  . è 

Ciell  pourquui  Mahomet  fut-il  fou  bienfaiteur.* 

• 

W 1 L L I S , ( Thomas  ) ( Hifi.  lin.  mod.  ) 
méd  c;n  a«kg!ois , 1 un  des  premiers  membres  de  la 
(ocicté  royale  de  Londres  , au  t mps  de  Ion  iefli- 
t ution.il  étotenéen  t^îii , a Gréât- Llcdwin  , dans 
le  Comté  de  Wiltft  il  é udiou  à Oxtord  dans  le 
temps  de  la  guerre  par-cmet-taire  comte  Charles I;  # 
il  prie  les  armes  pout  ce  pr. nce  avec  plusieurs  autres 
celliers  de  cette  univerfitt  ; il  fc  liv  a tout  ent  cr 
. en  lu  te  à l'ciud»  de  à la  pratique  de  la  médecine. 
Lorlque  Charles  II  fur  r.tabii  en  166O,  il  le  reirou- 
vint  de'*-  (ervices  que  WiUis  avo  t rendus  ou  voulu 
rendre  au  toi  Ion  père  : il-  lui  procura  la  cha  re  de 
philofophie  rttuurellc  fondée  par  Gui  laumc  Sedley.  . 

Wi  'dis  mourut  à Lcndrtsen  ré7t>  *yaf  1 eU  beau- 
coup à IbçfFnr  œ fes  ennemis  & de  fes  envieux  , 
d^nt  les  tr'tcalfcries  empo  Ion nèrent  fa  vie  & abré- 
gèrent fes  jrfurs.  On  a de  lui  un  tvaité  anglois,  qui 
doit  être  d'uu  grand  prix  s'il  remplit  bien  touç  loa  1 
titre  : Moyen  fur  b facile  pour  préjtrvcr  <d  guitii  de.. 
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. tù  pejt±&  de  toute  maladie  contagieufe  Cflcutraçé 

n’a  pa  u qu  anrès  fa  mon  ,en  i6j?q,  & quoique  com* 
poft  en  en  rc  Je  trouve  fa<  dans  le  recueil 

de  Tes  rruvics  imprimées  â Anifteri’m  , en  z6îl , 
en  deux  vo  urnes  in./.  Les  œuvres  de  ce  recueil 
font  en  la  k t.l«s  médecins  en  font  cas. 

VlLLUGHl.EI  ru  WILLUGBT,  ( François) 

( Hijt.  litt.  mod . ) tavanc  naruralifle  angion  du 
di*  leptième  ficelé,  Couvent  cité  par  M.de  Buffon, 
e.l  connu  par  dmx  bons  ouvrages  d’hiftoirc  naturelle, 
qui  ont  été  publiés  ; revus  & corrige**  par  Kay , 
autre  célèbre  naturalise  anglois.'  Ce^  deux  traités 
font:  Ornithologie  libri  tris  , Londres  1676  , in- 

• folio;  De  hiftoriâ  pifeiurn  tibri  quatuor,  O*lotd, 
1636  r ■ *ufïi  m-fo!io. 

AVII.LOUGHEY  lUau/H  le^nom  d’un  capitaine 
ang  ois,  diflii  guc  dans  les  gue^es  de  fa  nation, 
en  France,  fous  Charles  V]  & fous  Charles  VII  , 
& qui,  pendant  les  lèjt  mois  que* dura  le  liège 
d'Orléans,  ne  cefia  de  le  mtfurer , ainfi  que  les 
Araudd,  les  Wanriclc,  les  Tilbot,  avec  Jcs  btaves 
di  paiti  Je  Charl  s Vil,  les  Difrois,  les  la  H Ire, 
«tes  Saintraillri , les  Culam  , les  Gauccmt.  Da^s  la 
éécauence  générale  des  anglais  en  France  , il  fut 
d fait  à Saint-Célnin  fur  la  Sar  e;  li  défendit 
quelque  temps  Paris*  & en  fut  enfin  ihallé.  Rien 
ce  pouvoir  tenir,  dt  Aï.  Hume  , contre  l’inclination 
vive  qtr  entrainoit  tous  les  f ançois  à renrnr  fous 
robéinance  de  leur  fouverain  légitime  ; mais  Wil- 
foughby  acquit  de  la  gloire  , même  dans  fes  dtf- 
grâces.- 

WILMOT.  ( Vôye^  Rcchester.  )> 

WIMPHE1.INGE  , (Jacques)  ( Hijl.  Irrt.  vrod.  ) 
lavant  théologien  & be:-cfpnt  al'ematid  , né  4 Scbe- 
leflat  en  14c©  , préchoit  a Spire,  en  1494  , avec 
foccès  ;.il  s attacha  en  fuite  à infini  rc  de  jeunes  cler<S 
à Hetdelb.rg.  Ennemi  des  préjuge',  aurait  qu’on 
pouveit  Fctie  en  Al.citugnc  au  quinzième  ficelé» 
il  eftnsa  des  contra  lirions  de  la  part  des  théclo 
g ens  fes  confrères.  Lr»  auguflins  trouvèrent  mau- 
vais qu  i!  eût  dit  que  fa  nt  Augi/ftin  11  avolt  jamais 
été  moine  ou  fccre  irendart:  la  propofilen  éroit 
évidemment  vraie  , rrais  elle  annonçait  p-u  de 
refpeét  6t  de  bienveillan- e pour  les  aut»uiti  «s  & pour 
le  mendaafme.  Ce  ridicule  procès  fur  po  té  à Rome; 
mais  le  pape  qui  fiegeoit  alor*  ( c’étoit  Jules  II  ) 
ét  it  occupé  d'autres  interet*  que  ceux  des  maims 
& des  raendian<,  il  aÜoupit  prudemment  l’aflaire. 
Wimphdingt  mourut  à Schckliat , fa  patrie  » en 
1.528.  Ses  ouv.ages  ccclélîaflque'  font;  un  cata- 
logue de*'  évéques  de  Strasbcurg  , un  ira  té  fur  le* 
hymnes,  un  traité  de  la  pureté , ce  inttgritate  , fort 
elbiué.  Ses  ouvrages  profanes  f nt,  de*  roches  la- 
dres *un  traité  de  l\.d  .cation  de  la  jmueffe , libeüus 
gi-ammaiual.s  , rhttatia  , &c. 

WLRPINA  ou  W-YMPNA,  (Conrad)  ( Wfl. 
tut.  Biod.  ) tbanoifit  de  U citiud«4«  de  E.juJt- 
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bonrg  , fut  le  prenver  profeffeurd*  théologie  dans 
la  chaire  fondée  a Francfort , fin  l’Oder,  en  1*06, 
par  l’élecUur  de  Biandebourg  v il  vit  naurt  t’iiéréfic 
de  Luther,  8i  fut  ch  ifi  pour  ia  c<ftnba:tre.  On  a 
de  lui  diffetens  tra  tés  rhéologiques,  dt  fiais , rr/o- 
ribus  , a:  fihifmatièus  , en  tio.s  volumes  in-folio , 
car  la  théologie  polémique  eft  ptolixe  ; dt  divin*- 
tient,  auffi  in-folio.  Il  a laîfl^  de  p us  des  ouvrage* 
de  bcl-e  prit . dt  s haiau^ues  » ues  poêiies  , des 
épitrei.  Mort  en  t yj  i. 

WIMCHELSF.A  , ( énne,  comtefTe  de)  { U{Q. 
litt.  rrvod.  ) d-Miie  d’honneur  de  la  ddthefie  d Tcrck, 
depuis  reine  d’Ai'gletctrr,  M*rte  d’Efi  , prtr.celTe  de 
Modène,  fécondé  femme  de  Jacques  IL  On  a de 
Cvttc  comtelfo  de  Winchelfia , morte  en  T^ro,  tm* 
recueil  de  poéfies , publié  de  fon  vivant  à Londte» 
en  17 1 3 , où  1 on  dillinguc  un  poëme  fur  U rate. 

WINCHESTER  ou  WlNCHESTRE,  ou*  WIN'- 
CESTRE  ( Henri  de  Beaufoit,  cardinal  de)  (HijK 
d'Angi'ct.)  c colt  fils  légi  ime  de  Jean  de' (Jaune, 
duc  de  Lang  nire,  par  conféqucnt  il  cio  t frère  d.i 
roi  Hea-i  IV* oncle  du  1 o>  H.n»i  V,  & gra'  d or.cit 
durai  Henri  VI.  Henri  Ven  mourantâ trente  quatr; 
ans , au  fein^dc  fs  prof  pér  tés , dont  a i « rége^KC  d- 
la  Fun.e  au  duc  de  Ke-forc,  1 aîné  de  fes  itères , & 
celle  d'Angleterre  .-u  duc  de  Glocellre  , un  autre  de 
fes  fi  ères  ; le  cardinal  de  Wincheflre , Jetir  oucla^ . 
relié  en  Angleterre,  y d fp utoit  l’autorîtc  au  duc  d« 
Gloreftie  Ion  neveu.  Ce  ie  duedt  le  cardinal  éuucnt 
opp  jfos  l’un  à l’autre  fur  tous  lc$  objus  du  gouver- 
nement. - * • 

Zifca  (voyez  fon  article)  & les  Hiifïîtc*  rem* 
piilîoiem  alors  la  Bohême  de  troubles  & d^e'Tturs. 
Le  pape  Vlarti;>  V,  publicit  cintre  eux  uro*c  0 - 
»radc,  il  la  pub  ia  fur*tout  en  Ai  gleterre.  On  a* 
cru  que  ce  pape  énint  dans  les  intérêts  d;  l^i 
France»  n’avoit  vnulifc  que  détourner  vers  un 
objet  étranger  l’argent  Crev  troupes  de  PAri^le^ 
te  rc , four  favoriRr  par  cette  diveriiôn  Je  pa  ti  de  ‘ 
Charles-  VII.  Le  duc  cl  Gîoceflre  5c  fou  0 .clc  fe 
* iivi  èrent  furie'  a>ti.lo  comn  e fur  le  reîle:  l^c.ir- 
d 1.2I  fur* p ur  la  crûfide,  c’ctiût  allez  po-rqre  Ir 
duc  de  Glocellre  y fût  contr.iire;  il  ;ugeoit  d VhVurs-- 
que  dans  ’es  conjoi  do;e  011  i’en  'c  t cuvoit  alo's  y» 
>cs  aJEfires  de  France  devoient  ftu'et  occuper  la? 
nation  arrgloifc.  Cei»eml  nt  le  pape  U le  car  dual  d«r  * 
Wi nchifirt  tVirp  rèunc  pour  la  cro  f.de  ; le  j ar-^* 
lement  y donna  fon  conrcntement;  mais  ce  f -t  le 
duc  de  Glo.elre  qu*  finit  par  l’tmpor  fr,  car  le  duo  - 
de  Belfort  changea  U diftinarion  des  roope*  leveef  • 
pour  la  croifiide;  au  lieu  daller  cm  Buhcrue,  clics  * 
vinrent  en  Fra*  ce, 

• 

Le  cardinal  de  tfrinckfirf  **v' nr  au^î , il  y én  ît  ' 
d*r$  le  tems  du  procès  de  Jeanne  ^’Arc,  Ar  il  y - 
prit  beaucttup  de  part.  Cette  ’ilurtre  infortunée, 
fuccombant^  l’horreur  de  fa(ïtua:iont&  ciamtombce*  ’ 
■Jangc:eufe:ne';t  malade,  le  cai.l  nai  ce  Urine.;  \tz- 
& le  cuiactde  Wosvritkhûtkwsxrca; 
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tint,  auxquels  ils  recommandèrent  înflamttlènt 
d’employer  toutes  les  reffources  de  leur  au  pour  em- 
pêcher qu'elle  ne  mourût  de  fa  maladie,  difant  que 
le  roi  d'Angleterre  lavoit  achetée  trop  cher  pour 
n'avoir  pas  ia  Jatisfrflion  deda  voir  brûler.  ( K ayer 
l'article  Arc  , (Jeanne  d’)  dite  U Pucetle  £ Orléans.  ) 
Aprct  l'eiécsition  le  même  cardinal  de  Wincheftrt 
prit  loin  de  faite  jetter  fes  cendres  dan  ia  Seine , de 
peur  qu'elles  ne  dermilênt  un  objet  de  vénération 
pour  !c  peuple. 

Quand  le»  gnglois  virent  le  duc  de  Bourgogne , 
leur  allié , difpoK  1 les  quitter  te  à faire  (à  par*  avec 
Charles  \ fl,  ils  ulerent  d'un  flratagcme , fois  pour 
le  retenir  par  les  démonflrations  d'une  faulTe  con- 
fiance, fuit  pour  avoir  un  reproche  à lui  faire  fur  (a 
détection  qu’i's  prrvoyoo  nt.  Ils  lui  donnèrent  des 
pouvoirs  pout  traiter  en  leur  nom  , comme  t‘i's 
tulTem’remis  leurs  intérêts  entre  fes  mains , mais 
c'étoit  le  cardinal  de  U'incheftre . chef  des  plénipo- 
tentiaires arglois,  qui  avot  fcul  I*  fecret  de  ia 
urgoctation.  ^ » 

Cependant  en  Anglrterre  lamaifon  d'Yorck  étoit 
dam  l at  ente  d'une  révo.ution  favorable  pour  elle; 
roue  paroifToit  y tendre  , gc  les  divilïons  de  la  maifon 
de  Lancatlrc  y préparoiem  depuis  long  lems.  Le  duc 
de  GloceOre  Se  le  c.rlinal  de  tpinchefnr,  Ton 
oncle  , n'avient  celle  de  troubler  par  leurs  que- 
relles le  confe.l  de  régence  établi  en  Angleterre  ; ils 
e'é  oient  plus  d'une  lois  aceufis  i’un  l'autre  de  ira- 
hilou  dans  divers  parlement,  & quoique  ces  accu- 
(arions  euflent  toujours  été  jugées  frivoles,  le  car- 
dinal avoit  plus  d'une  fois  pris  la  précaution  de  fc 
faire  accorder  par  le  roi  Henri  VI , alors  enfant , & 
qui  fut  fupetfliti.ux  route  la  vie,  un  pardon  indé- 
fini de  tout!  s les  atteints  qu  il  pouvoit  avoir  portées 
aux  lox;  il  lemblc  qu'ui  minrftrc  auroit  pû  être 
condamné  .ur  un  pareil  pa’don.  Ce  même  cardinal 
n’ayant  |ù,  par  les  cirions  dont  il  entouroic  le 
duc  de  Gluceflre  , acquérir  contre  ce  prince  la 
moindre  preuve  d'un  cnme  d'état,  voulut  le  pouffer 
à bdt’t  , «n  couvrant  d'opprobre  11  duçheffe  la 
finme  ; elle  aimo  tla  magic  & confuitoit  des  neg-o- 
mmeient;  on  I accula  d'avoir  envoûté  le  roi,  folie 
t]ui , pour  ctre  ridicule , n’en  efij  pas  été  moins  cri- 
minelle; la  ducheffe  expliqua  toutes  fes  relations, 
avec  les  mag'c  ens , par  le  rlelir  de  trouver  des 
philtn s pour  ran  mer  la  ten  'relie  de  fon  mari  ; con- 
ditnnée  par  un  t ibunal  trè  -furpcfl  de  partialité, 
elle  fubit  toute  l'humiliatirn  de  la  pénitence  pu- 
blique, & toute  largueur  d'une ptifon  perpétuelle, 
a très  avoir  éiépenéi'  t trois  jours  traînée  nuds  pieds 
0.  tét:  nue , une  ro  che  d la  ma  n , dans  les  ruts  de 
Londres,  à Is  vue  de  t-  ut  le  peuple , depuis  la  pri- 
fon,  iulqu  à l'églif:  de  Sairt-Paul.  Telle  fut  la  de f- 
ij.  ee  de  ia  t utc  du  roi. 

Les  e1  nensis  du  duc  de  Glo'eftre  s’étoieni  flattés 
que  le  redctuÙBCitt  a un  tel  outrage  le  jettetoit  dans 
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la  révolte;  il  lut  triompher  de  lui-même  pour  triom- 
pher d'eux , là  fidélité  refla  inviolable. 

Ces  divilïons  avaient  l'mflucnce  la  plas  fenlîbl: 
far  les  affaires  du  continent.  Le  cardinal  & le  duc 
fe  pariageoient  fur  les  intérêts  généraux  de  la  na- 
tion , comme  fur  ceux  de  leur  ambition  particulière. 
Le  duc  de  Giocrflre  ne  refpir oit  que  la  guerre,  fle 
ce  qu'il  appcloit  la  gloire  du  nom  anglois;  le  car- 
dinal de  Wincheftre  croit  pour  1a  France  (t  pour  la 
paix.  Le  duc  avoit  voulu  marier  Henri  Vl  avec  une 
fille  du  comte  d’Armagnac;  le  cardinal  avoit  fait 
conclure  le  mariage  du  roi  avec  Matguerite  d'An- 
jou, & en  faveur  de  ce  mariage  l’Aigleterte,  au 
lieu  d'ex'ger  une  dot , avoir  cédé  la  province  du 
Maine  à Charles  d'Anjou , oncle  de  la  princeffe. 
L'implacable  Marguerite  d'Anjou  ne  pardonna 
jamais  au  duc  de  GÎoccftre  l'oppofinon  qu’il  avoit 
mife  d fon  mariage;  elle  arriva  en  Angleterre, 
ennemie  du  parti  de  Gloceflre  de  protcâricc  dt  celui 
de  Winckeftre.  Le  jeune  Suffolck , de  qui  le  cardinal 
s' étoit  fervi  pour  négocier  ce  mariage,  devint  le  fa- 
vori de  la  teine, 

f’oyrj  à l’article  Anjou  (Marguerite  d’)  la 
mo’i  de  ce  malheureux  duc  de  Gloceflre , qui  paroit 
avoir  été  l'ouvrage  de  cette  reine  , de  fon  favori , 8c 
fur-tout  delcurinfligateur.le  carlinalde  Winekefue. 
Le  peuple  qui  aimort  le  duc  de  Gloceflre,  flr  qui  ce 
l'ipj  eloit  que  le  bon  duc  Humfroi,  le  plaignit,' 
voulut  le  venger , de  de;  uis  ce  moment  la  paix  n’ha- 
bita plus  en  Angleterre.  Le  cardinal  de  Ù'incktftrt 
fuivit  de  près  Ion  enr-emf  au  tombeau  ; il  mourut 
tourmenté  de  ces  terreurs  , jufle  châtiment  des 
anses  criminelles,  Shakel'péare,  dans  fa  tragédie 
hiflotique  de  Henri  VI . donne  au  cardinal  mourant 
des  remords  dont  l'cxprcffion  forme  un  tableau  éner- 
gique !e  terrible.  Il  mourut  à Wincheftre  en  1447  : 
c'étoit  lui  qui  avoit  couronné  Henri  VI,  roi  de 
France,  dans  l’égiife  de  Notre-Dame  de  Paris.  U 
étoit  grand  chancelier  d'Angleterre. 

WINCKELMANN.  ( H' fl.  litt.  mod.)  C’eft  le 

nom  de  deux  écrivains,  dont  l'un  fifl-tout  efl  trcs- 
cclèbre. 

Lr  premier  (Jean  U'incki/mann)  né  à Hambourg 
dans  la  Heffe  , efl  auteur  de  commentaires  fur 
récri’ure  fainre,  &-  d'ouvrages  po]  auquel  qu'on  ne 
lil  plus.  Mort  en  1616. 

Le  fccond  , nommé  aulfi  Jean  , efl  le  fameux 
abbé  IVintktlmann  , favant  antiquaire , amateur  fen» 
fiole  des  arts.  Sots  H fiuut  ae  C art  ckt\  tes  anciens % 
qui  a été  traduite  de  l'allemand  en  franqois , Se  pîiïdi  e 
en  17 6i,  en  deux  volumes  tn-S”  avec  figures,  efl 
un  des  meilleurs  ouvngei  qui  aient  été  faits  fur  les 
dru  du  deflin , elle  eue  le  plus  grand  fuccès  en  Alle- 
magne,  en  Angletetra , en  Hollande.  Partout 
U'incketmann  venoit  de  jouir  de  fa  gloire;  l’em- 
pereur ét  linspératriccrciiic  lui  avoieut  fait  i Vrcrno 
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Vaccucil  le  plué  diflingué,  lcrfpj'i!  fut  ifTaffiné  à 
T lit  fie  «n  17*7  , par  un  voleur  qui  L donneit  pour 
connonTcur  eu  mcd-iiilcs  Se  en  an:iqu  tés , Se  auquel 
Wmekeimann  , homme  plein  deconh  »ncc  & de  fran- 
ch  fe,  avoii  imp  ud.mment  laiflè  voir  une  grande 
quanti'é  de  médûlîos  d'or  & d'argent  li  cto  t aior» 

. occupé  à revoir  ton  cuvrtge,  pour  en  donner  une 
nouvelle  édition,  l'afntflRu  !e  iurprit  pendant  qu'il 
y travail  oit,  & Ton  manul'crh  fui  teint  de  Ton  lang. 
C eft  fur  ce  manufent,  Jaillc  dan»  cet  élht  par  l'au- 
teur, qu'on  a dur  né'en  177^»  * Vienue,  in- 40., 
une  édition  très- augmentée  de  cet  ouvrage.  L'aubé 

# Winckelmann  étoit  prélident  des  antiquités  â Rome, 
il  étoit  de  la  fociété  royale  de  1 ondrts,  de  l'acadé- 
mie de  p.itKurc  de  Saint-Luc  à Rome  ,,  de  lecadcKÛe 
Et  ru!  que  de  Corione. 

* WINSLOW,  ( Jacques- Bénigne)  (Hift.iitr 
mod.  ) célèbre  anatomifle,  Si  l’un  des  plus  honnête» 

• & dis  meilleurs  hommes  du  monde,  étoit  danois,  & 
petit-neveu  do  fameux  S cnon  , qui  é ar.t  né  comme 
lui  luthérien,  fut  comme  lui  converti  par  M.  Bofluet, 
& qui  étant  devenu  très  xélé  pour  la  religion  qu’il 
avoir  cmbrafTce  « fut  fait  évêque  in  partibus  par  le 
pape  Innocent  XII  , Se  Ton  vicaire  apofWique  dans 
tout  le  nord.  Sténon  (toit  suffi  comme  Ton  neveu 
W7ns/qw  un  trcs-habile  anatomifle,  & on  a defui  un 
excellent  Difcours  fur  t anatomie  du  cerveau» 

M.  Winslow  étoit  né  en  1*69  » * Odenzée  dans 
la  Fionie  ; il  étoit  fils  d un  minifhe  luthérien.  Tous 
les  talens  étrangers  viennent  fe  perfectionner  à 
Paris.  M.  Winilovu*  deji  formé  par  Sténon  dan» 
l'anatomie,  prit  à Pa.is  les  leçons  de  M.  Duvernry, 
& devint  M.  Ur  inslow  tout  entier.  Sa  réputation  rat 
bientôt  égale  à celle  de  Tes  maîtres,  Ayant  abjuré 
la  re'igion  luthérienne,  il  fe  fixa  parmi  nous , & fot 
une  des  plus  iHuilrcs  conquêtes  que  Bofluet  eut 
faites  à la  foi  catholique.  La  faculté  de  médecine 
de  Paris,  l'académie  des  fcences  s’cmpreflèrent  de 
l'adopter;  il  fut  démonflrateur  d'anatomie  au  jardin 
du  ro’ , interprète  de  la  langue  teutonique  à la  bi- 
bliothèque du  roi.  On  a de  lui  plufîeurs  favar  s mé- 
moires dans  le  recueil  de  l'academie  des  fcences , fit 
de  plus  un  cours  d'anatomie  y une  expofition  anato- 
mique du  corps  humain  y une  d fîertation  fur  l'incer- 
titude des  frgnes  de  la  mort#  matière  effrayante,  8c 
digne  de  l'attention  de  tous  les  gouvernement  ; une 
lettre  fur  U maladie  des  os,  des  remarques  fur  la 
mâchoire» 

M.  WinsloWi  après  avoir  joui  Icng-tems  d’une 
gloire  paifiblc  8c  peu  enviée , parce  que  fa  modeflie 
& fa  douceur  dé! armoiect  l'envie,  mourut  en  16*0, 
à $1  ans.  • , 

WINTER,  (George -Simon)  ( Hift . Ctt.  mod.) 
écuyer  allemand,  très-liabile  dans fon art,  efl auteur 
de  deux  ouvrages  efl  mes  fur  l’équrat'on , dont  l'un 
apoui  titre  ; TraHatio  nova  de  re  equarià  } l'autfe  ; 
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Eques  per:  tu  s Ü h / piatpr  cxpttius,  JUifi'l  a r*- 
va  iiMt  dans  le  17e  i ccie. 

WION,  (Arnould)  ( Wfl.  Hit.  mod.)  b/né* 
diclin  ;u  mon:  Caffin , né  a D uat  ■ n 1 554  , lavant 
vifionnaire,  ne  cherchant  po  ur  dans  fes  livre*  fini* 
truérion,  mats  la  pr  uve  de  le»  opinions  8t  de  fei 
pa  adoxts,  moyeu  .e  plus  fur  de  tourner  le  dos  à la 
îcience.  Il  elt  1 auteur  de  la  gcnéalouic  des  An  cius , 
famille  romaine,  dont  il  lui  philo  r de*  taire  def- 
cetdîe  d'un  côté  S .tint  Benoit,  ce  l'autre  la  maifon 
d'Autriche.  11  a été  réfuté,  plus  <|u'il  ne  me  ri  toit 
de  l'être,  par  Richard  hircin,  Strsnius  % baron  de 
Schwarzenow  en  Autriche,  b.bliothécai'e  & hir- 
intendant  des  finances  de  l'emperur.  Le  sncnve 
Wion  a compofé  fous  le  titre  de  Lignant  viu , une 
hifloi:e  des  hommes  illuflrcs  de  fon  erdre,  & c ed 
là  que  fe  trouvent  8c  qu’onr  paru  ponr  la  première 
fois  en  1 f??  , ces  fameufes  pr-  didions  fur  les  élec- 
tions des  papes  futurs,  ptfdictio  s attribuées  à Saint 
Malachle,  archevêque  d'A>magh  en  Irlande,  au  1 1* 
fiècle.  Ces  prédirions,  comme  on  fai:,  ccnfîJene 
g caraâérifer  par  un  trait  tous  les  papes  qui  doîvenc 
eue  élus  dans  la  fucccfljon  des  liècles.  Ces  traits  fonc 
jufles&fiappans , àpart'r  du  teins  deSamtMalachie, 
jufqu'à  l'époque  de  (>95.  Ils  font  faux,  ou  vagu  » 
ou  irexplicables  depuis  cette  meme  époque,  à la  rc- 
feive  d'un  ou  deux,  eü  lehafard  a fait  rencontrer 
quelques  rapports  «flex  fingulieis. 

WIRSÜKGUS  ou  WIRSUNGÎUS  , (Jean- 
Ôeorgc)  {Hift.  lin.  mod.)  bavarois,  profetfeur 
d’anatom  c à Padoue,  découvrit,  «a  1641,  le  con- 
duit pancréatique.  Un  italien  qu'on  croit  avoir  été1 
1 infiniment  <Ls  envieux  que  le  mérite  de  cet  ana- 
tomifle lui  fuftiteit,  le  tua  d’un  coup  de  piftolec 
dans  fos  cabinet,  pendant  qu'il  éto  t livré  entiè- 
rement à l'étude  R n’avoit  pas  encore  cu^  teras 
de  publicraucundeles  ouvrages,  8c  c'étoit  peur-êne- 
cette  publication  que  l'envie  vouleit  prévenir:  qupi 
ail  en  fou,  il  n en  a pas  moins  eu  l'honneur  de  f» 
éccuverte  , ma  s il  en  a peu  joui  pctfonnelicniciu, 

WISCHER  ou  WI5SCHER.  (Hift.  mod. y 
( Corneille  & Jean  fon  Trctc , & Lambert  8c  Nico-a * 
IVifcher , de  la  même  famille,  deffinateurs  & gra- 
veurs hollandois  au  17e  ficelé,  ont  gravé  d’aprè* 
Berghcm  & Wat*vt  ermans , 8c  d'autres  peintres  fla- 
mands. Cetncille  Wifcher  efl  le  plus  célèbre  d'entte 
eux. 

WISSOWATIUS  (An3rc)  K Ji.  far.  mod.)  N* 

en  1 6c8  i Pbilippovie  dans  I»  Lithuanie , étoit  pet  t- 
fil«,  par  fa  mère,  tJel’héréfijrqueFaultrSocin.  Héri- 
tier des  ojynions  théologiqurs  de  Ton  aïeul , il  les  ré- 
pandit avec  acte  dans  le  court  de  fei  v.yage'  en  Fr.  nce, 
en  Hollmde,  en  Angleterre.  De  retour  en  Pologne 
il  «'attacha  plot  que  jamais  à y étendre  kfocimanifroe- 
ChalTé  Je  Pologne  par  l'arrêt  qui.  ptolcrivoit  et* 
1 les  u ni uites  ou  focinien»,  il  fe  retira  en  Buè- 
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)ande,*p»ys  des  (ieéics  & de  la  liberté  ; il  y travailla 
p aUrblctqcm  à l'édition  de  la  Bibtiuih'eque  Hes freres 
folonois  , «]u'il  publia  en  9 volumes  in-folio.  On  a 
encore  de  lui,  patmi  beaucoup  d'au’rts  ouvrage 
rhéologiques  & polémiques,  un  traité  in  itulé  : Re- 
ligiv  raUonalis  Jeu  de  rationis  judicio  incontr&verfui 
etiam  tkeoiogicis  ce  rtügeofis  auhtbendo  trudattis . 
.Ce  titre  annonce  une  queltion  délicate  & impôt* 
•tante  , fur  laquelle  tous  1rs  partis  femblem  être 
d'accord  & fut  laquelle  tous  les  partis  diffèrent.  Tous 
conviennent  que  la  raifon  doit  cire  employée  dans 
J e.amen  des  difficultés  théologiques;  mais  quel  eft 
l.poins  ou  elle  doit  s'arrêter  & céder  fa  place  à l'au- 
toi  ité?  C'eft  ici  que  tous  fe  divifent  & accordent  plus 
ou  moins,  foit  à l’une,  fois  à l'autre.  IViJfo&atiut 
ut  ourut  en  Hollande  en  t66h 
• 

WIT  ou  WITT  , ( Jean  «t  Corneille  de)  ( hifi. 
te  Uollcr.de . ) martyrs  illuflres  de  la  liberté  de  l<ur 
tays,  croient  fils  de  Jacob  de  I Vite,  beurgmefite  de 
Dordrecht.  Jean  de  IViu  qui,  après  s'étre  livré  i 
• l’étude  de*  plus  importantes  fciencts , & avoir  btau- 
■toup  voyagé  pour  s’y  perfeélionner,  s'étoit  élevé  de 
grade  en  grade,  jufqu’à  l'emploi  de  perfionnaire  de 
Holland^»  fut  pour  le  prince  d’Orange,  Guil- 
laume 111  > ce  que  le  vertueux  darneveU  avoir  été 
pour  le  prince  Maurice.  Il  avoit  en  qu.lque  'forts  ■■ 
prélïdé  à fon  éducation , & avoit  pris  un  foin  parti 
culier  de  le  faire  inflruire  datjs  la  politique , croyant , j 
dit  llutnet,  que  l'.ntérét  public  demandoil  qu'on 
rendit  ce  prince,  propre  à gouverner  ; mais  en  le 
rendant  propre  à gouverner,  ne  lui  infpiroit  on  [fis 
le  deftr  de  gouverner,  & l'étude  de  la  politique 
n'eft-elle  pas  auffi  l’école  de  l’ambition  î 11  y avo-t 
alors  deux  partis  dans  la  république;  celui  de  la 
monarchie,  favorable  i lama  tfon  d'Orange,  8c  celui 
de  la  libetté,  contraire  tua  vues  ambitieufe*  de  cette 
maiftli  i les  de  Witt  étoient  à la  tére  du  parti  de  la 
liberté,  U Jean  de  B'én  , en  cultivant  dans  le 
prince  d'Orangc  les  lalens  propres  au  gouvernement , 
ne  defiro  t pa«  fans  doute  qu’il  pût  un  jour  en  faire 
ufage;  mais , prévoyant  tous  les  cas,  & en  particu- 
lier celui  où  ce  qu’il  regardoit  comme  le  tnalVur  de 
la  république,  mettroit  Le  prince  d'Orarge  à la 
tète  des  affaires,  comme  fes  préd,  ceflcuts , il  voulait 
qu’alors  le  prince  d Orange,  p.r  un  gouvernement 
lage  Ît  doua  , fût  confoler  la  république  de  la 
perte  de  fa  liberté.  C'éroit  dans  c*te  vue  fi  élément 
qu'il  le  faifoit  inflruire  avec  tant  de  foin;  il  en  requt 
te  Guillaume  Ul  la  mente  tc.ompenfe  que  Bame- 
Welt  avoit  reque  des  fcûis  qu  il  s’étoit  donnés  pour 
l’éducation  de  Maunce,  c’cfl-à-lite  que  Maufce  te 
Guillaume  firent  périr  leurs  bicnfattsnrs.  Le  parti 
d’Orrnge  fe  donnoitde  grarth  mouvement  pour  élevtr 
au  fliithouder  t le  prince  d'Oranoe , encore  dans  l'en- 
fance; le  paru  républicain  avoi'  fi  i’  abroger  folemnel- 
lemnct  le  fiatho’idcrat , avec  défenfes  tfe  le  rétablir  ja- 
mais; en  ronféquerec  les  de  Witt  s’oppofoiçnt  do 
tout  leur  pouvoir  au  rétablHfimcm  de  cette  dignité. 
Le  parti  contraire  employa  contre  les  de  Wiu  juU 
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qu’a  l'alTaflmat.  Le  grand  penfionnaire  fe  vit  tout  à 
coup  attaqué  par  quatre  alla  (Tins,  dont  un  feule- 
ment fut  piis  & puni.  Jean  de  Witt , pour  n’étff» 
plus  expofé  à de  pareilles  funursÿ  demanda  fa  re- 
traite, & l’obtint.  La  guerre  que  la  France  fit  à la 
Hollande  en  1^72  > fervit  les  defleins  des  partifan* 
de  la  ma  fon  d’Orange,  on  demanda  plus  hautement  • 
que  jamais  un  fta'houdcrT;  3e  rétabli  item  en  t de  cet  e 
dignité  parut  alors  la  feule  relTourcequireftâtà  cette 
république  , accablée  par  les  armes  de  Louis  XIV5 
Guillaume  fut  clu,  & ce  même  parti  d'Orange  qui 
avoit  fait  «{Tartiner  Jean  de  Witt , aceufa  Corneille 
de  Wuty  fon  frère,  d’avoir  voulu  faire  alfaflîner  I® 
prince  d’Orjngej  Comeile  fut  emprifonné  à 1» 
Haye,  *on  lui  fit  Ion  procès,  on  ne  put  le  convain- 
cre de  rien  , on  le  condamna  cependant  au  banifle- 
mem  ; mais  ceux  qui  avo  ent  allalfini  Jean  de  Wttt9 
8c  qui  vraisemblablement  calomnioient  alors  Cor- 
ncil'e,  avoient  à leur  difpofition  tours  IcsreflTources 
du  crime;  ils  connoUfoient  & favoient  manier  Ira* 
rcflprrs  fec'etî  qui  font  mouvoir  la  populace  aveugle 
5 : effrénée;  celle  ci  fc  jetta  fur  les  deux  frères  de 
Witt  » au  moment  où  l’on  faifoit  fortirCornelle  de 
prison  pour  exécuter  la  fentcncc.de  banifîeroenf, 
clic  les  nfalLicra,  & exerça  fur  leurs  corps  déchirés 
tou*  ces  outrages,  routes  ce*  horreurs  qui  lui  ont  été 
famiücres  dans  tous  les  feins,  dans  tous  les  pays. 

Jean  de  Witt  avoit -gouverné  l’état  pendant  d?>* 
neuf  an*  avec  fagerte  & avec  vertu  ; Corneille  avoit 
fervi  avec  valeur  6c  avec  fidelité.  Le  grand  penfion- 
nare,  magîftrat  vraiment  populaire  , vivoir  de  la 
manière  la  plus  conforme  à la  frugalité,  à la  mo- 
deftic  de  la  naron.  Pourquoi,  en  effet,  dans  une 
république,  qui  doit  prendre  les  mœurs  de  la  pau- 
vreté, le  magrtrat  afTetferoît-il  un  faite  royal?  Sa 
rep«éienration  ell  dans  fon  autorité,  non  dans  fon 
1 luxe,  8c  la  plupart  des  républiques  devant  leur éta- 
hütlemcnt  à la  haine  du  luxe  d s monarchies  & des 
déiordres  que  ce  luxe  entraîne , c'eft  une  grande 
inconféquence  d’environner  de  faite  8c  de  luxe  un 
magiftrat  populaire,  & de  lui  permettre  ou  de  lui 
preferire  ce  que  l’on  condamnait  dans  les  roiniftres 
des  rois  : 

C’cft  agir  en  tyrans  , nous  qui  les  p unifions. 

Jean  de  Witt  n'aaoit  qu’nn  laquais  & une  fer- 
va'te;  il  marchoir  il  pied  dans  le*  rues  de  la  Hayfc, 
mais  il  faifoit  r<fpcftef&  craindre  fa  nation,  & dans 
les  négociations  de  l’Europe,  fon  nom  croit  compté 
parmi  ceux  des  plus  puifTans  rois.  Homme  infati- 
able  dans' le  travail,  plein  d'ordre,  de  fagdïe, 
’induflrie  dans*  les  affaires;  excellent  citoyen  % 
grand  politique,  fur-tout  grand  ami  de  la  paix,  fie 
c’cft  ce  qui  le  perdit , lorfque  le  prince  d'Orange  9 
qui  vouloir  s’iUuftrer  par  la  guer.e  , l’eut  emporté 
fur  luû 

Ce  même  de  Witt , qu  md  U guerre  avoir  été , etr 
lui  avoit  patu  névelTaire,  1 avoit  foutenne  «vec  cou- 
rage 
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rage  & aéFvito.  Sa  p'omptituJe  a r' parer  de*  fl»  ttes 
ruinent  dîn«  les  combats  , a oie  lou\en:  etc  ai* 
n irée,  5c  ne  redoutant  pas  plus  les  dangers  que  les 
travaux  tjm  i avn  t vu  plusieurs  fbas , fur  ics  ir.cm  s 
flottes,  m.oler  iux  coups,  donner  au* 

chefs  & aux  •ultlacs , & K s a<  tmer  a la  «kfc  ù de  la 
république.  m 

C'é  oit  dVIleors  le  plus  grand  calculateur  d;* 
font-mys.  * Perlbnnc,  dit  turner,  n’employa  iamai* 
» mieux  que  lui  l’algèbre  i toutes  les  affaires  du 
« commerce.  Jg-oran  dans  lhifoire  moderne  & 
» dans  le  cérémonial  des  cours  , Irfaifoit  des  fautes 
» d ns  ce  genre  , mais  il  n'en  faifoit  guère*  que  de 
*>  ce  genre*.  « Les  forets  5c  les  projets  de  tous  lev 
princes,  difoit  il,  me'fom révélés,  car  leurs  injjrâts 
me  font  co  nus.  Cette  règle  n’efl  cependant  pas  in- 
faillible , car  les  pr  nets  peuvent  ignorer  on  mécon- 
mi*re  leur*  vrais  intérêts  , & la  république  de 
Vt  nife  p nft  être  perdre , en  T { of  . pour  avoir  trop 
bien  raifonne,  & pour  u’avoir  p1*  voulu  croire  à la 
ligue  de  Cambny , parce  qu'elle  étoit  abfolûment 
contraire  aux  intérêts  de  toutes  les  puiflânecs  qui 
l’avoient  formée. 

On  a de  Jean  de  Vitt , des  négociations  6c  des 
mémoir  s.  Sa  vie,  en  deux  volumes  <n-i»,  a été  pu 
bliéeà  Utrccht  en  170p.  • 


WlTASSE,  ( Charles  ) ( Jlifi*  ütt.  mod.  ) né  à 
Chauny  dans  le  diocèlcde  Noyon  en  1660,  fu:  pro- 
f*  fleur  royal  en  théologie  i Paris,  flt  pj'fia  pour  un 
théologien  diftingué.  il  rempliiïoit  fa  chaire  avec 
honneur  5c  avec  un  grand  concours  de  difciples , 
depuis  l'année  1696»  lorfque  la  bulle  unigenitas 
vint  allumer  la  guerre  dansl  univerfîté,  fur-tout  dans 
la  faculté  de  théologie;  Ton  oppofirion  à cette  bulle 
le  ht  exiler  à Noyon  , il  prit  la  fuite  , & ne  re- 
parut qu'apres  la  mort  de  Louis  XIV.  Ce  ne  fut  pas 
pour  long-temps , il  mourut  d’apoplexie  en  1716, 
peu  après  fon  retour.  Il  avoir  la  confiance  du  car- 
dinal de  Noaillcs , 6c  on  croit  qu’il  ne  contribua 
pas  peu  à la  réfiflance  que  ce  prélat  oppofi  long- 
temps lia  bulle  unigenitus , qui,  dans  l’origine  & 
dans  l'intention  de  fes  ennemis,  étoit  un  aâe  d hoftilité 
contre  lui.  C’eft  au  meme  witatft  qu’eft  dû  l'éta- 
bliiïèment  de  la  maifon  ou  hofpice  des  prêtres  de 
Saint-François  de  Sales  , où  les  pauvres  curés  & 
les  prêtres  invalides , fur-tout  du  diocèfe  de  Paris, 
trouvent  une  retraite  & une  fubfiftance  honnête.  Le 
cardinal  de  Noat  les  entra  dans  ces  vues  charita- 
bles avec  tout  le  aèle  qu’elles  devoienr  naturelle- 
ment infpirer  à ce  vertueux  prélat.  Lorfqu’il  de- 
manda des  letttres  - patentes  pour  cette  fondation 
à Louis  XIV , qui  avoit  fait  alors  ce  noble  éta- 
bliflement  des  inva'ides  , «•  il  eft  bien  jufte , dit  ce 
prince,  « que  mes  foldats  ayant  une  retraite  , ceux 
» de  Jéfus-Chriâ  n'en  manquent  pas». 

Une  partie  des  traités  thcologiques  que  Witafj'e 
avoit  diftes «n  forbonne,  a été  imprimée,  6c  ces 
Hijloirt , Tomt  K, 
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t'aites  “ont  cfliWt  co  ■ me  de.  bout  puvrges  de 
théologie  (ch'.aftiquv.  Ou  a de  fui  enco  c pl  ilteuia 
!e  iris  fur  b râqne , & il  rit , à la  loU  ci  -*  ion  du 
pa-iem.  lit  de  Pare  , un  eamen  .ritique  oe  . édiüou 
de.  conc  le»  i*u  porc  H.tdouin. 

V.TT1K1ND  . ( H fi.  <!  Allen. ,}  digne  ri.  a’  de 
Charlemagne  par  ic»  talcos  , par  la  valeur,  par 
le.  Vertu  , & plut  ‘no  le  î-lH  que  lui , miifq  i il  co  A- 
Uatt.  il  pour  la  liberté,  de  qull  fut  malh  ureus. 

' Cet  hnmiue,  aufil  cloquent  que  brave  , ne  eelfot 
•l'an  mei  les  Taxons , les  compat  inter , à la  d.fe’  fe 
de  leur  pays;  fer  difeoars , toujours  animés  du  feu 
de  la  liberté,  échauffoient  h tr.nlportoirnt  ai  daient 
des  cœurs  nés  pour  elle  ; il  avoir  pour  les  fn--qois , 
patte  queccux-ctétoicntconquérani,  parce  qu'd, 
vouloient  être  maires,  la  haine  qu'Annihal  avoit 
autrefois  vouée  aux  romains.  Non  cont-nt  d e rer 
dans  toires  les  peuplades  des  Taxons  pour  les  rem« 
plir  de  foncfp’it,  fa  po  itique  s’étendoit  jufqu’aux 
pniffanres  étrangères  , cli.le  peu  commune  alors  : 
il  chctchoit  pa>-tout  i fufcitrr  des  ennemis  i la 
France.  Charlemagne  ayant  forcé  les  Taxons  à f. 
faire  baptifer , affeôoit  de  regarder  la  réunion  des 
deux  peuples  comme  confommée  par  l'unjré  de 
foi  & de  culte  ; en  confeq  icncc  les  Taxons  furent 
appelés  aux  délibérations  communes  , ils  furent 
invités  à TaflTemblée  du  champ  de  Mai,  de  777 , 
qui  devoit  fe  tenir  pour  cette  ra'ftm  à Paderbo-n, 
dans  leur  propre  p’jrs;  on  efpéroir  peu  qu’ds  s 'y 
trouvaient,  ît  ce  fut  pour  les  franço  s une  furpii  e 
agréable  d"y  voir  arriver  les  dffrrenres  peu_'adcs 
des  Taxons,  conduites  par  leurs  chefs , à la  éferve 
d’un  feul  j mais  ce  feul  chef  étoit  tout , c étoit 
■witlkind.  Incapable  de  toute  feime  & d:  toute 
foiblelTc , incapable  de  mentir  àDitu  $r  aux  hommes, 
il  ne  vouloir  ni  être  ni  paroîtrtf  chrétien  & françois. 
Tandis  que  Charlemagne , i l'aéTembléc  de  Padrr- 
born  , impofoit  des  luix  d la  Saxe,  & d oit  donner 
le  baptême  a ceux  des  Taxons  qui  ne  l'avoicnt  p s 
encore  reçu  , wùikrnd  alla  porter  fa  haine  & fa 
douleur  à la  cour  de  Sigrfroi  fon  ami , roi  des  danois 
ou  normands  , démarche  qui  fut  la  p_em  ère  époque 
d’une  grande  révolution  dans  l’Europe  : car  ce 
fut  cette  alliance  de  Witikind  avec  Sigrfroi , «e 
furent  les  continuelles  indignions  qui  mirèrent 
fur  les  côtes  de  la  France  , ces  normands  qui , pen- 
dant plus  d un  lièclc,  la  fatiguèrent  par  tant  de 
ravages  , qui  fe  firent  céder  la  plus  belle  & la  plus 
■ iclic  de  (es  provinces , i laquelle  bientôt  ils  en 
ajourèrent  d'autres  ; qui  conquirent  l'Angleterre 
fous  Guillaume  le  bâtard , 1er  duc , Je  qui,  depu<s 
ce  temps  , fous  le  nom  d'anglo'f , n'snt  celTc  que 
par  intervalle  dette  nos  ennemis  & nos  rivaux. 

En  778  , pendant  que  Cha'lemagne  étoit  occupé 
en  Efpagne  à rétablir  tbinalarabi  fur  le  tronc  de 
SariagolTe,  pendant  qu’il  ellupoit  â Roncevaux  le 
feul  échec  qu’il  ait  jamais  reçu  en  pe.  Tonne , pen- 
dant qu’il  s'en  v engeoit  glorieulcmmt  par  la  défaut 
O o o o 
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du  duc  de  G«fcognc  , & hmtcufement  par  fon  fup- 
plicc  , Witikind  revient  du  Danemark,  il  pari: 
à fcs  compati io*es  , 8c  bientôt  toute  la  Saxe  eff 
en  aimes;  ils  adop:enc  fa  haine,  ils  refpirei  t la 
vengeance , ils  réunifient  de  leur  efclavage  U de 
leur  chrîftunifme  forcé,  ils  relèvent  leurs  iJo'es, 
ils  renverfent  les  forts  mal  défendus  & trop  peu 
# nombreux  que  Charlemagne  avoir  crus  fufmans 
p£ur  les  contenir;  ils  reprennent  tout  le  pa>s  fitui 
entre  le  Vefer  & le  Rhin* 

Les  Taxons  ne  fondement  plus  qu’à  terminer  la 
campagne  , ils  pafluient  à gué  la  petite  rivière, 
nommée  l’Eder,  près  d’un  village  nommé  Lihcii, 
prés  des  confina  de  la  Hcfle,  lorlque  les  françois, 
qu  ils  envoient  fort  éloignés , parurent  & les  at- 
taquèrent au  milieu  même  de  larivière.  U ne  partie  des 
(axons  fut  noyée  , le  refit  taillé  en  pièces  ou  mît 
en  fuite.  L'année  fu i vante , Charlemagne  en  p^r- 
lonnr  gagna  cont  e Witikind  unr  gtande  bpaille, 
dans  un  lieu  appelé  Bucholr , iur  les  bords  de  la 
Lippe;  Witikind  fut  obligé  de  retourner  dans  fou 
ar)  le  auprès  de  fon  ami  S’géfroi , 8c  les  fixons 
curer  t recours  de  nouveau  à la  clémence  du  vain- 
queur} ccttc  clémence  fut  de  les  obliger,  lous  peine 
de  mort , à recevoir  le  baptême. 

Après  avoir  paflè  dans  leur  pays  toute  Tannée 
775  * & une  pattie  de  Tannée  780.  à confommer 
l'ouvrage  de  ce  qu’il  appe'oit  leur  converfion  , 
Charlemagne  s'éloigna  & Witikind  revint.  Witikind 
gouvernent  les  Taxons  par  l'éloquence  8c  par  l’a- 
suour , Charlemagne  par  la  force  & par  la  terreu-. 

En  781 , la  Saxe  fe  révolta  de  nouveau  ; Char- 
lemagne occupé  ailleurs , y envoya  deux  armées 
qui  J rvolenc  le  concerter  dans  leurs  opérations  & 
qui  ne  fe  concertèrent  point,  parce  que  les  chefs 
ttoiett  dnrifé*.  Witikind  reconnut  d’abord,  8c  â 
•me  attaque  faite  mal  2 propos  & à la  manière 
dont  eTc  fut  faite,  qu’il  avo  t affaire  à des  hommes 
imprudent  : profirant  habilement  de  leurs  fautes» 
& déployant  contre  eux  ce  génie  qui  nVtolt  ter- 
rifie que  par  celui  de  Charlemagne , il  remporta 
la  viâoire  la  plus  complète  ; l^s  fntnqoît  furent 
mis  tn  déroute  & taillés  en  pièces,  après  avoir 
perdu  tous  leurs  plus  braves  ca  drames.  Cette  ba- 
tailc  mémorable  , ùc  où  Witikind  acquit  tint  de 
gloire  » Te  livra  au  pied  du  Mott:-Sintal , près  du 
Vcfcr. 

Charlemagne  ue  voulut  confier  qu’à  Jui-mcme 
le  foin  de  (a  vengeance;  il  accourt  dam  la  Saxe  : 
2 fa  vue,  les  Taxons  oublièrent  leur  vicloîe,  ils 
fe  (t  «tirer  t vancus  & demandèieut  grâce  ; W itibiitd 
prit  la  fuite.  8i  les  (axons,  parce  qu'il  éloît  ab- 
frnt , u'accufèrenî  que  lui  de  leur  révolte  ; ma:s 
Charlemagne  irrité  vouloit  des  viâimes  préi'enies; 
il  fc  éit  remettre  quatre  mille  cinq  cents  ^3es  pria* 
tipattx  d’entre  eux  , & de  ceux  qu'il  jugea  les  plus 
coupable»,  & il  les  fit  tous  décapiter.  Les  foxon* 
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défarmés  entouraient  Técbafaud , te  croient  entoures 
eux  mêmes  par  les  fiançais  en  armes.  Leurs  regards 
furent  fouillés  de  cet  affreux  fpcfhcle  , qui  tcu- 
ttiiloit  l'appareil  d'un  fupplice,  & l'hflwcur  d'un 
mafia  cre  public  ; ils  furent  obliges  d^renfeimcr 
dans  le  fond  de  leur  coeur  la  rage  de  la  douleur 
-ont  ils  croient  pénétrés. 

Aveuglé  parles  préjugés  du  temps , Charlemagne, 
tandis  qu  il  fiétrifioic  par  cette  infâme  cruauté,  la 
gloire  déjà  fi  équivoque  de  fcs  conquêtes,  ne  dou-  . 
toit  pas  que  c4le  horrible  execution  ne  lui  ré- 
pondit pour  toujours  de  la  fidélité  des  Taxons  ; 
il  ne  tim  qu’à  lot  de  reconnoitre  toute  1 ineffica- 
cité de  la  violence.  Jamais  les  Taxons  n'avoient 
été  n turbulent,  fi  ennemis  du  chrifiianifme  5c  de 
la  France,  fi  dévoués  à Witikind.  Ce  chef  infor- 
tune du  parti  le  meilleur  , revint  en  78 1 , icut 
demander  comment  ils  avoient  pu  foutenir  la  vue 
du  fupplice  de  leurs  compatriotes,  de  leurs  frères , 
de  leurs  complices , s’ils étoient coupables;  comment 
ils  n’avo  ent  pas  renverfé  l'échafaud , éjgorgc  les 
bourreaux  , Sc  fi  la  vie  croît  un  fi  grand  bien  qu'elle 
méritât  d’être  rachetée  par  un  tel  opprobre?  Leur 
réponfe  fut  de  le  futvre , U de  fe  précipiter  de 
nouveau  avec  lui  dans  le  péril  8e  dans  la  mort. 
Albion  , un  des  principaux  chefs  des  Taxons,  digne 
lieutenant  de  Witikind , comme  lui  plein  de  talent, 
de  valeur  8t  de  rerfources , comme  lui  ennemi  des 
François  8c  de  1a  fervîtude,  aflbc  si  Ton  nom  au 
grand  nom  de  ce  généreux  défenf  ar  de  <•  1 berté; 
ils  fuccomhcrcnc  tous  deux  fous  Charlemagne,  8c 
ils  furent  plus  grands  que  lui.  En  784  St  78 y , 
les  Taxons  perdirent  contre  ce  prince  deux  grandes 
batailles,  mais  chaque  fois  ils  difputèrcnt  la  vic- 
toire , & leur  défefpoir  enfanta  auilî- tôt  des  ar- 
mées nouvelles;  ils  en  perdirent  contre  Charles, 
l’aîné  des  fils  légitimes  de  Charlemagne,  âgé  alors 
de  douze  ans  , une  troilîemc  , apres  laquelle  ils 
ne  reparurent  plus  en  bataille  tangée» 

Mais  ils  ne  fe  fournirent  point.  A la  guerre  de 
plaine,  ils  fubftttutrent  une  guerre  de  montagnes; 
ifs  fe  di'pe  foient  par  peL  tons , que  W tikind  8e 
Albion  raircmblcîent  quelquefois , & qui  lenoietst 
continuellement  les  François  en  ellarme,  Charle- 
magne employa  plufieurs  années  à les  chercher , 

2 les  pourfuivre  dans  leurs  retraites  inacccffiblcs,* 
à courir  par-tout  fur  leurs  traces  » i jetttr  parmi 
eux  des  femcnccs  de  difeorde,  à profiter  de  iajaloufic, 
que  la  gl  »irc  de  Witikind  & d’Albion  infpiroit  aux 
autres  chefs  pour  attirer  ceux-ci  dans  fon  parti  ; 
ma  s enfin  n’écoutant  plus  que  la  çénérofité  qui 
lui  étoit  naturelle,  Bt  qui  donne  toujours  de  meil- 
leurs cou  tils  que  la  politique,  il  sadreffa  direc- 
tement 2 fes  illofircs  ennemis  , W /tikind  & Albion  ; 
il  entreprit  de  changer  leurs  ccrurs  & de  déformer 
Icnrhaine  par  des  procédés  nobles , de  traiter  avec 
eux  comme  un  grand  homme  traite  avec  de  braves 
gciis  qu'il  a eu  la  gloire  de  vaincre  ; il  leur  pto- 
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dîgt ta  ce*  égaris  & ce?  Honneurs  ouï  peuvent  Peut? 
6at<er  le?  grandes  airu»  ; il  leur  fit  fieotir  les  dou- 
ceurs de  la  vie  civ  fe  , les  charmes  de  la  paix  , 
la  fatuteté  du  chiiftumfme  qui  tend  à faire  de 
tous  le?  hommes  un  pcup'ede  fie  res  ; enfin  Wivkini 
St  Albion  fe  u rent  qu’i  s dévoient  Pc  confier  à 
C harlemagne , & ce  prirffcc  ayant  été  rappelé  en 
France  par  quelque?  affaire? , i!s\m*ent,  en  786, 
le  trouver  au  milieu  de  fes  états  à At:igr-y-fur- 
Aîne  , où  il?  rcqirent  le  baptême  , anli  qu'une 
foule  de  taxon?  qu'.ls  m-noient  à leur  fuite;  îs 
donnèrent  i tous  l’exemple  d'embraffer  fii-cèrement 
le  chtîdianifme , & d’y  reficr  confiamment  atta- 
chés. Divtrs  auteurs  mettent  IVitikind  au  rang  des 
falots.  On  raconte  que  ce  pri;ce,  après  fa  con- 
verfion  , étant  retourné  en  Saxe , encore  imparfaite- 
ment tnftruit  de  nos  my fié  es,  mais  pie  n d’un 
defir  ardent  de  s'en  inftrui'e  mieux , il  lui  vint 
dans  l'efprit  , comme  par  infpiration  , de  le  dé- 
guifer  en  mendiant  pour  ve*  ir  inco  nnu  à la  c&ur 
de  Charlemagne  * St  y examin  r à fen  aife  le? 
flÉknonics  de  l'égl  fe  pendant  la  Semaine  Pain  te, 
St* la  femaine  de  pâques;  il  fut  reconnu  fie  con- 
duit au  toi,  oui,  furprs  de  cet  aveltiiirment,  lui 
en  demanda’ la  ia  fi  n ; IVitikind  la  lui  dit  : le 
roi  alors  l’int.irogra  furie?  obrerva;»ons  qu’il  avoit 
faites  à la  laveur  de  fon  déguifement.  IVitikind , 
après  avoir  paru  très-édîfié  du  p eux  r cueillemcnt 
de  Chailemagne,  fie  de  la  manière  dont  il  l'avoit 
vu  entier  dans  l'cfprtt  des  différais  my Hères  , 
ajouta  : « Mais  ce  qui  m’a  te  plus  érpnné,  a été 
» de  voir  que  tous  ceux  qui  approchoient  d’une 
* certaine  table  placée  au  milieu  du  temple , rece- 
•»  voient  dans  la  bouche,  des  mains  du  piore,  un 
n bel  enfant,  que  j’ai  vu  diftinélemrnt  fou  lire  aux 
» uns  avec  tendrelte , & s'approcher  des  autres  avec 
V une  répugnance  marquée.  Expliqucz-mot  ce  que 
*»  c’efl  que  cet  enfant.  Charlemagne , plein  d’ad- 
» mira  tien,  s'écria  » : que  vous  ctes  heureux  d'a- 
» voir  vu  ce  que  ni  moi  ni  nos  prêtres  même 
« n'avons  encore  mérité  de  voir  ». 

Qu’Aîhert  Cranta , à la  fin  du  quinzième  fiècle 
ou  au  commencement  du  feUicmc , ait  rapPoité 
ce  ttaît  dans  fa  métropole  faxonne  , ou  hifloire 
eccléfiaftiqoe  de  la  Saxe  , d’après  quelque  légende 
du  temps  ou  ooelque  vieil  e tradi'ion  fa  for  ne , 
il  n'y  a rieo  B d’étonnam  ; mais  on  peut  cire  fur- 
■prîs  de  voir  les  auteurs  de  l'hiftoire  de  l’églifc 
gallicane,  qui  fe  piquent  de  critique  , redire  la 
même  ihc(è  fur  fit  parole,  au  milieu  du  dix-hui- 
t ème  fiècle,  fans  icmogner  le  moindre  doute, 
quoique  la  réponfe  même  de  Chailemagnc  foit  pro- 
pre à en  faire  naicie. 

TVitikind  St  {Albion  fe  piquèrent  toujours  dans 
la  fuite  de  féconder  les  foins  de  Charlemagne  pour 
Jaccnvcrfion  des  fitxon«.  Witikind  fut  tué  vert  Tan 
19 o » Far  Gérold,  duc  de  Suabe.  Quelques  généa- 
fogifies  font  descendre  de  IVitikind  la  troifiéme 
race  de  nos  rois. 
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STlTtKIND,  VITUXîND  eu  vnFKTKD/', 

eff  aufiî  le  nom  dun  bm  diélin  de  l'aLtayr  d« 
Cobiefurlc  Vêler,  qui  vivoit  au  dixième  fccie, 
de?  ouvrages  duquel  il  ne  mus  refic  que  J'irffoirc 
des  Ofhon»  , publiée  par  Me  bomius  » fous  ce 
titre  : annales  de  gejlis  Otkonum , dans  le  itcueil 
des  hifioriens  d’Allemagne. 

VITSEN  , C Nicolas  ) ( Hijl.  l:tt.  mod . ) (avant 
hollandois  du  dix-fepticme  fiècle  , t'enrichit  par  le 
commerce,  fedift  ligua  dam  1?  magiftiature  c’Amf- 
terdam  , & fe  fir  un  nom  dans  les  lettres  par  un 
favart  traité  fur  C arc  ht  tellure  navale  des  an- 
ciens. 

WITSIUS , ( Herman  ) Ç H fl.  lit:,  mod . ) favant 
proteffant  , ne  à Enckuylen  dans  la  Nort-Hollaiide 
en  1616 , rrofeffeur  de  théologie  à Franekcr  , à 
U r redit , i Leyde  , mourut  dans  cet'e  dernière 
ville  en  1708.  Il  eff  auteur  des  ouvrages  fui  vans  î 
Hifioria  hierofolymitana.  Egyptiaca  & Dccapkylon  , 
cum  Diatribdde  Legione  fulmina  tri  ce  Chrflianorum, 
Il  réfute  dans  cet  ouvrage  Spencer  Se  MarJiam  , 
en  ce  qu’ils  ont  prétendu  que  les  juifs  ont  em- 
prunté des  égypt  eus  leurs  loix  fi:  leurs  cétémorics. 
On  a encore  dr  Wiefius  %M.ifctlloncoru1k  facrorum  libri 
duo.  Maletemata  Leydenjiat  tous  ouvt  âges  lavans. 

WlTTfNAGÉMOT,  f.  m.  ( Hift.  d'Angl.  ) 
c’étoir  le  parlement  des  anciens  faxons , f Ion  Guil- 
laume de  Malmesbury  , Se  le  favant  Cambder.  Le 
Wiucna-gérfiot étoit  l’affemblée  générale  du  fifnat  fie 
du  pcople.  Le  chevalier  Spelman  l'appelle  le  con- 
fc  l général  du  clergé  fit  du  peuple , commune  con - 
ci/ium  tàm  cleri  quàm  poputi.  C’cioit  dan*  ce  te 
aflèmblée  que  tendoit  la  fouverdne  au  o ité  de 
fai  e,  d'abroger,  d’interpréter  les  loix  , fit  géné- 
ralement de  rt-glcr  tout  ce  qui  av^it  iappo  t a la 
fureté  St  au  bien  de  l’état.  Dai  s le  rritténa- eémot 
qui  fe  tint  i Calr uth  , i:  fut  ordonné  pir  l’atchcvc- 
que,  les  évêques,  les  abbés , les  ducs  du  pays  & 
populo  terre  , que  les  rois  ferpient  élu?  par  h s prém 
& les  sncien^du  peuple  : I?  reges  à fheerdotibus  3 
6*  fcnioribj^^Êmàji  eligantur  ; te  fut  par  eux  , que 
On,  h i^Hpirct  furent  dc.br's  r os.  Alfred 
reconnoît  V^PIon  tefiim*  nrq  qn’il  tient  d’eux  la 
couronne,  quam , dit-  I , Deus  & principes  c*.m 
fanion  bu  s populi  , mif  ricorditcr  O bénigne  dédo- 
rant Edpar  fut  élu  par  le  peup'e , enfuite  dépofe , 
fit  finalement  rétabli  dans  l'aff  mblée  générale  de 
toute  la  naiion,  qu’on  nommo  t le  witténa-rirr.ct. 

J.) 

WlTTICHHJÿ,  ( Chrifiophe)  ( Hifl . élu. mod.  ) 
favint  allemand  , profefftur  de  m.ithémariqurs  , 
puis  de  théologie  1 Herborn,  à Duisboure,  i Ni- 
mègue  , à Leyde  , a écrit  contre  Spir.oia  , il  a 
cherché  k concilier  les  principes  philofophiquis 
de  Dcfcartes  avec  la  tlicologic , dans  un  cuvrace 
imitu  é : confenfus  veritatis.  Il  croît  conciliateur 
O 0 0 0 a 
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& ami  de  la  pa’x  , & Ton  a de  lui  on  livre  intitulé  : 
ihtolcgia  pactfca  , qualité  effintiellc  à donner  i 
la  (hcologie  , qui  a été  jufqu  i pr.  fent  plus  polé- 
mique que  pacifique.  Wutichius  eû  un  des  théo- 
logien* prêt:  flans  les  plus  modérés  que  (a  leele  ait 
oroduirs.  Né  i Biieg  dans  la  BaHe-SJéüe  en  1615. 
Mort  a Le)  de  en  1687.  * 

WODEN , ( IJolai.  faxonnt  ) l‘un  de*  dieux 
des  anciens  Taxons  » il  ctoic  regardé  comme  le  Æeu 
de  la  guene  » parce  que  Tous  fa  conduite,  les  pre- 
m C' s.  Taxons  firent  de  grandes  conquêtes.  Le  qua- 
trième jour  de  la  Semaine  que  nous  nommors  mer- 
credi, iui  étoit  cor.  lac  ré  , comme  il  appert  du  mot 
laxon  IV odenfaeag,  ou  Wodncfaeag,  qui  a paflè  dans 
les  langues  ancloife  8c  flamande , T.  us  Je  mot  de 
Wedncflay  cftns  la  première  , 8c  Tous  celui  de 
WocnfaiJg  dans  l'autre.  F iga,  f<mme  de  VVoden, 
fut  aufli  revérée  comme  une  décile  par  les  même» 
Taxons  : le  fiiièmc  jour  de  la  Tunanc,  le  ven- 
dr  di  , lui  étoit  dédé,  car  il  portoit  le  nom  de 
Frigcucjg,  m «mglob  Friday,  & en  flamand  Vridog, 

c I>  J*  ) 

WOLDIKJ,  ( Ma  c ) ( H jl.  tilt.  mod.  ) Pavant 
Danois  , piofcfleur  de  théoiogic  à Copenhague, 
a tradu't  en  latin  des  traitas  de  Moyfc  Maimo- 
11  des  fur  les  viandes  défeniucs,  & divers  cha 
Y't  es  du  Taîmud  de  Jéruiaiem,  & du  Talmud  de 
Babylon*-.  Il  cfl  auteur  aulli  de  quelques  t*a  tes  de 
contre  s'erre.  Né  en  t6?p,  a Sommerfled  en  Da- 
nemark, mort  en  175^,3  Copenhague. 

VTOi.FF  , ( H Jl  litt.  mod  „ c’eü  Je  nom  d’un 
Tarant  philoTophc  8c  d'un  1 itéra  tur.  Le  j remiet 
iur-out  cil  ctlèb  c. 

1°.  J.  Cbrifliein  de  irolf , ( Wolfîus  ) né  à 
Brefhu  en  167?,  ctoit  fils  d’un  brafleur,  homme 
de  let'res,  qui  iui  dorna  & lui  procura  une  bonne 
éducation.  Il  fc  diflù  gua  dans  «iiffLicnte*  univer- 
Ftc> , d'abord  par  Tes  éludes,  cnTuitg,p*r  le  talent 
d’enfeigner,  il  s’annonça  en  1 7U3jÉHBipfick  par 
une  diflîrrtaton  fur  la  manière  d la  phi- 

lofophie  , ouvrage  c^il  mod  T.otVW^itthodc  de 
Dcfcartes  par  des  idées  qui  lui  étoient  particu- 
lières & qui  étoient  d’un  pcnTtur.  Il  fut  Tait  en 
1707  y profefleur  de  matlirm  tiques  dans  luniverfité 
de  Hall.  On  goûta  beaucoup,  & Tes  enfeigne- 
»runs  8c  Ta  man  ère  u’ci.ftigmr.  Ses  Tucccs , quelques 
grâces  qu’il  reçut  de  la  cour  de  Berlin  . des  dif- 
Mrétbms  gloieufes  donc  plusieurs  Touvcrains  Pho- 
rorcrent,  avertirent  l’.nvic  y lui  attirèrent  desper- 
féctition*.  Les  théolog  m de  Hall  ^élevèrent  contre 
lui  ao  Tujet  d’un  ditcour»  fin  la  morale  des  Chinois 
uc  Hruljf  pr.  nonça  en  171*»  & où  il  difcuta  les 

omis  de  Ccnfu.ius.  La  faculté  de  théologie  de 
Hall . en  prit  o *'alion  d’examiner  tous  Ks  écrits, 
de  Wolf  ans  ur  efprit  crit  que  , y avec  le  deflein 
fo  me  de  le  ccnfluuer  hérétique.  Wolf  ne  s’aban- 


donna pas , mais  il  Te  défendit  trop  en  théologie*  , 

& avec  des  armes  qu’il  eût  fallu  laifler  aux  in- 
ttigans  ; il  porta  les  plaintes  contre  Tes  adver- 
faires  au  confeil  académique , & Tans  doute  à la 
cour.  Il  en  réfulta  un  ordre  de  laifler  Wolf  eo 
I paix , & une  défenfe  à qui  que  ce  fût  de  rien  écrire 
! contre  lu*.  C’ctotrYler  beaucoup  trop  loin  , & nuire 
a celui  qu’on  vouloit  protéger.  Cette  défenfe  atoit 
| quelque  choie  de  tyrannique,  8c  celui  qu’on  devo't 
naturellement  loupçonner  de  l’avoir  follicttée  avoit 
trop  l’air  de  craindre  la  ûifcuflîoo  ; aufli  Tes  enne- 
mis écrivirent  contre  lui,  & même  à la  cour.  Lei 
théologiens  redoublèrent  leurs  écrits  Ac  le  firent 
entendre  . la  cour  pafla  par  toutes  1rs  rergivetfa- 
tion*  qui  lui  font  ordnai  es  , toutes  les  fois  qu’c  11* 
veut  le  mêler  des  querelles  des  théologiens. 

Et  nugis  addere  pondus, 

Æprè*  avoir  eu  le  mérite  de  protéger  un  phi- 
lofophe  pcrLcuté  , la  cour  eut  la  fbiiflefle  de  le 
perlccutcr  elle  même;  le  1 J novembre  1713 , e0 
et  voya  ordre  à Wolf  de  Tortir  de  Hall  & des  états 
du  roi  de  Prude  dans  l'eTpace  de  14  heures , 

Tous  les  penet  les  plus  rigoureufes.  Le  roi  qui 
régno»'  alors  en  Prude,  éto  t le  père  de  ce  Charles 
Frédéric  fi  célèbte  par  Tes  raltm  pour  la  guerr* 

«St  pour  le  gouvernement,  par  Ton  goût  pout  les  lettres 
5c  I ar  Tes  liafom  avec  M.  de  Vofiare.  Il  étoit  alors 
prince  royal  de  Prufle.  Son  efprit  naiffant  êr  prompt 
j fc  dévelorp'er  , étoit  dès  1 T>trés-T»fpeâ  a f.'npère.  ^ 
Il  fut  nd  gne  de  laperfe  utiou  que  des  théologiens 
icholafliquei  falcitotcm  à un  phtjofophc,  parce  que 
c lui-ci  étoit  moins  TcoUflique  qu’eux.  Il  s'en  plaint 
amèrement  à M de  Voltane  dans  les  commence- 
meii'  de  ‘eur  cotref  ondance , & il  fèmble  mettra 
la  philofoph  e de  U'o  J^f  ’us  la  proteélîon  du  génie 
de  Voltaire.  U'otf  dan«  l’oppreflion  enfut  plu*  irté- 
teflant  8c  en  pa  ut  plu  grand  ; ceTut  alort  fur  tout 
que  les  fouverains  qui  a moiert  ou  qui  feipnount 
d’aimer  les  lettres,  sVmor.  fsèrent  de  lui  prodiguer 
des  marques dVflime;  le  Landgrave  de  H fle-C  aflel 
lui  donna  une  forte  pci  fit  n avec  le  titre  de  fou 
confciller  aulique  ; le  roi  de  Suède  le  romma  auffi 
co.  TeMer  de  régence.  En  1715  , ilfut  déclaié  pro- 
fefleur  honoraire  de  l’acadcmie  des  Sciences  de  Pé- 
ter* bourg,  dor  t on  lui  offrit  aufli  la  préfidence  qu’il 
refufa  pour  Te  fixer  à Marpourg  où  J’a'tachoienc 
les  bienfaits  du  Landg  ave  de  HelTe;  en  r 733  , il 
fut  nfTocié  à l’a  adénne  drs  fciences  de  Pari<  ; dans 
cetre  me  me  année , le  roi  de  Pruffe  , guéri  de  Tes 
préventions  contre  lui , foit  par  le  prince  royal  Ton 
file  , Toit  parc  ux  que  ce  prince  crut  plus  pi  optes  que 
lui  i periua  ’er  le  roi , & qu’il  eut  l’adrtffc  de  mettre 
a la  p ace  drns  cette  négociation  , le  roi  de  Prufle 
voulut  réparer  Tes  tors,  8c  renireû  Ton  univerfité 
de  Hall  Torncnunt  dont  il  l’avoit  privée  , Woljf 
fui  inRiiiblc,  il  ne  voulu»  plus  commettre  fa  plu- 
lofopbie  avec  la  haine  thfologioue  & les  pi  éven- 
tions roçales,  il  dit  comme  Clitandre  daas  let 
femmts  f nenu  1 : 
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Je  me  fuis  cherché , laite  de  tant  de  peines , 

Des  vainqueurs  plus  humains  fie  des  plus  douces  chaînes.. 
Il  n’eft  plus  ttms  * Seigneur  , un  autre  a pris  la  place» 

Et  par  un  tel  retour  j'ûurois  tnauvaife  grâce 
De  maltraiter  l'alile , le  blcfler  les  bontés  » 

Ou  je  me  fuis  lauvé  de  toutes  vos  ficités. 

Le  même  roi  de  Prufle  fit  une  féconde  tenta- 
tive en  1759»  avec  aufli  peu  de  luccèt  ; mais 
lorfque  le  prnee  lovai  de  Pruflc  , bienfaiteur»  dis- 
ciple 3c  ami  de  U*oif , 8c  linon  phi.ofopbe  , du 
moins  ami  de  la  philolophtc  , fut  parvenu  au  trône» 
le  31  mai  1740  , Wolf  rappelle  par  ce  prince  à 
Hall  en  1741  , a'ec  les  titres  de  crn'esller  privé, 
de  vice-chance  ier  , de  profelfeur  du  droit  de  la 
nature  & des  gens,  & avec  laffiirince  d’une  pro- 
tection qui  feroic  refpeétcc  des  théologiens  , Wolf 
fe  rendit  aux  bontés  d'un  rt'i  que  la  nature  fem- 
bloit  avoir  formé  tout  exprès  pour  lui  , fie  ne  lui 
op/ofa  peint  cette  phrafe  un  p u hcrc  av^c  laquelle 
i<  rep  mUa  les  offres  de  plus  d'un  fouverain  : je 
nai  iefoin  de  rien.  Le  rouveau  roi  de  Prude,  ajoutant 
toujours  â fis  bienfaits,  le  fit  peu  de  temps  après 
Chancelier  de  Tuoi vérité. 

L’deâeur  de  Bavière  étant  vicaire  de  l’Fmpire 
•près  la  mort  de  Charles  VI  » avant  d'étre  lui— 
fneme  élu  empereur,  le  fit  un  plaifir  de  créer  Wolf 
baron  de  1 empire , & de  le  furprenirc  par  cette 
graceabfolument  inattendue. Le  baron  de  Wolf  j*  uif- 
loit  de  fa  gloire  & du  fruit  de  fes  travaux  , il  éiott 
üluftrc  fie  heureux  De  fréquentes  a'taqurs  de 
goût  e,  grand  oMLcle  au  bonheur , le  conduisirent 
rar  degrés  au  mar.«fme  & a la  mort.  Il  mourut 
le  9 avr  1 17^4,  ayant  vu  fon  roi  acquérir  une 
loire  plus  éciaunte  , niais  moins  pure  que  la 
cnne. 

Wolf  nVtoit  pas  un  fimple  profefleur  de  philo- 
fophie , c’etoit  un  phi  ofophe  ou  plutôt  un  fige. 
La  paifible  douceur  de  f n amc  ne  lui  jan  ais  altérée 
ni  par  l’advcrfitc  ni  meme  parla  pro'pêiité;  il  vit 
d’un  cril  prefque  égal  les  honneurs  les  difg  aces, 
la  fantc,  la  miladic*  Sa  conduite  à l'égard  de  (.s 
ennemis  & de  fes  péri"  tireurs  fut  pr<fi.ue  tou.ou's 
nioléréc,  quelqueiois  même  g néreli  t.  S s merurs 
éuTcnt  fini  ts  & modeftes  ; il  émit  content  de 
tout  , vivo  t fuirent  • t , ma»  geo  1 peu  , ni  buveit 
jnmus  de  vin  1 & fêmb.cit  n'avoir*  sucres  mérité 
la  goutte  qui  Je  tua. 


lions,  il  a en  quelque  forte  commué  Defcartes  en 
partant  du  point  où  ce  philofophe  s’é  oit  arrête; 
il  a fyftémanfp  les  conroilfinces  philofopliiques  ; 
il  en  a formé  un  tour , un  enfembk  où  l’on  procède 
de  principes  en  conféqucnces,  fit  où  toutes  les  pra- 
pofiti  jrs  s’enchaînent  fit  fe  déduTenc  les  unes  net 
autres  comme  dam  la  géométrie.  Legrand  defaut 
de  Woif  eft  1%  profixité;  il  a fallu  & il  faudrait 
encore  abréger  fe»  ouvrages  pour  les  ren  Ire  u-i  es, 
car  les  lavans  devrofint  bien  (e  perfuader  que  ce 
$ii  n’eil  point  lu  ne  leit  à rien» 

On  a fait  dc^  logique  in- 4®  , un  abrégé  in- 8°, 
traduit  par  M.  Défi  lumps  8c  pluficu'S  fois  imprimé 
fous  le  titre  de  penfees  fur  les  forces  de  [entende- 
ment humain.  11  a .ui-méme  abrégé  fon  jus  nctura  ^ 
fit  fon  jus  genaum  ; il  a fait  de  ces  deux  ouvrages 
Tes  inflitutiones  juris  nature  gemium  j fit  M.  Forfncy , 
auteur  encore  taop  Prolixe  en  a donné  en  1778, 
un  autr:  abiégé , enfranqois,  fous  ce  titre:  pr*  ncipes 
du  droit  de  la  nature  & des  gens  , en  J volumes 
f/*- U.  Son  cours  de  mathéma  iques  , ouvrage  le  plus 
complet  qu’on  ait  en  ce  gen*e  , a aullî  été  abrégé 
par  un  bénMiâin  de  la  co  grég.»tion  de  Sa  nt-Maur. 
Ceite  énorme  proixité  , n’eil  pa*  le  feul  déaut 
des  ouvrages  de  Wolf  ; il  écr  voit  très-mal  en 
latin  , on  prétend  qu'il  écrivoit  mieux  en  alle- 
mand. 

t°.  Jérôme  Wolf , né  d’une  bonne  famil'e  du 
pays  de*  grifons , contrarié  par  fon  père  far  l’in- 
clination naturel  e qu  il  av.it  pour  l’étude  , quit  a 
la  maifon  pate^ncl'e  fit  s'enfuit  a Tubinge  ou  , pour 
pouvoir  étudier,  il  fc  mit  au  fervice  des  écoliers  de 
l'univerficé,  comme  faifiiit  vers  le  môme  temps 
parmi  nous  le  célèbre  Amyoc.  11  devint  favant  dans 
les  langues  grecque  fit  latine,  il  fut  bibliothécaire 
fit  principal  du  collège  d'Ausbourg,  il  y mourut 
en  1 f 81  , apres  avoir  donné  des  iraiutfions  1 *ti  es 
de  Démofihcnes  , dlfociate  , &c.  , un  tra  té  ce  . 
expeditd  utriufque  lingue  dijeende  rations  f un  autre 
de  vero  Ct  licito  afrologid  ufu  , fit  deux  volumes 
in-fol  o , d’un  ouvrage  ou  cipc  e de  rccui.il  intituic  : 
lecuoncs  memor abilts . 

WOî  KEUUS,  ( Jean  ) (Hijl.  lia.  mod.  ) ami 
fie  d fciple  de  So^in  , auteur  d on  traité  de  vtrd 
religions  ; car  tout  fcâaire  appelle  fa  religion  ia 
feule  véritable.  Celle  qu'en Ligne  Wolkelius  dans 
ce  livre  qui  fut  brûle  à Amffcrdam  , cft  le  pur  foci- 
nianifme.  On  a encore  de  lui  quelques  ouvrage* 
de  controverfe.  11  éteic  ré  à Gamma  dans  la  Mifnic; 
il  mourut  vers  l'an  1630. 


On  ne  pe  1 pis  dire  qu’il  ait  fat  de  giandes 
févolutioi  t d «.  la  pli  ^Ldbpiiie  1 i dans  la  n^nière 
de  phitt  fo.  lie  , ma  ■-  i!  a tiré  un  g and  pmi  de  celle 
u’il  a trouvée  établie  , & (»  fon  rom  ell  >u- 
efious  de  ce  ul  de  Ltihnitz.,  il  elt  prefque  .*  côté. 
11  a étendu  à la  p a’iquc  de  la  ptül«  fophie  la 
iiaiihvdc  que  Dcfcaite^  «voit  bernée  aux  fpccula* 


\VO  LL  ASTON,  ( Guillaume  ) ( Hift.  Utt.  mod.  ) 
prêtre  anglican,  con*u  par  tin  traité  de  la  «eligion 
t a urelle  , qui  % été  traduit  en  frjnqois  & imprimé 
cri  1716.  U avoir  compofe  d air  ici  ouvrages,  mai* 
la  fcvéïitc  de  fon  peut  lui  en  fit  faire  le  facrifice> 
il  les  jetra  tous  au  feu  peu  de  trmrs  avant  f 1 mort. 
Sa  for. une  eut  des  vicilltu  les.  Iilu  d’une  aniteno* 
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famille,  il  fc  vit  réduit  d orendte  des  places  de 
fous-miicrc  dar.s  l'école  publique  de  Birmingham. 
Une  riche  fuccc  lion  qu'il  rccu«d  ir  en  i683,  re- 
doubla en  lui  le  defr  de  fou!a»;er  les  malheureux* 
en  lui  en  fournirtant  les  moyens. 

Vous  fouvenant , mon  fils , que  caché  fous  ce  lin  » 
Comme  eux  vous  fûtes  pauvre  6c  comme  eux  orphelin. 

U rra  encore  de  fa  riche  rte  un  autre  avantage, 
celui  de  pouvoir  confacrerà  l'cnde,  6c  à f.t  propre 
îndnKtion  letempsqu'ilétoit  auparavant  obligé  d’cif- 
ployer  à V nfiruéhof*  des  autres,  & comme  l'ctode 
a btfoin  de  la  retraite  & du  filerifc, 

Scriptorum  chorus  omni s amat  nemus  fy  fugit  urhes. 

Quoique  fa  fortune  eût  pu  lui  permettre  une 
vie  dilltpce,  il  s'éloigna  du  monde  6c  chercha  la 
la i i t u J c , qu'il  egayoit  par  le  commerce  de  quelques 
am  i thoifîs.  On  vante  en  lui  des  vertus  douces  6c 
aimables,  & une  grande  attention  à les  perfec- 
tionner. Il  éroi:  né  en  i6çp,  à Caton-CUnford  , 
dans  le  Stafibrdshire.  11  mourut  en  17x4. 

^ OLMAR  , [Melchior  ] [ Hfjl.  lut . rrod.  ] fes 
amis  Ta  pe-loicnt  Melior , au  lieu  de  Melchior , 
d eaufe  de  fa  probité  reconnue  6c  de  fon  excellent 
citaûèrr.  Ce  f»t  lui  qui  enfeigna  la  langue  grecque 
a Calvin  6c  à Théodore  de  htze.  La  préface  qu'il 
mit  à la  tîte  de  la  grammaire  grecque  de  Démé- 
t»ius  Chalcond)lc  4 t eu  longtemps  une  grande 
Sputation.  Il  cfl  aufli  auteur  de  commentaires  fur 
les  deux  premiers  livres  de  l'Iliade.  Son  nom  efl 
célèbre  parmi  les  favans  du  rcuicmc  ficelé , & parmi 
le*  réformateurs.  Il  cto*  né  à Rôtsre'l  en  Suiflê. 
Uiric  duc  de  Wtrtemberg,  l’a  tî  a dms  (es  états, 
8c  le  fit  profcficur  de  droit  d Tub  nge.  Il  remit  cet 
emploi  après  l'avoir  rempli  avec  dilVmfiion  , & 
choilit  pour  fa  rctraiie  Eifenach  , où  il  mourut 
.d'apoplexie  en  1561. 

WOLSEY,  voyei  Volsiy. 

WOLZOCUE  ou  WOLZOGEN  f Louis  de  ] | 
[ Hijl,  lit t.  mod.  J né  à Amersford  en  16 $x,  de 
patens  nobles , originaires  d’Autriche  , élevé  par 
un  père  mathématicien  habÜe,  vint  en  France  pour 
s'y  perfectionner  dans  1a  connoi  fiance  de  notre  lan- 
gue , & voyagea  dans  diverfea  autres  contrées  de 
l'Furope  , toujours  pour  acquérir  des  connoitfances. 
A fon  retour  dans  fa  patrie  , il  fut  minière  de  l’é- 
grife  Wallonne  a Groningue  , puis  à Middelbourg 
en  Zélande  , à Ucrccht,  d Amfierdam  \ il  fut  auffi 
profcficur  d hitloire  ecclcfiafiique  dans  cette  dernère 
ville,  & il  y mou  ut  en  1690.  Il  eut  de  vives 
quer.-Kes  avec  le  fanatique  Labadie.  [ voyeq  fon 
auicle  ] On  lui  doit  une  tradudion  fratn^oife  du 
dictionnaire  hébreu  de  Leigh  , diveis  ouvrages 
tbcologiqucs  fit  polémiques,  6c  un  traité  intitule: 


Ota’ or  faccr , fvt  de  rat; ont  eor.cionandr.  On  a 
imprimé  en  169Z  à AmfV.rd.irn  des  lettres  fur  la 
vie  & la  jmert  de  Wo'zogue.  Ce  icr.iilrc  droit 
fo  inien. 

« 

Il  y a un  autre  Woîzogue  plus  focinien  encore 
dont  les  ouvrées  forment  deux  volumes  de  ce  qu'on 
appelle  la  bïoliotbiquc  des  f ùre s polonais  9 c'cü- 
à dire  la  bibliothèque  foc'nitnne. 

VOOD  , ( Antoine  de  ) ( WM.  litt.  mod . ) cé- 
lèbre antiquaire  anglois,  ne  à Oxford  en  i*$x  , 
étudia  en  paix  les  anriquirés  de  fa  patrie,  pendant 
que  l’enrhoufiafmc  & le  fanaiifme  dcfoloîent  1 An- 
gleterre.Onadelui  deux  ouvrage-  rci-elliinés  ; l'un 
a pour  titre  ï Hijloria  & antiquitates  univerfitatif 
Oxoniejtps  ; l’aune,  Athéna  Qxonienfes.  Le  pre- 
mier eû  un  ouvrage  plein  de  recherchas  8c  d éru- 
dition , compofé  d'abord  en  anglois,  l'umvcrfité 
d'Oxford  le  fit  traduire  6c  impiim  r e-i  Le  n.  Le 
fécond  eft  une  excellente  hiftoirc  littéraire  d'Anglc- 
trtre , qui  a été  très-utile  aux  bil>li>  graphe*.  Irood 
n'y  oublie  aucune  des  perlent  es  i Litres  fo  ries  de 
l'univetfitc  d'Oxford  depuis  I an  1 y 00  jufqu’i  l'année- 
1690,  temps  où  il  écrit.  Il  avoit  montré  quelque 
difpofition  à embrafîer  U re'ig'on  catholique  ; ce- 
pendant il  mourut  anglican  zélé  0^1695. 

WOODWARD , WODWARD , ( Jean  )(  Wf. 
litt.  mod.  ) naturalifle  anglois  célèbre , fouvent  cité 
par  M.  de  Butfon  , ell  auteur  d’un  cJfJi  fur  th  ftoi*e 
naturelle  de  la  terre.  Cet  ouvrage  a été  traduit  du 
latin  en  français,  par  M.  Nogutz,  fous  le  lit; e de 
gét graphie  phyfique  ou  cjfat , Ôc.  , comme  il  vient 
d'etre  dit  , & il  jouit  de  l'eflime  des  favans.  IVood- 
ward  ne  fe  bornoit  point  d l’hifloi  e naturelle  ; il 
croie  , d ailleurs,  mcd:cin  hibi'e  & lavant  ana- 
tomifle.  Il  fut  nommé,  en  \6çly  profcficur  en 
médecine  dans  le  collège  de  Gresham  , &*  il  fut 
dans  cette  place  lcfuccefleur  du  do&  urStillingfl.ee. 
11  fonda,  dan'  l'univerfité  de  Cambridge,  une  place 
pour  un  étudiant,  llétoit  né  en  166^. 


WOOLSTON,  ( Thomas  ) [ Hifi.  litt.  mod.  ] 
ameur  connu  pir  fes  difeours  fur  les  miracles  de 
J.  C.  , dans  lefquels  il  poufie  un  peu  loin  la  liberté 
de  penfer,  & qui  lui  ont  fait  de  zélés  part'fam  8c 
d'arJers  alverlaires.  Il  regatde  ces  miracles  6c  la 
vie  entière  de  J.  C. , telle  qu'on  la  tro»  ve  dans  les 
quatre  évargcliiles  , comme  purement  allégoriques; 
il  n’y  voit  abfo  ument  rien  de  littéral , rien  d’h  f- 
torique.  Ses  enuemis  font  accufé  d'avoir  même 
cherché  d répandre  du  ridicule  fur  les  miracles  de 
Jéfus-Chcift  A fur  fa  perfonne  facréc.  La  cour  du 
ban  du  roi  le  condamna,  en  171p.  d payer  vingt- 
cinq  livres  fierlings  d'amende  pour  chacun  de  (es 
difeourr,  qui  font  au  nomtfte  de  fix,  d fuhir  une 
année  de  prifon  6c  d donner  caution  de  plus  de 
retenue  pour  l'avenir.  Parte  pour  de  l’argent , cela 
vaut  mieux  que  <b  brûler , comme  on  l’a  fait 
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long-temps  en  Fran-'e,  & comme  on  le  fait  encore 
dans  beaucoup  d'autres  états  catholiques.  Mais  il 
peut  encore  paroîtro  fingulîer  qu’il  failic  donner  de 
l'a  gent  pour  avoir  eu  tclie  ou  tel'e  opin  on  ; il  cfl 
peut-être  un  peu  dur  auiïi  d'emprifonner  pour  ur  e 
opinion  myfiique  qu’il  fuffit  de  ?ond»m-  er  , ou  de 
îejetter,  ou  de  méprif  r ; & quant  1 îa  caution  , 
comment  peut-on  fe  rendre  caution  qu’un  homme 
n'écrira  rien  qui  paroi  fie  repréhen' bfe  ? Woo/Jion 
n’ayant  point  trouvé,  ou  de  caution  ou  d'argent 
pour  iatiifaiie  à la  fentence  , relia  quelque  temps 
en  prifqn.  Il  fit  i:ni  rimer , en  1750,  uoe  apologie 
de  fes  difeours  fut  les  miracles  de  Jéfus-, !b»ilt 
coirre  les  éveques  de  Londres  & de  Saint-David  , 
qu’il  regardât  comme  les  plus  ariens  de  Tes  ad^er- 
fairet.  Parmi  les  refuratious  qu'on  a faites  de  fes 
livres  répurés  impies  , on  d i dingue  far  - tout  celle 
qui  a été  traduite  en  françois  fous  ce  titre  : Les  té- 
moins de  la  réfurrcciton  de  Je  fus- Chrifl  examinés 
& jugés  félon  les  r'egl^f  du  barreau . On  a encore  de 
Wool/jn  * entre  autres  ouvrages,  celui  oui  a pour 
titre  : Apologie  ancienne  pour  la  vérité  de  la  religion 
ç/ ïré tienne  , renouvelée  contre  les  juifs  & les  gentils. 
Un  des  amis  de  Woolfton  a écrit  fa  vie  , où  , fi  l’on 
en  croit  fes  ennemis,  il  eft  très-flatté;  on  y exalte 
beaucoup  fes  moeurs,  fa  fobricté,  (on  défintcrelTc- 
ment , fà  douceur,  fa  patience.  Il  mourut  à Lon- 
dres en  1733  ; il  étoit  né  à Northampton  en  1660- 

WORMIUS.  [ Hifi»  litt.  C’ed  le  nom 

d une  famille  de  favans  danois , père,  fils  & petits- 
fils. 

l°.  Olaüs  Wormius , médecin  du  roi  de  Dane- 
mark Chuftiern  V,  était  né  , en  i?88,lArhus 
en  Jutland.  11  avoit  voyage  en  Ailcnngnc,  en  Snifle, 
en  Italie  , eo  Anglerenc,  étudiai  t la  nature  A 
s\nftruifiint  avec  les  favans.  Revenu  en  Danemark, 
il  fucccda  en  1614  , dans  la  chaire  de  médecine  de 
Copenhague  , 1 Gafpard  Banholn  ; il  fit  des  dé- 
couvertes en  anatomie.  Scs  p incipanx  ouvrages 
font  dans  le  genre  h' dorique;  ils  font  tous  en  latin, 
ce  font  les  fades  A les  monument  du  Danemark  ; 
c’etl  1 hiüoire  de  Norvège  , c’cft  l’ouvrage  intitulé  ; 
Dan  ica  littermtura  antiquifjima  , ftve  gotnica.  Oi'aus 
•Wormius  m.^ufut  reôeur  de  l’académie  de  Copen- 
hague en  1634.  Il  s’etoit  marié  trois  fois,  8c  avoit 
eu  dix-huit  enfant. 

L'aîné  de  ce^  enfans,  Guillaume  Wormius , J 
né  à Copenhague  en  lé;  j , fut  suffi  un  médecin  A j 
un  favanc  céià.-rc.  Il  fut  comble  d'honneurs , de 
places  A de  titres; il  fut  fait  profefl'ur  de  phvfique 
expérimentale  , hidoriegraphe  A bibliothécaire  du 
roi , préfiiet»  du  tribunal  fupreme  de  juflice,  con* 
feill.r  d état,  Sic.  11  mount  en  1714.  Il  avot  pu- 
blié une  deferiptiotodes  Curiofités  du  cabinet  de  fon 
père,  fous  le  titre  de  mafia m Wormianunu 

3°.  Olaus  Wormius  , fils  ainé  de  Guillaume,  fut 
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auffi  profelTeuren  éloquence, en  hiflo’re  & en  méde. 
cinc  à Copenhague.  Mort  en  1708,  à quarante-un 
ans.  Il  eü  l'auteui  des  rages  fuivans:  De  rtnu~n 
ojfîcio  in  re  xtncrcà  ; de  ufu  flagro  um  ; de  glojfo/e- 
tris  ; de  viribus  médicament  or utn  fpecificis  , &c. 

40.  Son  frère  , Chrifl  an  Wormius  , fécond  fils 
de  Guillaume,  cnibraua  1 état  cccléfiadique  ; il  fut 
do&eur  & profcfîcur  en  th  oiogic,  puis  évêque  de 
Séélande  A de  Copenhague.  Il  ed  ameur  de  p!u- 
tieurs  favans  ouvrages  rcLtlfs  1 fon  eut , A*  qui  :n- 
té relient  la  religion  ; les  principaux  fout  : i°.  De 
corruptis  antiquttatum  hebratcatum  vejligi.s  epud 
Tjchum  & Maniaient.  Il  cfl  eut 'eux,  en  '.{fer , de 
ro.bechcr  dans  des  ccivains  tels  que  Tache  & 
Martial  les  ra.es  altciéss  des  antiquités  hébvlqties, 
d • xaminer  jufqul  qu  1 point  A pourqu  i i s fe  font 
éloignés  à ect  égard  des  idées  reçues , s ils  ont  connu 
les  véritables  fources  où  ils  dévoient  puifer,  A pour- 
quoi, dans  ce  cas,  ils  les  ont  abandonnées. 

i°.  Dijftrtationes  quatuor  de  veris  caujts  cur  de- 
leSatos  kominis  carnibus  O promifeuo  concubilu 
chriflianos  calumniati Jint  Ethnici . 11  s’agit  du  re- 
proche fi  fouvent  fait  aux  chrécen*  parles  payens, 
de  s’afiembler  pour  manger  de  la  chair  humaine  , 
& pour  fe  livrer  à toute  la  promifeuité  de  !a  dé- 
bauche , après  ou  fans  avoir  éteint  ht  lumic.es.  Si 
ce  reproche  ridicule,  & toujours  calomnieux,  n’a- 
voit  été  fait  aux  chrétiens  que  pat  Ie>  payens , 011 
pourroit  croire  que  cés  payens , ét-’angers  à nos  dog- 
mes & à nos  mydères  , auraient  été  trompés  fur  le 
premier  point  par  quelque  fauiïe  interprétât  on  de 
notre  myflcre  de  l’eucharidic  & de  la  manducation 
ré ell#  du  corps  de  Jéfus-Chrift  ; 6c  quant  à l’autre 
abfurdité,  elle  pourroit  de  meme  avo  r pour  ori- 
gine quelque  notion  altérée  ou  quelque  fauiïe  in- 
terprétation; mais  cette  accufation  a été  mille  fois 
renouvelée  par  les  catholiques  meme  contre  pr-Tque 
toutes  les  feAes  d’hérétiques , en  forte  qu’elle  pa- 
raît n’avoir  pour  principe  qu’un:  haine  aveugle, 
qui  ne  fonge  qu’l  décrier  fes  ennemis  & 1 les  rendre 
odieux  , fans  s'embarraiïei  du  choix  des  moyens  ni 
de  la  vraifemblancc  de  l’accufation  ; & ce  qu'il  ed 
importun  de  confidérer  pour  l'hiftoîre  de  refpèce 
humaine  , c ed  que  ces  reproches  , qui  fe  réfucept 
deux-mcm  s , font  toujours  accueillis  toutes  les 
fois  qu’il  riait  1 la  haine  de  les  renouveler,  ce  qui 
la  difpcnfe  d en  chercher  de  plus  vraifentblabler. 

Chridian  Wormius  ed  audi  fauteur  d’üne  hi£ 
toire  du  fàbciliaoilme.  Mort  en  1737. 

WOTTON  [ Ilift . litt.  mod.  ] ed  le  nom  de 
plufieurs  favans  angiois. 

i®.  Edouard  Wotton,  naiuraliftc  didingué , mé- 
decin d’Oxfoid  , mou  a Londres  tn  15  yy  , à fot- 
xan.e* trois  ans,  ed  auteur  d’un  ouvrage  fameux, 
écr.t  en  latin , A imprime  1 Paris,  chez  Vafcofim, 
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en  tçyi  , oui  traite  de  la  différence  des  animaux, 
it  avoit  aufli  commence  le  ihtatrum  infillorum , qui 
a depuis  été  donné  à Londres  en  f734,  in-foho  t 
avec  figures  par  Moufet. 

a°.  Antoine  IVotcon  , théologien  anglais , né  à 
Londfes,  mort  en  1616  , avoit  été  nommé,  en 
1596%  profeiïêur  de  théo  ogie  au  collège  de  Grcs- 
ham,  & il  cû  le  premier  qu;  aitrrmpli  cette  chaire. 
Ï1  Tut  obligé  delà  quit  erpa  ce  qu’il  fe  maria, ce  qui 
étoit  contraire  aux  règlement  de  la  fonda  ion.  Il  cfi 
tueur  de  quelques  ouvrages  de  controvcrfe. 

30.  Henri  Wotton  , fecrétaire  du  fameux  comte 
d’Iffex  , fut  enveloppé  dans  fa  difgracc , & obligé 
de  it  réfugier  à Florence.  1 r grand  duc  de  Tofcane 
ayant  eu  connoifiance  d’une  conipiiation  formée 
contre  la  vie  du  roi  d’Ecolle  Jacques  VI,  qui  fut 
depuis  Jacques  I,  en  Angleterre,  envoya  recrute- 
ment en  Ecofle  H1  nri  U\>ttun  pour  avert  r Jacques 
de  fou  dmg  r.  Lcrfque  ce  j rince  fut  monte  fur  le 
trône  d’Angleterre  , après  la  mort  d’El’fabeth  , il 
le  fouvint  du  fervîce  que  Henii  JVotton  lui  avoir 
rendu  , il  l'appela  aup  es  de  lui , le  créa  chevalier, 
lui  donna  fa  c«  ufiance  , tfle  chargea  de  négocia- 
tions importantes  en  différentes  cours.  11  mourut 
en  \6\9  , prévôt  d Exton  : il  étoit  né  en  1368  , à 
Bockton-Hall , dans  le  comté  de  Kent.  Il  avoit  un 
goût  marqué  pour  l’anatomie , & le  defir  de  fe 
perfectionner  dans  cette  fctence  avoit  eu  beaucoup 
d*  part  aux  voyages  qu’il  avoit  faits  en  France,  en 
Allemagne  , en  liai  e.  Les  conjondures  le  jetterent 
dans  une  carrière  tcurc  différente;  & ce  que  lès 
•ccupatiuus  principales  lui  laificrent  de  Ioifir  pour 
écrire  fut  employé  aux  objets  memes  de  ces4occu 
parions.  On  a de  lui , en  anglois,  un  état  de  la 
chrétienté , & quelques  autres  ouvrages  â-peu-ptès 
du  meme  genre.  On  a aufü  de  lui  un  recueil  de 
d vers  ouvrages  latins  , intitulé  : Retiqui a Wotto - 
niant. 

4°.  Guillaume  Urotton  avoit  formé  le  projet  de 
traduire  l'oraifon  dominicale  dans  toutes  les , lan- 
gues connues  , projet  qu’il  aurait  dû  exécuter  pour 
prouver  que,  comme  on  le  prétend,  il  en  étoit 
capable.  ■'*•»  a de  lui  piufieurs  ouvrages  favans  : 
les  lotx  et  . t.  ,\r  & eccléjtafiiques  du  pays  de  Galles  ; 
une  hiâoirc  romaine,  depuis  la  mort  d’Anronin  le 
pieux  jufqu’à  la  morr  d’Alexandre  Sévère.  Ces  deux 
ouvrages  font  en  anglois.  Dans  Ton  hiftoirc  romaine 
l'auteur  fixe  par  l’autorité  des  médalles  l’époque 
des  événemens  confidérable*.  On  a de  lui  encore  des 
difeours  fur  les  traditions  & les  ufages  des  fri  b es  & 
des  pharifiens  ; cer  ouvrage  eft  en  latin.  Né  dans 
le  comté  de  Suffolck  en  1 666  ; mort  en  1716. 

WOWER,  [ Jean  ] [ Wfi.  lit t.  mod.  ] (avant  al- 
lemand , auteur  d’un  dode  recueil , intitulé  : Po- 
lyrnathia  ; de  notes  fur  Julius  Firmicus,  fur  Apulée, 
fur  Sido-Bv  Apollinaire , fur  Minuûus  Félix  ; d’uac 
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borne  édition  de  Petrene;  d’un  recueil  de  lettre* 
cor  tenant  des  jugemens  fur  divers  ouvrages  & des 
remarques  fur  divers  objets  de  littérature.  O»  trouve 
fur- tout  dam  ces  lettres  des  traces  d-  l’emporte- 
ment 4-  de  l'irafcibilité  qui  faifùicnt,  dit  on , Ion  ca- 
radléie.  Il  étoit  «uflî  fort  amoureux  de  laglore, 
ce  qui , dans  un  homme  qui  n’étoit  que  favant,  li- 
gnifie fculemert  qu’il  étoit  glorieux.  Il  lailïa  foi- 
xan  e écus  pour  faire  fon  ora'fon  funcb  c.  Il  joignit 
l’étude  de  la  poli  ique  à Cille  Je  la  littérature;  il 
éroit  gouverneur  Je  Gottorp,  fie  il  y mourut  en 
1611 , 1 trente* hu  t ans  : il  étoit  né  a Hambourg. 
En  religion,  il  étoit  protcfLnt  i en  litre  ature,  t! 
le  piquoit  d’etre  gand  imitateur  des  anciens. 

Un  autie  Jean  Wower  f fon  parent , ami  de  Julie 
LipCc,  mort  à Anvers  en  163 f , iC6  am,«Lt  aulfi 
a teur  de  quelques  ouvrages. 

WRANGEL  ou  VRANGEL  , [ Hifl.  mod . J 
[ Chatles-Guflavc  ] maréchiî-général , & conncrablo 
de  Suide  , grand  & illuflrc  capitaine  qui  continue 
la  liflc  des  fucceffeurs  de  Gullave-A^olphe  da»s  le 
commardement  de  ces  armées  fuédoÜes,  fi  redou- 
tables à l’empire  & aux  empereurs  Ferdinand  II  fie 
Ferdinand  III  pendant  la  guerre  de  (rente  ans  : il 
f- f vit  & commanda  également  & fur  teire  Sc  fur  mer. 
En  1644,  dans  une  guerre  entre  la  Suède  & le  Da- 
1 cmarck,  comraan  'aucune  efeadre  fuédoife,  il  brûla 
les  vaifieaux  ^l’amiral  danois.  Ayant  remplacé  , 
en  1647,  le  gW^ral  Torfler.fon  dans  le  comman- 
dement de  l’armée  d’Allemagne , fit  joint  avec  !• 
comte  de  Konigfmarck  aux  françois  commandés 
par  M.  de  Turcnnc  ,1  il  batt’t*  le  17  mai  1748,  à 
Summerhaufen,  près  Au'bourg,  le  général  Mc- 
lander  & le  fameux  comte  de  Montécuculli.  Le  fruit 
de  cette  vi&oire  fut  que  le  duc  de  Bavière , auquel 
on  reprochoit  d’avoir  été  infidèle  à 1a  neutralité 
qu'il  avoit  promife,  fut  obligé,  1 foixantc-dix- 
huit  ans  , de  s’enfuir  de  les  états , qui  furent  facca- 
gés;  l’Allemagne  fie  la  Bohême  furent  prefqu’cn- 
ticreinent  ouveites  aux  vainqueurs,  Prague  5c  fon 
château  furent  pillés  le  t6  juillet;  on  y ne  un  butin 
immenfe. 

• 

En  I*j8,  dans  une  autre  gucrrcA  dans  l'armces 
navale  des  hollandais  au  partage  Ju  Suod.  Ce  fut 
le  terme  de  fes  exploits  : on  le  cite  comme  un  exem- 
ple des  généraux  qui  n ayant  pas  fu  fe  retirer  i 
propos  , ont  furvécu  [à  leur  gloire  fie  l’ont  ternie.  Il 
prétend  t lutter  contre  la  goutte  fit  contre  l'âge,  il  fut 
mal'habile  Si  malheureux.  H fer  vit  mal  le  roi  de  Suède, 
Charles  XI,  dans  la  guerre  où  ce  prince  s’engagea 
en  1^73,  pour  J es  intérêts  de  la  France,  contre 
les  Danois , les  Hollandois  & les  £fpagrols  j il 
perdit  la  Poméranie,  mais  Louis  XI V la  fit  rendre 
a 1a  Suède  par  le  traité  de  Nimègue.  Les  fautes  de* 
grands  hommes  ne  font  pas  perdues  pour  les  grands 
hommes  ; le  prince  de  Condé  fut  frappé  de  l’exem- 
ple de  Yrangel  j & attaqué  d*  la  goutte  comme  lui 
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fit  menacé  d’One  déca’encv  procUlfl<|  iî  ne  voulu’ 
pu  comme  lui  : 

Montrer  ; aux  nations  Mith  ri  date ‘.détruit. 

Après  avoir  répare  en  1 67  j le  défordre  pefque 
irréparable  caufé  par  la  mort  imprévue  de  M.  de 
Turenne,  il  refufa,  en  1676  9 le  commandement 
de  l’armée,  alléguant  ©et  exemple  de  Vrangel, 
à qui  la  goutte  & U Rravelle  avoicr.t  fait  perdre  ïa 
gloire  & les  affaires  d U Suède , il  dit  au  roi  que 
tout  général  pTudwut  devoir  eu  craindre  autan*  pour 

Jui-mèftie. 

CharIe;*Guflave  Vrangel  mourut  en  1676. 

\VREN,  ( Hi/f.  d“ Angle  t. ) Ipère  fr  fils,  tco* 
deux  nommés  Chriflopbe;  le  père  e 1 le  plus  ct- 
Jèb*r.  C’efi  ce  grand  arebitefc  dert  Saint-Paul  d«* 
Londres  eft  le  chcfi-d’ceuvre.  L’incendie  de  ^666 
avant  confr.mé  la  cathédrale  de  fond  es,  Wren 
donna  le  plan  de  la  nouvelle  cathédrale,  & l’exé- 
cuta* Cet  édifice,  commencé  en  1675,  achevé  en 
1710  , et!  le  plus  vatte  temple  qui  exifie  après  Saint- 
Pierre  de  Rome,  fur  le  modèle  duquel  il  a été  conf- 
irait en  partie.  Le  chevalier  JVrtn%  mort  en  17x3  , 
â»é  de  91  ans,  ajant  vu  le  règne  de  Charles  I, 
le  proteftorjf  des  deux  Crornvels,  Olivier  fit  Ri* 
char  î j les  règne*  de  Chartes  IT,  de  Jacques  II, 
60  Gnllattme  III  5?  de  Marie,  de  1a  reine  Anne, 
de  Georges  I , eft  enterré  dans  l’églifc  qu'il  a bâtie; 
en  conroit  ce  trait  fublime  qui  termine  fon  épi- 
tapne  : 

LtUor,  fi  monumentum  requins  t circumfpice. 

Saint-Paul  n’efl  pas  fc  feul  monument  dont  la 
cnpt  ale  de  l'Angleterre  foit  redevable  au  chevalier 
Wrtn.  Saint-Etienne  de  Londres  , le  palais  de 
Hamptoncourt,  le  collège  de  Chetfea,  l’hôpital 
de  Greenwich,  le  ihcâere  d’Oxforc,  font  encore 
amant  de  monument  qui  rimmonalifent.  L’architec- 
ture n’etoit  qu’un  défis  talens  & qu’une  de  fes  cennoif 
fiances  5 il  avoir  fait  des  découvertes  importantes  dans  - 
l’aûronomie,  dans  lagnomonique,  dans  la  flanque  & 
dans  les  m -5c  basiques.  Il  fut  profefleur  d’aftronoraie 
au  co  lège  de  Gresham  à Londres , il  le  fut  suffi  à 
Oxfort.  En  ifi<S8,  il  fut  fait  archireâe  du  roi. 
En  ;$8o  il  fut  fait  préGdent  de  la  foeété  royale  de 
Londres , & il  y a plufieurs  pièces  de  lui  dans  les 
mémoires  de  cette  compagnie. 

Chriflophe  WranB  fon  fils,  mort  en  1747  , âgé 
de  louante  & douze  ans,  fut  un  homme  de  lettres 
fit  un  antiquaire.  Il  avoit  publié  en  (708  un  ouvrage 
plein  de  recherches,  intitulé  : Numifmatum  an - 
tiquoram  fyUogt, 

WURTCHAFFT,  f Hifi.  mod.  t Allemagne  ] 
ce 3 le  nom  allemand  qu’on  donne  ï Vienne  à 
l’ancienne  fétc  de  Ykôte  ou  de  Yhotejfe . L’empc- 
Hifioirt , Tome  V. 


reOr  Léopold  renouvella  pour  Pierre  le  grand  - 
cette  fête  qui  n’avoît  point  été  en  ufiage  pendant 
fon  règne.  L’auteur  de  l'hiAoîre  de  l’empire  de 
Rufiie  , fois  Picrie  le  grand,  n’a  point  dédaigné 
de  décrire  la  manière  dont  le  Wursckaft  le  cé- 
lèbre. 

« L’empereur  eft  1 hôtelier,  l'impératrice  l’hô-* 
teliére  , le  roi  des  romains,  les  archiducs , les  ar- 
chiducbeffes  font  d’ordmaire  les  aides,  & reqoi* 
vent  dans  l’hôtellerie  toutes  les  nations  vêtues 
1 la  plus  ancienne  mode  de  leur  pays  0c eux  qui 
font  appelles  à la  fére,  tirent  au  fort  des  biîlérs. 
Sur  chacun  de  ces  billets  efl  écrit  Je  nom  de  la 
nation  , fie  de  la  condt»on  qn’on  doit  repr  Tenter. 
L'cn  a un  biiiee  de  mandarin  chinois,  faut  e de 
mi«7a  txrtare  , de  fatrape  perfan , ou  de  fénateur. 
romain;  une  princeffe  tire  un  billet  de  jardinière' 
ou  de  laitière  ; un  prince  cfi  payfan  ou  foldat. 
O”  forme  des  danfes  convenables  1 tous  ces  ca- 
raâères.  L'hôte  fie  l’hôtcfTc  fie  fa  fam  lie  fervent  à 
table.  » 

..  • , * 

« Telle  eftl’ancîcnne  înflitution,  mais  dans  cette 
occafion  le  rri  dc%  romains  Jofcph  fit  la  comtcffe  de 
Traun  repréfenrèrent  les  anciens  Egyptiens  : l'ar- 
chiduc Charles  & la  comtcffe  de  Walitcin  fipur oient 
les  flamands  du  teins  de  Cbaries-Quinr.  LVchi- 
duchciïc  Marie  - El  fabeth  fie  Je  comrc  de  Traun 
étoient  en  tartares  ; l'archidiichcfTe  Jofep  hir.e  avec 
le  comte  de  Vorkla  étoient  à la  perfane  ; l’archt- 
ducheffe  Maric-Anne  fit  le  prince  Maximilien  de 
Hanovre  en  payfitns  de  la  Nord-Hollande.  Fierre 
s habilla  en  payfan  de  Frifc,  & on  ne  lui  adrcfTa 
la  parole  qu’en  cette  qualité,  en  lui  parlant  tou- 
jours du  grand  czar  de  Ruflie.  Ce  font  de  très- 
petites  particularités;  mais,  dit  M.  de  Voltaire, 
ce  qui  rap,  die  les  anciennes  maurs , p*ut  à quel- 
ques égards  mériter  qu’on  en  parle  dans  l’hidoire. 

(IX/.) 

WYCHF.RLEY,  VICHERLEY  ou  VYCHER- 
LEY  , (Guillaume  ) ( Hifi.  lift . mod.  ) poctc  co- 
mique anzlo's  né  en  1640  à Clives  en  Angleterre, 
parta  plolîei  is  années  en  France  dans  fa  jenneffe; 
ion  goût  dominant  le  porta  naturellement  \ étudier 
l'art  de  Mo  ièie  fie  à enrichir  le  théâtre  anglois  de 
quelques-oms  des  pièces  de  cet  excelle»  1 modèle. 
Il  efl  auteur  d'une  pièce  intitulée  : le  Mifantfirope 
ou  l'homme  au  franc  procédé  ; c’eft  , die  M.  de 
Voltaire  , une  des  bonnes  comédies  qu’on  a:t  à 
Londres.  Wychtrley  é'oit  un  homme  de  très-bo-  ne 
compagnie  , il  vivoit  à 1a  cour  ingénieufî  , poiic 
& licentieufe  de  Charles  H.  Il  étoic  l'amant  déclaré 
de  la  duchefTe  deCUvdand , maître  (Te  du  roi.  Les 
traits  du  mifanthrope  de  Wycherliy  , commue 
M.  de  Voltaire  , font  plus  hardis  que  c<ax  de 
Molière,  mais  auffi  Us  ont  moins  de  «1  finefic  fit 
« de  bienféance.  L’auteur  an gl  . i<  a corrigé  le  feul 
» défaur  qui  foit  dans  la  pieve  de  Molière  ; et 
o défaut  oA  le  manque  d’intrigue  fit  d’intérêt.  La 
p p P P 
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• pièce  angloife  eft  intéreifante,  Ilmrigue  en  eft 
9 ingcnieulc  , mais  trop  hardie  pour  nos  mœurs  ». 
M.  de  Voltaire  a cfT*yè  pourtant  de  nous  la  faire 
connoître  davantage  par  une  imitation  libre  «ju'il 
nous  en  a donnée.  C'elt  fa  prude  ou  fa  gardcufe 
de  cajfctte  ; il  faut  avouer  que  ce  n’cft  pas  une 
des  meilleures  comédies  de  M.  de  Voltaire* 

■ 

•«  wjckerley  a encore  tiré  de  Molière  une  pièce 
mon  moins  lîogulicie  & non  moins  hardie , c'tfi  une 
«fpèce  à'ijaou  des  femmes  , pièce  qui  de  l’aveu 
de  M.  de  voltaire  , n’eft  pas  lYcolc  des  bonnes 
mœurs , mai[  en  vérité  , ajoute-t-il  , c’efl  1 école 
de  l’cfprit  8c  du  bon  comique* 

L'auteur  pafla  deux  ou  trois  fois  du  protefian- 
tifme  au  catholicirme,  & finit  par  n’avoir  aucune 
religion.  Sa  fortune  varia  comme  fa  foi.  11  plut 
à la  comtcfTe  de  Droghcda  , qui  l’épouia  8e  lui  donna 
tout  fon  bien,  mais  apres  la  mort  de  cette  femme  , 
il  eut  à eduyer  pour  le  bien  qu'elle  lui  avoit  laîlfé 
des  procès  qui  le  ruinèrent } il  fut  pourfuiyi  par 


W Y N 

fes  créanciers,  qui  le  retinrent  fept  ant  en  prîfon* 
la  générofitc  du  roi  Jacques  U , l'en  tira , il  paya  fes 
dettes , il  lui  fit  une  penfion  de  deux  cent  livres 
fcrling,  mais  qui  ayant  bientôt  cclTé  au  temps 
de  la  révolution,  le  lailfa  dans  toute  la  pauvreté 
où  il  ctoit  avant  les  bienfaits  de  Jacques  II.  En  1 7 1 Ç , 
âgé  de  piès  de  quatre-vingts  ans,  il  fe  remaria 
onze  jours  avant  fa  mort*  il  n y a pas  d’apparence 
que  ce  fécond  mariage  eût  fait  fa  fortune. 

Outre  les  deux  pièces  de  WyckerUy  , imitées 
de  Molière  & dont  nous  avons  parlé  , il  y en  a 
deux  autres  intitulées  : l'Amour  dans  un  bois  , 8c 
le  gentilhomme  maître  à dan  fer.  Ses  œuvres  ont  ' 
été  impr  mécs  à Londres  en  1718  , long- temps  après 
fa  morr. 

WYNANTS  , C Jean  1 C é///î.  litt.  mod,  ] peintre 
hollandois,  né  à Htrlemen  1660,  dtf»  in  gué  parmi  les 
payfagifte*.  On  l a-cufe  d’avoir  nui  aux  progrès 
de  fes  talent  par  le  jeu  8c  par  la  débauche.  Oe 
ignore  le  t:ms  de  Ci  mort. 
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5CaCA.  (Hijl.  mod.)  nom  d'un  dieu  japonoii. 
(AJl.) 

I r 

XACCA  , ( Hijl.  du  Japon.  ) philofophe  indien  , 
eft  regardé  comme  le  légi  dateur  des  japonois. 
Nous  n'aurions  a en  rapporter  que  des  Tables  ; Ton 
aroe  avoit  patte  jufqu’a  quatre-vingt  mille  Fois, 
par  la  mctempfycofe,  dans  Us  coips  d'animaux 
d'efpcce  d ffcrcnte.  On  peut  croire  qu'il  enseigna 
aux  japonois  la  raécempfycofe.  Il  cû  difficile  de 
fixer  le  tems  où  il  a vécu. 

XAM  ABUGIS.  ( Hijl.  mod.  fuperftition.  ) Ce 
font  des  efpèces  de  bonz.es  ou  de  moines  japonais, 
qui  lùivrnt  le  budfdoifine , ou  la  religion  de  Siaka. 
Us  fervent  de  guides  aux  dévots  pèlerins  qui  vont 
vifiter  les  temples  de  leurs  faillies  divinités.  Ils 
leur  font  faire  le  voyage  pieds  nuJs , les  obligent 
«fobfervcr  une  abflinence  très-fevère,  & ils  aban- 
donnent fans  prié  les  infortunés  qui  font  hors 
d’état  de  fiiivre  la  caravanne,  8c  qui  périflent  faute 
de  fecours  dans  les  déferts  que  Ton  eft  forcé  de 
traverse.  Enfuire  ces  moines  barbares  rcmcitent 
leur,  pèlerine  fous  la  conduite  des  genguis,  bonzes 
encore  plus  inhumains  , qui  les  tr^tenc  avec  une 
dureTc  que  le  fanatifme  le  plus  outre  auroit  peine 
è jefiificr.  ( A . 11.  ) 

XAMDELLILHA  » terjne  de  relation , prière 
é’aftien  de  grâces  que  font  les  pauvres  arabe*  après 
leur  repas.  Les  grands  feigneurs  arabes  invitent 
fouvent  des  gens  do  petit  peuple , 8c  meme  des 
pauvres  à manger  avec  eux  ; ces  fortes  de  conviés 
fc  lèvent  toujours  d'abord  qu'ils  ont  fini  de  manger, 
& pour  lors  ils  ne  manquent  jamais  de  dire  à haute 
voix  xamdcllilka  ; mot  qui  fignitîe  dieu  J'oit  loué.  Ce 
difcours  eft  très-noble,  & ne  s’adretfè  point  au 
maître  de  la  maifbn;  mais  à Dieu  fcul  qui  cû 
l’auteur  de  tous  les  biens.  ( D.  J.) 

XAN  , ( Hijl.  mod.)  on  nomme  ainfi  en  quel- 
ques endroits  de  la  domination  du  grand-feigneur 
ce  qu'on  nomme  communément  kany  chan  & cura-' 
vanjerai.  DiÜion.  de  commerce , ( A.  R.  ) 

XANTIPPE  ou  XANTHIPPE , {Hijl.  anc.) 
femme  de  Socrate,  célèbre  dans  l'antiquité  par  fuit 
humeur  buaue,  par  fc»  emporteraens , par  la  vio- 


lence, par  les  rudes  épreuves  qu'elle  fit  fooffiir  1 
la  vertu  de  Socrate.  Nous  l’avons  a fiez  fait  co«- 
noitte  à I'atticlc  de  ce  pbilofophe^  & nous  ne  pou- 
vons qu’y  renvoyer. 

Ce  nom  eft  auffi  celui  de  plufieurs  homme»  qui 
jouent  un  perfor.nage  dans  l’hiflotro  ancienne , c'ej 
celui  : 

i°*  D'un  citoyen  d’Athcnes  qui,  fbit par  envie, 
foie  par  z.èle  patriotique , accula  Miltiade  d’avoir 
reçu  de  l’argent  du  roi  de  Ferfe,  pour  lever  le 
fiège  de  la  piinctpalc  ville  de  rifle  de  Paros , accu- 
fatiou  peu  vraifl  tnblable,  mais  qui  fut  accueillie  9 
8<  qui  prévalut  fur  l'innocence  fie  lur  1a  gloire  du 
vainqueur  de  Marathon. 

t°.  Du  père  de  Pérklès,  duquel  on’  rapporte 
le  naît  fui  vaut.  Il  étoit  à Athènes  lorfqu'à  l’appro- 
che de  Xcrxès,  les  athéniens  prirent  la  ré  foi  ut  io  a 
courageufe  d’abandonner  leur  ville  & de  le  retirée 
à Salamine,  en  fc  réparant  de  leurs  parent,  do 
lnns  femmes  , de  leurs  eofans,  de  leurs  dclaves, 
que  chacun  envoyoir  en  diffrens  aljltt.  Le  moment 
de  l'embarquement  fie  de  la  réparation  mit  à une 
terrible  épreuve  "Te  courage  des  athéniens.  Parmi 
les  circonftance*  douloureuics  dont  ce  moment  écoic 
accompagné  4 l'hiftoire  n'a  pas  dédaigné  de  remat- 
quer  la  part  que  les  animaux  doeneftiques  parurent 
prendre  au  deuil  public.  On  voyoit  fur-tout  ces  fi- 
dèles compignons,  ces  tendres  amis  de  l'homme, 
courir  avec  des  buritmens  affreux  après  leur* 
maîtres  qui  s'embarquoient  fie  qui  ne  pouvoient  les 
emmener.  Le  chitn  ds  Xantippe  fe  diûingua  parmi 
tous  les  aunes  par  un  trait  de  courage  fie  d’atta- 
chement tout-i-fait  héroïque , il  fe  jetra  Jane  U 
mer,  nagea  toujours  le  plus  près  qu’il  lui  fut  poffibie 
du  vaiiTeau  qui  portoit  fon  maître , fie  parvint  ainfi 
jufqu’au  rivage  de  Salamine , où  il  mourut  eu  abor- 
dait, par  l’épuifèment  total  de  les  forces;  on  admît  a 
fie  on  pleura  ce  fidèle  an  mal  , il  fut  enterré  for 
le  rivage  t on  montroit  encore  du  temps  de  Plu- 
tirjue  , fur  ce  rivage  de  Salamine  , le  lieu  où 
l’on  difoic  qu’il  étoit  dépofe.  Ce  lieu  s’appelloit  U 
fcpuhure  du  chien, 

3*.  Du  fils  aîné  de  Périclès,  Ce  fils  par  fes  diflt* 
pations  fie  fes  folies  lui  donna  quelques  chagrins* 
Pcticlcs  auflï  économe  dans  fa  maifon  qu'il  étoit 
magnifique  dans  les  dépenfts  publiques  , dans  la 
ptotcélioQ  qu’il  accordoit  aux  arts , dans  tout  cc 
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aigreur,  Infamant  que  c'ctoit  livrer  U toi  entre  le* 
mains  des  rebelles,  & ajoutant  qu'il  ne  convenoit  au 
roi  de  marcher  que  contre  des  rois.  Il  fit  nommer, 
pour  aller  combattre  Mobm  & Alexandre,  Xénctas 
homme  fary  calons  A ftnsufrgc  du  commandement, 
mais  courcifan  fnyplc  A voue  à la  faveur.  Le  fuccès 
répondit,  & à la  qualité  du  choix  A au  motif  qui 
l’avoit  fait  faire.  Xénétat  pallant  le  Tigre  pour 
marcher  aux  rebeiles  , donna  dans  la  première 
embu  k ad  e où  l'ennemi  voulut  l'attirer,  St  y périt 
avec  toute  fon  armée.  Cette  feule  vi&oirc  rendit 
les  rebelles  maîtres  de  la  Baby Ionie  & de  la  Mé- 
fopotamie.  Telle  fut  la  fuite  d'un  mauvais  choix. 

XENOCRÂTF.  ( Hifi,  <r/ir.  ) un  des  plus  cé- 
lèbres philofbphes  de  l'antiquité,  d fciple  de  Platon, 
étoit  de  Calcédoine.  Il  étudia  la  phiiofbphie  fous 
Platon  avec  Ariflotc.  En  compara  it  enfentble  , 
Ariflote  A Xénocratc , on  difoit  d'eux  ce  qulfocratc 
dîfoit  aufli  de  Théopompe  6c  d’Ephore,  que  Pun  , 
( c’éto’t  Xénocratc  ) avoit  befoin  d’éperms,  A 
l’autre  ( Ariilote)  de  frein.  Platon  en  jugeoît  ainlî, 
A difoit  qu'en  voulant  faire  marcher  de  front  Ariflote 
A Xénocratc , il  app..rioit  un  cheval  avec  un  âne* 
Kîais  que  ne  peut  l*ém  *larinn!  Xi  no  rare  ne  fc  re- 
buta jamais  d’une  étude  toujours  péni  -le  & fouvent 
ingrate  ; il  ne  perdit  point  courage.  Il  voulut  être 
un  digne  difciple  de  Platon  , & il  le  fut. 

D'tgnum  procjlabo  me  ctiam  pro  lauic  jnerentis. 

t Plutarque  encouragé  par  l’exemple  de  Xénocratc 
& par  celui  de  Cléanthe,  ( il  pouvoit  y ajouter  celui 
de  Démoflhènes  ) ceux  a qui  la  nature  pareit  avoir 
donné  inofos  de  dilpofaions  que  de  bonne  volonté. 
Cette  bonne  volonté  même  cil  la  plus  grande  6c  la 
meilleure  des  dTpofcicns;  on  parvient  à dompter 
une  sature  rebelle. 

Labor  omnia  vinci t 
Improbut . 

Ariflote  fut  toujours  fupérieur  à Xénocratc  pour 
les  connoiftânces  , les  lumières  & les  talens,  mais 
* Xénocratc  le  furpafla  dans  la  philofophic  pratique, 
but  où  doit  tendre  la  phiiofbphie  fpéculative  $ il  eut 
fur  lui  l'avantage  de  la  pureté  des  merurs. 

Il  avet  l’humeur  dure  A aufic.e,  9c  porté  b la  mé- 
lancolie ; c’étoit  lui  que  Platon  , favoii  des  grâces, 
exhortât  fouvent  a jderifier  aux  gracct  ; il  ne  lui 
épargnoic  ni  les  leçons  ni  les  reproches  fur  les  dé 
fauts  qui  pourraient  un  jour  dter  à fes  intitulions 
une  paitic  de  leur  agrément , & b fes  exemples  une 
narric  de  leur  vertu.  Xénocratc  doux  6c  docile  pout 
Ion  traître  feulement , prenoit  en  bonne  part  tout 
ce  que  lui  dsfeit  Platon,  de  quelques-uns  de  fes  con 
difciples  , par  une  anurie  indiscrète  ou  par  des 
motifs  moins  purs,  cherchant  à l’indifpofer  contre  ce 
philofophc,  & l'exhortant  à repoulfer  avec  vivacité 


des  levons  qu’ils  Hii  peîgnoient  comme  défubiigeantei, 
il  leur  impofâ  lUeuce  par  ce  mot  qui  peint  une  aine 
feconnoilîanre  : e'cjl  pour  mon  b en  quil  me  traite 
ainfi* 

O b h tr.c  nunc 
Laus  illi  dtbetar  6 * dm:  gratta  major. 

Il  fut  le  fucceflcur  de  Platon  dans  fon  école. 

Philippe  , roi  de  Macédoine  , pour  devenir  le 
tyran  de  la  Grèce  , en  croit  alors  ie  cortupteur,  il 
prodiguoit  Tes  perfides  largefîcs  à ceux  qui  s’éie- 
voient  au-deflus  des  autres  par  les  talens  ou  par  le 
crédit. 

Diffidit  urb'ium 

P orras  vir  Maccdo  , fif  fubruit  e*  mu  las 
Rtgcs  muncribus. 

Xénocratc  étoit  ioarceflible  à ce  genre  de  fédne- 
tion  A à tout  autre.  Ni  les  honneurs  ni  les  louanges, 
quoiqu'il  y fut  plus  fcalîbie,  6e  que  Philippe  fut  pré- 
parer ce  poifon , n’avoient  aucune  vertu  pour  le  dé- 
tourner de  fbn  devoir.  Il  fut  député  avec  quelques 
autres  Athéniens  vers  le  roi  de  Macédoine , qui 
averti  par  J a renommée,  du  mérite  d’un  tel  am- 
baffadeur , n’oublia  rien  pour  le  gagner,  mais  voyant 
toutes  fes  tentatives  inutiles , t!  prit  Je  parti  de  le 
traiter  en  ennemi  ou  plutôt  d’affeéier  pour  fa  per- 
fonne  un  faut  mépris.  Xénocratc  étoit  exclus  des 
conférences  où  étoient  adm  s fis  collègues  qui  s’é- 
totent  lailtés  corrompre  par  les  libéralités  deJPhi  lippe, 
6e  par  les  fêtes  qu’il  leur  donnoit.Xr/iorrurene  le  prit 
point  à ce  nouveau  piège,  il  ne  parut  point  s'apperec- 
Yoir  du  changement  de  conduite  de  Philippe  i Ion 
égard  i pour  lui,  fa  conduite  fut  toujours  la  meme, 
exclus  de  rout,  il  parut  content  de  tout , ne  fe  plai- 
gnit de  rien,  feutint  fcul  la  dignité  de  la  républi- 
que 6c  celle  de  la  philofophie.  Au  retour  de  l'am- 
baflàde  , les  autres  ambafladrurs  firent  beaucoup 
valoir  les  avantages  que  leur  dextérité  avoit  pror 
curés  à la  république,  iis  eurent  l'imprudence  de 
blâmer  la  conduite  de  Xénocratc » 8c  de  le  mettre 
dans  la  néceflitc  de  faire  fon  apologie.  Selon  eux, 
ce  phî'ofophc  avoit  été  entièrement  inutile  dans 
cette  ambalfade,  il  ce  les  avoit  fécondés  en  tien, 
le  peuple  prévenu  par  leurs  p’air  tes  , étoit  déjà 
prêt  à condamner  Xénocratc  à l’amende  comme 
un  mauvais  citoyen  A un  mandataire  infidèle.  Xé- 
nocratc alors  rompit  le  filence,  rxpofa  tout  ce  qui 
s’étoic  pafTé  à la  cour  de  Philippe,  A plus  tntiruic 
de  la  conduite  de  frs  collègues  que  ceux-ci  ne  le 
penfoient , il  dévoila  le  vil  principe  de  leurs  perfides 
complaifances  pour  Philippe  , & les  couvrit  de  con- 
fusion â la  face  de  la  république. 

Alexandre  le  Grand  , fils  de  Philippe,  tenta  aufli 
de  gagner  Xénocratc  & crut  y réuflîr  mieux  que  fbn 
père.  Des  ambaïïadeurs  qu’il  avoit  envoyés  à Athènes 
pour  quelque  négociation  , vintent  offrir  de  fa  part 
à Xénocratc  une  lomme  d'argent  canfidérable  \ Xi» 
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nocrate  fourit  fit  les  invita  pour  le  lendemain  à fouper. 
. Les  ambafladeurs  (e  Battcrent  d’avoir  trou*f  le  raui 
de  Ma  venu  de  Xénocrate , ils  arrivcreut  chez,  lui 
pleins  d’efré  ance.  Xénocrate  leur  donna  le  repas  le 
plus  f ugal  & le  plus  philofophiquc  , 6c  eux  pour 
ménager,  à ce  qu’ils  croy  oient , fa  pudeur  expi- 
rante , ne  lui  parlèrent  de  rien  ce  jour-là.  Cepen- 
dant il  fallut  s’expliquer  , le  lendemain  ils  lui  de- 
mande! ent  natu  ellemenc  dans  quelles  mains  il 
vôuloic  qu’i'si*  mille  nt  l’argent  qu’ils  étoient  chargés 
de  lui  donner.  Je  croyais  , leur  répondit-il  fans  s*é- 
nvuvoir,  cette  affaire  terminée  par  le  fouper  d’hier. 
Comment  V extrême  frugalité  de  ce  repas  ne  vous  a 
t-elle  pas  prouve  que  Xinocratc  ne  peut  avoir  b e foin 
* argent  ? Alors  les  voyant  affl'gcs  3c  humiliés  de 
l'on  refus  , ne  croyez,  pas , leur  dit  il , qufi  j’aye  le 
fol  O’gucl  de  dédaigner  les  préfens  'd’un  fi  grand 
roi  mais  cette  femme  qui  par  fon  énormité  de- 
vier. droit  ut  ç ii  fu>’(e,  qu’elle  lois  réduite  aune  fini- 
pie  marque  d’ell  nie  , & je  l'accepte  avec  refpeét  , fir 
" avec  reconuoiflance  ; en  effet  il  en  prit  urc  très- 
légère  pairie,  uniquement  parce  qu'elie  vcnoitd'A- 
Kxandie , fit  comme  un  hommage  qu’il  aimoic  à 
rendre  au  hères  du  ficelé.  Il  nous  (etnbfc  que  ce  n’cft 
pas  la  de  la  pbilofophic  affichée,  A qu’il  y a dans 
route  cette  conduit*  beaucoup  de  mefue  fit  de  con- 
venance. Cicéron  qui  rapporte  ce  fait  paroît  en 
jü£er  de  même.  Cùm  poflrtdie  to  garent  eum  cui  nu- 
merari  juberet  : Qvid  ? vos Hestebsa , tNQtrir, 
CMSVi.4  SOS  rSTMLLSXtSTtS  MB  fecuhia  SOS 
Mrjr  m f Quos  cùm  tri/liores  vidijfct  t triginta  minas 
açccpit , ne  afpernari  regis  liberalitatcm  videretur. 
Ainfi , d t Vaicre  Maxime,  un  roi , ( 6c  quel  roi  ) f 
voulut  acheter  t" amitié  d’un  pkilofupke  , & un  philo- 
fophe  ne  voulut  point  vendre  fon  amitié  au  roi . 
* lia  rex  philoj'ofhi  amicitiarp  emere  volait , phi  lof o- 
phus  régi  Juam  venderc  no  luit * 

Le  dtfïntcrefTemem  de  Xénocrate  droit  d’autant 
plus  méritoire  qu’il  étoit  accompagné  de  toute  la 
pauvreté,  qui  auioit  pu  fervir  d’exeufe  à une  con- 
duite moins  pure  & moins  délicate.  Il  le  vit  réduit 
à ne  pouvoir  payer  une  efpèce  de  capitation  im- 
porte fur  les  étrangers,  4:  Plutarque  raconte  que 
l’orateur  Lycurgue  le  voyant  conduire  en  priton 
pour  u’avo  r pu  fuisfaire  à ce  payement,  acquitta 
fa  dette  St  le  tira  des  mains  des  fermiers,  Xénocrate 
jvoh  $ humilie  d’avoir  eu  befoin  d’un  tel  fertice , 
, que  flatté  d’en  avoir  l’obligation  à un  homme  de 
mérite  , tel  que  l’orateur  Lycutgve  , rencontrant 
quelques  jours  apres  Je  fils  de  fon  libéiatcur,  lui 
dit  : je  pale  avec  ufurc  à voire  père  le  plaifir  qu’il 
m'a  fait , car  je  fuis  caufc  qu’il  ejl  loué  de  tout  le 
monde.  D.ogcneLicrrcrappoite  au  \\i\tt de  Xénocrate 
un  fait  qui  jaroit  être  le  même  que  celui  qui  vient 
d'être  raconté  d’après  Plutarque,  quoique  les  cir- 
confîances  en  (oient  différentes,  fl  s’agifToic  du  même 
impôt  que  ce  philofophr  ne  pouvoir  payer  ; en 
conféquence  les  athéniens  le  vendirent  comme  ef- 
4lavc  t Démétrius  de  Phalcr*  lâche»  pout  le  re- 


X E N 

mettre  en  liberté.  M.  RoIIin  doute  que  les  Athé- 
niens cufTent  traité  fi  rudement  un  pûilofophe  de 
la  réputation  de  Xénocrate , 6c  ce  doute  ed  raifon- 
nable;  cependant  û telle  ctoit  la  loi  du  pays!  d’ailleurs 
ccs  mêmes  athéniens  avoient  traité  Socrate  avec 
plus  de  rigueur  encore.  r 

Il  efl  vrai  qu* Athènes  révéroit  1a  probité  de  Xém 
nocrate , 6c  qu’un  jour  qu’il  comparoiflbit  devant 
les  juges  pour  rendre  témoignage  dans  une  affaire, 
au  moment  où  il  approchait  de  l’autel  pour  jurer , 
tous  les  juges  fe levcrent.  l’empêchèrent  de  jurer, 
fit  déclarèrent  que  la  Ample  parole  d’un  homme 
tel  que  Xénocrate  leur  tenoic  lieu  de  ferment.  L’bom- 
mage  eft  noble  , mais  i’aâion  cft  irrégulière , la 
loi  efl  pour  tout  le  monde , 3c  les  juges  n’en  doivent 
difpenfêr  perfonne,  C’eft  pourtant  cette  irrégularité 
même  qui  fait  tout  le  prix  de  l'hommage. 

Ce  refpeâ  de» athéniens  pour  la  vertu  de  Xénocrate 
ne  prouve  po*nt  la  faulïeté  de  l’hiftoire  de  Diogène 
Lacrcc.  L'oracle  6c  la  voix  publique  avoient  déclaré 
Socrate  le  plus  fage  des  mortels , 6c  les  athénien* 
le  firent  périr. 

Quelqu’un  demandant  à Xénocrate  radon  d’u»  * 
filence  qui  pouvo  t être  d’improbation  à l’égard 
d’un  entretien  où  la  médifance  avoir  eu  grande 
part,  je  me  Jùis  fvuvent  repenti , dît-il  « d'avoir 
parlé , jamais  de  trCitre  tu.  Le  mot  efl  d'un  grand 
fens , mais  il  n’ert  pas  toujours  vrai , un  hlence 
d’improbation  fait  autant  Sc  plus  d'ennemis  que  la 
médifance  même , fit  c’efl  ce  qui  fait  le  danger 
de  la  fociété , même  pour  les  gens  dîfcrets. 

Xénocrate  avoir  d’excelicns  principes  f»r  l’édu- 
cation des  enfants  , fur  les  difeours  fages  & ver- 
tueux qu’il  vouloit  qu’on  leur  fît  entendre  de  bonn* 
hcuie  , afin  que  ccs  difeours  s'emparaient  pour 
ainfi  d'rc  de  leurs  oreilles  fie  de  leur  ame  , comme 
d’une  place  encore  vacante  , fit  dont  le  vice  s’em- 
parcroir , fi  la  vertu  ne  le  prevenoit.  C’efl  en  fubf- 
tance  le  fameux  précepte  que  Juvenal  a dipui* 
exprime  ainfi  : 

Ma  xi  ma  débet  ur  puero  reverentia , f quid  • 
Turpe  paras  , ne  tu  pueri  comtempferis  annos. 

Xénocrate  ne  reconnoiflbitpour  rentables  philofo- 
phesqueceux  qui  font  de  leur  propre  mouvement  fit  de 
leur  plein  grc  ce  qve  le  peuple  ne  fait  que  par  1a 
crainte  des  loix  fit  du  châtiment. 

Oder  un  t peceare  boni  virtutis  amure  , 

Tu  nihil  admit  tes  in  te  formidir.e  paena, 

Sit  fpes  faüendi  , mifetbis  facra profanés.  * 

On  croit  qu’il  fit  à la  follidtation  d’Alexandre, 
un  traité  fur  l’art  de  régner  : H n'aimort  que  la 
tetraite  , paflbic  fa  vie  dans  fon  cabinet  ; on  U 
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toyoic  a peine  dans  les  rues  , mais  quand  il  y paroif- 
foir , la  jeunette  débauchée  & mal  morigiiiee  n’o- 
folc  foutenir  fa  rencontre , & lui  rendoit  l'hom- 
mage de  fie  détourner  avec  coofWion  \ ce  fut  lui 
ui  convertit  à la  vertu  le  débauché  Polcmon  , venu 
ans  Ton  école  pour  le  braver  & l’infultcr.  ( Voyer^ 
l’article  PotÉMON  ). 

Xénoçrate  mourut  âgé  de  quatr?*  vingt-deux  ans  , 
la  première  année  de  la  cer.t  feizième  Olympiade  , 
qui  tombe  à l’année  5 1 6 y avant  J.  C. 

Un  autre  Xénoçrate,  étoit  médecin  du  temps  de 
Néron.  Galien  en  parle,  & n'en  donne  pnr.  une 
idée  très  - avantageufe , il  dit  que  fes  remèdes  croient 
iuipratiquables , & que,' quoiqu’il  eût  écrit  fur  Scs 
médicamcns  , 011  ne  pouvoir  prefque  rrer  aucun 
profit  de  fies  ouvrages.  Il  dor.noit  dans  la  médecine 
myûiquc  & fuperlhticufe , dans  les  amulettes  , dans 
les  endhantemens , dans  les  recettes  pour  faire  aimer , 
pour  faire  hair,  pour  envoyer  des  longes,  &c.  Quint 
aux  femimens  qu’on  prétend  iu'ptrer  rar  ces  re- 
cettes « il  faut  s’en  tenir  au  précepte  d’Ô;idc  : pour 
Itfc  aimé  , foyt[  aimable. 

Fallitur  Hœmonlas  fi  qui  s dtcurrit  ad  art  es  , 
Datque  quod  à teneri f ronte  rcvellet  equi ; 

Non  facient  u:  vivat  amor  Mc  de;  des  herbe  , 

» Mixtaque  tum  magic  i s ruai  a Mar  fa  fonis  : 

P ha  fus  dfoniden,  Cirer  tcnuiffitUlylfcm  t 
Si  modo  firvari  carminé pojfit  amor . 

N te  data  prof uer tnt  palier.:  i a phi  lira  puellis; 
i Philtra  notent  animis  , vimqutfuroris  habent . 

Sit  procul  omne  nef  as,  ut  ameris , amabilis  ejlo , 
Ingcnii  doits  Corporis  adde  bonis. 

Xénoçrate  avoit  cependant  fiait  quelques  décou- 
vertes en  médecine,  il  avoit  tiouvé  une  thériaque 
& quelques  autres  comportions  utiles.  Il  nous  relie 
un  petit  ouvrage  qui  porte  le  nom  de  Xénoçrate , 
il  traite  de  la  nourriture  des  animaux  aquatiques.  Il 
a été  imprimé  en  1 $yp,  à Zurick  avec  des  notes 
de  GeOier.  Xénoçrate  «toit  né  en  Cdicîe. 

XÉNOPHANE , ( Ni  fl.  anc.  ) philofophe  grec , 
paraît  n’a^bir  admis  d’autre  Dieu  que  ce  monde 
materiel  auquel  il  attribue  une  intelligence.  Il  dit 
que  Dieu  eû  une  fubjlance  éternelle  & défiguré  ronde. 

A traver*  ces  erreurs  que  diverfes  cirronllatces  pou- 
▼oienti xeufer , & qui  parodient  avoir  du  rapport  avec 
ladoftrine  *t  ribuce  depuis  à Spinofa , il  avoit  d’ail- 
leurs des  idées  plus  faines  fur  la  divin  té  qu’en  nçn 
avoir  généralemen’  de  Ton  temps , l'idolâtrie  Si  le 
polytbéïfine  étoient  pour  U?i  «les  objets  de  mépris.  Il 
ncjl  pas  moins  abfurde  , difoit-il  , de  prétendre  que 
les  Dieux  naijfcnt  que  de  foutenir  quils  meurent.  S ils 


font  Dieux  , ils  ont  du  exijltr  toujours  b ils  ne  cef- 
f ront jamais  d'exijler.  Étant  en  Egypte,  & alliOant 
à une  de  ces  fines  lugubres  dans  Icfquelks  les  Egyp- 
tiens fiiiloient  de  grandes  lamentations  fur  la  perte  de 
quelqu’un  de  leur  s Dieux  fantalliqucs  : Si  les  objets  de 
votre  culte  , leur  dit-il  ,for.t  des  Dieux > ne  les  pleure £ 
pas  ; s'ils  font  des  hommes  ou  des  animaux , ne  leur 
offres  pas  des  faenfiees.  Ces  propos  trop  feules,  bien 
plus  que  les  erreurs  dans  lcfi]ueUe^  il  pouvoit  être 
tombe,  lui  attirèrent  quelques  perfécutions;  on  trouva 
qu’il  parloit  trop  librement  dci  Dieux , & il  fut  banni 
pour  cette  raifon  de  Coiopbon  fa  patrie.  Il  fe  retira 
en  Sicile,  où  il  demeurait  tantôt  à Zancle,  aujour- 
d’hui Mclïine  , tantôt  à Cutané.  11  fut  le  fondateur 
de  U h de  éiéatique.  On  dit  qu'un  jour  qu’il  fe  plai- 
gnoit  de  fa  pauvreté  à Hicron,  roi  de  Syracufe  , fie 
qu  il  lui  difoit  : je  n’ai  pas  mime  le  moyen  d'entretenir 
deux  fervi leurs  , Hicron  lui  répliqua  : tu  devrois  donc 
refpeÜer  davantage  Homère , qui  tout  mort  quii  cfi% 
fait  vivre  encore  plus  de  dix  mille  hommes.  Mais  il 
paraît  que  Xenophane  nattaquoit  que  la  théologie 
d'Homère,  5c  en  cela,  on  ne  peut  pas  dire  qu’ilcût 
tort; 

Xénophane  étoit  difciple  d’Archelaüs  , on  croît 
qu’il  vivoit  du  temps  de  Socrate.  11  avoit  plnfieur» 
opinions  philofophi  jues  , aujourd'hui  communes , 
mais  c’étoit  alors  un  mérite  de  les  avoir.  Il  croyoit  la 
lune , & par  conféquent  les  autres  planètes  habitées  ; 
il  regardoit  les  prédictions  comme  impoffiblrs , 8c 
dans  ce  temps  ae  prédictions  & d'oracles,  c’étoic 
une  idée  hardie  ; il  jugeoie  que  le  bien  furpafl'c  le 
mal  dans  le  monde,  & c’crt  ridée  d’un  efprit  obfer- 
vatcur  & d’une  ame  reconnoiilante.  Le  commun  des 
hommes  ne  fait  que  fe  plaindre  , 8c  fcmblc  n’étre 
averti  de  fon  exitance  que  par  le  mal.  On  publie 
toutes  les  fenfucions  agréables  que  la  nature  nou<  a 
ménagées,  tout  le  plaifir  qu’elle  a figement  attaché 
à fatiifaire  tous  les  vrais  befoins  j notre  ingratitude , 
ou  notre  inattention  calomnie  la  providence.  Xé- 
nophane vécut  près  de  Cent  ans , & il  en  eut  peut- 
être  en  partie  l’obligation  à fa  philofophie. 

Xénophane  eft  aufli  le  nom  du  chef  d’une  ambafi- 
fade  que  Phi  ippe,  roi  de  Macédoine,  envoyoic 
anx  carthaginois  8c  à leur  général  victorieux  An- 
nibal,.  après  qu’il  eut  battu  les  romains  dans  trois 
grandes  batailles.  Ces  ambafiadours  macédoniens 
furent  pris  par  les  romains  , & furent  conduits  vers 
le  préteur  Valcrius  Le  virus.  On  ignorait  encore 
pour  qui  Philippe  fe  déclarerait;  Xénophane  prit 
Ton  parti  en  profitant  de  cette  incerttudc  ; il  dit 
que  Philippe,  fou  mute,  l’avoir  envoyé  vers  les 
romains  pour  faire  alliance  8c  amitié  avec  eux* 

Le  fage  dit , félon  les  gens  , 

Pire  te  roi  t vive  la  ligue. 

dît  la  Font2Înt  î c’efl  prccïfémem  ce  qcc  fit  X/tio- 
phane  en  cctie  occ^fion.  Levinus  charme  de  voir 
qu’au  milieu  de  la  décadence  des  affaires  de  Rome 
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& de  la  défoé^on  d«s  alliés , un  roi  *u»îi  puiffârt 
que  Philippe  fongeit  à faire  alliance  avec  le-  ro- 
mains 9 tendit  toutes  fortes  d*hof  ncurs  aux  ambif- 
fadeurs  , 6c  leur  donna  une  pu  (Tante  cfcor  e pour 
les  conduira  à Rome.  Sur  la  route,  ils  s’ccluppi- 
rert,  & fe  rendirent  au  camp  d'Annibal,  avec 
lequel  ils  conclurent  leur  traite.  A leur  retour  , 
Anuibal  envoya  des  ambaftadeurs  cartha  .inojç  avec 
eux  pour  rapporter  la  ratifir&'trn  que  Philippe  de* 
ro  t faire  du  traite.  Il  ne  leur  donna  pis  apparem- 
ment une  affez  puiiTVntc  efiortc  f our  a'iu  cr  leur 
marche;  ils  tomber*  m tous  enfemble  entre  les  mains 
des  lomains.  On  reconnut  1er  car  b-ginoi  à leur 
habillement  de  à leur  langage  ; on  l<s  t.o-tva  chargés 
de  lettres  d’Annibal  pour  Philippe,  U d’une  copie 
du  traité  ; ils  furent  envoyas  a Rome , & tellement 
lûrveilirs  , qu'ils  ne  purent  pas  sé.lupfer»  non 
plus  que  le*>  amb»lTadeuis  de  Philippe;  6e  l i Rome 
apprit  par-là  qu'elle  avot  un  nouvel  ennemi,  «. Ile 
lut  avertie  ayffi,  6c  avertie  à t«?m%  de  prendre 
les  mefures  nécefîaires  [our  foutenir  cette  fécondé 
gnerre. 

XENOPHILE  (XenOfküuf,  ) ( Hfi.  asc.)  rfl 
le  nrm  d'un  mufiû.n  de  l’antiquité,  dont  parle 
Valèie  Maxime»  qui  «ut  le  bo.heui  lingu  icr  c'e 
▼ivre  cen  fix  arn  fa  s connorre  ni  h ma  adie  ni  la 
di  uleur  : Omni  s humant  incorr.mcdi  expert  , dit 
Valère  Maxime,  in  fummo  pcfUI  jfimê  fgUhdort 
dulrir.t  txtinâk*  efl, 

XLNOPHON.  ( H'- fi.  anc.  ) L'antiquité  nous 
cf  re  pî.fcurs  grands  perfonnzges  de  ce  nem,  Le 
fins  célèbre  ett  IhiftorUn  phiicfophc  dont  nous 
avons  les  ouvrages , 6c  qui  f t aulfi  un  capitaine 
iics-difti-  gué. 

yiénophon  éto  t fils  de  Gryllus  , il  naquît  à 
Athènes  l'an  450  avant  Jcfus  - Chriff.  Lorfque  Je 
jeune  Cyru>  fc  révolta  contre  fon  frcrc  Artaxcixe 
JVIncmon  , 3c  marcha  contre  lui  pour  le  détrôner, 
Xénophon s’engagea  demie*  ttoupes  du  jeuneCyms, 
ce  qui  fit  exi‘er  Xénophon  par  le*  ath.nie  s.  fes 
compatriotes,  alois  amis  d'Artaxerxe.  Un  homme, 
dont  la  famille  étoit  am  e de  c.*lle  de  Xénophon  , 
le  préfenta  , encore  jeune , au  jeune  Cyrut  , qui 
l’accueillit , & lui  donna  de  l'emploi  dans  fon  ar- 
mée. Il  étoit  à la  bataille  de  Cunaxa,  où  périt  Cyrut, 
& il  s’v  distingua.  Il  a décrit  cette  expédition  de 
Cyrus  le  jeune;  il  donne  a ce  prince  les  qualité*  les 
plus  brillantes  8c  les  plus  aimables  » Uns  aucun 
mélange  de  défauts  ni  de  vices.  C'étoit  cepeniant 
un  prand  vice  que  cette  ambition  qui  le  portoit  à 
le  révolter  contre  fon  fière  6c  à vouloir  le  détrôner. 
Mais,  d’ailleurs,  il  falloir  en  effet  que  ce  prince 
lut  bien  aimable  pour  être  aufli  aimé  qu'il  l’étoit; 
le  dévouement  des  grands  de  fa  cour,  qui  fie  firent 
tous  turr  aupre*  de  fon  corps  ; le  zèle  fidèle  6t  affec  * 
t onné  de  tous  fes  fotdat* , même  étrangers;  le  dé- 
fcfpoir  de  Pa ryfatis  , fa  mere , 6c  les  fureurs  de  fa 
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venÿeanee  à l'égurî  de  tour  cer»  qu’elle  fsupqonna 
d'avoir  eu  part  a la  mort  rie  ion  fil*  ; l'éloge  enfin 
qu'en  fait  A énophon,  tout  femble  dépoferen  faveur" 
tse  ce  prince. 

Ce  fut  après  rette  bat  tille  de  Cunaxa  ejne  fe  fit 
ret  e ic  faite  fi  vantée  de  d x mille  grecs,  depuis 
la  province  de  5*by Ionie  jufqu'à  Trebifar.de,  que 
confeilla  Xénophon,  Si  à laquelle  il  préfida.  ayant 
ran  rec  pat  des  d feours  éloquent  & encourageant 
les  efprx  s «battus  de  ces  malheureux  , qui , prives 
de  leuti  ch'  fs , & (e  trouvant  à cinq  ou  fix  cents 
lieues  ce  la  Grèce , enfermés  par  de  grands  fleuve», 
ervironn's  de  natio  i*  ennemie  , fans  grrd.s,  lant 
vivre» , ne  voy  ier  t plus  de  retloorce  que  la  mort. 
Xénophon  a encor:  décrit’  «vie  beaucoup  d'intérêt 
cette  marche  péril  «ufe  5r  difficile.  Le  leéfeur,  qui 
a partagé  le'  danger.  , les  faiguet , les  douleurs 
U la  dé  rcfT:  de  l'armée,  partage  la  joie  dpi  fol- 
fat»,  lorf]ue  para  nus , i travrrs  des  défeits  affreux 
& des  défilés  pref.jue  impénétrables , fur  le  haut 
d’une  montagne  trè  -élevée  , nommée  Tecque,  ils 
ipptrynrent  .ru  la  première  fois,  dans  le  loinrain, 
la  mer , où  ils  efpéroien*  s embarquer.  Les  premier» 
qui  la  >i  e>o  le  mirent  i crier  avec  tranlpurt  : mer, 
mtr.  Xén.'phoa , qui  étoit  à l'arrière-  g rd  .* , cimiao 
au  polie  de  .‘honneur  3e  du  danger  dans  une  retraite, 
crut  d'abord  que  l'avant  garde  étoit  attaquée  ; mais 
bientôt  ce  cri-de  mtr , mtr  devint  général  à au*  *u rc 
que  1.»  foldats  s’éle voient  au  haut  de  la  mor-tagne; 
alors  li  joie  fe  .épaudit  dans  tout  les  rangs  de 
l’armée,  on  s'embraffjit  en  pleuranr,  & en  criant: 
mtr,  mtr.  On  drella  un  trophée  fur  la  montagne  : 
on  avoit  cependant  encore  bien  des  malheurs  3c 
de»  fatigues  i etfuycr  avant  rembarquement.  Ors 
malheurs  étoit nt  Couvent  l'effet  ces  divifions  qui 
fe  mettoient  dans  ertre  petite  armée.  L-.t  grecs  du 
Péloponèfe  voy  ant  avec  peine  un  athénien , Xénc- 
phon , à leur  tête,  ce  général  eut  befoin  de  tout, 
fit  prudence  pour  contenir  l’armé*  dans  le  devoir  , 
le  pour  réprimer  à-la-foit  les  ennemis  étrangers  Sc 
les  ennemis  doradliqucs. 

Xinopho-,  avoi:  une  affaire  i régler  avec  un 
prioce  de  Tbrace , nommé  S utbe.  Ce  prince  lui 
avoit  précédemment  demandé  des  fecoura  pour  f. 
rétablir  dans  ies  états  de  fon  père,  dont  u étoit 
dépouillé.  11  avoit  fait  à Xénophon  les  plus  magni- 
fique promeflef , tant  pour  lu  que  pourTes  troupe». 
Quand  il  en  eut  tiré  le  fervice  dont  il  avoit  be- 
foin , il  ne  fe  mit  pis  en  peine  de  unir  fa  parole. 
Un  «nmifire  perfide  St  avare  , grec  de  nation  , 
nommé  Héradide , qui  pilloit  & fon  maître  & ka 
fujets  de  ce  maître,  lui  confcilla  ce  manque  d. 
foi , le  prit  fur  lui  l’événement.  Xénophon , i fon 
retour  de  l'exécution  de  Perfe  . alla  s'expliquer  avec 
Scothe  St  lui  demindet  l’exécution  de  tel  promcflTc». 
Pendant  cet  éclai-c  ffement , qui  netoit  pas  fan* 
orage,  il  arriva  des  ambaiTadeurs  de  Lacédémone, 
qui  annoncèrent  que  leur  tépubliqu*  «voit  déclaré 
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la  guerre  à Tiflaphcme  & â Pbamabaze , deux 
fatrapes  du  roi  de  Pcrfèî  que  Thirabron,  qui  alloit 
prendre  le  commandement  de  l’armée  lacédémo- 
nienne,  faifoit  de*  offres  avantageufes  à ceux  qui 
voudraient  s’engager  au  fervicc  de  la  république. 
Xénopkon  prit  1e  parti  d’accepter  ces  offres  pour  lui 
& pout  fa  petife  armée  , qui  droit  alcfrs  réduite  à | 
environ  fix  mille  hommes  ; il  rira  de  Seutlie»  par 
lentremilc  des  ambaffadeurs  lacédémoniens,  une 
partie  de  la  fomme  qui  lui  étôit  due  ; & ayant  ren- 
contré près  de  Parthénie , qui  fut  le  terme  de  l’expé- 
dition des  grecs , un  grand  feigueur  perfe  qui  re- 
tournoit  dans  fon  pays,  avec  fa  feifime,  fes  enfans, 
& des  lichelTes  considérables  , il  les  enleva,  8c  fe 
vit  er.  ctat  'de  dédommager  avan  ageufemenc  fes 
foldars  de  toutes  les  pettes  qu  ils  avoient  faites  ê r 
de  tous  les  maux  qu’ils  avoient  fouifcris. 

Xénophon  compte,  depuis  Epbèfe,  d’où  partit 
l’armée  de  Cyms  le  jeune  pour  l'expédition  de 
Perfe  , jufqu'à  fon  arrivée  à Cunaxa,  Heu  de  la  ba- 
taille, cinq  cent  trente-cinq  parafantes  ou  lieues, 
& quatre-vingt-treize  joun  de  matche.  11  compte 
pour  le  retour , depuis  ce  meme  lieu  de  la  bataille 
jufqu'i  Calyore,  fur  le  bord  du  Pont-Euxin  ou  mer 
Notre  , fis  cent  vingt  parafantes  ou  lieues,  8c  cent 
vingt- deux  jours  de  marche.  Total  de  l’expédition , 
en  y comprenant  la  retraite  des  dix  mille  , qui  en 
fait  une  partie  fî  importante,  onze  cef*t  cin- 
quante-cinq parafanges  ou  lieues,  & deux  cent 
quinze  jours  de  matche , & en  y comprenant  les 
féjourt,  quinze  mois  pour  U duiée  toale  de  l'ex- 
pédition. 


Cette  armée  laeédémonienne , à laquelle  Xéno- 
phon joignit  la  fienne  pour  la  guerre  contre  les  j 
perfes  , changea  plufieurs  fois  de  général , 5c  fe  ! 
trouva  enfin  fous  la  conduite  d’Ag'filas  dans  le* 
plaines  de  Coroaée  , en  Béotic  , où  fe  livra,  félon 
Xénophon , la  plus  furieufe  de  toutes  les  batailles 
qui  eufTenc  été  données  de  fon  tems  : Xénophon  y 
étoit , & y combattit  auprès  d’Agéf-las  , qui,  félon 
fon  jugemenc,  y montra,  dans  certaines  occasions, 
plus  de  valeur  que  de  prudence.  Agéfilas  eut  tou- 
jours pour  Xénophon  une  confédération  particulière. 
Trop  granl  pour  en  erre  jaloux,  il  fut  lui  rendre 
pleinement  {office.  Rappelé  par  l’otdre  des  épliores 
au  fecours  de  fa  patrie,  contre  laquelle  Thcbc* , 
Aigos  8c  Coiinthe  s'étoienr  liguées  , il  mena  Xéno- 
phon avec  lui.  Après  divers  événement,  Xénophon 
fe  retira  enfin  avec  fes  deux  fils  à Corin  .be,  & il 
y pair»  le  refte  de  fa  vie.  La  guerre  s'étant  allumée 
entre  les  thébains  & les  lacédémoniens , les  athé- 
niens fe  déclarèrent  pour  ces  derniers  \ Xénophon , 

3ui  n’étoit  plus  alors  en  état  de  fervir,  envoya  fes 
eux  fils  fervir  à-U-foi* , & les  athéniens , fes  com- 

f «triâtes  , 8c  les  lacédémoniens  , fes  amis.  Gryllus, 
un  de  fes  fils , fe  dfftingua  d’une  manière  particu- 
lière à la  baraille  de  Mantinéc  ; on  prétend  que  ce 
fut  lui  qui  blefia,  dans  cette  bataille,  Epaminondas, 
H foire,  Tome  K, 


ce  fameux  général  thébain  , qui  mourut  de  cette 
blcfiure , mais  qui  mourut  vainqueur  Grtllus  fut 
tué  dans  cette  bataille.  Lorfque  Xénophon  reçut  la 
nouvelle  de  fa  mort , il  étoit  occupé  a offrir  aux 
dieux  un  facrihce  ; il  ôta  de  dcîTus  fa  tete  la  cou- 
ro  me  qu’il  ponoit  dans  cette  folcnnité,  finis  le 
cou  ter  ayant  ajouté  que  Gryllus  étoit  mortglori.u- 
fement,  les  armes  à la  main  , après  s’étre  m.furé. 
avec  Epaminondas,  il  remit  fa  couronne  , continu* 
fon  facrificc  fan*  verfer  une  feule  larme , & en 
difant  : Je  favois  bien  que  je  riavois  mis  au  monde 
qu'un  mortel . 

Xénophon  mourut  âgé  de  p’us  de  quatre-vingt-! 
dix  ans,  l’an  jfio  avant  Jé.us-Cbtift. 

Il  fut  le  premier  qui  mit  par  écrit , 8c  qui  pu- 
blia les  difeours  de  Socrate  , mais  te!s  que  ce  phi- 
iofophe  les  «voit  teuus , & fans  y rien  ajouter  du 
fien  , comme  fit  P.aton.  Aulugdle  rapporre  que 
Platon  8c  Xénophon , ces  deux  fameux  difcip’es  de 
Socrate,  paiToient' pour  être  jaloux  l’un  de  l'autre, 
ce  qu’il  ne  peut  pas  croire,  8c  ce  qui  n’eft  pour- 
tant pas  dépourvu  de  vraisemblance. 

Les  lacédémoniens  avoient  donné  i Xénophon  une 
terre  fituée  près  de  la  ville  d'Elis  ; ce  fut  là  que  , 
dans  un  interval 'e  de  paix , dans  un  loifir  flud  eux  , 
j il  compofa  fes  ouvrages  , par  Icfjuels  il  efl  cncoie 
plus  connu  que  pat  les  exploits  guerriers.  La  <y- 
ropédie , beau  tableau  de  Education  & des  vertus 
d’un  grand  prinçe.  Efi-:e  une  véritable  h’ftoiieÇ 
ell-ce  un  roman  allégorique?  Dans  le  doute,  il  y * 
beaucoup  â paner  pour  le  roman.  Lkiftoirt  du  jeune 
Cyrus  & de  la  retraite  des  dix  mille , morceau  pré- 
cieux d'hiftoire  , écrit  par  un  guerrier , par  un  gé- 
né'al  qui  pouvoit  dire  : Et  quorum  pars  m gne  fui. 
L'hifloire  grecque,  qui  commenccoùThucydfdeavoit 
fini  la  fienne,  Sf  qui  contient  un  cfpace  d'environ 
quarante- huit  ans  , depuis  le  retour  d'Alcibiade 
dans  l’Attique,  juf^a’l  la  bataille  de  Manttnée.  Il 
y a encore  de  Xénophon  des  traités  particulier» 
fur  des  fujets  hiflorsques  : t éloge  d'Agéjilas  t topo- 
logie de  Socrate  ; Hièron , ou  le  tyran , d aiogue  entre 
Hicron  8c  Simonide  i un  petit  traité  des  produits 
de  t Astique,  il  a écrit  aulfi  fur  1 équitation  8c  fur 
la  chafie.  L ' économique  Sc  le  banquet  des  phiiofophes 
font  encore  deux  excelhns  ouvrages  de  Xénophon 0 
C’eft  lui  qui  a publié  1 hiftoire de  Thucydide,  fon 
préôécefleur,  & qui  a fait  connaître  Socrate,  comme 
nous  l'avons  dit , en  publiant  fes  dits  mémorables. 

Au  *ugement  <je  Ciccron , conforme  à celui  de 
toute  l'antiquité,  les  mufes  paroifiTent  avoir  parlé  par 
la  bou.he  de  Xénopkon,  Xenophontis  voce  mu  fus 
nuafs  locutas  feront . Quinti.icn  die  que  la  dcefTe  de 
U perfimfion  tefidoit  fur  les  lèvres  de  ce  philofophe, 
comme  on  i'avoit  dit  de  Périclès,  & quoâie  Pericle 
veteris  corne  dix  teflimonium  efl,  in  hune  transferri 
jufliflimé  pojfit  in  labris  ejus  fedifle  quandam  pepfua- 
dendi  Dcam,  Il  loue  en  lui  une  douceur  charmante* 

Qui 
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élcignée  de  :outc  affectation , &;  dont  aucune  affec- 
tation ne  pi  ut  approcher  : Xenophottsis  jucuniitatem 
ii.am  inajf’cldt.im  y fes  guam  nulh  pojfît  afftüatio 
eonftqui , ut  ipf*  finxijft  Jermonem  gratis  v/deantur. 

Sa  cyropidit , nul  traduite  autrefois  par  Char- 
feruier,  l'a  été  beaucoup  mieux  depuis  par  M. 
J)<*.cicr , a&ieilcment  fccrétaire-pcrpétuel  de  l aca- 
dciu  e des  infcripûons  & belles  lettres. 

D’Ablarcourt , M.  Larcher  & M.  le  comte  de 
la  Lurerr.e,  ont  tiaduit  l'hiftoirc  de  l'expédition 
de  Cyrus  le  jeune  & de  la  retrai'e  des  d x mille. 
D’Abkncour:  a a-flî  traduit  Thiflolïe  grecque.  On  a 
imprimé  en  174  y,  en  deux  volumes  tn- 11,  divers 
ouvrages  de  Xénophon,  induits  eu  français;  fa  votr: 
La  retraite  des  dix  mille , les  dits  mémorable  t t h vie 
de  Socrate , Hier  on , Sx.  Un  frùe  de  feu  M.  le 
préfixent  du  Pat)  avot  traduit  l'cuviage  fur  i’éaui* 
latton.  Scipîon  /‘Africfu  & Lucullus  iifotent  uns 
«efl*e  Ils  ouvrag-'sde  Xénophon  avouoient  qu’il' 
avaient  du  2 cette  lecture  une  grande  partie  de 
leurs  futcès  i ii  guerre. 

Xénophon  le  jeune , beaucoup  mo  ns  connu  que 
l'anciert  Xénophon , étoit  d'EpLèle  ; il  eft  auteur 
des  Ephcfiaques , rainât»  grec,  en  cinq  liv  es,  qui 
contient  les  amours"  a Abroçômc  & pAnthia.  On 
croit  qu'il  droit  avant  Héiiodore,  vers  le  com- 
mencement du  quatiicme  ficelé.  Scu  roman  , long- 
rim  inconnu  , & découvert  allez  tard  chez  les  bé- 
ucdiéHns  de  Florence,  a été  imprimé  en  giec  & 
en  latin  , à Londres  , <n  17 16;  & AL  Jourdan  de 
Alarfeille  en  a donné  une  traduction  fr anqoife 
en  1748. 

3*.  Xénophon  eff  aufli  le  nom  d'un  médecin  de 
l'empertur  Claude,  qui  fe  trouva  mal,  dit-on,  de 
l'avoir  eu  pour  médecin  : on  cro  t que  ce  Xénophon 
fc  laifîa  corrompre  [ ar  Agrippine  pour  bâter  la 
mott  de  Ton  ma  i;  & que  , loirs  prétexte  de  le  faire 
Ternir  , ib lui  pnila  dans  le  goder  une  plume  enduite 
d'un  poifen  tres-aû  f & très  prompt,  qui  l'emporta 
dans  un  ir  ornent.  Mille  bruits  en  courent  h ma  honte , 
dit  Agrippine  dans  Rritannicus . 

Xénophon  éto  t de  ll'e  de  Cos,  3f , en  fa  faveur. 
Tempe  eur  Claude  , qu’il  gouvernoit , exempta  de 
tout  impôt  le;.  Iiabirans  de  ccttc  île.  Ce  trait  cil  plus 
i la  loua*  ge  de  Xénophon  , il  le  conftitue  bienfai- 
• e ur  de  fes  compatriotes. 

XEKXüS  ( Hifl.  mod,  fuperfiit .)  Ce  font  des 

nés  du  Japon  qui  profèrent  la  religion  de 
Binifdo.  F.  Cbarlevoix,  jt fuite  , nous  apprend 
que  pour  fe  rendre  agréables  aux  grands, «ils  ont 
cherché  a rendre  la  mora!o  facile  » & i débar- 
raifrr  la  relig  01»  de  ce  qu’elle  peut  avoir  de  gênant  ; 
ce  font  des  cafuîOes  relâchés  qui  décident  toujours 
eu  lauur  des  p.* /fions* 
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Ils  nient  l'immortalité  de  l’ame , & I’exîflencè 
de  l’enfer  Se  du  paradis  ; ils  enfeignent  que  toute*  les 
tlpérance»  des  hommes  doivent  fc  borner  aux  avan- 
tages de  la  vie  préfe n te , & ils  prétendent  appuyer 
leurs  opinions  fur  la  doârine  intérieure  de  Siaka, 
qu'ils  a > commode  m à leur  morale  corrompue.  {A.  R.) 

X2RCÈS  ou  XERXÊS.  ( hifi.  a ne.  ) C‘ed  le  nom 
de  deux  rois  dePtrJ'e,  dont  le  premier  fur  tout , 
qui  cil  le  plus  célèbre  , efl  un  exemple  mémorable 
de  la  fragilité  des  grandeurs  fondées  fur  la  richefle 
3c  non  fur  la  vertu.  Nous  avons  dit  aux  articles 
Artabane  & Altaba^ane  , comment  & pourquoi 
Xerxes  fut  préféré  pour  la  fucceflion  au  trône  X 
fun  itère  Artabazanc  ; c’ctoit  déjà  une  fetfez  grandc 
faveur  de  la  fortune.  Darius  leur  père  , avoit  com- 
mencé la  guerre  contre  les  grecs  , & fes  généraux 
avoient  etc  battus  à Ma-athon  par  Miltiadc.  Ce  fut 
le  commencement  de  cette  gloire  fi  brillante  que  la 
Grc.e  acquit  dans  la  guerre.  Xerxes  fe  crur  obligé 
de  continuer  cette  guerre  , 8t  de  réparer  l'échec  de 
Marathon.  Il  monta  fur  le  trône  l’an  48;  avant 
Jéfus-Cnriü.  Il  commença  par  foumettre  1 Egypte 
q e Cambyfe  fils  de  Cyrus  avoit  conquiiè  , 3c 
qui , reliée  depuis  fous  la  domination  des  rois  de 
rerfe,  fe  relTouvenoit  quelquefois  de  fon  ancienne 
indépendance , fit  elfayoit  de  fecouer  le  joug.  Fier  du 
fucces  qu'il  avoit  eu  contre  les  égyptiens,  il  ht  fes  pré- 
paratifs contre  la  Grèce.  Nous  avons  rapporté  a l'ar- 
ticle Artabane  loppolîtion  que  ce  fa ge  prince  mit 
aux  projets  ambiieux  de  Xerxïs  , & le*  raifons  fur 
lef;uelles  il  l’appuya  : la  guerre  p’en  fut  pas  moins 
réfolee.  Xeneés  pour  U rendre  plus  facile  At  plut 
heureuse  , fit  un  traité  avec  les  carthaginois , la 
nation  la  plus  puifiâutc  qu’il  y eût  alors  dans  l’oo- 
cidenr,  te  qui  devoit  un  jour,  ainfi  que  b»  Grèce 
viâoiieufc  des  perfes,  tomber  fous  cette  puiHànce 
romaine  , à laque  le  feule  il  fut  donné  de  tout  fub- 
juguer.  Les  carthagmoîs  fe  chargèrent  d’attaquer 
les  nations  grecques  établies  dans  la  Sicile, 3c  dans 
cette  partie  de  l’Italie  qu'on  appelle  la  grande 
Grèce , pendant  que  Xerxh  foudroie  avec  f«t 
perfes  fut  la  Grèce  proprement  dite  & fur  fes  Ifies. 
Amilcar , gcnc.al  des  carthaginois,  leva  une 
armée  compoféfc  , nor-feulcmeut  d africains , mais 
de  fojdats  tirés  de  i’Efpagne,  des  Gaules , de  l’I- 
talie , au  nombre  de  trois  cens  mille  ; il  avoit  des 
vaiileaux  à proporrion.  Les  forces  des  perfes  croient 
bien  plus  confidérables  encore;  ainfi  tout  l'occi- 
dent d'un  côté  fous  la  conduite  d’Amilcar , tQtac 
l'orient  de  l’autre  fous  celle  de  Xerxes,  marohoienc 
à-la  fois  contre  ce  petit  pays  de  la  Grèce.  L'his- 
toire ne  fair  mention  d'aucune  autie  armée  auffi 
nombreufe  que  l'étoit  en  cette  occafion  celle  des 
perfes.  La  feule  armée  de  terre  étoit  en  tout  de 
deux  mill-ons  cent  mille  hommes  ; l'armée  navale 
étoit  de  trois  cents  un  mille  fix  cens  dix  hommes  ; 
ce  nombre  augmenta  encore  daos  la  fuite,  fit  quand 
Xerx'es  arriva  aux  Thennopylcs , fe«  forças  de 
iptrç  & de  œr  frrmoient  cniemble  le  nombre  de 
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deux  millions  fix  c:ns  quaraire-un  mille  (ix  cens 
dix  homme» , fan*  compter  le»  valet*  ,l<$  eunuques, 
les  femm  s,  les  vivandiers , tous  les  y.ens  lui  vint 
l'armée  , out  mon  oient  à un  nombre  égal  , de 
forte  que  le  total  des  pc«lon  es  qui  fui  virent  Xerxlj 
dans  cttte  expédition  , ctoit  de  cinq  m llioi  s deux 
cens  quatre-vingt-trois  mille  deux  ce  vingt  per- 
fonues.  Tel  cil  du  tncîn*;  le  calcul  d’Hérodote , 
fuivi  par  Socrate  & pai  Plutatqu:.  On  obfe^ve  que 
Diodore  de  Sicile  , Pline  , Elicn  Sc  quelques  autres 
dim  nuenc  beaucoup  cc  nombre  ; Sc  il  fout  convenir 
que  p us  on  le  diminue  , plus  on  fc  rapproche  de 
la  vjaifemblarcc.  CepcnJant,  les  cri  iques  re- 
gard- ne  Hérodote  comme  le  plu»  croyable  » par  e- 
qu’il  vivort  cars  le  rems  de  l'expéditir  n de  Xerxh  , 
que  Pirfcrsi tien  qu’il  rappoctc  comme  ayant  ttc 
mile  par  ordre  ces  amphtôyons  fur  !e  tombeau  des 
grecs  tues  aux  Thermopyles  , marque  qu’ils  avoient 
combattu  a>n:re  trois  million»  d hommes.  Ce  qu’il 
y a de  plus  difficile  à comprendre  , c’eft  comment 
on  pou  volt  trouver  allez  de  vivres  pour  nourrir 
une  telle  armée,  fit  tout  ce  quelle  t rai  noie  à fâ 
fuite  de  bouches  inutiles.  Mais  Hérodote  lève  en 
partie  la  difficulté , en  dÜaut  que  Xerxh  avoit 
employé  quatre  années  à faire  les  préparatifs  de  cetre 
guerre,  & fur-tout  en  donnant  le  dénombrement  des 
vaiiTeaux  de  tranfport  qui  fui  voient  toujours  de 
près  l’armée  de  te  ire  , fit  qui  fe  renouvelant  fans 
ce  (Te , entrée  notant  f’abond-ncc  dans  le  camp. 
Parmi  tant  de  coinbattans,  nul  n’étoit  comparable 
à Xerxh  pour  la  bonne  mine  & la  haute  ftature  , 
mais  Juftin  dit  un  mot  qui  explique  le  peu  o’effèr  Sc 
le  mauvais  fuccès  de  tant  de  fotees;  c’efl  que  cette 
innomb  rable  armée  éto;t  (ans  chef , huit  tanio  ag- 
mini  aux  défait.  En  effet,  fafte,  orgueil,  préemp- 
tion prefque  toujours  punie,  voila  Fhiftoiie  entière 
de  la  conduite  de  Xerxh  dans  cette  guerre  Sc  pen- 
dant tout  fou  règne  , en  forte  qu*on  peut  dire  que  , 

(î  fon  armée  rranquoit  de  chef,  fes  vafles  ersts  m>n- 
quoicr  r de  roi , car  du  fade  n*eft  y as  de  la  puiflance,  I 
& commander  n’cfl  pas  toujours  régner. 

Une  de  fes  folies  ctoit  de  conihiander  aux  clé- 
ment. Il  avoit  donne  ordre  qu’on  perqdt  le  mont 
Athos  pour  queles  va:  fléaux  pudentpafTer  au  travers, 

Sc  éviter  le  ci' cuit  qu’il  fallo’t  faire  amour  de  cette 
montagne,  dans  une  mer  orageufe  Sc  féconde  en 
naufrages , travail  plus  faftueux  que  néceffaire , 
félon  Hérodote,  car  ce  piince  auroic  pu  , à moins 
de  frais  , faire  tranfportcr  fes  vaifleaux , fe.’on 
l’ufage  du  tems , par  dcffiis  l’Iûhme  , oui  joîgnoic 
le  mont  Athos  au  continent  de  la  Macédoine;  mais 
il  éroit,  comme  Tacite  le  dit  de  Néron,  amateur 
de  l'extraordinaire  Sc  du  difficile  , trac  incredibilium 
cupitor ; Sc  comme  S*l!uflé  le  dt  auffi  de  Catilina: 
vaflus  animas , immoderata,  incredibiltay  nimis  aùa 
femper  cupicbat « La  foffe  qu’il  fit  creufer  à travers 
Je  mont  Athos  étoit  aflez  large  pour  que  deux 
vaifTeaux  à trois  rangs  de  rames  puflTent  y pafler 
de  front*  Quand  cette  entrrprife  aurait  été  iage  au 
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’ fond,  là  forme  dans  laquelle  il  procédoit  ne  l’étoie 
guèies  , fi  ce  qu'on  en  laçante  eft*  vr<»i , car  il 
tant  convenir  qu’on  peut  raif.wniblement  en  douter* 
Il  écrivît . dit  on  , au  mont  Athos  pour  lui  inrimer 
fes  ordres:  « Superbe  Athos,  lui  difo;t-il , toi  qui 
« portes  ta  tête  jufqu’auciel , ne  fois  pas  allez  hardi 
« pour  oppoler  à mes  travail’euci  des  pierres  Sc 
»>  des  roches  qu'ils  ne  puident  couper , autrement 
»»  je  te  coupirai  toi-même  tout  entier,  Sc  te  précî- 
»»  p-terai  dans  la  mer.  » 

On  ajoute  que  c’étoit  à coups  de  fouet  qu'il  pref- 
1 foit  les  irav’illeurs , tant  cet  ouviage,  par  fff 
difficultés  Sc  fon  inutilité,  rebutoît  ccs  memes  tra- 
vailleurs! 

Il  faut  obfcrver  que  le  voyageur  Be’lon  , qui  vi- 
voit  du  tems  de  François  I , Sc  qui  a compofé  un 
livre  des  faits  finguliers,  doute  de  celui-ci,  Sc  at- 
telle qu’en  pafiant  auprès  du  mont  Athos,  il  n’y 
a vu  aucunes  traces  de  ce  tuvail.  J-ts  voyageurs 
fublcqucns,  Sc  qui  font  en  g and  nombre,  n’en  ont 
pas  vu  davantage,  & Juvcnal  paroît  avoir  eu  la 
même  doute  que  Bellon , quatorze  ficelés  avant  Ici , 
lorffju’il  dit  : 

Créditer  olirn 

Ve’ificjtus  Athos  & quidquid  Grxcia  tr.endux 

Audet  in  hiflorià. 

• 

Il  pourro't  en  être  do  même  d une  autre  folie 
attribuée  à Xerxh  pat  Hérodote.  Loi  (que  Xerxh 
entrepôt  de  conrtruire  un  pont  de  bateaux  fur  l’Hel- 
Icfpont  pour  faire  palier  fes  trouprs  d’Alîe  en  Eu- 
rope , une  violente  tempête  rompit  cejpont  ; Xerxh  f 
tranfporté  de  colère  à cci  affront , Sc  indigné  de 
lrufolence  de  U mer,  fit  d’abord  je:ter  dedans, 
comme  peur  la  mettre  aux  fers  , dvux  paires  de 
chaîn  s,  que  la  mer  eut  encore  l’infolcncc  d'en- 
gloutir; puis  il  commanda  qu'on  lui  donnât  tccis 
cents  coups  de  fouet  pou:  la  faire  rentrer  dans  le 
devoir;  St  , pendant  cette  opération  , il  i’aroffre- 
phoit  aiafi  : Pcrfidt  élémint , refais  le  châtiment  ie 
fourrage  que  tu  as  oje  faire  a ton  tnaitre  ; Xtrxcs 
faura  bien  pajfct  malgré  toi  h travers  tes  flots, 

Seroii-il  bien  poflîblc  que  1 habitude  du  dcfpty- 
tifme  Sc  l’ufage  malheureux  de  u’étte  iamais  con- 
tredit port  a lient  à de  telles  extravagances  ? Otx 
ajoute , pour  completter  celle-ci , que  , rendant 
les  entrepreneurs  refponfables  des  lureurs  de  1* 
mtr  Sc  du  fouîcvemcnt  des  flots  , il  avoir  fa*t  cou- 
per la  tête  à tous  ceux  qui  «voient  eu  la  conduite 
de  l’ouvrage. 

Il  nous  cil  bien  difficile  encore  de  ne  pas  foup- 
çonner  quelque  exagération  dans  Thiffoiic  fuivanre, 
rapportée  par  Hérodote  , & après  lut  par  Sénèque, 

Un  feigneur  lydien,  nommé  Pythis  on  Pythiu^ 

Qui1 
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dont  Xcrxis  n’aToit  qu’à  fc  louer  , qui  #/©ït  offert 
à re  prince  -des  Commet  court  ^érables  pour  Ton 
expédition  de  G èce , qui  avoit  reçu  m.’gn  -fique- 
mr nt  Xcrxis  & fon  armée  à Ccic»  e , près  des  borJs 
du  Mt\  ndre , où  cc  Pythius  fa  foit  fa  réfidence  , 
avoir  cinq  fils  dans  l’armée  de  Xcrxis  » il  fupplia 
ce  prince,  qui  piro  {foie  content  de  lui  & de  frs 
procédés,  de  vouloir  bien  Jui  laitier  Paine  de  Tes 
fih  pour  ère  l'appui  5c  la  confolation  de  fa  vieil - 
lefie.  Quelle  iuagine-t  on  que  fut  la  repente  de 
Xcrxis  à une  d m nde  rt  naturelle?  un  refus  de  cette 
grâce?  Non.  Il  fit  égorger  ce  fi!*  aîné  à la  vue  de 
Ton  père,  fit  couper  le  cotps  <n  d ut  parts,  qui 
furent  placées,  rune  à droite,  l‘aut>e  à gauche, 
5c  il  fit  paffer  en  re  ces  deux  parts,  ainfi  difpofées, 
toute  fon  armée,  comme  pour  l'expier  par  un  tel 
facrifice.  Ce  teroit  affurément  bien  le  cas  d appliquer 
fl  Xcrxis  le  mot  de  Tacite,  vi  dominationis  con- 
Vttifus , mais  il  cft  p'us  naturel  de  i évoquer  cette  bif- 
toirc  en  doute,  d’autant  plus  que  le  meme  Hcro* 
dote  & le  même  Sénèque  en  lacontcnt  une  toute 
pareille  de  Dar  us,  père  de  Xcrxis , & que  ni  Da- 
rius ni  Xcrxis  n'ont  paffé  pour  des  princes  cruels. 

Xcrxis  n'étolt  pas  même  dépourvu  de  (cnfibilité 
5c.  d'humanité.  On  fait  qu’étant  arrive  au  bord  de 
THellcfponr , il  voulut  avoir  le  plaifir  de  con- 
templer tout  à- la  fois  l’appare  1 formidable  de  toutes 
fes  forces  & de  terre  & de  mer.  On  lui  cleva  un 
trône  fur  une  montagne.  De-là  voyant  lagner  chargée 
de  fes  vaifleaux  5c  la  terre  couverte  de  fes  troupes, 
fon  premier  fer.timent  fut  un  mouvement  d'orgueil , 
en  mefirant,  pour  ainfi  dire,  des  yeux  fa  grandeur 
5c  fa  puifTance  ; mais  bientôt  une  idée  plus  humaine , 
*5c  qui  lui  faifoit  plus  d’honneur,  vint  fe  préiènrer  à 
lui  8c  l'attendrir  au  milieu  de  fa  gloire  ; il  forgea 

Î|ue  de  tant  de  milliers  d'hommes  qui  frappoient 
es  regards  5c  qui  obéiüoient  à fes  volontés , dans 
cent  ans , dans  cinquante  ans  peut-être , il  n'en 
exifttreie  aucun.  A ce  fou  venir  du  peu  de  durée  de 
l’homme,  & de  la  fragilité  des  chofes  humaines, 
il  verfa  des  larmes , qui  éroient  bien  plus  d’un 
«fprit  philosophe  5c  d’un  cœur  fenfible  que  dune 
nme  abrutie  par  le  defpotifme.  Et  voilà  p ut-êire 
le  plus  beau  moment  de  fa  vie;  mais  cc  ne  fut 
qu’un  moment  : il  continue  de  menacer  5c  d’at- 
laquer  la  Grèce,  Sc  de  courir  i h ruine.  On  ^eut  lui 
compter  pour  autant  de  défaites,  toutes  les  occafions 
oh  fes  innombrables  troupe*  fe  commirent  avec  des 
poignées  de  grecs;  l’affaire  des  Thcrmopylcs , ou 
trois  cents  fpaniarcs  arrêtèrent  cette  immeufe  armée, 
8c  périrent  fur  les  corps  de  plurteurs  milliers  de 
perfes  qu'ils  avoierc  immolés;  Artémifc,  où  fe  li- 
vrèrent plurteurs  combats  peu  décififs mais  tous 
favorables  aux  grecs,  6c  qui  affoibliffoient  trujouts 
les  perfes;  Salaroinc,  Platée,  M y cale , grandes  & 
illuftres  victoires  dos  grecs,  qui  ont  rendu  immor- 
tels les  noms  de  Thémiftodc , d'Ariffide , de 
Paufania* , 8c  célèbres  ceux  do  Léotychide  5c  de 
Xcatippe*  Humilié  enfin,  8c  découragé  par  tant  de 
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défaites  , Xcrxis  s'enfuit  avec  la  plus  hô’necufe  pré- 
cipitation , n'ayant  tiré  d'autre  fruit  de  fon  effroyable 
armement , que  d'avoir  pillé  8c  brûle  Athènes, 
d'avoir  de  meme  brûlé  & dérao  i tous  les  temples 
des  villes  grecques  d'Afie , ce  qui  ne  contribua  pas 
peu  à détacher  toutes  ces  villes  de  fon  obeiffanec. 
Il  n'épargia  que  le  temple  de  Diane , à Ephcfc. 
luftiuit  a fond  de  la  religion  des  mages  , adora- 
teurs du  feu , ennemis  déc  arcs  des  temples  & des 
fimuhehres , il  étoit  zélateur  ardent  du  magifme; 
5e  s’il  ne  pat  fitt&faîre  fon  ambition , tl  faersfit  du 
moins  fon  zè  e pour  fa  re'igion  particul  cre.  Oflanc, 
chef  des  mages  8c  parr.‘ar,he  de  cette  lefte,  accom- 
pli? noit  Xtrxis  dans  c-tte  expédition  delà  Grèce, 
5c  l'animo  t à cette  drflru&ion  des  temples.  Un 
autre  motif  pouvoit  encore  l'y  engager , celui  de 
fe  dédommager  , par  le  pil'age  de  ces  temples,  des 
frai*  imptenle*  que  lui  avoit  coûtés  cette  malheu- 
reuse expédition  contre  la  Grèce.  Dégoûté  par  co 
mauvais  fuc'cs  , & corrigé  de  l’abus  des  conquêtes 
& des  entreprifes  guerrières,  il  alla  fc  brifer  con  re 
l'écueil  contraire,  plus  dangeieux  encore,  celui  de 
la  molleffc  ; il  fe  livra  cnt.crement-  aux  voluptés. 

La  molkfl’e  eft  douce  » & fa  fuite  e/l  cruelle  » 

dit  Orofmane  ; perfonne  ne  l’éprouva  plus  que 
Xcrxis.  Un  Artabanc  , bien  différent  de  cet  oncle 
de  Xcrxis  , dont  nous  avons  parlé,  ( Koyrf  l’ar- 
ticle Artabakf.  )♦  entreprit  de  monter  fur  ce  trône 
que  Xcrxis  occupcit  fi  mal.  Cet  Artabanc  ctoit  un 
liircanten  de  naiilance,  devenu  cap  taine  de*  gardes 
de  Xcrxis , 5c  l’un  de  fes  principaux  favor.s.  Les 
faux  calculs  font  familiers  à l'ambition;  p-tifque 
Ai  rabane  vouloir  régner,  il  n'avoit  qu’a  Jaiflcr 
dormir  fon  maître  fur  le  trône  6c  jouir  de  la  faveur; 
mais  à la  réalité  de  la  pui/fance,  les  ambitieux  en 
préfèrent  fouvent  le  ri  re,  femblablcs  aux  chiens 
qui  abandonnent  la  proie  pour  l'ombre.  Anabane 
voulut  fe  défaire  de  Xcrxcs  ; Ce  quoique  ce  prince 
eût  trois  fils , & peut  ctre  davantage,  pour  lui  fuc- 
céder,  il  crut  que  ce  premier  crime  lui  faciliceroic 
les  autres  crimes  *nécetfa  rcs.  On  ajoute  qu'il  avo;c 
un  autre  motif  moins  coupable  pour  s y déterminer. 

Xtrxis  mécontent  de  Darius,  fon  fils  aîné,  ou 
prévenu  contre  lui,  avo:t  donné  à cet  Anabane 
l’ordre  affreux  de  le  défaire  de  ce  fils.  Ârtabane 
ne  fe  perfuadant  pas  aifémenc  qu'un  père  voulût 
faire  périr  fon  fils , 6c  confidérant  que  cet  ordre 
lui  avoit  été  donné  dans  la  chaleur  d’un  fefiin  & 
dans  un  moment  où  le  roi  pouvoit  ne  pas  jouir  de 
toute  fa  rai/on , ne  fe  preflà  point  de  l’exécuter. 
Artabane  avoit  trop  bien  raifonné,  ilaVtoit trompé; 
le  roi  fe  peignit  avec  colère  & avec  menaces  de 
rir.exccurion  de  fon  ordre  ; Artabane  crut  avoir  à 
craindre  pour  lui-mcmc,  5c  fe  hau  de  prévenir  on 
dcfpote  irrité;  il  engagea  dans  fon  complot  un  des 
eunuques  du  palais  grand-chambellan  du  roi,  nommé 
Mithridate;  celdi-ci  i'uuroduifit  dans  la  chambre  . 
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de  Xe rxh  , 8c  Artabine  le  tu4  pendant  qu*il  dor- 
mait. li  alla  enfuire  t.ouver  Anaxerxc,  Ic^troi- 
fième  des  fils  de  Xe rxh  , & lui  perfuada  que  Da- 
rius, p*r  l’impatiente  de  tegner,  avoir  porté  les 
mains  facrijèges  & dénaturées  fur  le  roi  lot)  père. 
Artaxerxc,  dans  fa  colère,  court  avec  Artabane 
& les  gardes  de  Xerxh  dans  l'apparentent  de  Da- 
rius , te  il  égorge  fort  frère  en  croyant  venger 
fon  pète.  Hyflafpe , fécond  fils  de  Xerxh  , à qui 
la  mort  de  Darius  déférait  la  couronne,  étoit  a’ors 
dans  la  Baâriane  9 doi  t il  étoit  gouverneur.  Ara- 
Inné  fc  hâta  de  mettre  Àitaxerxc  lur  le  trône  four 
s’en  f-ire  d'abord  un  appui  contre  H y ftafpe,  & les 
détruire  l'un  par  l’autre.  Cette  cataftrophe  de  l'af- 
faltinat  de  Xerxh  & du  crime  d’Artabane  fait  le 
fujet  d'une  fort  belle  pièce  de  Métalhfe , intitulée: 
ArtaxtrxCy  & où  le  nls  vertueux  du  coupable  Ar- 
tabane , feul  dépofitaire  du  fatal  fecret  de  (on  père, 

& trouve  faifi  de  l’cpée  fanglante  dont  Xerxh  a 
été  percé  , paroît  feul  coupable  de  ce  régicide  aux 
yeux  de  Ton  ami  & de  la  maitreffe,  & fc  laide 
condamner  pour  ne  pas  accufcr  fon  père.  Parmi 
nous,  M.  le  Alierre  s’ell  auffi  exercé  lur  le  meme 
füjet.  ( Koycç  l'article  Artaxfrxi.  ) Telle  fut 
la  défi;  née  de  Xerxh  y elle  ert  d’une  grande  mora- 
lité dans  rhifloire , 6c  les  guerriers  & les  hommes 
d’état  ne  peuvent  méditer  trop  profonde  ment  ce  mot 
de  Sénèque  * dont  Xerxh  lui  meme  reconnut  trop 
tard  la  vérité  , cc  mot  fur  la  ficilité  avec  laquelle 
fut  diflfipéc  cette  arm  e qu’on  croyoit  formidable, 
parce  qu’elle  étoit  nombreufe  , Jlratus  per  totam 
paffim  Grceciam  Xc;  xcs  intcllcxit , quantum  ait  excr- 
citu  turba  diftarct.  Si  Xerxh  ne  lut  qu’ambi  ieux  , ' 
fbiblc  & voluptueux , il  faut  le  p aindre  ; û 1 orgueil 
lut  a fan  commettre  les  extravagances  qu’on  lui  a 
reprochées,  il  faut  le  pliird  e plus  encore;  s il  a 
ordonné  la  mort  de  (on  fils,  s’il  a égorgé  le  fi!s  de 
P^thius , s il*a  fait  périr  les  entrepreneurs  du  pont 
de  l’HcUefponr  pour  un  accident  dont  iis  ne  pou- 
voient  pas  être  refponfâbles  > il  faut  dcteflcr  fa 
mémoire.  Il  mourut  l’an  473  avant  J.  C. 

Un  écrivain  moderne,  dans  un  difeours  oratoire, 
couronné  a l'académie  françoife  en  1764,  s’exprime 
ainfi  lur  Xerxh  y au  fu;et  des  larmes  que  la  vue  de 
fon  arm  e lui  fit  répandre  , & du  peu  d’effet  dont 
cet  attendrifiement  fut  luivi: 

« L'impérieux  Xerxh  roule  au  fein  de  la  Grèce 
le  torrent  de  FAfic  en  armes:  il  s'arrête;  il  con- 
temple du  h.*ut  d’one  montagne  ces  gurrriert  amon- 
celés c*  mme  les  flots,  une  grande  penfée  vient 
faifir  fon  amc  : Encore  un  peu  de  lujlret , & le  ums 
aura  dévoté  cette  multitude.  U s’attendrir,  déformes 
coulent  de  fê<  yeux.  . . Atréte,  la  nafuic  te  parle, 
tu  lVtite  s,  U tu  fais  la  guerre!  L’humanité  dé- 
larvo-e tes  larro  s , tn  n*e<  pis  dgned  pleurer  fur 
♦lie.  Pourfdis  t « courte.  A ec  Ti*  f 'me  délit  de  nu-re, 
tu  n’en  àuias  pas  même  le  méprifable  pouvoir.  Va 
li^erjc  enfant  , i talc  à des  entans  l’orgueilieufc 
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l peiîtefle  de  tes  grandeurs  & l’effrayante  fragilité  de 
ta  pu i <far.ee  ; va  dans  tes  jeux  infolent  châtier 
l’HelIefpoBt , qui , dans  fes  jeux  terribles , a en* 
gloui  ta  flotte  ; frappe  f élément  aveugle  fie  infen- 
fible;  fuis  devant  les  honums,  5c  va  tamber  fous 
les  coups  d'un  efclave  1 Ain  i pui.Tent  périr  tous 
les  ennemis  de  la  paix  1 

fur  cec  a’tîcle  Xfrxùs  , les  articles 
Àmestris  , Aristide,  Artabanb,  Artabazane, 
Df  MARATE  , PaüSAMIAS  , THÙMISTOCLE. 


ia.  Xerxh  II  , fon  petit-fils,  feul  fils  qu'Arta- 
xerxe  Longuemaiu  eût  eu  de  la  reine  fa  femme,  ne 
régna  que  quarantc-cnq  jours,  Sogdien,  fon  frère, 
( Voyc^  cet  article.)  un  des  dix-Tejpt  fils  qu’Àrta- 
xe  xe  avott  eus  de  fes  nombreufes  concubines  * 
l’afiadîna  dans  fa  chambre»  où  Xerxh  , qui  setoic 
laifTc  prenirc  de  vin,  sétoit  retire  pour  dérober 
fa  honte  aux  yeux  des  çourtifans.  (L’an  414  avant 
Jéfus  Chrift.  ) 


XIMÉNÊS.  ( Hijl.  d'F.  fp . ) C’cft  le  nom  d§  trois 
perfonnages  célèbres  en  Efpagne , l’un  homme  de 
lettres,  l’autre  homme  d'etat,  le  troiiièmc  jutif- 
con  fuite. 


L'homme  de  lettres . ( Rodcrie  ) navarrois , ar- 
chevêque de  Tolède  , g(t  auteur  d'une  hiftotre  d’Ef- 
p.igne  , imp:imcc  dans  le  recueil  des  hitloriens  dc 
ce  royaume  , avec  des  remarques  du  père  André 
Schott.  Ce  fut  lui  qui,  au  concile  de  Lyon,  en 
1x47,  fit  afiurcr  définrtivemen''  à l’archîvêihé  de 
Tolède  la  primatie,  qui  lu»  étoit  difputcc  par  l'ar- 
chevcq  ie  de  Compoftelle  , en  vertu  de  l’arsu rage 
qu’a  fon  fiège  de  pofléder  le  corps  de  St.  Jacques^ 
apôtre  de«  Efpagncs.  Xi  menés  mourut  peu  de  tems 
apres  avoir  remporté  cette  viélo  rt. 

L’homme  d’état  ( François  ) cft  le  fameux  car- 
dinal Ximénh  , prélat  vertueux  , mini  lire  habile,, 
mais  fier  & fans  pitié  , qui  gouverneur  l'EGagne 
fous  Ferdinand  Se  Label  le  , & pendant  les  premières 
années  de  Charlcs-Quint.  On  ne  fait  pourquoi , 
d»ns  (g  jeuntffe,  un  archevêque  de  Tolède  le  fit 
-mettre  en  pnfon  dans  la  tour  d Uzeda.  D.venu 
1 bre  , il  fe  fit  corde! icr  # fut  confeffeur  de  la  reine 
Ifabelle  , qui  le  fit  à f n tour  archevêque  de  To- 
iède  en  1495  , 5c  le  chargea  de  réformer  les  ordres 
religieux , commiflicn  importante  Se  délicate  cr»; 
Hfpagnc,  6c  au  quinziè  ne  fièch*.  Il  s’en  acquîtes 
fi  bien,  c’eft-à  dire , avec  tant  de  févérité,  que  Ton 
ordre  même , fo.tlevé  contre  lui , voulut , dit-on 
le  Lire  afUfïïner  par  fon  propre  f ère.  Le  général 
des  cordel.ers  vint  exp  ès  de  Rome  en  Efpagnc 
pour  périr:  Ximénh  dans  l’efime  difabelle  : il  s’y 
jerdit  lui-mém:  par  l’emportement  avtx  lequel  il 
parla  , fans  égard  pour  la  protection  dont  une  Teine- 
cfpsgnole  devoit  lioporer  fon  confdTeur.  Sa\tp~vous , 
'ai  dit  la  reine  otTeaiee,  à qui  vous  patle^  é Le  moine», 

> fans  fc  décor. cencr  , appelant  au  fcco«u  d»  (ou* 
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InMence  un  langare  autorité  par  h eligion,  fît 
une  r ponfe  auflî  bel  e qu'elle  pouvait  i erre  ï Je 
fais  , dit-il,  que  je  parie  à Ifabclle , qui  nef,  comme 
moi,  que  pouffiirt  & que  coure,  la  réforme  eut 
lieu  , & Xi iecr. 'es  o'cij  fut  pas  mains  card  nal  en 
1507.  Cet  houmie  avo.t  de  la  grande»; r dans  ta 
ca  ade  e;  il  voulut  é endrt  julqucs-dan»  l'Afrique 
1rs  conquêtes  que  1 Efpagne  faifut  fut  les  mafia, 
metans  ; il  entreprit  , & entreprit  à Pts  dépens  , le 
fiége  d’Oran.  D’alord  on  rrfulc  de  s'embarquer’ 
lôus  un  çinéral  moi’  e & cardintl  ; une  part  e de 
l'armée  le  révolte  peur  quelque  folle  r.tattLe  , 
Ximênès  cour:  aux  rcbel'cs  , Se,  par  de  Pages  ex- 
hortions, vtut  les  faire  rentrer  dans  le  devoir; 
une  voix  s'élève  : De  f argent , point  de  harangue. 
Xi  mènes  démêle  dm»  la  foule  le  PoHat  qui  a 
parlé,  le  Paît  arrêter  8c.  pcmlre  fur  le-.hafop;  & 
cet  e violence  ha  die,  qui  ne  réu(fir*'ic  pas  a tout 
le  monde , ni  en  tout  tems , lui  réitflit  ; la  Pcdt- 
tion  cefle  , il  fort  du  pott  de  Carrfngcnc  Je  16 
njai  x 509  , avec  une  flotte  de  80  vailhaux,  dé- 
barque en  Afrique;  iî  marche  en  babils  pontificaux; 
des  p#trrs  & des  moines  armés  forment  Ion  cor- 
tège; on  corïfîier,  l’épée  au  côté,  poire  devant 
Jaila  cioïx  irchicp'fcopa  e;  il  forme  le  fiége  î’Oian. 
Pendant  une  bataille  qui  Pc  1: via  P us  fs  murs  de 
la  place  , comme  un  autre  Moyfè,  ii  laiCe  com- 
battre Jofué , & s’enfcirae,  ave;  Pon  clergé,  d*ns 
Une  chapelle , où  il  r dc  p^derné  pendant  tout 
le  tems  de  l’afl  on  Cette  conduit;  motus  vlgou- 
reufe  lui  réuflît  encore;  la  bataille  eil  gagnée  ; 
Oran  ell  forcé , tout  y efl  pafTc  au  fil  de  l’épée. 
Aprls  cette  expédition  gloricufe  Bc  barbare , il 
tenue  t rompit  am  en  Efpagne,  Feid  nand  le  catho- 
lique vint  i fa  rencontre  jufqu i quatre  feues  de 
Scville  , & mit  pûd  à terre  pour  i’embraflèr;  mais 
pendant  i’cxp.'ditcn  , il  avoit  écrit  i Pierre  de 
Naatrc,  qui  comirandoit  fous  Xi  mènes , 8c  qui 
apparemment  avoit  la  confiance  de  Fetdînand  : 
Empêches  le  bonhomme  de  repajfer  fiât  en  Efpagne  f 
il  faut  ufr  autant  qu'on  le  pourra  fa  per fonne  & fon 
argent.  On  voit  par-là  que  Ferdinand  le  catholique, 
comme  depuis  notre  Louis  XIII,  haillon  Pon  mi- 
rrflrc  , dont  il  ne  pouvoit  d ailleurs  Pe  palier.  Fer- 
dinand laifla  en  mourant  à Ximênès  l’a.iminiftration 
it  l'Efpjgn-.  Ce  Ximénii  n éioil  un  bonjiommt  en 
aucun  lisns.  Dam  différentes  tentatives  que  la  tnai- 
fon  d'Atbret  «voit  faites  pour  rentrer  dans  la  Na 
vaf 'e  , dont  Ferdinand  l’avoit  dépouillée , on  avoit 
vu  que  lesnavarrois  étaient  toujours  attachés  à leurs 
anciens  maîtres,  on  voulut  effrayer  leur  amour  par 
un  châtiment  terrible.  Le  cardinal  Ximtnis  donna 
ordre  au  général  Vilalva  de  râler  les  châteaux,  de 
démanteler  les  places,  de  ruiner  les  bourgades. 
Vilalva,  qui  avoit follicité  cet  ordre  barbare,  prit 
plaifir  1 l’exécuter  avec  barbarie;  plus  de ‘deux 
mille  bourgs  & villages  furent  réduits  en  cendre  ; 
de  Pampeiune  à SarragolTe  , tout  le  pays  ne  fut 
plus  qu’une  vafte  8c  eff  ayante  ful  tude  ; cependant 
ica  navuiui* , plus  irrités  quépouvautés  de  ce  tavage, 
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écrîycSÎent  cnc6rc  a Henri  d’Albrct  : Sire,  pttroijfe ç 
feulement  i au jji-t je  vous  verre^  jufqu  aux  pierres, 
aux  montagnes  & aux  arbres  s'armer  pour  votre 
frv.ee. 

Le  cardinal  Ximer.es  partie  avoir  été  prcfquc 
en  tout  le  modelé  «!u  card.na:  « e Hiche.icu;  camtne 
ce  dernier  il  avoit  icgné  par  la  terreur  Se  la  vio- 
lence, cireur  fimefle  en  politique;  coït  me  Richeü  n 
il  avoit  voaiu  ab.ttlicr  l’orgueil  des  gia^ds;  il  fo 
vantait  de  les  rai  ger  a leur  devoir  avec  Pon  cordon, 
& d’ecrafer  toute  »cur  fierté  fous  les  ’andaler. 

A la  mort  de  Ferdinand  , on  fe  crut  délivré 
du  joug  de  Ximênès , 8c  on  vit  avec  pe  ne  Pon 
empire  prolongé  pit  le  telUmcnt  de  Ferdinand  ; 
mais  celui-ci  i /ctoit  roi  qu’eu  Ar  agon,  «5c  ne  gou- 
vetnoit  la  Cad  Pc,  royaume  d 1 fabt lie,  fa  femme , 
que  comme  adimniflratcur  du  bi  n d«;  Charles- 
Quint  Sc  de  Ferdinand,  fes  pctiis-fils.  Les  grands 
de  Calli  le  f-  Poutevc  eut  contre  Ximênès , & lu» 
demandèrent  de  q cl  drot  il  prétendoit  gouverner? 
Il  allégua  le  ell  ment  de  Fe:d  nand  le  ca.holiquc; 
ou  lai  report  !tr  q.dun  lîmple admit!  fl rateur  te  pou- 
voir pas  ‘dif  olcr  aioli  de , l’au  or  j . ; il  n a 
des  canons  , ratio  ultime  regum.  Eh  bien  ! liur 
du  il,  voila  le  titre  en  vertu  dupu.t  je  gouverne 
O je  gouvernerai.  Charlrs-Quinc  étoit  ecuorc  dam 
les  Pays-Bas , les  grands  lui  fi  ent  uue  députation 
pour  Pe  p’a-udre  Je  Ximênès  y criui  o,  Pans  daigner 
fê  juflifiei , lui  en  fit  m e pour  demander  4l$  pleins 
pouvoirs,  & il  les  obtint.  Sou  a torit  alors  fut 
à l’abri  de  toute  conoadidion;  il  faut  avouer  d’ail- 
leurs qu'il  gouverna  bien;  que  s’il  lut  fevèr: , il 
Put  jufte  , qu’il  fit  régner  rétononaie  , c.u’il  fie  r.-ndre 
gorge  aux  financie  s , qu  il  acquitta  1 s dettes  de 
Pc  at , exemple  que  Richelieu  ne  Puivit  p:s.  Il 
douna  uu  au  r^  ex.mp  e que  Rkhilieu  fuivit  , celui 
de  protéger  les  lettres  ; il  fonda  l umverfité  d Alcala, 
tl  fit  imprime*  fans  cette  vple  une  bit  \é  polyglotte 
qui  a lervi  de  medeie  aux  autre'.  ; ii  en  fit  lui  meme 
la  dépenfc  ; il  a«  quit  beaucoup  de  manuferits  de 
différentes  langues  ; it  donna  auiti  à Louis  XIV 
l’exemple  de  la  fondation  de  Saint-Cyr , par  une 
Pcmblable  qu’il  ^t  à Tolède  ; I <^onna  de  plus  au 
cardinal  Ma/arin  l'exemple  de  cette  ind  fférence  8e 
de  cette  indulgence  que  Je  miniflre  italien  eue 
toujours  pour  Us  difeours  des  mécontens.  I!  eut 
encore  un  derni'r  trait  de  conformité  avec  Riche- 
lieu, cc  fut  une  mélancolie  prjfonde  qui  s’allie 
naturellement  avec  l'ambition  , 8c  Pur  tout  avec  la 
Pcvérité.  Maaarin  étoit  plus  gai  /-parce  qu’il  étoic 

fdus  doux.  O»  a rapporté  ces  eau  fri  phyfiques  de 
a mélancolie  de  Ximéaès  , & oo  fait  quelle  cil 
TinHuenae  réciproque  du  pbyfique  8c  du  moral  l’un 
fur  l’autre. 

Ximênès  mourut  en  lf!7,  à quatre- vingt -■  a 
ans.  Ce  grand  âge  n’empécha  pas  qu’on  n’accusat 
les  siiomcts  flamands  de  l’avoir  jcupoiToanc.  O» 
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iéJi:;oe  même  le  met» , c'cioit  un  tiii  de  truite. 
Flécl.  ’.tt  & MarfuJier  ont  ccit  ('4  vie» 

Le  jurifconfulre  , ( SiUaftien  Xîmcnes  ) mou 
en  1600  j eft  auteur  d'un  litre  eûimé,  qui  a pour 
titre:  Concordant i A utriufquc juric. 

XIPHARÊS.  ( Mithridate.  ) 

XODOXINS.  ( Hijf.  mod.  fuptïftit. ) fonr 
des  bonzes  ou  moines  japonoi-.  de  la  lèâe  de  Budsdo 
ou  de  Siakt,  qui  fuîvent  littéra'cment  les  préceptes 
de  S aka  , & qui  ont  en  horreur  la  morale  feïâcnêe 
dcs^XedVus;  ils  rendent  un  culte  particulier  au 
dieu  Amida.  ( d.R.) 

XUTHUS.  ( Hifi,  anc.  ) Hellen  , fils  de  Dcu- 
calion  , eut  trois  fils  , EoJus , Doras  & X ut  h us , 
Ce  dernier  , contraint  par  les  frè:es  de  quitc  r la 
TbefTalic,  fe  retira  dans  l' Afrique , ou  il  époufa  la 
fille  d'Ercchtce,  roi  des  athéniens,  fi  cous  ces  faits 
U tous  ce*  perlbunagcs  u 'appartienne  ut  pas  plus  à 
la  fable  qu'à  1‘hifioirc. 

XYCHUS.  ( Uifl.  anc.  ) C’eft  le  noftl  de  l'homme 
qui  découvrît  au  dernier  Philippe , roi  de  Macé- 
doine , l'innocence  de  Démétrius , fon  fils  , qu’il 
avoir  faerfié  fur  Jcs  accufiuions  & les  plaintes  de 
Pcrfre,  frère  de  Démétrius.  Ce  Xychus  avoir  été 
fecrécai’e  d'umbailâJe  Idtes  Apelle  & Philodc  , 
ambafladeius  macédoniens , envoyés  par  Philippe 
à Rome  , pour  favoir  quels  dfeours  Démétrius  a voit 
pu  y tenir  dans  le  tems  qu'il  y étoît  en  otage  , rela 
rivement  à la  fucceffion  au  trône  . qu'on  1 accu* 
foit  de  vou'oir  envahir  à la  mort  de  Philippe,  au 
rcjudice  de  Petfée  , fon  frère  aîné.  Les  deux  am- 
affadeurs  & le  fccrétairc  d'ambaffidc  étoicnc  vendus 
à Perfée  ; ils*fabriqucrtnt  lioe  prétendue  lettre  de 
Quintius  Flarainm*  à Philippe  , dans  laquelle  ce 
romain  demandait  grâce  poar  Démttrius^  qu'il 
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avcuo't  avoir  tenu  des  difeours  imprtidcns  fur  l'objet 
en  queftion  , mais  U icpondoit  pour  Démétrius  qq'il 
auren  une  conduire  j>lus  m durée  & plus  fage  à 
l’avenir.  Les  faudaires  contrefirent  lefecau  de  Quin- 
tes , & ce  fut  fur  cette  faufle  lettre  que  Dcmé- 
trius  fut  condamné»  Cependant  Philippe  tegrettoit 
trop  tard  ce  fils  immolé,  Ôt  cratgnoie  quelquefois 
de  l’avoir  facrifié  à d'injuftes  foupçons.  Un  court;** 
fan,  qui  recueilloît  en  fecret  les  loupirs  paternels, 
fit  arrêter  Xychus  , & dit  à Pbifppe , VOulcz-vous 
lavoir  la  vérité?  voalez.-vous  pénétrer  dans  Je  fond 
de  cet  affreux  myflcre?  L'homme  qui  fè ni  peut 
vous  en  inflruire  eft  ici.  On  interrogea  Xychus  , 
il  parut  vouloir  nier  , on  le  menaça  de  la  quêfiion, 
il  avoua  tput.  Apclle  ayant  appris  ait  Xychus  avoic 
tout  avoué,  s’enfuit  en  Italie.  Pbiîocle.,  confronté 
%'Xyckui , ne  put,  félon  les  un*,  foutenir  fâ  preV 
féi)cc;  félon  d’autres  , il  fouffrit  la  toiture  avec 
confiance  5:  fans  rien  avouer,  Philippe  voulut  défr 
» hériter  Perlée  » 6:  lui  fubftituer  un  Antigone,  neveu 
d un  autre  Antigene  , qui  , en  qualité  de  tuteur  de 
Philippe,  avoît  gouverné  la  Macédoine  avec  gloire; 
mais  a la  mort  de  PhiKppe,  Perfée  s’empara  de  la 
couronne.  ( L'an  17^  avant  J.  C.) 

XYLANDER , ( Guillaume  ) ( HiJI.  lut . mod , ) 
ni  à Ausbuurg  en  tfje,  profeiTcur  en  grec  à 
Heidelberg , ■ traduit  en  latin  Dion-Cafllu»,  Mxro- 
Aurcle , & d’autre»  auteur»  grecs  ; mort,  à Heidel- 
berg en  1J7«. 

XTPHfLfN  ou  XIPHILIN.  ( B!JI.  lit:,  mod.  ) 
Il  y a eu  deux  hommes  de  ce  nom , connus  pat 
leur  lavoir;  il»  ct»icnt  ou  de  & neveu.  L'onde 
( Jeaa  ) droit  de  Tribifonde  ; fon  favoir  meme  le 
fie  élever  au  pattiarchat  de  Conftantioople  en  i o<%  ; 
maison  n'a  de  lui  qu'un  fermondao»  la  bibliothèque 
de»  pères.  Il  mourut  en  1075.  On  a do  fon  neveu 
un  abrégé  de  Ihifioirede  Dïon-Caflius  t qui  a été 
traduà  tn  ftançoitpar  le  préûdcm  Coulîa. 

* * 
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YaO  , ( hifl.  chinoifî  ) empereur  de  la  Chine  , 
eft  regardé  par  1er  chinois  comme  leur  légiflatetr . 
J;  comme  le  modè'e  de  leurs  princes.  C'eft  depui- 
Yao  que  lhiftoire  de  la  Chine  commence,  dit-on, 
à ère  certaine.  Il  monta,  dit-on  e core , (ut  U 
trône  l'an  1 J ; 7 avant  J.  C.  La  chronologie  chinoif. 
eft  en  général  fort  fujette  à cooteftation,  Les 
écrits  & les  monument  chinois  ne  remontent  pas> 
au-delà  de  l'an  800  avant  J.  C. 

YASSA  ,{.{.(  Hifl  moi.  Jurifprud.  ) c'cfl 
ainfi  qu’on  nomme  chia  les  tartans , un  corps  de 
loin , dont  le  fameux  conquérant  Gcngis-Kan  parte 
pour  être  l'auteur.  "limur-Bcg  ou  TamerJan  les 
fit  obrerver  dans  fes  vaftes  états , & elles  font 
encore  en  vigueur  aujourd'hui  cltct  les  tartares 
de  Crimée  , X dans  plufirurs  autres  parties  de 
l’Afie  , où  ces  loix  font  apportées  Y afin  Pinglf. 
kani,  Quelques  orientaux,  amis  du  mrrveillcux  , 
prétendent  que  Gengis  Kau  n'en  cfl.pornt  l'aotpur, 
mais  qu’elles  font  dues  à Turlc  qui,  fuivam  les 
traditions  orientales , étoit  fils  de  Japhet,  & petit 
fils  de  Noé , fondateur  de  la  nation  taptire.  M.  de 
la  Croix  a donné , dans  la  vie  de  Gergis-Kan  , 
un  extrait  de  cet  loix , en  vingt-un  articles, 

1°.  Il  e(!  ordonné  de  né  croire  qu'un  feul  Dieu, 
créateur  du  ciel  St  de  la  terre , qui  donne  la 
vie  k la  mort,  les  rchcITes  & la  pauvreté;  qui 
accorde  9c  qui  refufe  ce  qu'il  veut ,'  & qu'il  a 
un  pouvoir  a'ofolu  fur  toutes  cliofes. 

Les  prêtres  de  chaque  feéle  , fit  tous  les 
hommes  attachés,  aux  cultes,  les  médecins,  ceux 

3ui  lavent  les  corps  des  morts , feront  exempts 
e tout  fervice  public, 

3°.  Nul  prince  ne  pourra  prendre  le  titre  de 
grand-kan  , fans  avoir  été  élu  légitimement  par 
les  autres  kans  généraux  & fcigneuis  tooguls  alTcm- 
Wcs  en  diete. 

4°.  Il  eft  défendu  aux  chefs  des  tribut  de  prend’ e 
des  titres  pompeux,  à l'excmplcdes  foûvcftinsmaljo. 
métans. 

Ï*.  Il  eft  ordonné  de  ne  jamais  faire  la  paix 
avec  aucun  fouveraiu  ou  peuple,  avant  qu’ils  fuient 
entièrement  fubjugués. 


f°.  De  partager  toutours  les  troupe  m ùixainet  i 
centaines , milliers  , dix  milliers , frc.  |prce  que 
ces  nombres  font  plus  commodes.  • 

7°.  Les  toda-s,  en  fe  mettant  en  campagne, 
recevront  des  armes  des  ortie  ers  qu  les  comman- 
dent , & i s les  leur  remettront  i la  fin  de  l'espcdi- 
tion  ; les  folda  s ti.r.dtonc  ers  armes  bien  nettes,  X 
les  montreront  à leur  chef,  lorfqu'ils  fe  prépareront 
i donn.r  buta  lie. 

8°.  11  eft  Jcfcndu  , fous  peine  de  mort  , de 
piller  l'ennemi , avant  que  le  g-nétal  en  ait  donné 
la  permiflion.  Chaque  loldat  demeurera  maître  du 
butin  qu’il  au1  a fait , en  donnant  au  receveur  du 
grand- kan  les  droits  prefetits  par  les  lo  x. 

p°.  Depuis  le  mois  qui  répond  au  mois  de  mars , 
jufqu’à  celui  d’oélobre  ,(  per'bn  e ne  prendra  de 
cerfs,  de  daims,  de  lierres,  d'â’es  fjuvages,  ni 
d'oifeaux  d'une  certaine  elpéce,  afin  que  la  cour 
9c  les  armées  trouvent  allez  de  gibiers  pour  les 
grandes  chslTcs  d'hiver. 

I o°  Il  eft  défendu  , en  tuant  les  bêtes,  de  leur 
couper  la  gorge  ; mais  il  crt  ordonné  de  leur  ouvrir 
le  ventre. 

• •• 

1 1°.  I'eft  permis  de  manger  le  fang  X les  imefiins 
des  animaux, 

la.  On  rpg'e  les  privilèges  fie  les  immunhes  des 
1 tarhaai , c’eft-i-dite , de  ceux  qui  font  exemptés 
de  toute  taxe  pour  les  fervi.es  qu'ils  ont  rendus. 

I30.  Il  crt  enjoint  1 tout  homme  de  fetvir  /a 
fncieté.  d'une  manière  ou  d'une  autre  ; ceux  qui 
ne  vont  point  i la  guerre , font  obligés  de  travailler 
un  cet  ain  nombre  de  jours  aux  ouvrages  publics  , 
8c  de  tt avt^ller  un  jour  delà  femaine  pour  le  grand- 
kan. 

■ 14°.  Le  vol  d’un  beeuf  ou  de  quelqu'autre  chofe 
du  meme  prit  , fe  punilfoit  en  ouvrant  le  ventre 
du  coupable.  Les  antres  vols  moins  confidérablcs 
closent-  punis  par  fept , dix  - fept , vingt  - fept , 
trentc-fept , 9c  ainfî  de  fuite  jttiqu'à  700  coups 
de  bâton  , en  raifon  de  la  valeur  de  la  chofe 
s'oléc.  Mais  on  pouvoir  fe  racheter  de  cette  puni- 
tion en  payant  neuf  lois  la  valeur  de  cc  qu'on  avoit 
vole. 
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IJ®,  Il  ctoîc  défendu  aux  tartans  de  prendre  à 
leur  fcrvîcc  de*  gens  de  leur  nation  : ils  ne  pou 
t'oient  fc  faire  fervir  que  par  ceux  qu’ils  faifoient 
prifonnieri  de  guerre. 

i6°.  Il  étoit  défendu  de  donner  retraite  à l’efclave 
d'un  autre,  fous  peine  de  morr. 

t 7°.  En  fe  mariant,  «n  homme  étoit  obligé 
d’acheter  fi  femme.  La  poligamie  étoit  pcrmile. 
Les  mariages  étoient  défendus  entre  les  parens  du 
premier  & du  fécond  degré  , mais  on  pouvoit 
époufer  les  deux  ferurs.  On  pou  voit  ufer  des  femmes 
«fclaves. 

l8*.  L’adultère  étoit  puni  de  mort,  & il  étoit 
permis  au  mari  de  tuer  fa  femme  prife  fur  le  fait. 
Les  habitans  de  Ka  ndu  furent,  à leur  foüicution, 
exemptés  de  cette  loi,  parce  qu'ils  croient  dans 
l’ufage  d’offrir  leurs  femmes  & leurs  filles  aux 
étrangers.  Mais  Gengis  - Kan  , en  leur  accordant 
cette  exemption  , déclara  qu’il  les  regardoit  comme 
infâmes. 

1 9°.  Il  ctoit  permis  pour  l’union  des  familles, 
de  faire  contrarier  des  mariages  entre  les  enfant, 
quoique  morts  , & l’on  fàiloit  la  cérémonie  en 
leur  nom.  Par  - là  les  familles  étoient  réputées 
alliées. 

20°.  Il  e'toit  défendu,  fous  des  peines  rgoureufes, 
de  fe  baigner,  ou  «le  laver  fes  habits  dans  des  eaux 
courantes  dans  le  tems  où  il  tonnoit  ; les  cartares 
craignant  extraordinairement  le  tonnerre. 

il®.  Les  c (pions,  les  faux  témoins,  les  fodomites, 
les  forciers  étoient  punis  de  mort. 

2i®.  Les  gouverneurs  Sc  magifirats  qui  comman- 
dent  dans  les  provinces  éloignées  , étoient  punis 
de  mort,  lorfqu'ils  étoient  convaincus  de  malvcr- 
fation  ou  d’opreflion.  Si  la  faute  ctoit  légère  , ils 
étoient  obligés  de  venir  fc  juiiificr  aupics  du  giand- 
lofl. 

Gengîs-Kan  publia  un  grand  nombre  d’autres 
loix,  mais  celles  <jui  précèdent  font  les  principales; 
elles  fuient  en  vigueur  fous  le  règne  de  ce  conqué- 
rant & de  fes  fuccedeurs.  Par  la  première  de  ces 
loix,  on  voit  que  lestartares  monguls  étoient  thalles 
dans  1 origine,  ce  qui  n’empécha  pas  prefque  tous 
les  princes  de  lamaifon  de  Cxcngis-Xan  de  tolérer 
& de  favoriier  les  fcâaircs  de  toutes  les  religions 
dans  leurs  états  ; ce  (ent  même  les  leuls  louverains 
dont  l’hiâoire  falTe  mention,  qui  ayant  été  aiTez  fen- 
lcs  pour  accorder  à tous  leurs  fu;ecs  une  tolérance 
entière.  ( A,  R,  ) 

YASSI.  ( mod.  ) Les  françois  écrivent  mai  j 
% de  peut-être  ai-je  moùmcme  commis  ccttc 
faute.  C’eft  une  grande  ville  de  la  Moldavie,  îur  la 
petite  rivière  dc'ScPa,  qui  fe  renJ  peu  apres  "dans 
Hijloirt  Tome  V% 


Y E M 68 1 

le  Pruth,  au  nord-eft  de  Soczosra.  Long.  44.  yé; 
lotit y 47. 

Yaffy  , riche  pat  fon  commerce  avec  l’Afie  , cft 
toute  ouvert: , fans  portes  8c  (ans  murailles;  mais 
on  y voit  une  douzaine  de  vaûes  châteaux  flanques 
de  tours  terra  fiées»  Tous  ont  du  canon  & d^s  roaga- 
fins  d’armes  pour  fe  défendre.  Ce  font  autant  de 
monaflere*  où  des  moines  grecs  fout  leur  falut  fous 
la  protcâion  du  turc.  Le  chriftianifme  n’a  point  de 
moines  aufli  anciens.  S.  Rafle  fut  leur  pa’riarchc  au 
quatrième  fier  le  j mais  il  y a^oit  long-terasque  les 
perles  Sc  les  indien*  au  fein  de  l'i  ’olatrie  , avaient 
des  moines.  L’occident  sVft  livré  plus  tard  à l'inac- 
tion de  la  vie  contemplative.  C'eft  dans  ces  forte- 
reflès  bafiliennes  que  le  peuple  cherche  un  afyle , 
loifque  les  Tartares  viennent  2 pafier.  On  ne  voit 
peut  ctre  nulle  paît  autant  de  moines  rafiemblés; 
car  le  même  fpeâaclc  fe  montre  fur  un  coteau  en 
face  de  la  ville. 

Cette  grande  quantité  d’hommes  qui  confomment 
& ne  produifent  rien  , diminue  les  richeffcs  de 
Yaffy  y & les  richefies  de  l’holpodar.  L'ignorance  où 
ils  vivent  doit  moins  s’attribuer  a leur  parefle , ou 
aux  bornes  de  leur  efprit , qu’à  IVclavage  , Sc  on 
s’appe*qo  ten  général , qu’on  tircroit  un  grand  parti 
des  Moldaves  du  côté  des  armes,  des  arrs  Sc  des 
fcicnc.’S,  fi  on  les  mettot  en  liberté.  Comme  le 
prince  qui  les  gouverne,  acheté  cette  (buvenime, 
c ell  enfuite  au  peuple  à rembourfer  l'acquéreur. 

Jean  Sobieski  s’approchant  de  cette  place  en  1 $ 86, 
n’eut  pas  la  douleur  de  donner  bataille  pour  s’en 
rendre  maure  ; l’eveque , le  clergé , les  p'emie  s de 
la  ville  Si  K*  peuple  , lui  en  apportèrent  Ici  clés.  Il 
y entra  en  ami , Sc  ménagea  Yaffy  comme  fon  bien 
propre.  Les  boutiques  relièrent  ouvertes , les  marchés 
libres  , & tout  fut  pavé  par  le  vainqueur  comme 
par  les  bourgeois.  Les  foldats  difperfés  dans  les  rao- 
nafleres  , 11  en  troublèrent  point  l’ordre  ; Sc  les 
femmes  moldaves  aulïî  piquantes  par  rajufement 
ae  par  les  grâces,  furent  refpeâées.  U Mc  Coycr. 

D.J.) 

YEMAN,  (Hij 1.  mod.  ) nom  de  ceux  qui  en  An- 
gleterre font  les  premiers  apres  les  geut  h -hommes , 
dans  les  communes. 

Les  semons  font  proprement  ceux  qui  or  t des 
francs-fiefs,  qui  ont  de;  tencs  en  propre.  Le  mot 
anglois  yeoman  vient  du  faxon  geman , qui  veut  dire 
commun.  Le  mot  youngman  eft  employé  au-üeu  de 
yeoman  y dans  le  3$  fiat.  Henr.  VIII.  St  dans  les 
vieux  acK's  on  le  trouve  quelquefois  écrit  geman  , 
qui  en  allemand  lignifie  un  guidant. 

Suivant  ie  chevalier  Thomas  Smith,  un  ycnui* 
cft  en  Angleterre  un  homme  libe  , qui  peut  tirer  de 
fon  revenu  arnuel  la  homme  de  quarante  shelings 
Ûcriine. 

* R r r r 
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Les  yemans  d'Angleterre  peuvent  pofTéJcr  <k s 
lents  en  propre  jufju'a  uoc  certaine  va  eur,  & peu- 
vent remplir  certaines  Fondions  , comme  de  com- 
mifTûircs  , de  raarguilliers,  de  jures  i ils  ont  voix 
dans  les  ckâoin  du  parlement,  & peuvent  être 
employés  dans  les  tioures. 

Les  yemans  érotent  autrefois  fameux  par  leur  va- 
leur h la  çuetre,  ils  étoient  fur-tour  diflingucs  pat 
kur  adrtiûe  a manier  l'arc,  & l'infanterie  êto  t c a 
grande  partie  tirée  du  corps  des  yemans + 

Dîna  plufleurs  eccafions,  les  lois  font  plus  fa- 
Torabies  aux  yemans  qu'aux  gens  de  métier» 

Par  le  réglement  d Henri  IV  , il  e fl  porté  qu'au- 
cun ytman  ne  portera  la  livrée,  fous  peine  de  pri- 
fon&damcnie,  à la  volonté  du  roi. 

Ytman  efl  aufli  le  tirre  d’une  petite  charge  chez 
le  roi,  moyenne  entrr  i’usher&  ic  g oorti.  'ici* font 
les  yemans  ou  valets  de  garde-robe  y ô'c- 

Les  yemans  de  la  garde , apprlcs  proprement 
yemans  de  la  garde  du  corps , étoient  anciennement 
deux  cent  cinq*  ante  homme?  choUis  parmi  tout  cc 
quM  y avoit  de  mieux  après  les  gentilshommes. 
Chaque  ytman  de  la  garde  devoit  avoir  f»x  pics. 

Il  nV  » à préfère  que  cent  yemans  de  ferviee, 
environ  foixane  & dix  furnuméraires.  Si  un  des 
cent  vieil  à mourir,  b place  ert  remplie  par 
♦juclqu’un  des  foixame  dix*  ils  doivent  être  lu- 
fei  l s fuivant  qu’on  l’ctoit  du  tems  d'Henri  VIII. 
Ils  avaient  la  nourriture  outre  leurs  g-ges , lorfqu’ns 
étoi  :ni  rie  ferrite-,  avant  le  tègne  de  la  terne  Anne. 
Leurs  fon&iuhs  tout  de  garder  la  perfonne  du  roi , 
tant  au-dedain  *lu  pilais  quiu- dehors;  il* ont  une 
chambie  patticu  1ère  , qu  on  afpelle  en  anglais 
guird  cfumùtr. 

Le*  officiers  des  ytmans  font  à la  dtfpofition  du 
«apitaiuc  , & le  capitaine  cil  à la  nomination  du  ici. 
iJ.  R .) 

ÏOKOLA  , ( H i fl.  mod.  teenomit.  ) nourrimr; 
ardinaire  des  liât  i an*  du  Kamif.  batka  te  des  peu- 
ples fauvagis  qui  deme  rer.t  a l’orient  de  la  Si- 
bérie , vers  les  barris  de  i’Océan  ori.ntal» 

Ce  yoWu  fc  prépaie  avec  toute*  forte*  de  poif- 
fbn' , & l’on  s’en  fort  comme  nout  faifonsdu  pam. 
Tout  le  paillon  que  ces  habit  ans  prennent  . fe  divife 
en  15*  parts.  Il»  font  fctlie*  les  côrés  & la  quue 
•n  lesfufp . ndttrt  en  l’air;  ils  préparent  répartirent 
le  do*  & ia  partie  la  pl  i*  mince  du  ventre,  qu’il» 
feraient  défont  féchrr  fur  i feu  ; ils  amallem  h s têtes 
dans  des  tronc»,  où  elles  fermentent , il*  le»  man- 
gent malgré  leur  odeur  infefte  ,,  lcrcorts  fe  la  cl, air 
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quî  y refte  attachée  fc  sèchent  & fc  pulv<  ri font  pour 
J’ufage  ; on  sèche  de  même  les  os  les  plus  gros,  ils 
le: veut  à nourrir  les  chien'.  ( A.  R.  ) 

YONG  CHING  FU  ; ( Wfl.  mod.  ) cYft  aînfs 
qu’on  nomme  à la  Chine  un  tribunal  fupréme  r 
dont  a juritidicYon  s'étend  fur  tout  le  militaire  qui 
en  à la  dur  de  l'empereur.  Le  préfidmt  de  cc  tri- 
bunal cft  un  des  le  i g- eu/s  les  plus  diilingués  de- 
l’état»  il  a (ous  lui  un  mandarin  Üt  deux  infp  cteursr 
qui  lont  changés  de  veiller  iur  fa  condu  te,  & de 
borner  l'an  pouvoir,,  en  cas  qu'il  fut  tenté  de» 
abufer» 

YOUNG , ( Edouard  ) ( Ht  fl.  fit.  mod.  ) pocte 
anglois;  c’ell  le  célèbre  auteur  des  Nuits  , ouvrage- 
plus  alTbrti  au  génie  anglois  qu'au  caraâcre  fiançois- 
5c  qu’on  aime  plus  ou  moins,  félon  qu’on  eft  plus  ou 
moins  porté  à U mélancolie.  Cet  ouvrage  a cepen- 
dant beaucoup  réuftî  eu  France  dans  b traduction  de 
M.  le  Tourneur.  M.  Cofardeais  en  a imhé  en  ver* 
François  quelques  morceaux.  Ce  furent  fes  malheurs 
domeftiques  qui  lui  in'pirerent  cette  (ombre  mclan- 
col’e  , cette  douleur  énergique  & profonde  oui  pou- 
voir feule  produire  le  poème  des  Nuits,  il  a'oit 
époufé  ca  I73 1 la  fil'e  du  comte  de  Lichtficld,  veuve- 
du  co'onet  Lée;  elle  mourut  vert  l’ao  1741,  ain& 
que-  deux  enfans  qu  il  avoit  eus  d’elle.  On  a- 
encore  d' Y o un  g d’autres  productions , trois  drames  r 
Rupris  la  Vengeance  & les  frerts.  ( Démet*  Lus.  & 
Pirf  e ) , des  blires- , des  poéflçs  morales  que  M» 
le  Tourneur  a encore  traduites  fous  le  titre  d'œuvres 
diverfes  du  dolleur  Young.  Ce  poète  étoit  curé  ou 
min'ulre  de  Wettvin  dans  le  Herfordihire.  11  étoit 
né  en  1684  à Up-ham  dans  le  comté  de  Hampe  où 
fon  ptre  étoit  recteur.  Il  mourut  en  1765  dans  fa.- 
maifbn  presbytéralc  de  Wctwm.  Il  étoit  d’une  dévo- 
tion que  fa  mélancolie  fortifioit&  qui  la  forûfioit  à. 
fou  tour» 

YRÎARTE  , ( Don  Jean  d’)  Hfl.  Isir.  mod.  ) nér 
en  1701  à l’ifle  Ténériffc.  Il  étudia  en  France  à Par» 
& à Rouen  * s’établit  enfuite  à Madrid  où  il  fut  bi~ 
btiothccairc  du  roi  d'Efpagne  & membre  de  l’Aca- 
démie royale  de  1a  langue  efpagnole.  On  a de  lui  le. 
cata'ogue  des  manuferits  grecs  de  la  bibliothèque 
royale  d’Efpagne  ; le  catalogue  des  manuferits  arabe» 
de  1 Efcarial  ; une  paléographie  grecque  , des  oeuvres, 
diverfes  in  espagnol , parmi  kfqneiles  fe  trouvent, 
quelques  poélies  latines.  Mo:t  en  1771  — 

YSE,  ( Alexandre  de)  hifl . litt.  mod.  ) profcfïeic 
proteftant  de  théologie  à Dte  en  Dauphiné  » perdic 
fa  chaire  pour  avoir  paru  pencher  veTS  la  religion  ro- 
maine dans  un  difeours  dontTobjet  étoit  la  réunion 
des  procédant  &de»  catholiques  ; H fe  retira  dans  le 
Piémont  où  il  mouiut.  Il  étoit  dcGrenob'e.  Son  zèle 
très-cflimable  pour  b réunion  luia  fait  attribuer  un 
ouvrage  intitulé  : P>opofition  pour  la  réunion  de* 
tUuxjtlijM  is  en  France  * qui  a paru  en  167  7** 
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YVAN  BERUDA  , (Don  Martin)  ki/I.SEfp.) 

gîand  maure  d’Alcantara  , fur  la  fin  du  14e.  fiede, 
scUifTa  perfuadet  vers  l'an  ï>£4  *pai  les  vidons  d'un 
termite,  nommé  Jean  Sago  , que  Dieu  l’avoît  def- 
tiné  de  toute  éternité  à faire  la  conquête  do  rcyanme 
de  Grenade  fur  les  Mauus.  Il  pcrfuadi  la  mê«N? 
«hofe-à  une  foule  de  gentils- hommes  E:’p  gnols  & 
Portugais  qui  lcfuivtrent  Jars  cette  expédition  où 
il  périt  avec  euaL  tes  Maures  permirent  que  fou  corps 
fût  porté  à Àlcnntara,  ou,  conformément  à fc*  der- 
nicees  vdqptéf,  on  gtavg  fur  fon  tombeau  cette 
fpitaphe  qta’UVétoit  faite  lui-même  : Ci  gît  Yvan 
dont  U ectur  ne  connut  jamais  la  crainte  au  milieu 
des  plia  grands  dangers.  C’ett  à ce  fujet  que  Charles- 
('Juitu  , à qui  on  tacomoit  Ton  hîfloire,  4c  à qui  on 
recitoii  cette  q itepbe  , où  il  ne  vit  qu’pue  fanfa* 
ronade  ridicule , dit  ce  mot  quia  été  tant  cité  ti  unt 
attribué  à tous  les  princes  aftex  braves  pour  avoir 
le  droit  de  faire  les  honneurs  de  la  bravoure  s Cet 
homme  na  dont  jamais  éteint  une  chandelle  avec  fes 
doigts  , il  aurait  craint  de  fe  brûler . 

, * 

YVES,  ffaÿit  ) Jfift.  eecléf.')  official  de  Rennes, 
puis  de  Treguier,  fut  chargé  de  diverfes  cures*  U 
étoir  né  en  trçj  à Kermanui  près  Trcguier , d’une 
famille  noble.  Il  mourut  en  <903,  & :ut  canonifé 
par  le  pape  Clément  VI  en  1347.  On  doute  qu'il 
aie  exerce  la  profeftion  d'avocat , malgré  le  didon 
latin;  - « 

• Sanclut'  Yvo  erat  brittù 

Advocattts  & non  latr  o . 

YVES  de  Chartres,  voye%  IVES. 

YVES  de  Paris,  ( fù/î.  moi T)  capucin  prophète, 
dont  on  aplufieurs  écrits  extravagant  qui  firent  du 
bruit  dans  le  temps,  grâce  à la  manie  qu'on  a tou- 


YVO  tfSj 

jo  ur«  eoe*ée  faire  remarquer  Sz  de  rerrtr.mrnder  a i 
public  par  l'éclat  d'une  cc  ndan.rat  on  , le'.  iitTes 
ou  qu'un  croycit  dangereux  , eu  qu'ci;  au  oit  voulu 
pouvoir  anéantir,  ou  qui  ferment  tombes  d’eux- 
memes  daniroubliparleuriuiîpidité  & j ar  ie  défaut 
d*  ltâeurs.  Du  i ombre  de  ces  derr.itrs  croit 
l’ouvrage  du  P.  Dvn  de  Paris,  intitulé  : Heureux 
Jueces  de  ta  pitzi  , èy  zriampk < de  la  vit  teiigieufe.  Le 
P . fVrj  qui  n'tftinfoir  que  les  moines , &;  parmi  les 
mmnes  que  les  capucins , avoir  exalté  ceux-ci  aux 
dépens  des  «ccléfiafliques  féculiers  qui  n’éioicntvi  fes 
yeux  que  des  mondains , & ceu*-ci  qui  au.-oitn't  pu 
ne  pas  daigner  s'en  appcrcevoir,  firent  l'bonnetr  i 
cet  ouvrage  de  le  faite  cenfuier. 

Il  fit  auffi  on  livre  d'aflrojpgîe  où  il  prédilôit  à 
ÜAnglciette  une  grande  délolation  pour  l’année 
> 7 < ’>.  Cette  prédiction  fe  trouve  dam  la  première 
éJiiion,  te  ne  fe  trouve  point  dans  Us  foirâmes , 
parce  qo’on  y fit  des  cométions  Sc  des  teiranche- 
inens  fur  les  ffiimesdes  puilTarces  maltraitées  dans 
cet  ouvrage.  Ii  faut  avouer  que  la  poli  ique  de  ces 
grands  Pnn  cés  étoit  ou  bien  défauvtée  alors,  ru 
fiien  fufcepriblc  , pour  s’abaUTer  jufqu’àfe  plaindre 
des  prédiéUons  d’un  capucin  aftrologuc  & fanatique. 
Yves  de  Paris  mourut  en  1678.  ** 

\J  0 

YVETEAUX , ( des  ) voytt  Vauqueun  ors 
Yviteaux.  . * 

* 

YVON  , ( Pierre  ) (Hijz.  rr.ed.)  d-  Moniauban  en 
Languedoc , s'attacha  an  vifionnaife  Labadie  ( veyey 
l'aitide  Labadie)  qui  avoir  été  miniûrc  de  l'églile 
réfo’mée  à Monttukatt  ; il  le  fulvit  tn  Ifj'lande  , 
& après  la  mon  de  Labadie,  il  fut  duf  des  L*l-a- 
diftes.  llalailfé  des  ouvrages  fanatiques,  alors  à 
l 'triage  de  lin  jparti.  Ou  ignore  l'année  de  fa  mort! 


Digitized  by  Google 


Z A B 


Z A B 


ZaBA-NN  o*ZABÀNUS,  ( Ifïac  * Jean) 

(H/jL  litt.  mod . ) Ces  deux  fiyans  hongrois,  çerc 
& fils  , font  célébrés  dans  ic  fpuimen  hangar  ià  littc- 
rau  de  C*u  ttlngiri. 

i°.  If.ae  pafloit  pour  un  philqfopîie , 8c  fur  tout 
pour  un  conrroverfille  habile  dans  un  unis  & dans 
un  pays  où  U philoftphie  Te  rsduîiùit  en  grande 
partie  à la  c»  n roverfe. 

Né  hongrois  , *1  enfeîgnoît  >.  avec  afler.  de  ré- 
putation , vers  »Yn  1670,  la  pluloCophie  & la  théo* 
l 'gie  au  collège  d Ecrits,  ville  de  h Haute- 
Ho  g e,  capitale  du  comte  de  Saros.  Le  tems 
' où  il  v’volt , ainfi  que  celui  où  vivoit  Ton  fils,  Étoit 
uri  t ins  de  troubles  8e  de  guerres  intcltine<»  Vtvie 
dans  de  rels  rems  eft  ie  malheur  le  plus  grand  qui 
pure  arriver  aux  getH-de-lorres , dont  la  paifiblc 
ptofeilion  a betoin  de  calme  & de  filence  , êSc  fur- 
tout  du  filence  des  armes. 

La  vjlle  d’Egeries  ayant  été  prift  par  un  parti 
qui  n'éroit  pas  Celui  de  Zabann , ce  (avant  fe  retira 
dans  fa  ville  d’Hcrmanflad , cap  taie  de  la  Tran- 
lylvanie  ; il  fut  fait  profeffeur  , puis  reâeur  du 
collège  de  cette  ville;  il  devint  ensuite  infpe&rur, 
♦u * comme  on  dit  dans  le  pays,  premier  antifln  de 
l'univerfiré.  Il  dit'.  uta  baaucoup  , 8c  verbalement, 
& par  écrit , c'efl  la  piincipale  fonél  ou  d'un  con- 
trovcrfific  ; une  grande  facilité  à parler  & à s'en- 
flammer lui  donnofi  lur-tout  un  avantage  remar 
quabîc  dans  ta  df.'urc  verbale,  où  tant  de  choies 
étiangéres  à la  raifon  p:uvent  procuier  Ja  vjâoi:^ 
ou  l’appa  eoce  de  la  fiâosre  ; il  parut  toujours 
fiMtir  v#nqueut  de  routes  les  conférences , & les 
fdfuit  s fur-tout  n'eurent  poin^  d’adverfaire  plus 
redoutable.  1!  a fait  imprimer  quelques-unes  de 
fes  difpuiev  ou  apologies»  Parmi  les  difiertations  , 
il  y en  a une  ou  il  examine  fi  un  profelfeur  dépofe 
par  One  force  majeure  peut  exercer  le  négoce  fans , 
èUjftr  fa  confcience . Cétoit  peut-être  le  cas  où  il 
s’étoit  trouvé  dans  les  révolutions  de  fon  'pays  ; 
mai1;  il  eft  bien  qurflinn  là  de  confcience  1 il  s'agit 
tout  au  plus  d'examiner  fi  les  ulages  ou  les  pré- 
jugés du  pays , fi  les  bicnfrances  Jo  aies  permettent 
tel  ou  tel  état  2 telle  ou  tel  e perfonne , & Ton 
trouvera  que  même  en  tout  pays  les  bienféanccs 
locales  & les  opinions-  vulgaires  fe  laifent  devant 
1 extrême  befoin  8c  la  force  majeure.  L'accueil 
qu'lfaac  reçut  à Huraanftad , & les  dcdoDiisagcmcns 


qu’il  y trouva , le  mirent  fins  doute  hors  d’intérêt 
fur  la  queflion  qu'il  avoir  difeutee.  IU mourut  en 
16^9,  en  poireflion  de  tous  les  emplois. 

■*  A. 

1°.  Jean  Zabann , (on  fil»  , doit  être  mis  au 
rang  des  enfant*  lüèbre»  & des  Pavan*  précoce*; 
il  n’avoit  que  fix  ans  Sorfquon  le  v»r , avq£  le  pluj 
grand  t/onnement  , haiangocr»  en  latin,  un  en- 
voyé de  l'em^eieur.  11  fit  fçs  c rôdes  à Tub  nge  , 
8c,  devenu  bientôt  maître,  il  y enfeigna  la  phi— 
Jofopliie  , qu'il  étoit  venu  y ti pp rende.  De  retour 
dans  lbn  pays,  il  ne  fe  livra  ut-re  allez, 

cntièremei  t à U littérature.  Au  malheur  qiileut, 
comme  fon  père,  de  le  nouver  dam  d s te  ms  dif- 
ficiles , il  joignit  -l'imprudence  de  vouloir  entrer 
dans  les  affaires  ; c elVJe  foible  de  quelques  beaux- 
efprits  ou  iavans,  qui,  de  liticiàtvurt  ellimabies, 
deviennent  par-là  des  admmillr  teurs  médiocres  ou 
funcfle<.  Jean  Zabann  brigua  où  obtint  flu  moins 
des  emploie  publics  j if  f t fait  prot  n otaire  pro- 
vincial de  Tr-nf.  tvani-,  puLfcna  eur  d’Hermanfiad# 
En  cette  dernière  aual.té  , *1  joua,  comme  négo- 
ciateur, un  rôle  aftez  confidérable  au  milieu  des 
guet  res  entre  l'Emphe  & la  Turquie , dans  lit  Hon- 
grie & dans  lt  *1  canftlv  >nic  > il  fut  envoyé  plu- 
/ieurs  fois  auprès  de  l'empereur  Léopold,  qui  te 
goûta  d abord  , l’cr  nobht  & le  fit  chevalier;  il  lui 
confia  même  des  emplois  a fier,  importuns  , donc 
Zabann  parut  s'acquitter  à la  fati  f d on  de  l'em- 
peieur  & du  public.  Mais  la  faveur  des  rois  cfl 
inconfiante  3c  celle  du  public  encore  plus  ; l'amour 
des  affaires  emporta  peut-être  Zabann  un  peu  trop 
loin,  il  devint  fuipcél,  8c,  (pit  fur  de  (impies  foup- 
I çons  , foit  fur'  la  conviéf  on  d avoir  eu^des  liai  ons 
criminelles  avec  des  fédict  ux,  5t  d’etre  entré  dans 
quelques  conlpLat  ons , il  fut  dépouillé  de  les  em- 
plois , 8c  l’empereur  lui  fit  uauchcr  1a  tête. 

ZABARELLA,  (Hifi.  lût.  mod.)  ou  DE  ZABA- 
RELUS.  Trois  homme»  de  ce  nom  8c  de  la  meme 
famille  ont  joué  un  rôle  ou  dans  l'église , ou  dans  la 
littérature  , ou  dans  Tune  8c  l'autre  à la  fois. 

Le  ptetnier  eft  François , plus  connu  & trcf-connu 
fous  le  nom  du  cardinal  Florenct.  Le  parc  Jean 
13  le  fit  archevêque  de  ceite  ville  & cardinal.  Il 
fut  un  dcsplus  ardens  promoteurs  du  concile  de  Conf- 
iance ; le  meme  pape  l'envoya  en  1413  auprès  de 
l'empereur  Sigiûnond,  pour  convenir  ayec  lui  d'ar^ 
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rendement  relatifs  à ce  concile.  Le  cardinal  de  F^o- 
rend*  f parut  avec  tant  d*  éclat  qa’  l croit  générale 
ment  défignd  Han*  /opinion  publique  pour  remplir 
le  $. fiefe  à *a  première  occafîop  ; mais  il  mourut  en 
T4I7,  p n ant  U tenue  dtl  conci  e,i  foixanc  & d x- 
huit  ans,  rin  mois&  demi  av  mt  détection  de  Martin 
V.  Il  éroit  de  Fàdcnje , & lo>  loti#  les  Vénitiens  en 
1406  a voient  adiégê  cette  ville,  (es  compatriotes 
l'avoienr  envoyé  en  France  demapder  du  fecours; 
ma  s la  France  avoir  nlo  * bien  d'autres  affaires.  On 
rendit  à O nffm  e les  plus  grands  honneurs  i Ta 
mémoire;  l'empereui  Si  tout  ie  concile  a'ibkiem  à 
les  fuite,  a lies  , & le  Pogge  prononça  l'on  or  ai  fou 
funèbre, 

Zabjrcita.  c toit  grand  juriiconfultc } on  a de  lui  des 
comtricn  a^r-s  fur  lts  déciétales  & fur  les  cicŒ'-n- 
tine  , 'es  ConfeJs  i varia  ügutn  repetitijher,  Il  tra- 
vai  la  fur  toutes  forte*  de  madères.  11  compara  un 
* tra  té  de  ftmris  cm  notice  , un  dm  fmiicrtuu  , un  de 
rtJiurj  rçjum  diverfjrum  ;■  opufcuiu  de  ariibus  Lïm* 
rolibus  jcomn  entürii  tW, nuuralem  & n 
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■■  n: arm* cm  philo - 

•m  fophiam.  H ftitmcme  hiftorien  & hiftorien  mi  e ; 
•n  ou  doit  It*  Télés  def  conciles  dc.P£r  & de’  Coftf- 
tan  e;  il  a donné  un?  bîftoirdMc  fon’tcms.  On  a de 
•lui  c tin  un  troué  d\fehifme  .dont  le  fucccs  a étc 
fort  piaïul , fur^tou’  dan*  le  fi ècie  fuivlbc.  Le>  pro- 
teffartv  l'e  ut  IbuVentlùit  imprimer  pour  s .ippuyer 
,de  l'autorité  d Zo-'arella  , Se  montrer  par  le  témoi- 
g nge  d'un  cDcivain  non  fufp;cb*oiuüi'.n  la  réforme 
c*oi>ni«  ratte.  Il  y par’e  en  effet  avec  beaucoup 
de  Ibcrié  der  pape*  & d§  labour  d Rome  , .«l.ctoit 
de  ces  rarholtques  de  bonne  fort , qui»,  par  zèle  pour 
la  religion  prèpofoicnt  tfrpui*  fi  l n^-tcnis  de  re- 
former l’églile  dan»  I.  chfPfir  dn^  1 s memor^  , 


maïs  fans  rien  changer  au  dogme.^es  cage.  des^ 
protefians  ^roduifire:  t l'effet  Je  le  rendre  odà«*x  à* 
la  cour  de  Rome  , & ce:  ouvrage  ttes-ortho  loxtr  d’un 
xatd  nal  qui  avoit  pe- fc  dire  pape',  eut  Uioflucur 
d être  mis  i l 'index. 

. - , , • 

1®.  Barthelcmi  ZaboreUo , neveu  du  précédent. 


fut  comme  lui  grand  jurifconfultc , comme  lui  pn> 
fclleur  de  droit  canon,  & comme  lui  archevêque  .la 
Floretrce.  Il  mou  ut  en  1441.  Avant  dètre  Arche- . 
vêque,  il  avoit  été  marié  ; il  avoit  eu  pour  fils  : 

q°.  Jacqtiax,  ZabaHlla  , ne  1 Padoue  en  irqq, 
profclTeuc^c  pMo  ophie  dans  fa  patrie  , grand  fet- 
rreur  Si  gniid  cemmenrareur  d’Arillorc , auteur 
d’un  petit  traité  afr  invenribne  mtemi  motoris  , trre 
qui  rappelle  ce  vers  fameux  ; 

* a ^ 

SI  Dieu  n’exifioic  pas  il  faudrait  l'inventer. 

Iiqii  i Zalàrc/U  dotonoit  beaucoup  dsns  l’af» 
trologie  & dans  les  horofeopes.  Son  exeufe  «Il  «j u il 
était  du  fe  cième  fiède. 

ZABATHAI-SCEVI,  (voyej  Sajutei-Sevi.  ). 


ZABDAS , Z AB  A S ou  SAB  A rom.  ) étnit 

un  des  menteurs  généraux  de  la  fameul « Zénobie, 
seine  de  Paimy  e,  dont  l'article  efl  ci-après  à fon 
ring,  b fut  employé  dans  ia  plupart  des  expéd  sioni 


^ui  on;  rendu  lî  cslèbre  le  nom  Je  cet  e 


, . pris 

Ce  fut  lui  <jui , rendant  ejue  l'rmpereur  Claude  II 
étot  occupé  outre  les  goibs,  lit  pour  Zénobic  la 
complète  de  l'BgVpt  , d U ié:e  J'u  c armée  de 
foixinre  Si  dx  mille  nommés,  taÉ,i  pa’n-yréniem 
que  lyiiens  ; une  feul.  b tai  le  dans  larjuel  c il  défît 
les  égyptien'  le  rendit  maître  de  tou  c l'Egypte; 
miis  d ne  fuffir  pas  sic  faire  d. s conquêtes,  d faut 
(avoir  lef  conferrer. 

AV-  rninof  nf  virtus  quùm  quart re  par: J tutrù 


ceffe. 


La  fàc:i:té  avec  laquelle  Zaédaa  avo't  f Iiiniîs 
lïgypte,  lui  pe  lttada  qu'il  a'avoir  pas  befoin  de 
beaucoup  de  forces  pour  U maintenir  dan  l'obcif- 
fjucc  , il  le  crnin  ta  d’v  Jailfer  cinq  mille  homme'. 
Si  ilqmona  le  relie  de  fes  f i upes  idautr.s  expé- 
ditiot  s.»Ce, mépris  aurait  pu  n ét'c  ni  injutle  ni 
, iinprudtnt , s il  n ‘avoit  érc  qnrifon  que  des  rgyp- 
T liens;  cesrpenpls  ne  tombât  oent  point  pour  eue 
lib  es,  U ne  s'agilîoit  pour  «jx  que  de  favoir  s’il* 
oberj*!'  ut  eu  i a rèî  o 3e  Palmvrc  ou  a*  l'cmoire 
rom i n.  Subjug  itr  le  - égyptiens  „ ce  i ’ét  it  prefquc 
rien  faire  , c c o'u  des  romains  qp  :l  fallu  r triom- 
pfer  ; on  avoit  aijlêmrnt  conquis  I Eg  pte  pendant 
leur  abfente  , mais  c'é  oit  ir  p compter  fur  l'iruc- 
tion  d'un  prnte  auSi  aâif  Si  aum  vigilant  que 
stlauJc  II,  de  confier  xxipq  mile  hommes  ftulcmcrc 
la  garde  d un  pays  de  celte  étendue;  L aude  pro- 
fila de  ce  te  imprudente  l'équité;  il  ttlvoya  nr 
Egyp  «.jin  eéjréral  tomain  , 'nommé  frv.rn  ou  Pio- 
o-t  s,  qui,  leçon  le  par  les  narutcls  du  pays  r 
p lés  par  Mh'biludenu  joug  des  romains, St  croyant 
(oppo  ser  bngaiiemmcni  celui  d'une  femme  , cbafla 
ailément  Jè'  c nq  mi  le  palmyrén.eus  laiilcs  pac 
Zaitéat.  pEgypte  fe  ctùl  wél  rieufe  & l.bre  parce 
qu'elle  tredpvcnoii  romaine.  .Ce  in  fut  pas  pour 
■ ;lc  ’ -Mai 


long  tenu  ; K gcfl/  al  lomain  s’étant  engagé  iant 


un  pais  de  moujagnes  à ia  pourfuit:  des  pa  msré- 
■siic  s , il  fut  fur;. ris,  battu,  fa  t.  priion  uèr,  St  le 
tua  de  d.féfpotr;  l'Egypte  r-  ues  inr  oalmyrénienne. 
Si  Zétiobie  régna  p-idibletn  n;  dans  te  pars;  elle 
s étendit  en  fuite  dans  l'A.ie  Mineure  , fournit  1» 
Bici)>iiic  & U Cappado  e » Claude  uiou'ut. 

Mds  Zcnobic  Si  Zabdus  eurent  bientôt  1 com- 
bi’tre  un  ennea^  plus  redoutable  <ncorc  Han» 
l’em  F ur  Au%él  en  , fuccefieur  de  Clau<!e  II.  II 
part  de  Rome,  i'  par  ou:  t en  conquérant  Ully  ie  , 
la  Dalic^tiç,  l,i  Thrace,  palfe  le  ctroir  h Byfiucc, 

* nt^jn  A(ie  , «•"  ève  à Zénobe  U Fit  h y e fie  !» 
C pp-doccj  Z bdus,*\i  lieu  e s cancer  &1T  z au* 
dtv-a  t df  lui  pour  dépend  c e s prdvr  ç-s,  'e  coa- 
re te  de  l'attend  e aux  cr.virv^p»  d'Antioche  ; ce 
fut  X que  fe  livra* d'abord , près  d’Imuur  , bourg, 
de  la  Syrie  , fur. les  bords  de  J'Oroate  , crue  te» 
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■deux  généraux,  dignes  de  fc  mefurer  cnfemble , un 
grand  combat  de  cavalerie  , où  ils  user: n t chacun 
de  leur  cité  de  divers  flratagcnirs  qui  leur  réul- 
liient  à l’un  6c  à l'autre.  Celui  d’Aurelien  ne  fut 
pas  le  plus  ingénieux  ni  le  plus  nouveau , niais  il 
lui  valut  la  viftoire  ; ce  prince  redoutant  la  cava- 
lerie pel'amment  armée  des  orientaux,  feignit  de 
fuir  devant  elle  pour  l'attirer  fur  fe»  tracts  6c  l'atta- 
quer enfuite  avec  avantage  lorfque  l'ardeur  d'une 
longue  & inutile  pourfuite  l’auroit  fatiguée  jufqu'â 
l'épuifement  & l’auroit  mife  en  défbtdce.  Tout  ar- 
riva comme  Aurclien  l'avoit  piévu  i lorfque  les 
romains,  fans  avoir  perdu  leurs  rangs,  le  tetour- 
rcrcnt  tout-à  coup,  Sc  déployèrent  un  front  redou- 
table , iis  eurent  bon  marché  des  aalayrémcns 
furpris,  demi-vaincus  . accablés*  de  lafluude,  de 
chaleur , 6e  pouvant  à peine  foutenir  le  poids  de 
leurs  armes  ; ils  les  renversèrent  6c  let  foulèrent  ■ 
aux  pieds  de  leurs  chevaux  ; il  fallut  que  les  pal- 
myteniens  fongeafîènt  à la  retraite:  c cil  ici  que  le 
fïratageme  de  Z aidas  le  fervit  bien;  il  étoit  place 
entre" l'armée  romaine  Sc  Antioche,  où  il  devoit 
naturellement  fe  retirer;  il  avoit  lieu  de  craindre, 
d'après  les  difpoftrions  de  cette  ville , qu'elle  ne 
fermât  fes  portes  au  vaneu,  mais  heuteufement 
elle  ne  pouvoit  £ftres  apprend  reque  par  Jus  des 
nouvelles  de  la  bataille. ' Zdbdai^tcnd  fon  parti, 
I!  publie  que  non  feulement  il  a remporté  la  vic- 
toire, mats  encore  qu'il  a fait  Lcmp  reur  pri'on- 
nier  : on  voyo  t en  effet  marcher  au  milieu  de  fcs 
troupes  un  captif  revêtu  des  ornemens  impériaux  , 
& qui,  par  râge , la  taille  & mut  l'extérieut  ,c 
paroitlo  t rellcmbfer  à Aurclien;  Zaidas  entre  dans 
Antioche,  où  il  efl  .reçu  en  vainqueur;  il  y trouve 
Zénobie,  mfil  defahure  en  particulier,  Sc  avec 
laquelle  il  foit,  pendant  la  nuit , d'Antioche, •&  fe 
retire  à Eoicfe  , i'uivi  des  troupes  palmyrcniennes- 

Toute  cette  marche  , ots  plutôt  cette  fuite,  fur 
habilement  dérobée  à l'ennemi.  Le  lendemain  Aure- 
Iren  , non  content  de  ce  fuccès  d’un  cotpbat  de  ca- 
valrrie  , fort  de  fon  camp  pour  engager  une  affaire 
générale  J il  eft  étonné  de  ne  po;gt  voir  l’armée 
ennemie",  il  fc  met  à fa  pourfuite,  il  arrive  aux 
portes  d’Antioche , il  entre  fans  obffaclc  dans  la 
ville  , 8c  la  trouve  déferte  ; on  avoit  feulement 
lailfé , fur  une  hauteur  qui  commandait  le  faubourg 
de  Daphné  , un  corps  de  troupes  chargé  d'arrcter 
la  pourfuite  du  vainqueur,  5c  de  donuer  le  tems 
aux  palmyrénicns  de  réparer  leurs  pertes.  Cet  effet 
fut  proJuit  en  partie.  Les  romains  furent  obligés 
de  livrer  un  combat  diflfici’e  8c  pénible  pour  déloger 
les  ennemis  du  polie  avantageux  qu'i's  oecupoient,  & 
lavïâoire  fut  encore  difputce  dans  cet  endroit;  Aurc- 
lien avance  Sc  prend  fur  fa  rouie  Apamée  fc  quelques 
autres  places  htuces  entre Emèfe  Se  Antioche.  Arrive 
près  d‘Emèfe,il  retrouve  enfin  Parmécpalmyrcm  nne 
qui  l’attendoît  fous  les  murs  de  cette  place,  & il  la 
retrouve  forte  de  foixante  8c  dû  mille  hommes.  C'étoit 
toujours  Z aidas  qui  la  commandait;  il  fe  furpafîa 


par  les  efforts  qu’il  fit  dans  cette  journée , d’o# 
devoit  dépendre  le  fort  de  Zénobie  Sc  de  fonem- 
pirc.  La  cavalerie  palmyrénicnne  eut  un  avantage 
décide  fur  celle  des  romains;  celle -ci,  moins  nom- 
breiile , voulut  prefenter  un  front  aulli  étendu  6c 
rendit  fet  rangs  tiop  foibles  ; ils  furent  ailément 
rompus , la  cavalerie  roma  ne  s'enfuit,  Sc  ce  ne  fut 
pas  une  feinte,  mais  la  cavalerie  palmyrrn'anne 
fit  encore  la  faute  de  poupjiiivrè  les  roma;ns  trop 
loin  6e  trop  long-tems , Sc  de  laitier  fon  infanterie 
dégarnie  6c  Crus  appui  ; ce  fut  alors  que  l'infan- 
terie romaine , prclque  toujours  invincible  8t  bien 
fifpcricuie  à finianter  e orientale,  fondit  fut  celle- 
ci , 8c  eut  fur  elle  tout  l’avantage  que  la  cavalerie 
palmyrénicnne  avoit  eu  fut  la  romaine  ; celle-ci 
voyant  le  combat  rétabli , fe  rallie  6c  revient  à la 
charge;  alors  la  viéloite  fe  déclara  euiwemcnt 
pour  Aurélfett , les  débris  de  Parme»  palrayrcnienne 
le  rerirèrettt  dans  Emèfe , où  ils  furent  recueillis 
par  Zénobie;  iras  cette  princeflè,  comp'antpeu 
fur  l'affeélion  des  habitat»  de  cet  e place , tout* 
romaine  d'inclination  , ne  crue  pas  devoir  y fnu- 
tenir  un  fivge,  Sc  ce  fut  fa  forte  6c  fidèle  ville  de 
Palmyre  qu  el'e  choifit  pour  dérnier  afyle.  On  ignore 
ce  que  devint  ’Zabdts  ; de  ce  moment  l'hifloire 
□e  p-rle  plus  de  lui  ; on  ne  fait  s'il  fut  du  nombre* 
des  miniffres , des  confeillers  , des  généraux  pal- 
myréniens  mis.  â mort  par  1 ordre  d’ Aurclien  après 
la  prifede  Palmyre  6c  de  Zénobie,  Sc  lürleiquelf 
cette  priuceffe  , pour  s’cxfufcr,  eut,  d ton  , la 
foib'euè  de  rejetter  tout  le  blâme  de  Iq  gtrcrie 
qu’elle  avoit  entreprife  aveé  uni  d'audace,  St  fini» 
tenue  d'abord’avec  tant  de  courage.  La  bataille 
d 'I -nuits  6c  celle  d’Emèfë  font  de  Pau  17a  de 
« - 

* , • 

ZABDIFL  , ( Hi(t,  de  Syrie  O bijî,  faime.  ) c'ef? 

■le  nom  du  orincc  ou  toi  des  arabes,  chez  lequel 
Alexandre  Ve  Je*  , ou  BaJés  , ou  Balas , ou  B^Ia^ 
roi  de  Syre  , fils  réel  ou  fuppofë  d'Antiochus  Epi- 
phancs  ( I écriture  fainre  dit  qu’il  étoit  Ton  fils.  Aie» 
xander  Antiocki  fiiius  ) al  a chercher  un  afyle  dans 
là  c!ilgra:e , lorf^u’il  eut  été  défait  par  Ptolcmée 
ou  Ptolomce;  le  barbare  Zabdiel , violant  indi- 
| -gnement  tous  les  droits  de  rhofpitalité,  fit'rran- 
I cher  la  tête  a i malheureux  Alexandre , & l'envoya 
! lâchement  à PtôVmée. 

V S . 

f^oyei  l’article  Alexaiujrs  Baie*,  de  M.  Turpin« 
Voyt^  aulfi  le  premier  livre  des  * Machabées , 
chapitre  XI,  veriets  16  & 17 H dont  voici  les 
termes  : 

Et  fugit  Alexander  in  a^abiam  » ift  ibi  protégé* 
retur  : rex  autem  Piolemaus  exaltants  eft.  H * 

* 0 

Et  objlulii  Zabdiel  arabe  cap  ut  A'txandri  , & * 
mijit  Ptolemceo. 

»•  Aleiandre  s’enfuit  en  Arabie  pour  y trouver 
quelque  protection  , & ic  roi  Ptolcmée  fui  c.ev4 
en  grande  gloire  «• 
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*>  Mais  Zabd’ul  y prince  des  arabes , fît  couper 
la  tête  à Alexandre , te  l’envoya  à Pcoiémcc  ». 

ZABULON , ( Hijl.facr.  ) un  des  fils  de  Jacob 
& de  Lia.  Sa  part  dans  la  bénédiction  de  Jacob  efl 
énoncée  dans  la  génèfe  , chap.  49»  verf.  I 3.  Il  efl 
encore  parlé  de  lui  au  commencement  de  l'exode , 
dans  les  deux  premierschapitres  du  iiv  te  des  nombres, 
& au  premier  livre  des  paralipomèues , chap.  1,6. 

Le  partage  de  la  Tribu  de  Zabulon  s’étendoit  de- 
puis la  mer  de  Galilée  a l'orient  jufqu’i  la  mer  mé- 
diterranée  à l’occident , félon  la  bénéchâion  de  Ja  ob 
mourant,  qui  porte  s\\ic  Zabulon  habitera  finr  le  bord 
de  la  mer  & dans  le  port  des  vaideaux  , ûc  qu'il  s'é- 
tendra jufqu’a  Sidon. 

ZACAGN7  ( Laurent-Alexandre)  Hifi.  lin.  mod.) 
critique  te  littérateur  italien,  garde  de  1a  biblio- 
rhèqueyaticane,  a publié  i Rome  en  1 éj?S  , un  re- 
cueil de  monumens  ccclcfiaftiqucs  fous  ce  titre  : col- 
lellanea  monument  or  um  veterum  eccleji a gru :x  6/  la- 
lins.  Morti  Rome  vers  1720. 

ZACAT.  ( Wfi.  mod.  ) L’alcoran  de  Mahomet 
trapole  à les  fedattu:$  deux  efpéccs  d'aumônes  { 
l’une  eft  legale  , & l'autre  cil  volontai  e.  La  pre- 
micre  s'appelle  rectfr , & la  fécondé  fadakat.  Rien 
f*'eft  plus  exp^elfémcm  enjoi  t aux  nutiomccans 
que  la  néccffité  de  faire  l’aumône.  Le  cal  fe  (hnar 
£bn  Abdilazis  dxfeit  que  la  prière  fait  faire  la 
moitié  du  chemin  vers  Dieu  , que  le  jeune  conduit 
a la  porte  du  palais , éi  que  c'efi  l'aumône  qui  en 
p-ocure  rentrée.  Suivait  1 alcorau  , l'aumône  doic 
être  fa;re  furies  troupeaux,  fur  1 argent.  Car  le  blé, 
lur  les  fruits  8c  fur  les  marchandées.  A la  fin  du 
ramadan , c’eft  à-dire,  du  mois  de  ie-ine,  chaque 
mufu'nian  eft  obligé  de  faire  l’aumône  pour  lui 
même  6l  pour  chaque  perforine  de  fa  familier  en. 
un  mot,  le  précepte  de  l’aumône  eft  un  des  pius 
indifpenfablcs  de  la.  religion  mahometane. ( A. R.) 
» 

ZAC  CHIAS,  (Paul)  lire.  mod.  ) médecin 

du  pape  Innocent  X,  cultiva  routes  les  belles  connoif- 
fances , mu  s il  donna  la  préférence  à fon  art  $ on  a de 
lui:  qud’liones  medico-ltgaUs , ouvrage  où  la  méde- 
«ine&  le  droit  canonique  *'é.la:rcnt  i’un  par  l’autre, 
& prile  pour  r^^lemmt  utile  aux  médecins 
&aux*.*afjiiies  ;un^ut  . ouvrtge  du  même  auteur  qui 
a pour  titre:  la  vie  quadragéfimale  , a auflj  le  même 
«bjet  à* peu  près  ; il  joule  fur  les  difpertfes  des  abf- 
tinences  du  carême,  & en  difeute  la  lég (imite. 
Zacchias  a encore  écrit  fur  les  maladies  hypocon- 
driaques. Mot  à Rome  fa  patrie  en  léfp. 

ZACHARIE , ( Ilijl  ftcr. ) L’écriture feinte nous 
•fie  quatre  p«t formages  célèbres  de  ce  nom* 

ï°,  Unroi.d'Ifnel , fiLs  de  Jéroboam  II  , fit  dont' 
le  tegne  à Saxnaric  uc  fut  que  de  fix  mois  j il  fut  tué 
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par  Sellum  , fils  de  Jabcs,  & celui- ci  régna  en  fa 
place.  L'hifeaire  de  ce  Zacharie  fe  trouve  au  4e.  livre 
des  Rois,  chap.  if. 

Le  fils  de  Joad  & de  Jofabcth,  le  grand  prêtre 
Zacharie  ; c’cft  de  lui  que  Joad  dit  tians  fou  en- 
thouliafroe  prophétique  : 

Quel  efl,  dans  le  lieu  feint , ce  pontife  égorgé  ! 

Pie -ire  Jérufelcm  , pleure  cité  perfide, 

Des  prophètes  divins  malheuxeufc  homicide. 

Ce  fut  ce  Joas , fauve  des  fureurs  d’Athalie  par 
Joad  8c  par  Jofabeth  , qui  fie  lapider  Zacharie . 
( ^oyej^  le  fécond  livre  des  parai ipomèn es , chap» 
24,  verf.  10,  ri , it.) 

}°.  Le  onzième  des  douze  petits  prophètes.  Sa 
prophétie  a quatorze  chapitres.  On  y remarque  fur- 
tour  la  prophétie  contenue  dans  le  chap.  9,  verf.  9 z 
« Filles  de  Sion  , voici  votre  roi  qui  vient  à vou*  , 
» ce  roi  jufte  qui  élit  le  Sauveur  ; il  eft  plein  de  dou- 
n ccu-,  èi  il  eft  monte  fur  une  à ne  lie  fit  fur  le  poulain 
» de  l'àneiTe.  »>  Cette  prophétie  eft  rappclloc  dans 
l'évangile  de  S.  Jean  , chap.  la,  verf.  i j» 

40.  Zacharie  ,mari  de  feinte  Elisabeth, coufiwe de 
la  feinte  Vierge  & père  de  feint  Jcan-Baptifte.  Son 
hiftoiie,  afnfî  que  fbn  cantique  : Benediilus  dominas 
deux  Ifrael  , quia  vijitavit  & fteie  rédemptions m 
pletis  fus , fe  trouve  dans  i’ évangile  de  feint  Luc, 
chapitre  premier.  U compofe  te  prononça  ce  can- 
ti  rue , lorfqu'aprét  avoir  été  muet  en  punition  de 
l'incrédulité  qu’il  avoir  montrée  fur  la  prophétie  qui 
lui  avoit  été  fa  te  qu’il  anroit  un  fils  , fe  langue  fc 
délia  tout-à-coup  à la  nailfencc  de  ce  fils.  Il  y rend 
témo  gna^e  à la  million  des  prophètes  te  à l’accom- 
pliir  mc'it  des  prophéties  : fient  locutus  est  per  os 
fanéioram  qui  à feculo  funt  prophetarum  ejus  , & il 
piophérife  lu:-méme  que  l'enfant  qui  vient  de  naître 
fera  le  prophète  du  très  haut  & le  préeurfeur  der 
Mclliw  : Et  tu  puer  , prsphtta  altijjimi  vocaùeris  y 
preiùis  entm  antefacicm  domini  parure  vias  cjus » 

1*.  Le  pape  Zacharie  que  quelques  - uns  ap- 
pellent faint  Zacharie  , grec  de  naiflânee , fucceffeur 
de  Grégoire  111,  élu  en  741  , mort  le  4 Mars  7 fi- 
Il  fut  aumônier  & charitable;  il  établit  des  diflri- 
butions  régulières  d aumônes  en  faveur  des  pauvres 
8c  des  malades  ; T racheta  beaucoup  d’efclaves  que- 
des  marchands  vénuiens  ail  oient  vendre  en  Afrique  , 
où  ces  malheureux  auraient  eu  tout  à craindre  pour 
leur  religion  & pour  leurs  mœurs.  Il  s’occupa  du 
fain  de  rétablir  & de  maintenir  la  difc'plind  ecclé- 
/iaftique  ; auftî  courageux  que  p'eux  & bienfeifaiit  r 
il  expofa  plufieurs  fois  fe  vie  pour  U defenfe  du 
clergé  8C  du  peuple  de  Rome  dans  les  troubles  qui 
agitoiciu  alors- l’Italie , ravagée  à la  fois  par  les  em- 
pcrcursgrccSyOU  pat  leurs  exarques , 8c  par  les  Lom- 
bards. Ce  fut  le  pape  Zacharie  ^ui  jettales  prenne  » 
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Icmdemens  de  celle  bibliothèque  Vatican»  devenue 
depuis  fi  célèbre,  On  a de  lui  des  epitres  Sc  quelques 
décre's.  1!  traduifit  en  grec  les  dialogues  latins  de 
S.  Grégoire  pape,  dit  le  grand.  Canifius  en  a donne 
une  bonne  édiion  avec  des  noies. 

C’eft  un  problème  hifioiique  de  favoir  s'il  câ  vrai 
que  le  pape  Zacharie  ait  été  confultc  fur  la  dépo- 
fition  de  Childcric  & le  couronnement  de  Pépin  le 
Bref , St  nue  fa  décifîon  ait  déterminé  les  lu  tirages 
des  François. 

La  plupart  des  anriennes  cliroi  tques  d f nt  cxpref- 
fémciit  que  Burchard,  évcque  de  Wurubou  g,  & 
Fu'rad , abbé  de  S.  Denis , furent  envoyé»  à Rome 
pour  prjpol'.r  au  pape  cette  quefimu  : Lequel  devint 
être  roi,  ou  celui  gui  en  avoii  le  nom  fans  en  foire  les 
fonctions , ou  celui  qui  en  remplirait  les  fondions  fans 
en  avoir  te  nom.  Propofer  une  fcmblabie  quedion  , 
d t un  auteur  , c’efi  la  réfoudre.  Le  pape  répondit 
que  le  nom  devoit  luivre  la  ebofe.  Sur  cette  ticcition 
repi'i  fut  élu , & reçut  l'onétion  là crée  des  mains 
d'un  légat  du  taint  fiege;  c'étoit  Winfridc,  préire 
anelois,  bien  plus  connu  fous  le  nom  de  S.  Boniface, 
archevêque  de  Mayence  Sc  apôire  de  la  Germanie. 

Des  crm  jues  obfcrvent  que  pîu'curs  de  nos  plus 
aisuenivs  annales  girdtnt  le  fiience  fur  le  fait  de 
la  quelbon  propofie  au  pape  Zacharie,-  qu'il  n’en  eft 

Ïiarié  ni  dans  la  vre  de  ce  pape,  écrite  par  Antftafe 
e bibliothécaire,  ni  dans  celle  de  S.  Boniface  , 
par  Villibade  ftn  difciple,  evéque  d'Airhflat,  que 
Sc  pare  Zacharie  n'en  dit  rien,  ni  dans  fes  leur  s à 
Pépin  J ni  dans  fes  lettres  à S.  Bonilâce;  qti'enfin 
il  Icroit  bien  é range , que  fur  un  fait  de  cette  im- 
portance, le  pape  n Vùt  fait  qu'une  réponfe  verbale, 
& qu'on  s’en  fût  contenté. 

On  pourront  répondre  à cette  dernière  objection  , 
que  la  démarché  faire  auprès  du  pape  n'étant  qu’un 
hommage  dont  on  ne  croyoit  pas  alors  pouvoir  fe 
difpenfcr  à Ton  égard , & la  réponfe  étanttoute  diflec 
par  la  qoeflion , on  pouvoit  s'être  contenté  de  la 
réponfe  qu’il  avoit  voulu  faire,  fans  exiger  de  lui 
une  réponfe  par  écrit  fur  une  matière  iî  délicate  , 
que  d’ailleurs  il  avoit  peut-être  fait  une  répon  e 
par  écrit  qui  ne  fubfifie  plus. 

Quant  au  fiience  de  quelques  auteurs,  on  peut 
obferver  qu'il  ne  fauroit  avoir  la  vertu  de  détruire 
de’  témoignages  pofitifs  , quoq  n'a  aucune  autre 
raifon  de  reculer. 

I!  y a une  troifième  opinion , c’eil  celle  de  ceux 
qui  regardent  la  confiilt.  trcii  St  l'amb.tfijde  comme 
chimériques  , mais  qui  drfem  que  quand  le  pape 
Et  enne  lit , fucceffeucdc  Zacharie  après  Hticnne  11 , 
vint  dan  la  lutte  en  France,  Pcpin  lui  fit  part  des 
fcrupules  qui  lui  rcflotetit  , des  remoeds  même 
qu  il  fcntoit  d'avoir  détrôné  fon  louverain  légi- 
time auquel  il  avoit  lui-même  ptété  ferment  de 
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fidélité,  & que  le  pipe , pour  calmer  fa  confifen'e, 
le  releva  de  ce  feraient.  Ce  dernier  fait  paroit 
confiant,  mais  il  oc  détruit  pas  le  premier.  Etienne 
III  peut  n'avoir  fait  qu'achever  Sc  confirmer  l'ou- 
vrage de  Zacharie. 

Enfin  il  y a une  qumicme  opinion  qui  abfout 
Pcpin  d ufunpation , le  pape  de  connivence  avec  un 
itfirpateur,  Sc  les  François  d tnfidél  té  envers  la 
raie  de  Clovis  » cette  opinion  dl  que  Childeric 
abdiqua  volontairement  pout  le  retirer  dans  en 
cloître  ; ce  qui  ayant  fa  t ien-rcr  les  Franqoa  dans 
le  dro't  d'élire  un  coi  , iis  firent  certainement  te 
choix  le  plus  convenable. 

Cettcop’nion  nous  paroit  fufceptiblc  de  trois  diffi- 
cultés. 

L'une  efi  que  Childeric  avoit  un  fils. 

L’autre,  qu'il  refloit  d'autres  princes  d» la  race 

de  Clovis. 

La  troifième , que  l'abdication  de  Cbildérie  , 
d'après  les  citconfianccs  , pouvoit  difficilement  pa- 
roiirc  volontaire. 

Il  n’efi  pas  néceflaire  que  ces  diverfès  quefiions 
foiuit  lélolues  , il  fuffit  qu'on  fâche  qu’elles  ne  le 
font  pas  , & qu’on  peut  cnoifir  entre  les  quatre  opi- 
nions , ou  prendre  le  parti  de  n’en  adopter  aucune. 

Si  de  refier  dans  le  doute. 

• 

6 o.  Zacharie  , dit  de  Lizieux  , loir  qu'il  fut 
de  cette  ville , fait  qu’il  y eût  fait  profelîion  , 
capucin  du  dix  - (epticme  fiècle  , a publié  difFé- 
rens  ouvrages,  moitié  (âtyriques,  moitié  moraux, 
mais  prclquu  tous  fous  des  roms  d'emprunt 
ommmenc  le  Ça  cuit  genius  Sc  le  Gyges  câl- 
ins , fous  le  nom  de  Petrus  Firmianus.  Ces  deux 
ouvrages  ont  été  pluficurs  fois  imprimés  , Sc  ont 
rrqu  de  quelques  éditeurs  drs  cJogfs  qui  paroitroient 
aujourd’hui  bien  cxcelïifi.  C'ell  encore  fous  un  faux 
nom , fous  celui  d<-*  Louis  Fontaines,  que  Zacharie 
d;  Jjzieux  a publié  fl  relation  du  pays  de  Janfénie  , 
plaisanterie  roolinfle  de  mauvais  goût,  où  il  eU  dit 
que  dans  le  pays  dr  Janfénie,  il  ne  croit  point  de 
poires  de  bon-chrcticn  , &que  le  pays  d»-  Janfénie 
tient  nu  levant  a orgutii  , au  midi  a libertinage  , & 
au  couchant  a dcfifpirie.  Mort  en  1661. 

, Il  y a encore  d’au:re$  Zacharies  connus , fo  t dans 
l’hifloire  ccclcHadiquc  , fuit  dans  le*,  lettres. 

Zacharie,  fils  de  Baruc  ou  Baraduc.  ( II  fi.  des 
juifs.  } 

On  fait  quelles  iniuflices  & quelles  violence*  exer- 
cent les  zélateurs  pendant  le  trop  ni raorabl  fiége 
de  Jérufalcm  par  Titus.  M.  de  Tilleniont , dar  s fou 
hifto  re  de  la  ruine  des  juifs  , a trop  bien  rappor.éÿ 
d'après  1 hiflorien  Jofcphe,  ce  qui  concerne  le  mat- 
tyre  de  ce  vertueux  Zacharie , pour  que  nous  «ni 
ployions  ici  d'autres  expreftiong  que  les  fientes  : 

h Les  zélateurs  s'étant  en6n  lafles  de  maflàcrcr 
indifféremment 
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indifféremment  toat  ce  qui  tomboit  entre  leurs 
mains;  ils  voulurent  en  tuer  d’ autres  en  cé  emone, 
fit  avec  quelque  forme  de  jugement.  Ayant  doue  ré- 
folu  d.  faire  mourir  Zacharie , H. s de  Baïuc  , farce 
qu’oUTc  que  ion  il'ullre  naif|Jn:e>  l’a  v rtu  , Ion 
autorité  , i.m  amour  pour  le*  g. ns  de  bien  , U la 
h une  poi  les  uiech,  ns  le  leur  rewdoicnc  redoutable. 
Tes  rici  J elles  traient  une  grand:  amorce  pour  leur 
avarice,  lis  choifircnt  (bix.ntc  & dix  des  plus  no- 
tables du  peuple  , qu’ils'  établi  cnr  en  apparence 
pour  êirc  fes  jeges  , mais  fans  leur  donner  en  élut 
aucun  pouvoir  .k  joger.  Iis  l’accusé rent  devant  eux 
d'avoir  voulu  livrer  la  ville  eux  romains,  fi:  d'avoi: 
envoyé  pour  ce  fujet  vers  VclVr^îcn.  On  ne  fou- 
voic  trouver  ni  preuve  , ni  feulement  le  niotniic 
indice  de  ce  prétendu  crime,  mais  les  zélateurs  fou- 
tenniem  qu’ils  en  étoicm  bien  allurés  , A vouloicnc 
que  lr  témoignage  qu'ils  cq  rendoicnc  fulfit  pour 
convaincre  l'acculé. 

»»  Zacharie  n’eat  pas  de  peine  à eonnoître  oirr  ce 
jugemeut  n'étoic  qu’une  feinte,  qui  fc  terminerait 
a la  priibn  & de  la  piifon  à la  more;  mais  quoi- 
qu’il ne  vie  pour  lui  aucune  cfptrance  de  l'alu: , il 
ne  rabattit  rien  de  la  fermeté  de  Ion  courage,  il 
fc  moqua  de  la  prétention  qu’a  voient  fes  accula - 
teurs  de  vouloir  faire  palier  leur  témoignage  pour 
une  preuve;  fie  après  avoir  détruit  en  peu  de  mets 
les  crimes  qu’ils  lui  obje&oicnt,  il  déduifte  l’un 
après  l'autre  ceux  dont  fes  accufateuis  même  traient 
véritablement  coupables  , fie  finit  en  déplorant  l’état 
oulbcuieux  où  fa  patrie  fc  trouvoit  réduite. 

« Un  difeours  fi  généreux  alluma  une  telle  rage 
dans  le  cœur  des  zélateurs , qu'ils  euffent  maffacré 
Zacharie  a l'htnre  meme,  f.ns  la  fantaific  qu’ils 
a voient  de  continuer  jufqucs  à la  fin  a donrer  à ce 
jugement  quelque  apparence  de  juftice,  fie  de  recon- 
roiirc  fi  ceux  qu’ils  avoient  ckoifis  pour  ce  liijet  au- 
raient allez  de  cœur  pour  ne  point  craindre  de  la 
rendre  dans  un  rems  ou  ils  ne  le  pouveicnr  faire  fao* 
courir  foirunc  de  la  vie.  Ainli  ils  permirent  à ces 
foirante  &:  dix  juges  de  prononcer  ; & ne  s’en  étant 
pas  trouvé  un  (cul  qui  n'aimâc  mieux  s’cxpolèr  à la 
mort  qu’au  reproche  d’avoir  condamné  un  bosmac 
de  bien  par  la  plus  grande  de  toutes  les  iujuiticcs, 
il  fut  déclaré  abfoustouc  d’une  voix. 

**  La  p?ononciarion  de  ce  jugement  fit  jeter  un 
cri  de  fureur  aux  zélateurs.  Le  r cage  ne  put  fouf- 
ftir  de  voir  que  ces  juges  n’a  voient  pas  voulu  com- 
prendre que  le  pouvoir  qu’ils  leur  avoient  donné 
n’éïnic  qu’un  pouvoir  imaginaire  dont  ils  ne  p:é- 
teudoient  pas  qu’ils  ofaflcnt  faire  aucun  ufage  , fi: 
deux  des  plus  icélérats  de  cc$  médians  fe  jetrerent 
fur  Zacharie  , le  tuerent  aa  milieu  du  temple  , fi: 
lui  inful  tant  encore  après  fa  mor»,  difoient  parla 
plus  cruelle  de  toutes  les  railleries:  « Reçois  cetrc 
*»  abfolution  , que  nous  te  donnons,  fie  qui  cft 
* beaucoup  plus  affûtée  que  n'étoic  l’amie  ».  lis 
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jerrèrent  enfuite  fon  corps  dans  la  vallée  qui  éioit 
au-deilous  du  temple. 

» Quant  à ces  foix.intc  fie  dix  j'Jgcs,  ils  fc  con- 
tentèrent de  les  cSaîfcr  indignement  a coups  de 
plat  d'épée  hors  de  la  ch»  ure  dj  temple  ; non 
que  quelque  fcntimcnc  d’humanité  les  empêchât  • 
de  tremper  aullî  l urs  mains  dans  leur  f«ng,iiiais 
afin  qu'étant  répandus  dans  tout  la  ville,  ils  , 
fjlfcnt  comme  autant  de  témoinj  dont  la  dépofi- 
tion  ne  pourrait  plus  permettre  à pcrloanc  de 
d urer  que  ccctc  capitale  d’un  roycu  • c autrefois 
fi  Aurifiant , ne  fut  icJuitcen  fcrv.tüdc». 

Scloo  la  conjeâure  de  Janfenius  , de  M.  de  Tfi- 
lem^rt  Se  de  quelques  autre»  fa  vaut  , c'cft  de  ce 
Zacharie  que  patle  J dus  Cftrilf  dans  S.  Matthieu  , 
chapitre  î;  , verfte*  J4  fit  jj  , lot  (qu’il  die  aux 
Arabes  fie  aux  phariiicos  : 

» Je  ra’en  vais  vous  envoyer  des  prophètes , des 
fages  4:  des  feribes  , Se  vous  cuer-z  !cs  uns  , vous 
rrueifc.cz  les  autres;  vous  en  fouetterez  d’aurres 
dans  vos  Synagogues  , U vous  les  pctiécutcrcz  de 
ville  en  ville. 

» Afin  que  tout  le  fan  g innocent  qui  a été  ré- 
pandu fur  la  rerre,  retombe  fur  vous  depuis  le  fane 
d’Abel  le  jatte  jujquau  fa  Kg  etc  7acharie,  fils  Je 
Barachie , que  mous  *n»cç  tué  entre  le  temple 
V autel  ». 

Les  fa  van  s dont  nous  pari  ^ns  cbfervcnt  que  Parue 
& Barachie  ne  font  qu’un  feuî  fi : même  nom,  fie 
qu’ii  n’y  a point  d’autre  Zacharie  auquel  les  pa- 
roles du  fauveur  puiffent  convenir. 

La  première  objection  qui  fc  préfente  à l’cfpric 
contre  ce  fyftèmc,  cfi  que  le  meurtre  de  Zacharie, 
fils  de  liante  ou  de  Barachie  , efl  poftéricur  d’un 
g. and  nombre  d’annévs  a la  moi.  même  du  mctTic. 

On  répord  que  le  chritt  parloir  pat  un  efprit  de 
prophétie,  fie  comme  un  ai  ai  aux  yeux  duquel 
l'avenir  fi:  le  patte  ne  font  qu’un. 

On  pouiroit  cependant  infifltr  fie  dire  que  les 
fer  bcs  fit  les  p ha  n liens  dévoient  lui  demander  quel 
étoit  ce  Zacharie , fiis  de  Barachie  , qu'ils  av.icnt 
tué  entre  le  temple  fie  l'autel  ; au  lieu  que  pa*  leur 
filcnce  ils  fcr.iblcnt  avouer  le  fait , donc  ils  ne  dé- 
voient cependant  avoir  aucune  idée. 

11  ferait  très-naturel  de  penfer  que  Jéfus- Chritt 
parle  du  grand -prcire  Zacharie  que  les  juifs  avoient 
lapidé  da  s le  vcflibule  du  temple  pat  l’ordre  de 
Joas.  ( Voir  te  fécond  livre  des  Paralipomèncs  , 
chapitre  14  , verfets  10,  xt , 11.  ) C étoit  bien  là  le 
Zacharie  tué  entre  le  temple  fit  l'autel  : c’efi  à lui 
que  Joad  , fai  fi  de  l'clprit  de  prophétie,  fait  ollu- 
uon  dans  Aihaiit  , loi  (qu'il  s’écrie  : 

Quel  cA  doits  le  lieu  faîne  ce  pontife  érorgé  1 
S 1*1  1 ♦ 
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C'cfb  2 lui  encore  qu’i!  fait  .ilhifîon  J'tire  ma- 
piève  plus  fine»  lotlanc  voyant  J04*  Se  Za:harie 
encore  enfans  s’err, huiler  avec  ten  dre  de  , ti  die  : 

En  fi  ns , ainfi  toujours  puiflici-vous  être  unis  î 

Zacharie  > en  expirant  pat  L'ordre  de  l’ingrat 
Joas , dit  ; 

«•  Dicn  voit  le  traitement  que  vous  me  faites  , 
U il  vengera  ma  raorc.  » 

Tout  fembie  donc  convenir  au  grand-prêtre  Za- 
charie dans  le  reproche  que  J.  C.  fait  aux  juifs  j 
mais  le  grand-piètre  Zacharie  étoit  fils  du  grand- 
piètre  Joad  ou  Joiaia  , Se  non  pas  de  Biuachie. 

Il  y a une  fou'c  d’autres  Zacharie  moins  célébrés 
que  les  précédais  , tc.s  font: 

Le  rhéteur  Zacharie  , auteur  d’une  htftoirc 
éccîéluOtque  non  publiée,  dont  parle  du  Verdier- 
Vaa-Privas  dans  le  fupplémeur  de  fa  bibliothèque. 

*Zacharte  , d t le  fcholafiique , éveque  de  Myti- 
l&nc.dans  Me  de  Lesbos.  condifctplc  du  phiio- 
fophe  Ammonius  , & auteur  d’un  dii’ogue  traduit 
du  grec  en  latin , par  Geutbrard , fur  fa  création 
du  monde  , contre  les  anciens  philofophcs  qui 
cioyoicoc  le  monde  éternel.  Il  y a de  lui  encore 
une  dt  lier  ration  contre  les  deux  principes  ou  le 
fnsniché.lflic.  More  en  $60. 

Zacharie  , pat  ia  che  de  Jérufalem  , lorfqu’en 
< r 4 , Chofioès , rc.i  de  Perft , enleva  de  Jérufaleni , 
& la  v aie  croix  Se  le  patriarche  , qui  languit  dans 
la  captivité  jufqu’cn  61 S , çue  i’cnpcicur  Héa- 
cim,  faifant  b paix  aveclaPerfc,  fe  fit  r*f:irucr 
la  vraie  croix  , qu’il  icro  ta  lui-même  a Jciufalcm  , 
& fi:  rc.dic  la  1 berté  au  patriarche  , qu'if  rétablit 
dans  fon  liège. 

Zacharie  , évêque  de  Hiérocéfaréc , en  Lydie  , 
fc  dilfigua  au  fécond  concile  de  Nicée  , tenu 
en  787,  où  . on  établit  le  culte  des  iaugts  Se  ou 
l’on  en  fixa  les  p»incip-«.  H mou  un  peu  de  tcsr.\ 
«np;cs.  Dans  au  dialogue  ce.  ic  en  grec  , i.'  av«>it  ex- 
piioué  'tous  les  mybércs  du  foi  ge  «le  NutuchcuLv 
noior,  rapporté  an  fcco'd  chapitre  de  Daniel,  f; 
oc  ’a  ftr.tuc  tololfafe,  a la  rête  d’or,  aux  bra<  d'ar- 
gent , aux  cuiflcs  d’airain  , aux  pieds  partie  de  fci  , 
partie  de  terre. 

ZacH'aRi F , évêque  de  Chyifoprüs  au  douzième 
f. ècle  , auteur  d’une  concorde  évangélique. 

Zacharie  , prophète  efpagnol  du  treizième  fn\  le, 
compola  en  11Ï5  un  livre  de  prophétie*,  qu’il  en? 
foin  d’envoyer  à tous  les  juifs  d'Llpagnc.  Il  faduit 
l'a  '^rendre  pii  coeur  , Si  la  récompcnfc  étcit  de  veu 
ravèucmcut  du  meJhe. 
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7.act:a*ie  , évêque  de  b Garde  , dans  le  Gî^n- 
!nnd , vers  le  commencement  du  f'i’ièmc  hèUe* 
clt  auteur  d’hymnes  qui  furent  approuvées  par  le 
p*pe  Cléinc  t VII,  U publiées  en  1549  par  Louis 
de  Vice  ne*  , dont  Zacharie  éroir  compatriote , éunt 
né  auiH  a Yiccncc  dans  l’étac  de  Vende. 

V’er*  le  roctr.e  tfctm  , on  aurre  7acharie  dé 
Viccnct  , chanoine  régulier , H géographe  alors 
! fameux  , donna  une  méthode  de  géographie , avec 
onze  carres  imprimées  à Venife  en  1 jox. 

Zacharie  Liprlloo , allemand,  chartreux  à 
Jultrrs , auteur  de  vies  des  faines  , imprimées  à 
Cologne  eu  1 y 9 f , mourut  en  1797,  d-n?  ion  églife , 
aux  chartreux  de  Jultcis,  eu  chantant  mat  ncs. 

ZaChaaii  , juif  italien,  riche  marchand,  mon 
À Florence  en  1671,  fut  un  bienfaiteur  fofide  de 
fa  nation  & de  fa  religion.  11  lailla  par  for  teffametu, 
aux  pauvres  juifs,  vingt-quatre  nÎT.lc  [ affres  , dont 
fix  mille  devaient  ênc  employées  au  rachat  des 
caprifs  , Si  les  dix  huit  mille  autres  a doter  de 
pauvres  filles.  Il  Itifîa  fa  bibliothèque  hébrai  jue  à 
l’école  romaine,  oui  , par  rccoonaillance . fit  gra- 
ver fur  les  murailles  du  collège  une  inCci'pnna 
honorable  a fa  mémoiic,  éc  ordonna  que  tous  les 
ans  on  fe.oir,  dans  1a  fynagoguc,  un  dtfeours  à 
fa  louange.  On  imprima  en  i*7f  * quatre  ans  après 
fa  mort , un  livre  de  lui , où  il  parle  de  tous  les 
auteurs  qm  ont  éclairci  les  hilconcs  ou  fables  tal- 
mudiques. 

ZACHE  , ( Jean  ) ( Kifi.  liet . mod.  ) fuvanc 
polonois  , dodeur  en  philolophic  & en  rhéologie 
dans  l univerliié  de  L'ipù.k  , d me  il  droit  rcék**ur 
en  1415,  fut  un  g and  théologien  fchoLltique  , 
métite  au, ou  d’hui  peu  c limé  , mais  qui  l’étoit 
alors.  On  a de  lui  un  trané  fupcr  veuri  arte  curfûs  , 
fujet  qui  n’cik  pas  fins  u.ihté  » il  a écrit  Car  Anf- 
tore  , fur  l ame,  Acc.  j il  y a de  lui  encore  de* 
thèfcs,  des  Àifputes  , des  harangues,  &c. 

7.ACHLE  , ( Tiijl.  fccr.  ) chef  des  publicains 
•de  la  vi  le  de  Jéiitho,  chez  qui  Jefus-Chrift  dé>- 
ckara  publiquement  qn’il  vouloir  al.er  loger  ; ce  qui 
feandai  fa  un  peu  ceux  qui  ne  ponvotent  J*as  lire 
comme  lui  dans  l’amc  de  Zachée,  Se  que  le  titre 
’fcul  de  pt.blieaio  prévcr.oit  contre  lui.  Tachée 
offrit  à Jclus-C'hHht  de  donner  aux  pauvres  la  moirié 
de  fon  bien  , 8c  de  -.etidre  le- quadruple  a ceux  aux- 
quels il  pouvoir  avoir  fait  tort.  C’étoit  exécuter  les 
ioix  romaines  dans  route  leur  ligueur  ; c’étost  s’exé- 
cuter foi- même  avec  beaucoup  de  fincériré,  Se  un 
p iblleain  ne  pouroit  donner  une  p‘i:s  forte  preuve 
de  convcrùon.  Son  hifloirc  Ce  trouve  dans  S.  Luc  , 
chip.  19. 

Il  y a un  autre  Zachie,  moine  héfétîqnc  da 
quatrième  lit  de  , qui  appareflamtm  avoic  fait  de 
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profclytes,  car  l*hîfloîrc  de*  hcréfies  fait  mention 
d'une  Icôe  des  [ackéens.  La  principale  erreur  de 
ce  Zackée  parofr  avoir  concerné  les  prières  , qu’il  ne 
▼ouloit  pas  qu’on  fit  en  commun  ni  dans  les  églifcs, 
le  qui  nka voient  de  mérite  & d'cfticaché , félon  lui , 
qu’au  tant  qu'elles  croient  individuelles  tafaitcs  dam 
la  folitude,  loin  de  la  conragion  du  mqndeiauOî 
cet  hérétique  vivoit-il  en  foliratie  fur  une  mon- 
tagne près  de  Jérufalcm* 

ZACHT-LÉEVEN  , (Herman  ) Hft.  mcd.  ) 
peintre  hotlandois  , payfagifte  ttès-cilimé  , donc  on 
vante  fur-tout  le  coloris  & le  goût  dans  le  choix, 
des  fîtes.  Ses  defTcins  au  crayon  noir  font  ttès-» 
recherchas.  Né  i Roterdam  en  t 6op,  mort  à Utrccht 
en  i<8y.  . 

I 

Corneille  Zacht  Lhven  fon  frere  È mort  à Ro- 
terdam  , ctoit  fon  élève. 

ZACOSTA,  ( Raimond)  ( Hift.  de  Maltke. ) 
trenre-fepticme  grand-maître  de  lordie  de  Saint- 
Jean  de  Jtrufaiem,  entre  Jacques  de  Milly  & 
Jcau-Baptifle  des  Urfîns.  L’ordre  refidoit  pour  lors 
dans  Vile  de  Rhodes.  Zacofta  en  étoit  abfent  lorf- 
qu’il  fut  élu  ; il  étoit  cfpagncl  , de  la  langue  d’Ar- 
agon , & ce  fut  fous  lui  qu’on  érigea  une  nuiticme 
langue,  fous  le  nom  de  Caflille.,  Léon  & Portugal  j 
il  fut  aufli  le  premier  grand-maître  qui  eut  le 
ti Ut  à* excellent* ffi me  ^ lequel  fit  place  dans  la  foire  à 
celui  d' éminence , que  les  grands-maîtres  de  l'ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérufalem  partagèrent  avec  les 
cardinaux  5c  les  é câeurs  eccltfi* (tiques.  Dans  un 
voyage  que  Zacofta  fit  à Rome  en  1461,  le  pape 
Pie  II  lui  conféra  le  premier  titre.  L’objet  de  ce 
voyage  étoit  d’échauffer  le  zèle  du  pape  fur  le 
péril  que  couroit  l’îlc  de  Rhodes  , toujours  menacée 
par  les  turcs , & fur  te  préjudice  que  la  p rte  de  | 
cette  lie  apporte  roi  t à toute  la  chrétienté.  Cete 
perte  fut- du  moins  différée  jufques  dans  le  ficelé 
fuivant  ; mais  en  1466  ÿ l’ordre  déclara  folennel- 
Irment  la  guerre  au  tutc , en  préfence  meme  de 
ton  ambafiadeur,  qui  faifoît  des  propo  tions  inad- 
fnifTibles.  Pendant  qu’on  travailloic  aux  ptéparatîfi, 
Zacofta  fit  un  fécond  voyage  1 Rome,  dans  le  cours 
duquel  il  mourut  t le  xi  février  1467.  Il  fur  en- 
ten  é en  grande  pompe  dans  Péglife  de  Saint  Pierre 
où  il  a un  .tombeau  remarquable.  • 

ZACUTUS,  ( Hift.  litt.  mod . J médecin 
portugais  ou  hollandois  ê car  |il|  étoit  né  à Lif- 
fcoonc , & pr,é  cette  raifon  il  prenait  le  nom  de 
Lu/îtanus  i man  es  fut  1 Amfterdam  5c  à la  Haye 
qu’il  exerça  particulièrement  fa  prafeffion.  11  étoit 
juif  de  religion  j 5c  la  nation  juive  ayant  été  chalfée 
de  Portugal  en  1614,  félon  le  plan  de  perfécutiou 
qu’on  a fi  long-tems  & lî. généralement  fuivi  contre 
les  juifs  dans  prcfque  toute  la  chrétienté,  Zacutus 
% étoit  retiré  ea  Hollande.  On  a de  lui  des  ouvrages 
de  médecine  en  deuxvoliur.es  in-fol.  Ne  en  1575^ 
«ort  en  1*4*. 
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ZAET^JJS,  ( Hift.  des  Maures.  )edern  et  roi  de* 
maures  de  Valence , au  treizième  fiède.  Les  maures 
de  Valence  avoicne  prefquc  toujours  été  en  guerre 
avec  tous  leurs  voifinr.  C'étoient  les  maures  qui 
avoient  fonde  ce  royaume.  Le*famcux  Cil  leur  en 
enleva  la  capitale  vers  la  fin  du  onzième  ficelé  » 
üs  la  reprirent  dans  la  fuite , jufqu’à  ce  qu‘en  ilîï 
ou  11J5»  , Jacques  I,  roi  d’Arragon  , les  cliani 
entièrement  de  ce  royaume, 6c  obligea  Zaënus  d'en 
fortir  avec  cinquante  mille  maures  , après  lui  avoir 
remis  lui-même  fa  ville  de  Valence. 

• 

ZAGA-CHRIST.  ( Hifl.  d’Ethiop.  ) H «9  re«é  g 
incertain  li  ect  homme  étoit  un^t'entLirict , on  , 
comme  il  ledifoit,  & comme  on  le  d toit,  un  p inec 
d’Ethiopie.  Quoi  qu’il  en  foit  , vo’ci  ion  hift.ire 
réelle  ou  controuvéc  : 11  ttoit  fils  d.1  ce  roi  il  oc 
abyiTins  ou  d’Ethiopie,  défigné  communément  par 
le  nom  de  Prele-Jcan.  Le  nom  pioy  m de  fon  pète 
étoit  Halfe-  Jacob,  Les  chrétiens  catholiques  répandus 
dans  les  états  do  P r ht- Jean  étoient  le  fu  jet  ,ie  gt  • udes  * 
divifions  dans  l’empire.  Jacob,  chrétien  , mais  non 
catholique  , les  haifloit  & voulo’t  les  estcrmbier; 
un  de  US  parens , nomme  Sufsrios , qoi  lui  difpu- 
toit  la  couronne , les  prenoit  fou.  fa  ptoteâion  , 

& s’en  faifolt  un  prétexte  de  guerre  de  plus  con  re 
Jacob.  Celui-ci  mourut,  en  téiS,  de  btcliure* 
qu’il  avoit  reçues  dai  s une  bataille  contre  Sufnces. 

Le  fort  des  armes  étant  favorable  i ce  dernier , 
Naaaréna,  rcure  de  Jacob  , ne  fottgea  pHisqu’mx 
moyens  de  làuver  les  enfaus  qui  lut  teftoient  de 
Jacob.  Ils  étoient  deux,  Côme , âgé  de  dix -huit  ans , 

Si  Zaga-Chrijl  de  feue  ; elle  les  charge  d’or  te 
de  pîerteiîes,  & les  engage  à fe  retirer  chez  quel- 
ques princes  africains , amis  de  leur  père.  Cômo 
& Zaga  - Chrift  fe  (èparent;  le  premier  s’avance 
dans  la  partie  méridionale,  vêts  le  cap  de  Bonne- 
Eipitmcei  Zaga- Chrift  <ow  ne  du  côté  du  nord, 

& gagne  le  royaume  de  Fungi , dans  la-Nubi., 
fur  les  bords  du  Nil.  Là  régnoit  un  roi  poyen  , 
nommé  Otbat , tributaire  du  Prête  - Jean.  Zaga- 
Otrifi  n’y  fut  d’abord  que  trop  bien  reçu  ; Oront 
lui  rendit  toutes  fortes  d’honneur* , Sc  lui  oftiit  fa 
fille  en  mariage  ; elle  étoit  payentte , Zaga  étoit 
chrétien  , &:  fort  attaché  J la  religion  chrétienne; 
ce  n’étoà  pas  une  trop  bonne  railon  , peut  être  , 
de  refiler  la  procédé  de  Fungi  ; Zaga  crut  deroit 
ce  refus  à fa  religion , & il  eut  Orbat  pour  ennemi  ; 
ce  roi  le  rccient  ptifoo.ier , & envoyé  un  ctsurirr 
1 Sufncos , pour  l'avertir  que  Zaga-  Chrift  «Il  entre 
fes  mains,*:  pour  offrir  dé  le  lui  livrer.  Sufnéos 
fait  marcher  une  compagme  de  lès  gardes  pour 
recevoir  Zaga  & le  lui  amener.  Celui  qui  comtran- 
doit le  détadhemettt des  gardes  étoitun  gentilhomme 
vénitien  * qui  fe  donnoit  pout  rcncçit  > insu  qi^i  « 
dans  le  fond  do  coeur , éu  t toujours  favorable  au 
chriilianil'me,  & qui,  touché  des  malheurs  de 
Zaga  , Se  trouvant  quelque  ehofe  de  noble  dans 
les  "motifs  de  fon  refus,  réfolut  de  le  fauver , il 
J*  fit  avertit  fecrqcoeoi  d*  f«o  danger  pat  g* 
k f a f l 


\ , 


# 


\ 


* 


6pa  Z A H 

chilien  Co|ÿte  , qui  facilita  fan  évalïon.  Zaga-  ■ 
Ch-.fi  pille  la  mer  Rouge  , J i s'engage  Ans  les  dé- 
lens  de  l’Arabie,  où  , de  cinj  cents  hommes  qui 
l'avoient  «Ta  ord  accompagné  qu  nd  il  avoit  quitté 
l'Abyllinie , cioquitite  leuiemuu  confcntiiem  à 
le  Tuivie,  & de  ces  cinquante,  plufieurs  pétirent 
dans  cette  pénble  route.  Zoga  Ckrifi^  mal  efeorté, 
mal  défendu,- fut  volé  pat  un  prmee  arabe , qui 
ne  lui  laiifa  qu’une  faible  partie  de  fan  bagage  ; 
il  r.ntra  en  Afrique  par  l'Illbme  de  Suis,  St  vint 
au  Caire , où  les  cophtcs , & même  le  bafia  d Egypte, 
lui  firent  un  accucü  diflingué;  mais  fa  caiavannc 
alloit  toujours  en  diminuant.  Lorfqu'aprés  s’etre 

# repofé  en  Egypte  des  fat  gues  de  fa  pénible  route, 
il  (e  remit  en  Marche  pour  aller  vifiter  les  lieu* 
faints,  il  n'y  eut  plus  que  quittée  hommes  d:  fa 
faite , ayrc  huit  récollvts  , millionnaires  en  Egypte , 
qui  purent  ou  qui  voulurent  l'accompagner.  11 
ar-iva  tnliik  à Jérufaiem  . au  commencement  du 
carême  de  tan  ijji.  11  fc  logea  cher  les  religieux 

• abyfünt , & fc  trouva  là  au  (ein  de  la  religion  de 
Ion  pays  ; mais  quelques  fuperchcriev  pieuivs  dont 
il  £it  averti , ou  qu’il  démêla  dam  les  cér  montes 
& les  rites  d-s  c tphtes  & des  abyllins,  lui  ùoii- 
récent  de  l'éloignent  nt  pour  eux  , de  le  détermi- 
nèrent 1 fc  faire  catholique  romain.  Il  alla  enfaite 
à Naaareth  . où,  pendant  quelques  mois  de  (cjuur, 
il  app'it  1 i ali.-n-  & un  peu  de  franquiv  , avant 
vratfcmblableuent  dcs-lor.  le  ptoiet  dall-r  jouit 
^Kome  de  en  France  de  1 accueil  que  fou  chang  '- 
ment  de  religion  lui  promettoit.  En  effet,  aurtî-tot 
que  le  pape  Urbain  Vltl  fut  que  Zaga-ChriJ!  avoir 
embraïé  la  religion  romaine  , prompt  à s'applaudir 
d'une  telle  conquête,  il  éciivit  au  gardien  des  cor- 
de'irrs  du  cuuvcnt  de  Jerufalem  d'engager  ce 
prince  à faire  le  voyage  de  Rome  : Z jga  partit 
pour  cette  capitale  du  monde  chrétien  ; il  y fut 
reçu  av  c mus  lesjionueurs  de  routes  les  ditlinc- 
tions  qu’il  avoit  pu  efpémr  ; le  paye  lui  donna 
un  ( al  iis  puur  log  ment , & fournit  i fan  entretien 
de  a celui  de  toute  la  fuite  pendant  deux  in»  que 
Zaga-Ckrift  tafia  dans  Rome.  Il  vint  en  France 
en  1 6 q y ; il  y pafià  trois  ans,  Sc  mourut  a Ritl , 
dans  la  maifan  du  cardinal  de  Ricltelieu  , n'étant 
âgé  que  de  17  à ai  an-. 

ZAHJÎ.(Je-n)  H:J}.  lin.  mod.)  prémontré, 
prévôt  de  la  Celle  pré  W’urti'oourg,  s'occupa  d’ex- 
pérettecs  phyfiqu.s.  On  a de  lu-  ï Opuf.^U  no- 
taiitium  <re  mitühilium  fcimiiarum.  Or.uk  s trie- 
dioptrie*!.  Quoi  ne  Cctfet  naturel  des  expériences 
fait  de  procurer  des  not  ons  nouvelles , ce  pliylicien 
cton  fort  attat  hé  aus  vieux  ivRém-s  & aux  idées 
antiques,  meme  au  dix-buitiemc  ficc^p  il  ti  en  étoit 
point  encore  au  fytteme  de  Copernic , 5c  il  s’en  te- 
noit  a celui  de  Ftolemée.  Il  mourut  en  1707. 

ZAHUiUSou  ZAHORlES.  (le-)  (HiJI. à’Efp.) 
On  appei  e aittli , en  Bfaagne , des  gens  qu’on  fup- 
pofe  doués  de  la  faculté  de  voir  dans  le  fein  de 
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la  te  ire , & d'y  découvrir  les  veines  d'eau  , les  mé- 
taui , les  tréfors  & le*  cadavres.  Cecte  fubtilité 
de  vue  s’anuonce  , dit-on  , chex  eux  par  un  figne 
manifefte  , ils  ont  tous  les  yeux  roug;s  ; ainfi  Fon 
peut  croire  qu'au  jugement  du  peuple  , quiconque 
a les  yeux  rouges,  eft  foupçonné  & prefque  cou-* 
vaincu  drcire  {ahuri , & que  ceux  qui  ont  befoin 
d'eau,  ou  qui  convoitent  des  tréfors,  s’adrefTeota 
tous  les  yeux  rouges,  & imputent  à mauvaife  vo- 
lonté 1 impuilîance  defatisfaiie  à leurs  delirs  ou  à 
leur  cupidité.  Martin- A moine  Delrio,  dans  fes  dif- 
quifitions  magiques,  où  il  difcutt  ce  qui  concerne 
les*  1 ahuris  , ell  affet  emb  ralTé  entre  U fuperftmcn 
, qui  le  domine  & la  philofophie  dont  il  fe  pique» 
Dans  l'explication  qu'il  donne  des  faits  merveilleux 
qui  1 rapporte,  il  lait  un  à peu-près  égal 

entre  la  phynque  & la  magie  ; il  croit  pouvoir 
expliquer  par  la  phylrque  la  t.ccjuve'te  des  eaux  Si 
des  métaux.  Des  vapeurs,  d«t*Ü  , annoncent  *u* 
{afyris  Ja  préfeocc  de  1 eau  ; eî»  ! pourquoi  ne  i an- 
noncent-el  es  pas  aux  autres  ? On  comioit  les  mines 
par  la  nature  des  herbes  qui  croilfcnt  en.certa  ns 
lieux;  pourquoi  tous  les  gens  inftruits  , tous  les 
naturalises  ne  bsconnoifTeni-iis  pas  par  ce  moyen  ? 
Quant  aux  tréfors  &c  aux  cadavres , Delrio  croit  la 
pnylîque  impuiflante  à en  expliquer  la  découver  e, 
il  a recours  à la  magie , c’ell  le  démon  qui  le*  in- 
dique avec  une  précilion  qui  n'apparrient  qu’à  lui, 
car  ces  { ahuris  marquent  exaâement  qu.ls  font 
les  tréfors  & les  cadavres  qu'ils  voient,  & , ce  qui 
eft  fur-tout  bi.n  remarquable  , ils  n'ont  cette  puif- 
i fmcc  que  les  mardis  & les  vendredis.  Il  ne  vient 
I point  dans  l'efprit  à Delrio  de  douter  d'aucun  de 
, ces  fai  s.  Gutierrius , médecin  cfpagnol , fait  plus 
que  d’ei*  douter , il  s'eu  moque  , ù.  il  nous  ap- 
ptend  encore  une  autre  merveille  fuperftirieufc , 
dont  les  dévot*  aux  { ahuris  chargeaient  leur  croyance 
à cet  é^ard,  c'eU  qu'ils  prétcnioieut  que  , pour  être 
{ahuri Sc  pour  en  avoir  les  privilèges,  il  falloit  eue 
ne  le  vendredi  faint.  Ces  'oitesde  merveilles  fe  re- 
nouvel em  de  icms  en  t«ms  dans  tous  les  pays , avec 
d s ctrcortlla'-ces  particulières,  & toujours  avec 
iucccs.  Il  y a quel  pies  années  qu'on  nous  produîiît 
en  France  un  petit  paylan  hydrofeope,  c'eft-à-^ire, 
qui  vOyoit  ou  fentoit  l'eau  & travers  la  terre  ; faute 
•Je  folies  plus  trilles  Sc  plus  funeftes , & par  cela 
meme  plis  gît  rai  liâmes  , on  amuft  pour  lors  par 
cc  pet  t prodige  , ainfi  que  par  ce  *x  du  melmc- 
rifme , noue  active  & inquiète  oifîveté  : 

Strcruta  nos  txtrctl  inertia. 

ZAI W , ( Milice  turque.  ) ee  foM  les  chevaliers 
à qui  le  grand  feigneur  donne  à vie  des  commao- 
deres,  à condition  qu’ils  entretien  Iront  un  c.nain 
nombre  de  cavaliers  pour  fon  frrvicc.  Ces  cheva- 
liers refTemblent  a(fet  aux  timarots , dont  ils  ne 
different  guère  que  par  le  revenu. 

Les  {ai ms  ont  fes  plus  fortes  commanicries,  6c 
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leurs  revenus  /ont  depuis  vingt  mille  jufqoa  quatre - 
vi»gf-d»x  neuf  mille  neuf  cent  quatre-  vingt-dix-neuf 
afpres.  S'il  y avoir  un  afpre  de  plus , ce  feruit  le 
revenu  d’un  pacha;  a;nfi,  lorfqu’un  commandeur 
vient  à mourir , l’on  partage  ia  commanderie , fup- 
pôle  qu'elle  ait  augmente  de  revenu  tous  Je  défunt 
comme  cela  arrive  ordinaiiemen;  , car  on  les  aug- 
mente putôc  que  de  les  U (Ter  dépérir*  Les  faims 
doivent  entretenir  pour  le  ns  quatre  cavaliers, 
à railon  de  cinq  mille  afpres  de  rente  poui  la  dé  1 
p* nie  de  chacun. 

Les  faims  doivent  marcher  en  perfonne  à l'atmée, 
comme  les  timarott  : leur  fervice  militaire  cil  tout- 
à-fait  leiublablc.  ( A.  R.  ) 

ZALLA  ( Hift.  de  rArianifme.  ) Cet  homme 
donc  il  c;l  parle  dans  les  dialogues  attribues  au  pape 
faint  Grégoire  le  grand  , éioit  un  gotli  arien,  vio- 
lent peri&uteur  des  ecckûaftiques  &i  des  religieux  , 
il  ne  traitoit  pas  beaucoup  mieux  les  laïcs  : il  fit 
foulait  de  cruels  tourmens  à un  malheureux  payfan 
< qu'il  croyait  riche  , pour  l'obliger  à lui  donner  tout 
Ion  bien,  le  payfan  lui  djt  qu  il  l’avoit  mis  entre  le. 
mains  de  faint  benoît.  Zalla  tenant  le  payfan  lie 
par  les  bras  , fe  fit  conduire  par  lui  ver*  Benoit , 
a qui  Zall^  redeman  Ja  d’en  ton  Impérieux  le  bien 
du  payfan;  Benoît  jet  ta  fur  eux  un  regard,  & par 
le  feu!  effet  de  ce  coup-d'ccll  miraculeux,  les  liens 
du  payfan  Ce  détachèrent  & tombèrent,  ce  qui 
étonna  tellement  Zalla  qu'il  finit  par  fe  recomman- 
der aux  prières  du  faint.  Les  premiers  Cèdes  fur- 
tout,  de  l'hiAoire  ecclcfiattiquc  font  féconds  en  mi- 
racles. 

ZALEUCUS , ( Mi  fi.  anc.)  Ces  anciens  légif- 
larcurs  de  la  partie  de  l’Italie  , connue  fous  Je  nom 
de  la  grande  Grèce,  Clnrondas,  Zaleucus  client 
des  Cages  difeipies  de  Pythigore.il  ne  pous  relie  des 
loir  de  Zaleucus  que  le  préambule  , & il  donne  u»  e 
idée  favorable  de  ces  lo:x  ; il  y parle  noblement  de 
li  divinité  , infpirc  pour  elle  le  plus  grand  rcfpcà; 
il  exclud  avec  foin  du  culte  au  il  exige  pour  elle 
tout#  idée  de  fuperffition  ; il  établit  pour  principe 
qu’une  conduite  lâge  & dej  mœurs  | mes  font  p us 
agréables  a lé*re  fuprême  que  le'  eff- amies  fie  les 
facrifices.  La  divinité,  dit-il,  eff  le  parfait  rnodil.- 
auquel  on  doit  cherrher  à fe  conformer  ; clic  eff  la! 
fource  primitive  dp'  loix  ;clle  eû  la  principale  autorité 
qui  en  preferit  î’obfervaiion,  elle  cûlc  plus  puiilanc 
motif  d’y  être  fidee. 

A la  iuke  d’s  devoirs  des  hommes  envers  la  di-î 
vinité  , viennent  ks  devoirs  des  hemmet  envers  les 
p hommes,  objet  plus  précis  des  lo  x.  A la  différence 
de  cc  philo fophe  qui  avoit  la  cruauté  d'averrir  Ica 
homme'  que  leifts  plus  intimes  amis  pouvoiertt  un 
jour  devenir  leurs  ennenrs,  Zaleucus  rxh<»rtoit  le' 
hommes  à m uter  toujours  avec  leurs  ennemis  mêmes 
comme  devant  biemoiies  avoir  pour  amis.  \ 
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M.  ft  premier  Préûdenc  de  Lamoignon  , difoir, 
en  parlant  de  fes  fondions  de  juge  : Ma  vie  6 ma 
famé  font  au  public  6*  non  a moi.  Toujours  acccf- 
fiblc  Sc  patient  a l’égard  des  plaideurs  , meme  les 
plus  indiiciets  $ les  plus  importuns  : Laiffons-leur , 
difoit-il,  la  libérée  de  dire  Us  chofts  néccjfaircs  & la 
confotaiion  d‘cn  dire  de  Juperfiuts . M'ajoutons  pas 
au  malheur  qu'ils  ont  d'avoir  des  procès  , celui  d'être 
mal  rejus  de  Uurs  juges . Nous  fommts  établis  pour 
examiner  leur  droit , U non  pas  pour  éprouver  leur 
patience  , & il  leur  laiffoit  éprouver  la  fienne. 

M.  de  Lamoignon  ne  devoit  fans  doute  cette  in- 
dulger.ee  aimable  qu’à  fou  heureux  caraâcre;  mais 
nourr:  comme  il  l’etoit  de  l'antiquité,  il  pouvoir  eti . 
avoir  trouvé  le  principe  dans  le  préambule  des  loix 
de  Zaleucus , où  ce  te  indulgence  eû  cxpreflcment 
recommandée  aux  juges  & aux  magiflrats. 

La  loi  fomprua  re  par  laquelle  Henri  IV  défin- 
doit  le  luxe  & i ufage  des  étoffes  riches  & précieufes 
aux  hommes  & aux  femmes , excepté  aux  filles  pu- 
bliques, cft  une  imitation  de  Zaleucus  s qui  avoir 
fait  la  meme  loi  avec  la  même  exception  : Mbrt 
intèr  veteres  recepto , dit  Tacite,  Oui  faits  pcenarum 
adversus  irr.pudic  as  in  if  s à proftjftonc  fi  a gui  i crédi- 
tant, 11  ne  fe  trouva  perfonne  qui  eût  aflet  renoncé 
à toute  pudeur  pour  vouloir  porter  anx  yeux  de 
toute  la  ville  les  marques  de  fa  honte.  En  général, 
le  principe  de  Zaleucus  étoît  de  conduire  les  homme* 
plutôt  par  l’honneur  que  par  la  crainte , par  de* 
moyens  volontaires , plutôt  que  par  des  voies  coac- 
tives. , 

Une  de  Tes  loix  , jaffe,  fans  doute  , mais  peut-être 
un  peu  lévcrc , condamnoit  a avoir  les  yeux  crevés 
pour  adultère,  ta  loi  reVmrba  fur  le  lég:llateur  ; fou 
fils  fut  lu  pris  en  adultère.  Le  peuple  qui  aimoit 
Zaleucus  & qui  ini  devoit  des  loix  ut*les,  voulut 
faire  grâce  i ion  fils  ; Zaicùcus  s’oppofa  lui  meme 
à cetîe  indulgence  qui , p.r  une  première  ex- 
ception , ailoit  énerver  Vempirc  de  la  loi  ; mais 
généreux  père  au'ant  que  -age  Jégiflareur , il  prît 
fur  lui  la  moitié  de  la  peine  ; ion  fils  n’eut  qu’un 
œil  crevé  > Zaleucus  donna  un  de  fes  yeux  pour  lui. 

Que  7i  plus  ille  oculis  fuis  amabat. 

Ce  grand  exemple  de  juffice  & d’amour  que 
l’afpeô  fcol  de  Zaleucus  ra  reçoit  farts  cefTè  , fit  un 
eff  t qui  dur  confolcr  le  légtffateur  d’aitl  tel  facri- 
fire  ; on  n 'entendit  plus  pa  1er  d'adultère  pendant 
tout  fon  règne. 

, 1 p Tf 

Le  p?u  de  traits  par  lcfquels  on  commît  Zaleucus , 
le  repréfement  comme  un  homme  précieux  & vrai- 
ment repeét*blc.  Quelques  auteurs  lui  attribuent 
ce  que  le  plus  grand  nombre  raconte  de  Charondas, 
que  jaloux  de  l’exrtidMi  de  fes  loix , il  ordonna 
quon  ne  pourroit  y propofer  aucun  changement  , 
qu’ai  fc  pre  Tentant  dans  1 aJemblcc  du  peuple  , la 
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«:orde  au  col  , pour  être  étranglé  fur  le  cffamp , Ci 
le  changement  n'étoit  point  admit , d fpoluion  bien 
indigne  d'un  fage  légiilatcur  » qui,  en  a durant  l’eic- 
cution  des  loix  tant  qu'elles  (ubiîftent  » doit  toujours 
lailTer  toutes  Ici  portes  ouvertes  à l'amélioration  & 
A à l'amendement.  Le  premier  qui  lie  prêtent» , 
dit-on  , attaqua,  A même  avec  fucccs , la  loi  qui 
paraît  la  plus  jufie  , la  loi  du  Talion.  1)  avoir  crevc 
un  oeil  à ion  ennemi  qui  en  «voit  deux  ; pour  lui  il 
■étoit  borgne,  il  repréfenta  que  la  loi  du  Talion, 
en  le  rendant  aveugle , le  mettroit  dans  une  fîtua- 
tion  bien  plus  fàcheufe  que  celle  où  il  avoic  mis 
Ion  adverfaire.  La  loi , dit  - on , fut  abrogée.  Ce  rap- 
port d’tril  crevé  qui  rappelle  le  dévouement  de  Za~ 
üuctjs  n’auroit-il  pas  fait  équivoque  ici,  A ne  feroit- 
il  pas  la  csufe  qui  a fait  attribuer  à Zalttuus  ce 
qui -ne  convient  qu’à  Charondas  î 

Ces  deux  légillaccurs  vivotent  environ  cinq  fic- 
elés avant  J.  C. 

ZALUSK1,  ( Andrc-Chryfoflôme  ) Hifl.  de  Po- 
logne ) d’abord  chanoine  à Cracovic , puis  evequè 
de  Wockho  , enuite  de  Varmic  & grand-chan- 
celier de  Pologne  , avoit  voyagé  dans  les  Pays- 
Bas,  dans  la  France,  dans  l'Italie,  avoit  été  am- 
bailàdeur  en  Portugal  A en  Espagne.  On  a de  lui 
des  levtres  larme*  mtéreiîantcs  , non  - feulement 
pour  t'hiftoirc  de  Pologne,  mais  encor:  pour  celle 
de  toute  l’Europe.  Mort  en  17 u. 

ZAM  A ( Hifl.  ans.  A mod.  ) eft  le  notn  : 

1*.  Du  lieu  où  Te  livra  entre  les  deux  plus 
£r*nds  généraux  du  monde  , peut-étie  , Annibal 
« Scipion , la  bat  a lie  la  plus  décifive  A qui  régla 
en  efot  le  tort  de  Home  A de  Carthage,  mais  el  e 
ne  régla  peut-être  pat  les  rangs  entre  les  deux  géné- 
raux i Annibal  .vaincu  n’y  fut  pas  inferieur  à Sci- 
picn  vainqueur  , A il  obtint  ks  fuffrages  de  fon 
sjluflrc  rival.  Ce  lieu  le  nomme  aujourd’hui  Zamora, 

, B fait  partie  de  la  province  de  Bugîe  en  Barbarie 
dans  fétat  d’Alger. 

1°.  D'une  fontaine  d*Afrique  lîtuée  dans  le  voifi- 
uage  de  Zama  ou  Zamora  , & à laquelle  Pline  attri- 
bue (a  venu  d’éclaircir  la  voix  de  ceux  qui  boivent 
de  foa  eau. 

3*.  D’un  gouverneur  farrazin  dTirpagne , célèbre 
par  les  conquêtes  dans  laScptimanie  ou  Languedoc, 
A par  la  bataille  de  Touioufe  où  il  périt.  Ce  fut 
en  l’an  71  R que  Zama  prit  pofleflîon  du  gouverr.e- 
twtu  de  l’Efpagne,  fous  Jes  califes  Omar  11  & 
Yér.id  : occupé  de  grands  projers  de  conquête  , il 
s'avança  vêts  les  Pyrénées  à 4a  fin  de  l'an  71?  , il 
$>aflk  ces  montagnes  du  çêté  du  Routtillon  ou  dio- 
,ctàe  d’Elne,  & /c  répandit  comme  un  rorrent  dans 
les  .comrtes.  voifoe?  ; «u  710,  il  aflirga  & prit 
Narhriuie,  dort  A fit  paf!er  aufii  de  1 dpfe  tout  le» 
tirfeiùeius,  & d*oà  il  emirxna  captifs  ta  £ipague 
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les  femmes  A les  enfins.  Narbonne  A le  rcfic  de 
la  Stptimauie  ou  Gothie,  fcrvoicut  alors  d’afîie 
aux  goths , que  la  dutctc  des  gouverneurs  farrazius 
ou  arabes  obligeoient  de  fuir  de  TElpagne.  Les  ra- 
pides fucccs  de  cette  nation  conquérante  cffrayoieirt 
i’univers,  eÜe  avoit  lubjugué  une  grande  partie  de 
l’Afie  A de  1 Afrique  i elle  tournent  alors  les  prin- 
cipaux efforts  contre  l'Europe  4 TElpagne  étott  déjà 
tous  fa  puiflmee  i k France  même  étoit  entamée  ; 
les  farrafns  en  pclledoient  la  partie  qui  avoit  été 
de  la  domination  des  goths,  c cÛ- à-dirc  , la  Septi- 
minie  ou  le  Languedoc  & quelques  provinces  adja- 
centes ; le  foin  d'arrêter  le  cours  de  ce  fléau  atloie 
bientôt  demander  toute  la  putflauce  , tout  le  bon- 
heur & toute  la  capacité  de  Charles-Martel.  Cepen- 
dant , le  duc  d’Aquitaine  Eudes  , prince  puifîaat  8c 
généreux , arrêta  quelque  tenu  les  fârraflns  à Ja 
bai  rie  re  , A préluda  par  une  grande  bataille  , 
gagnée  fur  eux  en  711  contre  le^gcncral  Zama  long 
es  murs  de  Touioufe  , à la  vitfotre  plus  importante 
A plus  mémorable  encore  queChales-Martel  rem- 
porta en  751  fur  Abdéramc,  aux  environs  de  Foiïiers; 
viéloire  qui  préferva  la  France  A le  telle  de  la 
chrétienté  du  joug  des  mahomérans.  Zama  périt  i 
la  bataille  de  Touioufe,  comme  Abdérame,  onze 
ans  après,  à celle  de  Poitiers. 

ZAMÀCSCHARI  ( Hifl,  litt . des  arab.  ) favant 
arabe  , naquit  l’an  de  l'hégire  4A7  j de  J.  C.  1074 
à Zaniacfchar  , dont  il  prit  fon  nom.  C’étoit  tm 
grand  Théologien  fcholaftique  mahomécan,  Aies 
arabes  lui  prodiguaient  les  titres  d'honneur  A les 
témoignages  d’emme.  11  cil  ou  il  a été  principale- 
ment célèbre  par  un  grand  commentaire  fur  l'alce- 
ran  , intitulé  : AlkrfJusf  ou  découverte  j plu/ieuts 
(avans  arabes  en  ont  donne  des  abrégés  , d'autres 
l'ort  critiqué,  ce  qui  a donné  lieu  à une  réptjnfc 
de  Zamacjehari  , intitulée  : Rabiot  Abrar.  Ce  Zft- 
maefehari  a été  le  Touméiy  de  lVcoran  ; on  a de 
lui  une  théologie  fcholaflique  élémentaire  eflimée. 

Il  a été  utile  a la  langue  arabe  par  divers  autres 
ouvrages , par  un  diêlionnaire  purement  arabe  , 
ptr  un  dictionnaire  arabe  A turc , par  une  explica- 
tion des  proverbes  ar?b«.  Il  parole  qu’il  cultirott 
prefque  tous  les  genres  de  littérature  ; on  a de  lui 
un  traité  de  duodecim  genenbus  tir  ter  arum  elegan - 
tiorum i il  étoit  poète  auflr  A commentateur  de 
poètes  » il  a laiflé  un  grand  commentaire  fur  les 
poëies  Nawabeg.A  Abulfeda  dans  fi  géographie 
parle  d’un  poème  de  Zamacfchari.  Mort  a Corcang, 
l’an  de  l’hcgyre  538,  de  J.  C.  1143. 

ZAMAR1S.  ( Hifl.  des  juifs  ).  Le  chapitre  fé- 
cond du  livre  17  des  anti  quités  judaïques  de  Jofcphe 
a pour  drre  : d'un  juif  nommé  Zamaris  quittait  un  c 
homme  d'une  {grande  vertu.  Hérode  le  grand-,  roi 
de 'Judée,  ne  trouvant  pas  la  Traconite  ou  iturcc 
allez,  à l’abri  des  courfes  des  arabes  par  la> chaîne 
du  Liban  qu'on  appelle  ie  mont  Hermcn  Aie  mont 
Galaad.,  A appliquant  101s  les  foins  à gamitir 
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eerrc  frontière  , nprrit  qu’un  Juif  nommé  Zdmarh 
é:o  : venu  de  CuVylone  avec  une  troupe  choilîc , 
Se  ou’ U s’étoit  pli*  à former  , de  cncj  cens  cavaliers, 
prclquc  ions  f:s  parens  , armés  de  carquois  5c  de 
fie  chef  » &:  qu’il  s’étoit  établi  avec  la  permirtion  de 
Saturnin  . Gouverne?»  de  Syrie , dans  un  château 
voifin  d* Antioche  i Hérode  le  fit  venir  , lui  donna 
des  testes  dans  le  territoire  de  Bathanéa  , fur  la 
frontière  de  ia  Traconice  ; il  l’exemp’a  de  toutes 
importions , & le  chargea  feulement  de  !a  garde 
k de  la  def-nfe  de  la  frontière  où  il  l’établiiToit. 
Znmiris  accepta  fes  offre*  & fut  fidèle  à fes  enga- 
gfrncn*  ; i!  bâ  it  fur  le  terrein  dont  la  garde  lui 
avoir  éci  confiée,  tous  les  châteaux  nécrllaircs  à 
Li  d'  fcnfe  du  p -ys  Se  unjjoutg  qu’i!  nomma  Batyra  j 
il  procura  la  surew  de  la  Traconue  , & fous  1a 
garde  de  fa  buve  & vigilance  troupe,  les  juifs 
qui  v n let#  en  foule  de  Babylone  à Jérufalcm 
pour  offrir  des  laerificcs  , n’avoient  rien  à redocter 
des  courte*  drs  b;igand«.  Ce  fur  un  des  grands 
avantages  qu'Hérode  le  grand  fut  aiiircr  a ion 

pùYS. 


Ces  fortes  concertions  de  terriîoires  faites  à**des 
peuola ics  étrangères,  a la  charge  de  garant»  les 
frontières  , ou  fous  !a  condition  du  fcmcc  militaire , 
à fa  première  réquificion  ou  fonmutiun,  font  très* 
communes  dans  J’hiftvirc. 

Les  immunités  accordées  par  île  rode  i Zamaris 
& à fa  croupe,  & donc  il  jouit  pendant  toute  la 
durée  de  fon  règne , firent  profpercr  ce  pays  ; la 
Population  y devint  exetémeme:  t abondante.  Les 
lucccffeurs  d'Hérod:  levèrent  d’aboi  d avec  précau- 
tion , eufmic  avec  moins  de  modération , Se  enfin 
avec  excès  de*  contributions  fur  ce  pays.  A tout 
aune  »'ga:d  ils  en  tefpeflèrcnt  la  liberté.  La  polie- 
rire  ât  Zamaris  fut  toujours  fidclle  aux  lois  de  Judée. 
Jacim,  fi1*  de  Zamaris  eut  toute  la  valeur  & coure 
la  vertu  àz  fon  père,  fi  accc^npagno.t  toujours  les 
rois  avec  fa  troupe  fidctJc  qui  devint  leur  garde  la 
plu;  aifurée.  11  mm: ut  dans  une  extrême  vieilcflc, 
& Phihppe  fon  fils  , au  in.  ins  ég  1 en  mérite  à 
Jacim  3:  a Zamaris  , fut  gênerai  d onnée  du  roi 
Aggripa.  - 

7 AM  P.  ALLAT  ou  CIAPALAT,  ( JHrfi.  <tE- 
gyp*>  !•  un  des  foudans  marhclucs  d'Egypte  , avoit 
été  porté  fur  le  trône  en  partie  par  le  cr<-Jjc  & lcs 
fcrviccs  d’u-i  homme  guidant  , nomme  Tomonbey; 
il  gouverna  mal  & mal  adroitement,  mécontenta 
les  raamelucs , indifpofa  contre  lut  les  plut  grands 
feigneurs  de  fa  cour  , Se  Tomenbey  lui-même,  qui  fc 
mi:  à leur  tctc  , allîégea  Zambtllat  dans  fon  palais, 
le  prit  , 1 enferma  , le  fit  étranger  dans  fa  prifon  de 
monta  fur  îc  ttôuc  à fa  place. 

7AMBERT , (Bartbélcmi)  ( Hift.  litt.  mod . ) 
vénitien  , traducteur  d’Luilide,  favoir  artex  bien  le' 
gkee  peux  KtonuQltR  qu'une  vcifiou  latine  qu'on 


f(  Z A M JCp 

avoit’  de  cet  auteur , Se  qui  avoit  été  faite  , non 
d'après  le  grec , miis  d'ap  ês  l’arabe,  étoit  extrê- 
mement défèAuenfc  ■>  il  en  entreprit  une  tradu&ioa 
d’aptes  le  texte  grec;  mais  pour  bien  traduire  Eu- 
ctidc , il  ne  iuffit  pas  de  Cuvait  le  grec  , il  faut  en- 
core lavoir  les  mathématiques  i Zambert  n'écoie 
point  mathématicien  , ce  qui  lui  a fait  faite  une  niul- 
, titude  de  fautes  qui  lui  ont  été  reprochées  par  le* 
mathématiciens  & par  Vortius  d'aptes  eux.  ■ Zam- 
ben vivoit  vers  les  comincnccmcns  du  fcüûèmé 
fit  de. 

7AMBICARI,  ( François)  ( Ht  fi.  litt,  mod.) 

! favant  italien  du  qui  .xième  lièclc  , né  a Bologne, 
tradudeur  des  lettres  du  fameux  Sophiltc  Libanius. 

: Ces  lettres  font  au  nombre  d’un  peu  plus  de  qnacre 
cens,  distribuées  en  trots  livres,  fous  ce  titre: 
Libanii  grtei  declamaioris  aifertijfimi , beati  Jo.irt- 
ni  s Chryfoftomi  praeeptoris  epiftoU\  cum  adjedis 
Joanis  Sommtrftldl  argumtntis  , £’  emendattone  , 
fj  caftigatione  clarijjimis.  Cette  édition  donnée  par 
Soinmerfcldr  eft  du  xi  mars  1504.  Zambicari  étoit 
mort  vraifemblablcmcnt  alors.  Il  avoit  fait  un 
féjour  de  cinq  ans  dans  la  Grée*  pour  y recueillir 
c:s  lettre*  de  Libanius  ; on  dit  qu’il  étoit  parvenu  à 
en  rafltmbcr  plus  de  quinze  cens  * on  ignore  ce 
que  font  devenues  toutes  celles  qu’il  n'a  pas  tra- 
duites. L'éditiou  de  Somme rfddt  parte  pour  ttès- 
fautivc. 

ZAMBRI.  ( HiH.  facr.  ) l.’ancicn  teftament  parle 
de  deux  Zambri  j l’un  eft  Zambri  , fils  de  Salu, 
chef  d'une  des  famines  de  la  tribu  de  Siméon. 
Loifque  les  filles  de  Moab  -5c  de  MaJian  étant 
entrées  dans  le  camp  des  ifraélttes , les  entraînèrent 
dans  ia  fornication  Se  dans  l'idolâtrie  , ce  Zambri 
ayant  mené  dans  fa  tente  , publiquement , en  pleut 
jour , à la  vue  de  Moyfe  3c  de  tour  le  peuple  , une 
femme  madianirc  , nommée  Cvxbi , file  de  Sur, 
dsef  d’une  tribu  de»  madiauite* , Phindes , fils  du 
grmd-pïêcrc  F.léaxar,  & petit-ffs  d'Aaron,  entta 
dam  la  ter  re  où  étoient  Zambri  Si  Coibi,  6e , dant 
fon  indignation,  1!  les  perça  l'un  & l’autre , Sf  la 
plaie  dont  les  en  fans  et  Ipdèl  avaient  été  frappés  cû 
pur.icion  de  Icit  tommc^ce  impie  avec  ces  étran- 
gères , cclfa  aulli-rôr.  Cette  hift  cite  de  Zambri, 
de  Coibi  3t  de  Pblnécs  eft  r,*pportée  au  livtc  des 
nombres  , chap.  xj. 

L’autre  Zimbri  eut  an  fort  plu*  funefte  encore 
que  le  premier , U l'avoit  encore  plus  mérité.  Dan* 
le  tems  qu'Afa  étoit  roi  de  Juda  » Lia  , fils  de  Riaza 
régno't  lut  I Tract , à Thcifa;  Zambri  , fon  ftrvi- 
leur  i*  qui  commandoi  t la  moine  de  J a cavalerie  , 
l'artllTu.a , pendant  qu'EU  b avoit  à Tkerfa  , 6’  qu’il 
était  ivre  dans  la  mai  fon  d’Arja  , gouverneur  de 
Therfa.  Zambri  régna  à fa  place  , mais  fon  règne 
ne  fut  que  de  fepr  jnurs,  & il  n’eut  que  le  tems 
d’exterminer  toute  la  rraifon  de  Baafn.  L’armée 
d’ifracl,  qui  fadoit  alors  la  gucirc  aux  philillias. 
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de  fa  phiiofopltic  de  Pythagore  (es  plus  utile*  9c 
les  plus  à leur  portée  ; il  partie  cjuc  , toujours  pour 
imiter  Pythagore  6c  pour  refUr  à la  portée  de 
ceux  qu'ii  vouloir  infiruire  , mais  qu'il  vouloir  gou- 
verner, il  le  perrnic  quelques  merveilles.  Il  dif- 
parut  à leurs  yeux  pendant  trois  ans  > il  palfa  ce 
temps  dans  une  mailon  fouterrake  qu'il  avoir  fait 
construire  fccietccmenr  pour  cet  ufage  } on  le  ctoyn  c 
mort,  il  réparer  la  quatrième  ann;e , & icur 
laijfa  cr 'ire  qu’il  écoic  rclfufcité;  certc  opinion 
leur  iufpi  o c plus  de  refpeâ  pour  lui , Se  les  rcu- 
doit  plus  doci  es  à fil  leçons.  Au  rcite  Knift-irc 
de  ce  philofojbc  n'eft  point  air  z éclnrcic  < i ail  z 
dégagée  de  tables  pour  que  nous  nous  y arrêtions 
davantage;  les  auteurs  ne  s'accordent  ni  lur  lt*  évé- 
nement de  fa  vie,  ni  fur  le  temps  ou  il  a vécu. 

Il  n'efi  pas  même  certain  à beaucoup  près  qu'il 
aie  été  clclave  ou  difcple  de  Pythagore}  Hérodote 
le  fait  bien  plus  ancien  que  ce  philofophe.  M. 
d'Anvillc , dans  un  mémoire  fur  la  nation  des 
gères  , Se  fur  le  pontife  adoré  chez  cette  n ition , 
c'cft-i-dirc  fur  Zamol*is,  confirme  l'idée  d'Héro- 
dote, Se  fcmblc  infinucr  que  les  grecs  pourrment 
b en  l'avoir  fait  diiciple  de  Pythagore  p ur  reven- 
' diqucr  le  dogme  de  la  mécempfycolc  , qu'il  patoit 
certain  que  Zamolxis  avoit  culcignée  aux  gètes. 
Ce  mémoire  de  M.  d'Anvillc  eft  dans  le  recueil 
de  l’académie  des  infciipttons  6c  belles  - lettres , 
tome  XXV,  p.»g.  34  Se  lui  vantes  des  mémoires. 

ZAMORA.  ( Hift.  hit . mod,  ) C’eft  le  nom  de 
divers  do  fieu  i s eipagnols. 

i*.  D'Alcx's  ou  A'exius  Zimora  filiminca,  reli- 
gieux cfp.gnol  de  l’ordre  de  faine  François,  au- 
teur de  dialogues  de  Chrlfii  Republie  J,  imprimés  à 
Lyon  en  1338. 

x®.  De  François  Zamora,  auflî  francifcaih  cfpa- 
gnol,  &glnéra!dc  fon  ordre,  mort  en  1363,  au- 
teur d'homélies  fur  le  pfeaume  30.  Il  a été  l'éditeur 
des  opufculcs  de  faiuc  Bonaveuturc,  imprimés  à 
Venilè  en  1364. 

3®.  D Antoine  de  Zamora , docteur  en  médecine 
dans  l'univ;rlic  de  Salamanque,  fa  patrie;  doyen 
du  collège  des  médecins  , & mort  dan*  un  âge  très- 
avancé  au  commencement  du  dut-feptième  tiède. 
Il  a profeffé  long-t  mps  avec  un  fuccès  diftingué 
la  médecine  Se  les  mathématiques.  11  a écrit  fur  1rs 
comètes  en  larin,  & on  a de  lui  un  ouvrage  latiu  , 
intitulé  : Repetihones  dj*  fuper  c api  ta  [ Ù 3 GaUni , 
de  differentiis  fymptomatum.  Il  a te  it  en  efpagrol 
fur  une  éclipfe«dc  iolcil  Si  fur  une  de  une  , en  ttfoo. 

Scs  deux  fils,  Jofeph  Se  François  Nannez  Zamora 
furent  d’habiles  jiofcllcurs  eu  droit  & des  littéra- 
teurs infirmes. 

Z A MORIN.  ( HiJI , de  l'Inde.  ) C’eft  le  com  ou 

Hifloire , Tome  K- 
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(c  titre  que  les  indiens  donnent  an  roi  de  CaLçut» 
dans  la  prcfqu'ile  de  l'indc  fur  la  côrc  de  Malabar* 
Son  empire,  dans  /origine  , s’éxendoit  fur  toute  U 
côrc  de  Mai-bar,  depuis  Goa  jufqa'au  cap  Co«* 
raorin.  Un  roi  du  pays , nommé  Saiami  Pc  i y mal, 
ayant  cmbrall*  ’a  rclgon  nabométanc,  & voulant 
retirer  à Me  line  pour  y finir  fev  jouis  dans  U 
itude  Se  dans  ta  m-d  tasion  , fit  un  partage  de 
fes  et 41*  cot  e f. s- amis  & en  foima  les  quatre 
royaimrsdc  Cananor  , de  Ca  i:ut,  de  Cochin  SC 
de  CouUn,  co  tlctva  r Iculctnc.  t su  roi  de  Calicut, 
avec  le  titre  de  Zamorin  , la  (ouvcrainccé  fur  Ici 
trois  autres.  I.es  Poitugais,  lo  Iqu'iLs  s'établirent 
dan*  l'Inde,  changèrent  ccc  arrangement;  depuis 
. ce  temps , la  pu  fia  ce  du  Zamortn  a été  tellement 
affaiblie , que  le  toi  de  Co.iun  cil  beaucoup  plus 
puilfart  que  lui, 

Z \MOSKf.  ( Jean  ) ( Hjl.  de  Pologne.  ) Peu  da 
particuliers  ort  joué  un  roc  plus  important.  Ce 
pVonois  étoit  fils  du  C-fic-Un  de  la  ville  de 
Chclme,  dans  cctie  ps’tic  de  la  Pol  gne  qu'on 
appelé  la  Ru/fi  • rouge.  Son  père  ne  négligea  rien 
pour  Ion  éducation.  Se  l’envoya  étudier  les  bel  es- 
îctrrcs  a Pa  is,  Se  ic  d oit  à P .-doue.  Il  parut  din» 
cctrc  dcn.ière  ville  avec  tant  d'avantage  , qu'on  s'em* 
prelTa  de  i’éiirc  reéleur  de  .'univerlité;  ce  lut-là  qu’il 
com.ofacn  lat  u deux  livres  cfi;més,  intitulés  : Du 
fenat  romain  Se  le  fènateur  parfait.  Etant  ictou  r.é 
en  Pologne  , il  y parvir  t piompremcnt  aux  pre- 
miers empois  de  la  république  ; il  fut  en  1375  un 
des  aroballadcuts  qui  vinrent  porter  au  duc  d Anjou 
( depuis  Hemi  111  ) 1a  nouvelle  de  fa  nomination 
a la  c luronne  le  Pologne.  Etienne  B-ttori , prince 
de  Tranfylv^n  e ( voye[  l'article  Battori  ) étant 
monté  (ur  le  trône  de  Pologne  , a.  rès  le  retour 
d'Henri  III  en  France,  donna  fa  nièce  en  mariage 
à Zamoski , & le  fit  a U fois  grand  chancelier  du 
royaume  Se  général  de  les  armées.  Il  s’acquitta  par- 
faitement bien  de  ces  deux  emplois;  il  acqni  une 
gl  ire  utile  dans  les  a- mes  comme  dan ^ les  !cr?rc<, 
réprima  les  cnrrep  ifes  de  Baliiidc,  czar  de  Mof- 
envie,  qu»  Ce  rendoir  icdour-bic  a fes  voifins;  il 
lui  arracha  la  Poléfie , la  Vol  fie,  la  Livonie, 
porta  la  gu  rrc  au  fein  dr  l.i  Mole o vie,  où  il  lit  le 
liège  de  Plcskov  au  fo  t de  I hyvcr  le  plus  rigou- 
reux. Sa  réputation  droit  telle  qu'à  la  mort  de 
Battori,  arrivée  en  1 586,  on  vou  ut  lui  déférer 
.a  couronc.  Soit  mode  ;ic,  foit  zèle  éclairé  pour 
les  intérêts  de  fa  pitre,  il  crut  devoir  le  rtlufer 
à cet  honneur , & fit  déféra  la  couronne  à Sigif- 
mond  , prince  de  Suède.  Sans  avoir  les  embarras 
du  trône,  il  fit  tout  ce  qu'un  grand  pince  pou- 
voir f i c pour  la  parue  Se  pour  les  lcrtrcs  ; auffi 
fut-il  honoré  des  titres  de  dejenfeur  de  la  patrie  SL 
de  protecteur  aes  fciences , titres  qui  paroillcnt  trop 
grands  pour  un  lu;cr , mais  qu'il  fut  remplir  dans 
route  leut  étendue.  Trop  de  prm.es  ont  été  drf- 
cniâcttrs  uc  ville*  ; Zamoski  fut  fondateur;  il  bâtit 
une  ville  qui  porte  fon  nom  , il  y établit  une  um~ 
Tut  < 
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*ctfité , îl  anifâ  en  Pologne  par  des  penfions  8r  des 
bienfaits  les  lavant  étrangers  ; il  fonda  en  divers 
lieux  divc  s colleges.  Que  l’on  nom  ttop  peu  connu 
8’élève  donc  au  dcllus  du  nom  de  ccs  conquérons , 
uniquement  fameux  par  la  dcflruilion  & par  les 
ravages.  Il  mourut  en  îtcj. 

ZAMPI  ,Ç  dom  Jofeph  Marie  ) ( Hifl.  Iht.  moJfj 
mantouan,  éroir  théatin  & prff:t  des  tbéa  ini  mif- 
fionnaires  dans  la  Coklvdc  ou  Mingrélie.  C'cft 
pa.  le  fameux  voyageur  Chardin  qu'il  cft  princi- 
palement connu.  Chardin  , dans  le  cours  de  fes 
voyages,  partant  par  la  Minrrélic,  rencontra  dans 
ce  pays  le  P.  Zampi  qui  lui  donna  une  deferiprion 
liiftonqoc  qu'il  avoit  Lite  de  la  Mingrélie,  de  les 
habitans  &c  de  leur  religion.  Chardin  traduilît  cctrc 
relation  en  françnis  & la  publia  dans  le  premier 
volume  de  (’cs  voyages;  elle  mérite  d'autant  plus 
de  confiance  que  le  P.  Zampi,  lorfqu’ii  la  com- 
mença , étoit  déjà  depuis  vingt- trois  ans  dans  la 
Mingrélie  où  il  travailloit  avec  beaucoup  de  zèle 
à la  propagat  on  de  U foi.  Zampi  vivoit  dans  le 
dix-fcptiemc  tiède. 

ZAMPIERî.  (Dominico)  ( Hifl.  rr.od.  ) C cft  le 
Dominicain , ce  peintre  célèbre  de  l'école  d'Italie  , 
natif  de  Bologne , élève  des  Canachcs  ; ce  !>oni 
de  Domîmca  n ou  DoTinichin,  lui  venoit  de  l'on 
nom  de  baptême  dont  on  lui  fuifoic  un  dimitutif 
dans  (on  enfonce;  oi  l'appclloit  Dominichino  , U 
ce  nom  lui  refta.  Comme  il  foigr.oft  extrêmement 
fes  ouvrages , frs  eu  fieux  les  difoient  labourés  à 
la  charrue.  Antoine  Cairachc  mèiîc  qui  l'ai  moi:, 
Ü.  qui  fcnioîr  fon  raéntc,  l'appcloir  k boeuf  \ et 
bauf,  répondait  Annibal  Carraclie , ferùLjtra  U 
champ  qu'U  cultive.  Mais  fon  plas  grand  admirée ur  j 
étoit  le  Pouliin  ; je  ne  eonnois  point  , difo  t-il  , ! 
d'autre  peintre  que  le  Dominiquin  pour  feupreflion. 
I»=  même  Pouliin  dtfoic  que  lc^  t ois  plus  beaux  ta- 
b'eaux  qui  furtent  à Rome  croient,  là  transfigura- 
tion de  Raphaël,  la  defeente  de  croix  de  Daniel 
de  Volrcrrc  , & Je  faim  Jerome  du  Don»  niquin. 
Zampi  tri  cxrrçoit  aufii  l’archiicdur:  êt  fut  archi- 
rc<fte  du  pal  ib  apofto'ique,  fous  le  pape  Grég  *irc  XV, 

( Ludovitio  ).  Le  Dominiqoi  i cnit  un  de*  ccs  ca- 
ractères doux  Sc  tr.odcftcs  que  les  fuir  tu  s de  i'cnvîe 
effrayent;  pour  y échappe' , il  s étoit  impôt é la  plus 
grande  réfer  w dans  la  co,«vcrlat  on  , fit  vivoit  beau- 
coup dans  la  rvt  aicc;  mais  l'envie  l'y  pourfuivoit 3 
elle  ne  faille  point  d'utile  au  mérite.  Le  Dont  ni- 
quin mourut  le  xf  avril  1641.  C'cft  aux  art  ftes  à 
«eus  dire  Ls  piogrès  que  Ion  art  lui  doit. 

^ZAMPlNl.f  Matthieu  ) ( Hifl.  litt.  mo<L  ) jurif- 
confu'te  italien,  établi  en  France,  dédia  au  roi 
Henri  III  » en  1561  , un  traité  de  origine  & atavis 
Hugonts  Capeti  ; des  aïeux  de  Hugues  Cape: , ou 
il  fait  defeendre  les  trois  races  en  1 gne  nuf.utinc 
les  unes  des  autres.  Beaucoup  de  lavans  ont  fait 
beaucoup  d'efforts  inutiles  & fc  font  épuifés  eu 


Z A N 

conje^tres  pour  fui  e defeendre,  même  parm^cs, 
la  Huitième  race  dis  deux  premières,  ot»  pour  don- 
ner aux  races  poftéricures  une  oiigine  plus  ancienne 
encore  & plus  iiluftre  qu’à  la  première  ; la  vérité 
cft  qu  oti  tic  lait  tien  des  auteurs  de  la  race  carlo- 
vingt  cnnc  , au-dda  de  Sainc-Arnoul , ni  de  ceux 
de  la  race  capétienne  au-delà  de  Rubc  t-lc-Iort  ; 
mais  ce  KoScrt-lc-Fort  , outre  qu’il  érotc  un  héros» 
étoit  déjà  ur.  rrès- grand  feigneur,  très-riche  & très- 
purrtànt;  Rober:  & Eudes  les  tiis , furent  rois. 
Hugues  Ic-Grand  * fon  petit-fils,  dédaigna  trois 
fois  la  couronne  ; mais  il  fut  fils  de  roi , neveu 
de  roi , père  de  roi  te  tige  d’une  fuite  de  rois  , non- 
iru’cmcnt  en  Fran.c  où  il*  régnent  depuis  hui» 
lié deS*,  mais  en  Portugal,  è Naples,  en  Hongrie, 
en  Elpagne  , ÔCC, , fuite  tcllt  qu’aucune  autre  race  . 
en  a Jeun  remps , en  aucun  pays,  n’a  pu  fc  glorifier 
d’en  avoir  produt  une  fcmblablc  , foie  en  nombre 
de  rois,  loit  en  étendue  de  royaumes,  frit  en 
durée  de  fuccertion , & nous  patlom  ici  d'une  fuc- 
ccflkon  de  mâle  en  mâle  non  interrompue  en  re- 
montant jufqu'à  Robcrt-le -Fort  j en  forte  que  la 
niai  fon  de  France  pourroit  ètte  appelée  par  ex- 
cellence, comme  le  Laboureur  l’eppUe,  la  maij'on 
royale  de  l'Europe , où  même  Ion  empire  ne  ic  borne 
p-x  à beaucoup  près. 

ZANARDI , ( Michel  ) ( Hifl.  lit:,  moé.  ) écri- 
vain de  l'ordre  des  frères  prêcheurs  ou  dominicains, 
prof  (leur  de  phiU  fophic  & de  theJogic,  en  divers 
lieux  de  l état  de  Vcuil'c  & du  MiLrnès , cft  L’auteur 
d'ouvrages  p’iioftyb  ques , au  moins  parle  vicie  , 
d'u  1 cnri.mcnt.mc  lu  u c partie  de  f«int  Thomas, 
d’en  Dircüorium  Yhectogorurn  & Cvnjtfflrunu  Né 
le  18  Juif  et  1570,  a Urgnano,  dans  te  terri- 
toire de  Bergame  i mort  a Milan  en  164t. 

ZANCHIAS  ru  ZAXCUS.  ( Hifl.  litu  mod.  ) 

C’ift  le  num  de  deux  favans  italiens  du  leizième 
tiède , L'aille  & Jérôme  y on  ne  lait  s'ils  étoit  ne 
pr.cn. 

Le  premier  émit  de  Bergame,  chanoine  régulier, 
garde  de  la  bibliothèque  du  Vatican  j on  a de  lu» 
des  poétirs  latines  qui  fc  trouvent  dans  le  rcqpcil 
inriiu  é : Dclicid  poeranm  italorum  » un  dtdior  naiic 
poétiqu:,  des  qucflioos  fur  la  bible  3 mort  à Rome 
en  1 j 6c. 

Le  fcoond,  né  en  iyl<,  à Aliano  en  Italie,  fut 
aufïi  chanoine  réguliers  mais  Ion  confrère  & fon 
ami  Pierre  martyr,  l’ayant  attiié  à b reforme,  il 
alla  enfeigner  l'écriture  faute  U exercer  le  éiinif- 
tè»e  à Strasbourg,  à Chiavenne,  chez  les  giifons, 
a Hdiic’bcrg;  il  trouva  la  guerre  cl»ex  les  protef- 
tans  comme  chez  les  catho)  ques  , & il  détefioir  la 
guerre.  Il  parle  toujours  dans  fes  éctits  de  féglifc 
romaine  comme  de  la  mère  dans  le  fein  ce  la- 
quelle il  eft  ptet  à rentrer  auflr-tôt  qu'elle  aura, 
réformé  les  abus  qu’il  lui  tep*oche.  On  a fc?  cru» 
vies  en  huit  volumes  iu-foL  t clics  font  ptclquc 
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toutes  rhéologiques.  Il  mourut  le  1 9 Novembre 
1 S 90  à Heidelberg. 

ZANFLIET*  { Corbeille  } {h/fl,  //«.  mod.) 
moine  de  Saine  Jacques  de  Liège  , au  quinzième 
&èc)€  , auteur  d‘une  chronique  qui  s’étend  depuis 
le  commencement  du  monde  julqu'i  l’an  61  , 
8e  qu’on  trouve  en  partie  dans  Je  cinquième  tome 
de  la  colleSio  ampUffima  des  pètes  Dom  Martène 
& Durand  , paiTe  en  général  pour  un  hillorien 
ai Ter  ex aft  , ce  qui  n’empêche  pas  qu’il  ne  faille 
Je  liie  avec  précaution , 6c  meme  l’abandonner  tout- 
à - fait  quand  il  dit,  par  exemple  , que  le  roi 
Charles  V dejnanda  au  pape  Urbain  V,  la  permif. 
fion  de  répudier,  pour  caufe  de  ftérilrté  , Jeanne 
de  Bourbon  fa  femme,  que  dans  la  vérité  il  aima 
toujours  avec  la  plus  grande  tendreiïè  , dont  >1  fut 
toujours  tendrement  aimé  , de  laquelle  il  eut  neuf 
dnfàns,  defquels  trois  éroient  nés  asant  que  le 
pape  Urbain  V fut  élevé  for  le  trône  pontifical. 
VoiU  les  hifloriens  exaéh  du  quinzième  fiède» 

ZANNICHELLI , (Jean-Jérôme)  ( Hifl.  lut , 
rrod.)  médecin  bota  ni  rte,  né  à Modcne  versl'an  1 6?o, 
exerçant  fon  art  à Vcwfajoü  il  mourut  vers  l’an 
17^9*  On  a de  lui  un  canRogue  des  plantes  qui 
croiCfent  dans  les  états  de  Terre-Ferme  de  cette 
république»  Son  fils  , médecin-botanifte  comme  lui , 
après  avoir  beaucoup  ajouté  à ce  catalogue , le  fit 
imprimera  Venife  en  173*  , fous  le  titre  de  A/a- 
féum  Zannichellianum. 

ZANNON1 , (Jacques)  Hifl,  litt,  mod,')  fut 
comme  les  perfonnages  mentionnes  dans  l’article 
précédent,  un  médecin-botanifie  céfcbte.  Il  com- 

Ïiara  8c  accorda  enfemble , fur  beaucoup  de  points  , 
es  botaniûes  anciens  8c  les  modernes , en  faifaot 
voir  que  leur  oppofition  apparente  venoit  fouvent 
de  ce  qu’ils  avotent  décrit  les  mêmes  plantes  fous 
des  noms  différent.  On  a de  lui  î Ht  florin  botuniça. 
Rariorum  fiirpium  hifloria.  Mort  An  1*8*. 

ZAPATA , {Hifl.  litt.  mod.)  c’eft  le  nom  de 
quelques  favans  efpagnols  affez  obfcurs  du  moins 
à ce  titre  , tels  que  : 

lQ,  Le  cardinal  Antoine  Zjpatay  minifirecTEf- 
pagne,  fait  cardinal  en  1604,  mort  le  13  avril 
,63*»  ^gé  d’environ  quatre-vingt-quatre  ans , au- 
teur d’un  traité  de  obligationt  confeientiê. 

i9.  Un  autre  Antoine  Zapata , béncdiâin  du  4»x- 
feptième  ficelé  , auteur  de  divers  ouvrages  , entre 
autres  de  notes  fur  le  Ckronicon  Hubert i Hi  fau- 
te nfic,  • 9 

Z APFIUS , ( Nicole*)  ( hift , ü te,  mJd.  ) théo- 
logien proteftant,  profeffeur  de  théologie  8e  de 
langues  orientales  à Wittcmberg  , puis  prédicateur 
dp  la  çou*  de  S*xe  ÿ Wçyraar,  a travaillé  à l’édi- 
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tîon  de  la  grande  bible  imprimée  1 Wçymar.  On 
a de  lui  encore  d’autres  ouvrages  tels  que  Dubia 
phyfica  i un  Opufculum  thtologicum  fans  autre  in- 
dication de  fujec  ; cattna  aurea  articuiorum  fldei  v 
chaîne  dont  il  ne  faut  pas  trop  multiplier  les  an- 
neau x\kodjgeti eu  mphiîofophiA  pratic *,  Philofopkia 
univerfa/it . Né  en  160 1 à Miévitz  dans  le  comté 
de  Schvrartsbourg,  mort  le  s 9 août  167t. 

ZAPOL  ou  ZAPOLSKl,  7* Jean)  ( H, fl  i, 
Hongrie.)  ( Kbyvçles  atrcles  Fbrdinano  I , Em- 
pcra^ir  le  Martihusius.)  LUuis  , roi  de  Hongre 
& de  Bohème  , de  la  maifon  de  JageMon,  avoir 
contrat  une  double  alliance  avec  Ferdinand  , 
frère  de  Charles  - Quint , il  avoic  épdufc  Mari» 
d’Aut.ichc , fccur  de  ce»  deux  princes,  le  Ferdi- 
nand avoir  épouféAnrtc  Jagellon,  (brut  de  Louis. 

En  ifs<,  Soliman  II  , empereur  des  turcs, 
étant  entré  en  Hongrie  à la  tète  de  cenr-cinquant» 
mille  hommes,  Louis  lui  livra  bataille  dans  le* 
plaine,  de  Mohacs  près  des  bords  du  Danube  , la 
perdit  le  fut  (ubmergé  dans  des  marais.  Le  trône 
de  Hongrie  étoit  électif;  mais  dans  tous  le.  états 
éleâifs  un  avait  égard  au  titre  le  plus  apparent. 
Ferdinand  étoit  doublement  beau-frère  de  dernier 
roi , il  fe  lit  élire  par  une  partie  des  hongrois  , mai. 
une  autre  brigue  nomma  au  trône  de  Hongrie  , 
Jean  de  Zapols,  vaivode  de  Transylvanie  8c  comte 
de  Scepus.  Celui-ci  trop  foiblc  pour  foutenir  fe$ 
droits  contre  la  puilTance  delà  maifon  d'Autriche, 
trop  courageux  pour  les  abandonner,  ofa  implorer 
l’appui  des  tûtes  contre  des  chrétiens  ; il  fc  rendit 
tributaire  du  Sultan,  qui',  en  ifi?  le  ifio,  con- 
quit toute  la  balle-Hongrie , en  garda  pour  lui  les 
principales  places,  comme  Cioq-Eglifes , Budc, 
Albe-Rojrale,  Strigone  , Alrembouig,  Je  po.tfui- 
rant  lés  conquêtes  le  long  du  Danube,  alla  mettre 
le  Gège  devant  Vienne,  mais  il  fut  obligé  de  le 
lever  avec  perte  de  foixante  mille  hommes.  Tl  jura 
en  partant  de  revenir  bientôt  avec  us  appareil 
plus  formidable  , 8c  il  effectua  c.  te  menace  en 
»»*• 

L'empereur  8t  Ferdinand  fe  perfuadoient  ou  ef- 
fayoienr  de  perfuader  i l’Europe  que  c’éeoit  Fran- 
çois I leur  ennemi,  autrefois  déclaré,  alors  fecret, 
qui  provoquoit  ces  irruptions  du  turc  dans  la  Hon- 
grie le  dans  f Autriche.  François  I,  délavouoit  alors 
ces  intelligences  le  f alliance  des  turcs;  devenu 
plus  hardi  dans  la  fuite , il  fe  livra  publiquement 
à cette  alliance  que  les  intérêts  politiques  ex.'* 
«aient  alors.  Vers  I y a , il  reçut  une  ambaffid» 
du  Vaivode  de  Tranlylvanie  qui  lui  demandoit 
une  éboulé  & de  l’arg.nt,  Le  vaivode  youloit  s Y. 
lier  à François  I.  le  demandoit  une  princeiledu  latig 
de  France.  Leroi  lui  deBina  Iiabelled'Albtet,  feeur 
du  roi  de  Navarre  ; ce  n’étoit  pas  une  ptinceffé  do 
fang , mais  fon  frère  étoit  beau-frite  du  roi.  Quant  t 
i l'argent  le  roi  conférait  de  lui  en  fournir , mai| 
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fous  deux  conditions  qor  prouvent , l'une'  Ton  Tef- 
peél  pour  les  traités , 1 autre  l’éloignement  qu’il 
avoit  encore  alors  pour  l'aliaoce  des  turcs-  La 
première  fut  que  cet  argent  ne.feroU  point  em- 
ployé à faire  la  guerre  a Ferdinand,  parce  qu’il 
ttorf  nomm.mcnt  compris  dans  le  traité  de  Cam- 
brai, conclu  e » 1519,  A'  qui  n étoit  pàs  encore 
rompu  , mais  icukmcu  à rcpa-prle»  ravages  qu'a- 
voit  caufi  le  palîage  deî  eur.s.  La  fécondé  fut 
que  le  vavoic  lenonceroit  à employer  les  fccôurs 
«es  tûtes. 

• 

Mïcaut , valct-de-chsmbrc  du  roi  , fut  chargé 
déporter  JV.rgrnt  au  vairod:;  mais  chofe  lin  u- 
libre,. & conduis  viaimcnt  «Tpeftable,  conduire 
tiipdrieure  à la  politique,  ou  plntôt  conformt  à 
la  Véritable  poitlqtre  qui  ne  fe  f-pate  jama^  de 
li  morale!  Le  vaivode  n'ayant  pas  voulu  fe  fou-  i 
mettre  aux  condit  ont  que  le  Ro>  lut  irrnofoit,  eut 
la  bonne  fji  et  né  point  accepter  rsrge'’t  , Si 
ftlacaut  le  rappora  en  France.  Quelle  leçon  ce 
p-t  1 protégé  des  turcs  oloit  donner  d de  grands 
princes  clirctietij  à qui  , en  pareil  cas , les  plus 
fanfles  promues  n'auroient  rien  coûté!  les  diffé- 
rends entre  Zapols  ti  Ferdinand  furent  terminés  ou 
(ufpen.îuj  par  un  traité  conclu  en  ipjd.  Zapols 
mourut  en  1540, 

« 

ZAPPI,  ( Jean-B*pîrte  Fçlx  ) ( H '.fl.  lut.  mod.) 
jur  fconfult?  Se  poetc  ittüen , dont. on  fouve  les 
vers  d ms  divers  tecucils , époofa  Fauftine,  fille 
élu  fameux  peintre  Car'c-M?.rattc  , parce  qu  il  dé- 
co ’vrit  ou  crut  découvrir  en  e!l - un  talent  marqué 
fiotir  la  poéfïe.  Il  ef>  un  des  fo  d.re  rs  de  l\àca  fénve 
de  gli  Arcadi , des  Arcades.  Ne  i Imola  en  1667  ,• 
nurt  à Home  en  1719. 

Z ARA  ( h:ft.  Jointe)  efl  le  nom  d’un  des  deuf 
en  fa  ns  junu.tux  que  le  patriarche  Juda  , Lun  des  * 
douze  erfans  de  Jaeob  eut  de  TTiam.it  fa  bclîc.- 
fplc.  « Lorfque  c«s  enfans  étoiem  prêts  de  fortir, 

» l un  des  Ceux  gaffa  fa  main  , à laquelle  la  fage- 
» temme  lia  un  ruban  d’écarlate,  en  difanr:  celui- 
« a fort  ra  le  premier.  Mais  ect  enfant  ayant  re* 

» tiré  fa  main,  l*au*rc  fortit.  Al  ts  îa  (âge  femme 
*»  dit:  pourquoi  avet-vous  ajnfî  rompu  Je  mur  qui 
>»  vous  ciivifoit?  C(û  pourquoi  il  fut  nomme  Phac«q. 
v Son  frère  qui  a.yoit  le  robau  d écarlate  a la  main 
» ion ic  enfulte  « fe  on  le  nomma  Zu ra.  Gencfe  , 

» chap.  38.,  vtrf.  17,  ib  , x?  , 30, 

ZARA  , (hifl,  eccléf,)  roi  d’Ethiopie  , au  quàn- 
a cme  ficelé  , avoit  , d i-on  , réfolu  d’envoyer  des 
ambafTadcurs  au  concile  de  Florence  en  1439  , ce 
qui  fournit  au  pape;  Eugène  IV  i’occafion  ou  le 
p '(texte  de  transférer  le  conc  U à Rome  , afin  que 
le  lieu  même  où  k fc  célébrerai* , augmentât  fon 
autorité.  Ce  concile  étoir  originairemtm  celui  de 
Çiie,  que  .e  p-pe  Eugène  IV  2 ]t  imiué  avec  les 
» * 
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pères  de  Baie , avait,  transféré  â Fertare  , pok‘â 
Florence.  .ir' 

ZARABANDALs  ( fyfi.  moek  ) c’eft  le  nom 
que  I on  donne  a un  gouverneur  ou  viceroi , qui 
rend,  la  jutli  q au  nom  ces  rois  mahometafts  de 
Miii’anao,  l’une  des  lies  Flùlippines  : c’eft  la  pre- 
micto  dignité  de  la  couj.  ( A.  U.  ) 

ZARATE  . ( Auguftin  de  ) ( H'ft.htt.  mod.  ) au- 
teur.d’une  kijiore  «Le  U découverte  & de  la  conquête 
du  Pérou  t en  ifpaguof;  cile  e(t  traduite  en  fran- 
qoi«.  Zaraie  avoit  etc  envoyé  au  Pérou  en  I543, 
en  qualité  de  tréforlcr-général  d $ Indes. 

7 AP  BIEN , (hift.  a ne »)  roi  des  gordiens,  peuples 
d'Arménie  , étoit  irioutaiie  de  Tigiane  , roi  d’Ar- 
ménie , gendre  de  Miihridatt;  lorfque  les  romains 
armoient  contre  Mithridate  & con  rc  Tigrane  y 
Zarbicn , comme  en  uftnr  en  pareil  cas  tous  le» 
lois  tributaires,  Uilîc  cette  ûc»afion  de  s?.9ian- 
chir  du  tribut.  Il  fu  un  traite  fe  rvt  asee  Lucul- 
luf  qui  maichoit  alors  contré  Tigfar.r.  Celui  ci 
eut  conrobUnce  du  traite  avant  que  les  romains 
fufient  entres  en  A"ig| -c.  h fit  afiaffircr  Zarbîen 
avec  toute- û fïmiil™&  Lucuilus  vainqueur  ne 
put  que  faire  de  magnifiques  funcfailles  & d.refTcr 
un  tombeau  fuperoc  à l’allie  des  romains. 

ZARINE  & STRYANGÉE  ( Hijl.  ar.e  ) Oa 
trnuve  dans  les  mémoires  de  'ittéruure,  c’cic-i  dire, 
dans  le  recueil  de  i acadénie  des  inscriptions  te 
belles-lettres , rome  fécond,  pages  1*3  Je  fui  vante», 
une  Af/iofre  de  Zetrinc  &de  Stryor.gée  , par  M Boiv  n 
laîné,  ouvr,iffe  dun  bien  mauvais  g^ût,  s’il  efl  per- 
n»  s de  le  dire  , d’ui  e r.chrrche  ridicu  c &:  gro’- 
licre  de  be  -^fpiit  & de  ton  ror.unefque  , te  qui 
n unit  pas  du  trouver  place  parmi  tant  d'ouvrages 
Jcrieux  & rnportans;  non  pas  que  I hUloire  de  ces 
Ueux  pe. tonnages  intéredans,  npronêe  par  des 
auteur,  g avc\  de  l’antiquité,  ne  mérite  fort  d ètre 
connue  i m>n  pas  que  cette  hiiloirc  liait  naturJie- 
ment  & par  elle-même  l’intérêt  qui  attache  dans  les 
romans,  6c  en  tour  un  caractère  véritablement  ro- 
mantfque , ma  s M.  Boîvin  Paine , qui  n’avoitpa', 
comme  fim  frère , le  taknr  de  tendre  l’érudition 
ngftabJe  , grc  tout  par  les  petires  beautés  fades 
U ruieules  dont  il  cherche  à orner  fou  redr, 

L’hiJloire  de  Zarint  & Stryorrgée  efl  tirée  du 
premier  livre  des  hiftoires  de  N ko' as  de  Damas#  Sc 
fo  trouve  dans  les  extraits  de  Pemptreur  Coullamin 
Porphyrogénète. 

F-tfe  fe  J’ouve  suffi  , mais  fofr  en  abrégé  , danj  le 
traité  de  Tcfocutiou  de  Dénis  d’Halicaroallè. 

m 

Zorîne  étoit  r.ine  des  face? , vers  Pan  608  avant 
I 1ère  chrétiennr.  Les  faces  font  des  feythes  nomades  , 
réfutés  Us  peuples  les  plus  Uav«»  cL  la  Scythù; 
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tel  per  Tes  donnent  le  nom  de  face*  & tôt:*  le* 
tlyrhes,  mas  les  faces*  dans  une  lignification  plus 
rcitreime  de  ce  mot , paient  pour  être  les  mêmes 
que  les  ma(T‘gètes  j on  croit  même  que  Tomyris, 
reine  dcsirfaOagctesj  qui,  (Von  Hérodote  K Jullin, 
tua  Offris , Tan  511?  av ant  Jefus-Chrift , defeendoit 
de  Z urine.  - • ■ ***  ‘ 

Celle-ci  étoit  d'une  grande  beauté  & d’une  grande 
valeur*  e'ie  cxcellot  dans  l’art  de  la  guérie,  Les 
femmes  faces  ou  frteides  ctoient  tou  ouïs  à cheval, 
fit  partageaient  avec - es  hommes  mutes  les  fatigues 
& tous  les  dangers  de  îa  guerre  : Zarinc  commun- 
doit  toujours  en  perfonne  fes  armées. 

Cjaxare  , roi  dis  medes,  père  d'Aflyage,  qui 
fut  fon  fuccelîeuT  à l'empire  des  medes , fie  l'aïeul 
materne!  de  Cvrus , étotf  en  guerre  avec  les  faces, 
fit  fts  afm.es  ctoient  comman  fées  par  Stryangéc  , 
f ’n  g'  ndie , jeune  homme  vaillant , aimable  fit  fen- 
fiole»  Z triât  & St  f y ange  C,  en  le  combattant  l’un 
l’autre  , euicut  de  ficquenres  eccafions  d'adniirer 
leur  valeur  réciproque  dans  les  batailles,  H leur 
géiicra/itr  hors  dis  rata  lies,  ce  qui  mît  dans  leur 
am:  une  g an  de  diîpoGtion  i s'aimer. 

Le  moment  décîfif  arriva , Si  , dans  un  dernier 
combat , Strvangée  , qui  jufqu’alors  n'avoit  eu  fur 
Zar-ne  aucun  avantage,  la  retiverla  de  fon  cheval , 
& fe  vtr  ma‘tre  de  fi  yie.  Voici  comment  il  a p u 
à M.  Boivin  d’exprimer  ce  qui  fe  patîâ  dans  l'a  die 
de  Stryangée  en  cette  occzfion  : 

**  Il  eut  plus  de  peur  de  mourir  qu'elle  ,&  plus 
de  honte  d étre  vainqueur  que  la  vaincue . Il  î\ii 
fativ»  fa  v c exila  lui  demandant  lui -même  des  yeux  ; 
O bien  loin  de  lui  arracher  U cœur  , Ü acheva  de  lui 
donner  le  fitn  »». 

Il  lui  offrit  la  paix,  elle  fut  acceptée  ; l'alliance 
fut  jurée  entre  les  medes  & les  faces  , Zarinc  donna 
tne  fête  i Sryangée  dans  Roxanace  , fa  capitale  , 
*&  Scryangée  s'enflamma  pour  elle.  ’ 

» V aimable  méde  , dit  M.  Boivin  * auroit  mille 
Çiû'  fouhaité  n’être  point  le  gendre  de  fen  empereur, 
^ftn  de  pouvoir  offrir  a cette  iiluflre  reine  un  c*rur 
libre.  E le  ne  faif  it  pas  moins  de  vaux  en  f cret 
de  pouvoir  donner  fa  couronne  à un  fi  doux  ennemi.... 
San  feu  modifie  ne  fe  pouvoir  cacher  autrement , qu'en 
eblouijfanz  tous  les  yeux  de  fa  propre  lumière  *■>. 

“'Cette  bel'e  phrafe,  qifaflurémcnt  on  n’entend 
p'i  t,  fign  fie  que  la  reconno  {Tance  qu'elle  devoit 
au  prince  qui  lui  avoit  fauvé  la  vie  fit  donné  ia 
prx*  fer  Voit  de  préc  ité  aux  témoignages  de  bien- 
veillance & de  teadr.ûè  que  l'amour  lui  fuggéroit. 

Hoc  preetexir  nomine  c ulpam. 

St  yingée,  après  beaucoup  d’inutiles  effort*  pour 
étouffer  fa  paillon  , fie  ensuite  pour  la  cacher  à celle 
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qui  en  étoit  l'objet , prit  enfin  le  parti  de  la  déclarer, 
ce  que  M.  Boivin  exprime  ainlî  avec  fes  petites 
grâces  fivfltfes  : 

»»  Il  fe  rendit  donc  auprès  d’elle  qu'il  venait  de 
quitter  ; & d'abord  il  lui  fil  voir  ce  qu’il  ne  lui  pou • 
vait  dire.  Plus  fa  langue  croit  muette  , & plus  fon 
file  ne  e étoit  éloquent.  11  foupira,  il  changea  de 
couleur,  il  s'enhardit  enfin,  Si  parla.  Celle  hé- 
roïne qui  voyoit  bien  qu’il  n’étoic  plus  le  ruai  re 
de  4a  patTiqn,  le  réfuta  de  la  manière  du  monde 
la  plus  tendre  & la  plus  polie  ». 

E11  effet , elle  lui  avoua  quelle  l’atir.ott  aufiî  , 
& que  s'il  eût  été  libre,  die  n’auioit  pas  balancé 
à lépoufer  ; mais  el  e lui  rappelia  ce  qu  il  dévoie 
à la  pr  nccfl’e  Rhétée  fa  femme  , fille  de  Cyaxae  , 
elle  lui  rappella  ce  qu'ils  dévoient  1 un  fie  l'autre  à 
l’honneur  fie  i la  vertu  j elle  le  p aignit , elle  fe 
plaignit , ma1*  elle  fut  inébranlable  dan'  fon  refus. 
Le  prince  qui  l’avoir  aboriée  avec  un  doux  bai  fer 
à la  joue  , la  quitta  de  meme  * c’<  toit  apparemment 
l'ufage  des  faces  & des  mèdes.  Quand  il  fut  rentré 
dan>  on  appartement  * Il  lui  écrivit  un  bilJtt  qui 
difoit  en  fuUfttnce  : Zou  s m‘ avtq  donné  la  mort , je 
vos  avois  fauvé  la  vie,  pui(fie\-vous  la  confit  ver 
long- tenu  & être  toujours  keureufe  ! il  fe  tue,  après 
apres  avoir  charge  un  cunuqu»  de  porter  ce  Li. Lee 
à Zarinc . 

M.  Boivin  a jugé  1 propos  de  faire  précéder  la 
mort  de  Stryangéede  beaucoup  de  beaux  combats 
de  1 amour  fit  de  la  raifort. 

> * Tantôt , d 1 il , Strya^géc  étvû:  tenté  de  triom- 
pher dz  f*n  amour  par  une  noble  ému  ation  * fit  Ce 
; fe  noir  jaî  >ux  de  la  gloire  S:  de  la  vertu  de  Zarinc  t 
tantôt  il  fe  Ooyoit  in;p:i  é fit  trahi  par  certc  ar- 
tificieafè  beauté  * 6*  toute  fon  ambition  s'entendait 
avec  fa  flamme  pour  lui  faire  perdre  Vefpfit  11  C .‘doit 
la  palme  a fa  belle  rivale , 6*  avoit  hor.te  de  r’é: wx 
pas  mort  de  ho.nte.  A la  fin  il  fe  livra  tout  entier 
aux  reproches  & à la  rage , 6’  prit  ta  genércuje  réfon 
| lut  ion  de  mourir  par  un  tendre  défejpoir.  m 

Une  lacune  qui  fe  trouve  d«ns  le  teire  de  Conf- 
tan  in  Porphyrogénète  nous  a laRTé  ignorer  l'esTet 
que  le  billet  de  S mangée  fit  fur  Zarinc  ; nous  fa- 
! vous  feulement,  pa-  le  récit  de  plufieuis  Mftorjens, 
qu  elle  ne  fu  v t point  fon  amant  au  tombeau , qu’elle 
régna  long  tems  avec  gloire,  fit  que  cette  gloire 
ia  conf  ia  vratfemblablcmcm  des  nn'heurs  de 
l'amour.  Elle  vainquit  R:  fournit  rous  les  peuples 
barbares  dont  elle  étoit  environnée  ; elle  fonda 
p u fietl  s villes  . enrichit  fes  états,  polira  les  ^tats 
0 fins  qui  fe  mirent  lous  'a  profeéfron  , encourages 
6c  anima  es  arts  Si  les  fciences , gagna  rous  ies 
coeurs  par  'a  douceur  de  fon  gouvernement , ftit  le 
modèle  d:s  grands  rois  & l'hérome  de  fon  fiéele* 

Ce  qu’il  y a de  fifgulier,  c\R  que  Ctcnas,danf 
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l’abrégé  que  nous  en  a tarifé  O i adore , & où  il  fait 
un  grand  & long  éloge  de  Zarint , ne  dit  pas  un 
mot  de  Stryangée , et  que  même  il  n*  le  nomme 
pas. 

ZARLINO , ( Joftph  ) ( Ht  fl.  lit,,  moi.  ) écri- 
vain italien  de  Cltioggia  , dam  l'état  de  Venife.  On 
a les  œuvres  imprimées  a Venife,  en  quatre  vo- 
lumes in-folio.  Il  avoir,  fur-tout  pour  ion  tems, 
une  grande  connoilfance  de  la  mulique  , & il  a beau- 
coup écrit  fur  cet  arf.  Le  P.  Merlenq,e  fie  d’autres 
favans  l’ont  cité  comme  l’auteur  jufques-là  le  plus 
inihuit  qui  eût  écrit  fur  la  muf  que  ; mais  comme 
l’obfeive  l'auteur  du  nouveau  dictionnaire  hiftorique, 
nous  u’avions  alors  ni  Rameau  ui  RoulTcau.  Zaritno 
mourut  en  Venife  en  tj?9« 

ZARMANOCHEGAS.  (.hift.  deVlndt  ) indien, 
renouvelle  l’extravagance  des  Gala  nus  & des  Pété- 
giins  ( voyef  cet  deux  articles).  Il  fe  brûla  folem- 
nellemcnt  a Athènes  dans  le  temps  où  Augufte  y 
étoit , comme  Calanus  s’étoit  brûlé  devant  toute 
l'armée  d’Alexandre  rangée  en  bataille  autour  du 
bûcher , St  comme  Pcrégrin  avoit  donné  le  même 
fpeélacle  au  milieu  de  la  folemnité  des  jeux  olym- 
piques. U paroit  que  ces  forcenés  aimoient  à choi- 
fir  , pour  ces  reptefinurions  tragiques  . les  occa- 
fiens  les  plus  éclatantes , le  moment  & le  lieu  de 
la  préfence  des  plut  grands  St  des  plus  puiiTans 
princes.  On  mit  fur  le  tombeau  de  Zarmanochega, 
une  infeription  qui  difoit  t Ici  gfa  Zarmanochega s 
aui  l'eft  fait  mourir  félon  la  coutume  de  fon  paye. 

ZATUS  ( hift.  tecl.)  étoit  duc  ou  chef  & gé- 
nétal  des  Lac, es , peuplade  de  U Petfe , ou  plutôt 
il  étoit  roi  des  Lares , Je  1a  Lazique  étoit  l’ancieune 
Colchide,  aujourd’hui  la  Mingrclie , qui  avoir  au- 
trefois appartenu  aux  perfes.  Les  lares  étoiant^  de- 
venus depuis  valfâux  de  l'empire  i ils  ne  payoïenr 
aucun  tribut,  St  la  feule  marque  de  leur  dépen- 
dance étoit  qu’i  la  mort  de  chaque  roi , l’empe- 
reur envoyoit  au  forccITeur,  par  ferme  dïnveûi- 
ture  , les  omemens  de  la  royauté.  Les  lares  d'ail- 
leurs étefent  chargés  de  garder  1rs  pafTages  du 
Mont  Caucafe  contre  les  huns  qui  cberchoient  a 
pénétrer  de  ce  côté  dans  les  provinces  de  l’Afte. 
Cabade,  roidrs  perfes  (vqyeq  fin  article)  qui  fit 
a (fez  conflatnmcr.t  1a  guerre  aux  empereurs  Anauefe, 
Juftin  St  Juflinien  St  qui  leur  conteftoit  tout . ré- 
clama contr’cux  cette  efpêce  de  fozeraioeté  de  la 
Lazique  foible  refle  de  l aticicnne  autorité  que  les  rois 
de  Perfe  avoient  eue  fur  cette  province.  Il  fit  avec 
les  lazes  uu  traité  par  lequel  fe  fubfiltuant  à leur 
égard  aux  empereurs,  il  enlevoic  à ceux-ci  1 in- 
vefliture  des  rois  lazes , St  vouloit  que  ces  rois  vtnf- 
lènt  recevoir  la  couronne  en  Perfe.  Anaïlafe  St 
Jufliu  fermèrent  quelques  temps  les  yeux  fur  cette 
pfurpation  qu’ils  étoient  fans  doute  hors  d'etat 
d’empécher.  Damnazts  .père  de  Zaeut  ou  Zarhiui, 
fe.  a[uft  couronne  par  Cabade,  « cwe  inauguta- 


Z E C 

tion  étoit  accompagnée  de  cérémonies  conformes 
à la  religion  des  perfes.  Vers  l'an  jso  off  511  celte 
innovation  céda , St  la  religion  eut  part  à ce  chan- 
gement. Zatut  fils  & liicccllèur  de  Damnazéa  vou- 
lut fe  faire  chrétien  , St  crut  ne  pouvoir  plus  pren- 
dre pan  à des  cérémonies  payetmet  , en  recevant 
la  couronne  des  mains  du  roi  de  perle  ; il  vint 
donc  à Confiants’ iiople  ptier  |l'empereut  Juilin  de 
lui  faire  donpet  le  bai  rime  St  de  le  couronner  fuis 
vaut  l’ancien  ufage.  Jullin  ne  demandoit  pas  mieux, 
non-feulement  il  y confine  ! , mais  il  combla  Z a: ut 
de  préfens  , St  prit  tous  les  moyens  de  l'attacher  de 
plus  en  plus  aux  intérêts  de  l’empire.  Cabade  ir- 
rité de  la  défcâion  de  Lutui  St  de  l'avantage  qu’en 
tiroit  l’empereur  Juilin,  su  préjudice  de  a perfe , 
renouvelle  contre  l’empire  1a  guerre  alors  fof- 
pendue, 

ZAUCARIUS  ou  de  ZARIIS  (Albert)  (hifl. 
litt.  mod.  ) médecin  de  Bologne  en  Italie  , avoir 
de  la  réputation  au  quatorzième  fiède  ; on  n’a 
point  de  lui  d’ouvrage  imprimé,  mais  divers  auteurs 
l’ont  cité  avec  éloge,  Se  les  curieux  recherchent  Sc 
gardent  avec  foin  dans  leur  bibliothèque  des  ou- 
vrages manuferits  de  ce  favant  , fur-rout  (ngloffa 
fuper  tradatum  Avicenne  de  cura  leprt  , Sic. 

ZAZIUS , (Hulric)  ( Hi fl.  litt.  mod.)  favant 
jurifeonfuite  allemand,  né  h Confiance  en  1461  , 
profcfToit  à Fribourg  8c  y mourut  en  1 55?.  On  a de 
lui  des  ouvrages  de  droit  recueillis  a Francfort 
en  t s 90  , en  fix  volumes  in-folio. 

Qn  a aufD  quelques  ouvrages  de  jurifprudence 
de  Jean-Huiric  Zazius  , fon  fils , profefitut  à Bjje  , 
mort  en  15*5. 

ZEB  , ( Hijl.  facr.’j  prince  des  madiataites,  ayant 
été  vaincu  par  Gédéoa  , prit  la  fa  te  St  fi  cacha 
dans  un  prefToir  j on  J’y  découvrit , les  éphraimitee 
lui  coupèrent  la  tète  St  la  portèrent  en  triomphe 
au  vainqueur.  C*tte  hifloire  cil  rapportée  au  livre  • 
des  Juges,  chap.  7,  verf.  a y. 

ZEBINE  (hift.  tccltf.  ) C’ell  le  nom  d’un  évêqu® 

d’Antioche  , qui  le  fut  depuis  l’an  Zip,  jufquea 
lien  141  , Se  d’un  filitaire  dont  Théodotet  parle 
avec  de  grands  éloges  dans  fon  hifloire  rciigieule. 

Il  regrette  fort  de  ne  l’avoir  pas  connu  , puis  un 
autre  l'olitaire  , nommé  Polychronc , qui  avoit  été 
difciple  de  Z chine  , en  avoit  fbu.vttnc  entretenu 
Théodotet. 

ZÉBUL  , ( hift.  faintc)  gouverneur  de  la  ville 
de  Sichcm  , alors  révoltée  contre  Abiœelech,  étoit 
d'intelligence  avec  celui-ci  , St  l'aida  , par  fis  avis , 
à remporter  une  grande  victoire  fur  les  Sichimites. 

( voye[  le  livre  des  Juges , chap.  9.  ) 

ZECHIO  (Jean)  ( hift.  litt.  mod.  ) médecin 
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italien  célèbre  de  fcrrièra*  fiédc  & né  a Bologne  , 
droit  appelé  dans  toutes  les  maladies  défcfpéiées 
& rappela  plus  d’une  fois  les  malades  des  portes 
de  U mort.  Les  médvrins  de  Rome  & ceux  de 
N*pks,  étant  diviüs  fur  la  minière  de  t aiter  U 
fièvre,  le  pape  Clément  Vili  appela  Zéchio  à 
Rome  pour  décider  la  qutllion , ce  qu’il  Ht  d’une 
manière  A fatisfaifame  & fi  lumineufc,  que  les  mé- 
decins de  Naples  co  îtrc  lefqucls  il  prononça , ne 
purent  rien  oppofer  a la  force  de  fes  rations. 


Jcan-Bapûftc  Orio , médecin  habite  de  Rimini , 
a fait  iïnprimer  la  décifion  que  icndit  Zéchio  fur 
«être  dilpute.  Le  p pc  Clément  VI II  prit  en  con- 
féqueucc  Zéchio  pour  l'on  médecin.  On  a de  lui 
plulicurs  ouvrages  de  médecine  en  Itti  i.  De  a quo- 
rum porrtdanarum  ufu  0 prsflaniia  > de  urinis  ire- 
vis  mtihodujy  confultationts  médicinales > in  primant 
Hyppocratis  aphorifmorum  fcüioncm  ledionts  : avec 
quatre  traités  : -de  purgaiione , de  faaguinis  mijflone , 
de  criticis  diebus , de  morbo  galiieo.  Cet  ouvrage 
cil  proprement  d'un  de  fes  dilciples,  Scipion  Mer- 
cure ou  Mcrccrio,  qui  n’a  fait  que  publier  cc  qu’il 
avo  t retenu  des  leçons  de  Jean  Zéchio . Celui  ci 
mdurut  à Rome  1:  x Décembre  i6oi*,  a foixjme- 
hu  t ans. 


ZEGKD1N  , ( Etienne  ) ( kift.  de  la  réformât.  ) 
difciplc  de  Lurîici  6c  de  Mélanchton , avoit  pris 
kuts  leçons  a Wïcîerabcrq , 6e  lut  r*pôtrc  du  lu- 
chéraniftue  en  Hongrie,  il  étoit  né  a Zcgédin  ou 
Scgédm  fur  la  7 cille  en  bulle  Hongrie,  St  c’eft  de- 
là qu’il  tTr  ic  fou  nom,  ce  ui  de  fa  famille  étoit 
Kis.  11  lut  rr,s  par  les  turcs , qui  le  ictinrcot  long- 
temps prin»nnicr , & auxquels  ii  repr  choit  d’avoir 
ufé  d'iohumanité  à fui  'g.*rj.  P ur  le  défennayer 
dans  (a  prifo  î , il  y fit  des  livre*  de  thiabgic.  De- 
venu libre  enfin  , il  ren  ra  en  Hongrie,  be  fut  mi- 
ni ft  e pro:e(bn  a Bude  & à P 11.  il  mourut  a Kevin 
eo  1571  ou  if7i , âgé  de  foixaure-fcpi  ans.  On  a 
de  lui  des  lieux  commu  i*  de  théologie , c’clè  Je 
titre  de  f n ouvrage  : un  traité  latin  de  la  Tri- 
ailé  : une  acalyfe  latine  de*  pfeaumes , des  pro- 
phères  Ifaïe  , Jérémie , Ezéchic) , Daniel,  nom- 
més les  qtia  re  giands  prophères  , & du  uou'  eau 
rcltanum;  lef  tableaux  des  prpcij  les  tables  ana- 
lytiques , tic. 

• ZEGERS,  (Tache  Nicolas)  ( Hifl.  lut.  mod.) 
corde*.  i*r  de  Bruxelles  , compilateur  & critique , 
mort  à Louvain  en  iy  j?  , a d nné  dei  corrcôiom 
fur  la  vulgate*  de:  notes  ou  ûnolics  fur  les  clült  irs 
l<s  plus  dilfuii  es  du  nouveau- te ftame.xt , me  con- 
cordan.x  du  nouveau-teflàmcnt. 

ZÉIDUN  ou  ABDALLAH  ZÉIDTUS  , ( hifl. 
litt.  de  e Arabes.  ) cft  un  poète  arabe  cltimé.  On  le 
trouve  défigné,  tantôt  par  le  ftimotn  d'Hadranéc.i , 
parce  qu’il  étoit  originaire  d;  la  province  arabc 
diiadramor,  tantôt  pat  ceux  d’Andaloufico  A de 
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Cordouan  , parce  qu'il  étoit  né* à Cordoue.  Il  fur 
vifir  du  rci  de  Séviltc  , Motadheb-cbn- Abad , fie 
mourut  l’an  de  l'hégi-e  465,  qyi  répond  à l'an  1070 
de  Jcfus-CbrilL  11  parole  que  fuivam  le  goût  ou 
de  Ion  pays  ou  de  (on  temps , il  re.herchoïc  dans 
les  compoficions  routes  ces  difficultés  de  commande 
qu’il  y a beaucoup  moins  de  gloire  à vaincre , que 
de  fagclfc  à év  ier , ti  dont  on  a dit  ; 

Scu'tum  cfl  difficiles  habere  nugas. 

On  a de  lui  un  poéihc  intitulé  Alnunia  dont  rottf 
les  vers  fintllcnt  par  une  n , te  un  autre  ou  iis  fini!-* 
lent  par  une  /. 

ZE1LLER.  ( Martin  ) ( hifl.  litt « mod.  ) infpcc- 
icpr  des  écoles  d'Allemagne , lavant  dans  la  géo- 
graphie. On  a de  lui  l'Irinérairc  de  l'AliemagcC)  la 
topogra,  hic  de  Bavière,  de  Suabc , d’Alfacc,  des 
états  de  Bi  uni vick  , du  pays  de  Hambourg  3 on  a 
ralicmblé  cc*  divers  ouvrages  dans  la  topographie 
de  Méiian  , qui  cfl  en  crcntc-un  volumes  in-folio. 
Zeiller.9  nécnSrytie,  mourut  à Ulin  , en  I6éi. 
Le  malheur  de  n'avoir  qu’uu  œil  te  U danger  de 
perdre  l'autre  ne  purent  diminuer  éou  ardeur  poux 
le  travai'.  <*l 

ZÉLATEURS , ( hifl,  des  Juifs  ) frêle  de  fjna^ 
tiques  qui  devint  bientôt  une  troupe  d'allaflîns  & de 
Icilérats.  C'étoit  dans  l’origine  parmi  les  Juifs  une 
quatrième  feétc  rclicicufc  te  théologique , entière- 
ment lép  .rée  des  plurificns»  des  fadducécns  te  des 
clîécns.  C'étoit  ;a  loi  de  Moylc,  la  loi  de  Dieu 
qu’ils  uppelloicnr  a l’appui  de  leurs  principes  poli- 
tiques ; c’étoit  fur  (a  dignité  de  peuple  de  Dieu, 
e ’étoir  lut  les  privilèges  de  la  théocratie  qu’ils  fon- 
daient l'indépendante  qu’ils  alieèloicnt  à 1 egard  de* 
Romain**  leurs  vainqueurs.  Le  peuple  que  Dieu  avotc 
chenil  Ce  qu’il  s'etoir  réfervé , ne  devoir  d impôts  à 
aucun  fouverain,  ni  de  tributs  à aucun  vainqueur, 
ni  de  rcfpcêb  de  d égards  à perfonne$  le  peuple  dé 
Dieu  ne  dcvoÊt  reconnohre  cjuc  Dieu  pour  in.iiim 
& pour  lugneur  i il  falloïc  louflnr  & laitier  l'ouf- 
frir , & même  voir  ioultnr  à tout  cc  qu'on  avoit  de 
plus  cher  au  monde  les  lupplices  les  plut  cruels, 
plutôt  que  d'avoir  la  bafîctic  de  donner  a quelque 
iiciume  que  et  put  être  cc  turc  de  fiignuir. 

Et  tu  ne  prétends  pas  qu'il  m'abatte  le  ectur, 

Jufqu'à  te  rendre  bommage  & te  nommer  fugueur. 

Mais  les  Romains,  ce  peuple  roi,  ce  peuple 
victorieux , 

Vopulum  Ute  regem  Ullotfut  fuptrUim. 
pouvoient  répondre  avec  avantage  : 

Si  vous  n'avea  fu  vaincre,  apfi:nca  à fervir. 

Le  vi-le  dont  ets  nouveaux  docteurs  Juifs  fe  piquaient 
fout  leur  religion  & pour  l'horr  eur  du  peuple  de 
Dieu , fat  ce  qui  leur  fit  prendre  S ce  qui  leur  fit 
donner  le  nom  de  Zélateurs.  Jofephe  , le  optes  lui 
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M.  de  Tillcmont,*  les  fait  temonfer  jufqn'â  Tan  y 
de  Jefus-Chnfl , 5c  leur  draine  paur  premier  auteur 
Judas  , die  le  gahlécn,  qui  s'aflocia  un  ph|nficn 
nommé  Sadoc.  Yrcrs  ce  même  temps  Quitinus , gou- 
verneur pour  les  romans,  de  U Syrie  & de  la  Judée , 
crut  devoir  ordoi^cr  une  cftimation  des  biens,  pour 
régler  les  tributs  que  chacun  devait  payer  aux  romains. 
Juias  5c  Sadoc  fermèrent  une  faéhon  pour  *‘y  op- 
pofer.  Cette  cit  matton,  difo  cnt-ils  , éto  t une  vé- 
ritable fervicudc  , 8c  en  e'ie-mè.ne  , Si  dans  fon  ob- 
jet ; il  ne  falloit  point  d’cümution,  puifqu'il  ne 
fal'oir  point  de  tributs,  & nui  n’avoit  d oit  de  tien 
ordonner,  pull  qu'on  ne  devoit  obéir  qu’a  Dieu.  Ce 
langue  n’etoit  que  trop  féduifant  pour  le  peuple 
5c  cxritoit  en  divers  lieux  des  foulèvcmens.  Ce- 
pendant Judas  le  g.ililéen  fuccomba  &.  pét  c , & tes 
parrifans  furent  dillîpés , an  moins  ponr  quelque 
temp*.  C’cfl  cependant  a lui  bc  à fa  doéfri  c que 
Jofepbc  attribue  tous  les  maux  qui  fondirent  enfuite 
fur  la  Judée,  ôc  qui  ne  finirent  que  par  la  ruine 
en  lèrc  du  peuple  juif. 

Judas  le  palitécn  lailTa  une  poffériré  (Ü!™c  de  lu». 
Jacques  Se  Simefn  fes  fils  fut^n^ct  ucifiés  ( us  le 
règne  de  l’empereur  Claude,  pow  avoir  renouvelle 
des  troubles  qui,  après  un  cerrjin  inrcrvalc,  rc- 
eommcncèrcni  encore  fous  Nérraî  , 8t  furent  entre- 
remis  par  Mauaim  , autre  fils  de  Judas  le  ga'ilécn  ; 
ces  dermers  rroubles  n’cutenr  plus  d’aune  terme 
que  la  prife  de  Jérofalcm  par  Tirais  ; Elé  >zar  petit- 
fils  de  Judas  le  galiléen , y périt  le  dernier. 

Ma  naïm  s’étoit  fait  chef  de  voleurs  & d’aflaflîns , I 
Si  ces  aifjffins  éioienr  les  Zélateurs  / ils  s’emparent 
d'un  château  qui  avoir  fervi  d’arlenaî  a H érode , 
ils  en  prennent  foutes  les  armes  , ils  entrent  en 
triomphe  dans  Jérufalcm , 8c  l'apôtre  de  l'égalité, 
Mun.iïm,  fe  prélcnte  dans  le  temple  en  habit  royal, 
les  lédiricux  le  proclament  roi  ; ccpcn  lanr  il  fe 
forme  divers  partis  qui  prennent  les  a^mes  Es  uns 
contre  les  autres;  Mauatm  eft  mi<  en  fuite,  fait  j 
prifonnicr  5c  niaifacré  ; Eléazar  fon  neveu  luifuc- 
cèdc. 

0 

Pendant  la  pierre  que  Vcfpaficn  commença  con- 
tre les  juifs,  5c  que  Tiru*  acheva,  les  Zïi’arewj 
Se  tous  les  vo’cur»  leurs  alfociés  accoururent  en  foule 
dans  Jérufalcm,  fous  p étcxrc  de  défendre  cette 
ville  contre  les'  romain- , ma  ' en  effet  pour  la  ty- 
ran ifer  5c  pour  la  piller.  On  balançoit  encore 
entre  la  paix  Se  la  g teire;  les  vieillard*  5c  les  gens 
fages  of  icnt  p opn  cr  la  paix  j une  jeu- elfe  bril- 
lante 5c  auda  feule  ne  demandoit  qu’a  le  précipiter 
dans  tous  les  h a 0 rds  de  la  guerre.  Les  Zélateurs 
qui  mett  dent  dans  te  trouble  (cul  toutes  leu  s 
cfpéranccs , firent  rejetrer  comme  honteux  rous 
le»  coula  pruJens  ; b guerre  fut  reloue  ; alois, 
di’cnc  Jo ’cplw  & Ti!  '-mont  , tous  fe  mirent  à pi  1er 
5c  i v 1er , chacun  dans  fon  canton , i’s  exerçoient 
Quvectuncof  leurs  brigandages  dans  toute  la  cam- 
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r pagne,  5c  ne  faifoient  pas  moins  de  mal  que  Ici 
armées  romaines. 

Les  Zélateurs , entrés  dans  la  ville,  y continuè- 
rent les  mimes  brigandages  , 5c  comme  on  ne  ‘’off- 
pofoit  point  à eux , n’y  ayant  point  de  nwgiftat 
qui  eût  afTet  d'autorité  pour  les  réprimer , l'impu- 
nité augmenta  leur  nombre  5c  leur  infoicncc.  Ils 
fe  mirent  à piller  les  muifor-s,  5c  parce  qu’on  le 
fouffrit  , ils  en  vinrent  jufqu’à  tuer  publiquement 
en  plein  jour  les  pc  f nnes  les  plus  illutires.  Ils 
commencèrent  par  Ancipas , Levia*  5c  Sophas,  roui 
rois  du  fang  royal  & fort  pu  i flans,  qu'ils  accu» 
foient  de  vouloir  livrer  la  ville  aux  rom  ri  s.  Ils  fe 
lai  firent  d’eux  & les  traîner  nt  par  le  milieu  de  U 
viüc  à la  ptilon.  Tout  le  monde  fut  («fi  d'iffroi 
à cclpcdade;  inuis  perfonne  n’ofa  les  défendre , 
chauin  ne  penfant  qu’a  le  fauver  pour  périr  un  peu 
plus  tard.  Ain'.i  la  lâcheté  du  peuple  augmentant 
la  hardie  fie  drs  Zélateurs , ils  tuèrent  ces  princes 
dans  la  prilon , fans  le  mettre  en  peine  de  vérifiée 
les  dwiicius  donrtls  Ici  prétcuJoicor  coupables.  » 

Ils  avoient  eu  foin  de  femer  par  toute  forte  d’ar- 
t fiées  les  foupço  'S  Je  la  défiance  entre  les  citoyens 
qui  pouvoient  avoir  quelque  autorité  ou  quelque 
pui  *anc: , Se  d’cmpéch  t uar-là  leur  réunion  contre 
les  briga  ds  Se  les  auteurs  du  dfordre. 

*»  Enfin  voyant  que  le  peuple  comme-çoir  à fe 
foulcvcr  contre  c x à la  perfualion  du  pontife 
An  nus,  i!s  fe  rc  irèrern  dan*  le  tempe  pou»  por- 
rcr  leur  fu»cur  contre  Dieu  meme  , 5c  pour  faire 
de  ce  lieu  de  fa»  teté  une  citadelle  5c  une  retraite 
de  voleu  s.  Ce  lieu  ne  fut  plus  , depuis  ce  temps- 
là  jufqu'à  fa  ddl  udion,  qu’a  théâtre  de  guerre 
6c  un  beu  de  carnage  & de  meurtres,  ou  i on  ré- 
pan  doit  le  fang  , non  des  viéhmes  offertes  a Dieu  , 
mais  des  hommes  immolés  a l’ambition , à la  ven- 
geance 5c  à la  cruauté  des  plus  (célérats. . . . 

» A ce*te  abomination  1rs  Zélateurs  en  joigni- 
rent une  autre  , qui  fut  de  faire  un  pontife  par  le 
fort  , fous  p/éeexte  qu’on  l’avoit  fait  autrefois.  . . * 
Le  fort  tomba  fur  un  Phannias,  homme  tout-à-faic 
indigne  de  cette  plate,  qui  ne  Cavoif  p«.s  même  ce 
que  c'éroit  que  le  pontificat  5c  qui  ne  cornoiiTbiC 
que  U campagne  où  il  avoit  to  jours  vécu. . . : Ils 
lient  venir  ce  Phannias  malgré  lui,  le  revèrirene 
de  Sa  robe  facréc  , SC  lui  apprirent  a f.»irc  fes  fonc- 
tions plutôt  comme  qp  aâcur  de  théare  que  comme 
u:>  v#i:jb!c  pontife.  Cette  impiété  étoit  pour  eux 
un  jeu  5c  un  divcrtilTcmcnt , 5c  pour  les  aunes  prê- 
tres en  fujet  de  gémi  tic  mens  5c  de  larmes. 

Cependant  le  vtai  ponrife  Anantts  harangue  le 
p u pie  & le  foulèvc  contre  c*s  ennemis  de  Dieu  # 
il  y eut  cnirt  le  peuple  5c  les  Zélateurs  divc»s 
combats.  Ceux-ci  ne  fe  f entant  pa*  les  plus  forts , 
appelèrent  les  Idumécus,  5c  leur  ouvrirent  les  p rtes. 

Alors 


Digitized  by  Google 


ZEl 

»îor»  U ville  fut  remplie  de  cariu>e  8c  d’horreurf , 
•n  fît  du  peuple  une  afTreufc  boucherie.  >»  Mais 
pour  les  pe  tonnes  de  qui  tté  & les  jeunes  gens  pro- 
pres à porter  le*  armes  , les  Zélateurs  les  mettaient 
en  prifoo  étwi  l'cPpérA  »ce  de  les  forcer  à eiureçV 
dans  leur  faâion.  Jollphe  allure  neanmoins  qu’il 
n'y  en  eut  (as  un  feul  qui  n aimât  nieux  fouffiir 
la  rr.o  t que  «le  s'unir  avec  cesoicchans  pour  la  ruine 
de  leur  patrie.  » • 

LeiZélateurs  & les  tdumlcns,  pour  fe  venger 
de  leur  fermeté,  ne  fe  contentèrent  pas  de  lent 
ôter  la  ve  comme  aux  autres  : » ces  tigres  leur 
faifoient  fonfîVir  auparavant  tous  les  tourmens  ima- 
ei sables , & ne  leur  accordoient  la  grâce  de  finir 
leur  vie  par  l'épée,  que  lorfque  leurs  corps  acca- 
blés fous  le  poids  de  leurs  douleurs  , étoieijt  in- 
capables d'en  plus  refientir.  Ils  tuoient  la  nuit 
ceux  qu'ils  ^voient  pris  durant  le  jour,  Sc  jettount 
dehors  les  corps  des  morts  pour  vuider  les  priions 
& y faire  place  à d autres. 

» la  frayeur  du  peuple  étoît  G granlc,  que  per- 
fonne  n’ofoit  ouvertement  ni  pleurer  ni  etitcrrcr 
fes  proches  & tes  amis.  Pour  répandre  des  larmes 

pouffer  quelques  foupirs,  il  falloir  s’enfermer 
dans  les  mations  & regaricr  auparavant  d*.*  tous 
côtes  fi  l’on  n’étoit  vu  & entendu  de  petfonne  , 
parce  que  la  compaflfion  pafibit  pour  un  ci ime ca- 
pital dans  i’cl’prit  de  ccs  monilrcs  eu  cruauté  , & 
l'on  ne  pouvo  t pleurer  les  morts  fans  perdre  la 
vie.  Tout  ce  que  l’on  pouvoir  faire  étoit  de  cou- 
vrir d'un  peu  de  terre  ces  corps  fi  inhumainement 
roelfacrés.  Ofcr  y en  jetter  en  plein  jour  paffoit 
pour  une  a&on  de  courage  tout  extraordinaire, 
ti’efè  aitifi  que  douze  milie  hommes  d'une  naif- 
lancc  noble  , & qui  croient  encore  dans  la  vi- 
gueur de  leur  âge.  périrent  miférablcment  par  la 
cruauté  de  ccs  furieux»  » 

Ce  fut  vers  ce  temps  que  les  Zélateurs  voulurent 
faite  juger,  c’ert-à*dire  condamner  Zacharie  , fils 
de  Haruc,  & que  n’ayant  pu  y réuilîr,  ils  Je  maf- 
facréreot  comme  nous  l’avons  rapporté  à fon  arti- 
cle. Les  iduméens  eux-memes  eurent  horreur  de 
tant  de  crimes , & quittèrent  les  Zélateurs  qui 
n'en  furent  que  plus  libres  de  fe  livrer  à toutes 
leurs  fureuts. 

* Il  fcmbloit,  d?t  encore  M.  de  Tilîemonc,  que  ’ 
les  Zélateurs  eu  fient  entrepris  de  renverfer'  rouies 
Us  loix  de  Dieu  & de  la  nature,  il  ne  leur  ref- 
toit  dans  le  entur  aucune  trace  de  quelque  bien 
que  ce  fut  ; mais  l’humanité  & la  compaflîon  e1( 
ecoient  encore  p!us  bannies  que  tout  le  relie.  » 

Le*  Zélateurs  reliés  feul  s fe  divifèrent,  c'cfl  ce 
qui  arrive  prefque  toujours  & prefque  nécelfaire- 
ment  aux  médians  & aux  factieux.  Les  mêmes 
pallions  qui  les  pouffent  à la  révolte,  les  empê- 
chent de  s’accorder  cntr*eux  8i  de  Vivre  en  paix. 

Jiijloire , Tome  V% 
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Jean  de  Gi'cala  , Simon  , fils  de  "Gioras,  filéaaar,' 
petit  fils  dr  Judas  le  galiléeii  , furent  i la  tête  de!' 
trois  partis  différer*  toujours  armés  les  uns  contre1 
lés  autres , & tous  trois  fe  difpurant  de  cruauté" 
comme  d’ardeur  pour  le  pillage. 

Tel  c toit  l'état  de*la  Judée  St  de  Jérufalem  lorf- 
cjue  les  rosnains  vinrent  en  faire  la  conquête  le 
[ en  confom.ner  la  ruine.  « Au  milieu  de  tant  d'en, 
tletnis,  le  peuple  de  Jétulalem  droit  comme  une 
proie  que  plusieurs  bêtes  déchirent  chacune  de  leur 
1 coté.  Les  vieillards  & les  femmes  faifoient  des 
' voeux  pour  les  romains,  lit  fouhaitoient  d’être  dé- 
livrés par  une  guerte  étrangère , des  miferes  que 

cette  guerre  dcmefliqtic  leur  faifoit  fouffrir 

Ils  ne  v 0 voient  tien  qu'ils  puflert  ni  faire  ni  efpc* 
rcr  pour  etre  délivrés  de  tant  de  maux.  Ils  n’avoient 
, pas  feulement  le  moyen  de  s'enfuir , parce  que 
tous  les  pafîar;es  rtoient  gardes,  les  chefs  deftàû  ns 
fi  cppofts  dans  tout  le  relie,  confpinnt  à ttaiter 
Comme  ennemis  tous  ceux  qu’ils  foupqottnt.ient  de 
!c  vouloir  rendre  aux  romains. . ..cotnmeon  n’avoic 
plus  d'efpérancs,  on  n'avoic  plus  aufii  ni  courage 
ni  foin  de  quoi  que  ce  lut. 

Titus , après  avoir  remporté  fur  les  juifs  dire* 
avantages  , leur  donna  qnelqocs  jours  de  relâche 
pendant  lcl'qoels  il  leur  offrit  le  fpeéia.le  d'une  re- 
vue générale  de  ton  armée  ; t>  elle  leur  parut  !i  belle 
& en  n-.éme  temps  fi  terrible  que  les  fédiiicux 
menus , à ce  que  croit  Jolèplsc,  le  feroient  alors 
portes  à fe  rendre , s'ils  eulfent  pu  efpérer  le  par- 
don de  tant  de  maux  qu’ils  avoent  faits  à leurs 
concitoyens;  mais  ils  a moient  mieux  périr  les 
armes  à la  main  , que  par  l'cpce  d'un  bourreau. 

Ou  prit  donc  le  parti  de  perfévérer  dans  une 
réfiflance  opiniâtre  & bientôt  la  famine  étala  mutes 
les  misères.  Les  malheureux  juif*  étoient  réduits 
à aller  chercher  jut'qucs  dans  les  égouts , « S:  à ra- 
malltr  pour  fe  nourrir,  de  vieille  fiente  de  trruf, 
pu  d'autres  ordures  dont  la  feule  vue  fait  horreur. 
Car  leur  faim  cnragŸe  les  comraignoit  de  tout 
prendre  , meme  ce  que  les  plus  fales  animaux  fou- 
lemient  aux  pieds.  1k  mangeoient  jufqu'au  cuir 
de  leurs  ctii.tures , <le  leurs  (colicrs , de  leurs  bou- 
chers", des  relies  de  vieux  foin  . des  herbes  pour- 
ries....S'il  fe  trouvoit  h moindre  cltofe  i manger 
dans  une  maifon  , c'ctoie  «ne  guerre  effroyable, 
& les  plus  grands  amis  le  jettoieut  les  uus  fur  les 
autres  pour  !è  l'arracher. 

» La  famine  dévoroltdcs  familles  entières.  L«l 
mat  fous  ét.ienr  pleines  dts  corps  morts  des  femmes 
& des  enfans.  & les  rues  , de  ceux  des  vieillards. 
Les  jeunes  , tout  enflés  St  tout  Iinguitfans , alloien: 
en  chancelant  à chaque  pas  dans  les  places  publi- 
ques. Oh  les  autoit  plutôt  pris  pour  des  fpeclres 
que  pour  des  perfonnes  vivantes  , & ils  tomboiem 
bientôt  liions  partout  où  les  forces  leur  manquoient. 
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Cum  dtfcere:  par  vu  lus  & h Si  t ns  in  pluteis  ojppidi , 
mûtnbus  fuis  ùixerunt  : uài  ejl  triticum  & vinum  ? 
Cum  different  quaji  xulncrati  in  pluttis  civitatis  M 
cum  exhatarent  animas  fuas  injinu  matrum  fuarum , 

Lamcm.  Jércm.  proph. 

• Âu  milieu  dure  fi  affrèufc  miscre  on  ne 
▼eyoit  point  de  pleurs  , on  n’entcudoit  point  de 
•druide mens,  parce  que  cette  horrible  faim  dont 
rame  étoit  entièrement  occupée  , croufl'oit  tous 
les  autres  lient  mens.  Ceux  qui  vivoienc  encore , 
regardaient  les  morts  avec  des  yeux  fecs , fe  coo- 
fol-tnt  par  l'clpéranee  de  les  aller  bieutôt  re- 
trouver. » 

Que  faifoient  les  Zé/ateu'S  pendant  cette  hor- 
rible famine  r Ils  coirbloient  la  misère  du  peuple  , 
ils  vîoJoient  l’alylc  des  mailons , ils  pénétraient 
dans  les  réduits  1rs  plus  fecrets  pour  rechercher 
les  derniers  relhs  des  plus  vils  a tmens  & les  en- 
lever à leurs  pciTctfcuis  ; s'ils  ne  trouvoient  rien 
ils  rourmemoienc  les  malheureux  pour  les  forcer 
de  montrer  les  alimens  qu’ils  n’avoient  pas  & qu'ils 
les  accufoicnt  de  cacher.  Un  événement  impicvu  , 
autant  qu’hurnblc , défarma  enfin  leur  fureur,  une 
mère  mangea  ion  fils  : v*>i-i  commeni  Joscphe  i 
& d’après  lui  , M.  de  Tillemont , rapportent  ce 
fait. 

« Une  dame  d’au-delà  du  Jourdain  . nommée 
» Marie , d une  nai (Tance  iiiuflre  & fort  riche  , 
» ayant  été  obligée  de  quitter  fon  pays  avec  les 
»>  autres  juifs  de  ces  quamcis  la  pour  fuir  les  mai- 
•»  heurs  de  la  guerre  , Te  trouva  dans  Jéruiahm 
•»  lo*fqu’elie  fut  afTiégce  , ayant  avec  elle  un  fiis 
» qu’elle  nourrifToit  de  fon  lair.  Les  tyrans  lui  ra- 
*>  virent  d'abord  ce  qu’elle  avoir  apporte  de  plu'. 
»>  précieux,  & leurs  fol  dits  en  fuite  venaient  tous 
» les  jours  lut  enlever  ce  qui  lui  reçoit  de  meubles 
» & ce  qu’elle  pou  voit  avoir  de  vivres.  La  dqu- 
. « leur  de  fc  voir  traiter  de  la  forte  Ja  mit  dans 
« un  tel  difcfpoir,  qu'âpres  avoir  fait  mil  e ira 
» ptecatiofts  contr’eux  , il  n y eut  point  de  parolo 
»»  outrag-ufes  qu'elle  n employât  pour  les  i-rircr  , 
» afin  de  les  porter  a la  tuer  ; mais  il  ne  fe  trouva 
»>  pas  un  feu!  de  ces  tigres  qui , par  rclfen.imcnc 
m de  tant  d'injures  ou  par  compafîion  pour  elle, 
n voulut  lui  faire  ccttc  grâce. 

»*  Lorfqu’cîlc  fe  trouva  ainfi  réduite  à cette  der* 
*•  niere  extrémité  de  ne  pouvoir  plus , de  quel- 
» que  coté  qu'elle  fe  tou  nit,  cfpértr  aucun  le- 
» courf  , la  faim  qui  la  dévorait  , & encore  plu» 
xt  le  feu  que  la  colère  avoit  al'umé  dans  fon  c«*ur, 
n lui  inlpirèient  une  réfblimon  qui  fait  horreur 
««  à la  nature.  EÜe  arracha  (en  fils  de  fa  ma- 
» 01(116  4 St  lui  tint  ce  langage  : « Enfant  h for- 
» tune , & dont  on  ne  peut  trop  déplorer  le  m<l- 
» heur  d’ét'c  né  au  milieu  de  la  guerre , de  la 
*.  famine  St  des  diveifcs  frâiotis  qui  confpireut  à 


n l’envi  à ta  ruine  de  notre  patrie, pour  qui  te  co» 
>»  fenrerois-je  ?•  Serait-ce  pour  être  rftlavc  des  ro- 
>*  mains , quand  meme  Us  voudra  enc  nous  fauver 
n la  vie  { mais  la  faim  ne  nous  l’ôtcroit-elle  pas 
»*  avant  que  nous  puffions  tomber  entre  leurs 
» mains  l Et  ces  tyrans  qui  nous  mettent  le. pied 
» fur  la  gorge , ne  fone-ils  pas  encore  plus  redou- 
» tables  St  plus  cruels  que  las  roma  ns  & que  la 
» frira  ? Ne  vaut-il  donc  pas  mieux  que  tu  meures 
n peur  me  fervîr  de  nourriture  8c  pour  étonner 
» les  fa&ieux  & U poûérité  par  une  aâion  fi  ira- 
» gique  , pui  qu'il  ne  manque  que  cela  feul  pour 
» combler  la  mefurc  des  maux  qui  renient  au- 
»»  jourdhi  les  juifs  le  plus  malheureux  peuple  qui 
« loit  fur  la  terte  ? » Après  avoir  parlé  de  la  forte* 
elle  tua  fin  fils,  le  fit  cuire,  en  mangea  une  pai  ie 
& ca.ha  l’autre. 

» Ces  impies,  qui  ne  vivoient  que  de  rapines,  en- 
trèrent aulli  tôt  api  ès  dans  la  mai  Ion  de  cctre  dame, 
Sc  ayant  fenti  l’odeur  de  cette  viande  abominable, 
ils  la  menacèrent  de  la  tuer  fî  elle  ne  leur  mou- 
rrait ce  qu’elle  avoit  préparé  pour  manger.  Elle 
leur  lépondit  qu’il  lui  en  reftoit  encore  une  partie  • 
■&  leur  momta  en  fui  te  les  pitoyables  refies  du 
corps  de  fou  fils.  Quoiqu’ils  eu  fient  des  ccrurs  de 
bronze,  une  telle  vue  leur  donna  tant  d’horreur 
qu’ils  femblo:ent  être  hors  d’eux  - mêmes.  Mais 
-elle,  dans  le  transport  où  la  mettoit  fa  fureur, 
•i*ur  dit  avec  un  vifage  cfluié  : •*.  Oui , c’efi  mon 
»>  propre  fils  que  vous  voyez,  & c’eft  moi-meroe 
» qui  ai  trempe  m s mit  ns  dms  fon  fang*  vous 
**  pouvez  bien  en  manger  , puifquc  j’en  a<  mangé 
*>  fa  première.  Et.  s -vous  moins  hardis  qu’une 
»»  femme , 9<  ave/.  - vous  plus  de  compaffion 
« nu’une  mère?  Que  fi  votre  puic  ne  vous  permet 
» pas  d'acc  pter  cette  viande  que  je  vous  oft’e, 
» jaheveut  de  la  manger,  # 

»»  Ces  gens , qui  n’avoient  jamais  fu  juTqu’alors 
ce  que  c’éroit  que  l’humanité,  s\n  allèrenr  tout 
tremblant  , 8t  quelque  grande  que  fut  leur  avidité 
de  trouver  de  quoi  le  nourrir  , ils  lai Ucrent  le 
relie  de  cette  détcfiable  viande  a ccttc  malbcureufe 
mère.  » 

Paris  eut  suffi  fes  Zélateurs  du  temps  de  la 
ligue.  Une  mère  s’y  nourrît  aoffi  de  la  chair  de 
fon  fils  p nd?.nt  le  l ège  de  cette  ville  en  i^ço. 
Il  tfi  remarquable  que  .ette  monllrueule  aventura 
foit  arrivée  deux  fois  fous  deux  des  meilleurs  f*rî«ces 
qui  jamais  ai: ni  régné.  Tins  Jk  H.nri  IV,  & 
qu’ils  en  aient  été  la  caufe  , très  - innocente  à la 
vérité. 

On  voit  que  l’auteur  de  la  Henfa-Jc  avoit  forts 
le^  yeux  l’hillcrief»  Jo^èphe  , ÿt  Jcrulalèm  , & les 
Zélateurs  , lcrfqu’il  peignoit  ainfi  les  hoticurs  du 
f;ège  de  Patis, 

D’us  ïamas  d'étrangers  la  ville  étoic  remplie , 
Tigres  que  nos  aïeux  noumflbicnt  dans”  leur  fein. 
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Plus  cruels  que  1a  mort,  8c  1a  guerre , & la  faim..... 

De  ces  nouveaux  tyrans  les  avides  cohortes 
Alîïègent  les  nuirons , en  enfoncent  les  portes  , 

Aux  hâtes  effrayes  préfenteat  mille  morts , 

Non  pour  leur  arra:her  d'inutiles  tréfors , 

Non  pour  aller  ravir , d'une  main  adultère  , 

Une  tille  éplorée  à fa  tremblante  mère» 

De  la  cruelle  faim  le  befoin  confirmant , 

Fait  expirer  en  eux  tout  autre  fentiment. 

Et  d'un  peu  d’aliment  la  découverte  heureufe 
Etait  l’uniqu:  but  de  leur  recherche  affrculc. 

Il  n'eft  point  de  tourment , de  fupplice  6c  d'horreur 
Qu:  pour  en  découvrir  n'invenr&t  leur  fureur. 

Une  femme,  ( Grand  Dieul  faut-il  a la  mémoire 
Confcrver  le  récit  de  cette  horrible  hiftoiref) 

Une  femme  avoit  vu  , par  ces  cœurs  inhumains , 

Un  reffe  d’aliment  arraché  de  Tes  mains. 

Des  biens  que  lui  ravit  la  fortune  cruelle. 

Un  enfant  lui  reftoit,  prêt  à périr  comme  elle; 
Furieufc,  elle  approche,  avec  un  coutelas. 

De  cc  fils  innocent  qui  lui  tendoit  les  bras: 

Son  enfance,  fa  voix,  la  mifère  & fes  charmes 
A la  mère  eu  fureur  arrachent  mille  larmes  ; 

'Elle  tourne  fur  lui  for»  vifage  effrayé, 

Plein  d'amour,  de  regret,  de  rage,  de  pit»é; 

Trois  fois  le  fer  échappe  à fa  main  defaillante. 

La  rage  enfin  l’emporte;  6c,  d'une  main  tremblante, 
Dércftnnt  fon  hymen  te  fa  fécondité  : 

Cher  2c  malheureux  fils  que  mes  Hancs  oat  porté. 
Dit-elle,  c'eff  cil  vain  que  ru  reçus  la  vie, 

Les  tyrans  ou  la  faim  l’auroienc  bientôt  ravie  : 

Et  pourquoi  vivrois-ru?  Pour  aller  dans  Tams, 
Errant  8c  malheureux,  pleurer  fur  lés  débris i 
Meurs  avant  de  fentir  mes  maux  8t  ta  mifére  ; 
Rends-moi  le  jour,  le  fang  que  c'a  donné  ta  mère  ; 
Que  mon  fein  malheureux  te  ferve  de  tombeau , 

Tcc  que  Paris  du  moins  voie  un  crime  nouveau. 

En  achevant  ces  mors , furieuse,  égarée. 

Dans  les  Hancs  de  lôn  fils  la  main  défcfpérée 
Enfonce  en  frémillant  le  parricide  acier  , 

Porte  le  corps  fanglant  auprès  de  fon  foyer , 

Et , d’üu  bras  que  poulibic  fa  faim  impitoyable., 

Prépare  avidement  ce  repas  effroyable.  1 r 

Arrirés  par  la  faim , les  farouches  foldats  * 

Dans  ces  coupables  lieux  revicnncnr  fur  leurs  pas.. 
Uur  transport  eft  femblablc  i ta  cruelle  joie 
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Des  ours  Sc  des  lions  qui  fondent  fur  leur  proie  ; 

A l'cnvi  l’un  de  l'autre  ils  courent  en  fureur. 

Ils  enfoncent  la  porte O furprifè!  6 terreur! 

Près  d'un  corps  tout  fanglanc  à leurs  yeux  fe  ; réfente 
Une  femme  éçaréc  6c  de  fang  dégoûtante. 

Oui,  c’eft  mon  propre  fils,  oui,  montres  inhumains, 
Ceft  vous  qui  dans  Ion  fang  avez  trempé  mes  mains; 
Que  la  mère  6c  le  fils  vous  fervent  de  pèturc; 
Craignez-vous  plus  que  moi  d'oucragcr  la  nature  ? 
Quelle  horreur  a mes  yeux  femblc  vous  glacer  tous  ! 
Tigres,  de  tels  feftins  font  préparés  pour  vous! 

Cc  difeours  infenfé  , que  fa  rage  prononce , 

Eft  fuivi  d'un  poignard  qu'en  fon  cœur  elle  enfonce. 
De  crainte  à ce  fpeâacle , te  d'horreur  agités. 

Ces  monffres  confondus  courent  épouvantés  ; 

Us  n’ofcnt  regarder  cette  mailbn  funefte  ; 

Ils  penfent  voir  fur  eux  tomber  le  feu  cclcfte  ; 

Ft  le  peuple  effrayé  de  l'horreur  de  fon  forr , 

Levo  t les  mains  au  ciel,  te  demandait  la  mort. 

L'MOoirc  & la  poé’fie  ne  peuvent  trop  retracer  I 
i*c6vt  de  femblabei  ma  heu  1,  pour  nous  en  pre- 
ferver  à l'avenir  , s'il  ett  pofli'olc. 

ZELPHA  , ( kift.  facr. ) fervarte  de  Lia  qui  lui 
avoit  été  donnée  par  Laban  fon  père  dans  le  temps 
de  fon  nuriage  avec  Jacob.  Lia  voyant  quMle 
avo.i  celle  ifavoirdes  enfant  de  ce  patr  arche,  9c 
croyai  t qu'c  le  n'en  auioit  plus , d n»  a cet t fer- 
vante  à fon  mari  f qui  en  eut  drux  fils,  G?d  9c 
Afir,  lefqueis  forint  chefs  #e  dvux  tubas  d'HVacl. 
Gencfe,  cbap.  19  8c  jo. 

ZELTNER,  (hifl.  litt.  mod.  ) eff  le  nom  de 
divers  favuns  allemards  de  Nuremberg  , n inities, 
les  un«  dans  ceftc  vjlfc , Ici  autres  d.?iu  le  voi- 
finsge,  tous  vraisemblablement  de  la  meme  fa- 
m ilir.  Les  1 lus  connus  font  !tin  Con  ad  te  Gui- 
rave  Guo  gu;  nous  ignorons  s'ils  étoitnt  f, ce. 

lfl.  J an  Conrad  étoit  fils  d’Andié  Ztltntr , mi- 
niflrt  à Ku.erobc'g.  Il  Ce  diftingua  dans  U*  coût, 
de  fes  études  par  troi-  excrcccs  pu  L lit  s qui  fiierit 
du  bruit;  l’un  furies  femmes  favant  s de  la  na- 
sion juive  , l autte  fur  la  proplntellç  Détora  i le 
troifîcme  fur  cet'e  proportion  , qu  i]  r’y  a aucun 
précepte  de  Dieu  qui  nu  fois  bon.  Il  eft  aweut 
d'une  hilloire  latine  de  cent  pcrfonn.ges  céicbre, 
pat  leur  érudition  , qui  ont  été  correcteurs  d'impri- 
merie. Thtatrum  vïro'um  erudîtorum  . qui fpteiatim 
cypographii  hudah  Hem  opérant  prtfiiteruni.  Il  s'eft 
occupé  encote  d'autres  ouvragés  toncernanr  l'in— 
vuntion  & les  progrès  de  cet  an  Sc  le  mérite  de 
ceux  qui  l'ont  cultivé.  11  moumt  à trente  ■ trois 
V v v v i 
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aav  U nWc  du  S au  7 rü  > 71?.  Il  éto'itti  U 4 

oioort  16I7. 

a°.  Guilave* George  fut  profcfeur  e;i  théologie  8c 
en  langues  orientales;  il  fut  *uflî  minière,  li 
écrivit,  ainfi  que  Jean  Conra  1 , ftr  les  femmes 
fava  ncs  de  la  nation  juive,  & fur  les  imprimeries 
& les  imprimeurs  célèbres.  Il  cil  auteur  de  remar- 
ques fur  la  bible  allemande  de  Luther  qui  pro- 
d mirent  dart  la  frite  l'ouvrage  intitulé:  Guâavi- 
Ceorg  ii  Zeltner  dijfertutio  thcologità  ds  novU  bi- 
bhofum  verpo.nibuj  germant  cis  non  temtri  vulgandist 
d’une  hiiloire  du  focmunilme  caché  qui  s’étoir,  félon 
lui , glifle  dans  la  ville  8c  dans  runîverJité  d’AUorf, 
hiftoria  crypto  fociniamfmt / des  vies  des  chéolofiens 
d'Altorf;  de  celles  des  premiers  parleurs  de  Nu- 
remberg , du  livre  intitulé  : Adotefceniia  r et  public a 
ifraeliiurum  feu  exercitatio  de  judicum  temporibus 
hifque  proxi  mis,  in  1 reg  ,6  l , &:  ail.  15.  xO.  Enfin 
de  l’ouvrage  qui  a pour  titre  ï De  eorruputi*  fr  me- 
dtlis  theolçgÎA  diffère  itio  gtmi/ta  , quorum  priori  de 
confj'tguinitate  théologie  myfiicA  ac  metaphypCA  , 1 
po fier  loti  de  genuiaa  Cf  fpuriis  iheologiam  docendi 
metiodisf  accejferefchedxaf nu  de  feriptoribus  piorum 
depderloium  epitaphium  item  nutaphyfee  6*  idem 
ikeologtAjAderalis^  brevi  tabella  adumbrata • 

Guflave-Oeorge  Zeltner  mourut  à Nuremherg, 
le  x juillet  1 75 8.  Il  ctoitné  en  1671., 

ZEMIDAR  on  JEMIOAR , ( Wfi-  mod.  ) nom 

que  l’on  donne  dans  l’indoflan  ou  dans  IVrnpire  du 
grand  niogol,  aux  offic  ers  de  cava'erie  ou  d'infan- 
terie , & quelquefois  à des  perforées  dÜlinguées  qui 
s attachent  aux.  mini  IL  es  & aux  grands  de  l'état, 

( A.  R .) 

ZEN  QIC /S. ME , (dHJJL  mod.  ) cMl  le  nom  dune 
Jede,  qui,  du  teins  de  Mahomet,,  a vote  des  par- 
ti  anv  en  Arabie  , & fur-tout  dan<  la  tribu  des  Ko* 
fchhirct  , qui  s’oppofa  U plus  fortement  aux  pro- 
grès de  la  religion  mahemeune.  On  croit  que  1rs 
opinions  de  cette  fecle  avoient  beaucoup  de  rciTem- 
blance  avec  cell  s des  Giducéent  parmi  les  juifs  ; 
les  arabes  qui  profedo  enr  le  [endic’fm*  ctoicr.t  des 
efpèces  de  délites , qui  nio:ert  la  rèJiirrc&ipn  , la 
v c à venir,  & qui  cioyoicnt  que  la  providence 
ne  fc  mcioit  point  des  atfairrs  des  hommes  M. 
S^le  , auteur  d'une  exre$e>jte  traduébon  angio  Se 
de  Palcoran,  d r de  ces  arabes*  qu'ils  adorotenx  un 
feu'  Dieu  fans  fe  livrer  à aucun:  cfpè.c  d*id;  li  rie 
8c  de  fuper&iti'  n , & (ans  adopter  aucune  des  reli- 
gions que  fu»*oicnt  leurs  compatrotcs.  On  prétend 
que  ces  feéta^es  admetto'em,  ainfi  que  les  difeip  ts 
de  Zoroaftre  «r  de  Manèj,  uti  bv'n  & un  mauvais 
principe,  qui  fe  fartaient  continuellement  la  guerre. 

<**■) 

ZF.MI  AL  , ( h, fi.  de  Pcrfr  5 fil*  d'Ufam-Oir.in . 

soi  de  Pcrfe  , & général  de  frn  armée,  ce  qui  «'ar- 
rive pas  toujours  aux  ü s de  rois,  fut  envoyé  par 
Jbfi  père*  en  147$  » pf>ur  attaquer  TrcbùonJe  lux 

.tire 
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la  mer  noiie.  U batrit  julqu’à  deux  fois,  dans  la 
Cappado.ee,  les  lieutenant  de  Mahomet  II  , cet 
empereur  turc  fi  funcflc  à l’empire  jgice,  Les  fuccés 
de  ce  jeune  prrnee  lui  ayant  enfle  le  courage  , il 
crut  pouvoir  le  me  tint  r avec  Mahomet  lui-mcme. 
Mais  il  fa  lut  céder  à l’afcendant  d’un  fi  redou- 
table vainqueur.  L'armce  perfane  fut  taillée  en 
pièces  y de  Ze^ial lui-mcme  fut  tué  dans  le  combat, 
m.vs  ce  ne  fut  pas  fans  avoir  difputc  la  viâoirc  <Sc 
aftoibli  l’atmée  viéloricufê. 

ZENlCF.TE  , ( bip.  rom.)  pirate  célèbre,  lequel 
ayant  b&ti  une  forterelle  fur  une  montagne  élevée 
qui  lui  feivoît  de  retraite,  infeftoir  pa^  fescourfes 
continuelles  les  côtes  de  l'Afic  niin  urc,  & (ê  ren- 
doit  redoutable  aux  navigateur*  ; iS  fut  défait  en- 
viron un  dcmi-ftccle  avarie  Jéfus-Chtifl , par  P. 
-Scrvilius  , dit  l'ilaurique.  Hicntôt  il  fut  forcé  dans 
fa  retraite  ,8c  fe  voyant  fur  le  point  d’être  pris, 
il  mit  le  feu  a fa  maifin,  & le  btûla  lui-même 
avec  tout  ce  qui  était  a lui. 

ZENO,  ( Hift . de  f^enife.)  eft  le  nom  : 

iQ.  D‘un  célèbre  général,  (Charles  Carlo) 
qui  commaudoit  fut  mer  les  armer*  vénitiennes 
! au  quatorzième  fîccle  , Si  que  ia  diffcultc  de  le 
| remplacer  à la  tête  de  ces  armées  empêcha  feule 
| d’être  élu  doge.  Il  éprouva  des  contradictions  & 
des  ferlécu'ions  j on  I*£ccura  d'avoir  violé  les  loix 
! de  la  république  qui  défendent  aux  vénitiens  de* 
recevoir  ni  penfion  ni  gratification  d aucun  ptince 
étranger.  Il  refla  en  pr.fun  pendant  deux  ans  > 
fon  innocence  & le  cri  pobhc  lV.n  firent  enfiit 
lortir , 8c  il  continua  de  fervtr  av  e le  même  zèle, 
11  cenfacra  fes  dern  ères  années  au  repos  , & à la 
culture  des  lettres.  Il  mourut  en  1418,  à quatre- 
vingt  quatre  ans.  Léonard  Jurtiitiani , orateur  do 
la  république,  prononça  Ion  éloge  funèbre. 

l D’i^n  pacte  dramatique  italien  , dont  le  nom 
ne  ccj€  qu'au  g-*nd  nom  Je  Métafiafc.  ( Apoftcdo* 
Zsr.o  ).  M.  Zen o cl)  un  des  pocces  auxquels  le 
théâtre  lytico  dramati  ]ue  des  Italiens  a le  plus  d’o- 
bi  gation.  Cet  auteur  a beaucoup  ront  ibué  à lut 
aflurer  eerdc  régula' ité  d acthm  dont  les  cheL- 
d oruvvoo ‘.dramatiqu-s1  de*.  an:h  ns  foürnifl’oienc 
l'exemple*.  & donc  ou  s'é-oît  t on  écarté  en  Italie 
depuis  Sa  renailfcince  de  la  tragédie  jufiu’au  terne 
de  M.  Zcr.o.  Une  grande  f con  ité  unie  i degran  !* 
tilcus , une  longue  fuite  de  fiiccès  dHiingués  fat- 
loicnt  regarder  M.  Zeno  connu1  le  poète  qui  a voit 
le  plus  enrichi  ’a  fcèii:  lyrique  en  Italie,  Lirfqat 
le  célèbre  abbé  Métiffafio ou  Mé  aflafe  vint  briller 
à fou  roiir  fur  cer*e  fcèué  & partager  lès  aypbn- 
diffemens  qu'on  prodiguoit  à M.  Zino,  La  té;.:iH 
taiirn  de  celui-ci  rutbi  utôt  balancée , un  peu  effa- 
cée même  par  celle  de  Ion  rival.  *•  L’élégance  Sc 
n la  douceur  qui  rrgnent  dans  la  poéfic  de  ce  der- 
«•  nier*  dit  le  traducteur  François  de  M»  Zioa* 
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» enlevèrent  avec  rapidité  le*  fufFragîs  d’une  nation 
m extrêmement  fenfible  a l’harmo nie  des  vers , dé- 
w licite  fur  le  choix  de?  exprefiions  Ar  la  pureté  du 
>*  flyle.  Dans  le  pa'allèle  qu'elle  fît  de  ces  deux 
*>  portes  , elle  fembU  donner  la  préférence  4 
*»  M.  l'abbé  Metaftafe  ». 


Le  traduâeur  de  M.  Ztno  fouferit  à ce  jugement 
pour  ce  qui  concerne  le  langage  & la  verfificauon  , 
ii  conv  ent  qu'il  appartient  aux  ital  ens  leuls  de 
prononcer  fur  ces  articles  t mais  il  réclame  en  fa- 
veur de  fon  original  des  avantages  dont  toutes  les 
nations  peuvent  juger , 6t  qu'une  traduâion  n’af- 
foiblic  po:nt  ; il  prétend  que  M.  Zéro  a plus  d’in- 
ventioit  que  ion  rival , que  les  fujets  de  fes  pièces 
Tout  plu*  variés,  qu'il  y règne  un  dialogue  plus 
vif  fit  plus  ferré,  qu’il  entend  mieux  la  marche  du 
théâtre. 

On  compte  iufqu’à  fotx^nre- trois  pièces  drama- 
tiques de  M.  Zéro,  Sa  prcrocieeftdc  l’année  1691 , 
la  dernière  cl!  de  1757.  De  ces  différons  poèmes  , 
les  ans  fuit  dms  le  genre  tragij  e,  les  autres  dans 
le  genre  comique,  quelques-uns  dans  le  genre  pal- 
total  , quelques  autres  dans  le  gcnre.de  U comédie 
héroïque,  genre  , dî'  le  traducteur  , qui  « pouvoit 
*>  enrichir  notre  théâtre  , & que  nous  avons  laîfïé 
m peidre  ». 

» 

Les  oeuvres  dramatiques  de  M.  Ztno  furent  im- 
primé s en  1744.  à Vcnifc  en  dix  volumes  in-8°  , 
par  les  (oins  de  Af.  le  Comte  de  Goz/.i  ami  de  l'au- 
teur , fie  qui  tenoit  fes  œuvres  de  lui-même. 


Al.  Ztno  étoî:  d'une  de  ces  familles  patriciennes 
que  la  répuh  ique  do  Ventile  aVoit  autrefois  envoyées 
dans  l’i 'le  de  Candie  pour  y fotmet^une  colonie  ; 
la  | eue  que  les  vén  tiens  firent  de  cette  1 lie  en  1 669, 
emiaina  la  ruine  de  toutes  cef  familles  ; les  parens 
de  M.  Ztno  ayant  négligé  de  fc  faire  infenre  fur 
le  livre  d’or,  dans  le  ternie  fatal  prcfciit  par  les 
loix,  cette  omifiTon  lui  fir  perdre  »a  m’blefiè 
M Zcr,o  prive  atnfi  i-la-fois  des  avantages  de  la 
naifTauce  & de  la  fortune,  chercha  dans  fs  talens 
les  moyens  de  le  procurer  un  ciabliftcment  fo  ide. 
Quelques  refus,  quelques  d fagrémen*  qu'ileftaya 
dari^  fa  pa  rie  le  déte  mitèrent  à la  quitter  i il 
pdfa  en  Allemagne  & a U fc  fixer  à Vi  une.  Sa 
réuuîa'ion  l’v  avoit  précédé;  toute  la  cour  de 
Cha  • tes  Vf  s’ermrefia  de  lui  prodiguer  les  diftiue- 
* lions  tes  plus  fiarteufes  ; la  place  de  poète  & d’hif- 
ii  r.ograpîie  de  fa  maj'ité  impériale  é'ant  venue  â 
vaquer,  fur  donnée  auiïï  tôt  à M.  Zt/10.  Ce  pore 
confiera  ut  aux  muf.s  lafotrunc  qu’il  leur  devoir, 
empioya  tous  fes  (oins  tk  tout  fon  bien  à fc  former 
une  dis  belles  bibliothèque*  qu’un  lim  le  part  ai- 
lier ptit  poiT-der , fit  un  cabinet  de  médailles  qui 
Qcvm:  l'obier  é-  l’admiration  dis  curieux  ; on  le 
>it  cultivée  avec  beaucoup  d’ardeur  cette  partie  de 
Viuilotre  qui  eii  appuyée  fut  iesraonumens  publics , 


ZEN 


709 


& il  ne  fe  rendit  pas  moins  célébré  par  la  con- 
noKfaticû  de  l'antiquité  que  par  les  talens  lytiques. 
Parvenu  â un  âge  avancé , il  renonça  aux  hon- 
neurs littéraires , à la  fociété  du  grand  monde  > il 
quitta  la  cour  de  Vienne , qui  lui  conferva  cepen- 
dant la  moitié  de  fa  pcnfion  de  poète  fir  d'hifiorio- 
giaphe»  Le  defir  d’une  vie  tranquille  & l’amour 
fi  naturel  de  la  patrie  le  ramenèrent  en  Italie,  où 
il  partagea  fon  Tarant  loifir  entre  fes  livres  fit  quel- 
ques amis  julqu’a  la  mort  dont  on  ignore  l’époque. 
Il  latfTa  par  Ion  tefiament  fa  belle  bibliothèque  à 
h mai  fon  des  /ciuites  de  Vénilc. 


M.  Ztno  s’exerça  dans  plus  d’un  genre  } en  gé- 
néral fes  p rem  ers  «fiais  ne  furent  p.-.s  heureux; 
il  fe  laifla  trop  éblouir  d’abord  par  les  Qmctui  ; il 
voyoit  lui- me  me  avec  pitié  dans  la  maturité  de  fon 
goût  un  poeme  qu’il  avoit  fait  autrefois  fur  la  prife 
de  Modon  par  les  vénitiens  dans  la  conquête  qu'ils 
firent  de  la  Morce  , fous  la  conduite  de  FranceÜo 
Morofiiti  vers  la  fin  du  dernier  fiècle.  Le  tems  5c 
iVtude  de  la  nature  ayant  dans  la  lutte  formé  fon 
fi  y le  , ii  donna  lui  meme  IVxemp  e aux  écivain* 
de  fa  ration  de  fccouer  entièrement  le  joug  dts 
Contctti.  Quire  fes  œuvres  dramatiques,  on  a de 
lui  les  vi's  des  liifioriens  & des  orateurs  de  la  ré- 
publique de  Vcnife;  il  a donné  lui  fcul  vingt  vo- 
lumes du  journal  des  favans  d’Italie  , continué  par 
le  P.  Pittro  Cattrrin  Ztno  fon  frère.  Il  s'anitifa 
dans  fa  retraite  a revoir  le  traité  de  monfignor 
Fontaniui  fur  l'éloquence  italienne  , il  en  donna 
une  édition  nouvelle  avec  des  cotreâous;  il  re- 
fondit aufiî  toutes  les  diilcrtatiottf  qu’il  avoit  d’a* 
bord  données  par  forme  d’oblervations  fur  Voffius. 
L'Albrit/i,  imprimeur  à Vefiifc  , les.  a rafle  m blé  e» 
5c  publiées  fcparément  en  un  volume  in-4%  On  a 
encore  de  M.  Ztno  un  grand  nombre  de  lettres  pu- 
bliées en  trois  volumes  pir  M.  l’abbc  Forceniili. 
Nous  ne  devons  point  oublier  ici  parmi  Tes  litre* 
littéraires,  qu'il  eft  regardé  comme  le  fondateur  de 
1 academie  de  Gliauimofi. 

Dans  les  œuvres  dramatiques  de  M,  Ztno  , prin* 
cipal  fondement  de  fa  gloire,  on  trouve  quelques- 
uns  de  ces  drames  Pactes  que  les  italiens  nomment 
Oratorio  ; ce  font  des  poèmes  dialogues  , dont  l« 
fujer  efl  tiré  de  l’écriture  fainte  ou  deThifioire  ec- 
cléfiaftique , & que , fuivaut  un  triage  établi  de- 
puis long-rems  en  Italie,  fir  fuivi  aufiî  à la  cour  de 
Vienne,  on  chaute  dans  les  églifes  aux  grande» 
fîtes.  # 

» O genre  , dit  le  tradu&eur  , pourroit  s'intro» 
dnire  avec  fuccès  dans  notre  langue  & â notre  con- 
cert fpiritue!.  Ce  (croit  le  vrai  moyen  de  bannir 
en  partie  de  ce  concert  la  langueur  qui  y règne  - 
fit  la  muftque  vocale  qu’on  y exécute,  11e  fcrdfc 
plus  alors  un  vain  bruit  pour  tous  ceux  qui  n’e&~ 
tendent  pas  la  langue  des  pfeaumes  ». 

Go  a cfiâyé  p labeurs  fois  d'introduire  en  partir 
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ce  genre  i notre  concert  fpiritue!  » mais  prut-éîre 
fer o u- il  i delirer  que  ces  cflais  Aillent  pouffes  plus 
loin  , 8t  qu’au  lieu  de  fe  borner  à des  (cènes  dé-' 
tachées,  on  prélcntâtune aflhm entière,  régulière , 
lufcepribled,,nrérét.  Tell*  cü  la  forme  que  M.  Zino 
a fait  p endre  aux  Oratorio  , qui,  avant  lui,  n’a- 
voient  ni  régularité  ni  aflion. 

Dans  ces  Oratorio , principalement  dans  Jofevk 
te  dans  Jonathas  , l'écriture  eft  fuivie  a*  ec  la  plus 
grande  exaflitude  , non-feulement  pour  Tordre  de* 
laits  & de  leurs  moindres  circonftances  , mais  en- 
core pour  TcxprcSÜon;  l’auteur  s’aide  quelquefois 
des  interpréta' ions  des  pères.  Les  idées  accefflnre; 
dont  il  enrichit  les  différentes  (cènes,  foit  pour 
ménager  !%*  liaîf  ns  dramatiques,  fo  t pour  com- 
plener  l’acticn  , s'affortifllnt  pref|uc  toujours  au 
fujet , & ne  font  qu'une  paraphrafe  naturelle  du 
texte  de  l'écriture.  F.  les  achèvent  de  rendre  ces 
poèmes  egalement  édifiant  St  iniêreflans*  Jofcph 
fur- tout , eft  plein  de  l’intérêt  le  plus  touchant  : le 
1*  fleur  p r âge  l'attendiifTemciu  généreux  qui  pé- 
nètre le  errur  de  ce  patriarche,  loifqu'il  voit  les 
frères  humihes  de* an*  lui , lorfqu'il  entend  leuis 
plaintes,  lorfqu'il  jouit  de  leurs  remords. 

Les  grandes  pièces  ont  plus  d'intérêt  encore  ; 
il  y en  a u^ie  dont  le  t tre  & le  fujet  eft  Mérope. 
Cere  Mérope  d’Apoftolo  Zêno  a des  différences 
effenii -Iles  avec  les  autres  Mêropcs  itilentrs  St 
franqoifei  qui  ont  paru  loit  fou*  cc  li  re  , foit  fous 
d*s  ti-rrs  différent.  Elle  a efaberd  une  r.  (Icmblance 
avec  le  fujet  d’ Œdipe,  Un  mon  Cire  dont  e f:  btnx 
a évidemment  fourni  1 idée  , ravage  les  campagnes 
de  MeHcne  en  vangcance  du  meurtre  de  0*sfoim\ 
Ce  m ’iiffrc  eft  tué  par  un  jeune  inconnu  qui  arrive 
d’Etolie  , c’cfl  Ljitide  , fi’s  de  Crc  fonte  & de  Mé- 
rope. 

Mrrope  , chez  M.  Z/no,  eft  beaucoup  p’ns  mal- 
heurcûfe  que  dans  toutes  les  autres  Mêropcs  connues, 
elle  eff  fortement  (bupq»  nnée  d’avoir  armé  l'af- 
fadi n de  fin  mari.  Poliphonte,  fcclcr.it  beaucoup 
plu*  habile  , ty  an  plus  odieux  que  tous  ceux  qu’on 
a introduits  jufqu’i  préfent  dans  ce  fujet , seft 
fervi  pour  tuer  Cresfonte  , de  la  main  d’Anaxandre, 
un  des  efclaves  de  la  reine  : cet  cfcUve  a difparu  , 
Poliphonte  l a ca«  hé  dans  fon  palais  , le  réfervant 
à d’auttes  crimes.  Il  (ait  retirer  fa  garde  , il  ouvre 
une  por'e  fecrette  , & AnaxanJrc  a (a  voix  fort  d*un 
eabinct  ignoré  ; Poliphonte  l’engage  par  Tefpéravtce 
de  partagiravec  lui  la  couronre  , à fe  mettre  dans 
les  fèrs  pour  accufcr  Mérope  devant  tous  les  Méf- 
ie ni  ens,  Tandis  que  ce  complot  afficux  fe  prépare, 
un  ambaffadeur  du  roi  d’Etelie,  a la  cour  duquel 
Epitide  avoit  été  élevé  , vient  annoncer  qu’Epiride 
eff  mort , qu'on  a trouvé  fi»n  corps  maflTacré  en  Pho- 
cidc  , dans  fend  toit  où  le  chemin  de  DauLs  & celui 
de  Delphes  fe  réparent  ; Tambaffadeur  réclame 
m même- tenu  Argic , pûiiceffc  d'fitolie , que  Poli- 
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çhonte  avoit  enlevée , St  qu’il  garffoit  comme 
otage.  Cette  princrile.  fou*  le  règne  deCresfon  e, 
dvo.t  été  prumife  à Epitide  fou  fils.  Cependant , 
Epitide  vainqueur  du  monffre,  parole  devant  Po- 
liphorte,  devant  Mérope  & devant  T-mbafladeur 
d Etolie,  qui  n’avoit  annonce  fa  mort  que  pour  1 ai- 
der i cacher  fa  naithnee  5r  fs  projets  Epuide  qui 
fc  cour. oit  6c  qui  agît  de  concert  avec  1 ambaffadeur, 
imagine  i.ne  fable  pour  confi. mer  1-imortd‘Epitide, 
il  dt  a N té:  ope  , en  prrfeuce  de  Poliphonte  , qu'il 
a trouvé  dans  le  lieu  St  dans  le  teim  mdijucs  par 
TambalLdcur  dErclic,  un  jeune  iiomme  que  des 
brigands  avoient  percé  de  coups  , & qui  près  d’ex- 
ptrer,  l'avaient  chargé  de  porter  à Mérope  urc cein- 
ture St  une  bague,  que  cette  reine  reconnoit  pour 
avoir  appa  tenu  d Ion  fi. s > Mérope  ne  pouvant  plus 
douter  de  ta  mort , tourne  mis  fes  foupqon*  contre 
Clccn  lui  même  , c’ell  ie  nom  qu  Fpiud-  avoit  pris; 
elle  ptetfc  Poliphonte  de.le  livrera  fa  vengemee, 
Poiiphontc  la  refuse  en  ^léguant  le  fêrvtte  im- 
port nr  que  ce  jeune  l o urne  vient  de  rendre  à 
Me  Ut  ne  • n la  déiv  ant  du  monffre  ; mais  en  effet 
c’eft  e mrunri.r  d EpitiJe  qu’il  protige  en  lui; 
pour  le  lécompet  fcr,  il  lui  p»oo  fc  I hymen  d’Arpie, 
qu  Epitide  accepte  avec  tranfport  ; il  aimait  ccttt 
priocclTe  St  il  en  é:o  t aimé.  Pendant  tous  ci  s mou- 
vement , Alexandre  le  tache  de  manière  a être  vu  ; 
il  eff  pri*.  enchaîné,  amené  devant  Mérope  , qd’il 
a l infjlcnce  d’arculer  de  la  mort  deCresfoner 
Pol  } honte,  fur  ce  te  aceufarion  , s’érige  en  mge  de 
Mérope,  St  veut  qu’elle  péri (Te.  Epitide,  témoin  de 
toutes  i ci  horreurs,  /aille  éclater  (à  tendreile  pour 
Mérope  , St  inlulte  Poliphome.  L’cril  fubtil  de  ce 
tyran  pénètre  le  myftèie  qu’on  lui  cache  , 8t  dé- 
couvre Epitide  dans  CIéo»\  Divertis  cuconftances 
hab  Icmeir  combinées  le  mènent  a ccttc  découverte. 
La  haine  que  CJéon  lui  a témogme , l’amour  qu’il  a 
la  ffc  éclater  pour  Mérope,  le  refus  qu’Argi**  avoit 
fait  d'époufer  CJéon  lorfqu'il  lui  avoit  été  propofè 
fous  ce  nom  , la  facilite  avec  laquelle  elle  avoit 
rétraflé  ce  r.fus,  apiès  avoir  vùC  éon  , voili  les 
pretr  e*.  Il  s’en  explique  avec  Afgie,  il  tire  avec 
une  ad'effe  fatale  cet  aveu  de  fa  bouche , il  Sur- 
prend , d force  d étaler  de  fauftet  venu* , toute  la 
confiance  de  cet  te  indifciète  amante,  il  lui  peint 
Métope  comme  une  c poule  impie,  comme  une 
mère  dénaturée,  fouillée  du  fa  "g  de  fon  mari  & de 
fis  fi  s , avide  encore  du  fang  du  dernier  fils  qui 
lui  reffe  ; il  avertit  Ar^ie  de  cacher  avec  foin  à 
Mérope  qii'Epitide  eff  à Mcllène  , & d’aflefler  de 
le  meconnoitre  fi  elle  le  voit  devant  Mérope  ; fon 
deffein  eft  que  Mérope  elle-même  faffe  périr  Epi- 
tide,  en  crojant  punir  Taffaflsn  de  fon  fils  ; il  en- 
voie Epi*ide  à Mérope , Ep.tide  lui  déclare  qu’il 
eft  fon  fils;  Mérope  voulant  s’affi»rer  de  la  vérité, 
fait  venir  Argie,  qui,  malgré  tous  les  di (cours 
d’Ep  tide  , Pc  fouvicm  de  ce  que  lui  a dit  Polipbonre, 
St  perliUe  ü inéconncitre  fon  amant.  Mérope  , 
que  Poliphonte  avoit  fait  prévenir  qu’il  «Ilo  t lui 
envoyer  1 ajl-llin  de  foo  fils,  avoit  donaé  fc» ordre# 
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pour  qu'cn  fartant  de  Ton  appartement,  Ciccn  reçût 
la  mort.  Mérope,  après  l'entrevue  d'Epiridc  avec 
Argie  , e(l  convaincue  que  ce  jeune  homme  cft 
un  impofleurSc  que  c’eft  lafiaflin  d'Epinde  ^cllc  le 
renvoie  avec  indignation , & reliant  avec  Argie  , 
elle  lui  dit  les  ordres  quelle  a donnés.  Alors 
Argie , faifip  d'effroi , révèle  fon  fecret;  Mérope  , 
non  moins  épouvantée,  ouvre  précipitamment  , 
8c  court  révoquer  Tes  ordres  s'il  en  efl  lems  encore  ; 
au  lieu  d’Epitide  , elle  trouve  Poliphonte  qui  Tac- 
cable  de  nouveaux  reproches  fur  la  moit  qu’elle 
vient  de  donner  au  dernier  dt  Tes  fils , & qui  la  char- 
geant à-la-fois  de  la  mort  de  tous  les  autres  & de 
celle  de  fin  mari,  lui  annonce  que  les  p'usaff  eux 
fupplices  vont  expier  tant  de  forfa'ts.  On  ne  peut 
tien  ajourer  à l’horreur  delà  fituation de  Mérope  , 
ni  à l’atrocité  des  crimes  de  Poliphonte  ; mais  le 
moment  que  les  dieux  ont  choifi  pour  manifefter 
l’innocence  de  Mérope , & pour  entraîner  Poliphonte 
dans  l'abîme  qu’il  avoic  ci  eu  le  lui-même  , efl  enfin 
arrivé;  ce  monftrc,  plus  cruel  que  celui  qu’Epitîde 
avoit  abattu  , veut  offrir  à Mérope  le  fpcctide  hor- 
fib'e  de  Ion  fi  s égo  gé , il  fait  tirer  un  rideau 
qui  doit  couvrir  le  cofps  de  ce  prince;  on  vot 
Epitid.*  , mats  Epicide  vivant  5:  accompagné  d A- 
raxandre  ; ce  coup  de  théâtre  s'explique  naturelle- 
ment. L’ambaffaJtut  dE*olîc  n avoit  cvlfé  de  veil- 
ler ur  le  prince  f:  d'obferver  tous  fespa^;  il  avoit 
arrêté  les  bras  levés  fur  lui , au  moment  où  il  for- 
roi  de  la  chambre  de  la  rcinr.  D’on  aune  cdtc  , 
P s iiphontc  n 'ayant  plus  b.  foin  d'Anaxanite  , avoit 
voulu  brifer  ce  dangereux  indrumert  de  tous  fes 
cr  mes  , il  Pavo  t fait  attacher  à un  arbre  dans 
Tirtcrieur  de  fon  palais , & après  avMr  ordonné 
à des  foldats  de  le  percer  de  ficelles , il  Vétoit  re- 
tiré ; Tambafladeur  d'Etolie  étoic  arrivé  dans  ce 
moment  , il  «voit  fait  fufpendre  le  fupplire  d’A- 
naxandre  , en  f:  pla  gnant  de  ce  qu'un  crime  public 
ne  s’expiofc  pas  publiquement;  Anaxandre  n’ayant 
plus  *ien  i ménagrr  8c  cor  no i fiant  mieux  encore 
quel  homme  il  avoit  feryi , tévcle  tout  à TambafiV 
deur -,  8c  crie  aux  foidats  , qu'avant  qu'il  meure  , 
1 intérêt  de  l'état  exige  qu’il  public  un  fecret  im- 
portun' à la  face  de  Mefiène  en  ière  ; l'ambalfa- 
de  ir  ayant  enuitc  fauvé  Epit  d-.  aveit  fart  venir 
Ao.ixandre  devant  lui.  Ainfi  , Epit  de  , de  viâimc 
de  Poliphonte , étint  devenu  fon  nuiire  5c  fon  juge  . 
envoie  ce  f-clcrat  au  fufp.icc  & ne  condamne 
Anaxandre  qu’à  Tcxil. 

Nitocris,  qui  donne  fon  nom  à une  des  pièces 
d’Apodolo  Zéno  , cft  une  re  ne  d’Egypte  , dont  les 
hiffonens  g'c  s ont  cclcoré  la  venu  & la  beauté. 
C’eft  la  première  femme  qui  a t régné  en  Egypte. 
Elle  fit  conflruirc  hors  des  murs  de  Memphis , une 
de  ces  fameuf  s pyamides,  mifes  au  nombre  des 
merveilles  de  l’Univers,  avec  un  vafte  fouterrain. 
Le  roi  Aménophis  , fon  frère  , ayant  été  aflaffiné  , 
elle  ven^a  fa  mort  & lui  fuccéda.  VoPà  tout  ce 
qne  l’hiiioire  a fourni  à M.  Zéno.  C’efl  fur  ces 


ZEN  711 

fondemens  qu’il  a conftruit  fa  fi.ble , à laquelle  il  a 
donné  des  traits  de  refTimbhnce  marqués  avec  celle 
de  notre  comte  d’Eficx.  Minée,  par  une  fuite  de 
cîrconftanres  expofccs  dans  la  pièce  , efl  coupable 
en  apparence  8c  innocent  en  effet  ; la  reine  qui 
l’aime  é & à laquc’le  il  préfère  une  rivale,  veut  le 
fauver  , £c  eft  obligée  de  le  condamne r„  Mince 
a la  fermeté  du  comte  d’Etflxavec  plus  de  douceur. 
Ra'efcs,  prince  afin  des  anciens  tois  d’Egypte  , & 
i^métes  fon  gendre,  rcfic.rblcnt  à Crcil  ; «’ed 
Ratcfcs  qui  e/l  lui  même  coupable  de  tous  les 
crimes  qu’il  fa  t imputer  à Mince  ; Manétès , qui 

faroît  fervir  fes  fureurs  , fert  en  effet  la  reine  8c 
état  ; mais  ce  trait  de  fon  caraélère  ne  Ci  déve- 
loppe qu’à  la  fin , 8c  il  rdTcmblc  encore  à TExu- 
père  d Hcracliur , ei\  ce  qu’il  produit  un  heureux 
dénouement  par  un  coup  qu'on  n'attendoic  pas  de 
lui. 

Dans  le  fujet  de  Pupirius , tiré  du  htmième 
livre  de  la  première  décade  de  Tite-Live  , l’auteur 
a fu  retracer  avec  cnerg  c 1rs  vtrtus  vjgoureufes 
des  aines  rom  unes  dans  les  plus  beaux  tenr.  de  U 
république  ; il  a fur-tout  réuffi  a peindre  avec  des 
couleurs  fortes  5c  nobles , Ihéioiquc  inftex'bilité 
de  Papiiius , dans  U maintien  de  la  Jtfcipline  mili- 
taire 5c  des  droits  de  la  diâature. 

\JAndromnque  de  M.  Zéno  reffemble  i-Ia-fuis  à 
Y Andromaque  d’Etnipiie  , aux  Troytrnes  du  meme 
podte,  â U Troade  de  Sénèque  , à YAndronuque 
de  Racine  , à YHcraclius  d-'  Corne  lie. 

l°.  A Y Andromaque  d’Euripi  îe.  Dans  la  pièce 
moderne,  comme  dans  la  pièce  aiicicnue,  Andro- 
maque,  livrée  par  l‘abfen:c  d-  Pyirhus  aux  fureurs 
jaloufes  d'Hermione  , Te  réfugie  au  pied  d un  autel 

Jiu’cllc  embraie  , afile  faerc  qui  feu!  peut  défend  e 
es  jour*  ; en  meme  tems  el’e  envoie  avert  r Pyrrhus 
du  danger  qui  la  menace  ; Hcrmione  4:  ceux  qui 
fervent  la  nain:  emploient  d'abord  l'artifice  pour 
la  tirer  de  fon  afile  : 1a  prudence  d’An  homaque 
rend  inut  le  ect  artifice;  ils  veu'ent  employer  la 
violence;  Pélée  chez  Euripide,  Hcltnus  chez 
M.  Zéno , a»rive  avec  la  garde  de  Pyrrhus  pour 
fauver  Andromaquc. 

i°.  Aux  Troyenrus  d’Eutipide,  en  ce  qui  con- 
cerne le  pxril  d’Ailiamx,  l’ardeur  des  gre.s  a pour- 
fu'vre  fa  mor: . la  douleur  d Andromaque,  loifqu* 
ce  fils  fi  cher  efl  ara-hc  de  fes  bras. 

}°.  A la  T/vade  de  Sénèque.  M.  Zéno  a rendu 
ave:  beaucoup  de  fore:  une  l.ène  terrible  5c  admt- 
nble  de  la  Tioale  de  Séncque.  Andromaque  , pour 
dérober  fon  fils  à la  furrur  des  g t s 5c  aut  arti- 
fices cTUlyffe  , le  cache  dans  le  tombeau  d’Heâor. 
UlyfTr  vient  & interroge  d’un  ton  crue!  cette  mère 
tremblante  for  le  fort  d'Allymax  , elle  répond 
par  une  équivoque  adtoite  qu’u  habite  U fejou* 
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de  la  mort  ; celte  répnnfe  eût  pû  tremper  tout 
muré  qu’Ulyfle;  ma  s cct  habile  grince  démêle  fur 
le  vifage  & dans  les  di  fcou  rs  d*  A nd  rc  m a q uc  ^ plu  s d'in- 
quiétude , plus  de  rnr'nre  que  de  douleur;  il  félteire 
cete  mère  malheureofe  d avoir  perdu  un  fils  defliné 
à un  fup;>lice  dont  il  lui  peint  coergiqueroenf  l’effra- 
yantc  ripueué;  il  s’ïpperçoit  que  cct  edefcription  re- 
double la  terreur  d’Àndromaquo.  u Attaquorr-la,  dit- 
il»  de  ce  côté.  » Volet»  fbldats,  chercher  AH  yaiiax  de 
» toutes  parts  ,&  quand  vous  l'aurez  trouvé,  faififl<5- 
» le  aux  cheveux  , & tr3ine/.-lc  jufqu'à  mes  pieds. 
*>  Vifitez  toutes  ces  ruines,  les  antres,  les  tom- 
m bcajjx.  Tu  détournes  tes  yeux  & tu  trembles  1 
» De  quoi  tremblés  tu  ? Ton  Aflyanax  eft  mort»». 

Andromaque  fc  trouble  de  plus  en  plus.  UlyfTe 
s’apperçoit  qu’elle  ne  cefïc  de  regarder  le  tombeau 
d’Heélor.  *«  Soldats,  s’éctie-til  , abattez  ce  tom- 
« beau  , jette/,  au  vent  ces  ccndtes  odieufes,  quelles 
« (oient  ép-»rfès  fijrj  la  terre  ». 

Andromaqoc  s’écrie  envain’avec  tonteslrs  marques 
du  dc'efpoîr,  que  les  tombeaux  f«  nt  tncore  p!u»  Sa- 
crés que  les  temples.  UlyfTe  n’en  eft  que  plus  ar- 
dent à prclTcr  l'exécution  Ibn  ordre  : « La  <bz, 
» dit-:l , cette  femme  pouffer  tl  inutile»  ci*.  Frap- 
» pez , détruirez  , renverfr* »».  Enfin , Andro- 

maque accablée  de  tant  de  coups  innrendus»  & déjà 
prefque  trahie  par  fes  frayeurs  5:  par  fes  larmes, 
efî  forcée  de  faire  fonîr  fou  fils  du  tombeau, de  peur 
qu’il  ne  foie  c craie  fous  fes  ruines. 

4°.  L’ Andromaque  de  M.  Zéno  reflemblc  à celle 
de  Racine.  Elfe  cft  aimée  d?  Pyrrhus  & n'aime  que 
la  mémoi'C  de  fon  époux  ; Orefte  aime  Hcrmione , 
qui  veut  le  fa  re  Tiuftrumcnt  de  fa  rage  contre 
Pyrrhus  dont  elle  cft  méprifée.  Mais  M.  Zéno  n'a 
point  réuni  dans  la  perfonne  d’O  refie  le  contrafte 
du  caraflèrc  d’ambafYadeur , chargé  de  preffer  l’u- 
nion de  fa  maître  (Te  & de  fon  rival , avec  le  carac- 
tère d’amant  & de  vengeur  de  cette  maîtrefte , 
c'eft  Uhfïc  qui  eft  lamuafladcur  de  la  Grèce,  & 
qui  dit  a Pyrrhus  les  memes  cliofes  à peu  près  que 
lui  dit  Orefte  dans  l’ Andromaque  françoife,  il  en 
reçoit  auffi  i-peu-près  les  memes  réponfes;  il  y a 
encore  dans  le  cours  de  la  pièce  plufirun  autres 
détails  où  M.  Zéno  n'a  fait  que  traduire  le  petite 
français. 

s°.  Enfin  Y jtndrotKaquc  italienne  reffembfe  à 
Vidé  radius  d#  Corneille.  C’eft  peut  être  ici  l'imita- 
tion  la  plus  brillante  dont  on  trouve  l’exemple 
dans  M.  Zér.Oy  elle  répand  un  grand  intérêt  fur 
la  pièce,  & prépare  le  dénouement,  qui , futvant 
la  loi  que  M.  Zéno  paroit  s’ètre  impofée,  doit  tou- 
jours être  heureux  dans  ces  drames  lyrique*.  Mal- 
heureuferr.ent  cetre  imitation  ne  porte  pas  fur  des 
faits  afTez  vratfemblables  ; M.  Zéno  feint  qu’An- 
dromaque  a fu  dérober  à la  vigilance  du  fidèle  Fu- 
mée , le  fils  d’ UlyfTe , meme  dan*  fa  plus  tendre 
enfance  , qu’elle  a élevé  Télémaque  avec  Ailla- 
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nax,  qu’elle  feule  fait  le  fccret  de  leur  oaifiance , 
qu’elle  ltscache  tous  deux  dans  le  tombeau  d’Heélor, 
que  quand  elle  y cil  forcée  par  les  violences  d’U- 
lyJTc  ,#elle  les  en  tire  tous  deux;  qu’elfe  apprend  à 
Ùlyfte  qu’un  de  ces  deux  en  fan  s eft  Télémaque  , 
St  qu'elle  enchaîne  ainfi  fa  cruauté  ; nais  Euméc  r*- 
connoit  Télémaque  à une  marque  particulière,  $c 
Aftianax  cft  porte  au  haut  de  la  tour  d’où  il  doit 
être  précipité;  UlyfTe  va  do* ner  le  fign«l  de  fa 
mort,  lorfqu’il  voit  tout-à-coup  ai  river  Pyrrhus 
avec  Télémaque  , qui  , pour  fauver  la  vie  à celui 
qu’il  avoit  jufqu’alor^  cru  fon  frère  , avoit  eu  ia 
eér.érofitc  d’aller  fe  tc.rettre  entre  les  mains  de 
Pyrrhus  pour  lui  répondue  de  la  vie  d'Aftianax. 
UlyfTe , après  un  long  combat  qui  entretient  les 
terreurs  d’Andr  'maquc  f fc  détermine  enfin  à Lu- 
xer Aftîanax  pour  fauver  Télémaque  Pyrihus  fe 
fait  leflb:t  dVpnufer  Hcrmione,  & cède  à Andro- 
maque  & à Hclcnuj  la  partie  de  l’Epire  , nom- 
mée Mo'ofïie. 

M.  Zcno  a aufti  un  Mithridatt  ; mais  il  ne 
reihmble  au  M thridate  François  que  par  fa  ha;ne 
contre  Rome  : cette  hah  e qui  n‘«ft  qu’un  tait 
Cubai*  erre , U pour  ainfi -dire  accid-rtei  de  fon 
eara&èrc  , eft  même  fou  tenue  pir  de  petits 
moyens  ; mais  la  fîtuaticn  principale  de  cette  pièce 
eft  ceîle  d'Iucs  de  Caftio.  Laodtce,  veuve  de  Ti- 
gratine  I , roi  d’Arménie,  mère  de  Tigranc  II, 
& belle-mcre  de  Ph.Vrtiace  , fil»  de  Mithri'ate, 
a une  fi  le  rommec  Apamée  , dont  les  h térêt»  po- 
l»*i;ues  du  l’ont  & de  J* Arménie,  exigent  l’utuca 
avec  fhania  e ; ce  j r'nce  réfifte  à ccue  alliance, 
pa'cc  qu’if  cft  marié  fecréteoient  à une  fil  e dont 
la  na  ilairce  & la  deftirée  font  inconnues  ; elle  fe 
nomme  Ariftic.  Mnkridate  f-iit  exaét  menc  le  rôle 
d’Alplmtifc  le  Jufti*  ier,  Laodice  celui  de  la  reine, 
époufe  d’Alphonle,  Pi  arnacc  de  Dom  l’eire,  Apa- 
méc  de  Confiance,  Aritlie  «-.’lnès.  Pour  que  le  dé- 
nouement foit  heureux,  Ar;ftic  eft  reconnue  dans 
la  fu  ie  pour  une  fécondé  fille  de  Luodic.  dont  cette 
reine  plenroii  la  ptrtc  depuis  long-rems.  On  voie 
que  M.  Zéno  , ainfi  que  M.  Métaftafe  peut-être  , 
s’eft  plus  piqué  d'imiter  heuieufêment  de  grands 
modèles  q*€  d’imaginer  lui-même;  mais  s'il  n’eft 
pas  toujours  créateur  des  fi  uatior.s  les  p us  fr*o-. 
pantes  ni  de  l intérêt  principal  qui  règne  dans  'es 
pièces , il  eft  toujours  orignal  dans  la  maniera 
d'employer,  de  fondr  , de  Ter,  de  rapprocher  des 
traits  épars,  dcî  (mutions  étrangères,  6c  d‘en  tirer 
des  rélultats  nou'  eanx. 

ZENOBE  (Saint)  ZENOBIUS  ,(  ht  fl,  ecclé  f) 
évêque  de  Florence  » du  temps  des  ariens  & en  fuite 
du  temps  de  Julien,  fignala  fon  zèle  contre  les 
erreurs  de  cet^empereur  6c  de  ccs  hérét;quei.  Au 
refte  fon  nom  eft  plus  connu  que  (un  hiftoire.  Les 
fa  vans  rc  s’accordent  pa*  fur  ce  qui  le  concerne. 
C eft  Paulin  qui  a pa/lc  le  premier  de  !^i  dans  U 
vie  de  Saint  Ambroi’c  ; il  vivoit  encore  dans  les 
comme iicemcns  du  dmlUiètne  f.èclc. 

ZENOBIE 
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ZÉNOBIE.  ( Bift.  rom.  ) 11  y a deux  femmei  de 
ce  nom,  célèbres  dans  Hiifloire  romaine,  car  tefl 
à l hiiloirc  romaine  que  vient  le  (apporter  l'hiltoire 
de  tous  les  peuples  contemporains  des  romains , & 
«qui  ont  été  connus  d eux.  11  n’y  a «i  h.ttoirc  ancienne 
que  par  Us  grecs  de  les  romains,  i tout  te  que 
d<s  auteurs  de  ce*  deux  nations  ont  écrit,  eit  ceufé 
•pparten  r à leur  huioire. 

l°.  la  première  Zinobie  eft  la  femme  de  Rba- 
damide , c'cil  la  Zinobie  de  CribiUon.  les  prmc>- 
Piux  faits  rapport:'  dans  rexpoticion  de  la  pièce 
font  conformes  à l'hitioirc,  telle  que  Tacite  l’a 
écrite  au  douzième  livre  des  annales,  depuis  le  cha- 
p:trc  44  mfques  fit  compr;s  le  fi*.  Rhadamifle , 
fils  de  Pharafniane,  roi  d’Ibérie,  èpoule  Zinobie  , 
fille  de  Alitiiridaie , roi  d’Arniéoie , de  frète  de 
PiiaraGnar'e.  11  dépouille  Mithridate,  fou  on:fe  & 
fort  beau- père,  de  Tes  état*,  & le  fait  périr.  11  e(t 
ebafle  lui- me  me  de  l'Arménie  par  un  loulèvctnem 
général  des  peup  es,  8c  il  a:  dut  Ion  <alut,  dans  cette 
occalion , qu  i la  vîtelle  de  fès  chevaux.  Il  emme- 
H(itc  avic  lui  Zinobie  % fa  femme  , dont  il  étoit  éper- 
duement  amoureux  8c  jaloux,  quoiqu'il  eut  fait  périr 
Ion  père  , 8c  dont , malgré  ce  meme  parricide,  il 
étoit  tendrem  nr  aimé.  Elle  ctoit  greffe , 8c  malgré 
la  foib  elfe  8c  1a  lango<ur,  lattes  de  cet  état , la 
eraime  des  rebglles  8c  fa  tendrelfe  pour  fon  mari , 
Semblèrent  d’abord  lui  donner  des  forces  pour  fou- 
tenir  les  fatiguas  de  cet te  fuite  piécpitée;  m.*is  elle 
fentit  bientôt  de  trilles  effèr*  de  cette  courfe  forcée , 
ubi  quati  utérus  vifccra  yibrantur , elle  fentit 
qu'elle  ne  pouvoit  aller  plus  loin  , 8c  pria  (on  mari 
de  la  délivrer  des  dangers  8c  des  outrages  de  la 
captivité  dont  elle  éto*t  menacée  : orare  ut  morte 
konejlâ  contumeliis  captivicatis  eximeretur  ; on  fait 
combien  ce  ientiment  étoit  puifTam  chei  les  anciens. 
Rhadamillc  l'embratie  , la  confoie,  tâche  de  la  ra- 
nimer, admire  fon  courage  8c  fa  vertu  \ mais  voyant 
fei  forces  épuiféeS  • voyant  qu'elle  va  tomber  dt  ’s 
les  mains  des  ennemis , ’1  lui  accorde  la  fiinefie 
ce  qu’elle  imploroit , il  la  frappe  , la  bielle  8c 
jette  dans  l’Anxe.  Tacite  avoue  que  pour  frap- 
per ce  coup  torible , il  ent  befo  n 8c  de  la  vio- 
lence de  l'amour  jaloox  qui  le  trAnfportoit  9 8e  de 
l’habitude  qu'il  avoir  prife  du  crime  : modè  timoré 
Agirent  qui  s rehetâ  potirttur  g poflrtmà , vi  oient  ià 
o mort  s , Ù facinorum  non  rudis  , dtjbïngit  acirta- 
ttm.  M.  de  Créoi  Ion  , qui  vonioit,  avec  laifon, 
que  Rhadamifle  fut  coupable  4 mais  qu'il  eût  des 
remords  & qu'il  ne  fut  pas  edieux  , a fuppofé  que  , 
dans  cette  horrible  extrémité  t il  voulue  fc  tuet  lui- 
même  : 

Fei ns-toi  mon  défefpoir  dans  ce  fatal  moment; 

3e  voulus  m’immoler  ; mais  Zénobic  en  larmes , 
Arrofant  de  fes  pleurs  mes  parricides  armes  » 

Vingt  fois  pour  me  fléchir , embraflanc  mes  genoux. 

Me  dit  ce  que  l'amour  infpitc  de  plus  doux 
Mijtoire.  Tome  y. 
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Hicron , quel  objet  pour  mon  aire  éperdue  t 
Jamais  rien  de  fi  beau  ne  s'offrir  i ma  vue. 

Tant  d'attraits  cependant , loin  d'attendrir  mon  cœur , 
Ma  firent  qu'augmenter  ma  jaloulè  fureur- 
Quoi  1 dis-je  en  frémi  (liât , la  mort  que  je  m'apprête 
Va  donc  à ïiridate  .durer  fa  conquête! 

Les  pleurs  de  Zcnobie  irritant  ce  tranfport , 

Pour  prix  de  tant  d'amour  je  lui  donnai  la  mort , 

Et  n'éeouttnt  plus  rien  que  ma  fureur  extrême , 

Dans  l'Araxe  aulfi-tôt  je  la  traînai  moi  même. 

Ces  Sentiment  ne  font  que  trop  naturels  dans  un 
caractère  violent  St  un  peu  féroce,  tel  que  celui  de 
Rhadimiftc,  êt  ce  lécn  a du  path.'tiquc;  mais  il 
fctnble  que,  dans  Se  projet  d’ôter  à l’aâion  de  Rha- 
damifte  une  partie  de  ce  qu'elle  a d'o item,  M.  de 
Crébilloa  aurait  du  faite  dire , an  mo  nt  pat  Zinobie, 
dont  la  aénrofité  tend  tou  jouta  â exeufer  fon 
marr , quM  n’avoit  fait  que  céder  à (es  ioilaoctt 
St  que  lui  accotder  la  grâce  qu’elle  imploroit  i 
genoux.  M aurait  pu  aulft  employer  tous  1rs  traita 
d’amour  que  Tacite  lui  four ntlToit , & par  lefquela 
il  adoucit  ce  que  l’aâion  de  Rhadamifle  a de  cruel  : 
lUe  primo  atnpltài  , adlevare , aditortari , modo  vir~ 
eurent  admirant  , modo  timor  t tger , (te. 

Des  bergers  trouvent  Zinobie  rtfpirinte  encore, 
ils  la  fecourent , iis  bandent  lés  plates , arrêtent  foa 
fang,  emploient  efficace®*»  des  (impies  St  des  mé- 
dicament , ils  la  tendent  i la  vie,  te , infirmes  d. 
fon  nom  St  de  fat  meilleurs , ils  la  mènent  t Ar- 
taxate,  d'où  elle  fut  conduite  i Tiridate,  qui  la 
traita  en  reine , S lui  rendit  toutes  fortes  d'honneurs 
dans  les  états  qu'il  lui  avoit  enlevés.  Cette  aventure 
arriva  fous  le  règne  de  Néron , vers  l'an  y 4 de  J.C, 

a*.  La  fécondé  Zinobie  e(!  l'illuffre  femme 
d’Odémr,  l'iliuAte  rivale  de  l'empereur  Aurélien, 
/■inclue , reine  de  Palmyrc.  Dans  le  tems  que,  fous 
le  foible  Gallien  , il  s’éle  oit  de  toutes  parts  des 
tyrans  qui  dtchiroiem  l’empire,  Odénat,  ( voyej 
fon  article  ) fidèle  i Gallien , fut  élev#  i la  di- 
gnité d'Aogqfte , St  eut  le  commtndemrnt  général 
des  troupes  romaines  datss  l'Orien-.  Zinobie  n étoit 
qu'une  fécondé  femme  rfOdémt  11  avoit  eu  d’une 
première  femme  un  fils  nommé  Hérode , objet  de 
toute  fa  préd'leftion  , St  Zinobie  voyot!  avre  peine 
la  préférence  que  donnoit  Odénit  1 ce  fils  aind 
fur  tes  enfatts  qu’il  avoit  eut  d'elle.  Dans  cette 
difpofitien  des  eforits,  il  arriva  qu’un  neveu  d'OJé- 
nat,  n"tnmé  Meotttus  , manqua  fenlîbteme''t  de 
refpcd  à fon  onde  dans  divevfes  parties  de  chaffe, 
qui , en  Orient , ne  font  pas  «épatées  de  fimples 
leux  : maigrira  défenfe  exprefi.  d'Qdénat plufîeurs 
foi»  réitérée,  il  affit&a  de  titer  toujours  le  pre- 
mier fur  I»  bête.  Odcn.tr , irrité , lui  fit  dter  (bn 
cirerai , affront  fanglant  cher  "t  nations  ; Méortiue 
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Remporta  iètyu'à  menacer  Odénat,  qui  le  fit  mettre 
• a ns  les  fers,  Mcotlius  ne  longea  plus  qu’a:  la  ven- 
geance ; mais  comme  pour  favoir  fe  venger  il  faut 
Üvoir  1*>  offrir  5c  liitTimulef)  îl  s humilia,  il  im- 
plora ic  fecows  d'Flérodc  pour  obrenir  fa  grâce. 
Auffi-tôt  qu'il  (e  vît  çn  libéré  , il  coafpka  «>nue 
fon  oncle  , qui  la  lu»  avoit  rendue , fie  courre 
Hérodc  qui  la  lui  avoit  procurée,  5c  îl  les  aTaf-’ 
fini  tous  les  deux  dans  un  feftir»,  vers  l’an  de 
J.  tj.  167.  Il  fc  fit  en  fuite  proclamer  empereur, 
mais  fa  vie  molle  & voluptueufe  le  frifatu  mépriser, 
les  foldats  memes  qui  l’a  voient  élu  ne  tardèrent  pas 
i le  tuer»  Ce  fut  Ztnobic  qui  recueillit  le  fruit  du 
crime  de  Mcorftis  par  la  mort  d’Hérode*  ce  qui  la 
fit  foupçonner  d’tvoir  eu  put  i fat  tenu  t qui  avoit 
fait  périr  ion  mari  fie  fon  beau-fils.  Si  ce  foupcon 
«il  fondé,  elle  ne  peut  obtenir  de  place  que  parmi 
les  Sçmiramis,  les  Jeanne  de  Naples,  6cc*^  qui  ont 
acheté  par  un  grand  crime  le  droit  d'acquérir  de 
Ja  gloire  6c  de  mettre  leurs  talerscn  activité  i mais 
quel  chemin  que  le  crime  pour  parvenir  à la  glerre  ! 
Ztnobtt , aprls  la  mort  d’Odcnac  , d’Hérodc  6c 
de  Méonius  , Ct  raie  en  polieffion  de  la  fouveraîns 
pu  i (Ta  rue  dans  l'Orient.  Gallien  , qui  avoit  mi 
devoir  conférer  le  titre  d'Augude  à fon  mari  » crut 
ne  rien  devoir  à la  vcove,  &:  uc  voulut  point  rc- 
conaoUre  la  fouverainecé  d’une  femme.  Ces  te  femme 
lui  prouva  brouôt  que  fem  a iiancq  mciitou  derre 
recherchée.  Héraclien  , à qui  Gallien  confia  le 
Ipin  des  a il  aire  4 de  l’O/ieht , ayant  cru  devoir  at- 
taquer Zénobic  * fut  compleiceraent  vaincu,  fie 
put  à peine  fauver  les  déoris  de  fon  année.  Pendant 
le  régne  heureux,  msn  court , de  Claude  II  ; pen- 
dant qu-'AuMieu  , fon  illufire  fjece fleur  , repouf- 
feit  les  goths,  qui,  malgré  le  carnage  horrible  que 
Claude  en  avoir  fait,  avoient  paûé  le  Danube , 
pendant  qu’il  remportoit  aufli  de  grands  avantages 
fur  divers  peuples  germains  , Z.nobit  continuent 
de  troobler  l’Orient  & d’accrcitre  fa  puifiànce  Cette 
reine  alticre,  qui  fe  vamoit  d’çuc  iiliie  des  rois 
d’Egypte  , avoit  ajouté  cet  éut  à ceux  qu'Odcnat, 
fon  mari , avoir  poitcdéi  ; fes  armées  fc  repando  ent 
déjà  dans  la  Cappudoce  6c  dans  la  Ciîic'e;  fa  valîe 
ambition  ne  fc  propofoit  pas  un  moindre  objet  que 
îa  rcunïon|ple  toutes  les  pa  çe-  de  l'empire  romain 
Tous  fes  lois.  Auréhcn  fc  hâta  dairéter  ce  torrent 
qui  fctnbloit  devoir  tout  inonder  ; U voîa  en  Cap* 
padoqc  J3on.  les  obûac.’cs  qne  la  ville  de,  Tyane  lui 
oppoû.  ^.flammcnni  fa  celer?  à tel  y>Qtiu,  quil 
jura  de  n y pas  ladièr,  un  qpiea  vivait  ,jce  fuient 
les  termes  ; mais  .-Il  moilé ration  revint  , avec  . la 
vûèloira,  5c  Tytrrt  {«i. ayant,  dtp,  livrée  j-ar  un  de 
fes  citoyens,  il  donna  un. exemple  fijigqlicr.de  juf- 
ricc  en  faiiant  pdpir  çc  t^aijrn;  Tes  folies  v avilcs 
de  pi.lagc  , lui*  rappciçrfm  le  ferment  quj  Juiétoic 
échappé , il  lY!ut£  par  unf  plaifanurie:  ^..Tuea 
» tous  ks  chrens  , dit  il  , je  vous  .i.^u»andon»r^ 
>7  mai*  relptélea  lefang  humain.  M*’op»fcus  n’a 
pas  manqué  d’attiibuer  l’indulgence  d’Auréikni 
une  apparition  de  l'ombre  ti‘ Apollon ius  de  Ty  ai: e. 
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qui , du  fein  de  la  gloire,  protégeant  fes  conci- 
toyens, avertit  Amclien  de  les  épargner , &.  lut 
promit  la  vuftuire  à ce  prit.  Cependant  Zénobic  , 
vaincue  dans  deux  guinds  combats,  6c  dépouillée  de. 
prcfquc  toutes  Ils  conquises  , if  avoit  .encore  rien, 
ptrou  de  fon  courage  ni  de  fa  fieité  , elle  s’en- 
lenna  dans  fa  viüc  de  Palmyre  * fondée  par  Salo- 
^ mon  , & fi  célébré  jufques  dan*  fes  ruines.  Ont 
connotr  la  réponfe  noble  & hardie  qucZcr.obic  fit 
à Aurélien  , qui  lui  oÜro.t  la  vie  & une-ictraite 
fi  elle  vocioir  fe  rendre.  Boileau  l’a  traduite  dans* 
la  préface  du  traité  du  fublimc. 

Zcnobie , reine  de  l’Orient,  à l’empereur  Au-i 
réiian:  k q q 

; . , , 

r Perfonnc  , j niques  ici , n a fa‘t  une  demande' 
» pareille  à la  tienne.  CTcÜ  U vertu,  Aurélûp,  qui. 
>»  doit  tout  faire  dans  la  guerre.  Tu  me  commandes. 
I s»  de  me  remettre  entre  tes  mains,  comme  (i  tu  ne. 

» favoispasque  Cléopâtre  aima  mieux  mourir  avec 
{ » le  titre  de  rc  ne  , que  de  vivre  dans  toute  autre. 
I ’*  dignité.  Nous  attendons  le  fecours  des  perles  ; 
»>;lcs  fan  afin  s arment  pour  nous;  les  arminiens  fe 
’j  font  déclarés  en  notre  faveur;  une  trou(^  de 
» voleurs  dans  la  Syrie  a défait  ton  armée.  Juge, 
n cc  que  tu  dois  attendit,  quar-d  routes  ces  forces 
» feront  jointes.  Tu  rabattras  de  cet  orgueil  avec, 
» lequel , comme  maître  abfnlu  de  toutes  chofcs  v 
* tu  m’ordonnes  de  me  rendre,  » 

Le  fiège  de  Palmyrc  dura  très-long  tems , &. 
la  difecte  des  vivres  pur  feule  laffcr  U refiitaoce  de 
la  reine.  Réduite  enfin  i la  dernière  extrémité,  mais 
incapable  de  fe  foumettre  volontairement  au  vain- 
queur, elle  réfolut  de  s’enfuir  cheiks  perfes , 6c 
d'implorer  leur  lècours  , mais  Aurclien  , averti 
de  fa  fuite  , envoya  fur  (es  traces  quelques  cava* 
l ers,  qui  l’atteignirent  au  palfage;de  l'Euphrate» 
Elle  parut  devant  Auréllcu,  à qui  elle  fit  un  coin' 
pliaient  fier  & Batteur  : 

» Je  vous  reconntm,  lui  dit-elle,  pour  empereur, 
» puifque  vous  finres  vaincre.  Gallien  & fes  fem- 
*k  Labiés  m’ont  toujours  paru  indignes  de  ce  nom  «• 

; AurcJ^cn  fouilla  fa  viôoire  parle  lkng  de  l'illuilre 
j Lcuigm  , fecrétairc  6:  confident  de  Zinobic  .-  le 
i crbne  dont  il  le  pur.u  fut. d'avoir  écrit  la  lettre 
qu’on  vient  de  voir,  ( Voyc\  l'article  Loxgin.  ) 

Cette  mort  fut  déshonorante  aufifi  pour  7Jnobict. 
car,  fi  l’on  en  croit  l’iriAorien  Zofinte dans  un  paf» 
(âge  traduit  encore  par  Boileau  , Zinobit  Je. 
voyant  anctée  , rejeita  toute  fa  faute  fur  fes  mi- 

• mûres,  « qui  avoient,  dit-elle,  abulé  de  la  foi- 

* »>  bieffe  de  fou  cfprit.  E 11  e nomma. yntr" autres  I-on* 
i » gin  , celui  dont  nous  avons  eiicorc  pluffrurs  écritv 
l »>  fi  utiles.1  Aorélian  ordomia  qu’on  renvoyât  au 

n fupplicc.  Ce  grand  perfonnage  IbufWit  1a  mort 
| » avec  une  confiance  admirable , jufques  à «on- 


ZEN 

» foîeT  en  mourant  ceux  que  fort  malheur  tcuchoîc 
» de  pitié  & d'indignation.  *• 

Les  folda’.s  d r ma n dotent  auflt  la  mort  de  Zêno&îe, 
tant  la  guerre  rend  féroce  ! Aurélien  !.i  réferva  pour 
fon  triomphe,  peine  doublement  humiliante  pour 
une  reine  qui  avoit  cité  Cléopâtre , & qui  preten* 
de;t  être  de  fa  race.  Si  ce  triomphe  fut  honteux  pour 
clic  , il  ne  fut  pas  glorieux  pour  le  vainqueur,  qui 
fut  b limé  ‘d'avoir  triomphé  d’une  femme  ave:  tant 
de  fafte.  Il  répara  ce  tort  par  la  conduite  pleine 
de  douceur  Sc  d’humanité  qu'il  tint  dans  la  fuite 
1 fort  égird.  Il  lui  donna  l alîle  qu’il  lui  avoit  pro- 
mit; ce  lut  une  terre  magnifique,  voifine  de  Rome, 
& dans  les  environs  de  Tivoli.  Zcnobit  y vécut  ho* 
notée  , chérie  Se  heureufe.  On  lui  reprocha  cepen- 
dant du  fafle , du  penchant  à îi  cruauté,  & un 
vice  'dégoûtant  dans  une  femme  , la  paflion  pour  le 
vin.  Quelques  auteurs  ont  dit  qu’elle  avoir  embraffè 
le  judaïfme;  lîaronius  dit  meme  qu’elle  embraila 
le  chrîlvawîfme;  & fes  erreurs  du  fameux  hé rélî arque 
Paul  de  Samofatc , avec  lequel  elle  eut  plusieurs 
entretiens  fur  la  religon , eurent  pour  origine  le 
dclTr  qu’il  eut  de  l’attirer  à la  religion  ch'.c  ûme, 
& la  condefcendance  qu’il  eut  peur  fes  préjugés 
& peur  fes  répugnances.  ( Voye\  l’article  P a Cl  de 
Samcsatp.  ) Il  a paru  en  1758  une  hîffoire  de 
Zêno'it  par  M.  Euvcî  de  Haut  cri!  le  ; on  y joint  à 
fon  titre  de  reine  de  Palmyrc  celui  d impératrice. 


ZÉNODORE  , ( Hifl.  rom.  ) fcufpteur  du  terni 
de  Néron,  fit  wne  (b  tue  col  o fia  le  de  Mercure  Si 
ure  de  Néron,  qui  (ans  doute  éro  ten  regard  avec 
celle  du  Dieu.  C’efl  une  des  flatteries  ordinales 
aux  arciftes;  la  ftatuc  de  Ncron  croit  d’environ  cent 
dix  pieds  de  hauteur  ; elle  étoit  confaccée  au  fo- 
kii;  aiufi  Ncron  éjoit  le  folcil,  il  étoit  Apollon, 
i*  étoit  tout  ce  qu’on  vouloit;  il  croît  f*:r-tout 
le  rival  de  Mercure  : c étaient  deux puijfans  Dieux. 
Vcfpafien  fit  dans  la  fuite  ôter  la  te  te  de  Néron  , 
& mettre  à la  place  celle  d'Apollon  , ornée  de 
fept  rayons. 


ZÉNON.  ( Wfi.  anc.  ) L'antiquité  nous  offre, 
fous  ce  nom,  trois  philofophcs  de  differentes  frètes  : 

1°-  Zenon  d’Fléc,  difcipîe  deParménide,  qui 
l'avoir  été  de  Xenophane,  fut,  dit-on,  edopré 
pour  fils  parce  mente  Parménide,  Zenon  p.ïff’e  pour 
1 inventeur  de  ccttc  dialeéfque  lophiffique , qui 
enftiçnc  à difeourir  fur  toutes  foites  de  n-attères, 
& à défendre  indifR'rmmcnt  toutes  fortes  d'opn’cn*  ; 
l’invcm  on  n'eft  pas  heureufe,  Se  n'a  pu  fait  de 
bien  au  monde.  Ce  fut  loi  qui  propofi  contre 
l'exifleucc  du  mouvement  des  fophifnvs  embar- 
**{Tani , que  Diogène  réfo!ut,en  marchant  devant 
lui:  c’eft  a*nfi  qu'il  faut  réfuterlles  raifonnciiTs  , 
quand  on  cil  bien  fûr  d’avoir  rai  Ton.  Des  critiques 
ob fer vcm  qoe  cetto  concertation  ne  peut  pas  avoir 
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eu  lieu  entre  ce  Zenon  5c  le  fameux  Diogène  j 
parce  que  le  picmier  vivorr  long-tons  avant  Id* 
ieconi.  Le  Diogène  donc  il  s'agit  n'écoit  peut- être 
nas  le  cyi  ique;  il  importe  peu  q«c  ce  fur  Diogcnt, 
ou  tott  a< -tre  phiiofoul>e  , ce  qui  isaporte  j c'e:t 
que  la  lu  Utilité  fophiiii  |v,c , d’où  naqu't  depuis 
îa  fubt  lité  facdaOiqnc , ait  été  confoniue  par  l’ac- 
ûon  la  plus  limple  &c  par  un  argument  ikn s r -pliquc. 

Zenon , quoique  philofophe , étoit  fujet  à l'em- 
portcmcnt,  3c  des  injures  qu’on  erbyoit  qu'il  .va roi t 
nu  méprifer,  trouvèrent  en  lui  beaucoup  de  fenfi- 
biiité  : fi  j'étois  infcnfiblc  aux  injures  , dîlbit-il , je 
! U J'erois  aujji  aux  louanges*  Comment  veut-on  en 
i crtèt  que  ceux  qui  recherchent  la  gloire  & l’edime 
' publique  ce  lbicnt  pas  déj&grcablemeni  afte&és  de 
tout  témoignage  de  haine  ou  de  mépris  l Mais  fi 
7Jnon  tue  ic  tort  d'ccre  un  (ophiûc,  & la  foiblefle, 
fi  l'on,  veut,  d'être  mi  peu  irafcib'e , il  montra  un 
grand  caractère  & un  courage  héroïque  dans  toutes 
les  cirronrtances  de  fa  mort.  Un  tyran , nommé 
Né  arque,  opprimant  fa  patrie  ap;cs  l'avoir  a (Terne, 
Zenon  ertreprit  de  la  remettre  en  liberté  ; fon 
projet  ayant  été  découvert  , & Zenon  livré  â la 
tor£jre  en  préfrnec  du  tyran,  il  fl-  coupa  la  langue 
avec  les  dents,  & la  cracha  au  vifage  de  Néarquc, 
de  reur  que  la  vio'ence  des  tonrm.ns  ne  lui  arra- 
chât les  nom*  de  Ls  complices.  On  dit  qu’il  fut 
pile  vif  dans  un  mortLr.  On  en  d;t  autant  d'Ana-» 
xarque  , & en  ajoute  que  pendant  qu’on  p.loit  ce 
dernier,  il  sVcrioic  » en  bravant  les  bourieau*  : 
Piler  Cétui  d' Anaxurquc  , vous  ne  pouv:^  rienf.tr 
fvii  urne.  Zenon  d’Eice  vlvoit  environ  cinq  (ïcdcs 
avant  Jéfus-Chriil. 

iO.  Le  plus  lllurtre  de»  ptffannagei  du  nom 
de  Zénon , et!  le  chef  de  fa  fuie  llotcicnne.  Q!ui- 
ci  étnit  de  Cittic  ru  de  Chrie,  dans  l'î  e de  Cypte. 

Il  s’appliqua  d'abord  au  commerce,  & fit  naufrage 
au  pert  Py  éc,  tn  revenant  d'acheter  de  îa  pourpre 
de  Phénicie , fur  laquelle  il  avoir  efpéré  cte  faire 
un  g’in  honnête.  Au  m lieu  de  la  douleur  que  lui 
eau  fit  la  perte  de  fes  efpcrartces,  retiré  d^ns 
Athènes , il  entre  chez  un  libtaire , tombe  fur  un 
ouvrage  de  Xétvophon  , & voit  ave'* la  CatrOéltoré 
la  d'us  pure  qu’il  eil  encore  fufccptib’e,  non  lèule- 
mint  de  confoh'ion,  mais  d’un  pîaîffr  vif,  5:  que 
e'çft  la  philcfbphic  qui  lui  procure  ce  piaifr.  Il 
demande  où  l’on  trouve  ces  piriofophes  dor^  varie 
Xénoplu'n  : dans  ce  moment  même  on  vit  p-ffer 
le  philofoyhe  cynique  Crûtes  j ( Vey  ? fon  articlr) 
Zenon  s'attache  à fui  , d:  .:en:  fon  difciplc  , fuit 
fes  leçons  pendant  d x ans  : il  étoit  âgé  de  trente 
ans  lorfqo’il  avoit  commencé  à les  fu  vre.  Cette 
nouvelle  carrière  le  trouva  ê:  e celle  peur  îaque  le 
il  étrit  né*,  ü comprit  qu'il  ’ui  feroit  bi  n plut 
d«  ux  & bien  plus  a le  devméprifcr  les  rîcheffes  que 
de  les  acquérir  i cc  mépris  des  richelfes  fui  plue 
beaucoup  dans  la  philo uphic  cynique;  mais  comme 
c'ùoit  uo  clptit  fage  5c  ennemi  des  excès,  il  ne 
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put  ;ama«  goûter  l'impudence  Si  l’effronterie  qui 
defiguroient  cette  ft.de. 

Il  ne  fe  lafloir  point  de  s’ir.flrutre  ; apres  avoir 
étudié  dix  ans  fous  Cnrcs,  il  étudia  dix  autres 
années  foos  Stilpon  de  Alégarc  , Xénocrau  & Po- 
llmcn.  Des  leçons  de  ces  differens  roatres,  tnodi- 
Üces  3c  co* rig^es  les  unes  par  les  autres,  8e  aux- 
quels il  ajouta  fes  propres  réflexion*.,  il  fe  fit 
«ne  ph Jofupjue  partie u ière  , & lut  le  fondateur 
d’une  ftâe  nouvelle  , q.i  devint  bientôt,  6c  même 
de  fon  teins,  la  plus  élcbre  de  toutes»  ce  fut 
ceJc  des  Gâtons  & des  Brutus  , ce  fut  celle  des 
•lus  veitueux  perfonnages  d'Athcres  & de  Rome. 
Horace  s’efi  Couvent  moqué  des  ftoic:«ns,  Cicc*on 
les  rcfpcâe.  On  a reproché  à cette  leilc  quelques 
«rreu.s  , fur-tout  celle  de  n’admettre  aucune  dif- 
(inétion  de  qualité  ni  de  degré  entre  Us  ditLrencs 
fautes , les  divers  défauts,  les  d.fféreui  vkes,  & de 
regarder  comme  egalement  coupable  tout  ce  qui 
s’ccaiie  un  peu  ou  beaucoup  de  ce  point  centrai 
6c  unique  dans  lequel  feul  les  ftoiciens  font  con 
fifler  la  vertu.  Cette  confufton  de  principes , d’ob- 
jets , de  degrés , qui  esclud  toute  idée  de  jufiiee 
Attributive  6c  de  proportion  entre  les  peines  fie  les 
fautes,  te  qui  prive  de  raénre  toutes  les  approxi- 
mations qui  n a rivent  pas  jusqu’au  but  préci*,  cette 
ph  lolophie  bicarré , neft  ni  uti<e  au  monde  ni 
encourageante  . & Horace  a raiLon  fur  cc  point 
contre  les  ftoiciens: 

Cur  non 

P onde  ri  bus  module fque  fuis  ratio  utitur , cc  rts 
Ut  quaque  efi  , itc  Juppliciu  de  i ilia  coerce:  ? 

Si  qui  s eum  firvum  , pat  i nam  qui  tôlier e jujfas , 
bemefos  pi  fit  s tepidumque  ligurierit  jus , 

In  eruce  fuffîça! , Labtoru  infanior  inter 
Sanos  dicatur.  Qmi  ito  hoc  furiofius , atque 
Mùjus  pcccatum  efi  ; pautùm  deliquit  ami  eus  , 

Q iod  nifi  cordas  , habeare  infiurvis  , accrbus  ; 

O u fi  U fugi 

Comminxh  Uiium  potus , menfàvc  ca: ilium 
kvandri  manibus  tritum  dtjtcit , vb  hanc  nm  , 

Zut  pofitum  ante  me  J qdîa  pullum  in  paru  Catini 
Sufiu.it  t fur  i en  s , minus  hoc  jucundus  arnicas 
Sit  mini  ? Qcid  faciam  fi  furtum  fictrit , an:  fi 
Prodidcnt  commijfix  fidc  , fporjfumvc  ntgaritl 
Qutis  paria  ejfc  fir'e  plaçait  piccata  , laborant , 

Cùrr.  vtntum  ad  verurr.  efi  , finfis  mortfiue  répugnant , 
Atque  ip fa  uti liras  jufii  prop'e  mater  & aqui..,.. 

Ntc  vin  cet  ratio  hoc  , tantumdan  ut  pcccct , idtmque 
Qui  tenir  os  coules  a lie  ni  fregerit  horiit 
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Et  qui  noOuntus  Divùm  facra  Ugtrit  ; adfit 
Régula , peecatis  que  panas  irrage  t tquas. 

Ne  feul u à dignum  korrilili  fellere  fiagello . 

Nam  ut  ferutâ  cédas  nuritum  majora  fuiirt 
y triera , non  vereor  t eitm  dicas  tjfe  pares  res 
Furta  latrociniis  , b magnis  parva  mineris 
Falot  reeifurum  fimiii  te  , fi  tiii  regnum 
Permettant  homlnes. 

Qu’on  dfe  aux  hommes  : Avancez  toujours  dms 
le  chemin  de  ta  vertu  , (ans  jamais  regarder  en 
arrière;  ne  foyer,  pas  conteur  que  vous  n ayez  at- 
teint ce  degré  de  perfeélion  où  la  nature  humaine 
peut  t’élwet  ; croyez  n'avoir  rien  fait , s'il  voua 
refle  quelque  chofe  i faire  : 

Nil  aHum  réfutons , fi  quid  fupertfiit  agendum. 

Cette  doftrine  a un  but  moral  ; mais  qu’on  égale 
en  tout  une  erreur,  un  ridicule,  une  légèreté, 
une  foibtefTc  , aux  horreur  de  l'air.llinai  le  de 
l'cmpoifonncmcnt,  il  n'y  a rien  ià  de  moral,  ni  de 
jufle  , ni  de  fenfc. 

Au  relie , res  rafinemens  St  ces  fubtilités  ont 
été  ajoutés  après  coup  par  des  ftoiciens,  qui  ont 
altéré  fie  foi hiiUqué  la  doârine  de  leur  .naître. 

Zenon  s’appliqua  , pendant  foix.inte  - huit  ans 
entie  s fars  intetruption  , à la  phifofophie , foit 
pour  l'étudier,  foit  pour  l’enfeigner  aux  autres. 
Il  enfeigr.a  pendant  quarante-huit  ans,  il  en  vécut 
quatre-vingt-du  huit  Tant  aucune  incommodité.  A 
cet  âge  il  fit  une  chûtc  qui  dérangea  fi  fan  é.  Ce 
fut , dit-on  , pour  lui  un  avert  fTement  de  quitter 
vol  tntair.  ment  la  vie  , que  latisd'Utc  il  n’eut  pas 
cor.f. tvée  long-tcms,  fit  dont  les  telle,  lui  auio  ei  t 
été  péri. les. 

Ziron  donnait  fes  inflruétions  dans  une  gaiere 
ou  punique  , en  grec  »?•« , d'où  vient  le  nom 
de  fl  o i - i en  ■ . Ce  porique  était  vafie,  St  l’on  pou- 
voir s’y  promeut  r à couvert. 

En  gt  néial  , les  anciens  philofophe^  grecs  pre- 
roicr.t  pont  plxlofopher  le  tems  de  la  promenade^ 
Sc  pour  cycles  des  lieux  propies  a cet  exercice. 
Piston  donnait  les  Icqor.s  dans  l’académie,  cVft- 
à-dire',  dan.  un  ch;imp  couvert  d’arbres  , fur  les 
bords  du  fleuve  Ilidus  ; cc  champ  eu  cette  foret 
avoir  ar part  nu  autrefois  à un  particulier  nomme 
Acaiénius,  Sc  rclint  cc  nom  d’académie! 

i 

Atque  inter  Jyhas  academi  qiurere  verutnm 

Ariftotc  en  eignoic  dans  le  lycée  # Heu  pareille- 
ment rpa:icux  & couvert  d'ombre , 6e  fes  difei- 
ples  lurent  nommés  péripatéticicns  » pa:ce  qu'ils 
phtloiophoicut  en  fc  promenant. 
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Epicure  phîlofophoic  dans  des  jarJSnr. 

Un  philofophe  anglois  obferve  qu'il  y a autour 
é’Oxford  un  grand  nombre  de  jardins  chamans  , fa- 
vorables aux  études  & aux  exercices  de  l'univcrfité 
de  cette  ville. 

L’afpeél  du  ciel,  l’ombre,  l’eau,  d’agréables 
allées,  un  air  pur,  un  exercice  doux  fie  modère  , 
la  liberté  toujours  p us  gtande  en  plein  air  fit  dans 
le  mouvement  de  la  promenade,  que  dans  un  en- 
dro;t  enfermé  , mettent  l'efont  dans  la  fi  tuât  ion  U 
plus  propre  à concevoir  fit  i recevoir  des  idées , & 
le  dÜpofcnt  à connoître  , à frntir , à goûter  les 
plalîrs  purs  de  l’intelligence  fie  de  la  vérité. 

On  a retenu  de  Zinon  des  mots  fit  des  maximes. 
C'eft  lui  qui  a dit  le  premier  qu'un  véritable  ami 
cft  un  au're  foi-méme  î Zeno  ctttieus  interrogstus 
qtid  révéra  tjfet  amicus  y ref pondit  : Alt  tu  zgo. 

Il  obfervotc  que  la  nature , en  nous  donnant  deux 
oreilles  8c  une  leuJc  bouche , fembloit  avoir  vo  «lu 
nous  avertir  qu’il  fal’oit  beaucoup  plus  écouter  que 
parler.  Peu  de  choie,  difoit-  1 , donne  la  perfedon 
aux  ouvrages,  quoique  la  perfeâion  ne  foir  pas 
peu  de  choie. 

Il  comparoit  ceux  qui  parlent  bien  fie  qui  vivent 
mal 

Qui  curios  fimulant  & bacchanalia  vivunr, 

à la  mnnneie  d’Alexandiie , belle  & brillante, 
mais  d’un  faux  métal. 

Zenon  eft  fauteur  de  ce  grand  pr’ncipe  des  fioi- 
ciens  , qui  meriteroit  d’être  vrai , qu'avec  la  vertu 
on  peut  toujours  être  heureux  , mtlfré  toutes  les 
infir  tunes  & au  milieu  mime  des  tourmens.  C'efl 
trop  dire;  il  a été  donné  aux  méchans  de  fahe 
beaucoup  f 'uffrir  les  *pns,  qui  ne  le  perme  trnt 
pas  de  le  leur  rendre;  or,  l'être  qui  louffe  r/cft 
p rut  heuteux;  mats  la  verru  four  it  des  confola- 
tions  S:  des  douceurs  fecrcttes  doue  les  mechans  n'ont 
poii’t  d idée. 

Zenon , beaucoup  plus  fage  que  ne  l’ont  été 
fes  cifdples  dans  la  fuite  , n’étoit  point  du  tout 
et ‘a  vis  que  le  fage  «c  dur  jamais  aimer.  Quoi  donc? 
difoit  il , le  rartag?  de  Ja  beauté , l'image  la  pius 
na'ureJe  de  la  vertu,  8c  celui  de  la  vertu ^ glas 
belle  encore  que  fou  image  , feroit  donc  de  n’etre 
aimées  que  des  lots  8£  ces  infcrfés  ! Non , l’homrmgc 
du  fage  leur  dt  dû , 6c  c’ell  le  fcul  qui  puifle  les 
flatter. 

La  maxime  qu’une  partie  de  la  (cienee  confiée 
à ignorer  les  choies  qui  ne  doivent  pas  ctre  fut  s, 

Ne/a. rt  qtudam  magna  pars  firpientie. 

eü  originairement  4e  Zinon. 
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Vivre  conformément  à la  nature , à la  rtifon  t 
i la  vertu,  étoit  fon  principe  dominant , fieformoit 
comme  le  fond  de  fa  doctrine.  Il  ne  rccounonToit 
qu’un  Dieu  , fit  il  le  regardoit  comme  famé  du 
monde.  C’étoit  l’opinion  de  prefqae  tous  les  phi- 
lofophes,  fit  les  pactes  philofophcs  l’ont  adoptée: 

Deum  namque  ire  per  omnes 
Terrafque  , traHufque  maris , cxlum  jue  profundum . 

Il  admit  le  fataltOne , c*cfl-à-dire,  une  deftinée 
inévitable,  8c  ce  fut  la  deârine  de  tout  »e  por- 
tique; mais  on  a beau  adopter  cette  doétrine  dwt 
2a  théorie,  on  l'abandonne  toujou»s  dans  la  pratique. 
Un  efclavc  fripon  fie  railbnneur  vola  Zinon , qui 
le  prit  fur  le  fait  fie  le  battit;  l’efelave  lui  opp  «fa 
fon  fyfléme:  J étais  , lui  dit-il,  dcflinc  à commettre 
ce  vol.  Oui  y répliqua  Zinon  , C t tu  C étois  aujft  à 
être  bien  châtié. 


d’t  la  Fontaine.  En  effet,  Arcéfi’as  fi:  l'académie, 
tant  ancienne  que  moderne  , déferaient  fort  peu  au 
rapport  des  feus.  Zinon  kur  «oit  pius  favouble, 
il  admet; oit  *ewr  témoignage  tomme  cer  a:ri,  comme 
évident,  pourvu  que  les  organ;s  foum  fains  fi:  eu 
bon  état,  & que  rien  n'tn  empêche  l’aâ  on.  Jtà 
tamen  maxit^x  efl  in  fenfibus  veritas  , fi  & font 
funt  & valantes , Ù orwua  rtmoventur  que  o.1 fiant  Ù 
impediunt, 

Epicure  allait  bien  plus  loin,  il  rega "doit  les fens 
comme  infai;‘ibles.  Epicurut  omnes  ftnfus  veri  nun- 
tî os  dixit  ejfe , dit  Ciccion  , de  Dat.  Deor. 

Zinon  aceo:doit  auffi  le  caraâcre  de  la  ce:tttudt 
1 de  certaines  iû  es  m'taphyfiques  fur  la  morale. 
» L’homme  de  bien , d t-il , eft  déterminé  à tout 
» fouffr  r & à fe  1-îlFr  déchirer  par  les  plus  crue  t 
» tourmens,  plutôt  que  de  manquer  à fon  devoir, 
n Se  que  de  trahir  la  fidélité  qui)  doit  à fa  pa?rir. 
» Je  d mande  pourquoi  il  s’impofe  à lui-même  une 
»>  loi  fi  dure  6c  fi  contraire,  en  apparente,  à fes 
m iiréréts , 8r  s’il  eft  poflible  qujl  prenne  une 
»»  telle  réfo  ution  , à moins  d’avoir  dans  l efprit  une 
» idée  claire  fit  dilknéte  de  la  juftire  dt  de  la  fidé- 
n üté , qui  «ui  mor.tre  évidemment  qu'il  doit  s’ex- 
» pofer  i tous  les  fuppUces,  plutôt  que  de  rien 
» faire  qui  foie  contraire  à la  juftice  & a la  fi» 
n délité*  » 

Quero  etiam , ille  vir  bonus  , qui  fiatuit  omnem 
crucitMim  perfirrct  intolérahili  dolure  laçerarï  pot 'ht 
quâm  a ut  officium  / rodât  au:  fidem , zur  hjs  fibi 
tam  grayu  legcs  impefutril , cüm  , quamabrtm  t:à 


Pendant  qu’un  philofophe  afiure 
Que  toujours  par  leurs  fens  les  hommnfont  dupés  , 
Un  autre  philofophe  jure 
Qu‘ils  ne  nous  ont  jamais  trompés. 
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oportcr.’!  , hdberet  co’ntreksr.Jî  , ptrctpti  9 ro- 

gniti  , covjt::uti  ? K alto  igitstr  rr.odo  f.cri  pote  fi  ut 
quijcuam  tan  ri  iHimct  Ajoute  : ut  ejus 

conjervandd  i û::Jj  nu  Hum  furpît’ziuM  reçu  fit  , nrj? 
iis  relus  a/fenfus  fit  , cl  s.  fitfi  ejft  non  pujfitnt , 
C:c.  aeademi.  qui  II. 

Il  v a dans  ci?  dlfceurs  un  ferrinent  de  vertu 
très- louable-,  mars  |e  ne  me  fiero  s pas  A cette  ma- 
rie rc  de  raifouncr,  & il  n'y  a pis  moyen  de  palier 
eu  bonne  l?*iq*je  le  qutfilji  ejfe  non  pojfunr.  Quoi 
donc!  ne  fc  fiir-on  ramais  une  faufïc  confcience? 
ne  s'impoiè-i-on  j.lmaîs  de  faux  devoirs  ! n’arrive- 
i-i!  jamais  qu’on  immole  & les  autres  5c  foi-même 
à ct:s  fiiux  devoirs*  La  veuve  malabare  qui  fe  brûle 
dam  Je  bûcher  de  fou  maH  , ne  voit-elle  pas  évidem- 
ment qu’elle  remplit  un  devoir  facré  dont  l'honneur 
ne  !ui  permet  pas  de  fc  difpcnfcr  ? Efl-ce  pour  fon 
pla'ftr  qu’elle  va  fc  brûler  vive?  fe  brui  croie-  elle 
li  l'idée  de  devoir  ne  l’y  forqoit  ? 

?./époqiie  de  la  mort  de  A érton  tombe  vers  l’an 
264  avant  J.  C.  Il  mourut  dans  la  ville  d’Athcnes , 
dont  il  était  un  des  principaux  omemens.  Les  athé- 
niens lui  ciig^fcnt  un  tombeau  tbns  le  céramique, 
lui  décernèrent  une  couronne  d’or,  lui  rendirent 
dis  honneurs  extraordinaires  , afin,  d‘t  le  décret  , 
que  tout  U monde  fiche  que  les  athéniens  or.t  fiin 
* honorer  les  gens  de  mérite , & pendant  leur  vie 

0 aptes  leur  mort.  Dans  ce  même  décret  où  ils  fe 
rendent  ce  noble  témoignage,  ils  rendent  à Zenon 
celui  d’avoir  toujours  excite  A la  vertu  les  jeunes 
gens  qui  fréquentoient  fon  école,  ftAfcivoir  tou- 
jours mené  une  v e conforme  à fes  précepte*. 

(rZ  *«,  y.énon  , philofophe  épicurien  de  Ja  ville  de 
5idon  , enfeigna  U phîJofophte  à Cicéron  & à 
Tonij  onius  Atticu5.  Jamais  aucun  maître  ne  fut  fi 

1 enreux  en  écolier.  Cicéron  , au  moins  dans  la 
théorie,  fut  le  plus  grand  philofophe  de  Rcme,  & 
Aftieus  ic  fut  au  même  degré  dans  la  pratique.  On 
reproche  A Zenon  de  l'orgueil  3c  une  grande  aflec- 
lacion  de  mépris  pour  fes  adversaires  k fes  rivaux. 

ZÉNOM  nûurien , empereur.  ( HiJI.  rom,  ) 

ZÉNONIDE,  femme  de  l’empereur  Bafdifque. 

( Hrjt.  rom*  ) % 

Nous  joignons  ensemble  ces  deux  articles  , parce 
rue  i hiftoire  & les  intérêts  de  c.cs  deux  perfonnages 
font  mêlés , & fe  réunifient  dans  un  meme  point 
hi(lori  ]ue  & chronologique. 

L’empereur  Leon,  fuccdlcurde  Marcîen, régroit 
A Conîlatîcinople  depuis  l’an  4^7  * il  avoir  pour 
femme  Vérine  , feeur  de  Bafiiifque  \ cclui-ciétoir 
le  général  des  armées  de  Léon,  emploi  d<mt  il 
s’arquittoit  fort  mal.  Léon  crut  avoir  intérêt  de  j 
s’attacher  la  nation  des  tf’aurcs , brigands  d’abord  i 


cantonnés  dans  les  montagnes  d’une  province  de 
i’Afie  mineure,  nemmée,  de  leur  nom,  1*1  faune  , 
mais  devenus  depuis  redoutables  par  leurs  ravages. 
Un  barbare,  mai  fait  de  corps  & d'écrit,  fuit 
talcns  , fans  nmrurs , fars  courage , remarquable 
feulement  par  fa  dilformité,  nomme  par  les  auteurs» 
unwt  Trafcaliiféc , tantôt  Tara  fifeodi  fée , tarnôt 
Aricmcfc,  «voit , par  fa  naillance  , quelque  crédit 
parmi  les  ifaures;  Léon  attira  cet  homme  incapable 
A fa  cour,  ic  fit  p^trice,  le  fil  capitaine  de  fes 
^aides,  & lui  donna  en  mariage  Ariadne,  fa 
fille  , en  4 j 3.  Cet  Ifiure  changea  fefi  nom  hubart 
en  celui  de  Zenon  , alors  célèbre  & de  bon  augure 
fur- tou:  pour  les  iiauret,  par  la  grande  puilfànce 
A laquelle  s’etoit  {'levé,  environ  vingt  ans  aupara- 
vant , un  autre  Zenon  de  Ii  meme  nation  des 
ilaures , fous  l’emprreor  Tùéoiofe  Je  jeurç.  Il  fe 
nomma  donc  connue  le  premier  Zenon  Vlfiurien » 
mais  il  n’avoit  pas  la  valeur  & les  talens  du  pre- 
mier. Le  nouveau  Zénon  fut  fait , en  4 69  y général 
des  troupes  de  l’Orient  , comme  l’avait  étc  le 
premier  ; f:s  foldats  formèrent  un  complot  contre 
lui,  & il  alloit  pérr,  lorfqut  Zenon,  aveu:  A 
teins,  s’enfuit  à Sardi  ;ue. 

Ai'adne  cfpéroît  5r  defiroir  fur-tout  de  régner  avec 
Zénon  fon  mari  ; elle  avoir  difpofé  fan  père  A dc- 
figner  Zénon  pour  fen  furcclJeur  i mais  le  peuple 
de  Cotiftanri'iople  avoit  tant  d averfîon  pour  les 
i fa  u res  & pour  Zénon,  qu’il  le  fouleya  dans  1rs  ieux 
du  cirque,  8<  fit  un  grand  matiacre  des  ifaur<$.  Léon 
u’ofa  rélifter  A ce  t»r  ent , & nomma  AuguiV,  fon 
petit— fi  s , nommé  Léon  comtne  lui , fils  de  Zéuou 
& d’Ariadn;,  & qui  ctoic  cncote  dans  l'enfance. 

L’empereur  I-éon  mourut  en  474  ; Ariadre  plaça 
le  jeune  Léon  , fon  fils  , fur  un  trône  dans  l’Hip- 
podrome , pour  le  montrer  au  peuple.  Zenon,  fon 
père , s'approcha  de  lui  copime  pour  rendre  le 
premier  fon  hommage  au  nouvel  empereur  ; le 
prince  lui  mit  le  diadème  fur  la  ccte,  &•  le  déclara 
'on  collègue  en  le  nommant  Augufte.  Le  jeune 
Léon  ne  vécut  pas  long-tcms  après  ; on  foupçonm 
fon  père  de  l’avoir  cropoifonné.  Quelques  auremt 
ont  écrit  que  Zénon  ayant  voulu  poignarder  fon 
fils,  Ariadnc-eut  l’adreîfe  de  fubfiituer  une  autre 
vi élimé  , & qu’ayant  tenu  fou  enftmt  caché,  cJlele 
fit  enfuite  entrer  dans  l'ctat  eedefiaflique » & qu’il 
vécut  jufqti’ftu  règne  de  Juftiiren.  Zénon  réena 
fcul , & tous  les  vices  régnèrent  avec  lui , ceux  de 
fa  bafieiTe  originaire  & ceux  de  fa  puiifimce  ac- 
quife , l'avarice  & la  prodigalité,  la  barbarie  & 
la  mollcfTe.  Pcrfoadé  que  fa  difformité  nuifoîr  au 
refpeéc  qu’il  vouloît  inipircr  , il  fc  faifoit  peindre 
ies  fourcils , les  cheveux  & la  barbe,  croyant  par  !A 
corriger  la  nature. 

Il  avott  en  d’urc  première  femme  , nommée 
Arcadie  , un  fils  qu’il  nomma  Zénon  , de  qu  il  Jcf- 
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tlnoit  à Pcmpir* , quoiqu'il  n’y  eut  aucun  droit. 
Ce  fils , montre  d'orgueil  Si  d'arrogance , Se  qui 
déii  s'accoutument  à n.  voir  daas  tous  les  hommes 
que  des  enclaves , mourut  presque  dans  l’eulance. 

Zénon  avoit  aulïi  deux  frère?,  Conon  & Longin  , 
l'un  monftre  de  cruauté  , l'autre  de  dUiolfeuon,  aux- 
quels  il  donna  une  grande  parc  au  gouvernement, 
& qui  «in  acquirent  bientôt  une  plus  glande  à îa 
haine  des  peuples.  m f 

Verne  , belle-mère  de  Zenon,  S:  qui,  de  con- 
C'tt  avec  Ariadnc,  fa  fille,  l’avoit  placé  fur  le 
trône , jugçoi:  qu’il  il*  étoit  pas  aile/.  reconnoillanc 
dé  fes  bienfaits  > elle  entreprit  de  détruire  fon  ou- 
Vraje  à de  placer  fur  le  trdr.e  , ou  un  de  fes  offi- 
cie s , nommé  Pa;ri:e,  qui  étoit  fon  amant,  ou 
Bafîlifqu  : fon  frère,  elle  n’avoua  que  ce  fécond  projet, 
te  parut  agir  de  concert  avec  Bafiltfque  & avec 
Zénonide  fa  femme.  Celle-ci  avait  pour  amant  un 
homme  aimable  fie  efféminé,  nomme  Harraace,  qui 
fie  croyoit  guerrier,  lllus  qui  l’éto't,  6c  qui , corn- 
patriote  de  Zenon,  avoit  d’abord  été  fon  ami,  mais 
qui,  révolté  par  fes  vices , s’eroir  détaché  de  lui, 
cnt*n  suffi  d ns  le  complot.  Vérine  connoiffoi:  la 
timidité  pu. 'illumine  de  Zénon ; elle  alla  elle-même 
l’avertir  du  danger  qui  le  inenaqoit , & quelle  lut 
exagéra  pour  lui  montrer  pîus  d’intércr.  Zénon  , 
£u  ce  premier  avis,  s'enfuit  d’abord  à Cliaicédoine. 
Là  , i!  appr  t que  Vérinc  & BafiUlquc  croient  i la 
tête  des  conjures.  Sais  d’effroi  à ccuc  nouvelle  il 
s’enfuit  de  nuit  en  Ifuurie  avec  tout  ce  qu’il  put 
emporter  d’argent.  Asiadne,  fa  femme,  parvint  suffi 
à s’eufuir  ; elle  palî'a  le  Ho  phore  par  une  temple, 
&:  joignit  Zénon  en  chemin,  non  par  attachement 
pour  lui,  mas  pour  ne  pas  voir  fa  couronne  pader 
a fis  yeux  fur  la  tete  de  Zénonide  , Si  pour  ne 
pa<  tomber  entre  fis  mains.  Bafilifquc  monta  en 
ed'ct  fur  le  trône  j Vérine  lui  mit  eile-nume  lu  cou- 
ronne fur  la  tete,  & le  peuple  de  Con  fl  an:  utopie 
fignala  fa  haine  contre  les  ifaures  pur  un  nouveau 
madacie;  Zénonide  fut  déclarée  Augure,  Se  Marc, 
fin  lils  & fils  de  Bafi  ifque  , fut  de.  la  é Ccfar.  Bu- 
lililquc  régna  auffi  mal  que  Zenon  i il  fit  aflàfiîner 
Patrice,  l'amant  de  Vérinc,  l»:t  qu’il  eût  décou- 
vert ou  qu’il  foupqonnât  feulement  que!  ;ue  com- 
plot de  vérinc  en  fa  faveur;  il  commit  d’autres 
cruautés  ; il  eut  de  plus  l’itnpni-frnce  de  fe  dé- 
clarer pour  l’hcréfie  d’Eutvcbès  & de  perfécutcr  les 
ç.vholuiucs  ; il  eut  celle  de  fc  montrer  in^at  en- 
vers Jliut,  aux  armes  duqurl  il  dévoie  en  grande 
partie  fon  lu  ccs. 

Cependant  *Zénon  avoit  trouve  dans  les  ifiiures  ■ 
tout  le  courage  donc  il  mauquoit  lui-meme  : ces  j 
peuples  voulurent  le  venger  8c  le  rétablir.  Vérinc  j 
détacha  lllu?  du  parti  de  Bafilifquc , le  rendit  à i 
Z non.  Bafilj'qtie  mit  Hatmacr , l’amant  de  Zc.ro-  1 
mdc  , fa  femme  ^ à la  tctc  de  fou  ariuce  j il  y eut  1 


pics  de  Nioéenne  rencontre  où  les  troupes  de  Zénon 
ayant  été  tpaitrz!  ries , ce  prince,  fans  courage,  étoit 
déjà  prêt  à s’enfuir  de  nouveau  en  Ifiuuie,  s'il 
n’eût  été  retenu  par  lllus,  qui  lui  fournit  l’expé- 
dient de  gages r Haunace  , auquel  Zenon  promit 
folcnoellcnuuf  pour  lui-même  une  place  importante 
Si  inamovible  i la  cour , te  pour  fon  fils,  qui  le 
nommait  Hafiiifjuc , comme  le  rival  de  Zénon , le 
de  Céfar  Je  l’a  «lu  rance-  de  la  fucceifion  à "em- 
pire. A ces  conditions  , Harmucc  trahit  Zénon:  de  ^ 
a muitrefiê;  Zenon  rentra  dans  Confiant  iitopie  avec 
Ariadce , fa  femme  , à la  tctc  de  Ion  armée  ; il  y 
trouva  Vérin-,  qui  avoit  difpofé  tous  les  cfprits  en 
fa  faveur.  Si  que  Bafilifquc,  fon  frère  , qui  loup* 
çcnnoit  fon  changement,  aurait  fait  pvrir,  fi  Har- 
mace  n’avoit  caché  cette  prince  (Te  dans  (a 
pour  (a  dérober  aux  fureurs  de  Bafiiifjuc. 

Celui-ci , abandonné  de  tout  le  monde  , fc  ré- 
fugia dans  l’eglife  de  Sainte-lrcne  avec  Zénonide  , 
fa  ferrme , & fes  enfans  ; Hartnace  , aidé  du  pa- 
triarche de  ConfUntinopIc , vint  le  tirer  de  cec 
nfile  a lorce  de  fermens  qu’il  ne  feroit  point  atterré 
à leur  vje  , Zénonide  crut  -pouvoir  fc  fier  à la  pa- 
role d’un  homme  qui  l’avolt  aimée.  Quand  ils 
furent  en  la  pu  llancc  de  Zenon , celui  ci  ccufulta 
le  fénat  Si  les  évoques  fur  le  traitement  qu'il  de- 
voit faire  à l’oncle  de  fa  femme,  dans  lequel  il 
rte  voyoit  plus  qu’un  rebelle  vaincu.  Bafilifque  fut 
relégué  avec  Zénonide  & leurs  ettfaus  innocens  dans 
un  château  en  Cappadocc.  On  eut  la  cruauté  J* 
les  y jetrer  nuds  dans  une  cûerne  sèche,  qui  fut 
en  fuite  murée  « gardée  par  d;s  foldars,  afin  qu'on- 
ne  pût  ni  les  en  enlever  ni  leur  y porter  aucune 
nourriture.  On  les  trouva,  quelque  tents  après 
morts  de  faim  & de  froid,  & fe  tenant  ernbraffés 
les  uns  les. autres.  Le  barbare  Zenon  n’ayant  em- 
ployé contre  ces  infortunés  ni  le  poifon  ni  le  fer, 
prnfoic  être  à l’abri  du  parjure,  car  ces  tyrans  fu- 
perlhtietix  s’îmaginoicnt  toujours  que  le  ciel  croit 
cupe  de  leurs  fubtilités,  parce  que  les  hommes, 
l’ctuicnt  quelquefois. 

Zenon  butit  d:t  églifcs,  & fe  crut  un  faînt  ; on 
Ini  érîg  a des  fhitucs,  pajee  qu'il  étoit  vainqueur  & 
puifiant.  Si  il  fc  crut  aimé.  Il  avoit  trop  promis  à 
Harmacc  pour  lui  tenir  parole,  il  lui  donna  la 
placé  qu’il  lui  avoir  aflurée#  mais  il  le  fit  afiafliner; 
il  nomma  le  fils  Céfar  , le  ft  aduler  aux  jeux  du 
Cirque  fur  un  trône  à côté  de  Itu,  & voulut  qu'il 
partageât  avec  lui  l'honneur  de  couronner  fes  co- 
ches victorieux.  Ce  fut  le  fcuL  cfiài  qu'il  lui. 
permît  de  foire  du  r*»g  fuprerne  ; il  voulut  l’im- 
moler av  c Harmuce,  AriuJne  prit  pitié  de  fon  en- 
fance, Si  obtint  de  Zenon  qu’il  le  lalfHr  vivre, en 
le  dépouillant  du  t tre  de  Ccfur,  fif  xir  l’engageante 
dan^  les  ordies.  11  f«t  dans  la  fuite  évéqne  ce? 
Cyxîque  , Sc  vécut  plus  heurCux  qu’H  n’eût  jamais  * 
pu  l'eue  au  milieu  des  pcrllkufij  grandeurs  duntt 
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fonrnfance  avoit  été  environnée.  L’hifloi  e i re- 
marquc  que  dans  1a  defiinéc  d H arma  e,  tout  porte 
le  caractère  de  la  perfidie  & de  l’ingr  ititude.  Il  avoit 
trahi  Zcnonidt  fa  maîtreflc , t<  Barïiifque  foi»  ami; 
IHus  l'avoit  engage  à trah  r Bail  ilque lllus  donna 
le  conlcil  de  le  faire  périr,  il  fut  tué  par  Tordre 
de  Zenon,  qui  lui  d voit  fa  couronne,  8c  par  la 
main  d’un  banaie  du  pays  de  Thuringc,  nommé 
Oiiulphe  # qui  lui  devoir  fa  fortune.  • 

Affermi  fur  le  trône  , Zenon  eut , comme  plu- 
sieurs de  fes  prédêccfleurs  & de  fes  fu  cefleurs , U 
^foiblcJTe  de  fe  meh  r des  querelles  théologiques  de 
fen  terns»  tantôt  il  pr  ifcrivic , tantôt  ii  favonû 
Teutychianifmc.  Il  donna,  en  481  » ce  fameux  ôé- 
Êtticon  ou  édit  d’union,  qui  ne  réunie  perfonne, 
(k  qui  fembla  meme  porter  quoique  a. teir  te  au  con- 
cile de  Chalédoine. 

Il  r floit  encore  à Zéron  une  grande  viâime  à 
immoler  ; c'ttoit  lllus , auquel  ii  'ev**it  fa  cou- 
ronne. Vétine*  qu  lilu»-  voulo  t lai  e chaiLr  de  la 
cour  comme  un.'  iniiguatc  dangereufe  , voulut 
faire  aifafTiner  lllus;  TaUaflîn  mmqua  Ton  coup,  & 
en  rcmonr*nt  â la  lourcc  du  complet,  on  y trouv? 
Venue  iZé*  en  abandonna  fa  belle- mère  , qu'il 
iTaimoii  p s,  au  reflcntiment  d’IJlus.  Celui  ci  la 
fit  ettfcimrr  dans  un  château  fort.  Ari  due  alia  de- 
mandera Il  >U5  Ja  grâce  & la  liber  é de  fa  mère;  ïilu 
accueillit  mal  U demande , & s'emportant  tufqu’à 
outr-'ger  l’impé  a rice,  qu  il  n aimoit  pa*  mieux  que 
Vérine,  il  lui  dit  qu'  l y av  it  long -tems  quil 
faveir  q-  'elle  s’tnnuyo  t de  voir  la  cou'onne  fur  la 
té  te  de  fou  mari.  Araîne  , outre  de  colère,  alla 
di  e 5 Zénon  qu'il  falloit  qu'il  lus  fortic  du  palais , 
ou  qu’elle  en  Sortit.  Z-  « on  avoir  trop  d oblig-ari*  n 
à lllus  p ur  ne  le  pas  h ir,  m-is  il  le  craiono  t 
& nVfoit  fe  déclarer  contre  lui.  I>  pérît;  à l’impé- 
ratrice de  fc  venger,  pourvu  qu’il  ne  parût  avo  r au- 
cune part  au  complot,  l e reproche  fait  a l'impéra- 
trice par  lllus  l'avoit  d’autant  pius  choque , qu’it 
n'étoit  pas  fan'  quelque  fondement.  Ar  ad<  c avo  t 
été  foupqon;  ce  d une  intrigue  prur  m ttre  iur  le 
trône  Ai  aftafe,  qu'apparenum  nt  elle  auroit  époufé; 
lllus  avoit  averti  Zénon  de  ce  complot  f 8c  Zénon 
avoit  donne  l’ordre  de  tuer  Ariadne  pendant  la 
Huit.  Le  lendemain,  ne  dou’a-t  pas  que  l’ordre 
ne  fut  exécuté,  il  fe  tenoit  renfermé  dans  fon  pa 
lai'  comme  accablé  de  douleur  de  la  mort  de  fa 
femme,  qu'il  fe  propofoit  d’attribuer  i un  acci- 
dent ou  à une  ml.die,  lorfqu'il  voit  entre'  dans 
fon  appartement  Acice  , patriarche  de  Confl-mi- 
fiople , qui  lui  repr  fente  l’énormité  de  fon  crime 
fit  l’afTu'e  Je  1 innocence  d'ôria'ne.  Ccrtc  princefTe 
avoit  été  averie  a tem*  , & *’éroit  réfugiée  fecrè- 
tcmer.t  chez  le  patriarche.  Celui  ci  m&agea  une 
fécoocil  arion  entre  le  n ari  8c  la  femme  : Zenon 
ayant  facrifié  1 fon  tour  lllus  1 Hmpé'atrice,  celle- 
ci  prit  fes  tnefures  pour  fe  défaire  d lllus , mai'  le 
coup  manqua  opçorç;  J’aflafïiji  prenant  Iç  tems 
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qu’Illus  montoit  Tcfcalîer  du  cirque,  loi  donna  un 
coup  d'épée , qui , détourné  en  partie  par  un  des 
gardes  d’Lluc,  ne  fit  qu  abattra  l'oie  lie  droite  à ce 
général  ; Zénon  fit  mourir  l'aiUlfni , & jura  de 
n'avoir  rien  fu  du  complo:.  liais  demanda  & ob- 
tint la  perm.lOon  de  p.fi  r en  Orient  pour  être 
ddortna  s à l’abri  de  parti. s attentat'  ; il  ralienu.la 
les  forces  de  ces  contres , & pouv  ait  fe  faire  nom- 
mer empe  tur,  i a. ma  mieux  d » «er  la  couronne 
au  fréteur  Lé  nce  ; ils  allèrent  tirer  Vé  tue  :e  fa 
prifon  , l'a  tirèrent  a leur  p*r  i , 8c  «ecr  pnncelTe 
mit  el  e même,  en  préfen  e de  tour*  formée,  U 
cou  enne  impériale  fur  la  tére  de  *.éoncc.  Ce  nouvel 
empereur  & fon  protcâeur  eurent  o'abo  d d heu- 
reux fucecs , ils  remportèrent  u e ^ranie  vidoire 
fur  Lotigin  , frère  de  Znon.  L<  n^iti  fut  pris  dan* 
(a  fu  te  8c  enfer  t é dans  une  forte  refie.  M is  dans 
une  au  te  bataille,  livrée  près  de  Sele  cie,  en  48$, 
iconce  8c  lllus  f ient  emièremm  défît*;  is  le 
retinrent  dans  un  cha  eau  , où  ils  fe  défendirent 
tendant  trois  ans;  is  s'jpperqu  ent  qu’un  faux 
ami  les  crahîfïbit , ils  lut  firent  tranche:  la  tète  ; 
il  en  viut  un  plus  faux  dort  ils  ne  fe  défièrent 
pas,  parce  qu'il  avo  t , comme  eux,  des  outrages  â 
venger;  celui-ci  les  vend  t â leurs  tnnemis.  lllus 
ôi  Lt-once  furent  décapités  4 leur*  t»te>  p.nces  de 
expofées  â Confian  inople. 

Zénon  ayant  ainfi  opprimé  tous  fes  bienfaiteurs, 
devenus  fe-»  ennemi,  fouilla  le  trône  par  fs  oua  • 
tv's , verfant  fu  -tout  par  prcf.rence  le  fing  des  gens 
de  bien.  Il  mourut  enfin  le  9 av  il  4^1  , d une 
dyfi’enccrie  , fe  on  les  uns,  mais  d 'u r. c manié  e b en 
plus  cruelle  félon  les  autres.  Il  ct-  it,  dif.nt  ceux- 
ci,  lujet  i Péptlepfie , 8c  fon  intemp  rance  , qui 
alloit  juf]ua  la  plus  infime  ivrognerie,  rendoit  les 
attaques  de  fon  mal  plus  fré  jnent  5 & plus  violentes. 
Dans  un  de  ce-  a cès,  do  t il  f t fiifi  pendant  la 
nu  t « la  fyncope  fut  fi  longue  & fi  foitc , que  fes 
chambellans  le  crurent  mort , le  dépeuplèrent  & le 
laificrcnt  éuniu  fur  une  plant he.  Ariadne  le  fit 
porter  piomptcmcnt  8e  fans  pompe  au  tombeau  des 
empereurs  , qui  fut  fermé  d'une  grolfe  pierre.  Ede 
y mit  des  gardes,  avec  défi nfe  , fiir  peine  de  Ja 
vie , de  laifier  a,  procher  peifonne , & d’ouvrir  eux- 
mêmes  le  tombeau  . quelque  chofe  qui  put  arriver 
& quelque  bru  t qu'ils  pultcnr  entendre.  Mais  com- 
ment 0 e-t-on  donner  un  pareil  ordie,  qui,  au 
premier  cri  que  pou  voit  |ettcr  Zc^on^’il  n'étoîr 
pas  mort , devenoit  un  arrêt  de  mort  infail  ible 
pour  Ja  femme  meurtrière  qui  1 avoit  donné  ? On 
entendit  en  effet  au  bout  de  quelques  heur,  s les 
ers  iaorntabies  que  poufTsit  Zenon,  mais  Toidro 
avoit  ê;é  trop  exprès  , on  n’ofa  ouvr  r.  Tout  eda 
eit  inconcevable.  Le  tombeau  ayant  clé  ouvert  plu- 
fiô.ri  purs  ar rès,  loriqu'enfin  ladéfirnfe  fut  levée, 
on  trouva  que  ce  malheureux  princr  étoit  mort  d4nt 
des  convulfions  de  rage,  en  fe  >lé  hiran:  le'  bras 
avec  les  dents.  Quelle  dellinée  ! Mais  oa  obferve 
que  ce  récit  ne  le  trouve  que  daos  des  auteurs 
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grecs  trcs-poftéricurs  au  tems  dont  îl  s’agît  , 9c  que 
les  anct  ns  n’ont  rien  dit  de  cc  t*  rrXle  cvc  i-emcnt. 
S’il  croc  vrai,  ce  fc  o:c  uuc  jcftc  punition  de  la 
cruauté  dont  il  avoit  ufc  envers  lî  fi.ifque  & Zêno- 
etide  9 & lur-tout  en  ter*  leurs  enfant  innocent,  qu  il 
avo  t tous  enfermés  aiiili  vivais  daus  leur  tombeau. 

ZENOT  HEMIS,  ( hifl.  litt.  anc , ) auteur  grec, 
eû  cité  partes  anciens»  lur  tout  par  lesaaturaiiihs, 
tels  gu’Elirn  &.  Pline  , cornue  a)  anc  écrit  lut  les 
ruonltres  & les  niouflruo/îtcs. 

ZENTGRAVE,  ( J an  - Joachim ) ( Hifl.  litt. 
mod.  ) théologien  de  la  conf.  ffion  d'Ausboutg , 
prof. (leur  en  théoiogie  à Strasbourg  fa  patrie,  cil 
auteur  des  ouvrages  fui  vans  : De  repuhlicà  hebrso- 
rurr.  ; jus  naturale  & gentium  iJumma  juris  divini  ; 
comment  an  us  in  epijlolas  ad  Philippcnfes  6/  ad 
Tiium  ; d*  lapfu  Tertulliani , ad  Montaniflas  ; de 
e ledit o ne , defÜiont  & confutationc  fyncraifmi , &c. 
te  en  1643.  Mort  en  1707. 

ZÉPHIRIN  . ( Saint  ) ( Hifl.  tccUf.  ) pape , lue- 
cefftur  de  Vidlor  fut  c'u  le  8 aowt  xot , 8c  mourut 
le  i£  décembre  z 1 8.  Son  pontificat  ft  rt  d'époque  au 
• Commencement  de  la  cinquième  perfé*  iirion  » c'eft- 
â-diie  de  la  pcrfévuti»  n -le  l’empereur  Maoiu.  11  y 
a,  fous  le  nom  du  pape  Zéphirin  , deux  épitres  qui 
oui  été  fabriquées  long- rems  apres  lui. 

ZEPPER  , ( Hifl.  litt*  mod.  ) deux  favans  alle- 
mands de  ce  nom,  contemporains , ( Guillaume  & 
Philippe  ) ont  travaillé,  dans  le  dix-leptième  ficelé, 
fur  les  loi*  de  Moyf . On  a du  prerrie  : Legum  mo- 
f aïe  arum  fonnftum  explicatio  : Jr  fécond  a camp  ré 
les  ioix  civ  Ks  de  Mojfe  avec  les  luix  romaines. 

Z EK  RUS,  ( Gabriel  ) ( hifl.  litt . mod.  ) médecin 
de  Vérone,  a écrit  fur  la  métaphyftquc  d'Aritlote, 
fur  l'anatomie  , a fait  un  traité  du  foin  qu’exigent 
les  vieillards,  fit  un  autre,  des  précautions  que 
doivent  prendre  le?  médecins  dans  l'exercice  de 
Uur  are.  On  ignore  en  quel  rems  vivoic  ctZerhus. 

ZERMEGH  , ( Jean  ) ( hifl . fut.  mod . ) Uyam 
du  feuième  fiecie,  né  en  Efclavonie , efl  traceur 
d’un  livri  isrkolé  : Rerum  geflarum  inter  Ferdi - 
nandnm  L Joannem,  Hangar:  s rages , commenta- 
rius.  Ceft  l’hiftoire  des  démêlés  entre  l’empereur 
Ferdinand  lj  frè-e  A fuccefleur  de  Charles  Quint, 
i l’epiptre  , & Jean  Zapol,  vaivode  de  Tranfylra- 
nic  , relativement  i la  Hongre.  Ce  Zermegk  avot 
à la  tour  de  l'empereur  Maximilien  11 , ou  dans 
un  di  s tribunaux  impériaux,  une  place  qu'il  perdit 
pardes  difeout'  9t  de*  vers  (atypiques  contre  ce  r rince 
te  Contre  quelques-uns  de  fee  principaux  officiers. 

ZERTUSCHI-BEYRAM,  < hifl.  litt.  perfaane  ) 
lâvanr  9c  prêtre  ptrfen  ê ane**  d’un  ouvrage  qui 
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a pour  titre  : Zertufchi-tfamt , c’efl  î’hifloire  de 
Zertufchi  ou  Ztrdufl , c’eft -à-dire  du  fameux  Zo- 
roallre  , compofée  en  vers  pci  fans.  On  eu  nouve 
le  précis  dans  louvrage  de  M.  Hyde,  intitulé: 
Religio  perfarum • 

ZETHUS  , {Jiijl.  anc.)  phiiofophe  , difciplcgc 
ami  dePlotiu,  qui  le  retira  chez  lui  à la  campagne 
dans  les  enviions  de  Mincurnes  ; il  etf  beaucoup 
parlé  de  Zethas  dans  la  vie  de  Ploiin,  écrite  parle 
phtiofephe  Porphyre  qui  avoit  zufli  été  difciple 
de  Plntin.  Plotin  À les  difciples  vivoient  dans  le 
troifunne  ficclc  de  l’Erc  chrétienne, 

ZEvF.COTlUS  , (Jacques)  (hijf.  litt.  mod.) 
poctc  latin  modetne  allez  eftimé  , & qui  prend  le 
titre  de  Poète  couronné , parent  des  favans  He  nfîus 
9c  He  quelques  autres  perfonnages  d’flingu  s , na- 
quit à Gard,  voyagea  en  Italie  & en  France  « 9c 
né  catholique,  il  huit  par  le  faire  procédant  9c 
pir  s'établir  eu  Hollande  à Harderwick.  Scspoclîec 
font  foi  de  les  opinions  & foumiilent  à quelque* 
égards  des  mémoires  pour  Ton  hUloirr.  On  y voit, 
par  exemple , qu’il  sVtoit  marié  en  Hollande , 
•Sc  dans  l’éicgie  vingt-druxicroe  dw  troifième  livre 
il  pleure  la  mort  d’une  de  fês  filles  née  a Harder- 
wick,  au  mots  d'oâobrc  1^30,  mor  edansl.i  même 
ville  au  mois  d’août  ifjy.Iiy  mourut  au/T»  le  rg 
Mar*  \6ai  . à ^ ans  Gn  a de  lui  des  élégie*,  de* 
fylvcs  , des  épigtamrocs  , des  tragédies  meme  » 
t.lles  que  le  Siège  de  Leyde  , tragédie  en  vers  fla- 
mands ; Maria graca  êc  Rofimunda  , tragédits  lati- 
ne* ; F.fther  , tragi-comédie  ; des  emblèmes  en  lan- 
gue Haminade;  aSjèrvata  polit  ica  od  C.  Suetostii  Ja- 
iium-Csfarem.  C«t  ouvrage  paflê  pour  être  rempli 
de  trait*  fatyriqties  contre  le  roi  d’Efpagne  te  la 
rnaifon  d*A*triche.  C’ell  les  tiner  dan  peu  loin; 
obfervationej  maxirr.  'i  publics  /’■  L.  Vio  mm.  On  dit 
la  même  cbole  de  celui-ci. 

■ ZFUXIDAME,(  hifl . anc.)  Ucédcmonten  9c 
roi  de  Lacédfinone,  fils  de  Léotychilde  , 9c 
d’ArcKidame,  régnoit  avec  gloire  vers  l’an  4 ce 
avant  Jétus-Cbiift.  Plutarque  en  parle  au  commen- 
cement de  la  vie  d’Agéfllas. 

ZFUXIS,  ( Hifl.  anc . ) peintre  tfluflre  de  l’an- 
tiquité , rival  de  Parrhafius  fie  de  Timanthc  a ( V oye^ 
leurs  ertic’es  ) avoit  été  difliple  d’Apollodore.  Pline 
d t que  Zeuxis  trouva  la  porte  de  la  peinture  ou» 
veite  pat  les  foin*  fit  par  l’induflne  de  cet  ApoÜo- 
dore,  A.  qu'y  étant  entré  fans  peine  fùrfe* traces, 
il  y fuifit  d une  main  plus  hardie  le  pincrau  qui  com- 
mençoit  dès- lors  d s'enhardir,  9c  le  fit  parvenir  i une 
g^arde  gloire.  Ah  hoc  ( Àpollodoro  ) fores  arert.'j 
Zeuxis  hcr jc Lotis  intcavit ......  Audcr.temque  jam 

ali  qui  d pcniciUum  ad  megnam  gloriam  ptrauxit , 
Apollodore  «’ctoit  fur  tout  diftinguc  par  l’entente 
des  couleurs  fie  par  l'intelligence  du  clair-obfcur , 
parties  négligées  ou  plutôt  ignorées  jufqu'à  lui.  f) 
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eut  l'honneur  d’y  faîte  plu  (leurs  découvertes  beu- 
fcufr*,  8c  ayant  révélé  a 7-euxis  tous  les  (écrits  de 
fbo  art  , il  eut  le  <hfi*gn£tres»t  de  vo  r fon  dif- 
cipU*  aller  beaucoup  plus  siin  que  lui-  dansce’t  me  ic 
curière,  & pnfectio  uer  ce  qu'il  navot  lait  qu’in- 
ven  er;  il  en  co  qui  btaucoup  de  d pif,  il  ne  put 
s’en  tane  . St  il  crut  f.  bi  n venger  de  Zeuxis  en  Lti* 
fanr  contre  lui  une  fa'irc  , où  il  le  t aicoit  de  volmr 
& d i ^rat,  I »r  afeit  de  lu:  avoir  derrbé  ton  an  8c 
de  fie  j'arer  efironténe' 1 de  lis  'ois  d-rns  le  public, 
au  1 eu  d’en  roug  r & iki  n cacher*  7.cux'x  , bien 
sûr  que  ces  prércnJus  volt  fad'oLnt  fa  gloire,  8c 
qu’ii  n’a  parrenoîc  pis  à tout  Je  n onde  de  voler 
ai  b , ne  fit  qve  rire  de  la  jaloufe  colère  d un  maure 
qu’il  elfa^'o  r . 8c  s’emprcila  de  fui  préparer  d'.  nou- 
veaux chagrins,  en  'e  rurpaîfant  lui  mime  tous  les 
Jour  . Il  acquit  à la-fiis,  par  fes  taie  ;s  5c  la  plus 
gr?.n  !e  é ut  a .ion  3c  ciimmen  eç  rubéfiés, qu’il  prit 
flaifir  à éra  cr  ave.  la  plus  fialfoeufe  oft  ma  ion  , 
ftr-rout  dans  ’e*  occasions  cclaan-is , comme  la 
fi  lcnnitc  des  ;eux  olympiques,  où  il. le  faifoit  vo  r 
à toute  la  Grèce,  revetu  dune  robe  de  four^r.-  fut 
laquelle  on  lifoit  fon  no.n  éciit  en  lettres  d’or. 

Pa* vertu  à une  grande  fortune,  P n’en  cultiva  pas 
avec  moins  d’adurr  i-art  auquel  il  lt  devoir,  ôc  il 
eut  alo:s  la  no-  ieiFc  de  donmr  ibérakmem  fes  ou- 
vra: es  fans  en  t rtr  au  une  récomp  i/ei  >1  r.c  s’en 
payoic  du  moins  qu'eu  vanité:  je  ne  vends  pont 
mes  ouvrages,  «bien  il , parce  qn*ils  font  hors  de 
prix.  P 001 4 donart  Optra . jua  tnjhu.it  t qaàd  cm 
-nullo  faits  digtio  pretiv  permutari  pojfe  dicertt . Il 
eegirtbit  fou  tableau  de  i ' atkittt  coir.nn -fon  chef 
d'œuvre  & cjinme  le  chef-d'œuvre  d.  fart  ; il  ccri- 
v t au  ha-'  de  cç  tableau  un  ve  s grec  dent  Je  (ens  I 
générai  efi:  L'invie  pourra  le  critiquer , nul  ta-’ tnt  ne 
pourra  Limita  > ou  en  deux  mots  s Plutôt  critiquable 
tfu  mit  aile.  On  r«*co;  te  de  fon  Htlcne  à p;u  psê^  la 
meme  chofe  que  de  la  Venus  d'ApeUc  , c cfi-a  d ie, 
qu  i la  forma  des  traits  St  des  charmes  réunis  des 
plus  beiks  ‘pcrdnhcf -de  fon  tems\&  de  fon  pa>s, 
traits  qu’il  fondit  hubifemrnr  de  manière  à en  flor- 
in. r un  : enfen  * bi  e parfait.  Ou  ne  la  fa  f-  it  Vcir 
d'ahtrrûque  üidic  le  meut  & four  de  l'argmt,  ce  qui 
la  fit  appeler  H:  Hat  la  court  i fa  ne,  Nicon  aque  ne 
puvot  fe  la  fier  de  l’admir  r.  11  paflo  t rcguhèrc- 
»nent- -chaque  ji  ur  une  heure  du  dei  x à la  confi- 
dtr:>  & a l'étudier.  Un  bomm:  froid  exerçoii  fou 
ffCpsic  à faire  quelques  objections  plau/k>le>  contre 
des  détail*  d:  ce  tableau:  Uijf.%  vos  ce  tî fore  s , lui 
dit  tu»  connoiftenr  # n'aye^  çue  des  yeuse , 6'  vous 
ytrr^que  e‘*fi  une  Atvimté.  N s*s  avons  t apporté  i 

l’etfoe  Puirhafit»  commun  Zen  xi  s lui-même 
s'a/oua  va  ncu  par  ce  grand  peintre  , qui  le  fut  à lou 
tour  pat  Timant  *e,  ma  s fans  t avouer. 

Z uxis  ayoitftiit  deux  tableaux  de  raifins \ l’irrt 
j^ui  fb*  va’n'  a jpsr  1-.  rideau  d Pa  ri-afi us J l'autre 
qci  ïedrcfeThioit  un  jeui  e homme  po  t nt  une  cor- 
dé  ralfiifVjles  oife>Ux  vennie  t les  becqueter, 
dbmmc  ils  droit r.t  fau  les  au<rcs  iiiiüs'rZtuxis  ni 
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fut  pas  content,  il  ne  trouvent  pas  PillufTon  parfaite  r 
fi  les  raifir.s  étaient  ben  faits,  dif'tî-il,  il  fallait 
que  la  figure  du  porteur  fiut  manquée , puifqu'clU 
n’ccartoit  pas  les  oilcaux. 

r n 

Quintiüen  nous  apprend  que  la  phyfinnornîe  8c 
le  esraétere  que  Zruxis  3Voit  donnés  dar  s fes  ta- 
bleaux aux  h:rt>s  & aux  dieux  /étaient  devenu*  un 
modèle  «5c  une  règle  dont  h s an  rrs  oeintres  nV* 
foient  «‘écsfter,  & à laquelle  î's  s’éroient  volontai- 
rement afiuj:tri»  parle  fintment  delà  perfeâîon  , 
ce  qui  fit  nommer  Z taxi  s le  légillateur  de  la  pein- 
ture. lUc  ver o i:a  circumfcripft  omiia  , ut  tum  ltg-rn 
1-: tarent  voetnt  quià  deorum  <S  htroum  efpei , quales 
ai  eo  font  trad  tœ  , cert<ri  , tanftutm  :*a  ne  cejft  fie, 
jequantur,  Qitincil.  11b.-  lt.  cap.  I. 

Oti  dit  que  fon  tairait  lui  fut  fatal  à force  de 
lot  me  sgreable.  Sort  dernier  fabkau  fut  celui  d’une 
vic«  1«î  ridicule  ; il  ne  pou  voit  la  regarder  fans  rire 
aux  éclats , il  la  regarde  t fnv  nt,  & il  en  rit 
r n * qu  on  pr.'tcn  * qu'à  la  lettre  il  mourut  de  tire. 
Feflus  , qui  rapporte  ce  fait , cite  V rrio.  Flacc is. 
Zeuxis  v.voit,  comme  Panhafiu*  r enr-ron  quatre 
ficelés  & demi  avant  J.  C.  Sa  v»c  , ai  fi  que  celle 
de  quelques  autres  p in’r.s  grecs,  a été  écrit#  par 
Carlo  Data  , & imprimée  i Fiov.ucc  « in- sfi , % 
su  )6éq. 

Zt uxis  ctolt  d’Héraclée  , c'dl  P întf 

le  nomme  Htrac  cotes  ; n-a,s  i y av«  it  aîots  i n 
g an  l nombre  de  vif  es  de  ce  nom,  tmitei  edufa- 
crées  à Hercule.  On  içtn-e  loque! > de  ces  ville-  à 
donné  nn'iTinct  r Zeuxn.  Pe<  lava  s o ir  conje^ü  é 
qurcVtot,  on  Héraclée  de  Macé  :oin<|  ou  Hé- 
raclée  , pics  de  Crot  ne  , en  Italie. 

ZEZELAZE,  fEtkiop.)  grsnl  généial 
8:  fujet  factieux  , eft  rrgardé  comme  un  des  pnn- 
ciratix  capitaines  de  l'empire  d’Fehfrpie  dans  les 
félzièmc  8:  dit  lèptième  hè*les.  De  fittiplc  loldat , 
il  parvint  aux  premières  digmfés  civiles  8c  ftvli- 
ta  res  par  fes  takns  8e  par  rs  bvnfaits  de  Tempe-' 
rénr  Malac  Céged , qui  lui  donna  <n  ma'rie'ge  ur  e 
de  fes  confine -germaines , 3c  le  fir  gouve  neur  drs 
diujfce  Heures  provinces  de  Tcmorrc.  Les  intri- 
gnesde  ces  comU  avec  ItlÿelWs  nous  avons  peu  de» 
Ihffon,  ne  nous  foot  pas  afie*  cornues  pouraue  noc» 
putfiion<  afleoir  un  jugement  fur  les  motifs  8c  fur 
le  cariélhe  des  gerîon^ag  s qoe  nous  vovob»  fi- 
gu:rt  dans  ces 'rro-ables.  Zr-r/tpr  nétoit-il  c|D\in 
ingrat,  ov  l’eoif cr:ur  lui  avoir- it  &a» ni  de  Jufics 
fuj  rs  de  pl  i'  te  , c'tfft  de  quoi  nous  ne  pouvons 
guèrdef’cé.’r  dVtre  infini  ts.  Nous  voéo:is  f.ule- 
mert  fe  révolter  en  1607  contre  fon  bten- 

faîrenr  te  Con  finiver.un,  *t  te  joindre  à Ftss  - Atha- 
mtdiéc  «q-ii  difputoit  I»  ronronne  à Mefao  Céged.- 
Les  Portugal  étoient  alors  Fa  na’ion  d*  l’Europe 
à qui  millions  & 1<  commerce  donnaient  4e 
plus  de  relations  avoc  l’Eihiopie  */  iii  éiofent  en 
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g*?.nd  nombre  dans  ce  pays  & y formoient  une 
puiHance.  Le  père  Puez.,  je  uitc  miOîonniire  |0't«- 
gis,  jono  c un  grand  iôle  parmi  e ix.  Lts  con- 
jure! ave : iu  £l  prçfiirf  i-i.m.rr  r&  d: 

, le  ùïùt  l.  a p.rfouc.  L’empereur  informé  du 
cor.  plot,  l ur  cch  i pa,  mais  il  *->t  ob  igr-  de  fc 
fa  j » cr  à Nauina  où  croient  la  père  P«c7.  & les  por- 
. tugûs  qui  tecvrîüu  c;‘t  le  i '.-'c  d.‘  ce  jéfuite  pour  la 

• P nTfi'èx  ; )1  d?  la  foi  dans  ce  pu) s là.  Ce  fut  une 

e rvmi»-  e doue  lut  tire  parti  contre l en*- 

. percur.  Il  remuai.  ie  Inuit  que  1 empereur  v ou. 'oit 
quiteTa  relîgto  • du  pays  pour  cell'.uts  portugais 3c 
ce  Renie , que  e é:oit  le  père  Paec.  qui  lui  .«voit 
i:  fpi’.c  ce  de'l-tn:  le  peuple  s’uiflàmma  de  cette 
fu.cur  aveugle  & effrir.ee  au’d  «.d  toujours  put  a 
‘por  er  fur  tous  les  objets  ou  il  ii’erteiid  r en  , te 
oui  ne  mec  jamais  de  différence  entre  1 1 p us  foi- 
b|e  apparence,  le  plus  Icg  r foupqon  fit  la  coq- 
viftio't  pl  r e & en  lire.  L’empereur  alloic  d u: 
ai  jiirerj  c’ctoit  l ouvéag.  du  p:rcP«*e/.  fic^çelui  de 
to*.*s  les  portugais,  il  îàiloit  doncexte  miner  tous 
le»  p rtugai»  ; le  défi  in  en  fut  fermé ; 1 s portu- 
gais n’eUrvtr  plu'  dV.utrc  cfpér.in  e de  fajut  que 
t ’.sller  g >(îlr  larm.c  de  l*empt reur  ; ils  y accou- 
rurent de  tour  spa  t . J tentât  on  fut  en  prcfence 
flc\r  bel  aile  s'e  gageà.  L'arm  ce  Im- 

péria'e  paroTToir  avoir  quel-tu 'avantage  , loifq.fau 
fort  de  la  mêlée,  un  g: nid  feignetr  éthiopien, 
nommé  Ana-iel  , qui  s croît  joint  aux  rebelles, 
a^ord-  1 empereur,  &l  lui  oit  : Je  viens  combattre 
four  vous.  L’cmicr.u",  ru  pic!  il  ètoit  plus  que 
lufpeit,  ne  vit  dans  ce  difeours  qu'un  piège  mal- 

* adroit:  Tu  rs  un  traître , lui  .!  : il,  en  Te  tuant 

d’un  coup  dïpée  ; -udi-tot  le  lils  d’AndiçI . qui 
fuivoit  l’on  p*rtr  , accourt  pour  le  verger;  il  attaque 
l’empecur,  il  lui  porte  un  Coup  de  lance  au  v:- 
lagc  , & un  firra/tn,  qui  fçivoic  dans  l'arm.' e des 
rebelles,  acheva  de  tuer  ce  prln  e.  E.as  & Zc^c- 
/u^e,  pr  f'aiK  de  a mort  de  l’empereur , r.itnèuent 
la  vîcl  ir  à eu»  pirti.  Les  po;  tugais  le  défendirent 
en  drfelp  r s,  mais  is  fu  combe tu , fl<  furent 
prelquc  tous  tuéi , blelfés  ou  faits  prîfbnnieif.  Le 
corps  de  i empe-eur  relia  trois  jours  fur  le  cha  .»p 
de  baril* , li-^rc  à fous  les  outrages  qu’une  fbl- 
datcfque  infblcn  e & barbare  fe  plut  a lui  pro- 
digurr.  W i b entât  les  vainqueurs  fe  divi»c.ert, 
Kw  8c  Z furent  cha  m d la  réte  d'un  parti 

L’empire  f remplit  de  fixions  & de  trouoles. 
VraifemblaMeincnt  E^as  5c  Z.^Arpe  vhul*  lent  tous 
denx  régner  8c  ef.  cro  enr  chacun  en  fec  et  parve- 
r,rf.u  *r®rwlJ0Uf  deux  , dans  ccttc  interti  n,  ne 
nêglrgroient  rien  pour  mettre  dans  leurs  interets 
^ Pa-/  , Sc  ce  qui  reftoit  de  portugais  dan» 
remp  re  \ mais  les  eforîts  n:  leur  paroifTant  pa^  en- 
core difpofés  aff e/.  favorablement  pour  eux,  il; 
paroiffoie  t agir  pour  les  intérêts  de  deux  autres 
contendaiij  dont  les  d'o-ts  ctu.ee t fans  doute  plus 
apparcos.  Zrqr/uqr  vouloir,  difo:t*iI  , placer  lur  le 
trône  un  empereur  Jacob  , qui  avoit  été  nommé 

ans  auparavant  eu  cnocourrcnce  de  Malzc- 
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Céged  # & que  celu:-ci  avoit  toujours  depuis  cc 
te  ms , détenu  pxifbnnier  à Natéa  où  il  étoit  cuco/e. 
E a<  p fte  idoit  ?g«t  pour  Socir^os,  coufin  de  1cm- 
peteur  Mahc  r C.éged.  Enlîn  'Âc\eU\c  crut  avoir 
acquis  al'ez  d’autarjeé  dat.s  fou  armée  pour  eu  af- 
femblci  les  principaux  chefs  & leur  propofer  d clrre 
nn  vm;  c.eur  , ne  doutaut  pas  que  le  choix  ne  dût 
tombet  fur  lui-même, 

C’cft  pour  toi*  mûmç,  Aman,  que  tu  vas  prononcer; 
Lt  quel  autre  que  toi  peut-on  rccompenfcrî 

11  fe  trompa  comme  Aman  ; l'armce  nomma  tout 
tiYne  voix Socin os  ; ce  5ocinos  ctott  un  digue  rival 
de  iLc^cla^t  pour  la  valeur  & les  uicn*  militaires. 

Ze^ela^t  parut  fe  foumettre  , mais  cc  fut  comme 
en  traitant  de  couronne  i couionne.  Il  envoya  une 
cfpè  e d’ainbafTadc  à Socinos  pour  le  reconnoitrc 
Ht  lui  prêter  de  fi  paît  ferment  de  fidelité.  Alai* 
ay-a:  t appris  que  l’cmp.rcur  Ja  ob  avoit  recouv.'C 
la  liberté,  qu’il  avo  t qtrtté  Nan'a,  qu’il  s’a  van- 
çoii  avec  des  troupe; , il  alla  Je  joindre  & com- 
niandtr  fous  lu»  , fans  attendre  le  r-tour  de  fes 
envoyés  & la  réponfc  de  Socinos.  Cependant  on 
fe  rangeoit  en  foule  fous  les  drapeaux  de  Jacob» 
Socinos  ne  perdit  point  courage  ; il  'aifembla  ce 
qu  il  put  de  troupes  & marcha  au-devanr  de  Jacob* 
Celui  ci  avoit  une  puilfante  armée  , 3c  Zejc/ufà 
pour  la  comma  *dcr  ; l’armée  de  Socinos  était  plus 
foible  , miis  le  courage  de  c^t  empereur  lui  vUo;t 
une  armée.  On  en  vint  aux  mains  le  lo  mars  1607, 
Socinos  fut  vainqueur  ; Jacob  difparut , & on  ne 
le  revit  plus  ; ZetcUft  prit  ta  fuite  , ma  s , pour- 
fuîvi  d’afyle  en  afyie,  d périt  de  mLcre.  & l\iupire 
euôn  coi  nut  la  paix  fous  la  domination  b:en  af-~ 
ferme  Je  Socinos* 

ZÎAAÎF.T  & TI  MAR.  ( lîifl.  mili:,  des  turcs.  ) 
On  entend  p»r  ccs  « eux  moi*  { ai.ct  de  ;inzar , ce 
ccrtji  » fo  ds  de  t rr^* , donc  le  conquéran.  turcs 
onrdcpoiillé  le  c ergé,  a noblcffc  fit  ’es  particu- 
lier!; du  pays,  qu  iis  ont  prs  f r le.  chrétiens.  Ces 
fo'tcs  de  terre  ayant  etc,  cou fifqufe*  au  profit  du 
p’and-fe.gt»  ur,  il  le*  a dvlfi  ée*.  j la  fubiî.  aice 
d’un  ca  alier  ce  la  milice  , a.-pelé  juïm  oiu-:.a~ 
riot  i car  {tvn  ou  titaanot  eff  le  nom  d:  la  p.r- 
.fwnnc,  Sc  ou  ùmar  le  nom  c la  terre. 

Le  \jd^tet  ne  d ffore  Su  t’rr.a'  que  parce  qu’il  efl 
d’un  plus  grand  revenu,  cir  il  11  y a point  .'e  tiamet 
q i vaill*  in  in-  de  ao  ni  lie  afpres  de  rente  : ce  ••ut 
cfl  iii-defTous  n’a  que  le  titre  Je  ùmar.  Le  ficur  Bef» 
gu  rr  juge  qur  le  plot  \iamet  vient  de  arabe;  ar, 
dit-il,  {J i-n  fgnifie  ena^abe.  u ; figjuur^  un  com- 
mandant > qui  con  uit  ui»  certai  1 n >mj:e  d’hommes 
d-mt  il  cd  le  mai  »4.  Qu  *nt  au  mot  ùmar , ii  le 
déiive  du  grec  nui  , qui  lignine  honneur , parce 
que  ers  récompenfes  fc  dinaoi.n:  p<uir  honorer  la 
venu  dus  foldats.  Les  gtec^  appcloicnt  ccs  marques 
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d’horneur  & appt loienr  ceux  qui  «iéto:ent 

honorés  Lectures  ont  empruntes  ces  mots 

des  grecs,  & fe  les  ont  appropriés  avec  prît  de  chan- 
gement : car  au  lieu  de  timar'rat , ils  difent  timor * 
en  retranchant  la  terminaifon  grecque 

Il  7 a deux  fortes  de  gens  qui  compofent  la  mi- 
lice des  turcs.  La  première  to  te  eft  entretenue  du 
revenu  de  certaines  terres  que  le  grand-fe'gncur  leur 
donne  : la  fécondé  cfl  pa\ée  en  argem.  1 a principale 
for  s c de  l'empire  confine  dans  la  première,  qui  eft 
encore  div  fee  tn  deux  pa  tier,car  c'ell  celle  qui  cft 
compofée  de  zaims , qui  font  comme  des  gent  h* 
hommes  t n certains  pays  , 8t  de  timaricts , qui 
peuvent  être  comparés  à ceux  que  les  romains  ar  pe- 
loient  UccumanJ . 

Les  uns  8c  les  autres,  fa  voir  les  zaims  & lestma. 
riots,  ont  cependant  été  établis  pour  la  même  fin. 
Toute  la  différence  que  I on  peut  mettre  enrr’eui, 
confifle  dans  leurs  lettres-patentes,  qui  règ'eit  le 
revenu  des  terres  qu’ils  tiennent  du  g*-aitd- feigneur. 
La  rente  d’un  zaimeft  depuis  20,000  afpres , jufqu’à 
99t?99  &.  rien  plus:  s'il  y avoir  encore  un  afp  e,  ce 
leroit  le  revenu  d‘un  fangme  bec  , qu#on  appelle  on 
hacha  t qui  cft  de  ico,0oo  afpres  jufqu’i  199,999 
al  près  , car  fi  on  ajouroit  un  a/pre  davantage,  ce 
feioit  le  revenu  d’un  beglerbcrg. 

lira  deux  fortes  de  timariott  : les  premiers  re- 
çoivent les  provi fions  de  leurs  terres  de  la  cour  du 
grand* feigneur.  C* nom  leur  a été  donné,  parce  que 
teskereh  lignifie  un  bïlltt  ; & comme  !a  fyllabe  lu 
s’jjoute  par  les  turcs  aux  noms  fubfhntifs,  pour  en 
former  des  adjectifs,  tekcich-lu  cfl  celui  qui  eft  en 
poflcf&cn  d'un  timar  par  un  billet  ou  par  un  ordre 
du  grand-' ci  erreur.  Leur  revenu  eft  depuis  p ou  6000 
afpres,  jufqit  a 1 9,999*  car  G on  y ajouroit  encore  un 
afpre , o:  ferme  le  revenu  d’un  7aïm.  Les  autres 
s’appe  lient  resèe/rr/r,  qui  obtiennent  leurs  prov  fions 
du  beglcrbcg  de  leur  pays  : leur  revenu  eft  depuis 
30CO  afpres  jufqu'à  Coco. 

Les  îaïms  font  obligés  de  fervir  dans  routes  les 
expéditions  de  guerre  avec  leurs  tentes , ou  il  doit 
y avoir  des  cuiïtnc  s , d’astres  appartenons  propor- 
tionnés à leurs  biens,  à leur  qualité  : 8c  pour  chaque 
fomme  de  jcoo  afpres  de  revenu  qu'ils  r* çoi vint  du 
grand  feigneur,  ils  font  obligés  de  mener  avec  eux 
a l'armée  un  cavalier,  qui  le  nomme  gebtluy  c’eft- 
i-diie , porteur  de  c ui rafle  z air.fi,  un  zaïm  qui  a 
30,000  afpres  de  revenu,  doit  être  accompagné  de 
6 cavaliers.  Un  zaim  qui  en  a ?0,ooo  doit  être  ac- 
compagné de  iS  cavaliers , & de  même  des  autrr» 
a proportion  de  leur  revenu.  Chaque  zaïm  prend  le 
ritre de kUitich , e’cft-j-dîrc  épie.  C’ell  pourquoi, 
lorfquc  les  turc*  font  le  compie  des  forces  que  les 
leglerbegs  peuvent  mener  à 1 armée  pour  fe  lervîcc 
de  leut  ptiucé,  ils  rte  s*arré:cw;  qu’aux  zaVms  & 
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aux  timariots  feu!s\  qu'ils  appellent  autant  d’épées, 
fa"  s compter  ceux  qui  les  doivent  accompagner. 

Les  timariots  fontob'îgcs  de  fervir  avec  des  tentes 
plus  pet  tes  que  les  zaims  , fourmes  de  trois  ou 
quatre  corbeill-s  , pour  en  donner  une  à chaque 
homme  qui  les  accompagne;  parce  qu'outre  qu’ils 
doivent  combattre  atrlfi-bien  que  les  zaims , il  faut 
encore  qu’ils  portent  de  la  terre  5c  des  p'erres  poar 
faire  des  ba  te  ies  & des  tranchées.  Les  timariots 
doivent  en  outre  mener  un  cavalier  peur  chique 
fomme  de  3000  auprès  de  revenu  qu’ris  ont;  de  même 
que  les  za'iois  pour  chaque  fomme  de  joco  a fj  r es. 

Les  z/ims  6c  les  timariots  font  di'pofifs  par  regj- 
mens  , dent  les  colonels  font  appelés  * iLi-ltgltr  % 
du  mot  arabe  alai  , qui  lignifie  celui  qui  e t au- 
delfus  des  autres  , 6c  du  mot  turc  begy  qui  veut 
dire  feigneur  : de  fo*te  que  lrs  alai-brg  ers  font  les 
chefs  ou  les  fupérieurs  des  zaims  8c  des  tima  io:s, 
c\ft-à  dire,  leurs  cc  lotie,  s.  Ces  colonels  font  fou- 
rnis i un  bacha  ou  à un  'ang  ag-bcg  , & ce  «'-là  à 
un  beeter  beg  ; lorfque  routes  ces  troupes  font  raf- 
lemblécs  en  un  corps  , elles  fe  trouvent  au  rendez- 
vous  qui  eft  marqué  rar  L général,  que  les  turcs 
appellent  ferasker,  Lorfque  les  zaims  & les  tiira- 
nots  marchent,  ils  ont  d s drapeaux  appelés  aient , 

8c  des  tymbales  nomroccs  tabU 

Ces  deux  ordres  militai) es  ne  font  pas  feulement 
defliuts  à fervir  für  terre,  mais  on  les  oblige  quel- 
quefois à fervir  dans  l’armée  navale , on  on  les  ap- 
pelle dtria  kalimindty  & ou  ils  foi  t fous  le  comman- 
derai nt  d'un  capitau-bacha  ou  araiial.  11  efl  vrai  que 
les  zaims  font  fouvent  difpenfês  de  fervir  fur  mer  en 
rerfonne , moyennant  la  fomme  à laquelle  ils  font 
taxés  fur  les  livres , 5c  de  cet  ai  gent  on  lève  d'au- 
tre foldats  , qui  font  enrôlés  dans  les  regiflies 
de  l'ar.'enal;  mais  les  timariots  ne  peuvent  s'exemp- 
ter de  fenrir  en  perfonne , avec  toute  Ja  fuite  que 
fe  revenu  de  lcuis  terres  les  oblige  de  mener  « 
avec  eux* 

Peur  ce- qui  cft  du  fëmcc  fur  terre  , ni  les  zaïms, 
ni  Tes  timariots  ne  s’en  peuvent  jamais  difpcufcr , 6c 
il  n‘y  a point  d’exeufe  qui  puiflê  pafler  pour  légr- 
ilmc  à cet  égard.  S’il  y ta  a de  malades,  il  fautqu  ils 
fc  faftlnt  porter  eu  litière  & en  brancard.  S’ils  font 
encore  enfant,  oh  les  p*  rtc  dans  des  paniers:  on 
les  accoutume  afnfi,  dès  le  berceau  „ à la  fatigue,, 
au  pérd  & à la  dilcipline militaire.  Ce  détail  luffic 
pour  faire  connoîirc  quelle  eft  1%  nature  des  zaima 
8t  des  timariots  qui  font  compris  fous  le  nom  gé- 
1 néral  de  fpahis  , & qui  font  la  meilleure  panie  de 
l'armce  des  turc». 

Il  n’eff  pas  polïtble  de  faire  un  calcul  précis  da 
nombre  des  cavaliers  que  doivent  mener  avec  eux 
les  44UJU  6c  les  timariots  de  l'empire  du  graod- 
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feïgneur  ; mai*  un  xaïm  ne  peut  mrncr  arec  lui  moins 
de  quatre  cavaliers,  & c’tll  le  plus  grand  nombre 
qu'un  : mai iot  fat  obligé  de  me  er,  Le  moindre  ti- 
mariot  doit  mener  un  homme  a 1.»  guerre  , & le  plu< 
confidérable  zalmrn  doit  nitner  19.  La  di/Ëculré 
de  faire  en  compte  plus  exaft  feioit  d’autant  plus 
grande,  que  les  commilTaiies  qui  font  envoyés  par 
fa  Porte,  pour  faire  les  montres  & les  rôles,  ne  Ta- 
rent pas  moins  faire  valoir  leur  métier  que  les 
officiers  les  plus  rafinés  chez  les  chrétiers.  Peut- 
être  auflï  que  la  pol  tique  du  grand  feigneur  tolère 
cet  abus  , afin  de  ta  re  croire  que  le  nombre  de  fes 
troupes  eft  plus  grand  qu’il  n’cfl  cffeètivemenf. 

La  vafle  étmdue  de  terrein  que  leurs  pavillons 
occupent , le  grand  attirail  de  leurs  bagages , & le 
«ombre  prodigieux  de  vaKcs  qui  Puivem  l'armée  , 
fent  que  le  peuple  s’imagine  que  les  troupes  font  corn- 
pofles  d'une  multi  ude  infinie  de  fuldats.  Ce  qui 
le* t encore  à augmenter  l’idc'e  de  ce  nombre,  mais 
qui  le  dim  nue  en  effet , c’eft  l’ufage  des  paflè- 
volans  dont  les  zaïois  fe  fervent  aux  jours  de 
montre. 

Enfin , une  chofc  caufë  encore  plus  de  changement 
dat  s le  nombre  des  foldats,  c’elî  la  mort  des  zaims 
& des  timariots , dont  quelques-uns  n'ont  leur  revenu 
qu'à  vie  feulement,  Sc  les  autres  meurent  fans  en- 
fans  ; car  en  cc  cas  leurs  terres  retournent  à la  cou- 
ronne. Comme  ceux  qui  les  pofTédoient  les  avoient 
cultivées  & en  avoient  augmenté  le  revenu  parleur 
f< fi  par  leur  travail,  le  grand-feigneur  les  donne 
à o'autres , & non  pas  furie  pied  quelles  avoient  été 
données  aux  premiers,  mais  furie  pied  du  revenu 
qu’elles  fe  trouvent  rapporter,  qui  eft  quelquefois 
le  double  de  la  première  valeur.  Parce  moyen  le 
fu'tan  augmente  le  nombre  de  ces  foldats. 

On  compte  107;  { iarruts  & 8194  timars , On  pré- 
tend en  général  que  le  nombre  des  zaims  monte  à 
plus  de  dis  mille  , 6c  celui  des  timariots  à foixanee- 
doure  mille;  mais  ces  fortes  de  calculs  font  extre-  j 
«Bernent  fautifs. 

Parmi  les  troupes  qui  fe  tirent  de  ces  \iamtts  & de 
ces  ùmars , on  mêle  en  tems  de  guerre  de  certains 
volontaires  ou  ayanturiers , que  les  turcs  appellent 
gionuffu.  Les  aaims  fi  les  timariots  peuvent,  lorC 
qu’ils  Ibnt  ag^s  ou  impetens,  fie  defa  rc  de  leur  {/*- 
mtt  & de  leur  timar  en  faveur  d'un  de  leurs  en- 
fjns.  Ricaut , Befpier  6c  la  GiuLUuirc.  (D.  J.) 

ZLÂNI , ( hifl.  dt  V tnife  ) trente-neuvième  doge 
de  Venife  vers  Je  milieu  & la  fin  du  douzième 
fiècle.  Les  vénitiens  étoient  prefque  toujours  enne- 
jnis  des  empereurs  d’Allemagne , fi  cette  difpofitioB 
les  rendoit  favorables  aux  papes  dans  les  démêlés 
que  ceux-ci  eurent  avec  les  empereurs.  Les  vénitiens 
fiircnt  parti  poux  le  pape  Àloxaodrc  112  contre 
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l'empareur  Frédéric  Baibcroulfe.  Ils  recoururent 
en  vain  contre  lui  la  ville  de  Milan,  4t  Frédéric  , 
de  Ton  côté,  leur  oppola  fans  fuccès  1er  ejfeit, 
réuni»  de  toutes  let  autres  villes  de  Lombardie. 
Lorfque  l'empereur  fefut  rendu  maître  de  Rome  en 
1167,  ils  osèrent  donner  un  afyle  chez  eux  au 
pape,  & envoyer  à l'empereur  une  ambaflade 
ptur  leconurcr  de  rendre  U paix  à l’églifc,  8c  de 
ci  (Ter  Les  perfécutions  centre  le  légitime  pontife. 
L'empereur  répondit  aux  Ambafladeurs  avec  colère  : 
« Dites  à votre  prince  8t  à votre  lent:  que  Frédéric, 
» empereur  des  romaini,  leur  tetitmandetmfug)- 
» tif  qui  eil  Ton  ennemi , que  s'ils  ne  me  le  renvoient 
* pas  au  plutôt  fous  bonne  garde , je  me  vengetai 
» de  l’inlulte  qu’i’t  m'auront  faite,  k que  j’irai 
» planter  mes  a'gles  viâoricufts  devant  le  portail 
» de  Saini-Marc».  Cette  réponfe,  portée  à Venife. 
fit  trembler  Aleiandie.  Le  doge  7.1  a tu  le  laiTura 
k prépara  tout  pour  le  défendre.  Frédéric  tint 
parole  , il  envoya  Othon  fou  fils  avec  foixaatc- 
qu  nze  galères  dans  le  Golptie  adratique  pour  faire 
le  liège  de  Venife.  Ziani  ayart  appris  quêta  flotte 
impér  alejavo  t para  fut  les  côtes  cnftiie,  fe  difpofa 
pour  aller  à fa  rencontre  ; avant  foo  départ , il  vou- 
lut ^fliflet  à une  mette  loletnnelle  célébrée  par  le 
pape  htimeme  , k â la  fin  de  laquelle  le  pape  lui 
cegnit  l’épée , en  lui  fouhaitant  k lui  prédifant  In 
vlaoire.  Ziani  r.ncontra  la  flotte  impériale  â la 
hauteur  de  Pirano,  l’attaqua,  la  battit,  en  btnla 
ou  en  coula  une  partie  à fond  , prit  l’autre,  ramena 
dans  Venife  trente  ga  ères  ennemie» , du  nombre 
defquellct  étoit  la  Capitanc , montée  par  le  prince 
Othon  lui  tnfmr.  La  nouvelle  de  cette  viâoire 
remplit  Venife  d'étonnement  k de  joie.  Au  pre- 
mier retour  du  fignri  de  la  flotte  viélorieufe  , tout 
le  peuple  courut  au-devant  d’elle  fut  le  rivage.  Le 
pape  s’y  rendit  1 la  tête  du  fiSnat  k du  clergé  : il  eru- 
o'afla  tendrement  Ziani , k pour  lui  donner  un 
témoignage  éclatant  de  fa  reconnoittâncc , il  lui  pré- 
senta un  anneau  d’or , en  lui  difant  : « Recevez  cet 
» anneau , fervez  vous  en  comme  d'nne  chaîne  pour 
» tenir  la  meraflujettie  i l’empire  vénitien  : épou- 
» iêx  la  met  avec  cet  anneau  : S que  déformai,. 
» tous  les  ans  â pareil  jour , la  célébration  de  ce 
**  mariage  foit  tenouveUée  par  vous  k vov  fuccef- 
» feurs , afin  que  toute  la  poflérité  fâche  que  les 
» armes  vénitiennes  ont  acquis  l'empire  de*  flots , 
» k que  la  mer  vous  a étéjoumife  comme  l'époufc 
» l'elt  à fon  époux  ».  Telle  efl  l'origine  de  l'utagvs 
établi  i Venife,  que  le  doge  épouft  ta  mtr  tou» 
les  ans  le  jonr  de  l'afcenfion. 

Le  prince  Othon  fut  traité  i Vernie  avec  fou» 
les  égards  dus  à fon  rang  & à fon  malheur;  il  eue 
avec  le  pape  8c  le  doge  divers  entretiens,  dan» 
lefquels  il  fe  conva-nquit  de  l'irquûrcc  de  U eau". 
9“«  fon  père  avott  foinenue  avec  tans  d’opiniâtreté , 

U 80  défetpéra  peint  de  le  fléchir  , k de  mettre 
fit*  au  (chifme  qt-i  divifoit  l’égtife.  Il  demanda 
qp’eo  lui  permit  d'alict  négocies  lapait  auprès  d* 
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: fetédértr,  & «tow  f»  paro?t  de  revenir  (ccooftstuer 
p/i  fumer  a Ven  t:,  fi  U n -g'xsfcatiwi  r. Ümt  fnn 
lacccs^  « ts  accepta  Tes  otites  , il  pcnu.vh  l'c.npe- 
rcw,  ii  le  lu  amfenor  à iu»e  encicvoc  avec  le 
pape.  Vende  même  fut  cboific  peur  cetre  rntravue 
L.iu  f ul  k > i .4 :J i r (i  :1a  ceur  de  jouir  du  Ipcft  icbc  «k 
la  itcon.iUatiun  de  i empereur  Se  du  pape,  3c  U 
g cri  : c plus  ibutcui’c  encore  de  l avoir  procurée- 

A'Verèaff©*  de  cett^eiftrevtie  , fauteur  franrois 
' <k  I IiHt  drê  de  Vétille,  M.  fabbe  Laugier  , réfute 
ce  qui  a cté  ra*'po:té  pu  pfuficurt  terrains/  que 
le  pape  y nrit  e pied  fur  le  cou  de  iVmprreur  , en, 

1 r?wirairr  ce  verfet  du  pfe’ame  93  : Super  afrbde'm] 
['&  bafitïfcùm  àrtîbvljftis  6*  cjheuleabis  Ucntm  C/  dra~ 
‘cofttn:^  que  1*  tnperetr  humilié  ber  «a  tour  la  rc-, 

' ntpigûage  de 'fuir  iod’pnation  a cette  réponfe:  non 
uirbr , fed  Petro  , & que  le  p*pe , toujours  plus  or- 
gueil leux  ,'iépliqua  : & mrfti  Ù Petro.  M.  l’abbé 
L>ug»er  loutient  que  toute  l’entrevue  fe  pafia  en 
témoignage  »|i*an  tepemtr  refpc&ueux&fiiKèrcdc  la 
p.r  t de  l'empereur,  & d’une  joie  tendre  3e  affcducofe 
de  la  part  du  pape, 

ZlPltLMiUS,  ( H’Jl  anc.  ).  roi  des  Canes  en 
Th  , fils  Sc  fucce.’eur  de  Dicgulis  > vivo*t  en- 
core m fiècle  & demi  avai  t J.  C.  La  Th:  ace 
'étoit  parages  &‘.vr>  en  divelirs  foi  verainetés  , les 
Caiîvs  for  mib  lit  celle  de  Diéguiis  Si  c Zibclmius.  , 
Ces  deux  princes  ne  font  connus  que  par  leurs 
c;u  utés.  PritlÎHS  , roi  de  Byhin  f , avoit  epoufié  h 
fille  de  Dîcpojis  î toifs  deux  toit  tic  ennemi*  d’Ate- 
laîc  , loiiè  Pcrgamc  Diégoli* , anLr.c  par  fa  fille, 

A c voul  lit  arfl'an  ir  Ces  cuits  aux  dépens  «fAtcdc, , 
affila  h fi  mâch  e,  la  prît  & <.n  t aiu  1-s  hibitan- 
avec  Q*ae  nbumaa  t pl  icqpe  barba  c,  il  fit  couper 
la  tctc  , !ep  pipis  & 1rs  ma  us  des  étions , Se  vou 
Ju^  qu’op  L s much.:  nu  col  de  leur*  pères  ÜC  de 
loirs  n\  rcs  5 riiod me  de  Sicile  donne  à ce  qran(! 
le  prix  de  la  cruiu  c for  les  Phahus  & ieurs  fem-  1 
'biaiifo,  : 

, Znd'vius  fut  plus-cruel  encore  : Di^dore  de  Si 
ii  -Valer*  Ma«* ne  rapportent  que  «c  moi" lire 
faitait  kier  par  e mi. ko  du  co*p«  ceux  de»  Canes 
qui  ctvicot  tombes  d<*sfa  ^ ^race,  & qu’il  for^oit 
Ks  pèfe s-  à Ct  nouirlr  de  U cUai:  de  leuu  enfims. 

[Vu«  lira  t il  de  ces  hor  enr.  ! i>a  fujeis  le 
-cétcluène  Ml  & je  Aient  expi  ur  dans  Hit  ùipplices 
pareil;  à ceux  qu  U avuii  oiduanés  lui-meme. 

ZbcG^NBAi  n , 'H.init'-'l-mv)  (Hrjt.  lin. mai), 
nii  Piril  iix  cm  Pileîti  dyu  la  iuu'e  Luûee,  le  14 
joiu  iC.fij  ,1,’eîi  fait  un  nom  par  et  mifirons  JSt 
le»  travaux  apuf:u] , ’ucs  & lirnraires  dam  l'Inde. 
Ea  plupart  de»  nili'lenl  ch  ri  ielliKt  dam  les  p»)t 
tdpmci  idoUtres  loin  c»t'u>h'.i«ee , celle-ci  fiitpio- 
nibm  Zirjiiuu.'i; , pn  l-ilai  r , après  aroir  tmdiè , 
lût  altijw  deux  p'aùucrt  villta  d'Ailcwrgi  c 4c  1 
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s’être  rendu  habile  non- feulement  dont  *a  tla^îog^ 
I mais  cncaie  dans  la  conno. fiance  de\  la  gaes  g'ec- 
que  U hebra»  ;ue,  s’e:ig'*g  a da  u cer  e ni  ifi-m,  que 
le  roi  de  Danaema'ck  c.ivo^a  en  ijof  » pour  tra- 
vailler a la  convetfion  de'  inf  ens  iiu  ûr.s  de  la 
ûie  de  T'anuuebar,  fur  la  cote  de  Coro  • ajidvl , 
-où  le  Dauiuinarck  avait  un  éuHv  cment  depuis 
iSiu  i6ir.  Apiès  avoir  tté  pren  rc  fis  it-üruâ  ors 
a CoperJia^uic  , M.  Ziegt'/ûa/g  jartit  le  xo  no- 
vembre , avec  un  aure  fdv.nt  comme  Heu  î 
Fluticbau  , qui  lui  fut  ali  ’cic.  I s a ri  crent  i 
Tranquibar  le  9 juillet  1706.  Liur  premier  fuiu 
fut  de  bien  apprendra  & ia  langue  pottugaifa  Sc 
aicine  la  langue  ma’abarc } Z.ugê;ibitg  fur-tout  fe 
c.ndit  trè^hatûle  dan<*  c«t;c  dernière»  ils  co-'urntn- 
çertnt  à prêcher  & a catbécbifer  ,•  iis  partager  ut 
wntteux  fi  t avaux  de  lapoil  dat  , fu-vant  les  de- 
grés de  cennoiffance  qu’  ls  avo  eu  acquis  dans  l'une 
U l'autre  langue  i tout  ce  qui  powvo  t fc  fai  e pir  la 
f-ulc  langue  portugiife  fut  le  v*r  age  de  Mu  lchau; 
ce  qui  iir.mil  oit  ce»  communierions  plus  intimes 
qur  don  c l’ijfagc  de  la  hng  .edu  p'-y'  fut  confié 
3 Ziégé.tbj/g,  Le  fjuvtrain  du  pays  trouva  tics- 
nnuv-î  s qu  on  eut  donné  a un  êtrancet  la  renr.oT- 
fauc-  de  1a  U itjiic  roulage , 5;  il  ma  t-aitjTforc 
c-lui  qu:  U lui  avoit  e fsgi.é-  Il  vcyo:t  en  elle  c 
depuis  te  te  ns  1 s converuom  d.  venir  pus  frér 
queiu.s  paria  facilité  de  defiendre  plus  avant  dans 
l ame  d«s  profelytes  Des  e 5 mai  17-37  , i-s  b p;»- 
féient  pmlieurs  caihécumènes;  bientôt  Ja  niithon 
Ut  de  tels  t rog  es,  qu  iis  fur- oc  obligés  de  former 
un  citcch'ûe  tnaUharc  ceraiou,  qu  ils  adocicreut 
x leurs  ti avaux  & qui  émit  devenu  nccelîairc  pogr 
les  fouiager.  Le  14  juin  de  >a  n.émc  année  1707, 
iis  jetrere  r les  f p îe-nens  d’une  nouvelle  égli  e 
pour  leurs  néophytes,  <x  l’appelé  e t lu  nouvelle 
Jérufutem.  En  1708  , Z-Ugenbulg  lit  divers  voyagçs 
le  long  de  ia  cote,  cher  hanc  partout  des  âmes 
à converti-';  au  mois  de  juillet  i?c?  , ii  arriva  de 
DAi.ueutarcl:  t o s nouveaux  miiTiunnaires  qui  ve- 
ndent partager  Iss  uav^jx  des  deux  premier»,  ÜC 
qui  kur  a(-|K»tpkttt  1 arg  ne  uc<  efftire  f our  fouteiui 
leu:s  é^olei  aîors  estrem  ment  multipliée'.  Au 
commencement  d.  la  meme  année  1709,  Ion  acle 
ne  pouvant  fe  borner  a la  côte  de  Corom indel  , 
il  voulu:  s’en^ag  r dam  le  continent  de  h rr. £• 
qulle.  Si  fur  Ivt  t.-rres  du  roi  de  Ta>  jaor  : c’éto  t 
ce  prince  qui  avoit  témoigné  ta**  de  rcfTentiment 
iefivoir  un  étranger  admi^  aux  my  fi  ères  delà  langue 
Se,  des  rites  nalaD?.res.  Zrlgtnbülg  ne  fit  que  trois 
lieues  dans  ce'  terres.  Se  fur  ic<  avis  qui  lui  vinrent 
de  oute  p <rt  du  dancer  où  il  sVtoeloft  & où  >1  ex- 
pofott  avec  lui  la  rc  ipion  chrttS.nne,  il  regagna  la 
côte  f 9e  Ce  délorr.magca  en  ! • |*rc>  ratr  tou:c  en- 
itère.  Le  9 juille  1711  , il  v fita  Madras,  9e  en- 
fuit tous  les  ciablrtfsmtns  de*  europée  ns  fur  retie 
méive  côre  ; il  vit  Uirvreut  Mélsapour  ou  le  mont 
de  Sainr  Thomas  ou  >ain  -Thornc  , mars  il  ren- 
con  ra  là  de  nouvelles  difficultés  Si  de  nouveaux  en- 
nemis j ies  cathabquos  lomains  y avoient  quelques 
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églif  s ; ils  rîr  nt  de  mauva»*  «il,  & même  avec 
fcandale,  un  miflïonnairc  qui  vrnoii  ch*.-:  eux  po- 
cher le  pur  luthéranifme  , 8e  qui  ne  t nioil , félon 
eux  , <]u«  faire  changer  d'erieur  à ces  peuple*.  La 
fheicté  de  la  propagande,  en  Aug'etcrre , vint  à 
Icn  Pecours  , & lut  envoya  de  l’a  gent  tu  des  livres 
en  1711  : trois  imprimeurs  d'Allemagne  arrivèrent  i 
à Trmqucbar  au  mois  de  décembre  1711,  avec  de;- 
caaâcrcs  mdabareij  donc  Ziégenbalg  fut  fa  re  un 
très-bon  ufage.  Voici  les  principaux  huits  de  cet:e 
imprimerie  malabatv;  c’eft  une  vertfun  de  la  bible, 
en  ce:ce  hn.u?,  1 0 s les  deux  tic  es  futvans: 

Bi.Wi.i  damuliça  , feu  biblia  facra , Ddmulie}  i feu 
veuris  teftamen ri  purs  prima  , in  quâ  mojtl  libri 
quinine , Jç/ua  if  ber  unus  , ettque  liber  anus  judicum , 
fluato  6*  osera  Bartholomei  Ziegen'-al^ii , m fpo * 
narii  ad  la  do  s Orientales  » iïi  hnguom  dantultcnm 
vt  fi  J continentur.  TranqueoariA  , in  Litote  Ccro- 
maudelino,  Typis  & Jumpttbus  m£ionis  D uni  ce  , 
in-  4°.  17x5. 

i / » « " 

Novum  ujlamcnium. , ex  original i texte  in  lin - 
gaam^  Damuluam  vtrfum  , opéra  & ftudio  Barttro- 
lo  nsi  Zii-g  nba'gti  & Jowutis  hmtfii  Grandi  cri, 
Ed  tio  f cnnda  , accejfione  jummariorum  ctejufvis  ca* 
pi u s au.’Uor ,*  Tranquehari*  in  litiorc  Coromandelino , 
*ypis  6*  fumpcijuâ  mijjionis  Dani-.ee  , 1722  , in  8°. 

Tels  font,  da'^s  le  catalogue  d la  bibliothèque 
du  roi , les  titres  des  deux  ver/îons  de  I*anc:en  & du 
nouveau  téfhtment  en  'angue  malabar:  par  Ziegen- 
bulg.  Le^ nouveau  ceflamen:  avoit  été  imprime  pour 
la  première  fais  en  1714,  fous  les  yeux  dû  l’au- 
teur de  la  vrrlion  \ Il  avo  t travaillé  auflî  à la  fe- 
c'nde  édrt  on  , mais  il  ne  l’avoit  pis  vu  fouir»  ce 
Jenii  Fmeû  Gr»ndlci , qui  acheva  l’cdition,  tft  un 
des  trois  r.tfn.'eaux  mifîîoiinai  es  dina’s  arrivés  en 
170?.  'Zitgenbalg  ç\\  de  plus  aut  urd  un  tliâionnaire 
& d'une  gnmmaire  ma’abares , fans  compter  une 
multitude  de  petits  ouvrages , tous  en  Lng  e ma 
lab.iTc,  compofls  pour  i’imiruâ ion  de  fes  néophytes, 
dont  les  principaux  Tôt  une  lettre  aux  m sial  ares, 
un  traite  in  i u éi  Le  chemin  du falutj  8c  un  autre, 

U pagjnifme  condamnable, 

Fn  1714 , i!  fit  tm  voyage  en  Europe,  Von  jours 
jmot  les  intérêts  de  fa'm'flîoti  ehéfL;  il  ne  pcrüc 
pas  fon  temps  dans  le  va  fTcaj  , il  y cohtimu  & ver* 
kon  d:  lanci  n teflame nt , 8c  y compefa  fa  grain 
maiic  malabar^;  î|  arriva  le  prem  er  juin  1715  à 
Drrghen,e.n  No  vège  , d’ori  il  fc  r*.  rfir  ti  U;our* 
par  mer  à Hambourg.  Le  roi  de  Danemirck,  qu’il 
vouloit  io  ndre,  itant  occupé  alors  au  fiege  dr  S.  al- 
fund,  il  y aila,  fut  très-bien  r\»i  du  roi,  ^ !«  fit 
haranguer  p?r  un  néophyte  in<iert,  fon  d fciplc, 
auquel  d avoir  appris  l'allemand,  S eu»  le  pn‘r|pt 
très-bi  w.  11  féionria  enfoirc  qiieljue  rc  “s  q Hdl  1 
08  H fit  imptimeren  i7ié  fîi  gfamma  re  allçni mJc 
& oà: il  epoufi  Mat ie-Dorotlièc  Sala ;nan  , dont  ou 
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rlnte  le  trér'te.  Il  paffa  enftiîtO  en  Àrgletcrfe  , 
d'oti  il  pat tî:  avec  fa  femme  le  4 mars  1715,  peur 
retourner  à Tranquebar,  oit  il  mourut  confumé  des 
travaux,  des  peines  , des  fatigues  de  l apoflo  at , le 
iy  fevrer  1719.  Divcrfcs  relations  lui  attribuent 
une  tre  hiélion  entière  de  la  bible*  en  langue  ma- 
i bbare,*caron  a Vu,  dans  le  premier  des  titrbs  laiins, . 
que  la  : aducVondc  l anci.  p telhmem  c toit  bien  cloi*  ■ 
y, née  d‘é  re  complè  te  ; on  ki  attribue  encore  des. 
entretiens  avec  les  nrii»cipa*tx  favrai^  milabaTcs*  8e. 
leox  I vres  de  lettres  qu'on  annonce  comme  foit 
cuticules  & kir;  inilrudives. 

ZrFGLFR.  ( Hifi.  fit t.  m od.  ) Nom  de  trois  fa- 
vatis  allemmls  dps  feizième  & dix*fepticmc  fiècles, 
parens  eu  non  parens.  * * * ' 

i.°  Birna  d , théologien  luthérien  , amîdeLo- 
ther  & deMrlarchton  , auteur  -^e  divers  ouvrages  de 
cuntroverfc  oubliés.  Ne  en  Mifnie  en  14^6,  mort 

*n  'SÎ'C 

2°.  Jarqves , auteur  d’une  defeription  de  1^  terre 
firme,  d un  traité  de  confrrjttione  folidi  jphen, 
d'nu  commentaire  (ur  le  fécond  livre  de  Pline, 
qui  or.:  pui  de  quelque  eftime.  Mort  en 

3°.  Gafpard,  auteur  de  traités  favam  dç  Milite 
eptfcopo  ; de  Dieconis  & de  Dioconijps  ; de  Clero 
reni rente  ; de  Eprfldvis  ; auteur  au  fl;  de  rotes  cri- 
tiques far  le  traité  de  GrOtius  , du  droit  de  ht1 
guirre  & de  la  perix.  Né  à Le^pttck  en. 161 1 , mort 
à Wittertberg  en  165O- 

ZltfROt  D . (Jean-Guillaume^  (//’/?.  Utt  mon.) 
théologien  ktaciien,  né  le  14  mai  1689,  à Neuf- 
tadt,  mort  le  15  août  173  r,  efl  auteur  de  beaucoup  t 
d’écrits  polémiques  8c  rhéologi  imcs,  dont  un  des 
plus  corflîdérabies  a pour  tirrcî  Thiologi*  vert  evun  • 
geli  a libri  très  , de  naturâ  ir.tr grâ  , de  saturé  lapfà , 
dénatura  reparatâ.  Outre  divie  s écries  latins,  il  en 
a aufli  plufieurs  d’allen  ank. 

Z1L,  ( Jiifl*  turq.  ) imlrumcnt  de  mufîqne  n>iiî- 
rai  e , d>Ant  on  fe  lert  dans  Us  a’-méés  des  tu*cS;  co  » 
font  deux  baflîns  de  cuivre  que  l’on  frappe  l’un  con- 
tre l’autre.  ( A.  H.  ) 

•ZI MPI , ( Hifl,  mod.  commerce Vefpèec  de  perîte» 
co.pillcs  qni  ferre  nt  demo^nuk  courante  au  royaume 
dv  Congo , 8e  dans  un  grand  nombre  d’autres  pays  «'e 
1 Afrique,  fur  les  cotes  de  1 «quelle  ce  coqniK'age  fe 
trouve.  On  en  rencontre  fur-tout  une  grmde  quan- 
tité près  d’une  ile  qoi  eï>  v:s-â-vts  de  la  ville  de 
Loarrd  1 S,  P.-o  o ; ce  fort  'es  plus  eftimées.  Ces 
co  tuiiles  font  une  mine  d*oi  pour  le*  portugais  » 
qni  ont  fculs  le  droit  de  les  pé  her , & qsii  s en  . 
ferment  povu  a*  h ur  des  africains  leurs  ourdou - 
difes  lés  plus  précieulès.  (si.  R, J 
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Z1M1SCÈS.  ( Jeu»  ) ( Hit.  Je  C empire  Grec.  ) 
Jean  Zimifces,  empereur  de  Conftjariuople , poi- 
gnarda fon  prcdécetfeur  Ntcéphorc  Phocas,  en  9(9 , 
6c  fut,  dit-on  , empoilonné  par  Bafile  fon  fatceiTeur. 
L’hiûoire  de  l'empire  grec  n’ofirc  ainft  à de  ccrta‘nr  s 
époques  «jiiune  faite  u'ufurpateurs.  Jean  Zimifclt 
ét-it  on  des  officiers  de*  légions  d'Orient  \ il  ctoit 
<i‘une  famille  illuflrctmai*  qui  celui  donnoit  aucun 
droit  i la  couronne.  Son  règne  fut  glorieux  » félon 
les  idées  du  tems  , c’eft-âaire  qu'il  fît  beaucoup  la 
guenc  fie  avec  fuc cès;  il  remporta  de  grandes  vic- 
loirs  fur  ks  fartaient , les  bulgares , les  miles.  En 
paifant  par  1a  Cilicie  pour  aller  faire  la  gu.  rie  en 
Syrie  fie  feramettre  Damas  t une  multitude  «le  mai- 
foi  s magnrfi  jues  fit  nouvc'lement  bâties  , attira  (es 
regards  : étonné  de  ce  luie  inattendu  , >1  voulut 
lavoir  à qui  ces  maifons  apparttnoient  ; on  lui  die 
que  c’étoic  l’eunuque  Baiîie  fon  grand  chambellan 
qui  les  avott  fait  conftruire  : il  fe  tut  un  moment  , 
pouiTa  un  foupir , Ôc  d t : Il  efi  bien  trifte  que  les 
travaux  des  grecs  ne  fervent  qu'à  enrichir  un  eu- 
nuque t Eunuque  ou  non  t il  étoit  trifte  m eff-t 

qu  un  particulier  pût  s’enrichir  ainü  aux  dépens  des 
peuples;  mais  (î  Zimifces  avo.t  ce  mépris  pour  ks 
eunuques,  pourquoi  des  eunuques  , 8c  pourquoi  les 
âaiiroit-il  s'enrichir  ? La  réflexion  de  Zinifcts  ayant 
fait  craindre  i Baffle  qu’on  ne  l'inquiétât  fur  fes  ri- 
chcfTes  , fie  qu’on  n’en  recherchât  la  fource,  il  mit, 
diton,  dans  fes  intérêts  un  échanfon  de  l’empereur, 
qui  coolentit  d’empoifonoer  fon  maître.  Bafile  , à 
qui  fes  riebefles  avoiene  fans  doute  procuré  nn 
grand  parti , régna  , fie  fut  Bafile  II.  Zimifces  mou- 
rut le  10  janvier  976.  Il  avoic  fait  graver  fur  fa  mon- 
lioie  l’image  de  J.  C.  avec  cette  inlcription  : Jéfus- 
Cluijl  , roi  des  rois . 

ZIMJMERM  AK , ( Hijt.  lltt • mod.  ) c'cft  le  nom 
de  divers  fa  vans  allemands  ou  hongrois. 

lfl.  Mathias,  hongrois,  né  à Eperet  le  11  fep- 
tembre  ifizf  , d’un  fé..ateur  de  cette  ville  , enfeigna 
en  diveriis  villes  de  Hongrie  fie  d’Allemagne,  6c 
mourut  d apoplexie  le  19  novembre  1 6&$.  Il  a beau- 
coup écrit , & fur  beaucoup  de  matières  différentes , 
tantôt  fous  le  nom  de  Theolore  AUhufius,  tantôt 
ibus  celui  de  Dorotheus  a fei anus.  Voici  le*  titres 
dt  ftf  J riucipalef  productions  ; 

JH  florin  eutyehiana  , oitum  , progreffum  , propa 
gqiioncm,  er.o-um  eruuratior.emù  réfuta; wr.em  , cum 
v onfcüano  Lut/tcranos nonejfc  eutychiaaos , exhibens. 

Montes  pietatis  romnoenfes  kijloricè^  c a no  ni  ce  , 
tkeologut  de  U iii  : prâmcttitur  jufius  trailatus  de 
Merci*  rerurç  g e rendue u m romane  ectlefa:  Juojungitur 
biga  fcr.ptorum  pontijiciorum  , Ni  cola  l Bariani  , 
AugujUniuni  , notices  impiecatis  , MUhaëlis  papa 
y.,  va,  dccîfio  contrà  montes  pietatis* 

fl  nuit  ü a mi f ce  lia  meufraa  truditionis  fteré  6*  pro- 
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fana  , théologien  , liturgie a . philologie*  , morales  « 
fymbolica , ri  tua  lii  , cutioft , ex  opttmis  Cr  rario- 
| ribus  autoribus  coUe&a  , menfes  l 2» 

De  prcsbyterijfis  vetèris  ecclefit , comment  art  oins  • 

Amanitates  hiftoria  ccchjiaftica  halle  nus  ad  bonam 
partent  ordine  hoc  entoila. 

Florilegium  philotogico  kiftoricum  aliquot  myria - 
dum  titulorum  , cum  opttmis  auÜoribus  qui  de  qud- 
l vis  materiâ Jcripferunt  , quarum  , pracipua  curiofè 
& ex  profeffo  traclantur  : adktbitâ  re  nummar.'a  6f 
gemmarià . PramUtitur  diairiba  de  érudit  tout  eltganti 
comparandâ, 

Differtatio  de  aeeeptilatione  focinianà , imprimis 
injuria  in  meritum  & fjtisfadioum  Jcfu-Ckrifti. 

x9.  Jean-Jacques  Zimmerman  , plus  connu  en- 
core comme  fanatique  que  comme  homme  de  lettres. 
Il  n’avoK  prcfque  de  lia’fons  qu’avec  d»  fanatiques 
tels  auc  lut.  rerfonne  ne  fait  aujourd'hui  qo’il  ait 
exifié  un  Jacques  Borne , 6c  qu'il  y ait  eu  des  bô- 
miftes , difciples  fie  zélateurs  de  cet  inconnu  ; Jean- 
Jacques  Zimmerman  fut  le  plus  aident  de  ces  zéla- 
lateurs  , il  préféroic  hautement  Jacques  Borne  aux 
apôtres  ; en  conféquence  de  ees  lentimens,  il  com- 
pofk  en  i68f  un  écrit  contre  l’églife  luthérienne, 
qu’il  t ai  toit  de  Babel  nouvelle.  Cet  écrit  , qu’il  fil- 
lo  t lai^er  dant  Ion  obfcurité , eut  affez  d'éclat , 
8c  fit  affez  de  bruit  pot  r U f dre  dépofer  d’une 
place  de  profefteur  de  mathématiques  fie  pour  le 
faire  bannir  : il  erra  long  tems  en  divers  1 eux  , 
prenant  le  nom  de  Jean-Ma  hieu  , content  de  fouf- 
firir  pour  le  nom  de  Jacques  Borne , fie  prenant 
par-tout  la  defenfe  de  ce  maître  révélé.  Il  publia 
un  livre  fous  ce  titre  : Orthodox'a  bokmana.  Il 
raflcmbla  quelques  faarl'es  de  bômiftes,  avec  lef- 
quelles  il  voulut  aller  s'érab  ir  en  Penfylvaoie:  il 
obtint,  en  1696  , d'un  riche  quakre  , un  vaiffeau 
fur  lequel  il  devoît  «‘embarquer  ave  1a  femme  , 
l'es  enlans  fie  ces  familles,  au  nomore  de  fci/.e  ; il 
alla  dans  ccre  vue  à Rott  rdam , mais  il  mourut 
avant  l’époque  fixée  pour  l’en.barqm  ment.  Le  vaif- 
le«u  n’en  trat.fpcr  a pas  moins  en  Amérique  fa  fa- 
mifle  & les  autre*.  On  a de  ce  même  Zimmerman 
1 écrit  i ttulé  : Scriptura  fjera  copernifans  , 8c  une 
traduél^on  allemande  de  la  Thcorin  telluris  fa  cru 
de  Thomas  Burnec. 

3*.  Un  autre  Jean-Jacques  Zimmerman^  poflr rieur 
au  précédent  & bien  different  , eft  auteur  de  plu~ 
fleurs  diflèrt  nions  Pavantes  qui  fe  trouvent  dans  les 
amanitates  Huer  aria  de  M.  Scelhorn. 

ZINCKGRCEF  ( Laurent  ) Hiji.  Litt.  Mod.  ) 
Pavant  allemand,  né  eu  ij 30,  à Simmeren  dan* 
le  Pait'inat,  érudia  en  Strasbourg  , foo* 

Jean  Sturius , enfeigna  la  théologie  à WittemKerg 
fie  l’aftionomie  à Paris  3 il  s’appliqua  aufli  à l’ctudc 

de 
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du  droit.  ïi  a publié  les  apophtegmes  des  allemands; 
men  en  ipo.  Il  aveu  été  un  des  confeiliers  de 
l'éleéteur  Palatin  Frédéric  III , Si  en  i *74,  il  avoit 
accompagné  en  qualité  de  confciiler  de  guerre  Chrif- 
tophe  comte  palatin , qui  menoit  au  prince  d'Orange 
des  troupes  auxiliaires  d’Allemagne* 

ZINGHA,  {Hif.  d‘ Afrique),  reine  d’Angola, 
prince  (Te  fictc  & ambitieufi:,  & d'un  caractère  qui 
mérite  d'être  remarqué.  Elle  droit  Heur  de  Gola- 
Bendi  , fouvera;n  de  ce  royaume  d’Angola  au  dix- 
fep:ièmc  ficclc.  Ce  prince  eut  de  longue»  guerres  à 
ibutenir  contre  les  portugais  qui  ont  des  etabliiTe- 
mens  voifins  du  royaume  d'Angola,  il  eut  prefque 
toujours  du  de  l'avantage  dans  ces  guerres.  Réduit 
à demander  la  paix  , ce  fa  Zingha  , fa  finir,  quil 
chargea  des  négociations  néccflaires  auprès  du  virt- 
roi  portugais.  Celui-ci  lui  donna  audience  dans  la 
forme  ulitée  2 l’égard  des  fouve/ain*  du  pays  8c 
dont  l’orgueil  de  ceux-ci  peut  avoir  droit  «Jefe  plain- 
dre j le  vicetoi  étoit  afïis  fur  une  ef;>c:e  de  trône  , 
«nique  liège  qu:l  y eût  dans  tou'e  ta  fallc  la  piin- 
celle  d’Ango  a n avoit  pour  s'alleolr , ou  plutôt  pour 
fe  coucher  par  terre , qu’un  coulïin  , jette  fur  le 
tapis  qui  couvrait  le  parquet  ; elle  voulut  un  liège 
plus  élevé , elle  fut  s’en  procurer  un  fipis  entrer  dans 
aucune  contcltation  fur  i'crique:te  poitugaife  : clic 
donna  ordre  à ure  de  les  femmes,  peut  être  d'après 
quelque  ufage  du  pays  , de  fe  pofer  fur  fes  genoux 
& fur  les  ma:ns , & elle  s’alTic  fur  le  dos  de  cette 
femme.  Elle  apporta  d’ailleurs  au  traité  tout  l’ef- 
prit  de  conciliation  propre  à le  faire  réuflir  i elle 
montra  ou  feignit  beaucoup  d’inclination  pour  le 
chi  iflian’lmc  , 3c  poufla  ce  lèle  ou  cetre  fc’nte  juf- 
qu’a  fe  faire  bapt  fer.  Cependant,  fi  Je  royaume 
d’Angola  étoit  abbattu  Si  humilié  au-dehorspar  les 
armes  des  portugais , il  étoit  encore  plus  déchiré 
au-dedans  par  les  divifions  &les  crimes  politiques. 
Gola-Beud^  fuivant  un  ufage  trop  commun  dans  les 
états  defpctiques  8r  barbares  de  l'AfieStde  l’Afrique, 
avoit  immolé  à fes  défiances  tous  les  mâ'es  de  fa 
famille,  errr’autres  un  fils  de  Zingha  ; cette  mau-' 
vaife  politique  eut  le  fucccs  qu’elle  dévoie  avoir; 
Cola  Ben  ii , ou  s’empoTonna  lui- meme  de  défif- 
poir  des  pe  tes  continuelles  qu*il  faifôit  dans  fis 
guerres  cont  e le,  Portugal  , ou  fut  empoifonnépar 
une  femme  , en  h aiaae  des  pré  auticus  dénaturées 
qu’il  avoit  prifes  contre  les  hommes;  oq  croit  que 
ce  fur  Zingha  fa  fœur  qui  le  fit  périr,  & on  le  croit 
fur- tout  parce  qu’elle  lui  fuccéda  , Si  que  pour  s'af- 
fermir furie  tiône  elle  poignarda  fini  neveu  , fils  de 
Kendi , héritier  naturel,  Elle  fut  punie  à fon  tour 
de  fes  crimes.  Détrônée  par  les  portugas  avec  les- 
quels k royaume  d'Angola  étoit  toujours  en 
guerre,  elle  fut  obligée  de  fuir  , & elle  s’enfonça 
feule  dans  des  déferts  horribles.  Un  fi  déplorable 
& fi  univcrfcl  abandon  étoit  la  jufle  pe:ne  des 
attentats  que  l’ambit'on  lui  avoit  fait  commettre  ; 
ce  fut  fur -tout  d.»ns  cette  fuite  périlleufe  & dans  ce 
Jong  exil  quérir  eût  befoin  & qu’elle  paroît  avoir 
Hi foire,  Tome  fr. 
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ufc  de  toutes  les  reflources  d’une  ame  fore  8c  de 
tout  l’afcen  lart  du  génie.  Elle  perçi  ccs  défens  , 
elle  pénétra  nfques  dans  l'inférieur  de  l'Afrique 
méridionale  cbçz  une  nation  féroce  & antropo- 
phage  , fftmmée  les  Giacques  ou  Jagas  ; elle  porta 
chez  eux  de  grands  projets  d’ambition  8c  de  ven- 
geance ;clle  voulut  régner  fur  eux  8i  fe  ferrir  d’rux 
pour  remonter  for  le  trône  d Ango’a , il  fallut 
acheter  leurs  fenrices  à un  prix  bien  Horrible  ; il 
fallut  fe  plier  à leurs  mœurs  cruelles , fe  dépouiller 
comme  eux  de  tout  fcmimenc  d’human  té,  fi*  nour- 
rir de  la  chair  de  fes  fujets , égorger  elle  meme  do 
fa  main  , fans  aucune  répugnance  apparente  , les 
vî&imcs  humaines  qu'ils  oflroier.t  rcl'gieufeinent  à 
leurs  idoles.  Elle  les  gouverna  pendant  trcnfe  ans 
avec  cette  condefcendance  forcée  pour  leurs  uiages  , 
dans  lefpérance  & dans  le  defle  n de  parvrnr  un 
jour  à les  abolir.  Elle  fit  infenfiblcmcntde  profondes 
réflexions  fur  la  do&rine  8c  la  morale  de  ce  chiif- 
tiantTme  qu’elle  avoit  emhrafTé  autrefois  par  poli- 
tique , elle  fe  remplit  de  fon  esprit,  renonça  au 
rtonc  d’Angola  6c  à fa  vengeance , pardonna  fincère- 
mcnc  à fes  vainqueurs,  & leur  fit  le  facrificc  de  tous 
fes  droits  fur  le  royaume  qu’ils  lui  «voient  enlevé; 
elle  ne  leur  demanda  en  dédommagement  que  de 
l’infiruérion  9c  des  fccours  fpirituels.  l e viceroi  por- 
tugais de  Loando  [lui  envoya  des  millionnaires  qui 
fécondèrent  fes  vues  8c  travaillèrent  efticacemer  t 
avec  elle  à ci  vil  i fer  les  Jagas  ; elle  fut  les  amener 
au  point  d’entendre  tranquillement  publier  des  édits 
pour  l’abolition  des  factifires  humains , de  toutes  les 
luperflitions  & de  tous  les  ufages  barbares  ; elle 
s’a’ ta  ch  a conflamment  au  projet  d’établir  8c 
d étendre  te  Chriftianifme  dans  fes  états  ; 
mais  elle  n’eut  pas  le  temps  de  confommer  fon 
ouv:agc,  elle  l’avoit  commencé  trop  tard.  Elle 
mourut  dam  de  grands  fentiraens  de  Religion  8c 
de  pénitence  d quafre  vingt-deux  ans , le  17  dé- 
cembre 1664.  M.  Caftil’on  a craîuû  en  partie  de 
J’anglois,  & pob’ié  en  1769,  un  ouvrage  moitié 
hiftorique,  moitié  romaiiefque  fous  ce  titre  : Zing- 
ha , rc:ne  d'Angola , nouvelle  africaine.  Les  faits 
principaux  qui  compofent  cette  hiflo  re  font  tirés 
de  mémoires  qu  a laides  un  capudn  nommé  Antoine 
de  Galette,  millionnaire  que  le  viceroi  portugais 
avoit  envoyé  2 Zingha  , & qui  avoit  eu  le  plus 
de  part  aux  changement  avantageux  opérés  pic 
elle  chez  les  Jagat. 

ZIN1.  ( Pierre  François  & Vincent  ) Hijl.  Lit . 

Mod,  ) . 

1°.  Pierre  - François,  fayanc  eceléfiaflique  de 
Vérone,  eft  connu  par  pluücurs  ouvrages,  fur- tout 
par  des  traduirions.  Il  a traduit  divers  écrits  de  Saint 
Grégoir#  de  Nazianze  , de  faint  Grégoire  de 
Nyffe , de  faint  Grégoire  Thaumaturge,  d:  faint 
F.plirem  , de  faint  J,  an  Damafccne,  de  Théodi  rct 
& de  plusieurs  autres  écrivains  eccléfiafliqties  grecs: 
toutes  fes  traductions  font  en  latin.  Aîtfc  Mam.ce  , 
Z z z z 
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le  neveu*  lui  dr'd’a  Ces  élégances  tofcanes  ; le  père 
Lcquicn  , dominicain  , parlant  de  lui  dans  Ton  édi- 
tion des  oeuvr  s d-  Ta  nt  Jean  Damafcène , Je  qualifie 
vir  utriufaue  lit: gu*  fat  in*  & Gréci^CallertijfimUS  , 
c'efl  Ci  «juM  fiJt  pour  un  traduâeur;  M.  le  m rquL 
Sci  i n M-fîîi , dans  fa  Vcronu  illuflratu  , fait  de 
Zini  tire  mention  honorable;  l'éveque  de  Vérone, 
Jea  -M  thicu  Gibert , dont  Zini  a laflemblc  le» 

- conll  rut  ions  dans  le  livre  intitulé  : Conflitutiottes 
édité  à Joinne , Matluo  Gibet to  9 Epif  opo  V<rb- 
ntnfi , ex  fatéloretm  patrum  dilis  & canon'  ci  s in f- 
iitutis  colle  dé  & in  unum  re dallé  cura  Pétri  Fran- 
cijci  Zini»  L évêque  de  Ve  one  parle  de  fou  éditeur 
comme  d un  homme  plein  de  vertus  , & qui  f Jfoit 
un  fa  nt  uftge  des  bens  qu  il  te  nuit  de  Tcglife.  On 
a enco  e de  Zini  l'ouvrage  luiva«'t  : Tabulé  gréca- 
rum  inflituiionum  ad  ujfum  fminttrii  V trunenfis.  '■ 
Pur  cFra  c^ois  Zini  vivoii  dans  le  feizicme  tiède; 
il  avo  t tu  pro'clîeur  de  m raie  a Pa'cue,  & il 
étoit  d gne  d mfeig  er  la  morale.  M Maffei  die  que 
l'on  i on  erve  .encore  manulcritc  la  harangue  que 
Zini  av.  it  prononcée  eu  pre  ant  poflèJïion  de  celte 
chaire  eu  1^47. 

i°.  Vinrent  Zini , poète  latin  , tivott  a fli  dans 
le  teizème  ficclc  i il  étoit  de  Brellc  en  Italie , ou 
Pappreml  de  lui* mime  : 

Si  patriam  quarris  , Brixia  ml  patrie» 

Hercu'e  d’E> , duc  de  Ferrarc,  gend  e de  norre 
roi  Louis  XI  l,  Si  beau  frère  de  F.ançoL  I , étoit  L 
proteiïe^r  de  Zini  ; c’cft,  dit  celui  ci,  1 Hercule 
fous  'e  bras  pnifT  nt  du  ;uel  je  n'  i rien  à errindr 
de  l’envie;  il  célèbre  'ans  Us  'ers  ta  Java  .s  qui 
frcq'  ento-ent  Si  illuftroiert  alor  la  cour  du  du:  e 
Ferrare  ô.  de  la  prince;e  Renée  de  France,  la 
femme  , St  on  compte  p rmi  eux  de  graji  !s  nm 
en  littérature  t is  qu’Ànolte  3c  Guarini.  Le  recta 
de  les  poéfies  ell  déd  é a Plrlip  pt  Con  arini,  jeune 
•lors,  & dans  J epitre  dédicatoire,  il  lut  p il  avec 
in  eu  t de  a»ec  cloge  de  Pier  c-Franqo  s Zini , frn 
parent,  d'»nt  Contar.ni  avon  été  le  difepe  : c’cl. 
celui  dont  nw»us  venons  de  parler  fous  le  n‘\  1. 

ZION  , ( T<sfa  ) ( Tiifl  I tt.  mod.)  tarant  éthio- 
pien , dont  le  no  n fig  <ifie  C efperance  de  Sion  , fu  • 
vont  fufage  allez  général  (intn:  é aoli  en  Ethiopie 
ai:  fi  que  dans  quelques  au  res  pays,  qur  les  ro 
foient  Signifient  f . Zion  vint  à Rome  avec  deux  au- 
tres tarais  éthiopiens,  f s ailociés  : ils  y étoien 
vêts  l'an  1548,  & üs  y donucretu  la  prem  èn 
édit  on  *lr.  nouveau  t;  flamen^cn  ian  nie  érhi  ique  t 
elle  éto  t fautive , nu  s ce  nouveau  ceflament  éthio- 
pien a rcp*ruav?c  es  to  reâious  nécelf-ircs  dm  la 
polyglotte  i’Ang  c erre. 

9 

ZIRIC-ZÉE , C Amand de)  ( Hift.  litt.  mod.  ) fa 
vant  zcl^ndois,  atitfi  nomme  du  Leu  de  fa  nailîance, 
ville  forte  de  la  Zélande  , bitte  en  834 , par  Petn- 
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pereur  Lethaire  , à l'embouchure  de  PEfcaut,  dans 
111e  de  Schovcn,  dont  elle  eft  la  capitale.  Arnaud 
de  Ziric-\éc  fe  fit  cordciier  , Si  fut  ptofelleur  en 
théologie  a Louvain  , où  il  mourut  le  8 juin  iç;4» 
Il  pafîbit  pour  l'avoir  bien  le  grec  , l’hébreu  , le  chai* 
de  en.  Il  cil  auteur  d une  chronique  , depuis  le  coin- 
tnencemrtit  du  monde  jufqu'en  *514,  fous  ce  titre, 
d’un  voue  di^ne  d'un  liccle  encore  plus  reculé  , 
quoiqu’il  aie  le  méiiie  d’ar.nonccr  les  recherches 
u'exige  la  vérité  : Scratinium , feu  venatio  veritatis 
i florin.  Il  a d’ailleurs  commenté  plufieurs  livres 
d;  l'échu  e faiure ; on  a encore  de  lut  les  ouvraces 
fui  van  s : Splrituahs  nu  lui  x j t horé  : de  40  manfo- 
nibus  : de  S.  Anné  conjugio  : de  Sophi  , rege  Per - 
forum  , kojlt  TurcerUrn  , &c, 

ZI  SK  A , ( J an  ) ( Hift.  de  Bohême.)  gentil- 
homme bohémien  , clevé  à la  coût  de  \Teeceflas# 
ioi  de  Bohême  & empereur,  ( Koyej  fon  article  ) 
fut  le  plus  redoutable  ennemi  de  Temp  reur  Sîg  l- 
mond,  frère  Ht  fuccefTeur  de  Wencefi  »s.  L hiflo  re 
n'dl  pas  toujours  dans  fes  rcfulta  s aulli  mcra’e  qu'on 
pourrait  1e  defirer,  c eft-à-dirc  , qu’elle  ne  nous 
montre  pas  toujouis  le  crime  puni , du  moins  l’en* 
fibl  ment:  mais  l’impunité  dr$  crimes  n’efi  pas 
non  plus  auflî  commune  ni  aulfi  entière  que  les  ma* 
Juav  lliltcs  ai  rent  b Ce  le  figurer.  11  eft  meme 
d ns  la  nature  des  chofes,  que  le  cr’m.-  Sc  la  mau- 
va  t foi,  rtvolrant  les  cfprrs-,  les  dfpofent  à Ja 
hain  & â la  vengeance:  Sigifinon  I l’éprouva , loif- 
que  , nia  gré  la  loi  donn  e,  il  eut  fa  t brûler  Jean 
H us  Sc  Jerome  de  Prague  au  conc  le  de  Con'la  'ce, 
d’après  cet  ai  orne  impie  Si  injurieux  à la  iel  gion4 
que  Ij  foi  n’efl  pas  due  aux  kêréciqutS  ; le*  hufîires 
c - unirent  à a vengeance.  Si  Jean  Ziska  qu.  avo  t 
de  la  vertu  f.ns  doute  , pmfqu'il  s'indigroit  de  l‘în- 
luftice  & de  l’atro  ité,  fe  m t à leur  létc  ; on  re- 
fetti  du  rdnc  de  Bohême  un  inccndt  iîre  & un  vio- 
lateur d^  fa  farole.  Zljka  avoit  déjà  perdu  un  cril 
dans  un  combat,  <t  qui  Fui  avoit  tat* donner  ce 
r»  m Je  Z s* a , qui  l-g;iific  borgne  ; il  eut  l’autre 
cril  percé  d'un  coup  de  flèche  en  atlié^eirt  Fa  ville 
e Rabi.  Il  n’en  continua  pas  moins  la  guerre.  C R 
ai  (î  qu’on  avoit  vu  le  rr.i  de  Bohême,  Jtan  , aïeul 
de  W.nceflas  8c  de  Sigi  'mond  , combattre  , quoi- 
u’.iveugle,  pour  la  France,  3c  çcih  à la  b.^ta  Ile 
e CrJcy  : mais  il  n.  combattait  qu'en  folrit  Si 
vu  chevalier,  en  fa. Tint  attacher  fi'n  cheval  aux 
chevaux  de  quatre  de  ta  plus  intrépides  hevalicts, 
]ui  i’entralnoir  t au  milieu  de  la  mêlée  & de* 
r érils.  Ziska  ét<  it  un  g'n  rai  ; iléto  t meme  créa- 
teur dm*  ce  genre,  il  avoit  levé  une  ?rmée  de 
payf  n<,  i le»  avtfît  fi  bien  exercés  qu’en  peu 
de  t mps  1 eu  avoit  fait  des  troupes  ai  lli  difcipl  tires 
qu  c**  0.1g  îf  s,  avec  !ef|uci!es  il  exécuta  I.s  plus 
3 a d s ch  lès.  Devenu  aveugle,  ri  ne  celTa  pa* 
le  coroman Jcr  ; il  vojot  par  le  rapport  des  au- 
tres, il  o:  "onnoi;  par  lut«mcme,  3c  les  foldats  s’etn- 
rcnoîcnt  d’exécuter  fes  ordres.  La  fur<ur  dont  ils 
éioieot  animés  contre  les  catholiques  les  réunilTott 
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dans  un  mime  efprit  & mettoit  du  concert  dans 
leurs  démarches,  11  remporta  une  viâoire  déclive 
dans  un  grand  combat  devant  Auflig  fur  l'Ëlbe  ; 
neuf  mille  catholiques  y redirent  lur  la  place , k 
le  général  aveugle  demeura  maître  de  la  Bohème  ; 
il  prit  fc  réduifit  en  cendres  toutes  les  fortcreflcs 
ejui  voulurent  encore  téfiûer , Se  1a  cruaué  de  Si- 
gii'roond  l'ayant  rendu  cruel  , tl  chalïâ  tous  les  ca- 
thoiques,  ruina  tous  les  mnnafières,  brûla  plu- 
(leurs  piètres , abufa  enfin  de  la  viétoire  en  toutes 
(nantir  es, 

Eh  ! qui  peut  arrêter  l'abus  de  la  viâoire  ! 

Siqifmond  , aRarmé , envoya  des  ambafladeurs  à 
ZhltJ  , & lui  promit  la  pttmièrc  nlicc  fous  lui 
dans  le  royaume,  s il  vouloit  le  iÉÉfcper  fous  fen 
obcilT,  nce.  A peine  ces  négocuta^Hyui  nt-ellcs 
drainées , que  Zitka  fut  att  mjfe  d Wvt  peile  : il 
en  mourut  qn  1 414.  On  a dit  qui!  avoir  otdonné 
en  mourant  qu'on  Ht  de  fa  peau  un  tambour  pour 
animer  les  huflttes  à la  guerre  contre  1rs  catholi- 
ques, Un  écrivain  ttès- potlérivur  parle  de  I épitaphe 
n’on  lii'o  t,  dit  il , de  fon  temps  fur  le  tombeau 
e Jean  Zitka.  Ce  brave  aventurier  y paloit  loi- 
méme;  il  fe  comparent , pour  le  confe  i , au  célè- 
bre Appius  Clauditt'  l'aveugle,  fc  pour  la  valeur, 
à Marcus  Furitis  Camtllus.  a Tout  aveugle  que 
»*  fétoil  . dit-il  , j'ai  toujours  bien  su  les  oCca- 
» fions  d'agir | je  n'ai  jamais  manqué  à la  f tru  ie, 
» & elle  ne  m'a  jam  iis  manqué.  » Il  s'attribue  juf 
qu'à  onae  véfeirct  c bataille  r tigre;  il  l'e  félicité 
d’avo  r été  l'appui  & le  vengeur  des  foibles  St  des 
opprimé*  contre  det  prêtres  lltnguinaites  Si  des  ty- 
rans infidèles  ; >*  & malgré  le  j .ipe  enfin  dit  il , 
>'  mes  os  repofent  i.i  dans  un  afyle  facré.  ■> 

ZFTTARD  , ( Matthias  ) ( Hifi.  litt.  mod.  ) fa- 

vant  dominicain,  natif  d Aix-la-Chapelle  , tiroit 
fon  nom  dt  Z ittard,  dans  le  duché  de  juliers,  dont 
il  étoit  originaire.  11  fe  fit  un  tuai  par  ia  prédica- 
tion , & fut  ertimé  à la  cour  de  Cm  .res  Quint  ; mais 
il  eli  plus  connu  des  favans  pour  être  entré  en  lice 
comte  Luther , dans  fon  livre  intitulé  : Affertio  catho- 
lice  rtligionis.  11  y a d : lui  d'ailleurs  des  homélies 
en  allemand  & des  pr  ères  catholiques  , accommo- 
dées aux  évangiles  de  toute  l'année,  aulli  en  alle- 
mand. Quelques  auteurs  lui  donnent  es  titres  de 
prédicateur  fe  de  confeil'cr  des  empereurs  Ferdi- 
nand I Sr  Maximilien  II,  On  croit  qu’il  mourut 
vers  l'année  IJ70. 

ZIZfM.  ( ll’Jl.  ottomane.  ) Le  prince  Zr'pr'm  cfl 
célèbre  dans  l'hiftoire  ottomane  par  Fs  démêlés 
avec  Ba:azct  II , fon  frère  , relativement  à l'empire. 
Cette  centefia  ion  étoit  la  même  qui  s’étoit  élevée 
autrefois  chez  les  perfes , à la  mort  de  Dam»  , 
fils  d H) (lape,  entre  Artabazane  , né  lorfque  Da- 
rius fon  père  n'étoit  encore  qu'homme  privé  . S; 
Xtrxes,  né  depuis  que  Darius  ctoit  toi.  La  même 
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Contefiatioa  t’étok  élevée  encore  1 la  mort  de  Da- 
rius Ochus  , ertte  Artaxerxès  Mncmon  & le  jeune 
Cyrus  fon  fière  , & dans  ces  deux  cas  elle  avoit  été 
jugée  diversement.  Bajazet  & Zi\im  étoient  fil» 
du  conquérant  Mahomet  il.  Ce  prince  eut,  à l'égard 
de  fe»  enfant,  toutes  les  inquiétude,  que  ia  politique 
donne  à ceux  qui  s'écartent  de  la  nature  ; ii  craignit 
également,  & l ur  réunion  contre  lui,  4:  leur 
dtvifion  en  rc  eux.  II  crut  remédier  à tout  en  les  te- 
nant toujours  tellement  éloigné»  lun  de  l’autre, 
qu'a  fa  m^rt  ils  r.e  s’étoie  t vus  qu'ene  feu'e 
fois  ; Il  lot  avoit  envoyés  gouverner  , l'un  la 
Lycaonie  , l'au  re  la  Paphlagonie-  Il  artivoit  de 
là  , que  s’ils  ne  f haiff  ent  pas  . i s ne  s'aitr.oicnt 
pas.  Zi^im  difputa  1 empire  à Bajazet  pa*  les  lai- 
tons ou  fous  les  prétextes  qu’on  vient  d'alléguer; 
il  fut  battu  dt  fc  retira  fut ceflîvement  en  Egypte, 
en  Cilice , en  Lycie , enfin  i Rhodes,  oti  il  fur 
re;u  en  14P4.  Mahomet  étoit  mort  en  1481.  Les 
chevalier  de  Hho  les  legarderent  comme  un  grand 
avantage  d’avoir  ce  moyen  d'inquiéter  i'tmpereur 
des  turcs,  leur  étemel  n-emi,  Si  d’allumer  une 
gutrte  civile  dans  .'empire  Ottomans  mais  ils  rrai- 
gifrent  aufîi  d'attirer  d 11s  leur  sic  toutes  les  forces 
de  cet  empire;  ils  pr  rent  donc  le  parti  d'envoyer 
Zifim  ci  France , ou  ils  le  firent  girdcravec  foi» 
d.t  s une  comm  li  terie  de  leur  ordre.  En  1489  , 
les  thevaliers  de  Rhode1  , de  concerravec  la  F ance, 
le  r misent  a ta  députés  du  pape  Innocent  VIH  , qui 
defiroir  ardemment  de  l'avoir  à Rome  kde  l'attirer 
à la  religion  chrétien'  e.  Alexandre  VI , qui  lui  fuc- 
c dt  en  14a»,  avoit  ce  prince  ertte  fe»  maint. 
Charles  VIII . lorfiju'il  cmi  menqa  de  rtgner  plus 
p ri  ulièr'ment  par  luf-méme , & de  le  tivrer  aux 
vsftes  idées  ri»  conquête  que  lui  donne  ent  fc* 
droits  fur  N ipits , fe  r.  nentit  d'avoir  iaiflfc  irtre  ne 
rn  d’a utrts  mains  ce  p ince  Zt{  m , dont  il  pté- 
temioif  fe  fciv  r titlcment  cdntre  les  turcs;  il  en- 
voya en  149J  une  ambafiade  au  pape  pour  lui  re- 
commander de  bien  garder  Ztjim,  & de  ne  le  re- 
mettre qu'à  lui-même  lo  (qu'il  irait  le  chercher 
à Rome.  Perdant  ce  temps,  Bajazet  avoit  mis  i 
prix  la  tête  de  Zi\im  ; ce  ; rix  , qui  éto  t de  trois 
cents  mile  ducats  ■ tenta,  dit-on  , Afexandre  VI  , 
qui , obligé  de  lemcttrc  Zi[‘m  au  roi  en  140s , prit 
la  précaution  de  ne  le  lui  nmetne  qu'empoifonné, 
conformément  à un  tra  té  ficret  fait  avec  Bajazet. 
En  ellet,  il  ne  fit  que  languir  depuis  ce  moment, 
& mourut  peu  de  temps  aptes. 

II  lailta  un  fils,  nommé  Arntmat , qui  avoit  lui- 
même  deux  fils  fc  deux  fille».  Rhodes  fervît  encore 
d’afyle  à ces  infortunés  ; mais  lorfque  Soliman  II, 
petit  fils  de'  Bajazet  H , eut  pris  ce  te  ili  en  Mit, 
Amurat  k Tes  tnfins  tombèrent  entre  les  m tus  de 
ce  vainqurur  impitoyable,  qui  fit  étrangler  le  père 
k les  deux  fils  en  préférer  de  to  te  fun  armée,  * 
enfeims  les  deux  filles  dans  le  fit  rail  ds  Ccnlfen- 
tinople. 

ZiztMC  ( Hifi.  teclif.)  cfi  le  nom  d'un  antipapey 
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élu  en  824 , & qui  Tue  le  concurrent  d’Eogèae  II , 
vrai  pape  , après  Pafchal  I, 

Z MOI  MA , (i  Staniflas  ) ( Hi foire  eccUf.  & 
litt,  J p pfctleur  en  théologie  a Prague,  eut  Jean 
,HjS  pour  «hfcij. le  ; il  avo:t  long-temps  vécu  dans 
une  allez  grande  liai  l'on  avec  lui  & avec  (es  fc&a- 
tenu,  & le  p qioit  dVtre  uii.d<s  admirateurs  de 
Wiclcf;  mais  cUns  la  fuite,  voyant  Rome  déclarée 
contre  ces  héré tiques , il  fut , ou  cbran!c  pat  fou 
autorité  , ou  effrayé  par  fes  menaces  ; il  changea 
de  angage  & d--  conduite,  il  alla  jufqu’â  écart, 
âr  même  avec  chaleur,  contre  ceux  dont  il  avoit 
d'abord  paru  partager  les  fentiraens  ; du  moins  ce 
ue  nous  difons  ici  lui  fut  reprorhé  par  Jean  Hus, 
ans  un  livre  d'où  on  a t ré.  divers  articles  qui  fu- 
rent condamnés  en  1415  an  concile  de  Onftance. 
Jean  Hus  y accufe  Znoima  , qu'il  reconnoît  d’ail- 
leurs  fout  fon  maître  , d'une  va  iation  honteufe, 
& dont  les  motifs  navoient  tien  que  de  mépri  able. 

ZOBÉIR.,  ( UIJi.  des  cuti  fes.  ) nom  auquel  d'Her- 
be!ot , dms  (a  bîbliotucque  or  c-uale  , aoute  les 
roms  d’Aboubckr  Abddlah  ben  Zobéir  ben  Avant, 
étoit  ce'ui  du  premier  mululman  qui  naquît  à Mé- 
dine, entre  ceux  qu’on  appelle  les  fuyards  de  la 
Mecque,  Il  fur  proclamé  ca'ife  à la  Mecque,  après 
la  mort  de  Mohavia  ou  Mohavie  , fils  d'Iczid,  J’an 
ts,  de  l'hégyrc , 682  de  J.  C. , mais  il  ne  fut  re- 
connu par  tous  tes  mufuîmans  que  pendant  l’efpace 
de  cent-vi  >gt-hu:t  jours  , au  bout  defqucls  on  fe  par- 
tagea , & Marvan  , fils  de  Hjkcns-,*fut  proclamé 
cal  fe  à Domm  > Zobéir  refta  cependant  allez  tran- 
quille à la  M:cque  jufiitTtn  l’an- 71  defhégyre, 
6 90  de  J.  C.  ; alors  aîïit'gé  par  Héciag,  général 
du  calife  AMilmalek  , fucceffeur  de  Marvan  , il  fut 
tué  en  combattant  vaillamment  à l’âge  «le  foixantc 
& douze  ans.  Sa  tête  fut  envoyée  i Médine,  & fon 
corps  fut  pendu  d un  gibet. 

PJufienrs  hiiloriens  ne  comptent  poiac  ce  calife, 
parce  qu’il  n’éioit  pas  de  !a  race  des  Ommiades.  Sa 
famille  fut  de  tout  temps  ennemie  de  celle  d'AJi. 
le  chef  de  cette  famille  fut  père  du  calife  Abdaila, 
un  dv$  principiux  compagnons  de  Mahomet,  rué  i 
la  bataille  du  Chameau , qu’Ali  eagna  contre 
Aiska* 

L’auteur  du  Mighiaridan  rapporte  un  entretien 
qu’eut  Hcoiag , vainqueur  Je  Zobéir , avec  un 
arabe  du  clclcrt,  auquel  il  étoit  arrivé  de  dire  du 
mal  d Hég  ag  , en  lui  parlant  à lui  même  fans  le 
connoirc.  t xcu fermai  , dit  Parafe  pournpaier  fa 
faute  , je  fuis  de  lu  famille  de  Zobéi".  Jufqu  $ là 
J’excufe  croit  affez  noble;  mais  il  ajouta  : on  fait 
que  les  païens  de  ce  malheureux  Zobéir  font  fous 
pendant  trois  jours  de  l’année  , & ;e  fuis  dans  un 
de  ces  mauvais  jours. 

Pour  donner  une  idée  de  l'application  de  Zobéir 
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à ta  prière,  on  raconte  que,  pendant  cette  aéHco, 
il  reltoic  debout  & immobile  à tel  point , qu’un 
pigeon  vint  fe  percher  fur  fa  tête,  croyant  (e  re- 
pofer  fur  un  morceau  de  bois.  * 

ZOBEL , ( Melchior  de  ) C H ‘fl-  //**•  »*«</.  ) 
jur  Iconlùltc  allemand  du  feizième  ficelé  , a traduit 
en  a.lemand  Pancien  droit  faxon,  en  marquant  avec 
loin  les  différences  qui  fe  trouvent  entre  ce  droit 
faxon  & le  d oit  romain.  On  a encore  de  Zobel  un 
autre  ouvrage,  intitulé:  Différerai* juris  civibs  & 
faxonici. 

ZOÉ.  ( H/ft.  du  Bas-Empire.  ) Deux  femmes 
de  ce  nom  font  connues  dans  Thilloiie  du  Bas- 
Empire;  lune,  difluguér  par  le  nom  de  Carbo- 
nopfine  , fegflLde  Tempe' eur  Léon  VI , & mère 
de  Conlt  JBW^gphyro^ét’ètc  , fut  légner  avec 
gloire  pendam  la^ninorité  de  fon  fils , ne  en  poj , 
& monté  fur  le  trône  en  9 u.  Ce  fils , pourrécom- 
penfc  , l'exila  de  la  cour,  & elle  mourut  dans 
la  retraite. 

L'autre  eut  plus  de  vices  que  la  première  n’avoic 
de  vertus  & de  talcns.  Née  en  978  , fille  de  l’em- 
pereur Cenflantin  VIII  , elle  épbula  Romain  Ar- 
gyrc  , à qui  elle  fembla  porter  l’empire  en  dot  , 
& qui  fuccéda  en  effet  à fon  biau-pèrc  en  1028. 
Zoo  s’en  dégoûta,  le  fit  étrangler  en  1034  pour 
époufer  un  orfèvre,  nommé  Michel  le  Paphlago* 
nicn , quelle  fit  auffi  empereur  ; celui-ci  abandonna 
le  loin  du  gouvernement  à Jean  , fon  frère  , qui 
le  détrôna  bc'  IV nf  rma,  ainl»  que  Zoé.  Mais  en 
1041  , une  autre  révolution  tira  Zoé  de  fa  retraite 
pour  ra  replacer  fur  le  trône  avec  Théodora , fa  (crt;r. 
Eiieépoul'a  encore  alors,  à foixan’C-qutre  ans,  un  de 
fes  anciens  aman* , Conflant  n Monomaque,  homme 
digue  d’e.Ie  par  fes  vices  , & qui  travailla  de  con- 
cert avec  elle  à ruiner  l’empire  & i l'avilir. 

ZOECH  , ( Denys  ) ( Hift.  de  Hongrie.  ) hon- 
grois de  nation  , aHhevcque  de  Sfrigonie,  nomme 
cardinal  en  143 9.  Ce  fut  l'homme  du  monde  qui 
mit  le  plus  en  patique  cette  morale  allez  immo- 
rale de  la  Fontaine  : 

Le  fage  die,  félon  les  gens , 

Vrvt  le  roi , vive  la  ligue. 

Il  embrafifa  tour  à-tour  tous  les  différens  partis 
qui  divisèrent  la  Hongrie  relativement  à la  fuccel- 
fion  au  trône  , apres  la  mort  de  l’empereor  Albut 
d’Autriche  , roi  «le  Hongrie  , arrivée  en  14 39.  Il 
fe  déclara  d’abord  pour  Ladillas  d'Aut.iche , fils 
potthume  de  cet  empereur , & le  couronna. 

Un  autre  Ladillas,  roi  de  Pologne,  compéti- 
teur de  Ladifias  d Autriche  i la  couronne  de  Hon- 
grie , étant  entré  à main  armée  dans  ce  royaume  , 
l’archevêque  de  Srrigonie  alla  le  trouver  à BuJc  , 
& le  fiera  & le  couronua  aufii  à fon  tour. 
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Plufieuri  feigneurs  hongrois  s’écant  ligués  eonrre 
ce  nouveau  Ladiflas  , en  faveur  da  premier,  Zotch 
lie  fut  pas  des  derniers  à encrer  dans  la  ligue. 

Mais  cette  ligue  H'ayant  p»  réuffi  , il  fut  des 
prjtniers  à faite  Ton  accomm: Jemcnt  avec  le  toi 
de  Pologne. 

• Mais  celui-ci  étart  mort  en  T444,  Zotch  fe  rangea 
a jili-tôt  auprès  du  jeune  la  U lias  d'Autriche  , p.o- 
tcliant  qu'il  l’avoit  toujours  regardé  comme  le  feul 
roi  légit.me  de  Hongrie,  & qu'il  oe  s'éioit  fournis 
au  roi  de  Pologne  que  malgré  lui  Je  four  s’accom- 
moder au  temps. 


ZOÉE  ( S tinte)  ( Kifl.  teclif.  ) fîuffrit  , dit -on, 
le  martyre  à Rome  vers  I an  18S.  On  la  trouva 
priant  Dieu  an  tombeau  de  feint  Pieric  ; on  1 arrêta , 
& fui  Ton  tefus  de  ficiifier  aux  idoles,  elle  fut  mile 
en  prifutt , puis  iix  jours  apres  pendue  a un  arbre, 
fous  le  juel  on  alluma  de  la  paille  pourrie.  On  cé- 
lèbre fa  fête  le  { juillet;  mais  Ton  hiiloire  n'efl 
fondée  que  fut  les  aâcs  de  faiut  Sébailten  , qui  fo..t 
fans  autorité. 
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4°*  Gérard  Zoesy  en  latin , Sauf  us  , né  en  * 57 9 , 
fe  fît  jr  fuite  à Tournai  en  1 598  , Sc  jamais  jéfuite  , 
ni  écrivain,  ni  t aducteur , ne  fut  plus  fécond.  La 
plupart  de  fes  ouvrages  Ton:  de  petits  livres  de  dé- 
votion , comme  la  pratique  de  la  pure  6*  droite 
intention  : pieux  exercices  de  t ame  dévote , à l’ufage 
de  la  compagnie  de  Jéfus.  Ses  Jivies  même  hiflo- 
riques  font  encore  des  livres  ce  dévotion  i tels 
fout  ; l'abrégé  de  la  vie  de  François  de  Villartal  Ù 
de  Jean  Xi  mènes  , coadjuteurs  de  la  compagnie  de 
Jéfus . La  vie  du  P.  Thomas  Hanche ^ ù celle  de 
Marguerite  Middelton.  Relation  des  martyrs  de 
l'Inde  Orientale . Relation  de  la  mort  de  quelques 
religieux  & autres  chrétiens  tués  dans  une  fedition 
aux  Indes  Orientales.  Abrégé  de  la  vie  de  faint 
Ignace  de  Loyola.  H foire  de  lu  rie  & de  la  mort 
de  Marguerite  d" Autriche , femme  de  Philippe  UI. 
Cette  dernière  hiftoire  e(î  induite  de  celle  d'on 
P.  Gu/.man  j Sc  en  général,  le  plus  grand  nombre 
des  ouvrages  de  Gérard  Zoes  ell  im  té  ou  tradu  t; 
c’efl  ainfi  que  fa  manière  de  bien  faire  une  c on f ef- 
fort générait  , 6c  Lbn  traité  de  U préférée  de  Ùn  u 
avec  des  confi aérations  fur  la  chajleté  y font  t;fds  de 
François  Arias  • le  ç r mbat  fpiritucl  du  bénéd  étin 
Jean  Caflani74t;  la  voie  de  la  vie  éternelle  d’An- 
to  ne  Sucquet  ; le  traité  de  la  dévotion  envers  la 
fatale  Vierge  y de  Pierre-Antoine  5pirellî  ; ? abrégé 
des  méditations  fur  la  vie  & la  pafion  de  Jejus - 
Chrifi  , de  Vincent  Lebrun  ; le  paradis  des  dc/rcts 
céltfies  révélées  a f tinte  Gertrude  , du  P.  Amo  ne 
de  Ba'i’  ghem  ; le  enttr  dévoué  à Dieu , du  P.  Etienne 
Luryick.  Le  P.  Gérard  Zocs  ni  eu  ut  à Malinet 
le  al  fertcmbre  1618. 

ZOILE  ( Hifl,  anc.  ) Ce  nom  d’im  anci  n & 
trop  fameux  critique  efl  aujourd'hui  une  i jure  jour 
le»  fameux  critiques  Tes  fucceffeurs  ; il  fe  faif  ic 
appeler  le  fléau  dlfocrate , Si  for-tout  d’Homère. 
Quoiqu:  l’on  n’ait  pas  fc s Ouvrages , St  qu’un 
refpeét  fupcrflitieux  pour  Homère  aii  pu  fuffirepour 
décrier  fon  ccnfîur , il  y a cependant  apparence 
que  fes  critiques  étoient  injufles  , au  lieu  que  relies 
d’Aijftarque  notaient  que  féveres;  car  ce  nom  d’/  - 
r flarque  fe  prend  en  benne  pirt  St  celui  de  Zove 
toujours  en  mauvaî'e.  ( Voyc f Aristarque.  ) Ce 
Zoile  y natif  d’Amphipoli»  en  TH  race,  étoit  un  rhé- 
teur de  profeffion  , il  vint  à Alexandrie  vers  l’an 
270  avant  Jéfus-Chriû , & prefeuta  au  roi  Pto- 
lcmie-Philadelphe  (cl  cenfurcs  de  JTliade  , comme 
un  titre  aux  bienfaits  de  ce  prnee.  Celui-ci,  di> 
oh  , le  fit  mettre  en  croix;  d'autres  difent  que 
Zoile  fut  lapidé  » «Taures  qu'il  fut  brûlé  vît  à 
Smyrne.  Si  c'eft  pour  fes  critiques  , quelque  injuftes 
qu’elles  puflent  être  , le  châtiment  eft  tiçoueux. 
II  ne  faut  aflurcment  ni  crucifier,  ni  lapider,  ni 
bruier  fes  fuc  efleurs,  quoique  leurs  jugemens  fuient 
beaucoup  plus  fufpeth  de  bafTeffc  & d’envie  que 
ceux  de  Zoile  fur  un  pccie  mort  depuis  mille  ans. 
Mais  fî  on  oouvoit  du  moins  apprendre  à l=s  efii- 
mer  leur  jaile  valeur.  M.  d’A  embcrt  ( éloge  de 


ZOES.  ( H fl.  Htt.  mod.  ) C’crt  le  nom  de  di- 
vers écrivains  des  feizième  Sc  dix  fepetème  fiècle», 
tous  de  la  ville  d’Amersforc  en  Hol.aude  , ùc  tous 
Vcaifembiablemcnt  parens. 

1 *•  Thomas,  docteur  en  droit , a1  teur  d’un  com- 
mentaire Ltm  fur  le  code,  prit  fes  degrés  i Lou- 
yrin  en  1570;  eut,  en  1578  , une  place  ditlinguée 
à Ucrccht,  d’où,cb*(Té  par  des  troubles  civils,  il 
alla  ptofvflêr  le  droit  à Leyde.  Il  mourut  à Wurrz- 
b.)Urg  vers  l’aa  iy«?8. 

2°.  Nicolas , né  le  J août  1 f ^4 1 fut  suffi  itn  ju- 
rifeo  n fuite  habile  ; il  accompagna  , en  qualité  de 
fecrétaire , à Rome,  Jean  de  vende  ville,  évêque 
de  Tourtuy  , qui  Tavoit  fart  chanoine  & offîci  1 
de  cette  ville  , & dont  il  a écrit  la  vie  en  latin.  11 
fuc  aulfi  évoque  à fon  tour  le  |o  mai  161  y;  il 
le  fut  de  fiofledue.  Mort  a Louvaia  le  1 2 août  161  j. 

30.  Henri  fut  encore  un  zfTez  grand  jurîfcon- 
fulcc.  Chargé  d’abord  de  l’éducation  d un  jeune 
homme  de  -qualité  , il  fit  avec  lui  le  voyage  d*E  - 
pagne,  où  il  épou'a  Barbe  d’ Avala , fille  de  Bal- 
thafar  d* Avala , jurifconfulte  tlpagnol.  A fon  re- 
tour, il  e ifcigna  le  dro  t à Louvain;  ojL-a  de  lui 
un  grand  nombre  de  commentaires  fur  (dWoit  d>s 
fiefs , fur  les  pan  3eâes  , fur  les  inflitutes  du  droit 
civil,  fur  U droit  canon  , fur  les  décrétales  de 
Gicgoire  IX.  Mort  le  16  février  1627. 


Ce  prélat , plu»  rempli  de  dextérité  qu«  de  droi- 
ture , mourut  vers  l’an  1464  , Sc  fa  mémoire  n’efl 
point  dé'agréab  e à fon  ég  ife,  à Lqu.lle  il  légua 
une  fomme  conlîoérable. 
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de  Perrault)  rapporte  , d’apres  Boileau  » un  paiîage 
de  Vitruve,  traduit  par  un  frère  de  M.  Perrault 
lui  même.  Vitruve  y approuve  la  fevérité  cruelle 
qu'il  attr.buc  a Ptolémée-Phia^o  phe  à l'égard  de 
Zoile.  Il  eft  certain,  dit  Vitruve,  que  Zoile  a bien 
mérité  cette  punition  , puifquon  ne  peut  pas  Li  mé- 
ri  ter  pour  un  crime  plus  oditux  que  celui  de  repren- 
dre un  écrivain  qui  nefs  pas  en  état  de  rendre  rai - 
jon  de  ce  qu'il  a écrit . 

Voici»  fur  ce  jugement  bizarre,  les  réft.xions 
de  M.  d’Alembert: 

« Indépendamment  de  l’abfurdlté  de  cette  ma- 
**  xime,  Vitruve,  comme  ’e  remarque  t très-bien 
» Charles  P>.rra,i!t,  ne  faifoic  pas  attention  qu'en 
u parlant  air  fi,  il  condtmuoic  la  l'c vérité  cmelfi 
» dont  il  ac  abloic  lu. -meme  , en*  ce  moment , le 
*>  malheureux  Zoile  , q*  e U mon  avoit  m s depuis 
>>  long-temps  hors  d’état  de  fe  défendre.  Quoi 
r>  qu’il  <n  foie , on  eft  bien  temé  de  croire  que 
>»  le  fabrique  inexorable  qui  a tranferit  ce  partage 
» fi  (érteufement  Et  avec  une  lor  e d'approbation , 
y aoroit  fait  un  mauvais  parti  à CharUs  Perrault, 
*»  s il  eût  été  chargé  de  lui  inflig  r quelque  peii  e 
*>  pour  les  blaCphcmes  contre  le  prince  des  poetes; 
» tant  I intolérance  Et  le  fanacifme  parodient  infe- 
y>  parablçs  de  toute  cfpèce  de  cuite  fupcrftiticux!  » 

Zont  , ( Hifi.  eccléf.  ) patriarche  d’Alex indric 
au  fixicmc  fiècîe , fut  dépoté  vers  l’an  5$  7 par  la 
faâion  des  ariens  pour  fon  orthodoxie  Et  Ion  arta- 
diement  aux  déc  fions  du  concile  de  Calu-doin:. 

ZOLKIEWSKI , ( Staniftas  ) ( Hft.  de  Polog.  ) 
général  polonois  , grand  chancel  er  & grand  gé- 
néra! de  Pologne,  aïeul  du  fameux  Jean  Sobieski, 
roi  de  Pologne.  En  1610  il  remporta  une  grande 
vi&oitc  fur  les  ruffes , il  prit  Mofcou  Et  le  czar 
Bafile;  mais  l'exploit  par  lequel  il  eft  le  plus  cé- 
lèbre , eft  celui  où  il  luccomba , c’eft  fa  belle  re- 
traite dans  la  vallée  de  Lopuczna,  que  l’on  com- 
pare, en  Pologne  , à la  fameufe  retraite  des  dix 
mille  , comme  on  y a comparé , en  France , la 
retraite  de  Prague.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  com- 
para fions  Et  de  ces  jugeraens , Zolkiewski  étant  re- 
tourné fur  fis  pas  pour  retirer  un  régiment  qui 
avoit  été  oublié  dans  un  pofte  oà  on  l'avoit  placé  , 
fut  rencontré  par  uue  troupe  de  tartarcs  qui  i'tt- 
raquèrent  avant  que  fes  polonais  curtent  pu  le 
joindre;  il  fe  défendit  avec  le  plus  grand  cou- 
rage , 2c  tomba  peicé  de  coups  fur  les  corps  de 
trois  ou  quatre  des  plus  hardis  d entre  les  ennemis 
qu  il  avoit  tues  de  (a  main. 

Je  meurs  environné  d’ennemis  que  j’immole. 

Ces  faits  (bot  confignés  dans  une  infcTiption  la 
tine  gravée  fur  fon  tombeiu  dans  l'cglifc  de  Zol- 
kief  ou  Zolkiev , & qui  finit  par  te  vers  de  Vir 
gilc  : 
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ExorUre  ali  qui  s noflrU  ex  otfibus  ufior. 

Cette  petite  ville  de  Zolkiev  fut  brûlée  par  a cet-, 
dent  en  1718.  Il  n'en  rcûe  que  l'cglife  Ec  quelque* 
mai  font* 

ZOMEREN,  ( Corneille  & Jean  de  ) ( Mi/l.  litt. 
moJ.  ) père  Et  fils , fa  vans  de  la  ville  de  Dor- 
drechr. 

Le  père  , né  dans  cette  ville  le  28  'eptcmbro 
exerça  d’une  manière  diftinguée,  A.  la  mé- 
decine & les  emplois  lej  plus  bono  at  Us.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  fuiyanv  : Oratio  funtbris  in 
ebitum  DD.  Cornelii  fi/ii  j epifola  rejponfona  de 
vitet  termino  : de  unitute  liber  ftngularis  ad  jenatum 
populumque  do-dracenfem  : traciatus  de  vartolis  & 
morbiUis  : epijiola  de  renum  Vtjica  calcula  : eptf- 
10I4  refponforta  de  curât tone  itérait  abortûi . Oa  a 
trouvé  dans  fis  papiers  un  recueil  d'avis  8t  d’ub- 
fervations,  tant  lur  la  médecine  que  fur  la  chi* 
ruigii. 

Le  fils , qui  fut  aufft  honoré  des  plus  -nobles 
emplois  dans  fon  pays,  cultiva  part  cu.icrement 
les  be  lcs-lertres  Et  la  poeffi  ; il  fi:  des  vers  en 
latin  , en  hollandois  8c  en  fiançois  ; il  avo’t  beau- 
coup étudié  la  langue  françoife,  a nfi  que  la  langue 
grecque.  On  a de  lui  des  tragédies  françoifes,  la- 
voir : ) ules-Céfar , Cléopâtre  fnlithridate.  Il  a édit 
aufti  fur  le  dro^t  & fur  les  antiquités.  Né  à Dor- 
drecht le  5 juü’et  1611:  mort  dans  la  meme  viJe 
le  21  décembre  1676. 

ZONA  RE,  (Jean)  (H:  fl.  litt.  mod . ) l’un  des 
hitlor.cns  de  la  by lamine,  Se  comme  rel  honoré 
d’une  édition  fa-te  au  Louvre,  & qui  a paru  en 
• i £8é  & Ses  annales  vont  jufqu'à  la  mort 

d'Alexis  Comnène  , arrivée  «n  ml.  Il  cû  de 

? quelque  utiité  pour  ce  ^ui  concerne  ihiftoirc  de 
on  tems.  Sur  tout  ce  qui  précède  il  copie  Dion» 
Le  préhdenc  Coufin  a traduit  en  f anqois  , du  grec 
de  Zonare  , ce  qui  concerne  l'hiftoiie  romaine. 
Cet  auteur  avoit  exercé  dos  emplois  considérables 
à la  cour  de  Conftarc  nople  , & par  conféquent 
il  mérite  qu.lque  confimce  fur  les  faits  arrivés 
de  fon  te  ni  s , & qu'il  a été  d parée  de  connoitre» 
S'ctant  enfuite  dégoûté  du  monde , il  fe  fit  reli- 
geux  r*e  lordrc  de  Sant  Bafile-  11  mourut  avant 
le  milieu  du  douzième  fiée  e.  On  a encore  de  lui 
d:s  commentaires  fur  fis  canons  des  apôtres  et  des 
concii.s  , & quelques  tiaités  dont  on  ne  parle  plus. 

ZONCA  , (Viâor)  {Mifl.  litt . mod.  ) mathe- 
matic  en  italien  du  dix  - l’epticme  neele»  réuflit 
principale  nent  dans  la  mécanique  Et  dans  l’archi- 
tcâutc  i il  avoit  du  talent  pour  l'  nvcnt  on  des  ma- 
chinesyA  a publié  fes  inventions  dans  un  ou- 
vrage iimtolé  : Novo  teatro  di  mackini  E/  edificii • 

ZOONUS , ( Guillaume  ) ( Hiftm  litt • mod-  ) 
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favant  angloji , profefleur  royal  à Cambridge  , quitta 
l’Anglcierte  quand  il  vit  la  re’igten  pn  tcfiante  y 
prévaloir  ; il  cnfcîgna  le  droit  à Louvain , i Co- 
logne , en  Italie.  Mort  vers  l'an  1571.  Un  volume 
de  lettres  qu  il  a lailTc  a fufli  à Pitfeus  pour  le 
mettre  au  tang  des  écrivains  illufttw  de  l'An- 
gleterre. 

ZOPPIO , ( Jérôme  âc  Melchior  ) ( Hifc,  iitt. 
mod.  ) en  latin  Zoppius  , pè  e & fils,  fa  sas  d’Ita- 
lie, ont  vécu,  l’un  dans  le  fci/ièoir  ficelé,  l’autre  dar$ 
le  dix-feptième,  tous  les  dtux  nés  à Bologne;  ils  ont 
été  l’un  & t l'autre  fondareuts  d’académie».  Le  père 
établit  1 Macérata,où  il  profciloit  les  humanités, 
Tacndcmie  des  Catenati  ; le  fils  établit  i Bplognc, 
où  il.  ente  guoir  la  phi’orophie , l’académie  des 
Celati,  à laquelle  il  lai/Ti,  par  icflam  nt , <a  falle 
de  fa  miifim  pour  v*afTemhler.  1 e père , mort  en 
1 S 9 1 % rcrtvoît  principalement  en  i alien.  S 5 ou- 
vrages font  un  recueil  intitulé:  Rime  e proft  ai  Gi - 
rolamo  Z ppio  : I pritni  quattro  libri  delC  E acid  a 
tradoiti  da  G:  rolamo  Zoppio  con  a Lu  ne  annota- 
tion} ncl  fine  ai  ciafehedun  libro  : Raggionamenti 
tn  difefa  di  Dante  , e del  Pttrarca  : Rifpofta  ai 
Giro/amo  Zopp'o , aile  oppofi\ioni  fanefi fait  a fuoi 
raggonamenti  in  difefa  di  Dante:  Poetiça  fopra 
Dante  : Dijeorfo  di  Gi  rolamo  Zoppio  , interno  ad 
4 Lu  ne  Qfpofiÿoni  di  Lodovico  Cafte  Ivetro , alla  Can - 
T one  d*  Gig/i  d’oro  compofta  da  Annibal  Caro  in 
Iode  aella  Real  Cafa  di  Francia. 

Le  fi/s,  mort  en  1634,  à plus  de  quatre-vingts 
ans , écrivent  le  pins  ordinairement  en  latin.  Ses 
ouvrages  font  : 

Traüatus  tret  Jacrt  piorum  ajfeftum.  De  fermo- 
nibus  ana/yticis.  De  fenfu  O fenfibilt.  Lufus  poèiid . 

Il  a auflt  des  ouvrages  italiens  : La  filofofa  in - 
fera.  Parafa  fi  di  Ariftotcle, 

Et  on  lui  attribue  une  comédie  intitulée:  // Dio- 
gène a ce  u fat  o , comedia  del  Lahginofo  açademico 
Gelato. 


ZOPYRE.  ( Ilifi.  anc.)  Voyer  Darius,  fils 
dHyftafpe.)  7 * 

Zopyre  ouZopiRE,  cft  aufli  le  nom  de  plu* 
fieurs  Mi;d-*ciiis  célèbres  dans  l’antiqu’îé  , dont 
l’un  inventa  & communiqua  , d t-o  »,  au  gr-»nd  Mi- 
thrdate,  roi  de  Pont,  un  ant  dot  fo  ruerai  1 contre 
tou.e  'oric  de  po  fons;  un  autr.  ( fi  pou  tant  il 
efl  bien  certain  que  ce  ne  foit  pas  le  même  ) coin- 
pofa  un  aune  an  i lo  e (fi  pourtant  cc  neft  pas  le 
même  aufii  wee  quel  pu*  combina  T ms  diiTt  r ires  ) 
pour  un  de-  Ptolémées,  roi  d’F.gypt:;  ce  fécond 
antidote  s’appelo  t Ambrofia , fuît  qu'il  f t d'un 
goût  agréable  ornmc  l'ambsofi.*  ou  ambroilic , Toit 
qu’il  égalât  en  que  que  forte  les  homme,  aux  l e1  x 
en  ptoiorgeant  leu- s jours  & les  mettant  â Pabn 
des  dangers.  Celte  parle  de  ce  nudecin  & de  ten 
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antidote  , & Plutarque  parle  d’un  troificme  méde- 
cin du  nom  de  Zopire , qui  vivoic  de  ten  tems. 

Zopyre,  éft  encore  dans  l’antiquité,  le  rom 
du  gouverneur  que  Périclcs  avo  t donne  au  jeune 
Alcibiade  qui  étoit  fous  fa  tutèle.  C’ctoit  uo 
rhrace  de  nation,  efclave  de  Péridès  , & de  tous 
fes  efclaves  peut-éire  Le  moins  propre  & pat  fan 
âge  & par  fon  caractère  , à former  Tcnfan  e d’un 
élève  tel  qu’Aicuiade  > aufli  négligeâ  t il  fort  fon 
éducation. 

Diogène  Lacrce  rapporte  qu’un  Zopyre  , phyfio- 
nemifte  de  j rotcflîo:.,  & qui  a tribuo  t une  grande 
cert  rude  à fon  art,  voyant  paifer  un  homme,  dé- 
clara que  cet  homme  , qu'il  ne  conooiffbk  pas, 
devoir  cire  fort  débauché  : ce:  homme  étoit  So** 
cra'c  i on  le  tmoqua  du  pliyfionormlle.  Ne  voue 
preficz  point  tant  de  le  condamne  , dit  So  rate,  il 
n’eft  pas  au.'li  élogné  de  la  vérirc  que  vous  le 
penfez,  & le  phiiolophe  avoua  que  fes  inclinations 
l'auroient  porte  a la  débauche,  s il  ne  s’étoic  étudié 
toute  f»  vie  à les  réprimer,  & s’il  n'eût  mis  toute 
fon  attention  à fe  fortifier  contre  elles  du  fi  coûts 
de  la  philofophie. 

ZOPYRION.  ( Ilifi.  litt.anc . ) C’efl  le  nom  d’un 
grammairien , auteur  d’un  d&icnnaire  grec  ou 
piutôt  dun  com  nencemeot  de  diâiotinairc,  depuis 
alpha  jufqu’a  delta  inclufiveme  t,  qu’on  voit  au 
commencement  du  iexicon  de  Suidas. 

ZOROASTRF.  (JJifi.  anc .)  Les  recherches* 
les  travaux  de  M.  Anjue'il  du  Perron,  de  l’^ca- 
démic  de  inferiptions  âc  balles-lettres  , fur  Zoroaf 
tre  & ter  Tes  ouvrages  font  connus  de  tout  Je 
monde.  « Eli  il  rien  d’inacceffiblc  aux  pallions 
fortes , dir  M.  de  B-cquignv  , dan»  fou  d lc’*urs 
de  réception  à facad-nve  franqoife?  Un  favan:, 
fans  autre  motif  que  largeur  de  s’intlruirc  , I mi 
autr-s  teflburcc\  que  fon  courage  , furmonta  des 
ohftacles  qui  paroifT>:enc  invincibles  ; il  .tevint 
chargé  des  plus  curieux  man  .ferits  de  l’Inde  , * 
la  bib  iotheque  du  >oi  eu  fcc  bi  ntôt  enrichie. . « 

On  vitavec  une  forte  d»  nfpeâ  parmi  a s prccicufes 
dépcuil  es  , les  livres  fi  vîntes  3c  fi  peu  «onnus, 
attribué»  a ce*  f mieux  Zoroafire  qui  dont  oit  des 
I ix  aux  ptr  ts  a p.u  près  dan»  le  même  tems  que 
Confucius  dlâoit  fa  monte  aux  chinois  , que  tes 
fept  teges  iliullro’cr.t  a Grèce,  que  Numa  ébau- 
di- ii  le  premirr  lyftéme  politi -^ue  de  R mie  naite 
tente  , * que  U plupart  des  régi  ns  <le  l’Europe 
Qtui  s’é*  0 gut-iliifcnt  aujourd’hui  le  >a  aloire  oc  de 
la  puilla  «c  de  leurs,  fouv^ra  nt , n’ero  ent  eue  ’re 
que  des  forêts  habitées  par  d.s  (auvaçes.  » Zti- 
rojfire  cil  regarde  o mtre  c ch^f  6c  1 i»*llitu  eur  de 
la  ew^e  > n age«  dans  l’Ori  nt.  On  m*  lait  pas 
d’une  manière  bien  certaine  dans  quel  tems  îl  a 
vécu  ; il  y a fur  ce  po  nt  un  allez  gia1  d partage 
d'opinions  entre  les  favans.  Pline  > h if:,  nat.  L . 
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30.  c.  I. , dît  qu'il  y eut  deux  Zoroaflres  , quî  ont 
vécu  a près  de  dix  fiécles  l’un  de  l’autre.  Le  pre- 
mier environ  dix  ou  onze  fièclcs  avapc  J.  C.  Le  fé- 
cond, un  peu  plus  de  cinq  ficelés  aufiï  avant  J.  C. 
Ceft  parla  qu'on  cherche  à concilier  les  direrfes 
opinions  fur  le  tems  où  Zoroafire  2 vécu  & fur 
les  diverfes  «étions  qu'on  lui  artrihue , 8c  qui  , 
à raifon  de  la  diverfité  des  tems  , ne  pafoilTrnt  pas 
pouvoir  appartenir  à un  même  perfonnage.  Le  pre- 
mier Zoroafire  aura  été,  dit-on,  l'inttituteur  de 
la  feâe  des  mages  ; le  fécond  qu’on  fait  avoir  vécu 
entre  le  commencement  du  règne  de  Cyrus  & la 
fin  de  Darius , fils  d’Hyffafpc  , aura  été  le  réforma- 
teur de  cette  même  fcâe. 

Tout  l’Orient  étoit  partagé  en  deux  frêles  prin- 
cipales, les  fabéens , adorateurs  des  fimulach  es  8c 
des  images , & les  mages  adorareurs  du  feu.  Ceux- 
ci  avoient  en  horreur  les  images,  les  ftatues,  les 
temples , les  autels  ; ils  offraient  leur*  facrifices 
en  plein  air,  fur  des  montagne?  , fur  Us  hauts 
lieux . C'étoit,  difoient-ils , faire  injure  à la  divi- 
nité, que  de  la  renfermer  dans  l’enceinte  des  mu- 
railles , elle  à qui  tout  étoit  ouvert,  & dont  l’u- 
nivers entier  dtvoit  être  repartie  comme  la  de- 
meuie  & le  temple.  Ce  fut  par  une  fuite  de  cette 
avçrfion  pour  les  temples  , que  les  mages  enga- 
gèrent Xercès  à détrure  tous  les  temples  de  la 
Grèce.  ( KoyqXfRCE^)  Audoribus  Mugis  Xerces 
infammaffe  templa  Gracia  dicitur , quàd  par;  ai  bus 
inçludertnt  dtos  quibus  omnia  deherent  effe  paient! a 
ac  libéra  , quorumque  kic  mundus  omnis  tcmplum 
effet  & domus . Cic.  lib.  1.  de  leg.  n.  16, 

Cette  idée  que  c'étoît  une  efpèce  de  profana- 
tion de  prétendre  renfermer  la  divinité  dans  l’en- 
ceinte des  temples , fut  auffi  un  des  dogmes  des 
Druides.  Les  anciens  germains , les  anciens  gaulois 
n’avoicHt  point  de  Temples.  Les  Chrétiens  qui 
orc  adopté  Ici  temples , ont  cru  que  la  divi- 
nité , en  même  tems  qu'elle  rempiiflbit  l'uni- 
vers de  loti  îirmenfiré,  daipnoit  fe  reflerrer  dans 
3'cnceime  des  murailles  que  la  piété  de  fes  vrais 
adorateurs,  cenfactoit  d’une  manière  particulière 
s (on  culte» 

Qu  ali  % ara  , quanta  fedet. 
fias  capax  Dei  l 
Çuem  net  univer/a  terra 
Ocnnc  net  cœlum  tapit , 

Or  te  parvo  fe  coarâans , 

Hic  latere  fufinet . 

l es  Mages  étoiert  en  Perfe  ce  qoe  les  gymnofo* 
phifics  eu  les  brzchmanes  étoient  dans  l'Inde,  ce 
que  les  Druides  furent  dans  la  Germanie  8c  dans 
la  Gaule  ; c’étricit  1rs  frges,  les  ftvms,  les  phi- 
loft  phes  de  la  Perfe.  Pythagore  fe  forma  dans  leur 
éccle  auffi  tien  que  daus  celle  des  égyptiens,  6c 
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il  emprunta  d'eux  plufieurs  des  dogmes  qu'il  rendit 
célèbres  en  les  adoptant.  Les  Mages  étoient  tous 
d'une  même  tribu,  nul  autre  que  le  fils  d’un 
mage , ne  pouvoir  être  élevé  au  ring  de  mage. 
Tout  ce  qui  fe  rapporte  à la  religion  étoit  un 
fecret  qu'ils  fc  réfervoient;  dc-lâ  vient  que  le  nom 
de  magic  fût  donné  aux  fcienccs  occultes  ou  pré- 
tendues telles.  Ni  le*  peuples  ni  le  prince  ne  pou- 
voient  offrir  aucun  facrincc  qu'en  leur  prefence , 
que  par  leur  mmiffère,  & qu’après  avoir  appris 
d eux  à quels  dieux,  quels  jours  & de  quelle  ma- 
nière ces  facrifîccs  dévoient  être  offerts.  Ils  étoient 
les  précepteurs  nés  des  rois , nul  ne  pouvoit  monrec 
fur  le  trône  fans  avoir  été  inflruit  aans  leur  école» 
de  l’art  de  régner  & de  l’art  d'honorcr  dignement 
les  dieux.  Nec  quif  quant  rex  Perfarum  potefl  tffe  , 
qui  non  ante  nagorum  difeiplinam  feientiamque 
perceperiu  Cic.  de  divin.  lib.  1.  n.  91.  Pline  les  ap- 
pelle les  maîtres  des  rois  des  rois.  In  tantum  fafligii 
adolevit  ( audoritas  magorum  ) ut  hodi'eque  etiam 
in  magnâ  parte  gentium  pr avaient  » & in  Oriente 
regum  regibus  imperet. 

L'avanture  du  mage  Smerdis  8c  de  Ton  frère  Pa- 
tifithe  , Scie  maffacre  des  mages  qui  en  fut  la  fuite, 
ayant  décréditc  le  magifme,  il  paroît  que  le  fé- 
cond Zoroafire  crut  devoir  y faire  quelques  chan- 
gemrns , que  les  conjonctures  du  tems  & la  difpo- 
fition  des  efprits  pouvoient  rendre  néceflatres.  Un 
de  ces  changement  fut  de  bâtir  des  temples  ou 
l*on  confetvoit  avec  grand  foin  le  feu  facré  qu’il 
difoit  avoir  apporté  lut-meme  du  ciel,  & à la  garde 
duquel  les  prêtres  vcilloient  nuit  te  jour  comme 
les  veftaîes  à Rome.  Ce  feu  apporté  du  ciel  a du 
rapport  auffi  avec  la  fable  de  Prométhéc, 

M.  de  Pafforer,  dans  le  parallèle  qu'il  a fait  de 
Zoroafire  , de  Confucius  8t  de  Mahomet , obfetve 
que  la  première  qoeflion  qui  fe  prefente  fur  Zo- 
roafire , c'eft;  a-t-il  exiflé  ? La  fécondé:  Y a-t-il 
eu  plufieun  Zoroaflres  ? L’opinion  â laquelle  il  lut 
paroît  qu'il  fauts’en  tenir  , eft  qu’il  n’y  a eu  qu’un 
feul  Zoroafire , qu’il  étoit  perfan  , & qu’il  vivoit 
fous  le  règne  de  Darius , fils  d'Hyftafpe,  On  croit 
qu'il  fut  dans  fa  jeuneJTc  efclave  d*un  prophète  if- 
raclite  ; mais  on  ignore  qoel  fut  cc  prophète , car 
on  les  nemme  prefquc  tous;  on  trouve  du  rapport 
entre  les  loix  de  Zoroafire  8c  celle*  de  Moife  ; 
avant  de  les  publier , il  s’étoit  enfeveli  dans  la 
retra  ce  au  milieu  des  monragnes  pour  les  méditer 
& peut-être  pour  en  préparer  le  fucccs  à la  faveur 
de  prétendues  infpirations  ou  révélations  ; auffi 
Cette  retraite  eft-clle  nommée  par  fes  difcipks  le 
voyage  de  Zoroafire  vers  le  tronc  d’Ormufd.  II 
vécut  77  ars  , & cette  vie  a paru  longue  , puîf- 
que  félon  une  formule  ufitée  dans  la  célébration 
du  roarÎ2ge  , le  prêtre  fouhaice  aux  mariés  de 
vivre  autant  que  Zoroafire. 

Quant  aux  dogmes  de  Zoroafire , ce  qui  le* 
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dtftingue  le  plus  particulièrement , dit  toujours  le 
même  auteur , eft  la  vénération  pour  le  feu.  Le 
£ u,  (vivant  Zoroajlre  , cil  l'enfant  d’Ormufd  , 
c’eft  le  piîncipe  univerfel  du  mouvement  fie  de  la 
vie  ; il  ne  fait  point  partie  des  peines  de  l’enfer, 
tel  que  Zoroajlre  la  conçu.  Employer  l’eau  pour 
éteindre  le  feu  feroit  une  profanation  punie  de 
mort  j les  peifes  ne  remédient  aux  incendies  qu’en 
é tou fiant  le  feu  avec  de  la  teire  , des  pierres,  des 
tuiles.  Souiller  le  leu  avec  la  b uche  eft  encore 
une  autre  profanation  ; c'eft  même  manquer  de 
rcfpeéfc  au  teu  que  de  diminuer  fon  éclat  en  l’ex- 
pciànt  au  folcil  ; les  autres  élcmens  ont  part 
au  (fi  1 ce  telpeéfc  & reçoivent  quelques  hommages. 


Zoroajlre  prononce  la  p'eire  de  imrf  contre  ne 
enfrnequi  répond  trois  fois  à fin  père  ou  à fa  mère 
ou  qui  manque  trois  fois  de  leur  obéir. 

Les  pères  & mères  ne  doivent  point  apprendre  à 
leurs  en  fans,  avanr  l'âge  de  cinq  ans  , cc  que  c’eft 
que  le  bieu  fie  le  mal. 

M.  de  Paflorct,  en  rapportant  les  loue  morales  de 
Zoroajlre  , obferve  que  les  législateurs  anciens  s’é- 
toient  plus  attaches  que  les  modernes  à veiller  fur 
les  mœurs  des  citoyens. 

» Ne  remettez  jamais  une  bonne  aftion  au  len- 
demain. 


Dans  tous  les  banquets  de  reiig:on  qui  étoient 
fréquent  St  nombreux,  les  ri. lies  é toi: nt  obliges 
par  les  lois  de  Zoroajlre  d’envoyer  aux  pauvres 
des  mets  & de  l'argent  punr  prendre  part  à la 
fête. 

La  fou  il  Jure  de  l’impureté  fe  contra&oît  faci- 
lement ; ainfi  les  purifications  étoient  d'un  grand 
ulagc.  Les  prêtres  a voient  des  droits  pécuniaires 

f our  cette  cérémonie  ; & Icrfqu’ils  étoient  ma- 
ndes , les  médecins  qui  les  traftoient’  n’avoient 
p*»or  tout  honoiaite  que  leurs  prières. 

Les  !oix  de  Zoroajlre  invitoient  puiflamment  au 
iraiiagr.  C’eft  un  crime  énorme  de  la  part  d’un 
père,  d’un  frère,  d'un  tuteur,  de  refufer  un  époux 
a la  fille  nubile  qui  le  demande.  Elle-même  de- 
vient coupable  fi  elle  parvient  à l'age  de  dix- 
huit  ans  fans  être  mariée;  fit  fi  elle  meurt  vierge, 
l’enfer  l’attend.  Pour  éviter  ce  malheur , les  fian- 
çailles fc  font  dès  l’enfance  : aujourd'hui  même 
encore  on  les  fait  à deux  ou  trois  ans  dans  le  Gu- 
zïiat , fie  suffi -tôt  que  la  nubilité  fe  déclare  , le 
mariage  cil  célébré. 

La  parenté  ne  rendoitpas  le  mariage  tuceflueux, 
ce  fut  au  contraire  une  raifon  pour  r’autorifer.  La 
loi  y invita  fur-tout  entre  coufins-germains.  Les 
perfes  crurent , comme  les  juifs  , qu’une  veuve 
pouvait  epoufer  le  frère  de  fon  mari  mort  ; mais 
les  juifs  l’exigeoient , les  perfes  fe  contentèrent 
de  Je  permettre. 

Par  une  fuire  de  ces  principes , l’impuiflance 
croît  flétrie  parmi  les  petfes;  ils  la  regardoicnc 
• comme  la  punition  bonteufe  de  quelque  crime  1c - 

cret  infligée  par  la  divinité.  Comme  tout  fe  rap- 
portoît  à l’encouragement  de  la  population  , il  étoit 
défendu  aux  femmes  de  fe  marier  lorsqu'elles  ne 

Ï ou  voient  plus  avoir  d'en  fan  s , fie  les  rots  de  perle 
aifoient  des  préfetis  chaque  année  à ceux  de  leurs 
fujets  qui  avoienc  le  plus  d’enfans. 

Remplir  le  devoir  conjugal  une  fois  au  moins 
tous  les  neuf  jours , eft  une  des  piiuçipales  obli- 
gations impofée*  «u  mari, 

• Hifioire  , Tome  K. 


» Ce  n’eft  pas  eflez  de  faire  le  bien  , il  faut  le 
faire  avec  foin  fie  avec  intelligence. 

»»  Celui  qui  fème  des  grains  eft  aufti  gran  J devant 
Orrnufd , que  s’il  «voit  donné  l’étre  a cent  créa-* 
tûtes 

a>  Le  meilleur  des  rois  eft  celui  qui  rcndla  cam- 
pagne ferrie. 

Telles  font  les  maximes  morales  les  plus  remar- 
quables de  Zoroajlre . 

Dans  les  loix  criminelles  ce  légidatcur  paroit 
s’etre  attaché  â rendre  la  punition  du  coupable,  pro- 
fitable aux  honnêtes  gens.  Par  exemple  , un  des 
moyens  d’expier  un  crime  eft  de  donner  une  jeune 
vierge  en  mariage  i un  feSatcur  pieux  de  Zo • 
roajfre%  ou  de  ccdcr  à un  homme  jurte  un  terrein 
feitile  , ou  de  fournir  à des  laboureurs,  des  infini- 
ment ou  les  animaux  propres  au  labourage;  ce- 
pendant la  confite*:! on  n'avoir  point  lieu. 

Les  animaux  font  au  (fi  fous  la  protection  des 
Ioîx  ; il  eft  défendu , fous  des  peines  exprGks , de 
tuer  ceux  qui  font  jeunes  fi c qui  peuvent  encore 
être  utiles,  on  agneau,  un  chevreau,  un  coq,unt 
poule,  un  bceuf,  un  cheval; il  eft  défendu  meme 
de  frapper  les  beftiaux,  de  leur  faire  aucun  mal  ; 
il  eft  enjoint  de  leur  fournir  les  choi  es  dont  ils  onc 
befo?n,  de  les  garantir  des  rigueurs  de  la  fui  fon , Sc 
la  négligence  en  parc  l cas  eft  réputée  un  délit. 

Au  fujet  de  l’infanticide  , M.  de  Paftoret  ob- 
ferve que  la  rigueur  cxceflivc  avec  laquelle  on  pu- 
niÏÏoit  une  fille  qui  avoir  eu  le  malheur  de  fe 
laitier  féduire  , la  forqoic  de  recourir  à ce  crime 
qui  outrage  la  nature  dzus  la  plus  douce  de  fes  af- 
frétions. 

Sur  la  comparaifon  de  Zoroajlre , de  Confucius 
fie  de  M ihomct,  frit  comme  fondateurs  de  religions  # 
frit  comme  légifi.Jtcurs,  frit  comme  moraltftcs  , 
voyez  Pattkie  ; Makcmlt  le  prophète» 

ZOROBABEL  , ( Hift.  facr . ) fils  de  Salarhie!» 
Son  hifioire  eft  rapportée  au  premier  livre  d'Efdrajr. 
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Il  fut  le  chef  Je*  premier*  Juif*  qui , apres  fa  capti- 
vité de  Raby  lone  , retournèrent  dans  leur  pays  en 
vertu  de  T édit  de  Cyius.  lis  commencèrent  a re- 
bâtir le  temple,  mais  les  Samariains,  parleurs 
oppofit  ons,  leurs  plaintes  Scieur»  intrigues  a Ja  cour 
de  Perfe,  parvinrent  à faire  interrompre  cet  ou- 
vrage. Il  rida  fufpendu  pendant  quatorze  ans; 
Xorobabcl  le  fit  reprendre  avec  beaucoup  d'ardeur, 

& il  fut  enfin  achevé  l’an  pi  f avant  Jéfus-Chrift  ; 
les  premuis  fonJemens  en  avoicut  été  pofes  dev- 
l’an  jjf  suffi  avant  J.  C.  La  dédicace  s'en  fit  fo- 
lemncllcmcnt  Tannée  même  où  il  fat  terminé. 

ZOSIME.  ( Hift.  ecclif.  ) C'eft  dans  l’hiftoirc 
eeelefiafiique  le  nom  d’un  faint  pape  & celui  d'un 
faint  abbé  t à peu  près  contemporains. 

Le  pape  faint  Zofimc  étoit  grec  de  naiflance  ; il 
Fut  clu  pipe  le  18  Mars  417,  & remplaça  Inno-  1 
ccnt  I.  Il  lut  féduit  pendant  quelque  rems  par  Cé-  1 
lefiius , difciplc  de  Pelage;  mais  a atic  été  averti  1 
de  Ion  erreur  par  les  évêques  d Afrique,  il  confirma  ; 
le  jugement  prononcé  par  fon  predécefieur  8c  contre  i 
Pé  age  3c  contre  Célcfl  us;  il  pouffa  même  un  peu  ! 
*iop  Io  n le  zélé  contre  les  pîlagicns , comme  pour  j 
les  punir  de  lui  avoir  fait  d’abord  illufion;  il  folli- 
cira  & obtînt  de  l'empereur  un  referit  pour  chafier 
de  Rome  les  péiagiens  qu’il  ne  falloit  châtier  ni  de 
Rome  ni  d’aucun  autre  endroit,  & dont  il  fai  oit  to- 
lérer laptrfonne  en  rejettent  leurs  erreurs,  il  pro- 
nonça fur  l.i  conteftat  ton  qui  s’eroit  élevée  entre  les 
«cglifès  d'Arl-s  & de  Vacnre  au  fujet  du  dr oit  de  la 
métropole  fur  1rs  province*  vicnnoife  Sc  narbon-  . 
noife.  U juge»  en  faveur  d Arles.  On  a de  faint 
Zofime  fii/.c  épitr  s dans  le  recueil  de  Dom  Conf- 
iant , ep'fioU  romttnoram  pontificum  Son  pontificat  , 
fut  court  ; il  mourut  le  16  décembre  418. 

L abbé  Xofirr.e  ctoî*.  fupéricur  & abbé  d'un  mo- 
tftaflcie  finie  dans  la  Paleftine  fur  les  bords  du  Jour- 
dain. C e fut  lui  qui  porta  1 cjchariftie  dans  le  d-1- 
lcrt  à foin  te  Marie  égyptienne.  Il  vivoit  vers  Tan 
4>7. 

ZOSIME,  ( Hift.  ïttr.  mod.  ) auteur  d’une  hif- 
Coire  des  empereurs  depuis  Augufle  jufiu’au  cin- 
quième fiècle  , qoi  étoit  celui  où  il  vivoit.  Ccr  ou- 
vrage étoit  en  fix  livret , donc  il  ne  nous  relie  que 
cinq  avec  le  commencement  du  fixièmr.  L’hîAorien 
Zrfime  cft  allez  eftirné  ; il  y en  a eu  plufteur*  édi-* 
tioris  dont  la  plus  belle  rft  celle  d’Oxford ; Leun- 
clavius  l’a  tradu  te  en  latin  , le  prciîdéhc  Coufin  en 
français.  Zofimc  étoit  un  pay  a zélé  ; il  m»ltra:te 
fort  les  chrétiens,  3:  n’eft  rullemeut  favorable  à 
Confiant  11;  il  éot  comte  & avocat  du  fife  fous 
1 empereur  Thccdofe  te  jeuuc,  au  commrnctment 
du  cinquième  ficelé. 

• ZOTICÜS , ( Hifi.  litt . ) difciple  du  phUcfophe 
riotiu  j étoit  ci iti que  & £ otite.  Porphyre  nous  ap- 


ZOU 

prend  que  ce  Zoticus  avoit  mis  en  très-beaux  vers 
la  fable  de  Ti  c Atlantide.  11  mourut  peu  de  tems 
avant  Florin  , dont  la  mort  tombe  à Tan  169  ou 
Z70  «le  J.  C. 

ZOTIQUE.  ( Hifi,  ecclif  ) C’eft  le  nom  de  deur 
é.cqucs,  Ton  de  (omane  en  Pamphyiic,  1 autre 
d’Otre  en  Phrygîc.  Tous  deux  combattirent  a Tenvi 
les  hérétiques  montanilles.  Le  premier  pafle  pour 
avoir  foufl'e^t  le  martyre  dans  la  perfreution  de 
l’empereur  Sévère,  & fa  fête  fe  célèbre  le  2t  juillet» 
Tous  deux  vivoient  dms  le  fécond  ficelé  de  l'èrc 
chrétienne , & peut-ctre  au  commencement  du 
iroilième. 

ZOTMONDE , (Hift*  de  Hotgr.)  hongrois, 
fc  diftingua  par  un  exploit  ha  di  A:  heureux.  Pierre, 
dit  TAllcin-nd  , roi  de  Hongrie  , avoit  été  dé- 
trône en  1046,  par  André  I,  fon  concurrent, 
qjt  lui  avoit  fait  crever  les  yeux.  L’cmpc  cur 
Henri  111  , pour  veng  r Pie  re  , ou  fous  prétexte 
de  le  venger,  vint  ivettre  le  fiège  devant  Picf- 
bourg;  les  bancaux  fur  le  Danube  po  toîent  toutes 
les  munitions  de  guerre  & de  bouche  dont  fon 
armée  avoit  befo  n pour  ce  fiège.  Zotmonde  cn- 
t epvît  de  lui  enlever  c» Uc  rcllourcc;  il  parvi  ne, 
pendant  la  nuit,  à la  nage,  jofju’aux  bancaux, 
ks  perce  en  deffous  ave:  un  vsll  brequin  , 8i  «entre 
dans  la  place  fans  av  ir  cté  appeau.  Le  lendemain 
ai  matin  on  vit  les  battra  jx  q i commençaient 
de  rouler  à fond  ; i n 'étoit  déjà  plus  temps  de 
îemédicr  au  mal,  il  fa. lut  lever  le  liège. 

ZOUCH  , ( Richard) ( Hift.  litt,  mod.  ) fivant 
anglo’s,  né  dans  le  WLtshirc , docteur  8c  Prof-f- 
feùr  en  droit  , auteur  de  d've  s ouvrages  pius 
duâes  que  connus.  Mort  en  ICC9. 

ZUCCHARÇ),  ( Hift.  mod.  ) Tadlée  & Fré- 
déric , deux  peintres,  deux  frères,  donc  ic  fécond 
fut  élève  du  premier.  Tadiée  Zuccharo  l’ai-é  , na- 
qu:t  dans  le  duché  d’Urbin,  en  ifx 9 , te  mouruc 
à rre- te-fept  ans  en  1566  , fon  umc  par  les  tra- 
vaux & fur-tout  pal  les  débauches.  Concitoyen  de 
Raphaël,  il  i’avoit  pris  pour  modèle , il  Ta  voit 
étudié  à fend , 8c  s’en  étoit  très-bien  trouvé.  Le  car- 
dinal Farnèfc  l’employa  beaucoup  & le  rccompeofa 
mageftiqueinent  i il  lui  avoit  procuré  p!u'  que  de 
Ibtfmite,  & cette  trop  grande  >i Tance  fut  p. ut-étre 
ce  qui  pe  dit  Zuccharo  ; C"t  ar  ide  continua  de  tra- 
vailler parce  qu’il  aimoic  la  gloire,  & de  s'exceder 
parce  qu’il  aimoit  le  plaifir. 

Frédéric  Zuccharo  fon  frère  3c  fon  élève , ré 
comme  lui  dan*  le  duché  d Urbin,  en  , mou  - 
rut à Ancône  en  [609.  Soi  frère,  non-feulement 
avoit  formé  les  ta  cas,  mats  encore  lui  avoit  fourni 
les  ccca  :ons  de  1er  exercer  & de  fe  fai  e connoîtrç. 
Frédétic  répondit  aux  foins  de  Tardée  : il  eut  bien- 
I tôt  une  grande  répuuàon.  Le  pape  Giégoirc  XIII 
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fixa  FréJérk  1 Rome  par  fes  bienfait?.  Il  pa?oir  qns  voir  roi  de  Lorraine  (ôn  fil?  naturel  Zttereibold  ; 
cetArtifte  ne  p >tfcdoit  pas  les  qualités  foetale'  dans  le  père  & le  fils  s’im'rent  avec  ^ ha  les  leSimpI® 
Je  même  degré  nue  les  nlens;  il  eut  des  querelles  cent  e le  roi  Eudes  ; Zutntibold  fit  le  fiège  de  Laon, 
avec  pluficurs  olrtcicts  du  pape  fon  bienfaiteur;  & qu'il  leva  p'omptemenc  à îa  prtm  cre  nouvelle 

t rant  de  fon  arc  des  moyens  pa  taulier*  d:  ven-  qu'Eudes  revendit  d’Aquita  ne  a la  tête  dune  ar- 

gearce,*lfit  untable.su  d*:  la  calomnie  dont  tous  mce.  En  , les  intercs , ou  peut-être  fimple- 
Jes  perfonnnges  étoieut  le*  ennemis  reprefentés  au  ment  la  manière  c!c  les  voir, avant tfungé,  Cita'  c* 
nature!  & t es  refterrbl.im,  avec  des  oreilles  d’sne;  le  Simple  tenta  d envahir  la  Lorraine,  de  c ru  rt 
il  alla  cxpoJer  comme  un  tableau  innocent  ce*tc  avec  un  duc  Reynrer,  qui  ayant  é:c  favori  de  Zutn- 
peinture  fur  le  portail  de  l’cgiifo  d*:  (tint  Luc,  le  tièold , ctoit  depuis  t>mbé  dans  fa  difgrace  & tvoîe 
jour  de  la  fc  e de  ce  patron  de<  peintres,  de  forte  été  ch  ailé  de  la  Lorraine.  Zuentibold  , furpris  par 
que  tout  le  monde  reconnoifior  &*  nororro  i le'  per-  1 irruprio:»  fubice  de  Charles  , eut  d’abord  recours 
for  nages  du  tabfew.  Le  p-pe  (ertit  tout  ce  que  cette  à la  fuite  ; nuis  ayant  enfuice  raflcrrblc  fes  fore  s , 
plaifan  eric  a'  o t d n'ul  ant , de  c fie  veng  -nce  il  pourfumt  Charles  à fon  t«’ur , & alloît  yeut- 
dc  coupable,  il  chafia  Frédéric  de  Rome  Cet  ar-  être  le  comb  t re  avcc  avantage,  lorfqae  Ks  fei- 
tille  voyagea  en  Efpagne , en  France,  en  Ho  la»de,  gneurs  tics  d ux  parti,  m nagèrent  un  ac  ommb- 
en  Ang’errrc;  il  rev  nt  en  Ira!  e & fi  d*’"  la  'al  e i dement  ent  e ces  d ux  p.  ne  Amolli  mourut  en 
djgrn  1 confeil  a V n fe  de*  ouv  a»<s  .onfid'-rables  8 9.  Zutntibo  d gouverna  nul  fbn  petit  c a: , fuivic 
pot.r  lefquelsil  fut  cr’éé  ch  vilitr  pa  1e  f ttat.  Il  ! de  mauv  «is  c«nf  ils , f livra  au*  v<  lu  ' és;le  pria- 
revint  meme  à Rome  où  ii  <nrreprit  d établir  une  [ cipaux  (Vg  eur  d Lorraine,  udement  met o teni, 
académie  de  ycinn  re  dont  il  fut  é u cher  fous  ie  rabandoun&reat , & appelèrent  en  fa  place  le  jeune 

t t-e  Je  prince.  Frédéric  a cowp'fé  des  livre  for  Lo*;i  , fils  i gi  tmed’A  noul , mais  encore  ut 

la  peîntu  e,  & quant  i fe  tableaux , ou  juge  quil  bu  âee  : ils  e cou  onnère  t à Thionville.  Zucn- 
y montro  t I eau  oup  d inv  n ion  ; il  paüoit  aufiî  tibold  -rma  |Ou«  fo  te-ir  les  d o’.ts  ; il  y e.ir , le 
Pou»  excellent  coloriltc.  Un  fait  quelque  upioche  5 »oftt  «;<>  * » i nt  « 1 * deux  pmi*,  une  batailla 

af.s  delfeins.  dan-  i-qu  lie  Zurnt  bold  fut  tu  . 

ZUENTIBOLD,  ( Ilijl.  de  Pr.  & de  Gtrman.  ) ZIMNGLE , ( Ulric  dt  U rtfom.  ) Paf- 

c’elt  1.  nam  : teur  de  Zurich  & réti  rmatcur  d.  la  Sn.ifT  . Jaloix 

de  1 u hcr,  1 lui  d put'  it  la  gloire  d'asoir  c : c i. 

I».  Dut)  intriguant,  ftijet  allez  Mieux  de  p-enver  rc  orna  eut  , .1  p ttc  dotlVrir  p ('cédé 
Louis  i-  Germanique,  ficend  fi  s de  Louis  le  De-  d'un  an,  & t être  é evé  .Jè-  Mlb  contre  1 • niul- 
b'-nnaire.  Ce  ZuentiMd  croit  nev^ud.  Raflix,ciuc  genc  c mais  la  pr  oritc  de  Luth  tel)  g'  êr  lement 
d.s  margiers , da-  s 1 Elc.avonie  , | r vincs  .u  rec  nnuc  Zui  glc  ..’av-  it  c t-e  du  d ■ ni  tifer  i* 
p rtage  de  louis  le  Gcrm-ni  jte.  R.hixl'.  revo  ta  P‘U-.‘i*  '»r  *es  m nie-  oo]e  s q e I u 11  r.  mo  tié 
coil  e Louis  le  Ge  mautjue,  6;  Z^e-uihuld  ..hit  comme  'on  disipic,  m tié  co . nie  chef  dun* 

K-ltix  î il  lisra  Ion  iu  etc  a Carloman  , fils  de  tel»  à pr.  Ilst  td  enu  lapitre  d'u  e ar.iede 

Loû  s ie  Germât)  que,  qui  ne  lui  ren  il  la  liber:.-  Su:lle  , ce  fui  1 fon  etiqire  oti  u fê  re  dit  in- 
qu'après  lui  avoir  crevé  lesse  .x.  il  fui  foupqoiné  depen-^nt  d-  Luther  A rr  X du  co  me  ce  re- 
dans li  fui  e dr  tra  ir  auffi  Louis  le  Germanique  fotmateu. , m.u>  plus  modetê  -n  apna-ence,  il 
& Cailoman  i mai  plus  h.u  .ux  que  Raflis  I n «voit  la  rai«  dans  la  bouche , la  hiina & i*  rnrjlt, 
o ’cle  , il  fut  re  âche  laus  qu'il  lut  en  coûtât  1.  dans  le  creur.  S‘»n  aftivtt  lou  de  I »n  plu  â reic 

vue  : il  excita  de  nonvc.ua  t'oubes,  prit  ou  re-  lro.de , f tiguo  ent , d-eonaerto  e l pr-  iUe  1 1 tut- 

prit  les  a^«cs  , fs-  ’ fouii.it  ?c  demanda  la  paix  en  bnlente  ao  1 .ce  d:  Lut  e ■ ; Luth  r ne  v uîo  t point 

S6j> , & mourut  vers  le  même  tems.  dVgal , Zu  ngle  au  ui.,u.  ne  vouloit  pas  d.  Epé- 

rieut. 

1°.  D un  bâtard  de  bâtard  de  la  race  de  Char-  ....  , 

Uinag--!  , qui , dans  la  Ose  .den  e de  cette  nce  , Pour  ne  ce.  et  en  r eu  à Luther,  il  prit  comme 
& parmi  icut  s le-  irr-pula  i'és , fuite  c cr.ie  lui  «ne  femme  ; il  .soit  comme  lu  de-  ifio  s un 
dé.  adence  . hé  ri  a , malft.c  fa  double  i 1 «Limité,  «fp««ve  ot  pendant  'a  nuit  lui  luur'ir  es  paltagcs 
d 'ne  p r ii  n , à la  vérité  lien  f.  ible  , d.  l'e.n-  "r  »>  *v<”‘  ^f01»  ?»  f fo  1 en>  ^n  od'moo. 

pir.  de  te  g a- d prince.  L.mp’reur  Arnoul,  bn  On  avoîrg'ande  foi  alors  aux  Cs.nféretices,  malgré 

■pêrc  , écoit  fils  na  urel  de  Carloman  le  G.'ina-  [tf  mauvais  îuccèsde  toutes  c il  s qu*  n nr  celïbïc 
ni  lue,  fis  de  Lotos  le  Gs  m .nique  , & peti'-lil»  de  tenir.  le  Lan  Va  e de  Helf  crut  b en  faire  d'af. 
à- ' Louis  le  Dcbo  mire.  Le  vi  e e lu  ruîflânce  femblcr  i Marboii  g,  «fan'  fi?  crar-,  les  docteur* 
dAnoul  ne  1 av0  c pas  c nj  ccU  de  reçue  flir  , e$  pills  rmoœm-*  d ux  fa -s  lu  h Tienne  * 
avec  IVm  r une  g a_n.  e par  te  d la  lucceflion  Jjcramer  t.ire.  Cette  dernière  étoit  telle  dt 
de  Cha  lemagne  , qu  ique  chacun  voulût  entrer  'Zitlr.eir. 
e»  partage  a te  lui.  Da  ■>  une  allemMce  ou  par- 
lement tsuu  â Wcrms  eu  89 < , A noul  fit  rece-  Luther  & Zyingle  étant  en  prffencc  , leurs  Uet»* 
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tenant  Te  turent  par  refpeéh  La  difpute  dura  pen- 
dant trois  jours;  Us  Te  traitèrent  de  furieux , d' en- 
ragés a d'ef  laves  de  Satan  , plus  ennemis  de  J.  C , 
que  le  pape  même, 

Zuingle  plus  ignorant  & moins  véhément  que 
Luther,  fut  oblige  de  céder  fur  beaucoup  d’articles  ; 
il  ne  conlerva  Ion  opiniâtreté  que  fur  h préfence 
réelle  , qu'il  ne  voulut  jamais  accorder.  On  le  con- 
vainquit réciproquement  de  ne  difputer  que  pour 
une  ligure  de  rhétorique.  En  effet , aucun  de  ces 
deux  partis  nentendoit  dans  le  feus  littéral  ces 
mots  : ceci  efe  mon  corps  ; >ls  fignilioknt  félon  le* 
Luthériens:  ceci  contient  mon  corps  , ceci  eft  uni  à 
mon  corps,  c’ctoit  donc  la  figure  appelée  f\  ne.  doche 
qui  inet  Je  contenant  pour  fe  contenu  ou  Ja  partie 
pour  le  rour.  Les  mêmes  mots  Lion  les  Zuingliens 
ligniSoient:  ceci  eft  la  figure  de  mon  corps  J c'ctoit 
d me  le  trope  appelé  métonymie  % qui  mer  le  ligne 
pour  la  choie  Ifgnif.éc.  Pendant  Ion  g- reins  il  ne  fur 
u eft  ion  paim>  le*  protelfans  que  de  la  Synccdochc 
s Luther  & de  ia  métonymie  de  Zuingle  ; cV*oit 
pour  cette  métonymie  que  les  facram  maires  avoLnr 
été  proferir*  dans  la  fécondé  diète  de  Spire  tenue 
en  ij  î*. 

A Marbourg,  Zuingle  fe  montra  le  plus  ami  de 
la  paix,  il  s'humilia  devant  Ton  ancien  maître,  il 
sh*t:crdrit  jufju’anx  larm  s « Ne  mùt-apoi  t,  lui 
dit  il  , votre  rendrcile  paternelle;  conservons  l'u- 
nité; daignée  nous  adm  rrc  à votre  communion  juf- 
qu'à  ce  qu'il  air  plu  à Di  u d centrer  davantage 
l’églife  réformée  lur  cet  anicedela  cène.  Eh  qu.lîc 
communion , ir  pou  doit  fèrement  Luchtr,  peut-il 
relier  entre  les  lîls  de  Béliil  Se  les  enfant  de  Di  u ? 
Quelle  fraternité  me  demande/:- vous  fi  vous  per- 
diez dans  une  opinion  qne  je  conia  une  ? Vous 
doute/,  donc  de  votre  f i , puilque  vous  voulez  c;re 
frères  de  ceux  qui  1a  rejettent.  » 

L'accomod  ment  n'ayant  pu  fe  faire  f2r  vo’e  de 
communion , 1 en  propo  a d'en  fatre  un  par  voie  de 
charité  fraternelle.  Luther  y consent  t,  en  in  er- 
prétant  certe  charité  de  celle  qu’on  doit  à des  en- 
nemis même,  & non  de  celle  qu'on  doit  aux  gens 
de  fa  communion. 

On  convint  de  ne  plus  écrire  les  uns  contre  fer 
autres  i Luther  y cmifcnt  t encore,  mais  f u emen 
pour  donner  aux  Zuin  j.li  m le  temsde  le  reconno:- 
rrej  il  i.e  vyyoit  que  de  .'artifice  dans  leurs  oui*  .if- 
fs  on  s : Satan  f diloit-ilj  régnait  tellement  en  eux  , 
qu'il  n était  plus  en  leur  pouvoir  de  aire  autre  ckujc 
que  des  menfonges . 

Parlojint-iîs  de  paix?  Maudire  éternellement,  sY- 
crioic  Luther  , la  paix  qui  fe  fait  gu  préjudice  de  la 
vérité.  Il  n’y  a point  de  milieu,  ils  font  des  miniftres 
de  Satan  ou  nous  en  Jommes. 

Puis  s'enflammant  par  la  diffute  & par  le  ftcccs, 
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& fon  Orgueil  s’appUudtflant  d'avoir  à commettre 
tant  d’ennemis  : Fui  lt  pape  en  tête,  difoit-il,y‘or  a 
dos  les  facramentaires  & les  anabaptijtes  i je  mar- 
cherai moi  feul  contre  tous,  je  les  défierai  au  combat , 
je  les  foulerai  aux  pieds  . . .Je  dirai  fans  vanité  que 
depuis  mille  ans  f écriture  n’a  jamais  ctè  ni  fi  repur- 
gée , ni  fi  lien  expliquée  qu  die  t eft  maintenant  pat- 
moi,  . . . Les  papiftes  eux  mimes  Jont  forcés  de  me 
donner  cote  louange. 

Tel  fut  le  réfultat  de  r.iflemblée  de  Muhourg  $ 
on  s'attribua  de  parti:  d'autre  la  victoire;  le  filcr.ee 
p-.omu  ne  fut  point  obfervé  , on  continua  d écrire  & 
avec  ülus  d'aigreur  qu'aupa »a*  *nt.  Luth  r demanda 
haut*  mort  ra-fon  à toute  Yg.  fer  frméede  lino* 
lencede  ce  Zning’t  ou  n oit  lui  difpuu’r  h gloire 
d'avo  r le  p emi?r  p»cvh>  J.  (*.  I*  ne  cefft  de  com- 
battre , de  haïr,  d’excommu*  icr  Zaiugle  Si  fes  f.C- 
tateurs.  Gni-tt,  tu  repr  chant  à Lt.the:  fe^  cm- 
nortemen  , s cto*  nt  f r is  du  mot  de  malheureux. 
On  prut  jiijier  f»  Luther  rc.cve  ce  mot  5c  s'il  en 
•riompbe.  Ils  m’ont  fait  plajtr , d>t-il  ; moi  donc  le 
plus  malheureux  etc  tous  le  s h n mes , je  rn*  firme  heu- 
reux d’ur.e  feule  chofe9  & rte  vax  que  cette  béatitude 
du  ff  ImiJ'.C  SHJUKFUX  t'HOMME  QUI  N A POINT 
été  DANS  LE  CONSEIL  D^S  S ACE  A Sfl  NT  AIE  ES  , 
RT  QUI  KB  S’IST  POINT  ASSIS  DANS  LA  CHAIRS 

de  ceux  ce  Zurich. 

St  les  Zuirgîirns  Te  plaigroient  aux  luthériens 
modérés  des  violences  fie  de*  fa  ofnus  de  Lu  lier  , 
ceux-ci  rép  n loicm  que  leur  maître  . la  Jquil  était 
échauffé 9 difoit  plus  qu’il  ne  voulait  dire  , & que 
c’étoit  un  mal  fans  remède. 

Cependant  les  faenmenraires  ou  zuingliens  £n- 
toient  la  néceffité  de  fe  réunir  avec  les  luthér  ens, 
& d’avoir  pour  eux  le  nom  de  Luther.  Il  y eut  entre 
les  deux  fe&es  un  projet  de  cranfaÔion  fiar  l'article 
de  1»  cène;  on  y exige  des  zuiryliens  ce:«a*nes  ex- 
portions en  faveur  de fqus  lies  on  pr  met  de  leur  en 
acc  rder  d autres  ; en  effet  leu*  s idées  & leurs  mois 
ér  i nt  leur  b en,  ils  pouveient  en  dif(  ofer  à leur 
gré.  Accordez  nous , diioit  Luther,  que  J.  C.  eft 
vrai  me  t prêtent,  & nous  vous  accorderons  quM 
n'y  a que  le  pai  i qui  l'oit  mangé.  Un  moment  après 
Luther  fe  ré  trafic  : Il  vaut  mieux  , dit-il , laijftr  les 
deux  opinions  comme  t lies  font,  & si  fe  borne  ï de- 
mander qu'on  fo  t r pué  de  part  fie  d’-iu^re  etgtr  dt 
tonne  foi  ; puis  il  Cnit  par  s'en  tenir  à la  charité 
f.  au  radie. 

Ct"t  charité  fraternelle  ayt»nc  un  peu  plus  éloigné 
les  cf  rits  qu'on  avoir  voulu  rapproclur,  les  pro- 
eftani  ne  porterem  que  des  forces  divifées  à la 
diète  d Ausi-ourg  tenuo  en  i j jo  , époque  mémora- 
ble dans  l'ivflr.iie  de  'a  réforme.  Ce  fut  là  que  les 
luthércns  préfentè  ent  i l’empereur.  Je  25  Juin, 
cet’C  fameufe  confcilion  d’Au‘bourg,  ouvrage  de 
1 Mclauchton , adopté  par  Luther.  Zuinglc  oc  la  requt 
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faînt.  H envoya  au  nom  de  la  Suifle  dont  il  étoit 
l'apôtre, une  confeflion  particulière.  Les  zuingliens 
appeloient  la  confeflion  luthérienne,  la  botte  de 
Pandore  t h pomme  de  Difcordey  une  chaujfure  à tout 
pieds , un  grand  & vafte  manteau  ou  Satan  fe  pou- 
vait cacher  aufft  bien  qui  J . C. 

Martin  Bucer  drefla  aufli  une  confeflion  particu- 
lière pour  les  quatre  villes  de  Strasbourg,  Memin- 
gue  , Landau  St Confiante  dont  il  étoit 1 apôtre  par- 
ticulier. 

Les  deux  confeflions  de  ZuingU  & de  Bucer  ne 
differoient  bien  cfïent'ellcment  de  celle  des  luthé- 
rien* que  fur  l’a  tic.e  de  la  cène  > les  luthériens  ad- 
mcttoknt  la  préfcnce  réelle  , quoique  fans tranfubf 
tantiation  ; Zuinglc  la  proferivoit  nettement  & fans 
détour  j Bucer  biaifoit  & ne  vouloir  choquer  ni 
l’une  ni  l'autre  de  ces  dux  opinions.  Cependant 
les  quatre  villes  proteflanus , dont  il  ctoit  l'organe, 
n'admettoient  puirn  la  prcfencc  icelle  , elles  ctoient 
facramemaircs , aufli  bien  que  les  fuifles. 

L’empereur  ayant,  par  un  décret  du  12  août  l y qo, 
réprouvé  la  confeflion  d Ausbi'urg , Si  formé  avec 
les  | rinces  catholiques,  la  ligue  d’Ausbourg  pour 
la  aéfenfe  de  la  foi , les  princes  prordtans  d’Alle- 
magne de  concen  avec  Frarçois  I.  conclurent  la 
ligue  de  Smalcalde , & rèfolurem  la  guerre  , au 
moins  pour  ’eur  déiettfe,  Alors  on  fentir  plus  que 
jamais  'a  néce/fité  de  terminer  la  querelle  facia- 
mentaire,  & de  réunir  les  m nglrens  avec  les  luthé- 
riens pour  fortifier  le  parti  protefiant.  Martin  Bucer 
en*repritcet  ouviage.  Cet  homme  né  avec  plus  de 
goût  peur  l’intrigue  que  pour  1a  domination,  aimoit 
mieux  négocier  que  dogmatifer.  Organe  des  quatre 
vil  es  à la  dicte  d’Ausbourg  , il  s’écott  moins  piqué 
d’ette  fidèle  que  d’être  conciliant.  Si  quoique  ces 
villes  fuflent  facranK  maires  , il  avoit  tourne  leur 
profefiirn  de  foi  de  manière  qu’il  fc  rapptochoit  de 
la  prélènce  récU"  de  Luther  fans  trop  s’éloigner  de 
la  préf.nce  parla  foi  de  ZuingU.  Après  setre  ainfi 
rapproché  de  tous  deux,  il  s’agilfoit  de  les  rappro- 
cher l’un  de  l’autre.  Bucer  , fcconJé  de  Capiton  Ion 
collègue , aufli  fourbe  que  lui  f ai  a négrier  à Zu- 
rich , après  avo;r  conféré  avec  Luthr. 

» I!  falloir  combler  tour  l’intervalle  qui  féparoit  la 
prt’fence  rcdle  de  la  pré  ence  par  la  foi.  Le  corps 
O U fan  g font  réellement  t/  fubftantielLmtm  repas , 
difotent  1 s lurhériens.  Us  font  repus  par  la  foi  feu- 
lement , difoem  I s facramemaircs.  Bucer,  prétendu 
facrameutaire,  parloir  avec  its  fuifles  de  ccttc  der- 
nière propofit  on  î Le  corps  6*  U fartg  font  repus 
pc-rlafoi.  M *is  cependant.  difoic-il , c cft  le  vrai 
#f«rps,c'efl  le  vrai  fang  qui  font  reçus;  & on  lui 
accordoit  cela , car  J.  C.  rf avoir  pss  deux  corps , 
l’un  vrai  & l’autre  faux.  Voilà  donc  le  vrai  corps  de 
J.  C.  reçu  dans  la  ccne.  Eh  b;en  ! au  1 eu  du  vrai 
corps  mettons  ta  propre  fubfmnce  du  corps , L’cx- 
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preflion  efl  1-peu-près  fynor.vme,  & puîfqu’on  re- 
çoit la  propre  fjbüance  du  corps , voilà  donc  le 
corps  fubflantiellement  prélent. 

Préfenc , fi  vous  voulez,  lui  difoit-on  , mais  par 
la  foi  feulement. 

Sans  doute,  repliquoit  Bucer,  mais  efl-il  bien 
néceflaire  d’exprimer  ce  mot  ; ne  (uffit-il  pas  de 
le  fots-emendre  l Ainfi  Bucer  parvint  a dire  comme 
Luther,  que  le  corps  & le  fang  de  J.  C.  éteienc 
réellement  Si  fubûantiellemcr.tpréfens  & reçus  dans 
la  cène  , & il  fousenttndoit  feulement  que  c’cioit 
par  la  foi. 

Mâr»  les  fuifles  opiniâtres  dans  leur  fimplicité  ne 
voulurent  jamais  lou-  entemire,  & il  fallut  que  Bucer 
fe  bornât  à traiter  poux  les  quatre  villes  de  fa  com- 
munion. 

Les  fuilfes  n’avoient  plus  cependant  Zuing/c  pour 
les  gui  1er  & les  animer  ; mais  ils  étoiei  t fidd-  s à fa 
doctrine  & a la  mémoire  ; quand  Martin  Bucer  ctoit 
par  ti  pour  Zurich,  il  avoit  compté  y trouver  ZuingU 
& ttaiter  avec  lui  ; mais  ZuingU  toujours  jaloui  de 
prévenir  Luther,  faifeit  dc;i  la  guerre  lorfque 
Luther,  qui  fa  voit  Ions;  tenu  défendue  à fe  difei- 
plcs,  commençoit  à la  leur  pirmet  re.  Xuingle 
avoir  foulevc  les  cantons  protedans  contre  les  can- 
tons catholrques  , de  i on  moins  brave  foldat  que  fa- 
natique docteur  , il  fut  tué  dans  une  bataille  livrée 
le  il  oâobre  If 31.  Les  ennemis  brûlèrent  Ton 
ccrps,  & félon  M.  ce  Thoa  1.  1.  le  coeur  ne  put  ja- 
mais être  builé,  ce  que  les  xurkkois  regardèrent 
comme  unmiucle;  mais  M.  de  Thou  pré*cnd  qu’il 
y a quelquefois  des  parties  du  Corps  humain  qui  rc- 
jidcnt  aux  flammes  , & il  'app^pe  un  trait  a-peu- 
près  kmbl.ibfe  de  Pyrrhus,  toi  d'Epirc.  Il  refie  à 
lavoir  fi  la  phvfiquecfl  bien  d accord  ayec  toutes  ces 
merveilles. 

ZuingUix oit  né  en  Suifle  dans  on  lieu  nommé 
Vildehaufen,  le  icr  Janvier  1487*  Il  avoit  com- 
mencé fes  études  à Berne,  & les  avoit  continuées  à 
Rome,  à Vienne,  à Bâle.  11  avpit  etc  curé  à Claris, 
puis  dans  un  çros  bourg  nommé  Notre  Dame  des 
Hcrmites.  C’erot  lin  lieu  de  dévot  on  & de  pè- 
lerinage, & les  abcs,  les  erreurs,  les  faufles  croyan- 
c.s  qu'il  vit  naitre  de  ce*  ptatiques  dévotes  excitè- 
rent en  iui  le  meme  2èle  pour  la  reforme,  que 
Luther  fignaloit  vers  le  me  ne  tem*  contte  l’abus 
des  indulgences.  Il  eut  aufli  pour  s’élever  contre 
les  indulgences,  à peu  prés  le  même  mot  f & le 
n éme  intérêt  que  Luther.  Leon  X les  faifoit  prê- 
cher en  Soit’ e par  un  Cordelicr  m.lanois,  auquel 
ZuingU  avoit  <ru  devoir  être  préféré. 

Ce  r'val  de  Luther,  quelquefois  intolérant  dans 
fa  conduire  , cto  t d’une  tolérance  bien  fîngulicre 
dans  Us  écrit*.  Il  a drefla  à François  I.  une  claire 
expoftion  de  la  foi  chrétienne.  Là,  en  expliquât:  H’ av 


i 
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tîcle  de  la  vie  éternelle:  Vous  deve^,  lui  dit-ii , 
efpérer  de  voir  f affemblét  de  tout  ce  qu'il  y a eu 
à' hommes  faints  , courageux  , fidèles  6*  vertueux  des 
le  'commencement  du  monae.  Là,  vous  verreries  deux 
Adam,  le  racheté  & le  rédempteur  ; vous  y verre{ 
un  Abel,  an  Enoch , un  Noë , un  Abraham  , un  Ifaac, 
un  Jacob , un  Judas  , un  Jofeph  , an  Mayfe  , un 
Jofué , un  Gédéon  t un  Samuel , un  Phi  nées  , un 
Elife  , un  Ifaïe  avec  la  vierge  mère  de  Dieu  qu  il 
a annoncée  { un  David t un  E^cchias,  un  Jojtas  , un 
Jean-H  sptific , un  fint  Pierre  , Uu  Jaint  Paul.  V ous 
y verrei  HecAe  , Th<]ee  , Socrate  , A'1  fi  de,  At- 
tigonus  j Numa , Camille,  les  Catons , les  S citions. 
Vous  y Vtr/  f { vos  predéceJJèurs  6’  tocs  vos  ancêtres 
qui  font  fortis  de  ce  monde  dans  la  foi  Enfin  il  ny 
aura  aucun  homme  de  bien  , aucun  <frit  f int  9 au-  , 
cunc  a me  fidèle  que  vous  ne  voyt]-lt i avec  D eu. 

Ce  mélange  de  personnages  qui  ne  paroiflent  pis 
tous  faits  pour  fe  trouver  enf  ml>ie#  donna  une 
belle  m t ère  a x («proche*  de  Luther  ; & cfmme 
cet  ouvrage  eft  le  dernier  de  ZuingU  , &(  félon 
Texprelfion  de  Bu.li:  gtr  Ton  luccelîeur)  le  dernier 
chant  de  ce  cygne  mélodieux , L «lier  a la  confola* 
tien  de  d Tefpé  er  du  làl-t  de  fon  cir  erai  devenu 
paye  n , dit- 1 , en  flaqaiv  des  payent  Jan^  le  cîcî  ; 
mais  lui-même  i:  y avor  mis  Àbimekrh,  N aman, 
Kab'jcl  o-lon  ifor,  & en  gbiéra’  îe  choix  Je  f,s  fa  ms 
efi  fi  birar  e,  & quelquefois  fi  con  raJIAnre,  qu'il 
n‘a  Ter  ce  p • nr  aucun  r p ochc  à fa  rc  i Zuînglc * 

Ce  fut  Buliinger  qui  reçue  llic  cett:  fucc  mon 
théo  og’que  , & qu>  l'cynt  lé  chef  d s zuin  Mïen 
Le»  onvr.igcs  *fe  ZuingU  furent  recueillis  à Z iruh 
en  1 5 S : , en  un  vol.  en  folio • 

ZUMBO , ( Gallon  Jean  ) ( Hîjl.  mod . ) fameux 
fcu.pt.ur  du  den'ie^fiède , néiSyiacuf  en  1 6^6, 
mort  a Puis  en  J7'f»  iravdlli»  lo  g-tem  s avec 
forcés  a R me , a Florence»  à Ge  es.  U c nativité 
du  Sauveur  (j  une  di  fente  de  croix  qui  fi;  dm* 
cet  e dernière  ville,  palfent  p;*ur  es  chetb-d  ceo1- re, 
& pot  r des  chefs-d  cruvr:  dé  fon  art.  11  trav  il  et 
France  à pEfienrs  J iè -es  d'anato  nie;  le  duc  d*Gr- 
léant  * nui  fut  da  s la  fü'ie  rég  nt  du  ro>au  ne, 
en  qui  le  goût  des  arts  croit , pour  ainti  ne,  inné  , 
honora  p ulieurs  fois  cet  titille  de  le>  vifite  . Zumoo 
t'extr^ot  Couvent  furde^  lujets  rriltu,  & y idmii  - 
foie  pa'faitement.  Un  de  le»  fujets  les  plu>  reno  t- 
m s pour  l exécution , cil  con  a fous  ce  titre . La 
corru\  âne.  Ce  font  cinq  figur  s r olori  es  au  a urei , 
qu  rcpiérement  différent  U g és  de  la  cor  uption  : 
la  premier  repiéfente  un  nonme  mourait  y m f- 
coude  un.  corps  mort  ; a tro  hème  un  corf  s qu  ' com- 
ment à J cor  om  rc  ; la  quatnènrt  un  corps  déjà 
co<' rompu  i 1a  fi.>qui'*me  un  cadavre  ; lein  de  vu. 
riturc  0 mangé  d^  » vers.  On  a te  .'^auc  trp  la  par- 
fait & lu>rr  ie  * é i é de  tout  s ce  figi'es  . . ais 
iqoe  cn»x  de  tuj«:  ! Ce^uianr,  cornue  la  d* 
B i eau  , 

Il  n'eft  point  de  ferpent,  ni  d?  monfire  o lieux, 
Qui,  par  far:  imité,  n:  puiilè  plaire  aux  yeux. 


Mais  tout  égal  d’aîlîcurs,  pour  fe  mérite  de  Limi- 
tation , il  fera  toujours  plus  fur  dejehoifir  des  fu- 
jets qui  puilTent  plaire  par  cux-mtme$. 

ZUMEL  , ( François  ) ( Hifl.  litt . mod . ) de 
Palcncia  en  EfpHgi-e , piolefilur  de  théolog  e i 
Salamanque , général  de  Tordre  Je  la  Merci  , fut  at- 
taqué dans  fa  d «ârine  par  un  homme  dont  ia  doc- 
trine n‘a  pas  été  lansr  priche,  par  Je  f.imeux  Mo- 
ins j il  compola  contre  lui  plulieurs  écrits  apolo- 
gétiques. Mort  en  1607, 

ZUNCHIN , ( Wfl.  Ch’n.  J empereur  de  U 
Chu  e , fre  e Sc  fuccclfeur  de  Ti  nki , mot  ta  fur 
c trône  vers  1 a i & eu  defcenJ  t d un  ma- 

nière bien  cagî^ue , 'mais  qui  annancc  un  g and 
caiaélère.  H avoir  cru  appaifer  de  trouble  n » fous 
l'empiie  de  fon  f ère  en  factifiant  oc  fai  an  m >urir 
un  eunuq  ie  trop  puiflT  nt.  Il  f-  tronpa,  les  t**ti- 
blcs  augmentèrent  ; (le*  e nuques  f:  îôuleve  eut, 
p ufieurs  n;a»»d  fins  etnb  afère  t leur  quercl^<■, , le 
p-irti  des  rcbell-s  devint  formidable,  leur  ch.f  4 
oommé  Licunge , fc  rendit  rraitro  de  Pckin  , & 
l'cmpcr  ur  cr  it  au  momvn!  de  fe  v »>r  forcé  dans 
fon  palais.  J geaut  qu'il  11e  lui  refio  t pi  s au  un 
ftu  yen  d<  défenfc,  il  écivit  de  f n (ang  une  lettre 
à Licu!'gA  pour  le  prier  d avoir  pitié  de  fi»n  ►euple, 
& ne  lu:  dem  ud«  polu  d autr-  grâce,  il  lut  p u - 
v>  »r  au  reste,  il  av  i:  un.  Klle  uuj  le  , il  crai- 
gnit que  1;  va  nque^r  n:  la  ué>hooorât , il  lut 
coupa  la  t te  lui  m.*nie;  i de  ceuiit  nfui  c dans 
fon  j.i  din  , & fe  p»nJit  à un  aibre  av.c  fes  |ar- 
tetière'.  L'impératrice  fa  Kmmc  , Se  qu  lqu-.s  grands 
de  ta  cou*  redé*  ti'èics,  m rt  ÎMit,  en  luivanc 
fon  i-xemple  , qu  il  ne  le  dé  approuvo  ept  ja«. 
Ce  fui  en  1644  q ‘arriva  cette  leuioL  cata.lrophc. 

1 et  mpercui  ctoii  ie  d nier  «.e  la  race  de 
Tiivnin. 

ZUN1GA.  ( H fi.  d'Efp . ) C’efi  le  nom  d'une 
des  i'iu'-  ancium  s & d s p us  i lulr  s maifons  de 
Callille,  q 0 cr  it  de  cendue  de  Tancunne  mai- 
on  io)a  e e Navarre. 

luigo-Ortlt*  VI,  figneur  de  Zuniga  , qmtÉ* 
la  Na  arre  en  11*4  po  r s’établir  dans  la  Catlide. 

A pho  fe  Fe  andei  VU  , feigneur  <J«  Zuniga  * 
fo  fils,  m ur  t au  r.ège  de  Guialur  en  .Jyo. 

A nfi  iue  D.  gue  de  Zuniga  t fils  d’A  phonfe- 

leruan , a. 

De  ce::c  m me  maimn  étoit  Jean  XI  de  Zx* 
■Aga  , tu;  à 1 arm  c n l;Sy. 

Th  è c Zuniga,  morte  le  novenbre 
tyéy  fo  h riiière  de  a m îf »n , a en  po»ra  le* 
pi  ..s,  1 v ce  le  nom  de  Zu.iga,  dans  la  maifon  de 
.^0  u ma  10  r , ^ui,  depuis  ce  iemst  tcuuit  les  deux 
' noms. 


Digitized  by  Google 


Z U N 

De  celte  maifon  ctoicnt  : 

François  , mort  dans  les  guerres  de  HoSlaede. 

Emanuel-Dicgue  Lofez  , tué  en  i*Sé,au  liège 
'de  Dude  en  Hongrie. 

Dans  la  branche  des  marquis  d'Ayamonté: 

Louis-Fernandez , dit  de  Cordoue,  chevalier  de 
l'ordre  d'Alcantara  , général  des  galères  des  Indes , 
où  il  périt. 

L’ancienne  maifon  de  Zuniga  n'étoit  pas  éteinte 
dans  la  peifonne  de  Tliércfe  de  Zuniga , dame 
de  Sotomaior  , c'étoit  feulement  la  branche  aînée 
dont  el’c  ctoit  héritière  ; la  maifon  fubhlloit  tou- 
jours dans  des  bi  anches  cadettes. 

D’une  de  ces  branches  ( de  celle  des  comtes  de 
Niéva  ) d>  feendoit  Hélène  de  Zuniga  , mante  au 
fameux  Gare  alTo  de  la  Véga,  nommé  le  prince 
lies  poëiet  d'hfpagne. 

Dans  une  autre  de  ces  branches , ( celle  des 
comtes  de  Momcrey  ) Thérèfe  de  Zuniga  , unique 
héritière , porta  ce  ucm  de  Zuniga  daut  la  maifon 
de  Àzévédo. 

De  cette  branche  d’ Azévédo.  Zuniga  étoit  Bal- 
thafar  de  'Zuniga  , gouverneur  du  roi  d'Efpagne 
Philippe  IV  , anibaiiâdeur  à Rome,  j&  vers  i'em- 
pe  eut  , l e. 

De  la  branche  des  marquis  d’Açtiila  Fuente  , 
fortie  de  la  vraie  de  première  maifon  de  Zuniga  , 
étoient  : 

Pierre  de  Zuniga  , mort  dans  un*  expédition 
en  Angletetre. 

Jean,  chevalier  de  l'ordre  de  Sa  n:-Jacqucs , & 
gouverneur  de  Gsbraitar,  où  il  mourut. 

Phi  ippe , capitaine  de  cavalerie,  mort  à Nzple». 

De  la  branche  aîn-e  de  cette  meme  fremière 
maifon  de  Zuniga,  fortoir  le  cardinal  de  Zuniga, 
( Jacques  ) prélat  d’un  mérite  dillingué.  Il  avo  t 
été  r. eu  chevalier,  & bientôt  après  élu  grand-1 
maître  de  l’ordr*  d’Alcantara.  Il  y avoit  fignslé 
fun  courage  aux  lièges  de  Ma'aga  , de  Bac  a 8. 
de  que'  ]ues  autres  places  du  royaume  de  G en'.éè, 
occupé  alors  par  les  maures.  Il  contribua  beau- 
coup à la  cou  |uéie  de  ce  royaume.  Ce  fut  ci 
qui  remit  fa  charge  de  grand -meî  r:  d’Alcantara 
entre  les  mains  de  Ferdinand  le  Catholique  , pour 
qu’elle  fût  réunie  à la  co  rente  d’Jifpagne.  Il  le 
retira  nitrique  tenù  dans  un  couvent  fo  f aire  qu’il 
avoit  fait  bâtir.  S;  oti  il  vivoit  avec  quelques  autr.  s 
cbrv-licrs,  (bus  la  rcgle  de  faint  Benoit, qu.  ctoit 
originairement  celle  de  l'ordre  d'Alcanrara.  Fer 
d-nand  *oi  donna  l'archcvéché  de  Séville;  le  pape 
Jsrlc»  Il  le  fit  cardinal  en  Ifoj.  Il  ne  le  fur  pa, 
long  tems , il  mourut  le  zj  juillet  1 504.  Ce  fut 
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par  Tes  foins  & fous  fa  proce&ion  qu’Antoin:  de 
Lebrixa  chafla  de  l'Elpagnc  la  barbarie,  y enfeigna 
la  langue  latine  , & y fit  fleurir  les  lettres,  il  y 
a eu  encore  d'autres  cardinaux  de  Zuniga,  mais 
moins  céxbrcs  que  celui-ci. 

Zcniga  ou  Stunica.  (Hift.  Ùtt.mod.)  C’eft 
le  nom  de  quelques  gens  de  lettres  qui  viaifem- 
blablcmcnt  n'étoienc  point  de  la  maifon  de  Zuniga 
dont  il  vient  d cire  pari;. 

1°.  Dicguc  de  tf  uniga,  nommé  par  quelques- 
uns  Didacus  a Stunica  , théologien  cfpagnof,  de 
l’ordre  de*  hermites  de  faint  Auguilin  , profeileur 
en  théologie  à Oflone , a fait  des  commentaires 
fur  Job  & fur  le  prophète  Zacharie.  On  a en- 
core de  lui  : PkilofophtA  pars  prima , fi  de  verâ 
religione  libri  très.  Il  vivoit  veis  la  fin  du  fciaicme 
fiècle. 

x ®.  Jacques  Lopn  de  Zuniga  ou  Stunica,  théo- 
logien efpagnol , lavant  dans  rcs  langues  latine  & 
grecque,  & dans  l’hiftoirc  ecclvfaftique , doûeur 
dan*  lunivcrlïté  d’AIcala,  a écrie  en  Jatin  contre 
Eiarmc  & Jacques  le  Fèvre  d Etables.  Il  mourut 
à Naples  en  1550,  * ) 

ZURITA,  (Jérome)  ( WJI.  litt.  mod.)  cf- 

pagnol  renommé  par  fon  favoir,  croit  d’une  famille 
nob  c de  Sarragofle.  Vou  ant  écrire  l’hifloire  d’Ef- 
pagne  en  Efpagnc  , & récrire  avec  quelque  vcri*éf 
il  prit  far  précaution  , & pour  fa  fureté  perfon- 
ndlc , une  place  qu’on  ne  prend  guère  $ ordinaire- 
ment que  par  faiiitifme , ce:le  de  leccratre  de  l'in- 
nuilîtion.  Ce  n’cfl  p«s  la  feule  fois  peut-être  que  , 
dans  des  pays  difficiles , des  gens  cd;irés  & aovs 
du  vrai,  pour  fe  mettre  à l’abri  du  foupqon,  pour 
être  interprétés  en  tout  favorablement , & pour 
faire  des  apparences  un  pafîeport  à des  vérités  nai- 
dics  , fe  font  ainfi  déguifés  lous  des  formes , & ca- 
chés , pour  ainfi  dire  , dans  d>s  empto  s r pu  gnu  ns 
à leur  caractère  & à leurs  principes.  Le  gr  n i uu* 
vragr  pat  lequel  Zurha  eîl  princij  aiem  nt  connu  , 
crt  Vhtjîoirc  d‘Arrcgon  , poufléc  jufqua  la  mort  de 
Ferdinand  le  catholique,  en  fe  t vînmes  in-fo‘io. 
Les  (avant  applaudirent  à la  libéré  dorure  qui 
régné  dans  est  ouvrage,  Je  VolTius  loue  le  jugint-ot 
& le  favoir  dccct  hiûori  n ; nuis  ec<  nfeild'l:lpij»re 
s alarma.de  cette  liberté,  qui  affnrémcnt  n’en  paroi- 
troi;  pas  une  a ijourd’hui.  Ou  trouva  mauvais  qu’un 
hiüorien  osât  juger  & quelquefois  tond  orner  des 
roi . pluflevrs  licclcs  après  leur  mort , comme  lî  çc 
nVtoîi.pas  fo>»  d'oit  , prdeifement  parce  que  cVJI 
f n devoir.  On  a cnc«»r<  du  même  Zurita  des  notes 
fur  l’itii  éraire  d'A ncouiit , fut  Céfar  & fur  Ciaudion. 

ZURLAUEEN.  ( H'floire  de  France  6*  hijl.  de 
SuiCft.  ) les  baron*  de  Zur/aulen  Jonc  iflus  de  l'an- 
cienne maifon  de  la  Tour-C  hasîÜon  d *ns  le  Valais; 
ils  rendirent  l.s  plus  fgnalés  le; vice.,  & à U 
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Suifli , leur  véritable  patrie  , & à la  France,  leur, 
patrie  adoptive , Si  peiliftèrent  toujours  dans  la 
teligion  catholique. 

Ofs'ald  de  Zurlauien , capitune  de  trois  cens 
fuiflvs  au  ferrice  de  Jutes  1 1 , ce  pontife  belliqueux, 
te  tic  loti  fuCcclTeur  Léon  X , ce  pontife  politique , 
puis  de  Maximilien  Sfnrce  , duc  de  Milan:  il  fe 
rouva  îc  fe  dhiingaa  aux  batailles  de  Vovare , de 
Ravrnnc,  de  lîelltttïone.  Après  la  bataille  de  Ma- 
rignan,  il  s'engagea  au  fêrviee  de  Fiançais  I.  Il 
droit  major  général  des  trounes  du  cantoti  de  Zug , 
i la  baratlle  de  Capj  ol  , où  iîiiinglc  fut  tué,  ( r. 
l’article  Zuixgie.  ) & il  eut  beaucoup  de  part  à 1a 
vidoire  rempottee  lut  ce  patri  par  les  càtholiqucs. 

i°.  Artoine  de  Zvr!aubtn , fils  d'Ofwald  , atta- 
ché , comme  fon  pète,  au  l'etvice  de  la  Fiance  , 
te  fignola  Cans  nos  malbeureufcs  guerres  civiles  & 
de  religim,  fous  Charl  s IX,  toujours  en  fascut 
des  catholiques  contre  les  piotcfiam  11  reçut  trois 
tlefiu-cs  à la  bataille  de  Dreux  ; il  fut  un  des 
phrs  intrépides  défen'eun  de  Charles  IX  d crtte 
fameufe  retraite  de  Meaux,  où  la  valeur  Si  Ja  fide- 
lité hardtc  des  fuitlcs  ramenèrent  Charles  IX  de 
Mettes  a Par  s,  à la  vue  d’une  armée  fi'rmiiib'c. 
Le  roi  fe  rifliuvint  toute  fa  vie  de  ce  te  rcraite, 
ft  ce  louvenit  ne  contribua  pas  peu  à le  rendre  im- 
placable envers  les  proteflans.  La  cour  droit  à Mon- 
ceaux , le  prince  de  Coudé  y vint  peur  traiter  avec 
le  roi  les  armes  à la  main.  La  cour , pour  plus  de 
fureté,  s'é  anc  retirée  à Meaux , le  prince  l'y  fuiv  t 
dans  l'intention  d'enlever  le  roi  fur  la  route.  Le  roi 
dut  fon  film,  dans  cette  occafî  n,  à la  fier:  con- 
tenance drs  futile;  qui  lui  (erveicut  d'cfcortc.  Le 
prince  de  Coa  Jé  tenta  plultcurs  fo  s de  les  charger  ; 
chaque  fois  ces  hommes  radians  St  fidèles , fa  f.  nt 
au  roi  un  rempart  de  leurs  corps  & de  leurs  pi- 
ques, mondèrent  une  icfoluton  inébranlable  de 
mourir  po1  r le  défendre  ; on  craignit  leur  dcfcfpoir , 
& ils  ne  firent  po  nt  attaqués.  Le  prince  fc  con- 
testa de  pourfuivre  le  roi  jurqu’i  Paris , épiant 
toujours  un  moment  de  détordre  ou  de  négligence 
qu'il  ne  put  trouver.  Le  meme  Antoine  de  Zurtaabcn 
fit  trouva  six  batai  les  de  Sain -D. mis , de  Jarnac 
ft  le  Mantcontour.  Il  mouiut  en  i fié , à Zug,  ayant 
rempli  as  c difltnélinn  les  premières  chsrges  de  fon 
canton.  U a'oit  84  ans. 

j*.  Conrad  de  Zurfauitn , d'nne  branche  col- 
laterale, relativement  aux  d l'x  perfonnages  pré- 
cédcns  , étoit  chef  de  fon  canmn  de  Zug,  capitaine 
au  régiment  dts  Gardes-Suiflè-s  en  France , chevalier 
de  Saint-M  d e’.  Il  fervit  S:  fa  pair::  îc  la  France , 
& comme  guerrier  Se  comme  négociateur,  g;  même 
•omme  contras  crlïfle.  Plus  télé  encode  que  les  pèrrs 
pour  la  propagation  de  la  foi  catholique , U éciiv.t 
pour  prouver  qu'il  falloir  établir  la  feule  religion 
loœaine  dans  tous  les  cantons  indiflinélcment , & 
ce  de  là  défendait  la  tranquillité  de  la  Suiiïe.  Sou 
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ouvrage  efl  imprimé  (oui  ce  titre  : De  concordid 
fidc Il  mourut  à Zug  en  i6ip,  âge  de  <7  *‘»s* 

40.  Béat  de  Zurlauben  , fils  de  Conrad  , f**t  • 
comme  lui , le  chef  de  fon  cano  i de  Zug  , comme 
lui  capiraine  au  régiment  des  Gardes  - SuiUcs  ; il 
fervit  comme  lui  & fît  pairie  & la  Fr  nce , en 
qualité  de  guer^cr  & de  négociateur.  U lut  un  dts 
trois  amba*<a.lcurs  catholiques  envoyés  en  1654  à 
Louis  XIII.  Le  canton  de  Lucerne»  auquel  il  avoit 
rendu  de  grands  firvices  , les  reconnut  en  lui  ac- 
cordant, tant  pour  lui  que  pour  (à  poilérité  , le  droit 
perpétuel  de  bourgeoise  à Lucerne.  Aufli  zélé  pour 
la  religion  romaine  que  tous  fes  prédccclleurs , tous 
les  cantons  catholiques  lui  eonfcièrent  les  titras  de 
pere  de  la  Patrie  Si  d.*  colonne  de  la  religion,  11  meu- 

I ut  a Zug  en  166}  , à 66  «ns*  On  a les  négocia- 
tions pendant  1 efpitce  de  trente  ans,  depuis  1619 
jufquVn  1 659. 

f Béat  Jacques  de  Zurlauben  3 fils  aine  de  Beat, 

chef  du  canton  de  Zug,  capitaine- général  de  la 
province  libre  d:  l’Argev/,  occupa  les  principaux 
cn:p!o  \ de  fon  pays  , & fervit  anlïî  avec  difi^éHotï 
en  France,  en  iéfq  ; il  contribua  beaucoup  à Jou- 
rnet tre  les  payfa^s  du  canton  de  Lucerne  qui  s'étoieut 
révoltés,  biTi6f*,  B «ut  aulli  beaucoup  de  part  à 
la  victoire  <lc  Viinurgen  , rempcîtde  fur  les  bernois 
parce  même  canton  de  l.u:ernc  & fts  confédérés, 

II  prit  lui-méme  aux  bernois  deux  drapeaux  fit  trois 
pièces  de  canon.  Mort  i Zug  en  i6ÿo  à foixance 
& quatorze  ans, 

6 Un  autre  Béat  Jacques  de  Zurlauben , neveu 
du  précédent,  acquit  ercoie  plus  de  gL’tre  que 
toits  les  capitaines  célèbres  de  fon  nn^n  i il  s’éleva 
jû 'qu'au  grade  de  lieutenant  zcjiéral  des  armées  du 
roi  de  France  » il  fervit  avec  la  plus  gmt  de  diftinc- 
tion  en  Cata  ogne , en  Irlande , en  Flandre,  en  lia- 
’ie.  Ii  contribua  beaucoup  à la  victoire  de  Ner- 
windc.  Il  a da  le  comte  de  Telle  A faire  lever  le 
blocus  de  Mairoue  au  prince  Eugène  en  1701  le 
1er  août.  A la  bataille  de  HochUet , en  1704, 

U fut  le  feul  des  officiers  gcnéiaux  de  l'armée  fran- 
çaife  qui  repoulfa  les  ennemis , & l’on  peut,  dire 
que  de  fon  côté  la  bataille  fut  gagnée  i mais  cet 
avantage  qui  lui  étoît  perfonnel  au  milieu  du  défal- 
tre  public,  finit  par  lui  être  funefie,  il  nqutdans 
crt;e  ma  h urtufe  afiaire  jufqu’à  fept  blefiutes  dont 
il  m.suittc  pau  de  tems  apres  àUirn  dans  la  Suabe  ♦ 
( le  il  fefltcmbre  ) âgé  de  quarante-huit  an*. 

70.  Conrad , baron  de  Zurlauben  , fut  infpec- 
teur  gérerai  de  l'infanterie  du»  le  dépauemem  de 
la  Caralogne  5c  du  KouifiUon» 

i*.  Placide  de  Zurlauben  , élu  abbé  de  Mûri  » 
moniftère  de  l’ordre  de  S.  Benoît  en  Sudfe  l’an 
; , cft  regarJé  comme  le  fécond  fondateur  de 
cette  abbaye  , qu'il  rebâtie  a?cc  magnificence  * 

3c 
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Sc  dont  11  accrut  onfidérablomc't  Ut  revenus.  Il 
obtint  en  1701 , de  1 empereur  Léopold,  pour  lui 
& pour  fe«  fuccelTeuri,  le  rang&  le  titre  de  p incc 
de  l'Empire.  Mort  à Sandcgg  dans  un  de  Ici  châ- 
teaux en  17IJ.  Il  étoit  homme  de  lettres,  & il  J 
compofé  quelque!  ouvrages  relatifs  à (ôn  état  d’ec- 
clcfiaffique  & de  religieux,  tels  que  ceux  ci  : 5/7- 
ritus  duplex  humi/itulis  & obediencit.  Cor.eiones  pa- 
negyricomorales.  Il  étoit  coufin  • germain  de  Beat 
Jacques  , mentionné  fous  le  n®.  6. 

Cette  maifon  de  la  Teuir-Zurlaubcn  a produit 
beaucoup  d’autr  s peronnages  diflingucs,  8(  dans 
l’églife , Sc  dans  l'ctat,  Sc  dans  1rs  lettres.  M.  le 
baron  de  Zurlauben  , actuellement  lieutenant -gé- 
néral des  armées  du  roi , & de  l'acalcnio  des  inf- 
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pays , 8;  le  recueil  de  l'académie  contient  plu 
fleurs  de  fes  mémoires , tous  trés-lavaus  Sc  pleins 
de  recherches.  ♦ 

ZUSKI , ( Baille  ) ( Hifi.  de  Ruffïe.  ) cnr  ou 
grand-duc  de  Ruffle  enrre  les  deux  premiers  catrs 
connus  fous  le  nom  de  faux  Dcmétrius.  Balile  Zut: 
étoit  un  Kncz  ou  (êîgneur  de  la  cour  de  Mofcovie , 
qui  ayant  reconnu  que  le  premier  des  faux  Di-nVé- 
trius  n'étnit  en  effet  qu'un  impofleur  nommé  Griska , 
forma  une  conlpiration,  avec  d’autres  feigneurs  mof- 
eovites , pour  le  faire  périr.  Le  complot  ayant  été 
découvert,  Zusti  fut  condamné  â la  mort;  mais 
au  moment  de  l’exécution  , le  faux  Dtmétrius , 
affermi  fur  le  trône  , Sc  croyant  s'y  affermir  da- 
vantage par  la  réputation  de  clémence,  lui  envoya 
fa  grâce.  Zusti  ne  put  forffrir  qu'un  imp-fle'ur 
eût  cetre  autorité  fur  lui;  il  aflembia  de  nouveau 
les  knez  &•  les  boyards , Si  les  fouleva  contre 
Gnvka.  Cette  féconde  eonfpiraticn  téullit  mieux 
que  la  première.  Griska  fc  matioit , on  prit  le  tems 
de  fes  nôces,  on  fondit  fur  le  palais  à minuit, 
lorfque  les  excès  de  table  où  ces  fortes  de  fûtes 
entraînent , fur-tout  en  Ruflie , mertoient  le  prince 
& fes  compagnons  de  débauche  ho  s d’état  de  Qirc 
rélîlhrice.  Le  faux  Dcmétrius  avoir  une  garde  po- 
lonoifc  , qui  , ayant  pris  part  à la  fête  , n'était 
pas  elle-même  trop  en  état  de  défenfe,  elle  fur  ai- 
frment  taillée  en  pièces  ; on  enfonce  les  portes  , 
on  entre  dans  la  chambre  de  Griska , qui  ne 
trouva  d'autre  moyen  de  fe  fauver  que  de  Ce  jetter 
par  la  fenêtre  ; ce  moyen  même  ne  le  fauva  pas , 
il  fut  pris , Sc  Zusti  le  fit  tuer  d’un  coup  de  pif- 
tolet.  La  première  cocfpifation  a*oir  conduit  Zusti 
à l'échafaud  , la  fecoude  le  mit  fur  le  trône.  Il 
fut  élu  grand-duc  & couronné  le  premier  juin 
ifl06.  Mais  la  race  des  faux  Démétrius  n'étnit  pas 
prête  a s'éteindre  , il  s’en  prefenra  deux  nouveaux 
a la-foii  „ tous  deiut  s'appuyant  du  même  men- 
^°"ge  , tou*  deux  Sfant  qu'on  n'avoit  tué  qu'un 
faux  D -métrius , que  le  véritable  s'etoit  échappé, 
Hiftoirt',  Tome  K. 


Sc  que  c'étolr  celui  qui  par'oit.  Les  polonois  ap- 
puyi  icnt  cette  double  impoflure  pour  venger  leurs 
compatriotes  égorgés  dans  l'expédition  de  Zusti. 
La  guêtre  s'alluma  entre  le»  deux  nations  & entre 
les  diffère  s partis.  Les  polonois  Sc  le  parti  du 
fécond  Dcmétrius  eurent  l’avantage  ; les  vainqueur* 
forcèrent  la  veuve  du  nrenver  â reconnoitre  le 
fécond  pour  fin  mari.  Les  mofeotrites  voyant  les 
événen.cns  de  U guerre  tourner  contre  ex,  le*' 
interprétèrent  comme  un  jugement  du  C el  qui 
condamnoit  leur  conduire  & qui  réprouroi;  Zusti. 
Sc  livrant  donc  â toute  leur  fjperllition  naturelle  , 
ils  déposèrent  Zusti , le  tascreut  Sc  l'infermèrent 
dans  un  cloître  ; mais  ne  voulant  plus  s'embar- 
raiTer  dans  cet  e queffion  du  vrai  ou  du  faux  Dé- 
métrius , ils  élurent  grand-duc  Ladiflas  ou  Ula- 
dillas , fils  aîné  de  Sigfmond  , roi  de  Po'ogne  , 
qui,  pour  première  condition  de  fon  acceptation, 
eeigea  que  Zusti  fut  livré  ; mais  lorfque  Ion 
eonduifoit  ce  malheureux  fnr  les  c nfins  de  la  Po- 
Ingne,  il  mourut  â Smolcmko  en  161  1. 

ZUSTRUS  , ( Lambert  ).  ( Hifl.  mod.  ) prinrre 
flamand.  Les  époques  principales  de  fa  vie  ne  font 
pas  connues.  On  fait  feubment  qu’il  vivoit  du 
tems  du  Titien  , & qu'il  reçut  de  loi  des  leçons 
de  fon  art.  On  fait  aulli  qu’il  éroit  élève  de  Ghrifl- 
tophe  Schowarts,  peinirc  du  d»c  de  B-vièrc.  II 
éroit  peintre , & d’hifloire  & de  partage.  On  ad- 
mire, au  | aiais-royaj , fon  enlèvement  de  Proferpiiu. 

ZUTPHEN  , ( Gérard  de  ) ( H fl.  liet.  mod.  ■) 
écrivaiu  ecclcfiallique  célébré  par  l’abbé  Trithèm-. 

Il  efl  auteur  de  quelques  libres  de  dévotion  eltimé1, 
qu'il  compofa  principalement  pour  ceux  que  l'on 
apprlo  t , les  frères  de  la  vie  commune.  Ccroit  une 
foçiété  piculc,  compofee  de  pauvres  ccohers  que 
Gérard  Groot  ou  le  Grand,  natif  de  Dcven  cr  , 
dans  les  Pay'-Bas  Holland  is , doâcur  de  Paris  Sc 
chanoine  d'Utreclit , avoit  rafTemblés.  Ces  éco- 
liers , en  fa  Tant  leurs  étudrs  , iranlcriv- fcn  de* 
livres  & mertoient  en  commun  ce  qu'ils  gagn  ient. 
Après  Gérard  Groot,  Gérjrd  de  Zutphen  eut  la 
diieâion  de  cet  ctahlifTemcnt , & lui  con'âcra  fes 
travaux  Sc  fes  écrits.  Thomas  à Kcoipis  a écrit  fa 
vie;  ït  comme  te  nom  révriFe  le  Tout  nir  du 
livre  de  l'imitation  , foit  qu'à  Ksmpis  en  foit  l'au- 
teur ou  mn , il  y a des  juges  d'écrivains  afccri- 
ques  qui  mettent  à côté  de  ce  livre  iniu-labie  de 
l'imitation  un  ouvrage  myflique  de  Gérard  de 
Zutphen  , divife  en  deux  livres,  don  le  premier 
traite  des  vices  de  l ame  S:  de  la  réfo  mat  on  in- 
térieure ; le  (êcord  , des  élévations  ff'iri  r elles. 
Gérard  de  Zutphen  mourut  en  1 y; 8.  Après  (a 
mort , les  frères  de  la  vie  commune  , donr  l'éta- 
b'ii’cmrnr  prenoit  des  accroifleirens  fenfibles  par 
les  libéralités  des  fidèles , furent  inquiétés  par  les 
moines  , qui  leur  rcprnchoirnt  de  ne  point  faite 
de  vrrux  monafliques.  Un  dominicain  fâicn , 
nommé  Mathieu  Gtabon  , préfenta  au  pape , vers 
B b b b b 


74$  Z W A 

l’an  1418,  un  écrit,  pour  prouver  que  les  commu- 
nauté Twligeufc»  qui  vivent  fit  mettent  leurs  bien» 
en  cotnTiUi)  fans  avoir  fait  de  vœux  monafliques  , 
l'ont  illégitimes  8c  criminelles.  Le  célèbre  Getlon  , 
chargé  par  le  conci.e  de  Conltai  ce  d'examiner 
cet  écrit,  lui  rcniit  le  témoignage  quil  l'avoit 
trouvé  earavag.  nt  : G;  *bon  fut  obligé  de  fe  re- 
tracer. 

ZUYLICHE.M.  ( Conflantin  Huvghem  , fei- 
fneur  Je  ) ( Hifi.  lut.  mod.  ) Voyc j 1 article  Huy* 
cbens.  CMl  le  père  du  célèbre  mathématicien 
Chrétien  Hnyghei.s,  de  racaJémic  des  fcicnces. 
Zuylichem  moulût  en  1636. 

ZUZZERI , ( Jean  • Luc  ) ( Ht  fi»  lu:,  mod . ) ! 
je  fui  te  de  Rome , célèbre  antiquaire , mort  en 
1747  » à la  fleur  de  Ton  âge.  On  z de  lui  deux 
diffèrtat'ons  en  italien , l'une  fur  une  médaille  d’At- 
tale  Phi  adelphc  , l'autre  fur  une  médaille  d’Annia 
Fauftina  , femme  d'Elagabale  ou  Hriiogabale. 

ZWAENS  ou  SWAENS , ( Arnôul  ) en  latin 
ArnoUus  olorinus  ou  Cycnâus  , ( Hifi.  tic.  mod.  ) 
étoit  un  hollandois  Pavant  8c  zélé  catholique,  qui 
à ce  titre  ép'ouva  plus  d'une  peffreution.  Il  étoit 
né  dans  un  village  du  Brabant  Hol  ando  s , près 
de  Bois-le-Duc;  il  fuc  do\en  8c  pafleur  de  Ger* 
truydenberg  ; il  fonda  mi  hôpital  à Ooflawick  . 
de  lit  dans  le  Brabant  plufleurs  autres  fondations 
utiles.  Il  avoit , dit  on,  beaucoup  de  talen:  .pour 
inflruire  les  ignorans , & leur  rendre  irrelJigibles 
des  chofes  meme  au-deflus  de  leur  poitée  01  di- 
naire.  U a écrit  & eu  latin  8c  en  flamand.  Ses 
ouvrjges  flamands  font  : 

Dort  ri  ne  confolante  contre  les  fcrupules  & la  pu 
fUlanïmité  , titre  qui  peut  annoncer  un  ouvrage 
utile,  Démonfiration  de  la  foi  chrétienne  8/  véri- 
table. Explication  de  la  cène  8/  de  la  pajfwn  du 
fauveur . 

Ses  ouvrages  latins  ont  pour  titres  t Thefaurus 
f.  lu  tari  s fa  pie  ntic.  Expli  catio  mijfs  & canonis.  De 
arts  concionandi.  Salut  are  s doÛrine  , ac  phrafes 
mtntem  linguamque  ornantes.  Summa  virtutum  & 
vitiorum . 

Ce  pieux  ecdéflafliqje  écrivoi:  dans  le  dix* 
feptième  fieele  , vers  le*  commencement  , c'efLà- 
dire  , depuis  1610  jufqu'en  16x1. 

ZWEIVITZ  , ( David  de  ) ( Hifi.  lits.  mod.  ) 
étoit  né  au  château  de  f.»  pères  , nommé  Seferf- 
dorf  en  Silcfîe  ; il  fut  attaché  aux  ducs  de  Li- 
gnite. Lignttz  cil  une  ville  d'Allemagne,  dans  la 
SJcfie , qui  appaitenoit  autrefois  â des  ducs  héré- 
ditaires 8c  fouverains,  lcfqüels  poiroient  le  nom  de 
cette  vil  e 3c  y poded oient  un  beau  château.  Cette 
fouverainetc  n'exifte  plus  que  confondue  dans  une 
plus  grand:  qui  l'abforbe.  Le  dernier  duc  de  Li- 
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gnitz  étant  mart  en  1675,  fans  lai^er  d’h Titrer*, 
ce  duché  cft  revenu  au  roi  de  Bohême  , c’elt-i- 
dirc  , a l’empereur,  qui  étoit  alo>s  Léopoii  L 
Z\veinit{  fut  négociateur  8c  général  au  fervace  de 
ces  ducs.  En  1617 , il  étoit  plénipotentiaire  a 1a 
diète  de  Breilau  ; il  alla  enluite  en  ambalfade  au- 
près du  roi  de  Pologne  Sc  des  électeurs  de  Brande- 
bourg. La  ruine  ue  fa  terre  de  Scferfdorf  , 8c 
l’état  de  défolation  où  fut , pendant  quelque  teins  , 
la  Siàcfîe , l'obligèrent  de.  chercher  un  alyle  en 
Pologne  & en  P ru  iïe  jufqu’en  16J0,  que  les  ducs 
de  Lignitz , plus  tranquilles  dans  leur  état , le  rap- 
pelèrent dans  leur  confeil.  En  1651  il  fut  fait 
juge  de  la  cour;  à la  mort  du  duc  Georges  Rodolphe 
il  eut  l’adminiffration  des  duchés  de  Lignitz  fit  de 
Woliw  , jufqu’â  ce  que  les  trois  princes,  frères  du 
duc  mort,  euffent  fait  leurs  partages.  En 
le  duc  Louis,  qui  eut  Lignitz  dans  fon  lot,  lui 
a (Tu:  a tous  les  titres  & tous  les  emplois  qui  lui 
avaient  été  conférés  par  fes  prédéccfîcurs  ; & en 
iéj7  il  y ajouta  la  dignité  de  capitaine  général 
du  duché.  Ses  occupations  ne  l'empêchèrent  pas  de 
compofer  divers  ouvrages,  tant  en  latin  qu’en  alle- 
mand. Ses  foliloques  fur  l'examen  de  confcience 
font  en  latin,  tou»  les  autres  font  en  allemand.  Ces 
autres  font  : Le  toucher  contre  la  mélancolie.  Des 
cantiques  fpiritoe  s ; des  prières  tirées  des  plea  ornes 
de  David.  Cent  méditations  évangéliques  fur  la 
mort,  qui  ne  lbnt  pat  apparemment  le  bouclier 
contre  la  melanc/ie  i un  abrégé  de  la  bible,  où  il 
dor  ne  toujours  en  quatre  vers  le  lotnma;re  hiilo- 
lique  de  chaque  chapitre.  Mort  le  17  mars  16*7, 

ZWICKER  , ( Daniel  Y ( Hifi . lie.  mod.)  foeî- 
nieu  ou  arminien,  ou  l'un  ou  L*autrc , fuit  à-la- 
fois»  Toit  lucceflivcmci't  ; mais  ce  qu'on  ne  peut 
trop  eflimer,  doâeur  tolérant,  amc  douce  8c  in- 
dulgente; il  employa  tous  fes  foins,  il  Cortfuma 
tous  les  efforts  à concilier , â réunir  routes  les  fedes 
chrétiennes.  Le  point  de  réunion  qu'il  Ie»r  pro- 
pofot,  étoit  la  raifon  , l'écriture  fainte  fie  la  tradi- 
tion; mais  les  differens  partis  ne  s’accordent  ni 
fur  l'ufige  de  la  raifon , ni  fur  l'intelligence  de  l'é- 
criture lainte,  ni  fur  l’autorité  de  la  tradition,  fie 
c’cfl  comme  lî  l’on  difoit  : prtne ç pour  règle  ici  les 
objets  mime  fur  lefqutls  vous  difputt Aulfi  Ztvichr 
ne  fut-il  point  écouté  fit  perdit-il  toures  les  peines; 
mais  il  ne  fe  rebuta  jamais,  fit  s'il  ne  réuflît  pas,  il 
fe  crut  toujours  bien  sûr  d’avoir  raifon , fit  on  a tou- 
jours raifon  en  cflfct  de  porter  les  hommes  à la 
concorde  fit  à la  paix.  Zwicker  propofa  fon  fyfléme 
de  réunion  dans  un  ouvrage  qu'il  publia  en  téj8, 
fous  ce  ritre  ; Irenicon  Irenicorum.  Ce  livre  pro  luifit 
en  effet  une  réunion , ce  fut  celle  de  routes  les  fedes 
p'oteilautcs  contre  le  théologien  tolérant  qui  leur 
p opofoit  de  fe  réunir  , comme  il  eft  arrivé  plus 
d’une  fois  que  des  ennemis  bien  déterminés  a le 
ba  tre  8c  à s'entretuer,  ont*co^mencé  par  tuer  le 
médiateur  qui  s'obffiiioit  â vouloir  les  féparer; 
divers  théologiens,  tels  que  Coméuius,  Hooi- 


Digitized  by  Goot 


Z W I 

nebrck  , &c<  éctivîrettt  contre  Ton  fvftême.  Il  ré- 
pliqua par  un  fécond  ouvrage  publié  en  \€6 1 fous 
cet  autre  titre  ï lreticomafl is  vicias  Jt  conftrielus , 
contte  leque  on  écrivit  encore}  il  compofi  encore 
fur  la  meme  ma-ière  un  antre  ouvrage,  par  lequel 
il  fe  flattoit  de  réduire  entièrement  les  ennemis  au 
lîlcnce;  aulfi  Tintitula-t  il  : Ircconimufti*  viftus  & 
conftrielus  imo  obmutefccns , &:  foit  qu’on  s’ennuyât 
de  cette  cornelhtion,  Toit  cu’en  effet  la  force  de  les 
raïfon$  embarralfSt  fis  adverfiires,  ils  ne  répli- 
quèrent pluG  Ce  dernier  ouvrage  paru:  en  1677. 
Ces  trois  ouvrages  partent  pour  contenu  toute  la 
théoiie  des  conciliations  pcfhbfes  ou  impolïib’es 
entre  les  diverfes  communions  ptoteOantes,  fi:  ils 
fermenr  ratfemblés  deux  volumes  /n-î5°. 

ZWINGER.  ( Hift.  lia.  mod  ) C'eft  le  nom 
d'une  famille  de  favans  de  la  ville  de  Bâle,  qui  fe 
fuccèdcnt  pendant  1'efpace  d’un  fiède  fie  demi  au 
moins. 

i°.  Théodore  , favant  médecin,  r.é  d Bâle, 
neveu,  par  fa  mère,  de  Jean  Opotin,  fameux  im- 
primeur, enfeigna  dans  fa  partie  le  grec,  la  mo- 
ral?, 1a  politique,  fie  fur-tourla  médecine.  11  eft  le 
principal  auteur  d’une  rafle  compilation  en  huit 
volumes  in  fol.,  intitulée  : Le  théâtre  de  la  vie  hu- 
maine qui  avoit  été  commencée  par  Conrad  Lycof- 
ihène  Ion  beau-père.  Théodore  Zwingcr  mourut 
eu  1588. 

2°.  Jacques,  Ion  fils»  augmenta  la  compilation 
commencée  par  Lycofthène  fie  continuée  par  Théo- 
dore* Il  mourut  en  1610. 

$°.  Théodore , deuxième  fils  de  Jacques  , né 
en  1 597  , fe  partagea  entie  la  théologie  fie  la  mé- 
decine, St  nommé  en  1627  pafîcur  de  Saint  Théo- 
dore, il  eut  occafion  de  joindre  fes  fonctions  de 
médecin  â celles  de  pafloir,  lorfqu’en  1629  la  ville 
de  Bâle  fur  ravagée  pir  la  pelle.  On  a de  lui  quel- 
ques ouvrages  de  comrovcrfc  aujourd’hui  peu  coq- 
bus.  Mort  eu  1651. 

a9.  Jean  , fils  de  Théodore  fécond,  fut  pro- 
fenvur  en  grec  fie  bibl*othéca:re  de  Bile,  ce  fut 
auffi  un  favant  eltimé.  Il  mourut  en  1696. 

J*.  Théodore  III , fils  de  Jean  , profeffêur 
d’éloquence  , de  phyfique  fit  de  médecine  i Bâle; 
naturalise  diflingué  , efl  auteur  d’un  afiex  grand 
nombre  d’ouvrages , foie  en  allemand , foit  en  la- 
tin ; d’un  diâior.naire  la  jn  fie  allemand,  d’un 
théâtre  de  botanique  en  allemand,  d’un  théâtre 
de  la  pratique  médicinale , d’un  abrégé  de  la  mé- 
decine d Ecmuller  , d’un  traite  des  maladies  des 
enfans , d une  phyfiqoe  expérimentale  , de  deux 
recueils  intitulés,  l’un  : Fafciculut  dijfertationum ; 
l’autre:  Triga  dijfcrtaiionum.  Mort  en  17I4. 

6*.  Jean  Rodolphe , frère  de  Théodore  III , 
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fut  profefleur  en  théologie  } il  étoit  très-verfiS  dans 
la  connoifTancc  de  l’hifloire.  On  a de  lui  des  tlièfet, 
des  fermons,  & un  traité  en  allemand  , intitulé: 
Vefpoir  d'ijraèl • Né  à Bâle  en  1660  j il  mourut 
en  1708. 

ZYAD  , ( Hift.  des  califis .)  farrafin  illuflre  dn 
fèjncme  ficelé,  fils  naturel  d’Abou -Snfian , Sz 
fière,  aulfi  naturel,  de  Moavie  ou  Mohavia,  qua- 
trième fuccellcur  de  Mahomet , é-oit  né  la  pre- 
mière année  de  l’hégyre.  Abou-Sofian,  fon  père, 
craignant  la  (evérité  du  calife  Omar,  n’ofa  pas 
rccoanoitre  Ziad  pour  Ton  fils  , & cnmmeau  moyen 
de  ce  myllèrc  on  ignoroit  qu  il  fat  de  l’illuftre 
tribu  des  Koraichiflet , dont  éioient  Abou-Sofian  fie 
Moavie,  il  arriva  qu’un  jour  que  Ziad , encore  dans 
la  première  jeuncüe,  fe  faifoit  remarquer  avanta- 
tageufement  par  fon  efpiic  & par  fon  éloquence  au 
m lieu  d’une  afiemblée  des  compagnons  deMahomc:, 
fous  le  califat  d’Omar , Amrou , faili  d’admiration , 
s’écria  : que  ce  jeune  homme  auroit  un  jour  com- 
mandé aux  arabes,  s il  eut  été  de  la  famille  ou  tribu 
des  Koraïfchites.  Il  fut  fait  cadi  ou  juge  dès  le 
tenis  d’Omar  ; fous  le  règne  d’ Ali  il  fut  gouver- 
neur de  la  Perle,-  emploi  dont  il  fut  s’acquitter 
avec  beaucoup  de  gloire  pour  lui  fit  d’avantage  pour 
les  peuples.  Lorfque  HalTan,  fils  d’Ali , fe  démit 
du  califar  en  faveur  de  Moavie  celui  ci,  pour  met- 
tre dans  fes  intérêts  un  homme  aulfi  accrédité  dans 
le  public  que  & peut-être  pour  fe  vanterd’ua 

telj fière,  n'eut  rien  de  plus  prefîé  que  de  le  recon- 
noître  publiquement,  en  rapportant  Jcs  preuves  du 
commerce  qu  Abou  Sofian  , Ion  pè:c,  avoit  eu  avec 
la  mère  de  Par 11  Zyad  lut  reconnu  de  tout 

le  nour  ctre  véritablement  de  race  arabe  fie 

duj^^.  fang  des  Koraifcbites,  avantage  qui 
élercSF  même  un  fils  illégitime  au  deiTus  de  toutes 
les  autres  familles.  Moave  ayant  ainfi  attaché  à tes* 
intérêts  celui  que  les  auteurs  appellent  le  plus  grand 
homme  de  fon  fiède , augmenta  de  beaucoup  reten- 
due de  fon  gouvernement,  S:  Zyad  augmenta  encore 
la  gloire  doot  il  étoit  déjà  comblé.  Son  nom  ctoit 
pai-tout  : 

L'efpcrance  du  jufte  fit  i’eftroi  du  coupable. 

H fut  toujours  récompcnfer  & punir  à propos; 
le  faite  aimer,  obéir,  craindre  fie  refpeéler  j tou- 
jours abfolu , toujours  ferme,  toujours  julic.  il 
fournit  l’irac  à fa  domination  ou  a cel'e  de  fon 
frc:e.  Lorfqu’il  ctoit  près  d’entrer  de  l’Irac  dans 
l’Arabie , il  fut  attaqué  de  la  pelle  ; il  en  mourut 
l’an  5 v & de  l’hégire  fit  de  fon  âge,  fie  67 1 de  l’ère 
chrétienne. 

ZYL1US  , (Othon)  {Hift.  ürt.  mod.)  né  â 
Utrccht  le  50  août  1 588  , fc  fit  jéfuîte  fifprofeiïuit 
en  1606  la  rhétorique  à Ruremonde;  il  fut  depuis 
redeur  du  collège  de  Bois-le  Duc  & de  celui  de 
Gau  fi  On  a de  lui  : Ruremonde  illullrée;  Cambrai 
délivrée  > Traité  des  trois  états  de  Mardochée, 
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ouvrage  rené  Imparfait.  On  trouve  dans  le  recueil 
«le  EollanJus,  la  vie  & Jes  miracles  de  plufîcurt 
fàinrs  8c  faintes , qui  font  des  traditions  du  grec 
en  latin  faites  par  Zylius.  Il  a donné  aufli  de  fon 
chef  l'hifloire  des  miracles  opérés  par  une  image  dç 
la  Vierge,  honorée  d'aboi  d i Eofleduc  ou  Bois- 
le-Duc  » & transférée  depuis  à Bruxelles , apres 
la  prife  de  cette  première  ville.  Tous  les  écrits  de 
Zyüus  font  en  latin  ; il  pafloit  pour  lavoir  aflTez. 
bien  le  grec  3c  l'hébreu.  Mou  le  il  acut  1656. 

ZYPŒUS  ou  VANDEN  - ZYPE.  ( Henri  8e 
François  ) ( Hîfl.  litt . mod . ) Deux  frères,  deux 
lavant , nés  l’un  5c  l’autre  à Malir.es  j Herri  en 
1577  , François  en  iç8o.  Henri  le  fit  bénediétin 
dans  le  monafiere  de  Saint-Jean  à Vpre,  te  fut 
fait,  en  r6ié,  abhé  de  Saint-André,  près  de 
Bruges.  Ayant  été  bcnédiâin  , il  voulut  que  le 
pape  faim  Grégoire  le  Grand  l'eut  été  , foie  pour 
relever  d'autant  l’ordre  de  Saint-benoit , Cuit  pour 
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fe  donnera  lui-meme  Paginable  pcrfpcélîve  d'étre 
pape  un  jour  comme  faim  Grégoire  , après  avoir 
été  béncdtôin.  Il  fit  en  coufcquence  un  ouvrage 
intitulé  : Surplus  Grtgoriut  magnus  , eu  le  fit.  dut!  or , 
primas  (jus  nomtnis  pottifex  Rome  nus  , ex  notn- 
lijfimâ  £/  antiquijpmâ  in  eu  U fui  Det  famiiui  béni* 
aida  oriundus.  L'objet  prlnc  pat  de  ce  livre  eü  de 
combattre  Baronius , dont  l'opinion  n’cft  pas  fa* 
vorabfe  à ce  morachifme  de  laine  Grégoire,  fait 
d'ailleurs  tt «-indifférent.  Zypaus  mourut  en  165*. 

François  , fon  frere  , fut  chanoine  , official  8c 
archidiacre  de  la  cathéJra'c  d'Anvers , 8c  fecrc- 
tairc  particulier  de  Jean  le  Mire  , eveque  de  cette 
ville.  11  étoit  tres-verfe  dans  U connoillancc  du 
dtoir , tant  civil  que  canonique.  On  a de  lui  , 
fur  ces  matières  , piufîcurs  ouvrages  latins  eftimé*, 
qui  ont  été  recueille  en  deux  volumes  in-folio , à 
Anvers,  en  1^75  , vingt -cinq  ans  aptes  la  mort 
de  Zypaus  , arrivée  en  i6yo. 
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